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Pour  faciliter  la  lecture  du  Dictionnaire,  nous  donnons  ici  qui 
que  la  liste  des  abréviations  admises  par  la  Direction. 

Ordre  alphabétique  rigoureux.  Dans  les  noms  composés,  tels  que" 
Gibloux,  Vuiste7~nens-en-Qgoz,  le  nom  principal  seul  détermine  la  place  de 

Dans  les  noms  composés,  la  première  lettre  du  nom  principal  indique  la  place  de  l'article  :  ainsi 
Ober-iEgeri,  Unter-iEgeri,  figureront  à  la  suite  l'un  de  l'autre  sous  lettre  A  ;  Saint,  Sankt,  Santo,  sous 
lettre  S. 

Dans  les  mots  formés  d'un  nom  commun  et  d'un  nom  propre  ou  d'un  adjectif  jouant  ce  rôle,  la 
première  lettre  du  nom  propre  régira  la  place  de  l'article,  ainsi  Mont  Rose  figurera  à  R. 

Les  articles  de  géographie  physique,  descriptions  de  canton,  de  district,  précèdent  les  articles  se 
rapportant  à  des  villes  et  villages. 

Lorsque  le  même  nom  s'applique  à  plusieurs  localités  de  divers  cantons,  les  articles  se  classent 
par  ordre  alphabétique  de  cantons  ou  de  districts,  ainsi  Gorcelles  (Berne)  précédera  Gorcelles  (Neuchàtel). 

Nous  nous  réservons  d'utiliser  pour  les  courts  articles  les  indications  fréquemment  répétées,  ou 
suivant  les  exigences  typographiques,  les  abréviations  dont  voici  la  liste  : 
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téléphone. 
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NOTE  POUR  LE  RELIEUR 


Le  Tome  III  du  Dictionnaire  comprend  48  feuilles  et  un  quart  49,  plus  vin  en  tète,  20  planches 
hors  texte  à  placer  suivant  la  table  ci-dessus. 

En  outre  le  quart  de  feuille  pages  51-52  et  61-62  doit  être  remplacé  par  le  quart  réimprimé  joint 
à  la  livraison  140. 
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DU 
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(LIVRAISONS  93-140) 


LAUSANNE.  Page  36.  Légende  de  la  première  vi- 
gnette, lire  :  L'École  supérieure  communale  des  jeunes 
tilles. 

LAUSANNE  ET  GENÈVE  (ÈVÊCHÈ  DE).  Page 
50,  col.  1,  ligne  24,  lire  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent. 

LENTiLLIÈRE.  Lire  :  ou  NANTILLIÈRE. 

LENZBOURG  (ville).  Page  79,  col.  2,  ligne  2  d'en 
bas,  supprimer  :  et  catholique.  Ajouter  :  Fabrique  d'armes, 
fabrique  de  voitures  d'enfants.  La  bibliothèque  de  la  ville 
compte  4500  volumes.  Une  construction  remarquable  est 
l'Hôtel  de  ville,  du  XVIP  siècle. 

LEUTMERKEN.  Ligne  6,  lire  :  Paroisses  protestante 
el  catholique. 

LIELI  (C.  Lucerne).  Ligne  2,  lire  :  sur  le  versant  O. 
du  Lindenberg.  Ligne  4,  lire  :  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Klein  Wangeii  Ligne  7,  lire  :  du  château  de  Nûnegg. 

LINSG  (HINTER,  VORDER).  Page  109.  Cette  loca- 
lité s'appelle  LINIG. 

LOVENEX  (LAC  DE).  Col.  2,  ligne  2,  lire  :  La 
combe  de  Lovenex. 

LUCERNE  (ville).  Page  184,  col.  2,  ligne  11,  suppri- 
mer :  Pierre  à  ccuelles  sur  l'Utenberg.  Hache  de  pierre 
au  Weg.  Ajouter  dans  la  bibliographie  :  Das  alte  Luzem, 
par  Theodor  von  Liebenau. 

MALADEIRE  (LA).  Remplacer:  Ce  nom  (Maladière) 
vient,  etc.,  par  :  Les  Maladeires  existaient  dès  le  XIe  siè- 
cle; c'est  là  qu'on  logeait  les  lépreux. 

MARCH.  Page  251,  col.  2,  ligne  9,  lire  :  La  vigne  pros- 
père à  Unter  Buchberg  et  près  de  Johannisburg. 

MARVIN.  Fausse  orthographe.  Voir  Morvin. 

MAYA  (MONT  DE  LA).  Lire:  MAYAZ  (MONT 
DE  LA). 

MÉLERIAZ.  Ligne  4,  lire:  au-dessus  du  Mont- 
Fleury. 

METTENWEG.  Ligne  5,  lire  :  Chapelle  construite  en 
1692  par  le  chevalier  Joli.  Leodegar  Lussi  el  Elisabeth 
Puntiner. 

METTLEN  (C.  Thurgovie).  Ligne  6,  lire  :  390  h.  pro- 
tesiants  et  catholiques  des  paroisses  de  Schônholzerswilen 
et  de  Wertbnhl. 

MOLÉSON.  Col.  2,  ligne  7,  supprimer  :  Digitalis 
purpurea. 

MOLIÈRE  (TOUR  DE  LA).  Dernières  lignes,  sup- 
primer :  C'est  une  des  plus  précieuses...  et:  Violïet-le-Duc, 
Dictionnaire  archëidorjique. 

MONTAGNE  DU  DROIT.  Col.  2,  ligne  15  d'en  bas, 
lire  :  Com.  Mont-Tramelan. 

MONTEZILLON.  Ligne  10,  lire  :  de  l'arête  de 
Malm  de  la  forêt.  Ligne  14,  lire  :  les  marnes  purbec- 
kiennes. 

MONTHEROND.  Ligne  10,  supprimer:  Télégraphe. 

MONTRICHER.  CoL  2,  ligne  16,  lire  :  était  un  châ- 
teau dominant  le  village. 


MONTS  DE  LAVAUX  (LES).  Ligne  6,  lire  :  par- 
tant de  Cully  à  Chexbres  et  aboutissant  à  Grand- 
vaux. 

MORCLES  (LA  DENT  DE).  Ligne  1,  lire:  MOR- 
CLES  (LA  GRANDE   DENT  DE). 

MORGENHORN.  Changer  la  légende  du  cliché 
comme  suit  :  Le  Grosshorn,  le  Mittaghorn  et  VEbnefluh- 
jocli. 

MORT  (LA).  Col.  2,  ligne  4.  lire:  le  hameau  de 
Vaudeif. 

MORVEAUX  (LES  GROS,  LES  PETITS).  Ligne 
10,  lire:  En  1134,  Morval. 

MOTIER,  MOUTIER.  Ligne  2,  lire  :  puis  Mones- 
tier. 

MOTTE,  MOTHE,  etc.  Dernière  ligne,  lire:  aug- 
mentatif Mottone. 

MOUDON.  Ajouter  à  la  fin  de  l'article:  Cercle  com- 
prenant les  communes  de  Moudon,  Bussy,  Chavannes, 
Hermenches,  Rossenges,  Syens,  Vucherens,  avec  une  po- 
pulation de  4181  h. 

MOULIN  BORNU.  Col.  2,  ligne  2,  lire  :  Stachys  la- 
nata. 

MOULINS  (LES)  (Mdhlibach).  Ligne  8,  lire:  avec 
le  Grosel. 

MUOTATHAL.  Page  427,  col.  1,  ligne  5,  lire  :  con- 
tourne le  Giebel  à  l'E. 

NADELHORN.  Dans  la  légende  du  cliché  lire:  vu 
du  Windjoch. 

NEUCHÂTEL  (Canton).  Page  470,  ligne  2,  lire:  dans 
la  partie  O.  Page  482,  col.  1,  ligne  27,  supprimer  :  Suisses 
nés  dans  le  canton.  Page  491,  col.  1,  lignes  24  et  26,  lire: 
De  1815  à  1832  et  en  "1848. 

NEUCHÂTEL  (Lac).  Page  513,  col.  1,  ligne  6  d'en 
bas,  lire  :  l'omble-chevalier. 

NEUKIRCH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach). 
Ligne  2,  supprimer  :  Section  de  commune. 

OBERHAUSEN  (C.  Thurgovie).  Ligne  7,  lire  :  et  de 
Braunau 

OBERHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com. 
Sirnach).  Reporter  la  dernière  phrase  :  Non  loin  de  là, 
etc.  à  l'article  précédent  Oberhofen  (C.  Thurgovie,  D. 
Kreuzlingen,  Com.  lllighausen). 

OIE,  OYE,  etc.  A  supprimer. 

OLON  et  PETIT  OLLON.  Ligne  8,  lire  :  une  cha- 
pelle et  une  septantaine  de  bâtiments.  Ajouter  :  Vin  mus- 
cat et  petit  vin  rouge.  Commerce  de  fruits. 

OMÈNE.  Remplacer  la  fin  de  l'article  depuis:  Le 
nom  de  la  montagne,  etc.,  par:  En  1134,  Almina  ;  en 
1146,  Aumina. 

ORBE  (SIGNAL  D').  Dernière  ligne,  lire:  Tordy- 
lium  maximum. 

PARADIES  (C.  Thurgovie).  Ligne  3,  lire:  de  la  rive 
gauche. 


VITI 


ERRATUM 


PAYERNE.  Page  645,  col  2,  ligne  8  d'en  bas,  lire  :  du 
cartulaire  de  Lausanne. 

PECCIA  (VAL).  4M,e  ligne  depuis  la  fin  de  l'article, 
lire  :  qu'on  travaillait  au  tour. 

PENEY  ou  PENEY-LE-JORAT.  Dernière  ligne, 
lire  :  En  1154,  Pinetum 

PERS  ou  PERSA  (ISLA).  Ligne  2,  lire  :  Ilôt  ro- 
cheux perdu.  Ajouter:  Pers  étant  adjectif,  il  faut  dire 
lsla  persa. 

PESAY  ou  SACHET  DU  PESAY.  3'""  ligne  delà  fin 
de  l'article,  lire  :  Anciennement  Pesay  (1263),  Pesai  (1311). 

PLAINPALAIS.  Ligne  11,  lire:  Limitée  au  N.  par  le 
Rhône  et  lavillede  Genève.  Page  688,  col.  1,  ligne  11,  lire  : 
jusqu'en  1888  et,  ligne  44  :  la  Policlinique  et  la  Maternité. 

Adjonctions  . 

MONDMILCHLOCH  (C.  Obwald,  Corn.  Alpnach). 
Grotte  sur  le  versant  S.  du  Widderfeld  (2078  m.),  un  des 
sommets  de  la  chaîne  du  Pilate.  Sa  longueur  est  de 
117  m.  Elle  était  déjà  très  connue  au  moyen  âge.  Son 
accès  n'est  pas  facile,  ses  parois  sont  parfois  très  resser- 
rées et  sur  son  fond  coule  un  ruisseau.  Les  courants  d'air 
y  sont  fréquents. 

MONNERESSES  DU  BOURG  et  DU  CLOÎ- 
TRE (LES)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Aigle).  Canaux  dérivés 
de  la  Grande-Eau  ;  après  avoir  coulé  d'abord  dans  un  seul 
chenal  dès  sa  sortie  de  la  rivière,  à  440  m.  sous  le  Grand 
Hôtel  des  Bains,  jusqu'aux  bâtiments  de  la  Parqueterie, 
le  canal  se  subdivise  en  deux  :  le  premier,  appelé  Monne- 
resse  du  Cloître,  traverse  les  quartiers  du  Cloître  et  de  la 
Chapelle,  arrose  la  plaine  du  Rhône  au  S.-O.  de  la  ville 
et  va  se  jeter  dans  le  Grand  Canal  ;  le  second  canal  tra- 
verse la  ville,  fait  marcher  diverses  usines  et  se  jette  dans 
le  Grand  Canal,  non  loin  du  précédent,  aux  Loveresses- 
Monneresse,  terme  synonyme  de  Meunière,  ou  bief  de 
moulin  ;  cette  étymologie  se  retrouve  dans  différents  noms 
de  ruisseaux  :  les  Monnayres,  à  Château-d'Œx  ;  es  Mon- 
neyres,  à  Blonay  ;  les  Moneires,  à  Salvan  ;  la  Monnerêche 
à  Mage,  en  Valais,  etc. 

MONT  BLANC  (GROUPE  DU).  Ce  nom,  d'après  la 


subdivision  des  Alpes  (voir  l'article  Alpes),  s'applique  à  la 
région  comprise  entre  la  zone  Calcaire  Dents  du  Midi-Fau- 
cigny  et  la  ligne  du  col  Grand  Saint-Bernard-vallée  de 
l'Allée  Blanche.  La  plus  grande  partie  de  ce  groupe,  le 
plus  élevé  des  Alpes,  est  situé  sur  territoire  français,  une 
petite  partie  est  sur  Suisse.  Le  sommet  même  du  Mont 
Blanc  (4810  m.)  se  trouve  à  17  km.  de  la  frontière  suisse. 
La  partie  suisse  de  ce  massif  est  plus  spécialement  dési- 
gnée sous  le  nom  de  massif  du  Trient,  tant  au  point  de 
vue  topographique  et  géographique  que  dans  la  littérature 
alpine.  Voir  Trient  (Massif  du). 

MORCLES  (LA  PETITE  DENT  DE)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle)  2939  m.  Contrefort  N.-O.  de  la  Grande  Dent  de 
Morcles  et  qui,  de  Bex,  a  l'apparence  d'une  tour.  D'un 
accès  beaucoup  moins  commode  que  la  Grande  Dent.  On 
y  monte  en  4  heures  de  la  Biondaz,  en  6  heures  de  Mor- 
cles et  en  7  heures  des  Plans,  soit  par  le  sommet  de  la 
Grande  Dent,  soit  par  le  Nant  Rouge  et  le  Torrent  Sec, 
soit  encore,  mais  ascension  très  rare  et  très  difficile,  di- 
rectement du  versant  des  Martinets.  La  vue,  si  belle 
qu'elle  soit,  n'en  est  pas  moins  d'un  intérêt  inférieur  à 
celle  de  sa  voisine,  la  Grande  Dent.  Le  sommet  de  la  Pe- 
tite Dent  est  formé  par  de  l'Urgonien. 

OFENPASS  (GROUPE  DE  L')  (C.  Grisons).  Voir 
article  Grisons,  pages  397  et  398. 

PIOTA  (PONCIONE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone 
et  Locarno).  2446  m.  Sommité  à  10  km.  N.-O.  de  Bellin- 
zone formant  limite  entre  le  val  di  Moleno,  le  val  di  Lo- 
drino  et  le  val  Careggio. 

PIOVE  Dl  DENTRO  et  PIOVE  Dl  FUORI 
(BOCCHETTA)  (C.  Grisons  et  Tessin,  D.  Moesa  et  Ri- 
viera).  2600  et  2582  m.  Deux  échancrures  de  la  crête, 
entre  le  Torrone  d'Orza  et  le  Pizzo  Mottone,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  le  val  Calanca  de  la  vallée  du  Tessin.  Elles  ne 
sont  traversées  que  par  des  chasseurs.  Leur  nom  vient 
des  alpes  Piove  di  dentro  (postérieure)  et  di  fuori  (anté- 
rieure) situées  à  l'O.  de  Cauco  et  Selma  dans  le  val  Ca- 
lanca. Entre  ces  deux  échancrures  se  trouve  encore  la 
Bocchetta  di  Ginepro  (2363  m.)  qui,  comme  les  deux  au- 
tres, est  un  passage  pénible  et  pierreux,  rarement  utilisé. 
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LANGENBERG  ou  WILDPARK  (C.Zurich,  D.  Hor- 
gen).  589  m.  Colline  boisée,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sihl, 
près  de  la  station  de  Gontenbach,  ligne  de  la  vallée  de  la 
bihl.  La  forêt,  habitée  par  des  cerfs  et  des  chevreuils. 
est  la  propriété  de  la  ville  de  Zurich  ;  c'est  un  but  d'ex- 
cursion très  fréquenté. 

LANGENBRUCK   (C.   Bàle-Campagne,   D.  Walden- 
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burg).  713  m.  Com.  et  village  sur  l'Augstbach,  à  la  limite 
soleuroise,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Waldenburg, 
ligne  Liestal-Waldenburg  ;  sur  la  route  de  Liestal  à  Bals- 
thal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures 
postales  pour  Balsthal,  Egerkingen  et  Waldenburg.  Avec 
Bàrenwil,  la  com.  compte  138  mais.,  827  h.  protes- 
tants ;  le  village,  88  mais.,  500  h.  Paroisse.  Agriculture. 
Tissage  de  rubans  de  soie.  Horlogerie.  Industrie  hôte- 
lière. Ancien  établissement  romain  avec  de  nombreuses 
monnaies.  Une  voie  romaine  partant  de  Langenbruck 
passait  par  le  Hauenstein  supérieur  où  se  lit  une  inscrip- 
tion votive. 

LANGENBRUNN  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com. 
et  vge.  Voir  Grandfontaine. 

LANGENDORF  ou  L/ENGENDORF  (C.  Soleure, 
D.  Lebern).  493  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Soleure  au 
Weissenstein,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Vieux-Soleure. 


Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Soleure-Ober- 
dorf.  141  mais.,  1078  h.  catholiques  et  protestants  des  pa- 
roisses d'Oberdorf  et  de  Soleure.  Fabrique  d'horlogerie, 
d'ancienne  date,  aujourd'hui  propriété  d'une  Société  par  ac- 
tions. Cette  fabrique,  fondéeen  1872,  occupeau-delà  de  mille 
ouvriers  et  livre  annuellement  plus  de  800000  mouve- 
ments de  montresou  montres  finies.  Nombre  d'ouvriers  sont 
originaires  du  Jura  bernois  ou  neuchâ- 
telois;  le  septième  de  la  population  parle 
français.  Un  modeste  buste  a  été  élevé 
à  la  mémoire  de  Kottmann,  fondateur 
de  cette  fabrique.  Manufacture  de  draps. 
L'asile  cantonal  d'aliénés  de  Bosegg 
se  trouve  non  loin  du  village;  il  est  en- 
touré d'un  parc  superbe.  La  ligne  pro- 
jetée du  Weissenstein  passe  par  Lan- 
gendorf. 

LANGENEGG  (C.  Berne,  D.  Thou- 
ne,  Com.  Blumenstein).  1201  m.  Alpage 
avec  quelques  chalets  dans  la  vallée  du 
Fallbach,  sur  la  pente  N.  de  la  chaîne  du 
Stockhorn,  à  1  heure  et  demie  au-des- 
sus du  village  de  Blumenstein. 

LANGENEGG  (MITTLER, 
OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Sig- 
nau,  Com.  Langnau).  910-875  m.  Fer- 
mes disséminées  sur  le  Bàmisgrat,  hau- 
teur qui  s'élève  entre  le  Golgraben  et 
l'Ober  Frittenbachgraben,  à  2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Langnau,  ligne  Berne- 
Lucerne.  5  mais.,  40  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Langnau.  Prairies. 

LANGENEGG' (OBER)  (C.  Berne, 
D.  Thoune).  919  m.  Commune  traver- 
sée par  la  route  de  Steffisburg  à  Bô- 
thenbach,  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
la  vallée  de  la  Zulge  de  celle  de  la 
Bothachen,  à  7,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Steffisburg,  ligne  Berthoud-Thoune. 
Téléphone.  Voiture  postale  pour  Thoune.  Cette  commune 
comprend  des  fermes  disséminées  et  se  divise  en  Ausser- 
oberlangenegg,  avec  le  hameau  de  Stalden,  et  en  Inner- 
oberlangenegg.  Au  total,  97  mais.,  648  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Schwarzenegg.  Forêts.  Exploitation  de  tourbe. 
Élève  du  bétail  ;  prairies.  Fours  de  charbonniers.  Par 
son  dialecte,  par  ses  mœurs,  par  le  style  de  ses  mai- 
sons, Ober  Langenegg  appartient  bien  plus  à  l'Emmen- 
thal qu'à  l'Oberland  bernois,  dont  il  dépend  politique- 
ment. 

LANGENEGG  (UNTER)  (C.  Berne,  D.  Thoune).  860 
m.  Commune  sur  les  hauteurs  qui  séparent  les  vallées 
de  la  Zulg  et  de  la  Bothachen,  à  6  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Steffisburg,  ligne  Berthoud-Thoune.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Sùderen-Thoune, 
Buchholterberg  et  Bôthenbach.  Avec  Allmend,  Briigget- 
lisgraben,  Bach,  Bruch,  Moos,  Bied,  Schwarzenegg,  Ilin- 
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terzâunen  et  Kreuzwee,  la  commune  compte  166  mais., 
982  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schwarzenegg.  L'é- 
glise, d'où  l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue.  s'élève  non  loin 
du  hameau.  Agriculture,  commerce  de  bois;  exploitation 
de  tourbe.  Langenegg  est  un  lieu  de  villégiature.  Cette 
localité  est  reliée  à  Schangnau  par  une  route  stratégi- 
que passant  sur  le  Schallenberg. 

LANGENEGGGRAT   (C.  "Berne,  D.  Thoune).   1594 


Hohmad  : 


V.Jtt/nger  se. 


Profil  géologique  par  le  Langenegggrat. 


Néocomien  (cret.  inl'. 
Bajocien;  Ls.  Lias  sup 
Dolomite;    r.   Cornieult 


FI.    Flysch;  Cs.    Crétacique    supérieur;  On 
M.   Malm;   D.  Dogger;  Ds.  Bathonien;   Di. 
Li.    Lias    int'.;  K.    Rhetien;  Tr.  Trias:  d. 
—  S.  Plan  de  glissement. 

m.  Petite  arête  rocheuse  entre  le  vallon  du  Fallbach  et 
le  cours  supérieur  de  la  Gùrbe.  Le  flanc  N.-O.  se  nomme 
Wirtneren.  C'est  un  endroit  remarquable  par  sa  struc- 
ture géologique,  car  cette  crête,  longue  d'environ  2  km., 
qui  s'abaisse  dans  la  direction  de  Blumenstein,  est  for- 
mée par  une  écaille  de  terrains  triasiques  et  jurassiques, 
qui  est  comme  enchâssée  au-dessous  du  pli  du  Ganterist 
(Hohmad),  entre  celui-ci  et  le  Flysch  de  la  zone  du  Gur- 
nigel.  Gilliéron  signale  dans  les  environs  plusieurs  gise- 
ments de  fossiles  liasiques. 

LANGENENTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Tog- 
genburg,  Com.  Flawil).  752  m.  Hameau  à  3  km.  S. -E.  de 
la  station  de  Flawil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  6 
mais.,  53  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Flawil.  Agriculture. 
Broderie. 

LANGENFLUH  ou  L/ENGENFLUH  (C.  Valais,  D. 
Viège).  3258,  3314  m.  Arête  peu  accentuée,  sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried,  reliant  le  Rimptischhorn  à  l'Ober  Roth- 
horn,  entre  les  vallées  de  Findelen  et  de  Tâsch  ;  elle 
domine  au  N.-O.  l'auberge  et  le  pâturage  de  la  Fluhalp; 
sur   son  versant   N.  s'étend  le  Langenlluhgletscher. 

LANGENFLUH  ou  LANGE  FLUH  (C.  Valais,  D. 
Viège).  2849  m.  Arête  rocheuse  qui  sépare  les  deux  langues 
inférieures  du  grand  glacier  de  Fee  et  qui  domine  immédia- 
tement au  S.-O.  la  Gletscheralp.  On  monte  assez  volontiers 
de  SaasFee,  en  3  heures  jusqu'au  point  culminant,  pour  y 
jouir  du  spectacle  qu'offre  l'admirable  cirque  glaciaire  do- 
miné par  les  Mischabel,  l'Alphubelhorn  et  l'Allalinhorn. 

LANGENFLUHGLETSCHER  ou  L/ENGEN- 
FLUHGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3800-2800 
m.  Glacier  de  3  km.  de  longueur  et  de  3  km.  de  largeur 
maximale,  adossé  à  la  Langenlluh,  sur  le  versant  0.  du 
Rimptischhorn,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon  de  la 
Taschalp,  à  8  km.  E.  de  Zermatt.  Ses  eaux  se  déversent 
dans  le  Tàschbach,  affluent  de  la  Viège  de  Zermatt. 

LANGENFLUHJOCH  ou  L/ENGENFLUH- 
JOCH  (C.  Valais,  D.  Viège).  3200  m.  environ.  Sans 
nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  s'ouvrant  entre 
les  Rimpfischwânge  et  la  Langenfluh,  entre  les  points 
3314  et  3258  m.;  il  relie  le  Langenlluhgletscher  et  le  val- 
lon de  la  Taschalp  à  la  Fluhalp.  On  compte  par  cette  voie 
6  heures  de  Tàsch,  station  du  chemin  de  fer  de  Zermatt, 
à  la  Fluhalp.  Ce  passage  n'est  guère  utilisé,  quoiqu'il  ne 
présente  aucune  difficulté. 

LANGENHARD  ou  LANGENHART  (C.  Thurgovie, 
D.  Steckborn,  Com.  Mùllheim).  500  m.  Commune  locale 
et  hameau,  sur  le  versant  S.  de  la  Homburgerhohe,  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  du  Tobelbach,  à  3,7  km.  N.  de 
la  station  de  Wigoltingen-Mùllheim,  ligne  Zurich-Ro- 
manshorn.  13  mais.,  66  h.  catholiques  et  protestants   des 


paroisses  de   Mùllheim.  Arbres  fruitiers,  forêts,  prairies; 
quelques  vignes. 

LANGENHARD    (OBER)   (C.    Zurich,    D.  Winter- 
thour,  Com.    Zell).  620   m.    Village  à  1,2   km.   N.-O.   de 
Zell,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bikon,  ligne  du  Tôss- 
Ihal.  35  mais.,  169  h.  protestants  de  la   paroisse  de  Zell. 
Élève  du  bétail.  Fabrique  de  tissus  de  soie.  Là  résidaient 
des  ministériaux   des  abbés  de  Saint-Gall,  puis  des  ducs 
d'Autriche;    ils  sont   mentionnés  de  1249  à  1448.  Les 
Hopler,    avoyers  de   Winterthour,  se  nommaient  von 
Langenhard;    pendant  quelque  temps  ils  furent  pro- 
priétaires du  manoir  qui  était  probablement  situé  sur 
la  pente  au-dessus  du  Burgholz,  au  S.-O.  d'Unter  Lan- 
genhard.   Langenhard,  c'est-à-dire   langer   Wald,  du 
vieux  haut-allernand  hard,  forêt. 

LANGENHARD  (UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Win- 
terthour, Com.  Zell).  615  m.  Village  à  800  m.  S.-O. 
d'Ober  Langenhard,  à  900  m.  N.  de  la  station  de  Ri- 
kon,  ligne  du  Tôssthal.  27  mais.,  144  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Zell.  Élève  du  bétail. 

LANGENMATT    (C.  Argovie,  D.  et  Com.   Mûri). 
576  m.  Hameau  sur  le  versant  E.   du    Lindenberg,   à 
1,7  km.  O.-S.-O.  de  la    station   de  Mûri,  ligne  Lenz- 
bourg-Rothkreuz.  5  mais.,  3i  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Mûri.  Elève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
LANGENMOOS     (MITTLER,    OBER,    UN- 
'      TER)  (C.    Argovie,    D.    Baden    et  Bremgarten,   Com. 
!      Bergdietikon  et  Rudolfstetten).  670-629  m.  Maisons  sur 
le  versant  E.  du  Hasenberg,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Rudolfstetten,   ligne   Bremgarten -Dietikon.   3 
mais.,  32  h.  catholiques,  de  la  paroisse  de  Budolfstetten. 
Elève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

LANGENRAIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg. 
Com.  Kirchberg).  635  m.  Hameau  à  2,6  km.  S.-E.  de 
Kirchberg,  à  2,2  km.  S.  de  la  station  de  Bazenheid,  ligne 
du  Toggenbourg.  4  mais.,  27  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Bazenheid.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie. 

LANGENRIED  (AUSSER,  INNER)  (C.  Zurich, 
B.  Meilen,  Com.  Hombrechtikon).  449  m.  Hameaux  à  200 
m.  l'un  de  l'autre,  à  1,4  km.  S.-E.  de  l'église  de  Hom- 
brechtikon, à  1,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Feldbach. 
ligne  Zurich-Meilen-Bapperswil.  Téléphone.  16  mais.,  73 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hombrechtikon.  Prairies, 
vignes. 

LANGENSAND  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Horw).  447 
m.  Village  au  bord  du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  2,4 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Horw,  ligne  du  Brùnig.  26 
mais.,  182  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Horw.  Elève 
du  bétail,  industrie  laitière,  fruits.  Cidre.  Belle  vue  sur  le 
lac  et  les  Alpes.  En  1278,  les  documents  parlent  déjà  de 
Langensand  qui  était  alors  plus  considérable;  ce  village 
fut  l'origine  de  la  commune  de  Horw.  Le  mot  sand  (sa- 
ble) se  retrouve  souvent  dans  les  noms  de  localités  si- 
tuées sur  la  rive  d'un  lac  ou  d'une  rivière  ou  dans  leur 
voisinage. 

LANGENSTEIG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg. 
Com.  Bùtswil).  634  m.  Maisons  disséminées  au-dessus  de 
la  rive  droite  de  la  Thur,  au  croisement  des  routes  Wil- 
Bùtswil  et  Lichtensteig-Oberhelfentswil,  à  2,8  km.  S.-E. 
de  Bùtswil,  à  1,4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Dietfurt,  ligne 
du  Toggenbourg.  Téléphone.  12  mais.,  88  h.  catholiques 
de   la   paroisse  de   Bùtswil.    Élève  du  bétail.  Broderie  et 

LANGENSTEINEN  (C,  D.  et  Com.  Zurich  IV, 
Oberstrass).  532  m.  Maisons  sur  la  route  de  Zurich  a 
Frohburg  sur  le  versant  N.-O.  du  Zurichberg,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  la  gare  centrale  de  Zurich.  3  mais.,  28  h.  prot. 
LANGENTHAL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  480  m. 
Com.  et  vge,  chef-lieu  de  district  avec  Aarwan- 
gen, à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Langeten, 
près  des  derniers  contreforts  des  montagnes 
de  l'Emmenthal  (le  Hinterberg  a  l'E.,  le 
Schorenhùgel  à  l'O.),  au  croisement  des  rou- 
tes Berne-Olten  et  Niederbipp-Huttwil.  Sta- 
tion des  lignes  Berne-Olten  et  Langenthal- 
Wolhusen.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voitures  postales  pour  Aarwangen,  Bleienbach 
et  Melchnau.  Avec  Schoren,  qui  forma  une  commune  in- 
dépendante jusqu'en  1899,  la  commune  compte  505  mais., 
4799  h.    protestants,    sauf   197   catholiques    et  42   israé- 
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lites  ;  le  village  compte  440  mais.,  4263  h.  Paroisse  avec 
la  commune  d'I'nter  Steckholz.  Langenthal  est  un  grand 
village  ayant  presque  l'apparence  d'une  pe- 
tite ville.  Parfois  ses  rues  basses  sont 
transformées  en  canaux  par  les  eaux  dé- 
bordées de  la  Langeten.  L'industrie  et  le  né- 
goce y  occupent  une  place  très  importante 
et  en  font  le  véritable  centre  commercial  de 
la  Haute-Argovie.  Matériaux  de  construc- 
tions. Brasserie.  Blanchisserie.  Distillerie. 
Imprimeries  publiant  deux  journaux.  Fabri- 
cation de  cigares  et  de  chicorée.  Tannerie. 
Usine  d'imprégnation  de  bois,  tissage  de  ta- 
pis de  coco.  Fabrique  de  machines.  Moulin. 
Manufacture  de  draps.  Tuilerie.  Grand  com- 
merce de  toiles,  de  fromages,  de  vins  et  de 
quincaillerie.  Le  commerce  de  détail  est 
également  très  actif.  L'usine  électrique  de 
Winau,  achetée  par  les  communes  du  dis- 
trict, favorisera  encore  le  développement  de 
l'industrie.  Le  village  est  éclairé  à  l'électri- 
cité. Distribution  d'eau  à  domicile.  Abat- 
toir. Ktablissement  de  bains.  Hôpital  de 
district.  Manège.  Trois  banques.  Lieu  de  vil- 
légiature installé  récemment  sur  le  Hinter- 
berg,  dans  le  voisinage  du  Hirschpark.  École 
secondaire  fondée  en  1833  avec  10  classes,  et  que  fréquen- 
tent les  élèves  des  localités  voisines.  Ecole  profession- 
nelle, cours  commerciaux.  Bibliothèque  de  la  Haute- 
Argovie.  En  1894,  un  grand  entrepôt,  construit  à  la  fin 
du  XVIIIe  siècle,  a  été  transformé  en  maison  de  ville. 
La  halle  aux  marchés  est  utilisée  comme  théâtre,  salle 
de  concerts  et  de  conférences.  Langenthal  doit  une  bonne 
partie  de  son  importance  à  ses  marchés.  Dans  une  contrée 
très  peuplée,  non  loin  des  cantons  de  Lucerne,  d'Argovie 
et  de  Soleure,  au  croisement  de  routes  importantes,  il 
était  désigné  pour  devenir  un  grand  centre  commer- 
cial. En  1477  déjà,  le  Conseil  de  Berne  autorisait  un 
marché  hebdomadaire;  en  1571,  on  permit  l'établisse- 
ment de  deux  foires  annuelles.  Il  s'en  tient  actuellement 
six,  outre  un  marché  mensuel  de  bétail  et  une  exposition 
intercantonale  de  bétail  gras  chaque  printemps.  Une 
grande  halle  abrite  ces  marchés.  Au  XVIIIe  siècle,  époque 
où  tlorissait  dans  la  Haute-Argovie  la  fabrication  des  toi- 
les, Langenthal  était  le  marché  central  de  cette  indus- 
trie. En  1765,  l'exportation  des  toiles  de  Langenthal  se 
montait  à  11  000  pièces,  dont  8000  étaient  blanchies  dans 
la  localité  même.  Le  commerce  des  cotonnades  et  des 
rubans,  ainsi  que  la  teinturerie  n'étaient  pas  moins  actifs. 
Les  foires  étaient  fréquentées  même  par  des  négociants  an- 
glais et  hollandais.  Des  mesureurs  établis  par  le  Conseil 
de  Berne  veillaient  à  l'application  exacte  de  la  mesure 
employée,  qui  était  l'aune  de  Langenthal.  A  cette  époque, 
on  commençait  déjà  à  faire  le  commerce  des  fromages  de 
l'Emmenthal.  Actuellement  le  commerce  des  toiles  est 
entre  les  mains  de  sept  maisons  de  gros  qui  font  tisser 
en  partie  leurs  toiles  dans  la  vallée  supérieure  de  la 
Langeten.  Le  commerce  du  bétail  a  remplacé  maintenant 
celui  des  toiles.  On  en  amène  annuellement  aux  mar- 
chés plus  de  25000  têtes;  le  marché  aux  veaux,  en  parti- 
culier, est  très  fréquenté.  En  1902,  la  station  de  Langen- 
thal occupait  le  29e  rang  pour  le  trafic  parmi  les  gares 
des  chemins  de  fer  fédéraux,  dépassant  ainsi  beaucoup 
de  localités  dont  la  population  est  plus  considérable. 

Dans  le  voisinage  de  Langenthal,  dans  les  forêts  d'Aar- 
wangen  et  de  Bûtzberg,  on  a  découvert  des  collines  tu- 
mulaires  du  Ve  siècle  avant  J.-C;  les  objets  trouvés  sont 
conservés  au  Musée  de  Berne.  A  l'époque  romaine,  Lan- 
genthal s'élevait  sur  la  route  d'Aventicum  à  Vindonissa, 
par  Berthoud  et  Herzogenbuchsee.  A  l'entrée  de  la  vallée 
et  à  la  bifurcation  de  la  route  pour  Niederbipp,  existait 
une  petite  colonie,  dont  l'existence  a  été  prouvée  par  la 
présence  de  briques  et  de  monnaies.  Non  loin  des  anciens 
bains,  on  a  trouvé  des  restes  de  murs  romains,  apparte- 
nant au  légendaire  Chelpach.  Langenthal  est  mentionné, 
pour  la  première  fois,  dans  un  document  de  861,  par  lequel 
un  certain  Theathart  lègue  au  couvent  de  Saint-Gall  ses 
biens  et  ceux  de  son  frère  Buobo,  situés  à  Langatum. 
Peu  d'années  après,  un  nommé  Perchtger  fit  donation 
au   même    couvent  de   ses   biens,    s'étendant   de  Langa- 


tum jusqu'à    Sossau.  Ces  relations   avec  le   couvent  du- 
rèrent jusqu'au    milieu    du     XIVe    siècle.    Durant    trois 


Langenthal,  vu  de  l'Est. 

siècles,  le  silence  se  fit  sur  cet  endroit.  En  1194,  les  barons 
de  Langenstein  firent  donation  de  biens  qu'ils  possé- 
daient à  Langaton  (Langenthal)  et  à  Schoren  au  couvent 
de  cisterciens  de  Saint-Urbain,  d'abord  fondé  à  Klein 
Both,  puis  transféré  dans  le  Bovvald.  Ensuite  de  do- 
nations nouvelles,  le  couvent  de  Saint- Urbain  devint, 
peu  à  peu,  propriétaire  de  la  plus  grande  partie  de  la 
commune.  En  1224,  Eberhard  de  Grunenberg  lui  donna 
le  patronat  de  l'église  de  Langenthal  et  la  juridiction 
du  village.  En  1255,  l'évèque  de  Constance,  dans  le  dio- 
cèse duquel  rentrait  Langenthal,  faisait  donation  au 
couvent  des  biens  d'église.  Mais  ces  droits  lui  fuient 
disputés  par  la  famille  des  Luternau,  dont  le  château 
était  à  Langenthal  ;  on  n'en  connaît  pas  exactement 
l'emplacement.  Dans  cette  longue  querelle  sur  laquelle 
vinrent  encore  se  greffer  des  conllits  au  sujet  de  la  dé- 
rivation de  la  Langeten,  les  Luternau  allèrent  jusqu'à 
brûler  une  partie  du  couvent,  auquel  ils  se  virent  obli- 
gés à  la  fin  d'abandonner  tous  les  biens  et  tous  les  droits 
qu'ils  possédaient  encore  à  Langenthal.  Le  couvent  de- 
vint ainsi  maître  de  presque  tout  le  village.  Seuls, 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  à  Thunstetten  et  les  sei- 
gneurs de  Grunenberg  y  possédaient  encore  quelques 
droits.  En  1279,  le  couvent  remit  à  Ulrich  de  Griinen- 
berg  la  seigneurie  de  Langenthal  et  le  château  des  Lu- 
ternau. Langenthal  était  alors  divisé  en  deux  paroisses  :  la 
rive  droite  de  la  Langeten,  avec  14  fermes  de  la  rive  gau- 
che, formait  la  paroisse  de  Langenthal  ;  l'autre  fraction 
de  la  rive  gauche  ressortissait  à  la  paroisse  de  Thun- 
stetten. En  1396,  le  couvent  de  Saint-Urbain  acheta  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Thunstetten  les  dîmes  ec- 
clésiastiques de  Langenthal.  La  suzeraineté  de  Saint- 
Urbain  s'exerça  pendant  tout  le  cours  du  XIV1-  siècle. 
Durant  cette  période,  Langenthal  eut  à  souffrir  à  deux 
reprises  de  la  guerre:  en  1340,  lors  de  l'expédition  des 
troupes  bernoises  contre  les  possessions  du  comte  Eber- 
hard de  Ivybourg;  en  1375,  les  Gugler  saccagèrent  le  vil- 
lage depuis  leur  quartier  principal  établi  à  Saint-Urbain. 
En  1406,  Berne  acheta  aux  Kybourg  le  landgraviat  de 
Bourgogne  et  exerça  la  haute  juridiction,  tandis  que  la 
basse  juridiction  restait  au  couvent  de  Saint-Urbain.  Après 
que  Berne  eut  introduit  la  Réforme  en  1528,  Langenthal 
fut  séparé  de  Thunstetten  en  1538.  Le  patronat,  c'est-à- 
dire  le  droit  de  nomination  du  pasteur,  resta  à  Saint- 
Urbain  jusqu'en  1808.  Le  couvent  s'était  racheté  en  1675 
de  ses  obligations  pour  l'entretien  de  l'église.  Jusqu'en 
1798,  Langenthal  fit  partie  du  district  de  Wangen.  Dans 
la  guerre  des  Paysans,  en  1653,  Langenthal  fit  cause  com- 
mune avec  ceux-ci  et  devint  quelque  temps  le  quar- 
tier-général de  Leuenberg.  Après  le  combat  d'Herzogen- 
buchsee,  45  paysans  furent  enfermés  dans  la  halle  et  3 
d'entre  eux  condamnés  à  mort,  parmi  lesquels  Bernhard 
Herzog.  le  chef  des  gens  de  Langenthal. 
Une  église  est  mentionnée  en   1197.  La  construction  de 
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la  deuxième  remonte  à  1392.  Toutes  deux  occupaient 
l'emplacement  de  l'église  actuelle.  Les  briques  de  la 
deuxième  église,  portant  en  relief  la  marque  de  Saint- 
Urbain,  furent  retrouvées  en  1898,  lorsqu'on  exécuta  des 
travaux  de  restauration,  et  déposées  au  Musée  national  de 
Zurich.  La  séparation  en  deux  paroisses  étant  incom- 
mode et  donnant  lieu  à  des  conflits,  le  commandeur  de 
Thunstetten  fit  élever  une  chapelle  à  Langenthal  en  1506. 
L'église  actuelle  date  de  1677;  on  conserva  l'ancienne 
chaire  élégamment  sculptée.  La  tour  monumentale  en 
granit  fut  élevée  en  1864;  l'église  fut  totalement  restaurée 
en  1898.  A  plusieurs  reprises,  Langenthal  a  été  la  proie 
des  flammes.  En  1542,  46  maisons  furent  détruites,  25  en 
1680  et  11  en  1729.  Langenthal  est  la  patrie  du  médecin 
Andréas  Dennler  (1756-1-829),  auquel  ses  écrits  bizarres  et 
libertins  valurent  des  conflits  avec  la  police;  de  Jean 
Biitzberger  (1820-18861,  avocat  et  homme  politique;  de 
Fr.  Gugelmann  (1829-98),  grand  industriel.  Le  peintre 
Ferdinand  Hodler  a  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  à 
Langenthal. 

Dans  les  anciens  documents,  Langenthal  parait  sous 
les  noms  de  Langatum  (872,  894),  Langaton,  Langatun. 
C'est  l'origine  du  nom  populaire  patois  de  Langenthal, 
Langetu.  Gatschet  fait  dériver  ce  nom  de  la  Langeten, 
ruisseau  qui  arrose  une  longue  plaine.  Ce  n'est  que  vers 
la  fin  du  XIVe  siècle  que  l'on  commença  à  écrire  Lan- 
genthal. De  Langeten  le  dialecte  lit  Langetel,  qu'on  trans- 
forma par  erreur  en  Langenthal,  comme  ce  fut  le  cas  pour 
Murgaton,  Satfaton,  Tarbaton. 

Bibliographie  :  3&\m,Archiv  des  bernischen  historischen 
Vereins,  vol.  I,  1848.  Jahresberichte  des  hist.  Muséums 
von  Bern,  1899  et  1900.  Flûckiger,  Die  Geschichte  Langen- 
thals  und  der  Umgebung,  1847.  Blaser,  Die  Pfarrei  und 
Pfarrkirchezu  Langenthal,  1898.  K.  Geiser,  Der  Twingro- 
del  von  Langenthal.  Kronauer,  Die  Sekundarschule  Lan- 
genthal, 1883.  K.  Geiser,   Berner  Taschenbuch,  1891. 

LANGERBERG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Corn.  La  Lenk).  1600  m.  Petit  village  habité  seulement 
l'été,  sur  un  petit  plateau  du  versant  E.  du  Laubhorn,  à 
6  km.  S.-S.-E.  de  La  Lenk.  Il  possède  la  Langermatte, 
alpage  situé  au  S.  du  Laubhorn  et  connu  par  la  «  Wei- 
berschlacht  auf  der  Langermatte.  »  Voir  la  brochure  44, 
publiée  par  le  «Verein  zur  Vcrbreitung  guter  Schriften,  » 
Berne. 

LANGERN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Coin.  Oftringen). 
432  m.  Hameau  à  1  km.  E.  d'Oftringen,  à  2,1  km.  E.  de 
la  station  d'Aarburg,  ligne  Olten-Lucerne.  7  mais.,  62  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Zofingue.    Industrie  laitière. 

UANGERSEITEN  (C'  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Corn.  La  Lenk).  1300  m.  Chalets  dispersés  dans  l'Iffigen- 
thal,  au  pied  de  l'IffigenfalI,  à  5  km.  S.  de  La  Lenk. 

LANGETEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald  et  Aarwan- 
gen).  Affluent  droit  de  l'Aar.  La  Langeten  prend  nais- 
sance sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  du  Napf,  qui  s'étend 
du  Hôchenzi  à  Sumiswald  et  Dùrrenroth,  à  l'altitude  de 
970  m.  et  dans  la  forêt  de  Langetenkôpfli,  à  3  km.  S. 
d'Eriswil.  Près  de  ce  village,  elle  reçoit  un  premier  af- 
tluent,  le  Hûrnlisbàchli,  descendant  du  Schilt,  puis,  3  km. 
plus  bas,  le  Niffelbàchli.  Après  un  parcours  de  6,5  km. 
dans  la  direction  du  N.,  elle  s'infléchit  au  N.-O.  près  de 
Huttwil  (648  m.).  Elle  reçoit,  à  gauche,  entre  Huttwil  et 
Bohrbach,  le  Bothbach  et,  près  de  Kleindietwil,  le  ruis- 
seau du  Bohrbachgraben.  En  aval  de  Kleindietwil,  près  du 
hameau  de  Weinstegen  (560  m.),  elle  reçoit  encore  l'Ur- 
senbach,  formé  de  l'Œschenbach  et  du  Walterswilbach  ; 
elle  change  de  nouveau  de  direction  et  coule  au  N.,  sans 
recevoir  d'affluents  importants.  A  partir  de  Langenthal, 
son  lit  a  subi  de  grandes  transformations.  Jadis  elle  cou- 
lait sans  doute  directement  dans  l'Aar  par  le  village 
d'Aarwangen;  au  XIIIe  siècle,  elle  fut  détournée  de  son 
cours  par  les  moines  de  Saint-Urbain  pour  l'irrigation 
des  prairies;  entre  Langenthal  et  Boggwil,  elle  se  di- 
vise en  de  nombreux  ruisseaux  et  petits  canaux,  dont  le 
plus  important  est  le  Brunnbach.  A  1,5  km.  N.  de 
Roggwil,  le  Brunnbach  et  la  Langeten  se  joignent  à  la 
Roth,  descendant  de  Gondiswil  et  faisant  limite  entre 
les  cantons  de  Berne  et  de  Lucerne.  La  rivière  ainsi 
formée  prend  le  nom  de  Murg;  elle  séparait  autrefois 
le  pays  des  Alamans  et  la  Bourgogne,  la  Haute  et  la 
Basse-Argovie;  aujourd'hui,  elle  sert  de  limite  aux  cantons 


de  Berne  et  d'Argovie.  La  Murg  se  jette  dans  l'Aar,  près 
de  Murgenthal,  à  la  cote  de  404  m.,  après  avoir  alimenté 
d'une  partie  de  ses  eaux  le  canal  de  la  Both,  qui  débou- 
che dans  l'Aar  un  peu  au-dessus  d'Aarbourg.  La  longueur 
totale  du  cours  de  la  Langeten  est  de  30  km.;  de  Huttwil 
à  Murgenthal,  elle  descend  de  244  m.,  ce  qui  donne  une 
pente  de  1  %.  Sur  tout  son  parcours,  d'Eriswil  à  Mur- 
genthal, cette  rivière  est  utilisée  depuis  des  siècles  pour 
l'irrigation.  Au  XIIIe  siècle,  elle  fut  cause  de  sanglantes 
querelles  entre  Werner  de  Luternau  et  le  couvent  de 
Saint-Urbain,  au  sujet  des  droits  concernant  ce  cours 
d'eau.  A  partir  de  Huttwil,  elle  fait  marcher  plusieurs 
moulins  et  scieries,  des  tisseranderies  à  Kleindietwil  et  à 
Lotzwil,  des  établissements  industriels  à  Langenthal.  Le 
Brunnbach  fournit  la  force  motrice  à  la  grande  tisseran- 
derie  de  Brunnmatt.  Cette  rivière  est  riche  en  truites, 
dont  on  pratique  l'élevage  artificiel.  A  Langenthal,  où 
son  lit  est  trop  étroit,  elle  Cause  quelquefois  des  dégâts  ; 
elle  inonde  de  temps  en  temps  le  village.  Un  projet,  pré- 
voyant la  construction  d'un  canal  qui  aurait  dérivé  les 
hautes  eaux  loin  de  Lotzwil  et  de  Langenthal,  a  été 
abandonné  à  cause  de  son  coût  trop  élevé.  La  Langeten 
est  franchie  par  21  ponts,  dont  3  sur  la  ligne  Langen- 
thôl-Wolhusen    et  1    sur   la    ligne  Berne-Olten. 

LAN  G  FI  RN  (C.  Uri).  2974-2670  m.  Petit  glacier  de 
900  m.  de  longueur  et  de  1,5  km.  de  largeur,  sur  le  ver- 
sant N.  du  Gemsfayrenstock,  à  8  km.  S.-O.  de  Linthai  et 
à  2  km.  O.  de  la  cabane  des  Clarides.  On  passe  sur  ce 
glacier,  quand  de  l'Urnerboden,  on  va  au  Gemsfayrenstock. 

LANGFURR  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Gossau). 
497  m.  Hameau  à  1,4  km.  N.-O.  de  Gossau,  à  4,5  km.  0. 
de  la  station  de  Wetzikon,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  6  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gossau. 
Prairies.  Ce  nom  signifie  une  longue  pente  et  vient  de 
lang,  long  et  du  vieux  haut-allemand  fuhrn,  pente,  flanc 
de  colline. 

LANGGASS  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland, 
Com.  Gais).  920  m.  Hameau  sur  la  route  d'Appenzell  à 
Gais,  à  500  m.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Saint- 
Gall-Gais.  9  mais.,  95  h.  protestants. 

LANGGASS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Oberkirch). 
535  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  du  lac  de 
Sempach,  à  900  m.  S.  d'Oberkirch,  à  2,7  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  27  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Oberkirch.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

LANGGASSE  (C.  Saint-Gall,  D.  Saint-Gall  et  Tablât, 
Com.  Saint-Gall  et  Tablât).  674  m.  Maisons  le  long  de  la 
route  de  Saint-Gall  à  Constance,  formant  un  faubourg 
N.-E.  de  Saint-Uall,  à  900  m.  O.  de  la  station  de  Sank^t 
Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  Station  du  tramway 
électrique  Saint-Gall-Heiligkreuz.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Voiture  postale  Saint-Gall-Lommen- 
swil.  163  mais.,  2616  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Saint-Gall.  La  région  est  fertile.  Les  habi- 
tants travaillent  dans  la  filature  de  Buchenthal,  dans 
les  fabriques  de  broderie,  dans  les  tuileries  et  dans 
d'autres  établissements  industriels  de  Saint-Gall.  Le 
quartier  qui  fait  suite  à  la  Langgasse  portait  jadis  aussi 
le  nom  de  Langgasse  ;  mais  depuis  peu  on  le  nomme 
rue  Saint  Jacques  et  quartier  Saint  Jacques,  nom  que 
porte  également  le  pénitencier  cantonal. 

LANGGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occi- 
dental). 2600-2150  m.  Partie  inférieure  du  grand  glacier 
du  Lôtschenlirn,  à  l'extrémité  supérieure  du  Lotschen- 
thal  ;  il  mesure  à  peu  près  3,5  km.  de  longueur  sur  1 
km.  de  largeur.  Son  émissaire  est  la  principale  source 
de  la  Lonza,  rivière  qui  arrose  le  Lotschenthal.  On  re- 
monte une  partie  de  ce  glacier  quand,  de  Ried,  on  se  rend 
à  la  Lôtschenliicke  et  à  la  Concordia.  Deux  glaciers  voi- 
sins, le  Distelfirn  au  S.,  et  le  Jâgigletscher  au  N.,  se  sou- 
daient autrefois  au  Langgletscher,  probablement  en- 
core au  moment  de  la  forte  progression  des  glaciers,  au 
commencement  du  XIXe  siècle.  Aujourd'hui,  le  Langglet- 
scher n'atteint  plus  même  le  point  de  jonction  (1881  m.) 
avec  le  premier,  qui  s'arrête  lui-même  à  plus  de  300  m. 
au-dessus  de  ce  point.  Le  Langgletscher  s'est  retiré  aussi 
de  près  de  1  km. 

LANGGREUT  ou  LANGGRUT  (C.  Thurgovie. 
D.   Arbon,  Com.  Egnach).   426  m.  Hameau  entre  l'Aach 
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et  le  Weilerbach,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Eg- 
Dach,  ligne  Romanshorn-Roischach.  Téléphone.  20  mais., 
89  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Xeukirch-Egnach. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Les 
fruits  de  Langgriit  sont  par- 
mi les  meilleurs  d'Egnaeh. 
Importante  menuiserie  et  fa- 
brique de  meubles,  ébéniste- 
rie.  Rroderie.  Séranyage. 

LANGHOLZ  (  C.  Argo- 
vie.  D.  Zofingue).  510-410  m. 
Grande  forêt  s'étendant  sur 
la  rive  droite  de  l'Aar,  entre 
cette  rivière  et  le  Pfallnern, 
à  4  km.  S. -S.-O.  d'Aarbourg. 
Superficie  1120  ha. 

LANGMATT  (C.  Schwyz, 
D.  et  Corn.  Einsiedeln).  890 
m.  Hameau  sur  l'emplace- 
ment du  lac  projeté  de  la 
Sihl,  sur  la  seule  moraine 
de  ce  plateau  situé  au  milieu 
des  marais,  à  2,3  km.  N.-E. 
de   la    station    d'Einsiedeln, 

ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  2  mais.,   21    h.   catholiques 
de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Prairies. 

LANGMATT  (C,  D.  et  Corn.  Schwyz).  460  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  la  Muota,  à  1,6  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Seewen-Schwyz,  ligne  du  Gothard.  7  mais., 
52  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schwyz.  Prairies, 
fruits,  légumes. 

LANGMATT  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Hinwil).  800  m. 
Hameau  sur  le  Wildbach,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Hinwil,  ligne  Wetzikon-Hinwil.  9  mais.,  43  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Hinwil.  Prairies. 

LANGMATTE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Com. 
Davos).  1559  m.  Maisons  sur  la  rive  droite  du  Davoser 
Landwasser,  à  3,5  km.  de  la  station  de  Davos  Platz,  ligne 
Landquart-Davos.  Voiture  postale  Tiefencastel-Davos.  12 
mais.,  47  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Davos-Frauen- 
kirch.  Grandes  prairies,  élève  du  bétail,  économie  alpestre. 

LANGMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Rorschacherberg).  460  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du 
Rorschacherberg,  à  1,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Ror- 
schach, ligne  Sargans-Rorschach.  16  mais.,  130  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Rorschach.  Arbres  fruitiers,  prai- 
ries. Laiterie. 

LANGMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal, 
Com.  Rerneck).  540  m.  Hameau  sur  les  pentes  couvertes 
de  vignes  qui  s'étendent  au  N.  de  Berneck,  non  loin  de  la 
Meldegg,  point  de  vue  très  connu,  à  1,5  km.  N.-E.  de 
Berneck,  à  1,7  km.  0.  de  la  station  d'Au,  ligne  Sargans- 
Rorschach.  7  mais.,  36  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Rerneck.  Vignes,  arbres  fruitiers,  élève  du  bé- 
tail. Broderie. 

LANGMOOS  et  HINTER  LANGMOOS  (C.  Zu- 
rich, D.  Horgen,  Com.  Hùtten).  750  m.  Groupe  de  maisons 
à  600  rn.  0.  de  Hutten,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Samstagern,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  12  mais.,  82  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hutten.  Prairies. 

LANGNAU  ou  LENGNAU.  Primitivement  Lange- 
nowe,  c'est-à-dire  «  in  der  langen  Au  »,  c'est-à-dire  la 
longue  prairie  basse,  de  lang,  long,  et  du  vieux  haut-alle- 
mand oxca,  prairie  au  bord  de  l'eau.  Ce  nom  se  présente 
assez  souvent. 

LANGNAU  (C.  Berne,  D.  Signau).  690  m.  Com.  et  vge 
dans  l'Emmenthal,  sur  la  rive  droite  de  l'Il- 
fis,  à  3  km.  en  amont  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  l'Emme.  Depuis  1803, 
chef-lieu  du  district  de  Signau.  Station  des 
lignes  Berne-Lucerne  et  Berthoud-Langnau. 
Bureau  des  postes.  Télégraphe,  téléphone. 
C'est  la  plus  grande  commune  du  canton  ; 
elle  s'étend  sur  11  km.  de  longueur,  sur 
les  deux  rives  de  l'Iltis,  du  plateau  de  Bâmisgummen 
à  la  Rafrùtti.  Avec  Alpbergen,  Bàrau,  Trubschachen, 
Widerberg,  Frittenbach,  Hiibeli,  Gol,  Hùhnerbach,  Moos, 
Ilfis,  Riegenen,  elle  compte  919  mais.,  8169  h.  protestants, 
sauf  104  catholiques.  Le  village,  326  mais,  3091  h.  Paroisse,    j 


C'est   le  village  le  plus  beau,  le   plus  considérable   et   le 
plus  industriel   de   l'Emmenthal.  II  est  le  centre  du  com- 


Langnau,  vu  du  Nord-Est. 

merce  des  fromages.  Tissage,  filatures,  fabrication  de 
toiles  de  fil  et  de  coton,  de  milaines,  de  draps  ;  brasse- 
rie, fabrique  de  bitter  et  de  liqueurs.  Blanchisserie.  Im- 
primerie. Il  s'y  publie  un  journal,  VEmmenthaler  Blatl, 
qui  compte  21  000  abonnés.  Fabriques  de  cigares,  d'ins- 
truments de  musique.  Tannerie.  Moulin.  Scierie.  Fabri- 
que de  soude.  Filature  de  lainages.  Commerce  de  bois. 
Il  maisons  s'occupent  de  la  vente  du  fromage.  9  froma- 
geries dans  la  commune.  Banque.  Caisse  d'épargne. 
Bains.  Hôtels.  Lumière  électrique.  Distribution  d'eau  à 
domicile.  Langnau  a  de  nombreux  marchés  et  foires  (6 
foires  annuelles,  12  mensuelles  et  52  hebdomadaires).  Un 
grand  bâtiment  en  bois,  servant  de  halle,  et  construit  en 
1519,  a  été  démoli  en  1900.  Hôpital  de  district.  École  se- 
condaire de  jeunes  filles  et  de  jeunes  gardons.  Dépôt  du 
matériel  de  la  IVe  division  militaire. 

A  Bàrau,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Langnau,  s'élève  l'asile  des 
pauvres  du  haut  Emmenthal.  Vers  le  milieu  du  XVIIIe 
siècle,  la  poterie  était  florissante  dans  la  contrée;  ses  pro- 
duits sont  recherchés  aujourd'hui  par  les  amateurs.  A  la 
même  époque,  l'Emmenthal  était  renommé  pour  l'élève 
des  chevaux,  et  le  marché  aux  chevaux  de  Langnau  était 
connu  même  à  l'étranger.  L'église  date  de  1673  ;  elle  pos- 
sède 16  vitraux  de  cette  époque.  La  commune  compte  11 
écoles  primaires  disséminées  sur  son  territoire,  2  seule- 
ment sont  dans  le  village.  Celui-ci  est  divisé  en  Ober  Dorf 
et  Unter  Dorf.  L'agriculture  a  également  une  grande  im- 
portance et  jusqu'à  l'altitude  de  1050  m.  on  trouve  encore 
des  céréales  et  des  arbres  fruitiers.  Plus  haut  s'étendent 
des  alpages.  En  850,  Langnau  apparaît  sous  le  nom  de 
Langenouwa  =  lange  Au,  longue  prairie  basse.  Aux  XIIIe 
et  XIVe  siècles,  existait  une  famille  de  barons  de  Lang- 
nowe,  vassaux  des  comtes  de  Kybourg  ;  on  ignore  l'em- 
placement de  leur  château.  Au  XIIIe  siècle,  une  par- 
tie de  la  commune  actuelle  de  Langnau  appartenait  aux 
barons  de  Spitzenberg,  dont  le  château  était  situé  dans  le 
Golgraben,  entre  les  fermes  d'Urstalden  et  de  Multen;  ils 
tenaient  le  district  de  Spitzenberg  en  fief  du  couvent  de 
Trub.  En  1300,  le  district  fut  vendu  aux  ducs  d'Autriche 
qui  le  remirent  en  fief  aux  seigneurs  d'Aarwangen  et  de 
Grunenberg.  Le  château  fut  détruit  pendant  les  guerres 
de  Sempach  en  1386  ;  Langnau  passa  à  Berne  et  fut  rat- 
taché, en  1408,  au  bailliagede  Trachselwald.  L'autre  par- 
tie de  la  commune  actuelle,  avec  les  redevances  ecclésias- 
tiques, appartenait  au  couvent  de  Bénédictins  de  Trub; 
il  tomba  aux  mains  de  Berne  à  l'époque  de  la  Béforme. 
Langnau  fut  un  des  centres  de  la  guerre  des  Paysans.  Le 
médecin  empirique  Michael  Schùppach,  appelé  Schàrer 
Micheli  (1707-1781),  habita  Langnau  de  1770  à  1781  ;  il 
jouissait  d'une  telle  célébrité  que  des  malades  de  toutes 
les  classes  de  la  société,  venus  même  de  l'étranger,  ac- 
couraient le  consulter  et  se  faire  soigner  par  lui.  (Con- 
sulter Fetscherin,  Biographie  von  Michael  Schùppach. 
1883.)  On  a  trouvé  dans  le  voisinage  une  hache  de  bronze. 
Tombeaux  sans  accessoires;   au  S.  du  village  existait  en- 
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core  un  autre  château.  En  1257,  Langnowa  ;  en  1323, 
Langnow.  A  la  place  de  l'ancienne  forge  inférieure  s'éle- 
vait autrefois  une  chapelle. 

langnau  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  467  in.  Com. 
et  beau  village  sur  la  rive  gauche  de  la  Wigger,  à  1,2  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne  Olten-Lucerne.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Reiden- 
Langnau-Richenthal.  Avec  Altenthal,  Gishalden,  Hasli, 
Leimgruben,  l.upfen,  Weier,  Mehlsecken  et  Am  Rerg, 
la  commune  compte  109  mais.,  826  h.  catholiques  des 
paroisses  de  Richenthal  et  de  Mehlsecken,  sauf  50  pro- 
testants; le  village,  42  mais.,  347  h.  Agriculture,  élève  du 
bétail,  arbres  fruitiers.  Apiculture.  Industrie  laitière.  Im- 
portante fabrication  de  chemises.  Scierie.  Chapelle  avec 
de  nouvelles  orgues.  Lieu  de  pèlerinage  fréquenté.  En 
893,  Langunowa. 

LANGNAU  (C.  Zurich,  D.  Horgen).  500  m.  Église  à  545 
m.  Com.  et  village  sur  la  rive  gauche  de  la  Sihl;  la  par- 
tie ancienne  du  village  est  située  sur  une  terrasse  ;  c'est 
là  que  se  trouve  l'églis°e;  la  partie  moderne  s'étend  sur  le 
bord  même  de  la  rivière.  Station  de  la  ligne  de  la  vallée 
de  la  Sihl.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Hell,  Oberalbis,  Rengg,  Rùtibohl,  Schwàrzi,  Unteralbis  et 
Waldi,  la  commune  compte  210  mais.,  1912  h.  protestants; 
le  village,  106  mais.,  1220  h.  Paroisse.  Agriculture.  Indus- 
trie du  coton  ;  une  filature  de  140  ouvriers  avec  16000  fu- 
seaux. En  1210,  Langinowe.  Sur  le  côté  extérieur  du  mur 
de  la  tour  de  Schnabelburg,  on  a  trouvé  un  squelette 
dans  un  tombeau  formé  de  plaques  de  tuf.  En  1415, 
Langnau  passa  à  Zurich  avec  le  Freiamt  et  fut  rattaché  au 
bailliage  de  Knonan.  Jusqu'en  1711,  cette  localité  faisait 
partie  de  la  paroisse  de  Tlialweil. 

LANGNAU  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Werthenstein  et  D.  Sursee, 
Com.  Ruswil).  533-522  m.  3  groupes  de  maisons,  sur 
l'Emme:  Ober  Langnau,  placé  sur  la  rive  gauche,  Mittler 
et  Unter  Langnau  sur  la  rive  droite,  à  2,5  km.  S.-E.  de 
Werthenstein,  à  6  km.  O.  de  la  station  de  Malters,  ligne 
Berne-Lucerne.  7  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Werthenstein.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

LANGNAU  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D. 
Miinchwilen,  Com.  Affeltrangen).  552  et  510  m.  2  groupes 
de  maisons  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Lauche,  à  3 
km.  E.  d'Atfeltrangen,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Weinfelden,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  8  mais.,  39 
h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  d'Atfeltran- 
gen-Màrwil  et  de  Tobel.  Arbres  fruitiers,  élève  du  bétail. 
Industrie  laitière. 

LANGRICKENBACH  (C.  Thurgovie, 
D.  Kreuzlingen).  525  m.  Com.  et  village  sur 
le  versant  E.  du  Seerùcken,  au  croisement 
des  routes  Bùrglen-Altnau  et  Mùnsterlin- 
gen-Oberaach-Amriswil,  à  3,8  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Altnau,  ligne  Constance-Ro- 
manshorn.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  Bûrglen-Langrickenbach. 
Avec  Dùnnershaus,  Bârshof,  Bruster,  Eget- 
hof ,  Obergreut,  Rutishausen,  Waldhof, 
Merrenhof,  Belzstadel,  Untergreut,  Zuben, 
la  commune  compte  216  mais.,  999  h.  pro- 
testants ;  la  commune  locale  42  mais.,  186  h.; 
le  village,  26  mais.,  103  h.  Paroisse.  Agri- 
culture, prairies,  arbres  fruitiers.  Fromage- 
rie. Broderie.  En  898,  ad  longum  Rik- 
kinpah. 

LANGRUTE  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac, 
Com.  Jona).  417  m.  Hameau  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Jona,  à  2,5  km.  E.  de  la  gare  de 
Rapperswil.  8  mais.,  38  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Jona.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

LANGRÙTI  (C.  Schwyz,  D.  et  Com. 
Einsiedeln).  901-887  m.  Faubourg  S.-O. 
d'Einsiedeln,  dans  l'Alpthal,  au  pied  O.  du 
Freiherrenberg,  dans  une  plaine  fertile.  Il 
s'étend  d'Einsiedeln  à  Trachslau.  91  mais., 
844  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  La 
plupart  des  habitants  travaillent  dans  les  imprimeries  et 
les  ateliers  de  reliure  d'Einsiedeln.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Culture  de  la  pomme  de  terre.  Exploitation  de  la 


tourbe.  C'est  là  que  se  tenait  autrefois  l'assemblée  des 
Waldleute  de  la  principauté  impériale  d'Einsiedeln.  En 
1898  une  ancienne  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph  et  vieille 
de  400  ans  fut  démolie  et  remplacée  par  une  autre.  Ce 
quartier  est  limité  à  l'E.,  du  S.  au  N.,  par  le  Wanibach, 
qui  forme  un  étang  assez  vaste  et  qui  fournit  la  force  mo- 
trice à  deux  scieries.  L'ancien  hôpital  de  Langriiti  a  été 
complètement  transformé  en  1860.  En  1598,  un  stand 
fut  construit  dans  le  village;  en  1737,  il  fit  place  à  un 
vaste  grenier  qui  abrita  également  les  tireurs  jusqu'en 
1877.    Ce  grenier  sert  parfois  de  théâtre. 

LANGRÙTI  iC.  Zoug,  Com.  llûnenberg).  449  m.  Ha- 
meau à  1,7  km.  S.-E.  de  Hùnenberg,  à  2  km.  S--0.  de  la 
station  de  Cham,  ligne  Zurich-Lucerne.  Téléphone.  7 
mais.,  63  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cham.  Agri- 
culture, élève  du  bétail. 

LANGRUTI  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wâdens- 
wil).  651  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  lac  de  Zu- 
rich, à  2,5  km.  S.-O  de  la  station  de  Wâdenswil,  ligne 
Zurich-Linthal.  Téléphone.  4  mais.,  28  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wâdenswil.  Prairies. 

LANGUARD  (FUORCLA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja).  2880  m.  Col  de  glacier  à  l'extrémité  supérieure  du 
val  Languard,  à  2  km.  S.-E.  du  Piz  Languard,  entre 
cette  montagne  et  le  Piz  Albris,  à  5,5  km.  S.-E.  de  Pon- 
tresina.  Il  permet  de  passer  du  val  Languard,  soit  à 
l'E.  dans  le  val  del  Fain  ou  Heuthal,  soit  au  N.  dans  le 
val  Prùnas,  et.  par  là.  dans  le  val  Chamuera. 

LANGUARD  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3266  m. 
L'une  des  sommités  les  plus  connues  de  la  Haute-Enga- 
dine  et  probablement  la  plus  fréquentée  de  tout  le  can- 
ton. Elle  s'élève  à  4  km.  E.  de  Pontresina,  dans  la  chaîne 
qui  s'étend  au  N.-E.  de  la  route  de  la  Bernina,  entre 
cette  route  et  le  val  Primas.  La  montagne  forme  une  fière 
pyramide  à  plusieurs  arêtes,  mais  qui  ne  ressort  pas 
nettement,  vue  du  fond  de  la  vallée.  Un  chemin  mu- 
letier monte  de  Pontresina  par  le  val  Languard,  jusqu'à 
la  Bossstation  (2771  m.)  au  pied  du  cône  terminal.  L'as- 
cension se  fait  sans  guide  et  sans  dangers  en  4  heures  de 
Pontresina.  Près  du  sommet  est  un  restaurant  appelé  Geor- 
gy's  Hutte,  en  souvenir  du  peintre  Georgy,  qui  affection- 
nait particulièrement  la  contrée.  La  vue  est  particulière- 
ment belle  et  étendue,  surtout  sur  le  massif  de  la  Ber- 
nina et  la  région  du  glacier  de  Morteratsch.  Elle  s'étend 
au  loin  jusqu'au  Tôdi,  à  l'Adamella  et  au  Mont  Rose. 
Une  table  d'orientation  a  été  établie  sur  le  sommet. 

LANGUARD   (VADRET   DA)   (C.  Grisons,    D.    Ma- 


Le  Piz  Lanjjuard,   vu  de  l'Ouest. 

loja).  3100-2760  m.  Glacier  remplissant  l'arrièie-fond  du 
val  Languard,  couvrant  le  versant  N.  du  Piz  Albris,  au 
S.-E.  du  Piz  Languard.  Ses  émissaires  coulent  dans  diffé- 
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rentes  directions:    au    N.-O.   dans   le   val    Languard,   au 
S.-E.  dans  le  val  Pischa. 

LANGUARD   (VAL)    (C.    Grisons,    D.  Maloja).  2800- 


An  sommet  du  Piz  Languard. 

1900  m.  Vallon  s'ouvrant  à  une  assez  grande  hauteur  au- 
dessus  de  Pontresina,  sur  la  rive  droite  de  l'Engadine  par 
une  échancrure  dans  la  paroi  rocheuse  de  la  montagne.  Il 
remonte  au  S.-E.  entre  le  Piz  Languard  et  les  contrefort* 
du  Piz  Albris,  jusqu'au  Vadret  da  Languard,  et  cache  un 
petit  lac  dans  sa  partie  supérieure.  Ce  vallon  est  très  connu 
par  la  richesse  de  sa  flore.  L'émissaire  du  Vadret  da 
Languard,  qui  l'arrose,  se  divise,  à  1,5  km.  en  amont  de  son 
embouchure,  en  deux  bras,  dont  l'un  tombe  dans  la  vallée 
en  cascades,  et  se  jette  dans  le  Berninabach,  à  1  km.  S.- 
E.  des  dernières  maisons  de  Pontresina,  tandis  que  l'autre 
descend  par  une  cluse  directement  vers  cette  localité. 
C'est  un  exemple  assez  rare  de  bifurcation  de  torrent  à 
une  grande  hauteur  sur  des  pentes  montagneuses. 

LANGUEDOC  (LE)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Lausanne). 
470-450  m.  Colline  à  800  m.  O.  de  Lausanne,  au  S.  de  l'an- 
cienne route  de  Genève  et  de  la  voie  ferrée.  Son  versant 
S.  est  couvert  de  vignes,  à  proximité  de  Cour.  Il  s'y 
trouve  une  terrasse  (450  m.),  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
assez  étendue  sur  le  lac,  les  Alpes  et  le  Jura.  La  voie 
ferrée  la  traverse  au  fond  d'une  profonde  tranchée,  par- 
dessus laquelle  est  jeté  un  viaduc  dit  «  pont  du  Langue- 
doc. » 

LANGWIES.C  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
figg).  1377  m.  Corn,  et  hameau  sur  la  rive  droite  de  la 
Plessur,  non  loin  du  confluent  du  Sapùnerbach,  à  22  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Coire.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe. Voiture  postale  Coire-Inner-Arosa.  Avec  Fondei, 
Paletsch  et  Sapùn,  la  commune  compte  84  mais.,  285  h. 
protestants,  de  langue  allemande;  le  hameau,  qui  se 
nomme  Langwies-Platz,  a  32  mais.,  115  h.  Paroisse. 
Prairies,  élève  du  bétail.  En  romanche,  Prauliung.  En  998, 
Pratum  longum.  Langwies  est  une  des  anciennes  colo- 
nies allemandes  d'hommes  libres  appelées  Walserge- 
meinden. 

LANGWIES  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Schônen- 
berg).  705  m.  Hameau  à  700  m.  S.-O.  de  Schônenberg,  à 
4  km.  O.  de  la  station  de  Samstagern,  ligne  Wàdenswil- 
Einsiedeln.  10  mais.,  51  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wàdenswil.  Prairies. 

LANGWIESEN  (C.  Zurich,  D.  Andellingen,  Com. 
Feuerthalen).  400  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
à  2  km.  S.-E.  de  Feuerthalen.  Station  de  la  ligne  Etz- 
wilen-Schaffhouse.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  53  mais., 
437  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Feuerthalen.  Élève 
du  bétail.  Vignes.  Sur  la  Schutzenhalde,  tour  d'observa- 
tion romaine  (spécula). 

LANGWILER  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Com.  et  vge. 
Voir  Grandvillard. 


LANK  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Coin.  Appenzell,  Gon- 
ten  et  Schlatt-Haslenf.  751  m.  Maisons  disséminées  dans 
le  joli  vallon  de  la  Sitter,  sur  la  route  d'Appenzell  à  Has- 
len,  à  2,5  km.  N.-O  de  la  station  d'Appen- 
zell, ligne  Winkeln-Appenzell.  14  mais., 
83  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Appen- 
zell. Elève  du  bétail.  Broderie.  Scierie. 
Chapelle  élevée  en  1612  et  dédiée  à  Saint- 
Laurent.  Non  loin  de  la  chapelle,  la  Sitter 
et  le  Tablatbach  sont  traversés  par  deux 
ponts  de  bois,  couverts.  Une  maison  da- 
tant du  XIVe  siècle  a  une  issue  souterraine, 
en  grande  partie  comblée  aujourd'hui.  D'a- 
près une  tradition  qui  ne  paraît  pas  fon- 
dée, cette  maison  aurait  servi  de  salle  de 
ronseil  (Rathaus);  elle  était  reliée  au  châ- 
teau de  Clanx.  Vient  du  vieux  haut-alle- 
mand Luncha,  moyen  haut-allemand  Lanke, 
en  allemand  moderne  Lende,  cote,  versant 
de  montagne. 

LANNA  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Evolène).  1414  m.  Hameau  avec  chapelle 
sur  un  petit  plateau  de  la  rive  gauche  de 
la  fiorgne,  à  2  km.  N.-O.  du  village  d'Évo- 
lène,  au  pied  du  Mell  de  la  Niva.  Il  est  si- 
tué au  milieu  des  prés  et  dominé  par  quel- 
ques champs  entourés  de  bois.  11  mais., 
89  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Évo- 
lène. 

LANSCH  (C.  Grisons,  D.  Albula).  Com. 
et  vge.  Voir  Lenz. 
LANTERSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Bussnang).  580  m.  Section  de  commune  et  vge  à  3,5  km. 
S.  de  Bussnang,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Weinfel- 
den, ligne  Winterthour-Rornanshorn.  Télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Niederhof  et  Stehrenberg,  cette  section 
compte  47  mais.,  198  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses de  Bussnang;  le  village,  21  mais.,  83  h.  Arbres 
fruitiers;  forêts.  Industrie  laitière.  Association  des  inté- 
rêts agricoles  et  publics.  La  grande  majorité  des  habi- 
tants se  livrent  au  travail  de  la  broderie,  surtout  comme 
industrie  domestique. 

LANTERSWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Ermatingen).  479  m.  Hameau  non  loin  du  château 
de  Wolfsberg,  à  1,5  km.  S.  de  la  station  d'Ermatingen, 
ligne  Etzwilen-Constance.  5  mais.,  19  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Ermatingen.  Prairies,  arbres  fruitiers,  fo- 
rêts. 

LANTHEN  ou  LANTEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Guin).  650  in.  Petit  village  sur  la  route  de  Berne  à 
Fribourg,  à  5  km.  E.  de  Guin,  à  2  km.  S.  de  la  station  de 
Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg.  16  mais.,  124  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Schmitten,  de  langue  allemande. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Fromagerie.  Lanthen  forme  un 
cercle  d'assurance  du  bétail  avec  Schmitten.  En  1447,  Lan- 
then comptait  7  mais,  avec  42  h.  qui  possédaient  ensem- 
ble une  fortune  de  142000  fr.  La  famille  noble  de  Lan- 
then-Heid  était  originaire  de  ce  village;  elle  a  donné  un 
avoyer  à  la  république  de  Fribourg  et  des  officiers  su- 
périeurs au  service  de  France.  En  1450,  Lanton. 

LANTHMANNSGUT  ou  LANTMANNSGUT  (C. 
Fribourg,  D.  Singine,  Coin.  Guin).  690  m.  Hameau  sur  la 
rive  gauche  de  la  Taferna,  à  5,3  km.  S.-E.  de  Guin,  à  3,5 
km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne  Berne-Fri- 
bourg. 5  mais.,  23  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Tavel,  de 
langue  allemande.  Elève  du  bétail,  culture  fourragère. 

LANVOENNES  ou  LANVOUENNES  (LES)  (C. 
Neuchâtel,  D.  Boudry).  Bavines  profondes,  entaillant  le 
liane  N.  de  la  montagne  de  Boudry,  au-dessous  des  coteaux 
de  Treymont.  On  distingue  la  grande  et  la  petite  Lan- 
voenne.  La  première  met  à  découvert  le  noyau  argovien  de 
l'anticlinal  de  la  chaîne,  notamment  l'assise  inférieure  de 
cet  étage,  le  Spongitien.  Nombreux  fossiles.  Ces  ravines  dé- 
bouchent dans  le  lit  de  l'Areuse,  vis-à-vis  de  la  colline  de 
Cuchemanteau,  où  l'on  peut  constater  le  contact  anor- 
mal, par  pli-faille,  du  Séquanien  (Voir  Boudry,  Monta- 
gne de)  avec  le  Valangien. 

LANZELEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stàfa).  416 
m.  Section  du  village  de  Stàfa,  sur  la  rive  droite  du  lac 
de  Zurich,  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Stàfa,  ligne  Zurich- 
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Meilen-Rapperswil.  13  mais,,  117  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Stafa.  Vignes. 

LANZENOORN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Berg).  580  m.  Hameau  sur  le  plateau  du  Seerùcken,  à  3 
km.  N.-E.  de  Berg,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Kreuzlingen, 
ligne  Romanshorn-Constance.  6  mais.,  36  h.  prot.  et  cath. 
des  paroisses   d'Alterswilen   et   de  Berg.  Prairies,  forêts. 

LANZENHUSEREN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Wahlern).  750  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive 
droite  de  la  Singine,  sur  la  route  de  Schwarzenburg  à 
Berne,  à  '2,3  km.  N.  de  l'église  de  Wahlern,  à  9  km.  S.- 
S.-E.  de  la  station  de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Beme-Schwarzenburg.  8 
mais.,  56  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Wahlern.  Agricullure. 

LANZENMOOS  (HINTER,  VORDER)  (C.  Zurich, 
D.  Hinwil,  Com.  Fischenthal).  830-800  m.  6  fermes  sur  le 
versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Tôss,  à  1,5  km.  N.  de  la 
station  de    Fischenthal,    ligne  du  Tôss- 
thal.  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Fischenthal.  Prairies. 

LANZENNEUNFORN  (C.  Thur- 
govie, D.  Steckborn,  Com.  Herdern). 
574  m.  Section  de  commune  et  vge  sur 
le  versant  S.  du  Seeriicken,  à  3  km. 
N.-E.  de  Herdern,  à  3,5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Mammern,  ligne  Etzvvi- 
len-Constance.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  Wilen,  cette 
section  de  commune  compte  68  mais., 
294  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Pfyn  ;  le  village,  44  mais.,  178  h.  Agri- 
culture, prairies,  vignes.  Broderie.  Com- 
merce du  bétail.  Exploitation  de  gra- 
vier faite  par  l'État  et  par  des  particu- 
liers. Belle  vue  sur  les  Alpes,  la  Thur- 
govie. le  Vorarlberg.  Lanzenneunforn 
possède  un  des  bâtiments  d'école  les 
mieux  aménagés  du  canton.  Patrie  de 
Konrad  von  Ammenhausen,  moine  du 
couvent  de  Saint-Georges  à  Stein  sur 
le  Rhin,  qui  vécut  au  XIIIe  siècle,  au- 
teur du  Scliachzabelbuch ,  réédité  en 
1887.  Le  village  doit  avoir  reçu  son 
nom  de  la  famille  Lanz  qui,  aux  XV'' 
et  XVI"  siècles,  possédait  le  château  de 
Liebenfels.  Lanzenneunforn  appartint 
autrefois  à  la  seigneurie  de  Herdern. 
Non  loin  de  Liebenfels,  au  Burstel,  refuge. 

LANZIGENFLUH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  1982 
m.  Crète  rocheuse  en  grande  partie  gazonnée,  faisant 
partie  de  la  longue  arête  qui  sépare  la  vallée  de  la  Petite 
Entle  de  celle  de  la  Grande  Entle,  à  4  ktn.  S.-O.  des  bains 
de  Schimberg,  d'où  l'on  gravit  facilement  cette  sommité 
en  1  h.  45  min.  Le  point  culminant  porte  le  nom  de 
Schafmatt;  on  y  jouit  d'une  belle  vue. 

LAPIAZ,  LAPIER,  LAPIÉ,  LIAPPEY,  etc.,  en 
allemand  Karrenfelder.  Noms  donnés  à  des  surfaces  de 
rochers  calcaires  sillonnés  de  crevasses  d'érosion  plus  ou 
inoins  profondes,  et  à  des  rigoles  ou  à  des  tabourets  creu- 
sés par  l'action  de  la  pluie.  Voir  Karrenalp. 

LAPIÉ  -  AUX  -  BŒUFS  ou  LIAPPEY  -AUX - 
BŒUFS  (Verlorenenberg)  (C.  Berne,  D.  Gessenay). 
2800  à  2000  m.  Grande  surface  rocheuse  triangulaire,  in- 
clinée, entre  les  sommités  de  Karrhorn  (2235  m.),  Schlauch- 
horn  (2587  m.),  Gstellihorn  (2807  m.),  Gros-Mouton  (2573 
m.).  Lapier  (Karrenfeld)  de  calcaire  urgonien. 

LAPIÉS  DE  CHEVILLE  (C.  Valais,  D.  Conthey). 
Vaste  surface  rocheuse,  en  grande  partie  dénudée,  qui 
s'élève  au  S.,  au-dessus  des  Chalets  de  Cheville,  sur  le 
versant  N.  de  Tète  Pegnat,  de  1918  m.  jusque  vers  2400 
m.,  longée  sur  son  bord  N.-O.  par  le  passage  de  la  Vire 
aux  Chèvres,  qui  mène  à  l'Écuellaz;  elle  est  traversée  dans 
son  milieu  par  un  passage  qui  conduit  de  Derbon  (Valais) 
aux  Fiasses  (Vaud).  C'est,  l'extrémité  N.-E.  de  la  chaîne  du 
Moeveran.  La  plus  grande  partie  du  lapier  est  formée  du 
calcaire  urgonien,  qui  recouvre  le  Néocomien  à  la  base 
de  Tête-Pegnat.  Le  bas  du  lapier,  au-dessus  des  Chalets, 
est  formé  de  Bhodanien,  Gault  et  Nummulitique,  et  a 
fourni  de  riches  gisements  fossilifères.  (Voir  Cheville.) 

LAPIEZJLESi  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Aigle  et  Ley- 


sin).  1240-780  m.  Pentes  rocheuses,  recouvertes  de  buis- 
sons et  d'arbustes,  dominant  la  route  d'Aigle  au  Sépey, 
au  lieu  dit  les  Grands  Rochers,  à  quelques  minutes  avant 
le  Vuargny  (auberge,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
de  la  Grande  Eau).  En  hiver,  il  s'en  détache  parfois  de 
petites  avalanches  qui  viennent  obstruer  la  route  à  l'en- 
droit où  elle  est  le  plus  étroite,  immédiatement  au- 
dessus  de  l'Usine  électrique  de  Vuargny  (Société  des  for- 
ces  motrices   de  la  Grande  Eau). 

LA  PRAZ  (C.Vaud,  D.  Orbe).  Com.  et  vge.  Voir  Praz 
(La). 

LAQUINBACH  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Torrent,  af- 
lluentde  droite  du  Krummbach  dans  lequel  il  vient  se  jeter 
au-dessous  du. hameau  d'Algaby,  en  amont  de  la  galerie 
de  ce  nom.  Émissaire  du  glacier  de  Laquin;  il  se  di- 
rige du  S.-O.  au  N.-E.  et  coule  au  fond  du  val  sauvage 
de  Laquin,  entre  deux  rives  escarpées  et   sauvages.    Son 


Le  Laquinhorn,  vu  du  Sud-Ouest. 

affluent  principal  est  le  Thâlibach,  qui  le  rejoint  à  droite 
dans  la  partie  supérieure  du  val.  Sorti  du  glacier  à  l'al- 
titude de  2360  m.  il  se  joint  à  la  cote  de  1200  m.,  après  un 
cours  de  5  km.,  au  Krummbach,  lequel,  à  partir  du  con- 
fluent, change  ce  nom  en  celui  de  Diveria.  Laquinbach, 
Laquingletscher,  Laquinhorn,  Laquinjoch,  Laquinthal,  se 
prononcent  Lakinebach,  Lakinegletscher,  etc.  L'orthogra- 
phe Laquin  a  été  introduite  par  les  ingénieurs  français  oc- 
cupés à  la  construction  de  la  route  du  Simplon  (1805-1810). 

LAQUINGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3300- 
2360  m.  Glacier  long  de  3  km.  et  large  au  maximum  de 
1  km.,  â  l'extrémité  supérieure  du  Laquinthal.  Ses  eaux 
se  déversent  par  le  Laquinbach  dans  la  Diveria,  sur  le 
versant  méridional  du  Simplon.  Il  est  dominé  à  l'O.  par 
les  sommités  escarpées  du  Laquinhorn  et  du  Weissmies, 
et  au  S.-E.  par  le  Thàlihorn.  11  est  relié  au  Gemeinalp- 
gletscher  et  au  col  de  Zwischbergen  par  le  Weissmies- 
sattel,  à  peu  près  le  seul  passage  qui  fournisse  aux  tou- 
ristes l'occasion  de  remonter  ce  glacier. 

LAQUINHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue).  4005  m.  Ce 
sommet  et  son  voisin,  le  Bossbodenhorn  (4001  m.),  por- 
tent ensemble  le  nom  de  Fletschhorn,  que  l'on  a  donné 
inexactement  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  cimes.  Le  Laquin- 
horn est  une  des  principales  sommités  de  la  chaîne  qui 
sépare  la  vallée  de  Saas  de  la  route  du  Simplon.  On  l'ad- 
mire le  plus  souvent  de  Saas  Fee,  ou  en  remontant  la 
route  du  Simplon,  à  Gondo,  d'où  il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  haute  paroi  de  rochers  couronnée  et  rayée  de 
glace.  La  première  ascension  date  de  1856.  Cette  excur- 
sion se  fait  très  souvent  aujourd'hui,  en  7  heures,  de  Saas 
par  le  petit  hôtel  du  Weissmies,  sur  la  Triftalp.  où  l'on 
passe  la  nuit;  c'est  la  voie  la  plus  pratique,  qui  ne  pré- 
sente  aucune   difficulté   sérieuse.   Vue  grandiose  sur  les 
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massifs  environnants  et  sur  la  plaine  et  les  lacs  italiens 
LAQUINJOCH  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3497  m.  Pas- 
sage s'ouvrant  entre  le  Laquinhorn  et  le 
Weissmies  ;  il  relie  Saas  Grund  au  village 
de  Siinplon.  Il  est  très  rarement  franchi 
à  cause  des  difficultés  qu'il  présente.  Une 
ancienne  tradition  rapporte  qu'il  y  aurait 
eu  jadis  un  sentier  pavé  au  travers  de  ce 
passage.  (Voir'Buppen,  Saas  Chronxk.)  On 
prétend  qu'il  en  existait  encore  des  traces 
au  commencement  du  XIXe  siècle.  On  at- 
teint le  col  en  5  heures  de  Saas  (la  montée 
par  ce  versant  ne  présente  pas  de  difficulté)  ; 
on  compte  6  h.  30  min.  du  col  à  Simplon. 
LAQUINTHAL  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
Petite  vallée  de  5  km.  de  longueur,  tribu- 
taire de  celle  du  Simplon,  versant  S.,  qu'elle 
vient  rejoindre  à  droite,  vers  le  hameau 
d'Algaby  ou  Gsteig.  Dirigée  du  S.-S.-O.  au 
N.-N.-E.,  elle  commence  au  bas  du  glacier 
de  Laquin  que  le  Weissmies  (4031  m.)  isole 
de  la  vallée  de  Saas,  à  une  altitude  de  2360 
m.  De  ce  point,  elle  se  creuse  en  un  fond 
très  resserré  dans  les  solitudes  au  milieu 
desquelles  se  précipite  le  Laquinbach,  en 
grondant  entre  de  sauvages  forêts  et  des 
rochers  abrupts.  La  rive  gauche  de  ce  tor- 
rent, serrée  de  près  par  les  hauts  contre- 
forts du  Laquinhorn,  du  Fletschhorn  et 
du  Rothhorn,  n'offre  de  place  qu'à  de 
petits  plateaux  couverts  d'un  gazon  appauvri;  sa  rive 
droite,  plus  boisée,  est  dominée  par  les  croupes  her- 
bues qui  séparent  son  lit  du  val  de  Zwischbergen  ou  val 
Varia.  La  commune  de  Gondo  exploite  les  alpages  de  La- 
quinalp.  Le  Laquinthal  communique  avec  la  vallée  de 
Saas  par  le  Laquinjoch  (3497  m.)  et  le  Fletschjoch  (3673 
m.),  passages  très  difficiles. 

fLARAINFERNERSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3011 
m.  Sommet  le  plus  proche  voisin  N.  du  Fluchthorn, 
dont  il  est  séparé  par  une  brèche  sans  nom  (2854  m.),  à 
1,5  km.  S.  de  la  Fuorcla  da  Larain  ou  Bitzenjoch  (2690 
m.),  qui  conduit  de  la  partie  suisse  du  Fimberthal  dans 
la  vallée  autrichienne  de  Larain.  Celle-ci  donne  son  nom 
au  col,  au  sommet  et  au  glacier  situés  au  haut  de  la 
vallée.  A  13,5  km.  N.-O.  de^Remus. 

LARECCIO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2522-1006  m.  Un  des  bras  du  val  Prato,  qui  étend  ses  ra- 
mifications entre  le  Campo  Tencia  et  le  Monte  Zucchero. 
Le  val  di  Lareccio  descend  du  versant  N.-O.  de  la  Corona 
di  Redorta,  et  débouche  au  village  de  Monte  di  San  Carlo. 
Il  ne  possède  que  4  à  5  chalets.  Sa  longueur  est  de 
3,5  km.  Lareccio,  Larescia,  viennent  du  latin  larix,  mé- 
lèze. A  la  même  signification  que  Laret. 

LAREIN  (OBER,  UNTER)  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart,  Cercle  et  Com.  Jenaz).  1957-1740  m.  Alpage 
sur  le  versant  N.-E.  du  Glattwang,  à  5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Jenaz,  ligne  Landquart-Davos.  Quelques  cha- 
lets et  étables. 

LARESCIA  (PUNTA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio). 
2196  m.  Sommité  à  4  km.  S.-O.  d'Olivone,  dans  la  fourche 
formée  par  le  val  Blenio  et  le  val  Santa  Maria.  Elle 
tombe  au  N.  en  d'abruptes  parois;  ses  flancs  E.  et  S. 
sont  à  pente  douce  et  couverts  de  pâturages  et  de  forêts. 
A  10.,   elle  se  relie  au  Pizzo  di  Molare  (2583  m.). 

LARET  ou  LORETH  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle 
Remiïs,  Com.  Samnaun).  1747  m.  Hameau  sur  la  rive 
gauche  du  Schergenbach,  à  90  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Davos-Dorf,  ligne  Landquart-Davos.  22  mais.,  40  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Samnaun,  de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Vient,  par  le  romanche,  du  latin 
laricetum,  forêt  de  mélèzes.  Le  romanche,  comme  lan- 
gue, n'y  a  disparu  complètement  que  depuis  50  ans.  Voir 
aussi  Larzo. 

LARÈT  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Ober  Engadin, 
Com.  Pontresina).  Section  de  Postresina.  Voir  ce  nom. 
LARET  (ALPE)  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Ober 
Engadin,  Com.  Celerina).  2101  m.  Alpage  avec  chalet 
sur  le  versant  N.  de  l'Engadine,  à  trois  quarts  d'heure  N. 
de  Saint-Moritz,  d'où  l'on  y  monte  par  un  bon  sentier. 
Belle  vue  sur  la  Haute-Engadine. 


LARET   (OBER,    UNTER)  (C.    Grisons,     D.    Ober 
Landquart,  Cercle  et  Com.  Davos).  1674  et  1529  m.  Deux 


L'alpe  Laret  et  la  Haute-Engadine. 

hameaux,  séparés  par  leStutzbach,  à  1  km.  l'un  de  l'autre, 
à  4  km.  N.-N.-E.  de  Davos-Dorf.  Station  de  la  ligne  Land- 
quart-Davos. Dépôt  des  postes,  téléphone.  16  mais..  78  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Davos-Dorf.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LARETER  SEE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
Petit  lac.  Voir  Schwarzsee. 

LARGARIO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  855  m.  Com.  et 
hameau  sur  la  rive  droite  du  Brenno,  au  pied  S.-E.  de  la 
Punta  di  Larescia,  à  20  km.  N.  de  la  station  de  Biasca, 
ligne  du  Gothard.  11  mais.,  52  h.  catholiques.  Paroisse. 
Élève  du  bétail.  Forte  émigration  à  Londres  et  en  Fiance. 
Largario  est  l'une  des  plus  petites  communes  du  Tessin. 
Les  enfants  fréquentent  les  écoles  du  village  voisin  de 
Ponto  Valentino. 

LARGERA  (Eggen)  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Buis,  Com.  Obersaxen).  1284  m.  Hameau  sur  le  versant 
droit  de  l'Oberland,  à  1  km.  O.  de  Neukirch,  à  9,5  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  9  mais., 
36  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Obersaxeti,  de  langue 
allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LARGES  (LES  GRANDS)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
378  m.  Partie  du  delta  du  Rhône,  entre  les  Grangettes  et 
le   Grand  Canal.  Terres  couvertes  de  roseaux  (flachères). 

LARGIN  (LE)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Bon- 
fol).  412  m.  Hameau  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bon- 
fol,  ligne  Porrentruy-Bonfol,  à  15  km.  N.-E.  de  Porren- 
truy, à  la  frontière  d'Alsace,  sur  la  Largue  ou  Larg, 
affluent  gauche  de  l'Ill.  2  mais.,  15  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bonfol.  Auberge  connue  comme  rendez-vous 
des  chasseurs  de  la  contrée.  Le  sanglier  n'y  est  pas  rare 
en  hiver.  But  de  promenade  très  fréquenté.  Le  moulin  est 
sur  territoire  allemand. 

LARGO  (CIIWIA  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Ce 
nom  est  donné  par  l'atlas  Siegfried  à  deux  sommités  des 
montagnes  du  bregaglia,  dans  la  chaîne  qui  sépare  les 
vallées  de  Forno  et  d'Albigna.  L'une  est  la  Cima  di  Cas- 
tello  (3402  m.,  voir  ce  nom),  la  plus  haute  cime  du 
Bregaglia.  L'autre  (3188  m.)  est  le  premier  contrefort  N. 
du  Pizzo  Baeone  (3243  m.),  une  des  sommités  les  plus 
connues  de  cette  région.  Du  Pizzo  Baeone  et  de  la  Cima 
del  Largo  descendent  à  l'O  et  au  N.-O.  une  série  de  gor- 
ges étroites  et  très  rapides. 

LARGO  (VALLONE  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2900-1400  m.  environ.  La  plus  grande  des  nombreuses 
gorges  qui  coupent  le  versant  O.  du  Pizzo  Baeone  (3243 
m.),  débouchant  dans  le  Bregaglia,  près  des  chalets  d'Asa- 
rina,  entre  Vicosoprano  et  Casaccia,  à  4  km.  S.  de  ce 
village.  Comme  les  autres  ravins,  ce  vallon  est  impra- 
ticable, tant  à  cause  de  sa  forte  pente  que  des  chutes  de 
pierres  et  du  danger   d'avalanches  qu'on  y  court. 
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LA  RIPPE  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  Com.  et  vge.  Voir 
Rippe  (La). 

LARITSCHKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2507 
m.  Sommité  à  3,5  km.  S.-O.  de  Weisstannen,  au-dessus 
de  la  Valtnoralp,  à  1  km.  N.  du  Hangsackgrat,  dans  la 
chaîne  qui  se  dirige  à  l'O.,  entre  les  vallées  de  Weisstan- 
nen et  de  Calfeiseh.  C'est  une  montagne  sauvage  formée 
de  schistes  et  de  Verrucano,  comme  toute  la  région  des 
Graue  Horner.  Laritsch  a  la  même  signification  que 
Laret. 

LAR  MONT  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle).  Chaîne  et 
maisons.  Voir  Harmont  (L'j. 

LAROSA  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Poschiavo).  Hameau.  Voir  Roesa  (La). 

LARRET,  LARRI,  etc.,  viennent  du  vieux  français 
larris,  lande,  bruyère,  terrain  en  friche. 

LARRETS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Leysin). 
1217  m.  Groupe  de  chalets  (granges  ou  maisons  d'habita- 
tion) qui  s'échelonnent,  au  S.-O.  de  Leysin-village,  dans 
une  grande  clairière  au-dessus  de  Veiges,  sur  le  sentier 
qui,  de  Leysin,  contourne  l'arête  de  Prafandaz  el  se  dirige 
sur  Boveau  et  Corbeyrier.  Beau  point  de  vue.  But  de  pro- 
menade aimé  des  hôtes  de  Leysin. 

LARRETS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Orrnont- 
dessous).  1000-950  m.  Groupe  de  chalets,  sur  la  rive  droite 
du  ruisseau  des  Folles,  faisant  partie  de  la  Seyte  de  la 
Forclaz,  circonscription  des  Grandes.  Population  nomade. 
Les  enfants  de  ce  hameau  vont  a  l'école  d'Exergillod,  à 
10  min.  plus  bas,  sur  le  chemin  du  Pont  à  Aigle  par  la 
rive  gauche  de  la  Grande  Eau.  Gypse,  Cornieule,  Juras- 
sique et  Flysch. 

LARREVOIN  (RUISSEAU  DE)  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle). Il  prend  naissance  dans  la  forêt  de  Comborcheries, 
à  1400  m.  d'altitude,  et  reçoit  le  ruisseau  de  Ponty,  un 
peu  au-dessous  de  la  route  des  Ormonts,  sous  laquelle  il 
passe.  11  doit  son  nom  à  la  prairie  de  Larrevoin  (habita- 
tion à  584  m.),  qui  avoisine  immédiatement  à  l'E.  sa  jonc- 
tion avec  la  Grande  Eau,    à  500  m.  environ. 

LARSÈ  (VALLE  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  Vallon 
latéral  de  gauche  du  val  Calanca  ;  il  remonte  à  l'E.  de  Val- 
bella  (1335  m.),  le  dernier  hameau  du  Calanca,  vers  le 
Passo  di  Tresculmine  (2153  m.)  qui  est  le  plus  court  che- 
min pour  Mesocco. 

LARSCHI  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Inden).  1582 
m.  Chalets  au  pied  oriental  du  Zayettazhorn,  sur  le  flanc 
droit  du  torrent  de  Bennongraben,  affluent  de  la  Dala,  à 
2  km.  N.-O.  du  village  d'Inden,  à  1  km.  O.  de  Bodmen, 
d'où  l'on  se  rend  à  Larschi  par  un  sentier  longeant  à 
droite  la  gorge  du  torrent. 

LARSCHITRITT  (C.  Valais,  D.  Loèche).  Passage 
très  scabreux  qui  permet  de  descendre  de  la  Combe  de 
Trubeln  (2500  m.),  dans  le  vallon  de  Loèche-les-Bains,  à 
travers  la  paroi  vertigineuse  de  calcaire  jurassique  qui 
forme  le  bord  N.-O.  de  la  vallée  de  la  Dala.  C'est  un  des 
passages  qui  permettent  de  se  rendre  de  cette  vallée  au 
massif  du  Wildstrubel. 

LARSEY  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Promontoire. 
Voir  Larzey. 

LARZAY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessous).  1800-1600  m.  Plateau  incliné,  recouvert  d'ébou- 
lis  descendus  du  Mont-d'Or,  semé  de  buissons,  de  haliers, 
de  rhododendrons  et  de  mélèzes  de  petite  taille,  à  1  heure 
N.-O.  de  l'hôtel  de  la  Comballaz,  sur  le  versant  S.-E.  du 
Mont-d'Or.  Site  connu  des  chasseurs.  Befuge  de  nombreux 
coqs  de  bruyères. 

LARZE,  désignation  locale  que  l'on  rencontre  ici  et 
là  dans  les  Alpes  de  la  Suisse  romande.  Ce  terme  indique 
un  lieu  planté  de  mélèzes,  appelés  larze  en  vieux  langage 
romand.  Le  même  mot  se  rencontre  aussi  sous  les  formes 
Larzay,  Larzet,  Larzey,  Larzette,  Larschi,  etc.  C'est  l'é- 
quivalent de  l'allemand  Lerche  ou  Làrche,  très  fréquent 
aussi  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  occidentale  ;  en 
pays  romanche  le  même  mot  prend  la  forme  Laret,  Lo- 
reth,  etc.,  et  en  pays  italien  lareccio,  larescia,  etc.  Du 
latin  larix  et  du  collectif  laricetum. 

LARZE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  1575  m. 
Chalets  sur  un  pâturage  à  chèvres,  à  1  h.  30  min.  des 
Plans  de  Frenières,  immédiatement  au-dessus  de  l'inscrip- 
tion de  Pont  de  Nant  dédiée  à  E.  Rambert,  J.  Muret  et 
J  uste  Olivier.  On  y  passe  quand  on    monte  à  la  cabane 


Bambert,  au  pied  du  Grand  Muveran.  Beaux  mélèzes. 
Néocomien  schisteux. 

LARZE  (PAS  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
1800  m.  Une  des  sorties  du  pâturage  de  Bovonnaz.  non 
indiqué  dans  l'atlas  Siegfried,  à  500  m.  E.  des  chalets,  n'a 
d'importance  qu'au  point  de  vue  géologique,  comme  gise- 
ment néocomien  à  Ammonites  pyriteuses. 

LARZEY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2047  m.  Pro- 
montoire couvert  de  pâturages,  contrefort  N.-N.-O.  du 
Six  Blanc,  à  3  heures  de  Sembrancher.  150  têtes  de  bétail 
y  estivent.  Ou  descend  de  là  en  1  h.  30  m.  sur  Bagnes. 
Beau  point  de  vue.  Vient  de  larze,  mélèze.  L'atlas  Sieg- 
fried l'orthographie  faussement  Larsey. 

LARZEY^  (TORRENT  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2400-900  m.  Un  des  deux  bras  supérieurs,  d'une  longueur 
de  2,2  km.,  du  torrent  appelé  Torrent-Sec,  à  la  limite 
des  cantons  de  Vaud  et  Valais,  sur  le  versant  O.  des 
Dents  de  Morcles.  Il  prend  naissance  près  des  casernes 
de  la  Biondaz. 

LAS  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Seftigen, 
Com.  Rùti).  980-950  m.  Hameau  sur  le  versant  N.-O.  du 
Gurnigelhubel,  à  1,4  km.  N.  des  bains  du  Gurnigel,  à  3,5 
km.  S.-E.  de  Rùschegg.  6  mais  ,  43  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Thurnen.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LA  SARRAZ  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  Com.  et  vge. 
Voir  Sarraz  (La). 

LA-SCHADURA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Vallon 
latéral  de  droite  de  la  vallée  de  l'Ofenpass  ;  il  monte,  à  3 
km.  E.  de  Zernez,  au  N.-E.,  vers  la  haute  cuvette  de  Las- 
chadurella  et  le  col  Stragliavitta  (2700  m.),  qui  conduit 
dans  le  val  Sampuoir.  Il  est  boisé  dans  sa  partie  inférieure 
et  possède  2  chalets  à  2212  et  2005  m. 

LASCHADURELLA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2580  m. 
Cuvette  supérieure  du  val  Laschadura,  au  pied  X.-O.  du 
Piz  Laschadurella,  à  6,5  km.  E.  de  Zernez.  Ne  possède  ni 
forêt  ni  chalet. 

LASCHADURELLA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
3054  m.  Sommité  sauvage  et  déchirée,  formée  de  dolo- 
mite et  de  calcaire,  à  8  km.  E.  de  Zernez,  entre  le  val 
f'tur,  le  val  Laschadura  et  le  val  Sampuoir.  Sur  son  ver- 
sant N.-O.  s'étend  un  petit  glacier  sans  nom.  Au  N.,  avec 
le  Piz  d'Ivraina  et  II  Cuogns,  il  est  complètement  nu, 
tandis  qu'au  S.  il  est  boisé  jusque  vers  2200  m.  On  y 
monte  par  la  Laschadurella. 

LASENBERG  (C.  Berne,  D.  Bas-Simrnenlhal).  2020 
Sommité  de  la  partie  E.  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  entre 
la  Niischleten  et  le  Sohlhorn.  Tandis  que  ces  deux  som- 
mets ne  sont  que  des  crêtes  étroites,  le  Lasenberg  est  une 
large  coupole,  dont  le  versant  S.-O.  descend  en  pente 
douce  dans  le  bassin  du  Hinterstockensee,  tandis  que 
vers  le  S.  et  surtout  le  N.-E.,  la  montagne  présente  des 
parois  très  abruptes.  On  y  monte  facilement  de  Reu- 
tigen  ou  d'Erlenbach.  La  vue  est  très  remarquable. 

LASSINGEN  (C.  Glaris,  Com.  Schwândi).  666  m. 
Hameau  formé  de  20  maisons  disséminées  sur  le  cône 
de  déjection  du  Hansliruns,  sur  la  route  de  Glaris  à 
Schwândi,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Mitlôdi,  ligne  Gla- 
lis-Linthal.  85  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schwan- 
den.  Les  habitants  travaillent  presque  tous  dans  les  fabri- 
ques de  Mitlôdi  et  de  Glaris.  Prairies  et  élève  du  bétail. 

LAST  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com.  Neukirch). 
554  m.  Nom  donné  aux  ruines  du  château  de  Schônen- 
berg  et  à  3  maisons  situées  au  sommet  d'une  colline,  au 
S.-O.  du  village  de  Schônenberg,  à  1,5  km.  de  la  station  de 
Kradolf,  ligne  Sulgen-Gossau.  9  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Sulgen.  Vignoble.  Forêt.  Jardins.  Les  ruines 
consistent  en  une  tour  haute  de  18  m.,  aux  murs  de  1,8 
m.  d'épaisseur.  Jusqu'en  1360,  ce  château  fut  la  propriété 
des  Schônenberg  ;  un  Frédéric  de  Schônenberg  prit  part 
à  la  troisième  croisade.  Ayant  passé  aux  mains  de  la  fa- 
mille de  Heidelberg,  il  fut  détruit  en  1407  dans  les  guer- 
res d'Appenzell.  En  1804,  il  fut  incorporé,  avec  la  région 
environnante,  au  canton  de  Thurgovie.  Il  fut  vendu  à  un 
particulier  en  1869,  à  la  condition  que  celui-ci  n'ap- 
porterait aucun  changement  à  ces  ruines.  Voir  Kreis. 
Geschichte  der  Kirchgemeinde  Sulgen,  Bischofszell, 
1896,  et  Bahn,  Die  mitlelalterlichen  Kultur-  u.  Kunst- 
tlenhmâler.   Frauenfeld,  1899. 

LAT  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Glenner  et  Vorderrhein). 
2667   m.  Sommité  qui  s'élève  à   5  km.  S.-E.    de   Truns. 
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sur  la  large  croupe  qui  s'étend  entre  le  val  Zavragia  et  le 
val  Gronda,  contrefort  du  Piz  Nadels  (2793  m.)-  A  l'O.,  ce 
sommet  est  très  escarpé;  à  l'E.,  ses  pentes  sont  douces 
et  couvertes  d'alpages.  A  1  km.  S.-E.  se  trouve  le  Blaue 
See.  Du  romanche  lat  =  lait. 

LATELHORN  ou  PUNTA  Dl  SAAS  (C.  Valais, 
D.  Viège).  3208  m.  Sommité  de  la  chaîne  du  Sonnighorn, 
qui  sépare  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Saas  des 
vallées  italiennes  d'Antrona  et  d'Anzasca  :  elle  se  dresse 
entre  le  Sonnighorn  et  le  col  d'Antrona.  L'ascension  s'en 
fait  assez  souvent,  car  le  panorama  en  est  de  toute  beauté 
et  l'accès  des  plus  faciles.  On  y  monte  en  1  heure  30  min. 
du  col  d'Antrona  et  en  5  heures  de  Saas  Grund. 

LATERNEN  (C.  Berne,  D.  et  Corn.  Trachselwald). 
815  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Laternengraben, 
à  4,3  km.  E.-S.-E.  de  Trachselwald,  à  7,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  5  mais.,  24 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trachselwald.  Prairies. 

LATERNENG  RABEN  (C.Berne,  D.  et  Corn.  Trachsel- 
wald). Vallon  latéral  gauche  du  Dùrrgraben;  il  s'étend 
sur  une  longueur  de  4  km.  dans  la  direction  du  S.-E.  au 
N.-0.,delaRafrùtti  (1205  m.)  au  hameau  de  Thaï.  (740  m.), 
où  il  se  réunit  au  Lichtgutgrabeti.  Ses  deux  versants 
sont  couverts  de  nombreuses  fermes  disséminées,  et  comp- 
tent les  deux  hameaux  de  Laternen  et  de  Knubel. 

LATSCH  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Bergùn).  1590 
m.  Com.  et  village,  sur  le  versant  droit  du  val  Tuors, 
à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bergùn,  ligne  de  lAlbula. 
Dépôt  des  postes.  29  mais,  129  h.  protestants  delà  pa- 
roisse de  Latsch-Stuls,  de  langue  romanche.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Latsch,  italien  laccio,  latin  laqueus,  lacet, 
sinuosité. 

LATSCH  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Dom- 
leschg,  Com.  Scheid).  1100  m.  Groupe  de  16  chalets  et 
étables  sur  le  versant  N.-O.  du  Stàtzerhorn,  à  500  m.  S. 
de  Scheid. 

LATSCH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Fùnf  Dôrfer,  Com.  Says).  778  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O. 
de  Says  et  à  2,2  km.  E.  de  la  station  de  Trimmis,  ligne 
Coire-Landquart.  4  mais.,  15  h.  cath.  et  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Trimmis.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LATTENBERG  (C.  Zurich,  I).  Meilen,  Com.  Stâfa). 
455  m.  Colline  mollassique  aux  pentes  escarpées  s'élevant 
sur  la  rive  droite  du  lac.  3  maisons  portent  le  même  nom. 
23  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Stâfa.  Vignoble  dont  les 
produits  sont  estimés. 

LATTENHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2861 
m.  Contrefort  oriental  du  Tambohorn,  à  2  km.  O.  du  col 
du  Splûgen,  d'où  l'on  y  monte  facilement  par  l'arête  E. 
en  partie  glacée.  De  là  on  gravit  aussi  le  Tambohorn. 

LATTERBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Erlenbach).  703  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la 
Simme,  vis-à-vis  du  conlluent  du  Kirel  dans  cette  rivière, 
au  pied  S.  de  la  chaîne  du  Stockhoin,  près  de  la  station 
d'Œy,  ligne  du  Simmenthal.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. 58, mais.,  330  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Er- 
lenbach.  Élève  du   bétail.   3  scieries. 

LATTG/ESSLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2217  m. 
Contrefort  O.-N.-O.  du  Brienzerrothhorn  ;  sur  cette  crête 
passe  un  sentier  qui  relie  la  station  terminus  du  chemin 
de  fer  du  Rothhorn  au  chemin  qui,  de  Pass  ùber  Kru- 
teren  (2000  m.),  descend  dans  le  Marienthal.  à  Soren- 
berg,  ou  plus  bas  dans  la  vallée. 

LATTIGEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Spiez).  625  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Kander,  à 
2  km.  O.  de  la  station  de  Spiez,  ligne  Thoune-Interlaken. 
7  mais.,  52  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Spiez.  Elève 
du  bétail.  Petit  chalet  de  l'ancienne  baronnie  de   Spiez. 

LATTREIEN  ALPEN  (C.  Berne,  I).  Frutigen,  Com. 
Reichenbach).  1800-1500  m.  Grande  et  belle  alpe  dans  un 
vallon  de  la  partie  supérieure  du  Suldthal,  dominée  par 
les  hautes  parois  du  Schwalmern  et  les  rochers  du  Latt- 
reienfirst,  à  4  km.  S.-E.  du  hameau  de  Suld.  Quelques 
chalets  disséminés.  Cet  alpage  est  déjà  cité  au  moyen  âge. 

LATTREIEN  FIRST  (C.  Berne,  D.  Frutigen). 2132  m. 
Contrefort  N.-E.  du  First,  dominant  au  S.-E.  et  à  l'E.  les 
alpages  de  Lattreien,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée 
de  Suld,  et  au  N.-O.  les  Obère  Suldalpen,  vallon  latéral 
de  la  vallée  de  Suld.  On  y  monte  en  3  heures  du  hameau 
d'Im  Suld. 


LATTRIGEN  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Sutz-Lat- 
trigen).  451  m.  Village  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Bienne, 
à  1  km.  S.-O.  de  Sutz,  à  5  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Bienne. 
Téléphone.  27  mais.,  171  h.  protestants.  Forme  une  pa- 
roisse avec  Sutz.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  Tuilerie. 
Station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre  renfermant  quelques 
bronzes.  Appartenait  autrefois  à  la  seigneurie  de  Nidau. 
En  1270,  Lattringun  ;  en  1289,  Lateringuen. 

LAUB  (C.  Valais,  D.  Brigue).  1670  m.  Groupe  de  cha- 
lets dans  la  vallée  supérieure  de  la  Ganter.  Dans  l'atlas 
Siegfried  ces  chalets  sont  appelés  Schrickboden,  nom  qui 
revient  à  des  chalets  situés  plus  haut  à  1910  m. 

LAUBBACH  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg).  Ruis- 
seau prenant  naissance  par  de  nombreuses  sources  dans 
la  forêt  d'Egerten,  à  1400  m.  d'altitude;  il  coule  d'abord 
du  S.-E.  au  N.-O.,  puis  à  l'O.,  et  se  jette  dans  la  Singine, 
rive  droite,  à  2,2  km.  S.-O.  de  Guggisberg,  à  la  cote 
de  775  m.,  après  un  cours  de  5  km. 

LAUBBACH  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Guggisberg).  865  m.  Hameau  sur  le  ruisseau  du  même 
nom,  à.  1,3  km.  S.  de  Guggisberg,  à  19  km.  E.-S.-E.  de  la 
station  de  Thurnen,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune.  7 
mais.,  46  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Guggisbei-, 
Moulin.  Scierie. 

LAUBBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch).  590  m.  Groupe  de  maisons  à  1,9  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Hauptwil,  ligne  Gossau-Sulgen.  Téléphone.  3 
mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkiich. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Fromagerie. 

LAUBBERG  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  497  m.  Colline 
en  forme  de  table,  s'élevant  dans  l'angle  compris  entre 
le  conlluent  de  la  Glatt  et  du  Rhin.  Le  sous-sol  du 
Laubberg  est  formé  de  mollasse  d'eau  douce  sur  laquelle 
se  trouve  la  mollasse  marine.  Le  plateau  est  couvert  d'al- 
luvions  fluvio-glaciaires  (Deckenschotter).  Les  pentes,  ra- 
pides, sont  boisées  ;  le  plateau  est  riche  en  prairies. 

LAUBBERG  (C.  Zurich,  D.  Pfàflikon,  Com.  Bauma). 
618  m.  Hameau  sur  la  route  de  Pfàflikon  à  Saland,  à  1,4 
km.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  du  Tôssthal. 
Téléphone.  12  mais.,  51  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bauma.  Scierie.  Commerce  de  bois. 

LAUBECK  ou  LAUBEGG  (VIADUC  et  TUNNEL 
DE)  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  900  m.  Pont  de 
pierre  sur  4  arches,  de  16  mètres  d'écartement,  jeté  sur 
le  Beretsgraben,  affluent  gauche  de  la  Simme,  entre 
Garstatt  et  Zweisimmen  ;  il  sert  au  chemin  de  fer  Spiez- 
Erlenbach-Zweisimmen.  Ce  viaduc  est  immédiatement 
suivi  d'un  tunnel  de  250  mètres,  percé  au  travers  de  la 
colline  de  Laubegg. 

,  LAUBECK  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  930  m. 
Restes  d'un  château  sur  une  colline  isolée,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Simme,  qui  forme  ici  une  jolie  cascade,  à  1 
km.  N.  de  la  station  de  Grubenwald,  ligne  Spiez-Zweisim- 
men.  Laubeck  était  fief  impérial,  et  avait  de  l'importance 
comme  étant  situé  à  la  frontière  des  possessions  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Autriche  et  des  pays  romands.  En 
1335,  le  château  passa  aux  comtes  de  Gruyère.  Dans  la 
guerre  que  ceux-ci,  soutenus  par  les  barons  de  Im  Thurn 
zu  Gestelen  (La  Tour  Chàtillon),  firent  aux  seigneurs  de 
Weissenburg,  alliés  des  Bernois,  ces  derniers  subirent, 
en  1346,  une  défaite  dans  laquelle,  raconte  la  légende, 
leur  chef,  Venner  Wendschatz,  aurait  perdu  la  vie.  En 
1350,  les  Bernois  réussirent  à  s'emparer  de  ce  château 
et  le  détruisirent.  On  donne  le  nom  de  Laubeckstalden 
à  la  pente  boisée  de  la  colline  traversée  autrefois  par 
la  route  qui  conduit  dans  le  Haut-Simmenthal  et  qui 
offrait  une  montée  très  pénible.  De  1819  à  1821,  on  cons- 
truisit une  nouvelle  route  partant  de  Garstatt,  ancienne 
station  de  péages.  En  souvenir  de  cette  construction,  on 
grava  dans  le  rocher  l'inscription  suivante.  «  Es  gibtkeine 
Laubeck  mehr»  (il  n'y  a  plus  de  Laubeck).  Consulter 
Heimatkunde  des  Simmentals,  par  David  Gempeler- 
Schletti.  Berne,  1903. 

LAUBERGADEN  (HINTER,  VORDER)  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com.  Wattwil).  800  m.  Quel- 
ques maisons  dans  le  Rothenbachthal,  à  4  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Wattwil,  ligne  du  Toggenbourg.  7  mais.,  38 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wattwil.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Commerce  de  bois.  Broderie. 

LAUBERHORN  (C.   Berne,   D.  Interlaken).  2475  m. 
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Merveilleux  point  de  vue,  fréquemment  visité,  à  uDe  dis- 
tance de  1  à  2  heures  des  hôtels  de  la  Petite  Scheidegg  et 
de  la  Wengernalp.  C'est  le  point  culminant  du  pâturage 
de  la  Wengernalp,  sur  l'arête  qui  sépare  les  vallées  de 
Grindelwald  et  de  Lauterbrunnen.  On  peut  se  rendre  de 
là  au  Tschuggen  et  au  Mânnlichen.  On  y  jouit  d'une  vue 
plus  étendue  qu'à  la  Wengernalp,  surtout  sur  le  groupe 
de  l'Eiger,  du  Mônch  et  de  la  Jungfrau. 

LAUBERSGRAT  (C.  Obwald  et  Nidvvald).  2448-1800 
m.  Arête  N.-O.  du  Titlis,  celle  que  l'on  remonte  lorsqu'on 
fait  l'ascension  de  cette  sommité  par  Engelberg  et  la  voie 
ordinaire.  C'est  une  crête  en  pente  modérée,  recouverte 
de  gazons  et  d'éboulis,  dont  le  point  culminant  s'appelle 
le  Stand.  Le  Laubersgrat  commence  à  l'hôtel  du  Trùbsee, 
situé  à  2  heures  et  demie  d'Engelberg. 

LAUBETTAZ  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn.  Trey- 
vaux).  756  m.  Hameau  à  4,5  km.  E.  de  Treyvaux,  à  10  km. 
S.  de  la  station  de  Fribourg.  3  mais.,  25  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Treyvaux.  Élève  du  bétail  ;  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille. 

LAUBHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  1550 
m.  Colline  rocheuse  et  boisée  en  face  de  la  source  de  la 
Simme  dite  des  Sept-Fontaines,  sur  le  côté  N.  de  l'alpe 
de  Ràzliberg,  à  quelques  minutes  de  la  petite  auberge  de 
ce  nom,  et  à  2  heures  et  demie  de  La  Lenk.  C'est  une 
klippe  de  calcaire  jurassique  enfoncée  dans  le  Flysch  et 
comme  pincé  sous  le  pli  couché  du  massif  du  Wildstrubel. 

LAUBHORN  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmen- 
thal). 2003  m.  Contrefort  N.-O.  du  Laufbodenhorn,  massif 
du  Wildstrubel,  entre  l'Iffigenthal  et  l'extrémité  supé- 
rieure du  Simmenthal,  accessible  en  1  heure  et  quart  de 
l'auberge  de  l'Iffigenalp,  au  pied  du  Rawyl.  Gisement  fos- 
silifère du  Rhétien. 

LAUBSTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1650  m.  Pro- 
montoire rocheux  qui  s'avance  en  face  d'Im  Hof,  entre  la 
vallée  du  Hasli  et  l'entrée  de  l'Urbachthal,  dont  il  domine 
la  jonction. 

LAUCHE  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen  et  Frauen- 
l'eld).  Ruisseau  prenant  sa  source  près  de  Màrwil,  à  550 
m.  d'altitude.  Il  reçoit  le  Hartenauerbach,  coule  près  de 
Lommis,  de  Weingarten  et  de  Stettfurt,  reçoit  encore  le 
Thunbach  et  se  jette  dans  la  Murg,  rive  droite,  à  l'O.  de 
Matzingen.  Son  cours  est  de  13  km.,  orienté  de  l'E.  à  l'O. 
Ce  ruisseau  fournit  la  force  motrice  à  deux  moulins  et  à 
une  teinturerie.  Jadis  il  était  poissonneux  (truites  et  bro- 
chets). En  juin  1876,  il  déborda  après  de  fortes  pluies  et 
dévasta  toute  la  vallée,  recouvrant  les  cultures,  emportant 
des  ponts,  des  routes,  des  maisons  isolées,  interrompant 
totalement  les  communications  et  causant  de  grands  dé- 
gâts à  Affeltrangen,  Weingarten  et  Matzingen.  La  pre- 
mière de  ces  localités  formait  comme  une  ile  au  milieu 
d'un  lac.    Dès   lors,  le  cours  de  la  Lauche  a  été  corrigé. 

LAUCHEN-LJETSCHEN  (C.  Saint-Gall,  D. 
et  Com.  Gossau).  680  m.  Groupes  de  maisons  à 
2,4  km.  N.  de  la  station  de  Gossau,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall.  4  mais.,  20  h.  cath.  de  la  paroisse 
de  Gossau.  Agriculture.  Culture  des  fruits.  Elève 
du  bétail. 

LAUCHERHORN  (C.  Renie,  D.  Interlaken). 
2235  m.  L'un  des  nombreux  petits  sommets  du 
massif  du  Faulhorn,  contourné  par  le  chemin 
qui  relie  la  Schynige  Platte  au  Faulhorn.  11  do- 
mine d'un  côté  le  lac  de  Brienz,  de  l'autre  la  sta- 
tion de  Liitschenthal,  ligne  Interlaken-Grindel- 
wald.  On  peut  y  monter  de  la  Schynige  Platte  en 
une  heure  et  demie. 

LAUCHERNSTOCK  (C.  Obwald).  2417  m. 
Petite  sommité  du  massif  de  l'Engelberg  Roth- 
stock,  entre  le  Ruchstock  et  le  Plankengrat,  im- 
médiatement au  N.-O.  de  la  cabane  de  la  Plan- 
kenalp,  construite  par  le  Club  alpin  suisse. 

LAUCHERSPITZEN  (C.  Valais,  D.  Loèche). 
2848  m.  Pointes  rocheuses  se  dressant  entre  les 
cols  de  Resti  et  de  Faldum,  dans  le  massif  du 
Torrenthorn.  L'ascension  de  ces  pointes,  qui  ne 
présente  pas  de  difficulté,  se  fait  en  30  min.  du 
col  de  Resti. 

LAUDALLAZ  (LA)  ou  L'AUDALLAZ  (C.  Vaud,  û. 
Pays  d'Enhaut).  1861  m.  Chalet  sur  l'alpe  de  ce  nom,  au 
pied  N.  de  la  Pare  de  Marnex  ou  Tornettaz,  à  l'extrémité 


supérieure  du  vallon  de  l'Eau  froide.  Il  est  habité  à  la 
fin  de  juillet  et  en  août. 

LAUE  (C.  Saint-Gall,  D  Ober  Toggenburg,  Com.  Alt 
Sankt  Johann).  1200-1100  m.  Alpage  dans  la  haute  vallée 
qui  s'ouvre  au  N.  de  Laueberg,  à  l'E.  du  lac  de  Greppe- 
len,  au  N.  de  Kuhboden,  à  7,4  km.  N.  d'Alt  Sankt  Jo- 
hann. Sa  superficie  est  de  166  ha.  dont  27  sont  boisés. 
16    chalets,  7  étables.  Il  est  divisé  en  305  droits  d'alpage. 

LAUELENWALD  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswil)- 
1067  m.  Alpage  avec  un  groupe  de  4  chalets  et  une  cha- 
pelle, sur  le  versant  O.  du  Pilate,  sur  la  rive  droite  du 
Riimligbach,  à  8  km.  O.  de  Hergiswil. 

LAUELI  ALP  (C.  Glaris,  Com.  Engi).  2100-1300  m. 
Alpage  sur  le  versant  N.-E.  du  Gandstock,  massif  du 
Freiberg,  dans  un  vallon  arrosé  par  l'Engiruns  ;  sa  par- 
tie supérieure  est  couverte  de  gros  blocs,  restes  d'une 
moraine,  et  d'éboulis  qui  remontent  jusqu'au  pied  de  la 
paroi  de  Verrucano  du  Gandstock.  Cet  alpage  peut  nour- 
rir 30  vaches;  il  possède  7  chalets  formant  3  groupes  à 
1367,  1764  et  1927  m.  d'altitude.  De  grandes  avalanches 
se  produisent  chaque  année  sur  cette  région  et  descen- 
dent parfois  jusqu'au  Sernf. 

LAUENE  (IN  DER)  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com. 
Munster).  1550  m.  Groupe  de  chalets  situés  au  sommet 
du  Mùnsterfeld,  à  400  m.  de  Munster,  au  bas  d'un  en- 
tonnoir auquel  ces  chalets  doivent  leur  nom.  C'est  de 
là  que  descendaient  les  avalanches  qui  ont  contribué 
à  former  le  vaste  cône  d'éboulis  contre  lequel  se  blottit 
le  grand  village  de  Munster.  Ces  chalets  dominent  à  gau- 
che le  débouché  du  Mùnsterbach  dans  la  vallée  du  Rhône. 

LAUENEN,  L/EUENEN,  LAUBENEN,  LAUI, 
LOWI,  L/EUWI,  LAUELEN,  LAUWELI,  LAUE- 
LI, en  vieux  haut-allemand  lowina,  du  roman  et  rhéto- 
rornan  lavina,  au  Tessin  levina;  en  allemand  lavine,  ava- 
lanche de  terre,  de  pierre,  de  glace,  de  neige.  Équiva- 
lant à  la  forme  lavanche,  usitée  dans  les  Alpes  de  la 
Suisse  française  et  de  la  Savoie.  Voir  Lavanche. 

LAUENEN  (La  Lauvine)  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1258 
m.  Com.  et  hameau  dans  la  vallée  du  même  nom,  au  mi- 
lieu des  prairies  et  des  forêts,  au  pied  S.-O.  du  Lauenen- 
horn,  à  9  km.  S.-E.  de  la  future  station  de  Gessenay,  ligne 
Montreux-Oberland.  Voiture  postale  pour  Gessenay.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Avec  Enge  et  Hinterm  See,  la  com- 
mune compte  131  mais.,  527  h.  prot.  ;  le  hameau,  12  mais., 
46  h.  Paroisse.  Jolie  église.  Hôtel.  Élève  du  bétail.  Culture 
des  prairies.  Économie  alpestre.  Sources  minérales  encore 
inutilisées.  Le  village  occupe  une  situation  charmante 
dans  un  élargissement  de  la  vallée,  dont  les  pentes  sont 
couvertes  de  maisons  isolées  ou  de  petits  hameaux.  Bien 
qu'il  soit  placé  au  milieu  d'une  fort  belle  nature  alpestre 
et  dans  une  situation  favorable  pour  les  excursions  de 
haute  montagne,  Lauenen    a  été  jusqu'ici  peu   fréquenté 


Lauenen  et  le  Lauenenthal. 

par  les  touristes.  Kurhaus.  Ce  village  a  partagé  les  des- 
tinées historiques  du  pays  de  Gessenay.  La  paroisse  a  ét- 
créée  en  1466.  En  1555,   la   Réforme  y  fut  introduite  par' 
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Berne,  devenu  propriétaire  du  Gessenay  qui  avait  appar- 
tenu jusqu'alors  aux  comtes  de  Gruyère.  Des  donations, 
faites  il  y  a  quelques  années  par  des  particuliers  de  la 
localité,  ont  permis  de  créer  un  fonds  pour  enseigner 
un  métier  aux  enfants  pauvres. 

LAUENEN  (G.,  D.  et  Coin.  Schwyz).  1430-1094  m. 
Pentes  S.-E.  de  la  Rothenfluh,  contrefort  des  Mythen,  au 
N.  de  la  route  de  Schwyz  à  Iberg,  à  5  km.  E.  de  Schwyz. 
Prairies.  Quelques  fermes  y  sont  disséminées.  Des  exercices 
militaires  y  ont  lieu  quelquefois.  En  1799,  ces  pentes  fu- 
rent occupées  par  les  avant-postes  français. 

LAUENEN  ou  LAUWINEN  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com.  Ried).  977  m.  Hameau  situé  à  l'extrémité  du  coude 
que  forme  la  route  du  Simplon  avant  de  s'engager  dans 
les  gorges  de  la  Saltine,  à  5,5  km.  E.  de  la  station  de 
Brigue,  ligne  du  Simplon.  11  mais.,  77  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Ried.  Chapelle  dédiée  à  Saint-Joseph.  De 
ce  hameau,  se  détache  le  sentier  conduisant  au  calvaire 
de  Burgspitz  (1121  m.),  caché  dans  la  forêt  sauvage  qui 
domine  le  plateau  du  Brigerberg. 

LAUENEN  (AN  DER)  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com. 
Goldiwil).  610  m.  Quartier  de  Thoune,  aux  villas  entou- 
rées de  jardins,  sur  le  versant  0.  du  Grùsisberg,  à  1,2  km. 
E.  de  la  gare  de  Thoune.  Voiture  postale  Thoune-Goldi- 
wil.  21  mais.,  216  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Goldi- 
wil. Ce  nom  de  Lauenen  laisse  supposer  un  éboulement 
de  terrain  qui  aurait  barré  un  des  bras  de  l'Aar,  lequel 
passait  derrière  le  rocher  où  se  dresse  le  château  de 
Thoune.  De  Lauenen,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  châ- 
teau et  l'église  de  Thoune  et  sur  la  chaîne  du  Stockhorn. 

LAUENENHORN  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2479  m. 
Sommité  du  massif  qui  sépare  le  Haut-Simmenthal  du 
Lauenenthal.  De  ce  sommet  partent  trois  arêtes  :  celle 
du  S.-E.,  qui  le  relie  au  col  du  Trùttli,  celle  du  N.-O., 
qui  porte  le  Briischengrat  (2206  m),  le  Wasserengrat 
(2193  m.)  et  le  Dùrreschild  (2044  m.),  et  celle  du  N.  qui 
porte  le  Gifferhorn  (2543  m.).  On  monte  très  facilement 
au  Lauenenhorn  en  1  h.  30  min.  du  col  du  Trùttli,  en 
4  h.  45  min.  de  La  Lenk  et  en  4  heures  de  Lauenen.  La 
vue  en  est  admirable,  une  des  plus  étendues  des  Préal- 
pes  bernoises. 

LAUENENSEE  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1379  m. 
Petit  lac  de  montagne  à  bords  marécageux,  long  de  500  m. 
et  large  de  200  m.,  sur  un  plateau,  au  pied  N.-E.  du  Spilz- 
horn,  à  3  km.  S.  de  Lauenen.  Non  loin  de  là,  deux  autres 
lacs.,  très  petits.  Sur  une  éminence  située  au  N.  du  lac. 
on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  Alpes  et  sur  les  cascades 


Le  Lauenensee. 


du  Geltenschuss  et  du  Dungelschuss.  But  d'excursion  très 
apprécié  des  hôtes  de  Château-d'Œx,  Rougemont,  Gstaad 
et  Gsteig.  Une  partie  des  eaux  de  l'émissaire  de  ce  lac  se 


perd  sous  terre,  à  peu  de  distance  du  lac,  dans  une  'cu- 
vette peu  profonde  formant  une  petite  baie  sur  la  rive 
gauche  de  l'eflluent. 

LAUENENTHAL  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2400-1040 
m.  L'une  des  vallées  les  plus  remarquables  des  Alpes  ber- 
noises occidentales,  s'ouvrant  à  Gstad,  à  3  km.  S.-E.  de 
Gessenay,  entre  les  Windspillen  et  le  Briischengrat.  Elle 
remonte  au  S.  vers  le  Geltengletscher  sur  14  km.  de  lon- 
gueur. La  pente  en  est  faible;  la  vallée  s'élargit  en  amont 
de  Lauenen  et  forme  un  palier  assez  long  et  suffisamment 
ample.  Elle  se  rétrécit  ensuite  et  se  termine  par  deux  cir- 
ques glaciaires,  celui  de  la  Geltenalp  à  l'O.  et  celui  de  la 
Dungelalp  à  l'E.  Au  fond  de  la  vallée  s'élève  le  Wildhorn. 
couvert  deglaciers,  et  flanqué  des  sommets  rocheux  du  Nie- 
senhorn,  du  Hahnenschritthorn  et  du  Spitzhorn.  Sa  ri- 
vière, émissaire  du  Geltengletscher  et  du  Dungelgletscher, 
descend  de  ces  glaciers  en  cascades  superbes  ;  elle  porte, 
dans  son  cours  supérieur,  le  nom  de  Rohrbach,  et,  en  aval 
de  Lauenen,  celui  de  Lauibach  ;  elle  se  jette  dans  la  Sarine, 
à  Gstad.  Outre  Lauenen,  la  vallée  compte  quelques  grou- 
pes de  maisons  disséminées.  Elle  est  suivie  par  la  route 
Saanen-Lauenen.  On  peut  atteindre  Gsteig  par  le  Krin- 
nenpass  (1660  m.)  en  3  heures,  La  Lenk  par  le  Trùtt- 
lisbergpass  (2040  m.)  en  6  heures,  Sion  par  le  col  diffi- 
cile et  glaciaire  du  Geltenpass  (2830  m.)  en  10  heures. 
Cette  vallée  possède  des  dépôts  de  gypse  et  des  sources 
sulfureuses.  On  y  trouve  aussi  du  soufre  natif.  Région  in- 
téressante au  point  de  vue  géologique  par  les  enchevê- 
trements de  roches  mésozoïques  (Trias,  Lias,  Dogger) 
avec  le  Flysch  de  la  zone  des  Cols.  On  y  compte  jusqu'ici 
quatre  écailles  de  ce  genre,  dont  plusieurs  ont  une  grande 
extension  horizontale. 

LAUENZUGHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2472  m.  Sommité  à  l'angle  formé  par  les  vallées  de 
la  Landquart  et  de  Vereina,  à  5  km  S. -S.-E.  de  Klosters 
Platz.  Elle  forme  le  point  terminal  du  chainon  du  Pischa- 
horn  qui  sépare  la  vallée  de  la  Flùela  de  celle  de  Ve- 
reina. Le  flanc  N.  du  Lauenzughorn  est  abrupt,  sillonné 
de  nombreux  couloirs  aboutissant  tous  à  un  grand  ravin, 
le  Lauenzug.  En  été,  après  de  fortes  averses,  il  s'y  forme 
de  nombreux  torrents  de  boue,  en  hiver  de  formidables 
avalanches  qui  viennent  se  réunir  et  se  précipiter  dans 
le  Lauenzug,  dont  le  nom  exact  devrait  être  Lauenenzug. 
Lauenen  =  avalanches. 

LAUERZ  (C.  et  D.  Schwyz).  Petit  lac.  Voir  Lowerz. 
LAUERZ  (C.  et  D.  Schwyz).  Com.  et  vge.  Voir  Lowerz. 
LAUF  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald).  890  m.  Très 
beau  point  de  vue,  et  lieu  d'excursion  très 
fréquenté,  à  2,5  km.  E.  de  la  station  de 
Wald,  ligne  du  Tôssthal. 

LAUF  (DER  HOHE)  ou  par  erreur 
HOHLLAUF  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com. 
Dùrnten).  546  m.  Cascade  formée  par  la 
Jona,  près  du  hameau  de  Pilgersteg,  sur  un 
rocher  de  Nagelfluh  de  24  m.  de  nauteur; 
elle  tombe  dans  une  cuvette  d'érosion  de 
forme  demi-circulaire. 

LAUFBODENHORN  (C.  Rerne,  D. 
Haut-Simmenthal).  2706  m.  Contrefort  ro- 
cheux N.  du  Weisshorn,  dans  le  massif  du 
Wildstrubel,  dominant,  d'un  côté,  Palpe  de 
Ràtzliberg  et,  de  l'autre,  celle  d'Iffigen,  au 
pied  du  Rawyl,  du  côté  bernois.  On  en  fait 
l'ascension,  quoique  assez  rarement,  en  4 
heures  de  l'auberge  de  Ràtzliberg  qui  se 
trouve  elle-même  à  2  h.  20  min.  de  La  Lenk 
ou  du  Rawyl,  ou  de  la  cabane  du  Wildstru- 
bel. Point  de  vue  original.  Le  Laufboden- 
horn,  de  même  que  les  pointes  qui  héris- 
sent l'arête  qui  se  dirige  de  là  vers  le  col 
du  Rawyl,  sont  formés  de  terrains  mésozoï- 
ques (Oxfordien,  Malm,  Néocomien)  repo- 
sant en  position  anormale  sur  le  Flysch  et  le 
Nummulitique  du  synclinal  de  Thierberg. 
LAUFBŒDEN  (C.  Saint- Gall,  D. 
Sargans,  Com.  Vilters).  Nom  donné  aux 
parties  supérieures  des  larges  pentes  re- 
montant des  environs  de  Vilters  (entre  Ragaz  et  Mels) 
au  S.  vers  les  Graue  Hôrner.  Elles  font  partie  de  la 
Vilterseralp    et    s'appuient    sur    le    Tagweidlikopf   et   le 
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Schlôsslikopf,  sommités  du  chaînon  qui  se  détache  de 
la  partie  N.  des  Graue  Hôrner,  se  dirigeant  à  l'E.  vers 
Pfaffers  et  dominant  au  S.  l'alpe  Lasa  et  le  Vaplonabach. 
Au  haut  des  Laufbôden  se  trouve  un  petit  lac,  le  Wangser- 
seeli;  plus  bas,  le  Vilterserseeli  (1902  m.).  Le  bétail  y 
pâture  quelquefois. 

LAUFEN.  Désigne  une  chute,  un  rapide,  parfois 
une  pente  rapide,  comme  pour  Laufenberg  (C.  Lu- 
cerne  ). 

LAUFEN  (C.  et  D.  Berne,  Corn.  Bolligen).  620  m. 
Hameau  et  bains  dans  un  vallon,  sur  le  versant  N.  du 
Bantiger,  à  3,8  km.  N.-E.  de  Bolligen,  à  7  km.  N.-E. 
d'Ostermundigen,  ligne  Berne-Thoune.  6  mais.,  (52  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bolligen. 

LAUFEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Corn. 
Bùtswil).  600  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  à 
1,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Biitswil,  ligne  du  Toggen- 
bourg.  17  mais.,  105  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Biitswil.  Élève  du  bétail.  Broderie,  tissage.  Pont  sur  la 
Thur. 

LAUFEN  ou  LAUFFEN  (C.  et  D.  Schafîhouse,  Corn. 
Neuhausen).  Ancien  nom  de  la  chute  du  Bhin.  On  dis- 
tinguait l'Ober  et  l'Unter  Laufen  ;  le  premier  désignait 
les  rapides  près  de  Schaffhouse,  ceux  qu'on  appelle  les 
Lâchen,  le  second,  la  chute  même.  Le  nom  de  Laufen  fut 
ensuite  donné  aux  établissements  industriels,  c'est-à-dire 
aux  forges  et  au  moulin  de  Lauffen.  Aujourd'hui,  ce  nom 
a  vieilli.  Il  n'est  plus  guère  employé  que  pour  désigner 
la  région  de  la  chute  du  Rhin  et  de  la  partie  inférieure 
du  village  de  Neuhausen,  et  cela  sous  la  forme  de  «  Im 
Laufen  unten».  7  mais.,  33  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Neuhausen. 

LAUFEN  ou  LAUFEN  AM  RHEIN  (C.  Zurich,  D. 
Andellingen,  Com.  Laufen-Uhwiesen).  414  in.  Hameau  près 
de  la  chute  du  Rhin,  à  1,5  km.  N.-O.  d'Uhwiesen.à  1  km. 
N.  de  la  station  de  Dachsen,  ligne  Winterthour-Schaff- 
house.  5,  mais.,  24  h.  protestants.  Paroisse.  Agriculture, 
vignes.  Église.  Château  dominant  le  Rhin,  sous  lequel 
passe  en  tunnel  la  ligne  Winterthour-Schaffhouse.  Une 
terrasse  en  fer  située  sous  le  château  permet  de  contem- 
pler la  chute  de  tout  près.  En  amont  de  la  chute,  la  ligne 
du  chemin    de    fer    franchit   le    Meuve    sur   un    pont    de 


Le  château  île  Laufen. 

pierre.  Dans  les  cavités  de  rochers,  au-dessus  de  la 
chute  du  Rhin,  on  a  trouvé  des  débris  de  poteries  pré- 
historiques,  et    au-dessous   de    la    chute,   des   monnaies 


gauloises  et  romaines;  ces  dernières  sont  de  Trajan. 
Adrien,  Antonin,  Fausline,  etc.  En  858,  Loufen.  L'église 
et  le  domaine  de  Laufen  appartenaient  en  1 125  à  l'évèque 
de  Constance,  qui  perçut  les  revenus  ecclésiastiques  jus- 
qu'en 1804.  Le  château,  fief  des  barons  de  Tengen,  appar- 
tenait en  1360  aux  seigneurs  Am  Stad,  précédemment  aux 
Urzach,  plus  tard  auxTeufen,  et,  depuis  1430,  aux  Fulach  ; 
tous  ces  nobles  étaient  bourgeois  de  Schaffhouse.  Le  duc 
Albert  d'Autriche  s'empara  du  château  en  1441,  après  en 
avoir  fait  le  siège.  Les  Fulach  le  reprirent  en  1452  et  le 
vendirent  en  1544  à  la  ville  de  Zurich,  qui  le  transforma 
complètement  et  en  lit  un  fort  de  défense  des  frontières. 
Dès  lors,  il  a  été  restauré  à  l'intérieur.  Avec  Teufen  et 
Dachsen,  Laufen  formait  un  grand  bailliage,  dont  le  bailli 
résidait  au  château  de  Laufen.  Voir  Zeller-Werdmùller, 
Zûrcher  Burgen,  p.  336-338. 

LAUFEN  (GLASHÛTTE)  (C.  Berne  et  Soleure,  D. 
Laufon  et  Thierstein).  Hameau.  Voir  Glashûtte-Laufen. 
LAUFEN-UHWIESEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen). 
Commune  formée  du  village  d'Uhwiesen,  des  hameaux 
de  Nol  et  de  Laufen.  Elle  compte  117  mais.,  824  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Laufen.  Monnaies  de  l'âge  du 
fer.   Colonie  alamane.    En   850,   Loufen. 

LAUFENBACH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Biiti). 
527  m.  Hameau  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Ruti,  ligne 
Zurich-Uster-Rapperswil.  4  mais.,  59  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Rùti.  Prairies. 

LAUFENBERG  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Herlisberg).  600  m.  8  maisons  sur  les  Erlosen,  â  900  m. 
N.-E.  de  Herlisberg  et  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Hitzkirch,  ligne  du  Seethal.  51  h.  cath.  Élève  du  bétail. 
LAUFENBOURG  (District  du  canton  d'Argovie).  Su- 
perficie 12857,50  ha.  Densité  104  h.  par  km'2.  Chef-lieu, 
Laufenbourg.  Ce  district  compte  23  communes  :  Eiken, 
Etzgen,  Frick,  Gansingen,  Gipf-Oberfrick,  Herznach,  Ilor- 
nussen,  Ittenthal,  Kaisten,  Laufenbourg,  Mettau,  Miinch- 
wilen,  Oberhof,  Oberhofen,  Œschgen,  Schwaderloch,  Sis- 
sein,  Sulz,  Ueken,  Wil,  Wittnau,  Wolllinswil,  Zeihen.  2436 
mais.,  3057  ménages,  13415  h.;  12  692  catholiques,  699  pro- 
testants et  17  israélites.  Le  district  de  Laufenbourg  est  situé 
en  entier  dans  le  Jura  septentrional;  il  est  limité  au  N. 
par  le  Rhin,  à  l'O.  par  le  district  de  Rheinfelden  et  le 
canton  de  Bàle-Campagne,  au  S.  par  les  districts  d'Aarau 
et  de  Brugg,  à  l'E.  par  ceux  de  Brugg  et  de  Zurzach.  Dans 
les  vallées,  on  cultive  la  vigne,  les  champs  et  les  prairies; 
sur  les  hauteurs  s'étendent  les  forêts.  La  culture  des  ar- 
bres fruitiers  y  est  très  importante,  spécialement  celle  des 
cerisiers  et  des  pommiers. 
Le  sol  se  répartit  comme  suit  : 

Champs    .         .     .      3415,40  ha. 
Prairies         .  .      5141,90    » 

Vignes 451,60     » 

Prés  marécageux  31,40     » 

Forêts 3817.20 

recensement  du  bétail  a  donné  les 


Le 

vants 


Bêtes  à  cornes  . 
Chevaux    .     . 
Porcs    .     .     . 
Chèvres 
Moutons     . 
Ruches  d'abeilles 


7033 
175 
1723 
1480 
42 
1592 


1896 
8019 
198 
2184 
1674 
41 
2196 


résultats    sui- 

1901 
7642 
245 
2193 
1419 
15 
2255 


Au  siècle  passé,  on  exploitait  du  minerai  de  fer  à 
Ober  et  à  Nieder  Zeihen.  Des  sondages  faits  à  Wol- 
llinswil ne  donnèrent  aucun  résultat.  Le  rendement 
étant  trop  faible,  ces  mines  ont  été  abandonnées.  Il  n'y 
avait  pas  de  hauts-fourneaux,  le  minerai  était  envoyé  aux 
hauts-fourneaux  de  Wehr,  Albbruck  et  Guttenburg  (Sankt- 
Rlasien).  Importante  exploitation  de  gypse.  Tissage  de 
rubans  de  soie  à  domicile,  tressage  de  la  paille,  vanne- 
rie, tuileries.  Ce  district  aura  prochainement  à  sa  dispo- 
sition une  énorme  énergie  électrique,  fournie  par  les 
rapides  du  Rhin.  On  compte  sur  un  minimum  de  30000 
chevaux.  Ce  district  est  desservi  par  les  lignes  de  che- 
mins de'  fer  Bâle-Brugg  et  Bâle-Laufenbourg-Coblenz, 
puis  par  les  routes  Rheinfelden -Frick -Brugg,  Eiken- 
Laufenbourg-Leibstadl ,  Frick-Herznach- Aarau  ,  Frick- 
Wôlflinswil-Aarau,  Frick-Wittnau-Kienberg,  Hornussen- 
Laufenbourg,  Laufenbourg-Môhnthal ,  Mettau-Remigen. 
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LAUFENBOURG    (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg),  ap-    ,   cernent    du    XIe   siècle.    La   ville  doit    évidemment   son 

pelé  aussi   Gross  Laufenburg,   par  opposition    I   existence   au  rapide    du   Rhin   (Laufen)  d'où    elle  a  tiré 

à  Klein  Laufenburg,    situé  sur 

l'autre  rive  du   Rhin,  dans   le 

grand  duché  de  Rade.  318  m. 

Corn,   et  petite  ville,   chef-lieu 

du  district  du  même  nom,  sur 

la  rive  gauche   du  Rhin,  dans 

une  situation  romantique,  à 
l'endroit  appelé  Laufen,  où  le  Rhin  tra- 
verse, en  écumant,  une  gorge  étroite,  mais 
peu  profonde,  découpée  dans  le  sous-sol 
granitique  de  la  Meseta  rhénane;  un  pont 
de  bois  relie  la  ville  à  Klein  Laufenburg. 
Station  de  la  ligne  Koblenz-Râle.  Rureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  164  mais., 
1136  h.  catholiques,  sauf  255  protestants. 
Paroisse.  L'industrie  et  les  métiers  sont 
la  principale  occupation  des  habitants  : 
fabrique  de  poêles  et  de  fourneaux  ;  fa- 
brique d'outils  de  cordonnier,  broderie 
mécanique,  fabrique  de  tricots.  Un  bon 
nombre  d'habitants  travaillent  dans  la  fa- 
brique d'élastiques  et  de  tissus  du  vil- 
lage voisin  de  Murg  (Bade).  Bains  d'eau 
salée.  Grand  établissement  de  pisciculture, 
pêcherie  de  saumon.  Les  rares  trouvailles 
de  l'époque  romaine  ne  suffisent  pas,  d'a- 
près Heierli,    pour  permettre   de  conclure 


Laufenbnurjr,  mi  de  l'Ouest. 


son  nom.  Ces  rapides 
étaient  un  obstacle  à  la 
navigation  et  obligeaient 
au  déchargement  des  mar- 
chandises. Il  y  avait  là  pri- 
mitivementdeuxchàteaux- 
forts,  l'un  dont  les  rui- 
nes existent  encore,  l'au- 
tre, le  château  d'Ofterin- 
gen ,  sur  un  rocher  au 
bord  du  Rhin  :  les  der- 
niers vestiges  en  ont  dis- 
paru au  commencement 
du  XVIIIe  siècle.  C'est  là 
qu'on  enferma,  en  1444, 
ceux  des  habitants  de 
Rrugg  que  Falkenstein 
avait  fait  prisonniers  dans 
la  surprise  nocturne  de 
cette  ville.  Autour  de  ces 
deux  châteaux  s'éleva  la 
petite  ville  sur  les  deux 
rives  du  Rhin;  ces  deux 
parties  de  la  ville,  appe- 
lées «die  mehre  »  et  «  die 
mindere  »,  formèrent  dès 
l'origine  une  seule  com- 
mune, mais  elles  furent 
politiquement  séparées 
par  la  création  du  canton 
d'Argovie.  Les  châteaux 
et  la  ville  appartenaient 
au  couvent  de  Sàckingen 
dont  les  avoués  furent  les 
comtes  de  Lenzbourg, 
puis  les  Habsbourg.  Ro- 
dolphe l'Ancien  acquit  la 
seigneurie  en  1207.  Après 
sa  mort,  en  1238,  ses 
deux  fils  se  partagèrent 
ses  domaines  et  la  sei- 
gneurie échut  au  cadet 
Rodolphe  qui  devint  le 
chef  de  la  branche  des 
Habsbourg- Laufenbourg, 
branche  qui  eut  une  exis- 
— v/iccnyersc.  '    tence   plus   brève  et  plus 

„    ,     ,  i     i      <■    v  modeste   que    la   branche 

Carte  du  district  de  Laufenbourg.  .     .       „    ',,,.-      ,  T 

ainee.   En  131o,    Jean    Ie1 

à  l'existence  d'une  colonie  romaine  ou  d'une  station  mili-    i   donna  à  la  ville  sa   première  charte  écrite.    Rodolphe  II 

taire.    Le    nom  de  Loufenberc  ne  parait  qu'au  commen-    I   se  trouvant  dans  de  grands  embarras  financiers,  hypothé- 
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qua  Laufenbourg  en  1362  à  la  ville  dejBâle.  Les  bourgeois 
se  rachetèrent  dès  l'année  suivante  ;  ils  firent  des  prêts  au 


Ruines  du  château  de  Laufenbourg. 

comte  et  obtinrent  en  échange  les  droits  de  péage  et  de 
conduite,  ainsi  que  le  droit  de  battre  monnaie,  qui  leur 
fut  confirmé  plus  tard  par  l'empereur  Maximilien  Ier.  Ils 
firent  usage  de  ce  droit  aux  XIVe  et  XVe  siècles  et  au  com- 
mencement du  XVIe,  puis  en  1622  et  1623.  Le  comte 
Jean  IV  vendit  en  1386  la  ville  et  la  seigneurie  de  Laufen- 
bourg à  son  cousin  Léopold  de  la  branche  aînée,  mais  les 
reprit  en  fief.  Il  mourut  sans  fils  en  1408  ;  son  fief 
revint  ainsi  à  la  branche  aînée,  la  maison  d'Autriche. 
La  ville  de  Laufenbourg  étant  devenue  autrichienne, 
traversa  des  jours  sombres,  ainsi  pendant  la  guerre  ci- 
vile de  Zurich,  puis  pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
où  elle  eut  à  subir  toute  une  série  de  sièges  et  plusieurs 
pillages,  et  où  le 
château  fut  détruit 
par  les  Suédois  ;  en- 
fin dans  les  guerres 
subséquentes  de  la 
France  et  de  l'Au- 
triche. Par  les  trai- 
tés de  Campo-For- 
rnio  (1797)  et  de  Lu- 
néville  (1801),  Lau- 
fenbourg fut  cédé 
à  la  France  avec  le 
Frickthal.  L'Acte  de 
Médiation  (1803)  in- 
corpora le  Frick- 
thal au  canton  d'Ar- 
govie. 

Le  poète  Henri 
Loufenberg  (mort  à 
Strasbourg  en  1460), 
connu  par  des 
poèmes  allégoriques 
et  surtout  par  des 
chants  religieux, 
était  originaire  de 
Laufenbourg.  Les 
rapides  (Laufen)  du 
Rhin,  près  de  Lau- 
fenbourg, sont  dus 
à  une  dérivation 
postglaciaire  de  ce  fleuve  qui,  après  le  remblayage  du 
lit  préglaciaire,  n'a  pas  retrouvé  le  cours  primitif  à  cet 
endroit,   et  s'est  creusé  un  lit  dans  le  sol  rocheux   laté- 


ral appartenant  au  massif  gneissique  de  la  Forêt-Noire. 
LAUFERBERG  (C.  et  D.  Schaffhouse).572  m.  Section 
orientale  de  la  chaîne  de  collines  placée  entre 
l'Ober  Klettgau  et  la  région  d'Aazheim,  à  5  km- 
O.-S.-O.  de  Schaffhouse.  Elle  est  en  grande  par- 
tie boisée.  Gisement  de  fer,  exploité  jadis  à  Lau- 
fen, près  de  la  chute.  La  forêt  se  partage  en- 
tre la  commune  de  Neuhausen,  l'hôpital  de 
Schaffhouse,  qui  l'acheta  au  couventde  Rheinau, 
les  communes  d'Ober  et  d'Unter  Hallau  et  quel- 
ques particuliers.  Le  Lauferberg  est  cité  au 
moyen  âge.  En  1067,  Louphareberch.  D'après 
la  tradition,  Hallau  aurait  reçu  sa  part  de  la 
forêt  de  la  pieuse  demoiselle  de  Randenburg. 
LAUFFOHR  (C.  Argovie,  D.  firugg).  341  m. 
Com.  et  village  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  vis- 
à-vis  du  confluent  de  la  Limmat,  sur  la  route 
de  Brugg  à  Waldshul,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Turgi,  ligne  Aarau-Zurich.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Brugg- 
Villigen.  Bacs  sur  l'Aar  et  sur  la  Limmat. 
Avec  Au,  la  commune  compte  44  mais.,  293  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Rein  ;  le  village, 
24  mais.,  151  h.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Vignes.  Fabrique  de  cigares.  Commerce  de 
bois.  Moulin  et  scierie.  Trouvailles  romaines 
isolées. 

LAUFON  (Laufen)  (District  du  canton  de 
Rerne).  Superficie  8280  ha.,  91  h.  par  km2. 
Chef-lieu  Laufon.  Le  district  compte  12  com- 
munes :  Blauen,  Brislach,  Burg,  Dittingen, 
Duggingen,  Grellingen,  Laufon,  Liesberg,  Nenz- 
lingen,  Roschenz,  Wahlen,  Zwingen.  Il  compte 
11  paroisses  catholiques  romaines,  dont  6  sont 
reconnues  par  l'État;  il  y  a  en  outre  une  paroisse  vieille 
catholique  et  une  paroisse  protestante  créée  en  1897  ;  le 
siège  de  cette  dernière  esta  Laufon.  976  mais.,  7491  h., 
1580  ménages;  6585  cath.,  873  prot.,33  israélites;  6945  ;h. 
de  langue  allemande,  223  de  langue  française  et  319  de 
langue  italienne.  Ce  district  du  Jura  bernois  touche  à  l'O. 
au  district  de  Delémont,  au  S.,  au  district  de  Delémont  et 
au  canton  de  Soleure,  à  l'E.,  au  canton  de  Soleure,  au 
N.  au  canton  de  Bâle-Campagne  et  à  l'Empire  allemand 
(Haute-Alsace),  au  N.-O.  au  canton  de  Soleure  (territoire 
détaché  de  Petit  Lucelle);  il  forme  ainsi  l'extrémité  N.-E. 
du  canton  de  Berne  dont  il  est  le  plus  petit  district  après 
Bienne  et  La  Neuveville;  c'est  aussi  le  plus  récent,  car  il 
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Carte  du  district   de  Laufon. 


n'a  été  créé  qu'en  1846;  avant  cette  époque,  son  terri- 
toire faisait  partie  du  district  de  Delémont.  Le  district 
de   Laufon  est  formé  par  la  vallée  tantôt  longitudinale  et 
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tantôt  transversale  de  la  Birse,  orientée  du  S.-O.  au  N.-E., 
et  par  la  langue  de  terre  qui,  au  N.-O.,  s'avance  jusqu'aux 
frontières  de  l'Alsace  et  sépare  les  deux  territoires  soleu- 
rois  de  Petit  Lucelle  et  de  Mariastein;  c'est  la  région  la 
plus  basse  du  canton  de  Berne.  Laufon  est  à  355  m..  Pont 
d'Angenstein  à  309  m.  Les  montagnes  couvertes  d'épais- 
ses forêts  de  hêtres  et  de  sapins  ne  sont  pas  très  élevées  ; 
c'est  d'abord  au  N.  la  chaîne  du  Blauen  (878  m.),  le  Forst- 
berg  (822  m.),  au  S.-O.  de  Laufon  le  Buchberg  (637  m.), 
au  S.-E.  le  Sturmenkopf  (773  m),  l'Eckfels  (589  m.),  la 
Banntluh  (608  m.),  le  Lindenberg  (709  m.)  et  le  Mettenberg 
(769  m.),  ces  deux  derniers  sommets  déjà  dans  le  canton 
de  Soleure;  au  N.-E.  l'Eggberg  (609  m.).  Le  principal 
cours  d'eau  est  la  Birse,  qui  entre  dans  le  district  un  peu 
au  S.-O.  de  Liesberg,  par  400  m.  ;  elle  coule  d'abord  dans 
une  gorge  étroite  comprise  entre  le  Hôlleberg  au  N.  et  le 
Stierholz  au  S.;  à  la  station  de  Liesberg,  les  rochers  se 
rapprochent  tellement  qu  il  n'y  a  plus  de  place  que  pour 
la  route,  la  rivière  et  la  voie  ferrée;  à  Bàrswil,  la  vallée 
s'élargit  un  peu  ;  la  Birse  reçoit  du  S.  le  Bàrswil erbach, 
puis  vient  un  nouveau  rétrécissement,  après  quoi  la  ri- 
vière reçoit  de  gauche  son  plus  grand  aflluent,  la  Lucelle; 
les  montagnes  s'écartent  et  le  pays  prend  pour  ainsi  dire 
l'aspect  d'une  plaine  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  Lau- 
fon. C'est  en  etlet  un  large  synclinal  jurassique  dans  le- 
quel se  trouvent  des  dépôts  tertiaires  appartenant  à  l'Oli- 
gocène, avec  quelques  lambeaux  de  Miocène  (Gorupholilhe 
d'Argovie).  Ici  la  Birse  reçoit,  du  S.,  le  Wahlenbach,  puis 
en  entrant  dans  la  ville,  elle  fait  une  belle  chute  en  1er  à 
cheval.  A  Zvvingen,  elle  reçoit,  toujours  du  S.,  la  Lussel  ou 
Lùsslein  ;  puis  la  vallée  se  rétrécit  de  nouveau,  les  rochers 
se  rapprochent  (Kessiloch,  voir  ce  nom),  le  paysage  prend 
un  aspect  sauvage  et  pittoresque;  ce  sont  les  dernières 
gorges  du  Jura  septentrional,  et  la  Birse  reçoit  encore 
de  droite  l'Ibach,  le  KastelLach  et  le  Seebach,  ce  dernier 
en  face  de  Grellingen.  La  Birse  tourne  droit  au  N.  et 
au  délilé  d'Angenstein  (309  m.),  le  dernier  qu'elle  traverse 
avant  d'arriver  dans  la  plaine  du  Rhin,  elle  quitte  le  can- 
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ton  de  Berne.  Le  N.-O.  du  district  est  arrosé  par  une  des 
branches  initiales  du  Birsig,  qui  passe  au  pied  du  manoir 
de  la  Burg. 

Le  district  de  Laufon  est  très  fertile,  notamment  dans 
les  parties  basses  où  l'agriculture  est  prospère;  on  cultive 
la  vigne  à  partir  de  Grellingen.  Les  forêts  alimentent  un 
commerce  de  bois  très  actif.  Le  climat  y  est  salubre  et, 
dans  le  fond  des  vallées,  il  rappelle  celui  de  Bâle. 
Le  sol  se  subdivise  comme  suit  : 

Champs  et  jardins     .     .     1978  ha. 
Vergers  et  prés      .     .     .     1802     » 

Pâturages 123     » 

Forêts'. 3411     » 

Vignes 16     » 

Sol  improductif    .     .     .      950     » 

8280  ha. 
Les  champs  cultivés  se  subdivisent  en  : 

Céréales 1073  ha. 

Plantes  racines  .  .  .  594  » 
Herbes  fourragères  .  .  280  » 
Autres  cultures      ...        31     » 


Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants: 
1886 
Bêtes  à  cornes   .     .     .     2725 

Chevaux 251 

Porcs 1446 

Chèvres 565 

Moutons 934 

Bûches  d'abeilles  .  .  494 
Toutes  les  rivières  fournissent  d'excellentes  truites  ;  le 
gibier  devient  rare,  comme  du  reste  dans  tout  le  Jura;  les 
braconniers  détruisent  tout.  L'agriculture,  l'élève  du  bé- 
tail bovin,  l'exploitation  des  forêts  et  des  carrières,  la 
fabrication  des  ciments,  du  gypse  (provenant  de  Bàrswil), 
de  la  chaux  hydraulique,  des  briques  et  des  tuiles  sont 
les  principales  souices  de  revenus  de  la  population.  La 
ville  de  Laufon  possède  un  des  plus  grands  moulins 
de  la  Suisse  avec  une  fabrique  de  pâtes  alimentaires, 
situé  à  la  jonction  de  la  Lucelle  et  de  la  Birse,  une 
tuilerie  avec  briqueterie.  Liesberg,  Bàrswil,  Laufon,  Dillin- 
gen  ont  de  grandes  fabriques  de  chaux  hydiaulique  et 
de  ciment;  la  soie  se  travaille  à  Laufon,  à  Grellingen 
et  à  Duggingen^Angenslein.  Grellingen  possède  en  outre 
une  importante  papeterie;  La  Buig  produit  des  brosses 
et  des  lateaux.  Les  eaux  de  la  Birse  actionnent  plusieurs 
usines  électriques.  Le  district  possède  une  école  secon- 
daire à  Laufon  et  une  à  Grellingen;  en  1871,  un  hôpital 
a  été  fondé  dans  le  chef-lieu,  par  M.  Fenninger;  il  est 
dirigé  par  des  sœurs  Théodosiennes  d'Ingenbohl  ;  il  existe 
également  une  caisse  des  orphelins.  Le  district  est  tra- 
versé dans  toute  sa  longueur  par  le  chemin  de  fer  Delé- 
mont-Bâle,  lequel,  comme  la  route  cantonale,  longe  la 
Birse.  D'autres  routes  importantes  sont  celle  de  Laufon 
à  Porrentruy  qui  longe  la  vallée  de  la  Lucelle,  celle  de 
Laufon  et  Zwingen  à  Balsthal,  par  le  Passwang,  et  celle 
de  Laufon-Bôschenz-La  Burg.  Les  principales  curiosités 
historiques  du  district  sont  les  châteaux  de  Zwingen, 
d'Angenstein  et  de  La  Burg.  Trouvailles  de  l'époque  pré- 
romaine et  collines  tumulaires  à  plusieurs  endroits. 

LAUFON  (Laufen)  (C. 
Berne,  D.  Lau- 
fon). 357  m. 
Com  ,  ville  et 
chef-lieu  du  dis- 
trict du  même 
nom,  à  16  km. 
E.-N.-E.  de  De- 
lémont,  à  17 
km.  S.-O.  de  Bâle,  sur  le 
versant  méridional  du  Blauen 
et  sur  les  deux  rives  de  la 
Birse,  qui  y  fait  une  belle 
chute  d'environ  4  m.,  en  aval 
du  conlluent  de  celle-ci  avec 
la  Lucelle.  Stalion  de  la  ligne 
Delémont-Bâle.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  télépho- 
ne. Voitures  postales  pour 
Breitenbach-Fehren,  Ersch- 
wil,  Grindel,  Petit  Lucelle  et  W'ahlen.  Laufon  compte 
2177  h.,  dont  1141  du  sexe  masculin  et  1036  du  sexe 
féminin  ;  ici,  comme  à  Ûelémont,  les  hommes  sont 
plus  nombreux  que  les  femmes  à  cause  des  nom- 
breux ouvriers  qui  travaillent  dans  les  usines  et  les 
carrières.  Laufon  est  habité  par  805  bourgeois,  517  Ber- 
nois d'autres  communes  du  canton,  501  Suisses  d'au- 
tres cantons  et  par  354  étrangers  à  la  Suisse.  Au  point  de 
vue  religieux,  on  compte  1727  catholiques,  417  protestants 
et  30  israélites.  1946  parlent  l'allemand,  98  le  français 
et  133  l'italien.  Toutes  les  écoles  étant  allemandes,  les 
Français  finissent  par  se  germaniser.  La  situation  de  Lau- 
fon près  de  la  jonction  des  vallées  de  la  Lucelle  et  de  la 
Birse,  au  point  de  croisement  de  plusieurs  routes  impor- 
tantes, la  fertilité  des  plaines  environnantes,  une  force 
hydraulique  considérable,  des  carrières  de  calcaire  blanc 
de  première  qualité  à  proximité  de  la  ville,  l'esprit  en- 
treprenant de  ses  habitants,  tout  cela  a  contribué  puis- 
samment au  rapide  développement  de  cette  petite  loca- 
lité, laquelle,  en  1888,  se  composait  d'un  bourg  formant 
une  large  rue,  fermée  aux  deux  extrémités  par  des  portes 
monumentales,  et  auquel  on  accédait  par  un  pont  de  bois 
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couvert  jeté  sur  la  Birse  immédiatement  en  aval  de  la 
chute.  Aujourd'hui,  cette  rustique  construction  a  fait  place 
à  un  solide  pont  de  fer  qui  relie  l'ancienne  ville  au  nou- 
veau quartier  de  la  gare;  un  deuxième  pont,  également 
de  fer,  mais  pour  piétons  seulement,  traverse  la  rivière 
au-dessus  de  la  chute  et  relie  le  haut  de  la  ville  au  quar- 
tier industriel  de  la  rive  droite.  Les  vieux  murs  d'en- 
ceinte ont  été  démolis  en  majeure  partie;  on  en  voit  en- 
core quelques  pans  autour  du  jardin  de  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture. Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  :  l'ancienne 
église  catholique,  dédiée  à  Sainte  Catherine  et  consacrée 
en  1699,  la  nouvelle  église  protestante  qui  s'élève  sur  une 
hauteur  en  face  de  la  gare,  et  le  nouvel  hôtel  des  postes; 
les  deux  vieilles  tours  du  bourg  sont  également  dignes  d'at- 
tention. La  ville  possède  une  très  importante  tuilerie  et 
briqueterie,  un  des  plus  grands  moulins  de  la  Suisse  avec 
une  fabrique  de  pâtes  alimentaires,  une  fabrique  de  ciment 
portland,  une  autre  d'articles  en  liège,  deux  imprimeries 
d'où  sortent  deux  journaux  locaux,  une  banque  et  une 
caisse  d'épargne  de  district,  plusieurs  hôtels,  une  frui- 
terie et,  dans  les  environs  immédiats,  une  des  plus  im- 
portantes carrières  de  la  Suisse.  Laufon  possède  d'ex- 
cellentes écoles  primaires,  une  école  secondaire,  trois 
sociétés  de  bienfaisance  et  plusieurs  sociétés  de  musi- 
que, de  théâtre,  de  tir,  etc.  Importantes  foires  men- 
suelle». 

Le  nom  de  Laufon  (Laufen)  dérive  des  rapides  que  fait  la 
Birse  dans  la  ville  ou  aux  portes  de  celle-ci  ;  il  figure  pour 
la  première  fois  dans  les  documents  historiques  en  1141 
sous  la  forme  Loufen;  il  devient  Lovfen  en  1265,  en  1307, 
Laufenawe,  Loulfen  en  1355,  Louffon  en  1356,  Lotfont  en 
1388  et  Laufon  en  1435.  L'histoire  de  Laufon  est  inti- 
mement liée  à  celle  de  l'Évèché  de  Bàle,  dont  elle  par- 
tagea les  vicissitudes.  C'est  en  1296  que  Laufon  fut  érigé 
en  ville  par  l'évèque  de  Bâle,  Pierre  d'Aspelt,  qui  lui  ac- 
corda les  franchises  dont  jouissaient  les  bourgeois  de 
Bâle.  C'est  de  cette  époque  que  Laufon  eut  un  Conseil  et 
un  maître-bourgeois,  que  les  habitants  élurent  librement. 
Ces  privilèges  furent  encore  étendus,  en  1329,  par  l'é- 
vèque Jean  Senn  de  Menzingen.  Laufon  avait  une  famille 
noble  de  ce  nom,  qui  ligure  dans  les  actes  du  XIIIe  au 
XVIe  siècles.  Après  avoir  passé  entre  plusieurs  mains, 
entre  autres  celles  des  nobles  de  Bamstein,  la  ville  de 
Laufon  rentra  définitivement  en  possession  des  princes- 
évêques  de  Bâle,  de  1459  à  1793;  Laufon  occupait  le 
sixième  rang  au  Tiers-Etat  de  l'Evèché  de  Bàle.  En 
1529,  les  habitants  de  Laufon,  Birseck  et  Pfeffingen  em- 
brassèrent la  réforme  et  conclurent  un  traité  de  coin- 
bourgeoisie  avec  la  ville  de  Bâle,  mais  le  prince-évêque 
Christophe  de  Blarer,  par  un  autre  traité  conclu  en  1585, 
aussi  avec  Bàle,  les  obligea  à  renoncer  au  premier  traite 
et  à  rentrer  dans  le  giron  de  l'église  romaine.  Le  Kultur- 
kampf  de  1873  divisa  les  catholiques  en  deux  camps. 
C'est  de  ce  moment  que  date  la  paroisse  vieille  catholi- 
que ;  la  paroisse  protestante,  qui  comprend  tous  les  ré- 
formés du  district,  a  été  créée  en  1897,  et  le  temple  qui 
domine  la  ville  a  été  inauguré  en  1903.  La  chapelle  de 
Saint  Martin  est  le  chœur  de  l'ancienne  église  paroissiale; 
elle  est  remarquable  par  ses  antiquités.  La  paroisse  ca- 
tholique comprend  la  ville  de  Laufon  et  le  village  de 
Zwingen.  On  observe  quelques  traces  de  constructions  ro- 
maines dans  la  ville  et  les  environs.  Le  célèbre  géologue 
Amanz  Gressly  est  né  en  1814  à  La  Verrerie  de  Laufon. 
Etablissement  romain,  monnaies.  Bel  ostensoir  gothique 
de  la,  fin  du  XV'  siècle.  Voir  abbé  Daucourt.  Dict.  hist. 
de  l'Évèché.  Tome  II. 

LAUFTEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Int.  et  Bh.-Ext.). 
1223  m.  Montagne  s'abaissant  de  la  Petersalp  vers  le 
Kronbach  et  Jakobsbad.  Elle  est  surtout  formée  de  Na- 
gellluh.  Sa  partie  supérieure  est  couverte  d'alpages,  ses 
versants  sont  boisés  et  ses  dernières  pentes  couvertes  de 
prairies. 

LAUFTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Appenzell  Rh.- 
Int.,  Com.  Appenzell).  875-838  m.,  4  mais,  sur  le  Lau- 
ftenbach,  à  1  km.  N.-E.  d'Appenzell.  26  h.  de  la  paroisse 
d'Appenzell.  Asile  des  pauvres. 

LAUFTEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,Com.  Ilaupt- 
wil).  5Î30  m.  Hameau  dans  le  Gottshaus,  à  3,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Hauptwil,  ligne  Sulgen-Gossau.  3  mais., 
17  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Bischofs- 


zell.  Prairies,  forêts.  C'est  là  que  se  trouve  l'usine  élec- 
trique du  village  voisin  de  Waldkirch. 

LAUFTENBACH  (C.  Appenzell  Bh.-Int.).  980-770 
m.  Affluent  de  droite  de  la  Sitter,  arrosant  un  ravin  boisé 
et  profondément  découpé,  long  de  2,5  km.  Dans  son 
cours  inférieur,  il  fait  une  jolie  chute  de  10  m.  Il  est 
franchi  dans  sa  partie  inférieure  par  la  route  Appenzell- 
Gais. 

LAUI  (HINTER,  VORDER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Quarten).  575  m.  2  hameaux  séparés  par  le 
Lauibach,  formant  la  partie  occidentale  du  village  de 
Quarten.  Voir  ce  nom. 

LAUI  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Tog- 
genbourg,  Com.  Krummenau).  1064-948  m.  Maisons  dis- 
séminées dans  la  haute  vallée  romantique  du  Luternbach, 
à  1  km.  N.-E.  d'Ennetbùhl,  à  12  km.  E.  de  la  station 
d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  12  mais.,  45  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Ennetbùhl.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Commerce  de  bois. 

LAUI  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Mels).  2000  140(1  m.  Alpage  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  de  Weisstannen,  au-dessus  du  ravin 
du  Lauibach.  Sa  superficie  est  de  605  ha.,  dont  485  de 
pâturages.  3  chalets,  2  étables. 

LAUIBACH  (C.  Obwald).  Ruisseau  prenant  naissance 
au  Nùnalpstock,  en  plusieurs  sources,  à  1900  m.  d'alti- 
tude ;  il  coule  de  l'O.  à  l'E.,  sur  une  longueur  de  11,5  km., 
et  se  jette  dans  la  petite  Melchaa,  à  1  km.  N.-E.  de  Ru- 
denz,  à  la  cote  de  475  m.  Il  reçoit  de  nombreux  affluents 
dont  les  principaux  sont:  de  droite,  le  Mùhlebach,  de  gau- 
che, le  Biedmattenbach  et  le  Rothmoosbach.  Ce  ruisseau 
a  déjà  causé  de  grands  dommages  ;  en  1629.  une  inonda- 
tion détruisit  l'église  qui  se  trouvait  alors  à  Kleintheil. 
En  1667,  1739,  1874  et  1902,  il  causa  également  d'impor- 
tant dégâts.  En  1902,  il  emporta  des  constructions  d'une 
valeur  de  2  à  300  000  francs. 

LAUIBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Affluent 
N  de  la  Seez,  prenant  sa  source  au  Schnùrligrat  et  au 
Lauislock,  à  l'altitude  de  2250  m.  Après  un  cours  de  7 
km.,  il  se  jette  dans  la  Seez,  près  de  Rùtenen,  à  la  cote  de 
1010  m. 

LAUIBACHGLETSCHER  (C.  Valais,  I).  Rarogne 
occidental).  3000-2400  m.  Glacier  de  1  km.  de  largeur 
maximale  et  de  1  km.  de  longueur,  adossé  au  Breitlaui- 
horn  et  au  Lôtschenthaler-Breithorn  (massif  du  Bietsch- 
horn),  des  flancs  desquels  descendent  les  avalanches  et 
les  blocs  de  glace  qui  alimentent  le  Lauibachgletscher. 
Ses  eaux  se  déversent  par  l'Innerer  Lauibach  dans  la 
Lonza,  qui  arrose  le  Lôtschenthal. 

LAUINHORN  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental).  3663 
m.  Nom  donné  jadis  au  Breitlaiiihorn.  Voir  ce  nom. 

LAUIS  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Ville.  Voir  Lugano. 

LAUITHOR  (C.  Berne  et" Valais).  3700  m.  Passage  très 
rarement  franchi  à  cause  des  difficultés  qu'il  présente, 
entre  le  Gletscherhorn  et  le  Gespensterhorn  (3784  m.), 
dans  le  massif  de  la  Jungfrau  ;  il  met  en  relation  la  ca- 
bane du  Bolhthal,  et,  par  elle,  Lauterbrunnen,  avec  la 
Concordia  et  l'Eggishorn  ;  il  faut  à  peu  près  10  heures 
pour  atteindre  le  col  depuis  Lauterbrunnen,  et  2  heures 
du  col  à  la  Concordia.  La  première  traversée  en  a  été 
effectuée  en  1860. 

LAUPEN  (District  du  canton  de  Berne).  Superficie 
8660  ha.  Enfermé  en  grande  partie  entre  l'Aar,  la  Sarine 
et  la  Singine,  il  est  limité  :  au  S.  et  à  l'O.  par  le  canton  de 
Fribourg,  à  l'E.  par  le  district  de  Berne,  au  N.  encore  par 
lr  lii^irict  de  Berne,  où  l'Aar  forme  une  limite  naturelle,  et 
par  le  district  d'Aarberg.  Sa  plus  grande  longueur,  de 
Thôrishaus  à  Mannewil  (Com.  Golaten),  est  de  18  km.,  sa 
plus  grande  largeur,  de  Frauenkappelen  à  Biberen,  de  10 
km.  Un  système  de  collines  ondulées  appartenant  en 
partie  au  Forstwald,  s'étend  du  voisinage  de  la  ville 
de  Berne  au  Bramberg,  près  de  Laupen.  L'altitude  varie 
de  472  à  660  m.  La  mollasse  est  recouverte  en  plusieurs 
endroits  de  dépôts  de  l'ancien  glacier  du  Bhône.  Au  pied 
S.  du  Bramberg,  vers  Neuenegg,  s'étend  une  petite  plaine 
bordée  au  N.  par  des  collines  et  à  l'O.  par  la  gorge  de  la  Sin- 
gine. La  partie  N.  du  district  a  également  quelques  chaînes 
de  collines  boisées.  Mùnchenwiler  (Villars-les-Moines)  et 
Clavaleyres,  enclavés  dans  le  canton  de  Fribourg,  font 
partie  de  ce  district,  mais  sont  rattachés,  pour  le  culte,  à  la 
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paroisse  de  Morat.   Par  contre  Wallenbucli,   localité   fri- 
bourgeoise,  forme  une  enclave  dans  le   territoire  du  dis- 
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trict  de  Laupen.  La  Singine,  dont  le  lit  est  parfois  très  en- 
caissé, suit  la  limite  S.  depuis  Thôrishaus  jusqu'à  400  m. 
en  aval  de  Laupen,  oit  elle  se  réunit  à  la  Sarine,  qui  se 
jette  dans  l'Aar  après  un  cours  de  9  km.  dans  la  direction 
N.  Ce  district  compte  onze  communes:  Clavaleyres,  Dicki, 
Ferenbalm,  Frauenkappelen,  Golaten,  Gurbrû,  Laupen, 
Mùhleberg,  Mùnchenwiler,  Neuenegg  et  Wileroltigen.  Les 
paroisses  sont  au  nombre  de  cinq  :  Laupen,  Neuenegg, 
Mùhleberg,  Frauenkappelen  et  Ferenbalm.  La  population 
s'élève  à  9053  habitants  (densité  105  h.  par  km2),  dont 
8578  protestants,  8622  allemands,  53  français  et  376 
italiens.  On  compte  19  cercles  scolaires.  Laupen  et 
Mùhleberg  ont  des  écoles  secondaires.  Ce  district  est  tra- 
versé par  de  nombreuses  routes,  dont  les  plus  importantes 
sont  celles  de  Berne-Bùmpliz-Neuenegg-Laupen,  Fla- 
matt-Laupen  et  Berne-Frauenkappelen-Gùmmenen-Morat. 
Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  district  était  desservi  par 
une  seule  ligne  de  chemin  de  fer,  celle  de  Berne-Fribourg, 
dont  la  station  la  plus  voisine,  Flamatt,  se  trouve  à  7  km. 
E.  du  chef-lieu  et  à  1  km.  de  Neuenegg.  Il  est  maintenant 
traversé  par  la  ligne  directe  Berne-Neuehàtel,  avec  les 
stations  de  Rosshàusern,  Gùmmenen  et  Ferenbalm- 
Gurbrù,  circonstance  qui  contribuera  considérablement 
au  développement  de  tous  ces  villages.  Près  de  Gùmme- 
nen, cette  ligne  franchit  la  vallée  de  la  Sarine  sur  un 
grand  viaduc  de  451  m.  de  longueur  avec  24  arches  et 
de  27  m.  de  hauteur.  Une  nouvelle  ligne  Gùmmenen- 
Laupen-Flamatt  vient  d'être  ouverte  à  l'exploitation.  Ce 
district  est  fertile  et  riche  surtout  en  arbres  fruitiers.  La 
superficie  totale  est  de  8660  ha.,  dont  8260  ha.  de  terrains 
productifs   et  seulement  400  ha.  de  terrains  improductifs. 

Champs 3864     ha. 

Céréales 1560,5   » 

Cultures  sarclées      ....       686,3    » 
Prairies  artificielles      .     .     .     1510,7    » 

Prés 1528       i> 

Plantations  diverses  .  .  .  106  » 
Les  forêts  occupent  une  superficie  de  2567  ha.;  la  plus 
grande  est  le  Forst,  qui  compte  près  de  1000  ha.  situés 
sur  les  communes  de  Neuenegg  et  de  Mùhleberg.  Cette 
forêt  est  un  ancien  domaine  de  la  ville  de  Berne,  pour 
laquelle  elle  est  encore  aujourd'hui  une  des  sources  princi- 


pales de  revenus.  Les  arbres  fruitiers  couvrent  5322  ha.  On 
compte:  29  526  pommiers,  10  058  poiriers,  14  460  ceri- 
siers, 14939  pruniers,  2578  noyers,  780 
espaliers,  83  cognassiers.  Au  total,  72  430 
arbres  fruitiers.  Le  recensement  du  bé- 
tail a  donné  les  résultats  suivants  : 

1886 
Bêtes  à  cornes  .  .  5177 
Chevaux  ....       659 

Porcs 3876 

Moutons  ....  1277 
Chèvres  ...  1663 
Ruches  d  abeilles  .     1200 

On  compte  672  propriétaires  de  bêtes 
à  cornes,  177  propriétaires  de  chevaux 
et  829  propriétaires  de  petit  bétail.  Il 
y  a  20  fromageries;  fabriques  de  lait 
condensé  de  Chiètres  (Kerzers)  et  à 
Neuenegg,  cette  dernière  construite  en 
1902. 

Le  district  de  Laupen  fut  acquis  par 
Berne  en  août  1324,  comme  hypothè- 
que, de  Pierre  de  Thurn  (La  Tour  Chà- 
tillon),  seigneur  de  Gestelenberg,  dans 
le  Valais,  et  d'Illens,  dans  le  canton 
de  Fribourg.  De  1324-1798,  l'adnjinis- 
tration  bernoise  compta  92  baillis.  L'un 
d'eux,  Jakob  Durheim  (1607-1655),  joua 
un  rôle  important  dans  la  guerre  des 
Paysans  en  1653,  en  lançant  la  fausse 
nouvelle  de  la  prise  de  Berne,  ce  qui 
causa  l'abandon,  par  les  paysans,  du 
passage  de  Gùmmenen.  En  1339  eut 
lieu  la  célèbre  bataille  de  Laupen,  en- 
tre les  Bernois  et  la  noblesse  de  la 
Suisse  romande.  Le  5  mars  1798,  l'ar- 
mée bernoise,  commandée  par  le  co- 
lonel Rodolphe  de  Grafenried  et  l'ad- 
repoussa,  tprès  de  Neuenegg,  l'armée 
les    ordres  des    généraux    Brune  et   Pi- 
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geon.  Des  monuments  commémoratifs  ont  été 
Laupen  (1839)  et  à  Neuenegg  (1866).  Voir  Kurze  Be- 
schreibung  der  Stadt  u.  Herrschaft  Laupen,  1656.  - 
Memorabilia  Laupensia,  par  Niklaus  von  Mùlenen. 
-  Der  Amtsbezirk  Laupen,  par  Christian  Wehren. 
1840,  etc. 

LAUPEN  (C.  Berne,  D.  Laupen).  489  m.  Coin.,  pe- 
tite ville  et  chef-lieu  de  district,  sur  la  rive 
droite  de  la  Singine,  à  400  m.  en  amont  de 
l'embouchure  de  celle-ci  dans  la  Sarine,  à 
l'O.  d'une  petite  hauteur  (606  m.),  à  4  km. 
S.  de  la  station  de  Gùmmenen,  ligne  Berne- 
Neuehàtel.  Voiture  postale  pour  Guin.  Sta- 
tion de  la  ligne  Gùmmenen-Laupen- Fla- 
matt. Route  par  Neuenegg  pour  la  station 
de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg;  une  autre  route 
franchit  la  Singine,  et  une  troisième  conduit  à  Gùm- 
menen et  Morat.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 114  mais.,  957  h.  protestants.  Forme  avec  Dicki 
une  seule  paroisse.  Fabrique  de  biscuits,  de  carton- 
nages. Foires  importantes.  Le  presbytère  date  de  1560, 
l'église  de  1734:  le  gouvernement  contribua  à  sa  cons- 
truction pour  300  couronnes  de  Berne  à  cause  de  dom- 
mages subis  par  l'ancienne  église  par  suite  d'inon- 
dations. A  l'E. -de  la  ville,  sur  un  rocher  abrupt,  s'é- 
lève le  vénérable  château  de  Laupen,  actuellement  siège 
des  autorités  du  district.  L'ancien  mur  d'enceinte  de  la 
ville,  avec  ses  trois  portes,  a  été  en  partie  conservé. 
Dans  la  rue  principale,  qui  partage  la  ville  en  deux 
parties,  se  trouvent  de  beaux  bâtiments.  A  1  km.  N. 
de  Laupen,  à  l'Alte  Amtschreiberei,  un  pont  traverse 
la  Sarine  :  il  fut  brûlé  en  1562  et  reconstruit  en  1653. 
Celui  qui  franchit  la  Singine  est  un  pont  couvert,  en 
bois,  datant  de  1862.  Charles  Schenk  (1823-1897),  qui 
fut  président  de  la  Confédération,  a  été  pasteur  à  Lau- 
pen. Cette  petite  ville,  d'abord  propriété  des  comtes  de 
Laupen,  puis  ville  impériale  avec  combourgeoisie  des 
comtes  de  Kybourg,  devint  ville  municipale^  de  Berne. 
Elle  est  célèbre  par  la  glorieuse  bataille  de  1339,  dans 
laquelle   les    Bernois    mirent   en  déroute,  sur  le   Bram- 
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berg,  la  noblesse  de  la   Suisse  occidentale.  Laupen  était 
défendu  par  Jean  de  Bubenberg  et  par  Burkhard  de  Ben- 


M."Bore/<i  C: 


Bcrnata ŒBJ 

Noblesse  B0" 

Carte  de  la  bataille  de   Lau(en. 


iger.  se. 


nenwil.  Cette  victoire  assura  l'indépendance  de  Berne. 
Un  modeste  monument,  élevé  en  1839,  rappelle  cette 
journée.  Laupen,  qui  faisait  primitivement  partie  de 
la  paroisse  de  Neuenegg,  fut,  après  la  Réforme,  érigé  en 
paroisse  indépendante.  Voir  Kurze  Beschreibung  der 
Stadt.  Veste  und  Herrschaft  Laupen,  Ki56.  —  Beschrei- 
bung der  Freiheiten,  par  Abraham  Lienhard,  bailli  de  Lau- 
pen de  11)91-1697.  Laupen  a  un  nom  français  :  Loyes, 
oublié  aujourd'hui.  On  trouve  dans  un  récit  de  la  bataille 
de  Laupen,  de  1340  (Recueil  diplomatique  de  Fribourg), 
ceci  :  Illi  de  Mureto  currebant  ad  aquam  Saronae  prope 
Loyes.  Colline  tumulaire  du  premier  âge  du  fer  (Hall- 
statt).  Superbe  statuette  en  bronze  de  l'époque  romaine, 
représentant  un  faune.  En  1295,  Lôppen. 

LAUPEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Corn.  Nieder  Hel- 
fentswil).  535  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche, 
escarpée,  de  la  Thur,  à  5  km.  S.-O.  de  Nieder  Helfentswil, 
à  3,7  km.  N.-N.-O.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall.  Voiture  postale  Wil-Bischofszell.  5  mais., 
36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lenggenwil.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Auberge  fréquentée.  Tuilerie. 

LAUPEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com.  Wald).  650  et  615  m.  Village  sur  la  route  d'Uznach 
à  Wald,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wald.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Wald- 


Laupen   (C.  Berne),  vu  du  Nord-Ouest. 

Goldingen.  42  mais.,  363  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wald.  Élève  du  bétail.  Industrie  du  coton.  Deux  fabriques 
de  broderie,  Une  de  tissage.  On  prétend,  mais  sans 
preuves,  qu'il  existait  là  un  ancien  château. 


LAUPERSDORF  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  515  m. 
Commune  et  village  sur  la  rive  gauche  de  la  Diinnern,  sur 
la  route  de  Moutier  à  Balsthal, 
à  3,6  km.  O.  de  cette  dernière 
station,  ligne  Œnsingen- Bals- 
thal. Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  pos- 
tale Balsthal- Welschenrohr. 
Avec  iEnerholz,  Hôngen,  Hohl, 
Vorstadt,  la  commune  compte 
123  mais.,  862  h.  catholiques  ; 
le  village,  64  mais.,  473  h.  Pa- 
roisse. Agriculture,  prairies. 
Sablières.  De  nombreux  habi- 
tants travaillent  dans  les  usi- 
nes de  Klus.  Une  caverne,  le 
Ramsstùbeli,  n'a  pas  encore  été 
explorée.  Colline  tumulaire  à 
l'E.  du  village.  Camp  romain 
près  de  l'église  actuelle.  Éta- 
blissement romain  à  la  Hole. 
Inscription  romaine.  En  1179, 
Lupperstorff. 

LAUPERSWIL  (C.  Berne, 
D.  Signau).  644  m.  Commune  et 
village  sur  la  rive  gauche  de 
l'Emme  moyenne,  à  1  km.  S.  de 
la  station  de  Zollbrùck,  ligne  Berthoud -Langnau ,  et 
à  2  km.  N.  de  celle  ^d'Emmenmatt,  ligne  Berne -Lu- 
cerne.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune  s'é- 
tend sur  les  deux  rives  de  l'Emme,  reliées  à  Zollbriïcke 
par  un  pont,  et  comprend  Frittenbach,  Lângenbach, 
Moosegg  et  Mungnau,  avec  382  mais.,  2631  h.  protestants  ; 
le  village,  36  mais.,  207  h.  Paroisse.  Agriculture,  8  fro- 
mageries. Fabrique  d'engrais  artificiel  à  Émmenmatt.  Les 
plus  anciens  seigneurs  connus  de  Lauperswil  sont  les 
nobles  de  Wartenstein,  dont  le  château  était  situé  sur 
l'étroite  crête  du  Kalchmattberg,  à  1  km.  N.-O.  de  Lau- 
perswil ;  quelques  murs  sont  encore  visibles.  Ses  pre- 
miers propriétaires  furent  les  Swaro,  dont  l'un,  en  1284, 
vendit  le  château  et  la  seigneurie  de  Lauperswil  à  l'ab- 
baye des  Bénédictins  de  Trub,  et  la  reçut  en  fief  de  ceux- 
ci.  En  1288,  un  Werner  de  Schweinsberg,  près  d'Eggiwil, 
apparaît  comme  seigneur  de  Wartenstein  ;  le  château  de 
Lauperswil  appartint  à  cette  famille  jusqu'à  son  extinc- 
tion au  commencement  du  XVe  siècle.  Dès  lors,  il  chan- 
gea souvent  de  propriétaires  et  finit  par  tomber  en  ruine. 
En  1496,  un  nouveau  bâtiment  fut  élevé  au  pied  de  la  col- 
line, à  la  Kalchmatt.  Tous  ces  biens  passèrent  ensuite  aux 
mains  de  paysans  de  Lauperswil.  A  partir  de  l'année 
1276,  le  couvent  de  Trub  posséda  le  patronat  de  l'église, 
qui,  après  la  Réforme,  fut  attribué  à  la  ville  de  Berne.  L'é- 
glise, construite  en  1518,  possède  d'an- 
ciens vitraux  appartenant  aux  plus  bel- 
les productions  de  la  peinture  sur  verre, 
et  des  sculptures,  mélange  de  l'art  go- 
thique et  de  celui  de  la  Renaissance.  On 
remarque  surtout  les  armoiries  du  cou- 
vent de  Trub  et  celles  de  son  dernier 
abbé,  ThùringRust,  qui  mourut  pasteur 
de  Lauperswil.  En  1284,  Lauperswile. 
Trouvailles  d'anneaux,  d'agrafes,  de 
petits  fers  à  cheval. 

LAURIED  (C.  et  Com.  Zoug).  425 
m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route 
de  Baar  à  Zoug,  à  1  km.  N.-E.  de  Zoug. 
Station  Lauried-Lùssi,  ligne  Arth-Zu- 
rich.  54  mais.,  540  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Zoug.  Villa.  Tuilerie.  Non 
loin  de  là  se  trouve  le  dépôt  cantonal 
des  poudres. 

LAUS  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein, 
Cercle  Disentis,  Com.  Somvix).  1257 
m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de 
l'Oberland,  à  23,7  km.  O.-S.-O.  de  la 
station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  9 
mais.,  61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Somvix,  de 
langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LAUSANNE  (District  du  canton  de  Vaud).  Chef-lieu 
Lausanne.  Ce  district  est  situé  dans  la  partie  méridionale 
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du  canton,   et 
district  d'Kcha 


riverain  du  Léman.    Limité  au    N.  par  le 
liens,  à  l'E.  par  celui  de  Lavaux,  au  S.  par 


Lauperswil,  vu  de   l'Ouest. 

le  lac,  à  l'O.  par 
le  district  de  Mor- 
ges.  A  l'angle  N.- 
O.,  il  confine  sur 
une  petite  étendue 
à  celui  de  Cosso- 
nay,  à  l'angle  N.- 
E.  à  celui  d'Oron. 
Il  compte  parmi 
les  plus  petits  dis- 
tricts du  canton  ; 
sa  superficie  n'est 
que  de  8300  ha. 
Ce  district  appar- 
tient entièrement 
au  Jorat,  princi- 
palement au  ver- 
sant méridional. 
Sa  situation  est 
excellente.  11  pré- 
sente d'assez  gran- 
des différences 
d'altitude,  car, 
tandis  qu'au  midi 
il  touche  à  la  rive 
du  Léman,  son  ex- 
trémité N.-E., 
comprise  dans  le 
Jorat  central,  s'é- 
lève jusqu'à  932 
m.  d'altitude.  Cette 
disposition  orogra- 
phique, versant  et 
plateau  ondulé, 
détermine  la  divi- 
sion hydrographi- 
que de  la  région  ; 
les  eaux  du  ver- 
sant sud,  coulant 
vers  le  Léman,  ap- 
partiennent au 
bassin  du  Rhône. 
Les  principaux 
cours  d'eau  en 
sont,  à  partir  de 
l'O  :  la  Sorge  et  la 
Mèbre  qui  se  réu- 
nissent non  loin  du  lac,  sous  le  nom  de  Chamberonne; 
le  Flon  qui  traverse  Lausanne,  où  il  reçoit  son  principal 


affluent,  la  Louve;  la  Vuachére,  petit  cours  d'eau  cou- 
lant à  l'E.  dans  les  environs  de  Lausanne,  enfin  la  Pau- 
dèze  et  ses  affluents,  la  Chandelard  et  le 
Flon-Morand,  qui  appartiennent  à  la  partie 
orientale  du  district;  la  Chandelard  et  la 
Paudèze  se  rattachent  aussi,  par  leur  source, 
au  district  de  Lavaux.  La  région  N.-E.,  le 
plateau,  fait  partie  du  bassin  du  Rhin  par 
l'Orbe  (la  Thièle)  et  l'Aar.  Dans  cette  section 
du  district,  le  seul  cours  d'eau  de  quelque 
importance  est  le  Talent,  qui  prend  nais- 
sance dans  la  région  même,  au  Chalet  à 
Gobet.  Un  petit  territoire,  cependant,  de 
cette  région  appartient  au  bassin  de  la  Broyé 
par  la  Bressonnaz.  Ces  rivières,  peu  consi- 
dérables du  reste,  ont  généralement  un  cours 
très  encaissé.  Cependant  le  cours  de  quel- 
ques-unes, la  Mèbre,  le  Flon,  s'élargit  dans 
sa  partie  inférieure  et  se  termine  en  plaine. 
Ce  district  occupe,  de  l'embouchure  de  la 
Chamberonne  à  Paudex,  8  km.  sur  la  rive 
du  Léman. 

Le  district  de  Lausanne  se  divise  en  trois 
cercles  :  celui  de  Romanel  occupe  l'O.  et 
le  N.  du  district  ;  celui  de  Lausanne  en  for- 
me le  centre,  et  s'étend  de  l'extrémité  S..-0. 
à  l'extrémité  N.-E.,  avec  une  enclave  (les 
Vernands)  dans  celui  de  Romanel  ;  le  cer- 
cle de  Pully  comprend  la  partie  S.-E.  du 
district.  On  compte  12  communes.  Le  cer- 


M.ce8oreJi.C' 


Carte  du  district  de  Lausanne. 

cle  de  Romanel  comprend  les   communes  de   Cheseaux, 
Crissier,   Jouxtens-Mézery,  le  Mont,  Prilly,  Renens,   Ro- 
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manel  ;  celui  de  Pully,  les  communes  de  Belmont,  Épa- 
linges,  Paudex,  Pully.  La  commune  d'Épalinges  forme 
une  sorte  d'enclave  dans  le  cercle  de  Lausanne.  Ce  dernier 
comprend  la  seule  commune  de  Lausanne,  d'une  assez 
grande  étendue,  puisqu'elle  couvre  une  superficie  de  4000 
ha.  :  elle  occupe  à  peu  prés  la  moitié  du  district.  On  peut 
évaluer  à  environ  900  ha.  la  superficie  de  la  ville  et  de  la 
banlieue.  La  population  de  ce  district  est  en  majorité 
groupée  dans  la  ville.  Dans  le  tableau  qui  suit,  on  a 
distingué  celle-ci  de  la  population  rurale. 

Ville  et  Partie  Total  du 

banlieue.        rurale.  district. 

Superficie.     .     .     .    900  ha.  7  400  ha.  8300  ha. 

Densité  par  ha.  1900  50,70  hab.  1,45  hab.  6,79  hab. 
Population  en    1900    45  732  10  733  56365 

1888    32  340  8  736  41076 

1880    28  356  8  233  36  589 

1870    24  845  7  532  32  377 

1860    19  515  7  275  26  790 

En  1900,  la  commune  de  Lausanne  comptait  46  732  ha- 
bitants; le  district:  56  365  h.,  dont  44120  parlant  le  fran- 
çais ;  7178  l'allemand  ;  3568  l'italien  ;  19  romanches  et  1480 
d'autres  langues.  Ilya  45  215  protestants,  10  422  catholi- 
ques (dont  9399  à  Lausanne),  491  israëlites,  237  d'autres 
confessions  ou  sans  confession.  Au  total  :  4205  mais., 
12076   ménages. 

Le  district  est  sillonné  par  de  nombreuses  lignes  de 
chemins  de  fer,  qui  rayonnent  de  Lausanne  dans  toutes  les 
directions.  Ce  sont  celles  qui  se  dirigent  sur  Genève-Lyon, 
Vallorbe  (embranchement  sur  La  Vallée),  Pontarlier -Pa- 
ris, Yverdon-Neuchàtel,  Fribourg-Berne  (embranche- 
ment à  Palézieux  sur  Moudon,  Payerne,  Lyss),  sur  Saint- 
Maurice-Brigue-Simplon.  Un  chemin  de  fer  à  voie  étroite 
conduit  à  Échallens  et  à  Bercher;  un  tram  électrique  au 
Chalet  à  Gobet  et  à  Moudon  (avec  embranchement  sur 
Savigny).  A  quoi  il  faut  ajouter  les  tramways  de  la  ville 
et  de  la  banlieue  ;  les  funiculaires  Lausanne-Ouchy  et 
Lausanne-Signal.  Le  port  d'Ouchy  est  desservi  par  un 
service  de  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie  générale  de 
navigation,  par  des  barques  et  des  bateaux  marchands.  Le 
port  de  Pully  possède  aussi  un  débarcadère.  Les  voitures 
postales  sont  celles  de  Lausanne-Le  Mont-Poliez-Pittet  et 
Lausanne-Belmont  et  Forel. 

L'agriculture  est  l'occupation  principale  des  habitants 
de  la  plupart  des  communes  rurales.  Comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  le  relief  du  sol  se  prête  à  une  grande  diversité 
de  cultures.  Tandis  que  la  partie  S.  ou  inférieure  est  cou- 
verte de  jardins,  de  prés  et  de  vignes,  de  cultures  ma- 
raîchères, la  partie  N.,  sensiblement  plus  élevée,  est  en 
grande  partie  couverte  de  forêts.  De  là  résulte  un  con- 
traste frappant  quant  à  l'aspect  des  deux  régions.  Le  sol 
cultivé  se  répartit  approximativement  comme  suit  : 

Jardins 120  ha. 

Vignes 440    » 

Prés  et  vergers    .     .       1800     » 

Champs 3230    s 

Forêts 2280    » 

Pâturages     ....  90     » 

Les  bâtiments  et  les  places  occupent  une  superficie  de 
près  de  200  ha. 

Le  recensement  du  bétail  donne  les  chiffres  sui- 
vants : 

1886        1896        1901 

Chevaux 1113        1389        1527 

Bêtes  à  cornes  ....        3230        3624        3476 

Moutons       880         825  416 

Chèvres 958        1056  796 

Porcs 3059        4121        3684 

Bûches  d'abeilles.  .  .  1579  1146  1233 
La  ville  de  Lausanne  occupant  une  place  prépondé- 
rante dans  le  district,  il  est  naturel  que  la  plupart  des  ha- 
bitants se  vouent  à  l'industrie  et  au  commerce.  Lausanne 
possède  de  nombreuses  fabriques  :  chocolat,  cigares,  lin- 
gerie, chaussures,  tanneries,  brasseries,  etc.  ;  fonderies, 
usines  diverses.  Chantier  de  constructions  navales  à 
Ouchy.  Usine  de  ciment  et  plâtre  à  Paudex.  Fabrique  de 
poterie  à  Renens.  Tuileries  à  Épalinges  et  à  Praz-Lé- 
chaud  (près  des  Croisettes).  Brasserie  à  La  Rosiaz  (sur 
Pully).  Les  ateliers  et  le  dépôt  des  tramways  lausannois 
sont  à    Prélaz.    Usine    électrique  à  La    Sallaz.  Exploita- 


tion de  houille  sous  Belmont.  Carrières  de  mollasse  à 
Crissier.  Gravières  au  Mont,  à  Pully  et  à  Benens.  L'indus- 
trie des  hôtels  et  des  pensions  s'est  développée  à  Lausanne, 
aux  environs  de  la  ville  et  plus  loin,  à  Sauvabelin,  à 
Chailly,  en  Vennes,  Vers  chez  les  Blancs,  au  Chalet  à 
Gobet,  à  la  Bérallaz  et  à  Montherond.  La  commune  de 
Prilly  possède,  depuis  1873,  l'Hospice  des  aliénés  de  Cery, 
ce  qui  explique  le  chiffre  relativement  élevé  de  la  popu- 
lation de  cette  commune. 

LAUSANNE  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  Chef-lieu  du 
cercle  et  du  district  du  même  nom  ;  chef- 
lieu*  du  canton  de  Vaud.  Le  centre  de  la 
vieille  ville  est  à  2  km.  de  la  rive  N.  du  Lé- 
man, sur  les  contreforts  du  Jorat;  la  poste 
est  à  1400  m.  du  port.  La  ville  s'étend 
sans  interruption  jusqu'au  lac.  Ouchy  en 
forme  l'un  des  quartiers.  La  cathédrale  est 
sur  le  4°  17'  54,2"  de  longitude  E.  du  méridien  de 
Paris  (6°  38'  6"  longitude  E.  de  celui  de  Greenwich)  et 
par  46°  31'  24,1"  latitude  N.  Son  altitude  moyenne  est 
de  515  mètres,  soit  140  mètres  au-dessus  du  niveau  du 
Léman.  Elle  est  bâtie  sur  cinq  collines,  entre  lesquel- 
les deux  ruisseaux,  parfois  torrents,  le  Flon  et  la  Louve, 
se  sont  creusé  un  lit  encaissé.  Au  centre  même  de  la 
ville,  le  Flon  réunit  ses  eaux  à  celles  de  la  Louve.  Tous 
deux  coulaient  jadis  à  ciel  ouvert  à  travers  la  ville,  et 
causaient  parfois  de  désastreuses  inondations,  le  Flon, 
tout  spécialement.  Us  passent  aujourd'hui  sous  de  lon- 
gues voûtes,  au-dessus  desquelles  ont  été  créées  les  places 
du  Tunnel,  de  la  Riponne,  du  Pont,  Centrale,  Pépinet  et 
du  Flon  ;  après  quoi  un  lit,  transformé  de  1892  à  1899 
en  un  excellent  radier  en  maçonnerie,  les  conduit  au  lac 
parla  Maladière,  chargés  des  résidus  de  la  ville.  Lausanne 
est  dominée  par  la  hauteur  du  Signal,  belvédère  dont 
la  colline  de  la  Cité  est  un  prolongement.  Sur  la  rive 
gauche  du  Flon  s'étend  la  colline  de  Bourg,  qui  se  con- 
tinue par  Montbenon  ;  à  droite  de  la  Louve  est  la  colline 
de  Saint-Laurent.  Le  terrain  descend  doucement  en  gra- 
dins vers  le  lac,  en  formant  des  plateaux  successifs. 
Près  de  Cour  se  dresse  le  mamelon  île  Mont-Riond-le- 
Crêt,  si  isolé,  si  arrondi  qu'on  l'a  cru  élevé  par  la  main 
de  l'homme. 

La  commune  de  Lausanne,  qui  occupe  à  peu  près  le 
centre  du  district  de  ce  nom,  comprend  environ  la  moitié 
de  la  superficie  de  ce  district,  3885  ha.  Quelques  commu- 
nes de  montagnes  exceptées,  c'est  la  commune  vaudoise 
dont  le  territoire  est  le  plus  étendu.  Ce  territoire  s'étend 
des  rives  du  lac  au  Jorat  central  ;  il  mesure  12,3  km.  de 
l'embouchure  de  la  Chamberonne  (altitude  375  m.),  ex- 
trémité S.-O.,  à  la  Montagne  du  Château  (ait.  932  m.), 
extrémité  N.-E.  Ces  extrémités  marquent  également  celles 
des  altitudes.  Son  territoire  comprend  une  enclave  au 
N.-O.,  dans  le  cercle  de  Romanel,  avec  plusieurs  habi- 
tations, nommée  les  Vernands.  D'autre  part,  dans  son 
territoire  se  trouve  presque  entièrement  enclavé  celui  de 
la  commune  d'Épalinges,  qui  divise  la  commune  de  Lau- 
sanne en  deux  régions  d'étendue  presque  égale,  la  région 
inférieure,  au  S.-O.,  la  région  supérieure,  au  N.-E.  L'éten- 
due et  la  forme  irrégulière  du  territoire  de  la  commune 
sont  dues  au  fait  que  ces  terres,  jadis  domaines  de 
l'Évèché,  devinrent,  à  la  Réformation,  partie  intégrante 
du  territoire  de  la  ville,  qui  hérita  aussi  de  forêts,  vi- 
gnes, domaines,  se  trouvant  en  dehors  de  l'Evèché.  (Voir 
Dézaley,  Jorat).  La  section  supérieure  du  territoire  ap- 
partient au  bassin  du  Rhin,  par  le  Talent,  affluent  de 
l'Orbe,  et  par  la  Bressonnaz,  affluent  de  la  Broyé. 
D'autres  cours  d'eau,  le  Flon,  qui  a  sa  source  aux  Sept- 
Fontaines  (Épalinges),  la  Louve,  son  principal  affluent, 
la  Chamberonne,  la  Vuachère,  le  Flon-Morand  et  la 
Chandelard,  affluent  de  la  Paudèze,  qui  en  marquent  les 
limites  à  l'E.,  appartiennent  au  versant  du  Rhône.  Ou- 
tre la  ville  de  Lausanne,  la  commune  comprend,  entre 
autres  les  quartiers  de  Cour,  Ouchy  et  la  Pontaise,  les 
hameaux  ou  groupes  d'habitations  de  Vidy,  la  Chablière, 
les  Plaines  du  Loup,  Vennes,  Chailly,  La  Sallaz,  Mont- 
lesson,  Vers  Chez  les  Blancs,  le  Chalet  à  Gobet,  Mon- 
therond (ce  dernier  à  l'extrémité  du  territoire),  et,  dans 
l'enclave  de  Romanel,  le  Taulard.  [a.  Bonard.] 

*  Toutes  les  constitutions  vaudoises  ont  évité  à  dessein  l'ex- 
pression de  capitale,  et  disent  cbef-lieu. 
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Géologie  et  géographie  iiltysit/ite.  La  ville  est  construite 
sur  deux  sols  bien  différents  par  leur  constitution,  leur 
âge  géologique  et  leur  nature.  L'un  est  le  terrain  mollas- 
Sique  et  les  roches  qui  lui  appartiennent  (grès  tendres, 
grès  marneux  appelé  grappes,  marnes);  il  est  d'âge  mio- 
cène (Burdigalien)  et  a  été  formé  dans  l'eau  douce  ame- 
née par  un  grand  fleuve  qui  venait  des  Alpes.  De  nom- 
breux fossiles  ont  été  rencontrés  dans  cette  mollasse.  La 
llore  de  cette  époque  reculée  consistait  en  palmiers,  cam- 
phriers, acacias,  etc.,  ce  qui  prouve  qu'il  régnait  alors 
dans  la  contrée  une  température  tropicale;  des  débris  de 
rhinocéros,  de  beaux  exemplaires  de  tortues  ont  été  ré- 
coltés et  sont  déposés  au  musée  cantonal.  Beaucoup  plus 
tard,  après  la  formation  des  Alpes,  les  glaciers  ont  cou- 
vert plusieurs  fois  le  terrain  mollassique  d'un  épais  man- 
teau de  moraines  superllcielles  ou  de  boue  glaciaire.  La 
mollasse  présente  deux  allures  bien  différentes  dont  cha- 
cune donne  un  aspect  caractéristique  à  la  ville  et  à  ses 
environs  immédiats.  A  l'E.  d'une  ligne  droite  qui  passe 
par  Rosemont,  près  de  la  gare  centrale,  par  l'église  écos- 
saise et  Bellevue,  les  couches  plongent  vers    les  Alpes  et 


générale  vers  la  cuvette  du  Léman;  petit  à  petit  les  for- 
mes actuelles  ont  pris  naissance  par  le  mécanisme  sui- 
vant. Durant  une  des  phases  d'extension  glaciaire,  une 
branche  du  glacier  du  Rhône  se  dirigeait,  à  partir  de  Lau- 
sanne, vers  le  Nord,  dans  la  direction  du  lac  de  Neuchâ- 
lel.  Le  placier  a  érodé  le  sol  dans  cette  direction  curvili- 
gne: l'effet  accompli  alors  n'a  pas  été  totalement  anéanti 
par  les  actions  postérieures.  Les  pentes  regardant  le  S.-E., 
entre  la  Pontaise,  Saint-Laurent  et  le  Flon,  datent  de 
celte  époque.  Le  glacier  se  retire;  les  eaux  du  Jorat  sont 
collectées  en  deux  ruisseaux  qui  débitent,  avec  leurs  pe- 
tits affluents  et  le  ruissellement,  l'épais  manteau  de  boue 
glaciaire  de  cette  époque,  dont  il  reste,  par  places,  au 
haut  de  la  Pontaise,  par  exemple,  de  grands  amas.  Ces 
deux  ruisseaux,  la  Louve  et  le  Flon,  convergent  lout  d'a- 
bord l'un  vers  l'autre,  et,  suivant  une  loi  morphologique 
bien  connue,  près  de  leur  point  de  convergence,  un  col 
de  flanc  entame  l'arête  séparant  les  deux  bassins  hydro- 
graphiques^Jminuscules.  Ce  col,  appelé  la  Barre  ou  le 
Tunnel,  isole  de  la  région  du  Jorat  la  colline  de  la  Cités 
vraie  butte  telle  qu  on  en  voit  sur   les  bords  des  région, 


Lausanne.  Vue  générale  prise  de  Montbenon. 


appartiennent  à  ce  système  montagneux.  A  l'O.,  par  con- 
séquent sous  le  sol  de  la  ville  proprement  dite,  les  bancs 
sont  horizontaux.  Quand  on  est  placé  sur  le  promontoire 
rocheux  du  Signal,  ces  deux  dispositions  tectoniques  ap- 
paraissent au  premier  coup  d'oeil.  A  l'E.,  après  un  pre- 
mier plan  de  mollasse  horizontale  formant  le  plateau  de 
Béthusy  et  de  La  Sallaz,  ce  ne  sont  que  crêtes  et  vallons. 
A  l'O.,  au  contraire,  le  paysage  montre  les  plates-formes 
du  pays  de  la  mollasse  horizontale;  les  grandes  surfaces 
aplanies  y  sont  caractéristiques  et  se  révèlent  déjà  dans  la 
Plaine  du  Loup,  territoire  de  la  Place  d'armes.  C'est  sur 
cette  plaine  que  Charles-le-Téméraire  passa  en  revue  ses 
troupes  avant  de  partir  pour  Morat. 

Le  terrain  mollassique  s'étend  certainement  jusqu'au 
Léman,  car  on  le  voit  réapparaître  à  Ouchy;  mais  en- 
tre le  lac  et  le  pied  nord  de  la  colline  de  Montbenon  et  de 
Bourg,  il  n'apparaît  plus  à  la  surface  :  il  est  couvert 
par  les  terrains  glaciaires.  Ceux-ci  se  rencontrent  un  peu 
partout  en  paquets  plus  ou  moins  épais  et  isolés,  mais 
leur  vrai  domaine  est  le  Sud  de  la  ville.  Les  glaciers  et 
l'action  de  l'eau  courante  ont  donc  participé  au  modelé 
topographique  si  extraordinaire  du  sol  sur  lequel  s'élève 
Lausanne.  De  la  morphologie  existante  avant  la  dernière 
extension  glaciaire,   plus  rien  n'est  resté,  sauf  la   pente 


tabulaires.  La  colline  du  Signal,  dans  le  prolongement  de 
la  Cité,  est  un  des  éperons  méridionaux  de  la  pénéplaine 
du  Jorat.  Les  deux  cours  d'eau,  profondément  encaissés 
jadis,  se  réunissent  sous  la  place  de  Pépinet.  Us  s'en  al- 
laient directement  vers  le  lac  par  une  vallée  dont  il  ne 
reste  plus  trace,  et  qu'a  suivie  à  peu  près  le  tunnel  du  che- 
min de  fer  Lausanne-Ouchy.  De  cette  ancienne  topogra- 
phie, il  reste  donc  :  1°  Le  quartier  de  la  Pontaise  et  les 
pentes  qui  s'étendent  vers  le  Flon  ;  2°  La  Cité;  3°  La  col- 
line du  Signal;  4°  Le  quartier  doucement  incliné  de  l'Hô- 
pital, Bupnion  et  Mont-Repos. 

C'est  alors  que  le  glacier  du  Rhône  fit  une  nouvelle  in- 
vasion localisée  dans  la  cuvette  du  Léman  et  resta  long- 
temps stationnaire.  Il  déposa  une  superbe  moraine  laté- 
rale qui  forma  la  longue  colline  allongée  de  Bourg,  Saint- 
François  et  Montbenon,  qui  se  continue  jusqu'à  Écublens. 
Le  chemin  direct  du  Flon  vers  le  lac  est  barré;  le  cours 
d'eau  est  alors  forcé  de  longer  la  moraine;  ce  n'est  qu'à 
Malley  qu'il  trouve  une  voie  nouvelle  vers  le  lac.  Ainsi 
aux  quatre  subdivisions  topographiques  signalées  s'en 
ajoute  une  cinquième,  transversale  aux  premières.  L'an- 
cien glacier  a  distribué  des  matériaux  de  transport  dans 
cette  cinquième  colline,  de  la  même  manière  qu'un  gla- 
cier actuel.  La  crête  est  formée  par  des  graviers  et  sables 
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que  l'on  rencontre  dans  les  fondations  des  maisons  de  la 
rue  de  Bourg  et  sur  Montbenon.  Au  contraire,  les  pentes 
sont  formées  par  l'argile  morainique,  terrain  néfaste,  qui 
ne  demande  qu'à  glisser  et  que  les  ingénieurs  n'ont  pu 
parfois  maîtriser  qu'au  prix  de  longs  ellorts.  Ainsi  tout 
un  quartier  a  failli  descendre  lors  de  la  construction 
de  l'avenue  de  la  gare  ;  des  mesures  spéciales  ont  dû 
être  prises  quand  fut  percée  l'avenue  Ruchonnet.  Une 
autre  ligne  de  collines  beaucoup  moins  marquée  a  une 
origine  semblable.  Partant  de  Pully,  une  ligne  de  morai- 
nes, qui  a  fait  détourner  la  Vuachère,  tout  comme  le  Flon, 
de  son  chemin  direct  vers  le  lac,  forme  les  petites  col- 
lines du  Château-sec  et  de  Mont-Choisi.  La  bulte  ar- 
rondie de  Mont-Riond,  d'une  régularité  telle  que  des  his- 
toriens ont  voulu  y  voir  un  énorme  tumulus,  est  aussi  un 
reste  de  moraine.  Les  pentes  qui  descendent  vers  Ouchy 
sont  formées  par  un  épais  tapis  de  moraine  de  fond  ou 
boue  glaciaire,  tandis  qu'à  l'O.  de  la  colline  de  Mont-Riond, 
les  eaux  qui  ruisselaient  du  glacier  dans  un  petit  lac  la- 
téral, ont  déposé  des  bancs  de  gravier.  Enlin,  un  dernier 
phénomène  se  fait  sentir  :  le  Léman,  en  trois  fois,  s'a- 
baisse en  tout  de  30  à  35  mètres,  laissant  à  gauche  et  à 
droite  d'Ouchy  (Beau-Regard  et  Beau-Rivage)  des   terras- 


rable  pour  exercer  une  influence  sensible  sur  le  climat 
des  régions  avoisinantes.  (La  température  moyenne  du 
Léman  est  de  -|-  12°1  ;  elle  varie  de  -(-5°6  à  -)-  20°).  Les 
températures  pour  chaque  saison  sont  :  hiver. -\-  0°5  ;  prin- 
temps, -f  8°6;  été,+  17°6;  automne,  +  9°3.  Les  extrê- 
mes absolus  ont  été  —  17°5  (le  20  janvier  1891)  et  -f-  35° 
(le  22  août  1898).  représentant  une  différence  de  52°5.  Le 
minimum  peut  descendre  pendant  sept  mois  de  l'année 
au-dessous  de  zéro.  Il  est  ordinairement  inférieur  à  zéro 
en  décembre,  janvier  et  février  ;  c'est  la  règle  en  mars 
et  novembre  ;  c'est  l'exception  en  octobre  et  avril.  Le 
minimum  est  encore  inférieur  à  -)- 10°  pendant  le  mois 
de  mai  ;  en  juin  et  septembre,  il  dépasse  quelquefois 
-|-  10°  ;  en  juillet  et  août,  dans  la  plupart  des  années,  il 
se  maintient  au-dessus  de  ce  point.  Le  maximum  dépasse 
quelquefois -|- 10°  en  décembre  et  janvier;  il  est  supé- 
rieur à  -\-  20°  en  avril,  à  -\-  25°  en  mai.  On  compte,  en 
général,  au  Champ-de-1'Air,  75  jours  où  la  température 
descend  au-dessous  de  zéro,  et  25  jours  où  elle  dépasse 
-\-  20°.  Les  changements  de  température  ne  sont  géné- 
ralement pas  brusques.  La  première  gelée  de  l'hiver 
se  produit,  en  moyenne,  le  9  novembre,  la  dernière  le 
3  avril.  La  période  avec  gelées  est  de  106  à   178   jours; 


Lausanne.  Vue  de  la  Cité  depuis  la  Solitude. 


ses  dont  la  supérieure  seule  est  encore  visible.  C'est  sur 
cette  ancienne  grève  lacustre  que  s'étend  le  cimetière 
de  Montoie.  [L>r  F.  Lugbon  ] 

Climatologie.  Des  observations  météorologiques  ont  été 
faites  à  Lausanne  de  1763  à  1772  et  en  1783  par  le  D'  Fr. 
Verdeil  ;  de  1841  à  1847,  par  Wartmann;  de  1854 à  1886,  à 
l'Asile  des  Aveugles,  par  le  professeur  Marguet  et  le  di- 
recteur Hirzel.  Depuis  1887,  elles  se  font  à  la  station  mé- 
téorologique du  Champ-de-1'Air,  placée  sensiblement  au- 
dessus  de  la  ville,  sous  la  direction  du  professeur  Dr 
Henri  Dufour,  par  les  soins  de  Del  Valet.  La  hauteur 
moyenne  du  baromètre  est  de  716,5mm.  Le  maximum 
observé  a  été  de  738,8mm,  le  16  janvier  1882,  et  le  mini- 
mum de  690,8mm,  le  23  janvier  1897,  ce  qui  représente 
un  écart  de  48mm.  Les  moyennes  mensuelles  ne  varient 
que  de  712, 8mm  (en  avril),  à  718,6mm  (en  janvier),  soit  une 
différence  de  5,8ram  seulement.  Le  maximum  de  variation 
a  lieu  en  hiver,  le  minimum  en  été.  La  valeur  de  ces 
variations  atteint  19,2mm  en  moyenne  par  mois.  La  tem- 
pérature moyenne,  telle  qu'elle  résulte  de  25  années 
d'observations  (1874-1898),  est  de  +  9°,07,  à  l'altitude  du 
Champ-de-l'Air  (554  m.), de  -f-  9°, 4,  à  l'altitude  de  Saint- 
François  (498  m.),  de  -f-  10°6  à  l'altitude  d'Ouchy  (376 
m.).  Les  quartiers  de  Lausanne  tournés  vers  le  Léman 
bénéficient  de  la  présence  du  lac.  En  effet,  la  chaleur 
solaire  réfléchie  par  la  surface  de  l'eau  est   assez  considé- 


elle  est  en  moyenne  de  145  jours.  La  période  sans  gelées 
varie  de  181  à  272  jours  (moyenne  220  jours).  Le  nom- 
bre des  jours  froids  ou  jours  de  gelée  (c'est-à-dire 
où  le  minimum  descend  au-dessous  de  0°),  varie  de 
45  à  99  par  année  ;  il  est  en  moyenne  de  75,6  ;  celui 
des  jours  très  froids,  où  il  ne  dégèle  pas,  c'est-à-dire 
où  le  maximum  reste  au-dessous  de  zéro,  varie  de  11  à  29; 
il  est  en  moyenne  de  22  par  année.  La  plus  longue  pé- 
riode de  gel  (moyenne  au-dessous  de  zéro)  a  été  de  49 
jours  (du  5  décembre  1890  au  22  janvier  1891).  La  propor- 
tion de  l'humidité  relative  de  l'air  est  de  78,1  °0.  Elle 
varie  mensuellement  de  70,4  en  avril  et  de  70,6  en  juin 
et  juillet,  à  89,1  en  décembre  (observations  de  1874 
à  1892).  Le  plus  faible  degré  constaté  a  été  19  %, 
le  24  mars  1854.  C'est  quand  souffle  la  vaudaire  (vent 
du  S.-E.,  ou  fohn)  que  l'on  constate  parfois  une  sé- 
cheresse intense  de  l'air  ;  mais  ces  moments  sont  géné- 
ralement de  courte  durée.  La  vaudaire  se  fait  rarement 
sentir;  elle  ne  dépasse  guère  la  région  de  Lavaux.  Les 
conditions  des  précipitations  atmosphériques  sont  sensi- 
blement les  mêmes  que  le  type  calculé  par  le  D1  Julius 
Maurer  pour  le  bassin  du  Léman.  La  chute  de  pluie 
moyenne  (1874-1898)  est  de  1027mm.  Elle  a  varié,  annuel- 
lement, de  806,5mm  en  1874  et  1887,  à  1312,7-™,  en  1888. 
et,  mensuellement,  en  moyenne,  de  42,lmm  en  janvier,,  à 
108,3mm  en  août  et  118,4mm  en  octobre.  Les  mois  à  chute 
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maximum  de  pluie  sont  ceux  d'aoùi,  caractérisé  par  des 
chutes  abondantes,  mais  pas  très  fréquentes,  et  d'octo- 
bre, qui  a  ordinairement  des  jours  de  pluie  assez  nom- 
breux. La  période  sèche  s'étend  de  novembre  à  mars  Les 
chutes  d'eau  varient  non  seulement  d'une  année  à  l'au- 
tre, mais  souvent  d'un  mois  à  l'autre  dans  de  fortes  pro- 
portions. La  précipilation  aqueuse  se  répartit  ainsi  par 
saisons  :  hiver,  16  "„  ;  printemps,  23  %  ;  été,  31  %  ;  au- 
tomne, 30  %.  Les  plus  fortes  chutes  d'eau  mesurées  à 
Lausanne  dans  l'espace  de  24  heures  ont  été  :  95mm  (le 
2  octobre  1888)  et  91"""  (le  14  juin  1899),  chute  qui  causa 
l'inondation  du  Flon  et  de  la  Louve.  La  plus  longue  pé- 
riode de  pluie  a  duré  14  jours  (du  9  au  22  février  1879). 
Le  nombre  des  jours  de  pluie  varie  peu  d'une  année  à 
l'autre:  il  va  de  115  à  165.  La  moyenne  est  de  147.  La 
moyenne  mensuelle  varie  de  8,7  en  janvier,  à  13,5  en  juin 
et  novembre.  La  plus  longue  période  de  sécheresse  a  été 
de  39  jours  (du  18  mars  au  26  avril  1893).  La  date  de  la 
première  neige  varie  du  9  octobre  au  14  décembre 
(moyenne,  18  novembre)  ;  la  dernière  neige  tombe  entre 
le  28  février  (1889)  et  le  17  mai  (1895)  ;  moyenne,  29  mars. 
On  compte,  en  général,   22  jours  de  neige,  se  répartissant 


Cully  et  Lutry.  Le  climat  de  Lausanne  est  tonique  et  sa- 
lubre. 

Cultures.  Au  point  de  vue  agricole,  Lausanne  revêt  une 
très  grande  importance  :  elle  est  le  centre  principal  d'un 
canton  essentiellement  rural;  elle  possède,  soit  à  Lavaux, 
soit  à  la  Côte,  de  grands  et  beaux  vignobles,  produisant 
les  crûs  les  plus  réputés  du  pays,  et,  dans  le  Jorat,  des  fo- 
rêts superbes,  qui  constituent  le  plus  clair  de  ses  revenus. 
Placée  sur  des  terrains  qui,  en  s'étageant  des  rives  du  lac 
(375  m.)  aux  sommets  du  Jorat  (877  m.),  permettent  de 
passer,  en  moins  d'une  heure,  de  la  région  du  figuier  à 
celle  du  sapin  et  de  la  zone  alpine,  elle  oîfre  tous  les  gen- 
res de  cultures.  En  outre,  de  nombreuses  institutions 
agricoles  y  ont  leur  siège  :  l'Institut  agricole  cantonal,  la 
Station  viticole  cantonale,  le  Musée  agricole,  l'École  can- 
tonale d'agriculture,  l'Établissement  fédéral  d'essais  et 
contrôle  des  semences,  l'Etablissement  fédéral  de  chimie 
agricole.  C'est  de  l'Institut  agricole  et  météorologique 
que,  chaque  matin,  partent  les  indicalions  météorologi- 
ques qui  renseignent  les  cultivateurs  vaudois  sur  le  temps 
probable  de  la  journée.  Les  judicieux  conseils  de  la  station 
viticole  jouissent  parmi  les  vignerons  de    la  plus  grande 


Lausanne.   Vue  prise  de  Mont-Riond. 


surtout  sur  les  mois  de  décembre,  janvier,  février  et 
mars.  De  1874  à  1893,  on  a  compté,  en  moyenne,  21  orages 
par  an  (de  5  à  32)  ;  c'est  dans  les  mois  de  juillet,  d'août'  et 
de  juin  qu'ils  sont  le  plus  fréquents.  Il  a  grêlé  12  fois 
au  printemps,  15  fois  en  été  et  9  fois  en  automne.  Il  n'y 
a  pas  eu  de  grêle  en  1875,  1876,  1880,  1882  et  1890.  C'est 
en  mars  et  septembre  et  vers  le  milieu  de  l'été  que  le  ciel 
est  le  plus  clair,  et  de  novembre  à  janvier  qu'il  est  le  plus 
couvert.  Le  nombre  total  moyen  des  heures  de  soleil  est 
de  1912,  soit  le  47%  du  maximum  possible  de  4034  heu- 
res, établi  en  tenant  compte  de  l'irrégularité  de  l'hori- 
zon. Les  mois  les  plus  clairs  sont  ceux  d'août  (261  heures), 
de  juillet  (254  heures),  de  juin  (225  heures),  de  mai  (216 
heures);  les  plus  sombres,  ceux  de  décembre  (54  heures,  ou 
22  %),  de  janvier  (71  heures).  On  compte,  en  moyenne, 
77  jours  sans  soleil,  dont  38,3  en  hiver.  Juillet  en  a  le 
moins  (1,7).  Les  vents  dominants  sont,  comme  dans 
tout  le  Plateau  suisse,  les  vents  du  S.-O.  ou  vent,  et  ce- 
lui du  N.-E.  ou  bise,  qui,  à  Lausanne,  souffle  plutôt  du 
N.-N.-E.  Le  vent  du  N.  et  le  vent  du  S.  soufflent  l'un  et 
l'autre  environ  42  jours  par  an.  Le  joran,  vent  d'O.,  est  le 
précurseur  du  mauvais  temps.  La  vaudaire,  vent  lourd  et 
chaud,  en  général  de  faible  intensité,  vient  du  S.-E., 
par  la  vallée  du  Rhône.  Le  fohn  n'agit  que  par  sa  haute 
température  et  sa  sécheresse  extrême  ;  il  souffle  très 
rarement  :     son    action     s'arrête     ordinairement     entre 


et  de  la  plus  légitime  confiance.  C'est  à  Lausanne  que, 
depuis  quinze  ans,  est  centralisée  la  lutte  contre  le  phyl- 
loxéra. C'est  l'Institut  agricole  de  Lausanne  qui  avise  le 
vignoble  de  l'apparition  des  maladies  et  des  animaux 
s'attaquant  à  l'agriculture  et  à  ses  produits,  qui  indique 
les  meilleurs  moyens  et  les  moments  les  plus  propices 
pour  les  combattre. 

La  région  inférieure  du  territoire,  comprise  entre 
380  et  700  m.,  orientée  au  Midi,  offre  la  plus  grande 
variété  de  cultures  et  l'aspect  le  plus  riant.  La  région  su- 
périeure, de  700  à  930  m.,  comprend  surtout  des  champs 
et  des  forêts  ;  le  climat  en  est  plus  froid  et  l'aspect  plus 
sévère.  Le  cadastre  (1888)  de  la  commune  de  Lausanne 
s'établit  comme  suit  : 

Bâtiments  (surface  bâtie)    .     .        5569,44  ares. 

Rues  et  places 9  950  46      » 

Jardins 9  735,29       » 

Vignes 17  715,73      » 

Prés 108  858,12      » 

Champs 85752,44      » 

Bois 160880,70      » 

Surface  totale  de  la  commune 
de  Lausanne  398462,18      » 

dont  la  taxe  cadastrale,  au  31  décembre  1901,  était  de 
163  119  121  fr.,  pour  les  bâtiments  et  de  44  748  622  fr.  pour 
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les  fonds.  Le  nombre  des  chapitres  cadastraux  (proprié- 
taires) est  de  2253,  dont  1997  pour  la  ville  et  la  banlieue, 
et  256  pour  les  Râpes  et  Vernands.  La  valeur  vénale  des 
immeubles  de  la  commune  a  été  fixée,  en  1903,  par  une 
commission  spéciale,  à  229  millions  de  lianes,  dont  226 
millions  pour  la  ville  et  la  banlieue,  et  3  millions  pour 
les  immeubles  forains  des  Râpes  et  des  Vernands. 

Le  sol  cultivé  représente  au  total  une  surface  de 
382  942,28  ares;  sa  valeur  cadastrale  est  de  20  081141 
francs.  La  partie  inférieure  du  territoire  cultivé  est  sur- 
tout un  terrain  glaciaire,  fertile  non  seulement  par  suite 
de  sa  composition  chimique,  mais  aussi  par  les  innom- 
brables filets  d'eau  qui  parcourent  le  sous-sol.  C'est  entre 
la  ville  et  le  lac  que  le  climat  est  le  plus  favorable  à  la 
végétation  :  la  vigne  y  prospère  ;  de  très  nombreux  arbres 
et  arbrisseaux,  originaires  de  pays  plus  méridionaux,  s'y 
maintiennent  en  riche  végétation.  «  Les  jardins  autour  de 
Lausanne  renferment  une  quantité  de  plantes  méridiona- 
les qui,  dans  la  Suisse  cisalpine,  ne  se  cultivent  que  sur 
les  bords  des  lacs  »  (D1  Christ).  A  l'Occident  de  la  ville 
de  belles  et  vertes  prairies,  donnent,  de  mars  à  novem- 
bre, cinq  ou  six  récoltes  d'herbe.  Au-dessus  de  Lau- 
sanne, bien  que  le  sol  et  le  climat  soient  moins  favora- 
bles, l'agriculture  est  encore  prospère.  La  statistique  agri- 
cole nous  apprend  qu'en  1901  les  vignes  sises  sur  le 
territoire  de  la  commune  ont  produit  10435  hl.  de  vin 
blanc  et  464  hl.  de  vin  rouge.  11  est  â  remarquer  que,  par 
suite  de  l'extension  de  la  ville  et  de  leur  rendement  peu 
rémunérateur,  les  vignes  situées  au  N.  et  à  l'O.  diminuent 
régulièrement  :  elles  se  transforment  en  terrains  maraî- 
chers ou  en  sol  à  bâtir.  Leur  revenu  est  d'ailleurs  insuf- 
fisant pour  renter  normalement  le  capital  que  représente 
leur  taxe  cadastrale.  La  surface  de  ces  vignes,  qui  était 
de  193  hectares  en  1887,  n'était  plus,  en  1902,  que  de 
160  ha. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  : 

Janvier  1902      Janvier  1903 

Chevaux 941  932 

Anes  et  mulets    ...  54  57 

Bêtes  à  cornes    .     .     .      1346  1308 

Moutons 154  127 

Chèvres 220  189 

Porcs 1407  1246 

Pour  l'espèce  bovine,  ce  sont  les  animaux  de  la  race 
suisse  tachetée  rouge  qui  peuplent  les  étables.  Plusieurs 
éleveurs,  et  les  établissements  de  l'État,  se  sont  acquis 
une  juste  réputation  par  leurs  efforts  en  vue  de  per- 
fectionner l'élevage  et  les  beaux  résultats  obtenus.  La 
commune  de  Lausanne   fournit  à    la   ville  une  partie  du 


Lausanne.  Vue  de  la  Cite,  prise  de  l'Avenue  Louis  Vulliemin  (du  Nord). 

lait  nécessaire  à  sa  consommation.  Dans  les  6  sociétés 
de  laiterie  (coopératives)  de  la  commune,  ont  été  ap- 
portés, en  1900,  par  117  membres  ou  sociétaires  produc- 


teurs, un  total  de  643  759  litres  de  lait.  Les  plantureu- 
ses campagnes  qui  entourent  Lausanne,  éminemment 
propres  à  la  culture  maraîchère,  fournissent  au  chef-lieu 
des  légumes  superbes  et  précoces,  de  même  que  les  beaux 
vergers  des  environs  produisent  de  très  beaux  fruits  d'ex- 
cellente qualité.  L'horticulture  y  est  en  honneur;  plu- 
sieurs fleuristes  et  horticulteurs  se  sont  fait  un  renom  par 
leurs  serres  et  leurs  spécialités.  Deux  fois  par  semaine,  le 
mercredi  et  le  samedi,  a  lieu  le  marché.  Ces  jours-là,  les 
rues  du  centre  de  la  ville  se  garnissent  de  Heurs,  de  légu- 
mes et  de  fruits  arrangés  avec  goût  par  d'accortes  et  pro- 
prettes paysannes.  Ce  marché  donne  à  la  ville  un  air  de 
fêle  et  un  aspect  très  original.  Le  marché  des  gros  légu- 
mes et  des  céréales  se  tient  sur  la  place  de  la  Riponne. 

Aspect  général.  Il  est  peu  de  villes  aussi  attrayantes  que 
Lausanne  pour  l'amateur  de  pittoresque  et  d'imprévu. 
L'ancienne  ville  est  construite  sur  cinq  collines  et  dans  les 
vallons  qui  les  séparent.  Les  vieux  quartiers,  au  centre, 
sont  un  labyrinthe  de  rues  étroites,  étranglées  et  montan- 
tes, d'édifices  situés  à  tous  les  niveaux.  La  situation  de 
Lausanne,  sur  cinq  collines,  offrait  de  grands  obstacles  à 
la  circulation.  Jadis,  la  traversée  du  chef-lieu  du  canton  de 
Vaudne  pouvait  s'effectuer  que  par  des  rampes  fort  raides. 
Par  décret  du  19  décembre  1836,  le  Grand  Conseil  ordonna 
la  construction  d'une  route  d'enceinte.  Il  fallut  tout  d'a- 
bord franchir,  par  un  viaduc  élevé,  la  vallée  du  Flon, 
dont  la  coupure  profonde  séparait  les  quartiers  de  l'Ouest 
de  ceux  de  l'Est.  L'ingénieur  Adrien  Pichard  en  établit 
les  plans  et  lui  donna  son  nom.  Le  «Pont  Pichard»  ou 
«  Grand  PonU,  construit  de  1839  â  1844,  avait  180  m.  de 
longueur,  une  largeur  de  9,90  m.  et  un  double  rang 
d'arches;  la  rangée  inférieure  a  été  enfouie  par  suite  du 
comblement  de  la  vallée,  lors  de  la  construction  du 
funiculaire  Lausanne-Ouchy  et  de  la  gare  du  Flon.  L'é- 
tage supérieur  est  formé  de  19  arches,  dont  trois  sont 
masquées  par  des  constructions.  La  hauteur  totale  était  de 
25  m.;  elle  n'est  plus  que  de  12  m.  Ce  pont,  jadis  monu- 
mental, a  coûté  493623  fr.  En  1892,  il  a  été  élargi  au 
moyen  de  consoles  de  fer,  et  la  largeur  des  trottoirs  portée 
à  3  m.  15.  Ce  rélargissement  a  coûté  fr.  120134.  Le 
tunnel  de  la  Barre,  qui  fait  partie  de  la  route  d'enceinte 
de  Lausanne,  a  été  décrété  le  19  décembre  1836  et  cons- 
truit de  1851  à  1855,  au  travers  des  couches  mollassiques 
aquifères  de  la  colline  de  la  Barre,  qui  est  le  prolonge- 
ment du  Signal  vers  la  Cité.  Il  a  subi,  en  1871,  une 
réfection  importante,  qui  a  porté  son  coût  total  à  fr.  231085. 
Sa  longueur  est  de  56  m.,  la  largeur  de  la  voie  (diamètre 
de  la  voûte)  de  9  m.,  sa  hauteur  sous  clef  de  11  m.  40. 
Une  voie   qui    fait  le  tour   de   la  ville,  et    de  nombreux 

escaliers  ont  permis 
de  raccorder,  autant 
qu'ils  pouvaient  l'ê- 
tre, les  divers  quar- 
tiers. Les  parties 
basses,  comblées, 
sont  devenues  les 
placesde  la  Riponne, 
du  Pont,  Centrale, 
du  Flon,  du  Tunnel. 
Une  vaste  avenue, 
obliquant  à  l'E.,  re- 
lie la  gare  à  la  ville 
(  1866  )  ;  elle  a  son 
pendant  à  l'O.  Un 
pont  partant  de 
Montbenon  la  relie 
à  la  place  de  Chau- 
deron,  et  mettra  la 
partie  occidentale  de 
Lausanne  en  com- 
munication directe 
avec  la  gare  et  Ou- 
chy.  Une  autre  ar- 
tère importante  vient 
d'être  créée,  qui 
monte  par  une  pente 
douce  et  uniforme 
d'Ouchy  à  la  ville.  Dès  que  le  permettront  les  ressources 
financières,  des  ponts  seront  jetés,  toujours  au  travers  de 
la  vallée  du  Flon,  de  la  Cité  (cathédrale)  à  l'École  de  Méde- 
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cine,  pour  relier  la  première  aux  quartiers  de  Villamont, 
au  Bugnon,  à  l'Hôpital,  etc.,  et  île  la  Cité  (École   indus- 
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Lausanne.  Vue  du  côte  de  l'Est.  (En  Paleyres). 

trielle)  à  la  Caroline,  afin  de  mettre  la  Cité  à  deux  pas  de  la 
rue  de  Bourg,  des  quartiers  de  Saint-Pierre  et  Martheray. 
L'établissement  d'un  réseau  de  tramways  fort  bien  com- 
biné a  résolu  un  problème  qui  paraissait  insoluble,  et 
dont  les  effets  décentralisateurs  n'ont  pas  tardé  à  se  faire 
sentir  :  la  tendance  se  manifeste  à  abandonner  le  centre 
pour  les  quartiers  extérieurs,  ou  pour  la  banlieue,  où  l'air 
et  la  lumière  sont  plus  abondants. 

Lausanne  a  d'admirables  perspectives  sur  le  lac  et  les 
Alpes.  A  chaque  pas,  sur  ce  sol  accidenté,  ce  sont  de  nou- 
velles surprises  :  «  de  gracieux  jardins  abritent  leurs  dé- 
licates végétations  ;  au  pied  de  hautes  terrasses,  de  grands 
bouquets  de  noyers  poussent  dans  les  gorges,  et  profilent 
leurs  sommets  sur  les  vieux  édifices;  de  hardies  construc- 
tions pyramident  au-dessus  d'enfoncements  obscurs  où 
rampent  de  noires  ruelles.  Au-dessus  de  ce  dédale  de 
toits  pointus,  de  lignes  brisées,  de  saillies,  de  coupures, 
la  vieille  cathédrale  dessine  ses  clochetons  et  ses  flèches 
acérées»  (Rey.)  Vers  le  S.,  Lausanne  domine  le  lac 
et  commande  un  immense  horizon.  Au  N.,  la  ville  s'ap- 
puie à  des  hauteurs  sillonnées  de  gorges  solitaires  et  ro- 
mantiques. La  forêt  descend  à  mi-cote.  La  ville  n'a  pas  de 
limites  fixes  ;  elle  se  prolonge  en  maisons  de  campagne 
qui  essaiment  sur  les  coteaux  voisins,  d'abord  serrées 
sur  de  petites  terrasses,  puis  espacées  entre  des  vergers 
et  des  bosquets.  Lausanne  présente  une  quantité  de  char- 
mants points  de  vue.  Dans  le  développement  rapide 
qu'elle  a  pris  depuis  un  quart  de  siècle,  elle  s'est  évadée 
de  l'enceinte  des  cinq  collines  qui  furent  son  berceau,  et  a 
débordé  de  tous  côtés  :  elle  est  descendue  vers  le  lac,  s'est 
prolongée  à  l'E.  et  à  l'O.  La  ville  moderne  a  moins  de 
cachet  que  l'ancienne.  Elle  est  formée  de  maisons  sans 
caractère,  de  villas  cachées  dans  la  verdure,  ou  encore 
de  grandes  casernes,  décorées  du  nom  de  maisons  de  rap- 
port, où  trop  souvent  le  ciment  a  remplacé  la  pierre. 

La  ville  n'a  pas  d'architecture  spéciale.  Les  maisons 
présentent,  à  ce  point  de  vue,  une  infinie  variété,  de  même 
que  les  matériaux  employés  à  leur  construction  :  c'est  tan- 
tôt la  mollasse  gris-verdâtre,  tantôt  les  noirs  moellons 
de  Meillerie,  la  pierre  rougeàtre  aux  veines  brunes  d'Ar- 
vel  (Villeneuve),  ou  la  pierre  blanche  de  Savonniè- 
res  (France),  dans  de  récents  bâtiments  publics,  l'Hôtel 
des  postes,  l'édifice  de  Rumine.  De  la  haute  muraille, 
flanquée  de  tours  massives  avec  mâchicoulis,  meurtriè- 
res, herses  et  ponts  levis,  dont  la  ville  était  entourée,  au 
moyen  âge,  il  ne  reste  que  quelques  vestiges  et  la  Tour 
de  l'Aie,  qu'une  société  vient  de  restaurer  (1903).  Les 
faubourgs  avaient  également  leurs  défenses;  beaucoup  de 
maisons  étaient  flanquées  de  tours,  dont  de  rares  échan- 
tillons subsistent  encore,  encastrés  dans  d'anciennes 
demeures.  Aux  deux  extrémités  de  la  Cité,  la  plus 
haute  des  cinq  collines  lausannoises,  s'élèvent  au  N. 
le  Château,  édifice  massif,  jadis  demeure  épiscopale,  ac- 
tuellement siège  du  gouvernement;  au  S.,  la  cathédrale, 


dont  la  silhouette  domine  la  ville,  et  se  voit  de  très  loin. 
Edifices,  monuments  publics.  La  cathédrale  consacrée 
à   Notre-Dame,    est  l'un  des 
édifices    gothiques  les   plus 
remarquables    de  la  Suisse. 
La  fondation  doit  en  remon- 
ter à    la  ;in    du   VIe    siècle. 
Elle    a    été    reconstruite    à 
plusieurs  reprises,  entre  au- 
tres   vers    l'an   mille.    Telle 
qu'elle     existe,     cette    belle 
église,    du    plus    pur   style 
ogival,  date    du    XIIIe    siè- 
cle.  En  1275,    l'édifice   était 
assez    avancé   pour    que    le 
pape  Grégoire  X  put  en  faire. 
le  19  octobre,  la  dédicace  so- 
lennelle à  la  Vierge,  en  pré- 
sence de  l'empereur  Rodol- 
phe de  Habsbourg,  de  7  car- 
dinaux,  20   archevêques,  17 
évèques,    de   princes,   d'une 
foule  de  comtes   et  d'abbés. 
A  cette  occasion,  Lausanne 
vit    un    concours    immense 
d'étrangers    venus    de    tou- 
tes   les  parties    de    la    chrétienté.   Le    lendemain,    l'em- 
pereur   Rodolphe     de    Habsbourg,     qui    n'était    encore 
que    «  Roi    des    Romains,  »    prêta    serment    de     fidélité 
à    l'Église,    s'engageant    à    sauvegarder    tous   les     biens 
et  droits  de  l'Église  romaine,  à   l'aider   à   recouvrer  ceux 
qu'elle  avait  perdus.  C'est  ainsi  à  Lausanne  que  se  ter- 
mina  le  conflit  séculaire   entre  l'empire   et  la   papauté: 
la  maison  d'Autriche  y  scella,  avec  la  cour  de  Rome,  l'al- 
liance qui  a  été  l'un  des  fondements   de    la  politique  eu- 
ropéenne pendant  des    siècles.   Des   fêtes   splendides  cé- 
lébrèrent ce    mémorable  événement.    Dans    cette  même 
assemblée,    Rodolphe  de   Habsbourg    et    la    plupart  des 
nobles    qui  l'avaient  accompagné  «  se  croisèrent  »  pour  la 
Terre-Sainte.   La  cathédrale  de  Lausanne  a    été  plus  ou 
moins  éprouvée  par  des  incendies,   en   1320,  1657,    1674, 
1825.    Comme    la    plupart  des    églises    gothiques,     elle 
est  contruite  sur  le  plan  de  la  croix   latine,   orientée   de 
l'E.  à  l'O.  Le   chœur  représente  la    tète  ;    les  deux   tours 
occidentales,  dont  celle  du  coté  S.    seule  est  achevée,   les 
pieds  ;  l'un  des  bras  porte  la  grande  rose  tournée  au  Midi  ; 
la  partie  longitudinale  de  la  croix  est  formée   par  la   nef 
et  ses  bas-côtés.  Un  élégant   narthex,  entre  deux  chapel- 
les, donne  accès  dans  la   grande  nef,  divisée  en  sept  tra- 
vées. De  hauts  piliers,  formés  de  douze  ou  seize  fines  co- 
lonnettes    diversement    assemblées,    jadis    polychromes, 
entrelacent  leurs  délicates  nervures  et  se  nouent  avec  légè- 
reté au  ciel  de  la  voûte.  Un  triforium  et  une  galerie  à  clai- 
res-voies s'avancent  le  long  de  la  nef  et  enlacent  le  transept 
avec  ses  deux  chapelles  et  le   sanctuaire.    Le  sanctuaire, 
autrefois  séparé  de  la  nef  par  un  jubé  remplacé    par  une 
grille  aujourd'hui  enlevée,  est  entouré  du   déambulatoire, 
passage  servant    aux    processions.    Soixante-dix    fenêtres 
répandent  la  lumière   dans  l'édifice,  qui  compte  plus  de 
1300  colonnes,  472  dans  la  seule  nef,   100   dans  le  chœur. 
L'ornementation,  partout  variée,  appartient  presque  ex- 
clusivement au  règne  végétal.  Ce  qui  contribue  à  donner 
sa  beauté  au  vaisseau  de  Notre-Dame,  c'est  la  hauteur  des 
voûtes  :  la  voûte  du  chœur  a  30  m.  d'élévation,  celle  de  la 
grande  nef,  19  m.,  celle  des  nefs  latérales  8  m.  Le  chœur, 
où  se  trouvait  le  maître-autel  a   été  consacré   par   Gré- 
goire X;  il    était  décoré,  entre   autres,   d'un   retable  d'ar- 
gent. Les  richesses  que  renfermait  Notre  Dame  :  tableaux, 
statues,  ornements  somptueux,  pierres  précieuses,  tapis- 
series de  Perse  ou  de  Hongrie,  habits  sacerdotaux,  trésor 
de  125000  livres  d'or  (la  livre  =  fr.  25),  furent  enlevées, 
en  1536,  lors  de    la    conquête   du  Pays  de  Vaud,    par  les 
Bernois  ;  qui  tirèrent  40000  fr.  de  la  fonte  des  objets  d'or 
et  d'argent.  Une  partie  des  tapisseries,  chapes,  chasubles, 
sont  aujourd'hui  au    Musée  historique  de   Berne.  Dans  le 
chœur,   il  n'y  a  plus  que  deux  tables  de  marbre  noir  du 
XVIe  siècle,  portées  par  des  colonnes  ioniques  et  servant 
de  tables  de  communion.  Des  stalles  le  décoraient  jadis  ; 
l'une  actuellement  à  Chillon,  y  sera  replacée  prochaine- 
ment; les  autres  sont  en  Franche-Comté.  La  cathédrale  ren- 
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ferme  un  grand  nombre  de  tombeaux  anciens  et  modernes, 
entre  autres  le  tombeau  d'Othon  Ie'  de  Grandson,  mort  en 


Lausanne.  La  cathédrale  vue  de  la  Solitude. 

1328.  Au  N.,  une  table,  que  fit  incruster  dans  le  mur  le 
général  de  la  Harpe,  de  Rolle,  précepteur  de  l'empereur 
Alexandre  de  Russie,  et  l'un  des  plus  ardents  patriotes 
de  1798,  rappelle  la  mémoire  du  major  Davel.  Sous 
l'orgue,  à  côté  de  la  porte  du  vestibule,  a  été  placée, 
en  1898,  une  plaque  commémorative  rappelant  le  centième 
anniversaire  de  la  proclamation  de  l'indépendance  vau- 
doise  (24  janvier  1798).  Le  bas-côté  nord  communique  avec 
une  chapelle  fondée  par  Aymon  de  Montfalcon,  sous  le 
vocable  de  Saint-Maurice.  C'est  là  qu'en  hiver  se  célèbre 
le  culte.  On  y  remarque  un  beau  vitrail  «  la  Loi  et  la 
Grâce»,  de  Hosch,  d'après  Paul  Robert.  Dans  le  bas-côté 
sud  se  trouvent  une  partie  des  56  stalles,  hautes  et  bas- 
ses, datant  de  1509,  et  décorant  jadis  cette  chapelle, 
pour  laquelle  elles  avaient  été  sculptées,  par  les  soins 
de  Aymon  de  Montfalcon,  et  des  vitraux  datant  de 
1868.  Ces  vitraux,  qui  décorent  cinq  des  fenêtres  du 
Midi  de  l'édifice,  sont  destinés  à  rappeler  diverses 
phases  de  l'histoire  du  Pays  de  Vaud.  On  y  voit  les  armoi- 
ries du  second  royaume  de  Bourgogne,  celles  des  évê- 
chés  romands,  de  Genève,  Lausanne  et  Sion,  des  Zàhrin- 
gen,  des  Kybourg,  recteurs  de  Bourgogne,  des  Chàlon, 
des  Montfalcon,  des  sires  de  Faucigny,  des  comtes  de  Ge- 
nève, de  Pierre  de  Savoie  ;  de  six  des  évêques  qui  ont 
occupé  le  siège  épiscopal  de  1375  à  1536;  des  familles 
vaudoises  qui  ont  exercé  l'office  de  grands  baillis  de  Vaud; 
de  Lausanne,  ville  impériale,  de  ses  cinq  «  bannières»,  des 
quatre  paroisses  de  Lavaux,  etc.  La  chaire,  adossée  à 
l'un  des  piliers  de  la  nef,  est  du  XVIIe  siècle.  Elle  est  en 
pierre.  L'abat-voix  en  noyer  porte  la  date  de  1663.  Une 
des  parties  les  plus  remarquables  de  la  cathédrale  est  la 
Rose,  de  9  m.  de  diamètre  extérieur,  qui  occupe  le  haut 
du  front  du  transept  méridional,  dans  toute  sa  largeur. 
Elle  était  ornée  de  vitraux  merveilleux  datant  du  XIIIe 
siècle,  et  bien  conservés.  Restaurés  par  Hosch,  ils  atten- 
dent, pour  être  remis  en  place,  que  le  fenètragede  pierre, 
très  détérioré,  soit  réparé.  Ils  représentent  l'Univers  tel 
que  se  le   figurait  le  moyen  âge,  les  quatre  éléments,  les 


saisons,  les  mois,  les  signes  du  zodiaque,  etc.  Un  orgue 
superbe,  de  Kuhn  (Mânnedorf,  Zurich),  l'un  des  plus  re- 
marquables de  la  Suisse,  a  été  installé  en  1903,  en  rempla- 
cement d'un  instrument  défectueux  datant  de  1738. 

Les  cloches  de  la  cathédrale  sont  au  nombre  de  sept; 
le  plus  gros  des  deux  bourdons  a  2,10  m.  de  diamètre. 
Les  douze  cloches  de  Lausanne  (sept  à  la  cathédrale, 
quatre  en  Saint-François  et  une  en  Saint-Laurent)  ont 
été  réparées  et  harmonisées  en  1898  et  1899.  Leur  sonne- 
rie passe  pour  l'une  des  plus  belles  qui  soient.  La  tour  du 
bell'roi,  haute  de  57  m.,  est  llanquée,  à  ses  angles,  de 
contreforts  sur  lesquels  reposent  des  tourelles,  carrées 
au  Midi,  rondes  du  côté_  du  Nord.  La  partie  inférieure 
contient  les  archives  de  l'État.  Un  escalier  de  245  mar- 
ches conduit  à  la  terrasse,  élevée  de  45  mètres  au-dessus 
du  sol  et  d'où  l'on  a  une  vue  admirable  sur  la  ville,  le  lac 
et  les  Alpes.  Un  toit  pyramidal  à  huit  pans  part  de  la  ter- 
rasse, qu'il  surpasse  de  12  mètres.  Une  plate-forme,  en- 
tourée d'une  balustrade  et  de  clochetons,  enveloppe  la 
tour  à  une  hauteur  de  30  m.  au-dessus  du  sol.  Le  chœur 
de  la  cathédrale  est  surmonté  d'une  (lèche  haute  de  75  m. 
Deux  lois  incendiée  par  la  foudre,  en  1657  et  en  1825,  elle 
avait  été  reconstruite  par  l'architecte  Perregaux.  Des 
craintes  sérieuses  s'étant  manifestées  au  sujet  de  la  so- 
lidité de  la  lanterne  sur  laquelle  elle  reposait,  l'État, 
pressé  par  l'opinion  publique  et  encouragé  par  une  sous- 
ciiption  à  laquelle  prit  part  tout  le  canton,  décida  la  restau- 
ration de  l'édifice;  il  demanda  un  plan  à  l'architecte  fran- 
çais Viollet-le-Duc.  L'exécution  de  ce  plan  débuta  par  la 
construction  de  la  ilèche  actuelle,  établie  sur  une  lanterne 
portée  par  les  quatre  grands  piliers  situés  à  l'intersection 
du  chœur,  des  transepts  et  de  la  nef.  Vue  de  la  route  de 
la  Caroline,  cette  partie  de  la  cathédrale  est  d'un  très 
bel  effet.  Huit  arcs-boutants  s'élancent  autour  de  l'abside, 
par-dessus  la  toiture  du  déambulatoire.  Contre  les  tran- 
septs, au  Nord  et  au  Sud  de  l'abside,  sont  accolés  deux 
clochers  inachevés,  sous  des  toits  quadrangulaires,  de 
construction  bernoise. 

Le  grand  portail,  principale  porte  d'entrée,  qui  est  à 
la  base  de  la  croix,  date  de  l'époque  des  Montfalcon  (XVIe 


Lausanne.  Le  porche  dit  i  des  Apôtres  ». 

siècle).  Au  milieu  de  la  façade,  haute  de  15  m.,  il  est  dé- 
coré de  voussures  ogivales  placées  en  enfoncement  et  d'un 
grand  nombre  de  sculptures  représentant  des  sujets  reli- 
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gieux  :  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge,  de  l'enfance  de 
Jésus,  la  Passion,  Joseph  et  Marie,  la  fuite  en  Egypte, 
etc.  La  restauration  de  ce  portail,  faite 
de  1892  à  1904,  a  amené  la  découverte 
de  l'entrée  primitive,  datant  du  XIII" 
siècle,  plus  sobre  et  fort  belle  dans  sa 
simplicité.  Un  très  ancien  monument, 
le  Porche  des  Apôtres,  précède  la  seconde 
entrée,  celle  du  Midi.  Restauré  en  1880 
et  en  1881  (dépense  64-745  fr.),  c'est 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  gothique 
en  Suisse.  Établi  sur  un  plan  rectan- 
gulaire, surmonté  d'un  fronton  aigu  et 
d l'une  tourelle  octogonale,  il  compte  72 
colonnes,  y  compris  celles  qui,  agrou- 
pées,  au  nombre  de  32,  forment  les  an- 
gles extérieurs.  Il  est  orné,  à  l'inté- 
rieur, de  12  statues  de  prophètes  et  de 
saints,  autrefois  peintes  et  dorées,  que 
l'on  a  prises  longtemps  pour  celles  des 
apôtres,  d'où  le  nom  de  Porche  des 
Apôtres.  80  figures,  presque  détachées 
du  mur  et  assises  chacune  sous  un  dais 

trilobé,  tapissent  les  deux  voussures  de  Lau 

ce  porche  admirable.  C'est  de  1860  que 
datent  les  études  préliminaires  pour  la  restauration  de 
la  Cathédrale  de  Lausanne.  Les  premiers  travaux  com- 
mencèrent en  1873  ;  ils  durent  encore.  De  1873  à  fin  1901, 
l'État  de  Vaud  a  dépensé  pour  cette  restauration  1 178  405 
francs,  dont  172  832  fr.  offerts  par  1'  «  Association  pour  la 
restauration  artistique   de   la    cathédrale.  » 

Commencé  en  1397,  achevé  en  1431,  construit  sur  le 
modèle  des  châteaux  piémontais,  comme  Vufflens  et  Es- 
tavayer,  le  Château,  masse  carrée  à  mâchicoulis,  en  bri- 
ques rouges  dans  le  haut,  et  flanqué  de  quatre  tourelles, 
a  successivement  servi  de  résidence  aux  évêques,  puis, 
après  la  Réforme  et  la  conquête,  aux  baillis  bernois,  et, 
depuis  1803,  au  gouvernement  vaudois.  A  sa  face  S.  est 
adossé  le  monument  du  major  Davel.  A  l'intérieur,  la 
chambre  de  l'évêque  a  conservé  son  plafond  ancien  et  sa 
cheminée  monumentale  de  l'évêque  de  Montfalcon.  En 
face,  à  côté  du  bâtiment  du  Tribunal  cantonal,  se  trouve 
le  bâtiment  du  Grand  Conseil,  construit  en  1803,  avec  un 
fronton  grec.  L'église  de  Saint-François,  sur  la  place  de 
ce  nom,  date  du  milieu  du  XIIIe  siècle.  La  nef  en  a  été  re- 
bâtie en  1442.  Le  Concile  de  Râle  y  tint  ses  séances  en  1448. 
La  tour  est  de  1528.  L'élégant  clocher, flanqué  de  quatre 
échauguettes,  ainsi  que  le  temple  lui-même,  ont  été  restau- 
rés de  1892  à  1904.  Sur  la  place  de  ce  nom  s'élève  le  tem- 
ple de  Saint-Laurent,  en  style  jésuite,  construit  en  1719.  Le 
temple  d'Ouchy,  élevé  en  1840  par  souscription  publique, 
servit  jusqu'en  1870  à  l'église  anglicane  et  à  l'église  natio- 
nale ;  il  a  été  agrandi  et  restauré  en  1902.  Le  21  décembre 
1902  a  été  inauguré  un  temple  à  Chailly.  A  la  rue  du 
Valentin  s'élève  l'église  catholique  (église  paroissiale 
de  Notre-Dame.)  La  paroisse  a  été  fondée  en  .1799.  L'é- 
glise actuelle  a  été  construite  de  1832  à  1835.  L  Église  libre 
dispose  des  chapelles  des  Terreaux,  de  Marlheray,  de  la 
Pontaise  et  de  Villard.  Il  y  a  un  temple  allemand  au  haut 
de  la  Mercerie,  une  chapelle  catholique  à  la  Croix-d'Ou- 
chy,  bâtie  par  la  princesse  de  Sayn;  une  chapelle  de 
l'église  évangélique  allemande  (libre)  à  Martheray,  une 
chapelle  darbyste,  à  la  Place  du  Flon,  une  chapelle 
wesleyenne  (Valentin),  une  chapelle  irwingienne  ou 
apostolique  (Solitude),  une  chapelle  anglicane  (Grancy), 
une  chapelle  presbytérienne  (à  l'avenue  de  Rumine),  une 
synagogue  (Grand  Chêne).  L'Armée  du  Salut  a  son  local  à 
la  rue  Saint-Martin. 

L'Hôtel  de  Ville,  siège  des  autorités  communales,  s'élève 
sur  la  Place  de  la  Palud,  un  ancien  marais,  comme  l'in- 
dique son  nom  :  Palus.  Il  a  été  construit  en  1458, 
comme  halle  du  marché,  restauré  en  1674,  réparé  en 
1848  et  en  1884.  Ses  poêles  de  faïence  datent  du  XVIIe 
siècle;  il  a  de  remarquables  gargouilles  de  cuivre.  Le  Con- 
seil s'y  assembla  pour  la  première  fois  le  21  janvier 
1469.  Il  se  réunissait  antérieurement  dans  le  couvent  des 
Dominicains  de  la  Madeleine,  où  s'élève  actuellement 
l'édifice  de  Rumine,  et  parfois  dans  le  couvent  des  Cor- 
deliers,  à  Saint-François.  L'édifice  de  Rumine,  construit 
de  1898  à  1904,  au  moyen  du  legs  de  un  million  et  demi 


de  francs  de  Gabriel  de  Rumine,  renferme  cinq  auditoires, 
quatre  laboratoires,  cinq  salles  de  service,  plus  une  Aula 


nie.  Le  quartier  de  la  Pontaise  et  la  Caserne. 


de  550  places,  la  Bibliothèque  cantonale,  les  Musées 
(Beaux-Arts,  Sciences,  Industrie,  Antiquités,  Médailles), 
des  locaux  pour  les  Sociétés  savantes.  Il  a  131  rn.  de  long, 
35  m.  de  large  sur  les  ailes,  et  48  m.  sur  le  corps  central. 
20  m.  de  hauteur  moyenne  à  la  corniche.  En  face,  se 
trouve  la  Grenette  ou  Halle  aux  blés,  construite  de  1838  à 
1840,  en  même  temps  que  la  place  de  la  Riponne,  sur 
laquelle  elle  s'élève.  Cet  édifice  repose  sur  deux  étages 
d'arcades  jetées  sur  la  Louve  et  dont  le  deuxième  sert  de 
caves  à  la  ville.  La  toiture  est  soutenue  par  94  colonnes 
carrées  en  grès,  dont  12  sur  chaque  face.  Une  partie  a  été 
transformée  en  halle  de  gymnastique,  et  sert  également  de 
local  d'expositions. 

Sur  l'esplanade  supérieure  de  la  promenade  de  Mont- 
benon  s'élève  le  Palais  du  Tribunal  fédéral,  inauguré  le 
20  septembre  1886.  Il  est  surmonté  de  groupes  allégo- 
riques. Le  perron  est  orné  de  deux  lions  en  marbre  de 
Carrare,  par  Iguel  ;  le  vestibule,  de  six  bas-reliefs  de  Si- 
ber.  Le  grand  escalier  est  décoré  de  peintures  de  Paul 
Robert.  La  grande  salle  d'audience  est  remarquable.  Non 
loin  de  là,  sur  la  place  Saint-François,  en  face  de  l'église, 
est  l'hôtel  des  Postes,  en  style  renaissance  Henri  IV,  l'un 
des  plus  beaux  de  la  Suisse.  Construit  de  1896  à  1901, 
sur  un  emplacement  unique  comme  vue  et  situation,  il  a 
quatre  étages;  il  a  coûté  2850  000  fr.  Comme  pendant 
à  l'hôtel  des  Postes,  sur  la  même  place,  s'élève  le  palais 
de  la  Ranque  cantonale,  construit  de  1900  à  1903.  Le  théâ- 
tre, construit  de  1869  à  1871,  s'élève  entre  les  rues  du 
Théâtre  et  de  Reau-Séjour.  Un  Kursaal,  ouvert  en  octo- 
bre 1901,  se  trouve  à  Bel-Air.  Au  commencement  de  l'année 
1901  a  été  inauguré,  au  Champ  de  l'Air,  le  bâtiment  des 
Écoles  normales,  grand  édifice  fort  bien  aménagé.  A 
l'altitude  de  575  m.,  dominant  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  entouré  de  collines  boisées,  s'élève  l'Hôpital  canto- 
nal, ouvert  le  19  mars  1883,  formé  d'un  bâtiment  princi- 
pal (470  lits)  et  de  pavillons  annexes.  Il  a  coûté  deux  mil- 
lions de  francs.  Au  nombre  des  édifices  de  Lausanne,  il 
convient  de  mentionner  encore  l'ancienne  Académie,  cons- 
truite dans  la  seconde  moitié  du XVI''  siècle;  l'ancien  Évê- 
ché,  siège  des  évoques  jusqu'à  la  construction  du  château, 
utilisé  de  1837  à  1904  comme  prisons  de  district,  avec  en 
annexe,  dès  1883,  les  salles  du  tribunal;  le  bâtiment  de 
physique  et  chimie,  la  Policlinique,  avec  laboratoires  bac- 
tériologiques; le  pénitencier,  les  nouvelles  prisons  de  dis- 
trict, à  la  Pontaise;  les  casernes,  les  bâtiments  des  Écoles 
primaires  de  Saint-Roch,  Beaulieu,  Villamont,  Ouchy, 
La  Rarre;  l'ancien  château  d'Ouchy,  restauré  et  recons- 
truit par  J.-J.  Mercier;  le  bâtiment  du  Crédit  foncier  vau- 
dois ;  l'École  de  commerce  (ancien  collège  Galliard), 
l'École  industrielle  (ancien  hôpital,  bâti  en  1766),  le 
Musée  Arlaud  (Beaux-Arts),  la  Buanderie  Haldimand,  le 
Collège  cantonal  (ancien  orphelinat),  l'Orphelinat,  puis 
diverses  maisons  ayant  un  caractère  historique  et  énumé- 
rées  plus  loin. 

Lausanne  n'a  guère  de  monuments,  si  l'on  entend  par 
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là  des  bustes,  statues  et  monuments  commémoratifs.  Cepen- 
dant, ces  dernières  années,  elle  s'est  enrichie  du  monu- 
ment Davel  (1898),  du  sculpteur  Reymond,  adossé  au  Châ- 
teau et  complété  par  un  second  monument,  élevé  le  23  avril 
1899,  dans  la  plaine  de  Vidy,  près  du  lac,  sur  l'emplacement 
de  l'échafaud  où,  le  24  avril  1723,  périt  le  martyr  de  la  li- 
berté vaudoise.  Sur  la  place  du  Château  a  été  récemment 
placé  le  monument  qui  avait  été  élevé  au  cimetière  de 
La  Sallaz  à  la  mémoire  du  colonel  Charles  Veillon.  La  ville 
possède  encore  le  monument  élevé,  le  9  novembre  1900,  à 
l'entrée  de  la  place  de  Montbenon,  par  la  Société  de  Bel- 
les-Lettres, à  la  mémoire  d'Alexandre  Vinet:  en  face  du 
Palais  fédéral  de  justice,  enfin  la  statue  de  Guillaume  Tell, 
d'Antoine  Mercié  (1902),  donnée  à  l'État  de  Vaud  par  Osiris 
Iffla,  de  Paris,  en  souvenir  'de  l'hospitalité  reçue  à  Lau- 
sanne, en  1871,  par  les  soldats  français  de  l'armée  de  l'Est. 
Lausanne  était  anciennement  entourée  d'une  enceinte 
fortifiée  protégeant  les  deux  villes  (la  Cité  et  le  Bourg) 
et  leurs  faubourgs,  datant  de  la  tin  du  XIIe  siècle  et  du 
commencement  du  XIII",  complétée  et  restaurée  à  plu- 
sieurs reprises.  Un  dernier  et  précieux  reste  de  cette 
enceinte  est  la  Tour  de  l'Aie,  qui  date  probablement  de  la 
seconde  moitié  du  XIIIe  siècle,  et  qui,  telle  qu'elle  a  été 
construite,  s'élève  encore  aujourd'hui  à  l'Occident  de  la 
ville,  à  l'extrémité  du  faubourg  qu'elle  protégea  jadis.  Les 
places  principales  sont  la  place  Saint-François,  aux  abords 
du  temple  de  ce  nom  et  de  la  Riponne,  où  se  tiennent  les 


33  340  habitants,  26  324  habitants  pour  la  ville.  Au  30  no- 
vembre 1903,  la  population  totale  était  de  49  777  âmes. 
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Lausanne.  Les  quartiers    de  l'Ouest. 


marchés.  Le  comblement  de  la  Louve,  plus  en  amont,  a 
donné  la  place  du  Tunnel.  Devant  l'Hôtel  de  Ville  est  la 
place  de  la  Palud,  servant  aussi  aux  marchés  et  où,  jusqu'à 
la  révolution  de  1798,  se  trouvait  le  pilori.  Le  comblement 
de  la  vallée  du  Flon  a  donné  les  places  du  Pont,  Centrale 
et  du  Flon;  sur  cette  dernière  sont  établis  la  gare  du  Flon, 
les  entrepôts  fédéraux  et  d'autres  encore.  Sur  les  rives  du 
lac,  à  l'orient  de  l'ancien  port  d'Ouchy,  a  été  créé,  de  1896 
à  1901,  un  grand  quai-promenade,  long  de  1000  mètres  et 
large  de  29,  ayant  coûté  440  876  fr.  Comme  promenades, 
Lausanne  possède  Sauvabelin,  avec  un  lac  à  patiner  et 
un  parc  aux  biches;  le  Signal,  acquis  en  1817;  Montbe- 
non, de  date  déjà  ancienne,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  su- 
perbe sur  le  lac  et  les  Alpes;  Derriere-Bourg,  créée  en 
1826;  les  terrasses  du  Château  et  de  la  Cathédrale,  dont 
la  vue  est  également  des  plus  remarquables;  la  vaste 
esplanade  de  Beaulieu,  où  se  font  les  grandes  fêtes  natio- 
nales telles  que  les  tirs  fédéraux  et  cantonaux,  et  où  a 
été  représenté,  en  1903,  le  Festival  du  Centenaire  ;  Mont- 
riond-Ie-Crêt,  vaste  propriété  de  1131  ares,  acquise  en 
1894  par  la  ville  pour  le  prix  de  390  000  fr.  C'est  là  qu'en 
1036  l'évèque  de  Lausanne  proclama  la  Trêve  de  Dieu. 
De  1757  à  1759,  Voltaire  habita  une  campagne  voisine,  à 
Montriond— Dapples,  aujourd'hui  collège  catholique. 

Population.  Ce  n'est  guère  que  dès  la  fin  du  XVIIIe 
siècle  que  l'on  possède  des  renseignements  quelque  peu 
complets  sur  la  population  de  Lausanne.  Les  chiures  sui- 
vants donnent  une  idée  de  l'accroissement  de  la  popula- 
tion. Il  s'agit  de  la  population  de  la  commune,  ville  et 
banlieue.    Le  recensement  de  1888  accuse,  sur  un  total  de 


Cette  population  (1903)  se  répartit  comme  suit  : 
Bourgeois  de  Lausanne  2793;  Vaudois  d'autres  commu- 
nes du  canton  22  439  ;  Confédérés  14  137  ;  Etrangers  9800. 
L'augmentation  sur  l'année  précédente  est  de  2,4  %  pour 
les  Vaudois,  3%  pour  les  Confédérés  et  2,8%  pour  les 
étrangers.  La  population  est  répartie  en  10303  ménages, 
vivant  dans  3055  maisons.  On  comptait,  en  1900,  22  142 
personnes  du  sexe  masculin,  25  530  du  sexe  féminin; 
29  058  célibataires,  15183  mariés,  2692  veufs  et  veu- 
ves, 329  divorcés.  Les  étrangers  sont  au  nombre  de  9296, 
Italiens,  Allemands  et  Français  en  majorité.  La  na- 
talité est  de  22  %o  chez  les  bourgeois  urbains,  de  24  %„ 
chez  les  bourgeois  ruraux.  La  natalité  illégitime  est  de  9 
sur  cent  naissances.  La  mortalité  générale  (1889-1897) 
est  de  18,1  %«  ;  elle  était  de  25  %o  en  1853;  en  1897,  elle 
n'était  plus  que  du  15,2  %o.  (Pour  l'ensemble  des  villes 
suisses  de  plus  de  10000  habitants,  elle  est  de  18,1  %o). 
La  taille  moyenne  des  jeunes  Lausannois  de  19  ans  est  de 
1,654  m  ;  le  68  %  d'entre  eux  sont  aptes  au  service  mili- 
taire; le  60  %  sont  bruns. 
Le  recensement  de  1900  ac- 
cuse 37  145  prot.,9399cath., 
467  israélites,  521  d'autres 
confessions.  35956  ont  pour 
langue  maternelle  le  fran- 
çais, 6720  l'allemand,  3166 
l'italien,  1666  le  romanche 
ou  d'autres  langues. 

Hygiène  publique.  En 
1790,  Lausanne  comptait 
997  maisons,  955  en  1860, 
1974  en  1870,  2603  en  1895 
et  au  commencement  de 
l'année  1903,  3055  habitées 
par  1(1067  ménages  et  47  265 
personnes.  Cette  ville  peut,  à 
bon  droit,  être  considérée 
comme  une  ville  salubre  : 
«  cela  résulte  d'investiga- 
tions minutieuses  faites  dans 
les  derniers  recoins  des  man- 
sardes et  jusque  dans  les 
profondeurs  des  caves  »,  dit  André  Schnetzler,  dans  son 
«  Rapport  sur  l'enquête  des  logements  à  Lausanne  ».  Sans 
être  aussi  chers  qu'à  Berne,  par  exemple,  les  logements 
sont  plus  chers  à  Lausanne  qu'à  Genève.  Un  apparte- 
ment confortable  de  cinq  pièces,  dans  les  quartiers  bien 
situés,  ayant  vue  et  soleil,  coûte  de  800  à  1200  fr.  par  an. 
Lausanne  a  de  vastes  abattoirs,  inaugurés  en  1887  ;  ils 
ont  coûté,  avec  les  diverses  améliorations  qui  y  ont  été 
introduites  dès  lors,  plus  d'un  demi-million  de  francs. 
On  y  trouve,  entre  autres,  un  appareil  frigorifique, 
système  Raoul  Pictet,  qui  permet  de  conserver  les  vian- 
des pendant  des  semaines,  par  les  plus  intenses  cha- 
leurs. Les  abattoirs  sont  placés  sous  la  direction  d'un 
homme  de  science  et  mettent  à  sa  disposition  un  labora- 
toire complet  —  le  seul  de  son  genre  en  Suisse  —  pour 
les  recherches  microscopiques  et  bactériologiques.  Lau- 
sanne tire  de  la  Savoie  la  plus  grande  partie  des  œufs 
qu'elle  consomme.  Le  beurre  lui  est  fourni  par  les 
dilférentes  laiteries  du  canton. 

Les  primeurs  exceptées,  les  légumes  viennent  des  ma- 
raîchers de  la  ville  et  des  environs.  Lausanne  consomme 
annuellement  environ  4  millions  750000  litres  de  vin, 
dont  2  370  000  litres  de  vins  étrangers.  La  consommation 
de  la  bière  est  légèrement  supérieure  et  atteint  5  mil- 
lions de  litres.  La  population  lausannoise  dispose  au  to- 
tal de  11400  à  16  200  litres-minutes  d'eau  potable  de 
source,  ce  qui  représente  de  486  à  630  litres  par  habi- 
tant et  par  jour. 

Commerce,  Industrie.  Lausanne  est  une  ville  de  con- 
sommation plutôt  que  de  production.  L'éducation  et  l'en- 
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seignemenl  y  occupent  une  place  bien  plus  grande  que 
l'industrie.  Les  causes  en  soni  multiples.  Toutefois,  la 
ville  s'impose  de  lourds  sacrilices  pour  stimuler  l'activité 
industrielle.  Lausanne  s'est  surtout  développée  comme 
ville  d'instruction,  ville  universitaire  et  comme  centre 
principal  de  la  science  juridique  en  Suisse.  La  cherlé  des 
lerrains  et  le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre  sont  autant 
d'obstacles  sérieux  au  développement  et  à  la  prospérité 
de  l'industrie.  On  fonde  de  grands  espoirs  sur  l'amenée 
des  forces  motrices  du  Khône.  Parmi  les  industries  exis- 
tantes, celles  du  livre  et  des  arts  typographiques  sont  de- 
puis longtemps  llorissantes.  L'édition  est  représentée  par 
plusieurs  maisons  importantes.  On  compte  actuellement 
6  lithographies,  20  imprimeries  occupant  au  total  près 
de  400  ouvriers  et  imprimant  85  périodiques,  dont  5 
quotidiens,  6  politiques,  10  littéraires.  10  religieux  ou 
de  tempérance.  5  agricoles,  4  techniques,  3  commer- 
ciaux, 3  officiels,  2  juridiques,  2  historiques,  2  scientifi- 
ques. 2  pour  dames  et  jeunes  filles,  1  financier,  1  mili- 
taire, etc.  Leurs  70  presses  sont,  pour  la  plupart,  mues 
par  des  moteurs  à  eau.  Plusieurs  ont,  comme  réserve, 
des  moteurs  à  gaz  ou  des  moteurs  électriques.  La  litho- 
graphie  occupe    80  ouvriers;    la    reliure    a  32   ateliers; 

5  sont  annexés  à  des  imprimeries  ;  plusieurs  font  la 
reliure    artistique. 

Depuis  quelques  années,  les  arts  gra- 
phiques se  développent  d'une  façon  ré- 
jouissante. La  photographie  compte  plu- 
sieurs artistes  en  leur  genre  et  des  salons 
de  premier  rang.  La  confiserie  est  l'une 
des  spécialités  de  Lausanne.  Les  produits 
de  la  boulangerie  sont  réputés  bien  au 
delà  des  limites  du  pays.  Ses  fabriques 
de  chocolat  sont  bien  connues;  une  seule 
lance  dans  le  monde  jusqu'à  3000  kg.  de 
chocolat  par  jour.  Deux  brasseries  fa- 
briquent annuellement  environ  3  millions 
de  litres  de  bière.  La  serrurerie  d'art 
et  ses  fers  forgés,  sous  l'impulsion  de 
quelques  maîtres  d'état  intelligents,  ont 
acquis  de  la  notoriété.  L'industrie  du 
meuble,  jadis  très  llorissante,  a  souffert 
de  grèves  répétées  ;  elle  compte  encore 
des  maisons  de  renom.  La  tannerie,  au- 
trefois l'une  des  brillantes  spécialités  de 
Lausanne,  est  bien  déchue  de  son  ancienne 
splendeur,  non  pas  que  les  produits  n'en 
soient  toujours,  avec  raison,  très  réputés, 
mais  parce  qu'elle  soutire  de  la  concur- 
rence que  lui  font,  jusqu'en  Suisse,  à  la  fa- 
veur des  tarifs,  les  cuirs  étrangers,  même 
ceux  d'Amérique.  Bien  que  Lausanne  compte  de  nombreux 
et  beaux  magasins,  très  bien  assortis,  de  vastes  entrepôts, 
trois  gares,  un  port;  bien  qu'elle  soit  le  siège  d'une  École 
cantonale  de  commerce,  de  l'Union  vaudoise  du  commerce 
et  de  l'industrie  et  de  la  Chambre  vaudoise  du  commerce, 
que  ses  échanges  représentent  une  somme  considérable, 
elle  n'est  cependant  pas  une  ville  commerçante.  Son  com- 
merce vit  spécialement  des  besoins  de  la  ville  et  du 
canton.  Cependant  plusieurs  maisons  font  lexpédilion  en 
grand.  Une  «  Société  industrielle  et  commerciale»,  fondée 
en  1859,  a  rendu  de  très  grands  services  ;  c'est  elle,  entre 
autres,  qui  a  créé  les  cours  professionnels  gratuits.  On 
compte  plusieurs  établissements  importants  de  crédit.  La 
Banque  cantonale  a  été  fondée  en  1845.  Son  capital- 
actions  qui  était,  à  l'origine,  de  2  millions  de  francs,  a 
été  porté,  par  des  dotations  successives,  à  12  millions. 
Ses   diverses    réserves    atteignent    actuellement    plus   de 

6  millions;  son  mouvement  général,  qui  était  de  50 
millions  il  y  a  50  ans,  est  actuellement  de  1  milliard  et 
demi.  Son  émission  de  billets  de  banque,  qui  est  de  12 
millions,  est,  pour  le  60  %,  garantie  par  l'État  de  Vaud. 
Elle  a  dans  le  canton  20  agences. 

Le  Crédit  foncier  vaudois,  fondé  le  1er  décembre  1858, 
a  pour  but  essentiel  le  prêt  hypothécaire  en  premier  rang 
sur  des  immeubles  situés  dans  le  canton  de  Vaud,  et  le 
prêt  non-hypothécaire  aux  communes  vaudoises.  Son 
capital  est  de  30  millions,  dont  12  millions  émis,  aux- 
quels l'État  de  Vaud  garantit  un  intérêt  minimum  de 
4%.  A  la  fin  de  1902,    le    total  de   ses   prêts  était  de  109 


millions  au  taux  de  4  et  4 '/4  %•  Le  Crédit  foncier 
gère  la  Caisse  d'épargne  cantonale,  instituée  par  décret 
du  Grand  Conseil  le  26  juin  1848,  garantie  par  l'État  et 
placée  sous  sa  surveillance.  A  la  fin  de  1902,  elle  devait  à 
62544  déposants  57  934030  fr.  A  côté  de  la  Caisse  d'é- 
pargne cantonale,  il  existe  plusieurs  caisses  d'épar- 
gne florissantes  :  la  Caisse  d'épargne  et  de  prévoyance, 
fondée  en  1817,  la  Caisse  populaire  d'épargne  et  de  cré- 
dit, fondée  en  1867,  et  d'autres  encore.  Parmi  les  établis- 
sements financiers,  on  peut  citer  encore  la  Banque  d'es- 
compte et  de  dépôts,  au  capital  de  2  V?  millions,  fondée 
en  1890,  pour  l'escompte  du  papier  commercial  et  les 
dépôts  d'argent  ;  l'Union  vaudoise  du  Crédit,  fondée  en 
1864,  et  basée  sur  le  principe  de  la  mutualité  (avec  Caisse 
d'épargne);  des  succursales  d'établissements  ayant  leur 
siège  principal  ailleurs,  comme  la  Banque  fédérale  (S.  A.). 
enfin  toute  une  série  de  maisons  particulières,  en  nom 
collectif  ou  en  commandite,  dont  plusieurs  d'ancienne 
réputation. 

L'industrie  hôtelière  a  pris,  à  la  fin  du  XIXe  siècle, 
un  grand  développement.  Depuis  quelques  années,  en 
effet,  grâce  à  son  climat,  à  sa  situation,  à  ses  conditions 
.hygiéniques,  à  ses  nombreuses  ressources  intellectuelles 
et  naturelles,  Lausanne  est  devenue  un  séjour  aimé  des 


Lausanne.  Le  Grand  Pout  vu  de  Bel-Air 

étrangers.  Outre  de  nombreux  hôtels  et  pensions  alimen- 
taires, on  y  compte  une  centaine  de  pensionnats  de  de- 
moiselles, une  vingtaine  de  pensionnats  de  jeunes  gens. 
une  cinquantaine  de  pensions-familles  pour  jeunes  gens 
au\  études,  et  environ  quatre-vingts  pensions-familles 
et  d'étrangers.  Une  École  d'hôteliers  destinée  à  former  des 
maitres  et  des  garçons  d'hôtel  accomplis,  où  l'on  donne 
un  enseignement  à  la  fois  théorique  et  pratique,  est  ins- 
tallée aux  Figuiers,  près  de  Cour. 

Les  foires  de  Lausanne  n'ont  plus  guère  d'importance; 
par  contre,  ses  marchés,  qui  se  tiennent  deux  fois  la  se- 
maine, le  mercredi  et  le  samedi,  sur  la  place  de  la  Bi- 
ponne  et  dans  les  rues  —  il  n'y  a  pas  de  marché  couvert 
—  vont  sans  cesse  en  se  développant;  ils  constituent 
l'une  des  particularités  de  la  ville. 

Voies  de  communication.  Le  seul  système  de  tramways 
admissible,  dans  une  ville  au  profil  aussi  accidenté  que 
Lausanne,  est  la  traction  électrique  avec  voitures  au- 
tomotrices. La  concession  fédérale  fut  obtenue  le  21  dé- 
cembre 1894.  La  Société  des  tramways  lausannois  se 
constitua  le  5  juin  1895,  au  capital  de  960000  fr.  Le  ré- 
seau urbain  et  la  ligne  de  Lutry  ont  été  ouverts  à  l'exploita- 
tion le  1er  septembre  1896  ;  il  s'est  successivement  com- 
plète par  les  lignes  de  la  Pontaise,  de  Chailly,  de  La  Sal- 
laz,  de  Prilly,  de  Benens,  de  Montoie,  d'Ouchy  et  de  Cu- 
gy.  A  la  fin  de  1904,  la  longueur  exploitée  sera  de  30000 
m.  Le  nombre  des  voyageurs  transportés  en  1902  a  été  de 
3621  943  et  la  recette  de  439013  fr.  Pendant  les  premières 
années  de  l'exploitation,  la  force  motrice  a  été  fournie  par 
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des  moteurs  Cross  à  gaz  pauvre,  de  130  chevaux.  Dès  le  24 
septembre  1902,  à  la  suite  de  l'arrivée   à   Lausanne   des 
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Lausanne.  La  place  de  la  Riponne  et  le  Collège  cantonal. 

forces  motrices  du  Rhône,  captées  au  Bois  Noir,  près 
Saint-Maurice,  les  tramways  sont  actionnés  par  l'élec- 
tricité de  l'Usine  transformatrice  de  Pierre  de  Plan.  Le 
funiculaire  Lausanne-Ouchy,  le  premier  établi  en  Suisse, 
met  en  communication  directe  le  centre  de  la  ville  avec 
Ouchy,  le  port  de  Lausanne  sur  le  Léman.  Construit  de 
1875  à  1876,  à  voie  normale,  ouvert  à  l'exploitation  en 
1877,  il  a  une  longueur  de  1476  m.,  qui  est  parcourue 
en  9  minutes,  avec  trois  stations  intermédiaires,  des 
tunnels  sous  la  colline  de  Montbenon  et  sous  la  gare  J.-S. 
et  de  nombreux  ouvrages  d'art.  En  1900,  il  a  transporté 
880  796  voyageurs  et  40046  tonnes  de  marchandises.  Il  a 
été  complété,  le  5  décembre  1879,  par  la  ligne  funiculaire 
à  crémaillère  Lausanne-Gare,  longue  de  314  m.  (en  1900, 
98  744  voyageurs  et  76039  tonnes),  à  voie  normale  égale- 
ment, afin  de  permettre  d'amener,  sur  la  place  du  Flon, 
au  cœur  même  de  la  ville,  les  wagons  dont  la  manutention 
s'opère  mécaniquement  au  moyen  d'un  ingénieux  chariot 
transporteur  à  câble,  mû  par  une  turbine.  La  force  mo- 
trice nécessaire  à  la  traction  du  L.-O.  et  du  L.-G.  est 
fournie  par  les  eaux  de  Bret.  Le  L.-O.  et  le  L.-G.  ont 
rendu  de  grands  services  à  la  ville  et  ont  été  un  impor- 
tant facteur  de  son  développement.  La  gare  du  Flon,  ins- 
tallée sur  la  place  que  la  compagnie  du  Lausanne-Ouchy 
a  créée  sur  ses  terrains,  en  comblant  la  vallée  du  Flon, 
est  la  vraie  gare  aux  marchandises  de  Lausanne.  Elle  a  été 
complétée  par  de  vastes  entrepôts  incombustibles,  en  ci- 
ment armé,  édifiés  par  le  L.-O.  et,  en  1902,  par  la  gare 
de  Bel-Air  ou  «  Gare  du  Grand  Pont».  Construite  à  l'ex- 
trémité du  même  emplacement,  celle-ci  est  une  remarqua- 
ble construction  de  102  m.  de  longueur  et  d'une  largeur 
moyenne  de  20  m.  La  particularité  la  plus  curieuse  en 
est  un  ascenseur  du  poids  de  20  tonnes  et  d'une  puis- 
sance de  25  tonnes,  mû  par  l'eau  de  Bret,  et  qui  hisse 
les  wagons  de  la  place  du  Flon,  à  une  hauteur  de  14 
m.,  sur  le  toit  même  de  la  gare,  soit  au  niveau  de  la 
Place  de  Bel-Air;  ce  toit  est  raccordé  aux  tramways  lau- 
sannois et  par  eux  au  chemin  de  fer  Lausanne-Échal- 
lens,  dont  la  gare  se  trouve  sur  la  place  de  Chauderon. 
En  1899,  a  été  inauguré  un  second  chemin  de  fer  fu- 
niculaire, le  Lausanne-Signal,  de  467  m.  de  longueur, 
coût  230000  fr.  (En  1902,'l42110  voyageurs,  130856  kg. 
de  marchandises.)  Il  part  du  Vallon  pour  aboutir  un  peu 
en  contre-bas  de  l'esplanade  du  Signal. 

Lausanne  est  le  centre  ou  le  point  de  départ  de  toute 
une  série  de  lignes  de  chemins  de  fer  à  voie  étroite.  De 
la  place  de  Chauderon  part  le  chemin  de  fer  Lausanne- 
Échallens-Bercher  (Central  vaudois),  mettant  Lausanne  en 
relation  avec  le  Gros  de  Vaud,  et  ouvert  à  l'exploitation  :  sec- 
tion Lausanne-Cheseaux,  en  1873;  Cheseaux-Échallens,  en 
1874;  Fchallens-Bercher,  en  1889.  Longueur  22  8S9  m., 
dont  14366  pour  Lausanne-Échallens,  et  8523  pour  Échal- 
lens-Bercher  (de  1873  à  1902,  3  057  225  voyageurs  et 
331875039  tonnes  de  marchandises).  La  Sallaz,  au-dessus 


de  Lausanne,  point  terminus  de  la   ligne    de   tramways 

Gare   C.    F.   F.,  est  le  point  de  départ  des   chemins   de 

fer  électriques  du  Jorat,  ouverts  à  l'exploitation  en 

1902,    et  destinés  à  relier   Lausanne   à  Moudon  par 

les   hauteurs   du  Jorat. 

De  Lausanne,  siège  du  lor  arrondissement  des 
chemins  de  fer  fédéraux,  rayonnent  de  nombreuses 
lignes  à  voie  normale,  appartenant  au  réseau  des 
C.  F.  F.  :  les  lignes  du  Simplon,  de  Berne,  de  la 
Broyé  (Lausanne-Payerne-Lyss),  de  Neuchâtel,  de 
Va Ilorbe-Pontarlier- Paris,  de  Genève.  La  section 
Lausanne-Renens-Morges,  et  Renens-Yverdon,  fai- 
sant suite  à  la  ligne  Bussigny-Yverdon  (1855),  la 
première  construite  dans  le  canton  de  Vaud,  a  été 
ouverte  à  l'exploitation  en  1856;  en  1861,  le  tronçon 
Lausanne- Villeneuve;  en  1862,  la  ligne  Lausanne- 
Oron  (Berne);  en  1870,  la  ligne  Lausanne-Vallorbe. 
En  1901,  la  gare  de  Lausanne  a  présenté  un  mouve- 
ment de  95i946  voyageurs;  elle  a  expédié  ou  reçu 
208396  tonnes  de  marchandises,  et  encaissé,  comme 
recettes,  4  033  220  fr.  Elle  occupe  le  premier  rang 
du  réseau  pour  le  nombre  des  voyageurs;  le  troi- 
sième, pour  le  tonnage  et  les  recettes  totales. 

Aux  moyens  de  communication  dont  dispose  Lau- 
sanne, il  faut  ajouter  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Com- 
pagnie générale  de  Navigation,  pour  le  service  des 
voyageurs  avec  Genève  et  les  autres  pointes  du  littoral  du 
Léman  ;  les  bateaux-chargeurs,  pour  le  service  des  marchan- 
dises; les  barques  à  voile,  pour  le  transport  des  matériaux 
de  construction,  pour  les  bois  et  quelques  transports  spé- 
ciaux. Au  point  de  vue  postal,  l'importance  de  Lausanne 
est  également  très  considérable.  Les  chiffres  suivants 
donnent  (pour  1902)  un  aperçu  du  trafic  de  tous  les 
offices  de  la  commune  de  Lausanne  : 
Colis    internes   et   colis   externes    consignés, 

avec  ou  sans  valeur 303317 

Colis  internes  et  colis  externes  distribués  .     .  579886 
Lettres,  cartes,  imprimés,  échantillons  expé- 
diés             7988763 

Journaux  expédiés,  exemplaires 12060383 


distribués 

Lettres  recommandées,  expédiées 
Remboursements  expédiés    .     . 
Mandats  internes        »  .     . 

»        étrangers      »  .     . 

»        internes  reçus    ... 

»        étrangers     »       ... 
Recouvrements  expédiés  .     .     . 
»  reçus  .... 

Estampilles,  soit  timbres  de  valeur  vendus 


1949428 

126  009 

344922 

123613 

30673 

177  904 

19909 

43  747 

24926 

Fr.  870056 


Lausanne  est  le  siège  de  la  Direction  des  Postes  du  IIe 
arrondissement:  cantons  de  Vaud  (moins  le  district  de 
Nyon),  Fribourg  et  Valais  (670  offices).  Elle  est  reliée  au 
réseau  télégraphique  suisse  par  27  fils,  dont  8  directs,  grou- 
pant plus  de  cent  bureaux.  En  1902,  ont  été  expédiés  50470 
télégrammes  et  reçus  68267;  il  en  a  été  réexpédié  168762. 
En  1902,  les  recettes  du  bureau  central  ont  atteint  la 
somme  de  70305  fr.  Lausanne  est  le  siège  de  l'arrondis- 
sement télégraphique  formé  des  cantons  de  Genève,  Vaud 
Valais  et  Fribourg  (moins  les  districts  de  la  Singine 
et  du  Lac).  Ces  bureaux  ont  eu  en  1902,  1615517  télé- 
grammes et  phonogrammes;  leurs  recettes  ont  at- 
teint 704107  fr.  Le  réseau  télégraphique  de  l'arrondis- 
sement de  Lausanne  a  un  développement  de  4141,7  km. 
de  fils.  Le  téléphone  a  été  installé  en  octobre  1882.  11 
comptait,  fin  1902,  1731  abonnés  avec  1897  appareils, 
1184  186  conversations  locales  et  380585  conversations 
interurbaines. 

Instruction  publique.  Lausanne  est  essentiellement  une 
ville  d'étude  et  d'éducation.  C'est  par  excellence  la  ville 
des  écoles,  des  institutions  et  des  pensionnats.  Peu 
de  cités  offrent,  sous  ce  rapport,  autant  de  ressources. 
Ses  établissements  officiels  et  privés  d'instruction  jouis- 
sent d'une  réputation  étendue  et  solidement  établie.  A 
côté  des  écoles  communales,  où  enseignent  190  maîtres  et 
maîtresses,  et  pour  lesquelles  est  prévue,  au  budget 
de  1903,  une  somme  totale  de  689800  fr.,  se  trouvent  en- 
core les  nombreux  établissements  de  l'État.  En  1803  avait 
été  inscrit  dans  la  loi  le  principe  de  l'instruction  pri- 
maire obligatoire,  mais  ce  n'est  qu'à  partir   de  1865  qu'il 
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entre  définitivement,  à  Lausanne,  clans  le  domaine  des 
faits;  de  1805  à  1887,  le  nombre  des  enfants  fréquentant 
les  classes  primaires  passe  du  4.5 '.'^  au  10% 
de  la  population  totale;  en  1902,  il  était  de 
8,5%. 

Les  écoles  enfantines,  créées  dés  1895  et 
comprenant  29  classes  avec  29  maîtresses, 
préparent  à  l'école  primaire,  d'après  la  mé- 
thode frœbelienne,  852  enfants  de  5  à  7  ans 
(budget  pour  1903:  fr.  800(0).  Il  y  a  105 
classes  primaires,  dont  11  foraines  avec 
4037  élèves  de  7  à  14  ans  (40  en  moyenne 
par  classe),  sous  la  direction  de  64  institu- 
trices et  de  37  instituteurs,  avec  16  maîtres 
spéciaux.  Une  classe  spéciale,  sous  la  direc- 
tion d'une  maîtresse,  est,  dès  1895,  desti- 
née aux  élèves  retardés  (17);  douze  clas- 
ses gardiennes  (1896)  reçoivent,  sous  la  sur- 
veillance de  8  maîtresses  et  de  4  maîtres, 
des  enfants  de  7  à  14  ans  (330)  que  les  pa- 
rents ne  peuvent  surveiller  hors  des  heures 
de  classe.  En  outre,  aux  Ecoles  normales 
sont  annexées  des  Classes  d'application 
(voir  Écoles  normales).  Le  budget  de  la 
ville  pour  les  écoles  primaires  est  de 
fr.  439500.  La  commune  subventionne  l'œu- 
vre des  cuisines  scolaires,  créée  en  1889,  et 
les  colonies  de  vacances,  fondées  en  1884, 
pour  envoyer  à  la  campagne,  pendant  les 
vacances  d'été,  les  enfants  pauvres  ou  ché- 
tifs  des  écoles  primaires;  ces  deux  œuvres, 
dues  à  l'initiative  privée,  sont  entrete- 
nues par  la  bienfaisance  publique.  Les  élèves  des  éco- 
les primaires  ont  à  leur  disposition  des  bains  et  des  dou- 
ches et  reçoivent  des  leçons  de  natation.  Il  y  a,  pour  eux,  un 
médecin  des  écoles.  Des  cours  complémentaires  (créés  en 
1883l,  sont  donné»  par  six  maîtres  spéciaux  aux  élèves  de 
16  à  19  ans,  répartis  en  15  classes.  Un  enseignement  équi- 
valent est  fourni  par  diverses  sociétés  de  la  ville  à  un 
grand  nombre  d'élèves.  Une  école  ménagère,  dirigée  par 
deux  maîtresses  (cours  de  cuii-ine,  de  blanchissage,  tenue 
de  maison),  et  une  école  professionnelle  proprement  dite 
avec  quatre  maîiresses  (cours  de  lingerie,  de  coupe,  de 
confection),  ont  été  créées  en  1899  (budget  de  fr.  25  840). 
En  outre,  la  ville  accorde  à  quinze  sociétés  un  subside 
de  fr  15  000  pour  1rs  cours  professionnels  qu'elles  orga- 
nisent. Indépendamment  des  piomotions,  une  fête  est 
ollerte  chaque  année  par  la  ville,  avant  les  vacances  d'été, 
aux  élèves  des  écoles  primaires  et  ménagères  dans  le  bois 
de  Sauvabelin.  C'est  la  traditionnelle  «  Fêle  du  Bois  », 
l'une  des  plus  populaires  et  la  plus  originale  des  fêtes 
lausannoises.  Une  fête  semblable  a  lieu  pour  les  élevés 
des  établissements  secondaires.  A  côté  des  classes  ordi- 
naires du  jour  ont  été  institués  des  Cours  du  soir,  des- 
tinés aux  enfants  astreints  à  la  fréquentation  des  écoles, 
mais  occupés  pendant  la  journée  dans  les  bureaux,  ma- 
gasins ou  ateliers.  On  compte,  en  outre,  un  certain  nom- 
bre d'écoles  particulières,  avec  un  total  de  880  élèves, 
directement  contrôlées,  au  moyen  d'examens  annuels  offi- 
ciels (13  classes);  une  École  libre  (2  classes),  l'Orpheli- 
nat, fondé  en  1726  pour  les  orphelins  pauvres,  une  École 
catholique  de  14  classes.  Pour  compléter  la  liste  des 
établissements  scolaires  communaux,  il  faut  citer  encore 
l'École  supérieure  communale  des  jeunes  filles,  fondée  en 
1849,  réorganisée  à  plusieurs  reprises,  la  dernière  fois 
en  1891,  avec  création  d'un  gymnase,  et  installée  dès  le 
19  novembre  1888.  dans  le  superbe  bâtiment  de  Villa- 
mont.  Elle  reçoit  les  jeunes  filles  dès  l'âge  de  10  ans. 
Elle  comprend  une  division  inférieure  de  5  classes  (de  10 
à  15  ans)  et  un  gymnase  de  trois  années  d'études  (15  à  18 
ansl  et  au-dessus,  avec  un  gymnase  littéraire,  scientifique 
et  pédagogique.  Le  gymnase  délivre,  après  examens,  aux 
élèves  étrangères  qui  ont  suivi  le  cours  spécial,  un  certi- 
ficat d'aptitude  à  l'enseignement  du  français.  Les  élèves 
soi  tant  de  la  troisième  année  du  gvmnase  reçoivent, 
après  examens,  un  certificat  de  capacité  donnant  droit  à 
l'immatriculation,  comme  étudiantes  régulières,  dans  les 
Faculté  des  lettres,  de  droit  et  de  sciences  à  l'Université 
de  Lausanne  ;  le  personnel  enseignant  comprend  un  di- 
recteur, 13  maîtresses,  17  maîtres.   Budget,  84100  fr.  A 


côté  de  pet  établissement   se  place    une  école    similaire 
libre,    l'École    Vinet,   gymnase    et    École    supérieure   de 
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jeunes  filles,  créée  en  1839,  sous  les  auspices  du  grand 
penseur  Alexandre  Vinet,  et  placée,  de  1841  à  1847,  sous  sa 
direction;  elle  a  été  réorganisée  en  1884  et  installée,  en 
1898,  dans  un  grand  et  beau  bâtiment  avec  vastes  préaux 
et  jardin  botanique,  construit  à  son  intention.  Elle  com- 
prend 7  classes  destinées  aux  jeunes  filles  de  8  à  16  ans, 
un  gymnase  formé  de  deux  classes  pour  élèves  de  16  ans 
et  au-dessus,  et  une  division  supérieure  pour  les  jeu- 
nes filles  plus  âgées  et  les  dames.  Après  examens,  il  est 
délivré  aux  élèves  étrangères  un  «  certificat  de  capacité 
pour  l'enseignement  du  français».  Les  écoles  lausannoises 
sont  installées  dans  de  très  beaux  bâtiments;  depuis  1874, 
Lausanne  a  dépensé  plus  de  3  millions  de  francs  pour  la 
création  de  ses  maisons  d'école. 

Les  établissements  d'instruction  publique  relevant  de 
l'État,  et  dont  Lausanne  est  le  siège,  sont  les  établisse- 
ments cantonaux  d'enseignement  secondaire  et  supérieur. 
Les  établissements  pour  l'enseignement  secondaire  sont  : 
l'École  cantonale  d'agriculture,  les  Écoles  normales, 
l'Ecole  industrielle  cantonale  et  le  Gymnase  scientifique, 
l'École  de  commerce  cantonale,  le  Collège  cantonal,  le 
Gymnase  classique.  L'instruction  supérieure  est  donnée  à 
l'Université. 

L'Ecole  cantonale  d'agriculture  (bâtiment  de  l'Insti- 
tut agricole  au  Champ  de  l'Air),  fondée  en  1870,  re- 
çoit spécialement  des  fils  d'agriculteurs  (45  à  50  élèves)  ; 
elle  fournit,  pendant  deux  semestres  d'hiver,  à  des  jeunes 
gens  de  16  ans  au  moins,  habitués  aux  travaux  des 
champs,  un  enseignement  agricole  donné  par  21  profes- 
seurs, dont  plusieurs  appartiennent  à  l'Université.  Outre 
des  cours  théoriques,  les  élèves  reçoivent  des  leçons 
pratiques  de  vannerie,  de  greffage  de  la  vigne  et  des  ar- 
bres. A  l'école  sont  annexés  une  bibliothèque  agricole  et  un 
musée  agricole,  avec  une  collection  spéciale  de  zootechnie. 
L'École  délivre  un  diplôme  de  connaissances  agricoles. 
(Coût  annuel  fr.  18  000). 

Les  Écoles  normales,  installées  en  1901  dans  un  grand 
bâtiment,  au  Bugnon,  immédiatement  au-dessous  du 
Champ  de  l'Air,  instruisent  et  forment  les  élèves  des 
deux  sexes  qui  se  destinent  à  l'enseignement  primaire 
dans  le  canton  de  Vaud.  Elles  comprennent  :  1°  Une 
École  normale  pour  les  instituteurs  (élèves  de  16  à  20 
ans),  avec  quatre  années  d'éludés.  2°  Une  École  nor- 
male pour  les  élèves  institutrices  (('lèves  de  16  à  19 
ans)  avec  trois  années  d'études.  3"  Une  École  normale 
frœbelienne,  pour  maîtresses  d'écoles  enfantines.  4°  Une 
Ecole  normale  pour  maîtresses  d'ouvrages.  5°  Une  École 
d'application,  fondée  en  1835  sous  le  nom  d'École  modèle^ 
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supprimée  en  1845,   rétablie  en    1882,  comprenant   une 
classe  enfantine  et  deux  classes  d'élèves  primaires.  6"  Un 
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musée  scolaire  cantonal.  Le  personnel  enseignant  com- 
prend un  directeur,  et  29  maîtres  et  maîtresses.  Ces 
écoles  décernent  des  brevets  de  capacité  pour  l'enseigne- 
ment primaire,  pour  la  direction  des  écoles  enfantines 
et  pour  l'enseignement  des  travaux  à  l'aiguille. 

L'École  cantonale  de  commerce  (élèves  de  15  ans  et  au- 
dessus),  créée  en  1892,  mais  qui  existait  depuis  1869 
comme  section  de  l'École  industrielle  cantonale,  a  été 
installée  en  1899  dans  un  bâtiment  spécial  (ancien  col- 
lège .I.-L.  Galliard,  place  Chauderon);  elle  prépare  ses 
élèves  à  la  carrière  commerciale  (3  années),  et,  provisoi- 
rement, en  attendant  l'ouverture  d'un  technicum  cantonal, 
à  la  carrière  administrative  (postes,  télégraphes,  douanes) 
(2  ans).  Un  directeur  et  19  maîtres  y  enseignent. 

L'École  industrielle  cantonale  avec  gymnase  scientifi- 
que, dont  le  but  est  de  préparer  les  élèves  d'une  façon 
générale  aux  carrières  industrielles  et  scientifiques,  a  été 
fondée  en  1837  sous  le  nom  d'École  moyenne  de  Lau- 
sanne. Elle  fut  d'abord  communale;  en  1869,  elle  passa  à 
l'Etat  sous  le  nom  d'Ecole  industrielle  cantonale.  Réor- 
ganisée en  1892,  puis  en  1900,  elle  réunit  sous  la  même 
direction  :  1°  l'École  industrielle  (quatre  années,  dès  12 
ans),  faisant  suite  à  l'École  primaire  (degré  intermé- 
diaire) et  décernant  un  certificat  de  sortie  donnant 
droit  à  l'admission,  sans  examens,  au  Gymnase  scientifi- 
que, à  l'École  de  commerce  (2me  année)  ou  à  l'École  nor- 
male (3""'  classe);  2°  le  Gymnase  scientifique  (2  ans 
et  demi,  dès  16  ans),  qui  est  essentiellement  une 
école  préparatoire  aux  études  techniques  supérieu- 
res, par  l'enseignement  des  mathématiques,  des 
sciences  et  des  langues  vivantes;  il  délivre  le  di- 
plôme de  bachelier  es  sciences  donnant  droit  à  l'im- 
matriculation à  l'Université  de  Lausanne  et  à  l'É- 
cole polytechnique  fédérale.  Le  personnel  enseignant 
comprend  un  directeur  avec  28  maîtres  et  profes- 
seurs. Les  élèves  sont  répartis  en  14  classes.  Budget 
fr.  95000.  Le  Collège  cantonal  prépare  les  élèves, 
dès  l'âge  de  10  ans,  aux  études  classiques  (6  an- 
nées). Il  date  de  la  conquête  bernoise.  Dix-huit 
maîtres  y  enseignent  dans  six  classes.  Il  possède 
une  caisse  d'épargne,  une  bibliothèque,  une  caisse 
scolaire  en  formation,  un  orchestre.  Il  décerne  aux 
élèves  qui  subissent  avec  succès  les  examens  de 
sortie  un  «certificat  d'études  secondaires»  donnant 
accès  au  Gymnase  classique  (deux  années  d'étu- 
des, dès  16  ans),  qui  fait  suite  au  Collège  canto- 
nal, prépare  aux  études  universitaires,  et  délivre  le  di- 
plôme de  bachelier  es  lettres  (maturité). 

L'Université  de   Lausanne  a  derrière  elle  un  passé  res- 


pectable de  plus  de  trois  siècles  et  demi.  Son  histoire 
comprend  trois  grandes  périodes  :  la  première,  de  trois 
siècles  entiers  (1537-1838),  est  celle  de  l'ancienne 
Académie,  institution  essentiellement  théologique, 
ayant  pour  but  principal  de  former  des  pasteurs 
pour  1'  -glise  réformée  ;  pendant  la  seconde,  qui 
comprend  un  peu  plus  d'un  demi -siècle  (1838- 
1890),  renouvelée,  élargie,  dépouillée  de  son  carac- 
tère ecclésiastique,  elle  eut  pour  mission  de  former 
des  hommes  pour  les  diverses  carrières  exigeant 
une  instruction  supérieure,  et  d'entretenir  dans  le 
pays  une  culture  scientifique  et  littéraire.  Enfin 
une  période  moderne  part  de  sa  transformation 
d'Académie  en  Université  en  1890.  Le  nombre  des 
professeurs  qui  était,  en  1860,  de  33  (20  ordinaires, 
10  extraordinaires,  3  chargés  de  cours),  était  en 
1890,  de  58  (20  ordinaires,  24  extraordinaires,  6 
chargés  de  cours,  4  privat-docents,  4  assistants), 
et  le  nombre  des  cours  de  179.  L'Université,  créée 
par  la  loi  du  10  mai  1890,  s'ouvrit  solennellement 
le  22  octobre  de  la  même  année.  Les  obstacles,  en 
apparence  insurmontables,  qui  paraissaient  s'oppo- 
ser à  cette  transformation,  s'étaient  aplanis,  grâce 
à  la  généreuse  munificence  de  Gabriel  de  Rumine, 
ancien  élève  de  l'Académie.  Actuellement,  l'Univer- 
sité comprend  cinq  facultés  :  théologie  protestante, 
droit,  médecine,  lettres,  sciences,  celle-ci  divisée 
elle-même  en  trois  sections  :  1"  sciences  mathéma- 
thiques,  physiques  et  naturelles;  2"  sciences  phar- 
maceutiques, soit  École  de  pharmacie  ;  3"  sciences 
techniques,  soit  École  d'ingénieurs.  L'Université  con- 
fère la  licence  en  théologie,  en  droit,  es  lettres,  es  scienes 
(mathématiques,  physiques  ou  naturelles),  des  diplômes 
d'ingénieur-constructeur,  d'ingénieur-mécanicien,  d'ingé- 
nieur-chimiste, d'ingénieur-électricien  ;  le  doctorat  en  théo- 
logie, en  droit,  en  médecine,  es  lettres,  es  sciences.  La  direc- 
tion appartient  au  recteur  ;  chaque  faculté  a  son  doyen  ; 
l'École  de  pharmacie  et  l'Ecole  d'ingénieurs  ont  un  direc- 
teur. L'Université  compte  12  professeurs  honoraires,  28 
professeurs  ordinaires,  44  professeurs  extraordinaires,  7 
professeurs  agrégés  ou  chargés  de  cours,  26  privat-docents, 
15  assistants,  2  lecteurs,  une  dizaine  de  préparateurs,  20  la- 
boratoires et  10  cliniques  Le  nombre  des  cours  (semestre 
d'hiver  1903-1904),  est  de  325.  Le  total  des  étudiants  a  été  en 
progression  constante  depuis  la  fondation  de  l'Université. 
Il  était  en  1903-1904  de  852  (étudiants  et  auditeurs). 

A  l'Université  se  rattache  directement  la  Bibliothè- 
que cantonale  et  universitaire,  suite  et  développement 
de  la  Bibliothèque  académique,  fondée  aussitôt  après  l'in- 
troduction de  la  Béforme  dans  le  Pays  de  Vaud  et  la 
création  de  l'Académie  de  Lausanne  (1537).  Ce  fut,  à 
l'origine,  une  très  modeste  collection  de  rituaires,  d'ou- 
vrages scolastiques  provenant  de  l'Évêché  de  Lausanne  et 
des  maisons  religieuses.  Installée  au  début  au  château 
de  Menthon,  elle  "fut  transférée,  en  1587,  dans  le  bâti- 
ment du  Collège,  où  elle  est  demeurée  jusqu'à  ce  jour. 
Elle  occupera  sous  peu   le  centre  de  l'aile  sud  de  l'édifice 


Lausanne.  L'Hôpital  cantonal. 

de  Rumine.  La  loi  de  1806  sur  l'instruction  publique 
fit  de  la  Bibliothèque  académique  la  Bibliothèque  can- 
tonale   vaudoise  ;     dès     1825,    les    dépenses   relatives    à 
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cet   établissement    incombèrent    complètement    à    l'État, 
Enfin,  la   loi  du    19    novembre    1897  sur  l'organisation  et 


Lausanne.  Écoles  normales. 

l'administration  de  cette  institution  lui  donna  le  titre 
de  Bibliothèque  cantonale  et  universitaire.  Dès  1894,  la 
Bibliothèque  cantonale  a  reçu  la  «  Bibliothèque  de 
la  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles  »  et  celle  dite 
«  Bibliothèque  bleue  »;  elle  abrite,  de  même,  à  titre  de  dé- 
pôt, les  ouvrages  appartenant  à  l'Institutde  Droit  interna- 
tional. Elle  compte  actuellement  plus  de  230000  volumes 
et  manuscrits  ;  entre  ces  derniers,  signalons  une  collection 
de  manuscrits  orientaux  apportés  de  l'Inde  en  1788,  les 
Acta  concilii  lansannensis  (1439),  le  Roman  de  la  Rose, 
m.  s.  vélin,  du XIVe  siècle;  Le  Mireour  du  Monde,  manus- 
crit du  XIVe  siècle;  une  Bible  manuscrite  sur  vélin,  du 
XII'-XII Ie  siècle,  enrichie  d'admirables  enluminures,  etc. 
En  1901,  le  nombre  des  volumes  consultés  ou  prêtés  à 
domicile  a  été  de  131  166. 

Les  musées  comprennent  :  le  Musée  cantonal  des  Beaux- 
Arts,  dit  Musée  Artaud,  les  Musées  d'histoire  naturelle 
(musée  botanique,  de  géologie,  de  minéralogie,  de  pa- 
léontologie, d'anatomie  comparée,  de  zoologie  et  d'ethno- 
graphie), les  Musées  d'antiquités  et  le  Médaillier,  aux- 
quels on  peut  rattacher  la  collection  historiographique  ou 
Musée  historique,  le  service  cantonal  des  monuments  his- 
toriques et  d'archéologie  et  la  Commission  des  mo- 
numents historiques. 

Jusqu'en  1816,  il  n'y  eut  à  Lausanne  aucune  col- 
lection publique  d'art.  Cette  année-là,  quelques  ci- 
toyens prirent  l'initiative  d'acquérir,  au  moyen  d'une 
souscription  de  65  actions  de  100  f'r.,  les  œuvres 
laissées  par  le  célèbre  aquarelliste  Louis  Ducrot, 
(né  à  Vverdon  en  1748,  mort  à  Lausanne  en  1810). 
Ce  fut  le  début  du  Musée  des  Beaux-Arts.  La  collec- 
tion Ducrot  ne  tarda  pas  à  être  rachetée  par  l'Etat. 
Provisoirement  placée  au  Musée  cantonal  des  scien- 
ces naturelles,  elle  s'enrichit  peu  à  peu  de  quelques 
dons  des  particuliers  et  de  l'Etat.  En  1834,  le  pein- 
tre Marc-Louis  Arlaud  (né  à  Orbe  en  1773,  mort  à 
Lausanne  en  1845),  élève  d'Arlaud  et  de  David,  fit 
établir  les  plans  d'une  Ecole  de  dessin  et  d'un  Mu- 
sée des  Beaux-Arts  et  les  transmit  à  l'État,  avec 
l'offre  d'une  somme  de  34  000  fr.  (anciens)  pour  ai- 
der à  la  construction  de  l'édifice,  si  l'État  voulait  se 
charger  de  le  bâtir.  Il  demandait  seulement  à  l'Etat 
de  lui  servir  une  rente  4  l/s  %,  sa  vie  durant.  Il  était 
alors  âgé  de  62  ans.  Le  Grand  Conseil  accepta 
l'offre  généreuse  d'Arlaud  et  vota  une  somme  de 
fr.  16500,  qui  devait  parfaire  le  coût  de  la  construc- 
tion. Une  donation  entre  vifs  fut  passée  entre  Ar- 
laud et  l'Etat.  Une  entente  intervint  aussi  avec  la 
commune  de  Lausanne.  Celle-ci  cédait  les  terrains 
nécessaires  au  S.  de  la  place  de  la  Biponne  et  s'en- 
gageait à  construire  les  étages  inférieurs  de  l'édifice 
jusqu'au  niveau  de  cette  place;  ces  étages  devaient 
servir  aux  écoles  primaires  de  la  ville,  tandis  que  les  éta- 
ges donnant  sur  la  Biponne  devaient  être  élevés  par  l'Etat 
et  utilisés  pour   l'École  cantonale   de  dessin  et  le  Musée 


|  des  Beaux-Arts.  La  convention  entre  la  commune  et  l'Étal 
|  spécifia  que  la  partie  du  bâtiment  appartenant  à  l'État  de- 
vait être  consacrée  à  perpétuité  à  une  Ecole  de  des- 
sin et  à  un  Musée  des  Beaux-Arts  qui  porterait  le 
nom  de  Musée  Arlaud.  Ouvert  le  1er  janvier  1841, 
le  Musée  s'enrichit  assez  rapidement  par  des  dons 
et  des  achats.  Outre  quelques  excellentes  toiles  an- 
ciennes (des  Bigaud,  des  Largillière,  un  Brau- 
wer),  le  Musée  possède  la  plus  importante  collec- 
tion d'oeuvres  de  Charles  Gleyre  qui  soit  en  Suisse 
L'un  de  ses  mérites  est  de  présenter  les  œuvres  des 
peintres  modernes  de  la  Suisse  romande,  celles  des 
Vaudois  en  particulier.  Une  de  ses  salles  est  consa- 
crée à  Bocion,  le  peintre  du  Léman  ;  une  autre,  la 
«  Salle  Emile  David  »,  aux  œuvres  de  Erancois-Emile 
David  (1824-1891),  à  la  suite  d'une  importante  dona- 
tion, faite  le  12  décembre  1903,  par  sa  veuve  à  l'Étal. 
Le  Musée  Arlaud  occupera,  dès  1905,  l'aile  nord  de 
l'édifice  de  Bumine,où  lui  sont  affectées  trois  grandes 
salles,  une  longue  galerie  et  un  hall  à  sculptures. 

Le  Musée  cantonal  d'histoire  naturelle  fut  fonde 
à  Lausanne  en  1817,  par  l'initiative  du  professeur 
Daniel-Alexandre  Chavannes.  Il  comprend  diverses 
collections  se  rattachant  à  l'ethnographie,  à  l'an- 
thropologie, à  l'anatomie  comparée,  à  la  zoologie, 
à  la  botanique,  à  la  minéralogie,  à  la  géologie  et  à  la 
paléontologie.  Ces  collections,  actuellement  dissémi- 
nées dans  divers  bâtiments,  seront  prochainement  réu- 
nies dans  le  palais  de  Bumine,  où  trouveront  ('gaie- 
ment place  les  auditoires  et  les  laboratoires  nécessai- 
res à  l'enseignement  des  diverses  branches  des  scien- 
ces naturelles.  Le  Musée  géologique  ne  date,  à  pro- 
prement parler,  que  de  1874.  Précédemment  il  n'exis- 
tait que  quelques  collections  (minéralogie  et  géologie 
locale)  disséminées  dans  le  Musée  d'histoire  naturelle. 
La  fondation  du  Musée  d'archéologie  remonte  à  l'an- 
née 1852  ;  c'est  à  partir  de  cette  époque  que,  grâce 
à  Frédéric  Troyon,  premier  conservateur  du  Musée,  qui 
lui  légua  sa  riche  collection  particulière,  et  à  Morel- 
Fatio,  les  collections  concernant  les  époques  lacustres, 
romaines  et  helvéto-hurgondes  commencèrent  à  s'orga- 
niser et  à  se  développer.  Le  Musée  industriel  (rue  Chau- 
crau),  fondé  par  Mme  de  Bumine,  relève  de  l'administra- 
tion communale.  Il  renferme  des  collections  et  des  mo- 
dèles relatifs  au  commerce  et  à  l'industrie.  Il  sera  éga- 
lement transféré  dans  l'édifice  de  Bumine.  Le  service 
cantonal  des  monuments  historiques  a  pour   but  l'explo- 


Lausanne.  1,' École  enfantine  de  la  Solitude. 

ration,  l'étude,  la  protection  et  la  restauration  des  mo- 
numents historiques.  Le  Musée  historique  ou  collection 
historiographique.  fondé  en  1903 par  Paul  Vionnet,  ancien 
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pasteur,  renferme  des  collections  de  documents  historiques 
et  de  portraits  d'hommes  ayant  joué  un  rôle  en  vue  dans 


Lausanne.  L'École  supérieure  commerciale  des  jeunes  tilles. 

le  canton  de  Vaud.  Aux  établissements  supérieurs  d'ins- 
truction se  rattachent  une  école  d'équitation  et  une  école 
d'escrime  et  de  tir,  entreprises  particulières,  mais  dont 
l'accès  est  facilité  aux  élèves  des  établissements  officiels 
par  des  subsides  de  l'Etat. 

L'enseignement  professionnel  est  représenté  par  l'École 
ménagère  et  professionnelle  communale  (voir  écoles), 
par  l'École  d'hôteliers  à  Cour  (voir  hôtels),  par  l'École 
de  gardes  malades  «  la  Source  »  fondée  par  Mme  de  Gas- 
parin,  l'Institut  pour  aveugles,  dont  la  réputation  s'est 
étendue  fort  loin  et  par  d'autres  établissements  encore. 

A  la  suite  des  événements  de  1845  s'est  fondée,  en  1847, 
une  Kaculté  libre  de  théologie,  dirigée  par  la  Commis- 
sion des  études  de  l'église  libre  vaudoise.  Elle  possède 
une  bibliothèque  de  40O00  volumes,  avec  de  précieux  ma- 
nuscrits, et  un  Musée  missionnaire  où  s'accumulent  les 
souvenirs  rapportés  d'Afrique  par  les  missionnaires  de  la 
Mission  romande  et  dont  les  débuts  datent  de  l  année  1872. 

En  1860  a  été  fondé,  par  quelques  musiciens  amateurs 
et  professionnels,  l'Institut  de  musique,  que  fréquentent 
environ  deux  cents  élèves  répartis  en  classes  de  théorie, 
d'harmonie,  de  chant,  de  violon,  de  piano,  de  violon- 
celle, etc.,  avec  une  dizaine  de  professeurs.  Lausanne  a 
un  orchestre  symphonique  permanent,  donnant  chaque 
hiver  des  concerts  populaires  et  de  grands  concerts  sym- 
phoniques;  un  théâtre,  où  l'on  joue  en  hiver  le  drame  et 
la  comédie,  au  printemps  l'opéra-comique  et  l'opérette, 
un  kursaal-variétés,  et  une  «Maison  du  Peuple»,  où  se 
donnent  des  concerts  classiques  populaires. 

Outre  la  Bibliothèque  cantonale  existent  une  vingtaine 
de  bibliothèques  spéciales,  telles  que  la  Bibliothèque  de  la 
faculté  de  théologie  de  l'Église  libre  (40  000  volumes), 
la  Bibliothèque  du  Cercle  littéraire  (10  000  volumes),  etc., 
et  des  cabinets  de  lecture.  Les  sociétés  qui  groupent  les 
citoyens  pour  des  intérêts  spéciaux  sont  nombreuses  :  on 
en  compte  environ  350,  dont  14  sociétés  de  bibliothèques, 
18  sociétés  religieuses,  72  sociétés  d'asiles  ou  d  hospn-es, 
54  sociétés  de  musique  ou  de  chant,  12  sociétés  d'étu- 
diants, 14  sociétés  sportives,  52  sociétés  diverses  (cercles, 
clubs,  syndicats,  sociétés  littéraires  ou  dramatiques,  de 
Beaux-Arts,  etc  ).  Depuis  1874  existe  une  société  pour  le 
développement  de  Lausanne,  plusieurs  sociétés  de  déve- 
loppement de  quartiers,  une  société  de  la  Maison  du 
Peuple,  fondée  en  1899,  une  Association  du  Vieux-Lau- 
sanne, dont  le  but  est  de  rechercher  et  de  recueillir, 
pour  enrichir  le  Musée  municipal  du  Vieux-Lausanne 
(fondé  en  1898),  tout  ce  qui  concerne  le  passé  de  la  ville 
au  point  de  vue  historique  et  archéologique.  Une  société 
industrielle  et  commerciale  travaille  au  développement 
de  1  enseignement  professionnel.  L'Association  de  la  Presse 
vaudoise  (1900)  groupe  une   centaine  de  journalistes. 

Administration  communale.  L'autorité  communale 
est  exercée,  à  Lausanne,  comme  dans  toutes  les  autres 
communes  vaudoises  de  plus  de  800  âmes,  par  un  Conseil 


communal,  représentant  en  quelque  sorte  le  pouvoir  légis- 
latif, et  par  le  Conseil  municipal  ou  Municipalité,  qui  est 
le  pouvoir  exécutif  ou  administratif  proprement  dit. 
Le  Conseil  communal  émane  du  suffrage  universel. 
Il  se  compose  de  100  conseillers  (avec  15  candidats 
ou  suppléants),  nommés  pour  quatre  ans  par  l'en- 
semble des  électeurs  domiciliés  dans  la  commune 
depuis  plus  de  trois  mois,  renouvelable  intégrale- 
ment après  chaque  renouvellement  du  Grand  Con- 
seil et  rééligible.  C'est  à  ce  Conseil  qu'appartient 
le  contrôle  des  actes  et  de  la  gestion  de  la  Munici- 
palité, l'adoption  des  impôts,  du  budget,  l'approba- 
tion des  dépenses,  des  travaux  d'édilité,  des  em- 
prunts, de  l'achat  et  de  la  vente  d'immeubles,  l'ad- 
mission de  nouveaux  bourgeois.  Au  début  de  chaque 
législature,  le  Conseil  communal  élit  pour  quatre 
années  la  Municipalité,  composée  de  cinq  membres, 
dont  chacun  a  _la  direction  d'un  dicastère  adminis- 
tratif: 1"  Administration  générale  et  police  ;  2°  Fi- 
nances; 3°  Domaines;  4°  Travaux;  5°  Écoles.  Son 
président,  qui  porte  le  nom  de  syndic,  a  l'adminis- 
tration générale  et  la  police.  La  Municipalité  est 
chargée  de  la  police  locale,  de  l'administration  des 
biens  communaux  et  de  la  Caisse  des  pauvres,  etc. 
Elle  a  sous  ses  ordres  environ  700  employés,  fonc- 
tionnaires etouvrierscommunaux.  auxquels  elle  paie 
annuellement  1  600  000  fr.  de  salaires.  Ces  dernières  an- 
nées, à  la  suite  des  grandes  entreprises  industrielles  dont 
la  ville  s'est  chargée  et  dont  plusieurs  sont  déjà  rémunéra- 
trices (service  du  gaz,  service  des  eaux,  installation  des 
services  électriques),  et  de  travaux  importants  (achat  et 
amenée  de  nouvelles  eaux  de  sources,  création  d'artères 
nouvelles,  cap'ation  des  forces  motrices  du  Bhône,  etc.), 
les  dépenses  et  les  dettes  de  la  commune  de  Lausanne 
ont  suivi  une  rapide  progression;  en  I803,  les  recettes  et 
les  dépenses  se  balançaient  par  36552  fr.;  en  1903,  les 
premières  étaient  de  3624850  fr.  et  les  secondes  de 
397I500  fr.  non  compris  le  budget  des  services  indus- 
triels, dont  la  comptabilité  est  distincte  de  celle  de  l'ad- 
ministration communale. 

En  I862,  la  fortune  nette  de  la  Bourse  communale  était 
de  51/»  millions  de  francs; en  1886,  de  4'/,  millions;  en  1882, 
de  1034  871  fr.  ;  en  18S5,  de  446  283  fr.  ;  en  1888,  de 
164221  fr.  Depuis  1889  le  bilan  communal  présente  une 
passif,  qui  est  allé  chaque  année  en  augmentant;  en 
1902,  il  était  de  9306  790  fr.  Les  dettes  passives  de  la  Com- 
mune ont  subi  une  progression  parallèle.  En  1903,  elles 
étaient  de  fr.  40  235000.' 

De  1892  à  1899,  la  ville  a  contracté  des  emprunts  pour 
41  300000  fr.  Le  passif  de  la  Bourse  communale  est,  en 
réalité,  moins  important  que  ne  l'indiquent  les  chiffres 
cités;   il    résulte  du  système  de  comptabilité  que  la  loi 


Lausanne.  École  de  commerce,  place  Chauderon. 

vaudoise  impose  aux  communes  ;  à  l'inverse  de  l'usage 
admis,  par  exemple,  pour  les  bilans  fédéraux,  à  l'actif 
ne  figurent  pas,  dans  l'inventaire,  la  valeur  des  immeubles 
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improductifs  (temples,  écoles,  édifices   publics,   etc.),  qui 
est,  en    1902,  de  5  128527  fr.  Les  forêts   n'y   figurent  que 
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Lausanne.  L'École  Vinet. 

pour  la  valeur  du  sol.  Leur  rendement  représente  le 
11%  de  cette  valeur.  Autrefois,  l'intérêt  des  créances  et 
le  revenu  des  domaines  suffisaient  à  couvrir  les  dépen- 
ses. Puis,  Lausanne  s'agiandissant,  il  a  dû  successive- 
ment assumer  de  lourdes  charges  pour  préparer  aux 
générations  futures  une  ville  saine,  bien  dotée  en  ser- 
vices publics.  Une  bonne  partie  des  dépenses  faites  sont 
produrtives  (services  du  gaz  et  de  l'électricité),  ou  le 
seront  dans  un  avenir  prochain  (eaux).  En  1857,  les  Lau- 
sannois ont  fait  connaissance  avec  l'impôt  communal.  En 
1866,  cet  impôt  produisait  180000  fr.;  en  1903  (budget) 
1  702000  fr.  Il  est  perçu  un  impôt  foncier  progressif  sur  la 
valeur  cadastra  le  des  immeubles  (au  total  179071  000  fr.,  non 
compris  les  propriétés  communales  de  l'État  et  des  hos- 
pices cantonaux,  soit  28796 708  fr  ),  après  défalcation  des 
dettes  hypothécaires  (en  1902,  82876275  fr.)  puis,  sans  dé- 
falcation de  ces  dettes,  une  taxe  sur  la  valeur  vénale  de  ces 
immeubles,  fixée  en  1903,  à  229  millions  (226  millions  pour 
la  ville;  3  millions  pour  la  partie  foraine),  par  une  com- 
mission spéciale;  un  impôt  progressif  sur  la  fortune  mobi- 
lière (164  740860  fr..  en  1902,  pour 4226  contribuables)  ;  sur 
le  produit  du  travail  (en  1902,  7846  575  fr.  pour  5801  con- 
tribuables); sur  les  renies  et  usufruits  (en  19"2,  949275 
francs,  pour  558  contribuables);  un  impôt  (droit  de  mu- 
tation) sur  les  ventes,  cessions  et  partages  (en  1902, 
45455  fr.);  sur  les  successions  et  donations  (en 
1902,  168931  fr,);  sur  les  patentes  pour  vente  de 
boissons  (en  1902,  42  581  fr.);  sur  les  billards  (2181 
fr.),  sur  le  luxe  (voitures),  sur  les  loyers  (en  1902, 
151  047  fr.),  sur  les  chiens;  plus,  dès  1903,  une  taxe 
personnelle  variant  de  fr.  3  à  fr.  300  (240000 
francs). 

La  fortune  immobilière  cadastrale  était,  en  1900, 
de  167545300  fr.  et  en  1902  de  179  071000  fr.; 
le  montant  des  dettes  hypothécaires  défalquées, 
de  75023500  fr.  en  1900,  et  de  82  876  275  fr.  en 
1902.  La  fortune  mobilière  imposable  était  de  170 
millions  de  francs  en  1900,  et  de  fr.  164  740860  en 
1902;  les  revenus  nets  soumis  à  l'impôt  s'élevaient 
à  949  275  fr.  ;  le  produit  du  travail  net  se  montait 
à  7846576  fr.  La  municipalité  gère  la  Rourse  des 
pauvres  dont  l'actif,  fin  1902.  était  de  2130705,37 
francs  et  la  fortune  de  1  938  683,35  fr.  En  1902,  les 
dépenses  (secours  et  soins  aux  domaines),  ont  été 
de  177158,25  francs  ;  les  recettes  (domaines)  de 
127  652.11  fr.  Les  déficits  de  la  lîourse  des  pauvres 
doivent  être,  aux  termes  de  la  loi,  couverts  par 
un  versement  de  la  caisse  communale.  C'est  à  la 
Bourse  des  pauvres  qu'appartiennent  entre  autres, 
les  célèbres  vignes  du  Dézaley  produisant  le 
vin  réputé  connu  sous  le  nom  de  «  Dézaley  de  la 
Ville».  Les  belles  forêts  communales  rapportent  annuel- 
lement 170  000  fr. 

Les  étrangers  à  la  Suisse,  qui   n'y  sont   pas  nésj  et  qui 
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n'exercent  dans  le  canton  de  Vaud  ni  profession,  ni  in- 
dustrie, ne  paient  d'impôt  qu'après  deux  ans  de  rési- 
dence, et  seulement  sur  leur  mobilier,  pour  autant  que 
celui-ci  dépasse  5000  fr.,  pour  la  somme  excédant  ce 
chiffre.  Les  litres,  créances,  actions,  argent  comptant, 
alors  même  qu'ils  sont  déposés  dans  le  canton,  ne  paient 
pas  d'impôt.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  dix  ans  au  moins  de 
résidence  à  Lausanne  ou  dans  le  reste  du  canton  que 
l'étranger  est,  au  point  de  vue  fiscal,  complètement  assi- 
milé aux  nationaux,  et  encore  seulement  s'il  a  l'intention 
de  s'y  fixer.  A  l'impôt  sur  la  rente  et  à  celui  sur  le  produit 
du  travail  s'ajoute  un  impôt  sur  le  loyer.  L'impôt  sur  le 
loyer  est  le  seul  que  paie  l'étianger  ayant  appartement 
à  Lausanne.  En  1901,  l'impôt  a  produit  la  somme  de 
1  477  536  fr.  ;  en  1902,  1  378813  fr.  Cette  somme  se  répar- 
tit de  la  manière  suivante  : 

Impôt  foncier  .... 
Impôt  mobilier  .... 
Droit  de  mutation  . 
Droit  sur  les  successions. 
Impôt  sur  les  loyers  .  . 
Impôts  divers      .... 

Totaux  .  .  Fr.  1477  536  Fr.  1378  810 
Une  série  de  fonds  spéciaux  sont  gérés  par  l'adminis- 
tration communale  :  la  dotation  de  Rumine,  qui  a  été 
allectée  à  l'édification  des  bâtiments  universitaires;  la 
fondation  Pradès  (1869),  dont  le  but  est  de  faire  donner 
une  éducation  soignée  à  trois  jeunes  filles  pauvres;  la 
dotation  d'Kffmger  de  Wildegg  (1849),  en  faveur  de  do- 
mestiques âgées;  la  fondation  Rugnion  (1803),  destinée  à 
envoyer  à  Aix  les  malades  pauvres;  la  fondation  Joël 
(1890).  pour  récompenser  les  meilleurs  élèves  des  écoles 
primaires;  la  fondation  J.-.I.  Faure  (1887),  pour  venir  en 
aide  aux  professeurs,  instituteurs  et  institutrices  dans  la 
gêne;  la  fondation  de  Mlle  F.  Dussieur  (1721),  pour  les 
étudiants  en  théologie;  la  fondation  J.-.I.  Peytregnet(l893), 
pour  fournir  des  chaussures  aux  écoliers  pauvres;  la 
Caisse  de  Retraite  de  la  police;  le  fonds  Bippert  (1897), 
qui  est  affecté  à  l'apprentissage  de  deux  élèves  des  écoles 
primaires;  les  bains  et  la  buanderie  Haldimand,  qui 
portent  le  nom  de  leur  créateur;  le  Fonds  Ressières  (1901  ), 
pour  la  construction  d'un  pont  Cité-Caroline;  le  Fonds 
du  Musée  industriel,  la  Caisse  de  retraite  du  Corps  de 
police. 

Services  industriels.  Les  services  industriels  ont  été 
créés  à  la  fin  de  1897,  en  vue  de  l'exploitation,  par  la  com- 
mune, des  distributions  urbaines  de  gaz,  d'eau  et  d'élec- 
tricité. Ils  dépendent  de  la  Municipalité  et  sont  rattachés 
à  la  Direction  des  travaux.  Jusqu'en  1846,    l'éclairage   de 


Lausanne.  L'École  de  chimie  à  la  Cité,  avec  jardin  pharmaceutique. 

la  ville  se  fit  au  moyen  de  quelques  falots  à  huile  accro- 
chés à  un  câble  allant  d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  Le 
31  décembre  1846,  sur  la  place  de  la  Riponne,  furent  tentés 
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par  Frédéric  Loba,  chimiste  de  Rolle,  les  premiers  essais 
d'éclairage  au  gaz.  En  1847,  une  société  se  fonda,  qui  de- 
vint, en  1857,  après  des  péripéties  diverses,  la  Société 
lausannoise  d'éclairage  et  de  chauffage  par  le  gaz  et  qui, 
le  4  janvier  1897,  transféra  à  la  ville  pour  la  somme  de 
592  599  fr.  son  entreprise,  avec  ses  installations  L'usine  à 
gaz  est  installée  à  Ouchy,  près  du  rivage,  parce  que,  anté- 
rieurement à  la  construction  des  voies  ferrées,  les  transports 
de  houille  se  faisaient  par  le  lac.  Elle  a  peine  à  suffire 
aux  besoins,  et  l'on  projette  d'en  construire  une  nouvelle 
à  Renens.  où  des  terrains  ont  été  achetés  dans  cette  in- 
tention. 

Après  avoir  donné  lieu  à  d'ardents  débats  pendant  près 
de  30  années,  la  question  de  l'alimentation  de  Lausanne 
en  bonnes  eaux  potables  semble  avoir  été  définitivement 
résolue  en  1901.  Cette  année-là,  la  commune  est  devenue 
propriétaire,  pour  une  somme  de  2035385  fr.,  des  eaux 
de  la  Société  des  eaux  de  Lausanne  et  de  ses  marchandi- 
ses en  magasin.  La  quantité  d'eau  acquise,  déterminée 
par  50  jaugeages,  est  en  moyenne  de  3588  litres-minute;  elle 
varie  de  2911  à  3840  litres.  En  1902,  la  consommation  a  été 
de  135  litres  par  habitant  et  par  jour.  Autrefois,  avant 
l'établissement  des  compteurs,  avec  l'abonnement  à  dis- 
crétion, la  consommation  a  atteint  560  litres.  Au  mois 
d'août  1903,    il   a  été   pris    livraison    définitive   de   l'eau 


Lausanne.  L'École  de  médecine. 

que,  par  convention  du  i  juillet  1899,  la  commune  de 
Lausanne  a  acquise  de  la  Société  électrique  Vevey-Mon- 
treux,  à  savoir  13  000  litres  à  la  minute,  du  1er  mai  au  3t 
octobre,  et  7000  à  la  minute  du  1HI  novembre  au  30  avril, 
soit  en  moyenne  lOUOO  litres  à  la  minute.  Ces  eaux  pro- 
viennent des  sources  des  vallées  de  l'Eau  froide  et  de  la 
Torneresse,  qui  se  réunissent  près  de  l'Étivaz  (Pays  d'En- 
haut)  ;  elles  effectuent  un  parcours  de  25  km.  (dont  12 
environ  en  galeries)  pour  arriver  au  réservoir  de  Sonzier, 
sur  Montreux,  à  la  cote  de  705  m.,  où  la  ville  de  Lau- 
sanne en  prend  livraison.  La  conduite  Sonzier-Lausanne, 
établie  par  la  commune,  a  une  longueur  de  28500  m.  en- 
tièrement en  tuyaux  de  fonte  de  500"""  de  diamètre.  Le 
grand  volume  d'eau  dont  dispose  la  ville  de  Lausanne 
permet  de  tenir  constamment  rempli  le  réservoir  de  Mon- 
talègre,  de  façon  que  le  solde  des  eaux  du  Pays  d'En- 
haut  se  mélange,  à  la  place  de  l'Ours,  avec  celles  qui 
descendent  du  Calvaire  et  pourvoient  en  commun  aux 
besoins  de  l'alimentation.  Si  les  premières  arrivent  en 
excès,  elles  refoulent  les  secondes,  alimentent  seules 
la  ville  et  remontent  même  en  partie  jusqu'à  la  cham- 
bre de  jauge  du  Calvaire,  pour  passer  de  là  au  trop-plein 
du  réservoir.  Cette  abondance  d'eau  pure,  qui  passe  dans 
les  trop-pleins  des  réservoirs  et  des  fontaines,  est  un  fac- 
teur hygiénique  de  premier  ordre,  car  elle  produit,  par 
son  passage  continu,  un  assainissement  important  des 
égouts  de  la  ville.  Alimentée  par   deux  conduites  princi- 


pales et  indépendantes  (Eaux  du  Pays  d'Enhaut  et  Pont 
de  Pierre),  la  ville  de  Lausanne  semble  donc  devoir  être  à 
l'abri  de  toute  disette  d'eau  provenant  d'une  rupture  de 
la  canalisation.  L'eau  est  à  la  fois  très  pure  et  très  fraî- 
che; sa  température  varie,  à  son  entrée  au  réservoir,  de 
7°  à  9°  C.  Le  volume  d'eau  potable  amené  à  Lausanne,  par 
le  service  des  eaux,  y  compris  celles  du  Pays  d'Enhaut, 
est  de  19  500  litres-minute  au  maximum,  10  900au  minimum, 
15  200  en  moyenne.  A  cela,  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  eaux  de 
la  Société  de  Pierre  Ozaire  et  de  la  Société  de  Moille  es 
Donnes,  qui  sert  1500  litres-minute  au  maximum,  500  au 
ininimum,  1000  en  moyenne,  ce  qui  fait  un  total  de  21000 
litres-minute  au  maximum,  11  400  au  ininimum,  16  200  en 
moyenne.  Pour  une  population  de  48  000  habitants,  ces 
quantités  représentent  par  tète  et  par  jour:  630  litres  ai; 
maximum,  342  au  minimum,  486  en  moyenne,  pour  les 
eaux  potables  seulement,  alors  que  le  volume  d'eau 
total  (potable  et  industrielle)  reconuu  nécessaire  pour  une 
bonne  alimentation,  est  de  200  litres  par  jour  et  par  ha- 
bitant (Zurich  dispose  de  243  litres,  Saint-Gall  de  150, 
Bàle  de  124).  Les  sources  constituant  les  «  eaux  de  la  ville  » 
étaient,  en  1902  :  1°  Anciennes  sources,  arrivant  au  réser- 
voir du  Calvaire  (Eaux  du  Chalet-à-Gobet,  des  Cases  et 
de  Bas-Mont,  du  Pont  de  Pierre)  :  4727,8  litres  2"  Les  eaux 
du  Pays  d'Enhaut,  arrivant  aux  réservoirs  de  Montalègre 
et  du  Calvaire  :  7000  litres.  3°  Les  sources  arrivant  à 
Bellevaux  et  au  Solitaire  (eaux  du  Mont,  de  Saint- 
llippolyle,  de  la  Naz,  de  Pré  Marin  et  de  la  Blé- 
cherette)  ;  834,7  litres-minute;  soit  au  total  12562,5 
litres-minute,  d'une  température  moyenne  de  7°6  et 
représentant  un  débit  total,  pour  1902,  de  3596956  m3. 
A  côté  du  service  communal  des  eaux,  il  convient, 
de  placer,  bien  que  ce  soit  une  entreprise  privée,  la 
Compagnie  du  Lausanne-Ouchy  et  des  Eaux  de  Bret. 
fondée  en  1873  par  .I.-.I.  Mercier,  dans  l'intention 
d'amener  à  Lausanne  les  eaux  du  lac  de  Bret,  situé  à 
15  km.  à  l'E.  de  la  ville,  afin  de  fournir  la  force  mo- 
trice nécessaire  à  l'exploitation  du  chemin  de  fer 
funiculaire  Lausanne-Ouchy  et  pour  créer  un  service 
de  distribution  d'eau  et  de  forces  motrices.  Il  s'agis- 
sait d'amener  les  eaux  du  lac  jusqu'au  réservoir  de 
mise  en  charge,  à  Chailly  sur  Lausanne,  d'où  parti- 
rait la  conduite  maîtresse  desservant  le  chemin  de 
fer  et  la  ville.  Commencés  en  juillet  1874,  les  travaux 
furent  achevés  le  31  décembre  1875.  Le  service  de 
distribution  en  ville,  qui  fonctionna  d'une  manière  ré- 
gulière dès  le  18  juin  1876,  a  pris  peu  à  peu  une  cer- 
taine importance;  depuis  quelques  années,  son  exten- 
sion a  été  considérable.  L'eau  du  lac  ne  suffisant 
plus  aux  besoins,  on  y  a  amené,  par  dérivation,  les 
eaux  du  Grenet,  qui  s'en  allaient  à  la  Broyé.  Les 
eaux  de  Bret  sont  utilisées  à  Lausanne  comme  eaux 
industrielles,  eaux  de  voirie  et  force  motrice  ;  à 
Morges,  et  dans  quelques  villages  des  environs,  comme 
eaux  alimentaires.  Elles  actionnent  les  turbines  du  funi- 
culaire Lausanne-Ouchy  et  Lausanne-Gare,  des  dynamos 
pour  la  lumière  électrique,  les  presses  de  plusieurs  im- 
primeries ;  elles  fournissent  aux  locomotives  des  chemins 
de  fer  fédéraux  leur  eau  d'alimentation;  elles  alimentent 
une  piscine  de  bains  et  une  buanderie,  les  chaudières  à  va- 
peur de  l'Hôpital,  les  abattoirs,  etc.  La  quantité  d'eau  de 
Bret  amenée  à  Lausanne  en  1901  a  été  en  moyenne  de 
10000  litres-minute. 

Lausanne  est  une  des  premières  villes  d'Europe  où 
ait  été  créée  une  station  centrale  d'électricité  destinée  à 
alimenter  des  lampes  d'abonnés.  En  1882  déjà  se  fon- 
dait la  Société  suisse  d'électricité,  avec  des  dynamos  ac- 
couplées à  des  turbines  mues  par  l'eau  de  Bret.  Cette 
«  Centrale  »  fonctionna  sans  interruption  jusqu'en  1901, 
et  eut  à  alimenter  jusqu'à  2000  lampes  à  incandescence. 
En  1894  se  constitua  la  Société  des  tramways  lausannois, 
avec  deux,  puis  trois  moteurs  à  gaz  pauvre,  système  Cross- 
ley,  de  140  chevaux  chacun,  avec  une  batterie  d'accumu- 
lateurs Pollak  de  650  ampères-heure,  destinés  uniquement 
à  la  traction  des  tramways.  Désireuses  de  doter  la  ville 
d'une  puissance  suffisante  pour  faire  face  aux  besoins 
actuels  et  futurs,  tant  au  point  de  vue  de  l'éclairage  qu'à 
celui  de  la  force  motrice,  les  autorités  communales  acqui- 
rent, en  1898,  une  force  hydraulique  de  14000  chevaux,  à 
prendre  sur  le  Rhône,  à  Saint-Maurice;   elles  chargèrent 
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une  société  de  la  transformation  de  cette  force  motrice  en 
énergie  électrique  et  de  son  transfert  à  Lausanne.  Ainsi  fut 
créée  l'une  des  installations  hydro-électriques  les  plus 
importantes  d'Europe.  L'énergie  électrique  obtenue  à 
Saint-Maurice  est  transportée  à  Lausanne,  sous  forme  de 
courant  continu,  à  la  tension  de  22000  volts,  la  plus  haute 
tension  utilisée  jusqu'ici  pour  un  transport  de  force. 
Cette  installation  fonctionne  depuis  le  15  mai  1902.  La 
première  période  des  travaux  a  compris  le  transport  de 
5000  chevaux.  Actuellement  sont  installées  cinq  turbines 
de  1000  chevaux  pour  chute  de  32  m.  La  ligne  de  trans- 
port a  une  longueur  de  56  km.  Elle  aboutit  à  une  «  usine 
transformatrice  »,  située  à  Pierre-de-Plan,  sur  une  émi- 
nence,  au  N.-E.  de  la  ville,  à  droite  de  la  route  canto- 
nale Lausanne-Berne.  Afin  de  rendre  indépendant  l'é- 
clairage, deux  réseaux  souterrains  desservent  la  ville, 
l'un  pour  la  lumière,  l'autre  pour  la  force  motrice.  Ils 
sont  alimentés  à  la  tension  de  3000  volts  et  aboutissent 
à  cinq  sous-stalions  réparties  dans  la  ville;  là,  ils  se  bifur- 
quent pour  se  rendre  aux  transformateurs  de  rues  et 
de  quartiers  voisins,  établis  dans  des  tourelles  métalli- 
ques à  manteau  tournant,  où  la  tension  est  ramenée  à 
21(5  volts.  Le  réseau  de  lumière  est  installé  pour  ali- 
menter 27  000  lampes  à  incandescence  de  16  bougies. 
L'éclairage  électrique  public  comptait,  à  fin  1903.  78  lam- 
pes à  arc  et  95  à  incandescence;  l'éclairage  privé, 
25990  lampes  à  incandescence,  dont  90  lampes 
Nernst,  représentant  1180  kw.,  et  136  lampes  à  arc  ; 
la  force  motrice  actionne  140  moteurs  et  60  appa- 
reils de  chauffage  ou  médicaux  (330  kw.),  représen- 
tant au  total  une  puissance  de  2714  kilowatts,  non 
compris  les  tramways  qui  exigent  1400  000  kw. 
heures.  Les  cables  primaire  et  secondaire  en  ser- 
vice ont  une  longueur  totale  de  68664  m.  L'usine 
de  Pierre-de-Plan  alimente,  au  moyen  de  deux  li- 
gnes aériennes,  les  communes  voisines  :  à  l'E.,  Lu- 
try,  Paudex,  Pully;  au  N.  et  à  l'O.  :  Renens,  avec 
l'importante  gare  de  Renens,  Crissier,  Écublens. 
La  force  est  fournie  également  à  deux  moteurs- 
série  de  400  chevaux,  un  à  la  fabrique  de  ciment 
de  Paudex,  l'autre  à  la  fabrique  de  produits  chi- 
miques de  Monthey.  La  ville  de  Saint-Maurice  est 
éclairée  par  un  réseau  triphasé  pur,  venant  directe- 
ment de  l'usine  hydro-électrique.  A  la  fin  de  1902, 
le' montant  des  avances  de  la  commune  de  Lau- 
sanne au  service  de  l'électricité  était  de  8026688 
francs,  dont  438785  fr.  pour  la  concession  des  for- 
ces motrices,  1805784  fr.  pour  les  travaux  hydrau- 
liques. Les  installations  du  service  de  l'électricité 
ont  commencé  à  fonctionner  le  1er  août  1901. 
Les  résultats  de  l'exploitation  ont  été  les  sui- 
vants : 

Recettes.       Dépenses.  Excédents. 

Fr.  Fr.  Fr. 

1901  (dès  le  1"  août)  183073  218273  -    35200 

1902 405807  615105  -  209297 

1903  (budget).     .      726500  702200  +    24300 

1904  (budget).  .  890300  726900  +163400 
Le  service  du  feu  est  fait  par  un  bataillon  de  sapeurs- 
pompiers,  corps  volontaire  de  526  hommes,  organisé  mi- 
litairement depuis  1882,  sous  la  haute  direction  de  la 
Municipalité  de  Lausanne,  de  la  direction  de  police,  et 
plus  spécialement  de  la  Commission  du  feu.  Il  est  com- 
mandé et  administré  par  un  officier  supérieur.  Il  com- 
prend un  état-major  et  un  bataillon  urbain  (369  hom- 
mes), chargé  de  la  défense  de  la  ville  proprement  dite, 
et  d'un  bataillon  forain  (151  hommes),  formé  de  huit 
sections,  et  chargé  de  la  défense  des  hameaux.  Le  per- 
sonnel est  assuré  auprès  de  la  Société  suisse  des  sa- 
peurs-pompiers ;  il  possède  une  caisse  de  secours  ad- 
ministrée par  la  Commission  du  feu  et  mise  à  contri- 
bution dans  des  cas  tout  à  fait  spéciaux  ;  une  caisse 
de  retraite,  fondée  en  1884,  et  à  laquelle  sont  admis  les 
sapeurs-pompiers  âgés  de  50  ans,  ayant  service  au  corps 
pendant  20  ans,  sans  interruption. 

Les  administrations.  Chef-lieu  de  cercle,  de  district,  de 
divers  arrondissements  administratifs,  Lausanne  possède, 
outre  les  autorités  communales,  les  autorités  du  cercle, 
(juge  et  justice  de  paix,  juge  informateur  chargé  spécia- 
lement, dans  le  cercle  de  Lausanne,  des  enquêtes  pénales), 


le  conseil  et  le  tribunal  de  Prud'hommes,  les  autorités  du 
district  (juges  et  tribunal  de  district),  recette  de  l'État,  pré- 
fecture, contrôle  et  conservateur  des  droits  réels,  ainsi  que 
les  autorités  cantonales  (Grand  Conseil,  Conseil  d'Etat,  Tri- 
bunal cantonal,  parquet  et  procureur  général,  administra- 
tion cantonale  centrale).  Lausanne  est  encore  le  siège  du 
Tribunal  fédéral,  d'une  direction  des  chemins  de  fer  fédé- 
raux, de  la  Ve  direction  des  douanes,  du  IIe  arrondisse- 
ment des  postes,  du  Ier  arrondissement  des  télégraphes,  du 
Ier  arrondissement  de  division  militaire,  qui  y  a  sa  place 
d'armes.  La  ville  fait  partie  du  43e  arrondissement  électo- 
ral fédéral,  du  IIe  arrondissement  ecclésiastique,  du  VIL 
arrondissement  d'administration  des  faillites,  du  I"  arron- 
dissement des  roules  (voyer),  du  IIP  arrondissement  mili- 
taire cantonal,  du  IIIe  arrondissement  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures,  du  IVe  arrondissement  forestier.  La 
commune  constitue  les  XH  et  XIe  arrondissements  de  pour- 
suites pour  dettes.  Elle  forme  un  arrondissement  d'état-ci- 
vil, une  section  militaire,  sept  arrondissements  d'inspection 
du  bétail.  Elle  compte  18  sections  de  vote.  L'Église  nationale 
(7  pasteurs)  et  l'Église  nationale  réformée  allemande  (2 
pasteurs)  y  ont  une  paroisse  avec  un  Conseil  de  paroisse; 
l'Église  libre  (5  pasteurs)  a  un  Conseil  d'Anciens;  le 
culte  anglican,  un  révérend;  l'Église  catholique,  un  Con- 
seil  d'administration  (avec  quatre  prêtres)  ;  l'Église  évan- 
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Lausanne.  L'Hôtel  des  Postes,  télégraphes  et  téléphones. 

!  gélique  libre  allemande,  un  Conseil  avec  un  pasteur. 
Hôpitaux.  Au  XIIIe  siècle,  il  y  avait,  dans  le  diocèse  de 
Lausanne,  de  très  nombreux  couvents  de  divers  ordres 
religieux  qui  s'occupaient  des  malades.  En  1275,  le  Cha- 
pitre de  Lausanne  acheta,  dans  le  quartier  de  la  Cité,  quel- 
ques terrains  sur  lesquels,  en  1282,  l'évèque  de  Lausanne. 
Guillaume  de  Champvent,  fit  reconstruire  en  l'agrandis- 
sant un  hôpital  qui  existait  déjà  antérieurement.  Cet  hôpi- 
tal qui,  cinq  siècles  plus  tard,  devait  devenir  l'hôpital  can- 
tonal, dépendait  de  l'évèque;  il  était  desservi  par  des  frères 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  C'était,  avant  tout,  un  hospice 
pour  les  pauvres.  Il  existait  auparavant  le  petit  hôpital 
de  Saint-Jean  et  l'Infirmerie  de  la  Madeleine  qui,  en  1443, 
devint  l'hôpital  de  Saint-Roch.  L'Hôpital  de  Saint-.ïean- 
l'Évangéliste  avait  dépendu  du  Chapitre  de  Lausanne, 
mais  se  rattachait,  en  1228,  à  la  maison  du  Mont-.loux 
(Grand  Saint-Bernard).  Par  un  arrangement,  il  devint, 
en  1603,  propriété  de  la  ville  pour  le  prix  de  450  ducatons. 
Il  était  placé  dans  les  quartiers  bas.  Peu  de  temps  avant 
la  Réforme,  en  1528,  le  Conseil  de  Lausanne,  contre  le 
gré  de  l'évèque,  s'arrogea  la  surveillance  du  grand  hôpi- 
tal et  de  ses  revenus.  A  l'instigation  du  médecin  Tissot, 
la  ville  de  Lausanne  fit,  en  1766,  reconstruire  complète- 
ment l'hôpital  sur  le  même  emplacement,  d'après  les  plans 
de  l'architecte  Rodolphe  deCrqusaz-de  Mézery.  En  1803, 
le  canton  de  Vaud,  devenu  un  État  confédéré,  voulut  orga- 
niser un  service  hospitalier.  En  1806,  il  acquit  de  la  com- 
mune de  Lausanne   le   bâtiment   de   l'hôpital.   Au   début, 
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sous  le  même  toit,  [étaient  réunis  les   malades,    les  alié- 
nés, les  détenus,  les'établissements  disciplinaires  de  jeu- 


Lausanne.  L'Eglise  Saiut-François. 

nés  garçons  et  de  jeunes  filles;  aussi  le  séjour  à  l'hôpital 
était-il  regardé  comme  lionleux.  Ce  sentiment  a  persisté 
longtemps  dans  la  masse.  En  1810  furent  définitivement 
organisés  les  hospices  cantonaux.  Le  décret  créait  à  Lau- 
sanne, à  la  rue  de  la  Mercerie,  un  hôpital  cantonal  de 
100  lits  ;  au  Champ  de  l'Air  (actuellement  Institut  agri- 
cole), un  hospice  d'aliénés  pour  40  malades,  et  un  éta- 
blissement pour  30  incurables.  En  1827,  les  détenus 
furent  transférés  au  Pénitencier  actuel  ;  en  1847,  la 
Discipline  des  garçons  fut  installée  aux  Croisettes  ;  la 
Discipline  des  tilles  resta  à  l'hôpital  jusqu'en  1869.  Dés 
1868,  le  Conseil  de  santé  demandait  la  création  d'un  hô- 
pital plus  vaste  et  mieux  situé.  En  1874,  le  Grand  Conseil 
décida  la  création,  au  Calvaire,  sur  une  propriété  de 
l'État,  d'un  hôpital  de  200  lits,  avec  4  pavillons  d'isole- 
ment. En  1883  était  inauguré  le  nouvel  hôpital,  dont  le 
coût  total  dépassa  2  millions.  Le  nombre  des  lits  est  de 
470,  soit  407  dans  le  bâtiment  principal  et  63  dans  les 
pavillons.  Chaque  malade  a  de  30  à  40  m:t  d'air.  A  l'hô- 
pital sont  jointes  une  Maternité  et  une  École  de  sages- 
femmes.  Fondée  en  1874  dans  le  lazaret  des  contagieux 
à  Montmeillan,  la  Maternité  a  été  transférée  en  1883 
dans  un  des  pavillons  du  Calvaire,  construit  d'après  les 
idées  de  cette  époque  (système  Tarnier,  isolement  de 
chaque  salle  d'accouchée).  Le  bâtiment  étant  devenu  trop 
exigu,  les  plans  d'une  nouvelle  Maternité  sont  à  l'étude. 
Une  policlinique  d'accouchements,  dirigée  par  le  profes- 
seur d'obstétrique  de  l'Université  et  par  une  sage-femme 
logée  à  la  Maternité,  sert  aux  étudiants  et  aux  élèves 
sages-femmes. 

Au  XVIe  siècle,  Lausanne  jouissait  d'une  grande  ré- 
putation au  point  de  vue  de  la  guérison  des  maladies  des 
yeux.  Franco,  le  génial  chirurgien,  y  attirait  un  grand 
nombre  de  malades.  Au  XVIIe  siècle,  Fabrice  de  Hilden 
eut  de  beaux  succès  en  ophthalmologie.  Au  XVIIIe  siècle, 
Lausanne  ne  possédait  probablement  pas  d'oculiste  cé- 
lèbre, car  LL.  EE.  adressèrent  à  toutes  les  communautés 
du  bailliage  l'invitation  d'envoyer  à  Berne  leurs  pauvres 
atteints  de  cataracte.  Ce  n'est  qu'en  1840  que  Lausanne 


reprit  son  ancienne  célébrité.  Le  D1'  Recordon,  aidé  par 
Mme  Recordon,  installa  une  clinique  ophtalmique  gratuite 
dans  son  appartement.  Ce  fut  l'origine  de  l'Asile  des  aveu- 
gles. Cet  important  établissement,  dû  à  la  générosité  de 
W.  Haldiinand  et  de  M"e  de  Cerjat,  s'ouvrit  en  184i.  Il  est 
destiné  à  recevoir  à  la  fois  des  malades  curables  dans  une 
intention  thérapeutique,  et  de  jeunes  aveugles  afin  de 
leur  fournir  une  éducation  spéciale  et  du  travail.  En  1855, 
l'Asile,  dont  la  réputation  s'était  déjà  étendue  au  loin, 
s'augmenta  d'un  atelier  pour  lequel  W.  Haldiinand  donna 
une  somme  de  75  000  fr.  Un  nouvel  hôpital  a  été  cons- 
truit en  1873.  L'Asile,  qui  est  uniquement  soutenu  par 
des  dons  et  des  legs,  comprend  actuellement  :  1°  Une 
maison  d'éducation  pour  enfants  aveugles  des  deux  sexes, 
de  5  à  18  ans.  2°  Un  hôpital  ophthalmique  de  45  lits.  3° 
Un  atelier  de  tannerie  et  un  atelier  de  brosserie,  où  sont 
admis  les  aveugles  de  l'Institut  qui,  à  la  sortie  de  l'éta- 
blissement, ne  trouvent  pas  ailleurs  une  occupation  régu- 
lière et  utile,  ou  dont  l'apprentissage  n'est  pas  terminé, 
puis  les  aveugles  adultes  du  sexe  masculin  aptes  à  ap- 
prendre un  métier.  4°  L'Asile  Recordon,  Home  et  Ouvroir, 
destiné  aux  anciennes  élèves  de  l'Asile  des  Aveugles.  Ex- 
ceptionnellement, si  les  circonstances  le  permettent,  peu- 
vent être  reçues,  en  vue  d'un  apprentissage,  des  personnes 
ayant  perdu  la  vue  à  l'âge  adulte  et  n'ayant  pas  été  élevées 
à  l'Institut.  A  l'Asile  des  Aveugles  est  annexé  une  petite  im- 
primerie en  caractères  Braille;  de  ses  presses  sont  sorties 
une  Bible  et  divers  ouvrages  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. A  l'hôpital,  sont  soignés  annuellement  de  500  à 
600  malades  et  données  2500  à  3000  consultations  publi- 
ques et  gratuites.  Depuis  sa  fondation,  l'Institut  a  procuré 
l'instruction  à  376  enfants  aveugles.  En  1901,  il  conte- 
nait;^ élèves  des  deux  sexes.  Jusqu'en  1900,  les  ate- 
liers ont  fourni  un  apprentissage  gratuit  à  143  élèves. 
Lausanne  a  un  lazaret  communal  de  23  lits,  au   Mou- 


lin-Creux (vallée  du  Flon), 
maladies  contagieuses.  L'hô- 
la  Trinité,  à  Bois-Cerf  (route 
en  1903  (plus  de  100  lits), 
tallations  les  plus  modernes, 
d'une  société  anonyme  ;  le 
des_,religieuses    trinitaires. 


pour  l'isolement  des 
pital  catholique  de 
d'Ouchy),  agrandi 
et  pourvu  des  ins- 
est  la  propriété 
service  est  fait  par 
L'hospice  orthopédi- 


Lausanne.   L'Église  Saint-Laurent. 

que  de  la  Suisse  romande,  destiné  aux  enfants  au-desso  us 
de  12  ans,  a  été  fondé  en  1876  par  le  Dr  Henri  Martin,  or- 
thopédiste, et  quelques  amis.  l\  est  entretenu  par  des  dons 
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volontaires.     L'hospice   de   l'enfance,   fondé  en    1861   par 
l'initiative  privée,  et  installé  en    18(55  dans  un  "bâtiment 


Lausanne.  L'Eglise  anglaise. 

spécial  (30  lits),  est  destiné  essentiellement  aux  enfants 
indigents  ou  peu  fortunés,  de  2  à  12  ans,  atteints  d'ail,  c- 
tions  guérissables  non  contagieuses;  il  est  aussi  soutenu 
par  la  bienfaisance  publique;  un  service  de  dispensaire  y 
est  organisé.  La  Policlinique  universitaire,  qui  a  remplacé, 
en  1892,  le  dispen-aire  communal  de  Lausanne,  et  qui,  a 
partir  de  1904,  est  logée  dans  un  superbe  bâtiment  neuf  à 
la  Solitude,  e.-t  une  installation  médicale  de  bienfaisance 
où  sont  données  des  consultations  générales  et  spéciales 
(yeux,  gynécologie,  dents)  et  des  remèdes  gratuits  ;  elle 
sert  également  à  l'instruction  des  étudiants  en  médecine 
de  l'Université.  Elle  traite  aussi  les  malades  à  domicile. 
De  5  à  8  mille  malades  y  sont  soignés  annuellement.  Les 
frais  sont  à  la  charge  de  l'État.  La  ville  de  Lausanne  fait 
une  subvention  annuelle  de  2400  fr.,  et  a  accordé,  en  1899, 
un  subside  de  200000  fr.  pour  la  construction  du  bâti- 
ment. Au  service  hospitalier  peuvent  se  rattacher  l'œuvre 
des  fauteuils  pour  malades,  fondée  en  1884  par  F.  Naef, 
atin  démettre  à  la  disposition  des  malades  nécessiteux  des 
fauteuils  à  haut  dossier,  à  Lausanne  et  dans  le  canton,  et 
l'École  normale  évangélique  des  garde-malades  indépen- 
dantes de  la  Source,  fondée  en  1859  par  M.  et  Mn"  Agénor 
de  Gasparin  et  dolée  par  eux.  Les  sœurs  de  Béthanie,  ap- 
partenant à  l'église  méthodiste  allemande,  se  consacrent 
aux  soins  des  malades  et  se  rendent  comme  gardes  dans 
les  familles.  Leur  maison  de  Lausanne  est  à  Saint-Roch. 
Il  existe  en  outre  de  nombreuses  cliniques  particulières  ; 
une  soixantaine  de  médecins  et  chirurgiens  pratiquant 
et  professant,  24  dentistes,  plus  une  soixantaine  de  garde- 
malades.  La  commune  de  Lausanne  possède  les  cimetières 
de  Montoie  (648  ares),  La  Sallaz,  la  l'ont  aise,  Vers  chez 
les  Blancs.  Montherond.  et  un  cimetière  Israélite. 

Les  prisons  du  district  de  Lausanne  sont  à  l'Évèché. 
L'établissement  des  prisons  dans  le  vieux  château  épisco- 
pal  remonte  au  temps  des  évèques,  qui  l'abandonnèrent 
dans  le  courant  du  XVe  siècle  pour  s'établir  au  château, 
actuellement  siège  du  gouvernement.  Plus  tard,  lors  de  la 
construction  de  l'ancien  hôpital  cantonal,  des  cachots  fu- 
rent aménagés  dans  ce  bâtiment;  en  1803,  on  y  installa 
la  prison  centrale  des  détenus,  qui  fut  transférée,  en  1826, 
à  la  Maison  pénitentiaire,  sur  la  route  de  Chailly.  L'Évè- 
ché qui,  à  l'origine,  recevait  indilféremment  îles  détenus 
de  toutes  les  catégories,  n'a  plus  conservé  que  les  prévenus 
et  les  condamnés  à  une  peine  de  courte  durée  (3  mois). 
La  demeure  primitive  des  évèques  avait  été  détruite 
partiellement,  lors  du  grand  incendie  qui  ravagea  Lau- 
sanne en  1235,  puis  reconstruite.  Une  grande  partie  du 
bâtiment  fut  démolie  en  1707  ;  sur  son  emplacement  a  été 
créée  la  terrasse  actuelle  de  la  Cathédrale.  Kn  1823,  on 
éleva,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  construction,  un  bâti- 
ment rectangulaire  affecté  aux  prisonniers  et  à  une  école 
système  lancastrien.  La  vogue  de  cette  méthode,  basée 
sur  l'enseignement  mutuel,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 


en  1837,  maîtres  et  élèves  abandonnaient  ce  local,  qui  fut 
transformé  en  salle  de  tribunal.  L'Évèché  ne  contenait 
que  32  cellules  et  devait  loger  de  50  à  80  pri- 
sonniers. De  1880  à  1883.  on  construisit  la  salle  du 
tribunal  ai  tuel  ;  on  transforma  en  cellules  le  vieux 
prétoire  et  ses  annexes.  On  obtint  ainsi  22  cellu- 
les. En  1901,  après  plus  de  20  ans  d'études,  la 
construction  de  nouvelles  prisons  fut  décidée  et 
un  crédit  de  518000  fr.  fut  voté  pour  un  bâtiment 
contenant  77  cellules,  lequel  est  en  construction 
au  liois  Mermet,  pies  de  la  Ponlaise. 

Le  pénitencier  se  trouve  à  Villamont,  sur  la 
route  de  Chailly.  Au  temps  de  la  domination  ber- 
noise, les  condamnés  \audois  étaient  enfermés  au 
Schallenwerk  de  Berne.  I)ès  les  premiers  jours  de 
son  indépendance,  le  canton  de  Vaud  s'occupa  de 
la  question  pénitentiaire.  On  convertit  en  prison 
le  troisième  étage  de  l'hôpital  construit  en  1776. 
Les  inconvénients  de  cet  état  de  i  hoses  firent  que, 
dès  180(5,  on  projeta  la  construction  d'une  prison 
centrale.  |)es  difficultés  financières  en  firent  ajour- 
ner la  réalisation  jusqu'en  1822  A  ce  moment,  l'état 
plus  prospère  des  finances  cantonales  permit  la 
construction  du  pénitencier  actuel.  En  1826,  les 
détenus  des  deux  divisions  (criminelle  et  correc- 
tionnelle), au  nombre  de  82,  y  furent  transférés. 
Les  frais  s'élevèrent  au  total  de  348000  fr.  anciens, 
fr.  512000  de  notre  monnaie.  En  1853,  fut  décidée  la  cons- 
truction d'une  annexe  pour  les  femmes.  Les  détenus  tra- 
vaillent en  commun  sous  la  loi  du  silence.  Ils  apprennent 
des  métiers  manuels  divers  (filature,  tissage,  cordonnerie, 
menuiserie,  confection,  reliure,  forge,  vannerie  et  babou- 
ches, etc.);  ils  peuvent  posséder  un  pécule.  La  maison  pé- 
nitentiaire vaudoise  passa,  pendant  toute  la  première 
moitié  du  XIXe  siècle,  pour  une  prison  modèle.  Mais 
le  bâtiment  ne  répond  plus  aux  exigences  actuelles. 
Le    système   de    l'isolement    absolu    est    universellement 


Lausanne.  La  place  de  la  Palud,  avec  l'Hotel-de-Ville. 

admis;  on  n'en  discute  plus  que  la  durée.  Le  péniten- 
cier ne  permet  pas  cet  isolement;  les  cellules  sont  trop 
petites  ;  elles  ne  peuvent  pas  être  chauffées  ;  on  n'y  peut 
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ravailler.  L'isolement  n'est  réalisé  que   la  nuit.   La    sur- 
veillance est  excessivement   difficile;  le  travail  en   com- 


Lausanne.   Le  monument    de  Davel  au  Château. 

mun  permet  l'établissement  de  relations  fâcheuses.  Aussi 
la  construction,  reconnue  absolument  nécessaire,  d'un 
nouveau  pénitencier  cantonal  est-elle  à  l'étude  et  décidée 
en  principe;  des  considérations  financières  seules  en  font 
ajourner  l'exécution.  En  1827  a  été  créée  une  maison 
disciplinaire  spéciale  pour  les  garçons  (aux  Croisettes  sur 
Lausanne)  et  une  pour  les  filles  (à  Chailly,  supprimée  fin 
1896).  En  juin  1825  fut  créée  la  maison  centrale  pour  les 
condamnés  à  une  détention  de  un  à  trois  mois,  pour  les 
militaires  et  les  condamnés  politiques.  Une  société  de  pa- 
tronage, fondée  en  1878,  réorganisée  en  1895,  et  dont 
la  caisse  est  alimentée  par  des  dons  et  legs,  par  des  sub- 
sides de  l'Etat  et  des  communes,  travaille  activement  au 
relèvement  moral  des  détenus  libérés  des  prisons  et 
des  maisons  pénitentiaires.  La  discipline  des  Croisettes 
abrite  de  27  à  41  enfants. 

Les  institutions  philanthropiques  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique  sont  très  nombreuses  à  Lausanne.  On  en 
compte  plus  de  150,  dont  l'activité  s'exerce  dans  les  do- 
maines les  plus  divers.  L'assistance  des  pauvres  est  pra- 
tiquée par  le  Bureau  central  de  bienfaisance,  fonde  en 
1854  pour  secourir  et  patronner  les  pauvres  domiciliés 
dans  la  commune  ;  puis  viennent  de  nombreuses  institu- 
tions secourables,  dues  à  l'initiative  privée  :  l'Association 
des  Amies  des  pauvres,  fondée  en  1871,  qui  refuse  l'au- 
mône à  la  porte  mais  visite  les  indigents  à  domicile;  la 
Société  pour  réprimer  les  abus  de  la  mendicité  (1853), 
qui  renvoie  tout  pauvre  inconnu  à  un  bureau,  seul 
chargé  de  lui  remettre  un  secours  ;  l'Asile  de  nuit, 
destiné  aux  passants  pauvres  ;  les  salles  chauffées  (1879), 
pour  les  hommes  sans  ressources,  pendant  les  temps 
de  froidure  et  de  chômage  ;  le  Bûcher  de  bienfaisance 
(1775),  qui  fournit  du  bois  sec  aux  familles  indigentes  ; 
le  Comité  des  secours  d'hiver  (1891),  qui  distribue,  pen- 
dant les  hivers  rigoureux,  de  la  soupe  et  du  combus- 
tible ;  la  Société  des  fourmis,  qui  confectionne  des  vête- 
ments pour  les  pauvres  ;    la   Direction   des  pauvres  ha- 


bitants (1776),  qui  vient  en  aide  aux  indigents  domiciliés 
dans  la  commune  depuis  six  ans  au  moins  ;  la  Fonda- 
tion de  M""'  d'Effinger  de  Wildegg,  née  de  Charrière,  qui 
vient  au  secours  des  pauvres  habitants  dans  l'embar- 
ras pour  payer  leur  loyer  ;  la  Société  allemande  de 
bienfaisance  (1870),  pour  ressortissants  d'Allemagne  et 
d'Autriche-Hongrie,  domiciliés  ou  en  passage  à  Lau- 
sanne ;  la  Société  française  de  bienfaisance  (1873), 
qui  secourt  les  Français  nécessiteux  en  passage  ou  do- 
miciliés à  Lausanne  ;  la  Société  de  bienfaisance  des  da- 
mes catholiques  (1850);  les  diaconies  de  l'église  natio- 
nale et  les  diaconies  de  l'Église  libre,  qui  s'occupent 
des  malades  et  îles  pauvres  ;  les  cantines  scolaires,  pour 
les  écoles  primaires  (1890)  et  les  cuisines  scolaires  pour 
les  élèves  de  l'École  catholique  (1902),  qui  fournissent  le 
repas  de  midi  aux  enfants  des  écoles  ;  la  Société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  pour  les  indigents  et  les  familles  catholi- 
ques pauvres  ;  la  Crèche  de  Lausanne  (1873),  qui  reçoit 
les  petits  enfants  des  mères  obligées  de  gagner  leur  vie 
hors  de  chez  elles  ;  le  Bureau  de  travail  (1892)  ;  la  Société 
de  secours  par  le  travail  (1891),  avec  chantier  de  travail, 
qui  pratique  l'assistance  par  le  travail  ;  l'Adresse-office 
(1897),  pour  les  pauvres  n'ayant  pas  l'habitude  des  gros  ou- 
vrages ;  l'Ouvroir  (1873),  qui  procure  du  travail  aux  mè- 
res de  famille  devant  gagner  leur  vie  ;  les  Ateliers  de 
travail  pour  femmes,  qui  procurent  des  travaux  de  cou- 
ture à  de  pauvres  femmes. 

L'assistance  des  malades  est  représentée  par  l'Hôpital 
cantonal  ;  l'Ecole  normale  de  garde-malades  (1859)  ;  l'Ins- 
titut de  diaconesses  de  Béthanie,  qui  procure  îles  soins 
gratuits  à  domicile  ;  les  cliniques  ;  le  dispensaire  cen- 
tral ;  les  fauteuils  pour  malades  (1884)  ;  la  Maternité  ; 
la  Fondation  de  bienfaisance  du  Centenaire  pour  tuber- 
culeux ou  malades  atteints  de  maladies  repoussantes;  la 
Société  maternelle  (1830),  qui  assiste  les  femmes  pauvres 
en  couches  ;  le  Bureau  de  renseignements  pour  nourrices, 
organisé  en  1889  par  le  Conseil  de  santé,  afin  de  procurer 
de  bonnes  nourrices  aux  jeunes  enfants  privés  du  sein 
maternel  ;  l'Hospice  de  l'enfance  et  son  dispensaire  ; 
l'Asile  des  aveugles  ;  l'Asile  pour  vieillards  pauvres  et 
malheureux,  à  Chailly  ;  l'Asile  du  Foyer,  institution  ro- 
mande en  faveur  des  enfants  aveugles  et  idiots  (1901)  ; 
le  Lazaret  communal  du  Moulin  Creux  ;  l'Hospice  or- 
thopédique ;  la  Policlinique  universitaire  ;  la  Société 
internationale  de  sauvetage  du  Léman  (section  d'Ou- 
chy)  ;  la  Société  vaudoise  des  dames  de  la  Croix-Bouge  ; 
l'Asile  Louis  Boissonnet,  à  Vennes  (1873),  pour  convales- 
cents et  valétudinaires  ;  la  Fondation  liugnion,  dont  les 
revenus  servent  à  envoyer  trois  ou  quatre  pauvres  mala- 
des non  incurables,  aux  bains  de  Loèche  (Valais)  ou 
d'Aix,  etc.;  la  Fondation  d'Efllnger  de  Wildegg  (1849), 
qui  envoie  des  malades  aux  bains  et  secourt  de  vieilles 
domestiques;  la  Fondation  J.-.I.  Faure,  en  faveur  d'insti- 
tuteurs et  d'institutrices  ;  les  Colonies  de  vacances,  pour 
enfants  pauvres  et  chétifs  (1884)  ;  les  Promenades  de 
vacances,  pour  les  enfants  qui  n'ont  pas  été  admis  dans 
les  précédentes. 

L'assistance  des  abandonnés  est  pratiquée  par  l'Institu- 
tion cantonale  en  faveur  de  l'enfance  malheureuse  et 
abandonnée,  fondée  en  1888  ;  le  Comité  pour  l'éducation 
de  l'Enfance  abandonnée  (1831),  qui  recueille  et  place  les 
enfants  pauvres  ou  abandonnés  ;  la  Solidarité  (1882),  qui 
s'occupe  des  enfants  malheureux  et  abandonnés,  sans 
distinction  de  nationalité  ni  de  religion  ;  l'Orphelinat  de 
Lausanne  (1726),  qui  recueille,  instruit  et  place  les  orphe- 
lins ;  l'Établissement  cantonal  des  incurables  et  vieillards 
infirmes  ;  la  Société  libre  pour  le  soulagement  des  mala- 
des pauvres,  incurables  (1827)  ;  le  Home  et  Ouvroir  pour 
aveugles  adultes  du  sexe  féminin  (voir  Asile  des  aveugles); 
la  Fondation  Rappold,  en  faveur  d'anciennes  institutrices 
(1883)  ;  l'Union  des  Amies  de  la  Jeune  fille  (1877)  ;  le 
Home  lausannois  pour  femmes  isolées  ;  le  Bureau  de 
renseignements  des  Amies  de  la  Jeune  fille  (1882)  ;  l'Œu- 
vre des  arrivantes  à  la  gare  (1890)  ;  l'Asile  des  jeunes  do- 
mestiques, l'Asile  temporaire,  qui  reçoivent  les  domesti- 
ques momentanément  sans  place,  et  les  jeunes  filles  sans 
appui  et  sans  travail;  le  Home  du  Bon-Secours,  à  Sainte- 
Claire  (1902),  asile  et  bureau  de  placement  pour  jeunes 
filles  catholiques  momentanément  sans  place;  l'Asile 
Eben  Hezer,  pour  enfants  atteints  d'infirmités  ou  de  ma- 
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ladies  non  contagieuses  ;  la  Société  vaudoise  de  patronage 
des  détenus  libérés  (1878). 

La  prévoyance  est  représentée  par  quatre  Caisses  d'é- 
pargne, plusieurs  coopératives,  une  vingtaine  de  Sociétés 
de  secours  mutuels,  de  secours  au  décès,  de  prévoyance, 
parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  la  Société  industrielle 
de  secours  mutuels,  fondée  en  1803;  la  Société  typogra- 
phique de  secours  mutuels,  qui  date  de  1832,  et  la  plus 
importante  de  toutes,  la  Société  vaudoise  de  secours  mu- 
tuels (1846),  avec  42  sections  et  6412  membres,  et  la 
Fraternité,  société  vaudoise  de  secours  au  décès  (1881*), 
avec  37  sections  et  5722  membres  et  par  une  quantité  d'au- 
tres sociétés. 

Il  y  a  lieu  de  citer  encore  l'Asile  temporaire  pour  femmes 
ou  tilles  tombées  (INSi);  le  Refuge  pour  jeunes  li  1  les 
tombées.  La  lutte  contre  l'alcoolisme  et  l'immoralité  est 
représentée  par  la  Croix-Bleue;  l'Espoir  (pour  enfants)  ; 
l'Avenir  (de  l'église  nationale  réformée)  ;  les  Bons-Tem- 
pliers; la  Ligue  patriotique  contre  l'alcoolisme  (section 
vaudoise);  les  cafés  de  Tempérance;  la  Violette,  salle 
pour  militaires  près  de  la  caserne  ;  l'Hôtel  de  tempé- 
rance; Bethesda,  asile  de  la  Suisse  romande  pour  fem- 
mes victimes  de  la  boisson  ;  les  collations  de  thé  et  pe- 
tits pains  (1886),  otîertes  à  Noël  aux  employés  de  la 
poste;  la  Ligue  de  la  Croix-Blanche  (1884);  le  Comité 
vaudois  contre  la  littérature  immorale;  la  Société  vau- 
doise pour  le  relèvement  de  la  moralité;  l'Association  du 
sou  (1879),  pour  lutter  contre  l'immoralité. 

Au  nombre  des  Sociétés  poursuivant  des  buts  divers  se 
trouvent  la  Société  vaudoise  delà  Paix;  la  Société  vaudoise 
pour  la  protection  des  animaux,  la  Société  vaudoise  d'utilité 
publique;  la  Société  de  développement  de  Lausanne; 
la  Ligue  pour  l'action  morale  (1896);  la  Société  de  la 
Maison  du  Peuple,  avec  coopérative;  le  Phare  (1886),  pour 
jeunes  gens;  la  Société  biblique  du  canton  de  Vaud  (1814); 
la  Société  biblique  auxiliaire  (1826);  le  Comité  des  traités 
religieux  (1827);  l'Œuvre  des  Bibles  de  mariage  (1879); 
les  Missions  diverses;  le  Comité  vaudois  de  secours  en 
faveur  des  protestants  disséminés;  les  Missions  inté- 
rieures (1882)  ;  la  Commission  d'évangélisatipn  de  l'Église 
libre  (1847);  l'Alliance évangélique  (1847);  l'Évangélisation 
italienne  dans  le  canton  de  Vaud;  le  Comité  espagnol 
lausannois  (1864);  la  Société  vaudoise  pour  la  sanctifica- 
tion du  dimanche  (1867);  la  Société  des  écoles  du  di- 
manche du  canton  de  Vaud  (1852);  les  Unions  chrétiennes 
de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles;  l'Armée  du  Salut; 
la  Concordia  (1883),  pour  jeunes  gens  catholiques;  la  Mis- 
sion romande,,  œuvre  d'évangélisation  en  Afrique,  fondée 
en  1875  par  l'Eglise  libre  du  canton  de  Vaud,  devenue 
Mission  romande  en  1883  et  dirigée  par  les  Églises  indé- 
pendantes de  Vaud,  Neuchàtel  et  Genève,  avec  siège  à 
Lausanne  (10  stations,  16  missionnaires,  une  école  d'é- 
vangélistes,  une  mission  médicale  ;  dépenses  en  1902,  fr. 
172  055).  Lausanne  possède  deux  loges  maçonniques; 
«Espérance  et  Cordialité»,  fondée  en  1821  (Cité),  «  Li- 
berté», fondée  en  1871  (Caroline),  faisant  partie  de 
l'Alpina,  union  des  loges  suisses,  et,  à  ce  titre,  de  l'Al- 
liance maçonnique   universelle. 

A  l'instruction,  à  l'éducation  et  au  relèvement  moral 
se  rattachent,  outre  les  établissements  communaux  et  can- 
tonaux d'instruction  publique  (voir  Écoles),  des  écoles  en- 
fantines, dues  à  l'initiative  privée;  des  écoles  libres  (écoles 
de  l'Église  libre,  1851  et  1855);  écoles  de  la  paroisse  ca- 
tholique, comprenant  classes  primaires  et  enfantines 
(1818);  les  salles  d'asile  pour  enfants  pauvres,  dirigées  par 
des  sœurs  (1850);  l'orphelinat  pour  jeunes  filles (  1859)  ;  les 
écoles  secondaires  pour  jeunes  filles  (1866),  avec  l'école 
préparatoire;  l'école  supérieure  de  jeunes  filles  (voir 
Ecoles);  la  Commission  des  études  de  l'Église  libre  (1874)  ; 
la  Faculté  de  théologie  de  l'église  libre  (1847)  avec  une 
Bibliothèque  (40  000  volumes),  dont  l'origine  a  été  la  bi- 
bliothèque d'Alexandre  Vinet;  l'Atelier  pour  aveugles  adul- 
tes du  sexe  masculin  (voir  Asile  des  aveugles)  ;  l'école  de 
couture  (1881);  les  cours  du  soir  pour  adultes  (1859)  de  la 
Société  industrielle  et  commerciale;  la  maison  d'éducation 
pour  jeunes  aveugles;  la  Caisse  de  secours  pour  faciliter 
les  études  des  étudiants  en  théologie  (  1864);  la  Bourse 
Rochat  (1840)  et  la  Fondation  Dussieur  (même  but);  les 
soirées  familières  et  distributives  de  lecture  (1885),  pour 
cochers,  commissionnaires,  balayeurs  et  allumeurs  de  ré- 
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verbères  ;    les    Bibliothèques    des    postes   de    police,   des 

postes    de    gendarmerie,     de     la    Société     postale,    des 

facteurs  de 

télégraphe, 

des       em  - 

ployés    des 

chemins 
de  fer,  des 

Jeunes 

Commer- 
çants, de 
la  Société 
industrielle 
et  commer- 
ciale, de  la 
Société  des 

sciences 

naturelles, 
annexée  à 
la  Biblio- 
thèque can- 
tonale,   de 

l'église 

presbyté- 
rienne, des 

étudiants 
(70000    vo- 
lumes), des 

Familles, 
des  Unions 

chrétien- 
nes,  du 
Cercle  lit- 
téraire,   de 

plusieurs 
Kcoles  du 
dimanche, 
du  Cercle 
de  Beau- 
Séjour,  de 
la     Société 

vaudoise  de  médecine,  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  de  la  Société  des  ingénieurs  et  architectes  de  la 
Suisse  romande,  de  la  Société  vaudoise  d'horticulture,  de 
la  Société  vaudoise  d'aviculture,  de  la  Société  des  armes 
spéciales,  du  Club  alpin,  la  Bibliothèque  bulgare,  etc. 

La  science  et  les  arts  sont  également  cultivés  à  Lau- 
sanne. A  côté  des  institutions  officielles,  écoles  et  musées, 
diverses  sociétés  travaillent  à  leur  développement.  La  So- 
ciété académique  vaudoise,  fondée  le  17  mai  1890,  afin  de 
contribuer  à  la  prospérité  de  l'Université,  fait  donner  des 
conférences  très  suivies  par  l'élite  de  la  population.  La 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  (1828)  publie  dès 
1841  un  Bulletin,  renfermant  les  travaux  de  ses  mem- 
bres. Une  société  anatomo-physiologique  propage,  parmi 
la  jeunesse  universitaire,  l'étude  des  sciences  biologi- 
ques. La  Société  vaudoise  de  médecine  travaille  au  dé- 
veloppement de  l'hygiène  et  de  la  médecine.  Deux  so- 
ciétés littéraires  et  dramatiques  se  livrent  à  l'étude  et 
à  la  représentation  de  pièces  de  théâtre.  La  société  vau- 
doise des  Beaux-Arts  (1859)  organise  des  expositions  de 
peinture  et  subventionne  des  œuvres  de  restauration. 
Le  chant  et  la  musique  sont  représentés  par  une  di- 
zaine de  sociétés  chorales,  mixtes  ou  d'hommes  et  plu- 
sieurs fanfares.  Chaque  année  on  exécute  quelques  œuvres 
de  grands  maîtres.  L'Institut  de  musique  (1861)  fait 
donner  des  cours  par  d'excellents  professeurs  et  organise 
des  auditions  d'élèves.  La  construction  d'une  grande  salle 
de  concerts  est  à  l'étude.  Grâce  aux  efforts  persévérants  et 
désintéressés  d'amateurs  intelligents  autant  que  dévoués, 
le  théâtre  a  atteint  un  niveau  fort  honorable.  Le  Kursaal, 
théâtre-variétés,  reste  ouvert  toute  l'année.  Les  sports  sont 
représentés  par  plusieurs  sociétés  de  gymnastique  et 
clubs  cyclistes,  par  une  dizaine  de  sociétés  de  tir  au  fusil 
et  au  revolver,  par  une  section  du  Club  alpin  suisse,  par 
une  société  d'escrime,  par  des  manèges  pour  équitation, 
par  une  société  de  canotage,  par  plusieurs  équipes  de 
foot-ball  et  de  lawn-tennis  ;  la  photographie,  par  de 
grands  ateliers  et  plusieurs  sociétés  photographiques;  il 
y  a  une  société  de  timbrologie.    Plusieurs  cercles  offrent 
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à  leurs  membres  des  jardins,  des  salles  de  réunion,'  de 
lecture,   des   bibliothèques,   sans   préjudice   des   cabinets 

de  lecture 
et  des  bi- 
bliothè- 
ques circu- 
lantes. 

Vie  so - 
ciale.  Les 
races  les 
plus  diver- 
ses se  sont 
mélangées 
dans  le 
pays.  Il 
n'existe  pas 
de  typeeth- 
nique  vau- 
dois,  à  plus 
forte  rai- 
son pas  de 
type  lau- 
sannois. 
Toutefois, 
malgré  ce 
mélange, 
l'étude  du 
crâne  dé- 
montre que 
la  majorité 
des  habi- 
tants est  de 
race  celti- 
que. La  po- 
pulation 
lausan- 
noise est 
moins  cos- 
mopolite 
que  celle 
detellesau- 
tres  villes  suisses.  La  division  de  la  population  en  clas- 
ses distinctes  y  existe  moins  que  partout  ailleurs;  nulle 
part,  peut-être,  les  différentes  couches  de  la  société  ne  se 
pénètrent  autant  dans  le  contact  journalier.  Il  n'y  a  pas,  à 
proprement  parler,  d'aristocratie  s'isolant  dans  quelque 
antique  demeure,  évitant  tout  rapport  avec  la  popula- 
tion. Il  n'y  a  pas  non  plus  de  très  grandes  fortunes.  L'ac- 
tivité littéraire  y  est  considérable.  De  nombreuses  publi- 
cations y  sont  lancées  chaque  année.  Peu  de  villes  ont, 
proportionnellement  à  leur  population,  autant  de  jour- 
naux. Elle  compte  des  écrivains  de  valeur  et  plus  d'un 
publiciste  de  renom. 

Lausanne  militaire.  Depuis  1882,  Lausanne  est  la 
place  d'armes  de  la  Ile  division  de  l'armée  fédérale.  La  ca- 
serne (coût  1  million  et  demi)  se  trouve  à  la  Pontaise,  où 
elle  a  donné  naissanceàtout  un  quartier.  Avec  sesderniers 
agrandissements  (I903),  elle  peut  loger  1200  hommes  et  32 
chevaux.  C'est,  avec  les  casernes  de  Zurich,  Berne,  Thoune, 
la  plus  grande  de  la  Suisse.  Elle  compte  une  soixantaine 
de  belles  chambres,  hautes  et  bien  aérées,  offrant  une 
vue  splendide  sur  le  lac  et  les  Alpes,  des  réfectoires  pour 
un  millier  de  soldats,  une  inlirmerie  avec  une  trentaine 
de  lits,  des  locaux  pour  les  services  accessoires  que  com- 
porte une  caserne  de  cette  importance.  Le  champ  des  ma- 
nœuvres, le  plus  vaste  de  tous  ceux  qui  sont,  en  Suisse, 
consacrés  exclusivement  à  l'infanterie,  s'étend  sur  les 
territoires  des  communes  de  Lausanne,  Romanel  et  Le 
Mont,  et  occupe  au  total  une  superficie  de  II  989,91  ares; 
par  sa  nature,  par  la  variété  de  ses  terrains,  c'est  le 
mieux  approprié  à  son  but  qui  soit  en  Suisse.  Depuis 
1892,  la  place  de  tir  se  trouve  à  Mauverney,  près  du  Cha- 
let à  Gobet,  à  9  km.  N.-E.  de  Lausanne.  Dans  la  règle,  il 
y  a  chaque  année,  à  Lausanne,  trois  écoles  de  recrues 
d'infanterie  et  un  certain  nombre  d'autres  cours  (écoles 
de  sous-officiers,  de  tir,  etc.). 

Histoire.  Restes  de  palafittes  à  Vidy  et  à  Cour.  Tom- 
beaux en  pierre  renfermant  des  squelettes  repliés  (Hoc- 
kergrâber)  à  Pierra  Portay  et  à  Chamblandes.  Tom- 
beau à  squelette  de  l'âge  du  bronze  à  Villars,  sous  Mont- 


benon.  Tumuli  du  premier  âge  du  fer  à  Bois-Genoud  près 
Vernand  et  à  Vernand-dessous.  Statuette  en  bronze  d'un 
Gaulois  et  monnaies  gauloises  à  Lausanne.  Pierre  à 
écuelles  à  Vernand.  La  colonie  romaine  de  Lausanne 
est  appelée  dans  les  inscriptions  Lausonna.  Elle  s'éten- 
dait entre  Vidy,  la  Maladeire  et  le  Bois  de  Vaud  jusque 
vers  Malley.  On  y  a  trouvé  des  restes  de  bâtiments,  des 
statuettes,  des  monnaies,  des  inscriptions  et  des  objets 
de  toute  espèce.  Des  tombeaux  romains  ont  été  dé- 
couverts au  Bois  de  Vaud  et  à  Contigny  ;  des  inscriptions 
romaines  au  Bois  de  Vaud,  à  Vidy  et  à  Malley.  On  a  mis 
au  jour  des  tombeaux  de  l'époque  burgonde  à  la  Merce- 
rie, au  Champ  de  l'Air,  à  Chavannes,  à  Vidy  et  surtout  à 
Bel-Air,  près  Cheseaux. 

D'anciens  auteurs  attribuent  à  Lausanne,  comme  à  bien 
d'autres  localités,  une  origine  fabuleuse  se  perdant  dans 
la  nuit  des  siècles.  Des  recherches  plus  récentes  en  pla- 
cent le  premier  établissement  dans  la  plaine  de  Vidy,  au- 
dessous  du  Lausanne  actuel,  sur  les  rives  du  Flon,  près 
du  lac.  L'étymologie  des  vocables  de  Lousonna,  Lousena, 
Lausanna,  Lausonium.  Losonne,  Losene,  qui  servaient  à 
la  désigner,  est  incertaine  On  lui  attribue  une  origine 
gauloise  ou  celtique  (encore  en  1761,  le  Flon  actuel  était 
appelé  Laus).  On  prétend  que  la  Lousonna  de  Vidy  exis- 
tait déjà  avant  la  conquête  de  l'Helvétie  par  les  Ro- 
mains. Fr.  Guillimann  (1598)  en  fait  l'une  des  douze  villes 
que  les  Helvètes  incendièrent  avant  de  partir  pour  les  Gau- 
les (58  avant  J.-C).  On  voudrait  même,  mais  sans  au- 
cune raison,  en  rattacher  l'origine  à  la  station  lacustre 
qui  exista  en  face  de  Vidy.  D'après  une  inscription  gra- 
vée sur  une  pierre  votive,  découverte  à  Vidy  en  1739 
et  conservée  à  l'Hôtel  de  Ville,  la  Lousonna  de  Vidy 
était  un  rit-us,  c'est-à-dire  une  bourgade  sans  murailles, 
ouverte  à  tous  venants,  habitée  par  une  population  plu- 
tôt campagnarde  de  fédérés,  et  dans  laquelle  il  ne  fal- 
lait guère  chercher  qu'une  hôtellerie  (mansio)  avec  re- 
lais de  chevaux.  Dépendance  d'Aventicum,  Lousonna 
n'eut  guère  que  des  magistrats  d'ordre  inférieur  et  lo- 
cal. La  population  dut  être,  à  l'origine  tout  au  moins, 
composée  essentiellement  de  pêcheurs  et  d'agriculteurs. 
Le  vicus  eut  plusieurs  siècles  d'existence.  Il  grandit,  se 
développa,  finit  par  occuper  une  bonne  partie  du  terri- 
toire actuellement  compris  entre  le  lac,  le  Flon  et  la  nou- 
velle route  de  Morges.  Il  dut  revêtir  une  certaine  impor- 
tance, puisqu'il  donna  son  nom  au  lac,  qui  le  porta  pen- 
dant plusieurs  siècles  :  Lacu  Lausonio  (Itinéraire  d'An- 
tonin  138-161),  Lacus  Losanne,  Lacus  Lausannensis 
(carte  Peutinger,  IVe  siècle).  Lousonna  fut  détruite,  non 
par  l'inondation  causée  par  la  chute  du  Tauretunum, 
mais  par  les  Allamans,  qui  l'incendièrent  vers  379,  après 
en  avoir  massacré  les  habitants.  Quelques  fugitifs,  échap- 
pés à  la  mort,  remontèrent  la  vallée  du  Laus  (Flon);  ils 
s'établirent  sur  l'une  des  collines  qui  la  dominent,  vérita- 
ble citadelle  naturelle,  escarpée  et  protégée  par  un  ma- 
rais [Palus);  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  cité  dis- 
parue :  la  nouvelle  Lausanne  était  fondée.  Ce  ne  fut 
d'abord  qu'un  castrum,  un  camp  retranché,  une  for- 
teresse, qui,  plus  tard,  devint  la  Cité  (civitas),  lorsque 
l'évèque  Marius  ou  Saint-Maire  (Marius  d'Avenches)  y 
eut,  vers  593,  transporté  d'Aventicum  déchue,  le  siège  de 
son  épiscopat.  Pour  justifier  cet  honneur,  Lausanne  de- 
vait avoir  déjà  acquis  une  certaine  importance.  Des 
églises,  un  prieuré,  une  cathédrale,  s'y  élevèrent  successi- 
vement. Elle  eut,  à  l'origine,  une  population  gallo-hel- 
vète.  Ses  habitants  prirent  le  titre  de  «citoyens»  ;  l'évèque 
Marius  ne  les  appelle  pas  autrement.  A  la  fin  du  XIVe 
siècle,  le  château  épiscopal  occupa  l'extrémité  septentrio- 
nale de  la  Cité.  En  face  de  celle-ci,  sur  une  autre  colline, 
s'étaient  établis,  croit-on,  des  Burgondes,  lors  de  leur 
arrivée  de  ce  côté-ci  du  Jura.  En  tout  cas,  aux  origines  du 
Lausanne  actuel,  se  trouvent  deux  villes,  la  Cité  et  le 
Bourg,  dont  la  raison  d'être,  la  date  de  fondation,  la  na- 
ture, les  droits,  libertés  et  franchises  étaient  différents. 
Elles  étaient  entourées  toutes  deux  de  murailles.  La  Cité 
avait  six  portes  spéciales  (Saint-Étienne,  Escalier  de 
la  Grande  Roche,  Couvaloup,  Cunay  ou  la  Rarre,  Saint- 
Maire,  Degrés  du  Marché);  Rourg  avait  celles  de  Saint- 
Pierre,  Condémine  (Rive  ou  Rive  d'Ochie),  de  Saint-Fran- 
çois et  du  Pont.  Mais  de  part  et  d'autre  les  deux  villes  ne 
tardèrent  pas  à  sortir  de  leur  enceinte.  Elles  établirent  des 
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moulins  et  des  foules  sur  le  cours  du  Laus;  elles  peu- 
plèrent le  vallon  qui  les  séparait  et  grimpèrent  sur  une 
troisième  colline,  Saint-Laurent.  Les  deux  centres  en- 
traient parfois  en  conflit  et  en  venaient  aux  mains.  On 
brûlait  des  moulins,  on  se  massacrait.  Laïque  et  com- 
merçant, Bourg  gagna  du  terrain  et  sut  rapprocher  ses 
intérêts  de  ceux  des  quartiers  nouveaux;  bienôt  qua- 
tre bannières  —  Bourg,  Pont,  Palud,  Saint- Laurent,  — 
constituèrent  la  communauté  de  la  ville  inférieure. 
La  cinquième  bannière,  la  Cité,  restait  isolée.  En  1481, 
au  grand  mécontentement  de  l'évèque,  elle  se  joignit 
aux  autres  bannières:  les  deux  villes  fusionnèrent;  ci- 
toyens et  bourgeois  formèrent  une  grande  communauté 
générale,  qui  est  appelée  Civitatis  Lausannensis  com- 
munitas,  la  communauté  de  la  Cité  de  Lausanne  ;  mais 
les  deux  éléments  constitutifs  de  Lausanne  se  retrou- 
vèrent longtemps.  Les  immunités  nombreuses,  person- 
nelles et  réelles,  que,  de  bonne  heure,  l'église  avait  su 
acquérir,  étaient  de  nature  à  donner  une  grande  impor- 
tance au  quartier  de  la  Cité,  et  constituaient  de  sérieux 
avantages  matériels.  La  protection  de  Notre-Dame  s'éten- 
dait non  seulement  sur  la  cathédrale  et  ses  dépendances 
naturelles,  cloître  et  cimetière,  mais  encore  sur  toute  la 
Cité.  Tout  homme,  sauf  le  voleur,  le  faussaire  et  le  traître, 
y  était  en  sûreté.  La  ville  haute  était  un  lieu  de  refuge. 
Le  quartier  de  liourg,  de  son  côté,  jouissait  d'impor- 
tants privilèges,  mais  de  nature  fort  dillèrente  :  il  possé- 
dait la  juridiction  criminelle,  était  exempté  des  lauds, 
avait  le  droit  d'enseigne  et  d'hôtellerie,  le  monopole 
des  foires;  ses  propriétaires  étaient  seuls  autorisés  à 
dresser  devant  leurs  maisons,  sur  la  voie  publique,  des 
étalages  de  marchandises.  Bourg  était  le  passage  naturel 
pour  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France,  la  Provence.  Ses 
auberges  firent  sa  richesse.  Le  droit  public  de  la 
ville  et  de  la  terre  de  Lausanne  fut  codifié  définitivement 
dans  le  Plaid  général  de  1368,  appelé  plus  tard  Code  ou 
Coutumier  de  Lausanne.  Les  cinq  quartiers  de  la  ville  de 
Lausanne  formèrent  longtemps  chacun  une  «  bannière  », 
dont  le  nom  s'est  conservé  jusque  dans  notre  siècle.  La 
bannière  de  Bourg  était  de  gueules,  au  chef  d'argent,  à 
deux  clefs  de  sable,  passées  en  sautoir,  brochant  sur  le 
tout;  sous  elle  marchaient  ceux  de  Bourg,  depuis  les 
portes  de  Martheray  et  d'Étraz,  jusqu'à  la  porte  du  Chêne, 
avec  les  hommes  de  Chailly,  Belmont,  Pully,  Échissiez 
et  Épa linges.  La  bannière  de  la  Cité  était  d'argent  et 
de  gueules  à  deux  tours  crénelées,  jointes  ensemble 
(par  une  arche)  de  l'une  à  l'autre  ;  l'une  de  gueules  au 
champ  d'argent,  l'autre  d'argent  au  champ  de  gueules. 
Sous  elle  marchaient  les  laïcs  de  la  Cité,  de  la  Barre,  du 
Mont,  de  Cugy,  de  Morrens  et  de  Bretigny.  La  bannière 
de  la  Palud  était  de  gueules  au  chef  d'argent,  à  l'aigle  à 
deux  tètes  éployée  de  sable  brochant  sur  le  tout.  Sous 
elle  marchaient  les  hommes  qui  habitaient  depuis  la 
porte  Saint-Etienne  aux  Escaliers  du  Marché  jusqu'à  la 
maison  d'Etienne  Chandelier  et  jusqu'à  celle  de  Jaquette 
Angéline,  en  tendant  à  la  porte  située  près  du  ruisseau 
et  de  cette  porte  à  la  maison  dou  Gentil.  Sous  cette  ban- 
nière marchaient  encore  ceux  de  Jouxtens,  de  Mézery,  de 
Prilly,  et,  dans  certains  cas,  ceux  de  Bomanel.  La  ban- 
nière du  Pont  était  de  gueules  au  chef  d'argent,  avec  une 
arche  de  pont  de  sable,  brochant  sur  le  tout  Sous  elle, 
marchaient  aussi  les  hommes  de  Cour,  d'Ouchy,  de  Rive, 
de  Saint-Sulpice  et  de  Chavannes.  La  bannière  de  Saint- 
Laurent  était  des  mêmes  couleurs  avec  un  gril  de  sa- 
ble brochant  sur  le  tout.  Sous  elle  marchaient  les  hom- 
mes qui  habitaient  depuis  les  ponts  de  Saint-Jean  jusqu'à 
la  porte  de  Saint-Laurent  et  aussi  les  hommes  de  Kenens 
et  de  Crissier.  La  chevauchée  (service  militaire)  était 
due  pour  un  jour;  pour  un  terme  plus  long,  il  fallait 
l'assentiment  général.  Le  service  était  aux  frais  de  l'évè- 
que. Aux  cinq  bannières  ou  circonscriptions  militaires 
de  la  ville,  sous  lesquelles  marchaient  aussi  les  hommes 
des  communes  voisines,  venaient  s'ajouter,  en  cas  de 
danger,  les  bannières  des  quatre  paroisses  de  Lavaux, 
et  celles  d'Avenches,  Lucens,  Villarzel,  Curlilles,  La 
Roche,  Bulle,  au  total  quin/e  bannières.  L'organisation 
judiciaire  était  assez  compliquée;  l'official  prononçait 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  proprement  dites,  sur 
les  biens  du  clergé,  les  mariages,  les  successions;  il  y 
avait  la  cour  du  chapitre,  la  cour  des  doyens,  la  cour  des 


divers  prieurés,  le  plaid   général,  i  la    cour  séculière,   les 
jurés  de  Bourg,  la  cour  impériale,  des  cours  inférieures 


Lausanne.  Une  vieille  maison  rue  c*u   Pré. 

présidées  par  le  Sénéchal,  le  Sautier,  le  Mayor,  leMestral, 
etc.  Une  administration  de  la  ville  ne  fut  régulièrement 
constituée  qu'après  la  fusion  de  1481. 

L'histoire  de  Lausanne  est  intimement  liée  à  celle  des 
évèques.  La  ville  traversa  tour  à  tour  des  périodes  de 
splendeur  et  de  décadence.  Aux  premiers  temps  du 
moyen  Age,  l'autorité  de  l'évèque,  qui  avait  reçu  le  titre 
de  Comte  de  Vaud,  fut  considérable;  mais  elle  déclina 
par  la  suite.  L'autorité  épiscopale  était  limitée  par  des 
libertés  reconnues  ou  octroyées  aux  bourgeois  de  la  ville 
et  recueillies  dans  le  «  Plaid  général  »  (1368),  qui  montre 
une  organisation  communale  déjà  développée.  Dans  la  ville 
inférieure,  le  pouvoir  était  exercé  par  un  Conseil  et  deux 
prieurs,  gouverneurs  ou  syndics,  primitivement  nommés 
directement  par  les  nobles,  citoyens  et  bourgeois  de  la 
ville,  plus  tard  par  les  délégués  des  bannières  ou  quar- 
tiers. L'assemblée  générale  de  la  commune  eut  le  droit, 
non  seulement  d'élire  les  deux  syndics,  mais  de  discuter 
sur  les  atl'aires  importantes.  De  même  à  la  Cité,  il  y  avait 
des  prieurs  et  un  conseil,  sur  lesquels  le  clergé  exerçait 
une  grande  inlluence.  Après  la  fusion  de  1481,  disparut 
l'organisation  particulière  à  la  Cité.  Les  syndics  adminis- 
trèrent d'abord  avec  l'aide  d'un  Conseil  de  12  à  20  mem- 
bres. A  côté  de  ce  conseil  ordinaire,  il  y  eut,  dès  1494, 
un  Bière-Conseil,  dont  le  nombre  de  membres  était  très 
variable.  En  1517  apparaît  un  «Conseil  des  Deux-Cents». 
En  1.V29,  les  deux  prieurs  furent  remplacés  par  un  syndic 
élu  pour  trois  ans  et  qui,  dès  1533,  reçut  le  titre  de 
bourgmestre.  A  côté  du  bourgmestre  fonctionnait  un  Con- 
seil ordinaire  de  24  membres,  un  Bière-Conseil  de  60 
membres  et  un  Conseil  des  Deux-Cents.  Cette  organi- 
sation  subsista  jusqu'à  la  Bévolulion  de  1798. 

Lausanne  occupait  ainsi  une  place  à  part  dans  la  pa- 
trie vauiloise.  Elle  n'était  pas  riche  :  en  1512,  elle  n'avait 
encore,  pour  tous  revenus,  que  les  tributs  prélevés  sur 
les  Juifs  et  les  Lombards  (Caliorsiens  ou  banquiers  qui. 
prêtant  à  des  taux  excessifs,  étaient  fort  mal  vus).  Les 
emplois  municipaux,  mal  rétribués,  étaient  peu  recher- 
chés. Le  siège  de  l'autorité  communale  fut  à  l'origine 
à  l'Hôtel  de  Ville,  situé  sur  la   place  du    Pont;  en  1458 
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commença  la  construction  de  l'Hôtel  de  Ville  de  la  Pa- 
lud,  achevé  dix  ans  plus  tard.  Durant  tout  le  cours  du 
moyen  âge,  Lausanne  eut  une  vie  plutôt  paisible.  Sous 
la  domination  des  évèques,  ses  habitants  s'efforcèrent 
sans  cesse  d'accroître  leurs  libertés  et  leurs  franchises, 
profitant  avec  habileté  des  fréquentes  dissensions  qui 
éclatèrent  entre  les  princes-évèques  et  la  Maison  de  Sa- 
voie, s'appuyant  tantôt  sur  l'un,  tantôt  sur  l'autre,  selon 
les  besoins  du  moment.  A  la  fin  du  XVe  siècle,  ils  obtin- 
rent le  titre  et  les  privilèges  de  Ville  impériale.  Depuis 
cette  époque,  les  armes  de  la  ville  sont  surmontées  de 
l'aigle  bicéphale  aux  ailes  éployées.  A  vrai  dire,  les  ar- 
chives de  Lausanne  ne  renferment  aucune  charte  établis- 
sant cette  qualité  de  «  ville  impériale  »  ;  peut-être  la  bulle 
impériale  a-t-elle  été  détruite.  Par  contre,  on  conserve, 
aux  archives  communales,  une  lettre  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, datée  du  5  juillet  1536,  écrite  à  la  veille  de  la 
«  dispute  de  Lausanne  »,  et  dans  laquelle  il  qualifie  Lau- 
sanne de   «  Ville  impériale  ».  Lausanne  eut  à  souffrir  des 
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guerres  de  Bourgogne.  Les  gens  du  comte  de  Gruyère, 
qui  y  étaient  entrés  le  26  juin  1476,  après  la  déroute  de 
Morat,  y  commirent  des  excès  et  des  rapines,  dépouillè- 
rent la  cathédrale,  pillèrent  les  archives  de  la  ville,  dépo- 
sées, dès  le  XV-  siècle,  au  couvent  des  Dominicains  de 
la  Madeleine.  Vers  la  même  époque,  de  nombreuses  diffi- 
cultés surgirent  entre  la  ville  et  l'évèque;  les  relations 
devinrent  de  plus  en  plus  tendues.  Pour  maintenir  ses 
privilèges,  Lausanne  chercha  à  se  rapprocher  des  villes 
puissantes  de  Berne  et  de  Fribourg  ;  après  de  nombreu- 
ses démarches,  contrecarrées  par  l'opposition  du  duc  de 
Savoie  et  de  l'évèque.  Lausanne  réussit  à  conclure,  en 
1525,  avec  Berne  et  Fribourg,  un  traité  de  com bourgeoi- 
sie. Les  vitraux  qui  décorent  la  salle  de  la  Municipalité, 
à  l'Hôtel  de  Ville,  furent  donnés  par  les  conseils  de  ces 
deux  villes  à  l'occasion  de  cette  alliance,  qui  ne  devait  pas 
durer:  le  31  mars  1536,  le  général  Hans-Franz  Naegeli, 
en  dépit  du  traité  conclu  onze  ans  auparavant,  entrait 
en  conquérant  dans  ses  murs  ;  Lausanne  tomba  sous 
la  domination  bernoise.  Peu  après,  la  Béforme,  qui  y 
avait  été  prèchée  dès  1529  par  Guillaume  Farel,  y   était 


introduite;  le  15  octobre  1536,  une  ordonnance  de  Berne 
abolit  sans  retour  le  culte  catholique.  Pour  consoler  Lau- 
sanne de  la  perte  de  son  indépendance,  Berne  lui  laissa 
l'exercice  de  la  juridiction  dans  le  ressort  de  la  ville,  et 
lui  accorda,  sur  les  biens  des  couvents  sécularisés,  cer- 
tains domaines  qui,  aujourd'hui  encore,  constituent  une 
partie  de  la   fortune  communale. 

A  un  point  de  vue  général,  la  période  de  la  domination 
bernoise  fut,  pour  la  ville  de  Lausanne,  une  époque  de 
calme  et  de  paix,  mais  aussi  d'indillérence  et  de  sou- 
mission absolue.  A  deux  reprises  seulement,  des  aspira- 
tions à  un  retour  à  l'ancien  régime  ou  à  une  certaine  au- 
tonomie se  firent  jour.  En  1588,  le  bourgmestre  de  Lau- 
sanne, Isbrand  d'Aux,  ourdit,  en  vue  d'un  retour  à  la 
Savoie,  un  complot  qui  échoua.  En  1723,  Davel  tenta 
de  libérer  son  pays  d'une  humiliante  domination;  il  paya 
cette  tentative  de  sa  tète.  Ces  deux  faits  exceptés,  Lau- 
sanne ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement  marquant. 
La  ville  pratiqua  largement  l'hospitalité  envers  les  réfu- 
giés, d'origine  diverse,  qui  vinrent  lui  demander  un 
asile:  les  protestants  de  France,  de  Savoie  et  de  quel- 
ques Etats  allemands;  plus  tard,  les  juges  de  Charles  Ier, 
roi  d'Angleterre,  y  furent  reçus  avec  empressement. 
L'un  de  ces  derniers,  cependant,  Lisle,  fut  traîtreuse- 
ment assassiné,  par  un  inconnu,  sur  la  place  de  Saint- 
François,  le  11  août  1664.  Après  la  révocation  de  l'Édit 
de  Nantes,  des  milliers  de  réfugiés  arrivèrent  dans  le 
pays;  beaucoup,  les  Mercier,  les  Marcel,  les  Francillon, 
les  Campart,  les  David,  etc.,  s'établirent  à  Lausanne,  y 
formèrent  une  corporation  et  introduisirent  des  indus- 
tries nouvelles,  encore  llorissantes  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  leurs  descendants. 

La  plus  belle  période  de  la  vie  de  Lausanne  fut,  sans 
contredit,  au  point  de  vue  littéraire,  le  XVIIIe  siècle.  La 
noblesse  du  pays  se  fixait  à  Lausanne;  une  société  brillante 
s'occupait  de  littérature,  de  poésie,  de  théâtre,  de  musique, 
et  accueillait  les  étrangers  de  distinction,  qui  commen- 
çaient â  visiter  les  rives  du  Léman.  .!.-,(.  Bousseau  y  lo- 
gea, s'y  posa  en  professeur  de  musique,  y  donna  des 
concerts;  Voltaire  s'établit  à  Mont-Biond,  fit  jouer  ses 
pièces  à  Mon  Bepos  devant  un  auditoire  choisi:  Gibbon, 
qui  y  passa  cinq  années  pour  ses  études  (1753-1758),  y 
revint  (de  1783-1793)  achever  son  Histoire  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  de  l'Empire  romain.  M.  et  Mmt 
Necker,  M,nede  Genlis,  Mme  de  Montolieu,  le  célèbre  mé- 
decin Tissot,  Baynal,  Mercier  s'y  donnaient  rendez-vous. 
Plus  tard,  de  1790  à  1797,  plus  d'un  millier  d'émigrés 
français  et  savoyards  fuyant  la  Bévolution  et  la  Terreur, 
se  réfugièrent  à  Lausanne,  où  se  trouvèrent,  à  un  moment 
donné,  un  archevêque,  deux  évêques,  160  prêtres  ou  re- 
ligieux, un  prince,  sept  ducs  et  duchesses,  200  comtes  et 
gentilshommes,  20  officiers,  100  magistrats,  200  négociants 
et  artisans  réfugiés.  On  vit  un  jour,  à  l'Hôtel  de  Ville,  trois 
duchesses  mangeant  à  la  gamelle.  La  ville  s'accrut  à  tel 
point  que  l'on  parla  d'accaparement  des  marchés  par  les 
étrangers,  ce  qui  fut,  en  1797,  le  prétexte  de  leur  expul- 
sion. La  Bévolution  française  y  avait  trouvé  un  écho.  Le  14 
juillet  1791,  aux  Jordils,  on  avait  fêté,  par  un  banquet, 
l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille.  Berne  sévit  avec 
rigueur;  ses  troupes  occupèrent  la  ville.  Une  haute  com- 
mission prononça  des  peines  sévères;  les  magistrats  su- 
birent d'outrageantes  humiliations.  Le  général  Bonaparte 
se  rendant  au  congrès  de  Bastatt,  passa  à  Lausanne 
dans  la  nuit  du  22  au  23  novembre  1797  ;  il  y  fut  reçu 
avec  enthousiasme.  Le  24  janvier  1798,  une  révolution 
toute  pacifique  s'opéra  :  les  délégués  des  villes,  réunis 
à  Lausanne,  se  constituèrent  en  «  Assemblée  provisoire  » 
et  proclamèrent  l'indépendance  du  pays,  qui  prit  le  nom 
de  Bépublique  Lémanique.  Le  drapeau  vert  fut  arboré 
aux  fenêtres  du  Cercle  des  négociants,  sur  la  Palud;  des 
arbres  de  liberté  s'élevèrent  sur  toutes  les  places;  les 
effigies  de  l'ours  de  Berne  furent  effacées. 

Bientôt  après,  les  troupes  françaises  entraient  dans  le 
pays  de  Vaud,  se  dirigeant  sur  Berne  ;  les  églises,  les 
écoles  furent  transformées  en  casernes.  Après  la  prise 
de  Berne,  le  canton  du  Léman  devint  partie  intégrante  de 
la  Bépublique  helvétique  une  et  indivisible.  Durant  cette 
période,  Lausanne  eut  encore  l'occasion  de  voir  dans  ses 
murs  le  premier  consul  Bonaparte  venant  se  mettre  à  la 
tête  de   l'armée  qui   allait  traverser  le  Grand  Saint-Ber- 
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nard.  Le  printemps  de  l'année  1802  fut  signalé  par  des 
mouvements  populaires  :  des  bandes  de  paysans,  les  «  Brû- 
leurs de  papiers  »  (Bourla  Papey),  craignant  le  rétablis- 
sement des  droits  féodaux,  parcouraient  le  pays,  pillant  et 
brûlant  les  archives  des  villes  et  des  châteaux  ;  ils  arri- 
vèrent aux  portes  de  Lausanne,  mais  se  dispersèrent.  Peu 
après,  les  autorités  helvétiques  venaient  chercher  dans 
cette  ville  un  dernier  refuge  et  tenter  d'organiser  la  ré- 
sistance contre  le  nouveau  gouvernement.  A  l'occasion 
de  leur  séjour,  la  messe,  qui  avait  été  abolie  en  1536, 
fut,  le  30  octobre  1802,  de  nouveau  célébrée  dans  la  Ca- 
thédrale à  l'intention  des  membres  catholiques  du  Sénat 
helvétique. 

A  la  suite  de  l'Acte  de  Médiation,  le  canton  de  Vaud  se 
donna  pour  la  première  fois,  le  14  avril  1803,  un  gou- 
vernement de  son  choix.  Lausanne  fut  désignée  comme 
chef- lieu  du  canton  et  siège  des  nouvelles  autorités. 
Le  26  juin  1874,  l'Assemblée  fédérale  en  fit  le  siège  du 
Tribunal  fédéral.  Dès  lors,  la  ville  a  prospéré  rapide- 
ment et  s'est  considérablement  développée.  A  la  cons- 
truction des  chemins  de  fer,  Lausanne  dut  lutter  pour 
être  placée  sur  le  parcours  des  futures  voies  ferrées;  dans 
ce  dessein,  ses  autorités  s'imposèrent  des  sacrifices  con- 
sidérables ;  elles  se  mirent  même  en  opposition  avec  le 
gouvernement  vaudois  pour  obtenir  la  ligne  de  Lau- 
sanne à  Berne.  Dès  le  commencement  du  XIXe  siècle,  les 
vieux  remparts,  qui  mettaient  obstacle  à  l'expansion  de  la 
ville,  ont  disparu  peu  à  peu;  il  n'en  reste  que  de  rares 
vestiges  ;   les   portes  fortifiées  sont  tombées  de  même. 

Divers.  Hommes  illustres.  Lausanne  a  donné  naissance 
ou  accordé  l'hospitalité  à  un  grand  nombre  d'hommes 
illustres.  Elle  a  été  la  patrie  du  philosophe  Allarnand 
(1709-1784)  et  de  son  frère,  le  grand  physicien  (1713- 
1787)  ;  des  de  Chandieu-Villars  ;  des  de  Charrière  :  Henri, 
général-major  (1715-1792),  Salomon  (1724-1793),  gouver- 
neur des  (ils  du  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel,  Pierre- 
Marc-Louis,  historien  (1795-1874)  ;  des  Clavel  de  Brenles  ; 
des  de  Constant  de  Bebecque,  entre  autres  de  Benja- 
min Constant  (1767-1830),  publiciste,  auteur  de  nombreux 
ouvrages  ;  de  Mme  de  Charrière  (1740-1805),  l'auteur  des 
Lettres  écrites  de  Lausanne  ;  des  de  Crousaz,  tel  Jean- 
Pierre  (1663-1750),  auteur  de  nombreux  ouvrages  scien- 
tifiques ;  de  l'historien  Abraham  Ruchat  (1678-1750);  des 
Loys  de  Cheseaux,  Jean-Philippe,  l'astronome  et  phy- 
sicien (1718-1751),  et  Charles-Louis,  le  physicien  et  éco- 
nomiste (1730-1789;  du  pasteur  Louis-Auguste  Curtat, 
dit  le  doyen  Curtat  (1759-1832)  ;  du  littérateur  Deyverdun, 
collaborateur  de  Gibbon  (1734-1789);  du  théologien  et 
pasteur  Louis  Fabre  (1797-1871);  des  de  Loys,  entre  autres 
du  savant  historien  Charles  de  Loys  de  Bochat  (1695- 
1754);  du  célèbre  chirurgien  Mathias  Mayor  (1775-1847); 
de  l'écrivain  Isabelle  de  Montolieu  (1751-1832);  des  Bridel, 
entre  autres  du  doyen  Philippe-Sirice  (1757-1845),  litté- 
rateur et  de  Samuel-Elie  (1761-1828),  naturaliste,  pré- 
cepteur des  princes  Auguste  et  Frédéric  de  Saxe-Gotha  et 
secrétaire  privé  du  grand-duc  ;  des  Polier  de  Bottens  ; 
du  poète  Jean-Jacques  Porchat  (1800-1864)  ;  des  Secré- 
tan,  notamment  de  Charles,  le  jurisconsulte  (1784-1858')  ; 
Edouard  (1813-1870),  jurisconsulte  et  historien  ;  Charles 
(1815-1895),  le  philosophe  chrétien,  auteur  de  nombreux 
et  importants  ouvrages  de  philosophie  et  de  morale  ; 
de  l'illustre  médecin  Auguste  Tissot  (1728-1797),  auteur  de 
«  l'Avis  au  peuple  sur  sa  santé  »  ;  du  médecin  et  histo- 
rien Auguste  Verdeil  (1795-1856)  ;  d'Alexandre  Vinet 
(1797-1847);  d'Eugène  Rarnbert  (1830-1886)  ;  du  physicien 
Louis  Dufour  (1832-1892),  auteur  de  travaux  scientifiques 
remarquables;  d'Aimé-Louis  Herminjard  (1817-1900),  l'his- 
torien de  la  Béformation,  etc. 

La  campagne  de  Mont-Biond-Dapples  fut  habitée,  en 
1756,  par  Voltaire  et  plus  tard  par  le  célèbre  médecin 
Tissot.  Voltaire  habita  également  la  maison  du  Grand - 
Chêne,  n"  6.  Il  faisait  jouer  ses  tragédies  nouvelles,  ses 
«  oiseaux  du  Léman  »,  comme  il  les  appelait,  sur  un 
petit  théâtre  installé  dans  la  maison  de  campagne  de 
Mon  Repos,  à  Villamont.  La  maison  de  Benoit  de  Ponta- 
reuse,  chanoine  de  la  Cathédrale,  place  de  la  Madeleine, 
acquise  par  la  ville  après  la  Réforme  et  destinée  à  dis- 
paraître prochainement,  a  abrité  les  premiers  pasteurs 
de  Lausanne,  depuis  Pierre  Caroli,  ex-carme  (1536),  à 
J.-P.-L.    Ricou   (1838).   Viret  y  vécut  quinze   ans.  Là   se 


rencontrèrent  souvent  les  trois  réformateurs  Calvin,  Viret, 
Farel.  La  maison  Forney,  16,  rue  de  Bourg,  fut,  pendant 
tout  le  XVIIIe  et  jusqu'au  milieu  du  XIXe  siècle,  une 
auberge  renommée  :  l'auberge  du  Lion-d'Or.  C'est  là  que 
descendaient  tous  les  personnages  de  marque.  L'ancienne 
maison  Stéiner,  où  se  trouve  actuellement  le  Cercle  de 
Beau-Séjour,  a  joué  un  certain  rôle  à  la  fin  du  XVIII' 
siècle  :  en  1798,  le  général  Ménard  y  eut  son  quartier- 
général;  le  général  Brune,  puis  le  général  Pouget  y 
résidèrent  également;  après  la  prise  de  Berne,  Brune  y 
revint,  avant  de  passer  le  Mont-Cenis  pour  rejoindre  l'ar- 
mée d'Italie  ;  le  22  mars,  40  canons  pris  aux  Bernois  par 
l'armée  française  furent  amenés  dans  la  cour  et  sur  la 
terrasse;  en  1800,  Bonaparte  y  logea  avec  Murât  et  A. 
Marmont,  avant  de  traverser  le  Grand  Saint-Bernard.  Ber- 
thier  logeait  alors  rue  de  Bourg,  dans  la  maison  Haller, 
qui  fut,  en  juin  1799,  la  résidence  du  général  Suchet.  Le 
gouvernement  helvétique,  successivement  chassé  d'Aarau, 
Lucerne  et  Berne,  et  réfugié  à  Lausanne  le  17  septembre 
1802  s'installa  à  Beau -Séjour.  La  campagne  La  Cha- 
blière  a  été,  au  XVIIIe  siècle,  la  demeure  du  prince  Louis 
de  Wurtemberg.  (Voir  sur  les  nombreuses  célébrités  étran- 
gères qui  ont  séjourné  dans  cette  maison,  au  temps  de 
Gibbon,  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  le  bel  ouvrage  illustré 
du  général  Meredith  Read,  ambassadeur  des  États-Unis  à 
Paris  pendant  la  guerre  franco-allemande  :  Historié  étu- 
dies in  Vaud,  Berne  and  Savoy,  Londres,  Mac  Millan, 
1897.)  Le  château  de  Beaulieu  servit  de  refuge  à  Necker, 
au  temps  de  sa  disgrâce.  C'est  là  que  mourut  sa  femme, 
née  Suzanne  Curchod.  Les  maisons  Morin,  place  de  la 
Palud  n°  21,  et  Bugnion,  anciennement  Glayre,  rue  du 
Grand-Chêne  n°  1,  ont  joué  un  rôle  lors  de  l'émancipa- 
tion du  pays  de  Vaud,  en  janvier  1798.  En  1815,  trois 
frères  de  Napoléon  habitèrent  la  Rosière.  C'est  à  l'Hô- 
tel d'Angleterre,  à  Ouchy,  alors  l'auberge  de  l'Ancre,  où 
il  avait  été  retenu  pendant  deux  jours  par  une  tempête, 
que  lord  Byron  écrivit,  en  juin  1816,  son  Prisonnier  de 
Chillon.  Le  célèbre  acteur  anglais  Kemble,  dont  on  peut 
voir  la  statue  en  pied  à  l'Abbaye  de  Westminster,  à  Lon- 
dres, mourut  en  1823,  dans  la  campagne  Beau-Site,  route 
de  Vevey.  La  reine  Catherine  de  Westphalie,  femme 
du  roi  Jérôme,  habita  la  Bosière  et  y  mourut  en  1832 
Jérôme  Bonaparte  vécut  quelques  années  à  Beau-Séjour. 

Au  moyen  âge,  Lausanne  a  été  le  point  de  passage 
de  tous  les  empereurs  d'Allemagne  allant  en  Italie  par 
le  Grand  Saint-Bernard,  et  des  papes  se  rendant  en 
Fiance  ou  en  Allemagne  par  cette  voie.  On  croit  que 
Dante  a  passé  à  Lausanne;  la  question  est  controversée. 
Mais  Lausanne  a  eu  l'honneur  de  compter  parmi  ses 
hôtes  Benvenuto  Cellini,  Théodore  de  Bèze,  Rousseau, 
Voltaire,  Gibbon,  le  chevalier  de  Boufflers,  Goethe,  Hal- 
ler, Necker,  Joseph  et  Xavier  de  Maistre,  les  princes  de 
Lippe  et  de  Baden,  l'empereurd'Allemagne  Joseph  II,  Fox, 
Benjamin  Constant,  Bonaparte  et  les  généraux  de  l'armée 
d'Italie,  Chateaubriand,  Lamartine,  Mme  de  Staël,  Byron, 
Adam  Mickiéwicz,  le  grand  poète  polonais,  Sainte-Beuve, 
Fenirnoie  Cooper,  le  conteur  américain,  qui  ne  pouvait 
se  lasser  d'admirer  la  vue  du  Signal  ;  Charles  Dickens, 
qui  s'est  particulièrement  intéressé  à  l'Asile  des  Aveugles; 
la  reine  Amélie,  la  duchesse  d'Orléans,  le  prince  de 
Condé,  le  duc  d'Aumale,  Gambetta,  Thiers,  Victor  Hugo. 
Le  prince  de  Hohenlohe,  ancien  chancelier  et  le  comte 
de  Bùlow,  qui  fut  chancelier  de  l'Empire  d'Allemagne, 
ont  été  étudiants  à  Lausanne.  Ruskin ,  le  roi  d'An- 
gleterre Edouard  VII,  alors  prince  de  Galles,  dont  les 
deux  fils,  le  duc  de  Clarence  et  le  duc  d'York,  plus  tard 
prince  de  Galles,  ont  séjourné  à  l'hôtel  Beau-Rivage, 
d'octobre  1882  à  mai  1883,  S.  M.  l'empereur  François- 
Joseph  d'Autriche,  le  duc  Philippe  d'Orléans,  etc.  Et 
cette  liste  est  encore  fort  incomplète. 

Calamités.  Epidémies.  Incendies.  Inondations.  Les 
maladies  désignées,  au  moyen  âge,  sous  le  nom  de 
«peste»  ou  de  «mort  noire»,  ont  fréquemment,  et  jus- 
qu'en 1615,  exercé  leurs  ravages  à  Lausanne.  En  1405,  un 
grand  incendie  détruisit  les  quartiers  du  Pont  et  de  la 
Palud;  il  fut  le  point  de  départ  d'importants  travaux 
d'édilité.  Lausanne  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  incur- 
sions des  Confédérés  pendant  les  guerres  de  Bourgogne. 
Les  inondations  du  Flon  y  ont  plusieurs  fois  causé  des 
ravages,    ainsi   le   9  juillet  1778,  le  4  septembre  1832,  où 
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neuf  personnes  perdirent  la  vie,  le  30  octobre  1888,  le 
2  juin  I889.  Cette  dernière  inondation  eut  pour  consé- 
quences la  correction  et  l'endiguem^nt  du  ruisseau. 
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à  Lausanne,  1896.  Supplément  l«99  ;  Mémorial  des  tra- 
vaux publics  du  canton  de  Vaud,  1896;  Champseix:  No- 
tre-Dume  de  Lausanne.  Lausanne,  1856;  Th.  van  Muy- 
den  :  Le  portail  occidental  de  la  Cathédrale  de  Lau- 
sanne; Anzeiger  fur  historische  Aktstncke.  1895,  n°  1  ; 
E.  Secrétan  :  Histoire  de  la  Cathédrale  de  Lausanne. 
Lausanne,  1889;  A.  lilanchet.  Restauration  de  la  Cathé- 
drale de  Lausanne.  Lausanne  1X69,  in-8;  !■'.  Naef  : 
Notice  sur  la  Cathédrale  de  Lausanne  Lausanne,  1873: 
Ferd.  Vetler.  Die  Cathédrale  von  Lausanne.  Bund,  1851, 
nos  256  et  258;  H.  de  Geymùller:  La  nouvelle  flèche 
pour  la  Cathédrale  de  Lasanne.  Lausanne,  1873.  Al- 
bert de  Montet  :  Les  tombeaux  d'évêques  de  la  Cathé- 
drale de  Lausanne.  Lausanne,  1881  ;  Id.  Les  vitraux 
de  la  Cathédrale  de  Lausanne.  Lausanne,  1866;  .l.-.J. 
Rahn  :  Die  Glasgemàlde  in  der  Rosette  der  Kalhcdrate 
in  Lausanne.  (Miltheil.  der  Antiq  Gesell.  in  Zurich,  t. 
XX  )  Zurich,  1819,  in-4  avec  planche;  Id.  La  Rose  de  la 
Cathédrale  de  Lausanne.  Traduction  française  de  W. 
Cart,  publiée  par  la  Suc.  Rom.  d'hist.  Lausanne,  1879, 
avec  planches;  Le  Roy:  Une  visite  it  la  Cathédrale  de 
Lausanne.  Les  stalles.  Genève.  1865;  II.  -0.  Wery.  Les 
stalles  d'église  des  XVe  et  X  17  siècles.  Soc.  d'hist.  XXXV; 
Recordon  :  Notice  historique  et  descriptive  sur  la  Ca- 
thédrale de  Lausanne,  Lausanne,  1823,  avec  planches; 
Blavignac:  Description  monumentale  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Lausanne.  Lausanne  et  Genève,  1846;  Id.  Die 
Clwrstuhle  ans  der  Kathedrale  zu  Lausanne,  in  der 
Schlosskapelle  von  C  ht  lion  (Die  Kisenhahn  1877,  t.  VII); 
A  Rlanchet  :  Le  Trésor  de  la  Cathédrale  de  Lausanne  en 
1530.  Lausanne,  1873;  .laques  Stammler.  Der  Donischati 
von  Lausanne.  Reine,  1894;  Id.  Le  trésor  de  la  Cathé- 
drale de  Lausanne.  Traduction  fiançaise  de  Galley.  1902 
(Mém.  et  Docum.,  Soc.  rom.  d'histoire);  Louis  Gauthier: 
La  Cathédrale  de  Lausanne  et  1rs  travaux  de  restaura- 
tion (1869-1898).  Lausanne,  1899;  Louis  Dupra/.  :  Souvenir 
de  Lausanne,  I887  ;  Charles  Vuillermet:  Le  vieux  Lau- 
sanne, 1903;  Id.  Notes  historiques  sur  Lausanne,  ^96;  Id. 
Lausanne  de  1805  à  1894.  1895;  Th.  van  Muyden  :  L'église 
des  Terreaux,  1890;  K  Elskès:  Notes  et  croquis  techni- 
ques sur  Lausanne,  1902;  Bulletin  technique  de  la  Suisse 
romande.  (Divers  articles  parus  en  1902  et  1903.  L'Ecole 
normale.  La  gare  de  Bel-Air.  Les  forces  motrices  du 
Rhône.  L'adduction  des  Eaux  du  Pays  d'En-llaut  à  Lau- 
sanne, par  F.  Rochat-Mercier.  L'Hôtel  des  Postes  et  Té- 
légraphes à  Lausanne.  Les  installations  électriques  de  la 
commune  de  Lausanne,  par  A.  de  Montmollin.  La  nou- 
velle station  téléphonique  centrale  rie  Lausanne,  par  L. 
Vanoni.  Les  constructions  du  Festival,  par  II.  Dommer, 
etc.);  Rapports  de  gestion  de  la  Municipalité  de  Lau- 
sanne au  Conseil  communal,  1880-1903;  Annuaire  of- 
ficiel du  canton  de  Vaud;  Gindroz:  Histoire  de  l'instruc- 
tion publique  dans  le  canton  de  Vaud,  1853;  Arehmarri  : 
Id.  H.  Vuilleumier  :  Notice  historique  et  statistique 
sur   l'Académie    de    Lausanne.    Lausanne,    1878;    Id. 


L' Académie' de  Lausanne,  1537-1890.  Esquisse  historique. 
Lausanne,  1891  ;  Archinard-Roman  :  Le  Collège  cantonal 
de  Lausanne.  Notice  historique,  lue  le  2't  août  1879, 
jour  de  l'installation  du  collège  du  Valentin.  Lausanne, 
1879;  K.  Payot  et  A.  Kohler,  id.  1896;  Discours  inaugu- 
raux de  l'Université  de  Lausanne  ;  Notes  historiques  sur 
les  écoles  primaires  de  Lausanne,  l!S9l  ;  L'École  indus- 
trielle cantonale  et  gymnase  scientifique.  Notice  histo- 
rique, I9u2  ;  L.  Gauthey  :  L'Ecole  normale  du  canton 
de  Vaud,  1846  ;  Notice  sur  les  Ecoles  normal  s  du  can- 
ton de  Vaud,  1873;  II.  Mayor,  L.  Jayet,  F.  Guex  :  Notice 
historique  sur  les  Ecoles  normales  du  canton  de  Vaud, 
des  origines  à  18l»5,  lh96  ;  Inauguration  du  nouveau 
bâtiment  des  Ecoles  normales,  19lll;  A.  Rernus  :  Théo- 
dore, de  Bèze  à  Lausanne  ;  li.  Dumur:  Le  vieux  Lau- 
sanne (Revue  historique  vaudoise,  1901);  Id.  A  pro- 
pos d'anciens  chemins,  1902;  id.  Le  Signal  de  Lausanne 
et  la  c/iasse  du  Duc  (Hevue  historique  vaudoise,  1902). 
Dante  à  Lausanne  {Revue  historique  vaudoise,  1901); 
A.  Bernus:  L'Imprimerie  à  Lausanne  au  XVIe  siè- 
cle, 1903;  Louis  Monnet:  Au  bon  vieux  temps  des  di- 
ligences, 1897;  Comptes-rendus  du  Conseil  d'Etat  au 
Grand  Conseil  sur  sa  gestion,  lî-89  à  19t.3;  Dr  J.  Morax  : 
Cadastre  sanitaire.  Statistique  médicale  du  canton  de 
Vaud,  1S99;  Victor  Segond  :  La  bienfaisance  dans  le 
cardon  de  Vaud,  1895;  .l.-.J.  Lochmann.  Die  Wohllhâlig- 
keitsanstalten  von  Lausanne,  Zurich.  1877  (Neujahrsblatt 
der  llillsgesellschallt  iu  Zurich  n»  78);  P.  Maillefer.  Les 
villes  vaiuloises  au  moyen  âge  (Revue  historique  vau- 
doise, 1902)  ;  Pièces  servant  à  l'histoire  de  la  Ville  im- 
périale de  Lausanne  (publiées  par  le  général  Louis-Ar- 
noxl  .Juste  de  Constant- Rebecque,  1795;  Réimpression; 
Fontaine  :  Dissertation  historique  pour  fixer  l'entrevue 
du  pape  Grégoire  X  et  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg à  Lausanne.  Fribourg,  1791;  Rod.  Rlanchet  :  Lau- 
sanne dès  les  temps  anciens.  Lausanne,  1863,  avec  plan- 
ches; Ernest  Chavannes  :  Comptes  de  la  ville  inférieure 
de  Lausanne,  du  11  octobre  1475  au  11  octobre  1476.  Lau- 
sanne, 1873  (Mém.  et  Docum.,  Soc.  10m.  d'histoire);  Id. 
Extraits  des  Manuaux  du  Conseil  de  Lausanne,  1383- 
1564.  Lausanne,  1884-1882  (Mém.  et  Docum.,  Soc.  rom. 
d'histoire,  XXXV,  XXXVI,  et  2e  série,  tome  I)  ;  Id.  Le 
trésor  de  la  Cathédrale  de  Lausanne  en  1536.  Lausanne, 
1873;  P.  Marlin-Schmitt  et  Gremaud  :  Mémoires  histori- 
ques sur  le  diocèse  de  Lausanne,  1858;  1-réd.  de  Gingins, 
La  Sarraz  et  Fr.  F'orel:  Recueil  de  cliartes,  statuts  et  do- 
cuments concernant  l'ancien  Evêché  de  Lausarine,  1846 
iMém.  et  Docum..  Soc.  rom.  d'histoire,  VII);  D1'  Trachsel 
C.-F.:  Numismatique  épiscopale  lausannoise  (Bulletin  lit- 
téraire et  scientitique  suisse,  1880);  Id.  Numismatique 
épiscopale  lausannoise.  Aimon  de  Cossonay,  évêque  de 
Lausanne,  1355-1375.  (Bulletin  littéraire  et  scienlitique, 
4881) j  Loys  de  Bochat  :  Disserlalio  epislolica,  etc.  Lau- 
sanne, 1741  ;  Ch.  Morel.  Mémoire  sur  les  associations  de 
citoyens  romains  et  sur  les  curateurs.  Convenlus  helvetici 
(Mém.  et  Docum.,  Soc.  rom.  d'histoire,  XXXIV);  B.  Du- 
mur :  Les  Sénéchaux  de  Lausarine  et  le  Château  de  Men- 
thon,  1903;  A.  Morel-Fatio.  Histoire  monétaire  de  Lau- 
sanne (Mém.  et  Docum.,  Soc.  rom.  d'hisloire,  XXXIV, 
XXXV,  XXXVI,  etc.);  E.  Doumergue:  Lausanne  au  temps 
de  la  Réformation.  1902;  Albert  de  Montet.  Dictionnaire 
des  Genevois  et  des  Vaudois,  1877;  Paul  Maillefer.  His- 
toire du  Pays  de  Vaud  dès  les  origines,  1903;  H.  .lac- 
carri.  Lausanne  (étymologie)  (Hevue  historique  vaudoise), 
1902;  Au  Peuple  vaudois.  Souviens-toi,  4803-1903.  Vo- 
lume commémoratit'  publié  par  le  Comité  des  Fêtes  du 
Centenaire;  Soloniac:  Notice  historique  sur  la  direction 
de  la  Bourse  française  de  Lausanne.  Lausanne,  I8">9; 
Fusion  de  la  Corporation  française  dans  la  Bourgeoisie 
de  Lausanne.  Lausanne,  1860;  V.  Cérésole  et  A.  Morlot  : 
Quelques  renseignements  sur  Lausanne  et  le  canton  de 
Vaud,  précédés  d'une  notice  sur  Edward  Gibbon,  à  l'u- 
sage des  étrangers.  Lausanne,  1H58;  Id.  Lausanne  und 
einiges  iiber  dm  Kanton  Waadt,  nebst  kurzer  Biogra- 
p/tie  Edward  Gibbon's.  Lausanne,  1860;  P.  Reinet  :  Des- 
cription fidèle  de  la  fontaine  niinérale  de  la  Poudrière 
<ii'l>ii's  du  Eauxbourg  de  la  Barre  de  Lausanne.  Lau- 
sanne. 17-20;  A ll.ert  Bonnard:  Chez  nos  aïeux.  Lausanne 
au  XVIIIe  siècle,  1902;  Ch.  Burnier  :  La  vie  vaudoise  et 
la  Révolution,  1902.  [Arnold  Bon&rd.] 
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LAUSANNE  ET  GENÈVE  (ÉvÊCHÉ  de).  Cet  évêché 
comprend  actuellement  le  canton  de  Fribourg  avec  ses 
quatorze  décanats;  les  paroisses  catholiques  du  canton  de 
Vaud  avec  un  décanat  (à  l'exception  de  celles  situées  à 
l'orient  de  l'Eau  froide,  qui  appartiennent  au  diocèse  de 
Sion);  les  paroisses  catholiques  du  canton  de  NeuchâteJ 
avec  un  décanat,  et  celles  du  canton  de  Genève  avec  trois 
archiprètrés  ou  décanats.  Ce  ne  fut  très  probablement 
qu'au  IV1'  siècle,  après  que  Constantin-le-Grand  eut  ac- 
cordé la  liberté  au  christianisme  dans  tout  l'Empire, 
qu'il  y  eut,  dans  l'Helvétie  occidentale,  des  communau- 
tés religieuses  constituées  et  organisées.  A  Avenches, 
parmi  les  innombrables  objets  exhumés  du  sol  romain, 
il  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  deux  verres  de  l'époque 
chrétienne.  Il  n'y  eut  dans  ces  contrées,  pendant  les  trois 


nus  en  Gaule  aux  Ve  et  VI0  siècles,  ne  figure  la  souscrip- 
tion d'un  seul  évèque  d'Avenches  ou  de  Lausanne,  tan- 
dis qu'on  trouve,  à  diverses  reprises,  celles  d'évèques  du 
Valais,  de  Genève  ou  de  Vindonissa.  Les  deux  premiè- 
res localités  mentionnées  dans  l'histoire  du  canton  de 
Fribourg  seraient  celles  de  Morat  et  de  Vuadens,  citées 
dans  la  fameuse  charte  de  saint  Siyismond  (516).  Puis 
viendraient  les  paroisses  de  Dompierre-le-Petit,  Dorndi- 
dier,  Donatyre,  Carignan  ou  Doinpierre-le-Grand,  dans 
les  environs  d'Avenches.  La  forme  latine  du  nom  de  ces 
localités  leur  assigne  une  origine  très  ancienne.  Pen- 
dant tout  le  moyen  âge,  la  limite  de  l'Evèché  de  Lau- 
sanne partait  de  l'Aar,  à  une  heure  et  demie  au-dessous 
de  Soleure,  allait  jusqu'à  l'extrémité  N.  du  val  de  Saint- 
Imier,  près  de   Sonceboz  ;  de  là,  elle   suivait   le  Doubs  et 
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premiers  siècles,  que  quelques  chrétiens,  artisans,  mar- 
chands ou  soldats,  vivant  isolément.  Les  monuments 
chrétiens  de  la  période  burgonde  sont  des  anneaux  et 
des  plaques  de  ceinturon,  trouvés  en  divers  endroits, 
sur  lesquels  on  observe  soit  la  représentation  de  la  croix, 
soit  le  monogramme  du  Christ,  soit  d'autres  symboles 
chrétiens,  surtout  la  scène  de  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  Un  très  remarquable  objet  de  ce  genre  a  été  re- 
trouvé, en  1887,  dans  les  environs  de  Saint-Martin  (Fri- 
bourg). 

Quant  à  l'origine  du  siège  épiscopal  de  Lausanne,  on 
la  fait  remonter  à  l'évèque  Marius  ou  Saint-Maire  (574- 
594),  lequel,  entre  585  et  594,  transporta  le  siège  épisco- 
pal d'Avenches,  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  à 
Lausanne,  rebâtie  sur  les  collines  dominant  la  vallée  du 
Flon.  Des  recherches  toutes  récentes  tendent  à  prouver 
qu'il  ne  faut  pas  faire  remonter  l'origine  de  l'Evèché  plus 
haut  que  Marius.  Dans  aucun  des  nombreux  Conciles  te- 


l'arète  du  Jura,  puis  descendait  à  l'embouchure  de  l'Au- 
bonne  dans  le  Léman,  dont  elle  longeait  la  rive  N.  jusqu'à 
l'Eau  froide,  qui  se  jette  dans  le  lac  à  l'orient  de  Ville- 
neuve; elle  suivait  la  ligne  de  partage  des  eaux  au  N.  de 
la  vallée  du  Rhône  jusqu'au  Grimsel  et  descendait  le  cours 
de  l'Aar  jusqu'à  Attiswil,  près  Suleure.  Le  diocèse  compre- 
nait ainsi  la  ville  et  le  territoire  principal  de  Soleure,  la 
partie  du  canton  de  Heine  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Aar,  Bienne,  le  val  de  Saint-Imier,  puis  Jougne  et 
Longeville  en  Franche-Comté,  le  comté  de  Neucbàtel  et 
Valangin,  la  plus  grande  partie  du  Pays  de  Vaud,  le 
comté  de  Gruyère,  la  plus  grande  partie  de  l'Oberland 
bernois.  Il  était  borné  au  N.  par  l'Evèché  de  Bàle,  à  l'E. 
par  celui  de  Constauce  (jusqu'en  1814),  au  S.-E.  par  celui 
de  Sion,  au  S.  par  celui  de  Genève  ;  à  l'O.,  il  touchait  au 
diocèse  de  Besançon,  qui  commençait  de  l'autre  côté  du 
Jura.  Jusqu'au  commencement  du  XVIe  siècle,  il  se  rat- 
tacha au  diocèse  métropolitain  de  Besançon  en   Franche- 
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Comté.  Le  siège  de  Lausanne  a  été  occupé  jusqu'ici  par 
70  évèques.  Le  premier  dont  l'authenticité  est  prouvée 
avec  certitude,  est  Marius,  mort  en  594,  qui  transféra  à 
Lausanne  le  siège  de  l'r.vèché.  Les  principaux  évèques 
lurent  Henri  de  Lenzbourg  (f  1019),  qui  reconstruisit  la 
Cathédrale  vers  l'an  1000;  Hugues  (f  1037),  qui  proclama 
la  Trêve  de  Dieu  en  1037;  Guy  de  Merlen  (1130-1144),  sous 
l'épiscopat  duquel  furent  fondés  plusieurs  monastères; 
Saint  Amédéed'Hauterive,  l'auteur  d'Homélies  (1144-1159); 
Saint  Boniface  (1231-1239)  ;  Guillaume  de  Menthonay 
(1383-140(1),  le  constructeur  du  château  de  Lausanne;  le 
cardinal  Louis  de  la  Palud  (1432-1440);  Georges  de  Saluées 
(1440-1401  );  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  (pape  Jules  II); 
Aymon  de  Montfaucon  et  Sébastien  son  neveu,  qui  assista 
à  la  Réforme  ;  Jean  de  Watteville,  qui  se  fixa  à  Fribourg 
(1612);  Jean  de  Strambin  (1662-1684); 
Pierre  de  Montenach  (1688-1707)  ; 
Claude-Antoine  Duding  (1716-1745); 
Mgr  Marilley  (1846-1878);  Mgr  Mer- 
millod  (1883-1891).  Les  armoiries  de 
l'Évèché  deLausannesont  :  parti  d'ar- 
gent et  de  gueules  à  deux  ciboires 
de  l'un  en  l'autre.  Celles  de  l'Évèché 
de  Genève  sont  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'or  posées  en 
sautoir.  Depuis  que  l'évêque  porte  le  titre  d'évêque  de 
Lausanne  et  Genève,  ilécartèle  ces  deux  armoiries  et  porte 
les  siennes  en  abirne. 

Pendant  l'anarchie  du  moyen  âge,  les  maisons  religieuses 
et  les  évèques  s'adressaient,  pour  être  protégés  et  défen- 
dus dans  leurs  droits,  â  des  seigneurs  laïques  qui  deve- 
naient, en  échange  d'avantages  divers,  les  avoués  (advo- 
rati)  ou  protecteurs  de  l'Évèché.  L'Évèché  de  Lausanne 
eut  ses  avoués,  qui  furent  en  général  de  puissants  voi- 
sins. En  échange  de  leur  protection,  les  évèques  leur  oc 
troyaient  le  produit  des  amendes  qu'ils  infligeaient.  La 
charge  d'avoué  de  l'Évèché  de  Lausanne  fut  successive- 
ment remplie  par  les  comtes  du  Genevois,  les  sires  de 
Gerenstein,  les  ducs  de  Zâhringen,  les  comtes  de  Ky- 
bourg  et  les  sires  de  Faucigny.  Souvent  l'avouerie  se 
transmettait  par  héritage  comme  un  fief,  ou  se  ven- 
dait. En  1225,  la  maison  de  Kybourg  aliéna  l'avouerie 
de  Lausanne  au  sire  de  Faucigny,  sans  le  consente- 
ment de  l'évêque.  Justement  alarmé,  celui-ci,  qui  était 
Guillaume  d'Ecublens,  s'empressa  de  racheter  cette 
avouerie  pour  330  marcs  d'argent,  à  Aymon  de  Fau- 
cigny. Il  prononça  l'excommunication  contre  quicon- 
que, à  l'avenir,  voudrait  séparer  l'avouerie  de  la  mense 
épiscopale.  E)ès  ce  moment,  l'Evèché  de  Lausanne  n'eut 
plus  d'avoué  en  titre.  Mais  il  ne  put  échapper  à  la  pré- 
pondérance de  la  maison  de  Savoie,  lorsque,  au  XIIIe 
siècle,  elle  eut  réuni  à  ses  domaines  la  plus  grande 
partie  du  Pays  de  Vaud.  Les  villes  de  Payerne,  Morat, 
Berne,  avaient  accepté  déjà  le  protectorat  de  Pierre  de 
Savoie,  lorsqu'en  1260,  l'église  de  Lausanne,  pour  se  con- 
cilier ce  prince,  lui  céda,  sous  le  nom  de  vicariat  gé- 
néral, la  moitié  de  la  juridiction  de  Lausanne.  Cène  fut 
plus,  dès  lors,  entre  les  évèques  et  les  comtes  de  Sa- 
voie, qu'une  lutte  continuelle  qui,  après  250  ans  de  suc- 
cès divers,  laissa  les  choses  à  peu  près  dans  leur  état 
primitif.  Le  pouillé  du  diocèse  de  Lausanne,  dressé  en 
1228  par  Conon  d'Estavayer,  prévôt  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Lausanne,  constate  qu'il  y  avait  alors  dans  le 
diocèse  9  doyennés  ou  décanats,  comprenant  301  cures 
paroissiales.  On  y  comptait,  en  outre,  7  abbayes,  22 
prieurés  conventuels,  6  prévôtés,  avec  ou  sans  cha- 
pitre, 3  collégiales,  13  hospices  dépendant  du  Grand 
Saint-Bernard,  4  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
un  des  Templiers  et  un  de  l'ordre  Teutonique.  Cet  état 
ecclésiastique  du  diocèse  demeura  le  même  jusqu'à  la 
Réformation,  sauf  quelques  modifications  peu  impor- 
tantes. Les  décanats  étaient  ceux  :  de  Lausanne,  avec 
20  paroisses,  une  cathédrale,  cinq  églises  paroissiales,  un 
hôpital  dépendant  du  Saint-Bernard,  5  chapelles,  14  égli- 
ses, avec  hôpitaux  ;  2°  d'Avenches,  avec  36  paroisses  ; 
3"  de  Soleure,  avec  33  paroisses  ;  4°  de  Vevey,  avec  40  pa- 
roisses, dans  les  cantons  de  Vaud  et  Fribourg  ;  5°  de 
Neuchâtel,  avec  72  paroisses  (Jura  vaudois,  Jorat  et  Neu- 
châtel)  ;  6°  d'Outre-Venoge,  32  paroisses  ;  7"  d'Ogo,  28 
paroisses  ;  8°  de  Fribourg,  16  paroisses  ;  9°  de  Berne, 
28  paroisses,  sur  terre  bernoise.   Par  donation  de   Rodol- 


phe III,  roi  de  Bourgogne  (1011),  l'évêque  de  Lausanne 
reçut  le  comté  de  Vaud,  ce  qui  augmenta  sensiblement  les 
droits  séculiers  dont  il  jouissait  déjà.  A  l'extinction  des 
Zâhringen,  et  lors  de  la  suppression  du  rectorat  de  Bour- 
gogne, les  évèques  de  Lausanne  obtinrent  l'immédiateté  ; 
leur  pouvoir  temporel,  toutefois,  ne  s'étendait  qu'à  une 
partie  du  diocèse:  à  Lausanne  et  sa  banlieue,  à  Avenches, 
Courtilles,  Lucens,  Bulle,  aux  quatre  paroisses  de  Lavaux, 
une  partie  de  Vevey,  Villarzel,  La  Roche  en  Ogo.  Us  pos- 
sédaient aussi  la  suzeraineté  sur  diverses  seigneuries  du 
pays.  Les  comtes,  plus  tard  ducs  de  Savoie,  cherchaient 
à  étendre  leurs  droits  aux  dépens  de  ceux  des  évèques. 
Les  citoyens  de  Lausanne,  de  leur  côté,  encouragés  et 
soutenus  par  Fribourg  et  Berne,  profitaient  de  ces  que- 
relles pour  conquérir  de  nouveaux  droits  et  s'affranchir 
de  la  tutelle  épiscopale.  Grâce  à  l'appui  de  Berne,  la  plus 
grande  partie  de  l'Evèché  fut  gagnée  à  la  Réforme.  Lors 
de  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Bernois,  l'évêque 
Sébastien  de  Montfaucon,  le  5lme  en  charge,  qui  avait 
pris  parti  pour  le  duc  de  Savoie,  quitta  la  ville  de  Lau- 
sanne, où  Hans-Franz  Nàgeli,  devait,  le  31  mars  1536, 
entrer  en  conquérant.  Les  vainqueurs  abolirent  le  culte 
catholique  dans  la  capitale  de  l'Évèché  et  y  firent  défi- 
nitivement triompher  la  religion  réformée.  Sébastien  de 
Montfaucon  mourut  en  Savoie  ou  dans  le  Bugey  (1560). 
Jusqu'en  1612,  les  évèques  errèrent  à  l'étranger.  Jean  VII 
de  Watteville,  marquis  de  Versoix,  Bernois  d'origine, 
établit  provisoirement  à  Fribourg  le  siège  de  l'Évèché;  le- 
quel y  est  resté  dès  lors.  En  1789,  la  constitution  civile 
du  clergé,  décrétée  par  la  France,  détacha  les  paroisses  du 
Jura  français  qui  passèrent  à  l'archevêché  de  Besançon, 
cette  mesure  fut  ratifiée  par  le  Concordat  en  1801  ;  en 
1821,  les  paroisses  soleuroises  passèrent  à  l'Évèché  de 
Bâle.  En  1864,  la  partie  de  l'Évèché  de  Lausanne  située 
dans  le  canton  de  Berne,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar, 
en  fut  distraite  et  jointe  à  l'Évèché  de  Bâle.  En  1802,  le 
territoire  de  l'ancien  diocèse  de  Genève  fut  incorporé 
au  diocèse  de  Chambéry,  dont  le  titulaire  continuait 
à  porter  le  titre  honorifique  d'évêque  de  Genève.  Enlin, 
par  bref  du  20  septembre  1819,  le  pape  Pie  VII  réunit  au 
diocèse  de  Lausanne  la  ville  de  Genève  et  les  vingt  pa- 
roisses de  l'ancien  diocèse  de  Genève  devenues  suisses 
en  1815.  Il  autorisa  l'évêque  à  joindre  à  son  titre  «  évê- 
que  de   Lausanne  »  celui  «d'évêque  de  Genève  ». 

L'origine  de  l'Évèché  de  Genève  remonte  au  temps  des 
Bomains.  On  trouve  déjà  en  l'an450une  mention  de  l'évêque 
et  de  la  cathédrale  de  Genève.  Le  siège  et  l'église  exis- 
taient probablement  avant  cette  date.  L'Évèché  s'étendit 
du  côté  de  la  Savoie.  Avant  Charlemagne,  la  Tarentaise 
en  fut  séparée  et  érigée  en  Evèché  spécial.  A  l'époque  de 
la  Réformation,  l'Évèché  comptait  423  paroisses,  9  ab- 
bayes, 68  prieurés.  La  Réforme  obligea  les  évèques  à 
transférer  leur  résidence  à  Annecy  (Savoie).  Au  XVIIe 
siècle,  l'évêque  François  de  Sales  (1602-1622)  réussit  à 
ramener  à  l'église  catholique  les  habitants  du  Chablais 
gagnés  précédemment  à  la  Réforme. 

Aujourd'hui  l'évêque  de  Lausanne  et  Genève  est  assisté 
de  deux  vicaires  généraux,  d'un  chancelier,  d'un  secré- 
taire. Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Lausanne  (32  cha- 
noines), aboli  lors  de  la  Réformation,  n'a  pas  été  ré- 
tabli. Jadis,  l'évêque  était  nommé  par  le  chapitre  de 
Lausanne  ;  depuis  la  Réformation,  il  l'est  directement 
par  le  Saint-Siège.  Le  Conseil  ecclésiastique  épiscopal 
présidé  par  l'évêque  se  compose  de  6  membres  et  d'un 
chancelier.  Une  commission  de  quatre  ecclésaistiques, 
sous  la  direction  immédiate  de  l'évêque,  a  la  surveillance 
des  fonds  qui  lui  sont  destinés.  Un  vicaire-général  est 
en  même  temps  officiai.  La  fortune  des  églises  et  des 
cures  est  administrée  différemment  suivant  les  législa- 
tions cantonales;  à  Fribourg  elle  l'est  par  une  commis- 
sion spéciale  où  l'État  est  aussi  représenté.  Le  diocèse 
compte  232  056  ca th . ,  a vec  1 70  pa roisses  et  330  prêtres  sécu- 
liers, soit  un  prêtre  pour  703  cath.  et  70  religieux  de  divers 
ordres.  Les  catholiques  habitent  surtout  le  canton  de  Fri- 
bourg (à  l'exception  du  district  du  Lac),  les  communes  ru- 
rales attribuées  au  canton  de  Genève  par  le  congrès  de 
Vienne,  les  communes  neuchâteloises  du  Landeron- 
Combes,  d'Enges,  de  Cressier  et  du  Çerneux-Péquignot 
(1815);  les  dix  communes  yaudoises  d'Échallens,  Àssens, 
Bottens,    Bioley-Orjulaz,   Étagnières,    Malapalud,    Poliez- 
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le-Granri,  Poliez-Pittet,  Saint-Barthélemy-Bretigny,  Vil- 
lars-le-Terroir  (district  d'Echallens),  rattachées  jadis  aux 
bailliages  communs  à  Fribourg  et  à  Heine.  Dans  les  autres 
parties  du  diocèse,  les  catholiques  sont  aussi  nombreux. 
Les  communautés  disséminées  du  diocèse  ont  été  grou- 
pées, par  les  soins  de  ['œuvre  des  Missions  intérieures, 
en  15  paroisses  et  stations  de  Missions,  avec  19  ecclésias- 
tiques. La  population  catholique  de  Genève  et  Fribourg 
est  essentiellement  agricole  ;  dans  les  autres  parties  du 
diocèse,  elle  se  recrute  spécialement  dans  les  classes 
pauvres,  et,  dans  les  villes,  parmi  la  population  ouvrière, 
.linsi  que  parmi  les  négociants  et  employés.  30  paroisses 
ont  un  chapelain  ou  prêtre  auxiliaire,  6  en  ont  deux,  5 
en  ont  3,  2  en  ont  4,  3  en  ont  5.  Le  diocèse  de  Lausanne 
compte  160  paroisses;  Genève,  29.  Pendant  les  25  derniè- 
res années,  le  nombre  des  paroisses  s'est  augmenté  de  10, 
et  celui  des  églises  de  30.  On  compte  en  moyenne  une 
paroisse  pour  1228  catholiques.  Le  canton  de  Vaud  a  16 
paroisses  :  Echallens,  Assens,  Bottens,  Villars-le-Terroir, 
Bretigny  et  Poliez-Pittet,  reconnues  et  subsidiées  par  l'État 
de  Vaud;  plus  Lausanne  avec  6  prêtres,  Vevey  3,  Montreux 
3,  Rolle  1,  Morges  1,  Nyon  1,  Moudon  1,  Payernel,  Yver- 
ilon  2,  Vallorbe  1,  ainsi  que  des  filiales  à  Sainte-Croix, 
Orbe,  Founex,  Château  d'Œx,  chacune  avec  un  prêtre.  Le 
canton  de  Neuchâtel  a  3  prêtres  à  Neuchàtel,  3  à  La 
Chaux-de-Fonds  ;  1  au  Locle,  2  à  Colombier,  1  au  Cer- 
neux-Péquignot,  1  à  Cressier,  1  au  Landeron;  1  à  Fon- 
taine, 1  à  Fleurier-Noiraigue.  L'Œuvre  des  Missions  inté- 
rieures entretient  26  prêtres  dans  17  paroisses. 

Il  existe  à  Fribourg,  en  l'église  de  Saint-Nicolas,  un 
chapitre  collégial  des  chanoines,  qui  est  indépendant  de 
l'évêque;  il  fut  fondé  en  1512  par  le  pape  Jules  II.  Le  cha- 
pitre est  composé  d'un  prévôt  mitre  et  crosse,  nommé  par 
le  Grand  Conseil,  d'un  doyen,  d'un  chantre  et  de  12  cha- 
noines. Il  possède  le  droit  de  collature  dans  différen- 
tes paroisses  du  canton  de  Fribourg.  Les  ordres  reli- 
gieux qui  existent  dans  le  diocèse  sont  presque  tous 
dans  le  canton  de  Fribourg.  Les  capucins  ont  des  cou- 
vents à  Fribourg  et  à  Bulle,  des  hospices  à  Romont  et  au 
Landeron  (Neuchàtel).  Les  Chartreux  ont  repris  posses- 
sion, en  1861,  de  leur  couvent  de  la  Valsainte,  supprimé  au 
XVIIIe  siècle.  A  Fribourg,  les  Franciscains  desservent  les 
classes  allemandes  du  Gymnase.  Il  y  a,  en  outre,  des  Frè- 
res de  Marie  et  du  Saint-Sauveur.  En  1902,  on  comptait  à 
Fribourg  114  religieux,  dont  47  capucins  (27  pères,  11  frè- 
res, 9  frères  lais),  23  Franciscains  (9  pères,  5  frères,  6 
frères  lais)  et  44  Chartreux  (22  pères  et  22  frères).  Les 
ordres  religieux  de  femmes,  représentées  dans  le  diocèse, 
sont  les  Cisterciennes  à  la  Maigrauge,  près  Fribourg, 
et  à  la  Fille-Dieu  à  Romont  ;  les  Dominicaines  à  Esta- 
vayer  ;  les  Sœurs  hospitalières  à  l'hôpital  des  Sœurs 
de  Fribourg,  Estavayer  et  Neuchâtel  ;  les  sœurs  de  la 
Sainte-Croix  (Théodosiennes),  à  Fribourg,  à  Uberstorf, 
Saint-Wolfgang  et  Gauglera  (Fribourg);  celles  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  à  Fribourg,  Bulle,  Châtel-Saint-Denis, 
Billens,  Tavel  ;  les  Capucines  à  Montorge,  près  Fribourg; 
les  Visitandines  et  Ursulines  à  Fribourg.  Dans  beaucoup 
d'écoles  rurales  se  trouvent  des  sœurs  enseignantes  de  la 
Sainte-Croix  (Théodosiennes).  Au  tiers-ordre  de  Saint- 
Dominique  appartiennent  les  ouvrières  de  l'œuvre  de  Saint- 
Paul,  à  Fribourg.  Les  ordres  de  femmes  s'occupent  du  soin 
des  malades,  de  l'instruction  et  de  l'éducation  des  orphe- 
lins et  des  pauvres,  ou  dirigent  de  florissantes  institutions 
de  jeunes  filles.  Les  ouvrières  de  Saint-Paul  exploitent  à 
Fribourg  un  commerce  de  librairie  et  une  imprimerie  ad- 
mirablement installée.  A  Fribourg  est  un  séminaire  épis- 
copal  de  Saint-Charles,  pour  la  formation  des  prêtres.  Il 
est  sous  la  direction  de  l'évêque  diocésain  qui  y  appelle 
les  professeurs  de  son  choix.  Les  sciences  théologiques 
sont  enseignées  par  six  professeurs.  Les  élèves  vivent  en 
communauté  sous  la  haute  direction  et  la  surveillance 
d'un  Supérieur  nommé  par  l'évêque,  et  de  deux  direc- 
teurs, dont  l'un  est  chargé  des  intérêts  matériels.  17  ecclé- 
siastiques avec  autant  de  laïques  enseignent  dans  le  col- 
lège cantonal  de  Saint-Michel,  à  Fribourg,  lequel  com- 
prend un  gymnase  français,  un  gymnase  allemand,  une 
école  industrielle,  un  lycée,  et  qui  est  sous  la  direction 
d'un  recteur.  Les  places  de  professeurs  ecclésiastiques 
sont  pourvues  par  l'État,  après  entente  avec  l'évêque. 
L'enseignement  religieux  est  donné   par  des  ecclésiasti- 


ques nommés  par  l'évêque  d'accord  avec  l'Etat;  dans  les 
écoles  primaires,  cet  enseignement  rentre  dans  les  fonc- 
tions pastorales  du  curé.  Des  pensionnats  ou  écoles  de 
jeunes  gens  dirigés  par  les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
existent  à  Fribourg,  Neuchâtel  et  Rue;  celui  de  la  Gau- 
glera est  tenu  par  les  sœurs  théodosiennes.  Citons  parmi 
les  nombreux  et  florissants  pensionnats  de  jeunes  filles, 
ceux  des  Visitandines,  des  Ursulines,  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  (Providence),  tous  à  Fribourg,  des  sœurs 
théodosiennes  a  Ueberstorf,  des  Ursulines  à  Orsonnens. 
L'établissement  de  Drognens  reçoit  les  jeunes  gens  vicieux. 

La  presse  catholique  du  diocèse  compte  dix  organes, 
paraissant  la  plupart  à  Fribourg.  Les  associations  catholi- 
ques sont  nombreuses.  Fribourg  est  le  siège  de  l'œuvre  de 
la  Protection  internationale  catholique  des  jeunes  filles. 
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Fleury,  Histoire  de  l'Église  de  Genève;  A.  Bùchi,  Die 
Katltolisc/te  Kirche  in  der  Schweiz,  Munich,  1902;  DrCh. 
Holder,  Les  visites  épiscopales  dans  le  diocèse  de  Lau- 
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LAUSANNE  (SIGNAL  DE)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn. 
Lausanne).  674  m.  Hauteur  dans  le  Jorat  méridional, 
formant  une  terrasse  qui  domine  le  cours  moyen  du  Flon, 
à  l'E.,  à  une  petite  distance  du  vallon  de  la  Louve,  à  l'O., 
à  1  km.  N.-N.-E.  du  centre  de  Lausanne.  Par  sa  situation 
relativement  élevée,  eu  égard  à  la  distance  de  la  ville  et 
du  lac,  cette  terrasse  présente  une  vue  très  étendue,  pres- 
que un  panorama  :  à  l'E.,  le  relief  assez  accidenté  du  Jorat. 
avec  ses  hautes  collines  et  ses  vallons;  au  midi,  la  ville  et 
la  plus  grande  partie  du  Léman,  encadré  par  le  Jorat,  les 
Alpes  de  F'ribourg,  de  Vaud  et  de  la  Savoie;  à  l'O.  le  regard 
s'étend  sur  toute  la  partie  S.-O.  du  canton  de  Vaud,  limitée 
par  le  Jura.  La  vue  dont  on  y  jouit,  ainsi  que  la  proxi- 
mité de  la  ville  et  de  la  belle  forêt  de  Sauvabelin,  située 
au  N.,  font  du  Signal  un  but  de  promenade  très  fré- 
quenté. Table  d'orientation  par  Bulfat.  Restaurant.  En 
1817,  la  commune  a  acquis,  par  voie  d'échange,  l'em- 
placement du  Signal  et  le  terrain  environnant.  Un  che- 
min de  fer  funiculaire,  long  de  400  m.,  avec  pentes 
variant  de  14  à  33  %  et  inauguré  en  1899  en  facilite 
l'accès.  Près  de  la  forêt  de  Sauvabelin  se  trouve  le 
«  Village  suisse  »,  groupe  de  chalets-pensions  et  le  quar- 
tier de  La  Mothe  avec  plusieurs  villas  de  construction 
récente.  Comme  beaucoup  d'autres  «  signaux  »  du  can- 
ton de  Vaud,  celui  de  Lausanne  doit  son  nom  à  un  poste 
militaire  bernois  établi  en  cet  endroit.  Les  signaux, 
qui  se  faisaient  de  jour  et  de  nuit,  au  moyen  de  co- 
lonnes de  fumée  ou  de  gerbes  de  flammes,  permet- 
taient de  transmettre  très  rapidement  l'alarme  des 
frontières  jusqu'à  Berne,  ou  de  Berne  aux  frontières. 
Les  «  signaux  »  bernois  n'ont  fait  que  remplacer  une 
organisation  analogue  et  beaucoup  plus  ancienne  qui, 
dans  son  essence,  semble  même  remonter  aux  pério- 
des préhistoriques.  A  quelques  minutes  au  N.  du  Si- 
gnal, dans  la  forêt  de  Sauvabelin,  existait  nn  sanctuaire 
ou  un  bois  sacré,  gaulois  puis  romain,  d'où  probable- 
ment le  nom  de  Sauvabelin  =  Silva  Bellini  ;  on  y  a 
trouvé  un  doigt  votif  en  bronze  remontant  à  l'époque 
romaine. 

LAUSEN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal).  345  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  l'Ergolz,  à  2,5  km.  S.-E.  de 
Liestal,  sur  la  route  de  Liestal-Sissach-Olten.  Station    de 
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la  ligne  Bâle-Olten.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Avec 
Furlen,  la  commune  compte  125  mais.,  1020  h.  protes- 
tants; le  village,  108  mais.  845  h.  Paroisse.  Agriculture. 
Tissage  de  rubans  de  soie.  2  fabriques  de  poteries.  Grande 
carrière  de  pierre  à  bâtir.  Puits  romain  derrière  la  mai- 
son appelée  Heidenloch  et  derrière  l'église.  Établissement 
romain   à  l'entrée  du  Kuofthal. 

LAUT4RET  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn. 
Hérémence).  2200-2000  m.  Pâturage  d'été,  occupant  la 
section  centrale  du  val  des  Dix,  sur  les  deux  rives  de  la 
Dixence,  entre  l'arête  des  Aiguilles  Rouges  de  Derboneire 
et  celle  des  Rochers  du  Bouc.  Il  est  borné  au  S.  par  les 
alpages  de  Liappey  et  de  Seillon,  au  N.  par  celui  de 
Barma.  Il  nourrit  130  vaches,  200  à  250  moutons  et  une 
trentaine  de  chèvres.  2  chalets.  Durant  la  plus  grande 
partie  de  l'été,  on  y  fait  le  fromage  en  plein  air. 

LAUTERAARFIRN  et  LAUTERAARGLET- 
SCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3500-2450  m.  L'un 
des  trois  bras  supérieurs  du  glacier  d'Unteraar,  ou.  plus 
exactement  encore,  la  partie  supérieure  du  glacier  d'Un- 
teraar, qui  commence  là  où  tinit  le  Lauteraargletscher, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  il  est  resserré  entre  la  base  de 
l'Abschwung  et  les  rochers  des  Jàgerherberge,  contreforts 
des  Hintere-Trifthorner.  Le  Lauteraarfirn  se  confond  plus 
ou  moins  avec  la  partie  supérieure  du  Lauteraargletscher, 
et  va  de  3500  à  2700  m.  Il  commence  à  l'endroit  où  le 
glacier  devient  plus  rapide,  c'est-à-dire  entre  la  base  N.- 
0.  de  l'Ewigschneehorn  et  le  pied  N.-E.  du  Grand  Lau- 
teraarhorn.  Le  Lauteraargletscher  mesure  3,3  km.  de 
longueur  et  1,3  km.  de  largeur  maximale;  sa  pente  est 
très  douce,  et  il  est  très  facile  à  remonter,  car  en  somme 
il  est  très  peu  crevassé;  il  reçoit  comme  principal  ap- 
port les  glaces  et  les  avalanches  qui  descendent  des  petits 
glaciers  latéraux  recouvrant  le  versant  N.-E.  des  Lauter- 
aarhôrner.  Le  Lauteraarfirn  mesure  2  km  de  longueur 
et  2,5  km.  de  largeur  maximale.  Ces  deux  sections,  qui 
ensemble  constituent  le  glacier  de  Lauteraar,  sont  domi- 
nées au  S.-O.  par  l'Abschwung,  par  les  Petits  et  les 
Grands  Lauteraarhorner,  le  Grand  Schreckhorn,  à  l'O. 
par  l'arête  du  Lauteraarsattel.  qui  relie  le  Schreckhorn  au 
t5erglistock.au  N.-E.  par  le  Berglistock,  l'Ankenbàlli,  l'E- 
wigschneehorn et  le  Gauligrat.  On  remonte  ce  glacier 
quand  on  franchit  le  Lauteraarsattel.  Tout  ce  bassin  su- 
périeur du  Lauteraar  forme  une  admirable  enceinte  qu'il 
vaut  la  peine  de  visiter,  ce  que  l'on  fait  parfois  du  Pavil- 
lon Dollfuss  d'où  l'on  gagne  l'extrémité  inférieure  du  Lau- 
teraarfirn en  2  h.  30  min. 

LAUTERAARHŒRNER  (C.  Berne,  1).  Oberhasli). 
4030,  4043,  3742,  3610.  3648,  3622,  3443,  3478  et  3485  m. 
Puissante  arête  de  rochers  qui  fait  partie  du  massif  des 
Schreckhôrner ;  elle  dresse  ses  dents  aiguës  entre  le 
glacier  de  Lauteraar,  partie  supérieure  de  celui  d'Unter- 
aar, et  le  Strahlegglirn,  l'un  des  deux  bras  supérieurs  du 
Pinsteraargletscher.  Cette  arête  se  divise  en  deux  groupes 
de  sommets  :  le  Grand  Lauteraarhorn  et  ses  satellites 
et  les  Petits  Lauteraarhorner.  Le  Grand  Lauteraarhorn 
(4043  m.)  forme,  avec  le  Grand  Schreckhorn,  un  groupe 
de  sommets  nettement  caractérisés  ;  il  a  été  gravi  pour  la 
première  fois  en  1842,  par  le  prof.  Arnold  Escher  de  la 
Linth,  Ch.  Girard  et  E.  Desor  avec  les  guides  .lakob  Leut- 
hold,  D.  Briger,  Fahner,  Bannholzer  et  J.  Madutz;  partis 
de  l'Hôtel  des  Neuchàtelois,  pour  gravir  le  Grand  Schreck- 
horn, ils  se  trompèrent  de  route  et  se  trouvèrent  sans 
l'avoir  Voulu  sur  le  sommet  du  Grand  Lauteraarhorn.  La 
seconde  ascension  date  de  1869  et  la  troisième  de  1885. 
Cette  ascension  présente  de  sérieuses  difficultés  et  se  fait 
moins  fréquemment  que  celle  du  Grand  Schreckhorn;  on 
y  monte  soit  de  la  cabane  de  la  Schwarzegg,  soit  du  Pa- 
villon Dollfuss.  A  cette  cime  se  rattachent  deux  dente- 
lures placées  au  N.  de  celle-ci;  l'une  est  cotée  4030  m.  et 
l'autre  n'est  pas  indiquée  dans  la  carte  (4025  m.  environ); 
elles  sont  sans  importance  et  n'ont  presque  jamais  été 
gravies.  Les  Petits  Lauteraarhorner,  dont  le  détail  n'est 
pas  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried,  se  divisent  en  trois 
groupes  :  1°  les  deux  Petits  Lauteraarhorner  proprement 
dits,  3742  et  3720  m.  environ  (ce  dernier  sommet  n'est  pas 
coté  par  l'atlas  Siegfried)  ;  le  premier  des  deux  a  été 
gravi,  en  1896,  par  II.  Biehly,  Ch.  Montandon  et  B.  von 
Wyss;  le  second  a  été  atteint  en  1896,  par  les  mêmes 
alpinistes;   2°   le   Hugihorn   (3622    m.,    altitude    approxi- 


mative, probablement  inférieure  à  la  réalité,  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried),  dont  la  première  ascension  date 
de  1897;  3"  les  Lauteraarrothhôrner  (3478  et  3485  m.) 
ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  rougeàtre  de  leurs 
rochers;  ils  n'ont  probablement  encore  jamais  été  gra- 
vis (1903),  sauf  le  point  3485  m.  qui  l'a  été  en  1896 
par  les  vainqueurs  du  Hugihorn.  A  ce  dernier  groupe 
se  rattachent  quelques  dentelures,  parmi  lesquelles  nous 
signalerons  la  Bothhornlùcke  (3330  m.  environ),  sorte  de 
fenêtre  qui  permet  de  passer  d'un  versant  à  l'autre  de 
l'arête.  Consulter  ['Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol. 
XXXIII. 

LAUTERAARHORN  (GROSS)(C.  Lierne,  D.  Ober- 
hasli). Sommité.  Voir  Lauteraarhœrner. 

LAUTERAARROTHHŒRNER  (C.  Berne,  D. 
Oberhasli).  Sommité.  Voir  Lauteraarhœrner. 

LAUTERAARSATTEL  ou  LAUTERAAR JOCH 
(C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Oberhasli).  3156  m.  Passage 
ouvert  entre  le  Schreckhorn  et  le  Berglistock,  reliant  le 
glacier  de  Lauteraar  au  glacier  supérieur  de  Grindel- 
wald.  Il  permet  de  passer  en  13  heures  de  Grindelwald 
au  Griinsel;  on  couche  à  la  cabane  de  Gleckstein,  si 
l'on  vient  de  Grindelwald,  ou  au  Pavillon  Dollfuss, 
quand  on  monte  du  Grimsel.  On  compte  3  h.  45  min. 
de  Gleckstein  au  col  et  6  heures  du  col  au  Grimsel. 
Du  point  culminant  du  passage,  on  jouit  d'une  vue  gran- 
diose, particulièrement  sur  les  Schieckhôrner  et  les  Lau- 
teraarhorner. Cette  traversée  ne  présente  pas  de  réelles 
difficultés  pour  des  alpinistes.  C'est  cependant  dans  cette 
région  que  disparurent  en  1880  le  D'  Haller  et  ses  deux 
guides. 

LAUTERBACH  que  l'on  prononce  Luterbach,  et  les 
formes  Lauterbrunnen,  Lautersee,  Luthern.  désignent  un 
ruisseau  à  l'eau  claire  et  limpide.  Voir  Srhweiz.  Idioti- 
kon,  vol.  4,  page  92. 

LAUTERBACH  ou  LUTERBACH  (C.  Argovie,  D. 
Zolingue,  Corn  Oftringen).  535  m.  Hameau  et  bains  sur 
le  versant  S.  de  l'Engelberg,  au  bord  de  la  forêt,  dans 
une  jolie  situation,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Aar- 
Imrg,  ligne  Olten-Lucerne.  Télégraphe,  téléphone.  7  mais., 
45  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zolingue.  Prairies. 
Belle  vue  sur  le  pays  environnant  et  les  Alpes.  Séjour 
d'été  favori  des  habitants  d'Olten  et  de  l'Argovie. 

LAUTERBACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  Ruisseau 
prenant  naissance  près  du  hameau  de  Zur  Tanne,  à  740 
m.  d'altitude  ;  il  coule  du  S.  au  N.  dans  le  Lauterbach- 
graben.  puis  se  dirige  vers  le  N.-E.  et  se  réunit  au  Krauch- 
ihalbach,  à  I  km.  S.-O.  en  amont  d'Oberburg,  à  la  cote  de 
557  m.  Après  un  cours  de  6,5  km.,  il  se  jette  dans  le 
Biembach,  à  Oberburg. 

LAUTERBACH  (OBER)  (C.  et  D.  Berne,  Coin.  Ve- 
chigen).  800  m.  Quelques  fermes  à  2,5  km.  N.-E.  d'Utzi- 
gen,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  d'Oberburg,  ligne  Ber- 
thoud-Thoune.  16  mais.,  100  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Vechigen.  Agriculture,  prairies. 

LAUTERBACH  (UNTER)  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald,  Coin.  Lùtzelflùh).  680  m.  Section  de  commune  com- 
posée du  hameau  de  Wildenegg  et  de  fermes  disséminées 
dans  le  vallon  du  Lauterbach,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Oberburg,  ligne  fierthoud-Langnau.  30  mais.,  186  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Lùtzelflùh.  Élève   du  bétail. 

LAUTERBRUNNEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  800 
m.  Corn,  et  vge,  chef-lieu  de  la  vallée  du  même  nom,  à 
11  km.  S.  d'Interlaken,  à  4,3  km.  S.  en  amont  du  dé- 
bouché de  la  vallée,  au  pied  de  la  Jungfrau,  dans  un  fond 
de  vallée  étroit  qu'arrose  la  Lùtscbine  Blanche.  Sta- 
tion terminale  de  la  ligne  Interlaken-Zweilùtschinen-Lau- 
terbrunnen.  Tète  du  funiculaire  Lauterbrunnen-Mùrren  et 
du  chemin  de  fer  de  montagne  Lauterbrunnen-Wengern- 
alp-Petite  Scheidegg-Grindelwald.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  La  commune  comprend  les  cinq  sub- 
divisions de  Lauterbrunnen-Vordergrund  (le  chef-lieu 
véritable  avec  l'église),  Lauterbrunnen-Hintergrund  avec 
Stechelberg;  à  l'O.,  sur  la  hauteur,  Gimmelwald  et  Miirren, 
à  l'E.  Wengen.  430  mais.,  2551  h.  prot.  Paroisse.  L'indus- 
trie hôtelière  a  une  grande  importance  et  la  plupart  des  ha- 
bitants vivent  des  occupations  qui  s'y  rattachent.  Agricul- 
ture. Économie  alpestre  et  élève  du  bétail.  Il  faut  citer 
comme  industrie  domestique,  tant  dans  la  vallée  que  dans 
le  village,  la  fabrication  des  dentelles  au  fuseau.   École  se- 
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conduire.  Lauterbrunnen  occupe  une  superbe  situation, 
dominée  par  les  immenses  parois  rocheuses  de  la  Jungfrau 
et  sur  le  versant  opposé,  par  la  muraille  à 
pic  où  descend  la  célèbre  cascade  du  Staub- 
bach.  C'est  une  station  très  connue  des  étran- 
gers, un  lieu  de  villégiature  de  premier  or- 
dre. La  végétation  est  riche,  la  vue  fort  belle 
sur  les  glaciers  de  la  vallée.  La  population 
provenant  du  Lotschenthal,  d'après  la  tradi- 
tion, s'était  probablement  d'abord  fixée  sur 
les  terrasses  du  versant  gauche  de  la  vallée. 
Dans  un  document  de  1334,  les  barons  de 
Weissenburg  font  donation  au  couvent  d'In- 
terlaken  de  propriétés  et  de  droits  qu'ils 
possédaient  à  Lauterbrunnen.  En  1487,  fut 
construite  la  première  église  p;ir  les  Liens 
de  la  vallée,  mais  Lauterbrunnen  ne  fut 
érigé  en  paroisse  indépendante  qu'à  l'épo- 
que de  la  Réformation.  L'église  actuelle  a  été 
construite  de  1832  à  1835.  Un  vitrail  remar- 
quable du  XV"  siècle  se  trouve  maintenant 
au  Musée  historique  de  Berne. 

LAUTERBRUNNEN  BREITHORN 
(C.  Berne  et  Valais).  Sommité.  Voir  Breit- 
HORN. 

LAUTERBRUNNEN  EIGER  (C.  Ber- 
ne, D.  Interlaken).  Nom  donné  parfois  au 
Tschingklspitz.   Voir  ce  nom. 

LAUTERBRUNNEN  (VALLÉE  DE) 
(C.  Berne,  D.  Interlaken).  Vallée  transver- 
sale des  Alpes  descendant  du  S.  au  N.,  dans 
le  groupe  du  Finsteraarhorn,  arrosée  par  la 
Lùtschine  Blanche.  Profondément  encaissée  avec  ses 
terrasses  d'alpages  qui  s'élèvent  sur  des  parois  de  ro- 
chers d'une  vertigineuse  hauteur,  elle  encadre  un  paysage 
alpestre  des  plus  grandioses.  Elle  s'ouvre  à  Zweilùtschi- 
nen,  à  7  km.  au  S.-S.-E.  d'Interlaken.  Sa  largeur  n'at- 
teint guère  1  km.,  sa  longueur  est  de  18  km.;  elle  est 
bordée  de  parois  calcaires  hautes  de  300  à  500  m.,  do- 
minées par  de  superbes  alpages.  Elle  s'étend  en  trois 
gradins  jusqu'au  pied  du  versant  N.  de  la  chaîne  prin- 
cipale des  Alpes  bernoises  et  se  termine  par  le  grand 
glacier  de  Tschingel.  Son  versant  gauche  est  formé  par  le 
massif  du  Schilthorn,  auquel  se  rattache  le  Gspalten- 
horn;  au  S.  de  ce  dernier,  la  vallée  aboutit  aux  cols  gla- 
ciaires du  Tschingelpass  (2824  m.)  et  de  la  Wetterlùcke 
(3159   m.).    Le   versant    droit    est    formé  par    la    chaine 


qui  descend   entre  le  Schvvalmeren  et  le  Schwar/.berg,  se 
termine  au  Schilthorn,  et  débouche  à  2,5  km.  en  aval  de 


La   vallée  de  Lauterbrunnen  vue  du  Nord. 

principale  des  Alpes  bernoises,  du  Breithorn  (3779  m.)  à 
la  Jungfrau,  puis  par  le  massif  du  Mànnlichen.  Les  val- 
lées latérales  les  plus  importantes  sont  celles  du  Sausbach 


La  vallée  de  Lauterbrunnen  vue  de  Trùmmelbacb. 

Lauterbrunnen;  celle  du  Trùminelbach  profondément 
encaissée  dans  le  tlanc  N.  de  la  .lungfrau,  débouchant 
à  2,5  km  en  amont  de  Lauterbrunnen  ;  celle  de  la  Sefinen- 
lùtschine  aboutissant  près  du  hameau  de  Stechelberg  et 
remontant  à  10.  jusqu'au  pied  du  Gspaltenhorn.  En 
amont  de  Stechelberg  (922  m.),  la  vallée  s'élève  assez  ra- 
pidement jusqu'au  petit  plateau  de  Trachsellauenen  (1200 
m.)  où  aboutit  le  Roththal,  vallon  sauvage  et  glacé.  A  1 
km.  en  amont  de  Trachsellauenen,  sur  le  fond  plat  de 
l'Ammertenthal  (1365  m.),  se  réunissent  les  ruisseaux 
formant  la  Lùtschine,  émissaires  des  glaciers  de  Breit- 
lauenen,  de  Schmadri,  du  Breithorn  et  de  Tschingel.  A 
gauche  de  ce  dernier  se  trouve  l'alpe  d'Obersteinberg 
(1769  m.)  et  à  droite  celle  d'Oberhorn  avec  le  petit  lac  du 
même  nom.  Cette  vallée  est  célèbre  par  le  nombre  de  ses 
cascades;  on  en  compte  plus  de  20,  tombant 
des  hautes  parois  latérales;  c'est  de  là  que 
lui  vient  son  nom  (Lauterbrunnen,  partout 
des  eaux).  La  plus  connue  de  ces  chutes  est 
le  Staubbach,  près  de  Lauterbrunnen;  en- 
suite viennent  celles  du  Trùminelbach  et  du 
Schmadribach.  Le  profond  encaissement  de 
la  vallée  d'un  côté  et  le  voisinage  des  gla- 
ciers de  l'autre  en  déterminent  le  climat.  La 
températuredu  milieu  de  la  journéeestélevée, 
tandis  que  le  matin  et  le  soir  soufflent  des 
vents  froids.  Les  arbres  fruitiers  autres  que 
le  cerisier  y  sont  rares.  On  y  rencontre  en 
échange  de  beaux  frênes,  des  tilleuls,  des 
érables,  et  le  long  des  cours  d'eau,  des  aul- 
nes. Les  versants  de  la  vallée  sont  en  grande 
partie  couverts  de  forêts  de  sapins.  La  cul- 
ture des  céréales  est  peu  importante  ;  celle 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre  et  du  lin 
est.  beaucoup  plus  développée.  De  beaux  al- 
pages se  trouvent  surtout  sur  le  versant  O. 
Dans  les  parties  inférieures,  la  vallée  est 
bordée  de  montagnes  calcaires  tandis  que 
dans  la  partie  supérieure  prédominent  le 
gneiss  et  le  granit.  Les  richesses  minérales 
sont  assez  importantes.  Jusqu'en  1805  on 
exploitait  de  la  galène  argentifère  à  Sichel- 
lauenen  et  à  Trachsellauenen,  du  minerai 
de  fer  à  Zweilùtschinen.  Les  diverses  locali- 
tés de  la  vallée  forment  une  seule  commune, 
celle  de  Lauterbrunnen. 

L'industrie  hôtelière  occupe  le  premier  rang  dans  les 
ressources  des  habitants.  Cette  industrie  remonte  à  la  fin 
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du    XVIIIe   siècle   (visite     de    Gôthe).    Comme    stations 
d'étrangers   on   cite   Lauterbrunnen    (6  hôtels),    Stechel- 
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berg  (I  hôtel),  Trachsellauenen  (1  hôtel),  Obersteinberg 
(2  hôtels),  Wengen  (30  hôtels  et  pensions-chalets  pou- 
vant loger  2000  personnes),  Miirren  (8  hôtels  et  1000  lits) 
et  Gimmelwald  (2  hôtels).  Avec  ses  diverses  stations,  Lau- 
terbrunnen est  un  centre  important  d'excursions  de  haute 
montagne.  On  y  trouve  d'excellents  guides.  Les  cabanes  du 
Club  alpin  suisse  sont  celles  de  Guggi  (2397  m.)  sur  la  rive 
droite  du  glacier  du  même  nom,  et  sur  l'arête  N.-O.  du 
Monch  ;  celle  du  Roththal  (2764  m.),  qui  facilite  l'ascension 
directe  de  la  Jungfrau,  celle  du  Mutthorn  (2900  m.)  sur 
un  îlot  rocheux  du  glacier  de  Tschingel.  Les  passages  les 
plus  notables  sont  la  Seflnenfurgge  (2616  m.)  qui  fait  com- 
muniquer Lauterbrunnen  avec  le  Kienthal  et  Reichenbach 
en  12  heures,  et  la  Petite  Scheidegg  (2066  m.),  aujourd  hui 
traversée  par  un  chemin  de  fer  de  montagne.  Les  autres 
passages,  véritables  cols  de  glaciers,  sont  la  Gamchilùcke 
(2833  m.),  qui  conduit  dans  le  Kienthal,  le  Tschingelpass 
(2824  m.)  par  lequel  on  atteint  Kandersteg  en  12  heures, 
le  Petersgrat  (3100  m  ),  qui  mène  à  Bied,  dans  le  Lôt- 
schenthal,  en  12  heures;  le  Schmadrijoch  (3311  m.)  et  la 
Wetterlùcke  (3159  m.),  qui  conduisent  aussi  dans  le 
Lôtschenthal  ne  sont  çuère  praticables  que  pour  des  al- 
pinistes expérimentés.  C'est  également  le  cas  pour  l'Ebe- 
nelluhjoch   (3750   m.)  et  le  Lauithor  (3700  m.),   par  les- 


quels on  arrive  dans  le  bassin  du    glacier  d'Aletsch.   Les 
ascensions  du  Mànnlichen  (2345  m.),  du  Schilthorn  (2973 

m.)  et  des  sommités  avoi- 
sinantes  sont  très  faciles 
mais  très  intéressantes, 
tandis  que  celles  de  la 
Jungfrau,  du  Gletscher- 
horn,  de  l'Ebene  Fluh,  du 
Mittaghorn,  du  Grosshorn, 
du  Breilhorn  et  du 
Tschingelhorn ,  rentrent 
dans  la  catégorie  des  cour- 
ses de  haute  montagne. 

LAUTERBRUNNEN 
WETTERHORN  ou 
KANZELHORN  (C. 
Berne,  D.  Interlaken), 
Sommité.  Voir  Wetter- 
iiorn (Lauterbrunnen). 

LAUTERN  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Ober  Toggen - 
burg).  Ruisseau.  Voir  Lu- 

TERNBA.CH. 

LAUWIL  (C.  Bâle- 
Campagne,  D.  "Walden- 
burg).  637  m.  Com.  et  vge 
sur  les  hauteurs  qui  sé- 
parent les  vallées  de  Rei- 
tjoklswil  et  du  Seebach, 
à  6,5  km.  O.-N.-O.  de  la 
station  de  Waldenburg, 
ligne  Liestal-Waldenburg. 
Dépôt  des  postes,  télépho- 
ne. 47  mais.,  449  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de 
Rretzwil-Lauvvil.  Agricul- 
ture. Tissage  de  rubans 
de  soie. 

LAUWINEN  (HIN- 
TER)  (C.  et  D.  Schwyz, 
Com.  Morschach).  1922- 
440  in.  Versant  compris 
entre  le  Lauibach  et  le 
Dormibach,  s'étendant  du 
lac  des  Quatre-Cantons 
au  Frohnalpstock.  Sur 
une  terrasse,  à  687  m. 
sont  disséminées  27  mais., 
abritant  132  h.  catholi- 
ques, avec  une  chapelle 
dédiée  à  Saint-François. 
Cette  terrasse  est  traver- 
sée par  un  sentier  qui  re- 
lie Riemenstalden  à  Sisi- 
kon  et  par  la  route  de 
Morschach  à  Brunnen.  Ce 
hameau  est  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Sisikon,  ligne  du 
Gothard,  à  5  km.  S.  de  Brunnen.  Les  habitants  vivent 
de  l'agriculture,  de  l'économie  alpestre  et  de  l'élève  du  bé- 
tail. Pour  l'étymologie  voir  Lavinen  et  Lanche. 

LA  VALLÉE.  District  du  canton  de  Vaud,  situé  dans 
la  partie  occidentale  du  canton  et  entièrement  compris 
dans  le  Jura.  La  Vallée  et  le  Pays  d'Enhaut  sont  les  seuls 
districts  vaudois  entièrement  montagnards.  Limité  au 
N.-E.  par  le  district  d'Orbe,  au  S.-E.  par  ceux  de  Cosso- 
nay  et  d'Aubonne,  au  S.-O.  par  celui  de  Nyon  et  par  la 
Fiance,  et  au  N.-O.  encore  par  la  France.  La  superficie 
du  district  de  La  Vallée  est  de  16340  ha.;  sa  longueur,  de 
21  km.;  sa  largeur,  de  8  à  10  km.  Ce  district  comprend 
exclusivement  la  vallée  de  Joux.  Il  est  bordé  par  deux 
chaînes,  celle  du  Risoux  au  N.-O.,  dont  la  crête  mar- 
que la  frontière  française,  et  celle  du  Mont-Tendre  au 
S.-E.,  dirigées  toutes  les  deux,  comme  la  plupart  des 
chaînes  du  Jura  central,  du  S.-O.  au  N.-E.  La  première 
de  ces  chaînes  a  une  crête  très  uniforme,  sans  sommets 
saillants;  son  altitude  varie  de  1088  m.  (extrémité  N.  du 
district)  à  1421  m  (Grand  Crèt,  au  N.-O.  du  Lieu).  Son 
versant  suisse  est  couvert  principalement  par  la  vaste 
forêt  du  Bisoux.  Cette  chaîne  est  traversée  par  la 
route  des   Charbonnières  à    Mouthe    (Doubs).    La    chaîne 
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orientale  a  une  crête  plus  variée  et  porte  plusieurs  som- 
mités qui  sont,  du  N.  au  S.  :  la  Dent  de  Vaulion  (1487  m.), 
le  Haut  de  Molendruz 
(1442  m.),  le  Mont-Ten- 
dre (1683  m.),  un  peu  en 
dehors  des  limites  du 
district,  le  plus  haut  som- 
met du  Jura  suisse,  le 
Mont  de  Bière  (1528  m.)  et 
le  Crét  de  la  Neuve  (1498 
m.);  cette  chaîne  se  pour- 
suit ensuite  sur  les  dis- 
tricts d'Aubonne  et  de 
Nyon.  Ellecomprend  deux 
passages  avec  route  car- 
rossable, le  Molendruz 
(1442  m.)  et  le  Marchai- 
ruz  (1450  m.).  Entre  cette 
chaîne  et  la  coulière  de  la 
vallée  se  montre,  dans  le 
S.  du  district,  une  chaîne 
intermédiaire,  qui,  sur  la 
limite,  s'élève  à  I498  m. 
(près  du  Chalet  à  Roch- 
dessus)  et  continue  au  S.- 
0.,  en  englobant  le  Noir- 
mont  et  le  Mont-Sallaz. 
La  Vallée  est  arrosée  par 
l'Orbe,  descendant  des 
Rousses,  dont  le  cours  est 
très  sinueux.  A  17  km.  de 
sa  source,  elle  se  jette 
dans  le  lac  de  Joux  et 
passe  de  là  dans  le  petit 
lac  Brenet  (ces  lacs  ont 
ensemble  une  longueur 
de  10  km.).  Les  affluents 
latéraux  de  l'Orbe  sont 
peu  importants;  il  faut 
citer  le  Biblanc  (  Bey 
blanc),  le  Brassus  et  la 
Lyonne,  sur  la  rive  droite 
Ce  district  se  divise  en 
2  cercles  :  Le  cercle  du 
Chenit  au  S.  et  Le 
Pontau  N.-E.  et  3  com- 
munes; le  cercle  du  Che- 
nit comprend  la  com- 
mune de  ce  nom;  le 
cercle  du  Pont  renferme 
les  communes  du  Lieu 
et  de  l'Abbaye.  Le  chef- 
lieu  de  la  Vallée  est  Le  Sentier.  Ces  commune  renfer- 
ment de  nombreux  villages  et  hameaux  situés,  la  plupart, 
dans  le  fond  de  la  vallée.  Celle  du  Chenit,  en  particulier, 
en  compte  plusieurs  qui  forment  deux  paroisses,  ayant 
pour  centres  les  deux  principaux  villages,  Le  Sentier  et  Le 
Brassus.  Outre  ce  village,  la  commune  du  Lieu  comprend, 
le  Séchey  et  les  Charbonnières  ;  la  commune  de  L'Abbaye 
renferme  L'Abbaye  et  Le  Pont;  ces  deux  communes 
forment  chacune  une  paroisse.  En  plus  des  agglomé- 
rations indiquées,  il  y  a  un  certain  nombre  de  mai- 
sons disséminées  dans  le  fond  de  la  vallée  et  sur  les 
versants  jusqu'à  1200  m.  environ  d'altitude.  En  1900 
ce  district  comptait  971  mais.,  1576  ménages,  6307  h. 
La  densité  est  de  38,6  h.  par  km"2.  Si  l'on  ne  tient  compte 
que  de  la  superficie  de  la  zone  habitée,  qui  est  de  82  km- 
environ,  ce  chiffre  s'élève  à  76,9  h.  par  km2.  5898  h.  par- 
lent français,  211  allemand,  183  italien;  5902  sont  protes- 
tants, 391  catholiques.  En  1850,  La  Vallée  comptait  4783 
h  ;  en  1888,  5527  h.;  l'accroissement  est  de  0,41  %  par  an 
de  1850  à  1888  de  1,18%  de  1888  à  1900.  Faible  immigra- 
tion; la  population  est  plus  industrielle  qu'agricole.  Entre 
les  allitudes  de  1008  et  1680  m.,  l'agriculture  est  surtout 
représentée  par  l'exploitation  des  forêts  et  des  pâturages, 
avec  l'industrie  laitière;  il  y  a  cependant  des  terres 
labourées.  Diverses  industries  occupent  un  grand  nombre 
d'habitants,  en  particulier  ceux  de  la  commune  du  Che- 
nit. Au  premier  rang  se  place  l'horlogerie  avec  ses  diver- 
ses parties,  ébauches,  pignons,   pierres   fines;    quelques 


maisons   fabriquent  même   la    montre  entière,   spéciale- 
ment les  pièces  de  précision  et  les  pièces  compliquées  (Le 
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Sentier,  l'Orient,  Le  Brassus).  De  nouvelles  fabriques 
d'horlogerie  ont  été  établies  récemment  au  Lieu  et  aux 
Bioux.  La  coutellerie  et  les  rasoirs  sont  représentés  par 
plusieurs  fabriques  aux  Bioux  et  au  Sentier.  Boissellerie 
au  Lieu.  Scieries  et  fabrique  de  limes  à  l'Abbaye.  Lustre- 
rie  au  Pont.  Ces  deux  dernières  industries  sont  d'origine 
récente.  Exploitation  de  la  glace.  Industrie  hôtelière  dans 
plusieurs  localités  :  au  Pont,  à  l'Orient,  au  Sentier,  au 
Brassus. 
Les  cultures  se  répartissent  comme  suit  : 

Jardins 20  ha. 

Prés  et  vergers 1374    » 

Champs 802    » 

Forêts 5791     » 

Pâturages  ....  .     .     8201     » 

Bâtiments 24     » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants  : 
1886        1896        1901 
Chevaux   ....        239  214  199 

Bêtes  à  cornes  .     .      2965        2521        2274 
Moutons  ....  4  7  l 

Chèvres    ....         213  195  99 

Porcs 111  280         255 

Ruches  d'abeilles  .        152  210         235. 

En  1901  s'est  constituée  sous  les  auspices  de  l'État  de 

Vaud,   une  Société  par  actions  au   capital-actions    de   2 

millions  de  francs,  le  quart  souscrit  par  le  canton,  et  au 

capital-obligations  de  |2  millions,  avec  le  triple  but  de  ré- 
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gulariser  le  niveau  des  lacs  de  la  vallée  de  Joux  et  met- 
tre celle-ci  à  l'abri  des  inondations,  d'utiliser  les  forces 
motrices  des  lacs  de  .Toux  et  Brenet,  de  l'Orbe  et  de  ses 
affluents,  et  de  distribuer  au  loin  l'énergie  électrique 
sous  forme  de  lumière  ou  de  force  motrice.  La  Société  a 
son  siège  à  Lausanne.  Les  travaux  de  régularisation, 
pour  lesquels  la  Confédération  a  accordé  un  subside  de 
fr.  350000,  ont  consisté  :  1»  Dans  la  cancellalion  des 
douze  «  entonnoirs  »  ou  fissures  (seuls  exutoires  des  eaux 
des  lacs),  au  moyen  de  digues  arrosées  à  la  cote  1008.50 
rn.,  munies  de  vannes  de  fond,  permettant  de  provo- 
quer, en  tout  temps,  par  cette  voie,  l'écoulement  des  eaux; 
2°  Dans  l'établissement  à  la  Tornaz,  à  l'extrémité  N.-E 
du  lac  Brenet,  d'une  prise  d'eau  munie  d'une  vanne 
régulatrice  pour  l'admission  de  l'eau  et  d'une  grille; 
3°  Dans  la  construction  d'un  canal  de  dérivation,  long  de 
2573  m.,  d'une  section  de  7m2.  avec  une  pente  de  3  °°  00 
entièrement  en  tunnel  revêtu  sur  toute  sa  longueur,  d'un 
réservoir  de  distribution,  creusé  dans  le  rocher  au  Crèt 
des  Alouettes,  à  la  cote  990  m.,  à  240  m.  au  dessus  de  La- 
dernier  (Vallorbe),  où  se  trouve  l'usine  hydroélectrique  (voir 
Vallorbe).  L'achèvement  de  cette  grandiose  entreprise, 
dont  le  professeur  A.  Palaz  fut  le  principal  initiateur,  a 
été  inaugurée  en  1903. 

Un  certain  nombre  de  routes  desservent  cette  région. 
A  l'intérieur,  sur  chaque  rive  du  lac,  une  route  relie 
Le  Pont  au  Brassus;  en  amont  de  ce  village,  ces  deux 
voies  se  continuent  par  une  route  qui  se  dirige  sur 
les  Bousses.  D'autres  voies  rattachent  ce  district  à  l'exté- 
rieur, soit  la  route  du  Pont  à  Vallorbe,  à  Vaulion  et  Orbe, 
à  L'Isle,  Lausanne  et  Morges,  cette  dernière  passant 
par  le  Molendruz  (asile);  du  Brassus,  une  route  se  dirige 
sur  Gimel,  Aubonne  et  Bolle,  et  sur  Nyon  à  travers  la 
crête  du  Marchairuz  (asile).  Une  route  plus  récente  a  été 
construite  entre  Les  Charbonnières  et  Mouthe.  Une  ligne 
de  chemin  de  fer  se  reliant  près  de  Vallorbe  à  celle  de 
Lausanne  à  Pontarlier,  se  dirige  de  là  sur  Le  Pont,  Le 
Sentier  et  Le  Brassus,  par  la  rive  occidentale  du  lac. 
Voitures  postales  du  Pont  et  de  L'Abbaye  au  Sentier  par 
la  rive  orientale,  et  du  Brassus  à  La  Cure  (Nyon).  Navi- 
gation à  vapeur  en  été,  desservant  les  deux  rives  du  lac. 
Bibliographie  :  La  dore  très  intéressante  de  cette  contrée 
a  fait  l'objet  d'une  monographie  très  complète  du  pro- 
fesseur Sam.  Aubert:  La  Flore  de  la  Vallée  de  Joux.  Bull. 
Soc.  vaud.  Sciences  nat,,  vol.  XXXVI.  Lausanne,  1901. 
La  Vallée  de  Joux,  par  Roger  Dombréa.  Neuchàtel.  Le 
Jura  vaudois.  par  F.  de  la  Harpe,  Neuchàtel,  1903.  La 
Vallée  de  Joux,  notice  par  L.  Beymond,  Lausanne,    1887. 

LAVANCHE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1250-1000  m.  d'altitude.  Croupe  de  10  chalets 
étages  au  bord  et  au-dessus  de  la  route  du  Sépey  aux 
Diablerets,  à  800  m  O.  du  bureau  des  postes  de  Vers  l'É- 
glise. Ce  hameau  comprend  deux  centres,  Lavanchy-des- 
sous  (près  de  la  route)  et  Lavanchy-dessus  (au-dessus  de 
la  route),  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  Plan  de  la  La- 
vanche.  Ces  chalets,  comme  la  plupart  de  ceux  d'Ormont- 
dessus,  ne  sont  habités  que  pendant  quelques  mois  de 
l'année.  Pour  l'étymologie  de  ce  mot,  voir  Lanche. 

LAVANCHY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  1502 
m.  Petit  pâturage  utilisé  au  printemps  sur  le  versant  S. 
des  Nombrieux,  sur  la  rive  droite  de  l'Avançon  des  Plans, 
à  peu  près  en  face  de  Pont  de  Nant,  à  1  heure  des  Plans 
de  Frenières.  Flore  intéressante  :  Hieraciums,  chardon 
bleu,  etc. 

LAVANCHY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1603  m.  Groupe  de  chalets  au  fond  d'une  combe 
fortement  boisée,  sur  le  flanc  N.  du  massif  du  Chamos- 
saire.  Dans  le  haut  de  cette  combe  prend  naissance  le 
ruisseau  de  la  Joux  de  Brison.  Ces  chalets  sont  habités 
toute  l'année,  fait  rare  à  cette  altitude,  et  unique  sur 
tout  le  versant  N.  de  la  vallée  des  Orrnonts.  On  y 
monte  en  1  heure  de  Vers  l'Église.  Le  fond  de  la  combe 
est  sur  le  Flysch,  en  partie  argileux,  en  partie  formé  de 
brèche  à  gros  blocs  calcaires  ou  cristallins;  les  bords 
supérieurs  sont  constitués  par  le  calcaire  du  Chamossaire 
qui  recouvre  le  Flysch. 

LAVANCHY  DESSOUS  et  DESSUS  (C.  Vaud, 
D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessus).  1482-1400  m.  Deux  groupes 
de  chalets  habités  surtout  en  hiver,  d'octobre  à  mars,  dans 
la  circonscription  de  la  Seyte-du-milieu,   sur  un   plateau 


du  versant  S.  de  la  chaîne  du  Chaussy,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau,  à  50  minutes  N.- 
E.  de  Vers  l'Église.  Le  Lavanchy-dessous,  bâti  sur  un 
plateau,  est  exposé  aux  avalanches;  en  1749,  32  maisons 
furent  emportées  par  un  arein  qui  est  demeuré  célèbre  dans 
le  pays.  Le  7  février  de  cette  année  en  effet,  les  habitants 
du  hameau  furent  réveillés  par  un  bruit  semblable  à  un 
coup  de  tonnerre  prolongé,  et  se  trouvèrent  instantané- 
ment jetés  au  loin  sur  la  neige,  ou  ensevelis  sous  les 
débris  de  leurs  demeures.  Lorsque  le  jour  parut,  on  sonna 
l'alarme;  les  sauveteurs  accourant  réussirent  à  dégager 
un  certain  nombre  de  personnes;  mais  il  en  périt  15, 
auxquelles  il  faut  ajouter  deux  autres  qui  moururent 
peu  après,  des  suites  des  émotions  et  des  contusions 
éprouvées.  Sur  un  parcours  de 2  km.,  l'avalanche  emporta, 
dès  les  rochers  qui  dominent  la  Dix,  jusqu'au  bord  de  la 
Grande  Eau,  51  maisons  (granges  et  habitations)  dont 
17  au  Lavanchy;  34  tètes  de  bétail,  sans  les  chèvres  et 
les  moutons,  y  périrent  également.  Consulter  Guide  des 
Orrnonts,  par  Busset  et  de  la  Harpe.  Pour  l'étymologie, 
voir  Lanche. 

LAVANCHY-POYI  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Or- 
mont-dessus). Haut  vallon  du  versant  N.-O.  du  Meilleret, 
renfermant  le  pittoresque  alpage  de  ce  nom,  avec  des 
chalets  à  1603  m.  Pour  l'étymologie  de  Lavanchy,  voir 
Lanche.  Poyi  est  un  mot  patois  qui  signifie  monter,  puis 
alper  au  priniemps;  poyaz  désigne  un  alpage  où  l'on 
mène  le  bétail  brouter  l'herbe  au  printemps  ou  au  com- 
mencement de  l'été.  Flvsch  à  Nummulites. 

LAVAPESSON  un  LA  V  APEC  HON  (LAVE-POISSON) 
(C  Fribourg,  D  Sarine).  618-529  m.  Ruisseau  qui  prend  sa 
source  dans  les  prairies  marécageuses  du  Chantemerle,  à 
600  m.  N.-E.  de  Givisiez,  et  se  jette  dans  la  Sarine  presque 
en  face  de  l'Ermitage  de  Sainte-Madeleine. 

LAVAPESSON  ou  LAVAPÊCHON  (C.  Fribourg, 
D.  Sarine,  Com.  Granges-Paccot).  603  m.  Hameau  sur  la 
route  de  ribourg  à  Morat,  à  2,5  km.  N.  de  la  gare  de 
Fribourg.  9  mais,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Givisiez.  Agriculture.  Moulin. 

LAVAUX  (Ryffthal)  (District du  canton  de  Vaud).  Si- 
tué dans  la  partie  située  au  bord  du  Léman.  Limite  auN. 
par  le  district  d'Oron,  à  l'E.,  par  ce  même  district,  par 
le  canton  de  Fribourg  et  le  district  de  Vevey  ;  au  S.  par 
le  lac,  et  à  l'O.  par  le  district  de  Lausanne.  C'est  l'un  des 
plus  petits  districts  du  canton,  7760  ha.  Il  appartient 
entièrement  au  .lorat  méridional,  qui  se  présente  ici  sous 
deux  aspects  différents.  Au  midi,  c'est  le  versant  incliné 
vers  le  lac,  dont  la  pente,  rapide  dans  la  partie  orientale 
(le  Dé/aley),  est  moins  forte  dans  les  autres  parties.  Ce 
versant,  orienté  au  midi,  porte  spécialement  le  nom  de 
Lavaux  et  comprend  le  vignoble  connu  sous  ce  nom.  (Alti- 
tude 380  à  800  in.).  Au  N.  de  ce  versant  s'étend  un  grand 
plateau  froid  et  sauvage,  couvert  de  champs,  de  tour- 
bières et  de  forêts,  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de 
la  superficie  du  district  et  dont  l'altitude  varie  de  600  à 
900  m.,  altitude  atteinte  au  bord  S.  de  la  forêt  nommée 
le  Grand  .lorat.  qui  occupe  la  partie  N.  du  plateau. 
Il  y  a  cependant  dans  le  district  des  points  plus  élevés. 
C'est  d'abord  le  Mont  ou  Tour  de  Gourze,  à  la  li- 
mite S.  du  plateau  (930  m.),  puis  à  la  limite  E.  de  La- 
vaux s'élève  la  croupe  du  Mont-Pèlerin,  la  sommité  la 
plus  élevée  du  lorat  vaudois,  dont  le  versant  occiden- 
tal est  en  partie  sur  le  territoire  de  ce  district,  ainsi 
que  le  contrefort  N.,  le  Mont-Cheseaux,  qui  en  est  le 
point  culminant  (985  m.).  Sous  le  rapport  hydrographi- 
que, le  district  de  Lavaux  est  partagé  presque  égale- 
ment entre  les  bassins  du  Rhône  et  du  Rhin.  Le  premier 
comprend  tout  le  versant  méridional  et  une  partie  du 
plateau,  d'où  s'écoulent  bon  nombre  de  petits  cours  d'eau. 
Les  principaux  sont  la  Paudèze,  la  Lutrive,  formée  par  le 
Macheret,  et  le  ruisseau  des  Hugonnets;  le  ruisseau  du 
Chàtelard  ;  dans  la  partie  orientale,  le  Forestay  ou  le  Flon, 
émissaire  naturel  du  lac  de  Bret,  situé  dans  une  dépres- 
sion du  plateau,  et  la  Salenche,  qui  marque  la  limite 
orientale  du  district.  Sur  la  partie  du  plateau  qui  ap- 
partient au  bassin  du  Rhin,  toutes  les  eaux  sont  tribu- 
taires de  la  Broyé  :  la  Bressonnaz,  le  Carouge  ou  le 
Flon  au  N.,  puis  surtout  le  Grenet  avec  ses  affluents, 
entre  autres,  la  Nairigue  et  la  Mortigue,  et,  enfin  à 
l'E.,   le   Corbéron    qui   se  joint  à   la    Biordaz,    venue  du 
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le-Grand  Poliez-Pittet,  Saint-Barthélemy-Bretigjrry,  Vil- 
lars-le-Terroir  (district  d'Échallens),  rattachées  jadis  aux 

bailliages  c as  à  Fribourg  el  à  Berne.  Dans  lesautres 

parties  du  diocèse,  les  catholiques  sont  aussi  nombreux. 
Les  communautés  disséminées  du  diocèse  ont  été  grou- 
pées, par  les  soins  de  l'œuvre  des  Missions  intérieures, 
en  15  paroisses  et  stations  de  Missions,  avec  19  ecclésias- 
tiques. La  population   catholique  de  Genève  el   Frib g 

est  essentiellement  agricole;  dans  les  autres  parties  du 
diocèse,  elle  se  recrute  spécialement  dans  les  classes 
pauvres,  et,  dans  les  villes,  parmi  la  population  ouvrière, 
ainsi  que  parmi  les  négociants  et  employés.  30  paroisses 
ont  un  chapelain  ou  prêtre  auxiliaire.  6  en  ont  deux,  5 
en  ont  3,  2  en  ont  4,  3  en  ont  5.  Le  diocèse  de  Lausanne 
compte  160  paroisses;  Genève,  29.  Pendant  les  25  derniè- 
res années,  le  nombre  des  paroisses  s'est  augmenté  de  10, 
et  celui  des  églises  de  30.  On  compte  en  moyenne  une 
paroisse  pour  1228  catholiques.  Le  canton  de  Vaud  a  16 
paroisses:  Échallens,  Assens,  Bottens,  Villars-le-Terrpir, 
Bretigny  et  Poliez-Pittet,  reconnues  et  subsidiées  par  l'Etat 
de  Vaud  ;  plus  Lausanne  avec  6  prêtres,  Vevey  3,  Montreux 
3,  Rollel,  Morges  1,  Nyon  1,  Moudon  1,  Payerne  1,  Yver- 
don  2,  Vallorbe  1,  ainsi  que  des  liliales  à  Sainte-Croix, 
Orbe,  Founex,  Château  d'Œx,  chacune  avec  un  prêtre.  Le 
canton  de  Neuchàtel  a  3  prêtres  à  Neuchàtel,  3  à  La 
Chaux-de-Fonds,  1  au  Locle,  2  à  Colombier,  1  au  Cer- 
neux-Péquignot,  1  à  Cressier,  1  au  Landeron,  1  à  Fon- 
taine, 1  à  Fleurier-Noiraigue.  L'Œuvre  des  Missions  inté- 
rieures entretient  26  prêtres  dans  17  paroisses. 

Il   existe  à   Fribourg,  en   l'église  de  Saint-Nicolas,  un 
chapitre  collégial  des  chanoines,  qui  est  indépendant  de 
l'évèque  ;  il  fut  fondé  en  1512  par  le  pape  Jules  IL  Le  cha- 
pitre est  composé  d'un  prévôt  mitre  et  crosse,  nommé  par 
le  Grand  Conseil,  d'un  doyen,  d'un  chantre  et  de  12  cha- 
noines.   Il    possède  le   droit    de   collation  dans  différen- 
tes paroisses  du  canton  de  Fribourg.  Les  ordres  religieux 
qui  existent  dans   le  diocèse  sont  presque  tous  dans  le 
canton  de  Fribourg.   Les    capucins   ont  des  couvents   à 
Fribourg  et  à  Bulle,  des  hospices  à  Romont  et  au  Lande- 
ron  (Neuchàtel).    Les   Chartreux   ont   repris  possession, 
en  1861,   de  leur  couvent  de  la  Valsainte,  supprimé  au 
XVIIIe  siècle.  A  Fribourg,  les  Franciscains  desservent  les 
classes  allemandes  du  Gymnase.  Il  y  a,  en  outre,  des  Frè- 
res de  Marie  et  du  Saint-Sauveur.  En  1902,  on  comptait 
à  Fribourg  114  religieux,  dont  47  capucins  (27  pères,  11 
frères,  9  frères  lais),"  23  Franciscains  (9  pères,  5  frères,  6 
frères  lais)  et  44  Chartreux  (22  pères  et  22  frères).  Les 
ordres  religieux  de  femmes,  représentés  dans  le  diocèse 
sont  les   Cisterciennes   à   la   Maigrauge,    près   Fribourg, 
et  à  la  Fille-Dieu  à  Romont;  les  Dominicaines  à  Esta- 
vaver;    les    Sœurs   hospitalières   à    l'hôpital    des    Sœurs 
de   Fribourg,    Estavayer    et   Neuchàtel;  les   sœurs  de  la 
Sainte-Croix  (Théodosiennes),  à  Fribourg,   à  Ueberstorf, 
Saint-Wolfgang  et  Gauglera  (Fribourg)  ;  celles  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  à  Fribourg,   Bulle,  Chàtel-Saint-Denis, 
Billens,  Tavel  ;  les  Capucines  à  Montorge,  près  Fribourg  ; 
les  Visitandines  et  Ursulines  à  Fribourg.  Dans  beaucoup 
d'écoles  rurales  se  trouvent  des  sœurs  enseignantes  de  la 
Sainte-Croix  (Théodosiennes).  Les  ordres  de  femmes  s'oc- 
cupent du  soin  des  malades,  de  l'instruction  et  de  l'éduca- 
tion des  orphelins  et  des  pauvres,  ou  dirigent  de  florissantes 
institutions  de  jeunes  filles.  A  Fribourg  est  un  séminaire 
épiscopal  de  Saint-Charles,  pour  la  formation  des  prêtres. 
Il  est  sous  la  direction  de  l'évèque  diocésain  qui  y  appelle 
les  professeurs  de   son  choix.  Les  sciences  théologiques 
sont  enseignées  par  six  professeurs.  Les  élèves  vivent,  en 
communauté   sous   la   haute  direction  et  la  surveillance 
d'un  Supérieur  nommé  par  l'évèque,  et  de  deux  direc- 
teurs, dont  l'un  est  chargé  des  intérêts  matériels.  17  ecclé- 
siastiques   avec    autant   de   laïques    enseignent    dans   le 
collège    cantonal    de    Saint-Michel,    à    Fribourg,    lequel 
comprend  un  gymnase  français,  un  gymnase  allemand, 
une  école  industrielle,  un  lycée,  et  qui  est  sous  la  direction 
d'un    recteur.    Les   places  de  professeurs  ecclésiastiques 
sont  pourvues  par   l'État,   après  entente   avec  l'évèque. 
L'enseignement  religieux  est  donné  par   des  ecclésiasti- 
ques nommés  par  l'évèque  d'accord  avec  l'État  ;  dans  les 
écoles  primaires,  cet  enseignement  rentre  dans  les  fonc- 
tions pastorales  du  curé.    Des  pensionnats  ou    écoles  de 
jeunes  gens  dirigés  par  les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
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exislentà  Fribourg,  Neuchàtel  et  Hue;  celui  de  la  Gau- 
glera est  tenu  par'  les  sœurs  théodosiennes.  Citons  parmi 
les  nombreux  et  florissants  pensionnats  de  jeunes  li lies, 
ceux  des  Visitandines,  des  Ursulines,  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  (Providence),  tous  à  Fribourg,  des  srrurs 
théodosiennes  à  Ueberstorf,  des  Ursulines  a  Orsonnens. 
L'établissement  de  Drognens  reçoit  les  jeunes  gens  vicieux. 
La  presse  catholique  du  diocèse  compte  dix  organes 
paraissant  la  plupartà  Fribourg.  Dans  cette  ville  se  trouve 
aussi  l'imprimerie  de  l'Œuvre  de  Saint-Paul  fondée  par  le 
chanoine  Schorderet  en  1873.  Imprimerie  admirablement 
organisée  el  faisant  paraître  un  tu'and  nombre  de  revueset 
journaux.  Les  associations  catholiques  sont  nombreuses 
a  Fribourg.  Cette  ville  est  aussi  le  siège  de  l'Œuvre  de  la 
Protection  internationale  catholique  de  la  jeune  fille. 

Bibliographie  :  P.  Martin  Schmidt,  Mémoires  histori- 
ques sur  le  diocèse  de  Lausanne,  publiés  et  annotés 
par  l'abbé  J.  Gremaud,  dans  le  Mémorial  de  Fribourg,  vol. 
V  et  VI,  Fribourg,  1858-1859;  P.  Esseiva,  Fribourg,  la 
Suisse  et  le  Sonderbund,  Fribourg,  1882  ;  Fribourg  artis- 
tique à  travers  les  âges,  Fribourg,  1890;  Ch.  Holder,  Les 
professions  de  foi  à  Fribourg  au  XVIe  siècle,  dans  les 
Archives  de  la  Société  d'histoire  de  Fribourg  VI,  Fribourg, 
1899  ;  Ch.  Holder,  Bas  Kirchliche  Vermôgensrecht  des 
Kantons  Freiburg  in  seiner  Historischen  Entwickelung 
und  heutigen  Geltung  dans  les  Freiburger  Geschichts- 
blâtter,  IV  und  VIII,  Jahrg.,  Freiburg,  1897  und  1901; 
J.  Guenoud,  Les  saints  de  la  Suisse  française,  2  vol., 
Bar-le-Duc,  1882;  P. -Apollinaire  Dellion,  O.  C,  Diction- 
naire historique  et  statistique  des  paroisses  catholiques 
du  canton  de  Fribourg,  Fribourg,  12  vol.,  1884-1903;  Re- 
vue de  la  Suisse  catholique,  Fribourg,  1870;  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  statistique  du  canton  de 
Vaud,  par  D.  Martignier  et  A.  de  Crousaz,  id .  Supplément  ; 
Fleury,  Histoire  de  l'Église  de  Genève;  A.  Bùchi,  Die 
Katholische  Kirche  in  der  Schweiz,  Munich,  1902;DrCh. 
Holder,  Les  visites  épiscopales  dans  le  diocèse  de  Lau- 
sanne, Fribourg,  1903.  [Arnold  Bonard.] 

LAUSANNE  (SIGNAI-  DE)  (C.  Vaud,  D.  et  Com. 
Lausanne).  647  m.  Hauteur  dans  le  Jorat  méridional, 
formant  une  terrasse  qui  domine  le  cours  moyen  du  Flon, 
à  l'E.,  à  une  petite  distance  du  vallon  de  la  Louve,  à  l'O., 
à  1  km.  N.-N.-E.  du  centre  de  Lausanne.  Par  sa  situation 
relativement  élevée,  eu  égard  à  la  distance  de  la  ville  et 
du  lac,  cette  terrasse  présente  une  vue  très  étendue,  pres- 
que un  panorama:  à  l'E.,  le  relief  assez  accidenté  du  Jorat, 
avec  ses  hautes  collines  et  ses  vallons;  au  midi,  la  ville  et 
la  plus  grande  partie  du  Léman  ;  encadré  par  le  Jorat,  les 
Alpes  de  Fribourg,  de  Vaud  et  de  la  Savoie;  à  l'O.,  le  re- 
gard s'étend  sur  toute  la  partie  S.-O.  du  canton  de  Vaud, 
limitée  par  le  Jura.  La  vue  dont  on  y  jouit,  ainsi  que  la 
proximité  de  la  ville  et  de  la  belle  forêt  de  Sauvabelin,  si- 
tuée au  N.,  font  du  signal  un  but  de  promenade  très  fré- 
quenté. Table  d'orientation  par  Buffat.  Restaurant.^  En 
1817,  la  commune  a  acquis,  par  voie  d'échange,  l'em- 
placement du  Signal  et  le  terrain  environnant.  Un  che- 
min de  fer  funiculaire,  long  de  400  m.,  avec  pentes 
variant  de  14  à  33  %  et  inauguré  en  1899  en  facilite 
l'accès.  Près  de  la  forêt  de  Sauvabelin  se  trouve  le 
«  Village  suisse  »,  groupe  de  chalets-pensions  et  le  quar- 
tier de  La  Mothe  avec  plusieurs  villas  de  construction 
récente.  Comme  beaucoup  d'autres  «  signaux  »  du  can- 
ton de  Vaud,  celui  de  Lausanne  doit  son  nom  à  un  poste 
militaire  bernois  établi  en  cet  endroit.  Les  signaux, 
qui  se  faisaient  de  jour  et  de  nuit,  au  moyen  de  co- 
lonnes de  fumée  ou  de  gerbes  de  flammes,  permet- 
taient de  transmettre  très  rapidement  l'alarme  des 
frontières  jusqu'à  Berne,  ou  de  Berne  aux  frontières. 
Les  «  signaux  »  bernois  n'ont  fait  que  remplacer  une 
organisation  analogue  et  beaucoup  plus  ancienne  qui, 
dans  son  essence,  semble  même  remonter  aux  pério- 
des préhistoriques.  A  quelques  minutes  au  N.  du  Si- 
gnal, dans  la  forêt  de  Sauvabelin  existait  un  sanctuaire 
ou  un  bois  sacré,  gaulois  puis  romain,  d'où  probable- 
ment le  nom  de  Sauvabelin  =  Silva  Bellini;  on  y  a 
trouvé  un  doigt  votif  en  bronze  remontant  à  l'époque 
romaine. 

LAUSEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal).  345  m. 
Com.  etvgedans  la  vallée  de  l'Ergolz,  à  2,5  km.  S.-E.  de 
Liestal,    sur   la   route   Liestal-Sissach-Olten.    Station   de 
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la  ligne  Bàle-Ollen.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Avec 
Furlén,  la  commune  compte  125  mais.,  1020  h.  protes- 
tants; le  village,  108  mais.,  845  h.  Paroisse.  Agriculture. 
Tissage  de  rubans  de  soie.  2  fabriques  de  poteries.  Grande 
carrière  de  pierre  à  bâtir.  Puits  romain  derrière  la  mai- 
son appelée  Heidenloch  et  derrière  l'église.  Établissement 
romain  à  l'entrée  du  Kuofthal. 

LAUTARET  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Hérémence).  2200-2000  m.  Pâturage  d'été,  occupant  la 
section  centrale  du  Val  des  Dix,  sur  les  deux  rives  de  la 
Dixence,  entre  l'arête  des  Aiguilles  Rouges  de  Derboneire 
et  celle  des  Rochers  du  Bouc.  Il  est  borné  au  S.  par  les 
alpages  de  Liappey  et  de  Seillon,  au  N.  par  celui  de 
Barma.  Il  nourrit  130  vaches,  200  à  250  moutons  et  une 
trentaine  de  chèvres.  2  chalets.  Durant  la  plus  grande 
partie  de  l'été,  on  v  fait  le  fromage  en  plein  air. 

LAUTERAARFIRN  et  LAUTERAARGLET- 
SCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3500-2450  m.  L'un 
des  trois  bras  supérieurs  du  glacier  d'Unteraar,  ou,  plus 
exactement  encore,  la  partie  supérieure  du  glacier  d'Un- 
teraar, qui  commence  là  où  finit  le  Lauteraargletscher, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  il  est  resserré  entre  la  base  de 
l'Abschwung  et  les  rochers  des  Jàgerherberge,  contreforts 
des  Hintere-Trifthôrner.  Le  Lauteraarfirn  se  confond  plus 
ou  moins  avec  la  partie  supérieure  du  Lauteraargletscher, 
et  va  de  3500  à  2700  m.  Il  commence  à  l'endroit  où  le 
glacier  devient  plus  rapide,  c'est-à-dire  entre  la  base  N.- 
O.  de  l'Ewigschneehorn  et  le  pied  N.-E.  du  Grand  Lau- 
teraarhorn. Le  Lauteraargletscher  mesure  3,3  km.  de 
longueur  et  1,3  km.  de  largeur  maximale;  sa  pente  est 
très  douce,  et  il  est  très  facile  à  remonter,  car  en  somme 
il  est  très  peu  crevassé;  il  reçoit  comme  principal  ap- 
port les  glaces  et  les  avalanches  qui  descendent  des  petits 
glaciers  latéraux  recouvrant  le  versant  N.-E.  des  Lauter- 
aarhôrner.  Le  Lauteraarfirn  mesure  2  km.  de  longueur 
et  2,5  km.  de  largeur  maximale.  Ces  deux  sections,  qui 
ensemble  constituent  le  glacier  de  Lauteraar,  sont  domi- 
nées au  S.-O.  par  l'Abschwung,  par  les  Petits  et  les 
Grands  Lauteraarhôrner,  le  Grand  Schreckhorn,  à  l'O. 
par  l'arête  du  Lauteraarsattel,  qui  relie  le  Schreckhorn  au 
Berglistock,  au  N.-E.  par  le  Berglistock,  l'Ankenbàlli, 
IT'w  iijschneehorn  et  le  Gauligrat.  On  remonte  ce  glacier 
quand  on  franchit  le  Lauteraarsattel.  Tout  ce  bassin  su- 
périeur du  Lauteraar  forme  une  admirable  enceinte  qu'il 
vaut  la  peine  de  visiter,  ce  que  l'on  fait  parfois  du  Pavil- 
lon Dollfuss  d'où  l'on  gagne  l'extrémité  inférieure  du  Lau- 
teraarfirn en  2  h.  30  min. 

LAUTERAARHŒRNER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
4030,  4043,  3742,  3610,  3648,  3622,  3443,  3478  et  3485  m. 
Puissante  arête  de  rochers  qui  fait  partie  du  massif  des 
Schreckhôrner ;  elle  dresse  ses  dents  aiguës  entre  le 
glacier  de  Lauteraar,  partie  supérieure  de  celui  d'Unter- 
aar, et  le  Strahleggfirn,  l'un  des  deux  bras  supérieurs  du 
Finsteraargletscher.  Cette  arête  se  divise  en  deux  groupes 
de  sommets:  le  Grand  Lauteraarhorn  et  ses  satellites 
et  les  Petits  Lauteraarhôrner.  Le  Grand  Lauteraarhorn 
(4043  m.),  forme,  avec  le  Grand  Schreckhorn,  un  groupe 
de  sommets  nettement  caractérisés;  il  a  été  gravi  pour  la 
première  fois  en  1842,  par  le  prof.  Arnold  Escher  de  la 
Linth,  Ch.  Girard  et  E.  Desor  avec  les  guides  Jakob  Leu- 
thold,  D.  Briger,  Fahner,  Bannholzer  et  .1.  Madutz  ;  partis 
de  l'Hôtel  des  Neuchàtelois,  pour  gravir  le  Grand  Schreck- 
horn, ils  se  trompèrent  de  route  et  se  trouvèrent  sans 
l'avoir  voulu  sur  le  sommet  du  Grand  Lauteraarhorn.  La 
seconde  ascension  date  de  1869  et  la  troisième  de  1885. 
Cette  ascension  présente  de  sérieuses  difficultés  et  se  fait 
moins  fréquemment  que  celle  du  Grand  Schreckhorn;  on 
y  monte  soit  de  la  cabane  de  la  Schwarzegg,  soit  du  Pa- 
villon Dollfuss.  A  cette  cime  se  rattachent  deux  dente- 
lures placées  au  N.  de  celles-ci  ;  l'une  est  cotée  4030  m.  et 
l'autre  n'est  pas  indiquée  dans  la  carte  (4025  m.  environ); 
elles  sont  sans  importance  et  n'ont  presque  jamais  été 
gravies.  Les  Petits  Lauteraarhôrner,  dont  le  détail  n'est 
pas  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried,  se  divisent  en   trois 

troupes  :  1°  les  deux  Petits  Lauteraarhôrner  proprement 
its,  3742  et  3720  m.  environ  (ce  dernier  sommet  n'est  pas 
coté  par  l'atlas  Siegfried)  ;  le  premier  des  deux  a  été 
gravi,  en  1896,  par  H.  Biehly,  Ch.  Montandon  et  R.  von 
Wyss  ;  le  second  a  été  atteint  en  1896,  par  les  mêmes 
alpinistes;   2°  le   Hugihorn   (3622    m.,   altitude  approxi- 


mative, probablement  inférieure  à  la  réalité,  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried),  dont  la  première  ascension  date 
de  1897;  3°  les  Lauteraarrothhôrner  (3478  et  3485  m.) 
ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  rougeâtre  de  leurs 
rochers  ;  ils  n'ont  probablement  encore  jamais  été  gra- 
vis (1903),  sauf  le  point  3485  m.  qui  l'a  été  en  1896 
par  les  vainqueurs  du  Hugihorn.  A  ce  dernier  groupe 
se  rattachent  quelques  dentelures,  parmi  lesquelles  nous 
signalerons  la  Rothhornlùcke  (3330  m.  environ),  sorte  de 
fenêtre  qui  permet  de  passer  d'un  versant  à  l'autre  de 
l'arête.  Consulter  l'Annuaire  du  Club  Alpin  suisse,  vol. 
XXXIII. 

LAUTERAARHORN  (GROSS)  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). Sommité.  Voir  Lauteraarhœrner. 

LAUTERAARROTHHŒRNER  (C.  Berne.  D. 
Oberhasli).  Sommité.  Voir  Lauteraarhœrner. 

LAUTERAARSATTEL  ou  LAUTERAAR JOCH 
(C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Oberhasli).  3156  m.  Passage 
ouvert  entre  le  Schreckhorn  et  le  Berglistock,  reliant  le 
glacier  de  Lauteraar  au  glacier  supérieur  de  Grindel- 
wald.  Il  permet  de  passer  en  13  heures  de  Grindelwald 
au  Grimsel  ;  on  couche  à  la  cabane  de  Gleckstein,  si 
l'on  vient  de  Grindelwald,  ou  au  Pavillon  Dollfuss, 
quand  on  monte  du  Grimsel.  On  compte  3  h.  45  min. 
de  Gleckstein  au  col  et  6  heures  du  col  au  Grimsel. 
Du  point  culminant  du  passage,  on  jouit  d'une  vue  gran- 
diose, particulièrement  sur  les  Schreckhôrner  et  les  Lau- 
teraarhôrner. Cette  traversée  ne  présente  pas  de  réelles 
difficultés  pour  des  alpinistes.  C'est  cependant  dans  cette 
région  que  disparurent  en  1880  le  Dr  Haller  et  ses  deux 
guides. 

LAUTERBACH  que  l'on  prononce  Luterbach,  et  les 
formes  Lauterbrunnen,  Lautersee,  Luthern,  désignent  un 
ruisseau  à  l'eau  claire  et  limpide.  Voir  Schweiz.  Idioti- 
kon,  vol.  4,  paa;e  92. 

LAUTERBACH  ou  LUTERBACH  (C.  Argovie,  D. 
Zofingue,  Com.  Oftringen).  535  m.  Hameau  et  bains  sur 
le  versant  S.  de  l'Engelberg,  au  bord  de  la  forêt,  dans 
une  jolie  situation,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Aar- 
burg,  ligne  Olten-Lucerne.  Télégraphe,  téléphone.  7  mais., 
45  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zofingue.  Prairies. 
Belle  vue  sur  le  pays  environnant  et  les  Alpes.  Séjour 
d'été  favori  des  habitants  d'Olten  et  de  l'Argovie. 

LAUTERBACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  Ruisseau 
prenant  naissance  près  du  hameau  de  Zur  Tanne,  à  740 
m.  d'altitude;  il  coule  du  S.  au  N.  dans  le  Lauterbach- 
graben,  puis  se  dirige  vers  le  N.-E.  et  se  réunit  au  Krauch- 
thalbach,  à  1  km.  S.-O.  en  amont  d'Oberburg,  à  la  cote  de 
557  m.  Après  un  cours  de  6,5  km.,  il  se  jette  dans  le 
Biembach,  à  Oberburg. 

LAUTERBACH  (OBER)  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Ve- 
chigen).  800  m.  Quelques  fermes  à  2,5  km.  N.-E.  d'Utzi- 
gen,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  d'Oberburg,  ligne  Ber- 
thoud-Thoune.  16  mais.,  100  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Vechigen.  Agriculture,  prairies. 

LAUTERBACH  (UNTER)  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald,  Com.  Lùtzelflùh).  680  m.  Section  de  commune  com- 
posée du  hameau  de  Wildenegg  et  de  fermes  disséminées 
dans  le  vallon  de  Lauterbach,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Oberburg,  ligne  Berthoud-Langnau.  30  mais.,  186  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Lutzelllùh.  Élève  du  bétail. 
LAUTERBRUNNEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  800 
m.  Com.  et  vge,  chef-lieu  de  la  vallée  du  même  nom,  à 
11  km.  S.  d'ïnterlaken,  à  4,3  km.  S.  en  amont  du  dé- 
bouché de  la  vallée,  au  pied  de  la  Jungfrau,  dans  un  fond 
de  vallée  étroit  qu'arrose  la  Lutschine  Blanche.  Sta- 
tion terminale  de  la  ligne  Interlaken-Zweiliitschihen-Lau- 
terbrunnen.  Tète  du  funiculaire  Lauterbrunnen-Mùrren  et 
du  chemin  de  fer  de  montagne  Lauterbrunnen-Wengern- 
alp-Petite-Scheidegg-Grindelwald.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  La  commune  comprend  les  cinq  sub- 
divisions de  Lauterbrunnen-Vordergrund  (le  chef-lieu 
véritable  avec  l'église),  Lauterbrunnen-Hintergrund  avec 
Steehelberg;  à  l'O.,  sur  la  hauteur  Gimmelwaldet  Mûrren, 
à  l'E.  Wengen.  430  mais.,  2551  h.  prot.  Paroisse.  L'indus- 
trie hôtelière  a  une  grande  importance  et  la  plupart  des  ha- 
bitants, vivent  des  occupations  qui  s'y  rattachent.  Agricul- 
ture. Économie  alpestre  et  élève  du  bétail.  Il  faut  citer 
comme  industrie  domestique,  tant  dans  la  vallée  que  dans 
le  village,  la  fabrication  des  dentelles  au  fuseau.  École  se- 
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penti'  s'adoucil  el  la  vallée  s'élargil  un  peu  ;  depuis  l'alpe 
Dadoura  jusqu'à  Las  Maisas  la  pente  n'esi  que  de  9%. 
Dans  sa  partie  supérieure,  cette  vallée  es!  l'une  des  plus 
belles  du  groupe  de  la  Silvretta.  Elle  est  entourée  du  Pi/. 
Linard,  du  Verstanklahorn  et  du  Piz  Fliana  :  deux  gla- 
ciers, le  Vadret  délias  .Maisas  et  le  Vadrel  Tiatscha,  des- 
cendent sur  ses  pentes  en  formant  de  superbes  séracs.  Le 
Vadret  Tiatscha  descend  du  grand  névé  de  la  Cudéra,  qui 
appartient  ainsi  au  val  Lavinuoz,  quoique  la  vallée  pa- 
raisse fermée  par  la  crête  de  Paraitalba  qui  relie  le  Piz 
Fliana  au  Verstanklahorn.  Ce  grand  bassin  neigeux,  de 
l'existence  duquel  on  ne  se  douterait  pas  depuis  le  fond 
de  la  vallée,  a  2  km.  de  longueur  et  remonte  jusqu'au 
Signalhorn,  à  11)  km.  de  Lavin.  Les  deux  glaciers  se  réu- 
nissaient autrefois  près  de  Las  Maisas  ;  ils  sont  aujour- 
d'hui à  1  km.  en  amont.  De  Las  Maisas  jusqu'au  chalet 
de  l'alpe  d'Immez,  le  fond  de  la  vallée  est  recouvert  de 
sable  et  de  gravier.  Le  versant  gauche  a  quelques  pâtura- 
ges, le  versant  droit  est  une  paroi  rocheuse  abrupte  et 
déchirée.  Cette  vallée  est  rarement  visitée  par  les  touristes. 
On  peut  faire  l'ascension  du  Piz  Linard  en  partant  de 
l'alpe  d'Immez  ;  c'est  une  belle  grimpée  pas  trop  diflicile. 

LAVIRUM  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2819  m.  Passage  assez  fréquenté  situé  entre  le  Piz  Lavirum 
au  S.  et  le  Piz  Casanella  au  N.,  reliant  le  val  Lavirum  au 
val  italien  de  Federia,  conduisant  de  Ponte-Campovasto 
à  Livigno  en  7  heures. 

LAVIRUM  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3054  m. 
Sommité  au  N.  du  Piz  Cotschen,  dans  la  chaîne  frontière 
italo-suisse,  entre  l'Engadine  et  le  val  Livigno  à  6  ou  7 
heures  S.-E.  de  Scanfs. 

LAVIRUM  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2400-2000  m.  Vallon  latéral  du  val  Chamuera 
qui  débouche  dans  l'Engadine  près  de  Campo- 
vasto  et  Ponte.  A  6  km.  en  amont  de  Campo- 
vasto  s'ouvre  le  val  Lavirum  qui  remonte  à  1E. 
puis  au  S.-E.  vers  le  Piz  Cotschen. 

LAVIZZARA  (VAL)  (Val  des  Potiers i 
(C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  Le  val  Laviz- 
zara  est  le  gradin  supérieur  du  val  Maggia. 
De  Peccia  850  m.),  à  47  km.  de  Locarno,  il 
remonte  en  arc  de  cercle  au  N.-O.,  sur  une 
longueur  de  15  km.,  jusqu'au  pied  du  Cristal- 
lina  où  il  atteint  l'altitude  de  2400  m.  Les  chaî- 
nes de  montagnes  bordant  la  vallée  se  réunis- 
sent au  Cristallina,  celle  de  gauche  qui  forme 
la  courbe  extérieure  porte  le  Poncione  di  Ves- 
pero  (2714  m.),  le  Pizzo  Massari  (2762  m.),  le 
Pizzo  Campolungo  (2680  et  2721  m.)  et  le 
Campo  Tencia  (8075,  3036  m.);  la  courbe  inté- 
rieure, à  droite,  est  formée  par  la  chaîne  allant 
du  Poncione  dei  Laghetti  (2616  m.)  au  Pizzo  del 
Piatto  di  Rodi  (2603  m.)  et  au  Pizzo  del  Mas- 
carpino  (2445  m.).  La  chaîne  de  gauche  est 
franchie  par  trois  passages  avec  d'assez  bons 
sentiers  conduisant  dans  la  vallée  du  Tes- 
sin :  le  Passo  di  Naret  (2443  m.)  partant  du  lac.  du  même 
nom  au  haut  de  la  vallée  et  conduisant  par  l'Alpe 
di  Cristallina  à  Ossasco  ou  à  Fontana  dans  le  val  Be- 
dretto;  le  Passo  di  Sassello  (2346  m.)  partant  des  cha- 
lets de  Corte,  à  4  km.  en  amont  de  Fusio,  conduisant  à 
Airolo  ou  à  Piotta  et  Ambri  près  de  Quinto  ;  le  Passo 
Campolungo  (2324  m.)  partant  de  Fusio  et  conduisant  à 
Dazio  grande  ou  à  Faido.  Quoiqu'il  soit  linsi  facilement 
accessible  de  plusieurs  stations  de  la  ligne  du  Go- 
thard,  le  val  Lavizzara  est  peu  visité;  il  olfre  cependant 
des  beautés  d'un  caractère  tout  spécial.  La  route  qui  re- 
monte en  nombreux  lacets  de  Peccia  à  Fusio  (7,5  km.) 
est  riche  en  sites  pittoresques  ou  grandioses.  Les  forêts, 
ayant  été  victimes  d'une  exploitation  inconsidérée,  ont 
disparu  en  arnont  de  Fusio  ;  dans  le  bas  de  la  vallée  elles 
sont  clairsemées.  On  y  voit,  comme  dans  d'autres  vallées, 
du  Tessin,  le  mélèze  mêlé  au  hêtre  et  même  au  châtai- 
gnier, ce  qui  se  rencontre  fort  rarement  ailleurs.  Lavizzara 
vient  de  laveggio,  pot  de  terre,  marmite,  pierre  ollaire, 
autrefois  exploitée  en  plusieurs  endroits  dans  la  vallée, 
pour  la  fabrication  de  pots  et  marmites. 
.  LAVOIRS  (COMBE  DES)  (C.  Berne,  D.  Delémont). 
Étroit  vallon  du  versant  S.  des  Ordons,  montagne  qui  li- 
mite au  N.  de  Bassecourt.  la  vallée  de  la  Sorne,  à  8,5  km. 


O.-N.-O.  de  Delémont,  a  i  km.  N.  de  la  station  de  Basse- 
court,  ligne  Delémont-Porrentruy-Delle.  La  partie  supé- 
rieure de  la  Combe  des  Lavoirs  (650  m.)  est  une  gorge 
étroite,  dite  le  Pichoux  ;  la  partie  inférieure  plus  évasée 
(530  m.),  est  boisée  ;  elle  a  une  longueur  de  2  km.,  se  di- 
rige du  N.  au  S.  et  est  drainée  par  là  Rouge-Eau,  affluent 
gauche  de  la  Sorne  en  aval  de  Bassecourt.  Dans  sa  partie 
supérieure  cette  combe  est  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par 
la  route  de  Develier  à  Montavon  ;  au  S.,  elle  s'ouvre  sur  le 
hameau  des  Lavoirs.  Prés  et  pâturages. 

LAVOIRS  (LES)(C.  Berne,  D.' Delémont,  Coin.  Boé- 
court).  513  m.  Hameau  sur  la  Rouge-Eau,  à  3,5  km.  N.  de 
la  station  de  Bassecourt;  ligne  Delémont-Delle.  2  mais., 
26  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Boécourt.  Agriculture.  Scie- 
rie. Ancienne  exploitation  de  fer,  d'où  le  nom  de  Lavoirs 
de  minerai  de  fer.  Autrefois  un  moulin,  incendié. 

LAVORCENO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Olivone). 
893  m.  Village  situé  vis-à-vis  d'Olivone,  sur  la  rive  droite 
du  torrent  du  val  Campo,  non  loin  de  l'embouchure  de 
celui-ci  dans  le  Brenno,  à  24  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  En  été,  voiture  postale  Biasca- 
Olivone  et  Olivone-Disentis.  30  mais.,  127  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Olivone.  Élève  du  bétail.  Voir  Olivone. 

LAVORCIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Ronco). 
560  m.  Hameau  à  6  km.  S.-O.  de  Locarno,  sur  le  versant 
S.-E.  du  Ghiridone.  3  maisons  habitées  en  été.  Source 
d'eau  excellente  et  abondante,  la  meilleure  de  ce  ver- 
sant. Vue  magnifique  sur  le  lac  Majeur.  Végétation  presque 
tropicale. 

LAVORGO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.   Chiggio- 


Lavorgo,  vu  du  Sud. 

gna).  622  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  à  son 
entrée  dans  la  gorge  de  la  Biaschina.  Station  de  la  ligne 
du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  23  mais., 
193  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Chiggiogna.  Quelques 
habitants  sont  Suisses  allemands  d'origine.  Élève  du  bé- 
tail ;  carrières  de  granit.  Routes  intéressantes  pour  Ca- 
lonico,  Anzonico,  Cavagnago  et  Sobrio  et  pour  Chiro- 
nico.  C'est  un  des  endroits  les  plus  pittoresques  de  la 
ligne  du  Gothard.  Tombes  de  l'âge  du  fer  avec  de  nom- 
breux bronzes.  Monnaies  romaines  et  tombeau  de  l'é- 
poque de  l'invasion  des  Barbares. 

LAVRAN  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Voir  Sinestra 
(Val). 

LAVRANCA(LA)  (C.  Grisons, D.  Inn). 2800-HOOm. Ri- 
vière arrosant  le  val  Sinestra  qui  débouche  dans  la  Basse- 
Engadine  près  de  Remus.  En  tenant  compte  de  ses  sinuosi- 
tés, elle  a  un  cours  de  15  km.  Elle  prend  naissance  en 
plusieurs  sources  dans  le  chaînon  allant  du  Fimberpass 
au  Piz  Roz.  La  source  principale  vient  du  petit  plateau  de 
Fenga,  à  3  km.  N.  du  Fimberpass.  Sur  l'alpe  Chôglias, 
elle  reçoit  les  ruisseaux  venant  du  Fimberpass  et  de  l'alpe 
Roz,  plus  bas  près  des  chalets  de  Griosch  et  de  Zuort 
ceux  du  val  Tiatscha  et  du  val  Laver.  Son  bassin  se  ré- 
trécit ensuite  de  sorte  qu'elle  n'a  plus  d'affluents  un  peu 
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importants.  Elle  présente  ainsi  une  ramification  s'élargis- 
sant  de  bas  en  haut  comme  celle  d'un  arbre.  Voir  Sines- 
tra  (Val).  En  plusieurs  endroits  elle  est  alimentée  par 
des  sources  ferrugineuses  alcalines,  ainsi  au-dessus  de 
l'alpe  de  Choglias,  et  plus  bas,  dans  la  gorge,  où  la  source 
est  captée  el  exploitée. 

LAVTINA  (OBER,  UIMTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Corn.  Mels).  2400-1200  m.  Alpage  avec  2  chalets  dans 
la  vallée  de  Weisstannen,  sur  le  versant  0.  du  Piz  Sol,  à  2 
km.  S.  de  Weisstannen.  La  superficie  de  cet  alpage  est  de 
692  lia.,  dont  400  de  prairies,  100  de  marais  et  175  de  fo- 
rêts ;  il  nourrit  72  bêtes  à  cornes  et  45  moutons.  Ce  nom 
vient  du  romanche  lavadina,  latin  lapathu-m,  nom  de  l'o- 
seille des  Alpes  (rumex  alpinusj. 

lawoitobel  i  GrisonsD.  Im  Boden).  2700-603 m. 
Vallon  étroit  descendant  du  Ringelspitz  au  S.-E.  Son  tor- 
rent se  jette  dans  le  Rhin  antérieur  à  500  m.  à  l'O.  de  Rei- 
chenau.  La  rive  O.  est  formée  de  hautes  parois  de  rochers 
qui.  du  Ringelspitz,  se  dirigent  au  S.-E.,  portant  le  Moor- 
kopf  et  le  Crap  Matts.   La   rive   E.,  du  côté  de  Kunkels, 

tonne  une  croupe  gazulinée  sur  laquelle   s'étend    la  GrOSS- 

alp.  Le  Lawoitobel  est  un  des  chemins  les  plus  fréquentés 
pour  l'ascension  du  Ringelspitz,  depuis  Tamins  ou  Kun- 
kels. 

LAX  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et  Com.  Chur- 
walden).  1130  m.  Groupe  de  5  maisons  sur  une  terrasse 
de  la  rive  gauche  de  la  Rabiusa,  à  30  m.  au-dessus  de  La 
coulière,  à  7  km.  S.  de  la  station  de  Cuire,  ligne  Sargans- 
Cone.  15  li.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Churwalden,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  ^u 
bétail.  Lax,  primitivement  Lags,  vient  de  lacus,  lac. 

LAX  (C.  Valais,  D.  Conches).  1048  m.  Com.  et  vge  à 
2,6  km.  S.-O.  de  Fiesch,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  sur 
la  route  de  la  Furka,  à  16  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Brigue,  ligne  du  Sirnplon.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe. Voiture  postale  Brigue-Oberwald  et,  en  été,  Brigue- 
Coschenen  par  la  Furka.  29  mais.,  191  h.  catholiques. 
Paroisse,  ('.est  un  village  propre  et  agréable  avec  une 
jolie  église.  Élève  du  bétail.  Beaux  pâturages.  Commerce 
de  fromage  ;  vente  de  minéraux.  Menuiserie  mécanique. 
Lax  communique  avec  Ernen  par  un  pont  jeté  sur  le 
Rhône,  au  fond  d'une  gorge.  En  1295,  Lacx ;  en  1308,  Lax. 

LAY,  LEY,  LÉ,  etc.,  signifient  en  patois  romand  lac. 
Ce  nom  se  rencontre  fréquemment  dans  les  cantons  des 
Grisons,  de  Vaud  et  du  Valais,  en  Savoie  et  dans  le 
Piémont.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  de  Lex, 
Loex,  Luex,  Luix,  dont  l'étymologie  ainsi  que  la  signifi- 
cation sont  très  différentes,  ou  encore  avec  le  mot  lé  ou 
ley,  qui  est  la  forme  patoise  de  l'adverbe  de  lieu  :  là.  Le 
ladin  de  l'Engadine  dit  aussi  Lai  pour  lac. 

LAY,  LEY  ou  LÉ  (DENTS  DU  GRAND)  (C. 
Valais,  D.  Entremont).  2883  m.  Dentelures  sans  impor- 
tances dans  l'arête  qui  sépare  la. combe  des  Planardsde  la 
combe  de  Drônaz,  dans  le  massif  des  Monts  Telliers  (2954 
m.)  ;  ces  sommités  doivent  leur  nom  à  l'un  des  petits 
lacs  de  la  combe  de  Drônaz. 

LAY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Ilérens,  Com.  Vex).  Groupe 
intérieur  du  village  de  Vex.  Voir  ce  nom. 

LAY  ou  LEY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sion,  Coin.  Savièse). 
1866  m.  Pâturage  avec  11  chalets  sur  le  versant  S.  du 
Wildhorn,  dans  le  vallon  qu'arrose  le  torrent  de  la  Lex, 
bras  E.  de  la  Nettage,  affluent  gauche  de  la  Morge  de 
Conthey.  La  Lay  nourrit  60  têtes  de  gros  bétail. 

LAY  ou  LÉ  (LACS  DU  GRAND  et  DU  PETIT) 
(C.  Valais,  D.  Entremont).  2557  et  2680  m.  Lacs  alpestres 
dont  le  plus  grand  a  près  de  400  m.  de  tour  dans  le  bas- 
sin supérieur  de  la  combe  de  Drônaz,  à  l'E.  de  l'arête 
qui  relie  le  Pic  de  Drônaz  aux  Monts  Tellier,  à  2  heures 
et  demie  du  village  de  Bourg-Saint-Pierre.  Ils  portent, 
avec  d'autres  plus  petits,  le  nom  collectif  de  Lacs  de  Drô- 
naz. Les  deux  plus  importants  ont  pris  les  noms  dis- 
tinctifs  de  Grand  Lé  et  Petit  Lé  (grand  et  petit  lac). 

LAYAZ,  LEYA,  LEYAS,  LIAZ  et  les  diminutifs 
LAYETS,  LAYEUX,  viennent  du  bas-latin  legia,  fo- 
rêt, dérivé  du  germanique  leido,  chemin  dans  la  forêt, 
puis  forêt. 

LAYETS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessous  et  Ormont-dessus).  1250-1150  m.  Groupe  d'une 
quinzaine  de  chalets  sur  le  chemin, de  Vers  l'Église  à  la 
Forclaz,  à  50  minutes  O.  de  Vers  l'Église.  La  route  pro- 


jet, -e  entre  le  Rosex  et  la  Forclaz  passera  aux  Layets. 
Population  en  bonne  partie  nomade,  connue  dans  toute 
cette  section  de  la  vallée  des  Ormonts.  Élève  du  bétail. 

LAYEUX  (C.  Vaud,  L>.  Aigle,  Com.  Ollon).  1268  m. 
Scierie  dans  un  vallon  boisé,  à  l'endroit  ou  l'ancien  che- 
min de  Chesières  à  Villars  franchit  la  Petite  Gryonne,  à 
1  km.  N.-E.  de  Chesières. 

LAZARET  (LE)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Petit 
Saconnex).  420  m.  Groupe  de  maisons  de  campagne  â  1,3 
km.  O.  de  Genève.  Station  du  tramway  électrique  Genève- 
Vernier.  22  mais.,  161  h.  de  la  paroisse  du  Petit  Sa- 
connex. Celle  localité  tire  son  nom  du  fait  que  le  gou- 
vernement y  avait  fait  établir  un  lazaret  pour  les  mar- 
chandises qui  arrivaient  de  France,  lors  de  la  peste  de 
Marseille,  en  1720. 

LÉ  (DENTS  DU  GRAND)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Sommités.  Voir  Lay  (Dents  du  Grand). 

LÉ  (GRAND,  PETIT)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Pe- 
liis  lacs.  Voir  Lay. 

LÉAMONT  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Corn.  Fin- 
haut).  1270  m.  Groupe  d'habitations  avec  leurs  dépen- 
dances composant  le  gros  du  village  de  Finhaut,  à  300  m. 
environ  du  groupe  de  Cotz,  où  se  trouve  l'église  parois- 
suie,  a  300  m.  de  la  future  station  de  Finhaut,  ligne  Mar- 
tigny-Châtelard-Chamonix.  32  mais.,  148  h.  cath.  Voir 
Finhaut. 

LEBER,  LEBEREN,  LEWEREN,  LŒBEREN. 
Ces  mots  viennent  du  vieux  haut-allemand  hlewun, 
moyen  haut-allemand  lewer,  petite  colline.  Voir  Schweiz. 
Idiotikon,  vol.  3,  page  1544. 

LEBER  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  950 
in.  Maisons  disséminées  et  hameau  au-dessus  de  la  rive 
droite  de  la  Grande  Ernme,  entre  le  Bàrbachgraben  et  le 
Geissbachgraben,  à  3  km.  S.-E.  d'Eggiwil,  à  12  km.  S.-E. 
de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  25  mais.,  158  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Eggiwil  ;  le  hameau  a  9  mais.,  52  h. 
Prairies. 

LEBERBERG.  Ancien  nom  allemand  de  la  chaîne 
du  .hua.  Voir  Jura. 

LEBERBERG.  Nom  donné'  vulgairement  au  district 
soleurois  de  Lebern.  On  distingue  Obérer,  Mittlerer  et 
Unterer  Leberberg. 

LEBERN  (District  du  canton  de  Soleure).  Voir  So- 
leure-Lebern. 

LEBERN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  1200-500  m.  Ver- 
sant N.,  complètement  boisé,  de  la  chaîne  du  Jura,  qui 
s'étend  entre  la  vallée  de  la  Dùnnern  et  Soleure,  au  S.  de 
Matzendorf,  de  Laupersdorf  et  au  S.-O.  de  Balsthal.  La 
forêt  estpropriété  des  communes  de  Balsthal,  Laupersdorf, 
Matzendorf,  ^Edermannsdorf  et  en  partie  de  l'État.  Par-ci 
par-là,  de  jolis  points  de  vue  sur  le  Bipperamt  et  l'Aar. 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com.  Martha- 
len).  Partie  S.  du  village  de  Marthalen.  Voir  ce  nom. 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Corn.  Adliswil).  488 
m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Sihlthal,  à  1,2  km.  N.- 
E.  de  la  station  d'Adlisvvil,  ligne  de  la  vallée  de  la  Sihl. 
3  mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Adlisvvil.  Prai- 
ries. 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Mànnedorf). 
Partie  du  village  de  Mànnedorf  (Voir  ce  nom). 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Maur).  630  m. 
Hameau  à  2,5  km.  N.-O.  de  Maur,  à  7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Schwerzenbach,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  6  mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Maur. 
Prairies. 

LÉCHAUD  ou  L'ÉCHAUX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Bex).  Quartier  de  Bex,  situé  entre  la  gare  et  le  Grand  Hô- 
tel des  Salines.  Voir  Bex. 

LÉCHEIRES  (BOIS  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
1800  à  1100  m.  Forêt  recouvrant  une  partie  du  versant 
N.-O.  du  contrefort  S.-O.  du  Chamossaire,  à  l'entrée  de 
la  vallée  des  Ormonts,  au-dessus  de  la  cascade  de  Dard 
et  à  l'O.  du  vallon  d'Argnaules. 

LÈCHELLES  (Leitern)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  555 
m.  Com.  et  vge  dans  une  jolie  situation,  près  de  la  source 
du  Chandon,  au  milieu  des  forêts.  Station  de  la  ligne 
Fribourg- Yverdon.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  de  nombreuses  maisons 
disséminées,  51  mais.,  271  h.  catholiques,  de  langue  fran- 
çaise ;  le  village,  37  mais.,  186  h.  Paroisse  avec  Chandon, 
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plateau  d'Attalens.  Le  Corbéron  marque  sur  une  cer- 
taine étendue  la  limite  du  canton  de  Fribourg.  Par  la 
Nairigue,  qui  coule 
dans  les  tourbières 
de  Gourde,  ce  bassin 
n'est  qu'à  1,5  km. 
du  Léman.  En  1875, 
en  vue  de  l'utilisa- 
tion des  eaux  du  lac 
de  Bret,  une  canali- 
sation a  été  établie 
afin  d'amener  les 
eaux  du  Grenet  dans 
ce  lac.  l)e  Paudex  à 
Saint  -  Saphorin  ce 
district  comprend  10 
km.  sur  la  rive  du 
Léman. 

Le  district  de  La- 
vaux  se  divise  en  3 
cercles  et  comprend 
12  communes.  Les 
cercles  sont  ceux  de 
Lutry,  à  l'O.;  Cully, 
au  centre,  et  Saint- 
Saphorin,àl'E.Voici 
les  communes  grou- 
pées par  cercles  : 
Lutry,  Savigny  ;  Cul- 
ly, Epesses,  Forel, 
Grandvaux,  Riez, 
Villette  ;  Saint-Sa- 
phorin ,  Chexbres, 
Puidoux,  Rivaz.  Le 
chef-lieu  du  district 
est  Cully;  la  localité 
la  plus  considérable 
Lutry.  Quoique 
moins  étendu  que 
le  plateau,  le  versant 
méridional  com- 
prend la  plupart  des 
communes.  Deux 
seulement,  Savigny 
et  Forel,  sont  si- 
tuées entièrement 
sur  le  plateau,  ainsi 
que  la  plus  grande 
partie  du  territoire 
de  Puidoux.  Sur  le 
plateau,  les  habita- 
tions sont  très  dis- 
séminées; il  y  a  peu 
d'agglomérations  et 

celles-ci  sont  peu  considérables.  Les  principales  sont 
Savigny,  les  Cornes  de  Cerf  et  Puidoux.  Il  en  est  à  peu 
près  de  même  sur  la  partie  supérieure  du  versant 
méridional,  tandis  que  dans  le  vignoble  les  maisons 
sont  réunies  en  villages ,  assez  rapprochés  les  uns 
des  autres.  Anciennement,  ce  district  était  divisé  en 
grandes  communes  ou  paroisses,  qui  sont  les  cercles 
actuels.  La  commune  de  Lutry  a  été  divisée  en  1823  ; 
celle  de  Villette,  soit  le  cercle  actuel  de  Cully,  en  1824; 
et  celle  de  Saint-Saphorin  à  une  époque  antérieure.  Il  y 
avait  encore  une  quatrième  paroisse  dans  la  contrée 
de  Lavaux,  celle  de  Corsier  ;  elle  en  a  été  détachée, 
lors  de  la  division  actuelle  du  canton  de  Vaud,  en 
1803,  pour  entrer  dans  le  district  de  Vevey,  dont  Corsier 
a  formé  un  cercle.  Avant  la  Réformation,  ces  paroisses 
faisaient  partie  de  la  principauté  temporelle  des 
évèques  de  Lausanne.  Elles  jouissaient  d'une  assez 
grande  autonomie.  Chacune  formait  une  sorte  d'orga- 
nisme politique  élisant  ses  pouvoirs;  il  régnait  dans 
leurs  institutions  un  libéralisme  relatif.  La  popu- 
lation totale  du  district  est  de  10  472  h.;  1870  mais., 
2407  ménages.  La  densité  est  de  135  par  km*.  9429  h. 
parlent  le  français  ;  460  l'allemand  ;  571  l'italien  ; 
12  d'autres  langues.  On  compte  9621  protestants  ; 
841  catholiques.  En  1888,  la  population  totale  était 
de   9837  h.;    en  1880,    de   9802;    en    1870,  de  9916;  en 


1860,    de    10  530.    (Ce   surcroit   provient,    sans  doute,   de 
la  construction  des   chemins  de  fer).    Il  y  aurait  eu  ainsi 
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Carte  du  district  de  Lavaux. 


diminution    de    1860    à    1880,    et    augmentation    depuis 
cette  date. 

La  viticulture  est  la  principale  ressource  des  habitants  de 
Lavaux.  Les  vignes  occupent  presque  exclusivement  ceux 
de  la  partie  inférieure  du  versant,  jusqu'à  l'altitude  de 
550  à  600  m.,  sur  une  superficie  qui  est  presque  le 
dixième  de  celle  de  tout  le  district.  La  population  étant, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  la  plus  dense  dans  cette  ré- 
gion, la  viticulture  occupe  probablement  la  majorité  des 
habitan  s  du  district  et  joue  un  rôle  important  dans  cette 
contrée.  Ajoutons  que  ce  vignoble,  qui  produit  presque 
en  totalité  du  vin  blanc,  est  connu  par  la  valeur  de 
ses  produits  qui  sont  parmi  les  plus  estimés  du  canton  et 
de  la  Suisse  entière,  surtout  ceux  de  la  partie  orientale 
du  vignoble.  En  1897  ce  vignoble  a  produit  37  722  hl.  de 
vin  blanc  et  1  241  hl.  de  vin  rouge  d'une  valeur  totale  de 
fr.  1  860  296  ;  en  1899,  32  179  hl.  de  vin  blanc  et  931  hl.  de 
vin  rouge  d'une  valeur  de  fr.  1845  781  ;  en  1901,  62  145  hl. 
de  vin  blanc  et  1840  hl.  de  vin  rouge  d'une  valeur  de 
fr.  1915  870.  Mais  cette  culture,  sur  un  terrain  en  pente 
rapide,  exige  beaucoup  de  travail  et  de  soins.  La  créa- 
tion du  vignoble  de  Lavaux  remonte  assez  haut  dans 
l'histoire.  On  sait  que  le  défrichement  de  la  partie 
orientale  se  fit  au  XIIe  siècle,  par  l'initiative  d'un  évè- 
que  de  Lausanne,  Guy  de  Marlen.  Il  donna  à  chacun  des 
monastères  voisins  une  partie  du  territoire  pour  le  plan- 
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ter  en  vignes:  à  Hauterive  en  1137,  à  Haut-Crèt  en  1141 
et  à  Montherond  en  1142.  (Voir  art.  Dézaley.) 

La  répartition  des  cultures  est  la  suivante  : 

Jardins      .  45    ha. 

Vignes 746       » 

Prés  et  vergers 2311       » 

Champs 2747       » 

Forêts ...         1624       » 

Pâturages 50       » 

Bâtiments 59      » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants: 
1886  18%        1901 

Chevaux  ....        308  319         382 

Bêtes  à  cornes    .     .     .      2925  3213        3139 

Moutons 1197  732         530 

Chèvres  .         .897  1002         755 

Porcs 1519  1826        1715 

Ruches  d'abeilles    .     .        842  951  877 

Région  mollassique,  avec  nombreux  bancs  de  poudin- 
gue miocène  (Nageliluh)  descendant  au  S.-E.  vers  le 
Léman,  et  coupant  en  écharpe  le  vignoble. 

II  y  a  peu  d'industries  dans  ce  district.  On  trouve  des 
moulins  dans  les  communes  de  Lutry,  Puidoux,  Chexbres 
et  Rivaz,  des  scieries  dans  celles  de  Forel,  Puidoux.  Tour- 
bières, dites  de  Gourze,  sur  le  plateau,  territoires  de  Savi- 
gny,  Fortl,  Villette,  Grandvaux  et  Cully.  Les  communes 
de  Puidoux  et  de  Chexbres  possèdent  des  hôtels  et  des 
pensions  d'étrangers. 

Plusieurs  voies  de  communication  sillonnent  cette  ré- 
gion, ce  sont  :  la  route  de  Lausanne  à  Vevey  et  Saint- 
Maurice,  qui  suit  la  rive  du  lac  à  partir  de  Lutry;  celle 
de  Lausanne  à  Oron,  qui  traverse  le  plateau  de  l'O.  à  l'E. 
Ces  deux  routes  sont  reliées  par  des  routes  transversales  : 
celle  de  Vevey  à  Moudon,  qui  se  sépare  de  celle  du 
littoral  près  de  Saint-Saphorin  et  qui  gravit  la  pente  du 
plateau  en  se  dirigeant  au  N.-O.,  puis  au  N.  ;  la  route 
de  Cully  aux  Cornes  de  Cerf,  où  elle  croise  la  précé- 
dente et  quia  été  prolongée  récemment  sur  Palézieux; 
la  route  de  Lutry  à  Savigny,  moins  bonne  que  les  pré- 
cédentes. Deux  autres  routes  ont  été  construites  à  une 
époque  récente  :  la  route  dite  des  monts  de  Lavaux  qui, 
partant  de  Lausanne,  aboutit  à  la  route  de  Cully  aux 
Cornes  de  Cerf;  elle  se  développe  sur  le  haut  du  ver- 
sant en  présentant  de  beaux  points  de  vue,  et  la  route 
de  Cully  à  Chexbres,  surnommée  la  Corniche  du  Léman, 
parce  que,  prenant  en  écharpe  la  côte  qui  descend  ra- 
pidement, elle  domine  de  près  la  rive  du  lac.  Deux  lignes 
de  chemin  de  fer  traversent  le  district  de  Lavaux:  la  li- 
gne du  littoral,  de  Lausanne  à  Saint-Maurice  et  Sim- 
plon,  et  la  ligne  Lausanne-Berne  En  1904  a  été  inaugurée 
la  l'gne  Vevey-Chexbres,  qui  relie  la  station  de  Chexbres- 
Puidoux  à  Vevey.  Il  faut  citer  encore  la  ligne  Lausanne- 
Mézières-Moudon  (chemin  de  fer  électrique  du  Jorat),  qui 
passe  près  de  la  limite  N.  du  district  et  a  un  embranche- 
ment sur  Savigny.  La  compagnie  de  navigation  sur  le 
Léman  a  des  embarcadères  à  Lutry,  Cully  et  Bivaz. 

LAVAUX  (C.  Vaud).  Côte.  Voir  Lavaux  (District  de). 

LAVAUX  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut).  1898  in.  Cha- 
let et  pâturage  à  la  naissance  de  l'Eau  froide,  sur  le  ver- 
sant N.  du  Tarent  et  du  Chàtillon.  On  s'y  rend  en  1  heure 
30  min.  du  col  des  Mosses. 

LAVAZ  (FUORCLA  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  2509  m.  Col  reliant  en  6  heures  de  marche  Teni- 
gerbad  dans  le  val  Somvix  à  Curaglia,  sur  la  route  du 
Lukmanier.  Il  est  situé  au  haut  du  val  Lavaz.  On  y  arrive 
du  Tenigerbad  par  l'alpe  Stavelatsch  en  passant  au-des- 
sous du  Lai  d'Encarden.  La  descente  sur  Curaglia  se 
fait  par  l'alpe  Plattas  Ce  chemin,  un  peu  long,  est  très 
intéressant;  il  est  riche  en  beaux  points  de  vue  sur  les 
glaciers  et  les  cimes  du  massif  du  Piz  Medel.  Lavaz  vient 
du  romanche  lavazza,  oscille  alpine. 

LAVAZ  (GLATSCHÉ  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  2800-2062  m.  Glacier  du  versant  N.  de  la  section 
orientale  du  massif  du  Medel,  formant  à  son  extrémité 
une  longue  langue  descendant  jusqu'au  fond  du  val 
Lavaz. 

LAVAZ  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2937  m. 
Sommité  au  N.  du  Piz  Medel,  dont  elle  est  séparée  par  la 
Fuorcla  de  Lavaz. 

LAVAZ   (VAL)    (C.   Grisons,  D.  Vorderrhein).    2500- 


1378  m.  Vallée  latérale  du  val  Somvix,  s'ouvrant  à  4  km. 
en  amont  du  Tenigerbad  et  remontant  à  l'O.  en  pente 
raide.  C'est  une  vallée  longitudinale  comme  la  Greina, 
gradin  supérieur  du  Somvix.  Entre  ces  deux  vallées  se 
trouve  la  section  orientale  du  massif  du  Medel,  en 
forme  de  pupitre,  avec  des  parois  à  pic  du  côté  S.  (la 
Greina)  et  de  hautes  et  larges  terrasses  couvertes  de  gla- 
ces du  côté  N.,  celui  de  Lavaz  La  vallée,  très  étroite,  est 
bordée  de  hautes  parois  rocheuses  et  n'a  pas  de  chemin 
praticable.  Sur  le  versant  gauche,  à  l'altitude  de  2300  à 
2400  m.,  se  trouve  la  belle  terrasse  de  l'alpe  Stavelatsch 
que  traverse  le  sentier,  interrompu  par  places,  de  la 
Fuorcla  de  Lavaz.  La  section  inférieure  de  la  vallée  ne 
descend  guère  au-dessous  de  1800  m.  d'altitude;  elle 
est  dépourvue  de  forêts  et  n'a  que  de  petits  pâturages. 
De  lavazza,  nom  romanche  de  l'oseille  des  Alpes,  latin 
lapathum. 

LAVEGGIO  (C.Tessin,D.Mendrisio).  360-275 m.  Petit 
ruisseau  prenant  naissance  aux  environs  de  Stabio,  tout 
près  de  la  frontière  italienne.  Il  coule  d'abord  au  N.- 
E.,  puis  au  N.,  passe  près  de  Mendrisio  et,  après  avoir 
fourni  la  force  motrice  à  plusieurs  moulins,  a  une  fa- 
brique de  chapeaux  et,  aux  environs  de  Capolago,  à  une 
grande  filature  de  soie,  va  se  jeter  dans  le  lac  de  Lugano 
près  de  Riva  san  Vitale  après  un  cours  de  10  km. 

LAVEIGRAT  ou  LAVEI  (C.  Reine,  D.  Frutigen  et 
Haut-Simmenthal).  2254,  2213,  2123  m.  Crête  gazonnée 
qui  relie  le  col  de  Halmeninoos  au  Thierberg  et  à  l'Al- 
bristhorn.  Elle  fait  partie  de  l'alpe  de  Lavey;  elle  est  ac- 
cessible en  quelques  minutes  du  Hahnenmoos.  Belle  flore 
et  joli   point   de  vue. 

LAVENCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Yvorne).  16(i0-(i20m.  Forêt,  composée  des  essences  les  plus 
diverses,  qui  tapisse  la  montagne  au-dessus  d'Yvorne,  au 
N.-E.  de  cette  localité,  dès  la  limite  de  la  région  des  vi- 
gnes. La  forêt  est  sillonnée  de  couloirs  d'éboutis,  par  les- 
quels se   fait   l'exploitation  des  bois. 

LAVER  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2083-1668  m. 
Un  des  bras  du  val  Sinestra  qui  débouche  dans  l'Enga- 
dine,  près  de  Remiis.  Il  se  bifurque  non  loin  de  la  ferme  de 
Zuort,  à  6  km.  N.-O.  de  Remùs.  De  là,  le  val  Laver  re- 
monte à  l'O.,  puis  au  S.-O.,  entre  le  Piz  Tasna  et  ses 
ramifications.  C'est  une  vallée  sauvage  dont  le  versant 
gauche,  en  particulier,  est  sillonné  de  ravins,  comme 
cela  se  rencontre  en  général  dans  les  régions  schisteu- 
ses. Le  versant  droit  est  couvert  de  rhododendrons.  Dans 
la  partie  moyenne,  on  trouve  quelques  alpages  et  le  bas 
de  la  vallée  est  fortement  boisé.  Dans  la  partie  supé- 
rieure, on  rencontre  des  étendues  presque  totalement 
dépourvues  de  végétation,  surtout  là  où  le  sol  est  formé 
de  blocs  et  de  débris  de  serpentine.  Pour  la  constitu- 
tion géologique,  très  compliquée,  voir  Sinestra  (Val). 

LAVERNA  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn.  Les  Agettes). 
1050-985  m.  Hameau  assis  au  bas  des  Mayens  de  Sion, 
sur  le  flanc  de  la  vallée  du  Bhône,  à  droite  du  débouche 
de  la  vallée  d'Hérens.  Téléphone.  Il  comprend  un  grand 
nombre  de  constructions  formant  deux  groupes  princi- 
paux, dont  le  plus  élevé  porte  seul  le  nom  de  Laverna 
et  dont  l'inférieur  est  nommé  Crêta  l'œil  ou  Laverna  d'en 
bas,  11  mais.,  78  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vex. 

LAVERNA  D'EN  BAS  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn. 
Les  Açettes).  Hameau.  Voir  Crèta  l'œil. 

LAVERTEZZO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  548  m.  Corn, 
et  village  dans  le  val  Verzasca,  à  10  km.  N.  de  la  station 
de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe.  Voiture  postale  Locarno -Sonogno.  Avec 
Aquino,  Roncone,  Sambugaro.  Verzolo-Cognera  et  Oviga, 
la  com.  compte  156, mais.,  658  h.  catholiques;  le  vil- 
lage, 20  mais.,  62  h.  Élève  du  bétail.  Viticulture.  La  vigne 
s'étend  sur  les  pentes  situées  entre  Locarno  et  Cu- 
gnasco.  Les  habitants  de  Lavertezzo  sont  réputés  les  meil- 
leurs vignerons  du  Tessin.  Carrière  où  l'on  exploite  le 
plus  beau  granit  de  la  Suisse.  Un  autel  sculpté,  de  style 
gothique,  est  au  Musée  national  à  Zurich.  Chef-lieu  du 
cercle  de  Verzasca.  Au  pied  S.  du  Pizzo  Fohbia,  au  con- 
lluent  du  gros  torrent  qui  sort  du  val  d'Agro,  avec  la 
Verzasca,  Lavertezzo  se  trouve  dans  une  position  pitto- 
resque, au  milieu  de  grands  châtaigniers  et  de  belles 
pentes  gazonnées. 

LAVETSCHA   (PIZ)  (C.  Grisons,  D.   Inn).   2792  m. 


LAV 


LAV 


59 


Contrefort  N.  du  Piz  Pisoc,  dressant  lièrement  ses  mas- 
ses rocheuses  à  4  ou  5  heures  S.  de  Tarasp-Vulpera.  Bien 
boisé  dans  la  partie  inférieure. 

LAVEY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Coin  Lavey-Morcles).  438 
m.  Village  caché  au  milieu  de  ses  vergers  et  de  ses  châ- 
taigniers, sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  peu  près  en 
face  de  Saint-Maurice,  à  2  km.  N.-E.  de  cette  station, 
ligne  du  Simplon.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Lavey-Saint-Maurice.  51  mais., 
398  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bex.  Chapelle  ca- 
tholique, inaugurée  en  1900,  desservie  par  un  chanoine 
de  Saint- Maurice.  La  localité  est  beaucoup  plus  ani- 
mée depuis  la  construction  des  forts  de  Savatan  qui 
l'avoisinent  et  la  dominent.  Un.  bon  chemin  la  relie  aux 
forts  et  au  hameau  de  Mordes  qui  constitue  l'autre  moi- 
tié de  la  commune.  Dès  les  temps  les  plus  anciens,  le  ter- 
ritoire de  Lavey  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice. 
En  1051  Burchard,  abbé  et  prévôt  de  ce  monastère,  con- 
cède à  Théodoric  et  à  sa  famille  des  biens  sis  à  Lavey,  qui 
s'appelle  alors  Alaver.  Depuis  la  conquête  bernoise,  ce 
couvent  continua  à  posséder  la  terre  de  Lavey,  sous  la 
seigneurie  de  l'abbé.  En  1671,  l'abbé  obtint  d'être  alfranchi 
de  l'hommage  pour  les  terres  de  Lavey  et  de  Gryon,  en 
cédant  à  Berne  les  seigneuries  d'Oron-la- 
Ville  et  de  Vuibroye.  Pour  l'étymologie  du 
mot,  voir  Lavey- les- Bains.  Trouvailles 
d'objets  en  pierre  et  en  bronze. 

LAVEY-LES-BAINS  (  C.  Vaud,  D. 
Aigle,  Coin.  Lavey-Morcles).  420  m.  Station 
balnéaire  très  connue,  à  2  km.  E.  de  la  gare 
de  Saint-Maurice,  ligne  du  Simplon,  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  au  pied  des  formidables 
escarpements  rocheuxde  Daillyet  des  pentes 
de  Savatan  qu'occupent  les  forts  de  ce  nom. 
En  été,  dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 9  mais.,  en  été  63  h.;  en  hiver  il  n'y 
en  a  que  5  ou  6.  Chapelln  commune  aux  ca- 
tholiques et  aux  protestants.  Les  différents 
bâtiments  de  cet  établissement  sont  construits 
sur  un  sol  remarquablement  sec,  car  le  sous- 
sol,  formé  de  sable  et  de  pierres,  est  très  per- 
méable, et  le  Rhône,  qui  le  côtoie,  forme  en 
quelque  sorte  un  modèle  de  drainage  natu- 
rel; en  cet  endroit,  la  pente  du  tleuve  est  si 
nettement  accentuée,  qu'il  devient  un  vé- 
ritable torrent  alpestre.  Les  bains  sont  re- 
liés à  la  rive  gauche  du  Rhône  et  à  Saint- 
Maurice  par  un  pont  de  fer  de  construction 
récente.  Jadis,  il  y  avait  en  cet  endroit  un 
pont  de  bois,  détruit  par  le  gouvernement 
valaisan,  pour  n'avoir  plus  à  y  entretenir 
un  poste  de  gendarmerie,  et  pour  fermer 
un  débouché  qui  faisait  du  tort  à  Saint-Maurice.  Ce  n'est 
que  longtemps  après,  en  1876,  que  le  pont  fut  reconstruit 
sous  sa  forme  actuelle.  L'établissement  des  bains  se  com- 
pose de  plusieurs  corps  de  bâtiments.  Ce  qui  fait  la  spé- 
cialisation de  Lavey,  ce  sont  les  traitements  mixtes  au 
moyen  des  bains  résineux  d'aiguilles  de  pins  préparés  sur 
place,  diversement  associés  à  la  boisson  de  l'eau-mèredans 
l'eau  thermale.  Une  petite  maison,  construite  sur  le  bord 
et  dans  le  lit  même  du  lleuve,  contient  une  installation 
pour  bains  de  vagues,  alimentée  par  l'eau  du  Rhône  pour 
les  bains  et,  pour  les  douches,  par  l'eau  de  Morcles  à  8°. 
On  utilise,  en  outre,  les  eaux  mères  des  salines  du  Bé- 
vieux  (voir  Bex)  ;  la  Société  des  bains  de  Lavey  a  obtenu 
le  droit  d'employer  les  deux  tiers  de  la  quantité  qui  sort 
des  salines.  Ces  eaux  rentrent  dans  la  catégorie  des  eaux 
iodobromurées;  ce  sont  les  mêmes  qu'emploient  les  bains 
de  Bex.  Les  différents  agents  thérapeutiques  de  Lavey  ont 
été  reconnus  des  plus  efficaces  dans  les  cas  suivants  : 
scrofule  à  toutes  ses  périodes,  tuberculose  cutanée,  gan- 
glionnaire, osseuse  et  articulaire;  lymphatisme,  anémie; 
maladies  de  la  peau;  dyspepsie;  affections  utérines; 
catarrhes;  acténites  péribronchiques,  etc.  Les  bains  de 
sable  réussissent  particulièrement  dans  les  cas  de  rhu- 
matisme chronique,  sciatique,  goutte,  rachitisme,  para- 
lysie infantile,  phlébites,  ankyloses,  atrophies,  arthrites, 
etc.  L'eau  qui  a  fait  la  grande  réputation  de  Lavey  et 
qui  en  constitue  la  principale  raison  d'être,  provient  d'une 
source   qui  jaillit  à  environ  600  m.  S.-E.  des   bains,  au 


bord  même  du  Rhône.  Cette  eau  a  un  caractère  nettement 
sulfureux  ;  la  température  en  est,  à  la  source  même,  de 
51°  à  52°  centigrades.  La  source  se  trouve  à  l'endroit 
où  le  voyageur,  remontant  la  vallée  du  Rhône,  découvre 
pour  la  première  fois  le  gneiss  plus  ou  moins  méta- 
morphique. Le  point  d'où  jaillit  la  source  est  précisé- 
ment sur  la  limite  septentrionale  de  ce  massif  de  gneiss, 
là  où  ce  dernier  s'enfonce  sous  le  calcaire  de  la  croupe 
de  Dailly  (jurassique)  ;  ces  deux  roches,  d'origine  et  d'é- 
poque très  différentes,  ne  reposent  pas  immédiatement 
l'une  sur  l'autre  ;  elles  sont  séparées,  comme  dans  toute 
la  région,  par  une  mince  couche  d'arkose  verdàtre  ou 
rosaire,  surmontée  de  schistes  rouges  et  de  cornieule:  ces 
couches  représentent  le  Trias  et  n'ont  ici  qu'une  faible 
épaisseur.  Le  puits,  au  fond  duquel  se  trouve  la  source 
de  Lavey,  a  environ  16  mètres  de  profondeur;  il  traverse 
d'abord  des  éboulis  et  du  glaciaire,  puis  il  atteint  le  gneiss 
d'où  jaillit  l'eau  minérale  par  plusieurs  filons.  Ces  détails 
expliquent  comment  l'eau  de  Lavey  est  à  base  de  potasse 
et  de  soude,  à  l'inverse  de  presque  toutes  les  autres  eaux 
sulfureuses  de  la  Suisse,  qui  sont  pour  la  plupart  issues 
de  terrains  gypseux,  tandis  que  les  eaux  de  Lavey  sortant 
des  roches   primitives   sont  d'une  composition   chimique 


Lavey-les-Baius,  vu  du  Sud-Est. 

très  différente,  donc  d'une  action  thérapeutique  plus 
efficace  et  propres  à  la  boisson.  Pour  isoler  dans  le 
puits  l'eau  chaude  des  eaux  froides  qui  suintent  à  proxi- 
mité, il  a  fallu  capter  la  source  à  16  m.  de  profondeur  et 
établir  deux  pompes  qu'une  grande  roue  hydraulique  mue 
par  l'eau  du  Rhône  met  en  mouvement  Une  des  pom- 
pes élève  l'eau  thermale,  tandis  que  l'autre  épuise  l'eau 
froide  à  mesure  qu'elle  surgit.  A  la  source  même  a  été 
élevé,  à  côté  des  machines,  un  édifice  qui  contient  la 
buvetle,  où  deux  et  trois  fois  par  jour  les  malades  vien- 
nent absorber  leurs  verres  d'eau  réglementaires.  L'eau  est 
amenée  aux  bains  dans  des  tuyaux  de  tôle  galvanisée 
renfermés  eux-mêmes  dans  un  tube  de  ciment  isolateur, 
mais  sans  aucun  contact  avec  ce  dernier;  elle  y  arrive 
avec  une  température  de  44°  C.  environ.  En  hiver,  pen- 
dant la  fermi  ture  des  bains,  on  arrête  l'épuisement. 

Le  nom  même  de  Lavey  (latin  :  LaveUim,  de  lavare) 
semble  indiquer  que  ces  eaux  étaient  connues  dans  l'anti- 
quité. L'historien  de  Gingins  suppose  qu'au  temps  des 
Romains,  Lavey  était  déjà  une  station  thermale.  Ce  qui 
semblerait  confirmer  cette  hypothèse,  c'est  la  tradition 
qui  place  à  Saint-Maurice  une  statue  d'Hygiea,  déesse  de 
la  Santé.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  cette  région  a  été 
très  anciennement  habitée  ;  on  a  trouvé,  en  effet,  des 
antiquités  de  l'âge  de  la  pierre  au  hameau  voisin  d'Es- 
Lex.  Mais  si  la  source  a  été  connue  des  anciens,  elle 
semble  avoir  été  ignorée  pendant  le  moyen  âge  et  l'ère 
moderne,   jusqu'en    1813.    A    cette   époque,  un    pêcheur, 
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nommé  Landry,  doit  avoir  remarqué  qu'une  source 
chaude  sortait  du  lit  même  du  Rhône.  Le  27  février  1831, 
la  même  découverte  fut  faite  à  nou- 
veau d'une  manière  très  inattendue. 
Un  pécheur  qui  relevait  ses  nasses  au 
bord  du  Rhône  sentit,  en  s'avancant 
dans  l'eau,  une  vive  chaleur  ;  étonné, 
il  raconta  la  chose.  L'attention  fut  ainsi 
éveillée;  de  Charpentier,  le  savant  géo- 
logue, alors  directeur  des  mines  de 
Bex,  vint  constater  le  fait  et  reconnut 
qu'une  source  sulfureuse  très  chaude 
sortait  du  milieu  des  rochers  et  des 
pierres  qui  bordaient  le  Rhône  et  qui 
étaient  submergés  à  l'époque  des  hau- 
tes eaux.  Il  fit  part  de  ses  observa- 
tions au  gouvernement  vaudois  et  fut 
chargé  des  travaux  nécessaires  pour 
isoler  la  source.  Des  bains  provisoires 
furent  installés,  puis  on  construit!  un 
premier  hôtel.  L'État  de  Vaud  afferma 
la  source  et  les  installations  à  une  so- 
ciété par  actions  qui  dota  l'hôtel  et  les 
bains  de  nombreux  perfectionnements, 
ensorte  qu'aujourd'hui  Lavey  est  une 
des  stations  balnéaires  les  plus  con- 
nues de  l'Europe.  L'Etat  de  Vaud  a 
fondé  également  à  Lavey  un  hôpital, 
succursale  de  l'hôpital  canlonal  à  Lau- 
sanne, dont  il  a  confié  la  direction  à 
un  médecin  choisi  par  lui,  qui  est  en 
même  temps  médecin-directeur  de  l'établissement  bal- 
néaire. Les  travaux  des  docteurs  Bezencenet,  Lebert. 
Cossy  et  Suchard  sur  les  eaux  de  Lavey  et  leur  effi- 
cacité thérapeutique  ont  contribué  à  les  faire  connaî- 
tre avantageusement  dans  le  monde  médical  et  scienti- 
fique. 

LAVEY-MORCLES  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Commune 
formée  des  villages  de  Lavey  (438  m.)  et  de  Mordes  (1165 
m.),  réunies  en  une  seule  commune  en  1852  80  mais., 
789  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Bex. 
Voir  Lavky  et  Morcles. 

LAVIEUX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Gryon).  1121  m. 
Groupe  de  chalets  faisant  partie  du  vilhge  de  Gryon. 
Voir  ce  nom. 

LAVIGNY  (C.  Vaud,  D.  Morges).  520  m.  Com.  et  vge 
à  7,2  km.  0.  de  Morges,  à  1,4  km.  N.-E.  d'Auhonne 
(tramway  Aubonne-Allaman),  à  3,2  km.  N  -0.  de  l'arrêt 
d'Etoy,  ligne  Lausanne-Uenève,  sur  un  plateau  incliné 
entre  le  Boiron  et  l'Aubonne,  près  du  vallon  où  coule  cette 
dernière  rivière,  rive  gauche;  au  bord  de  la  route  de 
Cossonay  à  Aubonne  et  Nyon  (dite  d'Etraz).  Voitures 
postales  Aubonne-Saint-Prex  et  Aubonne-Saint-Livres. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte  62  mais.,  287  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Aubonne;  peu  d'habitations  foraines.  Agriculture,  quel- 
ques vignes.  Moulin  (à  la  Vaux  sur  l'Aubonne).  On 
remarque  la  belle  maison  de  campagne,  en  marine, 
de  la  famille  Tronchin  Lavigny  est  un  village  ancien. 
La  seigneurie  de  Lavigny  a  appartenu,  depuis  des  temps 
reculés,  aux  coseigneurs  d'Aubonne.  Le  prieuré  d'Etoy, 
les  nobles  de  Lavigny  et  d'Arnay  (Arnex  près  d'Orbe) 
y  avaient  des  francs-alleux.  Cette  seigneurie  suivit  les 
vicissitudes  de  celle  d'Aubonne.  En  1700,  elle  passa 
avec  les  francs-alleux  à  la  famille  des  nobles  de  Mestral 
qui  la  conserva  jusqu'en  1798.  En  1753,  Gabriel-Henri  de 
Mestral  soumit  les  francs-alleux  à  un  fief  du  gouverne- 
ment bernois  contre  une  somme  d'argent.  Non  loin  du 
village  on  a  découvert,  en  1829,  des  ruines  romaines.  Sur 
le  Via  d'Etraz,  inscription  romaine,  milliaire  romain. 
Cimetière  burgonde  et  alaman  sur  la  colline  de  Vaudallaz 
d'où  l'on  a  retiré  des  armes  et  des  ornements  ainsi  une 
fibule  d'or  garnie  de  perles,  une  boucle  de  ceinture  avec 
dessin  biblique,  d'autres  boucles  avec  des  incrustations 
en  argent.  Marne  coquillière  blanche  sous  une  couche 
tourbeuse.  En  1228,  Lavinie;  en  1145,  1177,  Lavinia- 
cum.  En  amont  de  Lavigny  on  remarque  des  dépôts  flu- 
vio-glaciaires  riches  en  graviers  provenant  du  .lura,  alors 
que  les  moraines  sous-jacentes  en  sont  absolument  pri- 
vées. Exploitation  de  graviers. 


LAVIN  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Obtasna).  1429  m. 
Com.  et  vge  sur   la    rive  gauche  de  l'Inn,    à   l'entrée  du 


Lavin,  vu  du  Nord-Est. 

val  Lavinuoz,  au  pied  S.-E.  du  Piz  Linard,  à  34,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bevers,  ligne  de  l'Albula.  Bureau 
des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  Samaden-Schuls 
et  Schuls-Davos-Platz.  56  mais.,  249  h.  protestants  de 
langue  romanche.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Hô- 
tel, l'ne  cabane  élevée  en  1902  par  le  Club  alpin  suisse 
sur  le  versant  du  Piz  Linard  facilite  l'ascension  de  cette 
sommité.  En  1499,  les  Autrichiens,  puis  en  1622  les  trou- 
pes de  Baldiron  incendièrent  Lavin.  Cette  localité  fut  de 
nouveau  en  grande  partie  détruite  par  le  feu  en  1869. 
En  1587,  la  peste  y  fit  400  victimes.  La  population  était 
alors  bien  supérieure  à  celle  d'aujourd'hui.  En  1840  en- 
core on  comptait  367  h.  Patrie  et  lieu  natal  de  Peter 
Salutz  (1758-1808).  professeur  et  pasteur,  qui  travailla 
avec  zèle  au  développement  des  écoles  de  Coire  et  des 
Grisons,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'école  cantonale. 
Non  loin  de  Lavin  beaux  moulins  de  glaciers.  Lavin  vient 
du  romanche  lavinna,  avalanche. 

LAVINTZIÊ,  LÈVANTIA,  VINTCHIER  ou  L'A 
VINTCHIER  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes). 
1225  m.  Défilé  formé  entre  Lourtier  et  Fionnay  par  un 
cône  d'éboulis  qui  vient  ralentir  le  cours  de  la  Dranse 
de  Bagnes,  en  aval  du  mayen  de  Granges-Neuves.  La  cas- 
cade de  ce  nom  consiste  en  des  chutes  formées  par  la  ri- 
vière vers  le  point  où,  sortant  du  défilé  de  l'Avintchier, 
elle  débouche  sur  les  étroites  campagnes  de  Lourtier,  à  1 
km.  E.  de  ce  village.  Bridel,  qui  avait  visité  la  vallée  de 
Bagnes  peu  après  la  débâcle  du  lac  formé  par  le  glacier 
de  Giétroz  en  1818,  faisait  remonter  l'existence  de  ces 
chutes  à  cette  catastrophe  et  il  leur  a  donné  le  nom  de  ce 
point  de  la  vallée  dû  aux  éboulis  et  avalanches  qui  bar- 
rent la  vallée  en  descendant  des  flancs  du  Bec  des  Roxes. 
Ces  cascades  sont  aussi  remarquables  que  celles  formées 
par  la  même  rivière  sous  les  Montées  de  Fionnay,  mais 
un  promontoire  rocheux  les  masque  du  côté  de  la  route. 

LAVINUOZ  (L'AUA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2138- 
1445  m.  Torrent  glaciaire  d'une  longueur  de  7  km.,  formé 
par  les  émissaires  du  Vadret  Tiatscha  et  du  Vadret  délias 
Maisas.  Jusqu'à  l'alped'lmmezil  coule  à  travers  des  dépôts 
de  gravier,  divisé  en  plusieurs  bras;  là,  ces  bras  se  réu- 
nissent pour  former  la  rivière  qui  descend  à  travers  fo- 
rêts et  pâturages  jusqu'à  la  gorge,  par  où  elle  arrive  dans 
l'Engadine  pour  se  jeter  dans  l'Inn  près  de  Lavin.  Aua  = 
eau,  ruisseau. 

LAVINUOZ  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2138-1445 
m.  Vallée  latérale  de  la  Basse-Engadine,  remontant  de 
Lavin  au  N.-N.-O.  dans  le  groupe  de  la  Silvretta.  Elle 
débouche  par  une  gorge  rapide,  étroite  et  boisée,  que 
suit  un   bon  chemin.  A  1  heure  en    amont   de  Lavin  la 
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pente  s'adoucit  et  la  vallée  s'élargit  un  peu;  depuis  l'alpe 
Dadoura  jusqu'à  Las  Maisas  la  pente  n'est  que  de  9%. 
Dans  sa  partie  supérieure,  cette  vallée  est  l'une  des  plus 
belles  du  groupe  de  la  Silvretta.  Klle  est  entourée  du  Pi/. 
Linard,  du  Verstanklahorn  et  du  Piz  Fliana;  deux  gla- 
ciers, le  Vadret  délias  Maisas  et  le  Vadret  Tiatscha,  des- 
cendent sur  ses  pentes  en  formant  de  superbes  séracs.  Le 
Vadret  Tiatscha  descend  du  grand  névé  de  La  Cudéra,  qui 
appartient  ainsi  au  val  Lavinuoz,  quoique  la  vallée  pa- 
raisse fermée  par  la  crè  e  de  Paraitalba  qui  relie  le  Piz 
Fliana  au  Verstanklahorn.  Ce  grand  bassin  neigeux,  de 
l'existence  duquel  on  ne  se  douterait  pas  depuis  le  fond 
de  la  vallée,  a  2  km.  de  longueur  et  remonte  jusqu'au 
Signalhorn,  à  10  km.  de  Lavin.  Les  deux  glaciers  se  réu- 
nissaient autrefois  près  de  Las  Maisas;  ils  sont  aujour- 
d'hui à  1  km.  en  amont.  De  Las  Maisas  jusqu'au  chalet 
de  l'alpe  dlmmez,  le  fond  de  la  vallée  est  recouvert  de 
sable  et  de  gravier.  Le  versant  gauche  a  quelques  pâtura- 
ges, le  versant  droit  est  une  paroi  rocheuse  abrupte  et 
déchirée.  Cette  vallée  est  rarement  visitée  par  les  touristes. 
On  peut  faire  l'ascension  du  Piz  Linard  en  partant  de 
l'alpe  d'Immez;  c'est  une  belle  grimpée  pas  trop  diflicile. 

LAVIRUM  (FUORCLA)  (C.  Grisons.  D.  Maloja). 
2819  m.  Passage  assez  fréquenté  situé  entre  le  Piz  Lavirum 
au  S.  et  le  Piz  Casanella  au  N.,  reliant  le  val  Lavirum  au 
val  italien  de  Federia,  conduisant  de  Ponte-Campovasto 
à  Livigno  en  7  heures. 

LAVIRUM  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3054  m. 
Sommité  au  N.  du  Piz  Cotschen,  dans  la  chaîne  frontière 
italo-suisse,  entre  l'Engadine  et  le  val  Livigno  à  6  ou  7 
heures  S.-E.  de  Scanfs. 

LAVIRUM  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2400-2000  m.  Vallon  latéral  du  val  Chamuera 
qui  débouche  dans  l'Engadine  près  de  Campo- 
ovasto  et  Ponte.  A  6  km.  en  amont  de  Campo- 
vasto  s'ouvre  le  val  Lavirum  qui  remonte  à  TE. 
puis  au  S.-E.  vers  le  Piz  Cotschen. 

LAVIZZARA  (VAL)  (Vax  DES  Potiers) 
(C.  Tessin,  D.  Val  le  Maggia).  Le  val  Laviz- 
zara  est  le  gradin  supérieur  du  val  Maggia. 
De  Peccia  (850  m.),  à  47  km.  de  Locarno,  il 
remonte  en  arc  de  cercle  au  N.-O.,  sur  une 
longueur  de  15  km.,  jusqu'au  pied  du  Cristal- 
lina  où  il  atteint  l'altitude  de  2400  m.  Les  chaî- 
nes de  montagnes  bordant  la  vallée  se  réunis- 
sent au  Cristallina,  celle  de  gauche  qui  forme 
la  courbe  extérieure  porte  le  Poncione  di  Ves- 
pero  (2714  m.),  le  Pizzo  Massari  (2762  m.),  le 
Pizzo  Campolungo  (2680  et  2721  m.)  et  le 
Campo  Tencia  (3075,  3036  m.);  la  courbe  inté- 
rieure, à  droite,  est  formée  par  la  chaîne  allant 
du  Poncione  dei  Laghetti  (2616  m.)  au  Pizzo  del 
Piatto  di  Rodi  (2603  m.)  et  au  Pizzo  del  Mas- 
carpino  (2445  m.).  La  chaîne  de  gauche  est 
franchie  par  trois  passages  avec  d'assez  bons 
sentiers  conduisant  dans  la  vallée  du  Tes- 
sin: le  Passo  di  Naret  (2443  m.)  partant  du  lac  du  même 
nom  au  haut  de  la  vallée  et  conduisant  par  l'Alpe 
di  Cristallina  à  Ossasco  ou  à  Fontana  dans  le  val  Be- 
dretto;  le  Passo  di  Sassello  (2346  m.)  partant  des  cha- 
lets de  Corte,  à  4  km  en  amont  de  Fusio,  conduisant  à 
Airolo  ou  à  Piotta  et  Ambri  près  de  Quinto;  le  Passo 
Campolungo  (2324  m.)  parlant  de  Fusio  et  conduisant  à 
Dazio  grande  ou  à  Faido.  Quoiqu'il  soit  ainsi  facilement 
accessible  depuis  plusieurs  stations  de  la  ligne  du  Go- 
thard,  le  val  Lavizzara  est  peu  visité;  il  offre  cependant 
des  beautés  d'un  caractère  tout  spécial.  La  route  qui  re- 
monte en  nombreux  lacets  de  Peccia  à  Fusio  (7,5  km.) 
est  riche  en  sites  pittoresques  ou  grandioses.  Les  forêts, 
ayant  été  victimes  d'une  exploitation  inconsidérée,  ont 
disparu  en  amont  de  Fusio;  dans  le  bas  de  la  vallée  elles 
sont  clairsemées.  On  y  voit,  comme  dans  d'autres  vallées 
du  Tessin,  le  mélèze  mêlé  au  hêtre  et  même  au  châtai- 
gnier, ce  qui  se  rencontre  fort  rarement  ailleurs.  Lavizarra 
vient  de  laveggio,  pot  de  terre,  marmite,  pierre  ollaire, 
autrefois  exploitée  en  plusieurs  endroits  dans  la  vallée, 
pour  la  fabrication  de  pots  et  marmites. 
.  LAVOIRS  (COMBE  DES)  (C.  Berne,  D.  Delémont), 
Etroit  vallon  du  versant  S.  des  Ordons,  montagne  qui  li- 
mite au  N.  de  Bassecourt  la  vallée  de  la  Sorne^  à  8,5  km. 


O.-N.-O.  de  Delémont,  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Basse- 
court,  ligne  Delémont-Porrentruy-Delle.  La  partie  supé- 
rieure de  la  Combe  des  Lavoirs  (650  m.)  est  une  gorge 
étroite,  dite  le  Pichoux;  la  partie  inférieure  plus  évasée 
(531)  m  ),  est  boisée  ;  elle  a  une  longueur  de  2  km.,  se  di- 
rige du  N.  au  S.  et  est  drainée  par  la  Rouge-Eau,  aflluent 
gauche  de  la  Sorne  en  aval  de  Bassecourt.  Dans  sa  par- 
tie supérieure  cette  combe  est  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par 
la  route  de  Develier  à  Montavon  ;  au  S.,  elle  s'ouvre  sur  le 
hameau  des  Lavoirs.  Prés  et  pâturages. 

LAVOIRS  (LES)  (C.  Berne,  D. "Delémont,  Corn.  Boé- 
court).  513  m.  Hameau  sur  la  Rouge  Eau,  à  3,5  km.  N.  de 
la  station  de  Bassecourt,  ligne  Delémont-Delle.  3  mais., 
26  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Boécourt.  Agriculture.  Scie- 
rie. Ancienne  exploitation  de  fer,  d'où  le  nom  de  Lavoirs 
de  minerai  de  fer.  Autrefois  un  moulin,  incendié 

LAVORCENO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Corn.  Olivone). 
893  in.  Village  situé  vis-à-vis  d'Olivone,  sur  la  rive  droite 
du  torrent  du  val  Campo,  non  loin  de  l'embouchure  de 
celui-ci  dans  le  Breuno,  à  24  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  En  été.  voiture  postale  Biasca- 
Olivone  et  Olivone-Disentis.  30  mais.,  127  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Olivone.  Élève  du  bétail.  Voir  Olivone. 

LAVORCIO  'C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Ronco). 
560  m.  Hameau  à  6  km.  S.-O.  de  Locarno,  sur  le  versant 
S.-E.  du  Ghiridone.  3  maisons  habitées  en  été.  Source 
d'eau  excellente  et  abondante,  la  meilleure  de  ce  ver- 
sant. Vue  magnifique  sur  le  lac  Majeur.  Végétation  pres- 
que tropicale. 

LAVORGO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,   Com.   Chiggio- 


Lavorgo,  vu  du  Sud. 

gna).  622  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  à  son 
entrée  dans  la  gorge  de  la  Biaschina.  Station  de  la  ligne 
du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  23  mais., 
193  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Chiggiogna.  Quelques 
habitants  sont  Suisses  allemands  d'origine.  Élève  du  bé- 
tail ;  carrières  de  granit.  Routes  intéressantes  pour  Ca- 
lonico,  Anzonico,  Cavagnago  et  Sobrio  et  pour  Chiro- 
nico.  C'est  un  des  endroits  les  plus  pittoresques  de  la 
ligne  du  Gothard  Tombes  de  l'âge  du  fer  avec  de  nom- 
breux bronzes.  Monnaies  romaines  et  tombeau  de  l'épo- 
que de  l'invasion  des  Barbares. 

LAVRAN  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Voir  Sinestra 
(Val). 

LAVRANCA(LA)(C.  Grisons,  D.  Inn). 2800-1100 m.  Ri- 
vière arrosant  le  val  Sinestra  qui  débouche  dans  la  Basse- 
Engadine  près  de  Remùs.  En  tenant  compte  de  ses  sinuosi- 
tés,  elle  a  un  cours  de  15  km.  Elle  prend  naissance  en 
plusieurs  sources  dans  le  chaînon  allant  du  Fimberpass 
au  Piz  Roz.  La  source  principale  vient  du  petit  plateau  de 
Fenga,  à  3  km.  N.  du  Fimberpass.  Sur  l'alpe  Chôglias, 
elle  reçoit  les  ruisseaux  venant  du  Fimberpass  et  de  l'alpe 
Roz,  plus  bas  près  des  chalets  de  Griosch  et  de  Zuort 
ceux  du  val  Tiatscha  et  du  val  Laver.  Son  bassin  se  ré- 
trécit ensuite  de  sorte  qu'elle  n'a  plus  d'affluents  un  peu 
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importants.  Elle  présente  ainsi  une  ramification  s'élargis- 
sant  de  bas  en  haut  comme  celle  d'un  arbre.  Voir  Sines- 
tra  (Val).  En  plusieurs  endroits  elle  est  alimentée  par 
des  sources  ferrugineuses  alcalines,  ainsi  au-dessus  de 
l'alpe  de  Chôglias,  et  plus  bas,  dans  la  gorge,  où  la  source 
est  captée  et  exploitée. 

LAVTINft  (OBER,  UNTER)(C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Mels).  2400-1200  m.  Alpage  avec  2  chalets  dans 
la  vallée  de  Weisstannen,  sur  le  versant  0.  du  PizSol,à2 
km.  S.  de  Weisstannen.  La  superficie  de  cet  alpage  est  de 
692  ha.,  dont  400  de  prairies,  100  de  marais  et  175  de  fo- 
rêts ;  il  nourrit  72  bêtes  à  cornes  et  45  moutons.  Ce  nom 
vient  du  romanche  lavadina,  latin  lapathum,  nom  de  l'o- 
seille des  Alpes  (rumex  alpinus). 

LAWOITOBEL  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden).  2700-603  m. 
Vallon  étroit  descendant  du  Ringelspitz  au  S.-E.  Son  tor- 
rent se  jette  dans  le  Rhin  antérieur,  à  500  m.  à  l'O.  de  Rei- 
chenau.  La  rive  O.  est  formée  de  hautes  parois  de  rochers 
qui,  du  Ringelspitz,  se  dirigent  au  S.-E.,  portant  le  Moor- 
kopf  et  le  Crap  Matts.  La  rive  E.,  du  côté  de  Kunkels, 
l'orme  une  croupe  gazonnée  sur  laquelle  s'étend  la  Gross- 
alp.  Le  Lawoitobel  est  un  des  chemins  les  plus  fréquentés 
pour  l'ascension  du  Ringelspitz,  depuis  Tamins  ou  Kun- 
kels. 

LAX  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et  Com.  Chur- 
walden).  1130  m.  Groupe  de  5  maisons  sur  une  terrasse 
de  la  rive  gauche  de  la  Rabiusa,  à  30  m.  au-dessus  de  la 
coulière,  à  7  km.  S.  de  la  station  de  Coire,  ligne  Sargans- 
Coire.  15  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Churwalden,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Lax,  primitivement  Lags,  vient  de  lacus,  lac. 

LAX  (C  Valais,  D.  Conches).  1048  m.  Com.  et  vge  à 
2,6  km.  S.-O  de  Fiesch,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  sur 
la  route  de  la  Furka,  à  16  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Brigue,  ligne  du  Simplon.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe. Voiture  postale  Brigue-Oberwald  et,  en  été,  Brigue- 
Goschenen  par  la  Furka.  29  mais.,  191  h.  catholiques. 
Paroisse.  C'e^t  un  village  propre  et  agréable  avec  une 
jolie  église.  Élève  du  bétail.  Beaux  pâturages.  Commerce 
de  fromage;  vente  de  minéraux.  Menuiserie  mécanique. 
Lax  communique  avec  Ernen  par  un  pont  jeté  sur  le 
Rhône,  au  fond  d'une  gorge.  En  1295,  Lacx.  En  1308,  Lax. 

t-AY,  LEY,  LÉ,  etc.,  signifient  en  patois  romand  lac. 
Ce  nom  se  rencontre  fréquemment  dans  les  cantons  des 
Grisons,  de  Vaud  et  du  Valais,  en  Savoie  et  dans  le 
Piémont.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  de  Lex, 
Loex,  Luex,  Luix,  dont  l'étymologie  ainsi  que  la  signifi- 
cation sont  très  différentes,  ou  encore  avec  le  mot  lé  ou 
ley,  qui  est  la  forme  patoise  de  l'adverbe  de  lieu:  là.  Le 
ladin  de  l'EDgadine  dit  aussi  Lai  pour  lac. 

LA  Y  ou  LEY  ou  LÉ  (DENTS  DU  GRAND)  (C. 
Valais,  I).  Entremont).  2883  m.  Dentelures  sans  impor- 
tance dans  l'arête  qui  sépare  la  combe  des  Planards  de  la 
combe  de  Drônaz,  dans  le  massif  des  Monts  Telliers  (2954 
m.);  ces  sommités  doivent  leur  nom  à  l'un  des  petits 
lacs   de   la  combe  de  Drônaz. 

LAY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Vex).  Groupe 
intérieur  du  village  de   Vex.  Voir  ce  nom. 

LAY  ou  LEY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com.  Savièse). 
1866  m.  Pâturage  avec  11  chalets  sur  le  versant  S.  du 
Wildhorn,  dans  le  vallon  qu'arrose  le  torrent  de  la  Lex, 
bras  E.  de  la  Nettage,  affluent  gauche  de  la  Morge  de 
Conthey.  La  Lay  nourrit  60  tètes  de  gros  bétail. 

LAY  ou  LÉ  (LACS  DU  GRAND  et  DU  PETIT) 
(C.  Valais,  D.  Entremont).  2557  et  2680  m.  Lacs  alpestres 
dont  le  plus  grand  a  près  de  400  m.  de  tour  dans  le  bas- 
sin supérieur  de  la  combe  de  Drônaz,  à  l'E.  de  l'arête 
qui  relie  le  Pic  de  Drônaz  aux  Monts  Tellier,  à  2  heures 
et  demie  du  village  de  Rourg-Saint-Pierre.  Ils  portent, 
avec  d'autres  plus  petits,  le  nom  collectif  de  Lacs  de  Drô- 
naz. Les  deux  plus  importants  ont  pris  les  noms  dis- 
tinctifs   de  Grand  Lé  et  Petit  Lé  (grand  et  petit  lac). 

LAYAZ,  LEYA,  LEYAZ,  LIAZ  et  les  diminutifs 
LAYETS,  LAYEUX,  viennent  du  bas-latin  legia,  fo- 
rêt, dérivé  du  germanique  leido,  chemin  dans  la  forêt, 
puis  forêt. 

LAYETS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessous  et  Ormont-dessus).  1250-1150  m.  Groupe  d'une 
quinzaine  de  chalets  sur  le  chemin  de  Vers  l'Église  à  la 
Forclaz,  à  50  minutes  O.  de  Vers  l'Église.  La  route  pro- 


jetée entre  le  Rosex  et  la  Forclaz  passera  aux  Layets. 
Population  en  bonne  partie  nomade,  comme  dans  toute 
cette  section  de  la  vallée  des  Ormonts.  Élève  du  bétail. 

LAYEUX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  1268  m. 
Scierie  dans  un  vallon  boisé,  à  l'endroit  où  l'ancien  che- 
min de  Chesières  à  Villars  franchit  la  Petite  Gryonne,  à 
1  km.  N.-E.  de  Chesières. 

LAZARET  (LE)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Petit 
Saconnex).  420  m.  Groupe  de  maisons  de  campagne,  à  1,3 
km.  O.  de  Genève.  Station  du  tramway  électrique  Genève- 
Vernier.  22  mais.,  161  h.  de  la  paroisse  du  Petit  Sa- 
connex. Cette  localité  tire  son  nom  du  fait  que  le  gou- 
vernement y  avait  fait  établir  un  lazaret  pour  les  mar- 
chandises qui  arrivaient  de  France,  lors  de  la  peste  de 
Marseille,  en  1720.        !i.«*'jj 

LÉ  (DENTS  DU  GRAND)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Sommités.  Voir  Lay  (Dents  du  Grand) 

LÉ  (GRAND,  PETIT)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Pe- 
tits lacs.  Voir  Lay. 

LÉAMONT  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Fin- 
haut).  1270  m.  Groupe  d'habitations  avec  leurs  dépen- 
dances composant  le  gros  du  village  de  Finhaut,  à  300  m. 
environ  du  groupe  de  Cotz,  où  se  trouve  l'église  parois- 
siale, à  300  m.  de  la  future  station  de  Finhaut,  ligne  Mar- 
tigny-Chàtelard-Chamonix.  32  mais.,  148  h.  cath.  Voir 
Finhaut. 

LESER,  LEBEREN,  LEWEREN,  LŒBEREN. 
Ces  mots  viennent  du  vieux  haut-allemand  hlewun,  moyen 
haut-allemand  lewer,  petite  colline.  Voir  Schweiz.  ldioti- 
kon,  vol.  3,  page  1544. 

LEBER  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  950 
m.  Maisons  disséminées  et  hameau  au-dessus  de  la  rive 
droite  de  la  Grande  Emme.  entre  le  Bàrbachgraben  et  le 
Geissbachgraben,  à  3  km.  S.-E.  d'Eggiwil,  à  12  km.  S.-E. 
de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  25  mais.,  158  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Eggiwil;  le  hameau  a  9  mais.,  52  h. 
Prairies. 

LEBERBERG.  Ancien  nom  allemand  de  la  chaîne 
du  Jura.    Voir  ,1ura. 

LEBERBERG.  Nom  donné  vulgairement  au  district 
soleurois  de  Lebern.  On  distingue  Obérer,  Mittlerer  et 
Unterer  Leberberg. 

LEBERN  (District  du  canton  de  Soleure).  Voir  So- 
leure-Lebern. 

LEBERN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  1200-500  m.  Ver- 
sant N..  complètement  boisé,  de  la  chaîne  du  Jura,  qui 
s'étend  entre  la  vallée  de  la  Dùnnern  et  Soleure,  au  S.  de 
Matzendorf,  de  Laupersdorf  et  au  S.-O.  de  Balsthal.  La 
forêt  est  propriété  des  communes  de  Balsthal,  Laupersdorf, 
Matzendorf,  .Edermannsdorf  et  en  partie  de  l'État.  Par-ci 
par-là,  de  jolis  points  de  vue  sur  le  Bipperamt  et  l'Aar. 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com.  Martha- 
len).  Partie  S.  du  village  de  Marthalen.  Voir  ce  nom. 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Adliswil).  488 
m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Sihlthal,  à  1,2  km.  N.- 
E.  de  la  station  d'Adliswil,  ligne  de  la  vallée  de  la  Sihl 
3  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Adliswil.  Prai- 
ries. 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Mànnedorf). 
Partie  du  village  de  Mànnedorf  (Voir  ce  nom). 

LEBERN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Maur).  630  m. 
Hameau  à  2,5  km.  N.-O.  de  Maur,  à  7  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Schwerzenbach,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  6  mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Maur. 
Prairies. 

LÉCHAUD  ou  L'ÈCHAUX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Bex).  Quartier  de  Bex,  situé  entre  la  gare  et  le  Grand  Hô- 
tel des  Salines.  Voir  Bex. 

LÉCHEIRES  (BOIS  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
1800  à  1100  m.  Forêt  recouvrant  une  partie  du  versant 
N.-O.  du  contrefort  S.-O.  du  Chamossaire,  à  l'entrée  de  la 
vallée  des  Ormonts,  au-dessus  de  la  cascade  du  Dard  et 
à  l'O.  du  vallon  d'Argnaules. 

LÉCHELLES  (Leitern)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  555 
m.  Com.  et  vge  dans  une  jolie  situation,  près  de  la  source 
du  Chandon,  au  milieu  des  forêts.  Station  de  la  ligne 
Fribourg-Yverdon.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. La  commune  compte,  avec  de  nombreuses  maisons 
disséminées,  51  mais.,  271  h.  catholiques,  de  langue  fran- 
çaise; le  village,  37  mais.,  186  h.  Paroisse  avec  Chandon. 
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fondée  au  XVe  siècle.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Laite- 
lie.  Tabac.  Eglise  paroissiale  consacrée  à  Saint-.Iean- 
Liaptiste.  Au  moyen  âge,  Léchelles  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  Montagny.  On  y  percevait  des  péages  dont  les 
inarcbands  de  Fribourg  étaient  exempts.  Cette  localité 
Taisait  autrefois  partie  de  la  paroisse  de  Chandon  ;  l'é- 
glise paroissiale  de  ce  dernier  endroit  tomba  dans  un 
délabrement  tel  qu'elle  dut  être  abandonnée  et  le  siège 
de  la  paroisse  transporté  à  Léchelles  en    1859. 

LÉCHÈRE,  LÈCHES,  LECHEYRE,  LES 
CHIRE,  LISCHERA.  Ces  mots  et  leurs  diminutifs 
LÈCHERET,  LÉCHERETTE  viennent  de  l'ancien 
haut-allemand  lisca,  herbe  de  marais,  laiche.  Les  noms  alle- 
mands Lischeren,  Lieschmatt,  Liestal,  Liesberg,  jadis  Li- 
schenthal,  Lischenberg.ontlamèmeorigine.  Ilss'appliquent 
à  des  localités  caractérisées  par  la  présence  de  nombreuses 
espèces  de  carex,  ce  qui  indique  un  sol  marécageux. 

LÉCHÈRE  (C.  Valais,  D.  Entremont).  24Ô0-1880  m. 
Grand  pâturage  occupant  la  majeure  partie  du  versant  0. 
du  val  Ferret,  en  amont  de  la  Neuva.  Il  s'étend  jusqu'au 
glacier  du  mont  Dolent  et  la  frontière  italienne.  Chalet 
fréquenté  par  les  touristes  et  les  contrebandiers.  Le  petit 
col  Ferret  porte  aussi  le  nom  de  col  de  la  Léchère. 

LÉCHÈRE  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Corn.  Fin- 
haut).  1442  m.  Mayen  occupant  un  plateau  en  promon- 
toire qui  domine  la  route  de  Vernayaz  à  Chamonix,  à  1 
km.  ().  du  village  de  Finhaut,  en  face  de  Tète  Noire, 
dans  les  forêts'qui  tapissent  la  base  du  Bel-Oiseau.  Une 
quin/aine  de  grangettes.  Les  traditions  locales  signalent 
la   présence,  sur  ce  petit  plateau,  d'un  cimetière  antique. 

LÉCHÈRE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Bulle).  770  m.  Hameau  sur  la  route  de  Bulle  à  Riaz,  à  1 
km  N.-O.  de  la  gare  de  Bulle.  3  mais.,  25  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bulle.  Élève  du  bétail.  Ferme  ayant 
appartenu  dans  la  première  moitié  du  XIXe  siècle  à 
Jacques  Bosson,  qui  fut  le  berger  du  troupeau  de  Ma- 
dame Elisabeth  de  France,  sœur  de  Louis  XVI,  dans 
son  domaine  de  Montreuil.  C'est  le  héros  de  l'idylle 
chantée  par  la  romance  du  «  Pauvre  Jacques  ».  Bosson 
était  le  grand-père  de  Nicolas  Glasson,  poète  gruyérien, 
né  à  Bulle  le  22  décembre  1817,  mort  à  Fribourg  en  1864, 
auteur  de  l'«  Ode  à  ma  faux  »,  des  «  Stances  au  Tilleul  de 
Bulle  »,  et  de  la  «  Ballade  de  Michel,  comte  de  Gruyère  ». 
Glasson  fit  de  nombreux  séjours  à  la  Léchère  Voir 
Reichlen,  La  Gruyère  illustrée,  VIe  liv.,  1898. 

LÉCHÈRE  (POINTE  DE  LA)  (C.  Valais,  I).  Mon- 
they).  2174  m.  Sommité  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried, 
entre  la  Pointe  de  Fornets  ou  de  l'Aiguille  (2301  m.),  et 
les  Vannez  (2136  m.),  immédiatement  au  N.  du  col  de 
Coux,  d'où  l'on  y  monte  en  30  m.  Joli  point  de  vue. 

LÉCHERETTE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut, 
Com.  Château  d'Œx).  1382  m.  Groupe  de  maisons  sur  la 
route  du  Sépey  à  Château  d'Œx,  à  11  km.  du  Sépey,  à 
4,2  km.  de  l'Etivaz,  à  l'extrémité  N.  du  plateau  des  Mos- 
ses,  sur  la  rive  droite  de  l'Hongrin.  Dépôt  des  postes.  Voi- 
ture postale  Château-d'Œx-Sépey.  3  mais..  14  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  l'Etivaz.  Auberge.  Élève  du  bétail. 
Affleurement  de  gypse  au  bord  de  la  route  conduisant  à 
l'Etivaz,  dans  le  voisinage  de  rochers  de  calcaire  triasi- 
que,  le  tout  superposé  ou  enfoncé  dans  le  Flysch. 

LÈCHÈROZ,  CHAVANNETTES  ou  BASA- 
CHAUX  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  2198  m. 
Col  reliant  le  pâturage  des  Pas,  à  2  heures  de  Champéry, 
au  lac  et  au  village  savoyard  de  Monlriond  (sentier  de  pié- 
tons); il  s'ouvre  entre  la  Pointe  de  Chavannettes  ou  de 
Patnaly  (2224  m.)  et  la  Pointe  de  Léchèroz  ou  de  la 
Pierre  (2206  m.).  Non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried. 

LÉCHÈROZ  ou  DE  LA  PIERRE  (POINTE  DE) 
(C.  Valais,  D.  Monthey).  2206  m.  Sommité  de  l'arête  qui 
sépare  les  vallées  de  Champéry  et  de  Morgins  de  la  Sa- 
voie, au  dessus  de  l'alpe  de  la  Pierre.  Ascension  rarement 
faite,  à  4  heures  de  Champéry.  Non  indiquée  dans  l'atlas 
Siegfried. 

LECKIHORN  (C.  Uri  et  Valais).  3069  m.  Sommité  du 
massif  du  Pizzo  Botondo,  dans  le  groupe  du  Gothard,  l'un 
des  plus  beaux  points  de  vue  de  la  région.  Son  sommet 
constitue  le  point  de  jonction  de  trois  arêtes  :  celle  des 
Muttenhorner,  qui  le  relie  à  la  Furka,  celle  du  Roththali- 
horn  et  celle  du  Wyttenwasserstock.  Il  est  séparé  du  Roth- 
thâlihorn  par  le  Leckipass,  du   Wyttenwasserstock  par  le 


Wyttenwasserpass,  et  des  Muttenhorner  par  le  Mutten- 
pass.  Le  Leckihorn  est  accessible  du  Leckipass  en  30  mi- 
nutes, en  4  heures  de  la  Furka  par  le  Thierbergpass,  et 
en  4  li.  30  min.  de  Realp.  Le  dernier  rocher  de  cette 
sommité  est  si  aigu  qu'on  a  dû  construire  le  signal  de 
triangulation  un  peu  plus  bas,  sur  l'arête,  à  3053  m., 
point  très  accessible  d'où  la  vue  est  aussi  belle  que  du 
sommet  même  qu'il  est  difficile  d'atteindre.  Lecki  désigne 
le  rocher  sur  lequel  on  dépose  le  sel  destiné  aux  chamois 
ou  aux  chèvres. 

LECKIPASS  (C.  Uri).  2912  m.  Passage  glaciaire  ou- 
vert entre  le  Leckihorn  et  le  Roththâlihorn ;  il  relie  les 
glaciers  de  Mutlen  et  de  Wyttenwasser,  le  col  de  la  Furka 
à  celui  du  Gothard.  Il  présente  plusieurs  variantes.  Sa 
traversée  est  facile  et  agréable,  et  doit  être  recommandée 
comme  passage  à  combiner  avec  le  Thierbergpass  et  le 
Passo  Cavanna.  Par  celte  haute  route  (Voir  Haute  Boute), 
on  peut  aller  directement  soit  de  la  Furka  à  Airolo,  soit 
de  la  Furka  à  l'hospice  du  Saint-Gothard  sans  s'attarder 
dans  le  fond  des  vallées  et  en  parcourant  une  région  des 
plus  intéressantes,  en  particulier  au  point  de  vue  mi- 
néralogique.  On  y  arrive  en  3  h.  30  min.  de  la  Furka,  ou 
en  4  h.  30  min.  de  Realp  par  la  Wyttenwasseralp  ;  de  ce 
col  il  faut  encore  compter 2  heures  jusqu'au  Passo  Ca- 
vanna, et  4  h.  30  min.  jusqu'à  Airolo.  Vue  peu  étendue. 

LECKISTOCK  (C.  Schvvyz  et  Uri).  2483  m.  Sommité 
des  Màrenberge,  sur  le  versant  N.  de  l'Urnerboden,  à  3 
ou  4  heures  N.-O.  de  Kapelle  dans  l'Urnerboden.  De 
ce  sommet  descend  vers  le  bas  de  la  Glattenalp  un  couloir 
pierreux,  la  Brùhlkehle,  par  laquelle  on  peut  rejoindre 
le  chemin  conduisant  dans  le  Bisithal  et  le  Muotathal. 

LED  (PIZ)  (C.  Grisons,  D,  Maloja).  3090  m.  Sommité 
de  la  partie  O.  du  massif  de  la  Bernina,  formant  avec  le 
Piz  Gùz  (3169  in.),  la  partie  supérieure  de  la  chaîne  qui 
sépare  le  val  Fedoz  du  val  Fex  et  qui  descend  de  là  en 
croupe  gazonnée  vers  le  lac  de  Sils;  à  5  ou  6  heures  S.  de 
Sils.  Pizled  =  pointe  large. 

LEDERBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg). 
740-618  m.  Ruisseau  prenant  naissance  sur  les  pentes  si- 
tuées à  l'E.  de  Lichtensteig,  au  Kôbelisberg.  Il  a  deux 
sources  et  reçoit  un  petit  affluent  près  du  hameau  de 
Wasserfluh.  Il  descend  à  l'O.  pendant  3  km.  et  se  jette 
dans  la  Thur  en  aval  de  Lichtensteig. 

LEDERBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Lichtensteig).  640  m.  6  maisons  dispersées  sur  les 
deux  rives  du  Lederbach,  à  2,3  km.  E.  de  la  station  de 
Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg.  37  h.  cath.  et  prot. 
de  la  paroisse  de  Lichtensteig. 

LEDERGASSE  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Schùpfheim).  Partie  N.-E.  du  village  de  Schupfheim.  Voir 
ce  nom. 

LEDERREY,  LIDERREY.  Noms  de  hameaux  re- 
culés, dérivés  d'un  mot  patois  signifiant  :  là-derrière. 

LEDERREY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Gryon).  1150 
m.  Chalets  à  400  m.  O.  de  Gryon,  sur  le  versant  O.  de 
Plan-Sépey,  au  milieu  des  prairies.  Trias  recouvert  d'er- 
ratique, donnant  lieu  à  de  nombreux  entonnoirs. 

LÉDERY  (C.  Vaud,  D  Aigle,  Com.  Ormont-dessous). 
Autre  forme  de  LoËx  derry.  Voir  ce  nom. 

LEDI  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Berne,  D.  Laupen, 
Com.  Mùhleberg).  690  et  676  m.  Section  de  commune  et 
hameaux  à  800  m.  l'un  de  l'autre,  à  2,2  km.  S.-E.  de 
Mùhleberg,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rosshâusern, 
ligne  Berne-Neuchàtel.  Avec  Juchlishaus  et  Rosshâusern, 
la  section  compte  42  mais.,  177  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Mùhleberg;  les  hameaux,  17  mais.,  107  h.  Agri- 
culture. Au  XVIIIe  siècle,  Ledenen.  Dans  les  noms  de  lieux, 
ledi  désigne  en  général  une  charge,  un  fardeau;  vient  du 
moyen  haut-allemand  lede.  Ces  noms  s'appliquent  aux 
localités  où  se  fait  un  transport  à  dos  d'homme  ou  à  dos 
de  cheval.  Voir  Schweiz.  Idiotikon,  vol.  3,  page  1074. 

LEE,  LEH,  LEHN,  IM  LEHN.  Le  rapprochement 
des  noms  qui  contiennent  ces  mots  montre  qu'il  s'agit  ici 
de  pente,  coteau,  quelquefois  hauteur  ;  du  vieux  haut-alle- 
mand hlno.  D'autres  fois,  le  sens  primitif  parait  avoir  été 
domaine,  feudum,  fief. 

LEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Waldkirch).  559 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Sitter,  à  6,5  km.  S.- 
E.  de  Waldkirch,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sankt 
Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  5  mais.,  29  h.    catho- 
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liques  de  la  paroisse  de  Bernhardzell.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

LEE  ou  LEHN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Corn.  Wald- 
kirch). 604  m.  Hameau  à  1,8  km.  0.  de  Waldkirch,  à  1,9 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Hauptwil,  ligne  Gossau-Sulgen. 
8  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Waldkirch, 
Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers,  prairies.  Broderie. 

LEE  ou  LEHN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn. 
Môrswil).  617  m.  Hameau  à  la  lisière  méridionale  d'un  petit 
marais,  à  1,8  km.  S.  de  la  station  de  Morswil,  ligne  Saint- 
Gall-Rorschach.  4  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Morswil.  Agriculture;  tourbières.  Broderie. 

LEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Grabs). 
870-NOO  m.  Maisons  disséminées  dans  la  partie  supérieure 
du  Grabserberg,  à  1,5  km.  0.  de  Grabs,  à  5,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Buchs,  ligne  Rorschach-Sargans.  16 
mais.,  83  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grabs.  Elève 
du  bétail,  prairies.  Commerce  de  bois. 

LÉE,  LEX  ou  ALLÉE  (ALPE  DE  LA)  (C.  Valais, 
D.  Sierre).  2188-1880  m.  Pâturage  situé  sur  le  versant 
oriental  du  Pigne  de  la  Lée,  à  2  heures  de  Zinal  dans 
le  val  d'Anniviers,  splendide  point  de  vue  souvent  visité 
par  les  hôtes  de  Zinal.  Habité  en  juillet,  août  et  sep- 
tembre, suivant  l'altitude. 

LÉE  ou  LEX  (PIGNE  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
Voir  Allée  (Pigne  de  l'). 

LEERAU  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Saint-Beaten- 
berg).  600  m.  Château  moderne  entouré  d'un  beau  parc,  à 
60  m.  au-dessus  de  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune,  dans 
une  situation  romantique,  au  pied  S.  du  versant  très 
abrupt  du  Beatenberg,  à  3  km  E.  du  débarcadère  de 
Beatenbucht.  Propriété  de  la  famille  bernoise  de  Lerber. 
Au  bord  du  lac,  gisement  fossilifère  de  calcaire  blanc 
urt;onien. 

LEERAU  (KIRCH-,  MOOS-)  (C.  Argovie,  D.  Zotin- 
gue)   Com.  et  vges.  Voir  Kirchleerau  et  Moosleerau. 

LEGGIA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Roveredo). 
341  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Moesa,  à  14,9 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Bellinzone-Splùgen  par 
le  San  Bernardino.  20  mais.,  123  h.  catholiques,  de  lan- 
gue  italienne.  Paroisse.  Prairies,  élevé  du  bétail. 

LEGGIA  (VALLE  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2206- 
305  m.  Petit  vallon  débouchant  de  l'E.  dans  le  Mesocco, 
à  1  km.  S.  de  Leggia,  à  1  km.  N.-E.  de  Roveredo.  Il  est 
fortement  boisé  jusqu'à  une  grande  hauteur  et  ne  ren- 
ferme que  peu  d'alpages.  Un  chemin  aux  lacets  rapides 
conduit  de  Leggia  par  les  alpes  Dara,  di  Mea  et  di  Ligozone 
jusqu'au  dessus  de  la  limite  des  forêts. 

LEGHORN  (/EUSSER  et  INNER)  (C.  Valais,  D. 
Rarogne  occidental).  2840  et  2913  m.  Sommités  de  l'arête 
qui  sépare  le  Lotschenthal  de  l'Ijollithal,  à  l'extrémité  S. 
de  cette  vallée,  entre  le  Kistenhorn  ou  Grindelspitzen 
(2786  m.)  et  le  Schintigrat  ou  Beichelhorn  (3018  m.).  La 
première  ascension  date  de  1894.  On  monte  d'abord  par 
l'alpe  de  Tatz  à  la  Krinnenlûcke  (entre  le  Kistenhorn  et 
l'jEusser  Leghorn),  en  5  h.  30  min.  et  de  là  en  45  min.  à 
l'iEusser  Leghorn,  et  où  l'on  passe  en  1  h.  15  min.  à  l'In- 
ner  Leghorn,  qui  offre  une  vue  encore  plus  étendue  ;  on 
y  remarque  surtout  le  sauvage  Bietschhorn  et  la  vallée  du 
Rhône. 

LEGIUNA  (TORRONE)  (C  Tessin,  D.  Blenio).  2000- 
364  m.  Torrent  du  val  Pontirone  débouchant  par  une  gorge 
étroite  à  3,5  km.  en  amont  de  Biasca,  dans  le  val  Blenio, 
où  il  a  formé  un  énorme  cône  de  déjection  qu'il  traverse 
divisé  en  plusieurs  bras  pour  aller  se  jeter  dans  leBrenno. 
La  route  traverse  la  Legiuna  sur  un  pont  situé  au  som- 
met du  cône  (Ponte  Legiuna).  De  là,  part  à  l'E.  le  chemin 
qui  conduit  dans  le  val  Pontirone  par  Sant'Anna;  au  S. 
un  autre  chemin  conduit  sur  les  pâturages  du  Monte  Legiu- 
na. La  Legiuna  n'est  pas  un  torrent  glaciaire  ;  elle  n'a,  dans 
son  bassin  d'alimentation,  que  quelques  glaciers  minus- 
cules. Son  eau  lui  est  fournie  par  la  fonte  des  neiges  au 
printemps  et  par  les  averses  d'été,  fréquentes  dans  cette 
région.  Aussi  ce  torrent  est-il  tantôt  enflé  et  mugissant, 
tantôt  presque  à  sec,  comme,  d'ailleurs,  plusieurs  autres 
torrents  du  Tessin.  Voir  Pontirone  (Val). 

LEGUANA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  553-430  m.  Petit 
ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  le  versant  méridional  du 
Monte  Ceneri;  il  se  dirige  vers  le  S.  et,  après  un  parcours 


de  4  km.,  se  jette  dans  le  Vedeggio,  près  de  Camignolo. 
11  reçoit,  de  droite,  les  deux  torrents  de  Zanigo  et  de  Ve- 
nigo,  qui  charrient  beaucoup  de  gravier  et  causent  bien 
des  dégâts.  Le  Leguana  sera  canalisé  prochainement. 

LEHMANSBERGLI  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Planfayon).  1351  rn.  Chalet  au-dessus  du  Gemeindewald, 
sur  le  versant  N.  du  Schweinsberg,  à  5  km.  S.  de  Plan- 
fayon. Près  de  là,  signal  trigonométrique.  Belle  vue. 

LEHMATT  (OBERE,  UNTERE)  (C.  et  D.  Schwyz, 
Com.  Sattel).  896-762  m.  Fermes  à  l'O.  du  croisement  des 
routes  de  Schwyz-/Egeri  et  Sattel-Steinen,  à  1  km.  S.-O. 
du  village  de  Sattel,  au  pied  S.  du  Kaiserstock.  C'est  là 
qu'est  la  station  de  Sattel-.Egeri,  ligne  Goldau-Rappers- 
wil.  5  mais.,  12  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sattel. 
Scierie  Prairies.  Légumes.  Arbres  fruitiers.  Élève  du  bé- 
tail. Tissage  de  la  soie.  Un  ancien  chemin  conduit  des 
fermes  de  Lehmatt  à  Morgarten,  puis  au  lac  d'iEgeri  ;  un 
sentier  monte  près  du  Kaiserstock  jusqu'au  Rossberg. 

LEHMENSTEIG  ou  LAIMENSTEIG  (C.  Appen- 
zell  Rh.-lnt).  1007  m.  Chaîne  de  collines  partielle- 
ment boisées  et  parsemées  d'habitations,  entre  la  Sitter 
et  le  Rotbach,  traversée  par  un  sentier  très  fréquenté  qui 
relie  Teufen  à  Appenzell  28  mais.,  140  h.  catholiques, 
qui  vivent  de  l'élève  du  bétail  et  de  la  broderie  à  la  main. 
Petit  établissement  de  bains.  Le  point  culminant,  appelé 
Bildstock,  offre  une  vue  superbe. 

LEHN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com. 
Teufen).  916  rn  Hameau  sur  une  hauteur,  à  2,4  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  6  mais., 
32  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Prairies.  Tis- 
sage. 

LEHN  (C.  Appenzell  Rh.-lnt.,  Com.  Appenzell).  1134- 
779  in.  Versant  S.  de  la  chaîne  qui  s'étend  au  N.  d'Ap- 
penzell  ;  il  est  couvert  de  belles  prairies  et  coupé  de  quel- 
ques ravins,  boisés  pour  la  plupart.  On  divise  le  Lehn  en 
Vorderlehn,  Oberlehn  et  Hinterlehn  ;  il  compte  56 
mais.,  avec  301  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Appenzell. 
Élève  du  bétail  et  des  porcs.  Broderie  à  la  main.  Autre- 
fois, lorsque  les  divisions  en  Rhodes  existaient  encore,  le 
Lehner  Rhode  comprenait  le  bourg  d'Appenzell.  La  plus 
grande  partie  du  Lehn  appartenait  au  château  abbatial  de 
Clanx  qui  s'élevait  entre  Vorder  et  Hinterlehn.  A  Vorder- 
lehn, existe  la  chapelle  de  Maria  zur  Sonne. 

LEHN  (C.  Berne.  D.  Thoune,  Com.  Uetendorf).  600  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Amletenbach,  derrière  la 
colline  qui  porte  le  château  d'Eichberg,  à  1  km.  N.-O.  de 
la  station  d'Uetendorf,  ligne  de  la  vallée  de  la  Gûrbe.  5 
mais.,  38  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Thierachern. 

LEHN  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Niederbipp). 
507  m.  Village  sur  le  versant  S.  du  Jura,  à  1,5  km.  N.  de 
la  station  de  Niederbipp,  ligne  Olten-Soleure.  28  mais., 
167  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Niederbipp.  Prairies  ; 
culture  d'arbres  fruitiers  et  de  rosiers.  A  500  m.  N.  de 
Lehn  se  trouvent  les  ruines  d'Erlisburg  détruit  en  1356 
par  un  tremblement  de  terre. 

LEHN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Straubenzell), 
667  m.  Hameau  à  500  rn.  E.  de  la  station  de  Brutigen, 
ligne  Saint-Gall-Wil..  5  mais.,  59  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Bruggen.  Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Bro- 
derie. 

LEHN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Waldkirch). 
Hameau.  Voir  Lee. 

LEHN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com.  Môrswil). 
Hameau.  Voir  Lee. 

LEHN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch, 
Com.  Escholzmatt).  784  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
la  Weissemme,  sur  la  route  de  l'Entlebuch,  à  3,2  km. 
N.-E.  de  la  station  d'Escholzrnatt,  ligne  Berne-Lucerne. 
4  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Escholzrnatt. 
Élève  du  bétail,  fromagerie.  Scierie,  moulin. 

LEHN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
Com.  Buttisholz).  559  m.  4  fermes,  près  de  la  route 
Ruswil-Grosswangen,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Ruttisholz,  à 
6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne. 
36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Buttisholz.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail. 

LEHN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
Com.  Schenkon).  682  m.  Hameau  sur  l'Eichberg,  à  4  km. 
de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  3  mais.,  36 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sursee. 
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LEHWIL  (C.  Fribourg,  I).  Singine,  Corn.  Saint-An- 
toine et  Heitenried).  695  m.  Hameau  sur  le  Lettiswilbaoh, 
â  2,1  km.  N.-E.  de  Saint-Anloine,  à  7,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Schmitten, ligne  Berne-Fribourg.  5  mais.,  25  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Heitenried,  de  langue  alle- 
mande. Agriculture.  Élève  du  bétail.  Commerce  de  bois. 
En  1447,  Linwil. 

LEI  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Corn.  Ebnat). 
860-750  m.  7  maisons  disséminées  sur  le  versant  droit  du 
Toggenbourg,  â  1  km.  E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  li- 
gne du  Toggenbourg.  34  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Ebnat.  Élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers.  Broderie,  tis- 
sage. 

LEIBSTADT  (C.  Argovie,  D.  Zurzach)  345  m.  Corn. 
et  village  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  sur  la  route 
de  Laufenbourg  à  Leuggern.  Station  de  la  ligne  Stein- 
Koblenz.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
liernau,  Brùhlhalden,  Klemme,  Neue  Welt,  la  commune 
compte  129  mais.,  838  h.  catholiques;  le  vge,87  mais.,  545 
h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail  ;  vignes.  Fabri- 
que de  ciment  et  de  clous;  2  tuileries.  Commerce  de  bois. 
Autrefois  Unter  Leibstadt  faisait  partie  du  comté  de  Ba- 
den  et  Ober  Leibstadt  de  la  seigneurie  de  Laufenbourg. 
Ober  et  Unter  Leibstadt  sont  séparés  par  un  ruisseau. 

LEIDBACH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2190- 
1459  m.  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  0. 
du  Leidbachhorn,  coulant  au  N.-O.  et  se  jetant  près  de 
Davos-Glaris  dans  le  Landsvasser,  après  un  cours  de  3 
km.  Leidbach  signifie   vilain  ruisseau. 

LEIDBACHHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2912  m.  Sommité  à  l'extrémité  N.  de  la  chaîne  située 
entre  les  vallées  de  Monstein  et  de  Sertig.  Elle  est  séparée 
par  une  profonde  échancrure  de  lTEIplihorn  (3010  m.), 
beau  point  de  vue  très  connu  à  Davos.  Le  Leidbachhorn 
est  un  bloc  de  rocher  déchiqueté  qui  n'est  que  rarement 
gravi.  L'arête  N.  descend  rapidement  vers  la  croupe  ga- 
zonnée  du  Rinerhorn. 

LEIOEN  CHRISTI  (C.  Appenzell  Rh.-lnt.,  Com. 
Gonten).  867  m.  Couvent  près  du  Jakobsbad.  Station  de 
la  ligne  Winkeln-Appenzell.  C'est  un  couvent  de  femmes 
(du  Tiers-Ordre  réformé)  de  Saint-François,  fondé  en  1851 
sous  la  direction  de  sœur  Rosa  Bâttig,  de  Niedervvil  (Lu- 
cerne).  Le  bâtiment  actuel  fut  construit  en  1853.  L'éta- 
blissement se  rattacha,  en  1855,  au  couvent  de  Wonnen- 
stein,  près  Teufen,  dont  il  forma  dès  lors  une  succursale.  Il 
loge  32  personnes  qui  se  vouent,  à  côté  de  leur*  devoirs 
religieux,  à  l'agriculture,  à  la  broderie,  à  la  couture  et 
à  la  fabrication  de  remèdes.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  Rhodes-Int.  et  les  pays  environnants.  La  supé- 
rieure de  Wonnenstein  est  représentée  à  Gonten  par  une 
sous-prieure;  les  deux  monastères  ont  des  aumôniers 
particuliers. 

LEIDENBERG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  750  m.  Pe- 
tite colline  située  entre  Grosswangen  et  le  lac  de  Sem- 
pach  et  couverte  de  prairies,  de  cultures  et  de  forêts, 

LEIDENBERG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen). 694  m.  Hameau  à  3  km.  N.-E.  de  Grosswangen, 
sur  la  nouvelle  route  qui  suit  la  crête  du  Leidenberg, 
â  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  4  mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gross- 
wangen. Prairies.  FYomagerie.  Arbres  fruitiers. 

LEIDENBERG  (DER  UNTERE)  (C  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Oberkirch).  546  m.  7  maisons  sur  le  ver- 
sant E.  du  Leidenberg,  à  1,5  km.  de  la  station  de  Sursee, 
ligne  Olten- Lucerne.  46  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Sursee.  Agriculture. 

LEIDHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2844  m. 
Sommité  au  haut  du  Schlappinthal  qui  débouche  dans  le 
Pràtigau,  près  de  Klosters-Dorfli,  â  6  ou  7  heures  E.-V- 
E.  de  Klosters.  Elle  est  séparée  de  la  crête  dentelée  des 
Seescheien,  par  le  Scheienpass  vers  lequel  descend  un 
petit  glacier.  On  peut  gravir  le  Leidhorn  par  ce  glacier  ou 
par  l'échancrure  qui  le  sépare  du  Kessler  (2840  m.). 

LEIDIKEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Coin.  Sulz). 
346  m.  Hameau  sur  le  Sulzbach,  à  1  km.  S.  de  la  .station 
de  Rheinsulz,  ligne  Stein-Koblenz.  9  mais.,  47  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Sulz.  Élève  du  bétail.  Industrie 
laitière. 

LEIDSTOCK  (C.  Uri).  2341  m.  Sommité  peu  impor- 
tante de  la  chaîne  qui  sépare  le  Meienthal  du  Gornerenthal 


et  se  dirige  au  N.-E.  par  les  Bàchlistôcke  vers  le  Zwâch- 
ten  et  les  Spannôrter.  Du  Leidstock,  cette  chaîne  descend 
en  gradins  vers  le  Pfaffensprung,  au  N.  de  Wassen.  Le 
premier  et  le  troisième  tunnel  hélicoïdal  de  la  ligne  du 
Gothard  sont  creusés  dans  les  lianes  de  cette  montagne. 

LEIERN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Schùpfen). 
525  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Lissbach,  à 
700  m.  S.-O.  de  la  station  de  Schùpfen,  entre  le  village 
et  cette  station,  ligne  Berne-Bienne.  10  mais.,  86  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Schùpfen.  Agriculture. 

LEIMAT  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall).  703-690  m. 
Groupe  de  maisons  sur  les  pentes  inférieures  du  Rotmon- 
tenberg.  à  10.  de  la  route  de  Saint-Gall  à  Constance,  au 
N.-O.  du  quartier  de  Sankt  Jakob  ou  Langgasse.  23  mais., 
283  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Gall.  Les  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  de 
Saint-Gall. 

LEIMATT  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Eriswil). 
Hameau.  Voir  Leumatt. 

LEIMBACH  (C.  Argovie,  D.  Kulm).  523  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant  O.  du  Homberg,  sur  la  route 
d'Aarau  à  Munster,  à  2,4  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Reinach,  ligne  du  Seethal.  Bureau  des  postes.  Station 
de  la  ligne  électrique  Aarau-Menziken.  35  mais.,  238  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Reinach.  Agriculture,  élève 
et  commerce  de  bétail  ;  industrie  laitière.  Fabrique  de 
cigares. 

LEIMBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Biirglen).  460  m.  Section  de  commune  et  village  dans  le 
vallon  fertile  du  Giessen,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Biirglen,  ligne  Zurich-Romanshorn.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Voiture  postale  Bùrglen-Langricken- 
bach.  34  mais.,  167  h.  protestants  de  la  paroisse  de.Sul- 
gen.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Élève 
des  porcs.  Broderie. 

LEIMBACH  (MITTLER,  UNTER)  (C,  D.  et  Com. 
Zurich).  490  et  435  m.  Hameaux  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sihl,  à  1,1  km.  l'un  de  l'autre,  à  3  et  4,2  km.  S.-O. 
d'Enge.  Station  de  la  ligne  du  Sihlthal.  Dépôt  des  pos- 
tes. 59  mais.,  532  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Enge. 
Prairies.  Petite  église  élevée  en  1899.  Trouvailles  de 
monnaies  romaines  près  des  murs  du  château  de  Manegg. 
Cette  localité  tire  son  nom  d'un  ruisseau  qui  prend  sa 
source  dans  le  sol  argileux  au  bas  de  la  «  Faletsche  ».  Au 
XIIIe  siècle  l'abbaye  de  Zurich  était  propriétaire  du  sol, 
au  XIVe  siècle  les  Manesse,  possesseurs  du  château 
de  Manegg,  au  XVe  siècle  le  couvent  de  Selnau,  à  Zu- 
rich, dont  les  biens  passèrent,  en  1525,  à  l'hôpital  de 
Zurich.  L'abbaye  et  le  Chapitre  des  chanoines  de  Zu- 
rich se  partageaient  les  dîmes.  Leimbach  faisait  partie 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  à  Zurich.  Les  von  Schna- 
belburg  tenaient  la  haute  et  basse  juridiction  en  fief  de 
l'empire  ;  en  1304,  elle  passa  aux  chevaliers  de  Manesse 
qui  la  vendirent,  en  1394,  à  la  ville  de  Zurich.  Sur  le  ter- 
ritoire de  Leimbach  se  trouvait  le  château  de  Manegg, 
mentionné  pour  la  première  fois,  en  1303,  comme  pro- 
priété des  Manesse,  d'où  lui  vient  son  nom.  Bùdiger  von 
Manesse,  le  protecteur  des  troubadours  (Minnesânger), 
hébergea  souvent  dans  son  château  ceux  des  environs. 
Les  Manesse  s'étant  trouvés  en  proie  à  des  difficultés 
financières,  le  château,  ainsi  que  les  revenus  de  la  cha- 
pelle Sankt  Gilg  à  Leimbach,  passèrent  à  Hirzlin  Vislin 
et  par  lui  au  couvent  de  Selnau.  En  1409,  le  château 
devint  la  proie  des  flammes.  Il  était  situé  sur  le  der- 
nier contrefort  d'une  arête  latérale  de  l'Uetliberg,  entre 
la  Faletsche  et  le  Hôckler.  En  1893,  Leimbach  fut  rattaché 
à  la  ville  de  Zurich  avec  Enge.  Voir  Salomon  Vôgelin, 
Das  alte  Zurich,  Bd.  II.  Abschniit  :  Eiii  historischer 
Gang  durch  die  Nachbargemeinden  der  Stadt  Zurich, 
von  D1  Arnold  Nùscheler.  Zeller-Werdmùller,  Zurcher 
Burgen,  pages  343,  344. 

LEIMBACH  (OBER)  (C.  Zurich.  D.  Horgen,  Com. 
Adliswil).  510  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la 
vallée  de  la  Sihl,  â  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Adliswil, 
ligne  de  la  vallée  de  la  Sihl.  16  mais.,  97  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Adliswil.  Prairies. 

LEIMBÙTZ  (IN  DER)  (C.  Lucerne,  D.  Willisau, 
Com.  Fischbach).  652  m.  Section  de  commune  et  hameau 
sur  la  route  de  Zell  à  PfafTnau,  â  800  m.  S.  de  Fisch- 
bach, à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Zell,    ligne  Langen. 
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Ihal-Wolhusen.  Téléphone.  Voiture  postale  Zell-Gross- 
dietwil-Altbùron.  10  mais.,  97  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Zell.  Élève  et  commerce  du  bétail. 

LEIMEN,  LEIMEREN  viennent  de  Leim,  l'orme 
dialectale  de  Lehm,  argile.  Leimbach  est  un  ruisseau 
coulant  sur  un  fond  de  terre  glaise;  Leimgrube  est  un 
endroit  où  l'on  extrait  de  l'argile. 

LEIMEN  (C.  Berne,  D.  "Konollingen,  Corn.  Zii/iwil). 
715  m.  Hameau  sur  la  route  de  lîiglen  à  Zàziwil,  à  700  m. 
N.-O.  de  la  station  de  Ziiziwil,  ligne  Berne-Lucerne.  12 
mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zëziwil.  Prai- 
ries, champs. 

LEIMEN  (C.  et  Corn.  Glaris).  480  m.  Hameau  sur  la 
rive  gauche  de  la  Linth,  sur  la  route  de  Glaris  à  Mitlôdi, 
à  400  m.  S.-O.  de  la  station  d'Ennenda,  ligne  Glaris- 
Linthal.  (i  mais.,  18  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gla- 
tis. Élève  du  bétail.  Travail  dans  la  manufacture  d'im- 
pression de  cotonnades  à  Hohlenstein. 

LEIMENTHAL  (C.  Berne,  Soleure,  Râle-Campagne 
et  Bàle-Ville).  Autrefois  nom  d'un  Chapitre  rural  de  Ï'É- 
vèché  de  Bâle,  qui  comprenait  les  paroisses  de  la  vallée  du 
Birsig,  quelques-unes  de  la  Haute-Alsace.  Géographique- 
ment,  ce  mot  désignait  la  vallée  s'étendant  du  Rlauen  au 
Uhin,  arrosée  par  le  Birsig  ;  actuellement,  on  lui  donne 
plutôt  le  nom  de  vallée  du  Birsig.  La  ligne  à  voie  étroite 
qui  la  remonte,  ouverte  en  1887,  reliant  Flûhen  à  Bàle, 
est  appelée  ligne  du  Birsigthal  et  non  du  Leimenthal.  On 
n'emploie  plus  guère,  aujourd'hui,  le  nom  de  Leimenthal, 
que  pour  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  cuvette  plate 
qui  s'appuie  au  N.  sur  le  Blauen,  et  comprend  les  lo- 
calités bàloises  d'Etlingen,  Biel-Benken,  Therwil,  Ober- 
wil  et  Bottrningen  ;  soleuroises  de  Hofstetten,  Witters- 
wil,  Bâttwil,  Fluhen,  Mariastein,  Metzerlen,  Rodersdorf, 
et  alsaciennes  de  Biederthal  et  Leimen.  Dans  des  do- 
cuments latins:  Vallis  lulosa.  La  traduction  :  vallée  argi- 
leuse (ce  qui  viendrait  de  l'argile  du  Loess  qui  affleure 
sur  ses  versants),  est  inexacte,  le  nom  de  la  vallée  est 
tiré  simplement  du  village  de  Leimen.  En  728,  Leimone, 
du  celte  leima,  tilleul,  orme. 

LEIMEREN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal ,  Com. 
Erlenbach).  741  m.  4  mais,  sur  la  rive  droite  de  la 
Simme,  à  1  km.  O.  de  la  station  d'Erlenbach,  ligne  du 
Simmenthal.  27  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Erlen- 
bach. Élève  du  bétail. 

LEIMERN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1056  m.  Petite 
arête  de  Flysch  entre  le  Beatenberg  et  Habkern,  au 
pied  de  la  Gemmenalp.  Une  intercalation  de  schistes  et 
de  calcaires  schisteux  rougeàtres  ou  blancs,  a  reçu  le  nom 
de  Leimernschichten.  Ce  terrain  contient  de  nombreux 
l'oraminifères  et  pourrait  bien  être  d'âge  crétacique. 

LEIMGRUBEN  (C.  Argovie,  D.  Zolingue,  Com.  Ho- 
thrist).  450  m.  Hameau  à  la  lisière  N.  du  Langholz,  à  1  km. 
S.  de  la  station  de  Rolhrist,  ligne  Berne-OÏten.  5  mais., 
61  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rothrist.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

LEIMGRUBEN  (C.  Lucerne.  D.  Willisau,  Com. 
Langnau).  480  m.  Hameau  dans  un  vallon  latéral  de 
gauche  de  la  vallée  de  la  Wigger,  à  700  m.  S.  de  Lang- 
nau,  à  2,2  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne 
Lucerne-Olten.  8  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Richenthal.  Agriculture,  arbres  fruitiers,  élève  du 
bétail. 

LEIMHALDE  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg).  510 
m.  6  mais.,  à  1,5  km.  S.-E.  d'Egg,  à  7,5  km.  S.-O.  de  la 
station  d  Uster,  ligne  Zurich-Hster-Rapperswil.  32  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Egg.  Prairies. 

LEIMISWIL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  620  m.  Com. 
et  hameau  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  de  collines  qui 
s'élève  entre  les  vallées  de  la  Langeten  et  de  l'Altachen, 
sur  la  route  Thôrigen-Lindenholz,  à  2,3  km.  S.-O.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Langenthal-W'olhusen.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  Avec  Kasershaus,  Linden, 
Lindenholz,  Sonnseite,  Steinhaufen  et  Urwil,  la  commune 
compte  85  mais.,  585  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rohrbach  ;  le  hameau,  9  mais.,  60  h.  Agriculture,  2  fro- 
mageries, 2  minoteries  et  1  moulin  à  broyer  les  os.  De 
816  à  837,  Leimolteswilare  ;  en  886,  in  Le'iinolteswillaro 
marche 

LEIMISWIL  (NIEDER)  (C.  Berne,  D.  Aarwangen, 
Com.  Leimiswil).  565  m.  Fermes  non  loin  de  la  rive  gau- 


che de  la  Langeten,  à  800  m.  O.  de  la  station  de  Linden- 
holz, ligne  Langenthal-Wolhusen.  Prairies. 

LEIS  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez,  Com. 
Vais).  1529  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du  Piz  Aul,  à  1,5 
km.  S.-O.  de  Vals-Platz,  à  23,5  km.  S.  de  la  station  d'Ilanz, 
ligne  Coire-Ilanz,  9  mais.,  57  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Vais,   de  langue  allemande.    Prairies,   élève  du  bétail. 

LEISIBÂCH(C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Buchrain).  Ha- 
meau. Voir  Lisibach. 

LEISS  (PIGNE  DE)  (C.  Valais,  D.  Viège).  Sommité. 
Voir  Weissiiorn  de  Ranpa. 

LEISSIGEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  570  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Thoune,  sur  la  route  de 
Thoune  à  Interlaken,  à  11  km.  S.-O.  d'Inlerlaken.  Station 
de  la  ligne  Thoune-Interlaken  et  débarcadère  des  bateaux 
à   vapeur.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,    téléphone.    100 


Leissigen  et  le  lac  de  Thoune. 

mais.,  481  h.  protestants.  Paroisse.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Fabrique  de  chaux  et  de  ciment  ;  moulin  à 
gypse.  Situation  romantique  ;  hôtels-pensions.  L'église  de 
Leissigen  est  remarquable  par  son  architecture  simple  et 
élégante  ;  elle  fut  fidèlement  reproduite  au  village  suisse 
de  l'Exposition  nationale  de  Genève  en  1896  et  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  de  1900.  Elle  doit  avoir 
été  fondée  en  930  par  le  roi  Rodolphe  II  de  Bourgogne 
comme  dépendance  de  l'église  d'Einigen.  Le  patronat  passa 
en  1312  des  nobles  de  Stràttligen  au  couvent  d'Interla- 
ken.  A  2  km.  O.  du  village  se  trouve  un  établissement  de 
bains  utilisant  une  forte  source  sulfureuse.  Elle  sort  au 
contact  du  Flysch  et  d'un  important  dépôt  de  gypse. 

LEIST  (ZUM)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Alters- 
wil).  851  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche,  escar- 
pée, de  la  Singine,  à  4  km.  S.-E.  d'Alterswil  et  à  14  km. 
S.-E.  de  la  gare  de  Fribourg.  7  mais.,  40  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Alterswil,  de  langue  allemande.  Elève 
du  bétail,  fourrages. 

LEISTBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster  et  Ober  Tog- 
genburg).  1600-875  m.  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le 
flanc  N.  du  Leistkamm,  arrosant  un  joli  vallon  couvert  de 
prairies  et  de  forêts;  il  se  jette  dans  la  Thur  près  de 
Slarkenbach. 
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LEISTKAMM  (HINTER,  VORDER)  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Gaster,  Sargans  et  Cher  Toggenburg).  2105-2106 
m.  Ces  deux  sommités  terminent  à  l'O.  la  chaîne  des 
Churlirsten.  Elles  sont  séparées  du  reste  de  la  chaîne  par 
la  profonde  coupure  de  la  Gocht  ou  Gacht,  d'où  l'on  peut 
descendre  par  une  pente  fort  raide  sur  la  terrasse  du 
Walenstatterberg.  L'accès  de  ces  deux  sommets  est  assez 
facile  d'Amden  et  de  diverses  localités  du  Toggenbourg. 
Le  sommet  0.,  le  Hinter  Leistkamm,  est  très  souvent  vi- 
sité; il  offre  une  vue  superbe  sur  le  lac  de  Walenstadt  et 
les  alpes  glaronnaises  el  saint-galloises.  Voir  Churfirsten. 

LEITÉNSPITZ  ou  LUTÏSPITZ  (G.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Toggenburg).  1990  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  du 
Siintis-Girespitz  se  dirige  au  S.-O.,  vers  Stein,  dans  le 
Toggenbourg,  à  5  km.  de  ce  village.  Au  S.-O.,  elle  est 
séparée  du  Schindelberg  par  le  Windenpass. 

LEITERBERG  (C.  Glaris).  2671  in.  Sommité  dans  le 
massif  du  Hausstock,  formant  l'extrémité  septentrionale 
d'une  courte  crête  rocheuse  qui,  du  Hausstock,  se  dirige 
au  N.  vers  le  Richetlipass,  entre  les  parties  supérieures 
du  Sernfthal  et  du  Durnachthal,  à  6  km.  S.-E.  de  Lin- 
thal.  Cette  montagne,  formée  de  schistes  et  de  grès  éocè- 
nes  et  oligocènes,  présente  à  l'O.,  au  N.  et  à  l'E.  des  pen- 
tes raides  et  rocheuses.  On  trouve  de  beaux  cristaux  dans 
les  fentes  du  grès,  sur  l'arête  E.  qui  descend  vers  la 
Wichlen- 
alp.  Ce 
sommet  est 
rarement 
gravi. 


l'extrémité  de  la  route  du  val  Capriasca,  à  13  km.  N.  de 
la  gare  de  Lugano.  10  mais.,  60  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Tesserete.  Culture  des  champs,  émigration 
temporaire  des  habitants  dans  les  autres  cantons  ou  à 
l'étranger;  élève  du  ver  à  soie, 

LÉMAN  (LE),  LAC  DE  GENÈVE  (GENFERSEE), 
est  le  plus  grand  lac  de  l'Europe  centrale,  occidentale  et 
méridionale;  il  est  dépassé  en  superficie  par  le  Balaton 
qui,  vu  son  peu  de  profondeur,  n'est  qu'un  étang  ;  il  est  dé- 
passé en  profondeur  par  les  grands  lacs  insubriens,  Lario 
(lac  de  Côme),  Verbano  (lac  Majeur),  Benaco  (lac  de 
Garde)  ;  mais  son  volume  est  supérieur  à  celui  de  tous 
les  lacs  de  l'Europe,  les  lacs  de  Scandinavie  et  de  Fin- 
lande exceptés.  C'est  un  lac  fluvial  (Flnsssee,  de  Penck), 
traversé  par  le  Rhône;  le  Rhône  du  Valais  en  est  le  prin- 
cipal affluent,  le  Rhône  de  Genève  l'unique  émissaire.  Le 
nom  du  lac  a  varié  :  Lemana,  Lemanus  chez  les  géogra- 
phes grecs  et  latins,  Accion  (Festus  Avienus),  lacus  Losa- 
nete  (Carte  de  Peutinger),  mare  Rhodani.  A  l'aurore 
du  moyen  âge,  lacus  Lemanus  puis  Losner  oder  Genffer 
see  (Tschudi.  1538),  lae  de  Genève,  1570.  Ce  dernier  nom  a 
prédominé  jusqu'au  XIXe  siècle,  surtout  dans  les  langues 
étrangères,  Genfersee,  Lake  of  Geneva,  Lagu  d'i  Gine- 
vra  ;  depuis  lors  le  nom  de  Lac  Léman  a  été  générale- 
ment repris.  Conformément  à  la  bonne  nomenclature  qui 


E  MA  N 


RHONE 


Le  ravin  sous-lacustre  du  Rhône  dans  le  Léman,  en  plau  et  en  profil  en  long. 


LEI- 
TERN  (C. 

Fribourg, 
D.    Broyé). 

C  o  m  .  et 
vge.     Voir 

LÉ  en  EL- 
LE s. 

LEITER- 
SPITZE 
(C.   Valais, 
D.    Viège). 

3218     m. 

Sommité 
s  i  tuée  à 
l' extrémité 
S.-O.  de 
l'arête  qui 
se  détache 
du  Titsch- 
horn,  dans 

le  groupe  des  Mischabel,  et  qui  sépare  le  vallon  de  la 
Tàschalp  du  Kienthàli.  La  première  ascension  date  de 
1888.  On  y  monte  en  3  heures  30  inin.  de  la  petite  au- 
berge de  la  Tàschalp,  elle-même  à  1  heure  30  min.  de  la 
station  de  Tasch,  chemin  de  fer  Viège-Zermatt. 

LEIZETTAZ  ou  LES  LEIZETTES  (C.  Valais,  D. 
Saint-Maurice,  Com.  Salvan).  953  m.  Hameau  assis  sur  une 
pente  inclinée  au-dessous  de  la  route  de  Salvan  à  Finhaut, 
dans  l'angle  formé  par  le  confluent  du  Triège  et  du  Trient, 
à  2,5  km.  S.-O.  du  village  de  Salvan.  4  mais.,  14  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Salvan,  section  des  Marécottes  ;  des  tra- 
ditions locales  assurent  qu'on  y  cultivait  autrefois  la  vigne. 
LEIZETTAZ,  LEIZETTES  ou  GUEUROZ(PONT 
DE)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  711  m.  Pont  de  bois  jeté 
sur  le  Trient,  dans  un  site  austère,  au-dessous  du  hameau 
de  Leizettaz,  en  aval  de  la  jonction  du  Trient  avec  le 
Triège;  à  50  min.  deGueuroz;  il  est  parfois  utilisé  comme 
voie  d'accès  entre  Vernayaz  et  Finhaut. 

LEJS  (PIZ  DELS)  (C.  Grisons,  û.  Maloja).  3052  m. 
Sommité  peu  connue  du  petit  massif  situé  entre  le  val 
del  Fain  et  le  val  Minor,  vallées  latérales  de  celle  de  Pon- 
tresina,  à  6  km.  E.  des  Berninahàusern,  à  8  km.  S.-E.  de 
Pontresina.  Le  nom  de  ce  sommet  vient  des  petits  lacs 
(Lej,  lac)  situés  sur  son  versant  N.,  du  côté  du  Passo  de] 
Fain  ou  Strettapass.  11  est  relié  à  l'O.  au  Piz  Minor;  un 
petit  glacier  s'étend  sur  le  liane  N.  de  ces  deux  montagnes. 
LELGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Coin.  Sala).  662  m. 
Hameau  dans  le  val  Capriasca,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Sala, 
au  milieu  de  belles   prairies   et  de   vieux    châtaigniers,  à 
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donne  un  nom  spécial  à  tout  individu  géographique  suf- 
fisamment important,  et  attendu  que  cette  appellation  est 
assez  connue  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  hésitation  sur 
la  nature  ilu  lac,  il  doit  être  désigné  simplement  par  le 
nom  de  Léman,  et  non  Lac  Léman. 

Le  centre  de  figure  du  Léman  est  situé  par  46°  27'  lat. 
N.  et  6°  32'  long.  E.  de  Greenwich.  Son  étendue  et  sa  po- 
sition géographique  peuvent  s'exprimer  par  la  formule 
46  21'  45"  ±  9' 18"  lat.  N.  6°  32' 31"  ±  23' 25"  long.  E. 
L'altitude  moyenne  de  la  nappe  de  ses  eaux  est  de 371,9  m. 
au-dessus  du  niveau  moyen  des  mers  européennes.  La 
carte  Siegfried  donne  l'altitude  375,3  m.  (voir  Niton).  Sa 
forme  est  celle  d'un  croissant  irrégulier  dont  la  concavité 
regarde  le  S.;  sa  branche  orientale  est  plus  large  que  l'oc- 
cidentale. L'axe  du  lac  est  un  arc  de  cercle  de  35,5  km. 
de  rayon  et  de  120°  d'ouverture  dont  le  centre  est  à  5  km. 
au   S.  du  fioc  d'Enfer  en  Savoie. 

Le  lac  est  divisé  en  deux  parties,  séparées  par  le  dé- 
troit peu  resserré  de  Promenthoux,  le  Grand-Lac  à 
l'orient,  le  Petil-Lac  à  l'Occident.  On  désigne  sous  le 
terme  de  Haut-Lac  la  région  orientale  du  Grand-Lac,  à 
l'E.  de  Vevey-Meillerie  ;  sous  le  nom  de  Grande  Candie 
le  golfe  étendu  entre  la  pointe  de  la  Dranse  et  celle 
d'Yvoire.  Le  Léman  ne  renferme  en  fait  d'îles  naturelles 
que  les  Roches  aux  Mouettes,  devant  Burier  près  Clarens; 
en  fait  d'îles  artificielles,  l'îlot  de  Peilz  près  Villeneuve, 
la  Roche  de  Salagnon  près  Clarens,  l'île  La  Harpe  à  Rolle. 
Leur  superficie  totale  n'atteint  pas  un  hectare  ;  l'insu- 
larité du  Léman  est  donc  nulle.  Quelques  récifs  rocheux, 
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à  la  pointe  d'Yvoire,  à  la  pointe  de  la  Venoge  et  ailleurs 
encore,  sont  des  blocs  erratiques  amenés  des  Alpes  par  les 
glaciers  diluviens. 

La  longueur  à  vol  d'oiseau  entre  les  deux  extrémi- 
tés du  lac,  de  Villeneuve  à  Genève,  est  de  63,4  krn. 
L'axe  du  lac  est  courbe  et  mesure  72,3  km.  De  l'entrée 
à  la  sortie  du  Rhône,  la  ligne  des  rivages  a  un  dévelop- 
pement de  95  km.  sur  la  rive  N.  et  de  72  km.  sur  la  rive 
S.  ;  au  total  167  km.  de  ligne  de  côtes.  La  plus  grande 
largeur  du  lac,  normalement  à  l'axe  courbe,  est  entre  le 
golfe  de  Morges  et  Amphion,  13,8  km.  La  superficie 
du  lac  divisée  par  la  longueur  de  l'axe  courbe  donne  la 
largeur  moyenne  :  8,1  km.  La  superficie  totale  du 
Léman  est  582,36  km2:  ce  serait  celle  d'un  lac  circulaire 
de  13,6  km.  de  rayon.  Le  volume  est  de  88  920  millions 
de  m3  soit  en  nombre  rond  89  km3.  Il  est  égal  à  celui 
d'une  sphère  de  2769  m.  de  rayon.  La  profondeur  moyenne 
obtenue  en  divisant  le  volume  par  la  superficie  est  de 
152,7  m.;  la  profondeur  maximale  de  309,7  m.  En  divi- 
sant le  lac  en  ses  deux  parties  voici  les  principales  valeurs 
géographiques  qui  les  caractérisent  : 

Grand-Lac       Petit-Lac       Ensemble 
Superficie    ....    503  km2  79  km'2         582    km2 

Profondeur  moyenne    172  m.  41  m.  153    m. 

Volume 86  km3  3  km3  89    km3 

Tandis  que  les  grandes  masses  d'eau,  mers  et  lacs,  sont 
ordinairement  internationales,  la  frontière  étant  située  à 
la  rive,  comme  au  Bodan  par  exemple,  il  n'en  est  pas  de 
même  du  Léman.  Le  traité  de  Lausanne,  du  30  octobre 
1564,  fait  encore  loi  ;  il  établit  la  frontière  générale  dans 
l'axe  du  lac,  les  frontières  terrestres  se  continuant  dans 
le  lac  jusqu'à  la  rencontre  de  cette  ligne.  De  cette  ma- 
nière le  lac  est  divisé  entre  les  états  riverains  dans  les 
proportions  suivantes  :  Vaud,  298  km2,  Genève  38  km2, 
Valais  12  km'-  ;  total  pour  la  Suisse  348  km2;  France 
234  km2.  La  carte  hydrographique  du  Léman  a  été  levée 


Le  Léman.  Le  Haut-Lac  avec  Veytaux,  Chillon  et  la  Dent  du  Midi. 

de  1872  à  1888  par  les  ingénieurs  Ph.  Gosset  et  .1.  Ilômli- 
mann  du  liureau  topographique  fédéral  à  Berne,  A.  Dele- 
becque  des  Ponts  et  Chaussées  français  à  Thonon,   et   Ed. 


Pictet-Mallet  à  Genève.  On  la  trouve  publiée  au  1  :  12  500 
dans  la  carte  du  lac  de  Genève  (Petit-Lac)  par  Ed.  Pictet, 
Genève,  1875  ;  au  1  :  25  000  dans  l'atlas  Siegfried  ;  au 
1  :  50000  dans  une  feuille  éditée  par  le  Bureau  topogra- 
phique fédéral,  et  dans  l'Atlas  des  lacs  français  par  A. 
Delebecque;  au  1  :  100  000  dans  les  Lacs  français  du 
même  auteur,  Paris,  1898,  et  dans  le  Léman  de  F. -A. 
Forel,  torne  Ier.  Lausanne,  1892.  12  000  sondages  ont  servi 
à  établir  le  relief  de  ces  cartes.  Le  relief  sous-lacustre  de 
la  cuvette  du  Léman  peut  se  diviser  en  deux  parties  très 
distinctes  : 

a)  Le  Grand-Lac  est  une  vallée  étendue  du  détroit  de 
Promenthoux  à  la  plaine  du  Rhône  valaisan,  avec  une 
pente  sur  le  plafond  de  14°"/l1u,  cette  vallée  étant  en  con- 
trepente  sur  la  direction  générale  du  thalweg  du  Rhône. 
Elle  est  comblée  dans  toute  la  partie  orientale,  jusqu'au 
profil  transverse  Morges-Ainpliion,  par  le  delta  immergé 
du  Rhône,  qui  descend  en  pente  assez  forte  d'abord,  de 
10%,  puis  en  pente  de  valeur  décroissante  jusqu'à  l'ho- 
rizontalité dans  la  plaine  centrale  du  lac.  Cette  plaine  de 
60  km2,  ramenée  à  l'horizontalité  parfaite  par  le  colmatage 
des  eaux  du  Rhône  et  des  autres  affluents  du  lac,  est 
étendue  entre  Morges,  Amphion,  Lugrin  et  Cully.  Sa  pro- 
fondeur est  de  309,5  m.  Quelques  deltas  immergés  des 
aflluents  déforment  la  régularité  remarquable  des  talus 
latéraux  de  la  vallée  inondée.  Le  plus  important,  le  seul 
qui  mérite  d'être  signalé,  est  celui  de  la  Dranse  ;  il  a  5  km. 
de  largeur  d'attache  et  2  km.  de  saillie  sur  la  ligne  géné- 
rale de  la  rive  du  lac. 

Les  talus  latéraux  de  la  cuvette  du  lac  sont  fort  inclinés 
dans  la  partie  orientale  du  Grand-Lac,  où  les  murailles 
de  calcaires  ou  de  poudingues  sont  relativement  résistantes  ; 
le  talus  a  une  pente  de  100%  sous  les  murs  de  Chillon 
et  au  Fenalet  près  de  Saint-Gingolph.  Cette  pente  des- 
cend à  50,  à  30%  dans  la  moitié  orientale  du  Grand-Lac. 
Dans  la  moitié  occidentale,  où  les  murailles  du  lac  sont 
des  mollasses,  des  marnes  et  des  argiles,  la  pente  des  ta- 
lus latéraux  descend  à  10  ou  5%.  Dans  le  delta  immergé 
du  Rhône,  on  doit  signaler  le  ravin  sous-lacustre  dé- 
couvert par  les  sondages  d'Hôrnlimann.  C'est  une  ri- 
gole dans  laquelle  les  eaux  glaciaires  du  fleuve,  alourdies 
par  une  surcharge  d'alluvion  impalpable  qui  les  rend 
laiteuses  en  été,  descendent  dans  les  grands  fonds  du  lac; 
les  remous  latéraux  du  courant  sous-lacustre  permettent 
le  dépôt  d'une  partie  de  l'alluvion  et  la  formation  des 
digues  latérales  qui  bordent  le  ravin.  Ce  ravin,  à  contours 
plusieurs  fois  incurvés,  mesure  de  500  à  800  m.  de  lar- 
geur, sa  profondeur  allant  jusqu'à  50  m.  au-dessous  des  di- 
gues latérales.  A  230  m.  sous  la  nappe  du  lac,  sa  rigole  me- 
sure encore  10  m.  de  creux  ;  il  est  encore  visible  à  l'isobathe 
255  m.  et  il  ne  disparait  qu'à  9  km.  de  l'embouchure 
du  Rhône  dans  le  lac.  (Voir  page  281,  tome  I  de  ce  Diction- 
naire, la  description  d'un  ravin  analogue  à  l'entrée  du 
Rhin  dans  le  Rodan.) 

b)  Quant  au  Petit-Lac,  sa  cuvette  est  plus  irrégulière;  on 
y  voit  une  série  de  fosses  secondaires  :  fosse  de  Nyon,  76  m., 
ibsse  de  Tougues,  70  m.,  fosse  de  Coppet,  66  m.,  fosse  de 
Chevran,  71  m.,  fosse  de  Bellevue.  50  m.,  séparées  par  des 
barres  peu  saillantes.  La  barre  de  Promenthoux,  qui  fait  li- 
mite entre  le  Grand-Lacet  le  Petit- Lac,  mesure  66m.  de  pro- 
fondeur au  point  le  plus  élevé  de  son  col.  La  profondeur  du 
Pelit-Lac  va  en  diminuant  de  la  barre  de  Promenthoux  au 
banc  du  Travers  de  Genève,  barre  de  sable  qui  sépare  le  lac 
du  Rhône,  son  émissaire.  Sa  profondeur  maximale  est  de 
76,50  ni.  entre  Nyon  et  Nernier.  [b1  F. -A.  Fori:l.| 

Géologie.  La  dépression  du  Léman  fait  partie  de  la  val- 
lée d'érosion  du  Rhône.  C'est  un  tronçon  en  conlrepente 
de  celle-ci,  d'où  l'accumulation  d'eau  stagnante.  La  partie 
supérieure,  celle  occupée  par  le  Haut-Lac,  est  franche- 
ment la  continuation  de  la  vallée  transversale  du  Rhône. 
Les  plis  des  Préalpes  viennent  aboutir  au  bord  de  la  val- 
lée, nettement  coupés  par  celle-ci.  Le  Grand-Lac  propre- 
ment dit  s'avance  entre  les  falaises  des  terrains  tertiaires 
(Miocène  et  Oligocène),  en  obliquant  de  plus  en  plus  vers 
le  S.-O.  Le  Petit-Lac,  enfin,  dont  la  direction  forme  pres- 
que un  angle  droit  avec  l'axe  du  Haut-Lac,  est  nettement 
parallèle  au  Jura  et  occupe  une  position  sensiblement 
analogue  à  celle  des  lacs  de  Neuchàtel,  de  Bienne  et  de 
Morat.  Le  Léman  est  donc  à  la  fois  un  lac  alpin,  un  lac 
de  plateau  et  un  lac  subjurassien.  La  cause  de  la  forma- 
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lion  de  la  dépression  du  Léman  est  attribuée  par  les  uns 
à  L'affaissement  des  Alpes  après  leur  première  élévation  et 
érosion  (théorie  Lyell-Heim-Forel),  tandis  que  d'autres  sa- 
vants y  voient  l'effet  de  l'érosion  glaciaire,  seul  agent,  d'a- 
près eux, capable  de  creuser  en  contrepente.  [h.Schardt.] 

Chimie  "l  physique.  Le  sol  de  la  cuvette  du  Léman  est 
une  alluvion  constituée  par  les  matériaux,  soit  des  mu- 
railles du  lac  démolies  par  les  vagues,  soit  du  bassin  d'a- 
limentation, apportés  par  les  aflluents.  Cette  alluvion  est 
à  l'état  de  blocs,  de  galets,  de  graviers,  de  sable  sur  les 
grèves  et  les  beines;  à  l'état  de  limon,  de  marne  argi- 
leuse, sur  les  talus  et  le  plafond  du  lac.  La  composition 
minéralogique  est  celle  des  roches  du  bassin  du  lac  et  du 
bassin  hydrographique  de  ses  aflluents;  le  terrain  errati- 
que glaciaire'  y  joue  un  grand  rôle  et  fournit  des  roches 
alpines  de  toute  nature.  Quant  à  l'alluvion  impalpable 
qui  recouvre  les  talus  et  le  plafond  du  lac,  sa  composition 
varie  d'une  extrémité  du  lac  à  l'autre.  Dans  le  Haut-Lac 
et  sur  le  delta  du  Rhône,  il  y  a  prédominance  de  ro- 
ches siliceuses,  et  l'attaque  par  l'acide  chlorhydrique  n'en- 
lève que  le  30%  de  matières.  Dans  la  partie  occidentale  du 
Grand-Lac,  où  les  aflluents  ont  drainé  les  Préalpes  et  le 
Jura;  les  matériaux  calcaires,  magnésiens,  etc.,  qui  sont 
dissous  par  11C1,  deviennent  plus  abondants  et  forment 
le  40%,  dans  le  Petit-Lac,  le  45%,  le  50%  même  de 
la  masse.  Notons  l'absence  absolue  de  gypse.  Les  ana- 
lyses qui  portent  essentiellement  sur  la  couche  de  sur- 
face de  ce  limon,  la  seule  que  puissent  atteindre  nos  dra- 
gues, ne  signalent  qu'une  très  faible  proportion  de  ma- 
tières organiques  :  3  à  5  %  au  plus,  souvent  beaucoup 
moins  ;  il  se  fossilifie  très  peu  de  matières-organiques 
dans  l'alluvion  moderne  du  lac.  Les  eaux  du  Léman  sont 
douces  ;  elles  sont  très  peu  minéralisées  ;  leurj  composi- 
tion ne  varie  pas  sensiblement  d'une  région  ou  d'une 
saison  à  l'autre.  L'analyse  chimique  y  donne  [par  kg. 
d'eau  : 

Acide  sulfurique    .     .     .       SO3  36,9  mg/kg. 

Chlore Cl  1,2        » 

Oxyde  de  Calcium.     .     .      Ca  0         62,5        » 
Oxyde  de  Magnésium  Mg  0  9,7        » 

Oxyde  de  Potassium  .     .       K2  0  2,0        » 

Oxyde  de  Sodium .     .     .      Na"2  0         5,6        » 
Silice Si  O2  3,6        » 


dessus  de  24°.  La   température  des  eaux   profondes   varie 
de  4,0    à  5,5°.  La  variation  journalière  qui,  à  la  surface, 


De  ces  chiffres,  on  peut  tirer   la  composition   probable 
en  sels  dissous  dans  1  kg.  d'eau  du  Léman  : 


Silice Si  O2 

Chlorure  de  Sodium     .     .  Na  Cl 

Sulfate  de  Sodium  ...  Na2  SO'1 

Sulfate  de  Potassium  .     .  K-  SO4 

Sulfate  de  Calcium  ...  Ca  SO4 

Carbonate  de  Calcium.     .  Ca  CO3 

Carbonate  de   Magnésium  Mg  CO3 

Matières  organiques,  divers  et  pertes 


3.6  mg  kg, 

2,0  » 

10,4  » 

3.7  » 
49,8 

74,9  »» 

20,4  » 

10,2  » 


Total  des  matières  dissoutes         175,0  mg/kg. 

Les   matières  organiques  dissoutes,   démontrables   par 

la  décoloration  du  Permanganate   de  Potassium,   sont  en 

quantité  minime,  environ  10  mg.   par   kg.  d'eau.  Les  gaz 

dissous  dans  l'eau  de  surface  sont,  en  cm3  par  litre  d'eau  : 

Oxygène      .     .     .      7,8  cm3/l. 

Azote 15,4      » 

Acide  carbonique      8,7      » 

Dans  les  couches  profondes  du  lac,  la  quantité  de  gaz 
dissous  est  presque  la  rnèrne  que  dans  les  eaux  de  sur- 
face. Les  eaux  sont  saturées  de  gaz,  ou  à  peu  près  dans  la 
couche  de  surface  ;  elles  sont  loin  de  l'être  dans  les  cou- 
ches sous-jacentes,  capables,  par  le  fait  de  la  pression  su- 
périeure, d'en  dissoudre  beaucoup  plus.  Les  variations 
locales  ou  saisonnières,  dans  la  teneur  en  matières  orga- 
niques ou  en  gaz  dissous,  sont  plus  fortes  que  dans  la  te- 
neur en  matières  minérales;  ces  variations  ne  sont  ce- 
pendant pas  fort  étendues  et  ne  vont  pas  du  simple  au 
double. 

Au  point  de  vue  thermique,  le  Léman  appartient  au 
type  des  lacs  tropicaux  sub-tempérés  (classilication  Forel). 
La  température  de  ses  eaux  de  surface  dans  la  région  péla- 
gique du  Grand-Lac  varie  de  4  à  24°;  elle  peut  descendre 
en  hiver  à  0°  dans  la  région  littorale  des  golfes,  et  même 
dans  la  région  pélagique  du  Petit-Lac.  En  été,  dans  des 
anses  resserrées,  elle  peut  s'élever  de  quelques  degrés  au- 


Lo  Léman.  Montreux  et  Clarens. 

dans  les  beaux  jours  d'été,  est  de  2"  et  peut  aller  jusqu'à  4", 
se  fait  sentir  dans  les  cas  les  plus  favorables  jusqu'à  12 
ou  15  m.,  la  variation  annuelle  jusqu'à  120  m.,  la  varia- 
tion cyclique  jusqu'au  plus  profond  du  lac.  En  fait  de 
congélation,  nous  avons  à  signaler,  dans  les  hivers  très 
rigoureux,  «  les  grands  hivers»,  la  congélation  du  port  et 
de  la  rade  de  Genève  ;  on  a  traversé  le  port  sur  la  glace 
dans  les  hivers  de  1570,  1573,  1681,  1684, 1782,  1785,  1789, 
1810,  1854,  1891  ;  vu  les  conditions  de  la  localité,  cette 
congélation  du  port  de  Genève  n'a  lieu  qu'en  temps  de 
vent  du  Nord  continu,  par  un  froid  très  rigoureux.  Quand 
le  Petit-Lac  a  refroidi  ses  eaux  au-dessous  de  4°  (stratifi- 
cation thermique  inverse)  par  un  temps  de  grand  calme, 
à  la  suite  des  nuits  de  grand  rayonnement  de  la  lin  de 
l'hiver,  on  voit  apparaître  des  radeaux  de  glace  dans  la 
région  pélagique  (1880,  1888,  1891,  1893).  On  a  vu  en  fé- 
vrier 1891,  une  congélation  partielle  du  Haut-Lac,  golfes 
de  Territet,  Clarens  et  Villeneuve;  c'est  le  seul  cas  connu 
d'une  menace  de  congélation  du  Grand-Lac. 

La  transparence  des  eaux  du  Léman  s'exprime  par  les 
valeurs  suivantes  :  la  limite  de  visibilité  est  en  moyenne  : 
en  été  6,6  m.,  en  hiver  10,1  m.  Nous  avons  constaté  en 
février  1891,  une  limite  extrême  de  21,5  m.  Les  différen- 
ces régionales  s'expriment  par  les  chiffres  annuels  moyens 
d'une  série  d'observations  simultanées  sur  la  limite  de  vi- 
sibilité :  Meillerie  9,0  m.,  Pully  9,7  m.,  Évian  10,4  m., 
Morges  10,1  m.,  Thonon  11,3  m.,  Nernier  11,0  m.  La 
transparence  va  en  augmentant  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  l'embouchure  du  Rhône  valaisan.  La  limite  d'obs- 
curité absolue  pour  le  Chlorure  d'argent  est  devant  Mor- 
ges, en  été  par  45  m.,  en  hiver  par  110  m.  de  profondeur 
(F. -A.  Forel);  pour  le  Iodo-bromure  d'argent,  elle  est  par 
200  m.  (240  m.)  (Fol  et  Sarasin).  La  couleur  des  eaux  du 
Léman  s'exprime  par  le  n°  IV  de  la  gamme  Forel,  ce  qui 
représente  un  liquide  formé  de  :  Chromate  neutre  de  Po- 
tassium, 45 parties,  Sulfate  de  cuivre,  455  parties,  Ammo- 
niaque, 2275  parties,  Eau  distillée,  97  225  parties.  Le  Lé- 
man appartient  à  la  classe  des  lacs  bleus.  Voir  l'article 
Bleu  (Lac). 

Les  plus  fortes  vagues  du  lac  (ouragan  du  20  février 
1879)  mesuraient  :  longueur  (d'une  crête  à  l'autre)  35  m.  ; 
durée  de  la  période   4,7   sec.  ;    vitesse  de  transmission, 
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7,3  m.,  sec.  Leur  hauteur  n'a  pas  été   appréciée   directe- 
ment; nous  l'évaluons  à  1,7  in.  du  sommet  de  la  crête  au 


73 

minutes. 

35,5 

» 

10 

» 

5 
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Le  Léman.  Le  Bouveret. 

fond  du  creux.  La  limite  inférieure  d'action    effective  des 
vagues,  d'après  la  limite  des  rides  du  limon,  est  près  de 
Morges    par  9   m.  au-dessous   des    basses 
eaux. 

Les  seiches  (vagues  d'oscillation  fixe,  va- 
gues de  balancement  de  l'eau  du  lac  dans 
son  ensemble)  ont  [une  durée  de  période 
(2t): 

Longitudinales  uninodales 
»  binodales 

Transversales  uninodales 
»  binodales 

D'ares  ces  chiffres,  la  durée  de  la   longi- 
tudinale binodale  est  moins  de  la  moitié  de 
celle  de   l'uninodale  ;  c'est  un  cas  très  rare 
que  nous  n'avons' pas  encore  rencontré  sur 
d'autres  lacs.   La    hauteur  des  seiches  lon- 
gitudinales dans  les  ventres  extrêmes  [d'os- 
cillation  est   quatre  fois  plus  grande  à  Ge- 
nève  qu'à   Chillon.    La   hauteur  maximale 
des  seiches  à  Genève  a  dépassé  1,87  m.  (2 
et  3  octobre  1841).    La  plus  longue  série 
connue  de  seiches  est  celle  qui   a  été  ob- 
servée à  Genève  du  26  mars  au  3  avril  1891, 
longitudinales  uninodales  de  73   minutes  de 
près  la  décroissance  de  hauteur  des  seiches  successives 
si  la  série  n'avait  pas  été  interrompue  par  l'apparition  de 


eu  182  seiches,   de  hauteur  décroissante   de  20  cm.  à  0. 
Les  courants  du  lac  sont  irréguliers  et  ne   se  prêtent' 
semble-t-il,    à   aucune  description  mi- 
nérale; leur  vitesse  maximale  mesurée 
sur  le  Léman  est  18  m. /min. 

Hydrographie  et  limnimétrie.  Le 
bassin  terrestre  d'alimentation  du  Lé- 
man mesure  7412  km"2;  le  lac  ayant 
lui-même  582  km"2,  l'étendue  du  pays 
qui  déverse  ses  eaux  par  le  Rhône  de 
Genève  est  de  7994  km"2.  De  cette  su- 
perticie,  il  y  a  environ  1000  km-  de 
glaciers  (de  900  à  1050  km"2  suivant 
que  la  majorité  des  glaciers  sont  en 
état  de  minimum  ou  de  maximum). 
L'altitude  du  bassin  d'alimentation 
varie  de  372  à  4635  m.  au-dessus  de 
la  mer.  Le  bassin  hydrographique  des 
divers  affluents  s'évalue  :  le  Rhône  du 
Valais,  5220  km"2  ;  l'ensemble  des  pe- 
tits affluents  directs  du  lac  2192  km2; 
parmi  eux  :  la  Dranse  du  Chablais,  545 
km-  ;  la  Venoge,  205  km"2;  la  Promen- 
thouse,  105  km"2;  l'Aubonne,  102  km"2. 
La  quantité  des  eaux  qui  s'écoulenl 
par  le  Rhône  de  Genève  est  de  250 
m '/sec.  représentant  un  volume  jour- 
nalier moyen  de  21  600000  m3  et  un 
volume  annuel  de  7914  millions  m3, 
le  Vu  du  volume  du  lac.  Le  débit  du  Rhône  du  Valais 
varie  entre  26   et  860   m^/sec.    Fleuve  glaciaire,   il  a   sa 


Le  Léman.  Ile  de  Salagnon,   près  Clarens,  et  la  |Dent  du  Midi. 


145  seiches 
durée.   D'à- 
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Le  Léman.  Évian. 

seiches  binodales,  elle  aurait  continué  à  osciller  jusqu'à 
la  lin  de  la  9e  journée,  quand  l'amortissement  aurait  ré- 


duit la  hauteur  de 


seiche    à   zéro  ;   cette   série  aurait 


crue  principale  dans  le  gros  de  l'été  ;  c'est  pendant 
cette  saison  seulement  que  s'écoulent  les  eaux  amas- 
sées, toute  l'année  durant,  sur  les  1000  km2  des  gla- 
ciers et  neiges  persistantes. 

D'après  les  dimensions  du  lac,  une 
différence  de  débit  de  6,74  m3/sec.  en- 
tre les  affluents  et  l'émissaire  amène 
une  variation  de  hauteur  du  lac  d'un 
millimètre  en  24  heures.  Le  débit  du 
principal  affluent  croissant  de  l'hiver 
à  l'été  du  simple  au  décuple,  il  en 
résulte  une  variation  annuelle  de  la 
hauteur  des  eaux  du  lac.  Cette  variation 
est  gravement  influencée  par  le  jeu 
des  barrages  des  machines  hydrauli- 
ques de  la  ville  de  Genève,  établies 
en  1713  et  perfectionnées  continuelle- 
ment jusqu'à  l'état  actuel,  qui  trans- 
forme le  régime  du  lac  en  celui  d'un 
bassin  industriel.  Nous  ne  connaissons 
pas  les  allures  du  lac  alors  que  ses  va- 
riations n'étaient  le  résultat  que  des 
agents  naturels  seulement.  Au  XIXe 
siècle,  l'intervention  de  l'homme  était 
déjà  manifeste,  le  cours  du  Rhône  étant 
presque  entièrement  fermé,  pendant  tout  l'hiver,  par  un 
barrage  qui  en  dirigeait  les  eaux  sous  les  roues  de  l'usine 
hydraulique;   de  ce  fait,  l'amplitude  de  la  variation  an- 
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auelle  était  diminuée.  Ouoi  qu'il  en  soit,  voici  le  régime 

des  eaux   pour   la   période  ISIS  à  188,'!.  Les  mesures  sont 

apportées  à  l'étiage  du  lac  i  ZL.  i  lequel  est  un  plan  pas- 


sant  a  .)    in.  en   contre-bas 
Pierre  du  Niton  de  Genève 
moyennes   mensuelles  : 
Janvier.  ZL  +  0,928  in. 
Février  .     .        0,888    » 
Mars  .     .     .        0,900    « 
Avril  .     .     .        0,991    » 
Mai    .     .     .        1,204    » 
.luin  .     .     .         1,611    » 


du 

(R. 


repère 
I".   N.) 


le  bron/.e  de    ta 
Et    d'abord   les 


Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre    . 

Novembre 

Décembre 


ZL  + 


2,032  m. 
2,136  » 
1,876  » 
1,432  » 
1,160  » 
1,030    » 

L'amplitude  de  la  variation  annuelle  (moyenne  des 
maximums,  moins  moyenne  des  minimums)  était  de 
1,522  m.  L'amplitude  des  hauteurs  extrêmes  connues,  du 
plus  bas  minimum,  le  18  février  1830  par  ZL  -j-  0,224  m., 
au  plus  haut  maximum,  le  16  juillet  1817  par  ZL  +  2,886 
m.,  était  de  2,662  m.  Diverses  circonstances,  parmi  les- 
quelles nous  devons  indiquer  avant  tout  l'établissement 
toujours  plus  parlait  des  barrages  industriels  de  Genève, 
ont  relevé  le  niveau  du  lac  dans  les  temps  historiques; 
des  carrières  de  mollasse,  ouvertes  vers  l'an  1700  sur  la 
grève  du  lac,  permettent  d'affirmer  qu'à  cette  époque  les 
basses  eaux  de  l'hiver  descendaient  parfois  jusqu'à  ZL  — 
0,30  m.  et  —  0,50  m.  Depuis  que  nous  avons  des  observa- 
tions limniinétriques,  nous  en  tirons  des  valeurs  que 
nous  groupons  en  périodes  de  20  ans,  toujours  en  cotes 


sur  ZL. 

Moyennes 

Minimums. 

Maximums. 

annuelles. 

m. 

m. 

m. 

Avant  1801 

0,539 

2,228 

— 

1801-1820 

0,689 

2,194 

1,180 

1821-1840 

0,459 

2,191 

1,154 

1841-1860 

0,754 

2,229 

1,326 

1861-1883 

1,049 

2,459 

1,590 

Avant  1840  0,554  2,204  1,157 

1841-1883  0,917  2,352  1,467 

Il  y  a  vait  là,  incontestablement,  relèvement  des  diverses 
valeurs  limniinétriques.  Cet  exhaussement  progressif  des 
eaux  causait  de  grands  dégâts  aux  propriétés  riveraines 
du  lac,  et  était  fort  nuisible  à  l'hygiène  publique.  A  la 
suite  de  l'ouverture  en  1877,  devant  le  Tribunal  fédéral, 
d'une  action  judiciaire  réclamant  du  canton  de  Genève  la 
correction  des  barrages  qui  obstruaient  le  cours  du  Rhône, 
une  convention  transactionnelle  fut  signée  le  17  décem- 
bre 1884  entre  la  Confédération  et  les  cantons  riverains 
du  Léman.  La  Confédération  et  les  cantons  de  Vaud  et 
du  Valais  payant  à  Genève  une  forte  subvention, 
1  105000  fr.,  pour  obtenir  l'amélioration  du  régime  du 
lac,  la  ville  de  Genève  établit  sur  des  bases  rationnelles  un 
système  de  machines  hydrauliques  (usine  de  la  Coulou- 
vrenière),  permettant  un  libre  écoulement  du  lleuve  et 
l'utilisation  la  plus  parfaite  des  forces  motrices  du  Rhône. 
Sous  l'habile  direction  de  l'ingénieur  Th.  Turrettini,  cet 
ensemble  de  travaux  a  abouti,  et  le  nouveau 
régime  du  lac  a  été  régularisé  à  partir  de 
1891.  L'instrument  est  excellent;  il  n'y  a 
qu'à  le  faire  jouer  à  satisfaction.  Le  régime 
artificiel  relève  notablement  les  basses  eaux 
de  l'hiver  et  doit  donner  un  libre  passage 
aux  hautes  eaux  de  l'été.  L'amplitude  des 
variations  doit  être  contenue  dans  les  li- 
mites de  60  cm.  Voici  les  principales  con- 
ditions du  règlement  de  septembre  1892  :  Le 
minimum  ne  doit  pas  dépasser  la  coU 
ZL  +  1,10  m.,  le  maximum  -f-  1,70  m.  Pen- 
dant l'hiver,  le  lac  doit  être  descendu  à  1,50 
m.  en  janvier,  1,30  m.  en  février,  1,20  m.  en 
mars,  1,10  in.  en  avril  et  mai.  Chaque  année 
bissextile,  alin  de  permettre  les  travaux  de 
réparation  aux  murs  des  quais,  les  eaux  se- 
ront abaissées  à  partir  du  15  mars,  si  possi- 
ble jusqu'au  15  avril  à  la  cote  ZL  -\-  0,90  m. 
Sauf  quelques  exceptions  regrettables,  on 
peut  dire  que  les  manœuvres  des  barrages 
ont  été  exécutées  d'une  manière  satisfaisante. 

Climatologie.  Le  climat  de  la  vallée  du  Léman  peut 
s'exprimer  par  quelques  valeurs  météorologiques;  la  cha- 
leur de  l'air  (moyennes  des  stations  de  Genève,  Morges, 


Lausanne,  Montreux  et  Aigle),  humidité  absolue,  humi- 
dité relative,  fréquence  de  la  bise  et  du  vent  sudois,  pluie. 
orages,  nébulosité  (observations  de  Genève)  : 

Chaleur    Humidité  Humidité       Bise  Sudois 
de  l'air,     absolue,  relative,    v.  duN.-E.  v.duS.-O. 

0  C.           mm.          °/0              I n.  .tours. 

Janvier    .     .      0,8          4,15         86              4,4  3,3 

Février    .     .       2,1           i,31          82              3,7  3,2 

Mars    ...      4,7          4,70         75             4,1  2,9 

Avril   ...      9,5         5,96         70             5,7  4,5 

Mai      .     .     .     13,2          7,86         70             3,8  4,8 

Juin    .     .     .     16,8          9,76         70              3,4  3,9 

Juillet.     .     .     18,9        10,86         68             3,1  3,6 

Août    .     .     .     18,1         10,66         71             2,0  4,0 

Septembre  .     15,0          9,61          77              2,8  3,7 

Octobre   .     .     10,3          7,66         83              2,4  3,3 

Novembre    .      4,6         5,34         83             2,3  3,9 

Décembre    ■      0,8         4,20         86 4,3  3,1 

Hiver.     .     .      1,2          4,22         85           12,4  9,6 

Printemps   .      9,1          6,17         72           13,6  12,2 

Été.     .     .     .     17,9        10,43         70             8,5  11,5 

Automne.     .     10,0         7,54         81             7,5  10,9 

Année      .     .      9,6         7,09         77           42,0  Ï4",2 

Pluie            Pluie,  hau-      Orales  Nébu- 
durée.           leur  d'eau,    tonnerre,      losité. 

Jours.                 mm.           Jours.  °/„ 

Janvier     .     .             10,1                48,7             0,2  79 

Février    .     .             8,3               36,5            0,1  67 

Mars   ...             9,9               47,2             0,2  61 

Avril    .     .     .            10,5               56,8            1,2  58 

Mai      ...            11,8               79,1             4,0  58 

Juin    .     .     .            10,6               75,9            5,3  54 

Juillet.     .     .             9,4               70,8            5,5  44 

Août    .     .     .            10,1               80,4             4,9  47 

Septembre   .             10,4                94,2             2,5  49 

Octobre    .     .            11.5              101,0             0,8  69 

Novembre    .            10,8                74,0             0,2  78 

Décembre     . 94 51,0            0,1  83 

Hiver  .     .     .            27,5              136,2           0,4  76 

Printemps    .            32,2              183,1            5,4  59 

Été.     .     .     .           30,1               227,2          15,7  48 

Automne .     .            32,7 269,2           3,5  66 

Année.     .     .          122,5          "    815,7          25,0  62 

La  pluie,  l'un  des  facteurs  météorologiques  les  plus  in- 
téressants, tombe  en  quantités  fort  différentes  sur  les  di- 
verses parties  du  bassin   d'alimentation  du  lac,  ainsi  que 
l'indiquent  les  moyennes  annuelles  générales: 
Centre  du    Haul-Valais,  de  Reckingen  à  Sion  684  mm. 

Faite  des  Alpes  Pennines 1091      » 

Plaine  du  Rhône,  de  Martigny  à  Aigle   .     .     .  837      » 

Alpes  antérieures,  vaudoises  et  savoyardes      .  1280      » 

Plateau  vaudois 1010      » 

Rive  du  Grand-Lac 1091      » 

Rive  du  Petit-Lac 807      » 

La  moyenne  générale  de  la  hauteur  d'eau  pluviale  toin- 


Le  Léman.  La  Pointe  d'Yvoire. 

bant  annuellement  sur  l'ensemble  du  bassin  d'alimenta- 
tion a  été  évaluée  à  91  ±  4  cm.  ' 
Les  divers  vents  ont  reçu  des  riverains  des  appellations 
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spéciales.  En  fait  de  vents  généraux  :  le  N.-E.  est  désigné 
sous  le   nom    de   bise;   le   S.-E.,  vaudaire  (le    fohn   des 


Le  Léman.  Le  port  de  La  Tour-de-Peilz. 

Allemands)  ;  le  S.-O.,  vent  proprement  dit,  vent  de 
pluie,  vent  de  Genève,  sudois  ;  le  N.-O.,  joran.  Les  vents 
d'orage  ont  les  mêmes  désignations  suivant  la  direction 
de  leur  courant  ;  on  peut  citer  de  plus  le  rnolan,  soui- 
llant de  la  vallée  de  l'Arve  sur  Genève,  le  bonian,  souf- 
flant de  la  vallée  de  la  Dranse  sur  la  partie  moyenne  du 
Grand-Lac.  Les  brises  portent  les  noms  indigènes  de 
morget,  brise  de  nuit,  brise  de  terre,  de  rebal  ou  séchard, 
brise  de  jour,  brise  de  lac. 

Faune  et  flore.  La  population  animale  et  végétale  qui 
habite  le  lac  est  nombreuse  et  variée.  Aucune  partie  n'est 
déserte  ;  même  les  plus  grands  fonds,  même  les  eaux 
transparentes  du  milieu  du  lac  sont  peuplés;  la  vie  s'y 
propage  partout.  Pour  leur  énumération  rapide,  nous 
les  diviserons  en  organismes  ubiquistes,  qui  passent 
d'une  région  à  l'autre,  et  en  organismes  localisés  des 
faunes  et  flores  régionales.  Parmi  les  premiers,  nous 
signalerons  les  grands  animaux,  oiseaux  et  poissons,  que 
leurs  migrations  actives  transportent  d'un  lieu"  à  un  au- 
tre, et  les  infiniment  petits,  les  microbes,  qui  sont  pas- 
sivement promenés  partout  par  les  courants.  En  fait  d  es- 
pèces d'oiseaux  établies  sur  le  lac,  nous 
n'avons  que  le  cygne  tubercule  (importé 
en  1837  ;  une  variété  faux-albinos  a  apparu 
en  1868  et  s'est  multipliée)  et  la  mouette 
rieuse,  qui  s'y  trouve  toute  l'année.  Une 
soixantaine  d'espèces  d'écbassiers  et  75  es- 
pèces de  palmipèdes,  migrateurs  les  uns 
et  les  autres,  viennent  se  baigner  régu- 
lièrement ou  accidentellement,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  dans  les  eaux 
du  Léman.  Le  grèbe  huppé,  au  brillant 
plumage,  est  l'objet  d'une  chasse  active  et 
sa  peau  est  achetée  par  les  fourreurs. 

En  fait  de  poissons,  nous  pouvons  dis- 
tinguer :  espèces  lacustres  pélagi<]nes,  fera 
et  gravenche  (Coregonus  fera,  hyemalis, 
les  seules  espèces  spéciales  à  notre  lac), 
omble-chevalier.  Espèces  lacustres  littora- 
les :  perche,  lotte  (introduction  acciden- 
telle à  la  fin  du  XVII11  siècle),  carpe,  tan- 
che, ablette,  rotengle,  gardon,  chevaine, 
truite,  brochet,  anguille  (très  rare,  intro- 
duite accidentellement  vers  1865  ;  elle  ne 
s'y  reproduit  pas).  Espèces  fluviatiles, 
erratiques  dans  le  lac  :  chabot,  goujon, 
spirlin,  vairon,  loche  franche,  ombre  de  ri- 
vière. Cette  faune  ichthyologique  est  beaucoup  moins  ri- 
che que  celle  des  lacs  et  bassins,  soit  du  Rhin,  soit  du 
Rhône;  la  perte  du  Rhône  de  Rellegarde  est  un  obstacle 


infranchissable  à  la  remontée  du  poisson  ;  les  ruisseaux 
qui  unissent  à  leur  source  les  affluents  du  Léman  et  ceux 
du  lac  de  Neuchâtel  sont  trop   petits;   pour  per- 
mettre  le   passage  des  poissons   lacustres  d'un 
bassin  à  l'autre. 

Quant  aux  microbes  (bactéries,  etc.),  ils  four- 
millent dans  l'eau  de  tout  lac,  même  dans  l'eau 
du  Léman  qui  est  l'une  des  plus  pures  connues. 
On  en  compte,  suivant  les  régions,  quelques 
unités  ou  quelques  dizaines,  jusqu'à  quelques 
milliers  par  centimètre  cube  d'eau.  Leur  nom- 
bre est  énorme  sur  la  vase  du  fond,  dans  l'eau 
du  lac  salie  par  les  affluents  à  leur  embou- 
chure, et  surtout  par  les  égouts  des  villes,  dans 
les  taches  d'huile  à  la  surface,  et  dans  les  amas  de 
«  Heur  du  lac  »,  poussières  d'origine  éolienne. 
Leur  nombre  est  minime  dans  l'eau  propre  de 
la  région  pélagique  et  dans  les  couches  sous-ja- 
centes,  jusqu'à,  mais  non  compris,  celle  qui  est 
en  contact  avec  la  vase  du  fond.  La  plupart  de 
ces  microbes,  ceux  qu'on  peut  appeler  normaux, 
sont  saprogènes  ;  agents  de  la  putréfaction,  ils 
dissocient  les  matières  organiques  mortes  en 
leurs  éléments  de  composition.  Les  autres  sont, 
au  contraire,  accidentels  ;  endo-parasites  ils  sont 
ou  peptogènes,  c'est-à-dire  qu'ils  contribuent 
aux  sécrétions  de  digestion  des  animaux  qui  les 
rejettent  dans  le  lac  par  leurs  déjections,  ou  pa- 
thogènes,[parasites  des  tissus,  qui  causent  les  ma- 
ladies. Ces  microbes  parasites  peuvent  être  ap- 
portés dans  le  lac  par  les  égouts  qui  s'y  déversent;  ils  ne 
tardent  pas  à  disparaître,  car  ils  ne  peuvent  se  multiplier 
dans  une  eau  trop  froide  et  trop  peu  chargée  d'éléments 
nutritifs;  eux-mêmes  sont  des  corps  figurés  qui  sont  man- 
gés par  les  autres  organismes  du  lac.  Les  eaux  du  Léman, 
qui  servent  depuis  deux  siècles  à  l'alimentation  des  fon- 
taines de  Genève,  sont  saines  et  ne  causent  pas  de  mala- 
dies microbiennes.  Les  couches  du  lac,  où  les  eaux  sont 
le  plus  pures  et  le  plus  recommandables  au  point  de  vue 
hygiénique,  sont  situées  en  plein  lac,  à  20  m.  et  plus  au- 
dessous  de  la  surface. 

La  plupart  des  organismes  qui  habitent  le  lac  sont 
groupés  en  sociétés  régionales,  à  savoir  :  société  littorale, 
société  pélagique,  société1  abyssale. 

La  région  littorale  est  très  polymorphe  et  se  subdi- 
vise en  un  grand  nombre  de  sous-régions,  entre  autres  : 
la  grève  exondée,  plage  sableuse,  caillouteuse  ou  ro- 
cheuse, sur  laquelle  les  vagues  déferlent  ;  on  y  trouve 
quelques  plantes  arénophiles,  quelques  animaux  omni- 
vores qui  cherchent  leur  nourriture  dans  les  débris  or- 
ganiques   rejetés  par   le   lac,   quelques   mousses    sur  les 
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rochers.  La  grève  inondable,  à  sec  aux  basses  eaux,  en- 
vahie par  les  hautes  eaux,  possède  des  espèces  aériennes 
qui  tolèrent   un   séjour  temporaire   dans   l'eau,  des   es- 
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pèces  aquatiques  qui  supportent  une  dessication  de  quel- 
ques mois.  Dans  les  mares  de  cette  grève  inondable  on 
signalait  autrefois  :  Elatine  hexandra,  Zcuiichellia  te- 
nais, Duriaea  Reuteri  ;  ces  espèces  ont  été  détruites 
lors  de  l'envahissement  des  grèves  par  les  quais  des  villes 
et  des  villas  littorales.  La  beine,  terrasse  littorale  inon- 
dée sous  2  à  4  m.  d'eau,  est  couverte,  là  où  elle  est  li- 
moneuse, par  les  forêts  des  [aras  (terme  local  qui  désigne 
les  grands  phanérogames  lacustres)  Potamogelon  perfo- 
liatus,  P.  crispus,  P.  lucens,  P.  filiformis,  P.  pectinatus, 
Myriophyllum  spicatum,  Ceratophyllum  aemersum  ; 
en  d'autres  endroits,  là  où  elle  est  plus  vaseuse  par  les 
taillis  des  characées,  C/iara  ceratophylla,  contraria, 
fœtida,  hispiâa,  aspera,  fragilis  et  quelques  Nitella. 
Dans  les  ports  et  golfes  fermés,  Elodea,  canadensis, 
d'importation  accidentelle  vers  1880.  Les  eaux  de  la 
beine  sont  habitées  par  tous  les  animaux,  les  mousses  et 
les  algues  aquatiques  qui  peuvent  supporter  les  conditions 
lacustres,  qui  sont  capables  entre  autres  de  résister  aux 
grands  mouvements  des  vagues,  soit  en  se  terrant  dans 
des  cachettes,  soit  en  se  fixant  sur  des  corps  solides, 
soit  en  s'enfuyant  à  la  nage  dans  des  parties  plus  tran- 
quilles. Signalons,  en  particulier,  en  fait  d'insectes, 
ôrichtochilus  villosus,  Sigara  Lemani,  quelques  larves  de 
pseudo-névroptères,de  névroptères  et  de  diptères  chirono- 
mides.  En  fait  de  crustacés,  l'écrevisse,  la  crevette  d'eau 
douce,  l'aselle  aquatique,  plus  une  fouie  de  cla- 
docères,  copépodes  et  ostracodes;  quelques  hy- 
drachnides;  en  fait  de  mollusques,  des  lim- 
nées,  planorbes,  bythinies,  valvées,  ancyles, 
Anodonta  anatina,  cellensis,  cygnea,  picte- 
liana,  des  cyclas,  pisidies  ;  des  vermidés  en 
grand  nombre,  des  hydres,  des  spongilles,  des 
protozoaires.  Aucune  espèce,  sauf  peut-être 
Anodonta  picteliana,  n'est  spéciale  au  Léman 
et  ne  mérite  par  sa  taille  ou  son  importance 
d'être  signalée  ici. 

Dans  les  lagunes  du  littoral,  dans  les  estuai- 
res des  embouchures  de  rivières,  et  dans  quel- 
ques golfes  abrités  sont  les  grandes  phragmi- 
taies,  champs  de  roseaux,  avec  quelques  scir- 
pus  et  typhas  ;  leurs  eaux  tranquilles  servent 
d'abri  à  une  riche  flore  d'algues,  et  à  une 
abondante  faune  d'animaux  inférieurs. 

La  région  pélagique,  ou  plein  lac,  est  habitée 
par  une  société  d'organismes  flotteurs  ou  bon 
nageurs,  dont  plusieurs  sont  protégés  contre  la 
poursuite  de  leurs  ennemis  par  leur  admirable 
transparence.  Cette  société  est  composée  d'a- 
bord des  poissons  pélagiques,  corégones  (fera 
et  gravenche),  et  omble-chevalier;  puis  d'animaux  et 
plantes  de  plus  petite  taille,  entre  autres  :  Daphnia  hya- 
lina,  Bosmina  longispina,  Leptodora  hyalina,  Bytho- 
trephes  longimanus,  Diaptomus  gracilis,  D.  laeiniatus, 
quelques  rotateurs,  entre  autres  :  Asplanchna  priodonla , 
Synchœla  pectinata,  Polyarthra  plalyptera,  Triarthra 
longiseta,  Anurea  aculeata  et  cochlearis ,  Notholra  longis- 
pina, Gastropus  stylifer;  Vorticella  convallaria  (parasite 
d'Anabaena),Dinobryon  sertularia  et  cylindricum,  Cera- 
tium  hirundinella,  Bothryococcus  braunii,  Anabaena  cir- 
cinalis,  Asterionella  formosa,  Cyclotella  comta,  Fragila- 
ria  crotonensis,  Melosira  varions.  Cette  société  de  petits 
organismes  pélagiques  est  désignée  par  les  auteurs  sous 
le  nom  de  plancton. 

La  quantité  du  plancton  n'est  pas  très  abondante  dans 
le  Léman  ;  elle  l'est  beaucoup  moins  que  dans  les  petits 
lacs  peu  profonds  et  dans  les  étangs.  Avec  un  filet  de  gaze 
à  bluter  n°  20  (77  fils  au  centimètre),  la  quantité  de 
plancton  est  en  moyenne  de  50  cm3/m2  (50  centimètres 
cubes  par  mètre  carré  de  la  surface  du  lac),  extrêmes  20 
et  125  cm3/m2.  La  grande  majorité  de  la  société  pélagique 
vit  dans  les  couches  de  10  à  20  et  40  m.  sous  la  surface 
du  lac  ;  quelques  espèces  animales  descendent  dans  le 
Léman  jusqu'à  100  et  200  m.  (Sida  limnelica  entre  autres). 
En  fait  de  «  fleur  du  lac  »,  accumulations  de  poussières 
organiques  à  la  surface  de  l'eau,  nous  n'avons  sur  le  Lé- 
man que  les  amas  du  pollen  des  conifères  qui,  au  prin- 
temps, est  soulevé  par  les  vents,  et  apporté  au  lac  par 
les   torrents  des  montagnes. 

Quant  à   la    région    profonde,   que   nous  limitons  dans 


le  Léman  à  la  frontière  des  plantes  chlorophyllées,  à 
l'isobathe  25  m.,  elle  est  habitée  par  la  société  abys- 
sale. Deux  espèces  de  crustacés,  Asellvs  Foreli  et  Ni- 
phargus  Foreli,  non  pigmentés,  aveugles,  sont  probable- 
ment des  échappés  de  la  faune  des  cavernes,  qui  ont 
trouvé  leur  chemin  dans  le  lac  et  s'y  sont  multipliés.  A 
côté  de  ces  animaux,  bien  typiques  pour  les  régions  obs- 
cures, nous  connaissons  dans  la  région  abyssale  du  Lé- 
man une  centaine  d'espèces  d'algues  et  d'animaux  infé- 
rieurs, qui,  partis  des  régions  littorales,  ont  été  s'égarer 
dans  les  grands  fonds.  Ils  s'y  sont  reproduits  et  y  ont 
formé  des  races  pâles,  chéti,res  et  rabougries,  qui  y  vé- 
gètent pendant  quelques  générations;  peu  d'entre  elles  y 
semblent  établies  définitivement.  Jusqu'à  80  m.  de  profon- 
deur, la  lumière  qui  pénètre  en  hiver  suffit  au  dévelop- 
pement de  quelques  osrillariées  et  de  nombreuses  diato- 
mées qui  forment  un  feutre  organique  assez  important. 
Dans  les  régions  plus  profondes,  la  flore  est  absente,  et 
la  faune  ne  reçoit  plus,  en  fait  de  nourriture,  que  les  ca- 
davres des  organismes  pélagiques  qui  tombent  sur  le 
plafond  du  lac.  Nous  avons  trouvé  dans  la  faune  abys- 
sale du  Léman  presque  tous  les  types  de  la  faune  litto- 
rale, à  l'exception  des  anodontes  et  des  spongilles.  No- 
tons, en  fait  de  curiosité,  fait  unique  et  sans  analogue 
connu,  une  mousse,  Thamnium  Lemani.  parfaitement 
chlorophyllée,  que  nous  avons  pèchée  sur  les  pierres  de 


Bateau  à  vapeur  sur  le  Léman. 

la  moraine  immergée  d'Yvoire,  par  60  m.  de  profondeur. 

Antiquités  lacustres.  Nous  grouperons,  d'après  leur 
âge  archéologique,  les  stations  lacustres  oupalatittes  dont 
les  ruines  ont  été  reconnues  sur  les  bords  du  Léman  : 
Age  de  la  pierre  :  stations  de  Villeneuve,  de  l'Eglise  de 
Morges,  de  la  Poudrière,  de  Fraidaigue,  du  Châtaignier 
sous  Dully,  de  Promenthoux  au  fonâ  du  golfe  de  Pran- 
gins,  des  Pàquis  de  Genève,  des  Eaux-Vives,  de  la  Be- 
lolte  (Collonges),  de  Coudrée,  de  Thonon.  Age  de  la  pierre, 
première  introduction  du  bronze:  station  des  Roseaux,  à 
Morges,  type  de  Yâge  morgien  de  G.  de  Mortillet,  station 
de  la  Pointe  de  la  bise,  près  Genève.  Age  de  la  pierre  el 
bel  âge  du  bronze,  sur  le  même  emplacement  :  stations 
de  Cully,  de  Rolle,  de  Bellevue  près  Genthod,  de  Belle- 
rive,  de  la  Gabiule,  d'Hermance  (ou  de  la  Vie  à  l'âne), 
de  Nernier.  Age  du  bronze,  bel  âge  du  bronze  :  stations 
de  la  Pierre  de  Cour  sous  Lausanne,  du  Flon,  de  la 
Venoge,  de  Saint-Prex,  de  Beaulieu,  du  Creux  de  la  Dul- 
live,  de  Nyon,  de  Céligny,  de  Coppet,  de  Mies,  de  Ver- 
soix,  d'Asnières,  de  la  Fabrique,  de  Chens,  du  Creux  de 
Tougue,  de  Messery,  cités  de  Morges,  de  Genève,  de  Tho- 
non. Age  de  bronze  et  fer  :  station  de  Plongeon  près 
Genève,  de  Beauregard.  D'âge  indéterminé  :  stations  de 
Creux  de  Plan  à  Vevey,  de  Paudex,  des  Pierrettes,  de 
Saint-Sulpice,  du  Boiron,  près  Morges,  d'Excenevez.  Les 
monuments  qui  en  ont  été  extraits  sont  conservés  dans 
les  musées  archéologiques  de  Lausanne,  de  Genève, 
d'Annecy,  etc. 

Pêche  et  navigation.  Les  pêcheurs  capturent  dans  le 
lac  les  poissons  comestibles  qui  sont,  par  ordre  d'impor- 
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tance  économique  :  La  fera,   la  truite.    l'omble-chevalier, 
la  lotte,  la   perche,  le  brochet,  la  gravenche.  Notons  en- 


Barque  sur  le  LémaD. 

core  l'écrevisse  dans  le  port  de  Genève.  Il  n'y  a  pas  d'en- 
gins de  pèche  spéciaux  au  Léman.  La  valeur  marchande 
du  poisson  pris  annuellement  doit  dépasser  un  million 
de  francs. 

La  navigation  utilise  sur  le  Léman  tous  les  types  de 
bateaux,  importés  ou  copiés  de  l'étranger;  en  fait  de  types 
originaux,  nous  avons  à  citer  :  le  bateau  de  pêche,  ba- 
teau plat,  à  proue  relevée  en  pointe,  à  poupe  carrée,  mis 
en  mouvement  par  deux  grandes  rames-avirons  à  tribord, 
et  une  rame  rectrice  à  babord-arrière.  La  <vr/irre,  bateau 
marchand,  plat,  non  ponté,  sauf  une  chambrette  sous  la 
proue  relevée  en  pointe,  à  poupe  carrée  ;  deux  mâts  por- 
tanl  chacun  une  voile  latine,  trois  ou  quatre  avirons,  un 
gouvernail  mobile.  La  barque  marchande,  la  barque  pro- 
prement dite  des  bateliers  du  Léman,  de  même  forme 
que  la  cochère,  mais  pontée  ;  du  port  de  100  à  180  ton- 
neaux, munie  d'apoustis,  galeries  latérales  extérieures, 
sur  lesquelles  les  bateliers  peuvent  courir  lorsqu'ils  pous- 
senl  leur  barque  à  la  perche  (étire),  ou  circuler  lorsque 
le  pont  du  bateau  est  obstrué  par  un  chargement  encom- 
brant. La  barque  est  suivie  d'un  batelet  de  service,  le 
naviot.  Elle  porte  deux  mâts  à  voiles  latines  :  dans  les 
vingt  dernières  années  du  XIXe  siècle,  on  y  a  ajouté 
un  foc,  et  parfois  un  tapecul.  La  barque  a  un  équipage 
de  3  ou  4  hommes.  La  barque  du  Léman  a  quelques 
qualités  nautiques  intéressantes.  Son  tirant  d'eau  est  fai- 
ble, deux  mètres  au  maximum  en 
pleine  charge.  Depuis  qu'à  la  tin  du 
XIXe  siècle  on  y  a  adapté  une  quille, 
elle  peut  gagner  sur  le  vent  en  courant 
des  bordées.  Elle  peut,  grâce  à  sa  lar- 
geur, naviguer  toutes  voiles  dehors,  sans 
lest  et  sans  chargement;  elle  est  assez 
stable  pour  garder  tout  son  chargement 
sur  le  pont.  Les  dimensions  d'une 
grande  barque  du  Léman  sont  :  lon- 
gueur du  pont  28  m.,  de  la  quille  25 
m.  ;  largeur  au  maitre-bau  8  m.,  hau- 
teur de  l'entrepont  2,50  m.;  hauteur  des 
m.'its  14  m.  ;  longueur  des  vergues  25 
m.,  surface  des  grandes  voiles  150 
m"2.  Le  coût  d'une  barque  gréée  est 
d'environ  25000  fr.  On  en  compte  de 
80  à  100  ;  leur  service  principal  est  le 
transport  des  pierres  à  bâtir,  surtout 
celles  qu'on  extrait  des  carrières  de 
Meillerie  en  Savoie  et  d'Arvel  à  Ville- 
neuve. La  navigation  à  vapeur  a  débuté 
sur  le  Léman  en  1823,  par  un  petit 
paquebot,  le  Guillaume  Tell,  construit 
par  l'Anglais  Church,  résidant  à  Ge- 
nève ;  elle  s'est  développée  dans  le 
cours  du  XIXe  siècle.  Outre  les  yachts  et  bateaux  de 
plaisance  ou  de  service  appartenant  à  des  particuliers, 
la  Hotte  industrielle  de   la  Compagnie  générale  de  navi- 


gation, dont  le  siège  est  à  Lausanne,  et  qui  accapare 
tout  le  transport  des  voyageurs,  comptait,  en  1901,  20 
bateaux  de  différents  tonnages,  dont  4  sont 
affectés  au  transport  des  marchandises.  Le 
plus  puissant  de  ces  pyroscaphes  est  la  Suisse, 
construite  en  1875,  de  64  m.  de  longueur, 
7,2  m.  de  largeur,  avec  un  port  de  322 
tonnes  ou  de  1300  passagers,  des  machines 
de  795  chevaux;  coût  d'achat  400000  francs. 
Sept  de  ces  bateaux  ont  un  port  de  plus  de 
200  tonnes,  sept  de  100  à  200,  sept  de 
moins  de  100  tonneaux.  En  1900,  les  recettes 
de  cette  société  ont  été,  voyageurs  :  1061000 
francs  ;  marchandises.  82000  fr.,  divers, 
13000  fr.  ;  dépenses.  1051000  fr.  A  Genève, 
une  société  industrielle,  qui  possède  neuf 
petits  bateaux  à  hélice,  du  port  de  25  à  40 
passagers,  les  Mouettes,  fait  le  transport  des 
passants  dans  le  port  et  la  rade  de  Genève. 

Population  riveraine.  La  densité  re- 
lative de  la  population  montre  l'attrac- 
tion du  voisinage  du  lac  sur  les  habitants 
du  pays.  Sur  la  rive,  suisse  et  savoyarde, 
d'après  le  recensement  de  1900,  nous  avons 
tracé  deux  bandes  parallèles  de  2,5  km.  de 
largeur,  de  250  km'2  de  superficie  totale;  la  première,  rive- 
raine, la  seconde,  entièrement  dans  l'intérieur  des  terres. 
La  population  totale  de  la  zone  riveraine  était  de  246296  h., 
soit  570  h/km'2;  celle  de  la  zone  continentale  de  43938  h., 
soit  93  h/km2.  La  zone  lacustre  était  six  fois  plus  peu- 
plée que  la  zone  campagnarde.  Même  en  soustrayant  de 
la  première  zone  les  deux  grandes  cités,  de  Genève  et 
Lausanne,  il  resterait  251  h/km'2  ;  en  enlevant  en  plus  les 
villes  de  Thonon,  Vevey,  Montreux,  Nyon  et  Morges,  il  y 
resterait  encore  155  h/km2.  Ces  chiffres  prouvent  évidem- 
ment que  le  voisinage  du  lac  présente  des  avantages  ou  des 
agréments  tels  que  la  population  s'y  porte  de  préférence. 
Paysage.  Au  point  de  vue  pittoresque,  le  Léman  est  cé- 
lèbre par  la  beauté  de  ses  paysages,  et  il  mérite  sa  répu- 
tation. Sa  grandeur  lui  donne  les  vues  à  distance  et  les 
larges  déroulements  panoramiques  ;  le  cadre  admirable 
des  montagnes  qui  l'entourent  est,  dans  toutes  les  direc- 
tions, harmonique  ou  grandiose  ;  le  lac  n'est  cependant 
pas  trop  grand  et  la  côte  opposée  présente  encore  un 
second  plan  où  l'œil  sait  découvrir  des  détails  intéres- 
sants. Sa  situation  géographique  lui  assure  déjà  l'éclat 
d'une  nature  presque  méridionale,  et  d'un  autre  côté  lui 
procure  les  douceurs  de  tons  des  atmosphères  brumeuses 
des  contrées  tempérées  septentrionales.  L'aigue-marine  de 
ses  eaux,  qui  rivalise  avec  l'azur  du  ciel,  est  une  joie  pour 
l'œil,  bien  plus  que  le  vert  glauque  de  la  plupart  des  autres 


Pécheurs  du  Léman  (d'après  un  tableau  de  Bocion). 


lacs  subalpins  ou  que  le  brun  des  lacs  du  fNord.  Il  faut 
chercher  les  grands  paysages  sur  la  rive  septentrionale  du 
Grand-Lac  d'où  le  spectateur  contemple^  la   merveilleuse 
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muraille  de  la  chaîne  alpine,  ou  dans  le  Haut-Lac  où 
Vevey  joui!  du  prestigieux  tableau  de  la  Dent  du  Midi. 
Les  paysages  plus  rapprochés  se  trouvent  sur  la  côte  de 
Savoie  et  sur  les  rives  du  Petit-Lac,  là  où  la  culture  trop 
monotone  de  la  vigne  échalassée  n'a  pas  encore  entière- 
ment chassé  le  pittoresque  des  bois  et  des  prairies  ;  ou 
encore  dans  le  quartier  de  Montreux,  pour  aussi  long- 
temps que  les  parallélépipèdes  encombrants  des  grands 
hôtels  voudront  bien  laisser  apparaître  quelque  reste 
de  la  nature  autrefois  la  plus  charmante  et  la  plus  aima- 
ble de  notre  pays.  |Ur  F--A.  Forel  | 

Bibliographie.  F. -A.  Forel.  Le  Léman,  monographie 
limnologigue,  t.  I,  189-2.  t.  Il,  1895,  t.  III,  1"  livraison, 
1901.  2e  livraison.  1904,  Lausanne.  F.-A.  Forel,  Hand- 
buch  dev  Seenkunde,  Stuttgart,  1901. 

LÉMAN  (SEX  DU)  (C.  Valais,  I).  Saint-Maurice), 
l'oint  de  vue.  Voir  Grand'Téte  (La). 

LEMBAZ  ou  LIMBAZ(LA)  (C  Fribourg  et  Vaud ). 
700-465  m.  Ruisseau,  affluent  gauche  de  la  Broyé;  il  prend 
sa  source  dans  le  canton  de  Vaud,  dans  les  marais  au  S. 
de  Denezy,  entre  dans  le  canton  de  Fribourg  à  la  Fin  des 
Fourches,  au-dessus  du  village  de  Prévondavaux,  traverse 
les  territoires  de  Prévondavaux,  Cheiry  et  Chapelle,  entre  à 
nouveau  dans  le  canton  de  Vaud,  traverse  la  grande  forêt 
des  Vaux,  passe  à  Granges  et  va  se  jeter  dans  la  Broyé  à 
500  m.  à  l'E.  de  cette  dernière  localité,  après  avoir  reçu 
le  ruisseau  des  Courtes-Poses,  le  ruisseau  du  Flon,  celui 
de  Chapelle,  et  avoir  fait  mouvoir  plusieurs  usines  :  le 
moulin  de  Denezy,  le  moulin  et  la  scierie  de  Prévon- 
davaux, la  scierie  de  Coumin,  le  moulin  de  Granges,  etc. 
Le  cours  de  ce  ruisseau  est  de  11,500  km.  au  travers 
d'une  contrée  agreste  et  bien  cultivée;  la  pente  moyenne 
de  son  cours  est  de  30  °°/w. 

LEMBERG  ou  LEHNBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu 
Toggenburg,  Com.  Hemberg).  900-800  m.  Maisons  dissé- 
minées des  deux  côtés  de  la  route  de  Schônengrund  à 
Hemberg,  à  2,8  km.  N.-E.  de  ce  dernier  village,  a  7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Waldstatt,  ligne  Winkeln-Appen- 
zell.  14  mais.,  73  h.  prolestants  et  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Hemberg.  Prairies,  ('lève  du  bétail. 

LEMISAU  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Ilauptwil).  506  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Sitler, 
dans  une  boucle  de  la  rivière,  à  5,5  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Hauptwil,  ligne  Sulgen-Gossau.  5  mais.,  30  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bischofszell.  Prairies,  fo- 
rêts. Broderie  à  la  machine. 

LEMPENMATT  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Stimiswald).  765  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Gries- 
bach,  à  3,5  km.  N.-N.-E.  de  Sumiswald,  à  8  km.  N.-E. 
de  la  station  deRamsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  3  mais., 
16  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Sumiswald.  Fromagerie. 

LEN  (PAS  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Col.  Voir 
Lens  (Pas  du). 

LENACCIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Melano). 
285  m.  Hameau  sur  la  rive  E.  du  lac  de  Lugano,  à  400  m. 
S.-O.  de  Melano,  à  2  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Ma- 
roggia,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  7  mais.,  39  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Melano.  Agriculture,  élève  du  ver  à  soie. 

LENDAREY  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
3000-2300  m.  Glacier  long  de  1,2  km.  et  large  (au  maxi- 
mum) de  700  m.;  il  descend  sur  le  versant  E.-N.-E.  du 
Mont-Pleureur,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  de  Ba- 
gnes du  val  d'Hérémence;  il  est  alimenté  par  les  neiges 
et  la  glace  qui  tombent  de  cette  pente.  Ses  eaux  se  jettent 
dans  la  Dixence  qui  arrose  le  val  d'Hérémence. 

LENDIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfàflikon,  Com.  Weiss- 
lingen).  686  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  1,2  km.  S.- 
E.  de  Weisslingen,  à  3  km.  S.  de  la  station  de  Rikon,  li- 
gne du  Tôssthal.  Téléphone.  8  mais.,  57  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Weisslingen.  Prairies.  En  871,  Lentin- 
chova  ;   en    920,   Lentinchovum. 

LENGENBERG  (C.  et  D.  Schallhouse).  Colline.  Voir 

L/ENGENBERG. 

LENGF/EHL  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil). 
1210-940  m.  Section  de  com.  comprenant  des  fermes  dis- 
séminées et  un  alpage  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande 
Emme,  à  5,5  km.  S.  d'Eggiwil,  à  14  km  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  Il  mais.,  76  h.  prot. 
de  la  paroisse  d'Eggiwil.  Tourbières. 

LENGGENWIL    ou    LINKENWIL   (C.   Saint-Gall, 


D.  Wil,  Com.  Niederhelfentswil  ].  555  m.  Village  sur  la 
route  de  Wil  à  Niederhelfentswil,  à  2,8  km.  O.  de  ce  der- 
nier village,  à  6,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne 
Saint-Gall-Winterthour.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
Wil-liischofszell.  52  mais.,  236  h.  catholiques.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Tourbières. 
Broderie,  tissage.  Industrie  laitière.  Fromagerie.  Incendié 
en  IS49,  ce  village  a  été  rebâti.  D'abord  église  mère,  la  pa- 
roisse cessa  ensuite  d'exister,  et  les  habitants  ressortirenl 
à  la  paroisse  de  Niederhelfentswil  jusqu'en  1720.  En  1737, 
une  nouvelle  église  fut  construite  En  903,    Linkenwilare. 

LENGGIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Jona).  452  m. 
Hameau  sur  une  colline  couverte  de  vignes,  à  1,5  km.  N.- 
0.  de  Jona,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Bapperswil,  ligne 
de  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich.  20  mais.,  102  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Busskirch.  Viticulture.  Arbres 
fruitiers,  prairies,  élève  du  bétail.  Belle  vue  sur  le  lac 
de  Zurich  et  la  ville  de  Bapperswil. 

LENGNAU.  A  la  même  signitication  que  Langnau. 
Voir  ce  nom. 

LENGNAU  (Longeaii)  (C.  Berne,  D.  Bùren).  455  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Bienne  à  Soleure,  dans  une 
situation  charmante,  au  pied  du  Jura.  Station  de  la  ligne 
Bienne-Olten.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
175  mais.,  1649  h.  protestants.  Paroisse.  Agriculture.  Hor- 
logerie, taillerie  et  perçage  de  pierres  pour  l'horloge- 
rie. Moulin.  École  secondaire.  Carrières.  Exploitation  des 
Hupergraben  d'où  l'on  extrait,  à  13  m.  au-dessous  du  sol 
tourbeux,  des  sables  argileux  réfractaires  dits  Hupererde, 
dont  on  fait  des  creusets.  Ils  occupent  des  poches  de 
plus  de  12  m.  de  profondeur  et  de  plus  de  30  m.  de  dia- 
mètre, érodées  ou  corrodées  dans  les  calcaires  portlan- 
diens  peu  inclinés.  C'est  très  probablement  le  produit  de 
la  lévigation  et  de  la  corrosion  des  calcaires  argilo-sili- 
ceux  du  jurassique  supérieur,  comme  le  sont  générale- 
ment les  sables  et  argiles  sidérolitiques.  On  a  trouvé  dans 
ces  sables  des  fragments  de  roches  et  des  fossiles  néo- 
coiniens  siliciliés  par  épigénie.  Pygurus  Montmollwi, 
Rhijitrlionella  multiformis,  etc.  Du  côté  de  Pieterlen,  se 
trouvaient  un  ancien  établissement  de  bains  avec  source 
sulfureuse  dont  l'eau  était  employée  contre  la  faiblesse 
musculaire;  ils  sont  aujourd'hui  fermés.  Le  2  mars  1798, 
a  eu  lieu  à  Lengnau,  un  combat  entre  la  21'  division  ber- 
noise (850  hommes),  commandée  par  le  colonel  de  Werdt, 
et  les  troupes  de  Schauenbourg.  Les  Bernois  durent  bat- 
tre en  retraite  après  une  héroïque  résistance  que  rappelle 
un  monument  ("levé  en  1898.  Lengnau  était  sur  la  roule 
de  Petinesca  à  Solodurum.  Il  est  déjà  mentionné  dans 
un  document  de  l'an  997.  Les  seigneurs  étaient  les  no- 
bles de  Strassberg  et  plus  tard  le  couvent  de  Bellelay. 
Cette  paroisse  est  citée  dans  le  Pouillé  du  Cartulaire  de 
Lausanne  en  1228.  Le  patronat  de  la  paroisse  appartenait 
a"X  comtes  de  Thierstein  qui  l'ont  inféodé  aux  nobles  de 
Bârenfels.  En  1374,  les  Thierstein  vendirent  le  patronal  à 
l'abbaye  de  Bellelay  et  le  couvent  nomma  dès  lors  le  curé, 
puis,  après  la  Réforme,  le  pasteur,  jusqu'en  1798.  lin  1530 
la  réforme  fut  acceptée  et  le  dernier  curé,  Pierre  Lùpold. 
fut  le  premier  prédicant.  La  cure  fut  reconstruite  en 
1712  par  le  couvent  de  Bellelay.  Pierre  à  écuelles  sur  la 
Gerathubel.  Sur  la  Mooshubel,  tombeau  de  l'âge  de  la 
Tène.  Inscription  romaine.  Ruines  romaines  au  Breit- 
holz.  En  1181,  Langowe  ;  en  1262,  Longa  Aqua,  la  lon- 
gue Eau;  en  1346,  Lengowenen. 

LENGNAU  NEU  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  Com- 
mune. Voir  Lengnau  (Ober  kt'Unter). 

LENGNAU  (OBER,  UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Zur- 
zach). 430  et  415  m.  Com.  et  villages  à  400  m.  l'un  de 
l'autre,  sur  les  deux  rives  de  la  Surb,  sur  la  route  du 
Surbthal,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Nieder  We- 
ningen,  ligne  Dielsdorf-Nieder  Weningen.  Rureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  Baden- 
Fhrendingen-Lengnau  et  Siggenthal-Endingen-Lengnau. 
Outre  les  deux  villages,  la  commune  compte  encore  De- 
germoos,  Hausen  et  Vogelsang-llimmelrich ,  avec  203 
mais.,  1119  h.,  dont  988  catholiques,  21  protestants  et 
110  israélites  ;  Ober  Lengnau  a  120  mais  ,  653  h.,  Unter 
Lengnau,  28  niais.,  157  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  et 
commerce  du  bétail.  Viticulture.  Deux  moulins.  Tuilerie. 
Brasserie.  Commerce  de  bois.  En  1802  les  Juifs  de  Lengnau 
ayant  intenté  un  procès  à  la  commune  de  Nieder  W'enin- 
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.yen,  600  à  700  hommes  des  environs  se  réunirent  et  pil 
lèrent  Lengnau  et  Endingen.  Les  dommages  furent  éva 
lues  à  28000  fr.  La  synagogue  est  remar- 
quable; elle  était  autrefois  desservie  par  un 
rabbin,  mais  la  forte  diminution  de  la  po- 
pulation juive  a  fait  supprimer  ce  poste.  Les 
Juifs  ont  leur  asile  de  pauvres  et  de  vieil- 
lards  et  leur  cimetière.  Les  deux  communes 
Israélites  de  Lengnau  et  d'Endingen  ont  été 
érigées  en  1877  par  le  Grand  Conseil  en  com- 
munes bourgeoises  sous  le  nom  de  Neu-Leng- 
nau  et  Neu-Endingen.  En  1275,  Lenginavve. 

LENGWIL  (C.  Thurgovie,  D.  "Arbon, 
Com.  Egnach).  512  m. Hameau  sur  le  lle^i- 
bach,  à  3  km.  S.-O.  de  Neukirch,  à  5  km. 
S.  de  la  slation  d'Egnach,  ligne  Rorschach- 
C.onslance.  Téléphone.  4  mais.,  24  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Neukirch-Egnach.  Prairies, 
arbres  fruitiers.   Moulin.   Fromagerie. 

LENGWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuz- 
lingen,  Com.  Illighausen).  510  m.  Village 
sur  un  plateau  du  Seerucken,  au  croise- 
ment des  routes  de  Kreuzlingen  -  Illighau- 
sen-Erlen  et  Bottighofen-Berg,  à  2,5  km. 
N.-O".  d'Illighausen,  à  3  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Kreuzlingen,  ligne  Constance- 
Borschach.  Téléphone.  32^  mais.,  148  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Scherzingen-Ober- 
hofen.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Forêts. 
Broderie. 

lenk  (LA)  (C.  Berne,  I).  Haut-Sim- 
menthal).  1070  m.  Com.  et  vge  dans  la  par- 
tie supérieure  du  Haut-Simmenthal,  sur  la  Simme,  au 
pied  du  Wildstrubel,  dans  un  site  grandiose,  à  13  km. 
S.  de  la  station  de  Zweisimmen,  ligne  du  Simmenthal. 
Voiture  postale  La  Lenk-Zweisimmen.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  La  commune  est  très  éten- 
due et  comprend,  outre  le  village  principal,  les  sections 
d'yEgerten,  sur  la  rive  gauche  de  la  Simme,  de  Guten- 
lirunnen  et  de  Brand,  sur  la  rive  droite,  de  Poschen- 
ried,  dans  la  vallée  de  l'Iffigenbach,  et  d'Oberried,  sur  le 
cours  supérieur  de  la  Simme.  Ensemble,  414  mais.,  1748 
h.  protestants.  Le  village,  qui  s'étend  sur  les  deux  rives 
de  la  Simine,  reliées  par-  un  pont,  a  32  mais.,  166  h.  Pa- 
roisse. Elève  du  bétail.  Agriculture,  Industrie  hôtelière. 
Établissement  de  bains  sulfureux  très  connu  et  tics  fré- 
quenté. Les  deux  sources  utilisées  par  rétablissement  des 
bains  et  qui  jaillissent  sur  la  rive  gauche  de  la  Simme, 
sont  très  riches  en  hydrogène  sulfuré  et  sont  principale- 
ment efficaces  pour  les  maladies  de  la  peau  et  les  ca- 
tarrhes chroniques.  Dans  le  voisinage  du  village,  près 
d'un  rocher  calcaire  appelé  «  Im  Stem»,  jaillissent  en- 
core plusieurs  autres  sources  sulfureuses  dont  une,  qui  a 
été  découverte  dans  les  fondations  de  la  ciblerie,  est  assez 
abondante,  quoique  moins  riche  en  sulfure  d'hydrogène 
que  celle  des  bains.  Elle  n'est  utilisée  qu'occasionnelle- 
ment; mais  on  se  propose  d'amener  son  eau  jusque  dans 
le  village,  à  proximité  des  hôtels,  pour  éviter  le  monopole 
qu'exerce  la  Société  des  bains  sur  l'usage  des  eaux  sulfu- 
reuses. On  jouit  à  La  Lenk  d'une  belle  vue  sur  le  fond  de 
la  vallée  dominée  par  le  Widstrubel  et  le  glacier  de 
Batzli.  La  Lenk  est  un  centre  d'excursions  de  haute  mon- 
tagne, facilitées  par  deux  cabanes,  celle  du  Wildstrubel 
(2840  m.),  propriété  particulière,  et  celle  du  Wildhorn 
(2300  m.),  du  Club  alpin  suisse.  Des  chemins  muletiers  mè- 
nent à  Adelboden  par  le  Hahnenmoos  (  1954  m.)  en  3  h.  30 
min.,  à  Lauenen  par  le  Triittlisberg  (2040  m.)  ou  parle 
Stubleneupass  (1991  m.)  en  4  à  5  heures  et  à  Sion  par  le 
col  de  Rawyl  (2415  m.  ) en  9  h.  30  min.  La  Lenk  fut  achetée 
en  1386  par  Berne  aux  de  Dùdingen,  de  Fribourg.  Elle  a 
joué  un  certain  rôle  dans  les  querelles  qui  éclatèrent  au- 
trefois entre  Bernois  et  Valaisans.  D'après  la  tradition, 
les  femmes  de  La  Lenk  auraient,  vers  la  tin  du  XIV''  siè- 
cle, repousse  et  mis  en  fuite  une  troupe  de  Valaisans  qui 
avaient  passé  le  Bawyl.  Ce  serait  ensuite  de  ce  haut  fait 
que  les  femmes  obtinrent  le  droit  de  sortir  les  premières 
de  l'église  après  le  culte.  En  1418,  Guiscard  de  Barogne 
passa  par  La  Lenk  avec  une  troupe  d'Oberlandais.  Au- 
trefois annexe  de  l'église  de  Zweisimmen.  La  Lenk  se 
constitua,    en     1505,    en    paroisse   indépendante.     Le    16 


juillet  1878,  une  grande  partie  du  village  ainsi  que  l'église, 
construite  en  1504,  furent  détruits   par  un  incendie.  Les 


La  Lenk,  les  bains  et  le  village,  vus  du  Sud. 

I  splendides  vitraux  purent  être  en  partie  sauvés;  ils  se 
[  trouvent  au  Musée  historique  de  Berne.  Dans  le  cime- 
tière on  a  trouvé  des  monnaies  d'or  du  XIVe  siècle.  La 
Lenk  possède  des  maisons  campagnardes  caractéristiques. 
Les  pâturages  de  la  commune  sont  considérables  et  ont 
une  valeur  de  1  731  225  fr.  Le  nom  de  Lenk  dérive  de  la 
dénomination  Lâng  Eg^;  très  fréquente  dans  les  Alpes.  Les 
environs  de  la  Lenk  présentent  un  grand  intérêt  géolo- 
gique. Tandis  que  le  fond  de  la  vallée  est  formé  de  Flysch 
et  de  Nummulitique,  on  trouve  sur  ses  lianes  des  terrains 
jurassiques  et  triasiques  en  position  anormale.  La  source 
sulfureuse  de  la  ciblerie  jaillit  à  côté  d'un  affleurement 
de  calcaire  oxfordien,  alors  qu'à  proximité  se  voit  du 
Nummulitique  («  Im  Stein  »)  et  le  Flysch.  Plus  haut  sur 
le  coteau  aflleure  du  gypse  triasique.  Voir  E.  Buss  et 
D.-A.  Treichler,  liait  und  Kurort  Lenk,  1877;  E.  Buss, 
Bas  BergU'ben  in  religiôser  Belenchtung.  Zur  Erinne- 
ruiig  an  die  Lenk.  1878;  D1  Gempeler-Schletti,  Heimat- 
kunde  <le*  Simmenthales,  1903;  Fûhrer  von  Lenk,  édité 
par  le  Verkehrsverein. 

LENS  (Prononcer  Lince)  (Leis)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
1139  m.  Grande  et  populeuse  commune,  située  entre 
Sion  et  Sierre,  composée  de  quatre  sections.  L'ensemble 
occupe  un  plateau  fertile  admirablement  exposé,  qui  des- 
cend au  S.  jusque  tout  près  du  Rhône  et  confine  an  ter- 
ritoire de  Granges  à  PO.,  à  7  km.  de  la  station  de  Gran- 
ges-Lens,  ligne  du  Simplon.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
En  outre  des  quatre  gros  villages  assis  sur  le  plateau 
proprement  dit  et  dont  chacun  donne  son  nom  à  l'une 
des  sections  de  la  commune,  Lens  comprend  un  grand 
nombre  de  hameaux  situés  sur  les  pentes  inférieures,  près 
du  vignoble  qui  côtoie  la  rive  droite  du  Rhône,  entre  Saint- 
Léonard  et  Sierre;  ce  sont  :  Chermignon-d'en  bas,  Chelin, 
Conn,  Condémine,  Champsabet,  Flantey,  Saint-Clément, 
Olon,  Banc,  Vas.  Toutes  ces  localités  ne  possèdent  pas  une 
population  permanente,  car  elles  sont  surtout  formées  de 
petites  maisons  servant  de  pied  à  terre,  durant  le  travail 
des  vignes,  aux  habitants  des  villages  supérieurs  et  même 
de  quelques  communes  environnantes.  La  population 
de  la  commune  est  de  2504  h.  cath.  dans  360  mais.  Ce 
chiffre  va  en  augmentant  à  cause  de  la  fondation  des  Sa- 
natoriums de  Beauregard  et  de  Clainnont  situés  sur  le 
territoire  de  Bandogne,  mais  auxquels  on  se  rend  en  tra- 
versant le  territoire  de  Lens  et  particulièrement  de  Mon- 
tana. Le  village  de  Lens  proprement  dit  compte  environ 
96  mais,  et  1051  h.  On  y  remarque  une  vaste  église 
restaurée  en  1840,  une  grande  maison  communale  ornée 
de  fresques  datant  de  1579,  servant   autrefois   de   douane 
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pour  le  trafic  qui  se  faisait  parle  col  du  Rawyl;  le  spa- 
cieux  bâtiment   de    la   maison   du    Grand  Saint-Bernard, 


Lens  vu  du  Sud-Est. 

(|ui  possède  à  Lens  le  droit  de  patronat,  et  qui  est  pro- 
priétaire de  la  cure  depuis  le  XIIe  siècle.  Quelques  mai- 
sons datant  de  1221  habitées  jadis  par  les  bénédictins.  Un 
hôtel.  Ce  village,  assis  au  pied  du  mont  Châtelard,  sur 
une  éminence  qui  domine  le  centre  de  la  vallée  du  Rhône, 
de  Rarogne  à  Martigny,  est  desservi  par  une  route  car- 
rossable établie  en  1900,  partant  de  la  station  de  Gran- 
ges, destinée  à  le  rattacher  aux  autres  bourgades  du  pla- 
teau. Vue  très  étendue  sur  la  plaine  du  Rhône  et  sur  les 
coteaux  de  la  chaîne  méridionale.  Cette  région,  exception- 
nellement favorisée  au  point  de  vue  de  la  qualité  de  ses 
produits  et  de  la  salubrité  de  son  climat,  comprend  toute 
la  variété  des  ressources  agricoles  que  le  Valais  a  la  spé- 
cialité de  grouper  sur  un  très  petit  espace.  Ses  pentes  infé- 
rieures (510  à  800  m.)  sont  tapissées  de  vignes,  et  leurs  re- 
plis abritent  des  hameaux  ombragés  de  pruniers,  de  pê- 
chers, d'abricotiers  et  de  pommiers.  Les  vins  de  Lens 
sont  renommés.  Sur  le  plateau,  les  grands  villages,  en- 
tourés de  vastes  étendues  de  vergers,  voient  se  déployer 
au  loin  des  champs  et  prairies  dont  trois  bisses  (le  bisse 
du  Huiton,  le  Grand  Bisse  et  le  Saint-Léonin),  venant  de 
la  Liène  et  de  son  aflluent  principal,  entretiennent  la  fer- 
tilité. Le  premier  de  ces  bisses,  qui  a  sa  prise  à  près  de 
2000  m.  d'altitude  dans  le  vallon  de  l'Ertentze,  est  ac- 
croché sur  un  long  parcours  à  une  paroi  rocheuse  per- 
pendiculaire, d'une  élévation  vertigineuse;  sur  plu- 
sieurs points,  il  franchit  les  contours  du  roc  suspendu 
littéralement  sur  le  vide  et  flanqué  d  une  étroite  planche 
qui  sert  de  passage  au  garde-bisse  et  aux  audacieux  qui 
ne  craignent  pas  le  vertige.  Au-dessus  de  l'altitude  de  1300 
m.,  le  territoire  de  Lens  est  couvert  de  jolies  forêts  et 
de  pâturages  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  Plaine-Morte,  grand 
espace  nu  et  désolé  à  l'E.  du  col  du  Rawyl.  Au-dessus 
de  Montana  et  de  Chermignon,  dorment  à  l'écart,  au  mi- 
lieu des  bois,  à  plus  de  1400  m.,  plusieurs  petits  lacs  dont 
chacun  porte  un  nom  particulier  et  dont  l'ensemble 
s'appelle  les  étangs  de  Lens.  L'agriculture  est  l'unique 
occupation  de  celte  population.  La  culture  de  la  vigne  et 
des  arbres  fruitiers  y  est  en  grand  développement.  La  So- 
ciété d'agriculture  donne  des  cours  dont  la  fréquentation 
est  obligatoire  pour  tous  les  jeunes  gens  de  15  à  19  ans. 
Au  moyen  Age,  le  territoire  de  Lens  relevait  de  la  sei- 
gneurie de  Granges  qui  appartint  longtemps  aux  d'Anni- 
viers,  puis  aux  Tavelli  ou  Tavel  (de  Genève),  dont  un 
ressortissant  occupa  le  siège  épiscopal  de  Sion  vers  le 
milieu  du  XIVe  siècle.  En  1419,  durant  la  guerre  entre  les 
Valaisans  et  la  maison  de  Barogne  protégée  par  les  Ber- 
nois, les  Oberlandais,  entrés  en  Valais  par  le  Rawyl,  brû- 
lèrent deux  villages  de  la  paroisse  de  hens.  Lens  a  vu 
naitre  le  chanoine  Sébastien  Briguet,  auteur  d'une  his- 
toire des  évéques  de  Sion,  écrite  en  latin  et  parue  dans 
cette    ville  en  1744,    ainsi  qu'Etienne  Bagnoud,    abbé  du 


monastère  de  Saint-Maurice,  nommé  évoque  de  Bethléem 
en  1844  et  mort  en  1888;  .1. -Chrétien  Bagnoud,  colonel 
dans  les  régiments  espagnols.  En  1177,  Lenz; 
en  1199,  Lens  et  Lenz;  en  1250,  1286,  Lenz; 
en  1391,  Lent.  Découverte  de  nombreux  tom- 
beaux de  l'âge  du  bronze  à  Chelin.  A  Saint- 
Clément,  pierre  avec  inscription  romaine.  Le 
Grand  Conseil  est  saisi  d'une  demande  en  érec- 
tion des  quatre  sections  en  communes  autono- 
mes et  distinctes. 

LENS  (ÉTANGS  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
1510-1440  m.  Groupe  de  cinq  étangs  ou  lacs, 
occupant  de  délicieux  bassins  verdoyants  en- 
tourés de  bois,  à  1,2  km.  N.-O.  du  village  de 
Monlana,  à  3,4  km.  N.-E.  de  Lens.  Les  plus 
importants  portent  chacun  un  nom  particulier  : 
la  Moubra  ou  Grand  Crau,  l'étang  des  Corps; 
l'étang  Grenon,  l'étang  Long,  l'étang  Briest, 
etc.  Ces  étangs  sont  maintenus  par  un  barrage 
à  un  niveau  suffisant  pour  suppléer  à  l'irriga- 
tion par  les  bisses  en  temps  de  sécheresse. 
Le  plus  grand  passe  pour  poissonneux.  Ils  sont 
probablement  d'origine  morainique. 

LENS  ou  LEN  (PAS  DU)  (prononcez  : 
Lin)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  166Ô  m.  Col  ou- 
vert entre  le  Blisieret  le  Boc  de  la  Barma,  sur 
le  chaînon  qui  s'avance  entre  la  vallée  du 
Rhône  et  celles  de  Bagnes-Entremont;  il  relie 
Saxon  à  Sembrancher  et  à  Bagnes;  on  compte  3  h.  30 
min.  de  Saxon  au  col  en  passant  par  l'Hôtel  de  la  Pierre- 
à-Voir,  belle  villégiature  d'été  située  dans  les  mélèzes  à  15 
min.  du  point  culminant  de  ce  passage,  et  2  h.  30  min. 
du  col  à  Sembrancher  ou  à  Bagnes.  Superbe  point  de  vue 
sur  le  Grand  Combin.  On  atteint  plus  commodément  le 
Pas  du  Lens  depuis  Martigny  en  4  heures  par  la  nouvelle 
route  qui  dessert  Chemin,  l'hôtel  du  Vélan  au  col  du 
Tronc,  et  l'hôtel  de  la  Pierre-à-Voir,  et  qui  longe  la 
croupe  du  Mont-Chemin.  Belle  moraine  dans  la  forêl  de 
Jorein,  dérivant  d'un  bras  du  glacier  de  la  Dranse,  ayant 
franchi  le  col  du  Lens.  Blocs  de  gneiss  chloriteux.  Près 
du  col,  en  Peutix,  al'lleurement  de  gypse  et  plus  haut,  sur 
le  sentier  de  la  Pierre-à-Voir,  calcaire  dolomitique,  tria- 
sique,  comme  le  gypse. 

LENTAGLET SCHER  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 
3200-2200  m.  Glacier  couvrant  le  liane  N.  du  Bhein- 
waldhorn  et  descendant  sur  une  longueur  de  3  km.  en 
superbes  gradins  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Lenta.  C'est 
un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  glaciers  du  groupe 
de  l'Adula.  Sa  partie  inférieure  est  relativement  plate  et 
peu  crevassée  ;  au-dessus  se  trouve  une  chute  pittoresque 
de  séracs  de  240  m.  de  hauteur.  On  rernonle  ce  glacier 
jusqu'au  point  2530  m.  pour  faire  l'ascension  du  Bhein- 
waldhorn  ou  du  Giiferhorn. 

LENTAHORN  (0  Grisons,  D.  Glenner).  3237  m. 
Sommité  du  groupe  de  l'Adula,  au  X.  du  Giiferhorn.  Elle 
se  présente  à  l'O.  et  au  S.-O.  comme  une  belle  pyra- 
mide de  rochers,  à  l'E.  et  au  N.-E.  comme  une  élince- 
lante  calotte  blanche.  On  y  arrive  facilement  en  30  minu- 
tes du  Giiferhorn.  On  le  gravit  aussi  du  côté  du  val 
Kanal. 

LENTALÙCKE  (C.  disons,  D.  Glenner).  2954  m. 
Col  situé  entre  le  Rheinwaldhorn  et  le  Giiferhorn,  par  le- 
quel on  passe  en  5  à  6  heures  de  Zervreila  et  Lenta  à  la 
Zapporthutte  et  à  Uinterrhein.  Passage  relativement  fa- 
cile et  très  intéressant.  Le  sommet  du  col,  auquel  on  ar- 
rive par  le  glacier  de  Lenta  ou  les  rochers  qui  le  bordent, 
est  libre  de  glace  et  couvert  de  gazon.  On  y  trouve  de 
nombreux  représentants  de  la  flore  des  Hautes-Alpes. 

LENTATHALfC.  Grisons,  D.  Glenner).  Branche  oc- 
cidentale de  la  vallée  de  Sankt  Peter  ou  de  Vais,  qui  se 
bifurque  à  Zervreila,  à  9  km.  en  amont  de  Vais;  la  bran- 
che E.  est  la  vallée  de  Kanal,  la  branche  O.  celle  de  Lenta. 
Celle-ci  rernonle  en  arc  de  cercle  d'abord  à  l'O.,  puis  au 
S.,  jusqu'au  glacier  de  Lenta.  Ce  vallon  étroit  et  sau- 
vage, absolument  dépourvu  de  forêts,  devient  de  plus  en 
plus  désolé;  à  part  le  fond  de  la  vallée  qui  est  verdoyant, 
il  n'offre  que  quelques  maigres  pâturages.  Il  remonte 
de  1800  à  2200  m.  et  a  une  longueur  de  7,5  km.  Fermé 
par  le  glacier  de  Lenta,  dominé  au  fond  par  le  Rhein- 
waldhorn, à  droite  par  le  Zerwreilahorn,  le  Lentahorn  et  le 
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Gùferhorn,  à  gauche  parUe  Plattenberg,  le  Piz  Cassirnoi, 
le    Piz  Jut  et  le   Grauhorn,  il/compte.  parmi  les  sites]  les 


Dans  le  Lentalhal. 

plus  grandioses  de  l'Oberland  grison. 
Deux  cols  relient  la  vallée  de  Lenta  au 
canton  du  Tessin  :  la  Bocca  di  Fornei 
(2879  m  ),  entre  le  Piz  Cassirnoi  et  la 
Cima  Fornt:,  conduisant  dans  le  val 
Carasina  et  à  Olivone,  puis  le  Passo  di 
Soreda  (2770  m.)  entre  le  Plattenberg 
et  le  Piz  Casineil,  conduisant  dans  le 
val  Scaradra  et  à  Campo.  Ce  dernier 
était  autrefois  traversé  par  le  bétail,  les 
alpages  du  val  Lenta  appartenant  à  des 
communes  tessinoises  du  val  Blenio. 
Actuellement,  ces  alpages  sont  loués  à 
des  gens  du  Lungnez. 

LÈNTENACH  (C.  Fribourg,  D.  Sa- 
rine).  Com.  et  vge.  Voir  Lentk;n\  . 

LENTIGNY  (Lentenach)  (C.  Fri- 
bourg, D.  Sarine).  723  m.  Com.  et  vge 
bien  situé,  dans  une  contrée  fertile,  à 
1,2  km.  N.  de  la  station  de  Chénens,  li- 
gne Fribourg-Lausanne.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  70  mais., 
408  h.  catholiques.  Paroisse.  Élevé  du 
bétail,  culture  fourragère,  céréales,  ar- 
bres fruitiers.  Importante  tuilerie.  Ex- 
ploitation de  la  tourbe.  Eglise  de  Saint- 
Pierre  aux  Liens,  et  chapelle  dédiée  à  N.-D.  de  Pellevoisin. 
L'église  possède  un  orgue  avec  de  belles  sculptures.  Tuinu- 


station  romaine,  nombreux  débris  de  poterie  et  d'objets 
de  fer.-.  Au  moyen  âge,  ce  village  faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Montagny.  Le  notaire  Jo- 
seph-Nicolas Morat  fit,  en  1768,  en  fa- 
veur des  jeunes  apprentis,  une  fonda- 
tion importante  dont  les  revenus  sont 
encore  distribués  aujourd'hui  selon  les 
intentions  du  testateur.  Lentigny,  qui 
dépendait  de  la  paroisse  d'Onnens,  en 
fut  séparé  et  érigé  en  paroisse  en  1588. 
L'église,  dédiée  à  saint  Pierre,  a  été  re- 
bâtie  en  1837.  En  1142,  Linliniei;  en 
1158,  Lintinie;  en  1285,  Lintignye. 

LENTILLIÉREihi  NAUTILLIÈ- 
RE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry, 
Com.  Rochefort).  810  m.  Ferme  isolée 
près  du  village  de  Rochefort,  au  pied  de 
la  Tourne.  A  proximité,  amas  moraini- 
que  très  étendu  provenant  du  glacier  du 
Rhône.  Blocs  erratiques  innombrables, 
surtout  de  protogine,  gneiss,  etc. 

LENTINE  (BISSE  DE)  (C.  Valais, 
D.  Sion,  Com.  Savièse  et  Sion).  750-500 
m.  Canal  d'irrigation,  propriété  de  la 
ville  de  Sion;  il  a  sa  prise  dans  la  ri- 
vière la  Sionne,  au  sommet  du  vignoble 
qui  domine  la  ville,  et  au-dessous  du 
village  de  Drône  (Savièse),  d'où  il  se  di- 
rige vers  le  S.-O.,  en  longeant  l'extré- 
mité  supérieure    du  vignoble.    L'arro- 


Lentigny,  vu  du  Sud-Est. 

lus  avec  un  bracelet  d'or.  Tombes  de  l'époque  de  la  Tène 
avec  des  anneaux   en  verre.  Mosaïque  romaine.  Ancienne 


I.enz,  vu  du  N'i.rd-Ouest. 

sage  commence  au  lieu  dit  Lentine.  La  nuit,  .es  eaux  non 
utilisées  sont  déversées  dans  le  lac  de  Montorge.  De  là, 
au  moyen  d'un  siphon  adapté  à  ce  réser- 
voir naturel  ainsi  alimenté,  ce  surplus  des 
eaux  gagne  le  sommet  de  la  colline  de  Mon- 
torge pour  en  redescendre  du  tC1,i  de  la 
plaine  et  en  arroser  les  pentes  jusqu'au 
Pont  de  la  Morge.  Cette  construction  com- 
plémentaire est  de  date  récente.  Le  bisse 
de  Lentine  arrose  au  total  200  ha.  de  ter- 
rains, en  grande  partie  compris  dans  les 
districts  viticoles  de  Lentine.  Diolly,  Gra- 
velone  et  Montorge.  Il  peut  fournir  10000 
litres  d'eau  par  minute,  divisés  en  dix  bul- 
letins. Le  bisse  siphon  en  utilise  deux  au 
maximum.  La  répartition  est  faite  au  moyen 
de  petites  écluses  qui  divisent  l'eau  en 
proportion  du  nombre  de  bulletins  ren- 
dus. L'indemnité  allouée  au  garde- bisse 
est  de  3  fr.  par  jour  et  les  dépenses  pour 
les  réfections  annuelles  dépassent  1600 
francs,  représentant  surtout  des  journées  de  main  d'œu- 
vre.    Ce  bisse  ne    traverse   pas    de    régions    accidentées 
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exigeant  des  travaux  hardis  et  compliqués,  cependant  la 
majeure  partie  de  son  cours  s'effectue   parmi    des  vignes 
rapides  et  des  terrains  meubles  prompts 
à  se  raviner.  Nom  ancien,  en  1230,  Len- 
lina. 

lENZ  (Lansch)  (C.  Grisons,  D.  Al- 
bula,  Cercle  Belfort).  1320  m.  Com.  et 
village  sur  un  joli  plateau  couvert  de 
prairies,  au  pied  S.-O.  du  Lenzerhorn, 
à  5,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Tiefen- 
castel,  ligne  de  l'Albula.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Coïre-Julier-Engadine.  72  mais., 
363  h.  catholiques,  de  langue  romanche. 
Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Lenz 
est  envisagé  comme  une  contraction  de 
Laurenz,  voir  Palliopi,  Dizionari. 

LENZ  (NIEDER)  (C.  Argovie,  D. 
Lenzbourg).  Com.  et  vge.   Voir  Nieder- 

l.KNZ. 

LENZBOURG  (LENZBURG)  (DIS- 
TRICT du  canton  d' Argovie).  Super- 
ficie 8913,20  ha.  Ce  district  comprend 
la  partie  argovienne  du  Seethal  et  de  la 
vallée  de   l'Aa.   Il  est   limité  au  N.  par 
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de  Bremgarten.    11    compte   20  communes,  ce  sont  :  Ain- 
merswil,  Boniswil,  Brunegg,  Dintikon,  Kgliswil,  Fahrwan- 
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Carie  du  district  de  Lenzbourg. 
le  district  de   Brugg,  à  l'O.  par  ceux  d'Aarau  et  de  Kulm, 
au  S.  par  le  canton  de  Lucerne,  et  à  l'E.  par  le  district 


Lenzbourg,  vu  du  Nord-Ouest. 

gen,  Hendschiken,  Holderbank,  Hunzenswil, 
Lenzbourg,  Meisterschwanden,  Môriken,  Nie- 
derhallwil,  Niederlenz,Othmarsingen,  Buppers- 
wil,  Schafisheim ,  Seengen ,  Seon  et  Staufen. 
2562  mais.,  4016  ménages,  18269  h.  de  langue 
allemande;  17358  prot.,  881  cath.  La  densité 
est  de  204  h.  par  km-.  Les  occupations  des  ha- 
bitants sont  l'agriculture,  la  culture  des  prai- 
ries, celle  de  la  vigne,  des  arbres  fruitiers  en 
particulier  des  cerisiers;  l'élève  du  bétail,  l'in- 
dustrie laitière.  Carrières  de  mollasse  à  Oth- 
marsingen.  Le  sol  se  répartit  comme  suit  : 

Champs 2887,70   ha. 

Prairies 2722,60     » 

Vignes 211,10    » 

Prairies  à  litière  (tlachères) .        92,10     » 
Forêts  et  sol  non  cultivé  .     .     2999,70      > 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres 
suivants:  1886      1896      1901 

Bêtes  à  cornes    .     .    5960      6428      6465 
Chevaux     ....      323        343       371 

Porcs 1706      2100      1999 

Chèvres      ....    1312        909        795 
Moutons     ....        55         36  8 

Bûches  d'abeilles  .  1192  1190  1294 
L'industrie  est  très  développée  dans  plusieurs 
localités  du  district  ;  fabriques  de  tabac  et  ciga- 
res, filage  et  tissage  du  coton,  du  lin,  du  chan- 
vre et  de  la  soie,  fabrique  de  ficelle,  blanchisse- 
rie, broderie,  tressage  de  la  paille,  fabriques  de 
produits  chimiques,  de  papier,  de  cartonnages, 
d'articles  de  voyage,  de  savonnerie  et  de  parfu- 
merie, de  ciment,  de  conserves,  de  charcuterie, 
de  sucreries,  de  chapeaux  ;  polissage  de  pierres 
pour  l'horlogerie;  ateliers  mécaniques;  fabrique 
de  bardeaux,  de  poêles  et  de  catelles;  construc- 
tion de  moulins  ;  fabrique  de  tringles,  de  quin- 
caillerie; brasseries,  distilleries,  scieries,  mou- 
lins et  tuileries.  Ce  district  est  desservi  parles 
lignes  d'Aarau-Lenzbourg-Bothkreuz,  d'Aarau- 
Brugg,  deWildegg-Lenzbourg-Seethal,  de  Lenz- 
bourg-Brugg,  de  Baden-Lenzbourg-Suhr.  Il  est 
sillonné  par  un  réseau  de  routes  rayonnant  de 
Lenzbourg  dans  toutes  les  directions. 

LENZBOURG  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg). 
408  m.  Com.  et  petite  ville  sur  l'Aa, 
à  10  km.  E.  d'Aarau.  Station  des  li- 
gnes Aarau-Bothkreuz,  Seethal- 
Lenzbourg-Wildegg ,  Suhr- Lenz- 
bourg, Lenzbourg-Brugg  et  Lenz- 
bourg-Baden.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  343  mais., 
2588h.,  dont  2235  prot.,  339  cath., 
6  israéliles.  Paroisses  Prot.  et  cath.  Industries  et  manufac- 
tures importantes  :  cotonnades,  fabrique  de  filets,  blanchi- 
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ment,  toile  de  fil,  impression  de  cotonnades,  apprètage,  fa- 
brique  d'articles  en   paille,  teinturerie,    fabriques  de  la- 
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l'Ian  de  Lenzbourg. 


bac,  spécialement  de  tabac  à  priser,  de  conserves  alimen- 
taires, brasseries,  fabrique  de  produits  cbimiques,  fabri- 
ques de  saucisses  et  charcuterie,  de  sucreries,  de  pâtes 
alimentaires,  tuilerie,  scierie  mécanique,  fabrication  d'é- 
tuis, fabrique  de  savon  et  de  parfumerie,  fabrique  d'es- 
sences, de  quincaillerie,  de  cartonnages,  d'articles  en 
crin,  papeteries,  4  foires  annuelles  et  12  marchés  au 
bétail.  Kcole  secondaire  de  district  pour  garyons  et  filles. 
Kcole  professionnelle.  Caisse  hypothécaire  et  de  Dréts. 
Église  réformée  avec  d'excellentes  orgues  et  plusieurs 
tombeaux  de  Bernois  tombés  à  Villmergen  en  1712.  Kglise 
catholique  de  style  moderne  Au-dessus  de  la  ville,  sur 
un  rocher  mollassique,  se  trouve  le  château  de  Lenz- 
bourg.  On  y  a  fait  quelques  trouvailles  d'antiquités,  en- 
tre autres  des  briques  de  légions.  Ce  château  fut  la  rési- 
dence des  puissants  comtes  de  Lenzbourg,  puis  des  bail- 
lis bernois;  il  devint  ensuite  le  siège  d'un  établissement 
d'éducation  dirigé  par  Lippe,  auparavant  maitre  à  Hofwil; 
il  est  maintenant  propriété  privée.  Des 
travaux  de  restauration,  assez  importants, 
ont  été  exécutés  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées. Du  château,  on  jouit  d'une  vue  éten- 
due sur  l'Est  et  le  Nord.  Dans  la  cour 
se  trouve  un  puits  de  30  m.  de  profon- 
deur creusé  dans  le  rocher.  Sur  les  pen- 
tes de  la  colline  où  s'élève  le  château  et 
sur  le  Goffersberg,  situé  dans  les  environs, 
croit  un  excellent  vin  rouge.  Près  de  la 
ville  se  trouve  le  pénitencier  cantonal  cons- 
truit d'après  le  système  cellulaire  mo- 
derne, avec  un  pavillon  central  et  de  spa- 
cieuses salles  de  travail  ;  il  fut  ouvert  en 
1865.  Tombeaux  de  l'époque  de  la  Tène. 
Tour  d'observation  romaine  sur  la  Burg- 
balde.  Établissements  romains,  près  du 
pénitencier  actuel  de  Wildenstein,  aux 
Schwarzâckern,  au  Lint  et  au  Lindwald. 
Au  XIe  siècle,  Lenceburg,  bourg  de  Lenzo, 
diminutif  de  Lando. 

LENZE  (C.  Obwald,  Com.  Engelberg). 
1050  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du 
Bârenbach,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Engelberg,  ligne  Stans- Engelberg.  2 
mais.,  16  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Engelberg. 

LENZEN    (ENDER)  (C.  Zurich,    D. 
Kischenthal  i.  Hameau.  Voir  Ennerlenzen. 

LENZENHAUS  (( 


Birwinken).  475  m.  Hameau  sur  le  versants,  du  Seerùc- 
ken,  à  3  km.  S.-E.  de  Birwinken,  à  1  km.  N.-N.-O.  de 
la  station  d'Erlen,  ligne  Zurich-Bomanshorn.  11  mais.,  60 
h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de  Bûrglen  et 
de  Suli^n.  Agriculture,  arbres  fruitiers,  vignes,  forêts. 
Broderie. 

LENZERHEIDE  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alva- 
schein).  1560-1400  m.  Haute  vallée  s'étendant  entre  la 
chaîne  du  Bothorn,  à  l'E.  et  celle  du  Faulhorn,  à  l'O., 
sur  la  ligne  de  séparation  entre  les  vallées  de  la  Babiusa 
(Churwalden)  et  de  l'Albula,  à  6  km.  de  la  station  de 
Solis,  ligne  de  l'Albula.  Bureau  des  postes  à  Lai  et  dépôt 
â  Lenzerheidsee.  Voiture  postale  Coire-.lulier-Engadine. 
La  route,  dite  Landwasserroute,  de  Coire  à  Davos,  la  tra- 
verse. Téléphone  à  l'hôtel  Lenzerheide.  30  mais.  Hôtel. 
Villégiature  d'été  et  d'hiver.  Chapelle.  Le  nombre  des 
habitants  varie  beaucoup:  en  été,  il  est  supérieur  à  300; 
en  hiver,  il  n'est  plus  que  de  70  à  80  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Obervaz.  Economie  alpestre.  Culture  des  prairies. 
Elève  du  bétail.  La  Lenzerheide  ou  Heide  (voir  ce  nom) 
est  une  riante  vallée  couverte  de  prairies,  de  forêts  et  de 
chalets.  Quelques  hameaux  y  sont  dispersés,  lieux  de 
séjour  favoris  des  habitants  de  Coire.  Un  lac,  le  Heidsee, 
en  augmente  le  charme.  Les  écoles  de  Coire  y  possèdent 
une  colonie  de  vacances. 

LENZERHORN  (C  Grisons,  D.  Albula).  2911  m. 
Belle  pyramide  rocheuse  située  au  S.-O.de  l'Aroser  Bolh- 
horn,  dominant  le  village  de  Lenz,  à  l'extrémité  de  la 
Lenzerheide.  Un  bon  sentier,  établi  par  la  section  Bhâlia 
du  Club  alpin  suisse,  passant  par  l'alpe  Sanaspans  et  l'arête 
N.-O.  du  Lenzerhorn,  conduit  de  l'hôtel  Lenzerheide  en  3 
à  4  heures  au  sommet  qui  olfre  une  vue  très  belle  et  très 
étendue  sur  les  vallées  environnantes,  sur  les  Bergiiner- 
stocLe  et  tout  le  groupe  de  l'Albula.  On  fait  très  souvent 
cette   ascension. 

LENZHARD  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  410-360  m. 
Grande  forêt  sur  la  ri\e  droite  de  l'Aar,  entre  Bupperswil, 
à  l'O.,  et  Lenzbourg,  â  l'E.  Elle  est  traversée  par  les  deux 
lignes  d'Aarau  à  Lenzbourg  et  de  Lenzbourg  à  Suhr  et 
par  la  route  de  Hunzenswil  à  Wildegg.  Sa  superficie  est 
de  5,20  km'2. 

LENZIKON  (C.  Saint-Gall,D.  Lac,  Com.  Eschenbach). 
500  m.  Hameau  sur  la  route  de  Bapperswil  à  Sankt  Gal- 
lenkappel,  à  1,3  km.  E.  d'Eschenbach,  à  2,1  km.  N.  de  la 
station  de  Schmerikon,  ligne  Weesen-Bapperswil.  34 
mais.,  129  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Eschenbach. 
Élève  du  bétail,  laiterie,  fromagerie.  Agriculture. 

LENZLIGEN  (C.  Berne,  D.  Konoltingen,  Com.  Zâzi- 
wil).  740  m.  Hameau  sur  la  route  de  Biglen  à  Zâziwil,  â 
1,2  km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Berne-Lu- 


llinwil,    Com. 
Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 


Le  Lenzerhorn,  vu  de  la  Lenzerheide. 

cerne.   8  mais.,  78  h.   proteslants  de 
wil.  Agriculture,  industrie  laitière. 
LENZLINGEN   (C.    Saint-Gall,    I 


la  paroisse  de  Zâzi- 
.   Alt   Toggenburg, 
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Com.  Mosnang).  782  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de 
la  vallée  du  Gonzenbach,  à  2,2  km.  S.-O.  de  Mosnang,  à 
5,5  km.  0.  de  la  station  de  Bûtswil,  ligne  du 
Toggenbourg.  8  mais.,  3i  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Mosnang.  Prairies,  élève  du 
bétail.  La  contrée  est  pittoresque.  Lenzlin- 
gen  est  la  patrie  de  la  famille  de  Lànzlin- 
ger. 

LENZJOCH ou  NORDLENZJOCH 
(C.  Valais,  I).  Viège).  4250  m.  environ.  Pas- 
sage sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ou- 
vrant  entre  le  Nadelhorn  et  la  Siidlenz- 
spitze,  dans  le  massif  des  Mischabel;  il  re- 
lie les  glaciers  de  Hohberg  et  de  Hohbalen 
et  par  eux  la  cabane  du  Dom  à  celle  du 
Schwarzhorn  ou  des  Mischabel.  La  pre- 
mière traversée  de  ce  passage  difficile,  qui 
est  très  rarement  effectuée,  a  été  faite  en 
1887. 

LENZSPITZE  (SUD)  (C.  Valais,  D. 
Viège).  Sommité.  Voir  Sûdlenzspitze. 

LENZSPITZE  (WEST)  (C.  Valais,  D. 
Viège).  Sommité.  Voir  Nadelhorn. 

LEONE  (COLLE  DEL)  (C.  Valais,  D. 
Viège).  Nom  donné  par  les  Italiens  au  col 
du  Lion.  Voir  ce  nom. 

LEONE    (GROUPE    DU    MONTE). 
Délimitation.  Ce  groupe  de    la   chaîne  des 
Alpes,    qui     pourrait    être    appelé     aussi 
Groupe  du  Simplon,  constitue  la  partie  oc- 
cidentale des  Alpes  lépontines.  Le  sommet  du  Monte  Leone 
(3558  m.)  en  est  le  point  culminant  du  côté  0.,  et  près  de 
son   extrémité    E.  s'élève   l'Ofenhorn  (3242 jm.).  La  vallée 
du  Rhône  en  forme  la  limite  naturelle  du  (côté  N.,  tandis 
que  celle  de   la   Diveria,  admise  comme  limite  S.,   le  sé- 
pare brusquement  de   sa   continuation    géologique    natu- 
relle, la  chaine  du  Pizzo  Rovale.  A  l'O.,  c'est  la  dépres- 
sion  du  col  du    Simplon   et  à   l'E.  la  vallée  d'Antigorio- 
Formazza  jusqu'au  col  de  Nufenen  qui  en  forment  les  li- 
mites du  côté  des  groupes  du  Mont  Rose  d'une  part  et 
de  la  Maggia  d'autre  part. 

Dans  l'article  Alpes  (voir  ce  nom)  la  région  comprise 
entre  la  vallée  d'Urseren  et  le  val  Bedretto,  au  N.-E.  du 
col  de  Nufenen,  jusqu'au  col  du  Saint-Gothard,  est  en- 
core rattachée  au  groupe  du  Monte  Leone,  lequel,  avec 
cette  extension,  porterait  plus  exactement  le  nom  de 
Groupe  de  l'Ofenhorn,  ce  sommet  en  occupant  ainsi  pres- 
que le  centre.  Toutefois  celte  adjonction  au  groupe  du  Sim- 
plon ne  se  justifie  pas  absolument,  car  la  région  au  N.- 
E.  du  col  du  Nufenen  ne  rentre  dans  aucune  des  zones 
naturelles  qui  composent  le  groupe  du  Monte  Leone. 
Elle  fait  partie  du  massif  du  Saint-Gothard  et  aurait  dû 
être  traitée  à  part.  Pour  ne  pas  modifier  '  la  subdivision 
admise,  nous  maintenons  ici  cette  région  comme  groupe 
annexée  celui  du  Simplon;  il  pourraiUporter  le  nom  de 
groupe  du  Pizzo  Rotondo. 

Topographie.  Le  groupe  du  Monte  Leone  présente,  du'N. 
au  S.,  une  succession  de  chaînes  assez  bien  définissables. 


est  formée  de  terrains  schisteux,  calcaréo-argileux  avec 
bancs  calcaires  (zone  des' schistes  'lustrés).   La  hauteur  de 
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Le  Monte  Leone  et  le  glacier  d'Aurona,  vus  du  col  de  la  Forchetta  (Furggenbaumpass). 

Le  long  de  la  vallée  du  Rhône  s'étend,  dès  le  Glishorn  sur 
Rrigue  jusqu'à  l'arête  du  Grieshorn.  une  chaine  de  som- 
mets arrondis  aux  lianes  souvent  fortement  ravinés.  Elle 


Groupe  du  Monte  Leone.  Le  Bortelhorn  et  le  Furggenbaumhorn,  vus  de 
la  Ganter  (Sehallberg). 

ses  sommets  n'est  pas  très  considérable  ;  elle  varie  entre 
2000  et  3000  m.  et  dépasse  ce  dernier  chiffre   seulement 
dans  la  partie  située  au  N.  de  l'Ofenhorn.  Là,  se  trouvent 
les  sommets  suivants  :  JFaulhorn  (2872  m.),  Rettelmatt- 
horn   (2984   m.),  Sidelrothhorn    (3292    m.),  Merzenbach- 
schien   (3224  m.),  Blindenhorn    (3384  m.),  Hohsandhorn 
(3197  m.),   Strahlgràte  (3200  et  3207  m.)  Ober  et   Unter 
Turbhorn(2821  et  3121  m.),  Holzlihorn  (2999  m.)  qui  tous 
dominent  de  vastes  champs  de  neige  où  s'alimentent  divers 
glaciers.  Le  Hohsandgletscher  et  le  Griesgletscher,  qui  sont 
les  plus  importants,  s'écoulent  vers  l'E.  et  le  N.-E.  Le  Ritz- 
gletscher,  le  Merzenbachgletscher,  le  Blindengletscher  et 
le   Rappengletscher,  bien  plus  exigus,  descendent  vers  le 
N.  ;  le  Turbengletscher,   le    Mittlenberggletscher  n'occu- 
pent que  des  épaulernents  sur  le  versant  S.-E.  Dans  tout 
le  reste  de  la  chaine,  jusqu'au  Glishorn,  les  neiges  persis- 
tantes, quelques  petits  névés  exceptés,  font  défaut  ;  l'alti- 
tude   reste    constamment    au-dessous    de    3000    m.    On 
trouve  là  successivement  :  le  Schweifengrat,  qui  s'abaisse 
de  2846  à  2686  m.  et  se  termine  par  le  Faulhorn  (2554  ou 
2686  m.  d'après  les  levés  nouveaux)  et  l'Eggerhorn   (2521 
m.).  Après  la  vallée  transversale  de  la  Binna,  on  rencontre 
le  Breithorn  (2587  m.),  le  Bettlihorn  (2962   m.),   le   Tun- 
netschhorn  (lluwitzen)  (2934  m.),  le  Faulhorn   (2725  m.) 
et  le  Klenenhorn   (Vollenhorn)  (2695  m.),  enfin,  à  l'O.  de 
la  gorge  de  la  Saltine,  le  Glishorn  (2528   m.).   Une  série 
de  dépressions  secondaires,  soit  de  petites  vallées  longi- 
tudinales,   réunies   par"[des  cols,    séparent    la    zone   des 
schistes   lustrés   de   la  région   des 
chaînes    cristallines    formées    de 
gneiss  schisteux  et  de  schistes  cris- 
tallins variés,  associés  d'amphibo- 
lites,  de  serpentine,  etc.  Le  Monte 
Leone   en  occupe  le  bord  S.,  tan- 
dis   que    du    côté  N.    s'élève   une 
haute  muraille    garnie  de   saillies 
en  forme  de  pyramides  dépassant 
presque  toutes  3000  m.  Ce  sont  du 
S.-O.   au  N.-E.:  le  Spitzhorn  (2731 
m.)  et  le  Schienhorn  (2649  m.),  à 
l'O.  du  col  du  Simplon;  au  N.-E. 
de  celui-ci    viennent  :   le  Wasen- 
horn   (Punta  di    Terrarossa    (3233 
ou    3250    m.     d'après     les    levés 
nouveaux),    le  ^Furggenbaumhorn 
(Punta  d'Aurona)  (2986  m.),  le  Bor- 
telhorn (Punta  del   Rebbio)   (3202 
in.),    le    Hullehorn    (Punta    di   Mottiscia)   (3186    m.),    le 
Helsenhorn  (Punta    di    Boccareccio)  (3274    m.),  le  Gù- 
schihorn   (Pizzo   di  Cornera)  (3084   m.),  le  Cherbadung 
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(Pizzo  del  Cervandone)  (3213  m.),  le  Fleschenhorn  (3004 
m.);  les  sommets  du  Schwarzhorn,  du  Bothhorn  (Punta 


Groupe  du  Monte  Leone.  Le  Glishorn  (schistes  lustrés),  vu  de  Rosswald. 


(2860  m.),  entre  les  combes  d'Alpien  et  du  Lago  d'Avino. 
Le  reste  du  KrouPfi  du  Monte  L^one  est  sur  territoire 
italien.  Ses  montagnes  que  nous  ne  pouvons 
pas  détailler  ici  sont  formées  surtout  de  gneiss 
(gneiss  du  Monte  Leone,  gneiss  de  Lebendun, 
gneiss  d'Antigorio,  etc.),  accompagné  de  schis- 
tes cristallins  calcaires  et  de  bancs  de  marbre 
en  forme  d'intercalations  plusieurs  fois  répé- 
tées. L'aspect  de  cette  partie  S  est  passable- 
ment différente  de  la  chaîne  centrale.  L'alti- 
tude est  bien  moindre,  ce  qui  est  atlribuable 
à  la  profondeur  des  vallées  tant  longitudina- 
les que  transversales.  Entre  ces  sillons  d'éro- 
sion on  peut  distinguer  le  chaînon  du  Pizzo 
Teggiolo  (2384  m  ),  couvert  d'une  plaque  de 
marbre  blanc,  entre  l'alpe  di  Valle  et  la  vallée 
de  la  Cairasca  ;  le  chaînon  du  Cistella  (2881  m.) 
et  du  Pizzo  de  Deii  (2907  m.)  entre  la  Cairasca 
et  le  val  Devero  ;  entre  celui-ci  et  le  val  d'An- 
tigorio s'intercale  le  groupe  triangulaire  du 
Monte  Forno  (2594  m.),  accompagné  de  nom- 
breuses sommités  moins  élevées,  séparées  de 
la  haute  chaîne  gneissique  de  l'Ofenhorn  par 
une  large  zone  de  schistes  cristallins  calcaires 
(les  schistes  de  Devero),  laquelle  s'intercale 
aussi  entre  la  chaîne  du  Cistella  et  le  Monte 
Moro  (2945  m.). 

La  région  des  chaînes  cristallines  présente 
un  aspect  contrastant  d'une  manière  frap- 
pante avec  la  zone  des  schistes  lustrés.  Les 
sommets,  au  lieu  d'être  arrondis,  sont  en  forme  de 
pyramides  ou  simulent  des  tourelles,  des  créneaux, 
etc.,  tels,  par  exemple,  les  «chevaliers»  du  Ritterpass. 
A  la  place  des  ravins  si  régulièrement  ramifiés  qui 
entourent  les  arêtes  de  la  zone  de  roches  schisteuses, 
nous  trouvons  là  des  cirques  rocheux  aux  parois  abrup- 
tes (kahrs),  au  fond  desquels  on  rencontre  quelquefois  un 
petit  lac  (Lago  d'Avino  (2237  m.),  Blausee,  Geisspfadsee 
(2430  m.),  s'il  n'a  pas  été  comblé  par  l'alluvionnement  (Al- 
pien  1530  m.,  Alpe  di  Veglial757  m.,  Kummenthal);  ou  bien, 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  leur  fond  est  rempli  d'é- 
boulis  récents  ou  occupé  par  un  névé  ou  un  petit  glacier 
(combe  du  Furggenbaumpassdu  coté  suisse,  Kessikumme, 
Rothe  Kumme,  Hohmatten).  Ces  cirques  rocheux,  de  di- 
mensions fort  variables,  se  succèdent  souvent  en  gradins 
ou  étages  (Alpien,  Furggenbaumpass,  etc.)  et  sont  certai- 


della    Rossa,)   (2888   m.)   et  du    Grampielhorn  (Pizzo  di 
Crempiolo)    sont    taillés    dans    une    masse    de   serpen- 
tine. Le  Schienhorn  (2942  m.),  l'Albrunhorn  (2880  m.),  de 
même  que  l'Ofenhorn  ou  Punta  d'Arbola  (3242   m.)  sont 
des  sommets  de    gneiss.   Le  Monte  Leone  (3558  m.)  et  le 
Monte  Moro  (2945   m.)  sont  séparés  de    la  chaîne  princi- 
pale   par    des    dépressions    assez    profondes.    La    haute 
chaîne   limitrophe  entre  la  Suisse  et  l'Italie  est  franchie 
par  toute  une   succession  de  cols,  dont  un  seul,  celui  du 
Simplon  (2008  m.), est  traversé  par  une  route  carrossable. 
Les  autres  sont  presque    tous    situés  au-dessus  de  2500 
m.,  tels  la  Forchetta   d'Aurona  (Furggenbaumpass)  (2090 
m.),    le    Passo    del   Rebbio   (Bortellùcke)    (2745   m.),    le 
Ritterpass  (Passo   del  Boccareccio)    (2692  m.),  le   Krieg- 
alppass  (Passo  di  Cornera)  (2580  m.),  le  Geisspl'ad  (  Passo 
délia  Rossa)   (2475   m.),  l'Albrunpass  (Passo   di    Arbola) 
(2410   m.),  le  Griespass  (2468  m.)   qui 
conduit  à  travers  le  glacier  de  Gries  ; 
aux   confins   N.-E.  et  E.  du   groupe  se 
trouvent  les  cols  de  Nufenen  (2440  m.) 
et  le   San  Giacomo   (2308  m.),  dont  le 
premier  relie  la  vallée  du  Rhône,  le  se- 
cond le  val  Formazza  au  val  Bedretto. 
De  nombreux  petits  cols  réunissent  entre 
elles  les  vallées  des   versants   (val   Do- 
veria,  vallée  de  la  Cairasca,  val  Devero 
et  vallée  d'Antigorio).    Le   plus  connu 
est  le  col   de  Kaltwasser   (Passo  d'Au- 
rona) (2805  m.),  qui  relie  le  col  du  Sim- 
plon avec  la  vallée  de  l'Alpe  di  Veglia, 
en  traversant  dans  toute  leur  longueur 
les  glaciers  de  Kaltwasser  et  d'Aurona. 
Les  passages  entre  la  Suisse  et  l'Italie 
ne  sont  fréquentés  que  par  les  touristes 
et  les  contrebandiers  ;  ce  sont  des  sen- 
tiers souvent  fort  défectueux  et  peu  vi- 
sibles. Ceux  de  San  Giacomo,  du  Nufe- 
nen et  de   l'Albrun  seuls   sont  pratica- 
bles  pour  le   bétail    et   les  mulets.   Le 
sommet  du  Monte  Leone  émerge,  sauf 
du  côté  E.,  au  milieu  des  glaciers  (gla- 
ciers d'Aurona,  de  Kaltwasser  et  d'Al- 
pien). Le  Hubschhorn(3195m.),  le  Breit- 
horn  (3369  et  3455  m.)  et  le  Kessihorn 

(2986  m.  )  s'élèvent  à  l'O.  et  au  S.-O.  du     Groupe  du  -Monte  Leone.  Crête  de  gneiss  du  Monte  Leone  au  pied  de  la  pointe  d'Amoinciei 


Monte  Leone,  comme  des  contreforts  de 
celui-ci,    sur  le   bord    des   glaciers    de 
Hohmatten    et   d'Alpien.  Plus  au   S.-E.,    sur   le  prolon- 
gement du  Stickelgrat,   s'élèvent  encore   les  pointes  rui- 
niformes  du  Pizzo   Fné  (2936  m.)  et  du  Monte  Caméra 


(Contrefort  du  Monte  Leone). 

nement  dus  à  l'action  glaciaire,  ce  qui  ressort  du  fait  que 
le  gradin  le  plus  élevé  est  parfois  encore  occupé  par  un 
glacier    (Alpien,    Furggenbaumpass,    Bebbio,    Mottiscia, 


LEO 


LEO 


83 


Brigue 


Rosswa/d 

I8SO 


etc.).  Les  vallées  entaillées  dans  le  gneiss  du  Monte 
Leone  et  dans  celui  d'Antigorio  surtout  offrent  des  parois 
fort  escarpées;  ce  sont  parfois  de  vraies  gorges,  comme 
celles  de  Gondo  et  d'Iselle. 

Le  groupe  annexe  du  Pizzo  Rotondo  est  le  prolonge- 
ment de  la  zone  de  gneiss  qui  émerge  à  Lax  dans  la  vallée 
du  Rhône,  au  milieu  des  schistes  lustrés  et  des  schistes 
cristallins  sédimentaires  et  sur  laquelle  s'appuie  les  di- 
vers éléments  de  la  région  du  Monte  Leone.  Son  point 
culminant,  le  Pizzo  Rotondo  (3197  m.),  émerge  au  milieu 
d'une  couronne  de  petits  glaciers  dont  le  Wyttenwasser- 
gletscher,  le  Muttengletscher,  le  Gerengletscher  et  le 
Ghaiac.  de  Pesciora  sont  les  plus  importants.  Les  som- 
mets voisins  Saashôrner  (3041  m.),  Leckihorn  (3069  m), 
Pizzo  Pesciora  (3123  m.),  et  Mutthorn  (3103  m.),  égalent 
presque  en  hauteur  le  Pizzo  Rotondo.  Le  Pizzo  Lucen- 
dro  (2959  m.)  et  la  Fibbia  (2742  m  )  se  trouvent  sur  la 
partie  où  le  massif  s'abaisse  vers  le  col  du  Saint-Go- 
thard.    Du 

côté    du  SUISSE 

S.-O.  et  du 
N.-O.  on 
constate  un 
abaisse- 
ment ana- 
logue vers 
le  col  du 
Nufenen  et 
la  vallée  du 
Rhône.  Au- 
tour du 
Galmihorn 
(Pizzo  Gal- 
lina)  (3067 
m.  )se  grou- 
pent le 
Mettlihorn 
(2709m.),le 
Blashorn 
(2781  m.), 
et  le  Pizzo 
Nero  (2907 
m .) .  La 
seule  par- 
tie de  ce 
groupe  an- 
nexe 

appartien- 
ne réelle- 
ment à  la 
région  na- 
turelle   du 

Monte 
Leone  est  le  triangle  de  gneiss  schisteux  qui  s'intro- 
duit entre  la  vallée  du  Rhône  et  la  zone  des  schistes 
lustrés  entre  Lax  et  l'Eginenthal,  qui  conduit  d'Im  Loch, 
près  Obergestelen  au  col  de  Nufenen.  Ses  plus  hauts 
sommets  sont  le  Stockhorn  (2635  m.),  le  Brodelhorn  (2798 
m.),  et  le  Mannliboden  (2684  m.). 

Géologie  et  tectonique.  Les  plus  anciens  renseigne- 
ments géologiques  sur  le  groupe  du  Simplon  datent  de 
1846,  époque  où  Bernhard  Studer  publiait  un  mémoire  géo- 
logique sur  l'ensemble  des  montagnes  situées  entre  la 
route  du  Simplon  et  celle  du  Saint-Gothard  (Mém.  soc. 
géol.  de  France.  Sér.  II,  t.  1. 1846).  D'autres  travaux  encore 
plus  complets  sont  dus  à  H.  Gerlach  à  qui  l'on  doit  égale- 
ment la  carte  géologique  1  :  100  000  de  cette  région  (File 
XVIII  de  la  carte  géol.  d.  1.  Suisse)  parue  en  1865.  Gerlach 
distinguait  déjà  les  terrains  suivants  :  1)  Schistes  lustrés, 
reposant  sur  des  calcaires  dolomitiques  accompagnés  de 
gypse  (anhydrite)  et  passant  au  marbre  blanc  ou  gris 
micacé  (cipolin)  attribués  au  Trias.  2)  Schistes  cristal- 
lins avec  schistes  amphiboliques,  micaschistes  granati- 
fères,  etc.  3)  Gneiss  du  Monte  Leone.  4)  Un  schiste  mi- 
cacé calcarifère  (schistes  de  Devero),  considéré  comme 
plus  ancien  que  le  gneiss  (schistes  métamorphiques  in- 
férieurs). 5)  Gneiss  d'Antigorio,  considéré  comme  le  ter- 
rain le  plus  ancien,  bien  que  le  même  schiste  métamor- 
phique se  trouve  aussi  au-dessous  de  ce  gneiss.  Avec 
raison,  Gerlach  attribuait  cette  superposition  anormale  à 


un  chevauchement.  Plusieurs  expertises  entreprises  en 
vue  d'élucider  la  structure  géologique  de  cette  région  à 
l'occasion  de  divers  projets  de  tunnel,  ont  montré  qu'à 
part  la  zone  des  schistes  calcaires  de  Devero  et  des  cal- 
caires dolomitiques  qui  les  accompagnent,  il  y  a  encore 
plusieurs  autres  intercalations  calcaires  et  calcaréo-schis- 
teuses  au  milieu  des  gneiss  du  Monte  Leone,  du  Wasen- 
horn,  de  l'arête  de  Valle-Carnera,  etc.  Mais  pendant  long- 
temps cette  succession  fut  considérée  comme  formant 
une  superposition  normale,  bien  que  cette  répétition  de 
roches  gneissiques  et  calcaréo-schisteuses  eût  fait  naître 
la  supposition  qu'on  se  trouvait  peut-être  en  présence 
de  replis  ou  de  failles.  C'est  encore  à  l'idée  d'une  succes- 
sion normale  que  s'est  rallié  en  1895  Traverso,  à  qui  l'on 
doit  un  mémoire  très  complet  et  détaillé  sur  la  région 
de  l'Ossola  (Geologia  dell'Ossola,  1895).  Considérée  ainsi, 
la  structure  du  Simplon  paraissait  comparable  à  celle 
d'un    gigantesque   dôme,   formé  d'une   superposition    de 
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Profil  géologique  à  travers  le  groupe  du  Monte  Leone. 

Sk.  Jurassique  (Schistes  lustrés);  T.  Trias.  Dolomite,  marbre,  gypse,  schiste  vert,  quartzite;  Se.  Schistes  cris- 
tallins, schistes  amphiboliques,  micaschistes  granatifères  (Paléozoïques  ?  Trias  ?);  Gn.  Gneiss  schisteux, 
fibreux  et  ceille  (Gneiss  du  Monte  Leone);  Gna.  Gneiss  d'Antigorio. 

calottes  alternantes  de  gneiss,  de  schistes  cristallins,  de 
schistes  calcaires,  marbres,  dolomites,  etc.,  contre  lequel 
se  trouverait  adossée  du  côté  N.  la  zone  des  schistes  lus- 
trés. Le  noyau  de  cette  voûte  serait  le  micaschiste  cal- 
carifère constaté  déjà  par  Gerlach  au-dessous  du  gneiss 
d'Antigorio,  puis  viendrait  le  dôme  de  ce  dernier  gneiss 
supportant  concentriquement  toute  la  série  des  gneiss  et 
roches  cristallophylliennes  avec  les  intercalations  calcaires, 
jusqu'aux  schistes  lustrés  bordant  la  vallée  du  Rhône.  Cette 
supposition  semble'évidente  lorsqu'on  traverse  le  col  du 
Simplon,  de  Brigue  à  Isellejcar,  sur  ce  trajet,  on  contourne 
ce  dôme  allongé  en  passant  insensiblement  des  couches 
plongeant  au  N.-O.  sur  le  bord  de  la  vallée  du  Rhône,  à 
des  terrains  à  plongement  S.-E.  dans  le  val  di  Vedro  (Dive 
ria).  Cependant,  Gerlach  a  déjà  constaté  que  les  mica- 
schistes calcarifères  existant  sous  le  gneiss  d'Antigorio 
étaient  les  mêmes  que  les  schistes  de  Devero.  Il  a  même 
exprimé  la  supposition,  bien  timidement  d'ailleurs,  que 
ces  schistes  métamorphiques  de  Devero  pourraient  être 
considérés,  à  leur  tour,  comme  étant  la  continuation  des 
schistes  lustrés  de  la  vallée  du  Rhône,  bien  qu'il  crût 
devoir  plutôt  leur  attribuer  un  âge  plus  ancien.  Ce  soup- 
çon de  Gerlach  correspond  bien  à  la  réalité  !  En  pour- 
suivant les  aflleurements  de  schistes  autour  de  l'Ofenhorn, 
on  peut  se  convaincre  que  les  schistes  lustrés  du  bord 
N.  du  groupe  du  Monte  Leone  se  soudent  directement 
aux  schistes  de  Devero  qui   constituent  la  large  zone  du 
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Monte  Forno,  de  Busin  et  de  Lebendun  et  que  ceux-ci 
sont  la  continuation  directe  des  schistes  qui  s'enfoncent 
sous  le  gneiss  d'Antigorio.  Le  fait,  déjà  reconnu  par  Ger- 
lach,  que  sous  ces  schistes  on  retrouve  de  nouveau  du 
gneiss  (gneiss  de  Crodo)  est  une  prohabilité  de  plus  en 
faveur  de  cette  relation.  Aujourd'hui,  grâce  aux  recherches 
qu'ont  provoquées  les  travaux  de  percement  du  grand 
tunnel,  il  n'y  a  plus  de  doute  possible  :  ces  alternances  de 
terrains  calcaréo-schisteux  et  de  gneiss,  schistes  cristal- 
lins, etc.,  ne  constituent  pas  une  série  continue  de  for- 
mation, mais  elles  sont  dues  à  des  replis  d'une  série  de  ter- 
rains ayant  eu  primitivement  la  superposition  suivante  : 

Schistes  lustrés  argileux  ou  calcarifères,  (Jurassique 
d'après  des  Bélemnites).  —  Dolomite,  marbre  cipolin, 
gypse  (anhydrite),  quartzites  et  schistes  chloriteux 
(Trias).  —  Schistes  cristallins,  micaschistes  granatifères, 
schistes  amphiboliques  (Trias  et  paléozoïque  '?).  —  Gneiss 
du  Monte  Leone  (schisteux  et  fibreux),  gneiss  d'Antigorio 
massif  (terrain  primitif). 

Suivant  les  lignes  de  profil  que  l'on  choisit,  il  y  a  jus- 
qu'à 6  intercalations  calcaréo-schisteuses  dans  la  masse 
gneissique;  il  faut  donc  admettre  autant  de  replis  aux- 
quels participent  les  quatre  formations  ci-dessus.  Dans  la 
partie  S.  de  la  région,  le  gneiss  d'Antigorio  massif  rem- 
place le  gneiss  schisteux,  qui  n'en  est  qu'un  équivalent 
plus  fortement  laminé,  tout  comme  les  schistes  cristal- 
lins calcarifères  du  pied  du  Monte  Leone  sont  l'équiva- 
lent plus  métamorphique  des  schistes  lustrés  de  la  vallée 
du  Rhône.  Reste  à  savoir  comment  des  replis  aussi  étirés, 
ressemblant  à  des  couches  superposées  parallèlement  et 
plongeant  en  forme  de  dôme  en  partie  vers  le  N.-O.  et 
en  partie  au  S.-E.,  ont  pu  se  produire,  car  sauf  le  con- 
tour des  schistes  au  N.  du  massif  du  gneiss  d'Anti- 
gorio et  un  repli  de  schistes  calcaires  sur  la  façade  S.-E. 
du  Monte  Leone,  on  ne  voit  nulle  part  les  charnières 
des  plis.  Sont-ce  des  replis  poussés  du  N.  vers  le  S. 
ayant  les  charnières  anticlinales  au  N,  ou  sont-ce  des 
plis  entassés,  poussés  du  S.  vers  le  N.  ?  Dans  le  premier 
cas, on  aurait  affaire  à  des  replis  en  position  normale  ren- 
versés ou  penchés  vers  le  S.  Dans  le  second  cas,  les  char- 
nières anticlinales  doivent  être  enfoncées  du  côté  N.  et 
la  totalité  des  masses  gneissiques  doit  reposer  sur  des 
schistes  lustrés  ou  leur  équivalent,  les  schistes  méta- 
morphiques calcarifères.  Les  intercalations  de  terrains 
calcaréo-schisteux  seraient  alors  des  synclinaux  culbutés 
en  forme  de  faux-anticlinaux,  allant  se  souder  clans  la 
profondeur  avec  les  schistes  de  même  âge  du  soubasse- 
ment normal  non  disloqué.  La  constatation  faite  déjà  par 
Gerlach  de  la  disposition  du  gneiss  d'Antigorio  en  forme 
de  pli  ou  chevauchement  poussé  du  S.  vers  le  N.,  sur  les 
schistes  métamorphiques,  parle  fortement  en  faveur  de 
cette  dernière  hypothèse.  Des  constatations  nouvelles  fai- 
tes dès  1900  ont  montré  qu'il  fallait  expliquer  de  la  même 
manière  les  alternances  de  gneiss  et  de  formations  calca- 
réo-schisteuses (Trias  et  Jurassique)  de  la  région  du  Monte 
Leone  et  du  Wasenhorn.  Les  profils  ci-dessus  inter- 
prètent les  deux  manières  de  voir.  Ils  ont  été  établis 
presque  en  même  temps  en  un  moment  où  les  travaux 
souterrains  du  tunnel  n'étaient  pas  encore  assez  avancés 
pour  prouver  la  situation  anormale.  Les  deux  interpréta- 
tions devaient  avoir  des  conséquences  très  différentes 
quant  au  percement  du  tunnel  dans  la  partie  centrale  ; 
car  dans  l'un  des  cas  on  aurait  eu  à  traverser  dans  la 
partie  centrale  une  longueur  de  5  km.  de  gneiss  massif, 
alors  que,  d'après  la  deuxième  hypothèse,  cette  distance 
comprenait  des  schistes  calcaires  ou  micacés  bien  plus 
faciles  à  perforer.  Depuis  juin  et  juillet  1903,  le  problème 
est  résolu.  Les  deux  attaques  du  tunnel  ont  atteint, 
presque  exactement  aux  endroits  indiqués,  les  calcaires 
triasiques  et  les  schistes  calcaires  micacés  jurassiques. 
C'est  un  des  plus  beaux  triomphes  que  la  science  ait  eu 
à  enregistrer  que  celle  de  la  démonstration  d'une  hypo- 
thèse, qu'il  y  a  peu  d'années,  on  aurait  peut-être  qua- 
lifiée d'insensée. 

Les  terrains  constituant  la  région  annexe  du  Pizzo  Ro- 
tondo  sont  exclusivement  des  roches  cristallines,  soit 
des  roches  cristallo-phylliennes,  gneiss  schisteux,  mi- 
caschistes, etc.,  au  milieu  desquelles  apparaissent  des 
roches  granitiques  plus  ou  moins  dynamo-métamor- 
phes.  La  plus  grande  masse  granitique  est  celle  qui  cons- 


titue la  région  du  Pizzo  Rotondo,  entre  le  Galmihorn  et 
le  Leckihorn.  Une  deuxième  zone  se  montre  au  S.  du 
Pizzo  Lucendro,  sur  l'alpe  de  Cacciola  et  dans  la  gorge 
de  la  Tremola.  Le  gneiss  de  la  Fibbia  est  également  une 
roche  granitique.  Dans  la  partie  propre  au  groupe  du 
Simplon  entre  Lax  et  l'Eginenthal,  il  n'y  a  que  des  schis- 
tes cristallins  et  des  gneiss  schisteux. 

Hydrologie.  Le  groupe  du  Monte  Leone  est  à  cheval  sur 
la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Rhône  et  le  Pô.  Cette 
ligne  passe  de  l'O.  à  l'E.  par  le  col  du  Simplon,  le  Hùbsch- 
horu,  le  col  du  Kaltwasser  et  suit  de  là  l'arête  culmi- 
nante, limite  entre  la  Suisse  et  l'Italie,  dès  le  Wasenhorn 
jusqu'à  l'Ofenhorn,  puis  par  le  Grieshorn  jusqu'au  col  de 
Nufenen  et  de  là  par  les  Galmihôrner,  le  Pizzo  Rotondo  et 
la  Fibbia  jusqu'au  Saint-Gothard.  Sur  le  versant  N.,  on 
ne  trouve,  à  l'exception  de  la  Binna,  que  des  torrents  de 
faible  volume  au  cours  rapide.  Par  contre,  le  versant 
S.,  bien  plus  large,  est  sillonné  de  vallées  profondément 
entaillées,  avec  de  nombreuses  ramifications.  De  plus, 
sur  le  versant  N.,  il  tombe  beaucoup  moins  de  pluie  (75 
à  100  cm.  par  an),  que  sur  le  versant  S.,  où  il  en  tombe 
au  moins  le  double  (160  cm.  à  Iselle  ;  dans  les  régions 
plus  élevées  200  cm.).  Aussi  les  vallées  du  versant  S. 
sont  parcourues  par  de  volumineux  torrents  :  la  Diveria 
(Krummbach),  la  Cairasca  et  le  ruisseau  de  Devero. 
Tous  se  réunissent  à  la  Tosa  (Toce)  laquelle  descend  du 
val  d'Antigorio-Formazza,  où  elle  tombe  en  une  superbe 
cascade.  Les  autres  torrents,  la  Diveria  exceptée,  forment 
de  même,  une  chute  plus  ou  moins  élevée;  tel  le  ruisseau 
de  Devero,  entre  Devero  et  Goglio,  la  Cairasca,  entre  l'alpe 
di  Veglia  et  Nembro,  le  ruisseau  d'Alpien,  entre  Schwarze 
Balmen  et  Alpien  et  de  nouveau  entre  Alpien  et  la  Diveria. 
De  même,  le  ruisseau  de  Zwischbergen  forme  une  belle 
chute  avant  de  se  précipiter  dans  la  Diveria  à  Gondo. 

Presque  tous  ces  torrents  sont  alimentés  dans  leur  cours 
supérieur  par  l'eau  de  fusion  des  glaciers  et  des  névés  ; 
plus  bas  ce  sont  des  sources  qui  en  augmentent  le  débit. 
Ce  sont  les  intercalations  calcaires  entre  les  gneiss  schis- 
teux, qui  fonctionnent  surtout  comme  collecteurs  d'eau  et 
font  jaillir  les  sources,  là  où  elles  sont  entamées  par  les 
vallées  transversales.  Le  tunnel  du  Simplon,  qui  a  traversé 
à  4400  m.  de  l'entrée  S.  un  de  ces  massifs  calcaires 
a  de  ce  chef  provoqué  une  très  forte  irruption  d'eau,  ex- 
plicable soit  par  la  dérivation  de  sources,  soit  par  des  in- 
filtrations du  torrent  de  la  Cairasca.  (Voir  Simplon,  Tun- 
nel du.)  [Ur  H.  SCHARDT.J 

LEONE  (MONTE)  (C.  Valais,  D.  Brigue).  3557  m. 
(d'après  la  revision  récente  de  cette  région;  3561  m.  d'après 
l'atlas  Siegfried).  Sommité  la  plus  élevée  du  massif  du 
Simplon.  Le  sommet  du  Monte  Leone  se  trouve  sur  la 
frontière  suisse  et  forme  l'extrémité  d'une  arête  étroite 
qui  court  dans  la  direction  O.-S.-O. — E.-N.-E.  entre  les 
dépressions  des  glaciers  de  Kaltwasser  et  d'Aurona  et  de 
celui  d'Alpien.  Cette  arête  se  compose  d'un  gneiss  schisteux 
clair,  à  grain  tantôt  grossier  (gneiss  œillé  et  fibreux), 
tantôt  fin  (gneiss  aplitique)  ;  c'est  la  roche  qui  a  reçu  le 
nom  de  gneiss  du  Monte  Leone.  L'arête  du  Monte  Leone 
s'élève  graduellement  dès  la  cote  de  2272  m.,  où  elle  émerge 
du  manteau  de  glace,  entre  le  glacier  de  Hohmatten  et 
celui  de  Kaltwasser.  Une  crête  fortement  escarpée,  le 
Stickelgrat,  se  détache  du  point  culminant  en  suivant 
une  direction  N.-S.,  presque  à  angle  droit  avec  la  pre- 
mière. Dès  ce  point  de  jonction  les  rochers  du  Monte 
Leone  s'abaissent  du  côté  du  N.-E.,  de  l'E.  et  du  S.-E., 
en  escarpements  vertigineux  vers  la  dépression  de  l'Alpe 
di  Veglia  (Lilialp)  et  du  Lago  d'Avino.  Son  liane  S.-E. 
présente  un  remarquable  repli  de  couches  calcaires  et  de 
micaschistes  enfermées  dans  le  gneiss  qui  forme  le  socle 
et  la  partie  culminante  de  la  montagne.  L'ascension  du 
Monte  Leone  se  fait  fréquemment,  soit  de  l'hospice  du 
Simplon  par  le  bord  O.  du  glacier  de  Kaltwasser  et  le 
haut  de  celui  de  Hohmatten,  jusqu'au  glacier  d'Alpien, 
soit  depuis  le  village  du  Simplon  par  la  combe  de  Hoh- 
matten, soit  encore  d'Alpien  ou  du  Lago  d'Avino  par  le 
Passo  Fné,  étroite  cheminée  qui  conduit  aux  lacs  d'Alpien, 
au  pied  du  glacier  de  ce  nom.  Dans  les  quatre  cas,  la  dernière 
partie  de  l'ascension  est  la  même.  On  gravit  l'arête  de 
gneiss,  soit  à  l'O.,  soit  à  l'E.  du  sommet,  pour  gagner  ce- 
lui-ci sur  les  grandes  dalles  disjointes  qui  s'étagent  en 
gigantesques  escaliers  jusqu'au  point  culminant.  L'ascen- 
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sion  du  Monte  Leone  a   aussi  été  exécutée  par  l'arête  E. 
qui  domine  l'Alpe  di  Veglia.  C'est  une  escalade  vertigi- 


Le  Monte  Leone  vu  du  Bortelhorn. 

neuse.  non  sans  danger.  La  première  ascension  en  a  été 
faite,  dit-on,  par  ^des  officiers  du  service  topographique 
suisse,  en  1859.  La  vue  de  ce  sommet  est  remarquable, 
soit  du  côté  du  N.,  soit  du  coté  du  S.  et  de  l'E. 

LEONE  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1665  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Gridone,  très  connu  comme  point  de 
vue,  à  l'O.-S.-O.  de  Locarno.  Ce  contrefort,  situé  à  10  km. 
et  à  4  heures  de  marche  de  Locarno,  oll're  déjà  de  superbes 
échappées  sur  le  lac  Majeur,  Locarno,  la  Riviera  tes- 
sinoise  jusqu'à  Bellinzone  et  le  Centovalli.  A  son  pied  S.- 
E.  se  trouve  Brissago  d'où  l'on  peut  également  en  faire 
l'ascension. 

LEONE  (TESTA  DEL)  (C.  Valais,  D.  Viège).  Nom 
italien  de  la  Tète  du  Lion.  Voir  ce  nom. 

LEONTICA  (C.  Tessin,  D.  Blenio).876  m.  Corn,  et  vil- 
lage dans  le  val  Blenio,  à  16  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  Avec  Compro- 
vasco,  la  commune  compte  107  mais.,  395  h.  catholiques  ; 
le  village,  83  mais.,  289  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Les 
habitants  émigrent  temporairement  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Italie,  en  qualité  de  cafetiers, 1  aubergistes,  rô- 
tisseurs de  châtaignes.  Leontica  est  le  village  le  plus  élevé 
du  beau  val  Blenio  qui  s'ouvre  entre  le  Pizzo  Molare  et  le 
Pizzo  Erra  à  l'O.  et  le  Simano  à  l'E.  An- 
ciennes maisons  en  bois  et  la  plus  grande 
'  lise  du  district;  beaux  stucs.  On  y  jouit 
d'une  vue  charmante  sur  la  majeore 
partie  de  la  vallée.  Nouvelle  route  à 
voitures  du  fond  de  la  vallée  à  l'église 
paroissiale,  longue  de  3  km. 

LÉPONTINES  ou  LÉPONTIEN- 
NES  (ALPES)  (C.  Tessin  et  Valais). 
Ancienne  dénomination  d'origine  histo- 
rique (romaine)  désignant  la  région  des 
Alpes  comprise  entre  le  col  du  Simplon 
et  la  vallée  du  Tessin  (Gothard),  dès  la 
'allée" du  Rhône  jusqu'à  la  plaine  du 
Pô.  Elles  comprennent  donc,  pour  la 
partie  située  sur  territoire  suisse,  les 
groupes  du  Monte  Leone  et  de  la  Maggia, 
t,  sur  territoire  italien,  les  Alpes  de 
l'Ossola.  Déjà  Studer  n'utilise  plus  cette 
dénomination  (1851).  Elle  a  été  remise 
en  honneur  par  Gerlache  (1869)  et  se  re- 
trouve encore  souvent  dans  les  publica- 
tions géographiques  et  d'alpinisme.  De 
nombreux  auteurs  désignent  le  Mont 
Rose  comme  formant  la  limite  entre  les 
Alpes  pennines  et  lépontines.  Voir  les  art.  Leone  (Groupe 
du  Monte)  et  Maggia  (Groupe  de  la)  pour  les  détails  et 
l'art.  Alpes  pour  la  caractéristique  générale  de  cette  région. 


LERCH,    LERCHE,   LERCHEN,     LARZE,    etc., 
très  fréquents  dans  les  Alpes  suisses,  désignent  une  loca- 
lité   où  se  trouve   un  groupe    de    mélèzes. 
Moyen  haut-allemand  :  larch  ou  lerch,  mé- 
lèze. 

LERCH  (IIWI)  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn. 
Randa).  1325  m.  Hameau  étalé  dans  les 
prairies  à  fond  plat  de  la  rive  droite  de 
la  Viège  de  Zermatt,  à  1,8  km.  N.  du  vil- 
lage de  Randa,  au  bas  des  escarpements 
occidentaux  des  Mischabel,  entre  le  débou- 
ché du  Birchbach  et  du  Randabach.  10 
mais.,  67  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Randa, 
de  langue  allemande. 

LERCHEN  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Hor- 
gen).  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Horgen ,  ligne  Zurich  -  Wàdenswil.  9 
mais.,  104  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Horgen. 
LERCHENBERG  (C.  Berne,  D.  Bù- 
ren).  572  m.  Petite  colline  boisée,  entre  la 
vallée  inférieure  de  l'Emme  et  celle  de  l'Aar, 
à  5,5  km.  S.-O.  de  Soleure.  Elle  compte 
quelques  prairies  et  quelques  fermes. 

LERCHENBERG  (C.  Zurich,  D.  Mei- 
len,  Com.  Erlenbach).  495  m.  Hameau  sur 
une  terrasse  joliment  située,  à  800  m.  N.-E. 
de  la  station  d'Erlenbach,  ligne  Zurich-Mei- 
len.  14  mais.,  77  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Erlenbach.  Prairies  et  vignoble. 
LERCHENSAND  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Dagmersellen).  473  m.  4  maisons  entre  Lutherthal  et 
Dagmersellen,  à  1,5  km.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Lucerne-Olten.  22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dag- 
mersellen. Agriculture.  Élève  du  bétail.  Culture  des  ar- 
bres fruitiers.  On  a  trouvé  dans  le  voisinage  des  restes 
romains,  entre  autres  une  colonne  et  des  vestiges  d'une 
ancienne  voie   romaine. 

LESACHE  (AIGUILLE  DE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3011  m.  Cime  peu  proéminente  du  massif  du  Grand 
Golliaz  (3240  m.),  à  l'extrémité  supérieure  du  val  Ferret, 
à  la  frontière  italienne,  entre  le  col  du  Fourchon  et  le 
col  des  Angroniettes  ou  des  Bosses. 

LESO  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  et  Com.  Mesocco). 
777  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Moesa,  séparé  au 
S.  par  un  ruisseau  de  Cremeo,  le  chef-lieu  de  la  com- 
mune de  Mesocco,  à  31,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bel- 
linzone, ligne  du  Gothard.  Voiture  postale  du  Splùgen. 
54  mais.,  308  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mesocco,  de 
langue  italienne.  Prairies,  élève  du  bétail.  Émigration  pé- 
riodique des  habitants. 

LESSI  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut."  Com.  Chàteau- 
d'Œx).  Hameau.  Voir  Étivaz  (l'). 


I.essoc,  vu  de  l'Est- 

LESSOC  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  818  m.  Com.  et 
beau  village  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine.  Station  de  la 
ligne    Châtel-Bulle-Montbovon.    Dépôt   des   postes,    télé- 
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graphe,  téléphone.  Avec  Le  Buth,  la  commune  compte  61 
mais.,  331.  h.  catholiques;  le  village,  51  mais.,  275  h. 
Paroisse.  Elève  du  bétail,  prairies,  forêts.  Tressage  de  la 
paille.  Carrières  au  Petit  Chabloz  et  à  la  Joux  de  Mury; 
carrière  de  tuf  en  Niclemant.  Dans  le  voisinage  de  Lessoc 
on  exploite,  depuis  une  dizaine  d'années  de  la  pierre  de 
construction  en  partie  utilisable  comme  pierre  de  taille, 
dans  la  partie  supérieure  du  Malm  (Jurassique  supérieur). 
C'est  un  calcaire  blanc  grisâtre  localement  veiné  de  vert 
(marbre  de  Lessoc),  même  niveau  que  le  marbre  de  Grand- 
villard.  C'est  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Lessoc  que 
se  trouve  l'usine  électrique  de  Montbovon.  Lessoc  est  la  pa- 
trie de  Pierre  Fracheboud,  juriste  éininent,  mort  en  1879. 
La  contrée  est  charmante.  Lessoc  est  placé  au  pied  du 
Mont  Cray,  de  la  Dent  de  Combetta  et  du  Gros  Vanil 
carré  ;  de  beaux  pâturages  et  de  magnifiques  forêts  l'en- 
tourent. Son  territoire,  qui  touche  au  Pays  d'Enhaut,  est 
traversé  par  le  Torrent,  petit  cours  d'eau  impétueux,  qui 
descend  du  Gros  Linsert  et  de  la  Tornetta  et  se  jette 
dans  la  Sarine  à  1,5  km.  S.-O.  du  village.  Belle  vue  sur 
toute  la  haute  Gruyère.  Église  paroissiale  de  Saint-Martin. 
Deux  ponts  franchissent  la  Sarine  :  le  vieux  pont  couvert, 
datant  de  1667,  construction  hardie  dans  un  site  sauvage  et 
pittoresque,  et  un  pont  métallique  moderne.  Sur  la  place 
du  village,  belle  fontaine  octogonale  en  marbre  de  Lessoc, 
surmontée  d'un  toit  en  forme  de  dôme,  construite  en 
1796.  Au  Buth,  chapelle  de  Notre-Dame  des  Neiges,  d'élé- 
gante architecture.  On  conserve  à  Lessoc  un  vieux  drapeau 
qui,  d'après  la  tradition,  aurait  été  rapporté  de  la  bataille 
de  Morat  par  un  guerrier  de  la  localité  ;  il  ne  paraît  ce- 
pendant pas  remonter  plus  haut  que  le  XVIe  siècle.  Voir 
Fribourg  artistique  à  travers  les  âges,  1898,  1899. 

LESSOI  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Mergoscia).  747 
m.  Hameau  le  plus  élevé  de  la  commune  de  Mergoscia, 
à  7  km.  N.  de  la  gare  de  Locarno.  13  mais.,  55  h.  calh. 
de   la   paroisse  de  Mergoscia.  Émigration  en  Californie. 

LESSY  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry,  Com.  Gorgier). 
1391  m.  Point  culminant  de  la  montagne  de  Boudry,  d'où 
l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  gorges  de  l'Areuse  et  le 
haut  Jura  neuchàtelois.  Deux  chalets  ouverts  de  juin  à 
septembre,  dans  de  beaux  pâturages  boisés,  but  de  pro- 
menade, à  2  heures  de  la  station  de  Noiraigue,  ligne  Neu- 
chàtel-Pontarlier.  Lessy  vient  du  patois  neuchàtelois  et 
signifie  plaisir. 

LETTEN.  Nom  très  fréquent  dans  la  Suisse  alle- 
mande; vient  du  vieux  haut-allemand,  Letto,  Letten, 
terre  argileuse,  glaise. 

LETTEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Dagmersel- 
len).  700  m.  Hameau  sur  le  versant  N.-E.  du  Dagmersel- 
lerwald,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Dagmersellen,  li- 
gne Olten-Lucerne.  9  mais.,  68  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Winikon.  Agriculture,   arbres  fruitiers,  élève  du  bétail. 

LETTEN  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Glattfelden). 
343  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  de  la  Glatt,  à  2  km.  N.- 
0.  de  Glattfelden,  à  1,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Zweid- 
len,  ligne  Bàle-Winterthour.  6  mais.,  74  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Glattfelden.  Filature  de  coton. 

LETTEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Adliswil). 
494  m.  Hameau  à  1,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Bàndlikon 
ligne  Zurich-Wadenswil.  4  mais.,  30  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Adliswil.  Vignes  et  agriculture. 

LETTEN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg).  521  m.  Ha- 
meau à  600  m.  E.  d'Egg,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Uster,  ligne  Zurich-Uster-Bapperswil.  8  mais.,  34  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Egg.  Prairies. 

LETTEN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Hinwil).  683  m.  Ha- 
meau à  1,7  km.  E.  de  la  station  de  Hinwil,  ligne  Effreti- 
kon-Hinwil.  6  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hinwil.  Prairies. 

LETTEN  (C,  D.  et  Com.  Zurich  (IV  Wipkingen). 
410  m.  Maisons  au  bord  de  la  Limmat,  sur  les  pentes 
qui  s'étendent  à  droite  de  cette  rivière.  Station  de  la  li- 
gne Zurich-Meilen.  C'est  là  que  se  trouvent  les  pom- 
pes, mises  en  mouvement  par  des  turbines,  qui  envoient 
l'eau  dans  les  réservoirs  de  la  ville.  École  de  tissage  de  la 
soie,  créée  pour  former  de  bons  maitres-tisserands.  Voir 
Zurich  (ville).  Trouvailles  d'objets  de  l'âge  du  bronze  et 
de  celui  du  fer  provenant  de  la  station  préhistorique  de 
Zurich,  actuellement  submergée. 

LETTEN  (IM)  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Birr).  405 


m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du  Kestenberg,  à  1  km.  S.- 
O.  de  la  station  de  Birrfeld,  ligne  Brugg- Lenzbourg. 
9  mais.,  64  h.  prot.  de   la  paroisse  de  Birr.   Agriculture. 

LETTENBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Zell).  685  m.  Hameau  sur  la  route  de  Girenbad,  à  2  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Zell,  ligne  du  Tôssthal.  7  mais.,  32 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zell.  Prairies. 

LETTENMOOS  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Dùrn- 
ten).  511  m.  Hameau  sur  la  route  de  Dùrnten  à  Bubikon 
à  1,2  km.  S.-O  de  Durnten,  à  500  m.  N.-E.  de  la  station 
de  Bubikon,  ligne  Zurich-Bùti-Bapperswil.  12  mais.,  63  h. 
protestants  delà  paroisse  de  Durnten.  Prairies. 

LETTISWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Heiten- 
ried  et  Saint-Antoine).  745  m.  5  maisons  sur  le  Lettiswil- 
bach,  à  1  km.  S.-O.  de  Heitenried  et  à  2,5  km.  E.-S.-E. 
de  Saint-Antoine.  20  h.  catholiques. 

LETTISWILBACH  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  Buis- 
seau  prenant  sa  source  à  la  Lischera,  au-dessus  de  Let- 
tiswil,  à  800  m.  d'altitude;  il  passe  à  Lettiswil,  au-des- 
sous de  Heitenried,  à  Lehwil  où  il  actionne  un  moulin,  à 
Niedermuhren  où  il  reçoit  le  Menzishausbach,  à  Tùtzishaus 
où  il  est  grossi  du  Ledenbach  qui  vient  des  marais  d'Ue- 
berstorf  et  d'Albligen  (C.  Berne)  ;  puis  il  franchit  les 
gorges  boisées  de  Scheuergraben  et  de  Zirkelsgraben 
pour  se  jeter  dans  la  Taferna  près  de  Mùhlethal,  après 
un  cours  de  9,5  km.  et  une  pente  moyenne  de  21,5  °%0. 

LETZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com.  Rap- 
pel). 760  m.  Maisons  disséminées  près  de  la  Thur,  à  2 
km.  E.  de  Kappel  et  à  2  km.  N.  de  la  station  d'Ebnat, 
ligne  du  Toggenbourg.  10  mais.,  51  h.  cath.  et  prot.  de  la 
paroisse  de  Kappel.  Élève  du  bétail.  Broderie.   Tissage. 

LETZI  (et  non  Lezi).  Vient  du  verbe  letzen,  retenir.  Ce 
mot  désigne  un  ouvrage  de  fortifications  à  la  frontière 
d'un  canton  ;  dans  les  villes,  il  indique  la  limite  de  la 
banlieue,  ainsi  à  Zoug.  Voir  Schweiz.  ldiotikon,  vol.  3, 
page  1558. 

LETZI  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Wildhaus).  1113  m.  Hameau  le  plus  oriental  du  Toggen- 
bourg, à  2,5  km.  E.  de  Wildhaus.  2  mais.,  9  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Wildhaus.  Prairies. 

LETZI  (C.  et  Com.  Zoug).  423  m.  Groupe  de  fermes 
non  loin  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zoug,  à  1,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Zoug,  ligne  Lucerne-Zurich,  7  mais.,  45 
h.  cath.  de  la  paroisse  de  Zoug.  Élève  du  bétail,  prairies. 

LETZI  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Maur).  446  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  S.  du  Greifensee,  à  3  km.  S.-E.  de  Maur, 
à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Uster,  ligne  Zurich-Uster- 
Bapperswil.  5  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Maur.  Prairies. 

LETZIMAUER  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Sattel).  743  m. 
Passage  sur  la  route  postale  Sattel-yEgeri,  à  2  km.  N.  de  la 
station  de  Sattel-vEgeri,  ligne  Wàdenswil-Arth-Goldau,  à 
la  frontière  du  canton  de  Zoug.  Ce  passage  est  situé  entre 
le  Morgarten  à  l'E.  et  le  Kaiserstock  à  l'O.  Du  premier 
descend  la  Figlertluh  au  pied  O.  de  laquelle  s'élève  en- 
core le  Letziturm,  vieille  tour  bien  conservée  et  pour 
la  possession  de  laquelle  combattirent,  en  1315,  les  Confé- 
dérés et  les  Autrichiens.  De  là,  à  l'O.,  jusqu'au  Kaiser- 
stock,  on  voit  encore  les  ruines  de  l'ancien  Letzimauer 
(mur  de  retranchement),  construit  par  les  Schwyzois  vers 
la  fin  du  XIIIe  siècle,  avec  le  produit  de  la  vente  de  quel- 
ques biens  des  corporations  (Allmeinden).  Il  était  muni 
de  bastions.  A  500  m.  au  S.  du  Letziturm,  au  bord  de  la 
route,  se  trouve  la  chapelle  commémorative  de  la  bataille 
de  Morgarten. 

LEU,  LEUEREN,  que  l'on  rencontre  à  plusieurs 
reprises,  a  la  même  signification  que  Lew,  Leh,  Lee,  col- 
line, versant. 

LEU  (C.  Glaris,  Com.  Haslen).  600  m.  Hameau  sur  la 
rive  droite  de  la  Linth,  sur  le  cône  d'alluvion  du  Hasler- 
bach,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Nidfurn-Haslen,  ligne 
Glaris-Linthal.  14  mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Schwanden.  Prairies,  élève  du  bétail.  Au  moyen  âge, 
ce  bourg  s'appelait  Nesslau  ;  dans  le  rôle  des  redevances 
établi  par  les  Habsbourg  en  1302,  il  est  mentionné  comme 
commune  (Tagwen)  comprenant  les  communes  actuelles 
de  Betschwanden.  Diesbach,  Hâtzingen  et  Haslen. 

LEUBA  (LES)(C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers,  Com. 
La  Côte-aux-Fées).  1050  m.  Maisons  sur  la  route  postale 
de  Buttes  à  La  Côte-aux-Fées,  à  1  km.  N.   des   Bolles  de 
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l'Église.  Bureau  des  postes.  8  mais.,  88  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  La  Côte-aux-Fées.  Élève  du  bétail. 

LEUBACH  (C.  et  D.  Berne).  780-469  m.  Ruisseau  pre- 
nant naissance  en  plusieurs  sources  dans  le  Frieswihvald  ; 
il  reçoit  successivement  le  Haarheuelgrabenbach,  le  Hir- 
scherengrabenbach  et  le  Sampelgrabenbach.  Puis  il  se  di- 
rige vers  le  S.  et  se  jette  dans  l'Aar,  à  5,5  km.  E.  du  village 
de  W'ohlen.  Près  de  son  embouchure,  quelques  maisons 
portent  le  nom  de  Leubach.  Bac  sur   l'Aar  en  cet  endroit. 

LEUBERG  ou  LŒWENBERG  (C.  Saint-Gall  et 
Thurgovie,  D.  Wil  et  Mùnchwilen,  Com.  Zuzwil  et 
Wuppenau).  672  m.  Groupe  de  6  maisons  sur  une  hau- 
teur tombant  à  pic  du  côté  S.,  à  2  km.  S.-E.  de  Wup- 
penau, à  C  km.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Saint-Gall- 
Winterthour.  Une  seule  de  ces  maisons  appartient  au 
canton  de  Saint-Gall.  39  h.  catholiques  des  paroisses 
de  Welfensberget  de  Zuzwil.  Agriculture.  Prairies,  forêts. 
Élève  du  bétail.  Broderie.  Autrefois  s'élevait  ici,  sur  ter- 
ritoire saint-gallois,  le  château  de  Leuberg,  Lôwenberg 
ou  Lôwberg,  résidence  des  seigneurs  de  ce  nom,  justi- 
ciers des  localités  saint-galloises  de  Zuzwil,  Ziiber- 
wangen  et  Zuckenriet.  Le  château  fut  détruit  dans  les 
guerres  d'Appenzell.  Les  Lôwenberg  vendirent  alors 
leurs  biens  et  leur  famille  s'éteignit  complètement  au 
XVe  siècle.  Le  château  fut  reconstruit,  puis  détruit  à  nou- 
veau dans  la  guerre  de  Zurich,  en  même  temps  que  le  vil- 
lage de  Zuzwil.  Il  ne  fut  pas  rebâti. 

LEUBRINGEN  (C.  Berne,  D.  Bienne).  Com.  et  vge. 

Voir  ÉVILARB. 

LEUCHEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Walzenhausen).  624  m.  Maisons  disséminées  à  la 
frontière  saint-galloise,  à  2  km.  S.-E.  de  Walzenhausen,  à 
3,2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Au,  ligne  Sargans-Borschach. 
Téléphone.  25  mais.,  170  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Walzenhausen.  Fabrication  de  bluteaux  en  soie  et  de 
rideaux  brodés. 

LEUEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int  ,  Com.  Schwende).  1300- 
1000  m.  Pâturages  dans  la  vallée  du  Weissbach,  au  pied 
N.  de  la  chaîne  Sàntis-Ebenalp.  Quelques  endroits  de  ces 
pâturages  sont  exposés  aux  avalanches,  d'où  leur  nom. 
En  1738,  il  y  eut  à  Leuen  un  glissement  de  terrain  con- 
sidérable qui  s'étendit  sur  4  à  5  km.  de  longueur  et  dont 
on  pouvait  encore  voir  des  traces  100  ans  plus  tard.  Les 
pâturages  sont  limités  à  l'O.  et  au  N.  par  le  Leuenbach 
qui  forme,  peu  avant  sa  réunion  avec  le  Weissbach,  la 
belle  chute  de  Leuenfall,  haute  de  33  m. 

LEUENHAUS  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D. 
Bischofszell,  Com.  Neukirch).  750  et  540  m.  Hameau  à  3,5 
km.  S.-E.  de  Neukirch,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Kra- 
dolf,  ligne  Sulgen-Gossau.  5  mais.,  19  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bischofszell. 
Agriculture,  prairies,  arbres  fruitiers. 

LEUGENENBACH  (  C.  Berne,  D. 
Bùren).  Petit  ruisseau  prenant  naissance 
dans  le  marais  situé  à  l'E.  de  Boujean, 
à  l'altitude  de  448  m.;  il  coule  d'abord 
du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  au  S.-E.  Il  se 
jette  dans  l'Aar  à  la  cote  de  431  m.,  après 
un  cours  de  10  km. 

LEUGGELBACH  (C.  Claris).  Affluent 
gauche  de  la  Linth.  Il  sort  à  l'altitude  de 
1150  m.  d'une  paroi  de  Dogger,  sur  le 
liane  S.-E.  du  Leuggelstock.  Il  forme  en 
aval  de  la  terrasse  de  Leuggelberge,  à  l'O. 
du  village  de  Leuggelbach,  une  belle  cas- 
cade d'une  hauteur  de  100  m.;  il  se  jette 
dans  la  Linth,  au  N.-E.  du  village,  à  la 
cote  de  550  m.  Son  cours  n'a  que  2  km. 
de  longueur.  Une  partie  de  ses  eaux  est 
captée  près  de  sa  source  et  amenée  par- 
dessus la  paroi  rocheuse  que  franchit  la 
cascade,  par  une  conduite  en  fer  sous  pres- 
sion qui  fournit  la  force  motrice  aux  fa- 
briques de  Leuggelbach. 

LEUGGELBACH  (C.  Glaris).  570  m. 
Com.  et  village  sur  la  rive  gauche  de  la 
Linth,    au  pied    S.-E.    du    Leuggelstock, 
sur  la   route  de   Schwanden    à   Luchsingen,   à    1,5    km. 
S.-O.  de    la    station    de   Nidfurn-Haslen,    ligne    Glaris- 
Linthal.   Dépôt  des  postes,    téléphone.  60   mais.,   199  h. 


protestants  des  paroisses  de  Schwanden  et  de  Luchsin- 
gen. La  population  travaille  dans  les  deux  grands  éta- 
blissements industriels  du  village,  une  imprimerie  d'é- 
toffes de  coton  et  une  blanchisserie  avec  teinturerie  et 
apprètage.  Un  petit  atelier  mécanique.  Un  peu  d'élève 
du  bétail  et  de  culture  des  prairies.  Éclairage  électrique. 
Leuggelbach  forme  une  commune  bourgeoise  et  d'habi- 
tants, mais  appartient  politiquement  à  l'Eschentagwen.  En 
1350,  Lôckelbach. 

LEUGGELBERGE  ou  LEUGGELEN  (C.  Glaris). 
1000-850  m.  Terrasse  étroite  sur  le  versant  E.  du  Glàr- 
nisch,  à  1  km.  N.-O.  des  villages  de  Nidfurn  et  de  Leug- 
gelbach. Elle  doit  son  origine  à  une  zone  de  Flysch  qui 
entoure  le  Glârnisch  à  l'E.  Elle  est  recouverte  d'une  mince 
couche  morainique.  Elle  a  de  riches  prés  de  montagnes 
et  plusieurs  groupes  d'étables  et  de  chalets  habités  pério- 
diquement(Leuggelberg,  Biedberg,  Gelbberg,  Eck,  Dohlen- 
berg).  Cette  terrasse  est  traversée  par  les  sentiers  très  fré- 
quentés qui,  de  Schwàndi  et  de  Nidfurn,  conduisent  au 
lac  d'Oberblegi. 

LEUGGELSTOCK  (C.  Glaris).  1729  m.  Point  cul- 
minant de  la  croupe  gazonnée  qui  sépare  les  terrasses 
d'Oberblegi  et  d'Oberguppen,  sur  le  versant  E.  du  Glâr- 
nisch, à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Nidfurn,  ligne  Glaris- 
Linthal.  Sa  hauteur  au-dessus  de  ces  terrasses  ne  dépasse 
guère  250  m.  Du  côté  de  la  vallée  de  la  Linth,  il  tombe 
en  parois  abruptes  formées  de  Lias,  de  Dogger  et  de  Ver- 
rucano,  vers  la  terrasse  des  Leuggelberge.  Les  avalan- 
ches qui  s'en  détachent  ont  souvent  causé  jadis  d'impor- 
tants dégâts.  Ce  sommet  est  très  facilement  accessible  de 
Schwàndi  par  l'alpage  de  Guppen,  ou  de  Nidfurn  par  l'al- 
page d'Oberblegi,  en  3  heures  et  demie;  on  y  jouit  d'une  vue 
superbe  sur  la  vallée  principale  du  canton  de  Glaris  avec 
ses  nombreux  villages  et  les  montagnes  qui  l'encadrent. 

LEUGGERN  (C.  Argovie,  D.  Zurzach).  349  m.  Com. 
et  vge  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Aar  et  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière  dans  le  Rhin,  à  3  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Koblenz,  ligne  Koblenz-Stein.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  Etzwil,  Fehrenthal,  Felsenau, 
Gippingen,  Hagenfirst,  Hettenswil  et  Schlatt,  la  commune 
compte  174  mais.,  1013  h.  catholiques;  le  village,  44 
mais.,  290  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail,  vi- 
gnes. Fabrique  de  carreaux  de  gypse  et  de  macolithe  à 
Éelsenau.  Tannerie,  moulin,  tuilerie,  brasserie.  En  1236 
l'église  de  Leuggern  appartenait  au  couvent  des  cheva- 
liers de  Saint-Jean  à  Bubikon  ;  ils  y  établirent  une  mai- 
son de  l'ordre.  En  1806,  le  Grand  Conseil  d'Argovie  décida 
d'incamérer  les  biens  des  commanderies  de  Leuggern  et 
de  Rheinfelden,  le  grand  prieuré   d'Allemagne   dont  elles 


Leuggern,  vu  du  Sud-Est. 

dépendaient  ayant  été  supprimé.  La  maison  de' l'ordre  à 
Leuggern  a  été  transformée  en  hôpital  de  district.  Dans 
l'église  se  trouve  le  tombeau  des  deux  chefs  de  l'ordre  de 


88 


LEU 


LÉV 


Malte,  le  comte  Hugo  de  Montfort  (f  1414)  et  Franz  de 
Sonnenberg  (fl682).  Refuge  sur  la  Rochwacht.  Monnaies 
d'or  gauloises.  Tour  d'observation  romaine  sur  la  Juppé. 

LEUK  et  LEUKERBAD.  Noms  allemands  de  Loèche 
et  de  Loèche-les-Bains.  Voir  ces  noms. 

LEUMATT  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Corn.  Eris- 
wil).  775  m.  Hameau  sur  la  Langeten,  à  500  m.  S.  d'Eris- 
wil,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langen- 
thal-Wolhusen.  25  mais.,  215  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Eriswil.  Prairies. 

LEUMBERG  (HINTER,  UNTER,  VORDER)(C. 
Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Winigen).  804-745  m.  Fermes 
disséminées  sur  des  collines,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Winigen,  ligne  Berne-Olten.  11  mais.,  70  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Winigen.  Prairies. 

LEUTENEGG  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen,  Com. 
Schônholzerswilen).  673  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  Schôn- 
holzerswilen,  à  6  km.  S.  de  la  station  de  Burglen,  ligne 
Winterthour-Romanshorn.  13  mais.,  71  h.  cath.  et  prot. 
de  la  paroisse  de  Schônholzerswilen.  Prairies,  forêts. 

LEUTENRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  798  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du 
Hohenbuhl,  à  2,7  km.  S.-O.  de  Kirchberg,  à  7  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Bazenheid,  ligne  du  Toggenbourg.  13 
mais.,  58  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gàhwil.  Elève 
du  bétail. 

LEUTMERKEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Amlikon).  546  m.  Petit  village  sur  le  versant  E.  du  Wel- 
lenberg,  à  130  m.  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Thur, 
à  2  km.  S.-O.  d'Amlikon,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Mârstetten,  ligne  Zurich-Romanshorn.  Téléphone.  7  mais., 
27  h.  catholiques  et  protestants.  Paroisse  protestante.  Les 
cath.  ressortissent  à  la  paroisse  de  Bussnang.  Prairies, 
arbres  fruitiers,  vignes.  L'église  est  très  ancienne;  elle 
fut  élevée  par  les  seigneurs  de  Griessenberg,  dont  le 
château  était  situé  dans  le  voisinage.  La  paroisse  de  Leut- 
merken  embrasse  une  quantité  de  hameaux  et  de  fermes 
des  communes  de  Griessenberg,  de  Banikon,  de  Bissegg 
et  de  Haarenwilen.  Elle  se  rattacha  au  protestantisme; 
peu  après  la  Réforme,  le  chevalier  Marx  von  Ulm  de 
Griessenberg,  poussé  par  les  catholiques,  ramena  une 
grande  partie  de  cette  paroisse  au  catholicisme.  En  814, 
Liutmarinkova  ;  vient  du  nom  de  personne  Liutmar. 

LEUTSCHACHBACH  (C.  Uri).  Ruisseau  sortant  des 
deux  lacs  de  la  Leutschachalp  (2095  et  2240  m.).  Il  se 
jette  dans  la  Reuss  près  d'Inschi.  Dans  son  cours  supé- 
rieur, il  porte  le  nom  d'Alpbach. 

LEUTSCHACHTHAL  (C.  Uri).  Vallée  s'ouvrant  à 
Inschi,  à  environ  1,5  km.  S.-E.  d'Amsteg  et  remontant  au 
N.-O.  vers  le  Wichelhorn,  la  Krônte  et  les  autres  som- 
mités des  ramifications  E.  du  massif  du  Titlis.  Un  sentier 
conduit  d'Inschi  à  la  Leutschachalp  qui  renferme  deux 
jolis  petits  lacs.  De  là,  on  peut  faire  l'ascension  de  la 
Krônte. 

LEUTSCHEN  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe).  470-420  m.  Vi- 
gnoble dont  les  produits  sont  estimés,  situé  entre  Pfâfi- 
kon  et  Wollerau,  à  1  km.  S.  de  Freienbach.  Il  appartient 
au  couvent  d'Einsiedeln. 

LEUTSCHENBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sis- 
sach).  928  m.  Petite  colline  boisée,  à  la  limite  soleuroise, 
à  2,3  km.  S.-E.  de  Zeglingen.  Son  arête  forme  une  paroi 
rocheuse. 

LEUTSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Zihlschlacht).  Hameau.  Voir  Lûtswil. 

LEUTWIL  (C.  Argovie,  D.  Kulm).  616  m.  Com.  et 
vge  sur  le  plateau  situé  entre  le  Seethal  et  le  Winenthal, 
à  1,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Boniswil,  ligne  du  See- 
thal. Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Teu- 
fenthal-Leutwil.  Avec  Wandlluh,  la  commune  compte 
138  mais.,  599  h.  protestants;  le  village,  81  mais.,  473  h. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Apiculture.  Fa- 
brique de  cigares;  industrie  de  la  paille. 

LEUZIGEN  (C.  Berne,  D.  Bùren).  455  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  au  pied  N.  du  Buchegg- 
berg,  sur  la  route  de  Bùren  à  Soleure.  Station  de  la  ligne 
Lyss-Soleure.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
151  mais.,  947  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Leuzigen- 
Arch.  Le  service  divin  a  lieu  alternativement  à  Leuzigen 
et  à  Arch.  Agriculture;  moulin,  moulin  à  broyer  les  os  ; 
fabrique  de  liqueurs,  fabrique  de  tuyaux  en  ciment.  [An- 


cien prieuré  de  l'ordre  de  Cluny,  détruit  peut-être  en 
1375  par  les  Gugler.  L'église  de  Leuzigen  possède  six  jolis 
vitraux  et  des  fenêtres  gothiques.  Dans  le  voisinage,  tu- 
muli  celtes  et  romains.  En  1312,  on  parle  d'une  tour  d'ob- 
servation romaine.  Colline  tumulaire  dans  le  Leuzigen- 
wald  et  vis-à-vis  de  Jochertswil.  Ruines  romaines  dans 
les  Thurnâcker,  au  Buchlismatten  et  non  loin  du  moulin 
de  Làngenberg.  Pierre  funéraire  romaine  à  Thùrner. 
Statuette  romaine  de  Priape  en  bronze.  Tombes  alamanes 
sur  le  Làngenberg  et  dans  la  carrière  de  tuf. 

LEUZINGEN  (C.  Glaris,  Com.  Netstall).  460  m.  Ha- 
meau sur  le  chemin  qui  conduit  de  Netstall  à  Glaris,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Linth,  à  800  m.  S.  de  la  station  de 
Netstall,  ligne  Weesen-Glaris.  6  mais.,  53  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Netstall.  Prairies,  élève  du 
bétail.  La  population  travaille  dans  les  fabriques  de 
Netstall. 

LÉVANCHES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Charmey).  880-800  m.  Maisons  disséminées  sur  la 
rive  droite  de  la  Jogne,  à  400  m.  S.-O.  de  Charmey,  à  11 
km.  E.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  13 
mais.,  72  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Charmey.  Élève 
du  bétail,  fourrages.  Lévanche,  déformation  de  lavanche, 
synonyme  d'avalanche. 

LÉVAUX  ou  LÉVOZ  (C.  Valais.  D.  Monthey,  Com. 
Troistorrents).  680-700  m.  5  maisons  disséminées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vièze,  dans  les  prés,  à  1  km.  N.  de 
Troistorrents,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Monthey, 
ligne  Saint-Maurice-Bouveret.  19  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Troistorrents.  Lévaux  est  compris  dans  la  sec- 
tion communale  de  Colayre. 

LÉVENTINE  (LA)  (en  allemand  Livinen,  en  italien 
Leventina).  District  du  canton  du  Tessin.  Ses  limites 
sont,  au  N.,  le  canton  d'Uri,  au  N.-O.,  le  Valais  et  le  val 
italien  de  Formazza,  à  l'O.  la  Valle  Maggia,  au  S.  le 
district  de  Riviera,  à  l'E.  le  district  de  Blenio.  Superficie 
442,50  ha.  Ce  district  embrasse  la  vallée  du  même  nom, 
le  val  Bedretto,  et  ses  vallées  latérales,  le  val  Canaria, 
le  val  Piora,  le  val  Piumogna  et  le  val  Ticinetto  ou  Chi- 
ronico,  Faido  en  est  le  chef-lieu.  Le  district  est  divisé  en 
4  cercles  et  21  communes  :  Bedretto,  Airolo,  Quinto, 
Prato-Fiesso,  Dalpe,  Faido,  Osco,  Mairengo,  Calpiogna, 
Campello,  Rossura,  Chiggiogna,  Calonico,Chironico,  Gior- 
nico,  Anzonico,  Cavagnago,  Sobrio,  Bodio,  Personico  et 
Pollegio.  Chaque  cercle  a  un  juge  de  paix  et  une  école 
secondaire  de  garçons  ;  Faido  et  Airolo  ont  aussi  une 
école  secondaire  de  filles.  Collège-séminaire  à  Pollegio 
pour  la  formation  du  clergé  du  rite  ambrosien.  A  Faido 
un  couvent  de  capucins  fondé  en  1607  et  qui  relève  de 
la  Propagande  de  Rome.  La  Léventine  forme  un  vicariat 
du  diocèse  de  Lugano  et  comprend  22  paroisses  du  rite 
ambrosien:  Airolo,  Anzonico,  Bedretto.  Bodio,  Calonico, 
Calpiogna,  Campello,  Cavagnago,  Chiggiogna,  Chironico, 
Dalpe,  Faido,  Giornico,  Mairengo,  Molare,  Osco,  Perso- 
nico ;  Pollegio,  Prato,  Quinto,  Bossura,  Sobrio.  Avec  les 
districts  de  Blenio  et  de  Riviera,  ce  district  forme  le 
VIIIe  arrondissement  électoral  cantonal  appelé  «  Circon- 
dario  délie  tre  Valli.  »  Sa  population  est  de  9397  h.  ca- 
tholiques, sauf  118  protestants  répartis  en  2362  ménages 
habitant  2018  maisons.  La  densité  est  de  22,3  h. par  km2. 
On  y  parle  un  patois  italien  mélangé  de  mots  d'origine 
allemande.  La  population  s'occupe  principalement  d'agri- 
culture et  d'élève  du  bétail.  Depuis  le  percement  du  Go- 
thard,  une  nouvelle  industrie  s'est  développée:  l'industrie 
des  hôtels.  Carrières  à  Pollegio,  Giornico,  Chiggiogna, 
Chironico  et  Lavorgo.  Les  habitants  émigrent  souvent  en 
grand  nombre  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Amérique  (États-Unis),  en  qualité  de  vitriers,  de  mar- 
chands de  marrons,  de  peintres  en  bâtiments,  d'hôteliers, 
etc.  Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants  : 
1886  1896  1901 

Bêtes  à  cornes     ...        6591  6107  5344 

Chevaux 45  54  76 

Porcs 1046  1227  1333 

Chèvres 8015  6239  5744 

Moutons 2855  2394  2303 

Bûches  d'abeilles ...  205  168  292 

Dans  leur  partie  inférieure,  les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  champs  et  de  prairies  ;  un  peu  plus  haut  s'éten- 
dent de  superbes  forêts  de  conifères  ;  plus  haut  encore, 
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se  trouvent  les  alpages  où  estive  le  bétail.  On  en  compte 
40.  Fabrication  de  fromages  exquis  et  très  renom- 
més. Sur  les  montagnes,  se  trouvent  plusieurs  petits 
lacs,  dont  les  principaux  sont  ceux  du  Gothard  et  de 
Piora  ;  ce  dernier,  qu'on  appelle  aussi  Ritom,  est  le  plus 
grand  des  lacs  alpins  tessinois.  Les  principaux  glaciers 
sont  ceux  de  Pesciora,  au  N.  de  Bedretto,  de  Lucendro, 
au  Saint  Gothard,  et  de  Campo  Tencia,  d'où  jaillit  le 
torrent  Piumogna  qui  fait  une  superbe  chute  au-des- 
sus de  Faido.  Les  plus  hautes  sommités  sont  le  Pizzo  di 
Pesciora  (3123m.),  le  Pizzo  Rotondo  (3197  m.),  le  Pizzo 
Lucendro  (9959  m.),  le  Pizzo  Forno  (2909  m.),  la  Fibbia 
(2742  m.),  le  Prosa  (2738  m.),  le  Pizzo  Pettine  (2722  m.) 
et  le  Pizzo  Molare  (2583  m.).  Des  avalanches  tombent 
souvent  pendant  l'hiver,  surtout  dans  les  parties  supé- 
rieures de    la   vallée,    Bedretto,  Tremola,  et  même  à  Ai- 


entre  autres  à  Faido,  à]  Giornico,  à  Chironico.  On  voit 
des  ruines  d'autres  tours  et  de  châteaux  à  Stalvedro, 
près  d'Airolo,  à  Giornico,  etc.  En  1440,  la  Léventine  fut 
définitivement  conquise  par  le  canton  d'Uri  qui  en  fit  un 
pays  sujet.  En  1478  eut  lieu  la  bataille  de  Giornico,  où 
les  Léventins  se  rangèrent  du  coté  des  Confédérés  contre 
les  Milanais.  En  1755,  la  Léventine  se  révolta  contre  les 
Uranais,  mais  l'émeute  fut  aussitôt  cruellement  répri- 
mée. En  1799,  les  troupes  autrichiennes  dépouillèrent 
de  ses  canons  et  de  ses  armes  le  petit  arsenal  de  Gior- 
nico. Enfin,  en  1803,  la  Léventine  fut  réunie  aux  anciens 
bailliages  tessinois  pour  former  avec  eux  le  canton  du 
Tessin. 

Anciennement,  la  Léventine  constituait  une  seule  com- 
mune, divisée  plus  tard  en  vicinanze  (voisinages)  et, 
celles-ci  en    degagne  (corporations),  dont  quelques-unes 
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Carlo  du  district  et  de  la  vallée  de  la  Léventine. 


V.  Auingersc. 


rolo  etjà'Ambri. .Cependant  les  travaux  de  protection,  exé- 
cutés à  l'aide  des  subventions  cantonales  et  fédérales,  ont 
beaucoup  diminué-  le  nombre  des  avalanches.  Ossasco  (Be- 
dretto) possède  une  source  d'eau  saline -magnésienne 
froide,  mais  peu  utilisée.  L'air  est  léger,  sec  et  frais;  le 
ciel,[d'ordinaire  serein  et  pur.  Le  climat  varie,  d'ailleurs, 
suivant  l'altitude  ;  dans  la  zone  inférieure  croissent  la 
vigne  (jusqu'à  600  m.),  le  pécher,  le  mûrier,  le  poirier, 
le  cerisier,  le  noyer,  le  châtaignier  (jusqu'à  900  m.);  dans 
les  contrées  plus  élevées,  où  l'on  trouve  des  prés  et  des 
pâturages,  on  ne  cultive  guère  que  le  seigle,  l'orge,  la 
pomme  de  terre.  On  chasse  le  chamois,  la  marmotte,  le 
renard,  le  blaireau,  le  lièvre,  la  perdrix,  le  tétras,  etc.  La 
Léventine  est  parcourue  par  la  route  cantonale  et  par  la 
ligne  du  Gothard  qui  traverse  plusieurs  tunnels,  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  tunnels  hélicoïdaux  de  la 
Biaschina'et  du  Monte  Piottino. 

^  On  ia  ldécouvert  près  de  Lavorgo,  d'anciens  tombeaux 
en  pierre,  d'origine  celtique  à  ce  que  l'on  prétend. 
Cette,   vallée    possède    plusieurs    tours    très    anciennes, 


n'ont  pas  encore  disparu  et  possèdent  en  commun  des 
pâturages  et  des  forêts.  Parmi  les  hommes  illustres  de 
la  Léventine,  il  faut  citer  :  le  capitaine  Stanga,  le  héros 
de  la  bataille  de  Giornico  ;  le  Père  Angelico,  historien 
de  la  contrée,  et  Stefano  Franscini,  de  Bodio,  mort  à 
Berne  en  1857,  qui  fit  partie  du  premier  Conseil  fédéral. 
Dans  le  Tessin,  Stefano  Franscini  est  appelé  le  père  de 
l'éducation  populaire,  car  c'est  à  lui  que  ce  canton  est 
redevable  de  la  fondation  des  premières  écoles  popu- 
laires. C'était  aussi  un  statisticien  distingué;  il  a  laissé 
une  excellente  Statislica  délia  Svizzera  et  plusieurs  ou- 
vrages historiques  et  populaires.  Un  monument,  œuvre 
du  sculpteur  tessinois  Soldini,  à  Milan,  a  été  érigé  à  sa 
mémoire  sur  la  place  publique  de  Faido. 

LÉVENTINE  (VALLEE  DE  LA)  (Livinf.nthal, 
Vai.le  Leventina.)  (C.  Tessin).  Géographiquement  par- 
lant, le  nom  de  Léventine  désigne  la  section  moyenne 
de  la  vallée  du  Tessin  comprise  entre  Airolo  et  Biasca, 
tandis  que_  le  district  tessinois  de  la  Léventine  embrasse 
en  outre  le  val  Bedretto  avec  ses  vallées  latérales,  le  val 
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Canaria  et  le  val  Piora.  La  Léventine  est  séparée  du  val 
Bedretto,    gradin  supérieur  de    la  vallée  du  Tessin.  par 


La  haute  Léventine,  vue  du  Piz  Lucendro. 

la  belle  gorge  de  Stalvedro,  à  1  km.  en  aval  d'Airolo;  elle 
descend  en  s'élargissant  jusqu'à  Biasca,  où  commence 
la  section  inférieure  de  la  vallée,  la  Riviera.  La  Léventine 
est  bordée  à  droite  par  la  chaîne  du  Campo  Tencia,  à 
gauche  par  celle  du  Pizzo  Molare.  La  première  sépare 
la  vallée  du  Tessin  des  gradins  supérieurs  du  val  Maggia 
et  du  val  Verzasca  ;  la  seconde  la  sépare  du  val  Piora,  du 
val  Santa  Maria  et  du  val  Blenio.  Ces  deux  chaînes  sont 
formées  presque  exclusivement  d'un  beau  gneiss,  de 
couleur  claire  et  riche  en  mica.  Ce  n'est  que  sur  le  ver- 
sant droit  de  la  Léventine  supérieure  qu'affleurent  des 
couches  de  schistes  lustrés  qui  dominent  dans  le  val  Be- 
dretto. A  l'uniformité  de  constitution  géologique  corres- 
pond l'uniformité  de  structure  des  montagnes  et  des 
vallées  [qui  caractérise  le  Tessin.  Les  sommités  et  les 
vallées  de  toute  une  région  sur  le  côté  droit  de  la 
Léventine,  par  exemple,  se  ressemblent  tellement  qu'il 
est  facile  de  les  confondre.  Il  y  a  cependant 
des  sites  imposants,  de  puissantes  parois  de 
rochers  presque  verticales,  s'élevant  direc- 
tement du  fond  de  la  vallée  jusqu'à  l'alti- 
tude des  hauts  sommets.  Ceux-ci  sont  pres- 
que tous  d'égale  hauteur,  le  Campo  Tencia 
et  ses  proches  voisins  seuls  dépassent  à 
peine  3000  m.  (le  point  culminant  est  3075 
m.),  et  ce  n'est  que  là  qu'on  trouve  quel- 
ques petits  névés  et  glaciers.  Les  autres 
sommets  sont  presque  tous  compris  entre 
2600  et  2800  m.  (Pizzo  Massari,  2762  m., 
Poncione  Tremorgio,  2677  m.,  Pizzo  Cam- 
polungo,  2680  et  2721  m.,  Uomo  di  Campio- 
nigo,  2785  m.,  Cima  bianca,  2630  m.).  Quel- 
ques cimes  voisines  du  Campo  Tencia  dépas- 
sent 2800  m.;  ce  sont  lePizzo  Ganna  (2949 
et  2960  m.),  le  Pizzo  Barone  (2861  m.)  et  le 
Pizzo  Forno  (2909  m.).  Les  vallons  creusés 
dans  les  lianes  de  la  chaîne,  au  nombre  de 
10  sur  le  versant  droit,  sont  formés  sur  le 
même  modèle;  les  plus  grands  sont  le 
val  Piumogna,  le  val  Chironico  et  le  val 
d'Ambra.  Ce  sont  tous  de  hautes  cuvettes 
ou  des  niches  entourées  d'immenses  parois 
de  rochers,  avec  d'énormes  pentes  d'éboulis 
et  de  maigres  pâturages  ;  ils  se  terminent 
brusquement  à  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres au-dessus  de  la  vallée  principale.  De 
celle-ci,  on  distingue  à  peine,  au  milieu  des  forêts, 
les  débouchés  élevés  et  étroits  des  vallons  latéraux, 
dont  les  coupures  du   haut  de    la   paroi   révèlent   seules 


l'existence.  Leurs  ruisseaux  arrivent  au  Tessin  par 
d'étroits  ravins  ou  forment  des  cascades  par-dessus  les 
parois  de  rochers.  Un  petit  nombre  de 
passages,  tous  assez  pénibles,  relient 
la  Léventine  au  val  Maggia  ou  au  val 
Verzasca.  Les  moins  mauvais  sont  le 
Passo  di  Naret  (2443  m.),  le  Passo  Sas- 
sello  (2346  m.)  et  le  Passo  Campolungo 
(2324  m.),  conduisant  tous  deux  de  la 
Léventine  supérieure  dans  le  val  Laviz- 
zara.  La  chaîne  du  versant  gauche,  celle 
du  Pizzo  Molare,  est  de  structure  plus 
simple;  elle  forme  un  puissant  rempart, 
légèrement  arqué.  Le  Pizzo  Molare  (2583 
m.),  n'en  est  pas  le  point  culminant, 
mais  il  est  le  point  central  et  la  som- 
mité la  plus  connue  de  cette  muraille  ro- 
cheuse, qui,  entre  Faido  et  Olivone,  at- 
teint une  largeur  de  11  km.  La  branche 
N.  est  passablement  dentelée  et  porte 
quelques  pointes  élancées  comme  le  Pizzo 
diCampello(2663m.),  le  Pizzo  d'Era(2635 
m.),  le  Pizzo  Lucomagno  (2778  m.)  et  le 
Pizzo  Pettano  (2766  m.).  Le  Passo  Pre- 
delp  (2454  m.)  établit  une  communica- 
tion directe  entre  Faido  et  la  route  du 
Lukmanier  conduisant  à  Disentis.  La 
branche  S.-E.  forme  une  large  croupe 
qui  ne  s'élève  que  peu  au-dessus  de  la  li- 
mite des  forêts  et  qui  est  gazonnée  jus- 
qu'au sommet.  Son  point  culminant  est  le 
Piz  Erra  (2420  m.),  d'où  la  belle  crête  boisée  du  Monte  di 
Sobrio  descend  jusqu'à  la  bifurcation  de  la  Léventine  et  du 
val  Blenio  au-dessus  de  Biasca.  Ce  versant  gauche  n'est  pas 
sillonné  de  vallons  comme  le  versant  droit;  les  nombreux 
ruisseaux  qui  descendent  ses  pentes  n'ont  pas  des  lits 
profondément  creusés  ;  seul  le  Vallone,  près  Bodio,  est  un 
ravin  rocheux  et  sauvage  mais  sans  cuvette  supérieure. 
La  Léventine  est  la  plus  variée  des  trois  sections  de  la 
vallée  du  Tessin.  Elle  a  environ  34  km.  de  longueur;  deux 
défilés,  le  Dazio  Grande  et  la  Biaschina,  la  divisent  en 
trois  gradins,  qu'on  peut  désigner  par  leurs  villages  prin, 
cipaux,  Quinto,  Faido  et  Giornico  ;  on  les  appelle  aussi- 
haute,  moyenne  et  basse  Léventine.  La  vallée  tout  en- 
tière est  parcourue  par  la  route  et  par  la  ligne  ferrée 
du  Gothard,  qui  toutes  deux  présentent  ici  de  remarqua- 
bles travaux  d'art  (galeries,  petits  tunnels,  ponts  hardis, 
etc.).   Mentionnons  spécialement  les  quatre  grands  tun- 


Dans  la   Léventine.  Airolo. 

nels  hélicoïdaux,  deux  dans  le  défilé  du  Dazio  Grande  et 
creusés  dans  le  Monte  Piottino  et  deux  dans  la  Bias- 
china. Les  deux  tunne's  supérieurs  sont  celui  de  Freggio, 
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sur  la  rive  gauche,  et  celui  de  Prato,  sur  la  rive  droite  ;  les 
deux   inférieurs   sont  ceux  de  Piano   Fondo  et  de  Trasi, 


Dans  la  Léventine.  Prato. 

tous11  deux  sur  la  rive  droite  et  presque  directement  l'un 
au-dessus  de  l'autre.  Les  gradins  séparés  par  les  défilés 
sont  peut-être  des  bassins  d'anciens  lacs  ;  le  fond  en  est 
plat  et  peu  incliné:  le  Tessin  les  parcourt  en  nombreux 
méandres  ;  il  se  divise  souvent  en  plusieurs  bras  par  les  dé- 
pôts de  gravier  ou  de  sable  qu'il  a  lui-même  formés.  Il  dé- 
borde encore  assez  fréquemment  et  continue  à  couvrir  le 
sol  de  ses  alluvions,  ce  que  font  également  les  nombreux 
torrents  de  la  rive  droite.  Aussi  les  localités  sont-elles 
situées  loin  de  la  rivière  et  des  embouchures  des  torrents, 
sur  [jes^ipentes  au  pied  des  parois  des  deux  versants. 
D'autres^sont  pittoresquement  disséminées  sur  de  hautes 
terrasses,  surtout  sur  la  rive  gauche,  qui  est  plus  enso- 
leillée et  moins  découpée.  Le  gradin  supérieur,  celui  de 
Quinto,  s'étend  de  la  gorge  de  Stalvedro  à  celle  de  Dazio 
Grande.  Il  a  10  km.|  de  longueur  et  descend  de  1050  à 
950  m.,  avec  altitude  moyenne  de  1000 
m.  Le  paysage  et  la  végétation  ont  le 
caractère  alpin.  Les  arbres  y  sont  ra- 
res; les  pentes,  surtout  celles  de  la  rive 
gauche,  sont  maigrement  boisées.  Dans 
les  prairies  et  les  champs  on  remarque 
partout  de  hauts  échafaudages  de  per- 
ches et  de  lattes,  appelés  Rescane,  qui 
servent,  comme  dans  les  parties  supé- 
rieures de  l'Oberland  grison,  à  sécher 
le  seigle  et  l'orge  et  qui  sont  rendus 
nécessaires  par  l'humidité  du  sol  due 
à  l'abondance  des  pluies.  Le  village 
principal,  Quinto,  avec  son  antique 
église  et  ses  belles  maisons  en  bois  rap- 
pelle les  villages  de  l'Oberland  bernois 
et  de  l'Unterwald.  Piotta,  Ambri,  Va- 
renzo  et  Fiesso  sont  situés  au  fond  de 
la  vallée,  tandis  que,  sur  une  terrasse 
de  la  rive  gauche,  haute  de  300  à  400 
m.,  se  trouvent  quelques  gracieux  villa- 
ges avec  leurs  petites  églises  blanches, 
Brugnasco  et  Altanca,  sur  le  chemin 
d'Airolo  au  val  Piora,  puis  Ronco,  Deg- 
gio,  Catto  et  Lurengo  reliés  entre  eux 
et  avec  Airolo  par  un  bon  chemin.  Le 
passage  au  second  gradin,  celui  de 
Faido,  se  fait  par  la  gorge  de  Dazio 
Grande.  Elle  est  creusée  dans  le  Monte 
Piottino  (en  allemand  Platifer)qui  barre 
la  vallée.  C'est  un  des  plus  grandioses  et  des  plus  sau- 
vages défilés  de  la  Suisse,  il  a  3  à  4  km.  de  longueur.  Il 
présente   des  rochers  bizarres    et   déchiquetés  qu'on  ne 


retrouve  guère  ailleurs.  A  son  débouché,  on  entre  tout  à 
coup  dans  la  région  insubrienne,  ce  vestibule  de  l'Italie. 
Déjà  au-dessus  du  village  de  Faido,  on 
aperçoit  les  premiers  châtaigniers  qui  re- 
couvrent ensuite  les  pentes  de  la  vallée. 
Plus  haut  viennent  les  hêtres  et  les  mélè- 
zes, enfin  les  pâturages,  dominés  par  des 
pics  rocheux  et  quelques  pointes  neigeuses. 
Le  maïs,  les  treilles  et  les  mûriers  prospè- 
rent dans  le  fond  de  la  vallée.  Ce  gradin, 
long  de  8  km.,  a  une  altitude  moyenne  de 
650  m.  environ;  vers  le  Dazio  Grande,  il 
est  à  plus  de  700  m.,  et  vers  la  Biaschina  à 
un  peu  moins  de  600  m.  Dans  la  partie  su- 
périeure se  trouve  Faido,  le  chef-lieu  de  la 
Léventine,  dans  une  situation  admirable,  à 
la  sortie  du  Dazio  Grande,  entouré  de  casca- 
des, dont  la  plus  belle  est  celle  de  la  Piu- 
mogna.  Ce  bourg  présente  un  singulier  mé- 
lange de  style  alpestre  suisse  et  de  style  ita- 
lien, de  bruns  chalets  en  bois  avec  des  ga- 
leries et  de  grands  avant-toits,  puis  des  mai- 
sons en  pierre,  aux  toits  plats,  avec  des  bal- 
cons et  souvent  des  peintures  murales  et  de 
beaux  encadrements  de  fenêtres  et  de  por- 
tes. Ainsi  que  d'autres  localités  de  la  Léven- 
tine, Faido  acquiert  de  plus  en  plus  d'impor- 
tance comme  station  d'été  pour  cure  d'air. 
En  aval,  se  trouvent  Chiggiogna,  avec  la 
plus  ancienne  église  de  la  vallée  et,  vers  la 
Biaschina,  les  petits  villages  de  Lavorgo  et 
de|Nivo,  cachés  au  milieu  de  forêts  de  châtaigniers  et  en- 
tourés de  cascades  écumantes,  par  exemple  celle  de  la 
Gribiasca.  Les  terrasses  des  versants  sont  aussi  couvertes 
de  nombreux  villages  dont  les  églises  ou  chapelles  s'a- 
perçoivent au  loin.  Ce  sont,  sur  la  rive  gauche  :  Osco, 
Mairengo,  Calpiogna,  Primadengo,  Figgione,  Rossura , 
Tengia  et  plus  loin  Calonico,  presque  tous  à  l'altitude 
de  1000  à  1100  m.  Au-dessus  de  la  gorge  du  Monte  Piot- 
tino se  trouvent  également  des  terrasses  ensoleillées  avec 
des  villages;  à  gauche  Freggio  et  Vigera  (1215  m.),  à 
droite  Prato,  Cornone  et  Dalpe  (1200  m.),  enfin,  des  deux 
côtés  de  la  Biaschina,  passablement  plus  élevés  que  la 
gorge,  à  gauche  Anzonico  (1000  m.),  à  droite  Chironico 
(800  m.). 

En  aval  de  la  Biaschina  s'ouvre  le  gradin  inférieur  de  la 
Léventine.   Comme   le  gradin   supérieur,  il  a  environ  10 


Dans  la  Léventine.  Faido. 

km.  de  longueur;  le  fond  de  la  vallée,  large^  de  600  â 
800  m.,  s'abaisse  de  450  à  290  m.;  déjà,  à  partir  de 
Giornico,  il  est  au-dessous  de  400  m.  Le  caractère  italien 
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du  climat  et  de  la  végétation  est  plus  nettement  marqué 
que  dans  le  bassin  de  Faido.   Les  forêts  de   châtaigniers 


Dans  la  Levantine.  Châtaiguiers. 

sont  plus  étendues  et  plus  luxuriantes  ;  elles  couvrent  le 
bas"  des  pentes  jusqu'à  900  m.  d'altitude  et  ne  redoutent 
ni  les  parois  escarpées  ni  les  éboulis.  De  vastes  planta- 
tions de  maïs  et  de  nombreuses  vignes  s'étalent  au  fend 
de  la  vallée.  La  vigne  grimpe  ici  le  long  d'érables  noueux; 
soutenue  par  des  perches  et  des  piliers  de  gneiss,  elle 
forme  de  longs  berceaux  de  verdure  sous  lesquels  on  cul- 
tive des  plantes  légumineuses,  du  maïs,  du  blé  noir,  etc. 
Les  divers  arbres  fruitiers,  les  noyers,  mûriers,  figuiers 
et  autres  arbres  du  Midi  sont  nombreux;  ils  entourent  les 
villages  d'une  véritable  forêt.  Les  constructions  et  les 
mœurs  sont  déjà  tout  à  fait  italiennes.  La  localité  la  plus 
importante,  Giornico,  avec  une  belle  église  antique,  est 
connue  par  la  bataille  du  28  décembre  1478  entre  les 
Suisses  et  les  Milanais.  Les  deux  cascades  de  la  Baroglia 
et  de  la  Cramosina  ajoutent  encore  au  charme  de  ce  site. 
Les  cascades  sont,  d'ailleurs,  aussi  nombreuses  que  dans 
les  deux  gradins  supérieurs.  Bodio,  Personico  et  Pollegio, 
en  aval  de  Giornico,  sont  cachés  au  milieu  des  vignes  et 
des  châtaigniers.  A  fiOO  ou  700  m.  plus  haut,  au-dessus 
de  la  limite  des  châtaigniers,  dominés  par  des  forêts  de 
hêtres  et  de  mélèzes,  se  trouvent  Cavagnago  (1021  m.)  et 
Sobrio  (1095  m.).  Un  chemin  riche  en  points  de  vue  va- 
riés relie  ces  deux  localités  entre  elles  et  avec  les  villages 
des  terrasses  des  deux  gradins  supérieurs  pour  aboutir  à 
Airolo. 

La  Léventine  renfermait  autrefois  probablement  plu- 
sieurs lacs  qui  ont  successivement  disparu  :  le  lac  de  La- 
vorgo,  produit  par  l'éboulement  de  Chironico,  et  le  lac 
de  Quinto,  dans  la  partie  supérieure  du  val.  Le  fond  de 
ces  lacs  disparus  est  actuellement  occupé  par  les  villages 
de  Lavorgo,  Quinto,  Ambri  et  Piotta. 

LEVRON  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn.  Vollèges). 
1314  m.  Village  dans  une  dépression  d'un  riche  plateau 
admirablement  exposé,  dominant  au  S.  la  jonction  des 
vallées  d'Entrernont  et  de  Bagnes,  à  2  km.  N.  de  Vollèges, 
à  7  km.  E.  de  Martigny-Ville,  à  6  km.  S.  de  la  station  de 
Saxon,  ligne  du  Simplon.  53  mais.,  368  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Vollèges.  Chapelle  dédiée  à  Saint-Antoine. 
Élève  du  bétail.  Culture  des  céréales.  Il  y  avait  autrefois 
une  exploitation  de  mine  de  fer.  Le  plateau  du  Levron, 
couvert  de  champs  fertiles,  produit  des  céréales  au  delà 
des  besoins  de  ses  habitants;  il  forme  une  haute  terrasse, 
qu'une  lisière  boisée  sépare  du  chef-lieu  de  la  commune 
de  Vollèges  assis  à  sa  base.  Il  est  borné  à  l'E.  par  le  cir- 
que d'érosion  du  torrent  de  Merdenson,  qui  sépare  Vol- 
lèges de  Bagnes,  à  l'O.,  par  les  rochers  de  la  Barma  et 
d'Armanet,  puis  par  ceux  de  Saint-Jean  qui  menacent 
le'bourg  de^Sembrancher.  Il  s'élève  jusqu'au  Pas  du  Lens, 


col  peu  élevé  (1660  m.)  que  les  habitants  de' la  vallée  de 
Bagnes  utilisent  pour  se  rendre  dans  la  vallée  du  Rhône. 
Un  canal  d'irrigation  ou  bisse  contribue  sur- 
tout au  bien-être  de  cette  laborieuse  popu- 
lation. (Voir  article  suivant).  En  1250,  le 
Levron;  en  1451,  Liwrone. 

LEVRON  (BISSE  DU)  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Com.  Bagnes  et  Vollèges).  2500- 
1300  m.  Canal  d'irrigation,  établi  par  les  ha- 
bitants du  village  de  Levron,  pour  la  fertili- 
sation du  plateau  supérieur  de  la  partie 
orientale  de  la  commune  de  Vollèges,  à  l'O. 
de  la  Pierre-à-Voir.  Il  a  sa  prise  au  bas  du 
glacier  de  la  Chaux  (appelé  autrefois  Char- 
donnay),  situé  entre  le  Bec  des  Roxe  et  le 
Mont- Fort.  Il  traverse,  sans  rencontrer 
d'obstacles  et  sans  exiger  de  travaux  compli- 
qués, les  sites  verdoyants  des  alpes  de  la 
Chaux,  du  Vacheret  et  les  «  essertées  »  supé- 
rieures de  Pro  Bordzay  jusqu'à  la  base  de 
la  Tête  des  Établons.  De  là  il  longe  la  ligne 
supérieure  des  vastes  et  riches  mayens  de 
Verbier,  qu'il  sépare  sur  divers  points  des 
alpages  des  Grands  Plans  et  de  la  Marline, 
puis  pénètre  dans  la  forêt  des  Forcles  ou 
de  Jeur  à  Biond,  jusqu'au  cirque  d'érosion 
du  torrent  de  Merdenson  (les  Bréjiers),  où 
il  se  précipite  par  une  jolie  cascade  qui 
anime  quelque  peu  ce  paysage  désolé.  Ses 
eaux,  recueillies  un  peu  plus  bas,  sont  diri- 
gées à  travers  des  rochers  qu'elles  parcourent 
soit  dans  des  cbeneaux  en  planches,  soit  en  tunnels,  jusqu'à 
son  débouché  au  sommet  de  l'opulent  plateau  'du  Levron, 
tout  couvert  de  beaux  vergers  et  de  champs  fertiles.  La  lon- 
gueur totale  de  son  cours  est  de  18  km.  Le  territoire  pour 
lequel  il  est  utilisé  mesure  de  65  à  70  ha.  Les  réparations 
sont  faites  en  corvées,  par  des  gardiens  désignés  à  tour 
de  rôle  (deux  par  jour,  recevant  une  indemnité  de"2  fr.  50 
pour  les  deux).  D'autres  gardiens  dirigent  jour  et  nuit  les 
opérations  de  l'arrosage  et  distribuent  l'eau  de  manière 
qu'elle  ne  reste  pas  un  instant  inutilisée.  On  ne  sait 
quelle  est  la  date  exacte  de  rétablissement  de  ce  canal; 
mais  les  archives  de  Bagnes  contiennent  une  sentence 
arbitrale  de  l'évèque  Jodoc  de  Silinen,  datée  de  1492,  par 
laquelle  «  les  consorts  du  canal  du  Levron  sont  maintenus 
dans  leur  droit  de  prendre  eau  à  Chardonnay  pour  ali- 
menter leur  acqueduc,  moyennant  payer  les  dommages.  » 
Dans  le  voisinage,  au-dessous  du  village,  gisements  de 
gypse  et  de  cornieule  entourés  de  schistes  lustrés  calcari- 
fères. 

LEX,  LEY,  LEZ,  LIX,  LYS,  LOEX,  LOE, 
LUEX,  LUY,  LUIX,  LUYS,  etc.,  ou  avec  soudure 
de  l'article  lallex,  lâlley,  l'aliée,  du  subst.  vieux  et 
moyen  haut-allemand  lei,  leie,  m.  et  f.  =:  rocher,  hol- 
landais leie  =  rocher  schisteux;  aussi  celtique,  vieux 
irlandais  lie,  pierre.  Désigne  sous  ces  diverses  formes 
des  parois,  des  pentes  rocheuses  tantôt  nues,  tantôt 
couvertes  d'un  maigre  gazon.  Entre  souvent  en  com- 
position :  Solalex  =  sous  la  paroi,  Ballalui  =  belle  paroi. 
L'Allée,  alpe  d'Anniviers,  et  l'Allée  blanche  derrière  le 
Mont-Blanc,  sont  de  fausses  orthographes  consacrées 
par  l'usage.  La  première  s'appelait  la  Lex  en  1349,  et  la 
Lez  encore  en  1801  ;  l'Allée  blanche  est  une  orthographe 
due  à  de  Saussure;  on  devrait  écrire  la  Lex  blanche, 
à  cette  racine  se  rattachent  les  noms  de  Loèche  et  de 
Lotschen. 

LEX  (ES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Lavey-Morcles). 
Hameau.  Voir  Loex  (Es). 

LEX(GHIACCIAJO  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  Pe- 
tit glacier  sur  le  flanc  N.-E.  du  Pizzo  délie  Lambreda 
(2977  m.),  à  3  km.  N.-E.  du  village  de  San  Bernardino. 
Son  émissaire  ne  se  jette  pas  dans  la  Moesa,  mais  descend 
à  l'E.  dans  l'Areue  qui  arrose  le  val  Curciusa  et  se  jette 
dans  le  Rhin  près  de  Nufenen. 

LEX  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessus) 
Pâturage  faisant  partie  de  l'alpage  des  Traverses,  sur  le 
versant  ormonan  de  la  chaîne  du  Chaussy.  Les  chalets 
sont  à  1804  m.  et  sont  dominés  par  le  Sex  Melly  (2250  m.) 
et  la  Pointe  des  Semeleys.  On  y  monte  en  1  h.  30  min.  de 
Vers  l'Église. 
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LEY  (CREUX  ou  VALLON  DE  LA)  (C.  Valais,  D. 
Sion).  2688--2070  m.  Vallon  latéral  au  passage  du  Sa- 
netsch,  au  S.-O.  des  chalets  de  Geniè- 
vre, descendant  du  Gstellihorn  et  du 
Sanetschhorn.    Néocomien. 

LEY  OUTR4Z  (EN)  prononcer  Lé 
Eutre  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
870  m.  Hameau,  section  du  village  de 
Frenières,  situé  sur  la  rive  gauche  de 
l'Avançon,  au  bord  de  la  route  qui  relie 
Bex  aux  Plans  de  Frenières.  Auberge. 
Dépôt  des  postes  de  Frenières.  Ce  ha- 
meau est  desservi  par  la  diligence  de 
Bex  aux  Plans  de  Frenières,  à  4  km.  de 
la  station  du  Bévieux  du  chemin  de  fer 
Bex-Gryon-Villars,  et  à  1,4  km.  de  la 
halte  de  Fontannaz-Seulaz  de  la  même 
ligne.  En  ley  outraz  signifie  en  patois  : 
en  là  outre,  et  désigne  la  partie  du  village 
qui  est  là-bas,  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière, par  rapport  au  hameau  principal. 

LEYSIN  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1263 
m.  Com.,  village  et  paroisse  sur  le 
versant  S.-S.-E.  du  petit  massif  des 
Tours  d'Aï  (2332  m.),  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau, 
à  l'entrée  de  la  vallée  des  Ormonts. 
Leysin  se  compose  de  deux  parties 
très  distinctes  :  le  village  proprement 
dit,  groupé  autour  du  temple  parois- 
sial, restauré  en  1903,  avec  un  bu- 
reau de  poste  et  de  télégraphe,  quel- 
ques magasins  et  quelques  hôtels -pensions  et  un  joli 
collège,  genre  chalet,  puis  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Leysin -gare  (1450  m.),  localité],  toute  moderne, 
comprenant  les  Sanatoriums  pour  tuberculeux,  la.  sta- 
tion  terminus'  du  chemin   de  ter  ,Aigle-Leysin,<  les  cha- 


compte  179  mais.,  1065  h.  protestants,  sauf(344  cath.  (149 
Allemands);  le   village,  109    mais.,  376  h.  Leysin-gare  est 
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Carte  de   Leysiu  et  de  la  ligne  Aigle-Leysiu. 


pelles  catholique  et  protestante,  quelques  hôtels-pensions 
et  des  magasins  avec  un  bureau  de  poste;  télégraphe  et 
téléphone.    Voiture  postale  Leysin-Sépey.     La   commune 


Leysin  en  hiver.  Vue  prise  du  Sud-Ouest. 

relié  au  village  par  une  série  de  chalets  et  de  pensions 
qui  s'échelonnent  entre  les  deux.  Cette  section  a  été  long- 
temps désignée  sous  le  nom  de  Feydey,  affecté  spéciale- 
ment à  quelques  granges  bâties  au-dessus  du  village,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que,  deux  ou  trois. 

Dès  l'origine,  Leysin  a 
été  propriété  de  la  mai- 
son de  Savoie.  En  1332, 
le  comte  donna  l'ordre 
au  juge  du  Chablais  de 
donner  à  un  seul  la 
charge  de  Métrai  qui  avait 
été  partagée  entre  plu- 
sieurs (documents  tirés 
des  archives  communa- 
les). En  1439,  noble  Pé- 
tremand  de  Chivron,  sé- 
néchal et  vidôme  de  Sion, 
prêta  hommage  au  duc 
de  Savoie  pour  les  hom- 
mes qu'il  possédait  à  Ley- 
sin et  qui  étaient  au  nom- 
bre de  22.  Sous  le  gou- 
vernement bernois,  Ley- 
sin était  une  métralie, 
administrée  par  un  mé- 
trai et  son  lieutenant.  Au 
point  de  vue  religieux, 
Leysin  faisait  d'abord  par- 
tie de  la  paroisse  d'Aigle; 
mais  la  distance  et  le 
mauvais  état  des  che- 
mins rendaient  diflicile 
aux  habitants  l'accomplis- 
sement régulier  de  leurs 
devoirs  religieux.  Ils  ex- 
posèrent la  situation  à 
leur  évèque,  Guillaume 
de  Barogne,  évèque  de 
Sion.  Par  acte  du  6  fé- 
vrier 1445,  ils  reçurent  la 
permission  d'élever  à 
leurs  frais  une  chapelle 
dans  le  village  en  l'hon- 
neur de  Saint-Théodule 
et  de  Marie-Madeleine.  Cette  chapelle  fut  desservie  par 
le  curé  d'Aigle  qui  montait  à  Leysin  pour  administrer  les 
sacrements  le  mercredi  de  chaque   semaine,    sauf  empè- 
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chement  majeur.  En  1475,  lors  des  guerres  de  Bourgogne, 
le  pays  fut   conquis  par  les  Bernois.    La  Réforme   y    fut 


Leysin  vu  du  Sud. 

introduite  en  1528;  deux  ans  auparavant,  Farel  avait  déjà 
annoncé  i'évangile  à  Aigle  et  dans  les  environs.  Leurs  Ex- 
cellences de  Berne  chargèrent  d'abord  le  diacre  d'Aigle  de 
prêcher  à  Leysin  le  vendredi,  tous  les  quinze  jours,  mais 
en  exigeant  que  le  dimanche  les  habitants  de  ce  village 
descendissent  à  Aigle.  Vers  1700,  ceux-ci  réclamèrent  au- 
près du  gouvernement  bernois  et,  en  1702,  il  leur  fut 
accordé  un  ministre  du'  culte. 

Longtemps,  cette  localité  est  restée  plus  ou  moins 
ignorée  ;  on  s'y  livrait  à  peu  près  exclusivement  à  l'é- 
lève du  bétail,  qui  alpaiten  été  sur  les  pâturages  commu- 
naux d'Aï,  Mayen,  Brion,  Prafandaz,  etc.  Un  jour,  on 
s'avisa  des  avantages  que  présentait  son  climat  au  point 
de  vue  thérapeutique.  En  1822,  le  Dr  Bezencenet  père, 
qui  pratiquait  à  Aigle,  avait  remarqué  que  les  crétins, 
alors  fréquents  dans  la  plaine  du  Rhône,  après  un  sé- 
jour d'un  an  ou  deux  à  Leysin,  en  redescendaient  vifs  et 
éveillés.  On  y  envoya  des  rachitiques  et  des  scrofuleux 
qui  s'y  firent  un  bien  réel,  puis  des  phtisiques.  Le  D'  Be- 
zencenet fils,  constata  les  excellents  résultats 
acquis  et  fit  remarquer  que  la  tuberculose  était 
chose  inconnue  dans  la  population  indigène. 
C'est  à  la  fin  de  janvier  1873  qu'il  envoya  à 
Leysin  le  premier  malade  étranger,  un  Alle- 
mand. En  1878,  s'ouvrit,  mais  seulement  pour 
l'été,  la  première  pension.  En  octobre  1882, 
arrivait  la  première  malade  pour  la  cure  d'hi- 
ver à  Leysin;  elle  retrouva  la  santé  et  fut 
suivie  de  plusieurs  autres  personnes.  Le  D' 
Louis  Secretan  s'intéressa  à  la  question  et  ob- 
tint une  série  d'observations  météorologiques. 
S'étant  convaincu  des  avantages  que  présente 
le  climat  de  Leysin,  il  provoqua  la  formation 
d'un  premier  comité  d'initiative  qui  se  réunit 
en  1886,  et  fut  complété  en  1888.  En  1890,  on 
construisait  la  route  qui  relie  le  village  au  Fey- 
dey,  et  la  même  année,  on  posait  la  première 
pierre  du  premier  Sanatorium.  Le  nouveau 
Davos  était.fondé  et  ne  devait  pas  tarder  à  pren- 
dre une  extension  rapide.  Après  le  Sanatorium- 
Grand  Hôtel,  s'élevèrent  successivement  celui 
du  Mont-Blanc  et  celui  du  Chamossaire,  aux- 
quels on  ajouta,  en  1902,  le  Sanatorium  popu- 
laire pouvant  recevoir  ensemble  600  malades. 
Un  ancien  asile  de  femmes  a  été  transformé, 
en  1903,  en  asile  pour  enfants,  appelé  sans 
doute  à  prendre  un  jour  un  grand  développe- 
ment. Citons  encore  un  établissement  (30  à  40  lits)  pour 
le  traitement  des  tuberculoses  chirurgicales  de  l'enfance. 

Leysin  est  fourni  d'eau  par  plusieurs   sources  locales, 
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captées  dans  les  dépôts  morainiques,  dans  le  Flysch  et  les 
schistes  rouges  du  crétacique  du  voisinage,  par  celle  du 
Feydey,  celle  de  Brion,  jaillissant  dans 
une  gorge  au  pied  de  la  Tour  de  Mayen 
(3  km.  de  canalisation  aboutissant  au  ré- 
servoir du  Feydey)  et  enfin  par  une  par- 
tie (environ  500  1.  par  minute)  des  sources 
de  Coussy.  Ces  dernières  se  trouvent  entre 
la  Forclaz  et  le  lac  des  Chavonnes,  à  près 
de  1500  m.  d'altitude,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  de  la  Grande  Eau.  Les 
conduites  en  acier  étiré  forment  d'un  côté 
à  l'autre  de  la  vallée  un  siphon  qui  a  près 
de  700  m.  de  profondeur. 

Le  plateau  de  Leysin  est  formé  par  un 
repli  en  forme  deV  (synclinal)  des  terrains 
jurassiques,  renfermant  des  couches  rou- 
ges schisteuses  et  calcaires  du  Crétacique 
(Néocomien  et  Crétacique  supérieur)  et  du 
Flysch  argilo-schisteux.  L'un  des  flancs 
de  ce  synclinal  s'élève  aux  Tours  d'Aï  et 
l'autre  reste  adossé  contre  le  pied  du  pla- 
teau du  côté  de  la  vallée  de  la  Grande 
Eau.  C'est  sur  son  fond  que  se  collecte 
l'eau  de  la  grande  Source  de  Fontaney 
sur  Aigle  (voir  ce  nom).  Le  sous-sol  de 
Flysch  schisteux  et  de  moraine  argileuse 
rend  certaines  parties  du  plateau  de  Leysin 
un  peu  marécageuses. 
Jusqu'en  1892,  Leysin  n'était  relié  à  la 
plaine  que  par  un  service  postal  qui  ne  dépassait  pas 
le  village  ;  en  1893,  on  étendit  ce  service  jusqu'au  Fey- 
dey dont  le  bureau  postal  est  devenu  le  plus  impor- 
tant. Mais  ce  moyen  de  transport  ne  pouvait  plus  suffire 
aux  besoins.  En  1900,  fut  inauguré,  entre  Aigle  et  Ley- 
sin, un  chemin  de  fer  électrique  à  crémaillère  système 
Abt,  et  qui  se  compose  de  deux  sections  :  1°  La  section 
Aigle-gare,  Pont  de  la  Grande  Eau,  Grand-Hôtel  d'Aigle, 
tramway  routier  mesurant  1,900  km.  avec  une  déclivité 
maximale  de  9,8  %.  2°  La  section  Aigle-Dépôt  Leysin 
(au  pont  sur  la  Grande  Eau),  longue  de  4,840  km.,  par- 
tant de  la  cote  430  m.  et  aboutissant  à  une  altitude  de 
1393  m.  La  pente  maximum  est  de  23%  et  la  pente 
moyenne  de  19%.  Lescourbes  ont  un  rayon  variant  entre 
80  et  200  m.  Sur  cette  ligne  ont  été  exécutés  de  nombreux 
travaux  d'art  ;  elle  compte  3  tunnels  de  222  m.  de  lon- 
gueur totale  (le  plus  grand  mesure  154  m.)  et  plusieurs 
ponts,  ponceaux  et  aqueducs.  L'énergie  électrique  néces- 
saire à  la  traction  est  fournie  par  la    Société   romande 


Leysin.  Les  Sanatoriums. 

a  électricité  (dont  l'usine  du  Vuargny  est  actionnée  par 
une  dérivation  de  la  Grande  Eau).  En  1232,  Leissins;  en 
1355,  Lisin;  en  1402,  Lesin,  puis  Leysins. 
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Leysin  possède  actuellement  un  journal  hebdomadaire. 
Consulter  en  |  outre   le  Dictionnaire  historique  du  can- 


1/.  Attmger  se. 


Profil  géologique  par  Leysin  et  la  Tour  d'Aï. 


Kl.  Flyseh;  Cr.  Grélaeique  rouge;  Cr.  Néocomien;  M.  Malm;  D.  Dog- 
ger;  Ls.,  Li.  Lias  sup.  et  inf.;  Rh.  Rhétien;  T.  Trias;  Te.  Gor- 
nieule;  Td.  Dolomite;  Tg.  Gypse. 

ton  de  Vaud  (de  Martignier  et  de  Crousaz),  article 
«Leysin»,  deux  brochures  intitulées  «Leysin»  (1903), 
la  Station  climatique  de  Leysin  (notes  historiques  et 
médicales),  par  les  D1S  Louis  Secretan  et  Th.  Excha- 
quet;  le  Sanatorium  populaire  de  Leysin,  les  Rapports 
annuels  du  comité,  les  Sanatoria  de  Feydeij  sur  Ley- 
sin, l'article  du  professeur  H.  Lecoultre  sur  «  Leysin»  dans 
la  Bibliothèque  universelle  de  1891,  le  11e  rapport  du  Con- 
seil d'administration  du  chemin  de  fer  Aigle- Leysin;  le 
Panorama  de  Leysin,  publié  par  la  Société  de  Leysin  et 
dessiné  par  E.  de  la  Harpe,  et  la  Climatologie  hivernale  de 
Leysin,  observations  météorologiques  de  1887  à  1890,  par 
le  D1  Louis  Secretan,  extrait  de  la  Revue  médicale  de  la 
Suisse  romande,  Janvier  1891.  [Kug    ue  la  Harpe.] 

LEYTERAND  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Saint-Légier- 
La  Chiésaz).  616  m.  Quelques  fermes  au  bord  du  ruisseau 
de  la  Scie,  à  20  min.  de  la  halte  de  La  Chiésaz  de  la 
ligne  électrique  Vevey-Chamby.  6  mais.,  39  h.  prot.  de 
la  paroisse  de  Blonay.  Scierie. 

LEYTRON  (C.  Valais,  D.  Martigny).  497  m.  Com- 
mune importante  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  entre  les 
deux  rivières  de  la  Losenze  et  de  la  Salence,  au  centre 
de  la  plaine  de  Martigny  à  Sion,  à  4  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Riddes,  ligne  du  Simplon.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  les  villages  de  Produit,  Montagnon, 
Les  Places,  Dugny,  la  commune  compte  167  mais.,  1073  h.  ; 
le  village,  88  mais.,  584  h.  catholiques.  Voiture  postale 
Riddes-Saillon.  Paroisse.  Viticulture.  Culture  des  noyers, 
des  fruits,  des  céréales.  Élève  du  bétail.  Carrières  d'ardoises 
au  bas  de  la  paroi  de  l'Ardeva.  Cette  étroite  bande  de 
plaine  est  seule  habitée  toute  l'année  ainsi  que  le  coteau 
fertile  qui  s'étale  jusqu'à  1100  m.  d'altitude  entre  les 
parois  du  Mont  Ardeva  (1481  m.)  et  la  gorge  de  la  Salence. 
Le  village  est  entouré  de  prairies  bien  plantées  d'arbres 
fruitiers  et  d'un  excellent  rapport;  il  passait  autrefois 
pour  malsain,  en  raison  de  sa  position  trop  abritée 
au  levant  et  trop  marécageuse  au  couchant.  L'absence  de 
bonne  eau  potable  contribuait  à  accréditer  cette  fâcheuse 
renommée,  bien  atténuée  aujourd'hui,  grâce  aux  amélio- 
rations accomplies.  Ce  village  ne  renferme  rien  de  très 
remarquable;  nouvelle  église  construite  en  1902;  on  se 
rend  quelquefois  par  dévotion  à  l'ancienne  église,  en  sou- 
venir du  curé  Maret,  mort  au  XVIIIe  siècle,  auquel 
ses  exorcismes  avaient  valu  une  grande  réputation  de 
sainteté.  D'autres  villages  moins  considéiables  sont  semés 
parmi  les  champs  fertiles,  les  prés  plantés  de  beaux  ar- 
bres fruitiers  et  les  excellentes  vignes  du  coteau;  c'est, 
tout  d'abord,  Produit  (674  m.),  dont  le  nom  révèle  la  situation 
prospère;  Montagnon  à  l'E.,  au  sommet  du  vignoble,  à 
786  m.  d'altitude";  puis  les  Places  (800  m.)  et  Dugny  (1041 
m.),  sur  la  rive  droite  du  torrent  des  Vermis,  affluent  de 
la  Salence.  Le  territoire  supérieur  se  prolonge  au  loin 
par  delà  un  régime  compliqué  de  vallons  qui  s'élèvent 
jusqu'à  l'arête  reliant  la  Dent  de  Mordes  au  Grand  Mu- 
veran  et  formant  limite  entre  les  cantons  du  Valais  et  de 
Vaud.  Cette  région  supérieure,  de  formation  irrégulière 
et  toute  montueuse,  est  arrosée  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur par  la  Salence.  Elle  renferme  quatre  pâturages 
d'été  et  un  grand  nombre  de  mayens,  dont  le  plus  connu, 


celui  d'Ovronnaz,  possède  depuis  quelques  années  un 
petit  hôlel  servant  à  la  fois  de  séjour  d'été  et  de  pied- 
à-terre  pour  les  touristes  qui  se  rendent  à  la  cabane 
Rambert  et  sur  les  sommités  environnantes.  Ce  val 
élevé  communique  avec  Bex  par  le  col  de  la  Frète  de 
Sailles  (2599  m  ).  Anciennement,  Leytron  formait  un 
vidomnat  cité  déjà  en  1219;  à  la  fin  du  XIIIe  siècle,  il 
apparteuait  aux  chevaliers  de  Mar,  des  mains  desquels 
il  passa  par  alliance  aux  Châtillon,  puis  aux  Monthéolo, 
qui  le  vendirent  à  l'État  du  Valais  vers  la  fin  de  l'an- 
cien régime.  Leytron  eut  aussi  d'autres  fiefs  moins  im- 
portants, dont  une  saltérie  héréditaire,  et  servit  alter- 
nativement, avec  Saillon  et  Riddes,  de  résidence  aux 
nobles  du  Châtelard  d'Aoste,  détenteurs  de  fiefs  à  Isé- 
rables  et  à  Bovernier.  Leytron  forma  plus  tard  l'une 
des  quatre  «villes»  qui  composaient  la  bannière  de 
Saillon.  Incendié  au  milieu  du  XVIe  siècle,  ravagé  à 
mainte  reprise  par  les  débordements  de  la  Losenze, 
notamment  en  1771,  Leytron  a  aussi  souffert  plus  d'une 
fois  des  éboulements  des  parois  de  l'Ardeva.  Aujour- 
d'hui, ces  éboulis  et  ces  alluvions  se  couvrent  d'ex- 
cellentes vignes.  Les  plus  anciennes  appartiennent  en 
grande  partie  aux  habitants  d'Isérables,  qui,  chaque 
automne,  en  transportent  patiemment  les  produits  dans 
leur  vallée  à  dos  d'âne  ou  dans  des  seilles  que  les  fem- 
mes portent  sur  la  tête,  tandis  que,  tricotant  de  leurs 
mains  libres,  elles  s'en  vont  à  travers  tous  les  obstacles 
de  la  route.  A  2  km.  O.  du  village  de  Leytron,  on  visite 
les  gorges  de  la  Salence,  pourvues  de  galeries  et  renfer- 
mant, entre  autres  curiosités,  une  source  ferrugineuse 
et  une  ligure  fantastique  dessinée  par  les  contours  du 
roc,  et  que  l'on  a  baptisée,  en  raison  de  ses  proportions, 
la  Tète  du  Géant.  Tombeau  du  second  âge  du  fer  (période 
de  la  Tène).  Au-dessus,  dans  la  paroi  abrupte  de  l'Ar- 
deva, grandes  carrières  de  schistes  ardoisiers  d'âge  juras- 
sique. En  1219,  Leitrun;  en  1231,  Leytrun. 

LEYVRAZ  (AIGUILLE  DE  LA)  (C.  Vaud  et  Fri- 
bourg.  D.  Pays  d'Enhaut  et  Gruyère).  2107  m.  Sommité 
calcaire  à  3  km.  N.  de  Château-d'Œx.  Lambeau  de 
Malm  sur  le  Dogger. 

LEYVRAZ  (TORRENT  et  VALLON  DE  LA)  (C. 
Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut).  1674-1050  m.  Le  torrent  prend  sa 
source  dans  les  pâturages  de  La  Leyvraz,  sur  le  versant  S.- 
E.  de  l'Aiguille  de  La  Leyvraz  (Vanil  du  Gros  Perré),  et  dès 
sa  jonction  avec  le  ruisseau  des  Coullayes,  forme  le  ruis- 
seau des  Bossons,  affluent  de  droite  de  la  Sarine.  Les  pâ- 
turages de  La  Leyvraz,  aux  pentes  très  rapides,  remplissent 
le  vallon  de  ce  nom,  qui  s'ouvre  au  N.  de  Château-d'Œx. 
LEYZAY  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Ruisseau  qui  prend  sa 
source  près  du  col  de  la  Pierre  du  Mouellé,  à  1650  m.  et 
qui,  après  un  parcours  de  4  km.,  va  se  jeter  dans  l'Hongrin, 
au-dessous  du  pâturage  de  la  Jointe,  à  1164  m.  Il  doit  son 
nom  au  pâturage  du  Leyzay  (chalets  à  1572  et  1595  m.), 
d'où  descend  un  des  bras    du  ruisseau  du  Leyzay. 

LIAMONT  (C.  Vaud,  D.  Oron,  Com.  Peney).  840  m. 
Maisons  situées  à  l'O.  du  village  de  Peney,  près  des  routes 
d'Échallens  et  de  Saint-Cierges.  26  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Peney.  Tannerie.  Élève  du  bétail. 

LIAPPEY  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes).  851 
m.  Hameau  assis  au  bord  de  la  Dranse,  au  bas  de  la  mon- 
tée de  Verségères,  vers  le  pont  du  chemin  de  Sarrayer. 
5  mais.,  15  h.   catholiques  de   la  paroisse  de  Bagnes. 

LIAPPEY  (ALPE  DE)  (C.  Valais.  D.  Hérens,  Com. 
Hérémence).  2700-2200  m.  Pâturage  d'été,  étalé  au  flanc 
N.-E.  de  la  Salle,  entre  le  glacier  de  Lendarey  et  celui  des 
Écoulaies,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dixence.  Cette  alpe 
nourrit  annuellement  une  soixantaine  de  pièces  de  gros 
bétail,  150  moutons  et  une  quarantaine  de  chèvres  et  de 
porcs.  Deux  chalets.  Liappey,  voir  Lapier. 

LIARDÈRE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Saint-Maurice). 
815  à  700  m.  Une  maison  et  quelques  mayens  occupant 
les  gradins  supérieurs  des  alluvions  du  torrent  de  Saint- 
Barthélémy,  en  face  du  hameau  de  la  Rasse.  La  Liardère 
est  comprise  dans  le  hameau  d'Epinassey,  qui  est  à  1  km. 
N.  Forêts  de  hêtres,  chênes  et  châtaigniers,  à  la  base  des 
rochers  qui  supportent  le  plateau  de  Mex. 

LIAZ  (ALPE  DE  LA)(C.  Valais,  D.  Entremont,  Com. 
Bagnes).  2121  m.  Alpe  occupant  une  succession  de  pla- 
teaux herbeux,  à  1  km.  S.  de  Mauvoisin,  entre  l'arête  de 
Pierre-à-Vire  et  le  petit  glacier  de  Zesseta   (rive  gauche 
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de  la  Dranse),  en  face  de  l'Alpe  de  Giétroz.  Elle  est  ex- 
ploitée par  un  consortage  d'éleveurs  bagnards.  Huit  cha- 
lets, un  grenier  et  une  étable.  De  juillet  au  20  septembre 
l'alpe  entretient  80  pièces  de  gros  bétail  et  beaucoup  de 
petit  bétail,  principalement  des  moutons.  Elle  produit  une 
moyenne  de  -2300  à  2400  kg.  de  fromage  gras. 

LIAZ  (LE  BEC  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3454  m.,  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Sommité  de  l'a- 
rête qui  sépare  le  glacier  de  Corbassière  de  la  vallée  de  Ba- 
gnes et  qui  se  dresse  au  S.-E.  de  la  cabane  de  Panossière, 


Libingen  vu  du  Sud-Est. 

d'où  on  peut  la  gravir  en  2  h.  et  demie.  De  cette  cime  se 
détache  au  N.-E.  une  arête  appelée  Mulets  de  la  Liaz.  (Voir 
ce  nom)  qui  comprend  vers  son  centre  l'Aiguille  de  Bot- 
zeresse  (sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried). 

LIAZ  (LES  MULETS  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Voir  Mulets  de  la  Liaz. 

LIBENSBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Corn. 
Bertschikon).  517  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Bertschikon, 
à  1,6  km.  S.-O.  de  la  station  d'Islikon,  ligne  Winterthour- 
Bomanshorn.  16  mais.,  85  h.  prot.  de  la  paroisse  deGach- 
nang.  Prairies.  En  1276,  Liebolsberg  :  montagne  de  Liutpold. 

LIBINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  777  m.  Village  dans  le  vallon  du  même  nom, 
sur  une  belle  terrasse  de  la  rive  gauche  du  Dietfurterbach, 
à  4  km.  S. -S.-O.  de  Mosnang,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station 
du  Dietfurt,  ligne  du  Toggenbourg.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  11  mais.,  45  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Élève  du  bétail,  prairies.  Com- 
merce de  bois.  Au  spirituel,  Libingen 
se  sépara  de  Mosnang  en  1751  et  eut 
dèi  lors  son  église.  En  1760,  le  chape- 
lain Joseph  Helg,  fonda  un  couvent  de 
femmes,  supprimé  en  1781  par  l'abbé 
Béda,  de  Saint-Gall,  pour  des  raisons 
financières.  Les  nonnes  allèrent  habiter 
le  eouvent  de  Glattburg. 

LIBOSON  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com. 
Veytaux).  Pâturage  et  chalets  sur  le  ver- 
sant O.  des  Bochers  de  Naye,  dans  le 
vallon  de  la  Veraye.  Le  pâturage  de  Li- 
boson  renferme  trois  chalets:  le  Gre- 
nier (1115  m.),  Liboson  d'en  bas  (1247 
m.),  et  Les  Cases  (1570  m.),  avec  le 
chalet  de  Prazforney.  Le  liane  moyen 
de  ce  versant  des  Bochers  de  Naye  est 
couvert,  dans  sa  partie  inférieure,  de 
dépots  glaciaires  importants,  dans  les- 
quels sont  captées  les  sources  alimen- 
tant le  village  de  Veytaux.  Plus  haut 
viennent  des  éboulis  recouvrant  le  Dog- 
ger,  surmonté  de  Malm,  de  Néocomien 
et  de  Crétacique  rouge.  Voir  Naye. 

LICHBRITTER  (C.  Berne,  D.Ober- 
hasli).2822  m.  Contrefort  N.-E.  du  Bitz- 
lihorn  (3282  m.)  qui  domine  immédia- 
tement au  S.-O.  le  village  de  Gutlannen. 
Lichbritter  désigne  des  plaques  de  ro- 
chers lisses.  Dans  l'Oberland  bernois  Brett  ou  Britt 
est  le  nom  donné  aux  plaques  de  rochers  et  Lich  vient 
du   vieux  haut-allemand    lichôn,    polir.    Voir    Anzeiger- 


fùr  sehweizerische  Geschichte,  vol.  VII,  pages  133  et  337 
LICHTENA  (C.  Fribourg.  D.  Singine,  Com.  Plan- 
fayon).  1075  m.  Chalet  au  milieu  d'un  grand  pâturage  du 
versant  E.  du  Schweinsberg,  sur  la  rive  de  la  Singine 
chaude,  à  10  km.  O.  de  Planfayon.  Maison  d'école  pour  les 
enfants  de  la  vallée  du  Lac  Noir. 

LICHTENAU  (RUINE)  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com. 
Villnachern).  352  m.  Buines  d'un  château,  au-dessus  de  la 
rive  gauche  de  l'Aar,  à  400  m.  S.-E.  de  Villnachern.  Ce  châ- 
teau appartenait  en  1442  à  Thùring  d'Aarbourg  ;  la  même 
année,  il  fut  attribué  en  fief  à  Hartmann 
de  Bùttikon  et  à  ses  cousins  ;  en  1458,  à 
Georges  de  Lichtenau  (comme  fief  autri- 
chien), en  1464,  à  Hans  Thùring  de  Bùtti- 
kon (comme  fief  bernois)  ;  en  1566,  il  devint 
propriété  de  Hartmann  de  Hallwil,  et,  en 
1687,  de  la  famille  Erlach  de  Casteln. 
LICHTENSTEIG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu 
Toggenburg).  658  m.  Com.  et 
jolie  petite  ville  industrielle  sur 
un  rocher  de  la  rive  droite  de 
la  Thur,  au  centre  du  Toggen- 
bourg. Station  de  la  ligne  du 
Toggenbourg,  sur  la  rive  gau- 
che. Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  pos- 
tale pour_  Uznach ,  Wattwil-Waldstatt  et 
Schônengrund.  Avec  Burg  et  Loretto,  la 
commune  compte  228  mais.,  1387  h.,  dont 
690  prot.  et  704  cath.,  la  ville,  149  mais.,  908 
h.  En  1083,  j  Lichsteiga.  Steig  désigne  un  escarpement, 
lich  est  incertain.  Lichtensteig,  autrefois  chef-lieu  du 
comté  de  Toggenbourg,  dont  elle  était  l'unique  ville,  est 
aujourd'hui  le  siège  du  tribunal  du  district  de  Neu  Toggen- 
burg. L'église,  belle  construction  moderne  en  style  go- 
thique, sert  aux  deux  confessions;  elle  domine  la  ville 
et  pare  la  vallée.  La  rue  principale  a  gardé  ses  arcades, 
ce  qui  lui  donne  un  certain  air  de  ressemblance  avec 
Berne.  De  tout  temps,  Lichtensteig  eut  des  marchés  im- 
portants (4J foires  annuelles  et  un  marché  hebdomadaire), 
qui  étaient  le  centre  du  trafic  du  Toggenbourg  et  des 
contrées  avoisinantes.  Autrefois  elle  fut  aussi  une  grande 
place  d'expédition  pour  la  vallée  de  la  Linth.  Elle  pos- 
sède une  banque,  d'importantes  manufactures  de  lissage, 
de  moulinage  et  de  broderie.  Commerce  notable  de  gros 
et  de  détail..  Nombreux  (métiers.  Imprimerie  publiant 
un  journal.  École  secondaire.  Diverses  sociétés  d'utilité  pu- 


Liehtensteig  vu  de  l'Ouest. 


blique,  de  bienfaisance  et  de  développement.  Un  beau  pont 
franchit  la  Thur.  Cascade  près  de  la  ville.  Le  vieil  hôtel 
baillival  renferme  une  collection  historique.  Nouvel  hôtel 
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de  ville,  l'ancien  est  remarquable.  La  contrée  est  char- 
mante, différents  lieux  de  cure  et  de  villégiature  se  trou- 
vent aux  environs  :  Krinau,  Oberhelfenschwil,  Mogels- 
berg,  Auboden,  Hemberg.  Primitivement,  Lichtensteig  n'é- 
tait qu'un  château  fort  des  comtes  du  Toggen bourg.  Une 
branche  de  la  famille  y  résidait  et  en  portait  le  nom.  En 
1083  déjà,  on  trouve  un  Luitpold  de  Lichsteig  ;  en  1232, 
un  Henricus  de  Lichtensteig.  Au-dessus  de  la  ville,  sur 
une  éminence  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue,  s'élevait  le 
château  de  Neu  Toggenburg,  et  à  une  petite  distance  de 
celui-ci,  un  troisième  fort,  dont  l'emplacement  porte  tou- 
jours le  nom  de  Burg.  Le  château-fort  primitif,  dominant 
la  route  militaire  venant  du  Zurichgau  et  du  pays  de  Cla- 
ris, était  une  des  places  les  plus  importantes  des  comtes 
de  Toggenbourg.  Sous  la  protection  de  ce  château  s'établi- 
rent un  certain  nombre  d'artisans,  et  ainsi  naquit,  vers  la 
fin  du  XIIe  siècle,  une  petite  ville  qui,  déjà  en  1232,  fut 
assiégée  par  l'abbé  Conrad  de  Saint-Gall,  prise  d'assaut  et 
saccagée.  L'histoire  de  Lichtensteig  est  intimement  liée  à 
celle  du  Toggenbourg.  Voir  Toggenbourg.  Ajoutons  cepen- 
dant qu'en  1271  la  ville  et  le  fort  furent  hypothéqués  pour 
60  marcs  d'argent  à  l'abbé  Berchtold  de  Saint-Gall  par  les 
comtes  Diethelm  et  Frédéric  de  Toggenbourg  ;  en  1279, 
l'abbé  Ulrich  céda  l'hypothèque  aux  comtes  de  Werden- 
berg  dans  les  mains  desquels  elle  resta  jusqu'à  la  fin  du 
XIII1'  siècle.  Au  spirituel,  Lichtensteig  fit  partie,  jusqu'en 
1435,  de  la  paroisse  de  Wattwil.  La  chapelle  de  Lichtensteig 
fut  alors  érigée  en  église  paroissiale.  En 
1440,  les  hommes  de  Lichtensteig,  unis  à 
ceux  du  Toggenbourg,  prêtèrent  secours  aux 
Schwyzois  contre  les  Zurichois.  La  mort 
noire,  la  peste,  exerça  aussi  ses  ravages  à 
Lichtensteig  et  enleva  80  personnes.  Les 
gens  de  Lichtensteig,  ayant  un  traité  de 
combourgeoisie  avec  Schwyz  et  Glaris,  fi- 
rent campagne  avec  les  Confédérés  dans  les 
guerres  de  Bourgogne  et  de  Souabe,  ainsi  que 
dans  celles  d'Italie  contre  les  Français.  La 
bannière  donnée  par  le  pape  Jules  II  au  con- 
tingent toggen  bourgeois  qui  avait  pris  part, 
en  1512,  à  l'expédition  de  Pavie,  est  pieuse- 
ment conservée  à  Lichtensteig.  La  Béforme 
fut  introduite  dans  cette  ville  en  1528,  mais 
un  certain  nombre  d'habitants  étant  restés 
fidèles  à  l'ancienne  foi,  on  décida  que  l'é- 
glise servirait  au  culte  des  deux  confessions. 
En  1677  et  1678  on  éleva,  au  N.  de  la  ville, 
la  petite  chapelle  de  Lorette,  sur  le  modèle 
de  celle  d'Italie;  le  bailli  Hug-Louis  Re- 
ding  et  son  épouse  lui  firent  une  dotation 
augmentée  plus  tard  par  la  veuve  d'un 
avoyer.  En  1799  et  1802,  Lichtensteig  souf- 
frit beaucoup  du  passage  répété  des  troupes  étrangères.  Un 
assez  grand  nombre  de  familles  et  de  bourgeois  de  Lich- 
tensteig sont  connus  dans  l'histoire.  Nous  citerons  seule- 
ment von  Varer,  le  chroniqueur  Henri  Forer  (1455),  le 
pasteur  protestant  .lérémias  Braun,  expulsé  par  l'abbé 
de  Saint-Gall  en  1663,  le  diacre  Niklaus  Scherer,  pié- 
tiste,  le  savant  bibliothécaire  du  couvent  de  Rheinau, 
P.  Basilius  Germann,  les  avoyers  André  Steger  (f  1818) 
et  son  fils,  le  greffier  Joli.  Giezendanner,  le  célèbre  ma- 
thématicien Jost  Bùrgi  (f  1632),  un  des  inventeurs  des  lo- 
garithmes; Karl  Mùller,  de  Friedberg,  le  premier  landam- 
inan  du  canton  de  Saint-Gall  et  Grégoire  Grob  (f  1824), 
directeur  cantonal  de  l'instruction  publique.  Voir  Lichten- 
steig dargeslellt  nach  seinem  gegenwàrtigen  Zustand  u. 
bisherige  Schicksale,  mit  erlâuternden  und  ergânzenden 
Anmerkungen,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  und  Statistik 
des  Kantons  St.  Gallen,  par  Wegelin.  Saint-Gall,  1826  ; 
Bilder  aus  der  Geschichte  Lichtensteig,  par  le  professeur 
Dr  Dierauer  ;  Toggenburg,  édité  par  la  Société  d'utilité 
publique  ;  Kurlandschaft  Toggenburg,  par  C.-G.  Wùrth. 

LICHTGUT  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  D. 
et  Com.  Trachselvvald).  867  m.  Hameau  sur  le  versant 
gauche  du  Lichtgutgraben,  à  5  km.  E.  de  Trachselvvald, 
à  8,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bamsei,  ligne  Berthoud- 
Langnau.  4  mais.,  25  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Trach- 
selvvald. Prairies. 

LICHTGUTGRABEN  (C.  Berne,  D.  Trachselvvald). 
Petite  vallée  étroite  qui  commence  à  la  Sparrenegg(1050m.) 


et  se  dirige  de  l'E.  à  l'O.,  sur  une  longueur  de  3  km., 
jusqu'au  hameau  de  Thaï  (740  m.)  où  elle  se  réunit  au 
Laternengraben  pour  former  le  Diirrgraben. 

LIDDÈS  (C.  Valais,  D.  Entremont).  1338  m.  Commune 
importante  dans  la  partie  centrale  de  la  vallée  d'Entre- 
mont,  sur  la  route  du  Grand  Saint-Bernard,  entre  Orsières 
et  Bourg-Saint-Pierre,  à  28  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Martigny,  ligne  du  Simplon.  Dépôt  des  postes,  télégraphe. 
Voiture  postale  Martigny-Grand  Saint-Bernard  en  été.  Outre 
le  village  de  Liddes,  la  commune  compte  plusieurs  villages 
ou  hameaux;  Champdonne,  Dranse,  Vichères,  Rive-Haute, 
Fontaine  dessus  et  dessous,  Pallazuit  et  Forny.  Sa  popu- 
lation totale  est  de  1076  h.  dans  247  mais.  ;  en  1888,  elle 
était  de  1189  h.  Le  village  même  a  112  mais.,  525  h.  Pa- 
roisse. Comme  le  territoire  de  la  commune  occupe  la 
partie  de  la  vallée  où  la  Dranse  s'enfonce  le  plus  profon- 
dément, les  deux  rives  oiï'rent  un  aspect  tout  différents  ; 
la  gauche,  rapide  et  un  peu  délaissée  par  le  soleil,  est 
presque  totalement  boisée,  tandis  que  la  rive  droite,  fort 
bien  exposée,  étale  de  larges  terrasses  chargées  de  riantes 
prairies  et  des  pentes  richement  cultivées  où  sont  perchés 
les  principaux  villages.  Celui  de  Liddes  (ville),  formé 
d'une  longue  rue,  occupe  un  grand  plateau  verdoyant  à 
80  m.  environ  au-dessus  de  la  Dranse,  dominé  par  l'ad- 
mirable pyramide  glaciaire  du  Velan.  On  y  remarque 
l'église  paroissiale,  dédiée  à  Saint-Georges.  Trois  hôtels. 
Ce  village  révèle  l'aisance  et  l'activité  rare  de  ses  habitants 


Liddes,  vu  du  Nord-Est. 

qui  passent,  à  juste  titre,  pour  industrieux,  vifs  et  éveil- 
lés. Non  seulement  Liddes  produit  des  céréales  pour  les 
besoins  de  sa  population,  mais  celle-ci,  mieux  qu'aucune 
autre  dans  le  canton,  sait  tirer  parti  de  ses  ressources,  et 
les  produits  de  ses  champs  sont  recherchés  au  loin  dans  le 
Bas-Valais  comme  les  meilleurs  du  pays.  On  a  donné  aux 
Lidderins  le  sobriquet  de  peca  fâva  (pique-fève);  ce  sobri- 
quet provient  des  étalages  de  javelles  de  fèves,  que  l'on  re- 
marquait naguère  en  traversant  cette  commune.  Gisements 
de  fer  à  la  Combe  de  Là  et  pierre  ollaire  au  sommet 
de  l'alpe  du  Cœur,  au  pied  des  contreforts  du  Petit  Cornbin. 
La  seigneurie  de  Liddes  avait  déjà  été  érigée  en  paroisse 
distincte  dès  le  XIIIe  siècle.  A  cette  époque,  elle  appar- 
tenait aux  nobles  du  même  nom,  dont  Jacques  de  Lydes,  le 
premier  connu,  est  signalé  en  1267.  Mais  cette  famille 
s'étant  retirée  plus  tard  à  Aoste,  au  XVe  siècle,  ses  droits  pas- 
sèrent par  alliance  aux  de  Furno;. Jacquemine  de  Furno  les 
ayant  apportés  au  Chàtelard  de  Martigny,  en  1500,  ceux-ci 
en  aliénèrent  une  partie  et,  dès  lors,  les  droits  seigneu- 
riaux se  divisèrent.  Trouvailles  d'objets  en  bronze,  une 
épée  courte,  preuve  que  la  route  du  Saint-Bernard  était 
déjà  fréquentée  à  l'âge  du  bronze.  Nombreuses  monnaies 
celtiques  et  romaines.  Urnes  funéraires  romaines.  En  1177. 
Leides  ;  en  1199,  Ledes  ;  en  1259,  Leydes  ;  en  1267,  Lyd- 
des  ;  en  1345,  Liddes. 

LIDEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental,  Com.  Nieder 
Gestelen).  1002  m.  Mayens,  comprenant  une  quinzaine  de 
chalets,  sur  un  petit  plateau  qui  domine  à  droite  le  débou- 
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ché  de  l'Ijollilhal,  à  1  km.  N.  du  village  de  Nieder  Gestelen. 

LîDERREY  (C.  Fiibourg,  D.  Gruyère,  Com.  Charmey). 
990-920  m.  Village  à  1  km.  N.  de  Charmey,  à  l'entrée 
de  la  vallée  du  .lavroz,  sur  le  versant  N.-O.  du  Vanil- 
Blanc.  à  17  km.  N.-E.  de  la  station  de  La  Tour-de-Trême, 
ligne  Châtel-Bulle-Montbovon.  Téléphone.  29  mais  ,  160  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Charmey.  Elève  du  bétail,  fourra- 
ges ;  forêts.  Tressage  de  la  paille.  Chapelle  très  ancienne  de 
bainte-Anne. 

LIEBBURG  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com. 
fllighausen).  499  m.  Château  et  dépendances,  à  1,5  km. 
S.  de  Rottighofen,  sur  le  versant  N.  du  Seerûcken,  dans 
une  situation  charmante,  à  2  km.  0.  de  la  station  de 
Munsterlingen,  ligne  Constance-Rorschach.  Au  milieu  d'un 
parc,  entre  deux  ravins,  il  possède  de  belles  forêts  et 
jouit  d'une  jolie  vue  sur  le  Bodan  et  sur  les  Alpes.  Télé- 
phone. 3  mais.,  8  h.  catholiques  et  protestants  des  pa- 
roisses de  Kreuzlingen  et  de  Scherzingen -Oberhofen. 
Ce  château  date  du  XVIIIe  siècle  ;  il  a  une  petite  tour  en 
forme  de  coupole.  L'ancien  château  avait  une  chapelle.  Le 
domaine  ressortissait  autrefois  à  la  juridiction  de  Cons- 
tance. Vers  le  milieu  du  XVe  siècle,  l'évêque  Otto  de  Con- 
stance donna  en  fief  Liebburg  et  ses  dépendances,  à  Ulrich 
Blarer  de  Constance.  Un  siècle  plus  tard,  il  devint  la  ré- 
sidence des  Reichlin  de  Meldegg.  En  1609,  c'est  Marx 
von  Ulm,  seigneur  de  Griessenberg,  qui  en  fut  proprié- 
taire ;  il  y  restaura  le  culte  catholique.  Plus  tard,  le  châ- 
teau devint  propriété  du  chapitre  de  Constance,  puis 
passa  à  divers  particuliers.  Depuis  1901,  il  s'est  trans- 
formé, sous  le  nom  de  Zionsheim,  en  établissement  de 
guérison  par  la  prière.  Le  nombre  des  pensionnaires  varie 
de  25  à  30.  Il  a  été  placé  sous  la  surveillance  de  l'État  qui 
a  posé  certaines  conditions  pour  l'admission  des  malades 
et  pour  leur  traitement. 

LIEBEFELD  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  564  m. 
Village  dans  une  jolie  situation,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Kôniz, 
à  3  km.  S.-O.  de  la  gare  de  Berne.  Téléphone.  Voiture  pos- 
tale Berne-Schwarzenbourg.  17  mais.,  205h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Kôniz.  Agriculture.  C'est  là  que  sont  établies  les 
stations  fédérales  d'essais  d'agriculture  et  de  chimie  agri- 
cole et  la  station  laitière.  Fabrique  de  laque  et  de  cou- 
leurs. Non  loin  du  hameau,  au  Steinhôlzli,  se  trouvent  un 
asile  pour  enfants  abandonnés  et  une  importante  brasserie. 

LIEBEGG   (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Com.    Grànichen). 


Le  château  de  Liebegg,  vu  du  Sud. 

512  m.  Hameau  et  beau  château  sur  un  petit  rocher  de 
la  rive  droite  de  la  Wina,  à  1  km  de  Teufenthal,  au-dessus 
de  la  route  d'Aarau  à  Reinach.  Téléphone.  Il  jouit  d'une  jolie 


vue  sur  la  vallée  de  la  Wina  et  sur  celle  de  TAar.  Au  XIVe 
siècle,  c'était  un  fief  des  comtes  de  Habsbourg;  après  la 
conquête  de  l'Argovie  par  les  Bernois,  il  devint  la  propriété, 
par  mariage,  des  seigneurs  de  Luternau  (1427);  il  fut 
ensuite  vendu  à  Konrad  Escher.  de  Zurich  (1602),  puis 
à  Reinhard  de  Graviset  (1615),  enfin  à  la  famille  de  Dies- 
bach,  en  possession  de  laquelle  il  resta  jusque  vers  la  fin 
du  XIXe  siècle.  Il  appartient  actuellement  à  la  famille 
Hunziker,  d'Aarau. 

LIEBEGG  (RUINE)  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Zell).  545  m.  Ruine  de  château  sur  un  rocher  de  la  rive 
droite  de  la  Toss,  à  2  km  N.-O.  de  la  station  de  Rikon, 
ligne  du  Tossthal.  Voir  Zell. 

LIEBENBERG  (RUINE)  (C.Zurich,  D.  Winterthour, 
Com.  Zell).  558  m.  Ruine  de  château,  sur  la  rive  droite 
de  la  Toss.  sur  un  rocher,  à  300  m.  E.  des  ruines  de  Lieb- 
egg, à  1,7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Rikon,  ligne  du 
Tossthal.  Voir  Zell. 

LIEBENFELS  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Herdern).  565  m.  Ancien  château,  très  intéressant,  sur 
le  versant  N.  du  Seeriicken,  sur  la  route  de  Pfin  à  Mam- 
mern,  à  2  km.  S.-E.  de  cette  dernière  station,  ligne  SchafT- 
house-Constance,  au  haut  d'une  petite  gorge.  Il  est  entouré 
de  7  ou  8  grands  bâtiments  servant  â  l'exploitation  agricole. 
6  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de  Pfyn.  Prai- 
ries. Arbres  fruitiers.  Belles  forêts.  Quelques  parcelles  de 
vignes.  Ce  domaine  a  une  étendue  de  160  ha.  dont  130  de 
forêts.  Ce  château  est  surtout  curieux  par  ses  souterrains 
formant  plusieurs  étages  que  relient  des  escaliers;  il  a  un 
donjon  très  remarquable.  C'est  le  berceau  des  chevaliers 
de  Liebenfels,  ministériaux  de  l'évoque  de  Constance. 
En  1250,  on  mentionne  un  Hermann  de  Liebenfels,  en 
1300,  un  Conrad.  Le  dernier  descendant  de  cette  famille 
vendit  le  château,  vers  1400,  à  Hermann  Gràmlich,  de 
Constance,  qui  le  revenditaussitôt  à  Henri  de  Tettigkofen. 
Par  Anna  de  Tettigkofen,  Liebenfels  devint,  vers  le  milieu 
du  XVe  siècle,  la  propriété  de  Hans  Lanz,  de  Constance, 
intendant  et  officier  des  évêques  de  Constance.  Louis 
Lanz  de  Liebenfels  prit  parti  dans  une  élection  épiscopale 
pour  Louis  de  Freiberg  contre  Otto  de  Sonnenberg;  cela 
irrita  les  Schwyzois,  qui  surprirent  le  château  et  l'occu- 
pèrent en  1480,  mais  l'abandonnèrent  tôt  après.  En  1494 
et  en  1496,  Hans  de  Liebenfels  fut  chargé,  par  l'empereur 
Maximilien  Ier,  de  négociations  avec  les  Confédérés.  En 
1578,  la  seigneurie  passa  aux  nobles  de  Gemmingen  qui 
la  vendirent  en  I653  au  couvent  de  Saint-Urbain.  En  1847, 
il  devint  propriété  privée.  Voir  Rahn,  Die  mittelalt.  Ar- 
chitektur  und  Kunstdenkmàler. 

LIEBENWYL  ou  LIEBEWIL  (C.  et  D.  Berne,  Com. 
Kôniz).  687  m.  Village  au  pied  O.  du  Mengistorferberg,  â 
4  km.  S  -O  de  Kôniz,  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Thôris- 
haus,  ligne  Berne-Fribourg.  Téléphone.  80  mais.,  184  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Kôniz.  Agriculture. 

LIEBETSEGG  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Malters). 
705  m.  3  mais.,  sur  la  route  de  Schwarzenberg  à  Malters,  à 
2  km.  S.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  34  h.  catholiques  de, la  paroisse  de  Malters.  Dans  le 
voisinage,  petite  chapelle.  Élève  du  bétail. 

LIEBIGEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Brittnau). 
517  m.  Hameau  sur  la  route  de  Pfaflnau  à  Brittnau,  à  3 
km.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  3  km.  O.  de  la  station 
de  Reiden,  ligne  Olten-Lucerne.  13  mais.,  79  h.  prot.  de 
la  paroisse  de  Brittnau.  Agriculture,  industrie  laitière. 

LIEBISTORF  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  525  m.  Com.  et 
vge  sur  la  Biberen,  à  3,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Cres- 
sier,  ligne  Fribourg-Morat.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Obère  Muhie,  la  commune  compte  56  mais., 
374  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cormondes  (66  pro- 
testants), de  langue  allemande;  le  village,  34  mais.,  220  h. 
Élève  du  bétail;  culture  fourragère,  céréales.  Forêts.  Mou- 
lin. Chapelle.  En  1456,  Liibistorf.  C'était  une  seigneurie 
appartenant,  au  XVe  siècle,  au  chevalier  Guillaume  Velga. 
A  l'extinction  de  cette  riche  famille,  ses  biens  parvinrent, 
par  héritage,  aux  d'Erlach  puis  aux  de  Diesbach,  de  Berne. 
Tombeaux  de  grosses  pierres  plates  (burgondes). 

LIECHTENSTEIN  (RUINE)  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart,  Cercle  Fùnf  Dôrfer,  Com.  Haldenstein).  760 
m.  Ruines  d'un  château  sur  un  éperon  rocheux  dominant 
la  rive  gauche  du  Rhin,  sur  le  versant  du  Calanda,  à  700 
m.  N.  de  Haldenstein.    D'après  la  tradition,   ce  château 
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serait  le  berceau  des  princes  de  Liechtenstein,  qui,  au 
XVe  siècle,  auraient  émigré  au  Tyrol.  Au  XVIIIe  siècle,  il 
était  encore  habité  et  comptait  7  étages.  Bien  qu'en  ruine, 
il  est  encore  très  imposant.  Voir  Bott,  Die  Hevrschaft 
Haldenstein.  Coire,  1864. 

LIEDERNEN  (C.  et  D.  Schwyz).  Sommité.   Voir  Kai- 

SERSTOCK. 

LIEDERTSWIL  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Walden- 
burg).  633  m.  Com.  et  vge  dans  un  vallon  latéral  gauche 
de  la  vallée  de  Waldenburg,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Oberdorf,  ligne  Liestal-Waldenburg.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  19  mais.,  133  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Oberdorf- Niederdorf-Liedertswil.  Agriculture. 
Tissage  de  rubans  de  soie.  Monnaies  romaines. 

LIEFFRENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  872  m.  Com. 
et  vge  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Vuisternens,  ligne 
Bulle-Romont.  19  mais.,  116  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Vuisternens  devant  Romont.  Élève  du  bétail,  fourra- 
ges; exploitation  des  forêts.  Au  XIIe  siècle,  Leufrens;  en 
1247,  Liefreins,  du  nom  de  personne  Leudtfrid. 

LIELI  vient  du  vieux  haut-allemand  ljula,  clématite, 
en  dialecte  allemand  Nielen,  Lienen.  Lielibach  désigne 
un    ruisseau   au   bord  duquel   croissent  des  Lielen. 

LIELI  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten).  600  m.  Com.  et  vge 
dans  un  vallon  situé  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  de 
la  Reuss  et  de  la  Reppisch,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Bremgarten,  ligne  Wohlen-Bremgarten.  27  mais.,  181 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Oberwil.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Industrie  de  la  paille.  2  tuileries  Hache 
de  cuivre  de  forme  hongroise. 

LIELI  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  645  m.  Com.  et  vge 
sur  le  versant  E.  du  Lindenberg,  dans  un  vallon,  à  3 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Gelfingen,  ligne  du  Seethal. 
35  mais.,  193  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bétail, 
prairies.  A  l'E.  du  village  se  trouvent,  sur  une  colline 
d'où  l'on  jouit  d'une  jolie  vue,  les  ruines  très  pittoresques 
du  château  de  Hùnegg,  berceau  de  la  famille  de  Lieli, 
détruit  en  1386  avec  d'autres  châteaux  lors  d'une  sortie  des 
Lucernois.  En  850,  Lielae,  en  893,  Lielae;  en  1216,  Liela. 
Trouvaille  d'un  dépôt  d'objets  en  bronze  à  la  Rossweid 
près  d'Ober  Illau.  Trésor  de  monnaies  romaines  dans  les 
ruines  du  château.  Ces  trouvailles  attirèrent  de  nombreux 
chercheurs  de  trésors. 

LIELIBACH  (C.  Nidwald).  Ruisseau  prenant  nais- 
sance sur  le  versant  0.  du  Schwalmis,  à  1800  m.  d'alti- 
tude ;  il  coule  du  S.  au  N.,  sur  une  longueur  de  7  km., 
dans  un  vallon  encaissé,  et  se  jette  dans  le  lac  des  Qua- 
tre-Cantons,  entre  Beckenried  et  Niederdorf,  à  la  cote  de 
443  m.  En  1831  et  en  1883  il  a  causé  de  grandes  inonda- 
tions; depuis  il  a  été  corrigé  à  grands  frais.  Jusqu'en  1883, 
il  reçut  le  Tràschlibach,  mais  ce  ruisseau  s'étant  creusé 
un  nouveau  lit,  se  rend  dès  lors  directement  dans  le  lac. 
^  LIÈNE,  LIENNE  ou  RIÈRE  (C.  Valais,  D.  Sion, 
Sierre  et  Hérens).  Rivière  torrentueuse,  d'un  cours  total 
de  19  km.,  affluent  de  droite  du  Rhône,  dans  lequel  elle 
vient  se  jeter  à  1,5  km.  S.  du  village  de  Saint-Léonard,  à 
5  km.  E.  de  la  ville  de  Sion.  Elle  côtoie  les  communes 
de  Lens  et  de  Saint-Léonard  (district  de  Sierre)  à  gauche, 
d'Ayent  (Hérens)  et  de  Sion  à  droite.  La  Liène  prend 
sa  source  au  Plan  des  Roses,  à  1  km.  S.  du  col  du  Rawyl, 
dans  un  bassin  rocheux  et  désert  traversé  par  le  sentier 
du  Rawyl,  non  loin  d'un  petit  lac  endormi  entre 
le  Mittaghorn  et  le  Rohrbachstein.  Sur  son  premier  par- 
cours de  3  km.,  elle  se  dirige  du  N.-E.  au  S.-O.,  mais, 
après  avoir  franchi  deux  parois  de  rochers  entre  lesquelles 
s'étend  le  petit  plateau  d'Arrnillon,  la  Liène  débouche 
dans  le  haut  bassin  marécageux  des  Ravins,  où  son  Ilot 
sensiblement  grossi  imprime  à  son  cours  une  orientation 
nouvelle  qui,  malgré  de  fortes  sinuosités,  se  maintient 
dans  la  direction  N.-S.  En  quittant  ce  haut  vallon,  la 
rivière  creuse  dans  les  pentes  moyennes  de  la  vallée  une 
profonde  ravine  tantôt  boisée,  tantôt  hérissée  de  rochers, 
dont  elle  ne  se  dégage  qu'à  l'issue  du  massif,  au  seuil  du 
village  de  Saint-Léonard  et  de  la  plaine.  Sur  ce  parcours, 
où  le  flot  se  brise  à  toute  sorte  d'obstacles  pour  repartir  à 
chaque  fois  avec  plus  d'impétuosité,  elle  ne  reçoit  pas 
d'autres  affluents  considérables  que  la  Derzence  et  leTâcho- 
Nire,  à  gauche  ;  à  droite,  l'Eau  Noire  et  l'écoulement  du 
lac  de  Luchet.  Par  contre,  plusieurs  canaux  d'irrigation 
considérables   s'alimentent   de  ses  eaux.  Le  plus  élevé,  le 


Bisse  neuf,  chargé  de  fertiliser  la  majeure  partie  du 
plateau  d'Ayent,  d'Arbaz  et  de  Grimisuat,  a  sa  prise  à  1900 
m.  d'altitude.  Dans  le  tronçon  inférieur  de  la  gorge  pren- 
nent naissance  :  à  gauche,  le  Grand  Bisse  de  Lens  et  le 
Saint-Léonin  ;  à  droite,  le  bisse  de  Clavoz,  destiné  à  ferti- 
liser la  partie  orientale  du  vignoble  sédunois.  En  1256, 
Pons  de  la  Riez;  en  1340,  aqua  quse  dicilur  la  Ryey. 
Aujourd'hui,  la  Rière  et,  par  corruption,  la  Liène. 

LIÈNE  (BISSES  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens  et 
Sion).  Nom  donné  à  deux  réseaux  distincts  de  canaux 
d'irrigation  qui  ont  leur  prise  dans  la  rivière  du  même 
nom,"  sur  la  rive  droite.  I.  Bisse  de  la  Liène,  Bisse 
neuf  (d'Ayent)  ou  Bisse  de  Grimisuat.  Canal  appartenant 
pour  les  deux  tiers  à  un  consortium  d'Ayent  et  pour  un 
tiers  à  un  consortium  de  Grimisuat.  Il  a  16  km.  de  lon- 
gueur, et  arrose  7  ha.  à  l'heure.  La  totalité  des  eaux  est 
divisée  en  trois  parties  dont  chacune  arrose  72  a.  à 
Theure.  La  dépense  annuelle  de  réfection  est  de  580  fr. 
Voir  Grimisuat  (Bisse  de).  II.  Bisse  de  la  Liène.  Nou- 
veau bisse  établi  par  les  soins  de  la  ville  de  Sion  et  inau- 
guré le  5  août  1903.  La  prise  d'eau  se  fait  à  l'altitude  de 
1800  in.,  au  pied  du  col  du  Rawyl:  la  canalisation  se  di- 
rige vers  la  Sionne,  car  elle  a  été  établie  dans  le  dessein 
de  réalimenter  cette  dernière  rivière  souvent  mise  à  sec, 
l'été,  dans  sa  partie  inférieure,  par  les  prises  d'eau  opé- 
rées par  la  ville  de  Sion  pour  son  alimentation  d'eau  po- 
table et  pour  l'irrigation  du  vignoble.  Ce  nouveau  bisse 
a  12,8  km.  de  longueur;  il  a  au  plafond  lm20  de  largeur 
avec  un  débit  de  600  à  800  litres  à  la  seconde.  Son  coût 
total  a  été  de  150  000  fr.  Il  est  jeté  à  travers  des  rochers, 
des  éboulis,  des  forêts,  des  pâturages,  des  ravins,  des 
précipices  vertigineux;  il  compte  8  tunnels  représentant 
ensemble  une  longueur  de  1  km. 

LIENZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Alt- 
stàtlen).  458  m.  Petit  village  sur  la  route  de  Sennwald  à 
Oberried,  au  pied  E.  du  Hohen  Kasten,  dans  la  plaine  du 
Rhin,  sur  le  Lienzbach,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Riiti,  ligne  Sargans-Rorschach.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 81  mais.,  307  h.  catholiques  et  protestants  des  pa- 
roisses de  Riiti  et  de  Sennwald.  Élève  du  bétail,  prairies, 
maïs,  arbres  fruitiers.  Broderie  à  la  machine.  Cet  en- 
droit, avec  le  territoire  environnant,  forme  une  enclave  de 
la  commune  d'Altstatten,  entourée  par  le  canton  d'Appen- 
zell  et  par  les  communes  de  Sennwald  et  de  Rùti.  Les  4 
et  5  mai  1854  un  incendie  détruisit  88 bâtiments  du  village. 

LIENZBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal). 
Petit  ruisseau  prenant  naissance  sous  le  nom  de  Bovel- 
bach  en  amont  du  hameau  de  Lienz,  entre  Sennwald  et 
Rùti.  sur  les  pentes  inférieures  du  Hoh  Kasten,  à  510  m. 
d'altitude.  Il  passe  près  de  Rùti  et  se  jetait  autrefois  dans 
le  Rhin  au  pied  du  Hirschensprung.  Il  est  compris  au- 
jourd'hui dans  le  système  de  canalisation  du  Rheinthal 
inférieur  et  ne  rejoint  le  fleuve  que  beaucoup  plus  bas, 
réuni  à  d'autres  ruisseaux.  Les  embouchures  de  tous  ces 
petits  ruisseaux  du  Rheinthal  inférieur,  ainsi  que  des 
canaux  qui  rassemblent  leurs  eaux,  devront  être  réglées 
à  nouveau  lorsque  sera  terminé  le  canal  du  Rhin,  actuel- 
lement en  construction  près  de  Diepoldsau. 

LIERNA  (CIMA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2465  m.  Large  pyramide  triangulaire,  s'élevant  à  9  km. 
O.-S.-O.  de  Riasca,  dans  la  chaîne  principale  qui  sépare 
les  vallées  du  Tessin  et  de  la  Verzasca,  entre  le  val  d'Am- 
bra  et  le  val  d'Agro,  qui  débouchent  l'un  dans  la  Léven- 
tine,  près  de  Personico,  l'autre  dans  le  val  Verzasca,  près 
de  Lavertezzo. 

LIERNA  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
Petite  vallée  sauvage  formant  avec  le  val  Gagnone  les 
deux  bras  supérieurs  du  val  d'Ambra  qui  se  bifurque 
près  de  l'alpe  Monte  Cassinone  (1000  m.).  Cette  vallée  n'a 
que  quelques  rares  pâturages,  entre  autres  l'alpe  Lierna, 
où  estivent  30  vaches  et  135  chèvres.  Fabrication  de  fro- 
mages gras.    Longueur  2,5  km. 

LIESBERG  (C.  Rerne,  D.  Laufon).  524  m.  Com.  et 
vge  dans  un  vallon  qui  déverse  ses  eaux  dans  la  Rirse,  en 
face  de  la  station  de  Liesberg,  ligne  Delémont-Bàle.  Le  vil- 
lage est  à  1,2  km.  N.-O.  de'  cette  station,  à  laquelle  il  est 
relié  par  une  bonne  route.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone  Avec  Liesbergmùhle  et  Niederriederwald, 
la  commune  compte  109  mais,  et  725  h.  cath.,  sauf  86 
prot.;  le  village,  73  mais,  et  460  h.  Paroisse.    Agriculture. 


100 


LIE 


LIE 


Commerce  de  bois.  Importante  fabrique  de  ciment  et  de 
chaux  située  près  de  la  station;  elle  expédie  annuellement 
2000  wagons  de  ciment  Portland  et  1200  wagons  de  chaux 
hydraulique.  Une  nouvelle  fabrique  déciment  blanc  artifi- 
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Profil  géologique  entre  Liesberg  et  Liesbergmûhle. 


L.  Rollier. 


1.  Bathien  (Dogger);  2.  Callovien  (Dogger;  3.  Oxfordien  (Malm)j  4.  Rauracien  (Malni);  5-  Séquauien  (Malm) 

6.  Oligocène. 

ciel  est  en  construction.  Liesberg  est  le  premier  village  alle- 
mand à  l'E.  de  Delémont;  il  se  trouve  au  centre  d'une  ré- 
gion riche  en  curieuses  légendes,  dont  les  principaux  foyers 
sont  la  Holle  et  la  Teufels  Kiiche.  Vestiges  de  constructions 
romaines  dans  les  environs.  Marteau  de  pierre  et  débris 
de  poteries  de  l'âge  de  la  pierre.  Caverne  renfermant  des 
restes  de  l'homme  de  l'âge   du  renne.  Station  fossilifère 


M.Borel&C, 


V.Atti, 


Carte  du  district  de  Liestal. 


très  riche  dans  l'Oxfordien  supérieur  et  dans  le  Raura- 
cien inférieur  (carrière  de  pierre  à  ciment);  surtout  des 


calices  de  Crinoïdes,  rares  ailleurs.  Du  XIIIe  au  XVe  siè- 
cle. Liesberg  a  possédé  une  famille  noble  de  ce  nom.  Au 
XVe  siècle,  ce  village  fut  pille  et  ravagé  par  une  bande 
dé  brigands  appelés  les   Cappeller,  dont  eut  à  s'occuper 

la  Diète,  le  22  sep- 
N-0         tembre    1491.     La 
Réforme  fut  intro- 
duite    dans     cette 
paroisse     par     les 
Râlois,  mais  60  ans 
plus  tard  le  village 
retourna  au  catho- 
licisme.     L'église, 
dédiée    à     l'apôtre 
saint  Pierre,  a  été 
consacrée  en  1707 
et      agrandie      en 
1840.   Elle    renfer- 
me de  beaux  autels 
et  des  vitraux  ap- 
préciés. Chapelle  à 
Albad,  dédiée  à  la 
Vierge,  pèlerinage. 
LIESBERGER 
MUHLE         (C. 
Berne,  D.  Laufon,  Com.  Liesberg).  Nom  donné  par  l'atlas 
Siegfried   à  la  station  de  Liesberg,   située  à  1,2   km.  du 
village.  Voir  Liesberg. 

LIESTAL  (District  du  canton  de  Bâle-Campagne). 
Chef-lieu  Liestal.  Superficie  8596,20  ha.  Il  comprend  14 
communes,  ce  sont  :  Arisdorf-Olsberg,  Augst,  Bubendorf, 
Frenkendorf,  Fiillinsdorf,  Giebenach,  Hersberg,  Lausen, 
Liestal,  Lupsingen,  Pratteln,  Ramslinsburg,  Seltisben; 
etZiefen.  Il  compte  1828  mais.,  3200  ménages,  16115  h." 
dont  14563  prot.,  1485  cath.;  de  langue  allemande.  La 
densité  est  de  187  h.  par  km*.  Ce  district  est  limité 
au  N.  par  le  Rhin  (qui  forme  frontière  avec  le  grand 
duché  de  Baden),  et  le  canton  d'Argovie,  à  l'O.  par  le 
canton  de  Soleure  (district  de  Dornach-Berg),  au  S. 
par  le  district  de  Waldenburg  et  à  l'E.  par  le  district 
de  Sissach  et  par  le  canton  d'Argovie.  La  partie  mé- 
ridionale du  district,  en  amont  de  Liestal,  est  arrosée 
par  la  Frenke,  la  partie  septentrionale  par  l'Ergolz, 
qui  reçoit  la  Frenke,  à  1  km.  en  amont  de  Liestal. 
Sur  les  deux  rives  de  l'Ergolz  et  de  la  Frenke  s'élè- 
vent des  collines  couvertes  de  forêts,  le  Blomd  (554 
m.),  le  Galms  (522  m.),  le  Grammont  (580  m.),  le  Schlei- 
fenberg  (607  m.)  avec  une  tour  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue,  l'Elbis  (503  m.),  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Er- 
golz, leSeltisberg  (521  m.),  et  les  Sichtern-Munien  (563 
m.),  l'Adler(526  m.).  (Voir  l'article  Erçolz  (vallée  de  Y). 
Les  dépôts  iluvio-glaciaires  de  la  Frenke,  de  l'Ergolz 
et  du  Rhin  constituent  le  sol  du  fond  des  vallées,  tan- 
dis que  les  versants  et  les  sommets  des  collines  sont 
formés  par  les  couches  calcaires  et  argileuses  du 
Lias,  du  Dogger  et,  pour  une  petite  part,  du  Malm. 
Les  forêts  occupent     ......    3321,0    ha. 

Les  pâturages 4,5      » 

Les  champs  et  les  prairies    ....    4878,0     » 

La  vigne 140,2    » 

La  plaine  du  Rhin  possède  des  mines  de  sel.  (Voir 
Schweizerhalle);  les  hauteurs  entre  Lausen  et  Bu- 
bendorf renferment  des  terres  et  argiles  siliceuses  que 
deux  fabriques,  à  Lausen,  utilisent  pour  la  confection 
de  briques  réfractaires.  A  Lausen  et  à  Pratteln,  la 
grande  oolithe  fournit  de  bonne  pierre  à  bâtir.  On  ex- 
ploite un  calcaire  noir  près  des  bains  de  Bubendorf. 
Le  climat  est  doux,  le  ciel  généralement  pur.  On 
rencontre  la  vigne  à  Liestal,  Frenkendorf,  Fiillins- 
dorf, Pratteln  ;  mais  cette  culture  diminue  de  plus 
en  plus.  La  principale  occupation  des  habitants  est 
la  culture  des  céréales,  des  pommes  de  terre,  des 
prairies  et  l'élève  du  bétail.  Vente  de  lait  à  Bâle.  La 
culture  des  arbres  fruitiers,  surtout  des  cerisiers,  est 
prospère  dans  tout  le  district.  On  exporte  les  cerises 
fraîches  et  l'eau  de  cerises.  Un  grand  nombre  d'ha- 
bitants, tant  hommes  que  femmes,  sont  occupés  dans 
les  établissements  industriels  :  tissage  de  rubans  de 
soie  à  Liestal,  filature  de  soie  à  Niederschônthal  (avec 
1500  ouvriers  et  ouvrières),  usines  métallurgiques  et  cons- 
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truction  de   ponts    à    Pralteln,    salines    et    fabriques    de 
produits  chimiques  à  Schweizerhalle.  (Voir  aussi  Tarti- 


nai pour  les  vieillards  et  les  aliénés  incurables,  élevé  en 
1854,  compte  environ  400  pensionnaires.  Non  loin  de  ces 


Liestal,  vue  générale  prise  du  Nord. 


Chevaux  ... 
Bêtes  à  cornes .     . 

Porcs 

Moutons .  .  .  . 
Chèvres  .  .  .  . 
Huches  d'abeilles 


1896 

1901 

504 

575 

3983 

3942 

1124 

1032 

168 

90 

1156 

944 

1313 

1178 

cle  Liestal.)  Dans  la  partie  du  district  située  en  amont  de 
Liestal,  le  tissage  des  rubans  de  soie  est  encore  une  in- 
dustrie domestique,  mais  chaque  famille  s'occupe  en  ou- 
tre de  la  culture  des  prairies  et  de  l'industrie  laitière. 

Le  recensement   du  bétail   a   donné  les   résultats  sui- 
vants : 

1886 
.  449 
.  3402 
.  760 
.  258 
.  995 
.  1021 
Ce  district  est  desservi  par  les  lignes  Olten- 
Bâle  et  Liestal- Waldenburg. 

LIESTAL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal). 
325  m.  Chef-lieu  du  canton  de 
Bàle-Campagne  et  du  district  de 
Liestal,  à  47°  29' 7"  de  latitude  N. 
et  5°  24'  de  longitude  O.  de  Paris, 
à  13  km.  S.-E.  de  Bàle.  Liestal  est 
situé  au  débouché  des  vallées  de 
la  Rôsern,  de  l'Oriset  de  la  Frenke 
dans  celle  de  l'Ergolz,  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière,  entre  le  Schleifenberg 
(607  m.)  au  N.-E.  et  les  plateaux  de  Sichtern 
et  Seltisberg  au  S.-O.  Station  principale  de  la 
ligne  Bàle-Olten,  tête  de  ligne  du  chemin  de 
fer  à  voie  étroite  de  Waldenburg.  Liestal  sera 
aussi  tête  de  ligne  du  chemin  de  fer  projeté 
des  Wasserfallen.  (Voir  vol.  I,  page  149).  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  pour  Bretzwil.  Siège  des  autorités  can- 
tonales et  du  tribunal  supérieur.  Le  sous-sol 
de  la  ville  est  formé  d'alluvions  fluvio-glaciai- 
res (haute  et  basse  terrasse  de  l'Ergolz)  tandis 
que  les  versants  de  la  vallée  sont  constitués 
par  les  assises  du  Dogger.  535  mais.,  5403  h.  dont  4660 
protestants,  691  catholiques,  52  israélites  et  35  de  confes- 
sions diverses.  L'hôpital  cantonal,  construit  en  1872  avec 
pavillon  d'isolement,  a  100  lits;  il  doit  beaucoup  à  Mar- 
tin Birmann  (f  1891),   député  aux   États.   L'asile  canto- 


deux  établissements  situés  à  l'extrémité  septentrionale  de 
la  ville,  se  trouve  le  pénitencier.  Liestal  est  place  d'armes 
fédérale  pour  l'infanterie  et  le  génie;  la  caserne  est  à  la 
sortie  S.-E.  de  la  ville;  on  peut  y  loger  1000  hommes.  Un 
grand  manège  est  en  construction.    Les  places  d'exercices 
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Liestal.  L'Hôtel  du  Gouvernement. 

sont  le  Gitterli,  à  quelques  minutes  de  la  caserne,  et  le 
Sichtern  sur  le  plateau  du  même  nom,  recouvert  au- 
trefois d'une  forêt  de  chênes.  A  Liestal  se  trouve  aussi 
un  dépôt  fédéral  de  matériel  de  guerre.  Outre  les  objets 
modernes  d'équipement,  l'arsenal  renferme  une  précieuse 
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collection  d'armes,  de  drapeaux  et  d'uniformes  anciens. 
Dans  l'hôtel  du  gouvernement  se  trouvent  la  bibliothé- 


Liestal.  Rathausstrasse. 

que  cantonale  (20000  volumes)  et  le  musée  cantonal  qui 
possède  une  riche  collection  d'antiquités  romaines  pro- 
venant des  ruines  d'Augusta  Rauracorum.  Église  protes- 
tante, église  catholique  romaine,  chapelle  méthodiste  et 
chapelle  irvingienne.  École  secondaire  de  filles  et  école 
de  district  pour  garçons.  École  professionnelle  et  cours 
commerciaux.  Le  comité  de  la  société  cantonale  des 
sciences  naturelles  siège  à  Liestal.  En  1902,  les  recettes 
de  la  commune  ont  été  de  321846  fr.  et  les  dépenses  de 
312736  fr.  La  superficie  totale  du  territoire  communal 
est  de  1817  ha.  dont  1011  en  forêts  qui  appartiennent  en 
grande  partie  à  la  commune  bourgeoise.  Installation  d'eau, 
établissement  de  bains,  éclairage  électrique  fourni  par 
l'usine  de  Rheinfelden.  Usine  à  gaz.  Fabriques  de  drap 
et  de  milaines  connues  depuis  longtemps.  Une  manu- 
facture pour  le  tissage  des  rubans  de  soie  et  une  autre 
de  tricotage  mécanique  occupent  de  nombreux  ouvriers. 
Deux  fonderies,  une  fabrique  de  ciment,  une  fabrique  de 
chaussures;  fabriques  de  produits  chimiques  (couleurs  et 
médicaments),  fabrique  d'appareils  à  cuisson  électrique, 
fabrique  de  vélocipèdes,  trois  imprimeries  dont  deux 
éditent  chacune  un  journal  quotidien,  l'une  d'entre  elles 
a  un  établissement  photogravure.  La  mégisserie  et  la  fa- 
brication des  gants  de  peau  étaient  autrefois  des  indus- 
tries florissantes.  Liestal  possède  deux  banques,  la  Banque 
cantonale  garantie  par  l'État  et  la  Banque  hypothécaire, 
société  par  actions.  Les  édifices  les  plus  remarquables 
sont  l'église  protestante,  l'hôtel  de  ville,  l'hôtel  du  gou- 
vernement, l'Obères  Tor,  l'ancien  greffe  de  district, 
l'ancien  hôpital,  puis  l'église  catholique  et  le  bâtiment 
des  postes,  construit  en  1892  et  propriété  de  la  Confédé- 
ration, qui  sont  des  constructions  modernes. 

On  ne  connaît  pas  la  date  de  la  construction  de  l'église 
paroissiale,  qui  est  de  style  gothique.  Déjà  en  1289  elle 
avait  un  recteur  et  un  chapelain.  Plus  tard,  le  nombre 
des  prêtres  qui  la  desservaient  s'éleva  à  huit  ou  neuf. 
Elle  faisait  partie  du  chapitre  rural  du  Sisgau.  Après  la 
Réforme,  elle  fut  affectée  au  culte  protestant.  En  1903,  les 
anciennes  cloches  ont  été  remplacées  par  de  nouvelles  for- 
mant une  sonnerie  harmonique.  L'hôtel  de  ville,  situé  dans 
la  rue  principale,  date  du  milieu  du  XVe  siècle.  Les  fres- 
ques de  la  façade  représentant  l'histoire  de  Zaleucos,  roi 
des  Locriens,  remontent  à  l'année  1590.  Cette  façade  a  dû 
dernièrement  être  démolie  parce  qu'elle  risquait  de  tomber 
en  ruine  ;  on  l'a  reconstruite  exactement  sur  le  même  mo- 
dèle. La  salle  des  séances  est  ornée  de  vitraux  remarqua- 
bles et  d'énormes  bois  de  cerfs;  on  y  remarque  la  grande 


coupe  en  or  de  Charles  le  Téméraire  provenant  du  butin  des 
guerres  de  Bourgogne.  L'ancien  mur  d'enceinte  a  été  con- 
servé, mais  on  y  a  adossé  des  maisons  de 
sorte  que  les  meurtrières  ont  en  grande 
partie  disparu.  Il  ne  reste  des  tours  que 
celle  de  la  porte  supérieure  (Obères  Tor) 
construction  simple,  de  forme  carrée, 
avec  une  porte  en  ogive.  Deux  ancien- 
nes tours  ont  dû  être  démolies  dans  la 
seconde  moitié  du  XIX'1  siècle. 

Sur  l'emplacement  de  l'hôtel  du  gou- 
vernement s'élevait  autrefois  la  Burg  ou 
Freihof.  C'était  une  antique  construc- 
tion qui  fut  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1356,  puis  rebâtie.  Ce 
château  possédait  divers  droits  et  privi- 
lèges. C'était  entre  autres  un  asile  pour 
les  persécutés  et  les  malheureux  de 
toute  nature.  II  changea  souvent  de 
propriétaires.  L'un  d'eux,  Frédéric  d'Of- 
fenburg,  est  enterré  dans  l'église.  En 
1739,  ce  château  échut  à  la  ville  de  Bàle 
qui  y  logea  le  greffier  de  Liestal.  Il 
fut  remplacé  en  1770  par  un  nouveau 
bâtiment  qui  devint  le  siège  du  gou- 
vernement de  Bàle-Campagne  après  la 
séparation  d'avec  Bâle- Ville.  Il  fut 
agrandi  en  1850  et  1851.  Dans  la  salle 
du  Conseil  d'État  on  conservait  le 
grand  ostensoir  qui  échut  à  Bâle-Cam- 
pagne  dans  le  partage  du  trésor  de 
la  cathédrale  de  Bâle;  il  est  mainte- 
nant déposé  au  musée  historique  de 
Bâle-Ville.  L'ancien  hôpital  occupe  l'emplacementde  la  ma- 
ladrerie  construite  en  1303  par  le  chevalier  Jean  d'Eptingen 
en  mémoire  de  son  fils  mort  de  la  lèpre.  Celle-ci  fut  dé- 
molie en  1766  et  remplacée  par  la  construction  actuelle 
qui   est  aujourd'hui  propriété  privée.   L'ancien   greffe  du 


Liestal.  L'HMel-ds-Ville. 


district,  dans  la  Nonnengasse,  appelé  Olsberger  Hof  ap- 
partenait au  couvent  d'Olsberg  et  servait,  en  temps  de 
guerre,  de    refuge    à   l'abbesse.    Sur   le   Schleifenberg  se 
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trouve  une  tour  en  fer  de  30    m.  île  haut,   de   laquelle  on 
voit  une  grande  partie  de  la   chaîne    des    Alpes.   Au    pied 


Liestal.  Obères  Tor. 

du  Schleifenberg  passe  un  ancien  aqueduc  romain  qui 
conduisait  l'eau  à  Augusta  Rauracorum.  Sur  le  territoire 
de  la  commune  se  trouvent  encore  les  bains  et  le  château 
de  Schauenburg  (voir  ce  nom). 

Histoire.  On  a  proposé  plusieurs  étymologies  du  nom 
de  Liestal;  la  plus  probable  est  celle  de  Liesch-Thal, 
c'est-à-dire  la  vallée  où  croissent  beaucoup  de  Lieschen 
(en  français  laiche),  herbes  marécageuses.  En  effet,  le  ter- 
rain au-dessous  de  l'ancienne  ville  où  l'Oris  et  le  Rosern- 
bach  se  jettent  dans  l'Ergolz,  doit  avoir  été  très  maréca- 
geux. Liestal  est  mentionné  pour  la  première  fois  en 
1189.  Aux  XIIe  et  XIIIe  siècles,  il  était  sous  la  suzeraineté 
des  comtes  de  Frohburg  dont  le  château  se  trouvait  aux 
environs  d'Olten.  Par  Hartmann  de  Frohburg  la  suze- 
raineté passa  à  ses  parents  les  comtes  de  Homburg.  Le 
comte  Hermann  de  Homburg  octroya  en  1288  à  Liestal  les 
droits  de  ville  et  la  basse  juridiction.  En  1305,  le  comte 
Frédéric  de  Toggenbourg  vendit,  au  nom  de  sa  femme  Ida 
de  Homburg,  la  ville  de  Liestal  et  d'autres  seigneuries  à 
l'évèque  de  Râle,  Peter  von  Asphelt,  pour  la 
somme  de  200  marcs  d'argent.  Comme  presque 
tous  les  châteaux  du  voisinage,  Liestal  fut  dé- 
truite par  le  grand  tremblement  de  terre  du 
18  octobre  1356.  Pendant  longtemps,  on  ne  l'ap- 
pela plus  ville,  mais  bourg  ou  château.  Pour 
faciliter  aux  habitants  de  Liestal  la  reconstruc- 
tion de  leurs  demeures,  l'évèque  Jean  Senn  di- 
minua, en  1357,  les  impôts  et  accorda  le  droit 
de  pêche  dans  l'Ergolz  et  la  Krenke.  Cependant 
un  assez  grand  nombre  de  Liestalois  allèrent 
s'établir  à  Râle.  Le  successeur  de  Senn,  Jean 
de  Vienne,  homme  d'un  caractère  atrabilaire  et 
belliqueux,  étant  chargé  de  dettes,  se  vit  obligé, 
en  1373,  d'hypothéquer  pour  un  an  les  seigneu- 
ries de  Waldenburg  et  de  Liestal  au  duc  Léopold 
d'Autriche,  avec  lequel  il  entra  en  guerre  en 
1381.  Le  duc  Léopold  prit  Liestal  d assaut  et 
incendia  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Les 
gens  de  Liestal  craignant  une  nouvelle  aliénation 
de  la  seigneurie,  firent  confirmer  leurs  droits  et 
franchises  en  1382  par  l'évèque  Imer  de  Rand- 
stein,  puis  par  son  successeur  Humbert  de  Neu- 
châtel.  En  1400,  ce  dernier  vendit  a  la  ville  de 
Râle  les  seigneuries  de  Liestal,  Waldenburg  et 
Homburg  pour  la  somme  de  22  000  tlorins.  Les 
évêques  exerçaient  leurs  droits  de  suzeraineté 
sur  Liestal  par  l'intermédiaire  d'un  avoyer  qui. 
pour  la  haute  et  basse  justice,  était  assisté  d'un  conseil 
nommé  par  l'évèque.  Le  gibet  était  situé  sur  la  hauteur 
appelée  Galgenrain,  entre  la  ville  et  la  Frenke.  Le  souve- 


nir de  la  suzeraineté  de  l'évèque  est  conservé  dans  les 
armoiries  de  Liestal,  qui  portent  la  crosse  épiscopale  re- 
courbée à  droite  et  couronnée  de  sept  points  d'or- 
La  ville  de  Râle  conserva  à  Liestal  ses  franchi. 
ses,  mais  lui  enleva,  à  diverses  époques,  un 
certain  nombre  de  droits.  En  1444,  une  troupe  de 
bourgeois  de  Liestal  prit  part,  sous  la  conduite 
d'Hermann  Seevogel,  à  la  bataille  de  Saint- 
.lacques  sur  la  Birse.  23  d'entre  eux  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  En  1449,  la  ville  fut 
attaquée  par  500  Autrichiens  qui  durent  se  re- 
tirer avec  de  grandes  pertes.  Les  bourgeois  pri- 
rent aussi  part  aux  guerres  de  Rourgogne  et  le 
Zeugineister  (chef  de  l'artillerie)  Henri  Strùbin 
rapporta  de  la  bataille  de  Nancy  la  coupe  de 
Charles  le  Téméraire.  Malgré  les  avis  de  Râle, 
qui  voulait  rester  neutre,  Liestal  prit  parti  poul- 
ies Confédérés  dans  la  guerre  de  Souahe.  En 
1501,  Râle  entra  dans  la  Confédération;  Liestal 
prêta  serment  le  13  juillet  à  l'envoyé  fédéral,  qui 
fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  d'ami- 
tié. Cependant  l'entrée  dans  la  Confédération 
ne  valut  pas  à  la  ville  de  Liestal  l'indépen- 
dance; elle  resta  sujette  de  Râle.  En  1525  eut 
lieu  le  premier  soulèvement  de  la  campagne 
bâloise  ;  les  paysans  demandaient  l'allégement 
des  impots  et  l'abolition  du  servage.  Grâce  à  la 
médiation  des  Confédérés,  le  conllit  fut  apaisé 
par  des  concessions  faites  à  Liestal.  La  Réforme 
fut  introduite  après  le  vote  du  conseil  de  Râle 
qui  décida,  le  9  février  1529,  l'abolition  de  la  messe. 
En  1547  et  1548,  141  personnes  moururent  de  la  peste. 
En  1591,  un  nouvel  impôt  sur  la  viande,  le  vin  et  le 
blé  provoqua  un  soulèvement  appelé  Rappenkrieg,  qui 
se  termina  en  1593  après  de  longues  négociations,  mais 
sans  effusion  de  sang,  grâce  surtout  à  l'attitude  conci- 
liante de  Liestal.  Cette  ville  prit  part,  avec  les  campa- 
gnes bâloises,  à  la  guerre  des  Paysans  en  1653.  La  ré- 
pression fut  impitoyable.  Trois  bourgeois  de  Liestal  fu- 
rent exécutés,  plusieurs  autres  condamnés  à  la  prison 
ou  à  de  fortes  amendes.  La  ville  de  Liestal  fut  privée  de 
la  plupart  des  droits  qu'elle  avait  conservés;  elle  fut  dé- 
sarmée, réduite  à  l'état  de  ville  ouverte  et  obligée  de  payer 
une  amende  de  5000  livres.  Elle  s'en  ressentit  long- 
temps matériellement  et  moralement.  En  1797,  Napoléon, 
revenant  de  Campo-Formio,  passa  à  Liestal  où  il  fut  reçu 
avec  enthousiasme.  La  révolution  éclata  le  17  janvier  1798. 
Le  premier  arbre  de  liberté  de  la  Suisse  allemande  fut 
planté  dans  cette  ville;  les  campagnards  incendièrent  les 


Liestal.  L'Hôtel  des  Postes. 

châteaux  de  Waldenburg,  Farnsburg  et  Homburg.  Le  20 
janvier,  le  Grand  Conseil  bâlois  proclama  l'égalité  des 
droits  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Liestal  fut  fortement 
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éprouvée  par  les  charges  que  lui  imposa  le  passage  des 
Alliés  en  1813.  Après  l'abrogation  de  l'Acte  de  média- 
tion, la  représentation  au  Grand  Conseil  ne  fut  plus 
proportionnelle  à  la  population,  la  ville  nomma  les  deux 
tiers  et  la  campagne  seulement  le  tiers  des  députés. 
L'absence  de  contrôle  sur  les  impôts,  les  lois  restric- 
tives sur  les  métiers,  qui  favorisaient  les  artisans  de  la 
ville,  la  mainmise  de  l'État  sur  de  grandes  étendues  de 
forêts  communales,  la  nomination  de  bourgeois  de  la 
ville  à  presque  toutes  les  charges,  l'arbitraire  des  fonc- 
tionnaires indisposèrent  la  campagne,  qui  finit  par  se  sou- 
lever en  1831  et  par  se  constituer  en  canton  indépendant 
avec  Liestal  comme  chef-lieu.  Après  de  longues  agitations, 
des  contlits  sanglants  et  des  interventions  fédérales,  la 
Diète  prononça,  le  14  septembre  1832,  la  séparation  de 
Bàle-Ville  et  de  Bàle-Campagne:  cette  séparation  fut  dé- 
clarée définitive  le  26  août  1^33,  après  le  combat  de  Prat- 
teln.  (Voir  article  Bale-Campagne.)  Liestal,  devenu  chef- 
lieu  du  nouveau  demi-canton  et  place  d'armes  fédérale,  a 
pris  dès  lors  un  développement  réjouissant. 

Bibliographie.  H.  Boos,  Urkundenbuch  der  Land- 
schaft  Èasel.  --  M.  Birmann,  Das  Kloster  Olsberg.  — 
.l.-.l.  Brodbeck,  Geschichte  der  Stadt  Liestal,  1865.  — 
Liestal  und  seine  Umgebung,  1900.  —  K  Gauss,  Kirch- 
liche  Zustànde  in  der  Landschaft  Basel  seit  der  Refor- 
mation, 1899.  —  Geschichtliches  ùb.  d. 
Kirche  v.  Liestal,  1903.    [Dr  Leutharit  | 

LIETINGEN    (C.    Berne,   D.    Delé- 
mont).  Com.  et  vge.  Voir  Glovelier. 

LIEU  (LE)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée). 
Commune  occupant  le  territoire  com- 
pris entre  les  lacs  de  ,Toux  et  Brenet  et 
la  frontière  française.  Sa  superficie  est 
d'environ  3400  ha.;  elle  s'étend  entre  les 
altitudes  de  1008  m.  (niveau  du  lac),  et 
1420  m.  (Mont-Risoux).  Son  territoire  est 
presque  entièrement  sur  le  versant  S.-E. 
du  Risoux,  versant  ondulé  qui,  près  du 
lac  de  Joux,  s'arrête  pour  former  une 
coulière  (1020-1070  m.),  laquelle  est  sé- 
parée du  lac  par  une  crête  étroite  et  peu 
élevée,  mais  dont  le  versant  descendant 
vers  le  lac,  nommé  le  Revers,  est  fort 
escarpé  et  en  partie  rocheux.  Le  versant 
du  Risoux,  d'une  largeur  moyenne  de 
3,5  km.,  comprend  des  champs,  des  pâ- 
turages et  des  forêts  ;  plusieurs  de  cel- 
les-ci forment  la  partie  septentrionale 
de  la  grande  forêt  de  ce  nom.  Il  n'a  guère  de  cours 
d'eau;  quelques  points  sont  marécageux;  il  existe  près 
du  village  du  Lieu  un  petit  lac,  le  lac  Ter,  où  se 
déversent  les  eaux  de  la  région  voisine,  mais  sans  émis- 
saire visible,  d'où  son  niveau  très  variable.  La  com- 
mune est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  la  route. 
Le  Pont- Le  Lieu -Le  Brassus  et  par  la  ligne  Le  Pont- 
Le  Brassus.  Une  route  a  été  construite  récemment  des 
Charbonnières  à  la  frontière  pour  aboutir  à  Mouthe; 
des  sentiers  partent  du  Lieu  et  des  hameaux  voisins  et  tra- 
versent le  Risoux.  La  population  est  groupée  dans  les 
villages  et  hameaux  suivants  :  Le  Lieu,  Le  Séchey,  Les 
Crettets,  Les  Charbonnières,  La  Combenoire,  la  Fontaine 
aux  Allemands,  La  Frasse,  avec  des  maisons  dissémi- 
nées. 182  mais.,  1161  h.  protestants.  Paroisse.  Agri- 
culture, exploitation  de  bois,  industrie  laitière.  Moulin  ; 
scierie;  boissellerie  ;  industrie  des  pierres  fines,  quel- 
que peu  d'horlogerie.  La  commune  du  Lieu  est  la  plus 
ancienne  des  trois  communes  de  la  vallée  de  Joux.  Pen- 
dant longtemps,  elle  fut  la  seule  réunissant  les  colons  ré- 
pandus sur  les  deux  rives  du  lac  et  en  amont  de  ce  dernier. 
On  suppose  qu'elle  s'est  constituée  à  la  fin  du  XIVe  siècle. 
En  1571,  les  habitants  de  l'Abbaye  formèrent  une  commune 
à  part.  En  1646,  après  de  longues  contestations,  les  habi- 
tants du  haut  de  la  vallée  constituèrent  à  leur  tour  la  grande 
commune  du  Chenit.  Voir  Dictionnaire  historique  du 
tanto»  de  Vaud,  par  D.  Martignier  et  A.  de  Crousaz.  Lau- 
sanne, 1867.  La  Vallée  de  Joux,  notice  par  Lucien  Reymond. 
Lausanne,  1887. 

LIEU  (LE)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée,  Com.  Le  Lieu). 
1040  m.  Village  à  6  km.  N.-E.  du  Sentier,  à  4  km.  S.-O. 
du  Pont,  à  10.5  km.  S.-O.  de  Vallorbe,  au   pied  du  ver- 


sant S.-E.  de  la  chaîne  du  Risoux,  à  400  m.  du  lac  de 
Joux,  dont  il  est  séparé  par  une  crête  peu  élevée,  sur  la 
route  Le  Pont-Le  Sentier-Le  Rrassus.  Station  de  la  ligne 
Vallorbe-Le  Brassus  ;  embarcadère  en  été.  à  la  Roche  fen- 
due. Bureau  des  postes;  télégraphe,  téléphone.  63  mais., 
414  h.  protestants.  Eglise  paroissiale  Synclinal  néoco- 
mien,  avec  un  lambeau  d'Éocène  lacustre;  séparé  du  Lac 
de  Joux  par  un  petit  anticlinal  jurassique.  Les  habitants 
s'occupent  d'agriculture,  d'élève  du  bétail,  de  l'exploi- 
tation du  bois  et  d'industrie  laitière.  Boissellerie;  hor- 
logerie. Fabriques  de  pierres  fines  pour  l'horlogerie.  On 
croit  que  Le  Lieu  a  été  la  première  localité  habitée  de 
la  vallée  de  Joux.  D'après  une  tradition,  au  commence- 
ment du  VIe  siècle,  un  moine  de  Saint-Oyens  (Saint- 
Claude),  Pontius  ou  Poncet,  serait  venu  s'établir  là  en 
ermite.  De  là  le  nom  le  Lieu  de  dom  Poncet,  donné  au- 
trefois à  cette  localité.  Peu  après  se  fonda  une  colonie 
qui  disparut  à  une  époque  inconnue.  Plus  tard,  au  XIIe 
siècle,  lorsque  fut  fondé  le  monastère  de  l'Abbaye  de  Joux, 
sur  la  rive  opposée,  les  religieux  de  Saint-Oyens  voulu- 
rent faire  valoir  leurs  droits  sur  cette  contrée  et  rele- 
vèrent l'établissement  du  Lieu,  le  Lieu  Poncet,  en  1155 
Locus  Pontii.  Pendant  longtemps,  il  y  eut  des  contesta- 
|  tions  entre  les  religieux  des  deux  établissements,  en 
particulier  à  propos  des  droits  de  pêche  dans  le  lac;   à 


Le  Lieu,  vu  de  l'Est. 

plusieurs  reprises,  il  fallut  recourir  à  des  arbitrages  pour 
lesquels  intervinrent  des  évêques  et  des  archevêques. 
C'est  en  1219  que  fut  conclu  un  arrangement  définitif  d'a- 
près lequel  le  monastère  de  l'Abbaye  payerait  régulière- 
ment une  somme  au  couvent  de  Saint-Claude,  tandis 
que  ce  dernier  renoncerait  à  ses  droits  de  propriété  dans 
la  vallée  de  Joux.  Les  origines  du  village  du  Lieu  ne 
sont  pas  déterminées  d'une  manière  précise.  Le  premier 
abergement  connu  date  de  1304  ;  il  fut  donné  par  Pierre, 
abbé  de  Joux,  à  Perrinet  Bron.  Pendant  une  longue 
période,  cette  localité  fut  soumise  à  diverses  prestations 
et  fut  dans  une  situation  moins  avantageuse  que  les  ha- 
bitants de  la  rive  orientale.  Ce  village  acquit  cependant 
assez  promptement  une  importance  que,  dès  lors,  il  a  con- 
servée. A  diverses  époques,  il  fut  affaibli  par  une  forte 
émigration;  des  épidémies  et  des  incendies  l'éprouvèrent; 
en  1691  il  fut  presque  complètement  détruit  par  le  feu  ; 
pendant  le  XIXe  siècle  il  y  eut  encore  deux  incendies,  dont 
l'un  en  1858,  où  34  bâtiments  furent  consumés.  L'église, 
sous  le  vocable  de  Saint-Théodule,  a  été  l'église  paroissiale 
de  toute  la  vallée  de  Joux.  A  la  Réformation,  elle  devint 
l'annexe  de  celle  de  l'Abbaye  ;  dès  lors,  elle  est  redevenue 
paroissiale  pour  la  commune.  Voir  Dictionnaire  histo- 
rique du  canton  de  Vaud,  par  D.  Martignier  et  A.  de 
Crousaz,  Lausanne,  1867.  La  Vallée  de  Joux,  notice  par 
Lucien  Reymond.  Lausanne,  1887. 

LIEZ  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Saint-Martin).  1285 
m.  Hameau  à  l'extrémité  S.  du  plateau  cultivé  de  Saint- 
Martin,  sur  la  rive  droite  de  la  Borgne,  au  pied  de  la 
Maja,  à  4  km.  du  village  de  Saint-Martin.  9  mais., 
53  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Martin.  Élève 
du    bétail.    Chapelle.    Liez  occupe    un    terrain    très   in- 
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cliné,   coupé  de  liant  en  bas  par  plusieurs  petits  torrents 

LIFELEN  (C.  et  D.  Lueerne,  Corn.  Schwarzenberg) 
796  m.  Village  sur  le  Rùmligbach,  à  1,2 
km.  E.  de  Schwarzenberg,  à  3,5  km.  S. 
de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  19  mais.,  133  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Schwarzenberg.  Élève  du 
bétail.  Le  nom  exact  est  :  In  den  hi- 
f'elen  ;  comme  ce  hameau  est  entouré 
de  collines,  on  peut  songer  à  faire  déri- 
ver ce  nom  de  len  colline,  coteau. 

LIFIPASS   (C.   Valais,    C.   Brigue) 
Nom  donné  parfois  au  Bitterpass.  Voir 
ce  nom. 

LIGAINO  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Coin.  Pregassona).  397  m.  Hameau  au 
pied  S.-O.  du  Monte  Boglia,  à  3  km. 
N.-E.  de  la  gare  de  Lugano.  12  mais., 
61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pre- 
gassona. Agriculture,  viticulture.  Émi- 
gration périodique  dans  les  cantons 
confédérés  et  en  Afrique.  (Alger  et 
Kgypte  en  qualité  de  peintres,  plâtriers, 
entrepreneurs,  etc.). 

LIGERZ  (C.  Berne,  D.  Nidau).  Corn, 
et  vge.  Voir  Gléresse. 

LIGNEROLLE  (C.  Vaud,  D.  Orbe). 
780  m.  Corn,  et  vge  à  6,2  km.  O.-N.-O. 
d'Orbe,  à  5,5  km.  N.-N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Croy,  ligne  Lausanne-Pontarlier  ;  au  pied  S.  du 
Mont-Suchet,  sur  un  plateau  incliné  qui  domine  le  vallon 
encaissé  de  l'Orbe,  prés  des  Clées,  sur  la  route  Lau- 
sanne-Orbe-Pontarlier;  route  pour  Baulmes.  Voiture  pos- 
tale Orbe-Ballaigues.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. La  commune  compte  60  mais.,  308  h.  protestants; 
le  village  47  mais.,  243  h.  Paroisse  avec  la  commune  des 
Clées.  Agriculture.  Forêts  ;  pâturages.  Scierie.  A  l'origine, 
ce  village  faisait  partie  de  la  terre  des  Clées.  En  1302,  la  sei- 
gneurie de  Lignerolle  fut  inféodée  par  Louis  de  Savoie  à 
Nicolas  Mayor  de  Lignerolle  ;  puis,  en  1325,  à  Hugues  de 
Champvent.  chanoine  de  Lausanne  et  seigneur  de  la  Mo- 
the.  A  partir  du  commencement  du  XVIIIe  siècle  et  jus- 
qu'en 1798,  cette  seigneurie  passa  successivement  à 
plusieurs  branches  de  la  famille  noble  de  Cerjat.  Les  des- 
cendants de  cette  famille  possèdent  encore  des  biens  dans 
cette  commune.  Refuge  près  de  la  ferme  du  Daillay.  Tom- 
beau romain.  En  1163,  Lineroles  ;  en  1285,  Lignereules. 
Dans  la  forêt,  près  du  village,  se  trouve  un  beau  bloc  er- 
ratique, connu  sous  le  nom  de  Pierre  de  Bon-Château. 
Lignerolle  a  vu  naître  le  savant  épigraphiste  Charles  Mo- 
rel  (f  1900),  grand  ami  de  l'archéologue  Mommsen,  et 
collaborateur  de  la  Vie  de  César,  de  Napoléon  III. 

LIGNIÈRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Corn.  Gland). 
400  m.  Maisons  à  2  km.  E.  de  Gland,  près  de  la  route 
de  Lausanne  à  Genève,  sur  la  rive  du  Léman  et  sur 
les  bords  de  la  Dullive.  3  mais.,  21  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Vich-Gland.  Cette  propriété  a  appartenu  au 
XVIIIe  siècle  au  baron  de  Prangins,  puis  à  Et.  de  Ribeau- 
pierre,  docteur  en  droit.  D'après  le  docteur  Levade,  on 
y  a  découvert,  en  1792,  des  tombes  en  briques  conte- 
nant des  squelettes,  des  armes  en  bronze  et  des  médailles 
d'argent  des  empereurs  romains  du  IVe  siècle.  A  500  in. 
S.-Ô.,  sur  la  route  de  Genève,  3  maisons  nommées  la  Pe- 
tite Lignière. 

LIGNIÈRES  (C.  et  D.  Neuchâtel).  807  m.  Corn,  et  vge 
situé  à  la  limite  bernoise,  sur  un  petit  plateau,  entre  le 
Mont  Chasserai  et  la  chaîne  bordant  le  lac  de  Bienne  :  à 
4,5  km.  N.  des  stations  du  Landeron  et  de  La  Neuve- 
ville,  ligne  Bienne-Neuchâtel.  Voitures  postales  LaNeuve- 
ville-Le  Landeron-Lignières-Nods  et  route  pour  Saint- 
Biaise  (ancienne  Vy  d'Etra);  un  chemin  vicinal  conduit 
au  Val-de-Ruz  par  le  col  de  la  Dame.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  les  métairies,  la  commune 
compte  100  mais.,  693  h.  protestants;  le  village,  74  mais., 
530  h.  Paroisse.  Village  agricole  renommé  pour  l'élève 
du  bétail,  en  particulier  celle  des  bœufs.  Grande  froma- 
gerie. Scierie.  Hôtels-pensions,  cure  d'air,  belles  forêts 
et  vue  étendue  sur  les  Alpes.  La  llore  offre  plusieurs  ra- 
retés :  Galanthus  nivalis  dans  les  vergers,  Enjthronium 
tiens  canis,   station  extrême   O.    (très   rare),    Fritillaria 


|   meleagris  (peut-être    introduite,   et  aujourd'hui  de  nou- 
I   veau  extirpée),  ou  à  peu  près,  etc.  Une  chapelle  dédiée  à 


Lignières,  vu  du  Sud. 

Saint-Loup  est  citée  à  Lignières  en  1179;  les  évêques  de 
Bàle  occupèrent  ce  territoire  en  1112.  Toutefois,  dés  1326, 
ils  durent  partager  la  possession  avec  les  comtes  de  Neu- 
châtel ;  après  bien  des  luttes,  ils  renoncèrent,  en  1625, 
à  toute  juridiction,  en  conservant  néanmoins  certains 
droits  jusqu'en  1815.  En  retour,  les  comtes  de  Neuchâtel 
renoncèrent,  en  faveur  de  l'évêque,  à  la  partie  des  villa- 
ges de  Miécourt  et  de  Beurnevésin  qui  leur  appartenaient 
alors.  Une  double  rangée  de  bornes  entre  lesquelles,  par 
une  curieuse  exception,  les  terres  restent  encore  aujour- 
d'hui exonérées  des  lods  (droits  de  mutation),  et  qui  portent 
le  nom  de  Franc-Alleu,  rappellent  le  souvenir  de  ces  change- 
ments de  souveraineté.  Lignièrespassa  à  la  Béforrne  en  1553 
et  de  seigneurie  devint  mairie  en  1630  ;  le  temple  actuel  date 
de  1828.  En  1179,  Linieres,  Liniers;   en  1246,  Lignières. 

LIGNIÈRES  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Corn.  Saint-Sapho- 
rin).  615  m.  Hameau  à  800  m.  N.-O.  de  Saint-Saphorin, 
sur  le  versant  S.-O.  du  Mont  Pèlerin,  et  quelque  peu  au- 
dessus  de  la  limite  du  vignoble  11  mais.,  42  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Saint-Saphorin.  A  une  petite  distance, 
au  N.-O.,  en  Cheseaux,  on  a  découvert  (1850-51)  des  mé- 
dailles de  bronze  d'empereurs  romains. 

LIGNON  (LE)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Corn.  Ver- 
nier).  415  m.  3  maisons  à  peu  de  distance  du  Rhône, 
dans  un  site  charmant,  à  3,5  km.  O.  de  Genève,  à  1,4  km. 
d'un  arrêt  du  tramway  électrique  Genève-Vernier.  15h.  de 
la  paroisse  de  Vernier.  Ce  nom  a  été  donné  par  Sir 
Francis  d'ivernois  à  l'ancien  domaine  des  Grebattes.  Le 
Nant  des  Grebattes  (voir  ce  nom)  forme  en  cet  endroit 
deux  étangs  artificiels,  appelés  souvent  Étants  du  Lignon. 

LIGORNETTO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  362  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Laveggia,  à  2,6  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Bu- 
reau des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Mendrisio- 
Stabio.  96  mais.,  770  h.  catholiques.  Paroisse.  Culture  des 
champs,  du  blé,  du  maïs,  de  la  vigne.  Elève  du  ver  à  soie. 
Émigration  temporaire  des  habitants  en  qualité  de  ma- 
çons, marbriers,  sculpteurs,  plâtriers,  peintres.  Ligornetto 
occupe  une  belle  position  au  pied  des  collines  de  Be- 
sazio  et  de  Saltrio,  riches  en  marbre  et  couvertes  de 
vignobles  et  de  châtaigniers.  C'est  la  patrie  des  artistes 
Vêla.  L'aîné,  Lorenzo,  né  en  1812,  émigra  fort  jeune 
à  Milan,  où  il  se  distingua  bientôt  comme  décorateur  el. 
sculpteur  ;  il  fut  nommé  professeur  à  l'Académie  de  Mi- 
lan, où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  en  1897.  Son  frère,  Vin- 
cenzo,  fit  son  apprentissage  comme  marbrier  dans  les  car- 
rières de  Besazio  ;  à  14  ans,  il  se  rendit  à  Milan,  où 
sous  la  direction  de  son  frère  et  du  sculpteur  Cac- 
ciatori,  il  fréquentait  les  écoles  de  Brera  ;  il  devint  un 
des  plus  célèbres  sculpteurs  des  temps  modernes.  A 
cause  de  ses  sentiments  libéraux,  il  fut  exilé  de  la  Lom- 
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bardie     par    le    gouvernement    autrichien  ;    c'est     alors 
que    Vêla     créa    la    statue  colossale    de    Spartacus  rom- 


Ligornetto,  vu  du  Sud-Ouest. 

pant  les  chaînes  de  l'esclavage.  Peu  après,  il  devint  pro- 
fesseur à  l'Académie  de  Turin.  En  1868,  après  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  où  il  obtint  le  grand  prix  avec  son 
Napoléon  mourant,  il  se  retira  à  Ligornetto  et,  créant  tou- 
jours de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  il  fit  ériger  une  rnagni- 
lique  pinacothèque  pour  y  réunir  les  modèles  de  ses  créa- 
tions et  ses  derniers  travaux.  On  y  admire  entre  autres 
Spartaco  (Milan),  la  Résignation  (Vicence),  Minerva,  le 
monument  de  Manin,  Victor-Emmanuel,  Charles-Albert 
(Turin),  Joachim  Murât  (Bologne),  Dante  et  Giotto  (Pa- 
doue),  Christophe  Colomb  (La  Vera  Cruz),  les  derniers  mo- 
ments de  Napoléon  à  Sainte-Hélène  (Paris),  Donizzetti  (Ber- 
game),  Ecce  Homo  (Rome),  Désolation  (Lugano)  et  son 
dernier  chef-d'œuvre,  Les  victimes  du  travail.  Son  fils 
unique,  Spartaco,  qui  se  distingua  comme  peintre,  mou- 
rut quatre  ans  après  son  père.  Il  légua  sa  maison  avec  la 
pinacothèque  et  ses  propres  toiles,  à  la  Confédération 
suisse,  pour  en  faire  un  musée  toujours  ouvert  au  public. 
Voir:  Catalogo  délie  opère  discultura  e  di  pittura  legati 
alla  Cottfederazione  Svizzera  dai  defunti  Spartaco  e  Lo- 
renzo  Vêla.  Museo  Vêla  in  Ligornetto.  Catalogue  illustré 
tdité  par  les  soins  du  Conseil  fédéral  en  1901.  Au  cime- 
tière, magnilique  tombeau  de  la  famille  Vêla  ;  sur  la  place 
du  village,  la  statue  de  la  Justice,  par  Vêla.  Trouvaille 
d'objets  romains. 

LIGRIGNANO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Corn.  Mor- 
bio-inferiore).  302  m.  Hameau  à  800  m.  S.  de  Morbio-in- 
feriore,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Balerna,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  6  mais.,  43  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Morbio-inferiore.  Agriculture,  tabac,  maïs,  vi- 
gnes. 

LIMASSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Corn.  Baulmes). 
1330-1120  m.  Forêt  située  sur  le  versant  N.-O.  des  Ai- 
guilles de  Baulmes,  dominant  le  plateau  des  Granges  de 
Sainte-Croix.  Elle  s'étend  sur  2  km.  de  longueur  et  800 
m.  de  largeur  moyenne.  Elle  est  limitée  au  S.-O.  par  la 
frontière  française  ;  à  son  extrémité  inférieure  sont  situées 
deux  maisons  portant  le  nom  de  Limasse-dessous,  à  2 
km.  S.-O.  de  l'Auberson.  Cette  foret  est  traversée  par  un 
chemin  qui  sert  de  communication  entre  Baulmes  et  cette 
localité.  Limasse  du  latin  limus,  lieu  humide. 

LIMBAZ  (LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn.  Saillon). 
Carrière  supérieure  des  marbres  de  Saillon,  sous  la  Tète 
du  Bletton.  Voir  Saillon. 

LIMBERG  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Kùsnacht). 
655  m.  Hameau  sur  la  Forch,  à  4  km.  E.  de  la  station  de 
Kùsnacht,  ligne  Zurich-Meilen.  Téléphone.  15  mais.,  75  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Kùsnacht.  Élève  du  bétail. 

LIMMAT,  rivière  et  vallée.  Voir  l'article  Linth  et 
Limmat. 

LIMMEREN,  LIMMI  désignent  une  dépression  en- 
tre deux  hauteurs,  aussi  une  partie  plate  sur  un  versant. 

LIMMERN  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Soleure,  D. 
Balsthal,  Com.  Mùmliswil).  864  et  772  m.  Maisons  dans  le 
cirque  du  même  nom  où  prend  naissance  le  Limmern- 
bach,  à  2,5  km.  N.  de  Mùmliswil,  à  6,5  km.  S.-O.  delà 
station  de  Balsthal,  ligne  Oensingen-Balsthal.  2  mais.,  15  h. 
catholiques  de  la  paroisse  deMùmliswil.  Prairies.  Excellent 
fromage  «  Limmernkàse  ».  Le  centre  du  cirque  liasique 
des  Limmern    est    occupé   par    une    voussure   dans   les 


dolomies  et  les  marnes  rouges  du  Keuper.  Dans  le  Dogger, 
niveau  siliceux  remarquable  dans  les  couches  à  Slephano- 
ceras  Blagdeni.  (Voir  le  profil  géologi- 
que à-  Kellenkopfli). 

LIMMERNALP    (C.    Glaris,   Com. 
Linthal).    2500-1750   m.    Alpe  très   sau- 
vage, dans  la  partie  S.-O.  du  massif  du 
Hausstock.  Elle  comprend  :   1°  le  haut 
plateau  rocheux  de  la  Muttenalp,  situé 
sur  le  chemin  du  Kistenpass,  entre  2500 
et  2400  in.,  et  s'étendant  au  S.  du  Mut- 
tensee,  entre  le  Muttenstock   et  le  con- 
trefort S.  du  Nùschenstock  ;   ce  plateau 
ne  se  couvre   d'une   maigre  végétation 
que  vers  la  fin  de  l'été  ;  2°  les  bandes 
gazonnées,    séparées    par    des    rochers 
abrupts  et  superposés  en  escalier,  à  l'O. 
du  plateau  de  la   Muttenalp,  sur  le  ver- 
sant droit  du  Limmerntobel  ;  3°  le  Lim- 
mernboden,  gradin  supérieur  du   Lim- 
mernthal,  et  situe  entre  1850  et  1750  m.  d'altitude.  La  Lirn- 
mernalp  est  propriété  de  la  commune  grisonne  de  Brigels 
qui  y  envoie  chaque  année  1500  à  2000  moutons.  D'après  les 
registres  fonciers,  on  y  conduisait  jadis  des  vaches  et  des 
bœufs,  bien  qu'il  paraisse  aujourd'hui  impossible  d'y  ame- 
ner du  gros  bétail.  De  mauvaises  huttes  de  bergers  à  Rin- 
kenthal  et  à  Nùschen  sont   les  seules  constructions  de  la 
région.  Le  19  juin  1881,  deux  bergers  et  tout  un  troupeau 
furent  précipités  par  une  avalanche  depuis  Nùschen  sur 
Palpe  Baumgarten. 

LIMMERNBACH  (C.  Glaris).  21004050  m.  L'une 
des  deux  branches  principales  de  la  Linth,  émissaire  du 
Limmerngletscher.  Il  arrose  le  Limmernthal,  profondé- 
ment encaissé,  et  coule  d'abord  au  N.,  puis  au  N.-O.  Il  se 
réunit  au  Sandbach,  à  6  km.  S.  de  Linthal,  à  300  m.  S. 
du  Pantenbrùcke,  à  la  cote  de  1050  m.,  et  forme  avec  lui 
la  Linth.  Son  cours  est  de  6,5  km. 

LIMMERNBACH  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  Ruissaeu 
prenant  naissance  par  deux  sources  sur  le  versant  S.  du 
Passwang,  à  1000  m.  d'altitude  ;  il  coule  d'abord  de  l'E.  à 
l'O.,  puis  du  N.  au  S.  et  se  jette  à  Mùmliswil,  dans  le 
Ramiswilbach,  à  la  cote  de  555  m.,  après  un  cours  de  5 
km.  De  droite  et  de  gauche,  il  reçoit  plusieurs  petits  af- 
fluents 

LIMMERNBODEN  (C.  Glaris).  Partie  supérieure  du 
Limmernthal.  Voir  ce  nom. 

LIMMERNGLETSCHER  (C.  Glaris).  2750-2050  m. 
Glacier  de  2  km.  de  longueur  et  de  1  km.  de  largeur,  for- 
mant le  prolongement  S.-E.  du  Griesgletscher,  qui  couvre 
le  large  plateau  compris  entre  le  Rifertenstock  et  le  Hin- 
terselbsanft.  Le  Limmerngletscher  occupe  une  dépression 
de  ce  plateau  sur  le  versant  N.  de  l'arête  qui  relie 
le  Bifertenstock  au  Kistenstockli.  Il  descend  rapidement 
à  son  extrémité  E.  sur  le  Limmernboden,  gradin  supé- 
rieur du  Limmernthal.  Il  est  traversé  par  les  chasseurs 
et  les  touristes  qui,  de  la  cabane  de  Muttsee,  se  dirigent 
vers  les  sommets  de  la  chaîne  du  Selbsanft. 

LIMMERNTHAL  (C.  Glaris).  2100-1050  m.  Un  des 
bras  supérieurs  de  la  vallée  de  la  Linth,  profondément 
encaissé  entre  la  chaîne  des  Muttenberge  et  du  Nù- 
schenstock d'un  côté  et  le  massif  du  Selbsanft  de  l'autre, 
à  8  km.  S.  de  Linthal,  arrosé  par  le  Limmernbach.  Sa 
partie  supérieure,  le  Limmernboden,  forme  un  palier  long 
de  2,5  km.  et  assez  large,  autrefois  garni  de  pâturages, 
aujourd'hui  en  grande  partie  recouvert  par  les  dépôts  du 
torrent  et  de  ses  affluents.  Les  parois  de  rochers  qui  en- 
tourent le  Limmernboden  sont  formées  d'une  série  nor- 
male de  couches  remontant  de  l'Éocène  aux  schistes 
cristallins.  C'est  le  point  le  plus  oriental  où  aflleurent  les 
roches  cristallines  du  massif  du  Finsteraarhorn,  qui,  dans 
la  chaîne  du  Tôdi,  descendent  dans  la  profondeur  sous 
leur  couverture  sédimentaire.  Vers  l'extrémité  N.  du 
Limmernboden,  ces  roches  anciennes  plongent  sous  le  sol 
de  la  vallée  et  les  parois,  en  se  rapprochant,  forment  le 
Limmerntobel,  une  des  gorges  les  plus  grandioses  des 
Alpes.  C'est  une  fissure  étroite,  longue  de  2,5  km.,  creu- 
sée dans  des  parois  verticales  du  calcaire  du  Malm,  hau- 
tes de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Ces  parois  rocheu- 
ses, coupées  de  quelques  étroites  bandes  de  gazon,  mon- 
tent d'environ  1000  m.  au  S.-O.,  jusqu'au  sommet  du  Vor- 
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der-Selbsanft  (2750  m.).  et  au  N.-E.,  jusqu'au  plateau  de  la 
Muttenalp  (2500  m.).  La  gorge  est,  en  général,  absolu- 
ment impraticable.  Ce  n'est  qu'à  l'arrière-automne,  lors- 
que le  Limmernbach  n'a  qu'un  faible  volume  d'eau,  que 
de  hardis  chasseurs  de  chamois  parviennent  quelquefois 
à  la  traverser. 

LIMMERNTOBEL  (C.  Glaris).  Gorge.  VoirLiMMERN- 

THAL. 

LIMMISTOCK  (C.Berne  et  Valais).  3197  m.  Crête 
rocheuse  recouverte  d'un  manteau  de  glace,  au  point  de 
rencontre  des  glaciers  du  Rhône  et  de  Trift,  entre  les 
deux  cols  île  l'Obère  et  de  l'Cntere  Triftlimmi,  passages 
parallèles  qui  relient  Gletsch  et  la  Furka  à  Mùhlestal- 
den  et  à  Meiringen. 

LIMPACH  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  490m.  Corn, 
et  vge  dans  la  fertile  vallée  de  la  Limpach,  sur  la  route 
de  Messen  à  Batterkinden,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Utzensdorf,  ligne  Berthoud-Soleure.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Miïnchen- 
buchsee  et  /Etligen.  63  mais.,  407  h.  protestants.  La  pa- 
roisse de  Limpach  comprend  les  trois  communes  de  Lim- 
pach, Bùren  zum  Hof  et  Schalunen.  En  1300,  le  patronat 
de  l'église  appartenait  aux  nobles  Senn,  plus  tard  il 
passa  à  la  ville  de  Soleure  et  fut  acquis  par  Berne 
après  la    Réforme.    Agriculture.    Élève  du    bétail. 

LIMPACH  (C.  Berne,  D.  Sef- 
tigen).  Ruisselet  prenant  naissance 
au  S.  du  village  de  Kirchdorf,  à 
600  m.  d'altitude  ;  il  parcourt  une 
vallée  assez  large,  dans  la  direc- 
tion du  S.,  passe  entre  Stoffels- 
riiti  et  Kienersrùti,  et  se  jette 
dans  l'Ammletenbach,  à  la  cote  de 
553  m.,  après  un  cours  de  4  km. 
Un  établissement  de  bains  autre- 
fois très  fréquentés  avec  source 
sulfureuse  se  trouvait  sur  le  ter- 
ritoire d'Uetendorf,  dans  une  con- 
trée marécageuse,  à  droite  de  la 
route  d'Uttigen  à  Seftigen,  près  du 
ruisseau  dont  il  portait  le  nom; 
il  a  complètement  disparu. 

LIMPACHKANAL  (C.  Berne 
et  Soleure).  Canal  rassemblant  les 
eaux  du  versant  S.-E.  du  Buch- 
eggberg  et  traversant  le  marais  si- 
tué à  l'O.  de  Batterkinden.  Il  com- 
mence près  d'Unterramsern  (476 
m.),  se  dirige  au  N.-E.  et  se  jette 
dans  l'Emme,  à  la  cote  470  m. 
Sa  longueur  est  de  8  km. 

LIMS  (C.  Saint-Gall,  D.  Wer- 
denberg,  Corn.  Grabs).  459  m.  Ha- 
meau au  pied  N.-O.  de  la  colline 
sur  laquelle  s'élève  le  château  de 
Werdenberg,  à  1,8  km.  S.-E.  de 
Grabs,  à  1,8  km.  O.  de  la  station 
de  Buchs,  ligne  Borschach-Sar- 
gans.  23  mais.,  122  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Grabs.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Broderie  à  la 
machine. 

LINARD  (PIZ)  (C.  Grisons, 
D.  Albula).  2770  m.  Contrefort 
sans  importance  du  Lenzerhorn, 
s'avançant  au  S.  vers  Brienz  et 
Surava,  dans  la  vallée  de  l'Albula. 
Il  n'est  qu'un  épaulement  du  Len- 
zerhorn et  non  une  montagne  dis- 
tincte. 

LINARD  (PIZ)  (C.  Grisons, 
D.  Inn).  3414  m.  Sommité  la  plus 
haute  et  la  plus  imposante  du 
groupe  de  la  Silvretta,  énorme 
pyramide  quadrangulaire,  domi- 
nant de  sa  masse  considérable 
toute  la  région.  Ses  4  arêtes  diri- 
gées au  N.-E.,  au  S.-E.,  au  S.-O.  et  au  N.-O.,  forment 
une  croix  presque  régulière  et  se  présentent  comme  d'im- 
menses murailles   couronnées  de   pointes  et  aux   flancs 


verticaux.  La  plus  formidable  de  ces  arêtes  est  celle  du 
N.-E.,  qui  descend  d'un  seul  jet  et  en  ligne  presque  droite 
de  1300  m.  vers  la  Marangunhutte,  dans  le  val  Lavinuoz. 
Les  trois  autres  arêtes  descendent  de  500  à  600  m.  et  conti- 
nuent ensuite  par  de  courtes  crêtes  dont  elles  sont  sépa- 
rées par  de  profondes  coupures,  de  sorte  que  le  Piz  Li- 
nard  apparaît  comme  un  géant  solitaire.  Cette  sommité 
n'est  pas  sur  la  chaîne  principale  du  groupe  de  la  Sil- 
vretta, mais  un  peu  en  avant  du  côté  de  l'Engadine,  entre 
les  deux  profondes  vallées  de  Saglains  et  de  Lavinuoz.  Les 
deux  courtes  crêtes  qui  viennent  se  rattacher  aux  deux 
arêtes  S.,  enferment  entre  elles  le  haut  vallon  de  Glims 
que  traverse  un  des  principaux  chemins  conduisant  au 
Piz  Linard.  Là  se  trouve  la  cabane  Linard  du  Club  alpin 
suisse  (2400  m.  environ),  à  3  heures  de  Lavin.  L'ascension 
du  Piz  Linard  passait  autrefois  pour  une  grimpée  de  pre- 
mier ordre.  La  première  ascension  certaine  est  celle  d'Os- 
wald  Heer,  en  1835,  avec  le  guide  Joh.  Madutz.  Longtemps 
encore  après  l'ascension  de  Heer,  cette  montagne  était 
fort  redoutée,  mais  à  partir  de  1865,  les  ascensions  devin- 
rent plus  fréquentes.  Aujourd'hui  elles  sont  nombreuses, 
et  au  point  de  vue  des  difficultés,  le  Piz  Linard  n'est  plus 
considéré  que  comme  montagne  de  deuxième  ou  même 
de  troisième  ordre.  Les  points  de  départ  sont  la  cabane 
de  Linard,  dans  le  val  Glims  au  S.  et  la  cabane  de  Ve- 
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Carte  du  Piz  Linard. 
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reina  dans  la  vallée  du  même  nom,  à  3  V»  heures  de 
Klosters.  De  la  première,  on  compte  3  V,  à  4  heures,  de  la 
seconde,  6  à  7  heures  jusqu'au   sommet.    D'autres    rou- 
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tes  ont  été   suivies  par   de   hardis  alpinistes,   celles  par 
exemple  de  l'arête  N.-O.  et  de  l'arête  N.-E.  La  vue  qu'on 


Le  Piz  Linard.  vu  de  la  Fuorcla  del  Confia. 

a  du  sommet  est  l'une  des  plus  grandioses  des  Grisons. 
LINDACH    (OBER,    UNTER,   KIRCH)  (C.    et  D. 

Berne,  Com.  Kirchlindach).  Voir  Oberlindach,  Nieder- 
i.imiach  et  Kirchlindach. 

LINDACH  WALD  (HINTER,  VORDER)  (C.  et  D. 
Berne,  Com.  Kirchlindach).  686  m.  14  mais,  à  2  km.  N.- 
0.  de  Kirchlindach,  à  4,5  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de 
Schùpfen,  ligne  Bienne-Berne.  92  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Kirchlindach.  Agriculture. 

LINDAU  (C.  Zurich,  D.  Pfàftikon).  533  m.  Com.  et 
vge  sur  la  route  de  Pfàffikon  à  Kloten,  à  2  km.  N.-O. 
de  la  station  d'Effretikon,  ligne  Zurich-Winterthour. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Effretikon- 
Brûtten.  Avec  Grafstall,  Kemptthal,  Eschikon,  Tagels- 
wangen,  Winterberg  et  Kleinikon,  la  commune  compte 
212  mais.,  1627  h.  protestants,  sauf  247  catholiques  ;  le 
village,  32  mais.,  167  h.  Paroisse.  Agriculture.  Établisse- 
ment romain  à  la  Steinmiiri.  Colonie  alamane,  tombes 
alamanes,  un  Betbur  (nom  qui  doit  indiquer,  d'après 
Grimm,  une  chapelle  de  l'époque  chrétienne  primitive). 
En  774,  Liutouvia;  en  972,  Lindunova  =  près  des  tilleuls. 
D'après  les  Memorabilia  Tigurina,  Lindau  doit  avoir  été 
donné  déjà  au  IXe  siècle  par  le  duc  d'Allémanie  au  cou- 
vent d'Einsiedeln.  Il  passa  ensuite  aux  comtes  de  Ky- 
bourg,  puis,  en  1452,  à  la  ville  de  Zurich,  avec  le  comté 
de   Kybourg.  Il  faisait   partie  du  sous-bailliage   d'Illnau. 

LINDBÉRG  et  LINDBODEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu 
Toggenburg,  Com.  Wattwil).  995  m.  Maisons  disséminées 
sur  les  hauteurs  du  Hummelwald,  à  6  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Wattwil.  ligne  du  Toggenbourg.  8  mais.,  36  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Wattwil  et  cath.  de  la  paroisse  de 
Ricken.   Agriculture,  élève  du  bétail.  Commerce  de  bois. 

LINDEN.  Ce  nom  signifie  tilleul;  il  est  très  fréquent 
dans  tous  les  cantons  de  la  Suisse  allemande,  correspon- 
dant à  They,  Theil,  Thy,  Tilles,  Tillier,  Tilly,  de  la  Suisse 
française.  De  Linde  sont  également  dérivés  des  noms 
comme  Lirnberg  (Lindberg),  Limpach  (Lindbach),  Lin- 
dach,  Lindau,  etc. 

LINDEN  (C.  Berne,  D.  Aarwangen  et  Wangen,  Com. 
Leimiswil  et  Ochlenberg).  665  m.  Hameau  sur  les  hau- 
teurs qui  séparent  les  vallées  de  la  Langeten  et  de  l'Alta- 
chen,  à  3  km.  0.  de  la  station  de  Lindenholz,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  7  mais.,  48  h.  protestants  des  pa- 
roisses de  Rohrbach  et  de  Herzogenbuchsee.  Prairies. 
Belle  vue  sur  la  chaîne  du  Jura. 

LINDEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Ausser  et 
Inner  Birrmoos).  917  m.  Petit  village  sur  un  plateau  du  Kur- 
zenberg, à  5  km.  E.  de  la  station  d'Ober  Diessbach,  ligne 
Berthoud-Thoune.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Ober  Diessbach-Linden-Thoune.  6 
mais.,  48  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kurzenberg. 
Auberge,  fromagerie,  prairies,  élève  du  bétail.  C'est  à 
Linden  que  se  trouvent  l'église  et  la  cure  de  la  paroisse 


de  Kurzenberg,  séparée  de  celle  d'Ober  Diessbach  en  1839. 
Maison  d'école. 

LINDEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Hâmikon).  709  m.  Groupe  de  maisons  à  600 
m.  S.-E.  de  Hàmikon,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Richensee,  ligne  du  Seethal.  14 
mais.,  78  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Hitz- 
kirch.   Agriculture. 

LINDEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Gunzwil).  669  m.  Hameau  à  500  m.  S.-E.  de 
Gunzwil,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Menzi- 
ken,  ligne  Aarau-Menziken.  4  mais.,  30  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Munster.  Prairies. 

LINDEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Altburon).  Partie  du  village  d'ALTBÙRON.  Voir 
ce  nom. 

LINDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com. 
Witlenbach).  607  m.  Hameau  sur  une  hau- 
teur, à  l'O.  du   Lindenmoos   ou   marais   de 
Linden,  à  600  m.  N.  de  Wittenbach,  à  5  km. 
N.  delà  station  deSankt  Fiden,  ligne  Saint- 
Gall-Borschach.    Télépbone.    3  mais.,  19  h. 
cath.    de    la   paroisse  de  Wittenbach.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Broderie.  Fromagerie. 
LINDEN  (UNTER)  (C.  Obwald,  Com. 
Giswil).  490  m.  Hameau  dans  le  Grossthal, 
non  loin  du  lac  de  Sarnen,  à  3  km.  N.-N.-O. 
de  la  station  de  Giswil,  ligne  du  Brùnig.  19  mais.,  85  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Giswil.  Élève  du  bétail.  Linden  tire 
son    nom  d'un  grand  tilleul  placé  au  centre  du  hameau. 
LINDENBERG   (C.   Lucerne.    D.    Hochdorf).  881  m. 
Colline  dirigée  du  S. -S  -E.  au  N.-N.-O.  et  découpée  dans 
les   marnes  et   les  grès  du    Miocène   supérieur  entre   la 
vallée  de  la  Reuss  à   l'E.  et  celle  de  l'Aa  avec  les  lacs  de 
Baldegg  et  de  Hallwyl  à  l'O.  Territoire  très  boisé  et  entouré 
par  les  moraines  terminales    de   l'ancien   glacier  de    la 
Reuss.  Sa  crête  est  couverte  de  cultures  et  très  peuplée. 
LINDENBERG   (C.  Soleure,   D.  Thierstein).    706  m. 
Colline  sur  la  rive  droite  de  la  Lùssel,  entre  Biisserach  et 
Erschwil.  Elle  s'étend  sur  1,5  km.  de  longueur,  transver- 
salement à   la  vallée,  et  porte,  à  son  extrémité  occiden- 
tale, les  ruines  du  château  de  Thierstein.    Sa  crête  pré- 
sente, sur  toute  sa  longueur,  une   bande  de   rochers  peu 
élevés;  ses  versants  sont  boisés. 

LINDENBÙHL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittel- 
land,  Com.  Trogen).  1004  m.  Maisons  disséminées  sur  le 
versant  d'une  colline,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Trogen,  ligne  Saint-Gall-Trogen.  5  mais.,  22  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Trogen.  Prairies.  Broderie  et  tissage. 

LINDENBÙHL  (IWITTLER,  OBER,  UNTER) 
(C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Schupfheim).  858-778 
m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  gauche  de  l'Ent- 
lebuch,  à  1,9  km.  N.-O.  de  la  station  de  Schupfheim,  li- 
gne Berne-Lucerne.  6  mais.,  40  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Schupfheim.  Élève  du  bétail. 

LINDENCHAM  (C.  Zoug,  Com.  Cham).  416  m.  Village 
sur  la  route  de  Cham  à  Reussbrùcke,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Lorze,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Cham,  ligne  Zu- 
rich-Lucerne.  27  mais.,  335  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Cham-Hiinenberg.  Grand  moulin  à  blé.  Avec  Friesen- 
cham,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Lorze,  Lindencham 
forma,  jusqu'au  commencement  du  XVIe  siècle,  la  com- 
munauté de  Niedercham.  A  l'O.  se  trouve  l'établisseement 
d'éducation  de  Heiligkreuz.  Voir  ce  nom. 

LINDENEGG  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Hergiswil).  793-766  m.  4 
mais.,  à  1  km.  S.-E.  de  Hergiswil,  à  6  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  26  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Élève  du  bétail. 
LINDENFELD  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com. 
Bleienbach).  483  m.  Hameau  sur  la  route  de  Thôrigen  à 
Bleienbach,  à  500  m.  S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Langenthal,  ligne  Berne-Olten.  3 
mais.,  18  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bleienbach. 
Prairies. 

LINDENHOF  (C.  Berne,  D.  Cerlier,  Com.  Anet). 
436  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Neuchàtel, 
au  bord  du  Grand  Marais,  à  4,5  km.  S.-O.  d'Anet  et  à  1,9 
km.  N.-N.-E.  du  débarcadère  delà  Sauge.  3  mais.,  20  h. 
prot.  Voir  Witzwil. 
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LINDENHOF  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
637  m.  Hameau  sur  la  route  de  Gossau  à  Sulgen,  à  2  km. 
N.-O.  de  la  gare  de  Gossau.  10  mais.,  76  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Gossau.  Agriculture.  Association  coopéra- 
tive des  habitants  pour  la  production  du  lait.  C'est  une 
contrée  hien  cultivée. 

lindenhOLZ  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Lei- 
miswil).  548  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Lange- 
ten,  à  2  km.  N.-E.  de  Leimiswil.  Station  de  la  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  Téléphone.  6  mais.,  46  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Rohrbach.  Moulin. 

LINDENMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât).  590  m. 
Petit  marais  de  500  m.  de  longueur  sur  400  de  largeur 
(avec  le  marais  de  Lachen),  entre  la  Steinach  et  la  SiUer, 
à  4,5  km.  N.  de  Saint-Gall,  au  N.-E.  de  Wittenbach  et 
à  l'E.  de  Linden. 

LINDENTHAL  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Vechigen). 
625-576  m.  Maisons  disséminées  dans  un  vallon  solitaire 
que  remonte  une  bonne  route  entre  le  Bantiger  et  l'Ut- 
zigenberg,  à  4  km.  N.  de  Vechigen,  à  6  km.  N.  de  la 
station  de  Worb,  ligne  Berne-Worb.  33  mais.,  219  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Vechigen.  Prairies,  céréa- 
les. Maison  d'école.  Nombreuses  grottes  décrites  par  Ru- 
dolf Wyss. 

LINDENWIES  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com. 
Gaiserwald).  662  m.  Hameau  sur  la  route  de  Saint-Gall  à 
Engelburg,  à  1,1  km.  S.-E.  de  ce  dernier  village,  à  4  km. 
N.-O.  de  la  gare  de  Saint-Gall.  20  mais..  140  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Engelburg.  Elève  du  bétail.  Arbres 
fruitiers.  Broderie. 

LINDHOF  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Mônchaltorf). 
491  m.  Hameau  à  1,6  km.  N.-E.  de  Mônchaltorf,  à 
5  km.  S.  de  la  station  d'Uster,  ligne  Zurich-Uster-Rap- 
perswil.  11  mais.,  60  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mônchaltorf.  Prairies. 

LINDMÙHLE  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Birmens- 
torf).  367  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  à  1,3 
km.  S.-E.  de  Birmenstorf,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Birrfeld,  ligne  Brugg- Wohlen.  3  mais.,  25  h  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Birmenstorf.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Moulin.  Bac  sur  la  Reuss. 

LINERHOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Gaiser- 
wald). 686  m.  Hameau  sur  une  belle  terrasse  de  la  rive 
gauche  de  la  Sitter,  à  500  m.  E.  d'Engelburg,  à  5  km. 
N.-O.  de  la  gare  de  Saint-Gall.  14  mais.,  117  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Engelburg.  Agriculture.  Broderie. 
Belle  vue  sur  le  Bodan. 

LINESCIO  (C.  Tessin.D.  Valle  Maggia).  668  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Rovana,  dans  une  riante 
situation  à  l'entrée  du  val  Campo,  au  milieu  de  vieux 
châtaigniers  et  de  quelques  vignes,  à  26  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Cevio-Collinasca.  64  mais.,  220  h. 
catholiques.  Paroisse.  rJève  du  bétail,  agriculture.  Émi- 
gration considérable  pour  l'Amérique  du  Nord  et  pour 
l'Australie. 

LINGAA  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  2162 
m.  Nom  donné  parfois  à  la  Crète  de  Gingéa,  appelée  aussi  : 
Sur  les  Combes,  Arête  des  Rochers  ou  la  Chon. 

LINGGEN,  IM  LINGGI,  LINGETLI,  LING- 
GENBERG.  Noms  assez  fréquents  de  localités  situées 
sur  les  pentes  ou  au  sommet  d'une  colline.  Pro- 
viennent du  vieux  haut-allemand  hlinc,  colline,  latin 
collis. 

LINGGENBERG  (C.Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wet- 
zikon).  553  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O.  d'Unter  Wetzikon, 
à  800  m.  S.  de  la  station  d'Aathal,  ligne  Zurich-Uster- 
Rapperswil.  Téléphone.  15  mais.,  76  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wetzikon. 

LINGWURM  ou  LINDWURM  (C.  Valais,  D.  Bri- 
gue, Com.  Ried).  826  m.  Hameau  sur  l'ancienne  route  du 
Simplon,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Brigue,  ligne  du 
Simplon,  dans  un  site  où  le  soleil  n'apparaît  pas  durant 
presque  tout  l'hiver.  4  mais.,  33  h.  catholiques  qui  font 
partie  de  la  paroisse  de  Ried  depuis  1900,  date  à  laquelle 
Lingwurm  s'est  séparé  de  la  paroisse  de  Brigue-Gliss. 
Chapelle.  En  1799,  Lingwurm  a  été  incendié  par  les  trou- 
pes françaises.  Dans  le  voisinage  source  captée  pour  l'ali- 
mentation de  Brigue.  Le  sous-sol  de  cette  région  est  formé 
de  schistes  lustrés  avec  intercalations  de  gypse  et  de  dolo- 


mite triasiques,    le  tout   couvert  d'un   épais  manteau  de 
moraines. 

LINSG  (HINTER,  VORDER)  (C.  Lucerne,  D.  Wil- 
lisau,  Com.  Richenthal).  649  et  630  m.  Deux  groupes  de 
maisons,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Richenthal,  à  4,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Dagmersellen,  ligne  Olten-Lucerne.  4 
mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Richenthal. 
Agriculture,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail,  surtout  des 
porcs.  Une  ancienne  orthographe  est  Linegg,  du  vieux 
haut-allemand  lin,  lin. 

LINLEUX  ou  LENLA  (SIGNAL  DE)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  2099  m.  Sommité  de  calcaire  jurassique  en 
position  verticale,  à  la  frontière  française,  dominant  au  N. 
un  petit  anticlinal  triasique.  Elle  s'élève  entre  les  cols 
d'Outanne  et  d'Arvouin  ou  de  Savalenaz,  à  l'extrémité 
O.  des  Rochers  de  Savalenaz,  dont  elle  constitue  le  point 
culminant  et  qui  séparent  le  vallon  d'Outanne  de  celui 
de  Savalenaz.  On  y  monte  en  3  h.  de  Torgon  et  en  5  h. 
de  Vouvry.  En  montant  du  Col  d'Outanne  vers  ce  som- 
met on  traverse  une  surface  couverte  d'éboulis  où  croit 
en  grande  quantité  l'Ail  victoriale  (Allium  victorialis). 

LINN  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  573  m.  Com.  et  vge  sur 
le  versant  N.  du'Linnberg,  à  2,4  km.  S.-E.  de  la  station 
l'Effingen,  ligne  Bâle-Brugg.  26  mais.,  130  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bôtzberg.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Vignes.  Apiculture.  Colonie  romaine. 

LINNBERG  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  736  m.  Sommité 
boisée  dans  le  Jura,  à  10  km.  N.-E.  d'Aarau,  à  3  km 
N.-O.  de  Schinznach  et  à  3  km.  S.  de  la  route  du  Bôtzberg, 
entre  la  vallée  de  l'Aar  et  le  haut  Frickthal.  Elle  est  tra- 
versée par  le  tunnel  du  Bôtzberg  dans  la  direction  du 
N.-O.  au  S.-E.,  ligne  Bâle-Brugg. 

LINSENBÙHL  ou  LISIBUHL  (C.  D.  et  Com. 
Saint-Gall).  668  m.  Quartier  E.  de  la  ville  de  Saint-Gall, 
au  N.  de  la  route  de  Saint-Gall  à  Trogen,  à  2  km.  E.  de 
la  gare.  Autrefois  église-mère  du  pays  appenzellois  envi- 
ronnant. Au  XIIe  siècle,  un  hospice  y  fut  fondé  pour  les 


Linescio  vu  de  l'Ouest. 


lépreux  ainsi  qu'une  chapelle.  En  1575,  un  nouvel  asile 
pou'r  incurables  et  aliénés  y  fut  élevé  et  réuni  en  1772 
à  lancien  hospice.  Les  aliénés  furent  séparés  en  1816  et 
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les  deux  hospices  réunis  en  1845  au  nouvel  hôpital 
bourgeois  construit  tout  près.  Ce  quartier  s'est  beaucoup 
développé  ces  dernières  années.  Il  possède  depuis  peu  un 
magnifique  temple  protestant.  Une  chapelle  y  existait  en 
1393.  Linsenbùhl  désigne  une  colline  plantée  de  lentilles 
autrefois  aliment  très   répandu. 

\  LINTER  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Frutigen).  1284  m. 
Hameau  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  du  Niesen,  à  7  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne  Spiez-Frutigen.  8 
mais.,  55  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Frutigen.  Elève 
du  bétail.  Dans  les  rochers,  à  proximité  du  hameau,  on 
rencontre  du  gypse. 

LINTERHORN    (C.   Berne,   D.    Frutigen).    2329    m. 


petit  rempart  morainique  (462  m.)  sépare  le  bassin  de  la 
Limmat  de  celui  de  la  Glatt;  la  limite  suit  pendant  30 
km.  la  crête  de  la  chaîne  mollassique  du  Kàferberg,  du 
Ziirichberg  et  du  Pfannensliel,  qui  bordent  la  vallée  de 
la  Limmat  et  du  lac  de  Zurich;  près  de  Hombrechtikon, 
elle  traverse  l'extrémité  méridionale  tronquée  de  la  vallée 
de  la  Glatt  pour  atteindre  le  Bachtel.  La  limite  du  côté 
du  bassin  de  la  Tôss  passe  au  N.  de  Wald,  dans  le  fond 
de  la  vallée  qui  se  dirige  vers  Fischenthal.  Près  du  bassin 
de  la  Thur,  la  limite  est  formée  par  la  chaîne  de  Nagel- 
fluh  qui  s'étend  de  la  Kreuzegg  (1314  m.)  au  Speer  (1954 
m.),  puis  par  la  chaîne  Churfirsten-Alvier,  longue  de  30 
km.  Dans  la  bifurcation  de  la   vallée  à  Sargans,  la  ligne 
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Carte  du  bassin  de  la  Linth-Limmat. 


Dentelure  sans  importance  de  l'arête  qui  relie  la  Mânnli- 
lluh  au  Niesen,  et  qui  sépare  l'Engstligenthal  du  Sim- 
menthal  et  de  ses  vallées  latérales.  On  peut  y  monter  en 
3  heures  des  bains  de  Rinderwald,  près  du  Pochten- 
kessel. 

LINTH  et  LIMMAT  (C.  Glaris,  Saint-Gall,  Schwyz, 
Zurich  et  Argovie).  Affluent  droit  de  l'Aar.  Son  bassin 
d'alimentation  est  de  2424  km"2  =  13,8  %  de  celui  de  l'Aar. 
Il  comprend  le  canton  de  Glaris  en  entier,  une  petite  frac- 
tion de  celui  d'Uri,  la  partie  S.-O.  du  canton  de  Saint- 
Gall,  le  territoire  N.  de  Schwyz,  les  régions  S.  et  S.-O. 
de  Zurich,  le  N.-E.  du  canton  de  Zoug  et  une  petite 
partie  de  l'Argovie.  La  limite  de  ce  bassin,  en  partant  de 
l'embouchure  de  la  Limmat  dans  l'Aar,  passe  d'abord  par 
le  sommet  du  Siggenberg,  suit  depuis  Baden  la  crête  de 
la  Làgern,  traverse  le  Furtthal  à  l'O.  du  Katzensee,  où  un 


de  séparation  entre  la  Linth  et  le  Rhin  n'est  éloignée 
de  ce  dernier  que  de  3,5  km.  et  s'abaisse  jusqu'à  490 
m.,  ce  qui  permettrait  d'établir  une  dérivation  du  Rhin 
dans  la  Linth.  De  là,  la  limite  suit  la  crête  des  monta- 
gnes du  versant  oriental  du  Weisstannenthal,  puis, 
pendant  39  km.,  celle  de  la  chaîne  qui  borde  au  S. 
le  canton  de  Glaris,  de  la  Grosse  Scheibe  (2791  rn.)  au 
Catscharauls  (3062  m.),  en  passant  par  le  Piz  Segnes 
(3102  m.),  le  Vorab  (3025  m.),  le  Hausstock  (3152  m.),  le 
Bifertenstock  (3426  m.)  et  le  Tôdi  (3623  m.).  Entre  les 
bassins  de  la  Reuss  et  de  la  Linth,  la  limite  passe  par  le 
Claridenfirn  et  le  Claridenstock  (3270  m.),  le  Klausenpass 
1952  m.),  puis  la  crête  des  Jàgernstôcke  à  l'E.  jusqu'à 
l'Ortstock  (2715  m.);  elle  se  dirige  alors  auN.  vers  le  Pfan- 
nenstock  (2572  m.)  et  la  Silbern  (2314  m.),  traversant  la 
partie  O.  du  massif  du  Glarnisch  pour  atteindre  le  Pra 
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ijelpass  (1551  m.).  Elle  passe  ensuite  sur  le  versant  N.  du 

Muotathal  et  de  la  cuvette  de  Schwyz,   du  Drusberg  (2283 

m.)  au  Mythen  (1902  m.)  ;  elle  descend, 

près  de  Rotenturm,  dans  la  vallée  de  la 

Biber  (935  m.),  suit  les  hauteurs  mollas- 

siques  au  N.   du    lac  d'.'Egeri,   traverse 

le    plateau    morainique    de    Menzingen 

(805  m.),  passe  par   les    collines    plates 

et    mollassiques   qui  bordent   à   l'O.    le 

Reppischthal,   et  de  là,  éloignée  de  2  à 

4  km.  de  la  Reuss,  redescend  vers  l'Aar 

par  le  Hasenberg,  le   Heitersberg  et  les 

hauteurs  situées  à  l'O.  de  Baden. 

La    Linth  a  deux    sources,    le  Sand- 
bach  et  le  Limmernbach,  dont  les  val- 
lées   enferment   le    massif  du   Tôdi    au 
sens    restreint   du    mot.  La  plus   consi- 
dérable, le  Sandbach,   prend   naissance 
au    Sandfirn,  au   pied  N.-O.  du  Tôdi,  à 
environ  2550  m.  d'altitude,  puis  arrose 
le    haut  vallon    d'Obersand    (1900-2050 
m.)  entre  le  Todi  et  la  chaîne  des  Clari- 
des  ;  elle  descend  ensuite  par  une  série 
ininterrompue  de  cascades  dans  la  val- 
lée d'Untersand,  située  500  m.  plus  bas. 
Dans  la  partie  supérieure  de  celle-ci,  la 
Linth  est   renforcée  par   le    Beckibach 
venant  du  Claridenfirn,  et  par  le  Bifer- 
tenbach,  émissaire  du  Bifertentirn,  sur 
le  liane  E.  du  Tôdi.  A  l'extrémité  N.  de 
cette  section   de  vallée,   où  les  immen- 
ses  parois  de  Malm  du  Selbsanft  à  l'E. 
et  du  Gemsistock  à   l'O.   se   rapprochent   toujours   plus, 
elle  reçoit  de  gauche  le  Wallenbach,  émissaire    principal 
du  Claridenlirn,  et,   peu  après,   de   droite,    le  Limmern- 
bach qui  sort  du  glacier   du    même  nom  sur  le  liane  S.- 
E.  du  Selbsanft  et  s'est  creusé  dans   la  masse  calcaire  du 
Malm  qui  relie  le  Selbsanft  au    Niischenstock    une   gorge 
sauvage  de   2,5  km.    de    longueur,    le   Limmerntobel.    A 


km.,  qui  rivalise  avec  la  gorge  de  l'Aar  près  de  Meiringen. 
mais  n'est  malheureusement  praticable  pour  les  touristes 


La  Linth.  Le  Grossthal,  vue  prise  au  Nord  de  Schwanden. 

partir  de  la  jonction  du  Limmernbach  et  du  Sandbach,  la 
rivière  prend  le  nom  de  Linth.  Elle  entre  dans  une  gorge 
sauvage    creusée    dans    le   Malm    calcaire,    longue    d'un 


La  Linth.  La  plaine  de  la  Linth  à  1'extremiie  occidentale  du  lac  de  Walenstadt. 

qu'à  son  extrémité  inférieure.  Le  Pantenbrùcke,  reconstruit 
en  1902,  offre  un  beau  coup  d'œil  sur  cette  gorge.  Comme  la 
cluse  en  amont  de  Kandersteg  et  la  gorge  de  l'Aar,  le  Lim- 
merntobel et  la  gorge  de  la  Linth  se  sont  formés  à  la 
limite  entre  la  région  des  roches  cristallines  et  la  zone 
du  calcaire  jurassique.  Jusque  là,  la  rivière  a  une  lon- 
gueur de  9,5  km.  et  une  pente  de  1720  m.  (18%). 

La  rivière  entre  alors  dans  le  Linththal  proprement 
dit,  dont  la  partie  la  plus  méridionale,  depuis  le  Thierfehd 
jusque  près  de  Schwanden,  est  appelée  par  les  Glaronnais 
Grossthal,  en  opposition  au  Sernfthal  connu  sous  le 
nom  de  Kleinthal.  La  vallée  se  dirige  d'abord  directement 
au  N.,  puis  de  Linthal  à  Schwanden,  au  N.-N.-E.  La  rive 
E.  est  formée  par  le  versant  de  la  chaîne  du  Hausstock  et 
de  celle  du  Freiberg  ;  les  pentes  sont  escarpées,  composées 
presque  exclusivement  de  schistes  et  de  grès  éocènes, 
coupées  de  nombreux  ravins  et  couvertes  de  sombres  fo- 
rêts de  sapins.  La  rive  O.  est  formée  au  S.  par  la  chaîne 
des  Clarides;  au  N.,  par  le  massif  du  Glàrnisch  ;  les  parties 
inférieures  sont  rapides,  mais,  plus  haut,  on  trouve  de 
belles  terrasses  couvertes  de  prairies  et  de  pâturages,  au- 
dessus  desquelles  s'élèvent  les  murailles  calcaires  des 
montagnes.  Parmi  les  affluents  de  la  Linth,  entre  Thier- 
fehd et  Schwanden,  on  peut  citer,  sur  la  rive  gauche,  le 
Schreyenbach  venant  de  la  vallée  de  la  Fisitenalp,  le 
Fatschbach  débouchant  de  l'Urnerboden,  le  Brumrnbach, 
descendant  du  Braunwald,  le  Luchsingerbach  sortant  du 
Bôsbàchithal  et  le  Leuggelbach;  sur  la  rive  droite,  le  Dur- 
nagelbach  arrosant  le  Durnachthal,  le  Biesbach  (Diesthal), 
le  Haslerbach  (Schônau)  et  le  Sernf,  l'affluent  le  plus 
considérable  de  la  Linth  sur  sol  glaronnais.  Le  creuse- 
ment des  vallées  latérales  qui  sont  très  courtes,  sauf  celles 
du  Fatschbach  et  du  Sernf,  n'a  pas  été  aussi  rapide 
que  celui  de  la  vallée  principale.  C'est  pourquoi  celles-là 
débouchent  au-dessus  de  hautes  parois  que  leurs  torrents 
franchissent  en  cascades,  ou  par  de  profondes  gorges.  Les 
cônes  de  déjection  de  ces  torrents,  surtout  de^  ceux  qui 
viennent  de  la  région  du  Flysch  dans  les  Freiberge,  cou- 
vrent presque  sans  interruption  le  fond  de  la  vallée  qui 
n'a  que  500  à  800  m.  de  largeur  et  forcent  la  Linth  à  dé- 
vier tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Du  Thierfehd  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Sernf  près  Schwanden  (516  m.) 
la  rivière  descend  de  314  m.  (2  %)  sur  une  longueur  de 
16  km. 

De  Schwanden  au  lac  de  Walenstadt,  la  vallée  de  la 
Linth  suit  presque  exactement  la  direction  S.-N.  Elle  est 
bordée  à  l'O.  par  les  pentes  escarpées  du  Glàrnisch  et  du 
Wiggis,  à  l'E.  par  les  pentes  plus  douces  du  Schild;  son 
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palier  s'élargit  jusqu'à  1,5  km.  Celui-ci,  entre  Schwanden 
etGlaris,  est  couvert  par  les  restes,  hauts  de  50  à  200  m.,  de 


La  Limmat  à  sa  sortie  du  lac  de  Zurich. 

l'éboulement  qui,  à  l'époque  glaciaire,  se  détacha  de  Gup- 
pen  sur  les  flancs  du  Glârnisch,  et  entre  Claris  et  Nets- 
lal,  par  les  débris  des  anciens  éboulements  du  Klônthal. 
Ces  masses  ont  repoussé  la  Linth  sur  le  côté  E.  de  la 
vallée;  cette  rivière  s'est  creusé,  entre  Schwanden  et  Cla- 
ris, dans  les  collines  produites  par  ces  éboulements,  un 
nouveau  lit  étroit  et  sinueux.  En  aval  de  Netstal,  le  fond 
de  la  vallée  est  tout  à  fait  plat.  La  Linth  entre  ici  dans  la 
plaine  formée  par  ses  alluvions;  c'est  un  véritable  delta 
qui  a  séparé  le  lac  de  Zurich  de  celui  de  Walensladt;  ces 
deux  lacs,  autrefois  réunis,  s'étendaient  jusque  près  de  la 
ville  actuelle  de  Glaris.  La  Linth  traverse  cette  plaine  en 
un  canal  artiliciel  et  se  jette  dans  le  lac  de  Walenstadt  à 
son  extrémité  0.,  à  la  cote  de  423  m.  De  Schwanden  à 
son  embouchure,  elle  reçoit  une  quantité  de  petits  af- 
fluents, dont  nous  ne  citerons  que  la  Guppenrunse,  et 
un  seul  grand  affluent,  le  Lôntsch,  venant  du  Klônthal. 
Sur  ce  parcours  de  17,5  km.,  la  Linth  descend  de  87  m. 
(0,5%). 

Le  lac  de  Walenstadt  occupe  la  partie  occidentale  de  la 
remarquable  vallée  qui  s'étend  au  pied  des  Churfirsten, 
sur  une  longueur  de  15  km.,  reliant  la  vallée  du  Rhin  à 
celle  de  la  Linth.  Outre  son  affluent  principal,  la  Seez, 
descendanl  du  Weisstannenthal,  il  reçoit  une  quantité 
de  petits  torrents  de  montagne  venant  du  N.  et  du  S., 
dont  le  plus  important  est  le  Murgbach.  A  1,7  km.  seule- 
ment de  son  entrée  dans  le  lac  de  Walenstadt,  la  Linth  en 
sort,  non  loin  de  la  petite  ville  de  Weesen.  Elle  coule 
dans  un  lit  artificiel  qui  constitue  la  limite  entre  les 
cantons  de  Glaris  et  de  Saint-Gall,  puis  entre  ceux  de 
Schwyz  et  de  Saint-Gall.  Elle  descend  à  10.  jusqu'à  Zie- 
gelbrùcke,  tourne  ensuite  en  ligne  presque  droite  au  N.- 
0.,  au  milieu  d'une  large  plaine  d'alluvions,  jusqu'au  châ- 
teau de  Grynau,  puis  elle  s'infléchit  à  10.  pour  contour- 
ner l'Unter  Buchberg,  et  se  jeter  dans  l'Obersee,  section 
orientale  du  lac  de  Zurich,  à  la  cote  de  409  m.  Sur  ce 
parcours  de  16  km.,  la  Linth  n'a  qu'une  chute  de  14  m., 
c'est-à-dire  une  pente  de  0,09  %.  Parmi  les  affluents  de 
cette  section,  on  peut  citer,  sur  la  rive  gauche,  le  Nieder- 
urnerbach,  le  Biltnerbach  et  l'ancienne  Linth  dans  la- 
quelle viennent  se  jeter  une  quantité  de  ruisseaux;  sur  la 
rive  droite,  le  Kaltbrunnerbach.  La  vallée  y  est  creusée 
entièrement  dans  la  zone  du  Nagelfluh  et  du  grès  mio- 
cène. Entre  Ziegelbriicke  et  Niederurnen,  où  elle  tra- 
verse la  chaîne  la  plus  méridionale  du  Nagelfluh  (Hirzli- 
Speer),  la  vallée  n'a  que  1  km.  de  largeur.  Elle  s'élargit 
ensuite  rapidement  et  forme  une  plaine  comptant  jusqu'à 


7  km.  de  large,  dans  laquelle  surgissent  comme  des  îles 
quelques  collines  mollassiques  :  l'Unter  et  l'Ober  Buch- 
berg et  la  colline  de  Maseltrangen.  A  la 
lisière  de  cette  plaine  d'alluvions  s'étend 
une  couronne  de  villages,  entourés  de 
prairies  fertiles;  par  contre,  le  centre  est 
en  grande  partie  marécageux. 

La  vallée  du  lac  de  Zurich  garde  la  direc- 
tion E.-O.  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
de  la  Linth  jusqu'à  Richterswil.  Elle  s'inflé- 
chit ensuite  au  N.-O.  La  langue  de  terre 
de  Hurden,  moraine  frontale  de  l'ancien 
glacier  de  la  Linth,  divise  le  lac  de  Zurich 
en  un  petit  bassin  à  l'E.,  l'Obersee,  et  un 
grand  bassin,  à  10.,  le  lac  de  Zurich  pro- 
prement dit  ;  ils  ont  ensemble  une  longueur 
de  39  km.  L'Obersee  et  le  lac  de  Zurich 
proprement  dit,  jusqu'à  la  ligne  Wâdenswil- 
Stàfa,  sont  situés  encore  dans  la  mollasse 
disloquée,  dont  les  chaînes  de  collines  sui- 
vent la  direction  des  Alpes  qui  est  oblique 
par  rapport  à  l'axe  du  lac,  tandis  que  la 
partie  N.-O.  du  lac  est  creusée  dans  la  mol- 
lasse horizontale.  Cette  partie  du  lac  est 
bordée  à  droite  par  la  chaîne  Pfannenstiel- 
Zurichberg,  à  gauche  par  celle  plus  basse 
du  Zimmerberg  qui  est  recouverte  de  morai- 
nes. Cette  disposition  orographique  expli- 
que pourquoi  le  lac  ne  reçoit  d'affluents 
importants  que  dans  sa  partie  orientale.  Ce 
sont,  à  gauche,  l'Aa  du  Wàggithal,  à  droite, 
le  Goldingerbach  et  la  Jona.  Dans  la  partie 
occidentale,  les  chaînes  de  collines  étant 
parallèles  au  lac,  il  ne  peut  se  former  sur  leurs  pentes 
aucun  cours  d'eau  de  quelque  importance. 

A  sa  sortie  du  lac  de  Zurich,  la  rivière  prend  le  nom 
de  Limmat.  Elle  traverse  la  ville  de  Zurich,  franchit  la 
barrière  morainique  disposée  en  petites  collines  qui  en- 
toure l'extrémité  N.  du  lac  et  suit  en  un  cours  sinueux 
la  vallée  de  la  Limmat,  dirigée  au  N.-O.  et  bordée  de  col- 
lines mollassiques  couvertes  de  sombres  forêts  sur  leurs 
crêtes,  de  prés  et  de  vignobles  sur  leurs  versants.  La 
Limmat  coule  d'abord  à  la  lisière  N.-E.  d'un  palier,  large 
de  2-3  km.,  au  pied  du  Kaferberg  et  du  Guberist.  Près 
du  couvent  de  Fahr,  la  moraine  terminale  de  l'ancien 
glacier  de  la  Linth,  qui  s'étend  au  travers  de  la  vallée, 
l'oblige  à  faire  un  grand  coude  vers  le  S.;  elle  revient 
ensuite  à  la  lisière  N.  au  pied  de  l'Altberg,  mais  elle 
est  bientôt  repoussée  vers  le  bord  S.-O.  de  la  vallée 
par  les  moraines  situées  à  l'entrée  du  Furtthal,  près 
Killwangen.  Non  loin  de  Baden,  la  Limmat  franchit  la 
Làgern  (chaîne  méridionale  du  Jura,  surgissant  plus 
haut  que  la  mollasse)  par  une  coupure  en  forme  de  cluse 
qui  s'élargit,  au  centre,  en  une  cuvette  de  1  km.  de  lar- 
geur. La  dernière  section  de  la  vallée,  le  Siggenthal, 
a  un  palier  de  1,5  km.  de  largeur.  La  Limmat  le  tra- 
verse en  serpentant  et  se  jette  dans  l'Aar  au  N.  du 
hameau  de  Vogelsang,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Turgi,  à  la  cote  de  328  m.  Dans  la  ville  de  Zurich,  à  400 
m.  N.  de  la  gare  centrale,  la  Limmat  reçoit  son  affluent 
le  plus  important,  la  Sihl,  venant  des  Alpes  schwyzoises. 
Près  de  Dietikon,  lui  vient,  de  gauche,  la  Reppisch,  qui 
draine  les  eaux  de  la  région  comprise  entre  la  Sihl  et  la 
Reuss.  Parmi  les  affluents  de  droite,  le  seul  assez  impor- 
tant pour  être  cité  est  le  Furtbach,  débouchant  en  face  de 
Killwangen. 

La  plaine  de  la  vallée  de  la  Limmat,  comme  celle  de 
toutes  les  grandes  vallées  du  N.  de  la  Suisse,  est  formée 
de  masses  de  graviers  fluvio-glaciaires  de  la  dernière  gla- 
ciation. Depuis  Geroldswil  en  aval,  la  Limmat  s'est  creusé- 
dans  ces  graviers  une  nouvelle  coulière  bordée  de  terras- 
ses, et  qui  se  creuse  de  plus  en  plus  à  l'O.  ;  dans  la  der- 
nière section  de  la  vallée,  elle  atteint  une  profondeur  de 
35  m.  Au  bord  S.  du  Weltingerfeld  et  au  S.  de  Kirchdorf, 
dans  le  Siggenthal,  ce  nouveau  lit  d'érosion  atteint  déjà 
la  couche  de  mollasse  située  sous  le  dépôt  de  gravier.  La 
Limmat  a  un  parcours  de  34  km.  et  une  chute  de  81  m., 
soit  une  pente  de  0,24%. 

Le  débit  de  la  Linth  et  de  la  Limmat  est  le  sui- 
vant : 
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8  m3 


324  m3 
270  m3 


87  m3     350  m3 
150  m3     800  m3 


Par  seconde. 
Minimum.  Moyenue.  Maximum. 
A   l'entrée   du  canal    Escher 

dans  le  lac  de  Walenstadt      4  m3 
A  la  sortie  de  la  Linth  du  lac 

de  Walenstadt 

A  la  sortie  de  la  Limmat  du 

lac  de  Zurich 15,5  m3 

A  l'embouchure  de  la   Lim- 
mat dans  l'Aar 14,5  m3 

(13  juin  1876). 

Les  matériaux  amenés  annuellement  par  la  Linth  dans 
le  lac  de  Walenstadt  sont  estimés  à  60000  m3  environ. 
La  vallée  de  la  Linth  et  de  la  Limmat  est  une  vallée 
transversale  d'érosion.  On  trouve  de  nombreuses  terrasses 
d'érosion  sur  ses  deux  rives,  non  seulement  dans  la 
région  alpestre,  mais  aussi  dans  la  région  mollassique. 
La  Linth  de  Claris  était  primitivement  un  affluent  de 
l'ancien  Rhin  occidental  qui  creusa  la  vallée  du  lac  de 
Walenstadt  et  qui  coulait  de  là  dans  la  vallée  zurichoise 
de  la  Glatt,  tandis  que  la  vallée  actuelle  du  lac  de  Zurich 
était  creusée  par  la  Sihl.  Dans  la  première  époque  inter- 
glaciaire, un  affluent  droit  de  la  Sihl,  qui  creusait  son  lit 
en  arrière  à  l'E.,  détourna  la  Linth  de  son 
cours  primitif  et  l'amena  dans  la  vallée  du 
lac  de  Zurich.  A  la  fin  de  cette  époque,  la 
vallée  de  la  Linth  eut  une  pente  rétrograde 
ensuite  de  dislocations  (affaissement  de  la 
masse  des  Alpes  et  dernier  soulèvement 
mollassique  au  pied  du  Jura),  ce  qui  eut 
pour  conséquence  la  formation  des  lacs  de 
Walenstadt  et  de  Zurich  et  leur  réunion 
en  un  même  bassin. 

Correction  de  la  Linth.  Avant  d'avoir  été 
endiguée  et  corrigée,  la  Linth  causait  de 
fréquentes  et  sérieuses  dévastations.  De 
grandes  inondations  eurent  lieu  en  1627, 
1629, 1726,  1740, 1762,  1764,  1779,  1781, 1807, 
1824.  1840.  Les  plus  terribles  furent  celles 
de  1762  et  1764;  la  Linth  et  ses  affluents 
recouvrirent  d'eau  toute  la  plaine  entre  Nâ- 
fels,  Weesen  et  Ziegelbrùcke,  emportèrent 
la  plupart  des  ponts  et  démolirent  de  nom- 
breuses maisons,  à  Linthal,  à  Schwanden 
et  à  Netstal  surtout.  A  cette  époque,  la 
Linth  ne  se  jetait  pas  encore  dans  le  lac  de 
Walenstadt;  elle  coulait  de  Mollis  à  travers 
la  vallée  vers  Niederurnen,  puis  vers  Zie- 
gelbrùcke. Là  elle  se  joignait  à  là  Maag, 
l'ancien  effiuent  du  lac  de  Walenstadt,  et 
traversait  ensuite,  en  décrivant  de  grands 
méandres,  souvent  divisée  en  plusieurs 
bras,  la  plaine  inférieure  de  la  Linth  jusqu'au  lac  de 
Zurich.  La  rivière  n'avait  plus  alors  la  force  de  trans- 
porter au  loin  les  matériaux  qu'elle  charriait.  Ceux-ci 
exhaussèrent  peu  à  peu  son  lit  et  ses  rives,  principa- 
lement lors  des  hautes  eaux  du  XVIIIe  siècle,  pendant 
lesquelles  des  masses  énormes  de  matériaux  arrachés  aux 
Alpes  glaronnaises  furent  amenés  dans  la  plaine.  A  cha- 
que inondation,  la  rivière  crevait  ses  digues  et  recou- 
vrait le  pays  avoisinant;  l'écoulement  des  affluents  ne 
se  faisait  plus  normalement;  la  Maag,  refoulée,  élevait 
peu  à  peu  le  niveau  du  lac  de  Walenstadt,  de  sorte 
qu'en  temps  de  pluies  persistantes  les  maisons  de  Wee- 
sen et  de  Walenstadt  avaient  de  l'eau  jusqu'à  la  hauteur 
du  premier  étage;  toute  la  plaine  de  la  Linth,  autrefois 
si  fertile,  se  changeait  en  un  marais  et  les  16  000  habi- 
tants de  cette  région  étaient  atteints  chaque  année  par 
les  fièvres  paludéennes. 

Les  plaintes  devenaient  toujours  plus  pressantes;  en 
1783,  la  Diète  chargea  le  capitaine  Lanz,  de  Berne,  d'éla- 
borer un  projet  de  correction  de  la  Linth.  Sa  mise  à  exé- 
cution fut  différée  ensuite  des  bouleversements  politiques 
de  cette  époque.  En  1804  seulement,  la  Diète,  sur  la  pro- 
position de  Lanz,  décida  de  conduire  la  Linth  dans  le 
lac  de  Walenstadt  par  un  canal  partant  de  Mollis  et  de 
corriger  le  lit  de  la  rivière  entre  le  lac  de  Walenstadt  et 
Grynau.  Les  travaux  commencèrent  en  1807,  sous  la  direc- 
tion de  Hans-Conrad  Escher,  de  Zurich,  qui  travaillait 
depuis  longtemps  à  la  réalisation  du  projet  de  correction 


et  qui  en  surveilla  l'exécution  avec  une  infatigable  éner- 
gie et  un  remarquable  dévouement.  Le  8  mai  1811  fut 
inaugurée  la  partie  la  plus  importante  de  cette  grande 
œuvre,  le  canal  de  Mollis,  construit  sur  les  plans  de  l'in- 
génieur badois  Tulla.  La  Diète  décida  plus  tard  de  lui 
donner  le  nom  de  canal  Escher.  Entre  les  lacs  de  Walen- 
stadt et  de  Zurich,  le  canal,  commencé  en  même  temps 
que  le  premier,  fut  terminé  en  1816;  mais  ses  rives 
n'étaient  encore  protégées  par  aucun  ouvrage.  On  avait 
eu  d'abord  l'intention  d'utiliser  autant  que  possible  l'an- 
cien lit  de  la  rivière,  mais  on  dut  reconnaître  que  la  con- 
struction d'un  nouveau  canal  en  ligne  droite  s'imposait. 

Les  frais  furent  couverts  par  un  capital-actions  de 
1221000  fr.,  qui  fut  remboursé  par  la  vente  des  ter- 
rains exondés,  et  par  la  plus-value  que  durent  payer 
les  propriétaires  des  marais  transformés  en  terrains  cul- 
tivables. La  surveillance  de  l'entreprise,  la  direction  de 
nouveaux  travaux,  le  règlement  de  la  navigation  sur  le 
canal  de  la  Linth,  appartiennent  à  la  Commission  de  la 
Linth  nommée  par  la  Confédération,  les  cantons  de  Gla- 
ris,  de  Saint-Gall,  de  Schwyz  et  de  Zurich.  Les  travaux 
les  plus  importants,  exécutés  depuis  1816,  sont  la  prolon- 
gation du  canal  Escher  à    travers   le   nouveau  delta  jus- 


La  vallée  de  la  Limmat,   vue  de  l'Uetliberg. 

qu'au  lac  de  Walenstadt,  la  reconstruction  de  ses  bar- 
rages et  de  ses  digues,  l'achèvement  du  canal  de  la  Linth 
entre  Weesen  et  Grynau  (on  a  aussi  fait  sauter  un  ro- 
cher de  poudingue  qui  barrait  le  canal  près  de  Ziegel- 
brùcke), la  canalisation  de  la  Linth  entre  Grynau  et  le  lac 
de  Zurich  et  l'amélioration  du  régime  des  affluents  par  la 
création  de  fossés  latéraux.  Le  lit  canalisé  a  une  longueur 
de  22  770  m.  Le  coût  des  travaux,  de  1807  à  1902,  s'est 
monté  à  5184  827  fr.  Cette  dépense  a  été  couverte,  en 
grande  partie,  par  le  fonds  de  la  Linth  et  par  les  sub- 
ventions des  propriétaires  fonciers  intéressés.  Depuis 
1897,  la  Confédération  alloue,  jusqu'à  la  fin  des  travaux 
qui  doivent  être  terminés  en  1911,  une  subvention  au- 
nuelle  de  14500  fr.;  les  cantons  de  Saint-Gall,  Claris, 
Schwyz  et  Zurich  donnent  ensemble  10000  fr.  La  correction 
de  la  Linth  a  complètement  répondu  à  ce  qu'on  en  atten- 
dait. Le  niveau  du  lac  de  Walenstadt  a  baissé  de  5,4  m.; 
de  vastes  surfaces  de  terrains,  autrefois  marécageuses, 
sont  aujourd'hui  rendues  à  la  culture  ;  les  fièvres  palu- 
déennes ont  totalement  disparu.  La  landsgemeinde  de 
Glaris  décida,  en  1869,  l'élaboration  d'un  plan  de  cor- 
rection du  cours  supérieur  de  la  Linth,  entre  sa  sortie 
de  la  gorge  de  la  Linth  et  Mollis.  Ce  plan  fait  règle  pour 
l'exécution  de  nouveaux  barrages;  il  a  déjà  été  exécuté 
sur  d'importantes  sections,  surtout  de  1874  à  1879,  lors 
de  la  construction  de  la  ligne  Glaris-Linthal. 

D'importantes  corrections  ont  été  faites  ces  dernières 
années  sur  la  section  inférieure  du  fleuve,  la  Limmat.  A 
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Zurich  même,  de  nombreux  travaux,  de  diverse  nature,  ont 
été  exécutés  dans  le  cours  des  temps  (palissades  à  la  sortie 


La  Limmat  à  Baden. 

de  la  Limmat  du  lac,  travail  rentrant  dans  le  système  de 
fortification,  plusieurs  moulins  et  d'autres  ouvrages  hy- 
drauliques avec  leurs  prises  d'eau),  travaux  qui  rétréci- 
rent son  lit  et  amenèrent  le  lac  de  Zurich  à  inonder  ses 
rives.  Au  commencement  des  travaux  de  correction  de 
la  Linth,  en  1807,  Escher  demanda  énergiquement  une 
amélioration  des  conditions  défavorables  de  la  sortie  de 
la  Limmat  du  lac  de  Zurich.  Dès  1813,  une  série  de  tra- 
vaux se  poursuivirent  peu  à  peu,  agrandissant  le  lit  du 
fleuve,  repoussant  l'embouchure  de  la  Sihl  en  aval,  éloi- 
gnant quelques  établissements  hydrauliques  et  leurs  prises 
d'eau,  supprimant  les  palissades  et  la  Wellenbergturm, 
établissant  des  écluses  mobiles  près  de  l'Ober  Muhlesteg. 
Mais  la  correction  radicale  n'eut  lieu  qu'après  la  construc- 
tion des  ponts  et  des  quais  de  la  ville  de  Zurich,  de  1881  à 
1893  ;  on  creusa  le  lit  de  la  Limmat  entre  le  Quaibrùcke  et 
l'embouchure  de  la  Sihl,  on  démolit  le  moulin  de  Rohrdorf 
sur  l'Ober  Muhlesteg,  on  approfondit  le  Schanzengraben 
et  on  éleva  une  muraille  entre  la  Sihl  et  le  Schanzengraben, 
depuis  leur  jonction  jusqu'au  pont  du  chemin  de  fer.  De 
1808  à  1848,  ces  diverses  améliorations  coùtèrentfr.  450000, 
de  1886  à  1893,  fr.  335000.  La  Confédération  alloua  un 
subside  de  fr.  110000.  Jusqu'en  1880,  la  Limmat  n'avait 
pas  de  lit  nettement  marqué  en  aval  de  Hongg,  mais  cou- 
lait en  nombreux  méandres,  changeant  ses  rives  à  chaque 
instant  et  se  divisant  ici  et  là,  près  de  Dietikon  surtout, 
en  plusieurs  bras.  Lors  des  crues,  tout  le  fond  de  la  vallée 
était  sous  l'eau.  A  la  suite  des  désastres  de  1876,  le  peuple 
zurichois  vota  une  loi  sur  la  correction  des  cours  d'eau 
obligeant  l'État,  aidé  des  communes,  à  corriger  les  prin- 
cipales rivières.  Après  l'achèvement  des  travaux  les  plus 
urgents,  ceux  de  la  Tôss  et  de  la  Glatt,  la  correction  de  la 
Limmat  commença  en  1880.  Celle-ci  est  aujourd'hui  ter- 
minée dans  ses  grandes  lignes  ;  elle  s'étend  d'Hongg,  jus- 
qu'à 1200  m.  en  aval  du  bac  d'Œtwil,  sur  une  longueur 
de  12,7  km.  La  rivière  coule  dans  un  lit  de  50  m.  de  lar- 
geur à  sa  base  avec  des  rives  empierrées  et  coupant  plu- 
sieurs des  principaux  méandres  d'autrefois  ;  à  certains  en- 
droits où  le  sol  est  peu  élevé  des  digues  protègent  ce 
dernier  contre  les  inondations.  A  fin  1902,  les  frais  de  ces 
corrections  s'élevaient  à  à  fr.  1622000  ;  ils  sont  estimés  à 
2000000  au  total  jusqu'à  la  fin  des  travaux.  La  Confédéra- 
tion leur  accorde  une  subvention  de  33  Va  à  40  %• 

Le  fleuve  n'a  quelque  importance  au  point  de  vue  de  la 
navigation  qu'entre  les  lacs  de  Walenstadt  et  de  Zurich. 
Le  transport  des  marchandises  qui  était  déjà  assez  impor- 
tant aux  XVIIe  et  XVIII''  siècles,  augmenta  après  la  cons- 


truction du  canal  de  la  Linth,  puis  diminua  après  l'ouverture 
de  la  ligne  Zurich-Weesen-Coire.  Il  s'est  restreint  depuis 
cette  époque  aux  transports  locaux  :  pavés  des 
carrières  de  Weesen,  bois,  paille,  lignite  feuil- 
letée d'Uznach.  De  1891  à  1900,  on  a  compté 
une  moyenne  annuelle,  sur  le  canal  de  la  Linth, 
de  435  bateaux  transportant  12  530  tonnes  de 
marchandises.  Les  bateaux  vides  remontant  le 
fleuve  sont  halés  par  des  chevaux.  Depuis  trois 
ans,  c'est-à-dire  depuis  que  l'exploitation  des 
carrières  de  Weesen  a  presque  complètement 
cessé,  le  nombre  des  bateaux  est  descendu  à 
120  environ  par  an.  L'importance  de  cette  ri- 
vière est  infiniment  plus  considérable  au 
point  de  vue  industriel.  Peu  de  cours  d'eau 
en  Suisse  sont  aussi  complètement  utilisés  que 
la  section  glaronnaise  de  la  Linth.  Une  série 
presque  ininterrompue  d'établissements  in- 
dustriels s'échelonnent  le  long  de  ses  rives. 
Entre  Linthal  et  Mollis,  sur  un  parcours  de 
25  km.,  la  Linth  alimente  20,4  km.  de  ca- 
naux d'usines  et  sur  une  différence  de  niveau 
de  230  m.,  163  m.  de  chute  sont  utilisés  par 
46  établissements  industriels.  Sur  le  canal 
d'Escher  et  sur  celui  de  la  Linth,  il  n'existe 
aucune  fabrique.  Par  contre,  la  force  mo- 
trice de  la  Limmat  est  largement  mise  à 
réquisition.  A  coté  des  moulins  de  Zurich  et 
de  grandes  pompes  établies  par  la  ville,  à 
Letten,  près  Wipkingen,  on  compte  encore 
8  installations  hydrauliques  sur  territoire 
zurichois  :  le  moulin  de  Hard,  la  tisserie 
de  soie  de  Hôngg,  l'usine  électrique  de  Hôngg, 
le  moulinage  de  soie  d'Altstàtten,  la  fabrique  d'Oberengs- 
tringen,  le  couvent  de  Fahr,  l'usine  électrique  de  Dieti- 
kon et  le  moulinage  d'Œtwil.  Sur  territoire  argovien,  14 
établissements  utilisent  sa  force  motrice.  Les  plus  impor- 
tants sont  l'usine  électrique  de  Kessel,  près  de  Spreiten- 
bach,  qui  envoie  la  plus  grande  partie  de  son  énergie  à 
Zurich,  les  filatures  de  coton  de  Wettingen,  la  fabri- 
que de  quincaillerie  de  Rieden,  l'usine  électrique  de  Ba- 
den, la  fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Schiffs- 
mùhle  en  amont  deTurgi,  les  filatures  de  coton  deTurgi, 
la  fabrique  de  ferblanterie  de  Vogelsang,  près  Turgi,  la 
filature  et  blanchisserie  de  Stroppel,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Limmat  dans  l'Aar. 

Pêche.  On  ne  pèche  guère  que  la  truite  dans  la  Linth 
glaronnaise.  En  temps  de  hautes  eaux  ou  d'eaux  moyennes 
ce  poisson  remonte  du  lac  de  Walenstadt  dans  la  Linth  et 
la  pèche  à  la  ligne  flottante  ou  traînante  est  alors  produc- 
tive. Lors  des  basses  eaux,  la  Linth  étant  fortement  souil- 
lée par  les  déchets  des  fabriques  riveraines,  le  poisson 
évite  cette  rivière.  Dans  le  canal  de  la  Linth  on  pèche,  ou- 
tre la  truite,  l'omble  (Thymallus  vulgaris)  et  la  lotte 
(Lota  vulgaris),  même  lors  des  hautes  eaux  la  pêche  au 
filet  n'y  est  pas  possible.  Dans  l'arrière-automne  (octobre 
et  novembre)  on  y  prend  la  truite  de  frai  qui  remonte  du 
lac  de  Zurich  ou  qui  descend  du  lac  de  Walenstadt.  Les 
œufs,  soigneusement  recueillis,  atteignent  le  chiffre  de 
300000;  ils  sont  remis  aux  établissements  de  pisciculture 
qui  rendent  les  alevins  à  la  rivière  et  au  lac.  Sur  ce  par- 
cours, la  pêche  est  réglée  par  un  concordat  entre  les  can- 
tons de  Zurich,  Schwyz,  Saint-Gall  et  Glaris.  Dans  la  Lim- 
mat, on  pêche,  outre  les  espèces  déjà  citées,  le  barbeau 
(Barbus  fluviatilis),  le  nase  (Choiidrostoma  nasus),  la 
chevaine  (Squalius  cephalus),  l'anguille  (Anguilla  vul- 
garis) et  le  brochet  (Esox  lucius).  Le  saumon  (Salmo 
salar)  est  devenu  rare.  La  pêche  dans  la  Linth  glaron- 
naise et  dans  le  canal  de  la  Linth  est  soumise  à  des  pa- 
tentes ;  dans  la  Limmat,  elle  est,  ou  propriété  privée,  ou 
affermée  par  sections. 

Bibliographie  :  Offizielles Notizenblatt,das Linthunler- 
nehmen  betre/f'end.  Zurich,  1807-1824.  G. -H.  Legler, 
Ueber  das  LinÙnmlernehmen  (dans  le  Jahrbuch  deshistor. 
Vereins  des  Kl.  Glarus,  Heft  4..  1868),  G.-H.  Legler,  Sum- 
marischer  Bericht  iïber  das  Linthunternehmen,  1862- 
1886.  Glaris,  1886.  Culmann  et  Legler,  Gulachten  iïber 
das  Projekt  einen  Begulierung  der  Linth  von  Thier- 
fehd  bis  Mollis.  Glaris,  1872.  C.  Bleuler-Hùni,  Bericht 
ùber  die   Wasserrechtsverhâltnisse  des  Kt.  Glarus.   Gla- 
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ris  1887.  K.  Wetli,  Die  Bewegung  des  Wasserstandes  des 
Zïtrichsees  wàhrend  70  Jahren  und  Mittel  zur  Sen- 
kung  seiner  Hochwasser,  Zurich.  1885.  Rapport  du 
Conseil  fédéral  au  sujet  de  l'allocation  d'une  subvention 
fédérale  pour  l'achèvement  de  la  correction  de  la  Linth. 
1896.  [  J.  Obbrholzbr.] 

linthal  (C.  Glaris).  648  m.  Corn,  et  vge  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Linth,  sur  les  deux  ri- 
ves de  la  Linth,  au  pied  du  Kilchenstock  et  de  l'Ortstock, 
à  15  km.  S.  de  Glaris.  Station  terminale  de  la  ligne  Zurich- 
Glaris-Linthal.  Point  de  départ  de  la  route  du  Klausen, 
qui  relie  la  vallée  de  la  Linth  à  Altdorf,  dans  la  vallée  de 
la  Reuss,  puis  de  deux  cols,  le  Sandpass  et  le  Kistenpass, 
qui  conduisent  dans  la  vallée  grisonne  du  Rhin  antérieur, 
et,  enfin,  du  Richetlipass  par  lequel  on  arrive  dans  la 
vallée  du  Sernf.  Bureau  des  postes.  Télégraphe,  télé- 
phone. En  été,  voiture  postale  Linthal-Altdorf-Fluelen  par 
la  route  du  Klausen.  Distribution  d'eau  à  domicile.  Sys- 
tème d'hydrantes.  Une  usine  électrique  sur  le  Fâtschbach 
fournit  force  et  lumière  à  Linthal  et  aux  localités  voisi- 
nes. La  commune  comprend  tout  le  massif  rocheux  ou 
glaciaire  du  Tôdi  et  des  Clarides  ;  elle  occupe  le  sixième 
de  la  superficie  du  canton,  dont  elle  est  la  commune 
la  plus  étendue.  Elle  compte  315  mais,  et  1894  h.  pro- 
testants, sauf  300  catholiques.  Linthal  forme  deux  pa- 
roisses :  l'une  protestante,  l'autre  catholique.  Elle  se  di- 
vise en  trois  sections,  ayant  chacune  ses  biens  distincts. 
Linthal-Dorf,  avec  Auengùler  et  Thierfehd,  compte  171 
mais,  et  784  h.,  Matt,  7f  mais,  et  520  h.,  et  Ennetlinth, 
73  mais,  et  590  h.  Le  village  est  divisé  en  quatre  parties 
reliées  par  trois  ponts  sur  la  Linth.  Il  s'étend  le  long  de 
deux  routes  parallèles  longues  de  1,5  km.  Sur  la  rive 
droite,  à  la  limite  N.  du  grand  cône  de  déjection  de 
l'Auenrunse,  se  trouve  Linthal-Dorf  avec  l'église  protes- 
tante ;  plus  au  N.,  sur  le  cône  de  déjection  du  Durnagel- 
bach,  s'élève  Matt  avec  l'église  catholiqne  ;  sur  la  rive 
gauche  de  la  Linth,  Ober-Ennellinth  et  Unter-Ennetlinth, 
où  se  trouvent  la  gare  ainsi  que  les  bains  de  Stachel- 
berg.  Élève  du  bétail.  Économie  alpestre.  Deux  filatures 
et  une  manufacture  de  tissus  avec  67000  broches  et  200  mé- 
tiers occupant  plusde500ouvriers,  un  atelier  de  broderie,  un 
atelier  demenuiserie  mécanique,  deux  scieries.  Hôtels.  Lin- 
thal doit  surtout  son  développement  à  l'établissement  de 
filatures,  en  1839.  Sa  situation  pittoresque  dans  le  fond  de 
la  vallée  de  la  Linth.  fermée  par  les  imposantes  parois  de 
rochers  de  la  chaîne  du  Tôdi  et  des  Clarides,  avec  leurs 


Linthal.  vu  du  Nord. 

glaciers  et  leurs  cascades,  de  même  que  les  bains  de 
Stachelberg,  dont  les  sources  sulfureuses-alcalines  sont 
très  efficaces,  ont  amené  depuis  longtemps  à  Linthal  un 


grand  nombre  d'étrangers.  Ces  dernières  années,  l'ou- 
verture de  la  route  du  Klausen  a  donné  un  nouvel  essor 
à  l'affluence  des  touristes.  En  1283,  Linthal  se  sépara 
de  la  paroisse  de  Glaris  et  se  construisit  une  église.  Par 
la  convention  de  1532,  les  protestants  furent  obligés  d'a- 
bandonner l'église  aux  catholiques,  pourtant  bien  moins 
nombreux.  La  Diète  leur  interdit,  en  1595,  d'élever  une 
église  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Linthal.  Les 
protestants  construisirent  alors,  en  1600,  un  temple  à 
Ennetlinth,  qui,  à  cette  époque,  faisait  partie  de  la  com- 
mune de  Riiti.  En  1782,  on  fut  obligé  de  le  transporter 
à  Linthal-Dorf,  à  cause  des  inondations  de  la  Linth. 

LINTHKANAL  (C.  Schwyz  et  Saint-Gall).  Canal.  Voir 
Linth. 

LINTHKOLONIE  (C.  Glaris,  Corn.  Niederurnen). 
425  m.  Maison  d'éducation  pour  orphelins  ou  garçons 
abandonnés,  dans  la  plaine  de  la  Linth,  sur  la  rive  gau- 
che de  cette  rivière,  a  500  m.  N.-O.  de  la  station  de  Zie- 
gelbriicke,  ligne  Zurich-Weesen,  à  1,5  km.  N.  de  Nieder- 
urnen. En  1816  fut  fondée  la  Société  évangélique  glaron- 
naise  de  secours,  pour  créer  une  colonie  sur  les  terrains 
gagnés  par  la  correction  de  la  Linth,  en  vue  de  soulager 
la  grande  misère  qui  régnait  alors  dans  le  canton  de  Gla- 
ris. Soutenue  par  des  dons  provenant  de  la  Suisse  entière 
et  de  l'étranger,  elle  fit  l'acquisition  d'un  terrain  sur  la 
rive  gauche  de  la  Linth,  en  aval  de  Ziegelbriicke,  et  le  fit 
défricher  et  cultiver  pendant  les  années  1816  et  1817  par 
300  pauvres  des  communes  les  plus  éprouvées  du  can- 
ton. Le  projet  primitif,  celui  de  créer  une  colonie  ou- 
vrière, dut  être  abandonné,  soit  à  cause  du  manque  d'ar- 
gent, soit  parce  que  la  nécessité  n'en  était  plus  aussi  ur- 
gente. La  société  construisit  sur  ce  terrain  un  établisse- 
ment agricole  pour  enfants  pauvres,  qui  fut  ouvert  en  1819 
sous  le  nom  de  Linthkolonie.  Dès  lors,  il  a  élevé  des  cen- 
taines d'enfants.  Cet  établissement  appartient  encore  au- 
jourd'hui à  la  même  société  ;  il  est  subventionné  par  le 
canton  et  compte  une  trentaine  de  pensionnaires. 

LINTHPORT  ou  LINTHBORD  (C.  Schwyz,  D. 
March,  Com.  Tuggen).  417  m.  Prairies  au  pied  S.-E.  de 
l'Unter  Buchberg,  fortifié  en  1902,  sur  la  rive  gauche  de 
l'ancienne  Linth.  entre  Tuggen  et  le  château  de  Grynau. 
Elles  forment  une  allmeind  appartenante  Tuggen  ;  avant  la 
correction  de  la  Linth,  elles  étaient  souvent  submergées.  7 
fermes,  48  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tuggen.  Agricul- 
ture. Culture  des  fruits  et  des  légumes.  Chapelle  érigée  en 
mémoire  de  la  guérison  miraculeuse  d'Anna  Gruber,  d'Ap- 
penzell,  jeune  tille  boiteuse,  Agée  de  18 
ans,  qui  entreprit,  en  1580,  un  pèlerinage 
d'Uznach  à  Einsiedeln.  A  Linthport,  elle 
fut  touchée  par  un  saint  homme  et  guérie. 
Cette  jolie  chapelle  date  de  1584.  Elle  était 
ornée  autrefois  d'armoiries  qui  ont  disparu 
aujourd'hui;  elle  a  été  restaurée  en  1872. 
C'est  un  lieu  de  processions.  Voir  F. -A.  Ca- 
sutt,  Geschichte  der  Pfarrgemeinde  Tug- 
gen. 

LINTHTHAL.  (  C.  Glaris).  Vallée. 
Voir  Linth  et  Limmat. 

LION  (COL  DU)  en  italien  Colle 
del  Leone  (C.  Valais,  D.  Viège).  Sans  cote 
dans  l'atlas  Siegfried,  3577  m.  dans  la 
carte  italienne.  Col  s'ouvrant  entre  l'a- 
rête S.-O.  du  Cervin  et  la  Tête  du  Lion; 
il  relie  le  Breuil  au  bassin  du  glacier  de 
Tiefenmatten  ;  à  cause  des  grandes  diffi- 
cultés et  des  dangers  que  présente  sa  tra- 
versée, celle-ci  n'a  été  que  très  rarement 
effectuée  en  entier.  Fn  1880,  elle  a  été  ce- 
pendant exécutée  du  Stockje  au  Breuil. 

LION  (TÊTE  DU)  en  italien  Testa 
del  Leone  (C.  Valais,  D.  Viège).  3723 
in.  dans  l'atlas  Siegfried,  3712  m.  dans 
la  carte  italienne.  Contrefort  S.-O.  du 
Cervin,  sur  l'arête  qui  unit  ce  pic  à  la 
Dent  d'Hérens,  entre  le  col  du  Lion  et 
le  col  de  Tournanche.  La  première 
ascension  en  a  été  faite  du  Breuil  (Val 
Tournanche),  en    1857. 

LION  D'ARGENTINE  (C  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité. 
Voir  Argentine  (Lion  d'). 
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LIONNE,  LYONNE  ou  LEONNA  (LA)  (C.  Vaud, 
D.  La  Vallée).  1050-1008  m.  Affluent  droit  du  lac  de  Joux, 
dans  lequel  il  se  jette  à  son  extrémité  N.-E.  Ce  ruisseau 
n'a  qu'un  parcours  de  700  m.;  c'est  cependant,  à  part 
l'Orbe,  le  cours  d'eau  qui  donne  le  plus  fort  tribut  au 
lac.  Il  a  son  origine  à  l'issue  des  grottes,  remarquables 
par  leur  étendue,  des  Chaudières  d'Enfer,  et  doit  être 
alimenté  par  des  eaux  souterraines  collectées  sous  le 
plateau  des  Crosets.  Il  passe  au  S.  du  village  de  l'Abbaye 
et  fait  mouvoir  un  moulin.  Comme  toutes  les  sources 
vauclusiennes  la  Lionne  est  sujette  à  de  fortes  crues. 
Avant  1100,  Liona,  Leona,  du  celtique  gllon,  glion,  eau 
courante. 

LIONZA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Borgnone). 
779  m.  Hameau  dans  le  Centovalli,  au  pied  S.-E.  du  Pizzo 
Ruscada,  au  milieu  des  vignes  et  des  châtaigniers,  sur 
un  beau  promontoire,  entré  les  vallons  de  Lioriza  et  de 
Borgnone  Cadanza,  à  500  m.  N.-E.  de  Borgnone,  à  20  km. 
O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno. 
20  mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse.de  Borgnone. 
Agriculture,  viticulture,  élève  du  bétail.  Émigration  en 
Californie. 

LIOSON  fLAC  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessous).  1851  m.  Lac  de  400  m.  de  longueur  et  d'une 
largeur  égale,  au  fond  d'une  combe  dominée  par  l'arête 
du  Chaussy,  la  Pointe  des  Semeleys  et  le  Châtillon  ou 
Taron,  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  du  Chaussy,  qui  sé- 
pare la  vallée  des  Ormonts  du  plateau  des  Mosses  et  de 
l'Étivaz.  Il  se  trouve  au  centre  du  pâturage  de  la  Chenau, 
dans  un  site  grandiose,  souvent  visité  par  les  hôtes  des 
diverses  villégiatures  des  Ormonts,  de  la  Comballaz  et 
de  Château-d'Œx.  Flore  intéressante.  Les  eaux  du  lac  s'é- 
coulent en  partie  souterrainement  et  vont  alimenter  une 
source  assez  volumineuse  qui  jaillit  à  une  faible  distance 
au-dessous.  Elles  se  déversent  dans  l'Hongrin,  et  par  ce 
cours  d'eau  dans  la  mer  du  Nord;  une  partie  du  ruis- 
seau, à  proximité  du  lac,  a  été  détournée  et  arrose  le 
pâturage  de  Lioson  pour  se  jeter  ensuite  par  la  Rion- 
zettaz  dans  la  Grande  Eau  et,  par  elle,  dans  la  Méditerra- 
née. Pendant  un  temps  il  a  été  question  de  conduire  l'eau 
du  lac  à  Leysin,  mais  on  a  dû  y  renoncer.  Ce  lac  a  été 
décrit  par  le  doyen  Bridel  dans  le  Conservateur  Suisse, 
tome  V,  et  chanté  par  le  poète  vaudois,  Henri  Durand. 
La  combe  du  lac  Lioson  est  une  excavation  creusée  dans 
les  bancs  de  brèche  du  Flysch  de  la  chaîne  de  Chaussy, 
par  l'érosion  glaciaire  ;  elle  est  due  en  partie  peut-être 
aussi  à  des  effondrements  produits  par  l'érosion  souter- 
raine, d'où  la  source  qui  est  l'émissaire  partiel  du  lac. 
C'est  en  tout  cas  un  kahr  bien  typique,  comme  l'excava- 
tion voisine,  dite  vers  les  lacs,  où  se  trouvent  encore  deux 
petits  laguets. 


Le  lac  de  Lioson,  vu  du  Sud. 

LIOSON  D'ARGNAULAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle. 
Com.  Corbeyrier).  2170-1800  m.  Haut  pâturage  situé  au 
pied  N.  des  Tours  d'Aï  et  de  Mayen,  dans  la  vallée  de  l'Eau 


froide.  Le  prof.  Hisely,  en  publiant  le  Cartulaire  de  Haut 
Crèt,  a  rapporté  au  lac  de  Lioson  des  Ormonts  des  chartes 
qui  concernent  celui-ci.  Cette  erreur  a  été  reproduite  par  le 
Dictionnaire  historique  du  canton  de  Vaud  (Martignier  et 
de  Crousaz),  et  tout  dernièrement  par  F.  Corthésy,  dans 
une  étude  sur  la  vallée  des  Ormonts.  Les  documents  ne 
laissent  aucun  doute  :  En  1242  Gui  d'Aigle,  Guido  miles 
de  Alio,  donne  à  la  maison  de  Haut  Crèt  la  quatrième 
partie  de  l'alpe  de  Lioson  sur  Argnaulaz,  Liuson  supra 
Herniola.  Mem.  Doc.  Soc.  Rom.  XII,  liv.  2,  p.  69.  En 
1248,  Amédée  IV  de  Savoie  confirma  à  Haut-Crèt  la  pos- 
session de  la  moitié  des  Alpes  de  Lyuson  et  dEernyola, 
dont  une  part  avait  été  donnée,  l'autre  vendue  par  Gui 
d'Aigle  (p.  78).  En  1252,  Pierre  de  Martigny,  qui  contes- 
tait à  Haut  Crèt  cette  propriété,  qu'il  disait  tenir  égale- 
ment de  Gui  d'Aigle,  fit  abandon  à  Haut  Crèt  de  tous 
ses  droits  sur  cette  moitié  (p.  82-85).  Enfin,  en  1289,  le 
comte  de  Savoie  compléta  ces  dons  par  celui  de  l'autre 
moitié.  En  1329,  Gloson.  Les  chalets  de  Lioson  sont  situés 
sur  l'anticlinal  éventré  de  la  chaîne  des  Tours  d'Aï.  Le 
pâturage  est  sur  le  Lias  et  possède  une  excellente  source. 
Voir  profil  géologique  de  Leysin. 

LIOTARD  (C  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  840  m. 
Granges  et  maison  d'habitation,  a  droite  de  la  route  de 
Bex  aux  Plans  de  Frenières,  entre  les  Venéresses  et  Ley 
Outraz,  partie  de  Frenières,  à  400  m.  de  En  Ley  Outraz. 
8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bex. 

LIPPENRÙTI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Wolfhalden).  785  m.  Hameau  à  1,4  km.  S.  deWolf- 
halden,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Ror- 
schach-Heiden.  12  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wolfhalden.  Industrie  laitière.  Tissage  de  bluteaux  en 
soie.  Une  ancienne  carrière  de  grès  n'est  plus  exploitée 
depuis  quelques  années. 

LIPPENRÙTI  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Neuenkirch).  550-540  m.  Village  à  1  km. 
N.-O.  de  Neuenkirch,  sur  la  route  de  Lucerne  à  Sursee, 
â  1  km.  S.  de  la  station  de  Neuenkirch-Sempach,  ligne  01- 
ten-Lucerne.  10  mais.,  159  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Neuenkirch.  Industrie  laitière.  Carrière.  Maison  des  pau- 
vres. Vient  du  nom  de  personne  Lippo,  diminutif  de 
Liutprecht. 

LIPPERSCHWENDI  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com. 
Bauma).  688  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss, 
à  3,2  km.  S.-E.  de  Bauma,  à  1,4  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Steg,  ligne  du  Tôssthal.  Téléphone.  30  mais.,  127  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bauma.  Élève  du  bétail.  In- 
dustrie du  coton  et  de  la  soie. 

LIPPERSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Com. 
Waldi).  490  m.  Section  de  commune  et  village  sur  le 
versant  S.  du  Seerùcken,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aspibach, 
à  3,7  km.  S.-O.  de  Wâldi,  à  4  km.  N.  de 
la  station  de  Mârstetten,  ligne  Zurich- 
Romanshorn.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Hattenhausen  et  Hefenhau- 
sen,  cette  section  compte  60  mais.,  293  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Lipperswil- 
Wàldi  ;  le  village,  14  mais.,  81  h.  Prai- 
ries, agriculture,  vignes,  forêts.  Fromage- 
rie. Broderie.  Lors  de  la  Réformation,  les 
gens  de  Lipperswil  se  montrèrent  particu- 
lièrement hostiles  au  catholicisme  et  bri- 
sèrent les  autels  de  leur  église. 

LIPPERTSWIL  (C.  Schwyz,  D.  et 
Com.  Kùssnacht).  504  m.  Hameau  sur  la 
rive  droite  de  l'Erlibach,  à  3  km.  N.-N.-O. 
de  la  station  de  Kùssnacht,  ligne  du  Got- 
hard.  3  mais.,  18  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Kùssnacht.  Arbres  fruitiers,  fo- 
rêts. 

LIPPLISBÙHL    (C.    et    D.    Schwyz, 
Com.  Muotathal).  1190  m.  Groupe  de  cha- 
lets au  centre  du  Hùrithal,   sur  les  deux 
rives  du  Hûribach,à  1  km.  de  la  frontière 
d'Uri,  à  3,5  km.  S.  de  Muotathal.  La  val- 
lée se  resserre  ici,  et  ses  versants  sont  en 
grande  partie  rocheux.  On  compte  15  chalets 
habités  en   été.  Élève  du  bétail.  Commerce   de  bois.   En 
1799,    Souvarov    passa    la    nuit   à    Lipplisbùhl  avant   la 
bataille  du  pont  de  la  Muota,  contre  Masséna. 


LIP 


LIT 


117 


LIPPOLTSWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  Alterswilen).  511  m.  Section  de  commune  et  village 
sur  le  versant  S.  du  Seerùcken,  entre  les  vallons  du  Kem- 
menbach  et  du  Laubbach,  à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Mârstetten,  ligne  Zurich-Romanshorn.  Dépôt  des  postes. 
Avec  Unter  Stôcken,  cette  section  compte  30  m.,  154  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Alterswilen.  Prairies,  forêts. 
LSroderie. 

LIRIHOF  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg,  Com.  Egliswil). 
535  m.  5  fermes  à  500  m.  S.-E.  d'Egliswil,  à  3  km  N.-E. 
de  la  station  de  Nieder  Hallwil,  ligne  du  Seethal.  30  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Seon.  Prairies,  vignes. 

LISCHANNA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3109  m. 
La  sommité  la  plus  connue  et  la  plus  visitée  de  la  rive 
droite  de  la  Basse  Engadine,  et  l'une  des  cimes  principa- 
les du  massif  de  la  Sesvenna,  entre  le  Scarlthal,  la  Res- 
chenscheideck  et  la  Basse-Engadine.  Elle  s'élève  à  4,5  km. 
S.-E.  de  Schuls,  d'où  elle  présente,  avec  le  Piz  San  Jon 
et  le  Piz  Ajùz-Triazza,  un  coup  d'oeil  superbe.  Le  Piz  Lis- 
channa  est  séparé  de  ses  deux  voisins  par  les  vais  Lis- 
channa  et  Triazza.  Ses  versants  du  côté  de  ces  vallons, 
comme  du  côté  de  l'Engadine,  sont  très  escarpés  et  pa- 
raissent absolument  impraticables.  On  monte  cependant 
au  Piz  Lischanna  de  divers  côtés.  Le  chemin  le  plus  fré- 
quenté, qui  est  assez  bien  marqué,  monte  de  Schuls  par 
le  val  Lischanna  en  4  à  5  heures.  Un  autre  monte  de 
Scarl  au  glacier  de  Lischanna,  par  l'alpe  Sesvenna  et  par 
une  niche  de  rocher  à  l'O.  du  Piz  Cornet  il  atteint  le 
sommet  en  4  heures.  Le  chemin  par  le  val  Triazza  est 
plus  rarement  suivi.  La  vue  est  surtout  belle  sur  la  Basse- 
Engadine  avec  ses  nombreux  villages  et  sur  les  vastes 
glaciers  du  massif  de  l'Ortler. 

LISCHANNA  (VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3037- 
2662  m.  Glacier  entre  le  Piz  Cornet  au  S.,  le  Piz  Curti- 
natsch,  le  Piz  Triazza  et  le  Piz  Lischanna  au  N.  C'est  un 
vaste  glacier  de  plateau  à  surface  ondulée,  d'où  se  déta- 
chent plusieurs  bras  de  différents  côtés,  ainsi  vers  le  val 
Lischanna,  le  val  Triazza  et  la  Sesvenna.  Quelques  petits 
lacs  se  trouvent  sur  ses  bords.  Il  devait  être  autrefois 
beaucoup  plus  étendu  et  recouvrir  entre  autres  le  plateau 
du  Rims,  situé  à  l'E.  et  qui  est  une  ancienne  cuvette  gla- 
ciaire, comme  le  prouvent  ses  nombreux  laguets,  ses 
moraines  et  ses  roches  polies  et  moutonnées. 

LISCHANNA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2700-1180 
m.  Vallon  à  demi  boisé,  débouchant  dans  la  Basse-Enga- 
dine vis-à-vis  de  Schuls,  et  remontant  vers  le  S. -S.-E. 
jusqu'au  glacier  du  même  nom,  entre  le  Piz  Lischanna  à 
l'E.  et  le  Piz  S.  Jon  au  S.-O.  Sa  longueur  est  de  5  km. 
On  y  voit  les  restes  d'une  cabane  du  Club  alpin  depuis  long- 
temps tombée  en  ruine.  La  partie  supérieure  du  vallon 
est  couverte  d'éboulis.  Il  est  traversé  par  une  des  routes 
qui  montent  au  Piz  Lischanna. 

LISCHERN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Bôsingen). 
512  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine,  à  1,6  km. 
S.-O.  de  Bôsingen,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Guin, 
ligne  Berne-Fribourg.  6  mais.,  45  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bôsingen,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail;  culture  fourragère,  céréales.  Vient  du  vieux  haut- 
allemand  Lisca,  Lischen,  jonc,  laiche. 

LISCHMATT  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Wal- 
terswil).  500  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  de  l'Engelberg, 
à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Safenwil,  ligne  Zofin- 
gue-Lenzbourg.  11  mais.,  71  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Walterswil.  Agriculture. 

LISENGRAT  (C.  Appenzell  et  Saint-Gall).  Arête  re- 
liant le  Sentis  à  l'Altmann  et  culminant  au  Kalbersântis 
(2373  m.),  gravi  pour  la  première  fois  en  1891. 

LISERNE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  Ruisseau. 
Voir  Lizerne  (La). 

LISIBACH  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Buchrain).  448 
m.  Hameau,  entre  la  Reuss  et  le  Rom,  à  1,4  km.  N.-E. 
de  Buchrain,  à  2,7  km.  N.-E.  de  la  station  d'Ebikon, 
ligne  Zurich-Lucerne.  5  mais.,  33  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Buchrain.  Industrie  laitière;  le  hameau  four- 
nit du  lait  à  la  fabrique  de  Cham.  En  1330,  Linsibach. 
Dans  la  ville  de  Lucerne  on  prononce  Lisibach,  dans  la 
commune  d'Ebikon,  Leisibach. 

LISIÈRES  (MONTAGNE  DES)  (C.  Neuchâtel  et 
Vaud,  D.  Val-de-Travers  et  Grandson).  1350-1300  m.  Haut 
pâturage  et  côte    boisée,   sur   la    limite    cantonale   entre 


Neuchâtel  et  Vaud,  au  N.-E.  du  Chasseron  et  au  S.  de  Buttes. 
4  groupes  de  fermes  disséminées  :  Les  Lisières  sur  Neu- 
châtel, la  Grandsonnaz,  les  Prisettes,  le  Grand  Beauregard 
sur  territoire  vaudois.  20  h.  protestants.  Élève  du  bétail. 

LISIGHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Wildhaus).  1056  m.  Hameau  sur  la  route  d'Ebnat 
à  Buchs,  à  800  m.  S.-O.  de  Wildhaus,  à  13,5  km.  O.  de 
la  station  de  Hag,  ligne  Sargans-Borschach.  15  mais.,  60 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wildhaus.  Élève  du  bétail. 
Prairies.  Lisighaus  est  la  patrie  du  réformateur  Ulrich 
Zwingli  (1484-1531);  sa  maison  natale  est  encore  debout 
et  bien  conservée.  Il  existe  dans  le  hameau  deux  fondations 
de  Zwingli  :  une  école  réale  et  un  orphelinat.  C'est  à  Li- 
sighaus que  vécut  le  célèbre  médecin  empirique  Ulrich 
Forrer  (1784-1852). 

L'ISLE  (C.  Vaud,    D.  Cossonay).    Com.    et  vge.    Voir 

ISLE  (l'). 

LISORA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Petit  torrent,  af- 
fluent de  droite  de  la  Tresa,  formé  par  la  réunion  de  di- 
vers ruisseaux  prenant  leurs  sources  sur  les  monts  du 
Malcantone  inférieur,  entre  Curio  et  Astano.  Il  se  jette 
dans  la  Tresa  à  la  cote  de  261  m. 

LISORA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Monteggio). 
1284  m.  Hameau  sur  le  flanc  S.  de  la  colline  de  Monteg- 
gio, dominant  la  vallée  de  la  Tresa,  à  3  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Ponte  Tresa,  ligne  Ponte  Tresa-Luino.  13  mais., 
39  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Monteggio.  Agriculture; 
émigration  périodique  des  jeunes  gens  en  France,  en 
Italie  et  dans  les  autres  cantons  de  la  Suisse,  comme 
peintres  ou  employés  d'hôtels. 

LISS  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  Com.  et  village.  Voir 
Lyss. 

LISSACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  Com.  et  vge.  Voir 
Lyssach. 

LISSACHSCHACHEN  (C.Berne,  D.  Berthoud,  Com. 
Lissach).  Hameau.  Voir  Lyssachschachen. 

LISSBACH  (C.  Berne,  D.    Aarberg).   Ruisseau.    Voir 

T  YSSRAC1!-! 

LITROZ,  LEYTROZ,  L'ÉTROZ  ou  L'ITROZ  (C. 

Valais,  D.  Martigny,  Com.  Trient).  1183  m.  Hameau  occu- 
pant, au  pied  de  l'Arpille,  un  promontoire  herbu  qui 
commande  le  confluent  du  Trient  et  de  l'Eau  Noire,  en 
face  de  la  Tête  Noire  et  du  plateau  de  Finhaut,  à  40 
minutes  N.-O.  de  Trient  (l'Église).  8  mais.,  38  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Trient.  On  y  passe  lorsque,  de 
Trient,  on  descend  à  Vernayaz,  par  Plan  à  Jeur,  Crète  et 
le  ravissant  vallon  de  Gueuroz.  La  véritable  orthographe 
de  ce  hameau  est  Litroz  ;  les  autres  sont  des  formes  déri- 
vées du  patois. 

LITSCHENBURG  (C.  Rerne,  D.  Interlaken).  2116 
m.  Contrefort  N.-N.-O.  du  Faulhorn  de  Grindelwald.  Le 
versant  S.-E.  du  Litschenburg  fait  partie  de  la  Harzers- 
bodenalp;  les  rochers  du  versant  N.-O.  dominent  directe- 
ment Iseltwald,  au  bord  du  lac  de  Riïenz.  Joli  point  de 
vue  sur  le  bassin  du  lac,  à  4  h.  30  min.  d'Iseltwald. 

LITTAU  (C.  et  D.  Lucerne).  509  m.  Com.  et  vge. 
sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  3  km.  O.  de  Lucerne. 
Station  de  la  ligne  Berne-Lucerne.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  Berg,  Emmenbrùcke,  Nieder 
Littan,  Rônimoos,  Thorenberg,  Reussbùhl,  Reussthal, 
Rothen  et  Staffeln,  la  commune  compte  229  mais.,  3699 
h.  catholiques;  le  village,  25  mais.,  346  h.  Paroisse.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Usine  électrique. 
Quatre  menuiseries  mécaniques,  une  fabrique  de  soie- 
ries. Trois  sablières.  Orphelinat.  De  1859  à  1881,  on  ex- 
ploita à  Littau  une  houillère  qui  a  été  abandonnée  à 
cause  de  son  rendement  insuffisant.  Lors  de  l'expédi- 
tion des  corps-francs,  en  1845,  plusieurs  combats  -eurent 
lieu  sur  le  territoire  de  Littau.  Vient  du  vieux  haut- 
allemand  hlita,  parent  du  latin  clivus,  pente.  Trouvailles 
de  bractéates  sur  le  Dorenberg. 

LITTAU  (NIEDER)  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Littau). 
454  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  800  m. 
N.-E.  de  la  station  de  Littau,  ligne  Berne-Lucerne.  11 
mais.,  93  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Littau.  Agri- 
culture. Industrie  laitière. 

LITTENHEID  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Sirnach).  580  m.  Petit  village  au  pied  N.-E.  du  Kranzen- 
berg,  dans  le  vallon  de  l'Egelsee,  à  3,5  km.  S. -S.-E.  de  la 
station  de   Sirnach,    ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Télé- 
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phone.  19  mais.,  237  h.  catholiques  et  protestants  de  la 
paroisse  de  Sirnach.  Prairies,  forets,  marais.  Dans,  les 
environs,  gisement  de  lignite.  Scierie.  Broderie.  Éta- 
blissement pour  aliénés  incurables,  mais  tranquilles, 
placé  sous  la  surveillance  de  l'État.  De  nouvelles  cons- 
tructions permettent  de  recevoir  125  pensionnaires.  Un 
von  Littenheid  fut  avoyer  de  Wil  au  commencement  du 
XIVe  siècle. 

LITTENHEID  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen.  Coin. 
Sirnach)  746  m.  Ruines  d'un  château,  sur  le  point  cul- 
minant du  Kranzenberg  à  3  km.  S.  de  Sirnach.  Certains 
historiens  pensent  que  ce  nom  se  rapporte  au  château  de 
Luttenberg,  près  de  Wiezikon-Oberwangen  dans  le  même 
district. 

LITTISBACH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Corn. 
Boltigen).  1000  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le 
versant  gauche  du  Simmenthal,  à  4,5  km.  S.-O.  de  Bol- 
tigen, à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Weissenbach,  ligne 
du  Simmenthal.  Avec  Ruhren,  la  section  compte  47  mais.. 
206  h.  protestantsjde  la  paroisse  de  Boltigen  ;  le  hameau, 
10  mais.,  60  h.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LITTIWIL  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Vechigen).  810  in. 
Section  de  com.  et  hameau  à  2,5  km.  N.-E.  de  Vechigen, 
à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Worb,  ligne  Berne- 
Worb.  Avec  RadelBngen,  la  section  compte  119  mais., 
729  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Vechigen;  le  hameau 
7  mais  ,  65  h.  Agriculture.  Industrie  laitière. 

LITTLIHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1974  m.  Con- 
trefort N.  du  Lattreienfirst,  rocher  sans  importance,  qui 
domine  le  versant  gauche  de  la  partie  supérieure  du 
Suldthal. 

LITZI.  Le  nom  de  Litzi  est  donné  au  versant  d'une 
montagne  situé  à  l'ombre.  Dans  les  villes,  à  Lucerne,  ;'i 
Fribourg,  à  Bàle  et  à  Berne  par  exemple,  Litzi  désigne  la 
galerie  en  bois  située  derrière  la  ligne  de  tir  des  mu- 
railles de  la  ville.  Voir  Schweiz.  ldiotikon,  vol.  III,  page 
1566.  Quant  à  Litzi  dans  le  canton  d'Argovie,  on  trouve 
dans  le  registre  domanial  du  cloître  de  Lucerne  :  ein- 
lùtzer  Hof,  unica  domus  ou  Einlutzi.  Vient  de  luz,  Loos  ; 
il  désigne  une  partie  éloignée  de  l'Almend  appartenant  à 
un  seul  ressortissant. 

LITZI  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com.  Jonen).  461 
m.  Hameau  près  de  la  rive  droite  de  la  Jonen,  à  1,4  km. 
N.-E.  de  Jonen,  à  3,2  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  He- 
dingen,  ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  7  mais.,  65  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Jonen.  Prairies.  Tombes  alamanes. 

LITZI  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kùssnacht).  440  m.  Ha- 
meau, faubourg  de  Kiissnacht,  sur  la  rive  O.  de  la  baie  de 
Kùssnacht,  à  r.OO  m.  O.  du  bourg  et  près  de  la  station  de 
Kiissnacht,  ligne  du  Gothard.  20  mais.,  133  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Kiissnacht.  Agriculture.  Pèche. 

LITZI  (C.  Zoug,  Com.  Unter  yEgeri).  729  m.  Village 
sur  la  Lorze,  à  1  km.  N.-O.  d'Unter  /Egeri.  13  mais.,  139 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter  ^Egeri.  La  plupart 
des  habitants  travaillent  dans  les  fabriques  d'Unter 
^Egeri. 

LITZI  RUTI  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
figg,  Com.  Langwies).  1500  m.  Hameau  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Plessur,  au  conlluent  du  Seebach,  sur  la  route  de 
Langwies  à  Arosa,  à  25,4  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de 
Coire.  Dépôt  des  postes  nommé  Rùti  Voiture  postale 
Coire-Arosa.  3  mais.,  14  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Langwies,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Hôtellerie. 

LITZISDORF  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Bô- 
singen). 584  m.  Hameau  à  2,1  km.  S.-S.-O.  de  Bôsingen, 
à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fribourg. 
10  mais.,  87  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bôsingen, 
de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère, 
céréales,  arbres  fruitiers. 

LITZISTOCK  (C.  Uri).  2352  m.  Petite  pyramide  ro- 
cheuse sur  le  versant  droit  du  Meienthal,  à  2  km.  O.  au- 
dessus  du  Dôrfli.  Battachée  au  S.-O.  au  Fedistock  et  plus 
loin  au  Fleckistock  (3418  m.). 

LITZNER  (GROSS)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  3111  m.  Le  Gross  Litzner  et  son  voisin,  le  Gross 
Seehorn  (3123  m),  sont  les  sommités  principales  du 
massif  des  Litzner  ou  Seehôrner,  section  N.-O.  du  groupe 
de  la  Silvretta.  Bien  que  de  peu  d'étendue,  ce  massif  se 
distingue  par  de   puissantes  tours  rocheuses    ou    des  ai- 


guilles  hardies,  offrant  de   réelles  difficultés   aux   grim- 
peurs. Elles  bordent  le  Seethal  qui  remonte  au  N.  depuis 


Le  sommet  du  Gross  Litzner. 

l'alpe  Sardasca,  dans  le  haut  Pràtigau,  et  forment  la 
frontière  entre  la  Suisse  et  le  haut  Montavon  (Autriche). 
Le  Gross  Litzner  s'élance  lui-même  d'un  jet  très  hardi  et 
sa  cime  s'élève  pareille  à  un  doigt  dirigé  vers  le  ciel. 
C'est  la  sommité  préférée  des  grimpeurs  qui  visitent  le 
groupe  de  la  Silvretta.  La  première  ascension  en  fut 
faite  en  1866,  depuis  la  cabane  de  la  Silvretta.  La  pointe 
terminale  est  généralement  attaquée  par  la  profonde 
brèche  qui  la  détache  de  son  contrefort  S.-E.  On  en  fait 
fréquemment  la  traversée  en  descendant  sur  l'échancrure 
qui  la  détache  du  Gross  Seehorn.  Sa  paroi  méridionale 
a  aussi  été  escaladée  à  diverses  reprises. 

LIVERT  (CHAMP)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Coin.  Bex). 
820  m.  Groupe  de  11  chalets,  granges  et  maisons  d'habi- 
tation, faisant  partie  des  Posses-dessous  et  desservi  par  la 
halte  de  Fontannaz-Seulaz  du  chemin  de  fer  Bex-Gryon- 
Villars,  placée  à  600  m.  de  ce  hameau. 

LIVIGNO  (FORCOLA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2328  m.  Col  facile  avec  une  bonne  route  conduisant  de  la 
Bernina  dans  le  val  italien  de  Livigno.  La  route  quitte 
celle  de  la  Bernina  au-dessus  du  groupe  de  chalets  la 
Motta  (2056  m.),  à  2  km.  E.  de  l'Hospice  et  se  dirige  au  N. 
par  le  val  Lagoné  pour  atteindre  en  pente  douce  le  som- 
met du  col  situé  sur  la  frontière  italo-suisse.  On  jouit  de 
là  d'un  charmant  coup  d'oeil  sur  le  val  Livigno  avec  ses 
chalets  et  ses  hameaux.  La  route  descend  par  ce  vallon 
et  atteint  Livigno-Sant'Antonio,  à  5  heures  de  la  Motta.  En 
été  ce  col  est  très  fréquenté,  car  c'est  la  seule  voie  car- 
rossable pour  sortir  du  val  Livigno.  Le  transport  des 
marchandises  entre  cette  vallée  et  la  Valteline,  Poschiavo 
et  î'Engadine,  pour  autant  qu'il  n'est  pas  fait  à  dos 
d'homme  ou  de  mulets,  s'effectue  par  cette  route.  En  1635 
le  duc  de  Bohan  y  lit  passer  sa  cavalerie  pour  atteindre 
Poschiavo  et  la  Valteline. 

LIX  (SOUS  LA)  ou  SOUS  LA  LEZ  (C.  Valais,  Û. 
Entremont,  Com.  Orsières).  1039  m.  Petit  village  assis 
sur  un  pli  des  pentes  qui,  de  la  base  orientale  des  ro- 
chers du  Catogne,  descendent  rapidement  vers  le  fond  de 
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la  vallée  cl' Entremont,  entre  Orsiéres  et  Sembrancher,  à 
3  km.  N.  du  bourg  d'Orsières.  21  mais.,  145  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Orsières.  Céréales,  pommes  de  terre, 
élève  du  bétail.  En  juin  1892,  ce  village  a  été  en  grande 
partie  détruit  par  un  incendie. 

LIX  BLANCHE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2193 
m.  Curieuse  aiguille  de  calcaire,  aux  flancs  formés  de  pla- 
ques reluisantes,  surgissant  du  versant  E.  du  Catogne,  et 
semée  d'éboulis  riches  en  cristaux.  On  trouve  sur  ses 
pentes  quelques  blocs  erratiques.  L'ascension  en  a  été 
laite  quelquefois  par  des  bergers.  On  ignore  si  jamais  un 
touriste  y  est  monté. 

LIZERNE  ou  LISERNE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Con- 
they).  Torrent  alpestre  d'un  cours  total  de  15  km.  ;  aftluent 
de  droite  du  Rhône.  Il  prend  naissance  à  une  altitude  de 
2280  m.,  dans  un  très  petit  lac,  sur  le  flanc  de  la  Fava 
(2614  m.)  et  du  contrefort  oriental  du  grand  massif  des 
Diablerets.  Il  se  dirige  tout  d'abord  au  S.-O  ,  jusqu'à  la 
large  vallée  de  Derborence,  bassin  dans  lequel  il  vient 
déboucher  entre  la  Tour  Saint-Martin  et  le  Mont  Gond. 
Au  bas  de  ce  vaste  cirque,  où  les  cours  d'eau  des  autres  vais 
circonvoisins,  la  Derbonère  etlaChevalentze,  en  particulier, 
s'assemblent  dans  le  petit  lac  de  Derborence,  le  torrent 
reçoit  l'écoulement  de  ce  réservoir,  puis  il  s'infléchit  vers 
le  S.,  pour  se  précipiter  écumant  dans  les  profondeurs  du 
val  de  Triqueut  ou  Très-cœurs,  taillé  en  gorge  resserrée 
entre  le  Haut  de  Cry  et  le  Six  Riond.  Après  avoir  franchi 
un  dernier  défilé,  noir  et  sauvage,  la  Lizerne  débouche 
dans  la  vallée  du  Rhône,  près  du  village  d'Ardon,  qu'elle 
laisse  à  gauche  et  dont  elle  alimente  les  petits  établisse- 
ments industriels.  De  ce  point,  elle  coule  dans  un  canal 
creusé  à  travers  des  alluvions  stériles  piquetées  de  pins 
noueux,  pour  se  jeter  dans  le  Rhône  à  3  km.  plus  bas,  à 
la  cote  de  480  m.  Dans  son  cours  moyen,  elle  traverse 
presque  constamment  les  terrains  jurassiques  ou  néoco- 
miens.  En  1268,  Yserna;  en  1457,  Isernia,  devenu  Li- 
serne  par  soudure  de  l'article. 

LIZZONE  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2549,  2593 
et  2595  m.  Sommité  à  trois  pointes  dans  le  massif  du  Piz 
délia  Duana,  sur  le  versant  N.  du  Bregaglia,  et  séparé, 
ainsi  que  le  Pizzo  Campo,  de  la  chaîne  principale  par  les 
vais  Marozzo  et  Campo,  ramifications  supérieures  du  Bre- 
gaglia. Du  Piz  Lizzone  descendent  au  N.,  à  l'E.  et  au 
S.  des  arêtes  rocheuses  enfermant  de  hauts  vallons  pier- 
reux dont  le  plus  important  est  le  val  d'Inferno.  De  Ca- 
saccia  à  Vicosoprano,  le  pied  de  la  montagne  est  très 
boisé  jusqu'à  une  altitude  de  1900  m.;  plus  haut,  s'éten- 
dent de  beaux  alpages,  coupés  sur  de  grands  espaces  par 
les  arêtes  rocheuses  mentionnées  ci-dessus. 

LOBBIA  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Bregaglia, 
Corn.  Stampa).  1440  m.  Groupe  de  12  chalets  et  étables 
sur  la  rive  gauche  de  la  Maira,  au  pied  O.  du  Piz  Sa- 
leina,  à  7  km.  N.-E.  de  Stampa. 

LOBENALP  (OBER  et  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
et  Com.  Entlebuch).  945  m.  5  mais.,  sur  la  route  de  Mal- 
ters  à  Entlebuch  par  la  Bramegg,  à  5  km.  de  la  station 
d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne.  34  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse d'Entlebuch.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

LOBENSCHWENDI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D. 
Vorderland,  Com.  Rehetobel).  835  m.  Hameau  à  1,5  km. 
S.-O.  de  Rehetobel,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Hei- 
den,  ligne  Rorschach-Heiden.  17  mais.,  104  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Rehetobel.  Prairies,  arbres  fruitiers. 
Tissage  et  broderie.  Ce  nom  est  également  donné  à  un 
cercle  scolaire  comprenant  les  hameaux  de  Michlenberg, 
Weid,  Zelg,  Kresau,  Oberaach,  Kohlenreute  et  Lobens- 
chwendi.  Lobenschwendi  comme  la  Lobenalp  dans  l'Ent- 
lebuch  contient  probablement  le  nom  de  Lobe,  Lobi,  sy- 
nonyme de  vache  et  employé  comme  appel  par  les  pâtres. 

LOBHŒRNER  (GROSS  et  KLEIN)  (C.  Berne, 
D.  Interlaken).  2570  et  2523  m.  Dentelures  constituant  le 
contrefort  N.-E.  du  Hôchst  Schwalmern  (2735  m.),  entre 
le  Sausthal  et  la  vallée  de  Saxeten,  au  pied  N.-E.  des- 
quels s'étend  la  Sulzalp.  Le  petit  Lobhorn  est  facilement 
accessible;  quant  au  grand  Lobhorn  et  aux  petites  den- 
telures qui  le  suivent  à  l'E.,  on  ne  peut  y  parvenir  que 
par  une  grimpée  fort  ardue. 

LOBSCHEZ  ou  LOBSCHEY  (C.  Berne,  D.  Fran- 
ches-Montagnes, Com.  Soubey).  482  m.  Hameau  sur  la 
rive    droite   du    Doubs,    à   2    km.    O.-S.-O.    de  Soubey. 


3  mais.,  18  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Soubey.  Agriculture 
et  pêche.  Au  moyen  âge,  Lobschez  ou  Lobschey  était  un 
important  village,  cité  dans  les  actes  publics  dès  1178. 
Il  fut  détruit  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  puis  par 
un  incendie  en  1877.  Aujourd'hui,  il  n'en  reste  plus  que 
quatre  maisons.  En  1342,  Lobchey. 

LOBSIGEN  ou  LOBSINGEN  (C.  Berne,  I).  Aar- 
berg,  Com.  Seedorf).  520  m.  Section  de  coin,  et  village  non 
loin  du  petit  lac  du  même  nom,  sur  la  rive  druite  de 
l'Œlebach,  à  1,7  km.  S.-O.  de  Seedorf,  à  2.2  km  S.-E. 
de  la  station  d'Aarberg,  ligne  Lyss-Payerne.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Rebhalden  et  Ross- 
garten,  la  section  compte  78  mais.,  477  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Seedorf;  le  village,  35  mais.,  232  h.  Agri- 
culture, céréales.  Moulin,  scierie.  Maison  d'école.  Fro- 
magerie. Entre  Lobsigen  et  Baggwil,  sur  le  versant  de 
cette  jolie  vallée,  se  trouvent  des  cavernes  creusées  dans 
le  grès,  habitées  autrefois  par  de  nombreuses  familles 
pauvres.  Elles  ont  été  partiellement  détruites  en  1870.  En 
1175,  Lobesinges;  en  1214,  Lobesingen.  Monnaies  romai- 
nes. Tombes  à  caisson. 

LOBSIGERSEE  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  518  m. 
Petit  lac  de  forme  arrondie,  de  100  m.  de  largeur  et  de 
200  m.  de  longueur,  à  1,2  km.  S.-O.  de  Seedorf.  Il  est 
poissonneux  et  riche  en  écrevisses.  Son  émissaire  est  le 
Seebach. 

LOC  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Randogne).  696  m. 
Hameau  perché  au  sommet  d'un  petit  vignoble,  à  2  km. 
O.  de  la  station  de  Sierre,  ligne  du  Simplon,  au  bas 
d'une  côte  boisée,  au-dessus  de  laquelle  est  assis  le  vil- 
lage de  Montana.  14  mais.,  54  h.  catholiques  de  langue 
française,  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de  Laques.  Une 
grande  partie  du  village  a  été  incendiée  en  1838.  Le  vil- 
lage appartient  en  partie  aux  habitants  de  Randogne  (qui 
s'y  sont  réfugiés  après  un  nouvel  incendie  de  leur  localité 
en   1898)  et  de  Mollens.  En  1267,  Luch  ;  en  1454,  Luz. 

LOCARNO  (Luc.ga.kus)  (District  du  canton  du  Tes- 
sin).  Il  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  ;  le  sommet  de  la 
courbure  est  formé  par  le  Gambarogno.  Il  est  limité 
au  N.  par  les  districts  de  Valle  Maggia  et  de  la  Léventine, 
à  l'E.  par  ceux  de  Riviera  et  de  Bellinzone,  au  S.  par  ce- 
lui de  Lugano,  et  à  l'O.  par  l'Italie.  Sa  superficie  est  de 
54940  ha.;  sa  population  de  24  594  h.  catholiques,  for- 
mant 6483  ménages  dans  5726  maisons;  24062  h.  de  lan- 
gue italienne,  394  de  langue  allemande,  70  de  langue 
française.  La  densité  est  de  45  h.  par  km-.  Ce  district 
comprend  7  arrondissements  et  47  communes.  Ce  sont  : 
Loco,  Auressio,  Berzona,  Mosogno,  Russo,  Crana,  Como- 
logno,  Gresso,  Vergeletto  (arrondissement  d'Onsernone)  ; 
Locarno,  Muralto,  Orselina,  Solduno  (arrondissement  de 
Locarno);  Ascona,  Brissago,  Ronco  s/A.,  Losone  (arron- 
dissement d'Isolé);  Vairano,  Vira,  Magadino,  Contone, 
Piazzogna,  Indemini,  Gerra-Gambarogno,  Casenzano,  S. 
Abbondio,  Caviano  (arrondissement  du  Gambarogno)  ; 
Intragna,  Palagnedra,  Rasa,  Borgnone,  Tegna,  Verscio, 
Cavigliano  (arrondissement  de  laMelezza);  Contra,  Minu- 
sio,  Mergoscia,  Brione  sopra  Minusio,  Gordola,  Cu- 
gnasco  (arrondissement  de  la  Navegna);  Lavertezzo,  Vo- 
gorno,  Corippo,  Brione  Verzasca,  Gerra  Verzasca,  Frasco, 
Sonogno  (arrondissement  de  Verzasca).  La  rivière  princi- 
pale est  la  Verzasca,  dont  le  bassin  est  en  entier  dans  ce 
district,  puis  viennent  la  Melezza,  l'Onsernone,  et,  sur  un 
parcours  très  peu  considérable,  la  Maggia.  Les  chaînes  qui 
séparent  les  bassins  de  ces  rivières  n'atteignent  pas  l'altitude 
de  3000  m.  Les  plus  hautes  sommités  sont  le  Pizzo  Barone 
(2861  m.),  la  Corona  di  Redorta  (2802  m.),  la  Cima  Bianca 
(2630  m.),  la  Cima  di  Gagnone  (2516  m.),  à  l'E.  et  à  l'O. 
le  Pizzo  Medaro  (2551  m.),  le  Rosso  di  Ribbia  (2548  m.), 
et  le  Gridone  (2191  m.).  C'est  l'un  des  districts  les  plus 
salubres  et  les  plus  fertiles  du  canton.  Son  altitude 
variant  de  197  à  2000  m.,  toutes  les  zones  de  végélation 
y  sont  représentées.  Presque  toutes  les  communes  se 
trouvent  dans  des  conditions  hygiéniques  très  favora- 
bles; les  villages  sont  bien  exposés,  entourés  de  champs, 
de  vignes,  de  prairies,  de  bois,  abrités  des  vents  du 
N.  et  ont  de  bonnes  eaux  potables.  Les  fièvres  palu- 
déennes, qui  jadis  régnaient  dans  les  environs  de  la 
plaine,  entre  Gordola  et  Magadino,  ont  tout  à  fait  dis- 
paru, depuis  l'inondation  de  1868  grâce  surtout  aux  cor- 
rections  du  Tessin   et  de   ses  aflluents,  commencées  dès 
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l'année  1886.  La  flore  est  des  plus  variées:  cèdres,  orangers, 
oliviers,  lauriers,  grenadiers,  ombragent  les  rives  du 
Lac  Majeur;  figuiers,  pêchers,  abricotiers,  châtaigniers, 
mûriers  et  vigne  s'élèvent  jusqu'à  une  altitude  de  700  m.; 
les  céréales,  le  seigle  surtout,  se  cultivent  jusqu'à  une 
hauteur  de  1300  m.  et  quelques  pruniers,  cerisiers,  pom- 
miers mûrissent  encore  leurs  fruits  à  1400  m.  Ce  district 
est  un  véritable  Eldorado  pour  les  botanistes;  on  y  trouve 
la  flore  alpine  alliée  à  la  flore  insubrienne  ;  c'est  ainsi 
que  l'edelweiss  (Leontopodium  alpinum)  descend  jus- 
qu'à   1200    m.,    étalant    ses    blanches   étoiles  à   côté   du 


30940  ha.;  elle  représente  le  56%  de  la  superficie  totale. 
L'horticulture,  malgré  les  efforts  de  la  société  d'agricul- 
ture, pourrait  prendre  un  plus  grand  développement. 
Le  vin  rouge  de  ce  district  est  très  recherché  ;  on  en 
récolte  annuellement  une  moyenne  de  20  000  hl.  repré- 
sentant une  valeur  d'un  demi-million  de  francs.  L'élève  du 
ver  à  soie  avait  autrefois  une  grande  importance  ;  la  pro- 
duction des  cocons  qui,  en  1871,  était  de  16705  kg.,  est  des- 
cendue à  2500  kg.  La  culture  rationnelle  des  prairies  est 
encore  loin  de  pouvoir  être  comparée  au  développement 
de  cette  culture  dans  quelques  cantons   suisses.    Une  dif- 
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Carte  du  district  de  Loearno. 


rhododendron  ferrugineux  et  cette  belle  rose  des  Alpes 
descend  jusqu'au  bord  du  Verbano  (Lac  Majeur)  pour 
se  mêler  aux  cactées,  à  l'agave  d'Amérique  et  au  Cistvs 
salvifolius  qui  croissent  nombreux  avec  les  belles  gra- 
minées, Heleropogon  Allionii  et  Oplismenus  undulatifo- 
lius,  sur  les  rochers  entre  Muralto  et  Ponte  Brolla,  Lo- 
sone  et  Brissago  et  le  Centranthus  ruber  sur  les  murs 
à  la  Madonna  del  Sasso.  C'est  là  que  l'on  cueille  à  l'état 
sauvage  les  fougères  les  plus  rares  de  la  flore  suisse, 
comme  VOsmunda  regalis,  le  Pteris  cretica,  YAdian- 
tuni  CapiUus  Veneris,  la  Notochlena  Maranlœ,  le 
Grymnogramme  leptophylla  (découvert  en  1903),  et  des 
Caricées  :  Fimbristylh  annua,  Carex  Schreberi. 

La    superficie   cultivable    de  ce    district   est  évaluée   à 


ficulté  réside  dans  le  trop  grand  fractionnement  des  pro- 
priétés. Les  forêts  occupent  une  superficie  de  110000  na.; 
les  essences  sont  spécialement  le  châtaignier,  le  chêne 
(Robur  sessiliflora  et  Quercus  pedunculata),  le  hêtre, 
le  sapin  rouge  et  blanc,  le  mélèze,  le  frêne,  le  bouleau, 
l'orme  et  le  noisetier.  Les  forêts  produisent  assez  de 
bois  à  brûler,  de  tuteurs  pour  les  vignes,  de  charbon 
qui  est  conduit  par  le  lac  et  le  Tessin  à  destination  de 
Milan,  et  d'écorce  pour  les  tanneurs.  Le  déboisement  inin- 
telligent pratiqué  dans  la  première  moitié  du  siècle  passé, 
a  provoqué  de  grandes  inondations;  les  efforts  du  départe- 
ment des  forêts,  aidé  des  subsides  de  la  Confédération,  ont 
tendu  au  reboisement  de  toutes  les  pentes  dénudées. 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants  : 


LOG 


LOC 


421 


1886        1896        1901 

Chevaux 139         295         338 

Bêtes  à  cornes     .     .     .    9696        813-2        8004 

Porcs 1-109        1632        1581 

Moutons 2409        1580        1553 

Chèvres 17425      13503      13959 

Ruches  d'abeilles  .  .  1002  1862  1957 
Un  très  grand  nombre  d'hommes  et  de  jeunes  fgens 
émigrent  en  Californie,  en  Italie,  en  France  et,  périodi- 
quement, dans  les  autres  cantons  où  ils  exercent  toute 
espèce  de  métiers  et  de  professions,  vachers,  maçons,  plâ- 
triers, marchands  de  marrons,  remouleurs,  traiteurs, 
chefs  de  cuisine,  peintres,  architectes,  ingénieurs,  etc. 
L'industrie  commence  à  se  développer.  Il  existe  des  bras- 
series, des  fabriques  de  cigares,  de  conserves  alimentaires 
et  de  confitures,  de  papiers,  de^  brosses  et  pinceaux,  de 


rousse  et  Othon  IV,  les  familles  Orelli,  Muralti  et  Mago- 
ria,  les  comtes  Rusca  et  Rusconi  possédèrent  successive- 
ment ces  terres,  jusqu'à  ce  que  le  duc  Maximilien  Sforza, 
en  1513,  cédât  Locarno  aux  12  cantons  qui  en  firent  un 
bailliage  jusqu'en  1798.  En  1540,  la  Réforme  fut  préchée 
à  Locarno  par  Giovanni  Beccaria.  Plusieurs  familles  ac- 
ceptèrent la  nouvelle  doctrine,  ce  qui  causa  de  graves 
conflits  dans  le  pays,  ainsi  qu'avec  les  cantons  souve- 
rains. En  1555,  les  cantons  d'Appenzell  et  de  Glaris, 
choisis  comme  arbitres,  décidèrent  que  les  novateurs  eus- 
sent à  revenir  à  la  religion  catholique  ou  à  s'expatrier.  93 
familles  comptant  211  membres  (d'après  Franscini)  quit- 
tèrent alors  le  sol  natal  et  se  rendirent  à  Zurich,  où  elles 
furent  reçues  à  bras  ouverts.  Parmi  elles  on  comptait  les 
Muralti,  Orelli,  Duni,  etc.,  qui  introduisirent  dans  leur 
nouvelle  patrie  l'industrie  de  la  soie.  En   1803,  le  district 


1  Hôtel  municipal   9  Eg.Sta 'Maria 

2  Collégiale  10  Gymnastique 

3  Hôpital  II  Postes 

4  Eg.  S-Francesco  12 Théâtre 

5  Ec.  normale  13  fi  de  Sourds-Muets 

6  Asile  p^enfants    \h  C^desCapucines 

7  fine.  Château       15  Eg.  S.  Vittore 

8  Ec.  communale    fàEg.évangelique 


Plan  de  Locarno. 


meubles.  Deux  grandes  scieries  et  parqueteries  et  des 
moulins  à  farine.  Dans  le  val  Verzasca,  la  taille  du  gra- 
nit acquiert  une  importance  toujours  plus  grande.  A  Mu- 
ralto  et  à  Locarno,  favorisés  d'un  climat  très  doux  et 
abrités  des  vents  du  N.,  l'industrie  hùtelière  augmente 
chaque  année.  Le  commerce  est  facilité  par  la  ligne  de 
chemin  de  fer  Bellinzone  à  Locarno,  par  les  bateaux  à 
vapeur  et  un  beau  réseau  de  routes  postales  remontant 
dans  les  vallées  les  plus  reculées. 

On  ne  peut  rien  affirmer  quant  aux  premières  popula- 
tions de  ce  district,  mais  on  a  lieu  de  croire  que  les  ri- 
ves du  lac  étaient  occupées  par  les  Lépontiens,  qui  furent 
remplacés  par  les  Étrusques.  Vers  l'an  600  avant  J.-C, 
les  Celtes  ou  Gaulois  prirent  possession  de  ces  terres  et 
y  construisirent  des  châteaux  (Gordola,  Locarno,  Ascona). 
En  l'an  196-98  avant  J.-C,  les  Romains  défirent  les  Gau- 
lois et  occupèrent  le  Locarnais.  Un  grand  nombre  de 
tombes  prouvent  que  la  domination  romaine  dura  jus- 
qu'à l'invasion  des  Goths,  400  après  J.-C.  Les  Lombards, 
Charlemagne,    l'évêque    de    Côme,    les    Milanais,   Barbe- 


de  Locarno  entra  avec  le  reste  du  Tessin  dans   la  Confé- 
dération suisse. 

LOCARNO  (allemand  Luggarus)  (C.  Tessin,  D.  Lo- 
carno). 205  m.  Com.,  ville  et  chef-lieu  du  dis- 
trict du  même  nom,  située  par  8°  48'  longi- 
tude E.  de  Paris  et  46°  10'  latitude  N.,  à  19 
km.  O.  de  Bellinzone,  à  11  km.  E.  de  la 
frontière  italienne,  non  loin  de  l'extrémité 
N.-E.  du  lac  Majeur.  Station  de  la  ligne  Bel- 
linzone-Locarno.  Débarcadère  des  bateaux 
à  vapeur.  Voitures  postales  pour  Bignasco, 
Brissago,  Mergoscia,  Russo,  Golino,  Intragna  et  Sono- 
gno.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Sa  po- 
pulation est  de  3603  h.  (sans  compter  quelques  cen- 
taines d'hôtes  d'hiver,  population  de  fait,  4314  h.)  dont 
744  bourgeois  de  la  commune,  1412  d'autres  communes 
du  canton,  195  suisses  d'autres  cantons  et  1352  étrangers. 
L'immigration  de  l'élément  étranger  va  toujours  en  aug- 
mentant ;  les  Italiens  représentent  déjà  plus  du  35  % 
de   la    population    totale.    Religion    catholique,    sauf  59 
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protestants.    La   situation    de    Locarno  est  une  des  plus 
pittoresques  du   lac  Majeur.   Elle   produit  la    plus    char- 


Locarno,  vu  de  l'Ouest. 

mante  impression  au  voyageur  qui,  par  un  matin  de 
printemps  ou  au  crépuscule  d'une  belle  journée  d'au- 
tomne, voit,  en  arrivant  du  lac,  cette  ville  si  éblouissante 
de  couleur  et  de  lumière,  nonchalamment  étendue  sur 
les  petites  collines  qui  s'élèvent  au  pied  des  Pizzi  ïrosa 
et  feardada.  La  ville  est  entourée  d'une  couronne  de 
montagnes  qui  l'abritent  contre  les  vents.  La  chaîne 
qui  sépare  le  val  Maggia  du  val  Verzasca  se  termine 
brusquement  au  N.  de  Locarno  et  forme  plusieurs  som- 
mets, le  Madone  (2069  m.),  le  Cardada  (1676  m.),  le 
Trosa  (1874  m.),  qui  protègent  Locarno  contre  les  vents 
du  N.  Le  vent  d'O.  est  arrêté  par  le  Gridone  et  ses 
contreforts;  au  S.,  l'horizon  est  fermé 
par  la  chaîne  du  Gambarogno,  couverte 
de  châtaigniers  et  de  hêtres.  En  été, 
une  brise  venant  du  lac  souffle  régu- 
lièrement par  le  beau  temps  depuis  dix 
heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  trois 
heures  de  l'après  midi  et  rend  plus  sup- 
portables les  heures  chaudes  de  la  jour- 
née. Simler  dit  déjà  dans  son  livre  «  De 
Republica  Helvetica»  :  Aeris  temperies, 
clemenlia  et  salubritas  est  quantam 
optare  licet,  Auslri  nonnisi  refracti 
et  retusi  eo  proveniunt  propter  objectos 
illic  montes.  Borcas  et  ipse  ssepe  cle- 
mentior  est  propter  altitudinem  mon- 
tiurn.  Le  climat  de  Locarno  est  très 
doux  et  surtout  très  régulier.  Les  chan- 
gements brusques  de  température  et  les 
brouillards  y  sont  presque  inconnus.  La 
température  annuelle  moyenne  est  de 
4-12°.  La  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre à  l'Observatoire  de  Muralto  (242 
m.)  est  de  742  mm.;  la  moyenne  des 
mois  les  plus  froids,  décembre,  jan- 
vier, février,  est  de  +  2,8°  ;  celle  des 
mois  les  plus  chauds,  juin,  juillet, 
août,  est  de  -\-  20,5°.  Locarno  est  le 
point  le  plus  bas  de  la  Suisse  ;  c'est  là 
que  se  produit  la  plus  forte  précipita- 
tion annuelle;  elle  atteint  200  cm.,  mais 
est  répartie  sur  un  très  petit  nombre 
de  jours;  les  averses  sont  fréquentes;  on  constaté  une 
chute  de  70  mm.  d'eau  en  40  minutes  (grande  inondation 
en  1868).  Par  contre,  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  Locarno 


25  jours  de  soleil  au  mois  de  décembre  ou  de  janvier  ; 
au  creur  de  l'hiver,  les  étrangers  se  promènent  le  parasol 

à  la  main  et  cueillent  les  ' 
violettes  et  les  primevères 
aux  abords  de  la  ville.  Les 
murs  de  Locarno  font  dire 
au  Dr  Christ,  de  Bàle,  un 
enthousiaste  de  la  flore  tes- 
sinoise  :  «  Chez  nous,  les 
murs  sont  d'ordinaire  com- 
plètement nus; abandonnés 
à  eux-mêmes  et  atteints  de 
vétusté,  ils  se  couvrent  de 
lichens  jaunâtres  ;  autour 
de  Locarno  la  couleur  nor- 
male des  murs  est  le  vert, 
revêtus  qu'ils  sont  d'un  lé- 
ger tapis  de  Jungerman- 
nia,  de  mousses,  de  lycopo- 
des,  de  fougères  et  de  plan- 
tes portant  les  plus  char- 
mantes fleurs.  »  Le  climat 
de  Locarno  est  très  propice 
à  la  guérison  des  convales- 
cents et  des  neurasthéni- 
ques. 

Le  lac  recouvrait  autre- 
fois toute  la  Grande  Place 
et  venait  même  jusqu'au 
pied  des  murailles  cyclo- 
péennes  de  l'ancien  château  ; 
la  Maggia  agrandit  peu  à  peu 
son  delta,  et  celui-ci  aurait 
bientôt  séparé  la  ville  du  lac, 
si,  ces  dernières  années,  on  n'eût  canalisé  cette  rivière  im- 
pétueuse et  construit  un  quai,  qui  longe  la  ville  à  l'E., 
sur  une  longueur  d'un  km.  C'est  là,  sur  un  terrain  sa- 
blonneux, que  s'étend  le  nouveau  quartier,  avec  ses  belles 
promenades  plantées  de  vieux  peupliers  ;  le  théâtre,  vrai 
bijou  d'architecture  moderne,  des  hôtels,  une  magnifique 
allée  de  palmiers  (Chamserops)  ;  on  y  voit  des  villas,  le 
bel  hôtel  des  Postes  et  Télégraphes,  une  banque,  le  jar- 
din public  et  sa  grande  volière,  l'étang,  avec  des  pélicans, 
le  bâtiment  de  la  Société  de  gymnastique,  avec  le  mo- 
nument du  tribun  Auguste  Mordasini,  et  enfin  la  halle 
au    beurre,  qui,    sous  de   vieux   platanes,  s'élève  à    côté 


Locarno.  La  Madonna  del  Sasso. 

de  l'ancien  palais  du  gouvernement,  maintenant  pro- 
priété de  la  banque  du  Crédit  tessinois.  (De  1814  à  1881, 
le  canton   du  Tessin  avait  trois  chefs-lieux  et  les  autorités 
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cantonales    siégeaient   alternativement    tous   les    six    ans 
à  Bellinzone,  Lugano  et   Locarno.   Aujourd'hui    Locarno 
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Locarno.  L'Hôtel-de-Ville. 

a  perdu  le  rang  de  chef-lieu).  Sur  la  grande  place, 
tous  les  quinze  jours,  le  jeudi,  se  tient  un  marché,  qui 
offre  le  plus  grand  intérêt,  spécialement  à  cause  des  cos- 
tumes originaux  des  paysans  descendus  des  vallées  en- 
vironnantes. Toutes  les  maisons  ont  des  arcades.  Le 
bâtiment  le  plus  remarquable  est  l'Hôtel  de  Ville  qui 
se  trouve  au  centre  de  la  cité.  L'ancienne  maison  sur 
laquelle  on  a  construit,  en  1897,  le  bâtiment  actuel,  est  un 
cadeau  fait  à  sa  ville  natale  par  le  baron  G. -A.  Mar- 
cacci,  ancien  consul  suisse  auprès  du  gouvernement  lom- 
bard-vénitien. L'illumination  de  cette  place,  au  passage 
de  la  procession  du  Vendredi-Saint,  a  quelque  chose  de 
féerique.  Une  série  de  rues  étroites  et  de  sombres  passa- 
ges, bordés  de  vieilles  maisons,  mènent  au  vieux  Lo- 
carno :  dans  ces  derniers  temps,  beaucoup  de  ces  maisons 
patriciennes  ont  fait  place  à  des  constructions  modernes. 
En  montant  la  rue  alla  Motta,  à  l'O.  de  la  place,  on  voit 
à  gauche  le  grand  bâtiment  des  écoles  primaires,  élevé 
en  1893,  sur  une  partie  de  l'ancien  port,  devant  le  Cas- 
tello,  qui  se  trouve  à  une  centaine  de  mètres  au  N.-O. 
Construit  par  les  Goths,  ce  château  prit  une  grande 
importance  au  temps  de  la  domination  des  Visconti,  en 
1342.  Il  constituait  l'une  des  positions  les  plus  fortes  de 
la  Haute-Italie.  En  1502,  il  fut  assiégé  par  une  armée  de 


sur  bois,  etc.,   témoignent  de   la  magnificence   et   de    la 
puissance  des  seigneurs  qui  y  demeuraient.  Par  suite   de 
la   décadence  de  la  féodalité,  on  le  délaissa  peu 
à  peu,  et   lorsque,   en    1513,   le  duc  Maximilien 
Sforza   le  céda  aux  Suisses,  ceux-ci  s'empressè- 
j    rent  de  raser  cette  forteresse  n'en  laissant  sub- 
sister qu'une  partie  comme  demeure  des  baillis. 
|     Aujourd'hui,  ces    bâtiments  ont  été  transformés 
Ji     en  prisons,  en  tribunal  et  en  résidence  du  com- 
y       rnissaire  du  gouvernement. 

La  Loggia,  qui  donne  sur  la  cour  du  château, 
présente  un  grand  intérêt  artistique  et  histori- 
que. Voici  ce  qu'en  dit  Hardmeyer  dans  son 
livre,  Locarno  et  ses  vallées,  à  propos  des  noms 
qui  sont  gravés  sur  les  colonnes  de  la  petite 
galerie  :  «  Hans.Iacob  Rickenbacher  von  Schvvytz, 
Wernli  Jiiz  von  Schwytz  Grosswaibel  zu  Lugga- 
rus  1637, 1638,  Christen  Frey  von  Zug  1655, 1656, 
etc.  La  lecture  de  ces  noms  ressuscite  à  nos  yeux 
le  tableau  des  anciens  temps  des  baillis.  Nous 
nous  représentons  ces  huissiers  à  belle  pres- 
tance, ces  hommes  de  delà  les  monts,  accordant 
ou  refusant  l'accès  du  redoutable  bailli  aux  su- 
jets timides  ou  tremblants.  Souvent,  sans  doute, 
ces  huissiers  étaient  vus  de  mauvais  œil,  et  sou- 
piraient après  la  fin  des  deux  années  qu'ils  de- 
vaient passer  dans  ce  pays,  où  leur  présence 
n'excitait  que  la  crainte  et  n'inspirait  que  l'éloi- 
gnement  ;  en  attendant,  ils  gravaient  leurs 
noms  allemands  dans  la  pierre  latine,  rêvant  â 
la   maison    paternelle    dans   la   verte  vallée  de 


Locarno.  Le  jardin  public. 

10000  Suisses,  qui  ne  purent  l'emporter  d'assaut.  Les 
restes  des  grosses  murailles,  une  partie  du  port,  les  sou- 
terrains, la  loge  dans  la  cour,  les  fresques,  les  sculptures 


Locarno.  L'église  et  la  place  Sant'  Antonio. 

leur  patrie,  avec  sa  galerie  de  bois,  qu'ils  eussent  vo- 
lontiers échangée  contre  ces  magnifiques  balcons  à  colon- 
nes. Dans  la  salle,  le  sévère  bailli  procé- 
dait à  ses  interrogatoires  assisté  du  Land- 
scriba  ou  greffier,  et  rendait  ses  arrêts; 
presque  invariablement  la  peine  était  une 
amende  en  argent;  car  les  pouvoirs  du 
bailli  ne  duraient  que  deux  ans,  et  il  ne 
voulait  pourtant  pas  repasser  le  Saint-Got- 
hard  les  mains  vides.  Les  prières  et  les 
supplications  ne  servaient  pas  à  grand'- 
chose;  exprimées  dans  un  langage  qu'il  ne 
comprenait  pas,  elles  trouvaient  rarement 
le  chemin  de  son  cœur.  C'était  une  triste 
époque.  » 

Continuant  dans  la  même  direction  vers 
l'O.,  et  passant  devant  le  nouveau  bâtiment 
des  écoles  enfantines,  on  arrive   à   l'église 
de  San-Francesco,  basilique  de  style  byzan- 
tin, appartenant  à  l'ancien  couvent  des  Frè- 
res Mineurs.   On   dit   que  cette  église   fut 
fondée  par  saint  Antoine   de  Padoue,  mais 
elle  fut  consacrée  en  1230  parUberto  Sala, 
évèque  de   Corne.   Au  XVIe   siècle,   elle    fut   reconstruite 
avec  les  pierres   du    château   rasé.   Elle   ne  sert  plus  au 
culte,   et  on    espère  transformer    bientôt   cet    imposant 
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bâtiment  en  musée  cantonal.  C'est  dans  cette  église  que 
les  baillis,  à  leur  entrée  en  charge,  venaient  prêter  le 
serment  d'usage.  Au  commencement  du 
siècle  passé,  les  Franciscains  avaient  déjà 
ouvert  une  école  dans  le  couvent.  Lors  de 
la  suppression  de  celui-ci  (1853),  l'État  y 
fonda  un  Gymnase  ;  en  1878,  on  ajouta 
au  bâtiment  primitif,  et  dans  le  même  style, 
une  nouvelle  construction,  destinée  à  lo- 
ger l'école  normale  des  garçons.  Vis-à-vis 
de  l'église  se  trouve  le  tombeau  de  Gio- 
vanni de  Orello  (un  des  ancêtres  de  la  fa- 
mille de  Orelli  à  Zurich),  en  marbre  blanc 
et  noir,  qui  porte  la  date  de  1347.  Sur  cette 
place,  dans  le  jardin  de  la  famille  Pioda, 
un  obélisque  en  granit  consacre  le  souve- 
nir de  G.-B.  Pioda,  qui,  après  avoir  été 
conseiller  fédéral,  fut,  pendant  19  ans,  le 
représentant  de  la  Suisse  auprès  du  royau- 
me d'Italie  et  mourut  à  Rome  en  1882. 

L'église  paroissiale  Sant'  Antonio,  qui 
donne  son  nom  à  l'une  des  places  de  la 
ville,  se  trouve  plus  au  Nord.  On  croit 
qu'elle  date  du  XIVme  siècle;  en  1674,  elle 
fut  reconstruite  avec  une  seule  nef,  une 
coupole  et  une  façade  d'un  style  simple  et  im- 
posant. L'intérieur  contient  de  belles  fres- 
ques, du  XVIII"ie  siècle,  dues  au  Locarnais 
Ant.-Fel.  Orelli.  Le  11  janvier  1863,  un  dimanche  après 
midi,  sous  le  poids  de  la  neige,  tombée  durant  la  nuit,  un 
tiers  du  toit  s'écroula  avec  un  horrible  fracas,  ensevelis- 
sant un  grand  nombre  de  fidèles.  On  retira  de  des- 
sous les  décombres  49  morts  et  autant  de  blessés.  Au  mi- 
lieu de  la  place,  devant  l'église,  sur  un  piédestal  de  granit 
orné  de  deux  lions  qui  crachent  de  l'eau,  s'élève  la  sta- 
tue en  marbre  de  G. -A.  Marcacci.  En  remontant  vers 
l'O.  la  route  qui  mène  dans  le  val  Maggia,  à  500  m.  de 
Locarno,  on  trouve  le  cimetière  de  la  ville,  avec  la  très 
ancienne  église  de  Santa  Maria  in  Selva.  Ce  cimetière 
contient  quelques  beaux  monuments,  en  particulier  une 
véritable  collection  de  chapelles  avec  tombeaux  de  famille, 
de  tous  les  styles.  Une  autre  église  du  vieux  quartier  est 
la  Chiesa  Nuova  ou  de  l'Assunta,  sur  la  façade  de  laquelle 
la  statue  gigantesque  de  Saint-Christophe  attire  les  regards. 
L'intérieur  est  surchargé  de  lourds  ornements  et  d'une 
facture  ampoulée. 

En  remontant  la  route  vers  l'E.,  on  trouve  à  gauche 
l'ancien  couvent  des  Capucins,  fondé  en  1602,  qui  ren- 
ferme aujourd'hui  un  institut  pour  sourds-muets  et  un 
pensionnat  pour  enfants  pauvres;  à  droite,  les  hautes 
murailles  d'enceinte  du  monastère  de  Sainte-Catherine, 
fondé  en  1616,  avec  une  église  de  l'ordre  des  Augustines, 
dont  l'abbesse  est  crossée.  Les  premières  religieuses  vin- 


bâtiment  de  l'École  normale  des  jeunes  filles,  construit  en 
1894,  avec  un  beau  jardin  contenant  de  superbes  plantes 


Locarno.  L'ancien  palais  du  gouvernement. 

rent  du  couvent  de  Côme.  Ce  couvent  fut  entièrement 
détruit  par  le  feu  au  XVIIIme  siècle.  Dans  une  situation  des 
plus  pittoresques,   au-dessus  de   ce  monastère,  s'élève  le 


Locarno.  Le  théâtre. 

exotiques.  A  gauche  de  cet  établissement,  se  détachant  de 
la  route  cantonale,  un  petit  chemin  mène  sur  la  colline 
où  se  trouve  le  célèbre  sanctuaire  de  la  Madonna  del  Sasso. 
Laissant  à  gauche  la  villa  Pension  Erica  et  l'Hôtel  Belvé- 
dère, avec  leurs  beaux  jardins  embaumés  du  parfum  des 
magnolias,  on  arrive  en  25  minutes  à  l'église  (355  m.), 
construite  sur  un  rocher  entre  deux  ravins  très  sauvages. 
De  la  colonnade  dont  elle  est  entourée,  on  jouit  d'une  vue 
splendide  sur  toute  la  contrée.  L'intérieur  est  surchargé 
d'ornements  et  de  dorures;  les  parois  sont  couvertes 
d'exvotos  ;  dans  la  chapelle  de  droite,  on  admire  «  La  fuite 
en  Egypte»  de  Bramantino;  et,  dans  celle  de  gauche  «  La 
sépulture  du  Christ  »,  chef-d'œuvre  d'Antonio  Ciseri,  de 
Ronco  sur  Ascona,  mort  en  1897,  professeur  à  l'Académie 
de  Florence.  Rahn  dit  de  cette  toile:  «C'est  un  tableau 
vivant  qui  remue  profondément  le  spectateur,  et  devant 
lequel  on  peut  rester  des  heures  en  contemplation.  »  Des 
milliers  de  pèlerins,  Italiens  pour  la  plupart,  viennent 
chaque  année  plier  le  genou  devant  la  Madonna.  Le  funi- 
culaire (Locarno-Madonna  del  Sasso)  actuellement  en 
construction,  facilitera  aux  pèlerins  l'accès  de  ce  sanc- 
tuaire. Ce  pèlerinage  est  desservi  par  des  Pères  capucins. 
Instruction  publique.  Locarno  est  la  ville  du  Tessin 
qui,  en  proportion  de  sa  population,  a  le  plus  grand 
nombre  d'établissements  d'éducation.  Dans  le  grand  bâti- 
ment des  écoles  primaires,  400  enfants  de  6  à  14  ans  re- 
çoivent l'instruction  élémentaire,  et  une  trentaine  de 
jeunes  filles  y  suivent  les  cours  secondaires.  Le  soir, 
il  s'y  donne  des  cours  spéciaux  de  langues,  de  tenue  de 
livres,  etc.,  pour  les  ouvriers  et  les  commerçants.  Dans  ce 
même  bâtiment,  on  a  provisoirement  installé  le  musée, 
avec  une  riche  collection  d'objets  romains  ;  on  y  trouve  des 
collections  numismatique,  archéologique  et  minéralogi- 
que;  les  herbiers  des  botanistes  Franzoni  et  Padre  Ago- 
stino,  franciscain.  Dans  le  gymnase,  logé  avec  l'école  tech- 
nique et  l'école  de  dessin  professionnel  dans  l'ancien  cou- 
vent de  San  Francesco,  une  centaine  déjeunes  gens  reçoi- 
vent une  sérieuse  instruction.  Locarno  possède  les  deux 
écoles  normales  avec  classes  modèles  pour  la  prépara- 
tion des  instituteurs  de  tout  le  canton.  L'enseignement 
théorique  et  pratique  est  réparti  sur  quatre  années. 
L'institut  des  sourds-muets  reçoit  les  malheureux  du  Tes- 
sin et  même  des  vallées  italiennes  du  canton  des  Grisons, 
qui  sont  susceptibles  d'éducation.  Les  35  élèves,  qu'on  y 
trouve  en  moyenne,  suivent  toutes  les  classes  des  écoles  pri- 
maires ;  à  leur  sortie,  tous  savent  plus  ou  moins  bien  par- 
ler. Il  y  a  plusieurs  instituts  d'éducation  privés:  celui  de 
Sainte-Catherine,  dirigé  par  les  Augustines,  où  les  jeunes  fil- 
les reçoivent  une  instruction  complète,  depuis  les  élé- 
ments jusqu'à  l'école  normale;  l'Institut  de  Sant'Eugenio, 
propriété  des  sœurs  d'Ingenbohl  (Théodosiennes),  pour  gar- 
çons et  filles  des  classes  moins  aisées;  dans  un  site  idyl- 
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lique,  au  milieu  d'un  parc,  l'Istituto  Elvetico,  avec  école 
de  commerce  et  d'agriculture.  La  «  Cattedra  ambulante 
di  Agricoltura»  du  canton  a  pour  but  de  faire  des  con- 
férences et  des  cours  itinérants  dans  les  divers  districts 
du  Tessin.  Un  très  grand  nombre  de  sociétés:  des  com- 
merçants, des  sciences  naturelles,  d'agriculture,  de  chant 
et  de  musique,  de  gymnastique,  de  secours  mutuels,  de 
tir,  le  club  de  tennis,  la  Pro  Locarno,  l'ornithophile,  la 
Fratellanza  Italiana,  aident  à  développer  la  vie  intellec- 
tuelle et  morale  de  la  population  de  Locarno. 

Commerce  et  industrie.  Le  commerce  est  très  actif, 
surtout  celui  des  denrées  alimentaires,  des  étoffes,  du  fro- 
mage et  du  bois  à  brûler.  Le  chemin  de  fer.  les  bateaux 
à  vapeur,  un  réseau  de  bonnes  routes  qui  conduisent  jus- 
qu'au fond  des  vallées  débouchant  à  Locarno  (Valle  Maggia, 
Onsernone,  Centovalli,  Verzasca)  facilitent  beaucoup  le 
commerce  du  vin,  des  blés,  des  farines,  du  sucre  et 
du  café,  du  chocolat,  du  tabac.  Diverses  banques  :  la 
Suisse-Américaine,  le  Credito  Ticinese,  la  Banque  Can- 
tonale, la  Suisse  Italienne,  la  Popolare.  Le  marché,  que 
l'on  y  tient  tous  les  quinze  jours,  date  d'une  époque  très 
reculée.  On  en  parle  déjà  en  879,  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Ludovico  (il  Balbo),  qui  assigne  à  Angilbert  II, 
évêque  de    Côme,  les   revenus   du    marché  de   Locarno. 


Locarno.   L'École  normale  des  jeunes  filles. 

La  force  motrice  électrique,  qui  sera  sous  peu  fournie 
parles  usines  que  l'on  construit  à  Ponte  Brolla,  donnera 
un  nouvel  essor  à  l'industrie,  qui  n'a  pas  encore  grande 
importance.  Il  y  a  pourtant  à  Locarno  des  fabriques  de 
brosses  et  de  pinceaux,  de  bougies  de  cire  et  de  stéarine, 
de  salamis,  d'eaux  gazeuses,  des  usines  mé- 
caniques et  trois  imprimeries.  L'industrie  hô- 
telière va  toujours  en  augmentant.  Au  prin- 
temps  surtout,  tous  les  hôtels  sont  remplis. 

Histoire.  L'histoire  de  la  ville  de  Locarno  est 
liée  intimement  à  celle  du  district  et  du  can- 
ton. Aussi  nous  bornerons-nous  à  citer  les  faits 
les  plus  importants.  On  a  proposé  plusieurs 
étymologies  du  nom  de  Locarno  mais  aucune 
n'est  assez  certaine  pour  être  mentionnée  ici. 
Les  anciennes  formes  de  ce  nom,  en  807  Leo- 
cardum,  Leocarius,  Leocarnum,  Lucarnum, 
peuvent  être  diversement  interprêtées.  Le  nom 
de  Lacuna  vara  (baie  tordue),  qu'on  trouve  dans 
un  document  de  1004,  parait  être  déjà  un  essai 
d'explication.  (Comp.  Holder  :  Altkeltischer 
Sprachsazt.  Egli  :  Nomina  geographica).  Lo- 
carno est  citée  dans  des  documents  à  partir  de 
807,  mais  on  ne  possède  pas  de  renseignements 
précis  sur  les  premiers  temps  de  son  existence, 
maint  désastre  en  ayant  fait  disparaître  les 
traces.  En  1262,  elle  fut  prise  et  brûlée  par  les 
Milanais;  au  XVIme  siècle,  tous  les  anciens  do- 
cuments furent  détruits  par  les  inondations  de 
1556  et  surtout  par  la  peste  de  1576-1577,  qui 
fit  3500  victimes.  Des  fouilles  ont  mis  au  jour  des  res- 
tes remontant  à  la  domination  romaine.  Le  musée  de  la 
ville  possède   une    quantité    d'objets,   ornements,    usten- 


siles, etc.,  qui  proviennent  des  tombes  disséminées  le 
long  des  anciennes  routes.  L'église  de  Saint- Victor,  tout 
près  de  la  gare, 
fut  construite 
sur  remplace- 
ment d'un  tem- 
ple romain,  dé- 
dié à  Bacchus. 
Cette  église  fut 
érigée  en  col- 
légiale au  XIII'' 
siècle;  elle  a 
un  archiprètre 
et8canonicats. 
L'hôpital  est 
desservi  par 
les  sœurs  de  la 
Charité  et  l'a- 
sile de  Saint- 
Eugène  par  les 
sœurs  Théodo- 
siennes.  Après 
l'invasion    des 

Barbares, 
Goths  et  Lom- 
bards, Locarno 
passa    sous   la 

domination 
des    Carlovin- 
giens;  puis  la 
ville    dépendit 


Locarno.  L'Antico  Castello. 


de  Côme   et  Milan  ;  elle   appartint  aux  famil 
Orelli,   Magoria,  Muralti,  et  enfin,  en  1512,  a\ 


illes  Rusca, 
avec  tout  le 
district,  elle  lit  partie  du  bailliage  soumis  aux  [12  cantons 
confédérés. 

Plusieurs  Locarnais  se  sont  distingués,  spécialement 
dans  les  armes  ;  ainsi  Simone  Alberici  (fl447),  célèbre  capi- 
taine sous  Franchino  Rusca  ;  Bernardino  Cecchi  (+  1610), 
capitaine  de  la  République  de  Venise;  Simone  Muralto 
(f  1286),  le  plus  valeureux  capitaine  de  son  temps  et  le 
fondateur  de  la  puissance  des  Visconti.  En  fait  de  nota- 
bilités on  peut  citer  encore  :  Gian.  Bat.  Appiani  (f  1540), 
homme  d'État;  Raflaele  Appiani  (f  1590),  excellent  mé- 
decin, qui  a  laissé  de  précieux  manuscrits;  Gian  Ant.  Do- 
nato  (1603  ?),  créé  comte  par  Clément  VIII  ;  ayant  visité 
Jérusalem,  il  publia  un  Trattato  distoria  délie  parti 
orientait;  G.  Barnaba  Orelli  (fl711),  publia  des  ouvrages 
de  médecine;  Felice  Orelli,  peintre  réputé  duXVIIIme 
siècle  ;  Giulio  Quaglia,  peintre  de  la  fin  du  même  siècle. 

Bibliographie.  Memorie  storiche  di  Locarno,  par  G.  G. 
Nessi;  Locarno  et  ses  vallées  par  Hardmeyer;  Escur- 
sioni,   par  Lavizzari.  [G.  Mariani.] 


Locarno.  Après  l'inondation  de  1868. 

LOCCIA  CARNERA  (PASSO)  (C.  Valais,  D.  Bri- 
gue). 2751  m.  dans  l'atlas  Siegfried  qui  ne  lui  donne 
point  de   nom,   et  2740  m.  dans  la   carte  italienne.  Col 
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«'ouvrant  entre  le  Monte  Carnera  ou  Pizzo  Valgrande 
(28(30  m.)  et  le  Pizzo  Fné  ;  il  relie  Gondo  ou  Algaby  à  Ve- 
glia,  en  Italie.  On  compte  3  heures  de  Veglia  au  col,  2  h. 
30  minutes  du  col  à  Gondo  ou  à  Algaby.  La  traversée  en 
est  facile.  Dans  la  région  du  Simplon  il  est  désigné  sim- 
plement sous  le  nom  de  Passo  Carnera.  Il  y  a  en  réalité 
deux  passages  (2751  et  2740  m.  )  auxquels  revient  ce  nom  ; 
ils  sont  de  part  et  d'autre  d'une  sommité  peu  saillante,  co- 
tés 2802  m.  On  les  pratique  les  deux  également. 

LOCH,  LŒCHLI,  est  un  nom  que  l'on  rencontre 
plus  de  260  fois  en  Suisse  allemande  ;  il  ne  désigne  que 
rarement  une  dépression,  mais  fréquemment  des  endroits 
où  se  trouvait  un  terrain  boisé  plus  ou  moins  étendu.  Il 
vient,  comme  les  autres  noms  de  Loo,  Loh,  Lôli,  Lôhli, 
que  l'on  trouve  plus  de  50  fois  seuls  et  une  centaine  de  fois 
en  composés,  du  vieux  haut-allemand  loh,  la  forêt. 

LOCH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Wald).  1000  m.  9  maisons  sur  la  route  de  Wald  à  Sankt 
Anton,  à  3  km.  E.  de  Wald,  à  4  km.  E.  de  la  station  de 
Trogen,  ligne  Saint-Gall-Trogen.  44  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Wald.  Agriculture.  Tissage. 

LOCH  (C.  Argovie,  D.  Aarau,  Com.  Grànichen).  443  m. 
14  fermes  disséminées  dans  un  vallon  latéral  de  gauche 
de  la  Wynen,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Grànichen, 
ligne  routière  électrique  de  la  vallée  de  la  Wynen.  146 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grànichen.  Élève  du  bé- 
tail ;  agriculture,  brasserie  et  scierie. 

LOCH  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Seeberg).  620  m. 
Hameau  sur  le  versant  droit  du  Mutzgraben,  à  2  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Rietwil,  ligne  Berne-Olten.  5  mais., 
36  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seeberg.  Prairies. 

LOCH  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Roggliswil). 
540  m.  6  mais.,  à  1  km  de  Roggliswil,  à  2,5  km.  de  Pfaff- 
nau,  à  9  km  S.-E.  delà  station  de  Boggwil,  ligne  Berne- 
Olten.  50  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Pfaitnau.  Agriculture. 

LOCH   (C.  Saint-Gall,  D.   Gossau,  Com.   Waldkirch). 
590  m.  Hameau  sur  la  route  de  Gossau  à  Sulgen,  à  3  km. 
S.-O.  de  W'aldkirch,  à  2,2  km.  N.  de  la  station  d'Arnegg,    i 
ligne  Gossau-Sulgen.  4  mais.,  37  h.  cath.  de  la  paroisse  de    I 
Waldkirch.  Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Tourbières. 

LOCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Altstàt- 
ten).  825  m.  Hameau  dans  la  partie  supérieure  du  Hinter- 
Kornberg,  à  la  limite  appenzelloise,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la 
station  d'iltstatten,  ligne  Horschach-Sargans.  8  mais.,  38 
h.  cath.  et  prot.  de  la  paroisse  d'Altstàtten.  Élève  du  bétail. 

LOCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com.  Thaï). 
440  m.  Hameau  sur  le  Buchberg,  à  1,9  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Stad,  ligne  Sargans-Rorschach.  13  mais.,  60  h. 
prot.  ut  cath.  de  la  paroisse  de  Thaï.  Agriculture. 

LOCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorscbach,  Com.  Borscha- 
cherberg).  500  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  du  Kobel- 
bach,  sur  la  partie  inférieure  du  Rorschacherberg,  à  2,3 
km.  S.  de  la  station  de  Rorschach,  ligne  Romanshorn- 
Sargans.  21  mais.,  111  h  catholiques  de  la  paroisse  de 
Rorschach.  Prairies,  agriculture.  Broderie. 

LOCH  (C.  Schwyz,  D.  Hofe,  Com.  Feusisberg).  863  m. 
Hameau  sur  le  versant  O.  de  l'Etzel,  à  1,3  km.  S.  de  Feu- 
sisberg, à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Pfàflikon,  ligne 
Zurich-Glaris.  3  mais..  22  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Feusisberg.  Arbres  fruitiers. 

LOCH  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Affoltern).  490  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  gauche  de  la  Jonen,  à  3  km.  N.-O.  de  la 
station  d'AIToltern,  ligne  Zurich-Alïoltern-Zoug.  8  mais., 
40  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Affoltern.  Prairies. 

LOCH  (C.  Zurich,  U.  Bùlach,  Com.  Unter  Embrach). 
435  m.  Hameau  à  400  m.  O.  d'Unter  Embrach,  à  2,6  km.  S. 
de  la  station  d'Embrach-Borbas,  ligne  Bûlach-Winterthour. 
6  mais.,  36  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Embrach.  Prairies. 

LOCH  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Hinwil).  552  m.  Hameau 
à  1.3  km.  S.  de  la  station  de  Hinwil,  ligne  Wetzikon-Hin- 
wil.  5  mais.,  37  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Hinwil.  Prairies. 

LOCH  (HINTER,  VORDER)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
Com.  Buswil).  710-675  m.  Hameau  sur  le  versant  N.-O.  du 
Buswilerberg,  à  2  km.  N.-O.  de  Buswil,  à  6  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  5  mais., 
53  h.  cath.  de  la  paroisse  deRuswil.  Industrie  laitière. 

LOCH  (ZUM)  ou  IM  LOCH  (C.  Valais,  I).  Conches, 
Com.  Ulrichen).  1359  m.  Hameau  à  1  km.  E.  d'Ulrichen. 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  au  débouché  de  la  vallée  de 
l'Egine  et  au  bas  du  contrefort  du  Blashorn.  Ce  groupe, 


composé  aujourd'hui  de  quelques  habitations  presque 
abandonnées,  possédait  autrefois  dans  son  voisinage  une 
carrière  de  pierre  ollaire. 

LOCHBACH  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Berthoud).  553  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Grande  Emme,  franchie 
par  un  pont,  à  2,2  km.  S.-E.  de  Berthoud,  à  800  m.  S.-E. 
de  la  station  d'Oberburg,  ligne  Berthoud-Langnau.  Télé- 
phone. 7  mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ber- 
thoud. Brasserie.  Fabrique  de  céruse.  Cette  localité 
possédait  autrefois  des  bains  d'eaux    acidules-sodiques. 

LOCHBACH  (C.  Uri).  Affluent  de  la  Beuss  dans  la- 
quelle il  se  jette  près  de  Bealp  (1535  m.)  dans  la  vallée 
d'Urseren.  H  descend  du  Tiefengletscher  (2370  m.)  et  du 
versant  E.  du  Winterstock.  Il  se  dirige  d'abord  vers  l'E. 
puis  au  S.-E.  Son  cours  est  de  4  km. 

LOCHBACH  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon).  Buisseau  pre- 
nant naissance  dans  la  grande  cuvette  située  au  S.  de 
l'église  de  Sternenberg  (850  m.)  ;  il  se  jette  dans  la  Tôss,  à 
Blitterswil,  après  un  cours  de  4,5  km.,  à  la  cote  de  610  m. 

LOCHBERG  (C.  Uri).  3088  m.  Large  sommité  à  plu- 
sieurs pointes,  située  entre  la  Winterlùcke  et  l'Alpligen- 
lucke  et  sur  le  versant  N.-E.  de  laquelle  s'étend  l'AIpligen- 
gletscher.  Elle  tombe  en  parois  abruptes  vers  le  Loch,  cu- 
vette pierreuse  située  entre  le  Winterstock  et  le  Lochberg.  On 
la  gravit  en  1  heure  de  l'Alpiglenlùcke,  située  elle-même  à 
3  heures  et  demie  de  la  Gôscheneralp  et  à  3  heures  de 
Realpàla  montée.  Très  beau  point  de  vue,  d'un  accès  facile. 

LOCHBERGTHAL  (C.  Uri).  2700-1550  m.  Vallon  ar- 
rose par  le  Lochbach,  remontant  de  Realp  vers  le  N.-O. 
jusqu'au  Tiefengletscher  et  au  Loch  (voir  article  précé- 
dent), qui  en  forme  la  partie  supérieure.  Le  sentier  de 
Realp  à  la  Gôscheneralp  par  l'AIpligenlùcke  le  remonte  en 
grande  partie.  Il  est  couvert  d'éboulis  pierreux  dans  sa 
partie  supérieure  et  absolument  sauvage. 

LOCHBRUCK  aussi  LOCHBRUGG  (C.  Berne,  D. 
et  Com.  Laufon).  360  m.  Groupe  de  maisons  dans  une  im- 
portante carrière,  à  1  km.  E.  de  Laufon,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Birse  et  sur  la  route  de  Laufon  à  Zwingen. 

LOCHBRÙCKE  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lau- 
terbrunnen).  741  m.  Quelques  maisons  avec  un  pont  sur 
la  Lùtschine  Blanche,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Lau- 
terbrunnen,  ligne  Interlaken-Lauterbrunnen.  2  mais.,  13 
h.  prot.  de  la  paroisse  de  Lauterbrunnen.  Élève  du  bétail. 

LOCHEN  (HINTER)  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Vor- 
derland, Com.  Wolfhalden).  520  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  escarpée  du  Gstaldenbach,  à  1  km.  N.  de  Wolfhal- 
den et  à  2,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  14  mais.,  79  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Wolfhalden.  Tissage  de  bluteaux  de  soie;  arbres  fruitiers, 
élève  du  bétail.  C'est  là  que  commencent  les  travaux  de 
correction  du  Gstaldenbach. 

LOCHER  (C.  Berne,  I).  Konolfingen,  Com.  Worb). 
724  in.  Hameau  à  3,1  km.  S.-E.  de  Worb,  à  3  km  N.-O. 
de  la  station  de  Gross  Hôchstetten,  ligne  Berthoud-Thoune. 
6  mais.,  45  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Worb.  Agri- 
culture. 

LOCHERSHAUSfC.Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Zihlschlacht).  508  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  2  km.  N.- 
N.-E.  de  Zihlschlacht,  à  3,3  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Amriswil,  ligne  Romanshorn-Zurich.  8  mais.,  33  h. 
prot.  de  la  paroisse  d'Amriswil-Sommeri.  Prairies,  arbres 
fruitiers. 

LOCHETEN  (/EUSSER,  INNER,  MITTLER) 
(C.  Lucerne,  I).  Sursee.  Com.  Gunzwil).  717-680  m.  Hameau 
à  700  m.  S.  de  Gunzwil,  sur  la  route  de  Munster  à  Sursee. 
à  6  km.  S.  de  la  station  de  Menziken,  ligne  du  Seethal, 
8  mais.,  54  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Munster. 
Prairies.  Industrie  laitière.  Locheten  est  un  collectif  de 
Loch. 

LOCHGASS  (C.  Schwyz,  D.  Mardi,  Com.  Wangen). 
428  m.  Partie  E.  de  la  commune  de  Wangen,  traversée 
par  la  route  qui  conduit  à  Tuggen,  à  1  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Siebnen- Wangen,  ligne  Zurich-Glaris.  5  mais.. 
29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wangen.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Légumes.  Arbres  fruitiers. 

LOCHMANNSBÙHL(C.  Berne,  D.Thoune, Com.  Blu- 
menstein).  690  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  3,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Wattenwil,  ligne  Berne-Wattenwil-Thoune. 
Bureau  des  postes  de  la  commune  de  Blumenstein.  10  mais., 
50  h.  prot.de  la  paroisse  de  Blumenstein.  Agriculture. 


LOC 


LOC 


127 


LOCHSEITE  (C.  Glaris,  Corn.  Sool).  fiOO  m.  environ. 
Maison    sur    la    rive    droite  du    Sernf,    sur    la    route    de 


Profil  géologique  près  du  Loehseite. 
E.  Schistes  éocènes;    L.  Calcaire  de  Loehseite;  V.  Verrucano; 

sèment. 

Schwanden  à  Engi,  à  1,2  km.  E.  de  la  station  de  Schwan- 
den,  ligne  Glaris-Linthal.  7  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Schwanden.  Arnold  Escher  de  la  Linth  a  donné  le  nom 
de  calcaire  de  Loehseite  à  la  curieuse  couche  de  calcaire 
du  Malm,  d'une  épaisseur  d'environ  1  m.,  qui  parait  dans 
toute  la  région  des  Freiberge  et  des  chaînes  avoisinantes 
entre  le  Verrucano  et  l'Éocène,  et  qui  doit  être  le  (lanc 
moyen  laminé  d'un  grand  pli  couché.  Immédiatement  au 


structure  laminée  ;  il  présente  une  surface  de  glissement 
complètement  plane,  striée  et  plongeant  de   10°  environ 
vers   le  N.   Cette   station    classique    des 
géologues  est  souvent  visitée  par  eux. 

LOCHSITENBERG(C.Lucerae,D. 
Entlebuch,  Com.  Marbach).  1487  m.  Mon- 
tagne sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  l'E. 
de  Schangnau.  Son  versant  N.-O.  est  par- 
tiellement rocheux  et  boisé.  Ses  ver- 
sants E.  et  S.  beaucoup  moins  escarpés 
sont  couverts  de  pâturages,  de  près  et  de 
champs,  avec  quelques  parcelles  de  fo- 
rêts. Des  fermes  sont  disséminées  ici  etlà. 
LOCHSTOCK  (C.Uri).2800m.  Une 
des  sommités  de  la  chaîne  du  Spitzberg, 
sur  le  versant  N.  de  la  vallée  d'Urseren, 
à  4  km.  0.  d'Anderrnatt,  entre  les  Spitz- 
bergen  et  le  Bàzberg. 

LOCLAT  (LE)  (C.  et  D.  Neuchàtel). 
437  m.  Laguet  situé  à  1  km.  N.-E.  de 
Saint-Biaise.  Un  petit  ruisseau  déverse 
ses  eaux  dans  le  lac  de  Neuchàtel.  De  for- 
me presque  ovale,  il  a  une  longueur  de 
470  m.  et  une  largeur  de  115.  Sa  profon- 
deur est  de  10,5  m.  Il  gèle  assez  sou- 
vent en  hiver  et  devient  alors  un  emplacement  de  patinage 
très  apprécié.  En  hiver,  exploitation  de  la  glace.  Les  terrains 
qui  l'entourentsont  marécageux  ;  à  l'O.,  ils  ont  été  drainés 
et  forment  des  jardins  potagers.  Le  Loclat  est  une  espèce 
d'emposieu  ;  son  fond  est  vaseux.  La  première  mention  re- 
monte à  1499,  dans  un  acte  de  Philippe  de  Hochberg,  ac- 
cordant le  droit  de  pèche  aux  moines  de  Fontaine-André. 
LOCLE  (LE)  (District  du  canton  de  Neuchàtel).  Su- 


PP.  Surface  de  glis- 


Garte  du  district  du  Locle. 


N.  de  Loehseite,  à  environ  20  m.  au-dessus  de  la  route,  le 
calcaire  du  même  nom  afileure  à  la  base  d'une  paroi  sur- 
plombante de  Verrucano.  On  remarque  parfaitement  ici  sa 


perficie  14400  ha.  Chef-lieu  :  Le  Locle.  Ce  district  com- 
prend 7  communes  :  Le  Locle,  Les  Brenets,  La  Chaux-du- 
Milieu,  La   Brévine,   Les  Ponts-de-Martel,   Brot-Plamboz 
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et  Le  Cerneux-Péquignot,  qui  se  répartissent  en  4  justi- 
ces de  paix,  celles  du  Locle,  des  Brenets,  de  La  Brévine  et 
des  Ponts.  D'après  le  recensement  de  1904,  le  district 
compte  1772  mais.,  19415  h.,  dont  16841  protestants,  2567 
catholiques.  La  densité  est  de  135  h.  par  km2.  Au  point 
de  vue  de  la  langue  maternelle,  le  recensement  fédéral 
de  1900  donne  :  Français  17  286;  Allemands  1509;  Italiens 
276;  divers  16.  Ce  district  est  compris  entre  le  Doubs 
et  la  chaîne  de  la  Tourne.  Il  est  limité  par  la  France  au 
N.-O.,  par  le  district  du  Val -de-Travers  au  S.-O  et  au  S., 
par  celui  de  Boudry  au  S.-E.  et  par  celui  de  La  Chaux- 
de-Fonds  au  N.-E.  Son  point  culminant  est  le  Mont-Racine 
(1442  m.),  le  plus  bas  se  trouve  sur  les  rives  du  Doubs  à 
Moron  (700  m.).  La  population  s'adonne  principalement 
à  l'industrie  horlogère  et  à  l'élève  du  bétail.  On  compte 
3275  horlogers  et  701  agriculteurs. 

Les  horlogers  sont  naturellement  concentrés  au  chef- 


y  vient  très  bien  ;  le  nombre  des  arbres  fruitiers  tend  à 
augmenter  ;  ils  réussissent  surtout  aux  Brenets.  Dans  ce 
district,  les  hivers  sont  longs  et  froids;  mais  généralement 
clairs  et  secs.  La  haute  vallée  de  La  Brévine  est  la  partie 
la  plus  froide  du  district  et  du  canton.  La  température  y 
descend  fréquement  en  hiver  à  —30°  et  au-dessous.  Qua- 
tre lignes  de  chemins  de  fer  desservent  ce  district  :  La 
Chaux-de-Fonds-Le  Locle,  Le  Locle-Besançon,  les  régio- 
naux Le  Locle-Les  Brenets  et  Les  Ponts-La  Chaux-de- 
Fonds.  De  bonnes  routes  le  traversent  et  le  mettent  en  com- 
munication, par  les  vallées  et  les  cols,  avec  les  districts 
voisins  et  la  France.  Ce  dernier  pays  fait  avec  le  district 
du  Locle  un  commerce  de  bétail  assez  considérable.  C'est 
de  là  que  proviennent  la  majeure  partie  des  animaux  de 
boucherie.  Les  fruits  et  les  légumes  sont  aussi  importés 
en  grande  quantité  depuis  la  région  de  Besançon,  du 
midi  de  la  France  et  même  de  l'Algérie. 


Vue  générale  du  Locle,  prise  du  Sud. 


lieu,  où  sont  les  fabriques  les  plus  importantes.  Les  Ponts 
et  Les  Brenets  en  comptent  aussi  un  certain  nombre.  Les 
autres  villages  ne  s'occupent  que  de  pièces  détachées.  La 
vallée  de  La  Chaux-du-Milieu,  par  exemple,  a  un  assez 
grand  nombre  d'ouvriers  s'occupant  à  domicile  de  la  fa- 
brication des  chaînes  pour  les  montres  à  fusée.  Une  par- 
tie de  la  fabrication  du  Locle  et  des  Brenets  occupe  aussi 
des  ouvriers  domiciliés  dans  le  département  du  Doubs. 
Le  sol  se  divise  comme  suit  : 

Maisons,  jardins,  vergers  .     .         163  ha. 

Prés 5121     » 

Pâturages 4970    » 

Forêts 2209    » 

Tourbières 1705     » 

Routes,  carrières,  rochers  203    » 

De    beaux    calcaires   jurassiques   sont   exploités    à    La 

Chaux-du-Milieu  et  aux  Brenets  ;  la  tourbe,  dans  les  vallées 

des  Ponts  et  de  La    Brévine.  Les  produits   de   la   laiterie 

sont  renommés. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants  : 


1886 

1896 

1901 

Bêtes  à  cornes 

4921 

5353 

5238 

Chevaux  .... 

676 

676 

797 

Porcs      .... 

802 

1494 

1176 

Chèvres  .... 

217 

282 

189 

Moutons  .... 

412 

299 

210 

Ruches   d'abeilles 

375 

455 

584 

Le  climat  ne  permet  pas  d'autre  culture  que  celle  des 
céréales,  dont  la  récolte  se  fait  à  la  fin  de  septembre. 
Les  légumes  sont  d'excellente  qualité  ;  la  pomme  de  terre 


LOCLE  (LE)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle).  Commune, 
ville  et  chef-lieu  du  district  du  même  nom, 
par  47°  3' 40"  latitude  N.  et  4°  24' 46"  longitude 
E.  de  Paris,  à  16  km.  N.-O.  de  Neuchàtel, 
à  2  km.  de  la  frontière  française.  Altitude 
922  m.  à  la  colonne  météorologique,  941  m. 
à  la  gare.  Tête  de  ligne  des  chemins  de  fer 
Le  Locle-Neuchâtel,  Le  Locle-Besançon  et 
Le  Locle-Les  Brenets  (voie  étroite).  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour 
Les  Ponts-de-Martel  et  La  Brévine.  De  belles  routes  re- 
lient Le  Locle  aux  villages  du  district,  aux  districts  voi- 
sins et  au  département  du  Doubs.  La  ville  est  bâtie  au 
fond  et  sur  les  lianes  d'une  vallée  longitudinale  du  haut 
Jura.  (Voir  Le  Locle  (Vallée).  C'est  une  ville  toute 
moderne,  de  nombreux  incendies  ayant  détruit  les  plus 
anciennes  constructions.  Ses  rues  propres,  larges,  s'ali- 
gnent parallèlement  à  la  vallée  dans  laquelle  la  ville  est 
construite;  depuis  quelques  années,  elle  s'étend  sur  les 
versants  de  celle-ci  et  de  jolies  villas  s'étagent  à  droite  et 
à  gauche.  Elle  est  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par  le 
Bied  (Voir  ce  mot).  Le  climat,  quoique  froid  en  hiver,  est 
cependant  moins  âpre  que  dans  les  vallées  voisines,  celle 
du  Doubs  exceptée.  Les  brouillards  du  Plateau  suisse  n'y 
parviennent  pas,  aussi  l'air  y  est  tonique  et  vivifiant  et  la 
mortalité,  l'une  des  plus  faibles  des  villes  suisses.  On  en- 
registre en  été  jusqu'à  30°  C.  et  même  davantage  ;  en  hiver, 
la  température  descend  pendant  certaines  nuits  claires  à 
—  25°,  rarement  plus  bas.  La  quantité  de  pluie  annuelle 
dépasse  lm20.  Hauteur  barométrique  moyenne  :  677mm. 
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Population.  En  1818,  Le  Locle  comptait  860   ménages, 
ce  qui   peut  représenter  une  population   de  45(10  h.  Les 
statistiques  plus  complètes,  établies  dès 
lors,   nous  fournissent   le   tableau    sui- 


provient  encore  de   la  dette  contractée  par  la  Commune 
pour   la  construction  du   chemin   de    fer  du  Jura  Indus- 


van  t 


Neuchà- 

Etran- 

telois. 

Suisses. 

gers. 

Total. 

1826 

4304 

617 

262 

5183 

1838 

5113 

1125 

488 

6726 

1848 

5858 

1615 

597 

8070 

1850 

5335 

1736 

812 

7883 

1860 

5647 

2690 

1167 

9504 

1870 

5831 

3033 

1051 

9915 

1&S0 

5825 

3568 

969 

10362 

1890 

6321 

4001 

988 

1 1  310 

1900 

6831 

4635 

1093 

12559 

1904 

7010 

4760 

1196 

12  966 

Au  point  de  vue  des  confessions,  on 
compte  11  220  protestants,  1675  catholi- 
ques et  2  israélites. 

Les  naissances  représentent  en  moyen- 
ne 32  <%>,  les  décèsl70()/00de  la  popula- 
tion. En  1902,  le  bureau  des  postes  a 
expédié  953134  lettres,  dont  38557  re- 
commandées, 129  776  colis  de  message- 
rie, avec  une  valeur  déclarée  de  18  mil- 
lions de  francs.  Il  a  été  vendu  pour 
139671  fr.  de  timbres-poste  au  bureau 
central. 

Les  dépenses  communales  ordinaires 
ascendaient,  en  1903,  à  808531  fr.,  se 
décomposant  comme  suit  : 

Intérêts  et  amortissements Fr 

Travaux  publics » 

Assistance  publique » 

Instruction  publique  et  cultes » 

Police  et  incendies » 

Divers  » 


280623 
58868 


....   »  311442 
....   «   65871 

58561 

Ces  dépenses  sont  couvertes  par  le   revenu  des  services 


**&« 


Le  Locle.  Partie  centrale,  vue  du  Nord-Oùest. 

industriels  et  des  capitaux,  les  subventions  fédérales  et 
cantonales  pour  l'instruction  publique  et  par  l'impôt.  Une 
bonne  part  des  dépenses,  destinée  au  service  des  intérêts, 


Le  Locle.  Vue  du  quartier  de  l'Ouest. 

triel.  La  vie  de  société,  très  active,  et  répondant  à  un  réel 
besoin  de  cette  population  sédentaire,  compte  de  nom- 
breuses associations,  aux  buts  les  plus  divers.  Ne  citons 
que  les  plus  importantes  :  plusieurs  Sociétés  de  tir,  entre 
autres  la  Société  des  carabiniers,  qui  organisa  en  1892  le 
tir  cantonal;  deux  sections  fédérales  de  gymnastique,  dont 
la  plus  ancienne  organisa  la  fête  fédérale  de  1865  et  à  plu- 
sieurs reprises  la  fête  cantonale  ;  des  Sociétés  chorales  et 
instrumentales,  la  Musique  militaire,  la  Symphonie,  l'U- 
nion instrumentale,  la  Société  chorale;  des  cercles  et  as- 
sociations politiques;  des  sociétés  ayant  pour  but  l'ins- 
truction, telles  que  la  Société  d'enseignement  profes- 
sionnel, le  Club  jurassien,  la  Société  pédagogique,  l'U- 
nion chrétienne;  une  section  de  la  Société  suisse  des 
Beaux-Arts;  des  sociétés  philanthropiques:  la  Crèche, 
la  Cuisine  populaire,  la  Société  fraternelle  de  pré- 
voyance, la  Loge  maçonnique;  des  sociétés  anti-alcooli- 
ques. Nous  avons  parlé  autre  part  de  la  Société  d'embel- 
lissement  et  de  ses  travaux. 

Commerce  et  industrie.  L'industrie  s'introduisit  de 
bonne  heure  au  Locle  ;  des  moulins  et  des  scieries  utili- 
saient la  force  des  ruisseaux  de  la  vallée.  Un  moulin  cé- 
lèbre a  été  celui  du  Col-des-Roches  ;  la  roue  motrice  était 
souterraine  et  située  dans  une  fondrière  naturelle  (empo- 
sieu)  que  visitaient  beaucoup  les  étrangers  en  passage. 
Les  premières  industries  furent  celles  des  bas,  des  chaus- 
ses, des  boucles  en  fer  et  en  argent,  des  faux  et  même 
des  armes;  on  y  faisait  de  la  dentelle  au  XVIIe  siècle; 
au  XVIIIe  siècle,  on  y  fabriquait  des  pipes  en  bois,  des 
indiennes,  de  la  dentelle  et  des  peignes  à  carder.  Ces  in- 
dustries disparurent  lors  de  l'introduction  de  l'horlogerie. 
Le  nombre  des  fabriques  d'horlogrie  est  de  70,  depuis  le 
petit  atelier  où  le  patron  et  quelques  ouvriers  de  talent 
établissent  la  montre  de  précision,  jusqu'à  la  grande  usine 
où  des  centaines  d'ouvriers  trouvent  leur  gagne-pain.  La 
fabrique  la  plus  importante  occupe  un  personnel  de  600 
ouvriers.  Quelques  établissements  fabriquent  la  mon- 
tre presque  complètement  par  procédés  mécaniques.  Nom- 
bre d'ateliers  s'occupent  des  parties  annexes,  le  montage 
des  boites,  la  fabrication  des  cadrans,  la  bijouterie,  le  dé- 
grossisage.  Les  personnes  occupées  à  l'horlogerie  et  aux 
industries  annexes  sont  au  nombre  de  2408.  D'importan- 
tes fabriques  utilisent  l'électricité  comme  force  motrice 
et  obtiennent  des  résultats  qu'on  n'aurait  pas  cru  pou- 
voir atteindre  au  début  de  la  fabrication  mécanique. 
L'horlogerie  locloise  est  connue  dans  le  monde  entier. 
En  1876,  elle  remportait  le  prix  d'honneur  et  le  pre- 
mier prix  au   concours   international    de  réglage   à   Ge- 
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nève.  En  1896,  à  l'Exposition  nationale,  sur   20   médailles 
attribuées  au  groupe  de  l'horlogerie,    Le  Locle    en    obte- 


Le  Locle.  La  place  du  Marche. 

nait  8;  une  seconde  distribution,  faite  par  le  même  jury, 
lui  en  valut  encore  4.  A  Paris,  en  1900.  sur  10  grands 
prix  attribués  à  l'horlogerie  suisse,  Le  Locle  en  enlevait 
4,  soit  le  40%.  De  1889  à  1900,  Le  Locle  a  remporté  le 
69  %  des  prix  de  l'Observatoire  de  Neuchàtel  et  a  obtenu 
10  fois  le  prix  général.  En  1901,  il  a  eu  la  totalité  des 
prix  et  en  1902,  38  prix  sur  48,  soit  le  79%.  Les  ate- 
liers pour  le  montage  et  la  décoration  de  la  boite  font 
appel  à  la  fois  au  talent  artistique  de  l'ouvrier  et  à  la 
précision  du  procédé  mécanique.  On  a  même  combiné, 
dans  un  établissement  unique,  les  deux  genres  de  tra- 
vaux, ce  qui  permet  aux  ouvriers  de  suivre  les  progrès 
réalisés  dans  les  deux  domaines,  artistique  et  mécani- 
que. Un  important  atelier  s'occupant  de  la  gravure  et 
de  la  frappe  de  médailles  s'est  fait  une 
place  remarquée  dans  cette  branche  déli- 
cate de  l'art.  Le  talent  naturel  des  ouvriers, 
développé  par  l'enseignement  du  dessin, 
qui  existe  au  Locle  depuis  1830,  trouve  en- 
core à  s'employer  dans  l'orfèvrerie,  la  bi- 
jouterie, et  même  dans  la  fabrication  d'é- 
tampes  artistiques  pour  l'orfèvrerie,  qui 
s'exportent  à  l'étranger. 

En  1902,  le  Bureau  de  contrôle  a  poin- 
çonné 74699  boites  d'argent  et  67  523  boî- 
tes d'or,  soit  un  total  de  142  222  boites.  En 
1882  ce  bureau  avait  poinçonné  103  771 
boîtes.  La  valeur  de  la  matière  mise 
en  œuvre  (or  et  argent)  est  ainsi  approxi- 
mativement de  4  à  5000  000  de  francs  an- 
nuellement. Le  Locle  possède  en  outre 
une  importante  fabrique  de  chocolat  et  de 
confiserie,  un  établissement  pour  la  culture 
des  levures  de  vin,  auquel  est  adjoint  de- 
puis peu  une  fabrique  de  vin  de  Neuchàtel 
mousseux,  un  grand  atelier  de  constructions 
mécaniques,  une  fabrique  de  sable  et  de 
briques  en  ciment. 

Edifices.  L'histoire  du  Locle  n'est  pas 
écrite  sur  la  pierre  ;  le  monument  le  plus 
ancien,  la  tour  du  temple  français,  date  de 
1521  ;  elle  a  été  récemment  restaurée,  pour- 
vue de  cloches  neuves,  d'une  horloge  nou- 
velle, qui  marque  l'heure  électriquement  et 
de  cadrans  lumineux.  Le  vaisseau  du  tem- 
ple date  de  1759;  il  a  été  aussi  restauré  der- 
nièrement avec  goût.  Les  autres  édifices 
religieux  sont  le  temple  allemand,  l'Oratoire,  affecté  aux 
cultes  de  la  paroisse  évangélique  indépendante,  la  cha- 
pelle morave  et  la  chapelle  catholique.  Les  édifices  scolai- 


res sont  nombreux  ;  citons  le  Collège  du  Bas  (1846)  et 
son  annexe,  l'école  JeanBichard  (1886),  devant  laquelle  se 
trouve  la  statue  de  bronze  de  cet  horloger,  due 
au  talent  d'Iguel;  le  Nouveau  Collège  (1876),  sur 
la  hauteur;  le  bâtiment  du  Technicum  (1902). 
Citons  encore  l'Hôtel  de  Ville  (1834),  l'Hôtel 
des  Postes  (1859),  le  Casino-Théâtre,  l'Hôpital 
(1893),  aménagé  avec  tout  le  confort  que  récla- 
ment la  science  et  la  philanthropie  modernes 
et  comptant  une  cinquantaine  de  lits.  Depuis 
l'année  1890,  Le  Locle  est  éclairé  à  l'électricité. 
On  utilisa  d'abord  la  chute  du  Bied  à  la  Ban- 
çonnière  (90  m.)  qui  donnait  300  chevaux  pen- 
dant 5  heures  par  jour.  Suffisante  au  début, 
cette  force  ne  tarda  pas  à  être  complètement 
employée;  il  fallut  chercher  ailleurs.  C'est 
alors  (1892)  que  les  communes  de  La  Chaux- 
de-Fonds  et  de  Neuchàtel,  qui  avaient  obtenu 
la  concession  du  palier  moyen  de  l'Areuse, 
consentirent  à  en  céder  le  26  %  au  Locle.  Le 
courant  polyphasé  à  haute  tension  arrive  en 
ville  à  l'Usine  électrique,  qui  le  transforme  et 
le  distribue  à  150  volts.  La  même  usine  ren- 
ferme les  pompes  pour  l'alimentation  de  la  ville 
en  eau  potable,  captée  dans  la  vallée  (Voir  Lo- 
cle (Vallée  du). 

L'instruction  publique  est  très  développée  et  la 
population  y  porte  un  vif  intérêt.  L'école  pri- 
maire, qui  date  de  la  Béforme,  compte,  en  ville 
et  dans  ses  cinq  annexes  de  banlieue,  51  classes 
et  2392  élèves.  L'école  secondaire,  fondée  en  1855,  a  9  clas- 
ses et  147  élèves  en  1903.  L'école  de  commerce,  fondée 
en  1897,  comme  annexe  de  la  précéden  te  compte  3  clas- 
ses et  31  élèves  des  deux  sexes.  Le  Technicum  (123 
élèves)  comprend  une  école  d'horlogerie,  fondée  en  1867, 
autour  de  laquelle  se  groupent  des  écoles  de  mécanique, 
de  gravure,  de  montage  de  boites,  d'électrotechnique  et 
des  écoles  spéciales  pour  apprentissages  partiels  d'horlo- 
gerie. Une  école  professionnelle  offre  aux  apprentis  et 
ouvriers  de  tous  les  métiers  des  cours  de  langues,  de  des- 
sin, de  comptabilité,  de  coupe  :  une  école  spéciale  de 
couturières  n'en  est  pas  la  partie  la  moins  importante. 
Une  bibliothèque,  fondée  en  1830,  un  Musée  d'histoire 
naturelle,  d'histoire  et  de   peinture,  datant  de  1850,  com- 


Le  Locle.  L'Hôtel  des  Postes. 


plètent  les  institutions  relatives  à  l'instruction  générale. 
Les  efforts  tentés  par  les  autorités  dans  l'intérêt  public 
sont  heureusement    secondés    par    la    Société   d'embel- 
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lissement,  qui  a  créé  un  jardin  public,  installé  une  co- 
lonne météorologique  avec  appareils  enregistreurs,  fait 
planter  des  arbres  dans  les  rues  et  sur  les  places,  enfin 
procédé  à  la  restauration  de  la  tour  du  Temple   français. 

Les  œuvres  de  bienfaisance  sont  nombreuses;  nous 
ne  saurions  les  citer  toutes.  Bornons-nous  à  indiquer  : 
l'Hospice  des  vieillards,  fondé  en  1824,  dépendant  de  la 
commune  et  abritant  61  vieillards  des  deux  sexes;  l'Hô- 
pital (1850),  institution  privée,  l'Asile  des  Billodes,  fondé 
en  1815,  par  M.-A.  Calame,  orphelinat  de  jeunes  filles, 
installé  depuis  1902  dans  le  nouveau  et  spacieux  bâti- 
ment qui  a  remplacé  l'ancien  asile,  détruit  par  le  feu  en 
1901.  68  élèves  y  trouvent  les  soins  matériels  et  une  édu- 
cation qui  leur  permettent  de  remplir  plus  tard  une  place 
honorable  dans  la  société.  Un  orphelinat  de  jeunes  gar- 
çons va  être  fondé  par  la  commune,  avec  le  concours 
généreux  de  la  population. 

Histoire.  En  1150,  Locloz  ;  en  1351,  Loclo,  Losclu;  en 
1359,  Locloz;  en  1395,  Loucle.  Ce  nom  doit  signifier  lac, 
probablement  du  celtique  loch,  correspondant  au  latin  la- 
cus  et  suffixe  diminutif  ulus.  C'est  en  vain  que  le  voyageur 
chercherait  aux  abords  du  Locle  quelque  château  ou  quel- 
que ruine  féodale,  car  nul  hobereau  ne  s'établit  jamais  dans 
la  contrée.  Au  contraire,  à  peine  défrichée,  elle  ne  fut  ha- 
bitée que  par  des  hommes  de  franche  condition,  d'où  le 
nom  de  «  Clods  de  la  franchise  »  donné  à  la  région  dont  Le 
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Crèt-Vaillant,    donné   au    quartier    où    la   déroute    com- 
mença, conserve  le  souvenir  de  ce  fait  historique.  Vers  la 
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Le  Locle.  L'Hôtel  de  Ville. 

Locle  est  le  centre.  Il  est  établi  aujourd'hui  que  les  premiers 
défrichements  de  la  vallée  sont  dus  aux  moines  de  Fon- 
taine-André, qui,  en  1151,  reçurent  de  Renaud  de  Va- 
langin  la  donation  des  Prés  d'Amens.  Ils  y  bâtirent  une 
maison  dont  le  rez-de-chaussée,  construit  en  énormes 
moellons,  existe  encore  (assure-t-on)  à  la  Molière.  Mais 
ce  n'est  qu'au  XIIIe  et  au  XIVe  siècles  que  la  colonisation 
prit  une  certaine  extension.  La  tradition  rapporte  entre 
autres  qu'en  1303,  Jean  Droz,  de  Corcelles,  s'établit  au  Ver- 
ger, aujourd'hui  quartier  du  Locle;  en  1308  déjà  une  pre- 
mière charte  accorda  aux  habitants  le  droit  de  vendre 
leurs  terres.  C'est  en  1372  que  Jean  II  d'Aarberg,  comte 
de  Valangin,  accorda  la  grande  franchise  qui  émancipa 
du  servage  les  gens  du  Locle  et  de  la  Sagne,  et  les  plaça 
au  rang  (ïes  francs  habergeants,  ou  hommes  libres  ne  dé- 
pendant que  du  comte.  Telle  est  l'origine  des  libertés  des 
montagnards  neuchàtelois,  libertés  qui  contribuèrent 
puissamment  au  développement  des  colonies  fondées  dans 
les  vallées  du  haut  Jura.  En  1351,  le  hameau  avait  été 
érigé  en  paroisse  ;  et,  en  1372,  on  y  construisit  une  cha- 
pelle consacrée  à  sainte  Marie-Madeleine  ;  cette  chapelle, 
que  les  gens  du  pays  nommaient  le  «  Moustier  du  Creux  » 
fut  le  premier  édifice  religieux  bâti  dans  les  Montagnes. 
Malgré  la  proximité  de  la  frontière,  la  guerre  de  Bour- 
gogne ne  troubla  pas  les  villages  du  Clods  de  la  franchise; 
toutefois,  Le  Locle  en  ressentit  un  contre-coup  :  en  oc- 
tobre 1476,  une  bande  de  pillards,  débris  de  l'armée  du 
Téméraire,  tentèrent  de  venir  rançonner  Le  Locle,  mais 
ils  furent  mis  en  déroute  par  les  femmes  du  village,  puis 
par  leurs  maris,  postés  à  la  sortie  de  la  vallée  pour  atten- 
dre au  retour  les  soudards  chargés  de  butin.  Le  nom  de 


Le  Locle.  Le  temple  protestant. 

fin  du  XVe  siècle  ce  village  ne  comptait  guère  que  52  feux  ; 
un  siècle  plus  tard  on  baptisait  de  56  à  73  enfants,  et,  en 
1777   Le  Locle  avait  70  maisons. 
Très  pacifiquement,    Le    Locle  adopta   la   Réforme  en 


Le  Locle.  Le  temple  allemand: 

1536.   Entre  temps,   la  colonie  avait  vu  ses  enfants  émi- 
grer  dans  le  voisinage  et  fonder  de  nouvelles  aggloméra- 
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tions    d'où    le    nom    de   Mère-Commune  des  Montagnes 
donné  quelquefois  à  la  ville  du  Locle.  Le  développement 


Le  Locle.  Le  Jardin  public  et  le  Nouveau  Collège. 

de  la  cité  montagnarde  se  continua  lentement  jusqu'au  mo- 
ment où  l'industrie  horlogère  lui  donna  un  essor  nouveau. 
C'est  en  1705  qu'elle  s'établit  au  Locle,  par  l'arrivée  de  Da- 
niel JeanRichard  (1665-1741),  qui  habitait  aux  environs  de 
La  Sagne,  où  il  avait,  sans  apprentissage,  fait  sa  première 
montre.  Un  climat  peu  favorable  du  reste  à  l'agriculture 
laissait,  pendant  la  mauvaise  saison,  des  loisirs  aux  ha- 
bitants; ceux-ci  les  employèrent  à  s'initier  à  la  nouvelle 
industrie,  pour  laquelle  ils  se  sentirent  des  aptitudes  par- 
ticulières. Pendant  longtemps,  l'horlogerie  fut  une  indus- 
trie purement  domestique.  Parmi  les  horlogers  dont  les 
travaux  ont  illustré  la  chronométrie  locloise  citons  :  Ferdi- 
nand Berthoud  (1727-1807),  auquel  la  France  doit  son  hor- 
logerie de  marine,  Abram-Louis  Breguet  (1747-1823), 
Abram-Louis  Perrelet  (1729-1826),  Jaques-Frédéric  Hou- 
riet  (1743-1830),  les  Jaquet-Droz  (Pierre,  1721-1788,  Henri- 
Louis,  1752-1789),  célèbres  par  leurs    automates,   les   Ja- 


10  g 


iïBîEil 


%»*, 


il  13  JE  11  II  Kit 
Orï 


m/ h 


l  fi  fi  i 


Le  Locle.  Le  Technicum. 

quet-Droz,  qui  habitaient  à  La  Chaux-de-Fonds,  ressor- 
tissaient  aux  deux  communes,  comme  toutes  les  anciennes 
familles  des  Montagnes.  Sylvain  Màiret  (1805-1890),  Louis 


JeanRichard  (1812-1875),  arrière-petit-fils  de  Daniel,  Jules 
Jurgensen  (1808-1877),  Ulysse  Nardin  (1823-1876),  Henry 
Grandjean  (1803-1879),  qui  fut  le  promoteur 
de  l'Observatoire  cantonal  et  de  l'école  d'hor- 
logerie du  Locle.  Cette  ville  est  fière  aussi 
d'être  le  berceau  de  la  famille  Girardet,  dont 
l'ancêtre  fut  le  premier  libraire  des  Monta- 
gnes et  dont  les  descendants  n'ont  pas  cessé 
d'occuper  une  place  distinguée  dans  le  monde 
des  beaux-arts,  ainsi  que  du  paysagiste 
Alex.  Calame  (1810-1864),  de  Frédéric  Du- 
Bois-de  Montperreux  (1798  à  1850),  profes- 
seur à  Neuchàtel.  connu  par  son  «  Voyage  au 
Caucase  »  et  ses  «  Antiquités  de  Neuchàtel  », 
de  Henri-Florian  Calame  (1807-1863),  homme 
d'État,  membre  du  gouvernement  et  député  à 
la  Diète  avant  1848,.  de  D.-G.  Huguenin  (1765- 
1842),  conseillerd'État.  auteur  des  «  Châteaux 
neuchàtelois».  Léopold  Bobert,  né  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  était  aussi  du  Locle;  le  pasteur  An- 
drié(  1792-1866),  mérite  d'être  mentionné  pour 
la  part  considérable  qu'il  prit  au  développe- 
ment des  écoles  neuchàteioises,  de  celles  du 
Locle  en  particulier.  Parmi  les  illustrations 
du  Locle,  citons  encore  Auguste  Jaccard (1833- 
1895),  originaire  de  Sainte-Croix,  simple  ou- 
vrier graveur,  qui  devint  professeur  à  l'Acadé- 
mie de  Neuchàtel,  un  des  géologues  suisses 
les  plus  aimés  et  les  plus  honorés  pour  sa 
modestie  et  pour  sa  science.  Les  continua- 
teurs de  JeanRichard  ont  apporté  d'inces- 
sants perfectionnements  à  la  fabrication  des  montres; 
aussi  l'excellente  qualité  des  produits  de  l'horlogerie  loe 
cloise  a-t-elle  fait  connaître  au  monde  entier  le  nom  d- 
cette  ville. 

En  1813  le  2me  corps  de  l'armée  des  alliés,  sous  le  com- 
mandement du  prince  de  Lichtenstein,  campa  au  Locle, 
aux  Brenets  et  à  la  Chaux-du-Milieu.  La  population  eut 
à  souffrir  de  nombreuses  réquisitions  et  vexations.  En  1814 
Le  Locle  reçut  la  visite  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume III  et,  en  1842  celle  de  son  successeur  Frédéric- 
Guillaume  IV.  En  1871,  le  Locle  voyait  défiler  une  partie 
de  l'armée  de  Bourbaki,  entrée  par  le  Col-des-Roches. 
Cette  localité  fut  dévastée  par  de  grands  incendies  en 
1683,  en  1765  et  en  1833  ;  ce  dernier  consuma  45  mai- 
sons au  centre  du  village.  De  ce  désastre  sortit  un  bien. 
Au  lieu  de  rebâtir  sur  l'emplacement  des  maisons  dé- 
truites, on  convint  d'établir  un  plan  général  et  de  faire, 
entre  le  domaine  public  et  les  proprié- 
tés privées,  les  échanges  nécessaires 
pour  l'exécution  de  ce  plan.  La  place 
du  marché,  jusqu'alors  étriquée  et  trian- 
gulaire, fut  agrandie  et  rendue  rectan- 
gulaire, les  rues  irrégulières  furent  élar- 
gies et  alignées.  Dès  lors,  Le  Locle  com- 
mença à  prendre  l'aspect  qu'il  présente 
aujourd'hui.  Terminons  ce  rapide  coup 
d'n>il  historique  en  rappelant  que  c'est 
au  Locle,  le  29  février  1848,  sur  l'initia- 
tive prise  par  David  Perret  et  Henry 
Grandjean,  que  débuta  la  révolution  qui 
émancipa  Neuchàtel  de  la  souveraineté 
de  la  maison  de  Brandebourg  et  abou- 
tit à  la  proclamation  de  la  Bépublique. 
Bibliograjihie.  Le  Clos  de  la  fran- 
chise (Europe  illustrée).  A.  Jaccard, 
Le  Locle.  Boillot-Robert,  Neuchàtel, 
du  Lac  au  Jura.  Les  cloches  du  Locle. 
Au  pays  des  montres.  ,1.  Monod,  Le  Locle 
et  Les  Brenets.  [a. -P.  DuBois.] 

LOCLE  (LE  CRÊT  DU)  (C.  Neu- 
chàtel, D.  et  Corn.  Le  Locle).  Village. 
Voir  Crêt  du  Locle  (Le). 

LOCLE    (VALLEE    DU)  (C.   Neu- 
chàtel,   D.   Le  Locle).   Haute   vallée  du 
Jura  central,   mesurant  8  km.  de  lon- 
gueur, sur  une   largeur  variant  de  100 
m.  à  1  km.  Elle  s'étend  du  N.-E.  au  S.-O.,  entre  la  chaîne 
de  Pouillerel  et  celle  de  Sommartel;  depuis  le  Crêt  du  Lo- 
cle, où  elle  est  à  la  cote  de  1024  m.  et  où  elle  se  relie  à  la 
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vallée 
956  m 


de  La  Chaux-de-Fonds,  elle  s'abaisse  rapidement  à 
au  Pied  du  Crêtet  à  919  m.  au  Col-des-Roches,  pour 


Le  Locle.  L'Usine  électrique. 

atteindre  à  1050  m.  à  son  extrémité  S.-O.,  aux  Queues. 
Cette  vallée  présente  une  particularité  :  elle  se  relève  de 
tous  les  côtés,  de  sorte  que  ses  eaux  n'en  sortent  que  par 
l'entonnoir  naturel  du  Col-des-Roches  et  par  la  galerie 
qui  fut  creusée  en  1805  à  travers  la  paroi  des  Roches- 
Voumard,  sur  une  longueur  de  300  m.  Plusieurs  vallons 
latéraux  s'ouvrent  sur  le  liane  S.  de  la  vallée  principale  : 
La  Combe  des  Enfers  (cluse),  la  Combe-Robert,  la  Combe- 
Girard  (cluse),  la  Jaluse,  la  Combe-Jeanneret.  Au  point 
de  vue  géologique,  la  vallée  du  Locle  est  un  synclinal  : 
la  charpente  en  est  formée  par  les  puissantes  couches 
du  jurassique  supérieur,  dont  les  flancs  sont  renversés  sur 
les  deux  bords  au  N.-O.,  bien  plus  encore  que  du  côté 
du  S.-E.  A  l'intérieur,  on  trouve  le  Néocomien,  repré- 
senté par  le  Valangien,  assez  fossilifère  dans  la  Combe- 
Girard  ;  par  la  marne  hautoricienne  et  la  pierre  jaune 
(Hauterivien  supérieur).  L'Urgonien  manque,  au  moins 
sur  les  bords  de  la  vallée,  où  il  a  évidemment  été  enlevé 
pendant  la  longue  période  d'érosion  qui  a  précédé  la  sé- 
dimentation de  la  mollasse  marine.  L'Albien  et  le  céno- 
manien  bien  connus  du  vallon  de  Morteau,  s'ils  ont  existé 
dans  le  synclinal  du  Locle,  doivent  avoir  subi  le  même 


faut.  Le  plus  ancien  dépôt  tertiaire  est  la  mollasse  marine 
helvétienne,  qui  se  compose  à  sa  base  de  grès  grossiers, 
passant,  sur  les  bords,  à  un  conglomérat 
connu  sous  le  nom  de  «  Gompholite  »,  bien 
visible  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  en- 
tre la  gare  et  Le  Crèt-du-Locle.  Cette  Gompho- 
lite doit  être  attribuée  à  des  éboulements,  tom- 
bés dans  le  golfe  tertiaire,  du  liane  déjà  forte- 
ment relevé  de  la  chaîne  de  Pouillerel  Sa  rela- 
tion avec  la  mollasse  marine  ne  saurait  être  mise 
en  doute,  d'après  les  alternances  avec  des  grès 
marins  déjà  signalés  par  Jaccard.  La  mollasse 
marine  est,  dans  sa  partie  supérieure,  formée 
de  grès  et  sables  verdàtres  à  débris  exotiques, 
soit  non  jurassiens  (alpins?)  avec  nombreux 
matériaux  d'origine  locale  (galets  et  fossiles  du 
Néocomien,  etc.).  Elle  alterne  avec  des  marnes 
gris-verdâtre  à  fossiles  nombreux.  C'est  le  ni- 
veau à  Ostrea  crassissirna.  A  cette  assise  suc- 
cède une  couche  de  marne  rouge,  qui  se  ren- 
contre régulièrement  sur  tout  le  pourtour  de 
la  vallée  et  forme  une  vaste  cuvette  étanche.  La 
formation  suivante  est  un  calcaire  marneux, 
blanc,  gris  ou  brun,  entremêlé  de  marne,  de 
rognons  siliceux  (ménilite)  et  de  minces  cou- 
ches de  lignite.   C'est  le  calcaire  d  eau  douce, 


Le  Locle.  L'Asile  des  Billodes. 

sort.  En  tout  cas,  une  longue  période  d'émersion  a  séparé 
l'époque  crétacique  de  celle  du  Miocène  moyen,  car  tout 
l'Éocène,   lOligocène   et    le    Miocène   inférieur    font  dé 


Le  Locle.  L'ancienne  maison  Girardet. 

ou  étage  Œningien,  appelé  dans  le  pays  pierre 
morte,  à  cause  de  son  peu  de  résistance.  Cette 
formation  se  compose  de  deux  niveaux,  les 
gros  bancs  de  calcaire  limnal  (pierre  morte)  et 
les  alternances  de  marnes,  marnes  siliceuses 
et  couches  charbonneuses,  contenant  des  ro- 
gnons de  ménilite  noire,  caverneuse,  avec  sé- 
crétions d'opale.  La  faune  remarquablement  ri- 
che de  ce  terrain,  qui  a  fait  l'objet  d'études 
importantes  d'Auguste  Jaccard,  est  exclusive- 
ment limnale  et  terrestre.  Elle  se  compose  de 
mollusques  d'eau  douce  (Hélix,  Limnea,  Pla- 
norbis,  Hilhinia,  Melanopsis,  Unio);  d'ani- 
maux terrestres  (Listriodon,  Palaeomeryx,  Di- 
notheriurn).  La  tlore  dénote  un  climat  subtro- 
pical (Populus,  Salix,  Driandroides  Laurus, 
Cinnamomum,  Acer,  Celastrus,  Caesalpinia, 
llex,  etc.).  La  température  annuelle  devait  être 
d'environ  18°:  les  insectes  (Calosoma,  Buprestis) 
l'attestent.  Il  est  possible  que  la  formation  de 
la  Gompholite,  si  développée  sur  le  versant 
N.-O.  du  synclinal,  ait  continué  jusqu'au  dé- 
but de  la  sédimentation  de  l'Œningien.  Dans 
leur  ensemble,  ces  dépôts  indiquent  l'assè- 
chement progressif  du  lac  d'eau  douce  qui 
s'étendait  de  la  région  des  Queues  jusqu'à 
l'extrémité  N.-E.  du  vallon  de  La  Chaux-de- 
Fonds.  Ce  n'était  plus,  au  dernier  moment,  qu'un  ma- 
récage tourbeux,  sur  lequel  agirent  ensuite  les  phéno- 
mènes des  époques  pliocène  et  quaternaire.  En   dehors 
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des  flancs  jurassiques  de  Pouillerel    et  de  Sommartel,  la 
vallée  du   Locle   présente  deux  régions  distinctes  :  1°  les 


Le  Locle.  Le  monument  de  Daniel  JeanRichard. 

coteaux  tertiaires,  constitués  par  le  calcaire  et  les  marnes 
œningiennes  ;  du  côté  S.-E.  ces  terrains  forment  même 
un  véritable  plateau,  le  «  Communal  »,  et  l'Argilat,  nom 
très  signiticatif,  puisque  le  sol  se  compose  de  l'argile  de 
délitement  des  marnes  tertiaires;  2°  le  vallon  proprement 
dit,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  sillon  d'érosion  avec  les 
embranchements  de  la  Combe-des-Enfers,  de  la  Combe- 
Robert,  de  la  Combe-Girard  et  de  la  Jaluse,  dont  les  eaux, 
en  se  réunissant,  forment  le  Bied  du  Locle.  La  source 
principale  de  ce  dernier  descend  de  la  Combe-d'Entre- 
deux-Monts  par  la  Combe-Girard.  La  partie  inférieure  de 
ce  sillon,  à  partir  de  sa  jonction  avec  la  Combe-Girard, 
présente  un  fond  plat,  qui  s'élargit  tout  en  s'abaissant 
graduellement  jusqu'au  Col-des-Roches,  où  les  eaux  s'é- 
coulent souterrainement.  La  plus  grande  largeur  n'atteint 
pas   500  m.    Ce  fond  est  tourbeux.  Divers  sondages  ont 


10  m.  au-dessous  de  celui-ci,  on  atteint  de  la  moraine  de 
fond,  argileuse,  avec  petits  galets  du  Jura.  Cette  partie  du 
vallon  formait  donc  jadis  un  lac,  qui  fut  colmaté  par  l'al- 
luvionnement  et  se  transforma  plus  tard  en  marais  tour- 
beux. Ce  lac  s'est  même  reformé  temporairement  plus 
d'une  fois,  au  moment  des  hautes  eaux  du  Bied,  lorsque 
l'orifice  de  l'emposieu  du  Col-des-Boches  ne  pouvait 
absorber  la  totalité  de  l'eau,  jusqu'au  moment  (1805)  où 
fut  creusée  la  galerie  mentionnée  plus  haut.  Ce  phéno- 
mène a  sans  doute  donné  au  Locle  son  nom  (Loclat 
=  petit  lac).  Il  ressort  de  ces  faits  qu'antérieurement  à 
la  formation  du  lac  aujourd'hui  colmaté,  le  sillon  étroit 
de  la  Combe-des-Eofers  se  continuait  jusqu'à  un  empo- 
sieu,  situé  probablement  à  30  à  40  m.  au-dessous  du  ni- 
veau actuel  de  la  plaine  marécageuse  du  Col-des-Ro- 
ches, sinon  le  creusement  de  la  vallée  colmatée  ne  pour- 
rait s'expliquer:  c'était  avant  l'époque  glaciaire.  L'éta- 
blissement des  glaciers  dans  le  Jura  a  eu  pour  effet 
ici,  comme  ailleurs,  d'obstruer  l'entonnoir  profond  et  de 
créer  un  lac  sur  l'emplacement  même  où  s'élève  aujour- 
d'hui la  cité  industrielle.  Ce  sol  marécageux  nécessite  des 
précautions  spéciales  pour  les  fondations  des  bâtiments 
modernes,  qui  reposent  généralement  sur  des  pilotis.  Le 
temple  seul  est  sur  un  éperon  rocheux  de  calcaire  d'eau 
douce.  Même  les  lianes  tertiaires  sont  peu  solides  et  su- 
jets aux  glissements,  surtout  lorsque  leur  surface  est  cou- 
verte d'une  épaisse  couche  de  détritus  argileux  en  partie 
d'origine  morainique.  Le  fond  colmaté  du  vallon  du  Lo- 
cle n'a  qu'une  faible  pente,  10  m.  entre  la  Combe-Girard 
et  le  Col-des-Roches,  sur  3  km.  300  m.  de  longueur  ;  aussi 
la  ville  fut-elle  souvent  inondée  par  les  débordements 
du  Bied.  Des  travaux  importants  s'exécutent  actuelle- 
ment en  vue  de  la  régularisation  du  débit  de  ce  torrent. 
Ils  sont  terminés  sur  le  trajet  de  la  Combe-Girard  et 
à  travers  la  ville,  où  un  canal  entièrement  maçonné  et 
voûté  livre  un  passage  suffisant  aux  flots  d'eau  énormes 
que  vomit  parfois  la  Combe-Girard.  Dans  cette  dernière, 
ce  sont  des  barrages  et  des  digues  qui  empêchent  l'éro- 
sion de  se  continuer.  Il  reste  à  faire  le  tronçon  inférieur, 
environ  2  km.,  entre  la  ville  et  le  Col-des-Roches.  L'a- 
baissement de  4  à  5  mètres  de  la  tète  amont  du  canal  sou- 
terrain permettrait  en  même  temps  d'assainir  les  terrains 
voisins  au  moyen  de  drainages  profonds;  on  pourrait 
alors  s'en  servir  comme  fond  de  construction,  puisque 
la  ville  s'étendra  toujours  davantage  dans  cette  direc- 
tion. Déjà  on  projette  là  l'établissement  de  la  nouvelle 
gare  des  marchandises.  Outre  les  traces  déjà  mention- 
nées, l'époque  glaciaire  a  laissé  d'autres  preuves  de  l'in- 
fluence des  glaces  alpines,  sous  forme  de  quelques  blocs 
erratiques.  Un  bloc  de  protogine  d'un  demi-mêtre  cube 
est  le  plus  volumineux  vestige  de  l'époque  glaciaire;  il 
figure  au  jardin  public  du  Locle.  Les  sources  sont  abon- 
dantes; mais,  comme  elles  jaillissent  sur  les  deux  bords  du 
vallon,  à  un  niveau  peu  élevé,  il  a  fallu,  pour  alimenter 
la  ville  du  Locle,  en  eau  sous  pression,  établir  une  usine 
de  pompage  qui  la  refoule  préalablement  dans  un  réser- 
voir supérieur.  Aucune  localité  du  Jura  ne  possède  autant 
de    fontaines.    Les  eaux  d'alimentation   sont   celles   que 
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prouvé  que  sous  la  tourbe,  qui  est  d'ailleurs  très  ter- 
reuse (2  à  6  m.),  se  trouve  une  couche  épaisse  de  li- 
mon lacustre,  gris,  avec  coquilles  d'eau  douce.  A  plus  de 


retient  le  réseau  de  fissures  du  calcaire  oeningien,  reposant 
dans  la  cuvette  de  marne  rouge,  inférieure  au  calcaire 
d'eau  douce,  et  que  nous  avons  signalée  plus  haut.  Elles 
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s'échappent  sous  forme  de  sources  dans  les  vallons  laté- 
raux, Abattes,  Combe-Girard,  tout  en  formant  aussi  un 
réservoir  inférieur  sous  le  plateau  du  Communal.  Ce 
dernier  alimentait  autrefois  des  sources  appelées  «  Bu- 
gnons  »,  poussant  de  bas  en  haut  sur  le  bord  du  rem- 
plissage d'alluvions  du  vallon  et  même  au  milieu  de  ce- 
lui-ci. On  peut  disposer  au  besoin  d'environ  3000  L. 
d'eau  par  minute.  Grâce  à  la  disposition  géologique  des 
couches,  ce  réservoir  n'est  pas  contaminé  par  la  nappe 
du  marais,  et  les  vastes  plantations  de  conifères,  qui  se 
font  sur  le  plateau  du  Communal  et  sur  ses  lianes, 
assureront  la  régularité  du  régime  des  eaux  et  leur 
pureté. 

Comme  on  doit  s'y  attendre  à  une  telle  altitude,  les 
cultures  ne  consistent  qu'en  prairies  et  en  forêts.  Les  cé- 
réales ne  sont  guère  rémunératrices.  Les  légumes  et  les 
pommes  de  terre  sont  de  meilleur  profit.  Cependant 
quelques  arbres  fruitiers,  surtout  les  variétés  originaires 
de  Russie,  y  mûrissent  leurs  fruits.  Parmi  les  plantes 
herbacées,  il  faut  citer  la  station  de  fritillaire  damier,  dans 
les  marais  du  Col-des-Roches,  l'androsace  lactée  et  le  ta- 
bouret des  montagnes,  dans  les  rochers  voisins,  et  d'au- 
tres plantes  de  la  haute  montagne.  (Voir  Bied,  Col-des- 
Roches,  Combe  Girard,  Pouii.lerel,  Sommartel.) 

LOCO  (C.  Tessin,  D.  Locarno)  091  m.  Com.  et  vge, 
chef-lieu  du  val  Onsernone,  dans  une  situation  pittores- 
que, à  14  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellin- 
zone-Locarno.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture  pos- 
tale Locarno-Busso.  Avec  Maltino,  Pezze,  Bossa,  la 
commune  compte  113  mais.,  402  h.  catholiques  ;  le  vil- 
lage, 73  mais.,  255  h.  Paroisse. ,  École  secondaire.  Cul- 
ture des  champs  et  de  la  vigne.  Élève  du  bétail.  En  1890, 
il  y  avait  encore  une  industrie  florissante  de  la  paille 
(fabrication  des  chapeaux),  disparue  aujourd'hui  par  suite 
de  la  concurrence  de  la  Chine  et  de  l'Italie.  Émigration 
périodique  des  habitants  dans  les  autres  cantons,  en 
qualité  de  peintres  en  bâtiments,  plâtriers,  etc.  Une  co- 
lonie de  Loconesi  s'est  établie  à  Genève. 

LOCRAS    (C.  Berne,  D.  Cerlier).   Com.   et  vge.  Voir 

LÛSCHERZ. 

LODANO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  333  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Maggia,  au  milieu  des  châ- 
taigniers, à  l'entrée  du  val  Lodano,  à  16  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Locarno-Bignasco.  31  mais.,  141  h. 
catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Un 
beau  pont  de  fer,  construit  en  1887,  traverse  la  Maggia  et 
relie  Lodano  au  village  de  Maegia. 

LODANO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  Pe- 
tit vallon  débouchant  dans  le  val  Maggia,  près  du  hameau 
de  Lodano,  à  2,5  km.  en  amont  de  Maggia.  Il  remonte 
d'abord  à  10.,  puis  au  S.-O.,  vers  le  Monte  di  Loco  et  le 
Pizzo  Gramalena.  Il  est  en  grande  partie  boisé,  avec  quel- 
ques petits  alpages,  entre  autres  ceux  de  Pii  et  d'Agai- 
rone,  situés  au  milieu  des  forêts,  à  l'altitude  de  2100  à 
1200  m. 

LODERIO  (C.  Tessin,  D.  Biviera,  Com.  Biasca). 
410  m.  Section  de  commune  avec  un  village  ruiné  sur  la 
rive  droite  du  Brenno,  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Biasca, 
ligne  du  Gothard.  Voiture  postale  Biasca-Olivone.  Il  ne 
reste  de  Loderio  que  quelques  maisons  en  ruine  et  le 
clocher  de  la  chapelle.  Le  village  fut  presque  entièrement 
détruit  par  l'inondation  de  1868,  et  enseveli  dans  le  cône 
de  déjection  du  petit  val  Alta.  11  mais  46  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Biasca. 

LODRINO  (C.  Tessin,  D.  Biviera).  299  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  à  1  km.  0.  de  la 
station  d'Osogna,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Osogna-Iragna.  Avec  Prosito  et  Bodaglio, 
la  commune  compte  167  mais.,  776  h.  catholiques;  le 
village,  129  mais.,  615  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  An- 
cienne verrerie.  Lorsque  les  communications  avec  Oso- 
gna  furent  rendues  plus  faciles,  on  mit  en  exploitation 
quelques  carrières  de  granit  (gneiss  compact)  qui  oc- 
cupent bon  nombre  de  jeunes  gens  du  village.  Lodrino 
est  dans  une  situation  pittoresque,  à  l'entrée  du  vallon 
sauvage  de  Lodrino  ;  un  pont  en  fer,  de  construction 
récente,  le  relie  à  la  commune  d'Osogna.  Ancienne  église 
de  Saint-Martin,  avec  fresques  de  style  gothique;  elle 
s'élève  sur  une  colline,  autour  de  laquelle  se  groupait  le 


village  du  temps  de  Saint  Charles  (Borromée).  La  tour 
de  l'église  est  de  style  roman. 

LODRINO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Biviera).  Petite 
vallée  débouchant  par  une  courte  gorge  près  du  village  de 
Lodrino  dans  la  vallée  du  Tessin,  à  6  km.  en  aval  de 
Biasca.  Elle  se  divise  en  deux  bras  dans  sa  partie  supé- 
rieure, de   sorte  que    son   bassin   atteint  une   largeur  de 

6  km.  entre  la  Punta  del  Rosso  et  le  Poncione  di  Piota, 
tandis  que  vers  son  débouché  elle  n'a  plus  que  quelques 
mètres  de  largeur.  C'est  une  vallée  riche  en  forêts,  en 
alpages,  en  gorges  profondes  et  en  cascades  et  traversée 
par  plusieurs  sentiers  rapides  et  rocailleux. 

LODZE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Conthey).  2500-2000 
m.  Alpage  fortement  incliné,  occupant  un  plateau  élevé  et 
étroit  de  la  rive  gauche  de  la  Lizerne,  entre  la  base  occi- 
dentale du  Mont  Gond  et  celle  du  Six  Riond.  Un  consor- 
tage  de  propriétaires  contheysans  y  estive  son  bétail  du  5 
juillet  au  21  septembre.  80  droits  de  vaches.  Rapport  an- 
nuel 25000  litres  de  lait.  1  chalet,  4  étables,  1  grenier. 
Néocornien. 

LŒBERN  ou  LŒWARN  (AUF  DER)  (C.  et  Com. 
Zoug).  453  m.  Erni- 
nence  à  l'E.  de  la  ville 
de  Zoug,  dominant 
d'une  trentaine  de  m. 
la  place  de  la  Poste. 

7  mais.,  43  h.  catho- 
liques de  la  paroisse 
de  Zoug.  Tombes  ala- 
manes.  Autrefois  Lô- 
warn,  Lôwern.  Les 
anciennes  murailles 
de  la  ville,  avec  la 
tour  appelée  Kapuzi- 
nerthurm,  embrassent 
la  Lôbern  dans  leur 
enceinte.  Dans  la  nuit 
du  10  septembre  1275, 
la  noblesse  des  envi- 
rons voulut  s'empa- 
rer de  la  ville  par  un 
coup  de  main.  Les 
Zougois,  avertis  par  le 
pêcheur  Hânsli  Utin- 
ger,  repoussèrent  vic- 
torieusement les  as- 
saillants, qui  avaient 
attaqué  la  ville  â  la 
fois  par  la  Lobern  et  Lobern.  Le  Kapuzinerthurm. 
par  le  lac.  La  tradition 

a  beaucoup  embelli  les  événements  de  cette  nuit.  Le  Ka- 
puzinerthurm date  de  1525.  Voir  D1  Stadlin,  Geschichte 
von  Zng,  vol.  IV  et  Zug  Nevjaltrsblatt,  1843. 

LŒCHLI(C.Rerne,D.Trachselwald,Com.  Sumiswald). 
800  m.  Hameau  à  800  m.  N.-E.  de  Wasen,  dans  un  vallon 
latéral  de  droite  du  Hornbachgraben,  à  10  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  6  mais., 
46  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wasen.  Prairies.  Éta- 
blissement de  bains  peu  important. 

LŒFFELGRABEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com. 
Mônthal).  500  m.  Fermes  disséminées  à  500  m.  S.-O.  de 
Mônthal,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Hornussen,  ligne 
Bâle-Brugg.  8  mais.  37  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mônthal.  Prairies,  vignes. 

LŒFFELHOF  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com. 
Bàtlerkinden).  510  m.  Fermes  très  bien  situées  sur  un  bel- 
védère voisin  de  la  route  Berne-Soleure  et  de  la  bifurca- 
tion Neuhûsli-Buchegg-Kiburg,  entre  les  villages  de  Lu- 
terkofen,  de  Kûttigkofen  et  de  Krailigen.  4  mais.,  37  h 
prot.  de  la  paroisse  de  Bâtterkinden. 

LŒFFELHORN  (C  Berne  et  Valais).  3098  m. 
Principale  sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de 
Conches  de  celle  de  l'Oberaar.  Peu  connue  du  monde  des 
touristes,  elle  offre  pourtant  un  panorama  qui  rappelle  par 
sa  beauté  et  son  étendue  celui  de  l'Eggishorn.  On  y  monte 
facilement  de  Munster  en  5  heures  et  on  peut  en  descen- 
dre sur  l'Oberaargletscher  pour  gagner  de  là  soit  le  Grim- 
sel,  soit  la  cabane  de  l'Oberaar. 

LŒFFELSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg,  Com.  Mogelsberg).  850-700  m.  Maisons  disséminées 
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sur  une  hauteur,   dans  la  partie  S.-E.  de  la  commune,  à 

1  km.  S.-E.  de  Mogelsberg,  à  9  km.  E.  de  la  station  de 
Dietfurt,  ligne  du  Toggenbourg.  3  mais.,  16  h.  protestants 
et  catholiques  de  la  paroisse  de  Mogelsberg.  Élève  du  bé- 
tail. Jolie  vue  sur  la  vallée  du  Necker. 

LŒGERT  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Senn- 
wald).  471  m.  Hameau  sur  le  Muhlebach,  au  pied  du  Stau- 
beren  Bergstock,  à  1  km.  S.-O.  de  Sennwald,  à  3  km.  N. 
de  la  station  de  Sennwald-Salez,  ligne  Sargans-Rorschach. 
20  mais.,  95  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sennwald. 
Élève  du  bétail,   prairies.  Broderie.  Tissage   de   la  laine. 

2  scieries,  2  moulins,  1  hôtel. 

LŒHNINGEN  (C.  Schalï'house,  D.  Ober  Klettgau). 
474  m.  Commune  et  village  sur  la  route  de  Schalï'house 
à  Schleitheim,  à  1,6  km.  0.  de  la  station  de  Beringen,  li- 
gne SchatThouse-Waldshut.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Bernigen-Schleitheim.  120 
mais.,  700  h.  prot.  Église  agréablement  située.  Agricul- 
ture, viticulture.  Élève  du  bétail,  et  surtout  des  porcs. 
Ateliers  de  mécaniciens.  Tombeaux  de  l'âge  du  fer.  Tom- 
bes alamanes.  En  779,  Loninga. 

LŒHREN  (C.  Argovie,  D^Kulm,  Com.  Schmidrued). 
614  m.  Hameau  à  300  m.  0.  de  Schmidrued,  à  7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Schôftland,  ligne  Aarau-Schôftland. 
11  mais.,  76  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rued. 
Élève  du  bétail  ;  industrie  laitière.  Lôhren  a  la  même  si- 
gnification que  Loren,  Lohren. 

LŒHREN  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Tablât,  Com.Wittenbach).  610  et  600  m.  Hameaux  à  800  m. 
l'un  de  l'autre,  sur  la  route  de  Kronbuhl  à  Lômmiswil,  à 
2  km.  N.-O.  de  Wittenbach,  à  6  km.  O.  de  la  station  de 
Morswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  16  mais.,  83  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Agriculture, 
élève  du   bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière. 

LŒHRENBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Walden- 
burg).  751-660  m.  Forêt  de  la  rive  gauche  de  la  Vordere 
Frenke,  entre  Titterten,  Oberdorf  et  Niedeidorf.  Elle  s'é- 
tend sur  2  km.  de  longueur  et  a  une  largeur  très  inégale. 
LŒLISMÙHLE  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Wolle- 
rau).  Ancien  nom  de  Neumuhle.  Voir  ce  nom. 

LŒMMISWIL  OU  LŒMMENSWIU  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Tablât,  Com.  Hàggenswil).  550  m.  Village  qu'un 
ruisseau  sépare  en  deux  parties,  dans  un  vallon  fertile, 
à  800  m.  N.-E.  de  Hàggenswil,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Morswil,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour  Saint- 
Gall  et  Amriswil.  21  mais.,  130  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Hàggenswil.  Fromagerie  ;  élève  du  bétail.  Grande  fabri- 
que de  broderie.  La  première  mention  de  Lômmiswil  re- 
monte à  904,  Liubmanneswilare.  C'est  là  qu'eurent  lieu,  de 
1525  à  1529,  les  Landsgemeinde  de  l'ancien  territoire  (Alte 
Landschaft),  pendant  le  soulèvement  politique  et  religieux 
contre  l'abbé  de  Saint-Gall.  La  commune  de  Hàggenswil 
portait  autrefois  le  'nom  de  Lômmiswil,  et  dépendait  au 
spirituel  du  village  de  Berg.  Lors  de  sa  séparation  d'avec 
ce  dernier,  on  donna  le  nom  de  Hàggenswil  à  la  com- 
mune et  à  la  nouvelle  paroisse. 

LŒNTSCH  (C.  Glaris).  Affluent  gauche  de  la  Linth, 
émissaire  du  lac  de  Klônthal  (828  m.).  Il  traverse,  en 
suivant  la  direction  N.-E.,  la  section  inférieure  du  Klôn- 
thal, tourne  au  N.-N.-E.,  près  du  village  de  Riedern,  où 
il  entre  dans  la  vallée  de  la  Linth,  et  se  jette  dans  la 
Linth  à  400  m.  E.  de  Netstal  (450  m.).  Son  cours  est  de 
6  km.  ;  son  lit  est  presque  entièrement  frayé  dans  les  res- 
tes du  grand  éboulement  de  la  chaîne  du  Wiggis,  qui  re- 
couvre la  partie  inférieure  du  Klônthal  ;  ce  sont  ses  eaux 
qui  ont  formé  le  lac  de  ce  nom.  A  l'E.  de  sa  sortie  du  lac, 
le  Lôntsch  s'est  creusé  un  ravin  de  2,5  km.  de  longueur  et 
de  200  m.  de  profondeur  en  forme  de  V,  aux  (lancs  boi- 
sés, et  au  fond  duquel  la  rivière  fait  un  grand  nombre  de 
cascades  à  travers  un  chaos  de  gros  rocs.  Près  de  Bûttenen, 
où  s'avance  une  terrasse  rocheuse  du  Wiggis,  ce  ruisseau 
décrit  une  courbe  très  prononcée  au  S.-E.  ;  il  traverse 
une  petite  gorge  de  300  m.  de  longueur,  de  30  m.  de 
profondeur  et  de  quelques  mètres  seulement  de  largeur, 
la  Kohlgrùblischlucht,  que  franchissent  deux  ponts.  Plus 
à  l'E.,  la  vallée  s'élargit  et  de  belles  terrasses  d'érosion, 
creusées  dans  la  masse  éboulée,  dominent  le  ruisseau 
près  de  Riedern.  En  même  temps  qu'il  se  creusait  son 
lit,  le  Lôntsch  recouvrait  de  ses  apports  toute  la   partie 


orientale  du  champ  d'éboulement,  formant  un  grand  cône 
de  déjection,  le  Lôntschschuttkegel,  long  de  2,5  km.,  qui 
s'étend  sur  le  fond  de  la  vallée  de  la  Linth,  entre  Glaris 
et  Netstal.  La  «  Neue  Allmeind,  »  située  au  S.  du  cours 
actuel  du  Lôntsch,  est  le  fond  d'une  ancienne  vallée  large 
de  500  m.,  creusée  par  ce  ruisseau  dans  la  masse  éboulée. 
Cette  vallée  et  l'existence  de  plusieurs  petites  vallées  sè- 
ches, situées  plus  à  l'E.  du  côté  de  Glaris,  prouvent  que  le 
Lôntsch,  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  l'éboule- 
ment,  se  dirigeait  au  S.-E.  depuis  les  environs  de  Bûttenen. 
et  se  jetait  dans  la  Linth,  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui 
le  bourg  de  Glaris.  Ce  torrent  fournit  la  force  motrice  à  une 
série  de  fabriques  de  Riedern  et  de  Netstal.  Depuis  quel- 
que temps  déjà,  on  projette  la  construction  d'une  grande 
usine  électrique.  Voir  Klœnthal  et  Klœnthalersee. 

LŒRZBACHMUHLE  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Arles- 
heim,  Com.  Allschwil).  318  m.  Moulin  non  loin  de  la 
frontière  alsacienne,  sur  la  rive  droite  du  Lôrzbach  (Al- 
sace), à  2  km.  S.-O.  d'Allschwil. 

LŒSCHWENDI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land,  Com.  Schwellbrunn).  1000  m.  Hameau  à  5,5  km.  N.- 
O.  de  Schwellbrunn,  dans  une  situation  abritée,  à  1  heure 
15  min.  S.-O.  de  la  station  de  Hérisau,  ligne  Winkeln- 
Appenzell.  12  mais.,  61  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schwellbrunn.  Élève  du  bétail.  Broderie,  tissage. 

LŒSERN  (IN  DEN)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Com.  Davos).  1800-1300  in.  Versant  N.,  boisé,  du  Stulser- 
grat,  sur  la  rive  gauche  du  Landwasser,  à  5  km.  N.-E.  de 
Filisur.  Il  y  avait  là  un  certain  nombre  de  cabanes  qu'habi- 
taient les  mineurs;  depuis  que  les  mines  ont  cessé  d'être 
exploitées,  ces  huttes  sont  peu  à  peu  tombées  en  ruine. 
Lôser  désigne  dans  les  Grisons  les  portions  du  territoire 
communal  attribuées  par  le  sort  aux  ressortissants.  C'est 
l'équivalent  de  Luss,  Lus  en  Thurgovie  et  Unterwald. 
LŒSHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Loèche).  Nom  donné 
par  les  habitants  de  Loèche-les-Bains  aux  parois  et  aux 
crêtes  rocheuses  qui  constituent  le  versant  S.-E.  de  l'arête 
S. -S.-O.  du  Daubenhorn  (2952  m.).  Les  Lôshôrner  domi- 
nent Loèche-les-Bains  à  l'O. 

LŒTSCHEN.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur 
l'étymologie  de  ce  nom.  Il  se  présente  sous  différentes 
formes,  à  Schwyz  (près  Pfàffikon)  c'est  Leutschen;  à  Lu- 
cerne  (près  Bùren)  c'est  Lôrtschen;  à  Uri  c'est  Loeit- 
schach;  dans  le  Valais  Lôtschina,  Lertschinen.  De  l'ita- 
lien larice  il  désigne  aussi  bien  le  mélèze  (pinus  larix) 
que  la  place  de  celui-ci.  Voir  Schweiz.  ldiotikon,  vol.  III, 
p.  1387. 

LŒTSCHEN  (VALLÉE  DE)  ou  LŒTSCHEN- 
THAL  (C.  Valais,  D  Rarogne  occidental).  Vallée  de  26 
km.  de  longueur,  la  dépression  la  plus  considérable  et  la 
plus  profonde  du  versant  S.  de  la  chaîne  des  Alpes  ber- 
noises. Elle  commence  à  la  Lôtschenlùcke  (3204  m.),  col 
ouvert  entre  l'Anengrat  et  le  Sattelhorn  et  qui  met  en 
communication  le  Grosser  Aletschfirn  à  l'E.  et  le  Lôtschen- 
firn  à  l'O.  Ce  dernier  glacier,  prolongé  par  le  Langglet- 
scher,  couvre  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  sur  une 
longueur  d'environ  6  km.,  entre  3204  et  1990  m.  d'alti- 
tude. Creusée  par  la  rivière  de  la  Lonza  qui  s'échappe  de 
ce  dernier  glacier,  la  vallée  de  Lôtschen  se  dirige  du 
N.-E.  au  S.-O.  jusqu'au  village  de  Ferden,  qui  marque 
à  la  fois  l'axe  de  son  réseau  orographique  et  le  centre 
de  sa  plus  large  section  (7,5  km.  entre  le  Hohgleifen 
et  le  Lôtschenpass).  Cette  partie  supérieure  offre  un  des 
plus  riants  panoramas  qu'il  soit  donné  d'admirer  au  sein 
de  ces  épais  massifs,  que  couronnent  de  vastes  étendues  de 
glaciers,  hérissées  de  pics  nombreux  :  à  droite,  le  Mittaghorn 
[3895  m.),  le  Grosshorn  (3765m.),  le  Jàgiknubel  (3143  m.), 
le  Breithorn  (3779  m.),  l'arête  régulière  du  Petersgrat, 
le  Birghorn  (3216  m.),  le  Sackhornet  les  Hackehôrner  (3297 
m.);  à  gauche,  le  Distelhorn  (3748  m.),  le  Schienhorn  (3790 
m.),  le  Breithorn  (3783  m.),  le  Bietschhorn  (3958  m.),  le  Wi- 
lerhorn    (3311    m.).    La  forme  intérieure  de  ce  bassin  est 

Sresque  aussi  régulière  que  celle  de  la  région  supérieure 
e  Conches,  dont  elle  semble  une  réduction  :  ses  flancs 
bien  gazonnés  sont  entrecoupés  de  torrents  nom- 
breux, peu  considérables,  d'un  cours  rapide,  alimentés  par 
les  névés  et  les  prolongements  des  glaciers  qui  l'encadrent. 
C'est  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  que  se  confine  la 
population  de  cette  contrée,  si  intéressante,  et  si  fidèle  en- 
core aux  usages  du  Valais  d'autrefois.  Cette  population  dis- 
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persée  sur  des  pelouses  inclinées  est  de  999  habitants,  re- 
partis entre  les  communes  de  Ferden,   Kippel,  Wiler  et 
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Blatten,  échelonnées,  avec  les  villages  ou  hameaux 
qui  en  relèvent,  sur  la  coulière,  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Lonza,  entre  1375  et  1600  m.  d'altitude.  La  plus 
élevée  de  ces  communes,  Blatten,  comprend  plusieurs 
groupes  qui  sont  sur  la  route:  Ried,  avec  un  hôtel,  et 
Eisten,  puis  Weissenried,  assis  dans  un  repli  du  co- 
teau. Toute  la  vallée  ne  forme  qu'une  seule  paroisse, 
dont  l'église  est  à  Kippel.  Depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées Blatten  constitue  un  rectorat.  La  ressource  essen- 
tielle de  cette  population  est  l'élève  du  bétail.  Ce  sol  élevé 
ne  permet  d'autre  culture  que  celle  de  la  pomme  de  terre, 
de  l'orge  et  du  seigle  ;  et  encore  ces  champs  occupent-ils 
les  points  les  mieux  exposés  de  la  rive  droite  de  la  rivière.  Il 
en  est  de  même  pour  les  cerisiers,  qui 
réussissent  dans  les  parties  abritées  et 
ensoleillées  du  coteau.  Au  delà  des  vil- 
lages et  sur  les  pentes  moyennes,  des 
étendues  de  verdure,  encadrées  de  bois, 
fourmillent  de  grangettes  et  de  chalets  ; 
plus  haut  sont  les  alpages,  au  nom- 
bre de  13.  Ils  servent  à  entretenir,  du- 
rant deux  à  trois  mois  de  plein  été,  800 
vaches  laitières  et  près  de  300  chèvres, 
dont  le  rendement  annuel  est  d'environ 
4665  kg.  de  beurre  et  9150  kg.  de  fro- 
mage maigre.  Ce  fromage  est  la  nour- 
riture principale  des  habitants,  qui  sont 
en  général  grands  et  forts.  Avant  que  le 
chemin  de  fer  eût  facilité  les  échanges, 
ils  mangeaient  le  plus  souvent  ce  fro- 
mage sans  pain.  C'est  à  cette  alimen- 
tation que  Schinner  attribuait  l'origine 
de  la  gale  dont  il  assurait  que  les  enfants 
étaient  fréquemment  atteints.  Le  même 
auteur  relatait  en  1812  que  les  habi- 
tants de  cette  vallée  élevaient  des  che- 
vaux et  des  chèvres  et  qu'ils  engrais- 
saient des  porcs  et  des  génisses,  desti- 
nés à  être  échangés  dans  la  plaine  con- 
tre du  chanvre  travaillé.  Aujourd'hui, 
cette  situation  économique  est  sensible- 
ment modifiée,  les  habitants  se  procurant  facilement 
des  tissus  de  fabrication  industrielle,  mais  l'élevage  des 
chevaux  et  des  mulets    subsiste  encore;  il  existe   même 


une  alpe  affectée  tout  entière  à  l'élève  de   ces   animaux. 

La  partie  intérieure  de  la  vallée  de  Lôtschen,  entre 
Ferden  et  Gampel,  est  rendue  inhabitable  par  le  rap- 
prochement des  deux  montagnes  et  par  la  nudité  de  leurs 
lianes  ;  il  se  forme  là  une  véritable  gorge,  que  le  chemin 
de  la  vallée,  en  partie  impraticable  aux  véhicules,  parcourt 
à  travers  de  nombreux  obstacles.  Elle  est  dominée  par  des 
rochers  à  pic,  des  forêts  chétives  et  escarpées;  dans  les  val- 
lonnements supérieurs  sont  des  places  herbues  que  se 
partagent  les  communes  de  Gampel,  de  Steg  et  de  Fer- 
den. Quelques  habitations  apparaissent  toutefois  dans 
les  principaux  élargissements  de  la  gorge.  C'est  d'abord 
Goppenstein,  avec  une  chapelle,  quelques  huttes  et  l'an- 
cienne usine  des  mines  de  plomb  de  Rotenberg;  cette  der- 
nière a  repris  vie  par  la  remise  en  exploitation  des  mines 
situées  au  pied  des  rochers  qui  dominent  Goppenstein, 
à  gauche,  à  une  altitude  de  1672  m.  De  nombreux  ouvriers 
travaillent,  depuis  trois  à  quatre  ans,  les  uns,  à  la  recon- 
struction des  installations,  les  autres,  à  l'extraction  du  mi- 
nerai de  plomb  argentifère.  Découvertes  au  XVIe  siècle, 
ces  mines,  exploitées  pour  la  première  fois  en  1640,  en  sont, 
sauf  erreur,  au  cinquième  essai  d'exploitation.  En  1854, 
des  usines  furent  installées  à  Goppenstein  et  à  Steg,  mais 
les  travaux  durent  être  abandonnés  peu  après  à  cause  de 
l'irrégularité  des  filons.  Les  concessionnaires  actuels, 
ayant  résolu  d'abandonner  ce  point  d'attaque,  se  sont  mis 
à  la  recherche  de  la  continuation  du  filon  à  un  niveau 
plus  bas,  entreprise  qui  a  eu  un  plein  succès.  (Voir 
Goppenstein.)  Des  essais  ont  eu  lieu  pour  la  réduc- 
tion du  minerai  au  moyen  d'un  courant  électrique  à  forte 
tension.  Une  cinquantaine  d'ouvriers  y  sont  occupés. 

Près  de  Goppenstein,  on  remarque  un  rocher  en  forme  de 
colonne  ou  de  baratte.  Ce  monolithe,  baptisé  par  les  gens 
de  la  contrée  la  «  baratte  »  de  Waldin  (en  ail.  Waldesch 
Ankenschùbyi),  a  sa  légende  et  porte  le  nom  d'un  chas- 
seur qui  aurait  été  foudroyé  pour  avoir  manqué  à  la  pa- 
role donnée.  Tous  ses  biens  furent  changés  en  pierre,  la 
baratte  seule  a  conservé  la  forme  primitive.  Une  on 
deux  huttes  sont   blotties   au    pied  du  curieux  obélisque. 

La  vallée  de  Lôtschen  n'est  desservie  que  par  un  tron- 
çon étroit  de  mauvaise  route  qui  se  termine  à  Gop- 
penstein et  qui  fut  construit  vers  1850  par  la  société 
anglaise  qui  y  exploitait  la  mine.  Le  reste  de  la  vallée  n'a 
qu'un  chemin  muletier.  Les  autres  voies  principales  de 
communication  sont  le  col  de  Lôtschen  ou  du  Lôtsch- 
berg  (2695  m.),  sous  lequel  il  est  question  de  percer  un 
tunnel  pour  l'établissement  de  la  voie  ferrée  qui  rattache- 
rait le  Valais  au  centre  de  la  Suisse.  Ce  chemin  relie 
Ferden  à  la  petite  vallée  bernoise  de  Gasteren  ;    le  Fer- 


Dans  le  LOtschenthal.  Kippel. 

denpass  (2834  m.),  les  cols  de  Resti  (2639),  de  Faldum 
(2644)  et  de  Niven  (2610),  conduisent,  le  premier  à  Loè- 
che-les-Bains,  les  autres  à  Albinen  et  Loèche-Ville;  un  au- 
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tre  chemin,  peu  goûté  des  touristes,  mais  dont  les  gens  du 
pays  se  servaient  autrefois  pour  se  rendre  à  Interlaken,  mène 
dans  la  vallée  de  la  LûtschineparlePetersgratetleglacierde 
Tschingel.  Enfin  l'on  peut  se  rendre  de  Lotschen  à  la  Jung- 
frau  par  la  Lôtschenlûcke,  qui  termine  la  vallée  et  débou- 
che, sur  le  glacier  d'Aletsch.  La  structure  très  distincte  des 
deux  tronçons  de  cette  vallée  révèle  une  formation  com- 
plexe. Dans  sa  partie  supérieure,  elle  suit  la  direction  pa- 
rallèle des  deux  chaînons  qui  rayonnent  de  l'axe  du  Fin- 
steraarhorn,  et  qui  encaissent  son  bassin,  dont  le  val  du 
Faldumbach  semblerait  le  prolongement  primitif.  Mais  à  la 
jonction  du  Ferdenbach  qui  venait  ralentir  sa  marche  à 
droite,  le  torrent  glaciaire  du  Langgletscher  s'appuyant 
à  gauche  est  venu  rompre  les  rochers  d'ardoise  qui  prolon- 
geaient le  Bietschhorn,  entre  le  Hohgleifen  et  le  Niven. 
Là,  il  s'est  creusé  la  gorge  étroite  par  laquelle  ses  eaux  dé- 
bouchent sur  Gampel,  parallèlement  à  celles  de  la  Dala; 
ces  dernières,  sur  un  certain  parcours,  ont  modifié  leur 
direction  sous  l'inlluence  des  mêmes  lois  naturelles. 

La  vallée  de  Lotschen  appartint  primitivement  aux  de 
la  Tour-Chàtillon,  qui  avaient  leur  château  fort  à  Nieder- 
gestelen.  Cette  domination  d'une  famille  turbulente  fut 
dure  à  supporter.  Les  luttes  entre  ces  seigneurs  et  les 
Bernois  firent  souvent  de  cette  vallée  le  théâtre  de  san- 
glantes batailles.  En  1368  plus  de  1000  bâtiments  y  furent 
incendiés,  et  un  manuscrit,   trouvé   dans  cette  vallée  au 


Dans  le  Lôtschenthal.  Ried. 

XVIIIe  siècle,  prouve  qu'en  1386  les  Suisses  (probablement 
les  Bernois)  y  ayant  pénétré,  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Valaisans,  durent  renoncer  à  la  lutte  parce  que  la  plupart 
avaient  péri  en  franchissant  un  passage  dangereux.  Au 
XIVe  siècle,  Pierre  de  la  Tour  vendit  une  partie  de  la  popu- 
lation, pour  500  llorins  d'or,  au  couvent  d'Interlaken, 
qui  s'en  servit  pour  repeupler  la  paroisse  de  Gsteig.  La 
domination  des  dixains,  qui  se  substitua  à  celle  des  de  la 
Tour,  après  la  déchéance  de  cette  famille,  fut  moins 
odieuse,  sans  être  beaucoup  plus  tendre;  c'est  durant 
cette  période  que  la  vallée,  jusqu'alors  romande,  fut  ger- 
manisée. Sa  population  actuelle  est  uniquement  alle- 
mande. Les  dixains  y  plaçaient  tour  à  tour  un  juge  pour 
deux  ans  ;  mais  en  1790  les  pauvres  habitants,  qui  ne  s'at- 
tendaient pas  à  une  délivrance  prochaine,  rachetèrent  au 
prix,  exorbitant  pour  eux,  delOOOécus,  le  droit  de  nom- 
mer leur  propre  juge.  —  Primitivement  Vallis  de  Lyech 
(traduction  allemande  Vallis  Lœchen)  ;  en  1233  ecclesia 
de  Lyehc;  en  1305,  de  Liée.  [L.  Courthion.] 

Géologie.  La  vallée  de  Lotschen  est,  dans  sa  partie  su- 
périeure, depuis  son  origine  jusqu'à  Ferden,  une  vallée  lon- 
gitudinale creusée  dans  les  schistescristallins,  micaschistes, 
fneiss  schisteux,  avec  schisles  amphiboliques  intercalés. 
ur  le  versantS.  existent  des  gisements  de  minerai  de  cui- 
vre. Plus  bas,  la  vallée  devient  transversale  et  coupe  des 
zones  de  schistes  verts,  au  milieu  des  gneiss  et  des  schistes 


cristallins,  avec  des  filons  de  roches  granitiques  apophyses 
du  noyau  protogine  du  massif  de  l'Aar,  qui  s'enfonce  ici  en 
profondeur.  Dans  le  voisinage  se  trouvent  les  mines  de  ga- 
lène argentifère  de  Goppenstein  et  du  Rothenberg.  A  l'en- 
trée de  la  vallée,  près  de  Gampel,  on  voit,  des  deux  cotés 
de  la  gorge,  des  couches  sédimentaires  appartenant  au  Trias 
(calcaire  dolomi tique)  et  au  Jurassique  (calcaires  et  schistes 
calcaires).  L'eau  de  la  Lonza  alimente  deux  stations  de 
force  motrice,  fournissant  de  l'énergie  électrique  à  l'usine 
de  carbure  de  calcium  de  Gampel.  (Voir  Gampel,  Goppen- 
stein, Lonza). 

LŒTSCHENBERGGLETSCHER  (C.  Berne  et  Va- 
lais). 2800-2420  m.  Étroite  bande  glaciaire  adossée  au  Fer- 
den Rothorn,  à  la  Gizzi  Furke  et  aux  parois  E.  du  Balmhorn  ; 
le  long  de  cette  montagne,  et  resserrée  entre  le  Balmhorn 
et  un  contrefort  du  Hockenhorn,  ce  glacier  devient  une 
langue  de  300  à  400  m.  de  largeur,  qui  s'arrête  au  bord 
d'une  paroi  de  rochers»  la  Balm  ».  La  longueur  totale  est  de 
2,7  km.  C'est  la  partie  inférieure  de  cette  langue  de  glace 
qu'on  traverse  quand,  du  Gasterenthal,  on  monte  au  Lôt- 
schenpass,  ou  lorsqu'on  descend  de  ce  col  sur  Kandersteg. 
LŒTSCHENFIRN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal). 3200-2000  m.  Partie  supérieure  du  Langgletscher  qui 
remplit  le  fond  du  Lôtschenthal,  et  fournit  la  source  prin- 
cipale de  la  Lonza.  Avec  le  Langgletscher,  dont  pratique- 
ment il  fait  partie,  il  mesure  6,5  km.  de  longueur  et 
1,5  km.  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Le  Lôtschentirn  est  faiblement  crevassé. 
On  le  remonte  quand,  de  Ried,  on  ga- 
gne la  Lôtschenlûcke. 

LŒTSCHENLÙCKE  (C.  Valais, 
D.  Rarogne  oriental  et  occidental). 3204 
m.  Col  glaciaire,  s'ouvrant  entre  le  Sat- 
telhorn  (3745  m.)  et  l'Anengrat  (3575, 
3240  m.),  au  point  de  contact  du  Lôt- 
schenfirn  et  du  Grosser  Aletschfirn,  qu'il 
met  en  communication.  Il  est  d'une 
traversée  facile,  mais  longue  et  fati- 
gante, et  relie  Ried  à  l'Eggishorn  en 
11  h.  30  min.;  on  compte  5  h.  30  min. 
de  Ried  au  col,  2  heures  du  col  à  la 
Concordia  et  3  h.  30  min.  de  la  Con- 
cordia  à  l'Eggishorn.  Le  col  a  été  fran- 
chi  pour    la   première  fois  en  1811. 

LŒTSCHENPASS  ou  LŒT- 
SCHENBERGPASS  (C.  Berne  et 
Valais).  2695  m.  Passage  s'ouvrant  en- 
tre le  Balmhorn  et  le  Hockenhorn  ou 
Schilthorn,  sur  l'arête  qui  sépare  le 
canton  de  Berne  du  Valais.  11  est  oc- 
cupé sur  ses  deux  versants  par  le  gla- 
cier du  Lôtschenberg,  qui  s'étale  en  éven- 
tail sur  le  plateau  du  col.  Ce  passage  re- 
lie les  vallées  de  Lotschen  et  de  la  Kan- 
der.  On  compte  5  heures  de  Ferden  ou  de  Ried  au  som- 
met du  col,  et  4  heures  du  col  à  Kandersteg.  Le  Lôtschen- 
pass  est  d'une  traversée  facile,  aussi  a-t-il  été  fréquenté 
de  très  bonne  heure.  Avant  l'ouverture  du  chemin  de  la 
Gemmi,  c'était  le  grand  moyen  de  communication  entre 
cette  partie  du  canton  de  Berne  et  le  Haut-Valais.  En- 
core aujourd'hui,  on  voit,  dans  les  rochers  délités  qui  do- 
minent le  col  à  l'E.,  une  trace  de  chemin,  avec  murs  en 
maçonnerie  sèche,  que  l'on  peut  suivre  sur  un  certain 
parcours,  mais  que  l'on  n'entretient  plus  depuis  nombre 
d'années.  Il  est  probable  que  c'est  par  ce  col  qu'ont  passé 
les  émigrés  du  canton  de  Berne  en  Valais  ;  ils  y  auraient 
apporté  le  nom  de  Lotschen  qui  se  retrouve  dans  celui  de 
Lûtschine,  torrent  qui  arrose  les  vallées  de  Grindelwald 
et  de  Lauterbrunnen.  C'est  probablement  le  plus  ancien 
col  glaciaire  des  Alpes  bernoises  et  l'un  des  plus  ancienne- 
ment pratiqués  de  toute  la  chaîne  des  Alpes.  C'est  peut- 
être  par  cette  route  que  Jean  de  la  Tour-Chatillon,  à  la  fin 
du  XIIIe  siècle,  envoya  ses  serfs,  appelés  «  die  Lôtscher  », 
pour  coloniser  les  vallées  de  Lauterbrunnen  et  de  Brienz 
(Voir  Fontes  Rerum  Bernensium,  VII,  p.  217).  En  tout  cas, 
ce  passage  est  mentionné  sous  le  nom  de  «  ad  Crucem  »  en 
1352  (Fontes,  VII,  p.  656)  et  en  1380  (Voir  Gremaud,  Docu- 
ments relatifs  à  l'Histoire  du  Valais,  VI),  tandis  qu'en 
1366,  1384  et  1419,  il  est  appelé  Gandegg,  à  cause  de  la 
grande^moraine  de  la  rive  droite  du  glacier  (Voir  Conrad 
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Justinger,  Berner  Chronik).  En  1384  et  en  1419,  il  s'est 
livré  plusieurs  batailles  sur  le  col  entre  Bernois  et  Valai- 
sans  ;  on  raconte  que  des  combattants  furent  même  obligés 
de  passer  une  nuit  sur  le  glacier  et  qu'ils  y  souffrirent 
beaucoup  du  froid  ;  l'ennemi  occupait  la  Balm,  roclies 
surplombantes  que  l'on  rencontre  à  la  sortie  du  glacier  du 
côté  de  la  Gfallalp.  Cet  abri  est  désigné  en  1419  sous  le 
nom  de  Wild  Elsigli.  En  1698  on  construisit  un  chemin 
muletier  du  coté  du  canton  de  Berne  (Voir  Annuaire  du 
Club  alpin  suisse,  vol.  XXXVI).  Actuellement  il  est  plus 
ou  moins  question  de  percer  un  tunnel  sous  le  col,  pour  y 
faire  passer  la  ligne  dite  du  Lôtschberg,  qui  raccourcirait 
considérablement  le  trajet  de  Berne  à  Brigue  et  consti- 
tuerait une  des  lignes  d'accès  du  Simplon. 

Sur  le  versant  N.  du  Lôtschenpass,  le  sentier  s'élève  à 
proximité  du  contact  des  terrains  triasiques  (cal.  dolomiti- 
que,  arkose)  avec  le  granit  de  Gasteren.  Au  col  même  on 
voit  la  superposition  de  ces  deux  terrains.  Sur  le  trias 
apparaît  même  une  longue  zone  de  schiste  noir  liasique. 
Le  granit  sousjacent  est  parcouru  d'innombrables  filons 
porphyriques;  au  Stierstutz  lias  avec  fossiles. 

LŒTSCHENTHALER  BREITHORN  (C.  Valais, 
D.  Barogne  occidental  et  Brigue).  Sommité.  Voir  Breit- 

HORN    (LŒTSCHENTHALER). 

LŒTSCHERHORN  (C.  Valais,  D.  Barogne  et  Viège). 
Nom  donné  jadis  au  Bietschhorn,  qu'on  appelait  aussi 
Gross  Nesthorn  et  Baltschiederhorn.  Voir  Bietschhorn. 

LŒWEN.  Quelques-uns  des  noms  formés  de  Lôwen 
sont  dérivés  de  lew,  leu,  de  hlewum,  versant,  colline  ; 
d'autres  noms,  de  formation  plus  récente,  peuvent  déri- 
ver de  Lôwe,  lion.  :  .î<î^gS 

LŒWENBERG  (La  Motte)  (C.  Fribourg,  D.  Lac, 
Com.  Morat).  455  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  lac 
de  Morat,  à  la  bifurcation  des  routes  Morat-Berne  et  Mo- 
rat-Aarberg,  dans  une  charmante  contrée  au  bord  du  lac 
et  au  pied  des  collines  de  Burg  et  d'Altavilla,  à  2  km.  S.- 
0.  de  la  station  de  Galmiz,  ligne  Lyss-Palézieux.  La  sta- 
tion de  Montilier,  ligne  électrique  Anet-Fribourg,  se 
trouve  à  Lôvvenberg.  Téléphone.  Voiture  postale  Morat- 
Gùmmenen.  18  mais.,  107  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Morat,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  culture 
fourragère,  céréales,  vignes,  betteraves,  tabac,  arbres 
fruitiers.  3  moulins.  Belle  vue.  Domaine,  avec  une  mai- 
son de  campagne,  reconstruite  au  XVIIe  siècle.  Ro- 
dolphe  de  Habsbourg  y  séjourna  en  1267.  Parmi  ceux  qui 
en  ont  été  propriétaires,  on  compte  Jacques  Velga,  avoyer 
de  Fribourg,  Sébastien  de  Diesbach,  avoyer  de  Berne,  et 
la  famille  de  May.  Lors  de  la  Bévolution  française,  le  do- 
maine fut  acquis  par  le  comte  de  Tessé,  qui  y 
donna  l'hospitalité  à  de  nombreux  émigrés.  Ayant 
dû  quitter  la  Suisse,  il  le  vendit  à  la  famille  de 
Bougemont,  de  Neuchâtel,  qui  le  possède  encore  au- 
jourd'hui. 

LŒWENBERG  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cer- 
cle Ilanz,  Com.  Schleuis).  822  m.  Orphelinat  et 
ruines  d'un  château,  versant  gauche  du  Bhin,  sur 
une  colline  à  300  m.  au-dessus  du  village  de 
Schleuis.  L'asile  est  à  4  km.  de  la  station  dllanz. 
80  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schleuis,  de 
langue  romanche.  Ce  château  fut  la  résidence  d'une 
famille  noble  de  Lowenberg,  qui  possédait  la  sei- 
gneurie et  la  juridiction  du  village  de  Schleuis.  Les 
seigneurs  de  Lowenberg  sont  mentionnés  pour  la 
première  fois  au  XIIe  siècle.  Après  l'extinction  de 
la  famille,  au  XIIIe  siècle,  la  seigneurie  de  Lowen- 
berg passa  aux  mains  des  barons  de  Vaz  ;  puis,  par 
héritage,  aux  comtes  de  Werdenberg-Sargans.  En 
1429,  elle  fut  achetée  par  Henri  de  Lumerins,  puis,  en 
1493,  par  la  famille  de  Mont,  qui  revendit  le  château  en 
1551  à  la  famille  de  Capol.  En  1585  déjà,  le  château  passait 
à  Jakob  Ninguarda,  et,  de  lui,  à  son  beau-fils  Gallus  de 
Jochberg,  qui,  en  1594,  revendit  la  seigneurie  de  Schlôwis, 
(Schleuis)  avec  le  château,  à  Gallus  de  Mont.  Ce  château 
resta  dans  cette  famille  jusqu'en  1832.  En  1685,  un 
incendie  le  détruisit  en  partie,  mais  il  fut  reconstruit 
peu  après.  La  seigneurie  de  Lowenberg  sur  le  village 
de  Schleuis  prit  fin  sous  le  gouvernement  helvétique. 
En  1832,  Joh. -Henri  de  Mont  vendit  le  château  à  un 
moine,  qui  y  installa  un  institut  pour  enfants.  En 
1850,   ce   château  fut  cédé  à   l'évèque  de   Coire;  celui-ci 


y  établit  l'orphelinat  qui  avait  été  fondé  dans  le  voisi- 
nage. Ensuite  de  diverses  donations  cet  asile  acquit  peu 
à  peu  une  certaine  fortune  et  fut  reconnu,  vers  1880, 
comme  personne  morale.  En  1889,  un  incendie  détrui- 
sit complètement  le  château,  qui  avait  été  restauré  à 
grands  frais.  On  construisit  alors  pour  l'asile  un  nouveau 
bâtiment  à  300  m.  à  l'O.  avec  place  pour  100  orphe- 
lins. La  direction  en  est  conliée  aux  sœurs  de  la  Cha- 
rité d'Ingenbohl.  Voir  Chr.  Tuor,  Das  Schloss  und  die 
Waisenanstalt  Lowenberg.  Coire,  1890.  Kraneck,  Schlôs- 
ser  u.  Burgen  in  Hohenr Italien. 

LŒWENBERG  (C.  Saint-Gall  et  Thurgovie,  D.  Wil 
et  Mùnchwilen,  Com.  Zuzwil  et  Wuppenau).  Hameau. 
Voir  Leuberg. 

LŒWENBURG  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com.  Plei- 
gne).  586  m.  Grande  ferme  dans  un  étroit  vallon  du  pla- 
teau qui  domine  la  rive  droite  de  la  Lucelle,  à  12  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Soyhières,  ligne  Bâle-Delémont.  2 
mais.,  21  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Pleigne.  Le  vallon 
de  Lôwenburg  s'ouvre  à  l'E.  sur  le  Besenbach,  tribu- 
taire droit  de  la  Luceile,  dans  laquelle  il  se  jette  au 
Moulin  Neuf  (Neu  Mûhle).  Agriculture  et  distillerie. 
On  y  voit  encore  les  ruines  du  château  de  Lôwen- 
burg, qui  appartenait  jadis  aux  seigneurs  de  ce  nom. 
Après  l'extinction  de  cette  puissante  famille,  le  châ- 
teau et  la  seigneurie  passèrent  à  une  branche  des 
Miinch  de  Bâle;  puis,  en  1526,  par  achat,  â  l'abbaye 
de  Lucelle,  qui  en  fit  une  prévôté;  mais  cette  seigneu- 
rie disparut  dans  la  grande  tourmente  de  1789.  Lôwen- 
burg a  appartenu  pendant  quelque  temps  à  l'ingénieur 
Watt.  Lœwenburg,  qui  forme  une  section  de  la  com- 
mune de  Pleigne,  est  une  commune  bourgeoise  indé- 
pendante, ayant  le  droit  d'admettre  des  bourgeois.  En 
1271,  Lewenberc. 

LŒWENHAUS  (OBER,  UNTER)  (C.   Thurgovie, 

D.  Bischofszell  et  Kreuzlingen,  Com.  Erlen  et  Langricken- 
bach).  501  et  499  m.   Groupes  de  maisons   à  3,5  km.  N.- 

E.  de  la  station  d'Erlen,  ligne  Zurich-Bomanshorn.  11 
mais.,  42  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Gùltingen  et  de  Sommeri-Amriswil.  Arbres  fruitiers, 
industrie  laitière.  Fromagerie. 

LŒWENHOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Bheinthal, 
Com.  Bheineck).  403  m.  Beau  château  au  N.  de  Rhein- 
eck,  sur  la  rive  gauche  du  Bhin.  1  mais.,  8  h.  Cette  de- 
meure appartient  toujours  à  la  famille  Custer  d'Altstàt- 
ten  et  de  Bheineck.  Laurent  Custer  fut  ministre  des 
finances  de  la  Bépublique  helvétique.  Le  château  est  en- 
touré  de    beaux  jardins.    Depuis  quelques    années,  une 


Le  château  de  Lôwenhof. 

fabrique  de  broderie  s'y  est  installée.  Horticulture. 
LOÈCHE  (Leur)  (District  du  canton  du  Valais). 
Ancien  dixain.  Superficie  35140  ha.  Borné  au  N.  par  le  can- 
ton de  Berne,  vallée  de  Frutigen,  à  l'E.  par  les  districts 
de  Rarogne  occidental  et  de  Viège,  au  S.  par  ceux  de 
Viège  et  de  Sierre,  à  l'O.  par  celui  de  Sierre  ;  le  district  de 
Loèche  compte  16  communes  :  Loèche-la-Ville,  chef-lieu, 
Agaren,  Gampel,  Salquenen  et  Tourtemagne  occupent  la 
plaine.  Les  communes  de  montagne  se  trouvent  réparties 
dans  deux  vallées  de  moyenne  longueur;  au  N.,  celle  de 
la  Dala,renferme,  en  tout  ou  en  partie,  les  communes  de 
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Loèche-les-Bains,  Arbignon,  Inden  et  Varone  ;  au  S.  la 
vallée  de  Tourtemagne  est  occupée  par  le  territoire  des 
communes  d'Ergisch,  Ober-Ems  et  Unter-Ems.  Les  pe- 
tites communes  de  Bratsch,  Erschmatt,  Feschel  et  Guttet 
couvrent  les  coteaux  élevés  qui  s'étagent  à  la  base  du  Tor- 
renthorn,    entre   Gampel    et  Loèche-la-Ville.    Ce  district 


meBorel&C'-e 


nger 


Carte  du  district  de  Loèche. 


qui,  au  N.,  se  prolonge  jusque  sur  le  versant  septen- 
trional des  Alpes  bernoises,  par  delà  la  Gemmi  et  le  lac 
de  Daube,  est  bordé  de  ce  côté  par  le  Wildstrubel  (3253 
m.),  l'Altels  (3636  m.),  le  Balmhorn  (3711  m.).  Au  S., 
il  s'étend  jusque  près  du  Weisshorn;  de  ce  sommet 
(4512  m.),  se  détachent  deux  chaînons  qui  descendent, 
en  s'écartant,  vers  le  N.,  pour  former  le  bassin  de  la  Tour- 


temagne ;  le  chaînon  oriental  est  couronné  par  les  Barrhôr- 
ner  (3629  m.),  qui  le  séparent  de  la  vallée  de  Saint-Nico- 
las, et  par  le  Schwarzhorn  (3204  m.)  qui  l'isole  du  Ginanz- 
thal  ;  le  chaînon  occidental  porte  les  Diablons  (3612 
m.),  le  Blummatthorn  (3084  m.),  la  Bella-Tola  (3028 
m.),  et  rillhorn  (2724  m.)  Outre  le  Bhône,  qui  le  tra- 
verse de  l'E.  à  l'O.,  sur  une  longueur  de  14  km., 
les  principaux  cours  d'eau  du  district  de  Loè- 
che sont  la  Dala,  affluent  de  droite,  qui  arrose 
la  vallée  de  Loèche-les-Bains,  et  la  Tourtema- 
gne, émissaire  des  glaciers  du  Weisshorn,  qui  par- 
court la  vallée  du  même  nom.  Il  convient  aussi  de 
signaler  la  Baspille,  torrent  presque  à  sec  en  été, 
qui  sépare  en  partie  ce  district  de  celui  de  Sierre, 
et  qui  marque  la  limite  du  Valais  romand  et  du 
Valais  allemand,  ainsi  que  l'Illgraben  ou  Hôllgra- 
ben,  qui  a  creusé  un  vaste  cirque  au  liane  de  1111- 
horn  et  recouvert  de  ses  déjections  toute  une  sec- 
tion de  la  plaine.  La  route  du  Simplon  traverse 
la  région  inférieure  du  district.  A  côté  de  cette 
grande  artère,  le  district  de  Loèche  n'a  d'autre  voie 
de  communication  notable  que  le  célèbre  passage 
alpestre  de  la  Gemmi,  qui  relie  la  vallée  du  Rhône 
à  celle  de  l'Aar  et  à  la  Suisse  centrale.  Une  voie 
carrossable,  qui  a  coûté  2U0  000  fr.,  sans  compter 
le  prix  des  expropriations,  met  en  communication, 
depuis  1851,  Loèche-la-Ville  et  Loèche-les-Bains.  La 
voie  ferrée  de  la  vallée  du  Rhône,  qui  le  traverse, 
y  compte  les  quatre  stations  de  Salquenen,  Loèche 
(La  Souste),  Tourtemagne  et  Gampel.  Depuis  l'éta- 
blissement d'une  station  de  chemin  de  fer  à  La 
Souste,  un  second  tronçon  de  route  rattache  cette 
gare  à  Loèche.  Campé  au  point  où  la  vallée  du 
Rhône,  fort  resserrée  entre  Brigue  et  Loèche,  s'é- 
vase brusquement  par  une  inflexion  vers  le  S.-O., 
ce  district  offre,  sur  un  très  faible  parcours,  le 
contraste  des  climats  et  des  cultures  qui  caractéri- 
sent les  deux  extrémités  de  la  longue  vallée  :  le  terri- 
toire en  amont  du  pont  de  La  Souste  se  rattache  à 
la  zone  montagneuse  avec  toute  la  plaine  de  Raro- 
gne,  tandis  que  la  section  en  aval  rentre  déjà  dans 
la  région  vinicole  de  Sierre  ;  Loèche,  Varone,  Sal- 
quenen étalent  sur  leurs  rochers,  mollement  in- 
clinés, toute  une  végétation  qui  rappelle  le  Midi.  Les 
vins  d'Enfer  (Dole  de  Salquenen)  sont  parmi  les 
plus  appréciés  du  pays.  Exploitation  d'ardoises  à 
Rumeling,  entre  Inden  et  Albinen.  Mines  de  nickel 
et  de  cobalt  au  fond  de  la  vallée  de  Tourtemagne. 
Station  balnéaire  renommée  à  Loèche-les-Bains,  avec 
22  sources  d'eaux  thermales.  Stations  alpestres  à 
Gruben  (Tourtemagne),  Loèche-les-Bains,  la  Gemmi, 
Schwarenbach.  En  1816,  la  population  de  ce  dis- 
trict était  de  3010  habitants  ;  en  1850,  de  4940;  en 
1870,  de  5674  ;  en  1888,  de  6441  et  en  1900  de  6673. 
1129  mais.,  1548  ménages;  6618  cath.,  55  p rot.  ;  6513 
ail.,  95  franc.,  63  italiens,  2  divers.  La  densité  est 
de  18  h.  par  km2.  A  part  le  personnel  occupé  par 
les  stations  de  bains  et  d'étrangers,  personnel  qui 
souvent  émigré  durant  l'hiver,  toute  cette  population 
s'occupe  d'agriculture,  principalement  de  l'élève  du 
bétail  et  de  l'industrie  laitière.  Un  certain  nombre 
de  ses  ressortissants  tiennent  des  hôtels  ou  des  cafés 
à  Genève. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1886 

Chevaux 241 

Mulets 

Anes ...... 

Bêtes  à  cornes         .    4379 

Porcs 998 

Moutons     ....    4903 
Chèvres      ....    1590 
Ruches  d'abeilles     .      461 
Ce  district,  où  la  plupart  des  noms  de  localités  et   de 
familles  révèlent  encore  une  origine  romande,  a  été  ger- 
manisé  vers  la   fin  du   XVe   siècle   sous  l'influence  des 
évèques   Supersaxo  et   de  Silinen.   Les  émigrants  se  dis- 
tinguent des  autres  Valaisans  du  Haut  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  apprennent  la  langue  française. 


1896 

1901 

224 

270 

_ 

40 

_ 

37 

4146 

4682 

1504 
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LOÈCHE  OU  LOÈCHE-LA-VILLE  (LEUK)  (C.  Va- 
lais, D.  Loèche).  753  m.  Com.  et  bourg,  chef- 
lieu  du  district  du  même  nom,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  à  24  km.  E.-N.-E.  de  Sion. 
Route  pour  Loèche-les-Bains.  Station,  sur  la 
rive  gauche  du  lleuve,  de  la  ligne  du  Simplon. 
Voiture  postale  La  Souste-Loèche-les-Bains. 
Une  concession  est  accordée  pour  la  cons- 
truction d'une  voie  ferrée  entre  La  Souste  et 
Loèche-les-Bains.  Bureau  des  postes.  Télégraphe,  télé- 
phone. Avec  les  hameaux  de  Plin,  Feithieren,  Gampe- 
nen,  Pletschen,  La  Souste  et  Briannen,  la  commune 
compte  259  mais.,  1592  h.  catholiques.  Paroisse.  Le  bourg 
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Carte  de  Loèche  et  de  Loèche-les-Bains. 

a  164 mais.,  1107  h.  La  ressource  essentielle  des  habitants 
de  cette  bourgade,  et  de  la  commune  est  l'agriculture, 
la  viticulture  et  l'élève  du  bétail.  En  été,  nombre  d'entre 
eux  gagnent  leur  vie  comme  cochers  et  employés  d'hôtels. 
2  hôtels.  Ce  vieux  bourg  fortifié  {Leuca  fortis)  est  appelé 
indifféremment  Loèche-la-Ville  ou  Loèche-Bourg  pour  le 
distinguer  de  Loèche-les-Bains.  Il  s'adosse  à  une  pente 
rocheuse  tournée  au  S.-O.  Il  possède  un  château,  plusieurs 
tours,  deux  églises  et  des  restes  de  murs  crénelés.  La  com- 
mune est  considérable;  elle  s'étend  sur  les  deux  rives  du 
Rhône  et  s'élève  au  S.  jusqu'au  Corbetschgrat,  à  l'Illhorn 
et  au  Schwarzhorn;  au  N.  jusqu'au  sommet  de  la  forêt 
de  Hohewald.  Du  haut  du  rocher,  tourné  au  couchant,  où 
est  placé  le  bourg,  à  140  m.  au-dessus  du  Rhône,  qu'il  do- 
mine à  droite,  la  vue  s'étend  sur  la  vallée  inférieure  jus- 


qu'à Martigny.  Loèche  est  entouré  de  vignes  et  d'arbres, 
qui  lui  donnent  un  peu  l'aspect  d'une  bourgade  proven- 
çale. Le  Rhône  et  la  Dala,  qui  le  protégeaient  lui  ont  as- 
suré autrefois  la  situation  privilégiée  d'une  ville  forte  des- 
tinée à  défendre  l'accès  des  dixains  supérieurs.  Les  évoques 
et  les  Rarogne  y  avaient  construit  des  châteaux  forts,  que 
les  gens  du  Haut-Valais  détruisirent  lors  de  la  guerre  dite 
de  Rarogne,  où  la  «  mazze  »  fut  levée  contre  le  régime 
féodal  (1414-1415)  ;  mais  ces  forts  furent  relevés  vers  le 
milieu  du  même  siècle.  L'un  servit  dès  lors  aux  vidomnes  : 
c'est  l'Hôtel  de  Ville  actuel  ;  il  montre  au  loin  sa  masse  car- 
rée, flanquée  de  tourelles.  Tout  autre  est  le  sort  de  l'ancien 
château  épiscopal,  restauréjadis  par  l'évêque  Supersaxo,  où 
les  officiers  des  évêques  continuèrent  de  rendre  la  justice 
jusqu'à  la  Révolution.  Au  commencement  du  XIXe  siècle, 
le  grand  baillif  Augustini  l'avait  acheté  à  très  bas  prix 
à  l'évêque  Blatter  ;  c'était  alors  un  vaste  bâtiment,  flanque 
d'une  tour.  Aujourd'hui,  cette  construction  est  abandon- 
née. Tout  auprès  est  une  tour  carrée,  devenue  propriété 
privée.  Elle  est  célèbre  par  la  captivité  d'Antoine  Stockal- 
per,  gouverneur  de  Saint-Maurice,  qui  fut  victime  de  la 
vengeance  des  «  francs  patriotes  »  pour  avoir  pris  contre 
eux  la  défense  de  l'évêque.  Il  y  subit  la  peine  de  la  tor- 
ture et  fut  décapité  en  1627  comme  traître  au  pays  ;  ses 
biens  furent  partagés  entre  les  dixains  et  son  mobilier 
échut  au  grand  baillif. 

Loèche  renferme  quelques  maisons  seigneuriales,  dont 
l'une  a  appartenu  à  la  famille  de  Werra  :  c'est  un  manoir 
pittoresque,  remarquable  par  son  architecture.  Le  bourg 
possède  en  outre  une  belle  église  paroissiale,  avec  un 
clocher  de  style  roman,  rappelant,  par  son  ensemble  et 
ses  détails,  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  Elle  est  dé- 
diée à  Saint-Etienne.  L'autre  église  était  jadis  réservée  aux 
gens  de  la  campagne  en  temps  de  siège.  Dans  le  voisinage 
est  l'abondante  source  de  Saint-Martin.  Depuis  1899  un 
obélisque,  dressé  au  Bois  de  Finge,  rappelle  le  souvenir 
des  Haut-Valaisans  morts  en  défendant  leur  pays  contre 
les  troupes  du  Directoire.  A  2  km.  au  N.-E.  est  l'ermitage 
de  Theel,  chapelle  dédiée  à  la  Trinité,  but  de  nombreux 
pèlerinages.  Donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice  par  le  roi 
Sigismond  de  Bourgogne  en  517,  la  seigneurie  de  Loèche 
passa  ensuite  à  l'Évèché  de  Sion  et  à  la  maison  de  Bourgo- 
gne. Rodolphe  III  la  restitua  à  l'abbaye  avec  celle  de  Na- 
ters,  mais  les  princes  de  Savoie  la  rendirent  à  l'évêque  en 
1138.  Ceux-ci  la  firent  administrer  par  des  vidomnes  ;  puis, 
à  la  chute  des  Rarogne,  les  patriotes  y  firent  rendre  la  jus- 
tice par  des  majors  élus  ;  longtemps  même  le  château  des 
vidomnes  fut  le  siège  de  la  diète.  Aux  XIIe  et  XIIIe  siècles, 
Loèche  possédait  un  monastère  de  femmes  placées  sous 
l'invocation  de  Sainte-Catherine  ;  plus  tard,  elles  se  retirè- 
rent à  Aoste,  où  elles  espéraient  être  mieux  dotées.  Dans  la 
plaine,  entre  les  hameaux  de  Gampenen  et  de  La  Souste, 
est  le  château  de  Werra  ou  de  Maggeren,  qui  a  servi  plu- 
sieurs fois  de  refuge  à  des  communautés  françaises  de 
religieuses.  Il  y  a  quelques  années  on  y  vit  des  frères 
liguoriens,  et,  plus  récemment,  en  1901,  des  chartreux, 
que  la  loi  française  sur  les  congrégations  avait  amenés  en 
Suisse,  et  qu'un  décret  du  Conseil  fédéral  força  de  se  re- 
tirer en  1902.  Un  pont  pittoresque,  jeté  en  travers  d'une 
gorge  de  la  Dala,  et  auquel  on  n'aboutit  qu'en  descendant 
et  remontant  les  parois  de  la  gorge,  relie  Varone  au  bourg 
de  Loèche.  En  515,  Leuca;  en  1017,  Luchia;  au  XIIe  siècle, 
Luechia;  en  1276,  Leucha,  du  celte  leic,  leak,  leugh,  la 
pierre;  latin  leuca  ou  leuga;  en  allemand  leige,  leie,  lei  ; 
il  vient  de  la  même  racine  que  Lex,  voir  ce  nom.  Trou- 
vailles d'objets  en  bronze,  entre  autres  une  épée.  Tom- 
beaux de  l'âge  du  bronze,  entourés  de  pierres  plates. 
Objets  romains,  parmi  lesquels  une  terra  sigillita.  Cette 
localité  existait   déjà  probablement  à  l'époque   burgonde. 

LOÈCHE-LES-BAINS  (Leiîkebbad)  (C.  Valais,  D. 
Loèche).  1411  m.  Commune,  village  et  station  balnéaire 
célèbre,  dans  la  vallée  de  la  Dala,  au  pied  du  col  de  la 
Gemmi,  à  15  km.  N.  de  Loèche-la-Ville,  à  17  km.  de  la  sta- 
tion de  Loèche-La-Souste,  ligne  du  Simplon.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Station  terminus  de  la 
poste  :  La  Souste-Loèche-les-Bains.  Grand  nombre  de 
pensions,  chalets  et  hôtels,  dont  sept,  des  plus  impor- 
tants, appartiennent  à  la  même  société.  Le  village  et  la 
station  thermale  occupent  un  bassin  verdoyant  vers  le 
point  où   la  vallée,  longue  de  15  km.,  forme    un   coude, 
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passant  du  N.-E.  —  S.-O.  au  N.-S.   La  Dala   le  divise  en 
deux   parties,    de   physionomie   très  différente  :    l'ancien 


Loèche-la-Ville  et  la  vallée  du  Rhône. 

village,  occupant  sur  la  rive  droite  un  fond  plat  avec  sa 
double  rangée  de  vieilles  et  simples  maisons  de  bois 
bruni  ;  le  nouveau  village,  plus  fréquenté  par  les  touristes 
et  plus  important,  où  sont  l'église,  les  bains  proprement 
dits  et  la  plupart  des  hôtels  avec  leurs  dépendances. 
Tandis  qu'à  l'E.  et  au  N.-E.  des  forêts,  dont  les 
derniers  prolongements  descendent  jusque  très  près 
du  village,  ferment  de  leur  rideau  le  tronçon  supérieur 
de  la  vallée,  le  N.-O.  et  l'O.  ne  présentent  que  les 
hauts  remparts  rocheux  de  l'arête  des  Plattenhbrner, 
reliant  le  Daubenhorn  (2952  m.)  au  Rinderhorn  (3457 
m.),  dont  une  déchirure  livre  passage  aux  hardis  lacets 
de  la  voie  alpestre  de  la  Gemmi.  A  l'E.,  le  Torrenthorn 
(3003  m.)  et  le  Majinghorn  (3059  m.)  échafaudent  au- 
dessus  des  forêts  leurs  contreforts  verdoyants  ou  es- 
carpés. Ainsi  entouré,  le  village  est  privé  de  soleil  dès 
cinq  heures  du  soir  ;  la  température  moyenne  est  en  juin 
de  11°6,  en  juillet  13°0,  en  août  12°7,  en  septembre  9°9. 
Au  recensement  fédéral  de  1900  la  commune  de  Loè- 
che-les-Bains  ne  comptait  que  613  h.  dans  92  maisons; 
mais  ce  chiffre  est  celui  de  la  population  strictement  in- 
digène ;  Loèche-les-Bains  renferme  en  été  toute  une  autre 
population,  composée  de  visiteurs,  de  baigneurs  et  du 
personnel  des  hôtels  et  des  bains.  Les  sources  thermales 
sont  au  nombre  de  vingt-deux,  dispersées  dans  tout  le  vil- 
lage, plus  particulièrement  sur  la  rive  gauche  de  la  Dala. 
La  température  de  ces  sources  varie  entre  39°25  (source 
dite  du  Bain  de  Pied)  et  51°35  (source  de  Saint-Laurent). 
On  n'en  utilise  qu'une  partie,  tant  elles  sont  abondan- 
tes ;  la  source  la  plus  puissante  est  celle  de  Saint-Laurent, 
qui  jaillit  sur  la  place  du  village,  au  pied  d'une  colonne 
surmontée  de  la  statue  de  ce  saint  (2592000  litres  par 
jour,  3  litres  à  la  seconde)  ;  cette  abondance  permet  de 
pratiquer  à  Loèche,  ce  qu'on  ne  voit  guère  ailleurs,  la 
cure  dans  des  piscines  communes,  où  les  baigneurs  peu- 
vent prendre  leurs  repas,  jouer,  lire  sur  des  tables  ou 
des  pupitres  flottants.  La  station  thermale  possède  en 
outre  le  rare  avantage  de  joindre  à  la  cure  d'eau  l'effet 
tonique  d'un  climat  d'altitude  particulièrement  agréable. 
D'après  l'analyse  du  chimiste  Lunge,  de  Zurich,  en  1885, 
un  litre  d'eau  contient  1  gr.  94811  de  matières  dissoutes, 
qui  sont:  suif,  de  calcium,  1,42866;  suif,  de  magnésium, 
0,26912;  suit,  de  sodium,  0.08715;  suif,  de  strontium, 
0,00194;  carbonate  de  calcium,  0,09650;  carb.  de  magné- 
sium, 0,02066;  carb.  de  fer  et  manganèse,  0,00035;  chlo- 
rure   de    sodium,    potassium    lithium    et    d'ammonium, 


0,01362;  Alumin.,  0,00051;  silice  0,03020.  Ces  eaux  sont  donc 
essentiellement  sulfatées  calciques  avec  des  traces  d'io- 
dure  de  potassium.  L'eau  thermale  se 
minéralisé  au  contact  des  terrains  triasi- 
ques,  invisibles  dans  les  environs,  parce 
qu'ils  sont  recouverts  de  couches  très 
épaisses  de  terrains  liasiques  et  juras- 
siques. L'origine  de  ces  sources  ther- 
males, de  34,39°  C.  et  d'un  débit  si 
abondant,  ne  s'explique  que  difficile- 
ment par  la  théorie  ordinaire  de  la 
formation  des  sources.  Elles  jaillissent 
au  milieu  des  terrains  quaternaires 
(éboulis  et  moraines),  qui  remplissent 
le  fond  du  vaste  cirque  d'érosion.  Leur 
richesse  en  sulfate  de  chaux  (gypse) 
atteste  que  les  voies  souterraines  de 
ces  eaux  parcourent  les  gites  de  gypse 
du  Trias,  qui  existent  au-dessous  des 
terrains  liasiques,  formant  à  l'E.  et  au 
N.-E.,  la  région  du  massif  du  Torrent- 
horn et  dont  les  couches  s'enfoncent 
ici  vers  le  N.  et  le  N.-O.,  sous  la  paroi 
jurassique  du  Rinderhorn  et  du  Balen- 
horn.  Or,  nulle  part  à  l'intérieur  du 
massif  la  température  du  terrain  ne 
peut,  à  l'altitude  de  1400  m.,  dépas- 
ser 30°  C.  Il  faut  donc  que  l'eau,  che- 
minant dans  les  terrains  triasiques, 
s'enfonce,  en  suivant  ces  couches,  jus- 
qu'au niveau  de  1000  m.,  où  règne  une 
température  voisine  de  40°,  pour  re- 
monter de  là  vers  la  surface,  en  ne  se 
refroidissant  que  de  5°  environ,  grâce 
à  son  fort  débit  et  à  la  grande  vitesse  d'écoulement. 
Les  découvertes  qu'on  a  faites,  vers  le  milieu  du  XIXe 


Loèche-les-Bains.  Le  village  et  les  rochers  de  la  Gemmi. 

siècle,  d'un  tombeau  antique  et  de  médailles  romaines, 
dans  un  banc  de  tuf  de  formation  postérieure,  semblent 
attester    que    ces    eaux    furent    déjà    connues    sous    la 
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domination   romaine;   elles   furent    oubliées   pendant    les 
grandes  invasions,  jusqu'à   leur  seconde   découverte  vers 
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lacier  île  Dala. 


les  XIe  et  XIIe  siècles.  Jean  de  Mans,  personnage  lé- 
gendaire ou  historique,  y  aurait  alors  élevé  un  retran- 
chement, sur  l'emplacement  des  sources,  pour  mettre  la 
population  à  l'abri  des  loups  et  des  ours.  Dans  les  siè- 
cles suivants,  les  familles  les  plus  puissantes  du  Valais 
y  firent  des  installations  à  leur  propre  usage  ;  l'évèque 
Jodoc  de  Silinen  y  fonda  l'église  Sainte-Barbe;  mais  c'est 
surtout  sous  l'épiscopat  du  cardinal  Schinner,  vers  1500, 
que  les  bains  de  Loèche  se  développèrent  et  acquirent 
une  véritable  renommée  ;  le  cardinal  entoura  la  place  de 
vastes  bains  et  d'édifices  bien  aménagés,  notamment  une 
grande  maison,  décorée  de  ses  armes,  qu'une  avalan- 
che devait  emporter  dix-huit  ans  plus  tard.  Les  établis- 
sements eurent  beaucoup  à  souffrir  des  avalanches  durant 
les  hivers  des  deux  siècles  qui  suivirent,  particulièrement 
en  1719,  1756  et  1767;  ils  sont  aujourd'hui  à  l'abri  de  ce 
danger.  Un  ancien  chemin,  dont  la  création  doit  remon- 
ter aux  premiers  rapports  qui  s'établirent  entre  Valaisans 
et  Bernois  par  cette  vallée  et  celle  de  la  Kander,  sui- 
vait les  pentes  de  l'alpe  de  Clavinen  et  débouchait  au 
midi  de  Schwarenbach.  Selon  certaine  tradition,  le  col 
de  la  Gemmi  ne  se  serait  formé  que  plus  tard,  à  la  suite 
de  l'écroulement  d'un  pic  qui  en  aurait  occupé  l'échan- 
crure.  Un  chemin  muletier  par  le  col  fut  établi  vers  1740. 
L'État  du  Valais  affecta  375000  fr.  à  la  construction 
de  la  route  carrossable  actuelle  de  Loèche-la-Ville  aux 
Bains  (1843-47)  par  Inden.  La  partie  inférieure  de  son 
parcours  offre,  sur  plusieurs  points,  une  splendide  pers- 
pective sur  la  section  centrale  de  la  vallée  du  Bhône.  De 
Loèche-les-Bains,  on  peut  se  rendre  à  la  chute  de  la 
Dala  et  aux  échelles  par  lesquelles  ce  village  communi- 
que avec  celui  d'Albinen.  Tombes  de  l'époque  du  bronze 
à  droite  de  la  Dala.  Tombes  de  l'âge  du  fer  avec  agrafes 
valaisannes.  Trésor  de  monnaies  romaines.  Tombes  ro- 
maines. Monnaies  mérovingiennes.  La  vallée  de  la  Dala 
ou  des  Bains  de  Loèche  se  nommait,  à  la  fin  du  moyen 
âge,  en  1229,  vallée  des  Buez;  en  1315,  Boez;  en  1405, 
Boès;  en  1421,  Buex.  Depuis  1898  les  divers  hôtels  de 
Loèche-les-Bains  ont  fusionné,  se  constituant  en  société 
par  actions,  et  ont  dû  réduire  les  frais  d'exploitation  : 
au  commencement  et  à  la  fin  de  la  saison  on  n'ouvre 
qu'un  certain  nombre  de  ces  établissements.  En  1900 
on  a,  pour  l'éclairage  électrique,  créé  une  station  de 
force   motrice,  alimentée  par  la  Dala. 

Bibliographie.  Loèche-les-Bains,  etc.,  histoire,  sources, 
établissements  publics,  environs,  etc.,  par  J.-H.  Grillet, 
Genève,  1866.  Loèche-les-Bains,  par  J.  de  Werra;  id.  par 
Brunner  ;  Géologie  des  environs  de  Loèche-les-Bains, 
par  P.  De  la  Harpe).  Bull.  Soc.  vaud.  Sciences  nat.  1877), 
et  nombreuses  publications  que  l'on  distribue  à  la  sta- 
tion. [L.  Courthion.] 


LOELETTE  (LA)    (C.  Valais,    D.   Enlremont  et   Hé- 

i    rens).  Sommité.  Voir    Luette 

LOELETTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont et  Hérens).  Col.  Voir  Luette  (Col 
de  la). 

LOEX,  LUEX,  LEX,  LEY,  LUI, 
LIX,  LOEX  ou  LUEX  aussi  LOÉ  ou 
LUYS,  etc.,  viennent  d'une  racine  celti- 
que leic,  leugh,  pierre,  rocher.  Termes  fré- 
quents, dans  les  Alpes  de  Vaud  et  Valais, 
pour  désigner  les  talus  d'éboulement  ga- 
zonnés,  au  pied  des  parois  rocheuses. 

LOEX  Prononcer  Loi  (C.  Genève,  Bive 
gauche,  Com.  Bernex).  410  m.  Hameau  sur 
le  coteau  dominant  le  Bhône,  à  4,8  km.  O. 
de  Genève,  à  2,5  km.  d'un  arrêt  du  tram- 
way électrique  Genève-Chancy.  11  mais., 
95  h.  calh.  de  la  paroisse  de  Bernex.  Asile 
dépendant  de  l'État,  destiné  aux  personnes 
atteintes  de  maladies  chroniques  et  incu- 
rables, à  l'exception  des  aliénés  et  des  con- 
tagieux. 

LOEX  ou   LEX  (CASCADE  DE  ES) 
de    PISSE-CHÈVRE    ou    de    L'AVAN- 
ÇON   (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Lavey-Mor- 
cles).   Jolie  chute  d'eau  de  40  à  50  m.  de 
hauteur,    formée    par    l'Avançon    de    Mor- 
des ;     ce    ruisseau    prend    sa    source    au 
pied  de  la  Dent  de  Morcles  et  se  jette  dans 
le  Bhône  un  peu   plus  bas  que  la  cascade,   à  430  m.  But 
de  promenade  des  hôtes   de  Lavey-les-Bains.    Prononcer 
Élé. 

LOEX  (COL  DE  LA)  (C.  Valais  et  Vaud).  2613  m. 
Non  coté  dans  l'atlas  Siegfried.  Point  le  plus  bas  de  l'a- 
rête entre  la  Dent  Favre  et  la  Tète  Noire,  dans  les  Hautes- 
Alpes  vaudoises,  au  haut  de  la  muraille  abrupte  qui  do- 
mine le  vallon  de  Nant.  Il  est  d'un  accès  difficile,  dange- 
reux même,  du  côté  vaudois;  aussi  est-il  très  rarement 
franchi.  Il  permet  de  passer  du  vallon  de  Nant  à  l'alpe 
valaisanne  du  Petit  Pré  et,  par  cette  route,  des  Plans  de 
Frenières  à  Saxon,  en  11  heures.  Il  présente  une  parti- 
cularité géologique  remarquable  :  érodé  plus  profondé- 
ment que  les  cols  voisins,  il  est  ouvert  jusqu'au  calcaire 
urgonien,  qui  passe  en  forme  d'ampoule  sur  le  versant 
valaisan  (S.-E.).  Prononcer  Loé. 

LOEX  ou  LEX  (ES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  La- 
vey-Morcles).  500  m.  environ.  Hameau  à  1,3  km.  S.-E.  des 
bains  de  Lavey,  sur  la  route  de  cette  localité  à  Morcles.  3 
mais.,  20  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Lavey-Morcles.  Beau 
point  de  vue  sur  la  vallée  du  Bhône,  les  glaciers  du 
Trient  et  la  Dent  du  Midi.  But  de  promenade  très  ap- 
précié des  hôtes  de  Lavey.  Agriculture. 

LOEX  (LA)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Champéry). 
1116  m.  Groupe  de  chalets  avec  une  petite  chapelle,  à  2 
km.  S.  du  village  de  Champéry,  au  pied  de  la  forêt 
d'Anthémoz,  à  droite  du  débouché  du  torrent  de  la 
Saufflaz.  Prononcer  Loé. 

LOEX  (LES)  (C.  Vaud,  D  Aigle,  Com.  Ormont-des- 
sous).  1600  m.  Chalets  et  pâturage  du  versant  N.-E.  de  la 
Tête  de  Vers  la  Borne  (1976  m.),  contrefort  du  Chamos- 
saire,  à  1  heure  S.  du  village  de  la  Forclaz.  Il  doit  son 
nom  aux  pentes  couvertes  d'éboulis,  où  abondent  les  rho- 
dodendrons et  balayées,  hiver  et  printemps,  par  les  ava- 
lanches qui,  du  sommet  de  la  Tête,  descendent  jusque 
dans  le  vallon  de  Coussy  ;  les  chalets  sont  à  l'abri  des  ava- 
lanches. Alpage  de  printemps  et  d'automne. 

LOEX  DERRY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon  et  Or- 
mont-dessous).  1270  m.  Chalet  et  pâturage  à  la  source  du 
ruisseau  des  Folles,  à  2  km.  S.-O.  de  La  Forclaz.  Ce  nom 
signifie  :  endroit  situé  près  des  éboulis  (loex)  qui,  pour 
les  habitants  de  la  Forclaz,  sont  derrière  (derry)  le  crêt 
de  la  Golettaz.  Prononcer  Loé. 

LOEX  TORTAYS  (LA)  ou  LES  GRANDS-GA- 
ZONS (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2200-1900  m.  Pente  d'éboulis 
recouverts  de  gazons,  bien  connue  de  ceux  qui  ont  fait 
l'ascension  des  Diablerets  par  Anzeindaz,  et  contre  la- 
quelle maugréent  généralement  les  touristes  pendant 
l'heure  qu'exige  cette  première  partie  du  trajet.  Elle  s'étend 
au  [pied  de  la  paroi  S.  des  Diablerets  et  descend  jusqu'au 
Pas  de  Cheville,  au  N.-E.  d'Anzeindaz.  Prononcer  Loé. 
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LOGA  (PIZZO  Dl  VAL)  (C.  disons,  D.  Hinter- 
rhein).  3072  m.  Contrefort  S.  du  Pizzo  Tambo,  sur  la 
frontière  italo-suisse,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val 
Curciusa  de  l'Italie,  à  8  ou   9   heures   S.-E.  de  Nufenen. 

LOGES,  nom  de  nombreux  chalets  et  hameaux  du 
Jura,  diminutif  LOGETTE,  le  même  que  le  nom  com- 
mun loge  dans  le  sens  primitif  de  l'allemand  laubja, 
originairement  cabane  de  feuillage,  demeure  rustique. 

LOGES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz,  Corn. 
Fontaines  et  Fontainemelon).  1200  m.  en  moyenne.  Fer- 
mes disséminées  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  de  Tète  de 
Rang,  au  S.-E.  du  col  de  la  Vue  des  Alpes,  sur  la  route 
La  Chaux-de-Fonds-Neuchâtel,  à  2,5  km.  N.  de  la  sta- 
tion des  Hauts-Geneveys,  ligne  Neuchâtel-La  Chaux-de- 
Fonds.  Dépôt  des  postes.  14  mais.,  69  h.  protestants  des 
paroisses  de  Fontaines  et  de  Fontainemelon.  Élève  du  bé- 
tail. Un  peu  d'horlogerie.  École  de  quartier.  C'est  ce  ha- 
meau et  le  Col  des  Loges  (Vue  des  Alpes)  qui  ont  donné 
son  nom  au  tunnel  percé,  entre  les  Hauts-Geneveys  et  les 
Convers,  à  travers  la  chaîne  du  Mont  d'Amin.  Sauf  la  par- 
tie coudée  de  l'entrée  S.  (environ  500  m.),  le  tunnel  des 
Loges  traverse  en  ligne  droite  et  à  peu  près  perpen- 
diculairement la  chaîne  de  Tête  de  Rang,  entre  le  Roc 
Mil-Deux  et  la  Forêt  des  Brûlées  sur  les  Hauts-Geneveys. 
Sa  longueur  est  de  3259,1  m.  Tête  N.,  altitude  1050  m.  ; 
tête  S.,  1020  m.  Sur  un  parcours  d'un  km.,  soit  le  tiers 
du  tunnel,  depuis  le  portail  N.,  la  voie  s'élève  du  15  au 
18°%o;  les  deux  autres  tiers  s'abaissent  vers  la  tête  S.  du  23 


profondeur,  cet  étirement  ne  parait  pas  s'être]  beaucoup 
fait  sentir,  car  tous  les  étages  (jurassiques,  à  partir  du 
Portlandien  jusqu'au  Lias  moyen  ou  au  Sinémurien  su- 
périeur, ont  été  constatés  en  superposition  régulière  et 
avec  les  inilexions  que  leur  donne  le  profil  de  Gressly. 
Sur  le  flanc  N.  de  la  chaîne,  les  étages  situés  entre  les 
Combes-.Ieurre  et  la  gare  des  Convers  sont  plus  redres- 
sés et  comprimés,  de  sorte  que  les  indications  stratigra- 
phiques  du  profil  sont  plus  sommaires  de  ce  côté-là.  Le 
percement  du  Tunnel  des  Loges  a  donc  fait  voir  une  struc- 
ture régulière  en  voûte,  à  l'intérieur  d'une  des  plus  hautes 
chaînes  du  Jura,  et  donné  des,preuves  de  l'exactitude  des 
vues  deThurmann  sur  la  tectonique  du  Jura.  Les  déblais 
ont  été  retirés  du  tunnel  pendant  sa  construction  en  1857- 
59  au  moyen  de  puits  verticaux,  dont  l'un  se  trouve  sur  le 
plateau  des  Loges.  C'est  par  ce  puits  qu'ont  été  retirée  les 
marnes  astartiennes  très  fossilifères,  rencontrées  sur  une 
certaine  longueur  du  tunnel.  Les  marnes  liasiques  ont  été 
rejetées  au  fond  de  la  Combe-aux-Augessous  Montperreux. 
On  y  voit  encore  les  roches  noires  argileuses  du  Lias  moyen 
et  du  Sinémurien  supérieur  à  Gryphœa  Maccullochii  et 
Unicardium  Janthe.  C'est  le  terrain  le  plus  profond 
qu'on  ait  constaté  dans  le  Jura  neuchâtelois.  La  série  des  cou- 
ches rencontrées  par-dessus  le  Lias  est  normale  et  s'observe 
au  jour  dans  les  crêts  et  les  combes  de  Montperreux  et  de 
la  Vue  des  Alpes.  Le  Lias  supérieur  (Toarcien)  a  livré  de 
beaux  fossiles  pyriteux  d'un  jaune  métallique,  conservés 
dans  divers  Musées  suisses  et  dans  la  collection  Jaccard  à 
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D'après  A.  Gressly  et  J.  Ladame. 
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Profil  géologique  du   tunnel  des  Loges. 


au  27M/0p.  C'est  donc  un  tunnel  à  deux  rampes  ;  on  vou- 
lait ainsi  capter  les  eaux  qu'on  pensait  rencontrer  dans 
le  sous-sol  de  la  Combe  des  Auges  et  de  la  Vue  des  Al- 
pes, pour  alimenter  La  Chaux-de-Fonds.  Mais  la  trop 
grande  altitude  du  tunnel  n'a  pas  permis  de  rencontrer  de 
nappe  d'eau  ou  de  bassin  hydrologique,  de  sorte  que,  de  ce 
côté-là,  les  prévisions  des  géologues  ne  se  sont  pas  réa- 
lisées. Par  contre,  quelques  sources  captées  à  l'intérieur 
du  tunnel,  du  côté  S.,  alimentent  le  village  de  Fontaine- 
melon ;  mais,  pendant  les  basses  eaux,  leur  débit  est  in- 
suffisant. Les  études  géologiques  du  tunnel  des  Loges  ont 
été  faites  par  E.  Desor  et  plus  spécialement  par  A.  Gressly, 
à  partir  de  1855.  Les  résultats  scientifiques  des  relevés 
de  Gressly  ont  été  consignés  par  les  deux  savants  dans  un 
mémoire  intitulé  :  Études  géologiques  sur  le  Jura  neu- 
châtelois avec  une  carte  géologique  au  1  :  25000,  et  deux 
grands  profils  (théorique  et  réel)  coloriés  in-4°.  Neuchâ- 
tel, 1859  (dans  le  T.  4  des  Mémoires  de  la  Soc.  des  se. 
nat.  de  Neuchâtel).  L'ingénieur  J.  Ladame  (Paris  1897), 
qui  a  dirigé  les  travaux,  a  publié  le  profil  réel  relevé 
par  Gressly  en  y  ajoutant  une  partie  historique  et  cri- 
tique. 

D'après  ces  documents,  d'après  aussi  de  nouveaux  rele- 
vés géologiques  sur  le  terrain  et  la  détermination  d'une 
collection  de  fossiles  de  Gressly,  légués  par  Desor  au 
Musée  de  Neuchâtel,  enfin  d'après  la  collection  à  peu 
près  complète  des  roches  traversées  par  le  tunnel  et  re- 
cueillie pendant  le  percement,  l'auteur  de  ces  lignes  a 
pu  contrôler,  point  par  point,  le  profil  de  Gressly,  qui 
peut  être  considéré  comme  l'expression  de  la  réalité,  bien 
qu'à  la  surface  du  sol,  dans  la  combe  située  au  N.  de  la 
Vue  des  Alpes  (Pré  Raguel,  etc.),  un  pli-faille  longitudi- 
nal, constaté  récemment  par  le  D1  H.  Schardt,  produise 
un  rétrécissement  de  plusieurs  bandes  de  terrain,  sur- 
tout des  étages   marneux  du   Dogger  et  du   Malm.    En 


l'Académie  de  Neuchâtel.  Ce  sont  ceux  de  la  zone  à  Gram- 
mocera  radians.  C'est  dans  cette  contrée  que  se  trouvent  les 
emposieux connus  sous  le  nom  de  Creux  des  Favre,  auxquels 
se  rattache  une  légende  du  commencement  du  XIXe  siècle, 
et  dont  l'origine  sont  les  exploits  de  malfaiteurs  célèbres 
qui  habitaient  alors  cette  région.  [L>r  L.  Rollier.] 

LOGES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Arzier).  1340- 
1290  m.  Pâturage  avec  plusieurs  chalets  sur  le  versant 
occidental  du  Noirmont,  près  de  la  frontière  française  ; 
à  9  km.  S.-O.  du  Brassus.  Un  chemin  conduit  à  cette  lo- 
calité, à  travers  les  pâturages  des  Petits  et  des  Grands 
Plats.  Au  S.-O.,  chalets  de  la  Baragne,  à  l'O.  ou  au-des- 
sous de  ceux-ci  et  des  Loges,  partie  inférieure  et  rapide 
du  versant,  nommée  Sur  la  Côte,  qui  se  termine  à  la 
route  des  Rousses  au  Brassus,  au  delà  de  la  frontière;  à 
l'E.  ou  au-dessus,  forêt  nommée  Bois  des  Loges. 

LOGIANO  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  et  Com. 
Mesocco).  800  m.  Petit  village  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moesa,  à  800  m  N.-E.  de  l'église  de  Mesocco,  à  32,5  km. 
N.-E.  de  la  gare  de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard.  25 
mais.,  121  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mesocco,  de 
langue  italienne.  Prairies,  élève  du  bétail.  Émigration 
périodique  des  habitants. 

LOH,  isolé  ou  en  composition;  du  vieux  haut-alle- 
mand lôh,  bois,  taillis,  fourré. 

LOHERENSPITZ  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
1850  m.  Petite  sommité  du  massif  du  Stockhorn,  à  3  heu- 
res N.-E.  des  bains  de  Weissenburg,  sur  la  rive  gauche 
du  Bunschibach. 

LOHHOF  ou  LOO  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com. 
Oftringen).  462  m.  Hameau  à  600  m.  N.-E.  d'Oftringen,  à 
1,5  km.  E.-N.-E.  de  la  station  d'Aarburg,  ligne  Olten- 
Lucerne.  4  mais.,  29  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Zofingue.  Industrie  laitière.  Pension  pour  enfants  faibles 
d'esprit. 
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LOHHOF  (C.  Argovie,  D.  Zurzach,  Corn.  Ober  Endin- 
gen).  433  m.  Hameau  dans  un  vallon  latéral  gauche  du 
Surbthal,  à  I  km.  S.-E.  d'Ober  Endingen,  à  6,5  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Dottingen,  ligne  Turgi-Waldshut.  5 
mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lengnau.  Prai- 
ries, vignes. 

LOHLENPASS  (C.  Grisons  et  Uri).  '2388  m.  Passage 
sans  sentier  bien  marqué  au  S.-E.  du  Badus,  conduisant 
de  la  vallée  d'Unteralp  (au  S.-E.  d'Andermatt)  dans  le 
val  grison  de  Maigels,  d'où  l'on  peut  atteindre  Tschamut  au 
pied  E.  de  l'Oberalp,soit  par  le  haut  plateau  de  la  Siarra, 
semé  de  petits  lacs,  soit  par  le  val  Cornera.  Par  le  ver- 
sant grison  la  montée  est  très  douce  ;  par  le  versant  ura- 
nais,  elle  est  très  raide,  surtout  dans  la  partie  inférieure 
de  Spammatt  à  la  Loblenalp,  500  m.  de  différence  d'alti- 
tude pour  1  km.  de  distance,  soit  du  50%. 

LOHMATTEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.  Saas-Fee). 
1797  m.  L'un  des  groupes  de  maisons  qui  forment  le  village 
de  Saas-Fee.  Il  est  blotti  entre  deux  collines  qui  domi- 
nent la  cascade  et  la  gorge  de  la  Viège  de  Fee,  à  400  m. 
N.-E.  de  l'église  et  du  groupe  central  de  Gassen.  Près 
de  là  est  la  chapelle  de  Hohen  Stiege.  6  mais.,  34  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Fee. 

LOHN.  Ce  nom  est  assez  fréquent.  Il  vient  de  Loh,  la 
forêt  ;  pour  quelques  localités,  la  forêt  n'existe  plus, 
mais  on  peut  supposer  qu'elle  y  existait  autrefois. 

LOHN  (C.  Grisons,  Ù.  Hinterrhein,  Cercle  Schams). 
1582  m.  Com.  et  hameau  sur  le  versant  E.  du  Piz  Beve- 
rin,  à  13  km.  S.  de  la  station  de  Thusis,  ligne  de  l'Albula. 
Dépôt  des  postes.  20  mais.,  75  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Lohn-Mathon.  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

LOHN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuenkirch). 
580  m.  Hameau  dans  une  situation  ensoleillée,  à  3,7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Sempach-Neuenkirch,  ligne  Olten- 
Lucerne.  2  mais.,  19  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Neuenkirch   Industrie  laitière. 

LOHN  (C.  Schaffhouse,  D.  Beiath).  640  m.  Com.  et 
vge  sur  une  colline,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Thain- 
gen,  ligne  Schaffhouse-Singen.  Dépôt  despostes,  télégraphe, 
téléphone.  73  mais.,  352  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Lohn-Stetten-Bùttenhard.  Céréales,  fourrages.  3  tuileries. 
Belle  vue  sur  toute  la  chaîne  des  Alpes.  Le  pasteur  Alexan- 
dre Beck  habita  52  ans  ce  village  (1841-1892),  il  est  sur- 
tout connu  par  le  zèle  qu'il  déploya  en  faveur  des  missions. 
Lohn  fut  primitivement  possession  des  comtes  de  Ky- 
bourg  ;  en  1259,  il  passa,  par  donation,  au  couvent  du 
Paradies,  au  dessus  de  Schaffhouse;  puis,  en  1529,  par 
vente,  à  la  ville  de  Schaffhouse.  Dans  la  caverne  du 
Kerzenstubli  on  a  trouvé  des  restes  d'animaux  de  l'épo- 
que diluvienne.  Tombes  alamanes. 

LOHN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  510  m.  Com.  et 
vge  à  4,5  km.  S.-S.-O.  de  Soleure,  à  3,8  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Biberist,  ligne  Berthoud-Soleure.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voitures  postales  Soleure-Messen  et 
Soleure-Gossliwil-Biezwil.  68  mais.,  322  h.  catholiques 
(sauf  57  prot.)  de  la  paroisse  de  Biberist.  Prairies,  fourra- 
ges, céréales.  Grande  distillerie.  Les  habitants  travaillent 
dans  les  usines  de  Gerlafingen  et  dans  la  papeterie  de 
Biberist.  Colonie  romaine  au  Bannsacker  ou  à  la  Hole, 
Tombes  alamanes. 

LOHNBERG  et  LOH NBERGHŒFE  (C.  Argovie, 
D.  Bheinfelden,  Com.  Zuzgen).  584  m.  Petite  hauteur, 
avec  fermes  disséminées,  s'élevant  entre  les  vallées  du 
Môlinbach  et  du  Fischingerbach,  à  1,5  km.  E.  de  Zuzgen. 
10  mais.,  57  h.  cath.  et  prot.  de  la  paroisse  de  Zuzgen. 

LOHNER  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Massif  de  rochers 
qui  se  dresse  entre  l'Engstligenthal,  l'Ueschinenthal,  le 
Bonderkrinnen  et  l'Ortelenpass.  Il  comprend  plusieurs 
sommets:  le  Grand  Lohner  (3055  m.),  accessible,  avec 
quelques  difficultés,  en  7  heures  d'Adelboden  ;  magni- 
fique point  de  vue  sur  le  groupe  du  Balmhorn  et  celui 
du  Doldenhorn  et  de  la  Bliïmlisalp  ;  le  Lohner  central 
(3005  m.),  difficile  à  gravir;  le  Niinihorn  (2715  m.),  et  le 
Mittaghorn  (2680  m.),  tous  deux  d'un  accès  mal  commode, 
et  le  Petit  Lohner  (2591  m.),  une  véritable  escalade,  que 
l'on  entreprend  du  col  de  Bonderkrinnen.  La  chaîne  du 
Lohner  est  la  partie  frontale  d'un  grand  pli  couché  de 
Néocomien,  avec  un  noyau  jurassique  jeté  sur  le  Ter- 
tiaire. (Voir  le  profil  géologique  de  la  Gemmi). 


LOHNSTORF  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  575  m.  Com- 
mune et  village  sur  la  rive  gauche  du  canal  de  la  Gùrbe, 
sur  la  route  Mùhlethurnen-Seftigen,  à  1,5  km.  S. -S.-E. 
de  la  station  de  Thurnen,  ligne  Berne- Wattenwil-Thoune. 
Téléphone.  26  mais.,  189  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Thurnen.  Agriculture,  légumes,  fruits. 

LOITA  DELLE  CAMOSCIE  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  Crête  s'étendant  entre  le  Madone  (2755  m.)  et  le 
Poncione  di  Vespero(2714  ni.),  à  3  km.  S.  de  Fontana,  dans 
le  val  Bedretto.  Elle  présente  d'abruptes  pentes  rocheu- 
ses, au  N.,  vers  la  vallée  du  Buvinè,  mais  au  S.  elle  s'in- 
cline doucement,  en  pentes  couvertes  de  gazon,  vers  la 
f>artie  supérieure  de  la  vallée  de  Lavizzara.  On  y  chasse 
e  chamois.  Loita  désigne  une  bande  gazonnée  dans  des 
rochers  abrupts. 

LOITA  DURA  (PONCIONE)  (C.  Tessin,  D.  Léven- 
tine).  2410  m.  Hauteur  sans  importance  dans  l'arête  qui, 
de  l'alpe  di  Scipscius,  à  2  km.  N.-O.  d'Airolo,  se  dirige 
au  N.-E.  vers  Pusmeda,  Giubing,  etc.,  formant  le  côté  N. 
du  val  Canada.  Le  col  de  Scipscius,  qui  conduit  directe- 
ment de  l'hospice  du  Gothard  dans  le  val  Canaria,  con- 
tourne le  Poncione  Loita  dura. 

LOITECONDOI  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3400  m.  en- 
viron. Contrefort  N.-E.  du  Pigne  d'Arolla  (3801  m.),  chaî- 
non qui  sépare  le  glacier  de  Pièce  ou  Torgnon  de  celui 
de  Zigiorenove,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  Combe 
d'Arolla. 

LOMBACH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Torrent  descen- 
dant du  fond  de  la  vallée  de  Habkern  (1550  m.),  au-dessus 
de  l'alpe  du  même  nom,  sur  le  versant  qui  relie  le  Hoh- 
gant  au  Brienzergrat  et  sépare  le  bassin  de  l'Aarde  celui  de 
la  Grande  Emme.  Il  descend  le  long  du  pied  du  Brienzer- 
grat, recueille,  en  aval  du  village  de  Habkern,  le  Fraubach, 
qui  vient  du  Hohgant.  Son  lit,  plein  de  cailloux,  occupe 
toute  la  coulière  de  la  vallée.  Il  entre  dans  la  plaine  du 
Bôdeli,  à  1  km.  O.  d'Unterseen  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Thoune  près  de  Neuhaus.  Par  ses  alluvions,  il  a  repoussé 
bien  en  avant  la  rive  de  ce  lac.  Son  cours  est  de  10  km. 
C'est  l'un  des  torrents  les  plus  dangereux  de  l'Oberland. 
Ses  fréquentes  inondations  en  temps  d'orage  ont  rendu 
nécessaires  de  grands  travaux  de  correction  et  d'endigue- 
ment.  C'est  dans  le  haut  du  ravin  du  Lombach  que  B. 
Studer  a  constaté  en  place,  pour  la  première  fois,  la  brè- 
che à  gros  blocs  granitiques  qui  a  fourni  les  innombra- 
bles blocs  erratiques  de  la  vallée  de  Habkern. 

LOMBARDERY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
924  m.  Pâquier  ou  petit  pâturage  avec  chalet,  clairière  en 
pleine  forêt,  sur  le  chemin  direct  de  Bex  aux  Collatels,  à 
1  heure  E.  du  Bévieux,  station  terminus  du  tramway 
Bex-gare  Bévieux. 

L'OMETTO  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
Sommité.  Voir  Ometto  (Pizzo  L'). 

LOMMIS  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen).  447  m.  Com. 
et  village  sur  la  route  de  Matzingen  et  Wângi  à  Afïeltran- 
gen,  sur  la  rive  gauche  du  Lauchebach,  à  4  km.  N.-E.  de  la 
station  deWànyi,  ligne  Frauenfeld-Wil.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Matzingen-AlTel- 
trangen-Màrstetten.  Avec  Bettwiesen,  Stocken,  Kalthâu- 
sern,  Weingarten  et  Wezikon.  la  commune  compte  200 
mais.,  1061  h.  dont  682  catholiques  et  379  protestants  ;  le 
village,  70  mais.,  341  h.,  dont  251  catholiques.  Paroisse 
catholique  avec  Weingarten,  Kalthàusern.  Les  protestants 
ressortissent  à  la  paroisse  de  Matzingen-Lommis.  Culture 
des  prairies.  Exploitation  des  forêts.  Fromagerie.  Brode- 
rie. Moulin,  scierie.  Le  nom  de  Lommis  est  également 
donné  à  un  cercle  comprenant  les  communes  munici- 
pales de  Wàngi  et  de  Lommis.  L'église  est  très  ancienne; 
elle  a  une  grosse  tour  aux  épaisses  murailles.  Un  bâ- 
timent porte  le  nom  de  château;  ce  n'est  qu'une  maison 
de  paysan  à  l'aspect  respectable.  A  l'E.  du  village  s'étend 
un  terrain  marécageux,  aimé  des  cigogne.?.  Exploitation 
assez  considérable  de  la  tourbe.  Quelques  vignes  sont 
situées  sur  les  pentes  de  l'Immenberg.  Lommis  est  une 
localité  très  ancienne.  Elle  doit  son  nom  au  château  de 
Loubmeissa,  qui  s'élevait  sur  une  petite  colline,  à  400  m. 
S.  de  l'église  et  qui  ne  disparut  qu'en  1853.  Les  seigneurs 
de  Lommis  furent  autrefois  une  des  familles  nobles 
les  plus  considérées  de  la  Thurgovie.  En  1228,  on  cite 
un  Henri  de  Lommis  ;  en  1249,  un  Berthold  de  Lommis. 
Le  plus   connu   est   Ulrich   de   Lommis,  citoyen  et  con- 
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seiller  à  Zurich,    chef  des   Zurichois  dans   la  guerre  de 
Zurich.    Son  château    lui  fut  enlevé   en  1440,   par  Peter- 


Lommis  en  hiver,  vu  du  Sud-Ouest. 

mann  de  Raron,  qui  le  détruisit.  Lui-même  fut  tué  dans 
la  bataille  de  Saint-Jacques  sur  la  Sihl.  D'après  Pu- 
pikofer,  cet  Ulrich  de  Lommis  aurait  couvert  de  son 
corps  son  ami,  le  bourgmestre  de  Zurich,  Stiissi,  et 
n'aurait  été  tué  qu'un  des  derniers.  Pressé  par  les  enne- 
mis, il  aurait  offert,  au  dernier  moment,  ses  biens  pour 
sauver  sa  vie,  mais  aurait  reçu  cette  réponse  :  «  Si  vrai- 
ment tu  étais  si  riche,  tu  serais  resté  chez  toi.  »  La  sei- 
gneurie et  le  château  de  Lommis  furent  d'abord  la  pro- 
priété de  Pierre  de  Raron  après  la  première  guerre  de 
Zurich,  puis  en  1464,  ensuite  d'achat,  aux  Muntprat,  pa- 
triciens de  Constance  aux  mains  desquels  il  resta  jusqu'en 
1559.  A  cette  date,  il  fut  vendu  par  Walter  de  Gryffenberg 
à  l'abbaye  de  Rheinau,  puis  en  1599  à  l'abbaye  de  Fi- 
schingen.  En  1853,  il  fut  démoli  par  un  entrepreneur.  En 
1876,  une  inondation  du  Lauchebach  détruisit  les  deux 
ponts  deAVeingarten  ;  les  prés  furent  submergés  Ce  ruis- 
seau est  maintenant  corrigé  et  endigué  d'Affeltrangen  à 
Matzingen.  Hache  en  bronze.  En  824,  Loubmeissa,  du 
vieux  haut-allemand  loup,  bois  feuillu,  et  de  ineizan, 
frapper. 

LOMMISWIL  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  573  m.  Com. 
et  village  au  pied  S.  de  la  Ilasenmatt,  à  3,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Selzach,  lisuie  Rienne-Olten.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Avec  Dn  Holz,  la  commune  compte  101 
mais.,  656  h.  catholiques  (sauf  153  prot.)  de  la  paroisse 
d'Oberdorf  ;  le  village,  46  mais.,  400  h.  Agriculture,  prai- 
ries. Horlogerie.  Carrière  de  marbre  jaune  ;  ce  marbre 
a  été  employé  pour  la  construction  du  palais  fédéral. 
Lommis  est  sur  le  tracé  de  la  ligne  du  Weissenstein.  Au 
Moos  on  a  trouvé  des  pyramides  doubles  en  fer.  Établis- 
sement romain  au  Katzenstuden. 

LOMONT  (CHAINE  DU)  (C.  Rerne).  Prolonge- 
ment U.  de  la  chaîne  du  Mont  Terri-Ran^iers,  dont  la 
plus  grande  partie  se  trouve  sur  territoire  français.  Plu- 
sieurs auteurs  ont,  par  extension,  appliqué  le  nom  de  Lo- 
mont  à  toute  la  chaîne  du  Mont  Terri  jusqu'au  Passwang, 
ce  qui  est  illogique;  le  nom  de  Lornont  ne  s'applique,  sur 
territoire  suisse,  qu'à  la  partie  limitrophe  à  la  France, 
où  existe  aussi  une  ferme  de  ce  nom  (680  m.).  L'étymolo- 
gie  de  Lomont  (Rlamont,  Bleumont)  est  à  rechercher 
dans  la  couleur  bleue  que  présentent  ces  coteaux  couverts 
de  forêts  lorsqu'on  les  voit  à  distance. 

LONA  (LAC  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2633  m. 
Petit  lac  alpestre,  sur  le  versant  anniviard  du  col  ou  Pas 
de  Lona  (2767  m.),  qui  rattache  Évolène  et  Grimentz, 
dans  un  vaste  bassin  désert,  entouré  par  les  arêtes  qui 
relient  le  Sasseneire,  les  Becs  de  Bosson,  la  Pointe  de 
Lona,  le  Sex  de  Marenda  et  la  Pointe  de  Torrent.  Il  est 
de  forme  oblongue  et  alimenté  par  les  émissaires  d'un 
petit  glacier  et  des  névés  qui  couvrent  le  flanc  N.-E.  du 
Sasseneire.  Il  a  près  de  1  km.  de  tour  et  n'a  pas  d'écou- 
lement visible. 

LONA  (PAS  DE)  (C.   Valais,   D.    Sierre   et   Hérens). 


2767  m.  Passage  ouvert  entre  les  Becs  de  Bosson  et  le 
Sasseneire,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  d'Hérens  du 
val  d'Anniviers  ;  comme  le  col  de  Torrent, 
il  relie  Evolène  à  Grimentz  et  Vissoye  ;  on 
le  franchit  par  un  sentier  muletier  ;  cette 
traversée  n'offre  pas  un  grand  intérêt.  On 
compte  2  heures  trois  quarts  de  Grimentz 
au  col,  et  2  heures  et  demie  du  col  à  Évo- 
lène. En  sens  inverse,  on  monte  au  col  en 
4  heures  et  demie  d'Évolène,  et  on  en  des- 
cend sur  Grimentz  en  1  heure  trois  quarts. 
C'est  de  là  que  l'on  gravit  assez  volontiers 
les  Becs  de  Bosson. 

LONA  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D. 
Sierre),  2929  m.  Crète  en  bonne  partie  ga- 
zonnée  au  N.-E.  du  Pas  de  Lona  ;  elle  fait 
partie  du  pâturage  de  Lona,  dont  l'unique 
chalet  est  situé  immédiatement  sous  le  som- 
met. Ce  contrefort  E.-S.-E.  des  Becs  de  Bos- 
son est  très  facilement  accessible  en  1  heure 
du  Pas  de  Lona,  mais  ne  présente  pas  grand 
intérêt. 

LONAY  (C.  Vaud,  D.  Morges).  420  m. 
Commune  et  village,  à  2,5  km.  N.-É.  de  Mor- 
ges, à  300  m.  N.  d'une  station  de  la  ligne 
Lausanne-Genève,  sur  une  côte  peu  incli- 
née, à  une  petite  distance  du  Léman  ;  le  village  est 
entouré  par  les  vignes  qui  couvrent  cette  côte,  et  se  trouve 
entre  les  routes  de  Morges  à  Cossonay  et  de  Lausanne  à 
Genève.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune  com- 
prend les  maisons  dénommées  en  Roman  ;  elle  compte 
64  mais.,  462  h.  protestants.  Paroisse  avec  les  commu- 
nes de  Bremblens,  Denges,  Échandens  (annexe),  Préve- 
renges  ;  le  village,  55  mais.,  368  h.  Agriculture,  viticul- 
ture. Briqueterie.  Cette  localité,  terres  et  habitants,  ap- 
partenait, dès  le  XIIIe  siècle,  à  plusieurs  établissements 
religieux  :  au  chapitre  de  Lausanne,  qui  en  eut  l'église. 
par  l'évèque  Berthold  ;  à  l'abbaye  du  lac  de  Joux  et  à 
la  corninanderie  de  La  Chaux.  Après  la  Réformation,  ces 
biens  ayant  été  sécularisés,  la  propriété  fut  morcelée.  Le 
domaine  de  Croix,  qui  relevait  de  l'abbaye  de  Joux, 
fut  aux  mains  du  gouvernement  bernois  jusqu'à  la  lin 
du  XVIIe  siècle,  ;  à  cette  époque,  une  grande  partie 
en  fut  vendue  à  la  famille  de  Goumoens.  Au  XVIII' 
siècle,  le  domaine  de  Roman-dessus  appartenait  à  la 
famille  Régis;  celui  de  Roman-dessous,  dans  le  cours 
du  même  siècle,  passa  successivement  aux  familles 
Graffenried  et  Forel.  Ces  familles  sont  encore  proprié- 
taires de  ces  deux  domaines,  qui  relevaient  jadis  de  la 
commanderie  de  La  Chaux.  Découverte,  à  diverses  épo- 
ques, de  tombeaux  contenant  des  ossements  ou  des 
agrafes,  bracelets,  etc.  Lieu  de  naissance  du  poète  Fré- 
déric Monneron  (1813-1837).  En  1177,  Lonay;  en  1213. 
1228,  Losnai. 

LONDON  (LA)(C.  Genève).  Rivière. VoirALLONDON(L'). 
LONGE-BORGNE  (HERMITAGE  DE)  (C.  Valais. 
D.  Sion,  Corn,  liramois).  643  m.  Ermitage  à  l  km  envi- 
ron au  S.  du  village  de  Bramois,  à  5  km.  S.-E.  de  Sion. 
au  fond  du  délilé  par  lequel  la  Borgne  débouche  dans 
la  vallée  du  Rhône.  Fondé  au  XVIe  siècle  par  des  moi- 
nes qui  voulurent  en  faire  leur  résidence  et  qui  tous  y 
moururent  très  peu  de  temps  après,  à  cause  de  l'humi- 
dité du  lieu,  l'ermitage  demeura  quelque  temps  désert. 
En  1574,  Simler  constatait  cet  abandon  :  Monachi  qui 
incoluere  brevi  omnes,  ob  loci,  ut  credilur,  humidita- 
tem,  ad  unum  usque  periere  ;  itaque  ab  habilatoribus 
nunc  desertum  est  et  vacuum.  A  une  date  qui  n'est 
pas  indiquée,  vraisemblablement  dans  la  première  moi- 
tié du  siècle  suivant,  de  nouveaux  solitaires  vinrent  oc- 
cuper cet  ermitage,  en  prenant  soin  de  boiser  l'habi- 
tation. On  y  trouve,  après  avoir  côtoyé  la  paroi  de  la 
gorge  pendant  un  quart-d  heure  par  un  chemin  que  jalon- 
nent les  stations  du  Calvaire,  une  chapelle  taillée  dans 
le  roc,  précédée  d'une  façade  maçonnée  et  d'un  avant- 
toit.  Elle  est  garnie  d'exvotos.  A  côté  est  une  habitation 
totalement  creusée  dans  le  flanc  de  la  gorge  avec  une 
porte  et  des  fenêtres  encastrées  dans  le  roc.  Au  com- 
mencement du  XIXe  siècle,  on  y  voyait  souvent  deux  er- 
mites, ou  même  plusieurs.  Aujourd'hui,  un  seul  homme, 
vêtu  en  moine,  garde  cette  demeure  pittoresque,  au  sein 
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d'une  nature  sauvage,  où  retentit  le  mugissement  de  la 
rivière  heurtant  les  parois  de  la  gorge  et  les  grosses  pier- 
res qui  encombrent  son  lit.  Il  cultive  une  vigne  étroite 
et  longue,  qui,  comme  le  reste,  rappelle  l'étymologie  de 
Longe-Borgne,  et  il  entretient  de  nombreuses  ruches. 
C'était  naguère  une  tradition  soigneusement  conservée, 
d'offrir  aux  pèlerins  ou  visiteurs  un  peu  de  vin  et  de 
miel,  qu'ils  payaient  du  reste  scrupuleusement.  L'ermite 
actuel  laisse  tomber  cette  tradition.  Par  une  échappée 
on  aperçoit,  au  loin  dans  la  vallée,  les  cimes  de  la 
Pointe  de  Mandalon  et  du  Pic  d'Arzinol.  Un  sentier  en 
zigzag,  met  en  communication  Longe-Borgne  avec  les 
villages  de  Nax,  de  Vernamiège  et  tout  le  versant  droit 
de  la  vallée  d'Hérens. 

LONGEAIGUE  (G.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers, 
Com.  Buttes).  815  m.  Domaine  appartenant  à  la  commune 
de  Buttes,  situé  à  3  km.  S.-O.  de  Buttes,  sur  la  route  pos- 
tale de  Sainte-Croix,  au  bord  du  ruisseau  de  Buttes.  La 
scierie  avec  auberge  qui  existait  autrefois  sur  ce  domaine 
fut  incendiée  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Les  jolies  gor- 
ges de  Longeaigue-Noirvaux  sont  un  but  de  promenade 
intéressant  T  c'est  là  que  se  trouve  la  «  Baume  de  Lon- 
geaigue,  »  d'où  sort  une  source  vauclusienne  temporaire, 
en  temps  de  pluie  abondante  et  surtout  à  la  fonte  des 
neiges.  Longeaigue  est  synonyme  de  l'allemand  Langnau 
ou  Lengnau. 

LONGEAU  (C.  Berne,  D.  Bùren).  Commune  et  village. 
Voir  Lengnau. 

LONGEQUEUE  ou  EN  LONGUE  QUEUE  (C. 
Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Pont-la-Ville). 
773  m.  Hameau  non  loin  de  Pont-la-Ville, 
à  11  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Bulle, 
ligne  Bomont-Bulle.  9  mais.,  37  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Pont-la-Ville.  Elève 
du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 
En  1880,  l'ancienne  église  de  Pont-la-Ville 
ayant  besoin  d'être  agrandie,  on  construisit 
dans  ce  hameau  une  nouvelle  église  plus 
au  centre  de  la  paroisse. 

LONGERAYES  (C.  Vaud,  D.  Lau- 
sanne, Com.  Le  Mont).  700  m.  7  mais,  à 
600  m.  N.-O.  du  Grand  Mont,  à  2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Bomanel,  ligne  Lausanne- 
Échallens-Bercher,  à  proximité  de  la  route  ly^ÊmÊ 
postale  de  Lausanne  à  Bottens.  32  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  du  Mont.  :'— — 1    "__~± 

LONGEVILLE  (C.  Vaud,  D.  Yverdon, 
Com.  Orges).  605  m.  Hameau  sur  la  route 
d'Yverdon  à  Vugelles,  à  800  m.  d'Orges,  à 
6  km.  N.-O.  de  la  station  d'Yverdon,  ligne  Lausanne-Neu- 
châtel.  4  mais.,   20  h.  protestants.  Agriculture.  Elève  du 
bétail. 

LONGIROD  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  900  m.  Com- 
mune et  village,  à  10  km.  O.  d'Aubonne,  à  7,5  km.  N.-O. 
de  Holle,  à  5  km.  O.-S.-O.  de  Gimel,  station  terminus  des 
lignes  à  traction  électrique  sur  Holle  et  sur  Aubonne  et 
Allaman  ;  situé  sur  un  des  plateaux  inclinés  du  versant 
S.-E.  du  Jura  ;  sur  la  route  de  Nyon  au  Brassus,  par 
Burtigny  et  le  Marchairuz,  routes  sur  Gimel  et  Aubonne 
et  sur  Rolle.  Voitures  postales  Gimel-Marchissy  et  Gland- 
Begnins-Saint-Georges.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. Plusieurs  habitations  foraines  ;  la  commune 
compte  57  mais.,  309  h.  protestants;  le  village,  35  mais., 
199  h.  Paroisse  avec  les  communes  de  Marchissy  et  de 
Saint-Georges.  Agriculture.  Une  première  mention  de  ce 
village  remonte  à  l'année  1208  ;  elle  figure  dans  une  inféo- 
dation  du  duc  Berchtold  de  Zàhringen  en  faveur  des  Guer- 
ric,  Jaques  et  Pierre,  coseigneurs  d'Aubonne  ;  en  1204,  il 
faisait  déjà  partie  de  la  paroisse  catholique  de  Bur- 
tigny. Lieu  de  naissance  de  Jean-François-Philippe  Gau- 
din  (1766-1838),  botaniste,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
helvétique  des  Sciences  naturelles.  L'église  ne  fut  d'abord 
qu'une  chapelle,  fondée  en  1441,  relevant  de  l'église  pa- 
roissiale de  Burtigny.  C'est  en  1667  que  Longirod  de- 
vint une  paroisse  indépendante.  Cette  localité  lit  partie 
de  la  baronnie  d'Aubonne.  Pierre  Quisard,  rédacteur  du 
Couturnier  de  Vaud  (voir  art.  Crans),  fut  co-seigneur 
de  Gimel  et  de  Longirod  (1560-1568).  A  sa  mort,  ses  biens 
passèrent  à  des  collatéraux  ;  puis,  en  1659,  par  une  vente, 
à  dame  Andréane  de  Mayerne,    baronne   d'Aubonne.    En 


1788,  un  incendie  consuma  35  bâtiments.  Pierres  à  écuel 
les,  tombes  de  l'époque  de  la  Tène.  Restes  des  temps 
romains  :  mosaïques,  monnaies,  bracelets  en  bronze  et 
agrafes,  découverts  en  1826.  Deux  signaux  de  l'époque 
bernoise,  dont  l'un,  sous  le  nom  de  signal  de  la  Neuve,  est 
à  1498  m.  d'altitude;  l'autre,  près  du  village:  beaux  points 
de  vue.  Grange  d'Outard  (Grangia  de  Altari  ou  Altar), 
beau  domaine  de  l'époque  féodale,  dépendait  du  monas- 
tère de  Bonmont  dès  1165;  aujourd'hui  propriété  particu- 
lière. En  1267,  Longirot;  en  1391,  1441,  Longiro.  (Voir 
Badel-Grau.  Longirod  et  ses  environs,  avec  notes  histori- 
ques, Genève,  1900) 

LONGIVUE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Ruisseau 
qui  prend  sa  source  au  marais  de  Prouvin,  près  du  bois 
du  Gros  Devin,  à  2  km.  S.-E.  de  Farvagny-le-Grand,  à 
755  m.  d'altitude.  Il  coule  directement  vers  le  N.,  lon- 
geant la  route  de  Fribourg  à  Bulle;  après  un  parcours  de 
2  km.,  il  tourne  brusquement  vers  l'O.,  passe  entre  le 
Grand  et  le  Petit  Farvagny,  à  Grenilles,  où  il  fait  mou- 
voir une  scierie,  et,  de  là,  se  dirigeant  de  nouveau  vers 
le  N.,  il  va  porter  ses  eaux  dans  la  Glane,  à  1  km.  0.  de 
Posât,  après  un  cours  de  8  km.,  avec  une  pente  moyenne 
de  16,5  o/oo. 

LONZA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Rarogne occidental). Rivière 
alpestre  qui  arrose  la  vallée  de  Lbtschen.  Emissaire  des 
glaciers  qui  couvrent  l'extrémité  supérieure  de  cette  val- 
lée, à  la  base  du  Mittaghorn,  de  l'Anenhorn  et  du  Distel- 
horn;  elle  mesure  22  km.  de  sa  source  (1995  m.  d'altitude) 
à  son  entrée  dans    le  Rhône,   à  1   km,  S.  de  Gampel,  en 


»     «s~ 


""3*t   • 


Longirod  en  hiver. 

face  de  la  station  de  ce  nom,  à  la  cote  de  636  m.  Sa 
source  s'échappe  du  glacier  de  Lôtschen  ou  Langgletscher, 
vers  l'extrémité  de  la  moraine  médiane;  elle  reçoit,  à 
droite,  l'écoulement  du  glacier  latéral  de  Jâggi.  Coulant 
du  N.-E.  au  S.-O.,  la  Lonza,  en  d'autres  endroits  déployée 
en  méandres,  suit  une  ligne  presque  droite  jusqu'au- 
dessous  du  village  de  Ferden,  où  son  affluent  le  plus 
considérable,  le  Ferdenbach,  se  dirigeant  du  N.-O.  au  S-.E., 
vient  contrarier  son  courant  et  le  fait  infléchir  directe- 
ment au  S.  en  rompant  l'arête  occidentale  du  Bietschhorn. 
C'est  la  direction  qu'elle  conservera  jusqu'à  son  débouché 
dans  la  plaine  du  Rhône,  entre  les  villages  de  Steg  et 
de  Gampel,  à  1  km.  de  sa  jonction  avec  le  fleuve.  Ces 
deux  parties  de  son  cours  ont  une  physionomie  très  dis- 
tincte :  du  glacier  à  Ferden  (13  km.)  son  bassin  offre, 
en  dépit  d'une  inclinaison  plus  accentuée,  une  image 
réduite  de  celui  du  Rhône  entre  Oberwald  et  Blitzingen  ; 
l'orientation  en  est  la  même  et  les  flancs  du  vallon, 
striés  de  petits  torrents,  présentent  le  même  contraste  : 
au  S.  des  forêts,  au  N.  des  prairies,  avec  quelques 
champs  de  seigle  entourant  les  villages.  Le  cours  infé- 
rieur (9  km.)  n'est  qu'une  gorge  formée  par  les  parois 
superposées  et  ravinées  des  Leghôrner  et  du  Niven,  dont 
les  contreforts  viennent  briser  son  flot  impétueux.  Quel- 
ques lambeaux  de  terre  offrent,  çà  et  là,  un  petit  fond 
plat  parsemé  de  modestes  grangettes  ;  c'est  d'abord  Fins- 
tertelli,  au  débouché  du  val  de  Faldum  ;  c'est  Haselleh  ; 
c'est  Goppenstein,  où  se  voyaient  les  débris  des  ancien- 
!  nés  installations  des  mines  de  plomb  de  Rothenberg, 
j  dont  l'exploitation  a  repris  depuis  peu.  Après  le  F"erden- 
i   bach,  déjà    mentionné,  les  affluents  les   plus  considéra- 
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bles  de  la  Lonza  sont,  dans  la  vallée  supérieure,  ceux  de 
l'Inner  et  de  l'^Eusser  Faflerbach,  émissaires  des  gla- 
ciers du  Petersgrat;  dans  la  vallée  inférieure,  le  Dorn- 
bach  et  le  Faldumbach,  qui  coulent  parallèlement  du 
S.-O.  au  N.-E.  en  recueillant  les  eaux  des  vais  de  Resti 
et  de  Faldum.  Tous  ces  affluents  se  jettent  dans  la  ri- 
vière du  côté  droit.  La  Lonza  n'alimente  qu'un  seul  bisse 
de  quelque  importance,  dont  la  prise  s'effectue  sur  la 
droite,  à  2  km.  en  amont  de  Gampel  et  qui  va  se  vider 
dans  l'Enggertschwasser,  après  avoir  arrosé  la  zone  in- 
férieure de  la  côte  du  Jeiziberg,  qui  s'étale  au  N.  du 
Rhône,  entre  Gampel  et  Bratsch.  Depuis  quelques  an- 
nées, une  fabrique  de  carbure  de  calcium  a  été  créée  à 
Gampel,  sous  la  raison  sociale  «  Usines  électriques  de 
la  Lonza.  »  La  rivière  fournit  la  force  motrice  par  deux 
chutes  successives.  Provisoirement  suspendue,  son  ex- 
ploitation a  été  reprise  en  septembre  1901.  Récemment, 
à  la  fabrication  du  carbure  de  calcium,  on  a  ajouté  celle 
d'autres  produits,  notamment  du  noir  d'acétylène.  En 
1304,  Aqua  Lodentza. 

LONZAHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal). Série  de  sommités  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried, 
entre  le  sommet  du  Lôtschthaler-Breithorn  et  le  Beich- 
pass,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  du  Rhône  du 
Lôtschenthal.  En  partant  du  S.-O.,  on  compte  dans  cette 
série  :  1°  le  sommet  S.-O.,  de  3550  m.  environ  (sans  cote 
dans  l'atlas  Siegfried),  gravi  pour  la  première  fois  en 
1895,  en  4  heures  30  min.,  de  la  cabane  d'Ober-Aletsch  ; 
2°  le  sommet  central,  3598  m.,  escaladé  pour  la  première 
fois  en  1899,  en  4  heures  du  Beichpass,  par  le  sommet 
E.  ;  3°  le  sommet  E.,  3544  m.,  dont  la  première  ascen- 
sion a  été  effectuée  en  1884. 

LONZAJOCH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3550  m.  Passage  ouvert  entre  le  Lôtschenthaler-Breithorn 
et  les  Lonzahorner,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  du 
Rhône  du  Lôtschenthal.  Ce  passage,  très  difficile,  a  été 
franchi  pour  la  première  fois  en  1874;  c'est  une  fantaisie 
d'alpiniste.  Non   indiqué  dans  l'atlas  Siegfried. 

LOO  (C.,  D.  et  Com.  Schwyz).  700-600  m.  14  maisons 
àl  km.  S.-E.  de  Schwyz,  sur  un  versant  rapide,  et  sur  la 
route  de  Schwyz,  sur  une  terrasse  méridionale  des  My- 
then.  69  h.  cath.  Au  S.  s'élève  le  couvent  de  femmes  de 
Saint-Joseph,  avec  une  jolie  chapelle  ;  dans  une  situation 
très  romantique  se  trouve  l'ermitage  de  Tschùtschi  avec 
une  belle  chapelle.  De  Loo,  on  jouit  d'une  vue  charmante 
sur  Schwyz,  la  vallée  et  les  montagnes  des  lacs  des  Qua- 
tre-Cantons,  de  Zoug  et  de  Lowerz. 

LOO  ou  LOH  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Tobel).  700  m.  Hameau  à  la  limite  saint-galloise,  à  3,2 
km.  S.-E.  de  Tobel,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wil, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  6  mais.  33  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Braunau  et  de  Tobel. 
Prairies,  arbres  fruitiers  ;  forêts.  Broderie. 

LOO  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Affoltern).  480  m.  Petit 
village  sur  les  deux  rives  de  la  Jonen,  à  1,8  km.  N.- 
O.  de  la  station  d'Affoltern,  ligne  Zurich-Affoltern.  18 
mais.,  96  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Affoltern.  Prai- 
ries; élève  du  bétail. 

LOO  ou  LOH  (OBER,  UNTER)(C.  Thurgovie,  D. 
Miinchwilen,  Com.  Bichelsee)  677-660  m.  Hameau  sur  le 
Haselberg,  à  1,5  km.  N.  de  Bichelsee,  à  2,5  km.  O.  de  la 
station  d'Eschlikon,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  9  mais  , 
48  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Bichelsee.  Forêts,  prairies. 
Broderie. 

LOOREN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  llin- 
wil,  Com.  Diirnten).  730  et  700  m.  Hameau  à  2,1  km.  E. 
d'Ober-Dùrnten,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Wald, 
ligne  du  Tossthal.  7  mais.,  32  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Dùrnten. 

LOOREN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Maur).  620  m. 
Hameau  à  1,2  km.  O.  de  Maur,  à  8  km.  S. -S.-O.  de  la 
station  de  Schwerzenbach,  ligne  Zurich-Uster-Rappers- 
wil.  6  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Maur. 
Grands  blocs  erratiques.  Pour  l'étymologie  voir  Loren. 

LOORENKOPF  (C.  et  D.  Zurich).  692  m.  Un  des 
points  culminants  du  Zurichberg,  à  4  km.  E.  de  Zurich, 
d'où  l'on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  les  lacs  de  Zurich 
et  de  Greifensee.  But  d'excursion  aimé.  L'atlas  Siegfried 
lui  donne  le  nom  de  Hintere  Looren. 
LOOS  (C.  Appenzell  Bh.-Int.,  Com.  Schwendi).  828  m. 
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Hameau  au  confluent  du  Schwendibach  et  du  Briihlbach. 
à  300  m.  S.-E.  de  Weissbad,  sur  le  chemin  du  Santis,  à 
3  km.  S.-E.  de  la  station  d'Appenzell,  ligne  Winkeln- 
Appenzell.  6  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ap- 
penzell (annexe  Schwendi).  Scierie.  Auberge.  Élève  du 
bétail.  Broderie. 

LOOZ  (C.  Valais,  D  Monthey,  Com.  Vouvry).  Chalets. 
Voir  Haut  de  Tanay. 

LOPAGNO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  595  m.  Com.  et 
vge  au  milieu  de  beaux  châtaigniers,  dans  le  val  Ca- 
priasca,à  l'entrée  du  val  Colla,  a  9  km.  N.  de  la  station 
de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Lugano-Tesserete- Bidogno. 
Avec  Oggio  et  Treggia,  la  commune  compte  91  mais.,  397 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tesserete,  le  village,  20 
mais.,  85  h.  Agriculture,  élève  du  ver  à  soie.  Les  jeunes 
gens  émigrent  dans  les  autres  cantons.  De  la  petite  église 
on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  val  Cassarate  et  les  en- 
virons de  Lugano. 

LOPPERBERG  (C.  Nidwald  et  Obwald).  965  m. 
Contrefort  oriental  du  Pilate,  vis-à-vis  de  Stanstad.  H 
est  complètement  boisé.  Son  point  culminant  porte  le 
nom  de  Haslihorn  (965  m.).  On  y  jouit  d'une  splendide 
vue  sur  l'Obwald,  les  montagnes  de  l'Oberland  bernois,  le 
lac  des  Quatre-Cantons  et  la  ville  de  Lucerne.  A  son  ex- 
trémité E.,  on  voit  encore  les  vestiges  d'un  château,  des- 
tiné à  protéger  la  jeune  Confédération  contre  les  incur- 
sions des  Lucernois,  alors  Autrichiens.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne se  trouvent  de  nombreuses  crevasses  dans  le  ro- 
cher, servant  de  caves,  et  dans  lesquelles,  même  par  les 
plus  fortes  chaleurs,  on  constate  une  température  de  quel- 
ques degrés  au-dessous  de  zéro.  Ces  crevasses  furent 
visitées  et  étudiées  en  1783  déjà  par  de  Saussure.  La  ligne 
du  Briinig  passe  en  tunnel  (1186  m.  de  longueur)  sous  le 
Lopperberg.  Sur  la  montagne,  on  cueille  le  rhododendron. 
Exploitation  de  calcaire  et  de  pavés,  de  bois  sur  le  Rura- 
zentofler,  contrefort  dominant  le  lac.  Vers  1820,  quelques 
hérons  s'établirent  sous  le  rocher  et  lui  valurent  son 
nom  de  Reihertossen. 

LORACCIO  (PASSO  Dl)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3100  m.  environ,  non  indiqué  dans  l'Atlas  Siegfried.  Col 
s'ouvrant  au  N.  de  la  Punta  di  Loraccio  et  permettant,  ainsi 
que  nombre  d'autres  échancrures  parallèles  et  voisines,  de 
passer  du  Furggalpthal  au  Lago  di  Camposecco  et  à  An- 
trona.  Cette  traversée  prend  à  peu  près  le  même  temps 
que  celle  du  col  d'Antrona,  toutefois  la  montée  pour  ar- 
river au  col,  est  plus  longue,  soit  5  heures  de  Saas  Grund 
au  col  et  4  heures  du  col  à  Antronapiano. 

LORACCIO  (PUNTA  Dl)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3212  m.  Un  des  sommets  de  la  Cresta  di  Saas;  non  in- 
diqué dans  l'atlas  Siegfried,  mais  qui  se  trouve  dans  la 
carte  éditée  comme  appendice  au  livre  du  Dr  Dùbi  :  Saas- 
Fee  und  Umgebimg,  1903.  La  Punta  di  Loraccio  est  située 
entre  le  Sonnighorn  ou  Pizzo  Bottarello  et  le  Latelhorn 
ou  Punta  di  Saas;  son  ascension,  qui  ne  présente  pas  de 
difficultés,  se  fait  en  5  heures  30  min.  de  Saas-Grund. 

LORDEL  (MÉTAIRIE)  autrefois  Vacherie  (C.  et  D. 
Neuchàtel,  Com.  Enges).  918  m.  Hameau  situé  au  pied  de 
Chaumont,  dans  le  vallon  d'Enges,  à  8  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Biaise,  ligne  Bienne-Neuchâtel.  6  mais.,  39  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Lignières.  Agriculture.  Séjour  d'été 

LOREN,  LŒREN  (LOHREN,  LŒHREN),  aussi 
LOR  et  LŒR.  Le  Schweiz  ldiotikon  dit:  Loren  désigne 
un  tas  de  pierres,  une  région  couverte  de  pierres,  de 
cailloux.  Dans  les  noms  de  campagne  il  désigne  le  plus 
souvent  une  forêt,  car  dans  les  endroits  boisés  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  cailloux  et  des  coulées  de  pierres. 

LORcNE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Rueyres-Treyfayes).  815  m.  Hameau  à  1,3  km.  S.-O.  de 
Rueyres,  à  2.5  km.  O.  de  la  station  de  Sales,  ligne  Bulle- 
Romont.  4  mais.  25  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sales, 
de  langue  française.  Élève  du  bétail;  culture  des  prairies. 

LORENTINO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Gerra- 
Verzasca).  820  m.  Hameau,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ver- 
zasca,  à  23  km.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  8  chalets,  14  étables.  En  hiver,  une  seule  famille 
demeure  à  Lorentino.  27  h.  cath.  Culture  du  seigle,  des 
pommes  de  terres.  Châtaigniers. 

LORETH  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Remûs,  Com. 
Samnaun).  Hameau.  Voir  Laret. 
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LORETTE,  LORETTO.  Nom  que  l'on  rencontre 
dans  la  Suisse  catholique  et  qui  est  donné  à  des  chapelles 
ou  à  des  églises  consacrées  à  Notre-Dame  de  Lorette 
d'Italie.  (Lorette  est  la  dénomination  française;  Lorelto,  la 
dénomination  allemande  et  italienne).  C'est  fréquem- 
ment un  lieu  de  pèlerinage.  Une  ville  italienne  porte 
aussi  ce  nom,  qui  dérive  de  lauretum,  laurier.  L'at- 
las Siegfried  donne  le  nom  de  Sankt  Loretto  aux  cha- 
pelles d'Uri,  de  Saint-Gall  et  des  Rhodes- Intérieures. 
C'est  une   erreur. 

LORETTE  (C.  Berne,  D.  et  Com  Porrentruy).  427  m. 
Chapelle  et  habitation  à  1,2  km.  N.-E.  de  Porrentruy. 
Tombeau  de  l'abbé  Denier,  qui  en  défricha  les  environs. 
L'atlas  Siegfried  écrit  l'Horette.  Belle  vue  sur  la  ville. 
Cette  chapelle,  lieu  de  pèlerinage,  a  été  bâtie,  en  1634,  par 
le  Magistrat  de  Porrentruy,  en  mémoire  de  la  délivrance 
de  la  ville,  menacée  par  les  armées  suédoises,  au  temps 
de  la  guerre  de  Trente  ans.  Elle  est  construite  sur  le  mo- 
dèle de  la  «  Santa  Casa  »  de  Lorette  en  Italie. 

LORETTE  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Saint-Ur- 
sanne).  440  m.  Chapelle  et  ancien  cimetière,  aujourd'hui 
abandonné,  à  1  km.  E.  de  Saint-Ursanne,  sur  la  rive  droite 
du  Doubs. 

LORETTE  (NOTRE  DAME  DE)  (C.  Fribourg,  D. 
Sarine,  Com.  Fribourg).  640  m.  Chapelle  sur  un  rocher 
escarpé,  dominant  la  ville  de  Fribourg.  Cette  chapelle, 
formant  un  groupe  si  pittoresque  avec  la  porte  et  la  tour 
de  Bourguillon,  a  été  construite  par  le  gouvernement  de 
Fribourg  sur  le  modèle  de  la  «  Santa  Casa  »  de  Lorette 
en  Italie.  Elle  a  été  consacrée  le  11  octobre  1648,  par 
l'évêque  de  Lausanne,  Jean  de  Watteville.  Le  style  grec 
de  la  façade  donne  une  certaine  élégance  à  l'extérieur; 
les  statues,  qui  sont  dans  les  niches  ménagées  entre  les 
pilastres,  sont  des  cadeaux  des  principales  familles  de 
Fribourg.  Elle  est  un  lieu  de  pèlerinage  fréquenté,  artis- 
tiquement restauré  en  1900. 

LORETTO  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Lichtensteig).  Maisons  disséminées  et  chapelle.  Voir  Sankt 
Loretto. 

LORETTO  (C.  et  Com.  Zoug).  469  m.  7  mais.,  à  800 
m.  N.-E.  de  Zoug,  sur  l'ancienne  route  de  Baar  à  Zoug. 
75  h.  catholiques.  «Chapelle  construite  en  1705.  Non  loin 
s'élève  l'institut  des  sœurs  de  Menzingen,  Madchen- 
heim,  destiné  à  recevoir  30  à  40  jeunes  filles  catholi- 
ques qui  travaillent  dans  les  établissements  industriels 
des  environs. 

LORETZ  H  AU  S  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  et 
Com.  Avers).  1990  m.  2  maisons  et  chalets  sur  la  rive  droite 
de  l'Averserbach,  au  pied  S.  du  Jupperhorn,  à  41  km.  S.- 
S.-E.  de  la  station  de  Thusis,  ligne  Coire-Engadine.  Prai- 
ries. Élève  du  bétail . 

LORINA  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  Torrent  du  val  Malva- 
glia  ;  il  débouche  dans  une  gorge  étroite,  près  du  hameau 
de  Lorina,  au  N.  de  Malvagîia  ;  de  là  il  est  canalisé  et  se 
dirige  au  S.-O.  pour  se  jeter  dans  le  Brenno,  à  la  cote  de 
375  m.  Sa  source  se  trouve  à  2551  m.  sur  le  tlanc  S.  du 
Rheinwaldhorn.  Il  traverse  rapidement  les  alpes  Quar- 
naja,  Pozzo,  Bolla,  etc.,  dans  la  direction  S.-E.  Près  du 
petit  village  de  Niadra  (1097  m.),  il  tourne  vers  le  S.- 
0.  et  garde  cette  direction  jusqu'à  son  entrée  dans  le 
val  Blenio.  Il  reçoit  de  nombreux  torrents,  du  côté 
gauche  surtout,  descendant  de  la  chaîne  de  la  Cima  dei 
Cogni.  Les  plus  importants  sont  ceux  du  val  Madra  et  du 
val  Combra.  Ses  affluents  sont  des  émissaires  de  petits 
glaciers  ;  aussi  après  la  fonte  des  neiges,  en  automne 
et  en  hiver,  ce  ruisseau  n'a-t-il  que  peu  d'eau.  En  temps 
de  pluies  prolongées,  il  devient  dangereux  et  cause 
d'importants  dégâts  dans  la  partie  inférieure  du  val  Ble- 
nio. Son  cône  de  déjection,  à  l'entrée  du  val  Malvagîia,  est 
depuis  longtemps  resté  intact  ;  c'est  sur  ce  cône  que 
s'étend  une  grande  partie  du  village  de  Malvagîia,  avec 
ses  vignes  et  ses  vergers,  ce  qui  le  distingue  avantageuse- 
ment des  cônes  voisins  de  la  Legiuna. 

LORO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Giubiasco). 
245  m.  Village  sur  l'ancien  chemin  à  mulets  Lugano-Bel- 
linzone,  formant  la  première  localité  du  val  Morobbia,  à  1,5 
km.  N.  de  la  station  de  Giubiasco,  ligne  Bellinzone-Lo- 
carno.  Voiture  postale  Bellinzone-Carena.  15  mais.,  78  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Giubiasco.  Vignes,   agriculture. 

LORRAINE   (C,  D.  et  Com.  Berne).  543  m.  Quartier 


de  la  ville  de  Berne,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  relié  à  la 
ville  par  le  pont  du  chemin  de  fer.  Il  comprend  toutes 
les  habitations  situées  entre  la  ligne  du  chemin  de  fer  au 
S.-E.  et  l'Aar  au  N.-O.  Il  forme  une  paroisse  avec  les 
quartiers  d'Altenberg  et  de  Wyler  (Spitalacker,  Breiten- 
rain,  Beundenfeld).  Au  Breitenrain  s'élève  la  jolie  église 
de  Saint-Jean  dans  le  style  des  églises  presbytériennes. 
Collèges  primaires  à  la  Lorraine,  au  Spitalacker  et  au 
Breitenrain.  La  Lorraine  a  la  fabrique  fédérale  d'armes; 
et  le  Beundenfeld,  les  établissements  militaires,  casernes 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  écuries,  manège,  place  d'ar- 
mes, arsenal,  établissement  de  remonte.  Elle  compte  en- 
core le  jardin  botanique  et  les  ateliers  municipaux  d'ap- 
prentissage pour  mécaniciens,  menuisiers,  serruriers, 
ferblantiers.  Le  nouveau  pont  du  Kornhaus,  avec  ligne 
de  tramway,  met  la  Lorraine  en  relation  avec  le  centre 
de  la  ville.  198  mais.,  4426  h.  protestants.  Quelques  au- 
teurs rapprochent  ce  nom  de  celui  du  Pays  de  Lorraine; 
d'autres  le  font  dériver  simplement  de  «  In  den  Loren  ». 
Cette  dernière  explication  est  la  vraie,  Lorraine  est  un 
dérivé  de  Lohr  (i  d'r  Lohr  âne),  du  vieux  haut-alle- 
mand «  lore  »,  qui  désigne  un  tas  de  pierres,  un  terrain 
couvert  de  cailloux. 

LORRAINE  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Berthoud).  540 
m.  Groupe  de  10  maisons  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à 
500  m.  N.-E.  de  Berthoud.  160  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Berthoud.  Brasserie. 

LORRAINE  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Uetendorf). 
561  m.  Groupe  de  maisons,  à  1  km.  E.  de  la  station  d'Ue- 
tendorf,  sur  la  ligne  du  Gùrbethal,  rive  droite  du  Gliitsch- 
bach,  sur  la  route  Uetendorf-Thoune.  5  mais.,  33  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Thierachern. 

LORRAINE  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Herzogen- 
buchsee).  468  m  Groupe  de  maisons  à  l'O.  de  Herzogen- 
buchsee,  entre  la  station  et  Nieder-Œnz.  15  mais.,  125  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Herzogenbuchsee.  Fabriques 
de  ciment  et  de  montres. 

LORTIER  ou  L'ORTIER  (C.  Vaud,  D,  Aigle,  Com. 
Ormont-dessous).  Voir  Ortier  (L'). 

LORZE    (LA)  (C.    Zoug).    Émissaire  du  lac   d'^Egeri. 


W'âore/ A  C"  VJt&nyer.x. 

Carte  du  bassin  de  la  Lorze. 

Le  Trombach,  le  Dorfbach  et  le  Huribach,  qui  alimentent 
le  lac,  peuvent  être  considérés  comme   les  sources  de  la 


150 


LOR 


LOS 


Lorze.  A  sa  sortie  du  lac  d'^Egeri  elle  coule  vers  le  N.-O. 
jusque  près  de  Baar,  puis  au  S.-O.  et  va  se  jeter  dans 
le  lac  de  Zoug,  à  son  extrémité  N.  Elle  ressort  près  de 
Cham,  à  2  km.  en  amont  de  son  embouchure,  et  repre- 
nant la  direction  N.-O.,  va  se  jeter  dans  la  Reuss  près 
de  Maschwanden.  Elle  est  donc  aussi  l'émissaire  du  lac 
de  Zoug  et  amène  à  la  Reuss  toutes  les  eaux  des  af- 
fluents du  lac.  La  longueur  de  la  Lorze,  depuis  le  lac 
d'^Egeri  jusqu'au  lac  de  Zoug,  est  de  16  km.  Du  lac  de 
Zoug  à  son  embouchure  dans  la  Reuss,  son  cours  est  de 
9  km.  Son  bassin  d'alimentation  est  de  296  km*3,  dans 
lesquels  sont  compris  le  lac  d'/Egeri  7,2360  km"2,  et  le  lac 
de  Zoug  38,2360  km*-.  Par  le  dernier  affluent,  le  Knonauer- 
bach,  le  bassin  de  la  Lorze,  empiète  sur  le  territoire  zu- 
richois, et  par  le  lac  de  Zoug  sur  les  territoires  lucernois 
et  schwyzois  (Arth-Righi).  La  plus  grande  partie  de  ce 
bassin  rentre  dans  la  région  des  Préalpes  et  une  petite 
partie  dans  le  Plateau.  Cette  dernière,  du  lac  de  Zoug 
jusqu'à  Baar  et  à  Blickensdorf,  est  très  plate;  c'est  même 
une  des  régions  les  plus  plates  de  la  Suisse.  Elle  était 
autrefois  recouverte  par  le  lac  de  Zoug  et  aujourd'hui 
encore  elle  est  en  partie  marécageuse.  Dans  le  ravin  de 
la  Lorze,  à  la  base  des  dépôts  fluvio-glaciaires  jaillissent 
d'abondantes  sources  qui  ont  été  en  partie  captées  pour 
l'alimentation  de  la  ville  de  Zurich.  La  force  hydraulique 
de  la  Lorze  est  utilisée  par  les  usines  électriques  des  fa- 
briques de  Neu  yEgeri,  Baar,  Zoug,  Cham,  Hagendorn. 
Elle  leur  fournit  actuellement  un  total  de  plus  de  600  ki- 
lowatt. 

L'histoire  de  la  Lorze  est  passablement  compliquée. 
D'abord  elle  n'a  pas  de  cours  supérieur  proprement  dit, 
la  vallée  se  termine  en  amont  du  lac  d\Egeri,  par  une 
ouverture,  sans  qu'il  y  ait  une  éminence  marquant  la  li- 
gne de  séparation  des  eaux.  Cela  provient  de  ce  que  le 
cours  supérieur  de  la  Lorze  a  été  coupé  par  l'érosion  ré- 
trograde de  la  Steiner  Aa.  La  source  primitive  était  le 
Lauitobelbach,  dont  le  cirque  d'érosion  est  encore  au- 
jourd'hui dirigé  nettement  du  côté  de  Sattel  et  du  lac 
d'yEgeri,  mais  il  a  été  pris  par  la  Steiner  Aa  qui  conduit 
ses  eaux  au  lac  de  Lowerz.  Le  cours  inférieur  de  la  Lorze 
jusqu'au  lac  de  Zoug  a  aussi  changé  à  plusieurs  reprises. 
Avant  et  après  la  première  époque  glaciaire  la  Lorze  cou- 
lait à  peu  près  dans  la  direction  de  Schônbrunn,  et  se  je- 
tait dans  le  lac  de  Zoug  à  Inwil,  car  la  vallée  du  lac  de 
Zoug  est  une  ancienne  vallée  de  la  Beuss,  dont  la  rivière 
primitive  a  été  détournée  par  dérivation.  Dans  la  seconde 
période  glaciaire  la  région  de  la  Lorze  fut  considérable- 
ment élevée  par  les  dépôts  dits  des  hautes  terrasses.  C'est 
dans  ces  dépôts  que  la  Lorze  se  creusa  plus  tard  son  lit  ; 
de  Schônbrunn  elle  se  dirigeait  vers  le 
N.,  passant  ;i  l'E.  de  la  Baarburg,  et 
se  jetait  dans  la  Sihl,  qui  alors  débou- 
chait de  l'O.-S.-O.  dans  le  lac  de  Zoug. 
La  troisième  époque  glaciaire  forma  les 
énormes  moraines  du  plateau  de  Men- 
zingen;  pendant  sa  retraite,  le  glacier 
resta  assez  longtemps  stationnaire  près 
de  Neu  JEgeri,  et  barricada  la  vallée 
de  ses  moraines.  Quand  il  recula  défini- 
tivement, le  lac  d'/Egeri  se  forma  der- 
rière les  moraines,  et  la  Lorze  creusa 
profondément  son  lit  dans  les  moraines 
et  graviers  glaciaires,  constituant  l'é- 
troite gorge  de  Neu  .Egeri  à  Hôll.  Son 
ancien  cours  à  l'E.  de  la  Baarburg  étant 
barré  par  des  moraines,  elle  dut  se  di- 
riger à  l'O  et  atteignit  son  embouchure 
actuelle  dans  le  lac  de  Zoug.  L'effluent 
du  lac  de  Zoug  est  proprement  une  sec- 
tion de  la  Beuss,  auquel  manque  son 
cours  supérieur,  voir  Zoug  (Lac  de). 
Voir  ^Eppli,  Beitrâge  zur  Geol.  Kurte 
der  Schweiz.  Livraison  34.  Berne,  1894. 

LORZEN  (C.  et  Corn.  Zoug).  421  m. 
Village  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Zoug, 
non  loin  de  l'embouchure  de  la  Lorze, 
sur  la  route  de  Cham  à  Zoug,  à  2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Zoug,  ligne  Lucerne- Zurich.  Voi- 
ture postale  Zoug-Steinhausen.  43  mais.,  3*18  h.  cath. 
(sauf  40  prot.  )  de  la  paroisse  de   Zoug.  Sur   la    route  de 


Cham,  petite  chapelle  élevée  en  1644,  complètement 
restaurée  en  1804,  et  réparée  intérieurement,  il  y  a  quel- 
ques années.  Elle  possède  un  tableau  de  Deschwanden. 
Derrière  cette  chapelle  se  trouvait  autrefois  le  gibet  (la 
dernière  exécution  eut  lieu  en  1847),  et  l'asile  des  pauvres, 
bâti  en  1812.  Moulin  à  farine.  Tissage  de  coton.  Impor- 
tante tuilerie.  2  scieries.  Commerce  de  bois.  Commerce 
de  matériaux  de  construction.  Agriculture.  Culture  des 
prairies.  Élève  du  bétail.  La  région  est  divisée  en  quatre 
sections  :  Schutzengel,  Letzi  (avec  la  Schochenmùhle), 
Lorzen  et  Koller. 

LOSENEGG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Corn.  Eriz).  1000 
m.  12  maisons  disséminées  au-dessus  de  la  rive  droite  de 
la  Zuly,  à  10  km.  E.  de  la  station  de  Steffisburg,  ligne 
Berthoud-Thoune.  90  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schwarzenegg.  Élève  du  bétail. 

LOSENZE  ou  LOZEINTZE.  Prononcer  Lozintse  (C. 
Valais,  D.  Conthey  et  Martigny).  Grand  torrent  alpestre. 
d'un  cours  total  de  9  km.  Il  prend  naissance  par  deux 
bras  dont  le  plus  considérable  s'alimente  dans  le  réservoir 
du  petit  lac  de  La  Forclaz  (2500  m.)  endormi  dans  un  val- 
lon désert,  à  la  base  orientale  de  l'arête  du  Grand  Muve- 
ran,  entre  le  Pascheu  et  la  Dent  de  Chamosenze.  Après  une 
descente  rapide  à  travers  un  couloir  rocheux  et  désolé,  ce 
premier  bras  débouche  sur  l'alpe  de  Chamosenze.  Au  bas 
des  escarpements  du  Zériet  et  du  plateau  où  s'exploitait 
autrefois  une  mine  de  fer,  il  reçoit  à  droite  l'apport  des 
névés  du  S.  du  Grand  Muveran  et  de  la  Pointe  de  Che- 
moz.  De  là,  sur  un  parcours  de  près  de  4  km.,  la  Lo- 
senze  s'engage  dans  une  gorge  profonde,  aux  parois 
boisées,  jusque  sous  le  hameau  de  Grugnay;  à  partir  de 
là,  elle  se  précipite  au  S.,  dans  la  vallée  du  Bhône,  à 
l'O.  du  grand  village  de  Chamoson,  qui  est  perché 
tout  au  sommet  de  son  immense  cône  de  déjection,  au- 
jourd'hui couvert  de  prés  et  de  champs  fertiles  d'une 
exposition  merveilleuse,  mais  qui  de  plus  en  plus  font 
place  à  la  vigne.  Au  centre  de  ce  cône,  plus  bas,  s'étale 
le  village  de  Saint-Pierre  de  Clages,  traversé  par  la  route 
du  Simplon,  et  connu  pour  son  église  romane,  lune  des 
plus  anciennes  du  pays.  Plus  à  l'O.,  sur  son  flanc  gauche, 
derrière  un  rideau  boisé  qui  garantit  les  champs  contre 
les  débordements  du  torrent,  est  situé  le  village  de  Ley- 
tron.  Dans  son  cours  moyen  la  Losenze  alimente  un  pe- 
tit bisse,  qui  arrose  le  plateau  de  Berze;  dans  son  par- 
cours inférieur,  elle  forme  à  droite  un  second  canal 
d'irrigation,  qui  s'en  détache  au  couchant  du  village  de 
Chamoson,  pour  aller  fertiliser  la  surface  centrale  du 
vaste  cône,  après  avoir  formé  deux  embranchements  con- 
nus sous  les  noms  de  Merdasson  et  de  la   Fendue.  Par- 


Losone,  vu  du  Sud-Est. 

venu  dans  la  vallée  du  Bhône,  le  torrent  accentue  encore 
son  inllexion  vers  le  S.  et  se  jette  dans  le  fleuve  à  2  km.  S. 
de   Chamoson,  dans  un  lit  endigué,  en  face  de  Riddes,  à 
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la  cote  de  475  ni.  Le  grand  cône  de  déjection  de  Cha- 
moson  s'étale  jusqu'à  Leytron  et  Ardon,  avec  une  lar- 
geur de  4  km.  à  la  base.  Son  cours  supérieur  et  moyen 
est  entièrement  dans  les  terrains  jurassiques,  plus  ou 
moins  schisteux.  Les  parties  moyenne  et  inférieure  du 
cours  de  la  Losenze  sont  l'objet  de  travaux  d'endigue- 
ment  importants,  subventionnés  par  la  Confédération. 
On  espère  arrêter  par  ce  moyen  les  érosions  considéra- 
bles que  produit  ce  torrent.  En  1177,  Azensi;  en  1339, 
aquam  de  Ausenches. 

LOSONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  '240  m.  Commune 
sur  la  rive  droite  de  la  Maggia,  non  loin  de  son  embou- 
chure dans  le  lac  Majeur,  à  3,5  km.  O.  île  la  station  de 
Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Locaino-Golino.  Cette  com- 
mune se  compose  de  4  fractions  :  Arcegno,  San  Giorgio. 
San  Lorenzo,  San  Rocco;  elle  compte  208  mais.,  698  h. 
Vignes  et  champs.  Les  habitants  émigrent  à  Florence  et  à 
Rome  comme  rémouleurs  :  les  plus  grands  magasins  de 
coutellerie  de  ces  deux  villes  appartiennent  aux  Losonesi. 
Dans  la  commune,  grande  parqueterie  ;  fabrique  de  meu- 
bles. Moulin,  scierie.  Les  deux  villages  de  San  Lorenzo  et 
de  San  Giorgio  possèdent  de  très  bonnes  caves  pour  con- 
server le  vin.  Nombreux  sont  les  Locarnais  qui,  en  été, 
vont  y  souper.  De  grands  châtaigniers  ombragent  les  pla- 
ces qui  s'étendent  devant  les  caves  :  on  y  danse  les  jours 
de  fête.  Une  partie  de  l'église  de  San  Giorgio,  datant  de 
1500,  possède  des  fresques  du  XVIe  siècle.  L'église,  dédiée 
à  Saint-Laurent,  fut  consacrée  en  1776.  La  plupart  des 
maisons  de  Losone  ont  un  style  tout  à  fait  local,  avec  de 
grandes  arcades  et,  sur  le  devant,  une  cour  pavée  de  lar- 
ges  dalles  de  granit. 

LOSSY  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Lossy-Forman- 
gueires).  630  m.  Village  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la 
Sonnaz,  à  1,5  km.  N  de  la  station  de  Belfaux,  ligne 
Fribourg-Morat.  19  mais.,  130  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Belfaux.  Lossy,  Formangueires,  La  Corbaz  et  Corma- 
gens  forment  le  cercle  scolaire  de  la  Corbaz.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Commerce  de  bois,  scieries.  En  1495, 
Louis  Ferwer  vendit  au  gouvernement  sa  part  de  la  forêt 
de  Lossy.  Trouvaille  d'une  boucle  de  ceinturon  bur- 
gonde.  FJn  1228,  Lozchie,  Lozie  ;  en  1294,  Lotzie;  en  1444, 
Locye. 

LOSSY-FORMANGUEIRES  (C.  Fribourg,  D.  Sa- 
rine). Commune  formée  des  villages  de  Lossy  et  de  For- 
mangueires avec  26  mais.,  189  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Belfaux. 

LOSTALLO  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Mesocco). 
476  m.  Com.  et"vge  dans  la  Mesolcina,  sur  la  rive  droite 
de  la  Moesa,  à  21,4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Bellinzone, 
ligne  du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture 
postale  Splùgen-Hinterrhein-San  Bernardino-Bellinzone. 
Avec  Cabbiolo  et  Sorte,  la  commune  compte  91  mais.,  372 
h.  catholiques,  de  langue  italienne;  le  village,  53  mais., 
213  h.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail,  vignes.  Émigra- 
tion périodique  des  habitants  comme  vi- 
triers, ramoneurs,  etc.  Hache  de  bronze. 
Son  église  serait  la  plus  ancienne  de  tout 
le  Mesocco. 

LOSTORF  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen). 
450  m.  Com.  et  vge  au  pied  S.  de  la  Reb- 
fluh,  à  5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Scho- 
nenwerd,  ligne  Aarau-Olten.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale 0 1  te  n- Lostorf.  Avec  Fluhli  et  Mahren, 
la  commune  compte  157  mais.,  1247  h.  ca- 
tholiques, sauf  59  prot.  ;  le  village,  113 
mais.,  946  h.  Paroisse.  Agriculture.  Les  ha- 
bitants travaillent  dans  les  fabriques  de 
chaussures  de  Schônenwerd  et  dans  les  ate- 
liers de  réparation  d'Olten.  En  1524  on  a 
trouvé  un  trésor  de  monnaies  romaines. 
Lostorf  est  mentionné  dans  les  documents 
à  partir  de  l'année  1146. 

LOSTORFERBAD    (  C.    Soleure,   D. 
Gôsgen,  Com.  Lostorf).  525  m.    Bains  très 
fréquentés,   construits    en   1448,    à    1    km. 
N.-O.  de   Lostorf,  à  6  km.  N.-O.    de  la  station  de  Schô- 
nenwerd,  ligne    Aarau-Olten.    Dépôt   des  postes  en    été. 
Téléphone,    télégraphe  ;  en  été,  voiture   postale  pour   01- 


len.  Très  forte  source  d'eau  sulfureuse,  la  plus   forte  de 
la  Suisse  ;  sa  température  n'est  pas  élevée.  Les  bains  pos- 


Vue  de  Lostort'erbad. 

sèdent  depuis  une  trentaine  d'années  le  beau  château  de 
Wartenfels.  Colonie  romaine. 

LOTHENBACH  (C.  Zoug).  Ruisseau  prenant  nais- 
sance sur  la  Walchwiler  Allmend,  à  1100  m.  d'altitude.  11 
se  dirige  au  N.-O.,  puis  au  S.-O.  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Zoug,  à  la  cote  de  421  m.,  à  la  scierie  de  Lothenbach, 
après  un  cours  de  6  km. 

LOTHENBACH  (C.  Zoug,  Com.  Walchwil).  421  m. 
Auberge  et  scierie  à  1,8  km.  N.-O.  de  Walchwil.  Débar- 
cadère des  bateaux  à  vapeur.  14  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Walchwil.  Commerce  de  bois.  Carrière  four- 
nissant un  sable  d'excellente  qualité.  Dans  le  voisinage 
se  trouve  une  petite  chute  d'eau,  appelée  Grindwàschi. 

LOTTIGN  A  (C.  Tessin,  D.  Rlenio).  695  m.  Com.  et  vge. 
chef-lieu  du  district  de  Blenio,  sur  la  rive  gauche  du 
Brenno,  dans  une  position  superbe,  au  pied  O.  du  Si- 
mano,  à  14  km.  N.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Go- 
thard. Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Biasca-Olivone. 
Avec  Acquarossa,  la  commune  compte  31  mais.,  125  h. 
catholiques  ;  le  village,  23  mais.,  77  h.  Paroisse.  On  y 
jouit  du  magnifique  panorama  de  la  partie  la  plus  gran- 
diose du  val  Blenio.  Ancienne  résidence  des  baillis  de  la 
vallée.  Jolies  villas.  L'église  paroissiale  date  de  1632. 
Une  chapelle  a  des  peintures  postgothiques. 

LOTZWIL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  504  m.  Com. 
et  vge  sur  la  Langeten,  sur  la  route  de  Langenthal  à  Hutt- 
wil,  à  2,5  km.  S.  de  Langenthal.  Station  de  la  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Kleinholz  et  Kohlplatz,  la  commune  compte 


Lotzwil,  vu  de  l'Ouest. 

146  mais.,  1328  h.  protestants;  le  village,  107  mais.,  958  h. 
Paroisse  comprenant  les  communes  de  Gutenburg,  Lotz- 
wil, Ober  Steckholz  et  Rùtschelen  ;  au  total,  2595  h.  Agri- 
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culture,  fromagerie.  Blanchisserie  ;  fabriques  de  cigares, 
de  tabac,  de  liqueurs  et  de  drap.  Hydrantes.  Lumière  élec- 
trique de  l'usine  de  Wynau.  En  1139,  Lotzwiler  ; 
en  1194,  est  mentionnée  l'église  de  Loceswil- 
lare.  Lechàteau  des  seigneurs  de  Lolzwil  a  com- 
plètement disparu.  Leurs  successeurs  à  la  sei- 
gneurie furent  les  nobles  d'Utzingen  et  ceux 
d'Aarbourg.  En  1431,  Thùringd'Aarbourg  vendit 
la  seigneurie  de  Lotzwil,  avec  Gutenburg,  à  la 
ville  de  Berthoud.  Celle-ci  y  eut  un  bailli  jus- 
qu'en 1798.  De  186'2  à  1904,  Lotzwil  eut  comme 
pasteur.l.  Ammann,  homme  très  populaire,  dont 
l'influence  fut  grande.  En  1139,  Lotzwyler;  en 
1194,  Loceswillare,  hameau  de  Lozzo. 

LOUE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  Buis- 
seau.  Voir  Louve  (La). 

LOUP  (COMBE  AU)  (C.   Berne,  D.  Delé- 
rnont).  Vallon.  Voir  Combe  au  Loup. 

LOUP   (PLAINE   DU)  (C.  Vaud,    D.  Lau- 
sanne). 625-600  m.   Petite  plaine  en  forme  de 
cuvette,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Lausanne,  traversée 
par  la   route  de  Lausanne  à  Cheseaux  (par  la 
Pontaise)  et    limitée  à  l'E.    par  le   ruisseau  la 
Louve.  L'extrémité  S.-E.  sert,   depuis  1882,  de 
place  d'exercices  à  l'infanterie  de  la  Ire  division  : 
c'est  la  plus  vaste  de  la  Suisse,  et  par  la  variété 
de  ses  terrains,  la  mieux  appropriée  à  son  but. 
La  place  d'armes  est  propriété  de  la  commune 
de  Lausanne  qui  la  loue  à  la  Confédération,  avec 
la  caserne  pour  45000fr.  par  an.  Sa  surface  to- 
tale est  de  11990  ares,  dont  10  632  affectés  aux  exercices. 
Voir  Revue  militaire  misse,  avril  1902,  p.  324.  Nouvelliste 
vaudois,  1878,  N»  123,  et  1902,  Nn110.  Sol  argileux  et  autre- 
fois inculte.  Ce  fut  sur  cette  plaine  qu'après  la  bataille  de 
Grandson,  Charles,  duc  de  Bourgogne,  passa  en  revue  ses 
troupes,  pour  une  nouvelle  bataille  (mars  1476).  De  là  l'éty- 
mologie  de  ce  nom  :  plaine  de  l'hoût,  du  latin  liostis,  ennemi. 
Elle  a  servi  à  d'autres  grandes  concentrations  de  troupes. 

LOURTENS  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Corn,  et  vge.  Voir 

LURTIGEN. 

LOURTIER  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn.  Bagnes). 
1084  m.  Village  et  section  de  la  commune  de  Bagnes.  La 
section  embrasse,  en  plus  du  groupe  de  Lourtier  propre- 
ment dit,  celui  de  Morgnes,  qui  en  est  séparé  par  le  torrent 
de  Bagaz  (34  mais.,  240  h.  catholiques).  Le  village  de 
Lourtier  est  à  6  km.  S.-E.  du  Chàble;  il  est  assis  sur  la  rive 
droite  de  la  Dranse  de  Bagnes,  qui  coule  à  ses  pieds,  au  bas 
d'un  talus  entamé  par  les  récentes  débâcles  du  lac  glaciaire 
de  Crète-Sèche.  D  y  a  une  vingtaine  d'années,  la  route  car- 


par  une  course  postale.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  Hôtel 
récemment  agrandi  et  amélioré.  Bureau  de  douanes  fédéra- 


Lourtier,  vu  du  Nord-Ouest. 

rossable  qui,  précédemment,  s'arrêtait  à  Champsec,  a  été 
prolongée  jusqu'à  Lourtier,  en  attendant  qu'elle  lesoit  jus- 
qu'à Fionnay.  Depuis  cinq  ans,  Lourtier  est  desservi  en  été 


Alpe  et  lac  de  Louvie. 

les.  Chapelle  dédiée  à  Saint-Georges.  40  mais.,  245  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Bagnes  (église  au  Chàble).  Ce  village,  déjà 
à  demi  rasé  par  une  avalanche  en  1759,  a  été  en  partie  dé- 
truit par  la  catastrophe  de  1818.  Avant  cette  dernière  date, 
il  existait  à  une  centainede  mètres  amontdu  village  actuel, 
un  hameau  nommé  Glaries.  C'est  cette  agglomération,  non 
rebâtie  depuis,  qui  fut  enlevée  par  la  colonne  d'eau  venue  du 
lac  temporaire  de  Mau voisin. ((  Voir  Dranse).  La  débâcleem- 
porta  60  bâtiments,  parmi  lesquels  16  maisons  d'habitation. 
Les  campagnes  environnantes  ont  beaucoup  souffert  de  la 
débâcle  du  glacier  de  Crête-Sèche  de  1894  et  surtout  de  celle 
de  1899.  Les  habitants  de  Lourtier,  hardis  chasseurs  de  cha- 
mois, tirent  des  rochers  une  partie  du  fourrage  destiné  à 
hiverner  leur  bétail  ;  ils  sont  alertes,  vifs,  et  passent  pour 
la  peuplade  la  plus  énergique  et  la  plus  franche  de  la  con- 
trée. Pierres  à  écuelles.  Patrie  de  Jean-Pierre  Perraudin 
(Perrodin),  qui  a  découvert,  en  se  basant  sur  l'observation 
des  débris  erratiques,  l'ancienne  extension  glaciaire.  C'est 
en  1815  que  Perraudin,  simple  chasseur  de  chamois,  expo- 
sait ses  idées  à  Jean  de  Charpentier  (voir  Es- 
sai sur  les  glaciers,  Lausanne,  1841).  Une  pla- 
que, placée  contre  la  maison  de  commune  de 
Chàble,  rappelle  la  découverte  et  le  nom  de 
celui  qui  l'a  faite. 

LOUTZE  ou  LOUZE  (C.  Valais,  D.  Con- 
they,  Corn.  Chamoson).  2400-1600  m.  Alpage 
de  la  commune  de  Chamoson.  Il  s'élève  au- 
dessus  de  la  zone  des  forêts  de  la  rive  droite 
de  la  Losenze,  au  centre  du  vallon,  jusqu'à 
la  base  méridiopale  de  la  pointe  de  Chemoz. 
On  y  estive  environ  200  pièces  de  gros  bé- 
tail, et  100  à  150  moutons,  du  25  juin  au  10 
septembre.  Production  laitière  62  000  litres. 
Cinq  chalets  et  un  grenier.  Schistes  du  ju- 
rassique moyen. 

LOUVIE  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn. 
Bagnes).    2700-2200   in.   Alpage   occupant  un 
vallon   élevé  de  la  rive   droite   de  la  Dranse, 
au  centre  de   la   vallée  de  Bagnes  et  en  face 
du  glacier  de  Corbassière,  au  pied  des  con- 
treforts   S.-O.    de    la     Bosa-Blanche    et    du 
Petit   Mont   Fort.    On  y    monte   en  1    heure 
et   demie   de    Fionnay.    Ce    vallon,    à    petit 
fond  plat,   où    les   huttes  de  l'alpage  s'ados- 
sent   à  des  éboulis,    renferme  plusieurs  pe- 
tits  lacs  (2200  m.),  et  communique   avec  le 
val    de   Cleuson    et   Nendaz  par    le   col   de 
Louvie.  L'alpe   de   Louvie,    achetée  en  1816  par  la   com- 
mune de  Bagnes,    est  affermée  tous  les  six  ans  pour  le 
prix  de  480  fr.  par  an.  L'estivage  dure  en  moyenne   du 
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Ie'  juillet  au  20  septembre.  4  chalets,  1  étable,  1  grenier. 

LOUVIE  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey  et  Entre- 
mont).  '2920  m.  environ.  Passage  ouvert  entre  le  Mont 
Fort  (ou  plus  exactement  le  Petit  Mont  Fort)  et  un  con- 
trefort de  la  Rosa  Blanche.  Il  relie  l'alpe  de  Louvie  (ver- 
sant de  Bagnes)  au  Glacier  du  Grand  Désert  (versant  du 
val  de  Nendaz)  ;  et,  par  ce  chemin,  Fionnay  à  Sion.  On 
compte  4  heures  de  Fionnay  au  col,  et  6  heures  du  col  à 
Sion,  par  l'alpe  de  Cleuson  et  le  val  de  Nendaz.  La  traver- 
sée en  est  très  facile  et  présente  un  réel  intérêt. 

LOUVE  ou  LOUE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  Af- 
fluent principal  du  Flon  lausannois,  rive  droite.  La  Louve 
est  formée  par  la  réunion,  au  Bois  Mermet,  du  Rionzi,  ve- 
nant du  Petit  Mont,  et  du  Petit  Flon,  formé  lui-même  de 
la  Piaullausaz,  qui  sort  du  marais  de  Romanel,  de  la  Mil- 
lière,  venant  de  Marcambloz,  et  de  la  Croix,  qui  descend 
du  Grand  Mont.  Sa  source  est  à  700  m.  E.  de  Romanel,  à 
4,8  km.  N.-N.-O.  de  Lausanne  (628  m.).  A  2  km.  de  sa 
source,  la  Louve  creuse  un  ravin,  puis  un  vallon  de 
plus  en  plus  profond  et  encaissé,  en  partie  sous  bois. 
Sur  son  cours  moyen,  actuellement  comblé,  ont  été 
construits  les  abattoirs  de  Lausanne.  Sa  jonction  avec 
le  Flon  se  fait  sous  la  place  centrale  (477  m.  environ). 
Son  cours  est  de  5,5  km.  Le  débit  est  d'ordinaire 
peu  abondant.  Parfois,  cependant,  de  fortes  crues  se 
sont  produites,  en  particulier  en  1888  et  en  1889.  Le 
lit  suburbain,  jusqu'à  400  m.  en  amont  de  la  jonction,  a 
été  voûté  de  1836  à  1839;  c'est  sur  une  partie  de  cette 
voûte  qu'a  été,  à  la  même  époque,  établie  la  place  de  la  Bi- 
ponne.  Plus  tard  ce  travail  a  été  repris  et  poussé  progres- 
sivement jusqu'à  la  nouvelle  route  de  Lausanne  au  Mont.  Il 
y  avait  autrefois,  sur  la  partie  inférieure  de  la  Louve,  un 
moulin  et  quelques  usines,  qui  ont  disparu  aujourd'hui. 

LOUVIÈRE  (LA)  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Corn.  Pre- 
singe).  480  m.  Hameau  à  peu  de  distance  de  la  frontière 
française,  à  9  km.  E.  de  Genève,  à  2,1  km.  d'une  station 
du  tramway  électrique  Genève-.Iussy.  Poste  de  douane. 
11  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Presinge. 
Plantes  fourragères  et  céréales. 

LOVATTENS  ou  LOVATENS  (C.  Vaud,  D.  Mou- 
don).  714  m.  Corn,  et  vge  à  5,6  km.  N.-E.  de  Moudon,  à 
2,6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Lucens.  ligne  Palézieux- 
Payerne  ;  sur  le  versant  oriental  de  la  vallée  de  la  Broyé 
moyenne,  et  près  de  la  limite  du  canton  de  Fribourg; 
route  sur  Moudon  par  Chesalles,  à  proximité  de  la  route 
Yvonand-Lucens-Bomont.  Voiture  postale  Moudon-Ro- 
mont.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune compte  39  mais.,  256  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Curtilles.  Agriculture.  Lovattens  est  un  village 
très  ancien.  Il  est  mentionné  dans  une  charte  du  Xe  siè- 
cle, par  laquelle  un  abbé  de  Saint-Maurice,  Burcard,  fait 
un  abergement  en  ce  lieu  (Lovatingis).  En  1839,  décou- 
verte de  tombeaux  contenant  des  squelettes  avec  des  dé- 
bris d'armes,  des  agrafes,  au  lieu  nommé  «  le  cimetière 
des  Sarrasins».  On  y  a  aussi  trouvé  des  tuiles,  une  pierre 
avec  une  inscription  votive  et  les  ruines  d'un  bâtiment 
romain,   aujourd'hui  disparu. 

LOVEGNOZ(C.  Valais,  D.Hérens, Corn.  Saint-Martin). 
2179  m .  Alpage  au  pied  occidental  de  la  Maja.  Il  comprend  une 
partie  delà  longue  bandegazonnée  qui  s'étend  au-dessus  de 
la  forêt  dominant  le  village  et  le  territoire  cultivé  de  Saint- 
Martin.  Propriété  bourgeoisiale.  6  chalets  et  une  étable. 

LOVEGNOZ  (BECCA  ou  MAJA  DE)  (C.  Valais, 
D.  Hérens).  2906  m.  Sommité  à  l'aspect  très  caractéris- 
tique de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  d'Hérens  du  val 
d'Anniviers.  Elle  tire  son  nom  de  l'alpage  de  Lovegnoz 
(2179m.),  qui  en  recouvre  le  versant  S. -0.,  et  se  dresse  au- 
dessus  et  à  l'E.  de  Saint-Martin,  d'où  l'on  en  fait  l'ascension 
en  5  heures.  On  y  monte  très  rarement;  la  vue  y  est  cepen- 
dant fort  belle.  L'ascension  de  sa  paroi  de  rochers  est 
assez  difficile  pour  qu'elle  serve  d'essai  pratique  dans  les 
cours  de  guides  de  montagne  qui  se  donnent  en  Valais. 

LOVENEX  (LAC  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1638 
m.  Petit  lac  d'environ  1  km.  de  tour,  dans  un  bas- 
sin élevé,  à  l'O.  du  Grammont,  entouré  par  les  pâturages 
de  l'alpe  du  même  nom.  Il  s'écoule  à  l'O.  par  une  voie 
souterraine,  qui  va  rejoindre  plus  bas  le  ravin  des 
Nez,  affluent  principal  de  la  Morge  de  Saint-Gingolph.  En 
eaux  moyennes,  ce  lac  n'a  que  4  m.  de  profondeur;  il 
change  énormément  de  niveau,  comme  tous    les   lacs   à 


écoulement  souterrain  très  bas.  A  la  lin  de  l'été,  il  est 
parfois  même  presque  à  sec.  La  combe  de  Lorenca  est 
excavée  dans  le  terrain  liasique  de  la  chaîne  du  Mont- 
Lardy,  prolongement  occidental  du  Grammont.  Sur  le  bord 
N.  du  lac  passe  une  ligne  de  contact  anormal,  par  pli 
faille,  entre  le  Trias  (Cornieule)  et  le  Jurassique  supérieur 
qui  se  poursuit  sur  une  grande  longueur,  depuis  Vacheresse 
en  Savoie  jusqu'aux  Évouettes  dans  la  vallée  du  Rhône. 

LOVENS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  772  m.  Corn,  et 
village,  à  1,5  km.  S.  de  Prez,  sur  une  colline,  à  3,2  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Rosé,  ligne  Fribourg-Lausanne.  Avec 
Chenaux  et  Quemounailles,  la  commune  compte  30  mais.. 
171  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Onnens;  le  village,  19 
■mais.,  110  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Au  XVIe  siècle, 
Louens;  en  1254,  Loveins.  Signal  trigonométrique,  à  500 
m.  O.  du  village  et  à  776  m.  d'altitude,  d'où  l'on  jouit  d'un 
panorama  magnifique  sur  les  Alpes  de  Savoie,  la  Dent  du 
Midi,  les  Alpes  fribourgeoises,  le  Plateau  et  le  Jura. 

LOVERCIANO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Corn.  Castel 
San  Pietro).  430  m.  Hameau  à  400  m.  O.  de  Castel  San 
Pietro,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Mendrisio,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  3  mais.,  43  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Castel  San  Pietro.  Vignes.  Élève  du  ver  à  soie. 
Loverciano  est  dans  une  belle  position,  au  milieu  des 
vignobles  et  d'une  riche  végétation. 

LOVERESSE  (C.  Berne,  D.  Moutier).  783  m.  Corn, 
et  village,  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Tavan- 
nes,  au  pied  du  versant  S.-O.  du  Moron  et  immédiate- 
ment au  N.  du  confluent  de  la  Trame  avec  la  Birse,  à  1,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Reconvilier,  ligne  Bienne-Delé- 
mont.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune  compte  49 
maisons  et  383  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Tavannes, 
de  langue  française,  sauf  81  allemands;le  village,  38  mais., 
269  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Éclairage  électrique 
Horlogerie,  commerce  de  bois,  fromageries.  Hospice  des 
vieillards  du  val  de  Tavannes.  En  1171,  Loverezo;  en  1267, 
Lovirace.  L'abbaye  de  Bellelay  et  le  Chapitre  de  Moutier- 
Grandval  y  possédaient  des  cens  et  une  partie  de  la  dîme. 
Les  nobles  de  Loveresse,  qui  figurent  aux  XIIIe,  XIVe  et 
XVe  siècles,  étaient  bourgeois  de  Bienne  et  sont  souvent 
cités  dans  les  actes  de  l'Évèché  de  Bàle. 

LOVERESSES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Ollon).  Alpage  avec  une  série  de  chalets  entre  1490  et  1390 
m.,  habités  seulement  quelques  semaines  en  été,  sur  la 
rive  gauche  du  rio  de  Poyapraz  (non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried),  affluent  de  la  Gryonne,  à  1  heure  E.  de  Villars, 
sur  le  chemin  qui,  de  cette  localité,  mène  à  Ensex,  à  Cou- 
fin  et  au  col  de  la  Croix.  Dogger  à  Taonurus 

LOVERO(VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2500-682  m. 
Vallée  étroite,  en  forme  de  gorge,  remontant  de  Castasegna 
vers  leN.-O.,  et  marquant,  sur  toute  sa  longueur,  la  limite 
entre  le  val  Bregaglia  et  l'Italie,  de  même  que  la  vallée  Car- 
nagina,  située  vis-à-vis,  et  qui  remonte  de  Castasegna  vers 
le  S.-E.  Levai  Lovero  se  termine  au  Pizzo  Gallegione(3110 
m.),  assez  fréquemment  visité.  On  ne  peut  gravir  cette 
sommité  par  l'étroite  coulière  de  la  vallée  ;  le  sentier  passe 
à  l'E.  par  les  alpes  Dairo  et  Laira  et  la  Forcella  Prassi- 
gnola.  Cette  vallée  et  celle  de  Carnagina  forment  une  ex- 
cellente frontière  naturelle  à  cause  de  leur  accès  difficile. 

LOWERZ  ou  LAUERZ  (C.  et  D.  Schwyz).  460 
m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  N.  du  Twâriberg,  de  la 
Bighi-Hochfluh  et  de  l'Urmiberg,  à  l'extrémité  Ô.  du  lac 
du  même  nom,  sur  la  route  de  Schwyz  à  Arth,  à  3,5  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Goldau,  ligne  du  Gothard.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  La  commune  compte  78  mais,  et 
436  h.  catholiques.  Paroisse.  Le  village,  29  mais.,  216  h. 
Agriculture.  Elève  du  bétail.  Culture  des  prairies  et  des 
arbres  fruitiers.  Ses  cerisiers  sont  renommés  pour  leur 
grosseur.  Les  cols  de  Renggloch.  Schwand,  Gothard-Eeg 
et  de  Lowerz,  conduisent  de  là  à  Urmiberg,  à  Ingenbonl 
et  à  Brunnen,  celui  du  Gâtterli  mène  à  Gersau,  et  celui 
du  Twàriberggrat  au  Righi-Scheidegg.  On  extrayait  au- 
trefois du  fer  du  Bùelerberg  et  du  Lauiberg.  Lowerz  se 
sépara  de  Schwyz  en  1581  et  forma  dès  lors  une  paroisse 
indépendante.  Une  première  église  fut  élevée  sur  l'em- 
placement d'une  chapelle  détruite  par  le  feu.  Une  deu- 
xième église,  construite  en  1674,  fut  détruite  en  1806  par 
l'éboulement  de  Goldau,  qui  combla  un  sixième  du  lac, 
terrain  aujourd'hui  transformé  en  marécage.  Pour 
la  construction  de   la    troisième    église,     le    prince-pri- 
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mat  de  Dalberg   donna    10000  llorins.    En  hiver,    |le   lac 
celé  permet  de  communiquer  directement  avec  Steinen. 


L'église  de  Lowerz. 

Carrières  de  pierre  au  Otten.  Lowerz  fut  presque  entière- 
ment détruit  en  1806  sous  la  crue  que  produisit  l'ébou- 
lement  de  Goldau.  En  1303,  Lowertz.  Voir  Goldau. 

LOWERZ  ou  LAUERZ  (LAC  DE)(C.  et  D.  Schwyz). 
450  m.  Petit  lac  occupant  une  situation  charmante  dans 
la  plaine,  entre  Schwyz  et  Arth.  Sa  longueur  est  de  4  km., 
sa  largeur  de  700  m.  à  1  km.  et  sa  superficie  de  3,10 
km2.  Sa  plus  grande  profondeur  est  de  14  m.  Sa  rive 
méridionale  monte  en  pentes  couvertes  de  belles  forêts, 
de  prairies  et  de  chalets,  vers  la  Righi-Hochlluh;  ses  rives 
E.,  N.  et  O.  sont  absolument  plates  et  en  grande  par- 
tie   marécageuses,    de    sorte    qu'aucune    localité    ne    se 
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Carte  du  lac  de  Lowerz. 


trouve  au  bord  même  du  lac.  Lowerz  et  Seewen  sont  situés 
à  250  et  500  m.  de  la  rive,  le  premier  à  l'O.,  le  second  à 
l'E.   Steinen  est  à  1,5  km.  N.  du  lac.  De  cette  dernière 


localité,  la  Steineiaa  a  été  conduite  au  lac  par  un  canal  ; 
un  autre  affluent,  le  Klauserbach,  s'y  jette  à  l'O.  Le  lac 
de  Lowerz  a  été  atteint  par  l'éboulement  de  Goldau 
en  1806  et  comblé  sur  un  demi  km2  à  son  extrémité 
occidentale,  ce  qui  le  fit  refluer  et  causa  l'inonda- 
tion de  toute  la  contrée.  Son  émissaire  est  la  See- 
weren.  qui  se  jette  dans  la  Muotta.  Ce  lac  possède 
la  gracieuse  petite  île  de  Schwanau,  couverte  d'une 
forêt  enfermant  une  ruine  pittoresque  et  une 
ferme.  A  une  époque  géologique  antérieure,  le  lac 
de  Lowerz  était  relié  au  lac  des  Quatre-Cantons, 
ainsi  qu'à  celui  de  Zoug;  la  Reuss  traversait  cette 
vallée.  Actuellement,  son  niveau  est  à  quelques  mè- 
tres au-dessus  de  celui  des  deux  autres  lacs,  le  lac 
des  Quatre-Cantons  étant  à  437  m.  et  celui  de  Zoug 
à  417  m.  Dans  l'île  de  Schwanau,  on  a  trouvé  des 
monnaies  romaines.  Les  organismes  inférieurs 
(Plankton)  de  ce  lac  ont  été  étudiés  par  Eugène  Pit- 
tard  en  1896.  (An-h.  se.  phys.  et  nat.,  1897.) 

LOYE  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Grône).  930  m. 
Hameau  situé  au  milieu  d'un  plateau  incliné,  qui 
domine  ;'t  gauche  le  débouché  du  val  Rechy,  à  2,5 
km.  S.-E.  de  Grône  l'Église.  Chapelle.  Ecole  pri- 
maire. 57  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Grône. 
Le  sol  est  fertile,  mais  à  cause  de  son  exposition 
au  N.  et  de  son  altitude,  on  n'y  peut  cultiver  que 
le  blé  et  la  pomme  de  terre.  Élève  du  bétail,  com- 
merce de  bois.  La  culture  des  arbres  fruitiers  est 
celle  des  cerisiers,  pruniers,  poiriers,  pommiers, 
abricotiers,  etc.  En  1250,  Loy  ;  en  1279,  Lohy  ;  en 
1417,  Loy.  Vient  du  vieux   haut-allemand  lolt,  forêt. 

LO  (C.  Grisons,  D.  et  Cercle  Mùnsterthal).  1918  m. 
Com.  et  hameau  sur  un  plateau  ensoleillé,  au-dessus  de 
la  rive  gauche  du  Munsterbach,  à  63  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Davos-Dorf,  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt  des  pos- 
tes. Avec  Lùssai,  la  com.  compte  17  mais.,  59  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Fuldera-Cierfs-Lù.  de  langue  romanche;  le 
hameau,  11  mais.,  40  h.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LUAN  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Yvorne).  1198  m. 
Groupe  de  chalets  à  2  km.  N.-E.  de  Corbeyrier,  dans  un 
cirque  de  pâturages  et  de  forêts,  sur  les  terrains  de  glisse- 
ment dits  l'Ovaille,  limité  par  le  Sex  des  Nombrieux,  le  Sex 

des  Paccots,  la  Chaux 
Commune,  la  Chaux- 
de  Tompey,  la  Tour 
d'Aï  et  Geteillon. 
Prairies  fauchées  en 
été  dans  la  partie  in- 
férieure. Ce  vallon 
est  desservi  par  la 
route  à  chars  qui  re- 
lie Corbeyrier  aux 
Agittes.  C'est  un 
grand  cirque  de  ro- 
chers jurassiques,  au 
pied  S.-O.  de  la  Tour 
d'Aï.  La  base  de  ces 
rochers  est  formée 
de  Lias,  et  en  parti- 
culier de  Rhétien, 
très  fossilifère  à  Plan- 
Falcon.  C'est  au  bas 
de  la  combe  de  Luan 
que  doit  s'être  déta- 
ché le  glissement  de 
terrain  dit  «  l'O- 
vaille »,  qui  dévasta, 
en  1584,  les  coteaux 
de  Corbeyrier  et  d'Y- 
vorne.  Sur  la  paroi 
N.-E.,  dominée  par 
la  Tour  d'Aï,  se  des- 
sine admirablement 
la  voûte  qui  forme  la 
charpente  de  cette 
chaîne  (voir  le  profil 
géologique,  article 
Leysin)  et  dont  le  centre  est  occupé  ici  par  du  Lias  infé- 
rieur et  du  Rhétien  fossilifère  contournant  un  noyau  de 
Trias  (calcaire  dolomitique  et  gypse). 
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LUAN    (PR&ILLE    DE)   (C.  Vaud,  D.   Aigle,   Coin. 
Corbeyrier).   1288    m.    Chalets  à    l'E.  de  Luan,  dans    le 


Le  lac  de  Lowerz  avee  l'île  de  Schwanau  et  les  Myllien. 

même  cirque,  également  sur  l'Ovaille,  et  prairies  sur  les- 
quelles se  trouve  le  Creux  des  Bourguignons.  Voir  ce 
nom. 

LUC  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn.  Ayent).  960  m.  Vge 
situé  à  300  m.  à  l'E.  de  Saint-Romain,  à  l'extrémité  orien- 
tale du  plateau,  au  revers  du  val  de  la  Liène.  Les  bâti- 
ments sont  disposés  en  longue  file  sur  deux  sentiers  qui 
s'engagent  dans  la  partie  supérieure  du  bassin  sauvage 
de  cette  rivière.  24  mais.,  225  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Ayent.  En  1336,  Lux. 

LUC  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Ancien  nom  de  la  com- 
mune de  Saint-Luc.  Voir  Saint-Luc. 

LUCEL  (LAC  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens)  Lac.  Voir 
Bleu  d'Arolla  (Lac). 

LUCELLE  ou  GRAND  LUCELLE  (Lutzel)  (C. 


fond  d'une  vallée  boisée,  étroite  et  profonde,  traversée 
par  la  Lucelle,  à  10  km.  E.  de  la  station  d'Aile,  ligne 
Porrentruy-Bonfol.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. La  partie  la  plus  importante  de  Lu- 
celle se  trouve  sur  territoire  allemand.  C'est 
là  que  s'élevait  jadis  la  très  célèbre  abbaye 
de  Lucelle,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  fon- 
dée en  1123,  par  Hugues,  Amédée  et  Ri- 
chard de  Montfaucon.  Saint  Bernard  présida 
à  sa  fondation.  Cette  abbaye  a  fourni  un 
grand  nombre  d'hommes  connus.  Son  abbé 
Conrad  Holzacker,  fut  l'un  des  32  électeurs 
qui  nommèrent,  à  Bàle,  le  pape  Félix  V,  le 
30  octobre  1439.  L'abbaye  était  souveraine  : 
elle  possédait  un  assez  grand  territoire,  en 
particulier  la  seigneurie  de  Lôwenburg.  Ace 
titre,  elle  avait  le  droit  d'envoyer  son  député 
à  l'assemblée  des  États  de  l'Evêché  de  Bàle  : 
elle  avait  aussi  celui  d'anoblir  et  de  rece- 
voir des  bourgeois.  Elle  fonda  plus  de  60 
monastères,  comme  Frinisberg  et  Saint-Ur- 
bain. A  l'époque  de  la  Réforme,  elle  fut  pil- 
lée et  détruite;  c'est  alors  que  fut  brûlée  sa 
célèbre  bibliothèque,  connue  de  toute  l'Eu- 
rope. Elle  fut  reconstruite  et  eut  jusqu'en 
1790,  60  abbés,  savants  et  lettrés.  Lucicella 
(celle  delà  lumière),  en  1121;  Lucellain  au 
XVIe  siècle.  La  Révolution  française  fit  dis- 
paraître ce  foyer  d'études;  les  bâtiments  fu- 
rent en  partie  détruits  et  les  biens  de 
l'abbaye  vendus.  Un  barrage,  établi  dans 
le  lit  de  la  Lucelle  a  créé  un  étang  artificiel.  L'étang 
de  Lucelle  est  entièrement  sur  Suisse;  il  a  350  m.  de 
long  sur  150  m.  de  large  et  une  profondeur  de  3-4  m. 
Cet  étang,  dans  lequel  on  pèche  des  truites  et  des  car- 
pes, contribue  beaucoup  à  embellir  le  gracieux  et  re- 
posant paysage  que  bordent  les  montagnes  boisées  des 
environs.  L'écoulement  faisant  chute  servit  à  diverses  in- 
dustries, installées  dans  les  quelques  bâtiments  restés 
debout.  Ce  fut  d'abord  une  importante  usine  de  fer  avec 
hauts-fourneaux,  martinets,  laminoirs  et  tréfilerie,  laquelle, 
à  cause  de  la  concurrence  des  fers  étrangers,  fut  obligée 
d'éteindre  ses  feux  en  1882.  Comme  il  y  avait  du  bois  en 
abondance  dans  toute  la  vallée,  d'autres  industriels  y 
établirent  de  grandes  scieries  avec  parqueteries  ;  mais 
cette  entreprise  périclita   à  son   tour,   à   cause    du  prix 
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Carti  du  bassin  de  la  Lucelle. 


Berne,    D.    Delémont,    Com.    Pleigne).   607    m.    Groupe    I   élevé  des  charrois,  les  stations  de  chemin  de  fer  les  plus 
de  maisons,   à   l'extrême   frontière    alsacienne,    dans    le    I   rapprochées  se  trouvant  à   des  distances   trop  grandes  : 
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Porrentruy  est  à  14  km.,  et  Laufon  à  20  km.  Actuelle- 
ment, il  n'y  a  plus  qu'une  scierie  sans  importance.  De 
l'ancienne  splendeur  du  Grand  Lucelle  il  ne  reste  plus 
qu'une  villa,  en  assez  bon  état,  au  milieu  d'un  beau  jar- 
din, une  auberge  croulante,  un  grandiose  portail  en 
pierres  de  taille  et  deux  longs  édifices  tristes  et  lézardés  : 
dans  le  moins  délabré  l'Empire  d'Allemagne  loge  quel- 
ques douaniers  ;  l'autre  abrite  une  épicerie  et  quelques 
pièces  de  bétail.  La  section  suisse  de  Lucelle  se  compose 
d'une  ferme,  d'un  bureau  de  péages  et  d'un  hôtel  mo- 
derne, construit  à  l'extrême  frontière.  En  1125,  Luci- 
cella;  en  1136,  Lucella. 

LUCELLE  ou  PETIT  LUCELLE  (Klœsterle).  (C. 
Soleure,  D.  Thierstein,  Com.  Kleinlûtzel).  4(53  m.  Maison, 
église  et  ancien  couvent,  à  2  km.  0.  de  Kleinliitzel,  sur  la 
Lucelle.  Il  y  avait  autrefois  un  couvent  de  sœurs  Bernar- 
dines, transformé  peu  après  sa  fondation  en  couvent 
d'hommes  du  même  Ordre,  dont  les  comtes  de  Thierstein 
devinrent  les  avoués.  En  1264,  le  couvent  fut  incorporé, 
vu  la  pénurie  de  ses  revenus,  au  couvent  de  Saint-Léo- 
nard, à  Bàle.  Il  ne  reste  plus  que  l'église, 
l'ancien  couvent  et  une  autre  maison,  groupe 
appelé  Klosterle. 

LUCELLE  (LA)  (LCtzel)  (C.  Berne 
et  Soleure).  880-362  m.  Rivière  tributaire 
de  la  Birse.  Elle  est  formée  par  la  réunion 
de  deux  ruisseaux,  venant,  l'un  de  Pleigne, 
l'autre  de  Bourrignon.  Après  cette  jonc- 
tion, qui  a  lieu  au  moulin  de  Bourrignon, 
la  Lucelle  traverse  une  gorge  étroite  et 
profonde,  au  fond  de  laquelle  on  voit  en- 
core les  restes  d'anciens  barrages,  datant 
de  l'époque  de  la  prospérité  des  forges;  au 
bout  d'un  km.,  la  vallée  profonde  s'évase 
un  peu.  Les  pentes  des  montagnes  sont 
couvertes  d'épaisses  forêts  de  hêtres  et  de 
sapins,  qui  encadrent  l'étang  formé  par 
un  barrage  au  travers  du  lit  de  la  ri- 
vière. Dès  sa  sortie  de  cet  étang,  la  Lu- 
celle, coulant  toujours  dans  le  fond  d'une 
étroite  vallée  aux  pentes  très  boisées,  mar- 
que, pendant  11,5  km.,  la  frontière  entre  la 
Suisse  et  l'Allemagne.  A  Klosterle,  terri- 
toire de  Petit  Lucelle,  la  rivière  rentre  tout 
à  fait  en  Suisse;  la  vallée  s'élargit  quelque 
peu,  devient  plus  pittoresque  ;  quelques 
rochers,  aux  formes  hardies,  se  montrent 
çà  et  là  sur  la  rive  gauche,  et  bientôt  la 
rivière  passe  dans  le  beau  village  soleurois 
de  Kleinliitzel  ;  puis  la  vallée  se  rétrécit 
de  nouveau,  et,  au  pied  de  la  hauteur  que  couronne 
le  village  bernois  de  Roschenz,  la  Lucelle,  tournant 
au  S.-E.,  passe  dans  une  cluse  minuscule  et  se  jette 
dans  la  Birse,  rive  gauche,  au  point  362  m.,  à  1,3  km.  en 
amont  de  Laufon,  après  un  cours  de  26,5  km.,  dont 
15  km.  en  territoire  suisse.  La  Lucelle  ne  reçoit  pas 
d'aflluents  importants  ;  ses  tributaires  ne  sont  que  des 
ruisseaux  insignifiants;  sa  rive  gauche  est  longée  par 
une  bonne  route,  qui  est  le  moyen  de  communication 
le  plus  direct  entre  Porrentruy  et  Laufon.  De  l'étang  jus- 
qu'à Klosterle,  la  route  suit  la  rive  allemande  ;  cette  route 
est  entretenue  aux  frais  des  deux  États  ;  au  point  de  vue 
douanier,  cette  partie  de  la  route  forme  une  zone  franche. 
Depuis  quelque  temps,  il  est  fortement  question  de  con- 
struire sur  la  rive  suisse  de  la  Lucelle  un  chemin  de  fer 
reliant  directement  Porrentruy  à  Laufon-Bâle,  sans  passer 
par  Delémont.  La  plupart  des  localités  situées  sur  la  Lu- 
celle sont  sans  importance.  Ce  sont  :  le  Moulin  de  Bourri- 
gnon (623  m.),  Lucelle  suisse  et  Lucelle  allemand  (590  m.), 
Neumùhle  (506  m.),  Roggenburger  Sage  et  Miihle  (495  m.), 
toutes  sur  le  territoire  de  Berne,  puis  Klosterle  (463  m.) 
et  Kleinliitzel  (421  m.)  sur  celui  de  Soleure,  enfin,  le 
grandiose  monlin  de  Laufon,  sur  Berne. 

LUCELLE  (PETIT)  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  Com. 
et  vge.  Voir  Kleinlûtzel. 

LUCENDRO  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Airolo).  2400-2080  m.  Alpage  dans  le  massif  du 
Saint-Gothard,  à  3  km.  O.  de  l'hospice,  au  pied  N.-E.  du 
Piz  et  du  glacier  de  Lucendro.  Sur  cet  alpage,  qui  est  un 
des  plus  hauts  du  Tessin,  estivent   une   cinquantaine  de 


vaches  et  autant  de  chèvres.  Excellent  fromage  gras.  3 
chalets,  qui  ont  des  noms  spéciaux  :  Bolla,  Cascina  délia 
Ganna,  Cascina  dell'  Uomo. 

LUCENDRO  (GHIACCIAJO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Lé- 
ventine). 2900-2410  m.  Glacier  en  terrasses,  descendant 
sur  le  versant  N.-E.  du  Piz  di  Lucendro  jusqu'à  l'Ywer- 
berhorn  et  dominant  l'alpe  et  le  lac  de  Lucendro;  super- 
ficie 1,7  km"2. 

LUCENDRO  (LAGO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
2083  m.  Charmant  petit  lac  situé  à  2  km.  O.-N.-O.  de 
l'hospice  du  Saint-Gothard,  dans  un  cirque  imposant  de 
montagnes,  au  pied  du  glacier  de  Lucendro.  Il  a  650  m. 
de  longueur,  sur  300  m.  de  largeur.  Sa  surface  est 
de  18700  m2  On  y  pêche  d'excellentes  truites  saumo- 
nées ;  les  produits  de  cette  pêche  ont  augmenté  depuis 
que  le  propriétaire  de  l'hôtel  du  Saint-Gothard  a  fait 
construire  à  la  source  de  la  Reuss  un  barrage,  qui  em- 
pêche les  poissons  de  quitter  le  lac.  C'est  le  lac  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  du  massif  du  Saint-Gothard  ;  il 
reçoit  les  eaux  descendant  du  Pizzo    di  Lucendro  et  des 


Vue  du  Lago  di  Lucendro. 

Ywerberhôrner;  son  émissaire  est  la  Gotthardreuss.  De 
l'hospice  du  Saint-Gothard,  on  y  monte  fréquemment  en 
30  minutes. 

LUCENDRO  (PASSO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
2539  m.  Col  ouvert  entre  le  Piz  Lucendro  et  la  Fibbia, 
conduisant  de  l'alpe  de  Lucendro  dans  le  val  Bedretto. 
Ce   passage  est  rarement    utilisé  par   les   touristes. 

LUCENDRO  (PIZ)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2959 
m.  Belle  pyramide,  dans  la  partie  occidentale  du  mas- 
sif du  Saint-Gothard,  à  3  km.  N.  de  Villa,  dans  le  val 
Bedretto  et  à  4  km.  O.-S.-O.  de  l'hospice  du  Saint-Go- 
thard, s'élevant  dans  l'angle  formé  par  le  val  Bedretto 
et  les  vallons  des  alpes  Lucendro  et  Wyttenwasser.  Son 
versant  S.  est  formé  de  parois  de  granit  presque  verticales. 
Sur  son  flanc  N.-E.  s'étend,  jusqu'à  l'Ywerberhorn,  le 
Ghiacciajo  di  Lucendro  et  à  l'E.  passe  le  col  de  Lucendro. 
C'est  une  sommité  très  visitée,  que  l'on  atteint  facilement 
en  3  à  4  heures  de  l'hospice  du  Saint-Gothard,  en  passant 
par  l'alpe  et  le  lac  du  même  nom,  puis  par  le  glacier.  La 
vue  est  une  des  plus  imposantes  des  Alpes  suisses.  L'as- 
cension se  fait  aussi  en  3  heures,  de  l'hospice,  par  la 
Valletta  di  San  Gottardo  et  par  la  Fibbia  ou  par  l'échan- 
crure  située  entre  celle-ci  et  le  Pizzo  la  Valletta.  Le  Piz 
Lucendro  est  un  sommet  formé  de  granit  qui  perce,  sous 
forme  d'une  étroite  bande,  les  gneiss  du  massif  du  Saint- 
Gothard. 

LUCENS  (En  allemand  Lobsigen)  (C.  Vaud,  D.  Mou- 
don).  510  m.  Com.  et  grand  village,  à  5,6  km.  N.-E.  de 
Moudon,  à  14,5  km.  S.-O.  de  Payerne,  dans  la  vallée  de  la 
Broyé  moyenne,  à  600  m.  de   cette  rivière,   rive    gauche, 
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qui  reçoit  en  ce  point  la  Cerjaulaz,  ruisseau  coulant  dans 
un  vallon  encaissé,  au  débouché  duquel  est   situe  le  vil- 


Le  sommet  du  Piz  Lucendro. 

lage.  Croisement  des  routes  de  Lausanne  à  Berne  et 
d'Yvonand  à  Romont.  Station  de  la  ligne  Palézieux- 
Payerne-Lyss.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune  comprend  quelques  habitations  foraines;  elle 
compte  160  mais.,  1517  h.  protestants,  de  la  paroisse  de 
Curtilles,  de  langue  française,  sauf  300  de  langue  alle- 
mande. Elle  est  desservie  par  le  temple  paroissial  de 
cette  localité  et  par  une  chapelle  de  1'  .glise  libre,  dans 
le  village.  Ce  dernier  compte  136  mais.,  1248  h.  On  y 
remarque  un  château  d'origine  ancienne,  dans  une  po- 
sition qui  domine  le  vallon  de  la  Cerjaulaz,  le  village, 
ainsi  qu'une  partie  du  cours  de  la  Broyé.  Du  don- 
jon surtout,  la  vue  est  assez  étendue  sur  la  vallée.  Le 
corps  du  château  parait  relativement  moderne  ;  il  doit 
dater  de  la  domination  bernoise;  il  s'appelle  encore 
l'évêché;  le  donjon  est  d'une  époque  beauoup  plus  an- 
cienne. Sur  la  Broyé,  beau  pont  de  pierre  de  24  m. 
d'ouverture,  terminé  en  1864;  il  remplace  un  ancien 
pont,  emporté  par  l'inondation  de  1852.  Une  grande 
partie  de  la  population  s'occupe  d'agriculture  ;  la  culture 
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Le  château  de  Lucens. 

du  tabac  y  est  assez  répandue  (environ  15  ha.).  Forêts 
sur  les  versants  de  la  Cerjaulaz  et  de  la  Broyé.  Il  y  a  25 
ou  30  ans,  l'horlogerie  a  été  introduite  dans  la  commune  : 
la  taille  des  pierres  fines  surtout  occupe  un  grand  nom- 


bre d'ouvriers,  ce  qui  a  sensiblement  augmenté  la  popu- 
lation, auparavant  de  800  à  900  h. 

Lucens  existait  déjà  au  Xe  siècle.  Il  est 
désigné  dans  un  document  de  965.  Dès  ce 
moment,  et  peut-être  avant  cette  époque,  il 
appartenait  à  la  mense  épiscopale  de  Lau- 
sanne. En  965,  villa  Losingus  ;  en  1217,  Lu- 
cens.  En  allemand  Lobsingen,  Lossingen, 
chez  la  famille  de  Lobizo.  Son  histoire  se  ré- 
sume dans  celle  du  château,  dont  on  ignore 
l'époque  de  fondation,  mais  qu'on  suppose 
fort  ancien.  D'après  un  document,  vers  1127, 
il  aurait  été  détruit  par  Amédée  Ier,  comte 
du  Genevois,  qui  le  remplaça  par  un  nou- 
veau château.  Peu  de  temps  après,  le  comte 
du  Genevois  fut  aux  prises  avec  le  duc  Con- 
rad de  Zâhringen,  recteur  de  Bourgogne. 
Après  des  hostilités  prolongées,  ce  dernier 
fut  victorieux,  et  le  nouveau  château  fut 
probablement  une  seconde  fois  détruit.  Lan- 
dri  de  Durnes,  évêque  de  Lausanne  (1159- 
1177),  le  releva  ou  étendit  les  fortifications, 
de  même  qu'il  fortifia  le  bourg  voisin  de 
Curtilles.  Mais  peu  d'années  après  ce  châ- 
teau devait  subir  de  nouvelles  vicissitudes. 
En  1190,  il  éclata  une  guerre  entre  les  sei- 
gneurs transjurans,  auxquels  se  joignirent 
Roger,  évêque  de  Lausanne,  et  Berthold  V. 
recteur  de  l'Helvétie  occidentale.  Ce  der- 
nier, victorieux,  remonta  la  vallée  de  la  Broyé,  s'empara 
de  Moudon,  brûla  le  château  de  Lucens,  qui  fut  recons- 
truit quelque  temps  après  par  l'évêque  Boger.  Dès  lors, 
pendant  longtemps,  les  évêques  purent  jouir  de  ce  châ- 
teau et  même  y  séjourner.  Mais  à  l'époque  des  guer- 
res de  Bourgogne,  il  eut  le  sort  de  beaucoup  d'autres: 
il  fut  brûlé  et  saccagé  par  les  Confédérés,  immédiate- 
ment après  la  bataille  de  Morat  (1476).  Il  resta,  jusqu'en 
1536,  la  propriété  des  évêques  de  Lausanne.  A  cette 
époque,  il  passa,  avec  les  biens  de  l'Évêché,  au  gou- 
vernement de  Berne,  qui  y  fit  faire  des  réparations 
nombreuses  (1579-1586)  et  l'assigna  comme  résidence  aux 
baillis  de  Moudon,  jusqu'à  la  fin  de  sa  domination,  en 
1798.  Ce  château  fut  alors  le  théâtre  de  nouveaux  faits 
d'armes  Pris  par  les  paysans  de  la  contrée,  il  fut  repris 
par  le  capitaine  Pillichody,  envoyé  par  le  dernier  bailli 
de  Moudon,  le  général  de  Weiss,  et  enfin  tomba  définiti- 
vement au  pouvoir  des  milices  vaudoises  :  le  régime  ber- 
nois prenait  fin.  Le  château  devint  alors  propriété  natio- 
nale; puis  il  passa  successivement  aux  mains  de  divers 
particuliers.  Pendant  une  partie  de  la 
première  moitié  du  XIX1'  siècle,  il  abrita 
un  établissement  d'éducation;  il  en 
abrite  encore  un  aujourd'hui. 

Lucens  est  le  chef-lieu  de  l'un  des 
trois  cercles  du  district  de  Moudon,  dont 
il  occupe  la  partie  septentrionale.  S'é- 
tendant  sur  les  deux  croupes  du  Jorat 
qui  forment  la  vallée  de  la  Broyé,  ce 
cercle  est  partagé  en  deux  moitiés  à  peu 
près  égale  par  le  cours  de  cette  rivière. 
Il  comprend,  sur  la  rive  gauche,  les  com- 
munes de  Lucens,  Cremin,  Denezy,  Forel, 
Neyruz,  Oulens,  Villars-le-Comte;  sur  la 
rive  droite,  celles  de  Brenles,  Che  salles, 
Curtilles,  Dompierre,  Lovatens,  Prévon- 
loup,  Sarzens.  Population  totale,  4150  h. 
LUCERNE  (Canton).  Étendue,  si- 
tuation, configuration.  Ce 
canton  est  situé  dans  la  par- 
tie centrale  de  la  Suisse.  Il 
s'étend  du  47°  17'  au  46°  47' 
de  latitude  N.  et  du  7°  50  à  8° 
31'  de  longitude  E.  de  Green- 
wich  (et  5°  30'  à  6°  11'  de 
Paris).  Sa  plus  grande  lon- 
gueur, du  Tannhorn,  au  S.  de  l'Entle- 
buch,  jusqu'à  l'extrême  limite  N.,  à  Schongau,  est  de  62 
km.;  sa  plus  grande  largeur,  de  Saint-Urbain  au  Vitznauer- 
stock,  de  58  km.  Sa  population  le  place  au  7e  rang  des  can- 
tons suisses  ;  sa  superficie  au  9e  rang.  Son  territoire  est  très 
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homogène.  Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  irrégulier, 
dont  les  angles  se  trouvent  au  Tannhorn,  à  Saint-Urbain. 
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Le  canton  de  Lucerne.  Le  Pilate  vu  de  Grosswangen 


à  Schongau  et  à  Vitznau.  Sa  partie  S.-O.  s'éloigne  passa-  I 
blement  du  centre  et  pousse  une  pointe  entre  les  cantons 
de  Berne  et  d'Obwald.  Ses  limites,  dont  le  développement 
est  de  240  km.,  sont  très  sinueuses,  surtout  au  N.  Le  canton 
de  Lucerne  est  bordé  de  tous  côtés  par  des  territoires  suis- 
ses: au  N.,  par  le  canton  d'Argovie;  à  l'E.,  par  ceux  d'Argo- 
vie,  de  Zoug  et  de  Schwyz;  au  S.,  par  le  Nidwald,  l'Ob-  i 
wald  et  Berne  et  à  l'O.  par  Berne.  Plus  exactement,  il  tou-  ! 
che  à  l'Argovie,  de  Saint-Urbain  à  la  Beuss;  à  Zoug,  de  la  ! 
Reuss  au  lac  du  même  nom  ;  à  Schwyz,  du  lac  de  Zoug  à 
Vitznau;  au  Nidwald,  de  Vitznau  au  Tomlishorn;  à  POb- 
wald,  du  Tomlishorn  au  Brienzerrothorn  ;  enfin  au  canton 
de  Berne,  du  Brienzerrothorn  à  Saint-Urbain.  Il  confronte 
ainsi  à  quatre  cantons  et  deux  demi-cantons.  Au  S.,  la  fron- 
tière est  marquée  par  de  hautes  murailles  rocheuses  et  de 
Grossdietwil  à  Saint-Urbain,  par  la  Both.  Trois  lacs  se 
trouvent  sur  ses  confins  :  de  Mosen  à  ,Esch  la  limite  tra- 
verse le  lac  de  Hallwil;  avec  la  commune  de  Meierskap- 
pel,  le  canton  touche  au  lac  de  Zoug  et  la  limite  passe  à  trois 
reprises  par-dessus  le  lac  des  Quatre-Cantons  :  de  Meggen 
à  Greppen,  de  Vitznau  à  Matt  et  de  Kehrsiten  à  Horw. 

La  superficie  totale  du  canton  de  Lucerne  est  de  1500,80 
km2;  1369  km2  ou  le  91,22%  sont  productifs  et  131,80  km2 
ou  le  8,78  %  improductifs.  310,20  km2  sont  couverts  de  fo- 
rêts ;  0,30  km2  sont  en  vignes  et  1058,50  km2  en  champs, 
prés,  pâturages,  etc.  Le  sol  improductif  se  répartit  comme 
suit:  lacs  65,20  km2,  villes,  villages  et  bâtiments,  6,40  km2, 
rivières  et  ruisseaux,  12,80  km2,  routes  et  voies  ferrées, 
6,80  km2,  rochers  et  éboulis,  40,60  km2. 

Ce  canton  appartient  en  majeure  partie  (environ  les 
trois  quarts)  au  Plateau  ;  un  quart  revient  aux  Préalpes. 
Dans  la  zone  préalpine  rentrent  les  fractions  méridionales 
des  districts  de  Willisau  et  de  Lucerne,  le  district  d'Entle- 
buch  entier.  Les  districts  de  Sursee  et  de  Hochdorf  sont 
entièrement  dans  le  Plateau,  ceux  de  Lucerne  et  de  Wil- 
lisau partiellement. 

Du  Bothhorn  (de  Brienz)  (2353  m.),  borne  commune  des 
cantons  de  Berne,  de  Lucerne  et  d'Obwald  se  dirige  vers 
l'O.  une  crête,  longue  de  8  km.,  le  Brienzergrat  (appelé 
Hintere  Fluh  dans  l'Entlebuch),  qui  se  termine  au  Tann- 
horn ^(2224  m.),  séparant  le  canton  de  Lucerne  de  celui 
de  Berne.  De  cette  crête  partent  deux  importantes  chaî- 
nes de  montagnes  se  dirigeant  vers  le  N.  dans  l'intérieur 
du  canton  ;  elles  se  détachent,  la  première  près  du  Both- 
horn, la  seconde  au  N.  du  Tannhorn;  elles  sont  sépa- 
rées par  la  Petite  Erame.  Dans  la  chaîne  occidentale,  on 
peut  citer  la  Schratten,  formation  calcaire  intéressante, 
ayant  ses  points  culminants  au  Schybengiitsch  (2040  m.), 
au  Hengst  (2093  m.)  et  au  Hàchlen  (2092  m.).  Au  N.  de 
la  Schratten  se  trouve  encore  la  Beichlen  (1773  m.),  qui 
borde  la  vallée  de  la  Weissemme.  A  l'O.  s'étendent  le 
Hochsitenberg  et  le  Steiglenberg,  qui  s'abaissent  vers  la 
vallée  de  Marbach.  Au  N.  de  la  Weissemme,  cette  chaîne 
continue  vers  le  N.  par  de  nombreuses  collines  ;  elle  va 
se  perdre  au  N.  de  Menzberg  en  diverses  ramifications.  Le 
point  culminant  de  ce  groupe  est  le  Napf  (1411  m.),  point 
de  vue  très  connu. 


Dans  la  chaîne  orientale  on  distingue  également  deux 
groupes,  l'un  au  S.,  l'autre  au  N.-E.,  traversés  tous  deux 
par  l'Entlen.  Le  premier  se  dirige  direc- 
tement vers  le  N.,  allant  du  Bothhorn 
jusqu'à  l'Entlen;  ses  principales  som- 
mités sont  la  Haglern  (1952  m.),  le 
Bleikenkopf  (1634  m.),  la  Schwandel- 
fluh  et  laGrônfluh  (1950  m.),  le  Feuer- 
stein  (2043  m.),  les  Wasserfallen,  la 
Schafmatt  (1962  m.),  l'Ebnistettenfluh 
(1836  m.),  le  Schimberg  (1821  m.)  et 
la  Farnern  (1576  m.).  Le  second  groupe 
se  dirige  au  N.-E..  envoyant  quelques 
ramilications  vers  le  N.  :  il  porte  les  Bi- 
seten  et  comme  contrefort  septentrional 
la  Bramegg.  Le  reste  est  désigné  sous 
le  nom  de  massif  du  Pilate,  qui  com- 
prend entre  autres  :  le  Gnepfstein 
(1920  m.),  l'Ochs  (1593  m.),  le  Widder- 
feld  (2078  m.),  le  Tomlishorn  (2132  m.), 
le  Klimsenhorn  (1910  m.),  l'Esel  (2070m.) 
et  à  l'E.  le  Lopperberg.  Cette  chaîne  se 
poursuit  au  delà  du  lac  avec  le  Bùr- 
genstock  (1131  m.)  et  le  Bighi  (1800  m.).  Plusieurs  de  ces 
sommités  sont  des  points  de  vue  connus  et  fréquentés.  Des 
chemins  de  fer  de  montagne  gravissent  le  Pilate  depuis 
Alpnach,  le  Bighi  de  Vitznau  et  d'Arth.  Plusieurs  de  ces 
montagnes  ont  leurs  légendes,  en  particulier  le  Pilate  et 
la  sauvage  Schratten.  Des  sources  minérales  jaillissant 
ici  et  là,  ont  amené  la  création  de  stations  balnéaires. 
Les  cours  d'eau  les  plus  importants  de  la  partie  S.  du 
canton  sont  la  Petite  Emme  et  ses  principaux  affluents  ; 
la  Weissemme,  l'Entle,  les  deux  Fontannen,  le  Bùm- 
ligbach  et  le  Benggbach,  puis  les  sources  de  la  Grande 
Emme,  l'Ilfis  et  le  Schàrligbach. 

La  partie  N.  du  canton,  la  plus  considérable,  qui 
appartient  au  Plateau,  est  en  partie  coupée  de  collines 
régulières  entre  lesquelles  s'étendent  de  longues  vallées, 
et  en  partie  traversée  par  de  légères  éminences  entre 
lesquelles  se  trouvent  de  petites  cuvettes  ou  des  plaines 
plus  ou  moins  étendues.  A  l'E.  du  canton,  entre  les  golfes 
de  Lucerne  et  de  Kùssnacht  le  lac  de  Zoug  et  la  Beuss, 
s'élève  le  Rooterberg,  qui  va  du  S.-O.  au  N.-E.  et  possède 
un  joli  belvédère,  le  Michelskreuz  (798  m.)  Cette  monta- 
gne a  une  direction  perpendiculaire  aux  autres  chaînes 
de  collines,  qui  toutes  vont  du  S.-E.  au  N.-O.  et  sont 
presque  parallèles.  La  limite  entre  l'Argovie  et  Lucerne 
est  formée  par  le  Lindenberg.  Cette  chaîne  de  montagnes 
borde,  avec  les  Erlosen,  la  vallée  de  Hitzkirch  ou  See- 
thal.  Entre  les  vallées  de  la  Wynen  et  de  la  Suhr  s'é- 
lève l'Eichberg,  qui  se  continue  par  le  Tannberg  et  le 
Gschweich.  Entre  la  vallée  de  Suhr,  d'un  côté,  et  celles  de 
Grosswangen,  de  la  Rot  et  de  la  Wigger,  de  l'autre,  se  trou- 
vent le  Ruswilerberg  et  le  Nottwilerberg,  le  Hafendeckel, 
le  Kreuzberg  et  le  Letten.  Entre  les  vallées  de  la  Wigger 
et  de  Sainl-Urbain-Rotthal  s'élèvent  l'Ofenstalerberg, 
lVEscherberg  et  les  hauteurs  d'Erpolingen  et  de  Richen- 
thal.  Le  Lindenberg  atteint  857  m.,  les  Erlosen,  814., 
Gschweich,  818  m.,  Katzigen,701  m.,  Dagmerseller  Letten, 
767  m.,  Ruswilerberg,  846  m  ,  Ohmstalerberg,  757  m., 
Altishoferwald,  675  m.  et  Erpolingen,  722  m.  Les  cours 
d'eau  sont  les  suivants  :  la  Reuss,  la  Hitzkircheraa,  la 
Wynon,  la  Suhr,  la  Wigger  et  ses  affluents  :  le  Roth, 
le  Ronbach,  la  Luthern  et  la  Hùrn,  puis  la  Rot,  la  Petite 
Emme  et  l'Ilfis.  En  fait  de  lacs,  le  canton  possède  le  lac 
de  Lucerne  (partie  du  lac  des  Quatre-Cantons),  une  pe- 
tite partie  du  lac  de  Zoug,  le  Botsee,  le  lac  de  Sempach, 
celui  de  Baldegg,  une  partie  du  lac  de  Hallwil,  le  Mauen- 
see,  le  Tutensee,  le  Soppensee  et  l'Egolzwilersee. 

Le  point  culminant  du  canton,  le  Bothhorn,  est  à  2353 
m.;  le  point  le  plus  bas,  près  Gisikon,  où  la  Beuss  quitte 
le  canton,  est  à  409  m.  La  Wigger  abandonne  le  territoire 
de  Lucerne  près  de  Mehlsecken,  à  la  cote  de  452  m.  Le  lac 
de  Hallwil  est  à  451  m.  ;  l'Ilfis  sort  du  canton  à  766  m.  et 
la  Wynon  à  588  m. 

Géologie.  La  plus  grande  partie  du  canton  est  située 
dans  la  région  des  Préalpes  et  du  Plateau  (Mollasse  hori- 
zontale et  subalpine).  Seule  une  étroite  bande  au  S.  et  au 
S.-E.  se  trouve  dans  la  région  des  Alpes.  Les  couches 
mollassiques  non  disloquées  appartiennent  à  deux  étages, 
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celui  de  la  mollasse  marine  (Helvétien)  et  celui  de  la  mol- 
lasse supérieure  d'eau  douce.  Ensuite  de  la  position  hori- 
zontale des  couches  et  des  faibles  différences  d'altitude, 
chacun  de  ces  otages  forme  la  couche  superficielle  sur  de 
vastes  étendues.  La  zone  de  la  mollasse  marine,  restreinte 
à  la  partie  du  canton  qui  s'étend  au  N. -E.de  la  ligne Ettis- 
wil,  Knutwil,  Triengen,  présente,  en  général,  les  caractères 
des  campagnes  de  la  Suisse  occidentale  :  collines  ondulées, 
séparées  par  des  coupures  profondes  et  relativement 
étroites,  aux  parois  escarpées.  Le  faciès  des  couches  est 
en  général  sablonneux,  ici  et  là  des  poudingues  (Nagel- 
fluh)  qui  deviennent  d'autant  plus  fréquents  et  impor- 
tants qu'on  s'approche  davantage  du  S.  de  la  région  du 
Napf.  La  large  ceinture  entre  la  mollasse  marine  et  la 
ligne  Emme-Reuss  est  occupée  par  la  mollasse  supé- 
rieure d'eau  douce  (Tortonien  et  Messinien),  qui  a,  dans 
les  régions  O.  et  E.,  un  développement  absolument  diffé- 
rent. A  l'O.,  dans  la  région  du  Napf  et  de  ses  contreforts, 
les  grès  et  les  marnes  alternent  avec  de  puissants  bancs 
de  Nagelfluh  bigarré  qui,  dans  la  partie  centrale  de  la 
région,  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents  et  linissent 
par  être  seuls.  Les  contreforts  S.  dont  les  couches  re- 
montent d'abord   légèrement  au  S.-E.  (2  à  3°),  puis  s'in- 
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Napf  par  Werthenstein,  le  long  de  l'Emme  et  de  la  Reuss 
jusqu'à  Rotkreuz,  forment  la  partie  centrale  de  la  zone 
subalpine  de  la  mollasse,  qui  suit  le  pied  N.  des  Alpes, 
du  Léman  au  Bodan.  Les  couches  sont  fortement  plissées 
et  à  la  lisière  des  Alpes  repliées  sur  elles-mêmes  ;  aussi,  à 
leur  point  de  contact  avec  les  roches  alpines,  se  trouvent- 
elles  en  superposition  renversée,  par  exemple  au  Pilate, 
entre  le  Righi  et  le  Vitznauerstock.  Comme  les  vous- 
sures sont,  en  général,  fortement  érodées,  les  couches  plus 
anciennes,  qui  forment  le  noyau  de  la  voûte,  affleurent  en 
maints  endroits.  La  vallée  isoclinale  du  Rotsee  repose 
sur  une  bande  de  mollasse  marine  qui  s'étend  de  Littau 
au  delà  de  Rotkreuz.  Lucerne  est  déjà  sur  la  mol- 
lasse inférieure  d'eau  douce  (Langhien,  Couches  de  Lu- 
cerne).  Au  Kreuzstutz,  près  Lucerne,  et  à  Dierikon,  on  ex- 
ploite des  grès  en  plaques  de  bonne  qualité.  Un  banc  de 
lignite  d'une  épaisseur  moyenne  de  30  cm.  a  été  exploité 
pendant  quelque  temps  au  Sonnenberg  et  près  de  la 
Hofkirche,  mais  abandonné  à  cause  de  son  faible  rende- 
ment. La  région  alpine  du  canton  de  Lucerne  comprend 
la  chaîne  crétacique  N.  (externe)  des  Préalpes  des  Wald- 
stàtten  et  une  partie  de  la  large  zone  du  Flysch,  qui 
s'étend  du   lac  de   Thoune  au  lac  des  Quatre-Cantons.  La 
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Profils  à  travers  les  Alpes  de  Lucerne. 


Ms.  Mollasse  d'eau  douce;  Mh.  Mollasse  marine;  Ml.  Couches  de  Lucerne  (mollasse  inférieure  d'eau  douce);  Mi.  Mollasse  inférieure 
d'eau  douce;  Mr.  Mollasse  rouge  (étage  aquitanien);  Ep.  Éocène  moyen  (étage  parisien);  Cu.  Urgonien;  Cn.  Néocomien. 


clinent  toujours  davantage  (jusqu'à  12"),  cessent  insensible- 
ment à  la  mollasse  subalpine,  qui  est  redressée.  Dans  la 
région  qui  borde  celle  du  Napf  à  TE.,  les  bancs  de  Nagelfluh 
diminuent  en  fréquence  et  en  puissance,  et  disparaissent 
presque  entièrement  vers  le  centre  et  le  N.-E.  du  canton. 
Cette  partie  de  la  zone  de  la  mollasse  supérieure  d'eau 
douce  est  caractérisée  par  une  alternance  régulière  de 
grès  et  de  marnes,  par  la  coupure  en  escaliers  des 
versants  des  vallées  récentes  et  par  la  structure  en  ter- 
rasses de  plusieurs  sections.  Les  rivières  ancestrales  de 
la  Reuss  ont  creusé  ici,  à  l'époque  interglaciaire,  de  lar- 
ges sillons  d'érosion,  dirigés  en  général  au  N.-N.-O.  (Su- 
renthal,  Seethal,  Roththal)  entre  lesquels  sont  restées  de 
longues  crêtes  aux  formes  doucement  arrondies  (Lei- 
denberg,  Wellenberg,  Erlosen,  Lindenberg).  Le  pays  pré- 
sente donc  ici  nettement  le  caractère  commun  aux  con- 
trées de  la  Suisse  orientale.  Il  faut  signaler  enfin,  dans  le 
Mittelland  lucernois,  les  nombreuses  moraines  et  autres 
dépôts  glaciaires  qui,  tantôt  ont  comblé  les  inégalités  du 
sol,  tantôt  en  ont  créé  de  nouvelles,  lesquelles  recouvrent 
collines  et  plaines  et  ont  provoqué  la  formation  de  nom- 
breux lacs  et  tourbières  (lacs  de  Sempach,  de  Baldegg  et 
de  Hallwil,  marais  de  Wauwil,  etc.). 
Les  dépôts  tertiaires,   au    S.-E.   d'une  ligne   allant  du 


chaîne  crétacique  interne  touche  la  frontière  du  canton, 
au  Brienzerrothhorn.  La  transition  aux  roches  alpines  est 
constituée  partout  par  l'Éocène  subalpin  septentrional 
contre  lequel  viennent  se  heurter,  souvent  avec  une 
frappante  discordance,  les  couches  de  Nagellluh  de  la 
mollasse.  Le  Flysch  plongeant  au  S.-E.,  les  couches  cré- 
taciques  qui  s'y  appuient  lui  sont  concordantes,  mais  en 
superposition  renversée.  Le  calcaire  siliceux  du  Néoco- 
mien entre  en  contact  direct  avec  le  Flysch.  Un  pli  dé- 
jeté au  N.-O.  parait  être  déchiré  dans  son  flanc  moyen  et 
le  flanc  convexe  S.  a  été  chevauché  sur  le  noyau  concave. 
Ce  sont  les  même  conditions  tectoniques  anormales  qu'on 
rencontre  presque  partout  sur  le  versant  N.  des  Alpes 
crétaciques. 

La  formation  des  vallées,  dans  la  région  alpine  lucer- 
noise,  n'offre  aucune  particularité,  si  ce  n'est  le  bassin  si 
curieusement  découpé  du  lac  des  Quatre-Cantons  avec  la 
percée,  en  forme  de  gorge,  de  la  Reuss  à  travers  la  mol- 
lasse redressée.  Tandis  que  les  baies  d'Alpnach  et  de 
Kùssnacht  sont  des  vallées  synclinales  et  longitudinales, 
la  baie  de  Lucerne,  ainsi  que  le  grand  bassin  entre  le 
Righi,  le  Bûrgenstock  et  la  langue  de  Horw  (Kreuztrichter), 
sont  une  vallée  transversale,  qui  doit  son  origine  à  l'éro- 
sion  de  la  Reuss   ou  à   une   rupture   transversale  de  la 
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voûte  mollassique.  En  tout  cas,  l'arrêt  des  eaux  est  le  ré- 
sultat de  dislocations  dans  la  région  de  la  mollasse 
subalpine. 

Orographie.  Le  point  culminant  du 
Mittelland  lucernois  est  le  Napf.  Comme 
la  région  du  Napf  fait  partie  de  celle 
de  la  mollasse  horizontale,  son  relief 
est  déterminé  uniquement  par  la  nature 
des  roches  et  par  l'érosion.  Des  vallées, 
avec  ramili  cation  arborescente  dans 
leur  partie  supérieure,  se  rétrécissant 
souvent  en  gorges  aux  puissantes  pa- 
rois rocheuses,  ont  découpé  la  monta- 
gne, composée  essentiellement  de  Na- 
gelfluh  bigarré,  en  de  nombreuses 
croupes  et  chaînons  se  dirigeant  dans 
tous  les  sens.  L'alternance  de  roches 
tendres  et  dures  produit  -sur  les  ver- 
sants celle  de  bandes  rocheuses  escar- 
pées, atteignant  jusqu'à  200  m.  de  hau- 
teur et  de  pentes  douces  couvertes  de 
prairies  et  de  forêts.  Les  montagnes  de 
la  mollasse  redressée  pénètrent  jusque 
dans  la  région  alpine  (Bauchlen,  1771 
m.,  Farnern,  1570  m.,  Bighikulm,  1800 
m.).  Leur  structure  est  déterminée  par 
le  mode  de  dislocation.  Le  plissement, 
en  général  hétéroclinal,  déjeté  au  N.-O.,  fait  que  les 
plus  hautes  montagnes  sont  beaucoup  plus  escarpées 
sur  les  versants  N.-O.  que  S.-E.  Les  couches  de  Na- 
gelfluh  du  Bighi  forment  un  pli  synclinal  ouvert  au  N.- 
0.,  sur  lequel  a  été  chevauchée  une  voussure  dont  le 
flanc  moyen  seul  est  conservé.  A  la  chaîne  crétacique 
externe  des  Alpes  appartiennent,  sur  territoire  lucernois, 
les  sommets  de  la  Schrattenlluh  (2093  m.),  de  la  Schaf- 
matt  (1982  m.),  du  Schimberg  (1819  m.)  et  du  Pilate 
(2133  m.).  Le  socle  de  ces  montagnes  est  une  voussure 
néocomienne  déjetée  au  N.-O.,  redoublée  par  places,  et  re- 
couverte d'Urgonien  et  d'Éocéne.  La  Schafmatt  et  le  Schim- 
berg portent  sur  le  versant  S.-E.  une  couverture  presque 
ininterrompue  d'Éocéne  inférieur  et  moyen  (grès  du  Hoh- 
gant  etcalcaire  nummulitique).  A  la  Schrattenlluh,  l'Urgo- 
nien  (en  allemand  Schrattenkalk,  d'où  le  nom  de  la  mon- 
tagne) est  mis  à  nu  sur  de  vastes  étendues  et  forme  de 
grands  lapiers  sur  le  versant  S.-E.  La  chaîne  du  Pilate  pré- 
sente à  i'O.  la  même  simplicité  de  structure;  mais,  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  l'E.,  elle  devient  plus  compliquée,  de 
telle  sorte  qu'à  la  fin  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  anticli- 
naux crétaciques  caractérisés  avec  deux  synclinaux  éocènes 
intercalés.  (Voir  le  profil.)  Les  voussures  ont  été,  en  gé- 
néral, érodées  jusqu'au  Néocomien.  Les  chaînes  crétaci- 
ques ont  aussi  une  pente  escarpée  au  N.-O.  et  une  pente 
douce  au  S.-E.  A  la  limite  du  canton,  au  S.-E.  de  la 
Schafmatt,  s'élève  le  Feuerstein  (2042  m.)  dont  les  cou- 
ches de  grès  et  de  schistes  (Flysch  supérieur),  plongeant 
au  S.-E.,  représentent  le  liane  du  large  synclinal  obwal- 
dien  de  Flysch  s'appuyant  sur  l'anticlinal  crétacique  sep- 
tentrional. La  chaîne  crétacique  interne  dépasse  la  fron- 
tière S.  du  canton  au  Brienzerrothhorn  (2351  m.)  La 
structure  de  cette  longue  crête  est  assez  compliquée, 
comme  celle  de  la  chaîne  interne.  Cependant  le  versant 
N.,  le  plus  escarpé,  révèle  un  anticlinal  en  général 
déjeté  au  N.,  mais  fortement  plissé.  On  y  rencontre 
les  calcaires  néocomiens  et  les  schistes  du  Crétacique 
supérieur;  l'Éocène  n'y  joue  qu'un  faible  rôle.  Par  contre 
le  versant  S.-E.,  avec  ses  calcaires  de  Berrias  très  déve- 
loppés, entre  déjà  en  contact  avec  la  zone  jurassique. 

Les  voies  de  communication  des  Alpes  lucernoises 
n'atteignent  pas  une  altitude  élevée,  le  creusement  des 
vallées  y  étant  très  avancé.  Les  passages  les  plus  im- 
portants sont  la  Bramegg,  de  Schachen  à  Entlebuch  ;  la 
Seewenegg,  de  Flùhli  (Entlebuch)  à  Sarnen,  le  Sattelpass 
de  Flùhli  à  Giswil  (Obwald);  le  Hilfernpass,  de  Flùhli 
dans  la  vallée  de  l'Ilfis.  [d<  Prof.  Brun  ] 

Climat  Quoique  le  canton  de  Lucerne  ne  puisse  pas 
être  compté  parmi  les  cantons  de  montagne,  son  climat 
est  cependant  très  varié.  Celui-ci  dépend  naturellement 
de  l'altitude,  de  la  situation,  de  la  direction  des  chaînes 
de  montagnes,  des  pluies  et  des  courants  atmosphéri- 
ques.  La   différence  d'altitude  entre  Gisikon  et  le  Both- 


horn   est  de  1944  m.   De  sensibles    lluctuations   climati- 
ques sont  donc   à   prévoir.  Parmi  les   vents,  notons:  la 


Le  canton  de  Lucerne.  Vue  prise  à  Wauwil. 

bise  (vent  du  Nord)  qui  amène  un  temps  clair  et  froid 
le  fôhn,qui  se  fait  particulièrement  sentir  dans  le  district 
de  Lucerne,  mais  qui  perd  beaucoup  de  sa  force  dans  la 
partie  N.-O.  du  canton  ;  enfin  le  vent  du  S.-O.,  qui  amène 
la  pluie.  On  pourrait  distinguer  trois  zones  climatiques: 
une  zone  froide  au  S.  (Entlebuch),  une  autre  plus  douce, 
comprenant  la  partie  la  moins  accidentée  du  canton  (Gâu, 
Seethal,  Lucerne,  cercle  de  Habsburg),  et  une  troisième, 
très  douce,  renfermant  les  villages  situés  au  pied  du  Bighi. 
Voici,  d'après  le  Prof.  Arnet,  de  Lucerne,  un  tableau  des 
chutes  d'eau  et  de  la  température  moyenne  de  la  station 
de  Lucerne,  les  premières,  pour  1861  à  1900,  la  deuxième, 
pour  1864  à  1900. 

Eau  tombée. 

Jours  Quantité  Tempér. 

mm.  C 

Janvier 9,9  44.9  -1,3 

Février 9,8  48,5  0,7 

Mars 12.8  70,7  3,7 

Avril 12,6  93,1  8,6 

Mai 15,1  118,2  12,7 

Juin 15,3  148,0  16,4 

Juillet 15,1  158,2  18,3 

Août 13,8  154,5  17,1 

Septembre    ....     10,8  114,4  14,1 

Octobre 12,6  99,8  8,4 

Novembre     ....    11,2  66,2  3,7 

Décembre      .     .     .     .    11,9  58,0  —0,4 

Année 150,9  1174,5  8,5 

Extrait  des  annales  de  la  station  météorologique  cen- 
trale (1900)  Eau  tombée. 

Jours  C  1,0  Quantité 
mm. 

Vitznau 156  1359 

Bighi  Kulm 163  1611 

Weggis 170  1227 

Kùs"snacht 151  1188 

Lucerne  (station  met.)     ....    151  1223 

Flùhli 159  1611 

Entlebuch 154  1363 

Buchsteg 181  1711 

Marbach 158  1382 

Escholzmatt 163  1376 

Saint  Urbain 148  1188 

Triengen 137  1009 

Munster 154  1024 

La  partie  montagneuse  du  canton  (Entlebuch)  a  la  plus 
forte  précipitation  d'eau,  la  partie  septentrionale,  la  plus 
faible.  Lucerne  et  la  rive  O.  du  lac  sont  une  région  de 
précipitation  moyenne.  De  1896  à  1898,  Lucerne  a  eu  an- 
nuellement 30  jours  de  brouillard,  47  jours  clairs  et  167 


DICTIONNAIRE     GÉOGRAPHIQUE     DE     LA     SUISSE 


Altingei  Irères,  éditeurs,  Neuchâtel. 


CANTON    DE    LUCERNE:    CARTE    POLITIQUE    ET    INDUSTRIELLE 


LUC 


LUC 


161 


jouis  de  temps  couvert.  Cette  localité  n'est  donc  pas 
dans  des  conditions  inférieures  à  celles  d'autres  villes 
du  Plateau.  Les  hivers  sont  plus  rigoureux, 
plus  longs  et  plus  neigeux  dans  les  en- 
droits élevés  et  exposés  au  vent  que  dans 
les  régions  plus  basses  et  protégées.  On 
remarque,  dans  la  végétation,  une  diffé- 
rence  notable  entre  la  région  des  monta- 
gnes et  celle  des  collines;  cette  dernière 
même  présente  une  grande  variété.  La  vé- 
gétation commence  au  printemps  beaucoup 
plus  tard  et  cesse  en  automne  plus  tôt  sur 
les  hauteurs  du  Lindenberg  et  des  Erlosen 
que  dans  les  vallons  voisins.       [A.  Erni] 

Flore.  Le  territoire  du  canton  de  Lu- 
cerne,  s'étendant  depuis  la  région  des  col- 
lines jusqu'à  celle  des  Hautes-Alpes,  ayant 
une  grande  variété  de  conditions  clima- 
tiques, possède  naturellement  une  tlore  ri- 
che et  abondante.  Sa  situation  centrale,  au 
cœur  même  de  la  Suisse,  en  fait  un  point 
de  rencontre  de  la  flore  du  N.  et  de  celle 
du  S.,  de  celles  de  l'O.  et  de  l'E.  Dans  la 
région  des  collines,  où  les  prairies  ver- 
doyantes et  les  champs  bien  cultivés  alter- 
nent avec  les  forêts  d'arbres  feuillus  et  de  sa- 
pins, on  remarque  une  grande  richesse  en  arbres  fruitiers 
qui  ne  font  défaut  que  dans  les  parties  marécageuses.  Ces 
dernières  sont,  par  contre,  riches  en  plantes  intéressantes 
et  rares,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  :  Nasturtium  ripa- 
rium.  Drosera  obovata,  Veronica  scutellata,  Lemnapoly- 
rhiza  (Rotsee),  Galium  uliginosum,  Epilobium  obscur um 
(Entlebuch),  lsnardia  palustris  (Wùrzenbach  sur  le  lac  de 
Lucerne),  Potamogeton  /hiitans,  Lysimachia  thyrsiftora 
(Wauwiler  Moos),  Utricularia  vxlgaris  et  minor  (id.),  Hot- 
tonia  palustris  (id.),  Sagina  nodosa  (id.),  Viola  purnila, 
Hydrocolyle  vulgaris,  Œnanthe  fistulosa  (Saint-Urbain), 
Cicuta  virosa,  Helosciadium  repens  (bords  du  lac  de  Lu- 
cerne),  Peplis  Portula,  Comarum  palustre,  Ranunculus 
sceleratus,  Senecio aquaticus  (Greppen),  Sturmia  Loeselii, 
Spiranthes  sestivalis.  Najas  major  (bords  du  lac  de  Lu- 
cerne),  Najas  minor  (près  de  Roggwil),  le  célèbre  Calla 
palustris  (Chusirainwald,  près  Sempach,  sa  seule  station 
en  Suisse),  Calamagrostis  lanceolata,  Alopecurus  geni- 
culatus,  Scirpus  setaceus,  Rhyncfiospora  fusca  et 
Sparganium  minimum  (ces  deux  dernières  au  Wau- 
wiler Moos).  Parmi  les  Carex,  on  trouve  les  espèces  rares 
suivantes  :  Cyperus  fuscus,  Carex  elongata,  limosa,  pi- 
lulifera,  paradoxa,  pseudo-  cyperus,  strigosa,  longifolia, 
acuta,  filiformis,  Heleocharis  acicularis  ;  en  fait  de 
Joncacées,  Juncus  diffusus  (forêt  de  Sursee)  et  /.  siU 
vaticus.  Citons  enfin  le  Triglochin  palustre,  le  Sclteuch- 
zeria  palustris  et  le  Lycopodium  inundatum.  Les  prés, 
forêts,  champs  et  alentours  des  bâtiments  offrent  aussi 
au  botaniste  une  abondante  moisson.  On  y  trouve,   pour 


tunculus  minimus,  Campanulu  cervicaria,  Amaranthus 
silvestris  (près  Lucerne),  Galattthus  nivalis,  Muscari  bo- 
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ne  citer  que  les  espèces  les  plus  rares  :  Veronica  opaca 
(vallée  d'Hitzkirch),  Euphrasia  ericetorum,  Veronica 
triphylla,  Polycnernum  inajus,   Galium  spurium,  Cen- 
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tryoides,  Allium  carinatum,  Ornithogalum  nutans, 
Chlora  perfoliata,  Dianthus  deltoides  (près  Dagmersellen 
et  Reiden),  Silène  gallica  (entre  W'olhusen  et  Entle- 
buch), Cerasiium  semidecandrum,  Evonymus  latifolius 
(Willisau),  Melittis  mehssophylla,  Salvia  verticillata 
(entre  Sursee  et  Tann),  Galeopsis  dubia  (ochroleuca), 
Ajuga  pyramidalis  et  Chamaepilys,  Antirrhinum  ma- 
jus,  Isatis  tinctoria,  Malva  Alcea,  Malva  moschata, 
Altliaea  hirsuta  (Wikon),  Trifolium  ochroleucum,  Vicia 
lutea  (Ettiswil,  "Wauwil,  Urswil,  etc.),  Lathyrus  hirsu- 
tus,  Lathyrus  nissolia  (Munster,  Neudorf,  etc.),  Lathyrus 
aphaca ,  Ornithopus  perpusillus  (Reiden,  Lucerne), 
Pyrola  chlorantha  (Sonnenberg) ,  Willemetia  apar- 
gioides,  Crépis  praemorsa,  Euphorbia  Gerardiana 
(Reiden);  en  fait  de  graminées,  Alopecurus  pralensis, 
Oryza  clandestina,  Phleurn  asperum,  Aira  canjophyllea 
(entre  Langnau  et  Pfaffnau),  Poa  serotina,  Glyceria  aqua- 
tica,  Festuca  ovina. 

Les  Rubus  et  les  Hieracium  sont  représentés  chacun 
par  environ  20  espèces.  Dans  les  forêts  et  buissons,  on 
trouve  soit  en  groupes,  soit  isolés,  Sorbus  torminalis, 
scandica  et  hybrida  (Wiggerthal),  Veronica  montana, 
Pulmonaria  angustifolia  (dans  le  Schiltwald  près  de  la 
Reuss),  Lonicera  periclymenum,  Pyrola  média,  Chry- 
sosplenium  oppositifolium ,  Stellaria  holostea  (près  du 
monument  du  Lion  à  Lucerne),  Leonurus  cardiaca, 
Nepeta  cataria,  Lathraea  squamaria,  Sarothamnus  sco- 
parius  (Habsburgeramt),  Cypripedium  Calceolus,  Equi- 
setum  hiemale,  Aspidiurn  cristatum  (Wauwiler  Moos, 
Chusirainwald),  enfin  le  rare  Struthiop- 
teris  (Onoclea)  germanica  au  Schilt- 
wald, près  de  ïriengen,  seule  station 
suisse  au  N.  des  Alpes.  Sur  les  bords 
ensoleillés  du  lac  des  Quatre-Cantons, 
où  souffle  le  fôhn,  à  Meggen,  Kastanien- 
baum,  Weggis,  Vitznau,  qui  sont  la  Ri- 
viera  lucernoise,  le  châtaignier  forme 
de  belles  forêts,  l'amandier  et  le  fi- 
guier croissent  en  plein  vent  et  les  jar- 
dins sont  garnis  de  Heurs  méridiona- 
les. Là  croissent  Viola  alba,  Primula 
acaulis  (Weggis),  Festuca  amethystina 
(  Vitznau  ) ,  Narcissus  biflorus  (  Meggen- 
horn  ) ,  Lilium  bulbiferum,  Cyperus  lon- 
gus  (Kastanienbaum). 

La   partie  montagneuse  du  canton,  au 
S.  et  au    S.-O.,  rentre  en  grande  partie 
dans  les  régions  subalpine  et  alpine.  Seuls, 
les  sommets  du  Rrienzerrothhorn ,  de  la 
Schrattenlluh,  de  la  Schafmatt,  duPilateet 
du  Feuerstein  atteignent  la  région  haut-al- 
pine.   Les   forêts  de  conifères   croissent   sur  les    pentes 
abruptes  des  versants,  tandis  que  les  pâturages  s'étendent 
sur  les  terrasses  et  les  fonds  de  vallées.  Cette  région  ren- 
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ferme  également  une  série  de  raretés  botaniques.  Nous  ci- 
terons Te   douteux  Gatium  saxatile   (versant  N.  du    Pi- 
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late  et  du  Feuerslein),  Viola  lutea  (Pilate),  Phaca 
australis,  Packypleurum  sirnplex  (Rothhorn),  Cha- 
mseorchis  alpina  (Pilate),  Nardssus  radiiflorus  (Klim- 
senhorn),  Polygonatum  verticillatum,  Streptopus  am- 
plexifohus,  Àllium  Victorialis,  Lloydia  serotina  et 
■lunciis  Jacquini  (Feuerstein),  Epilobium  nutans,  Daphne 
Laureola,  Pyrola  uniflora,  Helleborus  viridis,  Thlaspi 
montanum  (Pilate),  Lunaria  rediviva,  Cardamine  im- 
patiens, Hypericum  quadrangulum,  Oxytropis  Halleri 
(Pilate),  Centaurea  alpeslris  (ou  C.  Koischyana  Koch  : 
c'est  sur  le  Pilate  qu'on  l'a  trouvée  pour  la  première  fois 
en  Suisse);  Listera  cordata,  Juniperus  nana,  Carex 
pauciflora  (Seeboden  sur  le  Righi),  Ophioglossum  vul- 
gatuni  (Sonnenberg  près  Lucerne),  Lycopodium  clava- 
tuni  (Pilate).  Sur  les  rochers  calcaires  et  les  pentes  d'é- 
boulis  des  plus  hautes  sommités,  on  cueille  :  Androsace 
helvetica,  Viola  cenisia,  Papaver  alpinum,  Sibbaldia 
procumbens,  Saxifraga  bryoides,  Alsine  Chcrleri,  Ceras- 
tium  atpinnm,  Draba  incana,  Petrocallis  pyrenaica, 
Eupltrasia  mininw-salisbiirgensis  (Klimsenhorn),  etc. 
Ajoutons  que  le  Napf  possède  une  intéres- 
sante espèce  du  Jura  et  des  Préalpes  occi- 
dentales Y  Androsace  lactea.  Voir  encore  les 
articles  Pilate,  Righi,  Lac  des  Quatrk- 
Cantons. 

Faune.  La  faune  du  canton  de  Lucerne  té- 
moigne, elle  aussi,  de  la  variété  de  ses  con- 
ditions géographiques  et  climatiques.  Les 
mammifères  sauvages  ont  beaucoup  dimi- 
nué dans  les  vallées  et  sur  les  collines  du 
Plateau,  ensuite  de  l'augmentation  de  la  po- 
pulation. On  y  rencontre  cependant  encore 
le  renard,  le  blaireau,  la  fouine,  l'her- 
mine, la  belette,  l'écureuil,  le  lièvre  et  le 
chevreuil.  Les  forêts  des  Préalpes  abritent 
en  outre  le  renard  charbonnier  (Canis 
Vulpes,  var.  crucifer);  le  chamois  se  ré- 
fugie dans  les  zones  réservées  de  la  Schrat- 
tenfluh  ou  du  Rothhorn.  Comme  espèces 
rares  de  chéiroptères,  on  a  le  petit  et  le 
grand  fer  à  cheval,  Rhinolophus  ferrum 
equineum  et  Rh.  hipposideros .  En  fait  de 
gibier  à  plumes,  on  tue  fréquemment  le 
canard  sauvage,  la  perdrix,  aux  alentours 
des  lacs  et  rivières  ;  le  coq  de  bruyère  et 
la  gelinotte,  dans  les  hautes  forêts  du  Ri- 
ghi, du  Pilate  et  de  l'Entlebuch  ;  la  perdrix 
blanche  et  la  bartavelle,  dans  la  région  al- 
pine. La  foulque  macroule  (Fulica  atra)  est 
bien  connue  des  riverains  du  lac  de  Lucerne  et  de  la 
Reuss.  Par  contre  la  cigogne,  qui  était  autrefois  fort 
commune  à  Lucerne,  parait    vouloir   l'abandonner   pour 
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toujours.  La  bécassine,  la  bécasse  et  le  grand  butor 
deviennent  toujours  plus  rares;  mais  le  pinson  de  mon- 
tagne, le  plongeon  imbrin  et  la  mouette 
rieuse  sont  des  hôtes  réguliers  d'au- 
tomne et  d'hiver.  Les  reptiles  et  les 
amphibies  sont,  comme  en  général  en 
Suisse,  faiblement  représentés.  Le  can- 
ton n'a  pas  de  serpent  venimeux  ;  on 
rencontre  ci  et  là,  outre  les  espèces  or- 
dinaires de  reptiles,  la  couleuvre  à  col- 
lier, la  grenouille  verte  et  le  triton  al- 
pestre. Les  poissons  abondent  dans 
toutes  les  eaux,  surtout  dans  les  lacs 
des  Quatre-Cantons,  de  Baldegg  et 
de  Hallwyl  ;  dans  le  premier  vit  entre 
autres  le  corégone  de  Wartmann  et  dans 
le  lac  de  Baldegg  le  corégone  mignon 
(Hàgling,  Coregonus  exiguus  Hseglin- 
gus)  est  particulièrement  abondant.  Cer- 
tains ruisseaux  du  Mittelland  (Rotbach. 
Eschenbach,  Adelwilerbach)  étaient  au- 
trefois riches  en  truites.  L'écrevisse  est 
assez  rare.  Les  lacs  des  Quatre-Cantons, 
de  Hallwyl  et  de  Baldegg  ont  fourni 
une  copieuse  et  intéressante  récolte 
aux  savants  qui  étudient  le  plancton. 

La  chasse  et  la  prche  ne  sont  pas  très 
importantes;  elles  sont  soumises  à  une 
patente  cantonale.  Les  produits  de  la  pèche  ont  aug- 
menté depuis  qu'on  empoissonne  les  rivières  au  moyen 
d'alevins.  Il  ya  des  truites  dans  les  eaux  courantes  et  des 
brochets  dans  les  lacs.  La  pèche  de  la  palée  fournit  aussi 
un  rendement  appréciable.  pr  Brun.] 

Population.  La  population  est  d'origine  alamane.  Le 
dialecte  alaman  est  parlé  partout.  Cependant,  d'après  la 
langue  et  en  partie  d'après  la  structure  physique  et  le 
tempérament,  on  distingue  trois  groupes  différents: 
les  Lànder,  les  Gâuer  et  les  Entliburhois.  On  dési- 
gne en  général  sous  le  nom  de  Lànder  les  habitants 
des  cantons  primitifs  Uri,  Schwyz,  Unterwald.  Dans  le 
canton  de  Lucerne,  on  appelle  ainsi  les  habitants  des 
communes  de  Weggis,  Vitznau,  Greppen,  qui  ressemblent 
surtout  aux  Schwyzois  dont  ils  sont  voisins  par  leur  situa- 
tion géographique.  Ils  s'occupent  d'économie  alpestre  sur 
les  pentes  fertiles  du  Righi.  A  Weggis,  on  cultive  en  par- 
ticulier des  légumes,  qui  réussissent  fort  bien  dans  ce 
doux  climat.  Les  marchandes  de  légumes  de  Weggis  ap- 
provisionnent Lucerne  de  temps  immémorial.  L'industrie 
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hôtelière  s'est  beaucoup  développée  à  Weggis  et  à  Vitz- 
nau, où  elle  occupe  un  grand  nombre  de  personnes.  Dans 
son  tempérament,  comme  dans  sa  manière  de  vivre,  l'ha- 
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bitant  de  l'Entlebuch  a  des  traits  communs  avec  les  Lànder. 
Il  vit  principalement  de   l'économie  alpestre  et  de  l'élève 


Le  canton  de  Lueerne.  Vue  prise  à  Nebikon. 

du  bétail.  En  été,  il  monte  sur  Palpe  avec  toute  sa  fa- 
mille, soigne  son  alpage  et  son  bétail,  fait  son  fromage. 
La  vie  à  l'air  frais  et  pur  des  montagnes,  une  nourriture 
simple,  lui  donnent  vigueur  et  santé.  Mais  dans  l'Entle- 
buch il  y  a  aussi,  au  fond  de  la  vallée,  de  nombreux  et 
beaux  domaines  qui  sont  exploités  en  été.  On  y  cultive 
presque  uniquement  les  fourrages;  les  prairies  grasses 
en  fournissent  un  très  savoureux,  qui,  vert  ou  sec,  est 
une  excellente  nourriture  pour  le  bétail.  L'agriculture  est 
insignifiante  :  quelques  champs  de  pommes  de  terre  et, 
dans  les  endroits  les  plus  bas,  un  peu  de  blé  et  d'a- 
voine. Les  forêts  ont  un  riche  rendement:  le  bois  de  mon- 
tagne est  très  estimé  pour  l'industrie  et  la  construction. 
L'industrie  et  le  commerce  prospèrent  dans  les  grandes 
localités  de  la  vallée.  L'industrie  hôtelière  s'est  beaucoup 
développée:  Fliihli,  Sôrenberg,  Escholzmatt,  Heilig-Kreuz 
et  Schimberg  ont,  durant  l'été,  des  hôtes  nombreux.  L'ha- 
bitant de  l'Entlebuch  se  distingue  par  sa  vigoureuse  cons- 
titution physique,  son  esprit  jovial,  sa  sociabilité  et  son 
amour  de  la  musique,  son  idiome  particulier,  dans  le- 
quel son  esprit  naturel  se  donne  libre  carrière,  et  par 
son  attachement  aux  usages  traditionnels. 

Le  reste  du  canton,  à  l'exception  de  la  juridiction  de 
Weggis  et  du  district  d'Entlebuch,  porte  le  nom  de  Gàu. 
L'habitant  du  Gàu  (Gàuer)  s'occupe  de  toutes  les  bran- 
ches de  l'économie  rurale.  Cependant  là  aussi  la  culture 
des  céréales  a  fait  place  en  partie  à  celle  du  fourrage. 
Le  Gàu  ne  fournit  plus  comme  autrefois  assez  de  blé  pour 
tout  le  canton.  Dans  le  Gàu  même  on  mange  surtout  du 
pain  de  froment  étranger.  L'industrie 
laitière  et  l'élève  du  bétail  sont  d'un 
bon  rapport  ainsi  que  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers.  Les  champs  de  pommes 
de  terre  sont  nombreux  ;  on  cultive 
aussi  le  blé  et  le  seigle,  surtout  dans 
l'Hinterland  et  le  Michaelsamt.  L'habi- 
tant du  Gàu  est  laborieux  et  persévé- 
rant ;  il  est  habile  dans  les  transac- 
tions commerciales.  Il  a  de  l'ambition 
et  cherche  à  améliorer  sa  situation  ;  il 
regarde  à  deux  fois  avant  de  sortir  un 
sou  de  sa  poche.  Les  villages  propres, 
aux  maisons  et  jardins  coquets,  témoi- 
gnent de  l'ordre  et  de  l'aisance  des  ha- 
bitants, dont  la  vie  du  reste  est  très  sim- 
ple. L'industrie  a  fait  des  progrès  ra- 
pides ces  derniers  temps.  Le  travail  du 
fer,  la  fabrication  des  tuiles  et  des  bri- 
ques, les  filatures,  les  verreries,  etc. 
occupent  beaucoup  d'ouvriers  et  sont 
une  source  précieuse  de  gain. 

Très  attaché  aux  anciens  usages,  les 
Lucernois  ont  fidèlement  conservé  leur 
religion  à  travers  les  siècles.  Les  belles  églises  du  canton 
prouvent  la   piété  des  habitants.  La  sanctification  du  di- 
manche, les  fêtes  religieuses,  sont  des  témoignages  par- 


lants de  l'esprit  religieux  du  pays  qui  pénètre  toute  la  vie 
publique  et  la  vie  privée.  L'éducation  des  enfants,  comme 
la  vie  de  famille,  repose  sur  des  principes 
chrétiens.  La  procession  dite  de  la  Mus- 
egg  est  suivie  par  de  nombreux  citadins 
et  campagnards. 

Le  pèlerinage  national  de  Sachseln,  en 
l'honneur  de  Nicolas  de  Fliie,  est  très  fré- 
quenté. On  organise  aussi  des  pèlerinages 
à  Einsiedeln.  Les  fêtes  religieuses  sont 
parfois  intimement  unies  aux  fêtes  patrio- 
tiques, telle  la  fête  commémorative  de  la 
bataille  de  Sempach,  qui  a  lieu  chaque 
année  le  lundi  après  la  Saint-Ulrich,  et 
à  laquelle  participent  toutes  les  classes  de 
la  population-. 

Le  clergé  jouit  dans  tout  le  canton  d'une 
grande  considération.  Chacune  des  80  pa- 
roisses, qui  toutes  font  partie  du  diocèse 
de  Bàle,  est  dirigée  par  un  curé.  Dans  les 
grandes  paroisses,  il  y  a  en  outre  des  cha- 
pelains ou  des  vicaires.  Les  affaires  reli- 
gieuses officielles  sont  dirigées  par  un 
commissaire  épiscopal,  qui  sert  d'inter- 
médiaire entre  l'évêque  et  le  clergé  paroissial.  Il  y  a 
dans  le  canton  trois  couvents  de  capucins,  l'un  à  Lueerne, 
sur  le  Wesemlin,  un  autre  à  Sursee,  un  troisième  à 
Schiipfheim. 

Le  canton  possède  deux  couvents  cloîtrés  de  femmes, 
celui  des  Cisterciennes  à  Obereschenbach,  et  celui  des  ca- 
pucines à  Sainte-Anna,  sur  le  Gerlisberg,  à  Lueerne. 
Dans  cette  même  ville  se  trouve  le  chapitre  des  chanoi- 
nes de  Saint-Léger.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  profes- 
seurs de  l'École  de  théologie.  Beromunster  a  un  chapitre 
de  chanoines  qui  sert  de  retraite  aux  ecclésiastiques 
âgés.  La  ville  de  Lueerne  possède  une  église  réformée.  Il 
se  célèbre  encore  des  cultes  protestants  à  Willisau,  Rus- 
vvil  et  Sursee. 

Dans  la  vie  publique  et  dans  la  vie  privée  le  Lucernois, 
une  fois  son  travail  terminé,  aime  volontiers  à  se  récréer. 
Dans  tout  le  canton  on  fête  la  Kilbi.  C'était  à  l'origine 
la  dédicace  de  l'église;  aujourd'hui  elle  est  devenue  une 
fête  populaire  avec  danses  publiques.  Dans  le  «Gàu», 
on  fête  la  rentrée  des  foins  (Heueten)  et  la  fin  des 
moissons  (Sichleten).  Quand  les  travaux  de  l'automne 
sont  terminés  (vers  la  Sainte-Catherine)  on  célèbre  à 
l'auberge  la  Bauernkilbe.  Les  Lànder  et  les  gens  de 
l'Entlibuch  ont  leur  fête  alpestre  (yElplerkilbi).  Le  car- 
naval est  surtout  célébré  par  les  habitants  de  la  ville.  Le 
jeudi  gras  un  cortège  masqué  (Fritschiumzug)  prend  sou- 
vent de  grandes  proportions.  Dans  les  grandes  locali- 
tés on  organise  des  cortèges  historiques  ou  des  repré- 
sentations   théâtrales    patriotiques,    en   plein    air.    Dans 


Le  canton  de  Lueerne.  Vue  de  Triengen. 

l'Entlebuch,  l'Hinterland  et  le  district  de  Weggis,  il  y  a 
des  fêtes  de  lutte;  on  s'exerce  au  jet  de  pierre.  Dans  les 
villages  du  Gàu,  le  jeu  de  boules  est  en  grande  faveur.  La 
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vie  de  société  est  intense  :  presque  chaque  commune  a  sa 
société  de  tir;  tous  les  grands  villages  ont  une  ou   plu- 


Le  canton  de  Lucerne.  Vue  de  Langnau. 

sieurs  sociétés  de  chant  et  de  musique  qui  se  produisent 
en  public  en  mainte  circonstance.  Le  chant  d'église  s'est 
très  sensiblement  amélioré.  Mais  grâce  à  l'étude  du  chant 
artistique  dans  les  sociétés,  le  chant  en  famille,  pendant 
et  après  le  travail,  celui  qui  jadis  trouvait  son  expression 
dans  la  chanson  populaire,  est  tombé  en  décadence.  Les 
grandes  localités  ont  aussi  des  sociétés  théâtrales  qui  don- 
nent pendant  l'hiver  des  représentations. 

Le  Lucernois  est  sobre  et  frugal  ;  il  se  nourrit  essen- 
tiellement de  laitage,  de  pain  et  de  pommes  de  terre.  Il 
mange  aussi  beaucoup  de  fruits  crus  ou  secs  et  tous 
les  genres  de  légumes  sont  cultivés.  La  consommation 
de  la  viande  a  beaucoup  augmenté.  Autrefois,  on  n'en 
mangeait  guère  que  le  dimanche;  aujourd'hui,  elle  fi- 
gure chaque  jour  au  repas  de  midi,  les  jours  maigres 
exceptés.  Le  fromage  est  également  entré  dans  l'ali- 
mentation du  peuple.  Presque  partout  la  boisson  prin- 
cipale est  le  cidre;  cependant,  dans  les  auberges,  il  est 
de  plus  en  plus  remplacé  par  la  bière  et  par  le  vin  bon 
marché. 

A  la  campagne,  le  costume  était  autrefois  différent  dans 
les  trois  régions  du  canton  :  Lànder,  Gàuer  et  Entlebu- 
cher.  Le  Dr  Casimir  Pfyffer  écrit  à  ce  sujet: 
«Les  habitants  du  district  de  Weggis  (Lànder)  i — 
s'habillaient  comme  leurs  voisins  de  Schwyz. 
Le  dimanche,  les  hommes  portaient  l'habit 
brun,  un  gilet  rouge,  un  long  foulard  de 
soie  noire,  une  culotte  en  peau  de  chamois 
ou  de  bouc,  des  bas  blancs,  des  souliers  avec 
une  agrafe  de  laiton  et  un  chapeau  rond  à 
larges  ailes.  Maintenant,  par  ses  vêtements,  il 
se  rapproche  de  celui  du  citadin.  Les  femmes 
s'habillaient  comme  celles  de  Schwyz.  L'Entli- 
buchois  était  vêtu  de  la  façon  suivante  :  une  veste 
très  courte  (Tschoppen)  de  drap  brun  grossier, 
un  pourpoint  rouge  ou  brun,  une  culotte  brune 
ou  bleue  à  laquelle  étaient  attachés  les  bas  au- 
dessous  du  genou, des  souliers  lacés;  sur  la  tête, 
un  bonnet  blanc  rayé  de  rouge  ou  un  chapeau  ; 
quelquefois  les  deux.  Le  costume  des  femmes 
se  composait  d'un  corsage  brun  foncé,  d'un  fou- 
lard-écharpe  noir,  d'un  plastron  écarlate  avec 
aiguillette,  d'une  jupe  noire  pour  les  femmes 
mariées  (pour  les  jeunes  filles  la  jupe  était 
verte,  rouge  ou  brune),  d'un  tablier  bleu,  d'un 
jupon  de  laine  bordé  de  velours  noir  ou  de  ban- 
des rouges,  de  bas  rouges,  blancs  plus  tard,  et 
de  souliers  à  lacets.  Les  femmes  mariées  por- 
taient un  bonnet  blanc  et  plat  et,  par-dessus,  un  chapeau  de 
feutre  noir;  les  jeunes  filles  un  chapeau  de  paille  jaune, 
orné  de  fleurs  et  de  rubans.  L'habitant  du  Gàu  portait  un 
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large  pantalon  de  toile  grossière,  une  longue  camisole 
rouge,  une  courte  jaquette  de  grosse  toile  et  un  petit  cha- 
peau de  paille  à  larges  bords.  Plus  tard, 
mais  encore  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  le 
costume  ordinaire  de  l'habitant  du  Gâu 
se  composait  d'un  habit  bleu  clair, 
parfois  rouge,  d'un  gilet  rouge  large- 
ment échancré  et  muni  d'un  lacet  pour 
le  fermer  plus  facilement,  d'une  cu- 
lotte bleue,  de  bas  blancs  allant  jus- 
qu'aux genoux,  d'une  ceinture  de  cuir 
serrant  la  culotte,  d'un  foulard  noir  très 
long,  d'un  large  chapeau  de  feutre  noir 
à  coiffe  ronde  et  de  souliers  à  langue 
rouge.  Aujourd'hui,  ces  costumes  ont 
à  peu  près  complètement  disparu;  on 
s'habille  presque  partout  à  la  mo- 
derne. Les  logements  se  sont  améliorés 
aussi  bien  à  la  campagne  qu'à  la  ville. 
On  tient  compte  des  principes  de  l'hy- 
giène en  donnant  aux  appartements  tou- 
jours plus  d'air  et  de  lumière.  Comme 
l'aisance  s'est  accrue,  on  ne  vise  plus 
seulement  à  la  commodité,  mais  aussi 
à  la  beauté.  On  peut  dire  qu'en  général 
le  Lucernois  se  nourrit  et  se  vêt  mieux 
aujourd'hui  que  jadis  et  qu'il  se  loge 
plus  confortablement. 
L'éducation  populaire  a  fait  des  progrès 
tout  à  fait  réjouissants.  Les  illettrés  sont  devenus  très  ra- 
res. Toute  la  jeunesse  reçoit  une  culture  élémentaire  dans 
l'école  populaire  obligatoire.  Les  enfants  anormaux  sont 
élevés  dans  des  classes  spéciales.  Les  sourds-muets  sont  ins- 
truits dans  l'établissement  de  Hohenrain.  Beaucoup  d'en- 
fants reçoivent  une  instruction  supérieure  à  celle  de  l'école 
primaire.  L'école  secondaire  est  très  fréquentée.  Dans 
la  règle,  les  fils  des  familles  aisées  fréquentent  une  école 
supérieure,  quelques  classes  des  écoles  moyennes  ou  de 
l'école  cantonale  ou  des  établissements  d'instruction  en 
dehors  du  canton.  Les  paysans  envoient  leurs  fils  termi- 
ner leur  éducation  professionnelle  à  l'école  d'agriculture 
de  Sursee  qui  se  tient  en  hiver.  D'autres  complètent  leur 
instruction  dans  les  cours  spéciaux  ou  dans  les  écoles 
complémentaires  professionnelles.  Les  jeunes  filles  de 
familles  aisées  suivent  les  cours  des  écoles  ménagères  de 
Baldegg,  de  Weggis  ou  celles  d'autres  cantons.  A  Lucerne, 
il  y  a  des  cours  spéciaux  pour  les  travaux  à  l'aiguille.  A 
l'école  primaire  obligatoire  les  jeunes  filles  sont  ini- 
tiées aux  travaux  domestiques.  La  lecture  enfin  aide 
beaucoup  à  compléter  l'instruction  primaire.  Presque 
toutes  les  familles  sont  abonnées  à  un  journal  et  beau- 


Le  canton  de  Lucerne.  Vue  prise  à  Altishofen. 

coup  d'entre  elles  reçoivent  une  revue  amusante  ou 
instructive  traitant  des  questions  professionnelles,  péda- 
gogiques ou   scientifiques.  Chaque  paroisse  possède  une 
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ou  plusieurs  bibliothèques  qui  sont  largement  utilisées. 
La  population  est  en  augmentation  constante  depuis  un 
certain  nombre  d'années.  Ici, 
comme  ailleurs,  on  constate 
un  mouvement  des  campa- 
gnes vers  la  ville  et  les  cen- 
tres industriels;  la  popula- 
tion de  certaines  localités  de 
la  campagne  a  diminué  de  ce 
fait,  mais  dans  l'ensemble  il 
y  a  augmentation  constante. 
En  1799,  le  gouvernement  hel- 
vétique fit  procéder  à  un  re- 
censement par  communes  qui 
indiqua  76  949  habitants.  Ce 
chiffre  est  pourtant  douteux, 
car  il  est  trop  faible  en  re- 
gard de  ceux  des  recense- 
ments ultérieurs.  En  1810,  on 
procéda  à  un  second  recen- 
sement par  paroisses,  qui 
donna  comme  population  to- 
tale 101904  habitants.  En 
1817,  un  troisième  recense- 
ment par  communes,  accusa 
108978  habitants:  un  quatriè- 
me, entrepris  en  1829,  par 
paroisses,  portait  la  popula- 
tion à  116303  habitants.  En 
1837,  par  décision  du  con- 
seil, on  procéda  à  un  re- 
censement minutieux  par 
communes;  il  donna  le  résultat  suivant  :  120512  Lucer- 
nois,  3383  Suisses  d'autres  cantons,  626  étrangers,  total 
124521  habitants.  En  1850,  le  recensement  fédéral  accusa 
un  total  de  132843  habitants.  Le  recensement  de  1900 
a  donné  le  résultat  suivant:  Sexe 


rectement  sa  souveraineté  ou  bien  la  délègue  à  des  repré- 
sentants élus  par  lui.  Si  5000  électeurs  le  demandent,  le 


Districts 

Maisons 

Familles 

Masculins 

Féminins 

Lucerne  .     .     . 

4441 

11707 

26923 

27416 

Hochdorf.      .     . 

2314 

3523 

9008 

8424 

Sursee     .     .     . 

3911 

5896 

15009 

13981 

Willisau  .     .     . 

3795 

5653 

15050 

14481 

Entlebuch     .     . 

2596 

3215 

8399 

7828 

Total  du  canton. 

17057 

29994 

74389 

72130 

Districts 

Cath. 

Prot. 

Autres  cor 

if.      Total 

Lucerne .     .     . 

47338 

6620 

381 

54339 

Hochdorf    .     . 

16976 

456 

— 

17432 

Sursee    .     .     . 

27859 

1113 

18 

28990 

Willisau      .     . 

26581 

2935 

15 

29531 

Entlebuch  .     . 

15266 

961 

— 

16227 

Tôt.  du  canton    134020  12085  414  146519 

La  population  du  canton  a  donc  à  peu  près  doublé  en 
un  siècle.  [a.  Erxi.1 


Le  canton  de  Lucerne.  Un  village  agricole  :  Roth. 

Institutions  politiques.   Le  canton  de  Lucerne  est  une 
république  démocratique.  Le  peuple  souverain  exerce  di-    | 


Le  canton  de  Lucerne.  Lucerne,  le  lac  et  le  Righi. 


Grand  Conseil  doit  faire  voter  le  peuple  sur  la  révision  de 
la  constitution.  Celle-ci  doit  être  revisée,  si  la  majorité 
absolue  des  votants  le  décide.  Les  lois  et  projets  du  gou- 
vernement et  les  décrets  financiers  qui  occasionnent  une 
dépense  extraordinaire  de  fr.  200000  ou  une  dépense 
annuelle  de  fr.  20000,  doivent  être  soumis  au  vote  du 
peuple,  si,  dans  l'espace  de  40  jours,  5000  électeurs  en  font 
la  demande.  Le  canton  est  partagé  en  25  arrondisse- 
ments électoraux  pour  les  élections  au  Grand  Conseil,  dont 
les  membres  sont  nommés  à  raison  de  1  pour  1000  habi- 
tants de  nationalité  suisse.  Toute  fraction  au-dessus  de  500 
compte  pour  1000.  La  durée  d'une  période  législative  estde 
4  ans.  Le  Grand  Conseil  a  3  sessions  ordinaires  par  an.  Il 
compte  143  membres.  Le  pouvoir  exécutif  ou  Conseil  d'Etat 
est  composé  de  7  membres,  nommés  aussi  pour  4  ans  par 
le  Grand  Conseil,  mais  le  président  du  gouvernement, 
qui  porte  le  titre  d'avoyer,  est  nommé  chaque  année. 
L'administration  gouvernementale  comprend  7  départe- 
ments: Affaires  communales,  Intérieur,  Justice,  Militaire 
et  Police,  Finances,  Instruction  publique,  Travaux  publics. 
Un  Conseil  de  l'instruction  publique,  composé  de  5  mem- 
bres, nommés  par  le  Grand  Conseil,  est  chargé  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction  de  l'instruction  pu- 
blique sous  l'autorité  du  gouvernement.  Le 
Grand  Conseil  nomme  aussi  pour  une  durée 
de  4  ans  un  préfet  par  district.  Les  préfets  sont 
chargés  de  maintenir  l'ordre  et  de  faire  exécu- 
ter les  lois  et  les  décrets. 

Un  tribunal  suprême  de  9  membres,  élu  par 
le  Grand  Conseil,  est  la  plus  haute  autorité  ju- 
diciaire cantonale  en  matière  civile  et  pénale. 
Il  a  la  surveillance  de  toute  l'administration  ju- 
diciaire. Un  tribunal  criminel  de  5  membres, 
élu  parle  Grand  Conseil, juge  en  première  ins- 
tance toutes  les  affaires  criminelles.  Chaque 
district  a  un  tribunal  de  district  de  7  à  9  mem- 
bres. C'est  le  peuple  qui  les  nomme,  avec  leur 
président.  Ils  connaissent  de  toutes  les  actions 
civiles  et  de  police  de  leur  district.  Chaque  cer- 
cle de  justice  de  paix  nomme  un  juge  de  paix, 
chargé  d'aplanir  les  différends  entre  citoyens. 
La  commune  d'habitants  ou  commune  politi- 
que est  l'unité  territoriale  de  tout  le  canton. 
Elle  a  des  assemblées  de  commune  et  un  Con- 
seil communal,  qui  se  compose  de  3  à  5  mem- 
bres nommés  directement  par  le  peuple.  Les 
communes  bourgeoises  comprennent  tous  les  ressor- 
tissants des  communes.  Tous  les  habitants  d'une  circons- 
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cription  ecclésiastique,  qui  se  rattachent  à  la  même  con- 
fession, forment  une  paroisse. 

Divisions  politiques  et  administratives.  Le  canton  est 
divisé  en  5  districts  :  Lucerne,  Hochdorf,  Sursee, 
Willisau  et  Entlebuch,  en  19  cercles  judiciaires, 
94  cercles  de  justices  de  paix,  107  communes  d'ha- 
bitants et  80  paroisses  catholiques.  Ces  derniè- 
res sont  groupées  en  4  chapitres  ou  décanats:  Lu- 
cerne,  Hochdorf,  Sursee  et  Willisau,  qui  font  partie 
de  l'Évèché  de  Bâle-Lugano. 

Finances.  La  fortune  nette  de  l'État  de  Lucerne 
se  montait,  fin  1900,  à  fr.  7125398.  La  fortune  des 
fonds  spéciaux,  régis  par  I'  ,tat,  mais  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  son  avoir,  s'élevait,  à  la  même  date, 
à  fr.  5  666  390.  En  1900,  les  recettes  de  l'État  se  sont 
élevées  à  fr.  2  337  268,  les  dépenses  à  fr.  2  450998.  La 
fortune  imposable  du  canton  s'élevait  pour  1900  à 

Fortune  nette Fr.  356738264 

Produit  du  travail »      83  757  616 

Immeubles  inscrits  au  cadastre     »      81816103 

Total  Fr.  522311983 
Soit,  par  tête  de  population,  une  fortune  imposable  de 
fr.  3500  environ.  En  1900,  les  bâtiments  étaient  assurés  con- 
tre l'incendie  pour  une  somme  de  fr.  275615950.  Pendant  la 
même  année,  les  indemnités  pour  dégâts  causés  par  le  feu 
se  sont  montées  à  fr.  344471.  En  1900,  la  fortune  des  com- 
munes s'élevait  :    Police Fr.       689368 

Fonds  des  pauvres  .  »  11715004 
Les  fonds  scolaires  des  communes  se  montaient  à 
fr.  3832559.  L'avoir  des  corporations  communales  était  de 
fr.  11785533.  Pour  l'assistance  des  pauvres,  les  communes 
ont  dépensé,  en  faveur  de  leurs  ressortissants,  fr.  730494, 
pour  les  non  ressortissants,  fr.  14  734  pendant  la  même 
année.  De  son  côté,  l'État  a  payé,  pour  soins  médicaux  aux 
pauvres,  la  somme  de  fr.  79767.  La  caisse  cantonale  des 
pauvres  avait,  à  fin  1900,  un  avoir  de  fr.  804174.  Le  can- 
ton a  une  banque  cantonale,  dont  le  siège  est  à  Lucerne, 
avec  succursales  à  Willisau,  Schùpfheim  et  Sursee.  Les 
comptes  de  1900  ont  bouclé  avec  un  bénéfice  net  de 
fr.  392 133  réparti  comme  suit  : 

Intérêts  du  capital Fr.  115  000  — 

Au  fonds  de  réserve »      61  000  — 

A  l'institution  de  Rathausen     ...      »      65000  — 
Au  fonds  cantonal  des  pauvres ...       »    151 133  47 


ensuite  à  la  commune  d'origine.  Les  soins  médicaux  aux 
pauvres  sont  payés  par  l'État. 

Beaucoup  de  [communes  ont  des  maisons  de  pauvres. 


Total     .     .     .     Fr.  392 133  47 
A  côté  de  cette  banque  d'État,  il  y  a  dans  le  canton  plu- 
sieurs banques  privées. 
Assistance.  L'assistance  est  réglée  par  la  loi.   Pendant 


Le  canton  de  Lucerne.  Grand  marché  au  bétail  à  Geiss. 


les  vingt  premiers  jours,  l'assistance  des  pauvres  est  à  la 
charge   de  la  commune  habitée   par   eux;   elle  incombe 


Le  cantonde  Lucerne.  L'asile  de  sourds-muets  à  Hohenrain. 

placées  sous  la  surveillance  de  l'État.  A  Rathausen,  il  y  a 
un  établissement  d'éducation  pour  enfants  pauvres,  sub- 
ventionné par  l'État.  A  Saint-Urbain,  l'État  possède  un  hos- 
pice cantonal  d'aliénés,  qui  peut  recevoir  plus  de  400  pen- 
sionnaires. En  1900,  y  ont  été  soignés,  en  moyenne,  443 
malades,  fournissant  161720  journées  de  présence.  Les  dé- 
penses moyennes,  par  jour  et  par  tête,  se  sont  élevées  à 
fr.  1,47.  A  Lucerne  se  trouve  un  hôpital  cantonal  avec  230 
lits.  Au  Sonnenberg,  près  de  Lucerne,  il  y  a  un  asile  pour 
enfants  abandonnés,  fondé  par  la  Société  suisse  d'utilité 
publique.  Mariazell,  près  de  Sursee,  possède  un  établis- 
sement d'éducation  pour  enfants  pauvres,  créé  par  le 
curé  Râber,  de  Sursee.  L'établissement  pour  sourds- 
muets,  de  Hohenrain,  a  déjà  été  mentionné  plus  haut. 

Instruction  publique.  L'école  primaire  obligatoire  com- 
prend six  années  entières,  auxquelles  viennent  s'ajouter 
les  cours  complémentaires  de  60   demi-journées  par  an 
pour  les  garçons.  Au  sortir  de  l'école  primaire,  les  jeunes 
Filles  doivent  suivre,   chaque  semaine,   pendant   une  ou 
deux  demi-journées,  l'école  des  travaux  à  l'aiguille.  A  dix- 
huit  ans,  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  suivi  avec  succès  les 
cours  d'une  école  secondaire  de  2  ans  ou  d'une  école  su- 
périeure sont  obligés  de  fréquenter  l'école  complémen- 
taire, qui  comprend  deux  cours  de  40  leçons.  A  l'école  pri- 
maire est  rattachée  l'école  secondaire,  comprenant  2  à  4 
classes.  A  fin  1900,  le  canton  comptait  353  écoles  primai- 
res, avec  17140  élèves;  39  écoles    secondaires,   avec   1246 
élèves.  A  côté  de  ces  établissements  officiels,  il  existe  8  éco- 
les privées  :  l'École  du  Stift  et  l'institution 
Sainte-Agnès,    à    Lucerne;    les   écoles  des 
asiles  du  Sonnenberg,  de  Rathausen  et  de 
Maria  Zell  (Sursee),   l'école  du  chapitre  de 
Munster,  l'institution  Marienburg  et  l'école 
protestante    de  Hopôsche    (Ruswil).    Elles 
ont  compté  en  tout  461  élèves.  Pour  la  for- 
mation du  corps  enseignant,  le  canton  pos- 
sède   l'école    normale    cantonale   de   Hitz- 
lurch  pour  les  instituteurs  et  l'école  normale 
pour    institutrices    de    Baldegg.    Donnent 
l'enseignement  moyen  et  secondaire  :    l'é- 
cole moyenne  de  Willisau,  l'école  moyenne 
avec  progymnase    de  Sursee,   le  progym- 
nase de   Beromiinster  et   l'école  cantonale 
de    Lucerne.  Celle-ci   comprend  une  école 
réale  de  7  classes  (section  technique),  pré- 
parant  au    polytechnicum  ;    une  école    de 
commerce   de  trois    classes,    délivrant  des 
diplômes  ;    un    gymnase    classique    de   six 
classes,  auquel  se    rattache    un   lycée  de  2 
cours;   une  école  de  théologie  de  3  cours 
et    un  séminaire    de   prêtres.    Pour    l'ins- 
truction théorique  et  pratique   des  cultiva- 
teurs, le  canton  possède  l'école  d'hiver  d'a- 
griculture de  Sursee.  Pour  les  jeunes  filles, 
il  y  a  l'école    ménagère    et    de  cuisine  de 
Weggis,  une  école  ménagère  dans  l'établis- 
sement de  Baldegg.  De  plus,   avec  le  concours  de  l'État, 
il  se  donne  toujoursfdes  cours  professionnels  pour  hom- 
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mes  et  femmes.  A  l'école  de  la  ville  de  Lucerne,  on  a 
introduit  des  cours  de  travaux  féminins.  L'asile  de  Ho- 
henrain  est  destiné  aux  sourds-muets.  Il  existe  des  écoles 

professionnelles 
en  plusieurs  en- 
droits. La  nomina- 
tion des  maîtres 
primaires  et  secon- 
daires s'exerce  par 
le  peuple,  soit  di- 
rectement, soit  par 
une  commission 
électorale,  dont  les 
décisions  sont  sou- 
mises à  la  ratifica- 
tion du  peuple.  Les 
professeurs  de  l'é- 
cole cantonale  sont 
nommés  par  le 
gouvernement.  La 
surveillance  est 
exercée  par  les 
commissions  sco- 
laires, les  inspec- 
teurs de  district, 
l'inspecteur  canto- 
nal et  un  conseil 
de  l'instruction  pu- 
blique de  5  mem- 
bres. Les  membres 
des  commissions 
scolaires  sont  nom- 
més par  le  peuple, 
|Le  canton  de  Lucerne.  Ancien  costume  ,  insnertenis  mr 
des  environs  de  la  ville.  es  inspecteurs  par 

le  gouvernement 
et  le  conseil  scolaire  par  le  Grand  Conseil.  Le  traitement 
d'un  instituteur  est  de  fr.  900  à  1300  en  espèces,  avec  loge- 
ment et  bois  de  chauffage,  ou  une  indemnité  de  fr.  300;  ce- 
lui d'une  institutrice  est  de  fr.  700  à  1100  avec  logement 
et  bois  ou  indemnité  de  fr.  300  ;  celui  d'un  maître  secon- 
daire de  fr.  1300  à  1800  en  espèces,  avec  logement  et  bois  de 
chauffage  ou  fr.  300,  celui  d'une  institutrice  de  fr.  1100  à 
1500  en  espèces  avec  logement  et  bois  de  chauffage  ou  fr. 
300.  L'État  y  pourvoit  pour  les  trois  quarts  et  les  commu- 
nes pour  un  quart.  Le  fonds  scolaire  de  prévoyance  pour 
les  veuves  et  les  orphelins,  alimenté  par  les  intéressés, 
les  communes  et  l'État,  a  une  fortune  de  fr.  155149.  Pen- 
dant l'année  1900,  les  dépenses  totales  de  l'État  pour 
l'instruction  publique  seule,  se  sont  élevées  à  fr.  557008. 
Militaire.  État  des  unités  et  contingents  de  troupes  au 
l"r  janvier  1903  :  Qffi-  Sous-  Sol- 

Elite.  ciers.    off.    dats.    Total. 
Infanterie  (bat.  41,42,  43, 44,45).     103    636    4556    5295 
»        Carabiniers      ....        9      58      211       278 
Cavalerie  (Escadr.  22.  Ce  de  gui- 
des 4,  8,  10) 21      36      260      317 

Artillerie  (batt.  22,  45,  46,  55,  56)  : 

»         Batteries  de  campagne  .      32      68      527      627 
»         Batterie  de  montagne  3        8      19      242      269 

Génie 4      13      179      196 

Troupes  sanitaires 10      12        55        77 

Troupes  d'administration     ...         2        4        65        71 

Landwehr. 
Infanterie  (bat.  114, 115,  carab.  12)      58    350    2498    2906 
Cavalerie  (Cc  de  guides  4,  8,  10)    .        4      36      118      158 

Artillerie 20      72      617      709 

»        de  forteresse     ...  2  316        21 

Génie 3        8      146      157 

Troupes  sanitaires .14        7      108      129 

290  1322  9598  11210 
Industrie  et  commerce.  Si  la  bonne  moitié  de  la  popu- 
lation s'occupe  d'agriculture  et  d'élevage,  l'industrie  et  les 
métiers  ont  pris  pourtant  une  importance  qui  va  en  aug- 
mentant tous  les  jours.  Dans  le  district  de  Lucerne,  l'in- 
dustrie est  prédominante.  Kriens  et  Emmenweid  sont  de- 
venus des  centres  industriels,  le  premier  surtout.  La 
métallurgie  y  occupe  une  place  prépondérante.  La  fa- 
brique de  machines  Th.  Bell  et  Ce  a  une  renommée 
universelle.  On  connaît  aussi  les  fonderies  et  fabriques 
de  clous  et  chaînes  de  Moos,  à  Emmenweid.  A  Nebikon,  on 


rencontre  également  une  fabrique  du  même  genre.  Kriens  et 
Emmenbriicke  fabriquent  en  outre  des  soieries  et  une  fa- 
brique de  caractères  d'imprimerie.  Perlen  a  une  grande 
papeterie.  Wauwil 
et  Horw  ont  des 
verreries.  Nebikon, 
Gettnau  ,  Gross- 
wangen,  Horw 
des  tuileries,  ainsi 
que  Hochdorf  et 
un  grand  nombre 
d'autres  localités. 
Dans  la  vallée  in- 
férieure de  la  Wig- 
ger  (Dagmersellen 
et  Beiden),  il  y  a 
des  fabriques  de 
cotonnades ,  des 
teintureries,  des 
filatures  et  des  ate- 
liers de  tissage. 
Sursee  a  une  gran- 
de fabrique  de 
poêles.  A  Bothen, 
commune  de  Lit- 
tau,  il  existe  une 
fabrique  de  meu- 
bles et  de  parquets. 
On  trouve  des  mi- 
noteries à  Malters, 
Alberswil,  Altisho- 
fen,  etc.,  de  gran- 
des brasseries  en 
ville  et  à  la  cam- 
pagne. Beaucoup 
de  scieries,  de  me- 
nuiseries mécaniques 
parent   les   matériaux 
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des    fabriques    de    ciment   pré- 
de    construction.    L'industrie    hô- 
telière est  florissante  à  Lucerne  et   dans  les   localités  ri- 
veraines du  lac  des   Quatre-Cantons.    Lucerne,  avec  son 
admirable     si- 
tuation, est  de- 
venue une  sta- 
tion   de     pre- 
mier    ordre 
pour  les  étran- 
gers. (Voir  Lu- 
cerne-ville). 
Weggis  et  Vitz- 
nau,      qui     se 

distinguent 
par  la  douceur 
de  leur  climat, 
sont  des  sta- 
tions d'hiver 
aussi  bien  que 
d'été.  Les  che- 
mins de  fer  de 
Vitznau-  Bighi 
et  du  Pilate 
permettent  au 
voyageur  de 
faire  des  as- 
censions peu 
fatigantes.  Le 
Bighi  et  le  Pi- 
late sont  re- 
nommés pour 
leur  vue  éten- 
due. 

Les  forêts 
sont  d'un 
grand  rapport. 
Les  districts 
d'Entlebuch  et 
de  Willisau 
sont  très  ri- 
ches   en  bois. 

L'exploitation  et  la  préparation  du  bois  dans  le  pays  même 
procurent  des  bénétices  appréciables.  Les  petits  métiers  et 
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les  industries  du  bâtiment  sont  d'un  bon   rapport.  Dans 
la   vallée   de    la    Suhr   on    pratique   le   tissage    à    domi- 
cile ;    dans    la 
même   contrée 
on  s'occupe  de 
la     fabrication 
des  brosses;  il 
s'y  trouve   des 
fabriques  de  ci- 
gares ;    on    en 
rencontre  éga- 
lement dans  la 
vallée  de  la  Wi- 
nen    (  Ricken- 
bach,  Pfeffikon 
et  Munster)  et 
à  Neuenkirch. 
Dans  la  partie 
N.    du   canton 
le  tressage   de 
la  paille  occupe 
un  grand  nom- 
bre   d'ha  b  i- 
tants,  spéciale- 
ment en  hiver. 
Le    commerce 
des       produits 
du  pays  est  im- 
portant.   Men- 
tionnons celui 
du       fromage , 
dont  l'exporta- 
tion a  pris  un 
grand  dévelop- 
pement.  Les 
métiers       sont 
florissants;  l'é- 
cole des  beaux- 
arts  et  les  éco- 
les profession- 
nelles leur  donnent  de  plus  en  plus  un  caractère  artistique. 
On  connaît  avantageusement  l'orfèvrerie   de   Lucerne,  sa 
serrurerie  et  particulièrement  ses  ouvrages  en   fer  forgé. 
Le  commerce  est  facilité   par  un   réseau    de  routes  et  de 
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Le  canton  de  Lucerne.  Anciens  costumes  de  Willisau. 

chemins  de  fer  qui  embrasse  tout  le  canton.  Lucerne  est 
le  point  de  jonction  des  chemins  de  fer  du  centre  de  la 
Suisse.  Les  lignes  suivantes  y  arrivent  :    Lucerne-Goldau- 


Gothard  avec  embranchements  sur  Zoug,  Pfaffikon,  Ein- 
siedeln  et  Wàdenswil  ;  Lucerne-Zoug-Zurich,  Lucerne- 
Olten-Bâle,  Lucerne-Langnau-Berne,  Lucerne-Brunig; 
Lucerne  -  Emmenbrucke  -  Hochdorf-  Wildegg,  Lucerne- 
Wolhusen-Willisau-Huttwil-Langenthal.  Le  service  des 
bateaux  à  vapeur  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons  est  très 
bien  organisé. 

Minéraux.  Le  canton  n'est  pas  riche  en  minéraux  utiles  ; 
il  ne  possède  pas  de  mines  proprement  dites.  Autrefois, 
on  recueillait  de  l'or  dans  le  sable  de  certaines  rivières. 
On  en  trouve  des  paillettes  dans  l'Emme,  la  Fontannen, 
la  Wigger  et  la  Luthern.  L'or  des  anciens  ducats  lucer- 
nois  provenait  de  ces  rivières,  mais  l'exploitation  de  ces 
sables  fut  abandonnée,  parce  qu'elle  ne  couvrait  pas  ses 
frais.  On  chercha  aussi  du  fer  dans  la  Menzigerweide  et 
au  Mùhlerain,  sur  le  Pilate.  En  1594  commença  l'exploi- 
tation d'une  mine  de  fer  près  de  Farnbùhl,  mais  elle  fut 
bientôt  détruite  par  le  Rùmlig.  Diverses  carrières  donnent 
des  produits  estimés.  Celles  de  Dierikon  sont  bien  con- 
nues. Horw  et  Lucerne  fournissent  de  belles  pierres  de 
taille.  Il  ya  des  dépôts  de  tuf  en  divers  endroits  et  quel- 
ques tourbières;  on  extrait  la  tourbe  du  grand  marais  de 
Wauwil,  près  de  Ruôdiswil,  du  marais  de  Kommlen  et  en 
diverses  localités  de  l'Entlebuch.  Quelques  beaux  gise- 
ments d'argile  sont  exploités. 

Forces  motrices.  Le  canton  compte  322  installations 
pour  l'utilisation  des  forces  motrices  des  cours  d'eau  ; 
elles  fournissent  ensemble  plus  de  4534  chevaux  de  force 
et  se  partagent  entre  les  cinq  districts  comme  suit  : 

Force 
Districts.  Installations.  en  chevaux. 

Lucerne 63  2550 

Hochdorf     ....  53  375 

Sursee 91  671 

Willisau 75  722 

Entlebuch    ....  40  216 

De  ces  installations,  265  sont  très  petites  et  inférieures 
à  10  chevaux.  Elles  servent  pour  la  plupart  à  actionner 
des  scieries,  de  petits  moulins  à  farine,  des  moulins  à  os, 
des  fabriques  de  bardeaux,  etc.  Il  y  en  a  45  qui  ont  une 
force  de  10  à  50  chevaux  et  12  avec  un  total  de  2673  che- 
vaux. Ce  sont,  par  rang  d'importance: 

Rivières      Force  en 
Installations.  cours  d'eau,  chevaux. 

Usine   électrique  de  Rathausen    .    Reuss  974 

Fabrique  de  papier  et  pâte  de  bois, 

Perlen »  535 

Usine  électrique  de  la  ville  de  Lu- 
cerne à  Thorenberg Emme         337 

Établissements  métallurgiques  von 

Moos,  Lucerne 

Minoterie  de  Malters 

Usine  des  forces  motrices   de    la 

Reuss  de  la  corporation  Lucerne 

Usine   électrique    de  la  commune 

corporative  de  Sursee    .... 

Filature  de  coton  à  Reiden  .     .     . 

Tuilerie  et  briqueterie  mécanique 

de   Nebikon    (Usine    à    Albers- 

wil) 

Moulin  et  scierie  d'Altishofen    .     . 

Usine    électrique  de    Schupfheim. 

Fabrique  de  meubles  et  parqueterie 

Rothen  Littau 

Ensemble    .     .     .  2673 

Dans  les  indications  ci-dessus  les  sommes  n'indiquent 
que  les  forces  hydrauliques  effectives,  sans  tenir  compte 
des  machines  à  vapeur,  très  importantes  en  certains  en- 
droits. D'après  une  loi  de  1875  sur  les  cours  d'eau,  il  faut 
une  concession  du  gouvernement  pour  l'établissement 
d'une  usine,  et  les  concessionnaires  ont  à  payer  à  l'État 
pour  chaque  captation  de  force,  suivant  son  importance, 
une  taxe  annuelle  de  1  à  4  fr.  par  cheval.  Pour  le  classe- 
ment de  ces  installations,  on  tient  compte  de  la  situation 
plus  ou  moins  avantageuse  de  l'installation,  de  la  plus  ou 
moins  grande  régularité  du  cours  d'eau,  ainsi  que  de  tous 
les  facteurs  qui  peuvent  en  modifier  la  valeur.  Les  con- 
cessions antérieures  à  la  promulgation  de  la  loi  de  1875 
sont  au  bénéfice  de  la  situation  acquise  et  ne  paient  pas 
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Le  canton  de  Lucerne.  Ancien  costume 
du  Seethal. 


de  taxe.  Mais  si  ces  installations   sont  modifiées  de  fa- 
çon  à  intluencer   l'emploi  de  la  force  ou  la  hauteur  du 

niveau  de  l'eau , 
il  faut  alors  de- 
mander une  con- 
cession à  l'État 
et  payer  une  taxe 
pour  l'augmen- 
tation de  la  for- 
ce. Des  forces 
citées  plus  haut 
(4534  chevaux), 
1828  chevaux 
étaient  impo- 
sés en  1903  et 
rapportaient  à 
l'État  un  reve- 
nu de  fr.  6555. 
[W.  PfyfperJ 
A  g  ri  culture. Le 
Lucernois  parle 
avec  un  enthou- 
siasme particu- 
lier des  avanta- 
ges agricoles  de 
son  canton.  En 
effet,  les  riches 
vergers  de  Meg- 
gen ,  Lucerne , 
îlitzkirch  et  de 
la  moitié  orien- 
tale et  septen- 
trionale du  can- 
tonnes luxurian- 
tes prairies  de 
l'ensemble  du 
territoire,  les 
champs  de  blé 
de  l'Hinterland, 
du  district  de  Sursee  et  d'une  partie  de  celui  de  Hoch- 
dorf,  les  excellents  alpages  de  l'Entlebuch  et  du  dis- 
trict de  Willisau  ;  les  grandes  fermes,  avec  leurs  spa- 
cieuses dépendances,  tout  cela  est  presque  unique  en 
Suisse.  Le  climat  et  le  sol,  en  général  profond,  formé 
de  sable,  d'argile,  de  chaux  et  d'humus,  favorisent  une 
culture  intensive.  Le  Lucernois  est  un  paysan  modèle, 
ami  du  progrès  ;  il  l'est  par  éducation  et  par  tempé- 
rament. Il  a  bien  des  points  de  ressemblance  avec  le  pay- 
san bernois  dont  la  réputation  est  faite  dans  toute  la 
Suisse,  mais  il  le  dépasse  incontestablement  par  son  em- 
pressement à  profiter  des  progrès  techniques  et  à  se 
mettre  au  bénéfice  des  conquêtes  de  la  science.  Le  paysan 
lucernois  fournit  moins  de  travail  physique;  par  contre 
il  mange  et  boit  davantage;  ses  aliments  sont  de  meil- 
leure qualité  ;  il  se  loge  plus  confortablement  et  s'habille 
avec  plus  de  soin;  il  a  de  plus  de  nombreuses  fêtes  et 
voyage  davantage.  B.vdeker  recommande  aux  touristes 
de  la  ligne  Olten-Lucerne,  par  la  vallée  de  la  Wigger  et 
Sursee,  d'admirer  cette  belle  race  de  paysans.  Certes, 
ceux-ci  ne  sont  pas  encore  déformés  par  le  travail  et  les 
privations.  Ils  sont  sains  de  corps  et  d'esprit. 

Outre  les  qualités  physiques  et  morales,  deux  autres 
éléments  ont,  sans  aucun  doute,  contribué  au  bonheur 
du  paysan  lucernois.  Ce  sont  :  la  législation  en  matière 
d'héritage  et  le  mode  de  partage  du  sol.  La  première,  de- 
puis longtemps  en  vigueur,  institue  un  privilège  pour  les 
fils  et  un  avantage  pour  les  biens-fonds:  les  fils  héritent 
cinq  parts,  les  filles  quatre.  Le  domaine  est  en  outre  re- 
pris par  les  fils  aux  trois  quarts  de  la  valeur  d'estima- 
tion ;  ainsi,  on  empêche  un  endettement  exagéré.  Souvent 
les  frères  et  sœurs  célibataires  restent  toute  leur  vie  dans 
la  famille  de  celui  d'entre  eux  qui,  déjà  marié,  avait  pris 
à  son  compte  le  domaine  paternel.  En  ce  qui  concerne  le 
partage  du  sol,  nous  trouvons  dans  la  plus  grande  partie 
du  canton,  spécialement  dans  une  fraction  de  la  région 
S.  et  dans  toute  la  région  0.,  les  propriétés  isolées,  la 
«  Hofsiedelung  »,  le  groupement  par  fermes  qui  empêche 
le  morcellement  des  terres  avec  tous  les  inconvénients  qui 
en  dérivent.  Ce  n'est  que  dans  la  partie  N.  des  vallées  de 
Hitzkirch,  de  la   Suhr  et  de  la  Wigger,  qui  confinent  à 


En  Suisse  le  25%. 

»  25%. 

36%. 

»  12%. 

2%. 

60   pièces   de 


l'Argovie,  qu'on  rencontre  le  groupement  en  village  ;  tou- 
tefois le  morcellement  n'y  est  pas  encore  trop  avancé.  La 
petite  propriété  est  rare  dans  le  canton  de  Lucerne  ;  les 
grands  domaines  y  sont   beaucoup  plus   nombreux    que 
dans  le  reste  de  la  Suisse.  Malheureusement,  le  canton 
n'a  pas  de  statistique  agraire.   Le  recensement  fédéral  du 
bétail  fournit  les  indications  suivantes  sur  le  nombre  des 
propriétaires  de  gros  bétail  : 
De  1  à    2  têtes  1308  =  13%. 
3  à    4     »      1745  -=  17  %. 
5  à  10     »      3932  =  38%.  » 

11  à  20     »      2377  =  23%.  » 

plus  de  20     »       959=    9%.  » 

En   outre,  12   paysans  possèdent    de  51    à 
bétail    (Suisse  99),  6  de   61    à  70  (Suisse  34),  "5   de   71 
à  80   (Suisse  22)  ;    1   paysan  a  plus   de  100  tètes  de  gros 
bétail. 

Les  maisons  sont  typiques  et  remarquables  à  beaucoup 
d'égards.  Dans  les  domaines  de  plus  de  30  poses,  on 
trouve  en  général  la  grande  ferme  avec  dépendances 
(Gehbfte);  dans  les  propriétés  plus  petites,  toutes  les  dé- 
pendances sont  réunies  dans  le  même  bâtiment.  Toutes 
deux,  mais  particulièrement  la  première,  sont  conforta- 
bles, pratiques,  économisant  le  travail,  mais  plus  coû- 
teuses aussi.  D'après  les  relevés  du  secrétariat  agricole, 
la  ferme  lucernoise  est  à  la  tête  des  dix  types  de  construc- 
tions dont  la  bonne  installation  constitue  une  économie 
de  travail.  Les  64,3%  des  fermes  lucernoises  y  sont  indi- 
quées comme  réalisant  une  grande  économie  de  travail 
(en  Suisse,  le  nombre  des  habitations  de  ce  genre  n'atteint 
que  le  19  %,  y  compris  les  fermes  du  canton  de  Lucerne; 
le  35,7%  y  figure  pour  une  économie  assez  grande  (en 
Suisse  32%).  Fermes  coûtant  passablement  de  travail  : 
Lucerne  0%,  Suisse  7%;  beaucoup  de  travail  :  Lucerne 
0%,  Suisse  42%.  Ces  chiffres  sont  concluants.  Mais  il 
faut  remarquer  que  pour  la  ferme  bernoise  la  valeur 
des  constructions  ne  représente  que  1286  fr.  par  ha. 
(forêts  non  comprises),  c'est-à-dire  le  21 ,8 %  du  capital 
total,  tandis  que  dans  le  canton  de  Lucerne  la  valeur  des 
constructions  se  monte  à  2188  fr.  par  ha.,  soit  le  29,1% 
du  capital  total  et  arrive,  même   dans  les  grandes  pro- 


Le  canton  de  Lucerne.  Costume  actuel. 

priétés,  à  1930  fr.  par  ha.  Ici,  la  maison  d'habitation  est 
distincte  de  la  grange  ;  souvent  même  il  y  a  une  cons- 
truction spéciale  pour  la  buanderie,  les  remises,  la  por- 
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chérie,  etc.  Dans  la   ferme,  tout  est  réuni.   La  grange  est 
spacieuse,   avec    un  toit  moins    incliné    et   de  larges  et 


Le  canton  de  Lueerne.  Type  de  maison  de  paysans. 


agréables  avant-toits,  un  pont  d'entrée  longitudi- 
nal, à  pente  douce,  de  grandes  fosses  à  purin  et 
des  canaux  d'écoulement,  qu'on  remplace  souvent 
par  de  petits  fossés,  dans  les  terrains  tout  à  fait 
plats.  Tout  est  aménagé  pour  la  commodité  et  l'ex- 
ploitation intensive.  Dans  la  région  des  villages 
et  principalement  dans  la  partie  N.  on  trouve  sou- 
vent des  habitations  un  peu  différentes  et  moins 
caractéristiques  ;  les  toits  sont  pointus  et  à  forte 
pente,  autrefois  en  chaume.  Depuis  nombre  d'an- 
nées, on  a  introduit  aussi  le  système  américain, 
dans  lequel  la  grange  n'est  plus  au-dessus  de  l'é- 
table,  mais  à  côté,  au  niveau  du  sol.  Ce  système 
réalise  une  économie  de  travail  plus  grande  encore, 
cependant  beaucoup  de  paysans  n'en  veulent  pas, 
parce  que  ces  constructions  larges  et  basses  font 
moins  bel  effet  que  les  anciennes. 

La  culture  du  sol  est  intense  et  se  fait  avec  le 
concours  des  machines,  même  chez  les  paysans  de 
fortune  moyenne.  L'arrosage  au  purin,  renforcé 
d'acide  phosphorique,  est  une  opération  importante 
pour  le  paysan  lucernois.  Nulle  part  peut-être  l'em- 
ploi rationnel   du   purin  n'est   aussi  général  que 


tité.  Les  paysans  qui  ont  une  pièce  de  gros  bétail  par 
pose  ne  sont  pas  rares  ;  dans  la  plaine,  ils  possèdent  en 
moyenne  une  pièce  pour  deux  poses.  Pendant  bien 
des  années,  le  canton  de  Lueerne  eut  plus  de  fau- 
cheuses mécaniques  à  lui  seul  que  tout  le  reste  de 
la  Suisse;  on  emploie  aussi  partout  le  râteau  à  che- 
val, le  tourne-foin  mécanique;  la  charrue  automa- 
tique est  d'un  usage  général.  Des  1500,80  km"2  de  su- 
perficie du  canton,  1062,40  km.  sont  occupés  par  des 
champs,  des  jardins,  des  prairies  et  des  pâturages; 
0,21  km-  par  des  vignes  (Hitzkirch).  On  manque 
d'indications  précises  pour  les  genres  de  culture. 
En  général,  pendant  ces  dix  dernières  années,  il 
s'estopéré  la  même  transformation  que  dans  le  reste 
de  la  Suisse;  la  culture  des  céréales  est  peu  à  peu 
remplacée  par  celle  des  fourrages.  Autrefois,  Lu- 
cerne  était  le  grenier  des  Waldstâtten;  aujourd'hui, 
les  endroits  les  plus  favorables  au  développement 
des  arbres  fruitiers  sont  presque  exclusivement  ex- 
ploités comme  vergers  et  prairies  naturelles  ;  c'est 
le  cas  de  bien  des  contrées  de  la  Suisse  orientale  ; 
c'est  surtout  le  cas  des  environs  du  lac  des  Qua- 
tre-Cantons,  de  Lueerne,  de  Meggen.  de  Hochdorf, 
où,  grâce  à  une  situation  abritée,  la  récolte  des 
fruits  est  extrêmement  abondante  et  où  l'humidité  du 
climat  favorise  la  croissance  d'un  bon  fourrage  natu- 


Le  canton  de  Lueerne.  Type  de  maison  des  environs  de  la  ville  de  Lueerne 

dans  le  canton  de  Lueerne  (à  l'exception  de  l'Entlebuch). 
Les   engrais  artificiels  sont   employés   en  grande   quan- 


Le  canton  de  Lueerne.  Type  d'ancienne  maison  de  l'Entlebuch. 

rel,  auquel  les  arbres  nuisent  quelque  peu.  Cepen- 
dant Meggen,  avec  ses  1130  habitants  (en  grande 
majorité  agriculteurs),  a  un  capital  imposable  de 
plus  de  12  millions,  soit  11000  et  55000  fr.  par 
famille;  c'est  probablement  la  plus  riche  com- 
mune agricole  de  la  Suisse;  elle  peut  rivaliser  avec 
Bâle  pour  la  fortune  moyenne. 

Les  districts  de  Sursee  et  de  Willisau  ont  une 
précipitation  atmosphérique  moindre;  mais  leurs 
vergers,  moins  bien  abrités,  en  général,  ne  sont 
pas  dans  la  situation  exceptionnelle  des  précé- 
dents. On  y  trouve  encore  passablement  de  blé, 
des  fourrages  artificiels  et  des  cultures  alternan- 
tes, ce  qui  exige  beaucoup  d'intelligence  de  la 
part  de  l'agriculteur.  Parmi  les  céréales,  le  blé  do- 
mine, il  réussit  très  bien;  puis  vient  le  seigle,  dont 
la  culture  a  repris  de  l'extension  pour  le  tressage 
delà  paille;  ensuite  l'avoine,  dont  les  prix  sont 
relativement  élevés,  mais  pour  laquelle  la  terre 
est  trop  riche;  enfin,  le  froment,  qui  diminue 
beaucoup,  et  l'orge,  cultivée  sporadiquement.  On 
ne  saurait  trouver  de  plus  beaux  champs  de  blé 
que  dans  les  environs  d'Ettiswil  :  ils  ont  fait  l'admi- 
ration de  plus  d'un  étranger.  Cependant  la  culture 
du  blé  n'est  pas  toujours  d'un  bon  rendement,  soit 
en  quantité,  soit  en  qualité;  d'ailleurs  cette  culture  n'est 
pas  toujours  pratiquée  dans  cette  région  d'une  manière  in- 
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telligente.  On  cultive  sur  une  assez  grande  échelle  la 
pomme  de  terre,  la  betterave,  le  chou-rave;  pourtant  ici 
aussi  la  tendance  à  économiser  le  travail  a  dimi- 
nué la  production  :  la  betterave  à  sucre  ne  croit 
que  dans  les  environs  de  Beiden  et  en  quan- 
tité limitée;  ça  et  là  de  petites  parcelles  de  lin, 
qui  ne  sont  cependant  pas  cultivées  en  vue  du 
filage,  mais  parce  que  le  paysan  en  emploie  la 
graine  pour  son  étable.  On  connaît  très  bien  la 
culture  des  fourrages  ;  on  sait  faire  les  mélanges 
de  trèfle  et  d'herbe  appropriés  aux  circonstances  : 
on  ne  se  contente  pas  de  demander  un  mélange 
quelconque  selon  une  formule  bien  établie  et 
d'interroger  le  marchand  de  graines  sur  ce  qu'il 
vend  le  plus  ;  mais  on  connaît  les  différentes  espè- 
ces d'herbes,  de  trèfles,  leur  croissance,  leur  ren- 
dement, et  cela,  ensuite  d'expériences  personnel- 
les ou  d'après  ce  que  l'on  a  appris  dans  des  livres, 
cours,  conférences,  ou  à  l'école  d'hiver. 

Les  premiers,  les  paysans  lucernois  ont  intro- 
duit une  culture  nouvelle,  celle  de  la  molinie 
bleuâtre,  Molinia  cœrulea,  employée  comme  li- 
tière. Déjà  en  1870  le  manque  de  litière  engagea 
quelques  paysans  intelligents  à  cultiver  des  prai- 
ries artificielles  de  laiches.  Cette  culture  lucrative, 
qui  n'exige  aucun  engrais,  et  pas  d'autre  travail  que 
la  récolte,  ne  présente  pas  à  vrai  dire  un  coup  d'œil 
agréable  :  au  printemps,  elle  est  jaune  et  morte; 
en  été,  elle  est  d'un  vert  pâle  et  provoque  chez 
l'observateur  peu  instruit  des  jugements  défavo- 
rables sur  la  contrée  ;  l'essentiel  c'est  qu'elle  rap- 
porte. L'importance  de  la  culture  des  arbres  fruitiers 
a  déjà  été  indiquée  plus  haut.  Il  n'y  a  que  l'Entlebuch 
où  cette  culture  soit  peu  développée,  ainsi  que  les  en- 
droits élevés  de  la  partie  occidentale  de  l'Hinterland 
et  les  contrées  exposées  aux  vents.  Meggen  et  la  val- 
lée d'Hitzkirch  sont  le  pays  du  cidre  dans  la  Suisse 
centrale  (Mostindien);  ce  cidre  a  soutenu  victorieusement 
la  concurrence  de  celui  d'autres  cantons.  Une  spécialité 
est  le  Federweisse  qui,  jusqu'au  printemps,  est  la  boisson 
de  prédilection.  Le  poirier  dit  Teilersbirne,  très  pro- 
ductif, aux  branches  pendantes,  était,  jusqu'à  une  épo- 
que récente,  l'espèce  la  plus  répandue;  mais  on  lui  pré- 
fère maintenant  d'excellentes  espèces  tardives.  Les  pom- 
miers à  cidre  rapportent  aussi  de  jolis  bénéfices;  dans  les 
bonnes  années  plus  de  300  wagons,  soit  30000  q.,  de  la 
valeur  de  plus  d'un  quart  de  million,  ont  été  expédiés 
de  la  station  de  Sursee  à  destination  de  l'Allemagne  du 
Sud.  On  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  améliorer  les 
espèces,  pour  éliminer  les  pommes  douces  et  pour  obte- 
nir un  meilleur  entretien  des  arbres.  A  l'Eichberg  se 
trouve  une  station  réputée  de  cerisiers.  On  exporte  aussi 
des  pruneaux  en  grande  quantité  aux  fabriques  de  kirsch 
d'autres  cantons.  En  1902,  le  canton  possédait  encore  à 
Hitzkirch  21,70  ha.  de  vignes,  qui  rapportaient  131  hl.  de 
vin  rouge  à  47  fr.  18  l'hl.  ;  554  hl.  de  blanc  à  27  fr.  95 
et  10  hl.  de  vin  mêlé  à  35  fr.  l'hl.,  soit  une  valeur  totale 
de  22016  fr.  Il  y  a  30  ans  seulement,  la  vallée  de  Hitz- 
kirch possédait  encore  60  ha.  de  vignobles. 

Elève  du  bétail.  D'après  le  recensement  de  1901,  le  can- 
ton possédait  : 

1886 

Chevaux 4581 

Bêtes  à  cornes  .     .     .      85807 

Porcs 38183 

Moutons 9578 

Chèvres 19536 

Huches  d'abeilles  .  .  15970 
Au  recensement  de  1838,  il  y  avait  49225  pièces  de 
bétail  bovin;  en  64  ans  l'augmentation  a  donc  été  de 
116,5%.  En  outre,  le  poids  et  la  valeur  des  animaux  ont 
considérablement  augmenté.  Il  est  vrai  que  cet  énorme 
accroissement  de  l'élevage  s'est  fait  un  peu  au  détriment 
de  l'agriculture,  mais  il  provient  surtout  d'une  exploita- 
tion plus  intensive.  La  race  brune  est  prédominante  dans 
l'E.  et  le  S.  du  canton,  la  race  tachetée  dans  le  N.-O.  La 
proportion  des  vaches  brunes  aux  tachetées  est  de  55  à 
45  %  pour  le  canton  ;  dans  l'Entlebuch  63  à  37  %;  Hoch- 
dorf  88  à  12  %  ;  Sursee  48  à  52  %  ;  Willisau  18  à  82  %. 
Dans  les  districts  d'Entlebuch  et  de  Willisau,  on  s'occupe 


beaucoup  de   l'élevage   des  jeunes   bêtes  ;    dans  ceux   de 
Sursee  et  de  Lucerne,  on  se  borne  exclusivement  à  la  pro- 
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6879 

97742 

106586 
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12827 

25466 

22497 

Le  canton  de  Lucerne.  Tvpe  de  maison  de  l'Entlebuch. 

duction  du  lait.  Sur  100  vaches,  on  compte  comme  veaux 
d'élevage  de  moins  d'une  année  :  en  Suisse  42,  dans  le 
canton  de  Lucerne  35.  District  d'Entlebuch  49,  Willisau  47, 
Sursee  37,  Hochdorf  22  et  Lucerne  15.  Il  y  a  8  associations 
pour  l'élève  de  la  race  brune  et  7  pour  la  tachetée.  L'in- 
dustrie laitière  est  la  principale  ressource  d'une  grande 
partie  du  pays.  La  production  du  fromage  est  florissante 
et  les  gros  fromages  jaunes  de  100  kg.,  façon  Emmen- 
thal, jouissent  d'une  réputation  méritée.  La  vallée  de  la 
Wigger,  l'Hinterland  et  le  district  de  Sursee  se  distin- 
guent particulièrement  dans  cette  fabrication  et  ont  déjà 
obtenu  la  palme  dans  les  concours  suisses  et  internatio- 
naux. L'exploitation  du  lait  par  associations  n'est  pas  rare, 
pourtant  elle  pourrait  être  plus  développée.  Aux  environs 


W£^\CfV      *^K 

wV^RB^Ciïtr  ^^»L.  _/■-    ^^ 

^B3PH  B^k^ 

Bi  M^    JÉL-- 

h*4**>'  — *~ 

£*      v 

Y                       Tint-    * 

I 

•fïi 

_ 

"f 

icpST^HI 

|jyp\  j&iï                           Bf -iJlr   mm-      *  *V- ' 

Le  canton  de  Lucerne.  Type  de  maison  du  Seethal. 

de  Lucerne,  et  dans  les  années  où  les  conditions  du 
marché  sont  favorables,  on  fabrique  également,  ainsi 
que  sur  |les  Alpes  de  l'Entlebuch,   un  bon  fromage  gras, 
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très  gras,  ressemblant  à  celui  de  l'Emmenthal,  mais  moins 
troué  et  en  moins  grosses  pièces.  La  ville  de  Lucerne  con- 


Le  canton  de  Lucerne.  Type  d'ancienne  maison  du  Nord  du  canton 

somme  le  lait  des  environs.  Dans  le  N.  du  canton,  les 
endroits  situés  près  des  lignes  de  chemins  de  fer  envoient 
leur  lait  jusqu'à  Bàle.  LE.  du  canton  rentre  dans  la  zone 
de  la  condenserie  de  Cham.  A  Hochdorf  une  grande  So- 
ciété exporte  du  lait  conservé  à  la  glace;  elle  fabrique  aussi 
une  spécialité  de  petits  fromages  à  la  crème  et  de  l'Em- 
menthal ordinaire.  Il  faut  mentionner  encore  l'élève  des 
bœufs  de  travail  tachetés,  spécialement  dans  l'Hinterland, 
et  celle  des  bœufs  de  boucherie. 

De    tout    temps   l'élève  des   porcs  fut  une    importante 
source  de  revenus  et  de  bien-être  pour  le  paysan  lucernois. 
Seul  le  canton  d'Appenzell  (Rh. -Int.)  possède,  proportion- 
nellement à  son  étendue  et  à  sa  population,  un  nombre  de 
porcs  supérieur  à  celui  de  Lucerne  ;  par  contre,  dans  ce 
dernier,   l'élève  des  porcelets  est    plus  fortement   repré- 
sentée que  l'engraissement.  La  proportion  des  truies  com- 
parée à  la  totalité  des  porcs  élevés  est  la  suivante:  district 
d'Entlebuch,    19  %  ;   Willisau,    19  %  ;   Sursee,   18  %  ; 
Hochdorf,   16  %  ;    par   contre,    Lucerne  seulement  7  %. 
(Appenzell,    Rh-Int.,   15  %).   Le  canton  de  Lucerne   fait 
une  énorme  exportation  de  porcelets  dans  la  Suisse  sep- 
tentrionale, orientale  et  occidentale.  La  race  de  Lucerne 
présente    un  type  spécial,    de  taille   remarquable,   corps 
allongé,    membres    puissants,    groin    passablement 
long,  immenses  oreilles  pendantes,  manteau  blanc 
avec  quelques  taches  noires  ou  entièrement  blanc. 
Quoiqu'elle  se  développe    lentement,  cette    race  est 
recherchée  non   seulement  par  les   éleveurs  de  Lu- 
cerne, mais  par  ceux  du  N.  de  la  Suisse  et  des  can- 
tons de  Zurich,  de  Thurgovie,    etc.,  à  cause  de  sa 
grande  fécondité,  de  sa  constitution  saine  et  robuste 
et  de  sa  sobriété  relative.  Pour  l'élevage  intensif  et 
surtout  pour  les  fromageries,  on  a  essayé  des  croi- 
sements avec  la  race  anglaise.  On  a  aussi  des  porcs 
anglais   pur  sang.  A  Neuenkirch,    Sempach,  il   y  a 
une  association  d'élevage  des  porcs.   La    lutte  pour 
la  prédominance  de   l'une  ou   l'autre    de   ces  races 
est  si  vive  qu'on  peut  parler  de  fanatiques  du  porc 
indjgène  et  du  porc  anglais. 

Élève  du  cheval.  Par  suite  du  développement  des 
machines  agricoles,  les  chevaux  de  travail  ont  con- 
tinuellement augmenté  ces  derniers  temps.  Le  can- 
ton comptait  : 

En  1886 4581  chevaux. 

»  1896 5552        » 

»  1901 6882        » 

En  beaucoup  d'endroits   le   bœuf  de  labour  a  dû 
céder  la  place  au  cheval,  plus  apte  et  plus  rapide  ; 
par  contre,  l'élève  du  cheval  a  singulièrement  dimi- 
nuée. Le  nombre  des  juments  reproductrices  était  en  1850 
de  2232;  en  1860,   de  1919,  en  1901,  de  374.  Les  chevaux 
d'élevage  sont,  en   proportion  de  la   totalité  des  chevaux, 


dans  le  district  d'Entlebuch  29  %  ;  Willisau  4  %  ;  Lu- 
cerne 3  %  ;  Sursee  2  %  ;  Hochdorf  1  %  (Suisse  6  %). 
Contrairement  aux  autres  districts,  le  district  d'Ent- 
lebuch seul  est  une  contrée  d'élevage.  Cette  produc- 
tion semble  même  avoir  été  bien  supérieure  au  XVIIe 
siècle  comme  importance  et  comme  qualité.  La  race 
chevaline  de  l'Entlebuch  était  trapue,  endurante  et 
sobre.  Dans  le  district  de  Willisau,  il  y  a  une  asso- 
ciation d'élevage  du  cheval. 

On  ne  trouve  plus  de  moutons  que  dans  les  con- 
trées montagneuses.  Leur  nombre  va  sans  cesse  en 
diminuant.  On  en  comptait  15359  en  1866  et  seule- 
ment 5494  en  1901.  Pendant  ce  même  laps  de 
temps,  la  chèvre,  cette  «vache  du  pauvre»,  tombe 
de   15176  à  12831  têtes. 

L'Apiculture  est  l'objet  de  soins  spéciaux  ;  en  pro- 
portion de  la  population,  elle  a  plus  d'importance 
que  dans  n'importe  quel  autre  canton.  En  Suisse, 
pour  1000  habitants,  il  y  a  73,15  ruches,  dans  le  can- 
ton de  Lucerne  153,55.  (Le  canton  de  Zoug  vient 
ensuite  avec  133,86  ruches.) 

Éducation  professionnelle,  associations,   sociétés. 
Les  brillants  résultats  de  l'économie   rurale   lucer- 
noise  ne  sont  pas  dus  uniquement  aux  conditions 
naturelles,  si  avantageuses,  mais  aussi  à  l'activité,  à 
l'intelligence  et  à  l'éducation  professionnelle  des  ha- 
bitants. Le  paysan  lucernois  est  sans  nul   doute  un 
des    premiers    parmi   les   paysans  suisses   pour    la 
culture    professionnelle    et    le    développement   scientifi- 
que.   L'école    cantonale    d'agriculture    de    Sursee,    dont 
les    cours    se    donnent    en    hiver,    a    toujours    compté, 
dans    les   dernières    années,  plus   de   80,    et  même  100 
élèves.    Pour   une    moyenne    de    5   ans,  il  y  a  un    élève 
à   l'école    d'agriculture    par   1087    habitants   ou    200    fa- 
milles  de  paysans.    Au    bout   de   20  ans,  il  y  aura   donc 
une  personne  pour  dix   familles  qui  aura  suivi  un  cours 
d'hiver,  ou   une  personne    pour    vingt  familles  qui  aura 
suivi  deux  cours.  Immédiatemeni   après  vient  l'Argovie, 
avec    un   élève    pour  1534  cultivateurs.    En    1902/03,   la 
Suisse  comptait  600  élèves  pour  l'ensemble  de  ses  écoles 
d'agriculture  ;  Lucerne,   à  lui  seul,  102.   En  proportion, 
la   Suisse   entière   devrait   avoir  1700  élèves.    La   société 
cantonale   des   cultivateurs  lucernois  comptait,   en   1902, 
29  sections  et  2100  membres  ;   elle  a  organisé  25  confé- 
rences et  17  cours  professionnels.  Cette  société  s'occupe 
activement  de  toutes  les  branches  de  l'économie   rurale. 
L'union  des    associations    agricoles    compte  33    associa- 
tions et  achète  chaque  année  pour  fr.  1300000  d'engrais 
et  d'aliments  artificiels,  ainsi  que  des  machines  agricoles. 
Ces  associations  organisent  aussi   de  nombreux  cours  et 
conférences.  [D'"-R.  Schl.*i-li.] 


Le  canton  de  Lucerne.  Grange. 

Histoire.  Certaines  régions  du  canton  actuel  de  Lu- 
cerne étaient  déjà  habitées  à  l'époque  préhistorique,  spé- 
cialement les  vallées  qui  s'ouvrent  vers  le  Nord,  celles 
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de  la  Roth,  de  la  Wigger,  de  la  Suhr,  de  la  Wynen 
et  de  l'Aa.  De  1860  à  1870,  on  découvrit  des  restes  d'habi- 
tations lacustres  néolithiques  dans  les  lacs  de  Baldegg 
et  de  Sempach  et  dans  les  marais  de  Wauwil.  Çà  et  là, 
on  a  aussi  trouvé  des  tombeaux  et  des  objets  de  l'âge  du 
bronze  et  du  fer,  en  particulier  dans  le  Seethal.  Les  anti- 
quités romaines  sont  plus  nombreuses;  elles  consistent 
en  ruines  de  villas  et  de  stations  militaires  (Pfàffikon, 
Schwarzenbach,  Ermensee,  Ferren,  Ottenhusen,  Winikon, 
Mariazell,  Buchs,  Dagmersellen,  etc.)  Au  commencement 
du  Ve  siècle,  ces  territoires  furent  occupés  par  les  Alamans. 
Mais  déjà  à  la  fin  de  ce  même  siècle,  ils  tombèrent  sous  la 
domination  franque.  Sous  ce  régime,  la  plus  grande  partie 
du  canton  fut  englobée  dans  l'Argovie,  à  l'exception  du 
territoire  de  Habsbourg,  qui  resta  au  Zùrichgau.  Le  centre 
du  pays  était  alors,  comme  aujourd'hui,  la  ville  de  Lucerne, 
qui  se  groupait  autour  du  couvent  de  Bénédictins  fondé 
au  VIII»  siècle  par  les  moines  de  Murbach.  Elle  dut  son  dé- 
veloppement à  l'ouverture  du  passage  du  Saint-Gothard 
(milieu  du  XIIIe  siècle).  Elle  devint  un  important  entrepôt 
entre  le  Nord  et  le  Midi.  Son  développement  politique  fut 
analogue  à  celui  d'un  grand  nombre  de  villes  allemandes 
du  moyen  âge  qui  étaient  primitivement  des  seigneuries 
ecclésiastiques.  En  1291,  elle  devint,  par  achat,  propriété 
du  roi  Rodolphe  et  fut,  dès  lors,  ville  autrichienne.  Sous 
son  nouveau  maître,  elle  sut  non  seulement  conserver  les 
libertés  acquises,  mais  en  obtenir  de  nouvelles;  en  1332, 
elle  entra  dans  la  Confédération  des  trois  Waldstàtten. 
L'heureuse  issue  de  la  guerre  de  Sempach  lui  assura 
une  indépendance  complète  à  l'égard  de  l'Autriche.  Tout 
en  poursuivant  son  affranchissement  dn  joug  des  Habs- 
bourg, elle  cherchait  à  agrandir  son  territoire.  En  1380, 
elle  acquit  le  bailliage  autrichien  de  Weggis.  La  paix  de 
1394  lui  valut  les  bailliages  de  Wolhusen,  la  petite  ville  de 
Sempach,  les  villages  de  Root,  Hochdorf,  Urswil  et  le  bail- 
liage de  Rothenburg.  En  1397,  Merenschwand  se  plaça  vo- 
lontairement sous  le  protectorat  de  Lucerne.  En  1406,  la 
ville  acheta  le  bailliage  de  Habsbourg,  en  1407  la  ville  et  le 
comté  de  Willisau.  La  conquête  de  l'Argovie  lui  donna  Saint- 
Urbain,  le  bailliage  de  Michelsamt  et  Sursee.  Le  terri- 
toire lucernois  était  divisé  en  13  bailliages:  Willisau,  Ro- 
thenburg, Entlebuch,  Ruswil,  Munster,  Merenschwand, 
Bùron,  Habsbourg,  Malters-Littau,  Kriens-Horw,  Weggis, 
Knutwil,  et  la  chàtellenie  de  Wikon.  Les  villes  de  Sempach 
et  de  Sursee  jouissaient  d'une  certaine  indépendance.  Les 
seigneuries  deWerdenbergetdeWartau,  dans  le  Bheinthal, 
et  de  Griessenberg,  enThurgovie,  n'appartinrent  que  tem- 
porairement à  Lucerne.  Par  l'annexion  du  bailliage  de 
Hitzkirch  et  la  séparation  de  Merenschwand  en  1803,  le 
territoire  du  canton  réalisa  ses  limites  actuelles.  Au  début 
du  XVe  siècle,  Lucerne  prit  une  part  active  aux  guerres 
d'Italie,  mais  la  désastreuse  bataille  d'Arbedo  calma  son 
ardeur  belliqueuse.  En  1458,  une  offense  faite  à  un  Lu- 
cernois, à  une  fête  de  tir  à  Constance,  provoqua  la  guerre 
dite  des  Plapparts.  Pendant  et  immédiatement  après  les 
guerres  de  Bourgogne,  Lucerne  occupe  dans  la  Confédé- 
ration une  place  prépondérante  (expédition  des  com- 
pagnons de  la  Folle  vie,  combourgeoisie  avec  les  villes, 
échauffourée  d'Amstalden,  batailledeGiornico).Les  Lucer- 
nois se  distinguèrent  aussi  pendant  la  guerre  de  Souabe 
et  particulièrement  aux  combats  de  Schwaderloo  et  de 
Dornach.  Quand  éclata  le  schisme  religieux,  Lucerne  resta 
fidèle  à  la  foi  catholique,  mais  eut  beaucoup  de  peine  à 
réprimer  les  velléités  de  réforme  qui  se  manifestaient  çà 
et  là.  Dans  la  suite,  elle  devint  de  plus  en  plus  le  centre 
de  la  politique  catholique,  surtout  pendant  la  période 
de  la  contre-réformation.  Dans  le  courant  du  XVIe  siè- 
cle, se  constitua  peu  à  peu  l'organisation  aristocratique, 
qui  fut  sérieusement  menacée  par  la  guerre  des  paysans 
en  1653;  ce  mouvement  échoua  ainsi  qu'une  série  de 
soulèvements  antérieurs  et  le  patriciat  en  sortit  consolidé. 
A  peine  la  tranquillité  était-elle  rétablie  qu'éclatèrent  de 
nouveau  des  troubles  religieux  (la  première  guerre  de 
Villmergen  de  1656),  lesquels,  par  l'énergique  inter- 
vention de  Lucerne,  se  terminèrent  par  la  défaite  des 
réformés.  La  guerre  de  1712,  eut  un  résultat  contraire 
et  le  gouvernement  lucernois  resta  fortement  ébranlé 
par  de  dangereux  mouvements  populaires.  Le  31  jan- 
vier 1798,  le  gouvernement  aristocratique  abdiqua.  Peu 
après,  le  canton   de  Lucerne  tout  entier    fut    incorporé 


à  la  République  helvétique  et  la  ville  désignée  comme 
siège  des  autorités  helvétiques.  L'application  de  la  consti- 
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tution  unitaire  ne  se  fit  pourtant  qu'après  une  résistance 
très  vive  de  la  part  du  peuple  (Rôthlerkrieg  et  Kàfer- 
krieg).  L'Acte  de  médiation  rétablit  les  cantons  et  plaça  Lu- 
cerne au  nombre  des  cantons  directeurs.  1815  amena  la 
restauration  partielle  du  régime  antérieur  à  1798;  mais  les 
institutions  aristocratiques  ne  purent  se  maintenir  long- 
temps :  le  mouvement  démocratique  de  1830  les  sup- 
prima en  grande  partie  et  la  revision  de  1841  assura  enfin 
la  souveraineté  complète  du  peuple.  Les  années  suivantes 
furent  remplies  par  de  violentes  luttes  de  partis,  qui  abou- 
tirent aux  deux  expéditions  des  corps  francs  du  8  décembre 
1844  et  du  31  mars  1845  et  qui  se  terminèrent  par  la  guerre 
du  Sonderbund.  La  victoire  des  troupes  fédérales  à  Gisi- 
kon  donna  le  pouvoir  aux  libéraux,  qui  le  gardèrent  jus- 
qu'en mai  1871.  Depuis  lors  le  gouvernement  est  aux 
mains  des  conservateurs.  [Alb.  Achermann.] 

Bibliographie.  J.-R.  Steiger,  Flora  d.  Kts.  Luzern, 
1860;  voir  aussi  Rhiner,  Abrisse,  1892  et  1896,  dans  les 
Jahresberichte  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Saint- 
Gall,  années  1890-91  et  1894-95,  qui  rejette  comme  dou- 
teuses 70  espèces  de  Steiger,  et  indique  par  contre  de 
très  nombreuses  trouvailles  plus  récentes.  D1  K.  Pfyffer,  Der 
Kanton Luzern.  F.-.I.  Kaufmann,  Beitràge  z.  geolog.  Karte 
d.  Schweiz.  Liefer.  11  :  Emmen  imd  Schlierengegend , 
1886.  Liefer.  24  :  Gebiete  d.  Kantons  Bern,  Luzern, 
Schwyz  und  Zug,  1873.  Liefer.  5  :  Pilatus,  1867.  Anton 
Philipp  von  Segesser,  Bechtsgeschichte  der  Stadt  u.  Be- 
publik  Luzern,  4  vol.  Lucerne,  1851-1858.  Kasimir  Pfyller, 
Historich-Geographisch-statistiches  Gemâlde  des  Kl.  Lu- 
zern. 2  parties  .  Saint-Gall  et  Berne.  1858-1859. 

LUCERNE  (District  du  canton  de  Lucerne).  Superfi- 
cie 258,6  km2,  dont  50  km-  improductifs.  Densité  211  h.  par 
km2.  Situé  à  l'E.  du  canton,  il  est  limité  au  N.  par  le 
canton  de  Zoug,  à  l'E.  par  le  canton  de  Schwyz,  au  S.  par 
le  district  de  Hochdorf  et  l'Obwald  à  l'O.  par  les  districts 
d'Entlebuch,  Sursee  et  Hochdorf.  Le  lac  des  Quatre-Cantons 
sépare  du  reste  du  district  le  cercle  judiciaire  de  Weggis 
et  un  petit  territoire  au  pied  N.  du  Biirgenstock.  Ce  dis- 
trict est  situé  dans  les  Préalpes  et  sur  le  Plateau.  La 
partie  S.  est  assez  montagneuse  (Pilate)  ;  le  cercle  judi- 
ciaire de  Weggis  est  situé  sur  le  versant  S.-E.  du  Righi. 
Entre  les  lacs  de  Lucerne  et  de  Zoug,  parallèlement  à  la 
Reuss,  du  S.-O.  au  N.-E.,  s'étend  le  Roserberg,  dont  le 
point  culminant  est  le  Michelskreuz  (798  m.).  Le  district  de 
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Lucerne  est  arrosé  par  la  Reuss  et  son  affluent  principal, 
la  petite  Emme.  Il  se  divise  en  quatre  cercles  judiciaires, 
qui  sont  :  Lucerne,  Habsbourg,  Kriens-Malters  et  Weg- 
gis. Il  renferme  19  communes  politiques  :  Adligenswil, 
Iïuchrain,  Dierikon,  Ebikon,  Gisikon,  Greppen,  Honau, 
Horw,  Kriens,  Littau,  Lucerne,  Malters,  Meggen,  Meiers- 
kappel,  Root,  Schwarzenberg,  Udligenswil,  Vitznau  et 
Weggis,  et  17  paroisses.  Il  compte  4441  maisons,  11707 
ménages,  54  339  h.,  dont  47338  catholiques,  6620  protes- 
tants, 302  israélites  et  79  d'autres  confessions.  Les  habi- 
tants du  Plateau  s'occupent  d'agriculture,  surtout  de  l'é- 
lève du  bétail,  de  la  production  du  lait  et  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers.  La  culture  des  arbres  fruitiers  et  la  fabri- 
cation du  cidre  sont  très  importantes  à  Meggen.  Sur  le 
Pilate  et  le  Righi,  on  s'occupe  d'économie  alpestre. 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants: 
1886  1896  1901 
Bêtes  à  cornes    .     .     .    13463    13986    15573 

Chevaux 834      1222      1323 

Porcs 3099      4594      4854 

Moutons 723       399      1230 

Chèvres 1874      1354      1000 

Ruches  d'abeilles  .  .  2643  4299  4177 
C'est  cependant  à  l'industrie  hôtelière  que  revient  la  pre- 
mière place.  Ses  principales  stations  sont  :  Lucerne, 
Weggis,  Vitznau,  Meggen  et  Greppen.  L'industrie  propre- 
ment dite  a  pris  aussi  une  grande  extension.  La  fabrique 
de  machines  de  Kriens  est  universellement  connue.  A 
Kriens  et  à  Emmenbrucke  il  y  a  des  fabriques  de  soieries. 
Horw  a  une  grande  briqueterie  mécanique.  Il  existe  en 
outre  des  fabriques  de  pâtes  alimentaires,  des  établisse- 
ments pour  les  matériaux  de  construction,  tels  que  scieries, 
menuiseries  mécaniques  et  fabriques  d'objets  en  ciment. 
Lucerne,   Horw  et  Dierikon  ont  d'importantes  carrières. 
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motrice  et  la  lumière.  Le  district  de  Lucerne  est  incontes- 
tablement le  plus  industriel  du  canton.  Le  commerce  et  les 
transports  occupent  aussi  un  grand  nombre  de  personnes. 
Ce  district  est  desservi  par  les  lignes  Lucerne-Berne,  Lu- 
cerne-Olten,  Lucerne-Seethal,  Lucerne-Rothkreuz-Zurich, 
Lucerne-Gothard,  Lucerne-Briïnig  et  Lucerne-Kriens.  Les 
bateaux  à  vapeur  ont  des  débarcadères  à  Lucerne,  Meggen, 
Vitznau,  Greppen,  Hertenstein,  Weggis,  Kastanienbaum, 
Sankt  Niklausen.  Des  routes  rayonnent  dans  toutes  les  di- 
rections. 
LUCERNE  (C.  etD.  Lucerne).  439  m.  Chef-lieu  du  can- 
ton de  même  nom,  dans  une  situation  ravis- 
sante, à  l'extrémité  O.  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons,  entouré  d'un  superbe  cirque  de  mon- 
tagnes parmi  lesquelles  on  voit  au  premier 
plan  le  Pilate  et  le  Righi.  Lucerne  est  situé 
sur  la  Reuss,  à  sa  sortie  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  par  47°  3'  de  latitude  N.  et  5°  57' 
45"  long.  E.  de  Paris  (8°  18'  de  longitude 
E.  de  Greenwich).  L'extrémité  du  lac  et  la  Reuss  divisent 
la  ville  en  deux  parties  :  la  Grossstadt,  sur  la  rive  droite, 
et  la  Kleinstadt,  sur  la  rive  gauche.  La  Grossstadt  s'é- 
tend sur  la  partie  plate  du  rivage,  ainsi  que  sur  les  pentes 
et  les  hauteurs  du  Wesemlin  et  de  la  Musegg,  où  les  lignes 
de  maisons  s'étagent  en  terrasses.  La  Kleinstadt  occupe  en 
grande  partie  la  plaine  et  s'étend  au  S.  (Moos,  Hirschmatt, 
Obergrund)  et  à  l'O.  (Untergrund)  ;  ses  dernières  rangées 
de  maisons  grimpent  sur  les  hauteurs  du  Gùtsch  et  de 
Reckenbùhl.  Six  ponts  relient  les  deux  parties  de  la  ville, 
dont  trois  pour  voitures,  le  Seebrùcke,  le  Reussbrucke  et  le 
Sankt  Karlibrucke,  construits  en  pierre  et  en  fer,  et  trois 
pour  piétons  seulement:  deux  sont  des  ponts  couverts,  en 
bois,  le  Kappelbrûcke  et  le  Spreuerbrùcke,  qui  possè- 
dent d'anciennes  peintures  historiques;   le  troisième,  le 
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Les  petites  industries  et  les  métiers  se  sont  aussi  passa- 
blement développés.  Les  usines  hydrauliques  de  Rathau- 
sen,  Thorenberg  et  celles  de  la  Reuss  fournissent  la  force 


Reusssteg,  est    une    passerelle   en    fer.  [A.  Erni.] 

Climat.  La  moyenne  barométrique  de  la  station  météo- 
rologique de  la  Musegg  (453  m.)  est  de  723mm  ;  au  bord  du 
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lac.  la  moyenne  est  de  724,lmm.  La  température  moyenne 
annuelle  de  1864  à  1900  a  été  de  8°,50  C.  ;  celle  du  mois 
le  plus  chaud  (juillet)  a  été  de  18  ,3,  celle  du  mois  le  plus 
froid  (janvier),  de  -  1,3°.  Les  températures  extrêmes  notées 
depuis  1880  sont  32°,8  en  juillet  1902  et  —  17°,8  en  janvier 
1895.  Les  vents  dominants  sont  ceux  du  S.-O.,  du  S.  et  du 
S.-E.  Les  calmes  sont  très  fréquents  (en  1900  on  a  compté 
633  calmes  sur  1095  observations).  Quoique  située  en  de- 
hors de  la  région  proprement  dite  du  Fohn,  Lucerne  ce- 
pendant est  souvent,  pour  la  température,  la  sérénité  et 
la  transparence  de  l'air,  sous  l'influence  de  ce  vent  chaud, 
qui  descend  la  vallée  de  la  Reuss  jusqu'à  Altdorf,  Brun- 
nen  et  Gersau  ;  mais  il  est  aussi  souvent  sous  l'in- 
fluence  du   courant  S.-O.,  qui   lui    amène   la   pluie.   La 


le  petit  grèbe  huppé.  Tout  un  monde  ailé,  aux  couleurs 
variées,  disparait  avec  le  printemps.  Le  grimpereau  des 
rochers  (Tichodrome  échelette)  étale  ses  belles  couleurs 
sur  les  murs  de  la  Musegg.  Le  martinet  fait  entendre  son 
cri  autour  de  la  Wasserthurm.  Le  milan  plane  au-dessus  de 
Tribschen  et  le  grand  butor  guette  sa  proie  dans  les  roseaux 
de  la  rive.  Les  tours  de  la  Musegg  abritent  de  nombreuses 
espèces  de  chauves-souris.  [D'  H.  Bachmann.J 

Géologie.  Au  N.  des  montagnes  crétaciques  du  Pilate, 
du  Bùrgenstock  et  du  Vitznauerstock  s'étendent  deux 
voûtes  mollassiques  dirigées  du  S.-O.  au  N.-E.  et  séparées 
par  une  dépression  synclinale  qui  passe  au  S.-E.  de  Lu- 
cerne.  Cette  ville  est  située  sur  la  voûte  mollassique  sep- 
tentrionale ;  dans  la  Grossstadt,  les  roches  mollassiques 


Lucerne,  vu  du  Gùtsch. 


moyenne  annuelle  des  précipitations  atmosphériques  est 
de  1174,5mm.  On  compte  151  jours  avec  au  moins  0,3mm 
d'eau  et  130  avec  au  moins  l1""1.  Le  nombre  des  jours 
de  pluie  a  été  plus  considérable  pendant  les  deux  der- 
nières décades  que  pendant  les  deux  précédentes.  Le 
mois  de  janvier  a  la  chute  la  plus  faible,  45nlm  ;  le  mois  de 
juillet  la  plus  forte,  158,2mm.  Les  chutes  de  neige  repré- 
sentent le  11,5  %  de  la  précipitation  totale;  on  compte, 
en  moyenne,  25  jours  de  neige  par  an;  en  1900,  le  sol  a  été 
recouvert  de  neige  pendant  40  jours  et  la  hauteur  maxi- 
male de  la  couche  neigeuse  a  été  de  15  cm.  Le  nombre 
des  jours  d'orage  varie  entre  11  et  27  par  an;  la  moyenne 
est  de  20,5. 

On  ne  compte  en  moyenne  qu'une  seule  chute  de 
grêle  par  année,  en  50  années  on  n'a  compté  que  3  chutes 
de  grosse  grêle.  En  1900  on  a  constaté  23  jours  de  brouil- 
lard. [Prof.  F. -X.  Arnet.] 

Faune.  La  baie  de  Lucerne  et  la  Reuss,  où  la  chasse  a 
de  tout  temps  été  interdite,  sont  animées  en  hiver  par  la 
présence  de  nombreux  oiseaux  aquatiques.  Pendant  toute 
l'année  on  y  voit  la  foulque  macroule  (Fulica  atra)  et  le 
canard  sauvage.  A  l'approche  de  l'hiver  apparaissent  les 
mouettes,  puis  la  sarcelle  d'hiver,  le  canard  morillon  et 


aflleurent  partout,  tandis  que  dans  la  Kleinstadt  elles 
sont  recouvertes  par  les  alluvions  du  Krienbach.  La  voûte 
mollassique  comprend  quatre  étages  :  l'Aquitanien  ou 
Oligocène  supérieur  (mollasse  rouge  d'eau  douce)  :  le 
nouveau  couvent  de  femmes  de  Gerlisberg  est  au  centre 
de  cette  zone  ;  le  Miocène  inférieur,  mollasse  grise,  qu'on 
trouve  au  Gùtsch,  à  la  Musegg,  au  Bramberg,  à  Allen- 
winden  et  au  Wesemlin  ;  le  Miocène  moyen  ou  étage 
helvétique,  renfermant  des  bandes  de  Nagelfluh  ;  le  Mio- 
cène supérieur,  grès  marneux  de  diverses  couleurs.  En 
allant  rie  Reussbùhl  à  Tribschen,  on  trouve  successive- 
ment toutes  les  assises  du  profil.  L'époque  glaciaire  a 
laissé  les  dépôts  de  Kreuzstutz  et  de  Friedenthal,  et  formé 
les  beaux  moulins  de  glaciers  et  les  roches  polies  qu'on 
admire  au  Jardin  des  glaciers.  Les  alluvions  du  Krien- 
bach ont  constitué  le  grand  delta  qui  s'étend  entre  Kriens, 
Tribschen  et  Kreuzstutz  et  constituent  le  sous-sol  de 
toute  la  Kleinstadt  et  de  l'Allmend.  A  la  Geissmatt,  les 
alluvions  arrivent  même  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss. 
Ces  alluvions  doivent  avoir  élevé  le  niveau  du  lac  de  3  m. 
environ.  Sur  la  rive  droite,  le  Wùrzenbach  a  aussi 
formé  un  delta,  s'étendant  jusqu'à  Tivoli  et  jusqu'à  l'épe- 
ron de  Nagelfluh  de  Seeburg.  On  a  aussi  fait  des  remplis- 
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sages  pour  gagner  du  terrain  sur  le  lac,  le  long  des  quais 
et  au  Tribschenmoos  par  exemple. 

Aux  environs  de  la  ville  se  trouvent  de  belles  forêts  : 
celle  du  Gûtsch  est  la  plus  grande;  puis  viennent  celles 
du  Rotsee,  du  Wesemlin  et  de  Hochrûti.     [D>  Bachmann.] 

Population.  Avant  le  XIXe  siècle,  le  chiffre  de  la 
population  oscillait  constamment  autour  d'un  certain 
maximum.  Les  nombreuses  guerres  et  expéditions  ar- 
mées, le  retour  périodique  de  la  peste  et  la  prédomi- 
nance de  l'esprit  de  caste  empêchaient  une  augmentation 
régulière  du  nombre  des  habitants.  En  1654,  le  nonce 
estimait  la  population  de  la  ville  de  Lucerne  à  4000  âmes; 
en  1787,  Jean  de  Mûller  parlait  de  6000;  l'un  des  premiers 
recensements,  celui  de  1799,  donna  4337  habitants.  On  en 
comptait  600U  en  1820,  8600  en  1840,  11522  en  1860,17767 
en  1880,  29255  en  1900,  30868  en  1901  et  31  423  en  1902. 
Le  recensement  fédéral  de  1900  a  donné  le  résultat  sui- 
vant: 29255  personnes,  formant  6415  ménages  et  habi- 
tant 1824  maisons  (rive  droite  :  13162  habitants  et  916 
maisons;  rive  gauche:  16093  habitants,  908  maisons); 
2291  bourgeois  de  la  ville,  14  038  citoyens  d'autres  com- 
munes du  canton,  8812  citoyens  d'autres  cantons  et  4114 
étrangers.  23955  catholiques,  4933  protestants,  299  israé- 
lites;  27  303  habitants  parlent  l'allemand,  1242  l'italien, 
529  le  français,  51  le  romanche.  De  1880  à  1897,  le  nombre 


genstock  et  du  Stanserhorn,  dont  on  gagne  par  bateau  à 
vapeur,  la  station  initiale.  Les  tramways  urbains  ont  été 
ouverts  en  1899;  la  ligne  Lucerne-Kriens  a  été  réunie  en 
1900  au  réseau  des  tramways  de  la  ville  qui  fut  encore 
agrandi  en  1902  par  l'ouverture  de  la  section  Fluh- 
muhle-Emmenbrûcke.  En  1902  les  tramways  ont  trans- 
porté 2  737  045  personnes,  avec  une  circulation  de  8593 
kilomètres-voitures.  Voiture  postale  Lucerne-Udligen- 
schwil.  Depuis  1898,  est  installé  dans  la  gare  un  bu- 
reau principal  de  douanes  pour  toutes  les  marchan- 
dises arrivant  à  Lucerne.  Le  bureau  des  postes  a  reçu  ou 
expédié  en  1900,  13550558  correspondances,  7035495 
journaux,  965891  articles  de  messagerie,  203756  rem- 
boursements et  242341  mandats.  En  1900,  le  bureau 
des  télégraphes  a  reçu  ou  expédié  164694  dépêches.  Le 
téléphone  compte  1202  abonnés.  La  Grande-Bretagne,  la 
Belgique  et  les  Etats-Unis  d'Amérique  sont  représentés 
à  Lucerne  par  des  consuls. 

Outre  les  6  ponts  sur  la  Retiss  déjà  mentionnés,  il  y  a 
encore  le  grand  pont  en  fer  de  la  ligne  du  Gothard.  De  ces 
ponts,  le  Seebriicke,  construit  de  1869  à  1870,  a  16  m.  de 
large  et  152  m.  de  long.  Le  Kappelbrùcke,  pont  de  bois 
couvert,  qui  traverse  obliquement  la  Reuss,  est  bien  connu. 
Construit  en  1333,  il  servait  primitivement  à  la  défense 
de  la|ville  du  côté  du  lac.  Le  Conseil  de  ville  décida,  en 
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des  maisons  habitées  a  augmenté  de  17,41  %,  et  celui  des 
habitants  de  32%  de  1888  à  1897.  On  compte  en  moyenne 
16  habitants  par  maison.  Les  changements  de  domicile 
sont  très  fréquents  ;  en  1896/97,  le  tiers  des  ménages  de  la 
Kleinstadt  et  environ  le  quart  de  ceux  de  la  Grossstadt 
ont  déménagé. 

Voies  de  communication.  La  situation  de  Lucerne,  à 
l'endroit  où  la  Reuss  sort  du  lac  des  0uatre-cantons,  valut 
à  cette  ville  un  rapide  développement  après  l'ouverture  du 
chemin  du  Gothard,  à  la  tin  du  XIIIe  siècle.  C'est  à  Lucerne, 
alors  sous  la  domination  autrichienne,  que  se  percevaient 
les  droits  de  péage  sur  les  marchandises  passant  par  le 
Gothard  à  destination  de  Milan.  Vers  l'an  1300.  ce  péage 
rapportait  460  livres  bàloises  et  le  transport  par  eau, 
100  livres.  Jusqu'à  l'introduction  de  la  navigation  à 
vapeur  en  1836,  le  trafic  entre  Lucerne  et  les  divers 
ports  du  lac  se  faisait  par  bateaux  et  barques  à  rames. 
Aujourd'hui  20  bateaux  à  vapeur  circulent  sur  le  lac, 
desservant  les  lignes  Lucerne-Fluelen,  Lucerne-Alpnach, 
Lucerne-Kùssnacht.  En  1902,  ils  ont  transporté  1 378  083 
personnes.  A  la  gare  de  Lucerne  aboutissent  les  cinq 
lignes:  de  Bàle,  de  Zurich,  de  Rerne,  du  Rrùnig,  ve- 
nant de  l'Oberland  bernois  et  la  ligne  du  Gothard  (Lu- 
cerne-Milan),  qui,  en  1902,  a  transporté  2763893  per- 
sonnes. Lucerne  est  encore  relié  à  Lenzbourg  par  la  li- 
gne du  Seethal,  qui  aboutit  à  Emmenbriicke.  Deux  funi- 
culaires conduisent  aux  points  de  vue  du  Gutsch  (en 
1902,  120441  personnes)  et  du  Sonnenberg  (en  1902,  52184 
personnes).  Lucerne  est  aussi  le  point  de  départ  des 
chemins  de  fer  de  montagne  du  Righi,  du  Dilate,  du  Bùr- 


1599,  de  l'orner  de  peintures  ;  Hans-Heinrich  Wegmann 
exécuta  112  tableaux  représentant  les  hauts-faits  des  Con- 
fédérés et  la  passion  des  deux  patrons  de  l'église  paroissiale, 
saint  Léger  et  saint  Maurice.  Jusqu'en  1854,  le  Kirchweg,  de 
la  Hofthor  au  Stadthof,  passait  par  le  Hofbrùcke,  orné  de- 
puis 1572  de  119  tableaux  doubles.  Le  second  pont  de  bois 
couvert,  le  Spreuerbrucke,  est  orné,  depuis  1632,  de  56 
tableaux  de  la  Danse  des  morts,  par  Kaspar  Meglinger. 
Commerce  et  industrie.  Sous  le  régime  du  patriciat, 
le  commerce  n'était  pas  considéré  comme  une  occupation 
honorable.  Dans  l'ancienne  Lucerne,  on  se  vouait  surtout 
au  métier  des  armes,  et  la  principale  ressource  était  le 
service  mercenaire.  Cependant  l'esprit  industriel  se  réveil- 
lait de  temps  en  temps.  Au  commencement  du  XVIe  siè- 
cle, les  relations  de  quelques  patriciens  avec  d'importantes 
maisons  de  commerce  de  l'étranger  amenèrent  à  Lucerne 
une  grande  aisance.  La  fabrication  et  le  commerce  des 
draps  furent  florissants  jusqu'en  1606.  Ce  n'est  cependant 
que  du  milieu  du  XIXe  siècle  que  date  le  développement 
de  la  moderne  Lucerne  :  il  est  du  essentiellement  à  l'af- 
(luence  des  étrangers.  Depuis  l'ouverture  de  la  ligne  du 
Gothard  et  des  chemins  de  fer  de  montagne  de  la  Suisse 
centrale,  Lucerne  est  devenu  la  principale  station  des 
touristes  étrangers.  De  nouvelles  constructions  ont  donné 
à  la  ville  un  cachet  moderne  ;  sur  les  bords  du  lac  surtout 
se  sont  élevés  de  superbes  hôtels,  de  charmantes  villas 
entourées  de  parcs  splendides.  Le  séjour  des  étran- 
gers est  une  source  importante  de  gains  pour  une  grande 
partie  de  la  population.  Le  bureau  officiel  de  renseigne- 
ments, qui  contribue  de  diverses  manières  à    attirer  les 
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étrangers,  a  été  fondé  en  1892.  Lucerne  dispose  actuel- 
lement de  6000  lits  pour  loger  des  voyageurs.  Du  Ie1' 
mai  au  15  octobre,  le  nom- 
bre des  étrangers  qui  se 
sont  arrêtés  à  Lucerne  se 
chiffre  comme  suit  :  en 
1892,  77  950;  en  1895, 
101654;  en  1900,  121  450; 
en  1901,  140227;  en  1902, 
136  481  personnes,  soit  en 
10  ans  une  augmentation  de 
88%.  En  y  ajoutant  les  so- 
ciétés, écoles  et  voyageurs 
de  commerce,  on  arrive  à 
un  total  d'environ  300  000 
voyageurs  par  au.  Il  y  a  cha- 
que année,  en  été,  des  réga- 
tes internationales,  une  fête 
vénitienne  et  des  courses 
internationales  de  chevaux 
Pour  rendre  plus  agréable  le 
séjour  des  étrangers,  on  a 
fondé,  en  1902,  un  club  de 
lawn -tennis;  en  1903,  un 
club  de  golf,  et  on  a  installé 
un  Kursaal  avec  représen- 
tations théâtrales,  concerts, 
etc. 

Lucerne  possède  15  ban- 
ques, dont  2  banques  d'é- 
mission :  la  Banque  canto- 
nale, fondée  en  1850,  et  la 
Banque  de  Lucerne,  fondée 

en  1900.  A  partir  du  milieu  du  XIXe  siècle,  le  com- 
merce et  l'industrie  ont  pris  un  grand  essor.  Le  com- 
merce ne  comprenait  guère  auparavant  que  le  tran- 
sit du  Gothard  et  le  trafic  des  marchandises  et  des  cé- 
réales pour  la  Suisse  centrale.  En  1858,  on  ne  comp- 
tait pas  même  dix  fabriques,  tandis  qu'il  y  a  actuellement 
des  fabriques  de  machines,  de  quincaillerie,  de  bougies, 
de  savon,  de  machines  à  coudre,  de  caractères  d'impri- 
merie, de    compteurs  à  gaz,   de  matières    colorantes,  de 


ville  possède    11    imprimeries.    La    réunion  des  corpora- 
tions a  bâti,  en  1889,  une  halle  des  arts  et    métiers  qui  a 
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sculptures  sur  bois,  de  meubles,  de  mosaïques,  de  tapis, 
de  pierres  artificielles,  etc.  En  1901,  Lucerne  comptait 
C7  hôtels  et  auberges,   20   pensions,   108   restaurants.  La 


Lucerne.  Les  quais  de  la  rive  droite. 


coûté  439330  fr.;  elle  est  destinée  à  fournir  aux  petites 
industries  la  place  et  la  force  à  de  bonnes  conditions;  elle 
est  utilisée  par  28  maîtres  d'état  avec  90  ouvriers.  Les 
marchés  qui  ont  lieu  chaque  mardi  sont  très  animés.  En 
1901,  il  s'est  tenu  55  marchés  de  bétail,  avec  un  total  de 
25161  animaux. 

Administration.  Lucerne  est  le  siège  des  autorités  can- 
tonales et  communales.  Ces  dernières  comprennent  le 
conseil  de  ville,  composé  de  5  membres,  le  grand  con- 
seil communal,  de  60  mem- 
bres, le  conseil  bourgeoi- 
sial  et  celui  des  corpora- 
tions. Les  services  indus- 
triels de  la  ville  sont  :  ce- 
lui des  eaux,  qui  date  de 
1876,  du  gaz,  1858  (racheté 
par  la  ville  en  1894),  de 
l'électricité  et  des  tram- 
ways. En  1900,  la  fortune 
productive  de  la  ville  s'é- 
levait à  10  787  094  fr.  (do- 
maines, provisions,  servi- 
ces industriels),  la  fortune 
improductive  à  1395235  fr. 
Le  passif  était  de  11893966 
francs.  La  ville  possède  des 
fonds  spéciaux  pour  la  créa- 
tion d'un  hôpital  d'enfants, 
d'un  musée  des  arts  et  mé- 
tiers et  d'un  sanatorium  de 
tuberculeux.  Ces  fonds  mon- 
tent ensemble  à  1  551  392 
francs.  Le  fonds  des  bour- 
geois pauvres  s'élève  à 
3955986  fr.  et  la  fortune 
des  corporations  réunies  à 
2  732689  fr.  En  1901  le  ser- 
vice du  gaz  a  donné  un  bé- 
néfice net  de  27  814  fr.,  ce- 
lui des  eaux  de  69169  fr., 
et  celui  de  l'électricité  de 
97  166  fr.;  les  tramways  ont 
eu  un  déficit  de  84736  fr. 
En  1902,  le  capital  imposa- 
ble de  la  ville  se  décomposait  comme  suit  :  Terrains 
(un  cinquième  de  l'évaluation  cadastrale)  24140  704  fr. 
Immeubles,   27  492485   fr.  Fortune  mobilière  102053140 
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francs.  Produit  du  travail,   59444400  fr.  Ce  qui,  à  4  «y,,,,, 
a   donné  une  recette  de  852  522  fr.    De  1898   à   1902,  le 
capital  imposable  a  augmenté  de  48 
millions. 

Institutions  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique.  De  très  bonne 
heure  on  s'occupa  à  Lucerne  des 
pauvres,  des  malades  et  des  passants 
indigents.  La  fondation  de  l'Hôpital 
du  Saint-Esprit  par  l'administration 
ecclésiastique,  le  conseil  de  ville 
et  des  particuliers,  doit  remonter  à 
l'an  1100.  Un  document  des  Béné- 
dictins de  Lucerne,  daté  du  3  août 
1319,  ratifie  cette  fondation  en  lui 
donnant  le  terrain  de  l'hôpital  et  lui 
allouant  une  rente  assez  considéra- 
ble. En  1417,  la  ville  en  remit  le 
patronat  avec  les  revenus  à  l'église 
de  Willisau.  L'hôpital  fut  recons- 
truit et  agrandi  en  1660  et  abrita, 
jusqu'au    commencement   du    XIXe 

siècle,  les  pauvres,  les  vieillards,  les  pèlerins  et  les  ma- 
lades. Par  un  acte  de  partage  de  1800,  il  fut  attribué 
en  toute  propriété  à  la  commune  d'habitants.  Il  a  été  der- 
nièrement rattaché  à  l'hôpital  cantonal,  créé  par  décret 
du  Grand  Conseil  du  8  mars  1899.  La  commune  d'habi- 
tants contribua  à  cette  fondation  pour  une  somme  d'un 
million  de  fr.  prise  sur  le  Fonds  des  pauvres.  Cet  hôpital 
cantonal,  construit  dans  le  quartier  de  Saint-Charles, 
d'après  le  système  des  pavillons,  dispose  de  230  lits  et  a 
coûté  1749000  fr.  La  Sentianstalt,  au  pied  du  Gûtseh, 
fut  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle  par 
l'administration  ecclésiastique  et  les  habitants.  Destinée 
jadis  à  recevoir  et  à  soigner  les  lépreux  et  les  malades 
incurables,  elle  est  aujourd'hui  un  asile  pour  les  bour- 
geois pauvres.  En  1804  la  bourgeoisie  décida  la  création 
d'un  orphelinat.  Les  orphelins  étaient  reçus  auparavant 
dans  la  Sentianstalt  et  dans  l'ancien  hôpital  de  Saint-Jac- 
ques. Cet  orphelinat  fut  construit  de  1807  à  1812.  Au- 
trefois, les  confréries  et  les  couvents  s'occupaient  ac- 
tivement des  pauvres  ;  les  corps  de  métiers  avaient  aussi 
créé  des  fonds  spéciaux  dans  cette  intention.  La  pre- 
mière ordonnance  relative  à   l'assistance  fut  édictée  par 


Un  hôpital  ophthalmique  a  été  créé  en  1858.  On  compte  4 
cliniques  privées,  une  crèche,  une  maison  pour  maladies 
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Lucerne.  Le  Musée  de  la  Paix,  la  gare  et  le  Pilate. 


le  Conseil  en  1590.  Le  fonds  des  pauvres  de  la  ville  se 
montait,  en  1850,  à  1265000  fr.  Il  existe  actuellement 
à  'Lucerne   41   sociétés    ou    institutions    de    bienfaisance. 


Lucerne.  La  vieille  ville  (Altstadt). 

contagieuses  avec  établissement  de  désinfection,  fondée  en 
1894.  Cette  maison  dispose  de  28  lits  et  a  coûté  97  571  fr. 
Lucerne  possède  3  établissements  de  bains  au  lac  et  4 
établissements  de  bains  privés.  Les  écoles  ont  des  instal- 
lations de  bains.  On  a  organisé  un  service  de  distribution 
de  lait  aux  enfants  des  écoles  et  des  colonies  de  vacances. 
Deux  fondations  catholiques,  la  maison  des  servantes,  au 
Bramberg,  et  le  Marienheim  reçoivent  les  jeunes  filles  sans 
situation  et  s'occupent  de  leur  placement.  Parmi  les  nom- 
breuses sociétés,  mentionnons  encore  la  société  de  secours 
aux  pauvres,  celle  pour  les  accouchées  indigentes,  la  so- 
ciété d'utilité  publique,  les  conférences  de  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  la  société  pour  procurer  en  hiver 
du  travail  aux  ouvriers  inoccupés. 

Instruction  publique.  La  ville  a  des  écoles  primaires 
avec  deux  classes  spéciales  pour  enfants  peu  doués,  des 
écoles  secondaires,  une  école  professionnelle  pour  garçons 
et  une  pour  jeunes  filles.  Elle  est  le  siège  de  l'école  can- 
tonale, qui  comprend  l'école  réale,  le  gymnase,  l'école 
de  commerce,  l'école  d'art  et  l'école  de  théologie.  En 
1903,  les  écoles  primaires  comptaient  2898  élèves,  soit 
1452  garçons  et  1446  filles,  les  écoles  secondaires  étaient 
suivies  par  452  élèves,  soit  178  gar- 
çons et  274  filles.  L'école  primaire 
comprend  6  années  d'études  et  l'é- 
cole secondaire  3  années.  Les  bâti- 
ments scolaires  sont  celui  de  la 
Musegg  pour  garçons,  celui  de  Ma- 
riahilf  pour  jeunes  filles,  ceux  de  la 
Sàlimatt  et  du  Krienbach,  pour  élè- 
ves des  deux  sexes.  La  bibliothèque 
scolaire  renferme  3256  volumes.  La 
société  des  Commerçants  a  organisé 
des  cours  spéciaux.  Lucerne  possède 
deux  grandes  bibliothèques,  la  bi- 
bliothèque bourgeoise,  riche  en 
Helvetica  (documents  concernant 
l'histoire  nationale),  et  la  bibliothè- 
que cantonale  avec  90  000  volu- 
mes. 

Edifices  publics  et  privés.  Lu- 
cerne ne  comprenait,  à  ses  origines, 
que  les  bâtiments  et  les  dépendan- 
ces du  couvent  des  Bénédictins  d'im 
Hof.  Au  XIIIe  siècle,  elle  ressemblait 
à  une  forteresse  construite  sur  deux 
îles  reliées  par  le  pont  de  la  Reuss. 
La  Grossstadt  était  entourée  par  le 
lac,  le  Grendel,  le  Lôwengraben  et 
la  Reuss  ;  la  Kleinstadt,  par  le 
Hirschengraben,  le  Krienbach  et 
la  Reuss.  En  1315,  le  Hofbrûcke, 
reposant  sur  des  piliers  en  bois, 
fit  communiquer  la  ville  avec  le 
Hof,  puissamment  fortifié.  En  1407, 
les  fortifications  furent  étendues  aux  faubourgs.  On 
construisit  le  mur  reliant  les  tours  de  la  Musegg,  une 
muraille  (Letzimauer)   le  long  du    Hirschengraben,   de- 
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puis  la  porte  de  Kriens  jusqu'à  la  Judenturm,  située 
au  bord  de  la  Reuss  et  munie  de  quatre  échauguet- 
tes.  Les  constructions  s'étendirent  peu  à  peu  jus- 
qu'au Sentithor  et  sur  les  terrains  vagues  en 
avant  des  murailles.  Les  inondations  fréquentes  du 
Krienbach  ne  permirent  que  plus  tard  la  cons- 
truction de  bâtiments  sur  l'Obergrund.  Pendant 
longtemps,  Lucerne  resta  enfermée  dans  ces  limi- 
tes. 

La  Grossstadt,  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  re- 
pose sur  le  roc,  tandis  que  les  alluvions  du  Krien- 
bach forment  le  sous-sol  de  la  rive  gauche.  Ces  al- 
luvions ont  été  si  considérables  qu'elles  ont  élevé 
de  2,50  m.  à  3  m.  le  niveau  du  lac;  aussi  doit-on 
construire  sur  de  solides  pilotis  les  bâtiments  de 
la  Kleinstadt.  Les  fondations  de  l'église  des  Jésui- 
tes, construites  en  1667  et  1668,  ont  coûté  9000  flo- 
rins. La  gare  repose  sur  un  assemblage  de  3700 
pilotis.  Dès  lors  il  n'est  pas  étonnant  que  les  trem- 
blements de  terre  qui  se  sont  produits  de  temps  en 
temps  dans  le  cours  des  siècles  aient  surtout  éprouvé 
la  Kleinstadt.  Jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle,  la  plu- 
part des  maisons  particulières  étaient  construites 
en  bois,  et  portaient  sur  leur  faite  de  nombreux 
nids  de  cigognes;  en  1499  encore,  on  appelait  plai- 
samment Lucerne  v  das  hôlzerne  Storchennestlin  » 
(le  petit  nid  de  bois  des  cigognes).  Le  grand  incen- 
die de  1340  qui  réduisit  en  cendres  la  Grossstadt, 
et  d'autres  incendies,  moins  considérables,  engagè- 
rent à  prendre  des  mesures  sérieuses  contre  le  feu. 
La  première  maison  particulière  en  pierre  fut  construite  à 
la  rue  de  Weggis  en  1385. 

Ce  n'est  qu'au  XIXe  siècle  que  les  constructions  prirent 
une  réelle  extension.  Le  développement  de  la  ville  exigea 
peu  à  peu  le  sacrifice  des  anciennes  portes,  des  murail- 
les et  des  tours,  dont  un  bon  nombre  furent  démolies  de 
1833  à  1864.  Le  quai  des  Jésuites  fut,  de  1833  à  1870, 
peu  à  peu  prolongé  jusqu'au  Seebrûcke.  A  la  place  du 
Hofbrucke,  s'éleva  le  quai  du  Schweizerhof,  auquel  on 
ajouta  en  1871  le  quai  National.  Les  restes  du  canal  de 
Grendel  furent  voûtés  en  1835  ;  le  Hirschengraben  le 
fut  de  1835  à  1860.  Depuis  l'installation  du  service  des 
eaux  en  1876,  les  constructions  s'élevèrent  rapidement  sur 
les  collines  de  la  Musegg,  du  Hitzlisberg,  du  Wesemlin, 
etc.  De  nouveaux  quartiers  surgirent,  avec  de  larges  rues, 
et  des  maisons  modernes,  dont  un  certain  nombre  ont  du 
style,  tandis  que  d'autres  ressemblent  à  des    casernes.  La 


la  sculpture  et  la  serrurerie  artistique,  auxquelles  l'école 
d'art  a  donné  un  réjouissant  essor.  De  superbes  quartiers 


Lucerne.  La  Reuss  et  les  quais. 

moderne  Lucerne,  accueillante  aux  étrangers,  travaille 
sans  relâche  à  son  embellissement,  utilisant  avec  goût 
l'art  du  jardinier,   qui  y   est  fort  développé,   ainsi    que 


Lucerne.  Le  Weinmarkt. 

de  villas,  quelques-unes  remarquables,  sont  en  formation, 
à  l'Haldenstrasse  et  à  l'Obergrund  par  exemple.  Les  grandes 
églises,  l'hôtel  de  ville,  la  fontaine  du  Weinmarkt,  de 
nombreuses  maisons  particulières,  ont  été  restaurées 
avec  goût,  et  l'aspect  de  la  ville,  s'harmonisant  avec  les 
beautés  de  la  nature  environnante,  produit  sur  les  indi- 
gènes comme  sur  les  étrangers  une  agréable  impression 
de  paisible  confort.  Des  fortifications  de  l'ancienne  Lucerne 
il  reste  encore  des  parties  fort  intéressantes.  Ce  sont  : 
le  mur  de  la  Musegg  avec  ses  neuf  tours,  la  Bagharzturm 
près  du  Seebrûcke  et  la  Wasserturm,  au  milieu  de  la 
Reuss,  puissante  tour  octogonale,  construite  au  XIIIe  siècle, 
de  39  m.  de  périphérie  et  d'environ  20  m.  de  hauteur. 
Elle  servait  autrefois  de  prison  et  de  trésor.  Elle  renferme 
aujourd'hui  une  partie  des  archives  municipales  et  d'autres 
documents  précieux. 

La  plus  importante  des  églises  est  l'église  collégiale  d'im 
Hof.  Elle  fut  reconstruite  de  1633  à  1635, 
après  l'incendie  du  27  mars  1633.  De 
l'ancien  édifice,  on  a  conservé  les  deux 
tours  gothiques,  hautes  de  75  m.  La 
nouvelle  église  est  en  style  renaissance 
allemand.  Le  maitre-autel  en  marbre 
noir,  avec  décors  en  albâtre  et  un  ta- 
bleau de  Lanfranc,  fut  donné  par  le 
chargé  d'affaires  papal  Ranutius  Scotti. 
Les  stalles  en  sont  richement  ornées.  La 
grille  du  chœur,  en  fer  forgé,  est  très 
artistique.  Les  fonts  baptismaux  sont 
entourés  d'un  treillis  doré,  richement 
ajouré.  Deux  excellents  reliefs  en  style 
renaissance  «  la  Piété  »  et  la  «  mort  de 
Marie  »  ainsi  que  d'autres  sculptures 
ornent  la  nef.  De  bonnes  orgues,  cons- 
truites en  1650  par  Johann  Geiseler,  ont 
été  réparées  et  améliorées  à  maintes 
reprises.  Des  portiques  aux  colonnes 
toscanes  entourent  l'église  de  trois  cô- 
tés; là  reposent  les  représentants  des 
anciennes  familles  bourgeoises  dont  les 
noms  rappellent  maints  traits  glorieux 
de  l'histoire  nationale. 

Au    bord   de    la    Reuss   s'élèvent   les 
tours  de  l'église  des  Jésuites  en  style  ro- 
coco.    Construite  de  1667   à   1673,  elle 
renferme  8  chapelles.  Elle  a   2  nefs  la- 
térales ;    on    admire    sa    voûte,    d'une 
étonnante     hardiesse,     et    le    maitre-autel,    haut    de   21 
m.;    il    est  orné   d'un    tableau    votif   de   Domenico    Tor- 
riani,    de    Mendrisio.   Les    autels    et   la    chaire   en   stuc 
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porphyrique  sont   de] Christ.     Bronk.    Le    chœur  gothi- 
que de  l'église  des  Franciscains  est  un  des  plus  anciens 
restes  d'architecture  de  la  ville  (com- 
mencementdu  XIIIe  siècle);  il  est  orné 
de  vitraux   et    de    superbes    stalles. 
C'est  dans  la  nef  de  cette  église  que 
les  Lucernois  d'autrefois  déposaient 
les  drapeaux   pris  dans  les  batailles 
(Sempach,  guerres  de   Bourgogne  et 
de  Souabe,  bataille  de  Lépante,  etc.). 
Les  trophées  actuels,  au  nombre  de 
42,   sont  la  reproduction   exacte  des 
originaux,    conservés    dans    l'église 
jusqu'en  1622.  Par  deux  arcades  ogi- 
vales   on 
pénètre     à 
gauche 
dans    la 
h; 
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Lucerne.  L'Hôtel  de  Ville. 

tant  de  1626,  en  style  renaissance,  à  riches  décorations. 
Au  porche  est  adossée  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  éle- 
vée en  1434,  reconstruite  en  1656  et  restaurée  avec  art  en 
1894;  c'est  une  construction  carrée  avec  coupole  en  lan- 
terne et  un  tableau  d'autel  de  Paul  Deschwanden.  Le  pont 
de  la  Chapelle  et  la  place  adjacente  doivent  leur  nom  à 
un  modeste,  mais  curieux  édifice,  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre.  Elle  existait  déjà  avant  1178  et  servait  de  lieu  de 
réunion  aux  bourgeois  de  l'ancienne  Lucerne.  Elle  est 
ornée  aujourd'hui  de  cinq  tableaux  d'autel  de  Paul  Des- 
chwanden. Le  culte  catholique  possède  encore  l'église  de 
Mariahilf  sur  la  Musegg,  l'église  de  l'hôpital,  celle  de  Senti, 
celle  des  Capucins  et  celle  du  couvent  de  religieuses  de 
Sainte-Anne,  transféré  de  Lucerne  à  Gerlisberg,  puis  les 
chapelles  du  séminaire  des  prêtres,  celles  de  la  Rôssligasse 
et  du  Wesemlinwàldli  ;  de  Wey,  près  du  monument  du 
Lion,  et  la  Studentenkàppeli  à  Obergrund.  L'église  protes- 
tante, derrière  le  Schweizerhof,  date  de  1860-1861.  Les 
frais  de  construction  ont  été  couverts  par  des  collectes 
faites  dans  les  cantons  protestants  et  des  subsides  des  gou- 
vernements cantonaux.  En  1898,  s'est  élevée,  dans  le  voi- 
sinage du  Kursaal,  l'église  anglaise,  de  style  gothique.  Le 
cimetière  anglais,  donation  d'un  particulier,  se  trouve 
près  du  Kreuzbuche.  La  communauté  vieille-catholique  a 
construit  sur  la  Musegg,  dans  une  riante  situation,  la 
Christus  Kirche,  basilique  de  style  corinthien.  Le  cime- 
tière municipal,  au  Friedenthal,  ouvert  en  1884,  renferme 
de  beaux  monuments. 

Au  centre  de  la  ville,  où  les  halles  voûtées  delà  Egg  s'ou- 
vrent surlaReuss,  se  dresse  l'hôtel  de  ville  dont  la  superbe 
façade  est  de  style  renaissance.  Construit  de  1602  à  1606, 
restauré  en  1903,  il  est  flanqué  d'une  haute  tour  dominant 
tous  les  environs.  Au  rez-de-chaussée  se  trouve  une  exposi- 
tion de  tableaux  et  d'objets  historiques,  parmi  lesquels  la 
cuirasse  du  duc  Léopold  d'Autriche,  tué  à  Sempach,  et  des 
rondaches  milanaises,  provenant  de  la  bataille  de  Giornico. 
Par  un  escalier  à  cage  gothique,  on  arrive  aux  salles  de  ré- 
ception revêtues  de  belles  boiseries.  Le  centre  du  bâtiment 
du  gouvernement  est  formé  par  le  palais  zum  Affenwagen, 
appelé  aussi  Bittersches  Schlosschen.  Ce  palais  fut  com- 


mencé en  1557  par  le  tailleur  de  pierres  Johann  von  Lyn, 
appelé  Motschon,  lequel  fut  pendu  pour  cause  d'hérésie, 
sur  la  dénonciation  de  l'avoyer  Lukas  Bitter,  le  8  mai 
1559.  Lukas  Bitter  mourut  subitement  le  jour  suivant. 
Ce  palais  fut  terminé  de  1574  à  1576,  par  le  Tessi- 
nois  Sabbiolo  del  Ponte.  En  1577  il  devint  la  rési- 
dence des  Jésuites.  C'est  un  palais  florentin  de  la  Benais- 
sance  avec  façade  au  style  sévère,  de  gracieux  encadre- 
ments de  portes,  une  cour  carrée,  avec  galeries  à  co- 
lonnes aux  trois  étages,  des  escaliers  à  voûte  cintrée.  En 

1577,  le  Conseil  céda  ce  bâtiment  aux  Jésuites  appelés  à 
Lucerne;  ils  l'habitèrent  jusqu'en  1774.  Le  bâtiment  des 
Archives  cantonales  fait  face  au  Bitlersches  Schlosschen  ; 
il  repose   en  partie  sur  de  puissantes  arcades.    Élevé  en 

1578,  il  reçut  sa  forme  actuelle  de  1729  à  1735.  C'est  l'an- 
cien collège  des  Jésuites  ;  dans  la  grande  salle  se  tenaient 
les  réunions  hebdomadaires  de  la  Congrégation  de  Vltu- 
maculée  conception.  Il  abrita  le  gymnase  et  le  lycée 
jusqu'en  1892  et  servit  ensuite  à  la  fois  de  salle  de  théâtre 
et  de  concert. 

A  l'extrémité  du  lac,  sur  la  rive  gauche,  s'élève  la  mo- 
numentale construction  de  la  gare,  terminée  en  1896.  Sur 
les  sombres  moellons  de  granit  de  la  façade  se  détachent 
gracieusement  les  riches  sculptures  en  pierre  jaune.  La 
coupole  centrale  vitrée  atteint  une  hauteur  de  42  m.  Cette 
construction  ne  se  distingue  pas  seulement  par  son  orne- 
mentation extérieure,  mais  aussi  par  son  intelligente  dis- 
tribution et  par  l'élégance  des  salles  d'attente.  Elle  ré- 
pond pleinement  aux  exigences  d'un  trafic  considérable. 
Provisoirement  installé  dans  la  cantine  du  tir  fédéral  de  1901, 
se  trouve  l'intéressant  Musée  international  de  la  Guerre 
et  de  la  Paix.  Fondé  en  1902  par  Jean  de  Bloch,  citoyen 
russe,  qui  se  fit  connaître  par  sa  collaboration  à  l'or- 
ganisation sociale  et  économique  de  la  Russie  et  de  la 
Pologne,  et  à  la  construction  des  chemins  de  fer  dans  ces 
deux  pays.  Ce  musée  est  destiné  à  l'œuvre  de  la  propagande 
de  la  paix.  Sur  la  place  delà  gare  se  dresse  fièrement  l'hôtel 
des  postes.  Il  a  été  construit  en  1887,  en  mollasse  d'Oster- 
mundigen,  avec  socle  de  marbre  noir.  Les  quatre  colonnes 
corinthiennes  du  corps  central  supportent  les  statues  en 
marbre  de  A.  Lanz,  représentant  le  télégraphe,  le  télé- 
phone, la  poste  et   la  navigation.  Un   des  édifices  moder- 


Lucerne.   La  Hofkirche. 

nés  les  plus  imposants  est  le  bâtiment  d'administration 
de  la  ligne  du  Gothard,  construit  de  1886  à  1896,  en  gra- 
nit du  Tessin.  Au   bord  du  lac,    on   remarque    la   claire 
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façade  du  Kursaal,  construit  en  1882  par  une  société  pari 
sienne,  d'après  des  modèles  français  de  bâtiments  analo- 
gues. Il  renferme  des  salles  de  théâtre,   de  conver- 
sation, de  concert  et  de  jeux. 

Les  bâtiments  scolaires  modernes  répondent  aux 
exigences  de  l'hygiène  la  plus  sévère  ;  ce  sont  l'École 
cantonale  (gymnase,  école  réale,  lycée)  renfermant  28 
salles  de  classe  et  de  vastes  locaux  pour  collections 
scientiliques,  et  d'histoire  naturelle:  l'Ecole  des  gar- 
çons sur  la  Musegg;  le  Sàlischulhaus.  Parmi  les  édifi- 
ces  privés,  il  faut  citer  en  première  ligne  la  maison  Her- 
tenstein,  sur  la  place  de  la  Chapelle.  En  1517  et  1518, 
la  façade  et  l'intérieur  ont  été  ornés  de  fresques  par 
HansHolbein  le  Jeune.  Malheureusement,  cet  immeu- 
ble est  échu  en  1824  à  un  propriétaire  qui  a  cherché 
à  le  faire  rendre  le  plus  possible,  sans  se  soucier  de 
sa  conservation.  La  maison  du  fidéicommis  de  la 
famille  Gôldlin  renferme  à  l'intérieur  une  cour  avec 
arcades  en  style  toscan.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Reuss,  se  trouve  la  construction  originale  du  Freier 
Hof,  datant  du  XII Ime  siècle  et  restaurée  en  1511  ; 
elle  est  ornée  d'échauguettes.  de  pignons  élevés  et 
de  quatre  grandes  arcades.  Près  du  pont  de  la  Reuss 
se  trouve  la  maison  Raltasar  (1548),  en  style  renais- 
sance, avec  deux  Erker  (tourelles  en  saillie)  élevés 
et  une  tour  d'escalier,  puis  la  Korporationshaus, 
avec  des  décorations  héraldiques  et  de  belles  boise- 
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un  ancien  modèle  d'Holbein.  On  voit  encore  des  façades 
peintes    dans    l'ancienne  ville,    en    particulier  au  Wein- 


Lucerne.  L'église  des  Jésuites. 


Lucerne.  La  Kapelbriicke  et  le  Wasserthurm. 

markt  et  à  la  Hirschenplatz.  Dans  les  nouveaux  quar- 
tiers, près  du  lac  et  de  la  gare,  se  trouvent  les  grands  et 
luxueux  bâtiments  des  hôtels  modernes.  Le  premier  fut 
le  Schweizerhof,  construit  en  1845,  agrandi  en  1853  et 
1855.  L'Hôtel  National  date  de  1869. 

Un  monument  universellement  connu,  dont  le  nom  est 
intimement  lié  à  celui  de  Lucerne,  c'est  le  monument  du 
Lion.  Exécuté  de  1820  à  1821  par  le  sculpteur  Lukas 
Ahorn,  de  Constance,  d'après  un  modèle  de  Thorwaldsen, 
il  symbolise  la  fidélité  au  serment  et  le  courage  des  Gar- 
des suisses  tombés  â  Paris  le  10  août  1792.  Le  lion  mou- 
rant, trois  fois  plus  grand  que  nature,  est  sculpté  dans 
une  paroi  de  mollasse  et  se  reflète  dans  un  petit  étang  en- 
touré d'un  bois  touffu.  L'initiative  de  ce  monument  fut 
prise  par  le  colonel  Karl  Pfyffer,  qui  en  dirigea  l'exécu- 
tion. 

Pour  régulariser  le  niveau  du  lac,  on  établit  pendant  l'hi- 
ver 1859  à  1860,  en  aval  du  pont  de  la  Reuss,  un  grand 
barrage  avec  écluses.  Là  se  trouvaient  auparavant  les  bar- 
rages pour  les  anciens  moulins  situés  près  du  Spreuer- 
brûcke.  La  fontaine  du  Weinmarkt,  en  style  gothique  pos- 
térieur, est  la  plus  belle  fontaine  monumentale  de  la 
ville.  Elle  fut  exécutée  de  1481  à  1494  par  Konrad  Lux,  de 
Bâle.  Elle  est  surmontée  de  la  statue  de  Saint-Maurice,  le 
premier  patron  de  la  cité  ;  dans  les  niches  des  solides  colon- 


nes. En  fait  de  constructions  modernes  remarqua- 
bles, on  peut  mentionner  le  Kellerhof  (1867- 1880), 
avec  deux  façades  gothiques  et  de  gracieux  Erker  ; 
le  Seidenhof  (1886-1890),  avec  une  façade  de  64  m. 
de  longueur  sur  la  Reuss  et  un  attique  avec  graffiti 
de  S.  Weingartner;  la  maison  des  Vier  .lahreszei- 
ten  (1892),  près  de  la  Hofstiege,  qui  a  coûté  plus  de 
700000  fr.  :  le  granit  du  Tessin,  la  mollasse  de 
Berne,  le  grès  d'^Egeri  et  le  grès  rouge  des  Pyré- 
nées y  sont  habilement  combinés  :  les  figures  sculp- 
tées sont  de  H.  Siegwart.  Le  nouveau  Stand,  cons- 
truit en  1890  sur  la  place  d'exercices,  est  un  vaste 
chalet  du  style  suisse  le  plus  pur,  avec  galeries  cou- 
vertes et  un  grand  avant-toit.  La  maison  Moos,  sur  la 
place  de  la  caserne,  se  fait  remarquer  par  sa  belle 
ornementation  et  ses  pilastres  toscans  près  des 
fenêtres.  La  Spitalmùhle,  à  Obergrund,  est  une 
pittoresque  construction  à  panneaux  du  XVIImc 
siècle.  La  peinture  des  façades  est  revenue  à  la 
mode  ces  derniers  temps;  la  maison  Reding,  dans  la 
Weggisgasse,  et  la  maison  formant  l'angle  de  la  Hirschen- 
platz et  de  la  Rôssligasse  ont  été  peintes  en  1880,  d'après 


Lucerne.  L'école  cantonale. 

nesgothiquessont  des  guerriers  cuirassés,  d'une  vive  allure. 
La  fontaine  avait  été  restaurée  en  1737,  mais  modifiée  dans 
sa  partie  supérieure;!  en  1903,  le  sculpteur  Vetter  lui  rendit 
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sa   forme   primitive.    Les   autres  fontaines  remarquables 
sont  celles  des  Cordeliers,  avec  la  statue  de  Saint-François, 


Lucerne.  La  gare. 

celle  de  l'Arsenal,  avec  un  sauvage  tenant  un  écusson, 
et  celle  de  la  Buobenmatt.     [P-  X.  Weber,  aide-archiviste] 

Histoire.  A  l'endroit  où  la  Reuss  sort  du  lac  des  Quatre- 
Cantons  existait  déjà,  au  VIIIe  siècle,  un  petit  couvent 
de  Bénédictins  dédié  à  Saint- Léger.  Lucerne  est  men- 
tionnée pour  la  première  fois,  sous  le  nom  de  Luciaria 
(domaine  de  Leodegar),  dans  un  document  de  l'empereur 
Lothaire  Ier,  en  date  du  25  juillet  840.  D'après  ce  document, 
le  couvent  «  im  Hof  »  dépendait  déjà,  sous  le  roi  Pépin, 
de  l'abbaye  de  Murbach  en  Alsace.  Au  couvent  (Hof  Sankt 
Leodegar)  se  rattacha  un  village  qui,  se  développant  peu 
à  peu,  devint  au  XIIe  siècle  une  ville,  appelée  dans 
les  documents  allemands  Lucerrun  (1252),  Luzernon  (1290). 
Dans  la  suite,  l'orthographe  de  ce  nom  offre  une  quantité 
de  variantes.  L'abbaye  de  Murbach  y  exerçait  ses  droits 
par  l'intemédiaire  d'un  meier  ou  ammann.  De  temps  en 
temps  l'abbé  en  personne  rendait  la  justice  sur  les  de- 
grés qui  s'élèvent  devant  la  Hofkirche,  assisté  de  douze 
hommes  libres,  comme  assesseurs.  Les  landgraves  d'Argo- 
vie  et,  depuis  1239,  les  Habsbourg-Autriche,  possédaient 
le  droit  de  haute  justice  et  l'exerçaient  par  leurs  juniores, 
les  baillis  de  Rothenburg. 

Lucerne,  dont  le  développement  est  intimement  lié  au 
trafic  du  Saint-Gothard,  était  devenue  un  des  entre- 
pôts de  commerce  les  plus  importants  entre  la  Haute- 
Allemagne  et  la  Lombardie.  L'accroissement  du  bien-être 
exerça  son  influence  sur  la  situation  politique,  comme 
dans  d'autres  villes  du  moyen  âge,  et  l'organisation  ur- 
baine ne  tarda  pas  à  se  former.  On  avait  dans  l'Ammann 
du  couvent  un  point  d'appui  contre  les  empiétements  des 
baillis,  appui  d'autant  plus  solide  que  l'abbaye  de  Mur- 
bach avait  à  lutter  pour  ses  possessions  en  Haute  Allema- 
gne contre  les  prétentions  des  Habsbourg,  devenus  land- 
graves d'Alsace.  Dans  la  lutte  entre  le  pape  et  l'empereur, 
la  ville  de  Lucerne  se  rangea  sans  hésitation  du  côté  de 
l'empereur  et  résista  par  la  force  au  pape  et  au  bailli,  de 
concert  avec  les  Waldstâtten.  Le  résultat  de  cette  lutte 
fut  la  Lettre  jurée,  de  1252,  posant  les  bases  d'une  consti- 
tution municipale.  Cette  lettre  ne  parle  pas  des  abbés  de 
Murbach,  qui  étaient  pourtant  les  propriétaires  du  terri- 
toire. La  bourgeoisie  et  le  conseil  y  figurent  comme  com- 
munauté indépendante,  possédant  un  sceau  et  jugeant 
souverainement  dans  les  affaires  relatives  aux  différends 
privés,  à  la  défense  personnelle  et  au  meurtre.  Quicon- 
que ne  veut  pas  observer  ces  décisions  doit  quitter  la  ville. 
La  bourgeoisie  profita  des  embarras  financiers  de  Murbach 
pour  obtenir  successivement  divers  droits  que  les  abbés  du- 
rent reconnaître,  ainsi  que  les  coutumes  établies.  L'empe- 
reur Rodolphe  Ie1  confirma  la  Lettre  jurée  et  tous  les  autres 
droits  de  la  ville;  dans  une  charte  spéciale,  il  déclara  les 
bourgeois  de  Lucerne  capables  de  recevoir  des  fiefs  impé- 
riaux, au  même  titre  que  les  nobles  et  les  chevaliers: 
il  voulait  ainsi  préparer  les  voies  et  moyens  d'acquérir 
la  ville.  En  effet,  le  16  avril  1291,  il  achetait  à  l'abbé  Ber- 
thold  de  Murbach  le  Hof  de  Lucerne  et  tous  les  autres  do- 


maines de  l'abbaye,  à  Lucerne   et   dans  les  Waldstâtten. 
En  échange,  il  cédait  à  l'abbé  quelques  villages  alsaciens 
et  lui  payait  2000  marcs  d'argent  (environ  100000 
fr.).  Cette  acquisition    arrêta   pour  un  temps  l'ex- 
tension  des  droits   de  la    ville;   aussi    les    bour- 
geois, après    la   mort  de  Rodolphe,  traitèrent-ils 
avec  la  branche  cadette  des  Habsbourg,  les  Habs- 
bourg-Laufenbourg.  Le   31    mai   1292   cependant, 
ils  durent    prêter  hommage    à   Albert    1er,    mais 
ils    reçurent  de    lui  confirmation    de    tous   leurs 
droits.    Ils   restèrent  fidèles  aux    Habsbourg  jus- 
qu'en 1315,  après  la  bataille   de   Morgarten.  A  ce 
moment  la  ville,  jusqu'alors    sous   la  juridiction 
du  bailli  de  Baden,  venait  d'être  placée  sous  celle 
du  bailli  de  Rothenburg.  Il  en  résulta  divers  con- 
flits et,  comme  la  victoire  de  Morgarten  avait  pro- 
duit une  grande  impression,  '  26  bourgeois,  mem- 
bres du  conseil,  formèrent,  le  28  janvier  1328,  une 
association  de  cinq  ans  pour  sauvegarder  les  droits 
de  la  ville.  En  octobre  1330,  l'avoyer,  le  conseil  et 
toute   la   bourgeoisie  constituèrent,  dans  le  même 
dessein,  une  nouvelle  association.  Leduc  Otto,  qui 
administrait   l'Autriche   antérieure,     fit    quelques 
concessions  et  consentit  à  choisir  l'avoyer  unique- 
ment parmi  les  bourgeois  établis  depuis  au  moins 
un  an  et  un  jour.   Mais  Lucerne  tenait  tant  à    son  auto- 
nomie que  Jean  de  Malters  et  trois  autres  bourgeois,  qui 
avaient  été  chargés  des  négociations  avec  le  duc,  furent 
bannis  de  la  ville.    Le  bailli  de  Rothenburg  ayant  invité 
les  bourgeois  à   dissoudre  leur  association,  ceux-ci  déci- 
dèrent, le  27  décembre  1331,  que  quiconque  se  soumettrait 
au   bailli  serait  puni.    Pour  assurer  son  autonomie,  Lu- 
cerne conclut,  le  7   novembre  1332,   une   alliance  perpé- 
tuelle avec  les  Waldstâtten. 

Cette  alliance  avait  été  préparée  par  diverses  circonstan- 
ces. Les  Waldstâtten  et  Lucerne  formaient  ensemble  un 


Luoerue.  Le  jardin  des  glaciers. 

même  chapitre  ecclésiastique.  Les  relations  commerciales 
entre  eux  étaient  nombreuses,  car  les  cantons  riverains 
ne  pouvaient  se  passer  de  Lucerne  et}  cette  ville  avait  été 
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choisie,  en  1320,  comme  médiatrice  entre  les  Waldstàtten 
et  Einsiedeln.  Il  ne  pouvait  naturellement  pas  encore  être 


Lucerne.  Le  monument  du  Lion. 

question  pour  Lucerne  d'une  émancipation  complète  de 
l'Autriche,  dont  les  droits  furent  réservés  dans  l'acte  d'al- 
liance. Par  cet  acte,  les  alliés  s'engageaient  à  se  prêter 
mutuellement  secours  en  cas  d'attaque,  mais  cela  sur  la 
requête  (Mahnung)  de  l'Etat  intéressé.  En  outre,  aucune 
des  parties  ne  pouvait  conclure  d'alliance  sans  le  con- 
sentement de  tous  les  autres  confédérés.  Ces  deux  dispo- 
sitions, différentes  de  celles  du  pacte  des  Waldstàtten, 
donnent  à  l'alliance  le  caractère  d'une  Confédération 
d'États,  d'autant  plus  que  chaque  partie  conservait  son 
administration  et  ses  coutumes. 

La  lutte  avec  les  baillis  et  représentants  des  Habsbourg 
ne  tarda  pas  à  éclater.  Mais  les  ducs  d'Autriche,  épuisés 
par  leur  longue  guerre  avec  Louis  de  Bavière,  conclurent, 
le  13  septembre  1333,  un  arrangement  par  lequel  la  bour- 
geoisie obtenait  le  droit  de  présentation  exclusive  pour  la 
nomination  de  l'avoyer.  La  trêve  ne  dura  que  deux  ans. 
La  guerre  recommença,  et  les  Lucernois  furent  battus  en 
1336,  près  de  Rothenburg,  par  le  bailli  de  cette  ville,  Ul- 
rich de  Ramswag.  La  même  année,  les  Wald- 
stàtten éprouvèrent  une  défaite  à  Buonas.  Lucerne 
dut  se  soumettre  à  un  tribunal  arbitral  qui  pro- 
nonça, le  18  juin  1336,  que  la  ville  devait  rentrer 
sous  la  suzeraineté  des  ducs,  mais  en  conservant 
ses  droits.  Nous  n'avons  que  des  données  insuffi- 
santes sur  les  quinze  années  qui  suivirent.  C'est  sans 
doute  pendant  cette  période  qu'eut  lieu  la  Mordnacht 
de  Lucerne,  conjuration  des  partisans  de  l'Autriche 
pour  renverser  le  parti  existant;  ils  furent  dénon- 
cés par  un  enfant.  Dans  une  nouvelle  guerre  avec 
l'Autriche,  en  1352,  le  château  de  Neu  Habsburg,  au 
bord  du  lac,  fut  pris  et  rasé. 

Malgré  son  entrée  clans  la  Confédération,  Lucerne 
demeurait  ville  autrichienne,  situation  qui  ne  pou- 
vait durer  longtemps.  Après  la  paix  de  Branden- 
bourg  et  celle  de  Ratisbonne,  les  rapports  avec  l'Au- 
triche ne  furent  pas  trop  mauvais.  En  1361,  la  ville 
obtint,  du  duc  Rodolphe  IV,  la  franchise  de  tout 
péage  du  Saint- Gothard  jusqu'à  Windisch,  d'un 
côté,  et  jusqu'à  Reiden,  de  l'autre.  Elle  prit  part,  en 
1370,  à  la  convention  dite  Pfaffenbrief  ou  Charte 
des  prêtres.  En  1379,  Wenceslas  érigea  le  tribunal 
de  Lucerne  en  instance  suprême  pour  tous  les  res- 
sortissants de  la  ville;  il  accorda,  en  1381,  le  droit 
de  glaive  au  Conseil  et  aux  échevins.  Ces  mesures 
restreignirent  les  droits  de  l'Autriche,  qui  furent 
encore  plus  gravement  atteints  par  l'admission 
à  la  combourgeoisie  d'habitants  de  Kriens,  Horvv,  Meg- 
gen,  Malters  et  autres  localités  voisines.  En  1380,  Lu- 
cerne   acquit   Weggis,    jusqu'alors    bailliage    autrichien 


commençant  ainsi  l'agrandissement  de  son  territoire. 
L'avoyer  Pierre  de  Gundoldingen,  qui  avait  dirigé  avec 
prudence  et  bonheur  les  destinées  de  la  ville  de 
1361  à  1384,  réussit,  en  1385,  à  obtenir  de  l'Autri- 
che la  renonciation  à  son  droit  de  nomination  de 
l'avoyer.  Il  se  démit  alors  de  sa  charge.  Le  parti 
de  la  guerre  saisit  l'occasion  pour  agir  énergi- 
quement  contre  les  baillis  autrichiens.  Celui  de 
Rothenburg,  Hemman  de  Grùnenberg,  avait,  au 
mépris  des  droits  de  la  ville,  établi  un  péage  qui 
gênait  considérablement  les  Lucernois,  et  l'Au- 
triche favorisait  Rothenburg  à  cause  de  la  position 
stratégique  excellente  de  son  château.  Le  23  décem- 
bre, pendant  que  le  bailli  et  les  habitants  de  Ro- 
thenburg assistaient  au  culte  du  matin,  dans  l'église 
de  Rueggeringen,  les  Lucernois  envahirent  la  ville 
et  démolirent  le  château.  Lucerne  admit  ensuite  à 
la  combourgeoisie  l'Entlebuch,  dont  les  habitants 
s'étaient  révoltés  en  1382  contre  le  bailli  autrichien 
ne  Wolhusen,  Pierre  de  Thorberg.  La  forteresse  de 
Wolhusen  fut  détruite  de  fond  en  comble,  au  com- 
mencement de  1386,  par  les  Lucernois  et  leurs  al- 
liés des  Waldstàtten.  Enfin,  la  ville  de  Sempach, 
qui  avait  été  lésée  par  les  faveurs  accordées  à  Ro- 
thenburg, demanda  à  son  tour  la  combourgeoisie 
de  Lucerne  et  l'obtint  le  6  janvier  1386. 

La  victoire  des  Confédérés  à  Sempach,  le  9  juil- 
let 1386,  marquée  par  la  mort  héroïque  de  Pierre 
de  Gundoldingen,  favorisa  le  développement  de 
Lucerne  qui  arrondit  largement  son  territoire.  Elle 
racheta  la  seigneurie  de  Rothenburg  et  Hochdorf,  noua 
des  relations  plus  intimes  avec  l'Entlebuch,  régla  avec 
soin  ses  rapports  avec  les  campagnes  environnantes.  En 
1395,  elle  établit  un  bailli  à  Weggis,  malgré  la  résis- 
tance de  Schwyz,  mais  avec  l'appui  d'Unterwald  et 
d'Uri.  La  ville  agrandit  ses  fortifications  et  construisit 
entre  autres  le  mur  de  la  Musegg  et  les  tours  de  la 
Hofkirche.  En  1415,  lors  de  la  conquête  de  l'Argovie 
par  les  Confédérés,  Lucerne  acquit  Sursee,  le  couvent 
de  Cisterciens  de  Saint-Urbain,  le  Michelsamt,  le  cou- 
vent et  le  bourg  de  Beromiinster.  Après  la  chute  de 
Waldmann,  à  Zurich,  en  1489,  l'agitation  contre  les  béné- 
ficiaires de  pensions  des  gouvernements  étrangers  (Kro- 
nenfresser)  gagna  aussi  Lucerne.  On  procéda  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  une  revision  partielle  de  la  constitu- 
tion :  le  Conseil  dut  s'engager  à  ne  commencer  au- 
cune guerre,  à  ne  conclure  aucune  alliance,  à  n'ache- 
ter aucune  seigneurie,  à  ne  lever  aucun  nouvel  impôt, 
sans    le   consentement  de  la    bourgeoisie.    Lucerne  pos- 


Lucerne.  Tours  et  muraille  de  la  Musegg. 

sédait  le  plus  ancien  établissement  d'instruction  de  la 
Suisse  primitive,  la  Hofschule,  mentionnée  déjà  en  1290. 
Le    couvent   de    Bénédictins"^,  de    Saint-Léger   fut  trans- 
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formé  en  1456  en  maison  de  chanoines.  Le  couvent  de 
Minorités,  fondé  en  1240,  avait  aussi  une  école.  Au  XVe 
siècle,  Lucerne  vit  de  nombreuses  représentations  de 
drames  religieux,  notamment  de  drames  de  Pâques  (Os- 
terspiele),  qui  au  XVIe  siècle,  prirent  encore  une  plus 
grande  extension,  sous  la  direction  du  secrétaire  de  ville 
Rennward  Cysat,  et  réunirent  souvent  près  de  30000 
spectateurs  sur  le  Weinmarkt.  Parmi  les  réjouissances 
profanes  qu'offrait  la  ville,  il  faut  mentionner  le  joyeux 
Fritschi-Umzug ,  cortège  de  carnaval  dont  les  origines  re- 
montent au  XVe  siècle,  et  qui  se  fait  encore  actuellement. 
Parmi  les  écrivains  lucernois  de  cette  époque,  on  peut  ci- 
ter le  poète  Halbsuter,  auteur  du  Chant  de  Morat,  et  le 
chroniqueur  Diebold  Schilling,  dont  le  manuscrit  illustré 
est  un  des  joyaux  de  la  Bibliothèque  de  la  ville.  A  l'épo- 
que de  la  Réformation,  Lucerne  devint  le  Vorort  des  can- 
tons catholiques.  Après  que  les  catholiques  eurent  obtenu 
par  la  seconde  guerre  de  Kappel  (1531)  l'inviolabilité  de 
leur  territoire  et  de  leur  foi,  ce  fut  Louis  Pfyller  (1570- 
1594),  surnommé  le  «  roi  des  Suisses  »,  qui  dirigea  la 
politique  de  Lucerne  et  des  cantons  catholiques.  C'est  avec 
son  concours  que  les  Jésuites  fondèrent,  en  1574,  un  col- 
lège qui  devint  le  premier  établissement  d'instruction  de 
la  Suisse  allemande  catholique  ;  après  la  suppression  de 
l'ordre,  en  1774,  il  fut  repris  par  des  hommes  comme 
F.  Régis,  Krauer,  J.-A.  Zimmermann,  etc.  Les  Capucins 
arrivèrent  à  Lucerne  en  1583  et  s'établirent  sur  le  Wesem- 
lin.  De  1601  à  1873,  Lucerne  fut  la  résidence  du  nonce 
pour  la  Suisse,  la  Rhétie  et  la  Haute-Allemagne.  La 
position  prépondérante  de  Lucerne  dans  la  Suisse  catho- 
lique s'affirma  par  un  grand  essor  donné  aux  construc- 
tions publiques  et  privées,  et  par  la  première  guerre  de 
Villmergen  (1656),  qui  suivit  de  près  la  guerre  des 
Paysans  (1653),  où  la  ville  fut  un  moment  en  danger. 
La  seconde  guerre  de  Villmergen  (1712),  qui  changea  la 
situation  des  cantons  catholiques,  eut  pour  conséquence 
des  luttes  avec  les  autorités  ecclésiastiques,  entre  autres 
l'Adligenschwiler  Handel  (1725-1729).  Survinrent  ensuite 
les  luttes  de  familles,  comme  celles  des  Meyer  et  des 
Schumacher,  qui  contribuèrent  à  discréditer  le  régime 
oligarchique;  l'absolutisme  politique  et  religieux  provo- 
quait bien  des  mécontentements.  Aussi  la  révolution  hel- 
vétique, en  1798,  trouva-t-elle  à  Lucerne  un  terrain  tout 
préparé.  Quoique  la  ville  de  Lucerne  eût  été,  pendant  quel- 
que temps,  le  siège  du  gouvernement  helvétique,  l'ère 
était  passée  pour  toujours  où  la  ville  représentait  à  elle 
seule  l'État,  c'est-à-dire  le  canton.  Sous  l'Acte  de  Média- 
tion, elle  garda  cependant  son  impor- 
tance comme  chef-lieu  du  canton,  et 
surtout,  pendant  la  période  de  la  Res- 
tauration, où  le  patriciat  revint  mo- 
mentanément au  pouvoir.  De  1815  à 
1848,  Lucerne  fut  à  tour  de  rôle,  avec 
Berne  et  Zurich,  le  siège  de  la  Diète  et 
du  Directoire  fédéral.  En  1830,  les  der- 
niers privilèges  de  la  ville  furent  sup- 
primés, mais  l'opposition  entre  la  ville 
et  la  campagne  devint  assez  forte  après 
1841.  Deux  hommes  d'État  distingués, 
Casimir  et  Edouard  Pfyffer,  dirigèrent 
la  politique  lucernoise  pendant  une  par- 
tie de  cette  période.  Lorsqu'en  1844  on 
rappela  les  Jésuites  et  qu'on  rétablit 
le  couvent  des  Ursulines,  la  majorité 
des  citoyens  de  la  ville  prit  l'initiative 
d'un  mouvement  de  protestation.  La 
ville  est  restée  attachée  au  parti  libé- 
ral, quoique  en  mai  1871,  l'opposition 
conservatrice,  dirigée  par  Phil. -Antoine 
Segesser,  ait  obtenu  la  majorité  dans 
le  canton,  et  ait  été  confirmée  au  pou- 
voir par  la  votation  populaire  du  15  mars 
1891.  Les  deux  partis  ont  trouvé  cepen- 
dant un  terrain  d'entente  dans  les  ques- 
tions scolaires  et  philanthropiques  ;  c'est 
ainsi  que,  en  1893,  on  décréta  d'un  com- 
mun accord  la  construction  du  nouveau 
bâtiment  de  l'école  cantonale,  et  qu'en  1902,  on  vota  dans 
les  mêmes  conditions  les  crédits  nécessaires  pour  la  cons- 
truction du  nouvel  hôpital  cantonal.       \D'  Jos.  Hurimn.] 
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Le  nom  de  Lucerne  paraît  être  un  composé  du  nom  de 
personne  Luzo  et  de  l'appellatif  du  vieil  haut-allemand 
arin,  erin,  latin  area.  Arin  désigne  l'emplacement  autour 
d'une  maison,  d'une  église,  une  cour.  La  partie  de  la  ville 
séparée  autrefois  des  autres  quartiers  par  le  lac  et  située 
près  de  l'église  principale  a  été  de  tout  temps  appelée 
Im  Hof.  Le  nom  de  Luzo  est  l'abréviation  d'un  nom  quel- 
conque dont  la  première  syllabe  est  Liut  (peuple,  gens). 
C'est  probablement  le  diminutif  de  Liutger,  en  franconien 
Leudegar.  Or  Léodegar  est  le  patron  de  Lucerne  comme 
de  Murbach.  Pierre  à  écuelles  sur  l'Utenberg.  Hache  de 
pierre  au  Weg   Monnaies  romaines. 

Bibliographie.  Theodor  von  Liebenau,  Luzern  Topo- 
raphisch-  kulturhistorisch  gesciiildert.  Lucerne,  1881  ; 
"itteilungen  des  naturforschenden  Gesellschaft  Lu- 
zern, Naturchronik  der  fùnf  Orte,  par  J.-L.  Brand- 
stetter;  Niederschlagsverhàltnisse  von  Luzern  dans  la 
Zeitschrift  zur  Erôffnung  des  neuen  Kantonsschulgebàu- 
des  in  Luzern.  Lucerne,  1893;  Dr  Kas.  Pfyffer,  Der 
Kanton  Luzern,  vol.  I, d'après  les  observations  du  Dr  méd. 
J.  Côlestin  Segesser  pendant  les  années  1815  à  1833. 

LUCHINGEN  (OBER,  UNTERI  (C.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Rheinthal,  Corn.  Altstàtten).  472  et  430  m.  Section 
de  com.,  formée  de  deux  villages,  à  100  m.  l'un  de  l'autre, 
sur  et  au  N.  de  la  route  d'Altstàtten  à  Berneck,  à  1,5 
km.  N.  de  la  station  d'Altstàtten,  ligne  Sargans-Rorschach. 
Tramway  Altstâtten-Berneck.  219  mais.,  1059  h.  catholi- 
ques et  protestants.  Ober  Luchingen  ressortit  à  la  paroisse 
d'Altstàtten  ;  Unter  Luchingen  à  celle  de  Marbach.  Agri- 
culture, arbres  fruitiers  ;  vignes.  Tourbières.  Fabriques 
de  broderie  et  ateliers  domestiques.  Écoles  catholique  et 
protestante.  Patrie  de  l'homme  d'État  Jac.  Baumgart- 
ner  (-j- 1869)  et  de  son  fils,  le  Père  Alexandre,  écrivain  dis- 
tingué. 

LUCHSINGEN  (C.  Glaris).  585  m.  Com.  et  vge  sur 
la  rive  gauche  de  la  Linth,  sur  le  cône  de  déjection  du 
Luchsingerbach,  à  la  sortie  du  Luchsingertobel,  gorge 
étroite  que  le  torrent  de  ce  nom  a  creusée,  au  pied  du  Glàr- 
nisch,  sur  la  route  de  Schwanden  à  Linthal,  à  4  km.  S.-O. 
de  Schwanden.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Station  de 
la  ligne  Zurich-Glaris-Linthal.  Lumière  électrique  prove- 
nant de  l'usine  de  Schwanden.  Luchsingen  appartient  à 
la  commune  politique  d'Eschentagwen,  mais  forme  une 
commune  bourgeoise  avec  Adlenbach,  les  fermes  d'A- 
chern,  Badegg,  Inglen,  Lùtenberg,  Schlattberge.  Elle 
compte  160  mais.,  789  h.  en  majorité  protestants.  Paroisse. 
On  compte  environ  200  catholiques,  dont  beaucoup  sont 


LuchMugen,  vu  du  Nord. 

des  ouvrières  italiennes,  travaillant  dans  les  fabriques  de 
Luchsingen  et  de  Hatzingen.  L'industrie  est  l'occupation 
principale  des  habitants.  Filature  et  tissage  de  coton,  fa- 
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brique  de  cartons,  fabrique  de  tricots,  brasserie.  La 
culture  des  prairies  et  l'élève  du  bétail  ont  aussi  quelque 
importance.  Dans  la  partie  inférieure  du  Luchsingertobel, 
à  1  km.  0.  du  village,  une  source  sulfureuse  jaillit  à  la 
base  du  banc  calcaire  de  Lochseiten,  qui  recouvre  les 
schistes  marneux  du  Flyscli.  L'établissement  de  bains,  qui 
existait  à  côié  de  la  source,  a  disparu  dans  le  courant  du 
XVIIIe  siècle.  Aujourd'hui,  cette  eau  est  encore  utilisée 
comme  boisson.  En  1752,  Luchsingen  se  sépara  de  la  pa- 
roisse de  Schwanden  à  laquelle  il  ressortissait  depuis 
1349.  Avec  une  partie  du  village  de  Leuggelbach,  il  forma 
une  paroisse  spéciale. 

LUCHSINGERBACH  (C.  Glaris).  Ruisseau.  Voir 
Bœsb^chibach. 

LUCHTEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Wolfhalden)  726  m.  Hameau  sur  la  route  de  Wolf- 
halden  à  Heiden,  à  400  m.  S.-O.  de  Wolfhalden,  à  1,4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden. 
Voiture  postale  Heiden-Rheineck.  15  mais.,  83  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Wolfhalden.  Agriculture  ;  apicul- 
ture. Industrie  laitière. 

LUCKHAUSEN  (C.  Zurich.  D.  Pfâffikon,  Com.  111- 
nau).  570  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Kemptthal, 
à  2  km.  N.  de  la  station  d'Illnau,  ligne  Effretikon-Wetzi- 
kon.  Téléphone.  6  mais.,  43  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Illnau.  Prairies.  Colline  tumulaire. 

LUCOMAGNO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
2778  m.  Sommité  la  plus  élevée  et  la  plus  orientale  de  la 
paroi  S.  du  val  Piora,  à  5  km.  N.-O.  de  Faido,  dans  la 
Léventine.  C'est  une  immense  masse  rocheuse  tombant 
en  parois  abruptes,  surtout  vers  le  val  Piora.  Elle  est  reliée 
à  l'O.  au  Pizzo  Pettano  par  une  crête  profondément  dé- 
coupée et  séparée  au  N.  du  Pizzo  Columbe  par  un  col  sans 
nom  (2381  m.).  C'est  par  ce  col  qu'on  la  gravit  en  4  ou  5 
heures  de  l'hôtel  Piora,  sur  le  lac  Ritom.  Fort  belle  vue 
sur  le  lac  Piora  et  sur  le  massif  du  Pizzo  Tencia. 

LUDERE  IALPE)  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart, 
Cercle  Seewis,  Com.  Fanas).  1804  m.  Alpage  entre  le  Val- 
serbach  et  le  Munttobel,  sur  le  versant  O.  du  Fadur,  à  3 
heures  N.-E.  de  Fanas.  2  chalets. 

LÛDEREN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Sumis- 
wald).  1150-1100  m.  Alpage  dans  le  massif  du  Napf,  sur 
le  versant  gauche  du  Kurzeneigraben,  à  2  heures  30  min. 
de  la  station  de  Langnau,  ligne  Berne-Lucerne.  A  1150  m. 
d'altitude,  au  sommet  de  la  crête  et  au  pied  du  belvédère 
de  Râfruti  (1205  m.),  se  trouve  l'hôtel  de  Liïderngâssli 
(téléphone),  avec  fromagerie.  C'est  là  qu'a  lieu  une  fête 
alpestre  de  lutteurs,  nommée  Lûderenkilbi. 

LUDETSWIL (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Russikon). 
625  m.  Hameau  à  3,5  km.  N.-E.  de  Russikon,  à  6  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Fehraltorf,  ligne  Effretikon-Hinwil. 
Téléphone.  8  mais.,  26  h.  protestants  delà  paroisse  de  Rus- 
sikon. Prairies. 

LUDIANO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  480  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  Brenno,  à  8  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  Bureau  des  postes.  Voiture 
postale  Biasca-Olivone-Disentis.  59  mais.,  294  h.  catholi- 
ques. Paroisse.  Agriculture,  vignes,  élève  du  bétail.  Forte 
émigration  périodique  en  Angleterre,  en  Italie  et  en 
France.  Village  pittoresque,  entouré  au  S.  de  belles  vignes 
cultivées  en  treilles,  et  au  N.  de  vieux  châtaigniers.  Le 
village  est  très  propre  ;  il  possède  quelques  villas  et  un 
monument  élevé  à  Mgr.  G.  B.  Martinoli.  Jardin  d'enfants. 

LUDIGEN  (HINTER,  OBER,  VORDER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Rômerswil).  774-755  m.  Mai- 
sons disséminées  à  1,5  km.  N.  de  Rômerswil,  sur  une 
hauteur,  à  4,5  km.  O.  de  la  halte  de  Baldegg,  ligne  du 
Seethal.  9  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rô- 
merswil. Prairies,  élève  du  bétail.  Jolie  vue.  Localité  très 
visitée  en  été.  Vient  du  nom  de  personne  Ludo,  Liudo. 

LUDRETIKON  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Thal- 
wil).  490-410  m.  Section  de  Thalwil,  sur  la  rive  gauche  du 
lac  de  Zurich  ;  il  étage  ses  maisons  de  la  rive  du  lac  jusqu'à 
l'altitude  de  490  m .";  à  500  m.  N.  de  la  station  de  Thalwil, 
ligne  Zurich-Wâdenswil.  Téléphone.  181  mais.,  2209  h. 
en  majorité  protestants  de  la  paroisse  de  Thalwil.  Une 
église  catholique  y  a  été  construite  en  1900.  Vignes.  En 
915.  Luderadinchova.  Vient  du  nom  de  personne  Ludrat 
ou  Liutrat. 

LUDWIGSHŒHE    (C.    Valais,    D.  Viège).    4346    m. 


L'une  des  sommités  du  massif  du  Mont-Rose,  entre  le  col 
de  Lys  et  le  Piodejoch.  C'est  de  la  cabane  Gnifetti  (versant 
italien),  qu'on  y  monte  le  plus  commodément  en  2  heures, 
ou  en  4  heures  30  min.  de  la  cabane  Bétemps  (versant  de 
Zermatt),  lorsque  le  Grenzgletscher  est  bon.  Son  contre- 
fort S.-O.  est  le  Balmenhorn  (4324  m.).  Ce  point  est  celui 
à  partir  duquel  la  frontière  italo-valaisanne  qui,  depuis  le 
Mont  Dolent,  suivait  une  direction  O.-E.,  prend  la  direc- 
tion du  N.-E.  jusqu'au  Saint-Gothard.  C'est  aussi  l'endroit 
où  aboutit  à  la  frontière  suisse,  la  limite  commune  des 
provinces  de  Turin  et  de  Novarre. 

LUEG,  LUEGEN,  LUEGETEN.  Dans  la  Suisse 
allemande,  ces  mots  désignent  des  points  de  vue  situés 
sur  la  pente  ou  au  sommet  d'une  colline  (du  verbe 
luogen,  regarder).  Ces  sites  furent  généralement  autre- 
fois des  postes  d'observation.  Correspond  à  Voëttes,  dans 
le  canton  de  Vaud. 

LUEG  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Fahrni).  804  m. 
Hameau  sur  l'ancien  chemin  qui  de  Steflîsburg  allait  à 
Heimenschwand,  sur  le  versant  O.  du  Wachthubel,  à 
2,5  krn.  N.  de  Steffisburg,  à  3  km.  E.  de  la  station  de 
Heimberg,  ligne  électrique  Berthoud-Thoune.  12  mais. 
76  h.  protestants.  Élève  du  bétail. 

LUEGETEN  (IN  DER)  (C.  et  D.  Lucerne,  Com. 
Malters).  Maisons.  Voir  Lugeten  (Ober,  Unter). 

LUEGLEN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2235  m. 
Contrefort  N.-O.  de  l'Albristhorn,  entre  la  vallée  de  La 
Lenk  et  celle  de  Fermel,  à  4  heures  N.-E.  de  La  Lenk  ; 
l'excursion  n'offre  pas  d'intérêt  particulier,  l'Albristhorn 
cachant  une  partie  de  l'horizon. 

LÙEN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schanfigg). 
1004  m.  Com.  et  hameau  dans  un  vallon,  sur  le  versant 
droit  du  Schanfigg,  à  11  km.  S.-E.  de  la  station  de  Coire, 
ligne  Sargans-Coire.  Dépôt  des  postes.  21  mais.,  68  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Castiel,  de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail.  En  1842,  Liien  fut  détruit  par  un 
incendie. 

LUETTE,  LOELETTE  ou  LORETTE  (LA)  (C. 
Valais,  D.  Entremont  et  Hérens).  3544  m.  Sommité  de  la 
chaîne  qui  sépare  le  val  d'Hérémence  de  la  vallée  de  Ba- 
gnes ;  elle  se  dresse  entre  le  Mont-Blanc  de  Seillon  et  le 
Mont-Pleureur,  et  domine  au  N.  le  glacier  de  Lendarey, 
au  S.-O.  celui  de  Giétroz,  à  l'E.  celui  de  Seillon  ou  de 
Durand.  L'ascension  se  fait  sans  difficulté  en  4  heures  30 
min.  de  Mauvoisin,  dans  la  vallée  de  Bagnes,  en  pas- 
sant par  le  col  de  La  Luette  ou,  en  7  heures,  des  Mayens 
de  Praz  Long,  par  le  glacier  de  Seillon.  La  première 
ascension  se  fit  en  1869. 

LUETTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Saint-Mar- 
tin). 1020  m.  Hameau  d'aspect  chétif,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Borgne,  sur  la  route  de  Sion  à  Évolène,  à  4 
km.  S.  du  village  de  Saint-Martin,  avec  lequel  il  commu- 
nique par  un  petit  pont  sur  la  rivière  et  un  sentier  es- 
carpé tracé  sur  la  rive  droite.  12  mais.,  70  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Saint-Martin.  Une  église  est  en  construc- 
tion et  une  paroisse  de  La  Luette  sera  créée  comprenant 
les  hameaux  de  la  rive  gauche  de  la  Borgne.  A  1  km. 
au-dessus  de  La  Luette,  la  route  postale  d'Évolène  traverse 
la  Borgne  par  le  Pont-Noir,  hardiment  jeté  sur  une  gorge 
étroite. 

LUETTE  ou  LOELETTE  (COL  DE  LA)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont  et  Hérens).  3371  m.  Col  s'ouvrant  en- 
tre La  Luette  et  le  Mont-Pleureur,  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  vallée  de  Bagnes  de  celle  d'Hérémence  ;  il  relie 
Mauvoisin  aux  Mayens  de  Praz  Long  ;  on  compte  4  heures 
de  Mauvoisin  au  col,  et  près  de  3  heures  du  col  à  Praz 
Long.  La  traversée  de  ce  passage  est  facile. 

LUEX  (COL  DE  LA)  (C.  Vaud  et  Valais).  Petit  col. 
Voir  Loex  (Col  de  la) 

.  LUEX-TORTEY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
Éboulis.  Voir  Loex  Tortay. 

LUEY  (EN),  ÉLOEY  ou  EN  LOEY  (C.  Valais,  D. 
Martigny).  2400-1750  m.  Alpage  de  la  bourgeoisie  de  Sail- 
lon  et  de  Leytron,  situé  dans  un  vallon  à  fond  plat,  à  la 
base  septentrionale  du  Grand-Chavalard,  entre  la  Tète- 
Noire,  la  Tita-Sery,  la  Dent-Favre,  le  Six  des  Armeys, 
et  le  Grand  et  le  Petit  Château.  Il  est  traversé  par  un 
cours  d'eau  qui  disparaît  tout  à  coup  dans  une  grotte  pour 
n'en  sortir  que  beaucoup  plus  bas  et  descendre  sur  le 
village  deMazembroz  (Fully  ),^tel    qu'on   le  suppose  sous 
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terre;  une  partie  du  cours  sert  de  limite  aux  communes 
de  Leytron  et  Paillon.  Du  1er  juillet  au  22  septembre, 
l'alpage  nourrit  90  pièces  de  gros  bétail.  Une  étable  et 
trois  clin  If1  ts 

LUFINGEN  (C.  Zurich,  D.  Biilach).  460  m.  Com.  et 
vge  dans  la  large  vallée  située  au  S.  de  Rorbas,  sur  la 
route  de  Zurich  à  Eglisau,  à  3,5  km.  S.  de  la  station 
d'Embrach-Rorbas,  ligne  Bùlach-Winterthour.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Avec  Angwil,  la  commune  compte  56 
mais.,  332  h.  protestants;  le  village,  41  mais.,  231  h. 
Paroisse.  Agriculture. 
Tuilerie.  En  1173,  Lu- 
vingin  (du  nom  de 
personne  Lufï'o,  pro- 
bablement abréviation 
amicale  de  Ludolf). 
Établissement  romain 
au  Heidenbrunnen. 
En  1663,  le  bourg- 
mestre Henri  Wa- 
ser  y  bâtit  une  mai- 
son pour  le  tribunal. 
Jusqu'en  1451,  la  basse 
juridiction  apparte- 
nait au  château  de 
Wagenberg  ;  de  1451 
à  1628  au  couvent 
de  Sankt-Blasien.  La 
haute  juridiction  ap- 
partenait à  Kybourg 
et  passa  en  1452  à  la 
ville  de  Zurich.  Dès 
lors  Lulingen  fit  par- 
tie du  sous-bailliage 
d'Embrach. 

LUGAGGIA  (C. 
Tessin,  D.  Lugano). 
506  m.  Com.  et  vge 
dans  la  Pieve  Ca- 
priasca,  à  9  km.  N.  de 
la  station  de  Lugano, 
ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  pos- 
tale Lugano-Tessere- 
te.  Avec  Sureggio,  la 
commune  compte  61 
mais.,  332  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de 
Tesserete  ;  le  village, 
34  mais.,  184  h.  Agri- 
culture, vignes  ;  élève 
du  ver  à  soie.  La  si- 
tuation de  Lugaggia 
est  très  pittoresque, 
au  milieu  d'une  riche 
végétation,  près  du 
conlluent  du  torrent 
Capriasca  et  du  Cas- 
sarate  ;  on  y  jouit  |_w 
d'une  belle  vue  sur  le 
val  Colla  et  sur  les 
monts  Garzirola,  Bar 
et  Sasso  Grande  ou  m^boacuc: 
Canne  d'Organo. 

LUGANO    (Lai  is) 
(DiSTRiCTdu  canton  du 

Tessin).  Superficie 33120 ha.  C'est  la  partie  la  plus  considé- 
rable du  Sottoceneri,  limitée  au  N.  par  les  districts  de  Bel- 
linzone  et  de  Locarno,  au  S.  par  le  district  de  Mendrisio,  à 
l'E.  et  à  l'O.  par  la  province  italienne  de  Côme.  D'une  grande 
variété  d'aspects,  il  est  encadré  par  quatre  chaînes  de  mon- 
tagnes. A  l'O.  c'est  le  massif  du  Monte  Tamaro,  qui  s'é- 
lève des  bords  du  lac  Majeur  près  de  Magadino,  et  se 
dirige  vers  le  S.,  avec  les  sommets  du  Tamaro  (1961 
m.)'du  Gradicioli  (1939  m.)  et  du  Lema  (1652  m.);  de  ce 
dernier  se  détachent  plusieurs  contreforts  séparant  les 
vallons  aux  ilancs  escarpés  constituant  le  Malcantone.  Au 
N.  du  district  s'élève  le  col  du  Monte  Ceneri,avec  les  mon- 
tagnes du  val  Colla  ;  il  forme  la  limite  naturelle  entre  le 


Tessin  méridional  et  le  Sopraceneri  ;  on  remarque  dans 
ce  massif  les  belles  cimes  du  Monte  Camoghè  (2226  m.), 
du  Garzirola  (2116  m.),  du  Bar  (1820  m.),  du  Caval  Drossa 
(1635  m.).  La  vallée  d'Isone,  quoique  située  au  S.  du 
Monte  Ceneri,  a  été  politiquement  rattachée  au  Soprace- 
neri. La  Garzirola  est  le  point  de  départ  d'une  chaîne  de 
montagnes  descendant  dans  la  direction  du  S.  jusqu'au 
lac  de  Lugano,  et  formant  une  véritable  muraille  naturelle 
à  l'E.,  du  côté  de  l'Italie  ;  la  frontière  en  suit  précisément 
l'arête  à  partir  du  col  de  San  Lucio  (1537  m.)  jusqu'au 
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Pairolo  (1705  m.),  au  Sasso  Grande  (1487  m.),  au  Boglia 
(1520  m.)  et  enfin  au  Monte  Brè  (930  m.);  de  toutes  ces 
cimes  on  jouit  d'un  très  beau  panorama  qui  embrasse 
le  district  tout  entier,  les  lacs  de  la  Lombardie  jusqu'aux 
Apennins  et  les  Alpes.  Au  S.  du  district,  le  lac  de  Lu- 
gano ou  Ceresio,  les  monts  de  Caprino  (1320-1122  m.)  et 
les  contreforts  du  Generoso  (1704m.)  complètent  la  clôture 
naturelle  qui  s'élève  autour  de  cette  région.  Le  district 
est  coupé  en  son  milieu  en  deux  parties  presque  égales, 
par  un  système  de  collines  qui  courent  du  N.-E.  au  S.-O., 
et  forment  la  ligne  de  démarcation  entre  la  vallée  de  Lu- 
gano et  la  vaste  plaine  d'Agno. 
Lugano    est  le  chef-lieu   du  (district,    qui  se^ compose 
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de  12  cercles  :  Lugano-Ville,  Ceresio,  Carona,  Agno, 
Magliasina,  Sessa,  Breno,  Taverne,  Vezia,  Tesserete,  Son- 
vico  et  Pregassona,  et  de  101  communes  :  Lugano  avec  la 
commune  àe  Lugano;  Ceresio  avec  Maroggia,  Rovio,  Bru- 
sino-Arsizio,  Arogno,  Melano,  Bissone;  Carona  avec  Ca- 
rona, Melide,  Carabbia,  Pazzallo,  Pambio,  Calprino,  No- 
ranco,  Barbengo,  Agra,  Morcote,  Vico-Morcote,  Carab- 
bietta,  Grancia;  Magliasina  avec  Pura,  Caslano,  Ponte 
Tresa,  Curio,  Neggio,  Magliaso;  Agno  avec  Agno,  Biog- 
gio,  Bosco,  Cimo,  Gentilino,  Iseo,  Muzzano,  Montagnola, 
Cademario,  Vernate  ;  Sessa  avec  Sessa,  Astano,  Bedigliora, 
Beride  e  Biogno,  Croglio,  Monteggio  ;  Sonvico  avec  Son- 
vico,  Cimadera,  Villa,  Piandera,  Certara,  Bogno,  Colla, 
Signora,  Scareglia,  Insone;  Vezia  avec  Vezia,  Cureglia,  Ca- 
dempino,  Lamone,  Comano,  Breganzona,  Biogno,  Sorengo, 
Massagno,  Savosa,    Porza,    Canobbio;  Breno  avec  Breno, 


et  de  fumiste.  De  tout  temps  les  environs  de  Lugano 
ont  fourni  un  grand  nombre  d'artistes  très  renommés  : 
architectes,  sculpteurs  et  peintres.  Le  Malcantone  donne 
des  tuiliers,  des  plâtriers.  La  jeunesse  des  villages  alpes- 
tres ou  éloignés  des  centres  de  commerce  et  des  voies  de 
communication  dédaigne  l'agriculture  et  s'applique  de 
préférence  à  la  peinture  en  bâtiments,  à  l'ébénisterie  ; 
nombreux  surtout  sont  les  maçons  et  les  entrepreneurs  de 
constructions.  Le  Luganais  est  doué  d'une  grande  activité, 
d'un  sens  artistique  très  vif,  et  spontané.  Lucerne,  Berne, 
Neuchàtel,  Genève,  Paris,  Milan  et  Turin  sont  des  cen- 
tres importants  de  l'émigration  luganaise.  Les  émigrants 
périodiques  (maestrani)  reviennent  en  hiver  chez  eux  et 
ne  cessent  leurs  pérégrinations  qu'à  l'âge  mûr. 

L'agriculture,   abandonnée   en  général    aux   soins    des 
femmes  et    des  vieillards,  n'est  pas   très   florissante  :  les 
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Novaggio,  Miglieglia,  Aranno,  Fescoggia,  Vezio,  Mugena, 
Arosio;  Pregassona  avec  Pregassona,  Davesco  e  Soragno, 
Cadro,  Cureggia,  Brè,  Castagnola,  Gandria,  Viganello; 
Tesserete  avec  Tesserete,  Campestro,  Corticiasca,  Bido- 
gno,  Lopagno,  Boveredo,  Ponte-Capriasca,  Sala,  Lu- 
gaggia,  Cagiallo,  Origlio,  Vaglio;  Taverne  avec  Taverne, 
Rivera,  Bironico,  Camignolo,  Mezzovico  e  Vira,  Sigirino, 
Bedano,  Gravesano,  Manno.  Il  compte  45031  âmes  dont 
896  Suisses  d'autres  cantons  et  10113  étrangers,  la  plupart 
Italiens.  Religion  catholique,  sauf  845  protestants.  La  po- 
pulation rurale  est  clairsemée;  8022  mais,  dont  7765  sont 
habitées.  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  n'arrivent  pas  à 
nourrir  la  population,  qui,  depuis  une  époque  très  re- 
culée, émigré  soit  temporairement,  chaque  année  (surtout 
dans  la  Suisse  romande  et  en  France),  soit  d'une  façon 
définitive.  A  certaines  époques  se  produisirent  des  émi- 
grations en  Afrique  septentrionale,  en  Californie  et  en 
Amérique  du  Sud,  qui  dépeuplèrent  plusieurs  villages  ; 
quelques-uns  ont  vu  leur  population  diminuer  de  moitié. 
Par  tradition,  la  population  masculine  du  val  Colla 
s'adonne,   depuis  des  siècles,  au  métier  de  chaudronnier 


maladies  cryptogamiques,  surtout  le  mildiou  et  l'oïdium, 
et,  depuis  quelques  années,  le  phylloxéra,  ont  causé  de 
grands  ravages  dans  les  vignobles,  jadis  très  productifs  ; 
ceux-ci  n'ont  guère  produit,  en  1901,  que  971  hl.  de  vin 
du  pays,  pour  une  valeur  de  22  019  fr.,  tandis  que  les 
cépages  américains  à  produit  direct  (Isabella),  qui  ont  été 
introduits  à  la  place  des  ceps  indigènes,  ont  fourni  19938 
hl.  pour  une  valeur  de  242 283 fr.  Maintenant  que  l'on  con- 
naît la  manière  de  combattre  les  maladies  cryptogamiques 
par  le  sulfate  de  cuivre,  on  a  commencé  la  reconstitution 
des  vignobles  indigènes.  La  production  des  cocons  de  vers 
à  soie  qui,  en  1871,  était  de  147371  kg.,  d'une  valeur  de 
590  383  fr.,  a  baissé  en  1901  jusqu'à  50059  kg.  et  à 
182  032  fr.  L'industrie  n'est  pas  non  plus  très  développée  : 
elle  est  spécialement  concentrée  à  Lugano,  où  se  trouvent 
plusieurs  établissements  de  constructions  en  fer,  diffé- 
rentes fabriques  de  meubles,  des  tanneries  et  corroieries, 
deux  brasseries,  une  fabrique  de  chocolat,  diverses 
manufactures  de  tabac  et  sept  fabriques  de  pâtes  ali- 
mentaires. L'hologerie  est  très  florissante  à  Arogno  (deux 
établissements);  le  tissage  mécanique  à  Melano,  le  triage 


188 


LUG 


LUG 


du  riz  à  Maroggia.  Plus  de  30  localités   du  district  possè- 
dent des  laiteries;  le  marché  principal,  pour  l'échange  des 
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ves  du  Ceresio  (Agave  americana,  Pleris  cretica,  Laurus 
nobilis,  etc.);  la  faune  entomologique  est  représentée  par 
le  Melolontha  fullo,  les  cétoines,  entre 
autres  la  Cetoniaspeciusissima,  C.pur- 
purala,  etc.,  et  des  papillons  du  littoral 
méditerranéen  (Rhudocera  Cleopatra, 
Libytlisea  celtis,  etc.). 

La  ligne  du  Saint-Gothard  traverse  le 
district  du  N.  au  S.  Un  funiculaire  con- 
duit au  sommet   du    San   Salvatore  (909 
m.)  ;  un  autre  fait  le  service  entre  la  gare 
et  la  ville  de  Lugano  ;  sur  le  lac,  la  Com- 
pagnie de  navigation  dispose  de  six  ba- 
teaux à  vapeur;  de  Porlezza  à  Menaggio 
(sur  le  lac  de  Come)  et  de  Ponte-Tresa  à 
Luino  (lac  Majeur)  existent  des  lignes  à 
voie  étroite  ;  de  Porto-Ceresio  à    Milan, 
un  chemin  de  fer  électrique  sert  au  trans- 
port des  voyageurs  et  des  marchandises. 
Les  routes  principales  sont  celles  de  Lu- 
gano- Bellinzone,   Lugano  -  Ponte-Tresa- 
Luino-Lugano-Figino,  Lugano -Bidogno. 
LUGANO  (Lauis)  (C.  Tessin,  D.  Lu- 
gano). Com.,  ville   et  chef- 
lieu  du  district  du    même 
nom,  dans  le  Sotto  Ceneri, 
au  bord  du  lac  de  Lugano 
ou  Ceresio,  par  46°0'20"  la- 
titude N.  et  6°  37'  0"  de  lon- 
gitude E.  de  Paris,  8°  57' 9" 
de   Greenwich);    à  277  m. 
La  commune,  qui  comprend 
Besso,  Caragna,  Geretta,   Lo- 
Soldino,    Moncucco,    Bon- 
caccio,  Madonnetta,   Molino   Nuovo,  Montarina,   Vignola, 
a  9394  h.,    780  maisons;    la    ville   compte  383  maisons, 
5462   h.    D'autres    villages,    qui    font    en    réalité    partie 
de    l'agglomération     luganaise ,     appartiennent   à    diffé- 
rentes   communes  :    Paradiso,    faubourg    occidental,    à 
celle  de  Calprino;   Cassarate,   faubourg  oriental,  à  celle 
de  Castagnola.  Station  de  la  ligne  du  Gothard,  à  338  m. 
d'altitude,  reliée  au  centre  de  la  ville  par  un  petit  funi- 
culaire. Bureau  des  postes  dans  la  ville,  à  la  gare  et  au 
quartier  de  Paradiso.  Télégraphe  et  téléphone.  Voitures 
postales  dans  toutes  les  directions.  Lugano  et  ses  deux  fau- 
bourgs s'étendent  au  bord  du  lac,  sur  environ  3  km.  de  lon- 
gueur, entre  le  San  Salvatore  (929  m.)  à  l'O.,  et  le  Monte 
Brè  (933  m.).  Au  N.,  bornant  la  vallée  du  Cassarate,  tribu- 
taire du  lac,  qui  limite  vers  l'E.  la  commune  de  Lugano, 
s'élèvent  des  collines  parsemées  de  villas.  La  ville  s'étend 
peu  à  peu  à  la  rencontre  de  ses  deux  faubourgs,  et  remonte 
la  vallée  du  Cassarate.  En  1790,  elle  avait  à  peine  3000  h.  ; 
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d'altitude 
produits  agricoles,  est  à  Lugano  ;  la  campagne  produit  les  faubourgs  de  Bavosa, 
toute  espèce  de  céréales  et  de  fruits,  y  compris  l'olivier,  la  reto,  Montalbano,  Brentino, 
pomme  grenade,  le  tabac,  etc.,  mais  aucun  de  ces  produits 
ne  fait  l'objet  d'une  culture  intensive.  Les  lianes  des  hau- 
tes montagnes  au-dessus  de  1400  m.,  jadis  couverts  d'une 
luxuriante  végétation,  ont  été  presque  totalement  dé- 
boisés dans  la  première  moitié  du  XIX''  siècle,  soit  par 
des  incendies  volontaires  pour  les  transformer  en  pâ- 
turages, soit  par  une  exploitation  insensée  d'avides 
spéculateurs.  La  superlicie  boisée  se  divise  actuellement 
de  la  manière  suivante  :  4679  ha.  de  forêts  appai  tiennenl 
aux  bourgeoisies:  5679  ha.  aux  particuliers.  La  plus  grande 
partie  de  ces  forêts  est  constituée  par  le  chêne,  le  hêtre, 
le  tilleul,  l'érable;  les  conifères  ne  se  rencontrent  qu'ex- 
ceptionnellement :  on  évalue  en  outre  à  2444  h.  la  super- 
ficie des  bois  de  châtaigniers,  dont  la  récolte  est  assez 
considérable. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants: 

Bêtes  à  cornes     .     . 

Chevaux      .... 

Mulets 

Anes 

Porcs 

Chèvres       .... 

Moutons      .... 

Bûches  d'abeilles  . 
La  Magliasina,  qui  descend  du  Monte  Tamaro,  et  le 
Vedeggio  (qui  a  ses  sources  sur  le  Cainoghè),  déversent 
leurs  eaux  dans  le  Ceresio  ;  leurs  crues  et  leurs  inon- 
dations soudaines  exercent  parfois  de  grands  ravages. 
Des  monts  du  val  Colla  soit  le  torrent  de  Cassarate,  qui 
traverse  la  vallée  de  Lugano  pour  se  jeter,  à  l'E.  de 
cette  ville,  dans  le  Ceresio.  Le  lac  est  sujet  à  des  crues 
extraordinaires,  dues  aux  grandes  chutes  de  pluie  qui 
causent  de  sérieux  dommages,  comme  celle  de  novem- 
bre 1896,  où,  pendant  une  semaine,  les  eaux  inondè- 
rent la  plus   grande   partie  de  la  ville. 

La  structure  géologique  du  district  est  intéressante  ; 
les  blocs  erratiques  s'y  rencontrent  en  très  grand  nom- 
bre ;  les  lacs  de  Muzzano,  d'une  superficie  de  30  ha., 
et  d'Origlio,  au  centre  de  la  vallée  de  Capriasca  (700 
ha.),  sont  d'origine  glaciaire.  Près  de  Manno,  on  a 
constaté  un  important  dépôt  carbonifère,  avec  de  nom- 
breux débris  de  végétaux  fossilisés,  entre  autres  des 
troncs  de  Sigillaria,  Calamités,  Lepidodendron,  etc.  La 
tlore  et  la  faune  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  cel- 
les de  la  région  méditerranéenne,  surtout  le  long  des  ri- 
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en  1808,  la  population  était  de  3334  h.;  en  1824,  de  3966; 
en  1833,  de  4500;  en  1863,  de  5137.  Elle  a  surtout  augmenté 
depuis  l'ouverture  de  la  ligne  du  Gothard,  et  l'afiluence  des 
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étrangers  y  multiplie  encore  les  hôtels,  les  pensions  et  les 
villas.   Le  climat  de  Lugano  est    l'un    des    plus  doux   de 


Lugano.  La  via  Pessina. 

la  Suisse.  La  température  moyenne  de  l'année,  d'après 
vingt  années  d'observations,  est  de  11°  8;  celle  du  prin- 
temps est  de  11°  5;  celle  de  l'été  de  20°  8;  celle  de  l'automne 
de  11°  6,  et  celle  de  l'hiver  de  2°  8.  Grâce  à  la  ceinture 
de  montagnes  qui  la  protège  des  vents  du  N..  et  au  voisi- 
nage du  lac,  les  grands  froids  et  les  grandes  chaleurs 
sont  inconnus  dans  la  vallée  de  Lugano.  La  température 
la  plus  haute  constatée  pendant  35  ans  d'observations  est 
de  37°  (juillet  1881);  la  plus  basse,  de  —  11°8  (janvier 
1881  ).  Lugano  est  fréquenté  par  les  étrangers  au  printemps 
surtout  et  en  automne  ;  un  certain  nombre  d'hôtes  lui  res- 
tent fidèles  même  en  hiver.  Vue  du  rivage,  la  ville  offre  un 
aspect  riant  et  pittoresque,  la  courbe  harmonieuse  du 
rivage,  le  blanc  défilé  des  maisons,  la  richesse  de  la  vé- 
gétation donnent  l'idée  d'un  Naples  en  miniature.  A  l'in- 
térieur, les  anciens  quartiers  sont  curieux.  Les  rues  y 
sont  étroites,  irrégulières,  tortueuses,  en  partie  bordées 
d'arcades.  Cette  partie  de  la  ville,  au  caractère  tout 
italien,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  petite  ville  lom- 
barde de  Varese.  Les  quartiers  modernes  sont  plus 
élégants,  mais  non  sans  banalité.  La  place  principale 
de  Lugano  est  la  Piazza  délia  Riforma,  qui  se  prolonge 
jusqu'au  quai  par  la  Piazza  del  Giardino,  d'où  par- 
tent trois  lignes  de  tramways,  se  dirigeant,  l'une  sur  Pa- 
radiso,  l'autre  sur  Cassarate  et  la  troisième  sur  Molino 
Nuovo.  Des  environs  de  la  place  part  le  petit  chemin  de  fer 
funiculaire,  long  de  248  m.,  avec  une  pente  de  23  %,  qui 
mène  à  la  gare,  construite  à  338  m.,  et  près  de  laquelle 
s'élève  un  nouveau  quartier  de  villas  et  d'hôtels.  A  l'O.,  et 
non  loin  de  la  Piazza  Giardino,  se  trouve  la  Piazza  Rez- 
zonico,  dont  un  des  côtés  est  formé  par  le  quai;  au  N.-E., 
est  la  Piazza  dell'Indipendenza,  plus  grande  et  plus  al- 
longée, appelée  autrefois  Piazza  Castello.  En  son  milieu 
se  dresse  sur  un  piédestal  orné  de  bas-reliefs,  une 
colonne  qui  commémore  l'indépendance  tessinoise,  et 
qui  a  été  inaugurée  en  1898.  Parmi  les  édifices  reli- 
gieux de  Lugano,  le  plus  important  est  l'église  cathédrale 
de  San  Lorenzo,  qui  s'élève  sur  le  flanc  de  la  colline.  Elle 
est  construite  en  marbre  blanc,  dans  le  style  de  la  Re- 
naissance, et  remarquable  surtout  par  sa  façade  très  ornée 
(1517),  due  probablement  à  Tomaso  Rodari,  de  Marog- 
gia,  l'architecte  de  la  cathédrale  de  Côme  :  celle-ci  rap- 
pelle un  peu  celle  de  la  Chartreuse  de  Pavie.  L'intérieur 
est  vaste,  mais  simple,  et  ne  répond  pas  aux  splendeurs 
de  l'extérieur.  La  petite  coupole  qui  surmonte  le  clocher 
date  de  1787.  L'église  de  Santa  Maria  degli  Angioli,  qui 
faisait  jadis  partie  d'un  couvent  de  Franciscains,  sup- 
primé en  1848,  est  de  la  fin  du  XVe  et  du  commen- 
cement du    XVIe  siècles.   La  première   pierre  en   fut  po- 


I  sée  le  15  février  1499.  Une  paroi,  qui  divise  l'inté- 
i  rieur  en  deux  parties,  est  occupée  par  la  célèbre  fres- 
que de  Rernardino  Luino  ou  Luini,  la  Cru- 
cifixion, le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre.  La 
fresque  est  divisée  en  trois  parties.  La  cru- 
cifixion proprement  dite  occupe  toute  la 
partie  inférieure;  les  autres  épisodes  de  la 
Passion  sont  représentés  dans  les  parties 
supérieures,  en  perspective  plus  ou  moins 
lointaine.  Sur  les  pilastres  qui  supportent 
l'arcade,  Luini  a  peint  un  Saint-Sébastien 
et  un  Saint-Roch.  L'église  contient  encore 
deux  tableaux  de  ce  maître,  une  madone  et 
une  Sainte-Cène.  Des  travaux,  exécutés  en 
1892,  ont  fait  retrouver  dans  le  choeur,  sous 
une  couche  de  badigeon,  des  peintures  en 
grisaille  datant  de  1520  environ.  Dans  la 
chapelle  de  l'Immaculée  (partie  N.  de  la 
nef)  on  a  découvert  également  des  peintu- 
res un  peu  postérieures,  malheureusement 
très  détériorées.  Les  autres  églises  de  Lu- 
gano sont  San  Rocco,  de  la  fin  du  XVIe  siè- 
cle, dont  les  parois  sont  ornées  de  fresques 
de  Giacomo  Discepoli,  de  Castagnola,  dit 
le  Zoppo  de  Lugano,  San  Carlo,  Santa 
Marta,  Sant'Antonio,  Immacolata.  Une  cha- 
pelle protestante,  construite  il  y  a  quelques 
années,  s'élève  sur  le  chemin  de  Cassarate, 
à  côté  du  beau  parc  de  la  villa  Gabrini.Les 
principaux  édifices  civils  sont  le  Municipio 
ou  Hôtel  de  Ville,  construit  en  1844,  à  la 
place  de  1  ancien  palais  de  l'évêque  de  Côme,  par  l'archi- 
tecte milanais  Moraglia.  C'était,  sous  le  régime  des  trois 
chefs-lieux  alternatifs,  le  siège  du  gouvernement  tessi- 
nois;  il  n'abrite  plus  aujourd'hui  que  les  autorités  mu- 
nicipales. La  façade,  de  style  gréco-romain,  est  ornée 
de  huit  figures  symboliques.  Dans  le  vestibule,  qui 
conduit  à  la  cour  quadrangulaire  intérieure,  on  voit  les 
statues  de  quatre  notables  Tessinois,  l'évêque  Luvini,  le 
pédagogue  Francesco  Soave,  le  peintre  Giacomo  Alher- 
tolli  et  l'architecte  Domenico  Fontana.  Le  théâtre  Apollo 
a  été  construit  en  1896  pour  remplacer  un  ancien  bâ- 
timent, beaucoup  plus  petit,  qui  s'élevait  près  du  Mu- 
nicipe.  Sur  la  place  de  la  Réforme,  on  remarque  le 
palais  De  Filippi,  transformation  de  l'ancien  Pretorio, 
occupé  aujourd'hui  par  la  Ranque  cantonale.  Sur  la  place 
du  Jardin,  le  palais  Riva,  où  la  Ranque  de  la  Suisse  ita- 
lienne a  son  siège.  Du  nouveau  théâtre  au  Cassarate 
s'étend  le  superbe  parc  de  la  villa  Ciani,  aujourd'hui 
villa  Gabrini,  qui  s'avance  en  promontoire  dans  le  lac  et 
est  remarquable  surtout  par  ses  magnifiques  allées  de 
conifères  ;  on  y  voit  une  belle  statue  en  marbre  de  Vêla, 
«  la  Désolation  ».  Au  bord  même  du  Cassarate,  on  cons- 
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Lugano.  Le  théâtre. 

truit  aujourd'hui  un  bâtiment  de  vastes  proportions  pour 
les  écoles  secondaires  et  de  dessin. 
Comme    établissements    d'instruction,    Lugano    a    des 
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écoles  communales,  fréquentées  ordinairement  par  un 
millier  d'élèves;  un  gymnase,  une  école  technique,  un 
lycée  cantonal.  Dans  le  bâtiment  actuel  du  lycée  sont  ins- 
tallés le  musée  cantonal  d'histoire  naturelle  et  la  biblio- 
thèque. Lugano  possède  divers  établissements  de  bienfai- 
sance :  un  hôpital,  de  fondation  très  ancienne,  destiné  aux 
ressortissants  de  la  ville;  un  hôpital  de  la  colonie  ita- 
lienne, ouvert  en  1902;  un  hospice  des  orphelins,  un  asile 
d'enfants,  etc.  La  vie  sociale  est  assez  active  :  sociétés  de 
chant,  de  musique,  de  tir,  de  gymnastique,  de  secours 
mutuels.  Lugano  compte  plusieurs  instituts  privés  d'édu- 
cation et  un  séminaire  de  théologie. 

La  ville  a  aussi  quelques  industries:  un  atelier  de  fer- 
ronnerie, une  carrosserie,  une  tannerie,  des  fabriques  de 
meubles,  de  chocolat,  de  pâtes  alimentaires,  d'eaux  ga- 
zeuses, de  glace  artificielle,  six  imprimeries,  etc.  Il  pa- 
rait à  Lugano  trois  journaux  quotidiens.  Les  abattoirs, 
l'usine  à  gaz  et  le  service  des  eaux  sont  des  services  com- 
munaux. L'eau  est  captée  à  14  km.  de  distance,  au  Monte 


Lugano.  Le  monument  de  l'indépendance. 

Tamaro;  cette  installation  a  coûté  à  la  ville  plus  d'un 
million.  On  compte  encore,  en  outre,  une  dizaine  de  fon- 
taines. Lugano  est  le  siège  du  tribunal  cantonal.  Cette 
ville  possède  un  pénitencier  moderne.  Importante  biblio- 
thèque. Lugano  compte  4  banques  et  2  succursales. 

La  tradition  veut  que  sur  l'emplacement  de  Lugano  se 
soit  élevé  autrefois  une  station  romaine.  Les  quatre  lettres 
L.  V.  G.  A.,  qui  figurent  sur  l'écusson  de  la  ville,  signifie- 
raient Legio  QuintaGauni  Auxiliaris.  Les  renseignements 
sur  cette  peuplade  des  Gauni  font  d'ailleurs  absolument 
défaut.  Lugano  est  mentionnée  pour  la  première  fois  dans 
un  document  du  IXe  siècle.  Au  XIIe  siècle,  elle  fut  con- 
tinuellement disputée  par  Milan  et  Côme.  Le  traité  que  con- 
clurent ces  deux  villes,  en  1194,  attribua  définitivement  à 
Milan  Lugano  et  son  territoire.  Les  luttes  reprirent  au  XIIIe 
siècle;  les  Vitali,  Guelfes,  et  les  Rusconi  et  Rusca,  Gibe- 
lins, s'emparèrent  tour  à  tour  de  la  ville.  Puis,  après 
s'être,  avec  Côme,  rattachée  à  la  république  ambrosienne, 
fondée  par  les  Milanais,  elle  appartint  de  nouveau  à  diffé- 
rents maîtres.  En  1499,  la  ville  se  soumit  volontairement 
aux  Français,  commandés  par  le  maréchal  Trivulzio.  En 
1512,  Lugano  et  son  district  furent  conquis  par  les  can- 


tons d'Uri,  de  Schwyz  et  d'Unterwald  ;  repris  en  1515  par 
Giulio  Sanseverino,  ils  furent  définitivement  attribués, 
comme  pays  sujet,  aux  douze  anciens  cantons.  La  paix 
intérieure  fut  enfin  rétablie  et  dura  plus  de  deux  siècles 
et  demi;  mais  le  joug  des  baillis  suisses  n'en  était  pas 
moins  impatiemment  supporté.  Cependant,  en  1798,  la 
majorité  des  citoyens  se  prononça  contre  les  «  patriotes  », 
qui  demandaient  la  réunion  des  bailliages  à  la  nouvelle 
république  cisalpine  et  qui  furent  vaincus  après  un  com- 
bat sanglant  dans  les  rues  de  la  ville.  Le  district  de  Lu- 
gano forma  d'abord  un  canton,  qui  fut  incorporé,  avec 
celui  de  Bellinzone,  à  la  république  helvétique.  Les  deux 
cantons  ayant  été,  en  1803,  réunis  en  un  seul  canton, 
celui-ci  prit  le  nom  de  Tessin,  Lugano  en  devint  l'un  des 
trois  chefs-lieux,  alternant  tous  les  six  ans  avec  Locarno 
et  Bellinzone.  Elle  le  resta  jusqu'en  1881,  année  où  Bel- 
linzone devint  l'unique  chef-lieu  du  canton. 

Bibliographie.  Stefano  Franscini,  La  Svizzera  italiana; 
Luigi  Lavizzari,  Escursioni  nel  Cantone  Ticino;  Lugano, 
1865.  Mezzario,  1  Maestri  comacini;  Rahn,  Monumenti 
artistici  del  Cantone  Ticino;  Bellinzone,  1894.  Brusoni, 
Die  drei  italienischen  Seen.    Bellinzone,  1902. 

LUGANO  (ALPES  DE)  (Italie  et  C.  Tessin).  Elles 
sont  limitées:  au  N.  par  une  ligne  presque  droite,  allant 
de  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de  Côme  à  celle  du 
lac  Majeur,  en  passant  par  le  col  de  San  Jorio;  à  l'O.,  par 
le  lac  Majeur  ou  Verbano;  au  S.,  par  la  plaine  lombarde 
et  à  l'E.,  par  le  lac  de  Côme.  Elles  forment  l'extrémité 
O.  des  Alpes  calcaires  méridionales.  A  l'E.  du  lac  de  Côme 
ou  Lario,  elles  atteignent  encore  2400  m.  dans  le  massif  de 
la  Grigna;  entre  les  lacs  de  Côme  et  de  Lugano  ou  Cere- 
sio,  elles  arrivent  à  1700  m.  au  Monte  Generoso  et  au 
Monte  Galbiga  (1697  m.);  entre  le  lac  de  Lugano  et  le 
lac  Majeur,  elles  tombent  rapidement  à  1200,  puis  à  1000 
m.  et  se  terminent  par  des  groupes  isolés  de  collines. 
Elles  disparaissent  tout  à  fait  à  l'O.  du  lac  Majeur  et  les 
roches  cristallines  des  Alpes  centrales  arrivent  directe- 
ment jusqu'à  la  plaine  du  Pô.  Ce  que  nous  appelons  ici 
Alpes  de  Lugano,  n'est  pourtant  pas  un  massif  pure- 
ment calcaire;  elles  sont  formées  de  parties  géologique- 
ment  et  orographiquement  très  différentes.  Au  massif 
calcaire  se  rattachent  des  zones  de  roches  éruptives,  en 
particulier  des  porphyres  et  des  schistes  cristallins.  Ces 
derniers  occupent  le  N.  des  Alpes  de  Lugano  et  sont 
désignés  plus  spécialement  sous  le  nom  de  massif  des 
lacs.  Ils  touchent  au  massif  calcaire  par  une  ligne  qui  va 
de  Sant'Abbondio  (lac  de  Côme),  à  l'O.  par  le  mont  Tor- 
rione,  à  Sonvico;  puis  au  S.-O.  par  Lugano,  Ponte-Tresa 
et  Grantola  à  Castello  (lac  Majeur).  Au  N.  ils  sont  sépa- 
rés du  massif  tessinois  par  une  étroite  zone  de  gneiss  et 
schistes  amphiboliques,  qui  va  de  l'extrémité  septen- 
trionale du  lac  de  Côme  à  celle  du  lac  Majeur,  par  le  col 
San  Jorio,  puis  se  dirige  au  S.-O.  et,  devenant  toujours 
plus  large,  passe  enfin  à  la  zone  d'amphibolites  d'Ivrée. 
En  territoire  suisse,  cette  zone  forme  un  synclinal  s'a- 
baissant  au  N.,  de  sorte  que  le  massif  tessinois  semble 
avoir  chevauché  le  massif  des  lacs.  Tout  près  de  la 
zone  d'amphibolites,  on  trouve  encore  des  gneiss  mica- 
cés, comme  dans  le  massif  tessinois;  mais  après,  viennent 
des  roches  moins  exclusivement  cristallines  et  probable- 
ment plus  récentes,  appartenant  au  groupe  des  gneiss 
et  schistes  séricitiques,  des  schistes  chloriteux  et  talqueux. 
Ces  roches  sont  partout  redressées  et  présentent  un  chan- 
gement continuel  dans  la  direction  et  le  plongeraient  des 
couches:  c'est  sans  doute  un  système  de  plis  creusés, 
une  ancienne  masse  centrale.  Au  S.,  elles  s'enfoncent 
brusquement  dans  la  profondeur  et  sont  recouvertes,  en 
stratification  discordante,  par  des  formations  plus  récen- 
tes; elles  forment  la  base  des  montagnes  calcaires  et  roches 
porphyriques  de  Lugano.  Au  massif  des  lacs  appartien- 
nent les  deux  grands  chaînons  très  ramifiés  du  Camoghè 
au  N.-E.  et  du  Monte  Tamaro  au  S.-O.  Ils  sont  séparés 
par  la  dépression  du  Monte  Ceneri,  par  lequel  passent 
la  route  et  le  chemin  de  fer  qui  relient  la  vallée  du  Tes- 
sin à  Lugano  et  le  Sopra  Ceneri  au  Sotto  Ceneri.  Du 
Monte  Ceneri  descend  vers  le  S.  le  beau  et  fertile  val 
d'Agno,  d'aspect  déjà  italien  dans  sa  partie  inférieure. 

Lugano  n'est  pourtant  pas  à  la  sortie  de  cette  vallée, 
mais  à  l'issue  du  val  Cassarate,  qui  est  plus  à  l'E.  Le  che- 
min de  fer  est  obligé  de  traverser  sous  tunnel  la  chaîne 
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séparant  les  vallées,  d'un  parallélisme  remarquable.  Cel- 
les-ci commencent  toutes  deux  près  du  Camoghè,  se 
dirigent  d'abord  au  S.-O.,  l'une  sous  le  nom  de  val  di 
Caneggio,  l'autre  sous  celui  de  val  di  Colla,  puis  elles 
tournent  au  S.  et  aboutissent  toutes  deux  au  lac  de  Lu- 
gano,  l'une  à  Agno,  l'autre  à  Lugano.  D'autres  vallées 
sont  creusées  dans  la  chaîne  du  Camoghè  :  le  val  Morob- 
bia,  par  lequel  on  se  rend  de  Bellinzone  au  col  de  San 
Jorio;  le  val  di  Gravedona  et  le  val  di  Dongo,  qui  descen- 
dent à  l'E.  ;  enfin  le  val  Cavargna,  ramifié  dans  sa  partie 
supérieure  et  dont  le  torrent,  le  Cuccio,  se  jette  dans 
le  lac  de  Lugano,  près  de  Porlezza  ;  ce  torrent  a  causé 
des  inondations  dévastatrices  au  sortir  de  son  étroite 
gorge.  Le  chaînon  du  Tamaro  est  aussi  très  ramifié, 
surtout  du  côté  S.  Le  val  Vedasca  descend  au  S.-O.;  sa  ri- 
vière, le  torrent  Giona,  a  formé  près  de  Maccagno,  à  son 
embouchure  dans  le  lac  Majeur,  un  grand  delta  semi-cir- 
culaire. L'étroite  vallée  où  coule  la  Magliasina  se  dirige 
droit  au  S.  et  aboutit  au  lac  de  Lugano;  cette  rivière  a 
comblé  de  ses  alluvions  la  plaine  de  Caslano,  ainsi  que 
le  bras  du  lac  qui  reliait  autrefois  les  deux  baies  de  Ponte- 
Tresa  et  d'Agno,  réunissant  ainsi  à  la  terre  ferme  l'an- 
cienne île  du  Monte  Sassalto.  Les  paliers  terminaux  du 
val  d'Agno  et  du  val  Cassarate  ont  été  formés  par  le  com- 
blement d'anciens  bras  du  lac.  Quoique  très  étroites,  tou- 
tes les  vallées  du  massif  du  Tamaro,  aussi  bien  que  celles 
du  Camoghè,  sont  cependant  pour  la  plupart  fort  peuplées. 
Les  villages  sont  rarement  bâtis  au  fond  de  la  vallée,  mais 
bien  sur  les  terrasses  des  deux  versants  ;   ils  présentent 


du  côté  du  lac  Majeur  et  de  la  Tresa.  Ils  sont  entourés 
de  Trias;  le  Lias  n'occupe  qu'une  petite  place,  mais  il 
est  d'autant  plus  développé  à  l'E.,  du  côté  du  lac  de 
Côme,  où  il  est  bordé  de  Trias  le  long  du  bras  de  Lecco, 
comme  au  N.,  du  côté  des  lacs.  Au  delà  du  bras  de  Lecco, 
le  Trias  se  développe  puissamment  dans  le  massif  de  la 
Grigna  et  s'étend  encore  plus  à  l'E.  Le  méridien  de  Lu- 
gano forme  à  peu  près  la  ligne  de  séparation  entre  la 
région  occidentale  du  porphyre-Trias  et  la  région  orien- 
tale du  Lias-Trias. 

A  côté  de  ces  différences  pétrographiques,  ces  deux 
régions  en  présentent  encore  d'autres,  dont  la  plus  im- 
portante est  de  nature  tectonique.  A  l'O.  de  Lugano  les 
couches  sédimentaires  sont  superposées  aux  schistes 
cristallins,  fortement  redressés  pour  la  plupart,  comme 
on  peut  l'observer  en  particulier  le  long  de  la  ligne 
de  contact  Lugano-Ponte-Tresa-Grantola-Porto  (au  bord 
du  lac  Majeur),  et  aussi  plus  au  S.,  dans  quelques  pro- 
fondes coupures  de  vallées  et  dans  des  plis-failles.  Ici  se 
succèdent,  de  bas  en  haut,  les  schistes  cristallins,  les  cou- 
ches sédimentaires  et  les  nappes  de  porphyre;  ces  deux 
derniers,  aussi  en  ordre  inverse.  A  l'E.,  au  contraire,  on 
constate  que  de  Lugano  à  Sant'Abbondio,  au  bord  du  lac 
de  Côme,  même  les  couches  sédimentaires  redressées 
s'appuient  contre  les  schistes  cristallins.  Les  couches  for- 
ment ici  une  courbe  s'infléchissant  au  S.  et  les  schistes 
cristallins  n'affleurent  plus  au  S.  de  la  ligne  de  contact. 
Quelques  profils  feront  mieux  comprendre  ces  disposi- 
tions.   Dans  le  profil  n°  1,   nous  voyons,  près  du  Monte 


Le  Monte  Brè,  le  Monte  Boglia  et  le  lac  de  Lugano  vus  de  Lugano. 


un  coup  d'oeil  agréable  et  pittoresque  avec  leurs  églises, 
leurs  chapelles,  leurs  maisons  blanches,  de  style  italien, 
qui  se  dressent  au  milieu  d'une  végétation  riche  en  ar- 
bres et  en  arbrisseaux. 

"  Au  S.  du  massif  des  lacs  s'étend  la  région  sédimen- 
tàire  et  éruptive  de  Lugano.  Les  terrains  sédimentaires 
appartiennent  principalement  au  Trias  et  au  Lias  ;  en 
moins  grande  proportion  au  Crétacique  et  à  l'Eocène.  Tou- 
tefois les  Alpes  calcaires  méridionales  diffèrent  à  bien  des 
égards  des  Alpes  calcaires  septentrionales.  Elles  sont  beau- 
coup moins  développées  en  largeur,  en  hauteur,  en  ramifi- 
cations, en  variétés  de  terrains  ;  leur  structure  est  esssen- 
tiellement  différente  et  plus  simple.  Les  Alpes  calcaires 
méridionales  forment  une  plaque  sédimentaire  inclinée  au 
S.  et  relativement  peu  plissée.  Des  brisures  tantôt  paral- 
lèles, tantôt  perpendiculaires  à  la  direction  générale  des 
Alpes,  les  partagent  en  segments  pressés  les  uns  contre 
les  autres,  soit  verticaux,  soit  horizontaux,  quelquefois 
même  se  chevauchant  les  uns  les  autres,  en  forme  d'écail- 
lés imbriquées.  Cependant  les  dislocations  ne  sont  pas 
très  considérables;  les  plissements,  recouvrements  et  dé- 
chirures ne  sont  pas  aussi  intenses  et  aussi  compliqués 
que  dans  les  Alpes  calcaires  septentrionales.  Par  contre, 
ce  qui  frappe  dans  les  Alpes  de  Lugano,  c'est  la  présence 
d'importantes  nappes  de  porphyre,  tandis  qu'on  en  trouve 
très  peu  dans  les  Alpes  calcaires  septentrionales  (excepté 
à  la  Windgàlle  et  au  Kàrpfstock).  Les  porphyres  de 
Lugano  se  rencontrent  principalement  autour  de  la  par- 
tie S.-O.  du  lac;  ils  diminuent  peu  à  peu  en  importance 


Nave  et  de  Valgana,  la  superposition  des  porphyres  et  sé- 
diments aux  schistes  cristallins  redressés.  La  contrée  de 
Grantola  jusqu'à  Induno  forme  d'abord  un  synclinal 
aplati,  puis  une  voussure  peu  accentuée,  tous  deux  séparés 
par  une  faille  le  long  de  laquelle  s'est  affaissé  le  liane  N. 
qui,  originairement,  appartenait  à  la  voussure.  Ici  la 
couche  sédimentaire  (Muschelkalk),  étant  plus  profonde 
et  par  conséquent  moins  exposée  à  l'érosion,  s'est  con- 
servée en  partie.  Du  côté  S.,  qui  ne  s'est  pas  affaissé, 
cette  couche  a  été  tout  entière  emportée;  les  porphyres  (et 
les  porphyrites)  qui  s'y  trouvent  sont  donc  le  noyau  de 
la  voûte.  Plus  au  S.,  jusqu'à  Induno,  les  couches  sédi- 
mentaires (du  Verrucano  au  Crétacique  avec  prédomi- 
nance du  Trias),  plus  fortement  redressées  et  s'enfonçant 
ensuite  sous  la  plaine  lombarde,  représentent  le  flanc  S. 
de  la  voussure,  dirigée  du  S.-O.  au  N.-E.  A  ce  flanc  S. 
appartient  aussi,  par  exemple,  le  Monte  Campo  dei  Fiori 
à  l'O.  d'Induno.  Le  lambeau  dressé  de  porphyre  qu'on 
voit  au  pli-faille,  près  de  Valdomino,  montre  que  le  por- 
phyre et  les  sédiments  s'étendaient  autrefois  plus  au  N. 
Le  profil  2  indique  un  reste  isolé  de  porphyre  et  de  sédi- 
ments à  Manno;  mais  celui-ci  est  en  superposition  nor- 
male sur  les  schistes  cristallins.  Le  revêtement  continu 
de  sédiments  et  de  porphyre  commence  par  le  puissant 
synclinal  de  dolomite  du  San  Salvatore,  près  de  Lugano. 
Ici  et  plus  au  S.,  les  couches  plus  récentes  reposent  sur 
les  schistes  cristallins.  Au  S.  du  San  Salvatore  jusqu'à 
Morcote,  le  noyau  de  la  voûte  mis  à  nu  présente  des  fi- 
lons et  des   revêtements  de  porphyre  et  de  porphyrite,  et 
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au  Poncione  d'Arzo  on  trouve  de  nouveau  le   liane  S.  de 
la  voûte    formé   de    couches  sédimentaires  dressées.    Le 


Alpes  de  Lugano.  Le  Monte  San  Salvatore,  vu  du  val  Colla. 


profil  n°  3,  enfin,  montre  la  formation  plus  simple  de  la 
section  orientale,  où  le  porphyre  fait  défaut.  A  la  Cima  la 
Grona,  les  couches  de  Trias  redressées  (du  Muschelkalk  à 
la  grande  dolomite)  s'appuient  sur  les  schistes  cristallins; 
puis  au  Monte  Galbiga,  le  Trias  supérieur  et  le  Lias  en 
synclinal  aplati  est  en  développement  bien  plus  grand  que 
plus  à  l'O. 

Toutes  ces  roches,  en  particulier  les  porphyres,  celles 
du  Trias  et  du  Lias,  présentent  la  plus  grande  variété  de 
structure  et  de  disposition.  Autrefois,  les  porphyres  de 
Lugano  étaient  classés  d'après  la  couleur,  en  porphyres 
roses  et  noirs;  maintenant,  les  premiers  sont  désignés 
sous  le  nom  de  porphyres  quartzifères,  les  seconds  sous 
celui  de  porphyrites.  Ces  derniers  sont  les  plus  anciens; 
ils  se  trouvent  surtout  autour  du  bras  méridional  du  lac 
de  Lugano  (de  Porto  et  Capolago  jusqu'à  Campione  et 
Carona)  et  s'étendent  en  revêtement  sur  les  plis  arasés 
des  micaschistes.  Ils  sont  de  couleur 
gris-brun,  gris-bleu  jusqu'au  noir.  Plus 
a  l'O.,  ils  sont  recouverts  de  porphyres 
rouges  et  n'aflleurent  que  par  places, 
ainsi  à  Valgana  et   Brinzio. 

Les  porphyres  quartzifères  sont  plus 
récents,  car  ils  traversent  les  porphy- 
rites en  filons  et  se  superposent  à  eux 
en  revêtement.  Ils  sont  d'un  rouge  vif 
et  forment  deux  masses  principales, 
ainsi  que  d'autres  plus  petites,  princi- 
palement entre  le  lac  de  Lugano  et  le 
lac  Majeur  (Monte  Pianbello,  Monte 
Martica,  Monte  Nave,  etc.),  puis  dans 
la  moitié  occidentale  du  Monte  Arbos- 
tora,  au  S.  du  San  Salvatore.  On  les 
trouve  aussi  en  petits  lambeaux  au 
Monte  Brè,  près  de  Lugano.  Dans  les 
parties  centrales  du  grand  revêtement 
de  porphyre,  par  exemple  à  Figino,  au 
bord  du  lac  de  Lugano  et  à  Valgana, 
ils  ont  la  structure  d'un  granit  rouge. 
Les  roches  du  Trias  sont  encore  plus 
variées.  A  la  base,  des  conglomérats  et 
des  grès,  qui  peut-être  appartiennent  en 
partie  au  Verrucano,  en  partie  au  grès 
bigarré;  puis  des  formations  dolomiti- 
ques  calcaires,  marneuses  et  vacuolai- 
res  (cornieule)  qui  alternent  plusieurs 
fois  et  sont  souvent  difficiles  à  déter- 
miner. Les  fossiles  ne  sont  pas  répan- 
dus partout  et  se  trouvent  en  géné- 
ral en  amas  isolés.  Les  calcaires  d'Esino 
mite  principale 


ques  et  d'une  grande  importance  pour  la  stratigraphie  du 

Trias  sud-alpin.  Le  Bhétien  présente  aussi   de  multiples 

alternances  de  couches  calcaires  et  ar- 

gileuses.  D'ailleurs  tout  le  Trias  même 

dans  des  régions  très  rapprochées,  pré- 
sente des  faciès  complètement  différents, 
sauf  la  Dolomite  principale  dont  la  cons- 
titution reste  uniforme.  Ces  variations 
de  faciès,  conséquences  de  la  différence 
de  profondeur  de  la  mer  triasique,  se 
retrouvent  dans  le  Lias  inférieur  et 
moyen.  Seul  le  Lias  supérieur  présente 
dans  toute  la  région  un  faciès  identi- 
que. C'est  le  calcaire  rouge  à  ammonites 
(«calcaro  rosso  amrnonitica  »  des  Ita- 
liens), riche  en  fossiles,  très  commun 
dans  les  Apennins;  on  le  trouve  par 
exemple  au  Monte  Generoso  (Alpe  di  Sa- 
lorino  et  Baldovana)  et  au  Poncione 
d'Arzo,  au  S.-O.  de  Porto.  Le  massif  si- 
tué entre  les  lacs  de  Lugano  et  de 
Côme,  auquel  appartiennent  les  Monte 
Generoso,  Monte  Caprino,  Monte  Gal- 
biga, Sasso  Gordona  et  autres  sommi- 
tés, est  formé  principalement  de  Lias. 
A  l'O.  du  lac  de  Lugano,  le  Lias  ne  cons- 
titue plus  de  monlagnes;  il  ne  se  trouve 
plus  qu'en  étroites  bandes  appuyées 
sur   les   calcaires   triasiques. 

La  diversité  des  roches  donne  aussi  aux  montagnes  un 
aspect  très  différent.  Il  suffit  de  comparer  le  bloc  dolo- 
mitique  du  San  Salvatore  avec  la  coupole  porphyrique 
du  Monte  Arbostora;  là,  les  formes  abruptes  des  montagnes 
calcaires  et  dolomitiques;  ici,  les  lignes  ondoyantes  et  les 
croupes  arrondies  des  masses  porphyriques.  Le  San  Sal- 
vatore se  dresse  d'un  seul  jet  à  plus  de  600  m.  au-dessus 
du  miroir  du  lac;  vu  de  Lugano,  il  ressemble  à  une  clo- 
che gigantesque,  tandis  que  l'Arbostora  offre  des  pentes 
moins  abruptes,  couvertes  d'une  végétation  luxuriante, 
ornées  de  villages,  de  cabanes,  de  villas,  d'églises  et  de 
chapelles.  Le  même  contraste  se  retrouve  entre  les  mon- 
tagnes triasiques  ou  liasiques  à  l'E.  de  Lugano  (Monte 
Generoso,  Monte  Orimento,  Monte  Caprino,  Monte  Cos- 
tone,  Monte  Galbiga,  Monte  Crocione,  etc.)  et  les  mon- 
tagnes porphyriques  de  l'O.  (Monte  Pianbello,  Monte  Mar- 


Alpes  de  Lugano.  Melano  et  le  Monte  Generoso. 


et   la   Dolo- 

ainsi  que  les  couches  de   Raibl,  qui  se 

trouvent  entre   deux,  sont  particulièrement  caractéristi- 


tica,  Monte  la  Nave  et  autres).  A  l'O..  dès  que  réappa- 
raissent les  roches  du  Lias  et  du  Trias,  les  montagnes 
redeviennent  plus  abruptes,  ainsi  au  Monte  San  Giorgio, 
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entre  les  deux  bras  S.  du   lac  de  Lugano,  puis  au  Monte    i    Lugano-Porlezza-Menaggio,  qui  peut  être  considéré  comme 
Campo  dei  Fiori,   Monte    Nudo,   Monte   Colonna,    Monte    I   la  limite  orographique  des  Préalpes  méridionales.  La  for- 


San Sa li/a  tore 


Poncione  d'Arzo 
Saltrio 


D'après  u  ncnmiat. 

„  Minée  Il/ave 

Montegrino 
Voldomino  ,    Grantola 

Mk 


D'après  C.  Schmidt. 


Alpes  de  Lugano.  Profil    Manno-Lugano-Saltrio. 


Niveau    cela  mer. 


Alpes  de  Lugano.  Profil  Voldomino-Valgana-Induno. 


Niveau  de  la  mer. 


D'après  C.  Schmidt. 


Alpes  de  Lugano.  Profil  Cima  la  Crona-Monte-Galbiga 


Niveau  de  la  mer. 


Q.  Quaternaire;  Cr.  Crétacique;  Ls.  Lias  supérieur;  Li.  Lias  inférieur;  R.  Rhétien;  Rb.  Cou- 
ches de  Raibl;  Mk.  Conehylien  et  calcaires  Esino;  V.  Verrucano;  Gl.  Schistes  cristallins; 
Pt.  Tuf  porphyrique;  Pq.  Porphyre  quartzifère;  P.  Porpbynte;  PI.  Pliocène;  J.  Jurassique;' 
Hd    Dolomite  principale;  C.  Carbonifère. 

San  Martino  et  d'autres  encore.  Nous  trouvons  un  troi- 
sième  type   de  montagnes  dans  le  massif  des   lacs:   ce 
sont  les  formes  larges,  massives  des  schistes  cristallins, 
souvent  avec  des  sommets  pointus  et  des  arêtes  dentelées, 
comme  au  Camoghè,  au  Monte  Garzirola,  au  Monte  Albano, 
au  Monte  Bar,  au  Monte  Bigorio,  puis  au  Monte  Tamaro, 
au  Monte  Gambarogno,  au  Monte  Gradicioli,  etc.  Les  prin- 
cipaux points  de  vue  et  buts 
d'excursions  sont  le  Camo- 
ghè (2226  m.),  le  plus  haut 
sommet  de  toute  la  contrée, 
le  Monte  Tamaro  (1961  m.), 
le  Monte  Generoso  (1704  m.) 
et    le    San     Salvatore    (909 
m.). 

Les  lacs,  qui  donnent  à 
cette  région  son  cachet  spé- 
cial, occupent  en  général 
des  vallées  dirigées  du  N. 
au  S.,  ici  la  direction  do- 
minante des  vallées.  Ainsi 
celles  des  trois  grands  lacs 
(lacs  de  Lugano  et  de  Côme, 
lac  Majeur;,  les  vallées  de 
Cassarate,  de  Vedeggio  et 
de  Magliasina,  qui  aboutis- 
sent toutes  trois  au  lac  de 
Lugano,  puis  la  vallée  de 
Figino  (au  S.-O.  de  Lugano) 
et  la  partie  inférieure  du  val 
Mara,  qui  aboutit  également 
au  lac  de  Lugano^  près  de 
Maroggia,  le  val  Intelvi  en- 
tre les  massifs  du  Monte 
Generoso  et  du  Monte  Gal- 
biga.  le  val  di  Muggio  au  S. 
du  Monte  Generoso,  le  valCa- 
vargna  auN.-E.de  Porlezza, 

la  vallée  de  la  Margorabbia  au  S.  de  Luino,  le  val  de  Val- 
gana  et  d'autres  encore.  La  direction  O.-E.  ne  se  rencon- 
tre guère  que  dans  le  grand  sillon  Luino-Ponte-Tresa-Agno- 


mation  d'un  grand  nombre  de 
ces  vallées  et   des  grands  lacs 
remonte  au  plissement  des  Al- 
pes à   l'époque    miocène.    Les 
vallées    actuelles    sont    dues, 
pour  une  bonne  part,  à  la  con- 
tinuation   du    creusement    des 
anciennes  vallées  miocènes.  Ces 
dernières  déjà  furent  en  partie 
submergées  lors   de  la  forma- 
tion des  montagnes  post-mio- 
cènes, dont  quelques-unes  bar- 
rèrent   le   cours   des     rivières 
(ainsi  le  Monte  Olimpino  près 
de  Côme).  A  l'époque  pliocène 
survint    la    formation    de     la 
mer  lombarde  entre  les  Apen- 
nins et  les  Alpes,  et  de  ce  fait  les  lacs  furent  transformés  en 
fjords.  A  la  fin  de  l'époque  pliocène  la  mer  se  retira,  le  pied 
méridional  des  Alpes  fut  mis  à  sec;  les  fjords  redevinrent 
des  lacs.  Actuellement  encore  le  fond  de  ces  lacs  est  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  le  lac  Majeur  à  178  m.,  le 
lac  de  Lugano  à  8  m.,  celui  de  Côme  à  201  m.  Us  ont  une 
profondeur  respective  de  375,  279  et  414  m.  ;   leur  niveau 


Alpes  de  Lugano.  Vue  prise  du  Monte  Generoso. 


est  à  497,  271  et  213  m.  au-dessus  de  la  mer.  Après  le 
retrait  de  la  mer  lombarde,  l'érosion  recommença  son 
œuvre;   les  anciennes  vallées  furent  approfondies  et  dé. 
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barrassées  des  dépôts  marins  ;  leur  direction  fut  en  par- 
tie modifiée.  Enfin  survint  l'action  des  grands  glaciers 
s'étendant  jusqu'à  la  plaine  du  Pô.  Elle  contribua  princi- 
palement à  approfondir  encore  les  vallées  et  à  faire  dis- 
paraître d'anciens  amas  de  galets  et  de  sables.  Mais 
alors  les  glaciers  accumulèrent  à  l'extrémité  des  vallées 
de  puissantes  moraines  derrière  lesquelles  les  rivières  se 
transformèrent  de  nouveau  en  lacs.  Actuellement,  c'est  le 
contraire  qui  se  produit:  les  lacs  reculent  peu  à  peu.  Ils 
sont  lentement  comblés  par  les  galets,  les  sables  et  le  li- 
mon qu'y  apportent  les  rivières.  Le  lac  de  Corne  se  dévelop- 
pait jadis  jusqu'à  Chiavenna  et  dans  la  Valteline  ;  le  lac  de 
Mezzola  est  un  reste  de  l'ancien  lac  de  Côme,  séparé  du 
lac  actuel  par  les  alluvions  de  l'Adda.  Le  lac  Majeur 
s'étendait  jusqu'à  Bellinzone  et  même  plus  loin.  La 
Maggia  est  en  train  de  former,  par  l'accroissement  constant 
de  son  delta,  un  laguet  analogue  à  celui  de  Mezzola,  et 
qui  sera  bientôt  comblé  par  le  Tessin  et  la  Verzasca.  Le 
lac  de  Lugano  enfin  remontait  bien  haut  dans  les  vallées 
du  Cassarate  et  du  Vedeggio,  et  recouvrait  le  delta  actuel 
de  la  Magliasina  :  le  Monte  San  Salvatore  était  une  ile. 
Une  grande  partie  du  sillon  O.-E.  (si  ce  n'est  ce  sillon 
tout  entier)  Luino-Lugano-Menaggio  était  aussi  recou- 
vert par  les  eaux.  Si  ces  lacs  existent  encore,  tandis 
que  la  plaine  lombarde  est  couverte  d'alluvions,  c'est  à 
cause  des  glaciers  qui  remplissaient  leur  cuvette,  empê- 
chant le  comblement  par  les  graviers.  Ce  remplissage  n'a 
commencé  qu'après  le  retrait  des  glaces.  La  diminution 
des  lacs  est  donc  déjà  assez  avancée,  et  un  jour,  ceux- 
ci,  complètement  comblés,  les  vallées  à  fond  absolument 
horizontal  et  les  montagnes  abaissées  caractériseront 
cette  contrée,  à  moins  que  de  nouveaux  mouvements  du 
sol  ne  provoquent  la  formation  de  montagnes,  point  de 
départ  d'un  nouveau  cycle.  [Dr  Ed.  Imhof  | 

LUGANO  <LAC  DE).  Le  lac  deLuganoou  CERESIO 
est  situé  entre  les  deux  lacs  de  Côme  ou  Lario,  à  l'E.,  et 
Majeur  ou  Verbano,  à  l'O.,  par  6°  32'  et  6°  47'  de  longi- 
tude E.  de  Paris  et  45°  54'  et  46"  2' de  latitude  N.  Son  niveau 
est  à  274  m.  au-dessus  de  la  Méditerranée,  c'est-à-dire  à  77 
m.  au-dessus  du  Verbano  et  à  75  m.  au-dessus  du  Lario  ;  sa 
superficie  est  de  48  km2  ;  il  est  donc  le  septième  lac  de  la 
Suisse  quant  à  sa  grandeur.  Sa  forme  est  des  plus  bizar- 
res ;  il  est  divise  en  trois  branches  principales,  qui,  vues  de- 
puis le  San  Salvatore,  semblent  former  trois  petits  lacs: 
la  branche  Lugano-Porlezza,  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui  est 
la  plus  grande  (15,5  km.)  et  la  plus  profonde,  car  entre 
Gandria  et  Oria,  à  200  m.  du  bord,  le  naturaliste  Lavizzari 
trouva  279  m.  comme  profondeur  maximale  du  lac  ;  de 
Lugano-Capolago,  du  N.  au  S.  (12,3  km.),  avec  une  pro- 
fondeur maximale  de  240  m.,  entre  Lugano  et  la  rive  op- 
posée, tandis  que  la  partie  inférieure  de  cette  branche, 
entre  Melano  et  le  San  Giorgio  ne  donne  que  72  m.; 
de  Morcote-Porto-Ceresio-Agno,  du  S.  au  N.  (10,5  km.), 
profond  de  95  m.,  entre  Torraccia  et  Lavena,  avec  le 
petit  golfe  de  Ponte-Tresa,  réuni  par  le  détroit  de  La- 
vena qui  n'a  que  11  m.  de  largeur  et  8  m.  de  profon- 
deur. 

Les  principaux  affluents  sont  la  Magliasina,  le  Vedeggio, 
le  Cassarate,  le  Soldo,  le  Cuccio,  l'émissaire  du  petit  lac 
de  Piano  entre  Porlezza  et  Menaggio,  la  Mara,  qui  des- 
cend du  Generoso,  et  le  Laveggio  qui  débouche  près  de 
Riva  San  Vitale.  Le  seul  émissaire  est  la  Tresa,  qui  dé- 
verse les  eaux  du  Ceresio  dans  le  Verbano,  près  de  Luino. 
Les  rives  du  lac  sont  couronnées  par  une  trentaine  de 
villages,  dont  18  appartiennent  à  la  Suisse  et  12  à  la  Lom- 
bardie.  Les  plus  hautes  montagnes  qui  se  mirent  dans  ce 
lac  sont  le  Generoso  et  le  San  Giorgio,  au  S.,  le  San  Sal- 
vatore, à  l'O.  et  le  Monte  Brè  à  l'E.,  du  sommet  desquels 
on  jouit  d'un  panorama   splendide. 

Entre  Melide  et  Bissone,  le  lac  est  traversé  par  un 
grand  pont-digue,  long  de  800  m.,  construit  en  1844-47, 
où  passe  la  route  cantonale  et  le  chemin  de  fer  du  Gothard. 

La  navigation  sur  ce  lac  a  acquis  une  grande  importance 
surtout  après  la  jonction  des  trois  lacs  par  les  tram- 
ways Luino-Ponte  Tresa  et  Porlez/a-Menaggio. 

Nous  espérons  pouvoir  donner  dans  le  Supplément  du 
présent  Dictionnaire  géographique  un  article  détaillé 
CERESIO  du  Dr  Calloni.  Bibliographie  :  Lavizzari, 
Escursioni  nel  cantone  Ticino. 

LUGENBACH    (C.    Berne,    D.    Trachselwald,    Corn. 


Sumiswald).  780  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Horn- 
bach,  à  5,4  km.  N.-E.  de  Sumiswald,  à  10  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Ramsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  8  mais., 
39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wasen.  Fromagerie. 

LUGETEN  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Corn.  Freienbach). 
608  m.  Fermes  sur  l'arête  qui  s'étend  du  versant  N.  de 
l'Etzel  vers  l'E.  jusqu'au  lac  de  Zurich,  sur  la  route  de 
l'Etzel,  corrigée  dernièrement,  autrefois  très  fréquentée 
par  les  pèlerins  qui,  du  S.  de  l'Allemagne,  se  rendaient  à 
Einsiedeln,  à  2  km.  de  la  station  de  Pfàffikon,  lignes  Gol- 
dau-Rapperswil  et  Zurich-Glaris.  Téléphone.  8  mais.,  78 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Freienbach.  Lieu  de  vil- 
légiature. On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  le  lac  de  Zurich, 
l'île  d'Ufenau  et  Bapperswil.  Arbres  fruitiers.  Culture  des 
légumes.  Un  peu  de  viticulture.  Exploitation  de  grès.  Men- 
tionné en  12b6  sous  le  nom  de  Villa  Luogaten.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  Zurich,  le  5  mai  1439,  eut 
lieu  à  Lugeten  le  premier  combat  entre  Confédérés.  11 
soldats  moururent  sur  le  champ  de  bataille. 

LUGETEN  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Lucerne, 
Com.  Malters).  550  m.  4  fermes  sur  la  route  de  Schwarz- 
enberg  à  Malters,  immédiatement  au  S.-O.  de  cette  der- 
nière localité  et  à  800  m.  de  cette  station,  ligne  Berne- 
Lucerne.  35  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Malters.  Élève  du 
bétail. 

LUGGARUS.  Nom  allemand  de  Locarno.  Voir  ce 
nom. 

LUGGENWIL  I  C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin). 
590  m.  Hameau  près  de  la  voie  ferrée,  à  1,6  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fribourg.  5  mais.,  46 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Guin,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  f'rui- 
i   tiers. 

LUGHEZASCA  (CIMA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2793  m.  Sommité  rocheuse  et  sauvage  dans  la  chaîne  E. 
du  Mesocco,  sur  la  frontière  italo-suisse,  à  6  km.  E.-S.-E. 
de  Soazza.  Avec  le  Pizzo  Papalino  et  le  Pizzo  Campanile, 
elle  enceint  l'aride  cuvette  de  la  Lughezasca,  au-dessus  de 
l'alpe  de  Corneja,  dans  le  val  délia  Forcola,  d'où  on  peut 
la  gravir. 

LÙGISINGEN  (C.  Lucerne,  D  Hochdorf,  Com.  Ro- 
thenburg).  542  m.  Hameau  sur  un  plateau,  à  2,6  km.  N. 
de  la  station  de  Bothenburg,  ligne  Olten-Lucerne.  3  mais., 
24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bothenburg.  Prairies. 
Industrie  laitière.  En  1302,  Lùgassingen. 

LUGNEZiC.  Berne,  D.  Porrentruy).  417  m.  Com.  et 
vge  sur  la  Cauvate,  affluent  droit  de  l'Allaine,  à  4  km.  O. 
de  la  station  de  Bonfol,  ligne  Porrentruy-Bonfol,  à  1,5  km. 
S.  de  la  frontière  française  (territoire  de  Belfort);  à  8,3 
km.  N.-N.-E.  de  Porrentruy,  dans  une  plaine  fertile  et 
bien  cultivée.  Poste,  téléphone.  Voiture  postale  Porren- 
truy-Lugnez.  57  mais.,  273  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Damphreux.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Bureau  de  péa- 
ges. Lieu  de  naissance  de  saint  Imier.  Lugnez,  autrefois 
Lugduniacum,  était  sur  la  limite  de  la  Séquanie  proprement 
dite  et  de  la  Rauracie,  soit  entre  l'Elsgau  et  le  Sundgau. 
Dans  la  bulle  de  confirmation  des  biens  de  l'abbaye  de 
Bellelav,  donnée  par  Luce  III  en  1181,  Lugnez  est  appelé 
Lunigié.  En  1316,  1332,  Lugney. 

LUGNEZ  ou  LUNGNEZ(Cerclede)(C.  Grisons,  D. 
Glenner).  Cercle  formé  par  16  communes:  Camuns,  Cum- 
bels  (Combels),  Duvin(Duin),  Furth  (Uors),  Igels  (Degien), 
Lumbrein,  Morissen,  Neukirch  (Sur  Cuolm),  Obercastels 
(Sur  Casti),  Peiden,  Saint-Martin,  Tersnaus,  Vais  (San  Pie- 
der)  Vigens  (Vignogn),  Villa  et  Vrin.  Géographiquement, 
ce  cercfe  correspond  exactement  à  la  vallée  de  Lugnez; 
seule  la  commune  de  Neukirch  est  en  dehors  de  cette  val- 
lée. Les  deux  communes  de  Pitasch  et  Riein,qui  se  trouvent 
dans  la  vallée  de  Lugnez,  appartiennent  au  cercle  d'Ilanz. 
Le  cercle  de  Lugnez  est  limité  au  N.  par  les  cercles  de 
Ruis  et  d'Ilanz;  à  l'E.,  par  la  chaîne  qui  le  sépare  de  ce- 
lui de  Safien;  au  S.,  par  le  groupe  du  Rheinwaldhorn,  qui 
le  sépare  du  canton  du  Tessin,  et  à  l'O.  par  la  chaîne 
détachée  du  Piz  Mundaun,  ainsi  que  par  les  cercles 
de  Disentis  et  de  Ruis.  Ce  cercle  compte  603  mais.,  837 
ménages,  3533  h.  catholiques,  sauf  les  communes  de  Duvin, 
Riein  et  de  Pitasch  qui  sont  protestantes.  Les  communes 
de  Vais  et  de  Saint-Martin  sont  allemandes;  toutes  les 
autres  parlent  romanche.  Les  habitants  vivent  de  l'agri- 
culture, de  la  culture  des  prairies  et  de  l'élève  du  bétail. 
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Peiden  et  Vais,  qui  ont  des  sources  minérales,  sont  des 
lieux  de  cure  fréquentés. 

hH°wn*/.°?    LUÎ*GNEZ  (VALLÉE  DE)   (LuGNE- 

/erthal)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  La  plus  grande  vallée 
latérale  de  la  vallée  du   Rhin  antérieur,   arrosée  par   le 
Wenner.  Elle  compte  382  km'-*,  le  quart  (le  '25,2%)  de  POber- 
land  grison,  lequel  a  une  étendue  de  1514  km*.  Elle  débou- 
cheen  gorge  près  d'Ilanz  (718  m.),  dans  la  vallée  du  Rhin 
antérieur,  et  envoie  ses  ramifications  supérieures   jusque 
dans  les  glaces  du   Rheinwaldhorn  (  3406  m.)  et  du  Piz 
rem  1)  Ilanz    sa  longueur  est  de  32  km.  jusqu'au  Rhein- 
waldhorn et  de  2/  km.  jusqu'au  Piz  Terri;  la  partie  infé- 
rieure, de  son  débouché  jusqu'à  la  bifurcation  près  d'Ober- 
castels,  a  8  km.  La  largeur  totale  de  la  vallée,  du  Piz  Riein 
au  Piz  Mundaun    est  de  11  km.;  plus  haut,  du  Piz  Greina 
au  Rarenhorn,  de  18  km.  Elle  est  bordée,  à  gau- 
che,   par   les   pentes  relativement  douces   du    Piz 
Mundaun,  qui  s'étend  au  S.-O.  jusqu'au  Piz  Greina 
et  que  de  beaux  pâturages  recouvrent  de  la  base 
au  sommet;  a  droite,  par  la  chaîne  beaucoup  plus 
élevée  et  plus  sauvage  du  Piz  Tomùl;  dans  sa  par- 
tie supérieure,  elle  est  fermée  par  une  haute  chaîne 
glacée,  se  dirigeant  au  S.,  du  Piz  Greina  au  Rhein- 
waldhorn   et  à  l'E.  de  ce  dernier,  jusqu'au  Bàren- 
norn.  Un  large  chaînon,  le  massif  du  Piz  Au)    sé- 
pare les  deux  bras  supérieurs  de  la  vallée,  la  vallée 
de  Vrin  et  celle  de  Vais,  et,  au  Piz  Scharboden,  se 
relie  a   la    chaîne    du    Piz  Terri.    De  partout  on 
jouit  d  une  vue  splendide  sur  les  massifs  voisins 
surtout  sur  la  belle  pyramide  du    Piz  Terri,  qui 
domine  la  contrée,  sur  le  Piz  Aul  avec  ses  satellites 
et  ses  glaciers  ainsi  que  sur  le  massif  déchiqueté 
delà  Sanina   au-dessus  des  petits  villages  de  Riein 
et  de  Pitasch.  Ce    massif  et  la  chaîne  continuant 
au  S.  jusqu  au  Piz  G.isch  sont  profondément  cou- 
pes par  les  ravins  de  Riein,  de  Pitasch  et  de  Du- 
vin,  qui  débouchent  en  gorges  étroites  dans  la  val- 
lée du  Glenner,  également  creusée  en   gorge    Les 
versants  et  les  terrasses  sont  si  découpés  que    les 
sentiers  sont  obligés  de  faire   de  longs  détours  et 
de  nombreuses   montées   et  descentes  pour  relier 
les j  villages ;  les  uns  aux  autres.  Dans  le  haut  de  la 
vallée    de  Va  s  ou  de  Sankt  Peter,  les  montagnes 
sont  plus  belles,  surtout  celles  qui  dominent  les  ra- 
mifications supérieures,  le  val  Lenta  et  le  val  Ka- 
nal   qui  se  réunissent  près  du  village  d'été  de  Zer- 

îeP  zlm    ,^1.n^aldhorn.  avec  le  Lentagletscher, 
le  Piz  .lut    le  PizCassimoi,  le  Piz  Casinell,  le  Gii- 
lerhorn    le  Lentahorn,  le  Furketlihorn  et  le  hardi 
Zervreilerhorn,    puis    le  Hochberghorn,   le    Sankt 
Lorenzhorn,  le  Fanellahorn  et  d'autres,  avec  leurs 
vastes  glaciers  et    leurs   cascades,  constituent  de 
grandioses    fermetures  de  vallées.  Les   montagnes 
du  haut  de  la  val  ée  de  Vais  sont  formées  de  gneiss 
et  de  schistes  cristallins,  tandis  que  celles  de   la 
section   inférieure   (chaînons  du   Tomùl,  du  Mun- 
daun  et   du   Piz   Terri)    le  sont  par  des  schistes 
lus  res  (BùndnerschiWr),  gris  et  Foncés?  très  éffï- 
tables   Ces  derniers  fournissent  un  sol  fertile  aux  nrairies 
et  aux  forets,  mais  ils  constituent  en  même  temps  Ieterrafn 
le  plus  propice  à   la  formation  de  ravins  etde,!,     ° 
de  boue  (Rufen).  Les  vallons  de  Riein    Pitasch T  et  Dnvfn 
son    les    plus   importants  de  ces    ravnsd  érosion     Z 
en  trouve  de  plus  petits  dans  le   val   Seranas^a  et  a?l 
leurs  sur  le  versant  0.   du    massif  du  Piz T.1  SpU,s  des 
deux  cotes  de  la  section  supérieure  de  la  vallée  de  Vais 
Les  schistes  lustrés  donnent  aussi  lieu  à   des  glissements 
irp0JraA%ainS1  en  dessous   de   Riein  et  dans  la    con 
PenteteefteliernniJdUeSq^n  *""*  J"**-  Là'    'e   '«s   des 

'3Sple  Glefnnerjes  mine  constamment 7 leû bas™    de 

KÛ£îr°nS'  dT?a,"S    5--ba0rnriedr°e1 
consUtuésT.m  pM-,  dteux  versants   delà  vallée,   quoique 
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tourne  au  S.-E.,  est  en  même  temps  le  plus  exposé  au  soleil 
L  ru.8"181  P™.légié;  il  est  recouvert,  jusqu'au 
haut,  de  belles  prairies  et  pâturages  ;  sur  les  terrasses 
inférieures,  on  cultive  la  pomme  de  terre,  un  peu  de  blé 
et  es  arbres  fruitiers,  surtout  les  cerisiers.  De  nombreux 
villages  et  des  églises  isolées  animent  le  paysage.  Vers  le 
bas,  du  cote  d'Ilanz  la  vallée  est  fermée  par  un  promon- 
toire rocheux  qu,  descend  du  col  San  Carlo  (1606  m.) 
sous  le  Pu  Mundaun,  dans  la  direction  du  Glenner.^a 
route  d  Ilanz  passait  autrefois  par  le  défilé  de  Porclas 
et  le  Frauenthor.  La  nouvelle  route  passe  plus  haut. 
Un  autre  chemin  d'accès  dans  le  Lungnez,  fréquente 
de    tout    temps,    est    celui    qui  conduit    de    la  terrasse 

nar  .t  ,X,enQ   S°r  '?    VerSant    N-°-     du    Piz    Mundaun, 
par  le  col  San  Carlo,  jusqu'à  Morissen  (encore   aujour- 


Mc'Bore/4  C'e 


Carte  de  la  vallée  de  Lugnez. 


tfAU/nffer.sc. 


„  ,i ...        , >,""  fc"ic   esi  uouce;  au  coté   droit    ™ 

a  des  têtes  découches  à  coupure  abrupte.  Le  ck  gauche 


dhui  Neukirch,  sur  la  terrasse  d'Obersaxen,  appartient 
politiquement  au  cercle  de  Lugnez).  En  1360  une  armée 
ennemie  passa  le  San  Carlo  pour  envahir  le  Lugnez 
ma.selle  y  fut  arrêtée  par  les  gens  de  la  vallée  et  rei 
poussée  après  un  rude  combat.  En  même  temps,  une  au- 
tre troupe  cherchait  à  pénétrer  par  la  Porclas  que  défen- 
dait seulement  quelques  hommes;  mais  les  femmes  et  les 
jeunes  fi  les,  les  unes  armées  de    faux,   de  fourches  e    de 

Sarbre's  LT'f  faisant  rouler  des  roches  et  des  troncs 
d  arbres  des  hauteurs  avoisinantes,  réussirent  à  faire  re- 
culer ennemi.  Dès  lors  ce  défilé  porta  le  nom  de  Frauen- 
thor (la   porte  des   femmes).    Aussitôt  le   défilé  franco 

?nrt  Ti?  leghSe  de  Sankt  Moritz>  d'où  J'™  iou  d'une 
fort  belle  vue  sur  toute  la  vallée  et  sur  ses  monta- 
gnes. Puis  une  série   de  villages  se  suivent  sur  une  ter- 

mi \TlTmïrmPrtetUCe-Ce  Sont:  Cumbels(lie45 
JÏo/m  ?  l  ,  m.^  avec  Rumein  et  Vattiz,  puis  Vieens 
(1241  m.)  Lumbrein  (1410  m.),  Vrin  (1454  m)  ave!  les 
hameaux  de  Cons,  Sankt  Giusepp  et  Puzatsch  Tous 'ces 
villages  sont  reliés  par  une  belle  route  qui  remonte  'a 
val  ee  En  dehors  de  cette  route  on  trouve  MoHss^W  1374 
m.)  et  Pe.den  (941  m.),  le  premier  à  200  m   au  dessus    ÏJ 
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second  à  200  m.  au-dessous  de  Cumbels,  puis  Igels  (1122 
m.)  au  S.-O.  Villa,  le  chef-lieu  du  cercle.  En  dessous 
de  Villa,  au  bord  d'un  ravin  sau- 
vage, on  remarque  l'église  isolée  de 
Pleif,  qui  possède  d'anciens  ta- 
bleaux. C'est  un  joli  belvédère.  Tous 
ces  villages  paraissent  plus  considé- 
rables qu'ils  ne  le  sont  en  réalité, 
parce  qu'à  côté  des  habitations  se 
trouvent  de  nombreuses  granges  et 
étables.  Ils  n'ont  au  total  que  151 1  h. 
(Lumbrein  531,  Vrin  366,  Cumbels 
342  et  Villa  272).  Les  localités  de  la 
rive  droite  sont  encore  moins  im- 
portantes; elles  sont  également  si- 
tuées sur  de  belles  terrasses  :  Riein 
(1280  m.),  Pitasch  (1061  m.),  Duvin 
(1170  m.),  Camuns  (1176  m.),  Furth 
(908  m.)  et  Tersnaus  (1063  m.),  avec 
un  total  de  599  h.  (Riein  169).  Ober- 
kastels,  avec  167  h.,  situé  sur  un 
éperon  entre  le  Glenner  et  le  Valser 
Rhein,  a  ses  maisons  disséminées 
sur  une  étendue  de  1  km.  Sur  le 
versant  droit  se  trouvent  encore  les 
bains  de  Peiden  f820  m.),  toujours  plus  fréquentés  et 
admirablement  situés  dans  l'angle  entre  le  Glenner  et 
le  Duvinertobel.  Les  sources  acidulés  ferruginoso-gyp- 
seuses  sont  utilisées  comme  boisson  et  comme  bains. 
D'autres  bains,  également  récents,  s'élèvent  près  de 
Vals-Platz,  à  1250  m.,  à  12  km.  en  amont  de  Peiden, 
d'où  une  jolie  route  y  conduit  par  Furth  et  Saint-Martin. 
Ces  sources  sont  gypso-ferrugineuses  ;  leur  température 
est  de  25°  C;  ce  sont  les  plus  chaudes  des  Grisons.  Vais 
est  un  centre  d'excursions  pour  le  massif  de  l'Adula.  Avec 
Campo  et  Valle  il  compte  736  h.;  il  s'étend  dans  un  joli 
fond  de  vallée,  parsemé  de  nombreux  chalets,  comme  le  sont 
aussi  les  versants  de  la  vallée  elle-même.  C'est,  dans  la 
région  du  Glenner,  la  seule  localité  située  au  fond  de  la 
vallée.  Partout  ailleurs,  le  Glenner  et  le  Valserrhein  cou- 
lent dans  un  lit  étroit,  en  forme  de  gorge,  ce  qui  ne  per- 
met l'établissement  d'aucun  village.  Les  deux  terrasses 
mentionnées  plus  haut  et  le  palier  de  Vais  sont  les  seules 
sections  habitées  de  la  vallée,  avec  100  à  200  h.  par  km"2. 
Les  autres  parties  ne  sont  presque  pas  habitées,  ce  qui 
réduit  le  nombre  des  habitants,  pour  l'ensemble  de  la 
vallée,  à  10  par  km2,  soit  une  moyenne  encpre  inférieure 
à  celle  du  canton,  laquelle  est  de  14,5  h.  par  km'2.  Avec 
Riein  et  Pitasch,  mais  sans  Neukirch,  le  Lugnez  compte, 
au  total,  3752  h.  La  population,  qui  habite  en  grande 
majorité  à  une  altitude  de  1000  à  1500  m.,  vit  presque 
exclusivement  de  l'élève  du  bétail  et  de  l'industrie 
laitière.  Les  trois  cinquièmes  (64,7  %)  du  sol  sont  cou- 
verts de  pâturages  et  de  prairies,  qui  fournissent  un 
foin  excellent.  Le  Lugnez  est  la  contrée  la  plus  ri- 
che en  bétail  des  Grisons,  mais  la  race  est  supérieure 
dans  le  Heinzenberg  et  le  Pràtigau.  La  vallée  est  si  riche 
en  alpages  qu'une  partie  de  ceux-ci,  situés  en  amont  de 
Vrin  et  de  Vais,  ont  été  loués  ou  même  vendus  à  des 
Tessinois.  La  forêt,  par  contre,  est  très  pauvre;  elle  ne 
recouvre  que  le  9,3%  du  territoire.  Le  20%  du  sol  est 
rocheux  ou  couvert  d'éboulis,  le  6%  de  névés  et  de  gla- 
ciers. Le  versant  gauche  est  presque  complètement  dé- 
pourvu de  forêts;  le  versant  droit,  plus  rapide  et  plus  à 
l'ombre,  en  possède  quelques-unes,  surtout  dans  les  gor- 
ges de  la  vallée  inférieure  de  Vais  et  des  vallées  de  Duvin, 
de  Pitasch  et  de  Riein.  Il  n'y  a  donc  pas  de  commerce 
de  bois,  comme  dans  beaucoup  d'autres  vallées  grisonnes. 
La  culture  des  arbres  fruitiers  n'a  que  peu  d'importance. 
Les  étrangers  sont  de  plus  en  plus  nombreux,  surtout  aux 
bains  de  Peiden  et  à  Vais.  D'autres  localités  se  dévelop- 
peront dans  la  suite  comme  séjours  d'été.  La  langue  parlée 
est  le  romanche,  excepté  à  Saint-Martin,  et  à  Vais  qui 
sont,  de  même  que  Rheinwald  et  Obersaxen,  une  colonie 
valaisanne  (Walseikolonie)  de  langue  allemande.  Mais  tous 
les  habitants  connaissent  plus  ou  moins  l'allemand,  que 
l'on  enseigne  dans  les  écoles.  La  religion  dominante  est  la 
religion  catholique:  seuls  Riein,  Pitasch  et  Duvin  sont 
protestants.  On  a  là  un  exemple  de  Rhéto-romans  protes- 
tants et,  par  contre,  à  Vais,  d'Allemands  catholiques. 


LUGNORRE    (C.    Fribourg,  D.   Lac,  Corn.  Vully-le- 
Haut).  515  m.  Section  de  commune  et  village  très  bien  situé 


Lugnorre,  vu  du  Sud-Ouest. 

sur  le  Vully,  au  milieu  de  vignes,  de  jolies  campagnes,  à  5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Sugiez,  ligne  Fribourg-Morat- 
Anet,  à  1,2  km.  O.  du  débarcadère  de  Môtier,  ligne  Mo- 
rat-Neuchàtel.  Téléphone.  68  mais.,  269  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Môtier,  de  langue  française.  Vignes,  cé- 
réales, élève  du  bétail.  Jolie  vue  sur  le  lac  de  Morat,  la 
plaine  de  la  Rasse-Broye  et  les  contrées  environnant  le 
Grand-Marais.  En  1079,  l'empereur  Henri  IV  fit  don  à 
Burcard,  évêque  de  Lausanne,  de  Leuconatres  ou  Lugina- 
res,  ou  enfin  Leuconaries,  qu'on  croit  être  Lugnorre. 
Burcard  concéda  cette  ancienne  seigneurie  à  son  frère,  le 
seigneur  d'Oltingen  ;  elle  revint  ensuite  aux  évoques  de 
Lausanne,  puis  passa  sous  la  dépendance  des  recteurs 
de  Bourgogne,  et  enfin,  en  1218,  fit  partie  des  domai- 
nes de  l'Empire.  Au  XIVe  siècle,  elle  devint  la  propriété 
des  comtes  de  Neuchàtel  ;  en  1505,  Louis  d'Orléans, 
comte  de  Neuchàtel,  la  céda  aux  États  de  Berne  et  de 
Fribourg  avec  le  patronage  de  l'église  de  Môtier.  L'an- 
cienne voie  romaine  d'Avenches  à  Anet  est  bien  conser- 
vée. Près  du  pont  sur  la  Broyé  de  nombreuses  armes  du 
temps  des  Bourguignons  ont  été  mises  au  jour.  Énorme 
bloc  erratique  appelé  Palais-Roulant.  En  1823,  on  décou- 
vrit près  de  Joressant,  enfoui  à  une  profondeur  de  60 
centimètres,  un  trésor  consistant  en  800  pièces  de  mon- 
naies d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  renfermées  dans  un 
pot.  Ces  pièces  étaient  presque  toutes  à  l'effigie  de  la  Ré- 
publique de  Venise,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Flo- 
rence ;  il  est  probable  qu'elles  avaient  été  cachées  là 
pendant  les  guerres  de  Bourgogne. 

LUGSWIL  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Corn.  Hoch- 
dorf  et  Rômerswil).  482  m.  En  dialecte,  Ligswil.  Section 
de  com.  et  hameau  sur  les  deux  rives  de  l'Aa,  qui  forme 
la  limite  entre  les  deux  communes,  à  1,5  km.  S.  de  la 
station  de  Hochdorf,  ligne  du  Seethal.  11  mais.,  80  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Hochdorf.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Moulin  et  scierie.  En  1299,  Lugswile,  c'est-à- 
dire  ferme  de  Lugo,  probablement  diminutif  de  Ludger. 

LUINS  (C.    Vaud,   D.  Rolle).  460   m.   Com.   et  vge,  a 

5.3  km.  O.-S.-O.   de  Rolle,  à  1,8  km.   E.   de  Begnins,  à 

1.4  km.  N.-O.  de  l'arrêt  du  Vernay,  ligne  Lausanne- 
Genève;  situé  sur  la  partie  inférieure  du  versant  qui 
comprend  le  vignoble  de  la  Côte,  au  bord  de  la  route 
d'Aubonne  à  Nyon  (dite  d'Etraz)  et  sur  la  route  de  Dully 
à  Begnins.  Voiture  postale  Rolle-Begnins.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  le  hameau  des  Com- 
bes, la  commune  compte  49  mais.,  266  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Begnins  ;  le  village,  23  mais.,  133  h.  L'é- 
glise, autrefois  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  est  située 
au-dessus  du  village,  isolée  et  dans  une  belle  situation. 
Elle  a  été  récemment  restaurée.  Agriculture,  viticulture. 
Moulin  tirant  sa  force  d'un  étang  situé  à  300  m.  E.  du 
village  et  qu'alimente  une  source  qu'on  présume  venir 
du  Jura.  Déjà  mentionné  en  1177.  Le  village  fit  d'abord 
partie  des  terres  de  la  maison  de  Cossonay-Prangins. 
Vers  1234,  après  le  partage  des   biens  de   cette  maison, 
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Luins  devint  la  propriété  du  sire  Humbert  de  Cossonay. 
En  1427,  il  était  aux  mains  de  Jacques  de  Viry,  seigneur 
de  Mont-le-Vieux  et  de  Luins;  après  les  Viry,  il  appartint  à 
la  seigneurie  et  chàtellenie  de  Rolle  et  de  Mont-le-Vieux; 
au  XVIIIe  siècle,  il  passa  à  la  maison  de  Watteville. 

LUIS  (COL  DE  LA  GRANDE)  (C.  Valais,  D  Kn- 
tremont).  3420  m.  Passage  ouvert  entre  la  Grande  Luis  et 
le  groupe  des  Darreï;  il  relie  le  glacier  de  La  Neuvaz  à 
celui  de  Saleinaz.  Suivant  le  naturaliste  anglais  Forbes,  un 
des  premiers  explorateurs  de  cette  région,  le  guide  Jean 
Munier  aurait  franchi,  avant  1846,  un  col  qui,  d'après  sa 
description,  semble  être  celui  de  la  Grande  Luis.  Sa  pre- 
mière traversée  par  des  touristes  date  de  1876. 

LUIS  (GRANDE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3516  m. 
Sommité  du  massif  du  Darreï,  entre  les  Darreï  et  l'Ai- 
guille de  la  Neuvaz,  dans  la  partie  suisse  de  la  chaîne 
du  Mont-Blanc;  on  la  gravit  en  3  heures  de  la  cabane  de 
Saleinaz,  sans  grandes  difficultés.  La  première  ascension 
en  a  été  faite  en  1889. 

LUIS  ou  LUYS  (LA  GRANDE)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). 2773  m.  Sommité  rocheuse  au  N.  de  l'hospice 
du  grand  Saint-Bernard,  entre  la  Combe  de  Drônaz  et  la 
route  du  col. 

LUIS  BASSEVENDES  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2856  m.  Sommité  formée  de  roches  délitées  du  chaînon 
du  Mourin,  entre  la  Combe  de  Là  d'un  côté,  la  Combe 
des  Planards  et  le  val  d'Entremont  de  l'autre  ;  on  y  monte 
de  Bourg-Saint-Pierre  en  3  heures  30  min.  ;  beau  point 
de  vue  sur  le  Velan,  le  Combin  et  le  massif  de  La  Neu- 
vaz. Très  rarement  visité. 

LUIS  NEIRES  ou  POINTE  DE  BOVEYRE  (C. 
Valais,  D.  Entremont).  3214  ou  3217  m.,  suivant  les  édi- 
tions de  l'atlas  Siegfried.  Sommité  de  l'arête  qui  sépare 
le  val  d'Entremont  de  la  haute  vallée  glaciaire  de  Corbas- 
sière,  entre  le  Col  de  Lana  et  les  Oujets  de  Bagnes.  La 
nouvelle  édition  de  l'atlas  Siegfried  (1901)  appelle  le  som- 
met même  Pointe  de  Boveyre  et  les  rochers  du  versant 
S.-O.  Luis  Neires.  On  y  monte  sans  difliculté  de  Liddes, 
en  5  heures  30  inin.,  par  l'alpe  du  Cœur  et  le  Plan  Bœufe- 
let.  admirable  panorama.  On  peut  en  descendre  par  le  col 
de  Lana. 

LUIS  NEIRESiC.  Valais,  D.  Entremont).  2850m.  envi- 
ron. Arête  mi-gazonnée,  mi-rocheuse,  qui  rattache  le  Mont 
de  la  Folly  au  Mont  Ferret,  immédiatement  au  S.-E.  du  col 
du  Basset  (2775  m.),  qui  relie  Ferret  à  la  Combe  de  Là. 

LUISETTES  (AIGUILLE  DES)  ou  AIGUILLES 
DE  VALSOREY  ou  MONTE  DEI  TRE  FRA- 
TELLI  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3418  m.  dans  la  carte 
italienne,  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  Le  nom  que  lui 
donne  la  carte  italienne,  Monte  dei  Tre  Fratelli,  provient 
du  fait  que  le  sommet  est  formé  de  trois  dentelures  dis- 
tinctes ;  l'atlas  Siegfried  donne  le  nom 
de  Trois  Frères  à  une  autre  partie  de 
cette  arête.  En  combinant  les  données  de 
ces  deux  cartes  et  celles  des  autorités  les 
plus  compétentes  en  cette  question,  on 
obtient  pour  le  chaînon  qui  relie  le  Velan 
au  Grand  Combin  la  nomenclature  sui- 
vante :  Mont  Velan  (3709  m.),  Tête  d'A- 
riondet,  Mont  Capucin  (3270  m.),  Col 
des  Chamois  de  Valsorey,  Tête  de  Cor- 
don, Col  de  Valsorey  (3113  m.).  Trois 
Frères  (3270  m.),  Mont  Carré  (3248  m.), 
Mont-Percé  (2827  m.),  Aiguille  des 
Luisettes  (3418  m.),  Aiguilles  Vertes  de 
Valsorey  (3503m.),  l'Amianthe  (3600  m.), 
Mont  Sonadon  et  col  du  Sonadon  (3489 
m.).  Chacune  de  ces  sommités  a  été  gra- 
vie avec  plus  ou  moins  de  difficulté  ;  el- 
les sont  plus  accessibles  par  le  versant 
italien  que  par  le  versant  suisse,  où  ce- 
pendant l'on  dispose  aujourd'hui  du  re- 
fuge tout  voisin  de  Valsorey,  nouvelle 
cabane  du  club  alpin  suisse. 

LUISETTES     (COL     DES)    (C. 
Valais,    D.    Entremont).    3000  m.    en- 
viron. Sans   nom   ni   cote  dans    l'atlas 
Siegfried.  Col    ouvert  dans    l'arête  des   Luisettes,  entre 
le  Mont-Tunnel  ou  Mont-Percé  et  l'Aiguille  des  Luiset- 
tes ;   il  relie   le    Valsorey  et  Bourg -Saint- Pierre   au  val 


d'Ollomont,  comme  son  voisin,  le  col  des  Chamois  de 
Valsorey. 

LUISIN  (LE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2786  m. 
Sommité  du  massif  de  la  Dent  du  Midi,  entre  le  plateau  de 
Salanfe  et  le  vallon  d'Émaney,  point  de  vue  renommé  et 
fréquemment  visité  par  les  hôtes  de  Salvan  et  de  Finhaut. 
On  y  monte  en  5  heures  de  Salvan  par  l'alpe  et  le  col 
d'Émaney,  ou  par  Salanfe  et  le  col  d'Émaney  ;  de  Fin- 
haut,  on  rejoint,  à  la  Fenêtre  de  Tenda,  le  chemin  qui 
conduit  à  ce  sommet  par  Émaney.  La  vue  y  est  ana- 
logue à  celle  de  la  Dent  du  Midi,  dans  la  direction  des 
Alpes  Pennines:  c'est  l'une  des  plus  belles  dont  on  puisse 
jouir  en  Suisse  à  pareille  altitude.  On  y  voit  en  par- 
ticulier la  chaîne  du  Mont-Blanc,  le  massif  du  Com- 
bin et  celui  du  Cervin.  L'ascension  en  est  très  facile; 
un  petit  sentier  y  a  été  établi.  Le  sommet  du  Luisin  est 
constitué  par  les  terrains  cristallophylliens  (schistes  cris- 
tallins) du  massif  des  Aiguilles  Rouges.  Ce  sont  des 
gneiss  et  des  micaschistes  traversés  par  des  filons  de  por- 
phyre granitique.  Entre  le  col  d'Émaney  où  se  fait  le 
contact  avec  le  Trias,  on  voit  des  plaques  de  grès  arkose 
(Trias  inférieur)  s'élever  par  gradins  jusqu'à  proximité 
de  la  dernière  cime  du  Luisin. 

LUISSEL,  LUSSEL,  LUCEL,  LUCHET,  LOU- 
CHET.  Noms  assez  fréquents  désignant  des  laguets  dans 
les  Alpes  de  la  Suisse  romande.  Diminutif  dérivé  d'une 
racine  celtique;  parent  du  vieux  hibernien  loch,  cymrique 
luch,  lac,  mots  parents  du  latin  lacus. 

LUISSEL  (COL  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1837  m. 
Col  ouvert  entre  la  Riondaz,  que  l'ancienne  carte  Dufour 
appelait  Luissel  (du  nom  de  ce  col),  et  le  Géteillon  ou 
Châtillon  (2020  m.),  dans  le  chaînon  qui  sépare  Corbey- 
rier  de  Leysin  et  constitue  le  contrefort  S.-O.  des  Tours 
d'Aï  et  de  Mayen;  à  2  km.  N.-O.  de  Leysin;  il  doit  son 
nom  à  un  lac  minuscule  qui  en  occupe  le  point  culminant. 

LUISSEL  (LAC  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Bex). 
535  m.  Ancien  lac,  qui  n'est  plus  guère  aujourd'hui  qu'un 
marais,  situe  sur  les  coteaux  de  Chiètres,  à  500  m.  O.  du 
hameau  de  Châtel,  à  2,5  km.  de  la  station  de  Bex,  ligne 
du  Simplon.  La  tradition  a  conservé  le  souvenir  d'une 
bataille  livrée  sur  les  bords  de  ce  lac.  Le  24  mars  1791, 
on  y  trouva,  à  six  pieds  de  profondeur,  des  armes  an- 
ciennes :  des  épées  à  deux  tranchants  et  quelques  fers  de 
lances,  aujourd'hui  conservés  au  musée  de  Lausanne, 
restes  probablement  d'une  station  lacustre  de  l'âge  du 
bronze. 

LUISSEL  (LAC  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ches- 
sel).  383  in.  Ancien  lac,  aujourd'hui  desséché  depuis  la 
construction  d'un  canal,  à  500  m.  S-O.  de  Crébelley,  sur 
la  rive  droite  du  Grand  Canal. 

LUIZALLET(LA  JOUX  CARRÉE  DU)  (C.  Vaud, 


Route  du  Lukmanier.  Dans  le  val  Santa  Maria. 

D.  Aigle,  Com.  Gryon).  Forêt.  Voir  Jotx  carrée  du  Lui- 

ZALLET  (LA). 

LUKMANIER  (Lukmanierpass)  (C.  Grisons  et  Tessin). 
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1917  m.  En  italien  Lucomagno,  en  romanche  Lucmagn; 
nom  dérivé  du  latin  :    Santa  Maria  in  luco  magno,   ou 


Carte  du  Lukmanier. 

encore  Culm  Santa  Maria,  ou  Mariaberg;  au  moyen- 
âge  on  l'appelait  Sanct  Barnabasberg,  du  nom  d'un  re- 
fuge-hôpital dédié  à  saint  Barnabas;  plus  anciennement 
encore  Mons  Lucomonis  ou  Barnabge.  L'unique  passage 
carrossable  entre  l'Oberland  grison  et  le  Tessin.  Au  moyen 
âge,  il  dut  avoir  une  plus  grande  importance  qu'au- 
jourd'hui, car,  en  754,  Pépin  le  Bref  le  traversa  avec 
une  armée  ;  l'empereur  Frédéric  Barberousse  en  fit  au- 
tant en  1164  et  en  1186.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'a  plus 
qu'une  importance  toute  locale  comme  voie  facile  de 
communication  entre  l'Oberland  grison,  le  val  Blenio  et 
Biasca.  11  est  question  depuis  longtemps  d'y  faire  pas- 
ser une  voie  ferrée.  C'est  le  col  le  moins  élevé  de  toute 
la  chaîne  des  Alpes,  du  col  des  Kchelles  de  Plampinet  à 
la  Maloja.  La  route  actuelle  du  Lukmanier,  entre  Disentis 
et  Olivone,  a  été  construite  entre  1871  et  1877.  Elle  a 
une  longueur  de  39,2  km.,  une  largeur  de  4,8  m.  et  une 
pente  modérée.  Elle  a  coûté  fr.  1105000,  auxquels  il  faut 
ajouter  fr.  880000  pour  les  23,4  km.  de  la  section  construite 
en  1820,  de  6  m.  de  largeur,  qui  relie  Olivone  à  Biasca. 
De  Disentis,  la  route  descend  vers  le  Bhin,  puis  traverse 
11  tunnels  dans  la  sombre  gorge  du  Medelser  Bhein 
(dans  le  cours  des  travaux  on  a  découvert  dans  ces  roches 
de  riches  dépôts  de  cristaux),  franchit  ce  cours  d'eau  sur 
un  pont  et,  après  avoir  décrit  quelques  lacets,  atteint  le 
premier  village  de  la  vallée,  Curaglia,  à  5,5  km.  de  Disen- 
tis. Ce  village  s'étend  sur  une  terrasse  de  )a  rive  droite 
de  la  vallée,  ainsi  que  le  village  suivant  de  Platta  (1380 
m.),  situé  à  1,5  km.  plus  loin.  Jusque-là,  la  vallée  pré- 
sente les  aspects  les  plus  divers.  La  gorge  où  elle  se 
resserre  est  l'une  des  plus  intéressantes  des  Grisons  ; 
elle  peut  soutenir  la  comparaison  avec  la  Boffna,  le  Schyn, 


les  Zûge.  Elle  ressemble  beaucoup  à  cette  dernière,  mais 
compte  un  plus  grand  nombre  de  tunnels.  En  amont  de 
Platta  la  vallée  se  rétrécit  de  nouveau. 
Elle  devient  plus  sauvage  et  plus  aride. 
On  ne  rencontre  plus  que  quelques  ha- 
meaux, Pardi,  Fuorns,  Acla,  puis  Per- 
datsch  à  l'entrée  du  val  Cristallina  et 
à  l'altitude  de  1552  m.  La  forêt  cesse; 
les  montagnes  se  rapprochent  et  s'élè- 
vent. Le  Piz  Ganneretsch  (3043  m.)  et 
la  chaîne  dentelée  du  Piz  Rondadura 
(3019  m.),  sur  le  versant  O.,  le  puissant 
Scopi  (3200  m  )  et  ses  contreforts  N., 
sur  le  versant  E.,  se  dressent  mena- 
çants au-dessus  de  la  vallée.  La  route 
passe  devant  les  deux  petits  hospices 
de  Santo  Gion  et  de  Saint-Gall,  puis 
atteint  le  haut  plateau  de  la  station 
postale  de  Santa  Maria  (1842  m.),  à  12 
km.  de  Plata,  à  19  km.  de  Disentis.  De 
là  se  détache  un  chemin  très  fréquenté 
allant  au  S.-O.  par  le  Passo  dell'  Uomo 
(2212  m.),  dans  le  val  Piora  et  con- 
duisant en  3  heures  à  l'hôtel  Piora, 
au  bord  du  lac  Ritom,  à  1  et  demie 
heure  d'Airolo  (au  total  10  h.  de  Disen- 
tis à  Airolo).  De  Santa  Maria  il  n'y  a 
plus  que  2,3  km.  jusqu'au  sommet  du 
col  (1917  m.),  petit  plateau  où  la  sépa- 
ration des  bassins  du  Rhin  et  du  Tes- 
sin est  à  peine  marquée.  La  route  des- 
cend en  pente  douce  vers  le  S.-E.. 
dans  le  val  Santa  Maria,  passe  à  l'hos- 
pice de  Casaccia,  incendié  en  1885,  puis 
à  l'auberge  du  Pian  di  Segno  (1680  m.), 
située  à  5,5  km.  du  col.  Elle  traverse 
ensuite  en  lacets  allongés  l'alpe  des 
Monti  di  Campra  (122S  m.),  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  val- 
lée d'Olivone  et  le  massif  du  Rhein- 
vvaldhorn.  Elle  atteint  Olivone  (893  m.), 
situé  à  17,3  km.  du  col,  où  elle  rejoint 
la  route  du  val  Blenio.  La  voiture  pos- 
tale va  en  6  heures  de  Disentis  à  Oli- 
vone ou  vice  versa.  Le  même  trajet 
s'effectue  à  pied  en  9  heures,  dont  5 
heures  et  demie  de  montée  et  3  heures 
et  demie  de  descente.  Lance  romaine 
trouvée  sur  la   hauteur  du   Lukmanier. 

LUKMANIER  (PIZ)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2676  m. 
Nom  donné  au  Scai  par  les  habitants  de  Santa  Maria,  sur 
la  route  du  Lukmanier.  Voir  Scai. 

LULLIER  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Jussy). 
478  m.  Village  à  9,3  km.  N.-E.  de  Genève,  à  700  m.  de  la 
station  terminale  du  tramway  électrique  Genève-.lussy. 
37  mais.,  138  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Jussy.  Vignes. 
Vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle,  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
possédait  à  Lullier  (alors  Luliacum)  des  terres  assez  im- 
portantes dont  l'évêque  recevait  la  dime. 

LOLLY  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  494  m.  Com.  et  ha- 
meau dans  une  contrée  fertile,  sur  le  versant  N.  d'une 
colline,  à  2  km.  S.  de  la  station  d'Estavayer,  ligne  Payerne- 
Yverdon.  Téléphone.  13  mais.,  73  h.  catholiques  de  lan- 
gue française.  Paroisse  avec  Bollionet  Châtillon.  Céréales, 
élève  du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers.  Église  parois- 
siale de  Saint-Léger.  En  1011,  Rodolphe  III,  roi  de 
Bourgogne,  restitue  au  couvent  de  Romainmôtiers  la 
chapelle  de  Lully,  dédiée  à  Saint-Léger.  Ancienne  sei- 
gneurie, qui  appartenait  à  une  branche  de  la  maison 
d'Estavayer,  les  Stavay-Lully,  parents  des  Stavay-Mol- 
londin;  ces  deux  familles  ont  fourni  plusieurs  gouver- 
neurs au  comté-principauté  de  Neuchâtel.  En  515,  Lu- 
liacum; en  1011,  Lulliacum;  en  1285,  Lulye;  en  1437, 
Lulier. 

LULLY  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Bernex).  430 
m.  Village  sur  le  versant  gauche  du  vallon  de  l'Aire,  à 
7,3  km.  S.-O.  de  Genève,  à  1,8  km.  de  la  station  de  Ber- 
nex, ligne  du  tramway  électrique  Genève-Chancy.  42 
mais.,  171  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bernex.  Vi- 
gnes. Lully  possédait  autrefois  un  prieuré,  qui  était  occupé 
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par  une  congrégation  de  l'ordre  des  Bénédictins  et  qui 
taisait  partie  du  décanat  de  Vuillonex.  Cet  édilice  n'était 
habité  que  par  quelques  religieux  ;  cependant  il  devait  être 
assez  considérable,  si  l'on  en  juge  par  ses  fondations,  qui 
ont  fourni  pendant  longtemps  des  matériaux  de  cons- 
truction aux  habitants  des  environs.  Il  était  situé  au  cen- 
tre du  village,  autrefois  beaucoup  plus  étendu.  Près  de 
Lully,  se  dressait  le  château  de  la  Pesse,  qui  datait  du 
XVIe  siècle  et  qui  appartenait  à  la  famille  savoisienne  de 
la  Pérouse.  En  1304,  Lullie. 

LULLY  (C.  Vaucl,  D.  Morges).  428  m.  Corn,  et  vge  à 
2,5  km.  O.-S.-O.  de  Morges,  à  1.2  km.  N.-O.  de  l'arrêt  de 
Tolochenaz,  ligne  Lausanne-Genève,  sur  un  plateau  en- 
tre le  Boiron  et  la  Morge  ;  sur  la  route  de  Morges  à  Au- 
bonne  et  à  Bière  parLavigny.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
33  mais.,  216  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lussy.  Agri- 
culture, viticulture.  D'abord  possession  du  Grand  Saint- 
Bernard  en  1177,  ce  village  appartint  ensuite  jusqu'en 
1536  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  Détaché  de  la  terre  de 
Vufllens  en  1726,  il  devint,  en  1746,  une  seigneurie  par- 
ticulière appartenant  à  la  famille  Mayor  de  Montricher. 
C'est  là  qu'est  né,  en  1810,  l'ingénieur  Mayor  de  Montri- 
cher, mort  en  1858,  qui  dirigea  les  travaux  de  dessèche- 
ment du  lac  Fucin,  en  Italie,  ceux  de  l'établissement  du 
canal  de  la  Durance  à  Marseille  et  de  l'aqueduc  de  Bo- 
quefavour.  En  1011,  Lulliacum;  en  1217,  Lulie;en  1453, 
Lulliez. 

LUMBREDA  (PIZZO  DELLA)  (C.  Grisons,  D. 
Moesa).  2977  m.  Jolie  sommité  recouverte  par  un  petit  gla- 
cier, dans  le  groupe  du  Piz  Tambo,  à  3  km.  N.-E.  du  vil- 
lage de  San  Bernardino,  d'où  l'on  peut  y  monter  en  4 
heures. 

LUMBREIN  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lun- 
gnez).  1410  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  S.-E.  du  Piz 
Sezner,  au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Glenner,  à  15,3 
km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  Ilanz-Vrin.  Avec 
Pruastg,  Sankt  Andréas,  Silgin,  Surrhin,  la  commune 
compte  89  mais.,  531  h.  catholiques  de  langue  romanche; 
le  village,  56  mais.,  335  h.  Prairies,  élève  du  bétail. 
L'église  a  une  tour  intéressante  par  son  architecture  et 
une  harmonieuse  sonnerie.  Les  orgues  sont  bonnes;  on  y 
remarque  un  maitre-autel  précieux.  La  localité  a  l'eau 
à  domicile.  Fromagerie.  Dans  le  voisinage,  dépôt  de  tuf. 
Lumbrein  possède  encore  le  château  de  la  famille  de 
Lumbrein,  qui  a  donné  aux  Grisons  de  nombreux  hom- 
mes d'État  et  des  guerriers.  La  famille  des  von  Lom- 
bris  compte  parmi  les  plus  anciennes  de  la  Bhétie  : 
elle  apparaît  en  1231.  Conrad  de  Lumerins  fut  abbé 
de  Disentis  (1237-1247).  Johann  Lombris  fut  le  pre- 
mier Landrichter  de  la  Ligue  Grise  (1424).  Un  des  héros 
les  plus  illustres  de  la  bataille  de  Calven  appartenait 
à  cette  famille.  Dans  quelques  élables  on  trouve  encore 
de  véritables  descendants  des  moutons  des  palafittes  de 
l'âge  de  la  pierre.  En  1902,  on  en  a  établi  deux  colo- 
nies, à   Flims  et  près  de  Zurich. 

LU  Ml  NO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  256  m.  Coin,  et 
vge  à  5,5  km.  N.-E.  de  Bellinzone,  à  l'entrée  du  val  Me- 
socco,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Castione,  ligne  du 
Gothard,  sur  la  rive  droite  delà  Moesa,  tout  près  de  la 
limite  du  canton  des  Grisons.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Bellinzone-Mesocco-San  Bernardino.  132  mais., 
588  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Émigration  des  habitants.  Commerce  de  bois  et  de  char- 
bon. L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Mamette.  A 
l'O.  du  village,  sur  un  contrefort,  se  trouvent  les  ruines 
d'une  ancienne  tour,  appelée  Torre  di  Castilla.  A  l'E.  de 
Lumino  on  voit  les  vestiges  de  la  Torre  di  Moncilla.  Car- 
rière de  marbre. 

LUMNEINS  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  Di- 
sentis, Com.  Truns).  830  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du 
Vorder  Bhein,  à  2,5  km.  E.  de  Truns,  à  15,5  km.  O.-S.-O. 
de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes. 
Voitures  postales  Ilanz-Andermatt  et  [lanz-Lukmanier.  9 
mais.,  49  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Truns,  de  lan- 
gue romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LUMPEGNIA  (STAGIEL)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein. Jolie  crête  de  granit  très  découpée,  au  N.  de  Disen- 
tis, s'étendant  de  l'O.  à  l'E.,  du  Piz  Cavardiras  au  Piz  Al- 
petta,  sur  une  longueur  de  5  km.  Elle  présente  au  N.  une 


pente  rapide,  vers  le  val  Cavardiras,  vallée  latérale  du  val 
Busein;  le  versant  S.  est  en  pente  douce,  coupé  de  val- 
lons, parmi  lesquels  le  val  Luinpegnia.  Toute  cette  crête 
est  formée  de  granit  et  de  protogine.  A  l'O.,  elle  se  prolonge 
par  le  Piz  Cavardiras  jusqu'au  Piz  Ault,  voisin  de  l'Ober- 
alpstock.  Le  chaînon  du  Piz  Glims  et  du  Piz  Ner,  à  l'E. 
du  val  Frisai,  est,  orographiquementet  géologiquement,  la 
continuation  du  Stagiel  Lumpegnia.  Les  Brigeiserhorner, 
situés  encore  plus  à  l'E.,  sont  également  dans  la  même 
série,  mais  durèrent  totalement,  dans  leur  structure  et 
leur  constitution  géologique,  des  autres  montagnes  de 
cette  zone.  Orographiquement,  ces  crêtes,  du  Piz  Ault  à 
l'extrémité  orientale  des  Brigeiserhorner,  apparaissent 
comme  une  muraille  unique,  dominant  la  vallée  du  Bhin 
sur  une  longueur  de  20  km.,  interrompue  seulement  par 
les  coupures  des  vais  Busein  et  Puntaiglas.  Les  sommets 
varient  de  2800  à  3000  m.  d'altitude;  ils  n'atteignent  3200 
m.  que  dans  les  Brigeiserhorner. 

LUMPEGNIA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2500  1080  m.  Petite  vallée  découpée  dans  le  versant  S.  du 
Stagiel  Lumpegnia,  la  plus  orientale  des  vallées  de  ce  ver- 
sant. Elle  débouche  dans  la  vallée  du  Bhin  par  une 
gorge  creusée  dans  la  Diorite,  à  2,5  km.  en  aval  de  Disentis. 
Longueur  4  km. 

LUNDEN  (HINTER)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart,  Cercle  et  Com.  Luzein).  798  m.  Maisons  dissémi- 
nées sur  un  joli  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Landquart, 
à  l'entrée  du  Buchnertobel,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  de 
Jenaz,  ligne  Landquart-Davos.  24  mais.,  99  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Jenaz,  de  langue  allemande.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

LUNDEN  (MITTLER,  VORDER)  (C.  Grisons,  D. 
Unter  Landquart,  Cercle  et  Com.  Schiers).  785  et  798  m. 
Maisons  disséminées,  formant  une  section  de  commune 
sur  la  rive  droite  de  la  Landquart,  à  3,5  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Schiers,  ligne  Landquart-Davos.  28  mais., 
121  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schiers,  de  langue 
allemande.  Prairies,  jardins,  élève  du  bétail. 

LUNERECK  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  2290 
m.  environ.  Passage  ouvert  entre  le  Scesaplana-Kanzel- 
kopf  et  les  Kirchlispitzen,  reliant  Seevvis  et  le  Lùnersee,  sur 
le  gradin  supérieur  de  la  vallée  autrichienne  de  Brand- 
ner.  Le  sentier  monte  de  Seewis,  soit  par  Ganey  et  le 
Scesaplanahaus,  soit  par  le  Valsertobel  à  l'alpe  Vais  en 
6  heures  jusqu'au  col.  De  là,  on  arrive  en  1  heure  à  la 
cabane  Douglas,  au  bord  du  Lùnersee.  Au  lieu  de  la  Lù- 
nereck,  on  utilise  souvent  le  Cavelljoch,  situé  un  peu  plus 
bas,  en  faisant  un  petit  détour  par  le  chalet  de  Calrosa. 
Ces  deux  passages  sont  si  près  l'un  de  l'autre,  dans  la 
même  échancrure  de  la  montagne  (entre  Scesaplana  et 
les  Kirchlispitzen)  qu'on  les  confond  fréquemment.  De 
Seewis,  on  passe  plutôt  par  la  Lùnereck,  de  Schiers  par 
le  Cavelljoch. 

LUNG  (PIZ  VAL)  (C  Grisons,  D.  Albula).  3081  m. 
Sommité  septentrionale  de  la  courte  chaîne  qui  relie  le 
Piz  d'Err  au  Piz  d'yEla.  Le  Piz  Val  Lung  est  séparé  de 
ce  dernier  par  la  Fuorcla  da  Tschitta  d'où  l'on  y  monte 
facilement.  Il  doit  son  nom  au  petit  val  Lung,  étroit  et 
formant  un  long  ravin  couvert  d'éboulis,  qui  descend  de  la 
dépression  entre  le  Piz  Val  Lung  et  le  Piz  Salteras  à  l'O., 
vers  le  val  d'Err.  Le  Piz  Val  Lung,  comme  le  Piz  d'.421a, 
appartient  à  la  zone  triasique  du  centre  des  Grisons, 
tandis  qu'immédiatement  au  S.  commence  le  granit  de 
la  région  Err-Julier-Albula. 

LUNGA(CIMA)  (C.  Tessin,  D.  Locarno  et  Biviera). 
2529  m.  Large  sommité  de  gneiss,  à  9  km.  S.-O.  de 
Biasca,  dans  la  chaîne  qui  s'étend  entre  les  vallées  du 
Tessin  et  de  la  Verzasca.  De  trois  côtés  ses  pentes  sont 
abruptes,  vers  le  val  d'Ambra,  le  val  Agro  et  le  val  Pin- 
cascia.  On  y  monte  du  val  Verzasca. 

LUNGERN  (C.  Obwald).  715  m.  Com.  et  vge  près 
de  la  rive  S.  du  lac  du  même  nom,  sur  la  route  du 
Brùnig.  Station  de  la  ligne  Brienz-Lucerne.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Bùrglen,  Mùhlebach, 
fiôhrli,  Tschoren,  Obsee,  Diesselbach  et  une  partie  de 
Kaiserstuhl,  la  commune  compte  299  mais.,  1828  h.  ca- 
tholiques; le  village,  113  mais.,  684  h.  Paroisse.  Le  chœur 
de  l'ancienne  église,  bâtie  en  1496,  sert  aujourd'hui  d'os- 
suaire. Agriculture,  élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 
Tressage  de  la   paille.  Industrie  des   étrangers.   3  hôtels. 
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Depuis  l'ouverture  de  Ja    ligne  du  Brùnig,  Lungern  est 
très  fréquenté.    Nombreuses  sont  les  promenades  et   les 


Carte  du  bassin  du  lac  de  Lungern. 


ascensions  qu'on  peut  y  faire.  Son  climat  est  doux  ;  les 
variations  de  température  sont  très  faibles.  700  à  800  têtes 
de  bétail  vont  estiver  dans  32  alpages.  Le  11  mai  1708, 
46  hâtiments  furent  la  proie  des  flammes  à  Obsee;  et,  le 
11  mars  1739,  16  maisons,  une  chapelle  et  une  salle  de 
danse  furent  détruites  par  un  incendie.  De  1718  à  1749, 
plus  de  300  vaches,  sans  comptei  les  veaux,  les  chèvres, 
les  génisses  et  les  porcs,  succombèrent  au  charbon.  L'Ei- 
bach,  qui  passe  à  1  km.  de  l'église,  déborda  en  1860,  1869, 
1877  et  1887.  Cette  dernière  inondation  fut  particulière- 
ment désastreuse  :  les  eaux  recouvrirent  le  cimetière  de  2 
à  3  m.  d'eau,  et  démolirent  l'ossuaire.  Elles  charriaient 
d'immenses  blocs  de  pierre,  dont  quelques-uns  de  20 
quintaux.  Des  dons,  venant  de  toutes  les  parties  de  la 
Suisse,  atteignirent  la  somme  de  150000  fr.  Les  travaux 
de  correction  se  montèrent  à  300000  fr.  La  nouvelle 
église,  de  style  gothique,  fut  élevée  dans  un  endroit  sûr, 
derrière  le  village.  Hache  en  bronze.  Ancien  rempart 
(Letzi)  sur  le  Brùnig.  En  1275  Lutigern. 

LUNGERN  (LAC    DE)   (Lungernsee)    (C.   Obwald). 
657  m.  Petit  lac  de  2    km.  de  longueur  et   de  1  km.    de 


largeur  maximale,  dans  la  vallée  de  Lungern,  entre  le 
Kaiserstuhl  et  Lungern,  longé  sur  sa  rive  E.  par  la  route 
et  la  ligne  du  Brùnig.  Sa  superficie  est  de 
85  ha.;  sa  profondeur  maximale  de  33  m. 
Il  était  autrefois  plus  long  du  double,  et  s'é- 
tendait jusqu'à  la  Beatenkapelle  à  Obsee.  Ce 
village  se  trouvait  au  bord  de  l'eau.  Le  rivage 
primitif  se  voit  aujourd'hui  encore  presque 
tout  autour  du  lac,  sauf  sur  deux  points,  où 
l'ancien  talus  sous-lacustre  est  rocheux  et  en 
outre  couvert  de  polis  glaciaires.  Son  émis- 
saire, l'Aawasser,  traverse  une  galerie  de  340 
m.  de  longueur,  creusée  en  1836,  à  travers 
le  seuil  rocheux  de  Kaiserstuhl  et  qui  fit  bais- 
ser le  niveau  du  lac  d'environ  35  m.,  laissant 
à  découvert  une  surface  de  170  ha.  appelée 
depuis  le  Seeboden.  C'est  la  partie  amont  du 
lac,  dont  le  fond  plat,  constitué  par  les  allu- 
vions  du  Lauibach,  du  Dundelbach  et  de  l'Ei- 
bach,  se  trouvait  à  moins  de  30  m.  au-des- 
sous de  la  surface  de  l'eau.  Aujourd'hui  ce 
terrain  est  entièrement  gagné  à  la  culture 
et  parsemé  de  nombreuses  constructions. 
Cette  galerie  avait  été  commencée  dans  les 
années  1790-1799,  sous  la  direction  de  K.  Deg- 
geler,  de  Schaffhouse  ;  elle  ne  fut  terminée 
qu'en  1836,  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
Sulzberger,  de  Frauenfeld.  Un  des  promo- 
teurs de  cette  entreprise  fut  Melchior  von 
Deschvvanden,  de  Stans.  Diverses  sociétés  se 
proposent  d'utiliser  la  force  motrice  de  ce  lac 
poissonneux.  La  chute  disponible  jusqu'au 
niveau  du  lac  de  Sarnen  serait  d'environ  190 
m.  La  force  ainsi  disponible  pourrait  être 
d'environ  1000  chevaux,  à  condition  de  n'ê- 
tre employée  que  quelques  heures  par  jour. 
Le  bassin  rocheux  du  lac  de  Lungern  est 
entièrement  excavé  dans  le  Néocomien.  Du 
côté  S.,  vers  le  col  du  Brùnig,  se  montre  le 
soubassement  jurassique  de  ce  col  ;  mais 
d'importants  dépôts  torrentiels  et  glaciaires 
en  garnissent  les  bords  de  ce  côté.  Son  ori- 
gine est  difficile  à  expliquer.  La  dépression 
qu'il  occupe  est  évidemment  un  tronçon  du 
lit  de  l'Aawasser,  devenu  stagnant  Cette  sta- 
gnation pourrait  s'expliquer  par  l'hypothèse 
de  l'obstruction  d'un  passage  souterrain  de 
l'eau  entre  Kaiserstuhl  et  Unteraa,  que  le  tra- 
vail de  1836  aurait  partiellement  rétabli.  Il 
est  cependant  plus  probable  qu'il  faut  attri- 
buer ce  lac  à  un  barrage  par  éboulement. 
Un  important  dépôt  de  ce  genre,  tombé  des 
rochers  d'Auf  der  Flùh,  occupe  la  berge  du 
lac  et  une  partie  du  seuil  de  Kaiserstuhl,  à 
l'E.  de  ce  village.  Un  barrage,  produit  par  le 
cône  torrentiel  du  Lauibach  de  Giswil,  avait 
créé,  plus  bas,  le  lac  de  Giswil,  qui  fut  des- 
séché, en  1761,  par  une  ouverture  creusée  à 
travers  le  seuil  de  Rudenz.  Voir  :  Die  Tiefer- 
Ict/ting  des  Lungerersees,  1886. 

LUNGHINO  (FUORCLA  DI)(C. Grisons,  D. Maloja). 
2635  m.  Col  situé  entre  le  Pizzo  Lunghino  et  le  Piz  Grava- 
salvas,  reliant  la  Maloja  au  Septimer,  en  3  heures.  Les  tou- 
ristes suivent  fréquemment  l'itinéraire  Maloja-Fuorcla  di 
Lunghino-Septimer-Forcellina-Avers,  ou  vice  versa.  De  ce 
col,  on  monte  facilement  au  Pizzo  Lunghino,  ou  bien  l'on 
descend  sur  le  Septimer  en  30  min.;  sur  la  Forcellina  en 
1  heure  et  demie,  et  sur  Cresta  en  4  heures. 

LUNGHINO  (LAGO  DI)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2480  m.  Petit  lac  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  Maloja,  dans  une 
niche  pierreuse  et  sauvage,  entre  le  Pizzo  Lunghino  et  le 
Pizzo  Gravasalvas.  Le  versant  rocheux  de  ce  dernier  cons- 
titue sa  rive  N.  avec  un  belécho.  Son  émissaire,  l'Inn, 
court  vers  la  Maloja  et  le  lac  de  Sils,  et  forme  une  jolie 
cascade.  Près  du  lac  passe  le  chemin  de  la  Maloja  au  Septi- 
mer, par  la  Fuorcla  di  Lunghino  (2635  m.). 

LUNGHINO  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2784 
m.  Sommité  occidentale  du  massif  du  Piz  Lagrev,  dans 
les  Alpes  septentrionales  d'Engadine,  à  l'O.  du  col  de  la 
Maloja.   On  y  monte  facilement  en  une  demi-heure  de  la 
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Fuorcla  di  Lunghino  ou  en  1  lieure  du  lago  di  Lunghino. 
La  vue  sur  la  vallée  de  Casaccia,  les  lacs  de  la  Haute  En- 


Lungern  et  le  Wylerhorn. 

gadine,  et  sur  les  glaciers  de  la  Bernina  et  du  val  Brega- 
glia  est  l'une  des  plus  remarquables  de  la  haute  vallée  de 
l'Inn  ;  aussi  cette  sommité  est-elle  fréquemment  visitée. 
Elle  présente  un  intérêt  géographique  unique,  en  ce 
qu'elle  est  le  point  de  jonction  des  trois  vallées  d'Ober- 
halbstein,  de  Bregaglia  et  de  l'Engadine,  de  sorte  que  la 
neige  et  la  pluie  qui  tombent  sur  son  sommet  se  déver- 
sent dans  les  trois  bassins  du  Bhin,  du  Pô  et  du  Da- 
nube. Le  Pizzo  Lunghino  a  excité,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  vive  curiosité  parmi  les  géologues  et  les  minéra- 
logistes par  la  découverte  dans  des  ravins  et  dans  le  lit 
de  ruisseaux  voisins,  entre  autres  en  1886  dans  le  lit  de 
l'Orlegna,  de  morceaux  de  vésuvienne  compacte.  On  les 
prit  d'abord  pour  de  la  jadéite,  roche  très  rare,  utilisée 
par  les  palafitteurs  pour  leurs  armes,  dont  l'origine  était 
douteuse,  mais  l'analyse  chimique  et  l'examen  micros- 
copique  y    firent  reconnaître  de  la  vésuvienne   mêlée  à 


Le  lac  de  Lungern  et  les  Wetterhôrner. 

un  pyroxène  (salite).  Ces  deux  substances  sont  diverse- 
ment mélangées  dans  les  différents  morceaux.  Cette  ro- 
che vésuvienne-pyroxénienne  se  trouve   en   petits  dépôts 


incrustés  dans  la  masse  de  serpentine  du  Pizzo  Lunghino. 
sur  la  ligne  de  contact  de  la  serpentine  avec  les  calcaires 
noirs  triasiques  sur  lesquels  elle  repose. 
Ces  dépôts  paraissent  n'avoir  été  mis  à  nu 
qu'à  une  époque  récente  et  des  débris  déta- 
chés par  les  intempéries  ont  roulé  dans  les 
ravins  inférieurs.  Dès  lors,  on  a  trouvé  la 
même  roche  dans  les  galets  du  lac  Matt- 
mark  (vallée  de  Saas,  Valais),  mais  nulle 
part  ailleurs  en  Suisse.  La  grande  res- 
semblance de  la  vésuvienne -pyroxénique 
avec  la  jadéite  fait  penser  qu'un  assez 
grand  nombre  des  instruments  préhistori- 
ques en  jadéite,  en  particulier  ceux  des 
palalittes  néolithiques,  sont  plutôt  en  vésu- 
vienne-salite,  puisqu'on  sait  maintenant 
que  cette  roche  existe  en  Suisse. 

LUNGNEZ   (Cercle    de)   (C.   Grisons, 
D.  Glenner).  Voir  Lugnez. 

LUNGNEZ    (Vallée    de)    (C.   Grisons, 
D.  Glenner).  Voir  Lugnez. 

LUNISBERG  (C.    Berne,    D.   Aarwan- 
gen,  Com.  Ursenbach).  725  m.  Hameau  sur 
les   hauteurs  qui    séparent    les    vallées   de 
l'Œschenbach  et  du  Staufenbach,  à  2,5  km. 
S.-O.    d'Ursenbach,    à  4,5  km.  S.-O.   de  la 
station   de  Kleindietwil.  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  8  mais.,  61  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Ursenbach.  Fromagerie.   Appar- 
tenait autrefois  à   la  commune  de   Wini- 
gen  (D.  Berthoud). 
LUNKHOFEN  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten). 
440   m.   Com.   et  vge  non   loin   de  la   rive  droite   de   la 
Beuss,  sur  la  route  de  Bremgarten  à  Mettrnenstetten,  à  6 
km.  S.-S.-E.  delà  station  de  Bremgarten,  ligne  Wohlen- 
Bremgarten.    Bureau    des   postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Bremgarten-Otternbach.  61    mais.,  438  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Lunkhofen.  Église.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail,  industrie  laitière,  fromagerie  ;  api- 
culture. Industrie  de  la  paille.   Distillerie.  Commerce  de 
bois.  Au  Eichbuhl  on  mit  au  jour  un  établissement  ro- 
main,  mais  sans  y  trouver  beaucoup  d'objets.  Dans  des 
débris  romains  on  découvrit  deux  squelettes  alamans. 

LUNKHOFEN  (UNTER)  (C.  Argovie,  D.  Bremgar- 
ten). 400  m.  Com.  et  vge  à  1,2  km.  N.-O.  d'Ober  Lunk- 
hofen, sur  la  route  de  Bremgarten  à  Mettrnenstetten,  sur 
la  rive  droite  de  la  Beuss,  dans  une  contrée  fertile, 
à  4,8  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne 
Bremgarten-Wohlen.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Voiture  postale  Brem- 
garten-Otternbach. 57  mais.,  364  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Lunkhofen.  Agri- 
culture, élève  du  bétail,  industrie  laitière, 
fromagerie;  apiculture.  Industrie  de  la 
paille.  Distillerie  ;  commerce  de  bois.  Les 
Heidengràber  ou  Bàrhau,  sur  la  croupe  de 
la  montagne,  entre  Bremgarten  et  lselis- 
berg,  sont  connus  comme  station  archéolo- 
gique. Le  Barhau  renferme  60  collines  tu- 
mulaires  de  diverses  dimensions:  la  plus 
grande  a  27  m.  de  diamètre  à  la  base  et 
3  m.  60  de  hauteur.  En  1866,  on  y  a  pra- 
tiqué des  fouilles.  La  tradition  locale  de 
Lunkhofen  prétend  qu'il  y  avait  autrefois 
une  grande  ville,  commençant  à  Fisch- 
bach,  couvrant  l'emplacement  de  Bremgar- 
ten et  s'étendant  par-dessus  la  montagne 
jusqu'à  Jonen.  Cette  ville,  brûlée  et  recons- 
truite à  plusieurs  reprises,  aurait  porté 
successivement  les  noms  de  Weingarten, 
Bosengarten,  Bremgarten  et  Laugen.  Les 
tombes  appartiennent  au  premier  âge  du 
fer  ou  à  la  période  de  Hallstatt  (  voir 
Y\e\ev\\,Arehàolog.Karte  des  Kts.  Aargau). 
Grande  colonie  romaine  à  la  Mùrgenzelg. 
En  1890  on  mit  au  jour  des  bains  avec  quel- 
ques mosaïques,  qui  fuient  enlevées  en 
1892  par  la  Société  d'histoire  du  canton  d'Argovie.  La 
plus  petite  se  trouve  à  Baden  ;  la  plus  grande,  représen- 
tant des  animaux  aquatiques  mythologiques,  est  un  joyau 
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du  musée  d'histoire  d'Aarau.   Elle  mesure  environ  9  m-. 
Jusqu'en  1358  ce  nom  est  écrit  de  tant  de  manières  diffé- 


Garte  du   Pizzo  Luaghino. 

rentes  qu'il  est  difficile  de  retrouver  la  plus  ancienne. 
La  forme  la  plus  fréquente  est  Lunkuft  ou  Lunkoft.  Dans 
VArgovia,  vol.  V,  p.  219,  on  suppose  que  la  plus  ancienne 
orthographe  est  Luminchofen,  c'est-à-dire  :  ci  près  de  la 
ferme  de  la  famille  de  Luno  ». 

LUNNERN  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Corn. 
Obfelden).  440  m.  Section  de  corn,  et  village  à  500  m.  S.- 
O.  de  l'église  d'Obfelden,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  d'Af- 
foltern,  ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  Téléphone.  56  mais., 
374  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Obfelden.  Agriculture. 
Tissage  de  la  soie. 

LUNNERN  (UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Atïoltern,  Corn. 
Obfelden).  419  m.  Section  de  com.  et  village  à  1  km.  0. 
de  l'église  d'Obfelden,  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  à 
3,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Affoltern,  ligne  Zurich-Atïol- 
tern-Zoug.  31  mais.,  208  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Obfelden.  Agriculture.  Tissage  de  la  soie.  Tombes  de 
l'âge  du  fer.  Colonie  romaine  à  Unterlunnern  ;  on  y  a 
trouvé  des  monnaies,  des  ornements  d'or  et  des  tom- 
beaux. Tombes  alamanes.  Voir  Keller,  Statistik  der 
rômischen  Ansiedelungen  in  der  Oslschweiz.  Miltheilun- 
gen  d.  anliq.  Ges.  Zurich.  Vol.  XV,  liv.  2. 

LUNSCHANIA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  cercle  Lu- 
gnez,  Com.  Saint-Martin).  1080  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  du  Valser  Rhein,  à  16,6  km.  S.  de  la  station  d'Ilanz, 
ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Ilanz- 
Vals;  5  mais.,  18  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LUPFEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Langnau  et 
Richenthal).  491  m.  Hameau  à  1,1  km.  S.-O.  de  Langnau, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne  Lucerne- 
Olten.  16  mais.,  99  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ri- 
chenthal (21  prot.).  Agriculture.  Arbres  fruitiers.  Élève  du 
bétail. 

LÛPFERTWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Rappel).  705  m.  Hameau  sur  la  route  d'Ebnat  à 
Ruchs,  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  3  km.  S.-E.  de  la 
station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  9  mais., 
39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kappel.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Rroderie  et  tissage. 

LUPFIG  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  400  m.  Com.  et  vge 
sur  le  Birrfeld,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Birrfeld,  ligne 
Brugg-Lenzbourg.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 82  mais.,  582  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Birr. 
Agriculture,  élève  du  bétail  ;  vignes.  Industrie  laitière  ; 
fromagerie.  Passementerie.  Fabrication  de  pierres  fines 
pour  l'horlogerie.  Tressage  de  la  paille. 

LUPMEN  (C.  Zurich,  D.  Pfaffikon,  Com.  Hittnau). 
669  m.  Hameau  à  600  m.  N.-E.  de  l'église  de  Hittnau,  à 
4  km.  E.  de  la  station  de  Pfaffikon,  ligne  Effretikon-Ilin- 
wil.  Téléphone.  6  mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hittnau.  Élève  du  bétail.  Industrie  du  coton. 

LUPO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Bidogno).  691  m. 
Hameau  au  milieu  des  châtaigniers,  dans  le  val  Colla,  à 


600  m.  S.-O.   de  Bidogno,  à  14  km.  N.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.    3  mais.,   27  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de    Bidogno.  Agriculture,  apicul- 
ture. Émigration  temporaire  des  habitants. 

LUPSINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal).  439 
m.  Com.  et  vge  à  la  limite  soleuroise,  à  5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Liestal,  ligne  Bâle-Olten.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  55  mais.,  366  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Ziefen-Arboldswil-Lupsingen.  Agriculture. 
Tissage  de  rubans  de  soie.  Tombes  alamanes. 

LURENGO  ou  LURENCO  (C.  Tessin,  D.  Léven- 
tine,  Com.  Quinto).  1322  m.  Section  de  com.  et  village 
à  1  heure  N.  de  la  station  de  Rodi-Fiesso,  ligne  du  Go- 
thard,  au   milieu  de  beaux  pâturages.  13  mais.,  65  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Quinto.  Élève  du  bétail. 
LÛRLEBAD  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Coire). 
750-600   m.    Versant   droit  de    la  vallée  du   Rhin,  en 
grande  partie  couvert  de  vignes,  parsemé  de  maisons 
disséminées,  au  pied  S.  du  Montalin,  à  1  km.  N.  de  la 
station  de  Coire,  ligne  Sargans-Coire.  14  mais.,  73  h. 
protestants    et  catholiques  de    la    paroisse   de  Coire. 
Élève  du  bétail.  Le  lait  se  vend  à  Coire.  De  nombreux 
rentiers  et  négociants    de   Coire    habitent    Liirlebad. 
C'est  là   que  s'élève  l'asile  cantonal  des  aliénés  de  la 
Waldhaus,    construit  en    1890-1891   et  comptant  250 
pensionnaires.  La  position  de  Lùrlebad  est  charmante. 
Ce  versant   est  parsemé  de  jolies    maisons   de   paysans, 
entourées  de  superbes  vergers.  Nombreuses  villas  ;  la  vue 
sur  le  Vorder  Rheinthal  est  ravissante.    Hache  en  bronze. 
LURTIER  ou   L'ORTIER   (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com- 
Ollon).  1554  m.  Chalet  et  pâturage  minuscule,  immédiate- 
ment au  pied  et  au  N.-O.  des  escarpements  du  Chamos- 
saire,  sur   le  sentier  qui   relie  la    Forclaz  au  vallon  d'Ar- 
gnaules,  à  1  heure  S.-O.  de  la  Forclaz. 

LURTIGEN  (Lourtens)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  567  m. 
Com.  et  vge  au  N.  duGalmwald,  à  3,5  km.  S.-S.-E.dela  sta- 
tion de  Galmiz,  ligne  Lyss-Palé/ieux.  Téléphone.  35  mais., 
200  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Morat,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers,  céréales,  prai- 
ries. Commerce  de  bois.  En  1588,  Lurtingen.  Refuge. 
Colline  tumulaire. 

LU SC H  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Schwarzen- 
bach).  650  m.  Hameau  sur  le  versant  O.  des  Erlosen,  à 
1,2  km.  N.  de  Schwarzenbach,  à  1,3  km.  O.  de  la  station 
de  Mosen,  ligne  du  Seethal.  5  mais.,  33  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Schwarzenbach.  Prairies.  Elève  et  com- 
merce du  bétail.  Lùsch,  même  signification  que  Lisch, 
jonc,  laiche;  en  général,  plante  marécageuse,  terrain  cou- 
vert de  laiche  employée  comme  litière. 

LUSCHERSEE  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg).  1950 
m.  Petit  lac  sur  un  plateau  du  Heinzenberg,  à  6,5  km. 
O.  de  Thusis.  Ce  lac  n'a  pas  d'eflluent  visible  ;  ses  écoule- 
ments souterrains  contribuent  à  rendre  marécageuses  les 
pentes  qui  dominent  le  village  de  Tschappina.  Depuis 
des  années,  on  y  capte  avec  soin  les  eaux  et  on  les  fait 
écouler  par  des  canaux,  afin  d'empêcher  le  ravinement  du 
terrain. 

LUSCHERZ  (Locraz)  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  435  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Bienne,  sur  la 
route  de  Bienne  à  Cerlier,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Anet,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
50  mais. ,'365  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fenis.  Agri- 
culture, arbres  fruitiers,  vignes.  Pèche.  Liischerz  est  une 
des  plus  importantes  stations  lacustres  de  la  Suisse.  Elle 
possède  plusieurs  stations  de  l'âge  de  la  pierre  et  une 
station  de  l'âge  du  cuivre.  Des  fouilles  ont  amené  au 
jour  de  nombreux  objets,  tous  de  l'âge  de  la  pierre,  sauf 
quelques-uns  qui  sont  de  l'âge  du  cuivre,  ainsi  que  des 
os  d'animaux  de  cette  époque.  En  1271,  Luschiers  ;  plus 
tard,  Listhartz.  Un  ancien  moulin  appartenait  au  fief  de 
Cerlier,  puis,  en  1704,  à  un  particulier  de  Liischerz  Ce 
village  fut  en  grande  partie  détruit  par  un  incendie  dans 
la  nuit  du  29  au  30  octobre  1873.  Voir  A.  de  Fellenberg, 
Untersuchungen  ûber  die  Pfaldbaustationen  des  Bieler- 
sees.  Gross,  Locraz,  nouvelle  station  de  l'époque  de  la 
Pierre. 

LUSHÙTTE  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.Trub).  1320 
m.  Chalet  sur  l'arête  du  Napf  qui,  du  Hochenzi,  s'étend 
jusqu'au  Ramsei,  au  point  où  prennent  naissance,  au  N., 
le  Kurzeneigraben  ;  au  S.,  le  Brandbschgraben. 
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LUSIS  ou  LŒSIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Walenstadt).  1277  m.  Alpage  et  groupe  de  chalets  sur  une 
belle  terrasse  du  versant  S.  des  Churlirsten,  sur  le  passage 
qui  relie  Walenstadt  au  Toggenbourg,  à  une  distance  de 
1  à  2  heures  N.-E.  de  Walenstadt.  En  été,  but  de  prome- 
nade très  fréquenté.  Auberges.  Jolies  excursions  aux  alpa- 
ges de  Vergoven,  Sennis,  Malun,  à  l'Alvier,  au  Gonzen 
et  à  leurs  voisins. 

LUSSAI  ou  LÙSAI  (C.  Grisons,  D.  et  Cercle  Mun- 
sterthal,  Com.  Lu).  1746  in.  Hameau  sur  le  versant  gau- 
che du  Miinsterthal,  à  1,7  km.  S.-E.  de  Lu,  à  62,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Davos-Dorf,  ligne  Landquart-Davos. 
3  mais.,  8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fuldera-Cierfs- 
Lu,  de  langue  ladine.  Prairies,  élève  du  bétail. 

LÛSSEL  (Lûssi.ein)  (C.  Berne  et  Soleure).  700-358  m. 
Petite  rivière  prenant  sa  source  sur  le  versant  septen- 
trional du  Passwang  dans  le  Bogenthal  (Bâle-Carnpagne); 
elle  draine  les  vallées  soleuroises  de  Beinwil  et  de  Thier- 
stein,  passe  à  Bùsserach  et  Breitenbach,  entre  dans  la 
vallée  bernoise  de  Laufon  à  Brislach,  et  se  jette  dans  la 
Birse,  rive  droite,  en  face  du  château  de  Zwingen,  après 
un  cours  de  17  km.  Le  pont  en  aval  du  couvent  de  Bein- 
wil est  remarquable  par  sa  longueur.  La  Lussel  est  longée 
depuis  Neuhùsli  par  la  route  du  Passwang. 

LÛSSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Nesslau).  800-700  m.  Versant  gauche  du  Toggenbourg, 
couvert  de  fermes  disséminées,  à  4,5  km.  O.  de  Nesslau, 
à  5,5  km.  S.-E  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du 
Toggenbourg.  6  mais.  24,  h.  catholiques  et  protestants 
des  paroisses  de  Neu  Sankt  Johann  et  de  Nesslau.  Élève 
du  bétail,  prairies.  Broderie  et  tissage. 

LUSSERY  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  498  m.  Com.  et 
vge  à  2,3  km.  N.-E.  de  Cossonay,  à  3,2  km.  N.  de  celte 
station,  ligne  Lausanne-Neuchâtel  et  Lausanne-Pontarlier; 
situé  sur  le  versant  occidental  de  la  vallée  de  la  Venoge 
moyenne  et  près  de  la  rive  droite  de  cette  rivière,  sur  la 
route  de  Cossonay  à  Éclépens,  à  l'E.  de  la  route  de  Lau- 
sanne à  Orbe.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  38 
mais.,  189  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cossonay.  Agri- 
culture. Moulin.  Les  plus  anciens  seigneurs  connus  de 
cette  localité  étaient  de  la  maison  de  Joux.  Par  Benaude 
de  Joux,  cette  terre,  ainsi  que  celle  de  Bavois,  passa  à  son 
mari,  Estard  de  Montsaugeon;  puis,  par  leur  fille  Béa- 
trice, à  la  famille  de  Gléresse,  qui  la  conserva  jusque  vers 
1540.  A  cette  époque,  Marie  et  .laquema  de  Gléresse  épou- 
sèrent, l'une  Claude  d'Arnay  (Arnex),  l'autre  Nicolas  d'Au- 
bonne,  qui  devinrent  seigneurs  indivis  de  Lussery.  Vers 
1592,  cette  terre  devint  la  propriété  exclusive  des  no- 
bles d'Aubpnne  et,  de  1650  à  1798,  de  la  famille  de 
Gingins  d'Éclépens.  C'est  un  village  ancien.  On  suppose 
qu'il  était  traversé  par  une  voie  romaine.  Découverte 
de  restes  d'anciennes  constructions,  chapiteaux  et  corni- 
ches en  marbre  sculpté,  tuiles  romaines,  haches,  médail- 
les et  autres  antiquités.  En  1147,  Luseri;  en  1230,  Lussi- 
rie;  au  XIIIe  siècle,  Luxirie. 

LÙSSI  (C.  et  Com.  Zoug).  454  m.  7  maisons,  à  1  km. 
N.-E.  de  Zoug,  sur  la  vieille  route  de  Baar  à  Zoug.  43  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Zoug.  Agriculture. 

LÙSSLINGEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  459  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Soleure  à  Bùren,  sur  la  rive 
droite  de  l'Aar.  Station  de  la  ligne  Lyss-Soleure.  Dépôt  des 
postes.  41  mais.,  264  h.  prot..  Paroisse.  Agriculture.  Fro- 
magerie. Deux  importantes  carrières  de  sable  et  de  gra- 
vier. Colline  tumulaire  à  l'E.  du  village.  Tombes  ala- 
manes. 

LUSSY  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  731  m.  Com.  et  vge 
bien  situé  dans  une  contrée  fertile  et  abritée,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Villaz-Saint-Pierre,  ligne  Fribourg- 
Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
La  Lovateyre,  la  commune  compte  46  mais.,  297  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Villaz-Saint-Pierre;  le  village, 
42  mais.,  244  h.  Élève  du  bétail,  culture  fourragère, 
céréales,  légumineuses,  arbres  fruitiers.  En  1867,  on  a 
trouvé,  à  la  Bocheferrat,  une  statuette  en  bronze  de  Mi- 
nerve, déposée  au  Musée  cantonal.  Le  couvent  de  Haute- 
rive  possédait  autrefois  plusieurs  fonds  dans  cette  localité, 
par  suite  des  dons  de  Wilhelmus  de  Pont  en  1226,  de 
Willinus  d'Englisberg  en  1250,  de  Denis  de  Vileta  en  1267 
et  aussi  par  acquisition.  Au  XII'"e  siècle  Lussiei  ;  en  1258, 
Luxie. 


LUSSY  (C.  Vaud,  D.  Morges).  462  m.  Com.  et  vge  à 
3,6  km.  O.-S.-O.  de  Morges,  sur  un  plateau  ondulé,  entre 
le  Boiron  et  la  Morge  ;  sur  la  route  de  Morges  à  Au- 
bonne  et  à  Bière  par  Lavigny,  à  2,5  km.  O.-N.-O.  de  l'ar- 
rêt de  Tolochenaz,  ligne  Laiisanne-Genève.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  La  commune  compte  34  mais.,  165  h. 
protestants;  le  village,  27  mais.,  130  h.  Paroisse  avec  les 
communes  de  Lully  et  Villars-sous-Yens.  Agriculture, 
viticulture.  Moulin.  Source  ferrugineuse  dans  les  envi- 
rons, coulant  dans  le  Blacon,  aflïuent  du  Boiron.  Cette 
localité  a  appartenu,  jusqu'en  1536,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice.  Cette  terre  fut  ensuite  inféodée  à  Louis  Forney, 
puis,  par  succession,  à  Gamaliel  de  Tavel,  seigneur  de 
Denens,  et  ensuite  à  ses  descendants.  En  1746,  Lussy  de- 
vint une  seigneurie  particulière.  En  1026,  villa  Lucciaco  ; 
en  1177,  Lusci  ;  en  1228,  Luxie. 

LUSSY  (LAC  DE)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  827 
m.  Joli  petit  lac  de  400  m.  de  longueur  sur  200  de  lar- 
geur, de  7  à  8  ha.  de  superficie,  situé  à  2  km.  au  N. 
de  Chàtel-Saint-Denis,  entre  les  deux  collines  des  Ayoux 
à  l'E.  (871  m.)  et  du  Crèt  de  Biolley  à  l'O.  Autour  du  lac, 
sur  les  collines,  se  trouvent  de  belles  fermes,  entre  autres 
celles  du  Biolley,  des  Boux  et  de  Pramonthey.  Le  lac  re- 
pose sur  un  sol  marécageux  et  tourbeux  ;  il  est  assez  pois- 
sonneux; on  y  trouve  le  brochet,  la  tanche,  la  perche  et 
aussi  une  quantité  de  sangsues;  dans  les  alentours  crois- 
sent quelques  plantes  rares.  Le  lac  est  alimenté  par  une 
foule  de  «  Fontanné  »  ou  sources  qui  jaillissent  dans  ses 
abords  immédiats;  il  se  déverse  dans  la  Veveyse,  à  Chà- 
tel,  par  l'intermédiaire  du  ruisseau  de  la  Gurla,  dont  la 
pente  moyenne  est  de  2,5  °%o.  Le  fond  rocheux  de  la 
dépression  du  lac  de  Lussy  est  formé  par  les  poudingues 
miocènes.  Mais  la  cuvette  étanche  est  due  à  un  placage 
morainique  argileux,  qui  retient  les  eaux  du  lac  et  celles 
du  fond  tourbeux  voisin. 

LUSTDORF  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Thundorf).  596  m.  Section  de  commune  et  village  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  du  Thunbach,  à  6  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Matzingen,  ligne  Frauenfeld- VVil. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
pour  Frauenfeld.  La  section  compte  45  mais.,  198  h. 
protestants;  le  vge,  39  mais.,  171  h.  Paroisse.  Prairies, 
champs,  vignes.  Société  d'agriculture.  La  bourgeoisie 
possède  de  vastes  forêts  (300  ha.).  Une  fraction  de  ce  vil- 
lage dépendait  autrefois  du  couvent  de  Beichenau  ;  une 
partie  appartenait  à  des  nobles.  Depuis  1450  la  collation 
revenait  au  couvent  de  Fischingen. 

LUSTENBERG  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Entlebuch)^. 
867  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  l'Entlebuch,  à  1,5 
km.  E.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne. 
11  mais.,  62  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Entlebuch. 
Élève  du  bétail.  Chapelle. 

LUSTMUHLE  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Mittelland, 
Com.  Teufen).  776  m.  Moulin  et  auberge  sur  la  route  de 
Saint-Gall  à  Appenzell,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Teufen.  Arrêt 
de  la  ligne  Saint-Gall-Gais.  Téléphone.  13  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Teufen. 

LUSTNAU  (C.  et  L).  Schwyz.  Com.  Muotathal).  600  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Muota,  à  2  km.  O.  de 
Muotathal.  6  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Muotathal.  Prairies,  élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 
A  la  fin  de  septembre  1799,  de  violents  combats  se  livrè- 
rent à  Lustnau  entre  les  Français,  commandés  par  Mas- 
séna  et  les  Busses,  commandés  par  Souvarov. 

LUSTORF  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin). 
676  m.  Belles  fermes,  à  3  km.  S.-E.  delà  station  de  Guin, 
ligne  Berne-Fribourg.  4  mais.,  33  h.  calholiques  de  la  pa- 
roisse de  Guin,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  cé- 
réales, culture  fourragère. 

LÙTENBERG(C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Wilti- 
sau-Land).  623  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
le  Wiggerthal  du  Mùhlethal,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Willisau,  ligne  Langenthal- Wolhusen.  3  mais.,  15  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Willisau.  Élève  du  bétail. 
École  primaire  pour  les  environs. 

LUTENWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Nesslau).  1000-800  m.  Nombreuses  maisons  dissé- 
minées sur  le  versant  O.  du  Stockberg,  arrosé  par  une 
quantité  de  ruisseaux,  àl  km.  N.-E.  de  Nesslau,  à  8,5  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg. 
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48  mais., 227  h.  prolestants  de  la  paroisse  de  Nesslau.  Prai- 
ries, élève  du  bétail. 

LUTERBACH  (C.  Argovie,  D.  Zoflngue,  Com.  Oftrin- 
gen).  Hameau.  Voir  Lauterbach. 

LUTERBACH  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  434  m. 
Com.  et  vge  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  près 
de  l'embouchure  de  l'Emme,  à  4  km  N.-E.  de  Soleure. 
Station  de  la  ligne  Soleure-Olten.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  98  mais.,  1050  h.,  dont  490  catholiques  et  560 
protestants.  Paroisse  catholique.  Les  protestants  ressor- 
tissent  à  la  paroisse  de  Derendingen.  Élève  du  bétail, 
agriculture,  industrie  laitière.  Village  industriel  :  filatu- 
res, fabrique  de  tricots  en  laine,  fabrication  de  ciment, 
de  meubles  de  jardin.  Meunerie.  Fabrication  de  blanc  de 
plomb.  Exploitation  de  gravier,  de  sable  et  d'argile.  Pa- 
trie de  Jacob  Hofstàtter  (f  1871),  écrivain  populaire.  Ha- 
che de  pierre.  Lance  et  épée  de  bronze.  Ruines  romai- 
nes près  du  Wilihof.  Luterbach  est  un  nom  de  ruisseau 
ou  de  maisons  situées  au  bord  d'un  ruisseau  ;  vient  du 
vieux  haut-allemand  lùter,  clair,  pur. 

LUTEREN  (C.  Lucerne,   D.  Willisau).    Rivière.   Voir 

LUTHERN. 

LÙTERKOFEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  480 
m.  Com.  et  vge  au  pied  N.-E.  du  Bucheggberg,  à 
5  km.  N.-O.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud- 
Soleure.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures 
postales  Gossliwil  et  Biezwil-Soleure.  55  mais.,  338  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Lùsslingen-Nennighofen, 
Lùterkofen,  Ichertswil.  Prairies  artificielles.  Fromagerie. 

LUTERNAU  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buttis- 
holz).  (il3  m.  Hameau  à  1,4  km.  N.-E.  de  Butlisholz,  à  3,5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne. 
Téléphone.  3  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Buttisholz.  Agriculture.  Fromagerie.  Luternau  était  la 
résidence  d'une  famille  noble.  D'après  la  tradition,  un 
de  Luternau  accompagna  l'empereur  Conrad  en  Pales- 
tine, lors  de  la  deuxième  croisade,  et  se  conduisit  si 
vaillamment  qu'il  fut  créé  chevalier.  Les  de  Luternau 
étaient  vassaux  des  comtes  de  Kybourg.  En  1226  on 
mentionne  un  Werner  de  Luternau  ;  c'est  jusqu'à  lui 
que  remonte  la  généalogie  de  la  famille.  Les  princi- 
pales propriétés  des  de  Luternau  étaient  situées  près  de 
Saint-Urbain;  ils  eurent  des  démêlés  avec  ce  couvent  et 
le  brûlèrent  en  partie.  Ils  avaient  aussi  des  propriétés  à 
Aarau  et  dans  l'Entlebuch,  et  en  1386  ils  possédaient  le 
château  de  Kastelen,  près  d'Alberswil.  Rodolphe  de  Lu- 
ternau fut  tué  dans  un  des  combats  de  cette  époque.  Les 
de  Luternau  furent  bourgeois  de  Zofingue,  Sursee,  Zurich 
et  Rerne  ;  plusieurs  d'entre  eux  figurent  dans  les  con- 
seils de  ces  villes.  Henri  de  Luternau  fut  nommé  avoyer 
de  Zofingue  et  commanda  les  troupes  de  cette  ville  dans 
la  campagne  contre  les  meurtriers  de  l'empereur  Al- 
bert. Lors  de  la  Réformation  les  de  Luternau  passèrent 
au  protestantisme.  Hemmann  de  Luternau  devint,  en 
1476,  commandeur  de  la  province  Haute-Bourgogne  de 
l'Ordre  teutonique  ;  les  maisons  suisses  de  l'ordre  fai- 
saient partie  de  cette  province.  Le  dernier  membre  de 
cette  famille,  le  major  de  Luternau,  est  mort  récemment 
à  Berne. 

LUTERNBACH  et  parfois  LAUTERNBACH  (C. 
Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg).  Ruisseau  prenant  nais- 
sance à  la  Wideralp,  près  de  la  limite  appenzelloise,  à 
l'altitude  de  1400  m.  11  reçoit  plusieurs  affluents  venant 
de  la  Wideralp  et  du  Wideralpwald;  il  coule  d'abord  à 
l'O.,  puis  au  S.-O.,  arrosant  le  vallon  d'Ennetbùhl,  et  se 
jette  dans  la  Thur,  entre  Neu  Sankt  Johann  et  Nesslau,  à 
la  cote  de  750  m. 

LUTERNBACHTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Tog- 
genburg). Ce  vallon  latéral  est  bordé  au  S.  par  la  chaîne 
du  Girespitz  -  Lùtispitz  et  le  Stockberg,  au  N.  par  la 
chaine  de  collines  du  Hinterfallenkopf.  C'est  un  charmant 
vallon,  couvert  de  prairies  et  de  forets  et  parsemé  de  nom- 
breuses maisons  et  chalets.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  sur 
les  lianes  rocheux  du  Sàntis  et  de  ses  contreforts,  le 
Girespitz,  le  Grenzkopf,  la  Silberplatte,  le  Gamskopf,  le 
Liitispitz.  Le  village  d'Ennetbùhl  se  trouve  dans  une  jolie 
situation.  Ses  bains  alcalino-sulfureux  sont  très  fréquentés. 
Une  bonne  route  de  deuxième  classe  remonte  ce  vallon 
jusqu'à  Ûunkelboden,  puis  un  sentier  conduit  au  Stelzen- 
boden    et  à    la  Wideralp;  de  là  il  continue,   rapide,  mais 


intéressant,  jusqu'à  la  cabane  de  Thierwies,  d'où  il  atteint 
le  Sàntis,  parle  Graukopf  et  le  Girespitz.  D'autres  chemins 
conduisent  par  la  Schwàgalp  et  Kràzeren  ou  Grosswald 
dans  la  vallée  d'Urnàsch.  Un  chemin  mène  directement 
au  Krâzerenpass  à  partir  de  Lutertannen,  1037  m.  (à  5 
km.  d'Ennetbùhl).  De  cette  localité,  le  Risipass  (1451 
m.)  conduit  à  Stein,  dans  le  haut  Toggenbourg.  On 
peut  également  atteindre  le  Neckerthal  par  différents  sen- 
tiers franchissant  la  chaîne  de  collines  N. 

LUTERSEE  (C.  Nidwald).  1710  m.  Très  petit  lac,  dans 
l'alpage  du  même  nom,  au  pied  E.  du  Widderfeld,  à 
4  km.  S.-O.  de  Grafenort.  11  a  donné  son  nom  à  la  Luter- 
seealp.  Le  Luterseebach  forme  la  limite  entre  l'Ober  et 
l'Unter  Luterseealp. 

LUTERSEEALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Nidwald, 
Com.  Wolfenschiessen).  1760-1105  m.  Alpage  avec  deux 
groupes  de  chalets  sur  les  versants  E.  du  Widderfeld  et 
du  Storegghorn,  traversé  par  le  Storeggpass,  qui  conduit 
de  la  vallée  de  l'Aa  dans  le  Melchthal,  à  une  distance  de 
3  à  4  heures  S.-O.  de  Grafenort.  Il  comprend  257,5  droits 
d'alpage.  Un  sentier  remonte  de  l'Ober  Luterseealp  à  la 
Bocktialp,  située  à  2048  m. 

LÛTERSWIL  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  583  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  N.  du  Bucheggberg,  à 
6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bùren,  ligne  Lyss-Soleure. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Soleure-Gossliwil  et 
Biezvvil.  38  mais.,  207  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ober- 
wil-Schnottwil.  Prairies,  céréales.  Source  carbonatée 
magnésio-ferrugineuse,  très  connue,  fréquentée  chaque 
année  par  5  à  600  étrangers.  En  1806,  l'état  de  Soleure 
eut  l'intention  de  se  rendre  acquéreur  de  cette  source 
minérale.  Pierre  à  écuelles  près  de  Balm.  Ancien  éta- 
blissement romain  à  l'E.  du  village. 

LUTERTHAL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Dag- 
mersellen). 700-500  m.  Maisons  disséminées  dans  un  val- 
lon latéral  de  droite  de  la  vallée  de  la  Wigger,  long  de 
3  km.,  au  N.  du  Dagmersellerwald,  à  3  km.  N.-E.  cle  la 
station  de  Dagmersellen,  ligne  Olten-Lucerne.  9  mais., 
58  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dagmersellen.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Restes  d'une  grande 
colonie  romaine. 

LUTERZUG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Pfàfers). 
1158  m.  Gorge  romantique  dans  le  Calfeisenthal,  arrosée 
par  la  Tarnina,  à  2  km.  O.  de  Vâttis.  2  mais.,  10  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Vàttis. 

LUTHARTIGEN  (C.  Zoug,  Com.  Menzingen).  727  m. 
Hameau  sur  le  sentier  de  Neuheim  à  Menzingen,  à  1,5 
km.  N.-O.  de  ce  dernier  village,  à  5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Baar,  ligne  Zurich-Zoug.  6  mais.,  38  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Menzingen.  Agriculture.  C'est 
une  localité  ancienne. 

LUTHERN,  LUTERN  ou  LUTEREN  (C.  Lu- 
cerne, D.  Willisau).  Rivière  prenant  sa  source  sur  le 
versant  N.  du  Napf,  à  l'altitude  de  1300  m.  Elle  suit 
d'abord  la  direction  N.,  décrivant  de  nombreuses  si- 
nuosités dans  son  cours  supérieur,  où  sa  pente  est 
assez  forte.  Elle  traverse  Luthernbad,  coule  à  l'E.  de 
Luthern,  et  se  dirige  vers  Hùswil.  Elle  prend  alors  la 
direction  de  l'E.,  passe  près  de  Zell  et  tourne  de  nou- 
veau au  N.,  non  loin  de  Gettnau.  Elle  se  jette  dans  la 
Wigger  à  Nebikon,  à  la  cote  de  490  m.  La  route  de 
Zell  à  Luthernbad  la  suit  tantôt  sur  sa  rive  droite,  tantôt 
sur  sa  rive  gauche  ;  elle  la  traverse  sur  de  nombreux 
ponts,  de  bois,  de  pierre  ou  de  fer.  Pendant  les  fortes 
chaleurs,  la  rivière  roule  très  peu  d'eau.  En  temps  de 
pluie  et  à  la  fonte  des  neiges,  son  débit  augmente  rapide- 
ment; elle  devient  alors  dangereuse  pour  les  riverains.  En 
hiver,  elle  déborde  parfois,  causant  alors  de  grands 
dommages.  Sa  force  motrice  est  utilisée  sur  plusieurs 
points  de  son  cours.  Son  sable  contient  un  peu  d'or  ex- 
ploité autrefois,  mais  les  bénéfices  étaient  si  minimes  que 
l'exploitation  en  a  été  suspendue.  Son  cours  est  de  27  km. 
et  sa  chute,  entre  sa  source  et  son  embouchure,  de  810 
m.  A  l'origine,  Luteraha,  c'est-à-dire  le  ruisseau  clair, 
pur  (latiter  Bach).  La  rivière  a  donné  son  nom  au  village 
de  Luthern.  En  1275,  Lutrun. 

LUTHERN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  778  m.  Com. 
et  vge  sur  la  Luthern,  à  13  km.  S.  de  la  station  de 
Hùswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,    téléphone.     Voiture    postale    pour    Hùswil. 
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Avec  Elbach,  Wallspurg,  Gernet,  Moos  et  Luthernbad, 
la  commune  compte  252  mais.,  1702  h.  catholiques;  le 
village,  18  mais.,  121  h.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  L'église  date  de  1752. 

LUTHERN  (AN  DER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Willisau,  Corn.  Nebikon).  495 
m.  Hameau  à  1  km.  S.  de  la  station  de 
Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais., 
46  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Altishofen. 
Agriculture. 

LUTHERN  (AN  DER)  (C.  Lu  - 
cerne,  D.  Willisau,  Com.  Schôtz).  509 
m.  Hameau  sur  les  deux  rives  de  la 
Luthern,  à  1,3  km.  0.  de  Schôtz,  à  3 
km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Nebikon, 
ligne  Olten-Lucerne.  9  mais.,  58  h.  ca- 
tholiques. Agriculture. 

LUTHERNBAD  (C.  Lucerne,  D. 
Willisau,  Com.  Luthern).  855  m.  Ha- 
meau et  bains  sur  la  Luthern,  à  3,5  km. 
S.-S.-E.  de  Luthern,  à  17  km.  S.  de  la 
station  de  Hùswil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  Dépôt  des  postes.  61  mais., 
363  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lu- 
thern. 2  chapelles.  Fourrages,  légumes. 
Les  bains  sont  anciens;  ils  sont  connus 
depuis  1583.  Luthernbad  est  encore  un 
lieu  de  pèlerinage. 

LUTIKON  (OBER,  UNTER)  (C. 
Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrechti- 
kon).  530  m.  Hameau,  non  loin  du  Liit- 
zelsee,  à  la  lisière  S.  du  grand  Lutiker- 
ried,  à  600  m.  N.  de  la  station  de  Hombrechtikon,  ligne 
Uerikon-Bauma.  10  mais.,  61  h.  protestants  delà  paroisse 
de  Hombrechtikon.  Prairies. 

LUTISALP  (C.  Saint-Gall,D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Krummenau).  1300-1000  m.  Alpage  d'une  superficie  de 
217  ha.,  dont  140  de  prairies  et  44  de  forêts,  à  l'O.  du 
Liitispitz  et  à  l'E.  du  Stockberg.  Il  comprend  225  droits 
d'alpages.  7  chalets. 

LUTISBUCHWALD  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg). 
540-440  m.  Forêts  sur  les  hauteurs  qui  séparent  les  vallées 
del'Aa  et  de  laBùnz,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Lenzbourg.  Super- 
ficie 225  ha.  Belles  promenades. 

LUTISBURG  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg).  576 
m.  Com.  et  vge  en  amont  du  confluent  de  la  Thur  et 
du  Necker,  sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  sur  la  route  de 


lion,  télégraphe,    téléphone.    Avec    Gonzenbach,    Haslen, 
Inzenberg,    Oberwies,    Biemensberg,    Tuferswil,    Unter 


Luthernbad,   vu  du  Nord-Est. 


Lichtensteig  à  Flawil,  à  1,8  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de 
Lùtisburg,  ligne  du  Toggenbourg.  Situation  pittores- 
que.   Bureau  des   postes  dans  le  village;   dépôt  à  la  sta- 


Lûtisburg  vu  du  Nord-Est. 

Bindal  et  une  partie  d'Ober  Rindal,  situés  sur  la  rive 
droite  de  la  Thur,  sauf  Alt  et  Neu  Gonzenbach,  la  com- 
mune compte  236  mais.,  1270  h.,  dont  579  catholiques  et 
570  protestants;  le  village,  19  mais.,  117  h.  Cette  localité 
doit  son  nom  au  château  de  Liitisburg,  qui  fut  souvent  la 
résidence  des  comtes  du  Toggenbourg  ;  au  milieu  du 
XVIIIme  siècle,  il  en  restait  encore  une  forte  tour  carrée; 
ses  pierres  servirent  à  la  construction  de  l'église  et  de 
l'école  catholique.  Les  armoiries  des  comtes  de  Toggen- 
bourg sont  encore  visibles  au-dessus  de  l'entrée.  Les  ha- 
bitants vivent  d'agriculture  et  d'industrie  (broderie  à  la 
machine).  Forge  et  martinet  à  cuivre.  Jusqu'en  1856, 
les  protestants  ressortissaient  à  la  paroisse  de  Kirch- 
berg;  dès  lors  ils  se  sont  constitués  en  paroisse.  Non 
loin  du  village,  orphelinat  catholique,  Idaheim.  fondé  en 
1888  par  le  doyen  Klaus,  qui  dota  en- 
suite celui  de  Fischingen.  La  Thur,  le 
Necker  et  le  Gonzenbach  sont  franchis 
par  des  ponts  intéressants,  anciens  et  nou- 
1É  veaux,  qu'utilisent  routes  et  chemin  de  fer. 
Le  Gonzenbach  fait,  non  loin  du  village, 
une  jolie  cascade.  L'endroit  où  ce  ruisseau 
se  jette  dans  la  Thur  est  un  des  sites  les 
plus  romantiques  de  la  ligne  du  Toggen- 
bourg. Liitisburg  est  la  patrie  des  deux 
peintres  paysagistes,  les  frères  Isenring. 
LÙTISPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Toggenburg).  1990  m.  Sommité  mi-ro- 
cheuse, mi-gazonnée  de  la  chaîne  qui,  du 
Sântis.  se  dirige  vers  le  S -O.,  au  N.  du 
Grâppelensee,  à  3  km.  E.-S.-E.  du  Stock- 
berg. Sur  son  versant  O.  s'étend  la  Liïtis- 
al  p. 

LUTIWIL  (C.  Berne,  D.  Konollingen, 
Com.  Arni).  860  m.  Hameau  dans  une  étroite 
vallée,  à  2  km.  N.-O.  d'Arni,  à  2  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Biglen,  ligne  Berthoud- 
Thoune.  8  mais.,  41  h.  proteslants  de  la 
paroisse  de  Biglen.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail, fromagerie.  Belles  forêts. 

LUTRIVE  (LA)  ou  LE    BRAILLON 
(C.  Vaud,  D.  Lavaux).  Petit  affluent  du  Lé- 
man,  descendant    du     .lorat    méridional, 
formé  de   deux  branches,   dont   la   princi- 
pale porte  le  nom  de  ruisseau  des   Hugo- 
nets  (ou  les   Hugonets).  Il   prend  naissance   au  S.-O.  de 
Savigny  (825  m.)  et  reçoit  sur  sa  rive  droite   l'autre  bran- 
che, le  Macheret,  à  1,7  km.  de  son  embouchure.  Celle-ci 
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se  trouve  à  10.  de  Lulry  (375  in.).  Le  cours  de  la  branche 
principale  a  5,5  km.  de  longueur.  Se  dirigeant  du  N.-E. 
au  S.-O.,  la  Lulrive  coule  en  grande  partie 
dans  un  ravin  que  suit  de  près  la  route  de 
Savigny  à  Lutry.  Près  de  cette  ville,  le 
ruisseau  fait  tourner  des  moulins. 

LUTRY  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  380  m. 
Com.  et  petite  ville  à  4,5  km. 
E.-S.-E.  de  Lausanne,  à  3,8 
km.  O.-N.-O.  de  Cully,  au  bord 
du  Léman  et  dans  la  partie 
occidentale  du  vignoble  de  La- 
vaux, qui  l'entoure.  Elle  est 
traversée  par  la  route  de  Lau- 
sanne à  Vevey  et  à  Saint-Mau- 
rice; d'autres  routes  la  relient  à  Ouchy  et 
Morges,  Savigny,  Grandvaux  et  Forel,  et, 
par  ces  deux  dernières  routes,  au  plateau 
supérieur  du  .lorat.  La  route  dite  des  Monts 
de  Lavaux  passe  à  2  km.  au-dessus.  Sta- 
tions de  la  ligne  du  Simplon,  et,  à  1,4  km. 
au  N.-O.,  à  la  Conversion,  ligne  Berne- 
Lausanne.  Un  tramway  met  Lutry  en  com- 
munication avec  Lausanne.  Débarcadère. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune  comprend  les  hameaux  de 
Corsy-dessous  ( Petit -Corsy),  Corsy-dessus 
(Gros-Corsy),  la  Croix,  Savuy,  Le  Chàtelard, 
des  maisons  disséminées,  et  compte  405 
mais.,  2213  h.  ;  la  ville  seule  a  129  mais., 
1326  h.  C'est  la  localité  la  plus  considérable  du  dis- 
trict de  Lavaux.  La  population  est  protestante  et  forme 
une  paroisse  comprenant  cette  seule  commune.  L'é- 
glise, dédiée  à  saint  Martin,  remarquable  par  son  ar- 
chitecture intérieure,  est  d'origine  ancienne  ;  elle  est 
mentionnée  en  1228  et  faisait  partie  du  prieuré  des 
Bénédictins  de  Lutry  (XIIIme  siècle).  Le  chœur  et  une 
partie  de  la  nef  sont  de  style  de  transition  entre  le  ro- 
man et  le  gothique;  le  reste  de  la  nef,  de  gothique  flam- 
boyant. Incendiée  en  1344,  elle  fut  en  grande  partie  re- 
construite, puis  restaurée  encore  pendant  le  XVIe  siècle. 
Les  voûtes  de  la  nef  furent  alors  reconstruites  et  déco- 
rées de  fresques  exécutées  en  1577  par  un  artiste  habile. 
Nulle  part  en  Suisse  la  Benaissance  italienne  n'est  aussi 
bien  représentée.  Ces  peintures  sont  très  remarquables, 
écrit  le  D1  Bahn,  de  Zurich,  dans  sa  Geschichte  der  bil- 
denden  Kùnsle  in  der  Schwei:,  d'une  composition  pleine 
d'originalité,  d'un  dessin  et  d'un  coloris  très  soignés. 
Elles  ont  été  restaurées  récemment.  En  1577,  le  por- 
tail occidental  fut  reconstruit;  il  présente  un  assem- 
blage remarquable  de  colonnes  et  de  bas-reliefs.  C'est 
probablement  alors  que  fut  aussi  élevée  la  tour  ac- 
tuelle, surmontée  primitivement  d'une  grande  llèche  et 
de  tourelles  ;  mais,  peu  d'années  après,  cette  llèche  fut 
abattue  par  une  tempête,  et  remplacée  par  un  simple 
toit  à  quatre  faces.  Dernièrement,  les  fenêtres  du  chœur 
ont  été  pourvues  de  vitraux;  une  restauration  générale 
de  l'église  est  en  cours  d'exécution  sous  les  auspices 
d'une  société  fondée  dans  cette  intention.  Outre  l'église, 
il  existe  aux  abords  de  la  ville  un  château  de  l'époque 
bernoise.  Dans  les  environs,  on  remarque  une  ancienne 
construction  avec  une  tour  nommée  Bertholod,  plus 
loin,  à  l'E.,  l'antique  château  de  Montagny.  Sur  le  quai, 
a  été  élevé  un  nouvel  Hôtel  de  Ville,  avec  grande  salle 
de  réunions,  inauguré  en  1899.  Comme  dans  les  autres 
localités  du  littoral  de  Lavaux  la  population  s'occupe  sur- 
tout de  viticulture.  Moulin  au  N.  de  la  ville. 

De  nombreuses  antiquités,  découvertes  dans  cette  loca- 
lité ou  dans  les  environs,  prouvent  qu'elle  a  dû  être  ha- 
bitée très  anciennement.  C'est  à  l'année  516  que  remon- 
tent les  plus  anciens  documents.  A  cette  époque,  Lutry 
faisait  partie  des  terres  que  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
donna  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  Dès  lors,  et  pendant 
plusieurs  siècles,  la  nuit  règne  sur  son  histoire.  Cepen- 
dant, il  paraîtrait  qu'à  la  fin  du  Xe  siècle  cette  abbaye  eut 
à  souffrir  du  protectorat  des  rois  de  Bourgogne,  surtout 
sous  Bodolphe  III,  le  dernier  de  ceux-ci  ;  des  terres  lui 
furent  enlevées  au  profit  des  favoris  de  la  cour;  Lutry 
fut  au  nombre  de  ces  terres.  Mais,  en  1017,  ce  roi  res- 
titua à  l'abbaye  plusieurs  des  droits  qu'elle  possédait  dans 


cette    ville.   Quelque  temps  après,  le  royaume  de  Bour- 
gogne fut  réuni  à  l'empire  d'Allemagne.  En  1079,  l'évêque 


Lutry,  vu  du  port. 

Burchard  d'Ottingen  reçut  de  l'empereur  Henri  IV  diver- 
ses terres  du  pays  appelé  actuellement  Suisse  romande, 
lesquelles  comprenaient  Lutry  et  les  localités  de  Chexbres 
et  de  Corsier.  C'est  l'origine  de  la  domination  des  évê- 
ques  de  Lausanne  sur  la  contrée  de  Lavaux.  Les  évêques 
instituèrent  un  office  pour  rendre  la  justice  dans  les  pa- 
roisses de  Lutry  et  de  Villette  et  pour  les  administrer; 
le  titulaire  portait  le  titre  de  mayor  ;  cette  charge  devint 
héréditaire  et  ce  titre  se  transforma  en  nom  de  famille. 
L'un  de  ces  officiers,  Jean  Mayor,  eut  de  graves  démê- 
lés avec  l'évêque  Benoit  de  Montferrand,  auquel  Mayor 
imposa,  par  la  violence,  de  très  dures  conditions  de 
soumission.  Mais,  sur  la  plainte  de  l'évêque,  ces  condi- 
tions furent  annulées  par  les  villes  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg,  dont  l'évêque  était  combourgeois  (1488).  Cette  an- 
nulation fut  accompagnée,  pour  les  gens  de  Lutry  et  de 
Villette,  de  sentences  fort  humiliantes,  auxquelles  ils  eu- 
rent de  la  peine  à  se  soumettre,  entre  autres  la  suppres- 
sion des  portes  de  la  ville,  l'abolition  de  l'office  occupé 
par  Jean  Mayor.  Mais  le  successeur  de  Benoît,  Aymon 
de  Montfalcon,  rétablit  cet  office  avec  le  même  titulaire 
(1492).  Au  XVI6  siècle,  lors  de  la  conquête  bernoise,  la 
ville  de  Lutry  eut  de  grandes  tribulations  (consignées 
dans  un  manuel  du  Conseil  de  Lutry,  disparu  aujour- 
d'hui, mais  qui  fut  consulté  par  l'historien  Ruchat,  et 
dont  plusieurs  articles  sont  rapportés  dans  le  Dict.  hist. 
du  canton  de  Vaud,  par  Martignier  et  de  Crousaz).  Sous 
le  gouvernement  de  Berne,  outre  le  banneret  et  le  gou- 
verneur, la  ville  de  Lutry  était  administrée  par  un  Conseil 
de  douze  membres.  Il  y  avait  aussi  un  Conseil  général  de 
vingt-quatre  membres,  une  cour  de  justice,  une  cour 
des  fiefs,  un  Consistoire.  Lors  des  persécutions  dirigées 
contre  les  protestants  en  France,  sous  Louis  XIV,  un 
grand  nombre  de  réfugiés  gagnèrent  le  Pays  de  Vaud, 
quelques-uns  fixèrent  leur  résidence  à  Lutry.  Lutry  est 
la  patrie  de  Jean-Pierre  Blanchet,  banneret,  puis  baron 
de  Lais,  exécuté  en  1705  pour  s'être  emparé  d'une  somme 
d'argent  destinée  à  l'armée  d'Italie  de  Louis  XIV  ;  de 
Louis  Burnier  (1795-1873),  auteur  de  nombreux  ouvrages 
d'histoire  ecclésiastique  et  de  pédagogie  ;  de  Louis-Fran- 
çois Cussat  (1758-1842),  magistrat  et  écrivain  politique  ; 
de  Pierre-François  Crousaz  (1690-1770),  général-major  au 
service  de  la  Hollande  ;  de  Jean-François  Paschoud  (1725- 
1783),  officier  au  service  de  la  compagnie  des  Indes. 

En  1025,  un  prieuré  fut  fondé  à  Lutry  par  un  seigneur 
nommé  Anselme,  qui  fut  probablement  chancelier  du 
roi  Rodolphe  III.  Ce  prieuré  fut  placé  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  Savigny  en  Lyonnais  et  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Martin.  Il  fut,  au  bout  de  peu  de  temps, 
usurpé,  avec  ses  biens,  par  des  seigneurs  puissants.   Les 
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religieux,  l'abbé  de  Savigny,  L'évêque  de  Lausanne  Bur- 
chard,  ayant  présenté  à  ce  sujet  leurs  doléances  à  l'em- 
pereur Henri  IV,  obtinrent  de  lui  la  restitution  à  l'abbé 
du  prieuré  avec  tous  ses  biens,  par  un  acte  daté  de  1087. 
Dès  ce  moment,  le  monastère  entra  dans  une  ère  de  pros- 
périté, et  devint  l'un  des  plus  riches  établissements  du 
pays,  jouissant  de  biens,  de  revenus  et  de  droits  divers 
en  différentes  localités.  Entre  autres  fonds,  il  possédait 
les  vignes  du  voisinage.  C'est  en  1464  seulement  qu'il 
opéra,  sous  certaines  conditions,  l'affranchissement  de 
ses  serfs.  Relevant  de  l'abbaye  de  Savigny  en  Lyonnais, 
il  était  ainsi  sous  la  dépendance  de  l'archevêché  de 
Lyon,  lors  même  qu'il  était  sur  le  territoire  temporel  de 
l'évêque  de  Lausanne.  Ce  prieuré  prolongea  son  existence 
jusqu'à  la  Réforme,  mais  avec  des  mœurs  relâchées.  En 
1537,  eut  lieu  entre  les  religieux  et  les  délégués  de  Berne 
une  convention,  à  la  suite  de  laquelle  plusieurs  des  reli- 
gieux embrassèrent  la  Réforme  et  purent  rester  dans 
leur  résidence,  tandis  que  les  autres  durent  partir.  Le  I 
gouvernement  de  Berne  remit  les  biens 
et  revenus  du  prieuré  à  la  commune  de 
Lutry  pour  son  hôpital  (1539). 

Au  Chàtelard,  de  nombreux  tom- 
beaux à  squelettes  repliés.  5  pierres 
forment  un  tombeau  d'un  mètre  de  lon- 
gueur dans  lequel  sont  déposés  deux 
squelettes  repliés.  Les  morts  sont  tour- 
nés du  côté  de  l'Orient.  On  a  trouvé 
différents  objets  dans  les  tombes,  co- 
quilles d'escargots,  pointes  en  ambre, 
marteaux  en  pierre,  pendants  d'oreilles 
faits  de  dents  de  sanglier  percées.  Lutry 
était  une  des  quatre  grandes  commu- 
nes ou  paroisses  de  Lavaux;  elle  com- 
prenait aussi  la  commune  actuelle  de 
Savigny,  située  au  N.  et  détachée  de 
Lutry  en  1823.  Ces  deux  communes 
forment  présentement  l'un  des  trois 
cercles  du  district  de  Lavaux,  et  en 
occupent  la  partie  occidentale.  Popula- 
tion 3315    h. 

LÙTSBACH  (OBER,  UNTER) 
(C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Eschen- 
bach).  596  et  551  m.  Hameau  sur  une 
colline  qui  s'élève  entre  le  Lattenbach 
et  un  de  ses  affluents,  à  1,5  km.  N.- 
0.  d'Eschenbach,  à  4  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Schmerikon,  ligne  Weesen- 
Rapperswil.  27  mais.,  154  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Eschenach.  Elève 
du  bétail  ;   commerce  de  bois. 

LÙTSCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Mels).  607  m.  Maisons 
disséminées  sur  les  lacets  de  la  route  de 
montagne  Mels- Weisstartnen,  dans  la 
romantique  vallée  de  Weisstannen,  à 
2,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mels 
Weesen.  7  mais..  41  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Mels.  Élève  du  bétail,  agriculture.  Les  habitants  travail- 
lent dans  les  fabriques  et  les  carrières  de  Mels.  Belle 
vue  sur  les  vallées  du  Rhin  et  de  la  Seez  et  sur  les  Alpes. 

LUTSCHENTHAL  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  700  m. 
environ.  Nom  donné  à  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de 
la  Liitschine  noire,  depuis  la  jonction,  près  de  Zvveilut- 
schinen,  avec  la  vallée  de  la  Liitschine  blanche,  jusqu'à 
Burglauenen,  où  elle  s'élargit  pour  former  la  vallée  de 
Grindehvald.  Sa  longueur  est  de  0  km.;  elle  forme  une 
gorge  longue  et  étroite,  que  remonte  la  ligne  d'Interla- 
ken  a  Grindelwald.  Elle  est  profondément  encaissée  en- 
tre le  Mànnlichen  et  la  chaîne  du  Faulhorn.  Son  aspect 
est  sévère  et  ses  versants  en  partie  boisés. 

LUTSCHENTHAL  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  710  m. 
Commune  composée  de  groupes  de  maisons  disséminées 
sur  les  deux  rives  de  la  Liitschine  noire,  sur  une  lon- 
gueur de  2  km.,  à  8  km.  S.-E.  d'Interlaken.  Station  de  la 
ligne  Interlaken-Grindelvvald.  Dépôt  des  postes.  70  mais., 
428  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gsteig.  Prairies.  Élève 
du  bétail. 

LÙTSCHINE  BLANCHE  et  NOIRE  (Weisse  und 
Schwarze    Lùtschinen)    (C.    Berne,    D.    Interlaken).    Af- 


fluent gauche  de  l'Aar,  formé  de  deux  branches  distinc- 
tes. La  Liitschine  blanche  descend  du  fond  de  la  vallée 
de  Lauterbrunnen  ;  elle  jaillit  des  placiers  de  Tschingel 
(2100  m.),  du  Breithorn  (2200  m.)  et  du  petit  lac  d'Ober- 
horn  (2080  m.);  elle  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents, 
dont  les  plus  importants  sont  la  Sefinenlùtschine,  le 
Triimmelbach,  le  Staubbach  et  le  Sausbach  et  traverse  la 
vallée  de  Lauterbrunnen  dans  la  direction  du  S.  au 
N.;  longueur  16  km.  L'autre  branche,  la  Liitschine 
noire,  est  formée  des  émissaires  de  l'Ober  et  de  l'Un- 
ter  Grindelvvaldgletscher.  Son  nom  lui  vient  de  la  cou- 
leur que  lui  donnent  ses  apports  d'ardoise.  Coulant 
de  l'É.  à  l'O.,  elle  arrose  la  vallée  de  Grindelwald, 
entre  par  la  gorge  de  l'Enge  dans  le  Lûtschenthal,  e, 
se  réunit,  à  Zweilùtschinen,  à  la  Liitschine  blanchet 
A  partir  de  là,  la  rivière  suit  la  direction  du  N.-O.. 
puis  celle  du  N.-E.  et  traverse  la  vallée  assez  étroite,, 
longue  de  5  km.,  découpée  entre  la  Schynigeplatte  et 
le  versant  oriental    du    massif  du   Schilthorn.    Elle  re- 
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Carte  du  bassin  des  Lûtschine. 


ligne   Sargans- 


çoit,  de  gauche,  près  de  Wilderswil,  le  Saxetenbach, 
et  entre,  en  aval  de  l'église  de  Gsteig,  dans  la  plaine 
du  Bôdeli.  Elle  déverse  ses  eaux  chargées  d'allu- 
vions  dans  le  lac  de  Brienz  (566  m.),  après  un  cours 
de  23  km.  D'après  la  chronique  du  couvent  d'Inter- 
laken, la  Lûtschine,  au  moyen  âge,  se  jetait  dans 
l'Aar,  et  elle  aurait  été  amenée  artificiellement  par  les 
habitants  du  couvent  dans  le  lac  de  Brienz,  mais  cette 
affirmation  est  inexacte.  La  Lûtschine  semble  s'être  tou- 
jours jetée  dans  le  lac  de  Brienz  :  les  travaux  faits  par 
le  couvent  auront  sans  doute  porté  sur  la  construc- 
tion de  digues  destinées  à  corriger  la  rivière.  Toute- 
fois, l'existence  du  Spûhlibach,  qui  se  déverse  actuel- 
lement encore  dans  l'Aar,  semblerait  prouver  qu'il 
existe  là  un  ancien  cours  de  la  Lûtschine.  La  vaste  plaine 
qui  s'étend  entre  Interlaken,  Wilderswil  et  Bônigen, 
n'est  autre  chose  qu'un  delta  de  la  Lûtschine,  au  milieu 
duquel  le  torrent  a  dû  divaguer  fréquemment,  se  je- 
tant alternativement  dans  l'Aar  et  dans  le  lac  de  Brienz. 
Il  est  donc  bien  probable  qu'au  moyen  âge  le  Spûhli- 
bach représentait  un  bras  plus  important  qu'aujour- 
d'hui de  la  Lûtschine  et  que  les  travaux  exécutés  alors 
tendaient  à  rejeter  le  cours  principal  de  ce  torrent  dans 
le  lac  de  Brienz  suivant  une  direction  déjà  amorcée  alors. 
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Il  ne  s'agissait  donc  pas  d'une  dérivation  entièrement  ar- 
tificielle comme  celle  de  la  Kander  à  travers  la  colline  de 


La  Liitschine  Blanche. 

Stràttlingen.  La  Liitschine  blanche  fournit  aux  usines  élec- 
triques de  Lauterbrunnen  (ligne  de  la  Jungfrau  et  Grùsch) 
une  force  d'environ  1300  kilowatt.  La  Liitschine  noire 
donne  à  Grindelwald  110  kilowatt. 

LUTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Corn. 
Mosnang).  661  m.  Hameau  sur  un  plateau  fertile  compris 
entre  la  Thur  et  le  Gonzenbach,  à  1,8  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Lùtisburg,  ligne  du  Toggenbourg.  9  mais.,  36  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Mosnang.  Prairies,  arbres 
fruitiers  ;  élève  du   bétail.  Broderie. 

LUTSWIL  ou  LEUTSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Bis- 
chofszell,  Com.  Zihlschlacht).  488  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  de  la  Sitter,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Zihlschlacht,  à  3,7 
km.  E.  de  la  station  de  Sitterthal,  ligne  Sulgen-Gossau. 
15  mais.,  69  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sitterdorf.  Prairies,  forêts.  Broderie.  Une  passerelle  de 
fer  sur  la  Sitter  remplace  un  ancien  bac. 

LÛTTELSDORF  (C.  Berne,  D.  Delémont).  Com.  et 
vge.  Voir  Courroux. 

LUTTENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Mûnchwilen,  Com. 
Oberwangen).  651-615  m.  2  mais.,  avec  les  ruines  d'un 
château  très  peu  connu  et  dont  il  ne  reste  presque  rien, 
sur  le  versant  E.  d'une  colline,  à  1  km.  N.  de  la  station 
de  Sirnach,  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  5  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Duss- 
nang.  Culture  des  prés.  Exploitation 
de  bois.  Les  seigneurs  de  Luttenberg 
étaient  intendants  des  comtes  de  Tog- 
genbourg. Leur  château  ayant  été  dé- 
truit en  1232  par  l'abbé  Conrad  de  Saint- 
Gall,  ils  transportèrent  leur  résidence 
à  Wil.  Certains  historiens  confondent 
ces  ruines  de  Luttenberg  avec  celles 
de   Littenheid.  Voir  ce  nom. 

LÙTZEL.  Dans  les  composés,  vient 
du   vieux  haut-allemand  lu/il,  petit. 

LUTZEL  (C.  Berne,  D.  Porrentruy). 
Bivière.  Voir  Lucei.le. 

LUTZEL  (KLEIN)  (C.  Soleure,  D. 
Thierstein).  Com.  et  vge.  Voir  Klein- 
lùtzkl. 

LÙTZELAU  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe, 
Com.  Freienbach).417  m.  Pelite  ile  dans 
le  lac  de  Zurich,  à  l'O.dupont  Hurden- 
Bapperswil,  à  1,5  km.  de  cette  dernière 
localité.  Longueur  250  m.,  largeur  150  m.  Au  VIIIe  siècle. 
une  communauté  de  religieuses  y  était  installée.  Parmi 
celles-ci  on   cite   une  Beata,    fille   du    riche   Bachinbert, 


qui  fit  don  de  son  héritage  à  la  ville  de  Saint-Gall,  à  la 
condition  que  l'abbé  Othmar  se  rendit  en  pèlerinage  à 
Borne  avec  70  schellings  d'or  et  5  che- 
vaux équipés.  Ce  petit  couvent  disparut 
dans  la  suite  sans  laisser  de  trace.  Pêche. 
Voir  Joh.  B.  Mùller,  Geschichte  derHofe  bis 
1531.  Einsiedeln,  1883.  Lûtzelau,  c'est-à- 
dire,  petite  ile. 

LÛTZELAU  (C.  et  D.  Lucerne,  Com. 
Weggis).  440  m.  Hôtel  au  bord  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Weggis, 
à  2,5  km.  N.-0.  de  la  station  et  du  dé- 
barcadère de  Vitznau.  Téléphone.  2  mais., 
14  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Weg- 
gis. Autrefois,  bains  très  visités,  détruits 
en  1659  par  un  éboulement  du  Bighi.  De- 
puis, station  climatique  très  fréquentée.  Ils 
sont  cités  pour  la  première  fois  en  1481. 
Lûtzelau,  c'est-à-dire  petit  pré.  Voir  .loh. 
Leop.  Cysat,  Vierwaldslâltersee,  1661. 

LUTZELBACH  ou  LAUBERBACH 
(C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Bheinthal).  570-411 
m.  Buisseau  prenant  sa  source  sur  la  Kapf- 
hohe;  il  descend  vers  le  S.-E.  et  se  jette 
dans  l'Aach,  en  amont  de  Bietmùhle,  dans 
la  plaine  du  Bhin.  Son  cours  est  de  8,7  km. 
LUTZELFLÙH  (C.  Berne,  D.  Trach- 
selwald).  606  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive 
droite  de  l'Emme,  sur  la  route  de  Berthoud 
à  Sumiswald,  à  8  km.  S.-E.  de  Berthoud. 
Station  Lùtzelllùh-Goldbach  de  la  ligne 
Berthoud-Langnau.  Voiture  postale  Lùztel- 
lliïh-Ober  Goldbach.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Egg,  Grùnenmatt,  Goldbachschachen,  Wald- 
haus,  Lauterbach,  Oberried,  Bahn,  Bamsei,  une  partie  de 
Banfiùh  et  une  partie  de  Trachselwald,  la  com.  compte  485 
mais.,  3444  h.  prot.;  le  village  65  mais.,  604  h.  Paroisse. 
Agriculture.  10  fromageries.  Fabrique  de  meubles.  Maté- 
riaux de  construction.  Blanchisserie.  Fabrique  de  cigares. 
Pépinière,  licole  secondaire.  L'église  a  été  restaurée  efflan- 
quée d'une  tour  neuve,  de  style  gothique.  Le  village  se  di- 
vise en  Oberdorf,  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  avec  l'é- 
glise, et  Unterdorf,  sur  la  rivegauche.  Un  nouveau  pont  tra- 
verse l'Emme.  Asile  des  pauvres  à  Ellenberg.  Blanchisse- 
rie, teinturerie.  Moulin,  Fabrique  de  chapeaux.  Un  terri- 
toire, appartenant  à  la  commune,  est  complètement  enclavé 
au  fond  du  Lauterbachgraben.  Le  bailliage  et  le  patronage 
de  l'église  de  Lùtzeltliih  appartenaient  aux  nobles  de  Liit- 
zelllùh,  et,  à  partir  du  milieu  du  XIIIe  siècle,  à  la  puis- 
sante famille  des  von  Brandis,  dont  le  château  s'élevait  à 
1  km.  au  N.-O.  de  Lutzelfliih,  sur  une  colline.  En  1798,  il 
fut  brûlé  par  les  paysans.  Dès  1441,  le  château  changea  à 
diverses  reprises  de  propriétaire  et  passa,  en  1607,  à  l'État 
de  Berne  qui  y  mit  un  bailli.  Lûtzelflùh  estbien  connu  com- 
me résidence  de  l'écrivain  populaire    bernois  Albert  Bit- 


Lùtzelrtiïh  vu  de  l'Ouest. 

zius  (Jeremias  Gotthelf,  1797-1854)  qui  en  fut  le  pasteur 
de  1832  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  a  élevé  prés  de  la  roule 
cantonale  un  monument,  sous  la   forme  d'un  bloc  de  ro- 
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cher,  avec  médaillon  en  bronze.  LiUzeltliïh  doit  son  nom 
à  de  petits  rochers  qui  se  trouvent  tux  environs  (en  vieux 
haut- allemand  luzil  =  petit  ;  tlrh  =  rocher,  pluriel 
flûhe). 

LUTZELFLUHSCHACHEN  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald,  Com.  Liïtzelflùh).  574  m.  Groupe  de  6  maisons  â 
1,7  km.  N.-O.  de  Lùtzelllùh,  à  800  m.  E.  de  la  station  de 
Hasle-Ruegsau,  ligne  Berthoud-Langnau.  48  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Liïtzelflùh.  Agriculture. 

LÙTZELWIURG(C.Thurgovie,  D.  Frauenfeld  et  Mùn- 
chwilen).  Petite  rivière,  aflluent  gauche  de  la  Murg.  Elle 
prend  sa  source  au  Bichelsee,  passe  par  Balterswil,  Tâni- 
kon,  Aadorf,  Aawangen,  et  se  jette,  après  un  cours  de  13 
km.,  dans  la  Murg,  près  de  Matzingen.  Elle  fournit  la  force 
motrice  à  différents  établissements  industriels.  La  pêche  a 
quelque  importance  dans  son  cours  inférieur.  En  juin 
1876,  grossie  par  les  pluies,  elle  causa  d'importants  dégâts 
à  Aadorf,  y  détruisant  plusieurs  établissements. 

LÙTZÈLSEE  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  503  m.  Petit  lac 
de  12  ha.  de  superficie,  situé  à  1  km.  N.  de  Hombrechti- 
kon  ;  sa  plus  grande  profondeur  est  de  6  m.  Autrefois,  il 
était  deux  ou  trois  fois  plus  étendu.  Le  Lulikerried,  au  N. 
du  Liitzelsee,  était  un  lac  qui  a  disparu  peu  à  peu  et  s'est 
transformé  en  marais  tourbeux.  Pour  la  flore  et  la  faune 
voir  F.  Waldvogel,  Der  Lùlzelsee  und  das  Lutikerried. 
dans  le  Vierteljahrschr'ift  der  Naturf.  Ges.  Zurich  , 
1900. 

LÙTZÈLSEE  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrech- 
tikon).  520  m.  Hameau  non  loin  du  lac  du  même  nom,  à 
1,2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Hombrechtikon,  ligne 
Bauma-Uerikon.  6  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hombrechtikon.  Prairies. 

LUTZENBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Vorder- 
land).  723-448  m.  Commune  à  la  limite  N.-E.  du  canton, 
traversée  par  la  route  postale  Rheineck-Heiden.  Bureau 
des  postes,  télégraphe.  Cette  commune  comprend  les  vil- 
lages et  hameaux  de  Brenden,  Haufen,  Hof,  Tobel  et 
Wienacht.  182  mais.,  1353  h.  en  majorité  protestants  de 
la  paroisse  saint-galloise  de  Thaï.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Industrie  de  la  soie.  Broderie.  Carrière  de 
mollasse  â  Wienacht.  Maison  des  pauvres  et  orpheli- 
nat. 

LUTZENLAND  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land).  913  m.  Colline  s'élevant  entre  les  vallées  de  la 
Glatt  et  de  la  Sitter,  à  1,2  km.  E.  de  Hérisau.  Belle  vue. 
Panorama  dessiné  par  Merz. 

LUVEN  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2160- 
885  m.  Vallon  central  des  trois  petites  vallées  qui  des- 
cendent de  l'alpe  de  Glievers,  vers  le  S.-E.,  au-dessus 
de  Truns  et  de  Somvix  et  dont  les  ruisseaux  viennent 
du  vaste  champ  d'éboulis  qui  s'étend  au  pied  du  Stie- 
gel  de  Glievers.  Le  ruisseau  du  val  Luven,  réuni  à  ce- 
lui du  val  Mulineun,  se  jette  dans  le  Bhin,  à  1,5  km. 
E.  de  Somvix. 

LUVIS  (Luven)  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Uanz). 
1000  m.  Com.  et  vge  sur  un  joli  plateau  du  versant  N.-E. 
du  Piz  Mundaun,  à  2  km.  S.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  56 
mais.,  259  h.  protestants,  de  langue  romanche.  Paroisse. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Dans  le  voisinage,  source  sulfu- 
reuse encore  inutilisée.  Tombeaux  de  l'époque  de  la 
Tène  dans  le  val  Pilacus;  quelques  monnaies  romaines. 
En  776,  Lobene. 

LUVREU  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Thusis, 
Com.  Katzis).  740  m.  Hameau  sur  le  versant  du  Heinzen- 
berg. à  2  km.  N.  de  Katzis,  à  1,2  km.  S.  de  la  station  de  Ro- 
tels-Realta,  ligne  de  l'Albula.  7  mais.,  37  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Katzis,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Culture  des  pommiers. 

LÙWIES  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Bauma). 
665  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Tôss,  â  1,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Bauma,  ligne  du  Tbssthal.  9 
mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bauma.  Prai- 
ries. 

LUXBURG  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach). 
402  m.  Groupe  de  5  mais,  et  château  sur  la  rive  gauche 
du  Bodan,  à  l'embouchure  du  Weilerbach,  à  500.  m.  N. 
de  la  station  d'Egnach,  ligne  Constance-Borschach.  23  h. 
protestants  et  catholiques  des  paroisses  de  Neukirch-Egnach 
et  de  Steinebrunn.  Prairies.  Arbres  fruitiers.  Exploitation 


des  joncs.  Teinturerie.  Broderie.  Batellerie.  Commerce  de 
bois.  C'est  là  qu'est  le  débarcadère  de  la  commune  d'Eg- 
nach. Le  château  a  souvent  changé  de  propriétaire.  En 
1390,  il  appartint  â  la  famille  patricienne  desHeinzel;  en 
1580,  à  Ulrich  Appenzeller,  de  Saint-Gall;  en  1592,  â  Wolf- 
gang  Dietrich  de  Haltwil,  bailli  de  Constance  à  Giïttin- 
gen,  puis  à  ses  successeurs.  En  1761,  il  fut  vendu  à  Joli. 
Girtanner,  de  Saint-Gall,  qui  fut  anobli  en  1780  par  l'em- 
pereur Joseph  II,  sous  le  nom  de  Luxburg.  Ses  deux  der- 
niers propriétaires  furent  Schâffer,  de  Stuttgart,  et  le  comte 
de  Tattenbach. 

LUY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Ardon).  Envi- 
ron 1400  m.  Chalets  disséminés  au  pied  de  la  paroi  S. 
des  Diablerets,  à  l'entrée  des  gorges  de  la  Haute-Lizerne, 
à  3  ou  4  heures  N.-N.-O.  d'Ardon.  Cornieule  triasique  et 
Dogger. 

LUY  D'AOUT  (C.  Valais,  D.  Martigny.  Com.  Saillon). 
Environ  1800  m.  Pâturages  d'été  entre  la  Seya  (2183  m.) 
et  le  Grand-Château  (2502  m.),  au  pied  N.-E.  du  Grand 
Chavalard,  à  4  ou  5  heures  N.-O.  de  Fully.  Jurassique. 

LUY-TAYSA  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Leytron). 
1384  m.  Chalets  à  500  m.  N.-O.  d'Ovronnaz  dans  la  vallée 
de  la  Salenze.  Grande  accumulation  d'erratique. 

LUYS,  comme  Loex,  vient  du  celtique  llech,  leugh,le 
rocher. 

LUYS  (LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Isérables). 
1450  m.  Groupe  de  granges  ou  mayens  occupant  un  petit  pla- 
teau en  clairière,  qui  domine  le  village  dlsérables,  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  la  Fare,  sur  le  chemin  qui  met  en 
communication  cette  commune  avec  celle  de  Nendaz  ;  â  1 
km.    N.-E.    d'Isérables.    Une    vingtaine   de    bâtiments. 

LUYS  BALAYER  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Salvan).  2400-1800  m.  Vaste  surface  d'éboulis  qui  recou- 
vrent le  versant  E.  du  Bel  Oiseau  (2624  m.),  à  10. -S. -O.  du 
pâturage  de  Fenestral  et  que  longe  le  chemin  reliant 
Salvan  aux  pâturages  que  cette  localité  possède  dans  la 
vallée  de  Rarberine;  ces  éboulis  sont  à  2  h.  un  quart  S.- 
O.  de  Salvan. 

LUYS  D'ABOLO  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Ar- 
don). 1300-1250  m.  Pentes  gazonnées  au  pied  N.-E.  de  la 
montagne  de  Verou  et  contrefort  du  Monta-Cavoere  dans 
le  massif  du  Haut  de  Cry,  à  20  min.  E.-S.-E.  du  lac  de  Der- 
borence,  près  de  l'endroit  où  le  chemin  du  col  de  Cheville- 
à  Conthey  franchit  la  Lizerne,  le  long  du  chemin  neuf 
d'Ardon,  dans  le  val  Triqueut.  Nummuhtique,  Rhodanien, 
Urgonien  etNéocomien,  en  couches  redressées  normales. 

LUYS  DE  MARCHE  (C.  Valais,  D.  Sion).  2735- 
2465  m.  Pentes  d'éboulis  entre  la  moraine  du  glacier  du 
Brozet  et  le  fond  du  vallon  des  Grandes  Gouilles,  sur  le 
passage  que  l'on  prend,  dès  le  col  du  Sanetsch,  pour  at- 
teindre le  glacier  du  Bro/.et   et  le  sommet  du  Wildhorn. 

LUYS  ZARNOZ  ou  TSERNOU  (TÊTE  DES) 
(C.  Vaud  et  Valais).  2771  m.  Sommité  sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried,  entre  la  Tête  à  Pierre  Grept  (2910  m.) 
et  la  Tête  du  Gros  Jean  (2612  m.),  dominant  de  ses  ro- 
ches délitées  le  coté  E.  du  glacier  de  Paneyrossaz.  On  y 
monte  rarement  (7  heures  des  Plans  de  Frenières).  Cette 
cime  est  désignée  par  erreur  dans  la  carte  cantonale  vau- 
doise  sous  le  nom  de  Tête  du  Gros  Jean,  laquelle  est  en  réa- 
lité plus  au  N.-E.  Cette  arête  est  parfois  utilisée  par  les 
chasseurs  de  chamois,  qui  appellent  la  partie  de  la  crête 
qu'ils  franchissent  (près  du  sommet),  le  Pas  des  Luys 
Zarnoz  ou  Tsernou  (2700  m.  environ). 

LUZEIN  (Cercle  de)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  Un  des  39  cercles  du  canton  des  Grisons.  Il  s'étend 
de  la  Landquart  â  la  crête  qui  sépare  le  canton  des  Gri- 
sons et  le  Pratigau  du  Vorarlberg,  de  820  à  2800  m.  d'alti- 
tude. Il  est  dominé  au  N.  par  la  chaîne  du  Rhâtikon  qui 
le  sépare  du  Vorarlberg;  à  l'E.,  par  le  cercle  de  Kilblis; 
au  S.,  par  la  Landquart,  qui  le  sépare  du  cercle  de  Je- 
naz,  et  à  l'O.,  parle  cercle  de  Schiers.  Il  compte  les  com- 
munes de  Luzein,  Sankt-Antônien-Ascharina,  Sankt-Anto- 
nien-Castels  et  Sankt-Antônien-Rùti.  Il  est  arrosé  par  le 
Dalvazzabach  qui  coule  du  N.-E.  au  S.-O.  Ses  sommités 
principales  sont  la  Sulzfiuh  (2820  m.)  et  la  Drusenlluh 
(2350  m.).  La  population  du  cercle  est  en  diminution. 
En  1850,  il  comptait  1324  h.  ;  en  1800, 1224;  en  1870,  1211; 
en  1880,  1224;  en  1888,  1233;  en  1900,  1191  h.  prot.de 
langue  allemande.  Economie  alpestre,  culture  des  prai- 
ries, ('levé  du   bétail.  Les  communes  de  Sankt  Antbnien 
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sont  des   lieux   de  villégiature  toujours   plus  fréquentes. 
Une  routa  relie  Dalvazza  à  la   route  du  Pràligau. 
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Luzein  vu  du  Sud-Ouest. 


LUZEIN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  Lu- 
zein). 958  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  droit  du   Pràti- 
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Carte  du  Luzisteig. 


gau,  à  2,2  km.  N.  de  la  station  de  Kublis,  ligne  Land- 
quart-Davos.  Dépùt  des  postes.  Voiture  postale  Dalvazza- 
Sankt-Antonien-Castels.  La  commune  est  assez  étendue  et 


compte  avec  Buchen,  Lunden,  Dalvazza,  Pany,  Gaden- 
stàtt  et  Putz,  198  mais.,  841  h.  protestants  de  langue  alle- 
mande. Paroisse.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail. Belles  forêts.  Cette  commune  com- 
prend les  quatre  sections  de  Luzein, 
Panv,  Pulz  et  Buchen.  C'est  là  que  vé- 
cut de  1777  à  1790,  et  de  1801  à  1823, 
le  doyen  Luzius  Pool  (1754-1825),  na- 
turaliste et  écrivain  philanthrope.  Mon- 
naies romaines  près  des  ruines  de  Sta- 
dion.  En  roman,  les  syllabes  finales 
ein.  ins,  enga.  correspondent  à  l'alle- 
mand ingen,  au  français  ens.  Luzein  = 
en  allemand  Luzingen,  en  français  Lu- 
cens.  Voir  Fient,  Bas  Prâttigau.  Da- 
vos, 1895,  et  Das  Sankt  Antônienthal. 
Coire,  1903. 

LUZISTEIG,  SANKT  LUZI- 
STEIG ou  LUZIENSTEIG  (C.  Gri- 
sons, D.  Unter  Landquart,  Cercle  Maien- 
feld,  Coin.  Fkïsch  et  Maienfeld).  692  m. 
Passage  ouvert  entre  le  Flascherberg, 
au  N.-O.,  et  le  Falknis  à  l'E.,  à  4  km. 
N.  de  la  station  de  Maienfeld,  ligne 
Coiie-Rorschach.  Poste  de  douane  et 
poste  de  garde.  Téléphone.  8  mais.,  43 
h.  protestants  des  paroisses  de  Maien- 
feld et  de  Fhisch.  Agriculture.  Culture 
des  prariries.  Élève  du  bétail.  Ce  pas- 
sage a  une  importance  militaire  toute 
spéciale  par  sa  situation  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  immédiatement  au  S. 
de  la  frontière  autrichienne.  C'est  une  ouverture  natu- 
relle donnant  accès  dans  les  Grisons,  vis-à-vis  de  Sar- 
gans:  ce  qui  la  rend  d'autant  plus  importante  c'est  l'ab- 
sence d'autres  voies  de  communication,  entre  l'Autriche 
et  la  Suisse,  que  celle  de  Martinshnick  dans  la  Basse- 
Engadine  et  de  Munster,  dans  le  Miinsterthal,  voies  qui 
sont  infiniment  plus  difficiles  et  plus  longues  ;  autrefois 
c'était  la  seule  voie  carrossable  entre  l'Autriche  et  les  Gri- 
sons. Les  Impériaux  cherchèrent  à  s'emparer  des  passages 
des  Grisons  afin  de  dominer  la  Haute-Italie;  c'est  cette 
situation  qui  a  motivé  la  construction  des  fortifications 
du  Luzisteig.  Celles-ci  furent  augmentées  vers  1850  par 
Dufour,  lequel  craignait  l'invasion  des  armées  autrichien- 
nes, alors  que  la  politique  autrichienne  gravitait  autour 
de  la  Haute-Italie.  Aujourd'hui,  l'importance  de  ce  point 
est  encore  plus  considérable,  les  canons  à  longue  portée 
dominent  non  seulement  le  col  de  Luzisteig  mais  toute  la 
vailée  de  Sargans,  c'est-à-dire  le  point  stratégique  le  plus 
important  de  la  Suisse  orientale,  mais  aucune  fortifica- 
tion moderne  n'a  été  construite,  aucune  n'est  projetée. 
La  route  de  Maienfeld.  conduisant  dans  la  principauté 
de  Liechtenstein,  passe  là.  Le  passage  est  barré,  d'un  ver- 
sant de  la  dépression  à  l'autre,  par  un  front  bastionné.  En 
1852,  cette  défense  a  été  augmentée  par  un  groupe  de 
blockhaus  placé  sur  le  plateau  dominant  le  Flascherberg. 
Saint  Lucius,  le  patron  des  Grisons,  aurait,  parait-il,  prê- 
ché à  Luzisteig  avant  de  se  rendre  à  Coire.  Au  N.-O.  des 
fortifications,  sur  le  versant  E.  du  Flascherberg,  se 
trouvent  les  ruines  du  château  de  Mordenberg,  cachées 
dans  la  forêt.  Hache  de  pierre  et  épingle  de  bronze. 
Monnaies  romaines.  D'importants  combats  s'y  sont  li- 
vrés, lors  de  la  guerre  de  Souabe  en  1499,  entre  Gri- 
sons et  Autrichiens;  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  de 
1618  à  1648,  entre  les  mêmes  belligérants,  et  dans  la 
seconde  coalition  européenne,  de  1799  à  1800,  entre  les 
Autrichiens  et  les  Français.  L'orthographe  Luziensteig 
admise  par  Dufour  est  fausse.  Luzisteig  est  formé  de 
Luzi  (de  saint  Lucius)  et  de  steig  (de  steigen,  monter). 
Voir  Becker,  Skizze  zur  Geschichte  und  Wùrdigung  des 
Sankt  Luzisteig.  Coire,  1893  ;  G.  Meyer  von  Knonau, 
Ans  der  Geschichte  der  Landschaften  des  Klubgebietes 
dans  l'Annuaire   du    Club  alpin  suisse,  1899-1890. 

LUZZONE  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2500-1215  m. 
Vallée  latérale  du  val  Blenio  qui  débouche  entre  Campo 
et  Ghirone,  à  3  km.  en  amont  d'Olivone  et  qui  remonte 
du  N.-E.  vers  le  Piz  Terri.  C'est  une  vallée  des  plus  sau- 
vages, taillée  dans  les  schistes  lustrés  noirs  et  formant 
une  gorge  effrayante,  aux   parois  élevées,   d'où  tombent 
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de  nombreuses  cascades.  Un  bon  sentier  la  remonte 
dans  sa  partie  inférieure,  à  travers  de  superbes  forêts, 
jusqu'à  l'alpe  al  Sasso  (1482  m.),  enfermée  dans  une 
étroite  cuvette  rocheuse  où  la  vallée  se  ramifie;  le  bras 
principal  se  dirige  vers  le  N.-E.,  devenant  toujours  plus 
sombre  et  plus  étroit  ;  un  bras  latéral,  le  val  Cavalasca, 
aboutit  au  N.-O.  à  une  niche  rocheuse,  sur  le  flanc  du 
Piz  Coroi  ;  un  autre  bras,  le  val  Scaradra,  se  dirige  au 
S.-E.  et  se  perd  dans  les  glaces  du  Piz  Sorda,  du  Piz 
Cassimoi,  du  Piz  Casinel,  du  Plattenberg,  etc.  Ces  trois 
vallons  sont  remontés  par  de  mauvais  sentiers.  Ceux  du 
bras  principal  évitent  le  fond  de  la  gorge  et  se  dirigent, 
par  d'étroites  terrasses  gazonnées  ou  rocheuses,  jusqu'à 
l'alpe  Refuggio.  Là,  nouvelle  ramification  :  au  N.-O.  le  val 
Sciudedio,  à  l'E.  un  vallon  sans  nom  vers  le  Piz  Alpettas 
et  les  Vernokhôrner,  au  N.-E.  un  autre  vallon  également 
sans  nom  vers  le  Piz  Terri  et  au  N.  vers  l'alpe  et  le  col  de 
Motterascio  (2200  et  2260  m.),  d'où  l'on  parvient  sur  le  haut 
plateau  de  la  Greina.  Voir  les  articles  val  Cavallasca, 
val  Carasina  et  val  Scaradra. 

LYA  (SUR)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Sorens). 
038  m.  6  mais.,  sur  le  versant  S.  du  Gibloux,  à  2  km.  O. 
de  Sorens,  à  7,5  km.  N.  de  la  station  de  Dulle,  ligne  Ro- 
mont-Rulle.  37  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sorens.  Élève 
du  bétail. 

LYONNE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée).  Ruisseau. 
Voir  Lionne  (La). 

LYRE  (COL  DE  LA  PETITE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3300  m.  Plateau  glaciaire,  sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried,  situé  entre  l'arête  des  Portons  et  la  Pointe  des 
Portons  ou  de  la  Petite  Lyre  (3509  m.),  à  l'extrémité  su- 
périeure du  glacier  de  la  Petite  Lyre,  dans  le  massif 
d'Hautemma,  à  2  ou  3  heures  N.-E.  de  Chanrion.  Il  permet 
de  passer  du  glacier  d'Hautemma  à  celui  de  Breney;  il 
est  très  rarement  franchi. 

LYRE  (GLACIER    DE    LA  GRANDE)  (C.  Valais, 

D.  Entremont).  3300-3150  m.  Tout  petit  glacier  de  500  m. 
de  longueur  sur  200  m.  de  largeur,  sur  le  versant  S.-O. 
de  la  Pointe  de  la  Grande  Lyre,  au  pied  E.  de  la  Pointe 
d'Hautemma,  dans  le  massif  d'Hautemma,  à  2  ou  3  heures 

E.  de  Chanrion. 

LYRE  (GLACIER  DE  LA  PETITE)  (C.  Valais,  û. 
Entremont)  3300-3000  m.  Glacier  minuscule  de  850  m. 
de  longueur  et  de  300  m.  de  largeur  qui  descend  du  col 
de  la  Petite  Lyre  dans  le  massif  d'Hautemma,  à  2  ou  3 
heures  N.-E.  de  Chanrion. 

LYRE  (POINTE  DE  LA  GRANDE)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  3348  m.  Sommité  du  massifd'Hautemma,  im- 
médiatement au  N.-E.  de  la  Pointe  d'Hautemma,  entre 
celle-ci  et  l'arête  des  Portons.  Le  glacier  de  la  Grande 
Lyre  est  adossé  à  son  versant  S.-O.  accessible  en  3  heu- 
res de  la  cabane  de  Chanrion. 

LYRE  (POINTE  DE  LA  PETITE)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  Sommité.  Voir  Portons  (Pointe  des). 

LYREROSE  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont)  3300-2800  m.  Glacier  de  1,5  km.  de  longueur  et 
de  700  m.  de  largeur,  au  pied  des  escarpements  S.-O.  de 
la  Ruinette.  On  le  remonte  quand,  de  la  cabane  de  Chan- 
rion, on  veut  gagner  le  col  du  Mont-Rouge  (3341  m.). 

LYS,  étymologie,  voir  Lex. 

LYS  (COL  DE)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère  et  Veveyse). 
1782  m.  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  ouvert  dans 
l'arête  gazonnée  S.-O.  de  la  Dent  de  Lys,  entre  celle-ci 
et  le  Folliu  Borna  (1851  m.),  contrefort  du  Vanil  des  Arches  ; 
il  met  en  relation  les  pâturages  des  Paccots  avec  celui  d'En 
Lys,  et,  par  eux,  Châtel  Saint-Denis  et  Montbovon,  en  6 
heures;  il  existe  un  sentfer  sur  presque  tout  ce  parcours. 
Beau  point  de  vue.  Le  nom  de  Lys  et  d'En  Lys  vient  d'un 
petit  lac  (Li  =  lac,  en  patois)  qui  existe  près  des  chalets 
d'en  Lys.  Ce  lac  est  alimenté  par  une  source,  dont  le  débit 
pendant  l'été  s'affaiblit  à  tel  point  que  le  lac  se  dessèche 
presque  complètement.  Son  émissaire  a  un  écoulement 
souterrain. 

LYS  (COL  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  2706  m. 
Passage  peu  fréquenté,  mais  intéressant,  au  N.-O.  de  la 
Pointe  du  Zennepi  (2891  m.),  entre  cette  sommité  et 
une  arête  sans  nom,  qui  porte  les  Pointes  de  Proz  Zon  et 
qui  aboutit  à  la  Pointe  Ronde.  Le  col  de  la  Lys  met  en 
relation  l'alpe  de  Bovine,  au-dessus  du  col  de  la  Forclaz, 
avec   les  alpes    de  la  Lys  et   de    Vasevay   ainsi  qu'avec 


Trient  ;  on  compte  2  '/s  h.  de  Bovine  au  col,  et  autant  du  col 
à  Trient  ou  à  la  Forclaz.  Sur  le  plateau,  ,  se  trouve  un 
charmant  petit  lac  d'un  bleu  intense,  dans  un  site  très 
sauvage,  appelé  le  lac  du  Druz.  En  patois  valaisan  Lys  ou 
Lix  désigne  un  grand  rocher  plat  et  incliné. 

LYS '(DENT  DE),  VANIL  DE  VUIDÈCHE  ou 
CHAUX  DE  VUIDÈCHE  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère  et 
Veveyse).  2017  m.  Sommité  de  la  chaine  qui  va  d'Enney 
aux  Verreaux,  en  face  de  la  Dent  de  Jaman  ;  elle  se  dresse 
entre  les  vallées  de  la  Sarine  et  de  la  Veveyse,  d'un  côté, 
les  cols  de  Lys  et  de  Belle-Chaux  de  l'autre.  C'est  un  su- 
perbe point  de  vue  sur  les  Alpes  bernoises  et  le  Plateau,  qui 
rappelle  beaucoup  celui  du  Moléson.  Il  est  assez  souvent  vi- 
sité, surtout  de  la  Gruyère.  On  y  monte,  soit  de  Montbovon 
en  3  '/s  h-  P^1'  le  pâturage  de  Vuidèche,  soit  de  Chàlel- 
Saint-Denis  en  4  i/i  h.  par  le  col  de  Lys.  Comme  toute  la 
chaine  des  Verreaux,  la  Dent  de  Lys  est  composée  d'une  sé- 
rie isoclinale  de  couches  du  Trias  au  Néocomien.  L'escarpe- 
ment de  la  Dent  est  formé  de  Malm  calcaire  dominant  le 
talus  de  Dogger  et  de  Lias.  Le  versant  du  côté  de  la  Sarine 
est  formé  par  le  Néocomien.  Gisement  de  fossiles  oxford iens. 

LYSAY  ou  LISAY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Val- 
d'Illiez).  Importante  section  de  commune,  d'une  altitude 
moyenne  de  1100  à  1000  m.,  embrassant  la  bande  de  la  rive 
gauche  de  la  Vièze  comprise  entre  le  village  d'Illiez  et  le 
torrent  de  Chavalet  qui  sépare  cette  commune  de  celle  de 
Champéry,  à  2  km.  S.-O.  d'Illiez,  à  11  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Monthey,  ligne  Saint-Maurice-Bouveret.  Voiture  pos- 
tale Monthey-Champéry.  48  mais.,  195  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse d'Illiez.  Sol  très  fertile.  Elève  du  bétail.  Apiculture. 

LYSJOCH,  LYSPASS  ou  SILBERPASS  (C.  Va- 
lais, D.  Viège).  4277  m.  Col  ouvert  entre  le  Lyskam  et  la 
Parrotspitze,  dans  le  massif  du  Mont-Bose,  au  point  de 
jonction  du  glacier  de  Lys,  sur  le  versant  italien,  et  du 
Grenzgletscher,  du  côté  suisse.  C'est  un  des  passages  de 
quelque  importance  les  plus  élevés  de  la  Suisse  ;  il  met 
en  relation  Zermatt  et  Gressoney,  en  Italie,  d'une  ma- 
nière fort  intéressante,  quoique  le  trajet  soit  assez  long  ;  on 
l'abrège  considérablement  des  deux  côtés  en  couchant,  du 
côté  suisse,  à  la  cabane  Bétemps  ou  même  au  Refuge  de 
la  reine  Marguerite,  au  sommet  de  la  Pointe  Gnifetti,  et, 
du  côté  italien,  en  s'arrètant  à  la  cabane  Gnifetti  (3647  m.) 
au  bord  du  glacier  de  Lys.  On  compte  5  heures  de  Zer- 
matt à  la  cabane  Bétemps;  5  heures  environ  (suivant  l'état 
de  la  neige)  de  la  dite  cabane  au  Lysjoch  ;  1  heure  du  col  à 
la  cabane  Gnifetti;  3  h.  30  min.  de  la  cabane  à  Gressoney- 
la-Trinité  ou  au  col  d'Ollen,  où  se  trouve  r,n  hôtel,  à  3  heu- 
res d'Alagna.  Exactement  au  point  le  plus  bas,  entre  le 
Lyskam  et  la  Parrotspitze,  surgit  une  dent  rocheuse  connue 
sous  le  nom  de  Rocher  de  la  Découverte  (Entdeckungfels) 
(43615  m.);  c'est  le  vrai  point  de  vue  du  col,  celui  auquel 
sont  arrivés  les  explorateurs  de  Gressoney  en  1778,  1779  et 
1780.  En  effet,  le  col  de  Lys  a  été  atteint  déjà  en  1778,  par 
sept  hommes  de  Gressoney  :  Valentin  et  Joseph  Beck,  Sé- 
bastien Linty,  Stephan  Lisge,  Joseph  Zumstein,  Nikolaus 
Vincent  et  Franz  Castel  ;  partis  de  l'alpe  de  Lavey,  sur  le 
chemin  du  col  d'Ollen,  ils  atteignirent  en  8  heures  le 
haut  du  col  de  Lys,  d'où  ils  purent  jeter  un  premier  coup 
d'œil  sur  la  vallée  appelée  «  das  Verlorene  Thaï  »,  dont 
l'existence  intriguait  si  fort  les  habitants  de  Gressoney  et 
au  sujet  de  laquelle  circulaient  les  racontars  les  plus 
étranges;  cette  «  Vallée  perdue  »  n'était  autre  que  celle 
de  Zermatt.  Les  habitants  de  Gressoney  renouvelèrent 
leur  voyage  de  découverte  en  1779  et  1780;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1820  que  Joseph  Vincent  avec  quelques  compagnons 
se  décida  à  franchir  le  col  lui-même  et  à  descendre,  non 
sans  danger,  parce  qu'ils  ne  prirent  pas  le  bon  chemin, 
sur  le  Grenzgletscher.  La  première  traversée  en  sens 
inverse  n'a  été  effectuée  qu'en  1859  par  W.  et  G. -S.  Ma- 
thews,  avec  les  guides  J.-B.  Croz  et  M.  Charlet.  Ce  pas- 
sage a  été  franchi  pour  la  première  fois  en  hi\er,  en  1886, 
lors  de  l'ascension  de  la  Signalkuppe  faite  par  les  frères 
Sella  avec  J.-J.  Maquignaz  et  trois  autres  guides.  La  vue 
dont  on  jouit  du  col  est  une  des  plus  grandioses  des  Alpes  ; 
on  a  devant  soi,  à  ses  pieds,  la  grande  plaine  du  Piémont, 
enfermée  par  les  Apennins  de  Ligurie  et  la  ligne  courbe 
des  Alpes  Maritimes  et  Cottiennes,  au  milieu  desquelles 
se  dresse  la  belle  pyramide  du  Mont  Viso.  le  tout  admira- 
blement encadré  par  les  contreforts  du  Lyskam  et  les 
pentes  de  la  Pyramide  Vincent.    Grâce  à   l'intérêt  qu'elle 
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présente,   cette    traversée  est  aujourd'hui   constamment 
effectuée  par  les  amateurs  des  solitudes  glacées. 


Ly8skamm  et  Lyssjoch  vus  du  Nord-Ouest. 

LYSKAMM,     SILBERBAST     ou     MENSCHEN- 

FRESSER  (C.  Valais,  D.  Viège).  4538  et  4478  m.  dans 
l'atlas  Siegfried,  4529  et  4477  m.  dans  la  carte  italienne. 
Sommité  de  la  chaîne  du  Mont-Rose,  qui  dresse  vers  le 
ciel  ses  énormes  escarpements  glacés  et  sa  dangereuse 
arête  en  corniche,  entre  le  Lysjoch  et  le  Fehkjoch; 
elle  fait  partie  de  la  chaîne  frontière  italo-suisse  qui  re- 
lie le  groupe  du  Mont-Hose  au  Cervin  et  qui  comprend,  à 
partir^  du  Mont-Rose  et  du  Lysjoch  :  le  Lyskamm,  les  Ju- 
meaux ou  Zwillinge  (Castor  et  Pollux),  le  Rreithorn,  le 
Petit  Cervin,  le  Theodùlhorn  et  le  Furggengrat.  La  dé- 
nomination de  cette  chaîne  est  longtemps  restée  indé- 
cise: en  1840,  par  exemple,  Agassiz  l'appelle  la  Cime 
du  Mont-Rose,  parce  que  les  habitants  de  Zermatt  consi- 
déraient cette  sommité  comme  la  plus  élevée  du  massif, 
alors  que,  dans  le  monde  scientifique,  l'on  savait  déjà  per- 
tinemment que  c'était  une  erreur.  Le  vrai  Mont-Rose  (Du- 
fourspitze)  s'appelait  alors  Gornerhorn.  Par  contre,  à  cette 
époque,  Agassiz  donne  le  nom  de  Lyskamm  aux  Jumeaux 
(Castor  et  Pollux),  tandis  qu'Engelhardt  avait  déjà,  en  1835, 
nommé  ainsi  le  Breithorn  (comme  second  nom).  La  dési- 
gnation de  Lyskamm  fut  attribuée  à  cette  cime,  et  cela 
d'une  manière  définitive,  parle  chanoine BerchtolddeSion, 
pendant  ses  explorations  du  massif.  Celui-ci  avait  d'abord 
nommé  ce  sommet  (entre  1831  et  1837)  Silberbast  (bat  ou 
selle  d'argent),  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  une  selle 
de  mulet.  En  1842,  Albert  Schott  essaya  bien  de  le  faire  ap- 
peler Joseph  Vincenthorn,  en  l'honneur  du  plus  jeune  des 
Vincent,  mort  en  1824,  auteur  de  la  première  ascension 
de  la  Zumsteinspitze,  mais  le  nom  de  Silberbast  demeura 
jusqu'à  ce  que  celui  de  Lyskamm  l'eût  définitivement  sup- 
planté. On  comprend  que  cette  montagne  ait  depuis  long- 
temps frappé  les  esprits,  car  c'est  la  sommité  de  la 
chaine  qui  captive  le  plus  le  regard  du  côté  de  la  Suisse, 
qu'on  l'admire  du  Gornergrat,  du  Lac  Noir  ou  du  som- 
met du  Mont-Rose,  auquel  il  fait  un  merveilleux  pre- 
mier plan.  On  comprend  aussi  que  l'on  ait  éprouvé  le 
désir  d'en  fouler  le  point  culminant  et  d'en  suivre  la  fine 
arête  en  corniche.  En  1860,  les  alpinistes  F.  Tuckett  et 
Kennedy  firent  une  première  tentative,  mais  ils  ne  pu- 
rent aller  au  delà  du  Felikjoch.  à  cause  du  mauvais  état  de 
la  neige.  L'année  suivante!  F.  Tuckett,  accompagné  de  Fox 
et  des  guides  Bennen  et  Perren,  essaya  une  fois  encore 
l'ascension  par  cette  voie,  mais  toujours  sans  succès;  le 
résultat  fut  le  même  pour  Leslie  Stephen  et  Adams-Reilly. 
Enfin,  le  19  août  186I,  J.-F.  Hardy,  Prof.  Ramsay,  D*  Sib- 
son,T.  Rennison,  J.-A.  Hudson,  W.-E.  Hall,C.-H.  Pilking- 
ton  et  R.  Stephenson  avec  les  guides  J.-P.  Cachât,  Franz 


Lochrnatter,   Karl  Heir,  Stephan   Taugwald,  et  les   deux 
porteurs    P.   et  Jos.   Perren,    arrivèrent,   après    10   heu- 
res   d'efforts,     à    cet    étroit     sommet, 
par  l'arête  E.-S.-E.  L'arête  O.-S.-O. 
ne  fui   vaincue  qu'en  1864   par    Leslie 
Stephen   et    Ed.-N.    Buxton,   avec  Ja- 
kob    Anderegg    et    Franz    Biener,    qui 
gagnèrent,   par  le  point  coté   4478  m., 
la  cime   la    plus   élevée.    La    première 
ascension  hivernale  en    a   été  faite  en 
mars  1885  par  les  frères  Sella,  accompa- 
gnés des  guides  J.-J.  Maquignaz  et  Gu- 
glielmina,  en  partant  du  versant  italien, 
après  23  h.  de  marche  ininterrompue 
dans  de  mauvaises  conditions.  La  répu- 
tation déplorable  que  s'est  faite  le  Lys- 
kamm, et  qui  lui  a  valu  le  surnom  de 
Menschenfresser   (le    Mangeur  d'hom- 
mes), provient  des  accidents  dont  l'a- 
rête de  cette  montagne  a  été  le  théâtre. 
En  1869,  Arthur  Chester  tombait  de  l'a- 
rête O.-S.-O.  sur  le  glacier  de  Grenz;  en 
1877,  c'était  Lewis  et  Paterson,  avec  les 
trois   frères  Knubel,    de    Saint-Nicolas, 
qui  s'abîmaient  sur   le    glacier  de  Lys 
avec    la  corniche    qui    les   portait  ;  en 
1896,  le  D1  Max  Giinther  et  les  guides 
Roman  Imboden  et  P.-.I.  Ruppen  péris- 
saient   en  remontant   l'arête   O.-S.-O. 
Cette  fâcheuse   réputation  n'est   cepen- 
dant pas  tout  à  fait  méritée,  car  cette 
ascension,    malgré    des    dangers    très 
réels  et  des  difficultés  sérieuses,  suivant   l'état  des  cor- 
niches, est  loin  d'être  l'une  des  plus  périlleuses  des  Al- 
pes.  On  y  monte  généralement,   —  c'est  la    voie  la  plus 
recommandable,  —  en  5  h.  et  demie  de  la  cabane  Quin- 
tino   Sella   où    l'on    va    coucher,    si    l'on   vient    de  Zer- 
matt ou  de  Gressoney,  ou  encore  de  la  cabane  Gnifetti, 
également    sur  le   versant   italien,    en   3    h.    et    demie, 
par  le  Colle  délia  Fronte,   voie  qui   est   préférable  même 
pour  les  touristes    partant  de  Zermatt  ou  de  la  cabane 
Bétemps. 

LYSS  ou  LISS  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  452  m.  Corn, 
et  grand  village  sur  le  Lyssbach,  sur  la  rive  droite  de 
l'Aar,  sur  la  route  de  Morat  à  Soleure,  dans  le  See- 
land.  Station  des  lignes  Berne-Bienne  et  Palézieux-Lyss. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Eigenacker, 
Grentschel,  Harderen,  Bossi,  la  commune  compte  294 
mais.,  2567  h.  protestants  ;  le  village,  245  mais.,  2215  h. 
Paroisse.  Agriculture,  betteraves.  Fabrique  de  ciment  et 
de  tuyaux  ;  horlogerie,  fabrique  de  draps,  tuilerie,  mou- 
lin, brasserie,  imprimerie,  librairie.  Fonderie.  Fabrique 
d'armatures.  École  secondaire.  Plusieurs  maisons  d'école. 
L'ancienne  église  était  située  sur  une  hauteur;  l'église 
actuelle  possède  un  chœur  remarquable  et  une  chaire 
sculptée.  Patrie  du  dernier  abbé  du  couvent  de  Frienis- 
berg,  Urs  Hirsinger,  de  1503-1528;  il  mourut  en  1539  au 
couvent  d'Altenryf.  Dans  le  voisinage  du  village,  plusieurs 
tumuli.  Une  ville  doit  avoir  existé  autrefois  sur  le  Leueren- 
feld.  Sur  une  colline,  un  château,  résidence  des  nobles 
de  Lyss.  Colline  tumulaire  entre  Lyss  et  Busswil.  Trou- 
vailles d'objets  romains  au  Huttirain.  En  1009,  Lissa;  en 
1085,  Lisso  ;  du  vieux  haut-allemand  lisca,  laiche. 

LYSSACH  ou  LISSACH  (C.  Berne,  D.  Berthoud). 
518  m.  Com.  et  vge  dans  une  plaine,  sur  la  route  de 
Berthoud  à  Fraubrunnen,  à  4  km.  N.-O.  de  Berthoud. 
Station  de  la  ligne  Berne-Olten.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Avec  Lyssachschachen,  la  commune 
compte  90  mais.,  716  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Kirchberg;  le  village,  72  mais.,  585  h.  Agriculture.  Fro- 
magerie. Fabrique  de  cigares.  En  894,  Lihsacho;  en  1275, 
Lissache,  du  vieux  haut-allemand  lisca,  lische,  herbe 
de  marais  laiche,  et  suffixe  collectif  ach.  Colline  tumu- 
laire entre  Lissach  et  Hindelbank. 

LYSSACHSCHACHEN  ou  LISSACHSCHA - 
CHEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Lyssach).  519  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  gauche  de  la  Grande  Emme,  à  1,4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Lyssach,  ligne  Berne-Olten.  8  mais., 
63  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg.  Agriculture. 
LYSSBACH  ou  LISSBACH  (C   Berne,  D.  Aarberg). 
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Ruisseau  prenant  naissance  dans  les  marais  au  N.  de 
Miinchenbuclisee,  à  550  m.  d'altitude;  il  coule  parallèle- 
ment à  la  route,  du  S.-E.  au  N.-O.,  traverse  Bundkofen, 
Kosthofen,  Suberg  et  Lyss,  et  se  jette,  un  peu  au  N.  de  ce 
dernier  village,  dans  l'ancien  lit  de  l'Aar,  à  la  cote  de  445 


m.,  après  un  cours  de  14  km.  Il  reçoit  plusieurs  af- 
fluents dont  les  principaux  sont,  de  droite,  le  Lôribach  et  le 
Grentschelbach,  de  gauche,  l'Allenwillbach,  le  Seebach. 

LYTROZ  (C.  Valais,  û.  Martigny,  Corn.   Trient).  Ha- 
meau. Voir  Litroz. 


M 


MAAD  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Corn.  Hasle).  582  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  2,3  km.  S.-E.  de 
Hasle,  à  800  m.  N.-O.  de  la  station  de  Nieder  Goldbach, 
ligne  Berthoud-Langnau.  5  mais.,  58  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Hasle.  Agriculture. 

MAASPLANKFIRN  (C.  Uri).  3000  à  2500  m.  environ. 
Glacier  de  1  km.  de  largeur  et  1,5  km.de  longueur, adossé  à 
l'arête  de  Winterberg,  à  l'extrémité  supérieure  du  Gbsche- 
uenthal;  ses  eaux  se  déversent  dans  la  Gôschenen-Reuss.  Il 
est  assez  rarement  traversé,  l'arête  de  Winterberg  étant 
d'un  accès  difficile. 

MAASPLANKJOCH  (C.  Berne  et  Uri).  3200  m. 
environ.  Col  s'ouvrant  au  N.  du  point  coté  3357  m.,  in- 
diqué à  toit  par  l'atlas  Siegfried  comme  le  vrai  passage, 
entre  le  Maasplankstock  et  l'Eggstock.  Il  relie  le  Maas- 
plankfirn  et  le  Triftfirn,  et,  par  eux,  le  Gôschenerthal 
au  Triftthal.  Il  est  d'un  accès  très  difficile  par  le  versant 
uranais.  La  première  traversée  en  a  été  effectuée  en  1868. 

MAASPLANKSTOCK  (C.  Berne  et  Uri).  3403  m. 
Une  des  sommités  principales  de  la  partie  N.  du  groupe 
du  Damma.  Elle  s'élève  à  la  limite  des  cantons  d'Uri  et  de 
Berne,  sur  la  crête  fortement  déchiquetée  qui  s'étend 
du  Dammastock  aux  Thierberge.  Comme  toutes  les  mon- 
tagnes de  cette  région,  le  Maasplankstock,  avec  ses  ro- 
chers abrupts  et  ses  couloirs  de  neige,  qui  descendent 
très  bas,  produit  un  effet  imposant.  Sur  son  versant  E.  se 
trouve  le  Maasplankfirn  et  sur  le  versant  S.-O.  le  Trift- 
firn. Du  côté  O.,  le  Maasplankfirn  descend  en  pente 
raide  jusqu'au  grand  et  beau  Kehlengletscher.  De  là 
on  peut  atteindre  le  glacier  du  Trift  en  traversant,  non 
sans  peine  ni  sans  danger,  le  Maasplankjoch  (3357  m.). 
L  ascension  se  fait  (rarement)  en  4  ou  5  heures,  de  la  ca- 
bane du  Trift  ou  du  Thàlistock,  ou  mieux  encore  de  la 
cabane  de  la  Kehlenalp  en  4  heures  environ  ;  elle  a  été 
exécutée  pour  la  première  fois  en  1878. 

MACCONNENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  725  m. 
Com.  et  hameau  formé  de  maisons  disséminées,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Chénens,  ligne  Berne-Lausanne.  16 
mais.,  97  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Villarimboud. 
Elève  du  bétail,  industrie  laitière,  arbres  fruitiers.  Car- 
rière de  mollasse  en  exploitation.  Au  moyen  âge,  le  ruis- 
seau de  Macconnens  formait  la  limite  entre  les  terres  de 
la  Savoie  et  celles  de  Fribourg.  Avant  la  conquête  du 
Pays  de  Vaud,  la  seigneurie  de  Macconnens  appartenait 
aux  de  Billens.  Plus  tard,  elle  échut  à  la  famille  Am- 
man, de  Fribourg.  En  1320,  Masconens,  du  nom  d'un 
colon  allemand,  Masco. 

MACHE,  MAICHE,  MAICHIÈRE,  MACHEREY, 
MACHERELLE,  MAICHERATTE,  du  vieux  fran- 
çais mâche,  meule  de  foin,  en  latin  mêla.  Ce  mot  a 
donné  aussi  le  vieux  français  maie,  meija,  moie,  d'où  les 
noms  de  sommets  Maya,  Ma.ia  (prononcer  Ma-ia),  Maye, 
Mayaz.  ainsi  appelés  à  cause  de  leur  ressemblance  plus 
ou  moins  grande  avec  une  meule,  et  les  localités  Mayes, 
Mayens,  Moïes,  Meyaz,  Moayes,  les  noms  allemands 
Mett,   Z'meiden  et  le  romanche  Maida. 

MACHE  (C.  Berne,  D.  Nidan).  Com.  et  vge.  Voir  Mett. 

MÂCHEFER  (C.  Genève,  Rive  droite," Com.  Collex- 
Bossy).  429  m.  3  mais,  sur  la  rive  droite  de  la  Versoix, 
à  2,4  km.  du  Creux-de-Genthod,  station  des  trains  légers 
Genève-Lausanne.   16  h.  dont  10  prot.    de  la  paroisse  de 


Genthod  et  (i  cath.  de  la  paroisse  de  Collex-Bossy.  Un  tail- 
lis de  chênes,  situé  non  loin  de  là,  porte  le  nom  de  bois 
■de  Mâchefer.  Autrefois,  Machefert. 


Fuuioulaire  Bienne-Macolin. 

MACHEREY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Troistor- 
rents).  680  m.  Hameau  et  section  territoriale  delà  commune 
de  Troistorrents compris  entre  les  deux  torrents  de  Chemex 
et  des  Nez,  à  2  km.  N.  de  Troistorrents.  7  mais.,  31  h.  cath. 
de  la   paroisse  de  Troistorrents.   En  1281,  Mascherel. 

MACOLIN  (Magglingen)  (C.  Berne,  D.  Bienne,  Com. 
Évilard).  900  m.  Station  climatique  et  hameau  à  1  km.  O.- 
S.-O.  d'Kvilard  et  à  1,8  km.  N.-O.  de  Bienne. auquel  il  est 
relié  par  un  funiculaire  d'une  longueur  de  1684  m.  Alti- 
tude inférieure  delà  ligne,  436m.  Altitude  supérieure,  879 
m.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  18  mais.,  106  h.  protes- 
tants delà  paroisse  de  Bienne,  de  langue  allemande.  Agri- 
culture, belles  forêts  de  sapins.  Pâturages  et  nombreux 
noisetiers.  Des  chalets  sont  disséminés  ici  et  là.  Macolin 
a  deux  grands  hôtels  et  un  hôtel-pension.  Vue  admirable 
sur  le  plateau  suisse  et  les  Alpes,  du  Mont-Blanc  au  Sân- 
tis.  Nombreux  blocs  erratiques  dans  les  environs  et  dans 
la  forêt  entre  Macolin  et  Bienne.  En  1341,  Macolegn. 

MACOLIN    (PRÉS    DE)  (Magglingen   Matten)   (C. 
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Berne,  D.  BienneetNidau).  1072-840  m.  Pâturages  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  mont  Sujet  ou  Spitzberg  et  au  N.  du  lac  de 


Hôtel  de  Macolin. 

Bienne.  L'atlas  Siegfried  et  d'autres  cartes  copiées  sur  ce- 
lui-ci écrivent  Maclingen,  mais  l'orthographe  officielle  alle- 
mande est  Magglingen.  Ces  prés  s'étendent  sur  la  montagne, 
à  l'O.  de  l'hôtel  de  Macolin  jusqu'au  N.  de  Douanne,  sur  une 
longueur  de  3,5  km.  et  une  largeur  de  500  m.;  ils  sont  enca- 
drés au  S.  et  au  N.  par  de  belles  forêts  et  sont  traversés  dans 
toute  leur  longueur  par  le  chemin  vicinal  d'Evilard  à  Lam- 
boing.  Terrain  peu  fertile;  un  peu  d'agriculture  autour  de 
quelques  fermes  isolées.  Nombreux  blocs  erratiques.  La 
partie  N.-E.  de  ces  prés  est  la  plus  belle;  c'est  là  que  se 
trouve  la  station  climatique  de  Macolin  ou  Magglingen. 

MACUN  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Nom  du  noyau  princi- 
pal du  massif  cristallin  de  Zernez,  aux  couches  disposées 
en  éventail,  qui  fut  considéré  par  Théobald  comme  un 
appendice  de  la  chaîne  Fluela-Scaletta  et,  dans  un  sens 
plus  général,  du  puissant  massif  de  la  Silvretta.  Nous  le 
rattachons  au  groupe  de  l'Ofenpass.  On  désigne  plus  spé- 
cialement sous  le  nom  de  Macun  le  cirque  de  rochers  qui 
s'étend  au  haut  du  val  Zeznina  (commune  de  Lavin)  entre  le 
Munt  délia  Baselgia  de  Zernez,  le  Piz  d'Arpiglia,  le  Piz 
Mezdi,  le  Piz  Macun  et  le  Vadret  da  Nuna.  Ce  cirque  est 
formé  dans  sa  plus  grande  partie  de  schistes  amphiboli- 
ques  qui,  joints  au  gneiss,  constituent  dans  les  monta- 
gnes de  Zernez  les  sommets  et  le  haut  des  versants, 
tandis  que  les  hauteurs  moins  élevées  sont  formées  es- 
sentiellement de  gneiss  et  de  micaschistes.  Du  coté  de  la 
vallée  de  l'inn,  à  partir  de  Zernez,  les  couches  du  Macun 
plongent  au  N.-E.  ;  du  côté  N.,  elles  plongent  au  S.  et 
au  S.-O.;  au  centre,  elles  sont  verticales;  sur  le  plateau  de 
l'Alpe  Macun  se  trouvent  des  fentes  très  profondes.  D'au- 
tres excavations  sont  remplies 
d'eau  :  ce  sont  les  lacs  de  Macun 
(environ  2035  m.).  Ces  six  bas- 
sins forment  un  vrai  collier  de 
perles.  D'après  la  légende,  un 
dragon,  caché  dans  un  de  ces 
lacs,  se  montre  au-dessus  de 
l'eau  pour  annoncer  la  tempête 
De  même  que  dans  le  lac  du  Pi- 
late,  il  se  montrerait  aussi  quand 
on  jette  des  pierres  dans  le  bassin. 
L'historien  Campell  affirme  en- 
core que  son  aïeul  maternel  avait 
vu  un  dragon  dans  le  lac  au  pied 
du  Piz  d'Arpiglia  (Massif  de  Ma- 
cun) et  qu'il  en  était  tombé  gra- 
vement malade.  Voir  Rhœtiœ  Al- 
pestris  topog.  descriptio,  3"le 
supplément. 

MACUN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2896  m.  Un  des 
sommets  principaux  des  montagnes  de  Zernez,  se  dressant 
entre  le  val  Zeznina  et  le  val  Nuna,  à  l'extrémité  E.  du 


cirque  rocheux  de  Macun,  relié  au  S.-O.  au  Munt  délia 
Baselgia,  et  au  S.-E.  au  Piz  Nuna.  Au  N.,  il  se  continue 
du  côté  de  l'inn,  par  le  point  2828  m.,  et  le  Murtera 
(2632  m.).  Cette  montagne  est  formée  essentiellement  de 
micaschistes  amphiboliques  et  gneisseux  alternant  avec  du 
gneiss  proprement  dit.  Les  couches  plongent  au  S.-O., 
même  dans  le  val  Zeznina,  ce  qui  provient  de  leur  dispo- 
sition en  éventail.  Le  Piz  Macun,  ainsi  que  le  cirque  du 
même  nom,  se  gravissent  en  4  heures  de  Lavin  à  qui 
appartiennent  les  alpages  et  forêts  situés  à  son  pied  (val 
Zeznina).  Voir  Théobald:  Beitrâge  z.  geol.  Karte  (1er 
Schweiz,  2e  liv.  1863,  et  Nalurbilder  ans  den  Rhàt.  Al- 
pen,  3e  éd.,  1893. 

MAD,  pluriel  M/EDER,  fréquent  dans  les  montagnes 
des  cantons  de  Berne,  de  la  partie  allemande  de  celui 
des  Grisons,  de  Saint-Gall,  d'Appenzell,  de  Thurgovie, 
d'Uri,  Schwyz,  Unterwald  et  du  Valais,  désigne  en  géné- 
ral des  prairies  que  l'on  fauche,  ou  des  prés  maigres 
que  l'on  ne  fauche  qu'une  fois  l'an,  situés  sur  la  pente 
d'une  montagne,  ou  aussi  une  mesure  de  terrain  (équi- 
valent à  un  arpent),  comme  dans  le  mot  Mannsmad. 

MAD(C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2200-2050 m.  Plateau 
sur  le  versant  N.-E.  du  Spitzmeilen  et  du  Weissmeilen, 
à  5  ou  6  heures  S.-O.  de  Flums,  sur  le  chemin  du  Spitz- 
meilenpass  ou  Schôneggpass  qui  relie  Matt  (Glaris)  à 
Flums.  Il  forme  la  partie  supérieure  de  l'alpe  de  Matossa, 
?t  appartient  à  la  terrasse  large  de  1  à  2  km.  qui  borde 
la  partie  supérieure  du  Schilzbachthal,  à  une  altitude  de 
2200-2000  m.;  il  se  continue  par  les  alpages  Abendweid, 
Fursch,  Banuôl  et  Brod  Ce  plateau,  légèrement  ondulé, 
est  constitué  en  entier  par  le  Ouartenschiefer  et  la  Rôti- 
dolomite;  il  est  recouvert  d'une  maigre  végétation.  Dans 
une  dépression  se  trouve  le  petit  lac  appelé  Madseeli.  Au 
bord  N.-E.  du  plateau,  à  2U90  m.  d'altitude,  se  trouve 
la  Spitzmeilenhutte,  cabane  de  la  section  Piz  Sol  du 
Club  alpin  suisse,  ouverte  en  1903. 

MADERANERTHAL(C.  Uri).  2000-538  m.  Vallée  la- 
térale de  la  vallée  de  la  Beuss,  qui  s'ouvre  vers  Amsteg, 
remonte  à  l'E.,  puis  au  N.-E.  jusqu'à  la  langue  terminale 
du  glacier  de  Hùfi  ;  elle  a  une  longueur  d'environ  11  km., 
auxquels  viennent  encore  s'ajouter  8  km.  pour  le  glacier 
et  son  névé.  Sa  superficie  totale,  c'est-à-dire  celle  du  bas- 
sin d'alimentation  du  ruisseau  qui  la  parcourt,  le  Kàrstel- 
enbach,  est  de  116  km2.  Son  nom  lui  vient  d'une  famille 
italienne  Maderano,  très  connue  au  XVIIe  siècle,  et  qui 
exploitait  des  mines  de  fer  dans  la  vallée,  surtout  à  la  Pe- 
tite Windgàlle.  L'ancien  nom  était  Chersolon.  Le  Mader- 
anerthal  est  l'une  des  plus  grandioses  et  des  plus  belles 
vallées  des  Alpes;  elle  est  très  fréquentée  par  les  touristes, 
car  on  peut  y  faire  de  nombreuses  excursions  et  ascensions. 
Au  S.,  ce  sont  les  pyramides  géantes  du  Bristenstock,  de 
l'Oberalpstock  et  du  Dùssistock  avec  leurs  satellites,  for- 
mées de  masses  abruptes  de  gneiss  et  de  schistes  cristallins  ; 
au  N.,  les  puissantes  montagnes  calcaires  de  la  Grande  et 
de  la  Petite  Windgàlle,  des  Grand  et  Petit  Ruchen,  du 
Scheerhorn,  etc.,  avec  leurs  innombrables  bastions  et 
contreforts.  Dans  les  masses  cristallines  du  côté  S.  sont 
creusées  deux   vallées  latérales  :  l'Etzlithal  et  le  Brunni- 
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Profil  des  montagnes  de  Zernez  (Piz  Macun). 
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thaï,  d'où  le  Krûzlipass  et  le  Brunnipass  conduisent  dans 
le  canton  des  Grisons,  ce  dernier  par  le  grand  glacier  de 
Brunni.   L'entrée  du  Maderanerthal  est  formée   par   une 
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gorge  étroite  que  traverse  un   pont  uV  la  ligne   du  Got- 
hard    (577  m.).    De  là,   un    chemin   carrossable   conduit 
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Carte  du  Maderanerthal. 

d'abord  à  travers  des  forêts  ombreuses  et  de  vertes 
prairies  sur  une  terrasse  couverte  d'arbres  fruitiers  où 
est  situé  le  petit  village  de  Bristen  (723  m.),  annexe  de 
Silenen.  Puis,  traversant  le  premier  gradin  de  la  vallée, 
parsemé  de  maisons  et  bordé  de  pen- 
tes abruptes,  on  arrive  au  Lungenstutz 
(1097  m.),  qu'on  remonte  pour  attein- 
dre le  second  gradin  où  se  trouvent 
quelques  groupes  de  chalets  habités 
seulement  en  été  ;  enfin ,  passant  à 
droite  du  torrent,  on  monte  rapide- 
ment à  travers  la  forêt  jusqu'à  un  hô- 
tel sur  la  Balmenegg  (1354  m.)  (dans 
l'hôtel  se  trouvent,  en  été,  postes,  té- 
légraphe, téléphone);  site  riche  en  fo- 
rêts et  en  eaux.  C'est  surtout  dans 
cette  partie  supérieure  de  la  vallée  que 
se  déroule  dans  toute  sa  magnificence  ce 
grandiose  paysage  alpestre.  Une  des 
caractéristiques  du  Maderanerthal,  ce 
sont  les  nombreuses  chutes  d'eau  d'as- 
pect et  de  volume  très  différents.  Les 
plus  connues  sont  le  bouillonnant  Sie- 
debach,  les  deux  Milchbàche,  blancs 
d'écume,  le  Plattenbach,  qui  court  fu- 
rieusement par-dessus  les  dalles  de  ro- 
chers, le  Schleierbach,  qui  ressemble 
à  un  voile  ondoyant,  le  Lammerbach 
aux  sauts  multiples,  et  l'imposant  Stàu- 
ber.  Mais  le  plus  bel  ornement  de  la 
vallée  est  le  glacier  de  Hiifi  avec  sa  lan- 
gue de  glace  d'environ  5  km.  de  lon- 
gueur et  ses  chutes  de  séracs.  Du  névé 
supérieur  du  glacier  on  parvient,  par 
divers  cols  glaciaires,  dans  les  val- 
lées voisines  :  par  la  Planura,  on  arrive  à  la  Sandalp 
et  au  Tôdi  ;  par  le  Claridenpass,  au  Claridenlirn  et  à  la 
Claridenhùtte  ;  par  la  Kammliliicke,  au  Klausenpass.  Sur 


le  bord  S.  du  Iluiigletscher,  dans  une  situation  gran- 
diose, est  située  la  Hùfihùtte  du  Club  alpin  suisse,  sur  un 
épaulement  du  Dùssistock.  Le 
IVladeranerthal  est  creusé  sur  la 
limite  du  massif  cristallin  du 
Saint-Golhard  et  des  Alpes  cal- 
caires. Dans  presque  toute  sa 
longueur,  l'érosion  a  cependant 
traversé  de  part  en  part  le  man- 
teau sédimentaire,  en  entamant 
profondément  le  soubassement 
cristallin,  si  bien  que  le  versant 
N.  de  la  vallée  ne  présente  qu'un 
couronnement  calcaire,  formé 
par  un  pli  couché  avec  noyau  de 
carbonifère  et  de  porphyre  mé- 
tamorphique. Au  Hùfigletscher, 
le  calcaire  forme  le  fond  de  la 
dépression. 

Comme  toutes  les  hautes  val- 
lées du  canton  d'Uri,  le  Madera- 
nerthal a  un  climat  rude.  Seul 
le  gradin  inférieur,  près  de  Bris- 
ten, est  habité  d'une  manière 
permanente  ;  à  côté  de  l'élève  du 
bétail,  qui  est  l'occupation  prin- 
cipale des  habitants,  on  y  pra- 
tique la  culture  des  champs  et  des 
arbres  fruitiers.  Déjà  à  1200  m., 
ou  peu  en  dessus,  commencent 
les  alpages  pour  la  plupart  de 
peu  d'étendue.  Les  plus  élevés, 
par  exemple  ceux  du  Brunnitha! 
et  de  l'Etzlithal  supérieur  ne 
sont  occupés  par  le  bétail  que 
pendant  quelques  semaines, 
quelques-uns  même  seulement 
quelques  jours.  Les  ponts  des 
ruisseaux  sont  enlevés  après  la 
courte  période  de  l'alpage.  Le 
Maderanerthal  n'est  pas  riche 
en  forêts  ;  celles-ci  montent  ra- 
rement plus  haut  que  1700  m.  En  de  nombreux  en- 
droits, elles  sont  coupées  de  gorges,  de  ravins  et  de 
coulées  d'avalanches  ;  les  avalanches  sont  fréquentes. 
Les  forêts  ne  représentent  guère  que    le   7  %  de  la  su- 


f'AtC'riyer  J  c 


Dans  le  Maderanerthal. 

perfide  totale  de  la  vallée,  tandis  que  les  rochers  et 
les  éboulis  comprennent  le  36  "0,  les  glaciers,  le  25  %, 
les   prairies   et    les  pâturages,   le  32  %.  Les  plus  beaux 
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alpages  et  les  plus  étendus  se  trouvent  sur  les  hautes  ter- 
rasses, du  côté  droit  de  la  vallée,   d'Ober  Kàsern  à  1 l'alpe 


Dans  le  Maderanerthal.  Près  de  Bristen. 

Gnof  (le  plus  souvent  jusqu'à  '1900  m.  d'altitude).  Du 
même  côté,  mais  sur  un  gradin  inférieur  (environ  1400 
m.),  se  trouvent  les  riantes  prairies  et  les  beaux  pâtura- 
ges de  Golzeren,  parsemés  de  chalets  avec  un  joli  lac. 
Voir  aussi  les  articles  ILerstelenbach, 

WlNDG/ELI.EN  et  CLARIDES  (GROUPE  DES). 

Bibliographie.  Osenbrùggen  :  Wander- 
studien.  Vol.  1. 

MADERANERTHAL  (C.Uri.Corn. 
Silenen).  Section  de  commune  compre- 
nant Bristen  et  Golzeren.  85  mais.,  554 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sile- 
nen. Voir  Bristen  et  Golzeren. 

MADERANERTOBEL  (C.  Ilri). 
960  m.  Défilé  compris  entre  le  premier 
et  le  second  gradin  du  Maderanerthal  ; 
il  est  bordé  d'un  côté  par  les  pentes 
gazonnées  et  boisées  du  Lungenstutz, 
de  l'autre  par  les  parois  de  rochers  et 
par  la  forêt  escarpée  qui  est  située  sous 
la  terrasse  de  Golzeren. 

MADESIMO  (PASSO  Dl)  (C.  Gri- 
sons, D.    Hinterrhein).  Col.  Voir  Emet 

(CULM  D'). 

MADETSWIL  (C.  Zurich,  D.  Pfâffi- 
kon,  Com.  Russikon).  616  m.  Vge  à  2 
km.  N.-E.  de  Russikon,  à  4,7  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Fehraltorf,  ligne  Effre- 
tikon-Wetzikon.  Bureau  des  postes,  té- 
léphone. Voiture  postale  Fehraltorf-Tur- 
benthal.  44  mais.,  191  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Russikon.  Élève  du 
bétail.  Industrie  de  la  soie.  Colonie 
alamane.  En  745,  Madalolteswilare.  Tombes  alamanes.  De 
1250  à  1266,  les  documents  mentionnent  un  chevalier 
Wilhelm  de  Madolzwiler,  vassal  des  Kybourg.  Cette  lo- 


calité a  donc  eu  probablement  ses  nobles,  mais  on  n'y 
connaît  point  de  château.  Voir  Bussikon. 

MADISWIL.  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  545  m.  Com. 
et  vge  dans  la  vallée  de  la  Langeten,  à  5  km.  S.  de  Lan- 
genthal.  Station  de  la  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Bisegg, 
Ghûrn,  Mâttenbach,  Riïppiswil  et  Wissbach,  la  commune 
compte  264  mais.,  2093  h.  protestants  ;  le  village,  142 
mais.,  1303  h.  Paroisse.  Agriculture.  3  fromageries;  fa- 
brique de  voitures  d'enfants  ;  fabrique  de  liqueurs, 
moulin,  scierie  ;  carrières  à  Bisegg  et  à  Ghùrn.  Dis- 
tribution d'eau  à  domicile.  4  foires.  Bains  Bùrgiswei- 
her.  Jolis  points  de  vue  à  la  Bisegg  (644  m.)  et  à  la 
Hochwacht  (782  m.)  sur  les  Alpes,  du  Sàntis  à  la  Berra. 
Madiswil  est  déjà  mentionné  dans  un  document  de  795, 
dans  lequel  Heribold  fait,  pour  le  repos  de  son  âme,  do- 
nation de  ses  biens  de  Madalestwilare  à  l'église  de  Rohr- 
bach.  D'autres  biens  appartenaient  à  l'abbaye  de  Saint 
Jean  près  deCerlier  et  aux  couvents  de  Saint-Urbain  (jus- 
qu'en 1846),  d'Engelberg,  de  Saint-Gall  et  aux  comtes  de 
Kybourg.  Jusqu'au  milieu  du  XVe  siècle,  la  juridiction 
de  Madiswil  appartint  aux  seigneurs  de  Grûnenberg,  près 
de  Melchnau  ;  en  1480,  elle  passa  de  leurs  héritiers  à 
Berne.  Le  servage  fut  aboli  en  1545.  Le  patronat  de  l'église, 
gui  appartenait  au  couvent  de  Saint-Urbain,  passa  à 
Berne  en  1579.  Refuges  au  Hunzen  et  à  Kaseren. 

MADKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2240  m. 
Coupole  toute  gazonnée,  à  4  ou  5  heures  N.-O.  de 
Weisstannen.  Du  Madkopf  part  une  courte  crête  ro- 
cheuse, le  Wannekopf,  s'avanyant  jusqu'au-dessus  de 
Weisstannen. 

MADLEIN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3101  m.  Som- 
mité dans  le  groupe  de  l'Ofenpass,  bordée  au  S.  et  à  l'O. 
par  la  Clemgia  (Scarlthal),  à  l'E.  parle  val  Sesvenna  et  le 
val  dell'Aria  (sans  nom  dans  l'atlas  topographique)  qui  re- 
monte devant  le  Piz  Cornet  (3033  m.),  au  N.  par  le  ravin 
de  Trigl  et  le  glacier  de  Lischanna.  Il  est  relié  au  N.-O., 
par-dessus  le  val  Trigl,  au  Piz  S.  Jon,  et  au  N.,  au  delà  du 
glacier  de  Lischanna,  au  Piz  Lischanna  et  au  Piz  Triazza, 
à  l'E.,  par-dessus  levai  dell'Aua,  au  Piz  Cornet  également 
couvert  de  glaciers.  Le  val  del  Poch,  vallon  étroit  et  sau- 
vage qui  remonte  de  la  Clemgia  au  N.-E.  jusqu'au  pied  du 
Piz  Madlein,  est  creusé  en  grande  partie  dans  la  cor- 
nieule  supérieure.  A  l'E.  de  ce  sillon  rocheux  se  dresse  le 
Mont  Madlein  (2441  m.),  contrefort  du  Piz  Madlein,  à  1,5 
km.  S.  de  ce  dernier,  avec  les  mines  de  plomb  d'Unterbin- 
nen  au  pied  de  la  montagne.  Le  Piz  Madlein  se  continue 
au  N.-E.  par  la  crête  sauvage  et  dentelée  du  Paraits  Ses- 


Madiswil,  vu  de  l'Ouest. 

venna,  longue  de  1,7  km.,  bordée  d'une  hardie  terrasse 
au-dessus  de  l'alpe  de  Sesvenna  (2093  m.).  Les  alpages 
pour  moutons  du  Piz  Madlein   appartiennent  à   la  com- 
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mune  de   Schuls.  A  6  ou  7  heures   S. -S.-E.   de    Schuls. 
Le  Piz   Madlein    se  compose  principalement  de  Trias 

N.-O. 


Muot  Mad/a/n 

I  2260 


S.-E. 


Val  M  Poch 
2100  i 


Ksi  Sesvenn<? 


ScarZ 

18/3  + 


y.  D^Chr.  7âr/7uzzer  U25000 

Anciennes  mines  de  plomb  au  Muot  Madlein. 

H.  D.  Grande  dolomite:  O.  R.  Cornieule  supérieure;  V.  K.  Dolomite  de  l'Arlberg 
et  calcaire  de  Virgloria;  Ver.  Verrucano;  S.  Éboulis;  G  o  o.  Mines  de  galène 
argentifère  et  de  calamine. 


dont  les  plus  anciennes  couches  (Muschelkalk  alpin  ou 
calcaire  de  Virgloria,  dolomite  de  l'Arlberg,  cornieule 
supérieure  (couches  de  Raibl),  reposent,  à  Scarl  et  au 
val  Sesvenna,  sur  le  Verrucano.  Elles  sont  surmontées  de 
Rhétien  (calcaire  de  Steinsberg),  et  comme  on  le  voit  très 
bien  au  Paraits  Sesvenna,  de  marnes  liasiques  foncées, 
qui  sont  entremêlées  ou  superposées  au  calcaire  de 
Steinsberg,  comme  au  Piz  San  .Ion  etau  Piz  Lischanna.  Les 
couches  de  Muschelkalk  du  pied  de  la  montagne,  près  de 
l'alpe  Sesvenna  et  du  village  de  Scarl,  formées  de  cal- 
caires foncés  et  de  dolomites,  renferment  des  diplopores. 
Les  couches  du  Piz  Madlein  plongent  en  général  au  N., 
mais  elles  sont  fortement  plissées,  formant  deux  plis 
couchés  auxquels  s'ajoute  probablement  un  troisième. 
Sous  le  Mot  ou  Muot  Madlein  se  trouvent  les  anciennes 
mines  d'Unterbinnen  (environ  1900  m.)  et  du  val  del 
Poch,  les  premières  dans  la  Dolomite  d'Arlberg,  puis  au 
N.-O.  de  là  ainsi  qu'au  val  del  Poch,  dans  la  cornieule 
siliceuse  (couches  de  Raibl),  jusqu'à  2100  m.  Les  mi- 
nes sont  actuellement  abandonnées.  Elles  fournissaient 
du  plomb  argentifère  et  de  la  calamine  ;  cette  der- 
nière n'était  pas  exploitée  et  on  traitait  le  minerai  du 
plomb  uniquement  pour  en  retirer  l'argent.  On  y  trouvait 
aussi  de  la  baryte  et  de  la  limonite.  Ces  mines  furent 
exploitées,  avec  des  interruptions,  dès  le  XIVe  siècle.  Les 
derniers  essais  furent  tentés  en  1827  et  vers  1850.  Dans  le 
val  Sesvenna.  les  dernières  tentatives  d  exploitation  mi- 
nière eurent  lieu  au  Piz  Cornet  en  1856.  On  trouve  des 
ruines  de  hauts  fourneaux  près  de  Scarl.  Voir  Theobald, 
Beiirûge  zur  geolog.  Karte  der  Schweiz,  livr.  2,  1863. 
Rose,  Zur  Kenntnis  der  Schichtfolge  im  Engadin.  Zeit- 
schrift  der  deulschen  Geol.  Ges.,  1896,  Rerlin.  Tarnuz- 
zer  et  Nussberger.  Notices  sur  quelques  gisements 
mélallifcres  du  canton  des  Grisons,  dans  le  Jatirbuch 
der  Natur.  Ges.  Graubïindetis.  Coire,  1900. 

MADONE  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2749  m.  Som- 
mité au  N.-E.  du  Sonnenhorn  (2795  m.),  sur  la  frontière 
italo-suisse,  à  4  ou  5  heures  S.-O.  de  Rosco.  Du  Madone, 
se  détache  le  chaînon  qui,  se  dirigeant  à  l'E.,  sépare 
le  val  allemand  de  Rosco  du  val  di  Campo  et  se  termine 
au  Grosshorn. 

MADONE  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2323  m.  Con- 
trefort S.  du  Pizzo  Orsalietta  (2481  m.),  dans  la  paroi  N. 
du  val  de  Rosco,  qui  continue  à  l'O.  jusqu'au  Wandfluh- 
horn  (2860  m.);  à  3  ou  4  heures  N.-E.  de  Rosco. 

MADONE  (IL)  (C.  Tessin,  D.  Rellinzone  et  Locarno). 
2393  m.,  d'après  de  nouvelles  données  2402.  Une  des 
sommités  les  plus  importantes  de  la  partie  S.  des  Alpes  du 
Tessin,  à  7  ou  8  heures  N.-O.  de  Rellinzone,  au  point  de 
jonction  du  val  Moleno,  du  val  délia  Porta  et  du  val  Ca- 
reggio.  La  montagne  est  facilement  accessible  de  ces 
trois  vallées,  cependant  le  Pizzo  di  Vogorno,  un  peu  plus 
à  l'O.  et  plus  élevé,  est  généralement  préféré  (2440,  d'a- 
près les  nouvelles  données  2447  m.). 

MADONE  (IL)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2755  m. 
Sommité  du  versant  S.  du  val  Redretto,  présentant  au  N. 
et  à  l'O.  des  rochers  abrupts  et  déchirés,  et  au  S.  des  pen- 
tes gazonnées,  à  5  ou  6  heures  S.  du  petit  village  de 
Fontana.  La  petite  pyramide  du  Pizzo  Sella  s'avance 
au  N.  du  Madone. 


MADONE  DI   CAMEDO  (C.   Tessin,  D.   Valle  Mag- 
ia).  Sommité.  Voir  Camedo  (Madone  di). 

MADONE    DI    CORTE  NUOVO  (C. 

Tessin,  D.  Locarno).  2300  m.  environ. 
Sommité  non  indiquée  dans  la  carte  Du- 
four,  située  entre  la  Cima  di  Gagnone 
et  la  Cima  di  Lierna,  dans  la  paroi  pos- 
térieure du  val  d'Agro,  qui  descend  au  S. 
touche  près  de  Lavertezzo  dans  le  val 
Verzasca  ;  à  6  ou  7  heures  N.  de  Laver- 
tezzo. 

MADONE  DI  GIOVO  (  C.  Tessin, 
D.  Locarno).  Sommité.  Voir  Giovo  (Ma- 
done di). 

MADONE  GROSSO  (C.  Tessin,  D. 
Léventine  et  Locarno).  2726  m.  Une  des 
sommités  principales  de  la  chaîne  qui  du 
Campo  Tencia  se  dirige  au  S.-E.;  à  6  ou 
7  heures  N.-E.  de  Sonogno.  C'est  un  im- 
mense échafaudage  de  rochers  aux  pen- 
au    N.-O.    de    Sonogno,  dans  le    val  Ver- 


tes  abruptes, 
zasca  supérieur. 

MADONETTO  (IL)  (C.  Tessin.  D.  Locarno).  2033  m. 
Courte  et  étroite  crête  de  montagne,  rocheuse  dans  sa 
partie  supérieure  et  qui,  partant  de  l'arête  entre  il  Ma- 
done et  la  Cima  dell'Uomo.  se  dirige  au  S.  vers  Cu- 
gnasco  (entre  Rellinzone  et  Locarno);  à  6  ou  7  heures 
N.  de  Cugnasco.  Les  deux  cimes  indiquées  peuvent  être 
gravies  en  passant  par  cette  crête. 

MADONINO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2125  m. 
Courte  crête  qui,  partant  du  Pizzo  Rosso,  entre  le  Pizzo 
Orsalietta  et  le  Madone  di  Camedo  dans  la  paroi  gauche 
du  val  di  Rosco,  s'avance  à  l'E.  vers  le  val  Ravona,  à  5  ou 
6  heures  O.  de  Rignasco.  Madonino  est  aussi  le  nom  d'une 
pointe  de  la  crête  qui  s'étend  entre  le  Pizzo  Rosso  et  le 
Madone  di  Camedo. 

MADONNA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Auri- 
geno).  400  m.  Chapelle,  à  1,5  km.  S.  d'Aurigeno,  dans  une 
position  pittoresque,  au  milieu  de  châtaigniers,  sur  le 
sentier  d'Aurigeno  à  Dunzio,  sur  la  rive  droite  de  la  Mag- 
gia ;  elle  est  dédiée  à  Notre-Dame  du  Carmel.  Deux  fois 
par  an,  à  Pâques  et  le  second  dimanche  de  juillet,  la  po- 
pulation d'Aurigeno  s'y  rend  en  procession. 

MADONNA  (ALLA)  ou  MADONNA  DI  VILLA 
(C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Coldrerio).  356  m.  Ha- 
meau à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Ralerna,  ligne  Rel- 
linzone-Chiasso.  9  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Coldrerio.  Agriculture,  vignes.  Elève  du  ver  à 
soie. 

MADONNA  (VALLONE  DELLA)  (C.  Tessin,  D. 
Locarno).  1730-197  m.  Petit  vallon  profondément  creusé 
dans  les  schistes  quartzeux  des  lianes  S.-E.  du  Gridone. 
Il  est  arrosé  par  le  torrent  délia  Madonna,  qui  prend  sa 
source  dans  les  pâturages  de  l'alpe  Arolgia  et  se  jette, 
après  un  parcours  de  5  krn.,  dans  le  lac  Majeur,  entre 
Rrissago  et  la  frontière  italo-suisse.  Sur  son  cône  de  dé- 
jection sont  bâties  l'église  de  la  Madonna,  avec  son  inté- 
ressante coupole  bramantesque,  et  une  grande  fabrique 
de  tabac  et  cigares. 

MADONNA  DEI  MONTI  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia, Com.  Rignasco).  Chapelle.  Voir  Capella  di  Monte. 

MADONNA  DELLA  NEVE  (Notre-Dame  DES 
Neiges)  ,  (C  Tessin,  D.  Rellinzone,  Com.  Ravecchia). 
385  m.  Église  à  2  km.  E.  de  Rellinzone,  dans  le  vallon 
du  Dragonato,  dans  un  site  très  romantique,  d'où  l'on 
a  une  belle  vue  sur  toute  la  plaine  du  Tessin.  C'est  un 
sanctuaire  qui  jouissait  autrefois  d'une  certaine  renom- 
mée; aujourd'hui,  les  tïdèles  des  environs  ne  s'y  rendent 
guère  que  pendant  le  carême. 

MADONNA  DELLE  GRAZIE  ou  SANTA  MA- 
RIA DELLE  GRAZIE  (C.  Tessin,  D.  Rellinzone,  Com. 
Ravecchia).  232  m.  Couvent  à  1  km.  S.  de  Rellinzone. 
près  du  cimetière  de  la  ville.  Ancien  couvent  des  Fran- 
ciscains mineurs,  fondé  par  S.  Rernardin  de  Sienne 
(f  1444),  alors  commissaire  général  de  l'Ordre  auprès  de 
la  Confédération.  L'église  actuelle  date  de  1479  ;  elle  pos- 
sède des  fresques  précieuses  de  la  fin  du  XVe  siècle  Les 
corridors  sont  aussi  décorés  de  fresques  assez  intéres- 
santes du  XVIIe  siècle,  représentant  des  scènes  de  la  vie 
de  saint  François    d'Assise.    Le   couvent,     supprimé   en 
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1848,  est  acluellement  propriété  particulière.  Voir  Rahn, 
Monuments  artistiques  du  Tessin. 

MADONNA  DEL  PIANO  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Com.  Croglio).  271  m.  Village  dans  le  val  Tresa,  sur  la 
route  Luino-Ponte-Tresa,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Ponte-Tresa,  ligne  Luino-Ponte-Tresa.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Lugano-Sessa.  20  mais.,  102  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Castelrotto.  Prairies.  Ateliers  où  l'on 
travaille  le  marbre  blanc  de  Carrare.  Forte  émigration 
dans  les  autres  cantons. 

MADONNA  DEL  SASSO  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Lo- 
carno).  Petite  chapelle.  Voir  Locarno. 

MADONNETTA  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Lugano). 
285  m.  Section  de  la  ville  de  Lugano,  à  1  km.  N.  de  la 
gare.  8  mais  ,  203  h.  catholiques.  C'est  là  que  s'élève  l'asile 
des  vieillards.  Le  nom  de  Madonnetta  dérive  d'une  petite 
église  dédiée  à  la  Madone. 

M  A  DR  a  (C.  Tessin.  D.  Blenio,  Com.  Malvaglia).  1097 
m.  Hameau  dans  le  val  Malvaglia,  à  l'entrée  du  val  Ma- 
dra,  à  2  heures  N.-E.  de  Malvaglia,  à  14  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard.  37  maisons  et  éta- 
bles,  en  moyenne  35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Malvaglia.  Les  habitants  de  ce  village  n'y  demeurent  pas 
toute  l'année.  D'octobre  à  décembre,  ils  descendent  à 
Malvaglia,  où  ils  possèdent  des  maisons,  des  champs  et 
des  vignes.  A  Madra,  ils  s'occupent  de  leur  bétail  et 
fabriquent  du  beurre   et  du  fromage. 

MADRA  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  Vallon  laté- 
ral du  val  Malvaglia;  il  remonte  au  S.-E.  du  petit  village 
du  même  nom  (Madra  1097  m.)  et  se  termine  par  un 
grand  cirque  de  rochers  entre  la  Cima  dei  Cogni,  le  Fil 
di  Revio,  le  Pizzo  di  Pianasso  et  le  Pizzo  di  Caldoggio. 
Étroit  dans  le  bas  et  boisé,  il  renferme  dans  le  cirque 
supérieur  l'alpe  Campione  (1982  m.)  et  l'alpe  Rotondo 
(2260  m.). 

MADRANO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Airolo). 
1152  m.  Village  au  milieu  des  prairies,  à  2  km.  E.  de  la 
station  d'Airolo,  ligne  du  Gothard..  45  mais.,  178  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Airolo.  Élève  du  bétail.  Fro- 
magerie sociale.  12  maisons  sont  inhabitées  par  suite  de 
la  forte  émigration  des  habitants  en  Californie.  Dans 
l'église,  on  remarque  les  restes  d'une  ancienne  chapelle 
gothique. 

MADRETSCH  (C.  Berne,  I).  Nidau).  437  m.  Com.  et 
grand  village  sur  un  bras  de  la  Suze  qui  sépare  le  vil- 
lage de  la  ville  de  Bienne,  dont  il  forme  un  faubourg,  à 
500  m.  S.-E.  de  cette  station.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. 243  mais.,  3729  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mâche,  sauf  415  catholiques  de  la  paroisse  de  Bienne. 
On  compte  2812  h.  de  langue  allemande,  844  de  langue 
française  et  33  de  langue  italienne.  Quelques  vignes  dans 
la  partie  S.  Du  point  le  plus  élevé  du  village,  le  Blu- 
menrain,  on  jouit  d'une  vue  superbe  sur  les  Alpes,  le  lac 
de  Bienne,  le  Jura  et  la  ville.  La  plus  grande  partie  des 
habitants  vit  de  l'industrie  horlogère  et  travaille  dans  deux 
grandes  fabriques.  On  compte  de  nombreux  petits  ate- 
liers d'horlogerie.  Les  ateliers  de  réparation  des  che- 
mins de  fer  fédéraux  occupent  également  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers.  Fabriques  de  bicyclettes,  de  pianos  (une 
des  plus  importantes  de  la  Suisse),  de  savon  :  ateliers  de 
mécaniciens.  Importants  établissements  d'horticulture. 
Ce  village  possède  un  vaste  bâtiment  d'école  avec  14 
classes  primaires  dont  3  françaises  et  2  classes  secon- 
daires. C'est  dans  cette  commune  que  se  trouve  le  nou- 
veau cimetière  de  Bienne.  Vers  la  vieille  Thièle,  sur  le 
Moos,  exploitation  de  tourbe.  Au  S.-E.  du  village,  belle 
forêt  semée  de  blocs  erratiques;  on  y  célèbre  de  nom- 
breuses fêtes  champêtres.  Le  couvent  de  Saint-Alban, 
à  Bàle,  possédait  à  Madretsch  un  pré  qui  passa,  en  1304, 
à  l'évéque  de  Bàle.  Le  couvent  de  Gottstatt  et  celui  de 
Bellelay  y  avaient  également  des  propriétés.  Un  ancien  i 
moulin  et  une  teinturerie  appartenaient  à  la  seigneurie 
de  Nidau,  qui  les  passa  en  fief  aux  nobles  de  Gléresse. 
Le  23  mars  1854  ce  village  fut  la  proie  d'un  grand  ! 
incendie.  En  1304,  Mardrez  ;  en  1341,  Madrez  ;  en  1352, 
Madretsch.  Pierre   à  écuelles  au  Làngholz. 

MADRIS  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  et  I 
Com.  Avers).  On  comprend  sous  ce  nom  les  3  hameaux  : 
situés  dans  la  vallée  du  même  nom  :  Im  Stâdtli  (1782  I 
m.),   Beim   hohen   Haus  (1782  m.),  et   Unterm    Ramsen   | 


(  1765  m.),  ils  sont  de  33  à  35  km.  S.  de  la  station  de  Thu- 
sis,  ligne  Coire-Thusis.  10  mais.,  60  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Avers,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

MADRISER  RHEIN  ou  ACQUA  DI  MADRISO 
(C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  Ruisseau  arrosant  le  Madri- 
serthal,  aflluent  de  l'Averser  Rhein;  il  est  formé  par  les 
torrents  du  val  di  Roda  (2760  m.),  du  Prassignola  (2600 
m.),  du  val  di  Lago  (2600  m.).  Il  reçoit  de  droite  et 
de  gauche  une  quantité  de  petits  afiluents.  A  Crôt  (1720 
m.),  il  se  jette  dans  l'Averser  Rhein  après  un  cours  de 
14  km.  du  S.  au  N. 

MADRISHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
Sommité  principale  du  Rhàtikon  oriental,  à  l'endroit  où 
celui-ci  passe  de  la  direction  N.-S.  à  la  direction  E.,  à  5 
km.  N.-N.-O.  de  Klosters  Dorlli.  Le  Rhàtikon  oriental 
borde  à  l'E.  le  Sankt  Antônierthal.  Le  massif  du  Madris- 
horn  est  constitué  par  des  schistes  cristallins  plongeant 
doucement  à  l'E.  et  qui,  par  un  recouvrement  de  l'E.  à  l'O., 
sont  superposés  aux  calcaires  jurassiques  et  crétaciques. 
Ce  massif  tourmenté  et  déchiqueté  a  de  nombreuses  crê- 
tes et  pointes  d'un  aspect  sombre.  Une  crête  se  dirige  au 
S.  par  le  Jakob  et  le  Bernethorn,  une  autre  à  l'E. -S.-E. 
par  le  Valzifenzergrat  jusqu'au  Schlappiner  Joch,  une 
troisième  au  N.-E.  jusqu'au  Madriser  Spitz,  situé  sur  ter- 
ritoire autrichien.  Le  Madrishorn  proprement  dit  (2830  m.), 
est  un  des  plus  beaux  points  de  vue  du  Pràtigau;  il  est 
fréquemment  visité  par  les  étrangers  en  séjour  à  Sankt 
Antonien  et  à  Klosters. 

MADRISERTHAL  ou  VAL  DI  MADRISO  (C. 
Grisons,  D.  Hinterrhein).  Vallée  formant  une  partie  du 
territoire  d'Avers.  Ce  dernier  ne  comprend  pas  toute  la 
région  du  Rhin  d'Avers  qui  se  jette  dans  le  Rhin  posté- 
térieur  en  amont  d'Andeer,  mais  seulement  la  partie  su- 
périeure de  celle-ci,  depuis  le  petit  village  de  Campsut 
en  amont.  La  partie  en  aval  est  appelée  val  Ferrera,  nom 
romanche,  tandis  qu'Avers  est  le  nom  allemand.  Camp- 
sut (1676  m.)  et  Crôt  (1720  m.)  sont  situés  dans  un  fond  de 
vallée  assez  plat  et  à  pente  douce.  A  Crot,  la  vallée  se  di- 
vise en  deux  bras  principaux:  au  S.-E.  Avers,  dans  le  sens 
restreint,  avec  Cresta,  le  chef-lieu  de  toute  la  région,  et 
au  S.  le  Madriserthal  ;  le  premier  est  aussi  appelé  Ober- 
thal,  le  dernier,  avec  Crôt  et  Campsut,  Unterthal.  Dans 
sa  partie  antérieure,  le  Madriserthal  est  habité  en  été  et 
en  hiver  et  possède  une  école;  dans  sa  partie  posté- 
rieure, il  n'a  que  des  alpages.  A  l'alpe  supérieure,  l'alpe 
Sovrana  (i960  m.),  il  se  divise  en  trois  branches  :  val  di 
Lago,  au  S.-O.,  val  Prassignola,  au  S.,  et  val  di  Ronda, 
au  S.-E.  De  la  première  vallée,  la  Forcella  di  Lago  (2680 
m.),  conduit  à  Chiavenna  ;  de  la  seconde,  la  Forcella  di 
Prassignola  (2720  m.)  mène  à  Soglio  et  Castasegna,  et 
de  la  troisième,  on  arrive  au  Passo  délia  Duana  (2750- 
2800  m.)  ou  au  Passo  di  Marcio  (2741  m.),  et  de  là  au  S. 
dans  le  val  Bregaglia,  ou  au  N.  dans  le  val  Bregalga 
et  à  Avers  Cresta.  Les  montagnes  qui  entourent  le  Ma- 
driserthal sont  formées,  à  gauche,  de  schistes  cristallins, 
à  droite,  de  calcaires  et  de  schistes  argileux.  Là  se  trou- 
vent des  gisements  étendus  d'un  beau  marbre  blanc,  en 
plaques.  Le  Madriser  Rhein  ou  l'Acqua  di  Madriso  coule 
en  plusieurs  endroits  dans  un  lit  de  marbre  et  présente 
ainsi  de  magnifiques  effets  de  couleur.  La  vallée  est  riche 
en  sites  pittoresques;  elle  est  aussi  intéressante  pour 
le  géologue  et  le  botaniste.  Elle  n'est  cependant  guère 
visitée  à  cause  de  son  isolement.  Dans  le  haut  de  la  val- 
lée on  peut  faire  toute  une  série  de  belles  ascensions, 
comme  celles  du  Rleschhorn  (3048  m.),  de  la  Cima  di 
Sovrana  (3060  m.),  de  la  Cima  di  Lago  (3015  m.),  du 
Pizzo  Gallegione  (3115  m.),  de  la  Cima  di  Cavino  (2969 
m.),  du  Weissberg  (2980  m.),  du  Tscheischhorn  (3014 
m.)  et  d'autres  encore.  Le  Pizzo  Gallegione  est  le  plus 
visité,  mais    plutôt  du   côté   italien  que   du   côté  suisse. 

MADRUNA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Mo- 
ghegno).  785  m.  Groupe  de  chalets  sur  un  beau  plateau,  à 
1  heure  S.-O.  du  village  de  Moghegno.  On  estive  le  bétail 
au  printemps  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

MADULEIN  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Oberen- 
gadin).  1683  m.  Com.  et  hameau  sur  la  rive  gauche  de 
l'Inn,  à  l'entrée  du  val  d'Es-chia,  à  5,6  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Bevers,  ligne   de   l'Albula.  Bureau  des  postes, 
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télégraphe.  Voiture  postale  Samaden-Schuls.  21  mais.,  70 
h.   protestants  de  la  paroisse  de  Ponte-Campovasto,  dont 


Madulein  et  le  château  de  Guarda. 

30  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  et  commerce  du 
bétail.  En  1139,  Madulene.  Cette  terminaison  rhéto-ro- 
manche  correspond  à  l'allemand  ingen,  au  français  ens, 
à  l'italien  engo;  l'origine  du  nom  est  donc  Madalo. 

MADUN  (SIX)  (C.  Uri).  Sommité.  Voir  Badus. 

M/EDCHENBRUNNEN  (C.  Argovie,  D.  Mûri,  Corn. 
Buttwil).  729  m.  Bains  à  1,6  km.  de  Schongau,  dans  une 
jolie  situation,  avec  une  vue  remarquable,  à  1  km.  de 
Buttwil,  à  4,5  km.  de  la  station  de  Mûri,  ligne  Lenzbourg- 
Rothkreuz.  Les  eaux  sont  alcalines.  Jadis  ces  bains  étaient 
très  fréquentés  par  les  campagnards.  Autrefois,  ils  por- 
taient le  nom  de  Guggibad  et  de  Schougauerbad. 

M/EDEMSERALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Mels).  2100-1500  m.  Grand  alpage  d'une  superficie  de  515 
ha.,  dont  400  de  prairies,  30  de  marais,  25  de  forêts,  5  de 
prairies  naturelles,  et  55  ha.  improductifs,  sur  le  versant 
gauche  du  vallon  du  Kohlschlagerbach,  sur  le  versant  E. 
du  Guscha,  à  7  km.  0.  de  Mels.  4  chalets  à  1786  m. 

M/EDERHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2946, 
2897  et  2723  m.  Arête,  contrefort  S.-O.  du  Wasenhorn, 
dans  le  massif  du  Monte  Leone  ;  ces  pointes  dominent  la 
route  du  Simplon,  entre  Berisal  et  les  galeries  du  Kalt- 
wasser.  Elles  sont  accessibles  sans  difficulté  en  2  heures 
et  demie  de  l'hospice  du  Simplon. 

M/EDERO  (PIZZO)(C.  Grisons,  D.  Maloja).  2998  m. 
Cime  du   groupe  de  l'Avers,  à  1,5  km.  E.  du  Piz  Piott 
(3040  m.).  Au   N.,   le  Pizzo  Màdero  se  relie  par  le  som- 
met coté  2869  m.  au  Pizzo  di  valTurbaou  délia  Forcellina, 
3023  m.,  sans   nom  dans   la  carte  Siegfried.   Entre 
celui-ci  et  le  sommet  2924  m.  est  situé   le   glacier     N.-O. 
de  Forcellina  qui  descend  vers  le  col  de  ce  nom.  A 
l'O.,  entre  le  Pizzo  Màdero  et  le  Piz  Piott  se  trouve 
le  vallon  rocheux  du  val   Lunga,   dont   le   ruisseau 
se  jette  dans  la  Maira.  Le  versant  S.    (Màdero)  s'é- 
lève au-dessus  du   chalet  de  Marozzodentro,   dans 
le  val  Marozzo,  tandis  qu'à  l'E.  les  versants  appelés 
Mortarolo  et  Zocche  di  Sett  s'étendent  du  côté  de  la 
partie    méridionale    de  la   route    du    Septimer.   Le 
pied  de  la   montagne  dans  le  val  Marozzo  est  formé 
de  micaschistes  gneisseux  et  gris,  en   partie   calcai- 
res,  auxquels  sont  superposées  les  masses  de  schis- 
tes grisons  gris  métamorphosés  (Lias).  Ces  derniers 
présentent  assez  fréquemment  des  intercalations  de 
schistes  verts  de  serpentine  ou  de  diabase.  Il  semble 
qu'il  y  ait  aussi  des  calcaires  du  Trias  qui  peuvent 
être  considérés  comme  provenant  de  recouvrements. 

M/EDRIGEN    (C.    Grisons,   D.   Plessur,   Cercle 
Schanfigg,  Com.  Langwies).  2004  m.  Hameau  sur  un  pla- 
teau du  versant  N.-O.  de  la  Màdrigerttuh,  à  25  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Coire.  16  maisons  et  étables.  Autrefois  Màdri- 


gen  était  habité  toute  l'année;  il  ne  l'est  plus  qu'en  été  et 
en  automne.  Prairies. 

M/EDRIGERFLUH  (C.  Grisons,  D. 
Plessur  et  Ober  Landquart).  2668  m.  Som- 
mité de  la  chaîne  Amselfluh-Strela,  dans  le 
groupe  de  la  Plessur,  entre  le  Schafgrind 
et  la  Thiejeriluh,  au  S.,  la  Kùpfenlluh  et  le 
Strelapass,  au  N.-E.  Le  Furkatli,  entre  la 
Màdriger  et  la  Thiejeriluh,  est  un  passage 
facile  et  sans  danger,  qui  conduit  d'Arosa 
à  Davos  ;  il  est  pourtant  très  peu  fréquenté, 
car  il  exige  un  un  peu  plus  de  temps  que 
la  Maienfelderfurka.  Le  chemin  part  d'A- 
rosa, passe  par  l'alpe  de  Furka  et  Thie- 
jen,  à  gauche  ou  à  droite  du  Schafgrind 
et  se  réunit,  au-dessus  du  Leiden  Stalï'el, 
à  celui  qui  traverse  la  Furka.  Du  Furkatli- 
pass,  en  venant  d'Arosa  ou  de  Langwies, 
on  peut  gravir  la  Màdrigerlluh  et  redescen- 
dre sur  Davos-Platz  ou  Frauenkirch.  La 
chaîne  du  Strela-Amselfluh,  qui  est  une 
chaîne  double,  appartient  encore,  d'après 
Jenning  et  Hôck,  à  la  région  de  plissement 
normal  du  groupe  de  la  Plessur,  et  doit 
être  considérée  comme  un  grand  pli  cou- 
ché. La  chaîne  de  l'E.  ollre,  d'après  Hôck, 
des  profils  normaux  du  Verrucano  jusqu'à 
la  dolomite  de  Wetterstein  (Trias),  tandis 
que  la  chaîne  de  l'O.  présente  la  série  ren- 
versée depuis  la  grande  dolomite  au  Ver- 
rucano ;  à  la  Màdrigerlluh,  spécialement,  la  grande  do- 
lomite et  les  schistes  du  Lias  apparaissent  deux  ou  trois 
fois  intercalés  dans  les  masses  cristallines  (Voir  profil 
de  Hock).  A  l'O.  de  ces  plissements  normaux  se  trouve 
la  zone  de  rupture  de  Steinmann,  Jenning  et  Hôck, 
c'est-à-dire  la  masse  de  caractère  est-alpin  qui,  par  un 
plissement,  a  été  chevauchée  sur  le  Flysch.  Hôck  estime 
que  le  charriage  a  atteint  une  longueur  de  3  à  5  km. 
Voir  Jenning,  The  Geology  of  the  Davos  district;  Quart. 
Journ.  Geol.  Soc,  vol.  55,  1899  ;  Hôck,  Geologische  Un- 
tersuchungen  im  Plessurgeb.,  und 'Arosa,  Bulletin  de  la 
Soc.  frib.  des  Sciences  naturelles,  vol.  XIII,  1903  ;  Met- 
tier,  Arosa,  Europ.    Wanderbilder,  n°  225-226,  1894. 

M/EDRIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels).  800- 
600  m.  Nom  donné  par  l'atlas  Siegfried  à  une  partie  du 
versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Seez,  à  2,5  km.  O.  de 
Mels.  Ce  versant  est  parsemé  de  hameaux  et  de  fermes 
disséminés.  28  mais.,  124  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Mels.  Belles  prairies  et  forêts.  Jolie  vue  sur  la  vallée  de 
la  Seez.  Une  ancienne  forge,  Zu  den  Schmitten,  y  est  men- 
tionnée au  XVe  siècle. 

M/EGENWIL.  (C.  Argovie,  D.  Baden).  426  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Lenzbourg  à  Baden.  Station  de  la 
ligne  Baden-Lenzbourg.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Avec  Eckwil,  la  commune  compte  69  mais.,  450  h.  ca- 
tholiques ;  le  village,  52  mais.,  366  h.  Annexe  de  Woh- 
lenschwil.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière, 
fromagerie.    Industrie   de   la    paille.   Non    loin,    célèbres 
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n.  Dr  H Hoek. 

Protil  de  la  Màdrigerlluh. 
K.  Roches  cristallines;  V.  Verrucano;  S.  Gornieul 
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schelkalk;    W.    Dolomite 
L.  Schistes  liasiques. 


de   Wetterstein  : 


supérieure;  m.  Mu- 
D.    Grande    dolomite  ; 


carrières  de  grès  coquillier,  déjà  exploitées  du  temps  des  Bo- 
mains.  En  893,  Maganwilare,  du  nom  de  personne  Magino. 
En  1834,  un  incendie  allumé  par  un  incendiaire  fameux, 
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le  curé  Welti,  réduisit  en  cendres  6  maisons  du  village. 
M/EGISALP  (C.Berne,  D.  Oberhasli,Com.  Hasliberg). 
1894-1670  m.  Alpage  avec  de  nom- 
breux chalets  dans  un  vallon  arrosé 
par  l'Alpbach,  sur  le  versant  S.  du 
Hohenstollen,  à  3  à  4  heures  N.-E. 
de  Meiringen. 

M /EH  RE  (C.  Berne  et  Fribourg). 
2093  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui 
relie  le  Stockhorn  de  Thoune  au 
Kaiseregg,  entre  le  Simmenthal  et 
'a  vallée  de  la  Singine  Froide.  Bel- 
védère splendide,  comme  sa  voisine, 
la  Scheibe,  avec  une  vue  des  plus 
étendues  sur  les  Alpes  bernoises, 
une  partie  des  Alpes  pennines  et  le 
Mont-Blanc.  On  y  monte  en  3  heures 
de  Wùstenbach,  prèsd'Oberwil  (ligne 
du  Simmenthal)  par  la  Bichisalp. 

M/EHRE  (C.  Berne,  D.  Thoune). 
1958m.  Unedessommitéssecondaires 
du  Sigriswilgrat,  qui  forme  le  côté 
droit  du  Justisthal  ;  elle  est  accessible 
en  4  h.  de  Merligen  par  l'alpage  d'O- 
berbergli,  dont  ses  pentes  font  partie. 

M/ENDLI  ou  M/ENTLI  (C.  Obwald).  2068m. Bocher, 
contrefort  S.  du  Giswilerstock,  se  dressant  entre  la  vallée 
de  Marienthal  et  le  vallon  de  l'Altibach,  dominant  au  N.-E. 
le  col  de  la  Bossfluh,  à  4  ou  5  heures  N.-O.  de  Lungern. 

M/ENIGBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
Buisseau  prenant  naissance  sur  le  versant  E.  du  Bun- 
schlergrat,  à  1900  m.  d'altitude  ;  il  traverse  le  vallon 
de  Màniggrund  du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  se  dirige  à 
l'E.  et  se  jette  dans  le  Filderichbach,  à  Narrenbach,  à  la 
cote  de  1060  m.,  après  un  cours  de  8  km. 

M/ENIGGRAT  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1950 
m.  Crête  gazonnée,  en  pente  très  douce  du  côté  du  N.-O. 
(ce  versant  fait  partie  de  la  Mânigwaldalp),  et  escarpée  du 
côté  du  S.-E.  d'où  elle  domine  le  Schwendenthal,  l'un 
des  bras  du  Diemtigthal  ;  on  y  monte  de  l'hôtel  de  la  Grim- 
mialp  en  2  heures;  joli  point  de  vue.  C'est  une  arête  de 
calcaire  jurassique,  couronné  de  crétacique  rouge  reposant 
sur  un  socle  de  calcaire  triasique  (le  Schùrten),  qui  domine, 
à  près  de  400  m.  de  hauteur,  la  vallée  de  Schwenden. 

M/ENIGGRUND  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
1900-1060  m.  Vallée  latérale  gauche  du  Diemtigthal;  elle 
descend  entre  le  Thurnen  et  le  Màniggrat  et  se  dirige 
d'abord  du  S.-O.  au  N.-E.,  puis  à  l'E.  Elle  est  arrosée  par 
le  Mànigbach.  Sa  partie  inférieure  est  seule  habitée  en  ni- 
ver  ;  la  partie  supérieure  possède  de  beaux  alpages.  Eboulis 
glaciaires  et  blocs  erratiques.  6  mais.,  35  h.  protestants. 
La  vallée  du  Mànniggrund  est  taillée  dans  une  masse 
calcaire  à  structure  géologique  très  compliquée.  Dans  la 
profondeur  se  montrent  des  assises  triasiques  surmontées 
de  Jurassique  et  de  couches  rouges  et  bariolées  du  créta- 
cique sur  lesquelles  s'applique  du  Flysch  schisteux,  sup- 
portant, par-ci,  par-là,  des  lambeaux  anormaux  de  brèche 
calcaire  jurassique  (brèche  de  la  Hornfluh)  accompagnés 
de  rochers  triasiques.  La  paroi  du  Buntelgabel  qui  do- 
mine le  Mànniggrund  du  côté  N.,  présente  une  double 
superposition  de  terrains  triasiques,  jurassiques  et  créta- 
ciques  avec  du  Flysch.  Dans  le  fond  de  la  vallée,  il  y  a 
d'importants  dépôts  glaciaires  qui  déterminent  sa  ferti- 
lité, tandis  que  le  Flysch  et  le  crétacique,  très  délitables, 
assurent  la  richesse  des  alpages  dans  la  haute  région. 
Dans  un  document  de  1233,  Mànigen  est  mentionné  comme 
propriété  du  couvent  de  Dârstetten. 

M/ENNEDORF  (C  Zurich,  D.  Meilen).  409  m.  Corn. 
et  village  dans  une  charmante  situation  sur 
les  terrasses  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zu- 
rich, à  4,5  km.  S.-E.  de  Meilen.  Station  de 
la  ligne  Zurich-Meilen-Bapperswil  et  de  la 
ligne  électrique  Meilen-Wetzikon.  Débarca- 
dère des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Avec  Allenberg, 
Almend,  Auf  Dorf,  Ausserfeld,  Biihlen, 
Hasenacker,  Hofen,  Langacker,  Saurenbach,  Weiern, 
la  commune,  qui  s'étend  du  lac  de  Zurich  jusque  vers 
le  Pfannenstiel,  compte  476  mais.,  2902  h.  protestants, 
sauf  283  catholiques  ;  le  village,    245  mais.,    1625  h.  Pa- 


roisses protestante   et  catholique.   Culture  des    prés.  Ar- 
bres fruitiers,  surtout  des  cerisiers.  Viticulture,  2  fabri- 


Mânnedorf,  vu  du  Nord. 

ques  de  soieries,  tannerie,  tuilerie,  et  la  plus  importante 
fabrique  d'orgues  de  la  Suisse.  Sur  une  terrasse,  d'où 
l'on  jouit  d'une  belle  vue,  s'élèvent  l'église  protestante, 
la  nouvelle  église  catholique  et  trois  bâtiments  d'école. 
Pendant  longtemps  Mànnedorf  posséda  de  florissantes 
institutions  d'éducation  dont  la  réputation  s'étendait  au 
loin.  D  y  existe  un  grand  établissement  d'évangélisation 
et  de  guérison  par  la  prière,  qui  compte  en  moyenne  70 
malades  ;  il  fut  fondé  en  1856  par  Dorothée  Trudel  et  dé- 
veloppé par  Samuel  Zeller.  En  outre,  la  commune  possède 
un  hôpital  avec  24  lits,  doté  en  1883  par  Joh.  Œtiker; 
un  asile  de  vieillards,  un  orphelinat,  des  bains  publics, 
etc.  Bureau  officiel  de  renseignements.  Deux  stations  la- 
custres. Quelques  trouvailles  romaines.  Au-dessous  de 
l'église,  tombes  probablement  d'origine  alamane.  En 
933,  Mannidorf,  en  972,  Manindorf  =  village  de  Mano 
ou  Mann.  Il  n'y  a  ni  château  ni  famille  noble  de  ce 
nom,  quoiqu'on  ait  longtemps  cru  à  leur  existence.  En 
1405,  le  village  fut  vendu  pour  400  florins  par  le  cheva- 
lier Hermann  Gessler  à  la  ville  de  Zurich,  qui  en  fit  un 
grand  bailliage.  Le  patronat  ecclésiastique  ou  collature 
appartint  primitivement,  d'après  les  Memorabilia  Tigu- 
rina,  au  couvent  de  Pfàfers.  D  passa  ensuite,  à  la  fin  du 
XVe  siècle,  au  couvent  d'Einsiedeln.  La  belle  église  pro- 
testante date  de  1657  ;  elle  fut  restaurée  en  1863. 

MCNNLICHEN  (le  BlGHI  DE  GRINDELWALD)  (C. 
Berne,  D.  Interlaken).  2345  m.  Sommité  bien  connue  des 
touristes,  à  l'extrémité  N.  de  la  chaîne  qui  sépare  la  val- 
lée de  Lauterbrunnen  de  celle  de  Grindelwald,  et  que  les 
cimes  du  Tschuggen  et  du  Lauberhorn  relient  à  la  Petite 
Scheidegg.  A  15  min.  du  sommet  se  trouve  le  petit  hôtel 
de  Grindelwald-Bighi  (2210  m.),  construit  vers  1870,  sur 
le  plateau  qui  sépare  le  Mànnlichen  du  Tschuggen.  Une 
route  à  chars  relie  cet  hôtel  à  la  station  de  la  Petite  Schei- 
degg, ligne  de  la  Wengernalp,  en  1  heure.  En  général,  on 
y  monte  directement  de  Grindelwald  en  4  heures  et  quart 
par  le  hameau  d'an  der  Egg  et  l'Itramenalp,  en  suivant 
un  chemin  muletier;  en  2  heures  de  la  station  d'Alpiglen; 
en  4  heures  de  Zweilùtschinen,  ou  en  3  heures  et  demie, 
de  Wengen.  C'est  un  admirable  point  de  vue  sur  les  hau- 
tes Alpes  bernoises,  peut-être  celui  de  tous  qui  réunit  le 
mieux  les  conditions  voulues  pour  en  faire  un  belvédère 
de  premier  ordre.  On  comprend  dès  lors  que  les  peintres 
Eugène  Burnand,  Baud-Bovy  et  Furet  aient  choisi  cette 
cime  pour  représenter  le  panorama  par  excellence  des 
Alpes  bernoises,  que  des  milliers  de  personnes  ont  pu 
admirer  aux  expositions  de  Genève,  en  1896,  de  Chicago, 
en  1897,  et  de  Paris,  en  1900.  Placé  à  l'origine  des  deux 
vallées  de  Lauterbrunnen  et  de  Grindelwald,  ce  belvé- 
dère offre  une  vue  merveilleuse  sur  ces  vallées  que  le 
regard  domine  et  sur  le  cirque  des  cimes  splendides 
qui  en  couronnent  l'extrémité  supérieure.  De  là,  la 
Jungfrau,  le  Mônch  et  l'Eiger  se  présentent  beaucoup 
mieux  que  de  la  Petite  Scheidegg,  car  on  en  est  plus 
éloigné,  la  perspective  est  meilleure,  et  le  Tschuggen  cons- 
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titue   un   excellent  premier  plan   qui    permet  en  même 
temps  d'apprécier  plus  justement  l'échelle  des  hauteurs. 


Le  Mâreherslôckli,   vu  du  Klausen. 

Voir  dans  Y  Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol.  X,  ar- 
ticle de  Goltl.  Studer  :  Das  Panorama  vom  Mânnlichen. 

M/ENNLIFLUH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2654  m.  Un  des  plus  beaux  points  de  vue  des  Préalpes 
bernoises.  Ce  sommet  se  dresse  en  contrefort  du  coté 
du  N.-O.  sur  une  arête  qui  relie  le  Niesen  à  l'Albrist- 
horn,  entre  le  Diemtigthal  et  le  Simmenthal  d'un  côté, 
l'Engstligenthal  de  l'autre.  Le  panorama  embrasse  toutes 
les  Alpes,  du  Sântis  au  Mont-Blanc,  et  plus  particulière- 
ment les  Alpes  bernoises  et  le  Weisshorn  de  Banda.  On 
y  monte,  en  4  heures  et  demie,  soit  de  la  Grimmialp 
par  la  Filderichalp,  soit  d'Adelboden 
et  le  col  de  l'Otterngrat,  par  Binder- 
wald  en  4  heures  ou  encore  de  la  vallée 
de  Gurbs  et  plus  difficilement  de  celle 
de  Kirel.  Beplis  remarquables  dans  les 
assises  du  Flysch  qui  composent  ce  som- 
met et  qui  furent  déjà  observés  par  Ber- 
nard Studer. 

M/ENNTLISER  et  M/ENNTLI 
(C.  Uri).  2877  m.  Sommité  voisine  de  la 
Kronte,  à  l'E.  de  celle-ci,  sur  le  côté  S.  de 
la  vallée  d'Erstfeld  ;  le  Manntli  (2840  m.) 
n'est  qu'une  pointe  N.-E.  du  Mànntliser. 

M/ERCHERSTŒCKLI  (C.  Uri). 
2382  m.  Sommité  calcaire  se  dressant 
comme  une  tour  immédiatement  au  N. 
du  point  culminant  du  col  du  Klausen, 
marquant  de  loin  l'emplacement  de  ce 
col.  Les  Uranais  donnent  à  l'Urner 
Boden  le  nom  d'Ennetmârch,  car  le  col 
du  Klausen  est  la  frontière,  non  pas 
entre  Uri  et  Glaris,  mais  entre  les  bas- 
sins de  la  Linth  et  de  la  Beuss  ;  le 
Mârcherstôckli  est  ainsi  une  puissante 
borne  naturelle,  de  là  son  nom. 

M/ERCHLIGEN    (HINTER, 
VORDER)  (C.  Berne,  D.  Konolfingen, 
Corn.  Bubigen).  575  m.  Groupes  de  fer- 
mes sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  3,8  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Bubigen,  ligne  Berne-Thoune.  7  mais.,  45  h.  pro- 
testants de  la   paroisse  de  Miinsingen.  Agriculture.  Pro- 


priété de  maîtres,  avec  dépendances,  entourée  d'un  do- 
maine considérable,  avec  champs  et  prairies  et  720  a.  de 
forêts.  Les  caves  servirent  à  des  recherches  d'alchimie, 
lorsque,  au  XVIIIe  siècle,  cette  propriété  était  aux  mains 
de  la  banque  de  Malacrida.  Autrefois  on  cultivait  la  vi- 
gne sur  un  coteau  ensoleillé. 

M/ERENBERGE  C  Glaris  et  Schwyz).  Crête  calcaire 
bien  découpée,  ressemblant  aux  Jàgerstôcke,  dont  elle 
est  le  prolongement  S.  Elle  est  séparée  du  Glatten,  situé 
au  S.-O.,  près  du  col  du  Klausen,  par  un  sillon  d'érosion, 
le  Firnerloch,  qui  fait  communiquer  l'Urner  Boden  pos- 
térieur (Kapelle),  avec  le  Bisithal  et  le  Muotathal.  Avec 
les  Jâgernstôcke,  les  Mârenberge  forment  la  fière  paroi 
N.  crénelée  de  l'Urnerboden  et  séparent  celui-ci  de  la 
grande  région  des  lapiers  au  S.-E.  du  canton  de  Schwyz. 
Les  Mârenberge  sont  formées,  comme  les  Jâgernstôcke, 
de  couches  de  Malm,  reposant  sur  une  base  de  Lias,  de 
Dogger,  de  Quartenschiefer  et  de  Bôtidolomite  (Cor- 
nieule).  Ces  couches  forment  un  système  de  plis  presque 
horizontaux  et  superposés  l'un  sur  l'autre.  Toute  la  mon- 
tagne plissée  est  charriée  sur  le  Flysch.  Les  nombreux 
sommets  et  dents  des  Mârenberge  atteignent  en  général 
2300  à  2500  m.  ;  les  plus  connus  sont  le  Leckistock  (2483 
m.)  et  le  Màrenspitz  (environ  2300  m.)  qui  s'avancent 
au-dessus  du  Bisithal. 

M/ERENHORN  (C.  Berne,  D.  Oberhasle).  2924  m. 
Sommité  principale  du  petit  massif  qui  se  dresse  entre 
l'Oberhasle,  le  Nessenthal  et  le  Triftthal.  C'est  un  superbe 
point  de  vue  sur  les  hautes  cimes  de  la  région  ;  on  l'at- 
teint en  5  heures  de  Guttannen  par  la  Holzhausalp  (ver- 
sant S.-O.J. 

M/ERJELEN  (LAC  DE)  (M/ER.ielen  See)  (C.  Va- 
lais, D.  Conches).  2367  m.  Lac  morainique  formé  par 
le  glacier  d'Aletsch,  sur  son  liane  gauche,  dans  un  vallon 
latéral  ouvert  entre  l'Eggishorn  et  les  Strahlhôrner, 
au  bas  des  pentes  de  l'alpe  de  Màrjelen  qui  le  domine  au 
N.  et  qui  lui  a  donné  son  nom.  Ce  vallon,  dont  le  point 
culminant  forme  une  sorte  de  col  entre  les  deux  glaciers 
de  Fiesch  et  d'Aletsch,  est  obstrué  du  côté  de  ce  dernier 
par  le  glacier  lui-même.  Lorsque  le  lac  atteint  son  maxi- 
mum de  niveau,  il  s'écoule  par  le  col  ci-dessus  et  déverse 
son  trop  plein  dans  le  Seebach,  aflluent  de  l'Eau-Blanche 
ou  Fiescherbach.  Il  mesure  1.6  km.  de  longueur  et  sa  lar- 
geur, qui  est  d'environ  500  m.  du  côté  de  l'Aletsch,  va  dimi- 
nuant jusqu'au  seuil  du  Seebach.  Sa  profondeur  rnaxima 
est  de  47  m.  Le  lac  de  Màrjelen  se  vide  périodiquement 
et  en  totalité  par-dessous  les  glaces  de  l'Aletsch.  On  pré- 
tendait même  naguère  que  ce  phénomène  se  reprodui- 
sait tous  les  sept  ans  ;  mais  les  observations  qu'on  a  été 


Le  lac  de  Màrjelen. 

amené  à  faire  en  vue  d'atténuer  l'exhaussement  de  ni- 
veau et  par  suite  l'importance  des  crues  de  la  Massa  et 
du  Bhône  qui  en  résultaient,  ont  démontré  que  cette  hy- 
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pothèse   d'évacuation  régulière  pouvait   reposer  tout   au 
plus  sur   une  ou  deux  coïncidences.  Aujourd'hui  on  tient 
pour  établi   que   la    voie  par   laquelle 
s'efléctuent  ces  disparitions  subites  se- 
rait un  canal  subglaciaire  en    forme  de 
siphon,    lequel     s'amorce     lorsque    les 
eaux  atteignent  à    un  niveau  déterminé 
ou  plutôt  sont  précipitées  dans  l'orilice 
ensuite  de  la  chute  d'un  de  ces  énormes 
glaçons  que    le    lac  ne  cesse    de   pro- 
mener sur  sa   nappe.  On  se  représente 
ainsi   la    rapidité  du   phénomène  :    un 
bloc  tombe   dans   le  lac,  le  niveau  s'é- 
lève d'un   coup,   le   siphon  s'amorce  et 
aspire  avec  rapidité  le  contenu  de  l'im- 
mense réservoir  pressé  d'aller  s'engouf- 
frer  sous   les    glaces.    Alors    la   gorge 
profonde    de    la    Massa    retentit    d'un 
fracas    épouvantable  ;    il    suffit   de   l'a- 
voir  entendu  une   fois  pour   compren- 
dre  ce   qu'un    exhaussement  plus  con- 
sidérable du   niveau  du  lac  réserverait 
aux  plaines  colmatées  du  bas  pays.  Sou- 
vent le  volume  des  eaux  atteint  10  mil- 
lions de   m\   lesquels  mettent  de    deux   à  trois  jours  à 
sortir  du  réservoir.  L'examen  des  lieux,  surtout  après  ces 
débâcles,  permet  de  se  rendre  compte  que  cette  échan- 
crure   a   du    servir  autrefois  à  relier  entre  eux    les  deux 
glaciers  voisins  d'Aletsch  et  de  Fiesch.   Ce   lac,  que  cer- 
tains disent  poissonneux,  est  pourvu  depuis  quelques  an- 
nées de  barques  à  l'usage  des  promeneurs.  En  1889  des 
travaux   ont   été    entrepris   dans   l'intention    d'empêcher 
le  lac  de  se  former.  Il  s'agissait  de  l'établissement  d'une 
galerie  de  base  de   500  m.  de   longueur  qui  eût  déversé 
les  eaux  au  fur  et  à  mesure  dans  le   Seebach.    Mais  l'ori- 
fice supérieur  s'étant  trouvé  trop  élevé,  cette  entreprise 
n'a  pas  donné  tout  le  résultat  qu'on  en  attendait. 

M/ERJELENALP  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Fie- 
scherthal).  2364  m.  Pâturage  d'été  dans  le  vallon  du  lac  de 
Màrjelen  qu'arrose  le  Seebach,  qui  en  amène  les  eaux 
dans  la  vallée  de  Fiesch.  Cette  alpe  peut  nourrir  durant 
90  jours  de  plein  été  109  pièces  de  gros  bétail,  donnant 
40000  litres  de  lait  et  3000  kg.  de  fromage  gras.  Une  cin- 
quantaine de  chalets  ou  étables. 

M/ERSTETTEN  (C.  ïhurgovie,  D.  Weinfelden). 
435  m.  Com.,  section  de  com.  et  village,  non  loin  de  la 
rive  gauche  du  Kemmenbach,  à  3  km.  N.-O.  de  Wein- 
felden, au  pied  O.  de  l'Ottenberg,  à  1  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Màrstetten,  ligne  Winterthour-Romanshorn. 
Bureau  des  postes;  télégraphe  dans  le  village  et  à  la  sta- 
tion. "Voiture  postale  Màrstetten- Atfeltrangen,  Màrs- 
tetten-Hugelshofen-Dotnacht  et  Màrstetten -Neuwilen. 
Avec  Ottenberg,  Boltshausen  et  Ruberbaum,  la  commune 
compte  203  mais.,  1030  h.  protestants  ;  la  section  de  com- 
mune 116  mais.,  539  h.;  le  village,  111  mais.,  516  h.  Pa- 
roisse. Chef-lieu  de  cercle.  La  partie  de  la  commune  qui 
s'étend  vers  Màrstetten  porte  plus  spécialement  le   nom 


nexe  deWigollingen  ;  c'est  une  paroisse  depuis  1487.  Belles 
prairies,  arbres  fruitiers,  vignoble,  apiculture.  Les  maisons 
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Màrstetten,  vu  du  S.-S.-O. 

de  Kreuzstrasse  (croisement  des  routes  Frauenfeld-Ro- 
manshorn  et  Wil-Tàgerwilen-Constance).  Ce  village  est 
dans  une  contrée  fertile.  Autrefois   l'église  était  une  an- 


Màrwil,  vu  du  Sud. 

sont  entourées  de  grands  jardins.  Production  et  vente  de 
lait  à  la  fromagerie  à  vapeur  de  Wigoltingen.  Fabrique  de 
tables  et  bancs  d'école.  Fabrique  de  broderie  à  la  navette. 
Importante  fabrique  d'engrais  artificiels,  de  colle  et  de 
savons,  tannerie.  Fabrication  de  chaussures.  Commerce 
de  blé.  Plusieurs  sociélés:  agricole,  de  consommation, 
de  tir,  de  chant.  En  1155,  Màrstetten. 

M/ERWIG  (C.  Berne  et  Valais).  2194  m.  Contrefort 
sans  importance  de  l'arête  qui  relie  le  Hockenhorn  au 
Sackhorn  dans  la  chaîne  du  Petersgrat  ;  il  domine  le 
fond  du  Gasterenthal  ;  accessible  en  4  heures  de  Kander- 
steg,  par  le  chemin  de  l'Obermârwiglùcke. 

M/ERWIGLUCKE,  M/ERBEGGLUCKE  ou 
HOHWIEDENLÛCKE  (C.  Berne  et  Valais).  2944  m. 
Passage  ouvert  entre  le  Hockenhorn  ou  Schilthorn  et  le 
Sackhorn,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  Lôlschenthal  du 
Gasterenthal  ;  c'est  une  variante  très  rarement  franchie 
du  Lbtschenpass  qui  relie  Ried  et  Ferden,  dans  le  Lôt- 
schenthal  à  Kandersteg.  La  descente  sur  Gasteren,  escar- 
pée et  exposée  aux  chutes  de  pierres,  est  dangereuse  et 
exige  une  grande  prudence  ;  on  compte  5  heures  de  Bied 
au  col  et  autant  du  col  à  Kandersteg.  On  a  donné  le 
nom  d'Obere-Màrwiglûcke  à  un  point  de  l'arête  situé 
à  l'O.  du  col  (peut-être  identique  à  ce  que  quelques-uns 
ont  appelé  Hohwiedenlùcke),  et  franchi  pour  la  première 
fois  en  1897.  Ce  n'est  en  définitive  qu'une  légère  variante 
de  ce  passage.  Voir  Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol. 
XXXIII. 

M/ERWIL.  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Affeltrangen).  525  m.  Section  de  com.  et  vge  dans  la  par- 
tie supérieure  du  Lauchethal,  à  6  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Weinfelden,  ligne  Winterthour-Bomanshorn.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Weinfelden-Wil.  Avec  Himmenreich,  la  sec- 
tion compte  60  mais.,  274  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Affeltrangen-Màrwil;  le  village, 
38  mais.,  178  h.  Agriculture,  prairies.  Grande 
tourbière  au  N.-O.  du  village;  exploitation 
de  la  tourbe.  Fromagerie.  Broderie.  Scierie. 
Fourniture  de  chevaux  pour  l'artillerie.  En 
827,  Marinwilare,  hameau  de  Maro,  du  vieux 
haut-allemand  mari. 

M/ESCHENGRAT  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart).  2800-2700  m.  Crète  calcaire  de 
2  km.  de  longueur,  fortement  dentelée  dans 
la  paroi  terminale  du  Monsteinerthal,  vallée 
latérale  de  Davos,  du  côté  du  Stulserthal, 
qui  débouche  dans  l'Albula.  Le  Mâschen- 
grat  est  séparé  du  Bùhlenhorn  et  du  Stulser- 
grat  (avec  la  Muchetta)  par  la  Bùhlenfurka, 
au  N.-E.;  il  se  continue  par  les  sommets 
du  Gypshorn,  du  Krummhôrnli  et  du  Nied- 
lenlôtl'el,  dont  la  constitution  géologique  est 
la  même.  Toutes  ces  montagnes  sont  formées  de  Trias, 
fortement  plissé,  reposant  sur  un  socle  cristallin. 

M/ESLI  (C.   Glaris,  Com.  Elm).  Hameau.  Voir  Mûsli. 
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M/ETT  en  composition,  il  serait  plus  exact  d'écrire 
IWIETT  (du  vieux  haut-allemand  metamo,  au  milieu). 
Voir  Mett. 

M/ETTELI  (C.  Argovie,  D.  Zolingue,  Corn. 
Murgenthal).  415  m.  Hameau  sur  la  rixe  droite 
de  l'Aar,  sur  la  route  d'Aarbourg  à  Murgen- 
thal, à  500  m.  N.-E.  de  celte  dernière  sta- 
tion, ligne  Berne-Olten.  12  mais.,  98  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Murgenthal.  Agri- 
culture, fabrique  d'objets  en  crins. 

M/ETTENBACH  (C.  Berne,  1).  Aar- 
wangen,  Com.  Madiswil).  612  m.  Section  de 
coin,  et  village  au  pied  N.  de  la  Hochwacht, 
à  2  km.  E.  de  la  station  de  Madiswil,  ligne 
Langenlhal-Wolhusen.  La  section  compte  30 
mais.,  197  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Madiswil  ;  le  village,  15  mais.,  82  h.  Agri- 
culture. 

M/ETTENBERG  (C.  Berne,  D.Wangen, 
Com.  Thôrigen).  500  m.  Hameau  à  l'entrée  du 
Staufenbachgraben,  à  1  km.  S.  de  Thbrigen, 
à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Herzogen- 
buchsee,  ligne  Berne-Olten.  7  mais.,  59  h.  pro- 
testants  de    la     paroisse    d'Herzogenbuchsee. 

M/ETTENWIL  (C.  Argovie,   D.  Zolingue, 
Com.  Brittnau).   496   m.  Hameau  sur  un  pla- 
teau   fertile,  à  3  km.  S.-O.  de    Brittnau,  à  4 
km.  O.  de   la   station  de   Beiden,    ligne  Lucerne-Olten, 
11  mais.,  64  h.  protestants  de   la  paroisse  de   Brittnau. 
Prairies,   élève    du  bétail.   Forêts.    Jolie  maison    d'école 
nouvellement  construite. 

M^TTITHAL  ou  METTEN  (C.  Valais,  D.  Barogne 
oriental).  2326-1800  m.  Vallon  de  3  km  de  longueur,  tri- 
butaire du  Langthal.  qui  l'est  à  son  tour  de  la  vallée  de 
Binn.  Adossé  à  l'arête  qui  relie  le  Gibelhorn  au  Hûlle- 
horn,  il  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.;  il  est  parcouru  par 
le  torrent  de  Gibel,  qui  traverse  l'alpe  de  ce  nom,  pro- 
priété de  la  commune  de  Grengiols.  La  partie  supérieure 
est  couverte  par  le  petit  glacier  de  Ràmi.  Grande  variété 
de  minerais  et  de  cristaux  :  magnétite,  fer  oligiste,  tour- 
maline, etc. 

M/ETTIWIL  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Bueggis- 
berg).  920  m.  Hameau  à  1,3  km.  E.  de  Bûeggisberg.  10 
mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bûeggisberg. 
Prairies. 

M/ETTLENSTOCK  (C.  Glaris).  2808  m.  Sommité 
de  l'arête  qui  s'étend  du  Hausstock  au  N.  au  Bichetlipass, 
entre  les  parties  supérieures  du  Durnachthal  et  du  Sernf- 
thal,  à  6,5  km.  S.-E.  de  Linthal,  à  9  km.  S.-O.  d'Elm.  Les 
parois  abruptes  de  l'E.  et  de  l'O.  sont  formées  de  grès 
et  de  schistes  éocénes.  Le  sommet  est  constitué  par 
une  muraille  presque  verticale  de  calcaire  de  Lochseiten. 
Cette  muraille,  haute  d'environ  50  m.,  est  très  difficile  à 
escalader  ;  elle  a  été  gravie  pour  la  première  fois  en  1903. 

M/ETTLI  (C.  App'enzell  Bh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Hérisau).  748  m.  Hameau  à  4  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Hérisau,  ligne  Winkeln-Appenzell.  7  mais.,  50  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Hérisau.  Élève  du  bétail.  Industrie 
laitière. 

IW/ETTLISTOCK  (C.  Glaris).  1917m.  Sommité  dans  la 
partie  S.  de  la  chaine  du  Wiggis,  entre  le  Deyenstock  et 
le  Twirren,  à  6,5  km.  O.  de  Glaris.  Le  versant  S.,  qui  s'é- 
lève abrupt  au-dessus  du  lac  de  Klônthal,  est  couvert  de 
forêts  de  sapins,  que  dominent  les  rochers  néocomiens  et 
urgoniens  du  sommet.  Le  Crétacique  forme  une  voûte 
repassant  sur  le  Flysch  de  la  Deyenalp.  Ce  sommet  est 
facile  à  atteindre  de  la  Deyenalp  ;  il  est  rarement  visité. 

MAGADIN  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Geschenen). 
1347  m.  Quelques  giangettes  dispersées  dans  les  prés  qui 
bordent  le  Rhône  à  gauche,  en  face  du  village  de  Gesche- 
nen, au  bas  de  la  petite  forêt  de  Breitwald.  Mayens. 

MAGADINO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  206  m.  Com.  et 
vge  à  l'extrémité  N.-E.  du  lac  Majeur  et  à  l'embouchure 
du  Tessin,  dans  une  belle  situation,  au  milieu  d'une  ri- 
che végétation.  Station  de  la  ligne  Bellinzone-Luino,  dé- 
barcadère des  bateaux  à  vapeur  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  Cà  del  Pozzo,  Orgnana,  Ponte 
et  Quartino,  la  commune  compte  149  mais.,  725  h.  ca- 
tholiques (sauf  89  prot.)  ;  le  village,  59  mais.,  354  h.  Pa- 


roisse. Culture  des  champs  et  de  la  vigne,  élève  du  bé- 
tail et  du  ver  à  soie.  Séjour  de  printemps  et    d'automne. 


Magadino,  vu  du  Sud-Ouest. 

Important  commerce  de  fromage,  de  vin  et  de  ver- 
mouth. Fabrique  de  vermouth.  Église  bâtie  sur  les  rui- 
nes d'un  ancien  château  des  Visconti,  avec  un  tableau 
très  apprécié  de  Ciseri.  Avant  la  construction  de  la  li- 
gne du  Gothard,  Magadino  avait  une  bien  plus  grande 
importance  commerciale.  La  poste  du  Gothard  s'y  arrêtait 
et  toutes  les  marchandises  provenant  de  l'intérieur  de 
la  Suisse   ou  de  transit  passaient  par  là. 

MAGDEN  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden).  330  m.  Com. 
et  vge  sur  le  Magdenerbach,  à  la  limite  du  canton  de 
Bâle-Campagne,  à  3  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Bhein- 
felden,  ligne  Bàle-Brugg.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  Rheinfelden-Wintersingen  et  Maisprach. 
182  mais.,  894  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  céréa- 
les, vignes.  Industrie  laitière.  Menuiserie  mécanique, 
moulin^  à  huile,  scierie.  Tuilerie.  En  1748,  le  ruisseau 
de  la  vallée,  gonflé  par  une  trombe,  causa  une  terrible 
inondation  qui  emporta  le  moulin,  la  scierie  et  17  mai- 
sons; 60  personnes  furent  noyées.  En  1036,  Mageton, 
Magathon.  Tombes  alamanes.  Établissement  romain  au 
Halmet.  Tour  d'observation  romaine  sur  le  Lanzenberg 
orès  de  Schloss. 

MAGDENAU  (KLOSTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter 
Toggenburg,  Com.  Degersheim).  749  m.  Section  de  com., 
petit  village  et  couvent  dans  un  vallon  fertile,  à  4  km. 
N.-O.  de  Degersheim,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Fla- 
wil,  ligne  Saint-Gall-Winterthour.  Téléphone.  Un  chemin 
le  relie  à  Flawil.  Avec  Wolfertswil,  la  section  compte 
81  mais.,  492  h.  catholiques;  le  village,  10  mais.,  122 
h.  Paroisse.  L'église  de  Sainte- Vérène,  située  au  S.- 
O.  du  village  et  du  couvent,  est  très  ancienne.  Le  cou- 
vent fut  fondé  en  1244  par  les  nobles  de  Giel,  de 
Glattburg  ;  ils  y  appelèrent,  avec  l'autorisation  de  l'abbé 
Walter,  les  religieuses  de  Brûel,  à  Saint-Gall,  et  leur 
firent  plusieurs  donations.  Par  ces  dons  et  d'autres 
encore,  ainsi  que  par  des  héritages,  provenant  surtout  des 
comtes  de  Toggenbourg,  ce  couvent  devint  bientôt  très 
riche.  Jusqu'en  1798,  les  abbesses  eurent  le  droit  de  pa- 
tronat sur  l'église  de  Sainte-Vérène,  ainsi  que  les  droits 
de  basse  juridiction  sur  les  domaines  du  couvent,  lesquels 
comprenaient  les  hameaux  de  Wolfertswil,  Mûmertswil, 
Egg,  Wolfersberg,  Moos,  Dieselbach,  Alterswil  et  Hub. 
Après  l'incendie  de  1385,  le  couvent  se  releva  rapide- 
ment. Les  50  religieuses  brodent  des  ornements  d'é- 
glise, des  dentelles,  etc.,  et  donnent  gratuitement  des 
leçons  d'ouvrages  aux  jeunes  filles  du  village.  En  outre, 
le  couvent  possède  des  ateliers,  de  grandes  forêts  bien 
entretenues  et  une  usine  d'imprégnation  de  poteaux  té- 
légraphiques. En  1868,  il  donna  40000  fr.  afin  de  fon- 
der l'établissement  d'éducation  pour  garçons  de  Thurhof, 
près  d'Oberbùren.  Il  ne  reste  malheureusement  pas 
grand'chose  en  fait  d'antiquités,  d'anciens  vitraux  précieux, 
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des  XIVe  et  XVe  siècles,  furent  enlevés  ou  détruits  durant 
les  guerres  du  Toggenbourg.  Un  vrai  bijou  de  l'art  suisse 


Magdenau.  Le  couvent. 

est  la  chambre  des  visiteurs  ou  de  l'évéque,  datant  de 
1674,  sculptée  dans  le  style  le  plus  riche  de  la  Renais- 
sance, et  qui  possède  un  poêle  en  faïence  de  1664.  L'é- 
glise paroissiale  de  Sainte-Vérène,  avec  une  tour  massive, 
date  du  VIIIe  ou  du  IXe  siècle.  Le  couvent  est  l'un  des 
plus  riches  de  la  Suisse  orientale.  Lors  de  la  Réforma- 
tion il  fut,  à  plusieurs  reprises,  occupé  militairement 
et  supprimé  pendant  un  temps  assez  long.  Ce  n'est  qu'à 
la  conclusion  de  la  paix  (Landfrieden),  en  1718,  que 
Magdenau  put  se  reconstituer  et  poursuivre  son  œuvre 
en  sécurité.  D'après  les  anciens  documents,  ce  nom  de- 
vrait s'écrire  Maggenau.  En  1244,  Magginowe. 

MAGDENERBACH  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden). 
Ruisseau  formé  par  la  jonction  du  Buuserbach  et  du  Win- 
tersingerbach,  qui  se  réunissent  à  Magden,  à  la  cote 
de  325  m.  De  là  le  Magdenerbach  coule  du  S.-E.  au  N.-O., 
sur  une  longueur  de  4  km.;  il  se  jette  dans  le  Rhin  à  Rhein- 
felden, à  la  cote  de  270  m. 

MAGE  ou  MASE  (C.  Valais,  D.Hérens).  1348  m.  Corn,  et 
vge  sur  la  rive  droite  de  la  Borgne,  dans  la  vallée  d'Hérens, 
à  19,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sion,  ligne  du  Simplon. 
Dépôt  des  postes.  La  partie  cultivée  de  son  territoire  oc- 
cupe un  plateau  incliné  au  midi,  descendant  vers  le 
torrent  de  la  Mennaz,  qui  sépare  cette  commune  de  celle 
de  Saint-Martin.  Au  N.,  une  forêt  qui  descend  du  Mont 
Nuoble  jusqu'au  fond  de  la  gorge  où  bouillonne  la  Bor- 
gne, l'isole  de  la  commune  voisine  de  Vernamiège.  Mage 
ne  comprend  qu'un  village,  construit  en  bois,  et  forme 
une  paroisse.  76  mais.  Sa  population  est  de  359  h.  catho- 
liques qui  pratiquent  surtout  l'élève  du  bétail.  Paroisse. 
Belles  forêts  de  mélèzes.  Au  moyen  âge,  Mage  était  un 
fief  de  la  Tour,  qui  fut  acquis  par  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Sion,  en  1352.  Il  fut  dès  lors  érigé  en  un 
vidornnat  administré  par  un  chanoine.  En  1100,  Villa  Ma- 
gis;  en  1200,  Matgi. 

MAGENHORN  (C.  Valais, D.  Brigue  etViège).  2621  m. 
Crête  de  roches  délitées  entre  le  Bistenenpass  et  la  Ma- 
genlùcke,  dans  le  chaînon  qui  sépare  le  Gamserthal  de  la 
route  du  Simplon.  Le  Magenhorn  domine  à  l'O.  l'ancien 
hospice  du  Simplon.  On  y  monte  en  2  heures  de  l'hos- 
pice actuel.  Excursion  rarement  faite. 

MAGENLUCKE  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Viège). 
2450  m.  environ.  Passage  ouvert  entre  le  Magenhorn  et  le 
Galenhorn,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  Gamserthal  de 
la  route  du  Simplon.  Combiné  avec  le  Weissengratpass, 
il  est  utilisé  comme  moyen  de  communication  facile  de 
Saas-Grund  à  l'Hospice  du  Simplon.  en  9  heures. 

MAGERBAD  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Rùschegg).  1169  m.  Rains  jusqu'en  1870,  actuellement 
quelques  chalets  disséminés  sur  le  versant  N.  de  la 
Schùpfelluh,  à  2,5  km.  S  de  Rùschegg  ;  habités  en  été. 

MAGEREU  ou    MAGERRAIN  (C.   Glaris  et   Saint- 


Gall).  2528  m.  Sommité  formant  avec  le  Weissmeilen 
(2483  m.)  et  le  Spitzmeilen  (2505  m.)  un  petit  groupe  de 
pointes  aiguës  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare les  cantons  de  Glaris  et  de  Saint- 
Gall,  au  N.  du  groupe  de  la  Sardona; 
à  6  ou  7  heures  N.-E.  d'Engi.  Le  Mage- 
reu  est  le  point  de  jonction  du  Mùhle- 
bachthal,  du  Murgthal  et  du  Schilzbach- 
thal,  dont  le  premier  appartient  au  can- 
ton de  Glaris  et  les  deux  autres  au 
canton  de  Saint-Gall.  La  base  de  la 
montagne  y  est  partout  du  Verrucano 
sur  lequel  reposent  la  Rôtidolomite,  le 
Quartenschiel'er  et  le  Lias,  plongeant 
tous  au  N.  et  appartenant  au  flanc  N. 
du  double  pli  glaronnais.  Cette  région, 
beaucoup  visitée  par  les  touristes,  est 
maintenant  fréquentée  par  les  amateurs 
du  ski,  pourlesquels  le  Clubalpin  suisse 
a  construit,  en  1903,  una  cabane  au 
Spitzmeilen. 

MAGGENBERG  (C.  Fribourg,  D. 
Singine,  Com.  Tavel).  680  m.  Groupe 
de  maisons  dans  une  belle  situation, 
sur  la  rive  droite  du  Gotteron,  à  5,5  km. 
E.  de  la  station  de  Fribourg.  Téléphone. 
3  mais.,  30  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Tavel,  de  langue  allemande.  Élève 
du  bétail,  prairies,  agriculture.  Chapelle  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul.  Sur  une  éminence  boisée,  située  entre  Mag- 
genberg  et  Tavel,  on  voit  encore  l'emplacement  d'un  an- 
cien château.  En  1457   Maggenberg  était  un  village. 

MAGGENBERG  (OBER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Alterswil).  901  m.  Groupe  de  maisons  au-dessus  de 
la  rive  gauche  de  la  Singine,  à  3  km.  E.-S.-E.  d'Alters- 
wil,  à  13,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  3  mais, 
31  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Alterswil,  de  langue 
allemande.  Élève  du  bétail,  prairies.  Une  vieille  tour  et 
quelques  restes  de  murailles,  au  bord  d'un  précipice  do- 
minant la  Singine,  sont  actuellement  les  seuls  vestiges  de 
la  résidence  d'une  famille  autrefois  puissante  et  riche. 
Le  premier  Maggenberg,  Mackenberg  ou  Montmacon 
connu  est  Conrad,  en  1182  ;  Henri  fut  abbé  de  Hauterive 
en  1242;  Ulrich  était  avoyer  de  Fribourg  en  1270  ;  Jean, 
chevalier,  l'était  en  1319  ;  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Lau- 
pen  en  1339,  et  son  fils  Jean  le  remplaça  dans  sa  charge 
en  1344.  En  1348,  Mermette,  la  femme  de  ce  dernier,  fut 
attaquée  et  dévalisée  par  Othon  d'Éverdes,  ce  qui  amena 
la  destruction  du  château  d'Éverdes  par  les  Rémois  et 
les  Fribourgeois.  Le  château  de  Maggenberg  fut  brûlé 
par  les  Rernois  vers  1340,  après  la  bataille  de  Laupen. 
Un  Hpnri  de  Maggenberg  fut  curé  de  Tavel  en  1370  ;  cette 
famille  s'éteignit  avec  Guillaume,  aux  héritiers  duquel  le 
gouvernement  fribourgeois  acheta  la  seigneurie,  puis  la 
vendit  en  1408  à  Richard  d'Umbertschwenni,  lequel,  à  son 
tour,  céda  ces  propriétés  à  l'hôpital  de  Fribourg  en  1439. 
MAGGIA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  347  m.  Com., 
vge  et  chef-lieu  du  cercle  Maggia,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Maggia,  au  milieu  de  châtaigniers  et  de  beaux  champs 
de  maïs,  à  13  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno, 
ligne  Bellinzone-Locarno.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe. Voiture  postale  Locarno-Bignasco.  105  mais.,  340  h. 
catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  maïs,  vignes  ;  élève 
du  bétail.  Forte  émigration  en  Californie.  A  10  min.  S.  du 
village  s'élève  l'église  de  la  Madonna  délie  Grazie,  qui 
date  du  moyen  âge,  avec  des  fresques  bien  conservées  de 
1528.  Magnifique  cascade  au  N.  du  village.  Par  le  col  de 
Nimi  (2072  m.),  on  peut  aller  en  7  heures  à  Rrione, 
dans   le  val  Verzasca. 

MAGGIA  (ALPES  DE  LA)  (C.  Tessin).  On  comprend 
sous  le  nom  d'Alpes  de  la  Maggia  ou  de  Groupe  de  la 
Maggia,  le  massif  compris  entre  les  rivières  du  Tessin  et 
de  la  Tosa  et  le  lac  Majeur  et  qu'on  désigne  plus  généra- 
lement sous  le  nom  d'Alpes  du  Tessin.  Leur  longueur  maxi- 
male du  N.  au  S.  ou  d'Airolo  à  Intra  est  de  65  km.,  leur 
plus  grande  largeur,  de  Vogogna  en  dessous  de  Domo  d'Os- 
sola,  à  Gorduno  près  Rellinzone,  est  de  60  km.  La  Maggia  en 
est  bien  la  rivière  centrale  et  son  bassin  embrasse  la 
plus  grande  partie  de  ce  massif,  mais  cette  rivière  n'est  à 
proprement  parler  qu'un    aflluent  du   Tessin,    de   même 
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que  la  Tosa;  le  Tessin  reçoit  donc  toutes  les  eaux  de  ces 
montagnes.  C'est  pourquoi  les  noms  d'Alpes  de  la  Maggia 


Maggia,  vu  du  Sud. 

et  d'Alpes  du  ïessin  sont  aussi  justifiés  l'un  que  l'autre. 
Le  dernier  est  plus  usité.  Nous  renvoyons  les  détails  de 
cet  article  à  Tessin  (Alpes  du). 

MAGGIA  (BOCCHETTA  Dl  VAL)  ou  PASSO 
FIORINA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2654  m.  Col  con- 
duisant du  Grieslhal,  partie  supérieure  du  val  italien  de 
Formazza,  dans  le  val  Bavona  et  à  Bignasco,  entre  le 
Kastelhorn,  au  S  et  la  Fiorina  au  N.  La  traversée  en  est 
très  pénible,  mais  ne  présenle  pas  de  difficultés;  on 
compte  8  heures  et  demie  de  Bignasco  au  col  par  l'alpe 
Bobiei,  et  2  heures  et  demie  du  col  à  l'hôtel  de  la  Cascade 
de  la  Tosa.  Beau  point  de 
vue  sur  le  val  Maggia  et  le 
massif  de  l'Ofenhorn. 

MAGGIA  (RIVIÈRE 
ET  VALLÉE)  (MAINTHAL) 
(C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia 
et  Locarno).  La  Maggia  est 
la  seconde  en  grandeur  des 
rivières  du  canton  du  Tes- 
sin. Son  cours  est  de  (50 
km.;  son  bassin  comprend 
presque  tout  l'intérieur  du 
puissant  cirque  de  monta- 
gnes limité  à  l'O.  par  la 
vallée  de  la  Tosa,  au  N.  et 
à  l'E.  par  celle  du  Tessin 
(Bedretto-Léventine-Biviera) 
et  au  S.  par  le  sillon  Bel- 
linzone-Domo  d'Ossola  (val- 
lée inférieure  du  Tessin,  val 
Centovalli,  val  Vigezzo). 
Seuls  le  val  Verzasca  à  l'E. 
et  quelques  vallons  descen- 
dant au  S.O.,  ne  sont  pas 
tributaires  de  la  Maggia. 
Une  petite  partie  du  bassin 
de  la  Maggia  se  trouve  sur 
territoire  italien.  Cette  ri- 
vière est  dangereuse  par 
ses  crues  impétueuses  et 
subites.  Elle  roule  en 
moyenne  60  m3  à  la  se- 
conde, et,  lors  des  crues, 
devient  l'égale  du  Rhône.  La 
Maggia  prend  sa  source  sur  le  liane  N.-E.  du  Cristallina, 
la  sommité  la  plus  importante  de  la  paroi  S.  du  val  Be- 
dretto.   Les  filets  d'eau  de   la  pente  se  rassemblent  dans 


le  Lago  di  Naret  (2240  m.),  qui  peut  être  envisagé  comme 
la  source  de  la  rivière.  Sous  le  nom  de  Lavizzara,  elle 
franchit,  dans  une  course  rapide  et  en  for- 
mant plusieurs  jolies  cascades,  les  gradins 
supérieurs  de  la  vallée.  A  Bignasco  (435  m.) 
seulement,  elle  prend  le  nom  de  Maggia  ; 
elle  y  est  renforcée  par  son  premier  grand 
affluent,  la  Bavona,  qui  lui  apporte  les  eaux 
des  glaciers  du  Basodino.  Elle  avait  déjà 
auparavant  reçu  deux  petits  aflluents,  le 
premier,  à  droite,  venant  du  val  Peccia,  le 
second,  à  gauche,  descendant  du  val  Prato 
et  de  la  région  du  Campo  Tencia.  Impé- 
tueuse, et  souvent  dévastatrice,  elle  des- 
cend alors  le  val  Maggia  proprement  dit,  de 
Bignasco  à  Ponte  Brolla  avec  une  pente  ré- 
gulière de  0,9%,  et  reçoit  en  chemin,  près 
de  Cevio,  les  eaux  réunies  du  val  de  Campo 
et  du  val  de  Bosco.  En  aval  de  Ponte  Brolla, 
elle  passe  par  une  gorge  étroite  et  profonde 
avant  de  déboucher  dans  le  grand  delta 
qu'elle  a  formé  de  concert  avec  les  eaux  des 
vais  Centovalli  et  Onsernone.  Ce  delta,  un 
des  plus  grands  de  la  Suisse,  s'avance  en 
arc  immense  dans  le  lac  Majeur  et  me- 
nace d'en  couper  la  partie  supérieure,  au 
bord  de  laquelle  se  trouve  Locarno;  il  s'é- 
tend de  Locarno  et  Ascona  à  Intragna.  Au- 
trefois, la  Maggia  se  partageait  là  en  deux 
bras  principaux.  Maintenant,  elle  est  cana- 
lisée sur  3  km.  et  des  digues  puissantes, 
distantes  de  150  m.,  amènent  directement 
au  lac  ses  Ilots  chargés  d'alluvions,  de  sorte  que 
Locarno  et  Ascona  ne  courent  plus  aucun  danger.  Ces 
travaux  de  correction  ont  coûté  plus  d'un  million  de 
francs.  De  beaux  ponts  de  pierre  et  de  fer  traversent 
le  fleuve  en  plusieurs  endroits.  La  Maggia  était  jadis 
très  poissonneuse  ;  la  pêche,  malheureusement  trop  peu 
surveillée,  s'est  faite  avec  quantité  d'engins  défendus 
et  le  rendement  d'autrefois  en  a  considérablement  di- 
minué. Un  simple  coup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  montre  que 
le  bassin  ne  se  partage  pas  également  entre  les  deux  ri- 
ves. La  ligne  de  partage  des  eaux,  du  côté  du  Tessin  et  de 


Vue  prise  dans  le  val  Maggia. 

la  Verzasca,  est  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  Maggia 
que  du  côté  de  la  Tosa.  Aussi  les  principaux  affluents 
viennent-ils  de   droite  :    la    Peccia,    la     Bavona,   la   Bo- 
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vana  (des  vais  de  Campo  et  de  Bosco)  et  l'Isorno  avec  la 
Melezza.  Tous  les  ruisseaux  de  gauche  sont  courts.  Ce- 
pendant, en  raison  de  leur  grande  ramification,  nous 
pouvons  citer  ceux  du  val  di  Prato,  du  val  Giumaglio 
et  du  val  Salto.  Ces  ruisseaux  débouchent  dans  la  vallée 
principale  par  des  gorges;  la  plupart  tombent  en  de  pitto- 
resques cascades.  Ils  apportent  à  la  Maggia  beaucoup  de 
matériaux,  surtout  la  Rovana,  qui  vient  d'une  région  de 
terrains  friables  et  glissants.  On  évalue  à  200  000  m3  les 
alluvions   amenées  annuellement  par  la  Maggia  dans  le 
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Carte  du  bassin  de  la  Maggia. 


lac  Majeur  (la  Reuss  amène  dans  le  lac  des  Ouatre-Can- 
tons  150  000  m:i  et  la  Linth  dans  le  lac  de  Walenstadt, 
60  000  m3  par  an).  Pourtant  la  Maggia  n'est  pas  une  ri- 
vière trouble,  car  les  débris  qu'elle  entraine  et  qu'elle  dé- 
pose, tantôt  ici,  tantôt  là,  dans  son  propre  lit,  dans  le 
delta  ou  dans  le  lac,  sont  formés  de  fragments  rocheux 
de  dimensions  variables.  Les  montagnes  de  son  bassin 
sont  composées  de  gneiss  et  de  micaschistes,  qui  s'effri- 
tent aisément  et  se  réduisent  en  menus  fragments,  mais 
qui  ne  se  dissolvent  pas,  comme  les  schistes  argileux 
d'autres  contrées,  en  un    limon   pâteux.    C'est  pourquoi 


si  limpides,  ainsi  que  celles  de  tous  leurs  affluents  ;  on 
peut,  à  2  ou  3  m.  de  profondeur,  reconnaître  les  moindres 
cailloux  du  lit  de  la  rivière.  Les  paroles  de  Rûckert: 
«  la  rivière  qui  n'a  pas  traversé  un  lac  reste  trouble  »,  ne 
s'appliquent  pas  à  ces  cours  d'eau.  Quand  on  quitte  la 
région  des  schistes  grisons,  aux  eaux  troubles  et  li- 
moneuses, pour  se  rendre  dans  les  régions  de  gneiss  du 
Tessin,  on  est  surpris  de  la  parfaite  clarté  et  de  la  trans- 
parence des  rivières,  même  aux  endroits  où  elles  décri- 
vent des  méandres,  se  divisent  en  plusieurs  bras,  coulent 
sur  de  larges  amas  d'alluvions,  comme 
par  exemple  sur  toute  la  ligne,  longue 
de  14  km.,  qui  s'étend  d'Avegno,  vil- 
lage inférieur  du  val  Maggia,  à  Riveo. 
A  cette  limpidité  vient  s'ajouter  une 
coloration  comme  on  n'en  trouve  nulle 
part  ailleurs  en  Suisse,  un  vert  éme- 
raude  intense  là  où  elles  coulent  tran- 
quillement, un  blanc  de  neige  là  où  elles 
se  précipitent  en  rapides  et  en  cascades. 
Et  quand  le  soleil,  le  merveilleux  soleil 
italien,  les  éclaire  de  son  «  lume  acuto  », 
il  produit  des  effets  de  couleur  d'une 
telle  variété  et  d'une  si  grande  beauté, 
que  nul  peintre  ne  saurait  les  repro- 
duire, à  Poule  Brolla  par  exemple,  à  Bi- 
gnasco  et  ailleurs  encore.  Le  val  Mag- 
gia présente  une  richesse  extraordinaire 
de  cascades.  De  tous  côtés,  elles  écu- 
ment,  bouillonnent,  mugissent  et  ton- 
nent. La  plupart  n'ont  pas  de  nom  et 
ne  sont  pas  connues  en  dehors  du  pays. 
Et  pourtant  elles  dépassent  en  hauteur, 
en  volume  et  en  pittoresque,  plusieurs 
des  plus  réputées  des  Alpes.  La  Maggia 
elle-même  en  forme  de  superbes,  lors- 
qu'elle franchit  les  seuils  rocheux  qui  sé- 
parent les  différents  gradins  de  sa  vallée, 
ainsi  près  de  Bignasco  et  de  Peccia,  et  au- 
dessus  des  plus  petits  seuils,  en  aval  et 
en  amont  de  Fusio.  Les  affluents  surtout 
présentent  de  belles  chutes.  La  plupart 
se  précipitent  dans  la  vallée  principale 
par  une  gorge  étroite  ou  franchissent 
d'un  seul  bond  une  haute  paroi  de  ro- 
chers, ainsi,  près  de  Gordevio,  Aurigeno, 
Maggia,  Lodano,  Giumaglio,  Riveo  (val 
Soladino),  Boschetto,  Cevio,  du  val  Se- 
renello  et  du  val  Cocco,  entre  Bignasco 
et  Broglio,  de  Campolungo,  près  de  Fu- 
sio, etc.,  sans  compter  toutes  les  casca- 
des des  vallons  latéraux  (Centovalli  et 
Onsernone,  Campo  et  Bosco,  Bavona  et 
Calneggia,  Peccia,  et  les  petits  vallons 
latéraux  du  val  Lavizzara.  L'abondance 
surprenante  des  eaux  de  cette  région, 
presque  dépourvue  de  glaciers,  s'expli- 
que par  l'abondance  des  pluies  et  les 
énormes  chutes  de  neige  qui  caractéri- 
sent les  Alpes  tessinoises  et  spéciale- 
ment le  territoire  de  la  Maggia.  Elles 
ne  sont  nulle  part  aussi  fortes  en  Suisse. 
Excepté  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges 
ou  de  pluies  persistantes,  ces  ruisseaux 
sont  presque  à  sec. 

Le  val  Maggia  s'ouvre  au  N.-O.  de  Lo- 
carno.  Elle  est  séparée  au  N.  du  val  Be- 
dretto,  à  l'E.  de  la  Léventine  et  de  la 
vallée  de  la  Verzasca,  au  S.  de  l'Onsernone  et  à  l'O.  du  val 
Formazza,  par  de  hautes  sommités,  dont  les  principales  sont 
le  Basodino  (3276  m.),  le  Cavagnoli  (2864  m.),  le  Campo 
Tencia  (3075  m.).  Bien  que  n'atteignant  que  rarement 
3000  m.,  ces  montagnes  ont  le  caractère  des  Hautes-Alpes. 
La  différence  entre  le  palier  de  la  vallée  et  l'arête  des 
montagnes  est  frappante:  elle  est  souvent  supérieure  à 
2000  m.  Ses  vallons  latéraux  ont  des  pentes  très  grandes, 
sur  3  à  4  km.  de  parcours,  ils  remontent  de  1500  à  2000 
m.  Les  cols  les  plus  fréquentés  de  cette  vallée  sont  le 
Sassello  (2346  m.)  et  le  Naret  (2443  m.)  qui  conduisent  de 
Fusio  dans  le   val  Bedretto  et  à  Airolo,  la  Bocchetta  di 
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Val  Maggia  (2659  m.)  qui  de  Bavona  va  à  la  chute  de  la 
Tosa,  l'Hintere  Furka  (2422  m.)  qui  de  Bosco  mène  au 
val  Formazza. 

Jetons  encore  un  coup  d'oeil  sur  les  différentes  sections 
du  val  Maggia.  Le  val  Lavizzara,  en  amont  de  Bignasco, 
est  un  type  de  vallée  à  gradins,  avec  plusieurs  rétrécisse- 
ments et  rélargissements  formant  des  seuils  abrupts  que 
la  rivière  franchit  par  des  rapides  ou  des  chutes,  puis 
des  sections  horizontales,  où  la  rivière  coule  paisiblement. 
En  faisant  abstraction  des  gradins  de  moindre  importance, 
on  peut  diviser  la  vallée  en  trois  sections,  qu'il  est  pos- 
sible de  désigner  par  ses  localités  principales  :  Sambucco 
(1360  m.),  un  simple  village  d'été;  Fusio  (1280  m.),  et 
Broglio  (710  m.).  La  longueur  des  trois  sections,  du 
Lagb  di  Naret  (2240  m.),  à  Bignasco  (440  m.)  est  de  25 
km.;  la  pente  moyenne  est  de  7,2  %,  jusqu'à  Peccia 
9  %  ;  de  là  en  aval  4  %.  La  vallée  de  la  Maggia  propre- 
ment dite,  à  partir  de  Bignasco,  appartient  au  type  du 
fjord,  comme  c'est  souvent  le  cas  pour  les  grandes  vallées 
du  versant  S.  des  Alpes,  par  exemple  pour  le  valVer- 
zasca,  les  vallées  du  Tessin  et  de  la  Tosa,  la  Valteline, 
etc.  Dans  ces  vallées-fjords,  le  fond  est  large  et  plat  ; 
il  a  une  pente  faible  et  constante  ;  ainsi  de  Bignasco 
à  Ponte  Brolla,  la  Maggia  n'a  qu'une  chute  de  200  m. 
sur  une  longueur  de  22  km.,  soit  une  pente  de  0,9  %. 
Elles  débouchent  souvent  dans  un  lac  étroit  et  al- 
longé, qui,  autrefois,  remontait  plus  haut  dans  la  val- 
lée et  formait  un  véritable  fjord.  Ces  lacs  sont  toujours 
très  profonds;  ainsi  le  lac  Majeur,  avec  une  profon- 
deur de  375  m.,  descend  bien  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  Les  parois  de  ces  vallées-fjords  sont  abrup- 
tes, parfois  presque  perpendiculaires  jusqu'à  une  hau- 
teur de  plusieurs  centaines  de  mètres;  elles  sont  tan- 
tôt nues,  tantôt  plus  ou  moins  boisées.  Ce  n'est  que 
sur  les  hauteurs  que  la  pente  des  parois  diminue  ; 
là  s'étendent  des  forêts,  des  buissons  et  des  alpages. 
Sur  les  hautes  terrasses,  on  voit  pointer  çà  et  là  un 
groupe  de  maisons  ou  une  chapelle  blanche,  de  loin 
on  distingue  dans  l'ouverture  d'un  vallon  latéral  une 
large  pyramide  de  rochers  ou  un  champ  de  neige 
éclatant.  Dans  le  fond  de  la  vallée,  il  n'y  a  pas  moins 
de  16  villages,  cachés,  pour  la  plupart,  par  des  forêts 
de  châtaigniers  et  situés  au  pied  des  parois  de  mon- 
tagnes. La  section  supérieure,  le  val  Lavizzara,  n'en 
a  qu'une  demi-douzaine,  tous  petits  et  presque  aban- 
donnés. La  plus  grande  partie  du  système  monta- 
gneux de  la  vallée  est  constituée  par  du  gneiss;  le  mi- 
néralogiste y  fait  d'intéressantes  trouvailles  dans  les 
montagnes  qui  séparent  Bavona  de  Lavizzara  en  par- 
ticulier; il  trouve  des  cristaux  de  roche,  grenats,  thal- 
lites,  orthoses,  chlorites,  tourmalines.  On  exploitait 
jadis  des  carrières  de  pierre  ollaire. 

Comme  toutes  les  vallées  du  versant  S.  des  Alpes,  le 
val  Maggia  présente,  par  le  mélange  des  types  italien  et 
alpin,  une  ilore  riche  et  attrayante.  Près  de  Ponte  Brolla, 
on  trouve  encore  des  espèces  méditerranéennes,  comme 
Cistus  salvifolius,  Serapias  longipetala,  Ophioglossum 
vulgatum,  Osmunda  regalis  et  d'autres  encore.  La  vi- 
gne remonte  jusqu'à  Cavergno,  près  Bignasco,  quelques 
ceps  isolés  se  voient  jusqu'à  Broglio  et  dans  le  val  Ba- 
vona ;  les  forêts  de  châtaigniers  s'étendent,  d'un  côté, 
jusqu'à  Peccia,  de  l'autre  jusqu'à  San  Carlo,  dans  le  val 
Bavona;  elles  atteignent  en  ces  deux  points  leur  limite  su- 
périeure (900  et  960  m.).  En  aval,  elles  se  trouvent  par- 
tout sur  les  pentes  inférieures  et  autour  des  villages 
qu'elles  cachent  souvent  complètement.  Cet  arbre  est  là 
dans  sa  patrie  ;  on  en  rencontre  de  superbes  spécimens 
avec  de  grandes  branches  noueuses  et  des  troncs  puis- 
sants de  3  à  4  m.  de  diamètre,  croissant  entre  des  blocs 
de  rochers  couverts  de  verdure.  Il  s'y  trouve  aussi  quel- 
ques frênes  majestueux,  plus  souvent  des  bouleaux,  prin- 
cipalement dans  les  éboulis  exposés  au  N.,  surtout  sur  le 
versant  droit  du  val  inférieur  de  Campo.  Buissons  et 
plantes  tapissent  en  grand  nombre  le  sol  des  forêts  de 
châtaigniers.  Parmi  celles-ci  plusieurs  sont  étrangères  à 
la  flore  du  N.:  citons  un  œillet  rose  (Dianthus  Seguieri), 
le  genêt  à  balai  (Sarothamnus),  Cytisus  nigricans,  jus- 
qu'en amont  de  Peccia  (850  m.),  Galium  pedemontanum, 
Molopospermum  cicutarium,  de  nombreux  buissons  de 
ronces  et  de  clématites,  ainsi  que,  çà  et  là,  des  rhododen- 


drons et  des  saxifrages,  même  dans  les  environs  de  Lo- 
carno.  Comme  plantes  cultivées,  a  côté  de  la  vigne,  on 
trouve  le  maïs,  le  mûrier,  le  premier  formant  de  grandes 
plantations,  souvent  entre  les  ceps  de  vigne,  quelquefois 
combinées  avec  la  culture  du  lin  et  des  haricots.  Le  mû- 
rier remonte  jusqu'à  Broglio,  le  figuier  jusqu'à  Cavergno 
(les  plants  sauvages  encore  plus  haut),  sans  parler  des 
grenadiers,  des  pêchers  et  d'autres  arbres  fruitiers  du 
midi.  Si  l'on  monte  plus  haut  dans  le  val  Lavizzara,  le 
climat  devenant  plus  rude,  on  rencontre  peu  à  peu  les  espè- 
ces septentrionales.  En  amont  de  Peccia,  les  forêts  de  châ- 
taigniers sont  remplacées  par  des  forêts  clairsemées  d'une 
espèce  spéciale  d'aune  (Alnus  incana  var.  sericea  Christ.). 
A  partir  de  Fusio,  se  trouvent  réunis  les  mélèzes  et 
les  hêtres,  l'arbre  de  l'orient  continental  et  celui  de 
l'occident  océanique,  qui  témoignent  d'un  côté  d'une  forte 
insolation,  de  l'autre  de  pluies  abondantes,  comme  cela 
ne  se  voit,  en  dehors  des  vallées  du  Tessin,  que  dans  le 
bas  Prâtigau  et  dans  la   vallée  du   Rhône,  de  Martigny  à 
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Saint-Maurice.  On  entre  ici  dans  la  région  subalpine  ca- 
ractérisée par  de  belles  roses  d'espèces  différentes,  entre 
autres  la  Rosa  pomifera  en  plusieurs  variétés  et  si  fré- 
quente que  ses  fruits  secs  suffisent  à  la  nourriture  des 
porcs;  puis  plusieurs  représentants  de  la  flore  des  Alpes 
centrales,  tels  que  Laserpilium  hirsutum,  Phyteuma 
Scheuchzeri,  Erysimum  helveticum,  Prinuda  viscosa, 
Astrantia  minor,  Galeopsis  intermedia,  Bupleurum 
stellatum,  plus  haut,  près  de  Fusio,  le  Veratrum,  Cir- 
sium  heterophyllum,  Paradisia  Liliastrum,  Lilium 
Martagon,  Centaxrea  Jacea,  var.  alpestris,  Impera- 
toria  Ostruthium,  Laserpitium  latifolium,  Allosurus 
crispus,  Woodsia  hyperborea  et  beaucoup  d'autres,  à 
côté  de  quelques  types  du  Midi  :  Rosa  Franzonii,  Chœ- 
rophyllum  lucidum,  Asplenium  Breynii,  Achillea  ta- 
nacetifolia  ;  parmi  les  plantes  cultivées,  il  y  a  encore  le 
seigle,  la  pomme  de  terre,  le  lin,  différents  légumes,  le 
cerisier  jusqu'à  Fusio,  le  noyer  jusqu'à  San  Carlo,  dans 
le  val  Bavona.  La  région  alpine  commence  avec  le  défilé 
de  Fusio;  on  y  voit  Achillea  moschata,  atrata  et  nana, 
Astragalus  depressus,  Centaurea  nervosa,  Dianthus 
carthusianorum,  var.  atrorubens,  Galium  rubrum  de 
la  région  des  collines,  souvent  avec  des  fleurs  blanches 
au  lieu  de  rouges,  Phyteuma  hemisphaericum,   Pedicu- 


228 


MAG 


MAG 


laris  tuberosa,  Leontopodiurn  et  Aster  alpinus,  Saxi- 
fraga  oppositifolia,  Gentiana  acaulis,  Anémone  sul- 
furea,  vernalis,  plusieurs  joubarbes  et  des  rhododen- 
drons en  foule.  Quelques  robustes  mélèzes  se  voient 
encore  ci  et  là;  puis,  indiquant  la  proximité  du  Gothard, 
apparaissent  des  sapins  rouges,  faibles  restes  des  ancien- 
nes grandes  forêts  de  la  région.  On  remarque  encore, 
au-dessous  de  l'alpe  Carnpo  la  Torba  (champ  de  tourbe) 
les  ruines  de  la  Serra,  écluse  construite  en  pierre  et  en 
bois,  qui  servait  au  llottage  des  bois,  abattus  sans  merci 
jusqu'au  complet  déboisement  de  la  montagne.  Les  con- 
séquences de  ce  déboisement  insensé  n'ont  pas  tardé 
à  se  faire  sentir.  Les  deux  versants  ont  été  dépouillés 
par  les  pluies  de  leur  couche  de  terre,  le  fond  de  la 
vallée  en  aval  de  Bignasco  a  été  dévasté  par  d'elîrayan- 
tes  inondations  et  recouvert  d'une  couche  de  sable  et  de 
galets  rebelle  à  toute  végétation.  Au  lieu  de  coteaux 
fertiles  et  cultivés,  comme  autrefois,  c'est  maintenant 
un  vrai  désert,  la  plus  grande  région  d'éboulis  de  la 
Suisse.  Nulle  autre  vallée  peut-être  en  Suisse  n'est 
plus  éprouvée  par  les  cataclysmes  atmosphériques  : 
chaque  orage  est  cause  de  dégâts,  ceux  des  années 
1509,  1786,  1834,  1868,  1900  furent  particulièrement  ter- 
ribles. Ces  derniers    temps,   la   Confédération  et  le  Can- 
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ton  ont  cherché  autant  que  possible  à  réparer  le  dom- 
mage par  le  reboisement  et  par  des  barrages,  mais  les 
résultats  obtenus  ne  correspondent  encore  ni  aux  efforts 
tentés  ni  aux  sommes  dépensées.  On  ne  peut  y  espérer 
un  recouvrement  progressif  du  sol  de  la  vallée  par  du 
limon,  comme  c'est  le  cas  dans  la  région  du  Rhin,  à 
cause  de  la  clarté  et  de  la  pureté  des  eaux  de  la  Maggia. 

Quant  à  la  faune  de  cette  vallée  on  n'a  pas  fait  jus- 
qu'ici de  recherches  systématiques.  Les  animaux  sauvages, 
loups  et  ours  ont  tout  à  fait  disparus  et  le  gibier  esl  de- 
venu moins  abondant  ces  dernières  années.  Le  chasseur 
y  trouve  cependant  bon  nombre  de  perdrix,  des  faisans, 
des  coqs  de  bruyère,  des  lièvres  et  spécialement  dans  les 
vais  de  Campo,  Bavona,  Peccia  et  Lavizzara,  des  marmottes 
et  des  chamois.  Sur  les  105  alpes  du  val  Maggia  estivent 
3910  bêtes  à  cornes,  9060  chèvres,  2150  brebis,  573  porcs 
donnant  un  revenu  total  de  1140  quintaux  de  fromage,  210 
quintaux  de  beurre,  etc.,  d'une  valeur  de  193690  fr. 

La  population  du  val  Maggia  est  faible;  elle  ne  compte 
que  5200  âmes  pour  toute  la  vallée,  avec  les  vallons  laté- 
raux (non  compris  Centovalli  et  Onsernone,  qui  font  par- 
tie du  district  de  Locarno).  Il  y  a  22  communes  dont  12 
dans  le  val  Maggia  proprement  dit  (jusqu'à  Bignasco-Ca- 
vergno),  6  dans  le  val  Laviz/ara-Broglio  et  4  dans  le  val 
de  Campo-Bosco.  Le  nombre  des  villages  et  hameaux  est 
plus  grand,  parce  que  souvent  plusieurs  d'entre  eux  ap- 


partiennent à  la  même  commune.  Ainsi  Cimalmotto, 
Piano  et  Niva  se  rattachent  à  Campo  ;  Piano,  Chiosso 
Pieggi,  Boschetto  et  Visletto  a  Cevio  ;  Riveo  à  Someo,  etc. 
Les  villages  les  plus  élevés,  habités  toute  l'année,  sont  Fu- 
sio  (1280  m.),  dans  la  vallée  principale,  puis  Cimalmotto 
(1400  m.),  Bosco  (1500  m.),  village  allemand  dans  le  val 
de  Campo-Bosco.  Il  est  surprenant  que  le  val  Bavona, 
profondément  creusé,  soit  moins  peuplé  que  les  autres 
vallons  de  même  grandeur,  tributaires  de  la  Maggia.  Il 
ne  renferme  que  de  petits  hameaux  qui  se  rattachent  à 
Cavergno  (Voir  art.  Bavona  (Val).  Quand  on  remonte  la 
vallée  principale,  elle  parait  très  peuplée  :  c'est  bien  le 
cas  jusqu'à  Bignasco,  parce  que  les  villages  succèdent  aux 
villages  et  les  hameaux  aux  hameaux,  suivant  une  bande 
étroite  et  ininterrompue.  Ici  la  densité  de  la  population 
est  de  150  h.  par  km-,  tandis  qu'elle  n'est,  pour  tout  le 
district  du  val  Maggia,  que  d'environ  10  h.  par  km2.  Les 
habitants  vivent  surtout  de  l'élève  du  bétail  et  de  l'agri- 
culture. La  pèche  est  aussi  largement  pratiquée,  mais 
son  rendement  a  peu  à  peu  diminué.  Deux  établisse- 
ments de  pisciculture  (à  Bignasco  et  à  Prato)  travail- 
lent à  son  relèvement.  Les  habitants  du  val  Maggia 
s'expatrient  encore  plus  volontiers  que  les  autres  Tessi- 
nois  ;  nulle  distance  ne  les  effraie.  Ils  vont  jusqu'en  Aus- 
tralie et  en  Californie.  Beaucoup  d'en- 
tre eux  s'éloignent  pour  toujours.  Depuis 
1880  la  population  a  diminué  de  pres- 
que 1200  habitants.  D'autres  reviennent 
au  pays,  quand  ils  ont  amassé  une  cer- 
taine fortune.  Leurs  jolies  maisons  et 
leurs  villas  se  remarquent  dans  chaque 
village.  Ceux-ci  sont  d'ailleurs  coquets, 
et  bien  italiens  d'architecture  et  de  cou- 
leur; souvent,  les  maisons  sont  ornées  de 
sculptures  et  de  peintures  multicolores, 
avec  une  cour  à  colonnades  (cortile);  les 
églises  sont  richement  parées  et  possè- 
dent presque  toutes  un  campanile  indé- 
pendant et  élancé.  Partout  aussi,  il  est 
vrai,  on  trouve  des  huttes  en  ruine  et 
abandonnées,  et  la  pittoresque  irrégula- 
rité du  Midi.  Tous  les  villages  sont  pe- 
tits ;  le  chef-lieu  du  district,  Cevio,  avec 
tous  ses  hameaux,  compte  à  peine  400 
h.;  Cavergno.  388;  Someo,  368;  Maggia, 
340;  Avegno,  322;  toutes  les  autres  com- 
munes nnt  moins  de  300  h.,  en  partie 
moins  de  200.  Bignasco,  avec  son  hô- 
tel, jouit  d'une  certaine  renommée 
comme  station  d'été.  Le  nombre  des 
touristes  est  peu  considérable,  quoi- 
que une  bonne  route  parcoure  toute 
la  vallée  jusqu'à  Fusio. 

Outre  les  travaux  de  défense  des  rives 
de  la  Maggia  à  Cevio  et  à  Moghegno,  c'est  à  1,2  km.  en 
amont  et  à  2,3  km.  en  aval  du  pont  d'Ascona  qu'ont  été 
exécutés  les  ouvrages  les  plus  importants  à  la  Maggia.  Le 
but  de  ces  travaux  était  de  protéger  la  ville  de  Locarno 
d'un  débordement  des  eaux  de  la  Maggia,  de  rendre  à  la 
culture  le  delta  dès  le  pont  jusqu'au  lac  et  de  donner  toute 
la  sécurité  possible  à  cette  traversée  importante.  Le  lit 
artificiel  créé  comporte  un  lit  mineur  de  50  m.  de  large, 
deux  terre-plein  d'également  50  m.  de  large  et  puis  des 
digues  insubmersibles  des  deux  côtés.  La  largeur  totale 
est  donc  environ  de  180  m.  Le  maximum  des  hautes  eaux  est 
évalue  à  environ  1718  mètres  cubes,  le  lit  intérieur  pouvant 
contenir  seul  680  mètres  cubes,  lorsque  l'eau  y  coule  à  plein 
bord.  Les  travaux  sont  presque  achevés,  il  serait  toutefois 
désirable  qu'on  puisse  continuer  la  correction  en  amont 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Melezza.         [Dr  Ed.   Imhof.] 
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du  Club  alpin  suisse,  vol.  VII.  Stef.  Franscini,  Der  Kan- 
ton  Tessin  (in  Gemâlde  der  Sc/iweiz  N"18),  Saint-Gall  et 
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MAGGIA  (VALLE)  District  du  canton  du  Tessin. 
Voir  Valle  Maggia. 

MAGGIGEN  (C.  Uri,  Com.  Altdorf).  455  m.  Domaine 
particulier  rural,  à  I  km.  S.  d'Altdorf.  Il  appartint  au  che- 
valier Otlo  von  Turn,  Minnesànger  bien  connu,  qui  le  ven- 
dit en  1322  au  couvent  de  Seedorf.  En  1284,  Maggingen. 
Voir  Œchsli,  Anfdnge  der  Schweiz.   Eidg.  Zurich,  1891. 

MAGGINA  (ALPE  Dl  VALLE)  (C.  Tessin,  D.  Bel- 
linzone).  1440-1020  m.  Alpage  dans  un  vallon  latéral  gau- 
che du  val  Morobbia,  qui  descend  du  Camoghè.  Dans  les 
mois  d'été,  35  bêtes  à  cornes  et  65  chèvres  y  estivent.  Fa- 
brication de  beurre  et  de  fromage.  Il  appartient  à  la 
commune  de  Sant'Antonio. 

MAGGINA  (VAL)(C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  Vallée 
latérale  du  val  Morobbia,  lequel  débouche  à  l'E.  dans  la 
vallée  du  Tessin,  près  de  Giubiasco,  à  2,5  km.  S.  de 
Bellinzone.  Le  val  Morobbia  est  connu  grâce  au  col  de  Jo- 
rio  (Passo  di  San  Jorio),  qui  conduit  de  Bellinzone  à  Gra- 
vedona  au  bord  du  lac  de  Côme.  Vis-à-vis  de  l'église  de 
Sant'Antonio  au  col,  le  val  Maggina  monte  au  S.,  puis 
au  S.-E.;  il  est  dominé,  dans  sa  partie  supérieure,  par 
les  parois  abruptes  du  Pizzo  Camoghè.  Dans  sa  partie 
inférieure,  il  est  resserré  en  une  gorge  étroite  ;  le  gradin 
moyen  est  couvert  de  forêts  et  la  partie  supérieure  est  for- 
mée par  les  alpes  de  Leveno  et  de  Bivolti.  Un  passage 
conduit  dans  le  val  italien  de  Cavargna.  Immédiatement 
en  amont  de  son  confluent  avec  la  Morobbia,  au  pont,  la 
Maggina  est  traversée  par  le  canal  des  eaux  servant  à 
actionner  l'usine  hydroélectrique  de  Bellinzone. 

M  AGGIORE  (LAGO)  (Lac.  Majeur)  (C.  Tessin).  Lac. 
Voir  Verbano. 

MAGINO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1640  m.  Som- 
mité à  4  ou  5  heures  0.  de  Taverne,  dans  le  Malcantone. 
A  600  m.  du  sommet  sur  son  versant  O.  passe  la  frontière 
italo-suisse.  C'est  une  montagne  riche  en  pâturages;  sur 
les  alpes  d'Agario,  Coransu,  Firinescio  et  Magino,  appar- 
tenant aux  communes  de  Vezio,  Breno  et  Fescoggia,  es- 
tivent 140  bêtes  à  cornes  et  225  chèvres.  Vers  Vezio  des- 
cendent le  petit  vallon  de  Firinescio  et  le  torrent  Gorda, 
qui  se  jette  dans  la  Magliasina. 

MAGLIA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Intragna).  560 
m.  Groupe  de  chalets  dans  un  vallon  latéral  de  droite  du 
Centovalli,  à  1  heure  S.-O.  d'Intragna,  à  14  km.  O.  de 
Locarno.  On  y  élève  du  bétail,  surtout  au  printemps  et  en 
automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MAGLIASINA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Caslano, 
Magliaso,  Neggio  et  Pura).  305-294  in.  Hameau  à  8  km. 
S.-O.  de  Lugano,  à  l'entrée  du  val  Magliasina,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Ponte-Tresa,  ligne  Ponte-Tresa- 
Luino.  Voitures  postales  Lugano -Sessa-Novaggio,  Ma- 
gliaso-Astano  et  Caslano.  17  mais.,  72  h.  catholiques  des 
paroisses  de  Caslano,  Magliaso,  Neggio  et  Pura.  Agri- 
culture, vignes,  élève  du  ver  à  soie.  Émigration  périodi- 
que dans  les  cantons  de  la  Suisse  romande  en  qualité 
de  maçons  et  plâtriers.  Magliasina  est  le  nom  d'un  cercle 
comprenant  les  communes  de  Pura,  Caslano,  Ponte-Tresa, 
Curio,  Neggio,  Magliaso. 

MAGLIASINA  (RUISSEAU  et  VALLÉE)  (C. 
Tessin,  D.  Lugano).  Le  val  Magliasina  descend  du  Monte 
Gradicioli  (1937  m.),  voisin  S.  du  Monte  Tamaro  (1961 
m.).  Son  ruisseau  se  jette  dans  le  lac  de  Lugano,  à  mi- 
chemin  entre  Agno  et  Ponte-Tresa.  Il  a  formé  là  un  grand 
delta,  au  bord  duquel  sont  situés  les  villages  de  Maglia- 
sina, Magliaso  et  Caslano.  C'est  par  ce  delta  que  le  Monte 
Caslano,  qui  était  autrefois  une  ile  entre  deux  bras  du 
lac,  celui  d'Agno  et  celui  de  Ponte-Tresa,  fut  relié  à  la 
terre  ferme.  Le  val  Magliasina  a  fourni  les  matériaux 
qui  ont  formé  le  delta  et  qui  l'agrandissent  toujours  plus. 
C'est  une  des  trois  vallées  méridionales  qui  descen- 
dent vers  le  lac  de  Lugano.  Les  deux  autres  vallées  sont 
le  val  d'Agno,  qui  aboutit  à  Agno,  et  le  val  Cassarate, 
qui  se  termine  à  Lugano.  Le  val  Magliasina  se  distin- 
gue des  deux  autres  par  son  étroitesse  et  l'absence  d'un 
terrain  plat  au  fond  de  la  vallée.  Mais  il  possède, 
comme  les  deux  autres,  une  riche  végétation  méridio- 
nale, de  belles  forêts  de  châtaigniers,  et  de  nombreux 
petits  villages,  très  pittoresques/Quoiqu'elle  n'ait  qu'une 


longueur  de  10  km.,  la  vallée  compte  12  communes 
et  3203  h.  Elles  sont  toutes  situées  sur  les  terrasses 
ensoleillées  des  deux  versants  de  la  vallée,  mais  plu- 
tôt sur  le  versant  droit,  où  se  trouvent  7  communes 
et  2289  h.,  que  sur  le  versant  gauche,  où  il  n'y  a  que  5 
communes  et  914  h.  Ces  communes  sont,  à  droite,  de  bas 
en  haut:  Pura,  avec  483  h.,  Curio,  avec  340,  Novaggio 
avec  476,  Miglieglia,  avec  289,  Breno,  avec 398,  Fescoggia, 
avec  149,  Vezio,  avec  154  ;  à  gauche,  Neggio,  avec  183, 
lseo,  avec  127,  Aranno,  avec  261,  Arosio,  avec  1H6,  et 
Mugena,  avec  157.  L'altitude  de  ces  villages  varie  entre 
400  et  800  m.  et  reste,  par  conséquent,  dans  la  zone  des 
châtaigniers.  Une  petite  route  conduit  de  Magliasina  dans 
la  vallée,  à  travers  les  terrasses  du  côté  droit  ;  d'autres 
routes  relient  Breno  et  Aranno,  avec  Agno,  ainsi  que 
Arosio  avec  Gravesano  dans  le  val  d'Agno.  Le  fond  de  la 
vallée,  très  étroit,  est  presque  inhabité  et  dépourvu  de 
toute  voie  de  communication. 

MAGLIASO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  284  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Lugano,  à  5  km.  S.-O.  de 
Lugano,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Ponte-Tresa, 
ligne  Ponte-Tresa-Luino.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Voitures  postales  Lugano-Novaggio,  Sessa,  Astano  et  Cas- 
lano. Avec  Botti  et  Castellaccio,  la  commune  compte  77 
mais.,  419  h.  catholiques;  le  village,  39  mais.,  226  h.  Pa- 
roisse. Viticulture,  agriculture,  élève  du  ver  à. soie.  Forte 
émigration  dans  l'Amérique  du  Sud,  et,  en  été,  dans  les 
autres  cantons,  en  qualité  de  plâtriers,  maçons,  peintre?. 
La  fondation  de  Magliaso  (anciennement  Malliace-, 
Maiaso)  remonte  à  l'époque  des  Gaulois,  qui  y  bâtirent  un 
château,  le  Castello  di  San  Giorgio.  Il  fut  reconstruit  par 
les  Lombards,  qui  en  firent  cadeau  à  l'évêque  de  Côme. 
Durant  la  longue  lutte  que  l'évêque  Guido  di  Grimaldi  eut 
à  soutenir  contre  son  rival  Landolfo  di  Carcano.ce  dernier 
dut  se  réfugier  dans  ce  château  ;  il  y  fut  assassiné  (1096).  Au 
XVIIe  siècle,  le  château  passa  à  la  famille  Beroldingen,  qui 
le  restaura  assez  luxueusement.  Avant  la  Bévolution  fran- 
çaise, le  château  et  le  village  appartinrent  à  la  famille 
Millier,  d'Uri  ;  le  comte  Colloliano,  de  Milan,  en  est  ac- 
tuellement propriétaire.  En  929,  Maliace. 

MAGLIO  Dl  COLLA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Colla).  830  m.  Section  de  commune  et  hameau  au  fond  du 
val  Colla,  dans  une  riante  situation,  au  milieu  de  vieux 
châtaigniers,  à  18,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Lugano, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  Bureau  des  postes,  télégraphe. 
Douane.  Voiture  postale  Lugano-Tesserete-Colla.  6  mais., 
44  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Colla.  Agriculture. 
Bâtiment  d'école.  Séjour  d'été.  Un  moulin  s'élève  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  maglio,  forge. 

MAGNE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane)  847  m.  Com. 
et  hameau,  composé  de  maisons  disséminées  sur  un  ter- 
ritoire fertile,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Vuisternens, 
ligne  Bulle-Bomont.  15  mais.,  80  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Vuisternens-devant-Bomont.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Patrie  d'Alexandre  Menoud,  ancien  curé  de  Man- 
nens,  architecte  de  talent.  On  lui  doit  la  construction  et 
la  restauration  des  églises  de  Dompierre,  de  Treyvaux,  de 
Mannens  et  de  la  Tour-de-Trême.  Un  cas  de  longévité  re- 
marquable s'est  produit  à  la  Magne  :  Anne  Jaquier  y 
mourut,  en  1764,  à  l'âge  de  159  ans,  en  pleine  possession 
de  ses  facultés  ;  le  gouvernement  lui  servait  une  pension. 

MAGNEDENS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  710  m.  Com. 
et  village  sur  une  hauteur,  à  4  km.  S. -S.-E.  de  la  station 
de  Neyruz,  ligne  Berne-Lausanne.  18  mais.,  101  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Écuvillens.  Elève  du  bétail,  agri- 
culture. Au  XIe  siècle,  ce  village  faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie d'Ârconciel.  Ulrich  de  Courtion  y  avait  un  fief 
qu'il  tenait  de  Guillaume  de  Grenilles,  et  qu'il  céda  à 
l'abbaye  de  Hauterive.  Au  XIIIe  siècle,  il  existait  à  Magne- 
dens  une  maison  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Vers  1324,  elle  fut  réunie  à  la  commande- 
rie  de  Fribourg.  Au  XIIe  siècle  Manoldens  ;  en  1229,  Ma- 
nudens  et  Magnoudeins. 

MAGNIN  (CHEMIN).  Nom  donné  à  divers  chemins 
dans  la  région  qui  est  au  pied  du  Juravaudois,  entre  Saint- 
Cergues  et  Romainmôtier.  Ils  suivent  généralement  le 
liane  du  Jura  et  sont  souvent  encore  utilisés.  On  attribue 
ces  vestiges  de  route  à  la  Via  Magna  des  Romains,  qui  re- 
liait le  Pays  de  Gex  et  le  col  de  Saint-Cergue  à  Romainmô- 
tier, en  franchissant  plus  au  N.  l'Orbe,  probablement  aux 
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Clées.  Dans  la  partie  au  N.  de  l'Orbe  des  vestiges  sembla- 
bles de  routes  romaines  portent  le  nom  de  Vy  d'Étraz, 
nom  qui  est  aussi  donné  à  la  route  romaine  de  Lausanne 
à  Orbe  et  Yverdon  (voir  l'article  Étraz). 

MAGNIN  (CROZ)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2627m. 
Sommité  de  la  chaîne  des  Aiguilles  d'Arpette,  entre  le 
vallon  d'Arpette  et  la  combe  d'Orny.  Elle  est  à  30  minutes 
du  col  de  la  Breyaz,  col  que  l'on  franchit  quand,  du  lac 
Champex,  on  se  rend  à  la  cabane  d'Orny. 

MAGNO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Blenio  et  Riviera). 
2298  m.  Sommité  rocheuse,  très  tourmentée,  à  3  km.  E. 
de  Biasca,  célèbre  par  l'éboulement  de  1512,  un  des  plus 
puissants  de  l'époque  historique,  et  qui  a  laissé  comme 
traces  la  niche  de  rochers  et  de  débris  de  Crenone  et 
le  cône  d'éboulis  de  la  Buzza  di  Biasca.  Voir  les  articles 
Crenone  et  Biasca.  (Buzza  di). 

MAGNOS  (PRAZ)  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Grône). 
526  m.  Hameau  assis  à  l'extrémité  de  la  plaine,  à  la  base 
du  coteau  boisé  du  Mont  Gautier  et  de  Nax,  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  de  Dérochia,  à  500  m.  0.  de  Grône- 
l'Eglise.  Il  est  impossible  d'évaluer  la  population  de  ce 
hameau,  car  elle  ne  lui  appartient  pas  en  propre  ;  il  est 
entièrement  occupé  par  les  gens  de  Nax  lorsqu'ils  descen- 
dent dans  la  plaine  pour  le  travail  des  vignes.  35  bâ- 
timents. Agriculture,  arbres  fruitiers. 

MAGNOT  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Vétroz).  490 
m.  Section  de  commune  et  village  dans  la  plaine  du 
Rhône,  sur  la  route  du  Simplon,  entre  les  villages  d'Ar- 
don  et  de  Vétroz,  à  égale  distance  (1  km  )  de  l'un  et  de 
l'autre,  dans  un  site  fertile  entouré  de  vignes  et  de  bois, 
entre  la  Lizerne  et  les  vastes  marais  aujourd'hui  dessé- 
chés des  Praz-Pourris.  31  mais.,  214  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Ardon.  Viticulture,  fruits,  agriculture  et  élève 
du  bétail.  Glaciaire  recouvrant  le  Néocomien.  En  1100, 
Amanoisco  ;  en  1224,  Magnioch  ;  en  1453,  Magnyot. 

MAGUN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  Schams, 
Com.  Clugin).  1328  m.  Groupe  de  15  chalets  et  étables 
sur  une  terrasse  du  versant  gauche  de  la  vallée  de  Schams, 
à  1  km.  O.  de  Clugin. 

MAHNKINN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental).  2400- 
645  m.  Gorge  formée  par  un  petit  torrent  qui  descend  de 
l'Augstkummenhorn  et  traverse  les  communes  d'Ausser- 
berg  et  de  Rarogne.  C'est  une  tranchée  taillée  dans  la 
partie  moyenne  du  coteau,  entre  les  plateaux  herbeux 
qui  dominent  les  forêts  et  les  pentes  rapides  descendant 
vers  le  Rhône.  Longueur  totale  3  km. 

MAHREN  (C.  Soleure,  D.  Gôsgen.  Com.  Lostorf).  520 
m.  Village  sur  le  versant  S.  du  Dottenberg,  à  2,4  km.  S.- 
O.  de  Lostorf,  à  4  km.  N.-N.-E.  de  la  gare  d'Olten.  25 
mais.,  185  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Lostorf.  Agriculture. 

MAI  ou  PIENI  DI  VERDABBIO  (C.  Grisons,  D. 
Moesa,  Com.  Verdabbio).  360  m.  Hameau  sur  la  rive 
droite  de  la  Moesa,  à  2  km.  N.-E.  de  Verdabbio,  à  13,4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  Voiture 
postale  Splùgen-Bellinzone.  5  mais.,  20  h.  catholiques,  de 
langue  italienne.  Prairies,  élève  du  bétail.  Forge  avec 
marteau,  autrefois  fabrique  de  faux. 

MAI  (CÔTE  DE)  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com. 
Bourrignon).  Arête.  Voir  Côte  de  Mai. 

MAIBACH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Dùrren- 
rolh).  666  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  laRoth,àl,4 
km.  N.-E.  de  Dùrrenroth,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Huttwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  3  mais.,  30  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Dùrrenroth.  Fromagerie. 

MAIEN(C.  (Jri,Com.  Wassen).  Vge.  V.Dœrfli  (Meien). 

MAIENBACH  (C.  Obwald).  Petit  ruisseau  prenant 
naissance  sur  le  versant  O.  de  l'Arnigrat,  à  1870  m.  d'al- 
titude ;  il  coule  du  S.-E.  au  N.-O.,  sur  une  longueur 
de  5  km.,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Sarnen,  rive  droite, 
à  la  cote  de  470  m. 

MAIENFELD  (Cercle  de)  (C.  Grisons,  D.  Unter 
Landquart).  Ce  cercle  est  situé  dans  l'angle  formé  par 
le  Rhin  et  la  Landquart,  entre  les  rives  droites  des  deux 
rivières.  Au  N.,  il  est  limité  par  la  principauté  de  Lich- 
tenstein,  à  l'E.,  par  le  Pràtigau,  au  S.,  il  est  séparé  du 
cercle  des  Fùnf-Dôrfer  par  la  Landquart,  et  au  S.-O.  du 
canton  de  Saint-Gall  par  le  Rhin.  Le  point  culminant  du 
cercle  est  à  2566  m.,  au  Falknis.  Une  route  traverse  le 
Luziensteig  et  conduit  dans  la  principauté  de  Lichten- 
stein.  Celte  route  eut  jadis  une  grande  importance,  car  elle 


mettait  en  communication  une  partie  de  l'Allemagne  avec 
l'Italie.  Après  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Coire 
à  Rorschach,  en  1858,  elle  perdit  beaucoup  de  son 
importance  ;  elle  n'est  plus  guère  utilisée  aujourd'hui  que 
pour  les  communications  locales.  Les  lignes  Coire-Sar- 
gans  et  Landquart-Davos  touchent  à  ce  cercle.  Il  com- 
prend les  communes  de  Flàsch,  Maienfeld,  Malans  et  Je- 
nins  avec  555  mais.,  2946  h.,  dont  2741  prot.,  205  cath. 
Les  habitants  sont  presque  tous  agriculteurs  ;  viticulture  ; 
élève  du  bétail.  Le  vin  que  l'on  récolte  dans  le  cercle  de 
Maienfeld  est  appelé  «  Herrschâftler  »;  il  est  excellent. 

MAIENFELD  en  romanche  Maiavilla  (C.  Grisons,  D. 
Unter  Landquart,  Cercle  Maienfeld).  526  m. 
Com.  et  ville  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vis- 
à-vis  de  Ragaz.  Station  de  la  ligne  Sargans- 
Coire.  Rureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Boval  et  Bofels,  la  com.  compte 
218  mais.,  1240  h.  prot.  ;  la  ville,  185  mais., 
1090  h.  Paroisse.  Vignes,  agriculture.  Trou- 
vaille d'épingles  en  bronze  aux  Rebbergen. 
Monnaies  romaines  au  Steigwald.  On  y  remarque  le  pa- 
lais Brùgger,  construit  au  XVIIe  siècle,  aujourd'hui  mai- 
son des  Sprecher,  un  ancien  château  ruiné,  jadis  rési- 
dence des  sires  de  Brandis,  puis  des  baillis  grisons,  et 
une  tour  antique,  récemment  restaurée,  dont  la  construc- 
tion est  attribuée  à  l'empereur  Constantin,  au  IVe  siècle. 
En  1149,  villa  Maging  ;  en  1156,  curtis  de  Magen  ;  en  1295, 
Maienvelt. 

MAIENFELDER  FURKA  (C.  Grisons,  D.  Plessur). 
Passage.  Voir  Furka  (Maienfelder). 

MAIENGRÛN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com. 
Hagglingen).  593  m.  Jolie  colline  de  forme  arrondie  et 
partiellement  boisée,  s'élevant  entre  les  vallées  de  la  Reuss 
et  de  la  Rùnz,  avec  quelques  fermes,  à  2  km.  N.-O.  de 
Hagglingen.  17  mais.,  93  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Hagglingen.  Prairies,  forêts.  Élève  du  bétail.  Sur  le  ver- 
sant N.-O.,  dans  la  commune  d'Othmarsingen,  se  trouvent 
de  grandes  carrières  de  mollasse.  Belle  vue  sur  les  val- 
lées de  la  Reuss  et  de  la  Bùnz,  et  sur  les  Alpes  cen- 
trales. Sa  position  dominant  le  Bunzthal  et  toute  la  ré- 
gion environnante  en  a  fait,  aux  époques  troublées,  un 
point  stratégique  et  le  théâtre  de  plusieurs  combats.  Dans 
la  première  guerre  de  Villmergen  quelques  centaines  de 
catholiques  durent  reculer  devant  l'armée  bernoise,  sous 
la  conduite  de  d'Erlach  (22  janvier  1656).  Le  26  avril  1798 
les  Freiâmtler  et  les  Zougois  s'opposèrent  victorieuse- 
ment à  l'infanterie  française,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  cava- 
lerie ennemie,  qui  les  força  à  se  retirer. 

MAIENSASS.  Voir  MaiS/Ess. 

MAIERHOF  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis, 
Com.  Obersaxen).  1287  m.  Section  de  com.  et  village 
principal  de  la  commune  d'Obersaxen,  sur  le  versant  0. 
du  Mundaun,  à  10,2  km.  O.-S.-O.  de  la  station  d'Ilanz, 
ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  Voiture 
postale  pour  Ilanz.  Avec  Kiraniga.  Largera,  Miraniga, 
Misanenga,  Pillevarda,  Vivèr  (Affeier),  la  section  compte 
69  mais.,  315  h.  catholiques  de  langue  allemande  de  la 
paroisse  d'Obersax,  le  village  31  mais.,  139  h.  Prairies. 

MAIERSMAD  ou  MÉIERSMATT  (C.  Berne,  D 
Thoune,  Com.  Sigriswil).  1064  m.  Section  de  com.,  ha- 
meau isolé  et  maisons  disséminées  sur  le  versant  N.  de 
la  Blume,  à  2  h.  N.  de  Sigriswil.  38  mais.,  184  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Sigriswil.  Prairies.  Les  cerisiers 
croissent  encore  à  cette  altitude,  mais  pas  les  céréales.  La 
construction  de  la  nouvelle  route  Homberg-Horrenbach 
a  rendu   faciles  les  communications  avec  ces    localités. 

MAIGELS  (GLATSCHÉ  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vor- 
derrhein).  2800-2310  m.  Glacier  qui  descend  du  Piz  Ra- 
vetsch  et  du  Ravetschgrat  versant  O.;  il  remplit  la  partie 
supérieure  du  val  Maigels  ;  à  2  ou  3  h.  S.  de  Tschamut. 

MAIGELS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  Le  val 
Maigels  est  la  vallée  la  plus  occidentale  de  l'Oberland 
grison.  Il  est  enfermé  entre  les  chaînes  du  Badus  et  du 
Piz  Ravetsch.  C'est  maintenant  une  vallée  latérale  du  val 
Cornera,  qui  se  réunit  à  la  vallée  du  Vorderrhein,  près  de 
Tschamut.  La  coulière  du  val  Maigels  est  à  une  grande 
altitude  (2400-2200  m.),  à  l'exception  de  la  descente  vers  le 
val  Cornera.  Il  ne  possède  naturellement  aucune  forêt  et 
ne  peut  être  utilisé  que  comme  alpage.  Le  ruisseau  du  val 
Maigels   a  dû  autrefois  couler  plus  au   N.,  sur  les  hauts 
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plateaux  de  Siarra  et  de  Paliduscha.    Un  affluent  latéral 
du  val  Cornera  perça  avec  le  temps  la  paroi  de  la  vallée, 


Le  val  Maigels  avec  le  Piz  Cavadri  et  le  Crispait 


engloba  le  ruisseau  du  val  Maigels  et  le  conduisit  dans  ce- 
lui du  val  Cornera.  Dès  lors,  la  contrée  de  Siarra-Palidu- 
scha  fut  une  vallée  sans  cours  d'eau  et  ne  put  pas  deve- 
nir plus  profonde  ;  au  contraire,  son  niveau  fut  encore 
élevé  par  des  dépôts  glaciaires  et  des  éboulis.  Elle  est  de- 
venue un  tronçon  de  vallée.  Plusieurs  petits  lacs  l'agré- 
mentent, entre  autres  le  Lai  Maigels,  qui  se  déverse  dans 
le  Maigelsbach. 

MAIGELSBACH  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2310- 
1880  m.  Ruisseau  qui  prend  sa  source  au  glacier  du  même 
nom  (Glatsché  de  Maigels).  Il  arrose  le  val  Maigels  et 
forme  une  des  sources  du  Vorderrhein.  Sa  longueur  est 
de  4,5  km.;  il  se  jette  dans  le  ruisseau  du  val  Cornera. 

MAIGELSPASS  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2400 
m.  environ.  Col  à  l'extrémité  supérieure  du  val  Maigels  ;  il 
conduit  à  l'O.  et  au  S.-O.  sur  l'alpe  uranienne  di  Port- 
gèra  et  de  là,  par  une  pente  abrupte,  dans  la  vallée 
d'Unteralp  qui  aboutit  à  Andermatt.  Le  trajet  de 
Tschamut  à  Andermatt,  ou  vice  versa,  en  passant 
par  ce  col,  comporte  de  7  à  8  heures,  et  n'est  pas 
difficile  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  neige,  mais  avec  de 
la  neige  fraîche,  il  est  dangereux  comme  tous  les 
passages  du  territoire  du  Gothard,  à  cause  des  ava- 
lanches. Dans  le  voisinage  du  col  de  Maigels,  se 
trouve  le  Passo  Pian  Bornengo,  qui  conduit  dans  le 
val  tessinois  Canaria  et  à  Âirolo  (De  Tschamut  à 
Airolo,  8  heures). 

MAIGNE  (COL  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
Passage.  Voir  Meina  (Col  de  la). 

MAIGRAUGE(LA)(C.  Fribourg,D.  Sarine,Com. 
Fribourg).  553  m.  Couvent  et  usine  hydraulique,  à 
600  m.  S.  de  Fribourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Sa- 
rine,  dans  une  presqu'île  formée  par  cette  rivière. 
Téléphone.  3  mais.,  64  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Fribourg.  Le  couvent  se  trouve  dans  une  situa- 
tion pittoresque,  au  pied  des  rochers  de  Montorge. 
Autrefois  presque  désert,  il  est  aujourd'hui  très  fré- 
quenté depuis  la  création  de  l'usine.  L'église,  consa- 
crée en  1300,  mérite  d'être  visitée;  elle  possède  des 
stalles  gothiques  de  1380  et  un  Saint-Sépulcre  de  la 
même  époque,  d'un  réalisme  saisissant.  Ce  couvent 
de  Bernardines  doit  son  origine  à  une  fille  de  la 
famille  Rich,  de  Fribourg,  qui  se  retira  dans  cette 
solitude  avec  quelques  compagnes  pour  y  mener  une 
vie  contemplative.  En  1255,  elle  obtint  de  Burcard, 
curé  de  Tavel,  la  permission  d'y  bâtir  une  maison.  Hart- 
mann le  .Jeune,  comte  de  Kybourg,  donna  à  ces  religieuses, 
en  1259,   le  terrain  de  la  Maigrauge,  de   sorte  qu'il   est 


regardé  comme  le  fondateur  du  couvent,  qui  a  adopté 
ses  armoiries.  En  1262,  les  religieuses  furent  soumises  à 
la  juridiction  des  abbés  de  Hauterive, 
et  la  supérieure  eut  le  titre  d'abbesse, 
avec  le  droit  de  porter  la  crosse  pas- 
torale. En  1456,  sous  l'abbesse  Mar- 
guerite d'Illens,  ce  monastère  fut  ad- 
mis à  la  bourgeoisie  de  Fribourg  ;  en 
1848,  il  fut  interdit  d'y  admettre  des 
novices,  mais  cette  défense  fut  levée 
en  1857.  Près  du  couvent  de  la  Mai- 
grauge se  trouvent  le  barrage  de  la  Sa- 
rine  et  l'usine  hydraulique.  Le  barrage, 
construit  de  1870  à  1872,  grandiose 
ouvrage  en  maçonnerie  de  béton  d'un 
seul  bloc  de  180  m.  de  long,  18  m.  de 
haut,  23  m.  de  large  à  la  base  et  d'un 
volume  total  de  60000  m3,  ferme  la 
vallée  de  la  Sarine.  Il  a  élevé  suffi- 
samment le  niveau  de  la  rivière  pour 
former  un  lac  et  produire  une  chute 
artificielle  qui  donne  1100  chevaux  de 
force.  Mais  ce  lac,  dit  de  Peyrolles,  a 
été  rapidement  comblé  par  le  char- 
riage de  la  Sarine.  Le  canal  de  dé- 
charge qui  traverse  le  promontoire  de 
La  Maigrauge,  creusé  également  en  1870- 
1872  à  travers  le  rocher  mollassique,  a 
permis  de  constater  que  ce  laps  de 
temps  (1872-1899),  a  suffi  pour  provo- 
quer la  formation  de  marmites  d'éro- 
sion (marmites  de  géant).  (J.  Brunhes. 
Les  marmites  du  barrage  de  la  Maigrauge.  Bull.  Soc. 
frib.  Se.  nat.  VII,  1899).  Depuis  1888,  l'usine  et  le  barrage 
sont  la  propriété  de  l'État  de  Fribourg  (voir  l'article  Fri- 
bourg, Canton).  En  1260,  Macra  Augia  =  maigre  auge,  de 
l'allemand  Magerau,  de  mager,  maigre,  et  le  vieux  haut- 
allemand  auwa,  owa,  prairie  basse  au  bord  de  l'eau. 

MAIHUSEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gunzwil). 
610  m.  Hameau  à  la  limite  argovienne,  sur  la  rive  droite 
de  la  Wina,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Menziken,  ligne 
du  Seethal.  6  mais.,  49  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Pfeffikon.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
C'était  autrefois  un  poste  cantonal  de  péages.  Maihusen 
est  mentionné  pour  la  première  fois  en  1325  comme  pro- 
priété de  l'église  collégiale  du  Bero  Munster,  duquel  les 
chevaliers  de  Reinach  ^le  tenaient  en  fief.  En  1817,  en 
exploitant  une  carrière,  on  mit  au  jour  d'anciens  restes 
de    construction,  avec    différents    objets    qui  se  rappor- 


La  Maigrauge. 

tent  à  l'époque  romane.  En  juillet  1712,  les  protestants, 
sous  la  conduite  du  colonel  Scharner,  avaient  établi  leur 
camp  non  loin  de   là.  La   forme   Meihusen  devrait   être 
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préférée.  En  1325,  et  au  XV''  siècle,  zum  Einhus,  im 
Einhus,  et  dans  les  documents  latins  unica  dormis.  Le 
m  1  "t nal  de  zum  ou  im  fut  réuni  au  nom,  de  là  Meihusen. 
Einhus  désigne  une  ferme  isolée,  séparée  de  l'allmend, 
appartenant  à  un  seul  propriétaire  et  n'ayant  aucun 
droit  à  l'allmend.  Voir  Heimatkunde  von  Gunzwil. 
Estermann,  Malch.  Geschichte  der  Pfarrei  Pfâffikon. 
Lucerne,  1882,  pages  206-212.  Voir  LiTZl. 

MAIL.  Nom  de  lieu  qui  se  rencontre  dans  la  Suisse 
romande,  prés  des  villes  et  des  vieux  châteaux.  Il  désigne 
les  anciens  emplacements  où  se  jouait  le  jeu  du  mail, 
datant  du  XVIIe  siècle. 

MAILAND  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Morat).  Ban- 
lieue de  Morat.  Voir  ce  nom. 

MAIMBRÊ  (PAS  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens  et  Sion). 
2286  m.  Col  de  pâturage  ouvert  entre  le  Chamossère  (2627 
m.)  et  un  contrefort  de  cette  montagne,  sur  l'une  des  arê- 
tes qui  se  détachent  du  versant  S.-E.  du  Wildhorn  et  s'a- 
baissent vers  la  vallée  du  Rhône.  Ce  passage  relie  en  3  heu- 
res la  combe  d'Arbaz,  qu'arrose  la  Sionne,  et  les  chalets 
de  ce  nom,  aux  pâturages  de  Ginièse. 

MAINTHAL.  Nom  allemand  du  district  de  Valle 
Maggia.  Voir  ce  nom. 

MAIRA  ou  MAIRAT  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Buix).  509  m.  Hameau  sur  un  plateau  fertile,  près  de 
la  frontière  française,  â  2  km.  O.-S.-O.  de  Buix,  avec  le- 
quel il  communique  par  une  route  qui  serpente  au  fond 
d'un  profond  ravin,  bordé  de  roches  escarpées,  à  8  km. 
N.-N.-O.  de  Porrentruy,  à  4  km.  O.-N.-O.  de  la  station 
de  Courtemaiche,  ligne  Porrentruy-Delle.  Poste  de 
douane.  10  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Buix.  Agriculture,  élève  de  chevaux.  Ancienne  propriété 
des  princes-évèques  de  Bàle.  Jolie  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Joseph. 

MAIRA  ou  MERA  (LA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Ri- 
vière arrosant  le  val  Bregaglia  (voir  la  carte,  p.  317,  vol. 
I).  Le  nom  italien  de  Mera  s'emploie  aussi  maintenant  au 
masculin,  ce  qui  n'est  pas  justifié  par  l'étymologie.  La 
Maira  prend  sa  source  dans  le  val  Campo,  au  pied  du  Piz 
délia  Duana,  près  du  lac  Campo,  long  de  250  m.  et  qui 
n'a  pas  d'effluent  visible.  Il  est  probable  que  les  eaux 
des  lacs  du  val  Duana,  ainsi  que  celles  du  lac  Campo,  se  ren- 
dentà  la  Maira  par  des  conduits  souterrains.  Après  une  chute 
par-dessus  un  seuil  rocheux,  la  rivière  traverse  le  val  Ma- 
rozzo, puis  elle  change  sa  direction  N.-N.-E.  en  N.-E. 
et  E.,  et  s'infléchit  au  S.-E.  entre  les  deux  embouchu- 
res des  torrents  du  Septimer  et  de  l'Alpicella,  qui  vien- 
nent du  N.  ;  après  avoir  traversé  les  grandes  gorges 
en  amont  de  Molinetto,  à  l'O.  de  Casaccia,  elle  tourne 
de  plus  en  plus  au  S.  et,  arrivée  dans  le  val  Bregaglia 
proprement   dit,  elle   se  dirige   d'abord  au    S.,  puis   au 
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Carte  de  la  partie  suisse  du  bassin  de  la  Maira. 

S.-O.,  en  passant  près  de  Vicosoprano,  Borgonuovo  et 
Stampa.  Près  de  Promontogno,  la  vallée  se  rétrécit 
fortement   (La    Porta).    Ici    la   Maira  prend    la    direction 


S.-O.,  puis  O.-S.-O.  jusqu'à  Castasegna,  à  la  frontière 
suisse  ;  de  là,  conservant  toujours  cette  dernière  direction, 
elle  rejoint  Chiavenna  (Clàven).  Un  peu  en  amont,  elle 
s'infléchit  plus  fortement  au  S. -S.-O.,  se  joint  au  Liro, 
qui  vient  du  versant  S.  du  Splùgen  et,  après  avoir  tra- 
versé la  large  plaine  d'alluvions  de  Chiavenna,  en  aval 
de  Gordona,  se  jette  dans  le  lac  de  Mezzola.  Dans  le  val 
Campo,  la  Maira  a  une  longueur  de  1,7  km.,  dans  le 
val  Marozzo,  jusqu'au  confluent  du  ruisseau  d'Alpicella, 
3,3  km.,  de  là,  dans  le  val  Bregaglia,  jusqu'à  Castase- 
gna, à  la  frontière  italienne,  15  km.;  elle  se  développe 
encore  sur  une  distance  de  22  km.  environ  en  Italie.  Son 
cours  a  donc  une  longueur  totale  d'à  peu  près  42  km. 
Dans  le  val  Campo,  la  rivière  descend  de  370  m.,  soit  une 
pente  de  217  °%o,  dans  le  val  Marozzo  (jusqu'au  confluent 
de  la  rivière  d'Alpicella,  près  de  1700  m.),  de  300  m.(88O0/0o) 
de  là  à  Castasegna  (690  in.),  dans  le  val  Bregaglia  propre- 
ment dit,  elle  descend  de  1010  m.,  soit  66  00/00.  Les 
affluents  les  plus  importants  de  la  Maira  viennent  tous  de 
l'E.  ou  du  S.  Le  ruisseau  du  val  Marozzo  à  l'O.,  qui  des- 
cend du  vallon  de  Mungivoi,  entre  le  Piz  Piott  et  le  Glet- 
scherhorn,  a  une  longueur  de  2,7  km.  Les  ruisseaux  du 
côté  droit  de  la  vallée  ne  sont  guère  plus  longs;  ils  ne  dé- 
passent pas  4  km.  Les  affluents  de  l'E.  les  plus  impor- 
tants sont  :  la  sauvage  Orlegna.  venant  du  glacier  de  Forno 
et  du  Murettopass,  et  dont  l'embouchure  est  en  aval  de 
Casaccia;  l'Albigna,  près  de  Vicosoprano,  provenant  du 
glacier  de  ce  nom,  et  la  Bondasca.  qui  se  jette  dans  la 
Maira,  près  de  Bondo.  Les  deux  premières  se  dirigent 
d'abord  au  N.,  puis  au  S.-O.  Le  bassin  d'alimentation  de 
la  Maira  a  une  étendue  de  170  km"2,  dont  34,40  km2  de 
glaciers.  Lauterburg  évalue  à  6800  chevaux  la  force  de  la 
Maira  près  de  Bondo,  en  admettant  une  chute  de  1209 
m.  (Marozzo  dentro  2028  m.,  Promontogno  et  Bondo, 
819  m.),  la  force  productive  brute  à  646  chevaux, 
et  à  3,800  m3  le  débit  moyen  des  basses  eaux  à  Bondo. 
Le  fond  de  la  vallée  de  la  Maira,  dans  le  val  Bregaglia, 
jusqu'à  Stampa,  est  couvert  d'une  couche  épaisse  de 
graviers  et  galets  ;  les  pentes  d'éboulis  remontent  très 
haut  le  long  des  parois  escarpées  de  la  vallée,  principale- 
ment sur  la  rive  gauche,  au-dessus  de  Vicosoprano,  Bor- 
gonuovo et  Stampa.  Le  haut  Bregaglia  (Sopra  Porta)  est 
plus  exposé  que  le  bas  de  la  vallée  aux  inondations,  cou- 
lées de  boue  et  avalanches.  En  1673  et  1834,  Casaccia  et 
en  1778  et  1863,  Vicosoprano,  souffrirent  de  grands 
dommages.  Borgonuovo,  Stampa  et  Coltura  sont  aussi 
menacés  de  temps  en  temps  par  les  torrents  du  ver- 
sant gauche  de  la  vallée,  des  deux  côtés  de  laquelle  de 
nombreuses  avalanches  descendent  par  les  trouées  de 
la  forêt  et  les  ravins.  L'éboulement  de  Plurs,  en  1618, 
provoqué  par  cinq  jours  de  pluies  continues,  transforma 
en  lac  la  Maira  qui,  pendant  2  heures,  cessa  de  cou- 
ler à  Chiavenna  ;  puis  elle  se  fraya  un  passage  à  tra- 
vers les  décombres,  sans  causer  de  dégâts  à  cette  pe- 
tite ville.  C'est  le  plus  grand  éboulement  alpin  des 
temps  historiques  ;  il  recouvrit  Schilano  avec  78  mai- 
sons, Plurs  avec  125  maisons,  et  coûta  la  vie  à  930 
personnes. 

La  Maira  du  val  Marozzo  était  autrefois  la  source  de 
l'Inn  ;  celle-ci,  dont  les  sources  actuelles  sont  sans  impor- 
tance, n'aurait  jamais  pu  creuser  une  vallée  aussi  large  que 
la  Haute-Engadine  avec  ses  lacs.  La  direction  du  val  Ma- 
rozzo est  celle  de  la  Haute-Engadine  et  le  fond  de  la  val- 
lée, 2000  à  1800  m.,  correspond  à  celui  de  la  Maloja  (1800 
m.).  L'Orlegna  et  l'Albigna  aussi,  au  lieu  de  tourner  au 
S.-O.  pour  se  jeter  dans  la  Maira,  poursuivaient  leur  cours 
vers  le  N.,  du  côté  de  la  Maloja,  et  rejoignaient  l'ancien  lit 
de  l'Inn  ;  les  vallées  de  l'Albigna  et  de  Muretto  correspon- 
dent également  à  celle  de  la  Maloja.  L'Orlegna  pourrait 
encore  aujourd'hui  être  facilement  amenée  dans  le  lac 
de  Sils,  car  elle  n'est  séparée  du  bassin  de  l'Inn  que 
par  un  amas  peu  élevé  d'éboulis.  Mais  comme  la  ri- 
vière du  val  Bregaglia  s'allongeait  toujours  en  arrière 
et  creusait  son  lit  par  érosion  régressive,  elle  atteignit 
l'Inn  dans  le  val  Marozzo  ;  sa  pente  étant  alors  plus 
forte  et  ses  eaux  plus  rapides  que  celles  de  l'Inn,  elle 
entraîna  celle-ci  dans  sa  vallée  du  côté  de  Casaccia. 
Déjà  auparavant,  la  Maira  du  Bregaglia  inférieur  avait 
atteint  l'Albigna  et  l'avait  entraînée  avec  elle.  Puis  ces 
deux  rivières  réunies   creusèrent  le   bassin   gigantesque 
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du  val   Bregaglia   supérieur,  que  la  désagrégation  inces- 
sante des    rochers   approfondit    encore;   elles    entrainè- 


Carte  de  la  direction  primitive  de   la  Maira  et  de  ses  allluents 
supérieurs. 

rent  enfin  aussi  l'Orlegna  qui  se  dirigeait  sur  la  Maloja  ;  la 
Haute-Engadine  devint  ainsi  une  vallée  sans  source  impor- 
tante. C'est  à  l'époque  glaciaire  qu'ont  dû  se  produire  ces 
grandes  modifications  des  vallées  de  Bregaglia  et  de  l'inn 
supérieure.  L'Orlegna  s'est  creusé  un  lit  profond  dans  les 
terrains  erratiques  qui  sont  sous  les  terrains  d'alluvions  ; 
ces  dépôts  glaciaires  s'étendaient  autrefois  dans  la  vallée 
supérieure  jusqu'au  seuil  de  la  Maloja.  La  présence  des 
glaciers  est  démontrée  avec  la  plus  grande  évidence  par 
des  surfaces  polies,  des  blocs  erratiques  et  des  marmi- 
tes de  géants,  creusées  par  des  moulins  glaciaires.  Pour 
les  gradins  des  vallées  et  des  terrasses  dans  le  val  Bre- 
gaglia proprement  dit,  voir  vol.  I,  p.  317.  Dans  la  région 
de  l'embouchure  de  la  Maira,  sont  aussi  intervenus  de 
grands  changements,  mais  qui  sont  plus  récents  et  dont 
on  peut  faire  l'historique.  Le  lac  de  Corne,  dont  le  lac  de 
Mezzola  s'est  détaché,  s'étendait  autrefois  jusqu'à  Samolaco, 
le  Summolacum  des  Bomains.  Encore  en  1500,  on  pouvait 
aborder  à  Samolaco.  Jadis  le  lac  a  dû  s'étendre  en  amont  de 
Gordona,du  côté  de  Chiavenna.  Peu  à  peu  il  recula  par  les 
alluvions  de  la  Maira  et  de  ses  affluents,  faisant  place  au 
marais,  aux  terres,  aux  galets,  à  la  végétation.  En 
1500,  il  y  eut  une  grande  déviation  de  l'Adda  ;  la 
rivière  de  la  Valteline  fit  irruption  dans  la  plaine  de 
Spagna  et  déversa  dans  le  lac  une  telle  quantité  de 
matériaux  que  le  golfe  supérieur,  le  lac  de  Mezzola, 
est  aujourd'hui  complètement  séparé  du  lac  de 
Côme.  Dans  l'espace  d'une  seule  génération,  on  re- 
marque les  modifications  du  rivage. 

Bibliographie.  Heim,  Die  Seen  des  Oberengadins. 
dans  ['Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol.  15, 1880; 
A.  Bodmer,  Terrassen  und  Thalstufen  der  Schweiz, 
Zurich,  1880  ;  Bolle,  Vebersicht  der  geol.  Ver- 
hâltnisse  der  Landschaft  Chiavenna,  Wiesbaden, 
1878;  Dr  Tarnuzzer,  Die  Gletschermûhlen  auf  Ma- 
loja, dans  le  Jahrbuch  der  natur.  ges.  Graubs,  vol. 
39,  1896;  Geiger,  Das  Bergell,  forst.  bolan.  Mono- 
graphie, dans  le  Jahrbuch  d.  naturf.  Ges.  Graub., 
vol.  45,  1902  ;  Silvia  Andréa,  Bas  Bergell.  Wander- 
ungen  in  der  Landschaft  ti.  ihrer  Geschichte, 
Frauenfeld,  1901  ;  Lechner,  Das  Thaï  Bergell,  Leip- 
zig, 1874;  Lauterburg,  Vebersicht  der  Schweiz  Was- 
serkrâfte  et  Die  Schweiz  Wasserkràfte  einges.  in. 
grôsseren  u.  kleineren  Stromsektionen,  dans  la  Ze.it- 
schrift  fur  Schiveiz.  Statistik.  1891 .  [Dr  Ch.  Tarnczzer] 

MAIRENGO(C.Tessin,D.Léventine).  923m.  Corn, 
et  hameau  au  milieu  de  riches  pâturages,  à  1,7  km.  N.- 
O.  de  la  station  de  Faido,  ligne  du  Gothard,  au  pied  S.  du 
Pizzo  d'Era.   Avec  Polmengo   et  Tortengo,  la   commune 
compte  31  mais.,  198  h.  catholiques  ;  le  hameau,  19  mais., 


108  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Ancienne  église  de  San 
Siro.  La  population  a  beaucoup  diminué  ces  derniers 
temps,  à  cause  de  l'émigration  des  habitants,  qui  se 
rendent  surtout  à  Londres,  en  France  et  en  Amérique, 
en  qualité  de  cafetiers,  vitriers,  peintres. 

MAIS/ESS,  MAIENSASS,  mot,  employé  dans  le 
canton  des  Grisons  et  aussi  dans  le  canton  de  Berne, 
pour  désigner  l'alpage  le  moins  élevé,  celui  qu'on  occupe 
en  mai  ;  il  correspond  au  terme  français  mayens,  tics 
usité  en  Valais.  Vient  probablement  du  latin  mensa,  ro- 
manche maisa,  table. 

MAIS/ESSE  ou  MAIENS/ESSE  (C.  Grisons,  D. 
Unter  Landquart,  Com.  Schiers).  1677-1651  m.  Groupe  de 
12  chalets  et  étables  sur  le  versant  S.  du  Gyrenspitz,  à  1 
km.  N.  de  Schuders. 

MAISANDER  (C.  Uri  et  Nidwald).  2140  m.  Sommité 
peu  importante  du  massif  du  Brisen,  au  haut  de  l'Isen- 
thal,  séparé  du  Hohbrisen  par  le  Sinsgauerjochli,  et  situé 
directement  au  N.  du  col  de  Schonegg,  qui  relie  l'Isen- 
thal  à  la  vallée  d'Engelberg. 

MAISAS  (SPI  DA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Crète  entre 
le  val  Maisas  et  le  val  Camins,  dont  la  hauteur  centrale 
est  de  2731  m.,  abrupte  du  côté  N.  et  E.,  couverte  de  fo- 
rêts vers  le  Samnaun.  Le  versant  E.,  du  côté  du  val  Mai- 
sas,  s'appelle  Parai  da  Stamm;  il  se  continue  plus  au 
S.  par  le  coteau  à  pente  douce  de  Stamm,  avec  3  petits 
lacs. 

MAISAS  (VADRET  DELLAS)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
Glacier  du  groupe  de  la  Silvretta,  au  haut  du  val  Lavi- 
nuoz,  qui  aboutit  à  Lavin,  situé  entre  le  Verstanklahorn, 
le  Schwarzkopf,  la  Thorwache  et  les  points  3042  et  2814 
m.,  en  avant  et  à  l'E.  du  Parait-alba.  Il  s'étend  de  3060  à 
2450  m.  d'altitude,  sur  une  longueur  de  1,5  km.  Son  névé 
a  une  largeur  maximum  de  900  m.;  la  langue  elle-même, 
à  son  commencement,  a  400  m.  de  large.  L'ancienne  mo- 
raine latérale  E.  descend  jusqu'à  Las  Maisas  (2147  m.)  où 
le  glacier  de  Maisas  se  réunissait  autrefois  au  Vadret 
Tiatscha  plus  connu  et  moins  crevassé. 

MAISAS  (VAL.  et  FUORCLA)  (C.  Grisons,  D. 
Inn).  La  seconde  en  longueur  des  vallées  latérales  S.  du 
Samnaun,  aboutissant  dans  la  vallée  principale  à  Sam- 
naun. A  l'O.,  cette  petite  vallée  est  bordée  par  le  Spi  da 
Maisas,  à  l'E.  par  la  chaîne  Muttler-Schwarze  Wand-Piz 
Val  Motnair,  tandis  qu'au  S.-O.  se  dresse  le  Stammerspitz, 
relié  au  Muttler  par  une  crête  que  traverse  la  Fuorcla  Mai- 
sas. De  ces  deux  sommités  descendent  de  petits  glaciers  qui 
atteignent  la  partie  supérieure  de  cette  vallée  sauvage  et  so- 
litaire. Levai  Maisas  a  une  longueur  de3,5  km.  de  son  débou- 
ché dans  la  vallée  principale,  près  de  Samnaun  et  de  Mot- 
nair, jusqu'au  conlluent  des  sources  sur  le  «  Bossboden  »  et 
d'un  peu  plus  de  5  km.  jusqu'à  la  crête  S   ;  la  pente  de  la 


Mairengo.    L'église. 

première  partie  est  de  10300/l)0.  La  Fuorcla  Maisas,  qui 
n'est  pas  un  chemin  très  praticable,  conduit  au  S.  dans 
le  val  Tiatscha  (Griosch),  un  des  bras  supérieurs  du  val 
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Sinistra,  jusqu'à  Sent  et  Remiïs.  C'est  du  val  Maisas  que 
l'ascension  du  Muttler  se  fait  le  plus  facilement.  Cette 
vallée  renferme  des  pâturages  et  quelques  forêts  dans  sa  par- 
tie inférieure.  Les  ruisseaux  principaux  se  réunissent  sur 
l'alpe  Maisas  (2088  m.)  et  plus  haut  sur  le  Rossboden.  La 
base  des  monts  est  formée  de  schistes  gris  sans  fossiles, 
recouverts  de  schistes  d'Algau  calcaires  et  arénacés  (Lias) 
et  de  schistes  verts  dans  les  plus  anciennes  couches.  Mai- 
sas  signifie,  en  romanche,  tables,  c'est-à-dire  pierres 
plaies. 

MAISCHHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld, 
Com.  Aadorf).  561  m.  Petit  village  sur  la  Lùtzelmurg,  entre 
les  deux  collines  de  Haselberg  et  de  Landsberg,  à  2,6  km. 
N.-O.  de  la  station  d'Eschlikon,  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  36  mais.,  168  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  ïàni- 
kon.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Broderie.  En  912,  Meis- 
tereshusa. 

MAISCHÙPFENSPITZ  ou  KLEIN  BRUNNEN 
(C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  2088  m.  Sommité  du  petit 
massif  de  la  Schôpfenspitze,  qui  remplit  l'espace  compris 
entre  la  vallée  de  Jaun  ou  de  la  Jogne,  celle  du  Javroz, 
le  Lac  Domène  et  le  col  des  Neuschels.  Elle  n'est  pas  très 
souvent  gravie,  car  on  lui  préfère  sa  voisine,  la  Schopfen- 
spitze, qui  est  plus  élevée  ;  cependant  on  y  jouit  d'un  pa- 
norama très  étendu  et  fort  intéressant.  On  y  monte  en  4 
heures  et  demie  de  Charmey  ou  en  3  heures  de  Bellegarde 
(Jaun). 

MAISON-BLANCHE  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Yvorne).  446  m.  Ancienne  maison  qui  a  donné  son  nom 
à  l'un  des  crus  les  plus  renommés  du  vind'Yvorne,  à  800 
au  N.-O.  d'Yvorne. 

MAISON-MONSIEUR  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  et 
Com.  La  Chaux-de-Fonds).  618  m.  Hameau  au  bord 
du  Doubs,  sur  la  route  de  La  Chaux-de-Fonds  à  Mai- 
che,  dans  un  site  très  pittoresque  et  souvent  visité,  à 
10  km.  N.  de  la  station  de  La  Chaux-de-Fonds.  Dépôt 
des  postes  et  bureau  des  douanes,  téléphone.  Ecole 
publique,  créée  en  1881.  Voiture  postale  La  Chaux- 
cle-Fonds-Maiche.  11  mais.,  20  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  La  Chaux- de-Fonds.  Hôtel.  L'ouverture  du  pont 
de  Biaufond,  en  1881,  et  du  pont  de  la  Rasse,  en  1893, 
a  déplacé  le  courant  des  voyageurs  ;  autrefois  le  pas- 
sage était  entre  la  Maison-Monsieur  et  la  Rasse  et  se 
faisait  en  bateau.  Cette  route  de  Maiche  est  très  ancienne; 
elle  est  mentionnée  dans  un  acte  de  1400.  Les  comtes  de 
Neuchâtel  et  de  Valangin  avaient  de  nombreuses  relations 
en  Bourgogne,  en  Franche-Comté  et  dans  le  pays  de  Mont- 
béliard  ;  ils  ont  même  exercé  des  droits  seigneuriaux  sur 
quelques  contrées  de  la  rive  gauche  du  Doubs,  à  La 
Grand'Combe  des  Bois  (1344),  au  Barboux  (1352)  (voir 
Monuments  de  l'histoire  de  Neuchâtel,  actes  483  et  542), 
mais  déjà  en  1408  cette  propriété  d'outre-Doubs  prit  iin. 
C'est  alors  qu'un  traité  conclu  entre  les  comtes  de  Neu- 
châtel et  ceux  de  Valangin  désigna  le  fil  du  Doubs  comme 
limite  entre  les  Seigneuries  de  Valangin  et  de  Morteau, 
de  même  qu'il   l'est   aujourd'hui   entre    la    Suisse  et  la 


La  Maison-Monsieur. 


France.  La  rive  française  se  peupla  bien  avant  la  rive 
suisse  ;  au  XIIIe  et  au  XIVe  siècles  on  y  trouvait  déjà  plu- 
sieurs églises.  Dans  un  acte  de  janvier  1531,  dressé  pour 


René  de  Challant  et  intitulé  :  «  Déclaration  des  terres  et 
seigneuries  de  Valangin,  »  le  bassin  du  Doubs  à  la  Maison- 
Monsieur  porte  la  dénomination  de:  «Lac  de  Blanchero- 
che.  »  En  1545,  René  fit  construire  la  maison  de  péage  qui 
reçut  le  nom  de  Maison  à  Monsieur,  tandis  que  le  passage 
prenait  celui  de  passage  à  Monsieur,  ou  passage  Monsieur. 
Cette  maison  du  seigneur,  qui  menaçait  ruine  en  1658, 
fut  reconstruite  alors,  mais  elle  brûla  en  1669;  la  sei- 
gneurie la  fit  rebâtir  ;  elle  existe  encore  aujourd'hui 
non  sans  avoir  subi  de  nombreuses  transformations, 
la  dernière  en  1898-1899,  où  l'établissement  prit  le  ca- 
ractère d'un  petit  hôtel,  tout  en  restant  propriété  de 
l'État  de  Neuchâtel.  D'après  un  plan  conservé  au  musée 
historique  de  La  Chaux-de-Fonds  et  dressé  en  1716,  il 
existait  alors  une  vingtaine  de  maisons  en  cet  endroit,  en- 
tre autres  le  corps  de  garde  de  la  Torra,  sur  une  émi- 
nence  dominant  l'ancienne  route,  où  se  trouve  actuelle- 
ment un  restaurant;  l'endroit  est  connu  aujourd'hui  en- 
core sous  la  dénomination  de  «  Corps  de  garde.  »  Les  corps 
de  garde  étaient  des  postes  d'observation  militaire,  des- 
tinés à  surveiller  les  mouvements  de  troupes  en  Franche- 
Comté.  En  1793,  pendant  la  Terreur,  3  à  400  légitimis- 
tes de  la  montagne  franc-comtoise,  traqués  par  les  révo- 
lutionnaires, se  réfugièrent  sur  sol  neuchâtelois.  Autrefois, 
et  jusqu'aux  environs  de  1840,  les  promeneurs  qui  se  ren- 
daient à  la  Maison-Monsieur,  remontaient  le  Doubs  en 
barque  jusqu'à  la  «Verrerie»,  sur  la  rive  française,  au 
pied  du  village  de  Blancheroche,  pour  visiter  une  ver- 
rerie dont  les  fourneaux  sont  aujourd'hui  éteints.  On 
trouve  encore  de  nombreux  produits  de  cette  verrerie  aux 
Montagnes;  plusieurs  remontent  à  1775.  En  1850,  le  D1'- 
méd.  Alfred-Sidney  Droz,  l'un  des  promoteurs  de  la  Révo- 
lution de  1848,  à  La  Chaux-de-Fonds,  fit  construire  à  la 
Maison-Monsieur  le  charmant  pavillon,  entouré  d'un  su- 
perbe jardin,  qui  devint  promptement  un  rendez-vous  de 
patriotes,  et  fut  le  point  de  départ  de  l'hospitalière  «  Société 
des  Sonneurs.  »  Une  seconde  société,  le  Caprice,  y  a 
également  son  pied-à-terre  et  s'inspire  des  sentiments 
de  son  aine.  L'hôtel  du  passage  est  devenu,  dans  la  belle 
saison  un  lieu  de  villégiature  recherché.  Les  premières 
conférences  internationales  pour  la  création  de  la  route 
du  Doubs  ont  eu  lieu  au  «  Pavillon  des  Sonneurs  »,  dans 
les  années  1870.  Grâce  à  un  don  de  Henri-François 
Ducommun  (f  1903).  le  pavillon  qui  menaçait  ruine  est  en 
reconstruction.  Depuis  1903,  un  sentier  pittoresque,  dû 
à  l'initiative  privée,  relie,  sur  la  rive  suisse  du  Doubs,  la 
Maison-Monsieur  au  Chàtelot;  il  s'est  créé  une  société  pour 
l'entretien  de  ce  sentier  du  Doubs.  Voir  Musée  neuchâ- 
telois, 1903,  pages  228  et  suiv.  :  La  Maison-Monsieur,  par 
Arnold  Robert. 

MAISONNET  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Genève, 
Rive  droite,  Com.  Meyrin).  433  et  443  m.  Maisons  à  7  km. 
N.-O.  de  Genève,  à  peu  de  distance  de  la  frontière  fran- 
çaise, sur  la  grande  route  Genève-Saint-Genis,  à  1,9  km. 
de  la  station  de  Vernier-Meyrin,  ligne  Genève-Bellegarde 
(P.-L.-M.),  3  mais.,  14  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Meyrin.  Au 
XIIe  siècle,  il  y  avait  à  Maisonnet  une 
église,  propriété  du  prieuré  de  Saint- 
.lean  de  Genève  ou  de  Saint-Jean  des 
Grottes  ;  quelques  auteurs  ont  prétendu, 
mais  à  tort,  que  Maisonnet  possédait 
également  un  prieuré. 

MAISONS-BLANCHES  (CHAI- 
NE DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Série  d'aiguilles  couronnant  l'extrémité 
supérieure  du  glacier  de  Corbassière, 
dans  le  massif  du  Grand  Combin,  et  qui, 
sur  le  versant  O.,  dominent  le  versant 
de  droite  du  val  d'Entremont  ;  les  aiguil- 
les se  dressent  entre  le  Combin  du  Mei- 
ten  et  le  Petit  Combin  ou  Combin  de  Bo- 
veyre  (3649  m.).  La  nomenclature,  fort 
incomplète  dans  l'atlas  Siegfried,  a  été 
fixée  comme  suit  par  les  plus  récents 
explorateurs  :  Combin  du  Meiten  (3631 
m.),  séparé  du  Grand  Combin  de  Val- 
sorey  par  le  Col  du  Meiten  ;  col  des 
Maisons-Blanches  (3426  m.),  auquel  succèdent  des  dente- 
lures secondaires,  puis  une  cime  aiguë,  le  Moine  (3574 
m.),  qui  précède   le  col   du  Moine  (3422  m.;  sans   nom 
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dans  l'atlas  Siegfried),  échancrure  profonde,  presque  au 
niveau  du  plateau  supérieur  d;  Corbassière;  vient  ensuite 
une  série  de  sommets  de  plus  ^n  plus 
élevésjusqu'à  la  Grande  Aiguille  u  es  Mai- 
sons-blanches (3699  m.);  puis  une  nou- 
velle brèche,  au  milieu  de  laquelle  se 
dresse  comme  un  clocher  la  curieuse  Ai- 
guille de  l'Épée  (sans  nom  ni  cote  dans 
l'atlas  Siegfried)  qui  a  fait  appeler  ce 
passage  col  de  l'Épée  (première  traversée 
en  1888);  au  delà  surgissent  les  deux 
sommets  des  Aiguilles  du  Meiten  (3659 
et  3650  m.  environ;  sans  nom  ni  cote 
dans  l'atlas  Siegfried),  puis  l'Aiguille 
de  Challant  (3659  m.)  (sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried).  A  cet  endroit,  la  chaîne 
se  partage  en  deux  chaînons  :  celui  du 
N.-N.-E.,  qui  présente  l'échancrure  du 
coldeBoveyre  (3487  m.),  à  laquelle  suc- 
cède le  Combin  de  Boveyre  ou  Petit 
Combin  (3649  m.),  et  le  col  de  Panos- 
seyre  (3500  m.  environ).  L'autre  chai- 
non,  celui  du  N.-O.,  est  formé  par  le 
Dôme  du  Ritord  (3580  m.  environ,  sans 
nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried),  le 
Ritord  (3568  m.),  le  col  du  Mérignier 
(sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried) 
et  le  Mérignier  (3092  m.). 

MAISONS-BLANCHES  (COL 
DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3426 
m.  Col  s'ouvrant  entre  le  Combin  de 
Meiten  et  les  contreforts  S.-E.  de  la  Grande  Aiguille  des 
Maisons-Blanches  dans  le  massif  du  Grand  Combin.  Il 
relie  Fionnay  à  Bourg-Saint-Pierre  ;  on  compte  6  heu- 
res de  Bourg-Saint-Pierre  au  col  (sans  passer  par  la 
cabane  de  Valsorey),  2  heures  du  col  à  la  cabane  de 
Panossière,  et  2  heures  et  demie  de  la  cabane  à  Fion- 
nay. Le  passage  est  connu  depuis  longtemps  des  chas- 
seurs de  chamois.  Depuis  longtemps  aussi,  le  col  ser- 
vait à  l'occasion  pour  passer  de  Bourg-Saint-Pierre  dans 
la  vallée  de  Bagnes.  Le  pemier  touriste  qui  ait  utilisé 
ce  passage,  Deville,  en  1860,  l'a  fait  au  cours  de 
l'ascension  du  Grand  Combin;  mais  en  1858  déjà  D.  et 
E.  Balley,  S.  et  A.  Dorsaz,  de  Bourg-Saint-Pierre,  avaient 
suivi  cette  route  dans  leur  ascension  du  Grand  Combin 
de  Graffeneire.  La  traversée  complète  du  col,  de  Bourg- 
Saint-Pierre  à  Fionnay,  a  été  effectuée  pour  la  première 
fois  par  F.-W.  Jacomb  et  W.  Mathews  en  1861.  Au- 
jourd'hui, on  ne  se  sert  plus  guère  de  cette  voie  pour 
gravir  le  Combin  de  Graffeneire  par  ce  versant,  on  passe 
plutôt  par  la  cabane  de  Valsorey  et  le  col  du  Mei- 
ten. 

MAISONS-BLANCHES  (GRANDE  AI- 
GUILLE DES)  [C.  Valais,  D.  Entremont).  3699 
m.  Sommité  principale  de  la  chaîne  des  Maisons 
Blanches,  dans  le  massif  du  Grand  Combin,  entre  le 
col  de  l'Épée  et  le  col  du  Moine.  La  première  ascen- 
sion en  a  été  faite  en  1874.  On  y  monte  soit  par  la 
cabane  de  Valsorey,  soit  par  celle  de  Corbassière, 
en  4  à  5  heures. 

MAISONS-NEUVES  (LES)  (C.  Vaud,  D. 
Aubonne,  Com.  Saint -George).  935  m.  Hameau 
à  500  m.  S.  de  Saint -George,  se  rattachant  à 
ce  village,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Gimel, 
sur  la  route  de  Nyon  au  Brassus  et  sur  un  pla- 
teau subjurassien.  Voitures  postales  Begnins-Saint- 
George  et  Bière-Gimel-Saint-George.  8  mais.,  51 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Longirod.  Agricul- 
ture. 

MAISPRACH  ou  MEISPRACH  (C.  Bàle- 
Campagne,  D.  Sissach).  385  m.  Com.  et  vge  sur  le 
Buuserbach,  au  pied  S.  du  Sonnenberg,  à  7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Rheinfelden,  ligne  Bâle-Brugg. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures 
postales  pour  Gelterkinden  et  pour  Rheinfelden.  80 
mais.,  578  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Buus- 
Maisprach.  Agriculture.  Tissage  de  la  soie.  Fabri- 
que de  polissage  et  perforage  de  pierres  pour  l'horloge- 
rie. Dans  le  voisinage,  Bains  de  Maisprach  ;  cure  d'air, 
source  ferrugineuse. 


MAIWINKEL    (C.    Zurich,  D.    Hinwil,   Com.  Bârets- 
wil).  810  m.  Hameau  à  2  km.  S.-E.  de  la   station  de   Bâ- 


Maispracb.  vu  du  Sud. 

retswil,  ligne  Uerikon-Bauma.  6  mais.,  20  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bàretswil.  Prairies. 

MAIX  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Com.  Le  Cer- 
neux-Péquignot).  1090  et  1080  m.  Nom  de  trois  fermes 
échelonnées  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  fron- 
tière française,  sur  la  pente  N.-O.  de  la  vallée  de  La  Bré- 
vine,  à  2  et  3  km.  S.-O.  du  Cerneux-Péquignot,  à  10  km. 
S.-O.  de  la  station  du  Locle,  ligne  La  Chaux-de-Fonds- 
Morteau.  Voiture  postale  Le  Locle-La  Brévine,  4  mais.. 
41  h.  prot.  de  la  paroisse  de  La  Brévine.  Ces  trois  fermes, 
de  riche  apparence,  comptent  parmi  les  plus  belles  de  la 
Suisse;  elles  sont  célèbres  par  leurs  beaux  pâturages  et 
leur  superbe  bétail,  primé  à  tous  les  concours;  elles  por- 
tent les  noms  de  Maix-Rochat,  Maix-Baillod  et  Maix- 
Lidor,  du  nom  de  leurs  premiers  propriétaires.  Le  Maix- 
Rochat  a  un  domaine  de  150  ha.  dont  96  de  pâturages 
boisés;  il  nourrit  80  tètes  de  gros  bétail.  Le  Maix-Baillod 
(1200  m.)  a  150  ha.  de  terres  dont  90  de  pâturages;  il 
élève  90  tètes  de  gros  bétail;  2  fermes  et  fromagerie. 

MAJA,  MAYA,  vient  du  vieux  français  mâche,  meule 


Le  Maix-Rochat. 

de  foin  et  désigne  une  montagne  arrondie  ou  une  contrée 
où  l'on  fait  des  meules  de  foin  ou  de  paille. 

MAJA   ou    MAYA   (LA)  (C.    Valais,  D.  Hérens).  3047 
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m.  Contrefort  O.-S.-O.  de  la  Pointe  des  Doves  Blanches, 
dominant  la  rive  droite  du  glacier  des  Doves  Blanches, 
dans  la  chaîne  des  Grandes  Dents  au  haut  du  val  d'Hé- 
rens;  il  domine  l'hôtel  d'Arolla  d'où  on  le  voit  au  S.-E. 
C'est  un  beau  point  de  vue,  facilement  accessible  d'Arolla 
en  3  heures. 

MAJA  ou  MAYA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3041 
m.  Non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried.  Contrefort  S.- 
0.  de  la  Pointe  sud  des  Grandes  Dents  (Doves  Blan- 
ches, 3628  m.),  dominant  la  rive  gauche  du  glacier  des 
Doves  Blanches.  Accessible  en  3  heures  et  demie  d'A- 
rolla. 

MAJA  ou  MAYA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  2935 
m.  Sommité  du  chaînon  qui  se  détache  à  l'O.-S.-O.  des 
Becs  de  Bosson,  et  qui  sépare  la  Combe  de  Rechy  de 
l'entrée  du  val  d'Hérens.  Très  rarement  visité,  ce  sommet 
offre  pourtant  une  vue  splendide  sur  les  massifs  de  la 
Dent  Blanche  et  d'Arolla.  On  y  monte  de  Mage  en  4  heu- 
res et  demie,  ou  plus  volontiers  encore  d'Évolène  par  la 
Montagne  d'Eison. 

MAJA  DE  LOVEGNOZ  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
Sommité.  Voir  Lovegnoz  (Becca). 

MAJASCO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Corn  .Maggia). 
1040-955  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  di  Fo,  sur  le 
versant  S.  du  Pizzo  Dromegio.  On  y  élève  du  bétail  au 
printemps  et  en  automne  ;  fabrication  de  fromage  et  de 
beurre. 

MAJEUR  (LAC).  (C.  Tessin).  Voir  Verba.no. 

MAJINGGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2950- 
2800  m.  Glacier  de  900  m.  de  longueur  et  d'une  largeur 
égale.  Il  occupe  la  cornbe  désolée  qui  s'ouvre  au  pied 
N.  du  sommet  du  Torrenthorn.  Dans  sa  partie  supé- 
rieure se  trouve  un  petit  lac  glaciaire.  Les  eaux  de  ce 
glacier  se  déversent  dans  la  Dala  au-dessous  des  chalets 
de  la  Majingalp.  On  le  remonte  quelquefois  quand  on 
franchit  le  Majingpass  ou  l'Ober  Ferdenpass. 

MAJINGHORN  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Raro- 
gne  occidental).  3059  m.  Sommité  du  massif  du  Tor- 
renthorn, dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Loè- 
che du  Lôtschenthal,  entre  le  Ferdenpass  ou  Mùller- 
stein  et  l'Ober  Ferdenpass  (non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried).  La  première  ascension  connue  date  de  1884. 
On  y  monte  de  l'hôtel  de  la  Torrentalp  en  2  heures 
30  minutes  par  le  glacier  de  Majing  et  le  chemin  de 
l'Ober  Ferdenpass,  et  cela  sans  véritables  difficultés. 
Le  panorama  du  sommet  est  encore  plus  étendu  et 
plus  intéressant  que  celui  du  Torrenthorn,  son  proche 
voisin. 

MAJINGPASS  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2950  m.  envi- 
ron. Sans  nom  ni  cote  dans  1  atlas  Siegfried.  Col  entre  le 
Majinghorn  et  le  Torrenthorn.  11  relie  le  Majinggletscher 
au  vallon  de  Galm  et  permet  de  passer,  en  8  heures  et 
demie,  de  Loèche  à  Bied  dans  le  Lôtschenthal  d'une 
manière  extrêmement  intéressante;  on  peut,  chemin  fai- 
sant, gravir  le  Majinghorn;  on  l'atteint  en  1  heure  et  de- 
mie de  l'hôtel  de  la  Torrentalp,  d'où  on  le  traverse  le  plus 
souvent. 

MALA,  MALE,  MAU.  Mots  très  fréquents  en  com- 
position; du  latin  Malus,  qui  signilie  mauvais  ou  impro- 
ductif, difficile  ou  dangereux,  suivant  les  noms  qu'ils 
servent  à  former. 

MALA  (CRAPPA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Crète.  Voir 
Crappa  Mala. 

MALA  (VAL)  (C  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  Vallon 
sans  importance,  tout  à  fait  inhabité  et  inutilisé,  à  1  km. 
en  dessous  de  Broglio,  à  5  km.  N.-E.  au-dessus  de  Bi- 
gnasco;  il  débouche  à  l'E.  dans  le  val  Maggia. 

MALA  (VIA-)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  Goriie. 
Voir  Via-Mala. 

MALADAIRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  Ruisseau 
prenant  sa  source  au  N.-O.  de  Tercier.  11  coule  presque 
continuellement  sur  la  mollasse  rouge  et  se  jette  dans  le 
Léman  à  la  campagne  de  la  Maladaire  (au  S.  de  la  station 
de  Burier),  après  un  cours  de  2,5  km. 

MALADEIRE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Corn. 
Romont).  711  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Romont,  ligne  Berne-Lausanne.  4  mais.  22  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Bomont.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales.  Ce  nom  (Maladière)  vient  de  la  peste  noire  qui 
ravagea   l'Europe  en    1376;    c'est    à    la   Maladière   qu'on 


transportait  et  soignait  les  pestiférés.  Ancien  cimetière 
datant  de  cette  époque.  Maladeire  est  la  forme  patoise  de 
ce  nom. 

MALADEIRES  ou  COBASSIÈRES  (LES)  (C. 
Valais,  D.  et  Com.  Sion).  574  m.  Colline  rocheuse,  isolée 
du  coteau  de  Montorge  par  une  plaine  très  étroite, 
où  passe  la  grande  route  du  Simplon,  laquelle  s'é- 
lève à  80  m.  environ  au-dessus  de  la  plaine.  Précédée 
du  côté  de  la  ville  de  deux  autres  collines  très  petites, 
elle  s'avance  en  pointe  derrière  celles-ci,  puis  s'ex- 
hausse en  s'élargissant  sur  une  longueur  de  2  km., 
jusqu'au  point  où  la  Morge  de  Conthey  doit  tourner  son 
extrémité  occidentale  pour  gagner  le  Bhône.  La  base  de 
cette  colline  est  entourée  de  maisons  et  de  fermes  com- 
prises dans  les  hameaux  de  Châteauneuf  et  du  Pont- 
de-la-Morge.  Ses  lianes  offrent  quelques  anfractuosités 
ou  terrasses  tapissées  de  vignes  et  de  champs.  Une 
école,  de  construction  récente,  servant  aux  deux  ha- 
meaux, s'élève  sur  une  échancrure  qui  sépare  la  par- 
tie principale  de  cette  colline  du  promontoire  orien- 
tal où  se  trouve  le  Puits  du  Géant  (voir  ce  mot).  L'étroit 
lambeau  de  plaine  qui  sépare  au  N.  les  Maladeires  de 
la  base  de  la  colline  de  Montorge  étant  très  maréca- 
geux et  occupé  à  son  point  central  par  une  sorte  de 
cuvette  où  se  formait  un  étang,  un  tunnel  a  été  ou- 
vert il  y  a  quelques  années  en  travers  de  la  colline, 
dans  la  direction  du  N.  au  S.,  pour  en  drainer  les 
eaux  sur  les  Iles,  soit  sur  les  marais  qui  s'étendent  le 
long  de  la  voie  ferrée. 

MALADERS  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
fïgg).  1013  m.  Com.  et  vge  sur  une  terrasse  du  versant 
droit  du  Schanfigg,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Coire.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Coire-Arosa. 
71  mais.,  341  h.  protestants,  sauf  154  catholiques.  Pa- 
roisse. Prairies,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Belles 
forêts.  Situation  ensoleillée,  jolie  vue.  En  1209,  Mala- 
ders.  D'après  Gatschet,  maladcrs  signifierait  :  parc  à 
moutons,  comme  le  romanche  :  maladaira.  Cependant 
cette  étymologie  est  douteuse,  d'autres  identifient  mala- 
ders  à  maladière.  Voir  ce  nom. 

MALADERSER  HEUBERGE  (C.  Grisons, D.  Pies 
sur,  Cercle  Schanfigg,  Com.  Maladers).  2040-1440  m. 
Prairies  avec  une  trentaine  de  granges,  sur  le  versant  S.- 
O.  du  Montalin,  sur  le  versant  droit  du  Calfreisertobel, 
à  2,5  km.  N.-E.  de  Maladers. 

MALADEYRE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com. 
Villeneuve).  Fraction  du  village  de  Villeneuve.  Voir  ce 
nom. 

MALADIÈRE,  MALADEIRE,  MALADEYRE, 
MALADAIRE.  Noms  très  répandus  dans  la  Suisse  ro- 
mande, dans  les  cantons  de  Vaud,  Fribourg,  Neuchàtel 
et  Valais.  Ils  désignent  des  localités  ayant  possédé  au 
moyen  âge  une  léproserie  ou  un  hôpital.  Bas-latin  ma- 
laderia,  au  moyen  âge  maladeria. 

MALADIÈRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  et  Coin.  Lausanne). 
385  m.  Deux  maisons  séparées  par  le  Flon,  à  2,3  km. 
O.  de  Lausanne,  sur  l'ancienne  route  de  Genève.  10 
h.,  protestants  de  la  paroisse  de  Lausanne.  Près  de  la 
maison  située  sur  la  rive  droite  se  trouve  une  ancienne 
petite  chapelle  qui  servait  de  dépôt  pour  les  instruments 
de  supplice  et  de  lieu  de  recueillement  pour  les  con- 
damnés à  mort,  qui  devaient  subir  leur  peine  près  de  là, 
à  Vidy.  Une  léproserie  était  autrefois  établie  en  cet  en- 
droit; de  là  ce  nom. 

MALAGNE(LA)(C.  Vaud,  D.  Cossonay).  Petit  affluent 
du  Veyron,  rive  gauche.  Sa  source  est  située  à  1  km.  S.- 
S.-O.  de  Montricher,  au  pied  du  versant  S.-E.  du  Mont- 
Tendre  (720  m.).  Ce  ruisseau  se  dirige  à  l'E.,  traverse  une 
plaine  inclinée  et  se  joint  au  Veyron  (665  m.)  après  un 
cours  de  3  km.  Malgré  ce  cours  restreint,  il  est  sujet  à 
d'assez  fortes  crues. 

MALAGNOU  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Eaux- 
Vives).  407  m.  Quartier  de  la  banlieue  de  Genève,  situé  au 
S.-E.  de  la  ville,  sur  un  coteau  en  pente  très  douce, 
dans  la  commune  des  Eaux-Vives.  Composé  unique- 
ment de  villas,  il  est  traversé  dans  toute  sa  longueur 
par  une  jolie  route,  dite  de  Malagnou.  41  mais.,  340 
h.  protestants  et  cath.  des  paroisses  des  Eaux-Vives  et  de 
Genève.  Ce  nom  vient  d'une  famille  Malagniod,  Mala- 
gnioud  ou    Malagnou  qui,    aux  XVe  et  XVIe  siècles,  pos- 
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sédait  des  immeubles  sur  la  partie  N.  de  ce  coteau,  dont 
la  fraction  la  plus  rapprochée  de  la  ville  se  nommait  alors 
les  Crèts  de  Saint-Laurent.  D'autre  part,  en  patois  romand, 
malagnou  ou  maragnou  signifie  muscardin,  casse-noi- 
settes (Myoxus  avellanarius).  D'après  certains  auteurs, 
ce  petit  rongeur  était  très  abondant  dans  ce  quartier  et 
lui  aurait  donné  son  nom. 

MALAGNY  (C.  Genève,  Rive  droite,  Corn.  Genthod). 
408  m.  Hameau  à  peu  de  distance  du  lac,  à  7  km.  N.  de 
Genève,  à  1  km.  N.  de  l'arrêt  du  Creux-de-Genthod, 
ligne  Genève-Lausanne.  Téléphone.  5  mais.,  32  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Genthod.  Le  prieuré  de  Saint- 
Victor  y  possédait  des  terres.  En  1749,  la  France  céda 
cette  localité  à  Genève. 

MALAKOFF  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2380  m.  Som- 
mité située  à  4  heures  E.  de  Churwalden,  dans  la  branche 
0.  de  la  chaine  de  l'Aroser  Rothorn,  qui  se  bifurque  au 
Parpaner  Schwarzhorn.  Elle  tombe  abrupte  à  l'O.,  mais 
à  l'E.  est  recouverte  de  pâturages  jusqu'au  sommet.  Là 
se  trouve  le  Blutseeli  (lac  du  sang)  qui  est  quelquefois 
coloré  en  rouge  par  des  algues.  Le  Malakoff  est  connu 
par  sa  richesse  en  edelweiss.  Son  ancien  nom  est  Brei- 
titschuggen. 

MAI-ANS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Maienfeld).  568  m.  Com.  et  vge  au-dessus  du  confluent 
de  la  Landquart  avec  le  Rhin,  à  5  km.  S.-E.  de  Maien- 
feld. Station  de  la  ligne  Landquart-Davos.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Avec  Carlihof,  la  commune 
compte  162  mais.,  873  h.  protestants,  de  langue  allemande; 
le  village,  156  mais.,  838  h.  Paroisse.  Viticulture,  arbres 
fruitiers.  Ce  village  occupe  une  situation  exceptionnelle- 
ment favorable.  Au-dessus  du  village  se  trouve  la  belle 
maison  de  campagne  de  la  famille  Salis-Seewis,  où  vécut 
longtemps  le  poète  Jean  Gaudenz  Salis  (f  1834).  Dans 
la  commune,  près  de  la  station  de  Landquart,  asile  des 
pauvres,  entretenu  par  plusieurs  communes  de  ce  dis- 
trict. 

MALANS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  War- 
tau).  620  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le  versant 
N.-E.  du  Gonzen,  â  2  km.  N.  de  la  station  de  Trùbbach, 
ligne  Sargans-Rorschach.  33  mais.,  189  h.,  protestants 
de  la  paroisse  de  Gretschins.  Élève  du  bétail,  prairies  ; 
commerce  de  bois.  En  966,  Malanzia.  Aux  Xe  et  XIe 
siècles,  Malanzes,  Malanzia.  La  signification  n'en  est  pas 
certaine.  11  se  peut  qu'il  y  ait  dérivation  de  malus,  le 
pommier. 

MALANSERALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Pfâfers).  1900-1400  m.  Grande  alpe  appartenant  à  la 
commune  de  Malans  (Grisons),  dans  la  partie  supérieure 
du  Calfeisenthal,  à  l'O.  de  l'Artensbach,  au-dessus  de 
l'Ammansboden.  Sa  superficie  est  de  488  ha.  dont  372  de 
prairies,  70  de  forêts  et  20  improductifs.  2  maisons. 

MALAPALUD  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  669  m.  Com. 
et  hameau,  à  2,5  km.  S. -S.-E.  d'Échallens,  près  de  la 
rive  gauche  du  Talent,  dans  la  partie  occidentale  du 
Jorat,  à  proximité  de  la  route  de  Lausanne  à  Yverdon,  à 
1,8  km.  N.-E.  de  la  station  d'Assens,  ligne  Lausanne- 
Echallens-Bercher.  11  mais.,  58  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Assens.  Agriculture.  Ce  nom  dérive  de  mata  pa- 
lus (marais  malsain). 

MALATRAIX  (SIGNAL  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Villeneuve).  1932  m.  Sommet  au  N.  du  Mont-Arvel, 
entre  la  vallée  de  la  Tinière  et  celle  de  l'Eau  Froide,  à  2 
heures  environ  à  l'E.  de  Villeneuve.  Arête  formée  de  Néo- 
comien  couvrant  du  Jurassique  supérieur.  Replis  de  cou- 
ches rouges  crétaciques,  visibles  dans  la  combe  au  S.-O. 
du  sommet. 

MALATT  (VAL)  (C.  Grisons.  D.  Maloja).  2850  1750  m. 
Petit  vallon  de  3  km.  de  longueur,  dirigé  du  S.  au  N., 
latéral  de  gauche  du  val  Chamuera;  il  descend  du  ver- 
sant N.  du  Piz  Vadret,  et  rejoint  le  val  Chamuera  à  2,5 
km.  en  amont  de  Campovasto. 

MALBUNALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Buchs).  2200-1300.  m.  Alpage  sur  le  versant  E.  du  Margel- 
kopf,  à  6  km.  S.-O.  de  Buchs.  265  ha.  de  superficie,  dont 
205  de  prairies,  20  de  forêts.  2  chalets  et  2  étables.  Belle 
vue  sur  le  Bheinthal,  les  Alpes  grisonnes  et  celles  du  Vor- 
arlberg. 

MALCANTONE  (C.  Tessin).  On  donne  ce  nom  à 
toute  la  partie  du  district  de  Lugano  limitée  au  N.  par  le 


.Monte  Gradicioli  (1937  m.),  à  l'E.  par  la  crête  qui,  de 
cette  montagne,  se  dirige  vers  le  S.  jusqu'au  lac  de  Lu- 
gano, et  sépare  le  val  Vedeggio  du  val  Magliasina  ;  à  l'O. 
par  la  frontière  italienne,  et  au  S.  par  le  Ceresio,  d'Agno 
à  Ponte  Tresa.  On  distingue  le  bas  Malcantone,  hauteur 
moyenne  420  m.,  qui  comprend  les  communes  de  Mon- 
teggio,  Sessa,  Croglio-Castelrotto,  Astano,  Biogno-Beride- 
Bedigliora  et  Pura  ;  le  moyen  Malcantone,  hauteur 
moyenne  650  m.,  avec  Curio,  Novaggio,  Aranno,  Miglie- 
glia  et  Breno;  et  le  haut  Malcantone,  hauteur  moyenne 
820  m.,  avec  Fescoggia,  Vezio,  Mugena  et  Arosio;  ces  trois 
régions  forment  ensemble  un  des  9  districts  agricoles  du 
canton.  C'est  une  des  parties  les  plus  pittoresques  du 
Sotto  Ceneri,  formée  par  une  série  de  collines  et  de 
montagnes  couvertes  de  vignes,  de  châtaigniers  et  de  pâ- 
turages. Sa  fière  population  est  d'une  constitution  robuste, 
et  a  toujours  pris  un  vif  intérêt  au  développement  politi- 
que et  social  du  Tessin.  Malheureusement,  l'émigration 
définitive  d'une  partie  des  habitants  dans  les  pays 
d'outre-mer  (en  Amérique  du  Sud  et  en  Afrique),  et  l'é- 
migration périodique  dans  les  autres  cantons,  enlèvent  au 
pays  le  meilleur  de  ses  forces,  en  sorte  que  l'agriculture 
diminue  d'importance;  les  terrains  ont  beaucoup  perdu 
de  leur  valeur.  L'élève  du  ver  à  soie  se  fait  sur  une  grande 
échelle.  L'élève  du  bétail  est  laissée  aux  soins  des  femmes  ; 
on  compte  une  dizaine  de  laiteries  sociales,  fournissant  du 
beurre  â  Lugano.  Le  Malcantone  est  pourtant  destiné  à 
devenir  un  séjour  d'été  aimé  des  Luganais  et  des  Italiens. 
Il  est  traversé,  du  N.  au  S.,  par  le  torrent  Magliasina, 
assez  poissonneux,  et  qui  amène  les  eaux  de  cette  région 
dans  le  Ceresio  d'Agno,  sauf  celles  du  torrent  Lisora,  qui, 
réunissant  tous  les  ruisseaux  entre  Bedigliora,  Astano  et 
Sessa,  se  jette  dans  la  Tresa,  tout  près  de  la  Madonna 
del  Piano.  Au  pied  du  vieux  château  de  Miglieglia,  la 
Magliasina  fait  une  belle  cascade.  Les  montagnes  du  Ma- 
lcantone sont  assez  riches  en  minerais  argentifère  et 
aurifère  qui  pourraient  être  exploités  avec  succès. 

MALE  CÔTE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Asuel).  668  m.  Fermes  et  pâturages  sur  la  route  canto- 
nale et  à  mi-chemin  de  Cornol  aux  Malettes,  avec  bifur- 
cation sur  Asuel.  La  Maie  Côte  est  traversée  du  S.-E.  au 
N.-O.  par  une  ancienne  voie  romaine,  peu  fréquentée, 
qui  abrège  considérablement  la  distance  des  Malettes  à 
Cornol.  En  cet  endroit,  la  route  cantonale  est  connue  sous 
le  nom  de  route  de  la  Maie  Côte. 

MALÉR  (PIZ  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2793  m.  Contrefort  septentrional  de  la  chaine  qui  se  di- 
rige au  N.,  entre  les  deux  vallées  latérales  du  Rhin  an- 
térieur, le  val  Cornera  et  le  val  Nalps  ;  elle  porte  comme 
sommets  principaux  le  Piz  Blas,  le  Piz  del  Ufiern,  le  Piz 
Serengia,  le  Piz  Paradies.  Le  gneiss  foncé  qui  les  cons- 
titue, donne  aux  pics  élevés  et  audacieux  de  cette  chaîne 
un  aspect  sombre  et  sévère.  Le  Piz  del  Malér  s'élève  en 
parois  abruptes  au-dessus  de  Selva  et  de  Tschamut,  à  3 
ou  4  heures  S.-E.  de  ce  dernier  village;  avec  le  Piz  Giufet 
le  Badus,  il  enferme  le  profond  bassin  du  plus  haut  vil- 
lage de  l'Oberland  grison  (Tschamut).  La  roche  princi- 
pale est  un  gneiss  riche  en  mica,  dont  les  couches  plon- 
gent presque  directement  au  S.  et  reposent  sur  les  phyl- 
lites  séricitiques  de  la  partie  moyenne  et  inférieure  des 
versants.  Au  N.-E.,  la  chaîne  continue  par  le  Fil  Alpetta, 
au  N.  par  la  rude  crête  du  Ruinatsch  ;  au  S.  l'alpe  Toma 
(2422  et  2282  m.),  s'étend  du  côté  du  val  Nalps. 

MALESSERT  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  So- 
rens).  925  m.  Village,  à  1,8  km.  E.  de  Sorens,  à  7  km. 
N.  de  la  station  de  Bulle.  49  mais.,  239  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Sorens.  Élève  du  bétail,  prairies,  exploi- 
tation des  forêts.  Ce  village  est  parcouru  par  les  petits  ruis- 
seaux de  Jotterand  et  de  Malessert,  descendant  tous  deux 
du  Gibloux  et  se  jetant,  le  premier  dans  le  Gérignoz, 
le  second  dans  la  Sionge  ;  il  comprend  les  maisons  dis- 
séminées sur  le  flanc  du  Gibloux,  entre  le  Gérignoz  et  le 
ruisseau  de  Malessert.  Malessert  est  formé  de  mal  et  de 
Essert  (voir  ce  mot),  et  désigne  un  terrain  stérile. 

MALESSERT  (C.  Vaud,  D.  Bolle,  Com.  Perroy). 
440  m.  Maisons  sur  la  route  d'Aubonne  à  Nyon  (dite 
d'Étraz),  à  la  limite  inférieure  du  principal  vignoble  de  la 
Côte,  à  500  m.  N.-O.  de  la  station  de  Perroy,  ligne  Lau- 
sanne-Genève. 3  mais.,  16  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Perroy.  Agriculture,  viticulture.  Le  vignoble  de  Malessert 
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(1260  ares)  est  d'origine  fort  ancienne.  En  996,  il  fut,  avec 
le  reste  du  domaine,  maisons,  prés  et  champs,  donné  au 
couvent  de  Romainmôtier.  En  1542,  Leurs  Excellences 
affermèrent  le  domaine  à  Hans-Franz  Nàgeli,  avoyer  de 
la  République  de  Berne,  le  conquérant  du  Pays  de  Vaud, 
en  récompense  de  ses  services.  En  1582,  à  la  suite  d'un 
mariage,  le  domaine  passa  à  la  famille  de  Watteville,  et 
en  1807,  par  vente,  à  Paul  Coulon,  de  Neuchâtel.  En  1872, 
Edouard  de  Saugy  l'acquit  à  son  tour  des  héritiers  de 
Paul  Coulon.  Pendant  longtemps,  Berne  fut  le  principal 
débouché  du  vignoble  de  Malessert.  Voir  le  Vignoble 
de  Malessert.  Lausanne,  1901. 

MALETTES  (LES)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Asuel).  800  m.  Auberge.  Point  stratégique  très  impor- 
tant du  Jura  septentrional,  entre  Porrentruy  et  Delémont, 
à  9  km.  E.-S.-E.  de  la  première  de  ces  villes,  et  à  11  km. 
O.-N.-O.  de  Delémont,  où  convergent  quatre  routes  : 
Porrentruy-Delémont-Bàle;  Haute-Alsace-Glovelier-Bienne; 
Porrentruy  -  Franches  -  Montagnes  ;  Delémont-  Glovelier- 
Saint-Ursanne  (vallée  du  Doubs).  Bons  pâturages  et  beaux 
points  de  vue.  Voie  romaine  des  Malettes  à  Cornol. 

MALÉVOZ  (C.  Valais,  D.  Monthey).  460  m  Petit  pla- 
teau incliné  et  herbu,  à  500  m.  N.  du  bourg  de  Monthey, 
adossé  au  coteau  où  les  grands  blocs  erratiques  se  perdent 
dans  le  feuillage  des  châtaigniers.  Occupé  jadis  par  une 
maison  de  campagne,  ce  site  a  été  choisi,  il  y  a  quelques 
années,  pour  y  construire  un  établissement  destiné  au 
traitement  des  maladies  mentales.  La  fondation  en  est 
due  à  l'initiative  du  D1  Repond,  ancien  directeur  de  l'hos- 
pice d'aliénés  de  Marsens(Fribourg),  et  à  l'appui  financier 
de  l'État  du  Valais.  L'établissement  se  compose  de  trois 
pavillons  avec  des  malades  des  deux  sexes  et  une  soixan- 
taine de  lits.  Les  services  administratifs  et  la  surveillance 
des  femmes  sont  confiés  aux  religieuses  de  l'Ordre  de 
Saint-Joseph,  de  Bourg-en  Bresse. 

MALE  Y  (l_E)(C.  etD.  Neuchâtel,  Com.  Saint-Biaise). 
625  m.  3  fermes  sur  la  route  de  Saint-Biaise  à  Ligniè- 
res,  dans  le  vallon  de  Voens  et  Maley,  à  2,8  km.  N.  de  la 
station  de  Saint-Biaise,  ligne  Bienne-Neuchâtel.  31  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Saint-Biaise.  Élève  du  bétail. 
Beaux  vergers  de  griottiers.  Jusqu'en  1704,  ce  hameau  a 
formé  une  commune  indépendante.  A  cette  date,  il  fut 
réuni  à  Voens,  avec  lequel  il  fut  rattaché  à  la  commune 
de  Saint-Biaise  enl888.  On  écrivait  autrefois  Malin,  pronon- 
ciation qui  est  encore  assez  souvent  usitée  dans  la  contrée. 

MALFRAG  ou  VAL  FRAIDA  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2700-1692  m.  Vallon  arrosé  par  le  Malfragbach,  divisé 
en  3  seuils  rocheux  ;  il  commence  sur  le  versant  E.  du 
Gribellakopf  et  se  dirige  du  N.-O.  au  S.-E.,  sur  une  lon- 
gueur de  4  km.;  il  se  réunit  au  Zandersthal 
à  1,7  km.  N.  du  Spissermùhle.  Le  versant  droit 
seul  est  Suisse,  l'autre  est  tyrolien.  Sa  partie 
moyenne  est  un  peu  marécageuse.  Cette  val- 
lée, dans  ses  pentes  moyenne  et  inférieure  est 
occupée  par  des  pâturages  et  de  belles  prai- 
ries. La  structure  géologique  de  cette  région 
est  très  compliquée,  placée  qu'elle  est  dans  la 
zone  de  contact  entre  les  schistes  grisons  et 
les  terrains  cristallins.  Malfrag  est  la  corrup- 
tion en  patois  tyrolien  de  val  fraida,  vallée 
froide. 

MALFRAGBACH  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
Ruisseau  prenant  naissance  au  pied  du  Gri- 
bellakopf et  au  Malfragkopf  supérieur  à  2700 
m.  d'altitude.  Il  parcourt  la  vallée  du  même 
nom,  longue  de  4  km.,  franchit  un  seuil  ro- 
cheux entre  le  Munt  da  Cherns  et  le  Fliesser- 
berg  et  débouche,  à  une  altitude  de  1692  m., 
dans  le  Zandersthal,  vallée  latérale  du  Sam- 
naun.  A  partir  du  point  de  jonction  des  sour- 
ces supérieures,  la  pente  de  la  vallée  est  de 
245  °o/oo.  Le  Malfragbach  forme  la  frontière 
entre  l'Autriche  et  la  Suisse. 

MALGINA  (BOCCHETTA)(C.  Grisons, 
D.  Bernina).  2620  m.  Passage  peu  fréquenté 
entre  le  Monte  Malgina,  au  N.,  et  le  Pizzo 
Combolo,  au  S.  (2902  m.),  au  fond  du  val 
Sajento.  Il  conduit  du  val  Sajento  dans  la  Valteline.  A 
300  m.  à  peu  près  de  la  Bocchetta  Malgina  et  de  l'alpe 
Pescia  alta  se  trouve  le  lac  del  Platteo. 


MALGINA  (MONTE)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2877 
m.  Sommité  au  S.  du  groupe  de  la  Bernina,  dans  la  chaîne- 
frontière  occidentale,  entre  la  vallée  de  Poschiavo  et  la 
Valteline,  dominant  à  l'O.  le  val  Fontana.  Au  N.,  elle  est 
reliée  par  deux  sommités  sans  nom  (2802  et  2590  m.)  au 
Monte  Sareggio  et  au  S.  au  Pizzo  Combolo.  Au  S.-E., 
elle  domine  le  val  suisse  de  Sajento  qui  débouche  dans 
le  Poschiavo,  à  1  km.  en  aval  de  Brusio.  On  y  monte  sans 
difficulté  des  Bains  de  la  Prese,  en  5  heures,  par  l'alpe  Val- 
lûglia.  Le  Monte  Malgina  est  formé  de  gneiss  et  de  mi- 
caschistes talqueux,  qui  s'étendent  jusqu'à  l'alpe  Avase 
et  renferment  dans  le  val  Fontana  d'anciennes  mines  de 
plomb.  Ces  roches  reposent  sur  une  masse  importante  de 
granit  amphibolique  et  de  syénite.  Le  gneiss  recouvre 
la  masse  granitique  et  constitue,  avec  les  autres  schistes 
cristallins,  une  formation  en  éventail,  dans  laquelle  les 
couches  sont  de  plus  en  plus  redressées  à  mesure 
qu'on  remonte  plus  haut.  Le  granit  de  la  base  est  analo- 
gue à  celui  de  Brusio;  il  renferme  du  feldspath  gris-bleuâ- 
tre, du  quartz  vitreux,  du  mica  noir  ou  brun  avec  un  peu 
d'amphibole  et  passe  souvent  à  la  syénite  au  grain  fin  ou 
moyen.  Voir  Theobald,  Beitrâge  zur  geolog.  Karte  der 
Sclnveiz,  3  Lief.  1866. 

MALIENS  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  et  Com. 
Trins).  1440  m.  Groupe  de  chalets  avec  étables  dans  le 
vallon  arrosé  par  le  ruisseau  de  Maliens,  à  1,5  km.  N.-E. 
de  Trins. 

MALIENSBACH  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden).  2400- 
620  m.  Ruisseau  de  5,5  km.  de  longueur,  prenant  nais- 
sance sur  le  versant  S.  du  Crap  Matts;  il  coule  du  N. 
au  S.  et  se  jette  dans  le  Vorder  Rhein  à  2,5  km.  O.  de  Rei- 
chenau. 

MALIX  (en  romanche  Umblies)  (C.  Grisons,  D.  Pies- 
sur,  Cercle  Churwalden).  1158  m.  Com.  et  vge  sur  le 
versant  E.  du  Dreibundenstein,  à  6,6  km.  S.  de  la  station 
de  Coire.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Coire-Tiefencastel-Julier-Engadine.  Avec  Balfrei, 
Kreuz,  Oberdorf  et  Spinen,  la  commune  compte  86  mais., 
340  h.  protestants  de  langue  allemande;  le  village,  37  mais., 
129  h.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  La  cerise  de 
montagne  (merise)  y  vient  très  bien.  L'église  occupe  une 
jolie  situation.  Au  S.  du  village,  sur  une  colline,  s'élèvent 
les  ruines  du  château  de  Strassberg.  Il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  le  transit  était  la  principale  ressource  des 
habitants.  En  1149,  Umbilicum;  en  1222,  Umbliges;  en 
1268,  Umligis. 

MALLAMOLLIÈRE  (EN)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Pont-la-Ville).  749  m.  Groupe  de  maisons  près  de 
la  nouvelle  église  de  Pont-la-Ville,  à  9,5  km.  N.-E.  de  la 


Vue  de  Malleray. 

station  de  Bulle,  ligne  Bulle-Romont.  5  mais.,  19  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Pont-la-Ville.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Tressage  de  la  paille.   Vient  de  mala,  mauvais, 
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et  de  molière,  carrières  de  meules.  L'orthographe  exacte 
serait  donc  Malamolière. 

MALLERAY  (C.  Berne,  D.  Moutier).  705  m.  Com.  et 
vge  sur  la  Birse,  dans  la  vallée  de  Tavannes,  entre  le  Moron, 
au  N.,  et  le  Monto,  au  S.  Station  de  la  ligne  Bienne-De- 
lémont.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Sur 
Moron.  la  commune  compte  124  mais.,  1224  h.  dont  1090 
protestants  de  la  paroisse  de  Bévilard,  et  130  catholiques 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Bévilard  ;  323  Allemands  et  888 
Français;  le  vge,  111  mais.,  1166  h.  École  professionnelle. 
Agriculture,  fabriques  d'horlogerie,  scieries  et  commerce 
de  bois.  Importantes  foires  en  mars  et  en  septembre. 
Malleray  parait  dans  l'histoire  en  1148,  sous  le  nom  de 
Malereie,  qui  devient  dans  la  suite  Malrhuere,  Maire,  Malrey, 
Mallerey  et  "Malleray.  En  1179,  Mallereia,  du  bas-latin 
malgeria,  pâturage,  dérivé  de  rnalca,  troupeau.  Ves- 
tiges d'ancienne  exploitation  de  fer.  Poste  d'observation 
romain.  Buines  d'un  ancien  château  rendu  célèbre  par  la 
noble  famille  de  Spender.  Champ  de  bataille  où,  en 
1367,  Jean  de  Vienne,  évèque  de  Baie,  fut  vaincu  par  les 
troupes  bernoises  et  soleuroises,  qui  lui  enlevèrent  deux 
bannières.  Sous  le  régime  des  princes-évèques  de  Bàle, 
Malleray  était  le  chef-lieu  d'une  des  quatre  mairies  de 
la  Prévôté  de  Moutier-Grandval.  Voir  Trouillat  :  Monu- 
ments de  l'histoire  de  l'ancien  Evêché  de  Bàle,  tome  4. 

M  ALLE  Y  (LE)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne).  430  m. 
Maison  de  campagne  à  2  km.  0.  de  Lausanne,  avec  plu- 
sieurs bâtiments,  dominant  le  cours  inférieur  du  Flon, 
dont  les  eaux  contribuent  à  la  fertilité  du  domaine;  ce- 
lui-ci possède  de  belles  prairies,  près  de  la  route  de 
Lausanne  à  Genève.  La  découverte  de  diverses  antiquités 
romaines  donne  à  croire  que  cet  emplacement  était  habité 
à  l'époque  romaine  ;  c'était  peut-être  un  faubourg  de 
l'ancienne  Lausonium  (ou  Lousonna),  située  près  de  là. 
Le  domaine  devait  exister  déjà  au  temps  des  évêques 
de  Lausanne.  C'est  au  Malley  qu'en  1802  fut  ourdie  une 
conspiration  contre  le  gouvernement  helvétique;  elle 
échoua.  Exploitation  de  graviers  et  sable  sur  les  flancs  de 
la  moraine  latérale  du  glacier  du  Bhône,  de  Montbenon 
par  Bois  de  Vaux  au  bois  de  Caudray.  Le  lit  du  Flon 
coupe  cette  moraine  à  Malley  par  un  profond  ravin  qui 
atteint  la  mollasse  dans  sa  partie  inférieure. 

MALLICHGRAT  (C.  Valais,  D.  Viège).  2900-2477  m. 
Arête  qui  se  détache  au  S.-O.  d'un  sommet  sans  nom  ni 
cote  dans  l'atlas  Siegfried,  à  5  heures  environ  N.-E. 
d'Eggerberg.  Du  côté  E.,  un  contrefort,  le  Gerstenhorn 
(2929  m.)  se  dresse  au  N.-E.  de  Viège,  au-dessus  de  la 
Brischerenalp,  à  l'extrémité  S.  de  la  chaîne  qui  sépare 
le  Baltschiederthal  du  Gredetschthal. 

MALLISDORF  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Bogg- 
wil).  440  m.  Hameau  à  2,5  km.  N.  de  Boggwil,  à  3,8  km. 
N.-O.  de  la  station  d' Arbon,  ligne  Constance-Borschach. 
8  mais.,  47  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Boggwil. 
Prairies,  forêts.  Arbres  fruitiers. 

MALMIGIUER  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle 
Oberhalbstein,  Com.  Beams).  1704  m.  Alpage  avec  12 
chalets  et  étables  sur  le  versant  gauche  du  val  Nan- 
dro,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Savognin. 

MALMONT  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers, 
Com.  Couvet).  1184  m.  Hauteur  boisée  avec  une  ferme 
à  922  m.,  entre  le  vallon  du  Sucre  et  celui  de  Trèsmal- 
mont,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Couvet,  ligne  Neu- 
châtel-Pontarlier.  Élève  du  bétail.  Arête  de  calcaire 
Kimmeridgien,  chevauchée  par  pli-faille  dans  le  Néo- 
comien  qui  borde  son  pied  du  côté  S.-E. 

MALMURAINZA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
3046  m.  Sommité  située  entre  la  Basse-Engadine  et  le 
val  Sampuoir,  le  plus  grand  des  valions  latéraux  du 
Samnaun,  au  N. -N.-O.  de  Schleins,  entre  le  Muttler 
etlePizMondin,  à  5  ou  6  heures  N.-N.-O.  de  Schleins. 
Au  S.-E.  se  trouvent  les  passages  longs  et  ennuyeux  de 
Cuolmen-Saletgrond  et  Pitschen  (2830  et  2808  m.), 
qui  conduisent  de  Schleins  à  Samnaun;  au  N-E.,  le 
Cuolmen  d'Alp  (2799  m.),  qui  conduit  un  peu  plus  bas 
dans  le  même  val.  L'arête  E.  est  appelée  Spadla  et 
forme,  avec  la  crête  descendant  au  S.  vers  le  Piz 
Crappa  Marscha,  le  cirque  où  se  rassemblent  les 
sources  du  torrent  du  val  Malmurainza.  Cette  mon- 
tagne est  formée  essentiellement  de  schistes  calcaires, 
flrénacés   et    argilo-calcaires,    de    couleur    brune,    plon- 


geant au  N.  et  au  N.-E.,  largement  plissés  et  contournés 
(schistes  de  l'Algau,  Lias).  Au  sommet,  ils  sont  mélangés 
de  schistes  spilitiques  (diabasiques). 

MALMURAINZA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2560- 
1699  m.  Forme  la  partie  supérieure  du  val  Munt  sot,  qui 
débouche  dans  l'Inn  à  Martinsbruck.  Il  commence  par  un 
cirque  ouvert,  au  pied  du  Piz  Malmurainza,  entre  le  Muttler 
et  le  Piz  Mondin.  Plus  bas,  le  vallon  n'est  plus  représenté 
que  par  les  ravines  formées  au  détriment  des  alpages  com- 
munaux. A  la  Scie  (Besgia),  où  le  vallon  perd  son  nom 
de  Malmurainza  pour  prendre  celui  de  Munt  sot,  le  ruis- 
seau a  été  détourné  pour  arroser  les  prairies  et  les  champs 
de  blé  de  la  grande  et  belle  terrasse  de  Pragrond,  et  va  se 
déverser  dans  le  Schleinsertobel  (entre  Schleins  et  le  ha- 
meau de  Chasura).  Jusqu'à  Besgia,  le  vallon  a  une  pente 
de  355  "Voo-  Sur  la  terrasse  de  Pra  Grond  de  176°%o>  sur 
la  pente  du  Sot  Laret,  de  675  °°/,0.  Prairies  et  alpa- 
ges, dans  la  gorge  de  sortie  des  forêts. 

MALNUIT  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com. 
Les  Pommerats).  700  m.  Fermes  disséminées  sur  un 
plateau  fertile  et  qui  forment  une  section  de  commune 
dominant  la  rive  droite  du  Doubs,  entre  le  moulin 
Jeannotat  et  Goumois,  à  5  km.  N.  de  la  station  de  Sai- 
gnelégier,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Saignelégier.  Élève  du 
bétail.  7  mais.,  49  h.  cath.  de  la  paroisse  des  Pommerats. 
Fromages  dits  têtes  de  moines,  très  recherchés.  Belles 
promenades  sur  les  bords  du  Doubs.  Malnuit  était  autre- 
fois une  seigneurie  appartenant  aux  comtes  de  Montjoie. 

MALŒNIA  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  et 
Com.  Safien).  1690  m.  Hameau  au  pied  S.  du  Thàli- 
horn,  sur  la  route  du  Safienthal,  à  25  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Versam,  ligne  Beichenau-Ilanz.  5  mais.,  19  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Safien,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail.  Malônia  est  aussi  appelé  «  Bei  der 
Kirche  ». 

MALOJA,  MALŒJA  ou  MALOGGIA  (C.  Grisons, 
D.  Maloja).  1817  m.  Passage  avec  route  postale  condui- 
sant de  l'Engadine  dans  le  val  Bregaglia.  Il  ne  traverse 
pas  une  haute  croupe,  mais  un  petit  plateau  marquant 
la  séparation  des  eaux.  Les  villages  les  plus  élevés  de  la 
Haute-Engadine  sont  presque  à  la  même  altitude  que  le 
col  (lac  de  Sils  1800  m.,  Silvaplana  1816  m.),  Saint-Moritz, 
situé  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée,  est  même  plus 
élevé  (1856  m.).  La  route  ne  monte  donc  pas  d'une  ma- 
nière sensible.  Le  plateau  de  Maloja  est  ondulé,  il  remonte 
doucement  depuis  le  lac  de  Sils,  mais  il  est  coupé  abrup- 
tement  du  côté  du  Bregaglia.  Ce  n'est,  à  vrai  dire,  pas  un 
col,  c'est  le  bord  d'un  escarpement  terminant  brusque- 
ment la  vallée  de  l'Engadine  et  tombant  sur  le  val  Bre- 
gaglia. A  partir  du  lac  de  Sils,  la  route  traverse  ce  pla- 
teau en  se  dirigeant  d'abord  au  S.-O.,  puis  au  S.  Peu 
après  avoir  franchi  le  point  culminant  (1817  m.),  elle 
tourne  brusquement  à  l'O.,  atteint  le  bord  du  plateau  et 
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descend  par  de  nombreux  lacets,  à  travers  des  forêts  de 
mélèzes  et  de  sapins,  la  pente  haute  de  200  m.  qui  abou- 
tit au  gradin  supérieur  du  val  Bregaglia.  On  peut  couper 
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la  plupart  des  douze  contours  par  de  rapides  sentiers  à 
pk'tons.  Sur  ce  parcours,  la  route  présente  de  beaux 
points  de  vue.  Dans  la  partie  supérieure  se  détache  un 
sentier  conduisant  à  la  cascade  de  l'Orlegna  qui  vient  du 
Murettopass  et  du  glacier  de  Forno.  On  compte  5,8  km. 
de  Sils  à  Malojakulm  et  4,9  km.  de  là  à  Casaccia.  On 
envisage  comme  passage  proprement  dit  la  section  com- 
prise entre  Capolago,  à  l'extrémité  supérieure  du  lac  de 
Sils,  et  Cavrile  dans  le  haut  Bregaglia  ;  sur  ce  trajet 
la  route  présente  un  développement  total  de  5  km.,  dont 
la  moitié  pour  les  lacets  au-dessous  de  Malojakulm.  La 
route  postale  de  Samaden  à  Chiavenna  a  55,5  km.  (de  Sa- 
maden à  Malojakulm  23,8  km.,  de  Malojakulm  à  Castase- 
gna,  frontière  suisse,  22  km.  et  de  là  à  Chiavenna  9,7 
km.  Il  y  a  quatre  courses 
postales  par  jour  en  été 
pour  Samaden  et  trois 
en  hiver,  et  deux  courses 
pour  Chiavenna  toute  l'an- 
née. Le  trajet  de  Samaden 
à  Chiavenna  est  de  7  heu- 
res et  demie  en  été  et  9 
heures  en  hiver,  de  Chia- 
venna à  Samaden,  9  heu- 
res en  hiver  comme  en  été  ; 
dès  que  le  chemin  de  fer 
de  l'Albula  arrivera  à  Saint- 
Moritz,  la  diligence  partira 
de  cette  localité,  ce  qui 
abrégera  de  5,5  km.  le 
trajet  en  voiture.  Il  y  a  en 
outre  dans  le  Bregaglia 
comme  dans  l'Engadine, 
des  courses  locales,  mais 
qui  ne  traversent  pas  le 
col.  La  route  de  la  Maloja 
étant  le  chemin  le  plus 
court  entre  la  Haute-En- 
gadine  et  les  lacs  de  la 
Haute-Italie,  elle  présente 
en  été  une  circulation  in- 
tense. Depuis  une  ving- 
taine d'années.  Maloja  est 
devenu  une  importante  sta- 
tion climatique.  Un  peu 
au-dessus  du  lac  de  Sils  se 
trouve  le  grand  hôtel  Kur- 
saal  Maloja  avec  un  parc 
superbe  ;  au-dessus  de  la 
pente  descendant  sur  le 
Bregaglia  est  le  château 
Belvédère;  entre  deux,  un 
certain  nombre  d'hôtels  et 
de  restaurants,  une  chapelle 
catholique  et  une  chapelle 
anglicane.  Maloja  est  ainsi 
une  grande  colonie  d'étran- 
gers rivalisant  avec  Saint- 

Moritz  etPontresina.  Tandis  que  la  commune  de  Casaccia  à 
laquelle  se  rattache  Maloja  n'a  que  60  à  70  h.  à  résidence 
fixe,  on  compte  à  Maloja  seul,  en  été  plusieurs  centaines 
d'hôtes  permanents  et  plusieurs  milliers  de  passants.  La  fa- 
veur dont  jouit  cette  station  est  justifiée  par  la  pureté  de 
l'air,  la  beauté  et  la  variété  des  sites  environnants  et  le 
grand  nombre  d'excursions  qu'on  peut  faire  dans  tous  les 
sens.  C'est  un  centre  touristique  de  premier  ordre.  On  y  a 
découvert  en  1884,  et  dès  lors,  un  grand  nombre  de  re- 
marquables moulins  de  glaciers  qui  ont  été  déblayés  et 
dépassent  de  beaucoup  en  nombre,  en  variété  et  en  phé- 
nomènes intéressants  le  célèbre  jardin  des  glaciers  de 
Lucerne.  A  côté  de  ces  moulins  se  trouvent  de  superbes 
roches  moutonnées,  des  stries  glaciaires,  ainsi  que  de 
nombreux  blocs  erratiques.  Ces  derniers,  par  la  nature 
des  roches  qui  les  constituent  et  qui  se  retrouvent  dans  le 
val  Muretto-Forno,  sont  la  preuve  que  le  glacier  de  Forno 
a  autrefois  recouvert  le  plateau  de  Maloja.  Ceci  concorde 
avec  le  phénomène  géologique  déjà  indiqué  dans  les  arti- 
cles Grisons,  Inn  et  Maira,  à  savoir  qu'à  une  époque 
antérieure  la  ligne  de  séparation  des  bassins  de  l'Inn  et 
de  la  Maira   se  trouvait  plus  au  S.-O.,  dans  la  région  où 


est  actuellement  Vicosoprano.  On  arrive  actuellement  par 
une  pente  très  douce  de  Maloja  dans  le  val  Muretto  ;  on 
peut  suivre  les  terrasses  de  ce  val  sur  les  pentes  du  Piz 
délia  Margna  jusque  dans  l'Engadine.  Là  où  l'Orlegna 
débouche  du  val  Muretto  sur  le  plateau  de  Maloja,  elle 
n'est  séparée  du  lac  de  Sils  que  par  une  petite  colline 
d'éboulis;  elle  ne  rejoint  la  Maira  qu'en  décrivant  une 
boucle  très  prononcée  et  en  descendant  une  gorge  pro- 
fonde creusée  de  bas  en  haut.  Une  conséquence  intéres- 
sante du  peu  d'élévation  de  la  ligne  de  séparation  des 
eaux  est  le  vent  de  Maloja  (Malojawind).  On  sait  qu'en 
été,  dans  toutes  les  grandes  vallées,  quand  le  temps  est 
beau  et  chaud,  les  vents  alternent  régulièrement  ;  pendant 
le  jour  souflle  le  vent  de  vallée  qui  remonte  la  vallée; 


'/  Aumger  se. 


Carte  du  district  de  Maloja. 


le  contraire  a  lieu  pendant  la  nuit.  Le  vent  de  Maloja, 
au  contraire,  descend  la  vallée  pendant  le  jour;  il  souille 
en  général  vers  9  ou  10  heures  du  matin  pour  cesser  au 
coucher  du  soleil.  Cela  provient  du  fait  que  l'air  sur- 
chauffé du  Bregaglia  remonte  vers  les  hauteurs  et  des- 
cend sur  l'Engadine  par  l'ouverture  de  Maloja.  Un  phé- 
nomène semblable  se  produit  à  Davos  où  l'air  chauffé 
dans  le  Pràtigau  passe  par-dessus  le  passage  élevé  du 
Wolfgang  pour  descendre  de  là  dans  la  vallée  du  Land- 
wasser.  La  Maloja  est  ainsi,  à  bien  des  égards,  un  des  pas- 
sages les  plus  intéressants  de  la  Suisse.  Sa  situation  en- 
tre la  haute  vallée  de  l'Engadine  et  l'Italie  au  climat  mé- 
ridional, la  beauté  de  ses  sites,  son  importance  comme 
station  climatique  et  comme  passage,  ses  phénomènes 
géogéniques,  le  vent  de  Maloja,  etc.,  tout  cela  ne  se  trouve 
guère  réuni  ailleurs  avec  une  pareille  profusion  et  sur  un 
si  petit  espace. 

MALOJA  (District  du  canton  des  Grisons).  Ce  district 
comprend  deux  cercles  :  celui  de  Bregaglia,  avec  6  com- 
munes :  Bondo,  Casaccia,  Castasegna,  Soglio  (Sils  im  Bre- 
gaglia), Stampa  et  Vicosoprano,  et  celui  de  la  Haute-Enga- 
dine  (Engiadin'Ota),  avec  11  communes  :  Bevers  (Bever), 
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Celerina  (Schlarigna),  Madulein,  Ponte-Campovasto  (Ca- 
mogasc),  Pontresina,  Samaden  (Samedan),  Saint-Moritz 
(SaDkt  Murezzan),  Scanfs  (Schanf),  Sils  im  Engadin 
(Segl),  Silvaplana  (Silvaplauna),  Zuoz.  An  total,  2  cercles 
et  17  communes.  "1209  mais.,  1548  ménages,  7183  h.;  5052 
protestants,  2099  catholiques.;  1442  Allemands,  2843  Ita- 
liens, 2677  Romanches.  Dans  le  Bregaglia,  la  langue  usi- 
tée est  l'italien,  dans  la  Haute-Engadine,  le  romanche. 
Superficie  93290  ha.  Densité,  7,7  h.  par  km2.  C'est,  après 
celui  de  l'inn,  le  plus  grand  district  de  la  Suisse.  Le 
district  de  Maloja  est  limité  à  l'E.  par  celui  de  l'inn, 
l'Italie  et  le  district  de  Bernina;  au  S.  par  le  district  de 
Bernina  et  l'Italie;  à  l'O.  par  l'Italie;  au  N.-O.  par  les 
districts  d'Hinterrhein  et  d'Albula;  au  N.  par  celui  d'Ober 
Landquart. 

Politiquement  et  géographiquement,  ce  district  se  divise 
en  deux  parties  distinctes  ;  mais  les  limites  politiques  et 
géographiques  ne  coïncident  pastout  à  fait  :  politiquement, 
le  cercle  de  Bregaglia  s'étend  jusqu'à  la  moit'^  du  lac  de  Sils, 
tandis  que  géographiquement  l'Engadin  atteint  le  col  de 
la  Maloja.  La  rivière  qui  parcourt  la  Haute-Engadine  est 
l'inn,  qui  sort  du  lac  de  Sils,  puis  forme  les  bassins  de  Sil- 
vaplana, de  Campfer  et  de  Saint-Moritz.  Ses  aflluents  prin- 
cipaux, dans  la  Haute-Engadine,  sont  :  à  droite,  le  Fexerbach, 
le  Flazbach,  le  Chamuerabach;  à  gauche,  le  Beverin  et  le 
Sulsannabach.  L'Engadine  et  le  Bregaglia  sont  bordés  des 
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deux  cotés,  et  sur  toute  leur  longueur,  de  hautes  chaînes 
de  montagnes.  Ces  vallées  sont  de  caractère  très  diffé- 
rent :  le  val  Bregaglia  descend  brusquement  du  col  de 
Maloja,  puis  il  forme  un  défilé  profondément  encaissé, 
et  se  dirige  au  S.-O.,  suivant  une  forte  pente  ;  la  Haute- 
Engadine,  au  contraire,  est  un  haut  plateau  à  pente  peu 
sensible.  La  longueur  du  Bregaglia  est  de  16,6  km.  (du 
col  de  Maloja  à  Castasegna),  et  la  différence  d'altitude  de 
1129  m.;  la  longueur  de  la  Haute-Engadine  est  de  45 
km.,  avec  une  différence  de  290  m.  seulement.  Les  val- 
lées latérales  du  Bregaglia  sont  courtes  et  très  rapides, 
celles  de  l'Engadine,  sur  son  versant  droit  surtout,  sont 
très  longues  et  offrent  une  faible  pente;  le  Fexthal  mesure 
10  km.  de  longueur  ;  la  vallée  de  Pontresina,  20  km.  et  le  val 
Chamuera,  12  km.  Les  vallées  latérales  de  gauche  de 
l'Engadine  ont  aussi  une  certaine  longueur  :  le  val  Bever 
et  le  val  Sulsanna  ont  chacun  10  à  15  km.  Les  monta- 
gnes de  ce  district  sont  particulièrement  belles  ;  le  mas- 
sif de  la  Bernina,  notamment,  attire  de  nombreux  étran- 
gers, et  Pontresina  est  un  centre  alpestre  très  important. 
La  population  a  beaucoup  augmenté,  grâce  surtout  à 
l'industrie  des  hôtels,  aujourd'hui  très  importante  dans 
la  Haute-Engadine.  En  1850,  on  y  comptait  4453  h., 
en  1860,  4707,  en  1870,  5252,  en  1880,  5296,  en  1888, 
5931  et  en  1900,  7183.  Alors  que  dans  la  Haute-En- 
gadine la  population  ne  peut  vivre  de  l'agriculture,  celle 
du  Bregaglia  inférieur  cultive  les  céréales,  les  arbres 
fruitiers  et    les   châtaigniers.   Dans    la  Haute-Engadine, 


Sils,  Silvaplana,  Saint-Moritz,  Pontresina  et  Samaden 
sont  des  stations  d'étrangers  qui  reçoivent  chaque  année 
des  milliers  d'hôtes,  attirés  par  les  beautés  de  la  na- 
ture ou  par  les  sources  célèbres  de  Saint-Moritz.  On  ren- 
contre aussi  quelques  touristes  dans  le  Bregaglia,  à  Pro- 
montogno  et  à  Soglio.  Depuis  1903,  la  Haute-Engadine 
est  reliée  à  Coire  par  le  chemin  de  fer  de  l'Albula,  qui 
atteint  cette  haute  vallée  près  de  Bevers  et  la  remonte 
jusqu'à  Saint-Moritz.  L'Engadine  et  le  Bregaglia  sont 
traversés  dans  toute  leur  longueur  par  une  route;  d'autres 
routes  franchissent  le  Julier  et  l'Albula;  une  autre  va  de 
Samaden  à  Pontresina  et,  par  la  Bernina,  à  Poschiavo  et 
dans  laValteline;  un  chemin  très  fréquenté  conduit  de 
Capella  en  dessous  de  Scanfs  à  Davos  par  la  Scaletta  et  le 
val  Dischma.  Des  vestiges  de  la  route  romaine  de  Casaccia 
au  Julier  se  voient  çà  et  là  en  remontant  de  Maloja  vers 
le  sommet  du  col. 

La  statistique  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1886      1896      1901 

Chevaux 597 

Bêtes  à  cornes    .     .     .      3314 

Porcs 296 

Moutons 3644 

Chèvres 2623 

Ruches  d'abeilles  .  .  164 
MALOJA  (en  italien  Maloggia)  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Bregaglia,  Com.  Stampa).  1811  m. 
On  donne  ce  nom  à  la  partie  du  col  de  la 
Maloja  qui  s'incline  doucement  vers  l'Enga- 
dine. On  y  trouve  de  nombreuses  maisons 
disséminées,  formant  une  section  de  com- 
mune sur  la  rive  S.-O.  du  lac  de  Sils,  à 
17,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Saint-Moritz, 
ligne  de  l'Engadine.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe et  téléphone  à  Maloja -Kulm  et  à 
l'hôtel  de  Maloja -Kursaal.  Voiture  postale 
Samaden-Chiavenna.  13  mais.,  94  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Stampa,  de  lan- 
gue italienne.  Prairies,  élève  du  bétail.  Hô- 
tels. C'est  un  haut  plateau  au  climat  rude. 
En  1880  fut  bâti  le  grand  hôtel  de  Maloja- 
Kursaal  ;  jusque-là,  il  n'existait  qu'une 
maison,  le  Maloja-Kulm.  Depuis,  on  a  en- 
core élevé  plusieurs  bâtiments.  Cette  lo- 
calité est  actuellement  habitée  toute  l'an- 
née. Une  école  y  a  été  ouverte  récem- 
ment. Erclave  de  Stampa,  dont  il  est 
séparé  par  les  communes  de  Casaccia  et 
de  Vicosoprano.  Patrie  du  peintre  Gio- 
vanni Segantini  (f  1899),  le  peintre  de 
l'alpe  et  des  montagnes  de  l'Engadine  ; 
monument  érigé  à  sa  mémoire.  Voir  Eu- 
rop.   Wanderbild  :  Maloja. 

MALOR  (C.  Glaris  et  Uri).  2036  m.  Croupe  de  monta- 
gne gazonnée,  à  l'extrémité  E.  de  la  chaîne  médiane  des 
trois  chaînes  qui  se  détachent  du  massif  des  Clarides,  à 
l'E.  du  Gemsfayrenstock,  à  4  ou  5  heures  S.-O.  de  Linthal, 
entre  les  vallons  du  Wallenbach  et  du  Schreienbach.  Les 
alpages  d'Altenoren  et  de  Fisiten  s'étendent  jusqu'au  som- 
met de  cette  croupe.  Belle  vue  sur  les  chaînes  du  Haus- 
stock  et  du  Selbsanft.  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried. 

MALOSKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).' 1870  m. 
Sommité  de  la  chaîne,  en  partie  boisée,  de  la  Màdemser- 
alp  et  qui  s'élève  au  S.-O.  de  Tils,  vers  le  Weissberg.  Son 
versant  S.,  vers  le  Kohlschlagthal,  est  assez  rapide. 

MALRANG  (LA  COMBE)  (C.  Berne,  D.  Porren- 
truy).  Vallon.  Voir  Combe  Malrang  (La) 

MALSENHŒFE  (C  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Wel- 
schenrohr).  855-770  m.  Fermes  disséminées  sur  une  col- 
line, au  pied  S.  de  la  chaîne  du  Hauenstein,  à  1,5  km.  O. 
de  Welschenrohr,  à  14  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bals- 
thal, ligne  Balsthal-Œnsingen.  4  mais.,  16  h.  en  grande 
majorité  catholiques  de  la  paroisse  de  Welschenrohr. 
Prairies.  Source  d'eau  ferrugineuse,  avec  laquelle  on  fa- 
brique une  eau  gazeuse  appelée  Malsenprudel. 

MALTBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen  et  Wein- 
felden,  Com.  Affeltrangen  et  Amlikon).  531  m.  Hameau 
sur  la  route  de  Marstetten  à  Affeltrangen,  à  3  km.  S.-O. 
d'Amlikon,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Marstetten 
ligne  Winterthour-Romanshorn.  Téléphone.  Voiture  posl 
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taie  Màrstetten-Affeltrangen.  7  mais.,  43  h.  protestants  et 
catholiques  des  paroisses  d'Afïeltrangen  et  de  Tobel. 
Prairies,  petit  vignoble.  Commerce  de  Détail.  Fourniture 
de  chevaux  pour  l'artillerie.  Fabrication  de  pressoirs 
fruits  et  à  raisins. 

MALTERS  (C.  et  D.   Lucerne).  517  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive   droite   de  la  Petite   Emme,  sur  la    route  de 
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L'église  de  Mallers. 

Wolhusen  à  Lucerne,  à  9  km.  0.  de  cette  ville.  Station 
de  la  ligne  Berne-Lucerne.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Voiture  postale  Malters-Schwarzenberg  et 
Malters-Farnbùhl  en  été.  Avec  Malters,  Ettisbùhl,  Ennigen, 
Holzgut.  Allmend.  Schwand,  Egg,  Liebetsegg,  Mattgut, 
Widenmatt,  Friedligen.  Kellen,  Hùbeli,  Lugeten,  Bùhl, 
Siten,  Bùtiwegen,  flof,  Haselholz,  Bothen,  Graben,  Blat- 
ten,  Stegtnâttli,  Thorenberg,  Brunauerboden,  Ei,  Gùl- 
haus,  Moos,  Fluck.  Spit/.,  Buggenringen,  Grindlen. 
Limbach,  Zinggen.  Bute,  Schurtigen,  Knebligen,  Fohren, 
Ammengehrig,  Steiglen,  la  commune  compte  362  mais., 
3108  h.  catholiques,  sauf  361  prot.  ;  le  village,  69  mais., 
736  h.  Paroisse.  4  écoles.  Prairies,  industrie  laitière, 
arbres  fruitiers.  Scieries,  moulins.  Fabriques  de  ciga- 
res. Monument  élevé  aux  chefs  des  corps-francs,  morts 
dans  le  combat  du  31  mars  au  1"  avril  1845.  Au  IXe 
siècle,  Marcha  maltrensis;  en  1257,  Malters.  Sous  la  su- 
zeraineté des  rois  francs,  et  plus  tard  des  abbés  de 
Murbach,  Malters  était  cour  de  justice  pour  la  contrée: 
le  tribunal  siégeait  sous  un  tilleul.  Ce  nom  vient  du 
vieux  haut-allemand  mahal,  c'est-à-dire  lieu  de  justice 
et  de  tera,  arbre.  Voir  H.  Thùrig,  Heimatskunde  von 
Malters,  Lucerne,  1870. 

NIAL.TSCHÙL  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gai], 
D.  Werdenberg,  Com.  Sevelen).  2000-1800  m.  Alpage  sur 
le  versant  S.  du  Gârtliseggstock,  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  du  Tobelbach,  à  5,5  km.  O.  de  Sevelen.  Su- 
perficie 379  ha.,  dont  301  de  prairies,  30  de  terres  incul- 
tes, 8  de  forêts  et  40  improductifs.  2  chalets  et  2  étables. 

MALUNALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Wa- 
lenstadt .).  1800-1300  m.  Alpage  sur  le  versant  O.  de  la  chaîne 
de  l'Alvier,  à  6  km.  E.  de  Walenstadt.  Superficie,  457  ha., 
dont  356  de  prairies,  5  de  marais,  10  de  terres  incultes, 
46  de  forêts  et  40  improductifs.  4  chalets  et  5  étables. 

MALURA  (PIZZO)(C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2639 
m.  Belle  sommité  rocheuse  dans  la  chaîne  qui  sépare  le 
val  Bavona  du  val  Peccia,  deux  ramifications  supérieures 
du  val  Maggia,  à  7  ou  8  heures  N.-O.  de  Bignasco;  elle 
forme  avec  ses  contreforts  le  beau  cirque  de  l'alpe  Sove- 
neda  et  tombe  en  pentes  abruptes  vers  le  val  Bavona. 
Plusieurs  arêtes  rocheuses  aiguës  se  réunissent  au  som- 
met; celle  du  N.-O.  est  fortement  découpée. 

MALVAGLIA  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  375  m.  Com.  et 
vge.  à  l'entrée  du  val  Malvaglia,  à  7  km.  N.  de  la  station 
de  Biasca.  ligne  du  Gothard.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe; dépôt  des  postes  à  Malvaglia-Chiesa.  Voiture  pos- 
tale Biasca-Olivone  et  Disentis  (en  été).  Avec  Pontei,  la 
commune  compte  243  mais.,  1606  h.  catholiques;  le  vil- 
lage, 179  mais.,  1 135  h.  Paroisse.  Culture  des  champs,  élève 
du   bétail.    Forte  émigration  temporaire   des  habitants  à 


Paris  et  à  Lyon,  en  qualité  de  marchands  de  marrons,  de 
fruits  et  de  légumes,  de  glaces,  de  pommes  de  terre  frites. 
Beaucoup  de  jeunes  gens  émigrent  en  Angleterre 
comme  cuisiniers,  garçons  de  café  ou  d'hôtel.  Mal- 
vaglia est  chet-lieu  de  l'arrondissement  de  ce  nom. 
C  est  une  des  communes  les  plus  étendues  du  Tessin; 
elle  est  composée  de  22  sections  disséminées  sur  la 
rive  gauche  du  Brenno  et  dans  le  val  Pon- 
tirone.  La  population  de  cette  commune 
est  très  active,  toujours  en  lutte  contre  le 
Brenno  pour  conserver  ses  belles  prairies, 
ses  champs  et  ses  vignes.  Jardin  d'enfants, 
écoles  secondaires  pour  garçons  et  filles.  An- 
cienne église  de  style  roman  avec  des  fres- 
ques du  XVIe  siècle.  Trouvaille  de  mon- 
naies romaines  très  anciennes.  Petite  mai- 
son  païenne  (Heidenhàuschen). 

MALVAGLIA  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Ble- 
nio). La  plus  grande  vallée  latérale  de  l'E. 
du  val  Blenio  ;  elle  avance  profondément 
dans  le  massif  de  l'Adula,  bu  village  de 
Malvaglia,  à  6  km.  en  amont  de  Biasca, 
elle  monte  au  N.-E.  pendant  6  km.,  jus- 
qu'aux chalets  de  Madra  (1097  m.),  tourne 
ensuite  au  N.,  puis  au  N.-O.,  et  se  termine 
par  l'alpe  Guarnajo  (2039  m.).  Elle  est  fer- 
mée par  une  paroi  rocheuse,  qui  s'étend  en 
arc  de  cercle,  du  plus  haut  sommet  du  mas- 
sif du  Simano  (2842  m.)  jusqu'au  Bhein- 
waldhorn  (3398  m.)  et  au  Pizzo  Cramorino 
(3129  m.)  ou  jusqu'au  Vogelherg  (3220  m.).  Le  versant  E. 
est  formé  par  la  chaîne  de  la  Cima  dei  Cogni  (3068  m.),  qui 
s'étend  du  Poncione  délia  Frecione  (3199  m.)  vers  le  S., 
jusqu'au  Pizzo  délie  Streghè  (2909  m.)  et  qui  constitue  la 
limite  du  côté  du  val  Calanca.  Deux  crêtes  partant,  l'une 
du  Simano,  vers  le  S.,  l'autre  du  Pizzo  délie  Streghè,  à 
l'O.,  se  dirigent  vers  la  partie  inférieure  de  la  vallée. 
Cette  dernière  se  rétrécit  en  une  gorge  étroite,  tandis  que, 
en  amont,  la  vallée  s'élargit  en  une  immense  cuvette 
ovale,  qui  mesure  6  à  8  km.  de  largeur,  12  km.  de  lon- 
gueur du  N.-O.  au  S.-E.,du  Sasso  di  Casseo  au  Pizzo  délie 
Streghè.  Du  S.-E.  débouchent  le  val  Combra  et  le  val  Ma- 
dra, et  de  l'E.  le  cirque  de  l'alpe  di  Giumello.  Le  val  Mal- 
vaglia est  l'un  des  plus  sauvages  et  des  plus  rudes  du 
Tessin.  Son  versant  gauche,  en  particulier,  est  partout 
très  abrupt;  il  remonte  en  gradins  rocheux  très  déchi- 
rés jusqu'aux  sommités  sauvages  des  massifs  de  l'Adula 
et  des  Cogni,  si  bien  que  les  alpages  sont  très  res- 
treints. Le  versant  droit  est  plus  court,  et  moins  es- 
carpé ;  de  grandes  forêts  et  pentes  de  gazon  remontent 
vers  le  Pizzo  Simano.  La  partie  inférieure  de  la  vallée, 
de  Madra  en  aval,  ainsi  que  le  val  Combra  et  le  val  Madra, 
sont  convenablement  boisés.  Les  forêts  sont  formées 
essentiellement  de  hêtres  et  de  mélèzes;  les  châtaigniers 
ne  croissent  qu'au  bas  de  la  vallée.  A  part  ces  forêts, 
la  vallée  ne  possède  que  des  pâturages;  elle  n'est  habitée 
que  pendant  l'été,  mais  par  des  familles  entières,  qui  sé- 
journent dans  de  nombreux  petits  villages  temporaires, 
dont  Madra  (1097  m.)  et  Dandrio  (1212  m.)  sont  les  plus 
grands.  Ces  deux  villages,  et  d'autres  plus  petits,  sont  si- 
tués dans  le  fond  de  la  vallée  ;  d'autres  se  trouvent  sur 
les  terrasses  du  versant  droit,  ainsi  Ciavasco,  Ascona, 
Anzona.  Plusieurs  alpages  sont  au-dessus  de  2000  m.,  par 
exemple  Guarnajo  (2039  m.),  près  du  Bheinwaldhorn, 
Giumello  (2064  m.)  et  Piotta  (2056  m.),  vers  le  col  de 
Zapport,  Botondo  (2260  m.),  dans  le  val  Madra  et  Caldog- 
gio  (2040  m.),  dans  levai  Combra.  Les  chemins  sont  en 
général  mauvais.  Le  chemin  d'accès,  très  abrupt  et  pier- 
reux, part  du  village  de  Malvaglia  et  monte  directement 
de  400  m.  jusqu'à  Pontei.  De  là,  la  montée  est  moins 
forte.  La  vallée  est  rarement  visitée.  De  temps  en  temps, 
quelques  touristes  arrivent  des  glaciers  du  Bheinvvald  par 
le  Vogel  Joch  (2938  m.),  ou  par  le  col  de  Zapport  (3090 
m.),  pour  redescendre  vers  le  Tessin. 

MALVAL  (C.  Genève,  Bive  droite,  Com.  Dardagny). 
440  m.  Hameau  sur  un  coteau  dominant  la  rive  droite  de 
la  London,  à  peu  de  distance  de  la  frontière  française,  à 
12  km.  O.  de  Genève,  à  4,9  km.  de  la  station  de  La  Plaine, 
ligne  Genève-Bellegarde.  Téléphone.  8  mais.,  57  h.  ca- 
tholiques et  protestants  des  paroisses  d'Aire-la-Ville  et  de 
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Dardagny.  Au  XIIe  siècle,  ce  hameau  possédait  un  château 
que  les  seigneurs  de  Malval  ou  de  Marrai  tenaient  en  fief 
de  l'évcque  de  Genève.  Ce  château  fut  reconstruit  en  1303 
par  Amedée  le  Grand,  qui  en  confia  la  garde  à  40  Valai- 
sans.  Il  fut  détruit  trois  ans  plus  tard  par  les  seigneurs 
du  Pays  de  Gex.  C'est  à  tort  que  certains  auteurs  ont 
irétendu  que  Malval  a  possédé  un  prieuré.  En  1285, 
larval  et  Malval;  en  1304,  Malvauz  et  Marvauz.  L'église 
de  Malval,  destinée  à  desservir  les  villages  voisins,  est 
située  au  fond  de  la  vallée  de  la  London  (399  m.),  tan- 
dis que  le  clocher  est  à  1  km.  de  là,  sur  la  hauteur, 
dans  le  village  même  de  Malval.  Gisements  de  grès  ter- 
tiaires pétrolifères  dans  le  lit  du  Roulavaz,  aflluent  de  la 
London. 

MALVILLIERS  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz,  Corn. 
Boudevilliers).  853  m.  Hameau  situé  au  pied  du  versant 
S.  de  Tète-de-Rang,  sur  la  route  de  Neuchàtel-La  Chaux- 
de-Fonds,  à  2,2  km.  N.-E.  de  la  station  des  Geneveys-sur- 
ColTrane,  ligne  Neuchàtel-La  Chaux-de-Fonds.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Carrières  de  calcaire  portlandien.  11 
mais.,  55  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Boudevilliers. 
Élève  du  bétail.  Agriculture.  Séjour  d'été.  Cure  d'air.  Un 
philanthrope  de  Serrières,  Russ-Suchard,  y  a  installé,  en 
1899,  un  sanatorium  pour  tuberculeux.  A  proximité,  co- 
lonie de  vacances  des  écoles  de  La  Chaux-de-Fonds. 
Vient  de  malum  villare. 

MAMISHAUS  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Wahlern).  800  m.  Hameau  à  3  km.  S.-E.  die  l'église  de 
Wahlern,  à  3,5  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Schwar- 
zenburg, ligne  Berne-Schwarzenburg.  Voiture  postale 
Schwarzenburg-Rùschegg-Graben.  5  mais.,  45  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Wahlern.  Élève  du  bétail.  Fromagerie. 

MAMMERN  (C.  Thurgovie,  D.  et  Coin.  Steckborn). 
436-401  m.  Section  de  com.,  village  et  lieu  de  villégiature 
à  mi-chemin  entre  Steckborn  et  Stein  ara  Rhein,  au  bord 
du  Lac  Inférieur,  construit  en  grande  partie  sur  une 
pointe  de  terre  s'avançant  de  400  m.  dans  le  lac,  en  partie 
au  pied  du  Seerùcken  et  à  l'entrée  du  ravin  de  Lieben- 
fels.  Bureau  des  postes  et  des  douanes.  Télégraphe,  té- 
léphone. Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Station  de 
la  ligne  Constance-Schaffhouse.  70  mais.,  398  h.  cath.  et 
prot.  Deux  petites  églises  (catholique  et  protestante).  Fa- 
brique de  meubles  et  de  fournitures  pour  meubles.  Tui- 
lerie. Hôtels-pensions.  Agriculture.  Quelques  pécheurs. 
Société  de  lecture,  de  tir;  association  pour  l'élève  du  bé- 
tail. La  contrée  est  charmante.  La  vue  s'étend  sur  une 
région  riche  et  variée  :  au  N.,  c'est  le  pays  ondulé  de  la 
Souabe,  avec  ses  villages  et  ses  anciens  châteaux;  à  l'E., 
on  aperçoit  les  ruines  du  Neuburg.  Au  moyen  âge, 
Mammern  fut  la  résidence  des  nobles  de  Manbùron, 
qui  s'éteignirent  au  milieu  du  XIIIe  siècle.  Leurs  héri- 
tiers furent  l'abbaye  de  Saint- Gall  et  les  seigneurs  de 
Hohen  Klingen  ;  Ulrich  de  Klingen  fonda  le  château 
de  Neuenburg  ou  Neuburg,  situé  au-dessus  de  Mam- 
mern, et  en  fit  le  siège  de  la  seigneurie.  En  1413,  l'abbaye 
de  Saint-Gall  donna  en  fief  le  château  et  Mammern  à 
la  famille  noble  des  Hans  von  Ulm  de  Constance  ;  dès 
lors  ce  château  changea  souvent  de  propriétaire.  Les 
Hohenlandenberg  et  les  Thumb  en  furent  possesseurs 
jusqu'en  1620.  Frédéric  de  Thumb,  maréchal  de  Wurtem- 
berg, vendit  alors  la  seigneurie  de  Neuburg  avec  Mam- 
mern pour  35000  florins  aux  frères  de  Roll,  d'Uri.  Ceux- 
ci,  trouvant  ce  château  d'un  accès  trop  difficile,  en  éle- 
vèrent un  nouveau  au  bord  du  lac  et  abandonnèrent 
Neuburg,  qui  tomba  bientôt  en  ruine  ;  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  que  la  base  de  la  grande  tour  carrée.  De 
1668  à  1686,  la  seigneurie  de  Mammern  appartint  à  Ro- 
dolphe Reding  de  Biberegg,  à  Schwyz,  puis  elle  passa,  en 
partie  par  donation,  en  partie  par  vente,  au  couvent  de 
Bheinau  qui  en  fit  une  maison  de  chanoines.  Celle-ci 
subsista  jusqu'en  1840.  En  1865,  le  Dr  en  médecine 
Freuler  y  installa  un  établissement  d'hydrothérapie 
que  l'on  a  agrandi  et  entouré  d'un  beau  parc.  Le  nom- 
bre des  pensionnaires  dépasse  la  centaine.  On  y  donne 
des  bains  de  toute  espèce,  et  on  pratique  le  massage, 
ainsi  que  l'électrothérapie.  Les  maladies  traitées  sont 
spécialement  celles  des  nerfs,  le  diabète,  la  goutte,  l'obé- 
sité, etc.  Palafitte  de  l'âge  de  la  pierre  en  dessus  de  Neu- 
burg. Trouvailles  isolées  d'objets  de  l'âge  de  la  pierre  et 
du  bronze  près  de  Langhorn.  Établissement  romain   non 


loin  de  la  Daubenmiihle.  En  903,  Manbùron,  c'est-à-dire 
demeure,  maison,  chaumière  de  Manno  ;  en  909,  Manbur- 
ron.  Voir  vue  de  Mammern  dans  l'article  Bodan,  page  278. 

MAMMERTSHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Roggwil).  478  m.  Hameau  à  500  m.  S.  de  Roggwil,  sur  la 
route  de  cette  localité  à  Freidorf-Saint-Gall,  à  4  km.  N.-O. 
de  la  station  d'Arbon,  ligne  Rorschach-Constance.  3  mais., 
6  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Roggwil.  Agriculture. 
Petit  vignoble.  Arbres  fruitiers.  Ancien  château  bien  con- 
servé, dont  la  tour  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
du  château  de  Frauenfeld.  Comme  celle-ci,  elle  est  cons- 
truite de  gros  blocs  de  pierre  brute  ;  elle  fut  probablement 
élevée  contre  les  incursions  des  Hongrois.  C'est,  avec  le 
château,  l'un  des  monuments  les  plus  remarquables  de 
cette  époque.  De  forme  carrée,  elle  a  13  m.  de  largeur 
avec  des  murailles  de  3  m.  d'épaisseur.  Sa  hauteur  est  de 
20  m.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  contrée.  Dans  le 
haut,  court  une  galerie  en  bois.  Les  premiers  propriétaires 
du  château  furent  les  chevaliers  de  Mammertshofen,  sous- 
maréchaux  des  abbés  de  Saint-Gall.  Après  l'extinction  de 
cette  famille,  les  Schenk  de  Kastel  possédèrent  le  châ- 
teau de  1370  à  1645.  En  1405,  il  fut  assiégé  par  les  Appen- 
zellois  qui  forcèrent  Burkhard  Schenk  de  Kastel,  partisan 
de  l'abbé  Cuno,  de  Saint-Gall,  à  signer  la  paix.  Puis,  en- 
suite de  mariage  ou  de  vente,  le  donjon  vint  en  posses- 
sion des  bourgemestres  de  Constance  et  aux  seigneurs  de 
Bernhausen;  il  échut  ensuite  aux  de  Baldegg.  Depuis  une 
centaine  d'années,  il  est  la  propriété  d'une  famille  Or- 
landi.  En  1244,  Mavnbretzhofen,  hameau  de  Maginbrecht. 

MAMONT  (EN)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  1117 
m.  Groupe  de  chalets  sur  la  rive  droite  de  l'Avançon  des 
Plans,  sur  l'ancien  chemin  qui  reliait  les  Plans  de  Fre- 
nières  à  Pont  de  Nant,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Sentier  des  Escaliers. 

MANAS  (Vna)  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  et  Com. 
Remiis).  1613  m.  Village  sur  le  versant  et  à  l'entrée  gau- 
che du  val  Sinestra,  à  1,7  km.  N.-O.  de  Remiis,  à  69 
km.  E.  de  la  station  de  Davos-Dorf,  ligne  Landquart- 
Davos.  Dépôt  des  postes.  49  mais.,  179  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Remiis,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

MANCHE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut).  Torrent 
de  montagne  qui  prend  sa  source  sur  le  versant  E.  de  la 
Dent  de  Combettaz,  à  1800  m.  d'altitude  et  qui,  après  un 
parcours  de  5  km.,  se  jette  à  1030  m.  dans  le  ruisseau  de 
Flendruz,  affluent  de  la  Sarine  (rive  droite);  il  arrose  le 
vallon  de  la  Manche. 

MANCHE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Com. 
Rougemont).  1400  m.  Nom  donné  aux  chalets  disséminés 
sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  la  Manche,  à  1  heure 
et  demie  N.-O.  de  Rougemont,  habités  tout  ou  partie  de 
l'année.  69  mais.,  299  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rougemont. 

MANCHE  (VALLON  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays 
d'Enhaut).  1800-1035  m.  Vallon  arrosé  par  le  ruisseau 
de  la  Manche  et  qui  débouche  dans  le  vallon  des  Sciernes 
Piccats,  un  peu  en  amont  de  Flendruz;  il  est  couvert  de 
forêts  et  de  pâturages  semés  de  nombreux  chalets  dont 
une  grande  partie  n'est  habitée  que  l'été;  les  principaux 
alpages  sont  ceux  de  la  Manche,  la  Scierne-ès-Fennes, 
la  Gréblaz,  les  Ouges,  les  Grands  et  les  Petits  Craux,  la 
Grosse  Combe,  etc.  Le  vallon  est  dominé  à  son  extré- 
mité supérieure,  au  N.-O.  et  au  N.,  par  la  Dent  de  Com- 
bettaz (2086  m.),  le  Rocher  des  Rayes  (2029  m.),  la  Corne 
Aubert  (2039  in.),  et  à  l'E.  par  les  crêtes  des  Rodomonts 
(1882  m.).  Il  communique  avec  le  vallon  des  Sciernes 
Piccats  par  la  frète  des  Rayes  (1670  m.);  avec  la  vallée  du 
Rio  du  Gros  Mont  par  le  Pertet  à  Bovet  (1900  m.)  et  avec 
le  vallon  des  Fenils  par  le  col  d'En  Forclaz  (1664  m.).  La 
fertilité  du  sol  de  la  vallée  de  la  Manche  est  due  au  ter- 
rain marno-schisteux  du  Flysch,  qui  forme  ses  flancs  et 
sur  lequel  s'étend  au  surplus  une  certaine  épaisseur  de 
moraine  provenant  d'un  glacier  local  qui  occupait  jadis 
cette  vallée. 

MANDACH  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  491  m.  Com.  et 
vge  dans  un  vallon  du  Bôtzberg,  à  8  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Klingnau-Dôttingen,  ligne  Turgi-Waldshut. 
Voiture  postale  Mandach-KlingnauDôttingen.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  54  mais.,  361  h.  protestants. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail;  vignes.   Industrie 
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laitière,  fromagerie.  Autrefois,  on  trouvait  là  de  nombreux 
fossiles,  spécialement  des  Mytilus  crista  galli.  L'église 
a  été  fondée  en  1072,  par  les  nobles  de  Wessemberg.  La 
peste  et  les  incendies  ont  à  plusieurs  reprises  fortement 
éprouvé  cette  localité.  A  l'O.  et  au-dessus  du  village,  on 
voit  les  tours  de  l'ancien  château  de  Wessemberg,  ber- 
ceau des  barons  de  ce  nom,  plus  tard  propriété  du  che- 
valier de  Palm.  Hottwil  fait  partie  de  la  paroisse  de  Man- 
dach.  On  y  jouit  d'une  belle  vue  panoramique  sur  les  Al- 
pes et  la  Forêt-Noire.  Tombeau  de  guerriers  de  l'époque 
de  la  Tène  avec  épée  et  umbo.  Poste  d'observation  romain 
sur  le  Rothberg;  en  1072,  Mandach;  vers  1218,  Mandach. 

MANDACH  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Corn.  Regens- 
berg).  585  m.  Nom  donné  à  une  tour  située  en  dehors 
de  la  petite  ville  de  Regensberg.  Elle  appartint  à  une  fa- 
mille de  ministériaux  de  Regensberg,  qui  parait  en  1244 
et  qui,  encore  aujourd'hui,  jouit  à  Schaffhouse  d'une 
grande  considération. 

MANDALON  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens, 
Com.  Hérémence).  2400-1500  m.  Pâturage  d'été  entrecoupé 
de  forêts,  qui  s'étale  à  la  base  occidentale  de  la  pointe  de 
Mandalon  (2564  m.),  au  centre  de  la  vallée  d'Hérémence, 
sur  la  rive  droite  de  la  Dixence.  Du  1er  juillet  au  15  sep- 
tembre, elle  nourrit,  sur  un  sol  graveleux,  un  peu  expo- 
sé à  la  sécheresse,  168  vaches,  100  veaux  et  génisses,  500 
moutons  et  une  soixantaine  de  porcs.  Une  quarantaine  de 
constructions  et  abris  groupés  pour  la  plupart  au  sommet 
d'un  petit  plateau  à  2068  m.  L'alpe  appartient  à  un  con- 
sortium d'habitants  d'Hérémence. 

MANDALON  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
2564  m.  Crète  d'éboulis  qui  domine  à  l'O.  l'alpe  de  Man- 
dalon, contrefort  N.  du  Pic  d'Arzi- 
nol  (3001  m.),  dans  la  chaîne  qui 
sépare  le  val  d'Hérémence  du  val 
d'Hérens,  On  y  monte  en  3  heures 
des  Mayens  de  Prazlong  sans  diffi- 
culté aucune.  Très  beau  point  de 
vue. 

MANDEMENT    (LE)   (C.   Ge- 
nève).   On  comprend    sous  ce  nom 
une   région  située  à  l'O.  de  Genève, 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  et  for- 
mée par  les  communes  de  Satigny, 
de  Russin  et  de  Dardagny.  Le  Man- 
dement est  une  région  s'élevant  en 
pente  douce  des    bords   du   Rhône 
jusqu'à   une   altitude    maximum   de 
506   m.,  à  Choully;    il  est   divisé   en  deux    parties  iné- 
gales par  le  pittoresque    vallon    de  la   London;  ses  co- 
teaux, bien  exposés  au    soleil  levant,   produisent  un  vin 
assez    estimé    parmi    les    crus   genevois.    En     latin    du 
moyen    âge,     mandamenlum.    Au    commencement   du 
XVIe  siècle,  l'évêque  de  Genève  possédait  trois  petits  ter- 
ritoires  appelés    «  mandements  »,  enclavés  l'un,  le  man- 
dement de  Peney,  dans  le  pays  de  Gex,  les  deux  autres, 
les  mandements  de  .Tussy  et  de  Thiez,  en  Savoie.  Chaque 
mandement  avait  son  châtelain  qui  l'administrait  au  nom 
de  l'évêque.  Le  mandement  de  Thiez  fut  perdu  à  la  Ré- 
formation;  ceux  de  Jussy  et  de  Peney  restèrent  à  la  Ré- 
publique de  Genève.  Le  mandement  de  Jussy  forme  main- 
tenant les  communes  de  Jussy  et  de  Gy.  On  parle  encore 
couramment  de  «  mandement  de  Jussy  »  ;  quoique  le  terme 
«  le  Mandement  »  ne  s'applique   qu'à    celui  de    Peney. 
Il  ne  comprenait,  lorsqu'il   était  territoire  épiscopal,  que 
les  communes  de  Satigny  et  de  Dardagny  ;   mais   actuel- 
lement il  embrasse  encore    la   commune  de   Russin,  en- 
clavée entre  les  deux  premières.  Au  temps  des   évêques 
de  Genève,  le  mandement  de  Peney  englobait  les  paroisses 
de  Peney,  Bourdigny,  Peissy,  Malval,  Satigny  et  Dardagny; 
il  possédait  les  châteaux  épiscopaux  de  Malval  et  de  Peney 
et  le  château  seigneurial  de  Dardagny.  En   1749,  un  traité 
conclu  avec  la  France  accorda  à  cette  puissance  tous  les 
biens  et  droits  de  Genève  compris  entre  le  lac,  le  Rhône 
et  le  Jura,  à  l'exception  du  Mandement  et  de  quelques  au- 
tres localités. 

MANDLIEGG  (C.  et  D.  Schwyz).  2014-2024  m.  Large 
éminence  peu  importante,  dans  la  région  de  la  Karrenalp, 
sillonnée  de  fissures,  à  6,5  km.  S.-S.-E.  du  col  du  Pragel. 

MANDOUX  (C.  Vaud,  D.  tchallens,  Com.  Bottens). 
774-760  m.  Maisons  disséminées  dans  le  Jorat,  à  1,5  km. 


S.-E.  de  Bottens,  à  4  km.  E.  de  la  station  d'Assens,  ligne 
Lausanne-Échallens-Bercher  ;  5  mais.,  40  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Poliez-le-Grand  et  Bottens. 
Agriculture. 

MANEGG  (C.  et  D.  Zurich).  630  m.  Arête  nettement 
découpée  sur  le  versant  oriental  de  l'Uetliberg.  C'est  là, 
sur  un  point  élevé,  que  se  dressait  autrefois  le  château  de 
ce  nom,  résidence  des  chevaliers  de  Manesse.  On  n'en 
voit  plus  que  quelques  vestiges.  Un  sentier  rapide  suit 
cette  arête,  conduisant  à  l'Uetliberg.  Gottfried  Keller  y 
place  le  théâtre  de  sa  nouvelle  Der  Narr  von  Manegg. 
En  1303,  Manegge.  Voir  Leimbach. 

MANGELSGUT  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Gessenay). 
1220  m.  Groupe  de  chalets  situés  sur  le  prolongement 
E.  de  la  colline  du  Vanel,  entre  la  vallée  de  la  Sarine  et 
celle  des  Fenils,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Gessenay.  Brèche  ju- 
rassique (Br.  de  la  Hornfluh)  reposant  sur  le  crétacique. 

MANGETTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3550-3150 
m.  environ.  Petite  arête  déchiquetée  qui  constitue  le 
contrefort  S.-E.  du  sommet  Sud  des  Aiguilles  Rouges 
d'Arolla  ou  de  Darbonneire  ;  elle  sépare  le  glacier  des 
Ignés  de  celui  des  Aiguilles  Rouges. 

M  ANNA  (C.  Valais,  D.  Hérens).  Ruisseau.  Voir 
Megnoz. 

MANNAS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart).  1163  m. 
Appelé  aussi  Clushôhe.  C'est  le  plus  haut  point  de  la 
paroi  de  rochers  qui  s'élève  du  côté  N.  de  la  Prâtigauer 
Clus,  à  2  km.  S.-O.  de  Seewis,  d'où  l'on  y  arrive  facile- 
ment en  trois  quarts  d'heure.  Fortement  boisé  sur  les 
hauteurs. 

MANNEN  (DIE  SIEBEN),  DIE  SIEBEN  JUNG- 


n.A.Rothp/etz. 


Profil  par  les  Sieben  Mannen. 


E.  Éocène;  J.  Jurassique  supérieur;  V.  Verrucano   (d'après  Rothplatz,   Gneiss);    S.   Plan 
du  recouvrement  glaronnais. 

FRAUEN  ou  TSCHINGELHŒRNER,  dans  les  Gri- 
sons PIZ  GLISCH  (C.  Glariset  Grisons).  2850  m.  Crête 
fortement  dentelée  dans  la  chaîne  du  Tôdi,  allant  de 
l'Ofen  (2881  m.)  vers  le  N.-N.-E.  jusqu'au  col  du  Segnes. 
La  partie  N.-E.  domine  un  petit  glacier.  C'est  là  que  se 
trouve  le  Martinsloch,  grande  ouverture  percée  dans  le  ro- 
cher et  par  laquelle,  deux  fois  dans  l'année,  les  12  mars 
et  30  septembre,  le  soleil  éclaire  le  toit  de  l'église  d'Elm.  (Ce 
fait  est  déjà  mentionné  en  1680  dans  la  Natur.  historia  eu* 
riosa  de  Wagner.)  On  atteint  les  Sieben  Mannen  et  le  Mar- 
tinsloch en  2  heures  de  la  cabane  du  Segnes  (2170  m.),  si- 
tuée sur  l'alpe  PlattaauN.-O.  de  Flims.  Cette  crête  est  fort 
intéressante  par  sa  formation  géologique.  Sur  les  schistes 
éocènes  du  col  du  Segnes  se  trouve  en  superposition  ren- 
versée une  paroi  escarpée  de  Malm  (Jurassique  supérieur), 
puis  le  sombre  Verrucano,  qui  constitue  les  curieuses  pyra- 
mides et  aiguilles  des  Sieben  Jungfrauen.  Ce  Verrucano 
repose  sans  transition  sur  le  calcaire  jurassique  de  cou- 
leur claire.  Tandis  que  Heim  expliquait  cette  curieuse 
tectonique  par  le  double  pli  glaronnais,  A.  Rothpletz  y  a 
vu  le  résultat  de  grands  recouvrements.  Le  Martinsloch 
est  une  ouverture  entre  l'Eocène  et  le  Malm,  qui  lui  est 
superposé.  L'ascension  des  Mannen  est  difficile,  celle  du 
Martinsloch,  au  contraire,  est  facile. 

MANNENBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Salenstein).  405  m.  Section  de  com.  et  vge  [dans  une  char- 
mante situation  au  bord  du  Lac  Inférieur,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Reichenau,  au  pied  du  Seerucken  ;  couvert  d'arbres 
fruitiers,  de  bosquets,  de  vignobles;  le  village  est  dominé 
par  le  vieux  château  de  Salenstein,  construit  sur  un  ro- 
cher. Il  se  trouve  à  700  m.  O.  du  château  d'Arenenberg. 
Bureau  des  postes  et  des  douanes.  Télégraphe,  téléphone. 
Débarcadère  des  bateaux  à   vapeur.  Station   de  là    ligne 
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Constance-Schall'house.  33  mais.,  148  h.  prot.  et  cath.  de 
la  paroisse  d'Ermatingen.  Agriculture.  Pèche.  Scierie. 
Pension.  C'est  un  lieu  de  villégiature  ;  on  va  de  là  vi- 
siter les  châteaux  d'Arenenberg,  d'Eugensberg,  de  Sa- 
lenstein.  Les  arbres  fruitiers  très  nombreux  dans  la  con- 
trée sont  un  des  charmes  de  cette  région  ;  on  en  compte 
en  moyenne  50  par  ha.,  ce  qui  est  un  chiffre  fort  élevé. 
En  1155,  Manabach. 

MANNENBERG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  Zweisimmen).  1016  m.  Ruines  de  deux  châteaux  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  dont  les  restes  sont  encore 
considérables,  sur  une  colline  de  la  rive  droite  de  la 
Simme,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Zweisimmen,  ligne 
du  Simmenthal.  Le  Mannenberg  appartint  d'abord  à  une 
branche  de  la  famille  de  Rarogne,  puis  passa  à  celle  de 
Stràttlingen,  qui  vendit  Mattenberg,  en  1335,  au  comte 
Pierre  de  Gruyère.  Les  Bernois  détruisirent  le  château 
en  1350,  puis  la  souveraineté  passa,  en  1450,  aux  Buben- 
berg  et  en  1494  à  Berne.  En  1275,  Mannenberc. 

MANNENMÙHLE  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden, 
Com.  Hugelshofen).  473  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du 
Kemmenbach,  à  800  m.  N.  de  Hugelshofen,  à  5,8  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Mârstetten,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  5  mais.,  19  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hugelshofen.  Prairies,  forêts.  Moulin,  scierie. 

MANNENS  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  636  m.  Com.  et 
vge  sur  une  hauteur,  entièrement  entouré  de  forêts,  à 
3,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Cousset,  ligne  Fribourg- 
Yverdon.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  Grandsivaz, 
la  commune  compte  72  mais.,  398  h.  catholiques;  le  vil- 
lage, 34  mais.,  203  h.  Paroisse.  Elève  du  bétail,  prairies, 
céréales.  Culture  du  tabac.  Scierie.  En  1228,  Mannens, 
nommé  ainsi  d'un  colon  allemand,  Manno. 

MANNESIVAZ  (C.  Vaud,  D.  Oron,  Com.  Servion). 
772  m.  Hameau  à  600  m.  N.  de  Servion,  sur  le  chemin  qui 
relie  Servion  à  Vulliens,  dans  le  Jorat,  à  2  km.  S.-S-.E.  de 
la  station  de  Mézières,  ligne  Lausanne-Moudon.  7  mais.,  56 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mézières.  Agriculture. 

MANNEWIL  ou  MANUWIL  (C.  Berne,  D.  Laupen, 
Com.  Golaten).  507  m.  Petit  village  à  1  km.  N.  de  Golaten, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Kerzers,  ligne  Berne-Neuchâtel  et  Palézieux-Lyss.  6  mais., 
32  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Kerzers.  AvecLachen  et  Gola- 
ten Mannewil  forme  une  commune.  Culture  des  prairies. 

MANNLIBODENRUGG  (C.  Valais,  D.  Conches). 
2684  m.  Crète  se  détachant  au  N.  du  Kurnmenhorn  (2753 
m.);  elle  s'avance  entre  le  vallon  du  Ritzlibach  et  le  Blin- 
denthal:  sa  croupe  N.,  qui  porte  le  pâturage  de  Mannli- 
boden,  se  partage  entre  les  communes  de  Beckingen  et 
de  Ritzingen.  On  peut  la  gravir  en  4  heures  de  Reckingen 
ou  de  Blitzingen  ;  beau  point  de  vue  sur  le  groupe  du  Blin- 
denhorn  et  le  massif  du  Finsteraarhorn. 

MANNLIHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
2932  m.  Sommité  du  chaînon  qui,  se  détachant  au  N.-E. 
du  Resti-Bothhorn,  sépare  le  vallon  d'Oberferden  du  Dorn- 
bachthal;  à  2  ou  3  heures  0.  de  Ferden.  On  ne  sait  pas 
s'il  a  jamais  été  gravi  (1903). 

M  ANNLISFURGG  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental). 
2703  m.  Passage  d'accès  facile,  situé  entre  le  Mannlihorn 
et  l'Ufersin,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  vallon  d'Oberfer- 
den du  Dornbachthal  (versant  O.  du  Lotschenthal)  et  qui 
relie  la  partie  supérieure  de  la  Bestialp  avec  le  glacier  et 
l'alpage  d'Oberferden  ;  à  2  heures  environ  O.  de  Ferden. 

MANNO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  344  m.  Com.  et  vge 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du  Vedeggio,  à  3  km.  S.- 
S.-O.  de  la  station  de  Taverne,  ligne  Bellinzone-Chiasso. 
Dépôtdes  postes.  50mais.,  234  h.  catholiques.  Paroisse  avec 
Bedano  et  Gravesano.  Agriculture,  viticulture.  Elève  du 
ver  à  soie.  Laiterie  sociale.  Tout  près  du  village,  le  géo- 
logue trouve,  parmi  les  schistes,  de  l'aragonite  fibreuse. 
Patrie  des  deux  frères  Antonio  et  Provino  Porta,  artis- 
tes du  XVII''  siècle.  Le  premier  fut  architecte  en  Allema- 
gne, le  second  stuccateur  en  Italie,  où  il  modela  les  che- 
vaux en  bronze  du  duc  Farnèse  et  1  église  du  Saint-Sépul- 
cre à  Plaisance. 

MANNRIED  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  C.  Zwei- 
simmen). 1000  m.  Vge  sur  la  rive  droite  de  la  Simme, 
dans  un  endroit  un  peu  resserré,  entre  le  Mannenberg  et 
la  chaîne  qui  longe  cette  rive,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Zweisimmen,  ligne  du  Simmenthal.  45  mais.,  225  h. 


protestants  de  la  paroisse  de  Zweisimmen.  Élève  du  bétail. 
Un  sentier  conduit  de  Zweisimmen  dans  le  Diemtigthal 
et  le  Màniggrund  en  passant  par  Mannried.  Établissement 
romain.  La  Simme  y  est  canalisée  depuis  1901. 

MANODEY  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2000-1500  m. 
Dos  de  montagne  boisé  et  arrondi,  qui  se  déploie  au-des- 
sus de  l'entrée  du  vallon  de  Champex  (le  lac),  en  face  du 
Catogne.  Elle  est  couronnée  par  la  Breyaz  (2378  m.),  dont 
elle  tapisse  le  flanc,  entre  l'arête  qui  du  sommet  s'abaisse 
vers  Som-la-Proz  et  le  couloir  par  où  monte  le  sentier  de 
la  station  de  Champex  au  col  de  la  Breyaz. 

MANOUVRAY  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2400  m. 
Haut  plateau  incliné  et  en  promontoire,  formant  le  con- 
trefort septentrional  du  massif  du  Grand-Golliaz,  au  fond 
du  val  Ferret,  en  face  du  Mont  Ferret.  Il  commande 
les  deux  vallons  d'où  sortent  les  deux  rameaux  initiaux 
de  la  Dranse  de  Ferret,  venant  l'un  du  col  du  Grand- 
Ferret  et  l'autre  du  Ban  d'Array.  C'est  une  croupe  her- 
bue sur  sa  plus  grande  surface  et  exploitée  par  les  con- 
sortiums de  la  Peulaz  et  du  Mont  Percé. 

MANQUAY  BLANC  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Hérémence).  1450  m.  Mayens  agréablement  situés  au  sein 
d'une  belle  forêt  sur  la  rive  droite  de  la  Dixence,  à  2  km. 
N.  de  Prazlong,  au  pied  de  l'alpe  de  Mandalon.  One  tren- 
taine de  chalets. 

MANS  (C.  Appenzell  Bh.-Int.,  Com.  Schwende). 
1700-1400  m.  Alpage  à  2  heures  d'Appenzell,  au  N.-E.  de 
Marwies.  Superficie  93  ha.  Le  sommet  rocheux  (1779  m.), 
qui  s'élève  au  S.-E.  de  cet  alpage,  porte  le  nom  de  Man- 
serkopf  ou  Bogartenfirst  et  non,  comme  l'atlas  Siegfried 
l'indique  par  erreur,  de  Gabelschutz.  Ce  dernier  nom 
est  celui  du  passage  (1713  m.)  qui  conduit  dans  l'alpe 
Bogarten  et  qui  est  orné  d'un  obélisque  naturel,  l'Alt- 
mannli.  Sur  l'alpage  de  Mans  croissent  deux  espèces  de 
rhododendrons:  B.  hirsutum  et  R.  ferrugineum. 

MANSERKOPF  ou  BOGARTENFIRST  (C.  Ap- 
penzell Bh.-Int.).  1779  m.  Sommité  entre  l'Auen  et  l'alpe 
Sàmptis,  dans  la  chaîne  qui,  de  l'Altmann,  se  dirige  vers 
le  N.-E.  L'atlas  Siegfried  le  désigne  faussement  sous  le 
nom  de  Gabelschutz,  nom  qui  revient  à  une  échancrure 
portant  un  obélisque  naturel,  cône  d'érosion  situé  à  l'O. 
L'obélisque  est  appelé  par  le  peuple  l'Altrnannli.  Le 
sommet  du  Manserkopf  est  formé  de  Néocomien  avec 
du  Valangien,  sous  lequel  apparaît  l'Urgonien  qui  des- 
cend jusque  près  du  pied  de  la  montagne.  Il  est  rarement 
gravi  (en  2  heures  et  demie  d'Appenzell),  les  sommets 
voisins  lui  étant  préférés. 

MANSIEL  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalb- 
stein,  Com.  Beams).  1821  m.  Alpage  avec  12  chalets  et 
étables.  sur  le  versant  gauche  du  val  Nandro,  à  4  km. 
S.-O.  de  Savognin. 

MANUWIL  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Golaten). 
Hameau.  Voir  Mannewil 

MANZENHUB  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Wila). 
772  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  à  l'E.  du  Tôssthal,  à  4  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Wila,  ligne  du  Tôssthal.  9  mais.,  36 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wila.  Élève  du  bétail. 

MAPPO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Minusio).  230- 
197  m.  3  villas,  à  l'extrémité  supérieure  du  Lac  Majeur, 
à  500  m.  S.-O.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  Bellinzone- 
Locarno,  à  3  km.  E.  de  Locarno.  Voiture  postale  Locarno- 
Gordola.  C'est  un  des  endroits  des  bords  du  lac  où  le  cli- 
mat est  le  plus  doux;  la  végétation  y  est  presque  celle  des 
tropiques.  Beaux  vignobles  et  superbes  châtaigniers. 

MARA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Torrent  prenant  nais- 
sance sur  territoire  italien,  sur  le  versantN.  du  Monte  Trec- 
cio,  à  1100  m.  Il  se  dirige  d'abord  vers  le  N.,  puis  suit 
la  Valle  dei  Saraceni  à  l'E.,  pour  prendre,  avant  de  passer 
la  frontière  suisse  à  la  cote  de  730  m.,  la  direction  S.-O. 
jusqu'au  village  d'Arogno;  enfin  il  tourne  au  S  pour  dé- 
boucher dans  le  lac  de  Lugano  à  Arogno,  à  la  cote  de  274 
m.  Son  cours  total  est  de  8,5  km.,  dont  3  sur  territoire 
italien  et  5,5  en  Suisse.  A  700  m.  de  son  embouchure  il 
forme  une  haute  cascade  dans  une  gorge  étroite,  où  l'on  a 
établi  l'usine  électrique  fournissant  la  force  motrice  au 
funiculaire  du  San  Salvatore,  aux  tramways,  et  la  lumière 
à  la  ville  de  Lugano. 

MARA  (VAL)  ou  VALMARA  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
Vallon  et  ruisseau,  qui  marque  la  frontière  italo-suisse  à 
1,2  km.  S.  de  Brissago,  sur  la  rive  droite  du  Lac  Majeur. 
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Il  prend  naissance  à  1950  m.  sur  le  versant  S.  du  Limi- 
dario  ou  Gridone,  et  se  dirige  vers  l'E.  par  une  pente  très 
rapide;  il  aboutit  au  lac,  à  la  cote  197  m.,  après  un  cours 
de  4,5  km.  Au  milieu  du  pont,  au  bord  du  lac,  se  trouve 
un  grand  bloc  de  granit  sur  lequel  est  gravé,  à  droite  : 
«  Confederazione  Svizzera  »,  à  gauche  :  «  Regno  d'Italia.  » 

MARA  (VALLE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Petite  vallée 
entre  le  Monte  Caprino  et  le  Monte  Generoso;  elle  com- 
mence sur  territoire  italien,  mais  entre  bientôt  en  Suisse; 
elle  descend  d'abord  au  S.-O.  puis  au  S.  et  aboutit  au  lac 
de  Lugano  près  de  Maroggia,  à  l'O.  du  Monte  Generoso. 

MARACON  (C.  Vaud,  D.  Oron).  846  m.  Com.  et 
vge,  à  4,3  km.  S.-E.  d'Oron-la-Ville,  à  3  km.  E.-N.- 
E.  de  la  station  de  Palézieux,  lignes  Berne-Lausanne  et 
Palézieux-Lyss.  Sur  une  croupe  déminant  la  rive  droite 
de  la  Haute-Broye,  cette  rivière  marquant  la  limite  entre 
les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  sur  la  route  de  Pa- 
lézieux à  Semsales;  c'est,  avec  Peney-le-Jorat,   le    village 


MARAIS  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sariue,  Com.  Trey- 
vaux).  840  m.  Hameau  à  800  m.  N.-E.  de  Treyvaux,  à  14,5 
km.  S.  de  la  station  de  Fribourg.  9  mais.,  39  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Treyvaux.  Élève  du  bétail,  industrie 
laitière,  prairies. 

MARAIS  (LE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2800-2490  m. 
Torrent  prenant  naissance  au  bas  d'un  tout  petit  glacier, 
sur  le  flanc  oriental  des  Becs  de  Bosson  (2850  m.).  Se  diri- 
geant d'abord  du  S.  au  N.,  il  ne  tarde  pas  à  s'infléchir 
à  l'E.;  il  traverse  l'alpe  et  le  vallon  de  Marais,  puis  dé- 
bouche par  un  défilé  boisé  sur  le  village  de  Grimentz, 
qu'il  partage  en  deux  parties  très  inégales.  Au-dessus  et 
au-dessous  de  ce  village,  il  alimente  quelques  bisses  de 
minime  importance  dont  le  plus  long  va  de  Grimentz  à 
Saint-Jean,  et  au-dessous  duquel  il  vient  se  jeter  dans 
la  Gougra,  à  la  cote  de  1450  m.  Cours  total  5  km. 

MARAIS  (LE  GRAND)  (Grosses  Moos)  (C.  Berne, 
D.  Cerlier  et  C.  Fribourg,  D.  Lac).  Le  Grand  Marais  est  la 
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Carte  ilu  Grand  Marais. 


vaudois  le  plus  élevé  du  Jorat.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  La  commune,  avec  plusieurs  maisons 
foraines,  compte  63  mais.,  326  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Palézieux,  le  village,  48  mais.,  256  h.;  il  se 
divise  en  trois  parties,  le  haut,  le  bas  et  le  quartier 
nommé  les  Autorins.  Agriculture,  scieries,  moulins.  Gise- 
ments de  houille.  Il  y  avait  autrefois  dans  ce  village  une 
chapelle  dédiée  à  Saint-Georges.  Découverte,  près  du  vil- 
lage, de  médailles  et  tuiles  romaines,  ainsi  que  de  tumu- 
lus.  En  1236,  Montwaïascon;  en  1287,  Morascon  ;  en  1292, 
Montracot;  en  1402,  .Morascon. 

MARAICHE,  MARCHET,  MARCHEZ,  MARÈ- 
CHET,  MARAICHAT,  MARÉCOT,  MARÉCOT- 
TES.  Tout  autant  de  formes  diverses  du  vieux  français 
marchois,  maresche,  bas-latin  mareschia,  en  patois,  ma- 
rctse:  c'est  un  dérivé,  comme  le  vieux  haut-allemand 
marach,  marais,  du  latin  mare,  mer.  Ces  noms,  sauf  Ma- 
récottes  et  Maraiche,  sont  répandus  dans  toute  la  Suisse 
française.  Beaucoup  de  ces  marais  ont  disparu  par  le 
dessèchement,  mais  le  nom  est  resté. 

MARAIS  (FIN  DU)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Sales).    Partie  du  village  de  Sales.  Voir  ce  nom. 


partie  méridionale  de  la  plaine  d'alluvions  du  Seeland  ;  il 
s'étend  entre  les  lacs  de  Morat  et  de  Neuchàtel  et  la  ligne 
Walperswil-Aarberg,  où  les  alluvions  de  l'Aar  ont  produit 
une  élévation  de  terrain  formant  barrage  au  travers  de  la 
plaine.  Pendant  longtemps,  cette  plaine  fut  soumise  aux 
droits  usagers  communs  entre  Berne  et  Fribourg.  Ce  n'est 
qu'en  1857  qu'elle  fut  partagée  entre  les  deux  cantons. 
Sa  superficie  est  d'environ  6250  ha.  La  pente,  au  S.  du 
cône  de  déjection  de  l'Aar,  va  uniformément  du  N.-E. 
au  S.-O.  Au  milieu  s'élève  la  colline  longitudinale  de 
Siselen-Walperswil.  C'est  une  moraine  avec  blocs  erra- 
tiques, qui  sépare  le  Grand  Marais  proprement  dit  de 
la  dépression  de  Biiittelen-Hagneck-Epsach.  Entre  la  col- 
line mollassique  du  Grossholz  près  Brùttelen  et  Joli- 
mont,  s'étend  aussi  un  important  dépôt  morainique.  La 
partie  la  plus  vaste  du  Grand  Marais,  appelée  le 
Chablais,  est  comprise  entre  les  lacs  de  Morat  et  de 
Neuchàtel.  Bien  n'y  interrompt  l'uniformité  de  la 
plaine,  si  ce  n'est  les  quelques  collines  peu  saillantes 
du  Dahlisandhubel  et  de  l'islerenhôlzli,  qui  sont  des 
dunes  éoliennes,  dès  longtemps  éteintes.  La  tourbe 
recouvre  un   sol   argileux  dans  lequel  on    a    trouvé   des 
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troncs  de  chênes  de  grandes  dimensions,  attestant  un  an- 
cien état  non  marécageux  de  ce  territoire.  Avant  l'année 
1850,  on  n'a  guère  entrepris  de  travaux  de  drai- 
nage dans  le  Grand  Marais.  Les  quelques  fos- 
sés qui  furent  creusés  de  temps  à  autre  se 
sont  ordinairement  envasés.  Il  n'est  traversé 
par  aucun  cours  d'eau  notable.  La  Broyé  ne 
t'ait  qu'en  suivre  la  lisière  méridionale  entre 
les  deux  lacs.  La  barre  entre  Aarberg  et  Bùhl  a 
pour  effet  de  produire  une  forte  chute,  soit 
1,25  m/qo,  sur  le  cours  de  l'Aar,  aussi  longtemps 
que  la  rivière  coule  sur  son  cône  d'alluvions. 
Au  N.  de  Meienried  s'étend  une  autre  plaine 
d'alluvions,  resque  horizontale  et  exposée  aux 
débordemen  ts  de  l'Aar.  Par  contre,  le  Grand 
Marais  était  sous  l'eau  lors  des  crues  des 
lacs  de  Morat  et  de  Neuchàtel,  ainsi  que  par 
la  stagnation  des  e  ux  météoriques  tombant  à 
sa  surface.  Il  est  incontestable  que  cette  ré- 
gion, avec  ses  annexes,  la  plaine  entre  Biiren 
et  Soleure,  la  dépression  de  Brùgg,  celle  de 
Hagneck,  était  occupée  aurefois  par  le  grand 
lac  du  pied  du  Jura,  s'étendant  de  Mormont  à 
Soleure.  Pendant  les  diverses  phases  d'avance- 
ment et  de  recul  des  glaciers  diluviens,  ce  lac 
a  été  comblé  par  l'action  glaciaire,  puis,  après 
le  retrait  définitif  de  ceux-là,  par  l'alluvionne- 
mentdes  divers  cours  d'eau,  l'Aar  en  première 
igné,  qui  ont  achevé  cette  œuvre  en  ne  laissant  subsister  que 
les  trois  lacs  actuels  (voir  Neuchàtel),  (Lac  et  Skeland). 
Immédiatement  après  l'époque  glaciaire,  le  grand  lac  primi- 
tif s'était  reformé,  avec  un  niveau  passablement  plus  élevé, 
lorsque  la  moraine  frontale  du  glacier  du  Bhône  barrait 
l'écoulement  de  l'Aar  à  Soleure.  Cette  situation  fut  de 
courte  durée,  car  la  baisse  s'est  produite  rapidement  par 
la  coupure  de  la  moraine  de  Soleure  d'une  part,  et  la  fuite 
importante  qui  devait  exister  à  Entreroche  (Mormont), 
dès  que  le  glacier  qui  formait  peut-être  lui-même  barrage 
à  cet  endroit,  se  fut  retiré.  C'est  sur  les  bords  de  cette 
plaine  récemment  exondée  que  se  sont  établies  les  popu- 
lations lacustres.  Des  restes  de  leurs  établissements  ont 
été  découverts  non  loin  de  Port,  près  Nidau,  à  2  m.  30 
au-dessous  de  la  couche  superficielle  de  tourbe,  près 
du  pont  de  la  Thièle,  à  5  m.  au-dessous  de  la  surface, 
et  près  de  Saint-Jean.  Par  leur  situation,  ces  stations 
lacustres  prouvent  deux  faits  très  importants  :  1"  que  le 
niveau  du  lac  d'alors  était  sensiblement  au-dessous  de 
ce  qu'il  était  avant  la  correction  des  eaux  du  Jura  (envi- 
ron 4  m.  50),  et  de  2  m.  plus  bas  que  les  hautes  eaux 
actuelles.  2°  Que  l'étendue  du  lac  de  Bienne  était  passa- 
blement plus  grande  du  côté  S.  Depuis  l'établissement 
des  lacustres,  le  niveau  des  eaux  s'est  donc  graduellement 
élevé  de  plusieurs  mètres.  Ce  phénomène  s'est  encore 
continué  à  partir  de  l'époque  romaine,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  restes  déroutes  qui  sont  recouvertes  d'alluvions  et 
qui,  sur  plus  d'un  point,  sont  au-dessous  du  niveau  des  eaux. 
Les  traces  d'établissements  romains  au-dessous  du  niveau 
du  lac,  sur  la  petite  Ile  des  Lapins,  dans  le  lac  de  Bienne, 
attestent  positivement  le  même  fait.  Il  est  certain  que 
les  Bomains  se  servaient  de  la  Thièle  et  de  l'Aar 
comme  de  voies  navigables  entre  les  trois  lacs,  ainsi  que 
le  prouve  le  transport  de  pierres  de  construction  des  car- 
rières du  pied  du  Jura  aux  établissements  du  Plateau. 
En  vue  de  ce  trafic,  ils  devaient  régler  le  niveau  des 
cours  d'eau  par  des  écluses.  Un  essai  d'assèchement  du 
marais  de  Hagneck,  où  existait  un  laguet,  au  moyen 
d'un  canal  souterrain  presque  terminé  sous  la  colline 
de  Tàuffelen-Hagneck,  a  été  tenté  par  les  Bomains. 
Les  dimensions  de  la  galerie,  haute  de  2  m.  50  et  large 
de  1  m.  30,  permettent  de  supposer  qu'il  s'agissait  peut- 
être  aussi  d'y  amener  une  partie  de  l'Aar  L'exhausse- 
ment du  niveau  des  eaux  est  donc  en  partie  encore 
postérieur  à  l'époque  romaine.  Tout  ce  pays,  le  laguet 
de  Tàuffelen  excepté,  était  en  grande  partie  hors  de  l'at- 
teinte  des  eaux,  comme  le  prouvent  les  dépôts  de  blé 
découverts  au-dessous  du  niveau  de  l'Aar  à  Altreu,  à  l'O. 
de  Soleure.  L'existence  de  dunes  éoliennes,  émergeant  du 
marais  tourbeux,  entre  Anet  et  Champion,  prouve  même 
que.  peu  après  l'époaue  glaciaire,  ce  pays  avait  le  ca- 
ractère d'un  désert  sablonneux.  Comment  s'est  faite  cette 


transformation  qui  a  créé   un  marécage  de  plus  de  6000 
ha.  et  nécessité  plus    tard  une  intervention  si   coûteuse 


Lb  Grand  Marais.  Moutons  à  la  pâture. 

de  l'homme,  pour  regagner  le  terrain  inondé  ou  inon- 
dable '.'  C'est  à  l'alluvionnement  des  cours  d'eau  parcou- 
rant cette  région,  à  l'Aar  surtout,  qu'il  faut  en  attribuer 
la  cause.  L'Aar  et  la  Sarine,  réunies  à  partir  rt'Œlti- 
gen,  charrient  énormément  :  il  en  résulte  un  exhausse- 
ment du  lit  et  des  débordements  fréquents,  suivis  du 
déplacement  complet  du  cours  de  la  rivière.  C'est  ainsi 
que  la  plaine,  large  de  plusieurs  kilomètres,  entre 
Biisswil,  Briigg  et  Soleure,  a  dû  subir  un  exhaussement 
très  considérable,  auquel  l'Emme  a  grandement  contri- 
bué en  refoulant  le  cours  de  l'Aar  en  aval  de  Soleure. 
Cette  circonstance  a  naturellement  fait  monter  le  niveau 
des  trois  lacs,  l'écoulement  de  la  Thièle  ne  pouvant  plus  se 
faire  qu'à  cette  condition.  Déjà  auparavant,  le  charriage 
de  la  Suze  avait  barré  le  cours  de  la  Thièle  à  travers  la 
dépression  de  Mett-Pieterlen.  L'activité  déployée  par  les 
Bomains  et  qui  maintenait  le  statu  quo,  ayant  cessé  à 
la  chute  de  leur  domination,  le  régime  instable  des  eaux, 
qui  dura  pendant  des  siècles,  rendit  très  difficile  la  cul- 
ture des  terres  du  Seeland,  lorsqu'une  nouvelle  civilisa- 
tion prit  possession  de  ce  pays.  Dans  la  région  de  Stu- 
den  (la  Petinesca  des  Bomains),  l'Aar  s'était  déplacée 
vers  le  N.  et  avait  rejoint  l'un  des  bras  de  la  Thièle 
près  Brùgg.  Le  niveau  des  trois  lacs  avait  monté  à  tel 
point  que  les  terres  intermédiaires  étaient  presque  entiè- 
rement inondées.  Le  lac  de  Neuchàtel  s'étendait  jusque 
dans  le  voisinage  d'Orbe,  celui  de  Morat  jusqu'à  Aven- 
ches.  Un  des  premiers  travaux  des  nouveaux  colons  de 
l'époque  burgonde  fut  la  dérivation  de  l'Aar  vers  le  N., 
ce  qui  eut  pour  conséquence  un  abaissement  du  niveau 
des  lacs,  si  bien  que  la  partie  basse  du  Grand  Marais, 
Le  Chablais,  put  être  utilisée  comme  pâturage.  L'établis- 
sement du  couvent  de  Saint-Jean  (1091),  la  fondation  du 
château  et  de  la  ville  de  Nidau  (1242  et  1338),  au  milieu 
du  marais,  prouvent  les  conditions  favorables  de  cette 
époque.  La  hausse  progressive  du  niveau  des  eaux  qui 
s'est  manifestée  depuis  est  attribuable  à  l'influence  de 
l'Emme,  d'une  part,  et  à  l'exhaussement  du  sol  par  les 
alluvions  torrentielles  dans  la  zone  de  jonction  de  l'Aar 
et  de  la  Thièle  de  l'autre.  Des  plaintes  nombreuses  se 
firent  entendre  au  cours  des  XVIe,  XVIIe  et  surtout  du 
XVIIIe  siècles.  L'histoire  des  efforts  tentés  en  vue  d'amé- 
liorer cette  situation  fâcheuse  est  des  plus  intéressantes. 
Au  commencement  du  XVIIIe  siècle  déjà  on  projeta  un 
canal  coupant  le  méandre  de  l'Aar  entre  Meienried  et 
Biiren.  Ce  projet  ne  fut  jamais  réalisé.  Des  travaux 
assez  importants  furent  exécutés  au  milieu  du  XVIIIe 
siècle  (1749  et  1750)  aux  environs  de  Nidau,  mais  sans 
produire  l'effet  voulu.  En  1760  on  projeta,  d'après  l'in- 
génieur valaisan  de  Bivaz,  de  creuser  un  canal  pour 
conduire  directement  les  eaux  de  la  Thièle  dans  l'Aar. 
Ce  projet  ne  reçut  pas  même  un  commencement  d'exé- 
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cution,  pas  plus  que  ceux  de  Mirani  (1771)  et  de  Hebler 
(1775)  qui  conseilla  de  le  compléter  par  un  canal  ame- 


[Le  Grand  Marais.    Les  bâtiments  de  Witzwil. 

nant  l'Aar  directement  de  Dotzigen  à  Bùren.  La  lin  du 
XVIIIe  siècle  a  vu  s'accomplir  divers  travaux  partiels  dans 
la  région  de  Brùgg,  afin  de  faciliter  l'écoulement  de  la 
Thièle,  mais  sans  produire  un  effet  bien  sensible  en  de- 
hors de  cette  région  restreinte.  Les  inondations  ne  ces- 
sèrent de  se  produire  d'année  en  année.  Celle  de  décem- 
bre et  janvier  1801,  coïncidant  avec  le  niveau  le  plus  élevé 
des  lacs,  est  restée  mémorable. 

De  1811  à  1813  on  lit,  d'après  le  projet  d'un  capitaine 
Schlatter,  des  dragages  dans  la  Thièle  au  moyen  d'une 
grande  charrue,  mais  sans  amener  aucun  résultat  utile, 
comme  le  prouvèrent  les  inondations  de  1815,  1816  et  1817. 

La  visite  en  1816  du  lieutenant-colonel  de  Tulla,  le 
«  dompteur  du  Rhin  »,  amena  l'élaboration  d'un  projet 
d'ensemble  qui  devint  la  base  de  tous  les  projets  ulté- 
rieurs. Il  consistait  à  conduire  l'Aar  depuis  Aarberg  di- 
rectement jusqu'à  Altreu,  sur  une  longueur  de  plus  de  20 
kilomètres,  à  canaliser  la  Thièle  et  à  l'amener  dans  la 
Suze.  Les  cantons  de  Berne,  Vaud,  Neuchàtel,  Fribourg 
et  Soleure  devaient  participer  aux  frais  d'exécution  de  ce 
projet.  Mais  on  estima  en  général  que  le  coût  des  tra- 
vaux présentait  trop  d'aléa.  D'ailleurs,  les  divers  cantons 
ne  tombèrent  pas  d'accord.  On  tenait  avant  tout  à  corri- 
ger le  cours  de  la  Thièle.  En  1824  et  1825  on  fit  en  effet 
quelques  dragages  dans  la  Thièle,  près  de  Brùgg.  au 
moyen  de  grands  râteaux  ;  on  coupa  un  coude  de  l'Aar, 
près  de  Meienried,  pour  empêcher  le  rellux  des  eaux 
de  cette  rivière  dans  le  lac  de  Bienne;  la  Suze  fut  con- 
duite directement  dans  le  lac  de  Bienne.  Mais  des  oppo- 
sitions s'élevèrent  de  divers  côtés,  surtout  de  la  part  de 
la  ville  de  Bienne.  En  1831,  de  nouvelles  inondations 
parurent  justifier  ces  objections.  En  présence  de  ces 
oppositions  de  diverse  nature,  de  l'indifférence  qu'elle 
rencontrait  d'autre  part,  et  d'une  série  d'inondations,  la 
commission  chargée  de  la  direction  des  travaux  finit  par 
déposer  son  mandat  en  1831,  l'année  même  de  l'une  des 
plus  grandes  inondations  du  siècle  dernier. 

C'est  en  1832  que  l'initiative  privée  reprit  les  études  en 
vue  d'un  projet  d'ensemble  pour  l'assainissement  des  ré- 
gions limitrophes  des  lacs  du  pied  du  Jura.  Il  s'agissait 
avant  tout  d'intéresser  à  cette  entreprise  la  population 
elle-même,  en  créant  partout  des  comités  locaux,  sous 
l'approbation  des  gouvernements  cantonaux  et  en  faisant, 
par  la  voie  des  journaux  et  des  publications,  une  réclame 
active  en  faveur  de  l'œuvre  à  accomplir.  On  ouvrit  des 
souscriptions.  Elles  trouvèrent  un  accueil  généralement 
favorable,  d'autant  plus  que  des  inondations  se  produisi- 
rent en  janvier  1834.  Un  projet  fut  élaboré  par  l'ingénieur 
Lelevel.  Il  visait  une  correction  générale  des  eaux  du 
pied  du  Jura  qui  devait  donner  satisfaction  aux  po- 
pulations de  tous  les  cantons  riverains.  Son  projet, 
basé  sur  celui  de  Tulla,   prévoyait   la  canalisation  sépa- 


rée de  l'Aar  et  de  la  Thièle  et  leur  jonction  aussi  loin 
que  possible,  puis  un  déplacement  en  aval  de  ^em- 
bouchure de  l'Emme,  près  de  Soleure,  enfin 
le  drainage  du  Grand  Marais,  le  tout  devisé, 
chiffres  ronds,  à  fr.  1 800  000.  Ce  projet  ren- 
contra l'opposition  formelle  de  Soleure.  D'ail- 
leurs les  représentants  des  autres  cantons, 
après  examen  approfondi  du  projet,  se  mon- 
trèrent assez  sceptiques  quant  au  résultat 
(abaissement  de  5  pieds  du  niveau  des  lacs( 
et  parurent  assez  favorables  à  l'idée  défendue 
par  le  colonel  Buchwalder,  d'amener  l'Aar  dans 
le  lac  de  Bienne.  En  attendant,  les  souscrip- 
tions volontaires  avaient  produit  près  de 
fr.  500000,  chiffre  considérable  pour  l'époque. 
Cependant  on  était  arrivé  à  un  moment  dé- 
cisif, grâce  aussi  à  l'intérêt  et  à  l'attention 
que  suscitait  le  projet,  même  en  dehors  de  la 
région  directement  intéressée.  Il  n'est  pas  pos- 
sible d'énumérer  ici  les  projets  et  variantes 
qui  furent  élaborés  de  divers  côtés.  On  alla 
même  jusqu'à  proposer  la  dérivation  du  lac 
de  Neuchàtel  dans  le  Léman,  par  la  trouée 
d'Entreroche  !  D'autres  prévoyaient,  comme  but 
accessoire  à  atteindre,  la  création  d'une  voie 
navigable  entre  le  Bhône  et  le  Rhin,  et  même 
entre  celui-ci  et  le  Danube. 

L'idée  émise  par  le  colonel  Koch,  en  1816, 
dans  un  rapport  sur  cette  question,  savoir  qu'anciennement 
on  avait  déjà  songé  à  conduire  l'Aar  dans  le  lac  de 
Neuchàtel  ou  dans  celui  de  Bienne,  devait  faire  son  che- 
min par  l'appui  que  lui  donnèrent  les  ingénieurs  Buch- 
walder et  A.  Merian,  en  1834.  Et  bien  que  Lelevel  dé- 
fendit catégoriquement  son  projet,  cette  idée  de  se  ser- 
vir de  l'un  des  réservoirs  lacustres  comme  régulateur 
des  eaux,  prit  corps.  L'ingénieur  Mathey  proposa  d'y 
comprendre  le  colmatage  des  terres  des  marais  avec 
l'eau  limoneuse  de  l'Aar  pour  hâter  leur  mise  en  cul- 
ture. La  dérivation  de  la  Linth  dans  le  lac  de  Walen- 
stadt  et  celle  de  la  Kander  dans  le  lac  de  Thoune, 
étaient  des  exemples  très  éloquents  de  l'utilité  des  lacs 
pour  la  régularisation  du  débit  des  cours  d'eau.  La  voie 
était  dès  lors  ouverte.  Il  n'y  avait  qu'à  la  suivie  sans  hé- 
sitation. A  la  dérivation  de  l'Aar  dans  le  lac  de  Bienne 
devait  nécessairement  correspondre  la  canalisation  de  la 
Broyé,  entre  les  lacs  de  Morat  et  de  Neuchàtel,  celle  de  la 
Thièle,  entre  ce  dernier  et  le  lac  de  Bienne,  enfin  celle  de 
la  Thièle-Aar  réunies  dès  ce  dernier  lac  à  Bùren.  Les 
trois  bassins  mis  en  communication,  l'effet  régulateur  sur 
l'émissaire  commun  Aar-Thièle  devait  se  produire  aussi 
complètement  que  possible.  Le  niveau  moyen  de  ces  lacs 
était  alors  le  suivant  :  lac  de  Morat,  435  m.,  lac  de  Neu- 
chàtel, 434.35  m.,  lac  de  Bienne,  433.62  m.  Mais  il  fal- 
lut encore  des  années  et  des  années  d'études,  de  pour- 
parlers et  de  transactions,  avant  que  tout  le  monde  tom- 
bât d'accord.  La  question  primordiale,  —  exécution  par 
l'initiative  privée  seule,  ou  exécution  par  l'État,  —  ne 
put  être  tranchée  que  très  tard.  Ce  n'est  que  le  29 
septembre  1839  que  se  constitua  la  Société  pour  la  cor- 
rection des  eaux  du  Jura,  en  vertu  du  décret  du  Grand 
Conseil  bernois,  du  12  mars  de  la  même  année.  Le  7  sep- 
tembre 1840,  elle  appela  La  Nicca,  alors  ingénieur  en 
chef  du  canton  des  Grisons,  pour  élaborer  un  projet  d'en- 
semble, basé  sur  les  études  précédentes.  Son  projet,  pré- 
senté le  12  mars  1842,  comprenait  :  1°  Canalisation  de 
l'Aar  entre  Aarberg  et  le  lac  de  Bienne,  avec  tranchée  à 
travers  la  colline  de  Hagneck  ;  2°  Canal  pour  l'Aar-Thièle, 
réunies  dès  le  lac  de  Bienne  par  Nidau  à  Bùren;  3°  Deux 
canaux  réunissant  les  lacs  de  Bienne,  de  Neuchàtel  et  de 
Morat  ;  4°  Assainissement  du  Grand  Marais  par  deux  tran- 
chées avec  embranchements.  Ces  propositions  furent  adop- 
tées en  principe  le  5  novembre  1842.  Après  examen  par 
une  commission  d'experts,  elles  furent  définitivement  dé- 
clarées exécutoires  par  la  grande  assemblée  des  action- 
naires, le  10  novembre  1843.  Les  années  1843-1848  furent 
absorbées  par  des  études,  des  demandes  de  concessions, 
des  combinaisons  financières  et  économiques,  en  vue 
de  la  mise  à  exécution  de  ce  vaste  projet.  La  coopération  de 
tous  les  cantons  intéressés  étant  nécessaire,  il  fallait  se 
mettre  absolument   d'accord;  c'était  une  condition  sine 
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qua  non  du  succès.  Les  troubles  de  l'année  1847  en- 
rayèrent notablement  la  marche  des  travaux  prépara 
toires;  mais  une  nouvelle  impulsion  fut  impri- 
mée à  cette  grande  œuvre  par  la  Constitution 
fédérale  de  1848,  dont  l'article  '21  donnait  à  la 
Confédération  le  droit  d'entreprendre  et  de 
subventionner  des  travaux  d'utilité  publique. 
Pourtant  bien  des  tergiversations  devaient 
encore  se  produire  de  la  part  des  gouverne- 
ments de  Berne,  de  Vaud  et  Fribourg,  qui 
parlèrent  un  moment  de  se  retirer  de  l'entre- 
prise commune;  l'opposition  de  Soleure  et 
des  riverains  de  l'Aar  inférieure,  des  intri- 
gues dues  à  des  intérêts  locaux  et  person- 
nels, des  projets  de  navigation  sur  les  lacs,  me- 
nacèrent d'arrêter  tous  les  travaux.  Les  choses 
traînèrent  ainsi  en  longueur  jusqu'en  1856.  En- 
tre temps,  Berne  avait  déjà  recommencé  des 
travaux  particuliers,  en  draguant  le  lit  de  la 
Thièle  près  de  Brùgg  et  Nidau,  lorsque  survin- 
rent, en  juin  1856,  de  grandes  inondations  qui 
prouvèrent  la  nécessité  d'activer  les  choses. 
L'Assemblée  fédérale  décréta  l'application  de 
l'article  21  au  projet  de  correction  des  eaux  du 
Jura.  Mais  des  tiraillements  surgirent  encore 
entre  les  cantons  intéressés  et  entre  ceux-ci 
et  le  Pouvoir  fédéral  ;  on  voulut  même  im- 
poser un  nouveau  projet.  Toutefois  le  projet  La 
Nicca,  approuvé  par  l'ingénieur  Bridel,  devait  sortir  victo- 
rieux de  toutes  ces  attaques.  Le  22  décembre  1863,  enfin, 
l'Assemblée  fédérale  vota  l'approbation  du  plan  La  Nicca  et 
un  subside  de  fr.  4670000.  Après  de  nombreux  retards,  dus 
aux  mêmes  causes  que  précédemment,  l'Assemblée  fédé- 
rale décréta  à  nouveau,  le  5  juillet  1867,  l'exécution  du 
projet,  avec  un  subside  de  5  millions  de  francs  et  faculté 
pour  chaque  canton  de  faire  exécuter  les  travaux  sur  son 
territoire  par  entreprise  spéciale,  selon  le  plan  d'ensem- 
ble et  sous  la  haute  surveillance  de  la  Confédération.  L'ap- 
probation des  divers  cantons  suivit  de  près,  et  dès  1868 
les  travaux  commencèrent  solennellement  à  Aarberg  le 
17  août,  en  1878,  dans  le  délai  prévu  de  dix  ans,  la 
première  partie  de  l'œuvre,  le  canal  de  Hagneck,  put  être 
considérée  comme  terminée. 

On  acheva  ensuite  successivement  le  canal  de  Nidau- 
Bûren,  conduisant  les  eaux  de  l'Aar-Thièle  dans  le  lit 
corrigé  de  l'Aar  à  Bùren  ;  la  correction  de  la  Thièle,  entre 
les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne  ;  la  correction  de  la 
Broyé,  entre  les  lacs  de  Morat  et  de  Neuchàtel.  Le  coût 
total  se  monta  à  14  millions,  à  couvrir  par  les  contribu- 
tions des  cantons  et  de  la  Confédération,  la  plus-value 
des  terrains  assainis  et  la  vente  des  terrains  gagnés  sur 
les  bords  des  lacs  et  anciens  lits  des  cours  d'eau.  La  di- 
rection générale  des  travaux  fut  confiée  aux  ingénieurs 
La  Nicca  et  Fraisse,  avec  le  titre  d'inspecteurs  fédéraux. 

Au  passage  de  la  colline  mollassique  qui  sépare  le  lac 
de  Bienne  du  marais  de  Hagneck,  la  profondeur  de 
tranchée  est  de  34  m.,  avec  une  section  de  2100  m"2; 
sa  longueur  est  de  900  m.  La  longueur  totale  du  canal 
entre  Aarberg  et  le  lac  de  Bienne  est  de  7300  m.;  sa 
section  mouillée  avec  une  largeur  de  60  m.  de  base 
est  de  332  m"2,  permettant  un  débit  de  1129  m3  par 
seconde.  Ce  passage  de  l'Aar  dans  le  lac  de  Bienne  a 
permis  d'utiliser,  pour  la  production  de  force  motrice, 
une  chute  disponible  de  15  m.  (Voir  Hagneck).  Le  ca- 
nal de  Nidau-Bûren,  long  de  12  km.,  a  été  construit 
avec  une  section  mouillée  de  569  m2,  capable  d'écou- 
ler 810  m:i  par  seconde.  La  régularisation  du  débit 
de  ces  deux  canaux  constitue  le  travail  principal  de 
toute  cette  grandiose  entreprise.  Par  des  barrages- 
écluses  établis  à  Aarberg  on  peut  laisser  s'écouler  dans 
l'ancien  lit  de  l'Aar  juste  la  quantité  d'eau  nécessaire; 
le  surplus  passe  du  canal  de  Hagneck  dans  le  lac  de 
Bienne,  après  avoir  produit  des  milliers  de  chevaux 
de  force  motrice  (il  y  en  a  aujourd'hui  déjà  5000  d'utili- 
sés). L'Aar  dépose  dans  ce  lac  ses  alluvions  jadis  si  funes- 
tes. La  retenue  de  l'eau  dans  les  lacs  de  Bienne  et  de  Neu- 
chàtel permet  de  maintenir  à  Nidau,  par  le  jeu  d'autres 
écluses,  le  débit  à  800  m3  par  seconde,  lors  même  que 
l'arrivée  dépasserait  1000  m3.  Les  grands  sacrifices  que  se 
sont  imposés  le  pays  et  ses  habitants  ont  produit  déjà  des 


résultats  des  plus   réjouissants.  Ce    n'est    pas    seulement 
le   Seeland    (le   pays  du    Grand  Marais)    qui   en   a  béné- 
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ficié,  mais  la  contrée  riveraine  tout  entière.  Les  variations 
considérables  du  débit  de  l'Aar  sont  désormais  sup- 
primées et  des  dangers  de  diverse  nature  sont  écartés.  La 
lumière  électrique  qui  rayonne  de  la  station  de  Hagneck 
est  un  autre  bénéfice  de  cette  nouvelle  situation.  Les  tra- 
vaux de  drainage  devenus  possibles  par  l'abaissement  du 
niveau  des  lacs  et  des  canaux  qui  y  débouchent  ont 
rendu  à  la  culture  d'immenses  surfaces,  jadis  improduc- 
tives, voire  même  inaccessibles  pendant  une  partie  de  l'an- 
née. Lors  même  que  le  coût  des  travaux  a  dépassé  de  pres- 
que 4  millions  la  somme  prévue,  il  n'y  a  pas  à  s'en  plaindre; 
le  résultat  est  absolument  satisfaisant  et  le  bénéfice  ira 
toujours  grandissant.  Il  est  vrai  que  le  premier  essai 
de  colonisation  d'une  partie  du  Grand  Marais  à  Witz- 
wil  pourrait  être  cité  comme  contraire  à  ces  espéran- 
ces. Le  notaire  Witz  à  Cerlier  conçut,  en  1860,  le  pro- 
jet d'acquérir  de  grandes  surfaces  de  terrains  dans  le 
Grand  Marais,  pour  les  mettre  en  culture  dés  que  le 
permettrait  la  correction  des  eaux  du  Jura.  C'était  une 
spéculation  des  plus  logiques.  En  1870,  il  constitua  une 
société  agricole,  disposant  d'environ  800  ha.  de  ter- 
rain, situés  entre  Anet  et  l'embouchure  de  la  Broyé. 
Déjà  en  1876,  les  dépenses  se  montèrent  à  fr.  1800000.  En 
1879  survint  la  faillite  et  en  1891  l'État  de  Berne  acquit 
le  tout  pour  140  000  fr.  (742000,  y  compris  la  dette  hypo- 
thécaire et  les  droits  d'assainissement).  Ce  domaine,  trans- 
formé en  colonie  pénitentiaire,  atteint  aujourd'hui  un  de- 
gré de  prospérité  qui  ne  fera  qu'augmenter,  grâce  à  l'ap- 
plication des  procédés  rationnels  de  mise  en  culture  des 
terres' de  marais;  c'était  pour  les  avoir  méconnus  que  les 
premiers  colonisateurs  avaient  échoué.  La  tourbe  est  un  au- 
tre produit  qui  alimente  une  industrie  assez  prospère,  bien 
que  l'épaisseur  de  ce  combustible  n'excède  guère  2  m.  Elle 
occupe  cependant  une  superficie  si  grande  que  son  ren- 
dement sera  un  appoint  considérable  pour  les  terres  du 
Grand  Marais,  d'autant  plus  que  le  sol  tourbeux  exploité 
vaut  mieux  pour  la  mise  en  culture  que  le  maintien  de  la 
matière  tourbeuse  peu  propice  à  l'assimilation  par  la  végé- 
tation. Il  faut  pour  cela  ajouter  au  sol  des  engrais  minéraux 
appropriés  (Kainit  (KCL  -f-  MgS04)  et  scorie  Thomas 
phosphatée).  Bientôt  l'exploitation  du  domaine  de  Witz- 
wyl  sera  un  exemple  à  suivre  dans  d'autres  parties  de 
cette  région,  puisque  les  cantons  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg sont  devenus  propriétaires  de  la  plus  grande  partie 
des  terres.  Il  y  a  ainsi  encore  des  richesses  à  tirer  de  ces 
vastes  étendues  depuis  si  longtemps  improductives.  Les 
ell'orts  de  ceux  qui  ont  consacré  leur  temps  et  souvent  leur 
argent  à  la  réalisation  de  cette  grande  œuvre  seront  couron- 
nés d'un  succès  dont  bénéficieront  les  générations  futu- 
res. Outre  les  techniciens,  dont  les  noms  resteront  liés  à 
cette  belle  entreprise,  il  faut  rappeler  ici  le  nom  de  l'ancien 
conseiller  d'État  bernois  Dr  J.-B.  Schneider,  qui  a  surtout 
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dirigé  le  mouvement  en  faveur  de  la  réalisation  du  pro- 
jet d'assainissement  du  Seeland  et  a  consacré  un  im- 
portant mémoire  à  cette  entreprise.  Un  siècle  d'étu- 
des et  d'essais  infructueux  a  finalement  abouti  à  la  réali- 
sation d'un  projet  rationnel  qui  donne  satisfaction  à 
tous  et  constitue  un  titre  de  gloire  pour  le  génie  des 
techniciens  qui  l'ont  conçu  et  dirigé  et  pour  le  peuple 
et  les  gouvernements  qui  leur  ont  fourni  les  moyens 
d'exécution.  Comme  pour  bien  d'autres  grands  travaux, 
le  premier  essai  remonte  à  l'époque  de  la  civilisation 
romaine  à  laquelle  nous  empruntons  encore  tant  d'en- 
seignements. 

Bibliographie.  D'  Joh.  Rud.  Schneider,  Das  Seeland 
iler  Westschweiz  und  die  Korrektionen  seiner  Gewâsser. 
bern,  1881.  Jahresberichte  der  Juragewasserkorreklion. 
1869-1886.  0.  Kellerhals,  Die  Domàne  und  Strafkolonie 
Witzwyl.  Ihre  Vergangenheit,  ihre  Entwicklung  und 
ihre  Zukunft.  Bern,  1904.  [D'  Il  Schahdt  ] 

MARAIS  (LES)  (G.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Corn. 
Saint-Martin).  834  m.  Hameau  à  1  km.  N.  de  Saint-Mar- 
tin, à  3  km.  de  la  station  de  Palézieux,  ligne  Berne-Lau- 
sanne. 7  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin,  de  langue  française.  Élève  du  bétail,  production 
laitière.  Prairies. 

MARAIS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  Marais.  Voir  Orbe 
(Marais  de  i.'). 

MARAIS  (MONTAGNE  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
2371  et  2161  m.  Pâturage  dont  les  chalets  sont  dans  la 
commune  de  Griment/.,  clans  une  haute  combe  formée  par 
les  Becs  de  Bosson  et  le  Bec  d'Orzival  ;  le  vallon  est  tra- 
versé par  le  torrent  du  Marais,  qui  se  jette  dans  la 
Gougra,  peu  avant  sa  jonction  avec  la  Navizance.  Un 
consortium  de  Saint-Jean  exploite  cette  alpe  en  même 
temps  que  le  pâturage  de  Sequet,  situé  au  levant  du  val- 
lon, à  gauche  du  torrent.  Il  y  fait  entretenir  environ  150 
pièces  de  gros  bétail  et  une  quarantaine  déjeunes  bêtes, 
du  23  juin  au  25  septembre.  Production  moyenne  53  400  l. 
de  lait;  2600  kg.  de  fromage  gras;  500  de  maigre,  etc. 
Au  centre  du  vallon  (2161  m.)  est  un  beau  grenier  (cave  à 
fromage),  qui  devrait  servir  de  modèle  à  la  laiterie  alpes- 
tre du  Valais. 

MARAN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schanfigg, 
Com.  Peist).  1869  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  de  la  chaîne 
qui  borde  à  gauche  la  vallée  de  la  Plessur,  à  1  km.  N.  du 
lac  d'Arosa,  à  28  km.  S. -E.  de  la  station  de  Coire.  Télé- 
phone. 7  mais.,  20  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Arosa, 
de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Hôtel. 
Jolie  situation  ensoleillée. 

MARBACH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  Ruisseau. 
Partie  supérieure  du  Schonbach.  Voir  ce  nom. 

MARBACH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  880  m.  Com. 
et  village  dans  une  petite  vallée,  à  la  jonction  du    Schon- 


Marbach  (C.  Lucerne),  vu  de  l'Ouest. 

bach  et  du  Steiglenbach,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Wig- 
gen,  ligne  Berne-Lucerne,  sur  la  belle  route  du  Schallen- 
berg  qui  relie  la  contrée  de  Langnau  à  Thoune.   Bureau 


des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Wiggen- 
Schangnau.  Avec  une  fraction  d'Eischachen,  Witenmoos, 
Mùhlematt,  Sage,  Staldenmoos,  Schârlig,  Schlatt  et  une 
partie  de  Wiggen,  la  commune  compte  264  mais.,  1491  h. 
catholiques  ;  le  village,  18  mais.,  119  h.  Paroisse.  Jolie 
église.  Agriculture,  prairies,  élève  du  bétail.  Eau  à  domi- 
cile. La  route  du  Schallenberg,  construite  dernièrement 
avec  des  subsides  de  la  Confédération  et  des  cantons  de 
Berne  et  Lucerne,  a  une  certaine  importance  militaire. 
Le  Schonbach  a  été  corrigé  aussi  avec  l'aide  de  la  Con- 
fédération. Marbach,  situé  au  pied  du  belvédère  de  la 
Schrattenfluh,  riche  en  légendes,  est  un  centre  d'excur- 
sions et  une  localité  très  visitée  par  les  touristes.  Hans 
Stadelmann,  de  Marbach,  joua  dans  la  guerre  des  Pay- 
sans un  rôle  considérable.  C'était  l'un  des  «  Trois  Tell  », 
il  fut  décapité  avec  ses  deux  compagnons  à  la  fin  de 
cette  guerre.  En  1306,  Marpach. 

MARBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal).  433 
m.  Com.  et  vge  sur  la  route  du  tramway  électrique  de 
Berneck  à  Altstàtten,  à  1,7  km.  O.  de  la  station  de  Reb- 
stein,  ligne  Sargans-Rorschach.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  La  commune  possède  une  partie  de 
la  plaine  du  Rhin,  et  s'étend  sur  le  versant  des  monta- 
gnes appenzelloises,  jusqu'à  la  limite  du  canton.  242  mais., 
1111  h.  dont  671  protestants  et  440  catholiques,  qui  ont 
une  église  commune.  Le  village  s'est  agrandi  et  embelli 
grâce  à  l'industrie  de  la  broderie  à  la  machine,  qui  est 
très  florissante.  L'église,  avec  une  haute  tour,  construite 
en  1854,  s'élève  sur  une  éminence  d'où  l'on  jouit  d'une 
belle  vue  sur  la  vallée  du  Rhin.  Agriculture;  prairies,  ar- 
bres fruitiers,  élève  du  bétail,  viticulture,  maïs.  Fromage- 
rie. Industrie  laitière.  Broderie  à  la  main.  Belle  maison 
d'école  protestante,  nouvellement  bâtie.  Eau  à  domicile. 
Près  du  cimetière,  on  remarque  un  superbe  tilleul  planté 
en  1771.  En  831,  Marahbach  ;  en  886,  Marhpach.  La  Ré- 
forme fut  introduite  à  Marbach,  après  la  Landsgemeinde 
du  Rheinthal,  tenue  en  cette  localité  en  1528.  En  1773, 
le  village  fut  incendié  Trouvaille  d'une  pointe  de  flèche 
en  bronze. 

MARBACH  (C.  Zurich,  D.  Horgen,Com.  Rûschlikon 
et  Thalwil).  410  m.  Vge  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zu- 
rich, à  1  km.  S.  de  la  station  de  Rûschlikon,  ligne  Zurich- 
Wàdenswil.  21  mais.,  201  h.  protestants  des  paroisses  de 
Rûschlikon  et  Thalwil.  Viticulture. 

MARBEGGLUCKE   (C.  Berne  et  Valais).  Col.  Voir 

M/ERWIGLÙCKE. 

MARCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels)  477 
m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la 
Seez,  sur  la  route  de  Sargans  à  Walenstadt,  à  3  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Mels,  ligne  Sargans -Weesen. 
4  mais.,  15  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mels.  Agri- 
culture, élève  du  bétail. 

MARCH  (District  du  canton  de  Schwyz). 
La   Marche  en  français,   c'est-à- 
dire    le   pays   frontière   qui  for- 
mait autrefois  la  ligne  de  sépa- 
ration entre  l'Helvétie  et  la  Rhé- 
tie,  constitue  maintenant  la  par- 
tie N.-E.  du  canton  de  Schwyz; 
elle   est  limitée   au   N.    par   les 
districts  saint-gallois  du   Lac  et 
de  Gaster,  à  l'E.  par  l'Unterland  glaronnais, 
au  S    par  le  district  de  Schwyz  et  à  l'O.  par 
les   districts  d'Einsiedeln   et  des   Hôfe.   Les 
limites  naturelles  de  ce  triangle  sont,  à  l'E. 
les  montagnes  du    Wâggithal    à    l'O.  celles 
de  la  vallée  de  la  Sihl,  au  N.  la  Linth  et  le 
lac  supérieur  de   Zurich.    La    superficie  est 
de  17  400  ha.  La  partie  N.  est  formée  par  la 
plaine  fertile  de  la  Mardi  (430  m.),  où   s'é- 
lève  le  Buchberg;   elle  est  arrosée  par  l'Aa 
du  Wâggithal.   Du  côté  de  la  limite  glaron- 
naise  s'élève  la  chaîne  de  l'Et7el  (1100  m.), 
avec  le  Melchterlistock  (1490  m.).  Cette  bar- 
rière transversale  est  coupée  par  l'Aa  du  Wâg- 
githal, qui  reçoit  de  droite   le  Trepsenbacn, 
venant    du  Kôpfenstock    (1823   m.),    et    de 
gauche   le    Schlierenbach ,    torrent    bien    endigué   (1698 
m.)  qui  reçoit  aussi  le  Kratzerlibach,  lequel    descend  de 
l'Auberg  ou   Aubrig.    Dans    '?  Wâggithal,    le    Spitzberg 
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(1086  m.)  sépare  le  Trepsenthal  du  Vorderthal,  et  le  Gu- 
gelberg  (H52  m.),  riche  en  grottes,  s'interpose  entre  le  Vor- 
derthal et  l'Innerthal.  Le  fond  des  vallées  est  couvert 
•de  prairies  ;  sur  les  pentes,  il  y  a  des  chalets  et 
des  forêts;  sur  les  hauteurs,  des  alpages.  La  partie 
S.  est  encadrée  par  le  Fluhberg  (2020  m.),  le  Diet- 
helm  (2095  m.),  le  Flâscbberg  (2074  m.),  l'Ochsen- 
kopf(2181  m.),  le  Râdertenstock  (2295  m.),  le  La- 
chenstock  (2028  m.),  le  Zindlenspitz  (2096  m.),  le 
Brùnnelistock  (2150  m.),  le  Hohflàsch  (2080  m.), 
et  le  Schinberg  (2046  m.).  La  partie  S.  du  district 
est  formée  d'Urgonien  et  de  calcaire  de  Seewen,  en 
avant  desquels  se  trouve  une  bande  de  ilysch  par- 
tant de  la  Trossenhôhe  et  se  dirigeant  vers  Nieder- 
urnen  par  Innerthal,  le  Schinberg  et  le  Tierberg.  Au 
N.  et  suivant  la  même  direction,  depuis  les  deux 
Auberg,  par  le  Gugelberg  et  le  Kopfenstock  viennent 
le  Crétacique  et  le  calcaire  de  Seewen  ;  au  N.  de 
l'Auberg,  on  a  le  calcaire  nummulitique,  puis  le 
Ilysch,  et  au  N.  du  Kopfenstock,  le  nagelfluh  bi- 
garrée et  calcaire,  jusqu'à  Reichenburg.  De  l'Et- 
zel  à  Schiibelbach,  on  trouve  la  mollasse  inférieure 
d'eau  douce  (grès),  enfin,  près  de  Wangen,  sur 
l'Unterbuchberg,  existe  une  couche  de  lignite.  Les 
plaines  de  la  Marche  et  de  la  Linth  étaient  autre- 
fois recouvertes  par  les  glaciers  qui  y  ont  déposé, 
sur  les  versants,  jusqu'à  une  altitude  de  920  m., 
de  grandes  masses  de  sernifite.  Nuolen  et  Inner- 
thal possèdent  des  sources  minérales  avec  établis- 
sements de  bains.  Les  prés  marécageux  de  la  plaine 
de  la  Linth  et  de  l'embouchure  de  l'Aa  du  Wàggi- 
thal  feraient  une  triste  impression,  si  le  bleu  du 
lac,  le  vert  des  prairies,  des  jardins  maraîchers,  des 
vignes  et  des  vergers,  ne  produisaient  une  agréable 
diversion.  Du  Hochetzel,  du  Schônboden,  du 
Stockeregg,  du  Stockberg  et  de  la  Kistleralp,  on 
jouit  d'une  vue  des  plus  riantes  sur  les  campagnes 
de  la  Marche,  peuplée  de  villages  nombreux,  d'un 
côté,  et  de  l'autre  sur  les  montagnes,  tantôt  riches 
en  forêts,  tantôt  rocheuses,  du  solitaire  Wàggi- 
thal,  et  sur  les  grands  lapiers  des  Ràderten,  ainsi 
que  sur  les  Hautes-Alpes.  Les  rochers  calcaires 
s'élèvent  nus  et  abrupts  au-dessus  de  la  région 
ondulée  du  flysch  et  de  la  mollasse. 

La  Marche  comprend  10  paroisses,  et  9  com- 
munes. 1.  Lachen,  chef-lieu  du  district,  2.  Alten- 
dorf  (Alt-Rapperswil),  et  3.  Galgenen  sont  à  gau- 
che de  l'Aa  et  s'appellent  maintenant  la  Marche 
inférieure  ;  dans  le  Wàggithal  :  4.  Vorderthal  et 
5.  Innerthal  ;  dans  la  Marche  supérieure,  c'est- 
à-dire  à  droite  de  l'Aa,  6.  Schiibelbach,  7.  Tug- 
gen,  8.  Wangen,  avec  la  paroisse  de  Nuolen  et  9.  Rei- 
chenburg. Comme  la  Marche  ne  formait  pas  primitive- 
ment une  unité  territoriale,  mais  qu'elle  était  la  réunion  de 
plusieurs  finages,  il  se  constitua  dans  chaque  commune 
des  corporations  ;  en  outre,  il  existe  les  associations  (Ge- 
nossamen)  de  Lachen,  Schillingsriiti.  Sattelegg,  Knieweg- 
wald,  Galgenen,  Brunnen-Pfiffegg,  Wàggithal,  Grosswies, 
Buttikon,  Haslen,  Siebnen,  Tuggen,  Hohleneich,  Wangen, 
Reichenburg  et  Kistlen,  possédant  de  grandes  propriétés, 
en  alpages,  forêts  et  marais.  La  Marche  compte  1819  mai- 
sons, 2758  ménages,  11473  habitants,  dont  481  protes- 
tants. Depuis  1888,  la  population  a  augmenté  à  Lachen, 
Vorderthal,  Innerthal  et  Schiibelbach  ;  elle  a  diminué 
à  Altendorf,  Galgenen,  Tuggen,  Wangen,  Reichenburg  ; 
l'augmentation  totale  est  de  200  âmes.  La  densité  est  de 
66  h.  par  km*.  Chaque  commune  a  une  église.  La  Mar- 
che forme  un  décanat  de  l'Evêché  de  Coire.  Dans  chaque 
commune,  il  y  a  des  écoles  primaires  ;  à  Lachen,  et 
dans  le  village  industriel  de  Siebnen,  il  existe  une  école 
secondaire  ;  en  outre,  Lachen  a  une  école  professionnelle. 
Plusieurs  sociétés  de  tir.  Les  Kirchweihen,  en  dialecte 
Kilbi  (bénichons),  sont  très  populaires.  Hôpital  de  dis- 
trict à  Lachen,  un  hospice  et  plusieurs  sociétés  phi- 
lanthropiques de  dames.  La  Marche  n'a  pas  un  dialecte 
unique:  on  distingue  les  dialectes  d'Ober  et  d'Unter 
March  ;  le  dialecte  de  Reichenburg  ressemble  tout  à  fait 
à  celui  de  Glaris. 

L'agriculture  est  la  principale  ressource  de  la  popula- 
tion. Non  seulement  dans  la  plaine,  mais  jusque  sur  les 


montagnes,    se   trouvent   de    belles    fermes   bien    bâties. 
Comme  il  n'existe  pas  de  cadastre,  on  ne  peut  donner  de 
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renseignements  sur  la  répartition  des  champs,  prairies, 
pâturages  et  forêts,  etc.  Les  produits  du  sol  sont  surtout 
le  foin  et  la  litière;  dans  les  jardins,  légumes,  mais  et 
herbages  pour  la  fabrication  du  schabzieger;  grandes 
plantations  de  pommes  de  terre  et  de  pois.  Les  cerisiers, 
les  poiriers,  les  pommiers,  les  noyers  et  les  pruniers 
sont  très  productifs.  La  vigne  prospère  à  Unter  Buchberg, 
près  de  Johannisberg  ;  l'Altendorièrthal  fait  une  grande 
exportation  de  légumes,  ainsi  que  de  fruits  et  de  fruits 
secs.  On  fabrique  beaucoup  de  liqueurs.  La  culture  du 
chanvre  et  du  lin,  de  l'orge,  de  l'avoine  et  d'autres  céréa- 
les, a  bien  diminué. 

Les  1369  propriétaires  de  bétail  possèdent  : 
1886 

Chevaux 195 

Rêtes  à  cornes     .     .     .    7506 

Porcs 2302 

Moutons      ,     .     .     .     .    1330 

Chèvres 2606 

Ruches  d'abeilles  .  .  1082 
L'élève  des  chevaux  est  prospère 
brune)  augmentent  aussi  en  quantité  et  en  qualité,  grâce 
aux  grandes  foires  de  bétail  de  Lachen  et  de  Siebnen,  et 
aux  concours  avec  primes,  organisés  par  le  canton  et  le 
district.  A  Lachen,  il  y  a  chaque  mardi  un  marché  de  pe- 
tit bétail,  surtout  de  veaux  et  de  porcs  ;  comme  presque 
partout,  l'élève  des  moutons  et  des  chèvres  est  en  forte 
décroissance.  Les  nombreuses  fromageries  de  la  vallée 
augmentent  encore,  tandis  que  les  fromageries  alpestres 
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diminuent,  parce  qu'ensuilo  d'une  exploitation  plus  ra- 
tionnelle on  garde  maintenant  les  vaches  en  été  dans  la 
vallée  ;  l'on  n  envoie  que  les  jeunes  bêles  sur  les  alpages, 
où  l'on  ne  trouve  plus  guère  aujourd'hui  que  des  bœufs 
ou  des  chèvres.  La  ville  de  Steinauer,  dans  le  Pawnee- 
County  (Nebraska),  doit  son  nom  à  un  chevrier  de  l'In- 
nerthal,  qui  en  fut  le  fondateur  à  la  On  de  l'année  1850. 
Les  pâtres  de  la  Marche  sont  recherchés  à  l'étranger 
(Allemagne,  Russie,  Autriche,  Amérique).  Les  essais 
de  lavages  d'or  dans  le  Goldbach,  sur  le  Diethelm  (Fluh- 
berg),  n'ont  pas  couvert  leurs  frais  et  ont  été  abandonnés; 
par  contre,  les  14  carrières  de  pierres  à  bâtir  occupent 
plus  de  100  ouvriers.  L'ardoise  et  le  lignite  sont  exploi- 
tés avec  succès  à  Wangen  et  au  Buchberg  ;  ils  pour- 
raient l'être  sur  une  plus  grande  échelle  et  d'une  ma- 
nière plus  profitable  dans  ces  localités  et  dans  les 
communes  voisines.  Il  y  a  dans  la  Marche  7  tuileries  et  une 
poterie;  on  trouve  presque  dans  chaque  commune  des 
distilleries  d'eau  de  vie  de  fruits  et  de  kirsch  :  à  Galgenen, 
il  y  en  a  3.  Elles  trouvent  un  bon  écoulement  à  Glaris, 
Saint-Gall  et  Appenzell.  Le  district  compte  '200  métiers 
à  tisser  la  soie  à  la  main  ;  à  Lachen,  une  centaine  de  per- 
sonnes sont  occupées  au  tissage  du  crin  ;  sur  les  rives 
de  l'Aa,  il  y  a  3  filatures  de  coton,  occupant  472  ou- 
vriers. Cette  industrie  a  pris  une  grande  extension;  il 
existe  2  manufactures  de  tissage  de  coton,  avec  600  mé- 
tiers; 3  filatures  de  coton  avec  38000  broches;  1  broderie 
à  la  navette  avec  58  machines;  2  manufactures  de  tissage 
de  la  soie,  avec  500  métiers  ;  2  menuiseries  mécaniques 
et  fabriques  de  meubles,  et  1  fabrique  de  carton  dans  le 
Vorderual. 

Oulrc  la  grande  route  tortueuse  à  travers  la  Marche,  le 
chemin  quitraverse  l'Etzel,  l'abruptsentier  qui  conduitdans 
le  Wâggithal,  il  existe  maintenant  une  superbe  route  con- 
duisant des  Hôfe,  à  travers  la  Marche,  jusqu'à  la  frontière 
de  Glaris,  avec  bifurcation  sur  Uznach,  par  Wangen  et 
Tuggen.  Une  bonne  route,  dont  la  continuation  dans  le 
Muotathal  et  le  Klônthal  est  projetée,  traverse  aussi  le 
Wâggithal  ;  il  existe  encore  des  routes  dans  les  mon- 
tagnes de  Schùbelbach  et  d'Altendorf;  le  chemin  même 
des  pèlerins  d'Einsiedeln  a  été  corrigé  sur  le  territoire 
de  la  Marche.  La  ligne  Zurich-Glaris,  qui  traverse  la 
Marche,  a  des  stations  à  Lachen,  Siebnen  et  Reichen- 
burg.  Des  voitures  postales  font  le  trajet  Siebnen-Uznach 
et  Siebnen-Wâggithal.  Sur  l'Obersee,  un  bateau  à  vapeur 
et  de  nombreuses  barques  à  voile  relient  entre  eux  les 
plus  grands  villages. 

Les  trois  premières  églises  furent  celles  de  Wangen 
(avant  884),  Tuggen  (avant  998)  et  Altendorf  (avant 
1275).  Le  fondateur  et  propriétaire  de  la  première  est 
le  noble  Wolfhard,  l'arrière-petitlils  de  Ratprecht,  le 
fondateur  d'Alt  Rapperswil  (Altendorf).  Les  annexes  de 
l'église  de  Tuggen  sont  :  Schùbelbach  (1560),  Reichen- 
burg  (1498),  Innerthal  (1545)  et  Vorderthel  (1816);  La- 
chen se  sépara  d'Altendorf  en  1520.  Après  l'extinc- 
tion des  nobles  de  Rapperswil,  la  Marche  inférieure  ap- 
partint à  l'Autriche,  la  Marche  supérieure  au  Toggen- 
burg,  Reichenburg  à  l'Abbaye  d'Einsiedeln.  En  1386, 
la  Marche  inférieure  devint  schwyzoise.  En  1405,  les 
Appenzellois  firent  la  conquête  de  la  Marche  moyenne 
et  la  donnèrent  aux  Schwyzois  pour  les  récompenser 
de  l'aide  qu'ils  leur  avaient  prêtée  dans  la  guerre  d'in- 
dépendance. En  1424,  la  Marche  fut  donnée  à  Ital  Re- 
ding,  comme  fief  impérial,  par  l'empereur  Sigismond, 
c'est  pourquoi  elle  porte  les  armoiries  des  Reding  ;  I.  Re- 
ding  garda,  pour  lui  et  sa  famille,  le  droit  d'élection  du 
curé  de  Galgenen.  Schwyz  nommait  les  curés  de  Wangen 
et  de  Nuolen.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  la  lands- 
gemeinde  de  la  Marche  se  rassemblait  à  Lachen,  sous 
les  tilleuls  de  l'allmend.  Elle  élisait  librement  ses  au- 
torités en  présence  des  délégués  de  Schwyz.  Cependant 
l'élection  de  «  l'amman  »  devait  être  ratiaée  par  le  gou- 
vernement schwyzois.  La  juridiction  du  territoire  de  la 
Marche  était  exercée  en  partie  par  les  habitants,  en  partie 
par  le  gouvernement  de  Schwyz.  La  première  instance 
était  le  tribunal  de  Siebnen,  dont  la  compétence  ne  pou- 
vait excéder  25  schellings  d'amende.  Un  tribunal  de  neuf 
membres  choisis  par  les  paroisses  formait  la  deuxième 
instance;  ses  jugements  pouvaient  être  révisés  en  ap- 
pel   par    la   dernière  ou  troisième    instance,    le   conseil 


(Landrat)  siégeant  à  Schwyz.  Dans  la  Marche,  la  haute 
justice  avait  été  expressément  accordée  aux  Schwyzois  par 
Je  roi  Sigismond,  en  1415.  A  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
il  n'existait  pas  encore  d'écoles  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  Marche,  c'est  pourquoi  l'école  communale 
du  Haab,  à  Lachen,  était  fréquentée  par  des  élèves  des 
communes  voisines.  Les  premiers  livres  de  lois  de  la 
Marche  datent  du  commencement  du  XVe  siècle.  Le 
code,  encore  maintenant  en  vigueur,  est  du  26  avril  1756 
et  a  un  caractère  purement  germanique  ;  il  ne  s'y  trouve 
nulle  part  des  compléments  ou  des  additions  rappelant  le 
droit  romain. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  Zurich,  la  Marche 
supérieure  et,  en  1802,  Reichenburg  passèrent  au  can- 
ton de  Schwyz.  En  1798,  encouragés  par  l'exemple  des 
riverains  du  lac  de  Zurich,  les  habitants  de  la  Marche 
se  révoltèrent  contre  Schwyz  ;  malgré  les  promesses,  les 
menaces,  la  colère  de  Schwyz,  ils  mirent  deux  canons  à 
la  disposition  des  campagnards  zuricois.  Enfin,  le  8 
mai  1798,  la  Marche  fut  déclarée  libre.  Lorsque  le  canton 
de  Schwyz,  en  1828-29,  voulut  de  nouveau  restreindre 
leur  liberté,  les  habitants  de  la  Marche,  blessés  et  aigris, 
unis  à  Einsiedeln,  Kùssnacht  et  les  Hôfe,  se  séparèrent 
de  Schwyz  et  formèrent  un  demi-canton  sous  le  nom 
de  Schwyz  extérieur.  En  1833,  les  Schwyzois  voulurent 
mettre  fin  par  la  force  à  cette  séparation  et  assiégèrent 
Kùssnacht,  mais  les  troupes  fédérales  occupèrent  le  can- 
ton et,  après  de  longues  négociations,  Schwyz  extérieur 
et  Schwyz  intérieur  se  réunirent  de  nouveau  le  29  sep- 
tembre 1833.  Dès  lors,  la  Marche  obtint  l'égalité  des 
droits  avec  l'ancien  pays.  Lors  de  la  querelle  des  Onglus 
et  des  Cornus,  en  1838,  l'opposition  des  partis  fut  si 
grande  dans  la  Marche  qu'elle  provoqua  des  conflits  san- 
glants à  Lachen.  Dans  la  guerre  du  Sonderbund,  la  Marche 
se  rendit  aux  troupes  fédérales  le  23  novembre  1847,  par 
l'entremise  de  Gaspar  Honegger.  Les  hommes  connus 
dans  l'histoire  de  la  Marche  sont:  pendant  la  querelle  des 
Onglus  et  des  Cornus,  en  1838,  le  landamman  Schmid,  de 
Lachen;  le  landamman  Dùggelin,  de  Wangen,  qui  rendit, 
en  1850  et  années  suivantes,  de  grands  services  pour  la 
construction  des  routes;  le  doyen  Hùttimann (1807-1886),  de 
Lachen  ;  le  landamman  .1  -A.  Winet,  né  en  1827,  à  Al- 
tendorf, qui  se  sont  occupés  des  écoles  et  de  l'instruction 
publique;  le  musicien  Joachim  Rat!',  né  à  Lachen  en  1822; 
le  Zuricois  Caspar  Honegger,  à  Siebnen,  grand  indus- 
triel et  généreux  philanthrope  ;  le  curé-poète  Hengge- 
ler,  à  Nuolen.  Le  père-jésuite  Rudolph  Marty,  qui  se 
distingua  comme  aumônier  des  troupes  allemandes  pen- 
dant la  guerre  de  1870-71  ;  le  père-jésuite  Joseph  Krieg, 
prédicateur-missionnaire;  le  Dr  A.  Diethelm,  de  Lachen, 
médecin,  homme  politique  et  dramaturge. 

Bibliograpltie.  Dr  A.  Diethelm,  Bilder  aus  der  Ge- 
schichte der  March.  P.  .lustus  Landolt,  Geschichle  der 
Kirchgemeinde  Lachen.  Pfr.  Ant.  Casutt,  Beitràge  z. 
Geschichte  der  Pfarrgerneinde  Tuggen  und  deren 
Toclderkirchen,  Reichenburg ,  Schùbelbach  u.  Wàggilal. 
F.  Zehnder.  Geschichte  der  Pfarrei  Reichenburg .  Mar- 
ket,  Geschichte  des  Wuggitales,  etc. 

MARCHAIRUZ  (COL  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne  et 
La  Vallée).  1450  m.  Passage  du.Iura  vaudois  qui  s'ouvre  en- 
tre le  Crêtde  la  Neuve  (1498  m.)  et  le  Mont  de  Bière  (1527 
m.);  il  relie  la  Vallée  du  lac  de  Joux  à  Aubonne  et  Bière.  Il 
est  franchi  par  une  route  construite  en  1766,  assez  rapide 
(16%  de  pente,  «  sous  la  Roche»)  en  plusieurs  endroits. 
«  C'est  un  passage  honnête,  à  l'usage  des  gens  du  pays,  une 
bonne  route  campagnarde,  qui  vient  sur  les  hauteurs 
voir  si  les  vaches  s'y  trouvent  bien  et  respirer  l'air  des 
forêts  »,  a  dit  un  de  nos  écrivains  nationaux  (Armand 
Vautier)  dans  la  Patrie  vaudoise  (page  199).  Lausanne, 
1903.  Aujourd'hui,  en  effet,  cette  route,  par  suite  de  la  créa- 
tion du  chemin  de  fer  du  Pont  à  Vallorbe  et  du  Rrassus  au 
Pont,  n'est  guère  utilisée  que  comme  moyen  de  dévestiture 
des  hauts  pâturages,  des  plateaux  et  des  combes  de  cette 
région,  et  beaucoup  moins  comme  voie  de  communication. 
L'ouverture  de  la  route  du  Brassus  à  la  Cure,  en  1845,  et  les 
améliorations  apportées  à  celle  de  Pétrafélix  et  du  Molen- 
druz,  quelques  années  plus  tard,  l'avaient  du  reste  déjà 
fait  passer  à  l'arrière-plan.  A  proprement  parler,  la  route 
du  Marchairuz  ne  commence  qu'au  carrefour  de  la  Saint- 
Geroge  (1099  m.),  où  viennent  se  joindre   ses  deux  em- 
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branchements  principaux  :  la  section  Aubonne-Gimel- 
Saint-George  et  la  section  Hière-Carrefour  de  la  Saint- 
George.  A  partir  de  ce  carrefour,  la  route  passe  au  «  Sapin 
à  Siméon  »,  point  de  vue  superbe  sur  le  lac  et  les  Alpes, 
et  atteint  son  point  culminant  à  l'Asile  du  Marchairuz 
(1450  m.);  auberge,  télégraphe  et  téléphone  dans  l'asile. 
On  compte  4,7  km.  de  Girnel  à  Saint-George,  3  km.  de 
Saint-George  au  Carrefour,  3.7  km.  du  Carrefour  à  l'A- 
sile et  5,5  km.  de  l'Asile  au  Brassus,  soit  19,9  km.  de 
Gimel  au  Brassus. 

Ce  passage  a  peut-être  été  utilisé  déjà  au  VIe  siècle.  En 
tout  cas,  au  commencement  du  XIIIe  siècle,  le  duc  Ber- 
thold  de  Zàhringen  inféoda  aux  seigneurs  d'Aubonne  la 
possession  du  versant  oriental  du  Mont-Tendre,  immédia- 
tement voisin  du  Marchairuz  ;  le  Marchairuz  dut  être 
l'une  des  voies  d'accès  alors  utilisées.  En  1299,  les  barons 
d'Aubonne  abergèrent  (vendirent)  à  leur  tour  aux  com- 
munes de  Ballens,  Mollens,  Saint-Saphorin  et  autres,  des 
sections  des  pâturages  appelés  aujourd'hui  Pré  de  Ballens, 
Prés  de  Mollens,  Druchaud,  etc.,  qui  sont  voisins  de  la 
route  moderne.  Les  abergeataires  de  ces  terres  y  établi- 
rent ce  qu'on  appelait  alors  des  vacheries.  En  1264,  un 
bâtiment  s'éleva  dans  la  Combe  des  Amburnex,  le  premier 
qui  ait  existé  sur  le  territoire  de  la  Vallée,  à  part  les  cou- 
vents. II  y  avait  donc,  déjà  à  cette  époque,  pendant  la 
bonne  saison  tout  au  moins,  une  circulation  assez  active 
entre  le  pied  du  Jura  et  la  haute  combe  de  la  Vallée. 
L'étymologie  du  mot  Marchairuz,  en  1360  Marchirioux,  est 
incertaine  ;  il  faut  en  tout  cas  renoncer  à  y  voir  une 
corruption  de  «marcher  rude  »,  une  naïveté  linguistique 
(Dictionnaire  Lutz,  de  Sprecher  et  Moratel)  ;  il  est  pro- 
bable que  Marchairuz  vient  du  vieux  mot  marchia,  qui 
désignerait  plutôt  un  territoire  ou  une  propriété  frontière, 
une  niarche,  qu'un  plateau  élevé  de  la  montagne 
(L.  Reymond,  dans  la  Vallée  de  .Toux).  La  route  du  Mar- 
chairuz offre  un  beau  coup  d'reil  sur  la  structure  géolo- 
gique de  la  chaîne  du  Mont-Tendre  (voir  Joux,  vallée). 
MARCHANDE  (SUR  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2300  m.  Crête  constituant  le  contrefort  N.-O.  du  Sex 
Rouge,  et  dont  l'éperon  N.-O.  porte  le  signal  trigonomé- 
trique  du  Lécherez  (1933  m.);  son  versant  N.,  en  pente 
relativement  douce  dans  sa  partie  supérieure,  n'est  qu'un 
pâturage  à  moutons.  Cette  sorte  de  plateau  est  limité  au 
N.-O.  par  une  bande  de  rochers  formant  précipice,  qu'on 
appelle  Rochers  de  la  Marchande,  et  que  l'on  peut  fran- 
chir par  le  passage  dit  des  Échelles,  où  se  trouvent  deux 
échelles  vacillantes  qui  ne  sont  guère  utilisées  que  par  les 
chasseurs  de  chamois.  Vue  plongeante  de  toute  beauté  sur 
le  cirque  du  Creux  de  Champ.  Grande  paroi  abrupte  de 
calcaire  blanc  urgonien,  dominant  au  S.-E.  l'anticlinal 
néocomien. 

MARCHBACH  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim). 
Ruisseau  prenant  naissance  à  Witterswil,  au  pied  du  Blauen- 
berg,  à  346  m.  d'altitude  ;  il  passe  à  l'E.  de  Therwil  et  se 
réunit  à  Oberwil  au  Birsig,  à  la  cote  de  299  m.,  après  un 
cours  de  5,5  km.  du  S.-O.  au  N.-E. 

MARCHE.  Voir  March.  Nom  fréquent  dans  la  Suisse 
française,  à  la  limite  de  la  Suisse  allemande;  il  dérive  du 
vieux  haut-allemand  marcha,  qui  signifie  frontière  ou 
aussi  un  territoire  délimité,  un  cercle,  une  juridiction.  Au 
moyen  âge,  il  désignait  quelquefois  un  terrain  neutre, 
choisi  par  deux  juridictions  voisines  pour  y  juger  leurs 
différends.  Ainsi  l'évêque  de  Lausanne  et  les  sires  de 
Cossonay  avaient  leur  marche  à  Villars-Sainte-Croix. 

MARCHE  (LUYS  DE)  (C.  Valais,  D.  Sion).  2735- 
2465  m.  Moraine  frontale  du  glacier  du  Brozet  et  éboulis 
descendus  des  rochers  avoisinant  le  glacier.  On  en  traverse 
une  partie  quand,  de  l'hôtel  du  Sanetsch,  on  monte  au 
Wildhorn  par  les  Grandes  Gouilles,  le  glacier  du  Brozet, 
le  col  de  Gelten  ou  le  couloir  de  la  Pucelle. 

MARCHEGG  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2326  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Schwarzbirg  (2758  m.),  immédiate- 
ment au-dessus  et  à  l'O.  de  la  station  du  chemin  de  fer 
électrique  et  du  funiculaire  delà  Grùtschalp,  à  l'extrémité 
du  chaînon  qui  borde  au  S.-E.  le  Sausthal.  On  peut  y 
monter  de  la  Grùtschalp  en  3  heures  ;  très  belle  vue. 

MARCHENSPITZouSTERNEHORN  (C.  Tessin, 
D.  Valle  Maggia).  2689  m.  Sommité  de  la  chaîne  fron- 
tière qui  s'élève  entre  le  val  tessinois  de  Bosco  et  le 
val  italien  de  Formazza  ou  Pomat  au  N.-O.  de  Bosco,  le 


seul  village  allemand  du  canton  du  Tessin.  Son  nom 
allemand,  comme  ceux  des  autres  montagnes  de  cette 
contrée  (Wandlluhhorn,  Strahlhorn,  Ritzberg,  Sonnen- 
horn  et  Grosshorn),  provient  de  ce  que  Bosco  et  Pomat 
sont  devenus  allemands  à  la  suite  d'une  immigration 
de  Hauts-Valaisans.  On  y  monte  d'Unterwald  ou  Foppiano 
en  4  heures  et  demie,  par  le  chemin  de  la  Crinerfurka  ou 
Força  del  Bosco.  Superbe  point  de  vue.  Voir  Bosco 
(Valle  di). 

MARCHES  (CHAPELLE  DES)  (C.  Fribourg.  D. 
Gruyère,  Com.  Broc).  Chapelle.  Voir  Chapelle  des  Mar- 
ches. 

MARCHET  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Neyruz).  668  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Glane,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Neyruz,  ligne 
Berne-Lausanne.  8  mais.,  46  h.  catholiques,  de  langue 
française,  de  la  paroisse  de  Neyruz.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries, céréales. 

MARCHISSY  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  836  m.  Com.  et 
vge  à  11  km.  0.  d'Aubonne,  à  12  km.  N.  de  Nyon;  sur  la 
partie  inférieure  du  versant  S.-E.  d'une  chaîne  avancée  du 
jura;  sur  la  route  de  Nyon  au  Brassus  par  le  Marchairuz, 
à  5,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Gimel,  ligne  Rolle- 
Gimel.  Voiture  postale  de  Begnins  à  Saint-George;  bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  48  mais.,  280  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Longirod.  Agriculture.  Près  de 
l'église,  très  ancien  tilleul,  le  plus  grand  du  pays.  Ce  vil- 
lage dépendait  anciennement  de  la  coseigneurie  d'Au- 
bonne; il  fut  aliéné  pendant  un  temps  à  la  maison  de 
Prangins,  avant  la  ruine  de  celle-ci  (XIIIe  siècle).  Plus 
tard,  dans  le  courant  du  XIVe  siècle,  Marchissy  fit  partie 
'  des  terres  domaniales  de  Louis  de  Savoie.  Dès  1359,  il  re- 
vint à  la  seigneurie  d'Aubonne.  L'église,  sous  le  vocable 
de  Saint-Nicolas,  était  annexe  de  celle  de  Burtigny.  Éta- 
blissement romain. 

MARCHLEN  (HINTER,  VORDER)  C.  Zurich, 
D.  Bûlach,  Com.  Lufingen).  545  et  518  m.  Hameau  à  1,5 
km.  S.-O.  de  Lufingen  et  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Klo- 
ten,  ligne  Zurich-Winterthour.  6  mais.,  40  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Lufingen.  Élève  du  bétail.  En  774,  Mar- 
choltinchova  ;  il  renferme  le  nom  de  personne  Marchwalt. 

MARCHSTEIN  ou  MARKSTEIN  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee,  Com.  Triengen).  505  m.  Hameau  à  la  frontière 
argovienne,  sur  la  route  de  Sursee  à  Aarau,  dans  la 
vallée  de  la  Suhr,  à  2  km.  N.  de  Triengen,  à  6  km.  S. 
de  la  station  de  Schôftland,  ligne  électrique  Aarau-Schôft- 
land.  9  mais.,  61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Trien- 
gen. Agriculture,  tissage. 

M  ARCH  WALD  (C.  Argovie,  D.  Brugg  et  Laufenbourg). 
645-500  m.  Forêt  sur  le  versant  S.-E.  du  Schinberg,  au 
S.  de  Sulz,  à  3  km.  N.-E.  de  Hornussen.  Sa  superficie 
est  de  450  ha. 

MARCIA  (LA)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2451  m.  Som- 
mité S.-E.  de  la  chaîne  qui,  du  Monte  Zucchero,  se  dirige 
au  S.-E.,  à  5  ou  6  heures  N.-O.  de  Brione,  dans  le  val 
Verzasca;  c'est  une  sommité  à  deux  pointes  sauvages  et 
rocheuses  ;  l'une  d'elles  a  un  signal  trigonométrique. 

MARCIO  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2906  m.  Puissante 
montagne  tombant  en  parois  abruptes  sur  le  val  Bre- 
gaglia,  entre  le  Passo  di  Marcio  à  l'O.,  le  Passo  et  le  Pizzo 
délia  Duana  à  l'E.  Sur  son  flanc  N.  s'étend  le  glacier  de 
Marcio  ou  délia  Mazza,  à  l'E.  du  val  di  Roda,  descendant 
vers  le  Passo  délia  Duana,  d'où  l'on  peut  gravir  le  Marcio 
en  1  heure.  La  vue,  quoique  belle,  est  limitée  à  l'O.  par  le 
Pizzo  Galegione.  Le  nom  de  cette  montagne  vientde  l'effri- 
tement considérable  de  ses  roches;  marcio  dérive  du  latin 
marcidits  ou  marciolus,  pourri.  Degrandes  masses  de  cette 
roche  sans  consistance  se  détachent  de  temps  en  temps  et 
descendent,  en  ravageant  les  pâturages,  par  les  couloirs 
qui  remontent  de  Soglio  et  Castasegna.  Le  Marcio  est  formé 
de  gneiss  et  de  micaschiste  ;  le  premier  devient  plus  con- 
sistant du  côté  du  Pizzo  délia  Duana.  Du  gneiss  du  val  di 
Roda,  on  arrive  à  un  micaschiste  gris  et  brun,  plongeant 
au  N.,  qui  recouvre  l'arête  d'immenses  entassements  de 
blocs  là  où  elle  est  libre  de  glace.  Le  gneiss  qui  lui  est 
superposé  est  dirigé  en  général  de  l'O.  à  l'E.  et  plonge  au 
N.  et  au  N.-E. 

MARCIO  (PASSO  DI)(C.  Grisons,  D.  Maloja).  2741 
m.  Passage  conduisant  de  l'alpe  Sovrana  dans  le  val  Ma- 
dris  au  S.-E.  par  le  val  di  Roda,  puis  au  S.  entre  le  Pizzo 
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Marcio  et  le  Marcio  à  Soglio,  dans  le  val  Bregaglia  en 
6  heures  et  demie.  Par  le  val  di  Roda  on  peut  se  diriger 
à  l'E.  pour  atteindre  le  Passo  délia  Duana,  qui  est  beau- 
coup plus  fréquenté  que  le  Passo  di  Marcio. 

M  ARCIO(PIZZO)(C. Grisons,  D.Maloja).  2845m.  Som- 
mité du  groupe  de  l'Avers,  à  5  ou  6  heures  N.-N.-O.  de  So- 
glio, entre  la  Cima  di  Cavi  à  10. ,  le  Passo  di  Marcio  et  le  Mar- 
cio à  l'E.,  aux  parois  à  pic  du  côté  du  val  Bregaglia.  On 
peut  atteindre  la  cime  en  partant  de  Soglio,  mais  plus 
facilement  du  val  di  Roda,  bras  supérieur  S.-E.  du  val 
Madris.  Elle  est  rarement  gravie. 

MARCO  (VAL  DI)  (G.  Grisons,  D.  Moesa).  1850-520 
m.  Vallon  latéral  du  val  Traversagna,  pres- 
que complètement  boisé.  Ce  dernier  re- 
monte au  S.-E.,  depuis  Roveredo,  dans  le 
Mesocco.  Le  val  di  Marco  monte  de  la  par- 
tie inférieure  du  val  Traversagna  au  S.  vers 
le  Corno  di  Gesero. 

MARCOT  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice, 
Com.  Salvan).  925  m.  Mayens  avec  une  di- 
zaine de  granges  ou  chalets  au-dessus  des 
ardoisières  de  Vernayaz,  sur  le  sentier  qui 
monte  de  cette  dernière  localité  vers  le 
village  des  Granges.  Poudingue  et  Schistes 
carboniques. 

MARCRI(VAL)  (C.  ïessin,  D.  Léven- 
line).  21(50-317  m.  Petite  vallée  latérale  de 
la  Léventine.  De  Personico  (à  4  km.  0.   de 
Biasca)  elle  remonte  au  S.-O.  vers  le  Passo 
Ramf,  par  lequel  on  arrive  dans  le  val  Ver- 
zasca.  Le  val  Marcri  est  une  de  ces  petites 
vallées  caractéristiques  du  canton  du  ïes- 
sin, qui  n'arrivent  pas  jusqu'au  fond  de  la 
vallée  principale,   mais    s'arrêtent    subite- 
ment   dans    le   haut    de  la   paroi  latérale, 
de  sorte    que    leurs   ruisseaux   ne  coulent 
plus  dans  un  fond  de  vallée,  mais  descendent  le  long   de 
la  paroi    pour    atteindre   la  vallée  principale.  Le  chemin 
d'accès  de  ces  vallées  ne  suit  pas  le  ruisseau,  mais  fait  un 
grand  détour  ;  ici  il  passe  par  le  val  Nadro. 

MARCY  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com.  Saint-Prex).  426  m. 
Ancien  village,  situé  à  1,5  km.  N.-O.  de  Saint-Prex,  à 
l'O.  de  la  ville  romaine  de  Basuges  (Basugium);  l'empla- 
cement en  a  gardé  le  nom.  On  suppose  que  ce  village 
a  été  abandonné  à  la  fondation  du  bourg  actuel  de 
Saint-Prex,  en  1234,  ou  détruit  par  le  feu  lors  de  l'inva- 
sion des  Alamans. 

MARÈCHE  (BEC  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  1419 
in.  Promontoire  rocheux  au  S.  du  Six  Riond  (2034  m.), 
lui-même  contrefort  S.  du  Mont  Gond.  Sur  ce  promon- 
toire se  trouvent  quelques  chalets  situés  à  1  heure  trois 
quarts  d'Erde,  village  de  la  commune  de  Conthey. 

MARÉCOTTES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice, 
Com.  Salvan).  1091  m.  Section  de  com.  et  hameau  assis 
sur  le  plateau  de  Salvan,  au-dessus  de  la  paroi  gauche  de 
la  gorge  du  Trient,  à  1  km.  S.-O.  de  l'église  de  Salvan, 
entre  ce  village  et  celui  de  Triquent,  mais  en  dehors  de 
la  route  reliant  ces  deux  villages,  sur  le  chemin  de  la 
Creuse.  Téléphone.  68  mais.,  295  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Salvan.  Ses  habitations,  en  bois  pour  la  plu- 
part, s'alignent  au  bord  d'un  banc  de  gazon  qui  domine 
la  route.  Les  Marécottes  sont  desservies  par  un  chemin 
qui  se  détache  à  300  m.  au  S.-O.  du  village  de  Salvan 
et  conduit  ensuite,  en  se  bifurquant,  aux  alpages  d'Fma- 
ney  et  de  Fenestral.  Une  chapelle,  trois  hôtels  ou  pensions. 
Les  Marécottes  se  subdivisaient  naguère  en  deux  groupes 
de  constructions  aujourd'hui  réunies:  La  Leneire  et  les 
Places.  Tombeaux  dallés  et  vases  antiques.  Schistes  et 
poudingue  carboniques.  Depuis  quelques  années,  cet  en- 
droit est  devenn  un  lieu  de  séjour  d'été  de  plus  en  plus 
fréquenté.  On  y  a  construit  plusieurs  hôtels  et  pen- 
sions. 

MAREGNENA  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion).  540  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  entre  la  route  de 
Sion  à  Rramois  et  celle  de  Sion  à  Vex,  à  2  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Sion,  ligne  du  Simplon.  17  mais.,  63 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sion.  Ses  constructions 
sont  dispersées  à  la  base  du  coteau,  à  l'extrémité  de  la  plaine 
des  Champs-Secs.  Auberge.  Lieu  de  promenade  des  ha- 
bitants de  Sion. 


MARENDA  (SEX  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2896  m. 
Contrefort  N.-K.  du  Sasseneire,  dominant  le  versant  gau- 
che du  val  de  Moiry  de  sa  large  tète  rocheuse,  au  sommet 
formé  d'un  plateau.  Il  est  aisément  accessible  en  4  heu- 
res de  Grimentz,  mais  son  ascension  ne  présente  pas  d'in- 
térêt. 

MARENGO  (PAS  ou  DÉFILÉ  DE)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  1900  m.  Etroit  détilé  arrosé  par  la  Dranse  du 
Saint-Bernard,  s'ouvrant  à  1,3  km.  S.-O.  de  la  Cantine  de 
Proz;  en  cet  endroit,  la  nouvelle  route  de  la  Cantine  de 
Proz  à  l'Hospice  du  Grand  Saint-Bernard  côtoie  les  es- 
carpements  de  la  rive  droite  au-dessus  de  la  rivière,  se 


Défilé  de  Marengo. 

confondant  à  peu  près  avec  l'ancien  chemin.  Ce  nom 
a  été  donné  en  souvenir  de  Napoléon  comme  étant  le 
chemin  suivi  par  lui  pour  se  rendre  à  Marengo,  où  il  rem- 
porta la  célèbre  victoire  de  ce  nom,  le  18  juin  1800,  un 
mois  après   qu'il  eut  traversé  le   Grand    Saint-Bernard. 

MARFELDINGEN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Corn.  Muh- 
leberg).  472  m.  Petit  village  au-dessus  du  coniluent  de  la 
Sarine  et  de  l'Aar,  à  1,1  km. N.-O.  de  Mûhleberg,  à  2,5  km. 
N.  de  la  station  deGiimmenen,  ligne  Berne-Neuchàtel.  Té- 
léphone. 11  mais.,  59  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Mûhleberg.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Moulin.  Appelé 
autrefois  March-Oltingen;  le  village  appartenait  en  partie 
au  couvent  de  femmes  de  Kappelen.  Plus  tard,  il  devint 
quelque  temps  résidence  seigneuriale.  En  1280,  Marchol- 
tingen  ;  il  renferme  le  nom  de  personne  Marchwalt. 

MARGELKOPF  (C.  Saint-Gall ,  D.  Werdenberg). 
2163  m.  Contrefort  N.  rocheux  du  Faulfirst  (2385  m.),  à 
2  km.  de  ce  dernier,  à  6  km.  S.-O.  de  Werdenberg.  Vue 
splendide  sur  la  contrée  du  Rhin,  le  Sàntis,  le  Vorarlberg 
et  le  lac  de  Walenstadt.  On  y  monte  facilement  par  son 
versant  E.  et  S. 

MARGLA  ou  MARGELA  (IN  DER)  (C.  Fribourg, 
D.  Singine,  Com.  Saint-Antoine).  788  m.  Hameau  à  3  km. 
S.-E.  de  Saint-Antoine,  à  9  km.  S.-E.  de  la  station  deSchmit- 
ten,  ligne  Berne-Fribourg.  7  mais.,  35  h.  çath.  de  la  pa- 
roisse de  Heitenried,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail, 
prairies. 

MARGNA  (PIZZO  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
3156  m.  Large  et  belle  montagne  du  groupe  de  la  Bernina, 
au  S.-E.  de  la  Maloja,  à  4  ou  5  heures  S.  d'Isola,  sur  le 
lac  de  Sils.  On  aperçoit  cette  cime  de  toute  la  région  des 
lacs  de  la  Haute-Engadine  et  même  de  Samaden.  Ses 
lianes  N.  et  E.  ont  de  petits  glaciers.  La  chaîne  continue  au 
S.-S.-E.  par  les  points  2891,  3077  et  3194  m.,  et  par  le 
Monte  Muretto  (3107  m.).  Le  glacier  de  Margna,  sur  le  ilanc 
N.,  envoie  ses  eaux  au  lac  de  Sils  par  le  vallon  de  Morta- 
raccio,  entre  les  deux  arêtes  de  la  montagne.  A  l'O.,  la  longue 
terrasse  rocheuse  de  la  Margna  descend  vers  le  val  Or- 
legna;  à  l'E.  est  le  val  Fedoz.  L'ascension  du  Pizzo  délia 
Margna  se  fait  le  plus  facilement,  quoiqu'elle  soit  assez 
pénible,  en  4  heures  et  demie  d'Isola  par  l'alpe  Fédoz  et 
le  petit  glacier  de  Cavarga.  La  vue  s'étend  sur  toute  l'En- 
gadineet  sur  le  val  Bregaglia,  encadrés  par  les  Alpes  rhé- 
tiennes  et  lombardes;  elle  compte  en  Engadine  parmi  les 
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vues  de  premier  ordre,  surtout  si  l'on  compare  le  pano- 
rama à  l'altitude  relativement  modeste  de  ce  sommet, 
qui  est  fortement  crevassé;  la  pointe  N.  ressemble  à  une 
ruine.  La  roche  principale  est  le  gneiss;  la  plus  haute 
pointe  est  couverte  de  micaschiste  vert  et  rouge-brun. 
Les  couches  s'étendent  au  S.-E.  et  au  S.,  et  plongent 
au  N.-E.  et  à  l'E.  Le  glacier  de  Margna  a  plusieurs 
pentes  rapides  où  tombent  fréquemment  des  blocs  de 
glace.  Dans  ces  pentes,  on  voit  souvent  le  gneiss  affleurer 
sous  le  micaschiste.  Ces  formations  cristallines  descen- 
dent à  l'E.  vers  le  val  Fédoz,  dont  le  premier  gradin, 
près  d'isola,  est  creusé  dans  le  micaschiste  talqueux.  Vers 
le  lac  de  Sils  et  l'Orlegna  on  trouve  intercalées  dans  le 
micaschiste  talqueux,  qui  repose  sur  le  gneiss  et  les  schis- 
tes amphiboliques,  des  bandes  calcaires  de  Trias,  en  par- 
tie marmorisées.  Uu  côté  de  la  Maloja  viennent  ensuite 
des  schistes  verts  métamorphosés  et  de  la  serpentine,  qui 
ne  se  rencontrent  pas  dans  le  val  Fédoz.  D'après  Théo- 
bald,  on  trouve  sur  la  plus  haute  pointe  du  Pizzo  délia 
Margna  les  plantes  suivantes  :  Eritrichium  nanum,  Cher- 
leria  scdoides,  Ranunculus  glacialis,  Androsace  glaciatis, 
les  mousses  Grimmia  apiculata  et  incurva,  Gyrop/iora 
anthracina  ;  dans  les  rochers  à  côté  de  nombreux  saxi- 
frages, Lccidea  armeniaca,  Myriospora  /lava  et  d'autres 
lichens;  en  outre  la  plupart  des  plantes  alpines  crois- 
sant à  cette  altitude. 

MARGNETTI  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Coin.  Camo- 
rino).  280  m.  Groupe  de  maisons  à  2  km.  S.  de  la  station 
de  Giubiasco,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  6  mais.,  44  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Camorino.  Agriculture,  vignes, 
élève  du  bétail.  Margnetti  s'élève  sur  un  plateau  planté  de 
vignes  et  de  gros  châtaigniers;  vue  splendide  sur  la  plaine 
du  Tessin  et  le  Locarnais.  Tout  près  du  village  se  voient 
les  fortifications  que  la  Confédération  lit  élever  lors  du 
blocus  autrichien  (1853),  à  la  suite  de  l'expulsion  de  6000 
Suisses,  la  plupart  Tessinois,  habitant  la  Lomhardie. 

MARGONEGGIA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Corn. 
Brontallo).  928  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  S.-E. 
du  Pizzo  Brunesci  (2428  m.),  à  500  m.  N.-E.  de  Brontallo. 
Des  familles  de  Brontallo  y  passsent  une  grande  partie 
de  l'année  et  y  cultivent  du  seigle  et  des  pommes  de 
terre.  Petite  église. 

MARGY  (LE)  (C.  Fribourg,  n.  Gruyère,  Com.  Vua- 
dens).  799  m.  Hameau  à  500  m.  N.-O.  de  Vuadens,  à  500 
m.  delà  station  de  Vaulruz,  ligne  Bulle-Rornont.  11  mais., 
56  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vuadens.  Élève  du 
bétail,  prairies,  arbres  fruitiers.  Tressage  de  la  paille. 

MARIA  ou  SILS-MARIA  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Oberengadin,  Com.  Sils).  1797  m.  Groupe  de  mai- 
sons formant  la  fraction  la  plus  importante  de  Sils,  au  dé- 
bouché du  val  Fex  dans  l'Engadine,  sur  les  deux  rives  de 
l'Ova  da  Fex,  dans  la  plaine  qui  sépare  les  lacs  de  Sils  et 
de  Silvaplana,  à  13,5  km.  S.-O.  de  Saint-Moritz,  à  800  m. 
S.-E.  de  Baseglia;  voiture  postale  Silvaplana-Chiavenna. 
Téléphone.  22  mais.,  94  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Sils,  de  langue  romanche.  Economie  alpestre.  Culture 
des  prés.  Hôtel.  Celte  localité  est  dans  une  charmante 
situation.  Sur  la  presqu'île  de  Chaste,  qui  s'avance  dans 
le  lac  de  Sils,  à  l'O.  de  Maria,  on  remarque  un  monument 
dédié  au  philosophe  Nietzsche,  qui  lit  de  fréquents  séjours 
dans  cette  localité. 

MARIA  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Schiers).  800  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  une 
terrasse  fertile,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Schiers, 
ligne  Landquart-Davos.  21  mais.,  71  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Schiers,  de  langue  allemande.  Prairies,  arbres 
fruitiers,  élève   du   bétail. 

MARIA  AUF  SONNENBERG  (C.  Uri,  Com.  Seelis- 
berg).  845  m.  Chapelle,  lieu  de  pèlerinage  à  500  m.  S.  de 
Seelisberg,  près  de  l'hôtel  Sonnenberg.  Très  beau  point 
de  vue  sur  le  lac  desQuatre-Cantons. 

MARIA  BILDSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Benken).  541  m.  Lieu  de  pèlerinage  à  2  km.  E.  de  Ben- 
ken,  à  3  km.  de  la  station  de  Kaltbrunn- Benken,  ligne 
Weesen-Rapperswil,  sur  l'Ober  Buchberg  (616  m.).  Une 
image  en  pierre  y  existait  au  commencement  du  XVIe 
siècle.  C'est  aujourd'hui  un  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté de  la  Suisse  orientale.  Chapelle  élevée  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  couvent  d'hommes  de  Babinchova, 
détruit  au   temps  des  Hongrois.   La  chapelle  possède  un 


beau  tableau  de  la  bataille  de  Lépante,  de  E.  Zardetti  et 
d'autres  de  Vettiger.  Le  prêtre  A.  Widmer  y  séjourna.  On 
a  construit  ces  dernières  années,  à  côté  de  la  chapelle, 
une  maison  pour  prêtres  pèlerins.  Voir  Bildsteinpil- 
gergeschiclde  von  Maria  Bildstein,  et  livre  de  prières, 
par  A.  Tremp,  chanoine.  Einsiedeln,  1891. 

MARIABERG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Rorschach). 
440  m.  Ancien  couvent  transformé  en  séminaire  cantonal 
d'instituteurs,  dans  une  belle  situation,  sur  le  versant 
du  Borschacherberg,  au-dessus  de  Borschach.  On  y  jouit 
d'une  jolie  vue  sur  le  Bodan  et  ses  rives.  Le  couvent  fut 
fondé  en  1480  par  l'abbé  Ulrich  Rôsch,  qui  avait  l'inten- 
tion d'y  transférer  l'abbaye  de  Saint-Gall.  Il  fut  détruit  par- 
les gens  de  Saint-Gall  et  par  les  Appenzellois.  L'abbé  Ul- 
rich le  releva  pour  y  installer  l'intendance  de  l'abbaye. 
On  y  remarque  de  belles  peintures  et  des  ornements  en 


Une  galerie  du  couvent  de  Mariaberg. 

stuc.  Les  galeries  qui  entourent  le  cloître  sont  d'une  jolie 
architecture. 

MARIAHALDEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Goldach).  409  m.  Château  avec  chapelle  et  2  villas  sur  la 
route  de  Rorschach  à  Saint-Gall,  à  800  m.  O.  du  dé- 
barcadère de  Rorschach.  On  jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
Bodan. 

MARIAHALDEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Erlen- 
bach).  420  m.  Maison  de  campagne  non  loin  du  lac,  à  1  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Erlenbach,  ligne  Zurich-Meilen-Rap- 
perswil.  C'est  là  que  se  trouve  le  Martinstift,  asile  pour 
enfants  faibles  de  corps  et  d'esprit,  fondé  en  1894,  avec 
20  lits.  Sur  une  terrasse,  à  470  m.,  s'élève  une  annexe 
construite  en  1903. 

MARIAHILF  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin). 
650  m.  Hameau  sur  la  route  de  Berne  à  Fribourg,  à  3  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Guin,  ligne  Berne-Fribourg  Voi- 
ture postale  Guin-Tavel.  9  mais.,  57  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Guin,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Auberge.  Chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bon  Secours,  but  de  promenade  et  de  pèlerinage 
fréquenté. 

MARIAHILF  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com. 
Altstàtten).  473  m.    Couvent    de    femmes    situé    au   S.-E. 
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d'Altstàtten,  entouré  de  prés,  au  milieu  des  arbres  fruitiers 
et  du   vignoble.  Les  religieuses,  de  l'ordre  des   Francis- 
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Mariastein,  vu  du  Sud-Est. 

caines  s'occupent  de  l'éducation  primaire  et  réale  des 
jeunes  filles.  Un  vaste  bâtiment  d'école  s'y  élève  à  1,4 
km.  de  la  gare  d'Altstàtten.  Les  religieuses  se  livrent  éga- 
lement à  des  travaux  manuels  et  artistiques. 

MARIAHILF  (C.  Uri,  Corn.  Gurtnellen).  1067  m. 
Hameau  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Reuss,  à 
2,5  km.  N.  de  la  station  de  Gurtnellen,  ligne  du  Gothard. 
3  mais.,  20  h.  catholiques.  Chapelle. 

MARIASTEIN  (Notre  Dame  delà  Pierre)  (C.  Soleure, 
D.  Dorneck,  Com.  Metzerlen).  514  m.  Hameau  et  couvent 
au  piedN.  du  Blauenberg,  au-dessus  d'une  profonde  gorge 
dans  laquelle  passe  la  route  de  Metzerlen  à  Fluhen,  à  1,5 
km.  S.  de  la  station  de  Fluhen,  ligne  du  Birsig.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Flùhen- 
Metzerlen.  12  mais.,  107  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Metzerlen.  Agriculture.  Nombreux  hôtels  pour  les  pèlerins. 
Le  célèbre  pèlerinage  de  Mariastein  est  une  église,  ma- 
gnifiquement restaurée,  bâtie  sur  le  bord  de  rochers 
abrupts.  D'un  des  autels  latéraux  part  une  rampe  d'es- 
caliers conduisant  à  des  galeries  creusées  dans  le  roc  et 
aboutissant  à  plusieurs  chapelles.  Les  parois  et  les  au- 
tels sont  garnis  d'innombrables  ex-voto.  En  1085  fut  fon- 
dée l'abbaye  des  Bénédictins  de  Beinwil  (canton  de  So- 
leure), dont  les  avoués  étaient  les  comtes  de  Thierstein. 
En  1519  l'avouerie  passa  à  l'État  de  Soleure.  Lors  de  la 
guerre  de  Souabe  le  couvent  fut  brûlé,  ainsi  que  pendant 
la  guerre  des  Paysans. 

Le  monastère  de  Mariastein  fut  fondé  le 
9  octobre  1645,  par  Fintan,  abbé  de  Bein- 
wil, qui  y  transféra  sa  communauté  du  con- 
sentement de  l'État  de  Soleure.  L'église 
abbatiale  fut  consacrée  le  31  octobre  1655 
en  l'honneur  de  saint  Vincent.  Le  splen- 
dide  maitre-autel  est  un  don  de  Louis  XIV, 
roi  de  France.  Ce  couvent  fut  supprimé 
par  les  Français  en  1792.  Napoléon  I  en  fit 
une  donation  en  faveur  du  révolutionnaire 
Reubel.  L'Etat  de  Soleure  obtint  son  ré- 
tablissement en  1804  et  le  sécularisa  en 
1874.  La  majeure  partie  des  religieux  se 
retirèrent  à  Délie,  puis  à  Diïrnberg,  en 
Autriche.  Quelques  religieux  demeurent  à 
Mariastein  pour  desservir  le  pèlerinage. 
Treize  abbés  mitres  et  crosses  ont  gou- 
verné ce  monastère.  Dans  l'église  souter- 
raine on  vénère  depuis  des  siècles  une 
statue  célèbre  de  la  Vierge  ;  c'est  l'un  des 
plus  grands  pèlerinages  de  l'Europe  cen- 
trale. Il  s'y  rend  plus  de  50000  pèlerins 
par  an.  Des  princes,  des  prélats,  des  personnages  illus- 
tres l'ont  visité.  Avant  leur  dispersion,  les  Pères  y  pos- 
sédaient un  collège   renommé,  remplacé  aujourd'hui  par 


une  simple  école'  secondaire.  Les  armes  du  couvent 
sont  de  «  sable  chargé  en  abîme  de  deux  tibias  d'ar- 
gent. »  Trouvaille  d'une  monnaie  séquanienne. 
Voir  Eschle  Laurentius,  Geschichte  der  Wall- 
fahrt  und  des  Klosters  Mariastein.  Soleure  1896. 
MARIAZELL  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Sursee). 
524  m.  Hameau  à  l'extrémité  N.  du  lac  de  Sempach, 
sur  une  colline  morainique,  à  2  km.  E.-N.-E.  de 
la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  6  mais., 
144  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sursee.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Chapelle,  lieu  de  pèlerinage 
très  fréquenté.  Asile  pour  enfants,  pouvant  recevoir 
jusqu'à  150  pensionnaires. 

►  MARIENTHAL  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch). 
1638-1100  m.  Vallée  arrosée  par  la  Waldemme,  for- 
mant la  partie  supérieure  de  l'Entlebuch,  s'éten- 
dant  du  pied  du  Giswilerstock  au  N.-O.,  sur  une 
longueur  de  7  km.,  entre  le  Hagleren  au  N.  et  le 
Brienzergrat  au  S.  On  y  trouve  de  nombreuses  fer- 
mes, ainsi  que  le  hameau  de  Sôrenberg,  avec  une 
église  et  un  hôtel.  Station  climatique. 

MARIERBERG  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart,  Cercle  et  Com.  Schiers).  950-700  m.  On  appelle 
ainsi  la  pente  doucement  inclinée  vers  le  S.,  qui  s'é- 
lève au  N.  de  Schiers  et  porte  les  villages  de  Maria 
et  de  Montagna. 

MARIN  (C.  et  D.  Neuchâtel,  Com.  Marin-Épa- 
gnier).  452  m.  Petit  village  à  6  km.  E.  de  Neuchâtel, 
dans  une  situation  charmante,  sur  la  route  Neuchâ- 
tel-Anet,  à  300  m.  du  lac  de  Neuchâtel,  à  500  m.  O.  de  la 
station  de  Marin-Epagnier,  ligne  Neuchâtel-Berne.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  48  mais.,  301  h.  prot.  de,  la  paroisse 
de  Saint-Biaise.  Agriculture,  quelques  vignes.  Élève  du  bé- 
tail. Fabrique  de  produits  chimiques.  2  pensionnats. 
Hôtel -pension.  Très  joli  bâtiment  d'école,  d'architecture 
moderne.  Marin  est  un  but  de  promenade  aimé  des  ha- 
bitants de  Neuchâtel.  A  500  m.  du  village,  asile  d'alié- 
nés à  Préfargier,  et  célèbre  station  lacustre  de  l'âge 
du  fer  à  La  Tène.  (Voir  ces  noms.)  Le  village  de  Marin 
est  déjà  cité  dans  un  acte  de  1163;  autrefois  Marens, 
Mareins.  Au  XVIIIe  siècle,  il  existait  à  Marin  des  fa- 
briques d'indiennes  et  d'impression  sur  toile  assez  ac- 
tives. Le  peintre  Auguste  Bachelin,  né  en  1830  à  Neu- 
châtel, est  mort  à  Marin  en  1890.  La  tranchée  du  che- 
min de  fer  et  le  tunnel  qui  coupent  la  colline  de 
Marin  ont  mis  à  découvert  une  belle  coupe  de  la  for- 
mation mollassique  qui  constitue  cette  éminence.  Sur 
le  flanc  N.-O.  ce  terrain  est  presque  à  fleur  du  sol, 
tandis  que  le  flanc  S.-E.  est  recouvert  d'un  épais  man- 
teau de  moraine,  surtout  argileux.  Il  y  a  eu  là  d'im- 
portants glissements  de  terrain  lors  de  la  construction 
de  la  ligne  directe  Neuchâtel-Berne.  En  1163,  1191  et 
1208  Marens;  en  1220,  Marins  ;  en  1249,  Marens.  D'Aven- 
ticum,  à  l'époque  romaine,  on  venait  chercher  le  sable 
à  Areins  et  la  pierre  à  Alta  Ripa,  aujourd'hui  Hauterive. 


Mariazell,  vu  de  l'Est. 

MARIN  (EN)(C.  Vaud,  D.Lausanne,  Com.  Épalinges  et 
Lausanne).  836  m.  2  maisons  sur  la  route  de  Lausanne  à 
Berne,  à  1,2  km.  S.-O.  du  Chalet  à  Gobet.  Station  du  che- 
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min  de  fer  Lausanne-Moudon,  qui  est  l'origine  de  l'em- 
branchement sur  Savigny. 

MARIN-ÉPAGNIER  (C.  et  D.  Neuchâtel).  452  m. 
Commune  formée  des  deux  petites  localités  de  Marin  et 
d'Épagnier.  Anciennement  séparées,  réunies  en  1888,  à 
1,5  km.  S.-E.  de  Saint-Biaise,  sur  un  petit  plateau  dont 
les  falaises  dominent  le  lac  de  Neuchâtel.  Station  de  la 
ligne  Berne-Neuchàtel.  Téléphone.  Avec  l'asile  d'aliénés 
de  Préfargier,  cette  commune  compte  66  mais.,  627  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Biaise.  Agriculture. 
Elève  du  bétail.  Quelques  vignes. 

MARINENGO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corn.  Cagiallo, 
Campestro  et  Lopagno).  960-940  m.  Groupe  de  chalets  dans 
le  val  Vedestgio,  à  6  km.  E.  de  la  station  de  Bivera-Biro- 
nico,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Quelques  familles  des  trois 
communes  indiquées  ci-dessus  y  passent  une  partie  du 
printemps  et  de  l'automne  avec  le  bétail.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage.  Marinengo  renferme  le  nom  de  per- 
sonne Marino.  La  terminaison  engo  correspond  au  fran- 
çais ens,  à  l'allemand  ingen. 

MARIVUE  (LA)  Prononcer  Marivoué (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  Buisseau  de6,5km.  de  longueur,  prenant  sa  source 
sur  le  versant  N.  de  la  Dent  de  Lys  (1407  m.),  près  du  chalet 
de  Marêche  ;  il  se  dirige  vers  le  N.  jusqu'à  ce  qu'il  rencon- 
tre les  contreforts  de  la  Tremettaz,  qui  le  font  obliquer  vers 
l'E.;  ceux  du  Moléson  lui  font  prendre  ensuite  la  direc- 
tion S.-E.  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Sarine,  à  1 
km.  au-dessus  d'Albeuve,  à  la  cote  de  753  m.,  avec  une 
pente  moyenne  de  82  m/^,.  Dans  son  cours  supérieur,  la 
Marivue  reçoit  plusieurs  ruisseaux  descendant  de  la  Tre- 
mettaz et  passe  auprès. des  chalets  du  Creux,  de  Goba- 
let,  de  Cerniat  Derrey  ;  elle  reçoit  ensuite  l'Erbivue,  ruis- 
seau impétueux  descendant  du  Moléson,  qui  a  souvent 
imposé  son  nom  au  cours  tout  entier  de  la  rivière  et  pro- 
duit ainsi  une  confusion.  Peu  après,  au-dessous  du  chalet 
de  Charbonnière,  la  Marivue  s'engouffre  dans  les  gor- 
ges de  l'Evi,  qu'elle  ne  quitte  qu'un  peu  au-dessus  du 
village  d'Albeuve.  Le  torrent  rapide  de  la  Marivue  est, 
dans  la  presque  totalité  de  son  cours,  encaissé  au  fond  de 
rochers  sensiblement  à  pic  et  de  précipices  ;  de  plus, 
le  débit  de  ses  eaux  est  très  variable,  ce  qui  le  rend  im- 
propre à  des  usages  industriels.  Le  fond  du  vallon  de  la 
Marivue  est  occupé  par  un  important  dépôt  glaciaire  qui 
se  compose  en  grande  partie  de  matériaux  provenant  du 
glacier  de  la  Sarine,  dont  un  embranchement  avait  péné- 
tré dans  cette  dépression. 

MARK  (ZUR)  (C.    Fribourg,   D.  Singine,  Com.  Plas- 
selb).  855  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Gérine,  à 
500  m.  N.-O.  de  Plasselb,  à  12  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Fribourg.   8  mais.,  46  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Plasselb,  de  langue  allemande. 
Elève  du  bétail,  prairies,   arbres   fruitiers, 
céréales.  Exploitation  des  forêts. 

MARKHORN  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia).  2963  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sé- 
pare le  val  Bavona  de  la  vallée  de  Pommât 
(partie  supérieure).  On  y  monte  en  3  heu- 
res et  demie  de  la  cascade  de  la  Tosa,  par 
le  chemin  de  la  Bochetta  di  val  Maggia  et  le 
Passo  dei  Cavagnoli.  Vue  magnifique  sur 
toute  la  région. 

MARKSTEIN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 

Com.  Triengen).  Hameau.  Voir  Marchstein. 

MARKT    (C.    Lucerne,  D.    Entlebuch, 

Com.    Werthenstein).  Village.    Voir  Wol- 

husen-Markt. 

MARLME  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Bagnes).  2300-1950  m.  Bel  alpage  ex- 
ploité par  la  commune  de  Bagnes,  au  ver- 
sant S.  de  la  Pierre  à  Voir,  entre  la  Tour- 
melle  et  le  cirque  sauvage  des  Bregiers,  sé- 
paré en  1890  de  l'alpage  des  Grands  Plans. 
160  pièces  de  gros  bétail  et  une  cinquan- 
taine de  veaux  y  paissent  durant  3  mois  de 
plein  été.  7  bâtiments.  Bendement  annuel 
moyen  1250  kilos  de  fromage  mi-gras,  180 
kilos  de  beurre,  etc.  Vue  magnifique  sur 
les  vallées  de  Bagnes  et  d'Entremont,  ainsi  que  sur  les 
massifs  du  Mont-Blanc. 

MARLY-LE-GRAND   (Gross  Mertenlach)   (C.  Fri- 


bourg, D.  Sarine).  622  m.  Com.  et  beau  village  indus- 
triel sur  la  rive  droite  de  la  Gérine,  le  long  de  la  route 
Fribourg-Bulle  (rive  droite  de  la  Sarine),  à  6  km.  S.-S.-E. 
de  la  station  de  Fribourg.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Fribourg-Bulle.  Avec  le  Quar- 
tier du  Pont  et  des  maisons  disséminées,  la  commune 
compte  61  mais.,  508  h.  catholiques  de  langue  française; 
le  village,  35  mais.,  277  h.  Paroisse  avec  Marly-le-Petit, 
et  Villars-sur-Marly.  Élève  du  bétail,  agriculture.  Pape- 
terie, fabrique  d'accumulateurs  électriques,  forge,  mou- 
lins, scierie.  Hôtel-pension.  Séjour  d'étrangers.  Les 
fêtes  champêtres  de  Marly  sont  très  fréquentées  par  les 
habitants  de  Fribourg.  Ce  village,  primitivement  ro- 
mand, a  été  ensuite  allemand,  du  moins  en  partie. 
Jusqu'en  1840,  l'école  était  bilingue,  en  ce  sens  que  les 
élèves  français  et  allemands  étaient  réunis  dans  la 
même  salle.  Pendant  que  l'instituteur  donnait  une  le- 
çon aux  enfants  de  langue  française,  les  écoliers  alle- 
mands avaient  à  faire  un  devoir  écrit  et  vice  versa.  A 
partir  de  1868,  l'école  devint  définitivement  française. 
Église  paroissiale  sous  le  vocable  de  Pierre  et  Paul  ;  cha- 
pelle de  Saint-Sébastien  ;  pont  métallique  sur  la  Gérine. 
Marly  est  une  ancienne  seigneurie  ;  les  nobles  de  Marly 
vivaient  aux  XIIe  et  XIIIe  siècles.  Le  village  de  Marly  fut 
toujours  industriel.  La  papeterie  de  Marîy  travaille  sans 
interruption  depuis  1411  ;  elle  compte  parmi  les  plus 
anciennes  et  les  plus  florissantes  de  la  Suisse.  La  fabrique 
d'accumulateurs  date  de  la  fin  du  XIXe  siècle.  Établis- 
sements romains  à  Bapettes  et  à  Chamassu.  En  1146, 
Marliei;  en  1215,  Marlia. 

MARLY-LE-PETIT  (Klein  Mertenlach)  (C.  Fri- 
bourg, D.  Sarine).  627  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite 
de  la  Gérine,  à  1,1  km.  N.-O.  de  Marly-le-Grand,  à  6  km. 
S.  de  la  station  de  Fribourg.  17  mais.,  159  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Marly-le-Grand.  Elève  du  bétail,  agri- 
culture ;  industrie  laitière.  Bâtiment  des  turbines.  Cha- 
pelle de  Saint-Joseph. 

MARMELS  (en  italien  Marmorera)  (C.  Grisons,  D. 
Albula,  Cercle  Oberhalbstein).  1634  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  droite  de  la  Julia,  à  l'entrée  du  val  Natons,  à  23,4 
km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Tiefencastel,  ligne  de  l'Albula. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Tiefencastel-.Iulier-Sil- 
vaplana.  32  mais.,  143  h.  catholiques  de  langue  italienne. 
L'introduction  de  la  langue  italienne  est  probablement 
due  à  la  proximité  de  Bivio  ou  Stalla,  ainsi  qu'à  l'influence 
des  capucins  italiens.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Dans  le  voisinage,  les  ruines  du  château  de  Marmels,  ré- 
sidence des  chevaliers  de  ce  nom,  situé  dans  une  anfrac- 
tuosité   de   rocher  au-dessus  du  village.   Les   nobles  de 


Marmels,  vu  du  Nord-Ouest. 

Marmels  se  partageaient  en  deux  branches,  les  blancs 
et  les  noirs.  Ce  château  était  célèbre  par  les  actes 
de  brigandage  de   ses   seigneurs.   En  1293,    le  chevalier 
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André  de  Marmels  lit  prisonnier  Cincius,  légat  du  pape, 
qui  revenait  d'une  mission  en  Danemark  et  rentrait  en 
Italie  par  le  Septimer  ;  il  ne  le  relâcha 
que  contre  forte  rançon  et  grâce  à  de  puis- 
santes interventions.  Ensuite  de  nombreux 
actes  de  ce  genre,  l'évêque  de  Coire,  Ul- 
rich V,  fit  en  1340  le  siège  du  château 
et  s'en  empara.  Au  milieu  du  XVe  siècle, 
un  Conrad  de  Marmels  était  bailli  épis- 
copal  à  Zuoz.  Un  autre  Conrad  de  Mar- 
mels mourut  en  héros  à  la  bataille  de  Cal- 
ven,  où  se  distingua  aussi  Hans  de  Mar- 
mels, qui  fut  tué  plus  tard  à  Morbegno. 
Rodolphe  de  Marmels,  seigneur  de  Rhâzuns 
et  de  Haldenstein,  bourgmestre  de  Coire, 
guerrier  aussi  vaillant  qu'homme  d'affaires 
intelligent,  fut  le  deuxième  capitaine  gé- 
néral de  la  Valteline  (1513).  Au  XIe  siècle, 
Marmoria  ;  en  1160,  Marmorea  ou  Marmels. 
Ce  nom  vient  de  turris  marmorea,  la  tour 
de  marbre. 

MARMONTAINS  (LES)  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  2799  m.  Crête  rocheuse  qui, 
avec  le  Six-Blanc  (2775  m.),  constitue  un 
contrefort  de  la  Pointe  de  Cornbette  (sans 
cote  dans  l'atlas  Siegfried)  ;  cette  crête  sé- 
pare le  haut  vallon  de  Ban  d'Arrey  de  celui 
de  la  Peulaz.  Plusieurs  points  de  cette  arête 
sont  accessibles,  sans  grandes  difficultés, 
par  le  vallon  supérieur  de  Ban  d'Arrey  en 
2  heures,  de  l'auberge  de  Fenet  ;  ces  cimes  n'ont  peut- 
être  jamais  été  gravies  par  des  touristes. 

MARMOTEY  ou  MORMOTEY  (C.  Fribourg,  D.  Sa- 
rine).  1134  m.  Pâturage  avec  chalet  au  pied  N.-O.  du  som- 
met de  Tremettaz  (Moléson).  Source  importante,  sortant 
au  milieu  d'un  vaste  dépôt  d'éboulement.  De  grandes 
sources  temporaires  jaillissent  du  rocher  en  temps 
d'orage  et  à  la  fonte  de  la  neige,  un  peu  plus  haut, 
près   du  sentier  de  Tremettaz. 

MARMOTTES  (LA  PIERRE  AUX)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle,  Com.  Ormont-dessus).  1800  m.  Gros  bloc  de  ro- 
cher descendu  des  lianes  de  l'Oldenhorn,  sur  le  pâturage 
du  Dard,  à  45  min.  S.-O.  du  Col  du  Pillon,  presque  au 
pied  de  la  cascade  du  Dard.  But  de  promenade  des  hôtes 
des  Ormonts. 

MARMOTTES  (ROCHERS  DES)  (C.  Vaud,  D. 
Pays-d'Enhaut).  1566  m.  Paroi  de  rochers  calcaires  de 
250  m.,  très  visible  de  Château-d'Œx,  dominant  au  S. 
les  Granges  d'Œx,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  limi- 
tée au-dessus  et  au-dessous  de  Crétacique  supérieur  rouge 
et  dominant  un  bois  au-dessus  du  contour  de  la  Rosettaz. 

MAR  MOUD  (C.  Neuchàtel,  D.  La  Chaux-de-Fonds, 
Com.  La  Sagne).  1040  m.  14  maisons  dispersées  au  pied 
N.-O.  de  la  forêt  de  la  Basse  Côte,  dans  la  vallée  de  La  Sagne, 
à  1,5  km.  S.  de  la  station  du  Crêt  de  La  Sagne,  ligne  La 
Chaux-de-Fonds-Les  Ponts.  71  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  La  Sagne.  Élève  du  bétail.  Exploitation  de  la 
tourbe. 

MARNAND  i  C.  Vaud,  D.  Payerne).  481  m.  Com- 
mune et  vge  dans  la  vallée  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Broyé  moyenne,  au  débouché  de  l'un  de  ses  affluents  ;  sur 
les  routes  de  Lausanne  à  Berne  et  de  Combremont-le-Pe- 
tit  à  Rossens,  à  1,3  km.  S.-E.  de  Granges,  à  600  m.  de 
la  station  de  Granges-Marnand,  ligne  Palézieux-Payerne- 
Lyss,  à  8  km.  S. -S.-O.  de  Payerne.  Bureau  des  postes.  30 
mais.,  248  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Granges.  Châ- 
teau moderne  au  N.-E.  du  village.  Agriculture,  culture  du 
tabac.  Scierie,  moulins.  Marnand  formait  une  seigneurie 
qui  appartint  autrefois  à  la  famille  de  Villarzel,  sous  la 
dépendance  de  l'évêque  de  Lausanne.  Vers  1511,  elle  passa, 
avec  les  co-seigneuries  de  Middes  et  de  Trey,  à  Etienne  Loys, 
docteur  en  droit,  dont  les  descendants  prirent  le  titre  de 
seigneurs  de  Marnand.  En  1708,  cette  seigneurie  devint 
la  propriété  d'une  famille  Millier,  de  Berne,  et  plus  tard 
des  familles  Thormann  et  Notz.  En  1828,  on  découvrit 
près  du  village  des  antiquités  et  des  tombeaux.  Au 
XVIIIe  siècle,  on  trouve  mentionné  un  vieil  aqueduc 
dans  cette  localité  ;  on  présume  que  celle-ci  a  été  habitée 
dans  les  temps  anciens,  ainsi  que  la  localité  voisine  de 
Granges. 


MARNEX  (C.   Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessus). 
Pâturage  du   versant  méridional  de  la  Paraz  de  Marnex 


Le  pâturage  de  Marnex  et  le  Sanetschhorn. 

ou  Tornettaz,  dont  les  chalets  sont  échelonnés  entre 
1714  et  1750  m.,  et  font  partie  de  l'ensemble  des  alpa- 
ges connus  à  Ormont-dessus  sous  le  nom  de  Traver- 
ses. Les  chalets  sont  à  1  heure  et  demie  de  Vers  l'Église 
ou  du  Plan  des  Isles  (Diablerets)  et  sont  occupés  de 
la  mi-juin  à  la  mi-juillet  et  de  la  mi-aoùt  à  la  mi- 
septembre.  Le  droit  d'alpage  appartient  à  un  certain 
nombre  de  propriétaires  et  non  à  la  commune.  But  de 
promenade  des  hôtes  des  Ormonts.  Belle  vue  sur  le  Mont- 
Blanc. 

MARNEX  (PARAZ  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Som- 
mité. Voir  Paraz  de  Marnex. 

MAROGGIA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  280  m.  Com.  et 
vge  sur  les  bords  du  Ceresio,  à  7,8  km.  S. -S.-E.  de 
Lugano.  Station  de  la  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Débar- 
cadère des  bateaux  à  vapeur.  Maroggia  est  un  beau  vil- 
lage avec  une  riche  végétation,  à  l'entrée  du  sauvage 
val  Mara  où  a  été  construite  l'usine  électrique  qui  four- 
nit la  force  â  l'éclairage  et  aux  tramways  de  Lugano,  ainsi 
qu'au  funiculaire  du  San  Salvatore.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Maroggia-Arogno  et 
Maroggia-Bovio.  71  mais.,  414  h.  catholiques.  Paroisse. 
Agriculture,  viticulture.  Grand  moulin  à  blé,  pilon  à  riz, 
tannerie.  Fabrique  d'horlogerie.  Institut  international  d'é- 
ducation pour  jeunes  filles.  Patrie  des  frères  Rodari,  To- 
maso  et  Giacomo,  sculpteurs  célèbres  des  XVe  et  XVIe  siè- 
cles. Tombeaux  étrusques. 

MAROGNO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Dongio).  463 
m.  Groupe  de  maisons  sur  la  rive  gauche  du  Brenno,  à 
1  km.  S.-E.  de  Dongio,  à  10  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  Voiture  postale  Biasca-Olivone. 
8  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Dongio. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Les  habitants  émigrent  à 
Paris  et  à  Londres  en  qualité  de  rôtisseurs  de  châtaignes, 
cafetiers,  restaurateurs. 

MAROLA  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Fùnf  Dôrfer,  Com.  Mastrils).  1571  m.  Alpage  avec  un 
groupe  de  12  chalets  et  étables  sur  le  versant  E.  du  Ca- 
landa,  â  4  km.  S.-O.  de  Mastrils. 

MAROLTA  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  818  m.  Com.  et 
hameau  sur  le  versant  E.  du  Pizzo  Molare,  à  18  km.  N. 
de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard.  22  mais.,  86  h. 
catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Les  habitants 
émigrent  à  Londres  et  à  Paris  en  qualité  de  cafetiers,  res- 
taurateurs, rôtisseurs  de  châtaignes.  Magnifique  point  de 
vue  sur  une  grande  partie  de  la  vallée.  Du  hameau,  on 
peut  faire  aisément  en  4  heures  l'ascension  du  Pizzo  Mo- 
lare (2583  m.). 

MAROZZO  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Vallée 
supérieure  de  la  Maira  ou  Mera  qui,  â  Casaccia,  se  dirige 
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au  S.  et  arrose  le  val  Bregagiia  proprement  dit.  Le  val 
Marozzo  suit  tout  d'abord  la  direction  S.-O.—  N.-E.  de  la 
Haute-Engadine,  puis  il  se  dirige  à  l'E.  jusqu'à  ce  que  sa 
rivière  se  précipite  au  S.-E.,  par  des  gorges,  dans  le  pro- 
fond bassin  de  Casaccia,  pour  prendre,  environ  700  m. 
plus  bas,  la  direction  S.  Le  val  Marozzo  est  bordé  au  N. 
par  le  Pizzo  del  Sasso,  les  hauteurs  du  Septimer  et  le 
Pizzo  .Mâdero,  à  l'O.  par  le  Piz  Piott,  le  haut  vallon  de 
Duana  et  le  Pizzo  délia  Duana,  au  S.  par  le  Pizzo  Campo 
et  le  Pizzo  Lizzone.  Au  N.,  le  passage  du  Septimer  (2311  m.) 
conduit  par  l'alpe  Marozzo  fuori,  à  Stalla  dans  l'Oberhalb- 
stein,  tandis  qu'au  S.-O.  un  chemin  relie  Marozzo  dentro 
au  val  Campo  et  à  l'alpe  Pianlo  (2400  m.),  au-dessous  du 
Pizzo  délia  Duana.  On  passe  près  du  beau  lac  de  Campo; 
on  peut  redescendre  sur  Vicosoprano,  Stampa  ou  Soglio. 
Les  vallées  latérales  du  côté  gauche  sont  :  celle  du  ruis- 
seau Alpicella  ;  celle  du  Septimerbach  ;  le  ravin  du  Mor- 
tarolo,  à  l'E.  du  Pizzo  Mâtlero,  et  le  vallon  rocheux  de 
Lunga,  entre  ce  dernier  sommet  et  le  Piz  Piott.  Le  ruis- 
seau remonte  encore  très  haut  dans  le  désert  rocheux 
de  Mungiroi,  entre  le  Piz  Piott,  le  val  Duana  et  le 
Gletscherhorn.  Au  S.-O.  se  trouve  la  vallée  de  Campo 
d'où  sort  la  Maira  ;  cette  rivière  franchit  un  puissant 
seuil  rocheux  par  des  gorges  profondes  où  elle  forme  de 
jolies  cascades.  Du  confluent  du  ruisseau  d'Alpicella 
jusqu'à  la  chaîne  occidentale,  au  point  où  se  réunissent 
les  sources  supérieures  et  occidentales,  le  val  Marozzo  a 
une  longueur  de  5  km.;  4  km.  jusqu'au  point  de  jonc- 
tion des  sources  en  amont  du  débouché  du  val  Campo; 
dans  cette  dernière  section,  la  pente  de  la  vallée  est  de 
84  h/oo. 

Levai  Marozzo  est  l'ancienne  vallée  des  sources  de  l'Inn; 
il  doit  être  considéré  comme  un  prolongement  de  la  Haute- 
Engadine.  Le  fond  de  la  vallée,  2000-1800  m.  (Marozzo 
dentro  2028  m.),  correspond  au  seuil  actuel  du  Maloja 
(environ  1800  m.).  La  principale  et  vraie  source  de  l'Inn 
a  été  détournée  par  la  Maira.  Durant  de  longues  pé- 
riodes ces  deux  rivières  luttèrent  autour  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  jusqu'à  ce  que  le  cours  d'eau  actuel 
du  val  Bregagiia  eût  entamé  par  le  côté  la  vallée  supé- 
rieure de  l'Inn  et  en  eût  entrainé  avec  lui  les  eaux  du  côté 
S.  de  la  montagne.  Voir  Maira.  Le  sol  de  la  vallée  est 
formé  essentiellement  de  gneiss  et  de  micaschiste,  les  cou- 
ches étant  dirigées  au  N.-E.  et  plongeant  au  S.-E.  La  pa- 
roi gauche  de  la  vallée  présente  du  micaschiste  gris-brun, 
qui  passe  en  bas  à  un  gneiss  fibreux  et  en  haut  à  des 
schistes  gris  micacés  et  talqueux.  Les  anciennes  morai- 
nes sont  composées  de  micaschistes  et  de  talc-schistes  ana- 
logues, qui  gisent  par  blocs  puissants,  carrés  et  parfois  de 
la  hauteur  d'une  maison,  en  amont  du  contluent  du  Sep- 
timerbach, et  qui  ferment  la  vallée.  Sur  les  schistes 
cristallins  reposent  des  schistes  sédimentaires  gris  et 
des  schistes  gris  métamorphosés.  Vers  la  sortie  de  la 
vallée,  les  schistes  verts  des  deux  versants  se  réunis- 
sent ;  par  contre,  les  gorges  d'où  la  Maira  se  précipite 
du  côté  de  Casaccia,  sont  formées  de  gneiss  et  de  talc- 
micaschistes.  On  trouve  des  bandes  de  calcaire  clair  et  de 
schistes  calcaires,  transformés  en  partie  en  marbre,  entre 
les  schistes  cristallins  supérieurs  et  les  schistes  gris  et 
verts,  mais  surtout  dans  ces  derniers.  Leur  âge  doit  re- 
monter au  Trias;  leurs  plaques  et  leurs  débris  sont  nom- 
breux sur  les  pentes  N.  de  la  vallée.  Le  val  Marozzo, 
complètement  dépourvu  de  forêts,  est  très  dévasté  ;  Le 
déboisement  est  du  à  un  incendie  à  la  suite  duquel  les 
avalanches  et  les  glissements  de  terrain  sont  devenus  très 
fréquents.  A  Molinetto,  où  le  val  Marozzo  se  rétrécit  en 
une  gorge  étroite  avant  d'aboutir  au  val  Bregagiia,  l'aulne 
vert  (Alnus  viridis),  forme  des  bosquets  épais  ;  à  Marozzo 
fuori,  côté  N.,  à  environ  1880  m.,  croissent  des  rhododen- 
drons, des  airelles  et  Y  Arctoslaphylos  alpina  ;  à  Marozzo 
dentro  (2028  m.)  croissent  Junipems  nana,  Rhododen- 
dron, Lonicera  cœrulea,  Vaccinium  Myrtillus,  V.  Vitis 
idœa,  V.uliginosum,  Azalea,  Empelrum,  SalixMyriun- 
tes,  S.  retusa  et  S.  reticulata  qui  croissent  dans  le  val 
Campo,  jusqu'à  2300  et  2400  m.  d'altitude.  Parmi  les  plan- 
tes alpines  de  la  vallée  et  des  environs,  notons  ici  :  Leon- 
topodiurn  alpinum,  Artemisia  spicala,  A.  mutellina, 
Achillea  nana,  A.  moschata,  Armeria  alpina,  Viola  cal- 
carata,  Phyteuma  hemisphsericum,  Androsace  glacialis, 
Geum   replans,    Ranunculus  glacialis,    Arabis    alpina, 


Saxifraga  oppositifolia,  S.  planifolia,  S.  controversa, 
Pedicularis  rostrata,  Elyna  spicala,  Poa  minor,  Avena 
subspicata,  Eritrichium  nanum,  etc.  Dans  le  lac  du  val 
Campo,  on  trouve  en  quantité  le  coléoptère  Hydroporus 
picipes.  La  vallée  possède  encore  par  places  de  bons  pâ- 
turages. Dans  le  val  Marozzo  se  trouvent  les  alpes  Ma- 
rozzo fuori  (1794  m.)  et  Marozzo  dentro  (2028  m.);  la  pre- 
mière est  affermée  à  des  Italiens,  la  seconde  à  des  parti- 
culiers de  Soglio.  La  grande  gorge  de  la  Maira,  au-des- 
sus de  Casaccia,  mérite  d'être  visitée.  A  l'O.  des  chalets 
de  Marozzo-dentro,  s'étend  une  petite  plaine  en  partie 
couverte  de  débris  de  moraines,  à  l'opposé  de  laquelle, 
au  S.,  la  Maira  franchit  en  bonds  superbes  un  seuil  de 
rochers  escarpés.  En  trois  quarts  d'heure  on  a  gravi  ce 
seuil  et  on  se  trouve  dans  le  val  Campo,  dont  les  trois 
paliers  sont  séparés  par  des  seuils  de  rochers  et  entou- 
rés de  roches  moutonnées  de  l'époque  glaciaire.  A  chaque 
terrasse  aboutissent  quelques  sources  et  au  fond,  en 
avant  de  la  ligne  de  séparation  des  eaux,  se  trouve  un 
petit  lac  qui  n'est  pas  indiqué  dans  la  carte.  Le  beau  lac 
de  Campo,  long  d'environ  300  m.,  ne  vient  qu'après 
le  dernier  seuil  de  rochers.  La  crête  qui  le  surmonte, 
traversée  par  un  petit  col,  présente  des  points  de  vue 
imposants  sur  les  montagnes  de  la  région  d'Albigna  et 
de  Forno. 

MARPACH  ou  MARBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune, 
Com.  Buchholterberg).  1000  m.  Section  de  com.  et  ha- 
meau sur  le  Buchholterberg,  à  7  km.  E.-N.-E.  de  la 
station  de  Brenzikofen,  ligne  Berthoud-Thoune.  La  sec- 
tion compte  28  mais.,  139  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Buchholterberg;  le  hameau,  5  mais.,  35  h.  Élève  du 
bétail. 

MARRA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1673  m.  Large  tête 
rocheuse  du  côté  droit  du  val  Verzasca,  à  3  ou  4  heu- 
res S. -S.-E.  de  Brione  et  au  S. -S.-O.  de  Lavertezzo.  Les 
parois  N.  et  N.-O.  sont  abruptes  et  très  crevassées. 

MARS  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Hérémence).  1329 
m.  Hameau  formé  de  deux  petits  groupes  de  bâtiments, 
Mars  et  Marsette,  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Hérémence, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Dixence,  à  2,5  km.  S. -S.-E. 
d'Hérémence.  Chapelle.  39  mais.,  186  h.,  catholiques 
de  la  paroisse  d'Hérémence.  Agriculture.  Elève  du  bé- 
tail. 

MARSCHA  (PIZ  CRAPPA)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
Sommité.  Voir  Crappa  Marscha  (Piz). 

MARSCHOLHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2902  m.,  en  italien  Pizzo  Moesola.  Sommité  orientale  de 
la  chaîne  qui,  du  Hheinwaldhorn,  se  dirige  à  l'E.,  en 
passant  par  le  Vogelberg  et  le  Zapportgrat,  et  qui  se 
termine  brusquement  au  col  du  Bernardin  (Monte  di 
San  Bernardino)  ;  elle  doit  son  nom  à  l'alpe  qui  est 
située  au-dessous,  au  N.-E.;  très  beau  point  de  vue 
accessible  en  2  heures  et  demie  de  l'hospice  de  Bernar- 
din et  en  4  heures  de  Hinterrhein,  non  sans  quelques 
difficultés. 

MARSCHOLSEEN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2169  m.  Trois  petits  lacs  sur  l'alpe  de  Marschol,  à  1  ou  2 
heures  S.-O.  du  village  d'Hinterrhein,  à  1  km.  N.  de 
l'auberge  située  au  sommet  du  col  du  Bernardin  (2063 
m.).  Du  bas-latin  marciolus,  marécageux. 

MARSCHLINS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart, 
Cercle  Fùnf  Dôrfer,  Com  Igis).  538  m.  Château  situé  dans 
la  plaine,  à  1  km.  N.-E.  d'Igis.  Mentionné  dans  les  docu- 
ments sous  le  nom  de  Castrum  Marsilinum.  Il  a  quatre 
tours  d'angle,  dont  trois  sont  très  anciennes.  Il  est  assez 
probable  qu'il  fut  construit  sur  l'ordre  de  Pépin  le  Bref, 
en  755,  par  Marsilius,  prince  alaman.  Dès  1333,  il  chan- 
gea fréquemment  de  propriétaire  :  évêque  de  Coire, 
seigneurs  de  Valz,  Autriche,  comtes  du  Toggenbourg, 
nobles  de  Brandis,  comtes  de  Sulz,  Gugelberg  de  Moos, 
et  comtes  de  Hertenstein.  Il  fut  incendié  en  partie 
en  1460,  ce  qui  provoqua  une  violente  querelle  sur  le 
droit  de  propriété  et  les  dédommagements  à  payer. 
L'affaire  fut  réglée  par  le  jugement  appelé  Marschlinser- 
spruch.  En  1633,  il  devint  propriété  d'Ulysse  de  Salis  qui 
restaura  les  appartements.  De  1770  à  1777  s'y  trouvait 
le  célèbre  institut  ou  séminaire  où  furent  instruits  quan- 
tité de  jeunes  gens  venus  de  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Parmi  ses  propriétaires  connus,  on  peut  citer  le  ministre 
français  Ulysse   de  Salis,  son  fils  Charles-Ulysse,  D'  J.-G. 
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Amstein,  etc.  Les  Salis-Marschlins  ont  assuré  à  ce  châ- 
teau une  réputation  honorable.  En  1223,  Marschanin- 
nes;  en  1290,  Marzeninnes;  en  1350,  Marschinines.  Voir 
Keller,  Das  Philanthropinum  von  Marschlins.  Gotha, 
1889. 

MARSENS  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  728  m.  Corn, 
et  beau  village  situé  sur  une  colline  de  la  rive  droite  du 
Gérignoz,  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Ro- 
mont-Bulle.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Fribourg-Bulle.  Avec  l'Hospice  des  aliénés  et  Praz  de 
Barraz,  la  commune  compte  86  mais.,  705  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Vuippens  ;  le  village,  36  mais.,  210  h. 
Élève  du  bétail  ;  industrie  laitière,  prairies.  Tressage  de  la 
paille.  Chapelle  de  Saint-Nicolas.  L'hospice  cantonal  des 
aliénés,  ouvert  en  1875,  est  dans  un  site  très  agréable, 
éminemment  propre  à  la  guérison  des  malades  ;  l'éta- 
blissement est  construit  et  installé  d'après  les  données 
scientifiques  les  plus  récentes  et  avec  tout  le  confort 
moderne;  c'est  une  maison  de  premier  ordre.  En  1902, 
302  malades  y  ont  été  en  traitement,  dont  152  hom- 
mes et  150  femmes.  La  fortune  de  l'hospice  est  actuel- 
lement de  fr.  1145493.  Non  loin  de  l'hospice,  vient  de 
s'ouvrir  le  sanatorium  d'Humilimont  pour  tuberculeux. 
Au  N.  de  Marsens,  au  fond  d'un  ravin,  près  de  Gé- 
rignoz, on  voit  la  croix  marquant  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  d'Humilimont  (voir  cet  article).  En 
856,  Curtis   marsingus  ;  en  929,    Curtis  marsingis,    d'a- 


La   Tour  de  Marsens. 

près  le  nom  de  personne  Marso  ;  en  929,  .Marsingis  ;  en 
1137,  Marsens. 

MARSENS  (TOUR  DE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Corn. 
Puidoux).  581  m.  Maisons  et  ancienne  tour  crénelée  sur 
le  versant  qui  s'élève  rapidement  au-dessus  du  Léman, 
dans  le  vignoble  du  Dézaley,  à  800  m.  E.  de  l'arrêt  d'Épes- 
ses,  ligne  du  Simplon.  3  mais.,  12  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Chexbres.  Agriculture,  viticulture.  On  pré- 
sume que  la  tour  a  été  construite  au  XIIe  siècle  par 
Landri  de  Durnes,  évêque  de  Lausanne.  Elle  est  citée  pour 
la  première  fois  dans  une  charte  de  1166.  Elle  fut  pro- 
priété de  l'Évêché  jusqu'en  1272,  époque  où  I'évêque  Jean 
de  Cossonay  l'aliéna  en  faveur  d'une  famille  bourgeoise. 
Vers  1355,  cette  tour,  avec  des  terres,  fut  vendue  à  Jean 
de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens  ;  elle  resta  aux 
mains  de  cette  maison  jusqu'en  1527.  Après  cette  épo- 
que, elle  devint  successivement  propriété  de  plusieurs 
familles  bourgeoises.  La  Tour,  classée  au  nombre  des 
monuments  historiques,  est  aujourd'hui  propriété  de 
la  famille  Naef,  de  Lausanne.  En  1166,  Marsens;  en 
1435,   Marceins. 

MARSIN,  MARSINS  ou  MASSINS  (C.  Vaud,  D. 
Nyon,  Corn.  Gland).  455  m.  C'est  le  nom  d'un  ancien 
village  situé,  croit-on,  sur  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  un  pré  portant  le  même  nom,  à  1,5  km.  N.  de 
Gland.  La  dernière  mention  de  ce  village  remonte  à  l'an 
1462.  On  suppose  qu'il  a  disparu  à  la  suite  d'une  épi- 
démie de  peste.  En  1145, 1197,  Marcins. 

MARTEGNAS  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2675  m.  Appelé 


Neuchâtel,  D.  Le  Locle, 
Section  de  com.  avec  ha- 
partie  S.-O.  de   la   vallée 

de   la  station   des    Ponts, 


aussi  Fereras  ou  Farreras.  Sommité  du  versant  gauche 
du  val  Nandro,  petite  vallée  latérale  de  l'Oberhalbstein, 
où  elle  débouche  à  gauche  (S.-O.)  près  de  Savognin.  La 
sommité  appartient  au  groupe  du  Piz  Curvèr;  mais, 
comme  le  Piz  Toissa,  elle  s'avance  un  peu  à  l'E.  de  la 
chaîne  principale. 

MARTEL  (PETIT)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com. 
Les  Ponts).  1010  m.  Section  de  com.  avec  maisons  dissé- 
minées le  long  de  la  route  de  La  Sagne  aux  Ponts,  au 
bord  de  la  vallée  de  La  Sagne  et  au  pied  S.  de  Sommar- 
tel.  Station  de  la  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Les  Ponts. 
40  mais.,  241  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Ponts. 
Élève  du  bétail.  Exploitation  de  la  tourbe.  Horlogerie.  Ce 
hameau  s'étend  du  N.-E.  au  S.-O.,  sur  une  longueur  de 
2,5  km. 

MARTEL  (SOM)  (GRAND,  PETIT)  (C  Neuchâtel, 
D.  Le  Locle,  Com.  Les  Ponts).  Hameau.  Voir  Som- 
martel. 

MARTEL  DERNIER  (C. 
Com.  Les  Ponts).  1021-1004  m. 
bitations  disséminées  dans  la 
des  Ponts,  à  2  et  3  km.  S.-O. 
ligne  La  Chaux-de-Fonds-Les  Ponts.  Dépôt  des  postes.  40 
mais.,  227  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Ponts.  Élève 
du  bétail.  Exploitation  de  la  tourbe.  Faible  industrie 
horlogère. 

MARTELS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
Kùblis,  Com.  Saas).  1011  m.  Hameau  à  400 
m.  E.  de  l'église  de  Saas.  4  mais.,  20  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Saas.  Élève  du  bétail. 

MARTENOIT  (C.  Valais,  D.  Monthey,Com. 
Val-d'Illiez).  1003  m.  Hameau  à250m.  au  S.-O. 
du  village  de  Val-d'Illiez,  sur  un  plateau  uni 
traversé  par  le  sentier  qui  s'élève  en  biais  au 
delà  de  Val-d'Illiez  pour  se  diriger  soit  vers 
les  Portes  du  Soleil,  soit  vers  les  Rocs  d'Ayerne 
et  le  col  de  Coux.  8  mais.,  20  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Val-d'Illiez. 

MARTHALEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfin- 
gen).  395  m.  Com.  et  vge  à  4  km.  N.-O.  d'An- 
dellingen,  non  loin  du  Rhin.  Station  de  la  li- 
gne Winterthour-Schaffhouse.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Rheinau.  Avec  Ellikon  et  Schilling,  la  com- 
mune compte  218  mais.,  1164  h.  protestants; 
le  village,  178  mais.,  957  h.  Paroisse.  Agricul- 
ture, viticulture.  Tissage  de  crins.  Fabrique 
d'engrais,  Quelques  trouvailles  de  l'âge  de  la 
pierre  et  de  l'âge  du  bronze.  Établissement  ro- 
main à  Niederwil.  Colonie  alamane.  L'étymo- 
logie  en  est  incertaine.  Tombes  alamanes  à 
Lebern.  On  prétend  dans  la  contrée  qu'il  y  avait  un 
château  sur  le  Schalmenbuck.  Ni  restes  de  murs,  ni 
documents  n'établissent  l'existence  d'un  château  ou  d'une 
famille  noble.  Cette  localité  passa  du  comté  de  Ky- 
bourg  à  la  ville  de  Zurich  et  forma  une  partie  du  cer- 
cle extérieur  du  bailliage  de  Kybourg.  La  collature  et 
la  basse  justice  appartiennent,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  au  couvent  de  Rheinau;  la  basse  justice  fut  con- 
férée plus  tard  à  diverses  familles  nobles.  Le  pasteur 
de  Marthalen  est  en  même  temps  pasteur  évangélique  à 
Rheinau. 

M  ARTHERAY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  Quartier  de  la 
ville  de  Lausanne.  Voir  ce  nom. 

MARTHERAY  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Vaud, 
D.  Aubonne,  Com.  Féchy).  460  m.  5  maisons  avec  leurs 
dépendances,  à  500  m.  E.  de  Féchy,  à  1,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Perroy,  ligne  Lausanne-Genève,  à  proxi- 
mité de  la  route  d'Aubonne  à  Nyon  (dite  d'Étraz).  33 
h.  protestants  de  la  paroisse  d'Aubonne.  Agriculture,  vi- 
ticulture. 

MARTHERENGES  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  774  m. 
Com.  et  hameau  sur  la  route  de  Chapelle  à  Moudon,  sur 
un  petit  plateau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Mé- 
rine,  à  4,5  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Moudon,  li- 
gnes Palézieux-Payerne-Lyss  et  Lausanne-Mézières-Mou- 
don.  15  mais.,  83  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint- 
Cierges.  Agriculture.  Faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
Chapelle.  Découverte  d'une  amulette  en  or,  incrustée  de 
pierres. 
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MARTIGNY  (Martinach).  District  du  canton  du 
Valais,  dont  le  territoire  occupe  la  section 
de  la  vallée  du  Rhône  comprise  entre  le  pont 
de  Riddes  (480 m.) et  l'embouchure  du  Trient. 
Il  comprend,  en  outre,  les  vallées  latérales 
d'Isérables  et  de  la  Combe  de  Martigny, 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Trient, 
la  rive  droite  de  l'Eau  Noire,  le  tron- 
çon inférieur  de  la  vallée  de  la  Dranse.  Sa 
plus  grande  longueur,  du  sommet  du  Grand  Muveran 
(3061  m.)  à  la  Grande  Fourche  (3617  m.),  est  de  31  km., 
et  sa  plus  grande  largeur,  de  la  Dent  de  Mordes  (2938 
m.)  au  Mont  Gelé  (Becca  de  la  Grande  Journée,  3028  m.), 
de  19,5  km.  Le  district  de  Martigny  comprend  13  commu- 
nes :  Martigny- Ville  (chef-lieu),  La  Bâtiaz,  Bovernier, 
Charrat,  Fully.  Isérables,  Leytron,  Mar- 
tigny-Bourg, Martigny-Combe,  Riddes, 
Saillon,  Saxon  et  Trient.  Chacune  de 
ces  communes  forme  une  paroisse,  à 
l'exception  de  celles  de  Martigny- Ville, 
Martigny- Bourg,  Martigny-Combe,  La 
Bàtiaz  et  Charrat,  qui,  séparées  au  tem- 
porel vers  1840,  sont  restées  groupées 
au  spirituel.  Ce  district,  le  plus  consi- 
dérable du  canton  par  la  population 
(12645  h.  en  1900),  en  est  le  septième 
par  l'étendue  :  26310  ha.  On  compte 
2012  mais.,  2878  ménages,  12645  h., 
dont  12428  catholiques,  199  protestants; 
12229  de  langue  française,  148  de  lan- 
gue allemande  et  265  de  langue  ita- 
lienne. Il  est  borné  au  N.  par  le  can- 
ton de  Vaud,  dont  il  est  séparé  par  la 
chaîne  des  Muveran,  au  N.-E.  et  à  l'E. 
par  le  district  de  Conthey,  au  S.  par 
celui  d'Entremont  et  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Savoie,  à  10.  par  le 
district  de  Saint-Maurice. 

Les  principales  sommités  qui  se  trou- 
vent dans  le  district  sont  :  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  le  Grand -Muveran 
(3061  m.)  et  la  Dent  de  Mordes  (2980 
m.),  avec  le  chaînon  qui  les  relie  et  qui 
sépare  ce  district  du  canton  de  Vaud; 
le  chaînon  qui,  de  la  Dent  de  Mordes, 
s'abaisse  par  le  Six-Trembloz,  le  Dia- 
bley  et  le  Six-Carro  jusqu'à  l'arête  des 
Folaterres,  en  imprimant  au  Rhône  un 
coude  régulier,  sépare  ce  district  de  ce- 
lui de  Saint-Maurice  ;  le  Chavalard  et 
la  Grand -Garde,  deux  sommités  de 
moindre  importance,  font  face  à  la 
grande  vallée.  Sur  la  rive  gauche,  le 
Mont  Gond  et  le  Mont  Gelé,  au  fond 
du  val  d'Isérables,  isolent  le  district  de 
Martigny  de  celui  de  Conthey;  le  Mont 
Gelé,  la  Tète  des  Établons  et  la  Pierre  à  Voir  le  séparent 
du  district  d'Entremont.  D'autres  pics  nombreux,  plus  im- 
portants, qui  entourent  le  glacier  du  Trient,  l'isolent  éga- 
lement, soit  du  district  d'Entremont,  soit  du  département 
de  la  Haute-Savoie;  les  plus  importants  sont  le  Six-Carro, 
le  Zennepi,  la  Pointe  des  Écandies,  la  Pointe  d'Orny,  la 
Grande  et  la  Petite  Fourche,  l'Aiguille  du  Tour,  le  Pissoir 
(Pesseux)  et  les  Grandes  Autannes,  qui  dominent  le  col  de 
Balme. 

Après  le  Rhône,  qui  parcourt  en  longueur  tout  son  ter- 
ritoire de  plaine,  du  N.-E.  au  S.-O.,  jusqu'au  point  d'in- 
flexion vers  le  N.,  les  principaux  cours  d'eau  du  district 
de  Martigny  sont:  la  Dranse,  qui  se  jette  dans  ce  fleuve 
après  avoir  reçu  le  Durnant,  l'impétueux  torrent  aux 
gorges  renommées  ;  le  Trient,  qui  y  prend  sa  source 
et  sert  en  partie  de  limite  entre  ce  district  et  celui  de  Saint- 
Maurice  ;  l'Eau  Noire,  le  principal  affluent  du  Trient  ;  la 
Fara,  autre  torrent  important  qui  sort  du  val  d'Isérables. 
Sur  la  rive  N.,  il  n'y  a  d'autre  cours  d'eau  considérable 
que  la  Lozence,  qui  sépare  le  district  de  Martigny  de  ce- 
lui de  Conthey,  et  la  Salence,  émissaire  des  névés  des 
Grand  et  Petit  Muveran,  débouchant  dans  la  plaine  par 
une  gorge  profonde,  entre  Saillon  et  Leytron.  La  plaine  est 
pourvue  de  tout  un  réseau  de  canaux  destinés  aux  dessè- 


chements et  aux  irrigations  (Voir  Martigny,  Canaux  de). 
La  Sarvaz  et  le  Petit-Rhône  sont  des  cours  d'eau  de  plaine, 
qui  naguère  ont  servi  de  lit  au  fleuve  vagabond  et  ont  été 
utilisés  dans  la  suite  pour  le  drainage  des  eaux  mortes 
des  deux  rives. 

Martigny-Ville  et  Martigny-Bourg,  ces  deux  localités  très 
rapprochées,  se  sont  longuement  disputé  la  prépondérance 
commerciale  que  sa  situation  géographique  avait  de  tout 
temps  assurée  à  Martigny.  Cette  rivalité  ne  pouvait  manquer 
de  paralyser  quelque  peu  l'essor  de  leur  commerce.  Marti- 
gny-Bourg a  conservé  le  marché  hebdomadaire  du  lundi, 
grâce  à  la  proximité  des  vallées  qui  l'alimentent;  toutefois, 
le  voisinage  du  chemin  de  fer  tend  à  favoriser  la  Ville,  dont 
la  population  est  en  augmentation  plus  sensible.  Malgré 
sa  position   privilégiée,  l'habitant  de  ce  district  est  plus 
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Carte  du  district  de  Martigny. 


commerçant  qu'industriel  et  plus  agriculteur  encore  que 
commerçant,  car  c'est  l'agriculture  qui  alimente  l'indus- 
trie. Cette  dernière  y  est  représentée  en  premier  rang  par  les 
conserves  de  fruits  et  légumes  de  Saxon  ;  Martigny-Bourg 
a  une  fabrique  de  pâtes  alimentaires,  deux  tanneries, 
des  scieries,  etc.  Saxon  a  des  carrières  de  dalles  et 
d'ardoises,  de  même  que  Leytron  ;  Saillon  des  carrières 
de  marbre.  Les  exploitations  de  granit  protogine,  qui 
furent  très  actives  durant  la  dernière  moitié  du  XIXe 
siècle  sur  les  territoires  de  Bovernier,  Martigny-Bourg 
et  Martigny-Combe,  ont  à  peu  près  cessé.  L'industrie  hôte- 
lière alpestre  est  relativement  peu  importante  dans  ce  dis- 
trict; elle  pourrait  l'être  davantage;  Martigny  est  en  effet  le 
centre  des  touristes  qui  se  rendent  dans  les  vallées  de  l'En- 
tremont,  de  Bagnes,  de  Ferret,  de  Chamonix  et  du  Trient. 
Le  district  possède  cependant  quelques  stations  secondai- 
res :  ce  sont,  après  Martigny-Ville  et  Bourg,  les  Bains  de 
Saxon,  la  Tête  Noire,  Trient.  Bien  que  ne  lui  appartenant 
pas  territorialement,  Chemin  et  le  Len  en  font  presque  par- 
tie de  par  leur  situation  et  leurs  voies  d'accès  sur  le  versant 
de  la  vallée  du  Rhône.  Au  point  de  vue  agricole,  ce  district 
ligure  sans  contredit  au  tout  premier  rang  par  la  variété 
des  productions  et  des  conditions  du  sol.  Les  vastes  prai- 
ries, remarquablement  irriguées,  qui    entourent  la  ville 
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et  le  bourg,  sont  les  plus  riches  en  arbres  cultivés  de  tout 
le  pays  et  attestent  les  soins  que  les  habitants,  les  ma- 
gistrats et  les  commerçants,  continuent  à  donner  à  l'agri- 
culture. Les  vignobles  de  Martigny,  de  Saxon,  de  Leytron 
et  surtout  de  Fully,  figurent  en  bon  rang.  Le  dernier,  qui 
occupe  le  site  le  plus  chaud  de  la  vallée,  jouirait  d'une 
renommée  plus  étendue  s'il  était  moins  morcelé  ;  apparte- 
nant surtout  à  de  très  modestes  paysans  des  vallées  de 
Bagnes  et  d'Entremont,  il  est  découpé  en  menues  par- 
celles, trop  éloignées  du  domicile  de  leurs  propriétaires 
pour  donner  les  résultats  qu'on  serait  en  droit  d'en  atten- 
dre. Charrat,  situé  sur  la  rive  opposée,  et  Bovernier, 
blotti  dans  un  repli  de  la  vallée  de  la  Dranse,  possè- 
dent aussi  de  bons  vignobles;  le  premier  a  de  belles  prai- 
ries. Outre  les  cultures  de  la  fabrique  de  conserves, 
Saxon  possède  dans  le  reste  du  canton  les  pépinières 
Bollin  et  l'École  d'agriculture  d'Écône  ;  la  commune 
alpestre  d'Isérables  exporte  du  blé.  En  un  mot,  ce  dis- 
trict, et  en  particulier  la  commune  de  Fully,  réunissent 
sur  un  petit  espace  la  plupart  des  productions  fruitiè- 
res du  Nord  de  l'Europe  et  du  Midi  de  la  France  :  le 
figuier,  le  mûrier  y  réussissent  sur  certains  points  choi- 
sis; la  vigne,  le  châtaignier,  le  noyer,  le  pêcher,  l'abrico- 
tier, l'asperge,  le  poirier,  le  pommier  et  les  autres  ar- 
bres fruitiers  des  pays  tempérés  donnent  lieu  à  un  com- 
merce important.  L'assainissement  d'une  grande  partie 
de  la  plaine,  résultant  de  l'endiguement  du  Rhône  et  de 
travaux  d'assèchement  bien  compris,  entrepris  pour  la 
plupart  depuis  le  milieu  du  XIXe  siècle,  ont  presque  fait 
oublier  que  la  plaine  de  Martigny,  tout  au  moins  dans 
quelques-unes  de  ses  parties,  fut  la  région  du  canton  la 
plus  éprouvée  par  les  débordements  du  Rhône,  par  la 
stagnation  de  ses  eaux  mortes,  et  par  tous  les  fléaux  qui 
en  étaient  la  conséquence  :  fièvres,  épidémies,  créti- 
nisme,  misère  et  découragement.  Dès  longtemps  déjà, 
les  villages  les  plus  exposés  au  paludisme  ont  été  ou 
abandonnés  ou  assainis  ;  ceux  qui  manquent  encore  de 
bonne  eau  potable  se  font  rares,  et  d'ici  à  une  ou  deux 
années  il  n'en  existera  plus.  Les  communes  de  Fully, 
Saxon,  Leytron,  Saillon,  Riddes,  Isérables,  Bovernier, 
Martigny-Combe  et  Trient  pratiquent  l'industrie  laitière. 
Les  communes  de  la  plaine  élèvent  les  mulets  et  les  che- 
vaux sur  une  assez  grande  échelle.  Depuis  1902,  la  Confé- 
dération a  voulu  encourager  l'élevage  du  cheval  et  surtout 
du  mulet  dans  la  vallée  du  Rhône.  Des  baudets  du  Poi- 
tou sont  stationnés  à  Aigle,  à  Martigny,  à  Sion  et  à  Tour- 
temagne,  afin  de  faciliter  le  développement  de  ce  genre 
d'élevage. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1886  1896        1901 

Bêtes  à  cornes     ....      6375  5660       6123 

Chevaux 477  399         458 

Mulets —  247 

Porcs 1902  3080        2110 

Moutons 4327  2717        2993 

Chèvres 3728  4412        3192 

Ruches  d'abeilles     ...        600  728         863 

Le  district  de  Martigny  est  parcouru  par  la  voie  ferrée 
du  Simplon,  avec  stations  à  Martigny,  à  Charrat-Fully, 
à  Saxon  et  à  Riddes  ;  Martigny-Ville  est  la  tête  de  ligne  du 
nouveau  chemin  de  fer  Martigny-Vernayaz-Salvan-Fin- 
haut-Chàtelard  (Çhamonix).  Les  autres  voies  importan- 
tes sont  la  route  du  Simplon,  parallèle  au  ileuve  et  à  la 
voie  ferrée  de  la  vallée  ;  la  route  postale  de  Bagnes  et  du 
Grand  Saint-Bernard,  dont  le  tronçon  Martigny-Grand 
Saint-Bernard-Aoste  est  destiné  à  devenir  une  voie  in- 
ternationale; la  route  alpestre  de  Martigny  à  Çhamonix, 
par  la  Forclaz,  la  Tète-Noire  et  le  col  des  Montets.  Plu- 
sieurs ponts  rattachent  la  rive  droite  à  la  rive  gauche 
du  Bhône;  ce  sont  ceux  de  Branson,  de  Charrat- 
Fully,  de  Saillon,  de  Leytron  et  de  Riddes.  Une  voie  car- 
rossable, rappelant  bien  les  anciennes  voies  de  commu- 
nication du  pays,  tantôt  caillouteuse  et  resserrée,  tantôt 
large  et  fangeuse,  relie  les  villages  de  la  rive  droite  ;  dans 
leur  délabrement  bon  enfant,  avec  des  ruelles  que  les 
treilles  enjambent  et  dans  lesquelles  nul  étranger  ne  passe, 
quelques-uns  rappellent  certains  coins  intimes  de  l'Italie 
ou  de  l'Espagne.  Les  cols  supérieurs,  qui  font  commu- 
niquer ce  district  avec  les  régions  voisines,  sont   nom- 


breux, peu  connus  pour  la  plupart  ;  après  la  Forclaz, 
la  Tête  Noire  et  le  col  de  Balme,  qui  mènent  à  Çhamo- 
nix, la  Croix-du-Cœur,  qui  rattache  Riddes  et  Isérables 
à  la  vallée  de  Bagnes,  le  chemin  des  Vallettes  à  Cham- 
pex  (qui  doit  prochainement  être  transformé  en  voie  car- 
rossable), le  col  du  Len,  entre  Sembrancher  et  Saxon,  il 
n'existe  que  des  passages  réservés  aux  grimpeurs  et  dont 
le  plus  fréquenté  doit  être  le  sentier  de  la  Frète  de  Sail- 
les,  entre  Leytron  et  la  vallée  de  l'Avançon  (Bex). 

Le  district  de  Martigny  a  été  formé,  en  1798,  de  l'an- 
cienne seigneurie  de  ce  nom  et  de  plusieurs  autres  pe- 
tites seigneuries  féodales,  dont  quelques-unes  en  ont  été 
détachées  après  la  chute  de  la  domination  française,  1814- 
1815;  il  n'a  pas  d'histoire  propre. 

MARTIGNY  (CANAUX  DE)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny). Béseau  de  canaux  destinés  à  opérer  le  dessèchement, 
le  colmatage  ou  l'irrigation  des  campagnes  qui  couvrent 
la  plaine  de  Martigny,  en  même  temps  qu'à  mettre  en 
œuvre  des  scieries,  moulins  et  autres  établissements  indus- 
triels du  Bourg  et  de  la  Ville.  Le  plus  important  de  ces 
canaux  est  la  Monneresse  (Meunière),  établi  en  1847.  Sa 
longueur  est  de  10  km.  Un  autre,  le  Tolléron  (ou  Petit 
Bhône)  a  été  creusé  entre  le  Petit  Rhône,  un  vieux  bras 
du  fleuve  non  endigué  et  le  canal  transversal  ou  Grand 
collecteur,  dont  la  longueur  est  de  5,8  km. 

MARTIGNY-BOURG  (Martinach-Burg)  (C.  Valais, 
D.  Marti- 
gny). 496 
m.  Com- 
mune si- 
tuée dans 
une  dé- 
pression de 
la  plaine, 
au  point  où 
la     Dranse 

débouche 
de  la  mon- 
tagne et  au 
bas    de    la 
Combe    de 

Martigny. 
El  le  est  for- 
mée du 
Bourg,  ag- 
gloméra- 
tion  à    un 

kilomètre 
de  la  ville 

de  Marti- 
gny ,  avec 
laquelle  le 
bourg      se 

confondit 

adminis- 

trative- 
ment  jus- 
qu'en 1841, 
et  de  quel- 
ques mo- 
destes hameaux,  tels  que  le  Vivier,  le  Moulin-Tornay 
et,  dans  la  plaine,  Chemin  d'en  bas  et  les  Écoteaux  sur  le 
plateau  de  Chemin;  elle  compte  179  mais.,  1298  h.  cath.  de 
langue  française;  le  bourg  seul  compte  149  mais.,  1129  h. 
Bureau  des  postes,  course  postale  Martigny-gare-Orsières- 
Grand  Saint-Bernard  et  Martigny-gare- Sembrancher -Le 
Chàble-Lourtier.  Télégraphe,  téléphone.  Sociétés  de  tir,  de 
chant,  de  musique,  d'agricuture,  etc.  Usine  électrique  pour 
l'éclairage  public.  Le  Bourg  proprement  dit,  centre  im- 
portant du  commerce  de  la  région,  est  construit  sur 
un  plan  à  peu  près  régulier.  En  y  arrivant  de  la  ville, 
à  laquelle  il  est  relié  depuis  1899  par  une  avenue  plantée 
de  cerisiers,  qui  a  remplacé  le  chemin  sinueux  et  om- 
bragé de  noyers  de  naguère,  il  présente  deux  places  ju- 
melles, l'une  entourée  de  magasins,  l'autre  réservée  au 
marché  aux  bestiaux.  Ces  deux  places  correspondent  à 
deux  rues  parallèles,  dans  l'une  desquelles  s'alignent  des 
maisons  bien  bâties,  avec  de  nombreuses  boutiques,  tan- 
dis que  l'autre  renferme  surtout  des  granges,  étables  et 
diverses  dépendances.  Les  maisons  s'adossent  aux  pentes 
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boisées  du  Mont  Chemin,  à  ce  point  que  la  forêt  couvre 
en  partie  les  toits,  tout  en  abritant  le  bourg  contre  les 
avalanches.  Aussi  était-il  jadis  interdit  de  porter  la 
hache  dans  cette  forêt  de  hêtres,  «  à  peine  d'avoir 
le  poing  droit  coupé  avec  infamie  et  de  soixante  li- 
vres d'amende  ». 

Le  territoire  de  Martigny-Bourg  occupe  une  partie 
du  promontoire  de  Chemin,  dont  la  Dranse,.  longe 
la  base  sur  une  longueur  de  8  km.  et  qu'elle  con- 
tourne avant  de  sortir  de  sa  vallée  pour  gagner  le 
Rhône.  Dans  la  section  comprise  entre  Bovernier  et 
le  Bourg,  les  flancs  du  mont  sont  à  peu  près  impro- 
ductifs, mais,  du  point  où  la  Dranse  s'en  écarte  jus- 
que près  du  village  de  Charrat,  ils  se  tapissent  de 
forêts  d'un  rapport  considérable.  Ce  territoire  com- 
prend, en  outre,  entre  le  Bourg  et  le  hameau  du 
Guercet,  d'importantes  étendues  d'une  plaine  un  peu 
marécageuse;  il  s'étend  aussi  par  delà  la  Dranse  jus- 
qu'au vignoble  dont  il  possède  une  partie. 

Cette  proximité  de  deux  bourgades  qui  eurent  sou- 
vent une  importance  égale  a  établi  entre  la  ville  et 
le  bourg  de  Martigny  une  sorte  d'émulation  qui  dé- 
généra parfois  en  une  concurrence  active  et  presque 
passionnée.  Le  Bourg,  qui  eut  même  longtemps  la 
prééminence    commerciale,   possède  le   marché  du 
lundi  et  des  foires  très  importantes  ;  la  concession 
des  deux  plus  anciennes  et  plus  considérables  (celles 
du  deuxième  lundi  de  juin  et  du   troisième  lundi 
d'octobre)  remonte  au  31  juillet  1392;  elle  fut  accor- 
dée par  Bonne   de  Bourbon,  en  qualité  de  tutrice 
du  comte  Amédée   VIII  de   Savoie;   la  durée  de  ces  foi- 
res était  autrefois  de  trois  jours.  Malgré  les  efforts  ten- 
tés naguère  par  Martigny-Ville  pour  déplacer  ce  marché 
hebdomadaire  à  son  profit,  la  préférence  est  restée  jus- 
qu'ici au  Bourg,  plus  rapproché  des  vallées  qui  l'alimen- 
tent. En  revanche,  l'éloignement  de  la  gare  a  plutôt  pro- 
fité à  la    Ville,  de   telle  sorte  que  le  développement  de 
celle-ci  en  devient  plus  sensible.  Les  chiffres  des  derniers 
recensements  de  la  population  en   témoignent: 
1850    1860    1870    1880    1888    Î900 

Bourg    1076    1110    1266    1303    1242    1298      âmes 
Ville     1066    1403    1490    1525    1542    1827         » 

Cette  avance  de  Martigny-Ville  ne  se  perdra  plus,  puis- 
qu'elle s'est  réservé  l'accès"  des  voies  ferrées  (elle  doit  pro- 
chainement devenir  la  tête  de  ligne  de  la  voie  Salvan-Fin- 
haut-Châtelard);  mais  le  Bourg  demeurera,  bon  gré  mal 
gré,  la  clé  des  vallées  alpestres,  si  bien  que  la  rivalité  sub- 
sistera jusqu'au  moment  où  les  deux  groupes  parvien- 
dront peut-être  à  se  réunir.  L'établissement  de  la  nouvelle 
avenue,  la  création  prévue  d'un  tramway,  des  groupe- 
ments communs  d'intérêt  et  de  vie  publique  sont  autant 
de  facteurs  qui  pourraient  bien  concourir  à  un  tel  résultat. 

En  fait  de  bâtiments  dignes  d'attention,  Martigny-Bourg 
possède  deux  maisons  communales  ;  l'ancienne,  de  style 
Renaissance  italienne,  avec  une  colonnade  en  marbre 
noir  et  des  arcades  où  les  marchands  de  l'Entremont  dé- 
posent leurs  marchandises  les  jours  de  foire  et  de  marché, 
fut  primitivement  un  couvent  d'Ursulines,  puis  une  pri- 
son et  un  lieu  de  torture;  la  nouvelle  (qui  date  de  1842), 
nommée  la  Grenette,  dans  la  même  rue,  plus  près  de  la 
place,  est  le  siège  des  autorités  locales,  du  bureau 
des  hypothèques,  des  écoles,  etc.  La  chapelle  de  Saint- 
Michel,  à  l'extrémité  supérieure  du  Bourg,  a  été  cons- 
truite en  1606;  elle  est  pourvue  d'un  clocher  depuis 
1787.  Martigny-Bourg  forme  une  même  paroisse  avec  la 
ville  et  les  autres  communes  séparées  en  1839  et  1841. 
Mais  le  monument  le  plus  intéressant,  quoique  peut-être 
le  moins  connu  est  l'arène  romaine  du  Vivier,  au  hameau 
de  ce  nom,  enceinte  elliptique,  comblée  en  grande  par- 
tie par  les  alluvions  de  la  Dranse  et  à  laquelle  sont  ve- 
nues s'adosser  quelques  masures.  Ce  lieu  a  été  ainsi 
nommé  parce  que  ce  mur  circulaire  avait  naguère  été 
pris  pour  l'enclos  d'un  réservoir  où  l'on  supposait  que 
les  magistrats  de  Rome  nourrissaient  les  poissons  desti- 
nés à  leurs  festins.  Dans  le  mur  d'une  maison  de  la  rue 
principale  du  Bourg,  on  remarque,  encastré  à  hauteur  de 
main,  un  énorme  chapiteau  romain  offrant  encore,  dans 
sa  face  antérieure,  une  tète  et  un  buste  dont  on  a  fait  tour 
à  tour  un  Jupiter  et  un  Vespasien. 

Le  bourg  de  Martigny  est  plus  commerçant   qu'indus- 


triel. Il  possède  un  hôtel,  de  nombreux  magasins,  restau- 
rants  et    cafés;   mais  à  part  une    fabrique  de  pâtes  ali- 


Une  rue  à  MartigDy-Bourg. 

mentaires,  l'industrie,  de  création  récente,  y  est  réduite 
aux  installations  pouvant  servir  à  l'exploitation  des  pro- 
ductions forestières  ou  agricoles  d'alentour  :  scieries,  tan- 
neries, huilerie,  moulins,  etc.  L'agriculture  y  est  en  grand 
honneur.  Il  est  question  d'établir,  à  l'extrémité  S.  de  Mar- 
tigny-Bourg, là  où  se  trouve  un  moulin,  près  du  pont 
sur  la  Dranse,  une  usine  électro-métallurgique.  A  cet  ef- 
fet, le  percement  d'un  tunnel  à  travers  le  mont  Chemin, 
afin  d'amener  les  eaux  de  la  Dranse,  dont  une  chute  de 
plus  de  100  m.  de  hauteur  fournirait  une  force  motrice 
puissante,  est  actuellement  en  voie  d'exécution;  la  Dranse, 
captée  à  Bovernier,  est  amenée  au-dessus  de  Martigny- 
Bourg  par  un  tunnel  de  2500  m.  Au  S.  de  la  sortie  de  ce 
tunnel  existent  des  gisements  de  graphite  ou  plombagine. 

L'histoire  de  Martigny-Bourg  se  confond  en  partie  avec 
celle  de  Martigny-Ville  ;  quelques-uns  attribuent  même  sa 
fondation  à  droite  du  débouché  de  la  Dranse  à  des  habitants 
de  l'ancienne  Octodure,  échappés  à  l'engloutissement  de 
celle-ci  et  en  quête  d'un  site  voisin  où  ils  pussent  vivre  tran- 
quilles. Le  Bourg  n'échappa  cependant  point  aux  deux  ca- 
tastrophes de  1595  et  1818.  Il  occupait  sans  doute  alors 
l'endroit  dit  le  Bourg-Vieux,  petit  faubourg  aujourd'hui 
peu  peuplé  et  plus  éloigné  du  Mont.  Voici  un  petit  extrait 
d'un  document  privé  inédit  :  «  L'eau  a  rasé  le  bourg  de 
Martigny,  les  toycts  (toits)  duquel  lieu  a  tous  surmontés  ; 
il  u  emmené  nos  parents  et  amis  qu'il  a  tués  au  nombre 
de  trois  à  quatre-vingts,  sans  épargner  la  planure  du 
lieu  qu'il  a  ruiné  sans  rien  de  résidu  ;  il  a  occupé  d'un 
mont  jusqu'à  l'autre  à  la  grandeur  d'une  lance  de  hau- 
teur. »  De  son  côté,  Bridel  assurait  que  cette  catastrophe 
n'avait  laissé  debout  que  trois  maisons.  (Voir  l'article 
Dranse.)  Le  même  auteur,  parlant  de  la  débâcle  du  16 
juin  1818,  dit  qu'au  bourg  de  Martigny  les  martinets, 
moulins  et  artifices,  dans  le  quartier  qu'on  appelle  le 
Bourg- Vieux,  tout  ce  qui  est  bâti  en  bois  est  enlevé  ;  la 
rue  est  conservée,  mais  les  bâtiments  en  pierre  sont  pleins 
de  vase  jusqu'au  premier  étage;  les  portes  et  fenêtres  sont 
enfoncées  ainsi  que  les  boutiques  ;  la  plupart  des  maisons 
situées  sur  la  route  du  Bourg  à  la  Ville  sont  ou  rasées  ou 
endommagées.  On  évalue  à  80  le  nombre  des  bâtiments 
ruinés,  tant  dans  le  bourg  que  dans  la  ville.  Une  inscrip- 
tion, sur  le  mur  de  l'intérieur  de  la  chapelle,  indique  la 
hauteur  de  cette  dernière  inondation.  Aujourd'hui,  grâce 
à  l'endiguement  de  la  Dranse,  et  aux  travaux  importants 
exécutés  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  tout  dan- 
ger de  ce  genre  est  écarté,  et  la  rivière,  si  souvent  cause 
de  la  ruine  de  cette  région,  devient  aujourd'hui,  par  son 
utilisation  comme  force  motrice  et  pour  le  colmatage  du 
sol,  le  principal  facteur  de  la  richesse  du  pays. 

C'est  à  Martigny-Bourg  que   les  vidornnes  ou  vidâmes 


264 


MAR 


MAR 


de  l'évèque  de  Sion  avaient'  leur  demeure  au  XVe  siè- 
cle. C'est  là  qu'en  1439  la  noble  Marie  de  Martigny 
recevait  les  reconnaissances  de  ses  feudataires.  Après 
elle,  ses  descendants,  les  nobles  d'Exchampéry,  les  y  re- 
cevaient en  1446.  Dès  le  XIIe  siècle,  le  vidomnat  de  Mar- 
tigny était  déjà  aux  mains  d'une  famille  qui  avait  pris  le 
nom  de  l'endroit,  les  nobles  de  Martigny.  Il  resta  dans 
cette  famille  durant  six  générations.  En  1400,  Pierre  de 
Martigny  était  syndic  de  Martigny-Bourg.  L'hôtel  des 
Trois-Couronnes,  ancienne  possession  de  l'évèque,  dont 
on  voit  encore  les  armoiries  au-dessus  de  l'entrée  de  la 
tourelle,  fut,  dès  le  commencement  du  XVIIe  siècle  (1607), 
maison  vidomnale. 

MARTIGNY-COMBE  (Martinach-Combe)  (C.  Va- 
lais, D.  Martigny).  Commune  détachée  en  1841  de  la  ci- 
devant  grande  commune  de  Martigny,  en  même  temps  que 
Martigny-Bourg  et  La  Bàtiaz.  De  1841  à  1899,  elleoccupait 
tout  le  territoire  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Dranse, 
du  torrent  du  Durnant  (2800-800  m.),  au-dessus  du 
Pont  de  la  Bàtiaz  (470  m.),  avec  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  du  Trient  et  la  rive  droite  de  l'Eau  Noire,  jus- 
qu'au département  de  la  Haute-Savoie.  La  population  de 
cette  commune,  qui  était  de  1525  âmes  en  1888,  est  des- 
cendue en  1900,  par  suite  de  son  démembrement,  au 
chiffre  de  1176  habitants,  catholiques,  de  la  paroisse  de 
Martigny,  logés  dans  241  maisons.  A  2,5  km.  S.-O.  de  la 


Martign\  -Ville  et  la  Tour  de  la  Bàtiaz. 

station  de  Martigny,  ligne  du  Simplon,  se  trouve  le  village 
de  La  Croix  avec  un  bureau  des  postes,  téléphone,  station  de 
la  course  postale  Martigny-Orsières  et  Martigny-Sembran- 
cher-Le  Chàble-Lourtier.  Démembrée  en  1899  par  l'établis- 
sement de  la  commune  de  Trient,  dont  le  territoire  a  été 
constitué  de  la  section  comprise  dans  les  vallées  du  Trient 
et  de  l'Eau-Noire,  la  commune  actuelle  de  Martigny- 
Combe  appartient  ainsi  tout  entière  au  bassin  de  la  Dranse, 
à  l'exception  d'une  bande  du  plateau  supérieur  de  l'Arpille 
qui  s'incline  vers  le  Trient.  Elle  comprend  le  village  de 
La  Croix,  situé  au  débouché  de  la  Combe,  à  400  m.  S. 
de  Martigny-Bourg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dranse,  de- 
venu le  groupement  le  plus  considérable  de  la  commune 
et  pour  ainsi  dire  le  chef-lieu  ;  le  Brocard,  à  la  bifur- 
cation des  routes  du  Grand  Saint-Bernard  et  de  Chamo- 
nix  ;  le  Borgeaud,  campé  au-dessus  du  torrent  du  Dur- 
nant; les  Rappes,  Pied-du-Château,  la  Fontaine,  Chan- 
tons, le  Sergnieux,  le  Fay;  ces  six  dernières  localités 
sont  échelonnées  sur  la  route  entre  La  Croix  et  le  col  de 
la  Forclaz;  le  Sommet-des-Vignes,  dont  le  nom  indique 
la  position,  et  enfin  de  nombreux  petits  groupes  d'habi- 
tations ai=p:.?ées  sur  les  plateaux  de  l'Arpille,  lesquel- 
les tout  en  ayant  ieur  "om  distinct,  entre  autres  Ché- 
seaux,  sont  considérées  coim..:  formant  un  village  au- 
quel on  donne  le  nom  de  Ravoiie.  Quelques  au'-'o  ha- 
meaux blottis  aux  alentours  de  la  Croix,  tels  Plan-Ce- 
risier, Crétaz  et  Ecottins,  ne  sont  que  des  amas  de  «  ma- 
zots  »  où  les  gens  de  Salvan  et  de  Vallorcine  viennent 
s'installer  pour  travailler  les  vignes.  La  plus  grande  par- 


tie du  vignoble  de  Martigny  est  en  effet  sur  le  territoire 
de  Martigny-Combe,  où  il  se  déploie  en  bande  à  la  base 
de  l'Arpille,  entre  la  Tour  de  la  Bàtiaz  et  le  Brocard.  Au 
delà  de  ce  hameau,  le  coteau  n'offre  plus  qu'une  épaisse 
forêt,  tapissant  le  flanc  de  la  Pointe  Ronde,  et  coupée  de 
ravins  sauvages  par  lesquels  les  avalanches  trouvent 
chaque  hiver  des  chemins  tout  préparés.  Cette  com- 
mune occupant  toute  les  altitudes  entre  le  niveau  de 
la  vallée  du  Rhône  et  la  région  des  neiges  persistan- 
tes, ses  produits  sont  des  plus  variées,  de  la  vigne 
(crus  d'arvine,  de  la  Marque  et  de  Coquimpey)  à 
l'économie  alpestre  et  aux  bois  de  construction  dont 
elle  fait  un  certain  commerce.  Le  châtaignier,  le  noyer, 
le  pommier,  l'abricotier,  le  pêcher  réussissent  dans  les 
endroits  bien  exposés  ;  les  prairies  qui  environnent  les 
villages  de  la  Croix  et  du  Brocard  sont  couvertes  d'arbres 
fruitiers  et  soigneusement  irriguées.  Les  hauteurs  du  Bor- 
geaud et  de  Ravoire  produisent  des  cerises  à  distiller. 
Entre  ce  village  et  le  Brocard,  près  de  la  Dranse,  vestiges 
d'une  usine  pour  le  traitement  des  minerais;  elle  fut 
abandonnée  dans  la  première  moitié  du  XIXe  siècle. 

Le  village  de  La  Croix  a  possédé  autrefois  la  demeure 
des  vidomnes  de   Martigny,  laquelle    n'est    plus    qu'une 
vieille   masure,  décorée   d'un   simple  cartouche  armorié. 
Près  des  Rappes,  le  sommet  d'une  éminence  entourée  de 
vignes,  où  se  trouve  actuellement  la  chapelle  de   Saint- 
Jean,   porta  jadis   un  château  fort;  on 
parle  aussi  d'un  château  voisin  du  Bor- 
geaud, nommé    Bougeait,    mais   il   y  a 
lieu  de  se  demander  si  ces  deux  noms 
ne  désigneraient  pas  le  même  château. 
La  Combe,  où  s'échelonnent  la  plupart 
des  villages  ou  hameaux  entre  lesquels 
serpente  la    route  carrossable   de  Cha- 
monix,  n'est  parcourue  que  par  un  très 
petit  torrent,  le  plus  souvent  à  sec  ;  elle 
offre,  par  rapport  à  la  vallée  du  Trient, 
les  traces    du    même   phénomène   gla- 
ciaire   que    le  vallon   de   Champex  par 
rapport  au  val  Ferret.  Ensuite  du  recul 
du  placier  du  Trient  et  de  ses  tributai- 
res, la  rivière  du  Trient  aurait  été  en- 
traînée dans  le  même  système  hydrogra- 
phique que  l'Eau  Noire,  par  la  rupture 
du    barrage   rocheux    de    la   Byrla,    en 
sorte  que   la  Combe,    qui,    auparavant, 
devait  fournir   au  glacier  sa  voie  nor- 
male d'écoulement,  dut    demeurer  sus- 
pendue sur  l'érosion  du  Trient.  Le  tor- 
rent actuel  n'a  d'autre  rôle  que  celui  de 
collecteur    des    eaux    de  cette    combe, 
longue  de  5  km.,  de  la  Forclaz  à  La  Croix,    et  dirigée  du 
S.-O.  au  N.-E.  Tombes  de  l'âge  du  fer. 

MARTIGNY-VILLE  (Martinach-Stadt)  (C.  Valais, 
D.  Martigny).  477  m.  Chef-lieu  du  district. 
Commune  et  petite  ville  assise  au  milieu  de 
la  plaine,  sur  les  alluvions  de  la  Dranse,  au 
centre  du  triangle  formé,  d'une  part  par  l'es- 
tuaire de  cette  rivière,  et  de  l'autre,  par  l'in- 
flexion brusque  du  cours  du  Rhône,  détourné 
dans  sa  marche  du  N.-E.  au  S.-O.  par  la 
rencontre  du  plus  important  de  ses  affluents 
valaisans.  La  ville  occupe  l'emplacement  compris  en- 
tre l'ancien  lit  de  la  Dranse  qui,  avant  et  peut-être  même 
après  l'engloutissement  d'Octodure,  coulait  près  du 
Mont-Chemin,  et  son  nouveau  lit,  tracé  plus  près  du 
Mont-Ravoire,  séparant  la  ville  du  village  de  La  Bà- 
tiaz, blotti  à  la  base  de  ce  rocher,  qui  en  est  en  réalité 
le  faubourg.  Martigny  est  à  40  km.  S.-E.  du  Léman  (Le 
Bouveret)  et  à  25  km.  S.-O.  de  Sion.  Station  de  la  ligne 
du  Simplon  ;  tête  de  la  ligne  Martigny-gare-Finhaut-Châte- 
lard,  ainsi  que  des  courses  postales  Martigny-gare-Orsiè- 
res-Grand  Saint-Bernard  et  Martigny-gare-Sembrancher- 
Chàble-Lourtier.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. A  Martigny-Combe  commence  en  outre  la  route 
carrossable  de  Martigny  à  Chamonix,  par  la  Forclaz. 
De  cette  commune  relève  le  petit  hameau  du  Guercet,  à 
2  km.  £.  de  la  ville,  composé  de  deux  très  petits  grou- 
pes de  bâtiments.  Nombreux  hôtels,  dont  deux  de  pre- 
mier   ordre.   Pensionnat   et  école  secondaire  de   jeunes 
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*ens,  tenus  par  des  frères  maristes.   Pensionnat  libre  de 
îemoiselles.  Bains.   Foires  importantes.  L'église,  dédiée 


La  plaine  de  Martigny,  vue  delà  Tour  de  la  Bâtiaz 

à  Sainte-Marie,  groupe  en  une  môme  paroisse  Martigny- 
Ville,  Martigny-Bourg,  La  Bâtiaz,  Charrat  et  Martigny- 
Combe,  communes  démembrées  en  1839  et  1841,  de  l'an- 
cienne grande  commune  de  Martigny,  dont  la  ville  était 
le  chef-lieu  administratif.  Maison  prévôtale  du  Grand 
Saint-Bernard,  où  fonctionne  l'administration  centrale  du 
célèbre  monastère.  Martigny-Ville  a  194  maisons,  1827 
habitants  en  grande  majorité  catholiques.  Placée  au  dé- 
bouché des  vallées  de  la  Dranse  et  de  la  Combe  de  Mar- 
tigny, dans  le  voisinage  de  celle  du  Trient,  elle  fait  un 
important  commerce,  consistant  principalement  en  cé- 
réales, fruits,  vins,  bois  et  autres  produits  du  pays. 
Nombreuses  maisons  de  commerce,  plusieurs  établisse- 
ments de  crédit.  Sociétés  de  musique,  de  chant,  de  gym- 
nastique, de  tir,  de  secours  mutuels,  dont  plusieurs  en 
commun  avec  Martigny-Bourg.  Société  de  développement. 
Tonnellerie,  fabrique  de  cierges,  chaux,  plâtre  et  ci- 
ment. Scieries,  moulins,  usine  électrique,  fabrique  de 
liqueurs.  Un  journal,  une  imprimerie.  Une  avenue  plan- 
tée de  cerisiers,  ouverte  en  1878  lors  du  nouvel  aména- 
gement de  la  gare,  mène  de  celle-ci  à  la  ville.  Une  autre, 
créée  en  1899,  abrège  l'ancienne  route  sinueuse  de  la 
ville  au  bourg  ;  elle  sera  prochainement  desservie  par  un 
service  de  tramways. 

Belle  place,  autrefois  dite  place  d'armes,  établie  après 
la  débâcle  de  la  Dranse  en  1818,  et  ombragée  de  platanes, 
avec  un  buste  de  la  «  Liberté  »,  don  et  œuvre  du  peintre 
Gustave  Courbet.  Hôtel  de  ville  d'un  bel  aspect,  construit 
en  1866.  Dans  la  rue  des  Alpes  est  une  maison  construite 
par  le  célèbre  agitateur  valaisan  Georges  Supersaxo.  La 
tour  de  La  Bâtiaz,  qui  est  le  monument  le  plus  célèbre  et 
le  plus  remarquable  de  Martigny,  se  trouve  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  ce  nom,  séparé  de  Martigny  en 
1841.  De  même,  l'ancienne  arène  du  Vivier  est  comprise, 
à  partir  de  la  même  époque,  dans  le  territoire  de  Martigny- 
Bourg.  L'église  actuelle,  inaugurée  en  1680  et  restaurée 
en  1862,  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  du 
canton.  Il  y  a  quelques  années,  une  ligne  tracée  sur  le 
mur  de  l'Hôtel  de  la  Tour  (pensionnat  Sainte-Marie)  in- 
diquait la  hauteur  atteinte  par  l'inondation  de  la  Dranse 
en  1818. 

Assise  au  milieu  de  ce  vaste  champ  d'alluvions,  la  ville 
de  Martigny  est  entourée  de  prairies  et  de  champs  cou- 
verts d'arbres  fruitiers,  noyers,  pommiers,  pruniers,  poi- 
riers, pêchers,  abricotiers,  cerisiers,  châtaigniers.  Quel- 
ques groupes  de  maisons  sont  coupés  de  jardins  ou  de 
vergers  de  grand  rapport,  aux  enclos  surchargés  de  treil- 
les et  d'espaliers.  La  campagne  environnante  est  d'ailleurs 
l'objet  de  soins  constants  et  dispose  d'un  excellent  réseau 
de  canaux  d'irrigation,  alimentés  en  grande  partie  par  l'eau 
fertilisante  de  la  Dranse.  Les  terres  cultivées  les  plus  voisi- 


nes du  Bhône  sont  plutôt  affectées  â  la  production  maraî- 
chère; elles  acquièrent  une  plus-value  qui  s'accentue  sans 
cesse  depuis  une  quarantaine  d'années. 
Différents  légumes  y  trouvent  des  condi- 
tions favorables  de  développement,  spé- 
cialement l'asperge,  dont  la  récolte 
moyenne  annuelle  est  d'environ  20000  kg. 
Le  vignoble  de  Martigny  repose  sur  le  roc 
vif  des  premiers  escarpements  du  Mont 
Bavoire.  Territorialement  parlant,  il 
n'appartient  pas  à  la  ville,  mais  les  prin- 
cipaux propriétaires  sontdes  habitantsde 
la  ville  ou  du  bourg.  Ces  vins  jouissent 
d'une  réputation  méritée  et  déjà  ancien- 
ne, puisque  certaines  traditions  veulent 
que  ce  vignoble  soit  de  création  romaine  ; 
ils  passent  pour  très  capiteux  et  les  crus 
de  la  Marque  et  de  Coquimpey  sont  des 
plus  recherchés.  C'est  encore  Martigny 
qui  produit  une  certaine  quantité  du  cru 
connu  sous  le  nom  d'arvine,  cher  aux 
vieux  Valaisans,  et  que  le  fendant  tend 
depuis  une  série  d'annéesà  remplacer,  en 
raison  du  rendement  plutôt  médiocre  de 
l'arvine.  La  Ville  et  le  Bourg,  autrefois 
privés  d'eau  potable,  sont  alimentés,  de- 
puis 1830,  par  une  source  amenée  du 
Tiercelin  par  un  ancien  aqueduc  auquel 
on  assigne  une  origine  romaine. 
Les  avantages  de  la  situation  géographique  de  Mar- 
tigny ont  dû,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  faire  de 
cette  localité  un  rendez-vous  naturel  et  un  centre  d'é- 
change des  tribus  gauloises  des  environs.  Quelques 
simples  huttes  se  dispersaient  alors  sur  les  deux  ri- 
ves de  la  Dranse  actuelle,  où,  dès  l'automne,  les  Véragres, 
chassés  des  hauteurs  avec  leurs  troupeaux,  venaient  se 
blottir  à  l'abri  des  frimas.  C'est  là  que  les  soldats  de  Ser- 
vius  Galba  trouvèrent  Octodure,  la  principale  bourgade 


Martigny-Ville.    L'église. 

des  Véragres.  César  a  relaté  lui-même,  un  peu  à  sa  façon, 
les  phases  de  cette  lutte,  qui  se  termina  par  la  prise  et 
l'incendie  du  bourg  et  la  soumission  des  Véragres. 
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Au  prix  de  sa  sauvage  indépendance,  le  Véragre  devient 
citoyen  romain,  il  fut  mis  au  bénéfice  des  avantages  que 
la  civilisation  accorde  à  ceux  qu'elle  a  subjugués  ;  les 
Romains,  entre  autres  bienfaits,  réformèrent  la  culture 
du  sol.  Les  soldats  du  Midi  introduisirent  au  cœur  des 
Alpes  diverses  semences  et  de  nouvelles  ressources  qui 
décuplèrent  la  richesse  de  ces  coteaux  en  friche,  boisés 
ou  arides.  Le  christianisme  suivit  ou  accompagna  les  éta- 
pes de  cette  civilisation  et  le  futur  évèché  valaisan,  éclos  à 
l'abri  du  vieux  monastère  d'Agaune,  fut  bientôt  transféré 
à  Octodure  ou  «  Forum  Claudii  »,  devenu  la  capitale  des 
Alpes  Pennines,  qui  formaient  avec  la  Tarentaise,  la 
Viennoise,  la  VIIe  province  des  Gaules.  C'estce  qui  explique 
que  l'évêché,  longtemps  même  après  son  transfert  d'Octo- 
dure  à  Sion,  demeura  suffragant  de  l'archevêché  de  Ta- 
rentaise. Ce  déplacement  du  siège  épiscopal,  effectué  à 
plusieurs  reprises  d'une  manière  provisoire,  devint  dé- 
finitif vers  580. 

Cette  ère  si  courte  de  civilisation  antique  et  d'éclat 
qu'Octodure  a  traversée,  est  attestée  par  de  nombreuses 
découvertes  dont  les  plus  importantes  remontent  à  une 
vingtaine  d'années  au  plus.  Des  fouilles  ont  été  opérées  sur 
une  partie  de  l'emplacement  de  la  cité  gallo-romaine. 
Malheureusement,  elles  n'ont  pu  être  poursuivies  d'une 
manière  complète  et  définitive.  Selon  toute  vraisemblance, 
le  hasard  en  fut  le  premier  artisan.  Dès  le  milieu  du 
XIXe  siècle,  on  signala  des  découvertes  de  quelque  im- 


Martigny-Ville.  L'H6tel  de  Ville. 

portance,  la  mise  au  jour  surtout  d'un  certain  nombre 
de  masures  ;  c'est  seulement  en  1883  que  des  recher- 
ches furent  décidées  pour  le  compte  de  l'Etat  valaisan. 
Ces  recherches  furent  opérées  entre  l'extrémité  S.  de 
la  ville  actuelle  et  les  ruines  de  l'ancien  amphithéâtre 
du  Vivier.  On  se  trouva  tout  d'abord  en  présence 
de  fondations  qui  avaient  dû  appartenir  à  un  édifice 
public  considérable,  temple  ou  basilique  probablement  ; 
ces  murs,  disposés  en  rectangle,  formaient  un  espace  clos 
de  64  m.  de  long  sur  33  m.  70  de  large.  Une  des  faces 
principales  était  précédée  de  colonnades  et  une  pièce  de 
l'édifice  avait  conservé  son  hypocauste,  de  10  m.  82  sur 
7  m.  37.  Huit  bases  de  piliers  s'alignaient  dans  l'un  des 
trois  grands  rectangles  et  huit  tombeaux  humains  en 
forme  de  niches,  contenant  chacun  un  squelette,  leur  fai- 
saient face.  Un  escalier  monumental  de  3  m.  de  large 
mettait  les  deux  compartiments  en  communication,  et 
deux  absidioles  s'adossaient  au  mur  d'enceinte.  Tout  cela 
portait  des  traces  répétées  d'incendie  et  d'inondation,  ren- 
fermait des  cendres,  des  matières  fondues  et,  éparsdans 
le  limon,  des  débris  de  tuiles,  de  vases,  de  pierres  taillées, 
de  mosaïques  et  d'inscriptions.  Au  N.  de  l'édifice,  sous 
une  sorte  de  bétonnage  recouvrant  des  fondations  anté- 
rieures, on  trouvait,  en  novembre  1883,  les  remarqua- 
bles fragments  de  sculpture  en  bronze  que  le  musée 
cantonal  de  Valère  exposa  à  Genève  en  1896.  L'année 
suivante,  le  champ  des  fouilles  fut  comblé,  puis  rou- 
vert en  1895,  date  où  la  Société  suisse  des  Monuments 
historiques  offrit  son  concours  au  gouvernement  du  Va- 
lais et  fit  adopter  un   plan  de  fouilles  plus  rationnel  en 


ramenant  les  recherches  à  leur  point  de  départ  et  en 
les  concentrant  autour  du  grand  édifice  et  de  son  en- 
ceinte. Dès  le  début  de  cette  seconde  campagne,  on 
avait  découvert  une  aile  étroite  et  allongée,  formée  de 
cases  exiguës  et  adossées  à  la  façade  principale  de  l'édifice; 
les  recherches  s'égarèrent  ensuite  entre  un  autel  dédié 
aux  divinités  protectrices  des  rues  et  une  luxueuse  maison 
d'habitation,  sur  un  massif  compact  de  maçonnerie  qui 
pourrait  bien  avoir  été  la  base  d'un  édicule,  peut-être 
d'un  temple.  Reprises  ainsi  sous  la  direction  d'Albert 
Nsef,  les  recherches  mirent  au  jour  une  seconde  aile  à 
l'extrémité  opposée  du  bâtiment  et  parallèle  à  la  précé- 
dente, également  pourvue  de  cases  et  se  prolongeant  sur 
une  place  qu'encadrait  un  large  mur  coupé  par  un  seuil 
monumental.  Ces  cases,  échoppes,  magasins  ou  étables 
en  avaient  remplacé  de  plus  anciennes,  identiques  quant 
à  la  forme,  à  l'arrangement  et  aux  proportions.  On  les 
déblaya  l'une  après  l'autre  ;  les  matériaux  qui  les  remplis- 
saient portaient  des  traces  nombreuses  d'incendie  et  de 
déprédations.  Parmi  ces  nombreux  débris,  on  reconnais- 
sait des  amphores,  des  plats  aux  estampilles  connues,  des 
vases  de  formes  diverses,  d'énormes  dolia  (vaisseaux  à 
vin),  des  soucoupes  avec  des  graffiti  ou  des  sujets  de 
chasse  et  autres  motifs,  des  fibules,  des  statues  votives, 
une  garniture  de  corne  d'abondance,  un  tintinabulum 
(sonnette)  et  jusqu'à  une  sonde  de  chirurgien.  Pêle-mêle, 
en  différents  endroits,  on  trouva  des  monnaies,  on  mit 
même  la  main  sur  un  trésor  de  dix-neuf  pièces  d'or  aux 
effigies  de  Néron,  Galba,  Othon,  Vespasien,  Titus  et  Do- 
mitien. 

En  1901,  le  Conseil  d'Etat  décida  de  poursuivre  les 
fouilles.  Celles  de  1901-1902  ont  permis  de  se  rendre  à 
peu  près  compte  des  substructions  qui  pouvaient  exister 
a  l'E.  du  Forum  :  la  base  d'un  temple,  probablement  con- 
sacré à  Jupiter,  dont  les  dimensions  correspondent  à  cel- 
les du  temple  du  Saint-Bernard,  et  auquel  appartiennent 
quelques  fragments  de  colonnes  et  de  chapiteaux  com- 
posites, et  diverses  parties  de  fronton  ;  devant  le  tem- 
ple, une  place  dallée  avec  les  substructions  d'un  autel,  et, 
à  l'E.  du  temple,  une  insula  de  bâtiments  d'habitation 
comprenant  des  locaux  divers,  groupés  autour  de  cours 
entourées  de  portiques.  Un  très  grand  nombre  de  trou- 
vailles, et  quelques-unes  d'une  réelle  valeur  artistique, 
consistant  en  de  nouvelles  provisions  de  monnaies,  pe- 
tits bronzes  et  articles  de  fer,  ont  été  déposées  au  Musée 
cantonal  de  Valère. 

Les  inscriptions  romaines  trouvées  à  Martigny,  étaient 
au  nombre  de  cinq  ;  l'une,  que  le  prieur  Murith  avait  re- 
levée au  commencement  du  XIXe  siècle,  a  disparu  lors 
de  la  restauration  de  l'église,  dans  le  mur  de  laquelle 
elle  était  encastrée.  C'était,  selon  toute  apparence,  la 
bande  d'une  corniche  ;  elle  était  en  l'honneur  de  César- 
Auguste.  Une  seconde,  en  forme  de  colonne,  adossée  au 
mur  extérieur  du  chœur,  se  rapporte  à  Constance,  fils 
de  Constantin.  Une  colonne  milliaire,  en  très  bon  état, 
se  trouve  dans  les  caves  de  l'ancien  hôtel  de  l'Aigle  où 
elle  conserve  vraisemblablement  sa  place  primitive  ; 
comme  c'était  à  Octodure  que  se  rencontraient  les  prin- 
cipales voies  romaines  de  cette  partie  de  la  Gaule  et  de 
l'Helvétie,  celle  du  Mont-.Toux  à  Aventicum  d'une  part, 
de  l'autre  celle  du  Simplon  au  Léman,  c'était  là  que  se 
dressait  la  première  colonne  milliaire.  Cette  position  au 
fond  d'une  cave  sert  en  outre  de  point  indicateur  du  ni- 
veau qu'occupait  alors  la  plaine  de  Martigny  ;  les  traces 
d'inscriptions  qu'elle  rappelle  porte  les  noms  des  empe- 
reurs Maximien  et  Constantin.  Enfin,  deux  autres  ins- 
criptions évoquent  le  nom  de  Licinius,  fils  de  Maximien  ; 
l'une  d'elles  représente  le  17e  milliaire  d'Octodure.  La 
dernière  inscription  importante,  découverte  au  cours  des 
fouilles,  est  dédiée  à  la  déesse  Salies;  elle  confirme  le 
nom  romain  de  Martigny:  Forum  Claudii. 

«  La  donation  du  comté  du  Valais  à  l'église  de  Sion,  par 
Rodolphe  III,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  écrit 
V.  van  Berchem,  est  le  principal  fondement  sur  lequel 
les  évêques  de  Sion  ont  élevé  l'édifice  de  leur  pouvoir 
temporel.  »  Dès  l'origine,  la  ci-devant  cité  épiscopale  d'Oc- 
todure, avec  les  terres  dépendantes,  c'est-à-dire  toute 
l'ancienne  commune-paroisse  de  Martigny,  constitue  une 
seigneurie  épiscopale,  au  cours  de  la  seconde  moitié  du 
moyen  âge,  dans  les  terres  de  Savoie.  Évêques  et  comtes 
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la  faisaient  administrer  par  des  châtelains  qui  avaient  leur 
résidence  au  château  de  La  Bâtiaz,  auquel  tour  à  tour,  le 
comte  Pierre,  les  évéques  Pierre  d'Oron  et  de  Silinen 
firent  d'importantes  réparations.  Les  évêques  y  avaient  en 
outre  un  vidomnat  dont  le  siège  se  trouvait  sur  le  territoire 
actuel  de  Martigny-Combe.  Des  le  XIIe  siècle  ce  vidomnat 
appartenait  à  la  noble  famille  de  Martigny.  Plus  tard, 
il  passa  par  alliance  aux  Exchampéry  et,  en  1526,  à  la  fa- 
mille de  Montheys,  récemment  éteinte  (1903),  qui  la  dé- 
tenait encore  à  la  chute  de  l'ancien  régime.  Le  fief  Pa- 
tricii,  détaché  du  vidomnat  par  l'alliance  d'une  fille  de 
François  Exchampéry  avec  les  Patricii  d'Aoste,  passa  par 
la  suite  aux  de  \Yerra  et  aux  de  Courten. 

Martigny  avait  reçu  de  l'évêque  de  Sion  des  libertés  et 
des  franchises  qui  mettaient  cette  seigneurie  sur  le  même 
pied  que  celles  du  Haut-Valais.  Mais,  après  la  conquête  du 
Bas-Valais  (1475),  ces  franchises  ne  furent  pas  renouve- 
lées. Peut-être  convient-il  de  voir  dans  cette  usurpation 
une  des  causes  lointaines  du  rôle  important  que  Mar- 
tigny joua  plus  tard  dans  les  luttes  civiles  que  causè- 
rent les  prétentions  du  patriciat  Haut-Valaisan  et  les  pré- 
rogatives épiscopales. 

De  1831  à  1844  et  1848,  Martigny  devint  le  centre  prin- 
cipal de  résistance  aux  prétentions  des  Hauts-Valaisans 
et  du  clergé,  préoccupés  de  conserver  et  même  de  récu- 
pérer leurs  anciens  privilèges  politiques.  En  1831,  on 
y  dressa  le  premier  arbre  de  liberté  comme  protestation 
contre  une  loi  édictée  par  la  noblesse  haut-valaisanne  en 
vue  de  prolonger  jusqu'à  douze  années  les  fonctions  de 
certains  magistrats.  Le  Vorort  dut  intervenir.  Le  11  avril 
1833,  une  grave  émeute  éclata  à  propos  de  la  revision  du 
Pacte  fédéral. 

Martigny-Ville  est  le  lieu  natal  du  jurisconsulte  Etienne 
Cropt,  né  en  1797  et  mort  en  1894,  qui  fut  professeur  à 
l'École  de  droit  cantonal  de  1825  jusqu'à  sa  mort. 

Bibliographie.  Martigny  et  ses  environs,  par  J.  Emo- 
net,  Lausanne,  1881.  Martigny-Champcx  et  environs, 
(guide),  par  le  même,  Genève,  1903.  Martigny  et  les 
vallées  de  la  Dranse,  par  F.-O.  Wolf,  Zurich  (Europe 
illustrée),  1890.  Mélanges  d'histoire  valaisanne  (les 
Sires  de  Martigny),  par  Hilaire  Gay,  1891. 
Le  Monde  moderne,  n°  107,  juillet  1903, 
a  publié  une  notice  intéressante,  avec  illus- 
trations, sur  les  «  Fouilles  romaines  de 
Martigny  »,  par  Joseph  Morand.  Consulter 
aussi,  sur  ce  dernier  sujet,  les  études  et 
rapports  de  A.  Nsef  dans  l'Indicateur  d'an- 
tiquités suisses.  [L.  Courthion  ] 

MARTINES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lau- 
sanne, Com.  Le  Mont).  660  m.  Maisons  dis- 
séminées le  long  de  l'ancienne  route  de  Lau- 
sanne à  Bottens,  à  1  km.  S.  du  Petit-Mont, 
à  2,5  km.  N.  de  Lausanne,  à  2  km.  E.  de 
la  station  de  Prilly-Chasseur,  ligne  Lau- 
sanne-Bercher.  6  mais.,  42  h.  protestants 
de  la  paroisse  du  Mont.  Agriculture. 

MARTINET  (LE)  (  C.  Genève,  Rive 
droite,  Com.  Versoix).  465  m.  Groupe  de  8 
mais,  sur  la  rive  gauche  de  la  Versoix,  qui 
constitue  la  frontière  française,  formant  avec 
un  autre  hameau  de  la  commune,  situé  un 
peu  en  aval  et  appelé  Moulin-du-Pont,  la 
partie  suisse  du  village  de  Sauvernier.  Mou- 
lin à  5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Versoix, 
ligne  Genève-Lausanne.  Voir  Sauvernier. 

MARTINET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux, 
Com.  Savigny).  879  m.  Section  de  commune 
et  hameau,  à  2,2  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Savigny,  ligne  Lausanne-en  Marin-Savigny, 
entre  la  route  de  Lausanne  à  Oron  et  le 
Bois  du  Grand  Jorat.  La  section  compte  52  mais.,  270  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Savigny;  le  hameau,  7  mais., 
41  h.  Agriculture. 

MARTINETS  (COL  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2626 
m.  Non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  ouvert  entre 
le  Roc  Champion  et  la  Pointe  des  Martinets  ;  il  relie  le 
vallon  de  Nant  à  l'Haut  de  Morcles.  Il  est  plus  générale- 
ment utilisé  des  Plans  de  Frenières  comme  moyen  d'at- 
teindre l'entrée  de  la  Grand'Vire  et,  par  ce  chemin,  la 
Dent  de  Morcles  ;  quoique  plus  longue  que  celle  de  Mor- 


des au  sommet,  beaucoup  de  gens  préfèrent  cette  voie 
à  cause  du  coup  de  théâtre  auquel  on  assiste  en  arri- 
vant au  sommet  du  col,  sans  préparation  aucune,  quand 
on  monte  de  Nant.  C'est  un  merveilleux  point  de  vue  sur 
la  vallée  du  Rhône,  le  lac  et  la  Dent  du  Midi.  Nummuli- 
tique  renversé  sous  le  Roc  Champion. 

MARTINETS  (GLACIER  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Bex).  2700-2300  m.  Petit  glacier  en  décroissance 
depuis  l'an  1820;  il  s'allonge  au  pied  N.-E.  de  la  pa- 
roi des  Délits  de  Morcles  et  de  la  Tête  Noire,  à  l'extré- 
mité supérieure  du  vallon  de  Nant  ;  aujourd'hui  il  est 
minuscule  ;  on  le  côtoie,  lorsque  de  Nant  on  monte  au 
col  des  Martinets.  Ce  glacier  repose  sur  le  calcaire 
nummulitique  qui  forme  le  cirque  de  rochers  du  fond  de 
la  vallée. 

MARTINETS  (POINTE  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2650  m.  Principale  sommité  de  la  chaîne  qui,  se  déta- 
chant au  N.-N.-E.  de  la  Petite  Dent  de  Morcles,  vient 
mourir  à  Pont  de  Nant  après  avoir  séparé  le  vallon  de 
Nant  de  celui  de  Javernaz.  Elle  est  entièrement  formée  de 
Nummulitique  en  couches  renversées  sur  le  Flysch.  Fos- 
siles nombreux  mais  mal  conservés,  les  mêmes  que  dans 
la  couche  à  Cérites  des  Diablerets.  On  y  monte  assez  sou- 
vent, en  5  heures,  des  Plans  de  Frenières  par  Nant  et  le 
col  des  Martinets,  ou  mieux  encore  par  le  Praz  Fleuri,  pour 
admirer  la  vue  qui  s'étend  sur  la  vallée  du  Rhône,  le 
Léman,  la  Cime  de  l'Est  de  la  Dent  du  Midi,  particulière- 
ment imposante,  le  Buet,  le  Mont-Blanc,  l'Aiguille  Verte 
et  le  Weisshorn. 

MARTINO  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Lodrino). 
Chalets.  Voir  San  Martino. 

MARTINSBERG  (C.  Argovie,  D.  Raden).  500 
m.  Belvédère  à  500  m.  N.-O.  de  Baden,  au-dessus  de 
Rieden,  dominant  la  Limmat  de  si  près  qu'il  ne  laisse  à 
la  route  et  à  la  ligne  du  chemin  de  fer  qu'un  espace  très 
restreint. 

MARTINSBRÙCK  (Punt  Martina)  (C.  Grisons,  D. 
Inn,  Cercle  Remiis,  Com.  Schleins).  1082  m.  Petit  village 
sur  la  rive  droite  de  l'Inn,  à  la  frontière  du  Tyrol,  à  64 
km.  N.-E.  de   la  station  de  Samaden,  ligne  de  l'Albula, 


Martinsbrùck  (G.  Grisons),  vu  de  l'Est. 

et  à  50  km.  S.  de  la  station  autrichienne  de  Landeck,  li- 
gne de  l'Arlberg.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Schuls-Nauders.  Douanes  fédéra- 
les. 24  mais.,  98  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schleins, 
de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail.  Église  pro- 
testante sur  une  éminence  au-dessus  du  village.  Grande 
église  catholique  inaugurée  en  1903  pour  les  catholiques 
de  la  Basse-Engadine,  de  Remiis  en  aval. 

MARTINSBRUCK  (C.    Saint-Gall,  D.    Rorschach  et 
Tablât).  568  m.  Pont  traversant  la  gorge  sauvage  du  Gol- 
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dach,  sur  la  roule  de  Saint-Gall  à  HeideD,  à  4,5  km. 
N.-E.  de  Saint-Gall.  Les  dangers  auxquels  étaient  expo- 
sés les  ouvriers  travaillant  à  la  construction  du  pont  ont 
inspiré  à  Notker  le  bègue,  moine  de  Saint-Gall,  le  cé- 
lèbre cantique  Media  tita  mortuos  sumus. 

MARTINSFALL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Corn. 
Pfâfers).  1100  m.  Cascade  de  la  Tamina,  dans  le 
Calfeisenthal,  à  2  km.  0.  de  Vàttis,  au  milieu  d'un 
paysage  romantique  et  dans  une  gorge  sauvage.  Elle 
n'a  que  8  m.  de  hauteur.  Un  sentier  en  facilite  l'ac- 
cès. 

MARTINSKAPELLE  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kùss- 
nacht).  490  m.  Hameau  sur  une  colline  à  2,5  km.  N.  de 
la  station  de  Kiissnacht,  ligne  du  Gothard.  5  mais.,  22  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kûssnacht.  Agriculture. 
Chapelle. 

MARTINSSTIFT  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Er- 
lenbach).  Voir  Erlenbach. 

M  ARTINS  WALDHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Som- 
mité. Voir  Mattwaluhorn. 

MARTISBERG  (C.  Berne  et  Vaud).  Nom  employé 
à  Gsteig  pour  désigner  le  vallon  mi-bernois,  mi-vaudois 
d'Entre'la  Reille.  Voir  Reille  (Entre  la). 

MARTISBERG  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental). 
1498  m.  Com.  occupant  une  bande  cultivée  étroite  et 
rapide  qui  s'élève  un  peu  au-dessus  du  défilé  de  Teisch 
jusqu'à  la  chaîne  de  l'Eggishorn,  entre  les  ravines  ac- 
cidentées du  Laxgraben  a  l'E.  et  le  couloir  de  Wur- 
zenbord  à  l'O.,  à  3  km.  de  la  station  de  Brigue,  ligne 
du  Simplon.  15  mais.,  86  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Grengiols,  mais  qui  fréquentent  volontiers 
l'église  de  Lax,  beaucoup  plus  rapprochée  (de  langue 
allemande)..  Chapelle  au  milieu  du  groupe  principal  d'ha- 
bitations. Élève  du  bétail,  culture  du  seigle  et  de  la 
pomme  de  terre. 

MARTISEGG  ou  MARTINSEGG  (C.  Berne.  D. 
Signau,  Com.  Rôthendach).  1000  m.  Section  de  com.  et 
hameau  à  3  km.  N.-O.  de  Rôthenbach,  à  5,5  km.  S.  de 
la  station  de  Signau,  ligne  Berne  Lucerne.  Avec  des 
maisons  disséminées,  la  section  compte  35  mais.,  194  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Rôthenbach;  le  hameau,  5 
mais.,  27  h.  Fromagerie. 

MARTISWALD  (C.  Valais,  D.  Viège).  1700:1300  m. 
Forêt  s'étendant  au  pied  de  la  terrasse  de  Schweiben,  sur 
la  rive  gauche  de  la  vallée  de  Saas,  à  6  km.  S.-S.-E.  de 
Stalden,  station  de  la  ligne  Viège-Zermatt.  Cette  forêt  a 
formé  dès  l'origine  la  limite  N.  de  l'ancienne  commune 
de  Saas  (aujourd'hui  divisée  en  quatre  communes)  ;  elle 
est  mentionnée  comme  telle  déjà  dans  des  documents  de 
1298  et  de  1300.  La  partie  inférieure  de  la  vallée  apparte- 
nait à  Viège.  Sur  la  rive  droite,  la  limite  est  formée  par 
le  Mattwaldbach  ou  Sâvibach,  qui  descend  du  Mattwald- 
gletscher.  Voir  Dûbi  :  Saas-Fee  und  Umgebung,  1902, 
p.  19,  37  et  83. 

MARUMO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2788  m. 
Sommité  sur  le  versant  S.  du  col  de  la  Greina, 
dans  l'angle  formé  par  ce  col  et  le  Camadra; 
à  5  ou  6  heures  N.-E.  de  Ghirone;  elle  forme 
avec  le  Piz  Coroi  le  cirque  de  la  Cavallasca, 
vallée  latérale  N.  du  Luzzone,  qui  débouche 
dans  le  Blenio,  un  peu  en  amont  de  Campo. 

MARVIN  (Helmetingen)  (C.  Fribourg,  D.  Sa- 
rine,  Com.  Pierrafortscha). 736  m.  Beau  domaine 
avec  ferme  et  dépendances,  à  3  km.  N.-E.  de 
Marly-le-Grand,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Fribourg.  18  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Marly- 
le-Grand,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
Agriculture. 

MARWIES  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com. 
Schwende).  2042  m.  Longue  montagne  à  4  heu- 
res d'Appenzell,  s'étendant  vers  le  N.-E.,  entre 
le  Seealpsee  et  la  Widderalp,  dont  l'arête  en 
forme  de  toit  est  formée  de  Néocomien.  Son 
versant  N.  où  alternent  le  Néocomien,  le  Gault,  l'Urgo- 
nien  et  le  calcaire  de  Seewen,  tombe  en  terrasses  ra- 
pides. La  partie  supérieure  de  ce  versant,  qui  porte  un  pe- 
tit alpage  dangereux,  est  appelée  Gloggern  ;  la  partie 
moyenne,  qui  conduit  à  la  Megglisalp  et  au  Sântis,  porte 
le  nom  de  Schrennen.  Le  versant  S.,  formé  principale- 
ment de  Néocomien,  est  beaucoup  moins  déchiré;  les  ga- 


zons de  la  Widderalp  montent  jusqu'à  l'arête,  et  ne  sont 
bons  que  pour  les  moutons. 

MARZANO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Olivone). 
900  m.  Section  de  com.  et  partie  la  plus  septentrionale 
du  village  d'Olivone,  sur  la  rive  gauche  de  l'impétueux 
torrent  du  val  Campo,  à  21  km.  N.  de  Biasca.  18  mais., 
138  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Olivone.  Culture  du 
seigle,  élève  du  bétail. 

MASANS  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Coire).  579  m. 
Section  de  com.  et  faubourg  de  Coire,  à  2  km.  N.  de  la 
gare,  dans  le  Rheinthal;  dépôt  des  postes.  90  mais.,  1065 
h.  prot.  de  langue  allemande.  Église  annexe  de  Coire.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  C'est  là  que  s'élève 
l'orphelinat  de  la  ville  et  l'établissement  pour  les  enfants 
faibles  d'esprit,  fondé  par  la  société  cantonale  d'utilité 
publique.  En  1263,  Massans.  Trouvailles  de  monnaies  ro- 
maines près  de  l'ancien  retranchement  (Letzi,  serra),  qui 
date  peut-être  de  l'époque  romaine  postérieuie. 

MASCARPINO  (PIZZO  DEL)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2445  m.  Sommité  située  dans  l'angle  compris  entre 
le  val  Peccia  et  le  val  Lavizzara,  les  deux  bras  supérieurs 
du  val  Maggia,  à  5  ou  6  heures  N.-O.  de  Peccia.  La  chaîne 
du  Pizzo  di  Rodi  se  dirige  de  là  au  N.-O.  et  va  rejoindre 
la  Cristallina.  Le  Pizzo  del  Mascarpino  est  un  excellent 
point  de  vue  pour  la  vallée  et  les  montagnes  de  la  région  su- 
périeure de  la  Maggia  ;  il  porte  un  signal  trigonométrique. 

MASCENGO  (C.  Tessin,  D.  Leventine,  Com.  Prato- 
Fiesso).  1048  m.  Hameau  au  milieu  de  belles  prairies, 
à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rodi-Fiesso,  ligne  du  Got- 
hard. 9  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Prato. 
Élève  du  bétail.  Forte  émigration. 

MASCHWANDEN  (C.  Zurich,  D.  Affoltern).  409  m. 
Com.  et  vge  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Lorze,  à  2,7 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Mettmenstetten,  ligne  Zurich- 
Affoltern-Zoug.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
106  mais.,  493  h.  protestants,  sauf  50  catholiques.  Pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  Tissage  de  la  soie. 
Tannerie.  Trouvaille  d'ossements  de  Bos primigenius  (Ur- 
stier)  près  de  la  Reuss.  Tombes  plates  de  la  période 
de  la  Tène.  Établissement  romain.  Dans  les  champs 
qui  s'étendent  près  de  Lunnern,  tombes  de  l'époque  ro- 
maine. Dans  ceux  qui  se  trouvent  vers  Knonau,  tombes 
alamanes.  En  1189,  Maswanden;  en  1258,  Manswandon. 
Près  du  village  s'élève,  au  milieu  de  la  dépression  de  la  Lorze, 
une  colline,  im  Stad,  qui,  dans  la  carte  de  Gyger,  de  1667, 
est  appelée  «  la  vieille  ville».  Au  moyen  âge,  il  existait 
réellement  là  une  petite  ville  appartenant  aux  barons 
d'Eschenbach-Schnabelburg.  Maschwanden  donna  son 
nom  à  une  famille  de  chevaliers  qui  est  mentionnée  de 
1225  à  1260  et  qui  était  bourgeoise  de  la  ville  de  Zurich. 
Le  château  fort  d'Eschenbach  fut  détruit  en  1309.  En  1406, 
les  seigneurs  de  Hallwyl  vendirent  le  village,  avec  la  haute 
et  basse  juridiction,  à  la  ville  de  Zurich.  Il  fut  rattaché  au 


Maschwanden,  vu  de   l'Ouest. 

bailliage  de  Knonau.   Voir  Zeller-Werdmùller,  Zùrcher 
Burgen,  p.  345.  Zurich,  1894/95. 

MASCIADONE  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca, 
Com.  Cauco).  1125  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Ca- 
lancasca,  à  500  m.  N.  de  Cauco,  à  23  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  Voilure  postale 
Grono-Rossa.  5  mais,  dont  1  habitée,  7  h.  catholiques  de 
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la  paroisse  de  Cauco,  de  langue  italienne.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Chapelle. 

M  ASEGN  (CRAP)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Sommité. 
Voir  Crap  Masegn. 

MASEIN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenbere,  Cercle  Thusis). 
880  m.  Com.  et  vge  sur  une  terrasse  du  Heinzenberg,  dans 
une  jolie  situation,  au  milieu  d'arbres  fruitiers,  à  2,2  km. 
0.  de  la  station  de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Thusis-Tschappina.  4G  mais.,  228 
h.  protestants  de  langue  allemande.  Paroisse  depuis  1726, 
auparavant  annexe  de  Thusis.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Sur  le  territoire  de  Masein  s'élève  le  château  de  Togstein. 
Tombeaux  à  squelettes  sur  une  éminence  en  forme  de 
rempart,  située  au  S.  du  village.  En  1156,  Medezena  ;  en 
1200,  Mtzins. 

MASEKBACH  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  23i0- 
1610  m.  Petit  ruisseau  prenant  sa  source  au  N.  du  col  du 
Bernardin  ;  il  se  jette  dans  le  Rhin  postérieur  à  2  km.  en 
arrière  du  village  de  Hinterrhein,  après  un  cours  de  4,5 
km.  du  S.-O.  au  N.-E.  La  route  qui  conduit  au  col  suit 
le  ruisseau. 

MASELTRANGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Schannis).  438  m.  Vge  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de 
la  Linth,  sur  la  route  d'Uznach  à  Weesen,  à  4,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Kaltbrunn-Benken,  ligne  Weesen-Rap- 
perswil.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  53  mais.,  287  h. 
cath.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Filature  de  coton.  L'église, 
annexe  de  Benken,  a  été  construite  en  1790.  Au  N.-Ô.  de 
Maseltrangen  s'ouvre  le  tunnel  de  la  ligne  du  Ricken.  En 
1178,  Mazzaltrangen,  du  vieux  haut-allemand  mazzalter, 
érable  commun,  et  de  wang,  pente,  coteau,  champ.  Re- 
tranchement (Letzi)  utilisé  déjà  à  l'époque  romaine. 

MASELTRANGERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gas- 
ter, Com.  Schannis).  750-490  m.  Partie  inférieure  du  ver- 
sant droit  de  la  vallée  de  la  Linth,  couverte  de  belles  prai- 
ries et  de  fermes,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Kalt- 
brunn-Benken, ligne  Weesen-Rapperswil.  21  mais.,  114 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Maseltrangen.  Élève  du 
bétail.  Broderie. 

MASKENKAMM  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2010  m. 
Sommité  formant,  avec  le  Brotkamm,  le  Zieger,  le  Leist 
et  d'autres  cimes,  le  versant  gauche  de  la  vallée  du  Schilz- 
bach  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  Seez,  près  de 
Flums.  Le  Maskenkamm  est  situé  à  6  km.  de  Flums;  de 
là  au  pied  de  cette  montagne  s  étend  l'alpe  Banuôl. 

MASNÈ  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2202  m.  Sommité  de  la  paroi  gauche  du  val  Maggia,  à 
6  ou  7  heures  N.-E.  du  village  de  Maggia.  Au  S.-É.  du 
Pizzo  Masnè  se  trouve  le  Passo  d'Eva  (2022  m.)  qui  con- 
duit de  Maggia  à  Brione  dans  le  val  Verzasca. 

MASONE  (SASSAL)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
3039  m.  Sommité  du  groupe  de  la  Bernina,  à  2,5  km. 
S. -S.-O.  de  l'hospice  de  la  Bernina,  entre  le  Lago  délia 
Cala  et  le  Lago  Bianco  au  N.-E.  et  au  N.,  le  glacier  de 
Cambrena,  la  Forcola  di  Cavale  (2832  m.)  et  le  Piz  Cavale 
à  l'O.  Le  glacier  de  Palù  arrive  au  S.  du  Sassal  Masone, 
au  delà  des  pentes  du  Cavale  jusqu'à  l'alpe  Palu  (1945  m.). 
Le  Sassal  Masone  porte  sur  son  flanc  O.  un  petit  glacier. 
On  en  fait  l'ascension  en  3  heures  et  demie  depuis  l'hospice 
de  la  Bernina,  en  passant  par  la  cabane  Sassal  Masone,  des 
champs  de  neige  et  l'arête  gauche.  La  vue  est  superbe. 
La  montagne  est  formée  essentiellement  de  gneiss,  puis 
de  talc-micaschiste,  de  micaschiste  foncé  (schiste  micacé 
de  Casanna)  ;  ces  dernières  roches  dominent  sur  le  côté 
S.-E.  du  massif  de  la  Bernina,  tandis  que,  dans  la  par- 
tie N.-O.,  le  granit  et  le  gneiss  prédominent.  La  ca- 
bane Sassal  Masone  (2116  m.),  au  X  de  l'alpe  de  ce  nom 
a  un  desservant;  on  y  arrive  en  une  heure  de  l'hospice 
de  la  Bernina  par  un  bon  sentier  se  détachant  du  chemin 
muletier  de  l'alpe  Grùn.  Cette  cabane  en  pierre,  de  forme 
ronde,  est  d'un  aspect  singulier;  elle  est  décorée  de 
branches  d'arbres,  de  troncs  et  de  crânes  d'animaux.  On 
y  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  glacier  de  Palii,  le  Pos- 
chiavo  et  ses  lacs,  et  le  massif  de  l'Adamello.  La  vue  en  est 
plus  étendue  que  de  la  célèbre  alpe  Griin,  située  à  proxi- 
mité. 

MASSA  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Rarogne  oriental). 
Rivière  torrentueuse,  perdue  dans  des  gorges  entre  les 
hauts  plateaux  de  Belalp  et  de  Riederalp.  Émissaire  du 
grand   glacier    d'Aletsch;   elle   n'a    qu'un    cours    de   six 


km.  de  sa  sortie  du  glacier,  à  1353  m.,  à  son  entrée 
dans  le  Rhône,  rive  droite,  entre  Naters  et  Môrel,  à  la 
cote  de  695  m.  Malgré  la  brièveté  de  ce  parcours,  il  arrive 
fréquemment  que  la  Massa  double  de  ses  eaux  jaunâtres 
le  volume  du  lleuve,  surtout  pendant  la  première  partie 
de  l'été.  Étranglée  sur  presque  toute  sa  longueur  entre 
les  gorges  dont  elle  ne  se  dégage  qu'à  quelques  pas  de  sa 
jonction  avec  le  Rhône,  la  Massa  n'a  aucun  affluent.  Elle 
sort  du  glacier  au  pied  des  deux  hauts  épaulements  du 
Riederhorn  à  l'E.  et  de  la  Holzje  à  l'O.  ;  dans  le  tronçon 
supérieur  de  ce  val  étroit  se  hasardent  les  quelques  huttes 
de  Gebidem(1340  m.),  sur  un  ruban  de  verdure  dominé 
par  des  parois  à  demi  boisées,  dans  une  solitude  qui 
n'est  troublée  que  par  le  fracas  de  la  rivière.  Ce  val, 
oriente  du  N.  au  S.,  se  replie  en  arc  dans  sa  partie  supé- 
rieure; il  infléchit  sensiblement  la  Massa  vers  l'E.  avant 
sa  réunion  avec  le  Rhône.  L'arête  qui  la  ferme  comme 
une  digue  du  côté  de  Naters  est  formée  de  schistes  lus- 
trés avec  intercalations  de  gypse  et  dolomite,  couverte 
sur  le  versant  O.  d'un  revêtement  rnorainique.  Sur  une 
petite  partie  de  ce  parcours  la  Massa  sépare  les  districts 
de  Rarogne  oriental  et  de  Brigue.  La  rivière  alimente  deux 
bisses  suspendus  le  long  des  gorges  et  chargés  de  ferti- 
liser les  plateaux  de  Bitsch  et  prairies  de  Naters.  C'est 
du  haut  d'un  de  ces  chéneaux  qu'en  1867  le  garde-bisse 
Ittig  fut  précipité  dans  la  gorge.  Voir  Massakinn. 

MASSABODEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental, 
Com.  Bitsch).  Plaine  d'alluvions  avec  quelques  habitations 
et  granges  près  du  confluent  de  la  Massa  et  du  Rhône. 

MASSAGNO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  368  m.  Com.  et 
vge  à  500  m.  N.  de  la  gare  de  Lugano.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Lugano-Tesserete,  Lugano- 
Comano  et  Gravesano.  96  mais.,  773  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Lugano.  Viticulture.  La  situation  du  village 
au-dessus  de  Lugano  est  magnifique;  on  y  jouit  d'une  vue 
splendide  sur  le  lac  et  les  environs.  Hôtels  et  pensions; 
grand  établissement  d'horticulture.  Patrie  du  stuccateur, 
qui  s'est  illustré  en  Italie  et  en  Allemagne,  Stazio  Ab- 
bondio  (y  1736)  et  du  mécanicien  et  architecte  Carlo  An- 
tonio   Bernasconi    (-[-1802). 

MASSAKI  ou  MASSACHIN  (C.  Valais,  D.  Brigue  et 
Barogne  oriental).  On  donne  ce  nom  à  la  gorge  par  la- 
quelle la  Massa,  émissaire  du  glacier  d'Aletsch,  vient  dé- 
boucher dans  la  vallée  du  Rhône  entre  Naters  et  Môrel. 
Ce  couloir  mesure  plusieurs  centaines  de  mètres  de  lon- 
gueur; sa  partie  supérieure  est  seule  accessible  à  la  végé- 
tation ;  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  il  ne  présente  que 
deux  parois  verticales  aux  fentes  desquelles  se  crampon- 
nent par-ci  par-là  quelques  arbres.  C'est  là  que  prennent 
naissance  deux  «bisses»  suspendus  à  170  mètres  au-dessus 
l'un  de  l'autre.  Grandes  cascades  formées  par  le  formi- 
dable torrent.  Près  du  point  où  le  Massaki  débouche  dans 
la  vallée  du  Rhône,  on  a  ouvert  des  carrières  destinées 
à  fournir  les  pierres  pour  le  revêtement  du  tunnel  du 
Siinplon.  C'est  près  de  là  que  se  trouve  le  réservoir  de 
charge  (château  d'eau)  de  la  conduite  motrice  des  instal- 
lations pour  le  percement  et  la  ventilation  du  tunnel  du 
Simplon.  La  conduite  d'amenée  est  un  grand  canal  en 
ciment  armé,  qui  a  sa  prise  dans  le  Rhône,  entre  le  vil- 
lage de  Môrel  et  la  chapelle  pittoresque  de  la   Hochfluh. 

MASSAKINN  ou  BITSCHERIN  (C.  Valais,  D. 
Rarogne  oriental,  Com.  Bitsch).  Bisse  ou  canal  d'irriga- 
tion qui  a  sa  prise  au  sein  de  la  gorge  de  la  Massa,  rive 
gauche,  à  une  altitude  de  1160  m.  environ.  Les  conduites, 
çà  et  là  taillées  dans  le  roc,  mais  en  grande  partie  formées 
de  planches,  parcourent  un  trajet  d'environ  800  m.  avant 
de  déboucher  des  gorges  pour  aller  arroser  le  plateau  de 
Bitsch.  Après  avoir  ainsi  contourné  les  parois  de  rocher  à 
une  hauteur  qui  parfois  atteint  300  m.  au-dessus  du 
gouffre,  le  bisse  côtoie  la  lisière  inférieure  des  forêts  sur 
un  nouveau  parcours  de  5  km. 

MASSARESCIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Cugnasco).  220  m.  Hameau  entouré  de  vignobles  et  de 
châtaigniers,  à  10  km.  E.  de  Locarno,  à  4  km.  de  la  halte 
de  Reazzino,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Voiture  postale 
Bellinzone-Gordola.  9  mais.,  42  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Cugnasco.  Viticulture,  élève  du  bétail.  Émigra- 
tion en  Californie. 

MASSARI  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2762 
m.  Sommet  rocheux  du  côté  droit  de  la  Léventine,  à  4  km. 
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S.-O.  de    Quinto,  sur  la  ligne  du  Gothard;  il  porte    un 
signal  trigonométrique. 

MASSILLON  (C.  Valais,  D.  et  Com. 
Monthey).  637  m.  Groupe  d'habitations  dis- 
séminées au  tournant  du  coteau  qui,  de  la 
Dent  de  Valerette,  se  déroule  vers  Mon- 
they, au  milieu  d'une  opulente  végétation 
de  vergers,  de  châtaigniers  et  de  vignes, 
sur  la  rive  droite  de  la  Yièze,  un  peu  au- 
dessus  des  hameaux  d'Outrevièze  et  de 
Choëx.  4  mais.,  16  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Monthey.  Massillon  forme  une 
seule  section  communale  avec  Outre- 
vièze.  (Voir  ce  mot.) 

MASSONGEX  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  405  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  au  bord  de  ce  lleuve,  au 
centre  du  triangle  formé  par  les  trois  bour- 
gades de  Saint-Maurice,  Monthey  et  Bex,  à 
3,2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Saint-Mau- 
rice, ligne  du  Simplon.  La  route  du  Sim- 
plon  rattache  Massongex  à  ces  deux  pre- 
mières localités,  et  un  pont  de  fer,  cons- 
truit en  1873,  le  met  en  communication 
avec  Bex.  Auparavant,  le  passage  du  fleuve 
s'effectuait  au  moyen  d'un  bac.  Dépôt  des 
postes.  77  mais.,  600  h.  catholiques,  dont 
près  de  la  moitié  habitent  le  village.  La 
commune  forme  en  même  temps  une  pa- 
roisse. Sur  la  colline  le  coquet  château  de 
la  Vorpillère,  bâti  en  1880,  de  la  terrasse  duquel  on  jouit 
d'une  vue  splendide  sur  les  montagnes  environnantes,  la 
plaine  du  Rhône  et  le  Léman.  Le  coteau  est  coupé  par 
un  vallon  ombreux  qu'arrose  le  ruisseau  de  la  Rogneuse 
et  dont  la  partie  supérieure  est  occupée  par  les  hameaux 
de  Biollay  et  de  Daviaz  (722  et  750  m.).  Les  ressources  prin- 
cipales des  habitants  sont  la  culture  du  blé,  des  pommes 
de  terre,  du  maïs,  l'arboriculture  et  l'élève  du  bétail.  Fo- 
rêts de  châtaigniers.  Dans  les  environs  on  exploite  d'abon- 
dantes carrières  de  gravier.  L'église,  dédiée  à  saint  Jean- 
Baptiste,  a  été  construite  en  1800;  elle  a  été  incendiée 
en  grande  partie  en  1843.  Dans  le  mur  est  une  inscrip- 
tion romaine  qui  atteste  l'ancienneté  de  ce  village.  Si- 
tué à  la  bifurcation  de  la  route  des  Allobroges  et  de  celle 
d'Avenches,  Massongex  était,  du  temps  des  Romains,  une 
localité  assez  importante  ;  on  remarquait  encore,  il  y  a 
soixante  ans,  les  ruines  du  pont  sur  lequel  la  voie  ro- 
maine franchissait  le  Rhône.  On  y  a  découvert  des  tom- 
bes, des  mosaïques,  des  inscriptions,  des  pierres  milliai- 
res,  etc.  de  l'époque  de  Jules-César.  Au  moyen  âge,  Mas- 
songex appartint  aux  évêques  de  Sion  qui  en  confièrent 
le  vidomnat  aux  de  Montheolo.  En  1384,  les  comtes  de 
Savoie  se  l'adjugèrent,  mais  le  perdirent  de  nouveau  en 
1475.  En  1606,  le  vidomnat  passa  aux  de  Ouartéry,  qui  le 
conservèrent  jusqu'à   la  Révolution.  Rochers  néocomiens 


hauteur,  à  3  km.  S.-E.   de   la  station   de  Villaz-Saint- 
Pierre,  ligne  Berne-Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégra- 


Massongex.  Pont  du  chemin  de  fer. 


au  S.  et  à  l'O.  En  1178,  Massungiacum  ;  en  1250,  Massagie. 

MASSONNENS    (C.  Fribourg,    D.   Glane).    752   m. 

Com. jet  vge  sur  la  rive  droite  de'  la  Neirigue,  sur  une 


Mastrils  et  l'entrée  du  Prâtigau. 

phe,  téléphone.  Avec  Les  Cannes  et  Ferlens,  la  commune 
compte  61  mais.,  377  h.  catholiques;  le  village,  19  mais., 
118  h.  Paroisse  fondée  en  1665.  Élève  du  bétail,  prairies, 
culture  fourragère,  céréales,  arbres  fruitiers.  Importante 
tannerie,  moulins,  scieries.  Carrière  de  mollasse.  Église 
de  Saint-Maurice,  consacrée  en  1857.  C'est  une  des  bel- 
les églises  construites  dans  le  canton  depuis  50  ans;  elle 
renferme  quelques  bons  tableaux.  Massonnens  était  au- 
trefois une  petite  seigneurie.  En  1532,  François  de  Billens, 
seigneur  de  Macconnens,  vendit  au  gouvernement  de  Fri- 
bourg tous  les  cens  qu'il  possédait  à  Massonnens,  Ferlens, 
Orsonnens  et  Estavayer-le-Gibloux.  Vestiges  de  construc- 
tions romaines  au  lieu  appelé  Montjovin  (Mons  Jovis).  En 
929,  une  cession  de  terres  fut  faite  par  le  monastère  de 
Saint-Maurice  d'Agaune,  au  lieu  dit  Mansaningis.  En 
1177,  Massenens.  Doit  son  nom  à  un  colon  allemand  ap- 
pelé Manzo. 

MASTRILS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle 
Fùnf Dôrfer).  700-550  m.  Com.  aux  maisons  disséminées 
sur  le  versant  E.  du  Calanda,  à  1  km.  O.  de  la  station  de 
Landquart,  ligne  Landquart-Davos  et  Sargans-Coire.  Dé- 
pôt des  postes.  Cette  commune  se  compose  d'isla,  de 
Tardisbriicke  et  de  Tretsch  ;  elle  compte  77  mais.,  322  h. 
dont  121  protestants  et  201  catholiques,  de  langue  alle- 
mande. Paroisses  catholique  et  protestante.  Prairies,  vi- 
gnes, arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  De  l'église 
catholique,  située  à  697  m.,  on  jouit  d'une  belle 
vue. 

MASUCCIO  (MONTE)  (C.  Grisons,  D.  Ber- 
nina).  2664  m.  Ce  nom  est  donné  par  l'ancienne 
carte  topographique  de  la  Suisse  à  la  sommité-fron- 
tière S.-E.,  qui  s'élève  entre  levai  Poschiavo  et  l'Ita- 
lie, mais  le  vrai  Monte  Masuccio  (2816  m.)  est  situé  au 
N.-E.,à6  km.N.de  Tirano,  sur  territoire  italien.  Le 
point  2664  m.  en  est  un  contrefort,  situé  à  4  km. 
E.  de  Brusio,  sur  la  crête  qui  se  dirige  au  S.-E.  de- 
puis le  Pizzo  L'Omello  (2804  m.).  Au  N.  se  trou- 
vent dans  un  vallon,  sur  territoire  italien,  les  lacs 
de  Schiazzeva.  Cette  montagne  est  constituée  dans 
le  haut  par  le  gneiss,  les  pentes  S.-O.  et  S.  par  le 
micaschiste  talqueux  et  le  micaschiste,  avec  plon- 
gement  N.-E.  et  N,  des  couches. 

MASÙGG  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle 
Thusis,  Com.  Tschappina).  1612  m.  Alpage  sur  le 
versant  N.  du  Piz  Beverin,  à  1,5  km  N.  de  Tschap- 
pina. Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  Masiigg  était 
encore  un  hameau  de  4  maisons.  Ces  maisons  et 
les  terres  qui  en  dépendent  ont  été  achetées  par  un  par- 
ticulier qui  exploite  cet  alpage. 

MATASCO  ou  MONTASCO  (C.  Tessin,  D.  Riviera, 
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Com.  Biasca).  370  m.  Hameau  à  4  km.  N.  de  Biasca, 
dont  il  était  jadis  une  fraction,  habitée  par  quelques 
familles.  Depuis  un  demi-siècle  les  maisons  sont  aban- 
données et  servent  d'étables  et  de  remises  aux  habitants 
du  hameau  voisin  de  Loderio. 

MATAUN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
et  Com.  Kublis).  831  m.  Groupe  de  3  maisons  sur  la 
rive  gauche  de  la  Landquart,  à  400  m.  S.  de  la  station 
de  Kublis,  ligne  Landquart-Davos.  17  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kublis,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

MATEGNIN  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Meyrin). 
437  m.  Hameau  près  de  la  frontière  française,  à  6  km. 
N.-O.  de  Genève,  à  2,2  km.  de  la  station  Vernier-Meyrin, 
ligne  Genève-Bellegarde.  Télégraphe  et  téléphone.  Bureau 
des  douanes.  22  mais.,  147  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Meyrin.  Importante  carrière  de  gravier;  alluvion  an- 
cienne contenant  des  ossements  de  mammifères  et  d'am- 
phibiens  de  la  faune  locale  actuelle.  (Voir  Pictet,  Osse- 
ments de  Mategnin.  Mémoires  de  la  Société  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle.  Genève,  1846.)  Anciennement 
Matignins.  Sous  la  domination  française,  Mategnin  for- 
mait une  commune  à  part;  celle-ci  fut  réunie,  en  1794, 
à  la  commune  de  Meyrin,  qui  porta  alors  le  nom  de  com- 
mune de  Meyrin-Unie.  Le  hameau  fait  partie  du  terri- 
toire annexé  à  Genève  par  le  traité  de  Paris  (1815).  Il 
existait  autrefois  une  famille  de  Mategnin.  A  peu  de  dis- 
tance, au  N.-O.,  grand  marécage,  dit  marais  de  Mategnin. 
L'église  de  Mategnin,  dont  il  ne  reste  actuellement  que 
la  façade,  datait  du  XVe  siècle;  elle  était  placée  sous 
le  vocable  de  Saint-Maurice.  A  la  Révolution  française  le 
culte  y  fut  aboli;  dès  lors,  elle  servit  de  grange  et  de  re- 
mise. 

MATERDELL(PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2966  m. 
Sommité  du  massif  du  Julier,  s'élevant  à  3  ou  4  heures  N. 
de  Capolago  et  du  lac  de  Sils.  Elle  est  reliée  au  S.-O.  au 
Piz  Gravasalvas  par  les  pointes  2827  m.  et  2882  m.  Elle  est 
séparée  au  N.-E.  de  la'  Fuorcla  di  Gravasalvas  par  la  pointe 
2928  m.;  au  N.  et  au  N.-E.  se  trouvent  le  Piz  et  l'alped'Em- 
mat  dans  l'Oberhalbstein,  à  0,9  km.  S.  sont  le  Lej  Nair 
(2456  m.)  et  un  second  petit  lac,  situé  plus  à  l'E.,  dont 
l'émissaire  descend  le  ravin  de  Lavatera  et  passe  près  du 
hameau  de  Gravasalvas  (1950  m.  ).  Le  Piz  Materdell  est  d'un 
accès  un  peu  plus  difficile  que  le  Piz  Gravasalvas;  on  en 
fait  l'ascension  en  passant  par  le  Lej  Nair.  Le  sommet  est 
formé  de  granit  sous  lequel,  au  N.  et  au  S.,  apparaissent 
des  terrains  sédimentaires  en  superposition  très  compli- 
quée et  non  encore  parfaitement  expliquée.  Le  granit  vert 
du  Julier  (qui  renferme  des  masses  et  des  liions  d'aplite 
et  de  porphyre)  a  été  repoussé  sur  le  Verrucano,  qui  re- 
pose sur  d'anciens  schistes  formant  un  synclinal  aplati  et 
recouvrant  le  gneiss.  (Voir  le  profil  de  Rothpletz,  art.  Gri- 
sons, vol.  II,  p.  397).  Les  schistes  du  côté  du  lac  de  Sils 
sont  traversés  plusieurs  fois  par  de  la  serpentine. 

MATHAUX  (PRAZ)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Montévraz).  Hameau.  Voir  Praz-Mathaux. 

MATHOD.  Prononcer  Matou  (C.  Vaud,  D.  Yverdon). 
453  m.  Com.  et  vge  à  6  km.  O.-S.-O.  d'Yverdon,  à  5,4  km. 
N.-N.-E.  d'Orbe;  au  pied  du  versant  qui,  des  plateaux 
subjurassiens,  descend  sur  la  plaine  des  marais  de  l'Orbe; 
sur  les  routes  d'Orbe  à  Yverdon  et  de  l'Abergement  à 
Grandson.  A  3,5  km.  S.  de  la  station  d'Essert,  ligne  Yver- 
don-Sainte-Croix.  Voiture  postale  Orbe-Yverdon  ;  dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  68  mais.,  358  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Champvent.  Agriculture,  viticulture. 
Scierie,  moulin;  tuilerie  et  briqueterie.  Une  partie  de 
cette  commune  appartenait  autrefois  à  la  seigneurie  de 
Champvent;  elle  possédait  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
Saint-Martin;  c'était  une  annexe  de  l'église  de  Saint- 
Christophe.  Pendant  tout  le  cours  du  XVIIIe  siècle,  Ma- 
thod  forma  une  seigneurie  particulière.  Établissement  ro- 
main. Eau  d'alimentation  provenant  de  la  source  vauclu- 
sienne  de  la  Grange-Décoppet. 

MATHON  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle 
Schams).  1521  m.  Com.  et  hameau  sur  le  versant  E.  du 
Piz  Beverin,  à  12  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Thusis, 
ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  18  mais.,  74  h.  pro- 
testants de  langue  romanche.  Paroisse.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

MATIGNELLO    (COSTA  DI)    (C.  Tessin,  D.  Valle 


Maggia).  2253  m.  Crète  étroite  qui,  du  Sonnenhorn,  des- 
cend au  S.-E.  dans  le  val  de  Campo.  La  frontière  italo- 
suisse  la  suit  pour  remonter  ensuite  en  traversant  la  vallée 
jusqu'à  la  Cima  di  Tramolino,  de  sorte  que  la  partie  su- 
périeure du  val  de  Campo,  avec  la  grande  alpe  Cravairola, 
n'appartient  plus  à  la  Suisse. 

MATORGNI  (LAGO  DEI)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia). 2448  m.  Petit  lac  sur  une  terrasse  d'éboulis  et  de 
rochers,  au  S.  et  en  dessous  du  glacier  de  Cavagnoli,  à 
2,5  km.  O.  de  l'alpe  Robiei,  au  haut  du  val  Bavona,  à 
3,5  km.  N.-N.-E.  du  Basodino. 

MATOSSA  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Sargans,  Com.  Flums).  2200-1100  m.  Alpage  dans  la  par- 
tie supérieure  du  vallon  du  Schilzbach,  a  10  km.  S.-O. 
de  Flums.  Superficie  575  ha.,  dont  436  de  prairies,  4  de 
marais,  10  de  prairies  naturelles,  45  de  forêts  et  80  im- 
productifs. 15  chalets  et  étables. 

MATRAN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  618  m.  Com.  et 
vge  dans  une  situation  ensoleillée,  sur  la  route  de  Fri- 
bourg à  Rornont,  sur  la  rive  gauche  de  la  Glane.  Station 
de  la  ligne  Berne-Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  50  mais.,  309  h.  catholiques.  Paroisse.  Église 
de  Saint-Julien.  Élève  du  bétail,  céréales,  arbres  fruitiers  ; 
industrie  laitière.  Moulin,  scierie.  Ce  village  est  connu 
dès  le  XIIe  siècle  par  les  bulles  des  papes  Calixte  II, 
1123,  et  Eugène  III,  1148,  qui  confirment  les  donations 
faites  par  la  reine  Berthe  à  l'abbaye  de  Payerne. 

MATRUGA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2692  m. 
Sommité  peu  importante  dans  le  haut  du  val  du  même 
nom  et  d'où  descend  très  rapidement  au  S.  le  val  Mala 
ainsi  que  tous  les  vallons  de  cette  région;  à  3  ou  4  heures 
N.-O.  de  Samnaun. 

MATRUGA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2660-1929 
m.  Vallon  latéral  de  gauche  de  la  vallée  de  Samnaun,  où 
il  débouche  du  N.-O.,  à  1  km.  en  amont  du  village  de 
Samnaun.  Il  se  termine  dans  le  haut  vers  la  petite 
pointe  du  Piz  Val  Matruga. 

MATSCHÙLALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Sevelen).  2000-1300  m.  Alpage  sur  le  versant  E.  du 
Faulfirst  et  du  Gàrtliseggstock,  à  8  km.  O.-N.-O.  de  Seve- 
len. Superficie  379  ha.  dont  301  de  pâturages,  30  de  prai- 
ries naturelles,  8  de  forêts  et  40  improductifs.  4  chalets 
et  étables. 

MATT,  MATTEN  désignent  des  prairies  situées  dans 
les  vallées  et  dans  la  plaine  et  où  le  bétail  ne  pâture 
qu'en  automne. 

MATT  ou  WATT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vor- 
derland,  Com.  Reute).  780  m.  2  maisons  à  800  m.  S.-E. 
de  Reute,  à  4,5  km.  N.  de  la  station  de  Rebstein,  ligne 
Sargans-Rorschach.  36  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Reute. 
Élève  du  bétail. 

MATT  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Schmidrued). 
547  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  la  route  du  Rue- 
derthal,  à  1,4  km.  S.-E.  de  Kirchrued,  à  6  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Schôftland,  ligne  Aarau-Schôftland.  Avec  des 
maisons  disséminées  la  section  compte  33  mais.,  222  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Rued;  le  hameau,  11  mais., 
70  h.  Prairies,  arbres   fruitiers.  Industrie  laitière. 

MATT  (C.  Glaris).  826  m.  Com.  et  vge  dans  la  val- 
lée du  Sernf,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  sur  la 
route  de  Schwanden  à  Elm,  sur  le  grand  cône  d'allu- 
vions  du  Krauchbach,  à  9  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Schwanden,  ligne  Glaris-Linthal.  Station  de  la  ligne 
électrique  Schwanden-Elm.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Avec  Brummbach,  Stalden,  Weissen- 
berge  et  des  fermes  disséminées,  la  commune  compte 
142  mais.,  690  h.  en  majorité  protestants;  le  village, 
128  mais.,  621  h.  Paroisse  avec  Engi.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Filature  de  coton  avec  14000  fuseaux- 
Fabrication  de  tuyaux  et  de  briques  de  ciment.  Une  par- 
tie des  habitants  travaillent  aussi  dans  la  fabrique  de 
tissus  de  coton  d'Engi  et  dans  les  carrières  d'ardoises 
d'Engi  et  d'Elm.  École  secondaire  pour  les  communes 
du  Sernfthal:  Engi,  Matt  et  Elm.  De  Matt  on  arrive  dans 
le  Weisstannenthal  et  à  Mels  par  le  Krauchthal  et  le 
Riesetenpass  en  6  heures,  et  dans  le  vallon  du  Schilzbach 
et  à  Flums  en  7  heures  par  le  Schoneggpass  ou  Spitz- 
meilenpass.  En  1261,  on  construisit  à  Matt  une  chapelle 
qui  fut  la  première  annexe  de  l'église  de  Glaris.  L'église 
actuelle  a  été  bâtie  probablement  en  1497.  Le  grand  natu- 
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raliste  Oswald  Heer  a  passé  sa  jeunesse  à  la  cure  de 
Matt.  Trouvaille  de  monnaies  romaines.  Dans  le  voisi- 
nage de  Matt  importantes  exploitations  de  schiste  ar- 
doisier  d'âge  oligocène  (Flysch);  on  y  a  découvert  une 
faune  remarquable  de  poissons,  comptant  27  espèces  dif- 
férentes, et  qui  ont  fait  l'objet  d'une  monographie  d'Alex. 
Agassiz  et  plus  tard  d'Alex.  Wettstein,  qui  a  réduit  à  27 
les  44  espèces  qu'Agassiz  avait  cru  devoir  distinguer.  Les 
carrières  de  Matt  fournissent  des  matériaux  très  appré- 
ciés comme  ardoises  de  toiture,  ardoises  à  écrire  et  ar- 
chitecturales en  grandes  plaques.  L'exploitation  en  est 
fort  ancienne  et  doit  avoir  commencé  déjà  à  l'époque 
romaine. 

WATT  (C.  Glaris,  Corn.  Linthal).  660  m.  Groupe  de 
maisons  formant  la  partie  N.-E.  du  village  de  Linthal, 
sur  le  cône  d'alluvions  du  Durnagelbach,  sur  la  route  de 
Rùti  à  Linthal,  à  500  m.  S.-E.  de  la  station  de  Linthal, 
ligne  Glaris-Linthal.  71  mais.,  520  h.  prot.  et  cath.  des 
paroisses  de  Linthal.  Matt  forme  un  Tagwen  qui  a  ses 
biens  spéciaux.  C'est  là  que  se  trouve  l'église  catho- 
lique. Élève  du  bétail,  prairies.  Travail  dans  les  fabri- 
ques de  Linthal.  2  scieries.  Une  usine  d'imprégnation 
de  bois. 

MATT  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Schwarzenberg).  833 
m.  3  maisons  à  300  m.  N.-E.  de  Schwarzenberg,  à  3  km. 
S.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lucerne.  26  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Schwarzenberg.  Elève  du  bétail. 

MATT  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com.  Fischin- 
gen).  629  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Fischingen,  à 
5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Sirnach,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall.  7  mais.,  33  h.  cath.  et  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Dussnang.  Prairies,  forêts.  Broderie. 

MATT  (C.  Zurich,  D.  Pfàffikon,  Com.  Sternenberg). 
800  m.  Hameau  sur  la  route  de  Sternenberg  à  "Wila,  à  1.8 
km.  N.-O.  de  l'église  de  Sternenberg.  12  mais.,  53  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Sternenberg.  Prairies. 

MATT  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Oberhasle,  Com.  Gad- 
men).  Hameau.  Voir  Obermati. 

MATT  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Laupers- 
wil).  Hameau.  Voir  Orermatt. 

MATT  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Horgen, 
Com.  Richterswil).  578et550m.  Maisons  à  1,5  km.  O.-S.-O. 
de  Richterswil,  à  600  m.  S.-O.  de  la  station  de  Burghal- 
den,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  8  mais.,  38  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Richterswil.  Prairies. 

MATT  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D.  Conches. 
Com.  Geschenen).  1379  m.  Mayens  avec  un  oratoire,  situés 
en  face  de  Geschenen,  près  du  débouché  du  Kirchbach, 
affluent  gauche  du  Bhône,  au  point  où  se  détache  un  sen- 
tier qui  dessert  les  plateaux  supérieurs  de  la  rive  gauche 
de  l'Egine. 

MATTARONI  (CIMA)  C.  Valais,  D.  Brigue).  2247  m. 
Sommité  delà  chaîne  qui  limite  au  S.-E.  le  Zwischbergen- 
thal  ou  val  Vaira,  et  qui  se  dresse  à  l'E.  de  Zwischbergen, 
entre  le  Passo  Monschera  (2117  m.)  et  la  Cima  Verosso 
(2461  m.)  sur  la  frontière  italienne.  On  y  monte  de  Gondo 
en   5  heures  par  le  val  Vaira.  Vue  limitée. 

MATTE  (C,  D.  et  Com.  Berne).  502  m.  Quartier  de 
la  ville  de  Berne,  bordant  1  Aar  depuis  la  plateforme  de 
la  cathédrale  jusqu'au  pont  de  la  Nydeck  et  formant  la 
ville  basse.  C'est  un  des  plus  anciens  quartiers  :  au  moyen- 
âge,  il  s'y  trouvait  une  chapelle.  On  voit  encore  au  pied 
du  pont  de  la  Nydeck  l'emplacement  d'une  ancienne  par- 
tie de  la  ville,  appelée  le  Bamseierloch.  Il  s'est  conservé 
à  la  Matte,  jusqu'à  nos  jours,  un  patois  spécial  qu'on  ap- 
pelle plaisamment  «  Mattenenglisch  ».  Usine  électrique, 
Fabrique  de  drap.  Menuiserie  mécanique.  Grand  moulin. 
Fabrique  de  chocolat.  Voir  Berne,  ville. 

MATTE  (AUF  DER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Chevrilles).  775  m.  Groupe  de  3  maisons,  à  1  km.  N.-E.  de 
Chevrilles,  à  10  km.  de  la  station  de  Fribourg.  21  h. 
catholiques,  de  langue  allemande,  de  la  paroisse  de  Che- 
vrilles. Élève  du  bétail,  prairies. 

MATTE  (OBER)  ou  OBERMATT  (C.  Berne,  D. 
Aarberg,  Com.  Badelfingen).  600  m.  Hameau  à  2,5  km. 
S.-O.  de  Radellingen,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Aar- 
berg,  ligne  Palézieux-Lyss.  7  mais.,  26  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Radelfingen.  Culture  des  betteraves. 

MATTELON  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-des- 
sous).  1050-1380  m.  Série  de  chalets  et  maisons  échelon- 


nés sur  la  pente  qui  domine  le  village  du  Sépey  au  N.-E. 
(à  20  ou  40  minutes  de  cette  localité),  et  que  l'on  distingue 
en  Mattelon-dessous,  dessus  et  derrière  ;  ils  se  trouvent 
sur  le  sentier  direct  qui  relie  le  Sépey  à  la  Comballaz.  21 
mais.,  83  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ormont-dessous. 
Triasique. 

MATTELON  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  1254  m- 
Colline  néocomienne  avec  un  chalet  au  bord  de  l'Avant 
con  d'Anzeindaz,  en  aval  de  Sergnement,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière,  à  9  km.  N.-E.  de  Bex.  Gisement  fossilifère 
de  Néocomien  à  céphalopodes. 

MATTEN  (C.  AppenzellBh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Heiden).  645  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Matten- 
bach,  à  1,4  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Horschach-Heiden.  8  mais.,  49  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Heiden. 

MATTEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com.  Reu- 
tigen).  1575  m.  Alpage  sur  le  versant  S.-E.  de  la  chaîne 
du  Stockhorn,  dominé  au  N.  par  les  parois  du  Nùschle- 
ten  et  du  Mattenstand,  au-dessus  de  Reutigen.  Belle  vue 
sur  la  chaîne  du  Niesen,  le  lac  de  Thoune,  les  Alpes  et 
les  montagnes  du  Diemtigthal. 

MATTEN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  Saint- 
Etienne).  1050  m.  Section  de  commune  et  village  sur  la 
rive  droite  de  la  Simme,  au  confluent  du  Fermelbach,  à 
8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Zweisimmen,  ligne  du  Sim- 
menthal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Zweisimmen-LaLenk.  La  section  compte  81  mais.,  390  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Sainl-Étienne;  le  village,  49 
mais.,  228  h.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

MATTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  576  m.  Com.  et 
vge  au  milieu  du  Bôdeli,  sur  la  route  d'Interlaken  à  Bô- 
nigen  et  Wilderswil,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  gare  d'Inter- 
laken, ligne  Thoune-Interlaken.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. 211  mais.,  1602  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Gsteig.  Agriculture.  Élève  du  bétail.  Industrie  des  hôtels. 
On  remarque  dans  le  village  une  ancienne  maison  cons- 
truite en  bois,  le  Ritschardshaus,  de  style  oberlandais. 
La  commune  est  composée  de  Matten  et  d'une  partie 
d'Interlaken.  Au-dessus  de  Matten  s'élève  la  colline  boi- 
sée du  Klein  Rugen,  avec  le  grand  hôte!  du  Jungfrau- 
blick.  Des  tombeaux  mis  au  jour  sur  le  Moosbùhl  sont 
probablement  alamans.  En  1033,  Madon. 

MATTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauterbrun- 
nen}.  900  m.  Hameau  au  pied  O.  du  Schwarz  Mônch,  sur 
la  rive  droite  de  la  Lûtschine  blanche,  à  5,5  km.  S.  de  la 
station  de  Lauterbrunnen,  ligne  Interlaken-Lauterbrun- 
nen.  12  mais.,  76  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauter- 
brunnen. Élève  du  bétail. 

MATTEN  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Coin.  Bas-Vully). 
Hameau.  Voir  Praz. 

MATTEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Davos).  1628  m.  Prairies  avec  quelques  maisons  à 
I  l'entrée  du  Dischmathal,  sur  les  deux  versants  de  cette 
I  vallée  et  sur  la  rive  gauche  du  Landwasser,  à  1  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Davos-Dorf.  ligne  Landquart-Davos.  14 
mais.,  159  h.  prot.  et  cath.,  de  la  paroisse  de  Davos,  de 
langue  allemande.  Les  habitants  sont  presque  tous  des 
ouvriers  maçons. 

MATTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Andwil). 
705  m.  Hameau  à  1,2  km.  S.-E.  d'Andwil,  à  3  km.  S.-É, 
de  la  station  d'Arnegg,  ligne  Gossau-Sulgen.  13  mais., 
37  h.  catholiques  de  laparoisse  d'Andwil.  Prairies,  arbres 
fruitiers,  industrie  laitière. 

MATTEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Com.  Ried). 
1260  m.  10  maisons  à  200  m.  O.  de  Ried,  à  7  km.  N  -E.  de 
la  station  de  Brigue,  ligne,  du  Simplon.  51  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Kippel.  Élève  du  bétail. 

MATTEN  et  MATTENBODEN  (C.  Zoug.  Com. 
Hùnenberg).  400  m.  Hameau  sur  la  route  de  Cham  au  pont 
de  la  Reuss,  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  à  2,5  km.  N.-O. 
de  Hiinenberg,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sins, 
ligne  Lenzbourg-Rothkreuz.  29  mais.,  173  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Cham-Hunenberg.  jJève  du  bétail,  agri- 
culture. Maison  d'école.  Le  nom  de  Matten  n'est  donné 
proprement  qu'au  petit  hameau  central  autour  duquel 
se  groupent  un  certain  nombre  de  fermes  ;  celles-ci  sont 
désignées  sous  le  nom  collectif  de  Mattenboden. 

MATTEN  (IN  DER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Saint-Sylvestre).  768  m.  Groupe  de  maisons  bien  situées 
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sur  la  rive  gauche  de  la  Gérine,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Saint- 
Sylvestre,  à  12  km.  de  la  station  de  Fribourg.  5  mais.,  28 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Sylvestre,  de  lan- 
gue  allemande.  Élève  du  bétail,  prairies. 

MATTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Aarvvan- 
gen,  Corn.  Rohrbachgraben).  700  et  638  m.  Village  sur 
le  versant  gauche  du  Rohrbachgraben,  à  2  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Rohrbach,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  17 
mais.,  105  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rohrbach. 
Prairies. 

MATTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D.  Loè- 
che,  Com.  Ergisch).  1600-1100  m.  Mayens  épars  sur  les 
plateaux  découpés  dans  les  forets  qui  dominent  le  vil- 
lage d'Ergisch,  au  pied  de  l'Ergischhorn,  sur  le  sentier 
qui  relie  les  hauteurs  d'Ergisch  et  d'Eischoll  et  qui  mène 
à  Saint-Nicolas  par  Unterbach.  Nombreux  chalets  ;  belle 
vue  sur  la  vallée  du  Rhône,  en  particulier  sur  la  région 
de  Sierre. 

MATTENBACH  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Seen).  456  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Win- 
terthour à  Seen,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Grùtzen, 
ligne  du  Tôssthal.  Téléphone.  34  mais.,  349  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Seen.  Les  habitants  travail- 
lent dans  les  différentes  fabriques  de  Winterthour  et  de 
Grùtzen. 

MATTEN BERG  (C.  Uri).  2729  m.  Contrefort  0.  du 
Sonnig  Wichel,  au  S.  du  Bristenstock,  à  parois  escar- 
pées et  déchirées  ;  il  descend  abrupt  jusqu'au  Fellithal 
et  sépare  le  Wichelthal  du  Portlithal;  à  6  ou  7  heures  S.- 
E.  de  Gurtnellen. 

MATTENFURGGE  ou  PRAGHORN  (C.  Valais,  D. 
Brigue).  2991  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  l'Ijolli- 
thal  du  Bietschthal,  entre  l'Eggenhorn  ou  Fadhorn,  et  le 
Thierbalmhorn.  Il  a  été  gravi  pour  la  première  fois  en 
1893,  en  4  heures  environ  des  chalets  dljolli,  en  passant 
par-dessus  le  sommet  voisin  du  Thierbalmhorn. 

MATTENHOF  (C,  D.  et  Com.  Berne).  522  m. 
Quartier  extérieur  S.-O.  de  la  ville  de  Berne,  traversé 
par  la  rue  de  Belp,  aboutissant  aux  routes  qui  desservent 
les  districts  de  Seftigen  et  de  Schwarzenbourg.  Il  s'est 
considérablement  agrandi  depuis  25  ans.  Les  rues  princi- 
pales sont  de  l'E.  à  l'O.  les  rues  Effinger,  Schwarzthor  et 
Mattenhof,  coupées  par  les  rues  de  Belp,  Ziegler  et  Brunn- 
matte,  allant  du  N.  au  S.  Bureau  des  postes  et  télégraphe. 
278  mais.,  4407  h.  protestants  de  la  paroisse  du  Saint- 
Esprit.  Deux  maisons  d'écoles  primaires  :  Sulgenbach, 
construite  en  1869  et  Brunnmatte,  construite  en  1903. 
Tramway.  Ateliers  télégraphiques  et  fabrique  d'appareils 
électriques.  Parqueterie,  fabriques  de  registres,  de  cli- 
chés, d'aiguilles  de  montres  ;  magasin  central  de  la  So- 
ciété de  consommation.  Voir  Berne,  Ville. 

MATTENHOF  (HINTER,  MITTLER,  VOR- 
DER)  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Kammersrohr). 
672-600  m.  Fermes  au  pied  S.  de  la  chaîne  du  Weissen- 
stein,  à  la  limite  bernoise,  à  7,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Wangen,  ligne  Olten-Soleure.  Téléphone.  4  mais.,  28  h. 
protestants  et  catholiques  des  paroisses  d'Attiswil  et  de 
Flumenthal.  Industrie  laitière.  Colonie  de  vacances  de  la 
ville  de  Soleure. 

MATTEN  STOCK  (C.  Uri).  2033  m.  Tête  rocheuse  à 
l'E.  de  l'alpe  Wângi,  sur  la  route  qui  conduit  de  Muota- 
thal  au  Kinzig  Kulm,  à  5  ou  6  heures  S.  de  Hurithal,  si- 
tué vis-à-vis  du  village  de  Muotathal. 

MATTENWANG  (C.  Uri,  Com.  Spiringen).  1380  m. 
Groupe  de  chalets  dans  la  partie  centrale  de  l'Urnerbo- 
den,  sur  la  rive  gauche  du  Fàtschbach,  à  1,5  km.  N.-E. 
du  hameau  de  Kapelle. 

MATTERBERG  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswil).  600 
m.  Section  N.-O.  de  la  commune  de  Hergiswil  avec  24  mai- 
sons disséminées.  164  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Hergiswil.  Élève  du  bétail.  Voir  Hergiswil. 

MATTERBODEN  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswil).  460 
m.  Section  N.-E.  de  la  commune  de  Hergiswil,  entre  le 
Friedbach  et  le  Steinibach,  traversée  par  le  Feldbach  et  le 
Schluchenbach.  25  mais.,  263  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Hergiswil.  Prairies.  Tuilerie,  four  à  chaux.  Voir 
Hergiswil. 

MATTERHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  Massif  et 
sommité.  Voir  Cervin. 

MATTERHORN    (KLEIN)    ou    PETIT    CERVIN 


(C.  Valais,  D.  Viège).  3886  m.  Sommité  du  groupe  du 
Breithorn,  qui  se  dresse  entre  le  col  du  Théodule  et  le 
Breithorn  lui-même  ;  c'est  une  corne  rocheuse  qui  surgit 
au  bord  septentrional  du  plateau  glaciaire  du  Breithorn, 
et  domine  de  ses  escarpements  le  glacier  inférieur  du  Théo- 
dule et  le  Klein-Matterhorngletscher.  La  première  ascen- 
sion en  a  été  faite  en  1792  par  H.-B.  de  Saussure  ;  il  avait 
passé  la  nuit  sous  une  tente,  sur  le  col  du  Théodule;  de 
Saussure  l'appela  la  Cime  Brune  du  Breithorn,  pour  la  dis- 
tinguer du  Breithorn  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Cime 
Blanche  du  Breithorn.  En  1813,  un  Fiançais,  Henri  May- 
nard,  en  atteignit  très  probablement  le  sommet,  croyant 
être  arrivé  au  sommet  du  Mont-Rose.  La  troisième  ascen- 
sion est  celle  du  grand  astronome  anglais  Sir  John  Herschel, 
en  1821  ou  1822.  Depuis  la  construction  de  la  petite  auberge 
du  Théodule,  de  1851  à  1852,  on  n'est  plus  obligé  de  bi- 
vouaquer dans  ces  inconfortables  rocailles.  On  monte  très 
facilement  au  sommet  en  2  heures  du  col  du  Théodule. 
La  vue  y  est  admirable. 

MATTERHORNGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3400-2600  m.  Glacier  s'étendant  à  la  base  du  versant  N. 
du  Cervin,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  glacier 
de  Zmutt.  Il  est  remarquable  par  ses  beaux  séracs.  C'est 
sur  ce  glacier,  au  pied  même  de  la  grande  paroi  du  Cer- 
vin, que  le  16  juillet  1865  furent  retrouvés  les  corps  du 
guide  Croz  et  des  touristes  Hadow  et  Hudson  ;  ils  étaient 
tombés  là,  deux  jours  auparavant,  de  l'Épaule  suisse  du 
Cervin,  au  retour  de  la  première  ascension  de  cette  mon- 
tagne, en  compagnie  de  l'alpiniste  Whymper  et  des 
guides  Pierre  Taugwalder  père  et  fils  ;  le  corps  de  lord 
F.  Douglas,  tombé  avec  ses  trois  compagnons,  ne  fut  ja- 
mais retrouvé.  Le  19  juillet  seulement  les  restes  de  ces 
voyageurs,  recueillis  par  21  hommes  de  Zermatt,  furent 
descendus  dans  cette  localité. 

MATTERHORNGLETSCHER  (KLEIN)  (C.  Va- 
lais, D.  Viège).  3750-2550  m.  Glacier  prenant  naissance  dans 
la  combe  qui  sépare  le  Breithorn  du  Petit  Cervin  ;  il  se 
soude  au  glacier  inférieur  du  Théodule  avec  lequel  il 
descend  de  conserve  jusqu'à  leur  jonction  commune  avec 
le  grand  glacierdeGorner.il  est  extrêmement  tourmenté 
dans  sa  partie  supérieure  et  n'est  que  très  rarement  tra- 
versé par  les  touristes. 

MATTERJOCH  ou  COL  DU  THÉODULE  (C. 
Valais,  D.  Viège).  Le  nom  de  Matterjoch  est  parfois 
employé  au  lieu  de  col  du  Théodule,  qui  est  de  beaucoup 
le  plus  usité  par  les  guides  et  les  touristes.  Voir  Théo- 
dule (Col  du). 

MATTERJOCH  ou  FURGGJOCH  (C.  Valais,  D. 
Viège).  Nom  donné  quelquefois  au  Furggjoch,  mais  qui 
n'a  jamais  été  d'un  usage  courant,  parce  qu'il  pouvait 
prêter  à  une  confusion  avec  le  véritable  Matterjoch.  Voir 
Furggjoch. 

MATTERVISP  (C.  Valais,  D.  Viège).  Rivière.  Voir 
Viège  de  Zermaxt. 

MATTGUT  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Malters).  615  m. 
4  maisons  sur  la  route  de  Malters  à  Schwarzenberg,  à 
2,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Malters,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Malters.  Cha- 
pelle. Fourrages. 

MATTHORN  (C.  Obwald).  2040  m.  L'un  des  sommets 
du  massif  du  Pilate  ;  il  doit  son  nom  à  la  Mattalp,  au  S.-O. 
de  laquelle  il  se  dresse,  énorme,  massif,  avec  des  parois 
abruptes  et  fissurées  d'un  grand  nombre  de  cavités  et  de 
crevasses.  L'une  de  ces  crevasses,  à  l'aspect  singulier,  a 
été  baptisée  par  les  montagnards  du  nom  de  Chemin  du 
Diable  ;  à  droite  de  cette  crevasse  se  dessine  une  tour 
fièrement  élancée.  Les  touristes  qui  montent  au  Pilate 
par  le  chemin  de  fer  admirent,  en  traversant  la  Mattalp, 
les  belles  formes  du  Matthorn.  On  en  gagne  le  sommet 
en  1  heure,  de  la  station  du  Pilatuskulm. 

MATTJESTH/ELI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2600-1900  m.  Vallon  qui,  de  Tschuggen,  dans  le  Fliiela- 
thal,  à  6  km.  de  Davos  Dorf,  remonte  rapidement  au  N.- 
E.  jusqu'au  Pischahorn.  Cette  vallée  est  l'un  des  chemins 
d'accès  au  Pischahorn. 

MATTLISHORN  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2464  m. 
Sommité  de  la  partie  orientale  de  la  chaîne  du  Hochwang 
(groupe  de  la  Plessur),  entre  le  Fondei,  le  Schanfigg  et 
les  Fideriser  Heuberge,  au  haut  desquels  sont  situés  les 
Glunerseen.  Au  N.-O.,  l'Arflina  Furka  (2251  m.)  conduit 
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à  Fideris  par  les  Glunerseen  et  les  Fideriser  Heuberge  ; 
le  Faninpass  aboutit  à  l'alpe  Fanin,  au  S.  du  .lenazer- 
tobel  ;  au  N.-E.  se  dresse  le  Kistenstein  (2480  m.).  Le 
Mattlishorn  est  très  facile  à  gravir,  soit  des  bains  de  Fi- 
deris, soit  du  Fondei.  La  vue  y  est  très  belle.  Les  schis- 
tes du  Mattlishorn,  d'après  les  travaux  les  plus  récents, 
doivent  être  essentiellement  de  l'ancien  Flysch  tertiaire. 
Mais  comme  on  trouve  dans  les  schistes  calcaires,  entre 
Langwies  et  Serneus,  des  calcaires  oolithiques  avec  des 
débris  d'échinodermes  et  des  foraminifères,  une  partie  de 
ces  schistes  doivent  être  d'âge  mésozoïque  (Jura   et   Cré- 


Le  lac  de  Mattmark,  vu  du  Nord. 

tacique)  et  appartenir  ainsi  à  la  nappe  est-alpine  de  recou- 
vrement. 

MATTMARK  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.  Almagell). 
2100  m.  Alpage  d'été  occupant  une  petite  section  de  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  Saas,  comprise  entre  le 
glacier  d'Allalin  au  N.  et  les  alluvions  du  glacier  de 
Schwarzenberg  au  S.,  autour  d'un  fond  sablonneux  qui 
aboutit  au  lac"  de  Mattmark  et  est  formé  de  débris  morai- 
niques.  Petit  hôtel  ouvert  vers  le  milieu  de  l'été  près  du 
magnilique  bloc  erratique  de  serpentine  appelé  Blauen- 
stein,  qui  est  l'un  des  plus  remarquables  spécimens  de 
ces  blocs  dans  les  Alpes.  D'après  Venetz,  le  Blauenstein  de 
Mattmark  mesurerait  68  pieds  de  long,  57  de  large  et  63  de 
haut,  avec  un  volume  de  244000  pieds  cubes.  (8400  m3,  ou 
bien,  en  pieds  suisses,  6600  m3.  —  Charpentier.  Essai  sur 
les  glaciers,  p.  252).  Six  chalets  et  étables.  Les  pentes  qui 
dominent  le  lac  de  Mattmark  sont  couvertes  d'une  végé- 
tation alpine  exubérante  et  abritent  une  grande  variété 
d'espèces  dont  quelques-unes  sont  très  rares.  Citons  entre 
autres  la  fameuse  Alsine  a?-etioides  ;  puis  Valeriana  cel- 
tica,  Astragalus  leontinus,  Oxytropis  Halleri  ;  plusieurs 
saxifrages  :  S.  Kochii,  controversa,  Cotylédon,  et,  non 
loin  de  là,  sur  la  Distelalp,  le  rarissime  Sax.  pedenwn- 
tana,  accompagné  de  Campainda  excisa.  Citons  encore 
dans  le  voisinage  comme  raretés  Phyleuma  humile 
(Monte  Moro)  et  Pleurogyne  carinthiaca  (Almagell). 

MATTMARKSEE  (C.  Valais,  D.  Viège).  2100  m. 
Lac  alpestre  dont  l'étendue  était  naguère  beaucoup  plus 
considérable  qu'aujourd'hui,  où  elle  n'est  plus  que  de  1,5 
km.  de  tour.  Il  occupe  dans  le  bassin  supérieur  de  la 
vallée  de  Saas,  à  5  km.  S.  du  col  de  Monte  Moro,  le  fond 
de  la  vallée  barrée  par  le  glacier  d'Allalin;  celui-ci,  des- 
cendant jusque  dans  la  vallée,  va  heurter,  à  la  base  de  la 
rive  opposée,  les  pentes  inférieures  du  Mittelgrat  ;  du 
lac  les  eaux  retenues  derrière  cette  écluse  se  frayent  un 
passage  à  travers  des  voûtes  de  glace,  quand  le  glacier 
est  en  croissance,  ou  bien  s'écoulent  le  long  de  sa 
moraine  frontale,  quand  le  glacier  diminue.  Toutefois, 
ces  galeries  dans  la  glace  ne  se  forment  pas  constam- 
ment et  l'écoulement  ne  peut  pas  toujours  s'opérer 
avec  régularité.  A  certains  moments,  le  lac,  grandissant 
par  suite  de  l'avancement  du  glacier  qui  obstrue  son 
passage,  a  envahi  la  plus  grande  partie  de  la  plaine 
de  Mattmark,    laquelle  est  un  vrai  désert  dans  la  gran- 


deur imposante  du  panorama  environnant.  En  1818, 
un  deuxième  glacier,  celui  du  Schwarzenberg,  s'avan- 
çait dans  la  partie  supérieure  du  lac  de  Mattmark.  Ce 
glacier,  qui  a  beaucoup  reculé  depuis,  s'est  retiré  jusque 
sur  les  hauteurs  latérales  en  laissant  l'extrémité  supé- 
rieure de  Mattmark  encombrée  de  ses  dépôts  morainiques. 
De  cette  interruption  capricieuse  dans  l'écoulement  des 
eaux  retenues  par  le  glacier  d'Allalin,  il  est  naturellement 
résulté  des  débâcles  nombreuses.  La  «  Chronique  de 
Saas  »  en  mentionne  trois  qui  eurent  lieu  aux  XVIIe  et 
XVIIIe  siècles.  Celle  de  1633  dut  être  particulièrement  dé- 
sastreuse. Le  lac  couvrit  tout  le  bassin  de  Mattmark 
à  une  certaine  hauteur,  et,  après  l'écoulement  des 
eaux,  la  vallée  se  trouva  couverte  de  sable  et  de 
pierres  jusqu'à  Im  Grund.  La  moitié  des  habilants 
durent  s'expatrier.  D'autres  se  mirent  à  trier  patiem- 
ment les  débris  et,  faute  de  ressources,  restèrent  cé- 
libataires dans  l'attente  de  jours  meilleurs.  Il  parait 
que,  durant  quatorze  années  il  n'y  eut  point  de  ma- 
riage dans  la  paroisse  de  Saas.  En  1680,  des  milliers 
d'arbres  et  dix-huit  maisons  de  Viège  furent  empor- 
tés. Les  débâcles  de  1740,  1772,  1850  eurent  diverses 
autres  conséquences.  Dans  ces  dernières  années, 
comme  le  glacier  menaçait  de  nouveau  d'avancer, 
il  a  été  question  d'établir  une  canalisation  souter- 
raine pour  assurer  l'écoulement  régulier  du  lac,  in- 
dépendamment de  l'action  du  glacier. 

MATTS  (CRAP)(C.  Grisons,  D.  Im  Boden).  Som- 
mité. Voir  Crap  Matts. 

MATTSAND  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Saint-Ni- 
colas). 1232  m.  Groupe  de  chalets  au  bord  de  la  Viège 
(rive  droite),  à  3  km.  S.  de  Saint-Nicolas,  à  2  km.  N. 
de  Herbriggen.  Oratoire. 

MATTSTETTEN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen). 
520  m  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  l'Urtenen,  à 
2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schônbuhl,  ligne  Berne- 
Berthoud.  Téléphone.  40  mais.,  256  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Jegenstorf.  Agriculture,  céréales.  Fromagerie. 
Maison  d'école.  Berceau  des  nobles  de  Mattstetten.  Série 
de  tombes  alamanes.  En  1201,  Mahstetten;  en  1256,  Mat- 
stetin. 

MATTSTETTENBERG  (C.  Berne,  D.  Fraubrun- 
nen). 643  m.  Colline  boisée  s'élevant  entre  les  vallées  de 
l'Urtenen  et  du  Krauchthalbach,  à  2,5  km.  S.-S.-E.  de 
Mattstetten. 

MATTSTOCK  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1939  m. 
Grand  et  beau  massif  crétacique,  dont  la  crête  dentelée, 
longue  de  3  km.,  borde  au  N.-O.  le  vallon  d'Amden  et  le 
sépare  de  la  région  du  Speer.  Il  se  dirige  du  S.-O.  au 
N.-E.  et  tombe  des  deux  côtés  en  parois  abruptes  ;  il  est 
pourtant  assez  souvent  gravi.  Les  dents  du  centre,  les 
plus  hautes,  sont  désignées  sous  le  nom  de  Grosse  et  Kleine 


N.W. 


M<3ttSÙOcA 


s.o 


n.  fte/m. 


Profil  par  le  Mattstock. 


C,.  Néocoraien  (Crétacique)  ;  C2.  Urgonien  (Crétacique); 
C3.  Gault  (Crétacique);  C4.  Calcaire  de  Seewen  (Créta- 
cique); e.  Éocène;  m.  Miocène  (Nagelfluh). 

Nase  ;  l'extrémité  N.-E.   est   appelée  Rellstock.   Pour  la 
structure  géologique,  voir  le  proiil. 

MATTWALDBACH  ou  S/ERIBACH  (C.  Valais, 
D.  Viège).  Torrent  de  6  km.  de  cours,  émissaire  du  glacier 
de  Mattwald,  étalé  sur  le  versant  occidental  du  col  de 
Rossboden.  Se  dirigeant  de  l'E.  à  l'O.,  le  torrent  traverse 
l'alpe  de  Mattwald  pour  se  jeter  dans  la  Viège  de  Saas,  rive 
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droite,    entre   les  villages  d'Eisten  et   de  Balcn   dont  il 
coupe  le  territoire,  à  la  cote  de  1311  m. 

MATTWALDGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3600-2900  m.  Glacier  recouvrant  le  versant  0.  de  la  crête 
qui  relie  la  Sengkuppe  (3625  m.)  aux  rochers  du  Rossbo- 
denpass,  dans  le  massif  du  Flelschhorn.  Ses  eaux  se  jet- 
tent par  le  Mattwaldbach,  qui  arrose  la  Mattwaldalp,  dans 
la  Viège  de  Saas,  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  Saasgrund  et 
Stalden.  C'est  par  ce  glacier,  en  pente  peu  rapide,  que  l'on 
atteint  la  Sengkuppe,  qui  en  constitue  le  point  culminant. 

MATTWALDHORN  ou  MARTINSWALDHORN 
(C.  Valais,  D.  Viège).  3253  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui 
se  détache  du  Fletschhorn  au  N.-O.  et  sépare  le  Gamser- 
thal  de  la  vallée  de  Saas  ;  elle  se  dresse  à  l'extrémité  su- 
périeure du  Gamserthal,  entre  le  Simmelipass  (3028  m.) 
et  le  Weissengratpass  (2800  m.),  et  domine  vers  le  S.-O. 
la  Mattwaldalp  par  laquelle  on  gagne  la  cime;  elle  est  à  3 
heures  et  demie  des  chalets  de  là  Mattwaldalp  et  à  5  heu- 
res de  Saasgrund;  c'est  un  admirable  point  de  vue  dont 
le  panorama  a  été  dessiné  par  Gottlieb  Studer  et  publié 
dans  l'Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  '1864,  vol.  I,  avec 
une  notice  sur  l'ascension  de  la  montagne. 

MATTWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Corn.  Bir- 
winken).  540  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  le  Seerùc- 
ken,  sur  la  route  de  Bûrglen  à  Altnau,  à  3,8  km.  N.- 
N.-O.  de  la  station  d'Erlen,  ligne  Romanshorn-Winter- 
thour.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Bùrglen-Langrickenbach.  42  mais.,  196  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Langrickenbach.  Prairies,  ar- 
bres fruitiers.  Agriculture.  Fabrique  de  tissus  de  plu- 
sieurs couleurs.  Broderie.  Commerce  de  bétail. 

MATZE  (COL  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
1284  m.  Petit  col  sur  un  épaulement  qui  barre  l'extrémité 
inférieure  du  vallon  de  Van,  et  que  franchit  le  chemin 
reliant  Salvan  à  Salanfe.  De  Salvan,  on  compte  1  heure 
un  quart  jusqu'au  col  et  2  heures  un  quart  du  col  à  Salanfe. 

MATZENBACH  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Fluhli).  893  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Waldemme, 
à  1  km.  N.  de  Fluhli,  à  7  km.  S.  de  la  station  de  Schûpf- 
heim,  ligne  Berne-Lucerne.  6  mais.,  22  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Fluhli.  Élève  du  bétail. 

MATZENDORF  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  505  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Dùnnern,  à  5,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Balsthal,  ligne  Œnsingen-Balsthal. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Balsthal-Welschenrohr.  Avec  Mùhle,  Obeihoiz,  la  com. 
compte  118  mais.,  825  h.  catholiques,  sauf  56  protestants; 
le  village,  56  mais.,  390  h.  Paroisse  avec  /Edermannsdorf. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  En  1227,  Mazendorf,  c'est- 
à-dire  village  de  Mazo.  Tour  d'observation  ro- 
maine, monnaies,  tombeau  avec  squelettes  dans 
un  caisson  en  pierre. 

MATZENDORFER  STIERENBERG  (C. 
Soleure,  D.  Balsthal).  1178  m.  Montagne  reliant  la 
dernière  et  la  troisième  chaîne  du  Jura,  entre  le 
Guldenthal  à  l'E.  du  Scheltenthal  à  l'O.  Grand 
pâturage  avec  grand  chalet  appartenant  à  la  com- 
mune de  Matzendorf. 

MATZENRIED  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bum- 
pliz). 640  m.  Village  à  4  km.  S.-O.  de  Bumpliz,  à 
1,5  km.  S.  de  la  station  de  Riedbach,  ligne  Berne- 
Neuchâtel.  Téléphone.  20  mais.,  120  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bumpliz.  Agriculture.  De 
Matzenried  part  une  route  dans  la  direction  du 
Forstwald  et  de  Laupen. 

MATZINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld). 
450  m.  Com.  et  vge  à  5  km.  S.-E.  de  Frauenfeld, 
dans  une  dépression  entourée  des  collines  de 
Immenberg,  Altholz-Fuchsberg,  Ristenbîihl  et 
Guggenbiihl,  à  la  jonction  des  quatre  ruisseaux 
la  Murg,  la  Lauche,  la  Lùtzelmurg  et  le  Thun- 
bach.  Station  du  tramway  Frauenfeld-Wil.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Matzingen- Affeltrangen.  Outre  Matzin- 
gen,  la  commune  comprend  les  hameaux  de  Din- 
genhard,  Halingen,  Ristenbùhl  et  Weierhàusli, 
avec  146  mais.,  731  h.  protestants,  sauf  87  catho- 
liques; le  village,  104  mais.,  533  h.  Paroisse.  L'église 
possède  une  tour  élancée.  Grand  bâtiment  d'école.  A  l'E. 
du  village,    sur    l'Immenberg,   s'élève  fièrement  le  châ- 


teau de  Sonnenberg.  Culture  des  prairies.  Arbres  frui- 
tiers. Légumes.  Vacherie.  Horticulture.  Apiculture.  Im- 
portant moulin  à  blé,  l'un  des  plus  considérables  du 
canton.  Scierie.  Tissage  de  la  laine.  Matériaux  de  cons- 
truction. Fabrication  d'objets  en  ciment,  de  poterie 
et  de  poêles.  Broderie.  Commerce  de  céréales,  de  fa- 
rine, de  bétail,  de  bois;  nombreuses  sociétés  :  de  lec- 
ture, de  musique,  de  chant,  de  gymnastique.  Autre- 
fois l'église  était  annexe  de  celle  de  Wângi  ;  ce  n'est 
qu'en  1518  que  la  paroisse  fut  créée.  Depuis  la  Réforme, 
les  catholiques  ressortissent  à  la  paroisse  de  Wangi.  Des 
inondations  ont  dévasté  ce  village  en  1876  et  en  1902.  Voir 
l'article  Lauche.  C'est  à  Matzingen  que  vécut  Thomas 
Bornhauser,  pasteur,  poète,  homme  politique,  à  l'ini- 
tiative duquel  le  canton  fut  en  1830  l'un  des  premiers 
de  la  Suisse  à  reviser  sa  constitution  dans  un  sens  très 
progressiste.  Objets  en  bronze.  Tombes  alamanes.  En  779, 
Mazeingas;  en  779,  Mazoingas,  c'est-à-dire  près  de  la 
famille  de  Mazo. 

MATZLENSTOCK  (C.  Glaris).  1976  m.  Sommité 
couverte  de  forêts  et  de  prairies  dans  le  massif  du  Frei- 
berg,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  crête  qui  s'étend 
du  Kàrpfstock,  au  N.,  entre  les  vallons  de  Niederen  et  de 
l'Auernbach,  à  4  ou  5  heures  S.  de  Schwanden.  Cette 
montagne,  formée  de  Verrucano,  offre  sur  son  sommet  du 
mélaphyre  et  d'autres  roches  éruptives. 

MAUBORGET  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  1176  m. 
Com.  et  hameau  près  de  la  crête  de  la  chaîne  Téve- 
non-Mont-Aubert;  c'est  le  centre  de  commune  le  plus 
élevé  du  Jura  suisse;  sur  la  route  de  Grandson  à  Mô- 
tiers-Travers,  de  laquelle  se  détache,  près  du  hameau, 
un  embranchement  sur  Le  Bullet  et  Sainte- Croix,  à  11 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Grandson,  ligne  Lausanne- 
Neuchàtel.  En  été,  voiture  postale  pour  Grandson.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  17  mais.,  92  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Fiez  (annexe  de  Villars-Burquin).  Agricul- 
ture. Industrie  hôtelière.  Vue  étendue  sur  le  Plateau  et 
les  Alpes.  En  1403,  Malborget,  de  borget,  borgel,  petit 
bourg,  c'est-à-dire  mauvais  bourg. 

MAUDENS  (EN,  SOUS)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse, 
Com.  Chàtel-Saint-Denis).  927m.  3maisons  sur  une  hauteur 
de  la  rive  droite  de  la  Veveyse,  à  1,7  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Chàtel-Saint-Denis,  ligne  Chàtel-Palézieux.  43  h. 
catholiques  delà  paroisse  de  Chàtel-Saint-Denis.  Élève  du 
bétail,  prairies.  Malm  et  Néocomien.  En  1309,  Moudens 
et  Modens. 

MAUENSEE  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).503m.  Petit  lac 
de  57  ha.  de  superficie,  situé  dans  le  Wiggerthal,  à  2,5  km. 
S.-O.  de  Sursee,  sur  la  rive  duquel  se  trouve  le  village  de 


Le  château  de  Mauensee. 


Mauensee.  De  forme  arrondie,   il  possède  4  petites   îles; 
dans  la  plus  grande  est  construit  un   château. 

MAUENSEE  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  524  m.    Com. 
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et  vge  sur  la  rive  S.-O.  du  lac  du  même  nom,  sur  la 
route  de  Sursee  à  Willisau,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  Dépôt  des  postes.  Voi- 
ture postale  Willisau-Sursee.  Avec  Bognau  et  Kaltbach,  la 
commune  compte  78  mais. ,  608  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sursee;  le  village,  20  mais.,  128 h.  Chapelle.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Tissage  de  la  soie.  Tour- 
bières. Château  situé  sur  un  ilôt  dans  le  lac  du  même  nom  ;  la 
date  de  sa  fondation  n'est  pas  connue.  Il  était  entouré 
jadis  d'une  muraille  flanquée  de  4  tours.  Près  du  château, 
il  y  eut  une  chapelle  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  Le  châ- 
teau est  relié  à  la  rive  par  un  pont  de  bois  de  100  m.  de 
longueur;  c'est  une  propriété  particulière.  Il  renferme  une 
riche  collection  de  meubles  anciens.  Trouvailles  d'objets 
lacustres  de  l'âge  delà  pierre  près  de  Bognau.  Trouvailles 
de  monnaies  romaines  à  Kaltbach.  Tombes  alamanes  au 
Aspliacker.  En  1178,  Moginse;  en  1275,  Mowense;  en 
1358,  Mouwense;  du  nom  propre  Mago,  du  vieux  haut- 
allemand  màc,  le  parent. 

MAUER  (C.  Berne.  D.  Trachselwald,  Com.  Sumis- 
wald).  707  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Grû- 
nen,  à  1,8  km.  N.-E.  de  Sumiswald,  à  6,3  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Bamsei,  ligne  Berthoud-Langnau.  8  mais., 
58  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sumiswald.  Moulin. 
MAUER  (OB  DER)  (C.  Nidvvald).  Ancienne  appella- 
tion, usitée  jusqu'en  1850,  de  l'une  des  trois  divisions  mili- 
taires du  Nidwald,  et  qui  comprenait  les  communes  de 
Wolfenschiessen  (avec  Oberrickenbach  et  Altzellen,  Bù- 
ren  ob  et  nid  dem  Bach)  et  Dallenvvil  (avec  Wiesenberg). 
A  la  tète  de  ce  district  était  placé  un  lieutenant-colonel 
(Landmajor)  chargé  du  contrôle  des  cadres  et  de  l'inspec- 
tion des  troupes.  On  pense  que  ces  appellations  ont  jadis 
désigné  des  divisions  politiques  du  Nidwald  ayant  chacune 
à  leur  tète  un  landamman.  En  1850,  ces  districts  furent 
supprimés;  ce  nom  n'a  donc  plus  qu'une  valeur  historique. 
MAUGUETTAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Com. 
Yvonand).  456  m.  Section  de  commune  et  hameau  à  6 
km.  E.  d'Yverdon,  au  bord  de  la  route  de  Pomy  à  Yvo- 
nand, sur  la  rive  gauche  de  la  Mentue,  à  l'endroit  où 
cette  rivière  débouche  dans  la  plaine  au  S.  d'Yvonand,  à 
3  km.  S.-O.  de  la  station  d'Yvonand,  ligne  Yverdon-Fribourg. 
Téléphone.  La  section,  avec  plusieurs  habitations  forai- 
nes, compte  29  mais.,  169  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Yvonand;  le  hameau,  17  mais.,  92  h.  Agriculture.  Fro- 
magerie. Briqueterie  à  1  km.  N.-E.  Découverte  d'antiqui- 
tés, médailles  romaines.  En  1403,  la  Mourgetta.  Vient  de 
mourget,  morgier,  murgier,  tas  de  pierres.  Gisement  de 
feuilles  fossiles  dans  la  mollasse  grise. 

MAUGWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Bronsho- 
fen).  615  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  Bronshofen,  à  la 
limite  thurgovienne,  à  3,8  km.  N.  de  la  station  de  Wil, 
ligneWinterthour-Saint-Gall.l7mais.,104h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Wil.  Élève  du  bétail,  agriculture.  Broderie. 
Hache  en  bronze.  Tombes  alamanes. 

MAULATREYS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'En- 
haut,  Com.  Château-d'Œx).  1335  et  1340  m.  Chalets 
à  l'extrémité  supérieure  du  vallon  de  l'Eau  Froide,  sur 
le  chemin  du  Contour  de  l'Étivaz  au  Thoumaley  et  au  col 
d'Arpille  ou  de  Seron,  à  trois  quarts  d'heure  S.-E.  du  Con- 
tour. Sources  captées  pour  l'entreprise  des  Eaux  du  Pays- 
d'Enhaut  alimentant  Lausanne. 

MAULES  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  895  m.  Com.  et 
vge  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Sales,  ligne  Bulle- 
Bomont.  Téléphone.  38  mais.,  222  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Sales,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
prairies.  Chapelle  de  Saint-Joseph,  bâtie  en  1770.  Ves- 
tiges romains. 

MAULEY  (LA  COMBE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Buz).  Vallon.  Voir  Combe  Mauley  (La). 

MAUPAS  (LE)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
Quartier  de  Lausanne.  Voir  ce  nom. 

MAUPAZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Vuadens). 
800  m.  Vge  à  700  m.  N.-O.,  de  Vuadens,  à  1,7  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Vaulruz,  ligne  Bulle-Bomont.  Té- 
léphone. 41  mais.,  247  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Vuadens.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille. 

MAUR,  MUR,  puis  MÙREN,  MURI.  Noms  de  lo- 
calités où  se  trouvaient  des  établissements  romains  et  où 
l'on  découvre  souvent  des  restes  de  murs. 


MAUR  (C.  Zurich,  D.  Uster).  470  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Greifensee,  à  3  km.  O.-S.-O. 
de  la  station  d'Uster,  ligne  Zurich-Uster-Bapperswil.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Zurich- Witikon-Maur.  Un  petit  bateau  à  vapeur  fait  le  ser- 
vice entre  Maur,  Uster  et  la  petite  ville  de  Greifensee  La 
commune  s'étend  sur  le  versant  E.  du  Pfannenstiel,  qui 
descend  vers  le  Greifensee  et  compte  avec  /Esch,  Pùnt, 
Scheuren,  Binz,  Ebmatingen,  Stuhlen,  Uessikon,  Wann- 
wies  etune  partie  de  Forch,  30i  mais.,  1513  h.  protestants, 
sauf  37  catholiques;  le  village,  81  mais.,  382  h.  Paroisse. 
Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Belle  vue  sur  l'Oberland 
zuricois  et  les  Alpes  du  Sàntis  aux  Windgàlle.  Pierre  à 
écuelles.  2  stations  lacustres  de  la  période  de  la  pierre, 
devant  les  Meierwiesen.  Colonie  alamane.  En  820,  Mure. 
Près  de  la  Forch,  tombes  alamanes.  Là  demeuraient,  dans 
leur  petit  manoir,  les  Meyer  de  Mur,  connus  depuis  1145  et 
qui,  d'intendants  de   village,  s'élevèrent  au  rang  de  vas- 


Maur.  L'église. 

saux  seigneuriaux  de  l'abbaye  du  Fraumûnster,  à  Zu- 
rich. Après  l'extinction  de  la  famille  Meyer,  le  château 
et  la  seigneurie  changèrent  souvent  de  possesseurs.  Au 
commencement  du  XVIIIe  siècle,  ils  appartinrent  au  cé- 
lèbre graveur  sur  cuivre  David  Herrliberger.  Jusqu'en 
1776,  Maur  resta  une  seigneurie  distincte.  Le  manoir,  avec 
sa  tour,  a  subi  de  nombreuses  transformations.  Cepen- 
dant les  vieilles  murailles  se  trouvent  encore  cachées  dans 
le  bâtiment  actuel. 

MAURAZ  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  630  m.  Com.  et  ha- 
meau, à  6,5  km.  O.  de  Cossonay,  sur  la  rive  gauche  du 
Veyron,  sur  un  plateau  situé  au  pied  du  versant  S.-E.  du 
Mont  Tendre,  sur  la  route  de  Cuarnens  àApples  et  à  proxi- 
mité de  la  route  de  Morges  à  L'Isle,  à  1,7  km.  S.-E.  de 
la  station  de  LTsle,  ligne  Morges-Apples-L'Isle.  14  mais., 
70  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pampigny.  Pour  la 
population  et  le  territoire,  Mauraz  est  l'une  des  plus 
petites  communes  du  canton  de  Vaud.  Agriculture.  Scie- 
ries, moulins.  Le  hameau  dépendait  autrefois  du  couvent 
de  Bomainmôtier.  On  fait  venir  ce  nom  d'une  ancienne 
muraille  de  défense  élevée  jadis  dans  les  environs.  Éta- 
blissement romain.  En  1324,  Moraz. 

MAUREMONT  (C.  Vaud,  D.  Cossonay)  Colline.  Voir 
Mormont. 
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MAUREN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Berg). 
450  m.  Section  de  commune  et  village  au  pied  S.-E.  de 
l'Ottenberg,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Rùrglen,  ligne 
Winterthour-Romanshorn.  Dépôt  des  postes.  Voiture  pos- 
tale Bùrglen-Kreuzlingen.  Avec  une  partie  d'Unterhard,  la 
section  de  commune  compte  78  mais.,  414  h.,  dont  368  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Berg;  le  vge,  62  mais.,  344  h. 
Prairies,  vignes,  arbres  fruitiers.  Fromagerie.  Broderie 
mécanique.  Commerce  de  bétail,  de  porcs.  Asile  pour  en- 
fants faibles  d'esprit,  fondé  en  1895  par  la  Société  canto- 
nale d'utilité  publique  et  subventionné  par  l'État  ;  il  compte 
une  quarantaine  de  pensionnaires,  dont  l'instruction  est 
complétée  par  des  travaux  manuels.  Restes  romains. 

MAURENMOOS  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen). 
633  m.  Hameau  sur  le  plateau  compris  entre  la  Sihl  et  le 
lac  de  Zurich,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Horgen, 
ligne  Zurich-Wàdenswil.  3  mais. ,23  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Horgen.  Prairies. 

MAUS  ou  MAUSS  (C.Berne,  D.  Laupen,  Com.  Miih- 
leberg).  620  m.  Section  de  com.  et  village  sur  un  plateau 
au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Sarine,  à  2  km.  S. -S.-O. 
de  Muhleberg,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Gùmmenen, 
ligne  Rerne-Neuchâtel.  Téléphone.  La  section  compte  55 
mais.,  378  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Muhleberg,  le 
village,  23  mais.,  148  h.  Agriculture,  céréales.  Belles  fer- 
mes. Tumuli  celtiques.  En  1270,  Rodolphe  de  Habsbourg 
donna  l'endroit  nommé  Mùntsberg  (Maus)  au  couvent  de 
femmes  de  Kappelen. 

MAUSACKER  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Eg- 
nach).  465  m.  Hameau  à  la  limite  de  Saint-Gall,  à  4,5  km. 
S.-O.  delà  station d'Egnach,  ligne Romanshorn-Rorschach. 
6  mais.,  34  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neukirch- 
Egnach.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

MAUVAIS  GLACIER  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Petit  glacier.  Voir  Glacier  (le  Mauvais). 

MAUVAISE  POUPÉE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
Sommité.  Voir  Poupée  (La  Mauvaise). 

MAUVERNAY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  865-830  m. 
Emplacement  entouré  de  forêts,  situé  immédiatement  au 
N.  de  la  route  de  Lausanne  à  Berne,  près  du  Chalet  à 
Gobet,  à  7  km.  N.-E.  de  Lausanne;  là  coule  un  des  af- 
fluents du  Talent.  Ce  terrain  sert  de  place  de  tir  aux 
recrues  de  la  lie  division.  Des  versants  qui  s'élèvent  à 
l'E.  et  à  l'O.  de  cette  place,  le  premier  porte  le  nom  de 
Côte  de  Mauvernay. 

MAUVOISIN  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes). 
1824  m.  Petit  plateau  en  promontoire  au  bas  des  contre- 
forts inférieurs  du  Tournelon-Blanc,  à  7  km.  de  Fionnay. 
Station  alpestre  dans  la  vallée  de  Bagnes.  Ce  plateau,  avec 
la  base  du  Mont-Pleureur  qui  lui  fait  face,  forme  l'étroite 
gorge  en  amont  de  laquelle  le  glacier  du  Giétroz  barre 
la  Dranse  de  ses  dépôts  de  glace,  qui  causèrent  de  nom- 
breuses et  célèbres  catastrophes  ;  les  plus  connues  sont 
celles  de  1595  et  de  1818  (Voir  Dranse.)  Agréablement 
campé  à  150  m.  au-dessus  de  la  rivière  le  plateau  de 
Mauvoisin  possède  un  petit  hôtel  et  une  chapelle  où,  jus- 
qu'en 1860,  se  rendait  annuellement  une  procession  ve- 
nue du  Châble,  à  laquelle  tout  ménage  de  la  paroisse 
de  Bagnes  devait  prendre  part.  A  Mauvoisin,  l'œil  décou- 
vre le  plus  beau  point  de  vue  intérieur  de  cette  section 
de  la  vallée  ;  on  rencontre,  parmi  les  vastes  buissons  de 
rhododendrons  qui  remaillent,  quelques-unes  des  fleurs 
et  des  plantes  les  plus  rares  de  la  contrée  ;  c'est  là  qu'a 
été  établie,  en  1863,  la  première  station  alpestre  de  la 
vallée  de  Bagnes.  Le  pont  de  Mauvoisin,  jeté  en  travers 
de  la  même  gorge  à  30  m.  de  hauteur,  dans  son  évase- 
ment  inférieur,  a  été  construit  à  la  suite  de  la  débâcle  de 
1818.  Il  porte  la  date  de  1828  et  le  nom  de  Maître  Pierre, 
entrepreneur  valdôtain. 

MAUVOISIN  (TORRENT  DE)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  2400-411  m.  Torrent  impétueux  qui  débouche 
dans  la  vallée  du  Rhône  au  S.  de  Saint-Maurice.  Il  se  jette 
dans  le  Bhône  à  1  km.  au-dessus  de  la  ville,  au  bas  d'un 
cône  d'alluvions  recouvert  de  vignes.  Avant  le  hameau  des 
Cases,  point  culminant  du  cône  de  déjection  (502  m.),  il 
traverse  une  profonde  gorge  néocomienne.  Son  cours 
supérieur  est  dans  le  Flysch.  Le  torrent  de  Mauvoisin, 
ainsi  nommé  (mauvais  voisin)  en  raison  des  dangers  qu'il 
faisait  courir  aux  habitations  et  campagnes  environnantes, 
est  aujourd'hui   encaissé   dans  un   lit  pavé   sur  tout  son 


parcours  en  plaine,  du  hameau  des  Cases  à  son  embou- 
chure   (1,3   km.).    Son    bassin,    d'un    aspect    sauvage, 


Pont  et  gorge  de  Mauvoisin. 

comprend  les  nombreux  torrents  qui  déchirent  le  vallon 
formé  par  deux  arêtes  se  détachant  de  la  Cime  de  l'Est  de 
la  DentduMidi  ;  elles  vont  s'abaissant,  la  plus  longue  dans 
la  direction  de  Monthey  par  la  Dent  de  Valère,  la  Petite 
Dent  et  le  coteau  de  Choèx,  la  seconde  vers  Mex  et  Épinas- 
sey,  avec  l'Aiguille  pour  contrefort.  Cours  total,  6  km. 

MAYA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2648  m.  Contre- 
fort rocheux,  au  versant  S  -E.  gazonné,  de  l'arête  E.-N.-E. 
du  Dolent  ;  il  domine  au  S.  l'entrée  du  cirque  glaciaire  de 
La  Neuvaz,  vallon  latéral  du  val  Ferret;  il  est  accessible 
sans  difficulté  de  la  Folly  ou  du  Clou,  en  3  heures.  Voir 
Recherches  géologiques   de   Favre,  tome  III. 

MAYA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2865  m.  Contrefort 
S.-O.  de  la  Pointe  de  Bricolla  (3663  m.),  dressant  sa  tour 
rocheuse  au  N.-E.,  au-dessus  des  chalets  de  l'alpe  de  Bri- 
colla, sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  glacier  de  Fer- 
pècle,  à  4  ou  5  heures  S. -F.  des  Haudères. 

MAYA  (MONT  DE  LA)  (C  Vaud,  D.  Grandson). 
1470  m.  Contrefort  N.-O.  du  Cochet,  l'un  des  sommets  du 
Chasseron,  dominant  la  rive  droite  du  vallon  de  Noir- 
vaux;  on  peut  y  monter  de  Sainte-Croix  en  1  heure 
et  quart  par  le  chemin  des  Auges  et  le  pâturage  du  Solliat 
dont  ce  mont  fait  partie  ;  intéressant  point  de  vue  sur 
toute  la  région. 

MAYAZ  (C.  Valais,  D.  Hérens  et  Sion,  Com.  Ayent  et 
Sion).  520  m.  Section  de  com.  et  village  au  bas  des  escarpe- 
ments du  vignoble  de  Signèse,  que  le  débouché  de  la  Liène 
sépare  du  village  de  Saint-Léonard,  à  1  km.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  du  Simplon.  11  forme  en  quelque  sorte 
un  faubourg  de  Saint-Léonard.  Il  est  ainsi  placé  au  point 
de  jonction  des  trois  districts  d'Hérens,  de  Sierre  et  de 
Sion,  et  à  cheval  sur  la  limite  de  ceux  de  Sion  et  d'Hérens, 
quoiqu'il  appartienne  au  premier  pour  la  plus  grande  par- 
tie. 17  mais.,  123  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sion 
extra  muros.  Agriculture,  viticulture. 

MAYEN  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Vionnaz).  898  m. 
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Hameau  et  section  communale  occupant  une  clairière  des 
forêts  qui  dominent  le  village  de  Vionnaz,  sur  la  rive  gau- 
che du  torrent  de  Mayen,  au  bas  des  pentes  de  Re- 
vereulaz,  à  4,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Vouvry, 
ligne  du  Simplon.  Le  hameau  proprement  dit  compte 
15  mais.,  105  h.;  la  section,  16  mais.,  118  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Vionnaz.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

MAYEN  (LAC  DE)(C.Vaud,  D.  Aigle).  1826  m. 
Petit  lac  resserré  entre  les  deux  prolongements  S.-E. 
des  Tours  d'Aï  et  de  Mayen,  dans  un  site  sauvage, 
près  des  chalets  de  Mayen.  Au  commencement  de 
l'hiver,  lorsque  la  neige  ne  l'a  pas  encore  recou- 
vert, on  peut  y  patiner.  But  de  promenade  des  hô- 
tes de  Leysin,  à  1  heure  et  demie  de  ce  village. 

MAYEN  (MONTAGNE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle, Com.  Leysin).  Pâturage  qui  s'étend  au  pied  S.-E. 
des  Tours  d'Aï  et  de  Mâyen  ;  il  remplit  la  combe 
entre  les  deux  Tours  et  Occupe  en  entier  le  versant 
0.  de  la  Tour  de  Mayen,  jusqu'à  1700  m.  d'altitude 
environ.  Les  chalets  qui  sont  à  1842  m.  et  à  1  heure 
et  demie  de  Leysin,  sont  construits  près  des  rives 
du  lac  de  Mayen.  Jadis  propriété  du  châtelain  de 
Chillon,  ce  pâturage  fut  cédé  à  Leysin,  en  1446,  par 
noble  Pétremandde  Chevron,  vidôme  de  Sion.  pour 
40  florins  d'or.  Malm. 

MAYEN  (TOUR  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2325 
m.  Dent  rocheuse  qui  fait  partie  du  groupe  dit  des 
Tours  d'Aï,  entre  les  vallées  de  l'Eau  froide,  du  petit  Hon- 
grin,  delà  Pierre  et  de  la  Grande  Eau.  Elle  est  formée  d'une 
pointe  et  d'un  contrefort,  en  arrière  duquel  s'étend  un  pla- 
teau de  pâturages  appelé  Plan  de  Mayen.  Les  maigres  ga- 
zons des  pentes  S.-O.  et  S.-E.  sont  broutés  par  des  mou- 
tons qui  y  restent  assez  tard  dans  la  saison.  On  y  monte 
souvent  de  Leysin,  en  3  heures  et  du  Sépey,  en  3  heures 
et  demie,  en  contournant  le  contrefort  et  en  passant 
au  lac  Segray  et  au  Plan  de  Mayen  pour  gravir  le 
sommet  par  le  versant  S.-O.  Le  panorama  est  l'un 
des  plus  beaux  dont  on  puisse  jouir,  au-dessous  de 
2500  m.,  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes;  il  comprend  en 
particulier  les  massifs  du  Weisshorn,  du  Cervin,  du 
Combin.  du  Mont-Blanc  et  la  chaîne  des  Alpes  bernoi- 
ses, du  Titlis  aux  Diablerets,  sans  parler  du  bassin  du  Lé- 
man que  l'on  voit  presque  en  entier  à  ses  pieds.  L'ascen- 
sion, des  plus  faciles,  beaucoup  moins  raide  que  celle  de 
la  Tour  d'Aï,  est  cependant  tout  aussi  belle  ;  elle  est  sans 
danger.  Formé  de  Malm  calcaire,  reposant  sur  le  Dogger, 
qui  constitue  le  creux  séparant  les  Tours  de  Mayen  et  d'Aï. 

MAYENFELD    (C.    Grisons,    D.    Unter    Landquart, 
Cercle  Maienfeld).    Com.    et  vge.  Voir  Maienfeld. 


du  Levron,  entre  les  Planards  et  les  Pretaires,  à  la  base 
méridionale  de  la  Tournelle  et  de  la  Pierre  à  Voir.  Une 


Le  lac  de  Mayen  et  les  Diablerets. 

MAYENS  DE  BRIT  ou  LE  BRIT  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Com.  Bagnes).  1828  m.  Mayens  situés  au  bas 
des  pentes  de  la  Marline,  dont  ils  sont  séparés  par  le  bisse 


La  Tour  de  Mayen  et  la  Tour  d'Aï. 

quinzaine  de  chalets,  occupés  au  printemps  et  en  au- 
tomne, en  particulier  par  des  propriétaires  de  Verbier, 
qui  y  séjournent  avec  leur  bétail. 

MAYENS  DE  SION  (C.  Valais,  D.  Hérens  et  Sion). 
1400-1250  m.  Vaste  croupe  herbue  qui  s'étend  à  la  base 
septentrionale  de  la  Crête  de  Thyon,  au-dessus  des  villa- 
ges des  Agettes,  de  Salins  et  de  Vex.  Elle  a  environ  5  à  6 
km.  de  longueur  et  comprend  une  centaine  de  chalets  dis- 
séminés parmi  les  prairies  et  les  bois.  Séjour  d'été  des  ha- 
bitants de  Sion,  d'où  le  nom  de  Mayens  de  Sion,  qui  a  fini 
par  désigner  différents  groupes  de  mayens  portant  autrefois 
des  noms  distincts.  Deux  chapelles.  Depuis  deux  ans  on  y 
a  aussi  édifié  une  petite  chaelle  protestante.  Une  de  ces 
chapelles  renferme  un  tableau  très  connu  du  peintre  sé- 
dunois  Raphaél  Ritz.  Plusieurs  hôtels  et  chalets.  Pen- 
sions. Téléphone.  Bureau  des  postes.  On  peut  s'y  rendre 
de  Vex  par  une  voie  carrossable.  Des  Mayens  de  Sion 
on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  la  partie  centrale  de 
la  vallée  du  Rhône,  sur  la  chaîne  des  Alpes  bernoises, 
ainsi  que  sur  la  section  antérieure  du  val  d'Hérens. 
Des  bisses  des  vais  d'Hérémeuce  et  de  Nendaz  ferti- 
lisent ces  pelouses   élevées. 

MAYENS  (LES).  Terme  très  usuel  en 
Valais,  désignant  un  pâturage  utilisé  au 
commencement  de  l'été,  primitivement  au 
mois  de  mai;  de  là  ce  nom.  En  allemand 
Maying.  Cette  expression  correspond  au 
terme  vaudois  Agittes.  Dans  le  canton  de 
Vaud  il  n'existe  qu'un  Mayen,  sur  Leysin, 
appellation  qui  s'expliquerait  par  le  fait  que 
ce  pâturage  a  été  propriété  d'un  seigneur 
valaisan. 

MAYONÈCHE  ( C.  Valais,  D.  Hé- 
rens, Com.  Saint-Martin).  1130  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  la  Borgne,  en 
face  du  hameau  de  Praz-.Iean.  7  mais., 
53  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin. 

MAYOUX  ou  MAYEUX  (LES)  (C.  Va- 
lais, D.   Sierre,  Com.  Saint-Jean).  1222  m. 
Section  de  com.  et  hameau  avec  chapelle 
dans  la  vallée  d'Anniviers,  en  face  de  Vis- 
soye,  sur  la  rive  gauche  de  la  Navizance,  à 
1,6  km.  N.   de  Saint-Jean,  à  16  km.  de  la 
station  de  Sierre,    ligne   du   Simplon.  De- 
puis huit  ans,  une  route   à   chars  le   rat- 
tache   à   Vissoye.   11    mais.,    86   h.   catho- 
liques de    la    paroisse    de    Vissoye.    Agri- 
culture, bois,  scierie. 
MAZEMBROZ.  Prononcez  Mazimbro.  (C.  Valais,  D. 
Martigny,  Com.  Fully).  476  m.  Village  avec  chapelle,  situé 
à  l'extrémité  orientale  du  territoire   de   la  commune  de 
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Fully,  entre  Fully-Vers  l'Église  et  Saillon,  au  milieu  du 
terrain  métamorphique,  à  3  km.  de  la  station  de  Charrat- 
Fully,  ligne  du  Simplon.  20  mais.,  131  h.  catholiques. 
Viticulture.  Commerce  de  fruits  :  noix,  pommes,  châ- 
taignes, etc.  Jardinage,  élevage  de  vaches,  chevaux  et 
mulets.  Assis  au  bas  des  pentes  du  Grand  Chavalard, 
Mazembroz  est  resserré  entre  le  vignoble  et  une  bande 
marécageuse  de  la  plaine,  où  commence  le  canal  collec- 
teur de  la  rive  droite  qui  va  se  jeter  au  Rhône  sous  les 
Follaterres.  Tombeaux  à  squelettes. 

MAZÈRIAZ  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes). 
1680  m.  Alpage  d'été  de  la  commune  de  Bagnes,  formé  de 
la  section  de  la  vallée  comprise  entre  la  gorge  que  fran- 
chit le  pont  de  Mauvoisin  et  le  point  où  la  Dranse  débouche 
dans  la  plaine  de  Bonatchesse.  Le  chemin  muletier  de 
la  vallée  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  et  la  partie 
du  pâturage  sur  laquelle  a  été  construit  l'hôtel  de  Mauvoi- 
sin a  été  grevée  d'une  servitude  au  profit  de  cet  établis- 
sement. De  juillet  au  20  septembre,  Mazériaz  nourrit  60 
vaches  laitières  et  autant  de  petit  bétail.  14  chalets  et  un 
grenier.  Un  petit  lac,  souvent  à  sec,  sommeille  entre  le 

t renier  et  la  route.  L'alpage  comprend  aussi  le  parcours 
e  la  Forêt-Grasse,  côte  rapide,  hérissée  de  mélèzes,  qui 
domine  la  goige  au  Nord. 

MAZINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen).  Com. 
et  vge.  Voir  Matzingen. 

MAZOT,  MAZEL.  Nom  donné  en  Valais  et  dans  les 
vallées  des  Ormonts  et  des  Plans  de  Frenières,  à  des  cha- 
lets. Ce  sont  des  diminutifs  de  mas,  du  bas-latin  mansiim, 
mesure  de  terre,  puis  demeure  rurale. 

M  AZOTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1720-1550  m.  Chalets  échelonnés  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  qui  descend  du  col  de  la  Croix,  à  droite 
et  au-dessus  du  chemin  qui  relie  le  Plan  des  Isles  au 
sommet  de  ce  passage.  Ils  sont  situés  àl  heure  trois  quarts 
de  Vers  l'Eglise  ou  du  Plan.  Ils  sont  très  exposés  aux 
coups  de  foudre,  parce  qu'ils  se  trouvent  sur  le  passage 
ordinaire  des  orages  qui  viennent  de  la  Savoie  et  re- 
montent le  cours  de  la  Gryonne.  Cornieule  et  gypse  tria- 
sique  de  la  grande  bande  du  col  de  la  Croix. 

MAZWIL  (C.  Berne,  D.  Aarberg  et  Berne,  Com.  See- 
dorf,  Radelfingen  et  Wohlen).  Cercle  scolaire  comprenant 
de  nombreuses  fermes  disséminées  et  les  hameaux  de 
Mazwil,  d'Unter  Runtigen,  Frieswil,  Salfisberg  et  Wickac- 
ker.  72  mais.,  477  h.  protestants. 

MAZWIL  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Aarberg, 
Com.  Radelfingen),  614-600  m.  Section  de  com.  et  ha- 
meau à  3,5  km.  S.  de  Radelfingen,  à  7  km.  S.  de  la  sta- 
tion d' Aarberg,  ligne  Palézieux-Lyss.  14  mais.,  98  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Radelfingen.  Agriculture. 

MAZZA  (GHIACCIAJO  DELLA)  C.  Grisons,  D. 
Maloja).  2906-2760  m.  Glacier  sur  le  flanc  N.  du  Marcio 
(2906  m  )  dans  le  massif  de  l'Avers,  s'étendant  du  côté 
du  Passo  délia  Duana,  entre  le  val  Duana  et  le  haut  vallon 
de  Roda.  Un  sentier  conduit  du  Passo  délia  Duana  par 
l'extrémité  N.  du  glacier  dans  le  val  di  Roda  et  à  l'alpe 
Sovrana,  dans  le  Madristhal.  La  plus  grande  largeur  de 
ce  petit  glacier  est  de  1,4  km.;  la  longueur  est  moindre; 
il  est  coupé  par  un  banc  de  rochers.  Là  où  le  sol  est  libre 
de  glace,  il  apparaît  couvert  de  débris  confus  de  toute 
grandeur  de  gneiss  et  de  micaschiste. 

MAZZA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2809  m. 
Sommité  du  massif  de  l'Avers,  à  4  ou  5  heures  N.-E.  de 
Canicùl  (Inner  Ferrera),  à  1,2  km.  O.  du  Piz  Grisch  ou 
Fianell  (3048  m.);  au  S.-E.  se  dresse  le  Piz  Starlera  ;  au 
N.,  la  chaîne  se  termine  par  un  plateau  peu  incliné  des- 
cendant vers  l'alpe  Sut  Foina.  Au  S.-O.  du  Piz  Mazza,  au- 
dessus  de  la  vallée  de  Ferrera  et  devant  l'alpe  Sut  Foina, 
se  trouvent  d'anciennes  mines  de  fer  oligiste  et  de  fer 
spathique  (sidérose)  dont  le  minerai  était  fondu  dans  les 
hauts-fourneaux  actuellement  en  ruine  près  de  Canicùl. 
La  sidérose  se  trouve  en  forme  de  lentilles  dans  le  gneiss 
de  Bofna,  l'oligiste  dans  les  calcaires  et  les  marbres  du 
Trias  et  du  Jurassique.  Ces  deux  séries  de  terrains  cons- 
tituent toute  la  masse  du  Piz  Mazza  ;  les  calcaires  et  les 
marbres  forment  soit  des  couvertures,  soit  des  zones  in- 
tercalées dans  le  gneiss.  Les  détails  de  cette  structure 
géologique  ne  sont  pas  encore  expliqués  d'une  manière 
certaine;  d'après  les  derniers  travaux,  les  calcaires  triasi- 
ques  et  jurassiques  seraient  ici  des  restes,  des  lambeaux 


d'une  nappe  de  recouvrement  sur  la  base  primitive  des 
schistes  grisons  (ancien  Flysch  tertiaire). 

MAZZERSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Albula  et  Hinter- 
rhein). 3161  m.  Sommité  qui  forme  avec  le  Jupperhorn 
(3151  m.)  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  massifs 
montagneux  de  la  chaîne  frontière  entre  l'Oberhalbstein 
et  l'Avers  d'un  côté  et,  de  l'autre,  l'arrière-fond  grandiose 
du  val  Bercla,  vallée  latérale  du  val  Faller,  qui  débouche 
dans  l'Oberhalbstein,  près  de  Mùhlen  (Molins).  Il  est  sé- 
paré du  puissant  Piz  Platta  par  le  Berclajoch  (2912  m.) 
et  borné  à  l'E.  par  le  Fallerjoch,  qui  est  assez  souvent  vi- 
sité par  des  touristes  (environ  2750  m.).  Le  Mazzerspitz 
présente  de  tous  les  côtés  des  parois  escarpées  :  c'est 
l'une  des  montagnes  difficiles  du  massif  du  Piz  Platta.  La 
première  ascension  connue  fut  effectuée  en  1879,  en 
partant  des  Flùhseen,  au  Fallerjoch. 

MAZZORINO  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Biasca). 
1550  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  sauvage  de  Pon- 
tirone,  à  12  km.  N.-E.  de  Biasca.  Quelques  familles  y  pas- 
sent le  printemps  et  l'automne  avec  le  bétail.  Fabrication 
de  beurre  et  de  fromage. 

MÈBRE  ou  MEXBRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne 
et  Morges).  Affluent  du  Léman,  rive  droite,  descendant  du 
Jorat.  Sa  source  est  au  Chalet  aux  Bœufs,  à  1  km.  S.-E. 
de  Cugy,  à  800  m.  d'altitude.  La  Mèbre  se  dirige  d'abord  à 
l'O.  ;  passant  ensuite  un  peu  au  S.  de  Cheseaux  elle  s'in- 
fléchit au  S.-O.,  passe  à  l'E.  des  villages  de  Crissier  et 
de  Chavannes.  Près  de  Chavannes,  le  ruisseau  reçoit  la 
Sorge,  venue  des  marais  de  Boussens,  qui  suit  dans  la 
direction  de  l'O.  un  cours  à  peu  près  parallèle  et  prend  le 
nom  de  Chamberonne;  à  1  km.  du  confluent  elle  se  jette 
dans  le  lac  (375  m.),  à  3,5  km.  O.  de  Lausanne.  Entre 
Cheseaux  et  Crissier,  la  Mèbre  coule  dans  une  gorge 
assez  profonde,  au  milieu  des  forêts.  Dès  sa  jonction  avec 
la  Sorge,  elle  prend  le  nom  de  Chamberonne.  Sa  lon- 
gueur  est  de  13  km. 

MEDA  (LA)  (C.  Tessin,  D.Léventine  et  Valle  Maggia). 
2622  m.  Sommité  sans  importance  sur  la  chaîne  qui  sépare 
la  Léventine  du  val  Maggia,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Rodi-Fiesso,  ligne  du  Gothard,  et  à  1  km.  S.  du  lac 
Tremprgio. 

MEDARO  (BOCCHETTA  DI)  (C.  Tessin,  D.  Lo- 
carno).  2208  m.  Passage  situé  entre  le  Pizzo  di  Medaro 
et  la  Goletta  d'Amde  (2266  m.),  plus  près  de  cette  der- 
nière, à  7  km.  N.-O.  de  Comologno  et  à  4  ou  5  heures  O. 
de  Vergeletto.  C'est  un  petit  col  reliant  le  val  septentrio- 
nal d'Onsernone  à  la  partie  supérieure  et  italienne  du 
val  méridional  de  même  nom. 

MEDARO  (PIZZO  DI)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
2551  m.  Appelé  aussi,  dans  plusieurs  cartes,  Madaro  ou 
Madone.  Le  Pizzo  Medaro  ferme  le  val  Onsernone  sep- 
tentrional ;  il  est  situé  à  la  frontière  italo-suisse  ;  à  5 
ou  6  heures  O.  de  Vergeletto,  le  village  le  plus  élevé  de 
cette  vallée.  Son  versant  E.  est  une  pente  rocheuse  es- 
carpée; le  versant  O.  une  pente  gazonnée  moins  abrupte. 

MEDEGLIA  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  707  m.  Com. 
et  vge  dans  la  vallée  du  Vedeggio,  au  milieu  de  beaux  pâtu- 
rages, entouré  de  vieux  châtaigniers,  à  4  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Rivera-Bironico,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Bironico-Isone.  Avec  Borla,  Canedo 
et  Drossa,  la  commune  compte  81  mais.,  383  h.  catholiques  ; 
le  village,  48  mais.,  200  h.  Paroisse.  Agriculture;  élève  du 
bétail.  Fabrication  de  petits  fromages  de  lait  de  chèvres. 

MEDEGLIA  (CIMA  DI)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone). 
1264  m.  Sommité  qui  limite  à  l'E.  la  selle  du  Monte  Ce- 
neri,  à  2  heures  et  quart  S.  de  la  station  de  Cadenazzo, 
ligne  Bellinzone-Locarno-Luino,  et  à  1  heure  et  demie 
N.-E.  de  Bivera-Bironico,  ligne  Bellinzone-Lugano.  Vue 
splendide  sur  le  Tessin  inférieur  et  le  Lac  Majeur  au  N. 
et  sur   le  val  Vedeggio  au  S. 

MEDEGLIA  (MONTE  DI)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone, Com.  Medeglia).  1150-1015  m.  Divers  groupes  de 
chalets  sur  le  versant  E.  de  la  Cima  di  Medeglia,  à  6  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Rivera-Bironico,  ligne  Bellinzone- 
Lugano.  Plusieurs  familles  de  Medeglia  y  passent  le  prin- 
temps et  l'automne  avec  du  bétail.  Fabrication  de  beurre 
et  de  fromage. 

MEDEL  (GLATSCHÉ)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  3200-2180  m.  L'un  des  plus  grands  glaciers  de  l'O- 
berland  grison  ;   il  se  présente  très  bien  de  Disentis.   Il 
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forme  plusieurs  bras  et  langues  qui  ont  leur  nom  spécial. 
La  partie  la  plus  large  est  le  Glatsché  de  Platta,  qui  est 
suspendu  au-dessus  du  val  Platta.  Une  autre  partie  affecte 
surtout  la  forme  d'une  langue  :  c'est  le  Glatsché  la  Buora, 
qui,  avec  le  petit  appendice  formé  par  le  Glatsché  délias 
Crunas,  descend  vers  l'alpe  Puzzetta,  au-dessus  des  ha- 
meaux de  Fuorns  et  d'Acla.  Les  arêtes  rocheuses  Fillung, 
la  Buora,  Miez  Glatsché  et  las  Crunas  séparent  les  parties 
inférieures  du  glacier,  tandis  que  plus  haut  le  rocher 
appelé  Rifugi  Camotsch  (refuge  des  chamois)  s'élève, 
comme  une  ile,  au  milieu  de  la  glace.  Quoique  le  glacier 
de  Medel  présente  quelques  parties  raides  et  fortement 
crevassées,  il  est  en  général  très  praticable.  Il  sert  de 
chemin  d'accès  à  toutes  les  cimes  environnantes,  spé- 
cialement au  Piz  Medel  ;  mais  cette  région  étant  très 
écartée,  est  relativement   peu  visitée. 

MEDEL  (PIZ)  (C.  Grisons  et  Tessin).  3203  m.  La  plus 
haute  cime  du  massif  du  Medel,  entre  le  val  Medels 
et  le  val  Somvix.  De  ce  pic  et  de  ses  voisins  de  l'O.  (Piz 
Camadra,  Piz  Ufiern  et  Piz  Cristallina)  descend  au  N.- 
0.  "le  glacier  de  Medel.  Le  sommet  ne  dépasse  que  de 
peu  les  terrasses  supérieures  du  glacier;  il  est  plus  abrupt 
du  côté  du  val  Camadra,  dont  la  terrasse  supérieure  est 
aussi  recouverte  d'un  glacier.  On  y  monte  sans  difficulté 
en  5  heures  trois  quarts  de  Curaglia,  sur  la  route  du 
Lukmanier  par  l'alpe  Sura  et  le  glacier  de  Medel.  Pa- 
norama étendu  et  splendide.  La  première  ascension  en 
a  été  faite  en  Î865. 

MEDELS  (Medel)  (C.  (irisons,  D.  Hinterrhein,  Cer- 
cle Rheinwald).  1533  m.  Corn,  et  hameau  sur  la  rive 
droite  de  l'Hinter  Rhein,  à  28,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Thusis-Spliigen-Bernardin-Bellinzone.  14  mais., 
69  h.  protestants,  de  langue  allemande.  Forme  une  pa- 
roisse avec  Splùgen  et  Sufers.  Prairies,  élève  du  bétail. 
En  1338,  Medels. 

MEDELS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  La 
première  vallée  latérale  un  peu  importante  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  antérieur.  Elle  remonte  de  Disentisau  S.-O. 
vers  le  Lukmanier  et  compte,  jusqu'au  sommet  de  ce  col, 
16  km.  de  longueur.  A  Santa  Maria,  à  1,5  km.  en  dessous 
du  col,  s'ouvre  un  autre  bras  de  la  vallée,  le  val  Termine, 
qui  remonte  au  S.-O.  vers  le  Passo  del  Uomo  (2212  m.), 
conduisant  dans  le  val  Piora  et  à  Airolo.  Du  val  Termine 
se  détache  à  son  tour,  à  2  km.  S.-O.  de  Santa  Maria,  le  val 
Cadlimo,  qui  remonte  à  l'O.  vers  la  Bocca  di  Cadlimo  et 
la  Puntanera.  La  longueur  totale,  de  Disentis  à  la  Bocca 
di  Cadlimo,  est  de  25  km.  Le  bassin  du  Medelser  Bhein 
(ou  Bhin  moyen)  a  une  superficie  de  128  km2,  mais  le  val 
Termine  (en  partie)  et  le  val  Cadlimo  appartiennent  au  can- 
ton du  Tessin  :  la  limite  cantonale,  du  haut  du  Lukma- 
nier, traverse  la  vallée  pour  atteindre  le  Piz  Rondadura.  Le 
nom  de  val  Medels  est  en  général  réservé  à  la  partie  gri- 
sonne de  la  vallée,  c'est-à-dire  à  celle  qui  s'étend  jusqu'au 
haut  du  col  du  Lukmanier,  tandis  que  celui  de  Medelser 
Rhein  (Beno  di  Medel)  est  donné  à  tout  le  cours  de  la  ri- 
vière depuis  sa  source,  au  haut  du  val  Cadlimo,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  Rhin,  près  de  Disentis.  La  vallée 
estpartout  bordée  de  hautes  montagnes  ;  à  gauche,  la  chaîne 
du  Piz  Rondadura  (3019  m.)  et  du  Piz  Ganneretsch  (3043 
m.),  avec  de  nombreuses  pyramides  rocheuses  et  d'impor- 
tants glaciers  de  terrasses,  surtout  autour  des  deux  cimes 
principales.  L'extrémité  N.  de  cette  chaîne  s'abaisse  par 
des  croupes  et  de  larges  pentes  gazonnées  sur  le  débouché 
de  la  vallée,  à  Disentis.  A  droite,  s'étend  le  large  massif 
du  Medels,  très  ramifié  et  qui  atteint  3200  m.  Ce  massif 
est  divisé  en  trois  sections  par  la  Fuorcla  di  Lavaz  et  la 
Fuorcla  de  Valesa.  La  section  moyenne  est  la  plus  haute  et 
la  plus  riche  en  glaciers.  Le  Piz  Medel  (3203  m.),  la  Cima 
di  Camadra  (3175  m.),  le  Piz  d'Ufiern  (3153  m.)  et  le  Piz 
Cristallina  (3129  m.),  ainsi  que  le  grand  glacier  de  Medels 
avec  ses  bras  (glatsché  de  Plattas  et  glatsché  davos  la 
Buora),  appartiennent  au  val  Medels,  tandis  que  d'autres 
cimes  et  glaciers  font  partie  du  val  Somvix.  Dans  la  sec- 
tion N.  s'élèvent  du  côté  du  val  Medels  le  Piz  Caschliegla 
(2937  m.)  et  le  Piz  Cazirauns  (2929  m.),  le  Piz  Muraun 
(2899  m.)  et  la  large  masse  de  La  Garvera  (2371  m.),  qui  est 
coupée  abruptement  au  N.  Les  deux  seules  vallées  laté- 
rales importantes  du  val  Medels  se  trouvent  dans  ce  mas- 
sif, le  val  Plattas  qui  débouche  près  de  Curaglia  et  le  val 


Cristallina  qui  s'ouvre  près  de  Perdatsch.  A  part  deux 
petits  villages  sur  des  terrasses  ensoleillées  près  du  dé- 
bouché du  val  Plattas:  Soliva  (1480  m.)  et  Biscuolm  (1544 
m.),  ces  deux  vallées  ne  sont  pas  habitées  toute  l'année.  Il 
en  est  de  même  du  val  Medels  en  amont  de  Perdatsch. 
Dans  la  section  S.  un  troisième  massif  se  trouve  entre  le 
val  Medels  supérieur  et  le  val  Cristallina,  c'est  celui  du  Piz 
Scopi  (3200  m.),  fière  pyramide  couverte  de  glace  qui  do- 
mine le  val  Medels  de  ses  parois  gigantesques  et  qu'on  aper- 
çoit de  partout;  c'est  un  des  plus  beaux  points  de  vue  des 
Grisons,  qu'on  atteint  par  une  ascension  assez  pénible, 
mais  sans  danger,  en  5  heures  de  l'hospice  Santa  Maria 
(1842  m.).  Le  val  Medels  a  plusieurs  gradins  et  présente 
une  grande  variété  de  sites  pittoresques.  Il  débouche  dans 
la  vallée  du  Bhin  antérieur  par  une  gorge  étroite  où  le  Me- 
delser Rhein  tombe  en  deux  grandes  cascades.  La  route 
traverse  cette  gorge  à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  la 
rivière,  ce  qui  permet  d'admirer  les  beautés  du  site.  Dans 
cette  gorge,  elle  traverse  11  tunnels.  A  Curaglia  (1332  m.)  la 
vallée  s'élargit;  elle  est  occupée  jusqu'à  Perdatsch  par  une 
série  de  villages  et  de  hameaux  dont  plusieurs  sont  situés 
sur  des  terrasses  élevées.  Les  plus  importants  sont  Curaglia 
et  Platta;  ce  dernier  possède  l'église  de  la  vallée.  Viennent 
ensuite  Soliva,  Biscuolm  et  Mutschnengia,  aux  environs  de 
Curaglia,  puis  Pâli,  Drual,  Pardi,  Fuorns,  Acla  et  Per- 
datsch, dans  le  voisinage  ou  en  amont  de  Platta;  la  plu- 
part de  ces  villages  ont  une  chapelle.  La  population  totale 
de  la  vallée  n'est  que  de  530  h.  catholiques,  de  langue 
romanche.  Dans  cette  section,  la  vallée  est  recouverte  de 
superbes  prairies  et  les  pentes  les  plus  raides  sont  garnies 
de  forêts.  Partout  le  regard  se  porte  sur  de  belles  mon- 
tagnes, des  glaciers  étincelants  et  des  eaux  écumantes. 
Plus  haut,  la  vallée  se  resserre,  mais  le  fond  est  encore 
garni  de  pâturages.  Il  y  a  là  trois  hospices  qui  se  succè- 
dent à  courte  distance,  San-Gion,  San-Gallo  et  Santa-Ma- 
ria,  bâtis  autrefois  par  les  abbés  de  Disentis  pour  la  pro- 
tection des  voyageurs  et  des  pèlerins.  De  Santa  Maria,  on 
atteint  en  30  minutes  le  sommet  du  col  du  Lukmanier.  De 
Disentis,  au  col  la  route  postale  a  une  longueur  de  21,400 
km.;  elle  compte  encore  17,800  km.  jusqu'à  Olivone,  dans 
le  val  Blenio.  L'hospice  de  Santa-Maria,  où  se  trouve  une 
bonne  auberge,  héberge  de  nombreux  passants  venus  par 
la  poste  ou  à  pied.  Outre  les  passages  déjà  indiqués  pour 
le  val  Piora  et  le  val  Canaria  (  Bocca  di  Cadlimo),  il  faut 
encore  mentionner  le  Passo  Cristallina  (2404  m.)  et  le 
Passo  d'Ufiern  qui  relient  tous  deux  le  val  Cristallina  au 
val  Blenio.  Le  nom  de  val  Cristallina  lui  vient  de  sa  ri- 
chesse en  cristaux  de  diverses  espèces  ;  ces  cristaux  sont 
surtout  nombreux  au  Piz  Scopi.  La  population  du  val  Me- 
dels s'occupe  uniquement  d'élève  du  bétail  et  d'économie 
alpestre.  Les  prairies  et  pâturages  recouvrent  le  50% 
du  sol,  les  forêts  le  6,5%  (elles  ne  remontent  que  jusqu'à 
Perdatsch,  à  une  altitude  de  1900  m.  environ),  les  ro- 
chers et  éboulis  représentent  le  28%  et  les  névés  et  gla- 
ciers le  13%  de  la  superficie. 

MEDELSER  RHEIN  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
Appelé  aussi  Mittelrhein,  Bhin  moyen;  considéré  ainsi 
avec  le  Bhin  antérieur  et  le  Bhin  postérieur  comme  une 
source  du  Bhin.  Cette  rivière  n'est  cependant  que  le  plus 
grand  affluent  de  droite  du  Bhin  antérieur,  dans  la  partie 
supérieure  de  l'Oberland  grison;  le  Glenner  est  encore 
plus  long.  Sa  longueur  est  de  25  km.,  son  bassin  de 
128  km2.  (Le  Bhin  antérieur  jusqu'à  sa  jonction  avec  le 
Medelser  Bhein  a  une  longueur  de  18  à  19  km.,  mais  un 
bassin  de  158  km2.)  Le  Medelser  Bhein  prend  naissance 
sous  le  nom  de  Beno  di  Medel  au  haut  du  val  tessinois 
de  Cadlimo;  il  est  formé  par  la  réunion  des  ruisseaux  de 
la  Bocca  di  Cadlimo  et  de  l'émissaire  du  lago  Scuro 
(2354  m.).  Dans  le  val  Cadlimo,  il  coule  de  l'O.  à  l'E.  et 
forme  le  petit  Lago  Lisera  (2344  m.).  Après  avoir  reçu  les 
ruisseaux  du  val  Termine  et  du  Lukmanier,  il  tourne  au 
N.-E.,  puis  au  N.-N.-E.,  direction  qu'il  conserve  jusqu'à 
sa  jonction  avec  le  Rhin  antérieur  près  de  Disentis. 
C'est  une  belle  rivière  alpestre,  coulant  en  général  au 
milieu  de  prairies;  elle  ne  se  resserre  en  gorge  qu'à  quel- 
ques endroits.  La  plus  grande  et  la  plus  belle  de  ces 
gorges  est  celle  qui,  longue  de  1,5  à  2  km.,  précède  son 
embouchure;  elle  la  franchit  en  cascades  écumeuses.  La 
route  de  la  vallée  traverse  cette  gorge  par  plusieurs 
petits  tunnels.  Les  aflluents  de  quelque  importance  sont 
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'e  ruisseau  du  val  Cristallina  et  celui  du  val  Plattas,  tous 
deux  venant  de  droite.  Voir  Medels  (Val). 

MEDEN  (BOCCHETTA  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Ber- 
nina).  2445  m.  Passage  conduisant  du  val  Sajento,  qui  dé- 
bouche dans  le  Poschiavino  entre  Brusio  et  Campocologno, 
à  Teglio,  au  val  Rogna  et  au  val  Coalza  dans  la  Valteline. 
Au  N.-O.  s'élève  la  cime  frontière  du  Pizzo  Combolo,  au 
pied  E.  duquel  sont  situés,  au  haut  du  val  Sajento,  les 
jolis  lacs  délia  Regina  et  del  Platteo.  Le  sommet  du  col 
est  dans  le  gneiss. 

MEDEIMWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Ours).  744  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Gotteron,  à 
10,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  3  mais.,  39  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Saint-Ours,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  céréales,  prairies,  arbres  fruitiers. 

MEDETTA  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Sal- 
van).  1033  m.  Hameau  au  bord  de  la  route,  entre  le  vil- 
lage des  Marécottes  et  le  torrent  du  Triège,  à  800  m.  S.-O. 
de  ce  village  dont  il  relève  et  dans  lequel  sa  population 
se  trouve  comprise. 

MEDICI  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Sementina). 
226  m.  Hameau  au  milieu  des  vignes,  à  3  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Bellinzone.  Voiture  postale  Bellinzone-Locarno. 
5  mais.,  26  h.  çath.  de  la  paroisse  de  Sementina.  Agricul- 
ture, vignes.  Élève  du  bétail.   Émigration   en   Californie. 

MÉDIÈRE  ou  MÉDIÈRES  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont, Com.  Bagnes).  1287  m.  Village  assis  au  milieu  d'un 
affaissement  du  coteau,  à  2  km.  N.-E.  du  Châble  d'où  l'on 
y  monte  en  1  heure  par  un  chemin  muletier,  à  800  m. 
au  S.-E.  de  Verbier.  43  mais.,  326  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bagnes.  Élève  du  bétail.  Culture  du  seigle  et 
du  froment.  Construit  en  bois,  il  semble  serrer  le  plus 
étroitement  possible  ses  maisonnettes  et  ses  raccards 
pour  laisser  un  plus  large  espace  aux  prairies  qui  l'en- 
tourent. Chapelle  dédiée  à  Jean-Baptiste.  Une  scierie  et 
quelques  moulins.  Le  petit  hameau  des  Verneys  et  la 
moitié  des  habitants  de  celui  de  Fontanelle  constituent 
avec  Médière  une  même  section  administrative  de  la 
grande  commune  de  Bagnes.  A  1  km.  O.  de  ce  village  est 
l'usine  électrique  des  Tombeys,  établie  en  1903,  pour  l'é- 
clairage des  villages  des  communes  environnantes  :  Bagnes, 
Sembrancher,  Vollèges  et  probablement  Orsières.  La  force 
est  fournie  par  le  torrent  de  Verbier  ou  Grand   Torrent. 

MEDIKON  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com  Wetzikon).  549  et  523  m.  Village 
à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wetzi- 
kon, ligne  Zurich-Uster-Bapperswil.  Té- 
léphone. 30  mais.,  179  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wetzikon.  Industrie  de  la 
soie  et  du  coton.  Tombeaux  de  l'époque 
de  la  Tène. 

MEDJE,  MEIDIN,  MEDELS, 
MEDONE,  en  romanche  MEIDIA, 
en  français  MAIE,  MAYA,  vient  du 
latin  meta,  qui  signifie  meule  de  foin. 
On  désigne  de  ce  nom  soit  des  alpages 
où  l'on  récolte  du  foin,  soit  une  monta- 
gne de  forme  conique  ou  pyramidale. 

MEDJEBACH  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart).  2448-1720  m.  missaire  du 
glacier  de  Silvretta,  considéré  en  con- 
séquence comme  la  source  principale 
de  la  Landquart,  quoique  le  Verstankla- 
bach  et  le  Seebach,  auxquels  il  ne  tarde 
pas  à  se  réunir,  aient  l'un  et  l'autre  un 
cours  plus  considérable.  Il  sort  du  gla- 
cier par  une  belle  et  curieuse  grotte  de 
glace.  Sur  ses  rives  est  située  la  Silvret- 
tahûtte,  cabane  du  Club  alpin  suisse. 

MEDJEKOPF  iC.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart).  2481  m.  Sommité    bordant 
le  Medjethal,   directement    au   S.  de  la 
Silvrettahùtte,  à  une  demi-heure  envi- 
ron de  cetle  dernière;   on  y  jouit  d'un 
beau  coup  d'oeil  sur-  les  glaciers  de  Sil-  - 
vretta  et  de  Verstankla,  ainsi  que  sur  les  montagnes  en- 
vironnantes. En  avant  de   la  Medjekopf  s'étend  vers  l'E. 
la  crête  des  Kràmerkopfe,  qui  rejoint  le  Gletscherkamm, 
arête  séparant  les  glaciers  de  Silvretta  et  de  Verstankla. 

MEDJETH/ELI    (C.    Grisons,    D.   Ober  Landquart). 


2148-1720  m.  Vallée  arrosée  par  le  Medjebach;  elle  est 
très  rapide,  remplie  au  haut  d'éboulis  pierreux  et  de  mo- 
raines, couverte  dans  sa  section  inférieure  de  rhododen- 
drons et  de  buissons.  Sur  son  versant  N.  un  bon  chemin 
conduit  en  1  heure  trois  quarts  de  l'alpe  Sardasca  à  la 
Silvrettahùtte  (4  à  5  heures  de  Klosters). 

MEDOLA  (PIZZO  DELLA)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia).  2963  m.  Sommité  à  moins  de  2  km  S.  du  Baso- 
dino,  dans  la  chaine-frontière  qui  sépare  le  canton  du 
Tessin  du  val  italien  de  Formazza.  A  son  pied  passe 
le  Tainierpass,  qui  relie  San  Carlo  dans  le  val  Bavona 
à  Pomat-Formazza.  On  y  monte  aisément  du  Tainierpass 
en  trois  quarts  d'heure  de  San  Carlo  en  4  heures. 

MEDONE  DELL'  ARZO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2759  m.  Sommité  sur  l'arête  qui  s'étend  au  bord  S.  du 
Ghiacciaio  dei  Cavagnoli,  le  second  en  grandeur  des  gla- 
ciers de  la  région  de  la  Maggia,  au  haut  du  val  Bavona,  à 
6  ou  7  heures  N.-O.  de  San  Carlo. 

MEERENALP  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen).  Alpage. 
Voir  Merenalp. 

MEERENBACH   (C.  Glaris).   Ruisseau.   Voir  Meren- 

BACH. 

MEERGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  3152- 
2250  m.  Glacier  de  2,5  km.  de  longueur  et  1  km.  de  large, 
sur  le  liane  S.-E.  du  Hausstock,  enserré  entre  deux  arêtes 
rocheuses  descendant  de  cette  cime  à  l'E.  et  au  S.-E.,  et 
s'abaissant  vers  le  col  du  Panix.  Ce  glacier  remonte  jus- 
qu'au sommet  du  Hausstock.  Il  est  traverse  par  les  touris- 
tes qui  font  l'ascension  du  Hausstock  depuis  le  col  du  Panix. 

MEGGEN  (C.  et  D.  Lucerne).  475  m.  Com.  et  ha- 
meau sur  la  rive  droite  du  lac  des  Quatre-Cantons,  au 
pied  S.  du  Meggenberg,  à  6  km.  E.  de  Lucerne.  Station 
de  la  ligne  du  Gothard.  Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Hinter- 
meggen  et  Vordermeggen  (comprenant  Mittelland,  Ober- 
land,  Unterland),  la  commune  compte  141  mais.,  1135  h. 
catholiques,  sauf  89  protestants  se  rattachant  à  la  paroisse 
de  Lucerne;  le  hameau,  10  mais.,  73  h.  Paroisse.  L'église, 
mentionnée  déjà  en  1285,  a  été  rebâtie  au  siècle  dernier  ; 
on  voit  sur  la  porte  un  bas-relief  en  bois,  remarquable 
par  ses  figures.  Agriculture.  Prairies,  arbres  fruitiers. 
Élève  du  bétail.  Fabrication  de  cidre.  Industrie  hôte- 
lière. Fabrique  d'objets  en  liège.  Commerce  de  vins  et 
spiritueux.    La   situation  de   Meggen  est  ravissante  ;  vue 


Meggen.  vu  de  l'Ouest. 

splendide  et  étendue  sur  le  Righi,  le  Pilate,  les  Alpes 
d'Uri  et  d'Unterwald  et  les  Alpes  bernoises.  Le  climat  est 
doux,  moins  favorable  cependant  qu'à  Weggis  ou  à 
Vitznau.  Nombreuses  villas.  Riches  maisons  de  paysans. 
Ciseau  en  pierre  à  Vordermeggen.  Ruines  et  château  de 
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Neu  Habsburg.  Château  de  Rippertschwand.  Bains  de  Meg- 
gen, non  loin  des  ruines.  En  1226,  Meggen.  Le  nom  de  Meg- 
gen  renferme  probablement  le  nom  de  personne  Mecco. 

MEGGEN  (HINTER)  (C.  et  D.  Lucerne,  Corn.  Meg- 
gen). 475  m.  en  moyenne.  Section  de  commune  compre- 
nant le  village  même  de  Meggen  et  des  fermes  dissé- 
minées. 37  mais.,  306  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Meggen.  Voir  Meggen. 

MEGGEN  (VORDER)  (C.  et  D.  Lucerne,  Corn.  Meg- 
gen). Section  de  commune  comprenant  Mittelland,  Ober- 
land  et  Unterland,  avec  104  mais.,  824  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Meggen.   Voir  Megghn. 

MEGGENHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn. 
Môrswil).  525  m.  Maisons  disséminées  sur  la  route  de 
Saint-Gall  à  Rorschach,  à  2,3  km.  0.  de  la  station  de  Gol- 
dach,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  Téléphone.  12  mais., 
121  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Môrswil.  Prairies,  ar- 
bres fruitiers.  Auberge. 

MEGGENHORN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Meggen) 
494  m.  Maisons  sur  la  rive  droite  du  lac  des  Quatre-Can- 
tons,  à  3,5  km.  S.-O.  de  Meggen.  Téléphone.  2  mais.,  14 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Meggen.  Le  Meggenhorn 
court  depuis  Kiissnacht  jusqu'à  Altstadt,  formant  l'extré- 
mité du  premier  bassin  du  lac.  Sur  une  petite  île  près 
d'Altstadt  se  trouvent  les  ruines  d'un  ancien  château,  dé- 
truit en  1352  et  appelé  dans  un  document  de  1300  le  châ- 
teau de  Meggenhorn. 

MEGGIAGRA  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Roba- 
sacco).  732  m.  Hameau  au  milieu  des  châtaigniers,  sur 
le  versant  O.  du  Monte  Ceneri,  à  2  km.  E.  de  la  station 
de  Cadenazzo,  ligne  Bellinzone-Luino.  10  mais.,  34  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Robasacco.  Agriculture.  Cul- 
ture des  prairies  que  possèdent  les  habitants  dans  la  plaine 
du  Tessin.  Élève  du  bétail. 

MEGGISERHORNet  MEGGISEREGG  (C.  Berne, 
D.  Frutigen  et  Bas-Simmenthal).  2357  m.  Sommité  de 
la  chaîne  du  Niesen,  entre  le  Tschiparellenhorn  (2399  m.) 
et  le  Hohniesen  ou  Riedbùndstock  (2i57  m.).  On  y  monte 
en  5  heures  de  Frutigen  par  Prasten  et  l'arête  gazonnée 
de  la  Meggiseregg,  qui  aboutit  au  sommet,  à  l'endroit  où 
la  crête  de  l'Ochsenstock  (2275  m.)  vient  se  souder  au 
point  culminant  de  la  montagne. 

MEGGLISALP  ou  MEGLISALP  (C.  Appenzell  Rh.- 
Int.,  Com.  Schwendi).  1860-1520  m.  Alpage  de  250  ha.  de 
superficie  avec  un  groupe  de  chalets,  dans  une  petite  vallée 


La  Megglisalp  et  l'Altmann. 

bordée  à  l'O.  par  le  Sentis,  au  S.  par  l'Altmann  et  à  l'E. 
parle  Hundstein,  à  3  heures  et  demie  S.  d'Appenzell.  Au- 
berge utilisée  pour  les  ascensions  des  montagnes  voisines 


et  comme  villégiature  d'été.  Téléphone.  Cet  alpage,  connu 
déjà  au  XIe  siècle,  appartenait  à  la  famille  Meggeli,  laquelle, 
au  temps  de  la  Réforme,  fournit  plusieurs  landammans. 
Il  est  mentionné  en  1360  sous  le  nom  de  Meggelins  Alpe 
parmi  les  alpages  frappés  d'un  cens  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Gall.  En  1382  il  fut  vendu  par  les  héritiers  de 
Rodolphe  Wartenberg  de  Saint-Gall  aux  gouverneurs 
d'Appenzell.  Elle  est  gérée  aujourdhui  par  l'administra- 
tion des  pauvres. 

MEGNOZ  ou  MANNA  (C.  Valais,  D.  Hérens).  2500- 
700  m.  Torrent,  affluent  de  droite  de  la  Borgne,  formé 
d'un  réseau  de  petits  ruisseaux  qui  réunissent  les  eaux 
provenant  de  la  fusion  des  neiges  du  couchant  de  la  Maya 
de  Lovegnoz  et  du  Mont  Nuoble.  Un  des  bras  principaux 
a  sa  source  dans  la  forêt  qui  domine  le  village  de  Saint- 
Martin.  Il  gagne  la  Borgne  en  se  précipitant  dans  la 
vallée  par  la  rive  droite,  dans  la  direction  E.-O.,  sur  un 
parcours  de  4  km.  environ.  Sur  la  plus  grande  partie  de 
son  cours,  le  torrent  sert  de  limite  entre  les  deux  com- 
munes de  Saint-Martin  et  de  Mage,  qu'il  fertilise  par  de 
nombreux  canaux  d'irrigation,  mais  dont  il  inquiète  aussi 
quelquefois  les  habitants  en  cas  de  dégel  subit  ou  de  for- 
tes pluies;  à  ces  moments-là,  obstrué  par  les  bois  qu'il 
charrie,  il  déborde,  ravage  les  domaines  situés  sur  ses 
bords  et  emporte  parfois  les  moulins. 

MEHLBAUM  (OBER  et  UNTER)  (C.  Valais,  D. 
Brigue,  Com.  Naters).  1400-1100  m.  Groupes  de  chalets 
dispersés  sur  les  deux  rives  du  Kelchbach,  entre  Geimen 
et  Platten,  sur  le  chemin  de  Belalp,  à  3  et  4  km.  N.-E. 
du  village  de  Naters.  Une  trentaine  de  chalets  et  de  gran- 
gettes.  Melchbaum  ==  alizier,  Sorbus  Aria. 

MEHLSECKEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Langnau).  456  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  de  la  Wigger, 
à  1,7  km.  N.  de  Langnau,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Reiden,  ligne  Lucerne-Olten.  19  mais.,  131  h.  catholiques 
et  protestants  de  la  paroisse  de  Reiden.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Usine- électrique.  Tissage  de  la  laine.  En  1325, 
Melsinkon,  du  nom  de  personne  vieux  haut-allemand  Malo. 
MEIDEN  ou  Z'MEIDEN  ou  GRUBEN  (C.  Valais, 
D.  Loèche,  Com.  Tourtemagne,  Ems  et  Ergisch).  1817  m. 
Mayens  assis  au  centre  du  palier  moyen  du  val  de  Tour- 
temagne, à  11  km.  de  Tourtemagne,  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière  du  même  nom,  dans  un  site  verdoyant,  tout  en- 
touré de  forêts,  que  dominent,  à  droite,  l'alpe  de  Gruben 
et,  à  gauche,  celle  de  Meiden.  Deux  hôtels.  L'un  de  ceux- 
ci,  presque  entièrement  construit  en 
bois,  a  été  incendié  en  1901.  Dépôt  des 
postes,  nommé  Gruben.  Chapelle.  Une 
trentaine  de  chalets,  grangettes  et  pro- 
étables.  En  temps  de  sécheresse,  des 
cessions  se  rendent  quelquefois  de  la 
vallée  à  la  chapelle  de  Meiden  pour 
solliciter  la  pluie.  Cette  station  alpestre 
est  le  centre  des  excursions  de  la  vallée 
et  le  point  de  départ  de  celles  qui  ont 
pour  objet  les  vallées  voisines  d'Anni- 
viers  et  de  la  Viège. 

MEIDENHORN  (C.  Valais,  D.  Loè- 
che) 2873  m.  Tour  rocheuse  au  S.-O.  de 
Meiden,  d'où  l'on  en  fait  l'ascension  en 
4  heures.  Le  Meidenhorn  constitue  le 
contrefort  E.  du  Grand  Tounot  (3084  m.). 
Reaucoup  d'edelweiss. 

MEIDENP/ESSE  (C.  Valais,  D. 
Loèche).  2772  et  2806  m.  Deux  cols  pa- 
rallèles, séparés  par  une  arête  de  ro- 
chers déchiquetés,  sans  nom  ni  cote 
dans  l'atlas  Siegfried,  et  s'ouvrant  entre 
la  Pointe  de  Tounot  (3084  m.,  non  indi- 
quée dans  l'atlas  Siegfried)  et  la  Pointe 
du  Pas  du  Bœuf  (2932  m.,  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried),  dans  la  chaîne 
qui  sépare  les  vallées  d'Anniviers  et  de 
Tourtemagne.  Ces  cols  relient  tous  deux 
Meiden  à  Saint-Luc  en  5  heures  et  de- 
mie. Le  col  coté  2772  m.  est  de  beaucoup 
le  plus  intéressant,  à  cause  de  la  vue 
splendide  qu'il  offre  sur  la  merveilleuse  pyramide  du 
Weisshorn,  le  Mont  Blanc,  les  montagnes  d'Arolla  et  les 
Alpes  bernoises. 
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MEIEL  ou  MEYEL  (GRAND)  (C.  Berne  et  Vaud,  D. 
Gessenay  et  Pays-d'Enhaut).  Sommité.  Voir  Witenberg- 
horn. 

MEIELGRAT  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2096  m.  Con- 
trefort N.-E.  du  Rothhorn,  dans  le  massif  du  Witenberg- 
horn;  crête  gazonnée,  faisant  partie  de  l'Obermeielalp  et 
reliée  au  Rothhorn  par  la  Hirzenlluh  (2214  m.);  à  3  ou 
4  heures  0.  de  Gsteig. 

MEIELSGRUND(C.Rerne,D.  Gessenay). 2210-1100  m. 
Vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de  Châtelet;  il  s'ouvre  à 
5,6  km.  en  amont  de  Gessenay,  au  village  de  Grund,  et 
remonte  au  S.-O.  jusqu  au  massif  de  la  Gummfluh,  sur 
une  longueur  de  7  km.  La  partie  inférieure  de  la  vallée  pos- 
sède de  beaux  pâturages.  Près  des  chalets  de  Meielsgrund 
elle  se  divise:  le  bras  N.,  avec  la  Gummalp,  s'arrête  à  la 
Gummfluh,  sur  le  versant  S.  de  laquelle  passe  un  sentier 
conduisant  dans  la  vallée  de  l'Étivaz  et  à  Château-d'Œx  ; 
le  bras  S.  va  jusqu'au  Witenberghorn.  Cette  vallée  est 
creusée  sur  le  contact  du  Flysch  fortement  replié  avec  la 
masse  chevauchée  de  la  chaîne  de  la  Gummtluh  (Voir  ce 
nom). 

MEIELSGRUNDBACH  (C.  Berne,  D.  Gessenay). 
Ruisseau  prenant  naissance  au  col  du  Jable,  sur  le  versant 
S.  de  la  Gummfluh,  à  1840  m.  d'altitude;  il 
traverse  le  pâturage  de  la  Gummalp,  puis 
la  vallée  de  Meielsgrund  et  se  jette  dans  la 
Sarine,  rive  gauche,  au  hameau  de  Grund, 
à  la  cote  de  1100  m.,  après  un  cours  de  6,5 
km.  du  S.-O.  au  N.-E. 

MEIELSEE  (C.  Berne,  D.  Gessenay). 
2252  m.  Petit  lac  de  l'Obermeielalp,  dans 
la  partie  supérieure  du  Meielsgrund,  au 
N.-E.  du  sommet  du  Witenberghorn  et  à 
100  m.  au-dessous,  à  4  ou  5  heures  S.-O.  de 
Gsteig. 

MEIEN  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  Section 
de  commune.  Voir  DcERFLt  (Meien). 

MEIENBERG  (C.  Àrgovie,  D.  Mûri). 
460  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  E.  du 
Lindenberg,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Sins,  ligne  Aarau-Rothkreuz.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Cette 
commune  est  très  étendue;  avec  yEttenswil, 
Alikon  (Ober  et  Unter),  Holderstock,  Fenk- 
rieden,  Hôfen,  Winterhalden,  Reussegg 
(Ober  et  Unter),  Sins,  elle  compte  233 
mais.,  1480  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Sins;  le  vge,  25  mais.,  127  h.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  arbres  fruitiers;  industrie 
laitière.  Une  grande  quantité  de  lait  est 
vendue  à  Cham.  Moulin.  Scierie.  Restes  ro- 
mains près  d'Aettenswil.  Tombes  alamanes 
sur  le  Bùhl.  Meienberg  était  autrefois  une 
petite  ville  fortifiée  qui  doit  avoir  été  bâtie  au  commence- 
ment du  XIIIe  siècle,  par  le  baron  Conrad  Gessler.  Elle 
appartint  ensuite  aux  Habsbourg,  et,  lors  du  partage  des 
biens  de  cette  famille,  en  1282,  elle  fut  attribuée  à  la 
branche  aînée.  Dans  les  luttes  entre  les  Habsbourg  et  les 
Confédérés,  elle  était  une  des  plus  importantes  des  places 
fortes  formant  la  première  ligne  de  défense  du  côté  des 
Waldstàtten.  Au  commencement  de  la  guerre  de  Sempach, 
en  1386,  une  expédition  lucernoise  en  Argovie  fut  battue 
près  de  Meienberg,  par  Jean  Truchsess  de  Waldbourg. 
Les  Lucernois  accusèrent  les  habitants  de  Meienberg  de 
les  avoir  trahis  à  cette  occasion  et  incendièrent  leur  ville. 
Celle-ci  ne  fut  pas  rebâtie  ;  sur  ses  ruines  s'éleva  le  village 
actuel.  Il  fut  pris  en  1415  par  les  Lucernois  lors  de  la 
conquête  de  l'Argovie,  mais  il  fut  rattaché  aux  bailliages 
libres  qui  furent  érigés  en  bailliages  communs  des  Confé- 
dérés. Le  bailliage  de  Meienberg  comprenait  la  partie  su- 
périeure des  bailliages  libres.  En  1251,  Meginberg,  du 
nom  de  personne  Mago. 

MEIENDŒRFUI  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  Hameau. 
Voir  Dœrfli  (Meien). 

MEIENBERG  (HINTER,  VORDER)  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Lac,  Com.  Jona).  487  m.  Groupe  de  maisons  sur 
une  jolie  hauteur,  à  2,3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rap- 
perswil,  ligne  Rapperswil-Zurich.  11  mais.,  85  h.  catho- 
liques et  protestants  des  paroisses  de  Russkirch-Jona  et 
Rapperswil-Jona.   Vignes,    prairies.  Tissage  de    la    soie. 


Château  dans  lequel  résida  la  duchesse  Louise  de  Parme 
lorsqu'elle  fut  chassée  de  ses  terres  par  les  troupes  gari- 
baldiennes. 

MEIENREUSS  (C.Uri).  2262-840  m.  Affluent  de  gau- 
che de  la  Reuss  prenant  naissance  au  Sustenpass;  il  ar- 
rose le  Meienthal  et  se  jette  dans  la  Reuss  près  de  Was- 
sen. Ses  affluents,  la  plupart  d'un  cours  restreint,  sont 
tous  des  émissaires  de  glaciers;  les  principaux  sont:  à 
droite,  le  Kalchthalbach,  le  Riitibach  et  le  Kartigelbach; 
à  gauche,  le  Sustlibach,  le  Gorezmettlenbach  et  le  See- 
bach.  Le  plus  important  est  le  Gorezmettlenbach  dont  les 
sources  sortent  d'un  cirque  de  glaciers  (Wichelplanktïrn, 
Kûhfadfirn  et  Rossfirn).  Le  bassin  de  la  Meienreuss  a  une 
superficie  de  72  km2,  dont  les  forêts  occupent  le  6  % ,  les 
rochers  et  les  éboulis  le  32  %,  les  névés  et  les  glaciers 
le  21  %,  les  prairies  et  pâturages  le  40  %.  Dans  la 
dernière  partie  de  son  cours,  la  Meienreuss  est  traversée 
par  trois  ponts  de  la  ligne  du  Gothard,  situés  les  uns  au- 
dessus  des  autres. 

MEIENTHAL  (C.  Uri).  2262-840  m.  Vallée  latérale  de 
gauche  de  celle  de  la  Reuss,  débouchant  directement  au  N. 
de  Wassen.  Elle  remonte  à  l'O. -N.-O.  jusqu'au  Sustenpass. 
Aux  chalets  de  Gorezmettlen,  à  8  km.  de  Wassen,  débouche 


Dans  le  Meienthal.  Fàrnigen. 

du  N.  un  vallon  dont  la  partie  supérieure  est  entourée  d'une 
magnifiquecouronnede  cimesd'une  altitude  d'environ  3000 
m.,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Murmelplankstock,  le 
Wichelplankstock,  les  Bàrenzâhne,  le  petit  Spannort,  le 
Zwâchten  et  le  Seewenstock.  Devant  les  Bàrenzâhne  passe 
la  Bàrengrube  ou  Grassenpass  (2718  m.),  beau  col  glaciaire 
conduisant  à  la  Surenenalp  et  à  Engelberg.  Ce  vallon 
est  appelé  la  Kleinalp,  tandis  que  la  section  de  la  val- 
lée principale,  du  Gorezmettlen  au  Sustenpass,  porte  le 
nom  de  Grossalp.  Le  Meienthal  a  une  longueur  totale  de 
14  km.;  il  est  traversé  par  un  bon  chemin  muletier 
qui  continue  au  delà  du  Sustenpass  dans  le  Gadmenthal 
et  conduit  dans  le  Hasli  (de  Wassen  à  Meiringen,  12 
heures  environ).  La  route  projetée  du  Susten  ne  tar- 
dera pas  sans  doute  à  être  construite.  Elle  sera  certai- 
nement très  fréquentée,  puisqu'elle  reliera  la  vallée  de  la 
Reuss  au  Hasli.  Le  Meienthal,  sans  être  aussi  riche  en 
sites  grandioses  que  d'autres  vallées  uranaises,  a  cepen- 
dant ses  beautés.  Des  cimes  aussi  hardies  et  grandioses  que 
les  Sustenhôrner,  le  Fleckistock  et  leurs  satellites  ne 
manqueront  pas  d'attirer  les  grimpeurs.  Les  sommités  du 
versant  N.,  comme  lesFunffingerstocke,  leWassenhorn,  le 
Grassen  et  celles  de  la  Gorezmettlenalp  sont  moins  imposan- 
tes, mais  elles  présentent  une  grande  variété  de  formes 
et  permettent  de  descendre  sur  Engelberg  ou  dans  la  vallée 
d'Erstfeld.  Toute  la  vallée  du  Meienthal,  avec  les  monta- 
I  gnes  encaissantes,  est  située  dans  les  schistes  cristallins 
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disposés  partout  en  couches  verticales  suivant  la  direction 
générale  du  massif  de  l'Aar.  On  y  trouve,  intercalé  près 
de  Fàrnigen,  un  lambeau  fossilifère  de  Dogger 
et  de  Malm  inférieur  dont  les  couches  sont 
fortement  laminées,  et  à  demi  métamorphi- 
ques. La  partie  supérieure  de  la  vallée  n'est 
habitée  qu'en  été  par  les  pâtres  et  vachers  ; 
dans  la  partie  inférieure  se  trouvent  quelques 
hameaux  à  population  permanente,  dont  le 
plus  important  est  Dôrlli  ou  Meien,  qui  pos- 
sède une  chapelle.  A  son  extrémité  infé- 
rieure, la  vallée  se  resserre  en  une  gorge 
étroite  dans  le  fond  de  laquelle  le  torrent  bon- 
dit en  écumant.  Le  chemin  passe  à  droite, 
au-dessus  de  la  gorge,  pour  descendre  rapide- 
ment sur  Wassen.  Au  N.  du  débouché  de  la 
vallée  se  trouve  le  tunnel  hélicoïdal  du  Leggen- 
stein,  ligne  du  Gothard.  La  partie  inférieure 
de  la  vallée  est  assez  bien  boisée,  mais  les  fo- 
rêts diminuent  rapidement  en  amont  et  cessent 
près  de  Gorezmettlen.  La  population  peu  nom- 
breuse s'occupe  uniquement  d'élève  du  bétail 
et  d'économie  alpestre.  Le  principal  groupe  est 
appelé  Dôrlli.  Au  S.  de  celui-ci,  la  pente  aride 
du  Schwarzenstock  porte  encore  le  nom  de 
Meien.  La  signification  n'en  est  pas  certaine; 
elle  pourrait  être  la  même  que  Meiensàss  dans 
le  canton  des  Grisons  et  les  Mayens  du  Valais, 
alpage  printanier.  Voir  Dœrfli. 

MEIENRIED  (G.  Berne,  D.  Biiren).  435  m.  Com. 
et  hameau  entre  l'Aar  et  le  canal  de  l'Aar,  autrefois  entre 
l'Aar  et  la  Thièle,  près  de  leur  réunion,  à  3  km.  O.de  la  station 
de  Bùren,  ligne  Lyss-Soleure.  15  mais.,  82  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bùren.  Agriculture.  Il  y  a  quelques 
années  un  pont  de  pierre  traversait  ici  la  vieille  Thièle; 
il  a  été  remplacé  par  un  pont  de  fer.  Patrie  du  Dr.  Johann 
Budolf  Schneider  (1804-1880),  connu  par  sa  collabora- 
tion à  la  correction  des  eaux  du  Jura.  Dans  la  Thièle  on 
a  découvert  un  anneau  en  lignite. 

MEIERHŒFE  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Em- 
rnen).  435  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Beuss,  à 
1,2  km.  S.-O.  d'Emmen,  à  800  m.  E.  de  la  station  d'Em- 
menbrùcke,  ligne  Lucerne-Olten.  5  mais.,  36  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  d'Emmen.  Agriculture. 

MEIERHOF  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
et  Com.  Davos).  1569  m.  Hameau  sur  la  rive  N.-O.  du  lac 
de  Davos,  àl,5km.de  la  station  de  Davos-Dorf,  ligneLand- 
quart-Davos.  8  mais.,  46  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Davos-Dorf,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail. 

MEIERHOFER  TH/ELI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart). 2570-1569  m.  Petit  vallon  à  l'O.  de  Wolfgang,  pas- 
sage de  Davos  à  Klosters,  dans  le  Pratigau.  Ce  vallon  forme 
la  limite  S.  de  la  Totalp;  son  ruisseau,  en  général  peu 
abondant,  se  jette  dans  le  lac  de  Davos. 

MEIERLI  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Com.  Saint-Moritz). 
Bestaurant  d'été.  Voir  Acla  silva. 

MEIERSBODEN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et 
Com.  Churwalden).  630  m.  Hameau  au  confluent  de  la 
Babiusa  et  de  la  Plessur,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Coire.  Téléphone.  4  mais.,  80  h.  catholiques  et  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Churwalden,  de  langue  alle- 
mande. De  1860  à  1880,  Meiersboden  eut  une  filature  de 
laine  ;  elle  fut  brûlée  en  1886  et  ne  fut  pas  reconstruite. 
C'est  là  qu'en  1893  la  ville  de  Coire  éleva  son  usine  élec- 
trique. Tous  les  hommes  travaillent  dans  les  ateliers  et 
maisons  de  Coire. 

MEIERSKAPPEL  (C.  et  D.  Lucerne).  498  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant  N.-E.  du  Booterberg,  à  la  limite  zou- 
goise,  à  3  km.  S.-E.  de  Bothkreuz,  ligne  Lucerne-Zoug- 
Zurich.  Dépôt  des   postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 

Sostale  pour  Bothkreuz.  Avec  Bôschenroth,  Dietlisberg, 
berbuonas,  la  commune  compte  74  mais.,  488  h.  catho- 
liques; le  village,  24  mais.,  145  h.  Paroisse.  Industrie 
laitière  ;  arbres  fruitiers  ;  fabrication  de  cidre.  Au  VIIIe 
siècle,  l'intendant  du  roi  franc  éleva  dans  la  contrée  une 
chapelle  qui  prit  le  nom  de  chapelle  de  Meier,  Meiers- 
kappel.  Le  23  novembre  1847,  dans  la  guerre  du  Son- 
derbund,  il  s'y  livra  un  combat  où  6  hommes  perdi- 
rent la  vie.    Il  se  termina  par  la  retraite  des  Lucernois. 


En  1834,  on  trouva  dans  la  contrée  un  trésor  de  monnaies 
romaines.  En  1853,  découverte  de  tombes  alamanes.  Voir 


Meierskappel. 

K.  Lùtolf,  Geschichte  von  Meierskappel.  Geschichts- 
freund,  vol.  56. 

MEIERSMAAD  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Sigris- 
wil).  1046  m.  Section  de  com.  et  vge  aux  maisons  dissé- 
minées sur  le  liane  N.  de  la  Blume,  sur  la  rive  gauche 
d'un  ravin  débouchant  dans  la  Zulg,  à  11  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Steffisburg,  ligne  Berthoud-Thoune,  à  5  km. 
de  Sigriswil.  22  mais.,  118  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sigriswil.  Les  communications  avec  Thoune  ont  été 
bien  facilitées  depuis  la  construction  de  la  nouvelle  route 
Homberg-Horrenbach-Beust.  A  cette  altitude  élevée,  les 
cerises  et  quelques  céréales  arrivent  encore  à  maturité. 
Belles  prairies.  Un  cercle  scolaire  de  ce  nom  compre- 
nant Buchholz  compte  38  mais.,  184  h. 

MEIGGELENSTOCK  (C.  Uri).  2422  m.  Belle  tête 
rocheuse  à  3,5  km.  S.-O.  de  Wassen,  dernier  contre- 
fort E.  du  Salbitschyn  (2989  m.)  et  du  Kûhplanken- 
stock  (3223  m.).  Elle  porte  un  signal  trigonométrique 
à  l'angle  N.-E.  (2376  m.). 

MEIGGEN  (OBER,  UNTER)(C.  Valais,  D.  Loèche, 
Com.  Gampel).  2450-1850  m.  Pâturage  communal  situé  dans 
la  vallée  de  Lôtschen,  sur  un  double  plateau  qui  domine 
les  sites  de  Goppenstein,  au  pied  du  Niven,  à  5  km. 
N.  de  Gampel.  On  y  trouve  deux  groupes  de  chalets,  ceux 
d'Unter  Meiggen,  à  1858  m.  d'altitude,  ceux  d'Ober  Meig- 
gen,  à  2210  m.  De  juillet  au  10  septembre,  cette  alpe 
peut  nourrir  65  vaches  :  produit  moyen,  14500  litres  de 
lait,  donnant  1000  kg.  de  fromage  gras  ou  maigre  et  350 
kg.  de  beurre. 

MEIGGERHORN  (C.  Valais,  D.  Barogne  oriental). 
2362  m.  Contrefort  N.-E.  du  Gibelhorn,  dans  le  massif 
du  Monte  Leone,  sommité  gazonnée  formant  l'extrémité 
N.-E.  du  chaînon  qui  sépare  le  Satlischthal  du  Mâttithal, 
vallons  latéraux  du  Làngthal.  Le  Meigerhorn  est  facile- 
ment accessible  en  2  heures  trois  quarts  de  Binn,  par 
les  chalets  de  la  Meigernalp  (1772  m.). 

MEIGGERN  ou  ZENMEIGGERN  (C.  Valais,  D. 
Viège,  Com.  Saas-Almagell).  1716  m.  Hameau  assis  dans 
un  fond  plat  de  la  rive  gauche  de  la  Viège  de  Saas,  au 
bas  des  rochers  du  Mittaghorn,  en  face  du  confluent 
du  Furggbach.  6  mais.,  28  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Almagell.  Un  oratoire  et  quelques  chalets. 

MEIGGERTHAL  (C.  Valais,  D.  Viège).  2000-1750  m. 
Petit  vallon  tributaire  de  la  vallée  de  Saas,  parcouru  par 
un  torrent  rapide  descendant  des  lianes  du  Mittaghorn  et 
de  l'Egginerhorn,  et  qui  se  jette  dans  la  Viège  de  Saas, 
rive  gauche,  à  2  km.  S.  du  village  d'Almagell.  Longueur 
totale  1,5  km. 

MEIGGERTHALGLETSCHER(C.Valais,D.Viège). 
3030-2900  m.  Minuscule  glacier  de  300  m.  de  longueur 
sur  200  de  largeur,  plaqué  contre  la  base  N.-E.  de  l'Eggi- 
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nerhorn,  au  S.  de  Saas-Fee,  à  l'extrémité  supérieure  du 
Meiggerthal,  petit  vallon  dont  les  eaux  se  jettent  dans  la 
Viège  de  Saas,  à  quelques  minutes  en  amont  de  Zenmeig- 
gern. 

MEIKIRCH  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  661  m.  Corn,  et 
vge  sur  le  versant  S.-E.  du  Frienisberg,  sur  la  route  de 
Berne  à  Aarberg,  à  4,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Schiip- 
fen,  ligne  Berne-Bienne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Aarberg-Meikirch  et  Zollikofen.  Avec 
^Ezikofen,  Gràchwil,  Wahlendorf,  Weissenstein  et  une  par- 
tie d'Ortschwaben,  la  commune  compte  148  mais.,  997  h. 
protestants  ;  le  vge,  46  mais.,  291  h.  Paroisse.  Fromagerie; 
agriculture,  élève  du  bétail.  Meikirch  a  possédé  une  an- 
cienne fonderie  de  bronze  :  on  y  a  trouvé  des  objets  en 
bronze,  entre  autres  un  Bégulus  ;  tuiles  romaines.  Une 
grande  ferme  de  Meikirch  appartenait  à  l'institut  Fellen- 
berg,  de  Hofvvil.  Collines  tumulaires  près  de  Gràchwil,  à 
AVahlendorf  et  à  Frienisberg.  Établissement  romain. 
Monnaies  romaines  à  Gràchwil.  En  1208,  Monkilcha; 
en  1401,  Mônkirch. 

MEILEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels). 
788  m.  Maisons  disséminées  sur  une  terrasse  du  versant 
du  Màdriserberg,  à  4,1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Mels, 
ligne  Sargans-Weesen.  8  mais.,  38  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Mels.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

MEILEN  (District  du  canton  de  Zurich).  A  l'O.,  ce 
district  est  limité  par  le  lac  de  Zurich,  au  N.  par  le  dis- 
trict de  Zurich,  à  l'E.  par  les  districts  de  Hinwil  et  d'Uster, 
au  S.-E.  par  le  canton  de  Saint-Gall.  Il  comprend  10  com- 
munes :  Erlenbach,  Herrliberg,  Hombrechtikon,  Kùs- 
nacht,  Mànnedorf,  Meilen,  Œtwil  am  See,  Stàfa,  Uetikon 
et  Zumikon,  qui  forment  autant  de  paroisses.  Il  a  une 
superficie  de  7610  ha.  et  compte  3632  mais.,  5069  ména- 
ges, 21111  h.,  19023  protestants,  2056  catholiques,  de 
langue  allemande.  Densité  277  h.  par  km2.  Cette  densité 
est  à  peu  près  celle  du  canton  (261).  Depuis  1888,  la  po- 
pulation a  augmenté  de  10  %,  (le  canton  27,6  %).  Le  dis- 
trict de  Meilen  est  situé  sur  le  large  versant  de  la  chaîne 
du  Pfannenstiel  qui  descend  du  côté  du  lac  de  Zurich. 


ces  terrasses  sont  occupées  par  des  vignes.  Des  ruisseaux 
qui  arrosent  le  district  de  Meilen,  les  plus  importants 
sont  celui  de  Meilen,  l'Erlenbach  et  celui  de  Kùsnacht. 
Tout  ce  versant  est  formé  par  les  couches  horizontales  de 
la  mollasse  supérieure  d'eau  douce  ;  dans  la  partie  su- 
périeure du  lac,  c'est  le  Nagelfluh  qui  domine,  dans  la 
partie  inférieure,  ce  sont  des  grès  tendres.  Cette  mollasse 
est  recouverte  de  dépôts  glaciaires  ;  une  grande  moraine 
latérale  de  l'ancien  glacier  de  la  Linth  s'étend  oblique- 
ment sur  la  pente,  de  Toggwil  (650  m.)  jusqu'à  Zollikon 
(480  m.)  et  Zurich  (420  m.). 
Le  sol  se  divise  en  : 

Vignes 1014,6  ha.  ou  le  13,3  % 

Champs 285,2     »        »        3,8  °y 

Prairies 4351,0     » 

Marais 284,7     a 

Forêts 1524,0    » 

Sol  improductif  .     .     .      150,5    » 


57,1  % 

3,8  % 
20,0  % 

2,0% 


7610,0  ha.  =  100  % 
De  tous  les  districts  du  canton  de  Zurich,  c'est  celui 
qui  possède  les  plus  grands  vignobles,  bien  qu'il  soit  le 
plus  petit  en  superficie.  Les  meilleurs  crus  sont  ceux  de 
Herrliberg,  de  Meilen,  de  Stàfa.  La  viticulture  joue  donc 
le  principal  rôle;  l'agriculture  vient  en  troisième  rang; 
sur  285,20  ha.  de  champs,  il  n'y  en  a  que  108,30  où  l'on 
cultive  des  céréales  ;  le  reste  est  planté  de  pommes  de 
terre  et  de  légumes.  Cette  dernière  culture  a  une  assez 
grande  importance,  car  elle  alimente  les  villages  des 
bords  du  lac  et  la  ville  de  Zurich.  L'élève  du  bétail  est 
considérable;  les  prairies  occupent  le  57,2%  de  la  su- 
perficie totale.    Le   recensement   du   bétail   a   donné    les 


résultats  suivants  : 

Chevaux .  .  . 
Bêtes  à  cornes 
Porcs  .  .  . 
Moutons .  .  . 
Chèvres  .  .  . 
Bûches   d'abeilles 


1886 
273 

5659 

694 

24 

653 

1179 


Carte  du  district  de  Meilen. 


Ce  versant  présente  presque  partout,  dans  sa  partie  infé- 
rieure, des  terrasses  couvertes  de  villages,  de  prairies  et 
de  vergers,  tandis  que  les  pentes  escarpées  qui  séparent 


Meilen-Rapperswil.  Un  chemin  de 
che  Ùrikon  à  Bauma.  Depuis  1903, 
un  tramway  électrique  à  Uetikon-Œtwïl  etWetzikon. 


1896         1901 
367  413 

6187  6240 

916  762 

50  28 

673  742 

1600         1394 

Ces  chiffres  mon- 
trent que,  grâce  à 
la  culture  inten- 
sive, le  gros  bétail 
a  sensiblement 
augmenté,  tandis 
que  le  petit  bétail 
a  diminué. 

Au  point  de  vue 
industriel,  ce  dis- 
trict n'est  pas  au 
premier  rang  ;  il 
manque  de  cours 
d'eau  assez  consi- 
dérables pour  four- 
nir une  grande 
force  motrice.  On 
y  compte  cepen- 
dant 39  manufac- 
tures, dont  9  pour 
l'industrie  de  la 
soie.  Le  tissage 
à  la  main  d'étof- 
fes de  soie  est  très 
répandu.  Le  trafic 
suit  les  voies  natu- 
relles du  pays,  qui 
vont  dans  le  sens  de 
sa  longueur.  Jadis 
le  lac  et  les  routes 
qui  longent  ses  ri- 
ves étaient  des 
voies  de  première 
classe;  elles  sont 
remplacées  au- 
jourd'hui par  la 
voie  ferrée  de  la 
rive  droite  Zurich- 
fer  transversal  ratta- 

Meilen  est  relié  par 
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MEILEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  412  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich,  chef-lieu 
du  district  du  même  nom.  Station  de  la  ligne 
Zurich-Meilen-Rapperswil  et  des  tramways 
électriques  pour  Wetzikon  et  Mânnedorf.  Dé- 
barcadère des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales pour  Egg  et  Uster.  La  commune  de  Mei- 
len  s'étend  des  bords  du  lac  jusque  sur  les 
hauteurs  du  Pfannenstiel  ;  avec  Bergmeilen  (Burg,  Hin- 
terpfannenstiel,  Toggwil),  Feldmeilen,  Ormis,  Obermei- 
len,  iEbleten,  Dolïikon,  une  partie  des  hameaux  de 
Grùt  et  de  Weid,  elle  compte  494  mais.,  3213  h.  pro- 
testants, sauf  328  catholiques  ;  le  village,  224  mais., 
1492  h.  Paroisse.  Viticulture,  élève  du  bétail.  1  grande 
tannerie,  2  ateliers  mécaniques,  3  menuiseries,  1  fabri- 
que de  vin  sans  alcool.  Établissement  romain  à  l'Ap- 
penhahle.  Colonie  alamane.  Tombes  alamanes  près 
d'Obermeilen.  Au  moyen  Age,  Meilen  avait  un  château,  le 
Friedberg.  On  ne  trouve  que  peu  de  traces  de  ses  murs. 
Des  fouilles  faites  dernièrement  ont  mis  au  jour  une  par- 
tie de  l'enceinte,  les  quatre  murs  de  la  cave  et  les  fonda- 
tions du  donjon.  Ce  château  servait,  au  XIVe  siècle,  de  tète 
à  un  Letzi  (mur  de  retranchement)  qui  s'étendait  jusqu'à 
Obermeilen.  En  1354,  il  se  livra  un  petit  combat  près  de 


Meilen,  vu  du  Nord. 

ce  Letzi,  lorsque  le  duc  Albert  d'Autriche  vint  mettre  le 
siège  devant  Zurich.  Le  fossé  est  encore  visible  à  l'E.  En 
1306.  le  château  appartenait  à  Luthold  de  Begensberg  ;  en 
1321,  à  Gôtz  Mùllner,  de  Zurich  ;  en  1390,  au  riche  Jakob 
Bletscher,  de  Zurich  ;  en  1474,  il  passa  à  l'abbaye  du 
Fraumùnster.  Sur  la  rive  gauche  du  Bossbach,  au  Burg- 
stall,  était  situé  le  manoir  des  Meyer  de  Bunishofen,  dont 
on  peut  encore  reconnaître  l'emplacement.  Charlema- 
gne  fit  donation  des  dîmes,  des  fermes  et  des  fiefs  au 
Grossmunster  de  Zurich  ;  plus  tard,  Othon  le  Grand  fit 
don  des  dîmes  et  de  la  collature  à  Einsiedeln  (Memora- 
bilia  Tigurina).  Plus  tard,  les  droits  sur  Meilen  furent 
partagés  entre  le  Grossmunster  et  les  nobles  de  Fried- 
berg ;  ils  passèrent  ensuite  aux  Mùllner,  de  Zurich,  et 
aux  nobles  d'Ebersberg.  En  1384,  1410  et  1424,  ils  échu- 
rent successivement  à  la  ville  de  Zurich.  Meilen  devint 
un  grand  bailliage.  Les  dîmes  furent  rachetées  de 
1812  à  1820.  Les  habitants,  épris  de  liberté,  furent  à  la 
tête  du  soulèvement  contre  Waldmann,  sous  la  direc- 
tion de  Bodolphe  Rellstab.  Ils  prirent  part  aussi  aux 
mouvements  politiques  qui  précédèrent  la  révolution  hel- 
vétique, de  même  qu'à  ceux  de  1801  et  1803.  En  830, 
Meilana;  en  1274,  Meilan.  Voir  H eimatkunde  von  Meilen. 
Meilen,  1902. 

MEILEN  (FELD)  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Meilen).  Vil- 
lage. Voir  Feldmeilen. 

MEILEN  (OBER)  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Meilen). 
410  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  la  rive  droite  du  lac 
de  Zurich,  à  1,5  km.   S.-E.  de  la  station  de  Meilen,  ligne 


Zurich-Meilen-Bapperswil.  Station  des  tramways  électri- 
ques Meilen-Mânnedorf  et  Meilen-Wetzikon.  Téléphone. 
Avec  /Ebleten,  Dolïikon  et  une  partie  de  Grùt  et  de  Weid, 
cette  section  compte  136  mais.,  895  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Meilen  ;  le  vge,  80  mais.,  564  h.  Viticulture, 
élève  du  bétail.  Home  des  diaconesses  de  Neumùnster, 
près  de  Zurich.  Pendant  l'hiver  1853-1854,  l'instituteur 
.lohannes  vEppli  découvrit  la  première  station  lacustre  de 
la  Suisse  dans  le  «  Haab  »  (port).  C'est  une  palafitte  de 
l'âge  de  la  pierre. 

MEILEN  (SPITZ,  WEISS)  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans).  Sommité.  Voir  Spitzmeilen  et  Weissmeilen. 

MEILLERET  (TÊTE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
1942  m.  Sommité  marquant  l'extrémité  N.-E.  du  chaînon 
du  Chamossaire,  qui  sépare  les  vallées  de  la  Grande  Eau 
et  de  la  Gryonne;  elle  domine  de  sa  tête  le  hameau  de 
Vers  l'Église,  à  Ormont-dessus.  C'est  un  charmant  point 
de  vue,  a  2  heures  de  Vers  l'Église,  très  souvent  visité  par 
les  hôtes  d'Ormont-dessus ;  nulle  part,  en  effet,  la  vallée 
des  Ormonts  ne  se  présente  mieux  que  de  là-haut,  avec 
ses  innombrables  chalets  semés  dans  toutes  les  directions. 
La  vue  sur  le  Mont-Blanc  y  est  particulièrement  belle, 
encadré  qu'il  est  entre  la  Dent  de  Mordes  et  la  Dent  du 
Midi.  Ce  sommet  est  remarquable  par  sa  structure.  Il  est 
formé  d'une  brèche  polygénique  du  Flysch  avec  Nummu- 
lites  contenant  de  gros  blocs, 
comme  à  Aigremont.  Meil- 
leret,  ainsi  que  Mellériaz, 
Meillerie,  Malleray,  etc., 
vient  du  bas-latin  malgeria, 
et  signifie  pâturage,  dérivé 
de  malca,  troupeau. 

MEINA,  MAIGNE  ou 
MERIBÉ  (COL  DE)  (C. 
Valais,  D.  Hérens).  2706  m. 
Passage  entre  le  Pic  Arzi- 
nol  et  la  Pointe  de  Vouasson. 
Il  met  en  communication 
la  partie  centrale  de  la  vallée 
d  Hérens  proprement  dite 
avec  celle  d'Hérémence.  Il 
doit  son  nom  à  l'alpe  de  la 
Meina  (Maigne  d'après  la 
car.te  Studer),  que  l'on  tra- 
verse ponr  gagner  le  col  en 
montant  d'Évolène.  Passage 
facile,  que  suit  un  sentier  à 
mulets;  beau  point  de  vue; 
du  sommet,  on  atteint  en  1 
heure  le  Pic  d'Arzinol,  où 
l'on  a  devant  soi  un  pano- 
rama remarquable,  qui  embrasse  entre  autres,  la  chaîne 
du  Mont-Blanc  et  celle  des  Alpes  bernoises.  Meribé,  Miri- 
bel,  etc.,  viennent  du  patois  meri,  mirer,  regarder,  et  de 
bé,  bel,  un  endroit  d'où  l'on  a  une  belle  vue  ;  miribel 
s'emploie  avec  ce  sens  même  comme  nom  commun  dans 
le  Jura. 

MEINIER  (C.  Genève,  Bive  gauche).  443  m.  Com.  et 
vge  à  8,5  km.  N.-E.  de  Genève,  à  1,2  km.  d'une  station 
du  tramway  électrique  Genève-Douvaine.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Vézenaz-Gy. 
Avec  Carre  d'amont  et  d'aval,  Corsinges  et  Essert,  la  com- 
mune compte  98  mais.,  500  h.  catholiques,  sauf  quelques 
protestants;  le  village,  28  mais.,  116  h.  Au  XIIe  siècle, 
le  prieuré  de  Saint-Jean  de  Genève  ou  de  Saint-Jean  des 
Grottes  y  possédait  une  église.  Le  temple  actuel  date  de 
1732.  Fait  partie  du  territoire  annexé  à  Genève  par  le 
traité  de  Turin  en  1816.  En  1153,  Mainiacum;  en  1344, 
Meignier. 

MEINISBERG  (Montmenil)  (C.  Berne,  D.  Bùren). 
442  m.  Com.  et  vge  non  loin  de  la  rive  gauche  de  l'Aar, 
à  8  km.  N.-E.  de  Bienne,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Perles,  ligne  Bienne-Olten.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  Bienne-Perles.  87  mais.,  532 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Perles.  Agriculture, 
quelques  vignes.  Apiculture.  Légumes.  Horlogerie.  Dans 
la  Griengrube,  on  a  trouvé  des  squelettes  avec  des  or- 
nements en  bronze  de  l'époque  helvète.  Depuis  le  XIIIe 
siècle,  Meinisberg  appartint  à  l'Évêché  de  Bâle  et  ne 
revint  à  Bùren  que  le  6  avril  1816.  En  1733,  un  grand 
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incendie  détruisit  18  maisons.   Restes  d'un  établissement 

romain  au  Turnischloss.  En  1261,  Meinhartsperg;  en  1321, 

Meinolsberg. 

MEINISWIL    (C.    Berne,    D.   et  Corn. 

Aarwangen).    445  m.    Hameau    sur  la  rive 

droite  de  l'Aar,   à  2,4  km.  S.-O.  d'Aarwan- 

gen,  à  5  km.  N.-O.  de  la   station  de  Lan- 

genthal,  ligne  Berne-Olten.  8  mais.,  49  h. 

protestants    de    la    paroisse   d'Aarwangen. 

Agriculture. 

MEIRINGEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
600  m.  Com.  et  vge,  chef-lieu 
du  district  d'Oberhasli,  dans  la 
vallée  élargie  de  l'Aar,  sur  la 
rive  droite  de  cette  rivière,  au 
pied  du  Hasliberg.  Station  de 
la  ligne  Brienz-Lucerne.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. En  été,  voiture  postale 

jusqu'à    Gletsch,    par    le   Grirnsel,    en   hi- 
ver jusqu'à  Innertkirchen.  Avec  Brùnigen, 

Balm,  Balmerei,  Husen,  Isenbolgen,  Prasti, 

Runs,    Sand,   Stein,   Unterbach,  Unterheid 

et  Zaun,    la  commune   compte   421   mais., 

3077  h.    protestants;  le  village,  111   mais., 

1127  h.   Paroisse  composée   de   Meiringen, 

de  Hasleberg  et  de  Schattenhalb  avec  4886 

h.  Meiringen  est  séparé  du  hameau  voisin 

de  Stein  par  l'Alpbach  ;  il  est  traversé  par 

le  Mùhlebach.  Le  village  a  un  aspect  tout 

moderne,  avec  ses  maisons  de  pierre,  cons-     ' — : 

truites   après    le  dernier   incendie   (1891). 

Meiringen  a  été  plusieurs  fois  éprouvé  par 

de  grands  incendies.  Déjà  en  1632  une  par- 
tie du  village  fut  détruite  par  le  feu.  En  1879, 110  maisons 

devinrent  la  proie  des  flammes  et,  le  25  octobre  1891  un 

incendie,  activé  par  un  fôhn  violent,  réduisit  en  cendres 

183  bâtiments,  soit  la  presque  totalité  du  village;  les  dom- 


cendie  on  procéda  à  une  expropriation  générale  et  à  une 
nouvelle  répartition  de   la  propriété  foncière.  On  établit 


Meiringen,  vu  du  Brûnig. 

mages  se  montèrent  à  fr.  3014381,  dont  2211716  furent 
couverts  par  les  assurances.  Les  dons  de  la  Suisse  et  de 
l'étranger  s'élevèrent  à  fr.  469060.  A  la  suite  de  cet  in- 


A  Meiringen. 

un  plan  d'alignement  pour  la  reconstruction  du  village. 
Le  vieux  Meiringen  a  ainsi  presque  complètement  dis- 
paru. Il  fut  souvent  atteint  par  de  redoutables  inonda- 
tions, entre  autres  en  1733,  et  surtout  en  1763,  où  l'église 
fut  remplie  de  pierres  et  de  boue  jus- 
qu'à une  hauteur  de  5,50  m.,  comme 
l'indique  une  ligne  noire  tracée 
près  de  l'orgue.  La  correction  de 
l'Aar,  commencée  en  1866,  a  écarté 
le  danger  de  nouvelles  inondations. 
Mais  les  frais  se  sont  élevés  à  plus 
de  3  millions  de  francs,  aussi,  mal- 
gré une  forte  subvention  de  l'État 
de  Berne  et  de  la  Confédération,  les 
terres  restent-elles  grevées  d'une 
dette  hypothécaire  qui  est  un  lourd 
fardeau  pour  les  propriétaires. 
Nombreux  hôtels,  restaurants  et 
magasins.  Seule,  la  partie  supé- 
rieure du  village  a  conservé  son 
cachet  ancien.  L'église,  située  tout 
au  haut  du  village,  révèle  par  son 
architecture  son  caractère  d'an  - 
cienne  église  de  la  vallée.  Son  clo- 
cher restauré  s'élève  à  quelques 
mètres  de  l'église  même,  au  milieu 
du  cimetière.  L'intérieur  de  l'édi- 
fice est  remarquable  par  sa  voûte 
en  bois,  que  soutiennent  12  colon- 
nes. A  l'E.  de  l'église,  se  trouvent 
les  ruines  pittoresques  de  la  tour 
du  château  de  Resti.  Le  site  de  Mei- 
ringen est  l'un  des  plus  riants  de 
l'Oberland  bernois.  Immédiatement 
derrière  le  village,  l'Alpbach,  le 
Dorfbach  et  le  Mùhlebach  tombent 
en  belles  cascades  des  pentes  boi- 
sées du  Hasliberg.  Sur  le  versant 
opposé,  on  aperçoit  les  majestueu- 
ses chutes  du  Reichenbach  et,  plus 
haut,  celles  de  l'Oltschibach  et  du 
Wandelbach.  Les  chutes  du  Reichen- 
bach sont  dominées  par  les  champs 
de  neige  du  Wellhorn  et  du  glacier  de  Rosenlaui.  Derrière 
le  village,  le  regard  s'étend  sur  le  Wetterhorn  et  les  En- 
gelhôrner,    aux  arêtes    déchirées.   Ces    derniers   temps, 
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nombre  d'améliorations  ont  été  réalisées  :  les  plus  beaux 
points  de  vue  des  environs  ont  été  rendus  plus  accessibles  ; 
un  funiculaire  relie  le  hameau  de  Willigen  à  la  chute 
supérieure  du  Reichenbach  ;  des  sentiers  hardis  pénè- 
trent dans  la  sombre  gorge  de  l'Aar  jusqu'à  Innertkir- 
chen,  ainsi  que  dans  la  gorge  de  l'Alpbach.  En  été,  le 
mouvement  des  touristes  est  considérable.  Meirin  - 
gen  est  le  point  de  départ  de  routes  très  fréquen- 
tées :  celle  du  Grimsel  se  dirige  sur  Gletsch  et  la  Furka  ; 
par  le  col  du  Susten,  on  arrive  à  Wassen,  sur  la  ligne  du 
Gothard  ;  le  Jochpass  conduit  à  Engelberg,  le  Brùnig,  à 
Lucerne,  et  la  Grande  Scheidegg  à  Grindelwald.  Meirin- 
gen  est  aussi  un  lieu  de  villégiature  apprécié  pour  sa  si- 
tuation avantageuse  et  la  douceur  de  son  climat.  Les  hô- 
tels, grands  et  petits,  comptent  au  total  un  millier  de 
lits.  Excellents  guides.  Voitures  de  louage.  Sculpture  sur 
bois.  Imprimerie.  Brasserie.  École  secondaire.  Hôpi- 
tal. Usine  électrique  sur  le  Dorfbach.  Meiringen  a  été 
de  tout  temps  le  chef:lieu  du  Hasli.  Jusqu'en  1798,  il 
fut  la  résidence  des  ammans  de  la  vallée,  et,  dès  lors, 
celle  des  autorités  du  district.  Sur  le  Kirchet,  découverte 
de  lances  de  bronze.  En  1238,  1248,  Magringen,  Mie- 
r  in  gin. 

MEISPRACH  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach).  Corn, 
et  village.  Voir  Maisprach. 

MEISTERSÇHWANDEN  (C.  Argovie,  D.  Lenz- 
bourg).  505  m.  Église  à  534  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive 
droite  du  lac  de  Hallwil,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Boniswil,  ligne  du  Seethal.  Débarcadère  des  bateaux  à 
vapeur.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitu- 
res postales  Boniswil  -Seengen- Fahrwangen,  Gelfingen- 
Fahrwangen  et  Wohlen.  Avec  Tennwil  la  commune 
compte  149  mais.,  1113  h.  protestants;  le  vge,  114  mais., 
878  h.  Paroisse  avec  Fahrwangen.  En  1900,  l'ancienne 
commune  de  Tennwil  a  fusionné  avec  celle  de  Meis- 
terschwanden.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Vignes.  Tis- 
sage de  lacets  et  de  rubans,  tressage  de  la  paille,  tressage 
mécanique  de  crin,  iil  et  coton.  L'ancien  château,  près 
de  la  limite  lucernoise,  a  disparu  depuis  longtemps.  En 
1309,  Rodolphe  de  Meisterschwanden  fut  remis  comme 
otage  par  le  duc  d'Autriche,  à  la  ville  de  Zurich,  en  ga- 
rantie de  la  convention  passée. à  la  suite  du  siège  de  Schna- 
belburg.  Jusqu'en  1817  Meisterschwanden  faisait  partie, 
ainsi  que  Fahrwangen,  de  la  paroisse  de  Seengen  ;  ces 
deux  villages  en  furent  alors  séparés  et  une  église  fut  bâ- 
tie en  1819  et  1820  à  égale  distancede  chacun  d'eux.  En  1173, 
Meisterswanc  ;  Wang  signifie  versant  ou  champ  ;  ainsi, 
champ  du  maître. 

MEISTERSRÛTI  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Ap- 
penzell).  934  m.  Maisons  disséminées  sur  la  route  d'Appen- 
zell  à  Gais,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Appenzell,  li- 
gne Winkeln-Appenzell.  Depuis  1904,  station  de  la  ligne 
Saint-Gall-Gais-Appenzell.  79  mais.,  413  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Appenzell.  Élève  et  commerce  du  bétail, 
surtout  des  porcs.  Fromagerie,  tourbières.  Les  habitants 
travaillent  dans  les  fabriques  de  Gais.  Broderie  et  tissage. 
Meistersrùti  forme  un  cercle  scolaire  comptant  90  mais., 
554  h.  Belle  vue  sur  la  chaîne  du  Sântis. 

MEISTERSWILou  MEISTERSCHWIL  (C.  Zoug, 
Com.  Hunenberg).  445  m.  Hameau  sur  une  colline  de 
la  rive  droite  de  la  Beuss,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Bothkreuz,  ligne  Lucerne-Zurich.  3  mais.,  32  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Cham-Hunenberg.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Chapelle  bâtie  en  1622. 

MEITEN  OU  de  CH ALLANT  (AIGUILLES  DU) 
(C.  Valais,  D.  Entremont).  3659  et  3650  m.  Sommités  de 
la  chaîne  des  Aiguilles  des  Maisons  Blanches,  dans  le 
massif  du  Combin,  sans  noms  dans  l'atlas  Siegfried,  sé- 
parées par  un  grand  couloir  de  glace.  On  en  fait  l'ascen- 
sion soit  de  la  cabane  de  Pànossière,  soit  de  celle  de 
Valsorey  en  4  ou  5  heures;  elle  a  été  effectuée  pour  la 
première  fois  en  1890. 

MEITEN  (COL  DU).  Prononcez  Meitin  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  3550  m.  environ,  sans  nom  ni  cote  dans 
l'atlas  Siegfried.  Col  ouvert  entre  l'arête  O.  du  Combin 
de  Valsorey  et  le  Combin  du  Meiten,  dans  le  massif  du 
Combin.  On  s'y  rend  en  1  h.  50  min.  de  la  cabane  de  Val- 
sorey, et  on  en  descend  en  2  heures  sur  la  cabane  de  Pà- 
nossière par  le  glacier  de  Corbassière.  Ce  col  n'est  guère 
utilisé  que  depuis  1902,   époque  de  l'inauguration  de  la 


cabane    de    Valsorey.   En  patois,   Meiten   signifie  milieu. 

MEITEN  (COMBIN  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Sommité.  Voir  Combin. 

MEITEN  (GLACIER  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 


La  Melchaa. 

3350-3000  m.  Petit  glacier  divisé  en  deux  par  l'arête  du 
Six  du  Meiten,  dominé  au  N.-O.  par  les  escarpements  du 
Combin  de  Valsorey.  On  le  remonte  pour  gagner  le  col 
du  Meiten  et  pour  faire  par  cette  voie  l'ascension  directe 
du  Grand  Combin. 

MEITEN  (SIX  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3168  m. 
Arête  de  roches  délitées,  qui  partage  en  deux  le  glacier 
du  Meiten,  et  près  du  sommet  de  laquelle  on  a  construit, 
en  1902,  la  cabane  de  Valsorey. 

MEITREILLAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1802  m.  Pâ- 
turage du  versant  S.-E.  de  la  Paraz  de  Marnex,  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  droite  du  vallon  d'Isenau  dont  les 
chalets,  admirablement  situés  à  1  heure  et  demie  de 
Vers    l'Église,    et    sur    un  épaulement    de    rocher,    of- 
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L'asile  de  Melchenbûhl. 

frent  aux  hôtes  d'été  des  Ormonts  un  but  d'excursion 
fort  apprécié  ;  ces  chalets  sont  occupés  dès  la  mi-juin 
à    la    mi -juillet  et    de    la    mi-aoùt   à    la    mi-septem- 
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bre.  Le  droit  d'alpage  appartient  à  quelques  particuliers. 
MEITSCHLINGEN  (C.  Uri.  Corn.  Gurtnellen).  651 
m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss, 
à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Gurtnel- 
len, ligne  du  Gothard.  2  mais.,  10  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Gurtnellen. 
j_,lève  du  bétail.  Carrières  de  granit.  Pont 
sur  la  Reuss  avec  une  arche  de  20  m.  d'ou- 
verture. 

MELAIMO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  297 
m.  Com.  et  vge  au  pied  0.  du  Monte  Gene- 
roso,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Maroggia, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  108  mais.,  584  h. 
catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viticul- 
ture, élève  du  ver  à  soie.  Grande  filature  de 
soie.  Fabrique  d'horloges.  Melano  occupe 
une  belle  position  ;  riche  végétation  toute 
méridionale  (cyprès,  citronniers).  Un  sen- 
tier assez  escarpé  mène  au  sommet  du 
Generoso  en  4  heures.  Tombes  antiques. 

MELCHAA,  MELCHTHAL.  Lesnoms 
de  Melchen,  Melchi,  seuls  ou  en  composi- 
tion comme  dans  Melchberg,  Melchbiizli, 
Melchegg,  Melchruti,  se  rencontrent  dans 
les  cantons  de  Schwyz,  d'Obwald,  de  Berne, 
du  Valais.  Melchi,  Melchen  désignent  une 
alpe  où  l'on  fait  du  fromage. 

MELCHAA  (C.  Obwald).  Affluent  du 
lac  de  Sarnen,  formé  par  la  jonction  du 
Hugschwàndibach  et  du  Keselenbach,  qui 
descend  du  Blausee  (1960  m.).  On  suppose, 
sans  que  cela  soit  certain,  que  le  Hugschwàndibach  est 
l'émissaire  du  Melchsee,  qui  reparait  après  un  cours  sou- 
terrain de  3  km.  depuis  le  Stàubiloch  (près  du  Melchsee), 
où  il  s'engouffre;  la  Melchaa  reçoit  de  nombreux  affluents  : 
de  l'E.,  le  Wolflisalpbach,  le  Waldmatlbach,  le  Thuren- 
bach,  le  Dieselbach,  l'iEcherlibach,  le  Buchischwandbach, 
et  le  Schildbach,  et  de  l'O.,  le  Thomlibach,  le  Bielbach 
et  le  Teufibach.  En  temps  de  pluies,  ces  affluents  aug- 
mentent beaucoup  le  volume  des  eaux.  Son  cours  est  de 
20  km.  Avant  d'arriver  à  Sarnen,  elle  traverse  une  gorge 
profonde  que  franchit  un  pont  dont  le  tablier  est  à  97 
m.  au-dessus  de  la  rivière.  C'est  un  des  ponts  les  plus 
élevés  de  la  Suisse.  Elle  se  jette  dans  le  lac  de  Sarnen  à  la 
cote  de  476  m.  La  Melchaa  doit  son  nom  au  domaine  de 
Melchi,  entre  Fluhli  et  Sarnen.  En  1880,  la  Melchaa,  qui  se 
jetait  dans  la  Sarneraa,  au-dessous  de  Sarnen  et  inon- 
dait périodiquement  la  plaine,  fut  détournée  de  son  cours 
et  conduite  dans  le  lac,  opération  ana- 
logue à  celles  dont  la  Kander,  la  Linth 
et  l'Aar  à  Hagneck  ont  été  l'objet.  Elle 
a  déjà  formé  dans  le  lac  un  grand  delta. 
Au  XIIIe  siècle,  Melchun;  en  1403, 
Melcha. 

MELCHAA  (KLEINE)  (Petite  Mel- 
chaa) (C.  Obwald).  Ruisseau  prenant  sa 
source  au  Hôrnli  (2057  m.);  il  coule 
près  des  alpages  de  Krummelbach  et 
de  Bùhlischwand,  et  se  jette  dans  l'Aa 
à  la  cote  de  473  m.,  à  1  km.  en  amont 
du  lac  de  Sarnen,  près  de  Diechters- 
matt.  Son  cours  est  de  11  km. 

MELCHBACH  (C.  Berne,  D.  Aar- 
wangen).  Ruisseau  prenant  naissance  à 
2  km.  S.  de  Melchnau,  à  l'altitude  de 
620  m.;  il  traverse  le  village  de  Melch- 
nau et  se  jette  dans  la  Roth,  à  la  cote 
de  482  m.,  après  un  cours  de  6  km. 
dans  la  direction  S.-N. 

MELCHEN  (C.  Obwald,  Com.  Gis- 
wil).  480  m.  Hameau  sur  la  Petite 
Melchaa,  à  1  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Giswil,  ligne  du  Brùnig.  5  mais.,  30  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Giswil. 
Élève  du  bétail.  Parqueterie. 

MELCHENBUHL  (HINTER,  IN- 
NER  et  VORDER  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Berne  et  Mûri). 
560  m.  Fermes  avec  une  maison  de  maître  sur  la  ligne  de 
Gûmligen  à  Berne,  à  4,8  km.  S.-E.  de  cette  ville,  à  1,5  km. 


N.-E.  de  Mûri.  Téléphone, 3  mais.,  55  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Mûri.  Agriculture.  Céréales.  Inner  Melchenbùhl  possède 


Melchnau,  vu  du  Nord-Ouest. 

l'asile  de  Berset-Mùller,  maison  de  retraite  pour  les  institu- 
teurs et  les  institutrices  suisses,  et  comprenant  une  maison 
de  maîtres  et  une  ferme.  Cette  propriété  a  une  valeur  de 
fr.  100000.  Elle  appartenait  depuis  1849  à  un  citoyen  de 
Dresde,  dont  la  fille,  Mme  Berset-Mùller,  légua  généreuse- 
ment ce  domaine,  en  1898,  au  corps  enseignant  suisse, 
pour  y  créer  un  asile  en  faveur  des  maîtres  et  maîtresses 
retraités  de  langue  française  et  allemande.  Les  pension- 
naires sont  au  nombre  de  35  ;  leur  âge  varie  de  55  à  87 
ans.  On  y  jouit  d'une  vue  charmante  sur  les  Alpes  et  les 
Préalpes. 

MELCHNAU  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  532  m.  Com. 
et  vge  sur  le  Melchbach,  dans  un  vallon  bordé  de  collines, 
non  loin  de  la  limite  lucernoise,  à  6,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Langenthal,  ligne  Berne-Olten.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Lan- 
genthal, Hùswil  et  Zell.  Avec  Feste  et  Giebel,  la  commune 


Le  Melchsee  et  le  Brûnigshaupt. 

compte  176  mais.,  1347  h.  protestants  ;  le  village,  118 
mais.,  891  h.  Avec  Busswil,  Gondiswil  et  Reisiswil,  il 
forme  une  paroisse  comptant  2997  h.  Agriculture;  fromage 
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rie.  distillerie,  tannerie,  moulin,  scierie, 
cation  d'objets  en  paille  et  de  tapis.  Su 
immédiatement  au-dessus  de  l'église,  se 
trouvent  les  ruines,  très  rapprochées,  des 
trois  châteaux  de  Grùnenberg,  Schna- 
belburg  et  Langenstein.  Ainsi  que  le 
croit  Pluss,  le  Schnabelburg  n'était  peut- 
être  qu'une  simple  annexe  de  Grùnen- 
berg. Découverte  de  5  monnaies  d'or 
gauloises,  appelées  Regenbogenschiissel- 
chen  (petites  écuelles  d'arc-en-ciel).  La 
légende  leur  a  donné  ce  nom  parce 
qu'on  aurait  trouvé  ces  monnaies,  en 
forme  d'écuelle,  à  l'endroit  où  l'arc-en- 
ciel  touche  la  terre.  En  1100,  Mel- 
chenouwe.  Les  barons  de  Grùnenberg 
possédaient  les  droits  de  basse  justice 
qui  passèrent,  après  l'extinction  de  cette 
famille,  à  Egbrecht  de  Miilinen,  puis  à 
Rodolphe  de  Luternau,  lequel  les  vendit 
en  1480  à  Berne.  En  1406,  le  droit  de 
haute  justice  fut  acquis  par  Berne,  des 
comtes  de  Ky bourg.  Melchnau  resta  un 
lieu  de  justice  du  bailliage  d'Aarwan- 
gen.  Jusqu'à  la  Réformation,  Melchnau 
fit  partie  de  la  paroisse  lucernoise  de 
Grossdietwil.  L'église  actuelle  date  de 
1710  ;  elle  fut  restaurée  en  1837  ;  elle 
est  ornée  de  10  anciens  vitraux  peints. 
Bibliographie.  Kàser,  Geschichte  von 
Melchnau.  Langenthal,  1855.  Pluss,  Die 
Freilierren  voit,  Grùnenberg,  Archiv.  d. 
histor.  Ver.  d.  Kant.  Bern,  vol.  16, 1900. 

MELCHSEE  (C.  Obwald).  1880  m. 
Joli  petit  lac  d'une  longueur  de  600  m. 
et  d'une  largeur  de  500  m.,  au  pied  N. 
du  Glockhaus  et  S.-E.  du  Brûnigshaupt, 
à  3  heures  S.  de  Melchthal.  Sur  ses 
bords  se  trouve  la  station  climatique  de 
Frutt  ou  Melchsee-Frutt. 

MELCHSEE-FRUTT  (C.  Obwald, 
Com.  Kerns).  Station  climatique.  Voir 
Frutt. 

M ELCHTHAL  C.  Obwald).  1900-476 
m.  Vallée  longue  de  16  km.,  s'étendant 
du  S.  au  N.,  entre  de  hautes  montagnes; 
elle  est  arrosée  par  la  Melchaa.  Une 
route  la  remonte  depuis  Sarnen. 


Broderie.  Fabri-    i    le  Wandelen  et  le  Heitlistock.  Il  s'y  trouve  plusieurs  alpa- 
r  le  Schlossberg,    |   ges  de  la  commune  de  Kerns  et  Sachseln.  Nicolas  de  Flùe 


MceBorel  6C'.'' 


Dans  le  Melchthal. 


La  vallée  est  bordée  à  l'E.  par  le  Storegghorn,  le  Widder- 
feld,  le  Niinalphorn  et  le  Hutstock,  à  10.  par  l'Arnigrat, 


Carte  du  Melchthal. 

séjourna  pendant  quelques  jours  à  l'alpe 
Kluster,  sous  un  mélèze.  Des  chasseurs 
l'y  ayant  découvert,  il  se  retira  alors  au 
Ranft.  L'alpe  Kluster  est  sur  le  territoire 
de  Sachseln. 

MELCHTHAL  (C.  Obwald,  Com. 
Kerns  et  Sachseln).  894  m.  Hameau 
dans  le  Mechthal,  à  9  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Sarnen,  ligne  Brienz-Lucerne. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Melchthal-Kerns-Sarnen.  27  mai- 
sons, 319  hab.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Kerns.  Chapelle  construite  en 
1621.  Institut  pour  jeunes  filles,  tenu 
depuis  1866  par  les  Sœurs  de  Ricken- 
bach.  Scierie  mécanique.  Élève  du  bé- 
tail. Hôtels  ;  séjour  d'été  aimé  à  cause 
de  sa  situation  abritée.  Sur  l'alpe  Ohr, 
on  remarque  un  grand  érable  dont  le 
tronc,  à  1  m.  au-dessus  du  sol,  mesure 
10  m.  83  de  circonférence.  C'est  l'arbre 
le  plus  grand  de  la  Suisse.  Carrière  de 
pierres  de  taille  entre  Sankt-Niklau- 
sen  et  Melchthal.  Les  22  colonnes 
de  marbre  noir  veiné  de  blanc  de  l'é- 
glise de  Sachseln,  construite  en  1672, 
viennent  de  l'alpe  Steck,  à  3  km.  S.- 
E.  de  Melchthal.  Cette  carrière  est  au- 
jourd'hui abandonnée.  Le  conseiller 
Hans  Rotzer  (f  1700),  célèbre  par  sa  force  herculéenne, 
habita  Plâtzli,   qui  fut  plus  tard  la  propriété  du  garde- 
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chasse  Dùrrer  et  de    son  fils,    assassinés   tous   deux   en 
1899  par  le  braconnier    Scheuber.    Vers  1300   Melchtal. 


Melchthal,  vu  de  l'Ouest. 

MELCHTHAL  (KLEIN)  (Petit  Melchthal)  (C.  Ob- 
wald)  2057-473  m.  Vallée  d'une  longueur  de  10  km.,  dont 
la  direction  S.-N.  est  à  peu  près  parallèle  au  Melchthal, 
dont  elle  est  séparée  par  une  chaîne  de  montagnes  portant 
l'Arnigrat,  leHeitlistock(2148m.l,le  Brùnigshaupt(2314m.) 
et  le  Hohenstollen  (2484  m.).  Elle  renferme  les  alpages  de 
Melchthal,  de  Hùttstàll,  d'yElggi,  de  Bùhlischwand.  Elle  est 


Dans  le  Melchthal.  Un  érable. 

arrosée  par  la  Petite  Melchaa,  qui  se  jette  dans  l'Aa  au 
N.  de  Rudenz,  entre  les  lacs  de  Lungern  et  de  Sarnen. 
MELDASSON  (DENT  DE)  (C.  VaudJ.V.  Merdasson. 


MELDEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland 
Coin.  Walzenhausen).  648  m.  Maison  à  la  limite  saint- 
galloise,  sur  une  colline  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  superbe  sur  tout  le  Rhein- 
thal,  le  Bodan,  le  Vorarlberg,  les  Alpes, 
à  2,4  km.  S.-E.  de  Walzenhausen,  à  1 
heure  N.-O.  de  la  station  d'Au,  ligne 
Sargans-Rorschach.  Téléphone.  5  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Walzen- 
hausen. Industrie  hôtelière.  Signal  tri- 
gonométrique. 

MELDEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gos- 
sau,  Com.  Gaiserwald).  728  m.  Groupe 
de  maisons  sur  une  terrasse  du  versant 
E.  du  Tannenberg,  à  5,5  km.  0.  de  la 
station  de  Saint-Gall.  6  mais.,  30  h.  ca- 
tholiques,de  la  paroisse  de  Sankt-Jo- 
sephen.  Élève  du  bétail.  Broderie  à  la 
machine.  Autrefois  s'élevaient  ici  les 
châteaux  d'Alt  et  de  Neu  Meldegg  ;  après 
leur  destruction,  ce  nom  fut  pris  par  les 
nobles  de  Reichlin. 

MELERA  ou  MELLERA  (C.  Tes- 
sin,  D.  Bellinzone,  Com.  Sant'Antonio). 
936  m.  Village  dans  le  val  Morobbia,  au 
milieu  de  belles  prairies,  à  7  km.  E.  de 
la  station  de  Bellinzone.  Voiture  postale 
Bellinzone-Carona.  16  mais.,  95  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Sant'  Antonio.  Élève  du  bé- 
tail. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MÉLÉRIAZ  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Les  Planches). 
680  m.  Quelques  maisons  isolées  avec  clinique  pour  neu- 
rasthéniques, à  800  m.  S.-E.  de  Glion,  immédiatement  au- 
dessous  de  Mont-Fleury  et  de  Territet. 

MELEZZA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Affluent  de  droite 
de  la  Maggia,  arrosant  levai  Centovalli,  à  l'O.  de  Locarno, 
d'une  longueur  totale  de  32  km.  Seul  son  cours  inférieur 
est  sur  territoire  suisse,  car  la  Melezza  prend  sa  source  sur 
territoire  italien,  dans  les  montagnes  au  N.-O.  de  la  petite 
ville  de  Santa  Maria-Maggiore.  Elle  reçoit  de  droite  et  de 
gauche  plusieurs  petits  aflluents  ;  le  seul  qui  vaille  la  peine 
d'être  indiqué  est  l'Isorno,  qui  débouche  près  d'Intragna, 
à  7  km.  O.  de  Locarno;  il  sort  de  la  vallée  d'Onsernone. 
Sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours  suisse,  la  Me- 
lezza coule  dans  une  gorge  profonde  et  sauvage,  riche  en 
sites  pittoresques.  La  vallée  est  étroite,  surtout  à  son  dét 
bouché  près  d'Intragna;  là  la  rivière  et  la  route  traversent 
non  sans  difficulté  les  restes  d'un  éboulement.  Les  villages 
sont  situés  sur  de  hautes  terrasses,  souvent  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  au-dessus  de  la  coulière.  Ils  sont  plus 
nombreux  sur  la  rive  gauche,  exposée  au  soleil  et  où  se 
trouve  aussi  la  route.  Ils  ont  le  caractère  italien  comme 
tous  ceux  de  la  vallée:  maisons  blanches,  pressées  les 
unes  contre  les  autres  et  entourées  d'une  luxuriante 
végétation.  On  voit  partout  des  châtaigniers,  d'énormes 
blocs  de  rochers,  des  ruisseaux  écumants  et  des  casca- 
des. Sur  les  murs  et  dans  les  chapelles  on  remarque  une 
grande  quantité  d'images  de  la  madone;  nombreux  sont 
les  pèlerins  qui  remontent  la  vallée  se  dirigeant  vers  la 
miraculeuse  Madonna  di  Rè,  à  5  km.  de  la  frontière 
suisse,  sur  les  bords  de  la  Melezza.  Là,  sur  territoire 
italien,  la  vallée  est  plus  large,  moins  sauvage,  plus  fer- 
tile et  plus  peuplée.  Elle  remonte  lentement  en  pas- 
sant par  Santa  Maria  Maggiore  jusqu'au  petit  plateau 
formant  la  ligne  de  la  séparation  des  eaux.  La  rivière 
de  la  section  O.  de  la  vallée  descend  vers  Domo  d'Os- 
sola  ;  elle  porte  aussi  le  nom  de  Melezza  et  se  jette  dans 
la  Tosa. 

MELIDE  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  277  m.  Com.  et  vge 
au  bord  du  lac  de  Lugano,  à  6  km.  S.  de  Lugano.  Station 
de  la  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  92  mais.,  403  h.  catholiques.  Paroisse. 
Viticulture,  agriculture.  Pèche.  Commerce  de  vin.  Situa- 
tion pittoresque  au  pied  E.  du  San  Salvatore,  où  l'on 
monte  en  2  heures  par  Carona.  C'est  là  que  commence  la 
digue  qui  sert  de  pont  au  chemin  de  fer  et  traverse  le  lac 
jusqu'à  Bissone  (800  m.  de  longueur).  Excellentes  caves  à 
vin  (Voir  Cantine  di  Melide).  Patrie  du  célèbre  archi- 
tecte et  mécanicien  Domenico  Fontana  (f  1607);  sous  le 
pape  Sixte-Quint,  Fontana  releva  à   Rome  le  grand  obé- 
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lisque  qui,  depuis  les  Césars,   gisait  abandonné  dans   le 
cirque  de  Néron.  Les  frères  Carlo  et  Giovanni   Fontana 


Melide  et  le  San  Salvatore. 

furent  aussi  des  ingénieurs  et  mécaniciens  réputés  à  Rome 
et  à  Sienne. 

MELIROLO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Sant' 
Antonio).  960  m.  Hameau  du  val  Morobbia,  au  centre  de 
beaux  pâturages,  à  6,5  km.  E.  de  la  station  de  Bellinzone. 
14  mais.,  75  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sant' Antonio.  Élève 
du  bétail.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MELL  DE  LA  NIVA  (C  Valais,  D.  Hérens).  2932  m. 
Épaulement  N.-E.  du  Mont  de  l'Étoile  (3333  m.),  contrefort 
de  la  Pointe  de  Vouasson,  dans  le  massif  des  Aiguilles 
Rouges  d'Arolla,  entre  les  vallées  d'Hérens  et  d'Héré- 
mence  ;  beau  point  de  vue  à  4  heures  d'Évolène,  par 
l'alpe  de  la  Niva. 

MELLEN  (PIZ)  (C.  Grisons  et  Glaris).  3379  m.  Som- 
mité située  au  S.  du  Tôdi-Rusein,  sur  le  bord  supérieur 
du  Bifertenfirn,  entre  le  Piz  de  Dor  et  le  Stockgron,  sé- 
parée de  ce  dernier  par  la  Porta  da  Spescha  par  où  l'on 
passe  quelquefois  pour  faire  l'ascension  du  Todi.  Le  Piz 
Mellen  et  ses  deux  voisins  ne  s'élèvent  que  peu  au- 
dessus  du  Bifertenfirn,  mais  à  l'O.  tombent  en  pentes  très 
abruptes  sur  le  val  Rusein.  Mellen,  du  latin  mellinum, 
couleur  de  miel,  jaune. 

MELLICHENBACH  (C.  Valais,  D.  Viège).  Grand 
torrent  glaciaire,  émissaire  des  nombreux  glaciers  qui  s'é- 
talent en  éventail  à  la  base  occidentale  du  Rimpfischhorn, 
de  l'Allalinhorn  et  de  l'Alphubel.  Son  bras  initial  part  de 
la  base  du  Langenfluhgletscher,  à  l'altitude  de  2300  m.,  et 
se  dirige  vers  le  N.-O.,  grossi  successivement  par  l'apport 
des  glaciers  de  Hubel,  de  Mellichen,  de  Wand  et  de  Wein- 
garten  (Rothenbach).  Après  la  Tâschalp  (2117  m.),  vaste 
bassin  à  fond  plat  et  herbeux,  après  un  cours  de  4,5  km., 
le  Mellichenbach  et  le  Rothenbach  réunis  perdent  leurs 
noms  respectifs  pour  former  le  torrent  de  Tàsch,  qui  se 
précipite  dans  la  vallée  de  Saint-Nicolas  par  une  gorge  ro- 
cheuse et  boisée,  et  se  jette  dans  la  Viège  à  200  m.  S.  du 
village  de  Tàsch,  à  la  cote  de  1450  m. 

MELLICHENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3750  à  2750  m.  Glacier  long  de  3,5  km.  et  large  au  maxi- 
mum de  1,5  km.  ;  il  descend  de  l'arête  qui  porte  le  Fee- 
kopf  (3912  m.),  le  Feejoch  (3812  m.),  l'Allalinhorn  (4034  m.) 
et  l'Allalinpass  (3570  m.),  dans  le  massif  des  Mischabel. 
entre  les  vallées  de  Saas  et  de  Zermalt.  Ses  eaux  forment 
l'un  des  principaux  bras  du  Mellichenbach  qui  arrose  le 
haut  vallon  de  la  Tâschalp  et  se  jette  dans  la  Viège  deZer- 
matt  à  Tàsch.  Ce  glacier  touche  au  N.  au  Wandgletscher 
et  au  S.  au  Ilubelgletscher.  Il  doit  son  nom  à  l'alpage  de 
Mellichen  qu'il  domine  de  son  énorme  moraine  et  qui 
fait  partie  du  pâturage  de  la  Tâschalp. 


MELLICHENHORN    (C.  Valais,    D.   Viège).    Som- 
mité sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Voir  Feekopf. 

MELLICHHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne 
occidental).  2600  m.  environ,  sans  cote  dans 
l'atlas  Siegfried.  Contrefort  S.-E.  de  l'Inner- 
leghorn,  dominant  de  ses  rochers  gazonnés  la 
rive  droite  de  l'Ijollibach.  Son  sommet,  peu 
accentué,  fait  partie  du  pâturage  de  l'Ijollialp 
et  se  trouve  à  2  h.  trois  quarts  des  chalets  de 
ce  nom. 

MELLIG  (C.  Valais,  D.  Viège).  2686  m. 
Beau  point  de  vue  à  2  h.  30  min.  de  Saas  Fee, 
facilement  accessible  et  très  souvent  visité  par 
les  hôtes  de  ce  lieu  de  villégiature.  Avec  la 
Senglluh  (2765  m.),  à  laquelle  il  est  uni  par 
une  arête,  ce  sommet  fait  partie  du  contrefort 
E.  du  Gemshorn,  qui  est  lui-même  contrefort 
de  l'Ulrichshorn.  Le  mot  Mellig  désigne  un 
sleinmann  ou  cairn,  élevé  sur  une  crête  et 
marquant  un  sommet  visité  par  les  touristes 
ou  un  point  de  triangulation,  ou  encore  une 
limite  de  pâturage. 

MELLIKON  (C.  Argovie,  D.Zurzach).  360 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à 
5  km.  S.-E.  de  Zurzach,  à  1  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Rùmikon,  ligne  Koblenz-Bulach-Win- 
terthour.  Dépôt  des  postes.  31  mais.,  143  h. 
dont  77  protestants  et  66  catholiques  des  pa- 
roisses de  Zurzach.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Spécula  romaine  (tour  d'observation) 
à  la  sortie  du  Mellikerbach.  En  1138,  Me- 
liken. 
MELLINGEN  (C.  Argovie,  D.  Baden).  355m.  Com.  et 
petite  ville  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  sur 
la  route  de  Lenzbourg  à  Baden.  Station  de  la 
ligne  Baden-Zofingue.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Voiture  postale  Bremgar- 
ten-Mellingen.  144  mais.,  899  h.  catholiques, 
sauf  155  protestants.  Paroisse.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Vignes,  pêche.  Industrie 
laitière.    Broderie.    Tressage    du   crin   et  du 


A  Mellingen. 


coton.  Tordage  et  moulinage  de  la  soie.  Grande  tuile- 
rie mécanique.  Distilleries.  Fabriques  de  ciment,  d'ob- 
jets en   caoutchouc.   Tannerie.   Fabrication  de   chemises 
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et    de  lingerie,  de    lacets   et  de    cartonnages.   Manufac- 
ture d'objets  en  paille.    On  prétend    à   tort  qu'il   y  avait 


Mellingen,  vu  du  Nord-Ouest. 

là"  un  pont  du  temps  des  Romains.  Mellingen  est  men- 
tionné pour  la  première  fois  en  1045  comme  possession 
du  comte  de  Lenzbourg.  En  1100  les  Habsbourg  y 
avaient  quelques  propriétés.  Ce  n'était  alors  qu'un  vil- 
lage. Après  l'extinction  des  Habsbourg  (1172),  il  passa 
par  héritage  aux  Kybourg.  C'est  peu  après  qu'à  côté  du 
village  se  forma  la  ville,  déjà  mentionnée  en  1242;  le  pont 
qui  lui  donna  son  importance  stratégique  est  mentionné 
en  1243.  Rodolphe  de  Habsbourg  acheta  la  ville  en  1273 
et  lui  donna,  en  1283,  le  droit  de  mettre  dans  son  sceau 
le  lion  de  Habsbourg.  Albert  d'Autriche  lui  accorda  en 
1296  les  mêmes  droits  qu'à  Winterthour.  En  1364,  le  vil- 
lage fut  réuni  à  la  ville  pour  former  une  seule  commune. 
Les  habitants  de  Mellingen  participèrent  à  de  nombreuses 
expéditions  sous  la  bannière  des  Habsbourg. 

En  1415,  lors  de  la  conquête  de  l'Argovie,  Mellingen  fut 
pris  par  les  Confédérés  et  devint  ville  municipale,  jouissant 
de  certaines  libertés.  La  Réforme  y  fut  introduite  en  1528; 
mais,  après  la  bataille  de  Kappel  en  1531,  les  Lucernois 
l'occupèrent  et  l'obligèrent  a  revenir  au  catholicisme. 
Lors  de  la  guerre  des  Paysans,  en  1653,  elle  fut  occupée 
successivement  par  les  troupes  des  pay- 
sans et  par  les  Zurichois.  Par  la  paix 
d'Aarau,  après  la  seconde  bataille  de 
Villmergen,  Mellingen,  ainsi  que  le  Frei- 
amt  inférieur,  devint  bailliage  commun 
de  Rerne,  Zurich  et  Glaris.  Sous  la  Ré- 
publique helvétique,  elle  fit  partie  du 
canton  de  Raden,  et  fut  réunie  définiti- 
vement au  canton  d'Argovie  en  1803, 
par  l'Acte  de  médiation.  Déjà  au  XIVe 
siècle  et  depuis  1581,  Mellingen  fut  un 
décanat  de  l'évêché  de  Constance,  de- 
puis 1828  de  l'évêché  de  Bâle.  Voir 
Th.  v.  Liebenau  :  Die  Stadt  Mellingen, 
1884.  Couteau  en  bronze  trouvé  à  l'All- 
mend.  Monnaies  romaines  d'Auguste  à 
Néron.  Colline  tumulaire  au  Brand. 
Tombes  alamanes  au  Bildstôckli,  en 
dessous  de  la  forêt  de  Birch.  Mellingen 
est  situé  au  centre  d'un  superbe  amphi- 
théâtre morainique  dû  à  l'une  des  digi- 
tations  du  glacier  de  la  Reuss,  lors  de 
sa  dernière  extension  sur  le  Plateau 
suisse.  La  Reuss  coupe  ces  quatre  mo- 
raines frontales  entre  Birrhard  et  Miil- 
ligen. 

MELLISRIED  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Corn.  Saint- 
Antoine).  835  m.  Hameau  sur  un  plateau  élevé  et  fertile, 
au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Singine,  à  2,5  km.  S.-E. 


de  Saint-Antoine,  à  8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schmit- 
ten,  ligne  Berne-Fribourg.  7  mais.,  50  h.  catholiques  de  la 
paroisse    de    Saint-Antoine,    de   langue 
allemande.  Élève  du  bétail,  prairies. 

MELLSTORF  (C.  Argovie,  D.  Zur- 
zach,  Com.  Wislikofen).  424  m.  Vee  sur 
le  Tàgerbach,  à  1  km.  S.-E.  de  Wisli- 
kofen, à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Riimikon,  ligne  Koblenz-Biïlach-Win- 
terthour.  Dépôt  des  postes.  17  mais., 
103  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Wislikofen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Vignes.  En  1138,  Melisdorf,  du  nom  de 
personne  Malo. 

MEUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
498  m.  Com.  et  vge  au  bord  de  la  Seez, 
sur  la  route  de  Walenstadt  à  Ragaz. 
Station  de  la  ligne  Sargans- Weesen.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
"Voiture  postale  pour  le  Weisstannen- 
thal.  C'est  la  commune  la  plus  étendue 
du  canton  (1433,2960  ha.).  Outre  la  val- 
lée de  Weisstannen,  elle  comprend  une 
partie  de  celle  de  la  Seez;  avec  Heilig- 
kreuz,  Màdris,  Pions,  Ragnatsch,  Steigs, 
Tils,  Vermol,  Vorderberg,  Ringgenberg, 
Schwendi  et  Weisstannen,  elle  compte 
669  mais.,  4035  h.  dont  3866  catholiques 
et  169  protestants;  le  village,  276  mais., 
1783  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du 
bétail,  vignes,  arbres  fruitiers.  Commerce  de  bois.  Carrière 
d'excellente  pierre  meulière.  Exploitation  du  bois  dans  le 
Weisstannenthal.  Poteries  Rriques  à  poêles.  Verrerie.  Im- 
portante manufacture  de  tissus,  grande  filature.  Broderie. 
Ateliers  mécaniques.  Vaste  et  belle  église.  A  l'extrémité  S.- 
E.  du  village,  s'élève  le  couvent  des  Capucins,  fondé  en  1654. 
Son  église  est  dédiéeà  saint  Charles  Borromée  et  fut  consa- 
crée en  1656.  Sa  situation  est  ravissante.  École  réale.  Dis- 
tribution d'eau.  Patrie  de  la  famille  Good,  qui  joua  un  rôle 
dans  l'histoire  de  la  contrée,  du  conseiller  national  Gul- 
din,  de  la  famille  Oberli,  et  du  professeur  et  historien 
D1  Hidber.  Au  IXe  siècle  déjà,  Mels  possédait  une  église; 
au  XIe  siècle  elle  en  avait  quatre,  dont  la  collature  apparte- 
naitau  couvent  de  Pfàfers.  En  1460,  lors  de  la  défaite  des  Au- 
trichiens par  les  Suisses,  les  droits  sur  Mels  passèrent  du 
couvent  de  Nidberg  aux  cantons.  Ceux-ci  en  remirent  l'ad- 
ministration aux  baillis  de  Sargans.  En  1768,  Mels  fut 
presque  entièrement  détruit  par  un  incendie.  De  1831 
à  1861,  c'était  le  lieu  de  réunion  de  la  landsgemeinde  du 
district  de  Sargans.  En  766,  Maile;  en  949,  Meile;  en  972, 
Meilo;  en  1018,  Meiles  ;  au  XIe  siècle,  Meilis;  en  1209, 


Mels  et  le  Falknis. 

Meils;  en  1290,  Mails,  vient  du  rhéto-roman  meilg,  megl, 
millet  ou  de  meil,  la  pomme.  Pierre  à  écuelles  près  de 
Steigs.  Tombeaux  à  urnes  de  l'âge  du  bronze  à  Heiligkreuz 
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(ait  Tscherfingen).  Colonie  de  l'âge  du  fer  à  Castels.  Un 
fourneau  pour  la  fonte  du  minerai  de  fer  a  été  découvert 


Mels,  vu  du  Sud-Ouest. 

à  Heiligkreuz,  à  4  m.  sous  terre.  Ancien  établissement 
romain  à  Castels  et  carrière  de  pierre  meulière.  Objets 
romains  près  du  couvent  des  capucins  et  dans  le  village. 
Colonie  romaine  à  Casella.   Tombes   alamanes  à  Pions. 

MELSERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Mels).  1000-500  m.  Versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Seez, 
qui  s'étend  de  Mels  jusque  près  de  Kleinberg,  sur  une  lon- 
gueur de  4  km.  et  parsemé  de  nombreux  hameaux  et  mai- 
sons disséminés  dans  de  belles  prairies. 

MELSTERBUHL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittel- 
land,  Com.  Biihler).  820  m.  Fermes  sur  la  rive  droite  du 
Rothbach,  à  1,4  km.  O.  de  la  station  de  Bùhler,  ligne 
Saint-Gall-Gais.  8  mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Biihler.  Scierie;  fabrique  de  broderie. 

MELTINGEN  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  590  m. 
Com.  et  vge  dans  un  joli  vallon,  à  6  km.  S.  de  la  station 
de  Grellingue,  ligne  Bâle-Delémont.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  Voitures  postales  Bretzwil-Breitenbach  et  Mel- 
tingen-Grellingen.  50  mais.,  363  h.  catholiques.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Quelque  industrie  de  la 
soie.  Les  bains  deMeltingen  étaient  autrefois  très  connus. 
Monnaies  romaines.  L'église  est  située  sur  un  rocher  étroit, 
qui  s'élève  brusquement  près  du  village.  Jusqu'en  1438, 
Mehingen  a  fait  partie  de  la  paroisse  de  Laufon.  L'église 
et  son  pèlerinage  doivent  leur  origine  à  la  légende  sui- 
vante :  Suzanne  de  Breitenlandenberg  était  un  jour  à  la 
fenêtre  du  château  voisin  de  Gilgenberg,  lorsqu'un  coup 
de  vent  emporta  son  voile.  Celui-ci  fut  retrouvé  dans  un 
buisson  au  pied  duquel  était  une  magnifique  statue  de  la 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus  que  des  voleurs  y  avaient  jetée. 
L'église  fut  bâtie  à  l'endroit  même  où  l'on  fit  cette  dé- 
couverte. 

MEMETSWILou  M /EM M ERTSCHWILIC.  Saint- 
Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com.  Mogelsberg).  880  m.  Ha- 
meau à  3  km.  N.-E.  de  Mogelsberg,  à  9,4  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Flawil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  7 
mais.,  34  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Mogelsberg.  Prairies,  élève  du  bétail.  Broderie. 

MEMOIRA  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Olivone). 
Fraction  de  la  section  du  village  d'Olivone  où  se  trou- 
vent les  écoles  communales.  Voir  Olivone. 

MENDLI  (C.  Appenzell  Rh.-Int,  Com.  Appenzell). 
1060-921  m.  Territoire  de  155  ha.  de  superficie,  à  3  km. 
N.-E.  d'Appenzell,  à  l'E.  de  la  route  d'Appenzell  à  Gais. 
Ce  nom  est  une  abréviation  d'Allmend,  pâturage  ou  ter- 
rain communal,  ce  qu'était  autrefois  ce  territoire.  De  1061 
à  1494,  il  appartint  aux  Rhodes  de  Lehn  et  de  Rûte,  et  à 
quelques  particuliers.  En  1495,  la  Rhode  de  Gais  en  de- 
vint également  copropriétaire.  En  1532,  Appenzell  ra- 
cheta de  l'abbé  de  Saint-Gall  les  dimes  de  l'avoine,  et, 
comme  toutes  les  autres  Rhodes,  à  l'exception  de  Stechle- 
negg,  contribuèrent  à  ce  rachat,  on  leur  accorda  la  co- 
propriété de  la  Mendli.   En  1552,    on  céda   le  Hackbiïhl 


aux  gens  de  Gais  et,  plus  tard,  le  Rietliwald  à  quelques 
particuliers,  de  sorte  que  la  Mendli  qui,  primitivement, 
s'étendait  jusqu'au  Stoss,  fut  réduite  à  peu 
près  de  moitié.  En  1820,  on  racheta  les  der- 
niers droits  de  Gais.  La  Mendli  était  utilisée 
comme  pâturage  pour  les  chevaux  et  le  bé- 
tail. Après  la  disette  de  1817,  on  voulut  y 
semer  du  blé,  mais  ce  n'est  qu'en  1854  qu'on 
affecta  la  moitié  du  terrain  à  cette  culture. 
Elle  ne  fut  pas  fructueuse  et,  en  1872,  la 
Mendli  fut  partagée  entre  les  trois  districts 
des  Rhodes-Extérieures,  et  utilisée  unique- 
ment pour  la  récolte  de  la  litière. 

MENDRISIO  (Mendris)  (District  du 
canton  du  Tessin).  Ce  district,  le  plus  mé- 
ridional du  Tessin  et  de  la  Suisse,  a  une 
superficie  de  10230  ha.  et  une  population 
de  24292  h.  catholiques  (3325  maisons,  5355 
ménages)  de  langue  italienne,  sauf  189  pro- 
testants, dont  la  plupart  sont  originaires  de 
la  Suisse  allemande  (Allemands,  270  h.).  On 
trouve  ici  la  population  la  plus  dense  du  can- 
ton, soit  236  h.  par  km2.  Le  district  com- 
prend 28  communes:  Mendrisio,  Coldrerio, 
Salorino,  Genestrerio  (cercle  de  Mendrisio); 
Balerna,  Castel  San  Pietro,  Chiasso,  Morbio 
inferiore,  Pedrinate  (cercle  de  Balerna);  Cab- 
bio,  Caneggio,  Vacallo,  Sagno,  Morbio  superiore,  Monte, 
Bruzella,  Muggio,  Casima,  (cercle  de  Caneggio)  ;  Stabio, 
Novazzano,  Ligornetto  (cercle  de  Stabio);  Riva  S.  Vitale, 
Meride,  Arzo,  Besazio,  Tremona,  Rancate,  Capolago  (cer- 
cle Riva  S.  Vitale).  Ce  district  forme  une  enclave  dans 
le  royaume  d'Italie;  il  ne  touche  au  district  de  Lugano 
qu'au  N.,  par  le  versant  occidental  du  Monte  Generoso 
et  les  rives  méridionales  du  lac  de  Lugano. 

Les  montagnes,  derniers  contreforts  des  Alpes,  ne 
forment  plus  que  quelques  collines,  parsemées  de  villa- 
ges et  de  villas,  qui  vont  mourir  dans  la  grande  plaine 
de  la  Lombardie.  Le  Generoso  (1704  m.)  et  le  San  Gior- 
gio (1094  m.),  dans  la  partie  septentrionale,  sont  les 
seules  montagnes  de  ce  district.  Les  deux  sommets  sui- 
vants, SassoGordona  (1409  m.)  et  le  Monte  Bisbino 
(1325  m.),  appartiennent  déjà  à  l'Italie.  Le  val  di  Muggio, 
parcouru  par  le  torrent  Breggia,  qui  prend  ses  sour- 
ces sur  les  flancs  du  Generoso  et  de  la  Gordona,  est  la  seule 
vallée  du  district  qui  ait  un  caractère  alpin.  C'est  une  con- 


Carte  du  district  de  Mendrisio. 


trée  très  salubre  et  très  fertile.  Les  terres  cultivées  repré- 
sentent le  98  %  de  la  superficie  totale,  dont  le  49  %  est 
boisé.  Le  sol,  formé  par  des  moraines  glaciaires,  est  un  mé- 
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lange  de  calcaire  et  d'argile,  favorable  à  la  culture  du  blé, 
du  maïs,  du  tabac,  du  mûrier  et  surtout  de  la  vigne,  qui 
donne  des  produits  très  estimés.  Ces  dernières 
années,  les  maladies  cryptogamiques  et  le  phyl- 
loxéra ont  endommagé  sensiblement  ces  beaux 
vignobles;  le  produit,  qui  en  1871  était  encore  de 
15229  hl.,  représentant  une  valeur  de  399719  fr., 
n'était  plus,  en  1902,  que  de  4823  hl.,  valant  106262 
francs.  La  reconstitution  des  vignes  par  les  ceps 
américains  fait  espérer  aux  vignerons  qu'ils  re- 
verront bientôt  les  anciennes  récoltes.  L'élève  du 
ver  à  soie  a  aussi  beaucoup  diminué;  en  1871,  elle 
donnait  un  revenu  de  291  521  fr.;  actuellement  elle 
est  à  peine  de  80000  fr.  La  baisse  de  la  soie  dans 
les  années  1871-1875  est  la  cause  principale  de 
l'abandon  de  la  production  de  la  soie.  L'élève  du 
bétail  laisse  beaucoup  à  désirer;  la  race  est  pe- 
tite et  chétive.  Le  recensement  a 
sultats  suivants  :  1886 

Bètes  à  cornes     .     .     .     4191 

Chevaux 203 

Chèvres 1220 

Moutons 1127 

Porcs 194 

Ruches  d'abeilles     .     .      365 

Les  propriétaires  de  bestiaux  sont  au  nombre  de  1676. 

La  llore  de  ce  district  présente  une  telle  richesse  de  va- 
riétés que  les  botanistes  ont  appelé  le  Generoso,  qui  offre 
les  espèces  de  fleurs  les  plus    rares,  princeps  montium. 

L'industrie  y  est  assez  développée  :  le  district  possède 
des  filatures  de  soie,  des  fonderies  de  fer,  plusieurs  fa- 
briques de  tabac  et  de  cigares,  de  chapeaux  de  feutre,  de 
margarine,  de  ciment,  des  briqueteries  et  tuileries,  etc.  Le 
commerce,  facilité  par  le  chemin  de  fer  du  Gothard,  qui 
traverse  toute  la  contrée,  et  par  un  réseau  d'excellentes 
routes,  dont  huit  conduisent  directement  en  Italie,  est  très 
actif,  surtout  à  Chiasso,  Mendrisio  et  Balerna.  Comme  le 
reste  du  canton,  Mendrisio  jouissait  d'une  certaine  civili- 
sation avant  la  domination  romaine;  les  inscriptions 
étrusques  qu'on  trouve  dans  quelques  endroits  le  prouvent. 
Cependant  le  nom  de  Mendrisio  n'apparaît  qu'à  l'époque 
carolingienne,  en  840;  Balerna,  Mendrisio  et  Bancate  ap- 
partenaient à  Castello  Seprio,  près  de  Varese.  Le  district 
eut  .beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  désastreuse 
qui  éclata  entre  Milan  et  Corne  (1118-1127),  causée  surtout 


de  l'empereur   Frédéric   contre   les   Milanais.    Plus  tard 
(1242),  les  Milanais  se  vengèrent  en  dévastant  Mendrisio 


donné 

les  ré- 
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Mendrisio,  vu  du  Sud. 

par  l'ambition  des  évèques  de  ces  deux  villes.  En  1158,  on 
voit  les  seigneurs  des  châteaux  de  Chiasso,  Stabio,  etc., 
et  les  habitants  de  ces  contrées  prendre  part  à  l'expédition 


Mendrisio.  La  Piazza  del  Ponte.  Corso  Bello. 

et  en  en  brûlant  le  château.  Durant  la  domination  des  Vis- 
conti  et  des  Sforza,  le  district  appartint  aussi  aux  familles 
Rusca  et  délia  Torre,  dont  le  château  à  Mendrisio  fut  dé- 
moli (1350)  par  ordre  de  l'archevêque  Giovanni  Visconti. 
Enfin,  le  24  octobre  1512,  le  duc  Maximilien  Sforza  céda 
le  district  avec  Lugano,  Locarno  et  Valle  Maggia  aux  12 
cantons.  En  1803,  il  entra,  avec  le  reste  du  canton,  dans 
la  Confédération  suisse. 

MENDRISIO    (en  allemand  Mendris)   (C.  Tessin,  D. 
Mendrisio).  370  m.  Com.  et  bourg  au  pied  S. 
du  Monte  Generoso,  dans  une  des  plus  belles 
situations  de  la  Suisse  méridionale;   chef-lieu 
du    district   du    même   nom.    Station   de    la 
ligne  Lugano-Chiasso  :  voitures  postales  pour 
le  val  Muggio,  pour  Stabio,  Meride,  Novazzano 
et  Morbio  Superiore.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe,  téléphone.   Lumière  électrique.  Avec 
les  sections  de  Banchette,  Barnasco,   Campascio-Sagoma, 
Cascina  d'Armirone,  Casvegno,  Croci,   Besega,   Torre   et 
Vignôo,  Mendrisio  forme  une  commune  de  3338  h.  catho- 
liques de    langue   italienne.   363    mais.  ;    Mendrisio    seul 
compte  2932  h.  et  318  mais.  C'est  une 
localité  très  active,  industrielle  et  com- 
merçante.   Bésidence  du   commissaire 
et  siège  du  tribunal  du  district.  Fila- 
tures  de   soie,   fabrique   de    chapeaux 
de   feutre,   de   cire,    de    savon    et   de 
bougies  ;  fabrication  d'huiles   diverses, 
de    pâtes    alimentaires,    de   dalles    en 
ciment;  fonderie  et  fabrique  de  ponts 
de  fer;    brasserie,  commerce    de  vin; 
succursales   de  toutes  les  banques  du 
canton.  Hôtels  et  pensions.  École  tech- 
nique   cantonale    avec  cours    de  litté- 
rature et    internat,  dans  l'ancien  cou- 
vent   des    frères     Servites    de     Saint- 
Jean-Baptiste,   fondé   en    1451  et  sup- 
primé en  1852.  École   secondaire  pour 
jeunes    filles   et  excellente    école  frœ- 
beienne.   Les    11,    12  et  13   novembre 
de   chaque    année    a   lieu    la    grande 
foire  de  la    Saint-Martin;    le   Jeudi  et 
le  Vendredi    saints    a    lieu   la    grande 
procession    costumée    représentant    la 
passion    et    la    mort  de   Jésus-Christ; 
cette    solennité  attire  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Hôpital  cantonal,  avec 
église,    érigée    ensuite    d'un    legs    du 
comte    milanais    A.    Turconi,    qui   té- 
moigna  ainsi  à   la   ville   sa  reconnais- 
sance   de    l'avoir    délivré    des     mains 
des  insurgés  à  Paris,  lors  de  la  Bévo- 
lution    française,   en    le    déclarant  ci- 
toyen   républicain    de    Mendrisio.     Vaste   asile    cantonal 
d'aliénés  dans  la  section  de  Casvegno,  à  1  km.  S.  de  Mendri- 
sio, bâti  en  1898,  d'après  les  principes  modernes  et  formant 
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un  véritable  village;  il  compte  12  bâtiments,  dont  8  pour 
les  malades  et  abrite  en  moyenne  204  pensionnaires,  dont 


f: 


Mendrisio.  L'église  et  le  monument  Lavizzari. 

125  hommes  et  79  femmes.  L'établissement  a  son  église, 
des  jardins  plantés  d'arbres  fruitiers,  de  grandes  étables. 
L'église  de  Saint-Jean,  en  style  rococo,  annexée  à  l'an- 
cien couvent,  fut  érigée  en  1735  par  l'architecte  Pietro 
Magni,  de  Castel  S.  Pietro,  sur  l'emplacement  d'un  tem- 
ple très  ancien.  L'église  paroissiale,  dédiée  aux  Saints 
Cosme  et  Damien,  fut  construite  en  style  oriental,  de  1862 
à  1875,  par  l'architecte  Fontana.  Elle  occupe  une  riante 
situation  au  milieu  de  la  bourgade.  La  collégiale  de  Men- 
drisio, fondée  au  XVe  siècle,  renferme  1  prévôt  et  8  cano- 
nicats. 

La  fondation  de  Mendrisio  est  antérieure  aux  Romains  ; 
toutefois  on  n'y  trouve  que  bien  peu  d'objets  provenant 
de  l'antiquité.  En  793,  on  rencontre  le  nom  de  Mendrici,  et, 
>lus  tard,  celui  de  «  locus  Mendrixio  ».  Vers  le  milieu  du 
Xe  siècle,  Mendrisio  et  Balerna  étaient  alliés  à  Castel 
Seprio,  près  de  Varese.  Mendrisio  eut  beaucoup  à  souffrir 
durant  la  guerre  de  dix  ans  entre  Côme  et  Milan  (1117- 
1127).  Les  comtes  de  Mendrisio  (Torre  ou  Torriani),  ayant 
pris  plus  tard  le  parti  de  Frédéric  Barberousse  contre  les 
Milanais,  ceux-ci,  en  1242,  incendièrent  le  château  et  tout 
le  village.  Mendrisio  passa  ensuite  sous  la  domination  des 
Visconfi,  de  Milan;  il  fut  cédé  aux  Confédérés  en  1512  par 
le  duc  Maximilien  Sforza.  En  1798,  il  fut  incorporé  au  can- 
ton de  Lugano;  enfin,  en  1803,  il  fut  réuni  au  nouveau  can- 
ton du  Tessin.  Mendrisio  est  la  patrie  d'un  grand  nombre 
d  hommes  célèbres,  dans  les  arts,  les  sciences  et  les  armes: 
les  frères  Francesco  et  Innocente  Torriani,  peintres  du 
XVIIe  siècle;  Baroftio  Antonio,  peintre  du  XVIIIe  siècle,  le 
père  Oldelli  (né  en  1763)  historien,  auteur  d'un  dictionnaire 
historique  des  hommes  illustres  du  canton  du  Tessin  et 
de  sermons  religieux  et  de  discours  politiques  (1807).  Plu- 
sieurs Beroldingen  (famille  originaire  du  canton  d'Uri, 
fixée  à  Mendrisio)  se  distinguèrent  comme  hommes  d'Etat 
en  Italie  et  en  Espagne.  L'évêque  de  Côme,  délia  Torre 
(1204),  était  originaire  de  Mendrisio.  Louis  Lavizzari  (1814- 
1871  )  fut  le  plus  grand  naturaliste  du  Tessin  ;  il  publia  les 
Phénomènes  des  corps  cristallisés  et  les  Escursioni  nel 
Canton  Ticino.  Sur  la  place,  devant  l'église  paroissiale, 
ses  concitoyens  lui  ont  érigé  un  beau  monument,  œuvre  du 


sculpteur  Soldini,  de  Chiasso.  Francesco  Pollini  (1830-1871) 
fut  un  grand  musicien  ;  Louis  Ferrazzini  (1822-1893)  se 
distingua  en  qualité  d'architecte,  à  la  cour  de  Russie. 
Voir  Lavizzari,  Escursioni  et  Rahn  Monuments  artis- 
tiques du  Tessin. 

A  500  m.  au  N.  de  Mendrisio,  au  delà  d'une  belle 
allée  de  marronniers  d'Inde,  se  trouvent  les  célèbres 
cantines  (caves)  de  Mendrisio  (voir  Cantine  di  Sopra, 
m  Sotto).  A  3  km.  en  amont  du  bourg,  à  548  m.,  en  pas- 
sant par  un  sentier  très  difficile  et  escarpé,  on  trouve 
«  Le  Caverne  del  Tannone  et  dei  Tre  Buchi  ».  Ce  sont 
deux  grandes  cavernes,  dont  l'entrée  était  autrefois  close 
par  une  muraille,  ne  laissant  qu'une  porte  et  deux  fenê- 
tres. Magnifique  excursion  à  l'Ermitage  de  Saint-Nicolas 
(658  m.),  où  l'on  jouit  d'une  vue  splendide  sur  tout  le  dis- 
trict. Deux  fois  par  an,  la  population  de  Mendrisio  s'y  rend 
pour  s'y  divertir.  Inscription  nord-étrusque  déposée  au 
musée  rhétien,  à  Coire.  Tombes  plates  de  l'âge  du  fer. 
Tombeaux  romains. 

MENDRISIOTTO  (C. Tessin).  On  donne  parfois  ce 
nom  au  district  de  Mendrisio.  Voir  Mendrisio. 

MENGISTORF  (C.  et  D.  Berne,  Corn.  Kôniz).  645  m. 
Section  de  com.  et  hameau  à  3,2  km.  S.-O.  de  Kôniz,  au 
pied  S.  du  Mengistorf  Berg,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  Avec  Gasel,  Lie- 
benwil,  Meried,  Oberried,  la  section  compte  98  mais., 
740  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kôniz  ;  le  hameau  12 
mais.,  84  h.  Agriculture,  céréales.  Non  loin  de  ce  village 
jaillissent  les  sources  de  Gasel,  captées  pour  l'alimenta- 
tion de  la  ville  de  Berne.  En  1271,  Mengistorf. 

MENGOLD  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Granges). 
530  m.  Ancienne  ferme  et  propriété  de  l'État  du  Valais, 
qui  l'a  aliénée  en  1897.  Ce  domaine,  aujourd'hui  en  pleine 
prospérité,  occupe  un  contour  de  la  plaine  au  bas  du 
coteau  planté  de  vignes  de  Chelin,  à  800  m.  O.  de  la  gare 
de  Granges,  ligne  du  Simplon.  5  mais.,  22  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Granges.  L'État  y  avait  fait  des 
essais  d'élevage  du  ver  à  soie.  Ces  essais  ont  été  abandon- 
nés ensuite  de  désastreux  débordements  du  Rhône  qui 
firent  périr  les  beaux  mûriers  de  Mengold.  Mais  de  nou- 
velles plantations  ont  été  faites  depuis;  les  mûriers  pros- 
pèrent et  vraisemblablement  l'élevage  du  ver  à  soie 
pourra  être  reprise  plus  tard  ;  ces  terrains  sont  désor- 
mais mieux  protégés  par  suite  de  l'exhaussement  de  la 
voie  du  chemin  de  fer  du  Simplon  entre  Mengold  et  le 
fleuve. 

MËNIÈRES  (C.  Friboure,  D.  Broyé).  510  m.  Com.  et 
joli  village  abrité  au  pied  des  premières  collines  de  la 
Broye-moyenne,  dans  l'enclave  d'Estavayer,  sur  la  route 
d'Échallens  à  Payerne,  à  3  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de 
Granges-Marnand,  ligne  Lyss  Palézieux.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Combremont- 
le-Petit-Payerne.  54  mais.,  305  h.  catholiques.  Paroisse. 
Agriculture,  tabac,  élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers. 
Église  de  Saint-Hilaire.  C'était  autrefois  une  seigneurie 
appartenant  à  la  maison  de  la  Molière;  en  1688  l'État  de 
Fribourg  l'acheta  à  l'avoyer  Lanthen-Heid  pour  le  prix 
de  6000  écus.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  en  1639, 
à  l'approche  des  Suédois,  des  habitants  de  la  Franche- 
Comté  se  réfugièrent  en  Suisse  et  apportèrent  à  Ménières 
une  peste  qui  enleva  la  presque  totalité  de  la  popula- 
tion ;  c'est  la  l'origine  de  l'expression  «  la  mort  de  Mé- 
nières ».  4  collines  tumulaires. 

MENOUVE  (COLS  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2768  et  2753  m.  Passages  parallèles  qui,  d'après  la 
carte  Siegfried,  s'ouvrent,  le  premier  sur  l'arête  S.-O. 
de  la  Pointe  de  Menouve  ou  des  Rayons  de  la  Madeleine 
(3055  m.),  faisant  communiquer  la  Cantine  de  Proz  et 
le  vallon  suisse  de  Menouve  avec  Étroubles,  et  le  vallon 
italien  de  Menouve,  en  5  h.  et  demie  ;  le  second,  entre 
l'arête  S.-O.  de  la  Pointe  de  Menouve  et  l'arête  de  Tcho- 
laires  (2811  m.),  contrefort  de  la  Pointe  de  Barasson, 
faisant  communiquer  l'Hospitalet  du  Saint-Bernard  et  la 
Cantine  de  Proz  avec  le  vallon  italien  de  Menouve  et 
Étroubles,  en  6  heures.  Autrefois,  ces  cols  doivent  avoir 
été  souvent  utilisés  par  les  habitants  de  la  contrée 
ainsi  que  leur  voisin  le  col  de  Barasson,  qui  était  déjà 
fréquenté  au  temps  des  Romains. 

MENOUVE  (POINTE  DE),  POINTE  DES 
RAYONS    DE  LA  MADELEINE    ou  MONT  TUN- 
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NEL  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3055  m.  Pyramide 
de  roches  délitées  s'élevant  à  la  frontière  italienne,  sur 
la  chaîne  qui  relie  le  Mont  Velan  au  Mont  Mort  domi- 
nant l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard  situé  au  S.-O. 
Jolie  ascension,  facile  et  trop  rarement  faite,  que  l'on 
exécute  en  3  h.  et  demie  de  la  Cantine  de  Proz  ;  on  utilise 
pour  cela  le  chemin  établi  en  1850  dans  l'intention  de 
percer,  à  2324  m.  d'altitude,  un  tunnel  de  2  km.  sous 
un  contrefort  de  la  Pointe  de  Menouve  ;  cette  entre- 
prise n'ayant  pas  réussi,  elle  fut  abandonnée  avant  son 
achèvement.  Superbe  point  de  vue  sur  les  Alpes  Grées 
et  la  chaîne  du  Mont  Blanc.  Signal  trigonométrique 
suisse. 

MENSCHENFRESSER  (C.  Valais,  D.  Viège).  Som- 
mité. Voir  Lyskamm. 

MENTHON  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Lausanne).  518  m. 
Château  aujourd'hui  disparu,  situé  jadis  sur  la  partie 
orientale  de  l'enceinte  de  Lausanne.  Il  a  été  probable- 
ment fondé  par  le  sénéchal  François  de  Lucinge,  vers 
1318,  agrandi  au  commencement  du  XVe  siècle  par  Bo- 
bert  de  Menthon;  il  resta  propriété  de  cette  famille  jus- 
qu'au commencement  du  XVIe  siècle.  A  la  fin  de  ce  siècle, 
il  fut  incendié  alors  qu'il  abritait  le  collège.  Une  des  tours 
subsista  jusque  vers  1722.  Il  a  donné  son  nom  à  la  rue 
tracée  sur  son  emplacement  et  qui  conduit  de  la  Solitude 
à  la  Cité.  Voir  Les  Sénéchaux  de  Lausanne  et  le  Châleau 
de  Menthon,  par  B.  Dumur.  Lausanne,  1903. 

MENTSCHELENALP  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Corn. 
Blumenstein).  1405  m.  Alpage  sur  le  versant  N.  de  la 
chaîne  du  Stockhorn,  au-dessus  de  l'église  de  Blumen- 
stein, entre  le  Sulg  et  le  Buflgraben.  Cet  alpage  a  déjà 
été  utilisé  au  moyen  âge. 

MENTSCHELENSPITZ  (C.  Berne,  D.  Bas-Sim- 
menthal  et  Thoune).  2022  m.  Pointe  de  la  crête  mi-ga- 
zonnée,  mi-rocheuse,  qui  sépare  le  Bunschibachthal  de 
Blumenstein,  dans  le  massif  du  Stockhorn  de  Thoune, 
contrefort  N.-E.  du  Hohmad;  elle  domine  au  S.  la  Ment- 
schelenalp,  dont  aile  fait  partie,  et  d'où  on  peut  la  gravir. 
On  y  monte  en  4  heures  des  Bains  de  Weissenbourg  et 
en  3  h.  et  demie  de  Blumenstein. 

MENTUE,  MENTHUE  ou  MENTHUAZ  (LA)  (C. 
Vaud,  D.  Échallens,  Moudon  et  Yverdon).  Petite  rivière, 
affluent  du  lac  de  Neuchâtel,  rive  droite.  Elle  appartient 
en  entier  au  Jorat  dont  elle  est  un  des  principaux  cours 
d'eau;  son  bassin  forme  une  grande  partie  de  la  ré- 
gion du  Gros-de-Vaud.  Sa  direction  générale  est  celle 
du  S.  au  N.  Cette  rivière  décrit  de  nombreuses  sinuo- 
sités ;  son  cours,  très  encaissé,  présente  en  divers  points 
des  aspects  pittoresques,  entre  autres  sous  Bercher.  La 
rive  droite  est,  en  général,  plus  élevée  que  la  rive  gauche. 
La  source  est  située  dans  une  région  sauvage  et  boisée  du 
Jorat  central,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Corcelles-le-Jorat  (910 
m.).  Après  un  cours  de  23,5  km  ,  près  du  village  de  la 
Mauguettaz  (455  m.),  cette  rivière 
entre  dans  la  plaine,  formée  de  son 
cône  d'alluvion,  située  au  S.  d'Yvo- 
nand  ;  elle  atteint  le  lac  aux  abords 
O.  de  ce  village  (432  m.).  Cette  der- 
nière section  comptant  3,5  km.  de 
longueur,  le  cours  total  est  ainsi 
de  27  km.  La  pente  générale,  jus- 
qu'à la  Mauguettaz,  est  de  19,4  °V0o, 
et  la  pente  en  plaine  de  6,6  °%o. 
Le  débit  est  habituellement  peu 
abondant;  cependant  cette  rivière 
peut  avoir  des  crues  assez  fortes. 
Sur  la  rive  gauche,  elle  rpçoit,  entre 
autres  affluents,  le  Coruz,  le  Botterel 
et,  sous  Bioley-Magnoux,  le  Saute- 
ruz,  le  plus  considérable  d'entre 
eux,  dont  le  cours  est  parallèle  à 
celui  de  la  Mentue.  Sur  la  rive  droite, 
l'Oleyre,  l'Augine,  le  Lombrax  (ou 
ruisseau  de  Buttis)  et  le  ruisseau 
des  Vaux  proviennent  des  parties 
élevées  du  Jorat  septentrional.  De 
nombreux    villages    sont  situés   sur 

les  bords  delà  Mentue;  sur  la  rive  gauche,  Poliez-Pittet, 
Dommartin,  Naz,  Fey,  Bercher,  Gossens,  Cronay,  la 
Mauguettaz;  sur  l'autre  "rive,  Villars-Tiercelin,Chardonney, 


Montaubion ,  Peyres,  Possens,  Boulens,  Saint-Cierges, 
Ogens,  Bioley-Magnoux,  Donneloye  et  Yvonand.  La  Mentue 
fait  mouvoir  6  moulins  et  quelques  scieries;  la  fabrique 
de  lait  condensé  de  Bercher  et  plusieurs  tuileries  sont 
établies  sur  ses  bords.  Elle  est  traversée  par  10  ponts  pour 
routes  et  un  pour  chemin  de  fer.  La  partie  inférieure  du 
cours  de  la  Menthue,  entre  la  Mauguettaz  et  Yvonand, 
traverse  une  plaine  d'alluvion  qui  occupe  un  ancien  golfe 
du  lac  de  Neuchâtel.  Elle  est  le  résultat  des  atterrisse- 
ments  de  cette  rivière. 

MENZBERG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Menz- 
nau).  1012  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  le  ver- 
sant N.-E.  du  Napf,  à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Menz- 
nau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Menznau.  Avec 
Bengg,  la  section  compte  76  mais.,  478  h.  catholiques  ; 
le  hameau,  8  mais.,  39  h.  Paroisse.  Industrie  laitière, 
élève  du  bétail.  Tissage  de  la  paille  et  du  crin.  Station 
climatique.  Les  fermes  et  alpages  de  cette  région  forment 
une  partie  de  la  commune  de  Menznau  ;  elles  furent  dé- 
signées sous  le  nom  de  Menznauerberg  jusqu'à  la  créa- 
tion d'une  paroisse  en  1806.  Dès  lors,  Menznauerberg  fut 
abrégé  en  Menzberg. 

MENZE,  MINTZE  ou  MAYEINTZET  (C.  Va- 
lais, D.  Martigny,  Com.  Martigny-Combe).  1380  m.  Mayens 
dans  la  Combe  de  Martigny,  sur  la  route  de  la  For- 
claz  et  de  Chamonix,  à  5  km.  S.-O.  de  la  Croix,  à  1 
km.  N.-E.  du  col  de  la  Forclaz.  Une  vingtaine  de  cha- 
lets. 

MENZENGRUT  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Wiesendangen).  440  m.  Hameau  non  loin  de  la  limite 
thurgovienne,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Islikon,  ligne 
Winterthour-Bomanshorn.  16  mais.,  81  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wiesendangen.  Agriculture. 

MENZIKEN  (C.  Argovie,  D.  Kulm).  550  m.  Com.  et 
grand  village  sur  la  Wina,  à  la  limite  lucernoise,  sur  la 
route  d'Aarau  à  Munster.  Station  Menziken-Beinach  de 
l'embranchement  Beinwil-Beinach-Menziken  de  la  ligne 
du  Seethal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Beinach-Munster.  Tramway  électrique  Aarau- 
Menziken.  Avec  Emmet,  Hasenwacht,  Hùbel,  Œlberg, 
Kleinfeld,  Plattengasse,  Wustlânde,  la  commune  compte 
285  mais.,  2333  h.  protestants,  sauf  229  catholiques;  le 
vge,  183  mais.,  1496  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  Avec  Beinach,  Menziken  est 
le  centre  de  l'industrie  argovienne  du  tabac.  Fabrica- 
tion de  cotonnades  et  de  chemises.  Fabrique  de  ma- 
chines, fabrique  de  quincaillerie,  scierie,  tissage  méca- 
nique en  couleurs;  fabrication  de  parapluies,  de 
chapeaux  de  paille;  fabrique  d'objets  en  ni  de  fer, 
fabriques  de  courroies,  fabrique  de  plaques  de  cuivre. 
Commerce  de  ciment  et  de  matériaux  de  construction. 
Tombes   alamanes  au  Bodenfeld.   Depuis  la  Béformation 


Menziken,  vu  de  l'Ouest. 

(1528)  Menziken  fait  partie  de  la  paroisse  de  Beinach. 
Pendant  la  guerre  du  Sonderbund  eut  lieu  à  Menziken 
un  petit  combat.  Le  commandant  Œlhofen,  à  la  tête  d'un 
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bataillon  argovien  repoussa,  sans  éprouver  de  pertes,  l'at- 
taque d'un  détachement  sonderbundien.  Une  maison  de- 
vint la  proie  des  (lammes. 

MENZINGEN  (C.  Zoug).  8(0  m.  Corn,  et  vge 
sur  la  rive  droite  de  l'Edlibach,  sur  la 
route  de  Baar-Menzingen-Schônenberg, 
à  7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Baar,  li- 
gne Zurich-Zoug.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales pour  Baar  et  pour  Hùtten  et 
Schindellegi.  Avec  Betlehem,  Bràttigen, 
Edlibach,  Finstersee,  Gschwend,  Holz- 
hâusern ,  Liithartigen,  Lugeten,  Schurtannen , 
Schwand,  Wilen  et  une  partie  de  Neu-.Egeri,  la 
commune  compte  267  mais.,  2495  h.  catholiques 
(sauf  62  protestants);  le  village,  79  mais.,  1174  h. 
Paroisse.  Il  est  dominé  par  une  petite  colline  de 
40  m.  de  hauteur,  le  Lindenberg,  avec  3  tilleuls, 
qui  constituent  les  armoiries  de  cette  localité.  On  y 
jouit  d'une  vue  charmante  sur  la  contrée  et  sur  les 
Alpes.  Menzingen  est  la  commune  la  plus  élevée 
du  canton  ;  elle  monte  jusqu'à  une  altitude  de 
1209  m.  Son  territoire  est  coupé  de  vallées  et  de 
collines.  L'élève  du  bétail  et  l'agriculture  sont  les  ressour- 
ces principales  de  la  population.  Le  tissage  de  la  soie  avait 
autrefois  de  l'importance;  on  comptait  de  250  à  300  mé- 
tiers. Aujourd'hui,  cette  industrie  a  bien  diminué.  Un  cer- 
tain nombre  d'hommes  travaillent  encore  dans  la  tisserie 
d'jEgeri.  L'église  actuelle  date  de  1625;  elle  remplaça 
une  église  remontant  à  l'année  de  1480,  dont  il  ne  reste 
que  la  tour,  de  style  gothique.  Des  sources  ont  été  captées 
pour  l'alimentation  de  la  ville  de  Zurich.  Vers  1840,  on 
exploita  quelque  temps  une  mine  de  houille,  mais  le  filon 
était  si  peu  important  et  les  frais  si  considérables  que 
l'exploitation  dut  être  abandonnée.  Plusieurs  hôtels.  La 
contrée  fut  défrichée  et  colonisée  par  les  Alamans.  Men- 
zingen vient  de  Menzo  ou  Meinzo,  nom  d'un  chef  alaman 
qui  s'établit  dans  la  région.  En  1060  et  au  commencement 
du  XIIIe  siècle  on  trouve  la  forme  Meincingen.  Au  XIVe  siè- 
cle l'Autriche  possédait  des  droits  seigneuriaux  sur  cette 
commune,  appelée  alors  am  Berg,  ainsi  que  sur  le  reste 
du  canton.  Ces  droits  avaient  passé  des  comtes  de  Lenz- 
bourg  à  ceux  de  Kybourg,  puis  à  Rodolphe  de  Habs- 
bourg. Ils  furent  remis  au  canton  lors  de  l'entrée  de  Zoug 
dans  la  Confédération.  Un  certain  nombre  d'abbayes  et  de 
couvents,  ainsi  Sankt-Leodegar  à  Lucerne,  les  couvents  de 
Kappel,  Engelberg,  Sankt  Blasien,  et  surtout  Einsiedeln, 
étaient  propriétaires  du  sol,  percevaient  les  cens  et  redevan- 
ces, et  exerçaient  la  basse  juridiction  dans  la  contrée.  Ces 
divers  droits  furent  exercés  pendant  des  siècles  à  Men- 
zingen par  l'abbaye  d'Einsiedeln,  qui  y  avait  installé  un 
«Gotteshaus-Ammann».  Cet  officier  tenait  cour  de  justice, 
habituellement  en  mai.  Ce  dualisme  entre  les  autorités 
communales  et  cantonales,  d'un  coté,  et  l'abbé  d'Einsiedeln 
de  l'autre,  donna  lieu  à  des  conflits  toujours  renaissants, 
qui  nécessitèrent  à  maintes  reprises  l'intervention  des  États 


d'Einsiedeln  eut,  jusqu'au  milieu  du  XIXe  siècle,  un  simple 
représentant  de  ses  intérêts,  et  en  tant  que  propriétaire 


Menzingen,  vu  du  Sud. 

confédérés.  Le  13  janvier  1679,  Einsiedeln  fit  abandon  de 
ses  droits  au  canton  de  Zoug  pour  la  somme  de  8200  flo- 
rins, ce  qui  mit  fin  aux  contestations.  Dès  lors,  le  couvent 


Menzingen.  L'Institut  des  Sœurs. 

foncier.  Les  trois  communes  rurales  de  Menzingen,  Baar 
et  .-Egeri  jouissaient  d'une  certaine  indépendance  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Zoug;  chacune  d'elles  avait  le  droit,  à  inter- 
valles réguliers,  de  choisir  l'amman  cantonal  parmi  ses 
ressortissants  et  de  nommer  des  baillis  et  des  députés  à 
la  diète.  Menzingen  faisait  primitivement  partie  de  la  pa- 
roisse de  Baar,  mais  fut  érigé  en  1477  en  paroisse  indé- 
pendante. En  1844,  le  père  Theodosius  Florentini  fonda 
à  Menzingen  l'établissement  d'éducation  des  sœurs  de  la 
Sainte-Croix.  Les  commencements  furent  très  modestes; 
puis,  peu  à  peu,  de  nouvelles  constructions  entourèrent  la 
maison-mère;  de  1896  à  1899,  fut  élevée  une  superbe  église 
dont  la  coupole  est  visible  de  loin.  Ces  différents  bâtiments 
forment  un  ensemble  monumental.  La  congrégation  ayant 
pris  un  caractère  international,  Menzingen  est  resté 
le  siège  de  la  Supérieure  et  de  la  direction  centrale  de 
cette  association  qui,  à  l'enseignement  et  à  l'éducation,  a 
ajouté  le  soin  des  pauvres,  des  orphelins  et  des  malades.  Le 
pensionnat  de  jeunes  filles  et  le  séminaire  d'institutrices 
comptent  en  moyenne  300  élèves  par  an.  En  outre  Men- 
zingen possède  un  bâtiment  d'école  construit  en  1835, 
abritant  les  écoles  primaires;  une  école  secondaire  et  une 
école  complémentaire  pour  jeunes  artisans  ;  l'hôtel  de 
ville,  élevé  en  1611  et  vendu  à  un  particulier  en  1902; 
une  maison  pour  les  diverses  sociétés  de  la  localité,  con- 
struite en  1900  au  moyen  de  contributions  volontaires. 
MENZISBERG  (C.  Fribourg,  D  Singine,  Com.  Brù- 
nisried).  936  m.  Hameau  à  700  m.  S.-O.  de  Briinisried, 
à  16  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  4  mais.,  28  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Dirlaret,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  prairies. 

MENZISHAUS  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Saint-Antoine).  675  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la 
Taferna,  à  1,7  km.  N.  de  Saint-Antoine, 
à  4,2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Schmit- 
ten,  ligne  Berne-Fribourg.  9  mais.,  54 h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-An- 
toine, de  langue  allemande.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

MENZISWIL  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine, Com.  Tavel  et  Guin).  663  m.  Ha- 
meau sur  la  route  de  Fribourg  à  Tavel, 
à  1,5  km.  O.  de  ce  dernier  village,  à  4,6 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  5 
mais.,  44  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Tavel,  de  langue  allemande.  Élève  'du 
bétail,  agriculture.  Chapelle  de  l'Assomp- 
tion. -,-, 

MENZNAU    (C.    Lucerne,    D.    Wil- 
lisau).  603  m.  Com.  et  vge  sur  la  route 
de  Wolhusen  à  Willisau,  à  5,5  km.  S.-E. 
de  cette  dernière  ville.  Station  de  la  li- 
gne Langenthal-Wolhusen.  Bureau  des 
postes,    télégraphe,    téléphone.    Voiture 
postale  pour  Menzberg.    Avec  Geiss,  Am  See,  jDambach- 
Elswil,  Menzberg,  Rengg,  Blochwil,  Elsnau,  Rùdelj'STwe- 
renegg,  la  commune  compte  259  mais.,  1906  h.   catholi- 
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ques,  sauf  131  prot.  ;  le  village,  30  mais.,  264  h.  Paroisse. 
Ûu  milieu  du  XIV"  siècle  jusqu'en  1803  la  collature  de 
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Menznau,   vu  de  l'Est. 

l'église,  ainsi  que  la  juridiction  appartinrent  à  laComman- 
derie  de  l'ordre  teutonique  à  Hitzkirch.  Élève  du  bétail, 
industrie  laitière.  Comme  ceux  de  Menziken,  Menzingen, 
Menzenwil,  Menziswil,  ce  mot  renferme  le  nom  de  per- 
sonne Menzo,  abréviation  de  Maginzo,  vieux  haut-alle- 
mand magin,   puissance.    En  1249.  Menzenowe. 

MENZONIO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  725  m.  Corn, 
et  vge  dans  une  jolie  situation,  sur  un  plateau  couvert  de 
magnifiques  châtaigniers,  d'où  l'on  a  une  belle  vue  sur 
une  grande  partie  du  val  Lavizzara,  à  33  km.  N.  delà  sta- 
tion de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Locarno-Fusio. 
51  mais.,  190  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bétail, 
culture  du  seigle.  Commerce  d'une  spécialité  de  fromage 
à  pâte  molle,  appelée  «  paglia  ».  Tout  près  du  village, 
se  trouve  une  petite  carrière  de  pierre   ollaire. 

MENZONIO  (MONTI)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia, 
Com.  Menzonio).  1230-1100  m.  Groupe  de  chalets  sur  le 
versant  S.-E.  du  Pizzo  Brunescio,  à  34  km.  N.  de  Locarno. 
Toutes  les  familles  du  village  de  Menzonio  y  passent  le 
printemps,  une  partie  de  l'été,  durant  la  fenaison  et  l'au- 
tomne, à  l'époque  du  parcours  du  bétail.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

NIERA  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Rivière.  Voir  Maira. 

MERA  (PASSO  Dl  VAL)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
2675  m.    Passage  conduisant  du  val  Mera,  tributaire  du 


Menzonio,  vu  de  l'Est. 

val  Campo  (Poschiavo  supérieur),  au  N.  dans  la  vallée  ita- 
lienne de  Livigno.  Le  sentier  passe  à  l'O.  d'un  petit  lac, 
de  150  m.  de  longueur,  dans  le  haut  du  val  Mera  ;  il  monte 


plus  haut  en  suivant  une  pente  très  rapide.  Au  delà 
du  faite,  se  trouve  un  autre  lac  de  montagne  que  longe 
le  sentier  qui  conduit  dans  le  val  Nera,  vallon 
sauvage  entouré  de  glaciers  et  de  roches,  puis 
sur  l'alpe  Lago  et  enfin  à  Livigno.  Le  sommet 
ducol,  d'une  sauvage  grandeur,  porte  quelques 
petits  lacs. 

MERA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
2430-1440  m.  Partie  la  plus  élevée  du  val 
Campo  dans  le  Poschiavo  supérieur.  Elle  suit 
la  direction  du  N.-O.  et  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  4  km.  jusqu'au  confluent  du  ruis- 
seau qui  sort  du  lac  de  Saoseo  (val  Viola  Pos- 
chiavina).  Celui-ci  a  une  chute  de  670  m., 
soit  une  pente  de  167  °%o  au  premier  plan, 
l'alpe  Campo  (2069  m.)  et  au  S.  de  celle-ci 
les  chalets  de  Le  Vallene  et  de  Longacqua.  La 
rivière  prend  sa  source  directement  au  S.  du 
Passo  di  val  Mera,  dans  un  petit  lac  de  150 
m.  de  longueur,  au  sortir  duquel  elle  se  pré- 
cipite dans  le  second  gradin  de  la  vallée  et 
reçoit  de  l'E.  l'émissaire  du  glacier  du  Corno 
di  Campo.  Le  versant  O.  du  val  Mera  est 
formé  par  la  Cima  di  Carten;  à  l'E.  se 
trouve  le  Corno  di  Campo  (3234  m.),  qui  se 
prolonge  au  S.-E.  par  une  arête  dirigée  vers  1  alpe 
du  val  Viola.  La  partie  supérieure  du  val  Mera  a  des  pâtura- 
ges escarpés  et  beaucoup  de  débris  morainiques.  A  son 
entrée,  une  puissante  moraine  s'étend  en  travers  de  la 
branche  E.  du  val  Viola.  Les  roches  principales  du  val 
Mera  sont  le  gneiss  et  des  schistes  amphiboliques,  le 
premier  présente  des  filons  de  formations  granitiques 
(syéniteet  syénito-diorite).  Au  sommet  du  col  du  val  Mera 
le  gneiss  est  traversé  de  coulées  d'une  granulite  composée 
presque  uniquement  de  feldspath.  Le  massif  du  Corno  di 
Campo  est  composé  de  gneiss  et  de  granit  (syénite  et 
syénito-diorite).  Le  gneiss  de  l'E.  plongeant  au  S.-O.  et 
celui  du  versant  O.  plongeant  au  N.-E.  et  au  N.,  le  val 
Mera  doit  être  regardé  comme  une  petite  vallée  synclinale 
dont  la  direction  correspond  aux  grandes  lignes  des 
crêtes. 

M ERCOLEfC.  Tessin,  D.Mendrisio, Com.  Balerna). 330 
m  Groupe  de  maisons  à  400  m.  N.-O.  du  village  de  Balerna,  à 
1  km.  N.  de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellinzone-Chiasso. 
17  mais.,  136  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Balerna. 
Agriculture,  viticulture.  Élève  du  ver  à  soie.  Les  jeunes 
gens  émigrent  volontiers  dans  les  autres  cantons  en  qua- 
lité de  maçons,  peintres,  plâtriers. 

MERDASSON,  MERDESSON,  MERDENSON, 
MERDASSONNET,  etc.  Noms  portés  par  de  nom- 
breux torrents  aux  eaux  boueuses,  des  pâturages  au  sol 
fangeux,  qui  ont  la  couleur  des  excré- 
ments. Cette  manière  de  dénommer  les 
ruisseaux  était  déjà  usitée  à  l'époque  ro- 
maine. 

MERDASSON  (C.  Valais,  D.  Sierre, 
Com.  Grône).  1020  m.  Section  de  com. 
et  hameau  sur  un  petit  plateau  entre 
Loye  et  Dailley.  17  mais.,  103  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Grône,  de  lan- 
gue française.  Élève  du  bétail,  céréales, 
arbres  fruitiers. 

MERDASSON  ou  MELDASSON 
(DENT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  1861 
m.  Petite  pyramide  mi-rocheuse,  mi- 
herbeuse,  au  sommet  partiellement  ro- 
cheux, dont  le  versant  N.-O.  est  couvert 
de  halliers  marécageux  ;  ceux-ci  sont 
traversés  par  la  ligne  du  chemin  de  fer 
des  Rochers  de  Naye.  Joli  point  de  vue 
à  trois  quarts  d'heure  de  la  station  de 
Jaman,  du  dit  chemin  de  fer.  Le  som- 
met du  Merdasson  est  formé  par  un  re- 
pli aigu  du  Lias  inférieur  (calcaire  sili- 
ceux) qui  entoure  un  noyau  de  terrain 
rhétien.  (Voir  Montreux.)  Le  nom  de 
Merdasson  est  devenu  Meldasson  dans 
les  guides,  notices  et  cartes  de  Montreux,  publiés  ces 
dernières  années,  afin  de  ménager  la  pudeur  britanni- 
que. (Authentique.) 
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MERDASSON  (LE)  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry).  760- 
440  m.  Torrent  coulant  dans  un  profond  ravin  qui  en- 
taille le  Néocomien  et  le  Tertiaire.  Ce  ravin  est  le  prolon- 
gement naturel  de  la  combe  Léonard,  qui  prend  son  ori- 
gine aux  Sagneules  et  passe  par  Rochefort.  Le  ravin  du 
Merdasson  devient,  dans  sa  partie  inférieure,  une  large 
combe,  au  fond  humide  et  dont  les  lianes  sont  couverts 
de  prairies  et  de  vignes.  Le  ruisseau  du  Merdasson  est 
peu  volumineux  en  temps  de  sécheresse,  mais  à  la  fonte 
de  la  neige,  il  croit  énormément  par  l'apport  d'une  source 
temporaire  au-dessous  de  Chambrelien.  Le  Merdasson  se 
jette  dans  l'Areuse,  après  un  cours  de  4  km.  4  lignes  de 
chemin  de  fer  le  traversent  sur  de  hauts  remblais. 

MERDASSONNET  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Grô- 
ne).  524  m.  Section  de  com.  et  hameau  au  pied  du  coteau 
boisé  qui  supporte  le  plateau  de  Loye,  à  2  km.  de  la  sta- 
tion de  Granges,  ligne  du  Simplon.  Bois.  Céréales,  ar- 
bres fruitiers,  élève  du  bétail.  6  mais.,  97  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Grône,  de  langue  française. 

MERDENSON  (C.  Valais,  D.  Éntremont).  1900- 
776  m.  Nom  donné  à  la  partie  inférieure  du  torrent  qui 
débouche  dans  la  vallée  de  Bagnes  par  le  vaste  cirque  d'éro- 
sion ouvert  entre  la  Pierre-à-Voir  et  le  col  du  Lens,  et 
qu'Elisée  Reclus  compare  à  un  cratère  ébréché.  Le  Mer- 
denson  est  formé  de  trois  cours  d'eaux  principaux  :  le 
Grand  Torrent,  descendant  des  lianes  de  la  Pierre-à-Voir, 
le  Torrent  des  Vernays,  venant  du  Levron,  et  de  la  Fon- 
tana  Rossa,  source  qui  jaillit  près  du  point  de  jonction 
des  deux  précédents.  Le  Merdenson  a  couvert  l'extrémité 
inférieure  de  la  vallée  de  Bagnes  d'un  vaste  cône  d'allu- 
vion,  composé  en  grande  partie  de  la  boue  noire  qu'il 
roule  à  la  fonte  des  neiges,  car  le  reste  de  l'année  il  se 
trouve  le  plus  souvent  à  sec.  Son  œuvre  patiente  de  des- 
truction, qui  rappelle  celle  de  l'Illgraben,  a  profondément 
entamé  l'épaisseur  de  la  montagne  entre  Sembrancher  et 
Saxon.  Le  torrent  marque  la  limite  des  communes  de  Ba- 
gnes et  de  Vollèges.  Voir  Blisier. 

MERDÉRÉ  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
3400  à  2600  m.  Petit  glacier  dont  les  séracs  sont  suspendus 
dans  une  gorge  du  versant  N.  de  la  Pointe  de  Vouasson, 
formée  à  l'E.  par  les  rochers  de  Loitecondoi,  à  l'O.  par 
le  promontoire  N.-O.  de  la  Pointe  de  Vouasson;  il  donne 
naissance  au  torrent  boueux  de  Merdéré,  qui  se  jette  dans 
la  Dixence,  à  20  min.  en  amont  de  Prazlong,  dans  le  val 
d'Hérémence. 

MERDESSON  (C.  Valais,  D.  Hérens).  Torrent  émis- 
saire du  petit  glacier  de  Vouasson,  qui  descend  vers 
le  N.-E.,  entre  la  Pointe  de  Vouasson  et  le  Mont  de  l'É- 
toile. Il  parcourt  un  petit  val  qu'il  a  creusé  lui-même  et 
qui  renferme  les  alpages  de  Vouasson  et  de  la  Meina,  puis 
il  s'engage  dans  un  défilé  boisé  et  vient  se  jeter  dans  la 
Borgne  par  la  rive  gauche,  à  la  cote  de  1271  m., 
au-dessous  du  village  de  Lanna.  Cours  total  5  km. 

MEREGNIAX  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com. 
Poliez-Pittet).  810  m.  Maisons  disséminées  dans 
le  Jorat,  sur  le  chemin  qui  relie  Poliez-Pittet  à 
Froideville,  à  600  m.  S.-E.  du  premier  de  ces  vil- 
lages, à  5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Échallens,  li- 
gne Lausanne-Bercher.  4  mais.,  20  h.  prot.  et 
cath.  des  paroisses  de  Poliez-le-Grand  et  Poliez- 
Pittet.  Agriculture. 

MERENALP  ou  MEERENALP  (C.  Gla- 
ris,  Com.  Kerenzen).  1900-1100  m.  Alpage  tra- 
versé par  le  Merenbach,  dans  le  vallon  situé  en- 
tre le  Mùrtschenstock  et  l'Alpfirzstock,  à  une  dis- 
tance de  1  heure  et  demie  à  3  heures  S.  de  Mùh- 
lehorn.  Sa  superficie  est  de  372  ha.;  il  est  divisé 
en  145  droits  d'alpage.  Trois  groupes  de  chalets 
à  1211,  1500  et  1805  m.  Sur  la  partie  inférieure 
de  l'alpage  se  trouve  une  magnifique  moraine 
latérale  du  glacier  qui  couvrait  autrefois  le  vallon 
du  Merenbach;  sur  la  partie  moyenne  s'étendent 
les  débris  d'un  ancien  éboulement  de  rochers  qui 
s'est  détaché  du  versant  E.  du  Mùrtschenstock. 

MERENBACH    ou    MEERENBACH    (C. 
Glaris).  1700-423  m.  Ruisseau  prenant  naissance 
sur  la   crête  qui  sépare  la    Miirtschenalp   de    la 
Merenalp  ;    il  coule  au  N.   le  long  du   pied   E.  du   Mùrt- 
schenstock, coupe  la  partie  orientale  de  la  terrasse  de  Ke- 
renzen   et   se    jette    dans   le  lac  de  Walenstadt   à  Mùh- 


lehorn.  La  coulière  en  forme  de  gorge,  que  le  ruis- 
seau s'est  creusée  dans  son  cours  inférieur,  est  bor- 
dée à  l'O.  par  un  escarpement  rocheux  d'environ  200 
m.  de  hauteur.  La  roche  est  une  brèche  de  dislocation  du 
Malm,  dans  laquelle  se  sont  creusées  toute  une  série  de 
grottes  appelées  Fuchsfallen.  Elles  ont  été  rendues  ac- 
cessibles, il  y  a  quelques  années,  par  l'établissement  d'un 
sentier,  et  sont  un  but  de  promenade  pour  les  hôtes  du 
Kerenzerberg.  Longueur  5  km. 

MERENSCHWAND  (C.  Argovie,  D.  Mûri).  398  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  à  1,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Benzenswil,  ligne  Aarau-Arth-Goldau. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Hagnau, 
Rikenbach  et  Unter  Rùti,  la  commune  compte  178  mais., 
1230  h.  catholiques;  le  village,  119  mais.,  823  h.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie 
laitière.  Fromagerie.  Apiculture.  Distillerie.  Ateliers  de 
construction  de  moulins.  Moulin,  scierie,  tuilerie.  Deux 
caisses  d'épargne.  Restes  des  murs  de  fondation  d'un  éta- 
blissement romain.  Merenschwand  était  autrefois  le  chef- 
lieu  d'un  bailliage  lucernois;  il  appartenait  auparavant 
aux  sires  de  Hiinenberg,  dont  le  château  tomba  en  ruine 
déjà  au  moyen  âge.  En  1803,  il  fut  rattaché  au  canton 
d'Argovie  en  échange  de  Hitzkirch  qui  fut  adjugé  à  Lu- 
cerne.  Un  ancien  drapeau,  conservé  dans  l'église,  porte 
un  cygne  sur  un  marais.  Henri  Fischer,  aubergiste  du 
Cygne  et  député  au  Grand  Conseil,  fut  le  chef  du  mouve- 
ment insurrectionnel  de  décembre  1830.  Il  marcha  sur 
Aarau  à  la  tête  de  5000  à  6000  paysans  et  obligea  le  gou- 
vernement à  consentir  à  la  nomination  d'une  assemblée 
constituante.  Celle-ci  se  réunit  au  printemps  de  1831  et 
Fischer  en  fut  nommé  président.  En  1065  Meriswanden. 

MERETSCHIALP  (UNTER)  (C.  Valais,  D.  Loèche, 
Com.  Agaren).  2500-1900  m.  Alpage  occupant  un  plateau 
élevé  au-dessus  des  forêts  qui  dominent  au  S.  le  village 
d'Agaren,  à  droite  de  l'Illgraben,  au  pied  du  Brunethorn 
et  du  Schwarzhorn.  A  son  extrémité  supérieure  sommeil- 
lent deux  petits  lacs,  qui  donnent  naissance  au  Meretsch- 
bach,  torrent  dévastateur  qui  trouble  souvent  la  sécurité 
du  village  d'Agaren.  La  Meretschialp  nourrit  en  moyenne, 
pendant  78  jours,  50  pièces  de  gros  et  de  petit  bétail,  et 
produit  12000  litres  de  lait,  donnant  1000  kg.  de  fromage  et 

MERETSCHIHORN  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2577  m. 
Crête  faisant  partie  de  la  Meretschialp  supérieure,  con- 
trefort N.-E.  du  Schwarzhorn  de  Meretschi  (2793  m.), 
dans  le  massif  de  l'IUhorn,  sur  les  hauteurs  S.-E.  de 
l'Illgraben.  Ce  point,  accessible  même  au  gros  bétail,  se 
trouve  à  5  heures  d'Agaren,  près  de  la  Souste  ;  vue  plu- 
tôt limitée. 

MER  GO  SCI  A  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  735  m.  Com. 


Mergoseia,  vu  du  Sud-Ouest. 

sur  le  versant  droit  du  val  Verzasca,  à  11  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dé- 
pôt  des  postes.   Voiture    postale    Locarno-Mergoscia.  La 
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commune  se  compose  des  quatre  sections  de  Benitti, 
Busada,  Lessoi,  Rivapiana  ;  elle  compte  107  mais., 
351  h.  catholiques.  Paroisse.  Cette  commune  avait  au- 
trefois plus  de  600  h.;  une  forte  émigration  en  Californie 
a  fait  diminuer  la  population.  Élève  du  bétail,  seigle, 
maïs,  vignes.  Commerce  de  châtaignes.  Bâti  au  milieu 
de  vieux  châtaigniers  et  de  vignes,  sur  le  penchant 
d'une  montagne  assez  rapide,  ce  village,  jouit  d'une 
belle  vue  sur  le  lac  de  Locarno.  La  route  qui  y  conduit 
est  des  plus  pittoresques. 

MERGOSCIA  (VALUE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
1800  m.  Petite  vallée  latérale  du  val  Verzasca  débouchant 
sur  le  lac  Majeur,  près  de  Gordola.  Le  val  Mergoscia 
s'ouvre  à  3  km.  N.  de  Gordola  et  remonte  rapidement  à 
l'O.  vers  le  Poncione  di  Trosa,  à  4  ou  5  km.  exactement 
au  N.  de  Locarno.  Le  versant  gauche  (N.)  est  tout  couvert 
de  maisonnettes  isolées  et  de  hameaux.  Sur  une  haute 
terrasse  se  trouve  le  village  de  Mergoscia,  350  h.,  avec  une 
église  et  une  chapelle. 

M  ERGUGNO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Corn.  Brissago). 
1042  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  S.  du  Gridone, 
à  2  h.  de  Brissago,  à  12  km.  S.  de  Locarno.  On  y  monte 
au  printemps  et  en  automne  avec  le  bétail;  en  été,  à  l'épo- 
que de  la  fenaison.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MERIBÉ  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn. 
Hérémence).  2500-1900  m.  Alpage  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Dixence,  sur  la  gauche  du  torrent  de  Merderé,  sur 
les  pentes  inférieures  du  Loitecondoi,  à  1  h.  trois  quarts  de 
Prazlong.  Il  nourrit,  du  15  juillet  au  15  septembre,  110  va- 
ches laitières,  produisant  23000  litres  de  lait  par  saison. 
Les  anciennes  constructions  ayant  été  ou  incendiées  ou 
emportées  par  les  éboulements  et  les  avalanches,  l'alpe  ne 
possède  plus  que  3  chalets  neufs  et  14  étables.  En  1277, 
Miribel,  formé  de  meri,  mirer,  regarder  et,  bé,  bel,  en- 
droit d'où  l'on  a  une  belle  vue. 

MERIBÉ  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  Passage. 
Voir  Meina.  (Col  de  la). 

MER  IDE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  582  m.  Corn,  et 
vge  sur  le  versant  S.  du  San  Giorgio,  à  7  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Bureau 
des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  pour  Mendrisio.  76 
mais.  441  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture. 
Élève  du  ver  à  soie.  Laiterie  sociale.  Situation  pitto- 
resque sur  un  plateau  tout  couvert  de  vignes  et  de  champs. 
L'église,  610  m. au  N.-O.  du  village,  fut*erigée  sur  les  rui- 
nes d'un  ancien  château  du  XVIe  siècle.  Jardin  d'enfants. 
Tout  près  du  village,  au  N.-O-,  il  y  a  des  carrières  de 
gypse  peu  exploitées.  Dans  le  voisinage,  belle  caverne 
longue  de  200  m.,  avec   de  magnifiques  stalactites.  C'est 


Meride,  vu  du  Sud-Est. 

de  Meride  qu'on  fait  l'ascension  du  San  Giorgio  (1100  m.), 
en  1  heure  et  demie. 

MERIED  (C.  et  D.  Berne,  Corn.  Koniz).  653  m.  Ha- 
meau sur  la  route  de  Berne  à  Schwarzenburg,  à  3,1  km. 
S.-S.-O.  de  Kôniz,  à  4,2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  3  mais.,  21  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Koniz.  Agriculture. 


MÉRIGNIER  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3092  m.  Un 
des  sommets  du  chaînon  du  Ritord,  embranchement  N.-O. 
de  la  chaîne  des  Maisons  Blanches,  situé  dans  le  massif 
du  Grand  Combin.  C'est  une  pyramide  de  rochers  déli- 
tés, dominant  vers  le  N.-O.  l'alpe  de  Boveyre.  On  y 
monte  de  Liddes  en  5  heures  et  demie  par  Boveyre. 
La  première  ascension  en  a  sans  doute  été  faite  en 
1901. 

MÉRIGNIER  (COL  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3240  m.  environ.  Passage  sans  nom  et  sans  cote  dans 
l'atlas  Siegfried,  sur  l'arête  qui  relie  le  Mérignier  au  Ri- 
tord ;  il  conduit,  par  un  détour,  du  glacier  de  Boveyre  à 
Bourg  Saint-Pierre.  Ce  col  est  utilisé  depuis  longtemps 
déjà  par  les  chasseurs  de  chamois  du  pays,  mais  il  ne 
l'est    guère  que  par  eux. 

MÉRINE  (LA)  (C.  Vaud,  D.Moudon  et  Oron).  Affluent 
de  la  Broyé,  rive  gauche,  descendant  du  Jorat  central,  du 
plateau  où  est  situé  le  village  de  Peney-le-Jorat.  Ce  ruis- 
seau est  formé  par  deux  branches,  le  ruisseau  de  Neyre- 
vaux,  à  l'O.  de  ce  village,  et  à  l'E.  celui  de  Lava- 
Bobiux,  dont  l'origine  est  à  870  m.  Après  la  jonction 
de  ces  deux  branches,  la  Mérine  prend  la  direction  N.-E. 
et  1  km.  plus  loin  reçoit,  à  gauche,  le  ruisseau  des  Auba- 
randes  et,  plus  en  aval,  la  Tenétaz.  Son  cours  est  très 
encaissé  et  forme  un  défilé  étroit,  une  gorge  pittoresque, 
suivie  en  grande  partie  par  la  route  d'Écnallens  à  Mou- 
don.  Elle  sort  de  ce  défilé  pour  traverser  la  ville 
de  Moudon,  où  elle  se  jette  dans  la  Broyé  (515  m.).  La 
longueur  du  cours,  y  compris  le  ruisseau  de  Neyrevaux, 
est  de  10  km. 

MERISHAUSEN  (C.  et  D.  Schaffhouse).  535  m. 
Com.  et  vge  sur  la  Durach,sur  la  route  de  Schaffhouse  à 
Bargen,  à  7  km.  N.  de  la  gare  de  Schaffhouse.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Schaffhouse 
et  Bargen.  137  mais.,  632  h.  protestants.  Paroisse  avec 
Bargen.  Culture  des  céréales  et  des  fourrages.  Carrière. 
Commerce  de  bétail,  de  bois.  Vu  la  situation  pittoresque 
et  salubre  de  ce  village,  les  habitants  de  Schaffhouse  y 
font  volontiers  des  cures  d'air.  En  846,  Merishausen  est 
déjà  mentionné  dans  une  donation  du  couvent  de  Saint- 
Gall,  sous  le  nom  de  Morinishusu  ;  le  village  possédait 
déjà  alors  une  église.  Plus  tard,  Morineshusen,  puis 
Môrishusen.  Vestiges  d'une  ancienne  exploitation  de  fer 
en  grains.  Tombeau  alainan. 

MERISHAUSERTHAL  (C.  et  D.  Schaffhouse).  540- 
460  m.  Étroite  vallée  d'une  longueur  de  3  km.,  dans  la 
chaîne  du  Randen,  couverte  de  prés,  entre  le  Buchberg  et 
le  Lângenberg,  arrosée  par  la  Durach,  et  parcourue  par 
la  route  de  Merishausen  à  Schaffhouse. 

MERLACH  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com. 
et  vge.  Voir  Meyriez. 

IVÏERLENBACH  et  MERLENTHAL 
(C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2570-1800  m. 
Le  Merlenbach  est  un  petit  ruisseau  qui 
prend  naissance  dans  la  niche  située  entre 
le  Grosshorn  et  le  Kleinhorn  d'Avers,  et  des- 
cend vers  le  Madriserthal  en  passant  par- 
dessus plusieurs  bandes  de  rochers.  Il  se 
jette  dans  le  Madriser  Rhein,  à  4  km.  S. 
de  la  jonction  de  celui-ci  avec  l'Averser 
Rhein.  Le  petit  vallon  du  Merlenthal,  fait 
partie  de  l'alpe  Merla,  située  en  arrière  du 
groupe  de  maisons  appelé  «  Beim  hohen 
Haus  »  (1780  m.),  habité  même  en  hiver. 
Longueur  1,7  km. 

MERLIGEN    (C.    Berne,    D.   Thoune, 
Com.   Sigriswil).  584   m.  Section  de   com- 
mune et  village  sur  la  rive  droite  du  lac  de 
Thoune,  à  l'entrée  du  Justisthal,  à  l'embou- 
chure  du  Grônbach  ;  il   est  dominé  au  N. 
par  les  pentes  raides  et  boisées  des  Rallig- 
stôcke  et  les  imposantes  parois  du  Nieder- 
horn,  à  2,5  km.  S  -E.  de  Sigriswil.   Débar- 
cadère des  bateaux  à  vapeur;  à  1  km.  en  amont  se  trouve 
le  débarcadère  Beatenbucht  d'où  part   le   funiculaire   de 
Saint-Beatenberg.    Bureau   des   postes,    télégraphe,   télé- 
phone. Avec  Nachtstall,  la  section  compte  91  mais.,   566 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sigriswil;  le  village,    62 
mais.,  394  h.  Élève  du  bétail,  agriculture.  Viticulture.  Com- 
merce de  bois.   Scierie.  Moulin.   Industrie  hôtelière.  Vil- 
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légiature  d'été.  Sentier  très  fréquenté  pour   Saint-Beaten- 
berg.    La   route   de   Merligen    à   Interlaken   ressemble   à 


Vue  de  Merligen. 

l'Axenstrasse.  Elle  contourne  le  promontoire  de  la  Nase, 
longe  les  pentes  très  escarpées  et  les  rochers  du  Beaten- 
berg,  traverse  quelques  tunnels  percés  dans  le  roc  et  offre 
une  vue  magnifique  sur  le  lac  et  les  montagnes  environ- 
nantes. La  longueur  de  cette  route,  de  Merligen  à  Inter- 
laken, est  de  9  km.  Sa  construction  a  coûté  2  millions. 

Il  existait  au  XIVe  siècle  des  seigneurs  de  Merligen. 
La  culture  de  la  vigne,  jadis  assez  considérable,  a  mainte- 
nant presque  disparu.  Le  village  de  Merligen  a  beaucoup 
souffert  autrefois  des  ravages  du  Grônbach,  maintenant 
corrigé.  Avant  l'introduction  des  bateaux  à  vapeur,  Mer- 
ligen était  déjà  une  station  pour  les  voyageurs  qui  tra- 
versaient le  lac  de  Thoune  et  s'y  arrêtaient  pour  visiter  la 
caverne  de  Saint-Beat.  En  1903-04  cette  caverne  a  été  ren- 
due facilement  accessible  sur  une  longueur  de  750  m.  Le 
climat  de  la  contrée  est  doux,  la  situation  abritée.  Le  lau- 
rier y  croît  à  air  libre.  En  1898  une  grande  partie  du  vil- 
lage fut  détruite  par  le  feu,  entre  autres  un  certain  nom- 
bre de  vieilles  maisons  bernoises,  mais  il  en  existe  encore 
plusieurs.  Autrefois  on  exploitait  un  marbre  très  dur,  ri- 
che en  pétrifications,  employé  pour  des  travaux  architec- 
toniques,  tels  le  pont  de  la  Nydeck  et  le  palais  fédéral, 
à  Berne.  En  1280,  Merlingen. 

MERLISCHACHEN  ou  MŒRLISCH  ACHEN 
(C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kùssnacht).  443  m.  Section  de 
commune  et  village,  sur  la  rive  droite  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  dans  une  jolie  situation,  sur  la  route  de  Kùss- 
nacht à  Lucerne,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kùss- 
nacht, ligne  du  Gothard.  Téléphone.  Avec  Bischofswil, 
cette  section  compte  29  mais.,  216  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Kiissnacht  ;  le  village,  21  mais.,  136  h.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers,  légumes.  Belle  vue  sur  les  divers 
bras  du  lac  des  Quatre-Cantons  et  les  environs.  Au  bord 
du  lac,  chapelle  de  Saint-Jacques,  dotée  par  la  famille 
Ronca.  A  500  m.  du  village,  sur  une  petite  hauteur,  rui- 
nes du  château  de  Merlischachen.  Du  couvent  d'Engel- 
berg  cette  seigneurie  avait  passé  à  Ulrich  de  Lùttishofen, 
bourgeois  de  Lucerne.  Celui-ci  revendit  à  Schwyz  pour 
60  florins  du  Rhin  la  haute  et  la  basse  juridiction  sur  la 
contrée,  mais  garda  les  droits  seigneuriaux.  En  1440, 
l'abbé  Rodolphe  d'Engelberg  abandonna  à  Schwyz  Mer- 
lischachen et  son  château.  Le  couvent  de  Lucerne  possé- 
dait le  droit  de  pèche  à  Merlischachen.  En  1307,  Merli- 
schachen. 

MÈRONAZ  (PLAN  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice,  Com.  Dorénaz).  1500-1250  m.  Pâturage  qui  est 
exploité  avec  Pacotaire  et  la  Giète  comme  une  première 
halte  des  bestiaux  de  l'alpe  de  Haut  d'Alesse,  qui  y  font 
une  longue  étape  à  la  montée  et  une  autre  à  la  descente. 
Au-dessus    est   une    mine    d'anthracite,    à    l'altitude    de 


1600  m.,  dans  les  bancs  redressés  et  contournés  de  car- 
bonique. Exploitée  encore  en  1884. 

MERTENLACH  (GROSS,    KLEIN) 

(C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Com.  et  vge.  Voir 
Marly-le-Grand,  le-Petit. 

MERVELIER  (Morschwil)  (C.  Berne, 
D.  Moutier).  558  m.  Com.  et  vge  de  la  partie 
orientale  du  val  Terbi,  sur  la  Scheulte,  af- 
fluent droit  de  la  Birse,  à  12  km.  E.-S.-E. 
de  la  station  de  Delémont,  ligne  Bâle-Bienne. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Delémont-Montsevelier.  87 
mais.,  433  h.  catholiques,  de  langue  fran- 
çaise, sauf  73  allemands.  Paroisse.  Situa- 
tion abritée  favorable  à  l'agriculture  et  à  la 
culture  des  arbres  fruitiers.  Moulin.  Un  peu 
d'horlogerie  ;  tissage  de  la  soie.  Vestiges 
d'une  ancienne  exploitation  de  fer.  Refuge. 
Marii  Villa,  Morswilre  en  1184,  Mabercu 
en  1317.  La  paroisse  fut  créée  en  1768;  elle 
dépendait  alors  de  Montsevelier.  L'église  fut 
consacrée  en  1771,  en  l'honneur  de  saint 
Rémi.  Elle  renferme  de  beaux  vitraux  et 
des  orgues  remarquables.  L'église  fut  rebâ- 
tie en  1841.  Elle  est  très  belle,  avec  une 
façade  en  pierre  de  taille. 

MERZENBACH    (C.  Valais,   D.   Con- 
ches).  Torrent  émissaire  du  petit  glacier  de 
Merezen,  qu'une  arête  rocheuse  sépare  au 
S.  du  grand  glacier  du  Gries.  Il  s'en  dé- 
gage, â  l'altitude  d'environ  2400  m.,  pour  suivre  la  direc- 
tion S.-E.-N.-O.  et  déboucher  dans  la  vallée  du  Rhône,  à 
1  km.  E.  du  village  de  Munster,  entre  les  forêts  qui  ta- 
pissent la  base  du  Brodelhorn  et  celle  du  Stockhorn;  il  se 
jette  dans  le  fleuve  à  la  cote  de  1340  m.  Cours  total  5  km. 
MERZENBACHGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Con- 
ches).   2700-2400  m.   Glacier  long  de  1  km.  et  large  de 
600  m.,  à  l'extrémité  supérieure  du  Merzenbachthal,  vallon 
latéral  de  la  vallée  de  Conches  ;  il  est  adossé  au  Merzen- 
bachschien.  La  Ritzfurgge  le  relie  au  Ritzgletscher. 

MERZENBACHSCHIEN  (C.  Valais,  D.  Conches). 
3224  m.  Un  des  sommets  de  l'arête  glaciaire  qui  borne 
au  N.-O.  le  glacier  du  Gries  et  qui  domine  l'extrémité 
supérieure  du  Merzenbachthal.  Il  est  accessible  en  6  heu- 
rees  30  min.  de  Munster  par  le  N.  ou  du  glacier  du  Gries. 
MERZENTHAL  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com. 
Miinster).  2400-1340  m.  Vallée  rapide  d'une  longueur  de 
7  km.  qui  s'ouvre  en  face  du  village  de  Munster,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  entre  le  Brodelhorn  et  le  Stock- 
horn. Outre  des  forêts  étendues,  la  vallée  renferme  l'alpe 
de  Merezenbach,  propriété  des  communes  de  Munster  et 
de  Geschenen  ;  du  8  juillet  au  26  septembre  environ,  70 
pièces  de  gros  bétail  paissent  sur  cette  alpe,  produisant 
20000  litres  de  lait  et  1650  kg.  de  fromage  gras. 

MERZLIGEN  (C.  Berne,  D.  Nidau).  480  m.  Com.  et 
vge  au  pied  S.  du  Jensberg,  à  6  km.  N.  de  la  station 
d'Aarberg,  ligne  Palézieux-Lyss.  Avec  une  partie  de  Sankt 
Niklaus,  la  commune  compte  38  mais.,  210  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bùrglen  ;  le  village,  26  mais.,  144  h. 
Agriculture,  légumes,  arbres  fruitiers.  En  1676,  les  habi- 
tants demandèrent  la  permission  de  bâtir  une  église, 
mais  le  gouvernement  la  leur  refusa.  En  1278,  Merzelin- 
gen  ;  en  1382,  Mertzlingen. 

MESCHINO  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Com.  Pos- 
chiavo  et  Brusio).  963  m.  Hameau  à  la  sortie  du  Poschia- 
vino  du  lac  de  Poschiavo,  à  11,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Samaden-Tirano.  7  mais.,  26  h.  catholiques  des 
paroisses  de  Poschiavo  et  de  Brusio,  de  langue  italienne. 
Belle  vue  sur  la  vallée,  le  lac  et  les  montagnes  de  Pos- 
chiavo. Prairies,  élève  du  bétail.  Chapelle. 

MESCHLER  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D.  et 
Com.  Loèche).  1700-1000  m.  Deux  alpages  occupant  une 
haute  clairière,  à  droite  du  cirque  de  l'Illgraben,  au  pied 
de  l'Illhorn.  L'un  d'eux  est  un  bénéfice  de  la  cure  de 
Loèche.  Une  dizaine  de  pièces  de  bétail  y  séjournent 
durant  100  jours,  produisant  6000  litres  de  lait,  180  kg. 
de  fromage  maigre  et  70  kg.  de  beurre.  Il  occupe  la  par- 
tie inférieure  et  l'extrémité  supérieure  de  la  clairière.  Le 
second  alpage,  compris  dans  la  zone  moyenne,  appartient 
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à  un  consortium  privé.  Il  nourrit  pendant  44  jours  27 
pièces  de  bétail,  fournissant  6000  litres  de  lait  et  450  kg. 
de  fromage  gras. 

MESIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfàfiïkon,  Corn.  111- 
nau  et  Fehraltorf).  548  m.  Hameau  dans  la  vallée 
du  Kemptbach,  à  1,8  km.  S.-E.  de  la  station  dlll- 
nau,  ligne  Effretikon-Wetzikon.  Téléphone.  9  mais., 
54  h.  protestants  des  paroisses  de  Fehraltorf  et 
d'illnau.  Agriculture.  En  744,  Maginsinchova  ;  ce 
mot  renferme  le  nom  de  personne  Maginzo. 

MESOCCO  (Misox)  (Cercle de)  (C.  Grisons,  D. 
Moesa).  Ce  cercle  comprend  les  3  communes  de 
Mesocco,  Soazza  et  Lostallo.  Il  s'étend  dans  la  par- 
tie N.  de  la  vallée  arrosée  par  la  Moesa,  depuis 
le  village  de  San  Bernardino  (1626  m.),  jusqu'au 
hameau  de  Sorte  (402  m.).  A  10.,  au  N.  et  à  l'E., 
le  cercle  de  Mesocco  est  séparé  par  de  hautes  mon- 
tagnes du  cercle  de  Calanca,  de  la  vallée  du  Rhein- 
wald  et  de  la  vallée  italienne  de  San  Giacomo;  au 
S.,  il  touche  au  cercle  de  Roveredo,  qui  s'étend 
dans  la  partie  méridionale  de  la  vallée  de  la 
Moesa.  Cette  rivière  traverse  du  N.  au  S.  le  cercle 
de  Mesocco  ;  de  droite  et  de  gauche  elle  reçoit  de 
nombreux  affluents  dont  aucun  n'est  impor- 
tant. La  route  du  San  Bernardino  suit  le  cours  de  la 
rivière  et  relie  entre  eux  les  villages  et  les  hameaux  du 
cercle.  En  été,  la  voiture  postale  fédérale  dessert  cette 
route  ;  elle  sera  remplacée  par  un  tramway  électrique. 

Le  cercle  de  Mesocco  compte  405  mais.,  438  ménages, 
1884  h.  catholiques,  de  langue  italienne,  qui  s'occupent 
de  la  culture  des  prairies  et  de  l'élève  du  bétail.  Emigra- 
tion temporaire  à  l'étranger  d'une  partie  de  la  population 
mâle,  comme  vitriers,  peintres  en  bâtiment  et  ramo- 
neurs. Le  fond  de  la  vallée,  à  partir  de  Cremeo,  le  vil- 
lage principal  de  la  commune  de  Mesocco,  prend  le  ca- 
ractère alpestre;  par  contre,  la  partie  inférieure,  avec  ses 
châtaigniers,  offre  un  caractère  méridional.  Non  loin  de 
Cremeo  s'élèvent  les  ruines  superbes  du  château  de  Me- 
socco, qui  sont  parmi  les  plus  belles  de  la  Suisse.  Voir 
Misox. 

MESOCCO  (en  allemand  Misox,  en  romanche  Me- 
sauc)  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Mesocco).  777  m. 
Commune  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Moesa,  à  26,7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Castione,  ligne 
du  Gothard.  Cette  commune  se  compose  des  villages  et 
hameaux  d'Andergia,  Anzone,  Benabbia,  Cebbia,  Cremeo, 
Darba,  Doira,  Leso,  Lograno,  San  Bernardino  et  San 
Giacomo.  Elle  compte  249  mais.,  1173  h.  catholiques,  de 
langue  italienne.  Paroisse.  Le  chef-lieu  est  Cremeo.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Bureau  des  postes  à  Cremeo,  aux 
hameaux  de  San  Bernardino  et  de  San  Giacomo  (nommé 
Pian  San  Giacomo).  Voiture  postale  de  Splùgen  par  le 
San  Bernardino  pour  Bellinzone.  Télégraphe  à  Cremeo, 
San  Bernardino  et  à  l'hospice  du  San  Bernardino.  C'est 
une  contrée  riche  en  beautés  naturelles,  en  chutes  re- 
marquables, en  superbes  forêts  de  châtaigniers  ;  ici  et  là 
de  jolies  églises  et  des  ruines  de  châteaux,  en  particulier 
celles  de  Mesocco,  l'une  des  plus  belles  de  la  Suisse,  à 
1  km.  S.  de  Cremeo.  Les  hommes  émigrent  souvent  en 
qualité  de  vitriers,  de  peintres  en  bâtiments  et  de  ramo- 
neurs, en  Autriche,  en  Belgique  et  en  France.  Le  châ- 
teau de  Mesocco  fut  le  berceau  des  comtes  de  Sax  de 
Monsax,  qui  sont  déjà  cités  en  933  et  reviennent  ensuite 
dans  toute  l'histoire  de  la  Rhétie.  Lorsqu'en  1390,  Gas- 
pard et  Albrecht  de  Sax  héritèrent  des  biens  des  sei- 
gneurs de  Belmont,  ils  commencèrent  aussi  à  jouer  un 
rôle  dans  la  Bhétie  septentrionale.  Leur  alliance  avec  le 
couvent  abbatial  et  la  commune  de  Disentis  ainsi  qu'avec 
le  seigneur  Ulr.  Brun,  de  Bhàzuns  (1395),  fut  l'origine  de 
la  Ligue  grise.  En  1424,  le  comte  Jean  de  Sax,  seigneur 
d'Ilanz,  Gruob,  Lungnez,  Vais,  Kastris  et  Flims,  entra 
dans  la  Ligue.  En  1482  et  1483  Pierre  de  Sax  vendit  Me- 
socco et  Calanca  pour  16000  florins  au  Lombard  Jean 
Jaques  Trivulzio.  Le  7  avril  1498,  ce  dernier  fit  entrer  Me- 
socco dans  la  Ligue  grise.  En  1525  ou  1526,  dans  la  guerre 
de  Musso,  Jean-François  Trivulzio  prit  parti  contre  les 
Grisons  ;  l'année  suivante,  les  Grisons  détruisirent  le  châ- 
teau de  Mesocco.  En  1549,  il  vendit  tous  ses  droits  au 
peuple  de  Mesocco  pour  24500  Ilorins;  ces  gens  devin- 
rent alors  libres.  En  1026,  Vallis  Mesaucina  ;  au  XIe  siè- 


cle,  Mesaucum,   Mouscex,   Masax,  latin  Vallis  mesolcina, 
Mesaucina,   italien  Mesocco,  romanche  Mesauc,  allemand 


Vue  de  Cremeo  (Com.  Mesocco). 

Misox.  Tombes  plates  des  premières  années  de  l'ère  chré- 
tienne, à  la  Becca  et  près  d'Anzone.  Inscription  nord- 
étrusque  à  Benabbia.  Découverte  de  monnaies  romaines. 
L'église  doit  être  très  ancienne.  Chapitre  collégial  fondé 
en  1219  par  le  comte  Henri  de  Sax,  seigneur  de  Mesocco. 
Un  prévôt  et  six  chanoines,  dont  trois  résident  à  Mesocco 
et  trois  à  Saint-Victor.  Ce  Chapitre  ne  relève  que  du  pape. 

MESOCCO  (CHÂTEAU  DE)(C.  Grisons,  D.  Moesa, 
Cercle  et  Com.  Mesocco).  Voir  Misox. 

MESOLCINA  (C.  Grisons).  District.  Voir  Mofsa. 

MESOLCINA  (en  allemand  Misox,  en  romanche 
Mesauc).  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  Vallée  arrosée  par  la 
Moesa  ;  du  col  du  San  Bernardino,  elle  descend  au  S., 
et  conserve  cette  direction  avec  une  légère  courbe  vers 
l'E.,  jusqu'à  Boveredo  ;  de  là,  elle  tourne  à  l'O.  pour 
déboucher  dans  la  vallée  du  Tessin.  C'est  la  plus  longue 
des  vallées  grisonnes  se  dirigeant  au  S.,  c'est  aussi  celle 
qui  présente  la  plus  grande  variété  de  paysages.  Dans 
cette  vallée  escarpée  tombent  de  tous  côtés  de  nom- 
breuses cascades  ;  sur  les  hauteurs  s'élèvent  des  ruines 
pittoresques;  ce  n'est  qu'à  l'entrée  dans  la  Riviera  que 
les  gorges  cessent.  Elle  se  divise  nettement  en  deux  sec- 
tions :  la  section  inférieure,  depuis  son  débouché  jusqu'à 
Soazza,  présente  un  fond  de  vallée  atteignant  par  places 
1  km.  de  largeur,  s'élevant  en  pente  uniforme,  avec 
des  versants  abrupts  des  deux  côtés.  C'est  une  vallée 
en  forme  d'auge  longue  et  étroite,  sur  les  graviers  et  les 
sables  de  laquelle  la  Moesa  roule  souvent  des  Ilots  dévas- 
tateurs. La  section  supérieure  est  une  vallée  à  gradins 
bien  caractérisée,  où  les  gorges  étroites  et  les  larges 
cuvettes  alternent  fréquemment,  de  sorte  que  la  rivière 
coule  tantôt  en  grondant  et  en  écumant  dans  un  lit  pro- 
fondément encaissé,  tantôt  forme  des  méandres  au  mi- 
lieu des  prairies  plates.  Les  trois  cuvettes  de  Mesocco 
(777  m.),  San  Giacomo  (1200  m.)  et  San  Bernai dino 
(1607  m.)  sont  petites,  mais  très  bien  marquées;  il  en 
est  de  même  des  seuils  rocheux  traversés  par  les  gor- 
ges qui  les  séparent. 

Dans  la  section  inférieure,  le  climat  et  la  végétation 
ont  un  caractère  franchement  méridional  ;  jusqu'à  Soazza 
on  trouve  des  forêts  de  châtaigniers  et  des  champs  de 
maïs,  des  vignes  jusqu'à  Lostallo,  plus  bas  des  mûriers  et 
des  figuiers.  Sur  les  pentes,  croissent  les  cytises  aux  belles 
grappes  jaunes  ;  les  lézards  et  les  serpents  s'y  chauf- 
fent au  soleil.  Le  rhododendron  descend  à  une  altitude 
assez  basse.  Dans  les  forêts  des  deux  versants  se  suc- 
cèdent, de  bas  en  haut,  en  longues  lignes,  les  châ- 
taigniers, les  hêtres  et  les  mélèzes.  Ces  derniers  se  rencon- 
trent aussi  dans  la  section  supérieure  qui  a  déjà  le  carac- 
tère de  la  haute  montagne,  avec  la  flore  alpine  riche  en 
couleurs.  Le  seuil  rocheux  de  Mesocco  forme,  entre  la  na- 
ture alpine  et  la  nature  méridionale,  une  limite  analogue 
à  la  Porta  dans  le  Bregaglia.  La  section  inférieure  est 
naturellement  plus  peuplée  que  la  partie  supérieure  de  la 
vallée.  Des  4583  h.  de  la  Mesolcina,  3410  habitent  la  section 
inférieure  et  1173  la  partie  supérieure.  Les  premiers  sont 
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répartis  dans  8  communes  (comptant  un  grand  nombre  de 
villages  et  de  hameaux),  les  seconds  forment  une  seule 
commune,  celle  de  Mesocco,  à  laquelle  appartiennent  San 
Giacomo  et  San  Bernardino.  A  part  quelques  hameaux, 
tous  les  villages,  jusqu'à  Mesocco,  sont  situés  sur  la  rive 
droite  de  la  Moesa,  juste  au  pied  de  la  paroi  de  la  monta- 
gne ;  seul  Verdabbio  est  bâti  sur  une  haute  terrasse.  La 
route  suit  également  la  rive  droite  jusqu'en  amont  de 
Mesocco,  puis  elle  passe  plusieurs  fois  d'une  rive  à  l'au- 
tre. L'endroit  le  plus  élevé  est  San  Bernardino  (1607  m.), 
à  7,3  km.    au-dessous   du    sommet    du   col,    dans    une 


Carte  de  la  Mesoloina. 

riante  situation,  entouré  de  belles  forêts,  de  vastes  prai- 
ries émaillées  de  fleurs  et  de  montagnes  en  partie  couver- 
tes de  glaciers  ;  malgré  son  altitude  élevée,  ce  village 
jouit  d'un  climat  relativement  doux.  Il  possède  une  source 
d'eau  sulfureuse  et  une  d'eau  acidulée,  plusieurs  hôtels 
bien  aménagés,  avec  de  beaux  jardins;  il  est  surtout 
visité  par  des  Tessinois  et  des  Italiens,  mais  on  y  voit 
aussi  des  habitants  de  la  Suisse  orientale,  attirés  par 
le  bon  air,  les  cures  d'eau  et  de  nombreuses  cour- 
ses de  montagnes.  Le  chef-lieu  de  laMesolcina  supérieure 
(haut  Misox)  est  Mesocco  ou  Misox  (777  m.),  formé  de 
plusieurs  villages  et  hameaux,  dont  le  principal  est  Cre- 
meo.  Là  commence  déjà  la  région  des  champs  cultivés  et 


des  arbres  fruitiers.  Sur  une  colline  rocheuse  s'élèvent 
les  ruines  du  château  de  Castello,  parmi  les  plus  belles 
de  la  Suisse,  avec  quatre  tours  et  une  chapelle  assez  bien 
conservée.  C'était  la  résidence  des  barons  de  Sax  von 
Monsax,  qui  avaient  autrefois  de  vastes  possessions  dans  la 
Bhétie  méridionale.  L'un  d'eux  participa  à  h  fondation 
de  la  Ligue  grise,  un  autre  à  l'alliance  des  trois  ligues  à 
Vazerol.  Lorsqu'ils  s'appauvrirent,  ils  vendirent  le  château, 
ainsi  que  les  seigneuries  de  la  Mesolcina  et  de  Calanca, 
à  la  famille  milanaise  des  Trivuhio  (4480).  Ce  château 
fut  pris  et  en  partie  détruit  par  les  Grisons  dans  la  guerre 
de  Musso  (1526).  Peu  de  temps  après,  les  habitants  de 
la  Mesolcina  se  rachetèrent,  mais  les  Trivulzio  ne  re- 
noncèrent définitivement  à  leurs  droits  sur  ces  vallées 
qu'en  1580.  En  aval  de  Mesocco  se  trouvent  Soazza  et 
Lostallo  qui  appartiennent  encore  au  cercle  de  Mesocco, 
puis,  plus  près  l'un  de  l'autre,  Cama,  Leggia,  et,  sur  une 
terrasse,  Verdabbio;  puis  Grono,  sur  le  cône  de  déjection 
de  la  Calancasca,  à  l'entrée  du  Calanca,  enfin  Bove- 
redoetSan  Vittore.  Là  où  le  fond  de  la  vallée  descend  jus- 
qu'au-dessous de  300  m.,  la  température  plus  élevée,  aidée 
de  pluies  abondantes,  favorise  une  riche  végétation;  la 
population  est  aussi  beaucoup  plus  dense.  Grono  a  484 
h.,  Boveredo  1136,  San  Vittore  517,  ensemble  2137  h.  La 
Mesolcina  et  le  Calanca  forment  une  préfecture  aposto- 
lique confiée  aux  Pères  capucins  et  qui  renferme  3112 
cath.,  6  paroisses:  Cama,  Castaneda,  Grono,  Bossa,  Santa- 
Maria,  Soazza,  22  églises  et  chapelles  et  9  écoles.  Cette 
préfecture  est  gouvernée  par  16  capucins.  Presque  la 
moitié  de  la  population  de  la  vallée,  longue  de  40  km.,  se 
trouve  donc  dans  la  partie  inférieure,  sur  une  étendue  de 
5  à  6  km.  Les  nombreuses  ruines  de  châteaux  contribuent 
à  donner  à  cette  contrée  un  caractère  pittoresque  ;  parmi 
ces  ruines,  on  peut  citer  celles  du  château  des  Trivulzio, 
une  autre  ruine  s'élève  dans  la  forêt,  à  l'entrée  du  val 
Traversagna.  A  l'entrée  de  cette  même  gorge  se  trouve, 
au  milieu  d'un  charmant  paysage,  la  jolie  chapelle  de 
Sainte-Anna,  lieu  de  pèlerinage,  que  l'on  atteint  de  Bove- 
redo en  passant  sur  un  pont  hardi  et  en  traversant  les 
berceaux  de  vignes  de  Piazzetta  et  Giulio.  Sur  les  hau- 
teurs, à  l'entrée  du  val  Calanca,  les  villages  de  Castaneda 
et  de  Santa-Maria  avec  leurs  blanches  églises  que  l'on 
aperçoit  de  loin  et  les  ruines  du  château  de  Calanca  pré- 
sentent un  tableau  d'un  coloris  intense,  comme  on  n'en 
voit  que  dans  le  Midi.  Les  vignes  et  les  champs  de 
mais  couvrent  une  grande  surface  ;  une  quantité  de  mû- 
riers, figuiers,  noyers  et  autres  arbres  fruitiers  croissent 
de  toutes  parts.  L'agriculture  y  joue  le  principal  rôle, 
tandis  que  dans  les  autres  parties  de  la  Mesolcina,  l'é- 
lève du  bétail  a  la  première  place.  La  belle  route  du  San 
Bernardino,  qui  traverse  toute  la  vallée,  facilite  et  favorise 
les  communications.  Autrefois  le  transit  y  était  impor- 
tant, car  ce  passage  (2063  m.)  est,  en  hiver,  le  chemin  le 
plus  facile  et  le  moins  dangereux  pour  se  rendre  en  Ita- 
lie. Mais,  depuis  l'ouverture  de  la  ligne  du  Gothard,  le 
transit  a  beaucoup  diminué.  Lorsqu'on  utilisera  les  nom- 
breux cours  d'eau  de  cette  contrée,  elle  prendra  certai- 
nement un  nouveau  développement.  Les  nombreuses  petites 
vallées  latérales,  à  l'exception  du  val  Calanca,  sont  toutes 
inhabitées,  mais  en  été  elles  sont  occupées  par  les  ber- 
gers avec  leurs  troupeaux.  Quelques  passages  peu  fré- 
quentés conduisent  dans  les  vallées  voisines.  On  peut 
citer,  dans  la  chaîne  E.  :  le  Passo  Vignone  (2381  m.)  et  la 
Bocca  di  Curciusa  (2429  m.)  qui  mènent  de  San  Bernar- 
dino dans  l'Areuethal  et  à  Nufenen  dans  le  Bheinwald  ; 
le  Passo  di  Balniscio  (2358  in.),  de  San  Giacomo,  près 
Mesocco  à  Isola  sur  la  route  du  Splùgen  ;  le  Passo  di 
Barna  (environ  2500  m.),  de  Mesocco  à  Campodolcina, 
dans  la  vallée  de  San  Giacomo  (route  du  Spliigen)  ;  le 
Passo  délia  Forcola  (2217  m.),  de  Soazza  à  Chiavenna  ; 
la  Bocchetta  di  val  Cama  (2097  m.),  de  Cama  à  Chiavenna  ; 
le  Passo  di  Camedo  (environ  1920  m.),  de  Boveredo  à 
Gravedona,  sur  le  lac  de  Côme,  puis  encore  quelques  au- 
tres, conduisant  du  val  Traversagna  au  lac  de  Côme  et  que 
l'on  peut  considérer  comme  parallèles  au  San  Jorio.  Les 
passages  de  la  chaîne  O.  relient  le  val  Calanca  à  la  Mesol- 
cina. Ce  sont:  de  San  Bernardino,  le  Passetli  (2075  m.); 
de  Mesocco,  le  Passo  di  Tresculmine  (2153  m.)  ;  de 
Soazza,  le  Passo  di  Buffalora  (2265  m.).  Les  chaînes  de 
montagnes  traversées  par  ces  passages  et  qui  enferment  la 
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Mesolcina  paraissent  beaucoup  plus  élevées  qu'elles  ne  le 
sont  réellement,  à  cause  de  leurs  formes  abruptes  et  de  la 
profondeur  de  la  vallée.  Dans  la  chaîne  E.  plusieurs  som- 
mets atteignent  3Û00  m.  :  le  Piz  Corbet  (3025  m.)  et  la 
Cima  di  Pian  Guarnei  (3014  m.),  mais  la  plupart  restent 
au-dessous  de  cette  altitude  et,  dans  la  partie  S.  de  la 
cbaine,  descendent  rapidement  à  2500  et  à  2200  m.  La 
hauteur  relative  est  pourtant  encore  de  2000  à  2200  m., 
aussi  élevée  que  dans  la  Haute-Engadine.  La  glacia- 
tion est  très  faible,  mais  il  y  a  beaucoup  de  fiers  som- 
mets rocheux,  souvent  déchiquetés,  qui  imposent  par 
leurs  puissantes  parois  et  leurs  crêtes  dentelées,  surtout 
lorsqu'ils  se  projettent  en  avant  de  la  chaîne  principale, 
comme  le  Sasso  di  Castello  (2525  m.),  le  Sasso  délia  Pa- 
glia  (2595  m.)  et  la  Cima  di  Laghetti  (2298  et  2305  m.). 
D'autres  s'élèvent  en  forme  de  tours,  par  exemple  le 
Pizzo  Pambi.  La  chaîne  O.  est  moins  élevée,  mais  aussi 
escarpée  que  la  chaîne  E.  ;  ses  sommets  atteignent  pres- 
que tous  2600  à  2800  m.  Une  particularité  de  cette  chaîne, 
ce  sont  les  zigzags  que  fait  la  crête  la  plus  élevée  et  la 
projection,  en  forme  d'éperons,  de  courtes  chaînes  latéra- 
les, qui  sont  souvent  extraordinairement  ébréchées  et 
souvent  aussi  portent  les  plus  hauts  sommets.  Fréquem- 
ment les  noms  de  Cima  et  de  Fil  désignent  ici,  non  pas  un 
sommet  isolé,  mais  des  chaînons  tout  entiers  se  dirigeant 
de  l'O.  à  l'E.,  ainsi  la  Cima  di  Tresculmine  (2633  m.),  la 
Cima  di  Bodoletta  (2627  m.),  la  Cima  di  Gangella  (2764  m.), 
le  Fil  di  Ciaro  (2780  m.),  le  Fil  di  Dragiva  (2770  m.),  etc. 
Il  y  a  aussi  des  pyramides  régulières  auxquelles  abou- 
tissent plusieurs  crêtes,  par  exemple  le  Fil  di  Nom- 
none  (2634  m.)  et  le  Piz  di  Groveno  (2693  m.).  Mal- 
gré leur  aspect  sauvage  et  inaccessible,  la  plupart  de 
ces  sommités  peuvent  être  gravies  sans  trop  de  difficulté, 
mais  elles  sont  rarement  visitées  à  cause  de  leur  éloigne- 
ment,  sauf  dans  les  environs  de  San  Bernardino.  Ces 
montagnes  sont  constituées  essentiellement  de  gneiss  et 
de  schistes  cristallins  dont  les  couches  plongent  en  géné- 
ral à  l'E.  Cependant  un  étroit  synclinal  de  schistes  des- 
cend du  Rheinwald  au  S.,  jusqu'au  delà  de  Mesocco.  On 
rattache  toute  cette  région  au  massif  de  l'Adula,  mais  on 
en  sépare  la  chaîne  à  l'E.  de  la  Mesolcina,  qui  est  un  pro- 
longement du  massif  de  l'Adula,  mais  d'une  constitution 
un  peu  différente  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  mas- 
sif du  Liro. 

MESSEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  500  m.  Corn, 
et  vge  sur  la  rive  droite  du  Limpach,  à  14  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud-Soleure.  Bureau  des 
postes,  téléphone.  Voitures  postales  Messen-Suberg  et 
Messen-Soleure.  Avec  une  partie  d'Eichholz,  la  commune 
compte  101  mais.,  606  h.  protestants;  le  village,  55  mais., 
316  h.. Paroisse.  Prairies.  Colline  tumulaire  à  l'E.  du  vil- 
lage. Etablissement  romain.  En  1278,  Messon. 

MESSEN-SCHEUNEN  (C.  Berne, D.  Fraubrunnen). 
577  m.  Com.  et  hameau  à  7  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de 
Miinchenbuchsee,  ligne  Berne-Bienne.  8  mais.,  54  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  soleuroise  de  Messen.  Agricul- 
ture, prairies,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Berceau 
des  écuyers  de  Messen,  qui  firent  donation  de  leurs  biens 
au  chapitre  des  chanoines  de  Saint-Ours,  lequel  les  leur 
laissa  en  fief. 

MESS  MER  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Schwende). 
2100-1400  m.  Alpage  de  240  ha.  de  superficie,  dont  un 
tiers  à  peine  productif,  dans  un  synclinal  entouré  par  le 
Rossmad,  le  Sàntis,  le  Girenspitz,  le  Hunerberg  et  le  Hàn- 
geten.  Au  fond  de  cette  vallée,  assez  rapide,  s'élève  le 
Girenspitz  (2450  m.).  Cette  sommité  portait  autrefois  le 
nom  de  Hoher  Messmer.  La  dore  alpine  y  est  assez  riche: 
on  y  trouve  la  Viola  calcarata,  VAlchemilla  fissa,  le  Saxi- 
frage/, stenopetala,  Gnaphalium  supinum,  Pachypleu- 
runi  simplex,  Crépis  hyoseridifolia,  Allium  Victorialis, 
etc.  En  1796,  le  prof.  Jetzler,  de  Schaffhouse,  l'un  des 
premiers  savants  qui  escaladèrent  le  Sàntis,  y  trouva  la 
mort  ;  une  plaque  commémorative  rappelle  cet  accident. 

MÉTAILLER  (LE)  (C  Valais.  D.  Hérens).  3216  m. 
Sommité  du  chaînon  qui  sépare  le  val  d'Hérémence  du 
val  de  Nendaz;  ascension  sans  danger,  mais  fatigante,  qui 
se  fait  de  Prazlocg,  dans  le  val  d'Hérémence,  en  5  heu- 
res. Vue  très  belle.  De  cette  crête,  rocheuse  et  découpée  de 
manière  à  former  deux  ou  trois  sommets  de  même  alti- 
tude,   descendent   quatre   minuscules    glaciers,  celui   de 


Métal,  qui  n'a  pas  200  m.  de  largeur  et  500  m.  de 
longueur,  celui  du  versant  S.-E.,  celui  du  versant  O.  et 
celui  du  versant  N.-E.,  ces  trois  derniers  sans  nom. 

MÉTAIRIE.  Vient  du  bas-latin  medietaria,  dérivé  de 
medielas,  moitié;  domaine  dont  le  fermier  payait  son  fer- 
mage en  donnant  au  propriétaire  la   moitié  de  la  récolte. 

MÉTAIRIE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  et  Com  Nyon).  397  m. 
Maison  de  santé  privée  pour  maladies  mentales  et  ner- 
veuses, à  1,2  km.  S.-O.  de  Nyon,  entre  la  route  et  la 
ligne  Lausanne-Genève.  Les  divers  pavillons  et  villas  sont 
entourés  d'un  parc  d'une  superficie  de  11  ha.  L'établis- 
sement a  40  à  50  employés  des  deux  sexes  et  compte  35  à 
40  pensionnaires. 

MÉTAIRIE  LORDEL  (C.  et  D.  Neuchàtel,  Com. 
Enges).  Hameau.  Voir  Lordel  (Métairie). 

MÉTAIRIES  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com. 
Boudry).  540  à  560  m.  4  groupes  de  fermes  dispersées  au 
pied  de  la  montagne  de  Boudry,  à  1,5  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Boudry,  ligne  Neuchàtel- Yverdon.  7  mais.,  47  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Boudry.  Agriculture.  C'est 
là  que  se  trouvent  l'asile  pour  buveurs  dit  de  Pontareuse, 
ouvert  en  1897  et  l'Usine  électrique  de  Boudrx . 

METLEHN  ou  MITLEHN  (C.  Appenzell  Bh.-Int., 
Com.  Oberegg).  770  m.  5  maisons  à  1  km.  de  Reute,  à  3 
km.  O.  de  la  station  de  Berneck,  ligne  Rorschach-Sar- 
gans.  40  h.  cath.  et  prot.  des  paroisses  de  Berneck  et  de 
Reute.  Élève  du  bétail.  Fromagerie.  Broderie  et  tissage. 
2  étangs  artificiels  utilisés  par  la  tuilerie  de  Herbrugg. 

METSCH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  La 
Lenk).  1427  m.  Alpage  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de 
la  Simme,  à  2,5  km.  S.-E.  de  La  Lenk;  cet  alpage  est 
traversé  par  le  chemin  qui  monte  au  Hahnenmoos,  cha- 
lets habités  l'été.  Il  est  arrosé  par  le  Metschbach.  Sur  une 
terrasse  plus  élevée  se  trouvent  les  chalets  du  Metschberg 
(1757  m.),  au  S.-E.  desquels  s'élève  le  Metschhorn. 

METSCHBACH  (C.  berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
1930-1100  m.  Ruisseau  descendant  du  Hahnenmoos;  il 
traverse  l'alpage  de  Metsch  et  se  jette  dans  la  Simme  en 
amont  de  La  Lenk,  après  un  cours  de  3  km. 

METSCHHORN  (C.  Rerne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2233  m.  Contrefort  N.  du  Bonderspitz,  dominant  de  son  dos 
gazonné  et  rocheux  l'alpe  de  Metsch  ;  facile  à  gravir  d'A- 
delboden,  en  3  h.  et  demie. 

METSCHHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal  et 
Frutigen).  1902  m.  Éperon  rocheux  S.-O.  du  Regenbols- 
horn  (2195  m.),  dont  la  partie  supérieure  est  formée  par 
un  plateau  de  pâturage  incliné,  faisant  partie  de  Metsch- 
berg. On  y  monte  en  2  h.  et  demie  de  La  Lenk. 

METSCHSTAND  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2098  m.  Sommet  herbeux,  contrefort  O.  du  Regenbols- 
horn,  partie  supérieure  du  pâturage  de  Metschberg  s'abais- 
sant  au  N.-O.  vers  la  Gi'ilsberg  sur  Adelboden.  Il  est 
accessible  en  3  heures  de  La  Lenk. 

METT  (Mâche)  (C.  Berne,  D.  Nidau).  443  m.  Com. 
et  grand  vge  au  pied  S.  du  Jura,  sur  la  Suze,  à  2  km. 
N.-E.  de  Bienne,  traversé  par  la  route  Bienne-Orpund- 
Buren.  Station  de  la  ligne  Bienne-Soleure.  Bureau  des 
postes,  téléphone.  La  commune  compte  122  mais.,  1208 
h.  protestants;  le  village,  95  mais.,  925  h.  Paroisse  avec 
Madretsch  (4984  h.).  Agriculture.  Deux  grands  moulins. 
A  1,5  km.  N.-O.  du  village  s'élèvent  les  ateliers  de  ré- 
parations des  chemins  de  fer  fédéraux.  A  l'E.  du  village, 
grande  tuilerie  et  briqueterie,  fabrique  de  poêles  et  pote- 
ries, fabrique  de  chaînes  soudées  à  l'électricité,  ateliers 
mécaniques,  quincaillerie  en  gros.  Près  du  village,  au 
delà  de  la  Suze,  se  trouve  un  petit  château,  jadis  pro- 
priété de  la  famille  Chemilleret,  qui  dut,  en  1572,  quitter 
pour  cause  de  religion  sa  patrie,  Besançon,  et  se  retira  à 
Montbéliard,  et  plus  tard  dans  l'Évêché  de  Bâle.  Main- 
tenant il  y  a  dans  leur  campagne  un  hôpital  pour  des 
malades  incurables,  fondé  par  l'église  nationale  du  can- 
ton de  Berne.  A  Mett  fonctionna  comme  pasteur,  de  1870 
à  1896,  G.  lscher,  théologien  et  géologue  distingué.  Petite 
église  de  style  gothique  postérieur,  avec  4  vitraux  dans 
le  chneur.  Quelques  maisons  sont  très  anciennes.  Colline 
tumulaire  au-dessous  du  village.  Trouvaille  d'objets  ro- 
mains. Vestiges  de  la  voie  romaine  allant  de  Petinesca  à 
Solodurum.  Les  terres  appartenaient  autrefois  en  grande 
partie  aux  couvents  de  Saint-Alban  (Bàle),  Gottstadt, 
Frienisberg  et   Saint-Jean.   Vers  1150    et   1228,    Mâches  ; 
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vient  du  vieux  français  mâche,  meule  de  foin.  En  1146, 
Meten;  en  1371,  Matton. 

METTAU  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  345  m.  Com.et 
vge  dans  la  vallée  très  peuplée  du  même  nom,  sur  la 
rive  droite  du  Mettauerbach,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Etzgen,  ligne  Koblenz-Laufenbourg-Stein.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Etzgen- 
Gansingen.  Avec  Berghàuser,  la  commune  compte  59 
mais.,  302  h.  catholiques;  le  village,  50  mais.,  251  h.  Pa- 
roisse avec  Etzgen,  Oberhofen,  Wil  et  Schwaderloch. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Vignes.  Moulin.  En  1254, 
Mettow.  On  trouve  a  Mettau  de  beaux  fossiles.  Avant 
la  Révolution,  l'abbaye  de  Sàckingen  percevait  à  Mettau 
les  dîmes  et  y  exerçait  le  droit  de  collature  et  l'adminis- 
tration judiciaire. 

METTAUERBACH  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg). 
Ruisseau  prenant  naissance  au  Bùrerhorn  (530  m.); 
il  coule  du  S.  au  N.,  traverse  Gansingen,  Mettau  et 
de  là  se  dirige  au  N.-O.  pour  se  jeter  dans  le  Rhin, 
après  avoir  traversé  Etzgen,  à  la  cote  de  304  m.  Un  peu 
en  aval  de  Mettau,  il  reçoit  de  droite  un  ruisseau  venant 
du  Hottwilthal,  dont  le  cours  est  d'environ  7  km.  Ce 
ruisseau  fait  mouvoir  des  moulins  à  Gansingen,  Mettau  et 
Etzgen. 

METTELHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3410  m. 
Contrefort  E.  du  Rothhorn  de  Zinal,  dominant  au  N.  le 
glacier  de  Hohlicht,  au  S.-O.  le  vallon  du  Trift,  àl'E.  et 
au  S.-E.  la  vallée  de  Zermatt.  Les  contreforts  de  cette 
sommité  sont  au  N.-E.  le  Zibelen  (2974  m.)  et  le  Get- 
schunghorn(2860  m.),  au  S.  les  Plattenhôrner  (3136  m.). 
C'est  l'un  des  buts  d'excursions  classiques  de  Zermatt  ; 
aussi  par  les  beaux  jours  ce  sommet  est-il  très-  visité 
des  hôtes  de  cette  station  ;  on  s'y  rend  en  5  heures  de 
Zermatt  ou  en  3  h.  et  demie  de  l'hôtel  du  Trift,  où  l'on 
couche  parfois.  Ce  sommet,  relativement  facile  à  atteindre, 
commande  l'une  des  plus  belles  vues  des  environs  de 
Zermatt;  quelques-uns  la  considèrent  même  comme  la 
plus  belle  parmi  les  sommets  entre  3200  et  4000  m.;  elle 
s'étend  particulièrement  sur  le  Weisshorn,  les  montagnes 
voisines  et  le  glacier  de  Hohlicht  et  sur  les  Alpes  bernoi- 
ses, sans  parler  des  hauts  sommets  de  la  chaîne  des 
Mischabel  et  du  massif  du  Mont  Rose. 

METTELI  (IM)  (C.  Lucerne,  D.  et  Corn.  Entlebuch). 
1034  m.  5  maisons  sur  le  versant  O.  du  Schafberg,  à  3 
km.  S.-E.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lucerne. 
26  h.  cath.,  de  la  paroisse  d'Entlebuch.  Élève  du  bétail. 
Prairies. 

METTEMBERG  (C.  Berne,  D.  Delémont).  670  m. 
Com.  et  vge  à  5  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Soyhiè- 
res,  ligne  Delémont-Bàle  ;  sur  la  route  Soyhières-Plei- 
gne-Lucelle,  dans  un  étroit  vallon  drainé  par  le  ruisseau 
de  Mettemberg,  affluent  gauche  de  la  Birse,  et  bordé  au 
S.  par  la  forêt  de  Mettemberg,  au  N.  par  celle  de  l'Ordon. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  25  mais.,  104 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Movelier,  de  langue  fran- 
çaise. Agriculture  ;  un  peu  d'horlogerie.  Grotte  dit  le  «  Trou 
de  la  Sot  »,  dont  l'entrée  verticale  de  50  à  60  m.  est  en 
partie  explorée,  mais  on  n'y  pénètre  qu'avec  de  grandes 
difficultés.  Une  légende  intéressante  s'y  rattache.  Les  com- 
tes de  Thierstein,  les  nobles  de  Lowenbourg  et  l'abbaye 
de  Lucelle  se  partageaient  ce  territoire.  Belle  chapelle  de 
sainte  Anne,  bâtie  en  1819.  Jusqu'en  1793,  c'était  la  fa- 
mille Chèvre  qui  détenait  ce  fief  à  titre  emphytbéotique. 
En  1170,  Mettemberc. 

METTENBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach, 
Com.  Rùmlingen).  580  m.  Fermes  disséminées  à  1  km. 
E.  de  Rùmlingen,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sommerau, 
ligne  Bàle-Olten.  10  mais.,  62  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Rùmlingen.  Agriculture. 

METTENBERG  (C.  Rerne,  D.  Interlaken).  3107  m. 
Contrefort  N.-O.  des  Schreckhôrner,  dominant  immé- 
diatement Grindelwald  de  ses  immenses  escarpements. 
On  en  fait  assez  volontiers  l'ascension,  bien  qu'elle  soit 
très  fatigante,  par  l'interminable  couloir  qui  s'ouvre  au- 
dessus  de  la  Bàregg  ;  on  compte  5  heures  de  Grindelwald 
au  sommet  par  la  Bàregg.  Vue  splendide. 

METTENBERG  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Grindelwald).  1000  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Grindelwald,  ligne  Interlaken-Grindelwald,  au 
pied  O.    du    Mettenberg,   entre  les    deux   Lùtschine.   16 


i  mais.,  97  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grindelwald. 
Élève  du  bétail.  Autrefois  le  glacier  inférieur  de  Grin- 
delwald atteignait  ce  hameau.  Mettenberg  est  mentionné 
dans  un  document  de  1264,  comme  propriété  du  couvent 
d'Interlaken.  En  1246,  Metenberch  mons. 

METTENBERGJOCH  (C.  Berne,  D.  Interlaken), 
3054  m.  Passage  non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried, 
entre  le  Mettenberg  et  les  Gwàchten,  sur  l'arête  N.-O.  des 
Schreckhôrner.  Ce  passage  relie  le  bassin  du  glacier  in- 
férieur à  celui  du  glacier  supérieur  de  Grindelwald  ;  la 
descente  sur  le  versant  N.-O.  présente  de  grandes  diffi- 
cultés ;  la  première  traversée  en  a  été  faite  en  1888;  c'est 
une  fantaisie  d'alpiniste. 

METTENDORF(C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
655  m.  Village  sur  la  route  de  Gossau  à  Saint-Gall,  à  2 
km.  E.  de  la  station  de  Gossau.  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  Téléphone.  69  mais.,  421  h.  catholiques  et  pro- 
testants des  paroisses  de  Gossau.  Pays  fertile  couvert  de 
prairies  et  d'arbres  fruitiers.  Fromagerie.  Élève  du  bétail. 
Ateliers  de  constructions  de  moulins. 

METTENDORF  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld, 
Com.  Hùttlingen).  410  m.  Section  de  com.  et  vge  au  pied 
N.  du  Wellenberg,  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Wein- 
felden,  à  2  km.  E.  de  la  station  de  Felben,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn;  halte  de  cette  même  ligne.  Télégra- 
phe, téléphone.  48  mais.,  190  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hùttlingen.  Champs,  prairies,  arbres  fruitiers.  Froma- 
gerie. Broderie.  Apiculture.  Tressage  de  paniers.  Com- 
merce de  bétail. 

METTENWEG  (C.  Nidwald,  Com.  Stans).  454  m. 
Village  sur  le  versant  N.-E.  du  Stanserhorn,  à  800  m.  N.- 
E.  de  la  station  de  Stans,  ligne  Stansstad-Engelberg.  20 
mais.,  213  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Stans.  Arbres 
fruitiers;  élève  du  bétail.  Chapelle  construite  en  1692 
par  Gaspar  d'Uri,  en  l'honneur  des  Mages.  C'est  là  que 
s'élève  le  grand  asile  des  pauvres  et  des  orphelins  du 
cercle  de  Stans,  comprenant  3  divisions  logées  dans  3 
bâtiments  séparés:  celle  des  enfants,  celle  des  adultes 
et  celle  des  faibles  d'esprit. 

METTENWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Neuen- 
kirch).  571  m.  Hameau  sur  la  Petite  Aa,  à  3  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Sempach-Neuenkirch,  ligne  Olten-Lucerne. 
5  mais.,  42  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sempach. 
Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

METTLEN.  Nom  très  fréquent  dans  la  Suisse  alle- 
mande. Il  désigne  un  terrain  situé  entre  deux  localités 
voisines,  entre  deux  forêts,  deux  ruisseaux,  une  col- 
line et  une  rivière,  une  localité  et  un  ruisseau.  Dans 
les  Alpes,  ce  nom  s'applique  à  des  chalets,  dans  la  plaine 
à  des  hameaux  ou  à  de  petits  domaines.  Il  vient  du  vieux 
haut-allemand  melemo,  mitten,  au  milieu. 

METTLEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Urnàsch).  Partie  du  village  d'URN^ESCH.  Voir  ce  nom. 

METTLEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Appenzell). 
771  m. Hameau  sur  la  Sitter,  àl  km.  N.dela  station d'Appen- 
zell,  ligne  Winkeln-Appenzell.  16  mais.,  93  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Appenzell.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Scierie.  Broderie  à  la  machine  et  à  la  main.  Pont  de  bois 
couvert,  construit  en  1404  par  l'abbé  Cuno  de  Stoffeln. 

METTLEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Mûri).  538  m. 
Belle  campagne  avec  grands  jardins  et  parcs  qui  s'éten- 
dent jusqu'aux  bords  de  l'Aar,  près  du  village  de  Mûri, 
à  4,5  km.  S.-E.  de  la  gare  de  Berne.  Mettlen  était  la  pro- 
priété du  comte  Frédéric  de  Pourtalès,  l'un  des  chefs  du 
parti  royaliste  de  Neuchâtel  dans  les  événements  de  1856. 

METTLEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Wattenwil). 
650  m.  Section  de  com.  et  village  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Gùrbethal,  au  pied  E.  du  Schwand,  à  2  km. 
S.  de  la  station  de  Burgistein-Wattenwil,  ligne  du  Gùr- 
bethal. Avec  Gmeis  et  Stockeren,  la  section  compte  134 
mais.,  862  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wattenwil;  le 
vil[age,  41  mais.,  270  h.  Prairies. 

METTLEN  (C.  Glaris  Com.  Netstal).  450  m.  Groupe 
de  maisons  au  pied  E.  du  Rautispitz,  sur  la  route  de  Net- 
stal à  Nâfels,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Netstal,  ligne 
Weesen-Glaris.  2  mais.,  3  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Netstal.  Grande  imprimerie  d'étoffes  de  coton,  em- 
pruntant sa  force  motrice  à  une  source  située  à  150  m. 
S.-O.  de  Mettlen. 

METTLEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,   Com.  Eschen- 
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bach).  422  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche  du 
Rothbach,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  d'Eschenbach, 
ligne  du  Seethal.  4  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Inwil.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

METTLEN  (C.  Saint-Gall,  D. Ober-Toggenburg,  Com. 
Ebnat).  637  m.  Maisons  disséminées  sur  la  rive  gauche 
delà  Thur,  à  400m.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel, 
ligne  du  Toggenbourg.  16  mais.,  101  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Ebnat.  Élève  du  bétail.  Broderie ,  tissage. 

METTLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober-Toggenbonrg,  Com. 
Kappel).  840  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  droit 
du  Steinthal,  à  4,5  km.  S.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel, 
ligne  du  Toggenbourg.  4  mais.,  21  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Kappel.  Prairies,  élève  du  bétail.    Flottage  du  bois. 

METTLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Buss- 
nang).  487  m.  Section  de  commune  et  village  dans  un 
vallon  encaissé,  arrosé  par  le  Furtbach,  à  3,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Biirglen,  ligne  Winterthour-Romanshorn. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Weinfelden-Mettlen-Wil.  82  mais.,  390  h.  protestants.  Pa- 
roisse prot.  avec  Schônholzerswilen  et  Wertbùhl.  Prairies, 
arbres  fruitiers.  Forêts,  propriétés  de  la  commune  bour- 
geoise. Industrie  laitière.  Broderie  et  fabrique  de  broderie. 
Commerce  de  cidre  et  de  fromage.  Exploitation  d'argile 
pour  tuilerie  ;  carrières  de  sable  où  l'on  trouve  d'intéres- 
santes pétrifications.  La  vie  de  société  est  assez  active  à 
Mettleu.  Sociétés  de  lecture,  de  chant,  de  tir,  de  musi- 
que, de  théâtre.  Au  S.  du  village  aurait  existé,  d'après 
une  tradition,  le  château  des  nobles  de  Mettlen,  sur  la 
colline  du  Burgstock.  En  1200,  on  cite  un  Eberhard  de 
Mettlen.  A  différentes  reprises  (en  1876,  1895),  le  Furt- 
bach déborda  dans  le  village,  emportant  les  routes,  les 
ponts,  les  arbres,  recouvrant  les  jardins  et  les  champs. 
Il  a  été  corrigé  en  1896  avec  l'aide  du  canton  et  de  la  Con- 
fédération ;    les  frais  se  sont  élevés  à  plus  de  80  000  fr. 

METTLEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald). 
700  m.  Hameau  sur  la  route  de  Gûntisberg,  à  2  km. 
S.-S.-O.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du  Tôssthal.  6 
mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald.   Prairies. 

METTLEN  (NIEDER  et  OBER)  (C.  Fribourg,  D. 
Singinë,  Com.  Ueberstorf).  Hameaux.  Voir  Niedèrmett- 
len  et  Obermettlen. 

METTLENEGGEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Wattenwil).  655  m.  Village  sur  le  versant  E.  du  Schwand, 
à  2  km.  S.  de  la  station  de  Burgistein-Wattenwil,  ligne 
du  Gurbethal.  16  mais.,  112  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Wattenwil.  Prairies. 

METTLENGASSE  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Wattenwil).  624  m.  Maisons  sur  la  route  de  Blumenstein 
à  Wattenwil,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gùrbe,  à  1,5  km. 
S.  de  la  station  de  Burgistein-Wattenwil,  ligne  du  Giir- 
bethal.  24  mais.,  159  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wattenwil.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

METTLIHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Conches).  2760- 
2709  m.  Arête  de  rochers  très  découpés,  qui  se  détache  au 
N.  du  Pizzo  Nero  (2907  m.)  et  s'avance  entre  le  Gerenthal 
et  le  Gornerlithal  ;  il  y  a  là  une  série  de  sommets  dont 
probablement  aucun  n'a  encore  été  gravi. 

METTMEN.  Nom  d'alpage  employé  dans  le  canton  de 
Glaris.  On  le  trouve  ailleurs  en  composition  :  Mettmen- 
schongau,  Mettmenstetten,  Mettmenhasle,  Mettmenalp, 
Mettmenegg.  Ce  mot  vient  du  vieux  haut-allemand  me- 
temo,  mitten,  au  milieu. 

METTMENEGG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com. 
Fischbach).  698  m.  4  maisons  à  1,5  km.  S.  de  Fischbach,  à 
1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Zell,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Zell.  In- 
dustrie laitière,  élève  des  porcs.  Asile  des  pauvres  de  la 
commune  de  Zell. 

METTMENHASLERSEE  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf). 
421  m.  Petit  lac  mesurant  300  m.  de  longueur,  200  m.  de 
largeur  et  12  m.  de  profondeur,  à  1  km.  S.-E.  de  Nieder- 
hasli.  Il  est  situé  dans  une  moraine  terminale,  sur  de 
1  argile  glaciaire  et  est  entouré  de  marais  tourbeux. 

METTMENHASLI  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com. 
Niederhasli).  432  m.  Village  près  du  petit  lac  du  même 
nom,  entouré  de  marais  et  entre  des    collines   moraini- 

Sues,  à  500   m.   S.   de  la  station    de   Niederhasli,  ligne 
berglatt-Niederwenigen.  17  mais.,  99  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Niederhasli.  Agriculture. 


METTMENSCHONGAU  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf, 
Com.  Schongau).  680  m.  Village  sur  le  Lindenberg,  à 
4,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Mosen,  ligne  du  Seethal. 
25  mais.,  166  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schongau. 
Voir  Schongau. 

METTMENSTETTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zu- 
rich, D.  Affoltern).  470  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de 
Zurich  à  Lucerne,  sur  le  versant  S.-O.  du  Homberg.  Station 
de  la  ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Hausen.  Avec 
Dachelsen,  Eigi,  Hefferswil,  Grossholz.  Scheuren,  Weissen- 
bach  et  Rossau,  la  commune  compte  297  mais.,  1396  h.  pro- 
testants, sauf  170  catholiques;  le  village  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  1  km.  et  se  divise  en  Ober  et  Unter  Mettmenstetten 
avec  157  mais.,  707  h.  Paroisse.  Agriculture.  Industrie  de 
la  soie.  Quelques  trouvailles  de  l'âge  du  bronze.  Tombes 
plates  de  l'époque  de  la  Tène  à  Dachelsen,  Ober  Mettmen- 
stetten et  à  l'Allmend.  Établissements  romains  «im  Brand» 
près  d'Affoltern,  au  Langacker  et  au  Maurâgerten.  Tombes 
alamanes  à  Ober  Mettmenstetten.  En  1116,  Metemunstat, 
du  vieux  haut-allemand  metemo,  mitten,  au  milieu,  et  stat, 
localité.  En  1173.  Mettmostetten,  c'est-à-dire  l'endroit  si- 
tué au  milieu.  Zurich  conquit  Mettmenstetten  en  1415. 
En  1512,  ce  village  fut,  avec  d'autres  communes  du  Freiamt, 
rattaché  au  bailliage  de  Knonau.  Mettmenstetten  joua  tou- 
jours un  rôle  assez  important  dans  l'histoire  politique 
du  Freiamt  ;  les  habitants  de  cette  localité  prirent  une 
grande  part  au  soulèvement  contre  Waldmann. 

METTMENSTETTEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zu- 
rich, D.  Biilach,  Com.  Ober  Embrach).  619  et  552  m. 
Hameaux  à  600  m.  l'un  de  l'autre,  à  2  km.  N.-E.  d'Ober 
Embrach,  à  3,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Pfungen, 
ligne  Bûlach-Winterthour.  5  mais..  26  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Embrach.  Élève  du  bétail. 

METTSCHLATT  (C.  Thurgovie,  D.  Diessenhofen, 
Com.  Basadingen).  437  m.  Petit  vge  à  4  km.  S.-O.  de  Basa- 
dingen,  au  pied  S.-E.  du  Kohlflrst,  à  3  km.  S.  delà  station 
de  Schlatt,  ligne  Etzwilen-Schalï'house.  33  mais.,  142  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Schlatt.  Agriculture,  prairies, 
vignes.  Fromagerie.  Commerce  de  bois.  Mett  =  Mitte,  mi- 
lieu :  le  village  se  trouve  entre  les  deux  villages  d'Ober- 
schlatt  et  d'Unterschlatt. 

METTSCHLATT  (OBER)  (C.  Thurgovie,  D.  Diessen- 
hofen, Com.  Basadingen).  Voir  Schiatt  (Ober  et  Unter). 

METZERLEN  (C.  Soleure,  D.  Dornegg).  531  m.  Com. 
et  vge  à  la  frontière  alsacienne,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Fluhen,  ligne  Bàle-Fliihen.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  pour  Fluhen.  Avec  Mariastein,  la  com- 
mune compte  89  mais.,  522  h.  catholiques;  le  village,  77 
mais.,  415  h.  Paroisse.  Agriculture.  Trouvaille  de  mon- 
naies romaines  au  Rothberg.  Tombes  avec  squelettes  de 
la  première  époque  germanique  à  Rugglingen.  L'église 
paroissiale  a  été  bâtie  en  1821.  La  collature  de  la  paroisse 
appartient  encore  aujourd'hui  à  l'abbé  de  Mariastein; 
c'est  un  bénédictin  qui  y  remplit  les  fonctions  de  curé.  En 
1193,  Metzherlen. 

METZGERA  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Silvestre).  821  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche 
de  la  Gérine,  à  700  m.  N.  de  Saint-Silvestre,  à  15  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Fribourg.  8  mais.,  47  h.  catholiques  de  la 
paroisse    de    Saint-Silvestre.    Élève   du    bétail,    prairies. 

METZGERSBUHWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Miinch- 
wilen,  Com.  Schônholzerswilen).  Hameau.  Voir  Buhwil 
(Metzgers). 

MEUDON  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers,  Com.  Les 
Verrières).  929  m.  Section  du  village  des  Verrières,  sur  la 
route  du  Val-de-Travers  à  Pontarlier,  tout  près  de  la  fron- 
tière française,  à  1,2  km.  O.  de  la  station  des  Verrières, 
ligne  Neuchâtel-Pontarlier.  Téléphone.  Bureau  des  péages. 
20  mais.,  164  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Verrières. 
C'est  dans  ce  hameau  que  se  trouve  l'église  des  Verrières, 
citée  en  1324.  Élève  du  bétail.  Horlogerie. 

MEULE  (PIERRE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2342  m. 
Pyramide  rocheuse,  contrefort  N.-N.-O.  du  Sex  Bouge  dans 
le  massif  des  Diablerets  ;  elle  est  très  visible  de  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  des  Ormonts  ;  elle  est  accessible 
en  4  heures  du  Plan  des  Isles  et  offre  une  intéres- 
sante grimpée. 

MEUNIÈRE  (C.  Valais,  D.  Monthey).  460-390  m.  Canal 
destiné  à  fournir  les  forces  motrices  aux  établissements  in- 
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dustriels  de  Monthey,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  primiti- 
vement destiné  au  service  des  moulins.  La  Meunière  de 
Monthey  a  sa  prise  dans  la  Vièze,  au  fond  de  la  gorge  qui 
s'ouvre  à  l'extrémité  du  bourg,  qu'elle  traverse  dans  toute  sa 
longueur.  Au-dessus  de  la  Verrerie,  le  canal  se  partage  en 
deux  bras,  dont  l'un,  servant  de  canal  d'irrigation,  se  dirige 
vers  le  Rhône,  du  S.-O.  au  N.-E.,  tandis  que  l'autre,  après 
avoir  parcouru  à  l'O.  les  prairies  de  Monthey  et  deCollom- 
bey,  vient  fournir  le  courant  initial  du  Canal  Stockalper, 
qui  s'ouvre  au-dessous  de  Gollombey  et  va  jusqu'au  Léman. 

MEUNIÈRES  (SOURCES  DES)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  1060  m.  Sources  jaillissant  au  bord  du  chemin 
conduisant  de  Champéry  à  Barmaz,  près  du  pont  de  la 
Vièze.  Scierie  à  proximité.  En  1807  on  a  tenté  de  capter  les 
eaux  en  vue  de  l'alimentation  de  Champéry,  mais  en  vain. 

M  EX  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  1146  m.  Petite 
com.  et  vge  très  pittoresques  occupant  un  plateau  élevé 
et  entouré  de  parois  rocheuses,  à  la  base  orientale  de  la 
Dent  du  Midi,  entre  les  torrents  de  Saint- Barthélémy  et 
de  Mauvoisin,  à  4  km.  de  la  station  de  Saint-Maurice,  li- 
gne du  Simplon,  au-dessus  de  la  paroi  de  rochers  qui  do- 
mine à  l'O.  le  Bois-Noir  et  le  torrent  de  Saint-Barthélémy, 
à  1  heure  trois  quarts  de  la  station  d'Évionnaz.  26 
mais.,  151  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice. 
Chapelle  dédiée  à  saint  Florentin.  Élève  du  bétail.  Vue 
très  belle  sur  le  Combin  et  la  Cime  de  l'Est  de  la  Dent 
du  Midi.  Le  village  et  les  terres  cultivables  qui  en  dépen- 
dent sont  situés  sur  une  corniche  formée  de  Jurassique 
et  de  Néocomien  et  qui  surmonte  le  talus  de  Flysch  de 
Saint-Tanaire.  D  y  a  une  quinzaine  d'années  qu'une  ex- 
ploitation d'ardoise  l'ut  ouverte  dans  ce  dernier  terrain 
tout  près  du  village,  en  amont.  Elle  fut  abandonnée  vers 
1890,  par  suite  de"  la  difficulté  de  trouver  un  produit  uni- 
forme, et  par  crainte  d'éboulements  menaçant  le  village. 
Le  câble  pour  le  transport  des  ardoises,  qui  franchit  d'une 
seule  portée  la  paroi  vertigineuse  entre  Mex  et  Épinassey, 
continue  à  servir  pour  les  besoins  de  la  localité,  car  celle- 
ci  n'a  pas  de  voie  d'accès  carrossable.  Une  digue  précé- 
dée d'une  tranchée,  établie  en  amont  du  village,  prouve 
qu'anciennement  déjà  on  craignait  des  éboulements. 

MEX  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  486  m.  Com.  et  petit 
vge  à  5.5  km.  S.-E.  de  Cossonay,  à  1,8  km.  E.  de  la  station 
de  Vufllens-la-Ville,  lignes  Lausanne-Neuchàtel  et  Lau- 
sanne-Pontarlier,  à  5,5  km.  S.-E.  de  Cossonay;  sur  un 
plateau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Venoge,  à  l'ex- 
trémité S.-O.  du  -lorat;  sur  la  route  de  Lausanne  à  Orbe. 
Télégraphe,  téléphone.  43  mais.,  198  h.  protestants  de  la 
paroisse  annexe  de  Vufllens-la-Ville.  Agriculture,  quelques 
vignes.  Des  terres  de  Mex  paraissent  avoir  appartenu  an- 
ciennement aux  nobles,  les  milites  deMex;  elles  furent  sou- 
mises par  eux  à  la  mouvance  du  château  d'Echallens,  et  la 
maison  forte  de  ce  lieu  reconnue  fief  des  seigneurs  de  Cos- 


Le  ebâteau  de  Mex. 

sonay.  Au  XIVe  siècle,  la  terre  de  Mex  fut  divisée  entre  deux 
branches  de  la  famille  de  ce  nom.  La  portion  la  plus  consi- 
dérable était  possédée,  en!377,  par  Jean  de  Mey  ;  elle  passa 


ensuite  à  plusieurs  familles  :  les  Chissey,  les  Comte,  et  en- 
fin, en  1585,  à  la  famille  de  Charrière,  qui  la  conserva, 
comme  seigneurie,  jusqu'en  1798,  avec  la  seigneurie  de 
Sévery.  A  Mex,  un  grand  domaine,  un  ancien  château  et 
une  maison  seigneuriale  moderne  sont  encore  la  propriété 
de  cette  famille.  L'autre  portion  de  cette  terre  passa  de 
même  successivement  à  diverses  familles,  entre  autres  aux 
de  Bussy,  de  Montagny,  Aymon,  Loys,  etc.,  puis  devint 
aussi  la  propriété  de  la  famille  de  Charrière.  De  1483 
à  1798  Mex  fit  partie  du  bailliage  commun  Orbe-Échal- 
lens,  comme  mouvant  du  château  d'Echallens.  En  1147, 
Mais;  en  1177,  Maiz  ;  en  1371,  May;  du  bas-latin  nian- 
sunt,  domaine,  puis  mesure  de  terre  nécessaire  à  la  vie 
d'une  famille. 

MEXBRE  (LA)  C.  Vaud,  D.  Lausanne  et  Morges).  Ri- 
vière. Voir  Meure  (la). 

MEYL.AN  (LE  CRÊT)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée,  Com. 
Le  Chenit).  Hameau.  Voir  Crkt  Meylan  (le). 

MEYRIEZ  (Merlach)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  438  m. 
Com.  et  vge  occupant  une  jolie  situation  sur  la  rive  droite 
du  lac  de  Morat,  à  700  m.  O.  de  la  gare  de  Morat,  ligne  Pa- 
lézieux-Lyss.  34  mais.,  244  h.  protestants  dont  101  de  lan- 
gue française  et  140  de  langue  allemande.  Malgré  l'appa- 
rence, cette  commune  doit  être  considérée  comme  appar- 
tenant à  la  Suisse  romande.  L'école  est  française.  Forme 
une  paroisse  avec  Courgevaux,  Courlevon,  Coussiberlé 
et  Greng.  Prairies,  élève  du  bétail,  céréales,  tabac,  bet- 
teraves, arbres  fruitiers.  Belles  villas;  église  paroissiale  ; 
la  paroisse  de  Merrie  existait  déjà  en  1228;  obélisque 
commémoratif  de  la  bataille  de  Morat.  Hospice  occu- 
pant une  jolie  situation.  C'est  à  proximité  de  cette  lo- 
calité que  se  livra,  en  1476,  l'acte  décisif  qui  termina  la 
bataille  dite  de  Morat,  où  le  duc  de  Bourgogne,  Charles- 
le-Térnéraire,  fut  défait  par  les  Suisses.  Voir  Morat.  Sta- 
tion lacustre  de  l'âge  de  la  pierre.  Au  XVe  siècle,  Meriei  ; 
en  1228,  Merrie  (en  patois  Meri);  nom  allemand:  en 
1551,  Merlach. 

MEYRIN  (C.  Genève,  Rive  droite).  445  m.  Com.  et  vge 
à  6  km.  N.-O.  de  Genève,  sur  la  route  de  Genève  à  Lyon, 
à  1,1  km.  de  la  station  de  Vernier-Meyrin,  ligne  Genève- 
Bellegarde.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Cointrin  et  Mategnin,  la  commune  compte  149  mais.,  856 
h.  dont  583  catholiques  et  260  prot.;  le  village,  100  mais.,  539 
h.  Paroisse.  Céréales  et  plantes  fourragères.  Une  route  de  4 
km.,  construite  grâce  à  l'intervention  de  Voltaire,  conduit 
de  là  à  Fernex.  A  peu  de  distance,  au  N.-O.  de  Meyrin,  un 
vaste  marais,  formé  par  l'Avril,  sert  d'étang  à  patiner. 
L'église  actuelle  fut  construite  en  1839.  Fabrique  de  bois  de 
fusils,  fabrique  de  meubles.  En  1153,  le  prieuré  de  Saint- 
Jean  de  Genève  ou  de  Saint-Jean  des  Grottes  possédait  une 
église  à  Meyrin.  Au  commencement  du  XVIe  siècle,  ce 
village  faisait  partie  du  bailliage  de  Gex,  possession  du 
duc  de  Savoie.  Les  seigneurs  du  pays  de  Gex  ap- 
partenaient à  l'association  des  chevaliers  de  la 
Cuiller;  ils  harcelaient  sans  cesse  les  Genevois.  lien 
résultait  de  fréquents  combats  ;  le  plus  glorieux  pour 
les  Genevois  eut  lieu  à  Meyrin  en  1530.  Une  centaine 
de  Genevois,  sortis  pour  fourrager,  furent  attaqués 
par  un  corps  de  700  Savoyards  et  Bourguignons;  ils 
en  tuèrent  80,  mirent  les  autres  en  fuite  et  ne  perdi- 
rent qu'un  des  leurs.  Au  XVIIe  siècle,  Meyrin  fut 
titré  de  comté.  En  1794,  la  commune  de  Mategnin 
fut  réunie  à  celle  de  Meyrin  ;  pendant  quelque  temps 
la  nouvelle  commune  porta  alors  le  nom  de  Meyrin- 
Unie.  Durant  l'occupation  autrichienne,  du  31  dé- 
cembre 1813  au  24  mars  1814,  Meyrin  fut  pillé  et  in- 
cendié en  partie  ;  les  Autrichiens  occupèrent  de  nou- 
veau ce  village  l'année  suivante,  du  28  juin  au  6 
juillet.  En  1815,  le  traité  de  Paris  attribua  à  Ge- 
nève la  commune  de  Meyrin.  Le  village  avait  ap- 
partenu à  la  république  de  Berne,  de  février  1536  au 
24  août  1567,  puis  à  celle  de  Genève  du  27  janvier 
1590  au  26  juillet  1601.  C'était  donc  pour  la  troisième 
fois  que,  cette  localité  redevenait  suisse.  (Voir  Ver- 
chère.  Épisodes  de  la  Révolution  française  à  Mey- 
rin. Bulletin  de  l'Institut  genevois,  1894.  Tombet, 
Notice  historique  sur  M e\jr in.  Genève,  1895.) 
MEZ  (PIZ  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2894  m.  Sommité 
dans  la  partie  N.-E.  du  groupe  de  l'Albula,  contrefort  du 
massif  du  Piz  Vadret,  entre  le  vallon  d'Arpschella,  le  val 
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Sarsura  et  le  grand  glacier  de  Sarsura,  à  4  ou  5  heures 
E.  de  Zernez.  L'ascension  en  est  rarement  faite;  on  y  jouit 
cependant  d'un  beau  coup  d'oeil  sur  le  glacier  de 
Sarsura.  A  500  m.  S.-O.  du  Piz  di  Mez,  en  avant 
du  glacier,  se  trouve  le  petit  lac  Lai  Alb,  à  l'alti- 
tude de  2700  m.  La  partie  supérieure  de  la  mon- 
tagne est  formée  de  schistes  amphiboliques,  le 
reste  de  gneiss  œillé.  Mezz  =  milieu. 

MEZAUN    ou    MEZZEM    (PIZ)   (C.  Grisons, 
D.  Maloja).  2965  m.  Large  montagne  dans  la  ré- 
gion du  Casanna,  groupe  de   l'Ofenpass,  au  S.-E. 
de  Campovasto,  dominant  la  vallée  de  l'Inn.  Elle 
est  visible  du  haut  du  col  de  l'Albula  et  de  Sama- 
den.  Son  sommet  a  la  forme  d'un  bec.  Cette  mon- 
tagne est  bornée  au  S.  par  le  val  Chamuera,  à  l'O. 
et  au  N.  par  l'Inn  et  par  une  vallée  latérale  de  l'En- 
gadine,    descendant   de   l'alpe  Arpiglia  et   débou- 
chant à  Zuoz.  Elle   se  continue  à   1  E.   par  le  Piz 
Sutèr  et  le  Piz  Corn,  et  se  rattache  ainsi  au  massif 
du   Casanna.  On  en  fait  l'ascension  de  Zuoz  en  5 
heures;  elle  offre   une  vue   superbe   sur  toute  la 
Haute-Éngadine.  La  structure  géologique  en  est  très  ins- 
tructive, mais  compliquée.  En  montant  par  le  val  Pschaidas, 
en  face  deMadulein,  on  trouve  successivement  des  roches 
cristallines  (micaschistes  et  schistes  de  Casanna),  des  con- 
glomérats quartzeux    rouges   et  des  grès  du    Verrucano 
grès  bigarré),  le  calcaire  coquillier,  les  couches  de  Portna, 
la  dolomite  de  l'Arlberg,  la  cornieule  supérieure  ou  cou- 
ches de  Raibl,  et  la  grande  dolomite,   cette  dernière  plus 
puissamment  développée  que  les  roches  précédentes.  Puis 
viennent  les  couches   de   Kôssen  du  Rhétien,    avec  Tere- 
bratvla  gregoria  et  des  crinoïdes,   enfin  des  schistes  gris 
ou  noirs,  qui  doivent  être  des  schistes  de   l'Algàu  (Lias). 
A  partir  de  la  cime  de  l'E.,  le  long  de  la  crête  qui  la  relie 
auPiz  Corn  (2957m.),  en  superposition  discordante  sur  les 
schistes  d'Algàu,  se  trouve  de  la  dolomite  de  couleur  claire 
et  sur  celle-ci  des  schistes,  micacés  et  arénacés,  du  grès 
bigarré.  Cette  dernière  dolomite  est  probablement  paléo- 
zoïque;  elle  descend  obliquement  jusqu'au  val  Chamuera. 
Nous  avons  sans  doute  ici  un  grand  recouvrement  incliné 
à  l'E.  et  parallèle  à  un  autre  recouvrement  dans  le  val 
Trupchum  au  N.  Voir  Bôse,  Zur  Kenntnis  der  Schichten- 
folge  im   Engadin.   Zeilsch.  d.  deulsch.  qeol.  Ges.  Vol. 
48,  1896. 

MEZDI  (PIZ)  signifie  Pic  du  Midi(C.  Grisons,  D.  Inn). 
2543  m.  Sommité  du  groupe  de  l'Ofenpass,  entre  le  val 
supérieur  d'Uina  et  le  Griankopf,  sur  le  Rosassergrat.  On 
peut  en  faire  l'ascension  par  le  chemin  de  Stura,  ou  par 
le  sentier  conduisant  au  Piz  da  Gliasen,  qui  partent  tous 
deux  d'Hinter  Uina  (Uina  dadaint)  (1782  m.).  Par  le  Mont 
Schlingia,  situé  tout  près,  on  arrive  à  la  Pforzheimer- 
hutte  du  Club  alpin  allemand-autrichien.  La  série  des 
terrains  du  Piz  Mezdi  est  la  suivante  :  au-dessus  d'Hinter- 
Uina  il  sort  du  calcaire  coquillier  alpin  un  petit  récif  de 

N.-O. 


ces  et  siliceux,  ensuite  la  Grande  dolomite  et  le  calcaire 
de  Steinberg  (Rhétien-Lias),  sur  lequel  reposent  des  schis- 
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Profil  de  Ponte  au  sommet  du  Piz  Mezaun. 


Gn.  Micaschiste;  c.  Schistes  de  Casanna;  P.  Dolomite  paléozoïque;  b.  Grès  bigarré;  m.  Mu- 
schelkalk;  p.  Couches  de  Partnach;  a.  Dolomite  et  grès  de  l'Arlberg;  r.  Couches  de 
Raibl.;  K..  Couches  de  Kôssen;  hd.  Grande  dolomite;  1.  Schistes  de  l'Algàu. 


gneiss  et  de  Verrucano,  puis  viennent  du  Muschelkalk 
(calcaire  de  Virgloria)  et  la  dolomite  de  l'Arlberg,  la  cor- 
nieule supérieure  (couches  de  Raibl)  avec  des   bancs  fon- 


n.  C/?.  Tarnuizer  1 .50 000 

Profil  par  la  Uina  dadaint,  le  Piz  Mezdi,  la  Stûra  et  le  Griaokopf. 

Gn.  Gneiss;  v.  Verrucano;  mu.  Muschelkalk,  Calcaire  de  l'Arlberg,  Cor- 
nieule supérieure;  hd.  Grande  dolomite;  st.  Calcaire  de  Steinberg; 
1.  Schistes  liasiques;  S.  Éboulis;  qp.  Filons  de  porphyre  irnartzeux 
dans  le  gneiss. 

tes  et  marnes  liasiques,  qui  ne  sont  que  des  plissements 
intercalés  dans  le  calcaire  de  Steinberg,  car  ici  recom- 
mence la  série  renversée  des  couches  précédentes,  le 
calcaire  de  Steinberg  et  toute  la  série  des  couches  du 
Trias,  de  la  Grande  dolomite  au  Muschelkalk  alpin.  Les 
couches  forment  un  synclinal  qui  pénètre  obliquement 
dans  la  montagne.  Le  calcaire  de  Steinberg;  les  schis- 
tes liasiques  forment  le  noyau  de  ce  synclinal  et  sur  eux 
reposent  en  série  renversée  les  assises  du  Trias.  Le  der- 
nier terrain  de  la  série  est  le  calcaire  coquillier  alpin  qui 
est  caché  sous  les  masses  des  hauteurs.  Le  tout  enfin  est 
recouvert  par  les  roches  cristallines  du  Rosassergrat 
(Griankopf).  Du  Piz  Mezdi  on  a  un  beau  coup  d'oeil  sur 
le  fond  sauvage  du  val  d'Uina  et  sur  la  région  du  Monte 
Schlingia. 

MEZDI  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2924  m.    Sommité 
du  groupe  de  l'Ofenpass,  au  S.  de  Lavin,  à  800  m.  N.  du 
Piz  d'Arpiglia  (3031  m.).  On  en  fait  l'ascension    de  Lavin 
en  5  heures;  la  dernière  pointe  est   pénible   et   quelque 
peu  difficile.  Superbe  coup  d'œil  sur  le  cirque  rocheux  de 
Macun.  Au  N.-O.    du    sommet,  s'étale,  au   milieu  de  ro- 
chers, un  lac  étroit,  le  Lai  d'Arpiglia.  Dans  sa  partie  su- 
périeure, le  Piz  Mezdi  est  formé  de  gneiss  granitique,  plon- 
geant au  S.-O.  et  reposant  sur  des  schistes  amphiboliques 
et  micacés  avec  lesquels  il   alterne   dans  la   partie   infé- 
rieure.  Au  pied   N.-O.   se  trouve  un   gisement  considé- 
rable   de    marbre  calcaire,  dans    lequel    sont    incorporés 
des   schistes  cristallins.    Le    micaschiste,  qui    se    trouve 
plus  bas,  renferme  beaucoup  de  pyrite  de  fer  qui  a  été  ex- 
ploitée  quelque  temps,  mais  pas   d'une  manière  ration- 
nelle.   Au    S.-O.,  en   partie   obstruée   par  de  gros  ébou- 
lis,    la    gorge    de    Baldiron    (Foura    Baldirun).    C'est    un 
ancien   lit  de  l'Inn,  d'une  altitude  moyenne   de  1550  m., 
continuation    de    celui   qui    passait 
derrière  les  collines   de  Fortezza  et 
de  Chaschlins,  éperon  rocheux  près 
de  Siis.   La    Foura    Baldirun,  à  une 
demi-heure   de   Lavin,    présente   un 
grand  nombre  de  grandes  marmites 
d'érosion  et  des  parois  lavées  et  po- 
lies.   De    la    pente  du    Chapisun   de 
Guarda  on  a  un  beau  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  la  série  d'anciennes  gorges 
qui  s'étendent  entre  Lavin  et  Siis. 

MEZDI  (PIZ)  (C.  Grisons,  D. 
Mùnsterthal).  2644  m.  Sommité  du 
groupe  de  l'Ofenpass,  à  800  m.  N.-O. 
du  Piz  Lad  (2883  m.),  au  S.  de  Val- 
cava,  entre  le  val  Vau  à  l'O.  et  le  val 
Muranza  à  l'E.  On  en  fait  l'ascension 
de  Valcava  et  de  Santa  Maria.  Au 
S.-O.  du  Piz  Lad  et  du  Piz  Mezdi  se 
trouve  le  beau  lac  Lai  da  Rims,  riche 
en  truites,  et  dont  l'effluent  forme  de 
jolies  cascades.  Le  versant  N.-O.  du 
Piz  Mezdi,  du  côté  du  val  Vau,  est 
de  schistes  de  Casanna,   de  Verrucano 
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formé  de  gneiss, 

fortement  tordu  et  plissé,  avec   des   bancs  de  quartz,  de 

calcaire  coquillier,   de  marnes  de  Portnaun,   de  calcaire 
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de  l'Arlberg,  de  cornieule  supérieure  et  de  Grande  dolo- 
mite. La  cornieule  supérieure  du  pied  N.  de  la  montagne 
renferme  du  gypse.  Le  versant  E.,  du  côté 
du  val  Maranga,  présente  la  même  struc- 
ture. 

MEZDIS(MOT  DA  SET)  C.  Grisons, 
D.  Inn).  2159  m.  Montagne  schisteuse,  à  2 
km.  N.  du  village  de  Sent,  sur  le  versant 
droit  du  val  Sinestra.  Ses  flancs  N.  et 
N.-E.  sont  coupés  de  plusieurs  couloirs  d'a- 
valanches ;  les  autres  flancs  ont  un  aspect 
moins  sauvage. 

MEZERIER  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com. 
Salins).  815  m.  Section  de  com.  et  hameau, 
à  l'extrémité  occidentale  du  plateau  qu'oc- 
cupe la  commune  de  Salins,  à  3  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Sion,  ligne  du  Simplon, 
sur  les  gradins  inférieurs  de  l'arête  de 
Thyon,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  12 
mais.,  91  h.  catholiques,  de  la  paroisse  de 
Salins,  de  langue  française.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Arboriculture. 

MÉZERY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne, 
Com.   Jouxtens-Mézery).  Village.  Voir  Jouxtens-Mézery. 

MÉZERY  ou  MÉSERY  (C.  Vaud,  D.  Yverdon). 
627  m.  Commune  et  petit  village,  à  1  km.  N.-E.  de  Don- 
neloye,  à  7,5  km.  E.-S.-E.  d'Yverdon,  à  6  km.  S.  de  la 
station  d'Yvonand,  ligne  Fribourg-Yverdon,  sur  un  petit 
plateau  du  Jorat  septentrional  et  à  proximité  de  la  route 
d'Yverdon  à  Moudon.  15  mais.,  111  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Donneloye.  Agriculture.  Autrefois,  petite  sei- 
gneurie qui  appartenait,  au  XIVe  siècle,  à  Othonin  Fer- 
nex,  de  Mézery  ;  plus  tard,  en  1403,  à  Isabelle  de  Chàton- 
nay,  laquelle  épousa  Bernard  Mayor,  de  Lutry.  Cette  sei- 
gneurie resta  à  cette  dernière  famille  jusqu'au  XVIe 
siècle  ;  dès  lors,  elle  se  divisa  en  co-seigneuries,  qui  pas- 
sèrent par  alliance  aux  familles  Masset,  d'Yverdon, 
Meslral,  de  Cuarnens,  Rolaz,  de  Rolle.  En  1652  .I.-Ph.  de 
Loys  avait  acheté  les  coseigneuries  de  Mézery;  plus  tard 
la  seigneurie  entière  passa  à  la  famille  Varney.  Restes  ro- 
mains et  tombes  de  la  première  époque  germanique. 

MÉZIÈRES  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  770  m.  Com. 
et  vge  dans  une  jolie  situation,  entouré  d'arbres  frui- 
tiers et  de  champs,  à  2,4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Ro- 
mont,  ligne  Berne-Lausanne.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Avec  le  Vulsy  et  des  maisons  disséminées,  la  commune 
compte  75  mais.,  406  h.  catholiques;  le  village,  36  mais., 
192  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  céréales,  arbres  frui- 
tiers. Scierie,  tressage  de  la  paille.  Église  de  Saint-Pierre- 
ès-Liens.  Château  seigneurial.  Société  de  secours  mu- 
tuels. Mézières,  mentionnée  en  1288  comme  paroisse, 
est  une  ancienne  seigneurie  qui  possédait  le  droit  de 
haute  justice.  Elle  changea  souvent  de  maîtres  et  ap- 
partint, jusqu'en  1547,  aux  Bonvillars;  de  1547  à  1655,  aux 
Freitag,  Gurnel,  Meister,  Diesbach  de  Fribourg.  En  1654, 
Béat-Nicolas  de  Diesbach  la  légua  à  l'hôpital  de  Fribourg, 
qui  la  vendit  l'année  suivante  à  la  famille  Brun,  originaire 
de  Franche-Comté.  En  1755,  cette  seigneurie  rentra  dans  la 
famille  de  Diesbach  et  y  resta  jusqu'à  l'abolition  des  droits 
féodaux  survenue  en  1798,  lors  de  l'invasion  française. 
Bibliographie  :  Schneuwly,  Les  Seigneurs  de  Mézières. 
Archives  Soc.  hist.  Fribourg,  V,  325.  En  1228,  Maiseres; 
en  1453,  Mexières. 

MÉZIÈRES  (C.  Vaud,  D.  Oron).  741  m.  Com.  et 
vge  à  5  km.  N.-O.  d'Oron-la-Ville,  à  13  km.  N.-E.  de 
Lausanne  ;  sur  un  plateau  du  Jorat,  entre  la  Bressonnaz  et 
le  Carouge,  affluents  de  la  Broyé  ;  sur  la  route  de  Vevey  à 
Moudon  et  près  de  celle  de  Lausanne  à  Berne  ;  routes 
sur  Échallens  et  Oron-la-Ville.  Station  de  la  ligne  du 
Jorat,  Lausanne-Moudon  ;  voitures  postales  pour  Échal- 
lens, Oron-la-Ville  et  la  station  du  même  nom  ;  bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  un  certain  nombre  de 
maisons  foraines,  la  commune  compte  76  mais.,  498  h.  pro- 
testants; elle  forme  une  paroisse  avec  les  communes  de 
Servion,  Les  Cullayes,  Carouge,  Bopraz,  Ferlens,  Vulliens 
(en  partie);  le  village,  42  mais.,  294  h.  Paroisse  déjà 
en  1228.  Agriculture.  Scierie,  moulin.  Carrière  de  mol- 
lasse Exploitation  de  graviers  diluviens.  Ce  village  fai- 
sait partie  de  la  seigneurie  de  Carouge,  propriété  de 
Jean    de    Blonay   en   1536.    Il  y  avait  en  ce  lieu  des  co- 


seigneuries  appartenant,   l'une  à    la    famille  d'Estavayer 
dès  1532,   l'autre  à  la   famille  des  nobles  de  Cerjat    dès 


Mézières  (C.  Vaud).  L'église. 

1670  et  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  En  1840,  on 
découvrit  dans  cette  localité  des  constructions  anti- 
ques et  un  pavé,  ainsi  que  des  fragments  de  marbre 
blanc,  de  briques,  de  vases  en  terre  et  des  restes  d'un 
aqueduc  ;  parmi  ces  objets  se  trouvaient  aussi  des  squelettes 
humains.  Chef-lieu  de  l'un  des  deux  cercles  du  district 
d'Oron,  qui  en  occupe  la  partie  occidentale  et  qui  est  en 
grande  partie  situé  dans  le  centre  du  Jorat.  Ce  cercle 
comprend  les  communes  de  Mézières,  Carouge,  Corcelles- 
le-Jorat,  Les  Cullayes,  Montpreveyres,  Peney-le-Jorat, 
Ropraz,  Vulliens,  avec  une  population  de  2951  h.  C'est  à 
Mézières  qu'a  été  jouée  par  la  population,  en  1903,  la 
pièce  historique  de  Morax,  la  Dîme,  qui  a  attiré  une 
foule  énorme.  En  1161,  Maseres;  en  1170,  Maseriis  ;  en 
1177,  Masières. 

MEZIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Sir- 
nach).  509  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la  Murg,  à 
2,5  km.  N.-O.  de  Sirnach,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Mùnchwilen,  ligne  Frauenfeld-Wil.  23  mais.,  173  h.  pro- 
testants et  catholiques  des  paroisses  de  Sirnach.  Prairies, 
arbres  fruitiers.  Agriculture.  Broderie. 

MEZWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg,  Com. 
Oberhelfentswil).  679  m.  Village  sur  une  hauteur  de  la 
rive  gauche  du  Necker,  à  1  km.  S.-E.  d'Oberhelfentswil, 
à  6,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Tog- 
genbourg.  20  mais.,  118  h.  protestants  et  catholiques  de 
la  paroisse  d'Oberhelfentswil.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Broderie  et  tissage. 

MEZZ  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2720  m.  Som- 
mité gazonnée  presque  jusqu'au  sommet,  entre  le  val  Cur- 
tins  et  le  val  Schmoras,  bras  supérieur  du  val  Nandro, 
rattaché  à  l'Oberhalbstein,  à  8  km.  S.-O.  de  Savognin 
d'où  on  y  arrive  facilement  en  4  heures.  Superbe  coup 
d'œil  sur  les  immenses  parois  du  Piz  Forbisch  et  du  Piz 
d'Arblatsch. 

MEZZANA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca,Com. 
Braggio).  1318  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  Ca- 
lanca,  à  700  m.  S.  de  Braggio,  à  18  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Castione,  ligne  du  Gothard.  8  mais.,  27  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Braggio,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Émigration  périodique  des  habitants 
en  France  et  en  Autriche. 

MEZZANA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Balerna 
et  Coldrerio).  337  m.  Groupe  de  maisons  à  1  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  6  mais., 
18  h.  catholiques  des  paroisses  de  Coldrerio  et  de  Balerna. 
Belle  et  grande  villa,  au  milieu  de  vignes  et  de  prairies, 
qui  appartint  autrefois  à  la  reine  Christine  de  Savoie. 

MEZZASELVA  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  et  Com.  Klosters).  1036  m.  Maisons  disséminées, 
formant  plusieurs  petits  hameaux  sur  le  versant  droit  du 
Prâtigau,  entre  Klosters  et  Saas.  La  station  de  Serneus  de 
la  ligne  Landquart-Davos  se  trouve  sur  le  territoire  de 
Mezzaselva.  Bureau  des  postes,  télégraphe  à  Serneus.  28 
mais.,  113  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Serneus,  de 
langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Mezzaselva 
signifie  :  au  milieu  des  forêts. 
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MEZZAVAL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2898  m. 
Sommité  du  groupe  de  l'Albula  dans  la  chaîne  graniti- 
que qui  s'étend  entre  la  route  de  l'Albula  et  le  val  Be- 
vers.  Le  Piz  Mezzaval  est  flanqué  à  l'E.  de  la  Crasta 
mora,  à  l'O.  du  Piz  délias  Bleis,  qui  sont  plus  souvent 
gravis.  Ces  trois  sommités  sont  formées  par  le  granit  vert 
de  l'Albula,  traversé  de  filons  d'aplite  et  de  porphyre. 

MEZZEM  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Montagne. 
Voir  Mezaun  (Piz). 

MEZZODI  (PONCIONE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léven- 
tine).  2636  m.  Sommité  présentant  au  N.  une  abrupte 
paroi  rocheuse  et  s'élevant  au  S.  d'Airolo.  Le  soleil  se 
trouve  au-dessus  d'elle  à  midi,  de  là  son  nom.  Plus  à 
l'O.,  le  Poncione  di  Vespero  (Pic  du  Soir).  Un  sentier 
pratiqué  dans  les  rochers  du  Poncione  di  Mezzodi,  suivi 
de  temps  à  autre  par  des  chasseurs,  conduit  d'Airolo  au 
haut  du  val  Maggia  (alpe  di  Campo  la  Torba).  On  y  monte 
en  4  heures  d'Airolo. 

MEZZOGIORNO  (C.  Tessin,  D.  Léventine  et  Lo- 
carno).  2705  m.  Puissante  pyramide  rocheuse  quadrangu- 
laire,  sur  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Verzasca  de  la  vallée 
du  Tessin,  à  8  ou  9  heures  S.-O.  de  Giornico,  et  à  la  même 
distance  N.-E.  de  Sonogno.  Elle  porte  un  signal  trigono- 
métrique  et  forme,  avec  la  Cima  bianca  (2630  m.)  au  N.- 
0.  et  le  Madone  grosso  (2726  m.)  au  S.-E.,  une  masse 
imposante,  aux  parois  fortement  escarpées,  avec  éperons 
et  contreforts,  sur  le  versant  gauche  du  val  Vigornesso, 
gradin  supérieur  du  val  Verzasca.  Ce  massif  est  peu  visité 
quoiqu'il  offre  aux  alpinistes  d'intéressantes  escalades. 

MEZZOGIORNO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  û.  Valle 
Maggia).  2226  m.  Sommité  sur  le  versant  S.  du  val  de 
Campo,  qui  débouche  de  l'O.  à  Cevio  dans  le  val  Maggia. 
Il  s'élève  à  environ  4  ou  5  heures  au  S.  de  Cerentino,  point 
de  jonction  du  val  de  Bosco  et  du  val  de  Campo.  Du 
Mezzogiorno  se  détache  au  N.  le  Pizzo  Sascola  (2049  m.) 
qui  porte  un  signal  trigonométrique  et  descend  en  pentes 
rapides,  entrecoupées  de  rochers  et  de  forêts,  sur  le  val 
de  Campo. 

MEZZOVICO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corn.  Mezzovico- 
Vira).  465  m.  Village  dans  le  val  Vedeggio,  à  4,5  km. 
S.  de  la  station  de  Rivera-Bironico,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  pour  Taverne. 
66  mais.,  330  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  vi- 
ticulture, .lève  du  bétail,  prairies.  Village  très  ancien 
sur  une  vieille  route  romaine  (entre  Varèse  et  Bellin- 
zone).  Église  de  Sainte-Mamette,  du  XVe  siècle,  avec  des 
fresques  intéressantes  de  cette  époque. 

MEZZOVICO  (MONTI  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Com.  Mezzovico).  977-756  m.  Groupe  de  chalets  à  5  km. 
O.  de  Mezzovico,  à  13  km.  N.  de  Lugano,  dans  le  val 
Cusello  qui  descend  des  flancs  E.  du  Monte  Tamaro.  Une 
trentaine  de  chalets  et  étables,  où  plusieurs  familles  de 
Mezzovico  passent,  avec  le  bétail,  une  partie  du  printemps 
et  de  l'automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MEZZOVICO-VIRA  (C.  Tessin,  D.  Lugano)":  Com. 
composée  des  villages  de  Mezzovico  et  de  Vira  avec  100 
mais.,  467  h.  cath.  |Voir  ces  noms. 

MIADDI  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca,  Com. 
Braggio).  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  val  Calanca,  à 
500  m.  N.  de  Braggio,  à  19,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Castione,  ligne  du  Gothard.  5  mais.,  12  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Braggio,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Émigration  périodique  des  habitants 
en  France  et  en  Autriche. 

MIAUX  (COL  DE  LA  PIERRE  A)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  2005  m.  Un  des  noms  donnés  au  col  de  Chésery, 
appelé  aussi  col  de  Chaux-Fleurie.  Ce  nom  lui  vient  d'un 
gros  bloc  de  rocher  que  côtoie  le  sentier  au  point  culmi- 
nant du  passage.  Ce  bloc  sert  de  borne-frontière. 

MICHEL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  3163  m.  Som- 
mité du  groupe  de  l'Albula,  dans  la  chaîne  des  Bergùner- 
stôcke.  Montagne  imposante  qu'on  peut  admirer  du  che- 
min de  fer  de  l'Albula,  entre  Cazis  et  Thusis.  C'est  la 
cime  occidentale  des  Bergùnerstôcke  et  la  troisième  en 
altitude.  Sur  son  flanc  N.  elle  porte  un  petit  glacier  et  se 
continue  au  N.-O.  par  une  crête  allant  jusqu'à  la  Motta 
Palousa,  au-dessus  de  Tiefencastel  et  du  Conterserstein. 
L'ascension  se  fait  en  6  heures  environ,  des  bains  d'AI- 
vaneu  par  le  Schaftobel,  ou  de  Tinzen  et  de  Savo- 
gnin  dans  l'Oberhalbstein  par  la  Bleis  ota  (2467  m.).  La 


vue  est  très  étendue.  Le  Piz  Michel  est  formé  essentiel- 
lement de  couches  triasiques  sur  lesquelles  reposent  les 
couches  de  Kôssen  (Rhétien)  et  des  schistes  du  Lias.  Le 
versant  N.,  du  côté  de  l'Albula,  présente  de  haut  en  bas 
la  série  triasique  du  calcaire  coquillier  à  la  Cornieule  su- 
périeure, tandis  qu'au  S.,  du  côté  de  l'Oberhalbstein,  tout 
ce  système  repose  sur  des  schistes  grisons,  qui  plongent 
au  N.-E.  et  au  N.  sous  la  dolomite.  Ces  schistes  sont  la 
continuation  de  ceux  de  la  Lenzerheide  et  renferment  des 
fucoïdes  près  de  Lenz,  Obervaz  et  Alvaschein.  On  les  con- 
sidère actuellement  comme  du  Flysch  oligocène. 

MICHELSAMT  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  Le  Michels- 
amt  tire  son  nom  du  couvent  de  chanoines  de  Saint-Mi- 
chel, à  Beromùnster,  dont  il  dépendait.  Il  comprenait  les 
communes  de  Gunzwil,  Munster,  Neudorf,  Pfàffikon, 
Rickenbach  et  Schwafzenbach  (celles-ci  forment  actuel- 
lement le  cercle  judiciaire  de  Munster),  puis,  sur  les  bords 
N.  et  S.  du  lac  de  Sempach,  les  communes  de  Nottwil, 
Oberkirch  et  Eich  ;  ces  trois  communes  portaient  le  nom 
d'Ei-Amt,  mais  relevaient  du  Michelsamt.  Jusqu'en  1798, 
le  bailli  exerçait  dans  le  Michelsamt  la  haute  et  la  basse 
justice  au  nom  du  prévôt  de  Beromùnster.  Le  dernier 
malfaiteur  qui  fut  exécuté  fut  descendu  de  la  potence 
par  les  Français  lors  de  leur  entrée  en  Suisse  en  1798. 
On  conserve  encore  de  nos  jours  à  Munster  la  grande 
hache  du  bourreau  et  l'échelle  de  l'ancien  gibet.  Près  de 
l'ancienne  place  d'exécution,  au  bord  de  la  route  de 
Munster  à  Menzikon,  on  a  installé  dernièrement  une  cave 
à  bière. 

MICHELSKREUZ  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Root). 
790  m.  Hameau  à  2  km.  E.  de  Root,  à  2  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Gisikon,  ligne  Lucerne-Rothkreuz.  5  mais., 
33  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Root.  Industrie  laitière, 
élève  des  porcs.  Arbres  fruitiers.  Chapelle  sur  une  hau- 
teur, d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les  Alpes,  la  ville 
de  Zoug  et  ses  environs.  C'est  près  de  là  qu'eut  lieu  le 
combat  de  Gisikon,  dans  la  guerre  du  Sonderbund,  et  que 
le  landsturm  lucernois  opposa  la  dernière  résistance  à  la 
division  Ziegler.  Voir  Gisikon. 

MICHLENBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorder- 
land,  Com.  Rehetobel).  900  m.  Hameau  sur  une  colline,  à 
600  m.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach- 
Heiden.  22  mais.,  138  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Re- 
hetobel. Prairies,  broderie  et  tissage.  Carrière  de  mollasse. 
Belle  vue. 

MIDDES  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  711  m.  Com.  et  vge 
bien  situé  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  éten- 
due, à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Trey,  ligne  Lyss-Palé- 
zieux.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Sédeilles-Rosé.  Avec  Torny-le-Petit,  la  commune 
compte  60  mais.,  345  h.  catholiques  de  langue  française; 
le  village,  27  mais.,  166  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  En  930,  Mildes.  Middes  est  une  ancienne  seigneu- 
rie qui  appartint  à  la  famille  de  Loys,  de  Lausanne, 
et  aux  Griset  de  Forel,  de  Fribourg:  ces  derniers  y  firent 
construire  un  beau  château  dans  le  style  du  XVIIIe  siè- 
cle. Cette  seigneurie  est  célèbre  par  le  grand  nombre  de 
sorciers  et  de  sorcières  qu'on  y  brûla  dans  le  bon  vieux 
temps.  Le  château  existe  encore;  on  y  jouit  d'une  vue  re- 
marquable. Ancienne  colonie  romaine;  inscriptions  ro- 
maines. 

MIDEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Rehetobel).  858  m.  Maisons  disséminées  à  1,4  km.  O.  de 
Rehetobel,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne 
Rorschach-Heiden.  Téléphone.  Voiture  postale  Rehetobel- 
Saint-Gall.  5  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rehetobel.  Prairies.  Broderie. 

MIDI  (AIGUILLE  DU)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
3314  m.  Gracieux  petit  sommet  de  la  grande  arête  qui  re- 
lie l'Aiguille  du  Tour  au  col  de  Balme,  entre  le  glacier 
des  Grands  et  celui  du  Tour.  On  s'y  rend  de  la  cabane 
d'Orny  en  3  heures  ou  du  col  de  Balme  en  3  heures  égale- 
ment. Première  ascension  en  1889. 

MIDI  (BEC  DU)(C.  Valais,  D.  Entremont).  2789  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Mont-Rogneux,  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare Bagnes  d'Entremont,  accessible  de  Lourtier,  en 
5  heures. 

MIDI  (COL  DU)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  3120  m.  en- 
viron, sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  ouvert  entre 
l'Aiguille  du  Midi  (3314  m.)  et  l'Aiguille  des  Pesseux  ou 
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des   Pissoirs  (3442  m.);    il    relie  le   glacier  du   Tour   à 
celui  des  Grands;  rarement  utilisé,  mais  sans  difficulté, 


cime  qu'on  appelle  quelquefois  la  Dent  Noire,  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried),  dont  la  première  ascension,  faite 


M.  Bord  &.C- 


V.Attinqer 


Carte  du  massif  des  Dents  du  Midi. 


il  ne  peut  guère  servir  que  combiné  avec  le  col  des  Pes- 
seux  ou   des  Pissoirs,  pour  gagner,  d'une  manière  origi- 
nale, le  col  de   Balme  à  partir  de  la   cabane  d'Orny.  Il 
a  été  franchi  pour  la  première  fois  en  sep- 
tembre 1889. 

MIDI  (DENTS  DU)  (  C.  Valais,  D. 
Monthey  et  Saint-Maurice).  Série  de  dents 
formant  cette  large  et  imposante  montagne 
que  chacun  admire  des  rives  du  Léman 
entre  Vevey  et  le  Bouveret.  Elle  doit  son 
nom  à  sa  situation  méridionale  par  rapport 
à  nombre  de  localités  des  bords  du  Léman 
et  de  la  vallée  du  Rhône.  C'est  une  des 
montagnes  que  la  peinture  et  la  photogra 
phie  reproduisent  le  plus  volontiers.  Son 
aspect  diffère  du  reste  considérablement 
suivant  l'angle  sous  lequel  on  la  considère  : 
de  Montreux,  de  Bex,  de  Saint-Maurice,  du 
val  de  Champex  ou  des  environs  de  Cham- 
péry.  Les  Dents  du  Midi  sont  situées  entre  la 
vallée  de  la  Vièze  au  N.-O.  et  celle  de  Salanfe 
au  S.,  toutes  deux  vallées  latérales  de  gau- 
che du  Rhône,  au  S.-O.  de  Saint-Maurice. 
Elles  sont  formées  des  sommets  suivants 
en  allant  du  S.-O.  au  N.-E.  :  La  Haute  Cime 
ou  Cime  de  l'Ouest  (3260  m.)  dont  la  pre- 
mière ascension  a  été  faite  en  1784  par  le 
curé  Clément  de  Champéry,  vicaire  d'Illiez; 
c'est  la  plus  haute  et  la  plus  fréquemment 
gravie,  la  plus  facile  aussi,  soit  de  Champéry 
en  8  heures  par  Bonaveau  où  l'on  couche, 
soit  de  Salvan  en  8  heures  par  Salanfe,  où 
l'on  passe  la  nuit;  le  Doigt  de  Salanfe  (3212 
m.;,  contrefort  de  la  Haute  Cime,  gravi 
pour  la  première  fois  en  1886  par  A.  Wag- 
non  et  R.  de  Breugel,  avec  les  deux  Fournier  comme 
guides,  accessible  non  sans  difficulté  en  5  heures,  de 
Salanfe;  le  Doigt  de  Champéry  (3200  m.  environ,  c'est  la 


par  R.  de  Breugel,  date  de  1892  :  on  y  monte  en  5  ou  6 
heures  de  Salanfe;  le  Col  de  la  Dent  Jaune  la  sépare  de 
la  Dent  Jaune;  la  Dent  Jaune  (3187  m.)  appelée  aussi  Dent 


Dents  du  Midi.  La  Haute  Cime,  vue  de  la  Forteresse. 

Rouge.  Voir  Jaune  (Dent);  l'Éperon  (3116  m.)  contrefort 
oriental  de  la  Dent  Jaune,  dont  il  est  séparé  par  le  col 
de  la  Dent  du  Midi,  à  4  heures  et  demie  de   Salanfe;  la 
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Cathédrale  (3166  m.)-  accessible  en  5  heures  de  Salante, 
gravie  pour  la  première  fois  en  1881  par  Ed.  .lacottet, 
A.  Wagnon  et  F.  Fournier;  l'Aiguillette  Delez  (3000  m. 
environ,  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried),  minus- 
cule contrefort  de  la  Cathédrale;  la  Forteresse  (3164  m.) 
que  l'on  gravit  en  5  heures  de  Salanfe,  la  plus  facile  de  la 
chaîne  après  la  Haute  Cime  et  que  le  col  de  la  Cime  de 
l'Est  sépare  de  cette  dernière;  elle  a  été  gravie  pour  la 
première  fois  par  Javelle  avec  le  guide  Oberhauser;  la 
Cime  de  l'Est  (3180  m.).  la  plus  fréquentée  des  pointes  de 

Cime  de 
Forteresse  "'jaune  la  Dtdulflidi 


Vue  de  la  façade  des  Dents  du  Midi,  prise  de  Bonaveau 


profonde  échancrure,  le  col  de  Susanfe  ou  Clusanfe  (2500 
m.),  puis  se  relève  pour  se  confondre  avec  la  chaîne  de  la 
Tour  Salières.  5°  L'arête  S.-O.  porte  d'abord  la  Chaux  d'An- 
thémoz  (2770  m.),  que  les  gorges  de  la  Sauflaz  et  le  Pas 
d'Encel  séparent  de  la  Dent  de  Bonaveau  ou  d'Une  heure 
(2479  m.)  Le  versant  S.-E.  de  l'arête  des  Dents  du  Midi  est 
occupé,  dès  l'altitude  de  2900  m.  environ,  par  le  glacier  de 
Plan  Névé,  le  seul  glacier  un  peu  étendu  du  massif;  sur  le 
versant  N.-O.  on  ne  trouve  que  deux  minuscules  glaciers, 
ceux  de  Chalin  et  de  Soix.  La  vue  s'étend  sur  le  lac  Léman, 
les  Alpes  dp  Savoie,  la  chainedu  Mont-Blanc,  les  Alpes  Pen- 
nines,  les  Alpes  bernoises  et  une  partie  du  Plateau  suisse; 
quoique  splendide,  elle  ne  vaut  pourtant  pas  celle  du  Buetz 
ou  celle  de  la  Dent  deMorcles,  ses  voisines.     |E-  de  la  Harpe  ] 

Bibliographie.  La  Dent  du  Midi.  Alpes  suisses,  par  E. 
Rambert;  L'écho  des  Alpes,  1870,  etc.,  par  E.  Javelle. 

MIDI  (GROUPE  DES  DENTS  DU).  Ce  groupe 
s'étend,  d'après  la  subdivision  admise  dans  l'article  Alpes, 
sur  toute  la  région  comprise  entre  la  vallée  du  Rhône,  au 
N.-E.,  et  la  vallée  de  l'Arve,  au  S.-O.;  il  a  pour  limites, 
au  N.-O.,  les  Alpes  du  Chablais,  dont  il  est  séparé  par 
une  série  de  cols  (col  de  Châtillon,  col  de  la  Golèze,  col 
de  Couz)  et  le  val  d'Illiez.  Au  S.-E.  c'est  la  dépression  du 
col  de  la  Forclaz,  du  col  de  Balme  et  de  la  vallée  de  Cha- 
monix  qui  le  sépare  du  groupe  du  Mont-Blanc.  La  plus 
grande  partie  est  située  sur  territoire  français.  C'est  un 
des  groupes  dont  la  topographie  est  des  mieux  délimi- 
tées. Les  sommets  n'atteignent  pas  une  grande  élévation  , 


Vue  de  l'arête  de  Gagnerie  et  de  la  Cime  de  l'Est  des  Dents  du  Midi,  prise  de  la  mine  de  Collonges. 
FI.  Flysch;  Num.  Nummulitique;  Cs.  Grétaoique  supérieur;    Cm.  Crélacique  moyen;  Urg.  Urgonien;  Neoc.   Néocoiniec  (Hauterivien 

et  Valangien). 


la  Dent  du  Midi  après  la  Haute  Cime,  à  5  heures  de  Sa- 
lanfe par  le  Col  de  la  Cime  de  l'Est  et  la  Cheminée, 
gravie  pour  la  première  fois  en  1842  par  le  chanoine  Bru- 
chon,  de  Saint-Maurice,  avec  le  guide  Nicolas  Délez,  de 
Mex,  accompagné  de  sa  femme  et  de  quatre  autres  person- 
nes, dont  plusieurs  n'ont  probablement  pas  atteint  le 
sommet;  la  seconde  ascension  est  celle  de  Gosset.  de 
Berne,  en  1862  et  la  troisième,  la  plus  connue,  d'Eug. 
Rambert  et  Piccard,  accompagnés  de  Phil.  Marlétaz,  des 
Plans  de  Frenières,  en  1865;  en  1870  l'alpiniste  Javelle  ac- 
complit la  quatrième  avec  le  guide  Oberhauser,  de  Cham- 
péry.  Dès  lors,  cette  cime  a  été  gravie  maintes  et  main- 
tes fois,  en  partant  du  glacier  de  Plan  Névé  par  le  col 
entre  la  Forteresse  et  la  Cime  de  l'Est.  Des  touristes  ge- 
nevois ont  réussi  à  la  gravir  directement  de  Champéry, 
chose  que  Rambert  jugeait  impossible.  Une  pointe  à  ex- 
trémité plane  qui  précède  la  cime  proprement  dite  a 
reçu  le  nom  de  Plateforme.  De  l'arête  centrale  des  Dents 
du  Midi  se  détachent  cinq  arêtes  secondaires,  sans  parler 
des  crêtes  de  Soix,  Seleyre  et  Anthémoz,  dont  la  première 
constitue  le  contrefort  N.-O.  de  la  Forteresse,  la  seconde, 
de  la  Haute  Cime  et  la  troisième,  de  la  Chaux  d'Anthé- 
moz;  ce  sont  :  1°  L'arête  N.  portant  la  Dent  de  Valerette  ou 
Petite  Dent  (2275  m.),  la  Dent  de  Valère,  ou  Dent  de  Onze 
heures  (2062  m.).  2°  L'arête  N.-E.  qui  se  détache  de  la  Cime 
de  l'Est  et  qui  porte  le  Signal  ou  l'Aiguille  de  Saint-Tan- 
naire  (1870  m.).  3°  L'arête  S.-E.  portant  la  Gagnerie 
(2653  m.),  la  Vierge  de  Gagnerie  ou  Jean  Bartavet  (2700 
m.  environ),  le  col  du  Jorat  ou  Salanfe  (2223  m.)  et  le 
Salantin  (2485  m.).  4°  L'arête  S.,  qui  forme  un  premier  re- 
plat, le  Col  des  Paresseux  (3061  m.),  est  ensuite  coupée  d'une 


malgré  le  voisinage  du  massif  le  plus  élevé  des  Alpes 
dont  ce  groupe  forme  en  quelque  sorte  le  contrefort.  Ses 
formes  abruptes,  presque  sans  glaciers,  ne  font  que  mieux 
ressortir,  en  été,  par  leurs  teintes  sombres,  la  splendeur 
étincelante  du  géant  des  Alpes,  le  Mont-Blanc,  qui  se 
dessine  tantôt  derrière  les  Dents  du  Midi,  tantôt  derrière 
les  Dents-Blanches,  le  Buet  et  les  Aiguilles  Rouges.  La  to- 
pographie de  ce  groupe  est  en  accord  avec  la  répartition 
des  terrains  géologiques.  On  peut  y  distinguer  trois  zones: 
1°  Celle  du  N.-E.,  formée  de  terrains  tertiaires  (Flysch  et 
Nummulitique)  et  rrélaciques  (Néocomien,  Crétaoique 
moyen  et  supérieur),  comprenant  la  série  d'arêtes  har- 
dies, allant  des  Fiz  en  Savoie,  par  les  Dents  Planches 
aux  Dents  du  Midi.  Les  roches  déchiquetées  du  Néo- 
comien qui  en  constituent  la  partie  culminante,  domi- 
nent des  pentes  verdoyantes,  couvertes  de  pâturages  et 
de  forêts,  occupant  la  surface  du  Flysch  qui  en  forme 
le  soubassement.  C'est  sous  cet  aspect  que  se  présente 
la  façade  de  cette  région  vue  du  côté  du  N.-O.  On  y 
remarque  le  massif  des  Fiz  et  de  Plate  (2553  m.),  et  ce- 
lui des  Avaudruz  (2772  m.),  en  Savoie.  Sur  la  frontière 
suisse  s'élève  l'arête  des  Dents-Blanches  (2682  m.),  puis, 
précédée  de  la  Dent  de  Bonaveau  (2505  m.),  l'arête  des 
Dents  du  Midi  proprement  dites,  dont  les  sept  pitons  des- 
sinent une  scie  irrégulière  (voir  Midi,  Dents  du).  La  plus 
haute  pointe  atteint  3260  m.;  la  Cime  de  l'Est 3180  m.;  do- 
mine la  profonde  entaille  de  la  vallée  du  Rhône  qui  la  sé- 
pare de  sa  continuation  naturelle,  les  Dents  de  Mordes.  2° 
La  zone  centrale  se  compose  essentiellement  de  terrains 
jurassiques;  elle  est  d'abord  étroitement  liée  à  la  précé- 
dente, le  long  de  la  vallée  de  l'Arve,  sur  territoire  de  Savoie, 
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jusqu'au  col  d'Anterne,  où  elle  s'élargit  subitement  et  ac- 
quiert un  relief  indépendant,  dont  le  point  dominant  est 


Dentb  du  Midi,  vues  de  Leysin. 

le  Buet  (3109  m.).  Elle  atteint  la  frontière  suisse  au  col 
du  Vieux  et  forme,  le  long  de  la  frontière,  le  Cheval  Blanc 
(2841  m.),  la  pointe  de  la  Finive  (2877  m.),  le  Pic  de  Tan- 
neverge  (2982  m.),  la  pointe  des  Rosses  (2934  m.),  le  Mont 
Ruan  (3078  m.),  enfin  les  Tours  Salières  (3062m.),  (le  Dôme) 
(3156  et  3009  m.)  où    s'arrêtent  les  terrains  jurassiques. 

3°  La  zone  du  Sud  est  formée  de  roches  cristallines  ap- 
partenant au  massif  des  Aiguilles  rouges  (2966  m.).  Ces 
terrains  occupent  sur  territoire  suisse  toute  la  région  qui 
s'étend  du  col  du  Vieux  et  Barberine  à  la  vallée  du 
Rhône.  Le  massif  cristallin  des  Aiguilles  rouges  se  digite 
sur  ce  parcours  et  donne  naissance  au  petit  massif  d'Ar- 
pille  (2082  m.),  sur  Martigny,  accompagné  de  terrains 
permiens  et  carbonifères.  Là  s'élèvent  les  sommets  du  Lui- 
sin  (2786  m.),  la  Colette  (2618  m.),  le  Sex  de  Grange 
(2070  m  )  et  le  Salantin  (2485  m.). 

L'altitude  du  groupe  des  Dents  du  Midi  est  insuffisante 
pour  provoquer  la  formation  de  grands  glaciers  ;  toutefois, 
ceux  de  Plan  Névé  (Dents  du  Midi),  ce- 
lui du  Mont  Ruan  et  des  Tours  Salières, 
le  glacier  de  la  Finive  et  celui  des  Ros- 
ses, occupant  des  épaulements  en  forme 
de  fauteuil,  sont  assez  importants.  Il  y 
a  encore  une  douzaine  de  petits  glaciers 
suspendus  dans  les  diverses  parties  éle- 
vées de  la  région.  Dans  son  ensemble, 
le  chainon  des  Dents  du  Midi  constitue 
un  grand  pli  couché  de  terrains  néoco- 
miens,  sans  noyau  jurassique  et  qui 
forme  en  outre  plusieurs  digitations. 
(Voir  le  profil  géologique.)  Lorsque,  du 
Val  d'Illiez,  on  gravit  le  liane  N.  du  sou- 
bassement, on  chemine  pendant  long- 
temps sur  le  Flysch,  souvent  fortement 
replié,  et  l'on  trouve  enfin,  à  la  base  de 
la  façade  escarpée,  la  série  complète  du 
Nummulitique  (Éocène)  du  Crétacique 
moyen  (Cénomanien  et  Albien)  et  du 
Néocomien  (Rhodanien,  Urgonien,  Hau- 
terivien  et  Valangien).  Ces  derniers  ter- 
rains forment  les  replis  multiples  su- 
perposés que  montre  le  profil  géologi- 
que (voir  aussi  le  croquis  pris  de  Bo- 
naveau).  Ils  se  présentent  comme  une 
peau  de  sédiments  crétaciques,  détachée 
du  pli  également  couché  des  Tours 
Salières,  formé  presque  exclusivement  de  terrains  juras- 
siques. L'Urgonien  en  position  normale,  c'est-à-dire  non 
renversé,  ne  se  retrouve  qu'au  sommet  de  la  Dent  Jaune 


et  sous  forme  d'un  petit  placage  à  la  pointe  de  la  Cime  de 
l'Est;  un  faible  lambeau  existe  encore  sous  la  Haute 
Cime,  pincé  dans  un  synclinal.  Ce  ter- 
rain se  retrouve  aussi  sous  le  glacier 
de  Plan-Névé,  buttant  contre  le  Néoco- 
mien de  l'arête  de  la  Dent  Jaune  et  de 
la  Cime  de  l'Est;  c'est  manifestement 
une  plaque  d'effondrement  qui  touche 
d'ailleurs  également  par  une  faille  con- 
tre le  Nummulitique  renversé  des  Ro- 
chers de  Gagnerie  (Voir  le  croquis  pris 
de  la  mine  de  Collonges).  En  suivant 
les  plis  des  Dents  du  Midi  vers  l'O.,  on 
constate  que  peu  à  peu  l'écartement  en- 
tre le  Jurassique  et  le  Crétacique  s'ef- 
face et  que  ces  derniers  terrains  s'appli- 
quent étroitement  aux  replis  du  Juras- 
sique du  Mont  Ruan  et  du  Sagerou. 
Comme  dans  le  groupe  des  Dents  de 
Mordes,  on  constate  dans  le  Néocomien 
trois  divisions;  le  Néocomien  noir  schis- 
teux (Valangien),  le  Néocomien  gris 
Hauterivien  inférieur)  et  le  Néocomien 
brun  avec  Toxaster  complanatus  (Hau- 
terivien supérieur).  Le  Néocomien  su- 
périeur (Urgonien)  forme  un  massif 
calcaire  facile  à  reconnaître  de  loin.  Le 
Trias  ne  parait  pas  avoir  participé  aux 
plissements,  mais  il  semble  avoir  servi 
de  plan  de  glissement  sur  lequel  se  sont 
développé  les  plissements  du  Jurassique 
et  du  Crétacique  au  milieu  du  Tertiaire.  Par  places,  le 
Nummulitique  à  l'état  de  brèche  ou  de  conglomérat  vient 
directement  en  contact  avec  l'Urgonien  corrodé  en  l'absence 
complète  du  Crétacique  moyen  et  supérieur,  ce  qui  prouve 
l'émersion  partielle  de  cette  région  au  début  de  l'ère  ter- 
tiaire et  l'érosion  des  terres  mises  à  découvert  (Plateau 
de  Daviaz);  ailleurs,  il  y  a,  entre  le  Nummulitique  et  l'Ur- 
gonien, une  formation  ferrugineuse  (Sidérolitique)  qui  in- 
dique des  érosions  souterraines.  Plusieurs  cols  élevés  per- 
mettent de  traverser  les  montagnes  de  ce  groupe.  Ce  sont 
en  Suisse:  les  cols  de  Bostan  (2352  m.)  avec  le  Pas  de  la 
Béda,  du  Sagerou  (2413  m.),  de  Susanfe  (2500  m.),  d'Éma- 
ney  (2427  m.),  de  Barberine  (2480  m.),  du  Vieux  (2536  m.), 
deTanneverge  (2497  m.)  et  du  Jorat  (2223  m.)  (voir  ces 
noms),  et  en  France  les  cols  de  la  Golèze,  Auterne,  etc. 
Us  réunissent  les  diverses  vallées  qui  drainent  cette  région. 
Le  Flysch,  qui  forme  le  socle  de  cette  haute  arête,  enve- 
loppe encore  toute   une  série  de  plis  de   Crétacique,  est 


Dents  du   Midi,   vue  prise  du  val  d'Illiez. 

formé  surtout  de  schistes  argileux  et  localement  de  bancs 
de  grès  durs  et  de  conglomérats.  La  plaine  de  Salanfe,  qui 
occupe  un  profond  cirque  d'érosion,  montre  avec  évidence 
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la  superposition  duNéocomien  et  du  Jurassique  renversés 
sur  le  Tertiaire,  à  proximité  du  terrain  cristallin  sous-ja- 
cent. 

Les  plis  du  Jurassique  de  la  zone  des  Tours  Salières- 
Buet  reposent  dans  leur  ensemble  sur  le  Crétacique  de  la 
zone  des  Dents  du  Midi-Dents  Blanches.  Cette  superposi- 
tion est  surtout  bien  visible  au  pied  des  Tours  Salières, 
puisque  à  partir  de  là  vers  l'E.,  toute  trace  de  terrain  de 
cet  âge  disparaît.  Aux  rochers  de  Gagnerie  (2653  m.),  il 
n'y  a  plus  que  le  Néocomien  renversé  sur  le  Nummulitique 
et  le  Flysch.  H  faut  aller  jusqu'au  bord  de  la  vallée  du 
Bhône,  entre  Saint-Maurice  et  Mex,  pour  retrou  ver  le  Néo- 
comien et  le  Jurassique  du  socle  normal  du  massif.  Du 
côté  du  S.-O.,  le  Néocomien  gagne  en  importance;  il  s'in- 
tercale entre  les  plis  du  Jurassique  et  enveloppe  ceux-ci 
de  plus  en  plus.  Aux  Fiz,  enfin,  ils  en  sont  complètement 
recouverts. 

Le  profil  géologique  fait  ressortir  avec  évidence  l'activité 
de  l'érosion  dans  ce  groupe  de  montagnes.  Aujourd'hui  en- 
core l'action  glaciaire  continue  à  décaper  les  rochers  et  le 
délitement  ne  cesse  de  les  disloquer.  L'arête  culminante 
des  Dents  du  Midi  et  les  Bochers  de  Gagnerie  surtout, 
montrent,  dans  toutes  leurs  parties,  les  effets  d'une  érosion 
très  active.  Là  ce  sont  des  entassements  de  blocs  d'où  des- 
cendent souvent  des  éboulements.   Le  relief  général  des 


qui  relie  le  col  de  Balme  à  l'Aiguille  du  Tour.  On  y  monte 
facilement  en  1  h.  et  demie  de  l'auberge  du  col  de  Balme. 

MIDI  (POINTE  DU)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  4890m. 
environ.  Sommité  frontière  entre  le  Valais  et  la  France, 
non  indiquée  dans  l'atlas  Siegfried;  sur  l'arête  qui  relie 
le  Pas  de  Morgins  à  la  Crète  de  Gingéa,  qui  est  appelée 
aussi  Lingaa,  ou  la  Chon.  On  peut  y  monter  en  1  heure 
et  demie  de  Morgins. 

MIDI  (ROCHER  DU)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut). 
2100  m.  Large  sommité  du  massif  delà  Gummlluh,  se  dres- 
sant entre  le  vallon  de  la  Gérine,  celui  del'Étivaz  et  Chà- 
teau-d'Œx;  on  y  monte  facilement  et  assez  fréquemment 
de  Chàteau-d'Œx,  en  4  heures  et  demie,  ou  de  l'Étivaz,  en 
3  heures  et  demie,  par  le  col  de  la  Base.  Beau  point  du 
vue.  Le  Bocher  du  Midi,  contre-partie  du  chaînon  du  Bu- 
bli,  est  constitué,  comme  le  Bocher-Plat,  de  bancs  régu- 
liers de  calcaires  dolomitiques  et  noirs  du  Trias  en  très 
grande  épaisseur.  Mais  ces  couches  sont  déjetées  en  sens 
inverse  à  celles  du  Bocher-Plat,  et  probablement  chevau- 
chées sur  le  Flysch  du  plateau  de  la  Braye  qui  s'enfonce 
sous  le  Trias  et  reparait  au  col  de  la  Base,  au  contact  du 
gypse  trjasique. 

MIDZO  (DENT  DU)  (C .  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). Pointe.  Voir  Émaney  (Dent  d'). 

MIÉCOURT  (Mieschdorf)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy). 

485  m.  Com.   et  vge  pa- 
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Profil  géologique  par  les  Dents  du  Midi  et  les  Tours  Salières. 

F.  Klysch;  En.  Nummulitique  (Éocène);  Gg.  Crétacique  supérieur  et  moyen;  Gu.  Urgonien;  Chr.  Haute- 
rivien  et  Valangien;  M.  Malm;  D.  Dogger;  L.  Lias;  Td,  Trias  (Dolomite  et  eornieule);  Tg.  Trias 
(Schistes  rouges  et  quartzites);  Pf.  Filons  de  porphyre. 


grandes  arêtes,  dessinant  une  crête  centrale,  d'où  se  déta- 
chent des  nervures  latérales,  est  le  résultat  de  l'érosion,  de 
l'action  glaciaire  surtout.  C'est  dans  les  niches  qui  pénètrent 
entre  ces  arêtes  que  prenaient  naissance  les  glaciers  qui 
garnissaient  jadis  les  flancs  de  ces  montagnes.  Plusieurs 
ont  creusé  des  excavations  très  profondes;  telle  la  plaine 
deSalanfe,  un  ancien  lac  comblé  après  le  retrait  des  gla- 
ciers, et  qui  fait  pendant  au  cirque  encore  plus  profond 
du  fer  à  cheval  de  Sixt.  Le  vallon  de  Susanfe  ou  Clu- 
sanfe  est  formé  par  deux  bras  convergeant  vers  une  cluse 
latérale,  la  gorge  d'Encel,  par  laquelle  se  précipitent  les 
eaux  de  la  Sauftlaz  dans  le  val  d'Illiez  ;  la  plaine  de  Sa- 
lanfe  forme  le  champ  de  concentration  des  eaux  du  tor- 
rent de  la  Salanfe  ou  Salanche,  qui  s'écoule  en  cascades 
(Dalley,  Pissevache)  par  la  combe  de  Van  vers  la  vallée 
du  Bhône.  Les  vallons  d'Émosson,  de  Barberine  et  d'É- 
maney  portent  aussi  l'empreinte  de  l'érosion  glaciaire.  La 
vallée  de  Trient  et  de  l'Eau  Noire  suit  presque  exacte- 
ment le  synclinal  de  carbonifère  entre  la  zone  des  Aiguil- 
les rouges  et  le  massif  d'Arpille  et  offre  aes  phénomènes 
d'érosion  remarquables. 

Les  eaux  du  groupe  des  Dents  du  Midi  s'écoulent  toutes 
vers  le  Bhône,  soit  en  amont  du  Léman  (Trient,  Salanfe, 
Saint-Barthélémy,  Vièze),  soit  en  aval  du  lac  (Giffre  et 
Arve).  [Dr  H.  Schardt.] 

MIDI  (POINTE  DU)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
2654  m.  Contrefort  formé  de  rochers  et  de  gazons  se  déta- 
chant au  N.-E.  des  Grandes  Autannes  (2680  m.),  sur  l'arête 


roissial,  du  décanat  d'A- 
joie,  à  4  km.  de  la  sta- 
tion d'Aile,  ligne  Por- 
rentruy-Bonfol,  sur  les 
deux  rives  de  l'Allaine, 
affluent  du  Doubs.  Bu- 
reau des  postes ,  té- 
léphone. Voitures  pos- 
tales Miécourt- Courge- 
nay,  Miécourt-Alle.  113 
mais.,  481  h.  dont  358 
de  langue  française , 
123  de  langue  alle- 
mande; 310  cath.,  171 
prot.  Agriculture,  hor- 
logerie, commerce  de 
bois,  saboteries.  fabri- 
que de  vis  et  d'étrillés. 
Bureau  de  douanes  à 
1  km.  au  N.  du  village, 
sur  la  route  Porren- 
truy-Miécourt-  Ferrette. 
Cette  commune  touche 
à  la  Haute  Alsace;  la 
frontière  entre  la  Suisse 
et  l'Alsace  passe  au  N. 


du  Mont  de  Miserez  (657  m.)  qui  est  couvert  d'une  fo- 
rêt de  hêtres.  Le  territoire,  bien  qu'un  peu  marécageux, 
se  prête  fort  bien  à  l'agriculture;  les  paysans  de  l'ancien 
canton  s'y  fixent  volontiers,  tandis  que  les  indigènes  pré- 
férèrent s'adonner  à  l'industrie  horlogère.  La  crise  horlo- 
gère  a  rendu  la  population  aux  travaux  agricoles  qu'elle 
avait  eu  le  tort  d'abandonner.  Miécourt,  en  allemand  Miesch- 
dorf, de  Miesch,  de  Moos  en  allemand  =  mousse,  village 
de  la  mousse,  ce  qui  indique  un  territoire  marécageux. 
En  1136,  ce  village  est  mentionné  sous  le  nom  de^Mié- 
curt,  de  Maticuna  en  1137;  en  1308  il  est  déjà  nommé 
Miekort  et  Migisdorfen  1361.  Miécourt  a  eu  des  nobles 
portant  ce  nom  qui  habitaient  une  solide  maison  entourée 
des  eaux  de  la  Halle.  Les  derniers  débris  de  ce  manoir 
furent  dispersés  en  1900.  Les  premiers  nobles  connus  de 
Miécourt  apparaissent  au  XI V"  siècle.  Bodolphe  de  Miécourt 
en  1173;  Othenart  de  Miécourt,  maire  du  village,  en  1338. 
Au  XVe  siècle,  cette  famille  disparut.  Son  château  et  son 
territoire  passèrent  aux  évêques  de  Bâle.  A  cette  éqoque 
Miécourt  avait  une  certaine  importance  et  était  désigné 
sous  le  nom  de  bourg,  Bourgstatt. 

Les  couvents  de  Lucelle  et  de  Bellelay  y  possédaient 
d'importants  domaines.  L'abbaye  de  Lucelle  y  avait  ac- 
quis une  bonne  partie  des  champs  ;  elle  était  collatrice  de 
la  paroisse  et  prélevait  la  dîme.  A  côté  de  toutes  ces  pos- 
sessions, il  y  avait  au  XIVe  siècle,  à  Miécourt,  les  domai- 
nes des  comtes  de  Valangin,  appelés  «  les  Colonges  de 
Valangin  >>,    administrés  par  un   maire    nommé   par   le 
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comte  de  Valangin,  tandis  que  le  maire  de  Miécourt  l'était 
par  l'évèque  de  Bàle.  La  famille  noble  des  de  Spechbach 


A  Miécourt. 

représentait  les  comtes  de  Valangin  et  habitait  un  autre 
château,  entouré  de  murs,  de  tours  et  de  fossés,  encore 
bien  conservés  de  nos  jours.  Ces  deux  souverainetés  don- 
nèrent souvent  lieu  à  des  conflits  entre  l'évoque  de 
Bàle  et  les  comtes  de  Neuchâtel-Valangin.  En  1624, 
le  prince-évéque  de  Bàle  proposa  au  comte  de  Neuchâ- 
tel  un  échange  de  territoire  qui  fut  ratifié  en  1624-25. 
L'évèque  lui  céda  les  droits  qu'il  possédait  à  Lignières 
et  trois  mille  florins  en  échange  des  colonges  neu- 
chàteloises  de  Miécourt  et  des  fiefs  de  Beurnevsin  et  Per- 
ruse.  Depuis  ce  moment,  la  totalité  du  territoire  de 
Miécourt  lit  partie  intégrante  de  l'Évêché  de  Bàle  jus- 
qu'en 1793. 

En  1637,  les  Suédois,  conduits  par  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  arrivèrent  à  Miécourt,  qu'ils  pillèrent;  ils  mirent 
le  feu  au  village  ;  l'église,  la  cure  et  la  plupart  des  habita- 
tions furent  consumées,  tandis  que  les  habitants  s'étaient 
réfugiés  sur  les  hauteurs  voisines.  Ce  ne  fut  qu'en  1669 
que  la  paroisse  fut  rétablie  ;  l'église  fut  reconstruite  de 
1769  à  1772  et  consacrée  en  1772,  le  8  septembre,  sous  le 
titre  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Elle  est  de  bon  style  et 
renferme  quatre  autels  et  une  chaire  en  chêne  sculpté 
de  grande  valeur,  provenant  de  Lucelle.  Bel  ostensoir, 
magnilique  spécimen  de  l'art  du  XVIIe  siècle,  fait  à 
Augsbourg.  Les  gens  de  Miécourt  se  rendirent  célèbres 
par  leurs  chansons,  leurs  rondes,  leurs  voyeries.  On  con- 
serve au  presbytère  un  manuscrit  précieux  contenant  une 
collection  de  vieux  noèls  qui  ont  été  imprimés.  En 
1776,  le  curé-doyen  de  Miécourt,  Berthold,  donna  toute 
sa  fortune  pour  l'établissement  d'une  école  de  filles  à 
Miécourt.  Voir  Dictionnaire  hist.  des  paroisses  del'évêché 
de  Bàle,  par  A.  Daucourt,  tome  III. 

MIEDRA  ou  CAVEL  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 
2400-1200  m.  Vallon  latéral  du  Lugnez,  dont  le  ruisseau  se 
jette  dans  le  Glenner,  entre  Lumhrein  et  Vrin.  De  là,  ce 
vallon  remonte  d'environ  7  km.  vers  l'O.  jusqu'à  la  Fuorcla 
de  Cavel,  par  laquelle  on  passe  dans  le  Somvix.  Le  val 
Miedra  est  asymétrique;  le  versant  droit  est  très  étroit, 
formé  par  une  bande  escarpée  de  rochers  qui  se  détache 
du  Piz  Cavel  vers  l'E.  et  s'abaisse  peu  à  peu  pour  finir  par 
une  pente  boisée;  le  versant  gauche  est  large,  remontant 
doucement  jusqu'à  la  crête  qui,  du  Piz  Grein,  se  dirige 
lentement  vers  l'E.  Ce  vallon  forme  un  superbe  alpage, 
riche  en  (leurs,  comme  beaucoup  de  ceux  de  la  région 
des  schistes  grisons,  surtout  sur  le  côté  gauche  du  Lu- 
gnez. 

MIÈGE  (Miesen)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  720  m.  Corn, 
et  vge  dans  un  vallon  enserré  entre  deux  collines, 
à  4,8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sierre,  ligne  du  Sim- 
plon.  Le  village  est  dominé  par  un  petit  vignoble  qui  ter- 
mine le  plateau  entre  la  Raspille  et  la  Sinièse.  Le  terri- 
toire communal,  qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  1000 
m.,  descend  jusque  près  de  la  plaine.  59  mais.,  438  h.  de 
langue  française.  Forme  une  paroisse  avec  la  petite  com- 


mune  voisine  de  Veyras.  Depuis  15  ans,  Miège  est  relié 
à   Sierre  par  une   route  carrossable.  Agriculture,  viticul- 
ture, arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Tom- 
bes de    l'âge  du   fer.  En  1226,    Mieio;  en 
1228,  Mieg'io;  en  1444,  Myejoz. 

MIÉRY  (C.  Berne,  D.  Delémont).  935 
et  530  m.  Affluent  gauche  de  la  Sorne  à 
Undervelier.  Le  ruisseau  de  Miéry  se  forme 
sur  la  partie  orientale  du  plateau  des  Fran- 
ches-Montagnes, dans  les  pâturages  N.-E. 
de  la  commune  de  La  Joux.  Ses  diverses 
sources  alimentent  l'étang  du  moulin  des 
Beusses  (909  m.).  Il  draine  ensuite  la 
combe  des  Beusses,  qui  ne  tarde  pas  à  se 
creuser  en  vallon  profond  aux  versants  es- 
carpés, et  se  jette  dans  la  Sorne,  à  Under- 
velier, en  face  de  l'embouchure  du  ruisseau 
de  Soulce.  après  un  cours  de  8  km.  orienté 
de  l'O.  à  l'E.  Le  vallon  de  Miéry  est  longé 
dans  sa  partie  inférieure  par  la  route  Un- 
dervelier-Saulcy-Lajoux. 

MIES,  ou  MIESCH  dans  les  noms 
allemands.  Vient  du  moyen  haut-alle- 
mand Mies,  Moos,  marais,  mousse,  et  se 
trouve  dans  les  noms  de  localités  :  Moos- 
boden. 
MIES  ou  MYES  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  413  m.  Corn, 
et  vge,  à  2  km.  S.-O.  de  Coppet,  à  10,5km.  S.-S.-O.  de  Nyon, 
à  8Ô0  m.  delà  rive  occidentale  du  Léman,  à  la  limite  gene- 
voise, sur  la  route  de  Versoix  à  Crassier  et  près  de  celle 
de  Lausanne  à  Genève;  un  petit  ravin  sépare  Mies  du  vil- 
lage voisin  de  Tannay.  Ce  village  est  situé  entre  deux 
arrêts  de  la  ligne  Genève-Lausanne.  Télégraphe,  télé- 
phone. La  commune  compte  52  mais.,  223  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Commugny;  le  village,  44  mais.,  192  h. 
Agriculture,  viticulture.  Faisait  partie  de  la  baronnie  de 
Coppet.  Découverte  de  restes  d'anciens  murs,  de  tuiles 
romaines,  de  tombes  burgondes  renfermant  des  squelettes. 
A  1  km.  de  Mies,  au  S.-O.,  gît,  juste  à  la  frontière  du 
canton,  un  grand  bloc  erratique  de  gneiss  à  grain  fin,  la 
pierre  à  Pény. 

MIES  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Corn.  Stàfa).  451  m. 
Hameau  sur  le  versant  droit  du  lac  de  Zurich,  à  800  m. 
N.-E.  de  la  station  de  Stàfa,  ligne  Zurich-Meilen-Rappers- 
wil.  17  mais.,  75  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Stàfa. 
Viticulture,  élève  du  bétail. 

MIESCHFLUH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
1840  m.  Un  des  contreforts  S.  du  Stockhorn  de  Thoune, 
rocher  gazonné  sans  importance,  dominant  au  N.-E.  l'Un- 
ter-Stockensee,  à  3  heures  des  Bains  de  Weissenbourg. 

MIESCHFLUH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2156  m.  Contrefort  S.-O.  des  Spielgerten,  s'élevant  au 
point  culminant  formé  par  des  pâturages  traversés  par  le 
sentier  qui  relie  directement  Bettelried  à  l'alpe  Blutlig  et 
au  col  de  Grimmi,  à  3  heures  30  min.  de  Bettelried. 

MIESEGG  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  1273- 
951  m.  Fermes  disséminées  sur  le  contrefort  O.  du 
Rinderweidhorn  et  de  la  Sattelegg,  entre  le  Rickenthal  et 
le  Fischbachthal,  qui  descend  vers  Willerzell,  sur  l'ancien 
sentier  qui  relie  la  vallée  de  la  Sihl  (Einsiedeln,  Willer- 
zell), au  Vorder-Wàggithal  et  à  l'Ober-March  (Galgenen, 
Tuggen,  Reichenburg).  3  mais.,  2  chalets-étables,  11  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Alpages.  Ce  nom 
de  Miesegg  s'applique  aussi  au  contrefort  du  Rinderweid- 
horn. 

MIESEREN  (C.  et  D.  Schwyz).  2223,  2130,  2184  m. 
Puissant  chaînon  crétacique,  composé  essentiellement 
de  Néocomien  inférieur,  au  haut  de  la  vallée  de  la  Sihl, 
et  séparant  cette  vallée  de  la  route  du  Pragel.  Il  relie 
la  chaîne  du  Fluhberg  à  celle  du  Drusberg  et  porte,  au  N. 
et  au  S.,  de  larges  pentes  d'éboulis.  Très  intéressant  au 
point  de  vue  géologique,  il  est  cependant  peu  visité.  A  4 
heures  et  demie  ou  5  heures  S.-E.  d'Einsiedeln. 

MIET  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Conthey).  Chalets  et 
pâturages  au-dessus  de  2000  m.,  au  S.-O.  du  Sanetsch, 
au  pied  des  lapiers  qui  bordent  le  bas  du  glacier  de  San- 
fleuron,  dits  Lapier  de  Miet  et  Lapier  de  Sanfleuron.  Ces 
lapiers  sont  formés  de  calcaire  blanc  urgonien  et  de  cal- 
caire nummulitique.  Les  pâturages  sont  sur  le  Numrnu- 
litique. 
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MIETZou  MIEZ  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2822  m.  Sommité  du  massif  de  l'Avers,  contrefort  N.-E.  de 
la  chaîne  du  Piz  Timun-Piz  délia  Palû,  à  2,6  km.  S.  d'In- 
ner  Ferrera  (Canicùl).  A  l'O.  est  le  val  d'Emet,  à  l'E.  la 
vallée  di  Lei,  tributaire  de  l'Averserrhein.  La  montagne  est 
formée  en  entier  de  micaschiste,  tandis  que  le  versant 
gauche  de  la  vallée,  prés  de  Canicùl,  est  formé  de  gneiss 
vert  de  Rofna.  L'ascension  du  Piz  Miez  se  fait  en  4  ou  5  h.; 
on  monte  en  général  parla  créle  rocheuse  du  Piz  di  ('.rot 
et  on  redescend  par  l'alpe  la  Motta  dans  la  valle  di  Lei. 

MIÉVILLE,  MIVILLE,  MIVELLAZ.  Noms  de 
plusieurs  hameaux.  Ces  mots  viennent  du  latin  média 
villa,  localité  à  mi-chemin  entre  deux  villages. 

MIÉVILLE  (C.  Neuchàtel,  D.  La  Chaux-de-Fonds, 
Com.  La  Sagne).  1040  m.  Nom  donné  à  l'une  des  sec- 
tions du  long  village  de  La  Sagne,  sur  la  route  de  la 
Chaux-de- Fonds-Les  Ponts,  entre  La  Sagne-Église  et  le 
Crét  de  La  Sagne,  tous  deux  stations  de  la  ligne  La 
Chaux-de-Fonds-Les  Ponts.  25  mais.,  198  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  La  Sagne.  Élève  du  bétail.  Horlogerie. 
Voir  La  Sagne. 

MIÉVILLE  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Salvan). 
454  m.  Hameau  d'aspect  chétif,  enserré  entre  le  Rhône 
et  la  base  des  lianes  abrupts  du  mont  Salentin;  près  de 
l'embouchure  de  la  Salanfe  (Pissevache),  à  2  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Vernayaz,  ligne  du  Simplon.  Les  rochers 
qui  dominent  le  village  et  d'où  se  précipite  la  Salanfe,  ap- 
partiennent au  Carbonique  et  au  Métamorphique.  Entre 
ce  hameau  et  celui  de  la  Balma,  situé  à  1  km.,  également 
sur  la  route  du  Simplon  existait  autrefois  une  léproserie. 

MIEX  ou  MYES  (C.  Valais.  D.  Monthey,  Com. 
Vouvry).  979  m.  Village  au  milieu  de  belles  prairies,  au- 
dessus  de  la  forêt  qui  domine  le  village  de  Vouvry,  à  3 
km.  0.  de  cette  station,  ligne  Bouveret-Saint-Maurice,  et 
à  2  km.  S.-E.  du  lac  Tanay,  dont  Miex  est  séparé  par 
un  massif  de  rochers.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  27 
mais.,  154  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vouvry,  de 
langue  française.  Élève  du  bétail.  Hôtel-pension.  En  juil- 
let 1902,  une  masse  considérable  de  rochers  se  détacha 
de  la  montagne  avec  un  tel  fracas  que  les  habitants  de 
Miex  se  précipitèrent  hors  de  leurs  demeures  pour  s'en- 
fuir. L'éboulement  fut  heureusement  retenu  par  les  tail- 
lis et  les  bois,  qu'il  emporta  sur  une  grande  étendue.  Il 
se  pfoduisit,  la  même  année,  plusieurs  autres  éboule- 
ments  de  moindre  importance.  Il  a  été  question  de  faire 
sauter  les  parties  détachées  du  roc  et  d'abandonner  pen- 
dant ce  temps  le  village.  Mais  cette  mesure  n'a  pas  été 
prise  encore,  le  danger  ne  paraissant  plus  imminent, 
grâce  à  des  travaux  de  protection  exécutés  avec  l'ap- 
pui financier  de  la  Confédération.  Le  hameau  est 
éclairé  à  l'électricité.  Anticlinal  jurassique,  avec 
lambeaux  du  Crétacique  supérieur  rouge.  Au  XIIIe 
siècle    Miez. 

MIEZ  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2735  m. 
Sommité  de  la  chaîne  du  Rothorn,  dans  le  groupe  de 
la  Plessur;  contrefort  du  Piz  Naira,  se  dressant  di- 
rectement au-dessus  du  grand  cirque  rocheux  de 
l'alpe  Sanaspans.  La  série  des  couches  est  normale, 
s'étendantdu  gneiss,  des  schistes  amphiboliques  et 
du  Verrucano  jusqu'à  la  grande  dolomite  sur  laquelle 
repose  à  l'E.,  dans  l'arête  descendant  au  S.  du  Piz 
Naira,  la  série  sédimentaire  en  ordre  renversé. 

MIEZ  GLATSCHÉ  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  2936  m.  Arête  rocheuse  crénelée,  allant  du 
N.-O  au  S.-E.,  s'avançant  dans  le  grand  glacier  de 
Medels  et  séparant  ses  bras  inférieurs,  le  Glatsché 
de  Plattas  et  le  Glatsché  davos  la  Buora.  On  peut  la 
gravir  vers  plusieurs  points  d'oii  l'on  jouit  d'un  beau 
coup  d'oeil  sur  le  glacier  de  Medels  et  ses  environs. 
Miez  Glatsché  signifie  :  au  milieu  du  glacier.  Voir 
Medel  (Glatsché  de).' 

MIEZDI  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2369 
m.  Sommité  à  2  km.  S.  de  Surrhin,  dans  le  Lugnez 
supérieur.  Elle  forme  l'extrémité  N.  du  chaînon  qui 
se  détache  du  Piz  Aul  au  N.;  sur  le  flanc  E.,  elle  est 
sillonnée  de  nombreux  ravins  et  est  couverte  à  l'O. 
de  prairies  et  de  forêts.  Miezdi  signifie  Midi,  c'esl-à- 
dire  au  midi  de  Surrhin. 

MIEZDI  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2742  m. 
Sommité  au  S.  (midi)  de  Rinkenberg,  sur  le  Rhin  antérieur, 


à  1,5  km.  E.  de  Truns.  Avec  le  Piz  Nadels  (2793  m.)  et  le 
Piz  Val  Gronda  (2822  m.),  le  Piz  Miezdi  ferme  le  haut  du  val 
Zavragia  qui  débouche  à  Rinkenberg. 

MIGLIEGLIA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  751m.  Com. 
et  vge  dans  le  Malcantone,  à  13  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes.  Voi- 
ture postale  Novaggio-Arosio.  73  mais.,  289  h.  catholiques. 
Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  ver  à  soie.  Un 
grand  nombre  d'habitants  émigrent  temporairement  dans 
les  autres  cantons  en  qualité'  de  maçons,  plâtriers,  peintres 
en  bâtiments.  Au  milieu  d'une  riche  végétation  de  vignes 
et  de  châtaigniers,  on  jouit  à  Miglieglia  d'une  belle  vue  sur  le 
val  Magliasina.  A  11  km.  S.-E.  du  village,  sur  les  bords  d'un 
ravin  dominant  à  pic  le  torrent,  on  admire  les  ruines 
d'un  ancien  château  de  l'époque  romaine.  Sur  un  tertre, 
au  N.  du  village,  ancienne  église  de  San  Stefano,  de  style 
roman,  avec  des  fresques  du  XVI''  siècle. 

MIL-DEUX  (ROC)  (C.  Neuchàtel  et  Berne).  1155 
m.  Rocher  situé  à  l'extrémité  de  la  pointe  S.-O.  du  ter- 
ritoire bernois,  sur  la  limite  neuchàteloise  (Les  Convers). 
Il  est  formé  de  bancs  verticaux  de  calcaire  blanc  kime- 
ridgien  et  termine  l'arête  qui  sépare  le  haut  du  val  de 
Saint-Imier  de  la  Grand'Combe.  Ce  rocher  escarpé  do- 
mine la  station  des  Convers.  On  admettait  généralement 
qu'il  avait  servi  de  délimitation  entre  les  Évèchés  de 
Bâle  et  de  Lausanne,  au  moment  de  la  disparition  de 
l'ancien  royaume  de  Bourgogne.  On  lit  à  ce  sujet  dans 
Matile,  Monuments  de  l'Histoire  de  Neuchàtel,  page  1167: 
«  Sur  un  ancien  plan  déposé  aux  archives  du  prince 
de  Neuchàtel,  on  voit  le  dessin  d'une  roche  aux  Convers 
portant  le  millésime  de  1002.  Cette  roche,  qui  sépare 
l'Évèché  de  Lausanne  de  celui  de  Bàle  et  qui  sert  de  li- 
mite entre  l'État  de  Neuchàtel  et  celui  de  Berne,  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  la  roche  de  Mil-Deux.  »  Dans 
les  Monuments  de  VHistoire  de  l'Ancien  Évêchc  de 
Bâle,  Porrentruy,  1852,  J.  Trouillat,  après  avoir  repro- 
duit le  passage  ci-dessus,  ajoute  l'observation  suivante: 
«  A  cette  date,  ce  n'était  point  le  diocèse  de  Bàle  que 
cette  Roche  séparait  de  celui  de  Lausanne,  mais  le  déca- 
nat  d'Ajoie  relevant  du  diocèse  de  Besançon,  duquel 
Tramelan  faisait  partie  et  qui  s'étendait  par  conséquent 
jusqu'à  Pierre-Pertuis,  que  nous  considérons  comme 
la  limite  du  territoire  des  Rau raques.  Nous  sommes 
fondés  à  croire  qu'avant  la  formation  du  décanat  d'Els- 
gau  au  diocèse  de  Bàle,  le  décanat  d'Ajoie  bisontin  pos- 
sédait toute  la  prévôté  de  Saint-Ursanne,  telle  qu'elle 
est  délimitée  dans  les  rôles  de  1210  et  1436,  et  toute  la 
partie  des  Franches-Montagnes  située  à   l'Ouest  d'une  li- 


Milandre  dessous  et  la  tour  du  château. 

gne  tirée  depuis  les  Montbovets  jusqu'à  Pierre-Pertuis.  » 

MILANDRE    DESSOUS  et   DESSUS    (C.  Berne, 

D.    Porrentruy,    Com.  Boncourt).    430  et  372   m.    Deux 
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grandes  fermes  sur  la  rive  gauche  de  l'Allaine,  à  2,5  km.  S. 
de  la  station  de  Délie,  ligne  Porrentruy-Delle-Belfort,  à  3,4 
km.  N.-N.-O.  de  la  halte  de  Grandgourt,  même  ligne.  Le 
moulin  de  Milandre  dessous  a  été  détruit  par  le  feu.  La 
colline  boisée  qui  borde  la  rive  gauche  de  l'Allaine  forme 
auS.de  Boncourt,  la  dernière  ondulation  du  Jura,  laquelle 
fait  place  à  la  trouée  de  Belfort.  Elle  est  dominée  par  une 
antique  tour  carrée,  la  Tour  de  Milandre,  visible  de  loin. 
C'est  un  reste  vénérable  d'un  manoir  bâti  sur  les  fonda- 
tions d'une  spécula  romaine.  Ce  château  de  Milandre  fi- 
gure dans  les  annales  à  partir  de  1280.  Milande,  Melan, 
Mylande,  Mylant,  dans  les  actes.  Le  château  appartenait 
aux  évêques  de  Bàle,  qui  l'inféodèrent  aux  comtes  de 
Montbéliard  en  1280.  Ces  comtes  prétendirent  à  la  pos- 
session exclusive  de  ce  château.  Ces  prétentions  obli- 
gèrent l'évêque  de  Bâle,  Henri  d'Isny,  d'appeler  à  son 
aide  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  arriva  devant  Por- 
rentruy  en  1282  et  força  le  comte  à  restituer  Milandre 
à  l'évêque,  qui  y  fit  de  fréquents  séjours  d'été.  Pendant 
la  guerre  de  Trente  ans,  en  1674,  le  château  fut  détruit 
par  le  maréchal  de  Turenne;  il  ne  laissa  subsister  que 
la  tour  carrée  dominant  fièrement  la  belle  forêt  de 
hêtres  qui  cache  sa  base  ;  mais  ce  dernier  vestige  des  temps 
passés  disparaîtra  â  son  tour,  si  personne  ne  songe  à  en- 
treprendre quelques  travaux  de  consolidation.  A  Milandre- 
dessous,  c'est-à-dire  immédiatement  sous  le  château, 
s'ouvre  la  Balme,  grotte  spacieuse  d'où  s'échappe  un 
ruisseau,  considérable  au  printemps,  presque  à  sec  en  été. 
Au-dessus  de  cette  caverne  impraticable  aux  hautes  eaux, 
se  trouve  une  deuxième  grotte  avec  une  entrée  artilicielle 
à  mi-côte.  C'est  la  célèbre  grotte  de  Milandre,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  les  propriétaires  ont  fait  exécuter  d'im- 
portants travaux  pour  en  faciliter  l'accès  aux  nombreux 
visiteurs  qui  affluent  chaque  été,  attirés  par  le  charmant 
paysage  des  environs  et  par  les  beautés  naturelles  de  la 
grotte.  Ces  grottes  sont  célèbres  par  des  légendes  très 
populaires  de  la  Dame  Blanche  et  de  la  Tante  Ary.  Voir 
Histoire  des  châteaux  de  l'Évêché  de  Bâle,  par  A.  Dau- 
court. 

MILAR  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2475- 
1360  m.  Vallon  latéral  de  la  vallée  du  Rhin  antérieur.  De 
Rueras,  à  2  km.  en  amont  de  Sedrun,  il  remonte  au  N.- 
0.  vers  la  crête  qui  relie  le  massif  du  Piz  Giuf  à  celui 
de  l'Oberalpstock.  Le  passage  Auf  den  Plalten  conduit 
du  val  Milar  dans  l'Etzlithal  et  le  Maderanerthal  ;  il  est 
parallèle  au  Krùzlipass. 

MILCHBLANKENSTOCK  (C.  Glaris).  2111  m. 
Sommet  le  plus  occidental  de  la  chaîne  du  Glârnisch, 
formant  l'extrémité  0.  de  la  branche  septentrionale  de 
cette  chaîne  qui  se  bifurque  à  l'O.  du  Vrenelisgàrtli.  Ce 
sommet,  formé  de  calcaire  urgonien,  de  Gault  et  de  cal- 
caire de  Seewen,  constitue  une  paroi  rocheuse  d'environ 
100  m.  de  hauteur  au  bord  supérieur  des  pentes  herbeu- 
ses de  l'Hintere  Schlattalp,  sur  le  versant  E.  de  la  vallée 
de  Rossmatten.  On  y  arrive  en  4  heures  de  cette  val- 
lée ou  en  1  heure  et  demie  de  la  cabane  de  Glârnisch. 
Cette  ascension  se  fait  rarement. 

MILCHSPÙLERSEE  (C.  Glaris).  2202  m.  Petit 
lac  de  200  m.  de  longueur,  sur  le  versant  O.  du  Kârpfstock, 
à  5  km.  S.-E.  de  ûiesbach,  sur  le  palier  supérieur  du  Dies- 
thal,  formé  de  Verrucano.  On  voit  aux  alentours  de  belles 
roches  moutonnées  et  des  roches  polies.  La  cuvette  du  lac 
est  d'origine  glaciaire.  La  couleur  blanchâtre  de  ses  eaux, 
semblables  à  du  lait  (de  là  son  nom)  vient  du  limon  que 
lui  amènent  les  petits  névés  du  Kârpfstock. 

MILDEN  (C.  Vaud).  District,  Corn,  etville.  Voir  Mou- 
don. 

Ml  LEZ  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com.  Tavetsch). 
1857  m.  Hameau  au  pied  S.  du  Piz  Giuf,  à  3  km.  S.-O. 
de  Rueras,  à  41,2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  7  mais.,  47  h.  çath.  de  la  paroisse  de  Ta- 
vetsch, de  langue  romanche.  Élève  du  bétail.  Prairies. 

MILIGORNI  (PONCIONE)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
Sommité.   Voir  Cramosino. 

MILKEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Wah- 
lern).  947  m.  Hameau  sur  la  route  de  Guggisberg  à 
Schwarzenburg,  à  4  km.  S.-S.-E.  de  l'église  de  Wah- 
lern.  5  mais.,  35  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Wahlern. 
Élève  du  bétail.  Prairies.  Fromagerie. 

MILLE  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes).  2560 


à  1980  m.  Alpage  exploité  par  un  «  consortage  »,  situé  sur  la 
rive  gauche  du  torrent  de  Versegères,  entre  la  Tête  de 
la  Payannaz  et  le  Mont  Rogneux  (Bec  de  l'Aigle).  24  cha- 
lets, 139  vaches  et  200  moutons  y  estivent  pendant  3  mois 
d'été.  Le  rendement  moyen  annuel  en  fromage  gras  est 
de  4500  kg.  Il  n'y  a  pas  d'abri  ni  d'écuries  pour  le  bétail; 
la  traite  se  fait  en  plein  air. 

MILLE  (OUJETS  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2474  m.  Col  de  pâturage  s'ouvrant  entre  le  Mont  Brûlé  et 
le  Mont  Rogneux.  Il  relie  l'alpe  d'Erra  à  celle  de  Mille  et, 
par  celles-ci,  Liddes  au  Chable,  en  5  heures.  Cette  traver- 
sée est  des  plus  faciles;  splendide  point  de  vue,  à  20  mi- 
nutes de  là,  du  sommet  du  Mont  Brûlé. 

MILLERSTEINPASS   (C.  Valais,   D.  Brigue).  Col. 

Voir  MÛLLERSTEINPASS. 

MILLON  (CRÊTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  3216 
m.  Arête  rocheuse,  contrefort  N.-O.  du  Weisshorn  de 
Randa,  séparant  le  glacier  du  Weisshorn  du  vallon  de 
Tracuit.  C'est  le  sommet  central,  coté  3216  m.,  qui  porte 
plus  particulièrement  ce  nom;  il  est  d'un  accès  facile; 
on  y  monte  en  4  heures  de  Zinal  ;  la  vue  y  est  de  toute 
beauté.  La  descente  peut  s'effectuer  sur  la  vallée  de 
Tourtemagne  par  le  glacier  de  Tracuit  ou  des  Diablons 
qui  prend  naissance  près  du  sommet  de  la  montagne. 

MILLON  (TÊTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Loècheet  Sierre). 
3698  m.  Sommité  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  contre- 
fort O.  du  Weisshorn  de  Randa,  sur  l'arête  placée  au 
point  de  contact  entre  les  glaciers  du  Weisshorn  et  des 
Diablons;  on  y  monte  en  6  h.  et  demie,  de  Zinal  et  sans 
difficulté  par  le  col  de  Tracuit  ou  des  Diablons  et  les 
pentes  N.  Vue  admirable,  en  particulier  sur  les  colossales 
parois  du  Weisshorn. 

MIMONT  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessous). 
1300-1400  m.  Nombreux  chalets  disséminés  à  la  base  O. 
du  Chaussy,  au-dessus  et  au-dessous  du  chemin  à  chars  qui 
relie  les  Voèttes  à  la  Comballaz  et  aux  Mosses,  en  face  de 
la  Comballaz,  entre  les  chalets  que  l'atlas  Siegfried  appelle 
Planards,  et  celui  de  la  Gittaz.  Les  chalets  de  Mimont  sont 
dominés  par  la  forêt  du  même  nom.  Habités  seulement 
à  certains  moments  de  l'année  par  des  ressortissants  des 
Mosses  et  de  la  Comballaz. 

MIMOREY  ou  MIMOREX  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com. 
Coinsins).  469  m.  Maison  de  campagne  à  1  km.  S.-O.  de 
Coinsins,  entre  les  ruisseaux  du  Cordex  et  de  la  Colline, 
près  de  la  route  postale  de  Nyon  à  Arzier.  5  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Vich.  Déjà  au  XIIIe  siècle  le  ter- 
ritoire environnant  portait  ce  nom  de  Memorei,  Mimo- 
rei,  Miemare  ;  dès  cette  époque,  les  abbayes  d'Oujon  et  de 
Bonmont  eurent   des  droits  sur    cette   région. 

MINE  (GLACIER  DU  MONT)  (C.  Valais,  D.  Hé- 
rens).  3600-1890  m.  Glacier  important,  long  de  8  km., 
large  de  500  m.  à  3  km.;  il  remplit  l'un  des  deux  bras 
qui  terminent  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Ferpè- 
cle.  Il  prend  naissance  au  col  des  Bouquetins,  pied 
N.-O.  des  Dents  des  Bouquetins  (cime  N.,  3783  m.), 
forme  d'abord  une  sorte  de  plateau  montueux  assez  large, 
puis  se  rétrécit  subitement  entre  l'Aiguille  de  la  Za  et  le 
sommet  3220  m.  des  Monts  Miné.  Il  produit  une  haute 
cascade  de  séracs  pour  se  terminer  en  une  langue  étroite, 
longue  et  peu  inclinée.  Dans  sa  partie  inférieure,  cette 
langue  côtoie,  sans  s'y  souder,  le  glacier  de  Ferpècle 
qui  sort  de  l'autre  vallon.  La  partie  inférieure  du  gla- 
cier, d'un  parcours  facile,  n'est  guère  traversée  que  par 
ceux  qui  désirent  rentrer  de  l'alpe  de  Bricolla  à  Ferpècle 
par  l'alpe  de  Ferpècle,  promenade  très  intéressante;  la 
partie  supérieure  est  beaucoup  plus  souvent  visitée  par 
les  touristes  qui,  d'Arolla,  se  rendent  à  Zermatt  par  la 
cabane  de  Bertol,  le  vaste  glacier  du  Mont  Miné,  l'arête 
glaciaire  descendant  de  la  Tête  Blanche,  où  le  glacier 
du  Mont  Miné  touche  le  glacier  de  Ferpècle  et  le  col 
d'Hérens.  Le  glacier  du  Mont  Miné  est  donc  relié  au 
glacier  de  Ferpècle  par  une  crête  sans  nom  ;  au  gla- 
cier de  Za-de-Zan  et  à  la  Valpelline  par  le  col  des  Bou- 
quetins (3418  m.)  ;  au  glacier  d'Arolla  et  à  Arolla  par 
les  cols  Nord  et  Sud  de  Bertol,  par  les  cols  Nord  et  Sud 
des  Dents  de  Bertol,  les  cols  des  Doves  Blanches  et  de  la 
Za.  Il  est  dominé  à  l'O.  par  la  chaîne  des  Dents  et  par 
celle  des  Dents  de  Bertol,  au  S.-O.  par  la  Dent  N.  des 
Bouquetins,  au  S.-E.  par  la  Tête  Blanche  et  à  l'E.  par  la 
longue  arête  des  Monts  Miné. 
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MINÉ   (MONT)    (C.  Valais,  D.  Hérens).  '2795,  3220, 
3339,  3344  m.  Longue   arête,   rocheuse  d'abord,  glaciaire 


Mont  Miné,  vu  du  glacier  du  Mont  Miné. 

ensuite,  qui  sépare  le  glacier  du  Mont  Miné  du  glacier  de 
Ferpècle,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  Combe  de  Fer- 
pècle,  un  des  deux  bras  de  la  vallée  d'Hérens.  La  plupart 
des  sommets  de  cette  crête,  pour  la  partie  rocheuse  tout 
au  moins,  sont  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  La  littéra- 
ture alpine  ne  fournit  guère  de  renseignements  sur  ces 
sommets  dont  plusieurs  ont  été  certainement  déjà  gravis. 
Il  domine  la  station  alpestre  de  Ferpècle,  d'où  l'ascension 
peut  se  faire  en  4  heures. 

MINERALQUELLE  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg, 
Cercle  Thusis,  Com.  Sam).  1824  m.  Source  minérale 
qui  sourd  dans  les  prés  de  l'alpe  de  Sarn,  sur  le  versant  du 
Heinzenberg.  Les  habitants  du  Heinzenberg  emploient 
cette  eau  contre  l'anémie. 

MINERALQUELLE  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ober 
Iberg).  350  m.  Chalets  et  étables  sur  le  versant  N.  du  Furg- 
gelenstock  et  de  l'alpe  de  ce  nom,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Surbrunnentobel  qui  descend  vers  Minster,  à  3,5 
km.  d'Ober  Iberg.  Le  nom  de  Mineralquelle  vient  d'une 
source  minérale,  riche  en  soufre,  appelée  à  tort  par  le 
peuple  Surbrunnen.  En  1835,  Gerold  Meyer  de  Knonau 
écri  vait  que  cette  source  sulfureuse  mériterait  d'être  con- 
nue. On  y  a  construit  à  plusieurs  reprises  un  bassin. 
Aujourd'hui,  cette  eau  est  utilisée  par  les  bains  d'Ober 
Iberg. 

MINGÈR  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3108  m.  Som- 
mité du  groupe  de  l'Ofenpass,  entre  le  val  Mingèr  (Scarl- 
thal)  et  le  val  Plavna.  Elle  est  reliée  au  N.  par  de  hautes 
crêtes  avec  le  Piz  Zuort,  le  Piz  Plavna  dadora  et  le  Piz 
Pisoc;  au  S.-O.  ses  arêtes  rocheuses  descendent  entre  des 
pentes  sauvages  et  désolées  (Ils  Cotschens)  vers  le  haut 
du  val  Plavna.  La  gorge  sauvage  du  val  del  Trigl  en  des- 
cend directement  à  10.,  tandis  que  la  crête  couverte  de 
rochers  et  d'éboulis  de  Stavel  délia  Crappa  s'étend  jusqu'à 
l'alpe  Mingèr.  Cette  région  est  une  des  plus  sauvages  des 
Alpes  grisonnes;  à  l'exception  du  Piz  Pisoc,  ses  sommités 
sont  rarement  gravies.  Dans  les  environs  du  Piz  Mingèr 
on  trouve  plusieurs  plantes  rares  telles  que  Papaver 
rhœticum,    Arabis    cxrulea,   Arabis    pumila,     Senecio 


obrotanifolius,  Silène  quadrifida,  Athamanta  cretensis, 
Avena  distichophylla,  etc.  Le  Piz  Mingèr  est  formé  uni- 
quement de  couches  triasiques  parmi  lesquelles  prédo- 
mine la  grande  dolomite. 

MINGÈR  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2230-1715  m. 
Première  vallée  latérale  du  val  Scarl,  au  bas  du  col  Sur 
il  Foss  (2325  m.),  entre  le  massif  du  Piz  Mingèr  et  le  Piz 
Foraz.  Ce  col  ouvert  dans  les  roches  peu  consistantes  de 
la  cornieule  supérieure  et  des  anciennes  formations 
schisteuses  et  calcaires  du  Trias,  forme  une  selle  plate 
par  laquelle  on  se  rend  de  l'alpe  Mingèr  dans  le  haut 
du  val  Plavna.  Le  val  Mingèr  est  couvert  jusqu'au  fond 
de  pins  rabougris ,  il  renferme  les  alpes  Mingèr  Dadora 
(1715  m.)  et  Mingèr  (2150  m.)  qui  sont  affermées  par  la 
commune  de  Schuls.  Le  val  se  dirige  au  S.-O.  et  se  réunit 
dans  sa  partie  inférieure  au  val  Foraz  qui  débouche  du  S., 
venant  du  pied  de  la  majestueuse  et  audacieuse  pyramide 
du  Piz  Foraz  (3094  m.).  Du  col  qui  est  au  fond  de  la  vallée 
principale,  le  Piz  Plavna  dadaint  se  présente  dans  toute 
sa  majesté.  Le  val  Mingèr  a  une  longueur  de  3,2  km.  jus- 
qu'au confluent  du  ruisseau  de  Foraz  et  d'environ  4  km. 
jusqu'à  sa  jonction  avec  la  vallée  de  Scarl.  Il  descend  de 
520  m.  et  a  donc  une  pente  de  'à00/m.  Sur  le  versant 
droit,  dans  la  cornieule  supérieure,  la  dolomite  de  l'Arl- 
berg  et  le  calcaire  de  Virgloria,  on  trouve  les  restes  d'an- 
ciennes mines  de  plomb  (galène)  dont  les  scories  et  frag- 
ments gisent  amoncelés  ou  dispersés  sur  les  pentes.  Min- 
gèr est  une  corruption  du  romanche  migniera,  miniera  = 
puits  de  mine,  minière. 

MINOR  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3052  m.  Som- 
mité du  massif  Livigno-Viola,  groupe  de  l'Ofenpass,  entre 
le  val  del  Fain  et  le  val  Minor  qui  débouchent  sur  la 
route  de  la  Bernina.  Le  Piz  Minor  est  flanqué  au  S.-E.  du 
Piz  dells  Lejs,  à  l'O.  du  Piz  Ah.  Sur  son  versant  N.  se 
trouve  un  petit  glacier  au  pied  duquel  sont  deux  la- 
guets.  Le  Piz  Minor  est  moins  connu  que  son  voisin  le 
Piz  Alv  dont  le  calcaire  blanc  fait  contraste  avec  les  ro- 
ches cristallines  des  montagnes  situées  à  l'E.  Le  Piz 
Minor  est  constitué  par  des  micaschistes  calcaires  (schis- 
tes de  Casanna)  qui  reposent  sur  le  gneiss.  Sur  le 
versant  N.,  du  côté  du  val  del  Fain,  émerge  de  ces  schis- 
tes une  puissante  masse  de  porphyre  rouge  aux  arêtes 
tranchantes. 

MINOR  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2400-2080  m. 
Vallée  latérale  de  celle  de  la  Bernina,  débouchant  à  1,8  km. 
en  amont  des  Berninahàuser.  Elle  forme  un  arc  de  cercle 
ouvert  au  S.  et  parallèle  au  val  del  Fain,  dont  elle  est  sépa- 
rée par  le  chaînon  du  PizAlv-Piz  Minor-Piz  dells  Lejs.  Au 
S.  se  dresse  le  PizLagalle.  Dans  sa  partie  inférieure,  son 
torrent  coule  dans  la  direction  O.  et  cette  section  a  de 
bons  pâturages,  tandis  que  la  partie  supérieure,  surtout 
du  côté  gauche,  est  un  désert  pierreux.  Les  pâturages  for- 
ment l'alpe  de  Bregaglia  (2113  m.),  propriété  de  la  com- 
mune de   Bondo.  Au  haut  de   la   vallée,    à    l'altitude    de 


1 .25000  E.Bôse 

Profil  par  les  Berninahausern,  val  Minor-Piz  Alv. 

c.  Schistes  de  Casanna;  b.  Grès  bigarré;  hd.  Grande  dolomite; 
k.  Couches  de  Kôssen;  d.  Calcaire  de  Steinberg. 

I   2366  m.,  se  trouve  un  lac  long  de  plus  de  200  m.  et  de 
I   largeur  presque  égale,  entouré  de  roches   moutonnées   et 
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polies.  Le  val  Minor  a  un  peu  plus  de  4  km.  de  longueur; 
sa  pente  est  de  67°"/,l0.  Le  débouché  de  la  vallée  se  trouve 
encore  dans  les  calcaires  du  Piz  Alv 
(calcaires  triasiques,  couches  de  Kôs- 
sen,  calcaires  de  Steinherg),  tandis 
que  plus  haut  elle  est  creusée  dans  le 
gneiss  et  le  micaschiste.  Le  Piz  Alv  est 
un  synclinal  dont  le  flanc  N.  a  été 
amené  par  une  rupture  transversale 
dans  l'alignement  du  flanc  S.  La  grande 
dolomite  et  le  grès  bigarré  arrivent 
ici  en  contact  direct  par  suite  d'une 
transgression.  Le  versant  N.  de  ce  val- 
lon est  en  terrasses  et  coupé  de  pro- 
fonds ravins.  Près  du  lac  se  trouvent 
d'anciennes  mines  de  galène  exploitées 
à  l'époque  où  Pontresina  appartenait 
encore  à  l'évèque  de  Coire.  Les  hauts- 
fourneaux  étaient  au  Hasenbôdeli  près 
de  la  cascade  de  la  Bernina  et  derrière 
Giarsun-Pontresina. 

MINSCHUNS  (FIL  DA)  (C.  Gri- 
sons, D.  Miinsterthal).  2870  et  2773  m. 
Nom  donné  à  la  crête  de  la  chaine-fron- 
tière  entre  le  Piz  Minschuns  et  le  Piz 
Costainas,  à  4  ou  5  heures  S.-E.  de 
Santa-Maria.  Sur  le  versant  0.,  au-dessus  de  l'alpe  Pra- 
sura  est  un  petit  lac. 

MINSCHUN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3072m.  Mon- 
tagne schisteuse  de  la  Basse-Engadine,  entre  le  val  Urschai 
Tasna  et  le  val  Clozza,  à  4  ou  5  heures  N.  de  Fetan. 
Entre  le  Piz  Minschun  et  son  contrefort  S.,  le  Clunas 
(2796  m.)  se  trouve,  dans  une  dépression  du  versant 
O.,  le  Lai  Minschun  (2662  m.)  formé  par  des  digues  mo- 
rainiques  et  l'érosion  glaciaire.  Les  petites  cuvettes  de 
Davo  Jarvo  et  du  Muot  da  Lais,  au  N.-O.  du  Piz  Minschun 
sont  dues  aux  mêmes  causes.  Le  Piz  Minschun  se  relie 
au  N.-E.  au  Piz  Nair  et  au  Piz  Tasna  ;  à  l'E.  s'ouvre  le 
vaste  cirque,  riche  en  sources,  de  l'alpe  Chiampatsch.  Les 
arêtes  de  ce  pic,  qui  présente  de  tout  côté  un  aspect  mas- 
sif, forment  un  X  ou  une  croix  couchée;  de  1  alpe  Chiam- 
patsch, il  apparaît  comme  une'haute  muraille  dont  les 
parties  centrales  sont  crevassées  et  sillonnées  de  pro- 
fondes coupures.  C'est  par  l'alpe  de  Laret  que  l'ascension 
se  fait  le  plus  aisément  en  4  h.  et  demie;  elle  exige  une 
longue  course  sur  une  arête  étroite  et  escarpée,  mais  la  vue 
que  l'on  a  du  sommet  est  fort  belle  et  très  étendue.  Le  nom 
de  Piz  Minschun  est  l'équivalent  de  Faulhorn  (Pic  Pourri) 
et  provient  de  sa  constitution  schisteuse.  Sa  structure  géo- 
logique est  très  compliquée.  Le  pied  des  versants  E.  et  S. 
est  formé  de  gneiss,  de  serpentine  et  de  schiste  d'Knga- 
dine  auxquels  aboutissent  à  l'extrémité  des  quatre  arêtes 
des  bandes  de  quartzite  séricitique  et  schisteuse.  Les  par- 
ties supérieures  sont  constituées  par  des  schistes  plus 
récents,  probablement  liasiques,  qui  atteignent  une  épais- 
seur de  300  à  400  m  Sur  l'arête  N.-E.,  aux  points  2875  et 
2955  m.,  ces  schistes  reposent  directement  sur  la  serpen- 
tine dans  laquelle  ils  pénètrent  comme  un  coin.  Au  S.  de 
Clùnas,  au  Lai  Minschun  et  dans   la  gorge    de  Claviglia- 


MINSCHUNS  (PIZ)    (C.    Grisons,  D.   Miinsterthal). 
2936  m.  Sommité  de  la  chaîne-frontière  qui  s'élève  entre 
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1:50  000  C.  Tarnuzzer. 

Profil  du  val  Urschai,  versant  O.  du  Piz  Minschun,  dans  la  direction  de  Fetan 
sch.  Schistes  inférieurs;  me   Schistes  mésozoïques;  gr.  Granit;  S.  Serpentine. 

das  descendant  du  Piz  Minschun  au  N.-O.  vers  le  val 
Urschai,  les  schistes  sont  traversés  par  du  granit  vert  de 
Tasna. 


Minusio,  vu  du  Sud. 

le  Miinsterthal  et  le  Tyrol,  au  S  -S.-E.  du  village  de  Mun- 
ster. Elle  est  reliée  au  N.  au  Piz  Chavalatsch,  au  S.  au  Piz 
Costainas  (3007  m.).  Au  S.-O.  est  le  val  Costainas  tri- 
butaire du  val  Muranza;  au  S.-E.  le  célèbre  village  de 
Trafoi,  sur  la  route  du  Stelvio  (Stilfserjoch).  L'ascension 
du  Piz  Minschuns  se  fait  sans  difficulté  en  4  ou  5  heures 
de  Santa  Maria  ou  de  Munster.  La  vue  sur  l'Ortler  est  par- 
ticulièrement imposante,  Cette  montagne  est  composée 
de  gneiss  et  de  micaschiste  (schistes  de  Casanna). 

MINSTER  (C.  Schwyz,  D.  Schwyz  et  Einsiedeln).  Une 
des  sources  principales  de  la  Sihl,  prenant  naissance  au 
S.-O.  d'Iberg  et  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  ruis- 
seaux qui  descendent  des  hauteurs  du  Furggelenstock,  de 
l'Ibergerhohe  et  du  Schienberg.  Elle  se  dirige  au  N.- 
E.,  passe  à  Ober  Iberg  et  Unter  Iberg  et  traverse,  entre 
ces  deux  villages,  le  Gurgeltobal,  pour  se  jeter  dans  la 
Sihl,  après  un  cours  de  12  km.,  à  1  km.  S.-E.  d'Euthal. 
Dans  la  section  inférieure  d'Iberg  en  aval,  comme  la  Sihl 
elle-même,  elle  coule  sinueuse,  divisée  en  plusieurs  bras, 
sur  un  sol  plat  et  marécageux,  entre  des  bancs  de  sable  et 
de  gravier.  Le  plus  grand  affluent  de  la  Minster  est  la 
Stille  Waag  qui  la  rejoint  à  700  m.  en  aval  d'Unter 
Iberg  et  descend  des  contreforts  O.  du  Drusberg  et  du 
Forstberg.  Les  autres  aflluents  sont  nombreux,  mais  petits, 
comme  îe  Fallenbach,  le  Glastobelbach,  le  Surbrunnen- 
bach  et  le  Niedlaubach  à  gauche,  l'Eisentobelbach  et  le 
Kàswaldbach  à  droite.  La  région  des  sources  de  la  Minster 
est  très  intéressante  pour  les  géologues  :  c'est  une  région 
caractéristique  de  Klippes  qu'on  appelle  les  Klippes 
d'Iberg  et  auxquelles  appartiennent  le  Roggenstock,  la 
MôrdeVgrube,  le  grand  et  le  petit  Schienberg  et  le  Zwe- 
ckenstock. 

MINUSIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  246   m.  Corn,   et 
vge  à  1,3   km.  E.  de   la   station  de  Lo- 
ge c  carno-Muralto,  ligne  Bellinzone-Locarno. 
Bureau    des    postes,    télégraphe,    télé- 
phone.   "Voiture    postale    Locarno-Sono- 
Plutschessa  gno.    Avec  Mondacce   et   Rivapiana,   la 
commune  compte  299  mais.,  1162  h.  ca- 
tholiques ;  le  village,  247   mais.,  925  h. 
Paroisse.  Vignes,  agriculture,  légumes. 
La    plupart    des    hommes  émigrent  en 
qualité  de  maçons.  Grande  fabrique  de 
conserves  alimentaires.  Riante  situation 
au   milieu  d'une  riche  végétation  et  de 
beaux  vignobles,   avec  une  vue  superbe 
sur  le  lac  Majeur.  Abrité  contre  le  vent 
du  N.,    Minusio   jouit  d'un  climat  très 
doux  en  hiver.  Les  torrents  impétueux 
qui  descendent  de  la  montagne  forment 
plusieurs    cascades,    et   c'est    sous    ces 
chutes  d'eau  que    croissent  les    fougères   les    plus   rares 
de  la  flore  suisse,  telles  que  VOsmunda  regalis,  VAdian- 
tum  Capillus  Veneris,  le  Pteris  cretica,  etc.  Des  gigan- 
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tesques  lauriers,  des  cèdres  et  même  ['Araucaria  im- 
bricala  viennent  à  merveille  dans  cet  endroit.  Au  S.  du 
village,  au  bord  du  lac,  se  trouve  la  Cà  di  ferro,  maison 
en  fer.  mystérieux  château  du  moyen  âge,  bâii  par  Pierre 
da  Prato,  landamman  d'Uri  et  capitaine  au  service  du 
duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie;  il  y  gardait  en  dépôt 
les  jeunes  mercenaires,  recrutés  en  deçà  et  au  delà  des 
Alpes,  pour  être  pièts  à  courir  au  secours  du  duc. 

MIOLAN  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Corn.  Choulex). 
449  m.  Hameau  à  6  km.  N.-E.  de  Genève,  à  600  m.  d'un 
arrêt  du  tramway  électrique  Genève-Jussy.  3  mais.,  84  h. 
de  la  paroisse  de  Vandœuvres.  Vignes.  Tire  sans  doute 
son  nom  de  l'illustre  famille  savoisienne  de  ce  nom. 

MIONNAZ  (LA)  (C.  Fribourg  et  Vaud).  Affluent  de  la 
Broyé,  rive  droite.  Sa  source  est  à  800  m.  N.-E.  du  village 
de  Grattavache  (900  m.),  près  de  Semsales  i  Fribourg); 
sa  direction  constante  est  le  S.-O.  Après  avoir  passé  au 
S.-E.  de  Saint-Martin,  ce  ruisseau  entre  sur  tt-rritoire 
vaudois,  passe  sous  le  hameau  de  Bussigny,  où  son  cours, 
jusque-là  peu  incliné,  entre  dans  une  gorge  rapide  et 
étroite  de  1,7  km.  de  longueur,  à  l'issue  de  laquelle  il 
coule  de  nouveau  en  plaine  et  se  joint  à  la  Broyé,  à  500  m. 
O.  de  Palézieux  (629  m.).  Cette  gorge  est  traversée  par  la 
ligne  ferrée  Berne- Lausanne,  sur  un  beau  viaduc  de  111,9 
m.  de  longueur,  entre  les  stations  d'Oron  et  de  Palézieux. 
La  longueur  du  cours  est  de  10  km.,  dont  5,5  sur  le  ter- 
ritoire de  Fribourg  et  4,5  sur  celui  de  Vaud  ;  dans  le  can- 
ton de  Fribourg,  elle  reçoit  les  ruisseaux  de  la  Vaux, 
qui  vient  du  Crêt  de  la  Chaussiaz,  de  la  Planche  à  Tu- 
chet,  de  la  Saubettaz  et  de  la  Saubaz  ;  dans  le  canton  de 
Vaud,  le  Rio  d'Enfer.  Ce  cours  d'eau  n'est  guère 
utilisé  pour  l'industrie;  sa  pente  moyenne  est  de 
20  M/,,,,.  Il  existe  plusieurs  mines  de  houille  aquita- 
nienne  dans  son  cours  supérieur,  entre  autres  celle 
de  Fromi  ou  Fourmi,  qui  a  livré  bon  nombre  d'em- 
preintes végétales,  et  quelques  mollusques  d'eau 
douce. 

MIRANIGA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Ruis,  Com.  Obersaxen).  1434  m.  Hameau  sur  le 
versant  N.-O.  du  Piz  Mundaun,  à  1  km.  E.-S.-E.  de 
Meierhof,  à  11  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  12  mais.,  53  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Obersaxen,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

MIRCHEL  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  673  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Kiesenbach,  à  1,3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Zâziwil,  ligne  Berne-Lucerne. 
Avec  Gmeiss  et  des  fermes  disséminées,  la  commune 
compte  64  mais.,  474  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Hochstetten  ;  le  village,  22  mais.,  151  h.  Elève  du 
bétail,  prairies. 

MIROIR  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.Lutry). 
696  m.  Maison  de  campagne  avec  domaine,  à  1,6 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Lutry,  ligne  du  Simplon, 
près  de  la  route  de  Lutry-Savigny,  sur  les  monts  de 
Lutry,  soit  sur  un  des  plateaux  qui  dominent  le  vi- 
gnoble de  Lavaux.  4  mais.,  50  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lutry.  A  une  petite  distance  au-dessous 
du  Miroir,  à  Bossière,  on  a  découvert  des  médail- 
les romaines  en  or,  en  argent  et  en  bronze,  ainsi 
que  divers  objets  en  terre  et  des  tuiles. 

MIROTTA  (C.  Grisons,  D.  Imboden).  2360  m. 
Pointe  rocheuse  de  l'arête  qui,  entre  le  Ringelspitz 
(3251  m.)  et  le  Piz  da  Sterls  (3115  m.),  descend  vers 
le  S.,  du  côté  de  l'alpe  Bargis,  parallèlement  à  l'a- 
rête du  Tschapp.  A  10.  est  l'alpe  Culur  da  Sterls,  à 
l'E.  et  au  S.  l'alpe  de  Lavadiguas  ;  ces  deux  alpes 
appartiennent  à  Trins. 

MISANENGA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Ruis,  Com.  Obersaxen).  1369  m.  Hameau  sur  le  ver- 
sant N.-O.  du  Piz  Mundaun,  à  8,8  km.  S.-O.  de  la 
station  d'Ilanz,  ligne  Coirr-Hanz.  8  mais.,  40  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Obersaxen,  de  langue  alle- 
mande. Prairies,  élève  du  bétail. 

MISAUN  (PIZ)  (C.  (irisons,  D.  Maloja).  3251 
m.  Sommité  du  massif  de  la  Bernina,  entre  les 
vallées  de  Hoseg  et  de  Morteratsch,  relié  au  S.  par 
le  point  3402  m.  au  Piz  Morleratsch,  au  S.-O.  au 
Tschierva,  au  S.-E.  au  Piz  Boval  ;  à  5  ou  6  heures  S.  de 
Pontresina.  Au  pied  O.  est  l'alpe  Misaun,  au  pied  E.  l'alpe 


Morteratsch,  au-dessus  de  la  première  est  le  glacier  de 
Misaun,  au-dessus  de  la  seconde  un  glacier  sans  nom, 
moins  long,  mais  plus  large.  Comme  ses  voisins,  le  Piz 
Mi-aun  est  formé  de  syénite  qui  passe  quelquefois  à  la 
syénito-dorite.  Il  est  plus  rarement  gravi  que  les  autres 
cimes  de  la  région. 

MISAUN  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
34<>0-2478  m.  Glacier  du  massif  de  la  Bernina,  descendant 
à  l'O.-N.-O.  vers  la  vallée  de  Boseg,  entre  le  Piz  Misaun, 
et  le  Piz  Tschierva.  Son  émissaire  traverse  l'alpe  Misaun 
pour  se  jeter  dans  le  torrent  de  Roseg.  En  1860,  la  Société 
d'utilité  publique  de  la  Haute-Engadine  fit  sur  cette  alpe 
un  intéressant  essai  d'élevage  du  renne,  mais  dut  bientôt 
y  renoni'er,  parce  qu'on  ne  pouvait  trouver  une  nourriture 
convenable  pour  cet  animal.  Le  glacier  de  Misaun  a  en- 
viron 2,5  km.  de  longueur  et  atteint  une  largeur  maximale 
de  700  m.  Il  se  termine  par  une  chute  de  séracs,  dans  un 
étroit  vallon. 

MISCHABEL  (MASSIF  DES)  ou  MISCHABEL- 
HŒRNER  (C.  Valais,  D.  Viège).  Section  de  l'imposant 
massif  du  Saasgrat,  qui  s'étend  des  contreforts  du  Mont  Ro- 
se à  Stalden,  et  sépare  la  vallée  de  Saas  de  celle  de  Saint- 
Nicolas  ou  de  Zermatt;  cette  section  va  du  col  de  l'Alphu- 
bel  au  Balfrin.  Ce  massif  est  formé  d'une  série  de  dents 
d'où  descendent  de  nombreux  glaciers  et  des  arêles  la- 
térales, qui  ont  elles  mêmes  des  sommités  encore  assez 
élevées.  L'ensemble  de  ces  dents,  vu  sous  un  certain  angle, 
représente  assez  bien  une  fourchette  (i.abel)  à  trois  dents, 
de  là  très  probablement  l'origine  de  ce  nom.  Feu  le  curé 
Joh.  Jos.  Imseng  disait  déjà   autrefois   à  Gottlieb  Studer, 


M.Boreli.C 


V.Attinger  se. 


Carte  du  massif  des  Mitcuabel. 


Piz 


lors  de  ses  premières  visites  à  Saas,  que  Mischabel  était 
identique  à  Mistgabel  (fourche  à  fumier).  Déjà  en  1822 
un  guide  de  Saas  désignait  à  un  voyageur,  Hirzel-Escher, 
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les    Mischabelhôrner   sous    le    nom    de   Mistgabelhôrner. 
Du    reste,   dans  le   dialecte  valaisan,    Mischabla   signifie 


Les  Misohabel,  vus  du  Rimptischhorn. 

la  fourche  à  fumier  à  plusieurs  dents.  Dans  la  langue 
d'Alagna,  Missobla  désigne  le  trident.  Mischabel  signifie 
donc  la  montagne  à  plusieurs  dents.  L'appellation  Mis- 
chabelhôrner apparaît,  pour  la  première  fois,  en  1835, 
dans  la  carte  Biella  de  l'atlas  de  Wôrls.  Le  nom  de 
Dom,  attribué  d'abord  non  pas  à  une  des  cimes,  mais  au 
groupe  lui-même,  lui  a  été  donné  en  souvenir  du  cha- 
noine (Domherrn)  Berchtold,  qui  le  premier  mesura 
ces  cimes  des  lianes  du  Torrenthorn.  11  faut  renon- 
cer à  voir  dans  ce  mot  des  traces  d'arabe,  souvenir  loin- 
tain du  passage  des  Sarrasins  dans  le  Valais.  Les 
Mischabelhôrner  sont  les  plus  hauts  sommets  qui  soient 
entièrement  en  Suisse,  puisque  le  Mont  Rose  est  en 
partie  italien  ;  c'est  aussi  l'un  des  plus  beaux  massifs  de 
la  Suisse,  vu  des  hauteurs  des  Alpes  bernoises  en  particu- 
lier. Longtemps  les  Mischabelhôrner  ont  été  appelés 
Tàschhôrner  par  les  habitants  de  la  vallée  de  Saint-Nico- 


La  cabane  des  Miscbabel. 

las,  parce  qu'ils  dominent  le  village  et  la  commune  de 
Tàsch.  Ce  massif  est  formé  des  cimes  et  des  cols  qui  sui- 
vent :  l'Alphubel  (4207  m.),  le  Mischabeljoch  (3856  m.),  le 


Tâschhorn  (4498  m.),  le  Domjoch  (4286  m.),  le  Dom  (4554 
m.)  qui  en  est  le  point  culminant,  le  Nadeljoch  ou  Egg- 
pass  ou  Sùdlenzjoch  (4167  m.),  la  Sùdlenz- 
spitze  (4300  m.),  et  le  Nadelhorn  (4334  m.). 
De  ces  sommets  descendent  diverses  arêtes: 
de  l'Alphubel  se  détache  au  S.-O.  l'arête  du 
Rothengrat,  qui  sépare  le  Wandgletscher  du 
Weingartengletscher  ;  du  Tâschhorn  des- 
cend au  S.-O.  la  crête  pffilée  qui  porte  le 
Strahlbeltou  Kienhorn  (3755  m.),  la  Leiter- 
spitze  (3218  m.)  et  à  l'O.  les  Kienfelsen,  par- 
tageant le  Kiengletscher  en  deux  parties;  du 
Dom  se  détache  à  l'O.  une  arête  portant  le 
Grabenhorn  (3375  m.)  et  un  sommet  sans 
nom,  coté  3635  m.,  séparant  le  Kienglet- 
scher du  Fpstij<letscher;  du  Dom  se  détache 
encore  à  l'O.-N.-O.  une  arête  sans  impor- 
tance, franchie  vers  le  milieu  par  le  Festi- 
joch  (3724  m.)  et  séparant  le  Festigletscher 
du  Hohberggletscher;  du  Nadelhorn  partent 
deux  arêtes:  1"  celle  du  N.-O.  ou  Nadelaxat, 
portant  le  Stecknadelhorn  (i235  m.),  le  Hoh- 
berghorn  (4226  m.),  le  Hohbergpass,  le  Dùr- 
renhorn  (4035  m.),  le  Klein  Diirrenhorn 
(3831  m.),  le  Galenpass  (3240  m.)  et  le  Galen- 
horn  (3360  m.);  le  Nadelgrat  sépare  à  sa 
naissance  le  Hohberggletscher  du  Riedglet- 
scher;  2°  celle  du  N.-E.,  portant  le  Wind- 
joch  (3800  m.),  l'Ulrichshorn  (3929  m.)  ap- 
pelé autrefois  Klein  Mischabel,  le  Ried- 
pass  et  le  Balfrin  ou  Balenfirn  (3802  m.).  Le  versant  E  et 
S.-E.  des  Mischabel  est  entièrement  recouvert  par  l'im- 
mense glacier  de  Fee.  Pour  visiter  ce  massif,  on  part  soit 
de  Saas  Fee,  d'où  l'on  peut  aller  coucher  à  la  Mischabel- 
hùtte  ou  Schwarzhornhutte,  ou  de  Randa,  d'où  l'on  utilise 
la  Domhùlte,  cabane  bâtie  par  le  club  alpin  suisse,  ou  de 
Tàsch,  d'où  l'on  va  passer  la  nuit  à  l'aubprge  de  la 
Tâschalp,  ou  enfin  de  Saint-Nicolas  même.  La  nature 
géologique  des  terrains  du  massif  des  Mischabel  en  fait 
une  sorte  de  contrefort  du  massif  du  Mont-Rose.  Ce  der- 
nier domine  de  sa  masse  de  gneiss  le  haut  de  la  vallée 
de  Zermatt.  Le  gneiss  du  Mont-Rose  s'étend  encore  jus- 
qu'au Hochthàligrat  et  au  Stockhorn.  Le  massif  du 
Mischabel  se  divise  nettement  en  deux  régions  distinctes 
par  leur  nature  géologique.  La  partie  N.,  la  plus  haute, 
est  formée  de  gneiss  schisteux  et  de  micaschistes,  du 
Ralfrin  à  l'Alphubel.  La  partie  Sud,  comprenant  l'Ala- 
lin,  le  Rimpfischhorn,  le  Strahlhorn,  etc.,  est 
caractérisée  par  des  roches  calcaires  accompa- 
gnées de  gabbros  (Euphotite)  et  de  roches  ser- 
pentineuses,  qui  s'intercalent  entre  les  gneiss 
des  Mischabel  et  ceux  du  Mont-Rose. 

MISCHABELHÙTTE  ou  CABANE  DU 
SCHWARZHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3360 
m.  Refuge  pour  touristes,  construit  par  le  Club 
alpin  académique  de  Zurich  (A.  A.  C.  Z.)  sur  le 
Schwarzhorn,  contrefort  de  la  Sudlenzspitze, 
dans  une  admirahle  situation;  elle  est  destinée 
à  faciliter  l'ascension  de  la  Sudlenzspitze  (4300 
m.), du  Nadelhorn  (4334m.),  du  Stecknadelhorn 
(4235  m.),  la  traversée  du  Windjoch,  entre  Saas- 
Fee  et  Saint-Nicolas.    Elle   est  à   4   heures  de 

MISCHABELJOCH  (C.  Valais,  D.  Viège), 
3856  m.  Col  d'un  accès  très  difficile,  ouvert 
dans  le  massif  des  Mischabel,  entre  le  Tâsch- 
horn et  l'Alphubel,  et  par  lequel  on  passe  ra- 
rement, sauf  pour  faire  la  traversée  de  l'Alphu- 
bel; il  relie  le  vallon  et  l'auberge  de  la  Tâsch- 
alp à  Saas-Fee  en  dix  heures.  La  première 
traversée  en  a  été  effectuée  en  1862. 

MISCHLEREN  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Ueberstorf).  725  m.  Hameau  à  1,8  km. 
S.-O.  d'Ueberstorf,  à  5,5  km.  S.-S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg.  6  mai- 
sons, 44  habitants  catholiques  de  la, paroisse 
d'Ueberstorf,  de    langue  allemande.   Élève  du 

bétail,  agriculture. 

MISELLO    (TESTA    Dl)    (C.   Tessin,   D.  Locarno.) 

1601  m.    Tète  rocheuse  à  1  km.  N.  du  Rocce  di  Gridone 
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et  à  3  km.  S.  de  Camedo,  la  localité  suisse  la  plus  élevée 
du  Centovalli. 

MISENRIET  ou  MISENRIED  (C.  Thurgovie,  D. 
Frauenfeld,  Com.  Gachnang).  421  m.  Hameau  à  2  km. 
N.-E.  de  Gachnang,  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Winter- 
thour,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Islikon,  ligne  Win- 
terthour-Romanshorn.  8  mais.,  46  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Gachnang.   Prairies,  arbres  fruitiers. 

MISERACH  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge.  Voir 

MlSERY. 

MISERENGRAT  (C.  Nidwald).  1630  m.  Un  des 
contreforts  du  Stanserhorn,  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite  du  Steinibachthal,  à  3  heures  S.-O.  de  la  station 
de  Wolfenschiessen,  ligne  Stans-Engelberg. 

MISEREZ-DESSOUS  (C.  Berne,  D.  Porrentruy, 
Com.  Miécourt).  499  m.  Important  moulin  à  500  m.  0.  de 
Miserez-Dessus.  Voir  ce  nom. 

MISEREZ -DESSUS  (C.  Berne,  D.  Porrentruy, 
Com.  Charmoille).  501  m.  Groupe  de  4  maisons  à  5,2  km. 
E.  de  la  station  d'Aile,  ligne  Porrentruy-Bonfol,  sur  la 
route  Porrentruy-Lucelle,  à  mi-chemin  de  Miécourt  à 
Charmoille,  sur  la  rive  gauche  de  l'Allaine.  L'église,  de 
bon  style  gothique,  dédiée  à  saint  Michel,  a  été  restau- 
rée. Le  moulin  de  Miserez-dessus  et  une  scierie,  mal- 
gré une  force  d'eau  considérable,  ne  sont  plus  que  des 
ruines  que  personne  ne  songe  à  relever.  Miserez  était  au- 
trefois un  prieuré  de  l'Ordre  des  Chanoines  Augustins  et 
une  dépendance  de  celui  de  Lanthenans.  Il  figure  déjà 
dans  les  actes  en  1177.  Ce  prieuré  subsista  jusqu'en  1593. 
Il  fut  alors  incaméré,  avec  toutes  ses  dépendances,  par  le 
prince-evêque  de  Bàle,  Christophe  de  Blarer,  au  collège  des 
Jésuites,  qu'il  venait  de  créer  à  Porrentruy.  Les  Jésuites 
rebâtirent  le  prieuré  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  et  en 
firent  une  maison  de  campagne.  Ces  biens  furent  vendus 
comme  biens  de  la  Nation  en  1793.  De  1830  à  1840,  Mise- 
rez fut  occupé  par  des  religieuses  Augustines,  exilées 
d'Alsace.  Le  dernier  propriétaire  de  ce  couvent  l'a  donné 
pour  une  fondation  de  bienfaisance,  d'où  l'orphelinat  actuel. 
Les  deux  Miserez  formaient  autrefois  une  paroisse  et  un 
village  comme  cela  ressort  d'une  bulle  du  pape  Alexan- 
dre III,  de  1177.  Ce  village  de  Miserez,  Miserez  en  1177, 
Miserach  en  1241,  Miseri  en  1302,  a  été  probablement  dé- 
truit au  commencement  des  guerres  de  Bourgogne,  avec 
40  autres  localités  d'Ajoie  et  d'Alsace.  De  l'ancien  réage 
de  Miserez,  il  ne  reste  plus  que  le  prieuré,  l'église,  le  bâti- 
ment de  l'orphelinat,  deux  moulins,  trois  maisons  habi- 
tées, une  scierie  et  quelques  granges.  Voir  Dict.  histor. 
des  paroisses,  par  A.  Daucourt,  tome  III.  Mgr  Vautrey, 
Villes  et  villages,  tome  I.  On  a  trouvé  à  Miserez  des 
squelettes  et  des  monnaies  datant  des  Romains. 

MISÉRICORDE  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fri- 
bourg). 645  m.  Banlieue  de  Fribourg,  à  la  sortie  de  la  ville 
par  la  rue  de  l'Hôpital,  sur  la  route  de  Payerne.  5  mais., 
50  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Fribourg,  de  langue 
française.  Jolie  situation  et  but  de  promenade.  Il  s'y  trou- 
vait une  chapelle,  aujourd'hui  démolie,  où  les  condamnés 
à  mort  faisaient  leur  dernière  prière  ;  ils  étaient  ensevelis 
dans  le  caveau  attenant  à  cette  chapelle. 

MlSERY  (Miserach)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  589  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Fribourg  à  Avenches,  à  3,5 
km.  N.  de  la  station  de  Grolley,  ligne  Fribourg-Yverdon. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  41  mais.,  259  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Courtion,  de  langue  française. 
Elève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Cha- 
pelle de  Saint  Jacques  et  de  Saint  Sébastien.  En  1243, 
Pierre  Dives  (Rich)  acheta  le  village  de  Misery  à  Aymon, 
seigneur  de  Montagny.  Au  XIIe  siècle,  Miserie;  en  1406, 
Misiriez. 

MISONETTE  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Ayer). 
1573  m.  Mayen  comprenant  quelques  chalets  entourés  de 
champs,  sur  la  route  de  Vissoye  à  Zinal,  dans  le  val  de  ce 
nom,  à  2,5  km.  S.  d'Ayer. 

MISOX  ou  MONSAX,  aussi  MASAUX,  MISAX 
(C.  Grisons,  D.  Moesa,  Com.  Mesocco).  792  m.  Ruine  pitto- 
resque, une  des  plus  belles  des  Grisons,  près  du  village 
de  Mesocco.  Ce  château  fut  le  berceau  des  comtes  de  Sax; 
l'un  d'eux,  Wolfgang  de  Sax,  est  mentionné  en  933,  dans 
la  guerre  de  Hongrie  de  Henri  l'Oiseleur.  A  partir  de  l'an- 
née 1390,  les  comtes  de  Sax  devinrent  très  puissants  dans 
la  Rhétie  septentrionale  et  jouèrent  un  rôle  important 


comme  héritiers  des  possessions  des  Belmont  et  comme 
fondateurs  de  la  Ligue  Grise.  Le  dernier  dynaste  de  cette 
famille,  Pierre  de  Sax,  qui  avait  pris  part  à  la  confédé- 
ration des  Ligues  à  Vazerol,  vendit,  en  1483  et  1484,  la  val- 
lée de  Mesocco  et  celle  de  Calanca  à  la  famille  Trivulzi. 
En  1526,  le  château  fut  détruit  par  ordre  des  trois  Ligues; 
en  1549,  le  peuple  de  la  vallée  acheta  aux  Trivulzi  son  in- 
dépendance. 

MISOX  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  Cercle,  vallée,  com- 
mune et  village.  Voir  Mesocco  et  Mesolcina. 

MISSION  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Ayer).  1307  m. 
Village  assis  sur  la  rive  droite  de  la  Navizence,  en  face  du 
débouché  du  val  de  Moiry,  dans  le  centre  du  triangle 
formé  par  les  villages  plus  considérables  d'Ayer,  Saint- 
Jean  et  Grimentz,  à  2,8  km.  S.  de  Vissoye,  à  1,2  km.  N. 
d'Ayer,  au  bas  des  pentes  boisées  ou  herbeuses  de  la 
pointe  de  Nava,  à  Ï7  km.  de  la  station  de  Sierre,  li- 
gne du  Simplon.  Chapelle  intéressante.  39  mais.,  236 
h.  catholiques  de  langue  française,  de  la  paroisse  de 
Vissoye. 

MISSY  (C.  Vaud,  D.  Payerne).  450  m.  Com.  et  vge  à 
4,2  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Domdidier,  ligne  Palé- 
zieux-Payerne-Lyss,  à  7,5  km.  N.-N.-E.  de  Payerne;  sur 
la  rive  gauche  de  la  Petite-Glâne  et  de  la  Broyé,  et  à  la 
lisière  occidentale  de  la  plaine  ;  sur  la  route  d'Estavayer 
à  Sugiez.  Le  territoire  de  Missy  forme  une  sorte  de  pro- 
montoire dans  le  territoire  fribourgeois,  entre  Grandcour 
et  Saint-Aubin.  Voiture  postale  Avenches-Estavayer.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  54  mais.,  359  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Ressudens.  Agriculture,  culture 
du  tabac.  Le  village  dépendait  autrefois  du  prieuré  de 
Payerne  et  était  administré  par  un  métrai.  En  1148,  Mis- 
siacum;  en  1260,  Missye;  en  1342,  Missie. 

MISTELBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Wini- 
gen).  706  m.  Section  de  com.  et  village  dans  un  petit  val- 
lon latéral  de  gauche  de  celui  du  Winigenbach,  à  3,6 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Winigen,  ligne  Berne-Olten. 
La  section  compte  27  mais.,  176  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Winigen;  le  vge,  16  mais.,  106  h.  Agricul- 
ture. 

MISTELEGG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Hemberg).  878  m.  Maisons  disséminées  sur  une  élé- 
vation de  la  rive  gauche  du  Necker,  à  2,5  km.  S.-E.  de 
Hemberg,  à  13  km.  S.-O.  de  la  station  de  Waldstatt,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  15  mais.,  67  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Hemberg.  Élève  du  bétail,  prairies. 

MITHEN  (GROSS,  KLEIN)  (C.  et  D.  Schwyz). 
Sommités.  Voir  Mythen. 

MITHOLZ  (ou  MITTHOLZ)  (C.  Berne,  D.  Frutigen, 
Com.  Kandergrund).  962  m.  Section  de  com.  sur  la  rive 
droite  de  la  Kander,  sur  la  route  de  Frutigen  à  Kander- 
steg,  à  7  km.  S.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne  Spiez- 
Frutigen.  Le  village  est  dominé  par  les  ruines  de  Felsen- 
burg.  35  maisons,  191  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Kandergrund.  Élève  du  bétail.  Belles  forêts.  Climat  assez 
doux.  Industrie  hôtelière. 

MITLŒDI  (C.  Glaris).  525  m.  Com.  et  village  sur  la 
rive  gauche  de  la  Linth,  au  pied  S.-E.  du  Vorder  Glàr- 
nisch,  sur  la  route  de  Glaris  à  Schwanden.  Station  de  la 
ligne  Glaris-Linthal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Ennetlinth  et  Schlatt,  la  commune  compte 
176  mais.,  736  h.  protestants,  sauf  135  cath.  ;  le  village, 
139  mais.,  575  h.  Lumière  électrique  fournie  par  l'usine  de 
Schwanden.  Avec  Sool  et  Schwàndi,  Mitlôdi  forme  une 
commune  politique.  Dans  le  hameau  d'Ennetlinth,  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Linth  et  relié  à  Mitlôdi  par  un 
pont,  se  trouve  une  grande  fabrique  d'impression  sur  co- 
tonnades et  draps  de  laine  (400  ouvriers);  elle  exporte  ses 
produits  principalement  en  Orient.  Une  petite  fraction  de 
la  population  s'occupe  de  la  culture  des  prairies  et  de 
l'élève  du  bétail.  C'est  surtout  au  commerce  pratiqué  par 
ses  bourgeois  à  l'étranger,  au  siècle  passé,  que  le  village 
est  redevable  de  son  aisance.  Avant  1725,  Mitlôdi  n'avait 
pas  d'église.  Encore  aujourd'hui  les  catholiques  ressortis- 
tissentà  la  paroisse  de  Glaris.  A  latin  de  septembre  1799, 
des  combats  eurent  lieu  dans  le  voisinage  entre  les  Russes 
et  les  Autrichiens  d'un  côté  et  les  Français,  commandés 
par  le  général  Molitor,  de  l'autre.  Le  13  juillet  1889,  une  ri- 
vière, Ta  Guppenruns,  corrigée  dès  lors,  inonda  des  jardins, 
des  prés  et  des  champs  et  causa   d'importants  dégâts   à 
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Mitlôdi.  En  1285,  Mitlôde,  du  vieux  haut-allemand  Mittil, 
Mitten,  milieu,  et  de  ôd,  bien  paternel,  héritage,  c'est-à- 


Mittôdi,  vu  du  Sud-Est. 

dire  l'héritage  situé  entre  deux    ruisseaux,   le  Hausliruns 
et  le  Guppenruns. 

MiTRE  DE.  L'ÉVÊQUE  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
Sommité.  Voir  Évêque  (MiTRE  de  l'). 

MITRES  (PLAN  DES)  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
1880  m  Replat  (non  marqué  dans  l'atlas  Siegfried)  de  l'a- 
rête qui  relie  le  Pas  de  Morgins  à  la  Crête  de  Gingéa, 
un  peu  au  S.  du  chalet  Aubert,  à  1  heure  un  quart  de 
Morgins 

MITTAGBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
"1552  m.  Cône  passablement  abrupt,  boisé  jusque  près  du 
sommet,  à  2  km.  S.  de  Stein  et  à  1,5  km.  O.  de  Starken- 
bach  dans  le  Toggenbourg.  Il  forme  l'extrémité  N.-E.  de 
la  longue  crête  du  Hàderenberg. 

MITTAGFLUH  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
18b9  m.  Contrefort  S.  de  la  Holzersfluh  (1949  m.),  à 
2,5  km.  N  -O.  de  Boltigen;  il  fait  partie  du  massif  du  Kai- 
seregg.  Sommité  sans  intérêt.  En  1839,  un  grand  éboule- 
ment  se  détacha  sur  son  versant  S.  vers  le  Taubenthal; 
il  détruisit  de  nombreux  chalets  et  recouvrit  de  beaux  al- 
pages et  des  forêts. 

MITTAGHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2680  m. 
Contrefort  N.-O.  du  Grand  Lohner  (3055  m.),  dans  le 
massif  du  Lohner,  entre  l'Engstligenthal  et  l'Ueschinen- 
thàli;  sommet  d'un  accès  difficile,  rarement  escaladé. 
On  y  monte  d'Adelboden  en  5  heures  environ. 

MITTAGHORN  (C.  Berne,  C.  Frutigen).  Sommité. 
Voir  Elsighorn. 

MITTAGHORN  (C.  Berne  et  Valais).  2687  m.  Der- 
nier contrefort  N.-O.  du  Wildhorn,  dans  l'arête  qui  sé- 
pare l'ifligenthal  du  vallon  du  Bawyl.  On  y  monte  sans 
difficulté  en   1  heure  du  col  du  Rawyl.  Très   belle   vue. 

MITTAGHORN  (C.  Berne  et  Valais).  3895  m.  Som- 
mité du  massif  de  la  Jungfrau,  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  vallée  de  Lauterbrunnen  du  Lôtschenthal  et  du 
bassin  d'Aletsch;  l'Ebnellulijoch  la  sépare  de  l'Ebnefluh 
et  le  Mittagjoch  du  Grosshorn,  tandis  que  l'Ahnengrat 
la  relie  à  la  Lôtschenlucke.  La  première  ascension  en 
a  été  effectuée  par  l'arête  S.  en  1878.  On  y  monte  en 
6  heures  de  Ried  dans  le  Lôtschenthal  ou  en  6  heures 
et  demie  de  la  Concordia  et  en  8  heures  et  demie  de 
Trachsellauenen. 

MITTAGHORN  (C.  Claris).  2417  m.  Contrefort  ro- 
ch.ux  de  l'arête  qui,  du  Zwôliihorn  (2743  m.),  dans  la 
chaîne  du  Vorab,  s'abaisse  au  N.  vers  la  Tschingelschlucht, 
à  2.5  km.  S.  d'Elm.  De  cette  dernière  localité,  on  y  monte 
en  4  heures  et  demie  par  la  Tschingelalp,  mais  l'ascen- 
sion s'en  fait  rarement. 

MITTAGHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2441  m. 


Sommité  rocheuse,  à  2,5  km.  S.  de  Sufers,  le  village  infé- 
rieur du  Bheinwald.  Il  forme  l'extrémité  N.  du  chaînon 
qui  se  détache  du  Surettahorn  au  N.  et  sépare 
le  Surettathal  de  la  route  du  Splugen. 

MITTAGHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein). 2609  m.  Petite  éminence  à  3  ou  4  heu- 
res S.  du  village  d'Hinterrhein,  sur  la  crête 
qui,  du  Pizzo  Cavriolo,  s'avance  sur  Hinterrhein. 
MITTAGHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2728  m.  Pyramide  rocheuse,  déchique- 
tée, entourée  d'éboulis,  à  3  km.  S.-S.-E.  de  Ser- 
tig-Dôrfli  dans  le  Sertigthal  qui  débouche  à 
Frauenkirch,  en  aval  de  Davos-Platz.  Le  Mit- 
taghorn  est  à  l'extrémité  N.-E.  de  la  chaîne  du 
Ducan  ;  il  forme,  avec  le  Plattenhorn  et  le  Hoch- 
Ducan,  l'arrière-fond  du  Sertigthal,  cirque  su- 
perbe souvent  reproduit  par  la  peinture  et  la 
photographie.  Il  est  rarement  gravi. 

MITTAGHORN  ou  RAPPENHORN  (C. 
Valais,  D.  Conches).  3162  m.  Sommité  du  mas- 
sif du  Blindenhorn,  dominant  au  N.  le  Blin- 
denthal  et  au  S.-O.  le  Bappenthal.  De  son  ver- 
sant S.-O.  descend  le  Rappengletscher.  On  y 
monte  en  6  heures  de  Binn,  par  le  Feldbach- 
thal,  et  en  6  heures  et  demie  de  Reckingen.  La 
première  ascension  date  de  1877. 

MITTAGHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3148 
m.  Avant-dernier  sommet  de  l'arête  N.-E.  de 
l'Allalinhorn,  dans  le  Saasgrat,  belle  pyramide 
rocheuse  dominant  Almagell;  on  la  gravit  fré- 
quemment et  sans  difficulté  de  Saas  Fee  en 
4  heures  ;  c'est  l'une  des  excursions  classiques  de  cette  lo- 
calité. Ascension  intéressante  par  l'arête  N.-O. 

MITTAGJOCH  (C.  Berne  et  Valais).  3600  m.  envi- 
ron. Col  qui  s'ouvre  entre  le  Grosshorn  et  le  Lauter- 
brunnen-Breithorn,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
de  Lauterbrunnen  de  celle  de  Lotschen  et  du  bassin 
d'Aletsch  ;  il  est  d'un  accès  difficile,  surtout  par  le  ver- 
sant N.  et  n'a  peut-être  jamais  été  traversé  en  entier 
entre  Lauterbrunnen  et  la  Concordia.  En  1880,  pour  la 
première  fois,  il  a  été  atteint  par  le  versant  N.  et  l'arête 
S.-O.,  en  6  heures  et  demie. 

MITTAGSTOCK  ^C.  Uri).  2936  m.  Partie  centrale 
de  la  longue  crête  du  Spitzberg,  sur  le  versant  N.  de  la 
vallée  d'Urseren,  à  4  ou  5  heures  N.-N.-E.  de  Realp  et  à 
2  à  3  km.  E.  de  l'Alpligenliïcke.  Le  Mittagstock  a  plu- 
sieurs pointes  ;  celle  de  l'E.  atteint  2936  m. 

MITTAGSTOCK  (C.  Uri).  2500  m.  Pointe  de  rochers, 
à  3  km.  O.  de  Wassen,  à  3  ou  4  heures  S.  de  Dôrili,  dans 
le  Meienthal.  Contrefort  du  Schwarzenstock,  qui  se  relie 
au  Kùhplankenstock  (3223  m.)  par  le  Spitzli. 

MITTELARIG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Corn.  Buttis- 
holz).  707  m.  Hameau  à  2,5  km.  E.  de  Buttisholz,  à  3 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lucerne. 
4  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nottwil.  Agri- 
culture. Elève  du  bétail.  En  1178,  Archeko;  en  1298,  Ar- 
chegge,  du  vieux  haut-allemand  arc,  arg,  méchant,  pris 
ici  dans  le  sens  de  peu  de  valeur,  et  de  mittil,  mittler, 
entre  Oberarig  et  Unterarig. 

MITTELBERG  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Schwarzen- 
berg).  835  m.  Section  de  la  com.  de  Schwarzenberg,  com- 
prenant des  fermes  disséminées  et  le  hameau  de  Schwar- 
zenberg. 29  mais,.,  187  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schwarzenberg.  Élève  du  bétail,  agriculture. 

MITTELBERG  (C.  Saint-Ga'll,  D.  Sargans,  Com. 
Flums).  Partie  du  Grossberg.  Voir  ce  nom. 

MITTELBERG  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Feusis- 
berg).  657-539  m.  Section  et  partie  N.  de  la  com.  de 
Feusisberg,  comprenant  les  hameaux  de  Stalden,  First, 
Stoss,  à  l'O.  de  ce  village,  sur  la  route  de  Schindellegi- 
Pfàffikon,  à  1,5  km.  de  la  station  de  Wollerau,  ligne 
Rapperswil-Goldau,  comprenant  les  fermes  de  Stalden, 
First  et  Stos,  avec  36  mais.,  et  218  h.  catholiques  de  la 
aroisse  de  Feusisberg.  Un  peu  de  viticulture.  Arbres 
ruitiers.  Agriculture  et  élève  du  bétail.  Ce  nom  de  Mit- 
telberg  est  inconnu  dans  le  peuple;  il  n'est  employé  que 
par  la  statistique  fédérale. 

MITTELBERG  (C.  Valais,  D.  Conches).  2895  m. 
Contrefort  S.-S.-E.  du  Gross  Schienhorn  ou  Punta  Valde- 
serta  (2925   m.),  dans  la  chaîne  qui   sépare   la  vallée    de 


MIT 


MIT 


325 


Binn  de  l'alpe  italienne  de  Devero  ;  il  est  accessible  en 
5  heures  de  Binn  par  le  versant  0.  en  suivant  le  chemin 
du  Mittelbergpass. 

MITTELBERG  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Corn.  Schô- 
nenberg).  650  m.  Section  de  com.  comprenant  les  ha- 
meaux de  Kiilpen,  Miihlestalden,  Rolhenblatt,  Tanne  et 
une  partie  d'Egg,  avec  61  mais.,  322  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Schonenberg.  Maison  d'école. 

MITTELBERGPASS  (C.  Valais,  D.  Conches). 
2800  m.  environ.  Passage  qui  n'est  guère  utilisé  que  par 
les  contrebandiers  et  les  chasseurs;  il  s'ouvre  entre  le 
Gross  Schienhorn  et  le  Mittelberg,  dans  la  chaîne  qui 
sépare  Binn  de  l'alpe  italienne  de  Devero;  ce  n'est  qu'une 
variante  du  Passo  délia  Rossa,  qui  demande  4  heures  pour 
la  montée,  de  Binn,  et  2  heures  et  demie  pour  la 
descente  sur  Devero. 

MITTELDORF  (C.  Zoug,  Com.  Ober  /Egeri).  741  m. 
Hameau  sur  la  rive  droite  du  lac  d'.Egeri,  à  500  m.  N.-O. 
d'Ober  /Egeri.  17  mais,,  133  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Ober  .«Egeri.  Élève  du  bétail. 

MITTELDORFBERG  (C.  Zoug,  Com.  Ober  .Egeri). 
Ancien  nom  de  la  section  de  la  commune  d'Ober  .Egeri, 
s'étendant  à  l'O.  du  village  d'Ober  .Egeri  jusqu'à  la  li- 
mite d'Unter  /Egeri,  vers  le  lac  d'/Egeri,  et  sur  la  hau- 
teur de  Gubel-Gottschalkenberg  jusqu'à  la  limite  de  la 
commune  de  Menzingen.  42  mais.,  219  h.  cath.  Agricul- 
ture et  élève  du  bétail. 

MITTELFLUH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2343  m.  Extrémité  S.  de  la  Scheienlluh,  au  N.-E.  de  Part- 
nun,  en  amont  de  Sankt-Antônien  dans  le  Pratigau.  La 
Scheienfluh  est  l'une  des  grandes  montagnes  calcaires  du 
Râtikon.  Sur  un  contrefort  S.  de  la  Mittelfluh  se  trouve 
la  Weberlishôhle,  grotte  d'accès  difficile  et  sans  intérêt 
spécial.  Voir  Scheienfluh. 

MITTELGRAT  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Arête  gla- 
ciaire. Voir  Strahlegg. 

MITTELGRAT  (C.  Valais,  D.  Viège).  2650,  2926,3118 
et  3155  m.  Crête  de  roches  délitées,  formant  l'extréirité 
N.-O.  de  l'arête  qui  se  détache  du  Stellihorn,  et  qui  court 
entre  le  Furggalpthal  et  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée 
de  Saas.  Le  point  2650  m.  s'appelle  le  Plattje;  les  autres 
pourraient  être  dénommés:  Grossthàlihôrner  (3155  et 
3118  m.)  et  Bôsthàlihorn  (2926  m.),  du  nom  des  ravins 
qui  en  descendent;  ils  sont  tous  trois  facilement  accessi- 
bles en  2  ou  3  heures  de  l'hôtel  de  Mattmark,  qu'ils  do- 
minent au  N.-E. 

MITTELHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Ober- 
hasli).  3708  m.  L'un  des  trois  sommets 
des  Wetterhôrner  tenant,  comme  son 
nom  l'indique,  le  milieu  entre  le  Wetter- 
horn  proprement  dit,  ou  Hasle-Jung- 
frau,  et  le  Rosenhorn;  c'est  une  pyra- 
mide à  trois  faces,  dont  le  versant  ro- 
cheux S.-S.-O.  domine  le  Grindelwald- 
firn,  la  face  glaciaire  E.-N.-E.  sur- 
plombe la  Wetterkessel,  partie  supé- 
rieure du  glacier  de  Rosenlaui,  tandis 
que  le  versant  neigeux  N.-O.  regarde  la 
Hasle  .lungfrau.  La  Wettersattel  ou  Sàt- 
leli  (3540  m.)  sépare  la  Hasle  .lungfrau 
et  le  Mitteljoch  du  Rosenhorn.  L'ascen- 
sion s'en  fait  assez  souvent,  en  5  heures, 
de  la  cabane  de  Gleckstein,  située  à  4 
heures  et  demie  de  Grindelwald,  et  à 
1  heure  du  Wettersattel.  Il  a  été  gravi 
pour  la  première  fois  en  suivant  la 
face  S.-S.-O.,  en  1845,  par  deux  Ber- 
nois, Fankhauser  et  le  Dr.  Roth,  ac- 
compagnés de  trois  guides. 

MITTELHÙSERENouMITTEL- 
H/EUSERN  (C.  et  D.  Berne,  Com. 
Kôniz).  660  m.  Section  de  commune  et 
village  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la 
Singine,  à  6  km.  S.-O.  de  Kôniz,  à  4 
km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Thôrishaus, 
ligne  Berne-Fribourg.  Dépôt  des  pos-  mc* Borel ' &.C 
tes,  téléphone.  Voiture  postale  Berne- 
Schwarzenburg.  Avec  Gauchheit  et 
Grossgschneit,  la  section  compte  66  mais.,  497  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Kôniz;  le  village,  15  mais.,  106  h. 


Fromagerie.  Agriculture.  C'était  un  beau  domaine  sei- 
gneurial dont  le  propriétaire  portait,  jusqu'en  1798,  le 
titre  de  co-seigneur  de  Riedburg.  Faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie de   Riedburg,  dans  la  juridiction  de  Sternenberg. 

MITTELJOCH  (C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Ober- 
hasli).  3600  m.  Passage  non  désigné  dans  l'atlas  Siegfried; 
il  s'ouvre  entre  le  Mittelhorn  et  le  Rosei'horn,  dans  le 
massif  des  Wetterhôrner  ;  il  relie  les  glaciers  de  Rosen- 
laui et  du  Grindelwaldfirn  et,  par  eux,  Grindelwald  et 
l'auberge  du  Gleckstein  avec  la  cabane  du  Dossen  et  Ro- 
senlaui. La  première  traversée  a  été  effectuée  en  1857. 

MITTELLAND  (District  du  canton  d'Appenzell  Rho- 
des-Extérieures). Superficie  6014  ha.  Il  est  limité  au  N., 
par  le  canton  de  Saint-Gall  et  le  district  du  Vorderland; 
a  l'E.,  parles  mêmes  territoires  et  l'enclave  d'Oberegg  dans 
les  Rhodes-Intérieures;  au  S.,  par  le  canton  d'Appenzell 
Rhodes- Intérieures;  à  l'O.  par  le  district  d'Hinterland.  La 
limite  S.-O  de  ce  dit-trict  est  marquée  sur  sa  plus  grande 
partie,  par  le  Rotbach;  sa  limite  N.-E.  par  le  Goldbach. 
Les  principales  hauteurs  en  sont  le  Gàbris  (1253  m.),  très 
fréquenté  à  cause  de  la  vue  superbe  qu'il  offre,  le  Buchen 
(ll5nm.),  la  Frôhlichsegg  (1003  m.).  Le  sol  est  partout 
fertile,  couvert  de  forêts  et  de  prairies;  les  alpages  propre- 
ment dits  sont  peu  nombreux.  La  population  du  Mittelland 
s'occupe  de  la  culture  des  prairies,  de  celle  des  arbres 
fruitiers,  de  l'élève  du  bétail,  et  principalement  de  brode- 
rie et  de  tissage  (travail  en  fabrique  et  industrie  domesti- 
que). Le  district  comprend  5  villages:  Teufen,  Bûhler, 
Gais,  Trogen,  Speicher,  dont  les  habitations  sont  très  dis- 
séminées. Des  2422  maisons  que  compte  le  district,  il  n'y 
en  a  que  724  dans  les  villages  proprement  dits,  tandis 
que  lt98  maisons  sont  dispersées  sur  toute  la  surface  du 
pays,  isolées  ou  réunies  en  petits  groupes.  2V22  mais., 
3598  ménages,  14611  h.  dont  13247  protestants  et  1362 
catholiques;  14461  parlent  l'allemand,  14  le  français  et 
108  l'italien. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  sui- 
vants: 

1886 

Chevaux 2U6 

Bêtes  à  cornes  .    5462 

Porcs 1703 

Moutons    .     .  .208 

Chèvres 744 

Ruches  d'abeilles    .     .      502 

Les   communications   rapides   se  font   par    deux  voies 
ferrées;   qui    toutes    deux    partent    de    Saint-Gall.     Le 


1896 

1901 

235 

273 

5917 

5960 

3053 

2914 

248 

266 

804 

754 

691 

670 

V.Âttinger  . 


Carte  du  district  de  Mittelland. 


«tramway  appenzellois»  (Appenzeller  Strassenbahn)  fran- 
chit de  fortes  rampes.    11  dessert  les  villages  de  Teufen, 
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Bùhler  et  Gais.  Le  tronçon  Gais-Appenzell  le  relie  au 
«  Chemin  de  ,fer  appenzellois  ».  Le  «  tramway  électrique 
Saint-Gall-Speicher-Trogen  »,  tire  sa  force  motrice  de 
Kubel.  Services  de  poste  Hérisau-Teufen-Speicher  et  Hei- 
den-Trogen.  Toutes  les  localités  ont  des  services  de  mes- 
sagers pour  Saint-Gall.  Comme  les  deux  autres  districts 
du  canton,  il  n'est  que  judiciaire  et  non  administratif.  Il 
existe  un  hôpital  de  district  à  Trogen.  Les  tribunaux  can- 
tonaux, avec  leurs  chancelleries,  sont  à  Trogen  ;  le  tri- 
bunal du  Mittelland  siège  à  Teufen. 

MITTELLAND  (SCH  WEIZERISCHES).  Nom 
allemand  du  Plateau  suisse.  Voir  Plateau  suisse. 

MITTELLAND  BERNOIS  (Bernisches  MlTTEL- 
land)  (C.  Berne).  Ce  nom  de  Mittelland,  pris  dans  son 
sens  large  et  non  spécialement  bernois,  désigne  toute  la 
région  de  collines  comprise  entre  les  Alpes  et  le  Jura  et 
formant  le  Plateau  suisse.  Le  Mittelland  bernois,  quoi- 
que compris  entièrement  dans  cette  région,  est  au  con- 
traire limité  à  une  région  nettement  circonscrite  :  c'est 
la  partie  du  territoire  bernois  qui  s'étend  entre  l'Oberland, 
l'Emmenthal,  la  Haute-Argovie  et  le  Seeland.   Ce  nom  a 
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Carte  du  Mittelland  bernois. 

donc  un  sens  politique  et  non  pas  topographique.  Le 
Mittelland  bernois  est  limité  à  l'E.  par  les  districts  de 
Signau,  Trachselwald  et  Aarwangen;  au  S.,  par  ceux  de 
Thoune  et  du  Bas-Simmenthal  ;  à  l'O.,  par  le  canton  de 
Fribourg  et  au  N.  par  les  districts  d'Aarberg  et  de  Wan- 
gen  et  par  le  canton  de  Soleure.  Il  s'étend  ainsi  de  la 
chaîne  du  Stockhorn  (2194  m.)  au  S.  jusqu'au  Frienisberg 
(825  m.)  et  au  Bucheggberg  (640  m.)  au  N.  C'est  une 
région  où  alternent  collines,  vallées  et  plaines.  Au  N.,  pré- 
dominent les  plaines  et  les  croupes  plates;  au  S.,  des  col- 
lines et  des  chaînes  de  montagnes.  Le  Mittelland  est  di- 
visé en  deux  sections  par  la  vallée  de  l'Aar  ;  la  section  orien- 
tale est  traversée  par  les  ramifications  des  montagnes  de 
l'Emmenthal;  la  section  occidentale,  par  le  massif  du  Gur- 
nigel  et  du  Schwarzwasser.  Dans  ces  deux  sections,  les  val- 
lées sont  nombreuses  et  creusées  dans  des  roches  tendres 
(mollasse).  Voir  Plateau  suisse. 

Les  hauteurs  principales  sont  dans  la  section  E.  :  le 
Buchholterberg,  avec  la  Falkenfiuh  (1006  m.),  le  Kur- 
zenberg  (1180  m.),  la  Haubenhôhe.  le  Hundschùpfen 
le  Weggissen  (882  m.),  le  Bantiger  1949  m.),  et,  dans  la 
partie  basse,  le  Frienisberg  et  le  Winigenberg  avec  la 
Lueg  et  l'Oberbùhlknubel.  A  l'O.  de  l'Aar  s'élèvent  les 
contreforts  de  la  chaîne  du  Stockhorn:  Scheibe  (2166  m.), 
Ochsen  (2190  m.),  Ganterist(2177  m.),  Gurnigel  (1550  m.), 


puis  les  Giebelegg  (1131  m.),  Bùtschelegg  (1058  m.),  Lân- 
genberg  et  Gurten  (861  m.).  A  l'O.  du  Schwarzwasser  les 
hauteurs  du  Guggisberg  avec  le  Guggershôrnli  (1283  m.) 
et  la  Pfeife  (1668  m.);  entre  l'Aar  et  la  Gûrbe,  le  Belp- 
berg  (895  m.). 

Le  principal  cours  d'eau  est  l'Aar,  qui,  de  Thoune,  coule 
tranquille  à  travers  la  plaine  du  Mittelland,  entoure  Berne 
de  son  lit  profondément  creusé,  puis,  formant  de  remar- 
quables méandres,  parfois  entre  des  falaises  abruptes,  se 
dirige  à  l'O.  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Sarine.  Ses  af- 
iluents  sont  à  droite:  la  Kotachen,  la  Kiesen  avec  le  Dies- 
bach,  la  Worblen,  l'Emme  avec  l'Urtenen  et  la  Limpach, 
et  l'Œsch;  à  gauche:  la  Gùrbe  avec  la  Grosse  et  la  Kleine 
Mùsche,  et  la  Sarine  avec  la  Singine  et  le  Schwarzwasser. 
Parmi  les  lacs,  citons  le  Dittligensee,  le  Geistsee  et  le 
Gerzensee,  dans  le  district  de  Seftigen,  puis  le  petit  et  le 
grand  Moosseedorfsee,  dans   le  district  de  Fraubrunnen. 

Le  Mittelland  bernois  comprend  sept  districts:  Konol- 
fingen  (avec  10  paroisses  et  31  communes),  Seftigen  (avec 
8  paroisses  et  27  communes),  Schwarzenburg  (avec  4  pa- 
roises  et  4  communes),  Laupen  (avec  5  paroisses  et  11 
communes),  Berne  (avec  11  paroisses  et  12  communes), 
Fraubrunnen  (avec  6  paroisses  et  28  communes),  Ber- 
thoud  (avec  9  paroisses  et  25  communes).  Au  total,  53  pa- 
roisses et  138  communes.  Toutes  les  statistiques  officiel- 
les comprennent,  dans  le  Mittelland  bernois,  le  district  de 
Berthoud,  que  plusieurs  ouvrages  de  géographie  font  ren- 
trer dans  la  Haute-Argovie.  La  population  est  de  203  802 
âmes,  dont  194790  protestants,  7870  catholiques  et  1142 
divers;  197  790  parlent  l'allemand,  3694  le  français,  1548 
l'italien,  et  770  diverses  langues.  Les  ressources  princi- 
pales des  habitants  sont  l'agriculture,  l'élève  du  bétail  et 
l'économie  laitière. 

La  superficie  delà  région  est  de  120280  ha.,  dont  53  126 
ha.  en  champs  et  jardins,  20543  en  prairies  et  6352  en  pâtu- 
rages et  alpes  ;  32  638  en  forêts,  1  en  vignoble  et  7620  en  ter- 
rains improductifs.  Leschampsse  répartissent  en  16  741  ha. 
de  céréales,  8562  ha.  de  cultures  sarclées,  26657  de  four- 
rage artificiel  et  1166  d'autres  cultures. 

Le  dernier  recensement  des  arbres  fruitiers  a  donné 
les  résultats  suivants:  superficie  des  vergers:  73500  ha. 
avec  446599  pommiers,  124  334  poiriers,  192575  cerisiers, 
112985  pruniers,  17747  noyers,  30571  espaliers  et  1407  co- 
gnassiers.   Au  total  926218  arbres  fruitiers. 

Durant  les  dix  dernières  années,  on  a  fait  beaucoup 
dans  le  Mittelland  bernois,  pour  l'amélioration  du  sol  et 
pour  une  culture  rationnelle.  Les  associations  agricoles,  au 
nombre  de  43,  ont  largement  contribué  à  ce  résultat; 
elles  sont  aidées  par  l'école  d'agriculture  de  Riiti,  qui  fait 
des  essais  de  cultures  et  organise  des  conférences  dans 
diverses  localités.  La  fertilité  du  Mittelland  est  due  en 
grande  partie  aux  terrains  glaciaires  (argiles  sableuses) 
qui  recouvrent  le  sous-sol  formé  de  mollasse  sableuse, 
dt  grès  durs  ou  de  poudingues  L'augmentation  constante 
du  prix  de  vente  des  bestiaux  a  donné  à  l'élevage  une 
puissante  impulsion.  La  statistique  du  bétail  présente  les 
résultats  suivants: 

1803  1825  1859  1886  1901 
Bêtes  à  cornes  .  37704  44031  51547  75712  92550 
Chevaux  ...  8523  9781  8680  9667  12098 
Porcs  ....  20747  18238  23719  31200  45908 
Moulons  .  .  .  31897  40690  31875  21603  10177 
Chèvres  .     .     .      5  501       8141      18  061      18  901     15  422 

Le  lait  est  surtout  utilisé  par  les  fromageries  (environ 
250),  sauf  dans  le  voisinage  immédiat  de  Berne,  où  il  est 
vendu  directement  dans  cette  ville;  à  Stalden,  près  Ko- 
nollingen,  se  trouve  une  fabrique  de  lait  stérilisé. 

Le  Mittelland  compte  1824  établissements  industriels 
avec  13  700  ouvriers  environ  ;  il  existe  8  brasseries,  5  fabri- 
ques de  cigares,  24  ateliers  de  machines  et  de  construction, 
16  manufactures  de  pâtes  alimentaires,  16  scieries  et  ateliers 
de  menuiserie,  24  tissenes  et  filatures,  5  fabriques  de  ma- 
tériaux de  construction  et  de  nombreuses  fabriques  di- 
verses. 

Au  territoire  de  la  ville  de  Berne  n'appartenaient  primi- 
tivement que  les  4  paroisses  de  Mûri,  Vechigen,  Stettlen 
et  Bolligen.  En  1324,  Berne  acquit  le  district  de  Laupen  et 
en  1386  et  1388,  après  les  guerres  de  Sempach  et  de  Fri- 
bourg, les  deux  juridictions  de  Seftigen  et  de  Sternen- 
berg  (Neuenegg).    En  1406,  Berne   acheta  les  juridictions 
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de  Konollingen  et  de  Zollikofen.  En  1514,  elle  s'empara  de 
Landshut,  et,  après  la  Réforme,  en  1528,  elle  s'annexa  divers 
établissements  ecclésiastiques.  Enfin,  en  1729,  elle  ob- 
tint Koniz,  qui  avait  appartenu  à  l'Ordre  teutonique. 

MITTELEGGI  (GLACIER  DE)  (C.  Berne,  L).  In- 
terlaken).  3300  '2700  m.  Petit  glacier  de  1  km.  sur  700 
m.  recouvrant  la  face  N.-N.-O.  de  l'arête  N.-E.  de  l'Eiger, 
alimentant  le  minuscule  glacier  de  lloheneis,  à  2  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Alpiglen,  ligne  de  la  Petite  Scheid- 
egg- 

MITTELEGGIPASS  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3300 
m.  environ.  Col  s'ouvrant  sur  l'arête  N.-E.  de  l'Eiger 
et  reliant  les  glaciers  de  Mitteleggi  et  du  Kallifirn;  il 
permet  de  se  rendre  directement,  mais  non  sans  de  réel- 
les difficultés,  de  la  station  d'Alpiglen,  ligne  de  la  Petite 
Scheidegs,  à  la  cabane  de  Bergli;  c'est  un  trajet  de  8  heu- 
res environ,  effectué  en  entier,  pour  la  première  fois,  en 
'1874.  Cette  arête  a  du  reste  été  franchie  sur  plusieurs 
points  par  des  touristes  cherchant  à  atteindre  l'Eiger  par 
ce   chemin. 

YITTELPASS  ou  BOCHETTO  (C.  Valais,  D. 
Viège).  3155  m.  (3047  m.  dans  la  carte  italienne).  Col  s'ou- 
vrant à  la  frontière  italienne,  entre  le  Mittelnick  (3324 
m.)  et  le  Sonuigho  n  ou  Pi/zo  Boltarello  (3492  m.),  à 
l'extrémité  supérieure  du  vallon  d'Almagell  et  du  Both- 
plattgletscher.  Il  relie  Almagell,  dans  la  vallée  de  Saas, 
à  Antronapiana  (Italie),  en  7  heures;  cette  traversée  ne 
présente    pas  de    réelles   difficultés. 

MITTELRHEIN  (C.   Grisons).  Bivière.  Voir  Medel- 

SERRHEIN. 

MITTELRÙCK  ou  MITTELRIG  (C.  Valais,  D. 
Viège).  3324  m.  Sommet  de  l'arête  frontière  italo-suisse, 
qui  relie  le  Porljen.yrat  ou  Pizzo  d'Amlola  (3660  m.)  au 
Sonnighorn  ou  Pizzo  Bottarello  (3192  m.);  il  est  accessible 
soit  du  col  d'Almagell  ou  Porlje  au  Nord,  soit  du  Mittel- 
pass  au  S.,  en  20  min.  environ.  Ascension  facile,  à  3  heu- 
res et  demie  d'Almayell. 

MITTELSBERG  (C.  Schwyz,  D.  March,  Corn.  Alten- 
dorf).  750-600  m.  Partie  occidentale  de  l'Altendôrllerberg, 
s'étendant  jusqu'à  la  crête  de  la  chaîne  de  l'Etzel,  limitée 
par  le  Kessibach  àl'E.  et  le  Liissihach  à  l'O.,  à  G  et  7  km. 
des  stations  de  Lachen  et  de  Pfàllikon,  ligne  Zurich-Coire. 
Avec  le  hameau  de  Bildstein  et  l'almeind  de  Schillingsrùti, 
le  Mittelsberg  compte  11  mais  ,  65  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Altmdorf.  Prairies.  Arbres  fruitiers.  Forêts. 
Élève  du  bétail.  Commerce  de  bois.  L'alpage  de  Schil- 
lingsrùti donna  lieu,  le  28  juin  1455,  à  un  grand  procès 
entre  le  couvent  et  les  gens  d'Einsiedeln  devant  Ital  Be- 
ding  et  le  tribunal  des  Neuf  de  Schwyz. 

MITTELTHOR  (C.  Valais,  D.  Viège).  3550  m.  en- 
viron, sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  s'ou- 
vrant entre  la  Cima  di  .lazzi  (3818  m.)  et  la  Neu-Weiss- 
thorspitze  (3645  m  ),  que  l'atlas  Siegfried  appelle  faus- 
sement Cima  di  Bofel,  dans  l'aiête  qui  relie  le  groupe 
du  Mont-Bose  au  Strahlhorn.  premier  sommet  du  Saas- 
grat.  C'est  une  variante  du  Neu-Weissthor,  son  proche 
voisin;  le  Mittelthor  a  été  franchi,  pour  la  première  fois, 
en  1872  par  E.  B.  VVhitwell  avec  ses  guides. 

MITTEN/EGERI  (C.  Zoug,  Corn.  Unter  yEgeri).  788  m. 
4  maisons  sur  l'ancienne  route  d'Unter  à  Ober  .ï^eri,  à  8 
km.  de  la  station  de  Sattel,  ligne  Einsiedeln-Arth-Goklau. 
26  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter  ALgeii.  Ermi- 
tage avec  une  petite  chapelle  construite  sur  l'emplacement 
d'un  oratoire  et  restaurée  en  1705.  C'est  là  que  les 
632  soldats  catholiques  prièrent  dans  la  nuit  du  23  au  24 
octobre  1531,  avant  de  passer  l'Erliberg  et  de  battre  les 
protestants  au  Gubel.  Un  tableau  du  peintre  zougois  Wil- 
helm  Moos  rappelle  cet  événement.  Autrefois  Mitlen  JEge- 
riberg. 

MITTENBERG  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Corn. 
Coire).  1106  m.  Contrefort  du  Montalin,  formant  ter- 
rasse; on  y  jouit  d'une  belle  vue,  à  l'E.  de  Coire;  de 
là  on  pf>ut  monter  au  Miltenb^rg  en  1  heure.  1  chalet. 

MITTENBERGPASS  (C.  Valais,  D.  Conçues).  2960 
m.  environ.  Sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siefiied.  Col 
s'ouvrant  entre  le  Hohsandborn  (3197  m.)  et  l'un  des 
Strahlgràte  (3207  m.);  il  relie  les  glaciers  de  Mittlenberg  et 
de  Hohsand  (bras  O.)  et,  par  eux,  Binn  à  la  cascade  de  la 
Tosa,  en  8  heures.  C'est  une  variante  du  Hohsandpass, 
qui  reste  le  col  le  plus  utilisé. 


MITTENSEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Quarten).  434  m.  Hameau  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Walen- 
stadt,  à  2,2  km.  O.  de  la  station  de  Murg,  ligne  Walen- 
stadt-Weesen.  8  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Murg.  Prairies,  élève  du  bétail. 

MITTHOLZ  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Kander- 
gruml).    Village.    Voir  Mitholz. 

MITTLENBERG  (C.  Valais,  D.  Conches).  2632  m. 
Promontoire  de  roches  délitées,  contrefort  S.-O.  du  Hoh- 
sandborn; il  s'avance  entre  le  Wissenbachthal  et  le  vallon 
de  Thàli;  on  y  monte  très  commodément  en  4  heures 
de  Binn,  en  obliquant  à  l'E. -N.-E. 

MITTLENBERGGLETSCHER  (C.  Valais,  D. 
Conchesl.  3200-2650  m.  Glacier  large  de  1,8  km.  et  long 
de  1,2  km.;  il  descend  de  l'arête  qui  relie  le  Hohsand- 
horn  aux  Strahlgràte,  dans  le  massif  du  Blindenhorn;  il 
déverse  ses  eaux  par  le  Wissenbach  dans  la  Binna;  on 
remonte  ce  glacier,  quand  on  se  rend  au  Mittenberg- 
pass. 

MITTLERARIG  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  But- 
tisholz).  Hameau.  Voir  Mittelarig. 

MITTLERE  (DIE)  (C.  Valais,  D.  Viège).  L'un  des 
bisses  qu'alimente  le  grand  torrent  de  Baltschieder,  dont 
il  se  détache  sur  la  rive  droite,  pour  arroser  la  partie 
moyenne  du  coteau  qui  domine  le  Bhône,  au-dessus 
de  ce  village.  Sa  longueur  est  de  12  km.  Il  s'avance 
jusqu'au  plateau  de  Weissge,  supporté  par  des  condui- 
tes en  planches  sur  un  parcours  de  2,5  km.  à  travers  les 
gorges. 

MITTSCHWENDI  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggen- 
burg,  Com.  Sankt  Peterzell).  870  m.  Maisons  dissémi- 
nées sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  du  Tremmel- 
bach,  à  3  km.  N.-E.  de  Sankt  Peterzell,  à  9  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Waldstatt;  ligne  Winkeln-Appenzell.  5  mais., 
21  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sankt  Peterzell.  Élève 
du  bétail. 

MOAYE  ou  MOUAY  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com. 
Bagnes).  1714  m.  Mayens  occupant  un  site  charmant,  au 
sommet  des  pentes  herbues  et  parsemées  de  grangettes 
qui  s'élèvent  du  village  de  Bruson  jusque  vers  l'alpe  et  la 
cime  du  Six-Blanc,  entre  les  forêts  de  Peiloz  et  de  Mont- 
Brun.  Belle  vue  sur  le  centre  de  la  vallée  de  Bagnes. 

MOCAUSAZ  (RIO  et  LAC  DE  LA)  (C.  Vaud  et 
Fribourg).  Buisseau  appelé  Bio  des  Morteys  dans  l'atlas 
Siegfried;  il  recueille  les  eaux  du  haut  vallon  des  Morteys 
(1920  m.)  dans  la  partie  supérieure  du  vallon  fribourgeois 
du  Gros  Mont.  Il  vient  se  perdre  au  Plan  de  la  Verdaz  (1392 
m.),  vaste  plaine  marécageuse  en  territoire  vaudois,  sur 
le  bord  de  laquelle  il  y  a  de  nombreuses  fissures,  sortes 
d'entonnoirs  naturels.  Ces  eaux  reparaissent  à  la  Gétaz 
des  Pierres  et  alimentent  le  ruisseau  des  Sciernes  Pic- 
cats,  aflluent  du  ruisseau  de  Flendruz  et,  par  lui,  de  la 
Sarine.  Le  Plan  de  la  Verdaz  se  transforme  en  lac  tem- 
poraire à  la  fonte  des  neiges  ou  après  de  grosses  pluies. 
Il  s'appelle  alors  lac  de  la  Mocausaz.  Un  dicton  populaire 
prétend  que  l'eau  disparaissant  sous  terre  à  la  Mocausaz 
va  alimenter  la  source  de  la  Chaudanne.  Mocausa  dérive 
du  mot  patois  moca,  qui  signifie  morve.  Le  nom  Mocausa, 
qui  ne  figure  pas  dans  les  cartes,  est  synonyme  de  Verdaz 
et  n'est  plus  «uère  usité. 

MODERSWILER  (C.  Berne,  D.  Delémont).  Com.  et 
vge.  Voir  Movelier. 

MŒLIN  ou  MŒHLIN  (OBER,  MITTEL,  UN- 
TER) (C  Argovie,  D.  Bheinfelden).  332  m.  Com.  et  vge 
sur  le  Molinbach,  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Station  des  lignes  Bàle-Bheinfelden-Stein  Koblenz  etBàle- 
Brugg.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Bheinfelden- Wegenstetten.  Avec  Byburg,  la  com- 
mune compte  298  mais.,  2209  h.  catholiques;  le  village. 
253  mais.,  1870  h.  Paroisses  cath.  et  vieille-catholique. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Moulin,  scierie,  distillerie; 
tordage  de  la  soie  Salines  à  Byburg.  Plusieurs  hôtels 
avec  des  bains  salins.  Tombeaux  avec  objets  en  pierre  et 
en  fer.  Bestes  d'un  établissement  romain.  Poste  d'obser- 
vation romain  au  Nieder  Schwors-tadt  et  à  Byburg.  Tom- 
bes alamanes  En  79i,  Melina;  en  1041,  Melina;  en  1048, 
Melin.  A  Ober  Molin,  chapelle  de  Saint-Wendolin.  à 
Byburg,  de  Saint  Frirlolin.  La  commanderie  de  1  Ordre 
teutonique  à  Benggen  possédait  le  patrjmi  de  Môlin;  il 
lui  fut  cédé  en  1327  par  le  duc  Alb.rt  V/iutriche. 
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MŒLINBACH  ou  MŒHLINBACH  (C.  Ârgovie.  D. 
Rheinlelden).  Ruisseau  prenant  naissance    dans  le  Hau, 


Le  Monch  et  la  Jungfrau,  pris  des  pentes  de  l'Eiger. 


à  1  km.  E.  de  Hemmiken,  à  530  m.  d'altitude.  Il  coule 
au  N.-E.  jusqu'à  Wegenstelten,  et  de  là  se  dirige  au  N.- 
0..  traverse  Zuzgen,  Zuningen  et  Môlin;  il  se  jette  dans 
le  Riiin  à  1,5  km.  N.de  Ryhurg,  à  la  cote  de  276  m.,  après 
un  cours  de  15  km.  Il  fait  marcher  plusieurs  moulins 
et  scieries.  Il  donna  son  nom,  jusqu'en  1803,  à  une  des 
trois  possessions  autrichiennes  du  rrickthal. 

MŒLSRÛTI,  MŒLSREUTE  ou  MELSREUTI 
(C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach).  463  m.  Hameau 
à  1,5  km.  S.-O.  de  Neukirch,  à  3.5  km.  S.-O.  de  la  stalion 
d'Egnach,  ligne  Homanshorn-Rorschach.  6  mais.,  22  h. 
protestants  deNeukirch-Egnach.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

MŒNCH  (le  Mo'NE)  (C.  Berne  et  Valais).  4105  m. 
Sommité  importante  du  massif  de  la  Jungfrau,  se  dres- 
sant entre  la  Jungfrau  et  l'Eiger  et,  comme  ces  der- 
niers sommets,  visible  à  une  grande  distance.  Au  XVIIIe 
siècle,  le  Mônch  et  l'Eiger  étaient  connus  sous  le  nom 
d'Eiger,  sous  les  formes  d'Innere  Eiger,  de  Hintere 
Eiger  ou  simplement  d'Eiger,  ces  noms  désignant  toute 
la  chaîne  entre  la  Mittefeggi  et  le  col  de  la  Jungfrau. 
Studer  affirme  même  que  la  Jungfrau  était  aussi  comprise 
dans  cette  appellation.  Plus  tard,  on  distingua  entre 
l'jEussere,  ou  Vordere,  ou  Grosse  Eiger,  désignant  l'Eiger 
proprement  dit,  et  l'Innere  ou  Hintere  ou  Kleinere  Eiger 
ou  Gross  Mônch,  désignant  le  Monch,  et  cela  jusque  vers 
1860;  le  nom  de  Gross  Monch  n'apparaît  guère  avant 
1790  et  ne  fut  définitivement  adopté  qu'à  partir  de 
1860.  Du  sommet  du  Monch  descendent  trois  arêtes: 
1°  l'arête  N.-E  ,  qui  s'abaisse  pour  former  l'Eigerjoch 
avant  de  devenir  l'Eiger.  2"  l'arête  E.,  qui  se 
bifurque  non  loin  du  sommet  :  la  branche  N.-E. 
livre  passage  à  l'Unter  Monchjoch,  passage  qui 
le  sépare  du  Fieschergrat,  tandis  que  la  bran- 
che S.-E.  s'abaisse  brusquement  sur  l'Ober 
Monchjoch,  col  qui  sépare  le  Mônch  du  Trug- 
berg.  3°  L'arête  S-O.,  reliant  le  sommet  du 
Mônch  au  Jungfraujoch.  L'ascension  du  Mônch 
se  fait  assez  fréquemment  aujourd'hui  par  la 
cabane  de  Bergli,  située  à  7  heures  de  Grindel- 
wald,  d'où  l'on  compte  encore  3  heures  jus- 
qu'au point  culminant,  en  passant  le  plus  sou- 
vent par  l'Ober  Monchjoch,  la  branche  S.-E. 
de  l'arête  E.  et  l'arête  E.  elle-même.  On  y  monte 
aussi  par  la  branche  N.-E  de  l'arête  E.  C'est  le 
chemin  qu'ont  suivi,  en  1857,  les  premiers  ascen- 
sionnistes, Sig.  Porges,  accompagné  de  Chr. 
Aimer,  U.  et  Chr.  Kaufmann.  En  1812  déjà, 
les  frères  Meyer,  vainqueurs  de  la  Jungfrau,  avaient  voulu 
atteindre  le  sommet  du  Mônch,  mais  le  mauvais  temps 
les  en  avait  empêchés.  La  tentative  de  Gottlieb  Studer,  en 


1845,  échoua  pour  la  même  raison.  L'ascension  de  la 
comtesse  Dora  d'Istria  (pseudonyme  de  la  princesse  russe 
Hélène  Kolzow-Massalsky),  tentée  en  1855, 
et  qui  a  longtemps  passé  pour  la  première, 
n'avait  pas  réussi;  l'un  des  guides,  Chr.  Ai- 
mer, a  déclaré  que  la  caravane  n'avait  pas 
dépassé  les  environs  de  l'Eigerjoch. 

MŒNCH  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken)  3687  m.  Rendement  neigeux  de  la 
branche  N.-E.  de  l'arête  orientale  du  Mônch, 
immédiatement  au  S.-O.  de  l'Ober  Monch- 
joch. d'où  l'on  atteint  facilement  le  sommet 
en  20  min.  ;  on  y  passe  lorsqu'on  gravit  le 
Mônch  par  la  voie  habituelle. 

MŒNCH  (SCHWARZ-)  (C.  Rerne, 
D  Interlaken).  2718  et  2654  m.  Contrefort 
N.-O.  du  Silberhorn,  lui-même  contrefort 
N.-O.  de  la  Jungfrau,  dont  les  sombres  es- 
carpements se  dressent  entre  le  Trumle- 
tentfial  et  la' vallée  de  Lauterbrunnen  ;  le 
point  2654  m.  seul  est  visible  de  Lauter- 
brunnen et  de  Mùrren,  d'où  cette  sommité 
produit  un  grand  effet.  Son  nom  vient  de 
la  ressemblance  du  sommet  inférieur  avec 
un  moine  encapuchonné;  une  ombre  ayant 
cette  même  forme,  et  s'allongeant  sur  la  val- 
lée de  Lauterbrunnen,  s'observe  fréquem- 
ment aussi  de  Murren.  En  1605,  Rebmann 
donne  déjà  à  cette  montagne  le  nom  de 
Monch;  en  1760,  Grùner  l'appelle  Vordere 
Jungfrau,  ainsi  que  Studer  dans  son  Panorama  von  Bern. 
Studer  affirme  que,  déjà  avant  1844,  ce  point  a  été  atteint 
par  des  chasseurs.  La  première  ascension  certaine  est 
celle  de  A.  Millier  et  P  Montandon,  en  1878;  ce  sommet 
est  très  rarement  visité  à  cause  des  difficultés  qu'il 
présente,  et  qui  sont  grandes  malgré  sa  faible  altitude. 
On  y  monte    en  5  heures  et  demie  de  Stechelberg. 

MŒNCHALPBACH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2500-1500  m.  Ruisseau,  prenant  naissance  au  Pischahorn; 
il  coule  au  N.-O.  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Lareterbach 
venant  de  Davos  Kulm  (ou  Wolfgang);  il  prend  alors  la 
direction  N.,  qu'il  conserve  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Landquart  à  kloster>brucke. 

MŒNCHALPTHAL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2500-1500  m.  Section  supérieure  de  la  vallée  arrosée  parle 
Monchalpbach  jusqu'à  la  jonction  du  Lareterbach  ;  il  appar- 
tenait à  l'ancien  couvent  de  Klosters,  de  là  son  nom. 
C'est  par  ce  vallon  que  passe  le  principal  chemin  d'accès 
au  Pischahorn. 

MŒNCHALTORF  (C.  Zurich,  D.  Uster).  446  m. 
Com.  et  vge  sur  l'Aa,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Aa- 
thal,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Uster-Esslingen.  La 
commune  s'étend  au  pied  E.  du  Pfannenstiel;  avec  Rrand, 
Heusberg,  Lindhof  et  Wùhre;  elle  compte  191  mais., 
804  h.  protestants,  sauf  31  catholiques;  le  village,  106 
mais.,  388  h.  Paroisse.  Agriculture.  Tissage  de  la  soie. 
Établissement  de  bains  minéraux.  Tramway  électrique 
Uster-Mônchaltorf-Stâfa.    Colonie  alamane.   En  741,  Al- 


Mônchaltorf,  vu  du  Sud. 

torf.  En  1408,  le  village  passa  des  frères  Hermann  et 
Wilhelm  Gessler  à  la  ville  de  Zurich.  Il  fut  brûlé  par 
les    Confédérés  pendant    la    guerre   de  Zurich.  Le  châ- 
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teau  de  Siebenberg  se  trouvait  au  «  Brand  »  et  appar- 
tenait à  une  famille  dont  les  membres  étaient  vas- 
saux de  Saint-Gall,  de  Kybourg  et  de  Nellenburg  et  qui 
étaient  également  ministériaux  de  l'empire.  Son  nom 
(Mônch-Altdorf  en  opposition  à  Fehr-Altdorf)  lui  vient  de 
ce  que  le  couvent  de  Saint-Gall  y  possédait  le  trésor  d'é- 
glise et  beaucoup  d'autres  domaines.  Le  château  fut  dé- 
truit en  1440;  il  en  restait  une  tour  curieuse,  qui  s'ell'on- 
dra  en  1851.  Voir  Zeller-Werdmùller,  Zïircher  Burqen. 
Zurich,  1894/95. 

MŒNCHENSTEIN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Arles- 
heim).  Com.  et  vge.  Voir  Mùnchenstein. 

MŒNCHHOF  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Kilch- 
berg).  450-410  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  rive  gauche 
du  lac  de  Zurich,  à  500  m.  N.  de  la  station  deBàndlikon, 
ligne  Zurich-Horgen.  Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur. 
3o  mais.,  476  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kilchberg. 
Viticulture.  Asile  privé  d'aliénés. 

MŒNCHJOCH  (OBER  ou  SUD)  (C.  Valais,  D.  Ra- 
rogne  oriental).  3618  m.  Col  qui  s'ouvre  entre  le  Mônch 
et  le  Trugberg  (3933  m  )  ;  il  relie  l'extrémité  supérieure 
de  l'Ewigschneefeld  au  Jungfraufirn,  deux  affluents  du 
grand  glacier  d'Aletsch.  Le  Mônchjoch  n'est  guère  tra- 
versé que  par  les  touristes  qui  font  l'ascension  de  la  Jung- 
frau  par  la  cabane  du  Bergli,  d'où  l'on  atteint  ce 
passage  en  1  h.  La  première  traversée  en  a  été  effec- 
tuée en  1828  par  Caspar  Rohrdorf  et  ses  compagnons, 
lors  d'une  tentative  d'ascension  de  la  Jungfrau. 

MŒNCHJOCH  (UNTER  ou  NORD)  (C. 
Berne  et  Valais).  3560  m.  Passage  sans  cote  dans 
l'atlas  Siegfried,  qui  le  place  beaucoup  trop  à  l'O., 
entre  la  branche  N.-E.  de  l'arête  E.  du  Mônch  et 
le  Fieschergrat.  Lire  l'histoire  légendaire  de  ce 
passage  dans  l'article  de  Wàber,  Annuaire  du 
Club  alpin  Suisse,  vol.  XXVII.  La  première  tra- 
versée certaine  de  ce  col  est  celle  de  Caspar  Rohr- 
dorf,  pendant  son  essai  d'ascension  de  la  Jungfrau 
en  1828.  La  première  traversée  complète  n'a  été 
effectuée  qu'en  1858  par  le  Rev.  C.  Hudson,  ,1.  Birk- 
beck  et  G.-C.  Joad,  avec  M.  Anderegg  et  V.  Tair- 
raz.  A  part  la  montée  qui  conduit  à  la  cabane  de 
Bergli,  le  passage  n'offre  pas  de  difficulté;  ce  col 
relie  le  Grindelwald-Fiescherfirn  à  l'Ewigschnee- 
feld et,  par  eux,  Grindelwald  avec  la  cabane  de  la 
Concordia  et  l'hôtel  de  l'Eggishorn,  en  13  heures. 
Il  est  très  souvent  traversé;  les  touristes  qui  par- 
tent de  la  cabane  du  Bergli  pour  faire  l'ascension 
de  la  Jungfrau  le  combinent  avec  l'Obermônchjoch. 

MŒNCHSATTEL.  (C.  Berne  et  Valais)  Nom 
donné  jadis  par  certains  voyageurs  au  Jungfrau- 
joch.  Voir  ce  nom. 

MŒNCHSBERG  ou  MÙNCHSBERG  (C 
Campagne,  Com.  Pfeffingen).  492  m.  Ruines  provenant 
sans  doute  d'une  tour  d'observation  romaine  ;  cette  tour 
était  située  sur  un  éperon  rocheux  du  Blauenberg,  très 
abrupt  du  côté  N.  et  difficilement  accessible  des  autres 
côtés,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Pfeffingen.  Elle  parait  avoir  eu 
une  forme  allongée  et  irrégulière.  Elle  fut  détruite  en 
même  temps  qu'Oberklus  par  le  grand  tremblement  de 
terre  de  1356.  Le  Mônchsberg  devait  son  nom  aux  Mùnch 
de  Mùnchsberg,  branche  des  Mùnch  de  Landskron.  En 
1300,  le  château  passa  comme  fief  de  l'évèque  de  Bâle  à 
la  famillp  Mùnch,  ensuite  d'une  convention  avec  les  com- 
tes de  Thierstein,  seigneurs  de  Pfeffingen.  Après  la  des- 
truction du  château,  le  fief  appartenait  encore,  en  1360, 
aux  Mùnch  de  Landskron.  Voir  Quiquerez,  Châteaux  ; 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Bâle. 

MCENTHAL  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  482  m.  Com.  et 
vge  sur  le  versant  N.  du  Bôtzberg,  à  10  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Brugg,  ligne  Bâle-Zurich.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Brugg.  Avec  Ampferen  et 
Lôflelgraben,  la  commune  compte  66  mais.,  333  h.  pro- 
testants; le  village,  44  mais.,  217  h.  Paroisse.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Le  chœur  de  l'église  possède  un  beau 
vitrail  de  1591.  En  1303  et  1311,  Muonental.  C'est  là  que 
Thomas  de  Falkenstein  se  rencontra,  en  1444,  avec  ses 
complices  venus  de  Sisselen  ;  il  en  habilla  quelques-uns 
aux  couleurs  de  Bâle,  afin  de  tromper  les  gardiens  de  la 
ville  de  Brugg,  qu'il  saccagea  après  y  avoir  pénétré.  Il 
brûla  aussi   le  village  de  Mônthal. 
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MŒŒSLI  (C.  Berne,  D.  Bùren,  Com.  Oberwil).  520 
m.  Village  à  2.5  km.  S.-E.  de  la  station  de  bùren,  ligne 
Lyss-Soleure.  22  mais.,  128  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Oberwil.  Élève  du  bétail. 

IMŒŒSLI  ou  MŒSLI  (C.  Soleure,  D.  et  Com.  Bal- 
sthal).  580  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le  versant 
gauche  du  vallon  arrosé  par  l'Augstbach,  à  1.5  km.  E. 
de  la  station  de  Balsthal,  ligne  Œnsingen-Balsthal.  15 
mais.,  149  h  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Balsthal.  Les  hommes  travaillent  dans  les  fonderies  de 
Klus  et  à  la  papeterie  de  Balsthal. 

MŒRDERHORN  (C.  Glaris).  2391  m.  Sommité  de 
forme  pyramidale,  à  l'extrémité  de  la  courte  crête  qui 
s'étend  du  Piz  Segnes  vers  l'O.,  à  4  ou  5  heures  S.-E. 
d'Elm.  Cette  montagne,  formée  de  schistes  éocènes,  tombe 
au  N.  en  parois  abruptes  vers  l'alpe  de  Fal/ùber.  Sur  le 
versant  S.-O.,  qui  descend  du  côté  de  la  Tschingelschlucht, 
serpente  le  passage  du  Segnes. 

MŒREL  (C.  Valais,  D.  Barogne  oriental).  781  m. 
Chef-lieu  du  territoire  oriental  du  district  de  Barogne, 
beau  village  à  7  km.  de  Brigue,  sur  la  route  de  la  Furka. 
Moulin,  scierie,  fromagerie.  Fabrique  d'objets  en  bois. 
Bureau  des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  Brigue- 
Gôschenen,  par  la  Furka.  35  mais.,  327  h.  catholiques  de 
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Môrel,  vu  de  l'Est. 

|  langue  allemande.  Paroisse  dont  relèvent  les  communes 
|  voisines  de  Betten,  Bister,  Bitsch,  Filet,  Goppisberg, 
Greich  et  Ried.  (Betten  et  Bied  ont  chacun  un  recteur). 
Deux  hôtels.  La  ressource  essentielle  des  habitants  de 
Môrel  est  l'élève  du  bétail  et  l'industrie  laitière.  Autre- 
fois, ils  faisaient  un  certain  commerce  de  génisses  grasses 
qu'ils  échangeaient  principalement  en  Italie,  contre  du 
riz  et  du  vin.  Môrel  commande  plusieurs  chemins  et  sen- 
tiers menant  à  la  Biederalp  et  à  l'Ejigishorn;  le  plus 
fréquenté,  praticable  aux  mulets,  passe  par  Ried  et  la  ma- 
gnifique forêt  qui  sépare  le  plateau  cultivé  et  le  village  de 
l'alpe  (montée,  2  heures  et  demie  à  trois  heures).  Situé 
dans  un  pli  de  la  vallée,  exposé  au  soleil  et  bien  abrité 
contre  les  courants  d'air,  Môrel  est  dans  un  vrai  nid  de 
verdure;  il  est  entouré  de  bouquets  d'arbres  fruitiers; 
les  voyageurs  qui  viennent  de  Brigue  y  remarquent  les  der- 
niers noyers,  les  derniers  châtaigniers  et  les  dernières 
treilles  de  la  vallée  du  Rhône.  Grande  et  belle  église  dé- 
diée à  Saint-Hilaire,  avec  un  clocher  de  forme  romane, 
coiffé  à  la  mode  bernoise.  Ossuaire  remarquable.  A  2  km. 
S.-O.  du  village,  sur  la  route,  du  côté  de  Brigue,  dans  un 
défilé  entre  le  Rhône  et  les  hautes  parois  rocheuses  qui 
la  dominent,  est  la  chapelle  de  Hochlluh  (Haute  Ro- 
che) assise  sur  un  roc  battu  par  les  Ilots  du  lleuve  ;  lieu 
de  pèlerinage  fréquenté.  C'est  près  de  Môrel  qu'a  été  cap- 
tée, en  1897  et  1898,  la  force  motrice  nécessaire  au  perce- 
ment du  Simplon.  Cette  force  a  été  empruntée  à  la  Massa. 
Le  canal  a  son  point  de  départ  près  de  Môrel;  construit 
en  béton  armé  et  mesurant  1,90  m.  en  largeur  et  en  hau- 
teur, long  de  3200  m.  et  entièrement  couvert,  il  descend 
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en  pente  douce  jusqu'au  tunnel  de  223  m.,  qui  précède 
le  Château  d'eau  ou  réservoir.  Ce  canal  est  une  construc- 
tion imposante  par  sa  grandeur,  par  la  multiplicité  de 
piliers  qui  le  soutiennent  au  flanc  de  la  montagne,  où 
il  se  déroule  comme  un  immense  serpent.  Une  impres- 
sion de  puissance  s'en  dégage.  Au-dessus  tombe  dans 
la  Massa,  en  un  jet  énorme  et  violent,  le  trop  plein  du 
réservoir.  Le  reste  s'engloutit  dans  une  conduite  de 
charge,  longue  de  1497  m.,  formée  de  tuyaux  en  tôle  ri- 
vée de  1,60  m.  de  diamètre.  Cette  canalisation  franchit  le 
Rhône  sur  un  pont  de  bois,  parallèle  au  viaduc  du  chemin 
de  fer  des  carrières  de  la  Massa,  et  va  actionner  les  tur- 
bines servant  soit  à  la  ventilation  du  tunnel,  soit  pendant 
les  travaux  de  percement,  aux  perforatrices,  au  marenage, 
à  la  production  de  la  lumière  électrique  ou  de  l'air  com- 
primé, constituant  l'agent  de  vie  et  d'activité  qui  a  per- 
mis le  percement  d'un  tunnel  de  base  de  19  730  m.  A  une 
demi-heure,  (2  km.)  du  village,  au-dessus  de  la  même 
paroi,  on  remarque  quelques  vestiges  du  château  de  Man- 
gepan  ou  Mancap.in,  séjours  des  seigneurs  de  ce  nom,  dont 
les  armes  portaient  une  tète  de  taureau  avec  des  épis  de 
blé  dans  les  naseaux;  cette  tète  ligure  encore  dans  les 
armes  de  Môrel.  Ce  château  fut  détruit  vers  1250  par 
Pierre  de  Savoie,  de  même  que  celui  de  Dirrenberg,  dont 
on  ne  voit  plus  de  trace,  mais  que  les  historiens  suppo- 
sent avoir  occupé  une  colline  rocheuse  au  N.  du  village, 
en  face  de  la  petite  cascade  formée  par  le  torrent  qui  tra- 
verse Môrel. 

Ce  village,  d'où  sont  sorties  plusieurs  familles  nobles 
valaisannes,  en  particulier  celle  des  de  Sepibus,  a  joué  un 
rôle  de  quelque  importance  dans  l'histoire  du  Valais  et 
dans  sa  formation  territoriale.  De  bonne  heure,  les  com- 
tes de  Savoie  avaient  inféodé  les  terres  qui  leur  appar- 
tenaient, dans  la  partie  supérieure  du  pays,  principalement 
à  Ayent,  à  Granges,  dans  le  val  d'Hérens  et  à  Môrel.  En 
1224,  l'évèque  Landri  de  Mont  obtint  du  comte  Thomas  Ier, 
en  augmentation  de  tief,  la  terre  de  Môrel  qui,  dès  lors, 
releva  de  l'église  de  Sion.  D'autre  part,  celle-ci  arrondit  en- 
core ses  domaines,  et  l'étendue  de  chaque  seigneurie,  de 
celle  de  Morel  en  particulier,  était  déterminée  par  celle  de 
la  paroisse  correspondante  et  son  territoire  était  identilié 
à  celle-ci.  Le  fief  noble  de  Môrel  (Morgia)  était  administré 
par  les  nobles  de  ce  nom,  qui,  au  commencement  du 
XIIIe  siècle,  portaient  le  titre  de  comtes  et  dont  une  bran- 
che occupait  le  château  de  Mangepan.  Cette  famille  doit 
avoir  disparu  du  pays  au  moment  où  les  deux  châteaux 
dont  il  a  été  question  plus  haut  tombèrent  en  ruine  ; 
car  nous  voyons,  en  1261,  le  donzel  Conrad  et  son  fils 
Guillaume  vendre  leurs  droits  et  juridictions  sur  les  hom- 
mes de  Môrel  au  prix  de  105  livres  mauriçoises  (4700  fr.). 
Peu  d'années  après  (1287),  l'évèque  confisquait  les  biens 
héréditaires  de  Marquard,  autre  fils  du  même  Conrad, 
situés  au  dessus  de  la  Massa.  Dès  ce  moment,  Môrel  est 
érigé  en  une  majorie,  qui,  en  1374,  se  confondit  avec 
celle  de  Grengiols.  Voir  Grengiols.  En  1441,  ces  majo- 
rats,  rachetés  par  les  communes,  devinrent  électifs.  Cette 
situation  dura  jusqu'à  la  Révolution  française.  Tombes 
avec  squelettes,  renfermant  des  monnaies  des  derniè- 
res années  de  l'empire  romain. 

MŒRENAU  et  OBER  MŒRENAU  (C.  Thurgovie, 
D.  Mùnchwilen,  Com.  Wuppenau).  600  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Wil  à  Bùrglen,  à  1,2  km.  S.-O.  de  Wuppenau,  à 
5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Winterthour-Saint- 
Gall.  Voiture  postale  Wil-Weinfefden.  11  mais.,  54  h. 
cath.  Pt  prot.  des  paroisses  de  Wuppenau  et  de  Schôn- 
holzerswilen.   Prairies,  arbres  fruitiers,   forêts.  Broderie. 

MŒRIGEN,  MŒRIKEN,  MCERIKON,  MŒRI- 
SEGG,  MŒRSBERG,  MŒRISWIL,  etc.,  contien- 
nent le  nom  de  personne  Moro. 

MŒRIGEN  (C.  Berne,  D.  Nidau).  500  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  lac  de  Bienne,  sur  la  route  de  Ni- 
dau à  Tàuffelen,  à  6,9  km.  S.-O  de  la  station  de  Nidau- 
Bienne,  ligne  Neuchàtel-Soleure.  Téléphone.  Voiture 
postale  Bienne-Taulfelen.  32  mais.,  191  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Tàulfelen.  Agriculture,  arbres  fruitiers. 
Fromagerie.  Berceau  des  nobles  de  Môrigen.  Près  du  ri- 
vage, petite  station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre  ;  plus  loin, 
dans  le  lac,  importante  et  très  riche  station  de  l'âge  du 
bronze,  qui  dura  jusqu'au  commencement  de  l'âge  du  fer 
(environ  800  ans  av.  J.-C).  Il  s'y  trouvait  une  fonderie  de 


bronze.  Sur  le  rivage,  on  a  trouvé  quelques  objets  de  la 
période  de  la  Tène,  et  d'autres  d'origine  romaine.  Près  du 
village,  tombes  alamanes.  Les  trouvailles  faites  à  Môrigen 
sont  déposées  pour  la  plupart  au  Musée  national  à  Zurich 
et  au  Musée  historique  de  Berne.  En  1234,  Muringen;  en 
1278,  Moirenges;  en  1300,  Môringen. 

MŒRIKEN  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  386  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Bûnz,  à  1,5  km.  E.  de  la 
station  de  Wildegg,  ligne  Aarau-Brugg-Zurich.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Avec  une  partie  de  Hard  et  une  partie 
de  Wildegg,  la  commune  compte  155  mais.,  1161  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Holderbank;  le  village,  114  mais., 
815  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Blan- 
chisserie de  cotons  filés.  Fabrication  d'objete  en  paille. 
Fabrique  de  xylolithe,  fabrique  de  ciment,  toutes  deux 
à  Wildegg  Moulin.  A  la  fin  du  XVIIe  siècle,  le  prédica- 
teur zuricois  Michael  Zink,  originaire  de  Glaris,  victime  de 
haines  théologiques,  se  retira  à  Môriken  sous  la  protection 
d'Effinger,  le  seigneur  de  l'endroit.  Colline  tumutaire  dans 
la  forêt  de  Birch.  Près  du  village,  restes  d'un  établissement 
romain.  Trouvaille  de  monnaies  romaines  au  lieu  appelé 
Altfeld.  Tombes  alamanes.  En  838,  Morinchova  ;  en  1292, 
Morinkon,  du   nom   de  personne  Moro. 

MŒRIKON  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Sir- 
nach).516m.  Hameau  à  la  limite  saint-galloise,  sur  un  af- 
fluent de  droite  de  la  Murg,  àl  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Mùnchwilen,  ligne  Frauenfeld-Wil. Téléphone. 6  mais.,  61  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Sirnach.  Prairies.  Moulin  à  cylindre. 

MŒRISEGG  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Hergis- 
wil).  713  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  Hergiswil  età  5  km. 
S.  de  la  station  de  Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen. 
2  mais.,  73  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Agriculture, 
élève  du  bétail.   Orphelinat  de  la  commune  de  Hergiswil. 

MŒRISWANG  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com. 
Wângi).  508  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Murg,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wângi,  ligne 
Frauenfeld-Wil.  11  mais.,  46  h.  protestants  et  catholiques 
des  paroisses  de  Wângi.  Prairies,  forêts,  arbres  fruitiers. 
Broderie.  Fromagerie  coopérative. 

MŒRISWIL  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Wohlen).  641  m. 
Section  de  com.  et  village  à  2  km.  N.  de  Wohlen,  à  10 
km.  N.-O.  de  la  gare  de  Berne.  Téléphone.  29  mais.,  195 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wohlen.  Agriculture, 
industrie  laitière.  En  1236,  Muriswile. 

MŒRLISCHACHEN  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Kùss- 
nacht).  Village.  Voir  Merlischachen. 

MŒRSBERG  ou  MŒSCHBERG  (C.  Berne,  D.  Ko- 
nolfingen,  Com.  Oberthal).  858  m.  Section  de  com.  et  ha- 
meau a  700  m.  N.-E.  de  Hôchstetten,  à  1,6  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Zâziwil,  ligne  Berne-Lucerne.  La  section  compte 
26  mais.,  149  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Grosshôchstetten  ;  le 
hameau,  11  mais.,  75  h.  Élève  du  bétail.  En  1241,  Morspach. 

MŒRSBURG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Ober 
Winterthur).  530  m.  Hameau  avec  un  ancien  château 
entre  la  Thur  et  la  Tôss,  à  2  km.  N.  de  la  station  de 
Wiesendangen,  ligne  Winterthour- Bomanshorn.  Télé- 
phone. 3  mais.,  19  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ober- 
Winterthour.  En  1244,  Mersperc.  La  Môrsburg  se  dresse 
encore  aujourd'hui,  fière  et  hautaine,  sur  une  croupe  dou- 
cement inclinée  entre  la  Thur  et  la  Tôss.  Avec  les  châ- 
teaux de  Kybourg  et  de  Wùlflingen,  elle  surveillait  les  ap- 
proches de  la  vallée  de  la  Tôss,  et  les  relations  entre  Zu- 
rich et  la  région  du  Bhin  du  côtédu  lac  de  Constance.  Elle 
est  bâtie  en  blocs  erratiques  non  taillés  et  en  pierres  rou- 
lées. Elle  a  ainsi  un  caractère  mégalithique.  Les  documents 
la  mentionnent  déjà  vers  la  fin  du  XIe  siècle  (1094).  Son 
nom  signifie  château  de  Mori.  La  tour  d'habitation,  car- 
rée, a  16,33  m.  de  côté.  Les  murs  du  rez-de-chaussée  ont 
de  4  à  4,6  m.  d'épaisseur.  La  hauteur  de  la  tour  jusqu'au 
toit  est  de  19  m.  La  chapelle  du  château,  située  au  N.-E., 
déjà  mentionnée  en  1259,  est  la  partie  la  mieux  conser- 
vée. La  nef  romane  est  surmontée  d'un  plafond  formé  de 
deux  voûtes  en  ogive.  Elle  est  éclairée  par  des  fenêtres 
cintrées.  Les  chapiteaux  sont  ornés  d'un  diable  grimaçant, 
d'une  tête  d'ange,  d'oiseaux  et  de  feuilles  ;  sur  les  clefs  de 
voûte,  on  remarque  un  Agnus  dei  et  un  échantillon  de 
feuilles.  Les  diverses  curiosités  de  la  Môrsburg  ont  dis- 
paru: les  nombreux  vitraux  armoriés,  les  beaux  poêles 
et  les  anciens  ustensiles  de  ménage.  La  société  d'histoire 
de   Winterthour  a   commencé   la    restauration   du  vieux 
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château.  Aux  murailles  de  la  salle  des  chevaliers,  on  a 
suspendu  deux  armures  et  des  armoiries;  on  a  réuni  dans 
la  salle  des  tables,  des  chaises,  des  armoires,  des  bahuts, 
des  ustensiles  en  étain,  des  tableaux,  etc.,  ainsi  qu'une 
série  de  vitraux  armoriés.  La  Morsburg  était  très  probable- 
ment la  résidence  des  comtes  de  Winterthour,  qui  eurent 
pour  héritiers  les  comtes  de  Dillingen  (Kybourg).  Au  XIIIe 
siècle,  la  Morsburg  était  propriété  des  Kybourg.  Le  comte 
Hartmann  l'aîné  y  demeura  vers  la  fin  de  sa  vie  ;  c'est  pro- 
bablement là  qu'il  mourut  (1264).  Après  la  mort  de  la  veuve 
de  Hartmann  (1275),  Rodolphe  de  Habsbourg  hérita  du 
château  qui,  dans  la  suite,  fut  cédé  à  divers  intendants. 
En  1363,  il  passa  aux  mains  des  Goldenberg.  Le  mari  de 
la  dernière  des  Goldenberg,  Max  Blarer  von  Kempten, 
vendit  en  1598  la  Morsburg,  avec  tous  les  droits  qui  s'y 
rattachent,  à  la  ville  de  Winterthour,  laquelle  possède 
encore  aujourd'hui  ce  vieil  édifice.  Quoique  sans  rem- 
parts ni  fossés,  ce  château  a  bravé  jusqu'à  nos  jours  tous 
les  assauts  de  la  guerre  et  du  temps:  il  domine  toujours 
la  contrée.  La  vue  charmante  et  variée  dont  on  y  jouit  y 
attire  de  nombreux  promeneurs.  En  1111,  Morisperk;  en 
1127,  Morsberk. 

Bibliographie  :  Die  Morsburg,  Winterthurer  Neu- 
jahrsblatl,  1812.  Tobler-Meyer,  Die  Herren  von  Golden- 
berg auf  Morsburg,  Somitagsblatt  des  Landboten,  1884. 
Troll,  Geschichte  der  Sladt  Winterlhur,  Winterthour, 
1845.  Zeller-Werdmiïller,  Zûrcher  Burgen,  Zurich,  1894- 
1895.  Hauser  Kaspar,  Die  Morsburg,  Bilder  aus  ihrer 
Geschichte,  Winterthour,  1903. 

MŒRSWILou  MŒRSCHWIL  (C.  Saint-Gall,  D. 
Rorschach).  562  m.  Com.  et  vge  sur  le  coteau  qui,  du  lac 
de  Constance,  s'élève  jusqu'au  plateau  au  N.  de  Saint-Gall, 
sur  une  terrasse  couverte  de  prairies,  entre  les  gorges  ro- 
mantiques de  la  Steinach  et  de  la  Goldach,  sur  la  route 
de  Saint-Gall  à  Rorschach.  Station  de  la  ligne  Saint  Gall- 
Rorschach.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Achen,  Bùhl,  Biizi,  Farn,  Horchenthal,  Hub,  Meggenhaus, 
Neppenswil,  Reggeuswil,  Riedern,  la  commune  compte 
227  mais.,  1584  h.  dont  1394  catholiques  et  190  protes- 
tants; le  village,  43  mais.,  303  h.  Paroisse  catholique.  Les 
protestants  ressortissent  aux  paroisses  de  Rorscdach  et 
de  Saint-Gall.  Agriculture.  Élève  du  bétail.  Avant  1833,  la 
commune  comprenait  la  commune  de  Goldach  et  20  ha- 
meaux et  groupes  de  maisons.  3  pensions.  Fromageries. 
Industrie  domestique  de  la  broderie  mécanique.  Jolie 
église,  visible  de  loin.  Beau  bâtiment  d'école.  Distribution 
d'eau.  Plusieurs  sociétés  religieuses  et  d'utilité  publique. 
La  construction  de  la  ligne  Rorschach-Saint-Gall,  dans 
la  sauvage  et  pittoresque  gorge  de  la  Steinach,  eut  à 
vaincre  de  grosses  difficultés  ;  la  différence  d'allitude  entre 
le  Rodan  et  Saint-Gall  est  supérieure  à  250  m.  sur  une 
distance  de  17  km.  Môrswil  possède  un  sanatorium  très 
connu  pour  tuberculeux,  fondé  par  le  Dr  Hahn,  dans 
l'Untere  Waid.  L'Obère  Waid  possède  aussi  un  sanatorium 
qui  a  été  agrandi.  Voir  Waid.  Dans  la  partie  N.-E.  de  la 
commune  existent  des  dépôts  de  lignite.  Retranchement 
(Letzi)  au  Riedernholz,  utilisé  en  1292.  La  première  men- 
tion de  cette  localité  remonte  à  814,  sous  la  forme  Mauri- 
nivilare;  en  824,  Morinvilare;  en  831,  Moriniswilare. 

MŒSCHBERG  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com. 
Oberthal).  Hameau.  Voir  Mœrsberg. 

MŒSLI  (C.  Appenzell  Hh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Hérisau).  726  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  la  station  de 
Gossau,  ligne  Saint-Gall-YVil.  14  mais.,  87  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Hérisau.  Élève  du  bétail. 

MŒSLI  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Ursenbach). 
590  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de 
l'Ursenbach,  à  1  km.  N.  d'Ursenbach,  à  1  km.  O.  de  la 
station  de  Kleindietwil,  ligne  Langenthal-Wohlhusen.  9 
mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ursenbach.  Prai- 
ries, élève  du  bétail. 

MŒSLI  (C.Glaris,  Com.  Elm).  Hameau.  VoirMusLi. 

MŒSLI  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Schotz).  525 
m.  Hameau  à  1  km.  S.  de  Schotz,  à  4  km.  S.  de  la  station 
de  Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  34  h.  cath.  de 
de  la  paroisse  de  Schotz.  Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

MŒSLI  ou  MUSLI  (C.  Obwald,  Com.  Kerns).  750 
m.  Chapelle  à  1  km.  N.-E.  de  Ranft,  datant  de  1484  et 
inaugurée  en  1504.  Le  plafond  est  de  Tischmacher  d'Uri. 
Elle  fut  habitée  par  frère  Ulrich  (f  1491),  élève  de  frère 


Klaus,  et  plus  tard  par  sœur  Cécile  (f  1561).  C'est  l'unique 
chapelle  du  canton  datant,  dans  presque  toutes  ses  par- 
ties, du  XVe  siècle. 

MŒSLI  (C.  Soleure,  D.  et  Com.  Ralsthal).  Hameau. 
Voir  Mœœsli. 

MŒSLI  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten,  Com.  Winis- 
torf).  473  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  la  limite  ber- 
noise, à  800  m.  N.  de  Winistoif,  à  6,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Herzogenbuchsee,  ligne  Berne-Olten.  7  mais., 
72  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'yEschi.  Agriculture. 

MŒTSCHWIL(C  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Môtsch- 
wil-Sehleumen).  533  m.  Village  sur  la  route  de  Berne  à 
Berthoud,  à  2.5  km.  E.  de  la  station  de  Hindelbank,  ligne 
Berne-Olten.  Téléphone.  18  mais.,  123  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Hindelbank.  Agriculture,  fromagerie. 

MŒTSCHWIL-SCHLÉUMEN  (C.  Berne.  D.  Ber- 
thoud). Commune  composée  des  deux  villages  de  Mœstch- 
wil  et  Schleumen  avec  34  mais.,  234  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Hindelbank.  Voir  ces  deux  noms. 

MŒTTELISCHLOSS  ou  SULZBERG  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Rorschach,  Com.  Untereggen).  562  m.  Ancien 
château  avec  ses  dépendances,  sur  une  terrasse  N.  de  la 
chaîne  de  collines  qui  finit  au  N.-E.  avec  le  Rossbiihl  ou 
Rorschacherberg,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Goldach, 
ligne  Saint-Gall-Rorschach.  Il  s'élève  au  milieu  des  forêts 
et  des  arbres  fruitiers.  Autrefois,  ce  château  s'appelait  le 
Sulzberg,  du  nom  des  fermes  situées  au  N.-E.  Cette  dé- 
nomination parait  reprendre  faveur.  C'est  probablement 
le  berceau  de  la  famille  de  Sulzberg,  qui  exerçait  la  ju- 
ridiction sur  Goldach  comme  fief  de  l'abbé  de  Saint-Gall; 
cette  famille  disparut  dans  le  courant  du  XVe  siècle.  Le 
château  passa  en  diverses  mains;  en  1474  et  1478,  il  devint 
propriété  de  la  f.tmille  de  Rappenstein  de  Ravensburg, 
appelée  Môtteli,  qui  acquit  la  bourgeoisie  de  Saint-Gall, 
et  dont  la  richesse  passa  en  proverbe  dans  le  pays.  Les 
Rappenstein  devinrent  parents  des  seigneurs  de  Sax,  dont 
ils  eurent  les  terres  en  hypothèque  en  garantie  d'argent 
emprunté.  Ils  eurent  des  démêlés  avec  les  Appenzellois. 
La  famille  s'éteignit  en  1576.  Le  château  devint  alors  suc- 
cessivement la  propriété  des  familles  Studen  de  Winkel- 
bach,  llàdener  d'Untereggen  et  Salis-Soglio  des  Grisons. 
Il  appartient  aujourd'hui  au  D'  Billwiler  de  Saint-Gall. 
L'ancienne  tour  subsiste  encore,  accolée  à  un  bâtiment 
moderne.  On  y  jouit  d'une  vue  ravissante  sur  la  contrée 
du  Bodan.  Voir  Goldach. 

MOELLESULAZ  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com. 
Thônex).  Vge.    Voir  Moillesulaz. 

MOESA  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  Rivière  arrosant  la 
Mesolcina  ou  Misox.  Elle  prend  naissance  sur  le  col  du 
San  Bernardino,  dans  plusieurs  petits  lacs,  dont  le  plus 
grand  est  le  Lago  Moesola.  Comme  la  vallée  descend  vers 
le  S.  en  plusieurs  gradins,  la  Moesa  a  un  cours  rapide, 
traverse  plusieurs  gorges  et  forme  de  belles  cascades  ;  la 
première  déjà  un  peu  au-dessous  du  Lago  Moesola,  près  des 
premiers  lacets  de  la  route,  puis  à  chaque  passage 
d'un  gradin  à  l'autre,  ainsi  au-dessus  du  village  de  San 
Bernardino,  au-dessus  de  San  Giacomo  et  au-dessous  de 
Mesocco.  La  partie  supérieure  de  la  vallée,  jusqu'à  Soazza, 
est  en  général  étroite,  les  paliers  de  San  Bernardino,  San 
Giacomo  et  Mesocco  sont  petits,  de  sorte  que  la  riwère  n'a 
qu'une  étroite  coulière  et  n'y  laisse  aucun  dépôt.  De  Soazza 
en  aval  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Tessin  à  Arbedo,  elle 
fait  de  nombreux  méandres,  se  partage  souvent  en  plu- 
sieurs bras,  et  se  fraye  un  chemin  à  travers  ses  dépôts  de 
sable  et  de  gravier.  Ici  la  déclivité  est  très  faible.  Elle 
reçoit  de  droite  et  de  gauche  de  nombreux  aflluents,  qui 
débouchent  tous  dans  la  vallée  principale  par  d'étroites 
gorges  et  forment  souvent  des  cascades,  cachées  pour  la 
plupart  dans  les  rochers  ou  les  forêts  de  la  gorge.  Les 
chutes  du  Buffalora  en  dessous  de  Soazza  et  de  la  Nelle 
Montana  près  Cabbiolo,  les  deux  sur  le  versant  droit,  sont 
très  remarquables  Le  seul  aflluent  important  est  la  Ca- 
lancasca,  venant  du  val  Calanca,  alimentée  par  les  glaciers 
méridionaux  du  groupe  de  l'Adula.  Elle  se  jette  dans  la 
Moesa  à  Grono.fVoir  Calanca,  Val.)  Les  autres  aflluents 
sont  tous  petits,  quelques-uns  sont  presque  à  sec  en  été 
et  en  automne,  mais  par  de  fortes  pluies  ils  deviennent 
des  torrents  dangereux.  Au  débouché  de  leurs  gorges,  tous 
ces  ruisseaux  ont  formé  de  plus  ou  moins  grands  cônes  de 
déjection.  Les  vallons  d'où  sortent  les  aflluents  de  droite 
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ne  sont,  en  général,  que  des  ravins;  quelques-uns  s'élar- 
gissent un  peu  dans  la  partie  supérieure  et  renferment  un 
alpage.  Les  affluents  de  gauche  sont  en  général  plus 
grands,  et  l'on  trouve,  au-dessus  de  la  gorge  de  sortie,  d'as- 
sez grands  alpages  ou  forêts  qui  ne  sont  pas  accessibles  par- 
la gorge,  mais  par  des  sentiers  rapides  qui  la  contour- 
nent. Les  plus  importantes  de  ces  vallées  latérales  sont, 
en  descendant  du  N.  au  S.  :  val  Vignone,  val  Forcola,  val 
Montagna  avec  val  Gamba  et  val  Darbora,  val  Cama,  val 


Carte  du  district  de  Moesa. 

Grono  et  val  Traversagna.  La  Moesa  a  un  cours  total  de 
45  km. 

Le  bassin  de  réception  de  la  Moesa  est  d'environ  475 
km2.  Il  y  a  trois  sections  où  la  chute  est  concentrée;  l'une 
est  celle  du  Monti  Viganaia;  l'autre  près  de  Mesocco,  et 
la  troisième  près  de  Soazza-Buffalora  ;  les  deux  dernières 
peuvent  le  mieux  être  utilisées  pour  des  forces  motrices. 
Une  belle  chute  utilisable  est  aussi  celle  de  la  Calancasca, 
entre  Castaneda  et  Grono.  Le  débit  minimum  de  la  Moesa 
peut  èlre  de  2  à  2.2  m3,  en  aval  de  la  Calancasca. 

MOESA  (District  du  canton  des  Grisons).  Ce  district 
comprend  3  cercles  et  20  communes  :  le  cercle  de  Ca- 
lanca  avec  Arvigo,  Augio,  Braggio,  Buseno,  Castaneda, 
Cauco,  Landarenca,  Bossa,  Santa  ûomenica,  Santa- 
Maria  in  Calanca,  Selma  ;  le  cercle  de  Mesocco,  avec  Los- 


tallo,  Mesocco,  Soazza;  le  cercle  de  Roveredo,  avec  Cama, 
Grono,  Leggia,  Roveredo,  San  Vittore,  Verdabbio.  Le  chef- 
lieu  est  Boveredo.  Il  est  limité  à  l'E.  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui  le  sépare  du  val  italien  de  San  Giacomo; 
au  S.,  de  hautes  montagnes  le  séparent  de  l'Italie;  au 
S.-O  ,  il  s'ouvre  sur  la  vallée  du  Tessin  ;  à  l'O.,  une  chaîne 
de  montagnes  le  sépare  du  canton  du  Tessin;  au  N.,  une 
autre  chaîne  le  sépare  du  Bheinwald.  Sur  le  San  Bernar- 
dino,  qui  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Rhein- 
wald  et  le  Mesocco,  prend  naissance  la  Moesa,  qui  parcourt 
tout  le  district  du  N.  au  S.  De  droite  et  de  gauche,  la  Moesa 
reçoit  de  nombreux  affluents  dont  le  plus  important  est  la 
Calancasca,  qui  prend  naissance  sur  le  versant  S.  du  Zap- 
porthorn,  traverse  du  N.  au  S.  le  val  de  Calanca  et  se 
jette  à  Grono  dans  la  Moesa.  Une  route  postale  conduit  de 
Splùgen,  par  le  San  Bernardino,  à  Bellinzone  en  traver- 
sant le  district  du  N.  au  S.  ;  c'est  la  première  route  al- 
pestre construite  dans  les  Grisons,  de  1818  à  1823.  A 
Grono,  une  route  s'en  détache,  qui  relie  tous  les  vil- 
lages du  val  Calanca.  Tramway  électrique  Bellinzone- 
Mesocco,  avec  usine  à  Mesocco.  Dans  la  partie  supé- 
rieure du  district,  dans  le  cercle  de  Mesocco,  le  val  de 
Calanca  et  les  premières  communes  du  cercle  de  Ro- 
veredo, l'élève  du  bétail  et  la  culture  des  prairies  sont 
les  principales  occupations  des  habitants;  par  contre, 
dans  toute  la  partie  méridionale,  on  cultive  la  vigne,  les 
champs,  les  châtaigniers,  les  figuiers.  Au  San  Bernar- 
dino, industrie  hôtelière  favorisée  par  la  beauté  du  site; 
source  minérale.  Sur  le  territoire  de  Mesocco,  il  existe 
de  vastes  gisements  de  gypse  (sulfate  de  chaux),  qui  seront 
exploités  sitôt  la  ligne  électrique  construite.  Les  hommes 
émigrent  à  l'étranger  en  qualité  de  vitriers,  peintres,  ra- 
moneurs. La  population  du  district  est  restée  presque 
stationnaire  depuis  1850;  elle  est  même  plutôt  en  décrois- 
sance :  en  1850,  on  comptait  6165  h.;  en  1860,  6429;  en 
1870.  6664;  en  1880,  6125;  en  1888,  6028;  en  1900,  6027.  La 
superficie  du  district  était  de  494,1  km2,  la  densité  est 
donc  de  12,2  h.  par  km2.  1429  mais.,  1589  ménages.  6027 
h.;  6011  catholiques,  15  protestants;  5949  de  langue 
italienne,  54  de  langue  allemande. 

Le  recensemept  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1886       1896        1901 

Chevaux 96         118         125 

Bêtes  à  cornes     .     .     .    4339        3562       3663 

Porcs 759         841  986 

Moutons  ....    1334       1408        1924 

Chèvres 7903        8369        7920 

Bûches  d'abeilles     .     .       295  546  562 

Le  nombre  des  chèvres  est  très  élevé.  Jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  l'élève  des  bêtes  à  cornes  était  négligé, 
mais  aujourd'hui  les  propriétaires  y  consacrent  tous  leurs 
soins. 

MOESOLA  (LAGO)IC  Grisons,  D. Moesa). 2063 m.  Le 
plus  grand  des  lacs  au  sommet  du  col  du  San  Bernardino, 
à  4  km.  N.-O  du  village  de  ce  nom.  Il  a  500  m.  de  long 
et  renferme  trois  petites  îles.  Son  émissaire  est  la  source 
principale  de  la  Moesa. 

MOESOLA  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2950  m.  Sommité  s'élevant  à  2  ou  3  heures  O.  du  lac  de 
Moesola,  sur  le  passage  du  San  Bernardino;  il  ne  forme 
qu'une  sommité  avec  le  Marscholhorn,  dont  il  est  la  pointe 
la  plus  élevée. 

MOEVERAN  (GRAND)  (C.  Vaud  et  Valais).  Som- 
mité Voir  Muveran  (Grand). 

MOEVERAN  (PETIT)  ou  POINTE  DES  VER- 
DANS  (C.  Vaud  et  Valais).  Sommité.  Voir  Muveran 
(Petit). 

MOGELSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg). 
763  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du  Nec- 
ker,  à  8,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flawil,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voilures  postales  pour  Brunnadern,  Sankt- Peterzell, 
Oberhelfentswil  et  Biitswil.  Station  de  la  ligne  projetée 
Wattwil-Hérisau.  Cette  commune  s'étend  inégalement  sur 
les  deux  rives  du  Necker;  elle  est  parcourue  par  de  bonnes 
routes.  Une  partie  de  la  commune  se  trouve  entre  les 
communes  de  Sankt-Peterzell,  Brunnadern  et  Hemberg. 
Avec  Dicken,  Ebersol,  Furth,  Hofstetten,  Hoffeld,  Bruggen, 
Nassen,  Dieselbach,  Ruhr,   Hub,  Mâmetschwil,    Mairùtti, 
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Schônenwies,   Spitzbach,    Wolfensberg  et  une  partie  de 
Rennen  et  de  Necker,    la  commune  compte  527    mais.. 


Mogelsberg,  vu  du  Sud-Ouest. 

2777  h.  dont  2151  prot.  et  626  cath.;  le  village,  50  mais., 
303  h.  Paroisse.  Agriculture;  broderie  et  tissage.  Le  vil- 
lage, avec  ses  maisons  de  bois,  est  bien  situé  dans  un 
vallon.  Au  S.-E.,  sur  une  colline,  s'élève  l'église,  bâ- 
tie en  1810,  servant  aux  deux  confessions;  on  y  jouit 
d'une  jolie  vue.  En  1152,  Magoldesberch  ;  en  1242,  Ma- 
goltisberc. 

MOGHEGNO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  319  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Maggia,  à  15  km. 
N.-N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Lo- 
carno.  Au  pied  de  rochers  très  escarpés,  entouré  de  beaux 
châtaigniers,  de  champs  et  de  vignes.  Dépôt  des  postes. 
65  mais.,  264  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  vi- 
gnes; élève  du  bétail.  Forte  émigration  en  Californie.  Un 
beau  pont  de  pierre  le  relie  à  Maggia. 

MOGNO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Fu- 
sio,  Peccia,  Prato-Sornico).  1180  m.  Hameau  dans  le 
val  Lavizzara,  au  pied  0.  du  Campo  Tencia,  à  42  km. 
N.-N.-O.  de  Locarno.  En  été  dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Locarno-Fusio-Bignasco.  7  mais.,  19  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Peccia.  Élève  du  bétail.  Ce  ha- 
meau avait  autrefois  une  certaine  importance;  il  est 
maintenant  presque  abandonné.  Un  certain  nombre  de 
ses  habitants  sont  descendus  dans  les  villages  de  la 
vallée  inférieure,  les  autres  ont  émigré  en  Californie  et 
en  Australie. 

MOGNO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Men- 
zonio).  1120-1020  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  E. 
du  Pizzo  Brunescio,  à  34  km.  N.  de  Locarno.  Plusieurs 
familles  de  Menzonio  y  passent  le  printemps  et  l'au- 
tomne avec  leur  bétail;  elles  y  restent  même  jusqu'à  Noël. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage.  Durant  la  fenaison, 
presque  toute  la  population  du  village  y  est  concentrée. 
Petite  église  ancienne. 

MOGNO  (SASSO)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2439  m. 
Sommité  située  à  7  ou  8  heures  E.  de  Roveredo,  contre- 
fort N.-O.  du  Sasso  délia  Paglia,  dans  la  crête  séparant  les 
vallées  de  Leggia  et  de  Grono,  qui  débouchent  toutes 
deux  dans  la  Mesolcina,  près  de  Grono,  en  amont  de  Ro- 
veredo. 

MOGNORA  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno. 
Com.  Gordola).  2390-1350  m.  Alpage  sur  les  lianes  S.-E. 
et  E.  du  Pizzo  de  Vogorno  et  du  Madone,  à  5  heures 
N.-E.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno. 
Sur  ces  grands  pâturages,  couverts  d'énormes  buissons 
de  roses  des  Alpes,  estivent  160  bêtes  à  cornes  et  80  chè- 
vres. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MOHRBERG  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  564  m.  Colline 
boisée,  la  plus  septentrionale  de  la  chaîne  qui  s'étend  en- 
tre les  vallées  de  la  Wina  et  de  la  Suhr,  à  1,5  km.  S.  de 
Grânichen. 

MOHREN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Reute).  675  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  de  la  station 
de    Rebstein,   lignes  Rorschach-Coire    et  Altstàtten-Ber- 


neck.    18    mais.,    98    h.    protestants   de    la    paroisse   de 

Reute.  Élève  du  bétail. 

MOHRENTHALERWALD  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Sursee).  750  700  m.  Vaste  fo- 
rêt s'étendant  sur  les  hauteurs  de  l'Eich- 
berg,  à  2  km.  S.-O.  de  Neudorf.  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  4  km.;  sa  plus 
grande  largeur  de  1  km.  L'espèce  princi- 
pale est  le  sapin. 

MOILLE    (LA    GRAND)    (C.    Vaud, 

D.  Aigle,  Com.  Ormont-Dessus).  1540- 
1500  m.  Quelques  chalets  habités  à  plu- 
sieurs moments  de  l'année,  surtout  au 
printemps  et  en  hiver,  à  quelques  minutes 
du  col  du  Pillon  et  de  la  route  qui  franchit 
ce  passage. 

MOILLESULAZ  ou  MOELLESU- 
LAZ  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com. 
Thônex).  418  m.  Village,  à  4,5  km.  E.-S.- 

E.  de  Genève,  à  laquelle  il  est  relié  par 
les  villages  de  Chêne-Bourg  elChène-Bou- 
geries,  et  par  une  suite  ininterrompue 
de  maisons  et  de  villas.  Il  est  situé  sur  la 
rive  droite  du  Foron,  qui  forme  ici  la 
frontière  française  et  le  sépare  du  village 
français    du     même     nom.     Station    du 

tramway  électrique  Genève- Annemasse.  Téléphone.  Bu- 
reau des  douanes,  l'un  des  plus  importants  de  la 
Suisse.  68  mais.,  423  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Chêne-Bourg.  Ce  village  tire  son  nom.  dit-on,  d'un  grand 
bloc  de  granit  isolé  (Moille  seule)  et  taillé,  qu'on  regarde 
comme  un  autel  druidique  et  qu'en  langage  populaire  on 
appelle  Braule  cul,  nom  que  le  peuple  donne  aussi  au 
village  de  Moillesulaz.  Dérive  plutôt  du  latin  mollis,  ter- 
rain humide,  couvert  de  saules.  On  a  retrouvé  dans  les 
environs  de  Moillesulaz  d'importants  vestiges  d'un  aque- 
duc romain. 

MOINE  (COL  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Pas- 
sage dans  la  chaîne  des  Maisons  Blanches.  Voir  ce 
nom. 

MOINE  (LA  CAPE  AU)  (C.  Fribourg  et  Vaud), 
Sommité.  Voir  Cape  au  Moine  (la). 

MOINE  (LA  CAPE  AU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle  et  Pays 
d'Enhaut).  Sommité.  Voir  Cape  au  Moine  (la). 

MOINE  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Aiguille  de 
rochers.  Voir  Maisons  Blanches  (les). 

MOIRY  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  629  m.  Com.  et  vge  à 
7,5  km.  N.-O.  de  Cossonay;  au  pied  du  versant  S.-E.  d'une 
ramification  du  Mont-Tendre,  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Venoge;  sur  les  routes  de  La  Sarraz  à  Mont-la-Ville  et 
de  Romainmôtier  à  Cuarnens,  à  5  km.  O.  de  la  station 
de  La  Sarraz,  ligne  Lausanne-Pontarlier.  Voiture  postale 
La  Sarraz-La  Coudre.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 50  mais.,  219  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Cuarnens.  Agriculture.  Scieries,  moulins;  tabrique  de 
pèse-lait  et  articles  divers.  11  y  avait  dans  cette  localité  un 
manoir  ou  domaine  qui  fut  donné  par  le  roi  Rodolphe  III 
au  prieuré  de  Romainmôtier  (1011).  Après  la  Réforme, 
ce  village  fit  partie  de  la  baronnie  de  La  Sarraz.  En  1011, 
Moriei;   au  XIe  siècle,  villa  Mauriaco;  en  1228,  Moirie. 

MOIRY  (COL  DE)  ou  DES  ROSSES  (C.  Valais, 
D.  Hérens  et  Sierre).  3600  m.  environ,  non  indiqué  dans 
l'atlas  Siegfried  Col  ouvert  dans  la  chaîne  qui  sépare  la 
combe  Ferpècle  du  val  de  Moiry,  entre  les  Dents  des  Ros- 
ses et  le  sommet  E.  des  Pointes  de  Mourti;  il  relie  Ferpè- 
cle, et  par  conséquent  Évolène,  au  glacier  de  Moiry,  et 
même  à  Zinal,  si  on  le  combine  avec  le  col  de  la  Lex  ou 
de  l'Allée.  11  est  rarement  utilisé  et  n'est  pas  d'une  tra- 
versée des  plus  faciles.  On  compte  10  heures  d'Évolène 
à   Zinal  par  cet  itinéraire. 

MOIRY  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  3800- 
2360  m.  Grand  glacier  de  6  km.  de  longueur  et  de  1,7  km. 
de  largeur  maximale  ;  il  remplit  l'extrémité  supérieure  du 
val  de  Moiry  et  donne  naissance  à  la  Gousra  ou  Navi- 
zence  de  Moiry,  l'un  des  deux  principaux  bras  de  la  rivière 
qui  arrose  le  val  des  Anniviers.  Il  prend  naissance  près  du 
sommet  du  Grand  Cornier,  et  est  bordé  à  l'E.  par  le  Bou- 
quetin (3484  m.)  le  Pigne  de  la  Lex  ou  de  l'Allée  (3404  m.) 
et  l'arête  S.  de  la  Garde  de  Bordon  (3176  m),  et  à  l'O. 
par  la  Pointe  de  Bricolla  (3663  m.),   les  Dents  des  Rosses 
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(3620  m.),  les  Pointes  de  Mourti  (3585  et  3570  m.),  la  Za 
de  l'Ano  (3274  et  3308  m.),  la  Couronne  de  Bréonna 
(3164  m.)  et  la  Serra  Neire  (2984  m.)-  Ce  glacier  est  relié 
au  val  de  Ferpècle  par  les  cols  de  la  Pointe  de  Bricolla 
(3670  m.  environ),  de  Moiry  ou  des  Rosses  (3600  m.  environ), 
de  Mourii  (3284  m.),  de  Couronne  (3016  m.),  de  Bréonna 
(2918  m)  et  de  Zaté  (2875  m  )  ;  il  communique  avec  le  val 
de  Zinal  par  les  cols  du  Bouquetin  (3500  m.  environ),  de 
la  Lex  ou  de  l'Allée  (3100  m.  environ)  et  de  Bordon 
(3095  m.). 

MOIRY  (VAL  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2360-1287 
m.  L'une  des  branches  supérieures  du  val  d'Anniviers, 
qui  se  partage,  au-dessus  du  village  de  Mission,  en  deux 
embranchements  de  longueur  presque  égale,  entre  les- 
quels s'élance  comme  une  haute  pyramide  la  Corne  de  So- 
rebois  (2923  m.).  La  branche  orientale  du  val  d'Anniviers 
porte  le  nom  de  val  de  Zinal,  et  l'occidentale,  celui  de  val 
de  Moiry,  du  nom  du  glacier  qui  donne  naissance  au  tor- 
rent de  la  Gougra,  bras  gauche  de  la  Navizence.  Sa  lon- 
gueur, du  point  où  le  torrent  se  dégage  du  glacier,  à  l'al- 
titude de  2332  m.,  entre  la  Pointe  de  Zalé  et  la  Garde  de 
Bordon  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Navizence  (1287  m.), 
est  de  10  km.  Le  val  de  Moiry  appartient  tout  entier  à  la 
commune  de  Grimentz;  il  est  bordé  à  l'O.  par  le  chaînon 
qui  part  du  Grand-Cornier,  à  l'extrémité  S.  du  glacier 
de  Moiry,  et  vient  aboutir  au  Mont-Nuoble,  et  que  cou- 
ronnent la  Pointe  de  Bricolla,  le  Sasseneire  et  les  Becs 
de  Bosson  ;  ces  sommets  le  séparent  de  la  vallée  d'Hé- 
rens  ;  à  l'E.,  le  val  est  bordé  par  l'arête  qui  va  du  même 
point  à  la  Corne  de  Sorebois.  Il  communique  avec  Évo- 
îène  par  le  col  de  Torrent  et  le  Pas  de  Lona.  Sa  section 
supérieure  renferme  les  pâturages  de  Château  Pré  (Za- 
telet-Praz)  et  de  Torrent;  ses  lianes  inférieurs  sont  tapis- 
sés de  forêts,  de  prairies  et  de  quelques  champs,  entou- 
rant le  village  de  Grimentz,  placé  à  gauche  de  son  dé- 
bouché. 

MOLARD,  MOLLARD.  Nom  de  nombreuses  locali- 
tés sur  des  collines,  du  bas-latin  molare,  levée  de  terre, 
éminence;  latin  moles. 

MOLARE  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Rossura). 
1500  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le  versant  O.  du 
Pizzo  Molare,  à  4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Faido,  (igné 
du  Gotha rd.  15  mais.,  86  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève 
du  bétail.  Vue  splendide  sur  la  Léventine. 

MOLARE  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine  et  Ble- 
nio).  2583  m.  Belle  sommité,  à  4  km.  E.  de  la  station 
de  Faido,  ligne  du  Gothard,  et  à  6  km.  S.-O.  d'Olivone 
dans  le  val  Blenio.  Beau  point  de  vue,  facilement  acces- 
sible de  divers  côtés.  C'est  la  cime  centrale,  mais  non  la 
plus  élevée,  de  la  crête  cintrée  qui  se  dirige  du  N-O.  au 
S.-E.,  d'Airolo  à  Biasca,  entre  la  Léventine  d'un  côté,  le 
val  Blenio  jusqu'à  Olivone,  le  val  Santa  Maria  et  le  val 
Piora  de  l'autre.  On  appelle  cette  crête  la  chaîne  du  Pizzo 
Molare.  Elle  est  limitée  à  l'O.  par  l'émissaire  du  lac 
Ritom.  De  là,  elle  se  dirige  à  l'E.  sur  le  côté  S.  du  val  Piora 
jusqu'au  Passo  Predelp  (2454  m.),  le  plus  court  passage 
du  Lukmanierà  Faido.  Elle  tourne  ensuite  peu  à  peu  au 
S.-E.  et  se  termine  par  la  belle  et  large  croupe  du  Monte 
Sobrio,  qui  tombe  abrupt  sur  Biasca  par  le  Sasso  di  Pol- 
legio  (1350  m.).  La  chaîne  a  une  longueur  totale  de  28  km. 
(ou  même  de  30  km.,  si  on  part  de  Madrano,  au  débouché 
du  val  Canaria).  Sa  largeur  maximale  est  de  près  de  10 
km.  Le  versant  S.-O.  est  en  général  plus  abrupt  que  les 
versants  N.  et  E.  ;  le  pied  même  du  versant,  surtout  de 
Giornico  à  Biasca,  est  coupé  presque  à  pic,  quelquefois 
même  encore  assez  haut,  ainsi  dans  la  gorge  de  Dazio 
grande.  Au-dessus  de  cet  escarpement,  s'étend  une  longue 
terrasse,  longeant  presque  toute  la  Léventine  et  portant 
une  série  de  villages  (Voir  Léventine).  L'autre  versant  a 
aussi  du  côté  du  val  Blenio  un  certain  nombre  de  villages 
sur  des  terrasses.  Toute  la  partie  S.-E.  de  la  chaîne,  le 
Monte  Sobrio,  est,  à  l'exception  d'une  terrasse  et  du  sommet 
même  de  la  crête,  richement  boisée,  dans  le  bas  de  châ- 
taigniers, plus  haut  de  hêtres  et  de  mélèzes  et  enfin  de 
buissons  de  différentes  espèces.  La  section  N.-O.  est  pres- 
que dépourvue  de  forêts  ;  on  trouve  quelques  petits  bois 
à  mi-hauteur  du  versant  S.  et  quelques  arbres  près  du 
lac  Ritom.  Cette  section  N.-O.  est  couronnée  d'une  crête 
rocheuse  avec  des  cimes  assez  importantes.  Après  le  Pizzo 
Molare   viennent,  en  allant  au  N.-O.  et  à  l'O.,   la  Cima 


di  Ganna  Rossa  (2568  m.),  le  Pizzo  di  Campello  (2663  m.), 
le  Pizzo  d'Erra  (2635  m.),  le  Pizzo  Lucomagno  (2778  m.) 
et  le  Pizzo  Pettano.  Ces  deux  derniers  sont  souvent  vi- 
sités du  val  Piora.  Bu  Pizzo  Molare,  vers  le  S.-E.,  la 
crête  s'abaisse  régulièrement  sans  former  de  sommets  pro- 
prement dits.  Le  Piz  Erra  (2420  m.)  et  le  Poncione  Stre- 
ciuolo  (2176  m.)  ne  sont  que  de  petites  élévations  de  l'arête. 
Parmi  les  passages,  on  peut  encore  citer  le  Passo  di  Nara 
(2129  m.),  au  S.  du  Pizzo  Molare,  qui,  de  Faido,  conduit 
dans  la  partie  moyenne  du  val  Blenio.  La  chaîne  est  com- 
posée presque  exclusivement  de  gneiss  et  des  chistes  cris- 
tallins, qui  sont  exploités  en  plusieurs  localités  de  la  Lé- 
ventine comme  pierre  à  bâtir.  La  chaîne  du  Pizzo  Mo- 
lare est  séparée  du  massif  du  Gothard  par  un  synclinal 
sédimentaire  (Bûndnerschiefer,  Bôtidolomite),  qui  s'étend 
d'Olivone  par  le  val  Santa  Maria  et  le  val  Piora  jusqu'à 
Airolo.  Une  bande  sédimentaire  analogue  passe  par  le  val 
Blenio  un  peu  plus  au  S.  et  se  perd  en  remontant  vers  le 
Piz/o  Molare. 

MOLENDRUZ  (ASILE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay, 
Com.  Mont-la-Ville).  1179  m.  Auberge,  servant  aussi  d'a- 
sile, située  sur  la  route  de  Morges  et  de  L'Isle  au  Pont  de 
Joux,  près  du  point  culminant  de  celle-ci  (1184  m.)  et  sur 
la  crête  qui  termine  la  Côte  de  Mont-la-Ville,  à  3,2  km. 
O.  de  ce  village.  Le  sommet  nommé  Haut  de  Molendruz 
est  à  1,7  km.  S.-O.,  le  chalet  de  ce  nom  à  1  km. 

MOLENDRUZ  (HAUT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay 
et  La  Vallée).  1442  m.  Sommité  de  la  crête  qui  relie  le  Mont- 
Tendre  à  la  Dent  de  Vaulion,  à  2  ou  3  heures  O.  de  Mont- 
la-Ville;  voisine  de  la  sommité  du  Chàtel,  située  au  S.- 
S.-E.;  elle  domine  au  N.  la  route  de  L'Isle  au  Pont  de 
Joux.  Ce  sommet  est  en  grande  partie  couvert  de  forêts  ; 
son  versant  oriental  comprend  un  pâturage  avec  un  cha- 
let (1223  m.),  portant  ce  nom.  Le  versant  N.  porte  celui 
de  Pétra-Felix. 

MOLENO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  285  m.  Com.  et 
vge  à  l'entrée  du  val  sauvage  de  Moleno,  entouré  de  beaux 
châtaigniers,  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  à  3  km.  N.-O. 


Carte  du  Moléson. 

de  la  station  de  Claro,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Bellinzone-Moleno.  28  mais.,  111  h. 
catholiques.  Paroisse.  Agriculture,   viticulture.  Élève   du 


MOL 


MOL 


335 


bétail.  Forte  émigration   des  habitants  dans  les  princi 
pales  villes  de  France. 

MOLENO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bel- 
linzone)  2000-280  m.  Petite  vallée  latérale  de 
celle  du  Tessin,  remontant  au  S.-O.  de  Mo- 
leno,  à  10  km.  en  amont  de  Bellinzone. 
Comme  tous  ces  vallons  tessinois,  elle  s'ou- 
vre par  une  gorge  étroite  ;  elle  s'élargit  et 
se  ramifie  dans  sa  partie  supérieure.  A  l'ex- 
trémité de  cette  vallée,  s'élèvent  le  Pon- 
cione  di  Piota  2446  m.),  il  Madone  (2393 
m.),  la  Cima  dell'Uomo  (2389  m.)  et  il  Gag- 
gio  (2268  m.).  Des  cols  conduisent,  d'un 
côté  dans  le  val  Verzasca,  de  l'autre  à  Bel- 
linzone. 

MOLERA  (VAL  et  PIZ)  (C.  Grisons, 
D.  Moesa).  2500-407  m.  Bavin  très  étroit  et 
rapide  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la 
Moesa,  entre  Lostallo  et  Cama.  Il  remonte 
vers  le  Piz  di  Groveno  et  suit  de  très  près, 
en  couloir  étroit,  l'arête  escarpée  S.-E. 
de  cette  cime.  Le  versant  de  l'arête  S.  du 
Groveno,  sur  laquelle  s'élève  le  Pizzo  délia 
Molera  (2601  m.),  est  plus  large  et  sillonné 
de  nombreux  ruisseaux.  A  partir  du  Pizzo 
délia  Molera,  la  chaîne  s'abaisse  rapidement 
vers  le  S.  ;  elle  a  des  formes  moins  sauva- 
ges, mais  présente  encore  au  Piz  di  Ben- 
tano  (1978  et  2003  m.)  une  petite  arête  ro- 
cheuse. 

MOLÉSON  (LE)  (  C.  Fribourg,  D. 
Gruyère  et  Veveyse).  2006  m.  Sommité  importante  et  très 
connue  de  la  chaîne  qui  borde  à  l'O.  la  vallée  de  la  Sarine 
et  qui  vient  mourir  immédiatement  au  S.  de  Bulle  ;  elle  af- 
fecte la  forme  d'un  lion  couché  dont  la  tête  est  figurée  par 
le  sommet,  le  museau  par  le  Petit-Moléson,  l'échiné  par  la 
longue  arête  de  Tzuatzaux  et  les  reins  par  la  crête  de  Tre- 
mettaz.  De  cette  masse  montagneuse  descendent,  à  l'E.,  la 
Neirivue,  au  N.-E.,  l'Albeuve,  au  N.,  la  Trême,  et  à  l'O.  la 
Veveyse.  C'est  la  montagne  par  excellence  de  la  Gruyère, 
le  belvédère  le  plus  connu  et,  à  juste  titre,  le  plus  ap- 
précié des  Alpes  fribourgeoises,  parmi  les  sommets  qui 
sont  d'un  accès  facile.  Le  Moléson  a  été  chanté  par  Eug. 
Rambert  dans  celle  de  ses  Gruyériennes  qui  commence 
ainsi  :  «  Je  voudrais  être  bouvillon...  A  Moléson;  »  elle  a 
inspiré  la  chanson  :  A  Moléson,  composée  en  dialecte 
gruyérien,  traduite  en  allemand  par  Reithardt,  ainsi 
qu'une  notice  très  complète  du  professeur  Sottaz  dans 
l'Annuaire  du  Club  alpin  Suisse,  vol  XXII,  résumée  dans 
les  Étrennes  fribourgeoises  de  1879.  Ellea  enfin  donné  son 
nom  à  la  Section  Moléson  du  Club  alpin  suisse.  On  en  fait 
l'ascension  fort  aisément  en  4  heures  20  min.  de  Bulle, 


étendu  et  très  harmonieux,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
Bighi  fribourgeois  ;    la   vue   embrasse   l'espace   compris 


Le  Moléson,  vu  du  Chalet  des  Clefs-Dessous. 

entre  le  Titlis,  le  Wetterhorn,  la  Jungfrau,  le  Combin, 
le  Mont-Blanc  et  la  Dent  d'Oche;  la  plaine  fribourgeoise 
et  vaudoise,  bornée  au  couchant  par  l'impassible  Jura, 
complète  le  tableau.  Le  Moléson  est  riche  en  plantes  al- 
pestres, entre  autres  le  Digitalis  purpurea.  Consulter  : 
En  Pays  fribourgeois,  de  C.  Cornaz-Vulliet,  Fribourg, 
1893. 

Géologie.  Le  sommet  du  Moléson  olfre  une  structure  géo- 
logique des  plus  remarquables.  Appartenant  au  bord  N.  des 
chaînes  calcaires  des  Préalpes,  et  faisant  partie  d'un  pli 
synclinal,  suivi  d'unevoùte  profondément entr'ou verte,  il  se 
présente  sous  la  forme  d'une  cuvette  entièrement  isolée, 
dont  les  couches  s'enfoncent  de  part  et  d'autre  contre  la 
montagne  ;  le  tout  reposant  du  côté  N.  sur  le  Flysch  du 
Niremont-Corbettes.  La  masse  principale  du  Moléson  est 
du  calcaire  jurassique  supérieur  (Malm),  que  couronne  un 
chapeau  de  Néocomien,  sur  lequel  se  trouvent  les  pâtu- 
rages de  Bonnefontaine,  de  Teysachaux,  Tremettaz  et  de 
Tzuatzaux.  Sous  le  Malm  calcaire  se  trouve  une  série  de 
couches  de  calcaire  noduleux,  rouge  ou  gris  (Oxfordien), 
avec  de  nombreux  fossiles.  Le  Dogger  est  peu  fossilifère  ; 
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Profil  géologique  par  le  Moléson. 
Gl.  Glaciaire;    Mp.    Miocène  (poudingue);    Mr.    Mollasse   rouge;    FI.  Flysch;  Cr.  Crétacique  supérieur;    Cn.  NéocoraieD:   M.    Malm; 
Ox.  Oxfordien;  D.  Dogger;  Ls.  Li.  Lias  supérieur  et  inférieur;  Rh.  Rhétien;  Td.  Trias,  calcaire  dolomitique  et  cornieule;  T.  Trias, 
gypse. *   Plan  de  charriage. 


par  la  Part-Dieu  ;  en  3  heures  et  demie  de  Neirivue,  par  les 
gorges  de  l'Évi;  en  3  heures  et  demie  de  Montbarry  et  en 
■4  heures  de  Châtel-Saint-Denis.  Le  panorama  y  est  très 


par  contre,  le  Lias  supérieur  schisteux  est  remarquable- 
ment riche  en  Ammonites  aux  Pueys  et  à  Teysachaux,  à 
l'extrémité  S.-O.  de  la  croupe  de  Tremettaz.  Le  Lias  infé- 
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rieur  est  un  calcaire  siliceux  foncé,  qui  repose  sur  le 
Trias  (calcaire  dolomitique,  cornieule  et  gypse),  dont  le 
substratum  est  le  Flysch.  C'est  un  des  exemples  les  plus 
évidents  du  contact  anormal  de  la  masse  des  Fréalpes  avec 
le  Flysch  de  la  zone  N.  La  situation  de  cette  croupe  syn- 
dicale de  roches  jurassiques  et  néocomiennes  perméables, 
sur  une  cuvette  imperméable  de  Dogger  et  de  Lias,  fait  que 
les  eaux  absorbées  par  les  premiers  de  ces  terrains  doivent 
sortir  au  niveau  des  seconds.  11  existe  en  effet  plusieurs 
groupes  de  sources  très  volumineuses  autour  du  Moléson, 
à  Tzuatzaux-dessous  (  1430  in.),  au  Marmothey  (1480  m.) 
et  au  chalet  Incrottaz  (1400  m.),  dont  le  débit  annuel  cor- 
respond exactement  à  la  totalité  de  l'eau  de  pluie  et  de 
Deige  qui  pénètre  dans  les  terrains  collecteurs.  Les  deux 
premiers  de  ces  groupes  de  sources  sont  très  variables  et 
accompagnés  de  sources  temporaires  qui  ne  fonctionnent 
qu'au   moment  des  très  hautes  eaux.         [N'H  Scharut  ] 

MOLÉSON  (LE  GROS  et  LE  PETIT)  (C.  Fri- 
bourg, D.  Gruyère).  Chalets  situés  sur  le  pâturage  au  pied 
E.  du  Moléson,  près  des  sources  du  ruisseau  de  l'Albeuve. 
Le  chalet  du  Gros  Moléson  (1549  m.)  est  sur  le  col  par 
lequel  le  vallon  de  l'Albeuve  communique  avec  celui  de'la 
Marivue.  Le  Petit  Moléson  occupe  un'giadin  un  peu  plus 
bas  (1385  m  ).  Le  Moléson  à  Baron  (1302  m.)  est  un  autre 
chalet  à  proximité.  Affleurements  de  Lias  et  de  Trias  au 
centre  de  l'anticlinal,  entre  le  sommet  du  Moléson  et  les 
roches  des  Uovalles. 

MOLÉSON  (LE  PETIT)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
1938  m.  Nom  qu'on  donne  parfois  au  promontoire  N.  du 
sommet  antérieur  du  Moléson,  tel  qu'on  le  voit,  par 
exemple,  des  bains  de  Montbarry  ;  on  y  arrive  en  quel- 
ques minutes  du  sommet  proprement  dit  de  la  montagne. 

MOLIÈRE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Corn.  Le  Locle). 
922  m.  Hameau  de  8  maisons,  sur  la  route  du  Cerneux- 
Péquignot,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  du  Locle,  ligne 
Neuchàtel  Morteau.  70  h.  protestants  de  la  paroisse  du  Lo- 
cle. Élève  du  bétail.  Maisons  ouvrières.  Un  moulin  utilisait 
jadis  la  source  de  la  Grecque,  qui  sort  de  terre  au  pied  de 
la  Combe  Jeanneret  et  sert  d'émissaire  aux  eaux  de  Som- 
martel.  La  plus  ancienne  maison  du  Locle  fut  bâtie  à  la  Mo- 
lière, au  XIIe  siècle,  par  les  religieux  de  Fontaine-André. 

MOLIÈRE  (TOUR  DE  LA)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé, 
Com.  Murist).  675  m.  Tour  élevée  au  milieu  d'une  forêt, 
sur  une  paroi  de  rochers  assez  escarpée,  dominant  la  val- 
lée de  la  Petite  Glane  et  le  village  de  Franex,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  Murist,  d'où  un  chemin  conduit  à  la  tour.  On  y 
jouit  d'une  vue  étendue.  C'est  une  construction  carrée,  as- 
sez bien  conservée,  seul  vestige  du  château  et  du  bourg  de 
la  Molière,  mentionnés  dans  les  actes  dès  1301.  Un  docu- 
ment de  1317  parle  du  puits,  des  rues  et  des  portes  du 
bourg  de  la  Molière.  En  1390,  Rodolphe,  comte  de 
Gruyère,  acheta  le  château  de  la  Molière  de  Théobald  de 
Montagny.  En  1403,  le  comte  Louis  de  Savoie  fit  don  de 
cette  seigneurie  à  Humbert,  bâtard  de  Savoie,  lequel,  à 
son  tour,  la  donna  à  un  écuyer  noble  anglais.  Le  château 
fut  pris  par  les  troupes  de  Berne  et  de  Fribourg  lors  des 
guerres  de  Bourgogne,  en  1475.  La  maison  de  Gruyère  en 
redevint  propriétaire  au  XVIe  siècle,  puis  il  fut  acheté  en 
1513  par  Jacques  de  Pesmes,  seigneur  de  Brandis,  que  la 
tradition  représente  comme  un  homme  cruel.  En  1536, 
Fribourg  fit,  de  concert  avec  Berne,  la  conquête  du  pays 
de  Vaud  et  devint  seigneur  souverain  de  la  Molière.  11  la 
réunit  au  bailliage  de  Font.  Dès  lors,  le  château  tomba  en 
ruine,  faute  d'entretien.  Il  existe  à  la  Molière  des  carriè- 
res d'un  grès  très  dur,  excellent  pour  la  construction, 
spécialement  pour  les  bassins  de  fontaine.  Gisement  de 
vertébrés  fossiles  de  la  mollasse  marine.  La  légende  dit  que 
Jules  César  aurait  désigné  cette  tour  sous  le  nom  d'oculus 
Helvelioe.  C'est  une  des  plus  précieuses  constructions  du 
Xe  siècle.  La  tour  formait  à  elle  seule  le  château-fort.  Voir 
La  Tour  de  la  Molière.  Estavayer,  1898  et  Viollet-le-Duc, 
Dictionnaire  archéologique. 

MOLIGNON  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion).  619  m. 
Hameau  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Sion,  ligne  du 
Simplon,  assis  sur  un  petit  plateau  qui  forme  comme  une 
oasis  de  prairies  au  sein  d'un  riche  vignoble.  3  mais.,  28  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sion.  Ancienne  chapelle  dé- 
diée à  Sainte-Anne.  But  de  promenade  de  la  population 
sédunuise.  Noyers,  poiriers  et  pommiers.  Vin  renommé, 
tiré  du  vignoble  qui,  du  pied  d'un    coteau  rapide,  se  dé- 


roule jusqu'à  la  plaine  et  à  la  route  de  Sion  à  Saint-Léo- 
nard. En  1208,  Mulignun;  en  1256,  Mulignon. 

MOLINA,  MOLINAZZO,  MOLINERA,  MO- 
LINI,  MOLINIS,  du  latin  molina,   mulina  =  moulin. 

MOLINA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca,  Com. 
Buseno).  700  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le  versant 
gauche  du  Calanca,  à  500  m.  S.-E.  de  Buseno,  à  13  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  Voiture 
postale  Grono-Rossa.  9  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Buseno,  de  langue  italienne.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Émigration  périodique  des  habitants. 

MOLINAZZO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Ar- 
bedo).  231  m.  Village  comprenant  toutes  les  maisons  si- 
tuées entre  la  route  postale  Bellinzone-Mesocco  et  Arbedo, 
au  conlluent  de  la  Moesa  avec  le  Tessin,  à  l'entrée  de  la 
Mesolcina,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  de  Bellinzone,  ligne 
du  Gothard.  55  mais.,  183  h.  catholiques  de  la  paroisse 
j'Arbedo.  Dépôt  des  postes,  agriculture,  viticulture  ;  élève 
du  bétail.  Scierie,  forge.  Cimetière  important  de  l'âge  du 
fer;  tombes,  dont  quelques-unes  contiennent  des  squelet- 
tes, d'autres  des  cadavres  incinérés.  Trouvaille  d'objets 
divers  déposés  au  Musée  national  de  Zurich. 

MOLINAZZO  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Bellinzone). 
231  m.  Village  à  l'entrée  du  val  Mesolcina,  au  confluent  de 
la  Moesa  avec  le  Tessin,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  gare  de  Bellin- 
zone, ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  Bellinzone-Splùgen  et  Bellinzone-Moleno. 
35  mais.,  234  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bellinzone. 
Agriculture,  viticulture.  Cette  localité  ne  comprend  que 
les  maisons  qui  se  trouvent  entre  le  Tessin  et  la  route 
postale,  tandis  que  les  maisons  de  l'autre  côté  de  la 
route  appartiennent  à  Arbedo. 

MOLINAZZO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Cami- 
gnolo).  455  m.  Groupe  de  maisons  à  500  m.  de  Camignolo, 
à  2  km.  S.  de  la  station  de  Rivera-Bironico,  ligne  Bellin- 
zone-Chiasso.  Deux  moulins,  une  scierie  et  cinq  petites 
mais.,  avec  25  h.  cath.  Élève  du  bétail. 

MOLINAZZO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Monteg- 
gio).  259  m.  Village  dans  le  val  Tresa,  à  200  m.  de  la 
frontière  italienne,  sur  la  rive  droite  de  ce  cours  d'eau,  à 
1.5  km.  E.  de  la  station  de  Cremenaga,  ligne  Luino- Ponte 
Tresa,  à  4  km.  O.  de  Ponte  Tresa.  Voiture  postale  Lu- 
gano-Sessa.  15  mais.,  61  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Sessa. 
Agriculture,  viticulture.  Moulin,  scierie.  Fabrique  de  pilules. 

MOLINAZZO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Viganello 
et  Castagnola).  281  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Cas- 
sarate,  à  1  km.  N.-E.  de  la  gare  de  Lugano.  Téléphone. 
Voiture  postale  Lugano-Sonvico.  4  mais.,  33  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Viganello,  de  langue  italienne 
(sauf  quelques  prot.  de  langue  allemande).  La  route  par- 
tage le  village  en  deux  parties  :  dans  celle  du  N.,' apparte- 
nant à  la  commune  de  Viganello,  grand  moulin  moderne, 
2  maisons  et  quelques  étables;  dans  celle  du  S.,  rele- 
vant de  la  commune  de  Castagnola,  fabrique  de  liqueurs. 

MOLINERA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2295  m. 
Sommité  à  6  km.  S. -S.-O.  de  Cevio,  chef-lieu  du  district 
de  Valle  Maggia,  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  di  Campo 
du  val  Onsernone.  Au  Molinera,  cette  chaîne  se  bifurque 
en  deux  petits  rameaux  dont  l'un  se  dirige  au  N.-E.,  por- 
tant le  Pizzo  Alzasca,  l'autre  à  l'E.-S.-E.,  vers  le  Pizzo 
Gramalena.  Entre  ces  deux  rameaux  se  trouve  le  val  So- 
ladino,  avec  un  joli  petit  lac  (1858  m.)  sur  l'alpe  Alzasca. 

MOLINERA  (PIZZO  DI)  (C.  Grisons,  û.  Moesa). 
2287  m.  Sommité  la  plus  méridionale  de  la  chaîne  sé- 
parant la  vallée  du  Tessin  du  val  Calanca,  immédiate- 
ment au-dessus  du  confluent  du  Tessin  et  de  la  Moesa. 
L'ascension  en  est  facile  de  tout  côté.  Vue  superbe  sur 
Bellinzone  et  les  vallées  environnantes  avec  leurs  nom- 
breux villages. 

MOLINETTO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Vai- 
rano).  208  m.  Petit  moulin  à  900  m.  S.-O.  de  la  station  de 
San  Nazzaro,  ligne  Bellinzone-Luino.  2  mais.  Auberge. 

MOLINI  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Morbio-Infe- 
riore).  283-275  m.  Section  de  commune,  comprenant  des 
moulins  avec  quelques  maisons,  à  l'extrémité  du  val  di 
Muggio,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  de  la  Breggia,  à  2 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  45  mais.,  273  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Morbio-Inferiore.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  ver  à 
soie.  3  moulins. 
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MOLINI  (BOCCA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
2195  m.  Cime  frontière  entre  l'Italie  et  les  deux  vallées 
tessinoises  d'Onsernone,  à  3  km.  N.-O.  de  Comologno,  le 
village  le  plus  élevé  du  val  Onsernone  méridional.  De  là, 
la  frontière  se  dirige  au  S.-E.,  traversant  le  val  Onsernone, 
puis  le  val  Centovalli  pour  atteindre  les  Roccie  del  Ghi- 
ridone. 

MOLINIS  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schanfigg). 
1075  m.  Coin,  et  village  sur  la  rive  droite  de  la  Plessur, 
à  16  km.  E.-S.-E.  de  Coire.  Dépôt  des  postes.  31  mais., 
106  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sankt  Peter-Pagig- 
Molinis,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

MOLINO  NUOVO  (C.  Tessin,  D.  et  Corn.  Lugano). 
283  m.  Quartier  de  la  ville  de  Lugano,  à  1  km.  N.  du 
centre  de  cette  localité.  Station  de  tramway  électrique. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  De  nombreuses  villas  y 
ont  été  élevées  ces  dernières  années,  la  position  de  ce 
faubourg  étant  charmante.  40  mais.,  600  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Lugano.  Industrie  importante.  Fabri- 
que de  pâtes  alimentaires,  de  chocolat,  de  cigarettes  et 
de  voitures. 

MOLINS  (C.   Grisons,   D.  Albula).  Com.  et  vge.  Voir 

MCHLEN. 

MOLLARD  (CRÉT  DU)(C.  Vaud,  D.  Vevey).  1755  m. 
Sommité  en  partie  boisée,  à  1  h.  et  demie  des  Avants,  par 
le  col  de  Sonloup,  et  à  2  km.  S.-E.  de  l'Alliaz  ;  beau  point 
de  vue  visité  par  les  hôtes  des  Avants,  de  Villars  et  de 
l'Alliaz,  et  par  ceux  des  environs  de  Montreux.  Calcaire 
fossilifère  du  Lias  spathique  inférieur.  Elle  domine  le 
vallon  de  la  Veveyse  de  Eejgire. 

MOLLARD  (l_E)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Le 
Crèt).  921  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  du  Crèt,  à  2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  La  Verrerie,  ligne  Chàtel-Rulle.  6 
mais.,  47  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Crèt.  Élève  du 
bétail,  prairies. 

MOLLARDS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée,  Com. 
Le  Chenit).  1140-1100  m.  Territoire  s'étendant  sur  le  ver- 
sant dioit  de  la  vallée  de  Joux,  au-dessus  de  la  route 
qui  relie  Le  Brassus  et  L'Orient  de  l'Orbe;  quelques 
habitations  dispersées.  On  distingue  les  Mollards  sur  le 
Brassus,  les  Mollards  sur  le  Campe,  les  Mollards  sur  chez 
Villard,  et  plus  au  N.,  sur  une  terrasse  encore  plus  élevée, 
les  Grands  Mollards. 

MOLLARDS  (LES  GRANDS)  C  Vaud,  D,  La  Val- 
lée, Com.  L'Abbaye).  1300-1100  m.  Côte  faisant  partie 
du  versant  N.-O.  du  Mont-Tendre;  elle  s'élève  au-des- 
sus des  Bioux,  avec  des  habitations  situées  sur  la 
rive  orientale  du  lac  de  Joux.  Cette  côte,  d'environ  6 
km.  de  longueur,  est  assez  escarpée  en  certains  endroits; 
elle  est  très  boisée.  La  partie  S.  porte  aussi  le  nom  de 
Bioux-dessus. 

MOLLENS  ou  MOULIN  (C.  Valais,  D.  Sierre).  1075 
m.  Com.  et  village,  à  3,5  km.  N.  de  la  station  de  Sierre, 
ligne  du  Simplon,  sur  un  coteau,  au  pied  du  Petit  Mont 
Bonvin.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune  com- 
prend les  deux  hameaux  voisins  de  Consor  et  de  Lac- 
quet.  45  mais.,  284  h.  catholiques,  de  langue  française,  de 
la  paroisse  de  Saint-Maurice  de  Laques.  Agriculture,  ar- 
boriculture, élève  du  bétail,  vignoble  dans  la  partie  infé- 
rieure. L'église  paroissiale,  située  sur  le  territoire  de  cette 
commune,  sert  aussi  à  la  plus  grande  partie  de  la  com- 
mune voisine  de  Randogne.  Ce  nom  de  Saint-Maurice  de 
Laques  vient,  dit-on,  de  ce  que  le  site  est  un  peu 
marécageux  et  occuperait  l'emplacement  d'un  ancien  lac. 
Rien  ne  justifie  cette  étymologie  née  d'une  fausse  inter- 
prétation du  mot  laques.  En  1300,  Moleyn  ;  en  1316,  Mo- 
loeyng;  en  1432,  Molen  ;  en  1671,  Mollens. 

MOLLENS  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  748  m.  Com.  et 
vge  à  3.5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Montricher,  ligne 
Morges-Apples-l'lsle,  à  10  km.  N  -N.-E.  d'Aubonne,  au  pied 
du  versant  S.-E  du  Mont-Tendre,  non  loin  de  la  rive  gau- 
che du  Veyron,  sur  la  route  de  l'isle  à  Bière  ;  route  sur  Bal- 
lens  et  Aubonne.  Voiture  postale  de  la  station  de  Montri- 
cher à  Bière  ;  bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
97  mais.,  481  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ballens  ; 
le  village,  63  mais.,  297  h.  Agriculture,  scierie,  tui- 
lerie. Ce  village  dépendait  anciennement  du  couvent  de 
Romainmôtier,  tandis  qu'une  branche  des  seigneurs  de 
Mont-le-Grand  en  avait  l'avouerie.  Après  de  longues  con- 
testations,   les   prétentions    que    les    seigneurs  de    Mont 


élevaient  sur  Mollens  furent,  moyennant  redevance,  cédées 
au  couvent  (1280).  Cependant,  quelques  années  plus  tard 
(1314),  la  seigneur'.e  et  l'avouerie  de  Mollens  passèrent  à 
Amédée  de  Villars,  seigneur  d'Aubonne.  Longtemps  après, 
soit  au  milieu  du  XVIe  siècle,  cette  seigneurie,  devenue 
indépendante,  eut  pour  premier  seigneur  Jean  Steiger, 
avoyer  de  Berne  ;  puis,  par  une  descendante  de  ces  sei- 
gneurs, elle  passa  à  Gabriel  de  Weiss,  commandant  supé- 
rieur du  Pays  de  Vaud  (  1674).  A  la  fin  du  XVIIe  siècle,  elle 
appartenait  à  une  famille  de  Watteville,  dont  un  membre, 
Nicolas-Alexandre  de  Watteville,  construisit  (1791)  le 
château  actuel  de  Mollens.  Découverte,  en  1846,  au  lieu 
dit  la  Tuilière,  entre  Mollens  et  Ballens,  de  tuiles  et  bri- 
ques romaines  et  de  médailles  de  bronze,  d'Antonin  le 
Pieux  entre  autres.  En  1862,  d'autres  antiquités  furent 
aussi  découvertes  au  même  endroit.  En  1139,  1177,  Mor- 
lens  ;  en  1228,  Mollinges. 

MOLLENS  (BOIS  DE    LA  CÔTE   DE)   (C.  Vaud, 

D.  Aubonne)  1300-780  m.  Forêt  sur  la  côte  de  Mollens, 
sur  la  partie  inférieure  du  versant  S.-E.  du  Mont-Tendre. 
Cette  forêt  s'élève  dès  le  village  de  Mollens  ;  elle  est  traver- 
sée par  un  chemin  décrivant  de  grands  lacets,  qui  relie  le 
village  au  pâturage  nommé  Pré  de  Mollens  (1401  m.);  sa 
superficie  est  de  350  ha.  environ. 

MOLLETTES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Vaulruz).  930  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Gibloux,  à 
2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Vaulruz,  ligne  Bulle-Romont. 
19  mais.,  86  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vaulruz. 
Élève  du  bétail,  prairies. 

MOLLIE,  MOILLE,  MOUILLE  et  les  diminutifs 
MOLLIETTES,  etc.  (Il  mouillées).  Substantif  venant 
du  verbe  mouiller,  lalin  mollis.  Nom  fréquent  dans  les 
Préalpes,  ainsi  que  dans  le  Jura  et  le  Jorat,  donné  à  des 
régions  plus  ou  moins  marécageuses  ;  ex.  Mollie-dessoiis, 
Mollie-rieille  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Semsales). 
Moitié  Durand,  Grande-Moitié  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Orrnont-dessus). 

MOLLIE-M  ARGOT  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Sa- 
vigny).  835  m  Maisons  disséminées,  à  2,7  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Savigny  de  la  ligne  Lausanne-Moudon-en 
Marin-Savigny,  sur  le  chemin  qui  relie  Savigny  aux 
Cullayes  et  près  de  la  forêt  nommée  Bois  du  Grand-.Iorat. 
8  mais.,  39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Savigny.  Agri- 
culture. 

MOLLIE-ROBERT  (C.  Vaud,  D.  Moudon,  Com. 
Hermenches).  665  m.  Maisons  à  500  m.  N.  d'Hermenches, 
2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bressonnaz,  ligne  Palé- 
zieux-Lyss;  sur  la  route  de  Montpreveyres  à  Moudon,  par 
Corcelles-le-Jorat.  Voiture  postale  Échallens-Moudon.  4 
mais.,  23  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Syens. 

MOLLIES  (ES)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine ,  Com. 
Onnens).  740  m.  Hameau  entre  Onnens  et  Neyruz,  à  1,4 
km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Fribourg-Lau- 
sanne,  près  de  la  forêt  de  La  Crétaz.  2  mais.,  16  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Onnens.  Prairies,  céréales, 
élève  du  bétail. 

MOLLIETAZ  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  La 
Joux).  850  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  2  km.  S.-E. 
de  La  Joux,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Vaulruz,  ligne  Bulle- 
Romont.  3  mais.,  21  h.  cath.  de  la  paroisse  de  La  Joux. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 

MOLLIETTES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com. 
Berolle).  755  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  400  m.  N.- 

E.  de  Bérolle,  faisant  partie  de  ce  village,  à  2,5  km.  N. 
de  la  station  de  Bière,  ligne  Morges-Bière,  sur  la  route 
de  Bière  à  LTsIe,  au  pied  du  Jura.  Voiture  postale  Bière- 
Montricher.  7  mais.,  34  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bière.  Agriculture. 

MOLLIS  (C.  Glaris).  448  m.  Com.  et  grand  village  sur 
la  rive  droite  de  la  Linth,  dans  une  position  ensoleillée  et 
abritée,  dans  un  retrait  de  la  vallée  de  la  Linth,  au  pied 
du  Frohnalpstock  et  du  Neuenkamm,  à  800  m.  S.-E.  de  la 
station  de  Nâfels-Mollis,  ligne  Weesen-Glaris  et  Zurich- 
Wâdenswil-Glaris,  à  6  km.  N.  de  Glaris.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Route  pour  le  Kerenzerberg. 
Avec  le  hameau  de  Beglingen,  la  commune  compte  3b7 
mais.,  1912  h.,  dont  1794  protestants  et  116  catholiques; 
le  village  seul  a  334  mais.,  1757  h.  Eau  à  domicile.  Lu- 
mière électrique.  École  secondaire.  Culture  des  prairies 
et  arbres  fruitiers,  nlève  du  bétail.  Importante  filature  de 
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coton  et  de  tissage.  Fabriques  de  tricots,  de  blanc  et  de 
lingerie,  4  fabriques  de  fromage,  dit  Schabzieger,    char- 
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Mollis,  vu  du  Nord. 

ronnerie  mécanique.  Ce  village  s'étend  du  N.  au  S.  sur 
une  longueur  de  près  de  1,5  km.,  sur  le  cône  de  déjection 
de  la  Rûfiruns,  torrent  descendant  du  Neuenkamm.  A 
maintes  reprises,  ce  torrent  a  causé  de  grands  dégâts; 
il  a  été  rendu  inoffensif  par  d'habiles  endiguements. 
Entre  les  massifs  irréguliers  de  maisons,  on  remarque 
quelques  anciennes  maisons  de  maîtres,  entourées  de  jolis 
jardins;  quelques  villas  modernes  sont  situées  au  N.  du 
village,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  superbe  sur  la  chaîne  du 
Wiggis  et  du  Glârnisch.  Dans  l'église,  se  trouve  une  table 
commémorative  delà  bataille  de  Nâfels  (1388),  portant  les 
noms  des  Glaronnais  tombés  sur  le  champ  de  bataille  et 
enterrés  à  Mollis.  Nâfels  ressortit  à  la  paroisse  de  Mol- 
lis jusqu'à  la  Réforme.  Mollis  a  un  orphelinat  de  jeu- 
nes filles,  fondé  en  1846,  par  la  société  cantonale  d'uti- 
lité publique;  il  compte  25  élèves.  Le  30  septembre  1799, 
de  violents  combats  eurent  lieu  entre  les  Russes  et  les 
Français.  En  1765,  on  découvrit,  dans  une  grotte  du 
Rodenwald,  à  1  km.  S.  du  village,  un  trésor  de  230  mon- 
naies romaines  de  Tibère,  Gallien,  Decius  et  Dioclétien. 
Dans  les  documents  du  moyen  âge  :  Mullis,  prononcia- 
tion encore  usitée  aujourd'hui  en  dialecte  populaire. 
Parmi  les  nombreuses  personnes  connues,  originaires  de 
Mollis  ou  y  ayant  habité,  il  faut  citer  :  le  conseiller  Con- 
rad Schindler  qui  fut,  avec  Escher  de  la  Linth,  l'un  des 
principaux  promoteurs  de  la  correction  de  la  Linth  ; 
l'humaniste  et  poète  Heinrich  Loreti  (1488-1563),  connu 
sous  le  nom  de  Glarean  ;  sa  maison  natale  existe  encore 
au  Steinacker,  dans  la  partie  S.  du  village  ;  le  physicien 
.Iakob  Heussi,  né  dans  la  même  maison  ;  le  cartographe 
Rodolphe  Leuzinger;  l'hygiéniste  D1  Fridolin  Schuler  (1832- 
1903),  qui  fut  le  premier  inspecteur  fédéral  des  fabriques. 
Objets  en  silex  à  la  Biàsche.  Restes  de  constructions  ro- 
maines à  Hùttenbosch.  Retranchement  (Letzi)  près  de 
Beglingen. 

MOLLISHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Corn. 
Hauptwil).  563  m.  Hameau  à  3,7  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Hauptwil,  ligne  Gossau-Sulgen.  6  mais.,  29  h.  catho- 
liques et  protestants  des  paroisses  de  Bischofszell.  Prai- 
ries, forêts.  Industrie  laitière. 

MOLOMBAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  Affluent 
de  la  Venoge,  rive  gauche.  Il  a  son  origine  dans  les  ma- 
rais de  Boussens,  à  1  km.  N.-O.  de  ce  village  (605  m.) 
son  cours,  assez  sinueux,  se  dirige  vers  l'O.,  passe  au  S 
de  Daillens  et  se  termine  au  moulin  de  Lussery  (445  m.) 
sa  longueur  est  de  5,5  km.   Ce  ruisseau   fait  mouvoir  4 
moulins. 

MOLONDIN  ou  MOLLONDIN  (C.  Vaud,  D. 
Yverdon).  615  m.  Com.  et  vge  à  6  km.  S.  de  la  station 
d'Yvonand,  ligne  Yverdon-Fribourg,    à   8,5  km.    E.-S.-E. 


d'Yverdon,  sur  un  petit  plateau  du  ,)orat  septentrional, 
près  d'un  sous-aflluent  de  laMentue;  sur  les  routes  de 
Prahins  à  Yvonand  et  de  Donneloye  à  Chène- 
Pâquier.  Voitures  postales  Yvonand-Prahins 
et  Yvonand-Chêne-Pâquier.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  55  mais.,  330  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Paquier.  Agri- 
culture. Scierie,  moulin.  Atelier  mécanique. 
Lors  même  que  le  sol  est  argileux  et  pas 
très  fertile,  l'aisance  est  générale  dans  ce 
village.  Molondin  faisait  partie  de  la  grande 
seigneurie  de  Saint-Martin  du  Chêne.  Pen- 
dant le  cours  du  XIVe  siècle,  il  en  fut  déta- 
ché et  forma  une  seigneurie  à  part,  qui  ap- 
partint, jusqu'à  la  lin  du  XVIIIe  siècle,  aux 
nobles  d'Estavayer.  En  1380,  Mollendens; 
en  1437,  Molandens.  Ce  nom  a  été  illustré 
par  Jacques  de  Stavay-Mollondin  (1601-1664), 
gouverneur  des  comtés  de  Neuchâtel  et  Va- 
langin  (1645-1661),  qui  fut  nommé  bourgeois 
d'honneur  de  La  Chaux-de-Fonds  en  1659, 
et  dont  une  rue  de  cette  cité  porte  le  nom. 
Voir  dans  le  volume  sur  La  Chaux-de- 
Fonds  l'article  :  Jacques  de  Stavay-Mol- 
londin. 

Chef-lieu  d'un  cercle  qui  occupe  la  partie 
orientale  du  district  d'Yverdon  et  appartient 
entièrement  au  Jorat  septentrional  ainsi  qu'à 
la  région  connue  sous  le  nom  de  Gros-de- 
Vaud.  Ce  cercle  comprend  les  communes  de 
Molondin,  Arrissoules,  Bioley-Magnoux,  Chanéaz,  Cha- 
vannes-le-Chène,  Chêne-Pàquier ,  Cronay,  Cuarny,  P/é- 
moret,  Donneloye,  Mézery,  Prahins,  Rovray,  Villars-Épe- 
ney,  Yvonand,  avec  une  population  de  4397  h. 

MOL.S  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Quarten). 
432  m.  Village  dans  une  situation  pittoresque,  sur  la  rive  S. 
du  lac  de  Walenstadt,  à  2,5  km.  E.  de  Quarten,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Walenstadt,  ligne  Sargans-Weesen. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  66  mais.,  369  h.  catholiques. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 
Vignes.  Pêche.  Scierie.  Fabrique  de  fil.  En  1178,  Mois. 
Ruines  de  château  sur  un  rocher  boisé,  à  1  km.  du  village. 
La  paroisse  date  de  1787.  Trouvaille  de  monnaies  ro- 
maines. 

MOLSERALP  (OBER,  UNTER)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Sargans,  Com.  Quarten).  1800-1300  m.  Alpage  à  2  km. 
S.  de  Mois,  sur  le  versant  N.-E.  du  Zieger;  sa  superficie 
est  de  280  ha.  dont  260  de  prairies,  17  de  forêts.  Une  étable 
et  un  chalet. 

MOLSERBERGWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
1100-500  m.  Forêt  longue  de  3,5  km.  et  large  de  1  km., 
sur  le  versant  N.  et  abrupt  de  l'Aulinekopf,  traversée  par 
le  Schreienbach  et  le  Kirchenbach,  au  S.  de  Mois. 

MOMIN  (ROCHERS  DE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont).  2847  et  2872  m.  Contrefort  S.-O.  de  l'arête  qui  re- 
lie la  Rosa  Blanche  au  Mont  Fort;  il  sépare  les  deux  val- 
lons supérieurs  de  l'alpe  de  Louvie  ;  on  peut  y  mon- 
ter sans  difficulté  de  Fionnay  (vallée  de  Bagnes)  en 
4  heures. 

MOMING  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Sommité.  Voir  Roth- 

HORN   DE  ZlNAL. 

MOMING  (COLS  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  3793m. 
Deux  encoches  de  l'arête  qui  relie  le  Rothhorn  de  Zinal 
au  Schallihorn  et  au  Weisshorn,  séparées  l'une  de  l'autre 
par  la  Momingspitze  (3867  m.).  Le  col  S.-O.  (3793  m.),  ap- 
pelé col  de  Moming  dans  l'atlas  Siegfried,  est  utilisé  quel- 
quefois par  les  touristes  qui,  de  Zinal,  se  rendent  à  Zer- 
matt,  sans  passer  par  le  sommet  du  Rothhorn  de  Zinal  ; 
par  là,  on  compte  7  heures  et  demie  de  Zinal  au  col,  et 
7  heures  au  moins  de  ce  col  à  Zermatt,  en  traversant 
encore  un  passage  sans  nom,  situé  entre  le  Mettelhorn  et 
le  Rothhorn  de  Zinal.  Le  col  N.-E.  (3745  m.)  est  appelé 
Ober  Schallijoch  par  l'atlas  Siegfried  et  l'alpiniste  Javelle, 
qui  l'a  franchi  en  1872  et  dont  les  récits  vivants  et  poétiques 
(Voir  Souvenirs  d'un  alpiniste)  l'ont  fait  connaître  au 
public.  Il  faut  aussi  7  heures  et  demie  de  Zinal  à  ce  col, 
et  à  peu  près  autant  jusqu'à  Randa,  à  cause  des  difficul- 
tés considérables  que  présente  la  descente  sur  la  partie 
inférieure  du  glacier  de  Hohlicht.  Aujourd'hui,  on  préfère 
coucher  à  la  cabane  du  Mountet  et  gagner  le  glacier  de 
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Moming  par  le  col  du  Blanc;  c'est  plus  court  et  plus  pra- 
tique. 

MOMING  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
3600-2300  m.  Grand  glacier  passablement  crevassé,  long 
de  4  km.  et  large  au  maximum  de  3  km  ,  qui  remplit  la 
moitié  de  l'espace  compris  entre  la  Tête  de  Millon,  le 
Weisshorn,  le  Rothhorn  de  Zinal  et  le  Besso  ;  la  partie 
supérieure  se  divise  en  deux  bras,  la  branche  S.-O.  domi- 
nant l'autre  de  près  de  700  m.  et  alimentant  par-dessus 
cette  paroi  la  branche  N.-E.  du  produit  de  ses  avalanches. 
Les  eaux  du  Moming  se  jettent  par  le  torrent  de  Moming 
dans  la  Navizence,  au-dessous  du  glacier  de  Zinal,  près 
de  son  extrémité  inférieure.  Il  est  dominé  par  le  Besso 
(3675  m.),  le  Mont-Blanc  de  Moming  (3670  m.),  l'arête  du 
Blanc,  le  Rothhorn  de  Zinal  ou  Moming  (4223  m.),  l'Ober 
Mominghorn  (3968  m.),  la  Momingspitze  et  le  Schalli- 
horn  (3979  m.).  Le  bras  N.-E.  confine  au  glacier  du  Weiss- 
horn dont  les  eaux  se  jettent  dans  le  torrent  de  Moming. 
Le  glacier  de  Moming  est  relié  à  celui  de  Zinal  par  le  col 
du  Blanc  (3682  m.)  et  à  celui  de  Hohlicht  par  les  deux 
cols  de  Moming. 

MOMING  (MONT-BLANC  DE)  (C.  Valais,  D. 
Sierre).  3670  m.  Sommité  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried, 
sur  l'arête  qui  relie  le  Rothhorn  de  Zinal  au  Besso,  et 
qui  sépare  le  glacier  de  Durand  ou  de  Zinal  de  celui  de 
Moming.  C'est  un  large  dôme  de  neige  dont  on  fait  assez 
volontiers  l'ascension,  en  3  heures,  de  la  cabane  du  Moun- 
tet;  on  y  jouit  d'une  vue  admirable  sur  la  «  Grande  Cou- 
ronne »  des  hauts  sommets,  qui  domine  de  toute  part 
le  glacier  de  Zinal. 

MOMINGHORN  (OBER)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
3968  m.  Contrefort  N.-E.  du  Rothhorn  de  Zinal,  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried,  séparé  de  la  Momingspitze  par  le 
col  S.-O.  de  Moming.  La  première  ascension  en  a  été  ef- 
fectuée en  1886  ;  elle  est  très  difficile  et  se  fait  de  Zinal 
par  le  chemin  des  cols  de  Moming. 

MOMINGSPITZE  (C.  Valais,  D.  Sierre).  3867  m. 
Dentelure  de  l'arête  qui  relie  le  Rothhorn  de  Zinal  au 
Weisshorn  et  sépare  les  deux  cols  de  Moming.  C'est  une 
ascension  qu'on  fait  généralement  quand  on  franchit  l'un 
ou  l'autre  des  cols  de  Moming  ;  en  effet,  la  montée  du  côté 
de  Zinal  oblige  à  passer  par  les  rochers  de  cette  sommité; 
elle  aboutit  tout  près  de  son  sommet. 

MOMPÈ-MEDEL  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein, 
Cercle  etCom.  Disentis).  1275  m.  Hameau  au-dessus  de  la 
rive  droite  du  Rhin,  à  2  km.  S.  de  Disentis,  à  32  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des 
postes.  12  mais.,  69  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Di- 
sentis, de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

MOMPÈ-TAVETSCH  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein, 
Cercle  et  Com.  Disentis).  1397  m.  Hameau  sur  la  rive  gau- 
che du  Vorderrhein,  à  3  km.  S.-O.  de  Disentis,  à  33,9  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Ilanz-Andermatt.  11  mais.,  55  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Disentis,  de  langue  roman- 
che. Élève  du  bétail,  prairies. 

MONADELLO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Pala- 
gnedra).  884  m.  Hameau  dans  le  Centovalli,  à  la  frontière 
italienne,  à  23  km.  O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne 
Bellinzone-Locarno.  3  mais.,  21  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Palagnedra.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Belle 
vue  sur  le  Centovalli  et  le  val  Vigezzo. 

MONATA  (PIZ  LA)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal). 
2938  m.  Sommité  entre  le  Mùnsterthal  et  l'Italie,  à  2 
km.  au  S.  de  l'endroit  où  cette  vallée  tourne  du  N.-O. 
au  S. -S.-O.  et  où  commence  la  partie  inférieure  ap- 
pelée val  Mora.  A  1,6  km.  S.-E.  s'élève  le  Piz  Mur- 
tarôl  avec  ses  glaciers  au  S.-E.  duquel  le  Piz  Schum- 
braida  marque  le  point  de  jonction  des  bassins  du 
Danube,  de  l'Adige  et  de  l'Adda.  Le  Piz  la  Monata,  se 
trouvant  dans  une  région  très  écartée,  est  rarement 
gravi.  Son  pied  N.,  vallée  des  Alpes  du  Mùnsterthal, 
est  formé  de  Verrucano  et  des  plus  anciennes  couches 
triasiques;  le  reste  de  la  montagne  est  presque  tout 
entier  constitué  par  la  grande  dolomite  dont  les  couches 
plongent  au  S. 

MONBIEL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Klosters).  1313  m.  Section  de  com.  et  petit  village 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Landquart,  sur  la 
route  de  Klosters  au  Silvrettapass,   à  3,2  km.  E.   de  la 


station  de  Klosters-Platz,  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt 
des  postes.  30  mais.,  166  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Klosters,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du 
bétail.  En  1770,  Mombiel  fut  en  partie  détruit  par  un 
éboulement. 

MONCHALON  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com. 
Château-d'Œx).  1182  m.  Chalets  et  pâturages,  sur  le  ver- 
sant S.  de  la  Laitemaire,  à  40  min.  E.  de  Château-d'Œx, 
par  les  Granges.  Dogger  à  Mytilus  et  Malm. 

MONCOR  et  PETIT  MONCOR  ou  MONTCOR 
(C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Villars).  711  m.  Groupes 
de  maisons  près  de  la  forêt  du  même  nom,  à  1  km.  N.  de 
Villars,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Matran,  ligne 
Fribourg-Lausanne.  6  mais.,  41  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Villars,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
céréales,  arbres  fruitiers. 

MONCUCCO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1521  m.  Som- 
mité italo-suisse,  sur  la  frontière  la  plus  méridionale,  dans 
la  petite  chaîne  qui  sépare  le  val  Verdasca  du  val  Maglia- 
sina.  Ses  lianes  S.  et  S.-E.  sont  couverts  de  beaux  pâtu- 
rages appartenant  aux  communes  d'Astano  et  de  Novag- 
gio.  On  y  monte  facilement  en  2  heures  et  demie  d'Astano. 
Point  trigonométrique. 

MONCUCCO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1779  m.  Un 
des  points  culminants  de  l'arête  qui  relie  le  Mont  Caval 
Drossa  au  Monte  Garzirola,  et  qui  sépare  le  val  Colla  du 
val  Sertena,  à  19  km.  N.  de  Lugano.  Le  Moncucco  est 
complètement  dépourvu  de  forêts;  ses  versants  sont  cou- 
verts de  beaux  pâturages  appartenant  aux  communes  de 
Sala  (alpes  Almatro  et  Piandanazzo),  de  Colla  (alpe  Pietra- 
rossa),  et  de  Scareglia.  On  y  monte  en  2  heures  et  demie 
du  village  de  Signôra. 

MONDACCE  (C.  Tessin.  D.  Locarno,  Com.  Minusio), 
305  m.  Section  de  com.  et  village  dans  une  situation  pit- 
toresque, sur  un  plateau  couvert  de  vignes  et  de  châtai- 
gniers, à  1  km.  N.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  Bellin- 
zone-Locarno. 18  mais.,  84  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gordola.  Les  habitants  de  ce  village  sont  tous  originai- 
res de  Fusio,  le  dernier  village  du  val  Lavizzara.  Autrefois 
ils  ne  descendaient  de  cette  haute  vallée  que  pendant 
l'hiver  avec  le  bétail.  Depuis  un  demi-siècle,  ils  se  sont 
établis  définitivement  à  Mondacce. 

MONDANA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Ca- 
vergno).  610  m.  Groupe  de  chalets  dans'le  val  Bavona, 
vallée  latérale  de  droite  de  la  Maggia,  à  3  km.  N.-O.  de 
Cavergno,  à  32  km.  N.  de  Locarno.  Les  chalets  ne  ser- 
vent plus  qu'au  bétail  ;  les  familles  de  Cavergno  n'y 
restent  que  pendant  quelques  jours  pour  la  fenaison. 

MONDELLIPASS  (C.  Valais,  D.  Viège).  2841  m. 
Col  s'ouvrant  sur  la  frontière  italienne  entre  le  Spàhnhorn 
ou  Pizzo  d'Antigine  (3194  m.)  et  le  Sankt  .loderhorn  (3040 
m.),  dans  l'arête  qui  relie  leMonteMoroau  Weissmieset  au 
Fletschhorn.  Il  est  parallèle  au  Monte  Moro  dont  il  n'est 
distant  que  de  1  km.  ;  il  a  certainement  été  utilisé  au 
même  titre  et  aussi  anciennement  que  le  Monte  Moro 
par  ceux  qui  se  rendaient  dans  la  partie  médiane  du  val 
d'Anzasca,  aux  environs  de  Ceppo  Morelli.  On  compte  5 
heures  de  Saas  Grund  au  col  par  Mattmark  et  2  heures 
trois  quarts  du  col  à  Ceppo  Morelli.  Ce  passage  n'offre 
aucune  difficulté,  mais  ne  présente  aucun  intérêt  en 
comparaison  du  Monte  Moro. 

MONDIN  (MOT)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2600  m.  Con- 
trefort du  Piz  Mondin,  dans  le  massif  du  Samnaun, 
groupe  de  la  Silvretta.  C'est  le  point  culminant  d'un  chaî- 
non qui  se  détache  dans  la  direction  S. -S.-E.  de  la  chaîne 
principale  N.  de  la  Basse-Engadine,  ce  qui  en  fait  un 
beau  point  de  vue. 

MONDIN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3147  m.  Puis- 
sante masse  dentelée,  à  l'extrémité  E.  du  groupe  de  la 
Silvretta,  entre  le  val  Sampuoir  (Samnaun),  à  l'O.  et  au 
N.,  le  val  del  Tschera  (Spisserthal)  au  N.-E.  et  la  vallée 
de  l'Inn  à  l'E.  Sur  le  versant  N.  sont  creusés  des  vallons 
profonds  et  sauvages  et  des  ravins  largement  ramifiés  qui 
le  découpent  en  pyramides,  prismes  et  aiguilles.  Deux 
petits  glaciers,  connus  sous  le  nom  de  Vadret  Mondin, 
recouvrent  de  hautes  terrasses,  tandis  qu'un  troisième 
glacier,  le  Vadret  d'Alpetta,  descend  au  N.-E., entre  l'arête 
3122-2843  m.  et  le  Schalkelkopf.  Au  S.,  s'abaissent  du 
côté  de  l'Engadine  l'arête  du  Mot  Mondin  et  celle  plus  lon- 
gue encore  de  Costabella.  De  sauvages  contreforts  au  N., 
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du  côté  du  val  Tschera,  forment  la  Ruina  Cotschna.  Les 
alpes  du  val  Satnpuoir  et  du  versant  S.  du  Mondin  ap- 
partiennent à  la  commune  de  Schleins.  Le  Piz  Mondin 
est  relié  au  S.-O.  au  Piz  Malmurainza  par  une  arête  portant 
les  pointes  3109  et  3060  m.  L'ascension  est  fatigante  et 
difficile,  mais  on  jouit  au  sommet  d'une  vue  grandiose  et 
sauvage  (groupes  tyroliens  de  l'Œtsthal  et  de  l'Ortler,  lacs 
de  la  Malserheide,  l'Engadine,  Samnaun  et  l'océan  de  mon- 
tagnes qui  s'étend  derrière  ce  dernier).  Pour  cette  ascen- 
sion, qui  exige  6  à  7  heures,  on  part  de  la  Spissermiihle  et 
du  Pfandshof,  dans  le  Samnaun,  pour  atteindre,  par  le  val 
Sampuoir  et  le  val  Saronna,  l'arête  S.-O.  qui  conduit  au 
sommet.  On  peut  aussi  partir  de  Compatsch  (où  se  trouve 
l'auberge)  (Samnaun)  et  arriver  sur  l'arête  N.-O.  par  celle 
qui  borde  le  val  Sampuoir.  La  descente  sur  la  Muotta  d'Alp 
et  Schleins  est  assez  dangereuse.  Le  Piz  Mondin  est  consti- 
tué essentiellement  par  les  formations  schisteuses  du  ver- 
sant gauche  de  la  Basse-Engadine,  qui  comprennent  les 
schistes  anciens  de  l'Engadine  dépourvus  de  fossiles  et  des 
schistes  calcaires  ou  aréno-calcaires,  de  calcaire  méso- 
zoïque  probablement  liasique,  auquel  se  joignent  des 
bancs  puissants  de  schistes  verts  diabasiques.  Le  noyau 
central,  qui  forme  les  différentes  pyramides  des  plus 
hauts  sommets,  est  formé  de  roches  diabasiques  (Spilite 
et  Nariolite),  sans  stratification,  avec  un  développement 
plus  considérable  qu'ailleurs  dans  la  Rasse-Engadine. 
Ces  roches  vertes  donnent  à  cette  montagne  un  aspect  tout 
particulier.  Les  formations  schisteuses  sont  disposées  en 
manteau  autour  de  ce  noyau  éruptif  et  descendent  de  tous 
les  côtés.  Sur  le  versant  N.  se  trouve,  à  2000  m.  environ 
de  hauteur,  un  gisement  de  pyrites  cuivreux,  de  mala- 
chite, de  cuivre  gris  et  d'allophane  qu'on  a  essayé  d'exploi- 
ter pendant  quelque  temps.  En  1849,  l'ingénieur  Glanz- 
mann,  de  Lucerne,  occupé  aux  levés  topographiques  de 
la  carte  Dufour,  s'est  tué  en  tombant  du  sommet  du 
Mondin. 

MONDIN  (VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3100- 
2503  m.  Glacier  sur  le  versant  N.  du  Piz  Mondin,  au  haut 
du  val  Saronna  Pitschna;  la  langue  de  ce  glacier,  très 
étroite,  n'a  que  700  m.  de  longueur  et  est  fortement  in- 
clinée. Dans  une  niche  latérale  du  val  Saronna,  se  trouve 
un  second  champ  de  glace  qui  s'incline  au  N.-O.,  encore 
plus  court,  mais  un  peu  plus  large. 

MONDIN  (VAL)  (G.  Grisons,  D.  Inn).  2400-1023  m. 
Vallon  commentant  à  la  combe  rocheuse  située  entre  le 
Piz  Mondin  et  le  Schalkelkopf ;  il  passe  à  droite  du 
Mot  Mondin  et  descend  à  l'E.-S.-E.  dans  la  vallée  de  l'inn. 
Il  débouche  dans  cette  dernière,  à  2,4  km.  de  Finster- 
mùnz.  La  partie  supérieure  forme  un  ravin,  généralement 
à  sec  et  couvert  d'éboulis.  Le  ruisseau  a  une  longueur  de 
1,8  km.  et  une  pente  de  538  ""/oc  Le  vallon  creusé  dans 
les  schistes  grisons  est  boisé  dans  sa  plus  grande  éten- 
due. On  trouve  des  pâturages  dans  la  partie  supérieure. 
Une  avalanche  s'en  détache  chaque  année  et  vient  obs- 
truer le  cours  de  l'inn  (à  950  m.)  dans  la  gorge  d'Ovella. 
Elle  ne  fond  pas  entièrement  toutes  les  années. 

MONDINI  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  811  m. 
Colline  arrondie  et  boisée,  à  3  km.  N.  de  Ponte-Tresa, 
à  un  peu  plus  de  3  km.  S. -S.-O.  d'Agno. 

MONDISÉ  (CRÊT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne). 
1519  m.  Colline  boisée  faisant  partie  du  massif  du  Mont- 
Tendre,  à  2,5  km.  S.  de  cette  sommité,  dans  le  Jura  ;  on 
peut  s'y  rendre  en  2  heures  et  demie  de  Bière,  par  la 
montagne  de  la  Correntenaz,  chalet  et  pâturage  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  plus  dégagée  que  du  Crèt  de  Mondisé 
lui-même.  Le  sommet  est  à  3  km.  N.-O.  de  Bérolle  ;  il 
est  entouré  de  pâturages,  Pré  de  Ballens,  la  Corrente- 
naz, etc.  Le  versant  S.-E.  est  couvert  de  forêts  et  abou- 
tit aux  Côtes  de  Ballens  et  de  Bérolle.  Sur  ce  versant 
se  trouventdes  «  baumes  »  (cavernes  ou  sources)  dont  l'une 
porte  le  nom  de  Baume  de  Mondisé  et  un  bloc  erra- 
tique. 

MONDONICO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corn.  Agno). 
380  m.  Hameau  à  2  km.  N.  d'Agno,  à  7  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  7  mais.,  43  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Agno.  Viticulture,  agriculture. 
Élève  du  ver  à  soie.  Les  jeunes  gens  de  ce  hameau  émi- 
grent  en  qualité  de  peintres  et  plâtriers. 

MONETO  (C.  Tessin.  D.  Locarno,  Com.  Palagnedra). 
740  t..  Hameau  dans  le  Centovalli,  à  19   km.  O.  de    la 


station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno,  sur  un  petit 
plateau  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  Centovalli. 
15  mais.,  64  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Palagnedra. 
Élève  du  bétail,  agriculture.  Commerce  de  châtaignes. 
Les  hommes  émigrent  dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie, en  qualité  de  rôtisseurs  de  châtaignes,  ou  en  Hol- 
lande comme  fumistes.  De  Moneto,  on  monte  en  2  heu- 
res au  sommet  du  Nusetto,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
étendue  sur  le  val   Vigezzo. 

MONGACCIO  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2054  m.  Con- 
trefort O.  du  Pizzo  Grande,  dans  le  massif  Albigna-Disgra- 
zia,  sur  le  versant  droit  du  val  Bondasca-Bregaglia,  à  4 
ou  5  heures  S.-E.  de  Bondo.  La  crête  continue,  se  diri- 
geant à  l'O.,  du  côté  de  Bondo,  jusqu'au  point  1650  m. 
et  présente  une  belle  vue  sur  le  val  Bregaglia.  Elle  est  for- 
mée de  gneiss,  que  perce  du  granit  sur  les  hauteurs  de 
la  partie  orientale;  du  côté  de  la  sortie  du  val  Bondasca 
apparaissent  les  micaschistes. 

MONGIA  (LA)  (Muongia,  MoNSCMA.,  la  nonne)  (C. 
Grisons,  D.  Maloja).  3419  m.  Sommité  du  groupe  de  la 
Bernina,  à  1  km.  S.  du  Chapùtschin,  à  1,2  km.  N.-O.  du 
Piz  Glùschaint;  à  6  ou  7  heures  S.-E.  de  Sils.  La  Mongia 
est  recouverte  de  glaces,  à  l'exception  des  parois  rocheu- 
ses dominant  le  glacier  de  Fex,  formées  de  micaschistes 
talqueux.  On  en  fait  l'ascension  de  la  Mortelhutte,  ca- 
bane du  Club  alpin  suisse  sur  la  rive  gauche  du  glacier 
de  Roseg.  Au  S.-È.,  la  Forcla  Glùschaint  conduit  par  un 
couloir  de  glace  sur  le  glacier  de  Fex  et  à  Sils  Maria.  A 
l'O.  de  la  Mongia,  la  Fuorcla  Chapùtschin,  qui  des- 
cend aussi  sur  le  glacier  de  Fex,  est  plus  difficile  à  fran- 
chir. 

MONIAZ  (C.  Genève,  Bive  gauche,  Com.  Jussy).  512 
m.  Hameau  le  plus  élevé  du  canton,  à  la  frontière  fran- 
çaise, au  pied  des  Voirons,  à  13  km.  E.-N.-E.  de  Genève, 
à  3,6  km.  E.  de  la  station  de  Jussy,  tramway  électrique 
Genève-Jussy.  11  mais.,  55  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Jussy.  En  1261,  Munia. 

mon I BUE  C,  Berne,  D.  Moutier).  870  m.  Com.  et  ha- 
meau sui  une  hauteur  qui  domine  au  N.  la  route  de  Belle- 
lay-Pichoux-Glovelier,  à  1,3  km.  O.-N.-O.  de  Sornetan. 
15  mais.,  72  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sornetan 
(48  français  et  23  allemands).  Agriculture.  Moulin  et  scie- 
rie à  900  m.  plus  à  l'E.  sur  la  Sorne.  Monible  est  des- 
servi par  la  voiture  postale  Glovelier-Bellelay  qui  s'arrête 
à  Châtelat,  hameau  à  1  km.  plus  au  S.-O. 

MONIGOLO  ou  MANIGORIO  (ALPE  Dl)  (C. 
Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Bedretto).  2360-1720  m.  Al- 
page dans  le  val  Bedretto,  sur  le  flanc  S.  du  Poncione  de 
Monigolo,  à  13  km.  S.-O.  d'Airolo.  L'alpage  appartient  aux 
patriciens  de  Sobrio  (dans  la  basse  Léventine),  qui  y  es- 
tivent  85  bêtes  à  cornes,  70  chèvres  et  200  brebis.  Fabri- 
cation d'un  excellent  fromage  gras. 

MONIGOLO  (PONCIONE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léven- 
tine). 2932  et  2911  m.  Pointe  rocheuse,  à  la  limite  des  cantons 
du  Tessin  et  du  Valais,  entre  le  val  Bedretto  et  le  Geren- 
thal,  à  un  peu  plus  de  3  km.  S.-O.  du  Pizzo  Rotondo  et  à  4 
ou  5  heures  N.-O.  de  l'Hospice  AU'acqua  dans  le  val  Be- 
dretto. C'est  le  point  culminant  d'une  crête  qui  se  relie 
au  N.-E.  au  Kùhbodenhorn  et  aboutit  au  S.-O.  au  Geren- 
pass.  Les  glaciers  de  Kùhboden  et  de  Siedlen  s'appuient  en 
partie  sur  les  flancs  de  cette  crête  du  côté  du  Gerenthal. 

MONNAIE  (ROCHERS  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). 690  m.  Rocher  appuyé  contre  le  liane  S.  du 
Mont  Chemin  et  s'avançant  en  forme  de  contrefort  jus- 
qu'au bord  de  la  Dranse,  vis-à-vis  du  Mont  Catogne,  à 
2,3  km.  à  l'O.  de  Sembrancher.  La  route  s'engageait  au- 
trefois entre  le  Rocher  de  la  Monnaie  et  la  Dranse  ; 
ce  torrent  était  une  menace  continuelle  pour  cet  étroit 
passage.  Une  galerie  de  64  m.  de  longueur  conduit  ac- 
tuellement la  route  à  travers  ce  promontoire.  Elle  fut 
ouverte  en  1819-1820,  après  la  grande  débâcle  du  glacier 
de  Giétroz.  Comme  elle  était  trop  étroite  pour  permettre 
à  deux  grands  attelages  de  s'y  croiser,  elle  a  été  élargie 
en  1901.  Depuis  1892,  des  casemates,  destinées  à  la  défense 
éventuelle  de  ce  passage,  ont  été  pratiquées  dans  la  pa- 
roi extérieure  de  la  galerie.  En  1819,  les  ouvriers  qui 
déblayaient  les  abords  de  ce  rocher  ont  déterré  une  pièce 
de  quatre,  rongée  par  la  rouille,  que  l'on  croit  avoir  été 
abandonnée  là,  en  1476,  par  les  2000  Italiens  qui  accou- 
raient au  secours  de  Charles-le-Téméraire  et  que  les  Va- 
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laisans  bloquèrent  dans  ces  gorges  profondes.  A  500  m.  à 
l'E.,  la  route  passe  près  des  ruines  d'un  couvent  de  Trap- 


La  Galerie  de  la  Monnaie. 

pistes  et  d'une  galerie  établie  pour  des  lavages  d'argent. 
Voir  Trappistes  (Les). 

MONNAZ  (C.  Vaud.  D.  Morges).  493  m.  Com.  et  petit 
village  à  2,3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Morges,  ligne 
Lausanne-Genève,  au  bord  du  plateau  qui  domine  la  rive 
gauche  de  la  Morge,  encaissée  danscette  partie  deson cours, 
vis-à-vis  de  Vufllens-le-Château.  sur  la  route  d'Apples  à 
Échichens.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  21  mais.,  139  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Morges.  Agriculture,  viticulture. 
Jusqu'en  1580,  la  seigneurie  de  Monnaz  appartint  aux  sires 
de  Montricher;  à  cette  époque,  un  de  ces  seigneurs,  Da- 
vid Grimaud,  la  vendit  à  Wilhelm  de  Vulliermin;  elle 
resta  propriété  de  cette  famille  jusqu'en  1748;  puis  elle 
passa  successivement  aux  familles  Sleiger,  Golowkin,  de 
Mestral-Arufl'ens,  Freudenreich.  Jusqu'à  la  seconde  moitié 
du  XVIIIe  siècle,  cette  seigneurie  se  composait  de  diverses 
parties  :  elle  comprenait  entre  autres  le  village  voisin 
de  Vaux.  Le  château  de  Monnaz  est  au  N.  du  village.  Il 
date  probablement  du  XVe  siècle  et  continue  à  être  ha- 
hité  par  la  famille  Freudenreich.  Lieu  de  naissance  du 
théologien  Frédéric-Joël-Jean-Girand  Monod  (1794-1863), 
En  1213,  Monna;  en  1237,  Muna;  en  1453,  Monnaz. 

MONNAY  (PLAN)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2114 
m.  Plateau  couvert  de  pâturages,  formant  l'extrémité  N. 
de  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Ferret  de  la  Combe  de  Là 
et  que  l'on  atteint  d'Orsières  par  Som  la  Proz  et  le  Plan 
du  Bœuf  en  3  heures.  Le  versant  0.  de  ce  replat  est  formé 
par  une  paroi  de  rochers,  le  Grand  Perray,  qui  domine 
immédiatement  Ville  d'Issert;  le  versant  E.  est  recouvert 
de  forets.  Beau  point  de  vue  sur  la  partie  suisse  de  la 
chaîne  du  Mont-Blanc  et  sur  le  massif  du  Grand  Combin. 

MONOD  ou  MONNAUX  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Au- 
bonne  et  Cossonay,  Com.  Mollens  et  Montricher).  680- 
700  m.  Etendue  de  terrain  près  de  la  rive  gauche  du  Vey- 
ron,  qui  coule  en  cet  endroit  dans  une  dépression  maré- 
cageuse. Chacune  des  deux  communes  possède  un  groupe 
de  2  ou  3  maisons  portant  ce  nom  ;  celui  qui  se  trouve 
sur  le  territoire  de  Mollens  est  au  bord  de  la  route  de 
l'Isle  à  Saint-Livres.  Au  S.  du  Monod,  s'étend  la  place 
nommée  la  Muraz,  traversée  par  le  Veyron  et  limitée  à 
l'E.  par  la  forêt  de  Fermens. 

MONREPOS  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
515  m.  Grande  et  belle  campagne  située  aux  abords  S.-E. 
de  Lausanne,  entre  l'ancienne  route  de  Saint-Maurice  et 
celle  des  monts  de  Lavaux.  Grotte  artificielle.  Dans  un 
banc  de  mollasse,  on  a  découvert  une  feuille  fossile  de 
palmier  déposée  aujourd'hui  au  Musée  cantonal. 

MONRUZ  (C.  et  D.  Neuchàtel,  Com.  Neuchàtel  et  La 
Coudre).  442  m.  Groupe  de  maisons  à  2,5  km.  N.-E.  de 
Neuchàtel,  sur  la  rive  gauche  du  lac,  sur  la  route  de 
Neuchàtel  à  Saint-Biaise.  Station  du  tramway  électrique 
Neuchàtel-Saint-Blaise.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  12 
mais.,  46  h.   prot.  des  paroisses  de  Neuchàtel  et  Saint- 


Biaise.  Sur  la  hauteur,  maison  de  campagne  de  la  famille 
de  Marval,  construite  en  1839.  Au  bord  du  lac,  propriété 
ayant  appartenu  au  commencement  du  XVIIIe  siècle  àJ.-P. 
Purry,  fondateur  de  Purrysburg  dans  la  Caroline  du  Sud 
(États-Unis)  et  père  de  David  de  Purry,  bienfaiteur  de  Neu- 
chàtel. Petit  vignoble.  Station  lacustre  de  l'âge  de  la 
pierre.  Gisement  fossilifère  néocomien.  C'est  à  Monruzque 
la  combe  des  Fahys,  qui  se  dessine  à  partir  de  la  gare  de 
Neuchàtel,  débouche  vers  le  lac,  par  un  ravin  creusé  sur 
le  parcours  d'un  décrochement  horizontal  qui  met  en  con- 
tact la  pierre  jaune  de  Neuchàtel  (Hauterivien  sup.)  avec 
l'Uigonien  et  le  Tertiaire  (Mollasse  rouge).  Ce  dernier  ter- 
rain a  été  mis  à  découvert  sur  la  grève  exondée  par  l'a- 
baissement du  niveau  du  lac  de  Neuchàtel.  C'est  par  cette 
faille  que  s'échappent  les  eaux  de  plusieurs  sources  per- 
manentes dans  la  campagne  de  Marval  et  d'une  source 
temporaire,  parfois  très  volumineuse,  formant  le  ruisseau 
de  Monruz.  D'autres  sources  émergent  sur  la  grève  du 
lac   et  même  sous  l'eau,  à  ce  qu'afiirment   les  pécheurs. 

MONS  (Mon)  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alva- 
schein).  1227  m.  Com.  et  vge  dans  une  belle  situation  enso- 
leillée, sur  le  versant  gauche  de  l'Oberhalbstein,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Tiefencastel,  ligne  de  l'Albula.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  28  mais.,  112  h.  cath.  de  lan- 
gue romanche.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Vient 
du  latin  mansus,  ferme,  métairie,  manoir.  En  1290,  Mans. 

MONSAX  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Com.  Mesocco). 
Ruines.  Voir  Misox. 

MONSCERA  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Col. 
Voir  Mun.scherapa.ss. 

MONSE  (LE  VANEL  DE  LA)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  1445  m.  Sommité  immédiatement  au  S.  de 
Charmey,  entre  le  rio  du  Motélon  et  la  Jogne,  avec  de 
beaux  pâturages  et  une  magnifique  forêt  qui  recouvre 
presque  entièrement  le  versant  N.  de  la  montagne.  On  y 
trouve  les  chalets  de  la  Monse,  de  Frassettaz,  de  Conti,  du 
Crêt  des  Plans,  de  la  Fala.  Chapelle  de  Saint-François 
d'Assise,  fondée  en  1614,  dans  un  site  pittoresque. 

MONSIEUR  (BAS-)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  La 
Chaux-de-Fonds).  Hameau.  Voir  Bas-Monsieur. 

MONSIEUR  (MAISON-)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com. 
La  Chaux-de-Fonds).  Hameau.  Voir  Maison-Monsieur. 

MONSMIER  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  Com.  et  vge.  Voir 

MÛNTSCHEMIER. 

MONSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
et  Com.  Davos).  1624  m.  Section  de  commune  et  petit 
village  sur  le  versant  droit,  très  ensoleillé,  d'un  vallon 
latéral  de  la  vallée  de  Davos,  à  10,8  km.  S. -S.-O.  de  la 
station  de  Davos-Platz,  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Davos-Glaris. 
30  mais.,  127  h.  prot.  de  langue  allemande.  Paroisse. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Le  petit  château  de  Monstein, 
propriété  des  de  Salis,  fut  détruit  par  le  feu  en  1853  et 
ne  fut  pas  reconstruit.  Voir  Davos. 

MONSTEIN  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal,  Com. 
Au).  407  m.  Maisons  échelonnées  le  long  de  la  route  de 
Rorschach  à  Sargans,  formant  la  partie  N.  du  village 
d'Au  et  une  section  de  commune.  Station  des  douanes. 
Pont  sur  le  Rhin.  54  mais.,  345  h.  catholiques  et  pro- 
testants des  paroisses  d'Au  et  de  Berneck.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Carrière,  Broderie.  En  800,  Manen.  La 
tradition  parle  d'une  lune  sculptée  dans  le  roc  et  servant 
de  borne  entre  la  Rhétie  et  la  Thurgovie,  mais  la  chose 
est  incertaine.  A  propos  de  cette  lune,  voici  ce  que  dit 
une  charte  de  1155,  de  l'empereur  Frédéric,  limitant  les 
possessions  de  l'Évêché  de  Constance  :  «  Depuis  la  Sàn- 
tisalp  par  l'arête  jusqu'au  Rhin,  où  par  l'ordre  et  en  pré- 
sence du  roi  Dagobert  l'image  de  la  lune  a  été  gravée  sur  un 
rocher  où  on  la  voit  encore  à  présent,  comme  borne  entre 
la  Rhétie  et  la  Bourgogne.  ».  Hidber.   Urk.  II,  p.  112. 

MONSTEINERTHAL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart). 2400-1330  m.  Vallée  latérale  gauche  de  Davos,  dé- 
bouchant au  Schmelzboden,  à  2,5  km.  en  aval  de  Davos-Gla- 
ris, à  l'extrémité  supérieure  de  la  pittoresque  gorge  des 
Ziige.  A  1  km.  en  amont  de  son  débouché,  elle  se  divise  en 
deux  bras,  l'Oberalpthal  et  l'Inneralpthal  qui  remontent 
jusqu'à  la  crête  dominant  le  Ducanthal  et  le  Stulserthal 
(Strehl,  Krachenhorn,  Mâschengrat,  Bùhlenhorn).  Parmi 
les  montagnes  du  Monsteinerthal  se  trouve  l'jElplihorn  (3010 
m.),  l'un  des  plus  beaux  points  de  vue  de  toute  la  région  de 
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Davos.  La  partie  supérieure  de  l'Oberalpthal  et  de  l'In- 
neralpthal  est  occupée  par  des  alpages,  tandis  que  la  partie 
inférieure  est  très  boisée,  surtout  de  mélèzes,  en  partie 
d'arolles.  Des  19  km"2  du  territoire  de  Monstein,  le  11%  est 
en  forêts,  le  54  °  0  en  alpages  et  prairies  et  le  35  %  en  forêts 
et  éboulis.  Le  village  de  Monstein,  situé  à  1624  m.  d'alti- 
tude, sur  une  terrasse  ensoleillée  du  versant  droit  au-des- 
sus du  débouché  de  la  vallée,  a  une  église  et  une  école; 
il  est  relié  à  Davos-Glaris  par  une  bonne  route.  Un  sen- 
tier rapide  descend  sur  le  Schmelzboden.  Monstein  a  déjà 
une  station  climatique  de  quelque  importance.  De  Mon- 
stein la  Bùhlenfurka  conduit  à  Stuls  et  Bergùn,  la  Vanez- 
furka   dans  le  Ducanthal  et  à  Sertig. 

MONT  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez,  Com. 
Saint-Martin).  1469  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du 
Valserthal,  à  1  km.  S.-E.  de  Saint-Martin,  à  15,5  km.  S. 
de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  4  mais.,  25  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Saint-Martin,  de  langue  ro- 
manche. Prairies,  élève  du  bétail. 

MONT  ou  MONT-LE-GRAND  (C.  Vaud,  D.  Rolle). 
460  m.  Com.  et  vge  à  1,5  km.  N.  de  Rolle,  au  centre  du 
vignoble  de  la  Côte,  à  une  petite  distance  du  Léman,  sur 
les  routes  de  Rolle  à  Gimel  et  d'Aubonne  à  Nyon  (dite 
d'Étraz).  Arrêt  de  la  ligne  Rolle-Gimel.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Avec  les  hameaux  de  Crochet,  Germagny,  les 
Truits,  les  groupes  des  Granges,  Mont-dessus  et  d'autres  ha- 
bitations foraines,  la  commune  compte  104  mais.,  683  h. 
prot.;  église  annexe  de  la  paroisse  de  Rolle;  le  village, 
dont  une  partie  porte  le  nom  de  Haute  Cour,  52  mais., 
346  h.  Agriculture,  viticulture.  Distillerie  de  marc.  Le 
territoire  de  cette  commune  s'étend  des  bords  du  lac  au 
plateau  de  Gimel  (380-770  m.)  et  présente  ditlérentes  cul- 
tures ;  dans  la  partie  inférieure,  on  trouve  des  prés  et 
des  vignes;  dans  la  partie  supérieure,  des  champs  et  des 
forêts  "de  basse  futaie;  le  centre  est  occupé  par  des  vignes, 
dont  les  produits  sont  estimés  parmi  les  meilleurs  de  la 
Côte.  Ce  vignoble  de  Mont  appartient  surtout  à  des  pro- 
priétaires étrangers  à  la  localité  et  même  au  canton, 
ainsi  qu'à  plusieurs  communes  vaudoises,  Lausanne 
entre  autres.  Quelques  aftleurements  de  mollasse,  dans  le 
haut  des  vignes;  au-dessus  poudingue  pléistocène  ancien, 
à  gros  éléments,  qui  supporte  les  argiles  glaciaires  et 
les  graviers  du  Signal  de  Bougy.  Lieu  de  naissance  de 
Frédéric-Jacques-Louis  Rilliet  (1794-1856),  d'abord  officier 
au  service  de  France,  puis  colonel  fédéral,  écrivain  mili- 
taire. Au  moyen  âge,  Mont-le-Grand  était  le  centre  d'une 
seigneurie,  dont  l'origine  remonterait  au  premier  démem- 
brement du  comté  des  Équestres.  Elle  portait  le  nom  de 
«  Les  Monts  »  et  aurait  été  distincte  des  seigneuries  voisines, 
Mont-le-Vieux  et  Rolle.  Outre  le  territoire  actuel  de 
cette  commune,  elle  comprenait  Bière  et  les  villages 
voisins.  Un  des  anciens  seigneurs,  qui  vivait  au  milieu 
du  XIIe  siècle,  Louis  de  Monts  (des  Monts),  fut  le  fonda- 
teur de  la  chartreuse  d'Oujon.  La  branche  aînée  des  de 
Monts  s'éteignit  en  1394;  dès  lors,  la  seigneurie  de  Mont 
passa  successivement  aux  familles  de  La  Sarraz,  Saint- 
Trivier,  Champion,  à  Michel,  comte  de  Gruyère,  puis  à  la 
famille  de  Steiger,  qui  la  garda  du  milieu  du  XVIe  siècle 
jusque  dans  le  courant  du  XVIIIe;  elle  revint  ensuite 
par  des  alliances  à  René  de  Beaucastel,  puis  à  Charles- 
Rodolphe  de  Kirchberg,  qui  l'acquit  avec  les  seigneuries 
de  Rolle  et  de  Mont-le-Vieux  vers  la  fin  du  XVIIIe  siècle. 
Dès  l'époque  romaine,  cette  localité  a  eu  une  certaine 
importance,  ce  qui  est  attesté  par  la  découverte  d'objets 
datant  de  cette  époque.  L'ancien  château  est  en  ruine. 
Marteau  en  pierre.  Tombes  germaniques. 

MONT  (LA  COMBE-DU)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Marmites  de  géant.  Voir  Combe-du-Mont  (la). 

MONT  (LE)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Mié- 
court).  520  m.  Montagne  très  boisée,  située  entre  la  com- 
mune de  Miécourt  et  l'Alsace.  Ancienne  dépendance  du 
Prieuré  voisin  de  Miserez,  puis  du  collège  de  Porrentruy. 
Cette  belle  montagne  fut  acquise  par  la  commune  de  Mié- 
court en  1830. 

MONT  (LE)(C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com.  Col- 
longes).  961  m.  Mayens  occupant  une  petite  clairière 
herbue  au  milieu  des  forêts  au-dessous  du  Haut  d'Arbi- 
gnon.  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Rhône  et  la  Dent  du  Midi. 
Métamorphique. 

MONT   (LE)   (C.   Vaud,   D.    Lausanne).  702  m.   Com- 


mune située  au  N.  de  Lausanne,  sur  le  versant  S.-O.  du 
Jorat,  entre  la  Louve  et  le  Flon  ;  elle  est  traversée  par  la 
route  de  Lausanne  à  Thierrens  ;  celle  de  Lausanne  à 
Yverdon  passe  dans  le  voisinage  à  l'occident,  ainsi  que 
la  ligne  Lausanne-Bercher.  Voiture  postale  Lausanne- 
Poliez-Pittet.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune  se  divise  en  trois  sections  :  Le  Grand-Mont, 
Le  Petit-Mont,  les  Planches;  les  deux  premières  compren- 
nent les  deux  villages  Le  Grand-Mont,  Le  Petit-Mont  et  les 
hameaux  la  Naz,  Longerayes,  en  Etavez,  en  Coppoz,  ainsi 
que  des  maisons  foraines  (Les  Martines,  La  Clochatte, 
en  Budron);  la  troisième  comprend  des  maisons  foraines 
situées  au  N.-E.  du  territoire  de  la  commune.  En  Coppoz 
est  à  peu  près  au  centre,  à  l'altitude  de  705  m.,  à  4,2 
km.  N.  de  Lausanne;  le  centre  administratif  est  au  Petit- 
Mont.  170  mais.,  1099  h.  protestants;  le  village,  128 
mais.,  791  h.  Paroisse.  L'église,  bâtie  en  1797,  est  au  N. 
du  Petit-Mont.  Agriculture.  Scierie  ;  fabrique  de  poudre 
d'os,  gravière.  Mollasse  langhienne  ou  burdigalienne,  avec 
végétaux  terrestres  et  petites  huîtres,  donc  passage  à  la 
mollasse  marine.  Aux  Planches  du  Mont,  800  m.  environ, 
grès  coquillier  marin  à  dents  de  squales,  dont  le  princi- 
pal gisement  est  à  la  Fontaine  des  Meules.  Cette  com- 
mune dépendait  de  l'Évèché  de  Lausanne,  dont  le  Cha- 
pitre y  percevait  des  cens,  ainsi  que  du  couvent  de  Belle- 
vaux  (situé  à  proximité).  Quelques  familles  nobles  du 
pays  y  exerçaient  aussi  certains  droits.  Dès  le  XVe  siècle, 
il  y  avait  au  Mont  un  fief  qui  appartint  d'abord  aux  don- 
zels  du  Mont,  ensuite  aux  nobles  de  Cojonex,  puis  à 
ceux  d'Arnay  et,  dès  1586,  à  la  famille  Bergier,  laquelle, 
par  la  suite,  posséda  des  biens  considérables  dans  cette 
localité  jusqu'en  1798.  La  résidence  féodale  était  au 
Grand-Mont. 

MONT  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut).  1200-920  m. 
L'une  des  sept  «  établées  »  ou  sections  de  la  commune  de 
Château-d'Œx,  formée  de  chalets  échelonnés  sur  le  ver- 
sant S.-O.  de  la  Laitemaire,  au  N.  et  au-dessus  de  la 
route  de  Château-d'Œx  à  Gessenay.  31  mais.,  141  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Château-d'Œx.  La  plupart  des 
maisons  sont  habitées  toute  l'année.  École.  Élève  du  bétail. 

MONT  (LE  GRAND-)(C.Vaud, D.Lausanne,  Com. Le 
Mont).  700  m.  Section  de  commune  et  village,  à  4,6  km. 
N.  de  Lausanne,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  du  Chasseur, 
ligne  Lausanne-Echallens-Bercher,  sur  un  plateau  du 
Jorat  méridional,  et  près  de  la  route  de  Lausanne  à  Thier- 
rens. Voiture  postale  Lausanne-Poliez-Pittet.  Avec  Longe- 
raye  et  d'autres  habitations  foraines,  la  section  compte  52 
mais.,  316  h.  protestants  de  la  paroisse  du  Mont,  le  vil- 
lage, 15  mais.,  86  h.  Agriculture.  Dans  le  voisinage  se 
trouvent  d'anciennes  carrières  de  grès  mollassique. 

MONT  (LE  PETIT-)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com. 
Le  Mont).  697  m.  Section  de  commune  et  village  à  3,7  km. 
N.  de  Lausanne,  à  2,7  km.,  N.-E.  de  la  station  de  Prilly- 
Chasseur,  ligne  Lausanne-Échallens-Bercher,  sur  un  petit 
plateau  du  Jorat  méridional  près  de  la  route  Lausanne- 
Estavayer.  Voitures  postales  Lausanne-Poliez-Pittet  et 
Froideville-Lausanne.  Avec  les  habitations  foraines,  la 
Clochatte,  les  Martines,  etc.,  la  section  compte  76  mais., 
475  h.  protestants  de  la  paroisse  du  Mont;  le  village,  38 
mais.,  227  h.  Agriculture.  Voir  Le  Mont. 

MONT  (PALETTE  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2173  m. 
Nom  donné  par  l'atlas  Siegfried  au  sommet  plus  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Palette  d'Isenau.  Voir  ce  nom. 

MONT  (RIO  DU  GROS)(C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Ruisseau  appelé  aussi  Rio  du  Mont,  prenant  sa  source 
sur  le  pâturage  du  Pertet  à  Bovey,  au-dessous  de  la  Corne 
Aubert,  à  la  limite  vaudoise.  à  une  altitude  de  1700  m. 
La  première  partie  de  son  cours,  jusqu'aux  Planeys,  suit 
la  direction  du  N.-O.;  dès  lors,  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  Jogne,  à  889  m.  d'altitude,  il  prend  nettement  la 
direction  du  N.  Dans  la  première  partie  de  son  cours,  ce 
torrent  recueille  les  eaux  qui  descendent  du  versant  des 
Pucelles,  de  la  Dent  de  Savigny,  des  Beaumes,  des 
Vanils  du  Croset  et  de  l'Ardille,  prolongement  de  la 
Dent  de  Brenlaire;  toutes  ces  eaux  se  réunissent  au 
Gros  Mont,  vaste  cuvette  dont  le  fond  marécageux  a  en- 
viron 8  km.  de  circuit.  Sur  les  parois  de  cette  cu- 
vette, se  trouvent  les  beaux  pâturages  avec  chalets  du 
Haut  du  Mont;  de  Croset  Derrière,  de  Croset  du  Milieu  et 
de  Croset  Devant,   de  Brenleire-Dessus,  Dessous,  du  Beau 
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Mont,  du  Jeu  de  Quilles,  du  Plan  du  Mont  Dessus,  Des- 
sous, du  Festu  Devant,  de  la  Minutse,  du  Pralet,  de  Praz 
Michy,  du  Revers  et  de  la  Féguelena.  Au  sortir  de  la  cu- 
vette du  Gros  Mont,  le  Rio  franchit  les  escaliers  du  Mont 
par  une  suite  de  cascades  du  plus  bel  effet;  suri  km.  de 
cours,  il  descend  de  300  mètres.  A  partir  de  là,  la  ri- 
vière parcourt  une  vallée  resserrée  et  profondément  en- 
caissée, au  milieu  de  sombres  forets  et  de  beaux  pâturages 
tels  que  les  Planeys,  les  Rouvènes,  la  Fin  de  dom  Hugon, 
les  Veytours,  les  Invuettés  et  Praz  Jean  où  la  rivière 
tombe  dans  la  Jogne.  Le  Rio  du  Gros  Mont,  dont  le 
cours  est  de  9  km.,  n'a  pas  pu  être  utilisé  industrielle- 
ment jusqu'à  ce  jour.  Le  vallon  du  Rio  du  Mont  donne,  à 
partir  des  Escaliers  du  Mont  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Jogne,  une  excellente  coupe  du  pli  de  la  Chaîne  du 
Vanil  noir,  dès  le  Crétacique  rouge  qui  borde  le  pâturage 
du  Gros  Mont  au  Trias  qui  affleure  au  centre  de  l'anticli- 
nal, près  de  Dom  Hugon.  Sa  pente  moyenne  est  de 
90°%o.  Un  chemin  praticable  pour  les  chars  parcourt  le 
fond  de  la  vallée,  parallèlement  au  cours  d'eau,  et  arrive 
jusqu'au  pied  des   Échelles  du  Mont. 

MONT  (SOUS  LE)  (C.  Rerne,  D.  Franches-Monta- 
gnes, Com.  Les  Rois).  830  m.  Deux  groupes  de  fermes 
dans  les  Cotes  du  Doubs,  sur  les  pâturages  entre  le  Cer- 
neux  Godât  au  S.,  l'Aiguille  et  le  Doubs  au  N.  A  2,5  km. 
O.-N.-O.  de  la  station  des  Bois,  ligne  La  Chaux-de-Fonds- 
Saignelégier,  sur  le  chemin  vicinal  Les  Bois-Cerneux 
Godat-Moulin  de  la  Mort  (au  bord  du  Doubs).  10  mais., 
53  h.  catholiques  de  la  paroisse  des  Bois.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

MONT  (SUR  LE)  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Vully- 
le-Haut).  583  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le  Vully, 
au-dessus  du  vignoble,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Sugiez,  ligne  Fribourg-Morat-Anet.  8  mais.,  49  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Métier,  de  langue  française. 
Vignes,  élève  du  bétail,  céréales,  arbres  fruitiers. 

MONT  BARRES  ou  MONT  AUX  BARRES  (LE) 
(C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers,  Com.  Les  Verrières). 
1170  m.  3  fermes  sur  le  Mont  des  Verrières,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  la  station  des  Verrières,  ligne  Neuchâtel-Pon- 
tarlier.  21  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Verrières. 
Élève  du  bétail. 

MONT-BRON  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Dorénaz).  Sommité.  Voir  Diabley. 

MONT-CHÂTAIN  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Travers,  Com.  Les  Verrières).  Maisons.  Voir  Châtain 
(Mont). 

MONT  CHEMIN  (C.  Valais,  D.  Entremont  et  Marti- 
gny).  Sommité.  Voir  Chemin  (Mont). 

MONT-CHOISI  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Orbe).  503  m. 
Maisons  à  1,3  km.  N.  d'Orbe,  à  proximité  de  la  route,  en- 
tre cette  ville  et  Baulmes.  3  maisons,  9  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse d'Orbe. 

MONT-CROSIN  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Cormoret).  1221  m.  Ferme  et  hôtel  au  sommet  du  Mont 
Soleil,  sur  la  route  de  Saint-Imier  aux  Breuleux.  A  5,4 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Saint-Imier,  ligne  Sonceboz- 
La  Chaux-de-Fonds.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
Saint-Imier-Les  Breuleux.  Belle  vue  sur  toute  la  chaîne 
du  Chasserai,  par-dessus  laquelle  on  aperçoit  les  Alpes. 
Séjour  d'été;  but  de  promenade  des  habitants  du  val- 
lon de  Saint-Imier,  de  Tramelan  et  des  Breuleux.  Portait 
autrefois  le  nom  de  Chez-Cuenin. 

MONT-CUBLY  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  Sommité.  Voir 
Cubly  (Mont). 

MONT-DAMIN  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz).  Crête. 
Voir  Amin  (Mont  d'). 

MONT-DAMIN  ou  MONT  D'AMIN  (LE)  (C.  Neu- 
châtel, D.  Val-de-Ruz,  Com.  Chézard-Saint-Martin).  1118 
m.  8  maisons  et  fermes  situées  sur  un  palier  du  liane 
S.-E.  du  Mont  d'Amin  et  échelonnées  sur  une  lon- 
gueur de  2  km.  environ.  29  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Chézard-Saint-Martin.  Ces  Domaines  du  Mont-Damin, 
nom  que  ces  habitations  portent  dans  la  carte  Sieg- 
fried, accusent  une  fertilité  qui  contraste  avec  la  sé- 
cheresse des  coteaux  d'Amont  et  d'Aval,  ce  qui  s'expli- 
que par  la  présence  du  terrain  néocomien,  hauterivien 
et  valangien  sur  le  palier  qui,  d'un  simple  épaule- 
ment  (Les  Loges),  devient  un  svnclinal  (Synclinal  des 
Cotys). 


MONT  D'AMONT,  D'AVAUX  (C.  Fribourg,  D. 
Sarine,  Com.  Treyvaux).  910  m.  Groupes  de  maisons  à 
1,5  km.  S.-O.  de  Treyvaux,  à  13  km.  S.  de  la  station  de  Fri- 
bourg. 6  mais.,  29  h.  catholiques  de  langue  française  de 
la  paroisse  de  Treyvaux.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille.  La  dénomination  «  Mont  »,  avec  ou  sans 
épithète,  est  très  commune  dans  le  canton  de  Fribourg. 
On  trouve  encore  des  groupes  de  maisons  de  ce  nom  à 
Remaufens,  Hauteville,  Misery,  Menières,  Vully-le-Bas  et 
Middes;  des  maisons  isolées  portent  ce  nom  dans  une 
douzaine  de  villages,  ainsi  que  des  chalets  sur  presque 
toutes  les  montagnes. 

MONT-DE-BOVERESSE  (C.  Neuchâtel,  D.  Val- 
de-Travers,   Com.   Boveresse).    Plateau.    Voir   Boveresse 

(M(INT-DE-). 

MONT-DE-BUTTES  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Tra- 
vers, Com.  Buttes).  Hameau.  Voir  Buttes  (Mont-de-). 

MONT  DES  CERFS  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  Som- 
mité. Voir  Cerfs  (Mont  des). 

MONT-DESSUS  (C.  Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Mont). 
620  m.  Maisons  à  1  km.  N.-O.  de  Mont,  à  400  m.  N.-E.  de 
l'arrêt  de  Bugnaux,  ligne  Rolle-Gimel:  sur  le  versant  qui 
domine  le  vignoble  de  la  Côte.  Ces  maisons  sont  lon- 
gées par  la  route  de  Rolle  à  Gimel.  11  mais.,  73  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Rolle  ;  église  à  Mont.  Agricul- 
ture, viticulture. 

MONT  D'OR  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2178  m.  Point  cul- 
minant du  petit  massif  de  ce  nom,  qui  s'allonge  entre  le 
Sépey,  le  plateau  des  Mosses,  l'HoDgrin,  le  ruisseau  du 
Leysay  et  la  Pierre  du  Mouëllé.  Outre  le  Mont  d'Or  pro- 
prement dit,  le  massif  comprend  le  Gros  Van  (2185  m.), 
et  la  crête  de  Dorchaux  (2044  m.).  Le  Mont  d'Or  est 
un  très  beau  point  de  vue,  mais  moins  visité  que  d'au- 
tres sommités,  à  cause  de  l'aspect  brûlé  et  mono- 
tone de  son  versant  S.-O.  qui  est  le  plus  visible;  de 
son  sommet,  on  admire  en  particulier  le  Mont-Blanc  et 
les  Alpes  bernoises.  On  y  monte  le  plus  souvent  de  la 
Comballaz  en  3  heures,  ou  en  1  h.  et  demie,  du  col  de 
la  Pierre  du  Mouéllé.  Le  Mont  d'Or  est  une  arête  de  cal- 
caire triasique,  localement  à  l'état  de  Cornieule  et  repo- 
sant soit  directement,  soit  avec  une  base  de  gypse,  sur  le 
Flysch  qui  entrouvre  cette  arête  de  toutes  parts.  C'est  une 
véritable  klippe,  tronçon  intermédiaire  disloqué,  entre  le 
Bocher  du  Midi  sur  Château-d'Œx  et  les  Rochers  de  la 
Cheneau  sur  Aigle. 

MONT  D'OR  (C.Vaud,D.  Orbe).  1454  m.  Sommité  du 
Jura  vaudois  et  français,  dressant  ses  escarpements  rocheux 
à  2,5  km.  de  Vallorbe.  C'est  un  but  de  promenade  aimé  des 
habitants  de  Vallorbe  ;  on  y  monte  de  cette  localité  en  2 
heures,  en  passant  par  les  pâturages  de  Pralioux-dessous 
et  dessus.  Les  pâturages  fournissent  d'excellents  vacherins 
et  d'autres  fromages  recherchés.  La  plus  grande  partie  du 
Mont  d'Or  est  sur  territoire  français,  notamment  le  som- 
met, mais  une  bonne  portion  des  versants  E.  et  S.-E.  se 
trouve  sur  territoire  suisse.  La  partie  inférieure  du 
versant  S.-E.  porte  le  nom  de  Côte  de  Pralioux  ;  rapide 
et  rocheuse,  elle  domine  la  rive  gauche  de  l'Orbe.  Sur 
ce  versant,  au-dessus  de  la  Côte  de  Pralioux,  sont  les 
pâturages  de  ce  nom.  Sans  avoir  une  grande  altitude, 
cette  montagne  est  remarquable  par  une  paroi  de  ro- 
chers qui,  dès  la  frontière,  borde  le  sommet  à  l'E.  et 
commande  le  défilé  de  la  Jougnenaz,  où  passent  la  ligne 
et  la  route  de  Vallorbe  à  Pontarlier.  Le  Mont  d'Or  est  un 
anticlinal  de  Malm  entr'ouvert  jusqu'aux  marnes  argovien- 
nes  (Pralioux)  et  dont  l'arrêt  brusque,  du  côté  E.,  corres- 
pond à  un  accident  transversal,  pli  transversal  avec  dé- 
crochement. Sur  cette  face,  dominée  par  le  grand  escar- 
pement, la  voûte  éventrée  laisse  même  percer  la  Dalle 
nacrée  et  le  Rathonien.  Sur  le  flanc  suisse,  le  Malm 
du  Mont  d'Or  est  renversé  sur  le  Néocomien.  Le  perce- 
ment projeté  d'un  tunnel  à  travers  cette  montagne,  de 
Vallorbe  aux  Longevilles,  est  vivement  attendu  dans  la 
contrée  de  Vallorbe.  Il  raccourcirait  le  trajet  de  Lausanne 
à  Paris  et  porterait  le  point  culminant  du  passage  du  Jura 
à  un  niveau  inférieur  d'une  centaine  de  mètres  à  celui 
du  défilé  de  Jougne,  mais  il  ne  toucherait  pas  Pontarlier 
et  atteindrait  directement  la   station   de  Frasne. 

MONT  D'ORGE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion).  Col- 
line. Voir  Montorge. 

MONT-DU-LAC  (LE)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée,  Com. 
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L'Abbaye).  1070  m.  Maisons  à  1,5  km.  N.-E.  de  l'Abbaye,  à 
1,2  km.  S.-E.  de  la  station  du  Pont,  ligne  Vallorbe-Le 
Brassus,  au  bord  de  la  route  d'Orbe  et  de^  L'Isle  au  Pont 
et  à  la  bifurcation  de  la  route  sur  l'Abbaye.  9  mais.,  38  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  l'Abbaye.  Agriculture.  Belle 
vue  sur  la  vallée  de  Joux. 

MONT-GIROD  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Corn.  Cham- 
poz  et  Court).  Sommité.  Voir  Gtrod  (Mont-). 

MONT-LA-VILLE  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  839  m. 
Com.  et  vge  à  3  km.  N.  de  la  station  de  l'Isle,  ligne  Mor- 
ges-Apples-L'Isle,  à  8,5  km.  O.-N.-O.  de  Cossonay,  sur  la 
partie  inférieure  d'une  ramification  de  la  crête  Dent-de- 
Vaulion  Mont-Tendre  (Jura)  ;  sur  la  route  de  Lausanne  et 
de  Morges  au  Pont  de  Joux,  par  l'Isle  et  le  Molendruz; 
routes  sur  Bomainmôtier,  La  Sarraz  et  Montricher.  Voitu- 
res postales  pour  L'Isle,  Cossonay,  La  Sarraz.  La  Praz  et 
la  Coudre.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  77 
mais.,  447  h.  protestants  ;  forme  une  paroisse  avec  la  com- 
mune de  La  Praz.  Le  territoire  de  la  commune  est  assez 
considérable  (19,6  km"2);  il  s'étend  jusqu'à  la  crête  du  Jura, 
prés  du  Pont  de  Joux,  et  renferme  une  certaine  étendue  de 
forêts  et  plusieurs  pâturages,  le  Molendruz,  le  Pré  de  Joux, 
Boutavent-dessus,  etc.  Agriculture.  Mont-la-Ville  dépendait 
primitivement  de  la  baronnie  de  La  Sarraz,  puis  fut  donné 
a  l'abbaye  de  Joux.  Au  XVIIIe  siècle,  il  faisait  partie  de  la 
terre  des  Clées.  Dans  les  forêts  qui  dominent  le  village, 
se  trouvent  de  nombreux  blocs  erratiques,  dont  quelques- 
uns  mesurent  près  de  250  m3.  L'un  d'entre  eux,  nommé  la 
«pierre  aux  écuelles  »,  porte,  sur  l'une  de  ses  faces,  des 
bassins  de  forme  sphérique.  Dans  les  environs  de  cette 
localité,  on  a  découvert  des  médailles  romaines,  ainsi  que 
des  monnaies  d'argent  et  de  billon  des  évêques  de  Lau- 
sanne. Constructions  romaines  à  deux  endroits. 

MONT  LE-VIEUX  (C.  Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Esserti- 
nes).560  m.  environ.  Ancien  château  sur  le  versant  domi- 
nant le  vignoble  de  la  Cote,  entre  les  hameaux  de  Bugnaux 
et  de  Châtel,  dont  les  ruines  ont  disparu  ou  à  peu  près. 
C'était  une  forteresse  féodale  qui  appartenait  à  la  maison 
de  Prangins.  En  1292,  le  château  fut  pris  par  le  comte  Amé- 
dée  et  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud.  L'année  sui- 
vante, il  fut  donné  à  ce  dernier  par  le  comte  de  Savoie  ; 
Louis  de  Savoie  devint  alors  sire  de  Mont-le-Vieux.  Son 
successeur,  Guillaume  de  Namur,  inféoda  cette  terre  à 
Guillaume  de  la  Baume,  seigneur  d'Aubonne  (1359).  Cette 
seigneurie  comprenait  les  villages  des  environs.  En  1455, 
elle  fut  réunie  à  celle  de  Rolle  par  Amédée  de  Viry,  seigneur 
de  Mont-le-Vieux,  qui  transféra  sa  résidence  au  château  de 
cette  ville.  Au-dessus  du  château  de  Mont-le-Vieux,  exis- 
tait un  autre  château,  celui  des  Dudes  de  Mont,  apparte- 
nant aussi  aux  Prangins.  Il  doit  avoir  été  démantelé  en 
1292,  pendant  la  guerre  entre  cette  maison  et  Louis  de 
Savoie. 

MONT-PUGIN  (C.  Neuchâtel,  D.  et  Com.  Le  Locle). 
Fermes.  Voir  Pugin  (Mont-). 

MONT-RIOND  ou  MONTRIOND-LE-CRÊT  (C. 
Vaud,  D.  Lausanne).  451  m.  Colline  située  à  1,2  km. 
S.-O.  de  Lausanne,  sur  un  plateau  du  versant  qui  des- 
cend vers  le  lac,  entre  Ouchy  et  Cour.  Le  sommet  forme 
une  esplanade,  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue,  malgré 
son  peu  d'élévation  ;  le  versant  S.  de  la  colline  est  en  grande 
partie  couvert  de  vignes.  Le  versant  N.  est  boisé.  La  forme 
assez  régulière  et  peu  accidentée  de  Mont-Riond  a  laissé 
rupposer  que  cette  colline  était  artificielle,  mais  un  exa- 
men plus  approfondi  des  terrains  a  fait  abandonner 
cette  supposition.  C'est  une  butte  morainique,  rongée  ja- 
dis par  l'érosion  du  lac,  quand  le  niveau  en  était  plus 
élevé.  Elle  est  de  toutes  parts  entourée  de  graviers  re- 
maniés (terrasse  lacustre)  que  l'on  exploite  activement. 
Le  domaine  de  Mont-Riond-le-Crèt  a  été  acquis  en  1894 
pour  le  prix  de  fr.  406  536  par  la  commune  de  Lausanne, 
qui  en  a  fait  une  promenade  etun  jardin  public  superbes. 
A  200  m.  à  l'E.  se  trouve  une  campagne  qui  porte  aussi 
le  nom  de  Mont-Riond  et  qui  fut  habitée  pendant  le  XVIIIe 
siècle  par  le  Dr  Tissot  et  par  Voltaire;  actuellement,  elle 
abrite  le  Collège  Catholique,  établissement  d'instruction 
publique.  Cette  colline  et  ses  abords  furent,  au  moyen 
âge,  le  théâtre  d'une  cérémonie  remarquable  par  sa  so- 
lennité; ses  conséquences  furent  des  plus  bienfaisantes. 
Hugues,  évêque  de  Lausanne,  prélat  apprécié  pour  son 
caractère,  y  convoqua,  en  1036  ou  1037,  une  grande  assem- 


blée de  prélats,  archevêques,  évêques,  avec  de  nombreux 
seigneurs  et  chevaliers.  Au  milieu  d'un  concours  immense 
de  population,  cette  assemblée  proclama  l'extension  dans 
le  pays  de  la  Trcve-Dteu,  déjà  proclamée  par  Burchard  II, 
archevêque  de  Lyon,  en  1030,  afin  de  mettre  fin  aux  vio- 
lences des  seigneurs  et  à  l'anarchie  qui  régnait  alors.  En 
réponse  aux  acclamations  de  l'assemblée.  Hugues,  levant 
au  ciel  sa  crosse,  prononça  la  formule  du  serment.  Cette 
auguste  cérémonie  eut  pour  conséquence  une  longue  sus- 
pension des  guerres  particulières,  grand  bienfait  pour  le 
pays.  Voir  Martignier  et  de  Crousaz,  Dictionnaire  histori- 
que du  canton  de  Vaud. 

MONT-TERRI  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Sommet. 
Voir  Terri  (Mont-) 

MONT-TRAMELAN  (Bergtramlingen)  (C.  Berne,  D. 
Courtelary).  1100  m.  Com.  comprenant  plusieurs  hameaux 
dispersés  sur  la  pente  N.  de  la  montagne  du  Droit,  entre 
Courtelary,  Tram  lan  et  Les  Breuleux.  à  3  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Tramelan,  ligne  Tavannes-Tramelan.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Tramelan-Les  Breuleux.  Les  grou- 
pes de  fermes  les  plus  importants  sont  :  Les  Fontaines, 
Les  Places  et  Les  Vacheries  Bruniers.  23  mais.,  149  h.  en 
majorité  protestants  de  la  paroisse  de  Tramelan,  de  lan- 
gue française.  Agriculture. 

MONTA-VRIA  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Cirque. 
Voir  Montagna-Vria. 

MONTACCIO  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Brega- 
glia,  Com.  Stampa).  1046  m.  Hameau  sur  le  versant  droit 
du  Bregaglia,  à  1,3  km.  O.  de  Stampa,  à  13  km.  E  de  la 
station  italienne  de  Chiavenna.  8  mais.,  26  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Stampa,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

MONTACCIO  ou  PAIAROLO  (C.  Tessin.  D.  Lu- 
gano).936  m.  Une  des  plus  belles  collines  de  la  chaîne  qui 
sépare  le  val  Magliasina  du  val  Vedeggio,  entre  les  commu- 
nes d  Aranno  et  de  Cademario,  à  1  km.  S.-O.  de  ce  dernier 
village.  Les  versants  N.-O.  et  S.  du  Montaccio  sont  couverts 
d'épaisses  forêts  de  châtaigniers  jusqu'à  l'altitude  de  820  m.; 
plus  haut,  il  y  a  des  pâturages,  où  l'on  a  fait,  ces  der- 
nières années,  des  plantations  d'arbres  résineux.  Du  som- 
met, on  jouit  d'une  vue  splendide  sur  tout  le  district  de 
Lugano,  sur  le  Mont-Rose  et  les  plus  hauts  sommets  des  Al- 
pes valaisannes,  ainsi  que  sur  une  partie  de  la  Lombardie. 

MONTAGIBERT  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
575  m.  Groupe  de  plusieurs  maisons  de  campagne,  situées 
sur  un  plateau  aux  abords  N.-E.  de  Lausanne,  à  l'E.  de 
la  route  de  Berne,  desservie  par  le  tramway  électrique 
de  Chailly-La  Rosiaz.  13  mais.,  113  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lausanne. 

MONTAGNA  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cer- 
cle et  Com.  Schiers).  812  m.  Section  de  com.  et  hameau 
sur  une  terrasse,  le  Mariaberg,  au-dessus  de  Schiers,  à 
1  km.  N.  de  la  station  de  Schiers,  ligne  Landquart-Da- 
vos.  15  mais.,  60  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schiers, 
de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail,  arbres 
fruitiers. 

MONTAGNA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2716  m. 
Cime  rocheuse  de  la  chaîne  E.  du  Mesocco,  sur  la  fron- 
tière du  val  italien  de  San  Giacomo,  à  4  km.  E.-N.-E.  de 
Mesocco.  C'est  le  point  terminal  de  la  longue  crête  appe- 
lée Fil  di  Barma. 

MONTAGNE-VRIA  ou  MONTA-VRIA  (Montagne 
retournée  (Catogne)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Petit 
cirque  désolé  et  rempli  de  pierres,  près  du  sommet  et  sur 
le  versant  N.  du  mont  Catogne.  (2063  m.)  Ce  nom,  que 
l'on  étend  quelquefois  à  l'ensemble  du  mont  Catogne,  a 
une  origine  légendaire.  Voir  Catogne.  Il  y  a  quelques 
années,  on  crut  y  avoir  découvert  une  source,  mais  l'eau 
venait  d'un  petit  glacier  formé  sous  l'amas  des  blocs  ro- 
cheux. On  n'en  exécuta  pas  moins  les  travaux  nécessaires 
afin  de  l'utiliser  à  l'usage  des  troupeaux  généralement  pri- 
vés d'eau  qui  paissent  sur  les  pentes  de  cette  pyramide  aride 
et  escarpée.  Le  cirque  du  Monta-Vria  n'est  autre  chose 
qu'une  combe  occupée  jadis  par  un  petit  glacier,  dont 
les  entassements  de  pierres  et  de  blocs  sont  les  moraines. 
La  disparition  récente  de  ce  vestige  de  l'époque  glaciaire 
et  l'absence  d'eau  pendant  une  grande  partie  de  l'été  ex- 
pliquent l'aridité  désolante  de  cette  combe  (Kahr). 

MONTAGNE  DE  L'ENVERS  (C.  Berne,  D.  Cour- 
telary). 1200-800   m.   C'est  le  versant  N.  de  la  chaîne  du 
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Chasserai  qui  borde  immédiatement  au  S.  la  rive  droite 
de  la  Suze  :  on  l'appelle  aussi  la  Cote  de  l'Envers.  Elle  est 
traversée  du  S.  au  N.  par  quelques  ravins  profonds  qui 
descendent  directement  de  la  créie  du  Chasserai  et  débou- 
chent à  angle  droit  sur  la  vallée  de  Saint-Imier.  Les  plus 
importantes  et  les  plus  pittoresques  sont  la  Combe  Grède, 
la  Combe  de  la  Chenau,  la  Combe  du  liez  et  celle  du 
Vaule.  belles  forêts  et  excellents  pâturages  avec  nombreu- 
ses métairies.  Les  principales  sections  de  la  montagne  de 
l'Envers  sont  les  suivantes: 

Montagne  de  l'Envers  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Cortébert).  1146  800  m.  Section  de  la  commune  au  S. 
du  village,  sur  le  versant  N.  du  Chasserai,  traversée 
du  S.  au  N.  par  la  gorge  pittoresque  de  la  Chenau. 
Forêts,  pâturages  10  fermes  éparses.  64  h.  en  majorité 
anabaptistes.  Forêts,  pâturages.  Une  nouvelle  route 
réunit  le  village  de  Cortébert  à  toutes  les  fermes  du 
versant  N.  du  Chasserai. 

Montagne  iïe  l'Envers  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Courtelary.)  1412-800  in.  Section  de  cette  commune  au 
S.  de  la  Suze  et  sur  le  versant  N.  du  Chasserai.  Forêts, 
pâturages  avec  7  fermes  isolées.  47  h.   protestants. 

Montagne  de  l'Envers  iC.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Sainl-lmier)  1464-800  m.  Section  de  commune  au  S.  du 
village  et  sur  le  versant  N.  du  Chasserai.  Belles  forêts, 
vastes  pâturages  avec  quelques  belles  métairies,  dont  la 
Baillive,  les  Contins  et  la  Perrotte  sont  des  buts  de  pro- 
menades favoris  des  habitants  de  la  vallée.  La  route  de 
Saint-Imier  au  Val-de  Buz  (route  du  Bugnenet)  traverse 
en  nombreux  lacets  l'Envers  de  Saint-Imier;  il  en  est 
de  même  du  chemin  qui  conduit  à  l'hôtel  du  Chasse- 
rai. C'est  d'une  carrière  de  l'Envers  de  Saint-Imier  que 
fut  tiré  en  partie  le  beau  calcaire  blanc  qui  servit  à  cons- 
truire le  palais  du  Parlement  à  Berne,  les  hôtels  des 
Postes  de  Genève,  Lausanne,  Neuchâtel.  16  mais.,  117  h. 
protestants  de  la  paroUse  de  Saint-Imier. 

Montagne  de  l'Envers  ou  mieux  Forêt  de  l'Envers 
(C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Sonceboz-Sombeval). 
1200-800  m.  Versant  N.  du  Chasserai,  au  S  de  Corgé- 
mont  et  Sonceboz-Sombeval,  limitée  au  N.  par  les  pâ- 
turages de  l'Envers,  à  l'O.  par  la  Comhe  du  Bez,  au  S. 
par  les  pâturages  des  Boveresses,  à  l'E  par  la  Combe 
de  la  Grande  Métairie  de  Nidau.  Belles  forêts  de  sa- 
pins, pâturages,   avec  17   méiairies  éparses.  110  h.  prot. 

Montagne  de  l'Envers  (C  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Sonvilier).  1244-900  m.  Fraction  de  commune  au  S.  du 
village  et  sur  le  versant  N.  du  Chasserai.  Belles  forêts 
et  excellents  pâturages.  17  fermes.  106  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Sonvilier.  Buines  du  château  d'ERGUEL. 
Voir  ce  nom. 

Montagne  de  l'Envers  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Tramelan-Dessous).  1137-900  m.  Forêts  et  pâturages  sur 
le  versant  N.  de  la  Montagne  du  Droit  et  la  rive  droite 
de  la  Trame.  Dépôt  des  postes.  16  fermes  éparses.  115 
h.  protestants  de  la   paroisse  de  Tramelan. 

MONTAGNE  DE  MOUTIER  (C.  Berne,  D.  Mou- 
tier,  Com.  Moutier).  1128  m.  Partie  de  la  commune  de 
Moulier,  sur  la  rive  gauche  de  la  Birse  et  immédiate- 
ment au  N.  de  cette  localité;  elle  est  comprise  entre  la 
Chalière,  au  S.-O.,  la  Birse,  au  S.-E.,  et  le  vallon  de  Hau- 
tes-Boches et  le  Folpotat  au  N.  A  l'E.,  la  montagne  de 
Moutier  est  séparée  du  Baimeux  par  les  célèbres  gorges 
de  Moutier  que  traverse  la  Birse.  Dépôt  des  postes.  Bel- 
les forêts  et  bons  pâ  lu  rages  au  N.  de  Perrefitte,  avec 
de  nombreuses  métairies  exploitées  par  des  fermiers  de 
langue  allemande.  21  mais.,  110  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Moutier.  Une  belle  route  carrossable  conduit  de 
Moutier  sur  la  montagne. 

MONTAGNE  DE  PÉRY  (C.  Berne,  D.  Courtelary, 
Com.  Péry).  1250  m.  Section  de  commune  et  hameau 
formé  par  un  groupe  de  12  fermes  sur  les  pâturages  du 
versant  méridional  du  Monto,  à  4,5  km.  N.  de  la  station 
de  La  Reuchenette,  ligne  Bienne-Sonceboz.  59  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  ?éry.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

MONTAGNE  DE  SAULES  (C.  Berne,  D.  Moutier, 
Com.  Saules).  1128  m.  Bamification  occidentale  du  Moron, 
entre  Sornetan  au  N.  et  Reconvilier  dans  la  vallée  de 
Tavannes  au  S.  Limitée  à  l'O.  par  la  route  de  Tavannes 
à  Bellelay,  elle  est  traversée  vers  le  milieu  par  le  che- 
min vicinal  de   Reconvilier  à   Sornetan.  Belles  forêts  et 


bons  pâturages.  Exploitation  de  sable  vitritiable  vers  sa 
base  méridionale,  dans  le  vallon  de  la  Trame.  8  fermes 
isolées.  43  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Tavannes. 

MONTAGNE  DU  CHÂTEAU  (C.  Vaud,  û.  Lau- 
sanne et  Oron).  900-932  m.  Point  culminant  du  Jorat 
central,  à  la  jonction  des  bassins  du  Talent,  de  la  Men- 
tue  et  de  la  Broyé,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Montpre- 
veyres,  ligne  Lausanne-Mézières-Moudon,  au  N.  de  la 
route   Lausanne-Berne.    Forêts   et  prairies. 

MONTAGNE  DU  DROIT  (Sonnenberg)  (C.  Berne, 
D.  Courtelary).  Chaîne  de  montagnes  faisant  face  à  la 
chaine  du  Chasserai,  bordant  au  N.  la  vallée  de  Saint- 
Imier.  Longue  de  26  km.,  elle  s'étend  de  Pierre-Pertuis 
aux  Convers,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la  Suze 
est  la  corde.  Son  bord  méridional  porte  le  nom  de  Mont 
Soleil  (Sonnenberg).  Cette  chaine  porte  les  noms  suivants  : 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Corgémont).  1132-740  m.  Fraction  du  Mont  Soleil  située 
entre  la  vallée  de  Saint-Imier  au  S.,  et  la  commune  de 
Tramelan  au  N.  Forêts,  pâturages  avec  nombreuses  mé- 
tairies isolées  et  habitées  en  grande  partie  par  des  fer- 
miers de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  notamment 
de  chevaux.  11  mais.,  77  h.   anabaptistes 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Cormoret).  1264  700  m.  Fraction  du  Mont  Soleil,  au  N.-O. 
de  Cormoret.  Forêts  et  pâturages  qui,  au  N.,  vont  se 
confondre  avec  ceux  des  Franches-Montagnes  et  qui  sont 
traversés  en  diagonale  S.-O. — N.-E.  par  la  route  de  Saint- 
Imier  à  Tramelan  ;  fermes  exploitées  par  des  agricul- 
teurs de  langues  allemande  et  française.  Élève  du  bé- 
tail. 46  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Courtelary. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Courtelary). 
1267-750  m.  Section  de  commune  située  sur  le  Mont  So- 
leil, au  N.  de  Courtelary,  composée  de  forêts  et  pâtura- 
ges se  confondant  au  N.  avec  le  plateau  des  Franches- 
Montagnes.  On  y  accède  par  une  charrière  qui  met  en 
communication,  mais  d'une  façon  très  indirecte,  Cour- 
telary avec  Les  Breuleux,  d'un  côté,  et  avec  Tramelan 
de  l'autre.  14  fermes  exploitées  par  des  cultivateurs  alle- 
mands, en  partie  anabaptistes.  Un  peu  d'agriculture  ;  élève 
du  bétail.  78  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Courtelary. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  La 
Heulte).  12*0-700  m.  Fraction  de  la  commune  de  La 
Heutte.  Région  escarpée,  rocheuse,  couverte  de  forêts  et 
possédant  de  maigres  pâturages  sur  le  versant  S.  du 
Monto.  44   h.  prot.  de  la   paroisse  de  Péry. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Mont-Tramelan).  1179-890  m.  Pâturages  avec  forêts  clair- 
semées au  N.  de  la  commune  de  Courtelary,  a  n  S.  de  la 
route  de  Saint-Imier  à  Tramelan-Dessus.  Fermes  isolées. 
Élève   de  bestiaux. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Sonceboz-Sombeval).  1056-695  m.  Section  de  commune  sur 
la  partie  orientale  du  Mont  Soleil,  limitée  à  l'E.  par  la 
route  de  Pierre-Pertuis.  Forêts  et  pâturages.  9  mais.,  63  h. 
anabaptistes. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Son- 
viliei  ).  1212  900  m.  Partie  de  commune  au  N.  du  vallon 
de  Saint-Imier,  couverte  de  forêts  et  de  pâturages  étendus, 
comprenant  une  partie  de  la  Chaux-d'Abel  et  de  la  Combe 
à  la  Biche  ;  une  route  à  nombreux  lacets  franchit  le  ver- 
sant S.  de  la  Montagne  du  Droit  et  conduit,  à  travers  la 
Chaux  d'Ahel,  d'un  côté  aux  Bois,  de  l'autre  aux  Breu- 
leux. Dépôt  des  postes.  58  mais.,  ,351  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Sonvilier.   Agriculture.  Elève  de  bestiaux. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Tra- 
melan-Dessous). 1091-1080  m.  Pâturages  et  forêts  qui  s'é- 
tendent au  N.  de  Tramelan-Dessus  et  Dessous.  17  fermes 
isolées.  119  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Tramelan. 

Montagne  du  Droit  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Vil- 
leret).  1253-800  m.  Partie  de  commune  formant  le  versant 
S.  du  Mont  Soleil  et  qui  se  confond  au  N.  avec  le  plateau 
des  Franches-Montagnes  ;  elle  est  traversée  obliquement 
du  S.-O.  au  N.-E.  par  la  route  de  Saint-Imier  à  Tramelan- 
Dessus,  et  par  un  chemin  conduisant  aux  Breuleux.  Fo- 
rêts, pâturages.  Élève  du  bétail.  11  mais.,  70  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Saint-Imier. 

MONTAGNE-GIROUD  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D. 
Val-de-Travers,  Com.  Saint-Sulpice).  Fermes.  Voir  Giroud 
(le  Marsagne). 
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MONTAGNE  (HAUTE  ET  BASSE)  (C.  Berne, 
D.  Courtelary,  Com.  Plagne).  998  et  950  m.  Chaînon 
couvert  de  forêts  et  de  pâturages,  qui  sépare  le  plateau  de 
Plagne  (850  m.),  de  la  Combe  de  Péry  (645  m.)-  Il  a  une 
direction  S.-O.  —  N.-E.  La  Haute-Montagne  est  séparée  de 
la  Basse  par  un  ensellement  (921  m.),  où  passe  le  che- 
min vicinal  de  Plagne  à  Péry-La  Beuchenette.  Au  S.-O.,  la 
Basse-Montagne  se  termine  par  des  escarpements  rocheux, 
pittoresques,  qui,  sur  la  rive  gauche  de  la  Suze,  donnent 
un  aspect  grandiose  tout  particulier  aux  gorges  de  La 
Beuchenette.  Fermes  éparses. 

MONTAGNES  (LES)  ou  LE  HAUT  (C.  Neuchàtel). 
Nom  donné  par  les  habitants  de  la  plaine  à  la  partie  la 
plus  élevée  du  canton  de  Neuchàtel,  par  opposition  à  celui 
de  «  Bas  »  ou  «  Vignoble  »  appliqué  par  les  habitants  des 
hautes  vallées  à  la  partie  du  canton  longeant  le  lac.  Les 
Montagnes  comprennent  les  vallées  du  Locle,  de  La 
Chaux-de-Fonds,  des  Ponts,  de  La  Sagne  et  de  La  Bré- 
vine.  Les  deux  vallées  moyennes  du  Val-de-Buz  et  du  Val- 
de-Travers  ne  sont  pas  comprises  dans  ces  dénomina- 
tions. Voir  Neuchàtel  (Canton). 

MONTAGNES  DE  CERNIER  (C 
Val-de-Ruz,  Com.  Cernier).  1200  m.  Sec- 
tion de  commune,  située  sur  le  versant 
S.  du  Mont  d'Amin,  à  1,8  km.  N.-O. 
de  Cernier.  23  mais.,  108  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Cernier. 

MONTAGNES  DE  CHÉZARD 
(C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Ruz,  Com. 
Chézard).  1170  m.  Section  de  commune 
comprenant  les  fermes  disséminées  sur 
le  versant  S.  du  Mont  d'Amin,  à  2  km. 
N.  de  Chézard.  35  mais.,  155  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Chézard-Saint-Martin. 

MONTAGNES  DES  HAUTS- 
GENEVEYS  (C.  Neuchàtel,  I).  Val- 
de-Ruz,  Com.  Les  Hauts-Geneveys).  1200 
m.  Section  de  commune  composée  de 
fermes  disséminées  sur  le  versant  S. 
de  Tète  de  Rang,  à  2  km.  O.  des  Hauts- 
Geneveys.  12  mais.  56  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Fontaines. 

MONTAGNES-DEVANT   (C. 
Vaud,    D.   Grandson,   Com.  Provence). 
1300-1000  m.  Groupe  de  maisons  situées 
dans  le  vallon  qui  s'élève  à  l'O.  de  Pro- 
vence, à  partir  des  Prises  Franel,  situées  à   1,(5  km.  O. 
de  ce  village.  Les  maisons  les  plus  rapprochées  de  Pro- 
vence, ainsi  que  celles  au  N.-E.  de  cette  localité,  forment 
le  groupe  nommé  Les  Prises.  Les  Montagnes-Devant  comp- 
tent 28  mais.,  163  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pro- 
vence. 

MONTAGNETTAZ(LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'En- 
haut,  Com.  Château-d'Œx).  Alpage  formant  une  sorte  de 
tête  (1729  m.),  avec  5  chalets  à  1659-1590  m.,  sur  le  ver- 
sant S.-E.  des  Monts  Chevreuils,  en  contre-bas  du  pla- 
teau de  Schuantz,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de 
l'Hongrin,  à  1  heure  10  min.  de  la  Lécherette  et  à  2 
heures  des  Moulins.  Crétacique  supérieur  rouge  perçant 
le  Flysch. 

MONTAGNETTES  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut). 
1613  et  1803  m.  Pâturages  avec  chalets,  situés  dans  la 
partie  moyenne  du  vallon  qui  conduit  au  col  de  la  Base, 
entre  le  Rocher  du  Midi  et  les  contreforts  du  Rocher  de 
la  Douvaz.  Pâturages  situés  sur  le  Flysch,  en  partie  cou- 
verts d'éboulis. 

MONTAGNIER  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Ba- 
gnes). 850  m.  Section  de  com.  et  village  assis  au  bord 
de  la  Dranse,  rive  droite,  à  1  km.  en  amont  du  pont  du 
Chàble.  Il  occupe  une  belle  situation,  entre  deux  cônes 
d'alluvions  chargés  de  prairies  couvertes  d'arbres  frui- 
tiers et  de  champs  prospères.  26  mais.,  234  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bagnes.  Les  champs  qui  l'entourent 
occupent  un  des  sites  les  plus  favorisés  et  les  plus  chauds 
de  la  vallée.  Agriculture,  élève  du  bétail,  noyers. 
Le  village  a  une  fabrique  de  drap,  avec  des  cardes 
à  laine  et  une  filature,  établie  depuis  une  soixantaine 
d'années  et  occupant  une  quinzaine  d'ouvriers.  Le  ravin 
qui  débouche  au  levant  de  Montagnier,  et  qu'on  nomme 
«  la  Combe  »,  renferme  les  sources  thermales  de  Bagnes, 


que  certains  chroniqueurs  disent  avoir  été  exploitées  déjà 
à  l'époque  romaine  et  au  moyen  âge  et  dont  les  eaux  ont 
dû  être  appauvries  ou  détournées  de  leur  cours  par  des 
éboulements  successifs.  Sur  les  amoncellements  déposés 
parce  torrent  s'élève  la  vieille  chapelle  de  Saint-Etienne,  à 
laquelle  se  rapportent  de  nombreuses  traditions  ;  on  croit 
même  qu'elle  occupe  l'emplacement  d'un  village  englouti 
par  les  éboulements.  Non  loin  de  là,  on  remarque  une 
vieille  masure  construite  sur  les  fondements  et  entre  les 
angles  de  l'ancienne  maison  des  seigneurs  de  Montagnier, 
dont  le  dernier  représentant,  François  de  la  Tour  de  Col- 
lombey,  fut  brûlé  vif  comme  hérétique  et  sorcier  en  1462. 
L'abbaye  de  Saint-Maurice,  qui  s'empara  de  ses  biens, 
laissa  cette  maison  en  dot  à  sa  veuve. 

MONTAGNOLA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  472  m.  Com. 
et  vge  sur  la  Collina  d'Oro,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Lugano-Agra.  Avec  Arasio, 
Certenago,  Piano  Boncate,  Scairolo,  la  commune  compte 
117  mais.,  678  h.  catholiques  ;  le  village,  50  mais., 
297  h.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  ver  à 
soie.   Ce  village  occupe   une  des   plus  belles    situations 


Montagnola,  vu  de  l'Est. 

de  la  Collina  d'Oro  ;  il  domine  le  Ceresio  jusqu'à  Por- 
lezza.  Jolies  villas  entourées  de  riches  vignobles.  Petit 
hôtel.  Séjour  d'été.  A  Montagnola  naquirent  les  célèbres 
architectes  Francesco  Lucchini,  professeur  à  Bergame, 
mort  en  1826,  et  G.  Bapt.  Gilardi,  qui  dirigea  la  recons- 
truction de  Moscou  après  l'incendie  de  1813. 

MONTAGNON  (C.  Valais.  D.  Martigny,  Com.  Ley- 
tron).  786  m.  Section  de  com.  et  village  avec  une  chapelle, 
assis  au  sommet  d'un  vignoble,  à  l'O.  des  parois  nues  de 
l'Ardévaz,  sur  un  coteau  fertile  et  bien  exposé  au  soleil. 
Ses  27  maisons  risquent  de  glisser  sur  la  pente,  à  1  km. 
N.-O.  de  Leytron,  non  loin  des  hameaux  de  Produit,  de 
Dugny  et  des  Places.  160  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Leytron.  Élève  du  bétail,  vins,  arbres  fruitiers  et  cé- 
réales.   Schistes  oxfordiens  à  nodules. 

MONTAGNY  ou  MONTAGNY-LE-CORBE  (C. 
Vaud,  D.  Yverdon).  460  m.  Com.  et  vge  à  700  m.  S.  de  la 
station  de  Valeyres-sous-Montagny,  ligne  Yverdon-Sainte- 
Croix;  à  2,5  km.  N.-O.  d'Yverdon  ;  sur  le  versant  S.  des 
plateaux  sub-jurassiens,  non  loin  des  marais  de  l'Orbe  et 
près  du  ravin  de  la  Brinaz  ;  au  bord  de  la  route  d'Yver- 
don à  Sainte-Croix.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  58  mai- 
sons, 263  h.  protestants.  Paroisse  avec  les  communes  de 
Chamblon,  Giez,  Orges,  Valeyres-sous-Montagny.  Agri- 
culture ;  vignes.  Scierie,  moulin.  Au  moyen  âge,  Monta- 
gny  était  le  siège  d'une  puissante  seigneurie,  dont  les  pre- 
miers seigneurs  connus  furent  les  sires  de  Montfaucon  en 
Bourgogne;  c'est  Amédée  II  qui  aurait  eu  le  premier 
des  droits  sur  la  terre  de  Montagny,  dès  la  seconde 
moitié  du  XIIe  siècle.  Cette  seigneurie  partagea  les  des- 
tinées de  celle  d'Echallens;  des  Montfaucon,  elle  passa 
aux  Chàlons  ;  puis,  conquise  par  les  Suisses  pendant  les 
guerres  de  Bourgogne,  elle  devint  la  propriété  des  can- 
tons de  Berne  et  de  Fribourg.   Le  château   où   résidaient 
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les  seigneurs  de  Montagny  était  situé  au  N.  du  village  ac- 
tuel, sur  un  rocher  formé  de  couches  de  mollasse  et  do- 
minant le  cours  de  la  Brinaz.  Il  fut,  comme  plu- 
sieurs autres  châteaux  du  pays,  détruit  par  les 
Suisses  en  1475;  les  restes  d'une  vieille  tour  mar- 
quent l'emplacement  qu'il  occupait  jadis.  L'église 
était  placée  sous  le  vocable  de  saint  Julien;  elle 
s'élève  sur  une  colline,  hors  du  village.  La  Réforme 
aurait  été  introduite  à  Montagny  par  .In.  Lecomte, 
pasteur  à  Grandson.  Cette  localité  était  sur  la  voie 
romaine  qui  franchissait  le  Jura  à  Sainte-Croix. 
Une  pierre  milliaire,  avec  inscription,  en  l'hon- 
neur de  Caracalla,  a  été  découverte  dans  une  mai- 
son du  village.  Colline  tumulaire  de  l'âge  du  fer. 
Inscriptions  romaines.  Tombes  de  la  première 
époque  germanique. 

MONTAGNY    (CHÂTEAU     DE)    (C.    Vaud, 

D.  Lavaux,  Com.  Lutry).  473  m.  Maison  de  campa- 
gne, à  1,3  km.  E.  de  Lutry,  au-dessus  de  la  route 
qui  relie  cette  ville  à  Grandvaux,  au  milieu  du  vi- 
gnoble de  Lavaux  et  dominant  la  rive  du  Léman. 
Cette  maison  occupe  la  place  où  doit  s'être  trouvé 
un  ancien  château  construit  par  les  religieux  de 
Lutry  et  qui  dépendait  du  prieuré  de  cette  ville. 
Après  la  Réforme,  ce  château,  avec  une  certaine 
étendue  de  vignes  situées  alentour,  appartint  suc- 
cessivement à  divers  propriétaires,  entre  autres 
à  Jean-Pierre  Blanchet  (1692).  (Voir  Lutry).  A  300 
m.  à  l'E.,  sur  la  même  route  et  sur  le  territoire 
de  Villette,  deux  bâtiments  d'apparence  ancienne 
portent  aussi  le  nom  de  Montagny.  Ce  lieu  est  men- 
tionné à  la  fin  du  XIIe  siècle;  jadis,  il  a  dû  être  une 
dépendance  de  l'Évêché  de  Lausanne.  Après  la  Ré- 
forme, il  devint  la  propriété  d'une  famille  noble.  Dans 
les  vignes  voisines,  on  a  découvert,  vers  1846,  un  millier 
de  petites  pièces  de  monnaie,  argent  et  billon  du  moyen 
âge.  En  1895  on  y  a  découvert  des  sépultures  néolitiques 
avec  des  objets  rappelant  ceux  que  l'on  trouve  dans  les 
stations  lacustres  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

MONTAGNY-LA- VILLE  (Montenach-Stadt)  (C. 
Fribourg,  D.  Broyé).  564  m.  Com.  et  vge  sur  la 
route  de  Fribourg  à  Payerne,  sur  une  hauteur,  à  1,5  km. 

E.  de  la  station  de  Cousset,  ligne  Fribourg-Payerne.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  49  mais.,  332  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Tours-Montagny.  Élève  du  bétail, 
céréales,  arbres  fruitiers.  Villas  et  chapelle  particulière. 
Le  village  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Montagny 
(voir  Montagny-les-Monts).  Trouvailles  romaines  et  de  la 
première  époque  germanique.  Perles  de  verre  et  d'ambre. 

MONTAGNY-LES-MONTS  (Montenach-Berg)  (C. 
Fribourg,  D.    Broyé).    565    m.    Com.  et  vge  sur    la  rive 

fauche  de  l'Arbogne,  vis-à-vis  de  Montagny-la-Ville,  à 
,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Cousset,  ligne  Fribourg- 
Payerne.  Avec  Bois-Girard,  Cousset,  Gra- 
bou,  Villarey,  la  commune  compte  114 
mais.,  774  h.  catholiques,  sauf  81  prot.;  le 
village,  36  mais.,  229  h.  de  la  paroisse  de 
Tours-Montagny.  Élève  du  bétail,  céréales, 
tabac,  arbres  fruitiers.  Moulins,  scieries. 
Tricotage.  Fabrique  de  bardeaux.  Commerce 
de  bois,  de  bétail,  de  grains  et  de  farine.  La 
paroisse  de  Tours-Montagny  comprend  deux 
églises  dédiées  toutes  deux  à  la  Vierge 
Marie.  Le  culte  y  est  célébré  alternative- 
ment par  le  curé  qui  réside  à  Tours.  Rui- 
nes très  intéressantes,  belle  tour  ronde, 
dernier  vestige  du  vieux  château  démoli  au 
commencement  du  XIXe  siècle  ;  ancienne 
seigneurie.  Quelques  ruines  intéressantes 
de  l'ancienne  enceinte  du  bourg.  En  1173 
vivaient  Conrad  et  Rodolphe,  que  l'on  peut 
compter  au  nombre  des  bienfaiteurs  d'Hau- 
terive  ;  en  1267,  Guillaume  prêta  hommage 
au  comte  Pierre  de  Savoie  ;  de  1301  à  1335, 
Aymon  fut  prieur  du  couvent  de  Payerne  ; 
un  autre  Aymon  avait  épousé  Agnès  de 
Grandson  (1318-1353)  ;  en  1326,  Pierre  était 
frère  prêcheur  à  Lausanne  ;  Theobald  vivait  à  la  fin  du 
XIVe  et  au  commencement  du  XVe  siècle  ;  il  échangea  sa 
baronnie  qui   parvint  à  Humbert,  bâtard  de  Savoie.   En 


1395,  les  Bernois  ravagèrent  la   seigneurie.  En  1447,  lors 
de  la  guerre  de  Savoie,  les  Fribourgeois  s'emparèrent  du 


Montagny -les- Monts,  vu  du  Nord. 

château  et  le  brûlèrent  ;  mais,  en  1448,  le  traité  de  Morat 
les  obligea  à  le  reconstruire.  En  1478,  le  duc  Philibert  de 
Savoie  céda,  pour  6400  florins,  cette  baronnie  aux  Fri- 
bourgeois qui  en  firent  un  bailliage. 

MONTALBAN  (Â)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com. 
Semsales).  906  m.  Hameau  au  pied  N.-O.  du  Niremont,  à 
1,5  km.  S.  de  la  station  de  Semsales,  ligne  Châtel-Saint- 
Denis-Bulle.  5  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Semsales.  Klève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 

MONTALCHEZ  (C.  Neuchâtel,  D.  Boudry).  670  m. 
Com.  et  vge  au  pied  du  Jura,  sur  la  route  postale  Saint- 
Aubin-Provence,  à  la  limite  des  cantons  de  Neuchâ- 
tel et  de  Vaud,  â  3,5  km.  O.  de  la  station  de  Gorgier- 
Saint-Aubin,  ligne  Neuchâtel-Yverdon.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Provence-Saint-Aubin.  59  mais., 
314  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Aubin.  Kcole. 
Chapelle.  Agriculture.  Élève  du  bétail.  Forêts.  Carrières 
dans  le  calcaire  du  Valangien  inférieur  (marbre  bâtard). 
En  1432,  Montalleschiez. 

MONTALÈGRE  (Genève,  Bive  gauche,  Com.  Colo- 
gny).  390  m.  Groupe  de  maisons  de  campagne  et  belles 
villas,  à  3  km.  N.-E.  de  Genève,  sur  le  flanc  d'un  co- 
teau   planté  de   vignes,    dominant  le  Léman.    Arrêt  des 


A  Montana-sur-Sierre. 

tramways  électriques  Genève-Hermance  et  Genève-Dou- 
vaine.  Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  14  mais.,  36 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cologny. 
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MOIMTALIN  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2263  m.  Le 
sommet  le  plus  occidental  de  la  chaîne  du  Hochwang, 
au  N.-E.  de  Coire.  La  vue  y  est  très  belle.  L'ascension  en 
est  faite  fréquemment.  On  l'atteint  en  2  heures  et  demie 
de  Calfeisen,  en  3  heures  de  Maladers,  en  4  heures  de 
Coire  par  les  Mittenberge  et  l'Ochsenberg,  et  en  5  heures 
de  Trimmis. 

MONTANA  (C.  Valais,  D.Sierre,  Corn.  Lens).  1234m. 
Section  de  com.  et  village  sur  un  beau  plateau,  à  3  km.  E. 
de  la  station  de  Sierre,  ligne  du  Simplon  ;  relève  encore  ad- 
ministrât! vement  delà  commune  de  Lens,  mais  va  être  érigé 
en  commune  distincte  de  même  qu'Icogne  et  Chermignon. 
Dépôt  des  postes.  Téléphone.  La  section  communale  ac- 
tuelle dont  fait  partie  Montana  comprend  aussi  les  ha- 
meaux d'Yogne  et  de  Corin.  Hôtel  à  Cran,  près  des  étangs 
de  Lens,  qu'une  foret  sépare  du  village.  43  mais.,  381 
h.,  dont  260  environ  habitent  le  village  voisin  de  Cran 
et  les  sanatoriums  de  Beauregard  et  de  Clairmont.  Mon- 
tana bénéficiera  du  développement  que  prend  ce  pla- 
teau comme  station  estivale  et  hivernale,  quoique  les 
sanatoriums  soient  situés  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Randogne,  qui  limite  à  l'E.  celle  de  Lens  ou 
de  Montana.  Magnifique  point  de  vue  sur  la  vallée  du 
Rhône.  Champs  fertiles,  céréales,  arbres  fruitiers  et  vi- 
gnoble dans  la  partie  inférieure  du  coteau.  Dans  le  voisi- 
nage, en  amont,  se  trouvent  les  curieux  étangs  de  Lens. 

MONTANT  ou  MONTENS  (C.  Vaud,  D.  Nyon, 
Com.  Arzier).  586  m.  Maisons  à  2,2  km.  S.-E.  d'Arzier,  à 
800  m.  N.  N.-E.  de  Genolier,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Gland,  ligne  Lausanne-Genève,  au  bord  du  ruis- 
seau de  Montant,  l'une  des  branches  du  Cordex,  affluent 
de  la  Promenthouse.  Voiture  postale  Nyon-Arzier.  9  mais., 
36  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Arzier.  L'origine  de  ce  lieu 
et  du  moulin  est  due  aux  chartreux  d'Oujon  (XIIIe  siècle). 
Moulin.  Belle  source  qui  alimente  le  village  de  Genolier 
et  fournit  la  force  motrice  à  plusieurs  usines  (590  m.). 
Elle  sort  des  dépôts  morainiques  qui  recouvrent  en 
grande  épaisseur  le  pied  du  Jura  dans  cette  région.  Son 
origine  doit  cependant  être  un  cours  d'eau  souterrain  col- 
lecté dans  les  calcaires  jurassiques  ou  du  Néocomien. 
Température  7°, 4.  En  1244,  Montens;  en  1246,  Monteins. 

MONTAPERRON  (C.  Valais,  D.  Conlhey,  Com.  Ar- 
don).    Sommité.  Voir   Pey-Rond. 

MONTARESCIO  (ALPE)  (C.  Tessin,  D  JLocarno, 
Com.  Brione-Verzasca).  2350-1600  m.  Alpage  dans  le  val 
d'Osola,  vallée  latérale  du  Verzasca,  sur  le  versant  S.  du 
Pizzo  Basia,  à  3  heures  N.-O.  du  village,  à  25  km.  N.  de 
la  station  de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Sur  ces 
beaux  pâturages  estivent  une  centaine  de 
vaches,  80  chèvres  et  200  brebis.  Fabrica- 
tion de  beurre,  de  fromage  gras  et  mi- 
gras. 

MONTARINA  (C.  Tessin,  D.  et  Com. 
Lugano).  358  m.  Groupe  de  maisons,  à  200 
m.  S.-O.  de  la  gare  de  Lugano.  8  mais.,  56  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Lugano.  Vue 
splendide  sur  le  lac  de  Lugano  et  les  alen- 
tours. 

MONTASCO  (C.  Tessin,  D.  Riviera, 
Com.  Biasca).  Hameau.  Voir  Matasco. 

MONTASCIO  ou  MONTACCIO  (C. 
Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Roveredo).  842 
m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Colla,  à 
13  km.  N.  de  Lugano,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  On  y  demeure  avec  le  bétail 
dans  les  mois  de  mai  et  de  septembre.  Fa- 
brication de  beurre  et  de   petits  fromages. 

MONTATUAY  (FORÊT  DE)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont).  1600-1000  m.  Grande 
forêt  qui  tapisse  la  haute  croupe  dominant 
Orsières  au  S.,  entre  le  débouché  des  val- 
lées du  Grand-Saint-Bernard  et  de  Ferret. 

MONTAU  (BEC  DE  LA)  (C.  Valais, 
D.  Hérens  et  Conthey).  2932  m.  Sommité, 
rarement  visitée,  de  la  chaîne  qui  sépare  le 
val  d'Hérémence  du  val  de  Nendaz,  à  12 
km.  S.  de  Sion.  On  y  monte  sans  aucune 
difficulté,  en  4  heures,  des  Mayens  de  Prazlong,  l'uni- 
que villégiature  de  la  vallée  d'Hérémence.  Très  belle 
vue. 


MONTAUBION-CHARDONNEY  (C.Vaud,  D. Mou- 
don).  Commune  située  dans  le  Jorat  central,  sur  la  rive 
droite  de  la  Mentue.  Elle  comprend  deux  hameaux,  Mon- 
taubion  et  Chardonney,  avec  21  mais.,  116  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Dommartin.  Agriculture.  Moulin.  Le  ha- 
meau de  Montaubion  (765  m.)  est  à  1  4  km.  E.  de  Dom- 
martin, à  4  km.  E.  de  la  station  de  Sugnens,  ligne  Lau- 
sanne-Bercher,  à  7  km.  O-S-O.  de  Moudon  ;  il  domine  le 
cours  encaissé  de  la  Mentue  qui  le  sépare  du  village  de 
Dommartin,  ainsi  que  Chardonney  situé  500  m.  plus  au 
S.  ;  des  chemins  le  relient  aux  routes  d'Échallens  à  Mou- 
don.  Voitures  postales  entre  ces  localités,  à  proximité.  7 
mais.  34  h.  Dépendait  du  chapitre  de  Lausanne.  Voir 
Chardonney.  En  1223,  Montalbium;  en  1228,  Montou- 
byum. 

MONTAVON  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com.  Boé- 
court).640  m.  Village  à  3,5  km.  N.-E.  de  Boécourt,  dans 
la  partie  supérieure  du  vallon  de  la  Rouge  Eau  qui,  au  N. 
de  Bassecourt,  débouche  dans  la  vallée  de  la  Sorne,  et  à  5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Glovelier,  ligne  Delémont- 
Delle.  Téléphone.  27  mais.,  144  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Boécourt.  Agriculture.  En  1330,  Montaun. 

MONTAZ  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Évolène). 
1900  m.  Mayens  au  centre  du  val  d'Arolla,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Borgne,  à  1  km.  N.  de  la  station  alpestre 
d'Arolla.  Une  douzaine  de  chalets. 

MONTBAN  (EN)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Far- 
vagny-le-Grand).  732  m.  Maison  et  chapelle  de  Notre- 
Dame,  près  de  la  belle  forêt  de  Montban,  dans  une  situa- 
tion charmante;  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté,  à  500  m. 
S.-O.  de  Farvagny-le-Grand. 

MONTBARRY  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Pâ- 
quier).  793  m.  Bains  à  1  km.  S.  de  la  station  du  Pà- 
quier,  ligne  Chàtel-Bulle-Montbovon.  Téléphone.  2  mais., 
9  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Pàquier.  L'établissement 
de  bains,  récemment  reconstruit  et  agrandi,  occupe  une 
riante  situation  dans  un  cadre  des  plus  gracieux  :  le  Molé- 
son,  le  Gibloux,  les  Alpes  de  la  haute  Gruyère  fer- 
ment majestueusement  1  horizon  ;  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes :  Gruyères,  Bulle,  la  Tour  de  Trème,  les  chalets 
de  la  vallée  de  Charmey.  Dans  le  voisinage,  quelques 
ruines,  qu'on  a  cru  être  les  restes  d'un  temple  païen  ; 
ce  sont  plutôt  les  restes  de  fortifications  datant  du 
moyen  Age.  La  source  minérale,  découverte  en  1788, 
contient  des  sulfates  et  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  et  surtout  de  l'hydrogène  sulfuré.  Elle  a  été 
captée  à  nouveau  en  1894  par  une  galerie  pénétrant  dans 
la  cornieule   triasique,   de  manière   à    éliminer  les  eaux 
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Les  bains  de  Montbarry. 

d'infiltration  non  minérales.  Température  9°2  C.  Les 
eaux  sont  d'une  grande  efficacité  dans  les  maladies  cu- 
tanées et  les  maladies  nerveuses.  Les  bains  conviennent 
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surtout  aux  personnes  nerveuses  et  délicates  et  aux  tem- 
péraments irritables.  C'est  un  séjour  d'été  de  prédilection 
pour  les  étrangers  qui  viennent  y  faire  des  cures  d'air, 
de  repos  et  de  suralimentation.  L'établissement  est  fort 
bien  tenu;  l'accès  en  est  facile;  c'est  le  point  de  départ 
de  nombreuses  et  intéressantes  promenades.  C'est  aussi 
l'un  des  sites  les  plus  beaux  et  les  plus  tranquilles 
de  la  Gruyère.  Dans  le  voisinage,  affleurements  de  gypse, 
de  cornieule  et  de  calcaire  dolomitique  triasique,  recou- 
vert par  du  Lias  ;  le  tout  reposant  sur  le  Flysch  avec  lam- 
beau de  crétacique  supérieur  intercalé.  Endroit  exception- 
nellement favorable  pour  constater  la  superposition  du 
massif  du  Moléson  sur  le  Flysch  de  la  Sciaz  (Chaîne  du 
Niremont).  Voir  Moléson. 

MONTBAS  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Valais,  D. 
et  Coin.  Contbey).  1650-1596  m.  Une  trentaine  de  chalets 
et  un  oratoire,  sur  un  des  plateaux  de  la  rive  gauche  de 
la  Lizerne,  à  la  base  occidentale  du  Mont-Uond,  sur  un 
épaulement  néocomien,  qui  se  relie  géologiquement  à  la 
chaîne  de  Montacavoère.  Montbas-dessus  (  1596  m.)  est 
sur  le  Nummulitique,  Montbas-dessous  (à  environ  1550 
m.),  sur  l'Urgonien.  Ces  chalets  dispersés  sont  surtout 
occupés  par  des  habitants  et  des  bestiaux  de  la  commune 
de  Vétroz,  au  printemps  et  en  automne. 

MONTBENON  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
Quartier  de  la  ville  de  Lausanne.  Voir  Lausanne. 

MONTBLESSON  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
737  m.  Hameau  avec  des  maisons  foraines,  à  4  k"m.  N.-E. 
de  Lausanne,  à  1,8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Vers  chez 
les  Blancs,  ligne  électrique  Lausanne-Savigny,  sur  le  ver- 
sant méridional  du  Jorat,  entre  les  ravins  du  Flon-Morand 
et  de  la  Chandelard,  près  de  la  route  de  Lausanne  à  Oron. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  41  mais.,  251 
h.  protestants  de    la   paroisse  des  Croisettes.  Agriculture. 

MONTBORGET  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  651  m. 
Com.  et  vge  à  la  limite  vaudoise,  à  3  km.  S  de  la  station 
de  Cheyres,  ligne  Yverdon-Payerne.  24  mais.,  137  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Murist,  de  langue  française. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Formé 
de  Borget  ou  Borgel,  petit  bourg. 

MONTBOVATS  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Montfaucon).  1047  m.  Monticule  du 
plateau  des  Franches-Montagnes,  à  2  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Montfaucon,  ligne  Glovelier-Saignelégier.  Pâtura- 
ges avec  foièts  clairsemées.  7  fermes  isolées  au  S.  de  Pré- 
Petitjean.  47  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Montfaucon. 
Élève  de  bestiaux. 

MONTBOVON(Bubenberg)(C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 


Montbovon  vu  du  Nord. 

800  m  Commune  et  village  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sarine,  sur  la  route  de  Bulle  à  Château-d'Œx.  Station 
de  la  ligne   Châtel-Bulle-Montbovon  et  de  la  ligne  Mon- 


treux-Obeiiand  bernois.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. Avec  Allières,  Combaz  d'Amont  et  d'Avaux,  Vers- 
les-Morets,  Vers-les- Bichons,  la  commune  compte  89  mais., 
611  h.  catholiques;  le  village,  31  mais.,  167  h.  Paroisse. 
Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Usine  électrique  créée  en 
1896.  Tressage  de  la  paille,  distillerie.  Commerce  de  bois. 
Point  de  départ  du  col  de  Lys  sur  Chàtel-  Saint-Denis  et  de 
Jaman  pour  Monireux  et  Vevey.  A  l'E.  de  Montbovon  se 
trouve  l'usine  hydro-électrique  utilisant  une  chute  de  68  m. 
et  fournissant  une  force  de  5400  HP.  Les  eaux  sont  ame- 
nées par  un  tunnel  de  3  km.;  elles  viennent  de  la  Sa- 
rine et  sont  dérivées  entre  la  Tine  et  Bossinière.  Elles 
alimentent  les  lignes  électriques  des  chemins  de  fer  de 
la  Gruyère,  Montreux-Oberland,  Lausanne-Moudon  et  en- 
viron 80  communes  de  la  région.  Un  embranchement  de 
la  conduite  électrique  traverse  même  le  col  de  Lys  pour 
alimenter  la  région  de  la  Veveyse  et  de  la  vallée  de  la 
Broyé.  Montbovon  est  un  beau  village,  au  milieu  d'une 
contrée  riche  en  prairies,  en  pâturages,  en  forêts  et 
en  arbres  fruitiers,  surtout  en  cerisiers.  Il  se  fait  là 
un  grand  trafic  entre  la  Gruyère,  le  Pays  d'Enhaut  et 
le  Simmenthal  par  le  passage  de  la  Tine;  c'est  un  pas- 
sage très  fréquenté  aussi  par  ceux  qui  se  rendent  à 
Montreux  et  à  Vevey  par  Jaman  (aujourd'hui  chemin  de 
fer).  Montbovon  est  un  centre  très  aimé  des  touristes;  de 
presque  tous  les  côtés,  il  est  entouré  de  montagnes  at- 
trayantes :  Dent  de  Lys,  Cape  aux  Moines,  Dent  de  Jaman, 
Dpnt  de  Hautaudon,  Mont  Culand  et  Mont  Cray.  Climat 
sain,  bons  hôtels.  Église  paroissiale  de  Saint-Grat,  cha- 
pelle de  Sainte-Magdeleine  à  Allières.  Montbovon  s'est 
détaché  de  la  paroisse  d'Albeuve  au  commencement  du 
XVIIe  siècle.  La  vieille  église,  aujourd'hui  démolie,  avait 
été  consacrée  par  l'évèque  de  Lausanne,  Jean  de  Watte- 
ville  Anciennes  maisons  couvertes  d'inscriptions  et  de 
sculptures  rehaussées  de  couleurs,  types  très  intéressants 
de  l'architecture  de  la  Gruyère  fribourgeoise  et  vaudoise. 
Un  vent  local  est  appelé  Buhlio.  L'histoire  de  Montbo- 
von est  unie  à  celle  du  comté  de  Gruyère.  En  1476,  le 
comte  Louis  de  Gruyère,  embusqué  au  passage  de  la  Tine, 
mit  en  déroute  500  Bourguignons  et  Savoyards  qui  s'é- 
taient avancés  jusque-là  en  ravageant  le  pays.  La  vallée 
de  Montbovon  constitue  un  vaste  synclinal  enfoncé  entre 
la  chaîne  de  la  Dent  de  Lys  et  celle  du  Vanil  Noir.  Elle  a 
pour  continuation  naturelle  la  Combe  d'Allières.  Ses 
flancs  sont  formés  de  terrain  jurassique  supérieur  et  de 
Néocomien;  le  centre  est  occupé  par  des  calcaires  schis- 
teux rouges  ou  gris-vert  du  Crétacique  moyen  et  su- 
périeur fortement  repliés.  Mons  bovonis  en  1255,  1294; 
Monbovom  en  1365;  Boemberg  en  1492. 

MONTBRELLOZ  (C.  Fribourg,  D. 
Broyé).  507  m.  Com.  et  vge  sur  une  hauteur 
dominant  la  rive  droite  du  lac  de  Neuchà- 
tel,  à  3,8  km.  N.-E.  de  la  station  d'Esta- 
vayer-le-Lac,  ligne  Fribourg-Yverdon.  28 
mais.,  161  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève 
du  bétail,  prairies,  tabac,  arbres  fruitiers. 
Église  de  Saint-Jean  Baptiste.  Au  moyen 
âge,  il  y  avait  à  Montbrelloz  une  maison  de 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rusalem; elle  dépendait  de  la  commanderie 
de  la  Chaux,  près  de  Cossonay. 

M ONTB PILLANT    (C.    Genève,    Bive 
droite,  Com.  Genève).  395  m  Faubourg  de  Ge- 
nève, situé  au  N.  de  la  ville,  formé  de  grandes 
maisons  de  rapport  et  de  quelques  villas.  251 
mais.,  5825  h.  Belié  au  centre  delà  ville  par  le 
tramway  électrique   Genève-Fernex.  Grande 
promenade  publique  appelée  Jardin  des  Cro- 
pettes.  Écoles  primaires  et  enfantines.  Gare 
des  marchandises   des    lignes   Genève-Lau- 
sanne   et  Genève  Bellegarde.   Chantiers  de 
bois  de  chauffage.  Ateliers  de  serrurerie,  de 
mécanique,  de  charronnage.  Ce  nom  de  Mont- 
brillant,  qui  apparaît  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle,  s'écrivait  alors  en  deux  mots. 
MONTBRUN      (C.    Berne   et   Valais). 
Sommité.  Voir  Sanetschhorn. 
MONTBRUN    (FORÊT   DE)  (C.  Valais,    D.   Entre- 
mont). Grande  forêt  qui  tapisse  le  dernier  contrefort  sep- 
tentrional  du  massif  du  Combin  et  qui  s'abaisse  rapide 
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de  la  crête  du  Larzey  (1876  m.)  à  la  Dranse,  entre  le 
Châble  et  Sembrancher.  Elle  doit  son  nom  à  la  couleur 
du  mont  qu'elle  couvre  :  Mont-brun,  c'est-à-dire  Mont 
noir,  les  Bagnards  appelant  le  plus  souvent  brun  le 
noir. 

MONTCENDON,  MONTSENDON  ou  MONT 
SANDON  (G.  Vaud,  D.  et  Com.  Moudon).  600  m.  Mai- 
sons à  1,8  km.  N.-E.  de  Moudon,  à  1,5  km.  de  la  station, 
ligne  Palézieux-Payerne-Lyss  ;  à  proximité  de  la  route  de 
Moudon  à  Siviriez  et  du  village  de  Chesalles,  sur  le  ver- 
sant qui  s'élève  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Broyé, 
dominant  le  groupe  du  Villaret.  2  mais.,  10  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Moudon.  Agriculture. 

MONTCHERAND  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  561  m.  Com. 
et  vge  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Orbe,  tramway  Orbe- 
Chavornay,  sur  un  versant  qui  descend  des  plateaux  sub- 
jurassiens, près  de  la  rive  gauche  de  l'Orbe,  très  encaissée 
dans  des  rochers  à  cet  endroit,  sur  la  route  d'Orbe  à  Pontar- 
lier.  Voiture  postale  Orbe-Ballaigues-Vallorbe.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  50  mais.,  258  h.  prot.  delà 
paroisse  d'Orbe.  Agriculture,  vignes.  Scierie.  Une  curiosité 
de  cette  localité  est  une  grotte  située  dans  les  forêts  qui 
dominent  la  rivière  à  800  m.  S.-O.  du  village,  au-dessus 
de  la  paroi  de  calcaire  urgonien  qui  borde  l'Orbe. 
Lambeau  étendu  de  tuf  calcaire  moderne.  C'est  un  but 
d'excursions  et  de  réunions  de  sociétés.  Elle  a  été  creu- 
sée de  main  d'homme  à  une  époque  éloignée.  On  a  voulu 
y  reprendre,  sans  succès  d'ailleurs,  l'exploitation  de  la 
pierre.  En  face,  sur  la  rive  opposée,  est  située  une  autre 
grotte  plus  grande,  la  grotte  d'Agiez,  qui  a  fourni  des  ma- 
tériaux pour  le  Palais  fédéral.  Ce  village  a  fait  partie  de 
la  terre  des  Clées.  Il  a  dépendu  du  prieuré  de  Baulmes  et 
par  celui-ci  du  monastère  de  Payerne.  Jusqu'au  milieu  du 
XIVe  siècle,  les  habitants  eurent  à  subir  la  taille  à  misé- 
ricorde, une  sorte  de  servage  qui  les  réduisait  à  une  con- 
dition misérable.  Ils  en  furent  délivrés  en  1369  par  Guil- 
laume de  Cossonay,  prieur  de  Payerne.  Flore  des  plus 
riches  (voir  Gaudin,  Bapin).  Tombeaux  burgondes.  Fres- 
ques du  XIe  ou  du  XIIe  siècle,  découvertes  récemment  dans 
le  chœur  de  l'église,  restauré  ces  dernières  années.  Les 
familles  patriciennes  bernoises  de  Stùrler,  de  Murait,  de 
Mùlinen,  furent  successivement  propriétaires  d'une  ha- 
bitation seigneuriale  située  au  centre  de  Montcherand. 
La  construction  du  joli  château  qui  domine  l'entrée  du 
village  remonte  au  commencement  du  XIXe  siècle.  C'est 
au-dessous  de  Montcherand  que  se  trouve  la  seconde  usine 
de  la  Société  des  Forces  motrices  de  Joux  et  de  l'Orbe, 
construite  en  1904  et  1905,  pour  l'utilisation  du  palier  in- 
férieur de  l'Orbe. 

MONTDZESON  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Ros- 
sens).  Ancien  nom  de  Montet  (sur  le).  Voir  ce  nom. 

MONTE  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Gresso).  1410- 
1340  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Onsernone,  à 
28  km.  N.-O.  de  Locarno.  Une  quinzaine  de  chalets  et 
d'étables  ;  on  y  élève  du  bétail  au  printemps  et  en  au- 
tomne. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MONTE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  683  m.  Com.  et 
vge  dans  le  val  Muggio,  sur  la  pente  S.  du  Dosso  Bello, 
sur  la  rive  droite  de  la  Breggia,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Mendrisio-Muggio.  35  mais.,  110  h.  catho- 
liques. Paroisse.  Agriculture.  Exploitation  du  bois  ;  fa- 
brication de  «  robbioli  »,  petits  fromages  de  lait  de  chèvre. 
Émigration  temporaire. 

MONTE-CARASSO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  236 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  à  2  km.  0. 
de  la  station  de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Bellinzone-Gordola.  Avec  Gag- 
gio  et  Pedemonte,  la  commune  compte  163  mais.,  956  h. 
catholiques;  le  village,  120  mais.,  686  h.  Paroisse.  Agri- 
culture, mais,  viticulture.  Élève  du  bétail.  Forte  émigra- 
tion en  Amérique  du  Nord.  Le  village  est  situé  au  milieu  de 
beaux  vignobles  dont  les  produits  sont  très  appréciés.  On 
remarque  les  bâtiments  et  l'ancienne  église  du  monastère 
des  Augustines,  fondé  en  1450  et  supprimé  en  1857.  Dans 
l'église,  belles  fresques  de  l'école  de  Luini  et  intéres- 
santes sculptures  sur  bois. 

MONTE-CARASSO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin).  Vallée. 
Voir  Sementina  (Val). 

MONTE-CUCCO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Cu- 


gnasco).  410  m.  Section  de  commune  formée  d'un  groupe 
de  chalets  avec  5  mais.,  sur  le  versant  S.  du  Sass'Ariente, 
à  4  km.  E.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  du  Gothard. 
Population  très  variable  ;  en  hiver,  on  y  trouve  une 
quinzaine  d'habitants  de  la  commune  de  Lavertezzo  (val 
Verzasca)  catholiques  de  la  paroisse  de  Cugnasco.  En  été, 
on  n'y  vient  que  pour  la  fenaison  et  les  vendanges.  Situé 
sur  une  terrasse,  à  la  limite  des  beaux  vignobles  qui  s'é- 
tendent sur  les  collines  de  Gordola,  où  commencent  les 
châtaigniers,  il  offre  une  belle  vue  sur  la  plaine  de  Ma- 
gadino,  le  cours  inférieur  du  Tessin  et  le  lac  Majeur. 
Viticulture  et  élève  du  bétail. 

MONTE  DELLA  SEGNA  (C.  Tessin,  D.  Locarno, 
Com.  Intragna).  1170  m.  Alpage  et  chalets  sur  le  versant 
S.  de  la  côte  qui  sépare  le  val  Onsernone  du  Centovalli, 
à  20  km.  O.  de  Locarno.  Une  trentaine  de  familles,  avec 
du  bétail,  y  passent  le  printemps  et  l'automne.  Fabrica- 
tion de  beurre  et  de  fromage.  Belle  vue  sur  le  Centovalli 
et  le  val  Onsernone.  Petite  église  ancienne. 

MONTE  GENEROSO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
Sommité.  Voir  Generoso  (Monte). 

MONTE  LEONE  (C.  Valais).  Groupe  et  Sommité. 
Voir  Leone  (Monte). 

MONTE-PIOTTINO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com. 
Osco).  Voir  Piottino  (Monte). 

MONTE  RICO  ou  SAN  ROCCO  (C.  Tessin,  D.  Lo- 
carno, Com.  Losone).  245  m.  Section  de  commune  et 
groupe  de  maisons  au  milieu  d'une  riche  végétation,  vi- 
gnobles, châtaigniers,  arbres  fruitiers,  champs  de  maïs, 
sur  la  rive  droite  de  la  Maggia,  à  3  km.  O.  de  Locarno. 
Voiture  postale  Lccarno-Golino.  Téléphone.  37  mais.,  130 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Losone.  Viticulture, 
agriculture,  élève  du  bétail.  Un  grand  nombre  d'habitants 
émigrent  à  Rome  et  à  Florence,  comme  remouleurs,  cou- 
teliers, cuisiniers.  Grande  parqueterie,  fabrication  de 
meubles  et  de  chaises. 

MONTEAU  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Ba- 
gnes). 910  m.  Section  de  commune  et  hameau  avec  cha- 
pelle sur  la  route  qui  parcourt  la  vallée,  à  200  m.  O.  de 
Champsec,  à  3,8  km.  S.-E.  du  Châble.  9  mais.,  57  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Bagnes.  Élève  du  bétail,  ar- 
bres fruitiers,  culture  du  seigle,  du  froment  et  de  la 
pomme  de  terre.  Monteau  vient  de  «  montée  »,  nom  jus- 
tifié par  la  forte  rampe  de  l'ancienne  route  qui,  de  Champ- 
sec,  conduisait  au  hameau. 

MONTÉCU  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  768  m.  Com.  et 
vge  à  400  m.  O.  de  Bonnefontaine,  à  13  km.  S.-E. -S.  de 
la  station  de  Fribourg.  Boute  pour  Chevrilles  et  Dirla- 
ret,  traversant  la  Gérine  sur  un  grand  pont  en  fer.  11 
mais.,  ,71  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bonnefon- 
taine. Élève  du  bétail,  céréales,  prairies.  En  1323,  Mon- 
ticon;  en  1487,  Monticun. 

MONTEGGIA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com. 
Avegno).  1080  m.  Groupe  de  chalets  à  l'entrée  du  val  Mag- 
gia, sur  le  flanc  O.  du  Poncione  di  Trosa,  à  9  km.  N.  de 
Locarno.  Un  certain  nombre  de  familles  du  village 
d'Avegno  y  passent  quelques  semaines  au  printemps  et 
en  automne  avec  le  bétail.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

MONTEGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  433  m.  Com. 
et  vge  sur  une  colline  dominant  toute  la  partie  supérieure 
du  val  Tresa,  au  milieu  du  vignoble,  près  de  la  frontière 
italienne,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Cremenaga, 
ligne  Ponte-Tresa-Luino.  Bureau  des  postes,  télégraphe. 
Voiture  postale  Lugano-Sessa.  Avec  Brusata,  Castello, 
Crucivagho,  Fornasette,  Lisora,  Molinazzo,  Ponte  Creme- 
naga, Bamello,  Ressiga,  Roncaccio,  Rovedera,  Termine 
et  Tiradelza,  la  commune  compte  186  mais.,  802  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Sessa  ;  le  village,  12  mais.,  63  h. 
Culture  des  champs,  de  la  vigne,  élève  du  ver  à  soie. 
Laiterie  sociale.  Important  commerce.  Cette  commune 
possède  4  bureaux  de  douane.  Une  partie  des  habitants 
émigrent  dans  les  autres  cantons  en  qualité  de  maçons, 
plâtriers,  menuisiers.  Jardin  d'enfants. 

MONTEILLER  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com.  Savièse). 
963  m.  Section  de  commune  et  hameau  formé  de  quel- 
ques maisons  et  de  quelques  grangettes  au-dessus  de 
Savièse  (Saint-Germain),  à  4  km.  de  la  station  de  Sion, 
ligne  du  Simplon.  Il  est  assis  au  pied  d'une  petite  côte 
boisée,  qui  supporte  un  vaste  plateau  herbeux  où  s'étalent 
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de  nombreux  mayens.  7  mais.,  82  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Savièse.  Agriculture,  jardinage,  fruits,  élève  du 
bétail.  Viticulture. 

MONTEILLER  ou  MONTILLIER  (C.  Yaud,  D. 
Lavaux,  Com.  Chexbres).  440  m.  Hameau  à  700  m.  S.-E. 
de  Chexbres,  à  300  m.  N.  de  la  station  de  Rivaz,  ligne  du 
Simplon,  sur  le  versant  qui  descend  vers  le  Léman,  en 
plein  vignoble.  6  mais.,  '26  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Chexbres.  Agriculture,  viticulture. 

MONTEILLER  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut, 
Com.  Chàteau-d'Œx).  Hameaux  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tourneresse,  non  loin  de  la  jonction  de  ce  torrent  avec 
la  Sarine,  en  face  des  Moulins,  à  quelques  min.  de  ce 
village  ;  on  distingue  entre  le  Monteiller  (917  m.)  et  le 
Monteiller-delà  (930  m. 1,  à  500  m.  plus  au  N.-O.,  groupes 
de  maisons  auxquels  il  faut  ajouter  ceux  de  Sur  le  Crèt 
(900  m.),  du  Crèt  (911  m.),  de  Rudy,  des  Coullayes,  etc.,  de 
Delà-le-Mont,  au  delà  du  col  de  Sonlemont,  dans  la  vallée 
de  l'Hongrin,  qui  constituent  ensemble  une  des  sept  éta- 
blées  ou  sections  administratives  de  la  commune,  celle  du 
Monteiller.  31  mais.,  134  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Chàteau-d'Œx. 

MONTÉLAZ  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  672  m.  Colline 
assez  escarpée,  à  700  m.  N.-O.  de  Cuarny,  à  3,5  km.  à  l'E. 
d'Yverdon.  Située  sur  le  bord  occidental  du  Jorat,  elle  est 
comme  une  sentinelle  avancée  de  la  partie  N.  de  ce  système 
montagneux,  le  point  culminant  de  la  rive  gauche  de  la 
Mentue.  Du  haut  de  cette  colline,  on  jouit  d'une  belle 
vue  sur  les  environs  d'Yverdon,  le  Jura  et  une  partie  des 
rives  du  lac  de  Neuchàtel.  Autrefois  Montela. 

MONTELESSON  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Treyvaux).  820  m.  5  mais,  disséminées  à  2  km.  S.-E.  de 
Treyvaux,  à  14  km.  S.  de  la  station  de  Fribourg.  26  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Treyvaux.  Élève  du  bétail, 
prairies,  arbres  fruitiers.  Tressage  de  la  paille. 

MONTELUNA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2425  m. 
Belle  pyramide  régulière,  à  5  ou  6  heures  O.-S.-O.  de  Va- 
sôn,  dans  la  vallée  de  la  Tamina  ;  c'est  le  contrefort  E.  des 
Zanayhôrner,  qui  se  relient  à  l'O.  au  Piz  Sol,  la  plus  haute 
cime  des  Graue  Hôrner.  Les  versants  E.  et  S.  du  Monte- 
luna  sont  couverts  de  riches  alpages  qui  s'étendent  en 
belles  terrasses,  surtout  au  Vindels  et  au  Vâttnerberg.  De 
ces  terrasses,  la  montagne  tombe  en  sauts  rocheux  escar- 
pés sur  la  vallée  de  la  Tamina  ;  il  en  est  de  même  à  l'an- 
gle N.-O.  de  la  Vasônerâlpli  au-dessus  de  Vasôn 

MONTEMBLON  ou  MONTEMBLOUX  (C.  Fri- 
bourg, D.  Sarine,  Com.  Montévraz).  800  m.  Hameau  sur 
une  hauteur  dominant  la  contrée  du  Mouret,  à  11  km.  S. 
de  la  station  de  Fribourg.  12  mais.,  53  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Praroman.  Élève  du  bétail,  prairies,  ar- 
bres fruitiers.  Tressage  de  la  paille.  En  1139,  Mutin- 
blous;  en  1298,  Montambloch;   en  1301,  Montablot. 

MONTENACH  (NIEDER,  OBER)  (C.  Fri- 
bourg, D.  Singine,  Com.  Saint-Antoine).  Hameaux. 
Voir  Niedermonten  et  Obermonten. 

MONTENOL  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  695  m. 
Com.  et  vge  sur  la  partie  orientale  du  Clos  du  Doubs, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Saint-Ursanne,  ligne 
Delémont-Delle,  non  loin  de  la  route  Saint-Ursanne- 
Épauvillers.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Saint-Ursanne-Soubey.  14  mais.,  59  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Saint-Ursanne.  Agriculture.  Chapelle 
dédiée  à  sainte  Anne,  bénie  en  1817.  Montenol  a  eu 
des  nobles  de  ce  nom,  qui  figurent  dans  les  actes  du 
XIIe  au  XIVe  siècle.  Ce  village  était  un  fief  du  chapi- 
tre de  Saint-Ursanne.  En  1821,  il  a  été  entièrement 
réduit  en  cendres.  A  peu  de  distance,  belle  et  vaste 
grotte  de  Chételay,  autrefois  habitée  par  des  ermi- 
tes. Patrie  du  Père  Migy,  religieux  à  la  Part-Dieu, 
autrefois  maire  de  Montenol.  En  1137,  Montenot; 
en  1180,  Montinolt  ;  en  1210,  Montenolt. 

MONTERBAN  (LA  COMBE  DE)  (C.  Neu- 
chàtel, D.  et  Com.   Le  Locle).  Ferme.  Voir  Combe 

DE    MONTERBAN  (La). 

MONTÈREL  (POINTE  DE  LA)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  2020  m.  Sommité  de  la  chaîne  du  Mont-Ar- 
vel,  se  dressant  entre  le  col  et  le  vallon  de  Chaude 
d'un  côté,  le  vallon  du  Petit-Hongrin  de  l'autre,  contrefort 
N.-E.  de  la  Pointe  d'Aveneyre  ;  elle  n'attire  guère  l'atten- 
tion que  du  haut  des  Rochers  de  Naye.  Elle  doit  son  nom 


aux  alpages  de  Montérel  dont  les  chalets  sont  échelonnés 
entre  1330  et  1829  m.,  sur  le  versant  N.-O.  du  vallon  du 
Petit-Hongrin.  Beau  point  de  vue,  qui  ne  vaut  pas  cepen- 
dant la  Pointe  d'Aveneyre  ni  surtout  les  Rochers  de  Naye  ; 
il  est  accessible  de  Boche,  par  le  vallon  de  l'Eau-Froide  ; 
ou  de  Villeneuve,  par  le  Pertuis  d'Aveneyre,  en  4  heures 
et  demie.  Comme  l'arête  d'Aveneyre,  celle  de  Montérel  est 
formée  de  haut  en  bas  de  Néocomien,  de  Malm  calcaire, 
oxfordien  noduleux  et  de  Dogger,  suivi  de  Lias  qui  forme 
le  centre  du  vallon  de  Chaude. 

MONTERSCHU  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  610  m.  Com. 
et  vge  sur  une  hauteur  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Sarine,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne 
Fribourg-Morat.  11  mais.,  93  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Cormondes,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, céréales,  arbres  fruitiers.  Jolie  vue.  Au  XIIe  siècle, 
Moncorsum,  Montcorsu;   en  1423,  Monterson. 

MONTÉSY  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Le  Crèt). 
924  m.  Hameau  à  400  m.  N.*-0  du  Crêt,  à  4  km.  N.-O.  de 
la  station  de  La  Verrerie,  ligne  Chàtel-Bulle.  6  mais., 
32  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Crêt.  Élève  du  bétail, 
prairies. 

MONTET,  MONTEL,  MONTEZ,  MUNTILS, 
etc.  Au  moyen  âge  Monteils,  Montelz.  Ce  mot  vient  de 
Monteil,  latin  monticulum,  petit  mont. 

MONTET  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  494  m.  Com.  et 
vge  au  pied  des  premières  collines  de  la  Broyé  moyenne, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Petite  Glane,  sur  la  route  d'Es- 
tavayer  à  Payerne,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Cugy,  ligne 
Fribourg-Yverdon.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Payerne-Cugy-Combremont-le-Petit.  53  mais.,  397 
h.  cath.  Élève  du  bétail,  céréales,  tabac,  arbres  fruitiers. 
Scieries,  moulins,  carrières.  Eglise  paroissiale  de  la 
Sainte-Trinité,  chapelle  de  l'orphelinat.  Orphelinat  Ma- 
rini,  fondé  par  une  dame  de  ce  nom  ;  une  école  profes- 
sionnelle d'agriculture  a  été  jointe  à  l'établissement. 
Ancienne  seigneurie.  En  1831,  un  pensionnat  du  Sacré- 
Cti'ur  fut  établi  dans  la  maison  occupée  actuellement  par 
l'orphelinat  Marini  ;  il  fut  supprimé  en  1848. 

MONTET  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  655  m.  Com.  et 
vge  à  la  limite  vaudoise,  à  2,3  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Bressonnaz,  ligne  Lyss-Palézieux.  32  mais.,  148  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Ursy.  Élève  du  bétail,  céréales,  ar- 
bres fruitiers.  Ancienne  seigneurie  de  Montet-Villardens. 
Découverte  d'objets  de  l'âge  du  bronze. 

MONTET  (C.  Vaud/D.  Avenches,  Com.  Cudrefin). 
482  m.  Vge  à  1,5  km.  S.-E.  du  débarcadère  de  Cudrefin, 
ligne  Morat-Neuchàtel,  à  8  km.  N.  d'Avenches,  à  7-8  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Sugiez,  ligne  Morat-Anet  ;  sur  la 
route  de  Cudrefin  à   Avenches.  et  sur  le   versant  qui,  du 


L'église  de  Montet. 

plateau  du  Vully,  s'abaisse  vers  le  lac  de  Neuchàtel.  Voi- 
ture postale  Avenches-Cudrefin.  40  mais.,  225  h.  protes- 
tants. Paroisse  comprenant  les  communes  de  Cudrefin, 
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Champmartin,  Vallamand  et  une  partie  de  Mur.  Agri- 
culture, quelques  vignes.  Jolie  vue  sur  le  lac  de  Neu- 
chàtel  et  le  Jura.  Belle  propriété  privée  du  XVIIIe  siècle. 
Ce  village  a  été  ravagé  par  plusieurs  incendies,  entre 
autres  en  1847.  On  suppose  qu'il  existait  un  château  fort 
dans  cette  localité.  En  1848,  on  a  découvert  à  Montet  des 
pièces  d'or  des  XIVe  et  XVe  siècles,  de  divers  types  et  de 
divers  pays,  qu'on  suppose  y  avoir  été  cachées  lors  de  la 
bataille  de  Morat.  Lieu  de  naissance  de  l'agronome  Au- 
guste Cornaz  (1804-1860). 

MONTET  (EN)  ou  PRAZ  TÉCOZ  (C.  Vaud,  D. 
Orbe,  Com.  Rances).  555  m.  Hameau  au  N.  de  Rances, 
formant  partie  de  ce  village,  sur  le  chemin  de  Champ- 
vent.  2  mais.,  7  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ran- 
ces. Agriculture. 

MONTET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  692  m. 
Gracieuse  colline  s'avançant  vers  la  plaine,  entre  la 
Gryonne  et  l'Avançon,  immédiatement  au  N.  de  Bex  ;  un 
des  buts  habituels  de  promenade  des  hôtes  de  Bex.  Elle 
s'élève  à  260  m.  au-dessus  de  la  place  principale  de  Bex. 
Ses  lianes  S.-O.  sont  couverts  de  vignes,  la  seule  cul- 
ture qui  puisse  prospérer  sur  cette  petite  montagne  à 
cause  de  la  sécheresse  du  sol  ;  la  récolte  est  parfois  con- 
sidérable, mais  le  vin  n'est  jamais  de  qualité  supérieure. 
Le  reste  de  la  colline  est  planté  de  châtaigniers  et  de 
forêts  d'essences  diverses.  De  nombreux  sentiers  sillonnent 
cette  crête  aux  formes  arrondies  et  ses  lianes  boisés  ;  ils 
conduisent  soit  au  Signal  (669  m.),  qui  en  est  le  point 
culminant  du  côté  septentrional  ;  outre  un  pavillon,  d'où 
l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  plaine  du  Bhôae,  il 
s'y  trouve  les  restes  d'une  vieille  tour  carrée;  soit  au 
sommet  même  qui  est  boisé  (692  m.),  soit  encore  au  Bel- 
védère (650  m.)  ;  de  ce  dernier  point,  on  admire  surtout 
les  glaciers  du  Trient  et  la  Dent  du  Midi,  la  reine  du 
paysage.  De  l'église  de  Bex  au  Signal,  on  compte  40  min. 
et  du  Signal,  1  heure  20  min.  pour  revenir  au  point  de 
départ  en  passant  par  le  Belvédère.  La  tradition  populaire 
racontait  que  quelque  Gargantua  fameux  avait  versé  là 
une  hottée  de  terre  ;  ou  encore  que,  la  hotte  ayant  un 
trou,  la  terre  qui  s'en  était  échappée  pendant  une  halte 
forma  le  Montet.  Un  peu  plus  loin,  une  seconde  halte 
du  géant  aurait  de  la  même  manière  formé  la  colline 
de  Saint-Triphon.  Le  Montet  manque  d'eau  ;  c'est  ce 
qui  explique  pourquoi  les  maisons  y  sont  très  rares. 
La  forme  de  cette  colline,  qui  est  celle  d'un  toit  à  deux 
versants  assez  fortement  inclinés,  aggrave  encore  très  sen- 
siblement cette  circonstance.  Les  dépôts  erratiques  qui 
recouvrent  le  gypse  sont  importants  surtout  sur  le  ver- 
sant oriental  de  la  colline.  On  y  trouve  d'anciennes  mo- 
raines et  beaucoup  de  blocs  isolés  dont  quelques-uns 
ont  une  réputation  classique,  entre  autres  le  Bloc-Monstre 
et  la  Pierre-Besse.  La  tlore  du  Montet  est  très  variée,  dit 
Eugène  Bambert;  on  y  rencontre  au  printemps  la  bruyère 
rose  et  l'anémone  hépatique.  Les  châtaigneraies  abon- 
dent en  orchidées.  Le  botaniste  Gaudin  ment:onne 
comme  espèces  rares  le  Campanulx  cervicaria,  VOr- 
chis  odoratissima,  le  Pyrola  chlorantha,  etc.  Voir  Bex 
et  ses  environs,  par  Eug.  Rambert. 

MONTET  (SUR  LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Rossens).  710  m.  Hameau  sur  une  hauteur  dominant  la 
rive  gauche  de  la  Sarine,  à  300  m.  N.  de  Rossens,  à  8  km. 
S.  de  la  station  de  Matran,  ligne  Berne-Lausanne.  Télé- 
phone. 16  mais.,  85  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ros- 
sens. Élève  du  bétail  ;  céréales,  arbres  fruitiers. 

MONTET  BAS,  MONTET  HAUT  (C.  et  D.  Neu- 
châtel,  Com.  Le  Landeron-Combes).  511  et  560  m.  Deux 
groupes  de  maisons  sur  la  route  du  Landeron  à  Lignières, 
a  2,5  km.  N.  de  la  station  du  Landeron,  ligne  Bienne- 
Neuchâtel.  5  mais.,  22  h.  protestants  et  catholiques  de 
la  paroisse  du  Landeron.  Culture  de  la  vigne  et  agricul- 
ture. 

MONTÉVRAZ  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  916  m.  Com. 
et  vge  au  pied  du  petit  Cousimbert,  à  12,5  km.  S.  de  la 
station  de  Fribourg.  Téléphone.  Avec  Montemblon  et  Praz 
Mathaux,  la  commune  compte  53  mais.,  249  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Praroman  ;  le  village  se  divise  en  Mon- 
tévraz  dessus  et  dessous  ;  il  a  11  mais.,  47  h.  Élève  du 
bétail,  prairies.  Il  est  entouré  de  forêts  ;  beaux  blocs 
erratiques  dans  les  environs.  Chapelle  de  Notre  Dame  de 
Grâce. 


MONTEYNAN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Ar- 
conciel).  670  m.  Grand  domaine  et  belle  ferme  au-des- 
sus des  rochers  qui  surplombent  la  rive  droite  de  la  Sa- 
rine, à  1,8  km.  N.  d'Aiconciel.  1  mais.,  12  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Arconciel.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Ce  domaine  provenant  de  llauterive  est  actuellement  la 
propriété  du  collège  Saint-Michel.  C'est  sur  son  terrain 
que  se  trouve  le  vaste  réservoir  de  pression  où  arrivent, 
au  moyen  d'un  tunnel  de  9  km.  de  longueur,  les  eaux 
de  la  Sarine  dérivées  à  Thusy,  et  destinées  à  activer  les 
dynamos  de  l'usine  électrique  d'Hauterive.  Bettes  d'un 
établissement  romain.  En  1901,  on  y  a  trouvé  une  char- 
mante statuette  de  bronze  représentant  Cupidon. 

MONTEZILLON  (C.  Neuchàlel,  D.  Boudry,  Com. 
Rochefort).  761  m.  Groupe  de  fermes  au  S.  de  la  ligne 
Neuchâtel-La  Chaux-de-Konds,  à  1  km.  S.-O.  de  la  halte 
de  Montmollin,  ligne  Neucliàtel-La  Chaux-de-Fonds.  13 
mais.,  125  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rochefort. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Lieu  de  villégiature  dans 
une  très  belle  situation,  mais  un  peu  isolée.  Très  jolie 
vue  sur  le  Plateau  et  les  Alpes.  En  1217,  Monteisil- 
lum;  en  1311,  Montisilon;  en  1346,  Montissilion.  Chevau- 
chement de  la  crête  de  l'arête  de  Malm.  la  forêt  de  Cor- 
celles  sur  le  Valangien  qui  recouvre  le  flanc  S.-E.  du 
chaînon,  entre  Montezillon  et  Montmollin,  ce  qui  motive 
la  formation  de  plusieurs  petites  sources  jaillissantes  sur 
les  masses  purbeckiunnes.  Elles  servent  à  l'alimentation 
de  ce  hameau.  Ce  chevauchement  a  joué  un  rôle  inverse 
de  celui  de  Rochefort,  à  l'extrémité  S.-O.  du  même  chaî- 
non. 

MONTFAUCON  (Falkenberg)  (C.  Berne,  D.  Fran- 
ches-Montagnes). 1006  m.  Com.  et  vge  sur  la  roule  can- 
tonale des  Franches-Montagnes,  à  4  km.  N.-E.  de  Sai- 
gnelégier,  dans  une  région  au  climat  rude  et  au  sol  peu 
fertile,  mais  possédant  de  bons  pâturages.  La  station 
Montfaucon  du  chemin  de  fer  Ulovelier-Saignelégier  se 
trouve  à  1  km.  au  S.  du  village,  au  Pré  Petiljean.  Route 
pour  Soubey  au  bord  du  Uouhs.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  87  mais.,  609  h.  catholiques.  Paroisse. 
Naguère  privée  de  bonne  eau  potable,  Montfaucon  pos- 
sède aujourd'hui  un  réseau  complet  d'hydrantes,  alimenté 
par  une  usine  sur  le  Doubs.  Agriculture,  élève  du  bétail, 
notamment  de  chevaux.  Horlogerie.  Ouatre  grandes  foires 
annuelles,  en  mars,  mai,  juin  et  septembre.  Beau  point 
de  vue  au  Signal,  1027  m.,  sur  le  Crèt,  à  l'O.  du  village. 
Grottes  intéressantes  du  Grand  Creux.  En  1139,  Mons  Fal- 
conis.  Cette  paroisse  était  la  propriété  du  Chapitre  de 
Saint-Ursanne  et  l'Église  mère  de  toute  la  Franche- 
Montagne,  qui  formait  alors  une  seule  paroisse  d'où  sont 
sorties  celles  des  Bois,  du  Noirmont,  des  Breuleux,  de 
Saignelégier  et  des  Pommerats.  Pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  en  1637,  les  Français  ruinèrent  complètement 
ce  village.  L'église,  grande  et  belle,  est  dédiée  à  Saint- 
Jean-Baptisle.  Elle  fut  rebâtie  en  1831  et  consacrée  en 
1864.  Montfaucon  est  le  lieu  natal  de  Jean-Baptiste  Sé- 
mon,  le  célèbre  abbé  de  Bellelay.  C'est  cet  abbé  qui  rebâ- 
tit son  couvent  et  les  prévôtés  de  la  Porte  du  Ciel  et  de 
Grandgourt  de  1719  à  1743.  La  commune  se  compose  de 
cinq  sections  :  Montfaucon,  Les  Enfers,  Cernevillers,  Les 
Commuiiances  et  Les  Pâtures.  Belle  station  fossilifère  du 
terrain  à  chailles  (Oxfordien  supérieur). 

MONTFAVERGIER  (C.  Berne,  I).  Franches-Monta- 
gnes, Com.  Saint-Brais).  810  m.  Village  sur  une  hau- 
teur qui  domine  la  rive  droite  du  Doubs,  à  2,5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Saint-Brais,  ligne  Glovelier-Saignelégier. 
29  mais.,  126  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Brais. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Vestiges  d'ancienne  exploi- 
tation de  fer  de  l'époque  préhistorique  et  objets  en  pierre. 
Mons  fabrorum  (mont  des  forgerons),  anciennes  forges  ; 
c'était  un  fief  du  chapitre  de  Saint-Ursanne. 

MONTFERRAND  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Cerniat).  1035  m.  Hameau  à  1  km  N.-E.  de  Cerniat,  à  14 
km.  E.-N  -E  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Bomont-Bulle. 
4  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cerniat.  Élève 
du  bétail,  prairies,  tressage  delà  paille. 

MONTFLEURI  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com  Sati- 
gny).  435  m.  Hameau  à  6  km.  O.  de  Genève,  à  1,3  km.  de 
la  station  du  Vieux-Bureau,  trains  légers  Genève-La 
Plaine.  Téléphone.  12  mais.,  90  h.  de  la  paroisse  de  Sati- 
gny.    Un  domaine   (440  m.),   situé  à  600  m.  au  N.,   sur 
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la  commune  de  Meyrin,  porte  aussi  le  nom  de  Montlleuri. 
Le  même  nom  désigne  également  un  groupe  de  maisons 
situé  à  peu  de  distance  au  N.  du  village  de  Yersoix. 

MONTFLEURI  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Les  Plan- 
ches). 560  m.  Quelques  maisons  avec  un  hôtel,  immédia- 
tement au-dessus  de  Territet,  sur  la  route  de  Montreux  et 
de  Territet  à  Glion.  Beau  point  de  vue  à  15  minutes  de  la 
station  de  Territet,  ligne  du  Simplon. 

MONTGIROO  (C.  Berne,  I).  Moutier).  Montagne.  Voir 
Girod  (Mont-). 

MONTGIROD  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  Cham- 
pol).  912  m.  Quelques  fermes  éparses  sur  les  maigres  pâtu- 
rages du  MontGirod,  à  '2,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Court,  ligne  Delémont-Bienne.  6  mais.,  37  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bévilard.  Élève  du  bétail. 

MONTGREMAY  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Asuel).  944  m.  Pâturages  et  ferme  à  1,5  km.  N.-O.  des  Ma- 
lettes.  Le  signal  de  Montgremay  est  l'un  des  plus  étendus 
et  des  plus  beaux  du  Jura  septentrional.  De  là  on  voit  toute 
l'Ajoie,  la  Forèt-Noire,  la  plaine  d'Alsace,  les  Vosges,  le 
pays  de  Montbéliard,  le  Jura  et  bien  loin  vers  le  Sud  les 
Alpes  bernoises. 

MONTHEROD  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  598  m.  Com. 
et  vge  à  2  km.  0.  d'Aubonne,  sur  le  plateau  intermédiaire 
entre  le  vignoble  et  le  Jura,  dans  une  dépression  de  ce 
plateau  où  coule  un  petit  aflluent  de  l'Aubonne  ;  sur  la 
route  d'Allaman  au  Brassus,  par  le  Marchairuz.  Arrêt  de 
la  ligne  Allaman-Aubonne-Gimel.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  plusieurs  habitations  foraines,  la 
commune  a  48  mais.,  265  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Au- 
bonne, le  village,  30  mais.,  146  h.  Jolie  église  neuve.  Agri- 
culture, moulin.  Faisait  partie  de  la  baronnie  d'Aubonne. 

MONTHEROND  ou  MONTHERON  (C.  Vaud,  D. 
et  Com.  Lausanne).  730  m.  Groupe  de  hameaux  compre- 
nant Montherond,  La  Bérallaz,  La  Grange-Neuve,  La  Bà- 
paz  et  Le  Chalet-Marin,  plus  les  fermes  des  Saugealles  du 
Chalet  Boverat  et  du  Chalet-des-Enfants.  Montherond  lui- 
même  se  trouve  à4,6  km  E.  de  la  station  de  Chesea'ux,  ligne 
Lausanne-  .challens-Bercher,  à  2  km.  N.-E.  de  Cugy,  à  8,5 
km.  N.-N.-E.  de  Lausanne  ;  dans  un  vallon  où  coule  le  Ta- 
lent, non  loin  de  sa  source  à  la  lisière  des  forêts  du  Jorat 
central.  Télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Cugy  Froi- 
deville,  à  proximité.  Avec  les  hameaux  ce  groupe  compte 
23  irais.,  125  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Morrens, 
dont  il  est  l'annexe.  Agriculture.  Dès  le  XIIe  siècle,  et 
jusqu'à  la  Béformation,  Montherond  fut  le  siège  d'une 
importante  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux.  A  l'origine,  il 
portait  le  nom  de  Montenon  et  appartenait  à  l'évèque 
de  Lausanne.  Cette  terre  fut  donnée  à  un  prêtre  mission- 
naire de  l'abbaye  de  Bellevaux  en  Bourgogne,  frère  Guil- 
laume, qui  ne  put  achever  la  construction  du  couvent, 
fondé  en  1135;  après  de  nombreuses  difficultés,  l'abbé  Jean, 
qui  lui  succéda,  parvint  à  y  installer  des  moines  (1142). 
L'église  fut  consacrée  en  1143.  Cette  abbaye  s'appela 
d'abord  Grâce  de  Dieu,  puis  Théla  (ancien  nom  du  Ta- 
lent). Le  nom  de  Montherond,  qui  finit  par  prévaloir, 
était  à  l'origine  son  nom  vulgaire.  Dès  ses  débuts,  l'abbaye 
reçut  de  nombreuses  donations  des  fidèles  ;  elle  eut 
pour  bienfaiteurs  des  évèques  et  divers  hauts  person- 
nages, en  particulier  Gui  de  Goumoens,  surnommé  Ba- 
vata,  dont  les  descendants  firent  aussi  des  donations 
à  l'abbaye  et  furent,  jusqu'au  milieu  du  XVe  siècle, 
ses  avoués  et  ses  protecteurs  ;  ils  eurent  droit  de  sé- 
pulture dans  l'église.  Peu  de  temps  après  la  fondation 
de  l'abbaye,  des  terres  situées  dans  le  Jorat  furent  ajou- 
tées au  domaine  primitif.  Les  religieux  défrichèrent 
une  partie  du  vignoble  du  Dézaley  (Lavaux).  Mais  les 
terres  dépendant  de  l'abbaye  étaient  peu  fertiles,  et  les 
revenus  insuffisants  pour  les  religieux  ;  à  diverses  repri- 
ses, il  fallut  venir  en  aide  aux  conventuels,  en  parti- 
culier au  commencement  du  XIIIe  siècle.  Cependant, 
l'abbaye  put  se  soutenir  jusqu'à  la  Réformation.  Peu  de 
temps  auparavant,  devenue  commende  papale,  elle  fut 
donnée  à  un  cardinal  nommé  Salviatis,  neveu  du  pape 
Léon  X,  et  résidant  à  Borne,  auquel  passèrent  les  revenus 
du  couvent,  ce  qui  réduisit  ce  dernier  à  un  dénuement 
complet  et  ne  contribua  pas  peu  à  disposer  les  reli- 
gieux à  accepter  la  Béforme.  En  1536,  époque  de  la  con- 
quête bernoise,  l'abbaye  fut  sécularisée  et  ses  biens  de- 
vinrent la  propriété  de  la  ville  de  Lausanne  ;   les  moines 


adoptèrent  le  nouveau  culte  ;  en  1539,  ils  quittèrent  dé- 
finitivement Montherond.  L'église  de  l'abbaye  servit  désor- 
mais au  culte  réformé  ;  actuellement,  elle  est  le  lieu  de 
culte  des  habitants  des  environs  et  des  villages  voisins, 
Cugy,  Froidevilleet  Bretigny-sur-Morrens.  De  1803  à  1813 
Montherond  fit  partie  de  la  commune  de  Froideville. 

MONTHEY  (District  du  canton  du  Valais).  Son  terri- 
toire occupe  l'extrémité  occidentale  de  la  vallée  du  Bhône, 
couvrant  toute  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  comprise  en- 
tre le  territoire  communal  de  Massongex  et  le  Léman. 
Adossé  aux  escarpements  occidentaux  de  la  Dent  du  .Midi 
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Carte  du  district  de  Monthey. 

et  aux  Alpes  du  Chablais,  il  ne  renferme  d'autre  vallée 
transversale  considérable  que  celle  d'Illiez,  dont  la  ville 
de  Monthey,  chef-lieu  du  district,  commande  le  débou- 
ché. Sa  plus  grande  longueur,  des  Dents  Blanches  à  l'en- 
trée du  Rhône  dans  le  lac,  est  de  29  km.;  sa  largeur 
moyenne,  entre  le  point  où  le  Bhône  pénètre  dans  le 
district  et  le  Pas  de  Morgins,  de  10  km.  Le  district  de 
Monthey  compte  neuf  communes:  Monthey,  Champéry, 
Collombey-Muraz,  Port-Valais,  Saint-Gingolph,  Troistor- 
rents,  Val  d'Illiez  ou  Illiez,  Vionnaz  et  Vouvry.  De  ces 
neuf  communes,  celles  de  Champéry,  d'Illiez,  de  Trois- 
torrents,  de  Port-Valais  et  de  Vouvry  forment  autant 
de  paroisses  distinctes;  Monthey  en  forme  deux  :  Choëx 
et  Monthey;  la  commune  de  Collombey-Muraz  est  di- 
visée en  trois  paroisses:  Monthey,  Muraz  et  Collombey; 
Vionnaz,    en  deux   :    celle    de    Vionnaz-village    dans    la 
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plaine,  et  celle  de  Revereulaz  sur  les  plateaux  inclinés 
qui  dominent  celle-ci.  Saint-Gingolph-Suisse  ne  forme 
avec  Saint-Gingolph-France  qu'une  paroisse  qui  relève 
du  diocèse  d'Annecy.  Le  district  de  Monthey,  le  plus 
petit  des  treize  districts  du  Valais,  après  celui  de  Sion, 
a  une  superficie  de  19370  ha.  Il  est  le  troisième  par  le 
nombre  des  habitants,  avec  une  population  de  11166 
âmes  (en  1900;  Il  est  borné  au  N.  par  le  Léman,  au  N.- 
E.  par  le  Rhône,  qui  le  sépare  du  district  vaudois  d'Aigle; 
à  l'E.,  par  le  district  de  Saint-Maurice;  au  S.  et  à  l'O. 
par  le  département   de  la    Haute-Savoie. 

Les  principales  sommités  qui  se  trouvent  dans  ce  dis- 
trict sont:  la  Dent  du  Midi  (3260-3180)  m.),  la  Dent  de 
Bonaveau  (3078  th.),  entre  le  val  d'Illiez  et  le  district  de 
Saint-Maurice;  le  Sagerou  (2687  m.),  les  Dents  Blanches 
(2680-2700  m.)  et  la  Tète  de  Bostan  (2411  m.)  au  S.;  le 
Patnaly  (2224  m.),  la  Pointe  de  Chésery  (2250  m .);  la 
Tète  du  Géant  (2235  m.),  les  Cornettes  de  Bise  (2437  m.)  à 
l'E.  qui  toutes  séparent  ce  district  du  département  de  la 
Haute-Savoie.  Après  le  Rhône,  qui  le  sépare  du  canton 
de  Vaud  et  s'y  jette  dans  le  Léman,  les  principaux  cours 
d'eau  du  district  de  Monthey  sont,  la  Vièze,  émissaire  des 
petits  glaciers  du  val  d'Illiez;  laTine,  affluent  de  la  Vièze, 
venant  du  val  de  Morgins  ;  la  Morge  de  Saint-Gingolph,  qui 
forme  la  frontière  entre  la  Suisse  et  la  France  ;  le  torrent 
du  Fossaux,  qui  passe  à  Vouvry,  et  celui  de  la  Grelfaz, 
qui  passe  près  de  Vionnaz.  La  plaine  du  Rhône  est  par- 
courue, de  Collombey  au  lac,  par  le  canal  Stockalper,  qui, 
créé  au  XVII"  siècle  par  le  riche  valaisan  Gaspard  Stock- 
alpe"r,  pour  servir  de  voie  navigable,  est  devenu  simple  ca- 
nal de  dessèchement. 

C'est  le  district  le  plus  industriel  du  canton;  son  chef- 
lieu  renferme  des  verreries  importantes,  des  fabriques  de 
produits  chimiques,  de  cigares  et  tabacs,  de  savon,  de  bois 
de  placage,  ainsi  que  des  carrières  renommées  de  gra- 
nit et  de  rnarbre.  En  1892,  on  y  avait  construit  et  monté 
une  fabrique  de  sucre  de  betterave  et  une  fabrique  de 
pendules,  qui  n'ont  existé  que  peu  d'années.  Saint-Gin- 
golph a  des  chantiers  de  construction  pour  la  flotte  du 
Léman.  Vouvry  possède  des  minoteries,  une  papeterie  ; 
depuis  1902,  une  usine  électrique  avec  turbines  a  été  ins- 
tallée prèsdece  village;  elle  est  actionnée  par  une  chute 
d'eau  amenée  du  lac  de  Tanay  à  900  m.  au-dessus  de  la 
localité;  elle  fournit  une  force  de  2000  chpv-s,  qui 
pourra  être  portée  graduellement  à  plus  de  l^JOO;  les 
forces  actuelles  servent  en  particulier  à  l'éclairage  du 
grand  hôtel  de  Caux,  sur  Montreux  et  des  localités  de 
Collombey  et  de  Saint-Gingolph.  (Voir  Vouvry).  Maison 
de  santé  et  asile  d'aliénés  à  Malévoz  près  de  Monthey.  Le 
coteau  boisé  qui  domine  cette  ville  et  Collombey  est  cou- 
vert de  blocs  erratiques,  déposés  là  par  l'ancien  glacier 
du  Rhône,  et  se  composant  en  majeure  partie  de  proto- 
gine  qui  provient  du  versant  valaisan  du  Mont-Blanc.  La 
plupart  de  cpux  qui  atteignaient  une  certaine  dimension 
ont  été  livrés  à  l'exploitation  par  des  carriers  de  Mon- 
they et  de  Collombey.  Toutefois  quelques-uns  ont  échappé 
au  ciseau  du  tailleur  de  pierre;  l'État  du  Valais  les  prit 
sous  sa  protection  en  1853. 

Dans  cette  région,  l'industrie  hôtelière  n'est  pas  moins 
active  que  dansles  autres  districts  les  plus  fréquentes  du 
canton.  Stations  d'été  à  Champéry  et  à  Morgins;  Troistor- 
rents,  Illiez,  Revereulaz,  Tanay-sur- Vouvry  et  d'autres 
localités  reçoivent  aussi  touristes  et  pensionnaires.  Sous 
les  magnifiques  ombrages  du  Bouveret,  lieu  de  rendez- 
vous  des  étrangers  en  villégiature  à  Montreux,  Vevey, 
Lausanne  et  autres  stations  vaudoises  du  voisinage,  ont  été 
installés,  depuis  quelques  années,  un  hôtel  et  un  Casino. 
Dans  ce  distiict,  l'agriculture  et  l'économie  laitière  sont 
l'objet  de  soins  mieux  entendus  que  dans  la  plupart  des 
autres  régions  du  Valais.  L'élevage  forme  presque  l'u- 
nique ressource  des  populations  du  val  d'Illiez.  On 
trouve  des  vignobles  de  quelque  importance  à  Monthey, 
à  Vionnaz,  à  Vouvry  et  aux  Évouettes  (Port-Valais).  Les 
autres  communes  de  la  plaine  consacrent  leurs  efforts  à 
l'élevage  et  à  la  culture  des  champs;  on  y  trouve  tous 
les  arbres  fruitiers,  du  cerisier  au  noyer  et  au  châtaignier, 
et  la  plupart  des  produits  de  la  Suisse.  Le  district  de 
Monthey  est  le  seul  où  le  châtaignier  forme  de  véritables 
forêts. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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Bêtes  à  cornes      .     .     .    5864 

Chevaux 361 
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Ruches  d'abeilles  .  .  .  545 
Le  petit  tronçon  de  voie  ferrée  Bouveret-Saint-Maurice, 
qui  relie  la  ligne  française  de  Bellegarde  au  Bouveret  et 
à  la  ligne  suisse  du  Simplon,  parcourt,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, la  plaine  de  ce  district,  avec  les  stations  du  Bou- 
veret, de  Vouvry  et  de  Monthey.  Parallèlement  à  cette 
voie,  court  dans  la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.  la  route 
du  Simplon,  soudée  à  Saint-Gingolph  au  réseau  de  routes  du 
S.  du  Léman,  et,  à  Saint-Maurice,  au  réseau  N .  du  même  lac. 
Le  district  de  Monthey  communique  avec  la  rive  vaudoise 
du  Bhônepar  les  ponts  de  la  Porte  du  Scex,  d'Illarsaz  et 
de  Collombey,  et  aussi,  en  empruntant  sur  un  très  petit 
parcours  le  territoire  du  district  de  Saint-Maurice,  par  le 
pont  de  Massongex  qui,  depuis  1873,  remplace  un  ancien 
bac  entre  ce  village  et  Bex.  Un  bac,  établi  depuis  quel- 
ques années,  met  en  communication  plus  directe  Ville- 
neuve et  le  Bouveret.  La  plaine  de  Monthey  communique 
en  outre  avec  la  vallée  savoyarde  d'Abondance  par  la  route 
carrossable  du  Pas  de  Morgins  (1380  m.).  Quelques  au- 
tres cols  moins  fréquentés  rattachent  également  cette 
région,  soit  à  la  Savoie,  soit  au  district  de  Saint-Maurice; 
les  principaux  sont,  le  Pas  d'Encel,  entre  le  val  d'Illiez  et 
la  région  de  Salvan  ;  le  Pas  de  Chésery  (2005  m.)  dans  le 
val  de  Morgins,  et  le  Pas  de  Vernaz  (1820  m.)  à  l'extré- 
mité du  val  qui  s'ouvre  au-dessus  de  Vouvry  ;  ces  deux 
derniers  conduisent  dans  la  vallée  d'Abondance. 

Au  moyen  âge,  le  mandement  de  Monthey  était  com- 
posé de  différentes  seigneuries,  qui  furent  tour  à  tour  pla- 
cées, selon  le  sort  des  armes,  sous  la  suzeraineté  du  Valais 
et  de  la  Savoie.  A  partir  de  la  conquête  du  reste  du  Bas- 
Valais  par  les  Haut-Valaisans,  en  1475,  il  y  eut  des  tirail- 
lements continuels  entre  l'évêque  de  Sion  et  le  duc  de  Sa- 
voie. Un  traité  de  paix,  conclu  en  1528,  sembla  mettre 
un  terme  à  cette  situai  ion  ;  mais,  lorsque,  huit  années  plus 
tard,  les  Bernois  conquirent  le  Pays  de  Vaud,  les  Valai- 
sans  de  leur  côté  s'emparèrent  des  deux  mandements  de 
Monthey  et  d'Évian,  reculant  ainsi  leur  frontière  jusqu'à 
la  Dranse  de  Thonon.  Toutefois,  en  1569,  un  traité  fut  si- 
gné à  Thonon  aux  termes  duquel  le  duc  Emmanuel  Phi- 
libert reconnaissait  au  Valais  la  possession  de  tout  le  ter- 
ritoire qu'il  occupait  dans  la  vallée  du  Rhône,  jusqu'à 
la  Morge  de  Saint-Gingolph,  à  la  condilion  que  les  ter- 
ritoires d'Evian  et  de  Saint-.lean  d'Aulph  lui  fussent  ré- 
trocédés. Dès  1536,  le  district  actuel  forma  un  gouver- 
nement administré  par  les  Valaisans  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, qui  fut  précédée,  à  Monthey,  de  quelques  soulève- 
ments populaires.  En  1790,  à  la  suite  d'une  querelle  sans 
importance,  le  gouverneur  Schinner,  effrayé  des  menaces 
du  nommé  Bellet,  un  paysan  du  val  d'Illiez  qu'il  avait  in- 
disposé par  des  exigences  pécuniaires  trop  intéressées,  avait 
abandonné  le  château  de  Monthey.  La  population,  croyant 
l'heure  de  la  délivrance  arrivée,  fit  des  préparatifs  de  dé- 
fense et  organisa  sa  propre  administration.  Le  gouverneur 
de  Saint-Maurice,  redoutant  la  même  disgrâce,  déserta  à 
son  tour  son  poste.  Mais  l'occupation  militaire  des  districts 
révoltés  fut  décidée  par  le  gouvernement  valaisan  d'alors; 
Monthey  fut  soumis  par  la  force  ;  la  répression  fut  sévère; 
ceux  des  suspects  qui  n'avaient  pas  réussi  à  s'évader  fu- 
rent conduits  à  Sion  où  leur  procès  fut  instruit;  cinq 
d'entre  eux  furent  pendus  ou  décapités  et  leurs  biens 
confisqués.  La  chute  de  l'ancien  régime  fut  suivie  de 
l'érection  de  ce  territoire  en  un  dixain  de  la  république, 
transformé,  durant  la  réunion  du  Valais  à  l'Empire  fran- 
çais, en  canton  du  département  du  Simplon. 

Bibliographie.  Champéry,  le  Val  d  Illiez  et  Morgins, 
par  A.  de  Claparède,  Genève,  1890. 

MONTHEY  (C.  Valais,  D.  Monthey).  430  m.  Corn, 
et  petite  ville,  chef-lieu  du  district  du  même 
nom,  dont  l'agglomération  principale  est  as- 
sise au  sommet  du  cône  d'alluwons  de  la  Vièze, 
petite  rivière,  émissaire  des  eaux  du  val  d'Il- 
liez, dans  un  angle  de  la  plaine  du  Rhône 
compris  entre  la  base  de  la  Dent  du  Midi 
et  l'extrême  contrefort  oriental  des  Alpes  du 
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Chablais,  à  17,5  km.  S.-E.  du  Léman  (Bouveret),  à  6 
km.  N.-O.  de  Saint-Maurice,  à  48  km.  de  Sion,  à  5 
km.  0.  de  Bex.  Station  de  la  ligne  ferrée  Le  Bouveret- 
Saint- Maurice,  Monthey  est  en  outre  le  point  de  dé- 
part des  courses  postales  Monthey -Champéry ,  Mon- 
they-Morgins  et  Monthey-Saint-Triphon  (gare).  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune  com- 
prend les  hameaux  ruraux  d'Outre-Vièze  et  Choëx.  Parmi 
ces  groupes,  celui  de  Choëx,  ancienne  seigneurie  des 
comtes  de  Savoie,  puis  de  l'Abbaye  de  Saint-Maurice, 
forme  une  paroisse  distincte  (Voir  Choëx). 

Nombreuses  industries,  parmi  lesquelles  la  Verrerie, 
occupant  300  ouvriers  ;  une  fabrique  de  produits  chimi- 
ques est  installée  dans  les  anciens  locaux  de  la  raffinerie 
de  sucre  «  Helvetia  »,  qui,  établie  à  grands  frais,  en 
1892,  fut  mise  en  liquidation  moins  de  trois  ans  après. 
Pareil  sort  fut  réservé  à  une  fabrique  de  pendules  fon- 
dée en  1893  et  qui  succomba  après  dix  ans  de  lutte. 
Malgré  ces  échecs,  le  Montheysan  reste  industrieux, 
courageux  et  tenace  :  une  manufacture  de  tabacs  est 
aujourd'hui  florissante.  Mon- 
they possède  encore  des  fabri- 
ques de  savon,  de  bois  de  pla- 
cage, de  bois  de  fusil,  des  tan- 
neries, des  scieries,  un  mou- 
lin, une  parqueterie  et  des  car- 
rières de  granit.  Commerce  de 
bois,  nombreux  magasins,  plu- 
sieurs établissements  de  cré- 
dit, trois  bons  hôtels  et  un  grand 
nombre  de  restaurants  et  de 
cafés.  Usine  électrique  pour 
l'éclairage  public  et  pour  le 
transport  de  la  force  motrice. 
Marché  tous  les  mercredis  et 
foires  importantes.  Sociétés  de 
musique,  de  chant,  de  tir,  de 
gymnastique,  de  secours  mu- 
tuels, etc.  L'art  musical  y  est 
cultivé  avec  goût  depuis  la  fin 
du  XVIIIe  siècle.  La  population 
de  cette  localité  est  en  grande 
majorité  catholique  ;  toutefois 
les  protestants  croissent  en  nom- 
bre en  raison  du  mouvement 
industriel  et  se  sont  constitués 
en  paroisse  (1903)  ;  une  cha- 
pelle affectée  au  culte  réformé 
a  été  élevée  récemment  dans 
l'avenue  de  la  gare.  Monthey  est 
d'ailleurs     en     communication 

de  plus  en  plus  suivie  avec  ses  voisins  de  la  rive  vaudoise; 
depuis  l'année  1873,  le  pont  de  Massongex  le  rapproche 
de  Bex,  celui  de  Collombey,  qui  existe  depuis  le  milieu  du 
siècle  dernier,  le  met  en  rapport  avec  Aigle  et  Ollon.  Une 
voie  carrossable  le  met  en  outre  en  communication  avec 
la  vallée  d'Abondance,  par  le  val  de  Morgins  En  été  1904 
s'est  constituée  à  Aigle  une  Société  pour  l'établissement 
d'un  chemin  de  fer  électrique  Aigle-Ollon-Monthey. 

Placé  au  bas  de  la  large  échancrure  qui  s'ouvre  dans  la 
direction  du  S.,  par  le  val  d'Illiez,  entre  le  coteau  aux 
ombrages  touffus  de  Choëx,  qui  l'abrite  contre  les  cou  • 
rants  venant  du  Valais  supérieur,  et  les  pentes  char- 
gées de  dépôts  morainiques  qui  se  déroulent  à  son  cou- 
chant et  l'abritent  contre  ceux  de  la  vallée  du  Léman, 
Monthey  jouit  d'un  climat  généralement  égal  et  tempéré. 
Du  point  qu'occupe  la  ville,  la  vue  s'étend  sur  la  plaine 
qui  se  déroule  au  loin  par  delà  le  fleuve  jusqu'aux  gra- 
dins des  Alpes  vaudoises  où  se  trouvent  blotties  les 
riantes  bourgades  de  Bex,  d'Aigle,  Ollon,  Corbeyrier, 
Leysin,  Villars,  et  jusqu'aux  Muveran,  à  la  Dent  de  Mor- 
des et  à  la  Tour  d'Aï:  un  merveilleux  panorama.  Mon- 
they occupait  autrefois,  croit-on,  un  petit  plateau  sur 
la  rive  droite  de  la  Vièze  (Chàteauvieux)  ;  la  ville  a  dû  se 
déplacer  plus  tard  à  cause  des  surprises  de  la  rivière  pour 
se  réfugier  sur  l'autre  rive,  autour  du  château  actuel.  C'est 
laque  se  dresse  encore  le  quartier  le  plus  ancien,  un  peu 
délaissé  par  le  mouvement  et  les  affaires,  depuis  que  le 
développement  du  commerce  et  les  voies  nouvelles  de 
communication  ont  attiré  la  population    active   dans   la 


plaine,  où  les  habitations  se  sont  édifiées  à  l'aise;  la  vie 
urbaine  s'y  mêle  ainsi  à  la  vie  champêtre.  Cette  pe- 
tite ville,  dont  la  prospérité  ne  date  guère  que  de  la  pre- 
mière partie  du  XIXe  siècle,  avec  la  création  de  la  plus 
importante  de  ses  industries,  celle  du  verre,  et  l'établisse- 
ment de  voies  nouvelles  de  communication,  n'avait,  en 
1816,  que  1585  h.,  y  compris  ses  quartiers  suburbains,  qui 
entraient  dans  la  population  totale  pour  une  part  plus 
importante  que  de  nos  jours.  En  1830,  on  assigne  930  ha- 
bitants à  l'agglomération  principale  seule.  En  1850,  la  po- 
pulation totale  est  de  1841  âmes  ;  en  1860,  elle  passe  à  2120, 
en  1870  à  2629,  en  1888  à  2698,  et  en  1900  à  3392  âmes. 
Les  fléaux  de  toute  nature  n'ont  guère  épargné  cette 
bourgade,  à  laquelle  la  peste  de  1351  enleva  la  moitié  de 
sa  population.  Vers  la  fin  du  même  siècle,  un  incendie  la 
détruisit  à  peu  près  tout  entière.  Elle  fut  souvent  ravagée 
par  les  inondations  de  la  Vièze,  surtout  en  1726  et  en 
1733;  la  rivière  est  aujourd'hui  contenue  par  de  fortes 
digues.  Depuis  1900  Monthey  est  alimenté  en  eau  potable 
par  une  canalisation   sous  pression  dont  le    réservoir  de 


Monthey,  vu  de  l'Ouest. 

charge  se  trouve  près  d'Outre-Vièze  et  les  sources  en  par- 
tie dans  la  Combe  de  Chendonnaz,  où  prend  naissance  le 
Nant  de  Choëx  (1500  m.)  et  partie  sur  le  coteau  au  des- 
sus de  Massillon  (Sources  des  Vernes,  900  m.).  Les  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  cette  ville  sont  :  1°  Le 
château  de  Monthey,  aujourd'hui  siège  des  autorités  du 
district  et  de  quelques  services  municipaux.  La  salle  du 
Conseil  bourgeoisial  est  remarquable  ;  elle  renferme  des 
meubles  sculptés,  une  collection  d'ustensiles  d'étain  et 
des  portraits  des  anciens  gouverneurs.  2°  L'église  parois- 
siale, de  style  moderne,  grande  et  bien  éclairée,  avec  de 
belles  cloches,  est  précédée  d'un  péristyle  supporté  par  de 
puissants  monolithes,  tirés  des  carrières  des  environs. 
§°  L'Asile  de  Malévoz,  fondé  en  1901  par  le  D1  Repond, 
encouragé  par  l'r,tat  du  Valais,  est  à  quelques  minutes 
du  côté  du  couchant.  4°  La  maison  fortifiée  de  Crochetan, 
ancienne  résidence  de  la  famille  du  Fay,  isolée  dans  les 
prés,  avec  des  portes  sculptées,  des  meurtrières,  etc. 
L'hôpital,  fondation  bourgeoisiale,  remontant  à  1384,  lé- 
gué à  la  ville  par  Guillaume  de  Marigny,  curé  de  Ba- 
gnes, qui  lui  laissa  la  moitié  de  sa  fortune  fut  détruit 
en  1673  et  n'offre  plus  rien  d'intéressant.  Le  pont  de  bois 
couvert,  jeté  sur  la  Vièze  en  1809,  mérite  un  rapide  coup 
d'oeil,  de  même  que  l'intérieur  d'une  maison  qui  servit 
de  demeure  aux  évêques  de  Sion  et  dont  le  poêle,  aux 
armes  de  Hildebrand  Jost,  porte  la  date  de  1635.  Les 
origines  de  Monthey  se  rattachent  à  celles  du  château,  à 
l'abri  duquel  cet  ancien  bourg  prit  sans  doute  naissance. 
En  1233,  nous  voyons  un  Boson,  major  de  Monthey.  Par 
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un  acte  passé  â  Chillon  en  1239,  Amé  IV,  comte  de  Sa- 
voie, donna  à  Marguerite  de  Savoie,  sa  sœur,  épouse  du 
comte  de  Kybourg,  le  château  de  Monteys  en  Chablais, 
«  avec  appartenances,  hommes  nobles  et  non  nobles, 
terres  et  autres  droits.  »  Devenue  veuve,  Marguerite  de 
Kybourg  fit  de  ce  château  sa  résidence.  En  1282,  le 
comte  Philippe  allranchit,  moyennant  15  livres  mauri- 
çoises,  les  gens  de  Collombey,  Muraz,  Troistorrents  et 
Choëx  de  leurs  redevances  en  fourrages.  En  1290,  le 
castel  de  Monthey  est  aux  mains  de  la  famille  de  Grand- 
son  ;  en  1329,  il  appartint  à  Marie  de  Brabant  ;  en  1350, 
à  Blanche  de  Visconti,  et  en  1497  à  Louise  de  Luxem- 
bourg. On  ne  sait  exactement  quand  a  été  bâti  le  château 
actuel,  car  l'ancien,  dit  château  de  la  Motte,  s'élevait  sur 
la  rive  droite  de  la  Vièze,  à  l'endroit  que  l'on  désigne 
encore  sous  le  nom  de  Chàteauvieux,  on  sait  pour- 
tant qu'il  existait  dès  1437,  et  que  dès  1454  l'ancien 
tombait  en  ruine.  A  cette  même  date  de  1437,  «  noble 
Louis  de  Montheolo,  qui  fut  président  du  Conseil  du- 
cal, donne  sa  reconnaissance  pour  sa  maison  neuve  et 
forte  qui  a  deux  tours  et  est  située  au  bord  du  chemin 
de  Monthey  à  Troistorrents.  »  Ce  château,  entièrement 
reconstruit  plus  tard,  en  ce  dernier  endroit,  en  1663-64, 
devint,  dès  1536  (date  à  laquelle  le  territoire  du  district 
actuel  de  Monthey  fut  enlevé  à  la  Savoie),  la  résidence 
des  gouverneurs  valaisans.  L'avant-dernier  d'entre  eux, 
Etienne  Schinner,  devenu  par  la  suite  docteur  en  méde- 
cine, et  connu  comme  auteur  de  la  Description  du  Dépar- 
tement du  Simplon,  avait  dû  fuir  sa  résidence  en  1790  de- 
vant les  menaces  du  gros  Bellet  qui,  à  ce  qu'on  assure,  le 
saisit  d'une  main  au  collet  et  le  tint  ainsi  un  moment  sus- 
pendu hors  d'une  des  fenêtres  du  château,  en  l'offrant  en 
dérision  au  public  assemblé  sur  la  place  de  foire.  En 
1352,  Amédée  VI,  dit  le  Comte  Vert,  avait  érigé  Monthey  en 
ville  municipale  en  lui  accordant  ses  franchises  et  privi- 
lèges. La  bourgeoisie  est  encore  l'une  des  plus  riches  du 
canton  ainsi  que  celles  de  Sion,  de  Saint-Maurice  et  de 
quelques  autres  localités.  Au  spirituel,  Monthey  n'a  été 
détaché  qu'en  1708  de  la  paroisse  de  Collombey.  En 
1215,  Montez;  en  1233,  Monteyz;  en  1267,  Montelz.  Dans 
les  chartes  Montheolum,  du  latin  Monticulum,  petit  mont. 
Bronzes,  monnaies  gauloises,  romaines  et  mérovingien- 
nes. Établissement  romain. 

Parmi  les  ressortissants  distingués  originaires  de  cette 
localité,  il  convient  de  signaler  Alphonse  Beck,  docteur 
en  médecine,  ancien  membre  de  la  Jeune  Suisse,  fonda- 
teur de  la  «  Société  homéopathique  de  Bussie,  »  président 
du  Congrès  homéopathique  de  Paris  en  1889,  fondateur  de 
la  Société  valaisanne  de  secours  mutuels,  mort  en  1902,  à 
l'âge  de  81  ans.  Magnifiques  blocs  erratiques  de  pro- 
togine,  dont  deux  beaux  groupes  appartiennent  à  la  Société 
vaudoise  des  Sciences  naturelles  :  Pierre  à  Dzo  et  Pierre 
à  Muguet.  (Voir  aussi  Pierre  des  MARMETTEset  Bloc-Stu- 
der);  belle  moraine  de  l'ancien  glacier  du  Rhône,  sur  envi- 
ron 3  km.  de  longueur,  de  Monthey  à  Collombey-Muraz, 
reposant  sur  l'Urgonien  et  le  Flysch.         [L.  Courthion.] 

MONTI  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Rasa).  1060- 
1000  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  liane  N.  du  Pizzo 
Leone,  à  20  km.  O.  de  Locarno.  Les  familles  de  Rasa  y 
passent,  avec  le  bétail,  une  partie  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage.  Monti  dési- 
gne, comme  le  nom  allemand  Berg,  un  pâturage  ou  un 
alpage,  et  non  pas  la  montagne  même.  Voir  Berg.  Cor- 
respond aux  Mayens  du  Valais. 

MONTI  (Al)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio)  1243  950  m. 
On  donne  ce  nom  à  la  partie  supérieure  du  liane  O.  et 
N.-O.  du  Monte  Bisbino  situé  à  la  frontière  italienne. 
Dans  les  chalets  épars  sur  cette  pente  assez  rapide,  on 
nourrit  quelques  vaches  et  des  chèvres.  Fabrication  de 
petits  fromages  (robbioli)  et  de  beurre. 

MONTI  (Al)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  933  m.  Sommité 
surmontée  d'une  croix,  au  S.-O.  du  Monte  Bisbino,  à  4,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  Le  nom  d'Ai  Monti  s'applique  non  seulement  au 
sommet,  mais  aussi  à  une  partie  boisée  de  la  montagne 
où  l'on  trouve  quelques  chalets  épars. 

MONTICELLO  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Bove- 
redo,  Com.  San  Vittore).  310  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
de  la  Moesa,  à  la  limite  du  canton  du  Tessin,  à  2.4  km.  E. 
de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  22  mais.,  76  h. 


catholiques  de  la  paroisse  de  San  Vittore,  de  langue  ita- 
lienne. Prairies,  élève  du  bétail  ;  belles  vignes.  Émigration 
périodique  des  habitants.  Maison  d'école. 

MONTIGNEZ  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  427  m.  Com. 
et  vge  à  2,3  km.  N.-E  de  la  halte  de  Grandgourd,  de  la  li- 
gne Delémont-Delle  et  à  9  km.  N.  de  Porrentruy.  dans  une 
région  fertile  qui  joule  au  N.  à  la  France.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  70  mais.,  318  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Agriculture  et  horlogerie.  En  1 170,  Monteigné  ;  en 
1187,  Mundiniacum;  en  1188,  Curtis  Montaigne.  La  tradi- 
tion y  place  une  ville  ou  bourg  muré,  dont  on  retrouve  en- 
core des  débris.  Villa  romaine.  Ancienne  possession  de 
l'abbaye  de  Bellelay,  qui,  jusqu'en  1793,  faisait  desservir 
cette  paroisse  par  les  moines  du  prieuré  voisin  de  Grand- 
gourt.  Les  Suédois  brûlèrent  l'église  et  la  plupart  des 
maisons.  Les  habitants  s'enfuirent  en  Suisse,  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans.  Le  village  ne  retrouva  plus  son  an- 
cienne importance.  Montignez  fut  rétabli  en  paroisse  en 
1802  L'église,  placée  sous  le  patronage  de  saint  Martin 
de  Tours,  a  été  agrandie  et  ornée  d'une  belle  tour,  très 
élégante.  Lieu  natal  de  l'abbé  Bélet,  écrivain  distingué. 
Voir  Dict.  historique  des  paroisses  de  l'anc.  Évêché  de 
Bdle,  tome  III,  par  l'abbé  Daucourt. 

MONTILIER,  MONTILLIER,  MONTILLER, 
MONTEILLY,         MONTILLET,  MONTELLY, 

MONTELIER,  MONTILLIEZ,  MONTILLON,  etc. 
Ces  noms  se  rencontrent  une  cinquantaine  de  fois.  Tou- 
tes ces  localités,  à  l'exception  d'une  ou  deux,  sont  situées 
entre  300  900  m.  d'altitude.  Elles  sont  peu  élevées  au-des- 
sus de  la  contrée  environnante.  Dérivés  de  monteil,  petit 
mont,  latin  monticulus,  monticellus.  On  rencontre  Mon- 
tillier  12  fois,  Montellier  6  fois,  Montillet  2  fois,  etc. 

MONTILIER  (Muntelier)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  437 
m.  Com.  et  village  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Morat,  à 
800  m.  N.-E.  de  Morat.  Station  de  la  ligne  Anet-Fribourg. 
59  mais.,  576  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Morat, 
de  langue  allemande,  sauf  94  de  langue  française.  Élève 
du  bétail,  céréales,  tabac,  arbres  fruitiers.  Importante 
fabrique  d'horlogerie.  Pêche.  Exploitation  de  la  tourbe. 
Station  lacustre  de  l'âge  du  bronze.  En  1741,  un  vio- 
lent incendie   détruisit  une  partie  du  village. 

MONTIMBERT  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Chà- 
tel-Saint-Denis).  863  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Chàtel-Saint-Denis,  ligne  Châtel-Palézieux.  9  mais., 
52  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Châtel-Saint-Denis. 
Élève  du  bétail,  prairies,  belles  forêts. 

MONTLINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal, 
Com.  Oberriet).  424  m.  Section  de  com.  et  grand  village 
au  pied  S.  du  Montlingerhùgel,  sur  le  Binnenkanal  et 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Oberriet,  ligne  Rorschach-Sargans.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  164  mais.,  973  h.  catholiques. 
Forme  une  paroisse  avec  Eichenwies.  Agriculture.  Ar- 
bres fruitiers.  Viticulture.  Broderie  mécanique  comme 
industrie  domestique.  Vaste  carrière  fournissant  la  pierre 
pour  la  correction  du  Rhin.  Distribution  d'eau  sous 
pression.  Lumière  et  force  électrique.  Grande  tuilerie. 
Fabrique  de  broderie  à  point  de  chaînette  occupant  60 
ouvriers.  L'église,  très  ancienne,  fut  à  l'origine  la  seule 
de  la  commune  d'Oberriet;  le  village  autrichien  de 
Màder,  éloigné  d'une  heure  et  demie,  en  dépendit  jus- 
qu'en 1654.  En  1155,  Montigels  ;  en  1247,  Monticulus, 
plus  tard,  Montiglen;  les  deux  formes  viennent  du 
rhéto-roman.  L'église  a  été  intelligemment  restaurée. 
Bâtiment  d'école  récent.  Voir  Geschichte  der  altherwù- 
diger  Pfarrei  Montlingen,  par  Aloïs  Oberholzer,  dans 
le  Rheinthal  Allgemeinen  Anzeiger,  1899.  Couteau  en 
bronze  et  poignard. 

MONTLINGER  KIENBERG  (C.  Saint-Gall,  D. 
Ober  Bheinthal,  Com.  Oberriet).  Fermes.  Voir  Kienberg 
(Montlinger). 

MONTMAGNY  (C.  Vaud,  D.  Avenches).  571  m.  Com. 
et  vge  à  7,5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  d'Avenches,  ligne 
Lyss-Palézieux.  à  4  km.  S. -S.-O.  du  débarcadère  de  Cudre- 
fin,  sur  le  plateau  du  Vully,  à  proximité  de  la  route 
d'Avenches  à  Cudrefin.  Télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  entre  ces  localités.  41  mais.,  191  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Constantine.  Agriculture,  viticulture. 

MONTMEILLAN  (C.  Vaud,  D.  Oron,  Com.  Peney). 
853  m.  Hameau  à  500  m.  S.-E.  de  Peney,  à  5  km.  N.-O. 
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de  la  station   de  Mézières,  ligne  Lausanne-Mézières-Mou- 
don,  à  6.8  km.   S  -0.  de  Moudon  ;  sur  un  plateau  du  Jo- 


Montlingen,  vu  de  l'Est. 

rat  central,  au  bord  de  la  route  de  Poliez-le-Grand  à  Mé- 
ziéres. Voiture  postale  Échallens-Mézières.  11  mais.,  62  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Peney.  Agriculture. 

MONTMELON-DESSOUS  et  DESSUS  i<  Berne, 
D.  Porrentruy).  600  et  496  m.  Com.  et  vge  composé 
de  deux  fractions  séparées  par  la  voie  ferrée,  sur  la  rive 
droite  du  Doubs  et  sur  la  route  de  Saint-Ursanne  à  Saint- 
Brais,  à  2,7  km.  S.-S  -E.  de  Saint-Ursanne,  station  de  la 
ligne  Delémont-Delle.  Dépôt  des  postes.  31  mais.,  212  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Ursanne.  Agriculture. 
Belle  vue  sur  la  vallée  du  Doubs.  Vestiges  d'une  ancienne 
exploitation  de  fer.  Montbelon,  Mont  de  Bélus,  Montmelon 
au  XIV0  siècle,  ancien  fief  du  Chapitre  de  Saint-Ursanne, 
brûlé  par  les  Suédois  en  1637,  fut  pendant  longtemps 
abandonné  par  ses  habitants.  Voir  Mgr  Chèvre,  Histoire 
de  Saint-Ursanne. 

MONTMENIL  (C.  Berne,  D.  Buren).  Com.  et  village. 
Voir  Meinisberg. 

MONTMIRAIL  (C.  etD.  Neuchàtel,  Com.  Thielle-Wa- 
vre).  442  m.Groupede  maisons  près  desbordsde  laThielle, 
sur  la  route  de  Neuchàtel  àThielle,  à  1,2  km.  E.  de  la  station 
de  Marin-Épagnier,  ligne  Neuchâtel-Berne.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  Voiture  postale  Saint  Blaise-Thielle.  Ancien 
château,  construit  en  1618  par  deTribolet,  acheté  vers  1700 
par  le  baron  de  Langes,  qui  lui  donna  le  nom  de  Montmi- 
rail;  il  passa  en  H42  à  la  famille  de  Watteville,  qui  en  laissa 
la  jouissance  à  l'Église  des  frères  Moraves;  celle-ci  en  de- 
vint propriétaire  en  1847.  Les  Moraves  ont  fait  de  Montmi- 
rail  un  grand  établissement  d'éducation  pour  jeunes  filles; 
le  pensionnat,  fondé  en  1766,  a  déjà  abrité  plus  de  i200 
élèves.  10  mais.,  ferme  et  chapelle,  145  h.  Grand  domaine, 
petit  vignoble.  Montmirail  est  formé  du  vieux  français 
mirail,  miroir,  c'est-à-dire  lieu  d'où  l'on  a  une  belle  vue. 

MONTMOLLIN  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Buz).  770m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Neuchàtel  aux  Ponts  par  la 
Tourne,  à  l'extrémité  S.-O.  du  Val-de-Ruz,  à  3km.N.-0.  de 
la  station  deCorcelles  et  à  3  km.  S.  de  celle  des  Geneveys- 
sur-Coffrane,  ligne  Neuchâtel-LaChaux-de-Fonds.  Quelques 
trains  descendants  s'arrêtent  à  Montmollin.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  Voiture  postale  Peseux-Ponts-de-Martel.  Avec 
les  Prés-devant  et  la  Prise,  la  commune  compte  28  mais., 
179  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Coffrane.  École.  Chapelle. 
Agriculture.  Élève  du  bétail.  Pensions  d'été.  Lasituation  de 
Montmollin  en  fait  une  villégiature  de  toute  beauté,  mais 
l'insuffisance  des  communications  est  un  obstacle  à  son  dé- 
veloppement. Avant  la  Réforme,  Montmollin  dépendait  du 
prieuré  deCorcelles  et  jusqu'en  1838de  la  paroisse  du  même 
nom;  il  fit  partie  avant  1848  de  la  mairie  de  la  Côte,  et  de 
1848  à  1888  du  district  de  Boudry.  En  1372,  Montmollens. 

MONTO  aussi  MONTOZ  (C.  Berne,  D.  Courte- 
lary  et    Moutier).    1331    m.   Belle   montagne   boisée    qui 


borde  au  S.  la  vallée  de  Tavannes,  du  village  de  Court  à 
Pierre-Pertuis,  sur  une  longueur  de  13  km.  Vastes  pâtu- 
rages et  nombreuses  métairies  exploi- 
tées par  des  fermiers  allemands  ressor- 
tissant aux  différentes  communes  qui 
possèdent  cette  montagne;  du  sommet 
la  vue  s'étend  sur  le  Plateau  suisse  et  la 
chaîne  des  Alpes.  C'est  de  Court,  de 
Reconvilier  et  de  Malleray,  dans  la  val- 
lée de  Tavannes,  qu'on  y  monte  le  plus 
facilement.  Au  point  de  vue  géologique,  le 
Monto  est  l'une  des  montagnes  les  plus 
intéressantes  du  Jura.  Sa  structure  se  ra- 
mène à  une  voussure  simple,  un  peu  déje- 
tée dans  son  milieu  vers  le  S.  A  son  pied 
méridional  se  trouve  le  grès  coquil- 
lier  de  l'Helvétien,  dans  le  village  même 
de  Péry.  Le  Sidérolithique  présente  un 
peu  de  minerai  de  fer,  des  bolus  sableux 
et  des  sables  vitrifiables  Les  étages  du 
Malm  sont  au  grand  complet,  avec  l'Ar- 
govien  marneux  on  Pholadomyen,  par- 
dessus l'Argovien  calcaire  à  scyphies 
(Spongitien)  et  à  fossiles  siliceux  du 
Glypticien.  L'Oxfordien  avec  le  Terrain- 
à-Chailles  et  les  marnes  à  fossiles  pyri- 
teux  existent  ici  au-dessous  de  l'Argo- 
vien et  constituent  les  dernières  sta- 
tions vers  le  S.  de  cet  étage  qui  ap- 
partient avant  tout  au  bassin  anglo-parisien.  La  réduc- 
tion de  l'Oxfordien  vers  le  S.  et  son  passage  à  une 
oolithe  ferrugineuse  dans  cette  direction  (Rondchâtel) 
annonce  l'approche  du  rivage  et  d'une  terre  émergeant 
alors  sur  l'emplacement  actuel  du  Plateau  suisse.  Le 
Callovien  supérieur  affleure  avec  l'Oxfordien  aux  Prés-de- 
la-Montagne;  il  est  constitué  par  l'oolithe  ferrugineuse  à 
Peltoceras  atldeta  d'environ  1  m.  d'épaisseur,  qui  appa- 
raît ici  également  pour  la  dernière  fois  vers  le  S.  ou  le 
bord  interne  du  Jura.  Les  étages  du   Dogger  supérieur  et 


Coupe  du  Monto  par  les  Prés-de-la-Montagne. 

1.  Helvétien;  2.  Oligocène;  3.  Sidérolithique;  1.  Portlandien; 
5.  Kimerigien;  6.  Sequanien;  7.  Marnes  argoviennes;  S.  Cal- 
caires argoviens;  9.  Oxfordien;  10.  Callovien  ou  Dogger  sup.; 
11.  Dogger  moyen. 

moyen  sont  oolithiques  et  creusés  en  cirques  aux  Essieux 
et  à  la  Wanne  sous  Werdtberg. 

MONTO  (SUR)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  Tavan- 
nes). 1303  m.  Partie  occidentale  du  Monto,  comprise  en- 
tre la  Suze  au  S.,  la  route  de  Pierre-Pertuis  à  l'O.  et  la 
vallée  de  Tavannes  au  N.  Forêts  et  bons  pâturages.  7  fer- 
mes disséminées.  38  h.  anabaptistes  et  prot.  de  la  paroisse 
de  Tavannes. 

MONTOGNA  (C.  Grisons).  Nom  romanche  du  dis- 
trict de  Heinzenberg.  Voir  ce  nom. 

MONTOGNO  (VALUE)  (C.  Grisons,  D.Moesa).  Val- 
lée latérale  débouchant  du  S.-È.  en  une  gorge  étroite  dans 
la  Mesolcina,  à  3  km.  en  amont  de  Lostallo.  A  1  km.  seu- 
lement en  amont  de  son  débouché,  elle  se  divise  en  deux 
bras,  qui  remontent  presque  parallèlement  au  S.-E.  :  la 
valle  Darbora  à  peu  près  droite  et  la  valle  di  Gamba  ;  elles 
sont  fermées  toutes  deux  par  de  puissantes  montagnes  ro- 
cheuses. Leur  jonction  est  si  étroite  et  resserrée  qu'il  n'a 
pas  été  possible  d'établir  un  chemin  dans  la  valle  Monto- 
gno  proprement  dite  ;  de  mauvais  et  pénibles  sentiers 
conduisent  seuls  à  droite  et  à  gauche  au-dessus  de  la  gorge 
vers  la  hauteur.  Le  chemin  part  des  environs  de  Lostallo, 
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remonte  une  pente  raide  et  boisée,  traverse  la  prairie  de 
Bertedà  et  arrive  par-dessus  une  croupe  dans  la  valle  Dar- 
bora  ;  elle  pénètre  dans  la  valle  Gamba  en  franchissant  une 
nouvelle  croupe.  Les  deux  sections  de  la  vallée  ont  de 
beaux  alpages  et  sont  boisées  dans  leur  partie  inférieure. 
Voir  Gamba  (Valle). 

MONTOIE  (C.  Berne,  D  Porrentruy,  Com.  Cornol). 
500-480  m.  Belle  forêt,  célèbre  par  ses  légendes,  entre 
Miécourt,  Cornol  et  Fregiécourt.  Sa  longueur  est  de  1200 
m.  et  sa  plus  grande  largeur  de  350  m.  Voir  Légendes 
jurassiennes,  par  l'abbé  A.  Daucourt. 

MONTOIE  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne).  447  m. 
Hameau  à  1,8  km.  O  de  Lausanne,  sur  une  crête  qui  do- 
mine le  cours  inférieur  du  Flon,  rive  gauche,  près  de  l'an- 
cienne roule  de  Genève;  le  versant  S.  de  la  colline  est 
couvert  de  vignes  Au  pied  de  ce  versant  est  situé  le  prin- 
cipal cimetière  de  la  ville  de  Lausanne.  Téléphone.  17 
mais.,  127  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lausanne. 
Agriculture,  viticulture.  Restes  d'un  établissement  romain 
avec  inscription.  La  colline  de  Montoie  est  un  tronçon 
intermédiaire  de  la  moraine  latérale  du  glacier  du  Rhône, 
qui  va  de  Montbenon  à  la  cote  de  la  Bourdonnette.  Ex- 
ploitation de  graviers.  Terrasses  lacustres  au  pied  du 
coteau  au-dessus  de  Vidy. 

MONTOLLIET  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Corpa- 
taux).  689  m.  Hameau  à  500  m.  S.-O.  du  village  de  Cor- 
pataux,  dont  il  fait  partie,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Neyruz,  ligne  Berne- Lausanne.  Téléphone.  7  mais.,  28  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Ecuvillens.  Élève  du  bétail, 
céréales,  prairies. 

MONTON  (LE  GROSWC.  Valais,  D.  Sion).  2573  m. 
Un  des  contreforts  N.-O.  du  Gstellihorn,  escarpement  ro- 
cheux, facilement  accessible,    mais  sans   intérêt  aucun  ; 
au    S.-E.    il   domine  le   val- 
lon   et    l'alpage   de    la    Ley, 
sur  la  montagne  du  Sanetsch, 
à  1  heure  environ   N.-O.  du 
point    culminant  de  ce  pas- 
sage (22:54  m.). 

MONTORGE  (C.  Fri- 
bourg, D.  Sarine,  Com.  Fri- 
bourg). 641  m.Couventsur  un 
rocher  dominant  la  rive  droite 
de  la  Sarine,  au  S.-E.  de  la 
ville  de  Fribourg.  C'est  un 
couvent  de  capucines,  fondé 
en  1626  par  Jacques  de  Wal- 
lier,  seigneur  de  Saint-Au- 
bin et  bourgeois  de  Fribourg, 
gouverneur  de  Neuchàtel  et 
Valangin.  Les  religieuses  en 
prirent  possession  en  1628. 
L'église,  dédiée  à  Sint  Jo- 
seph, a  été  consacrée  en 
1635  par  l'évêque  Jean  de 
"Walteville;  elle  possède  un 
orgue  de  Mooser.  Le  19  mars, 
jour  de  la  fête  patronale,  at- 
tire chaque  année  beaucoup 
de  monde.  Les  religieuses  ont 
pour  spécialité  la  fabrication 
des  fleurs  artilicielles.  Le  9 
juin  1737,  au  soir,  la  foudre 
frappa  le  dépôt  de  poudre  de 
Bourguillon  ;  il  s'en  suivit 
une  violente  explosion  qui 
causa  de  grands  dégâts  dans 
le  couvent. 

MONTORGEou  MONT 
D'ORGE  (C.  Valais,  T).  et 
Com.  Sion).  792  m.  Colline 
dominant  la  vallée  du  Bhône, 
à  2  km.  O.  de  Sion,  à  droite 
du  débouché  de  la  Morge 
dans  le  lleuve.  Elle  est  ainsi 
un  contrefort  du  chaînon 
qui,   du    Wildhorn,    descend 

jusqu'à  l'arête  du  Prabé,  ainsi  que  du  plateau  qui  s'é- 
tend de  la  Morge  à  la  Liène.  La  colline  de  Montorge  est 
entourée,  sur  presque  tout  son   pourtour,  de  vignes  fer- 
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tilisées  par  le  bisse  de  Lentine.  A  son  revers,  dans  un 
petit  vallon  qui  isole  la  colline,  sommeille  le  petit 
lac  de  Montorge,  mesurant  près  de  500  m.  de  tour 
où  l'on  trouve  des  tanches,  d'un  goût  peu  agréable  à 
cause  de  la  stagnation  des  eaux,  bien  que,  pendant  la 
nuit,  on  y  déverse  le  bisse  de  Lentine,  pour  en  faire 
le  réservoir  d'irrigation  du  vignoble  environnant.  On 
y  exploitait  naguère  la  glace  à  l'usage  des  cafés  et 
hôtels  de  la  contrée.  3  mais.,  25  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Sion.  Le  sommet  escarpé  de  la  colline 
porte  encore  les  ruines  d'un  château  célèbre  dont  on 
aperçoit  encore  de  loin  de  larges  pans  de  murs.  Sa 
fundation  est  attribuée  au  comte  Aymon  de  Savoie,  qui 
mourut  de  la  lèpre  à  Choëx,  en  Valais.  En  1238,  en 
effet,  ce  prince  reconnut  avoir  bâti  cette  «  tour  »  sur 
le  territoire  de  l'église  de  Sion  et  s'engagea  à  la  dé- 
truire. Comme  le  château  avait  été  relevé  par  l'évêque 
Landri  de  Mont,  contrairement  au  traité  de  paix  con- 
clu avec  lui,  le  comte  Pierre  de  Savoie  en  prit  pos- 
session pendant  ses  guerres  avec  l'évêque  Henri  de  Ba- 
rogne  (1260),  en  s'engageant  à  détruire  la  tour  et  les  au- 
tres édifices  qui  en  dépendaient.  Ce  château  étant  revenu 
à  l'évêque,  huit  ans  après,  en  vertu  d'un  nouveau  traité, 
des  sommes  considérables  pour  l'époque  (1285)  furent 
consacrées  à  sa  reconstruction.  Il  fut  réédifié  en  même 
temps  que  celui  de  La  Bâtiaz,  sous  l'épiscopat  de  Pierre 
d'Oron.  Comme  ce  dernier  castel,  Montorge  passa  tour  à 
tour  à  l'évêque  et  aux  comtes.  Puis  en  1352,  après  la  red- 
dition de  la  capitale  valaisanne  au  comte  Vert  (Amédée 
VI),  les  gens  de  Montorge  se  mirent  à  la  merci  de  ce 
prince.  En  1415,  l'évêque  Guillaume  de  Barogne  confia 
Montorge  et  ses  autres  châteaux  à  la  garde  du  comte  de 
Savoie.  C'est  la  dernière  fois   qu'il  est  question    de  celui 
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de  Montorge,  lequel  fut  vraisemblablement  détruit  en 
1417,  avec  celui  de  la  Soie,  par  les  paysans,  irrités  de 
la  défection   de  leur  évêque  et  soulevés  contre   lui.    En 
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1195,  Monte  Orgéo;  en  1227,  Monsordens;  en  1235,  Montos. 

MONTORGE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion).670m.  Pe- 
tit hameau  assis  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la 
colline  de  Montorge.  4 
mais.,  44  h.  catli.  de 
la  paroisse  de  Sion. 

MONTPERREUX 
(C.  Neuchàtel,  I).  et 
Com.  Le  Locle).  1030  m. 
6  maisons  à  1,5  km.  E. 
du  Locle,  à  l'E.  de  la 
Combe    Girard.    32    h. 

Erot.  de  la  paroisse  du 
ocle.  Nom  illustré  par 
l'archéologue  et  explo- 
rateur Dubois  (de  Mont- 
perreux  (1798-1850),  qui 
fut  professeur  à  Berlin  et 
à  l'Académie  deNeuchà- 
tel.  Vient  de  monlem  pe- 
trosum,  mont  pierreux. 

MONTPREVEY- 
RES  (C.  Vaud,  D. 
Oron).  812  m.  Com.  et 
vge,  à  6,8  km.  0.  d'O- 
ron-la- Ville,  à  11  km. 
N.-E.  de  Lausanne,  dans 
le  Jorat  central,  près  de 
la  rive  gauche  de  la 
Bressonnaz,  affluent  de 
la  Broyé,  sur  la  route 
Berne -Lausanne.  Sta- 
tion de  la  ligne  Lau- 
zanne  -  Mézières  -  Mou  - 
don.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone. 
Avec  les  Perroudes  et  d'autres  habitations  foraines,  la 
commune  compte  47  mais.,  270  h.  prot  Forme  une  pa- 
roisse avec  la  commune  de  Corcelles-le-.Iorat;  le  village  lui- 
même  a  35  mais,  disséminées,  206  h.  L'église  a  été  réparée 
dernièrement  avec  goût.  Agriculture.  Commerce  de  bois. 
Scieries.  Moulin.  Il  y  avait  dans  cette  localité  un  prieuré 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  (d'après  un  autre  document, 
un  hospice  ou  asile)dépenriant  du  couventdu  Grand  Saint- 
Bernard;  une  charte  de  1177  le  désigne  sous  le  vocable  de 
Saint-Laurent  (cella  Sancti-Laurentii  de  Montprevero).  Un 
des  prieurs,  Nicolas  de  Watteville  (1492-1551),  de  Berne, 
fut  un  homme  très  distingué.  Il  revêtit  plusieurs  charges 
ecclésiastiques  et  aurait  peut-être  été  appelé  à  l'épiscopat, 
mais  il  embrassa  la  Réforme  à  laquelle  il  sacrifia  ses  bé- 
néfices et  contribua  à  introduire  le  nouveau  culte  à  Berne. 
En  1536,  il  présida  la  dispute  religieuse  qui  eut  lieu  à 
Lausanne.  Le  prieuré  siégeait  dans  un  bâtiment  fortifié 
appelé  aussi  château,  qui  devint  la  cure  après  la  Réforme. 
Patrie  de  J.-B.  Plantin  (1624-1700),  pasteur  et  historien. 

MONTREUX  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  Cercle  et  paroisse 
du  district  de  Vevey  ;  les  Planches,  chef-lieu.  Le  nom  de 
Montreux  n'appartient  spécialement  à  aucune  des  locali- 
tés de  la  paroisse  ou  du  cercle  de  ce  nom  ;  il  est  celui  de 
toute  la  région  du  littoral  du  Léman  qui  s'étend  entre 
Clarens  au  N.-O.  et  le  château  de  Ciiillon  au  S.-E  II  com- 
prend les  trois  communes  du  Chfttelard,  des  Planches  et 
de  Yeytaux.  Les  coordonnées  de  Montreux  sont  :  longitude 
6°  54'  Est;  latitude  46°  27';  altitude  moyenne  de  la  partie  la 
plus  peuplée  400  m.  Station  de  la  ligne  du  Simplon,  Mon- 
treux est  desservi  par  les  gares  de  Clarens,  de  Montreux, 
de  Territet  et  de  Veytaux.  En  1902,  ces  quatre  gares  ont 
délivré  225129  billets.  A  elle  seule,  celle  de  Montreux  en  a 
délivré  153224,  représentant  une  recette  totale  de  1141862 
fr.,  y  compris  le  produit  des  bagages  et  des  marchan- 
dises. Tète  de  la  ligne  Montreux-Oberland.  Territet  est 
la  tète  de  ligne  du  funiculaire  Territet-Glion  et  du 
chemin  de  fer  à  crémaillère  Glion-Bochers  de  Naye. 
En  1903,  le  funiculaire  Territet-Glion  a  transporté  185148 
voyageurs  et  le  Glion-Naye,  78763.  Le  tramway  élec- 
trique Vevey-Chillon,  inauguré  en  1888,  a  été  prolongé 
en  1903  jusqu'à  Villeneuve.  Un  tramway  électrique  à 
crémaillère  relie  le  quartier  de  Trait-Bonport  au  vil- 
lage  des  Planches.   Montreux   dispose  des  ports  de  Cla- 


rens, Montreux  et  Territet.  En  1902,  le   nombre  des  voya- 
geurs qui  se  sont  embarqués  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces 


Montreux  et  les  Rochers  de  Naye,  vus  de  Clarens 


ports  s'éleva  à  80869.  Il  y  a  des  bureaux  de  poste  et  de  télé- 
graphe à  Montreux,  Clarens,  Bonport,  Territet,  Les  Plan- 
ches et  Glion  ;  six  stations  publiques  de  téléphone  et  5(57 
stations  particulières.  Le  recensementde1888accusait  9363 
h.,  dont  6470  au  Châtelard,  2437  aux  Planches  et  436  à  Vey- 
taux. Le  premier  décembre  1900,  la  population  de  la  pa- 
roisse ascendait  à  15844  h.,  soit  9884  au  Châtelard,  5272 
aux  Planches  et  698  à  Veytaux.  En  un  siècle,  la  population 
a  presque  octuplé,  faisant  de  l'agglomération  de  Montreux 
la  seconde  du  canton  sous  le  rapport  de  la  population. 
La  population  se  répartirait  comme  suit: 


Châtelard 

Les  Planches 

Veytaux 

Protestants    .     . 

.     6380 

2^51 

499 

Catholiques    .     . 

.     2532 

1645 

124 

Israélites  .     .     . 

35 

19 

1 

Autres  confessions 

39 

18 

1 

Bourgeois.     .     . 

.     1119 

205 

40 

Vaudois     .     . 

.    2683 

10  40 

229 

Confédérés     . 

.    2684 

1824 

230 

Étrangers       .     . 

2500 

1464 

126 

Langue  française 

.    6012 

2683 

432 

»       allemande 

1682 

1194 

127 

»       italienne 

986 

423 

20 

»       romanche 

17 

20 

— 

Autres  langues  . 

289 

213 

46 

L'Église  évangélique  nationale  possède  à  Montreux  trois 
lieux  de  culte.  L'Éulise  évangélique  libre,  l'Église  catholi- 
que romaine,  l'Église  évangélique  allemande,  l'Église 
écossaise  libre  ont  (hacune  leur  chapelle;  l'Église  pres- 
bytérienne en  a  deux  et  l'Église  anglicane  trois. 

En  1860,  Montreux  hébergeait  de  nombreux  malades 
et  (ouristes.  La  période  des  grandes  constructions  com- 
mence vers  1870  et  surtout  188I  ;  en  1883  a  lieu  l'inau- 
furation  du  funiculaire  à  crémaillère  Territet-Glion;  en 
888.  la  construction  du  tramway  Vevey-Monlreux-Chillon  ; 
en  1891,  l'inauguration  du  buste  du  doyen  Bridel,  sur 
la  terrasse  du  temple  parois-ial,  et  celle  du  Grand  Hôtel 
de  Caux  ;  en  juillet  1892,  on  inaugure  la  ligne  de 
Glion-Bochers  dn  Naye  ;  en  1897,  inauguration  du  Nouveau 
Collège;  en  1902,  celles  du  clvmin  de  fer  électrique 
Montreux-Oberland  bernois  jusqu'aux  Avants,  prolongé 
en  1903  jusqu'à  Montbovon  et  en  1904  ju-qu'à  Rougemont, 
et  du  Caux-Palace,  un  des  plus  grands  hôtels  du  monde; 
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en  1903,  celle  du  tramway  Chillon-Byron-Villeneuve.  Deux 
sociétés  électriques  sont  créées  :  la  société  électrique  Ve- 


Montreux,  Clarens'et  la  baie  de  Montreux. 

vey-Montreux,  avec  l'usine  du  Taulan  (1887),  actionnée 
par  la  Baye  de  Montreux,  et  qui  fournit  la  force  motrice 
au  tramway  Vevey-Chillon  et  la  lumière  à  toutes  les  lo- 
calités du  littoral,  de  Vevey  à  Villeneuve;  la  société  des 
forces  motrices  de  la  Grande-Eau  (1896),  utilise  la  force 
motrice  de  la  rivière  de  ce  nom;  celle 
du  lac  de  Tanay,  au-dessus  de  Vouvry 
(1902),  a  étendu  une  partie  de  son  champ 
d'action  dans  la  région  de  Montreux. 
Ces  deux  sociétés  ont  fusionné  en  1903 
sous  le  nom  de  Société  Romande  d'é- 
lectricité. L'année  1903  a  vu  l'inaugu- 
ration de  la  nouvelle  gare,  un  édifice 
monumental  pourvu  des  installations  les 
plus  perfectionnées,  l'agrandissement  du 
Kursaal  et  d'autres. 

Tandis  que  la  partie  inférieure  de  la 
région  de  Montreux,  station  d'étrangers 
et  station  climatique,  a  nettement  pris 
l'aspect  d'une  ville,  les  villages  du 
haut  ont  conservé  leur  caractère  cam- 
pagnard ;  la  viticulture,  la  culture  ma- 
raîchère et  l'exploitation  des  forêts  y 
occupent  la  grande  majorité  des  habi- 
tants. La  culture  des  céréales  a  pres- 
que complètement  disparu.  La  princi- 
pale branche  d'activité  de  Montreux 
est  l'industrie  hôtelière;  celle-ci  ali- 
mente un  commerce  local  intense.  La 
douceur  de  son  climat,  l'absence  pres- 
que complète  de  vents  du  Nord,  la  ma- 
jesté du  lac  et  de  l'incomparable  amphi- 
théâtre de  montagnes  qui  l'enceignent, 
attirent  sur  ses  rives,  chaque  année, 
surtout  en  automne,  en  hiver  et  au 
printemps,  une  foule  sans  cesse  gran- 
dissante de  touristes  de  toute  natio- 
nalité ;  les  uns  ne  font  que  passer, 
dans  ia  contrée  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé 
En   1902,   le    nombre  des   étrangers    descendus    à    Mon- 


treux a  atteint  le  chiffre  de  31  473  dont  7634  Allemands, 
7327  Anglais,  5651  Français,  3588  Suisses,  sans  compter 
les  sociétés,  les  voyageurs  de  commerce  et  les  étran- 
gers qui  n'habitent  pas  dans  les  hôtels.  (En  1903,  39  493). 
Deux  vice-consulats  :  celui  de  Grande-Bretagne  et  ce- 
lui des  Pays-Bas  ;  bureau  de  renseignements  gratuits. 
Alors  qu'en  1835,  Montreux  ne  comptait  que  deux  mo- 
destes hôtels,  il  y  en  avait,  en  1902,  soixante-quatorze, 
avec  5000  lits  environ.  Ces  établissements  représentent 
une  valeur  de  24  millions,  dont  9  millions  pour  la  com- 
mune du  Chàtelard,  14  millions  pour  les  Planches  et 
1  million  pour  Veytaux.  Quatre  de  ces  hôtels  ont  coûté 
plus  d'un  million,  et  le  Caux-Palace,  à  lui  seul,  environ 
quatre  millions.  L'industrie  proprement  dite  est  peu  déve- 
loppée. A  citer  cependant,  l'usine  électrique  de  Taulan,  qui 
utilise  la  force  motrice  de  la  Baye  de  Montreux  et  des  eaux 
du  Pays  d'Enhaut  ;  ces  dernières  traversent  une  série  de 
tunnels  avant  d'arriver  au  réservoir  de  Cubly  ;  les  usines 
de  ciment  et  gypse  de  Grandchamp  ;  de  grands  ateliers  de 
charpente  et  de  menuiserie,  de  serrurerie,  de  petite  méca- 
nique ;  un  atelier  de  modelage  et  sculpture,  deux  teintu- 
reries, deux  fabriques  de  bicyclettes,  deux  de  vannerie  fine 
et  une  de  sculpture  sur  bois,  deux  marbreries,  trois  impri- 
meries qui  éditent  chacune  un  journal,  un  institut  d'hé- 
liogravure, une  succursale  de  brasserie,  deux  fabriques 
d'eaux  gazeuses,  une  fabrique  de  chocolat,  plusieurs  fri- 
gorifiques, dont  une  fabrique  de  glace  hygiénique,  un 
institut  bactériologique.  Cinq  établissements  financiers, 
dont  la  Banque  de  Montreux,  au  capital  de  deux  millions, 
une  agence  de  la  Banque  populaire  suisse  et  une  de 
la  Banque  cantonale  vaudoise,  deux  maisons  d'expédi- 
tion et  d'entrepôt,  d'importantes  maisons  de  denrées  co- 
loniales et  de  vins,  etc.,  sont  les  principaux  facteurs  du 
commerce  local.  La  distribution  d'eau  potable,  qui,  jus- 
qu'en 1899,  appartenait  à  la  Société  des  Eaux  des  Avants,  a 
passé  à  cette  date  au  consortium  des  communes  riveraines 
de  Vevey-Montreux.  Celles-ci  disposent  de  la  source  des 
Avants,  à  1000  m.  d'altitude,  débitant  environ  6000  litres, 
et  d'une  série  de  sources  situées  dans  la  vallée  de  la 
Baye  de  Montreux  et  dont  le  groupe  le  plus  important 
est  celui  de  Cheset.  Le  total  de  l'eau  disponible  est  d'en- 
viron 8000  lm.  Veytaux  a  son  propre  service  des  eaux. 
Au  XVIIm0  siècle,  il  y  avait  quatre  écoles  dans  la 
paroisse  ;  en  1805,  quand  le  doyen  Bridel  vint  à  Mon- 
treux, on  n'en  comptait  que  six  ;  il  en  fit  ouvrir  trois  nou- 
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velles  et  créa  une  école  enfantine.  En  1877,  il  existait 
13  classes  primaires  fréquentées  par  608  enfants.  Le  col- 
lège classique  et  industriel,  fondé  en  1872,  comptait,  en 
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1875,  soixanteélèves  ;  l'école  supérieure  des  jeunes  filles  en 
avait  32.  En  1903,  le  collège  était  fréquenté  par  279  élèves, 
dont  132  gardons  et  147  jeunes  filles.  L'enseignement, 
classique  et  industrie],  est  donné  par  onze  professeurs 
et  six  institutrices  nommés  par  l'État.  A  la  même  épo- 
que, les  écoles  primaires  étaient  fréquentées  par  1186 
élèves,  répartis  entre  30  classes  mixtes.  Il  existe  en  outre 
une  Ecole  cdholiquequi  comprend 4  classes  primaires,  137 
élève-,  plus  7  écoles  enfantines  et  de  nombreux  pension- 
nats ei  écoles  privées.  11  y  a  lieu  de  citer  encore  les  Cours 
professionnels,  institués  par  la  Société  industrielle  et 
commerciale,  sous  la  haute  surveillance  des  gouverne- 
ments cantonal  et  fédéral.  Ces  cours  sont  mixtes  et  ont  été 
fréquentés,  pendant  l'exercice  1903-1904,  par  725  élèves 
des  deux  sexes,  âgés  d'au  moins  16  ans. 

Parmi  les  monuments  et  édifices  il  faut  citer  la  Nou- 
velle Gare,  le  Kursaal,  le  Marché  couvert  et  le  Jardin 
anglais,  le  Nouveau  Collège,  le  vieux  Temple  parois- 
sial, dans  une  situation  unique,  le  Grand  Hôtel  de  Ter- 
ritet,  le  Caux-Palace  et  le  Montreux-Palace,  les  châ- 
teaux de  Chillon.  du  Chàtelard  et  des  Crêtes,  ce  der- 
nier de  construction  moderne,  bâti,  si  l'on  en  croit  la 
tradition,  sur  l'emplacement  des  fameux  Bosquets  de  Ju- 
lie ;  Gambetta  y  séjourna  à  plusieurs  reprises  ;  le  buste 
en  bronze  du  dojen  Bridel,  l'auteur  du  Conservateur 
suisse;  le  monument  en  marbre  blanc  de  Carrare  ■(  1902), 
élevé  à  la  mémoire  de  l'infortunée  impératrice  El  sabeth 
d'Autriche,  hôte  assidue  de  Territet  et  de  Caux  ;  la  plaque 
de  marbre  commémorative  du  séjour  de  Byron  à  Cla- 
rens.  Dans  le  cimetière  de  Clarens  s'élèvent  les  monu- 
ments funéraires  du  liltérateur  et  théologien  vaudois 
Alexandre  Vinet,  du  doyen  Bridel  et  du  philosophe  et 
poète  genevois  Amie),  l'auteur  du  «  Boulez  tambours  ». 
Le  président  de  i'ex-État  libre  d'Orange  Stejn  a  séjourné 
en  1903  à  Clarens,  et  le  président  Kriiger,  de  l'ex-ré- 
publique  du  Transvaal,  y  est  décédé  le  15  juillet  1904. 

Les  institutions  sanitaires  et  œuvres  philanthropiques 
de  Montreux  comprennent  une  Infirmerie  fondée  en 
1874,  l'Orphelinat  de  Cotterd  (1870),  la  Crèche  (1898),  le 
Lazaret  de  la  Fosge,  le  Sanatorium  d'isolement,  la  So- 
ciété de  bienfaisance  de  la  paroisse  (1836),  l'Armen-  und 
Krankenverein  de  la  paroisse  évangélique  allemande 
(1879),  l'Orphelinat  des  Alpes  (1885),  l'Asile  pour  les  vieil- 
lards, dû  à  la  générosité  de  feu  Mlle  Visinand.  Mon- 
treux compte  près  de  150  sociétés,  dont  le  plus  petit  nom- 
bre a  pour  but  le  divertissement  mutuel.  Elles  sont 
essentiellement  utilitaires,  administratives  ou  philanthro- 
piques. Au  premier  rang  se  place  la  Société  d'utilité 
publique  (1869),  qui,  de  concert  avec  les  autorités  admi- 
nistratives, entretient  routes,  promenades,  sentiers  et 
trottoirs;  la  Société  du  Musée  (1875),  issue  de  la  Société 
des  amis  de  l'instruction  ;  elle  entretient  le  Musée  du 
collège  et  fait  donner  des  conférences  ;  l'Association  du 
Vieux  Montreux  ;  la  Société  industrielle  et  commerciale, 
qui  organise  les  cours  professionnels  ;  le  Syndicat  des 
intérêts  de  Montreux  ;  la  Société  des  hôteliers,  celle  des 
Écharpes  blanches,  la  plus  ancienne  Société  de  tir  de  la 
localité,  qui  date  de  1627  et  dont  le  cérémonial  est  fort 
curieux.  Depuis  1897,  Montreux  célèbre  au  mois  de  mai 
la  fête  des  Narcisses.  C'est  la  fête  du  printemps,  comme 
la  fête  des  Vignerons  de  Vevey  est  la  fête  des  saisons  et 
de  leurs  travaux  ;  elle  comprend  quatre  parties  :  grands 
ballets,  défilé,  bataille  de  fleurs  et  cortège  en  ville.  Le 
narcisse  est  la  Heur  montreusienne  par  excellence.  Nulle 
part  en  Suisse  ou  ailleurs,  on  n'en  trouve  des  champs 
aussi  étendus.  «Voici  le  mois  de  mai.  Que  signifie  cette 
neige  sur  les  monts  ?  Est-ce  l'hiver  ?  Non,  c'est  le  pré 
d'Avant  qui  s'est  vêtu  de  narcisses,  écrit  Eugène  Ram- 
bert,  un  enfant  de  Montreux.  Si  l'on  n'a  jamais  vu  la 
iloraison  des  narcisses  sur  quelques-unes  de  nos  mon- 
tagnes et  spécialement  sur  celles  qui  dominent  Mon- 
treux, il  est  bien  difficile  de  s'en  faire  une  juste  idée.  Ce 
sont  d'immenses  champs  de  fleurs  où  toutes  les  corolles 
se  touchent  de  beaucoup  plus  près  que  les  épis  dans  les 
moissons  les  plus  serrées.  Du  Signal  de  Lausanne,  c'est-à- 
dire  d'une  distance  de  six  lieues,  on  peut  reconnaître  à  la 
teinte  des  prairies  qui  dominent  Montreux  le  moment  où 
les  narcisses  sont  en  Heurs.  »  La  montagne  et  les  envi- 
rons de  Montreux  offrent  une  grande  richesse  de  végéta- 
tion. 


Quoique  formé  de    trois   communes  indépendantes,  le 
cercle  de  Montreux  possède  une  administration  centrale, 
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le  Conseil  administratif,  de  qui  dépendent  l'instruction 
secondaire,  les  lieux  de  cultes  officiels,  le  marché  public, 
les  abattoirs,  etc.  Ce  Conseil  est  formé  de  sept  membres, 
savoir  4  délégués  du  Chàtelard,  2  des  Planches  et  1  de 
Veytaux  ;  les  trois  syndics  en  font  partie  de  droit.  Une 
Commission  scolaire  unique  exerce  la  surveillance  des 
écoles  de  toute  la  paroisse,  tant  primaires  que  secondai- 
res. Dans  les  deux  communes  du  Chàtelard  et  des  Plan- 
ches, il  y  a  16  villages  ou  hameaux  ayant  chacun  sa  pe- 
tite administration  a  part  et  ses  autorités  :  un  Conseil  de 
village,  dont  font  partie  tous  les  propriétaires  de  bâti- 
ment, sans  distinction  de  nationalité,  celui-ci  élit  dans 
son  sein  une  Commission  administrative  de  3  à  5  mem- 
bres, dont  le  président  porte  le  titre  de  Gouverneur.  Il 
perçoit  les  impôts  du  village,  lesquels,  joints  à  des  sub- 
sides communaux,  sont  affectés  à  l'éclairage  public,  à 
l'entretien  des  fontaines,  des  routes  et  chemins  et  aux 
dépenses  relatives  au  service  du  feu.  Les  villages  sont 
groupés  en  arrondissements  (autrefois  métralies)  ;  chaque 
arrondissement  a  droit  à  une  représentation  dans  les  au- 
torités communales.  [Louis  Poirier-Delay.J 

Géologie  et  hydrologie.  La  région  de  Montreux  occupe 
le  flanc  S.-O.  de  la  vallée  transversale  du  Léman,  au 
bord  même  de  la  chaîne  des  Alpes,  en  un  endroit  où  les 
plis  de  celles-ci  vont  en  s'infléchissant  et  tendent  à  se  su- 
perposer en  forme  d'écaillés.  C'est  cette  situation  que  re- 
présente le  profil  géologique.  Tandis  que  dans  la  zone  N.- 
le  Mont  Cubly,  continuation  de  la  croupe  du  Moléson, 
n'est  formé  que  de  terrains  triasiques  et  liasiques,  che- 
vauchant sur  le  Flysch  de  la  zone  des  Pléiades  (Playaux), 
on  voit,  dès  la  Dent  de  Jaman,  le  Dogger  et  le  Malm  se 
superposer  au  Lias,  ce  dernier  couronné  ordinairement 
de  Néocomien  et  de  Crétacique  rouge.  Les  zones  de  ter- 
rain que  l'on  distingue  ainsi,  dès  le  bord  du  lac  près  Cla- 
rens au  sommet  de  Naye,  sont:  1)  Mollasse  rouge  et  bancs 
de  poudingues  entre  la  Maladeire  et  Blonay,  puis  Mollasse 
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sableuse  et  poudingues   près  du   château  du   Chàtelard. 
2.  Zone  de  Flysch  entre  Brent  et  Vernex  dessous.  3.  Zone 
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de  Néocomien  schisteux  avec  lambeaux  de  Jurassique 
depuis  Chaulin  sur  Brent  par  Charnex  jusqu'à  la  gare 
de  Montreux  et  la  grève  du  lac  près  de  l'Hôtel  Suisse. 
4.  Zone  de  Flysch  du  marais  de  Cornaux  jusqu'à  la  gare 
de  Montreux  et  la  Tonhalle.  Ces  trois  dernières  zones 
sont,  réduites  à  des  aftleurements  presque  sans  relief, 
les  éléments  composant  la  chaîne  des  Pléiades.  5.  Le 
Mont  Cubly  offre  d'abord  une  écaille  renversée  de  Trias 
et  de  Lias,  puis  toute  la  série  du  Trias  (gypse  et  calcaire 
dolomitique  avec  cornieule)  jusqu'au  Lias  supérieur.  Ces 
mêmes  bancs  passent  directement,  par  Sonzier,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Baye  de  Montreux,  pour  former  la 
croupe  de  Glion  (voir  ce  nom).  6.  Sur  la  zone  de  Cubly 
se  superpose  le  petit  massif  de  la  Plaigne,  cuvette  de 
Lias  supérieur  schisteux  renfermée  dans  du  Lias  inférieur, 
calcaire  siliceux  gris,  qui  donne  naissance  à  la  source  des 
Avants.  Ce  massif  est  superposé  au  Lias  supérieur  des 
Avants  par  un  chevauchement  très  net.  Il  passe  aussi 
sur  la  rive  gauche  de  la  Baye  de  Montreux  pour  former  le 
coteau  des  Gresalleys  et  la  croupe  de  Caux,  gradin  plus 
élevé  que  Glion.  7.  Enfin  la  Dent  de  Jaman,  continua- 
tion directe  de  l'arête  des  Verraux,  est  une  pyramide 
triangulaire  de  calcaire  clair  du  Jurassique  supérieur 
et  de  calcaires  noduleux  oxfordiens,  superposée  libre- 
ment à  un  socle  de  calcaire  et  marnes  du  Dogger  et 
du  Lias  :  c'est  la  fin  du  synclinal  de  Montbovon-Al- 
lière.  8.  Deux  plis  suivent  encore  :  celui  de  Hau- 
taudon,  qui  se  continue,  débarrassé  du  Dogger  et  du 
Malm,  par  le  poinlement  liasique  de  Merdasson.  9.  La 
voûte  de  Bonaudon,  dont  l'un  des  flancs  est  formé  par 
l'escarpement  de  Malm  et  de  Néocomien  de  Naye,  est 
suivie  du  synclinal  de  Naye  avec  une  zone  de  couches 
rouges  descendant  jusqu'à  Grandchamp  le  long  de  la 
croupe  de  Sonchaux  sur  Veytaux.  Dans  ces  diverses  zones 
calcaires,  formant  la  masse  des  montagnes  de  Montreux, 
sont  entaillés  les  ravins  des  trois  torrents  :  la  Baye  de  Cla- 
rens,  celle  de  Montreux  et  la  Veraye  (voir  ces  noms). 
Mais  ces  sillons  d'érosion  ont  été  fortement  modifiés  par 
l'influence  glaciaire  qui  les  a  comblés  en  partie.  Le  ravin 
de  la  Baye  de  Clarensa  été  jadis  comblé  de  moraines  jus- 
qu'au niveau  de  la  plaine  de  Villars.  Celui  de  la  Baye  de 
Montreux  jusqu'au  niveau  des  Avants  et  de  Saudéran. 
L'érosion  post-glaciaire  n'a  qu'en  partie  déblayé  ces 
remplissages  de  graviers  et  les  cours  d'eau  nont  pas  re- 
trouvé partout  l'ancien  sillon  d'érosion,  d'où  les  alternan- 
ces de  rochers  et  de  graviers  dans  le  lit  actuel  et  le 
jaillissement   de  sources   morainiques   (Cheset,   Pont  de 


Pierre,  Cerisier),  aux  endroits  où  le  rocher  succède 
aux  graviers,  en  aval.  La  Veraye  a  subi  une  dérivation 
dans  son  cours  inférieur.  Elle  a  abandonné 
son  ancien  ravin  (dit  Valleyre)  pour  se  creu- 
ser une  nouvelle  gorge  à  l'occident.  Sur  les 
flancs  inférieurs  des  coteaux,  les  dépôts  mo- 
rainiques très  répandus  (Charnex,  Sonzier, 
Vuarennes,  Vernex),  ont  fourni  un  excellent 
terrain  de  culture,  d'où  la  prospérité  des  vi- 
gnobles de  la  région.  Sur  les  terrains  rocheux 
croissent  des  forêts  Le  bord  du  lac  présente 
deux  formes  diffrentes  :  1"  Les  côtes  d'érosion 
taillées  dans  le  rocher  et  la  moraine  ;  elles 
affectent  la  forme  de  falaises  et  de  terrasses 
visibles  à  deux  niveaux,  à  380  et  405  m.,  at- 
testant que  le  niveau  du  lac  a  été  autrefois 
plus  élevé.  2U  Les  cônes  de  déjection  tor- 
rentiels ou  deltas,  s'avançant  en  forme  de 
presqu'île  ou  de  demi-cône  et  au  sommet 
desquels  ont  été  établies  les  premières  ha- 
bitations de  la  région,  Tavel,  Le  Chêne-les 
Planches,  Veytaux.  Plus  tard,  c'est  le  bord 
du  lac  qui  a  été  préféré,  surtout  à  la  suite 
de  la  construction  de  la  nouvelle  route  can- 
tonale. Aujourd'hui,  l'érosion  lacustre  est  en- 
travée, les  cônes  de  déjection  ne  s'accrois- 
sent plus  guère,  car  non  seulement  on  a 
protégé  la  rive  par  des  murs  et  des  quais, 
mais  les  torrents  sont  l'objet  de  travaux 
d'endiguement  qui  empêchent  le  progrès  de 
l'érosion  torrentielle  et  partant  aussi  l'allu- 
vionnement.  Une  région  où  les  terrains  sont 
de  nature  aussi  variée  et  affectant  des  for- 
mes de  dislocation  si  multiples,  offre  naturellement  des 
sources  en  abondance.  Le  chaînon  de  Naye  donne  nais- 
sance aux  sources  de  Grandchamp  (3000  Lin.  à  8°  2)  et  du 
Bepremier  (8°),  cette  dernière  très  variable.  Dans  la  vallée 
de  la  Veraye,  jaillissent  les  sources  de  Liboson,  alimentant 
Veytaux  (300  Lm.  à  6°).  De  la  croupe  de  Glion  sourdent 
d'une  part  la  source  de  Toveyre  (10°)  et  tout  une  série 
de  sources  gypseuses  au  Flon,  sur  le  parcours  d'une  faille, 
et  d'autre  part,  le  groupe  important  des  sources  de  l'église 
de  Montreux  (10°  4,  4-500  Lm)  sortant  du  Lias.  Nous 
avons  déjà  mentionné  les  sources  de  la  vallée  de  la  Baye 
de  Montreux  :  Le  Cerisier  (9°),  le  Pont  de  Pierre  (8°), 
Cheset  (7°  5),  puis  la  grande  source  des  Avants  (7°).  Du 
coteau  du  Mont  Cubly,  le  long  du  contact  anormal  du 
Trias  avec  le  Flysch  sous-jacent,  jaillit  tout  un  cordon 
de  sources  gypseuses,  sous  Chamby,  Cornaux,  Scex-que- 
Pliau,  dont  l'érosion  souterraine  doit  atteindre  une  assez 
grande  proportion.  Signalons  enfin  la  «  Source  miné- 
rale »  de  Montreux,  température  H°2,  qui  doit  venir 
d'une  assez  grande  profondeur,  quoique  sortant  d'un 
dépôt  morainique.  Cette  source  appartient  au  groupe  des 
eaux  alcalines  légères  ou  indifférentes;  elle  est  surtout 
appréciée  comme  eau  de  table.  [Dr  H.  Schardt.] 

Climat.  De  tout  temps,  Montreux  a  eu  la  réputation 
d'avoir  en  partage  le  climat  le  plus  doux  au  N.  des 
Alpes.  Ce  privilège,  il  le  doit  à  sa  situation  exception- 
nelle, au  bord  d'une  vaste  nappe  d'eau,  —  puissant  modé- 
rateur de  climat  —  et  au  pied  de  hautes  montagnes  dont 
le  faite  dépasse  2000  mètres.  La  contrée  est  largement 
ouverte  au  soleil,  dont  l'effet,  en  hiver  surtout,  quand 
il  est  bas,  est  encore  augmenté  par  la  réflexion  des 
rayons  solaires  à  la  surface  du  lac.  La  végétation  ex- 
ceptionnelle de  la  contrée  est  en  plein  rapport  avec  ces 
conditions  et  frappe  à  première  vue.  Tandis  que  les 
pentes  supérieures  des  montagnes  sont  tapissées  d'é- 
paisses forêts  de  sapins,  les  parties  inférieures  sont  cou- 
vertes de  vignes  et  d'arbres  fruitiers.  Les  noyers  et 
les  châtaigniers  forment  de  véritables  forêts;  la  vigne 
monte  jusqu'à  l'altitude  de  600  mètres  et  les  arbres  frui- 
tiers, pruniers  et  pommiers,  prospèrent  encore  à  1000 
mètres.  Les  cerisiers  vont  plus  haut  ;  on  en  rencontre 
un  à  1200  mètres  dans  la  vallée  de  la  Veraye.  Les  ob- 
servations météorologiq.ues  à  Montreux  ont  débuté  avec 
le  service  météorologique  suisse,  le  1er  décembre  1865. 
Les  premières  observations  ont  été  faites  par  le  D'  H. 
Carrard,  à  Vernex,  jusqu'en  1870  et  de  1874  à  1877. 
De  1884   à  1888,   le   professeur    Schardt  a  fait  des  ob- 
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Janv. 

729,7""°. 

Févr. 

Avril 

727,8 

Mai 

Juillet 

729,6 

Août 

Oct. 

728,6 

Nov. 

servations  pluviométriques.  Dès  l'année  1888,  une  sta- 
tion météorologique  a  été  installée  dans  la  partie  occi- 
dentale de  Montreux,  à  Clarens;  l'année  suivante,  une 
seconde  à  Territet,  dans  la  partie  orientale  du  territoire. 
Trois  postes  d'observation  fonctionnent  dans  les  monta- 
gnes au  Nord  de  Montreux  :  un  aux  Avants,  à  978  mètres, 
le  second  à  Caux,  à  1095  mètres,  et  le  troisième  aux  Ro- 
chers de  Naye,  à  2000  mètres  d'altitude. 

Hauteur  du  baromètre  à  Montreux  : 

730,4mm.        Mars      726,4™m. 
727,9  Juin       729,7 

729  8  Sept.      730,7 

730,3  Dec.       730,7 

La  moyenne  barométrique  de  l'année  est  de  729,3mn'. 

Variations  mensuelles  de  la  pression  de  l'air,  soit  l'écart 
entre  le  plus  haut  et  le  plus  bas  point  atteint  pendant  le 
mois  : 

Janvier      26,3mm.        Février 
Avril  19,3  Mai 

Juillet       12,2  Août 

Octobre     19,8  Novemb. 

Les  extrêmes  absolus  des  oscillations  barométriques  ont 
été  de  703,7mm,  le  19  mars  1866,  et  746,2mm  le  6  janvier 
1890. 

Température  de  l'air.  Au  début  des  observations  mé- 
téorologiques en  Suisse,  on  s'attendait  à  constater,  pour 
Montreux,  une  température  notablement  supérieure  à 
celle  de  Bex,  de  Morges  ou  de  Genève.  Il  y  a  une  dilfé- 


22,9mm. 

Mars 

24,2' 

15,5 

Juin 

13,8 

12,6 

Sept. 

14,1 

23,2 

Dec. 

23,6 

vallée  du  Rhône,  nous  y  trouverons  un  hiver  encore  plus 
froid  ;  à   Sion.  la  température  moyenne  hivernale  est  de 
0°3  et  à  Martigny,  de  —  0°3,  quoique  la  différence  d'alti- 
tude atteigne  à  peine  100  mètres. 
Tableau    des    températures    minimales    et    maximales 


moyennes  : 

Janv. 


Min. 

Max. 

Min. 

Max. 


-1,6 

2,5 

Juillet 

15,3 

23,0 


Fév. 
-0,2 
4,5 
Août 
14,8 
22,3 


Avril 

Mai 

Juin 

6,1 

9.9 

13,3 

12,6 

17,3 

21,3 

Oct. 

Nov. 

Dec. 

7,8 

4,2 

0.2 

12  8 

8,2 

3,7 

Mars 
2.3 

8,2 

Sept. 

12,6 

19,0 
Les  extrêmes  absolus  ont  été  de  —  14°5  le  18  janvier 
1891  et32°4  le  1er  août  1904.  Le  minimum  absolu  descend 
rarement  au-dessous  de  —  10°:  dans  cette  longue  période 
le  fait  n'a  été  observé  que  10  fois.  D'autre  part,  le  maxi- 
mumatteintou  dépasse  rarement  30°;  cette  dernière  tem- 
pérature a  été  notée  4  fois  seulement  dans  le  même  laps  de 
temps.  A  Lausanne,  Aigle  et  Bex,  le  thermomètre  s'abaisse 
régulièrement  au-dessous  de  zéro  dans  les  mois  de  novem- 
bre à  mars,  tandis  qu'à  Montreux  il  n'atteint  pas  cette  cote 
chaque  année.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  ces  mêmes 
localités,  le  minimum  descendre  au-dessous  du  point  de 
congélation  en  avril  et  en  octobre,  ce  qui  n'a  pour  ainsi 
dire  jamais  lieu  à  Montreux  La  première  gelée  de  l'hi- 
ver (pour  une  moyenne  de  quinze  ans)  survient,  au  bord 
du  lac,  le  27  novembre,  la  dernière  le  15  mars.  On 
compte    ainsi    257   jours  sans  gelée  et   une  période   de 
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Profil  géologique  à  travers  la  région  de  Montreux. 
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rence,  certainement,  mais  bien  moins  grande  qu'on  ne  la 
supposait.  Ces  recherches  ont  révélé  un  autre  fait  auquel 
on  ne  s'attendait  pas  :  le  petit  écart  relatif  entre  les  tem- 
pératures extrêmes,  dû  à  l'influence  modératrice  du  bas- 
sin du  Léman.  En  hiver,  l'eau  du  lac  a  une  température 
moyenne  excédant  celle  de  l'air  de  5=  ;  en  été,  l'excédent 
est  de  1°2,  et  en  automne  de  4°1.  Au  printemps,  c'est 
l'air  qui  est  de  0°2  plus  chaud  que  l'eau.  La  température 
moyenne  de  Montreux.  calculée  sur  25  années  d'obser- 
vations, est  de  10°14.  Aigle,  à  une  vingtaine  de  kilomè- 
tres au  S.,  dans  la  vallée  du  Rhône  et  par  conséquent 
hors  de  l'influence  du  lac,  a  une  température  de  9°7, 
Lausanne  de  9°3  ;  Morges  et  Genève  de  9°4. 

Les  températures  annuelles  varient  de  9°1  (1889)  à  10°7 
(1898-1900). 


Ne.   NéocomieD;    M.   Malm; 
T.  Trias  (Te.  Gornieule;  Td.    Calcaire  dolomi- 


Moyennes  mensuelles  : 
Janvier        1,18         Février        2,67 
Avril  9,78         Mai  14,07 

Juillet       19,24        Août  18,36 

Octob.       10,32        Novemb.     5,87 
Températures  saisonnières  : 

le  matin    le  jour 

(7  1/2  h.    ' 

0,60 

7,69 

16,77 

8,72 


Mars 
Juin 
Sept. 
Dec. 


4,94 
17,63 
15,49 

2,16 


Hiver 
Printemps 
Été 
Automne 


le  soir 
(1  1/2  h.)  (9  1/2  h.)    Moyenne 
3,97  1,74  2,00 

12,10  9,30  9,60 

21,15         17,86         18,41 
13,17  10,17         10,56 

Le  printemps,  avec  sa  température  moyenne  de  9°6,  se 
ressent  du  voisinage  du  lac,  en  train  de  s'échauffer  au  dé- 
triment de  l'air.  A  Bex,  la  moyenne  de  cette  saison  est  de 
9°8.  L'automne  et  l'hiver,  par  contre,  avec  des  tempéra- 
tures de  10°6  et  de  2°0,  sont  plus  chauds  à  Montreux  ;  à 
Bex,  ces  saisons  n'ont  plus  que  9°4  et  0°7.  Remontons  la 


108  jours  pendant  laquelle  le  thermomètre  peut  descen- 
dre au-dessous  de  zéro.  L'hiver  proprement  dit  com- 
mence vers  le  milieu  de  décembre,  souvent  seulement 
en  janvier,  et  a  une  durée  moyenne  de  deux  mois  au  plus. 
Le  mois  de  mars  est  caractérisé  par  des  retours  de  froid, 
avec  chutes  de  neige  à  la  montagne,  appelés  dans  le  pays 
des  rebuses.  Le  jour  le  plus  chaud  a  été  à  Montreux  le  7 
juillet  1870,  avec  une  température  moyenne  de  27°3.  La 
température  diminue  avec  l'altitude.  C'est  ainsi  que  Caux, 
de  100  mètres  plus  élevé  que  Les  Avants,  a  une  tempé- 
rature inférieure  de  1  degré.  La  température  moyenne 
est:  aux  Avants,  9T8  m.  (1888  à  1897),  de  6°7  ;  à  Caux, 
1095  m.  (1895  à  1896),  de  6°2;  à  Naye,  2000  m.  (1894  à 
1899),  de  1°9.  Les  jours  neigeux  sont  au  nombre  de  13 
par  an  à  Montreux,  34  aux  Avants  et  à  Caux,  64  aux 
Rochers  de  Naye.  Il  neige  à  Montreux,  au  bord  du  lac,  de 
décembre  à  mars,  à  l'altitude  de  1000  m.,  de  novem- 
bre à  avril,  à  2000  m.,  du  mois  d'août  au  mois  de  juin. 
La  hauteur  moyenne  de  la  neige  des  douze  dernières 
années  est  de  :  47  cm.  à  Montreux,  268  aux  Avants  et  837 
aux  Rochers  de  Naye.  La  grêle  est  rare  au  bord  du  lac, 
à  Montreux,  mais  non  sur  les  montagnes.  Année  moyenne, 
on  compte  18  orages  à  Montreux. 

Nébulosité.  La  nébulosité  observée  représente  le  chiffre 
de  5,6,  moyenne  annuelle,  d'après  une  échelle  allant  de  0 
à  10.  Le  0  comprend  un  ciel  sans  nuages,  10  un  ciel  en- 
tièrement couvert. 

Hiver        Printemps  Été  Automne 

6,5  5,5  4,7  5.6 

L'insolation  se  ressent  de  la  configuration  du  terrain, 
en  ce  sens  que  les  hautes  montagnes  qui  abritent  Mon- 
treux contre  le  N.-E.,  lui  enlèvent  annuellement  650 
heures  de  soleil.  Pour  Les  Avants,  le  Cubly  intercepte  les 
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rayons  solaires  du  soir,  ce  qui  diminue  la  totalité  de 
l'insolation  pendant  9  mois  de  l'année.  D'après  les  re- 
levés faits  depuis  une  dizaine  d'années,  Mon- 
treux  jouit  du  50  %  environ  de  l'insolation 
possible.  Voici  les  détails  par  stations  :  Cla 
rens,  1689  heures  par  année;  Les  Avant>, 
1535  heures;  aux  Rochers  de  Naye,  où  l'in 
solation  n'est  mesurée  que  depuis  3  ans,  on 
a  noté  de  1630  à  1680  heures  par  an. 

Vents.  Montreux  est  très  bien  abrité  contre 
les  vents  du  N.  et  du  N.-E.  Par  contre,  les 
vents  venant  du  S.  et  du  S.-O.  y  pénètrenl 
facilement.  On  note  que  les  ditlérences  de 
température  avec  Genève  peuvent  atteindre 
et  même  dépasser  5  degrés.  On  sent  très  for- 
tement à  Montreux  le  vent  du  S.  et  du  S.-O., 
dit  vent  du  Sud,  le  rebat  de  bise,  contre-cou- 
rant produit  par  la  bise  passant  sur  les  hau- 
teurs et  détourné  par  celles-ci,  et  surtout  la 
vaudaire  ou  fôhn,  vent  chaud  et  sec  descen- 
dant la  vallée  du  Rhône.  Les  jours  de  calme, 
qui  l'emportent  sur  les  jours  de  vents  géné- 
raux, offrent  fréquemment  le  phénomène  des 
vents  locaux  descendant  pendant  la  nuit  et 
dans  la  matinée  dans  les  trois  vallées,  et  re- 
montant dès  que  le  soleil  chauffe  les  lianes 
des  montagnes  (brise  du  lac). 

Humidité  de  l'air.  Le  bassin  du  Léman  a 
un  air  modérément  humide  ;   il  est  plus  sec 
en  été,    moins  sec  en  hiver.  A  la  montagne, 
par  contre,  l'époque  de  l'année  la  plus  sèche 
est  l'hiver,  la  plus  humide,  l'été.  L'humidité 
relative  annuelle  est  à  Montreux  de  73  %,  aux  Avants  et  à 
Caux  de  65  %  de  saturation  maximale  possible.    Les  mi- 
nirr.a,  sous  l'inlluence  de  la  vaudaire,  descendent  à  Mon- 
treux à  25  %;  la  saturation  complète  de  l'air,  100%  ne 
s'y  produit  pour  ainsi  dire  jamais. 

Précipitations  atmosphériques.  Pour  Montreux,  la  chute 
des  pluies,  réduite  en  %,  est  annuellement  de  1123,5mm. 
Il  tombe  en  hiver  194,4lmn,  au  printemps  276,9""",  en  été 
365, 7mm  et  en  automne  297,2"""  d'eau.  La  proportion  de 
l'eau  recueillie  de  jour  est  de  56  %,  celle  de  la  nuit 
de  (-44  %.  La  quantité  de  pluie  augmente  avec  l'altitude. 
De  ce  chef,  on  trouve  pour  Les  Avants,  1380"""  par  an- 
née ;  aux  Rochers  de  Naye,  2000"l,n.  Le  nombre  de  jours 
de  pluie  aux  Avants  est  à  peu  près  le  même  qu'à  Montreux  ; 
il    est  un   peu   plus  considérable  aux  Rochers    de  Naye. 

A    quelque    distance    du    Grand     Hôtel     des    Rochers 


terre  était  déjà  peuplé  à  l'époque  romaine,  ainsi  qu'en  té- 
moignent de  nombreuses  trouvailles  d'objets  de  cette  épo- 


Montreux.  Prairie  de  narcisses. 

de   Naye,  se  trouve    un  jardin    alpin    «  la   Rambertia  », 
jadis    «  Favratia  »,    où    l'on    cultive    les   plus    remarqua- 
bles  spécimens   de   la   flore  alpine   et  himalayenne. 
Histoire.  L'origine  de  Montreux  est  obscure.  Ce  coin  de 


Montreux  en  1860.  Le  débarcadère. 

que.  Un  établissement  de  l'âge  du  bronze,  probablement 
lacustre,  a  dû  exister  dans  la  région  de  Montreux,  anté- 
rieurement à  la  colonisation  romaine,  ainsi  que  cela  res- 
sort des  nombreuses  tombes  découvertes  sur  la  terrasse 
lacustre  entre  l'Hôtel  Suisse  et  la  Rouvenettaz,  et  mal- 
heureusement démolies  au  fur  et  à  mesure  des  construc- 
tions. Des  palalittes  ont  existé  sur  l'emplacement  ac- 
tuel de  la  Place  du  Marché  et  de  la  Grand'Rue.  Le 
développement  subséquent  de  Montreux,  après  la  chute 
de  l'empire  romain,  n'est  guère  connu  jusqu'à  l'époque 
burgonde.  Après  l'abdication  de  Rodolphe  111,  roi  de  Bour- 
gogne, Montreux  devint  la  propriété  de  l'abbé  de  Saint- 
Maurice,  comte  du  Chablais,  puis  passa  à  l'évêquede  Sion. 
La  région  formait  alors,  dans  le  principe,  une  seule  com- 
mune ou  paroisse,  appelée  Montreux.  En  effet,  dans  un 
acte  de  l'an  1260,  l'évéque  de  Sion  céda  au  comte  Pierre 
de  Savoie  tout  ce  qu'il  possédait  au  village  et  dans 
la  paroisse  de  Montreux.  C'est  du  commencement 
du  XIVme  siècle  que  date  le  fractionnement  de  la 
paroisse  de  Montreux.  En  1300,  le  château  de  Chil- 
lon  et  le  territoire  environnant  prenaient  le  nom 
de  village  de  Chillon,  qui  fut  changé,  à  partir 
de  1571,  en  celui  de  Veytaux.  Le  reste  de  la 
paroisse  avait  été  vendu,  en  1295,  par  l'évéque 
de  Sion  à  Girard  d'Oron,  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Lausanne  et  doyen  du  Chapitre  de  Sion, 
lequel  institua  pour  son  héritier  son  neveu  Gi- 
rard, fils  de  Pierre  d'Oron,  co-seigneur  de  Ve- 
vey.  Mais  ce  dernier  dut,  en  1317,  rétrocéder  à 
Amédée  V,  comte  de  Savoie,  probablement  en 
vertu  de  l'acte  déjà  cité  de  l'an  1260,  toute  la  par- 
tie de  la  paroisse  de  Montreux  située  à  l'orient  de 
la  baie  de  ce  nom.  L'autre  partie  de  la  paroisse 
passa  plus  tard,  par  alliance,  aux  familles  de  La 
Sarraz  et  de  Gingins.  Elle  forma  dès  lors  et  jus- 
qu'en 1798  la  Seigneurie  du  Châtelard,  qui  em- 
prunta son  nom  au  donjon  édifié,  dès  1440,  par 
Jean  de  Gingins.  A  partir  de  1317,  deux  nouvelles 
communes  s'étaient  formées  :  l'une  à  l'occident  de 
la  baie  de  Montreux,  l'autre  entre  ce  torrent  et  la 
Veraye.  Dès  1600,  la  commune  occidentale  prit  le 
nom  de  Communedu  Châtelard,  tandis  que,  dès  en- 
viron 1540,  on  commença  à  appeler  sa  voisine  Com- 
mune d'entre  Baye  et  Veraye,  nom  qu'elle  a  le  plus 
souvent  porté  jusqu'en  1685.  Depuis  le  commencement  du 
XVllme  siècle,  on  la  désignait  aussi  sous  le  nom  de  Com- 
mune des  Planches.  C'est  le  nom  qu'elle  a  gardé  d'une 
manière  définitive  et  exclusive  jusqu'à  nos  jours. 
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D'après  le  professeur  Jean  Bonnard,  à  Lausanne,  le 
nom  de  Montreux,  de  même  que  Montreuil,  vient  de  Mo- 
nasteriolum.  La  forme  Monasterioluin  désigne  Montreux 
dans  un  rôle  du  XII""'  siècle,  indiquant  les  terres  possé- 
dées par  l'Église  de  Sion  :  Monasteriolo,  decimam  partis 
et  vini  episcopi.  Au  XIII1""  siècle,  les  formes  du  mot  va- 
rient beaucoup:  Mustruel,  Mustruhel  (1230),  Mustrus 
(1260),  Mustruz  (1280  et  1293),  Mostruel  (1291).  Il  en  est 
de  même  au  XlVme  siècle  :  Mustruz  (1320,  1342,  1346, 1381), 
Mustruuz  (1333),  Montru  (1333).  Au  XlVme  et  au  XVme  siè- 
cles apparaissent  les  formes  latinisées  :  Mustruacum  (1379 
et  1449),  Monstruacum  (1402)  Ailleurs  encore  on  retrouve 
les  formes  :  Moustreux,  Monstreuz,  Vloustrieuxet  Moustrus. 
Dès  le  X[Vme  siècle,  les  villages  du  haut  étaient  devenus 
des  centres  de  défrichement  :  Charnex  avait  ses  donzels  et 
Chailly  sa  maison-forte  ;  Chaulin,  une  cour  de  justice,  et 
Brent,  une  tour.  A  partir  de  1440,  le  château  du  Chàte- 
lard  fut  la  résidence  des  seigneurs  de  Montreux.  Sous 
l'administration  bernoise,  Montreux  vit  s'ouvrir  des  écoles  ; 
le  commerce  et  l'agriculture  prirent  de  l'extension  et  des 
routes  sillonnèrent  le  pays.  De  1798  à  1850,  Montreux  se 
développa  lentement.  Le  recensement  de  1803  accuse  2520 
h.,  dont  1914  au  Chàtelard,  442  aux  Planches  et  164  à 
Veytaux.  En  1831,  le  total  est  de  2833.  En  1837,  on  trouve 
au  Chàtelard  2066  h.,  aux  Planches  664  et  à  Veytaux  211, 
soit  au  total  2941.  Le  recensement  de  1841  donne  un 
total  de  3026  personnes  ;  celui  de  1850  accuse  2278  h.  au 
Chàtelard,  728  aux  Planches,  175  à  Veytaux,  soit  3181  h. 
A  partir  de  1861,  date  de  la  construction  de  la  voie  ferrée 
de  Lausanne  à  Villeneuve.  Montreux  entre  dans  la  phase 
d'un  développement  rapide.  Le  recensement  de  1860  indi- 
que déjà  une  forte  augmentation  :  au  Chàtelard  2970  h., 
aux  Planches  1122,  à  Veytaux  287,  c'est-à-dire  un  total  de 
4379,  soit  une  augmentation  de  1198  en  dix  ans. 

Lieu  de  naissance  d'Alexandre-César  Chavannes  (1731- 
1800),  érudit  bibliothécaire:  de  Gamaliel  de  la  Tour,  né 
en  1590,  écrivain  militaire. 

Bibliographie.  Montreux,  par  Eug.  Bambert,  1877  ; 
Montreux,  von  Docteur-médecin  A.  Nolda  ;  Montreux, 
par  Alf.  Cérésole  ;  l'Origine  du  nom  de  Montreux, 
par  Aymon  de  Crousaz,  archiviste  cantonal  ;  Montreux 
et  ses  environs,  par  G.  Bettex  ;  Montreux  et  environs, 
par  le  Syndicat  des  intérêts  de  Montreux;  Le  climat 
de  Montreux,  par  C.  Bùhrer  ;  Carte-relief  de  la  région 
de  Vevey-Montreux,  par  L.  Poirier-Delay;  Montreux,  par 
Yung.  [Louis  Poirikr-Delay.J 

MONTREUX  (BAYE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  Buis- 
seau.  Voir  Baye  de  Montreux. 

MONTREVERS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn.  Fri- 
bourg).  590  m.  Groupe  de  villas  dans  une  jolie  situation, 
dans  la  banlieue  de  Fribourg,  au  N.  de  la  ville,  à  la  sor- 
tie de  la  porte  de  Morat.  5  mais.,  71  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Fribourg,  de  langue  française. 

MONTRICHER  ou  MONT-RICHER  (C.  Vaud,  D. 
Cossonay).  760-720  m.  Commune  et  village,  à  3,3  km.  S.- 
O.  de  L'isle,  à  10  km.  O.-S.-O.  de  Cossonay.  Station  de  la 
ligne  Morges-Apples-L'Isle,  à  1,3  km.  E.  du  village.  Voiture 
postale  de  cette  station  à  Bière.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  143  mais.,  727  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
L'isle;  le  village,  128  mais.,  661  h.  Situé  au  pied  du  ver- 
sant E.  du  Mont  Tendre  ;  le  terrain  sur  lequel  est  bâti  le 
village  s'incline  en  pente  douce  jusqu'à  la  plaine  où  coule 
le  Veyron.  Montricher  se  divise  en  quatre  sections,  Cham- 
pet  et  Petit  Faubourg,  dans  la  partie  S.;  le  Bourg,  au  cen- 
tre; Grand  Faubourg,  dans  la  partie  N.  Des  routes  le  relient  à 
Bière,  Pampigny,  L'isle,  Cossonay  et  Mont-la-Ville.  Il  a 
été  incendié  presque  entièrement  en  1769  ou  1770  et  en 
partie  en  1828  ;  ce  dernier  incendie  fut  allumé  par  la  fou- 
dre. Le  territoire  de  la  commune  se  divise  en  trois  quar- 
tiers, la  plaine  inclinée  entre  le  village  et  le  ruisseau  le  Vey- 
ron, le  versant  ou  la  Côte,  qui  s'élève  au-dessus  du  village, 
assez  escarpée  et  presque  entièrement  boisée,  puis  la  zone 
des  pâturages  qui  comprend  la  crête  et  le  sommet  du 
Mont-Tendre  (1683  m .).  Sur  le  versant,  se  trouve  une 
combe  dite  de  la  Verrière,  dans  laquelle  un  chemin  pour 
piétons  conduit  directement  au  Pont.  Plusieurs  chemins  à 
chars  se  déroulent  sur  ce  versant.  Agriculture  ;  exploi- 
tation des  forêts.  Les  terres  de  Montricher  comprenaient 
le  territoire  actuel  de  cette  commune  avec  deux  autres  vil- 
lages détruits,  Torclens  et  Échonoz,  ainsi  que  nombre  de 


villages  situés  au  S. -E.,  jusque  près  de  Morges.  Le  premier 
seigneur  connu  fut  Bodolphe  de  Grandson,  fils  d'Adal- 
bert  II,  dont  la  descendance,  en  partie  connue,  se 
maintint  jusqu'en  1440.  L'un  de  ces  seigneurs,  Pierre 
de  Montricher  (vivant  au  milieu  du  XIVe  siècle)  mé- 
rita la  reconnaissance  de  la  population  du  village,  en 
lui  faisant  don  d'une  forêt,  premier  bien  de  la  bour- 
geoisie ;  il  l'affranchit  ensuite  gratuitement  de  la  servi- 
tude de  la  mainmorte.  Le  dernier  des  Montricher  fut 
Henri  de  Montricher,  qui  testa  en  faveur  de  Jean  de 
Vergy  le  Jeune,  d'une  illustre  maison  de  Bourgogne.  Après 
les  Vergy,  la  seigneurie  de  Montricher  passa  successi- 
vement aux  familles  Cojonay,  Bavier,  Grimaud,  Vuiller- 
min,  Steiguer,  baron  de  Pôllnitz  (chambellan  du  roi  de 
Prusse)  et  à  la  famille  Mayor,  qui  en  resta  propriétaire 
jusqu'en  1798.  Le  siège  de  cette  seigneurie  était  un  château 
s'élevant  au  centre  du  village  ;  il  avait  été  construit  par  le 
seigneur  Bodolphe.  Il  était  entouré  de  fossés  et  couronné 
de  terrasses  à  diverses  hauteurs.  Son  architecture  attes- 
tait son  antiquité  et  son  importance.  Sa  démolition  a 
commencé  en  1831,  mais  des  restes  de  l'édifice  sont  encore 
visibles  ainsi  que  les  fossés.  D'après  une  tradition,  sa  fon- 
dation remonterait  au  VIe  siècle  ;  elle  serait  due  au  roi 
Sigismond.  En  1049,  Mons  Bicharius;  en  1177,  Monte 
Hicherii  ;  en  1412,  Monrichie. 

MONTS  DE  LAVAUX  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux). 
600-800  m.  Ce  nom  désigne  les  parties  élevées  du  dis- 
trict de  Lavaux,  plus  particulièrement  la  zone  qui  avoisine 
le  vignoble;  on  y  trouve  des  champs,  quelques  forêts  et 
de  nombreuses  habitations  foraines,  mais  peu  d'agglomé- 
rations. Elle  est  desservie  par  une  très  belle  route,  par- 
tant de  Chailly-sur-Lausanne  et  aboutissant  à  Grandvant; 
elle  offre  de  splendides  points  de  vue  sur  le  lac,  les  Alpes 
de  Savoie  et  le  Grand  Combin.  On  l'appelle  parfois  «  la 
Corniche  »   du  Léman. 

MONTS  DE  LUTRY  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux). 
830-600  m .  Partie  élevée  du  territoire  de  la  commune  de  Lu- 
try,  placée  entre  le  vignoble  et  la  limite  N.  de  cette  com- 
mune. Cette  région  renferme  quelques  hameaux  et  de 
nombreuses  maisons  foraines  ;  elle  est  couverte  de  champs 
et  possède  quelques  forêts:  elle  est  traversée  par  la  route 
dite  de  Lausanne  aux  Monts  de  Lavaux  et  celle  de  Lutry  à 
Savigny  et  se  trouve  à  proximité  de  la  ligne  Berne-Lau- 
sanne et  du  tramway  Lausanne-Savigny. 

MONTS  DE  PULLY  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne, 
Com.  Pully).  809-660  m.  Partie  élevée  du  territoire  de  la 
commune  de  Pully,  entre  le  ravin  de  la  Chandelard  et 
celui  de  la  Paudèze,  sur  le  versant  méridional  du  Jorat. 
Cette  section  est  séparée  du  reste  du  territoire  par  le  cours 
intérieur  de  la  Chandelard  et  des  forêts  ;  elle  est  traversée 
par  la  route  de  Lausanne  à  Oron  et  comprend  plusieurs 
habitations  foraines,  entre  autres  l'auberge  des  Trois 
Chasseurs,  et  une  école  à  Champ  Moret;  gravières  aux 
Cases.  A  3,5  km.  N.-E.  de  Pully,  à  1,5  km.  S.-O.  de  l'ar- 
rêt de  la  Claye-aux-Moines,  ligne  Lausanne-Savigny. 
Voiture  postale  pour  La  Sallaz(Lausanne).  Dépôt  des  postes. 
26  mais.,  163  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Pully.  Agriculture. 

MONTS  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  Le  Locle). 
1083-1018  m.  Territoire  situé  au  N.  et  au  N.-O.  du  Locle, 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée,  formant  un  plateau  on- 
dulé, étroit  à  l'O.,  où  il  descend  vers  la  Combe  Monter- 
ban,  plus  large  et  incliné  à  l'E.,  où  il  se  relie  à  la  région 
de  Beauregard.  Il  est  semé  de  nombreuses  habitations, 
dont  la  plus  importante,  le  Château,  a  été  bâtie  vers  1770, 
et  a  toujours  été  habitée  par  les  ancêtres  et  les  descen- 
dants de  William  Dubois,  le  célèbre  horloger.  C'est  dans 
le  pâturage  attenant  au  Château  que  se  réunit  la  jeunesse 
des  écoles  le  jour  de  la  fête  scolaire.  La  partie  occidentale 
porte  le  nom  de  Petits  Monts,  elle  est  traversée  par  l'an- 
cienne route  Le  Locle-Les  Brenets  ;  celle  à  l'O.  s'appelle 
plus  spécialement  Monts  orientaux.  41  mais.,  357  h.  prot. 
de  la  paroisse  du  Locle.  Élève  du  bétail.  Pâturages  boisés. 

MONTS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  855- 
680  m.  8  maisons  égrenées  sur  les  pentes  O.  de  la  Crête 
de  Châtillon,  contrefort  de  la  Croix  de  Javernaz,  verte 
oasis  de  pâturages  au  milieu  des  forêts.  32  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bex.  C'est  un  but  de  promenade  ravissant 
pour  les  hôtes  de  Bex  et  dont  Eug.  Bambert  a  dit  dans 
Bex  et  ses  environs  :  «  A  chaque  instant  on  s'arrête  devant 
un  tableau  tout  fait.  Les  chalets  des  Monts,  ombragés  de 
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grands  noyers  et  de  beaux  châtaigniers,  forment  des  grou- 
pes qui  appellent  le  pinceau.  » 

MONTS  (LES  PETITS)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle). 
Groupe  de  maisons.  Voir  Monts  (Les). 

MONTS  (SUR  LES)  (C.  Fril.ourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Riaz).  984  m.  Maisons  sur  le  dernier  prolongement  S.  du 
Gibloux,  à  2,5  km.  0.  de  Riaz.  7  mais.,  28  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Riaz.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage 
de  la  paille.  Commerce  de  bois. 

MONTSALVENS  (RUINE  DE)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère,  Com.  Broc).  865  m.  Ruines  d'un  château  sur  la 
route  Bulle-Bolligen,  entre  Broc  et  Châtel-Crésuz,  sur  la 
rive  droite  de  la  .logne,  à  la  montée  de  Bataille.  Depuis 
longtemps  déjà,  il  ne  reste  plus  du  manoir  de  Montsal- 
vens  que  les  ruinps  d'une  tour  et  les  derniers  débris  d'un 
donjon  au  milieu  d'une  forêt  et  sur  le  bord  d'un  précipice. 
On  jouit  de  là  d'une  vue  délicieuse  sur  la  Gruyère.  Le 
plus  ancien  seigneur  connu  de  Montsalvens  est  Guil- 
laume, époux  de  Julienne  de  Glane,  sœur  du  fondateur 
d'Hauterive  et  de  la  comtesse  Agnès  de  Gruyère,  fon- 
datrice du  couvent  de  la  Part-Dieu.  Ils  eurent  deux  en- 
fants: Pierre  et  Agnès;  Pierre  compte  au  nombre  des 
bienfaiteurs  d'Hauterive;  son  fils  Guillaume  mourut  en 
1183,  après  avoir  confirmé  les  donations  de  son  père 
par  acte  daté  de  1181.  En  1389,  Rodolphe,  seigneur  de 
Montsalvens,  vendit  à  Aymon  de  Cléry,  donzel  de  Gruyère, 
divers  cens  à  Montbovon  et  Estavannens.  Vers  cette 
époque,  la  baronnie  de  Montsalvens  passa  aux  comtes 
de  Gruyère,  dont  elle  resta  la  propriété  jusqu'en  1553.  Les 
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Coupe  géologique  par  la  colline  de  Montsalvens. 

comtes  de  Gruyère  résidaient  aussi  parfois  à  Montsalvens. 
C'est  du  haut  de  cette  tour  que  Madeleine  de  Miolans, 
épouse  de  Michel,  voyait  son  infidèle  époux,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  prendre  une  route  détournée,  pour  chercher 
bonne  fortune  à  Charmey.  Le  chemin  qu'il  suivait  est  à 
la  Monse  et  a  conservé  la  dénomination  de  «  Charrière  de 
Crève  cœur  »,  que  lui  avait  donnée  la  malheureuse  épouse 
délaissée.  Tombeaux  à  squelettes  de  l'âge  du  bronze  avec 
des  poignards  et  épingles.  La  colline  de  Montsalvens  ap- 
partient à  la  première  zone  des  Préalpes  et  offre  une 
structure  géologique  des  plus  remarquables  dont  V.  Gil- 
liéron  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  important.  Le  rocher 
qui  porte  la  ruine  du  château  est  un  lambeau  de  Malm 
calcaire  qui  gît,  avec  de  l'Oxfordien  noduleux  à  sa  base, 
dans  un  synclinal  de  Néocomien.  L'Oxfordien  et  le  Néo- 
comien  sont  fossilifères.  Voir  Gilliéron,  Alpes  de  Fribourg 
en  général  et  Montsalvens  en  particulier.  Matériaux  p. 
la  carte  géol.  de  la  Suisse,  livr.  XII,  1873.  En  1169, 
Monisalvan;    en   1281,  Montsarwayn. 

MONTSEVELIER  (Mutzwil)  (C.  Berne,  D.  Delé- 
mont).  568  m.  Com.  et  vge  dans  un  territoire  touchant 
au  canton  de  Soleure  et  séparé  du  district  de  Delérnont 
par  les  communes  de  Corban,  Courchapoix  et  Mervelier 
qui  font  partie  du  district  de  Moutier.  Cette  localité  est 
au  N.-E.  du  val  Terbi,  sur  le  ruisseau  de  Montsevelier,  tri- 
butaire de  la  Scheulte,  affluent  droit  de  la  Birse  à  Delé- 
rnont, à  15  km.  E.  de  la  station  de  Delérnont,  ligne 
Bienne-Bâle.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voilure  postale 
Montsevelier-Delémont.  71  mais.,  384  h.  cath.  Paroisse. 
Agriculture,  tissage  de  la  soie.  Beau  point  de  vue,  sur 
l'Alsace  et  le  Rhin,  du  haut  des  rochers  qui  dominent  le 
village  au  N.  Reste  d'une  ancienne  fonderie  de  fer.  Éta- 
blissement romain.  Magnifique  église  en  style  roman,  bâ- 
tie en  1900  et  dédiée  à  saint  Georges.  Cette  paroisse  est 
l'une  des  plus  anciennes  de  la  vallée  de  Delérnont.  Mer- 


velier en  a  été  détaché  en  1771  pour  former  une  nouvelle 
paroisse.  A  l'époque  de  l'occupation  française  de  l'Évê- 
ché  de  Bâle,  Montsevelier,  enclavé  dans  la  Prévôté,  com- 
bourgeoise  de  Berne,  put  garder  son  indépendance  de 
1793  à  1798  et  forma  une  petite  république  gouvernée  par 
scn  maire  et  son  curé,  tout  en  reconnaissant  la  souve- 
raineté du  prince-évêque,  réfugié  à  Constance.  Montis- 
villa,  Muziwilir  en  1136;  Muzwillare  en  1140;  Motzwilre 
en  1242,  en  allemand  Mutzwyler  ;  en  1317,  Mussevelier. 

MONTSEYTUS  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  Le 
Châtelard).  944  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  du  Châtelard, 
près  de  la  forêt  de  Rosy,  à  travers  laquelle  coule  le  ruis- 
seau du  Mausson,  affluent  de  la  Neirigue,  à  6,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Vuisternens-devant-Romont,  ligne  Bulle- 
Romont.  4  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Châ- 
telard. Élève  du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers. 

MONTSOFLO  et  SUR  MONTSOFLO  (C.  Fri- 
bourg, D.  Gruyère,  Com.  La  Roche).  969  et  932  m.  4  mais., 
à  1,5  km.  S.-E.  de  La  Roche,  sur  le  versant  0.  du  Cou- 
simbert,  à  15  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rulle,  ligne  Bulle- 
Romont.  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  La  Roche. 
Élève  du  bétail,  prairies. 

MONTUIRES  (SIX  DES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). 1700  m.  Rocher  entre  les  deux  forêts  des  Covignes  et 
du  Larzay,  sur  le  chemin  de  Salvan  à  l'alpage  de  Fenes- 
tral,  à  1  heure  de  Finhaut  ;  superbe  point  de  vue,  visité 
quelquefois  par  les  hôtes  de  cette  villégiature.  Voir  Guide 
de  la  Vallée  du  Trient,  par  A.  Wagnon. 

MONTURBAN  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Ocourt).  594  m.  Hameau  sur  un  plateau  ensoleillé  qui  do- 
mine la  rive  droite  du  Doubs,  à  1,5  km.  O.-N.-O.  d'Ocourt, 
à  7  km.  O.  de  la  station  de  Saint-Ursanne,  ligne  Delé- 
mont-Delle.  3  mais.,  25  h.  cath.  de  la  paroisse  de  La  Motte. 
Agriculture.  Le  territoire  de  Monturban  appartenait,  jus- 
qu'en 1816,  aux  seigneurs  de  Gléresse.  En  1316,  Mont- 
Urban;  au  XIIIe  siècle,  Mons  Urbanus.  Aux  XIVe  et  XVe 
siècles  il  y  avait  une  famille  noble  de  ce  nom. 

MONTVOIE  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Ocourt). 
716  m.  Hameau  dans  le  haut  du  vallon  qui  s'ouvre  du  N. 
au  S., dans  le  flanc  méridional  de  la  chaîne  du  Lomont,et 
débouche  sur  la  rive  droite  du  Doubs  à  La  Motte,  à  500  m. 
E.  de  la  frontière  française,  à  2,2  km.  N.  de  La  Motte  et 
à  10,5  km.  O.  de  la  station  de  Saint-Ursanne,  ligne  Delé- 
mont-Delle.  Voiture  postale  à  La  Motte  faisant  le  service 
le  long  du  Doubs,  de  Saint-Ursanne  à  Vaufrey,  en  Fiance. 
2  mais.,  13  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  La  Motte. 
Agriculture.  Sous  les  princes-évêques  de  Bàle,  Montvoie 
appartenait  à  la  grande  mairie  d'Aile.  Le  château  de  Mont- 
voie,  dont  les  ruines  se  voient  à  700  m.  plus  à  l'E.,  re- 
monte à  une  très  haute  antiquité  ;  il  était  bâti  sur  les 
fondements  d'une  spécula  que  les  sires  de  Montvoie 
agrandirent  pendant  le  moyen  âge.  Il  fut  détruit  à  la  Ré- 
volution française,  et  la  commune  de  Montvoie,  jadis  im- 
portante, fut  supprimée  par  le  gouvernement  en  1882  parce 
qu'il  n'y  avait  plus  un  nombre  suffisant  de  bourgeois  pour 
former  un  Conseil  communal.  C'est  ainsi  que  Montvoie  est 
devenu  une  fraction  de  la  commune  d'Ocourt.  Voir  His- 
toire de  la  Prévôté  de  Saint-Ursanne,   par  Mgr  Chèvre. 

MONZELUMO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2042  m.  Som- 
mité à  2  km.  N.-O.  de  Comologno,  dans  le  val  Onsernone 
méridional,  à  l'O.  de  Locarno.  Le  sommet  est  un  peu  en 
avant  de  la  chaîne  qui  sépare  les  deux  vais  Onsernone. 

MONZOGNA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Ce- 
vio).  1100  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  flanc  E.  de  la  Ma- 
done di  Camedo,  à  1  heure  et  demie  O.  de  Cevio,  à  2,8  km. 
N.  de  Locarno.  Habité  quelques  semaines  au  printemps 
et  en  automne  par  des  pâtres  avec  du  bétail. 

MONZOTENTI  (MONTE  DI)  (C.  Grisons,  D.  Moesa, 
Cercle  et  Com.  Mesocco).  1650-1488  m.  Alpage  avec  une 
vingtaine  de  chalets  et  d'étables,  sur  le  versant  gauche  de 
la  vallée  de  la  Moesa,  à  8  km.  N.-N.-O.  de  Mesocco. 

MOORKOPF  (C.  Grisons,  D.  Imboden).  2943  m.  Un 
des  contreforts  S.  des  Ringelspitze,  dans  le  groupe  du 
Tôdi,  àl  km.  E.  du  Tschepp.  Entre  celui-ci  et  les  Ringel- 
spitze, s'étend  le  petit  glacier  de  Tamins.  Au  S.-E.  se 
trouve  l'alpe  Augstberg  ;  le  cirque  du  fond  de  cette  alpe 
pet  picliG  gd  sources. 

MOORSCHWAND  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen). 
660  m.  Hameau  sur  le  plateau  qui  s'étend  entre  le  lac  de 
Zurich  et  la  Sihl,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Horgen, 
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ligne  Zurich-Wàdenswil.  12  mais.,  63  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Horgen.  Prairies. 

MOOS.  Nom  très  fréquent  dans  la  Suisse  allemande. 
Il  désigne  un  pays  marécageux  et  humide,  souvent  un  ter- 
rain tourbeux  où  ne  croit  que  de  la  litière. 

MOOS  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Corn. 
Hérisau).  820  m.  Hameau  au  S.  de  la  route  de  Degers- 
heim  à  Hérisau,  à  3,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Hérisau, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  Tétéphone.  7  mais.,  36  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Hérisau.  Elève  du  bétail.  Indus- 
trie laitière.  Maison  d'école. 

MOOS  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Corn, 
Walzenhausen).  823  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Walzenhausen,  ligne  Rheineck-Walzenhausen.  Télé- 
phone. 9  mais.,  48  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wal- 
zenhausen. Élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Rerne,  D.  Aarwangen,  Com.  Thunstetten). 
516  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  1,7  km.  S.-O.  de 
Thunstetten,  à  2,8  km.  S.  de  la  station  de  Bùzberg,  ligne 
Berne-Olten.  8  mais.,  58  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Thunstetten.  Agriculture. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal  .Com.  Reutigen). 
Hameau.  Voir  Reutigenmoos. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Konollingen,  Com.  Zâzivvil).  700  m. 
Hameau  dans  une  contrée  marécageuse,  à  300  m.  S.-O. 
de  la  station  de  Zàziwil,  ligne  Berne-Lucerne.  6  mais., 
50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grosshôchstetten. 
Agriculture.  Moulin,  scierie. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Grindelwald). 
1281  m.  Hameau  à  gauche  du  chemin  de  la  Grande- 
Scheidegg,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Grindelwald, 
ligne  Interlaken-Grindelwald.  11  mais.,  55  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Grindelwald.  Élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Douanne).  435  m. 
18  maisons  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Bienne,  à  200  m. 
S.-O.  de  la  station  de  Douanne,  ligne  Bienne-Neuchâtel. 
100  h.    prot.  de  la  paroisse  de  Douane.  Agriculture. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Wahlern). 
850-810  m.  Section  de  commune  comprenant  des  maisons 
disséminées  et  les  hameaux  de  Hùseren,  Lanzenhùseren, 
Nieder  et  Ober  Eichi,  Steinhaus  et  Wahlern.  105  mais., 
699  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wahlern.  Agriculture, 
Fromagerie.  Maison  d'école. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Miihlethurnen). 
Hameau.  Voir  Thurnenmoos. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Langnau).  690  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Ilfis,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Langnau,  ligne  Berne-Lucerne.  5  mais.,  57  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Langnau.  Agriculture. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  XJnterlangenegg). 
926  m.  Section  de  commune  et  hameau  dans  une  contrée 
marécageuse,  à  800  m.  N.  de  Schwarzenegg.  10  mais.,  57 
h.  prot.  de  la  paroisse  de  Schwarzenegg.  Élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Oberônz).  468  m. 
Hameau  à  700  m.  S.-O.  d'Oberônz,  à  1,7  km.  S.-O.  de  la 
station  d'Herzogenbuchsee,  ligne  Berne-Olten.  11  mais., 
80  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Herzogenbuchsee.  Agri- 
culture. 

MOOS  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Adligenswil)  573  m. 
Hameau  à  1,8  km.  N.-E.  d'Adligenswil,  à  5  km.  S.-E.  de 
la  station  d'Ebikon,  ligne  Zurich-Lucerne.  4  mais.,  27  h. 
cath.  de  la  paroisse  d'Adligenswil.  Élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Grosswangen). 
550  m.  Hameau  à  1,5  km.  O.  de  Grosswangen,  entre  le 
Wellenberg  et  une  moraine  latérale  gauche  d'un  bras  de 
l'ancien  glacier  de  la  Reuss,  à  5  km.  S.  de  la  station  de 
Wauwil,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  8  mais.,  53  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Grosswangen.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Munster).  664  m. 
Hameau  à  500  m.  S.-E.  de  Munster,  à  5  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Reinach,  ligne  du  Seethaj.  6  mais.,  35  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Munster.  Élève  du  bétail.  Tuilerie. 

MOOS  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Ruswil),  696  m. 
Hameau  à  2  km.  S.-E.  de  Ruswil,  à  7  km,  N.-E.  de  la 
station  de  Wolhusen,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  6 
mais.,  44  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ruswil.  Élève 
du  bétail.  Chapelle. 

MOOS  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Egolzwil). 
510  m.  Section  de  com.  et  hameau  au  pied  S.  de  l'Egolz- 


wilerberg,  à  400  m.  S.-E.  d'Egolzwil,  à  1  km.  O.  de  la 
station  de  Wauwil,  ligne  Olten-Lucerne.  12  mais.,  91  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Egol/wil-Wauwil.  Agriculture, 
élève   du    bétail.  Tourbières.  Objets  de  l'âge  de  la  pierre. 

MOOS  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  SchôU).  525 
m.  4  mais.,  à  800  m.  S.  de  Schôtz,  dans  la  partie  O.  de 
la  moraine  qui  borde  ce  marais  au  N.,  au  S.  et  à  l'O.,  à 
3,5  km.  S.  de  la  station  de  Nebikon,  ligne  Olten-Lucerne. 
34  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schôtz.  Élève  du  bé- 
tail. Dans  le  marais,  on  a  trouvé  d'importants  vestiges  de 
pilotis. 

MOOS  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Uffikon).  625- 
560  m.  Maisons  disséminées  à  500  m.  N.-O.  d'Uflikon,  e 
3,5  km.  E.  de  la  station  de  Dagmersellen,  ligne  Olten- 
Lucerne.  22  mais.,  119  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Uflikon.  Agriculture. 

MOOS  ou  WIKERMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Willisau, 
Com.  WikonJ.  545  m.  Hameau  à  la  limite  argovienne,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Uerke,  à  3  km.  E.  de  Wikon,  à  4,7  km. 
N.-E.  d'è  la  station  de  Reiden,  ligne  Olten-Lucerne.  21 
mais.,  132  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Reiden.  Élève 
du  bétail. 

MOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Straubenzell). 
638  m.  Hameau  à  500  m.  E.  de  Straubenzell,  à  1  km.  de 
la  station  de  Bruegen,  ligne  Winterthour- Saint- Gall. 
11  mais.,  116  h.  catholiques  et  protestants  des  paroisses 
de  Bruggen.  Les  habitants  travaillent  dans  les  dill'érentes 
fabriques  de  Saint-Gall.  Immédiatement  au  S.  de  Moos, 
se  trouve  l'établissement  de  bains  de  lumière  et  d'air  de 
Walenbùchel. 

MOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com.  Mar- 
bach).  551  m.  Groupe  de  5  maisons,  à  1,8  km.  N.  de  Mar- 
bach,  à  3,7  km.  O.  de  la  station  de  Rebstein,  ligne  Rors- 
chach-Sargans.  21  h.  protestants  et  catholiques  rie  la  pa- 
roisse de  Marbach.  Viticulture,  agriculture,  élève  du 
bétail.  Belle  vue  sur  le  Rheinthal  et  les  montagnes  du 
Vorarlberg. 

MOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com. 
Oberriet).  431  m.  Hameau  sur  la  route  Rorschach-Coire, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Oberriet,  ligne  Coire-Ror- 
schach.  20  mais.,  95  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ober- 
riet. Agriculture,  élève  du  bétail.  Exploitation  de  la  tourbe  ; 
broderie  à  la  machine.  Maïs,  fruits,  quelques  vignes.  Com- 
merce de  bois.  En  1900,  ce  hameau  fut  entièrement  dé- 
truit par  le  feu  activé  par  un  fohn  violent,  en  même 
temps  que  le  hameau  voisin   de  Rùthi. 

MOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Wildhaus).  1060  m.  Section  de  com.  formée  de  maisons 
disséminées  sur  un  versant  ensoleillé,  à  1,9  km.  O.  de 
Wildhaus.  7  mais.,  28  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Wildhaus.  Prairies,  élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Coin.  Buchs). 
565  m.  Groupe  de  maisons  à  l'extrémité  0.  du  village  de 
Buchs.  18  mais.,  91  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Buchs.  Prairies,  élève  du  bétail.  Brasserie. 

MOOS  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  862  m. 
Hameau  au  point  de  rencontre  des  routes  pour  Einsie- 
deln, Schwyz,  le  lac  de  Zurich,  Zoug;  à  1,5  km.  de  la 
station  de  Biberbrticke,  ligne  Rapperswil-Wil.  15  mais., 
70  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Exploitation  de  la  tourbe.  Cul- 
ture de  la  pomme  de  terre.  Tissage  de  la  soie.  Ce  nom 
de  Moos  se  rencontre  souvent  en  composition  dans  le  dis- 
trict d'Einsiedeln.  On  trouve  Grossmoos,  Steinmoos, 
Erlenmoos,  Taubenmoos,  etc.  Moos  désigne  d'anciens 
marais,  où  l'exploitation  de  la  tourbe  a  cessé,  et  qui  sont 
devenus  cultivables;  ils  produisent  aujourd'hui  des  pom- 
mes de  terre,  de  l'herbe  ou  delà  litière. 

MOOS  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  953  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Alp,  à  4,5  km.  S.-O.  de  la 
station  d'Einsiedeln,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  13  mais., 
54  h.  catholiques  de  la  paroisse  annexe  de  Trachslau. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

MOOS  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  475  m.  Marais 
au  pied  S.-E.  du  Bucheggberg;  entre  les  villages  de  Mes- 
sen,  Balm  et  Limpach.  Il  est  traversé  par  de  nombreux 
canaux  dont  le  principal  est  le  Limpachcanal. 

MOOS  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com.  Selzach).  500  m. 
Village  au  pied  S.  du  Jura,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Selzach,  ligne  Bienne-Soleure.  32  mais.,  284  h.  catho- 
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liques  de  la  paroisse  de  Selzach.  Élève  du  bétail,  indus- 
trie laitière.  Un  peu  d'horlogerie.  Gravière  dans  les  en- 
virons. En  1798,  un  combat  eut  lieu  à  l'O.  de  Moos, 
dans  lequel  les  Soleurois  furent  repoussés  par  les  Fran- 
çais. 

MOOS  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Corn.  Egnach).  448 
m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Chrottenbach,  à  1,4  km. 
S.-E.  de  Neukirch,  à  5  km.  0.  de  la  station  d'Arbon,  ligne 
Romanshorn-Roschach.  10  mais.,  43  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Neukirch-Egnach.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. 

MOOS  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Hefenhofen). 
426  m.  Hameau  sur  l'Aach,  à  1,8  km.  S.-E.  de  Hefenhofen, 
à  1,2  km.  N.-E.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  14  mais.,  77  h.  protestants  et  ca- 
tholiques des  paroisses  de  Sommeri-Amriswil.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Moulin.  Bro- 
derie. 

MOOS  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com.  Aadorf). 
510  m.  Hameau  à  4  km.  N.  d'Aadorf,  à  3  km.  S.  de  la 
station  de  Frauenfeld,  ligne  Wintt-rthour-Romanshorn. 
7  mais.,  33  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses 
d'Aaawangen  et  d'Aadorf.  Arbres  fruitiers.  Industrie  lai- 
tière. 

MOOS  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Buss- 
nang).  46i  m.  Hameau  sur  la  route  de  Bûrglen  à  Schôn- 
holzerswilen,  à  1,5  km.  S.  de  la  station  de  Bùrglen,  li- 
gne Winterthour-Romanshorn.  Voiture  postale  Bùrglen- 
Schônholzerswilen-Neukirch.  12  mais.,  73  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Bùrglen  et  de  Wertbùhl. 
Prairies,  arbres  fruitiers    Céréales. 

MOOS  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Almagell).  1650  m. 
Hameau  de  chalets,  à  600  m.  N.  du  village  d'Almagell,  au 
bas  de  l'arête  du  Trifthorn,  sur  la  rive  droite  de  la  Viège 
de  Saas,  à  22  km.  de  la  station  de  Stalden,  ligne  Viège- 
Zermatt.  1  mais,  habitée,  10  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Almagell. 

MOOS  (C.  Zoug,  Com.  Hùnenberg).  467  m.  Hameau  à 
500  ni.  N.-E.  de  Hùnenberg,  à  2  km.  O.  de  la  station  de 
Cham,  ligne  Zurich- Lucerne.  9  mais.,  67  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Cham.  Élève  du  bétail.  Agricul- 
ture. 

MOOS  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzikon).  560  m. 
Hameau  à  1,2  km.  S.-E.  d'Ober  Wetzikon,  à  1,8  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Kempten,  ligne  Effietikon-Wetzikon.  6 
mais.,  111  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wetzikon.  Éta- 
blissement privé  de  correction,  appelé  «zur  Pfrundweid  », 
fondé  en  1858.  Il  compte  environ  80  pensionnaires  qu'on 
occupe  au  dévidage  de  la  soie. 

MOOS  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Ober  Win- 
terthur).  551  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.  de  la  station  de 
Ràterschen,  ligne  Winterthour-Saint-Gall  7  mais.,  33  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Ober  Winterthur.  Prai- 
ries. 

MOOS  (AUF  DEM)  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen, 
Com.  Diemerswil).  617  m.  Hameau  à  600  m.  S.-O.  de 
Diemerswil,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mùuchen- 
buchsee,  ligne  Berne- Bienne.  8  mais.,  35  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Miinchenbuchsee.  Culture  fourra- 
gère. 

MOOS  (AUSSER,  INNER,  UNTER)  (C.  Lucerne, 
D.  Willisau,  Com.  Luthern).  790-780  m.  Fermes  sur  la 
rive  gauche  de  la  Luthern,  à  2  km.  N.  de  Luthern,  à  7  km. 
S.  de  la  station  de  Hûswil,  ligne  Langenthal-Wolhusen. 
5  mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Luthern. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

MOOS  (GROSSES)  < .  Berne).  Marais.  Voir  Marais 
(Le  Grand). 

MOOS  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  D.  Biiren, 
Com.  Arch).  486  m.  Hameau  à  200  m.  S.-E.  d'Arch,  à  2 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Leuzigen,  ligne  Lyss-Soleure. 
12  mais.,  81  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Arch.  Élève 
du  bétail.  Agriculture. 

MOOS  (IM)  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Jona).  782  m. 
Hameau  sur  les  hauteurs  de  Bollingen,  à  4  km.  0.  de 
la  station  de  Schmerikon,  ligne  Bapperswil-Weesen. 
4  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bollingen. 
Élève  du  bétail.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Zurich  et  les 
Alpes.  Carrière  de  mollasse. 

MOOS  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne, 


D.  Willisau,  Com.  Ettiswil).  523  m.  Section  de  com.  et 
vge  sur  la  rive  droiledu  Both,  à  500  m.  N.-E.  d'Ettiswil, 
à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Willisau,  ligne  Langen- 
thal-Wolhusen. 33  mais.,  226  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Ettiswil.  Prairies,  élève  du  bétail.  Belle  forêt  de  chênes, 
une  des  seules  du  canton.  ->j| 

MOOS  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Hin- 
delbank).  528  m.  Hameau  sur  la  route  de  Berne  à  Ber- 
thoud, à  1,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Hindelbank,  ligne 
Berne  Olten.  12  mais.,  90  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hindelbank.  Agriculture. 

MOOS  (OBER)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Wertherstein).  Hameau.  Voir  Obermoos.  1 

MOOS  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Lucerne,  Com. 
Malters).  600  et  589  m.  Hameau  à  3  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Malters,  ligne  Berne -Lucerne.  4  mais.,  43  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Malters.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

MOOS  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com.  Naters).  lO'iO-lOOO  m.  Hameau  situé  à  1,5  km.  N.  de 
Naters,  sur  le  chemin  qui  monte  dans  la  direction  de 
Belalp  et  de  l'alpe  d'Aletsch  13  mais.,  73  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Naters.  Il  se  compose  de  deux  petits 
groupes  de  bâtiments  distants  d'environ  200  m. 

MOOS  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  U.  Viège,  Com. 
Zermatt).  1700-1650  m.  Chalets  et  mayens  dispersés  sur 
le  plateau  en  promontoire  qui  commande  l'aflluent  de  la 
Viège  naissante  et  du  torrent  de  Findelen,  à  1  km.  S.  de 
Zermatt. 

MOOS  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hinwil, 
Com.  Rùli).  470  et  460  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Riiti,  ligne  Zurich-Usler-Bappersvvil.  13  mais., 
75  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bùti.  Prairies. 

MOOS  AFFOL.TERN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com. 
Rapperswil).  Village.  Voir  Akfoltern  (Moos). 

MOOSACKER  (C.  Berne,  I).  Thoune,  Com.  Hom- 
berg).  770  m.  Maison  d'école  de  la  partie  inférieure  de 
Homberg,  sur  une  pente  assez  raide  qui  descend  vers 
la  gorge  de  la  Zulg,  entre  deux  torrents,  à  5  km.  E.  de 
la  station  de  Sleflisburg,  ligne  Berne-Thoune.  On  donne 
parfois  ce  nom  au  cercle  scolaire. 

MOOSACKER  (IM)  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Guin).  673  m.  Hameau  à  2,7  km.  S.  de  la  station  de 
Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg.  4  mais.,  23  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Schmitten,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers. 

MOOSBACH  (C.  Berne,  D  Aarwangen,  Com.  Schwarz- 
hùseren).  434  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar, 
à  300  m.  N.  de  Schwarzhùseren,  à  5,3  km.  N.  de  la 
station  de  Langenthal,  ligne  Berne -Olten.  16  mais., 
98  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Aarwangen.  Agricul- 
ture. 

MOOSBACHGRABEN  (C.  Berne,  D.  Haut  Sim- 
menthal).  1500-940  m.  Vallon  de  4  km.  de  longueur,  au  S. 
de  Zweisimmen,  commençant  sur  le  versant  N.  du  Geiss- 
horn.  Son  ruisseau  se  jette  près  du  hameau  de  Moosbach 
dans  la  Simme,  à  2  km.  en  amont  de  Zweisimmen.  La 
ligne  de  Zweisiminen-Saanen  traverse  l'entrée  de  ce  val- 
lon sur  de  grands  travaux  d'art  :  un  viaduc  et  un  tun- 
nel hélicoïdal  avec  une  courbe  de  300  m.  Blocs  exotiques 
de  roches  ophitiques  gisant  dans  le  Flysch.  Voir  H. 
Schardt,  Les  Blocs  exotiques  du  massif  de  la  Hornfluh. 
Bull.  soc.  vaud.  se  nat.,  t.  XXXVIII,  1900. 

MOOSBAD  (C.  Berne,  U.  Signau,  Com.  Lauperswil). 
830  m.  Bains  d'eau  ferrugineuse,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Lângenbachgraben,  à  2,8  km.  S.-O.  de  Lau- 
perswil, à  2,5  km.  O.  de  la  station  d'Emmenmatt,  ligne 
Berne-Lucerne.  4  mais.,  18  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Lauperswil. 

MOOSBAD  (C.  Uri,  Com.  Altdorf).  445  m.  Groupe  de 
maisons  à  1,5  km.  N.  d'Altdorf,  à  2  km.  des  stations  d'Alt- 
dorf  et  de  Flùelen,  ligne  du  Gothard.  6  mais.,  16  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Altdorf.  Brasserie.  Hôtel.  An- 
ciens bains  très  connus  et  fréquentés  depuis  plus  de 
trois  siècles.  Forte  source  alcaline  ferrugineuse  et  sul- 
fureuse employée  avec  succès  contre  diverses  maladies. 
Cette  localité  occupe  une  charmante  situation,  au  pied 
des  forêts. 

MOOSBERG  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.    Hérisau).    787   m.   Village   situé   entre  Hérisau  et 
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Heinrichsbad,  à   1   km.  N.-E.   de  la  station  de   Hérisau, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  21  maisons,  200  habitants  pro- 


Moosberg,  vu  de  l'Ouest. 

testants    de  la  paroisse  de  Hérisau.  Broderie  au  fuseau. 

MOOSBURG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
645  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Gossau  à  Ober- 
buren-Wil,  à  l'extrémité  0.  du  village  de  Gossau.  4  mais., 
39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gossau.  Élève  du  bé- 
tail, agriculture. 

MOOSBURG  (C.  Zurich,  D.  Pfaffikon,  Com.  Illnau). 
520  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  d'Ober  Illnau,  à  800  m. 
S.-E.  de  la  station  d'Effretikon,  ligne  Zurich-Winterthour. 
Téléphone.  16  mais.,  89  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Illnau.  Prairies.  Une  ruine  se  trouve  sur  une  colline 
non  loin  de  là  :  c'est  celle  d'un  château  construit  en 
1254  par  Hartmann  de  Kybourg  pour  que  sa  femme, 
Marguerite  de  Savoie,  y  résidât  pendant  son  veuvage. 
Après  la  mort  de  celle-ci,  le  château  appartint  aux 
Habsbourg.  Il  fut  brûlé  par  les  Zuricois  pendant  la 
guerre  de  Sempach.  Rebâti,  Burkhard  de  Schlatt  l'hypo- 
théqua en  1395  à  son  beau-frère,. lean  Schwend,  de  Zurich. 
Il  fut  de  nouveau  brûlé  en  1444  pendant  la  guerre  de 
Zurich.  L'emplacement  du  château  est  une  colline  morai- 
nique  entourée  de  marais.  L'accès  du  château  était  dé- 
fendu par  trois  fossés  et  un  ouvrage  avancé.  Voir  Zeller- 
Werdmùller,  Zùrcher  Burgen,  p.  348/49. 

MOOSEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Schwellbrunn).  931  m.  Fermes  disséminées  à  la  li- 
mite saint-galloise,  dans  l'angle  que  fait  le  canton  d'Ap- 
penzell  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  au  pied  du  Hoch- 
wacht,  à  3  km.  S.-O.  de  Schwellbrunn,  à  6  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Waldstatt,  ligne  Winkeln-Appenzell.  6 
mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schwellbrunn. 
Elève  du  bétail.  Agriculture.  Tissage  du  coton.  Contre  un 
écolage  annuel  de  5  fr.,  les  enfants  ont  le  droit  de  fré- 
quenter l'école  d'Eggen,  plus  rapprochée  que  celle  de  Risi- 
Schwellbrunn.  De  la  nouvelle  route,  on  jouit  d'un  beau 
panorama  sur  la  chaîne  du  Sàntis,  les  montagnes  saint- 
galloises,  glaronnaises  et  de  la  Suisse  centrale. 

MOOSEGG  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lauperswil). 
952  m.  Section  de  commune  et  hameau  à  2,7  km.  S.-O. 
de  Lauperswil,  à  3,3  km.  O.  de  la  station  d'Emmenmatt, 
ligne  Berne-Lucerne.  71  mais.,  442  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Lauperswil.  Agriculture.  Fromagerie. 

MOOSERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ûnter  Toggen- 
burg).  850-750  m.  Hauteur  boisée  s'élevant  entre  le  Ruhr- 
bach  et  le  Jammerbach,  deux  affluents  de  droite  du  Nec- 
ker,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Degersheim. 

MOOSFANG  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Gessenay).  1300- 
1070  m.  Chalets  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine,  à  5  km. 
S.-E.  de  Gessenay,  entre  Gstaag  et  Grund,  sur  le  versant 
N.  du  Stand. 

MOOSGADEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Grin- 
delwald).  1168  m.  16  mais.,  sur  le  versant  gauche  de  la 
vallée  de  la  Lùtschine,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Grindelwald,  ligne  Interlaken-Grindelwald.  95  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Grindelwald.  Élève  du  bétail. 

MOOSGASS  (C.  Lucerne,  D.  et  Com.  Sursee).  510  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Mûnster-Sursee,  à  1,5  km.  E. 
de  cette  dernière  station,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  33 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sursee.  Agriculture. 

MOOSGASSE  (C.   Berne,  D.  Seftigen,   Com.   Kauf- 


dorf).  538  m.  Hameau  sur  la  route  qui  conduit  de  la  sta- 
tion de  Kaufdorf  à  Gelterfingen  et  Gerzensee,  à  400  m. 
S.-E.  de  la  station  de  Kaufdorf,  ligne  du 
Giirbethal.  11  mais.,  67  h.  protestants. 
Céréales.  Culture  des  choux. 

MOOSHALDEN  (C.  Appenzell  Rh.- 
Ext.,  D.  Hinterland.  Com.  Waldstatt). 
790  m.  Hameau  sur  la  route  de  Stein  à 
Waldstatt,  à  700  m.  N.-E.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  Winkeln-Appenzell. 
11  mais.,  66  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Waldstatt.  Élève  du  bétail.  Broderie, 
tissage.  Fabrique  de  bardeaux  arrondis. 
MOOSHUB  (C  Saint-Gall,  D. Gossau, 
Com.  Waldkirch).  592  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Waldkirch  à  Hauptwil,  à  1,5  km. 
1  S.-E.  de  la  station  de  Hauptwil,  ligne 
Gossau-Sulgen.  6  mais.,  39  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Waldkirch.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Broderie  à  la  machine. 
MOOSLEERAU  (C.  Argovie.  D. 
Zoflngue).  512  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la 
Suhr,  à  la  limite  lucernoise,  à  4,5  km.  S. -S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Schôftland,  ligne  électrique  Aarau-Schôftland.  Té- 
léphone. Voiture  postale  Schôftland-Triengen.  71  mais., 
452  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchleerau.  Agricul- 
ture, élève  et  commerce  du  bétail.  Industrie  laitière. 
Fromagerie.  Fabrique  de  tabac  et  de  cigares.  Tuilerie. 
Tombeaux  avec  squelettes.  Petit  établissement  hydrothéra- 
pique,  fréquenté  seulement  par  les  indigènes.  Ainsi  que 
Kirchleerau,  Moosleerau  était  sous  la  suzeraineté  de  Bued, 
qui  y  exerçait  aussi  le  droit  de  collature. 

MOOSMATT(C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Com.  Murgen- 
thal).  440  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  1,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Murgenthal,  ligne  Berne- 
Olten.  8  mais.,  63  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mur- 
genthal. Agriculture. 

MOOSRAIN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Binggen- 
berg).  595  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  la  rive 
droite  du  lac  de  Brienz,  à  600  m.  N.-E.  de  Ringgenberg, 
à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Interlaken.  21  mais.,  129 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ringgenberg.  Agricul- 
ture. 

MOOSRANK  (C.  Zoug,  Com.  Baar).  390  m.  Ferme  et 
auberge  sur  la  route  de  Zoug  et  de  Baar  à  /Egeri,  à  3 
km.  N.-E.  de  la  gare  de  Zoug,  dans  une  région  fertile. 

MOOSSEEDORFouSEEDORF  (C.Berne,  D.Frau- 
brunnen).  534m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  S.  du  Seedorf- 
see,  sur  la  route  de  Berne  à  Soleure,  à  1,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Schônbuhl,  ligne  Berne-Berthoud.  Téléphone. 
Avec  Sand,  Seedorffeld  et  Tannacker,  la  com.  compte  83 
mais.,  573  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Munchenbuchsee;  le 
village,  50  mais.,  325  h.  Agriculture.  Petite  église  an- 
cienne ornée  de  vitraux.  Berceau  des  nobles  de  Seedorf. 
Aux  extrémités  inférieure  et  supérieure  du  Seedorfsee, 
stations  lacustres.  Voir  Seedorfsee. 

MOOSSEEDORFSEE  (KLEINER)  (C.  Berne.  D. 
Fraubrunnen).  525  m.  Petit  lac  de  200  m.  de  largeur  et 
de  200  m.  de  longueur  qu'alimente  l'Urtenen,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  Munchenbuchsee  et  à  500  m.  N.-O.  du  Seedorf- 
see dans  lequel  il  déverse  ses  eaux  par  l'Urtenen. 

MOOSSTOCK  (C.  Uri).  2561  m.  Large  sommité  ro- 
cheuse, un  peu  dentelée,  en  avant  du  Dammafirn,  se 
dressant  abrupte  et  menaçante  au-dessus  de  la  Gôschener- 
alp.  Des  deux  côtés  descendent  des  prolongements  du 
Dammatirn  et  du  Bothfirn  qui  se  réunissent  en  arrière 
pour  former  un  seul  et  grand  névé. 

MOOSTOBEL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Mosnang).  823  m.  4  maisons  disséminées  a  1,4  km. 
de  Libingen.  21  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Libingen. 
Élève  du  bétail. 

MORA  (CRASTA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Rochers. 
Voir  Crasta  Mora. 

MORA  (VAL)  ou  MUNSTER  ALPEN  (C.  Gri- 
sons, D.  Mùnsterthal).  Vallée  située  entre  le  Muns- 
terthal,  l'Ofenberg  et  l'Italie,  parallèle  au  Mùnster- 
thal supérieur,  mais  envoyant  ses  eaux  dans  une  direc- 
tion opposée.  Toute  cette  vallée  appartient  au  couvent 
de  femmes  de  Munster.  Elle  se  dirige  d'abord  au  N.-O. 
et  porte  le   nom  de   Munster  alpen,  puis,  au  S.  du  col 
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de  Bufi'alora,  elle  tourne  au  S.-O.  et  prend  le  nom  de 
val  Mora  ;  cette  dernière  section  a  une  longueur  de  3,2 
km.  sur  territoire  suisse  et  débou- 
che à  2,6  km.  en  dessous  de  San  Gia- 
como  di  Fraele  dans  le  val  Bruna  qui 
se  prolonge  par  le  val  del  Gallo  et  qui 
mêle  ses  eaux  à  celles  du  Spôl.  Les 
Mùnster-alpen  sont  séparées  du 
Mùnsterthal  par  la  chaîne  du  Piz 
Daint-Piz  Dora,  Piz  Turettas  ;  de 
l'Italie,  par  le  Piz  La  Monata-Piz 
Murtarôl,  le  Piz  Schumbraida  ;  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  à  l'E.,  du 
côté  du  val  Vau,  vallon  latéral  du 
Mùnsterthal.  est  à  2240  m.  seule- 
ment; au  N.-O.  (Giufplan),à  2350 
m.  La  longueur  totale  de  la  vallée 
sur  territoire  suisse  est  de  1 1  km. 
environ;  la  pente  est  de  330  m., 
soit  le  30  "%„•  En  amont  de  l'alpe 
Sprela,  la  vallée  des  Mùnsteralpen  a 
environ  la  même  largeur  que  le 
Mùnsterthal  là  où  il  est  le  plus 
étroit,  entre  Fuldera  et  Valcava  ;  les 
versants  sont  en  pente  douce,  tan- 
dis que  dans  la  section  inférieure,  le  val  Mora  est  étroit 
et  en  forme  de  gorge.  Les  vallons  latéraux  du  S.  sont,  en 
descendant  la  vallée  :  le  val  Schumbraida  et  da  Tria,  le  val 
Fondata,  le  val  délias  Trimas  et  le  val  Murtarôl  ;  du  N.-E. 
descendent  des  petits  ruisseaux  du  val  Bella  et  du  val  dél- 
ias Fontaunas.  La  région  du  Piz  Schumbraida  (3123  m.), 
forme  la  ligne  de  partage  des  bassins  du  Danube,  de  l'Adige 
et  de  l'Adda.  Le  large  plateau  en  partie  marécageux  de 
Dôsradond,  entre  le  val  Vau  et  les  Mùnsteralpen,  n'est  qu'à 
2240  in.;  il  renferme  des  pâturages  avec  une  flore  intéres- 
sante (alpe  Sprela,  2134  m.  ;  alpe  Mora,  2087  m.).  Le  fond 
de  la  vallée  est  encore  un  peu  boisé  en  pins  et  arolles, 
mais  les  hauteurs  environnantes  plus  dénudées,  principa- 
lement la  chaine  S.,  ont  un  caractère  sombre  et  sauvage. 
Les  roches  de  la  vallée  appartiennent  au  Trias  et  au 
Verrucano  ;  à  Dôssradond,  ce  dernier  couvre  sous  les 
éboulis  le  gneiss  qui  s'étend  au  S.-E.,  entre  le  Piz  Schum- 
braida et  le  Mont  Praveder  et  qui  est  accompagné  de 
schistes  de  Casanna.  Le  fond  de  la  vallée  est  constitué  es- 
sentiellement par  le  Verrucano,  sur  lequel  reposent  des 
deux  côtés,  en  synclinal,  le  Trias  inférieur  et  moyen.  Les 
sommets  sont  formés  de  Dolomite  de  l'Arlberg,  de  Cor- 
nieule  supérieure  et  de  Grande  Dolomite.  Au  col,  entre 
le  Piz  Schumbraida  et  le  Mont  Praveder,  la  Cornieule  con- 
tient du  fer  oligiste  et  de  l'oxyde  brun  de  fer.  A  l'endroit 
où  la  vallée  longitudinale  des  Mùnsteralpen  devient  la 
vallée  transversale  de  Mora,  les  formations  anciennes  du 
Trias  disparaissent  pour  laisser  dominer  la  Cornieule  et 
la  Grande  Dolomite.  Par  le  val  Mora,  on  peut  aller  à  San 
Giacomo  di  Fraele  et  de  là,  par  Alpinella,  à  Livigno  et  au 
col  de  la  Bernina,  ou  encore  à  Bormio  par  le  val  di  Fraele. 
Dans  ces  gorges  retirées  et  sauvages  on  trouve  parfois, 
dans  les  endroits  peu  accessibles,  des  armes  et  des  débris 
de  squelettes  humains,  provenant  du  temps  où  Georges 
.lenatsch,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bohan,  battit  les 
troupes  impériales  de  Fermunt  dans  un  combat  san- 
glant (1635). 

MORÂCHE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  Faubourg  N.- 
O.  de  la  ville  de  Nyon,  dans  le  ravin  du  Corjon  ou  Cossy, 
à  l'origine  de  la  route  de  Nyon  à  Crassier,  traversé  par  la 
ligne  Genève-Lausanne.  Voir  Nyon. 

MORASCO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Corn.  Prato-Le- 
ventina).  948  m.  Hameau  à  l'entrée  du  défilé  du  Monte 
Piottino,  à  700  m.  E.  de  la  station  de  Rodi-Fiesso,  ligne 
du  Gothard.  5  mais.,  22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Prato.  Élève  du  bétail. 

MORAT  (Murten)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Ville  haute, 
459  m.,  ville  basse,  au  débarcadère,  437,5  m. 
Corn,  et  ville,  chef-lieu  du  district  du  Lac, 
siège  du  tribunal  du  IVe  arrondissement  ju- 
diciaire et  du  IIe  cercle  de  justice  de  paix  du 
district  du  Lac,  à  15  km.  N.-O.  de  la  ville  de 
Fribourg.  Jolie  ville  située  sur  une  colline, 
vers  le  milieu  de  la  rive  droite  du  lac  du  même 
nom,  entourée  de  campagnes  fertiles  et  bien 


cultivées.  Station  des  lignes  Palézieux-Lyss  et  Fribourg- 
Anet;  bateaux  à  vapeur  pour  le  Vully,  Cudrefin  et  Neuchâ- 
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Morat,  vu  du  Sud. 

tel;  belles  routes  pour  Avenches,  Fribourg,  Berne,  Aarberg 
et  Neuchâtel.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Morat-Gùmmenen.  La  ville  occupe  un  site 
charmant  ;  elle  jouit  d'une  vue  agréable  sur  le  lac,  le  Vully, 
le  Jura,  les  plaines  de  la  Broyé  et  les  Alpes.  Elle  se  divise 
en  haute  et  basse  ville  ;  cette  dernière,  située  au  bord  du 
lac,  s'appelle  la  Rive  (an  der  Ryf);  les  deux  parties,  que 
séparent  des  jardins,  sont  reliées  par  de  nombreuses  voies 
de  communication.  Les  principales  rues  sont  celles  du 
Château  ou  de  la  Maison  de  Ville,  la  Grand'rue  et  la  rue 
des  Greniers;  la  plupart  ont  des  arcades  comme  on  en  voit 
à  Berne.  La  ville  est  encore  presque  entièrement  entourée 
de  ses  antiques  murailles,  flanquées  de  tours  aux  toits  bru- 
nis qu'on  aperçoit  de  fort  loin.  Quelques  édifices  méritent 
une  mention  particulière  :  le  château,  aujourd'hui  rési- 
dence du  préfet,  est  une  remarquable  construction  gothi- 
que; ses  murs  d'enceinte,  ses  tours  et  tourelles,  ses  cré- 
neaux et  ses  mâchicoulis,  en  font  le  type  parfait  d'une 
demeure  féodale  ;  il  a  été  construit  au  XIIIe  siècle  par 
Pierre  de  Savoie.  L'église  paroissiale  allemande  a  été  cons- 
truite de  1710  à  1713  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
chapelle  dédiée  à  Notre-Dame;  les  stalles  sont  bien  sculp- 
tées; elles  portent  les  armoiries  des  Bubenberg,  des  Cléry, 
Falk,  Techtermann,  Pavillard,  etc.  Église  française,  an- 
cienne chapelle  de  sainte  Catherine.  L'église  catholique, 
dans  une  belle  situation  hors  des  murs,  fut  construite  en 
1886.  L'hôpital,  fondé  en  1239  par  l'avoyer  Pierre  d'O- 
leyres,  a  été  reconstruit  dans  les  années  1817  et  1818. 
Musée  d'antiquités  et  d'histoire   naturelle. 

Morat  a  une  bonne  école  secondaire  avec  enseignement 
professionnel  pour  les  deux  sexes,  des  écoles  primaires 
dotées  d'une  belle  maison  d'école,  une  école  catholique, 
un  orphelinat,  des  pensionnats,  des  sociétés  de  chant,  de 
musique,  de  tir,  de  gymnastique,  de  secours  mutuels, 
d'agriculture,  une  caisse  d'épargne  et  de  prêts  prospère 
et  bien  administrée.  Corps  de  cadets.  Musée  d'antiquités 
et  d'histoire  naturelle.  Des  fontaines  versent  une  eau  saine 
à  la  cité.  Charmantes  promenades,  buts  d'excursions 
nombreux  et  variés  :  l'obélisque  et  le  château  de  Greng  ; 
Champ-Olivier  et  Courgevaud  ;  Villars-les-Moines  (Mùn- 
chenwiler)  ;  Montilier  et  le  Lôwenberg  ;  enfin,  en  ba- 
teau, on  se  rend  au  Vully,  où  se  trouvent  les  jolies  lo- 
calités de  Motier.  Lugnorre,  Praz,  Nant  et  Sugiez.  Morat 
s'est  germanisé  dans  le  cours  des  siècles  ;  autrefois,  cette 
petite  ville  était  plus  française  qu'allemande;  la  Réforme, 
prêchée  par  Farel,  l'inclina  toujours  plus  du  côté  de 
Berne;  jusqu'en  1524,  les  comptes  de  commune  sont 
tenus  tantôt  en  français,  tantôt  en  allemand;  depuis  cette 
date,  ils  ne  le  sont  plus  qu'en  allemand.  Outre  la  ville, 
la  paroisse  protestante  de  Morat  comprend  les  communes 
de  Montilier,  Altavilla,  Burg,  Galmiz,  Jeuss,  Lurtigen, 
Ried  et  Salvenach.  La  paroisse  catholique  a  été  érigée 
en  1879.  D'après  le  recensement  de  1900,  la  commune  avec 
la  banlieue  :  le  quartier  de  la  gare,  Scheuren,  Bellevue, 
Mailand,  Schulhausplatz,  Enge,  Prehl,  Chantemerle,  Rou- 


MOR 


MOR 


371 


gang,  Ochsen,  Lowenberg,  Poudresse  et  Champraclé, 
compte  2263  h.  formant  513  familles,  logeant  dans  268 
maisons.  Sur  ce  nombre,  1969  sont  prot., 
268  cath.,  22  juifs  et  4  appartiennent 
à  d'autres  confessions  ;  1840  parlent 
l'allemand,  378  le  français,  38  l'italien 
et  7  d'autres  langues.  187  sont  bour- 
geois de  la  ville,  484  bourgeois  d'une  au- 
tre commune  du  canton;  1468  ressortis- 
sent  à  d'autres  cantons  ;  124  étrangers. 
La  ville  seule  a  1487  h.  formant  363 
ménages  répartis  dans  175  maisons. 
La  plupart  des  habitants  de  la  banlieue 
vivent  de  l'agriculture;  l'élève  du  bétail, 
la  culture  des  prairies,  des  céréales,  du 
tabac,  des  pommes  de  terre,  de  la  bette- 
rave, des  arbres  fruitiers,  y  est  en  hon- 
neur. En  ville,  l'industrie  et  le  com- 
merce se  développent  de  plus  en  plus  ; 
on  y  trouve  des  distilleries,  des  fabri- 
ques d'appareils  de  chauffage,  d'articles 
de  pêche  et  de  voyage,  de  cartonnage, 
d'eaux  gazeuses,  de  vin  artificiel,  des 
moulins,  des  ateliers  d'horlogerie,  de 
produits  pharmaceutiques,  etc.  ;  une 
imprimerie  publie  un  journal.  La  ville 
a  des  hôtels  et  des  bains,  ainsi  qu'un 
établissement  de  lavage  chimique.  Mo- 
rat  a  12  foires  par  an. 

La  contrée  environnant  le  lac  de  Mo- 
rat  a  été  habitée  dès  les  temps  les  plus  reculés;  les  nom- 
breux vestiges  des  stations  lacustres  éparses  sur  le  rivage 
en  sont  une  preuve  certaine.  La  première  mention  de  la 
ville  de  Morat  remonte  à  l'année  516,  où  elle  est  appelée 
Muratum  in  fine  A  venticensi.  L'empereur  Conrad  II  prit  la 
place  et  la  détruisit  en  1034.  La  ville  ayant  passé  sous  la  do- 
mination des  Zàhringen,  Bertold  IV  favorisa  sa  recons- 
truction et  lui  donna  une  charte  de  liberté,  soit  Handfeste. 
Après  l'extinction  des  Zàhringen,  Morat  apparaît  dans  les 
actes  comme  ville  libre  impériale.  Pendant  les  troubles  de 


réchal  de  Bourgogne,  Morat  fut  forcé  d'ouvrir  ses  portes 
aux  Confédérés,  le  16  octobre  1475;   elle  passa  détinitive- 


Morat,  vu  du  lac. 

ment  sous  leur  domination.  Les  villes  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg  y  placèrent  une  garnison. 

Le  8  avril  1476,  les  Bernois  renforcèrent  cette  garnison 
de  1500  hommes  sous  le  commandement  d'Adrien  de  Bu- 
benberg  ;  Fribourg  y  envoya  Guillaume  d'Affry  avec  80 
guerriers  ;  on  y  transporta  des  canons  et  des  munitions. 
Dès  les  9  et  10  juin,  la  ville  fut  entièrement  cernée  par 
l'armée  bourguignonne;  mais,  héroïquement  défendue  par 
le  vaillant  Bubenberg  et  ses  braves,  elle  repoussa  tous  les 
assauts  jusqu'à  la  journée  à  jamais  mémorable  du  22  juin 


Troupes  Souryu/c/norines 

A  7êrjie  du  Duc  de  Bourgogne. 
B  Troupes  du  £?Bàbrd  et  du  Cï'de  Mjr  /e. 
C  7roupes  savoyardes  du  C.  de  Romont . 
O  Position  du  ûuc  /e  22  dui//et  IW6 à  midi. 
E  La  haie  verte   'der  grûne   /9  J&* 

1500  M. 


Carte  du  champ  de  bataille  de  Morat. 


l'interrègne,  elle  dut  se  mettre  sous  le  protectorat  du  comte 
Pierre  II  de  Savoie  qui  construisit  le  château.  Devenu 
l'apanage  de  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Bomont  et  ma- 


1476.  Jusqu'en  1888,  basés  sur  une  fausse  interprétation 
des  chroniqueurs,  les  historiens  ont  émis  des  idées  er- 
ronées sur  la  marche  de  cette  bataille;  ils  croyaient  à  un 
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vaste  mouvement  tournant  opéré   par  les  Confédérés  dé- 
bouchant des  hauteurs  de  Cressier  ;   mais  les  documents 


Morat.  La  Grand'rue  et  la  porte  de  Berne. 

découverts  dès  lors  et  les  dernières  études  du  D1  Watte- 
let,  ont  prouvé  que  la  déroute  des  Bourguignons  fut  le 
résultat  d'une  surprise.  L'armée  ducale,  forte  d'environ 
136000  hommes,  campait  dans  la  plaine,  aux  environs  de 
Meyriez,  des  Granges  et  de  Montilier  ;  son  chef  avait  sa 
tente  sur  la  colline  du  bois  Dominge,  les  avant-postes 
étaient  retranchés  derrière  une  haie  verte  située  sur  le 
plateau  entre  Burg  et  Salvagny.  Dans  la  matinée  du  22, 
l'armée  bourguignonne  avait  été  alarmée;  elle  se  rangea 
en  bataille  sur  ce  plateau;  mais,  croyant  à  une  fausse 
alerte,  le  duc  renvoya  les  troupes  dans  leurs  quartiers; 
cependant,  vers  midi,  les  Suisses  opérèrent  leur  marche  en 
avant;  ils  débouchèrent  de  la  vieille  route  de  Berne,  par 
Ulmitz,  Lurtigen  et  la  forêt  de  Galm;  leur  force  était  d'en- 
viron 24000  hommes.  Bangés  en  deux  corps  de  bataille 
(Schlachthaufen),  suivant  les  uns,  et  en  trois  corps,  sui- 
vant d'autres,  ils  attaquèrent  furieusement  et  avec  une 
grande  bravoure  la  «  Haie-Verte  ».  Les  troupes  ennemies, 
alarmées  à  nouveau,  arrivent  en  désordre  et  successive- 
ment sur  le  champ  de  bataille  ;  elles  furent  vain- 
cues en  détail.  Bientôt  le  combat  se  changea  en 
déroute;  les  Confédérés  poursuivirent  l'ennemi 
l'épée  dans  les  reins;  un  mouvement  tournant 
s'opéra  naturellement;  coupés  de  leur  ligne  de 
retraite,  les  Bourguignons  subirent  une  défaite 
complète  qui  leur  coûta  environ  15  000  hommes 
tués,  la  perte  de  toute  leur  artillerie  et  de  leurs 
bagages.  Celte  victoire  affermit  pour  longtemps 
le  renom  de  valeur  des  Suisses.  Depuis  cette 
époque,  Morat  fit  partie  du  territoire  de  la 
Confédération,  comme  bailliage  commun  ap- 
partenant aux  républiques  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg.  Un  magistrat  portant  le  titre  d'avoyer, 
nommé  alternativement  par  les  deux  cantons, 
administrait  le  bailliage  pendant  le  terme  de 
cinq  ans. 

En  1529,  Farel  prêcha  la  Béforme  à  -Mo- 
ral, où  elle  fut  introduite  par  la  pluralité 
des  suffrages,  le  7  janvier  de  l'année  sui- 
vante ;  bientôt  le  Vully,  Chiètres  et  tout  le 
reste  du  bailliage  suivirent  l'exemple  de  la 
ville.  Le  3  mars  1798,  les  troupes  françaises 
entrèrent  à  Morat  et  s'emparèrent  du  contenu 
de  la  caisse  de  ville.  En  septembre  1802,  les 
troupes  du  gouvernement  helvétique  pénétrè- 
rent dans  la  ville  et,  sous  prétexte  que  les  ha- 
bitants s'étaient  comportés  en  ennemis  à  leur 
égard, 1  a  traitèrent  en  ville  conquise,  exigeant  une  contri- 
bution de  40  000  francs.  Jusqu'à  règlement  complet  de 
cette  somme,  ils  emmenèrent  à  Payerne,  comme  otages,  le 


sous-préfet  Herrenschwand  et  les  municipaux  Daniel  Cha- 
toney  et  Frédéric  Chaillet.  Le  3  octobre,  les  insurgés  ou 
Fédéraux,  commandés  par  le  général 
Wattenwyl  de  Landshut,  attaquèrent  les 
troupes  helvétiques  postées  à  Faoug,  Greng 
et  au  Vully,  et  les  mirent  en  fuite.  La  ville 
de  Morat  put  alors  respirer  en  liberté  ;  les 
trois  otages  furent  remis  en  liberté  le  5  du 
même  mois. 

La  proclamation  de  l'Acte  de  Médiation 
mit  un  terme  à  ces  troubles  ;  sous  ce  ré- 
gime, l'ancien  bailliage  de  Morat  forma 
le  second  arrondissement  du  canton  et  fut 
organisé  selon  la  Constitution  de  l'an  1803; 
il  y  eut  un  lieutenant  du  gouvernement,  un 
receveur  et  deux  juges  de  paix  ;  l'organisa- 
tion communale  fut  changée  et  on  nomma 
un  Conseil  ecclésiastique.  L'ancien  gouver- 
nement de  Fribourg  s'étant  reconstitué  le 
15  janvier  1814,  la  ville  de  Morat  devint  le 
chef-lieu  d'un  district  et  reçut  une  orga- 
nisation conforme  aux  diverses  Constitu- 
tions de  1814,  1831,  1848  et  1857. 

Parmi  les  hommes  remarquables  de  Mo- 
rat, on  cite  Abraham  de  Loséaz,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Arles  en  Provence,  écri- 
vain de  valeur,  auteur  de  ['Mstoria  mis- 
cellanea  Bernensis,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs sermons  sur  divers  sujets,  1662- 
1679;  Jean -Frédéric  de  Herrenschwand, 
médecin  célèbre,  auteur  d'un  Traité  des  principales  et 
des  plus  fréquentes  maladies  externes  et  internes,  etc. 
(in-4°,  Berne,  1788)  ;  Jean  de  Herrenschwand,  grand- 
juge  des  gardes-suisses,  écrivit  un  Traité  sur  l'économie 
politique  et  morale  de  l'espèce  humaine,  suivi  du  Vrai 
crédit  public  (1795-1796),  du  Vrai  principe  actif  de  l'é- 
conomie politique  (1797),  du  Vrai  gouvernement  de  l'es- 
pèce humaine  (1803),  mort  à  Paris  en  1808  ;  Pierre  et 
Guillaume  Vissaula,  qui  obtinrent  des  lettres  de  noblesse 
en  Autriche  ;  la  famille  de  Zollikofer,  établie  à  Morat  en 
1814,  compte  parmi  ses  membres  plusieurs  savants,  mi- 
litaires et  hommes  d'État  :  Albert  Bitzius,  romancier  po- 
pulaire, connu  dans  le  monde  des  lettres  sous  le  nom 
de  Jérémias  Gotthelf,  naquit  à  Morat  le  4  octobre  1797  ; 
Samuel-Frédéric-Balthazar  Chaillet,  savant  jurisconsulte, 
qui  collabora  activement  à  la  rédaction  du  code  civil 
fribourgeois. 

Station   lacustre    de    l'Age    de   la    pierre.    Refuge    au 
Murtenholz.    Trouvailles    isolées    d'objets    romains.    En 
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Morat.  Les  remparts. 

516,  Curtis  Muratum  ;  en  1079,  Muratum;  en  1033,  1228, 
Murât;  en  1238,  Murten;  en  1255,  Muretum,  vient  de  Mu- 
ratum (locumj  ;  bas-latin,  lieu   muré,  entouré  de  murs. 
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bibliographie.  D1  Engelhard.  Chronique  de  la  ville  de 
Morat,  1828;  Kuenlin.  Dictionnaire,  1832:  Berchtold. 
Histoire  du  canton  de  Fribourg  ; 
Gauthey.  Morat,  Zurich,  1892  ; 
Fribourg  artistique  à  travers 
les  âges,  1898,  p.  23,  24;  D'  H. 
Wattelet,  Die  Schlacht  bel  Mur- 
ten,  Bericht  an  den  freibur- 
gischen  Offiziersverein  ;  D1  H. 
Wattelet,  Die  Schlacht  bei  Mur- 
ten,  historisch.-,  kritische  Studie, 
Freiburgischer  Geschichlsblâtter, 
I,  11. 

MORAT  (LAC  DE)  (MliRTEN- 
see)  (C.  Fribourg  et  Vaud).  Ce  lac 
(lacus  Moratensis,  anciennement 
lacus  Aventicensis)  est  situé  dans 
le  Plateau  suisse,  au  N.  de  la  ville 
du  même  nom.  Il  est  séparé  du  lac 
de  Neuchàtel  par  leVully.  Avec  les 
lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne, 
ce  lac  devait,  à  l'époque  post-gla- 
ciaire, faire  partie  d'une  grande  nappe  d'eau  recou- 
vrant les  vallées  de  la  Thièle,  de  la  Broyé  et  de  l'Aar  et 
s'étendant  de  Moudon  d'un  côté,  et  d'Entreroche  de  l'au- 
tre, à  Wangen  s/Aar.  La  colline  deJolimont  formait  alors 
une  ile  et  celle  qui  longe  la  rive  droite  du  lac  de  Neuchà- 
tel jusqu'au  Vully,  une  presqu'île.  D'après  une  légende 
accréditée  auprès  des  gens  de  la  contrée,  le  lac  de  Morat 
serait,  sous  le  Vully,  en  communication  avec  le  lac  de 
Neuchàtel.  Bien  n'est  plus  faux,  car  la  colline  du  Vully, 
formée  de  mollasse,  c'est-à-dire  d'une  roche  compacte,  ne 
saurait  donner  passage  à  l'eau.  Il  en  serait  autrement 
si  l'on  avait  affaire  à  une  roche  crevassée  ou  fendillée, 
comme  c'est  le  cas  dans  la  chaîne  du  Jura.  Chacun  de 
ces  deux  lacs  a  d'ailleurs  son  bassin  spécial  et  caracté- 
ristique. Une  autre  preuve  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de 
communication  souterraine  entre  les  deux  bassins,  c'est 
que  ceux-ci  ne  fonctionnent  pas  comme  vases  communi- 
cants et  que  le  niveau  du  lac  de  Morat  est  généralement 
plus  élevé  que  celui  du  lac  de  Neuchàtel.  Voici,  à  ce  su- 
jet, les  données  moyennes  de  1889  à  1902  inclusivement, 
sur  le  niveau  des  eaux  de  ces  deux  lacs.  Les  observations 
ont  été  faites  à  l'écluse  de  Nidau. 

Eaux  Hautes  eaux   Basses  eaux 

moyennes.        maximales,    minimales. 

Lac  de  Morat  432-  57  433-  61  431™  90 

Lac  de  Neuchàtel      432"  44  433-  30  431'"  77 


eaux,  de  0m.  Le  cas  s'est  aussi  présenté,  mais  rarement,  de- 
puis la  correction  des  eaux  du  Jura,  que,  durant  les  hau- 


Différence 


0'»  13 


0"'  31 


0-  13 


Le  lac  de  Morat,  vue  prise  près  de  Morat. 

Il  est  arrivé,  par  les  eaux  basses,  que  la  différence  de  ni- 
veau entre  les  deux  lacs  a  été  de  0m  40,  et,  par  les  hautes 


Lac  de  Morat.  La  rive  à  Morat. 

tes  eaux  extraordinaires  (crues  de  l'Aar),  les  eaux  du  lac 
de  Neuchàtel  ont  été  refoulées  dans  le  lac  de  Morat  durant 
48  heures.  Le  tableau  ci-après  indique  les  différents  ni- 
veaux des  trois  lacs  durant  les  années  1899  à  1901. 


Lac 


Lac 


Dates. 

16  Janvier 

1899 

26  Mai 

1899 

7  Juillet 

1899 

11  Août 

1899 

14  Février 

1900 

31  Juillet 

1900 

8  Avril 

1901 

5  Juillet 

1901 

de  Neuchàtel.  de  Bienne. 


432-85 

433-57 

432-68 

432-76 

432-45 

432-42 

432-22 

432-25 

432-35 

432-75 

432-28 

432-28 

432-62 

433-78 

432-76 

432-84 

Lac 
de  Morat. 
433-26 
432-71 
432-46 
432-25 
433-09 
432-27 
432-96 
432-78 

Il  arrive  fréquemment  que  le  niveau  du  lac  de  Neu- 
chàtel est  moins  élevé  que  celui  du  lac  de  Bienne;  celui- 
ci  se  déverse  alors  dans  le  lac  de  Neuchàtel.  A  son  tour 
ce  dernier  peut  monter  à  un  niveau  plus  élevé  que  le  lac 
de  Morat  ;  la  Broyé  revient  en  arrière  et  les  eaux  tourbeu- 
ses de  cette  rivière  colorent  les  eaux  du  lac  de  Morat  jus- 
qu'à quelques  centaines  de  mètres  de  la  sortie  de  la 
Broyé  à  Sugiez.  Au  mois  de  mai  1902  ce  refoulement  dura 
quinze  jours  et  le  niveau  du  lac  de  Morat  monta  de  83 
centimètres.  D'après  le  projet  La  Nicca,  le  niveau  des 
hautes  eaux  extraordinaires  ne  devrait  pas  dépasser  la 
cote  435-  16.  Or,  jusqu'à  ce  jour,  cette  cote  n'a  jamais  été 
atteinte  et  le  niveau  le  plus  élevé  observé  correspond  à  la 
cote  434-  75.  L'exécution  du  projet  a  donné  un  résultat  plus 
favorable  qu'on  ne  le  prévoyait.  Par  contre, 
les  eaux  basses  prévues  par  La  Nicca  à  la  cote 
432-  50,  sont  tombées  à  la  cote  431-41. 
Pour  rendre  utile  la  correction  des  eaux  du 
Jura  et  pour  savoir  jusqu'où  les  cultures 
sont  garanties  contre  les  inondations,  il 
faut  arriver  à  limiter  les  fluctuations  entre 
les  hautes  et  les  basses  eaux  extraordinai- 
res. Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait 
donner  à  l'émissaire  du  lac  de  Bienne  (ca- 
nal Nidau-Bùren),  une  plus  grande  section 
et  établir,  dans  le  canal  de  l'ancienne 
Thièle  à  Nidau,  une  nouvelle  écluse  qui 
maintiendrait  le  niveau  des  basses  eaux  à 
la  cote  désirée.  La  plus  grande  profondeur 
du  lac  de  Morat,  basée  sur  le  niveau  moyen 
432-  57,  (correction  des  eaux  du  Jura),  est 
de  45-  57. 

D'après  A.  Peuck,  l'altitude  du  lac  est  de 
435  m.;  la  plus  grande  profondeur  est  de 
48  m.,  la  profondeur  moyenne,  de  22  m., 
le  cube  d'eau  de  600000000  m3,  la  surface 
mesure  27,60  km2.  Ces  chiffres  se  rappor- 
tent au  niveau  moyen  (435  m.)  existant  avant 
la  correction  des  eaux  du  Jura  D'après 
S.  de  Perrot  (Bulletin  de  la  Société  neu- 
châteloise  des  Sciences  naturelles,  tome 
XXVIII,  1898-1899),  le  volume  du  lac  de 
Bienne  a  diminué,  par  suite  d'un  abaissement  du  niveau 
moyen  de  5  centimètres,  de  2  millions  de  mètres  cubes: 
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celui  du  lac  de  Neuchàtel,  de  2159  000  m3  par  suite  de 
l'abaissement  du  niveau  moyen  de  1  cm.  ;  celui  du  lac  de 


Rives  occidentales  du  lao  de   Morat. 

Morat  a  augmenté  de  547  200  m3  par  suite  d'un  exhaus- 
sement de  24  millimètres. 

Les  principaux  affluents  du  lac  de  Morat  sont  :  La 
Broyé,  la  Bibera  (avant  la  correction  des  eaux  du  Jura, 
cette  rivière  se  jetait  dans  le  lac  ;  elle  a  été  dérivée  dans 
le  canal  de  la  Broyé),  le  Chandon,  le  ruisseau  de  Valla- 
mand,  ceux  de  Guévaux,  de  Môtier,  de  Praz,  de  Nant,  du 
Lôwenberg,  de  Montilier,  de  Villars-les-Moines,  de  Mey- 
riez, de  Greng.  Son  émissaire  est  la  Broyé,  canalisée  jus- 
qu'au lac  de  Neuchàtel.  Comme  la  plupart  des  lacs  suis- 
ses, celui  de  Morat  a  ses  stations  lacustres,  entre  autres 
à  Meyriez,  Greng,  Vallamand,  entre  Guévaux  et  Môtier. 
Des  armes  et  des  épées  ont  aussi  été  trouvées  près  de 
Meyriez  ;  elles  proviennent  'probablement  de  l'armée  de 
Charles  le  Téméraire,  qui  a  été  refoulée  dans  le  lac  à  cet 
endroit.  Le  lac  de  Morat  a  souvent  complètement  gelé,  de 
façon  à  permettre  aux  traîneaux  de  faire  la  traversée  de 
Morat  au  Vully.  Il  arrive  parfois  qu'au  printemps,  par  des 
nuits  claires  et  lorsque  souffle  la  bise,  le  lac  qui  n'est  pas 
profond  et  nullement  abrité  des  vents  du  Nord  se  couvre 
d'une  faible  couche  de  glace.  Durant  les 

frands  froids,  lorsque  les  débarcadères 
es  ports  du  Vully  étaient  encore  en 
bois,  ils  furent  broyés  par  la  glace.  D'a- 
près les  observations  faites  en  1880, 
il  a  été  constaté  que  la  couche  de  glace 
se  dilatait  de  la  rive  droite  (Morat)  vers 
la  rive  gauche  (Vully). 

Un  grand  nombre  de  sources  sourdent 
sur  les  flancs  du  Vully  ;  on  a  prétendu 
que  les  eaux  de  ces  sources  provenaient 
par  siphonage,  ou  du  Jura,  ou  du  plateau 
marécageux  (source  de  la  Bibera)  de  Cor- 
mondes.  Cette  assertion  n'est  pas  admis- 
sible, car  les  sources  apparaissent  à  une 
certaine  altitude  et  non  à  la  base  de  la 
colline  ou  au  bord  du  lac.  Les  précipita- 
tions atmosphériques  étant  très  abon- 
dantes sur  le  Vully,  et  les  terrains  étant 
imperméables  (terrains  argileux  et  sous- 
sol  rocheux),  il  arrive  que  les  eaux  plu- 
viales ne  pénètrent  pas  par  infiltration 
dans  la  terre,  mais  s'écoulent  à  mi-hau- 
teur, soit  au  niveau  de  la  couche  aquifère. 

On  prétend  aussi   qu'à   l'époque   ro- 
maine, un  canal  navigable  reliait  le  lac 
de  Morat  à  la  cité  d'Avenches.  Le  trans- 
port des  nombreux  matériaux  tirés  du  Jura  pour  les  cons 
tructions  de  la  ville  et  de  son  immense  enceinte  de  rem- 
parts, rend  plausible  cette  hypothèse. 


Le  lac  de  Morat  compte  six  ports  :  Morat,  Sugiez  (canal 
de  la  Broyé),  Praz,  Môtier,  Vallamand,  Faoug.  A  l'excep- 
tion de  celui  de  Morat,  ces  ports  sont  for- 
més d'une  jetée  en  maçonnerie  s'étendant 
assez  loin  au  large  pour  qu'aux  eaux  basses 
le  tirant  permette  aux  bateaux  à  vapeur  d'a- 
border. Le  port  de  Morai,  construit  en  1894, 
est  un  port  abri,  formé  d'un  bassin  de  8400  m- 
et  de  deux  môles  ayant  ensemble  200  m.  de 
longueur. 

Il  se  produit  périodiquement  sur  le  lac  de 
Morat  un  phénomène  caractéristique  appelé 
«  sang  des  Bourguignons  »  (Burgunderblut)  : 
les  eaux  se  colorent  en  rouge  ;  cette  couleur 
leur  est  donnée  par  une  espèce  d'algue  : 
Oscillaloria  rubescens,  qui  couvre  de  gran- 
des étendues  du  lac.  Ces  nappes  végétales, 
d'un  centimètre  d'épaisseur,  ont  une  couleur 
variant  du  brun  marron  au  rouge.  L'agglo- 
mération de  ces  algues  produit  des  dessins 
bizarres  aux  formes  infinies.  Le  professeur 
Sùsstrunk,  à  Morat,  a,  par  un  procédé  à 
lui,  reproduit  environ  1000  dessins  de  ces 
algues.  C'est  de  1893  à  1896  que  le  lac  se  cou- 
vrit, pour  la  dernière  fois,  de  ces  algues  ;  le 
phénomène  se  prolongea  de  l'été  à  l'hiver;  il 
fut  plus  marqué  en  l'année  1895.  II  existe 
de  ces  algues  dans  les  autres  lacs  suisses, 
mais  dans  aucun  elles  n'apparaissent  en 
aussi  grande  quantité  et  avec  des  for- 
mes aussi  variées.  [Iog-  a.  (Jbemaud.] 

Flore.  Le  lac  de  Morat  et  ses  bords  marécageux  sont 
riches  en  plantes  aquatiques  ;  le  naturaliste  qui  voudra 
les  étudier  trouvera  de  nombreuses  indications  dans  le 
Guide  du  botaniste  dans  le  canton  de  Fribourg,  par  les 
chanoines  Cottet  et  Castella  (1901),  publié  par  la  Société 
fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  ainsi  que  dans  les 
publications  botaniques  subséquentes  de  cette  même  so- 
ciété. Nous  nous  contenterons  de  signaler  quelques  espè- 
ces. Sur  les  rives  se  rencontrent  :  Ranunculus  replans,  L., 
Senecio  paludosiis,  L.  et  Verbascum  mixtum,  Ram.  près 
de  Faoug,  Littorella  lacustris,  L.,  sur  les  rives  inondées, 
Polygonum  amphibium,  L.  var.  terrestre  Gaud,  Poly- 
gonum  minus,  Huds,  var.  majus,  Gaud,  Alisma  ranuncu- 
loides,  L.,  sur  les  plages  humides,  Potamogeton  perfo- 
liatus,  L.,  Heleocharis  uniglumis,  Link,  et  H.  acicularis, 
R.  Brown,  sur  les  bords  graveleux,  Scirpus  triqueter, 
L.,  Carex  Œderi,  Ehrh.,  Chara  aspera,  Willd,  Equise- 
tum  variegatum,  Schl.,  etc.  Dans  les  mares  et  les  fossés 
des  marais  avoisinant  le   lac,  on    peut   citer  :    Ranuncu- 


Lac  de  Morat.  Sortie  de  la  Broyé. 

lus  Lingua,  L.,  R.  }\elerophyllus,  DC;  Nyrnphsea  alba, 
L.,  Nuphar  luteum,  L.,  Nasturtium  palustre,  DC.  au 
bord  de  la  Broyé,  près  Morat,  Nasturtium  amphibium, 
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R.  Brown.,  Viola  stagnina,  Kit.,  Ceralophyllum  demer- 
sum,  L.,  et  C.  submersum,  L.,  Berula  angustifolia,  L.; 


Lac  de  Morat.  Calottes  de  glace  recouvrant  les  palafittes  en  hiver 


Œnanthe  fislulosa,  L.,  Hydrocharis  Morsus-ranse,  L.; 
Potamogeton  gramuieus,  L.,  heterophyllus  ,  Koch, 
Caulinia  fragilis,  Willd,  Lemna  gibba,  L.  et  L.  poly- 
rhiza,  L.,  Acorus  Calamus,  L.,  Heleocharis  palustris,  H. 
Brown.,  etc.  Enfin,  parmi  les  végétaux  inférieurs,  peu  étu- 
diés encore,  nous  devons  signaler  Oscillatoria  rubescens. 
Faune.  La  faune  ichthyologique  du  lac  de  Morat  ne  dif- 
fère pas  sensiblement  de  celle  des  autres  lacs  subjurassi- 
ques. La  perche  commune  (Perça  jluviatilis,  L.)  y  repré- 
sente seule  la  famille  des  Percidés.  Celle  des  Cyprinidés 
y  compte  la  carpe  commune  (Cyprinus  carpio,  L.),  la  tan- 
che (Tinca  vulgaris,  Cuv.),  le  barbeau  commun  (Barbus 
fluvialilis,  Ag.),  le  goujon  (Gobio  fluviatilis,  Cuv.  et  Val.), 
le  platton(.46ramis  brama,  L.),  nommé  brème  commune, 
et  à  Neuchàtel,  cormontant  ;  la  bordelière  (Blicca  Bjôrkna, 
L.)  ou  du  moins  sa  variété  noire,  nommée  à  Morat  plat- 
ton  noir,  le  spirlin  (Spirlinus  bipunctatus,  Bloch),  qui  vit 
souvent  en  compagnie  du  véron  et  du  blageon,  l'ablette 
commune  (Alburnus  lucidus,  Heckel),  le  rotengle  (Scar- 
dinius  erythrophthalmus,  L.  ),  le  gardon  commun  (Leu- 
ciscus  rutilus,  L.),  nommé  aussi  vangeron  ou  vengeron, 
la  chevaine  ou  le  chevenne  (Squalius  cephalus,  L.),  la 
vandoise,  nommée  aussi,  à  Neuchàtel  et  à  Morat,  ronzon 
et  poisson  net  (Squalius  leuciscus,  L.).  Cette  vandoise  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  wantouse  ou  vandoise  du 
Lac  Noir,  dont  Tschudi  parle  comme  d'une  espèce 
venant  du  Nord,  tandis  que  le  Dr  V.  Fatio  n'en  fait 
qu'une  forme  du  chevenne  (Sq.  cephalus),  le  blageon 
(Squalius  Agassizii,  Heckel),  nommé  zizer  à  Fri- 
bourg,  où  il  abonde  dans  la  Sarine,  et  blavin  à  Neu- 
chàtel, le  vairon  ou  véron  (Phoxinus  laevis,  Ag.,  le 
nase  (Chondrostoma  nasus,  L.).  Dans  les  Corégones 
on  peut  citer  :  le  Coregonus  Warlmanni  confusus, 
nommé  à  Morat  Pfserrig  ou  petite  fera,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  fera  du  Léman  (C.Schinzii, 
Fera,  Jurine);  le  C.  exiguus  Feritus,  le  Ferit  ou  Krop- 
fer  (goitreux),  qui  remplace  dans  ce  lac  la  bondelle 
du  lac  de  Neuchàtel.  Il  se  tient  habituellement  dans 
les  profondeurs  et,  lorsqu'il  est  ramené  à  la  surface, 
la  différence  de  pression  produit  un  gonflement  de  la 
partie  antérieure  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  de 
kropfer  (goitreux).  Ce  phénomène  se  remarque  aussi 
chez  le  précédent  et  chez  quelques  autres,  quoique 
à  un  degré  moindre,  ce  qui  donne  lieu  à  des  confu- 
sions. Le  C.  Schinzii,  Palea,  Cuv.  et  Val.,  le  C.  ordi- 
naire ou  palée  appartient  plutôt  au  lac  de  Neuchàtel, 
d'où  il  passe  en  automne  dans  celui  de  Morat  pour  y 
frayer.  Rare  autrefois,  il  y  serait  devenu  assez  commun  de- 
puis l'abaissement  des  eaux  de  l'Aar  et  l'endiguement  de  la 
Broyé,  les  eaux  étant  de  ce  fait  devenues  plus  limpides. 


L'époque  du  frai  pour  ces  trois  espèces  va  de  décembre  au 
commencement  de  janvier.  Les  œufs  sont  déposés  sur  le 
fond  sableux  pour  lesdeux  premiers  et  sur 
le  mont  sableux  et  herbeux  pour  la  palée. 
Viennent  ensuite  :  l'ombre  commune 
(Thymallus  vexillifer,  Ag.),  qui,  dans  les 
lacs,  se  tient  de  préférence  près  de  l'em- 
bouchure des  rivières.  La  truite  (Salmo 
lacustris,  L.).  La  truite  du  lac  ne  diffère  de 
la  truite  de  ruisseau  que  par  un  plus  grand 
développement,  dû  à  un  milieu  plus  favora- 
ble. L'omble-chevalier  (Salvelinus  umbla, 
L.)  vit  dans  les  profondeurs.  Le  brochet 
(Esox  lucius,  L.)  est  assez  abondant,  quoi- 
que sa  reproduction  soit  soumise  à  diverses 
vicissitudes.  Il  vient  frayer  sur  les  bords 
et  même  dans  les  endroits  momentanément 
inondés.  Il  en  résulte  que  les  œufs  sont  sou- 
vent abandonnés  à  sec  sur  le  rivage  ou  re- 
couverts de  sable  par  les  coups  de  vent. 

La  famille  des  Siluridés  est  représentée 
par  le  salut  (Silurus  glanis,  L.),  plus  petit 
dans  le  lac  de  Morat  que  dans  celui  de  Cons- 
tance ;  on  en  pêche  cependant  qui  pèsent 
jusqu'à  50  kg.  et  mesurent  près  de  deux  mè- 
tres; il  ss  rencontre  le  plus  souvent  à  l'em- 
bouchure de  la  Broyé  et  passe  quelquefois 
dans  le  lac  de  Neuchàtel.  Les  Muraenidés 
n'ont  qu'un  représentant  en  Suisse,  et  c'est 
le  lac  de  Morat  qui  le  possède,  c'est  l'an- 
guille commune  (Anguilla  vulgaris,  Turton).  Les  Gadidés 
sont  représentés  par  la  lotte  (Lota  vulgaris,  Jenyns).  (Voir 
Dr  V.  Fatio,  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse,  Vol.  IV  et  V). 
Pour  les  reptiles,  nous  renvoyons  à  ce  qui  a  été  dit 
sur  la  faune  fribourgeoise  en  général,  p.  153  du  vol.  II 
de  ce  dictionnaire.  On  peut  signaler  encore,  dans  le  lac 
de  Morat,  de  nombreux  mollusques  ;  les  invertébrés  en 
général  ont  été  étudiés  ces  dernières  années  par  le 
prof.  Vung,  de  Genève. 

Enfin  les  bords  marécageux  du  lac  de  Morat,  comme 
ceux  des  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne,  sont  visités  en 
automne  et  pendant  une  partie  de  l'hiver  par  de  nombreux 
palmipèdes  et  par  quelques  petits  échassiers,  que  les 
chasseurs  poursuivent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  le 
gibier  devient  moins  abondant.  [Prof.  M.  Musy.] 

Au  point  de  vue  archéologique  le  lac  de  Morat  compte 
une  vingtaine  de  stations  lacustres.  A  l'âge  de  la  pierre 
se  rattachent  les  stations  de  Guévaux,  Motier,  Montilier, 
Morat,  Meyriez,  Greng  et  Faoug.  Des  stations  de  l'âge  du 
bronze  se  trouvent  à  Vallamand,  Montilier  et  Greng.  Les 
lignes  de  pilotis  qui  se  voient  près  de  l'embouchure  du 
Chandon  remontent  très  probablement  à  l'époque  ro- 
maine et  faisaient  partie  du  port  d'Aventicum. 

MORBIO  INFERIORE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
347  m.  Com.  et  vge  à  l'entrée  du  val  Muggio,  à  2  km.  N.- 


Morbio  Inferiore,  vu  du  Sud. 

E.  de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dé- 
pôt des  postes.  Voiture  postale  pour  Chiasso.  Avec  Fon- 
tanella,  Ligrignano,  Molini,  la  commune  compte  185  mais., 
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911  h.  catholiques  ;  le  village,  140  mais.,  638  h.  Paroisse. 
Viticulture,  tabac  ;  élève  du  ver  à  soie.  Ce  village  occupe 


minutes   de  là,  à  l'ancien  Signal  de  Morcles,  sur  l'em- 
placement de    la   charmante    station    de    montagne   ap- 


Pierre  Grept. 


Grand  Muveran. 


Dent  Favre. 


Dents  de  Morcles. 


De  la  Dent  de  Morcles  â  la  Tête  à  Pierre  Grept,  vue  prise  au  pâturage  d'Aï. 


une  situation  pittoresque  ;  on  y  jouit  d'une  belle  vue  sur 
le  Mendrisiotto  et  une  partie  de  la  Lombardie.  Pierre  cal- 
caire. Traces  de  charbon  fossil.  Viticulture.  Ruines  de 
l'ancien  château  des  Odescalchi.  Dans  l'église,  belles  sta- 
tues et  travaux  en  stuc  de  Silva  Agostino,  du  XVIIe  siècle. 
Les  célèbres  familles  Silva,  qui  produisirent  des  peintres, 
des  sculpteurs,  des  architectes  et  des  décorateurs  aux 
XVIe,  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  sont  originaires  de  Morbio 
Inferiore.  Tombes  du  premier  siècle  après  J.-C. 

MORBIO  SUPERIORE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
450  m.  Com.  et  vge  dans  le  val  Muggio,  à  5  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Mendrisio  et  de  Chiasso,  ligne  Bellinzone-Chiasso. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Mendrisio-Mug- 
gio  et  Chiasso.  50  mais.,  303  h.  cath.  Paroisse.  Viticulture, 
tabac,  élève  du  ver  à  soie.  C'est  une  des  localités  les  plus 
fertiles  du  district,  au  milieu  des  vignes  et  des  champs.  De 
l'église,  on  a  une  vue  magnifique  sur  le  val  Muggio,  Mendri- 
sio, Brianza  et  Milan,  Varese  jusqu'aux  Alpes  du  Piémont. 

MORCHINO  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Com.  Calprino).  375  m.  Hameau  sur  une 
petite  terrasse,  au  pied  N.  du  San  Salva- 
tore,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Lugano,  N0 
ligne  Bellinzone  -  Chiasso.  Voiture  pos  - 
taie  Lugano -Carona.  2  fermes,  une  villa. 
Végétation  magnifique;  on  y  voit  un  des 
plus  grands  magnolias  de  la  Suisse.  Vue 
splendide  sur  la  ville  de  Lugano,  le  lac  et 
les  alentours.  Petite  église  ancienne,  possé- 
dant une  coupe  d'or  finement  ciselée  et 
une  peinture  du   Petrini. 

MORCLES  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  La- 
vey-Morcles).  1165  m.  Village  dans  la  partie 
supérieure  du  haut  vallon  de  l'Avançon  de 
Morcles,  au  pied  N.-O.  de  la  Dent  de  Mor- 
cles, à  3  km.  de  la  station  de  Saint-Maurice, 
ligne   du   Simplon.  13  mais.,  98  h.   de  la 

?aroisse  de  Bex,  appelés  Morclans.  Avant 
852,  Morcles  formait  une  commune  à  part 
de  68  h.;  c'est  par  décret  du  9  juin  de  cette 
année-là  qu'elle  fut  réunie  à  Lavey.  Jus- 
qu'en 1891,  cette  localité  n'était  guère  con- 
nue que  comme  une  de  ces  modestes  villé- 
giatures en  dehors  du  grand  courant  des  tou- 
ristes, avec  ses  deux  petites  pensions  et  ses  quelques  cha- 
lets à  louer.  A  cette  époque,  elle  prit  une  importance  toute 
nouvelle  par  l'établissement  du  fort  de  Dailly,  situé  à  10 


préciée  pendant  bien  des  années  par  une  fidèle  clien- 
tèle. Le  plateau  de  Dailly,  la  Crête  de  l'Aiguille,  alors 
buts  de  promenades,  sont  aujourd'hui  fermés  au,  public. 
Bureau  des  postes,  télégraphe.  Pension-hôtel.  Élève  du 
bétail.  Exploitation  des  forêts.  Eau  excellente.  Le  vil- 
lage est  relié  aux  bains  de  Lavey  et  à  la  station  de  Saint- 
Maurice  par  une  route  à  voitures  construite  vers  1830,  qui 
décrit  trente-deux  lacets  jusqu'à  Es  Lex  pour  gagner  ensuite 
la  source  et  les  bains  de  Lavey  et  la  gare  de  Saint-Mau- 
rice ;  il  est  en  relation  directe  avec  Lavey- Village  et  Bex 
par  le  fort  de  Savatan.  Des  bains  de  Lavey  à  Morcles,  par 
le  sentier,  on  compte  deux  heures,  et  par  la  route  trois 
heures.  Morcles  appartint  d'abord  à  la  mense  épiscopale 
de  Sion.  En  1043,  Aymon,  évêque  de  Sion,  inféoda  la  terre 
de  Morcles  au  chanoine  Varnerius.  En  1272,  Jean,  donzel 
d'Arbignon,  conclut  un  accord  avec  les  hommes  de  Mor- 
cles au  sujet  des  pâturages  d'Arbignon  qu'ils  tenaient  du 
dit  chanoine.   Le  gouvernement  bernois,  qui  avait  acheté 
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Profil  géologique  de  la  Dent  de  Morcles. 


Gl.  Glaciaire:  FI.  Flysch;  En.  Nummulitique;  Cg.  Albien  et  crétacique  sup.; 
Cn.  Néoconiien  (Hauterivien-Valangien);  Cu.  Urgonien;  M-D.  Malin  et  Dogger; 
L.  Lias;  Rh.  Rhétien;  Td,  c.  Trias,  Dolomite  et  Gornieule;  Ca.  Carbonifère; 
P.  Permien  (Poudingue  rouge);  Se.  Schistes  cristallins.  Gneiss  et  terrains  méta- 
morphiques. 

cette  terre  en  1565  d'un  Petermand  et  de  Michel  Veillon, 
de  Bex,  en  avait  fait  une  métralie.  Au  XVIIIe  siècle,  la 
famille  Quartéry,  à  Saint-Maurice,  possédait  le  fief  qu'elle 
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avait  acquis  en  1645  d'Antoine  de  Maccognin.  En  1840, 
on  a  trouvé  à  Morcles  des  médailles  de  bronze  d'Au- 
guste, d'Adrien  et  d'autres  empereurs  romains.  Elles  sont 
déposées  au  Musée  cantonal  vaudois.  Cornieule  triasique, 
adossée  au  Carbonique  et  Métamorphique.  Voir  Bex  et  ses 
environs,  par  E.  Rambert. 

MORCLES  (LA  DENT  DE)  (Grande  Dent  et  Petite 
Dent)  (C.  Vaud  et  Valais).  '2980  m.  Première  sommité  des 
Alpes  bernoises,  section  des  hautes  Alpes  vaudoises,  en 
commençant  par  le  S.-E.;  elle  domine  de  ses  créneaux, 
à  l'O.,  la  ville  de  Saint-Maurice,  tandis  que  du  côté 
opposé  de  la  vallée  du  Rhône  se  dresse  la  Cime  de  l'Est 
de  la  Dent  du  Midi  ;  ces  deux  Dents  constituent  les 
deux  piliers  du  colossal  portail  de  Saint-Maurice.  Du 
sommet  de  la  Dent  de  Morcles  partent  trois  arêtes  :  1°  celle 
du  N.,  portant  la  Petite  Dent  de  Morcles  (2939  m.),  le 
Roc  Champion  (2759  m.),  la 
Pointe  des  Martinets  (2650  m.), 
la  Pointe  des  Perriblancs  (2590 
m.),  la  Pointe  de  Pré  Fleury 
(2491  m.),  les  Dents  Rouges 
(2337  m.),  la  Pointe  des  Savo- 
leires  (2307  m.)  et  l'Arête  de 
Senglioz,  qui  vient  mourir  en 
dessous  de  Pont  de  Nant;  2° 
celle  du  S. -S.-E.,  formée  par 
la  Pointe  de  la  Grand'Vire,  le 
Six  Trembloz,  l'arête  des  Cor- 
nieules,  celle  de  Gorgea,  le  Dia- 
bley  (2472  m.),  le  Mont  Bron 
(2400  m.)  et  la  Luex  Dessaude 
(2336  m.)  ;  3°  celle  de  l'O.-N.-O., 
qui,  par  la  Dent  aux  Favre 
(2927  m.),  aboutit  au  Grand  Mu- 
veran.  La  Petite  Dent  de  Morcles 
(2939  m.)  forme  le  contrefort 
N.-O.  de  la  Grande  Dent  ;  de  Bex, 
la  petite  Dent  apparaît  comme 

une  tour  détachée  du  corps  principal  de  la  montagne.  On 
la  gravit  assez  rarement  à  cause  des  difficultés  qu'elle  pré- 
sente, beaucoup  moins  commode  que  celle  de  la  Grande 
Dent  et  de  l'infériorité  de  la  vue,  par  rapport  à  celle  de  sa 
grande  voisine.  On  y  monte  en  7  heures  des  Plans,  en  6  heu- 
res de  Morcles  par  la  même  voie  à  peu  près  que.  pour  la 
Grande.  Au  pied  N.  de  la  Dent  de  Morcles,  s'étend  le  petit 
glacier  des  Martinets,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée 
de  Nant.  On  donne  le  nom  de  Grand'Vire  à  une  corniche  in- 
clinée et  recouverte  de  schistes,  qui  court,  à  2600  m.  djalti- 
tude  à  peu  près,  le  long  des  lianes  O.  et  S.  des  Dents  de 
Morcles,  du  col  des  Martinets  jusqu'à  celui  du  Grand  Coor; 
cette  vire  constitue  le  chemin  ordinaire  des  touristes  qui, 
venant  des  Plans,  font  l'ascension  de  ces  deux  sommets  ; 
toutefois,  la  dernière  partie  de  celle-ci,  la  plus  vertigi- 
neuse, est  généralement  abandonnée  parce  que  le  couloir 
du  Nant  Rouge,  commençant  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres de  l'issue  de  la  vire,  mène  plus  directement  à  la 
cime.  La  Grand'Vire  est  connue  des  botanistes  qui  y  trou- 
vent le  Ranunculus parnassifolius,  le  Saussurea  depressa, 
le  Gentiana  tenella,  des  saxifrages  variées,  etc.  Plus  bas, 
et  parallèlement  à  la  Grand'Vire,  on  rencontre  une  série 
d'autres  promontoires  s'avançant  sur  le  vide  et  formant, 
dans  leur  succession  régulière,  une  nouvelle  Vire,  celle  des 
Bella  Crêta,  connue  de  certains  chercheurs  d'edelweiss. 
On  atteint  la  cime  de  la  Dent  en  7  h.  et  demie  des  Plans 
de  Frenières  par  le  col  des  Martinets,  la  Grand'Vire  et  le 
Nant  Rouge,  en  6  h.  et  demie  de  Morcles  par  l'Haut  de 
Morcles  (où  l'on  peut  coucher),  les  baraquements  mili- 
taires de  la  Riondaz  (où  parfois  l'on  passe  aussi  la  nuit)  et 
la  Salle  à  Manger,  sur  la  Grand'Vire,  où  l'on  rejoint  le  che- 
min des  Plans.  Au  sujet  du  panorama  de  cette  cime,  Eug. 
Rambert  disait  (Bex  et  ses  environs,  p.  272)  :  «  Un  avan- 
tage qui,  décidément,  n'appartient  qu'aux  Alpes  de  Bex  est 
leur  position  centrale  par  rapport  à  la  chaîne  pennine.  La 
Dent  de  Morcles  est  tout  justement  à  égale  distance  du 
"Weisshorn  et  du  Mont-Blanc.  On  peut  donc  dire  sans  exa- 
gération aucune  que  c'est  là  et  non  pas  ailleurs  qu'il  faut 
chercher  le  véritable  point  de  vue  pour  la  chaîne  pennine, 
celle  qui  réunit  le  plus  d'avantages.  Les  Alpes  de  Bex  sont 
loin  d'avoir  la  réputation  d'une  foule  d'autres  montagnes  de 
même  hauteur  ou  plus  basses  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 


que  la  Dent  de  Morcles,  par  exemple,  est  au  premier  rang 
des  plus  grandes  vues  alpestres  et  qu'il  n'y  en  a  qu'un 
bien  petit  nombre  qui  puissent  soutenir  la  comparaison.  » 
«  Les  perspectives  (v.  p.  270)  du  Sud  contrastent  avec  celles 
du  Nord.  De  ce  côté,  on  ne  voit  pas  l'infini  (comme  de 
l'autre),  on  voit  quelque  chose,  et  ce  quelque  chose  est  la 
plus  puissante,  la  plus  belle  des  chaînes  de  montagnes  de 
l'Europe.  Il  n'y  a  pas  à  disputer  là-dessus,  rien  ne  vaut 
comme  effet  d'ensemble,  comme  richesse,  comme  majesté, 
la  chaîne  des  Alpes  pennines,  du  Simplon  au  Mont-Blanc. 
L'immense  Weisshorn,  la  plus  haute  et  la  plus  hardie  de 
nos  pyramides  de  glace,  se  détache  en  avant,  comme  un 
capitaine  sur  le  front  de  sa  compagnie.  A  l'occident,  des 
masses  trop  imposantes  pour  ne  pas  avoir  besoin  d'espace 
autour  d'elles,  le  Combin,puis  le  Velan,  enfin  le  Mont-Blanc, 
monarque  souverain.  »  Voir  aussi  E.    Renevier,    Orogra- 
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La  Dent  de  Morcles,  croquis  pris  des  Martinets  (au  Nord). 
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La  Dent  de  Morcles,  croquis  pris  d'Arfcignon. 


Nura.  Nummulitique;  Cm.  Crétacique  moyen  et  supérieur  (Albien- 
Cénomanien);  Rhod  Rhodanien  (Aptien);  Urg.  Urgonien;  Néoc. 
Néocomien. 

phie  des  Alpes  vaudoises,  et  A.  Wagnon,  et  Autour  des 
Plans.  [De  la  Harpe.] 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Dent  de  Morcles  fait 
partie  de  la  même  zone  que  les  Dents  du  Midi.  Ces  deux 
groupes  absolument  homologues  ne  sont  séparés  que 
par  la  vallée  du  Rhône,  entaillée  ici  de  plus  de  1800  m. 
Le  même  pli  couché  se  retrouve  aux  Dents  de  Mor- 
cles, mais  il  est  privé  de  son  flanc  supérieur,  comme 
aussi  du  noyau  anticlinal  du  Jurassique.  Le  socle  de  ce 
pli  renversé  est  plus  élevé  qu'aux  Dents  du  Midi  ;  il  est 
placé  à  cheval  sur  le  massif  cristallin  des  Aiguilles  rou- 
ges qui  va  en  s'enfonçant  au  S.-E.,  tandis  que  le  pli 
des  Dents  du  Midi  semble  avoir  glissé  sur  le  flanc  N.  de 
celui-ci.  La  partie  culminante  des  Dents  de  Morcles  est 
formée  par  le  flanc  renversé  de  l'anticlinal  ;  à  la  Grande 
Dent,  c'est  le  Néocomien  moyen  schisteux  et  à  la  Petite 
Dent  c'est  l'Urgonien.  Au-dessous  de  la  Petite  Dent,  le 
terrain  forme  un  repli  en  forme  de  >■  qui  contient  dans 
sa  concavité  du  Crétacique  moyen  (Albien)  et  du  Num- 
mulitique. Ce  repli  se  voit  fort  bien  des  deux  côtés  de 
la  paroi,  soit  de  la  vallée  du  Rhône,  où  il  se  présente 
comme  le  montre  le  profil,  soit  du  côté  du  N.-E.,  au-des- 
sus du  glacier  des  Martinets.  Le  talus  plus  ou  moins  es- 
carpé, sur  lequel  s'étage  la  paroi  des  Dents  de  Morcles,  est 
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formé  par  le  Flysch.  C'est  dans  le  calcaire  nummulitique 
qui  surmonte  immédiatement  celui-ci  que  se  meut  le  pas- 
sage de  la  Grand'Vire.  Sous  le  Flysch  surgit  le  Jurassique 
qui  forme  les  Rochers  de  Ballacrêtaz.  Le  profil  ci-dessus 
dû  au  Prof.  Renevier,  est  une  des  figures  devenues  clas- 
siques de  la  géologie  alpine,  tant  par  les  formes  tectoni- 
ques visibles  pour  chacun,  que  par  les  niveaux  stratigra- 
phiques  très  sûrement  reconnus.  L'absence  des  niveaux 
du  crétacique  sous  les  Rochers  de  Ballacrêtaz  est  peut- 
être  dû  à  des  érosions  de  l'époque  éocène,  plutôt  qu'à  des 
effets  tectoniques.  [Ur  H.  Schardt.] 

MORCLES  (L'HAUT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Lavey).  Chalets.  Voir  Haut  de  Morcles  (L'). 

MORCLES  (TORRENT  DE)  ou  l'AVANCON  DE 
MORCLES  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Torrent  rapide  de  4 
km.  de  long,  sortant  du  versant  E.  de  la  Pointe-des- 
Martinets  à  l'altitude  de  2600  m.  et  descendant  par  la  mon- 
tagne de  l'Haut,  à  Morcles,  pour  se  jeter  dans  le  Rhône,  à 
430  m.  Il  forme,  au-dessous  de  Morcles,  deux  belles  cas- 
cades :  la  Belle-inconnue,  sous  Malatrex,  et  celle  de  Pisse- 
chèvre,  dans  le  bas,  en  Tilly.  Il  traverse  principalement 
le  Trias,  le  Carbonique  et  le  Métamorphique. 

MORCOTE  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  277  m.  Com.  et 
village  au  bord  du  lac  de  Lugano,  à  l'extrémité  S.  de  la 
péninsule  formée  par  l'Arbostora,  entre  le  lac  de  Lugano 
et  celui  d'Agno,  à  10  km.  S.-O.  de  Lugano.  Station  des 
bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  postes,  télégraphe.  125 
mais.,  515  h.  catholiques.  Paroisse.  Culture  de  la  vigne  ; 
pêche.  Un  grand  nombre  d'habitants  émigrent  dans  les 
autres  cantons  et  en  Italie.  Morcote  est  un  très  ancien 
village.  Il  jouit  d'un  climat  très  doux,  comparable  à  ce- 
lui de  Nice.  L'olivier,  l'oranger  et  le  citronnier  y  pros- 
pèrent avec  une  foule  de  plantes  insubriennes.  Ancien- 
nement, il  était  entouré  de  murailles  percées  de  por- 
tes et  flanquées  de  tours  ;  il  n'en  reste  qu'une,  celle  du 
Municipio.  L'église,  dédiée  à  la  Bienheureuse  Vierge 
del  Sasso,  est  remarquable  ;  elle  fut  édifiée,  en  partie 
déjà,  au  XIIIe  siècle,  sur  un  rocher  dominant  à  pic  le  vil- 
lage ;  on  y  parvient  en  montant  un  escalier  monumental 
de  360  marches,  construit  en  1732  aux  frais  de  Daniel  Fos- 
sati,  négociant  à  Venise.'  Les  fresques  de  l'intérieur  et  le 
magnifique  clocher  datent  de  l'époque  de  la  Renaissance. 
L'oratoire  de  Saint-Antoine  de  Padoue  est  orné  de  fresques 
et  de  beaux  ornements  en  stuc  des  artistes  Carloni  de  Sca- 
ria,  du  XVIIe  siècle.  A  côté  de  l'église  se  trouve  le  cime- 
tière, riche  en  beaux  tombeaux.  Au-dessus  du  village,  sur 
un  petit  plateau  (475  m.)  dominant  le  lac,  s'élèvent  les  rui- 


Moroote,  vu  du  lac. 

nés  du  château  de  Morcote,  qui,  d'après  Ballerini,  date  de 
1100.  11  appartint  successivement  aux  Visconti  de  Milan, 
aux   comtes   Rusca,  de    Corne,   aux   Sanseverino  et   aux 


Sforza.  En  1512,  il  passa  aux  Confédérés  qui,  après  l'avoir 
pillé,  le  cédèrent  à  la  famille  Paleari.  Morcote  fut  la  pa- 
trie d'une  foule  d'artistes  et  d'hommes  de  lettres  :  Pietro 
Leone,  élu  pape  en  1130,  sous  le  nom  d'Anicet  II  ;  Anto- 
nio Raggio  ;  Giuseppe  Sardi  et  les  frères  Rossi,  célèbres 
architectes  du  XVIIe  siècle  ;  Gerolamo  Ruggia,  professeur 
à  Parme,  auteur  de  diverses  œuvres  poétiques  publiées  en 
1806  ;  Gaspare  Fossati,  qui  travailla  à  la  cour  de  Nico- 
las Ier,  en  Russie,  et  restaura  l'église  Sainte-Sophie,  à 
Constantinople. 

MORCOTE  (VICO)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Com.  et 
vge.  Voir  Vico-Morcote. 

MORDAGNE  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Com.  Yvonand). 
438  m.  Section  de  commune  et  village,  à  600  m.  O.  du  cen- 
tre d' Yvonand,  dont  il  est  séparé  par  la  Mentue.  Mordagne 
est  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  près  de  la  rive  droite 
du  lac  de  Neuchàtel  ;  à  800  m.  O.  de  la  station  d'Yvonand, 
ligne  Yverdon-Fribourg,  sur  la  route  d'Yverdon  à  Payerne. 
22  mais.,  145  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Yvonand. 
Agriculture.  On  a  trouvé,  à  Mordagne,  des  antiquités  ro- 
maines :  restes  de  murs  et  de  mosaïques,  statues  et  mé- 
dailles. 

MORENS  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  452  m.  Com- 
mune et  village  sur  la  rive  gauche  de  la  Petite  Glane, 
à  4  km.  N.  de  la  station  de  Cugy,  ligne  Fribourg-Yver- 
don.  23  mais.,  148  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bussy- 
Morens.  Élève  du  bétail,  céréales,  tabac,  arbres  frui- 
tiers. Ancienne  église  paroissiale  sous  le  vocable  des 
saints  Ferréol  et  Ferjeux.  Morens  est  une  ancienne  sei- 
gneurie; le  chevalier  Hugues  de  Morens  vivait  en  1226. 
Ancien  établissement  romain.  Tombes  burgondes.  Au 
XIIe  siècle,  Morens.  Doit  son  nom  à  un  colon  allemand, 
appelé  Mauro,  Moro. 

MORGARTEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Rothenthurm). 
1245  m.  Montagne  entre  la  vallée  de  la  Biber  à  l'E.,  celle 
de  la  Steineraa  au  S.,  le  lac  d'^Egeri,  à  l'O.  et  le  Tàndli  au 
N.,  qui  le  relie  à  la  chaîne  de  Sankt-Jost,  à  Raten,  au 
Gottschalkenberg  et  au  Hohe  Rone.  Ses  versants  O.  et  N. 
et  partiellement  le  versant  E.,  formés  de  Nagelfluh,  sont 
parsemés  de  forêts  et  de  pâturages.  Le  sommet,  en 
forme  de  coupole,  le  versant  S.  et  en  partie  le  ver- 
sant E.  comptent  de  nombreuses  fermes.  La  ligne  Gol- 
dau-Kapperswil  suit  le  pied  S.  et  E.  de  la  montagne, 
avec  les  stations  de  Rothenthurm  (3  km.),  de  Sattel-iEgeri 
(5  km.);  à  l'O.  passe  la  route  postale  de  Sattel-jEgeri,  au 
N.  celle  d'^Egeri-Rothenthurm.  Sur  le  versant  O.  s'étend 
l'ancien  mur  de  retranchement  (Letzi)  avec  tour  et  cha- 
pelle, qui,  de  Schornen,  montait  vers  le 
Kaiserstock.  Au  N.,  se  trouve  un  pâturage 
communal  appartenant  à  Schwyz  et  ap- 
pelé le  Klein  Morgarten;  à  l'O.  le  do- 
maine zougois  de  Morgarten.  7  mais.,  57 
h.  catholiques  qui  ressortissent  aux  pa- 
roisses de  Rothenthurm,  Sattel  et  Ober 
^Flgeri.  Economie  alpestre.  Exploitation  des 
forêts.  Commerce  de  bois  et  de  bétail. 
C'est  au  N.  du  mur  de  retranchement  que 
le  15  novembre  1315  les  Confédérés  rem- 
portèrent la  victoire  de  Morgarten  sur  les 
Autrichiens.  Le  corps  principal  des  Con- 
fédérés était  massé  derrière  le  retranche- 
ment tandis  que  de  forts  détachements 
étaient  placés  en  embuscade,  à  la  Fi- 
glertluh,  aux  Finsteren  et  aux  Wildenen, 
le  long  de  l'ancienne  route,  sur  la  rive 
E.  du  lac  dVEgeri.  Les  troupes  autri- 
chiennes se  trouvèrent  prises  entre  la 
montagne,  le  retranchement,  le  marais  et 
le  lac.  Le  2  mai  1798  les  Schwyzois  aidés 
des  Uranais  et  des  Zougois  battirent  les 
Français  au  Morgarten.  Près  du  monument 
commémoratif  élevé  au  Buchwâldli,  colline 
s'élevant  dans  le  voisinage  du  lac  d'/Egeri, 
on  jouit  de  la  vue  complète  du  champ 
de  bataille.  Morgarten  est  un  nom  donné 
dans  la  contrée  aux  terrains  marécageux 
utilisables.  Garten  désigne  une  pièce  de 
terre  entourée  d'une  haie.  Le  mot  mor  est  bas-allemand  ; 
il  correspond  au  vieux  haut-allemand  Muor.  Le  terme 
Mor  ne  s'explique  guère  dans  cette  contrée. 
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Carte  du  Morgarten. 


MORGE.  Nom  que  portent  de  nombreuses  rivières  de 
Suisse  et  de  Savoie.  Il  correspond  au  Murg  de  la  Suisse 
allemande  :  moyen  haut -allemand  muire,  marécageux. 
L'origine  est  celtique  :  morg  =  pur. '1 

MORGE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey  et  Sion).  Rivière 
alpestre,  formée  au  pied  du  Sanetsch,  versant  S.,  par  plu- 
sieurs torrents  qui  se  réunissent  dans  un  [petit  bassin,  au 
pied  de  la  Fava,  de  Zanfleuron  et  de  Sublage  :  le  principal 
embranchement  descend  du  versant  S.  de  l'Arpelistock  et 
du  Wildhorn  ;  l'autre  bras  est  formé  de  la  Contheysanne, 
la  Zanfleuronne,  le  Zermey,  l'Eau  de  la  Lex,  appelée  Net- 
tage  par  erreur  dans  l'atlas  Siegfried,  et  le  Glaçon.  Du  point 
de  réunion  de  ces  deux  branches  (1300  m.),  la  Morge  se 
creuse  une  vallée  profonde,  taillée  en  gorge,  dans  la  di- 
rection S.  pour  venir  déboucher  dans  la  vallée  duR  hône, 
à  l'E.  de  Conthey,  à  3  km.  0.  de  Sion,  à  la  cote  de  512  m. 
Au-dessous  du  pont  de  la  Morge,  que  traverse  la  route  du 
Simplon,  la  rivière  s'inlléchit  à  l'O.,  entre  deux  digues, 
pour  doubler  l'extrémité  de  la  colline  des  Maladeires  ;  puis, 
au  moment  de  livrer  ses  eaux  au  Rhône,  elle  va  encore  ser- 
penter dans  la  direction  0.,  entre  le  talus  de  la  digue  du 
fleuve  et  celui  du  chemin  de  fer  ;  elle  entraine  ainsi  une 
partie  des  eaux  mortes  des  Praz-pourris  et  entre  enlin  dans 
le  Rhône,  à  quelques  mètres  à  peine  en  amont  de  la  Li- 
zerne,  à  la  cote  de  477  m.  Cours  total,  15  km.  Son  bassin 


de  réception  est  de  72,25  km2,  dont  1,15  km-  de  glaciers  et 
9,64  km"2  de  forêts.  Dès  sa  sortie  des  gorges,  elle  longe  la 
route  de  la  Place,  près  Conthey,  jusqu'à  la  route 
du  Simplon.  En  amont  du  pont  de  cette  route, 
une  place  de  dépôt  a  été  aménagée  pour  rece- 
voir les  matériaux  charriés  par  le  torrent.  En 
aval  de  ce  point,  la  Morge  est  canalisée  jus- 
qu'au Rhône.  Deux  moulins  utilisent  sa  force 
motrice.  La  Morge  alimente  le  bisse  de  Savièse, 
le  plus  hardi  des  bisses  du  Valais.  Voir  Sa- 
vièse. La  vallée  delà  Morge,  très  riante  dans  sa 
partie  supérieure,  mais  profondément  encais- 
sée dans  son  tronçon  inférieur,  est  parcourue 
par  le  chemin  qui  mène  de  Sion  à  Gessenay 
par  le  col  du  Sanetsch  (2234  m.).  Ce  chemin 
s'élève  par  le  vignoble  occidental  de  Sion  vers 
le  plateau  de  Savièse  et  s'engage  dans  la  val- 
lée par  la  rive  gauche,  à  une  altitude  de  830  m., 
à  la  sortie  du  village  saviésan  de  Chandolin. 
A  partir  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Cor- 
belin,  il  côtoie  la  paroi  orientale  de  la  gorge 
jusqu'au  Pont-Neuf  (Pont  du  Diable),  d'une 
seule  arche,  hardiment  jetée  d'une  rive  à  l'au- 
tre par-dessus  l'abîme.  Le  chemin,  carrossable 
jusqu'au  pont,  n'est  plus  praticable  au  delà 
qu'à  pied  et  à  mulet.  Cette  vallée,  longue  de 
13  km.,  renferme  d'immenses  et  magnifiques 
pâturages  répartis  entre  les  deux  grandes 
communes  de  Savièse  et  de  Conthey.  Sur  tout 
son  parcours,  la  rivière  sert  de  limite  au  terri- 
toire des  districts  de  Conthey  et  de  Sion,  cir- 
constance qui  lui  a  valu  de  jouer  un  rôle  con- 
sidérable dans  l'histoire  du  pays  jusqu'à  la  fin 
de  l'ancien  régime,  car  elle  marquait  la  fron- 
tière du  Valais  indépendant  et  celle  du  Bas- 
Valais ,  alternativement  sujet  des  dixains 
supérieurs  et  de  la  Savoie.  Les  vestiges  de  châ- 
teaux et  de  tours  qu'on  rencontre  dans  sa  par- 
tie inférieure  rappellent  encore  l'importance 
historique  et  géographique  de  la  Morge. 

MORGE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Monthey  et 
France).  Petite  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  le  département  de  la  Haute-Savoie,  entre 
la  Dent  d'ôche  et  le  Pic  de  Borée,  entre  Pam- 
^ny  et  Severy,  d'où  elle  se  dirige  à  l'O.  A 
km.  du  village  de  Novel  elle  reçoit  à  droite 
le  torrent  frontière  du  Ravin  des  Nez,  venu 
de  la  Dent  du  Velan.  Il  est  à  remarquer  que  la 
Morge  est  entièrement  en  France,  c'est  la  rive 
droite  qui  marque  la  limite  des  deux  pays. 
A  partir  de  ce  point  (1115  m.),  elle  indique 
la  frontière  entre  la  Suisse  et  la  France  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Léman,  375  m., 
au  bas  du  village  de  Saint-Gingolph,  qu'elle 
partage  en  deux  parties,  l'une  valaisanne,  l'au- 
tre savoyarde.  Cours  total  6  km.  Son  bassin  de  réception  est 
de  35,20  km*.  Plusieurs  usines  utilisent  sa  force  motrice. 
En  temps  de  sécheresse  ou  en  hiver,  le  cours  de  la  Morge 
est  entièrement  à  sec  en  amont  de  Novel.  Ce  torrent  est 
alors  formé  exclusivement  par  la  source  de  Novel  jaillis- 
sant à  une  cinquantaine  de  m.  au-dessus  de  son  lit,  sur 
la  rive  française  et  par  un  important  groupe  de  sources 
émergeant  au  bas  de  la  berge  droite  du  côté  suisse. 

MORGE  (PONT  DE  LA)(C.  Valais,  D.  et  Corn.  Sion). 
500m.  Hameau  au  bord  de  la  route  de  Martigny  à  Sion,  à 
l'E.  du  pont  qui  franchit  la  Morge  près  de  Conthey,  rive 
gauche  de  cette  rivière,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Sion, 
ligne  du  Simplon.  9  mais  ,  69  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sion,  hors  les  murs.  Belle  école  primaire  de  construc- 
tion récente  entre  le  pont  de  la  Morge  et  Châteauneuf. 

MORGENBERGHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken 
et  Frutigen).  2251  m.  Sommité  en  pyramide  dont  la 
face  N.  domine  de  ses  rochers  escarpés  Leissigen  au 
bord  du  lac  de  Thoune;  le  versant  È.,  également  ro- 
cheux, regarde  du  côté  de  Saxeten  dans  le  vallon  de  ce 
nom,  tandis  que  la  face  S.-O.,  en  grande  partie  ga- 
zonnée,  s'incline  rapidement  vers  le  bord  d'une  haute 
falaise  dominant  la  partie  supérieure  du  Suldthal.  On 
y  monte  généralement  en  5  heures  de  Mùlinen  ou  de 
Reichenbach,    par    le    sentier    qui    conduit    au     Tanz- 
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bôdelipass   et   le  versant  S.-O.  La  vue  en  est  admirable. 
Le  Morgenberghorn  est  formé  par  le  flanc  inférieur  d'un 


Le  Morgenberghorn  et  le  Grosshorn,  vus  de  la  Wetterlùcke. 

pli  renversé  et  offre  de  bas  en  haut  du  Flysch,  du  Num- 
mulitique,  de  l'Urgonien  et  du  Néocomien. 

MORGENHOLZ  (C.  Glaris,  Corn.  Nieder  Urnen). 
1200-900  m.  Petit  alpage 
dans  la  partie  E.  de  la 
vallée  de  Nieder  Urnen- 
Schwàndi,  entre  les  chaî- 
nes de  Hirzli  et  de  Wage- 
ten,  à  2,5  km.  O.  de  Nie- 
der Urnen.  Sa  superficie 
est  de  105  ha.  Il  est  di- 
visé en  46  droits  d'alpage. 
3  chalets  à  977  m.  Là  se 
trouve  la  maison  de  va- 
cances du  «  Realschùler- 
Turnverein  »  de  la  ville  de 
Bâle,  fondée  en  1895  par 
une  société  par  actions. 
Très  belle  vue  sur  le  lac 
de  Walenstadt. 

MORGENHORN  (C. 
Berne,  D.  Frutigen).  3629 
m.  L'un  des  principaux 
sommets  de  la  Blùmlisalp; 
il  se  dresse  à  l'intérieur  de 
la  boucle  que  forme  la 
partie  supérieure  de  la 
vallée  de  la  Kander.  En 
1790,  on  l'appelait  Zahme 
Frau  dans  le  pays.  Son 
ascension,  effectuée  pour 
la  première  fois  en  1869, 
est  la  plus  difficile  du 
massif  de  la  Blùmlisalp,  à 
cause  de  la  rapidité  des 
pentes  et  des  nombreuses 
crevasses  du  glacier. 

MORGENTHAL  (C. 
Zurich,  D.  Horgen,  Com. 
Hirzel).  675  m.  Auberge 
sur  la  route  de  Horgen  à 
Sihlbrugg,  à  500  m.  S.-E. 
de  Hirzel.  1  mais.,  7  h. 
protestants  de  la  paroisse 
de  Hirzel. 

M  ORGES  (District  du 
canton  de  Vaud).  Situé  dans  la  partie  S.  du  canton,  au 
bord   du   Léman;  il  occupe   à  peu  près   le  centre  de  la 
rive   septentrionale  du   lac.    Il   est   limité  au  N.  par   le 


district  de  Cossonay,  à  l'E.  par  celui  de  Lausanne,  au 
S.  par  le  lac,  à  l'O.  et  au  N.-O.  par  les  districts  de 
Bolle,  d'Aubonne  et  de  Cossonay.  Sa 
superficie  est  de  10530  ha.  Le  sol  s'élève 
graduellement,  en  plusieurs  terrasses, 
du  lac  aux  plateaux  subjurassiens  des 
districts  d'Aubonne  et  de  Cossonay.  A 
l'O.,  il  touche  à  la  Côte;  à  l'E.,  dès  le 
cours  de  la  Venoge,  il  comprend  l'ex- 
trémité du  versant  S.-O.  du  Jorat  et  le 
territoire  voisin.  Toutefois,  il  est  consi- 
déré comme  faisant  partie  de  la  région 
de  la  Côte,  cette  désignation  étant  prise 
dans  son  sens  le  plus  général.  Une 
partie  importante  de  la  surface  de  ce 
district  est  couverte  de  vignes.  Près 
de  la  limite  N.,  la  nature  est  déjà  plus 
sauvage,  en  particulier  sur  les  bords  de 
la  Venoge  et  surtout  à  l'extrémité  N.-O. 
du  district,  où  se  trouvent  les  forêts  si- 
tuées entre  Ballens  et  Yens,  avec  le 
point  culminant  du  district  (715  m.). 
Le  district  est  traversé  et  limité  par 
plusieurs  ravins  ou  vallons  plus  ou 
moins  encaissés;  ceux  de  l'Aubonne, 
du  Boiron,  de  la  Morges,  de  la  Venoge. 
A  Morges  et  dans  les  environs,  on  jouit 
d'une  belle  vue  sur  le  massif  du  Mont- 
Blanc.  Les  cours  d'eau  qui  arrosent  ce 
district  sont  tous  tributaires  du  Lé- 
man; la  plupart  naissent  au  pied  ou 
non  loin  du  pied  du  Jura.  Ce  sont  l'Aubonne,  dont  la 
source  est  près  de  Bière,  rivière  d'un  débit  considérable, 
relativement  à  la  longueur  de  son  cours;  elle  coule  dans 
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Carte  du  district  de  Morges. 

I   un  ravin  profond;  seule  la  rive  gauche  de  cette  rivière, 

d'Aubonne  à  l'embouchure  (sous  Allaman),  appartient  au 

I  district  de  Morges.  Le  Boiron,  qui  descend  des  forêts  si- 
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tuées  au  N.-O.  d'Apples  et  se  jette  dans  le  lac  entre  Saint- 
Prex  et  Morges.  La  Morges,  qui  sort  aussi  de  terre  aux 
environs  d'Apples,  atteint  le  lac  aux  abords  0.  de  Morges; 
ce  cours  d'eau  a  pour  principal  aftluent,  rive  droite,  le 
Curbit.  Le  Bief,  petit  ruisseau  ayant  son  embouchure  en- 
tre Morges  et  Préverenges.  La  Venoge,  le  plus  impor- 
tant des  cours  d'eau  de  ce  district,  prend  sa  source  aux 
environs  de  L'Isle.  Cette  rivière  a  la  partie  principale  de  son 
cours  dans  le  district  de  Cossonay;  elle  entre  dans  celui  de 
Morges  au  moulin  du  Choc  (près  d'Aclens),  à  7  km.  de  son 
embouchure,  qui  est  à  1  km.  0.  de  Saint-Sulpice;  la  Ve- 
noge y  a  pour  affluents,  rive  droite,  la  Senoge  et  l'Arénaz. 
Enlin,  près  de  la  limite  orientale  du  district,  la  Sorge, 
réunie  a  la  Mèbre,  se  jette  dans  le  lac  sous  le  nom  de 
Chamberonne,  à  2  km.  E.  de  Saint-Sulpice  ;  la  Sorge 
vient  du  plateau  de  Boussens  et  la  Mèbre  du  Jorat  cen- 
tral. La  longueur  de  la  rive  du  Léman  comprise  dans  les 
limites  du  district  de  Morges,  soit  de  l'embouchure  de 
l'Aubonne  à  celle  de  la  Chamberonne,  est  de  18  km. 

Ce  district  compte  4  cercles,  ceux  de  Villars-sous-Yens, 
dans  la  partie  occidentale;  de  Collombier  au  N.,  d'Écu- 
blens  dans  la  partie  orientale,  et  de  Morges  ;  ce  dernier, 
de  peu  d'étendue,  est  entouré  par  les  autres;  on  peut  le 
considérer  comme  le  centre  du  district,  bien  qu'au  bord 
du  Léman.  Ces  4  cercles  comptent  ensemble  35  com- 
munes qui  sont  groupées  par  cercles  :  Morges,  Tolochenaz , 
Collombier,  Aclens,  Chigny,  Clarmont,  Échichens,  Monnaz; 
Reverolle,  Bomanel,  Saint-Saphorin,  Vaux,  Vufllens-le- 
Château,  Vullierens  ;  Écublens,  Bremblens,  Bussigny, 
Chavannes,  Denges,  Échandens,  Lonay,  Préverenges, 
Saint-Sulpice,  Villars-Sainte-Croix;  Villars-sous-Yens,  Bu- 
chillon,  Bussy,  Chardonney,  Denens,  Étoy,  Lavigny,  Lully, 
Lussy,  Saint-Prex,  Yens.  Le  chef-lieu  du  district  est 
Morges.  Morges  et  Saint-Prex  sont  les  seules  localités  si- 
tuées sur  la  rive  du  lac  ;  à  proximité,  dominant  cette  rive 
d'une  faible  hauteur,  se  trouvent  Buchillon,  Préveren- 
ges et  Saint-Sulpice.  Les  habitations  sont  générale- 
ment groupées,  il  y  en  a  peu  de  foraines.  Ce  district 
compte  2252  mais.,  3420  ménages,  15466  h.  (147  h.  par 
km'2.);  la  population  se  divise  en  14243  protestants, 
1144  catholiques,  70  israélites  ;  14119  h.  parlent  le  fran- 
çais, 998  l'allemand,  282  l'italien,  65  d'autres  langues.  En 
1850,  la  population  était  de  12815  h.;  en  1880,  de  14176  ; 
en  1888,  de  14396.  Elle  a  donc  légèrement  augmenté 
pendant  la  seconde  moitié  du  XIXe  siècle  ;  cet  accroisse- 
ment, plus  sensible  pendant  les  douze  dernières  années, 
est  dû  exclusivement  aux  communes  de  Morges  et  de 
Bussigny. 

La  population  s'occupe  surtout  d'agriculture.  La  plu- 
part des  cultures  sont  représentées  dans  le  district  ;  la 
vigne  se  trouve  dans  toutes  les  communes,  principale- 
ment dans  la  zone  inférieure  ;  les  districts  de  Morges,  de 
Vevey  et  de  Lavaux,  sont  ceux  qui  ont  la  plus  grande  su- 
perficie de  vignobles.  Les  marchés  de  Morges  ont  tou- 
jours eu  de  l'importance  ;  ils  servent  de  débouché  aux 
produits  de  ce  district  et  à  ceux  des  districts  voisins. 
Le  sol  se  divise  comme  suit  : 
Surface  des  cultures  : 

Jardins 70  ha.  (environ). 

Prés  et  vergers    .     .       2516     » 

Champs 5700    « 

Vignes 921     » 

Forêts 1073    » 

Pâturages     ....  79     » 

Bâtiments    ....  95    » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1876  1886        1901 

Chevaux 1041  1113        1162 

Bêtes  à  cornes     ....      4538  5308        5145 

Moutons 1805  1078         648 

Chèvres 900  848         625 

Porcs 3135  4222        3971 

Ruches  d'abeilles     ,     .     .      2498  1986        1608 

L'industrie  est  assez  peu  répandue  dans  ce  district;  elle 
est  concentrée  à  Morges  et  dans  quelques  autres  localités. 
Ateliers  de  mécaniciens,  fabriques  de  savon,  de  graisses 
comestibles,  d'appareils  pour  la  fabrication  de  l'acétylène  ; 
distillerie,  tannerie,  à  Morges  ;  fabrique  de  chocolat,  près 
d'Echandens  ;  briqueteries  à  Bussigny,  Lonay,  Préverenges, 


Villars-sous-Yens  ;  tuilerie  près  d'Étoy  ;  filature  à  Yens. 
Les  principales  routes  qui  sillonnent  le  district  sont  gé- 
néralement en  bon  état  ;  certaines  sections  ont  été  cons- 
truites ou  corrigées  ces  dernières  années.  Parmi  les  plus 
importantes,  il  faut  citer  la  route  du  littoral,  de  Lau- 
sanne à  Genève;  importante  avant  la  construction  des 
chemins  de  fer,  elle  est  encore  actuellement  assez  fré- 
quentée ;  les  routes  de  Morges  à  Bière,  par  Lavigny  et  par 
Ballens  ;  celles  de  Morges  à  L'Isle,  à  Cossonay,  à  Échal- 
lens,  de  Cossonay  à  Aubonne  (dited'Étraz),  de  Lausanne  à 
Cottens  et  L'Isle,  de  Saint-Prex  à  Ballens.  Voitures  posta- 
les de  Morges  à  Cossonay,  de  Morgesà  Pampigny,  de  Saint- 
Prex  à  Aubonne,  d'Aubonne  à  Saint-Livres,  par  Lavigny. 
Ce  district  est  traversé  le  long  du  littoral  par  la  ligne  de 
Lausanne  à  Genève  ;  il  comprend  une  petite  section  de 
celle  de  Lausanne  à  Neuchâtel,  avec  les  stations  de  Mor- 
ges, Saint-Prex,  les  haltes  d'Étoy,  Tolochenaz,  Lonay  et 
Denges,  sur  la  première,  et  la  station  de  Bussigny  sur 
la  seconde.  Depuis  1895,  une  ligne  à  voie  étroite  est  éta- 
blie de  Morges  à  Bière  avec  embranchement  d'Apples  à 
L'Isle,  ayant  pour  stations  Vufflens-le-Château,  Bussy, 
Yens,  etc.  La  Compagnie  générale  de  navigation  sur  le 
Léman  possède  des  embarcadères  à  Saint-Prex,  Morges 
et  Saint-Sulpice. 

MORGES  (C.  Vaud,  D.  Morges).  378  m.  Chef-lieu  du 
district  et  du  cercle  de  Morges,  au  bord  du 
Léman,  sur  la  route  de  Lausanne  à  Genève, 
à  10  km.  S.-O.  de  la  première  de  ces  villes, 
et  à  45  km.  de  la  seconde,  sur  la  plaine 
d'alluvions  formée  par  la  rivière  d'où  la  ville 
a  pris  son  nom.  Morges  est  une  des  stations 
importantes  de  la  ligne  Lausanne -Genève  ; 
c'est  le  point  de  départ  de  la  ligne  à  voie 
étroite  Morges-Apples,  avec  embranchement  Bière -Ap- 
ples-1'Isle.  Cette  ville  est  reliée  par  des  routes  à  la  Val- 
lée et  à  Cossonay.  Service  postal  pour  cette  dernière 
localité  et  pour  Pampigny.  Bureau  des  postes  et  des 
télégraphes  ;  station  téléphonique.  Forme  une  paroisse 
avec  Échichens,  Monnaz  et  Tolochenaz.  Lors  du  der- 
nier recensement,  Morges  comptait  427  maisons  habi- 
tées, renfermant  1032  ménages  et  4421  habitants,  dont 
1980  du  sexe  masculin  et  2441  du  sexe  féminin  (2059  h.  en 
1803  ;  2756  en  1831  ;  2881  en  1837  ;  3627  en  1860).  3776 
ont  comme  langue  maternelle  le  français,  506  l'allemand, 
100  l'italien  et  39  divers  autres  idiomes.  Au  point  de  vue 
religieux,  on  compte  3836  protestants,  517  catholiques, 
62  israélites  et  6  adhérents  d'autres  confessions.  Morges 
jouit  d'un  climat  très  doux  :  la  moyenne  de  sa  tempéra- 
ture est  de  9°4,  de  0*3  seulement  inférieure  à  celle  de 
Montreux.  C'est  aujourd'hui  une  localité  paisible,  séjour 
recherché  de  familles  aisées.  Morges  a  d  excellents  éta- 
blissements scolaires  :  un  collège  classique,  fondé  en  1542, 
auquel  a  été  jointe,  en  1839,  une  section  industrielle,  et 
d'où  il  est  sorti  un  nombre  relativement  grand  d'hom- 
mes distingués.  Puis,  deux  écoles  supérieures  de  jeunes 
filles,  l'une  privée,  datant  de  1839,  et  l'autre  dépendant 
de  la  ville,  créée  en  1891.  Ajoutons-y  une  dizaine  de 
pensionnats  qui  ensemble  reçoivent  une  centaine  de  jeunes 
gens  des  deux  sexes.  En  outre,  on  trouve  dans  cette  ville 
une  bibliothèque,  fondée  en  1768  par  des  particuliers,  et 
qui  compte  aujourd'hui  plus  de  20000  volumes,  en  majorité 
relatifs  à  l'histoire.  Dans  la  liste  de  ses  fondateurs,  on 
remarque  Arouet  de  Voltaire,  qui  lui  fit  don  d'une  édition 
de  ses  œuvres  et  de  son  portrait.  Mais  si  Morges  est  une 
ville  cultivée,  l'industrie  y  est  peu  développée.  Lors  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  des  réfugiés  français  vou- 
lurent y  établir  une  faïencerie,  mais  l'autorisation  leur  en 
fut  malheureusement  refusée  par  LL.  EE.  de  Berne,  et  ils 
allèrent  s'établir  à  Delft,  en  Hollande.  Aujourd'hui,  on 
trouve  à  Morges  des  fabriques  de  bois  de  fusil,  de  grais- 
ses comestibles,  d'appareils  pour  l'éclairage  à  l'acétylène, 
une  tannerie  renommée,  des  fabriques  de  lessive  et  des 
ateliers  de  constructions  mécaniques,  trois  imprimeries, 
dont  deux  éditent  des  journaux  locaux.  L'industrie  hô- 
telière tend  à  s'y  implanter.  Toutefois,  la  principale 
ressource  des  habitants  a  été  jusqu'ici  le  vignoble,  dont 
les  produits  prennent  chaque  année  en  grande  quantité 
le  chemin  de  la  Suisse  allemande.  En  octobre  1893,  la 
gare  a  expédié  15375  hl.  de  vin.  La  ville  est  propriétaire, 
à  La  Vallée,   de  magnifiques  forêts  et  de   pâturages  qui 
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lui  ont  été  donnés  en  partie  lors  de  la  sécularisation 
des  biens  ecclésiastiques.  Infirmerie.  On  trouve  en- 
core quelques  maisons  intéressantes  par  leur  archi- 
tecture, par  exemple  l'immeuble  Vernet,  avec  les  ar- 
moiries de  Morges,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  a  servi 
autrefois  d'hôtel  de  ville.  Si  l'on  en  croit  la  tradi- 
tion, c'est  là  que  Charles -le -Téméraire  aurait  passé 
la  nuit  qui  suivit  la  bataille  de  Morat.  Puis  le  bâti- 
ment de  la  laiterie,  dont  la  cour  intérieure  a  un 
grand  caractère  ;  il  a  été  construit  par  la  famille 
Blanchenay.  L  hôtel  de  ville  actuel  porte  la-  date  de 
1682;  la  tour  a  été  classée  parmi  les  monuments  histo- 
riques. Outre  ceux-là,  les  principaux  édifices  sont  :  le 
château,  fondé  vers  1286  par  Louis  de  Savoie,  baron  de 
Vaud.  Après  avoir  servi  de  résidence  aux  comtes  et  aux 
ducs  de  Savoie,  il  fut  incendié  par  les  Suisses  lors  des 
guerres  de  Bourgogne  ;  restauré  en  1539  par  les  Bernois, 
il  devint  et  resta  jusqu'en  1798  la  demeure  des  baillis. 
Dès  lors,  il  a  été  transformé  en  arsenal  cantonal  ;  le  2 
mars  1871,  une  formidable  explosion  s'y  produisit  par 
suite  de  la  manipulation  imprudente  de  munitions  pro- 
venant de  l'armée  française  de  l'Est,  et  causa  la  mort  de 
plus  de  vingt  personnes.  L'église  paroissiale  date  de  la 
fin  du  XVIIIe  siècle.  Elle  a  été   commencée  en    1772    et 
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terminée  en  1776;  le  style  en  est  un  mélange  de  rococo 
et  de  néo-classique.  On  l'a  restaurée  extérieurement  en 
1884,  intérieurement  en  1895,  et  on  y  a  placé  un  orgue 
excellent.  Le  casino,  inauguré  en  1900,  renferme  une 
salle  de  spectacle,  la  salle  du  tribunal  de  district  et  du 
conseil  communal,  et  un  restaurant.  La  situation,  au 
bord  du  lac,  en  est  admirable.  Le  port  de  Morges  a  été 
construit  de  1691  à  1696,  sur  les  plans  fournis  par  II.  Du- 
quesne,  baron  d'Aubonne,  et  fils  du  célèbre  amiral.  Il 
devait  abriter  la  flottille  que  LL.  EE.  entretenaient  sur 
le  Léman  en  prévision  d'un  conflit  avec  la  Savoie  ;  en 
1673,  cette  llottille  se  composait  de  sept  bâtiments  pour- 
vus de  canons  et  d'arquebuses.  Une  école  nautique  for- 
mait les  hommes  chargés  de  les  manœuvrer.  Au  siècle 
passé,  ce  port  sembla,  un  moment,  vouloir  reprendre  vie. 
Parmi  les  curiosités  de  Morges,  il  ne  faut  pas  oublier  le 
quai,  dû  à  la  générosité  d'un  maître  du  collège,  J.-L,  Loch- 
mann,  et  qui,  terminé  en  1891,  prolonge  l'ancien  quai 
de  débarquement  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  la  ville 
proprement  dite.  De  ce  quai,  la  vue  du  lac  et  des  Alpes 
est  une  des  plus  belles  du  littoral  ;  nulle  part  le  Léman 
ne  parait  plus  vaste.  En  face,  ce  sont  les  Alpes  de  Savoie 
avec  la  Dent  d'Oche  et  le  Mont-Blanc,  auquel  l'Ouzon 
et  le  Billiat  font  un  cadre  merveilleux  ;  à  l'Orient,  les 
Alpes  vaudoises  et  fribourgeoises  jusqu'au  Moléson,  avec 
une  échappée  sur  le  Weisshorn;  le  gracieux  éparpillement 


des  maisons  de  Lausanne,  les  pentes  vertes  du  Jorat;  à 
I'O.  le  Salève,  et  les  croupes  arrondies  du  Jura.  La  pro- 
menade du  quai  est  complétée  par  l'avenue  de  la  répu- 
blique qui  traverse  le  beau  parc  de  l'Indépendance,  situé 
entre  le  château  et  la  Morges.  Dans  le  jardin  du  Parc, 
se  trouve  Je  monument  élevé  à  la  mémoire  des  trois  ci- 
toyens de  Morges  auxquels,  pour  une  grande  part,  le  Pays 
de  Vaud  doit  son  indépendance  :  Jean-Jacques  Cart 
(1727-1813),  auteur  des  Lettres  à  Bernard  de  Murait, 
Henri  Monod  (1753-1833),  préfet  du  Léman  puis  land- 
amman  du  canton  de  Vaud,  et  Jules  Muret  (1759-1847), 
conseiller  d'État.  De  l'autre  côté  de  la  Morges,  emplace- 
ment de  fête  (courses  de  chevaux,  patinage);  on  y  remar- 
que un  ormeau  dont  il  est  déjà  fait  mention  en  1500  ;  le 
tronc  de  cet  arbre  ne  mesure  pas  moins  de  9  m.  de  cir- 
conférence à  deux  mètres  au-dessus  du  sol. 

Morges  a  été  l'une  des  stations  lacustres  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  importantes  des  bords  du  Léman.  Les  fouil- 
les qui  y  ont  été  faites  à  partir  de  1854  par  Troyon,  Mor- 
lot  et  F.  Forel  père  et  fils,  ont  amené  la  découverte  d'une 
très  riche  collection  d'antiquités,  actuellement  déposées  au 
Musée  cantonal  de  Lausanne.  On  distingue,  dans  la  baie 
de  Morges,  trois  stations  d'âges  différents.  La  plus  an- 
cienne, appelée  «  Station  de  l'Église»  parce  qu'elle  se 
trouvait  en  face  du  temple  actuel, 
n'a  donné  que  des  instruments  de 
pierre,  surtout  de  petites  haches.  La 
deuxième,  située  près  des  Boseaux, 
a  fourni  des  instruments  de  pierre 
et  un  certain  nombre  d'outils  de 
bronze,  haches  ou  ciseaux  en  forme 
de  spatule.  Caractéristique  de  ce 
que  l'on  a  appelé  l'époque  mor- 
gienne,  elle  forme  la  transition  en- 
tre l'âge  de  la  pierre  et  celui  du 
bronze,  représenté  à  Morges  par  la 
troisième  station,  qui  s'étendait  de- 
vant la  ville,  parallèlement  au  ri- 
vage, et  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  «  Grande  cité  de  Morges  ». 
Dans  cette  station,  on  n'a  pas  re- 
trouvé d'objets  de  pierre,  mais  plu- 
sieurs centaines  d'objets  de  bronze . 
Une  moitié  de  pirogue  en  a  été  en- 
levée le  7  novembre  1877  par  des 
bateliers  genevois  et  transportée  au 
musée  de  Genève,  auquel  elle  a  été 
cédée  par  les  autorités  vaudoises 
après  de  longues  contestations. 

A  partir  de  l'époque  lacustre, 
l'emplacement  où  s'élève  aujour- 
d'hui la  ville  de  Morges  semble  être 
resté  désert  pendant  de  longs  siècles. 
Bien  n'autorise  à  supposer  qu'il 
ait  été  habité  à  l'époque  romaine  et  pendant  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  Une  chronique  fabuleuse  attribue 
la  fondation  de  la  ville  aux  Zàhringen;  une  autre  au  comte 
Pierre  de  Savoie.  L'étude  des  textes  avait  amené  le  prési- 
dent Forel  à  fixer  la  date  de  cet  événement  entre  1250  et 
1287,  lorsqu'un  document,  découvert  par  Alf.  Millioud 
dans  les  archives  de  Turin,  a  permis  d'affirmer  que  le  châ- 
teau de  Morges  avait  été  fondé  entre  1283  et  1287  par  un 
prince  de  la  famille  de  Pierre,  Louis  de  Savoie,  baron  de 
Vaud.  Le  golfe  que  forme  le  lac  sur  ce  point  offrait  un  port 
naturel  à  proximité  des  terres  de  l'Évêché  de  Lausanne, 
qu'il  importait  de  surveiller  ;  jusque-là,  selon  toute  proba- 
bilité, quelques  cabanes  de  pêcheurs  s'élevaient  seules  sur 
le  rivage.  En  1359,  une  des  descendantes  de  Louis.  Cathe- 
rine, n'ayant  pas  d'enfants,  rétrocéda  le  Pays  de  Vaud  au 
comte  de  Savoie,  Amédée  VI.  A  cette  occasion,  ce  dernier 
tint  ses  états  à  Morges,  et  concéda  à  cette  ville,  et  à  la  plus 
grande  partie  des  villes  vaudoises,  des  franchises  étendues. 
Morges  devint  une  des  quatre  «  bonnes  villes  ».  On  sait 
d'ailleurs  que  les  princes  de  Savoie  se  montrèrent  en  gé- 
néral très  libéraux  envers  leurs  sujets  d'outre-lac.  Sous 
leur  domination,  en  1416,  Morges  comptait  160  feux;  en 
supposant  cinq  personnes  par  feu,  cela  faisait  800  habi- 
tants. Les  maisons  en  étaient  sans  doute  petites  ;  un 
grand  nombre  renfermaient  des  granges  ou  des  écuries, 
et  l'espace  entouré  de  murailles  était  probablement  oc- 
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cnpé  en  partie  par  des  jardins.  On  y  comptait  plusieurs 
chapelles  spéciales,  mais  l'église  paroissiale  se  trouvait  au 
N.  de  la  ville,  à  Joulens,  près  du  village  actuel  d'Échi- 
chens.  La  principale  de  ces  chapelles,  adossée  à  la  mu- 
raille de  la  ville,  occupait  à  peu  près  la  place  de  l'église  ac- 
tuelle. En  1475,  lors  des  guerres  de  Bourgogne,  Morges  fut 
envahie  par  les  Suisses.  Elle  renfermait  une  garnison  de 
douze  à  treize  cents  hommes,  rassemblés  à  la  hâte  par  le 
comte  de  Romont.  Effrayés,  ces  hommes  se  débandèrent 
et  s'enfuirent  disant  «  que  mieux  valait  s'enfuir  là  où  ils 
pourraient  emporter  leurs  biens  que  de  perdre  leur  vie». 
Abandonnés  par  leurs  défenseurs,  «  les  magistrats,  les 
anciens  et  saiges  de  la  ville  prirent  les  clefs  du  dit  Morges 
et  s'en  vinrent  au  devant  de  nos  dits  seigneurs  des  Ligues, 
les  requérant  de  les  recevoir  à  mercy.  »  Ce  qui  leur  fut 
accordé,  moyennant  une  rançon  de  300  livres.  Le  27  octo- 
bre de  la  même  année,  les  Suisses  entrèrent  dans  la  ville, 
la  pillèrent  et  brûlèrent  le  château.  Morges  s'était  à  peine 
relevée  de  ce  désastre  que,  en  1530,  des  troubles  éclataient 
à  Genève  et  provoquaient  l'intervention  des  Bernois,  avec 
lesquels  cette  ville  avait  contracté  une  alliance.  Les  Ber- 
nois envahirent  le  Pays  de  Vaud  et  y  commirent  de  nou- 
veaux excès.  A  Morges,  une  partie  d'entre  eux  se  logèrent 
dans  le  couvent  des  Cordeliers,  que  l'évèque  Aymon  de 
Montfaucon  avait  fondé  et  dont  il  avait  lui-même  posé  la 
première  pierre,  le  4  septembre  1497,  au  bord  de  la 
Morges,  sur  l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  la 
campagne  de  l'Abbaye,  et  que  venaient  battre  alors 
les  vagues  du  lac.  Ce  couvent  était  fort  beau.  Les  Ber- 
nois introduisirent  leurs  chevaux  dans  l'église;  les 
soldats  allumèrent  un  grand  feu  au  milieu  de  la  nef 
et  y  jetèrent  les  ornements  sacerdotaux,  les  statues 
et  les  tableaux.  Les  moines  avaient  réussi  à  s'enfuir 
à  Évian,  emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux. Le  couvent  fut  gravement  endommagé;  la  des- 
truction en  devait  être  achevée  six  ans  plus  tard, 
lors  de  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  qui  obligea  les 
religieux  à  le  quitter  pour  toujours.  Les  autres  cha- 
pelles de  la  ville  furent  également  détruites.  En  juin 
1532,  Charles,  Duc  de  Savoie,  rassembla,  pour  la  der- 
nière fois,  les  États  du  Pays  de  Vaud  à  Morges. 
Trois  ans  après,  vers  la  fin  de  1535,  l'armée  bernoise, 
commandée  par  Nâgeli,  faisait  une  troisième  appari- 
tion dans  la  Suisse  romande,  et,  cette  fois,  s'empa- 
rait définitivement  du  Pays  de  Vaud.  C'est  à  Mor- 
ges que  le  duc  de  Savoie  avait  concentré  ses  trou- 
pes, au  nombre  de  quelques  milliers  d'hommes.  Ap- 
pelées par  l'évèque  de  Lausanne,  elles  se  dispo- 
saient à  occuper  cette  ville  avant  les  Bernois.  L'ap- 
parition de  ceux-ci  sur  les  coteaux  de  Crissier,  de 
Bussigny  et  de  Benens  suffit  à  les  disperser.  Les 
habitants  de  Morges  fermèrent  leurs  portes  et  Nàgeli 
ne  les  inquiéta  pas.  Mais  bientôt  ils  se  repentirent  de 
leur  hardiesse  et,  craignant  quelque  châtiment,  ils  dé- 
putèrent quelques-uns  des  leurs  au  camp  bernois  à 
Saint-Julien.  Ils  offrirent  les  clefs  de  leur  ville,  deman- 
dant seulement  le  maintien  de  leurs  libertés  et  franchises. 
Nàgeli  y  consentit,  mais  il  n'en  condamna  pas  moins  la 
ville,  pour  ses  velléités  de  résistance,  «  à  abattre  ses  por- 
tes, à  démolir  ses  tours  et  à  faire  des  brèches  à  ses  murs 
aussi  larges  qu'est  la  rue  ».  Berne  introduisit  la  réforme 
dans  le  Pays  de  Vaud.  A  Morges,  le  culte  catholique  fut 
définitivement  aboli  en  janvier  1537,  la  ville  devint  pa- 
roisse, et  l'Église  de  Joulens  fut  abandonnée.  En  1539  les 
partisans  de  Borne  furent  sommés  de  quitter  le  pays; 
la  messe  n'y  fut  plus  célébrée  jusqu'en  1835.  (L'église 
catholique  actuelle  a  été  inaugurée  en  1844.)  Le  châ- 
teau de  Morges  fut  réparé  avec  de  la  pierre  des  fameu- 
ses carrières  de  Cologny,  qu'on  exploitait  en  hiver, 
quand  le  niveau  du  lac  était  de  près  de  2  m.  inférieur 
aux  niveaux  modernes  (Cf.  F. -A.  Forel,  Le  Léman,  I, 
471).  Morges  devint  le  siège  d'un  bailliage  comprenant  les 
districts  actuels  de  Morges,  Cossonay,  Rolle  et  Aubonne. 
Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  XVIIIe  siècle  que  cette 
dernière  ville  eut  ses  baillis  particuliers. 

A  partir  de  ce  moment,  l'histoire  de  Morges  n'offre  rien 
de  saillant  jusqu'aux  années  qui  précédèrent  la  Révolu- 
tion française.  Les  idées  nouvelles  furent  accueillies  avec 
empressement  dans  cette  ville  par  des  hommes  de  talent 
et  de  caractère.  C'étaient  J. -Jacques  Cart,  Henri  Monod, 


Jules  Muret.  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'atti- 
tude des  Conseils  de  la  ville  (Petit  Conseil  ou  Conseil  étroit 
des  XII,  et  Conseil  des  XXIV)  de  1781  à  1790.  Le  gouver- 
nement bernois  exigeait  un  impôt  extraordinaire  pour  la 
reconstruction  de  la  grande  route  de  Lausanne  à  Genève. 
Morges  s'y  opposa  avec  énergie,  soutenant  que  cet  impôt 
était  arbitraire  dans  sa  forme  et  contraire  aux  usages  et 
franchises  du  pays.  Cet  incident  fut  un  des  principaux  qui 
préparèrent  les  esprits  à  la  proclamation  de  l'indépen- 
dance ;  toutefois  les  Conseils  de  Morges  s'effrayèrent  eux- 
mêmes  du  progrès  des  idées  révolutionnaires  et  finirent 
par  céder  au  moment  où  ils  allaient  obtenir  gain  de 
cause. 

Au  début  de  la  construction  des  chemins  de  fer,  Morges 
put  croire  un  moment  qu'il  allait  devenir  tête  de  ligne. 
C'était  vers  1850.  On  ne  songeait  alors  qu'à  établir  une 
communication  entre  le  Léman  et  le  lac  de  Neuchàtel, 
car  l'on  supposait  que  le  trafic  par  eau  suffirait  entre 
Genève  et  Morges  d'une  part,  Yverdon  et  Bienne  de  l'au- 
tre. Dans  cette  pensée,  le  port  de  Morges  avait  été  relié  à 
la  station  par  un  embranchement.  Mais  bientôt  on  se 
rendit  compte  de  l'insuffisance  de  cette  combinaison,  et 
la  communication  entre  les  lacs  ne  fut  plus  considérée 
que  comme  le  premier  tronçon  d'un  réseau  rattachant  le 
canton  de  Vaud  à  Berne  d'un  côté,  à  la  France  de  1  autre. 


Morges.  L'arsenal. 

La  section  Benens-Lausanne  fut  inaugurée  le  5  mai  1856  ; 
deux  ans  après,  les  trains  circulaient  dans  la  direction  de 
Genève  jusqu'à  Versoix.  Le  projet  de  la  ligne  du  Valais 
surgissait  à  son  tour,  et  dès  lors  Morges  tombait  au  rang 
de  simple  station. 

Les  personnages  notables  qui  sont  nés  à  Morges  ou  y 
ont  exercé  leur  activité  sont  :  Charles-Emmanuel  de 
Warnery  (1720-1786),  qui  fit  en  Pologne  une  brillante 
carrière  militaire,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  stra- 
tégiques remarquables  ;  Jean-François  Sablet,  dit  le  Ro- 
main (1745-1813),  peintre,  distingué  auquel  le  gouver- 
nement français  accorda  un  appartement  au  Louvre,  et 
dont  le  musée  Arlaud,  à  Lausanne,  possède  deux  ta- 
bleaux ;  son  frère,  Jacques  Sablet  (1749-1803),  dit  le 
peintre  du  Soleil;  le  D1  Jean-André  Venel,  créateur 
de  l'orthopédie  (1740-1791)  ;  les  trois  patriotes  nommés 
plus  haut  ;  Marc-Samuel-Isaac  Mousson,  chancelier  de 
la  Confédération  (1776-1861);  Alexandre  Yersin,  pro- 
fesseur de  Sciences  naturelles,  père  du  Dr  Al.  Yersin 
(1825-1863)  qui  a  découvert  le  sérum  anti-pesteux  et  di- 
rige actuellement  l'institut  de  Na-Trang;  Auguste  Huc- 
Mazelet,  docteur-médecin,  philosophe,  musicien  (1811- 
1869);  1812-1888,  le  peintre  Louis  Buvelot,  qui  eut 
une  vie  mouvementée  au  Brésil,  puis  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  devint  professeur  de  dessin,  et  s'expatriant 
de  nouveau  dans  les  années  1860,  en  Australie,  de- 
vint une  des  célébrités  de  Melbourne  ;  il  a  donné 
son  nom  au  musée  de  cette  ville  ;  Alexis  Forel,  éco- 
nomiste,   naturaliste    (1787-1872);    Fritz    Burnier,   colo- 
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nel,  mathématicien  (1818-1879);  François  Forel  (1813- 
1887),  président  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  archéologue,  père  de  F. -A.  Forel:  Eue.  Ber- 
sier,  pasteur  à  Paris  (1831-1889);  Benjamin  Vautier, 
peintre  à  Dùsseldorf  (1829-1898)  ;  Charles  Dufour,  mathé- 
maticien et  astronome  (1827-1902);  Pierre-François  de 
Martines  (1721-1769),  colonel  au  service  de  la  France; 
François-Louis  Mayor,  seigneur  de  Sullens  (1683-1725), 
colonel  au  service  de  la  Hollande,  et  son  frère  Benjamin 
Mayor  (1686-1719),  colonel  au  service  de  Venise;  Henri- 
J.-Ëmmanuel  Monod  (1753-1833),  magistrat;  Jean-Louis 
Muret  (1715-1796),  économiste;  Emmanuel-François-Ben- 
jamin Muret-Grive!  (1764-1840),  envoyé  en  mission  auprès 
de  Bonaparte;  Jules-Nicolas-Emmanuel  Muret  (1759-1847), 
landammann  ;  comte  Jean-Jacques  de  Beausobre  (1704- 
1783),  lieutenant-général  au  service  de  la  France;  Jean-Jac- 
ques-Cart  (1747-1813),  juriste  et  historien  ;  Alexandre  de 
Catt  (1728-1795),  secrétaire  particulier  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse;  Henri  Warnery  (1859-1902),  professeur  à  l'Acadé- 
mie de  Neuchâtel  et  à  l'Université  de  Lausanne,  poète  et  ro- 
mancier, était  bourgeois  de  Morges.  Morges  tire  son  nom 
de  la  Morges. 

Bibliographie.  Dictionnaire  historique  du  Canton 
de  Vaud  ;  Notes  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Morges, 
par  le  président  F.  Forel,  Morges,  F.  Trabaud.  Morges 
au  XIXe  siècle,  même  éditeur,    [a.  Reymond.] 

MORGES  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne  et 
Morges).  Bivière  jaillissant  au  N.  du  village 
d'Apples,  dans  un  enfoncement  de  terrain  appelé 
Creux  d'Enfer,  à  l'altitude  de  610  m.  environ.  La 
Morges  se  dirige  d'abord  au  N.-E.  jusque  près  de 
Cottens,  et  tourne  au  S.-E.  pour  se  jeter  dans 
le  Léman,  après  un  cours  d'environ  12  km.,  à 
l'O.  de  la  ville  à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom.  Cette  rivière  n'a  guère  que  deux  aflluents 
dignes  d'être  mentionnés,  à  gauche  le  Sempre- 
mont  ou  Combagnoux,  près  de  l'origine,  et  à 
droite  le  Curbit,  dont  l'embouchure  se  trouve 
un  peu  en  amont  de  Vaux,  mais  dont  les  eaux 
sont  dérivées  par  un  canal  jusqu'à  Vufflens- 
le-Chàteau.  Sur  cette  rive,  sont  situés  les  vil- 
lages de  Cottens,  Vaux  et  Monnaz  ;  sur  la  rive 
opposée,  se  trouvent  Apples,  Clarmont,  Vuf- 
flens-le-Chàteau,  Chigny.  La  Morges  fait  mou- 
voir 6  ou  7  moulins,  1  scierie,  et  à  Morges 
même  les  ateliers  de  mécanique.  Superficie 
du  bassin  de  la  Morges  40  km-  environ, 
pente  moyenne  20  "%„.  De  Vaux  à  Morges, 
elle  coule  dans  un  profond  ravin,  creusé 
dans  la  mollasse  subjurassienne,  assez  étroit 
sur  plusieurs  points,  et  d'un  grand  charme 
pittoresque.  Un  peu  en  amont  de  la  li- 
gne de  chemin  de  fer  Lausanne-Genève,  lieu 
dit  «aux  eaux  minérales  »,  dans  un  site  très  pittoresque, 
elle  fait  une  cascade  de  8  m.  de  hauteur,  qu'il  vaut  bien 
la  peine  de  visiter,  quand  son  débit  est  un  peu  con- 
sidérable. De  cette  ligne  au  lac,  elle  traverse  la  plaine 
formée  de  ses  alluvions,  et  sur  laquelle  est  construite  la 
ville  de  Morges. 

MORGETEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1900- 
915  m.  Vallée  sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  du  Stock- 
horn;  le  versant  N.  delà  vallée  est  bordé  par  la  chaîne 
principale,  le  versant  S.  par  une  chaîne  secondaire  qui 
a  son  point  culminant  au  Wanklifluh.  La  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  se  dirige  de  l'O.  à  l'E.,  pendant  3  km.  ; 
la  vallée  tourne  ensuite  au  S.  pour  se  réunir,  à  1  km. 
en  amont  des  bains  de  Weissenburg,  à  la  vallée  arro- 
sée par  le  Buntschibach,  venant  de  l'E.  Dans  la 
partie  supérieure  de  cette  vallée,  se  trouve  la  Mor- 
getenalp,  d'où  l'on  peut  passer  dans  la  vallée  de  la  Gan- 
trischsense. 

MORGETENBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
Buisseau  prenant  naissance  au  petit  lac  de  Riprechten,  à 
1800  m.  d'altitude,  sur  le  versant  S.  de  la  chaîne  du 
Stockhorn  ;  il  se  dirige  d'abord  de  l'O.  à  l'E.,  puis  du  N. 
au  S.-E.  et  se  réunit  au  Bunschibach,dans  une  gorge,  à  la 
cote  de  915  m.,  à  1  km.  en  amont  des  bains  de  Weissen- 
burg, après  un  cours  de  5,5  km. 

MORGINS  ou  MORGINS  LES-BAINS.  Autrefois 
Morgin  ou  Morgen  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Trois- 


torrents).  1342  m.  Mayens  et  importante  station  bal- 
néaire d'été,  au  centre  du  val  de  ce  nom,  tributaire  de 
celui  d'illiez,  sur  la  route  carrossable  qui  va  de  Monthey 
à  Châtel  d'Abondance  dans  le  haut  Chablais,  à  15  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Monthey,  ligne  Saint-Maurice- 
Bouveret.  Petite  plaine  marécageuse  entre  le  Flysch  au 
S.,  le  Lias  et  le  Trias  au  N.,  vers  le  col  ou  Pas  de  Mor- 
gins  (1380  m.).  Nombreux  chalets  particuliers,  dont  quel- 
ques-uns sont  occupés  par  les  familles  aisées  de  Mon- 
they. Plusieurs  hôtels  et  pensions.  Installations  pour 
exploiter  les  sources  ferrugineuses  qui  ont  fait  la  célé- 
brité de  Morgins.  Belle  chapelle.  11  mais.,  47  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Troistorrents.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Bureau  de  douanes.  Voiture  pos- 
tale pour  Monthey.  Les  bains  de  Morgins,  établis  de- 
puis 1846,  ont  acquis  une  renommée  rapide  ;  indépen- 
damment des  eaux,  on  vante  la  beauté  du  site,  les 
magnifiques  forêts  qui  environnent  les  bains  et  l'agré- 
ment de  la  société  qu'on  y  trouve.  La  source  prin- 
cipale sort  à  quelques  minutes  de  l'hôtel  dans  une 
zone  de  cornieule  triasique.  Une  partie  se  jette  dans 
la  Tine,  qu'elle  colore  en  rouge;  l'autre  est  amenée  à 
l'hôtel  des  Bains,  vaste  bâtiment  composé  de  plusieurs 
constructions  successives.  Les  eaux,  analysées  en  1852 
par  le  chimiste  Léon    Franc,    de    Monthey,   renferment 


Morgius-les-Bains  vus  de  l'Est. 

0,9665  de  chlorure  de  potassium  ;  0,8807  de  chlorure  de 
sodium  ;  2,0950  de  carbonate,  bicarbonate  et  sulfate  de 
chaux  ;  0,5197  de  sulfate  de  magnésie  ;  0,2056  de  bicar- 
bonate de  fer.  Leur  température  constante  est  de^7°  C. 

MORGINS  (LAC  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
1638  m.  Petit  lac  alpestre  à  l'extrême  frontière  suisse,  à 
droite  de  la  route  de  Morgins  à  Abondance,  par  le  Pas  de 
Morgins,  à  environ  100  m.  de  ce  col  et  à  1,5  km  N.  de 
la  station  des  Bains.  Il  mesure  environ  500  m.  de  tour. 
Les  hôtes  de  Morgins  s'y  livrent  au  canotage.  Ce  petit  lac 
est  dû  à  un  barrage  morainique  déposé  par  l'ancien  gla- 
cier qui  descendait  par  la  vallée  de  Morgins. 

MORGINS  (PAS  DE)  ou  COL  D'ABONDANCE 
(C.  Valais,  D.  Monthey).  1375  m.  Passage  ouvert  entre  la 
Pointe  du  Midi  (1881  m.),  (non  indiquée  dans  l'atlas  Sieg- 
fried), dans  la  chaîne  de  la  Tête  du  Géant,  et  le  Corbeau 
(1995  m.)  ;  il  relie  Monthey  et  Morgins  à  la  vallée  d'A- 
bondance, Évian  et  Thonon.  On  compte  16  km.  de  Mon- 
they au  col,  14,9  km.  du  col  à  Abondance  et  28,6  km. 
d'Abondance  à  Thonon,  par  une  route  carrossable;  les 
diligences  fédérales  ne  vont  pas  au  delà  de  Morgins  et  les 
courriers  français  pas  plus  loin  que  Châtel.  Près  du  col, 
poste  des  douanes  fédérales,  et  plus  loin,  douanes  fran- 
çaises. Vieille  borne  de  1737.  Oratoire  pittoresque.  Du 
côté  de  Morgins,  le  col  est  précédé  du  charmant  petit  lac 
de  Morgins.  Belle  vue  sur  Châtel,  les  Cornettes  de  Bise, 
la  Pointe  de  Linleux  et  la  Pointe  de  Cholonge.  Le  col  de 
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Morgins  est  creusé  dans  la  nappe  de  recouvrement  de  la 
brèche  dite  du  Chablais  et  qui  forme  les  sommets  du 
Corbeau  et  de  la  Tète  du  Géant.  Au  niveau  du  col  vient  au 
jour  du  Flysch  sous-jacent  à  la  Brèche  avec  quelques  lam- 
beaux de  Jurassique  (Malm,  Lias)  et  de  Crétacique.  La 
nature  marécageuse  et  humide  d'une  partie  de  la  région 
voisine  du  col  provient  de  l'imperméabilité  du  Flysch  et 
de  la  couche  argileuse  qui  résulte  du  délitement  du  Flysch 
et  qui  le  recouvre. 

MORGINS  (VAL  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
Petite  vallée  alpestre  de  12  km.  de  longueur,  tributaire 
de  celle  d'illiez,  dans  laquelle  elle  débouche  par  la 
gauche,  au  N.  du  village  de  Troistorrents.  Elle  commence 
a  la  Porte  du  Soleil  (1964  m.),  entre  la  Pointe  de  l'Haut 
et  la  Pointe  de  Mossettaz,  et  prend  tout  d'abord  la  direc- 
tion N.  Mais  elle  s'infléchit  tout  le  long  de  son  parcours 
de  manière  à  former  un  demi-cercle  régulier,  dont  la 
station  balnéaire  de  Morgins  représente  le  point  central. 
Le  val  de  Morgins  renferme  de  nombreux  mayens  et 
plusieurs  alpages.  Il  est  formé  et  parcouru  par  le  tor- 
rent de  la  Tine,  qu'on  appelle  aussi  Nant  ou  Vièze  de 
la  Tine.  Très  boisé  sur  les  deux  rives  de  la  rivière,  dans 
son  tronçon  supérieur,  il  l'est  à  peu  près  sur  toute  sa 
longueur   par  la  côte    droite.    Les  mayens  et  la  station 


Carte  du  val  et  du  Pas  de  Morgins. 

estivale  de  Morgins  occupent  au  centre  et  sur  la  rive 
gauche  un  vaste  espace  complètement  gazonné,  à  l'alti- 
tude de  1425  m.  Ce  val,  adossé  d'un  coteau  plateau  her- 
beux de  l'Haut,  duquel  se  dégagent  quelques  éminences, 
comme  la  Foilleusaz  (1822  m.),  est  bordé  à  gauche 
par  les  arêtes  qui  relient  entre  elles  la  Pointe  de  Ché- 
sery  (2250  m.),  au  pied  de  laquelle  passe  le  col  du  Pas 
de  Chésery  menant  à  Morzine  ;  le  Cornebois  (2207  m.); 
la  Tête  du  Géant  (2235  m.),  le  col  ou  Pas  de  Morgins, 
conduisant  à  Abondance  (1380  m.);  à  l'E.  de  ce  coi,  le 
Corbeau  (1675  m.)  sépare  le  val  de  Morgins  de  celui  de 
la  Greffaz  qui  débouche  sur  le  village  de  Vionnaz.  Le 
val  de  Morgins  est  creusé  exactement  sur  la  limite  de  la 
masse  jurassique  de  la  Brèche  du  Chablais  et  du  Flysch 
qui  sert  de  base  à  cette  formation  de  recouvrement.  Aussi 
le  flanc  gauche,  formé  de  brèche,  est  fortement  escarpé, 
tandis  que  le  liane  droit  où  domine  le  Flysch,  offre  une 
pente  très  douce.  A  la  pointe  de  l'Haut  seulement  et  près 
de  la  Foilleusaz  se  trouvent  quelques  lambeaux  de  ter- 
rains liasique  et  triasique  avec  de  la  brèche  calcaire,  té- 
moins de  l'ancienne  extension  de  la  nappe  du  Chablais 
par-dessus  la  montagne  de  l'Haut.  La  Tine  de  Morgins 
prend  son  origine  soit  à  la  Porte  du  Soleil,  soit  à  la 
Fontaine  blanche,  source  abondante  qui  est  probable- 
ment l'écoulement  souterrain  des  eaux  du  lac  Vert  situé 
sur  le  col  du  même  nom. 

MORGNES  ou  MORGNOZ  (LES)  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Corn.  Bagnes).  1054  m.  Village  avec  une  cha- 
pelle,  compris  dans   la   section   communale  de  Lourtier. 


Séparé  du  village  proprement  dit  de  ce  nom  par  le  tor- 
rent de  Bagaz,  il  s'étale  au  milieu  de  jolies  prairies,  au 
pied  des  champs  qui  tapissent  les  pentes  inférieures  du 
Bec  des  Boxes,  à  25  km.  S.-E.  de  la  station  de  Mar- 
tigny,  ligne  du  Simplon.  34  mais.,  234  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bagnes.  Les  Morgnes  ont  vu  naître 
Jean-Pierre  Perraudin,  guide  et  chasseur  de  chamois, 
né  en  1767,  mort  en  1858,  qui  a  révélé  à  la  science  le 
phénomène  du  transport  des  blocs  erratiques  par  les 
glaciers. 

MORILLON  (C.  et  D.  Berne,  Corn.  Kôniz).  550  m. 
4  mais,  de  campagne  au-dessus  de  la  station  de  Weissen- 
bûhl,  tramway  Berne-Wabern.  57  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Koniz. 

MORILLON  (LE  GRAND,  LE  PETIT)  (C.  Ge- 
nève, Rive  droite,  Com.  Petit-Saconnex).  450  et  440  m. 
Groupes  de  maisons  de  campagne,  à  2,5  km.  N.  de  Ge- 
nève, sur  le  flanc  d'un  coteau  tourné  vers  le  Léman.  Ar- 
rêt du  tramway-électrique  Genève-Fernex.  15  mais.,  164 
h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  du  Petit- 
Saconnex.  Important  établissement  d'instruction  privé 
pour  jeunes  gens,  dit  Collège  international  de  la  Châte- 
laine. En   1302,  Murilion. 

MORISSEN    (C.  Grisons,   D.   Glenner,   Cercle  Lun- 

gnez).   1347  m. 
Com.  et  village 
sur    le    versant 
S.-E.    du    Piz 
Mundaun,    à  9 
km.  S.-O.  de  la 
station    d'Ilanz, 
ligne    Coire- 
Ilanz.  Dépôt  des 
postes.  30  mais., 
163  h.    catholi- 
ques, de  langue 
romanche.    Pa- 
roisse. Prairies, 
élève  du  bétail. 
Enl290,Morais- 
sens  ;  en  roman- 
che,   Murissen. 
MORLENS 
(C.  Fribourg,  D. 
Glane).  729   m. 
Com.  et  hameau 
à  la  limite  vau- 
doise,  à  5    km. 
N.-O.  de  la  sta- 
tion  de  Vaude- 
rens  ,      ligne 
Berne- Lausanne.   6  mais.,  49   h.   catholiques  de  la   pa- 
roisse   d'Ursy.  •  Élève  du    bétail,    céréales,    arbres    frui- 
tiers.   Chapelle    de    Saint-Maurice,    autrefois    église    et 
chef-lieu   de   la    paroisse,   transféré  maintenant   a   Ursy. 
En  996,  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,   céda  au  chevalier 
Balfred  des  biens  situés  dans  la  vallée  de  Morlingis.  En 
1111,  Morlens.   Doit  son  nom  à  un  colon  allemand  appelé 
Maurilo,  Morilo. 

MORLON  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  754  m.  Com.  et 
joli  village  dans  une  contrée  fertile,  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  la  Sarine,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Les  Vessieux,  la  commune  compte  58 
mais.,  295  h.  catholiques;  le  village,  25  mais.,  123  h. 
Paroisse  depuis  1658.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille.  Nouvelle  passerelle  sur  la  Sarine. 
Église  de  Saint-Grat,  consacrée  en  1500.  Lieu  d'origine  de 
Claude  Lebeau,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  qui  se  fit 
un  nom  dans  la  littérature  française  au  XVIIIe  siècle, 
et  de  Mgr.  Yenni,  évèque  de  Lausanne  (1774-1845). 

MORMONT  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Cour- 
chavon).  540  m.  Hameau  dans  la  partie  supérieure  d'un 
gracieux  vallon,  à  1,5  km.  O.  de  la  station  de  Courchavon, 
ligne  Delémont-Delle  et  à  4  km.  N.-O.  de  Porrentruy.  25 
mais.,  105  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Courchavon. 
Agriculture,  élève  du  bétail. 

MORMONT,  MAUREMONT  ou  MORTMONT 
(C.  Vaud,  D.  Cossonay).  Colline  néocomienne  longue  de 
3  à  4  km.  et  large  de  1,5  km.  au  plus,  qui  s'élève  comme 
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une  barre  transversale  entre  la  dépression  du  marais 
de  l'Orbe  et  celle  de  la  Venoge  formant  ainsi  le  par- 
tage des  eaux  entre  le  bassin  du  Rhin  et  celui  du  Rhône. 
Son  point  culminant  est  à  609  m.  Le  pourtour  est  mar- 
qué par  des  versants  très  abrupts  et  souvent  rocheux.  Une 
partie  du  plateau  situé  sur  cette  colline  comprend  des 
champs  ;  une  autre  partie  est  en  forêts  de  basse  futaie, 
ainsi  que  les  versants;  il  y  a  quelques  vignes  au  pied  du 
versant  méridional.  Le  haut  de  la  colline  est  générale- 
ment aride.  La  ligne  Lausanne-Neuchàtel  la  traverse  au 
moyen  de  deux  tunnels  ;  elle  est  entourée  par  plu- 
sieurs routes.  Elle  se  divise  en  deux  segments  :  le  Mor- 
mont  proprement  dit,  ou  Grand  Mormont  (602  m.),  qui 
a  une  forme  triangulaire  et  qui  est  séparé  du  Petit 
Mormont  ou  Mortmonnet  (530  m.),  par  un  défilé  dirigé 
du  N.  au  S.  (493  m.).  C'est  par  cette  dépression  que  pas- 
sait la  route  romaine  conduisant  de  Nyon  à  Orbe  et  Yver- 
don  (Vy  d'Étraz).  Le  Petit  Mormont  dont  le  point  culmi- 
nant n'a  que  536  m.  est  divisé  en  outre  en  deux  seg- 
ments par  un  deuxième  défilé,  la  cluse  d'Entreroches  (459 
m.)  qui  court  d'abord  de  l'O.  à  l'E.,  à  angle  droit  avec 
le  précédent,  et  se  recourbe  en  arc  de  cercle  pour  dé- 
boucher sur  le  versant  S.  de  la  montagne,  près  de  la 
station  du  chemin  de  fer.  Si  la  route  romaine  n'a  pas  été 
établie  dans  ce  passage,  c'est  évidemment  que  ce  peuple 
entreprenant  projetait  sans  doute  déjà  alors  de  s'en  servir 
pour  faire  communiquer  le  haut  marais  de  l'Orbe  avec  la 
vallée  de  la  Venoge.  C'était    peut-être   l'origine  du  canal 


qui  n'est  cependant  pas  exploitable.  Elle  se  retrouve  dans 
presque  toutes  les  parties  du  Mormont,  dans  des  fissures, 
et  atteste  l'active  érosion  souterraine  qui  s'est  produite 
pendant  la  fin  de  la  période  crétacique  et  au  début  de  l'ère 
tertiaire.  Les  nombreuses  sources  qui  jaillissent  encore 
aux  abords  du  Mormont,  mais  exclusivement  au  niveau 
de  la  plaine  d'alluvion,  sont  les  témoins  des  cours  d'eau 
souterrains  ayant  produit  les  remplissages  sidérolithiques. 
Sur  le  versant  S.  du  Mormont,  on  exploite,  dans  la  plaine 
voisine,  de  l'argile  glaciaire  qui  alimente  une  importante 
tuilerie  près  de  la  station  d'Eclépens.       [Dr  H    Schardt.] 

A  l'époque  romaine,  le  défilé  à  l'E.  devait  être  parcouru 
par  une  voie  importante,  qui  se  bifurquait  à  l'issue  N.; 
une  branche  se  dirigeant  sur  Urba  (Orbe),  l'autre  sur 
Eburodunum  (Yverdon).  On  suppose  qu'il  y  avait  sur  le 
Mauremont  un  endroit  servant  de  lieu  de  culte,  d'après 
des  découvertes  faites  à  diverses  époques  à  cet  endroit 
d'objets  antiques,  médailles  romaines,  monnaies,  etc.  On 
a  prétendu  que  le  nom  de  Mauremont  viendrait  des  Mau- 
res qui  auraient  établi  là  un  campement;  mais,  d'après 
certains  documents,  ce  nom  est  antérieur  à  leur  invasion. 
En  814,  Mauromonte;  en  1344,  Mormont;  Mortmont  sur 
le  plan  cadastral  de  la  commune  d'Eclépens. 

MORMOTEY  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Pâturage. 
Voir  Marmotey. 

MORNENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Ouarten).  2200-1200  m.  Alpage  dans  la  partie  supérieure 
du  Murgthal.   Avec  Seebli  et  Erdis,  sa  superficie  est  de 
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Profil  géologique  du  Mormont. 


Gl.  Glaciaire,  moraine;  Ma.  Mollasse  aquitanienne;  Si.  Sidérolithique;  Us.  Urgonien  supérieur;  Ui.  Urgonien  inférieur;  Hs.  Hau- 
terivien  supérieur  ;  Hi.  Hauterivien  inférieur;  V.  Valangien;  Js.  Jurassique  supérieur;  F.  Faille. 


d'Entreroches  (voir  ce  nom)  qui  a  été  utilisé  jusqu'en 
1829.  Aujourd'hui  la  ligne  Neuchâtel-Lausanne  traverse 
le  petit  Mormont  par  deux  petits  tunnels  au  niveau  du 
défilé  d'Entreroches.  Du  côté  S.,  le  liane  inférieur  du 
Mormont  est  planté  en  vignes  sur  des  dépôts  glaciaires.  La 
calotte  de  cette  colline,  formée  de  calcaire  urgonien,  est 
occupée  par  des  forêts,  des  taillis  de  chênes,  beaucoup  de 
buis  et  très  peu  de  cultures.  Elle  est  dépourvue  d'eau  de 
source  ainsi  que  d'habitations,  à  l'exception  de  la  ferme 
de  Pévraz  sur  le  Petit  Mormont  qui  possède  une  très  petite 
source.  La  colline  du  Mormont  est  un  remarquable  exem- 
ple de  pli  transversal,  car  les  couches  plongent  de  part  et 
d'autre  vers  le  N.  et  vers  le  S.  ;  son  bombement  se  re- 
trouve encore  dans  la  vallée  du  Talent,  près  de  Goumoéns- 
le-Jux,  où  affleure  l'Urgonien,  accompagné  de  Sidéroli- 
thique. Du  côté  de  La  Sarraz,  le  Mormont  est  séparé  du 
plateau  subjurassien  par  un  défilé  que  traversait  autrefois 
peut-être  leNozon.  Une  dérivation  de  cette  rivière  y  passe 
encore  (Moulin  Bornu).  La  surface  du  calcaire  urgo- 
nien offre  de  beaux  exemples  de  polis  glaciaires.  Les 
divers  défilés,  celui  de  la  Vy  d'Étraz  surtout,  coïncident 
avec  des  failles.  Celui-ci  met  même  à  découvert  la 
marne  hauterivienne.  Plusieurs,  failles  longitudinales 
existent  à  l'entrée  du  tunnel  d'Eclépens  et  sont  ren- 
dues visibles  par  le  contact  entre  l'Urgonien  supérieur 
calcaire  et  la  marne  de  l'Urgonien  inférieur.  On  ex- 
ploite activement  l'Urgonien  supérieur  comme  pierre 
de  construction,  ce  qui  a  permis  de  récolter  de  nombreux 
fossiles  dans  les  marnes  de  l'Urgonien  inférieur  et  a 
amené  la  découverte  de  fissures  (failles)  remplies  de  bolus 
et  de  brèches  sidérolithiques,  contenant  des  ossements  et 
des  dents  de  mammifères  de  l'Éocène  et  de  l'Oligocène. 
Cette  formation  contient  souvent  aussi  du  fer  en  grains, 


424  ha.  dont57  ha.  sont  improductifs. 3  chalets,  2  étables. 

MORNEX  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne).  462  m. 
Villas  sur  le  versant  S.  de  la  colline  deMontbenon,  le  long 
de  l'Avenue  Louis  Ruchonnet,  créée  en  1903,  et  tendant 
de  la  gare  au  pont  Chauderon-Montbenon.  C'est  un  des 
quartiers  les  mieux  situés  de  cette  ville,  habité  par  la 
classe  aisée.  8  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Lausanne.  Ancien  village  mentionné  en  920  sous 
le  nom  de  Modernacum  ;   en  1198,  Mornay. 

MORNEY  (CORNA)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  Som- 
mité. Voir  Corna  Morney. 

MORO  (COL  DU  MONTE)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
Autrefois  Mons  Martis  ou  Maggana  Berg  (aujourd'hui  Ma- 
cugnaga  Berg).  2862  m.  Autrefois  passage  d'une  grande 
importance  ;  il  s'ouvre  entre  le  Sanct  Joderhorn  et  le 
Monte  Moro,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de 
Saas;  il  relie  Saas-Grund  à  Macugnaga.  On  compte  5  h.  15 
min.  de  Saas-Grund  au  col,  en  passant  par  le  lacdeMatt- 
mark,  et  2  h.  15  m.  du  point  culminant  du  passage  à 
Macugnaga,  village  italien  situé  dans  le  val  d'Anzasca,  à 
23  km.  de  Piè  di  Mulera,  station  de  la  ligne  du  Simplon. 
L'histoire  du  Monte  Moro  est  intimement  liée  à  celle 
des  vallées  de  Saas  et  d'Anzasca,  qu'il  met  en  communi- 
cation directe  et  facile.  Les  Sarrasins  ont-ils  occupé  la 
vallée  de  Saas  ?  L'apparence  arabe  de  plusieurs  noms  lo- 
caux, en  particulier  du  nom  de  Monte  Moro,  l'a  fait  sup- 
poser; déjà  en  1840,  Moritz  Engelhardt  l'affirmait.  Mais 
l'examen  attentif  de  ces  noms,  de  leur  étymologie  et  les 
preuves  historiques  que  l'on  a  cru  pouvoir  avancer,  ne 
viennent  nullement  à  l'appui  de  cette  origine;  au  con- 
traire, ceux  qui  ont  étudié  cette  question  de  près,  comme 
le  D1"  Dubi,  le  Rew.  W.-A.-B.  Coolidge,  le  pasteur  L. 
Iselin,    le    professeur    Richter,    le    contestent    absolu- 
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ment.  D'autre  part,  il  est  certain  qu'en  1250  la  vallée 
de  Saas  fut  colonisée  par  des  habitants  du  val  d'An- 
zasca  parlant  italien  ;  on  trouve  des  tra- 
ces évidentes  de  cette  colonisation  bien 
que  l'occupation  des  vallées  de  la  Viège 
par  des  hommes  du  Valais  supérieur  par- 
lant l'allemand,  à  la  fin  du  XIVe  siècle, 
les  ait  fait  disparaître  presque  complète- 
ment. Un  certain  nombre  de  noms  lo- 
caux indiqués  comme  arabes,  semblent 
bien  plutôt  être  des  noms  italiens  germa- 
nisés, comme  on  en  trouve  tant  dans  les 
vallées  d'Anzasca,  de  Sesia  et  de  Gresso- 
ney.  Voir  aussi  Mischabel.  La  présence 
de  colons  italiens  à  Saas,  en  1250,  et  de 
valaisans  à  Macugnaga,  constatée  entre 
1262  et  1291,  prouve  que  le  Monte  Moro 
était  pratiqué  alors,  et  l'on  peut  même 
affirmer  que  le  col  était  utilisé  bien  avant 
le  XIIIe  siècle.  L'historien  de  Gingins  a 
cru  trouver  une  allusion  à  ce  chemin  déjà 
dans  un  document  de  1291  ;  mais  la  pre- 
mière mention  incontestable  de  ce  passage 
n'apparait  que  dans  un  document  de  1403: 
les  hommes  des  deux  vallées  s'engagent  à 
réparer  le  chemin  du  col,  chacun  sur  le 
versant  de  la  montagne  qui  lui  appartient. 
En  1410,  des  Valaisans  tentent  une  incur- 
sion par  cette  voie  dans  le  val  d'Anzasca  et 
se  font  battre  à  Vanzone.  Aux  XVe  et  XVIe 
siècles,  le  Monte  Moro  fut  fréquemment 
utilisé  par  les  pèlerins  qui,  du  Valais,  se 
rendaient  à  Varallo,  à  l'extrémité  inférieure  du  val  Sesia. 
Pendant  un  certain  nombre  d'années,  le  Monte  Moro 
tomba  dans  l'oubli,  ainsi  que  les  cols  de  Mondelli  et 
d'Antrona  ses  voisins.  La  raison  principale  en  est  l'ouver- 
ture de  la  route  du  Simplon,  qui  détourna  à  son  profit 
le  trafic  de  la  vallée  de  Saas.  Dans  la  seconde  moitié  du 
XIXe  siècle,  il  fut  remis  en  honneur  par  les  voyageurs 
qui  attirèrent  sur  lui  l'attention  des  touristes.  Actuelle- 
ment, le  col  est  assez  fréquenté  par  ceux  que  n'ell'raie  pas 
un  long  trajet,  parfois  un  peu  pénible,  surtout  s'il  y  a  de 
la  neige  fraîche,  à  partir  de  2500  m.  On  va  généralement 
coucher  au  petit  hôtel  de  Mattmark  ;  le  matin,  on  tra- 
verse les  maigres  pâturages  de  la  Distelalp  et  les  névés 
qui  précèdent  le  petit  glacier  de  Thàliboden.  On  gravit 
alors  à  droite  une  sorte  de  muraille  rocheuse,  dans  la- 
quelle on  rencontre  des  restes  d'un  antique  chemin  pavé, 
souvent  recouvert  de  neige,  et,  au  delà  d'une  pente  nei- 
geuse facile,  on  atteint  le  sommet  du  col.  L'arrivée  est  un 
vrai  coup  de  théâtre  ;  en  face  de  soi  apparaît  brusquement 
l'incomparable  massif  du  Mont  Rose  dressant,  à  plus  de 
3000  m.  au-dessus  de  Macugnaga,  ses  lianes  escarpés 
rayés  d'effrayants  couloirs  et  agrémentés  de  vraies  cata- 
ractes de  glaces  immaculées.  C'est  un  des  plus  beaux  spec- 
tacles que  les  Alpes  suisses  puissent  offrir  au  touriste.  En 
se  retournant,  le  regard  embrasse  les  divers  sommets  du 
Saasgrat  et,  parmi  eux,  le  superbe  Dôme  des  Mischabel. 
Consulter  au  point  de  vue  historique  et  topographique  : 
Saas-Fee  und  Umgebung,  par  le  D1  Dùbi  ;  Descriptio 
Vallesiae  par  Simler,  annoté  parW.-A.-B.  Coolidge,  1904, 
ainsi  que  les  différents  ouvrages  indiqués  par  le  D1  Dùbi 
dans  l'index  bibliographique  qui  précède  sa  très  remar- 
quable étude. 

MORO  (MONTE)  (C.  Valais,  D.  Viège).  2988  m. 
Tète  de  rochers  sur  la  frontière  italo-suisse,  entre  le 
Sankt  Joderhorn  et  le  Faderhorn,  dominant  immédiate- 
ment à  l'O.  le  col  du  Monte  Moro  et  les  glaciers  de 
Thàliboden  et  de  Seewinen.  Elle  est  surmontée  d'une 
croix;  on  y  monte  du  col  en  15  minutes,  quand  on  dé- 
sire jouir  d'une  vue  encore  plus  dégagée  que  celle  du 
passage  lui-même. 

MOROBBIA  ou  MAROBBIA  (VALLE)  (C.  Tes- 
sin,  D.  Bellinzone).  Vallée  latérale  de  celle  du  Tessin, 
remontant  de  Giubiasco,  près  Bellinzone,  vers  l'E.  jus- 
qu'au Passo  di  San  Jorio.  Étroite  et  resserrée  dans  sa 
partie  inférieure,  elle  s'élargit  plus  haut  et  se  ramifie 
en  envoyant  vers  le  S.  le  val  Maggina  et  le  val  de 
l'alpe  Valetta.  Cette  vallée  a  12  km.  de  longueur  et 
renferme,  dans   sa   partie   inférieure,  les  villages  et  ha- 


meaux  de  Pianezzo,    Villano,   Carmenna,   Mêlera,    Meli- 
rolo  et  Caréna  ;    ces  cinq  derniers  sont    des   fractions  de 


Daus  la  vallée  de  Morobbia    Le  pont  de  Moneda. 

la  commune  de  Sant'Antonio,  situés  sur  le  versant 
droit,  tourné  au  S.  Plusieurs  hameaux  sont  élevés,  ce- 
lui de  Caréna  est  à  960  m.  d'altitude.  Ce  versant  re- 
monte abrupt  vers  la  crête  qui  se  dirige  au  S.,  de  la 
Cima  di  Cugn  près  du  col  de  San  Jorio,  et  qui  sépare 
le  val  Morobbia  du  val  d'Arbedo;  il  est  presque  com- 
plètement dépourvu  de  forêts,  mais  recouvert  de  prai- 
ries et  pâturages  jusqu'à  son  sommet  (1600-2000  m.). 
Le  versant  S*,  est  plus  élevé  et  plus  compliqué,  mais 
ne  porte  pas  de  villages.  Du  col  San  Jorio  (1956  m.), 
la  crête  se  dirige  d'abord  au  S.-O.  par  le  Monte  Al- 
bano  (1975  m.)  et  le  Monte  Grande  (2118  in.)  vers  le 
Monte  Garzirola  (2116  m.),  puis  elle  tourne  au  N.-O. 
par  le  Camoghè  (2226  m.)  jusqu'au  col  du  val  Caneg- 
gio;  enfin  elle  se  dirige  à  l'O.  en  formant  la  longue  arête 
du  Pizzo  di  Corgella  (1576,  1702  et  1567  m.),  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  Monte  Ceneri.  Ce  versant  est  passable- 
ment boisé;  il  est  aussi  recouvert  de  nombreuses  prai- 
ries et  alpages.  Dans  les  parties  basses,  la  forêt  est  formée 
de  châtaigniers,  par  exemple  sur  le  chemin  qui  monte 
à  Pianezzo  et  à  Sant'Antonio.  Le  val  Morobbia  est  tra- 
versé par  les  touristes  se  rendant  au  col  de  San  Jorio 
ou  au  Camoghè  dont  les  chemins  se  séparent  à  Sant'An- 
tonio. De  ce  village,  on  se  rend  à  l'E.  au  col  de  San 
Jorio  par  Caréna  et  l'alpe  Giumella,  au  S.,  au  Camoghè 
par  le  val  Maggina  et  les  alpes  Levena  et  Rivolte.  De- 
puis le  val  Maggina,  la  Morobbia  a  été  canalisée  par  de 
longues  galeries  jusqu'au-dessus  de  Giubiasco;  là  se  trou- 
vent les  usines  électriques  qui  donnent  la  force  motrice 
a  Bellinzone  et  aux  environs. 

MORON  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Corn.  Châtelat).  1020 
m.  Hameau,  à  1,7  km.  E.  de  Bellelay,  à  6  km.  N.  de  la 
station  de  Tavannes,  ligne  Sonceboz-Delémont,  sur  un 
plateau  froid  et  peu  fertile.  9  mais.,  50  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Sornetan.  Chapelle  anabaptiste.  Un  peu 
d'agriculture,  élève  du  bétail. 

MORON  (C.  Berne,  D.  Moutier).  1340  m.  Montagne 
au  N.  de  la  vallée  de  Tavannes  et  qui  s'étend  depuis  le 
chemin  vicinal  de  Reconvilier  à  Sornetan  à  l'O.,  jusqu'à 
celui  qui  va  de  Bévilard  à  Perretitte  en  passant  par  Cham- 
poz,  à  l'E.  Sa  base  méridionale  est  longée  par  la  Birse  ;  à 
son  pied  septentrional  coulent  la  Sorne,  le  ruisseau  des 
Fontaines  et  la  Chalière.  C'est  une  montagne  allongée  se 
dirigeant  de  l'O.  à  l'E.,  aux  lianes  couverts  de  belles  fo- 
rêts de  sapins  et  possédant  de  nombreux  pâturages  dans 
sa  partie  supérieure.  Fermes  disséminées  ;  élève  du  bé- 
tail. 

MORON    (GORGES    ou   CIRQUE   DE)    (C.  Neu- 
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châtel,  D.  Le  Locle  et  La  Chaux-de-Fonds  et  France,  dépar- 
tement  du  Doubs).  670  m.   Gorges   semi-circulaires  for- 
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Carte  des  Gorges  de  Moron. 


mées  par  le  Doubs,  situées  à  3  km.  N.-E.  des  Brenets,  à 
6  km.  0.  de  La  Chaux-de-Fonds,  entre  le  Chàtelard  de 
Pissoux  (1031  m.)  auN.  et  lescôtes  de  l'Escarpineau  (1212 
m.)  et  de  Moron  au  S.  et  à  l'E.  C'est  un  but  de  promenade 
facile  et  intéressant  du  Saut  du  Doubs  ou  des  Planchettes. 
Un  nouveau  sentier  suit  le  haut  des  roches  de  Moron, 
où  l'on  a  de  très  beaux  points  de  vue  sur  la  profonde 
vallée  du  Doubs.  Le  point  de  vue  de  Moron  se  trouve  sur 
un  promontoire  élevé  à  l'endroit  où  l'ancien  sentier  de 
Moron  pénètre  dans  la  côte  du  Doubs,  pour  aboutir  au 
bord  de  l'eau,  sur  le  chemin  des  tuffières,  qui  conduit 
à  l'auberge  du  Saut,  et  aux  Brenets.  Le  corps  de  garde  de 
Moron  (voir  Musée  neuchâtelois,  volumes  VIII,  pages 
27  et  28,  année  1871,  XXVII,  137,  année  1890,  XXXII, 
pages  229  à  234,  253  à  255,  année  1895),  date  du  XVIIe 
siècle;  on  en  voit  encore  des  vestiges  non  loin  du  point 
de  vue.  Le  Moron  est  une  voussure  simple  et  régulière 
de  Malm,  ouverte  par  l'érosion  sur  le 
versant  N.  en  hémicycles,  combes  et  ruz, 
au  milieu  desquels  se  trouve  un  dôme 
oolithique  ou  de  Dogger.  Cette  monta- 
gne présente,  comme  le  Monto,  des  com- 
bes oxfordiennes  et  des  combes  argovien- 
nes,  séparées  par  un  étage  calcaire  de  pas- 
sage au  Rauracien;  ce  dernier  déjà  plus 
Euissant  qu'au  Monto;  par  contre,  les  corn- 
es argoviennes  sont  moins  accentuées 
qu'à  Monto. 

MORON  (SUR)  (  C.  Berne,  D.  Fran- 
ches-Montagnes, Corn.  Saint-Brais).  964  m. 
Hameau  du  plateau  des  Franches-Monta- 
gnes, à  1,5  km.  S.-O.  de  Saint-Biais  et  à 
500  m.  O.  de  la  station  de  Saint-Brais,  de 
la  ligne  Glovelier-Saignelégier.  5  mais., 
23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Brais.  Un  peu  d'agriculture;  élève  du  bé- 
tail. 

MORON  (SUR)  (C.  Berne.  D.  Mou- 
tier,  Com.  Malleray).  900  m.  Hameau  com- 
posé de  fermes  isolées  sur  le  versant  S.  du 
Moron,  à  1,7  km.  N.  de  la  station  de  Mal- 
leray, ligne  Sonceboz-Delémont.  4  mais., 
19  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bévi- 
lard.   Agriculture.  Élève  du  bétail. 

MOROSCIOLO  (PIZZO)  (C.  Tessin, 
D.  Valle  Maggia).  2065  m.  Sommité  recou- 
verte jusqu'au  haut  de  forêts  et  de  pâtu- 
rages, contrefort  S.-O.  du  Pizzo  Piancac- 
cia  (2358  m.),  à  5  ou  6  heures  N.-E.  de  Giumaglio 
dans   le   val  Maggia. 

MORRENS  (C.  Vaud,  D.  Echallens).  707  m.  Com.  et 


vge  à  1.6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Cheseaux,  ligne  Lau- 
sanne-Echallens-Bercher,  à  5,8  km.  S.  d'Échaîlens,  à  8 
km.  N.  de  Lausanne,  près  de  la  rive  gauche  du  Ta- 
lent et  sur  un  petit  plateau  situé  entre  cette  rivière 
et  le  plateau  inférieur  Cheseaux-Échallens,  sur  la  route 
de  Cheseaux  à  Froideville,  au  centre  du  Jorat.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Avec  le  hameau  des  Biolettes,  la 
commune  compte  50  mais.,  285  h.  protestants  ;  le  vil- 
lage, 37  mais.,  228  h.  Paroisse  avec  les  communes  de 
Bretigny-sur-Morrens,  Cugy,  Froideville  et  le  hameau  de 
Montherond,  commune  de  Lausanne.  Agriculture.  Mou- 
lin. Aux  abords  S.-O.  du  village,  se  trouve  le  Signal  de 
Morrens  (721  m.),  tertre  assez  étendu  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  vue  sur  le  Jorat,  les  Alpes  (Combin),  et  sur 
tout  le  Jura  et  le  plateau  vaudois.  Ce  curieux  village  est 
construit  sur  la  mollasse  dont  les  bancs  affleurent  devant 
les  maisons  comme  une  sorte  d'esplanade.  Au  commence- 
ment du  XVIe  siècle,  la  seigneurie  de  Morrens  dépendait  de 
l'évèque  de  Lausanne  ;  à  cette  époque,  François  de  Russin 
était  seigneur  de  ce  village  ;  elle  fut  ensuite  inféodée  par 
l'évèque  Sébastien  de  Montfaucon  (de  Lausanne)  à  Jean 
Real,  son  maître  monnayeur  (1535).  En  1594,  le  fils  de  ce 
dernier,  Gabriel-Raphaël  Real,  la  vendit  à  Daniel  de  Saus- 
sure, dont  la  famille  la  conserva  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe 
siècle.  Le  naturaliste  et  physicien  Horace  Bénédict  de 
Saussure,  qui  monta  un  des  premiers  sur  le  Mont  Blanc, 
appartenait  à  cette  famille.  Charles,  duc  de  Bourgogne, 
campa  aux  environs  de  Morrens  dans  sa  marche  sur  Morat 
(1476).  C'est  dans  la  cure  de  Morrens  que  naquit,  en  1670, 
Jean-Abram-Daniel  Davel,  martyr  de  l'indépendance  du 
Pays  de  Vaud,  ce  que  rappelle  une  plaque  de  marbre 
posée  le  14  avril  1903  sur  la  façade  de  la  cure.  D'après 
des  tuiles  et  des  restes  de  mosaïque  découverts  aux  en- 
virons, cette  localité  devait  être  habitée  à  l'époque  ro- 
maine. 

MORSCHACH  (C.  et  D.  Schwyz).  657  m.  Com.  et  vge 
sur  le  versant  O.  de  la  Frohnalp,  à  220  m.  au-dessus  du 
lac  des  Quatre-Cantons,  à  5  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de 
Brunnen,  ligne  du  Gothard,  village  auquel  une  bonne 
route  le  relie.  Un  funiculaire  Brunnen-Morschach  est  com- 
mencé. Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour 
Brunnen.  Avec  Axenstein  et  Axenfels,  la  commune  com- 
prend 89  mais.,  518  h.  catholiques.  Paroisse.  Le  vil- 
lage, 30  mais.,  189  h.  Culture  des  prairies.  Arbres  frui- 
tiers. Beaux  pâturages,  élève  et  commerce  du  bétail.  Hô- 
tels.  Cette   localité   s'est    développée  rapidement   depuis 
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Morschach  vu  de  l'Est. 

qu'elle  est  devenue  un  lieu  de  villégiature.  Le  promoteur 
de  cette  industrie  nouvelle  fut  Ambros  Eberle  (f  1883) 
d'Einsiedeln,  conseiller  national   et  fondateur  de   l'hôtel 


MOR 


MOR 


389 


Axenstein.  En  1302  Morschach  se  sépara  de  Schwyz  pour 
former  une  commune  indépendante.  L'histoire  de  Mor- 
schach se  rattache  intimement  à  celle  du  vieux  Schwyz. 
On  y  a  découvert  de  nombreuses  monnaies  romaines. 
On  remarquait  jadis  la  «  Morschacherthor  »,  porte  for- 
mée de  trois  immenses  blocs  de  rocher,  détruite  lors 
de  la  construction  de  la  route,  et  que  d'aucuns  pré- 
tendaient être  un  autel  druidique.  Trouvailles  d'objets  en 
bronze.  Retranchement  (Letzi).  En  1261,  Morsacho. 

MORSCHWIL  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Corn,  et  vge. 
Voir  Mervelier. 

MORSEE    (C.  Vaud,   D.  Morges).   Nom   allemand  de 
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MORT  (GRAND  ET  PETIT  MONT)  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  2870  et  2828  m.  Deux  points  d'une  large 
arête  rocheuse,  se  dressant  immédiatement  au  S.-E.  de 
l'hospice  du  Grand  Saint-Bernard,  entre  celui-ci,  le  col  de 
Barasson  et  le  vallon  du  Grand  Saint-Bernard  ;  le  Mont 
Mort  apparaît  déjà  près  de  Bourg-Saint-Pierre,  sur  le 
chemin  qui  mène  de  cette  localité  à  l'hospice.  L'ascen- 
sion en  est  sans  danger,  quoique  pénible  ;  elle  se  fait 
en  2  heures  de  l'hospice  (ou  en  3  heures  de  la  cantine  de 
Proz)  par  le  col  de  Barasson  ;  la  vue  y  est  admirable, 
aussi  bien  sur  les  Alpes  Grées  et  la  vallée  de  la  Doire, 
que  sur  la  chaîne  du  Mont  Blanc  à  peu  près  entière  et  le 
massif  du  Combin. 

MORT  (LA)  ou  MOULIN  DE  LA  MORT  (C. 
Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com.  Les  Bois).  559  m. 
L'un  des  sites  les  plus  sauvages  des  gorges  du  Doubs,  à 
4  km.  N.-O.  de  la  station  des  Bois,  ligne  La  Chaux-de- 
Fonds-Saignelégier,  au  pied  de  hautes  parois  de  rochers, 
site  plus  connu  sous  le  nom  de  Moulin  de  la  Mort,  à 
cause  du  moulin  qui  s'y  trouvait  autrefois  et  qui  a  été 
détruit  par  un  incendie,  en  avril  1893.  On  en  voit  en- 
core les  ruines,  de  même  qu'on  parcourt  encore  le  sen- 
tier des  mulets,  tracé  dans  une  déchirure  très  pittoresque 
des  flancs  de  la  montagne  ;  ce  sentier  est  très  rapide,  et 
dans  sa  partie  la  plus  sinueuse,  il  décrit  17  lacets,  sur 
un  faible  parcours.  Près  de  là,  une  roche  taillée  à  pic 
et  comme  aiguisée  en  obélisque,  s'élance  à  une  grande 
hauteur.  Ce  sentier  aboutit  au  hameau  de  Sous-le- 
Mont.  L'ancienne  maison  de  la  Mort  avait  déjà  été 
incendiée  vers  1845.  En  1891,  le  «  Consortium  de  la 
Goule  »  faisait  l'acquisition  du  moulin  de  la  Mort  et,  en 
1900,  cédait  la  propriété  de  ce  bien-fonds  à  la  «  Société 
des  forces  électriques  de  la  Goule  »  à  Saint-Imier.  Sur  la 
rive  française   se  trouvent  les  Échelles  de  la  Mort,  dres- 


Le  Moulin  de  la  Mort  avant  l'incendie  de  1893. 

sées  contre  des  parois  de  rochers  qui  dominent  le  Doubs; 
elles  étaient  précédemment  en  bois  et  présentaient  quel- 
que danger  ;  en  1898,  elles   ont  été  remplacées  par  des 


échelles  en  fer  venant  du  Creuzot  et  munies  de  parapets; 
l'une  a  33  échelons,  l'autre  une  douzaine;  elles  desser- 
vent la  commune  française  du  Boulois  (canton  de  Maî- 
che),  qui  les  a  fait  poser,  et  le  hameau  du  Vaudrey.  Site 
très  fréquenté  pendant  la  belle  saison  par  les  touristes 
des  deux  rives,  française  et  suisse  ;  une  barque  y  fait  le 
service  de  passage  sur  le  Doubs. 

MORTAIGUE,  MORTIGUE,  MORTIVE.  Noms 
de  ruisseaux,  formés  de  mort  et  de  aiguë,  igue,  ive,  eau  = 
eau  morte  ;  ce  nom  désigne  des  cours  d'eau  paisibles. 

MORTARA  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2987, 
3026  et  3043  m.  Belle  sommité  rocheuse  à  trois  poin- 
tes, juste  au  N.  du  Piz  Bacone  (3243  m.),  du  côté  0.  du 
glacier  de  Forno,  le  plus  grand  des  Alpes  de  Brega- 
glia.  Mortara  est  le  nom  de  la  terrasse  en  partie  gazon- 
née,  en  partie  couverte  d'éboulis  qui  s'étend  sur  le  ver- 
sant O.  et  N.-O.  de  cette  montagne  ;  de  cette  terrasse, 
la  pente  est  assez  forte  sur  Asarina  et  Cafferetti,  à  mi- 
chemin  entre  Casaccia  et  Vicosoprano. 

MORTEL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3442  m. 
Contrefort  N.  du  Piz  Corvatsch  (3458  m.),  auquel  il  est 
relié  par  une  mince  arête  de  neige.  Ces  deux  cimes  nei- 
geuses se  présentent  fort  bien  des  lacs  de  la  Haute-En- 
gadine,  surtout  de  Silvaplana.  On  en  fait  fréquem- 
ment l'ascension,  le  plus  souvent  de  Silvaplana,  mais 
aussi  du  val  Roseg  par  la  Fuorcla  Surlej  et  le  Vadret 
d'Alp  Ota.  On  donne  le  nom  de  Mortel  au  versant  0.  de 
ces  deux  montagnes,  versant  que  longe  le  glacier  de  Ro- 
seg. Là  se  trouve  la  Mortèlhutte. 

MORTÈLHÙTTE  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2390  m. 
Cabane  du  Club  alpin  suisse,  dans  une  splendide  situa- 
tion, sur  le  versant  0.  du  Piz  Mortel,  à  3  heures  et  de- 
mie ou  4  heures  de  Pontresina. 

MORTERATSCH  (GLACIER  DE)  (C.  Grisons,  D. 
Maloja).  C'est  le  plus  grand  glacier  des  Grisons  et  l'un 
des  plus  grands  de  la  Suisse.  Sa  superficie  totale  est 
de  24  km2  dont  9  km2  pour  la  langue  et  16  km2  pour  le 
névé.  Sa  longueur  totale  est  de  9  km.,  celle  de  la  lan- 
gue de  6  km.;  la  largeur  de  celle-ci  est  presque  partout 
d'environ  1  km.  Son  extrémité  inférieure  descend  à  près 
de  1900  m.  Son  bord  supérieur  est  formé  par  la  crête 
glacée  s'étendant  du  Piz  Bernina  (4052  m.)  à  la  Bella- 
vista  (3800-3921  m.)  et  portant  en  outre  la  Crast'agùzza 
(3872  m.),  le  Piz  Argient  (3942  m.)  et  le  Piz  Zupô  (3999 
m.).  Le  Vadret  da  Pers  (9,6  km2),  qui  descend  du  Piz 
Palù  et  du  Piz  Cambrena,  forme  un  bras  latéral  du  gla- 
cier de  Morteratsch,  dont  il  est  séparé  par  l'arête  ro- 
cheuse et  glacée  de  la  Fortezza  (forteresse) 
qui  continue  avec  quelques  interruptions 
jusqu'à  l'Isla  Persa  (île  perdue),  îlot  ro- 
cheux en  dessous  duquel  se  réunissent  les 
deux  glaciers.  Le  Vadret  da  Pers  rejoint  la 
surface  plate  du  glacier  de  Morteratsch  par 
une  grande  cascade  de  séracs.  Ce  dernier 
a  plus  haut  sa  partie  rapide  et  crevassée 
appelée  le  Labyrinthe,  le  long  du  Saas  del 
Pos,  contrefort  N.  du  Piz  Bernina.  Malgré 
les  nombreuses  et  profondes  déchirures  et  le 
danger  des  chutes  de  séracs,  de  hardis  tou- 
ristes passent  quelquefois  le  Labyrinthe; 
c'est  par  là  que  se  fit,  en  1850,  la  première 
ascension  du  Piz  Bernina.  On  suit  d'habi- 
tude le  chemin  plus  facile  qui  passe  par  la 
Fortezza  et  la  terrasse  de  la  Bellavista  qu'on 
peut  atteindre  de  la  cabane  de  Boval  et  de 
la  Diavolezza.  Le  glacier  de  Morteratsch  est 
parcouru  dans  toutes  ses  parties,  son  cadre 
de  montagnes  étant  l'un  des  plus  majestueux 
des  Alpes.  Outre  les  cimes  déjà  nommées,  il 
y  a  à  gauche  la  chaîne  du  Piz  Morteratsch, 
à  droite  celle  de  la  Diavolezza  ou  du  Munt 
Pers.  Les  excursions  dans  toute  la  région 
sont  facilitées  par  l'existence  de  l'hôtel  Mor- 
teratsch à  l'extrémité  du  glacier,  de  la  Bo- 
valhutte  (2459  m.),  cabane  du  Club  alpin 
suisse  sur  le  bord  gauche,  à  3  heures  et 
demie  de  Pontresina,  enfin  du  restaurant 
avec  lits  sur  le  Diavolezzapass.  La  vue  du  glacier  et  de 
son  imposant  cadre  de  montagnes  est  une  des  plus 
grandioses  de  la  Suisse.  Elle  est  particulièrement  belle  de 


390 


MOR 


MOS 


la  Bovalhiïtte,  duDiavolezzapass,  de  la  route  de  la  Bernina 
près  des  chutes  de  la  Bernina,  enfin  de  la  prairie  de  Chù- 


Le  glacier  de  Morteratsch,   va  de  la  Chûnetta. 

netta,  à  l'O.,  au-dessous  de  l'extrémité  du  glacier,  où  l'on 
arrive  de  l'hôtel  Morteratsch  par  un  bon  chemin  à  travers 
la  forêt.  Les  simples  promeneurs  peuvent  voir  sans  peine 
ni  danger  tous  les  principaux  phénomènes  glaciaires,  mo- 
raines superficielles  et  de  fond,  moraines  terminales,  cre- 
vasses, tables  de   glaciers,  roches  striées   et  polies,  etc. 

MORTERATSCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3754 
m.  Une  des  principales  sommités  et  l'une  des  plus  visitées 
du  groupe  de  la  Bernina,  à  2,5  km.  N.  du  Piz  Bernina  et 
séparée  de  celui-ci  par  la  profonde  coupure  de  la  Fuorcla 
Prievlusa  (3452  m.).  Elle  est  couronnée  d'une  épaisse  ca- 
lotte de  neige  et  présente  à  l'E.  et  à  l'O.  de  puissantes  pa- 
rois de  rochers.  C'est  une  des  plus  belles  cimes  du  cirque 
du  glacier  de  Morteratsch.  On  y  monte  d'habitude  de  la 
Tschiervahùtte,  cabane  du  Club  alpin  suisse,  au  bord  du 
glacier  du  même  nom  dans  le  val  Boseg,  à  3  h.  et  demie 
de  Pontresina,  ou  de  la  Bovalhûtte  sur  le  bord  du  glacier 
de  Morteratsch,  à  3  h.  et  demie  aussi  de  Pontresina.  On 
passe  de  la  première  cabane  par  le  Vddretin  da  Tschierva, 
de  la  seconde  par  le  petit  glacier  entre  le  Piz  Morteratsch 
et  le  Piz  Boval  ;  les  deux  chemins  se  rencontrent  sur  l'a- 
rête N.  qu'on  suit  de  là  jusqu'au  sommet.  Ce  nom  (en  ita- 
lien Mortaraccio)  désigne,  d'après  Palliopi,  une  forêt  dense. 
Morter,  murter,  dérivent  du  bas-latin  mortarium,  bois,  fo- 
rêt. Selon  d'anciens  documents,  les  forêts  de  l'Engadine 
montaient  autrefois  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui, 
sur  les  pentes  de  la  montagne. 

MORTEYS  (RIO  et  VALLON  DES)  (C.  Fribourg, 
D.  Gruyère).  Buisseau  appelé  Bio  de  la  Mocausaz  dans 
la  région;  il  prend  naissance  sur  le  Vanil  Noir,  au  pâtu- 
rage des  Morteys,  à  1920  m.  d'altitude  ;  il  parcourt  une 
vallée  élevée,  orientée  du  S.-O.  au  N.-E.,  et,  après  un 
cours  de  3  km.,  se  perd  dans  des  cavernes  profondes,  nom- 
breuses en  cet  endroit  (1416  m.).  Il  est  probable  qu'il  va 
alimenter  l'une  ou  l'autre  des  grandes  sources  vauclu- 
siennes  du  voisinage  (Chandonne,  Jogne  '?).  Sa  pente 
moyenne  est  de  17  %.  La  vallée  des  Morteys  est  limitée 
au  N.  par  la  chaîne  que  forme  la  Dent  de  Folliéran  et 
celle  de  Brenleire,  au  S.  par  la  chaîne  des  Morteys,  com- 
prenant la  Dent  des  Bimmis,  les  Bochers  des  Tours,  le 
Névé  Noir  et  le  Vanil  Noir.  Les  deux  flancs  du  vallon 
des  Morteys  sont  formés  par  les  calcaires  en  bancs  min- 
ces du  Néocomien,  dont  la  surface,  attaquée  par  l'action 
dissolvante  de  l'eau,  de  la  pluie  et  de  la  neige,  a  été 
transformée  en  vastes  lapiers.  Ailleurs  des  éboulements 
ont  précipité  dans  cette  vallée  désolée  leurs  amas  de  dé- 
combres. L'érosion   souterraine  a  produit  de  nombreux 


puits  très  profonds  et  des  crevasses  en  partie  accessibles. 
Ce  n'est  que  sur  le  fond  du  vallon  ou  sur  quelques  épaule- 
ments  que  croît,  parmi  les  crêtes  ro- 
cheuses, une  herbe  courte,  touffue  et  sa- 
voureuse, dont  les  vaches  sont  très 
friandes.  C'est  le  refuge  du  chamois,  du 
lièvre  blanc,  de  la  perdrix  des  neiges  et 
du  coq  de  bruyère.  On  y  trouve  les 
chalets  et  les  pâturages  des  Morteys,  des 
Marindes,  de  La  Case,  de  la  Joux  es 
Marroz  et  d'Oussannaz.  Ces  pâturages 
étant  dans  un  vallon  complètement  dé- 
boisé, on  est  obligé  d'y  apporter  le  bois 
de  fort  loin,  à  dos  de  mulet  ou  même  à 
dos  d'homme.  La  flore  de  la  vallée  des 
Morteys  est  riche  et  très  remarquable. 
MORTIGUEou  MORTE-AIGUE 
(Morte-Eau)  (C.  Vaud,  D.  Échallens). 
Petit  aftluent  du  Talent,  rive  gauche. 
Il  prend  naissance  dans  les  marais 
entre  Bioley-Orjulaz  et  Échallens;  il 
reçoit  un  ruisseau  plus  important  que 
lui-même,  celui  de  Larmaz,  venant  des 
environs  d'Étagnières  (645  m.),  auquel 
se  joint  le  ruisseau  d'Orjulaz  ;  la  Mor- 
tigue  se  jette  dans  le  Talent  aux  abords 
S  de  Bretigny  (Saint-Barthélémy),  à  la 
cote  de  585  m.  Longueur  suivant  le 
cours  du  ruisseau  de  Larmaz.  5  km. 
MORTIGUE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  La- 
vaux).  790-687  m.  Petit  affluent  du 
Grenet,  rive  droite  ;  descendant  le  ver- 
sant N.-E.  du  Mont  de  Gourze  et  attei- 
gnant le  Grenet  dans  la  plaine  de  Forel.  Longueur,  3,5  km. 
MORTIVUE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  Tor- 
rent impétueux,  descendant  du  Niremont,  à  1390  m.  d'al- 
titude ;  il  traverse  les  grandes  forêts  de  Joux,  de  la  Pon- 
taz,  des  Purys,  des  Devins,  passe  dans  la  partie  N.  du 
village  de  Semsales  qu'il  a  souvent  ravagée  par  ses  crues 
périodiques,  et  se  jette  dans  la  Broyé  à  1  km.  0.  de  ce 
village,  à  822  m.  d'altitude,  après  un  cours  de  5  km.  La 
pente  moyenne  de  ce  torrent,  dont  la  force  reste  encore 
inutilisée,  est  de  9%;  dans  le  cours  supérieur,  jusque 
près  du  village,  cette  pente  atteint  12  %. 

MORTS '(COMBE  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2500-2200  m.  Bavin  d'où  part  la  vallée  d'Entremont,  com- 
pris entre  le  débouché  du  torrent  de  Barrasson  et  le  col 
du  Grand  Saint-Bernard.  Le  rapprochement  des  deux 
côtes  qui  la  bordent  entre  les  pentes  du  Jardin  du  Valais 
et  du  Mont  Mort,  en  ont  fait  le  point  de  cette  région  le 
plus  exposé  aux  avalanches  ;  une  galerie  a  été  construite 
un  peu  au-dessous  de  l'Hospice  pour  protéger  la  route. 
MORVEAUX  (LES  GROS,  LES  PETITS)  (C.  Fri- 
bourg, D.  Gruyère,  Com.  Charmey).  1559  et  1603  m.  Bo- 
chers et  chalets  à  8  km.  N.-E.  de  Charmey,  prolongement 
de  la  chaîne  des  Dents  Vertes,  massif  de  rochers  abrupts 
sur  les  flancs  desquels  se  trouvent  les  chalets  de  Tissi- 
nivaz  Derrey,  La  Cuasse,  Gilettaz,  Les  Boseirettes,  Balla- 
chaux,  les  Gros  Morveaux,  Ferredets  et  La  Chaux  de  Fer- 
redets.  Un  passage,  pénible  et  dangereux,  conduit  au 
travers  des  Morveaux  et  du  col  de  Tischlize,  de  la  Val- 
sainte  à  Bellegarde.  En  1134,  Marval;  en  1198,  Morvaux. 
MORVIN  (Helmetingen)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Pierrafortscha).  738  m.  Beau  domaine  avec  ferme  et 
dépendances,  à  1  km.  S.-E.  de  Pierrafortscha,  à  6  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  1  mais.,  18  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Marly,  de  langues  française  et  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  frui- 
tiers. Belle  forêt  du  même  nom.  Petite  chapelle  très  pit- 
toresque. 

MOSCIA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Ascona).  214 
m.  Fabrique  et  moulin  au  bord  du  lac  Majeur,  à  2  km. 
S  -O.  d'Ascona,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Locarno, 
ligne  Bellinzone-Locarno.  Voiture  postale  Locarno-Bris- 
sago.  Une  source,  qui  jaillit  200  m.  plus  haut,  sert  de  force 
motrice  à  deux  moulins  à  farine,  deux  fabriques  de  pâtes 
alimentaires  et  à  une  fabrique  de  confitures,  de  moutarde 
aux  fruits  et  de  liqueurs.  Il  y  a  en  tout  7  maisons  avec 
une  moyenne  de  15  h.  catholiques  de  langue  italienne  de 
la  paroisse  d'Ascona. 
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MOSEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  460  m.  Coin,  et 
vge  à  l'extrémité  S.  du  lac  de  Hallwil,  au  pied  des  Erlo- 
sen.  Station  de  la  ligne  du  Seethal.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  25  mais.,  166  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'.Êsch.  Agriculture,  élève  du  bétail,  fabrique  de  cigares 
avec  une  vingtaine  d'ouvrières.  Tressage  de  la  paille.  En 
1306,  Mosheim,  c'est-à-dire  Heim  am  Moose,  ferme  au 
bord  du  marais. 

MOSENRIED  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Corn. 
Zweisimmen).  1001  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la 
petite  Simme,  à  1  km.  S.  de  la  station  de  Zweisimmen, 
ligne  du  Simmenthal.  12  mais.,  59  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Zweisimmen.  Élève  du  bétail. 

MOSGHÉ  (VALLE  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2600-670  m.  Vallon  latéral  du  val  Calanca,  étroit  et  en 
grande  partie  boisé,  d'une  longueur  de  5  km.  Il  s'ouvre 
a  Buseno  dans  la  partie  inférieure  du  val  Calanca  et 
remonte  au  N.-O.  vers  le  Poncione  di  Claro. 

MOSNANG  (en  patois  Moslig)  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt 
Toggenburg).  725  m.  Com.  et  vge  dans  un  joli  vallon,  à  3 
km.  0.  de  la  station  de  Butswil,  ligne  du  Toggenbourg. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Rùtswil-Muhlrùti.  Avec  Bitzi,  Brunnen,  Dottingen, 
Fridlingen,  Hofwies,  Krimberg,  Liitswil,  Rachlis,  Rick, 
Riet,    Sonnenhalden,   Treien,    Wiesen,    Winkeln,  Mùhl- 


Mosnang,  vu  de  l'Est. 

rûti,  Bâchlen,  Ricketschwendi,  Hofen  et  Libinsen,  la 
commune,  très  étendue,  compte  500  mais.,  2670  habi- 
tants catholiques,  sauf  63  protestants  ;  le  village,  52 
mais.,  238  h.  La  commune  comprend  les  trois  paroisses 
de  Mosnang,  Libingen  et  Mùhlrùti.  Grande  église  avec  un 
ancien  et  beau  clocher.  Vaste  bâtiment  d'école.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail.  L'industrie  a  une  certaine  impor- 
tance ;  broderie  à  la  main  et  à  la  machine.  Impressions 
en  couleurs.  Grande  fromagerie.  Les  foires  au  bétail  de 
Mosnang  sont  très  fréquentées.  Dans  le  voisinage,  jolie 
cascade.  L'église  paroissiale  est  de  fondation  très  an- 
cienne. Comme  le  village,  elle  appartenait  au  chapitre 
de  Constance  et  fut  rattachée  à  la  seigneurie  de  Tan- 
negg, avec  laquelle  elle  fut  hypothéquée  aux  comtes  de  Tog- 
genbourg, au  milieu  du  XIIIe  siècle  jusqu'au  commen- 
cement du  XVe.  Ce  n'est  qu'en  1409  que  le  chapitre  de 
Constance  racheta  la  seigneurie  des  Tannegg.  Lorsqu'en 
1468  le  comté  de  Toggenbourg  fut  vendu  à  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  l'abbé  Ulrich  réclama  également  le  district 
de  Mosnang,  situé  entièrement  dans  le  comté  du  Tog- 
genbourg. Après  de  longs  pourparlers,  une  convention 
fut  conclue,  en  1487,  entre  l'abbé  de  Saint-Gall  et  l'évèque 
de  Constance  ;  le  premier  avait  le  droit  de  haute  juridic- 
tion, le  second  celui  de  basse  juridiction.  Avec  le  bail- 
liage de  Tannegg,  Mosnang  fut  vendu  en  1692  au  couvent 
de  Fischingen,  dont  la  suzeraineté  prit  fin  en  1798.  On 
fait  encore  à  Mosnang  une  procession,  dite  du  vendredi, 
qui  date  de  1565,  année  où  la  peste  exerça  de  grands 
ravages  dans  le  pays  ;  elle  fut  instituée  par  le  curé   Stôs- 


sel,  comme  cérémonie  expiatoire  ;  elle  a  lieu  trois  ven- 
dredis consécutifs  en  octobre.  Lors  de  la  Réformation, 
ce  village  embrassa  presque  en  totalité  la  nouvelle  doc- 
trine, mais  pour  retourner  au  catholicisme  lors  du  réta- 
blissement de  la  suzeraineté  de  l'abbé  sur  le  Toggen- 
bourg. L'église  fut  reconstruite  et  agrandie  à  la  fin  du 
XIXe  siècle  ;  elle  a  été  récemment  dotée  de  nouvelles 
orgues.  Le  plafond  est  orné  de  jolies  fresques  de  Mesmer. 
De  1831  à  1861,  c'est  à  Mosnang  que  se  tinrent  les  lands- 
gemeinde  du  district  d'Alt  Toggenburg.  Patrie  du  cé- 
lèbre architecte  et  poète  George  Mùller  et  de  son  frère 
J.-S.  Millier,  homme  d'État.  Cette  famille  eut  plusieurs 
conseillers  nationaux.  En  854,  Masinang. 

MOSOGNO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  787  m.  Com.  et 
vge  du  val  Onsernone,  dans  une  situation  pittoresque, 
au  milieu  des  châtaigniers,  à  18  km.  O.-N.-O.  de  la  station 
de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Locarno-Russo.  Avec  Bairone,  Chiosso  et 
Mosogno  Sotto,  la  commune  compte  65  mais.,  280  h.  ca- 
tholiques ;  le  village,  22  mais.,  113  h.  Paroisse.  Culture 
des  champs,  élève  du  bétail.  Industrie  des  chapeaux  de 
paille.  Beaucoup  d'habitants  émigrent,  du  printemps  jus- 
qu'au commencement  de  l'hiver,  dans  les  autres  cantons, 
comme  peintres  en  bâtiments,  plâtriers,  etc. 

MOSOGNO  SOTTO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Mosogno).  716  m.  Hameau  dans  le  val 
Onsernone,  à  200  m.  S.-O.  de  Mosogno, 
à  18  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Lo- 
carno, ligne  Bellinzone-Locarno.  15 
mais.,  68  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Mosogno.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Émigration  périodique  des  habi- 
tants dans  les  autres  cantons. 

MOSSANA  (C.  Tessin,  D.  Locarno, 
Com.  Vairano).  253  m.  Groupe  de  vieilles 
maisons  au  milieu  d'arbres  fruitiers,  sur 
un  petit  plateau  de  la  rive  gauche  du 
lac  Majeur,  à  1  km.  N.-E.  de  la  station 
de  San  Nazzaro,  ligne  Bellinzone-Luino. 
13  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  San  Nazzaro.  Vignes.  Élève  du  bé- 
tail. 

MOSSARD  (SEX)  (C.  Vaud,  D. 
Pays  d'Enhaut).  2052  et  2018  m.  Som- 
mité du  massif  de  la  Gummfluh,  do- 
minant au  N.  le  col  de  la  Base  et  au  S. 
le  hameau  central  de  l'Étivaz;  à  2  heu- 
res du  contour  de  l'Étivaz.  L'arête 
O.-S.-O.  s'appelle  Arête  de  Coumattaz, 
et  domine  les  Bornets,  où  sort  l'une 
des  sources  du  Pays  d'Enhaut,  ame- 
nées à  Lausanne  par  le  tunnel  de  Jaman. 

MOSSE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-Des- 
sous).  1080  m.  Quelques  maisons  donnant  leur  nom  au 
second  tournant  que  fait  la  route  du  Sépey  aux  Mosses 
et  à  Château-d'Œx,  à  20  min.  N.-E.  du  Sépey,  à  l'endroit 
où  aboutit  le  sentier  direct  venant  de  ce  dernier  village. 

MOSSEL  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  818  m.  Com.  et 
hameau  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Vauderens,  ligne 
Berne-Lausanne.  Avec  Corbéry  et  Invaud,  la  commune 
compte  34  mais.,  177  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Promasens  ;  le  hameau,  10  mais.,  58  h.  Élève  du  bétail, 
prairies,  céréales.  Vers  1150,  Moncels  ;  vient  du  vieux 
français  Moncel,  du  latin  monticellum,  petit  mont. 

MOSSES  (PLATEAU  et  COL  DES)  (C  Vaud,  D. 
Aigle,  Com.  Ormont-Dessous).  1448  m.  Plateau  maréca- 
geux et  montueux,  bordé  par  les  pâturages  du  Commun 
des  Mosses,  des  Pleines-Mosses,  de  la  Preisaz,  etc.,  et  for- 
mant le  col  des  Mosses  ;  celui-ci  s'ouvre  entre  le  chaînon 
du  Chaussy  à  la  Paraz  de  Marnex  et  celui  du  Mont  d'Or  ; 
il  constitue  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  s'en  vont 
d'un  côté  à  la  Méditerranée  par  la  Raverettaz  (ou  Rion- 
zettaz),  la  Grande  Eau  et  le  Rhône,  et  de  l'autre  à  la  mer 
du  Nord,  par  l'Hongrin,  la  Torneresse,  la  Sarine,  l'Aar 
et  le  Rhin.  C'est  le  point  culminant  de  ce  passage  qui 
forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  Ormonts  et 
le  Pays  d'Enhaut.  Les  Mosses  commencent  à  l'Ortier  et 
occupent  l'espace  compris  entre  le  ruisseau  qui  y  passe 
et  le  pont  sur  l'Hongrin  du  côté  de  la  Lécherettaz.  Le 
principal  hameau  en  est  les   Fontaines,  avec  une  maison 
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d'école  et  un  dépôt  des  postes,  tandis  que  le  point  cul- 
minant du  passage  se  trouve  à  l'auberge  de  la  Preisaz 
(1448  m.)-  Toute  cette  région  est  très  exposée  aux  intem- 
péries, et  la  neige  s'y  accumule  fréquemment  en  hiver 
au  point  de  rendre  impossible  le  service  postal., La  route 
qui  traverse  ce  col  relie  Aigle  et  le  Sépey  à  l'Étivaz,  les 
Moulins  et  Chàteau-d'Œx  ;  on  compte  18  km.  du  Sépey 
aux  Fontaines,  7  km.  des  Fontaines  à  l'Étivaz  et  9  km. 
de  l'Étivaz  à  Château-d'Œx.  Les  habitants  de  ce  plateau, 
qui  se  rattachent  à  la  paroisse  d'Ormont-Dessous,  sont 
nomades  comme  la  plupart  des  Ormonands  ;  ils  n'occu- 
pent guère  ces  chalets  que  de  juillet  à  janvier;  le  reste 
de  l'année,  ils  habitent  en  général  la  circonscription  de 
la  Comballaz  ou  celle  des  Voëtes.  De  tout  temps,  ce 
col  a  été  fréquenté,  soit  par  les  gens  du  pays,  soit  par 
les  pèlerins  et  les  voyageurs  rejoignant  la  route  du  Grand 
Saint-Bernard,  soit  enfin  par  de  nombreuses  troupes 
armées.  Il  existe  des  vestiges  d'un  chemin  que  l'on  croit 
être  une  voie  romaine  et  qui  passe  plus  haut  que  la 
route  actuelle,  sur  le  versant  S.-E.  de  la  montagne.  Au 
XIVe  siècle,  cette  région  était  surveillée  par  les  sei- 
gneurs de  Pontverre  en  leur  château  d'Aigremont  ;  ils  y 
avaient  des  propriétés,  ainsi  que  les  comtes  de  Gruyère, 
ce  qui  amena  de  fréquentes  querelles  entre  ces  deux  fa- 
milles. En  1328,  pour  régler  la  situation,  il  fut  entendu 
que  le  ruisseau  de  l'Hongrin  servirait  de  limite  entre  les 
deux  propriétaires.  En  1429,  un  grand  propriétaire  des 
Mosses  se  déclara  taillable  et  corvéable  pour  le  comte  de 
Gruyère.  Le  col  fut  franchi  en  1475  par  une  armée  ber- 
noise formée  d'hommes  du  Gessenay  et  de  Château-d'Œx, 
pour  refouler  une  troupe  de  Lombards  arrivée  à  Aigle  par 
le  Grand  Saint-Bernard  et  qui  allait  renforcer  les  armées 
du  duc  de  Bourgogne.  Dès  1476,  époque  à  laquelle  Berne 
confirma  aux  Ormonands  leurs  privilèges,  la  discorde 
renaît  entre  les  habitants  des  Ormonts  et  ceux  de 
Château-d'Œx,  à  propos  de  l'usage  des  forêts  et  des  pâ- 
turages des  Mosses.  En  août  1502,  300  jeunes  gens  de  Châ- 
teau-d'Œx passent  les  Mosses,  attaquèrent  les  Ormonands 
et  leur  tuèrent  six  hommes,  sans  parler  des  blessés,  puis 
rentrèrent  chez  eux  par  le  même  chemin.  Le  Conseil 
de  Berne  n'ayant  pas  puni  les  coupables,  les  hommes  des 
Ormonts  se  firent  justice  en  envahissant  le  Pays  d'En- 
haut  par  les  Mosses.  Ils  opérèrent  une  vraie  razzia  sur 
les  bords  de  la  Sarine,  mais  ils  furent  obligés  de  restituer 
leur  butin.  La  même  année,  tout  ce  plateau  passa,  avec 
le  reste  des  Ormonts,  aux  Bernois,  qui  le  gardèrent  jus- 
qu'à la  Bévolution  de  1798,  époque  à  laquelle  le  pays 
entier  devint  partie  intégrante  du  canton  de  Vaud. 
Depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Montreux  à 
Montbovon  et  Château-d'Œx,  la  circulation  a  beau- 
coup diminué  sur  la  route  des  Mosses.  Le  col  des  Mos- 
ses doit  son  existence  à  la  dislocation  qui  a  fait  surgir 
l'arête  du  Mont-d'Or  qui  le  borde  au  N.-O.  Il  occupe  la  dé- 
pression entre  cette  arête  du  calcaire  triasique  et  les 
sommets  du  Flysch  (brèche  en  gros  bancs)  de  la  chaîne 
de  Chaussy.  C'est  la  présence  d'une  zone  de  Flysch  schis- 
teux délitable  entre  ces  deux  massifs  qui  a  causé  cette 
dépression.  Les  dépôts  argileux  morainiques  dus  au  déli- 
tement  du  Flysch  schisteux,  la  présence  de  vraies  morai- 
nes attribuables  à  l'action  du  glacier  de  Chaussy,  ont 
rendu  cette  surface  en  partie  marécageuse,  d'où  son  nom. 
Il  existe  près  de  la  Comballaz  une  source  sulfureuse  sor- 
tant du  Trias  du  Mont-d'Or.  Voir  Guide  des  Ormonts, 
par  E.  de  la  Harpe  et  E.  Busset,  Élude  historique  sur  la 
vallée  des  Ormonts,  par  E.  Corthésy.  Lausanne,  1903. 

MOSSETTAZ  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Mon- 
they).  2284  m.  Sommité  jurassique  de  la  chaîne  qui  borde 
le  val  d'Illiez,  se  dressant  au  S.-O.  de  Morgins  et  à  l'O.- 
N.-O.  de  Champéry.  C'est  un  but  d'excursion  pour  les 
hôtes  de  Morgins  et  de  Champéry  qui  apprécient  la  belle 
vue  qu'elle  offre,  particulièrement  sur  la  Dent  du  Midi. 
On  y  monte  facilement,  soit  de  Morgins  en  4  heures, 
par  le  col  de  Chésery  et  le  versant  0.,  soit  de  Champéry 
en  4  heures,  par  Crosey  et  le  col  des  Cases  ou  de  Cham- 
péry (non  indiqué  dans  l'atlas  Siegfried). 

MOSSETTES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut, 
Com.  Château-d'Œx).  Série  de  chalets  entre  1500  et  1600 
m.,  sur  le  versant  E.  des  Monts  Chevreuils  (1753  et  1729 
m.),  à  1  h.  45  min.  S.-O.  des  Moulins  ;  les  uns  regardent 
vers  la  vallée  de  l'Hongrin,  les  autres  vers  celle  de  la  Sa- 


rine. Ce  sont  les  maisons  les  plus  élevées  du  Pays  d'En- 
haut qui  soient  habitées  toute  l'année. 

MOSTEL  (C,  D.  et  Com.  Schwyz).  1249  m.  Maisons, 
écuries  et  greniers  à  foin,  disséminés  dans  le  Lauitobel, 
sur  les  versants  N.  du  Hochstuckli  et  de  l'Engelstock,  à 
3  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Sattel,  ligne  Wàdenswil- 
Arth-Goldau.  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sattel. 
Bécolte  du  foin.  Culture  des  prés,  exploitation  des  fo- 
rêts. Le  petit  plateau  sur  lequel  s'étend  le  hameau  de 
Mostel  a  une  superficie  de  150  ha.  ;  il  s'incline  vers  le  ra- 
vin du  Lauibach.  Vis-à-vis  se  trouve  le  Bàrenfang.  De 
Mostel,  on  monte  à  la  Mostelegg  (1269  m.),  située  entre 
l'Engelstock  et  le  Hochstuckli,  pour  atteindre  la  Haggen- 
egg  et  l'Alpthal  ou  Mostelberg  (1193  m.)  en  suivant  le 
Lauitobel. 

MOT  DADORA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2289  m.  Contre- 
fort N.-E.  du  Piz  Ajùz  dadaint  (2797  m.),  groupe  de  l'Ofen- 
pass,  à  gauche  du  val  d'Uina,  à  2,3  km.  au  S.  de  Sur  En  ou 
Crusch.  Sur  son  versant  S.-E.,  le  moins  rapide,  se  trouve 
une  cabane  (2172  m.)  que  l'on  peut  atteindre  de  Uina  da 
dora.  Sur  le  versant  qui  descend  vers  l'Inn,  du  côté  de 
Crap  Vallorgia,  est  située  la  cuvette  boisée  de  la  Foppa. 
Cette  montagne  est  constituée  par  des  couches  du  Trias 
allant  du  Muschelkalk  et  de  la  Dolomite  d'Arlberg  à  la 
grande  Dolomite  et  reposant  sur  le  Verrucano,  par  des 
Schistes  paléozoïques,  du  Gneiss  et  des  Amphibolites. 

MOTANA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2931  m.  Som- 
mité du  groupe  de  la  Silvretta,  entre  le  val  Chôglias  et  le 
val  Laver,  embranchements  supérieurs  du  val  Sinestra. 
Au  N.-O.,  à  1  km.  de  distance,  le  Fimberpass  (Cuolmen 
Fenga  2612  m.),  conduit  par  le  val  Fimber  à  Ischgl,  dans 
le  Paznaun.  Sur  ce  versant,  le  Piz  Motana  porte  un 
petit  glacier  ;  le  versant  S.  (Motana)  est  beaucoup  plus 
sauvage  et  plus  rapide.  Les  eaux  de  ce  versant  s'écou- 
lent au  S.-E.,  dans  le  val  Laver,  par  le  rapide  val  da 
Motana.  Le  Piz  Motana  est  formé  de  Schistes  calcaires  et 
aréno-calcaires,  rentrant  pour  la  plupart  dans  les  Schis- 
tes d'Algàu  (Lias). 

MOTAQUIEZ  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Or- 
sières).  Mayen.  Voir  Montatuay. 

MOTËLON  (RIO  DU)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Buisseau  prenant  sa  source  dans  le  pâturage  de  Varval- 
launaz  d'Amont,  sur  le  versant  du  Tzermont,  à  1510  m. 
d'altitude  ;  il  reçoit,  dans  son  cours  supérieur,  les  eaux 
de  la  Dent  de  Folliéran,  de  la  Dent  de  Brenleire,  du  Gros 
Merlaz  et  de  la  Dent  du  Bourgoz  ;  dans  sa  partie  infé- 
rieure, celles  des  Dents  de  Hautcrêt,  du  Chamois  et  de 
Broc.  Le  cours  du  Bio  oblique  vers  le  N.-E.  jusqu'au  pâ- 
turage du  Gros  Cuaz;  de  là,  il  se  dirige  vers  le  N.-O.  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  Jogne,  aux  Taillisses,  à  la 
cote  de  771  m.,  après  avoir  parcouru  11  km.,  avec  une 
pente  moyenne  de  7  %. 

MOTÉLON  ou  MONTÉLON  (VALLÉE  DE)  (C. 
Fribourg,  D.  Gruyère).  1510-771  m.  Vallée  de  10  km.,  par- 
courue dans  toute  sa  longueur  par  le  Rio  du  même  nom. 
Parallèlement  au  Rio,  un  chemin  praticable  pour  les  chars 
conduit  jusqu'au  pâturage  du  Pralet  ;  de  là,  différents 
sentiers  montent,  l'un  au  fond  de  la  vallée  à  Tzermont, 
un  second  à  Tissinivaz  et  à  Porcheresse,  enfin  un  troi- 
sième, à  Leytemarie;  au  reste,  d'autres  sentiers  partent  du 
fond  de  la  vallée  pour  aboutir  aux  pâturages  supérieurs.  Les 
botanistes  y  trouvent  des  plantes  rares.  Dans  le  fond  de  la 
vallée  sont  dispersées  des  habitations,  des  scieries,  une 
école  et  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  ;  celle-ci 
doit  son  origine  à  une  image  de  la  sainte  Vierge,  qu'un 
armailli  avait  attachée  à  un  sapin  ;  à  l'image  succéda  un 
oratoire,  puis  une  chapelle,  but  de  pèlerinage.  14  mais., 
62  h.  catholiques  de  langue  française,  de  la  paroisse  de 
Charmey.  Les  flancs  des  montagnes  qui  entourent  la  vallée 
sont  tapissés  de  belles  forêts  et  de  riches  pâturages  avec 
chalets.  La  vallée  de  Motélon,  en  partie  parallèle  à  celles 
de  la  Jogne  et  de  la  Sarine,  coupe  la  chaîne  de  la  Dent 
de  Broc  par  une  cluse  étroite,  taillée  dans  le  jurassique 
supérieur,  tandis  que  la  partie  supérieure,  encaissée  dans 
le  jurassique  moyen  et  le  Lias,  a  des  pentes  plus  douces 
couvertes  de  nombreux  pâturages. 

MOTHE  (CASCADE  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon, 
Com.  Vugelles-La  Mothe).  Grandes  sources  temporaires, 
jaillissant  au  printemps  seulement,  au  moment  de  la 
fonte  de   la  neige  du  flanc   de    la   montagne  de  Bullet 
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(Chaîne  du  Chasseron)  à  l'altitude  de  605  m.,  par  plu- 
sieurs ouvertures,  en  formant  une  magnifique  cascade  de 
30  m.  de  hauteur.  Diverses  sources 
permanentes  qui  existent  dans  le  voisi- 
nage sont  en  relation  avec  le  même  ré- 
servoir souterrain  dont  la  cascade  n'est 
que  le  trop-plein.  Ces  sources  sortent 
au  point  de  contact  entre  le  Portlandien 
et  le  Purbeckien  renversés  par-dessus 
le  Valangien,  qui  forme  le  seuil  de  la 
chute. 

MOTHE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  et  Corn. 
Lausanne).  600-040.  m.  Maisons  dissé- 
minées à  1,2  km.  N.  de  Lausanne,  aux 
abords  S.  de  la  forêt  de  Sauvabelin  et 
sur  la  route  conduisant  de  la  ville  à 
cette  forêt.  Le  nombre  de  ces  maisons 
s'est  accru  ces  dernières  années;  plu- 
sieurs des  nouvelles  constructions  for- 
ment un  ensemble  désigné  sous  le  nom 
de  Village  suisse,  à  cause  de  l'aspect 
particulier  de  ses  maisons,  construites 
en  forme  de  chalets.  16  mais.,  81  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Lausanne. 
Lieu  de  villégiature. 

MOTHE  (LA)  (C.  Vaud.  D.  Yver- 
don,  Com.  Vugelles-la-Mothe).  Voir  Vu- 

GELLES-LA-MOTHE. 

MOTIER,  MOUTIER.  En  vieux 
français  Monstier,  puis  Morestier,  Mos- 
tier,  en  patois  mothi,  mouthi,  romanche 
Mustair,  Mustir,  provençal  monestier, 
italien  monastero,  allemand  Munster,  du  latin  monaste- 
rium,  couvent,  puis  simplement  église.  ?T«."£<^' 

MOTIER  (C.    Fribourg,  D.    Lac,   Com.    Haut-Vully). 
438  m.  Village  sur   la  rive  gauche  du   lac  de  Morat,  au 
pied  S.  du  Vully,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sugiez, 
ligne  Fribourg-Morat-Anet.  Débarcadère  des  bateaux  à  va- 
peur Neuchàtel-Morat.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 52  mais.,  249  h.  protestants.  Paroisse  comprenant 
les  communes   de  Bas  et  de   Haut-Vully.  Vignes,   culture 
maraîchère,   élève    du    bétail,    céréales,    arbres  fruitiers. 
Commerce  de  vins.   Église   paroissiale   dédiée,  avant    la 
Réformation,  à  Saint-Martin.  Farel   prêcha  à   Môtier  en 
1532  et  y  prépara  l'introduction  de  la  Réforme.   Le  pres- 
bytère est,   comme  l'indique  une  plaque  de  marbre  com- 
mémorative,    la    maison     natale  de   l'illustre   naturaliste 
Jean-Louis  Agassiz,  né  en  1807,  mort  aux  États-Unis  en 
1873,  dont  le  père  fut  pasteur  à  Môtier. 
MÔTIERS  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers).  740  m. 
Com.    et   vge  au   centre   du    Val-de-Travers, 
chef- lieu   de  ce  district,  sur  la  rive  droite 
de  l'Areuse,  entre  Couvet  et  Fleurier,  à  2 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Roveresse,  ligne 
Neuchàtel-Pontarlier.   Station  de  la  ligne 
régionale   Travers-Buttes.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  130  mais.,  1043  h. 
protestants.  Paroisse.  Quelques  catholiques 
disséminés.   Élève  du  bétail.  Agriculture.  Culture  d'her- 
bes d'absinthe.  Distilleries.  Horlogerie.  Moulins.  Scie- 
ries.   Ouvrages    au    crochet    remplaçant  en    partie  la 
dentelle    au  coussin,    autrefois   très    prospère.    Beaux 
environs.  De  Métiers,  on  monte  au  Chasseron  par  les 
gorges  de  la  Poëta  Raisse  en  3  heures.  On  part  aussi  de 
là  pour  visiter  la  cascade  et  la  grotte,  la   riante  combe 
de  Riaux,    la  glacière  de  Monlesi.  Le  Prieuré  du  Vau- 
travers    dédié  à   Saint-Pierre  est    mentionné    comme 
fondation  royale,  dans   des  documents  du  XIe  siècle  ; 
ses    premiers    avoués    furent    les   rois    de    Bourgogne 
et  leurs  successeurs   immédiats.   Le    pape  Jules  II  le 
réunit  en  1507  à  la  mense   du  Chapitre   de   la  Collé- 
giale  de    Neuchàtel.    Les   chanoines    du    Chapitre    de 
la    collégiale   de    Neuchàtel   y    résidèrent    de    1532  à 
1536.  Olivier  de  Hochberg,  dernier   prieur;   les    moi- 
nes bénédictins  le  quittèrent  en  1536,  se  rendirent  à 
l'abbaye  de  Montbenoit  en  Franche-Comté,  la  Béforme 
ayant  été  acceptée  dans  tout  le  Val-de-Tavers.  Il  de- 
meura   propriété  de   l'État  jusqu'en   1749;    actuellement 
on  y  fabrique   du  vin    mousseux,  dit  Champagne  suisse. 
L'Église    de  Métiers   est  l'église-mère  de  celles   du  Val- 


de-Travers.  Sa  fondation  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Elle  a  été  restaurée  à  diverses  époques,    en  dernier  lieu 


Môtiers.  vu  de  l'Est. 

en  1890;  Json  style  est  roman  et  gothique.  Chapelles  inté- 
ressantes. Couvet  se  détacha  de  la  paroisse  de  Môtiers  en 
1709,  Fleurier  en  1710.  Aujourd'hui,  Boveresse  seul  en  fait 
encore  partie.  Môtiers  est  la  patrie  de  Fréd.  Dubois  de 
Montperreux  (1798-1850),  professeur  à  l'Académie  de  Neu- 
chàtel ;  de  Ch.-Ed.  Calame  (1815-1851),  peintre  et  dessina- 
teur; lieu  d'habitation  du  pasteur  de  Montmollin,  l'adver- 
saire de  Jean-Jacques  Rousseau  ;  du  châtelain  Martinet, 
l'ami  du  philosophe;  plus  tard  d'Ad. -Maurice  de  Vattel, 
poète  et  châtelain,  père  d'Emer  de  Vattel,  le  grand  juris- 
consulte. Môtiers  est  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  de  1762  à  1765;  mais  la  maison  qu'habitait 
le  philosophe  a  été  complètement  transformée.  Un  hôtel 
de  district.  Quelques  maisons  intéressantes  du  XVIIe  et  du 
XVIIIe  siècle.  Le  vieil  Hôtel  de  Ville,  propriété  des  six  Com- 
munes, avec  ses  belles' arcades,  et  l'ancien  Chàtelard  sei- 
gneurial, au  S.  du  village,  où  résidait  le  châtelain  du  Vau- 
travers.  Maison  d'école  bâtie  en  1900.  Un  pénitencier  pour 
détenus  des  deux  sexes  y  fut  élevé  en  1826,  lorsque  l'État 


Môtiers.  L'Hôtel  de  Ville. 

eut  vendu  le  Chàtelard.  Devenu  ensuite  pendant  quel- 
ques années  prison  pour  femmes,  il  a  été  tout  récemment 
vendu  à  la  Commune  de  Môtiers.  C'est  aujourd'hui  une 
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propriété  particulière.  Dans  le  voisinage,  se  trouve  une 
grande  source  vauclusienne  et  une  grotte  en  partie  inex- 
plorée, qui  est  probablement  en  relation  avec  les  eaux 
de  la  dite  source.  Derrière  Métiers,  à  l'entrée  du  vallon 
du  Breuil,  on  voit,  dans  une  gravière,  une  coupe  d'un 
cône  de  déjection  immergé,  attestant  que  tout  le  Val- 
de-Travers  a  été  jadis  temporairement  occupé  par  un  lac. 
Voir  Quartier-la-Tente,  Histoire  des  comm.  neuchât., 
Musée  neuchdtelois. 

MOTIERS  (CHÂTEAU  DE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val- 
de-Travers,  Com.  Métiers).  837  m.  Ancien  château,  à  1 
km.  S.  de  Métiers,  sur  un  contrefort  boisé  du  versant 
droit  de  la  vallée.  Il  posséda  6  tours  jusqu'au  XVIIIe  siè- 
cle. C'était  le  siège  des  autorités.  Il  fut  construit  par  Ul- 
rich d'Arberg  en  1218.  Une  seule  des  tours  est  encore  de- 
bout. Aujourd'hui  propriété  particulière.  Voir  Châteaux 
neuchdtelois  dans  le  Musée  neuchdtelois,  1894. 

MOTNAIR  (PIZ  VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2736  m. 
Sommité  du  groupe  de  la  Silvretta,  à  2  km.  E.  du  village 
de  Samnaun,  dans  la  chaîne  qui,  du  Muttler,  se  dirige  au 
N.  par  la  Schwarze  Wand  (2813  m.),  puis  s'infléchit  au 
N.-È.,  entre  le  val  Sampuoir  et  Samnaun,  et  porte  le  Piz 
Val  Motnair  et  le  Pizett  (2546  m.).  Le  sillon  rocheux  du 
val  Motnair,  très  rapide  et  boisé  dans  sa  partie  inférieure, 
conduit  au  N.-O.  à  Samnaun.  Dans  le  haut,  la  montagne 
se  compose  de  schistes  argileux  et  arénacés,  qui  reposent 
sur  des  schistes  calcaires  et  des  grès  calcaires  d'une  épo- 
que mal  définie. 

MOTTA  (C.  Grisons,  D.  Imboden).  1968  m.  Contrefort 
0.  du  Dreibiindnerstein  (2176  m.),  dans  la  chaîne  du  Stât- 
zerhorn,  à  1  ou  2  heures  N.-E.  de  Feldis.  Cette  hauteur  schis- 
teuse, du  haut  de  laquelle  on  jouit  d'une  vue  étendue,  porte 
les  alpes  Ragula  et  l'alpe  de  Feldis  (1935  m.).  Dans  cette 
dernière,  se  trouve  le  Lai  (lac)  Palus,  long  d'environ  200  m. 

MOTTA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brione-Ver- 
zasca).  616  m.  Hameau  dans  le  val  Verzasca,  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  de  ce  nom,  à  19  km.  N.  de  la  station 
de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Voiture  postale 
Locarno-Sonogno.  21  mais.,  101  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Brione.  Élève  du  bétail.  Vignes  sur  les  colli- 
nes qui  s'étendent  entre  Gordola  et  Gnasco,  où  les  habi- 
tants passent  l'hiver.  Forte  émigration  en  Californie. 
Cantines  renommées. 

MOTTA  (CIMA  LA,  PIÈ  DELLA)  (C.  Tessin, 
D.  Locarno,  Com.  Frasco).  923  et  863  m.  Deux  ha- 
meaux situés  le  premier  sur  une  petite  terrasse,  le  se- 
cond à  l'entrée  du  val  d'Efra,  au  pied  de  cette  hauteur,  à 
28  km.  de  Locarno.  21  mais.,  69  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Frasco.  Élève  du  bétail  et  culture  de  la  vigne 
sur  les  collines  de  Gordola.  Forte  émigration  des  habi- 
tants en  Californie.  Près  de  la  Motta,  magnifique  cas- 
cade. Moulin  à  farine. 

MOTTANO  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  1793  m.  Dernier 
contrefort  S.  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  la  Moesa 
du  val  Calanca.  Sur  la  terrasse  inférieure  des  versants  S. 
et  S.-E.  se  trouvent  les  villages  de  Castaneda  (786  m.)  et 
Santa-Maria  (966  m.).  De  ce  dernier,  un  bon  chemin  de 
forêt  conduit,  en  contournant  le  Mottano,  à  Braggio  (1200- 
1500  m.)  sur  une  haute  terrasse  du  val  Calanca. 

MOTTARONI  (CIMA)  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2247 
m.  Sommité  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  sur  l'arête 
qui  relie  le  Munscerapass  au  Monte-Verossa  (2641  m.), 
sur  la  frontière  italienne,  à  2  heures  E.-S.-E.  de  Zwi- 
schbergen,  dans  le  Zwischbergenthal  qui  s'ouvre  à  Gondo. 

MOTTAROTTA  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3274  m. 
Rocher  rougeâtre  se  dressant  à  l'endroit  où  le  glacier  de 
Ferpècle  fait  une  chute  et  au  milieu  d'un  amoncellement 
de  séracs  ;  il  se  trouve  à  2  heures  et  demie  de  Ferpècle, 
sur  la  voie  que  suivent  les  touristes  montant  au  col 
d'Hérens  ;  c'est  un  contrefort  de  la  Wandfluh. 

MOTTAZ  (CRÊT  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
1950  m.  Rocher  surgissant  de  l'arête  qui  descend  du  Lion 
d'Argentine  et  sépare  le  vallon  des  Plans  de  Frenières  de 
celui  de  Solalex  ;  cette  crête  fait  partie  des  pâturages  de 
Bovonnaz.  Joli  point  de  vue,  à  1  heure  45  min.  des  Plans 
et  à  2  heures  de  Gryon. 

MOTTE,  MOTHE,  MOTTY,  MOTTEY,  MOT- 
TETTES,  MOTÉLON.  Noms  de  nombreuses  localités 
de  la  Suisse  romande.  Par  extension,  le  nom  de  motte 
fut  aussi  appliqué  à  la  tour  située  sur  le  tertre.  Germain 


«  mot  »,  petite  élévation,  tertre  ;  primitivement  tourbière, 
puis  tas  de  tourbe;  cette  racine  appartient  aussi  au  cel- 
tique :  gaélique,  mota  ;  patois,  motha  ;  italien,  motta, 
augmentatif  mottorre  ;  romanche,  muot. 

MOTTE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Ocourt). 
426  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  dans  une 
charmante  vallée,  à  l'endroit  où  la  rivière  quitte  la 
Suisse,  à  9,4  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Saint-Ursanne, 
ligne  Delémont-Delle.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Halte 
de  la  voiture  postale  Saint-Ursanne  à  Vaufrey  en  France. 
Bureau  des  péages  fédéraux.  6  mais.,  35  h.  catholiques. 
L'église  de  la  Motte  est  située  à  500  m.  à  l'E.  du  hameau, 
sur  la  route  d'Ocourt.  La  paroisse  se  compose  de  la  Motte, 
d'Ocourt,  de  Montvoie,  de  Montarban  et  de  quelques  fer- 
mes. Agriculture.  Monnaies  et  tuiles  romaines  à  un  endroit 
entouré  d'un  fossé.  La  tradition  y  place  un  couvent  de  l'or- 
dre des  Templiers.  En  1348,  Cappellen.  La  Motte  tire  son 
nom  d'un  monticule  voisin,  la  Miota,  autrefois  entouré  de 
fossés  et  de  murailles.  Jusqu'en  1850,  le  village  français  de 
Bremoncourt  faisait  partie  de  la  paroisse  de  la  Motte,  c'est 
ce  qui  explique  la  situation  isolée  de  l'église,  entre  Ocourt 
et  Bremoncourt,  tandis  que  la  maison  curiale  est  à  la 
Motte.  L'église  fut  brûlée  en  1636  par  les  Impériaux, 
réparée  en  1641;  elle  fut  reconstruite  en  1717  et  consacrée 
à  Saint-Valbert.  La  belle  tour  en  pierres  de  taille  fut 
édifiée  en  1897.  Déjà  au  XIIIe  siècle,  il  y  avait  à  la  Motte 
une  famille  noble  de  ce  nom.  Voir  Histoire  de  la  Pré- 
vôté de  Saint-Ursanne,  par  Mgr  Chèvre  et  le  Diction- 
naire historique  des  paroisses,  par  l'abbé  A.  Daucourt. 

MOTTE  (LA)  (C.  Neuchâtel).  Colline  sous-lacustre  du 
lac  de  Neuchâtel.  Voir  Neuchâtel  (Lac  de). 

MOTTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sion).  2882  m.  Contre- 
fort rocheux  S.-E.  du  Sex  Rouge  (2907  m.),  lui-même 
contrefort  S.-E.  du  Wildhorn,  sur  l'arête  qui  relie  le  Sex 
Rouge  au  Chamossaire  (2627  m.)  et  à  la  Pointe  d'Héré- 
mence  (2665  m.),  au  N.-O.  d'Ayent. 

MOTTE  MARCR1  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  1992 
m.  Contrefort  N.-E.  du  Piz  Basai,  à  5  ou  6  heures  S.- 
O.  de  Bodio,  dans  la  Léventine.  Il  sépare  le  val  Marcri  du 
val  Nadro  et  est  traversé  par  un  sentier  reliant  ces  deux 
vallées. 

MOTTELON  (CLUSE  DE)  (C.  Valais,  D.  Con- 
they,  Com.  Ardon).  1290  m.  Gorge  séparant  l'épaulement 
de  Mont-bas  du  massif  de  Montacavoère,  par  laquelle 
coule  la  Haute-Lizerne,  et  où  se  séparent  le  chemin  neuf 
d'Aven  et  celui  d'Ardon,  en  aval  des  éboulements  des 
Diablerets.  Néocomien  et  Urgonien. 

MOTTI  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Giubiasco). 
400  m.  Groupe  de  7  maisons  sur  un  petit  plateau,  à  1 
km.  E.  de  la  station  de  Giubiasco,  à  3  km.  S.  de  Bellin- 
zone. 25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Giubiasco.  Cul- 
ture de  la  vigne,  élève  du  bétail.  Position  pittoresque  au 
milieu  des  vignes,  avec  belle  vue  sur  la  plaine  du  Tessin. 

MOTTISCIA  (PUNTA)  (C.  Valais,  D.  Conches).  Le 
massif  du  Hùllehorn  se  compose  de  deux  pointes,  le 
Hùllehorn,  complètement  en  Suisse  et  qui  porte  un  si- 
gnal trigonométrique;  la  Punta  Mottiscia  située  sur  la 
frontière  et  séparée  du  Hùllehorn  par  un  col  à  niveau  du 
glacier.  La  Punta  Mottiscia  domine  les  escarpements  des- 
cendant à  Veglia,  dans  le  haut  du  val  Cairasca.  Voir 
Hùllehorn. 

MOTTO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Dongio).  441  m. 
Village  sur  la  rive  gauche  du  Brenno,  au  croisement  des 
routes  pour  Malvaglia  et  Ludiano,  à  10  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Biasca,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  Voi- 
ture postale  Biasca-Olivone.  27  mais.,  98  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Dongio.  Agriculture,  viticulture.  Élève 
du  bétail.  Une  partie  des  habitants  émigrent  à  Paris  et  à 
Londres  comme  rôtisseurs  de  châtaignes,  cafetiers,  res- 
taurateurs. Dans  une  position  pittoresque,  au  pied  d'une 
montagne  très  rocheuse,  d'où  se  précipite  le  torrent  Don- 
gia,  en  faisant  de  magnifiques  cascades.  Très  ancienne 
petite  église  de  Saint-Pierre,  appelée  vulgairement  église 
païenne  (chiesa  pagana),  probablement  au  sens  ancien 
de  paysan,  avec  des  fresques  post-gothiques.  Motto,  Motta. 
Voir  Motte. 

MOTTO  (CIMA  DELLA)  (C.  Tessin,  D.  Locarno, 
2371  m.  Longue  crête  d'environ  3  km.  sur  le  flanc  gauche 
du  vallon  du  même  nom,  se  reliant  par  la  Cima  di  Ga- 
gnone  à   l'arête  de  la  Cima  d'Efra.  Le  sommet  central  de 
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la  Cima  délia  Motta  porte  le  nom  de  Pizzo  del  Motto  (2371  m.  ). 

MOTTO  (PIZZO  DE1_)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
2371  m.  Pic  très  rocheux  dans  la  crête  qui  sépare  le  val 
Motto  du  val  Lavertezzo,  à  21  km.  N.  de  la  station  de 
Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Le  versant  N.  est  pau- 
vre en  pâturages,  mais  sur  le  versant  S.  on  trouve  la  belle 
alpe  de  Cortenovo,  qui  appartient  à  l'église  de  Lavertezzo. 
Quantité  d'edelweiss. 

MOTTO  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Vallon  laté- 
ral de  gauche  du  val  Verzasca;  il  s'ouvre  près  de  Gerra, 
à  2,5  km.  en  amont  de  Brione  et  remonte  vers  l'alpe 
Motto.  La  partie  inférieure  est  une  gorge  dans  laquelle 
le  torrent  fait  une  magnifique  cascade  d'une  cinquantaine 
de  mètres  de  hauteur.  Le  chemin  passe  sur  le  versant  N. 

MOTTONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1772  m.  Dernière 
sommité  vers  l'E.-S.-E.  de  la  crête  qui  se  détache  du  Pizzo 
Porcareccio  avec  les  cimes  Medaro  (2551  m.),  Poncione 
del  Rosso  (2204  m.),  Bocca  dei  Molini  (2157  m.),  Creste 
(2063  ni.),  Zucchero  (1903  m.)  et  enlin  Mottone,  entre  le 
petit  val  Vergeletto,  appelé  aussi  Onsernone  et  le  val  On- 
sernone  proprement  dit;  le  Mottone  est  boisé  jusqu'au 
sommet.  On  y  monte  en  2  heures  de  Crana.  Belle  vue  sur 
toute  la  vallée 

MOTTONE  (PIZ)  (C.  Grisons  et  Tessin,  D.  Moesa  et 
Riviera).  2692  et  2642  m.  Grande  montagne  rocheuse,  à 
plusieurs  sommets,  dans  la  chaîne  qui  s'étend  entre  le  val 
Calanca  et  la  Biviera.  Le  sommet  central  est  à  3  km.  0. 
des  villages  d'Arvigo  et  Landarenca,  dans  le  val  Calanca, 
qu'il  domine  de  ses  puissantes  parois  de  rochers. 

MOTTONE  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Riviera).  2401  m. 
Sommité  à  4  km.  E.  de  Biasca,  sur  le  côté  S.  du  val  Pon- 
tirone,  à  1  km.  E.-S.-E.  du  Pizzo  Magno,  célèbre  par 
l'éboulement  de  1512  qui  obstrua  le  Brenno.  Celui-ci 
forma  en  amont  de  Biasca  un  grand  lac,  qui,  deux  ans 
après  (1514),  se  fraya  un  passage  et  causa  une  terrible 
inondation  de  Biasca  jusqu'au  lac  Majeur,  détruisant 
même    une   partie   des    fortes  murailles   de    Bellinzone. 

MOTTY(l_E)(C.Vaud 


trict  en  deux  parties  inégales.  La  partie  située  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière  est  la  plus  étendue;  elle  comprend 
la  principale  chaîne  ou  croupe  du  .Torat,  celle  qui  s'avance 
vers  le  N.,  formant  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  du 
bassin  de  la  Mentue  et  celles  du  bassin  de  la  Broyé.  Après 
une  faible  dépression  entre  Possens  et  Sottens,  cette  croupe 
se  relève  pour  former  les  hauteurs  entre  Saint-Cierges  et 
Moudon,  où  se  trouve  le  point  culminant  de  ce  district 
(863  m.).  Des  croupes  secondaires  se  dirigent  du  S.  au  N., 
ou  au  N.-E.,  sur  le  versant  de  la  Broyé;  là  se  trouvent  les 
villages  de  Vucherens,  d'Hermenches,  de  Martherenges 
et  l'Abbaye  de  Rossenges,  le  signal  de  Moudon  et  Bussy. 
Deux  autres  chaînons  se  détachent  de  la  croupe  principale 
aux  environs  de  Thierrens  et  limitent  les  bassins  de  la 
Lembaz  et  de  la  Petite  Glane  ;  le  chaînon  oriental  porte 
les  villages  de  Neyruz,  Villars-le-Comte,  Forel,  et  aboutit 
à  la  terrasse  de  Surpierre  ;  l'autre  porte  Combremont-le- 
Grand  et  se  dirige  vers  le  N.,  entre  Nuvilly  et  Sassel. 
Comme  le  Jorat  central,  cette  région  ne  présente  aucun 
sommet,  aucune  colline,  à  peine  une  crête  bien  caracté- 
risée (voir  Jorat)  ;  les  parties  les  plus  élevées  sont  géné- 
ra) jment  couvertes  de  forêts;  néanmoins  elle  compte 
df  nombreux  et  intéressants  points  de  vue,  entre  autres 
h  >  environs  de  Saint-Cierges  et  le  signal  de  Moudon 
(b36  m.).  Elle  renferme  de  nombreux  vallons,  la  plu- 
part encaissés  et  pittoresques;  notons  le  cours  de  la 
Mentue  et  de  son  affluent  i'Oleyre,  particulièrement  aux 
environs  de  Bercher  ;  les  vallons  formés  par  les  affluents 
de  la  Broyé,  la  Bressonnaz,  la  Mérine,  la  Cerjaulaz,  ce  der- 
nier surtout  près  de  Lucens.  La  partie  du  district  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Broyé  constitue  une  zone  étroite 
entre  cette  rivière  et  le  canton  de  Fribourg,  zone  qui  se 
prolonge  dans  le  district  de  Payerne.  Moins  étendue  et 
moins  intéressante  que  la  partie  opposée,  elle  présente  à 
peu  près  les  mêmes  caractères.  C'est  là  que  se  trouve  le 
point  le  plus  élevé  du  district,  850  m.  Comme  sur  l'autre 
rive  de  la  Broyé,  le  terrain  présente  des  ravins,  entre  au- 


D.  Morges,Com.  Ècublens). 
433  m.  Hameau  à  1,8  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Re- 
nens,  ligne  Lausanne-Ge- 
nève, à  5,5  km.  O.  de  Lau- 
sanne. Il  forme  le  centre 
de  la  commune  avec  l'é- 
glise, l'école,  la  maison  de 
commune,  la  poste,  la  cure 
et  la  chapelle  de  l'église 
libre  ;  il  est  situé  sur  une 
crête  peu  élevée,  présen- 
tant une  belle  vue  sur  le 
lac  et  les  Alpes  d'un  côté, 
sur  le  Jura  de  l'autre.  13 
mais.  81  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Ecublens. 

MOUAY  (C.  Valais,  D. 
Entremont,  Com.  Bagnes). 
Mayens.  Voir  Moay. 

MOUDON  (District 
du  canton  de  Vaud).  Situé 
à  la  limite  orientale  du 
canton  et  appartenant  en- 
tièrement au  Jorat,  si  l'on 
étend  cette  dénomination 
aux  hauteurs  situées  entre 
la  Broyé  et  la  Glane;  par 
sa  partie  occidentale,  il  ap- 
partient à  la  région  du 
Gros  de  Vaud.  Il  est  limité 
au  N.  par  les  enclaves  fri- 
bourgeoises  de  Vuissens  et 
Surpierre  et  les  districts 
d'Yverdon  et  Payerne,  à 
l'E.  et  au  S.-E.  par  le  canton 
de  Fribourg  et  le  district 
d'Oron,  au  S.  encore  par 
ce  dernier  district  et  à  l'O.  par  le  district  d'Échallens.  Sa 
superficie  est  de  122,2  km2.  C'est  à  peu  près  la  moyenne 
des  districts  vaudois.  Le  cours  de  la  Broyé  y  creuse,  dès 
le  défilé  de  Bressonnaz,  un  large  sillon  qui  divise  ce  dis- 


Carte  du  district  de  Moudon. 


V.  Alliage 


très  celui  du  ruisseau  des  Vaux,  entre  Sarzens  et  Lovatens. 
La  vallée  de  la  Broyé,  dont  la  direction  dès  Bressonnaz 
est  celle  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  est  assez  uniforme  sur 
le  territoire  du  district  ;  elle  présente  un  fond  de  vallée 
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dont  la  largeur  varie  de  500  à  1000  m.,  où  la  rivière  dé- 
crit, surtout  en  amont  de  Moudon,  plusieurs  méandres; 


Moudon,  vu  de  l'Ouest. 

les  versants  des  deux  rives,  généralement  assez  abrupts, 
atteignent  une  hauteur  de  150  à  200  m.  Une  particula- 
rité de  cette  vallée,  c'est  que  l'axe  principal  n'est  pas 
parcouru  par  la  Broyé,  mais  par  un  de  ses  affluents, 
la  Bressonnaz.  C'est  à  l'endroit  du  même  nom  que  la 
Broyé,  après  avoir  arrosé  un  vallon  parallèle,  fait  son  en- 
trée dans  la  vallée  principale,  suivant  une  cluse  qui  tra- 
verse la  croupe  de  la  rive  droite,  en  amont  de  ce  point. 
De  Bressonnaz  (530  m.)  à  la  limite  N.  du  district  (480  m.), 
à  2,2  km.  en  aval  de  Lucens,   la  distance  est  de  10  km. 

La  Broyé,  le  principal  cours  d'eau  du  district,  vient  du 
pied  occidental  du  Niremont,  près  de  Semsales.  Cette 
rivière  traverse  le  chef-lieu,  Moudon,  et  passe  près  de 
Lucens,  le  village  le  plus  important.  A  Moudon,  elle  fournit 
la  force  motrice  à  plusieurs  industries.  Son  cours  est  or- 
dinairement paisible,  mais  il  est  sujet  à  de  fortes  crues 
qui  ont  causé  des  désastres  à  plusieurs  reprises.  D'im- 
portants travaux  de  correction  mettent  désormais  la  vallée 
à  l'abri  de  ces  terribles  inondations.  Ses  affluents  les  plus 
importants  sont  sur  la  rive  gauche  :  le  Carouge  et  la  Bres- 
sonnaz, qui  se  réunissent  à  Bressonnaz  à  quelque  distance 
de  leur  confluent  dans  la  Broyé;  la  Mérine,  que  celle-ci 
reçoit  à  Moudon,  la  Cerjaulaz,  qui  débouche  à  Lucens  et 
atteint  la  Broyé  près  de  ce  village  ;  la  Lembaz,  qui  opère  sa 
jonction  à  Granges  et  prend  sa  source  dans  le  district,  en- 
tre Thierrens  et  Denezy.  Sur  la  rive  droite,  il  faut  citer  le 
ruisseau  des  Vaux,  dont  l'embouchure  est  en  face  de  Lu- 
cens,  et  le  ruisseau  de  Seigneux.  La  Mentue  prend  sa  source 
dans  le  .lorat  central  ;  elle  est,  comme  la  Broyé,  tributaire 
du  lac  de  Neuchâtel  et  forme  une  partie  de  la  limite  oc- 
cidentale du  district,  le  territoire  de  Bercher  étant  le  seul 
sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Elle  coule  du  S.  au  N., 
décrivant  de  nombreuses  sinuosités  ;  moins  importante 
que  la  Broyé,  elle  a  aussi  d'assez  fortes  crues  à  cause  de 
son  cours  encaissé.  Ses  affluents  de  quelque  importance, 
dans  le  district,  sont,  l'Oleyre,  qui  se  joint  à  la  Mentue 
sous  Bercher,  et  l'Augine,  près  d'Ogens,  les  deux  sur  la 
rive  droite. 

Le  district  de  Moudon  se  divise  en  3  cercles  :  celui  de 
Moudon  occupe  la  partie  S.-E.  et  s'étend  principalement 
sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé;  celui  de  Lucens  est  au  N., 
sur  les  deux  rives  de  la  rivière,  et  celui  de  Saint-Cierges, 
à  l'occident,  en  grande  partie  sur  le  versant  de  la  Men- 
tue. Le  district  comprend  33  communes  qui  sont,  groupées 
par  cercles  :  Moudon,  avec  Bussy,  Chavannes,  Hermen- 
ches,  Bossenges,  Syens,  Vucherens  ;  Lucens,  avec  Bren- 
les,  Chesalles,  Cremin,  Courtilles,  Denezy,  Dompierre, 
Forel,  Lovatens,  Neyruz,  Oulens,  Prévonloup,  Sarzens, 
Villars-le-Comte  ;  Saint-Cierges,  avec   Bercher,    Boulens, 


Chapelle,  Correvon,  Martherenges,  Montaubion-Chardon- 
ney,  Ogens,  Peyres-Possens,  Sottens,  Thierrens,  Villars- 
Mendraz.  Le  chef-lieu  est  Moudon.  Mou- 
don, Lucens  et  Courtilles  sont  les  seu- 
les localités  situées  dans  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Broyé,  toutes  les  autres  sont 
sur  des  versants  ou  des  plateaux,  à  des 
altitudes  variant  de  600  à  800  m.  En 
1900,  la  population  totale  du  district  était 
répartie  dans  1852  mais.  Elle  comptait 
2450  ménages,  11700  h.  (96  par  km2), 
dont  10933  protestants,  717  catholiques, 
42  israélites  ;  10863  parlent  le  français, 
637  l'allemand,  188  l'italien,  5  le  roman- 
che et  7  une  autre  langue.  En  1850,  la 
population  était  de  11567  h.  ;  en  1880, 
de  10799,  en  1888,  de  11865.  On  voit 
que,  depuis  le  milieu  du  XIXe  siè- 
cle, il  y  a  eu  diminution,  puis,  après 
1880,  une  augmentation  due  aux  nou- 
velles industries  introduites  à  Lucens 
et  à  Bercher;  enfin,  nouvelle  diminution 
de  165  h.  L'accroissement  ayant  été  as- 
sez considérable  dans  ces  deux  locali- 
tés, il  y  a  une  diminution  persistante 
pour  l'ensemble  des  autres  localités. 

A  part  quelques  localités,  la  popula- 
tion du  district  de  Moudon  est  presque 
exclusivement  agricole.  Les  communes 
de  Lucens,  Courtilles  et  Chavannes  cul- 
tivent le  tabac,  superficie  18  ha.  A  Mou- 
don 50  ares  de  vignes.  Le  lait  est  en  grande  partie  employé 
par   les    fabriques    de   lait   condensé    de   Bercher  et   de 
Payerne.  Les  cultures  se  répartissent  comme  suit  : 

Jardins 100        ha.  (environ) 

Vignes 0,5      » 

Prés  et  vergers    ....    2549         » 

Champs 6470  » 

Forêts 2741         » 

Pâturages 144         » 

Bâtiments 96         » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Chevaux 

Bêtes  à  cornes    .     . 

Moutons      .... 

Chèvres 

Porcs 

Bûches  d'abeilles  . 
L'industrie  est  en  grande  partie  concentrée  dans  les 
localités  de  Moudon,  Lucens  et  Bercher.  Dans  cette  der- 
nière, elle  est  représentée  surtout  par  une  fabrique  de 
lait  condensé.  Fabriques  de  tabac  et  cigares,  d'eaux  ga- 
zeuses et  brasserie,  de  drap  et  filature  de  laine,  impor- 
tante scierie  et  joaillerie  à  Moudon  ;  tuileries  à  Bercher 
et  Peyres-Possens;  atelier  de  mécaniciens  à  Syens.  La 
manutention  des  pierres  fines  et  quelques  autres  parties 
de  l'horlogerie  occupent  une  partie  de  la  population  de 
Lucens.  Il  y  a  lieu  de  citer  encore  l'école  cantonale  de 
fromagerie  à  Moudon. 

De  nombreuses  routes  parcourent  ce  district.  Les  plus 
importantes  sont  celles  d'Échallens  à  Payerne,  par  Ber- 
cher ;  de  Lausanne  à  Estavayer,  par  Saint-Cierges  ;  de 
Lausanne  à  Berne,  le  long  de  la  vallée  de  la  Broyé  dès 
Bressonnaz,  en  passant  par  Moudon  et  Lucens.  Avant  la 
construction  des  chemins  de  fer,  cette  route  avait  une 
grande  importance  pour  le  transit.  On  peut  encore  citer 
les  routes  d'Yvonand  à  Bomont,  par  Lucens  ;  d'Yverdon  à 
Moudon,  par  Thierrens;  d'Échallens  à  Moudon,  par  Sottens 
et  par  Hermenches,  de  Moudon  à  Bomont,  par  Lovatens, 
de  Moudon  à  Oron-la-Ville,  par  Bue.  Des  voitures  postales 
desservent  les  localités  du  district  sur  les  parcours  Ber- 
cher-Donneloye,  Bercher-Combremont-le-Grand,  Yverdon- 
Thierrens,  Moudon  -  Saint-  Cierges  -  Thierrens  -Villars  -  le  - 
Comte,  Moudon-Sottens-Échallens,  Moudon-Villars-Men- 
draz-Échallens,  Moudon-Bomont.  Depuis  1876,  la  vallée  de 
la  Broyé  a  sa  voie  ferrée,  celle  de  Palézieux-Payerne-Lyss, 
dont  les  stations  dans  le  district  sont  :  Bressonnaz,  Mou- 
don   et    Lucens.    Dernièrement,   une  ligne  électrique,  à 
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voie  étroite,  a  été  ouverte  de  Moudon  à  Lausanne  par 
Mézières,  avec  les  stations  de  Bressonnaz,  Syens,  Vuche- 
rens,  sur  le  district.  Service  de  voitures  auto- 
mobiles Moudon- Yverdon  par  Sottens  et  Thier- 
rens.  Sur  le  territoire  du  district  passe  en- 
core la  dernière  section  de  la  ligne  Lausanne- 
Échallens-Bercher. 

MOUDON  (Milden)  (C.  Vaud,  D.  Moudon). 
515  m.  Commune,  ville  et  chef-lieu 
du  district  du  même  nom,  à  21  km. 
N.-E.  de  Lausanne,  à  17  km.  S.-E. 
d'Yverdon,  à  20  km.  S.-S.-O.  de 
Payerne  ;  dans  la  vallée  de  la  Broyé 
moyenne,  formée  par  les  hauteurs 
du  .lorat,  et  sur  cette  rivière,  au 
débouché  du  vallon  de  la  Mérine; 
sur  la  route  de  Lausanne  à  Berne  ;  routes  sur 
Échallens,  Yverdon,  Bomont  et  Siviiïez,  Bue 
et  Oron-la-Ville.  Station  de  la  ligne  Palézieux- 
Payerne-Lyss,  station  terminus  de  la  ligne  élec- 
trique à  voie  étroite  du  Jorat,  se  dirigeant  sur 
Lausanne  par  Mézières.  Voitures  postales  pour 
Échallens  (par  Sottens  et  par  Villars-Mendraz), 
pour  Saint- Cierges,  Thierrens  et  Villars-le- 
Comte  et  pour  Bomont.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  Avec  une  partie  de  Bres- 
sonnaz et  des  maisons  foraines,  la  commune 
compte  331  mais.,  2683  h.  ;  la  ville,  280  mais., 
2238  h.  protestants,  sauf  353  catholiques  et 
36  israélites.  En  1850,  la  population  était  de 
2443  h.;  en  1860  de  2339;  en  1870,  de  2372;  en  1880, 
de  2402  ;  en  1888,  de  2608.  Paroisse  protestante  avec 
les  comumnes  de  Bussy  et  de  Chavannes  ;  chapelle  de 
l'Église  libre  et  chapelle  catholique.  La  ville  se  di- 
vise en  trois  parties  :  la  ville  haute,  nommée  le  Bourg 
(550  m.),  sur  une  colline  entre  la  Mérine  et  la  Broyé, 
est  la  partie  la  plus  ancienne  ;  la  ville  basse  (520  m.), 
est  la  plus  considérable  ;  elle  comprend  les  princi- 
paux édifices  ;  la  troisième,  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Broyé  (520  m.),  est  appelée  le  quartier  de  Mauborget.  A 
l'abord  oriental  de  la  ville,  rive  gauche,  se  trouvent  la 
grande  promenade  ou  place  d'armes,  au  bord  de  la  Broyé, 
et  les  gares.  Les  principaux  édifices  de  Moudon  sont  : 
l'église  de  Saint  -  Etienne ,  église  paroissiale,  entre  la 
ville  et  la  place  d'armes,  qu'on  suppose  dater  du  XIVe 
siècle;  restaurée  au  cours  du  XIXe  siècle,  elle  est  d'une 
belle  architecture  gothique  ;  l'intérieur  a  quelque  res- 
semblance avec  la  cathédrale  de  Lausanne  ;  la  tour, 
dont  la  porte  s'ouvre  sur  la  promenade,  est  remarqua- 
ble par  sa  hauteur  et  sa  sonnerie,  une  des  plus  belles 


Carouge  et  de  Bochefort,  et  dans  le  quartier  de  Maubor- 
get, à  la  sortie  de  la  ville,   se   trouve  le  château  d'Esta- 


Moudon.   Le  Bourg  et  le  château  de  Carouge. 

du  canton.  Le  nouvel  Hôtel  de  ville  est  un  beau  bâ- 
timent construit  au  XIXe  siècle.  Dans  la  ville  haute,  sont 
situés  les  deux  châteaux   ou  anciennes  maisons  fortes  de 


Moudon.  Le  château  et  la  Broyé. 

vayer  ou  de  Billens.  Sur  le  versant  qui  relie  la  ville  haute 
à  la  ville  basse,  se  dresse  une  vieille  tour,  remarquable 
par  les  dimensions  de  sa  base  ;  on  croit  que  c'est  un  fort 
construit  par  Pépin-le-Bref,  ruiné  on  ne  sait  quand,  puis 
reconstruit  par  Conrad  de  Zàhringen  (1150)  et  son  des- 
cendant Berthold  V  (1190).  A  côté  de  cette  tour  s'élevait 
l'ancienne  église  ou  chapelle  de  Notre-Dame,  dont  il  reste 
une  tour.  Près  de  là,  une  maison  porte  encore  la  croix 
de  Savoie  ;  elle  était,  suppose-t-on,  le  siège  des  États  du 
Pays  de  Vaud.. Entre  la  ville  et  le  faubourg,  se  trouve  le 
pont  de  Saint-Éloi,  jadis  remarquable  par  sa  maçonnerie 
massive  et  pittoresque,  remplacé  à  la  fin  du  XIXe  siècle 
par  un  pont  de  fer.  A  une  petite  distance  en  aval,  un 
nouveau  pont  a  été  construit,  sur  lequel  passe  la  ligne  du 
Jorat.  Puis  viennent  le  pont  de  la  ligne  de  la  Broyé  et  un 
dernier,  jeté  sur  la  rivière  à  l'extrémité  de  la  promenade. 
Moudon  possède  des  établissements  d'instruction  se- 
condaire, collège,  école  moyenne,  école  supérieure  pour 
jeunes  filles,  ainsi  qu'une  bibliothèque  d'une  certaine 
importance.  Cette  ville  possède  encore,  depuis  1869,  une 
école  de  sourds-muets,  une  maison  de 

,      réforme   pour  jeunes   filles,    une  école 

cantonale  de  fromagerie,  un  arsenal, 
une  caserne,  une  infirmerie  de  dis- 
trict. L'industrie  y  est  représentée  par 
plusieurs  établissements,  situés  dans  la 
ville  ou  aux  environs.  Brasserie  et  fa- 
brique d'eau  gazeuse,  distillerie  agri- 
cole. Fabrique  de  tabac  et  de  cigares. 
Importante  fabrique  de  drap  et  fila- 
ture de  laine.  Joaillerie.  Scierie,  mou- 
lins. Établissement  d'aviculture.  L'a- 
griculture occupe  une  grande  partie 
de  la  population.  Quelques  vignes  près 
de  la  ville.  Les  marchés  et  les  foires 
de  cette  localité  ont  une  certaine  im- 
portance et  servent  de  débouché  aux 
campagnes  environnantes.  Le  terri- 
toire de  la  commune  s'étend  sur  tout 
sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé,  où 
il  s'élève  jusque  sur  les  hauteurs  du 
Jorat  septentrional,  sur  une  crête  où  se 
trouvent  le  signal  de  Moudon,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  étendue  sur  la  vallée  de 
la  Broyé  et  les  Alpes,  et  une  plaine  tour- 
beuse avec  quelques  fermes.  Au-des- 
sous de  cette  crêle,  se  déroule  le  pitto- 
resque défilé  ou  vallon  de  la  Mérine. 

On  a  trouvé  des  médailles  celtiques.   Moudon    existait 
en  effet  déjà  à  l'époque  gauloise,    comme    le    prouve  un 
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nom  celtique  de  Minodunum,  du  celte  dunum,  château- 
fort.  Cette  ancienne   cité  gallo-romaine,  dont  il  reste  des 


Moudon.  Porte  de  la  ville. 

murs  bien  conservés,  fut  probablement  détruite   pendant 
les  invasions  des  barbares  ou  peut-être  par  les  Sarrasins. 
Dès  lors,  et  jusqu'au  XIe  siècle,  les  ténèbres  régnent  sur 
l'histoire  de  cette  localité.  A  cette  époque,  elle  apparte- 
nait aux  évêques  de  Lausanne,  en  vertu  d'une  donation 
faite  par  le  roi   de  Bourgogne,  Rodolphe  III,  à  l'évêque 
Henri  (1011).  Dès  le  XIIe  siècle,  les  comtes  de  Genevois, 
souvent  usurpateurs  et  oppresseurs  de  l'évêque,  tenaient 
de  lui   cette  cité  en  fief.  Les  ducs  de  Zàhringen  bâtirent 
ou   relevèrent   le  fort   près  duquel    s'était  élevée  la  cité 
du  moyen   âge  (probablement  le  Bourg  actuel);    ils  for- 
tifièrent la  cité  qui  gagna  en  importance.  C'est  proba- 
blement Berthold  V   qui   fonda  la   ville  basse.  Cepen- 
dant, vers  1197,  Moudon  et  son  territoire  passèrent,  à 
titre  de  fief  impérial,  au  comte  Thomas  de  Savoie,  le- 
quel, après  des  hostilités  contre  les  Zàhringen  et  l'évê- 
que Berthold  de  Neuchàtel,  reçut  ce  fief  de  l'évêque  en 
vertu  d'un  accord  (1219).  Ce  fut  l'origine  des  droits  de  la 
maison  de  Savoie  sur  Moudon  et,  par  suite,  sur  le  Pays 
de  Vaud  dont  cette  ville  devint  la  capitale.  Devenue  le 
siège  des  autorités  et  des  États  de  Vaud,  elle  acquit  une 
importance  qu'elle  n'avait  pas  encore   eue.  Les   bour- 
geois jouirent  de   franchises   étendues,   confirmées   en 
1288,  puis  en  1359,  à  cette  dernière  date  par  Amédée  VI 
(surnommé    le  comte  Vert).   Moudon  était  aussi  l'une 
des  quatre    bonnes    villes  du    Pays   de  Vaud.  Elle   fut 
prospère  jusqu'à  la  conquête  bernoise   (1536).  En  1476, 
après  la  bataille  de  Morat,  les  Confédérés  la  pillèrent  ; 
elle  eut  de  la  peine  à  se  relever  de  ce  désastre.  Au  mo- 
ment de  la  conquête  (1536),  cette  ville  envoya  au  devant 
de  l'armée  bernoise   une   députation  pour  faire  acte  de 
soumission   avec  prière  de  pouvoir  conserver  ses  liber- 
tés et  coutumes,  ce  que  les  chefs  de  l'armée  acceptè- 
rent. Mais  cette  cité,  demeurée  jusque-là   très  catholi- 
que, résista  à   la  Réforme  que  Berne  imposait  au  Pays 
de  Vaud.    L'arrivée    d'un    ministre   du   nouveau    culte 
causa  un  grand  désordre  ;  il  fut  maltraité  et  expulsé,  ce 
qui  attira  sur  cette  ville  la  disgrâce  des  nouveaux  maî- 
tres   du    pays  ;  elle  se  vit  enlever  plusieurs  de  ses  li- 
bertés  et  privilèges.  Comme  il   fallait  s'y  attendre,   elle 
perdit  sa    situation    éminente  ;    sa   prospérité    diminua  ; 
elle  perdit  même    une  partie    de  sa   noblesse   et  de  sa 


population  ;  mais  elle  protesta  toujours  contre  la  do- 
mination bernoise  en  revendiquant  les  libertés  et  fran- 
chises du  pays.  Cette  ville  fut  éprouvée  par  la  peste 
en  1520,  1530,  1573.  Il  y  avait  au  moyen  âge  un  hôpi- 
tal de  lépreux.  Au   XVe  siècle,  on  y  compta  3  hôpitaux. 

Deux  inscriptions  romaines  ont  été  découvertes  près  du 
pont  Saint-Éloi,  la  première  en  1732,  dont  l'importance 
a  été  constatée  par  l'historien  Ruchat  ;  elle  se  trouve  ac- 
tuellement sous  les  arcades  de  l'Hôtel  de  Ville;  l'autre  en 
1845,  dont  une  partie  seulement  est  lisible.  Elles  sont  rap- 
portées dans  des  recueils  d'inscriptions  suisses  et  entre 
autres  dans  Levade  et  dans  Mommsen.  A  diverses  époques 
on  a  aussi  découvert,  dans  la  ville  et  aux  environs,  de 
nombreuses  médailles  consulaires  et  impériales,  ainsi 
que  trois  monnaies  arabes  qui  doivent  provenir  des  Sar- 
rasins. Une  partie  de  ces  médailles  sont  au  musée  de 
Lausanne.  Moudon  est  le  lieu  dorigine  du  théologien 
Jean-Philippe  Dutoit-Membrini  (1721-1793),  écrivain  et 
orateur  de  talent;  de  Jean-François-Louis  Saloz  (1774-1851), 
auteur  d'ouvrages  de  médecine  militaire;  du  doyen  Phi- 
lippe Bridel  (1757-1845),  pasteur  à  Bàle,  à  Château-d'Œx 
et  à  Montreux.  auteur  du  Conservateur  suisse  ;  de  Gus- 
tave Bridel  (1827-1884),  l'ingénieur  du  dessèchement  des 
marais  du  Seeland,  des  lignes  du  Jura  et  du  Saint-Go- 
thard,  et  de  l'ancien  conseiller  d'État  Joly  [f  1901).  Gise- 
ment fossilifère  de  la  mollasse  marine  au  bord  de  la  Broyé. 

Bibliographie.  Dictionnaire  historique,  géographique 
et  statistique  du  canton  de  Vaud,  par  D.  Martignier  et 
A.  de  Crousaz,  Lausanne,  1867.  A  travers  le  Jorat, 
guide,  par  E.  Savary,  Lausanne,  1903.  Les  statuts  de 
Pierre  de  Savoie  et  la  charte  de  Moudon.  Une  com- 
mune vaudoise  au  XIIIe  siècle,  par  H.  Carrard,  Turin, 
1886. 

MOUDON  (SIGNAL  DE)  (C.  Vaud,  D.  Moudon). 
836  m.  Proéminence  sur  la  crête  nommée  Charmet,  qui 
domine  la  rive  gauche  de  la  Mérine,  sur  le  bord  E.  du 
plateau  situé  entre  Saint-Cierges  et  Moudon  (Jorat  sep- 
tentrional), à  2,7  km.  O.  de  cette  ville.  Vue  étendue  sur  la 
vallée  de  la  Broyé  moyenne  et  sur  les  Alpes  fribourgeoi- 
ses  et  vaudoises. 

MOUELLÉ  (COL  DE  LA  PIERRE  DU)  (C.  Vaud, 
D.  Aigle).  Col.  Voir  Pierre  du  Mouellé  (Col  de  la.). 

MOUILLE-MOUGNON  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Sainte-Croix).  1034  m.  Hameau  dans  le  vallon  de 
Noirvaux-dessus,  à  500  m.  au  N.-E.  de  La  Chaux,  sur  la 
route  de  Sainte-Croix  aux  Verrières.  3  mais.,  21  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Granges.  Scierie.  Gault  et  lam- 
beau fossilifère  de  Botomagien. 

MOULENA  (COL  et  POINTES  DE)  (C.  Valais,  D. 


Moudon.  L'église  de  Saint-Etienne. 

Entremont).  2900  m.  environ.  Passage  très  rarement  pra- 
tiqué, entre  la  Pointe  des  Bayons  de  la  Madeleine  ou 
Pointe  de  Menouve  (3055  m.),  et  les  Pointes  de  Moulena 
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(3061  m.),  reliant  la  cantine  de  Proz,  sur  la  route  du 
Grand  Saint-Bernard,  à  Ktroubles,  sur  la  route  d'Aoste, 
en  6  heures  ;  la  traversée  en  est  facile. 

MOULIN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Praroman). 
742  m.  Hameau  sur  le  ruisseau  du  Pontet,  à  300  m.  S. 
de  Praroman,  à  11,5  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de  Fri- 
bourg.  14  mais.,  104  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pra- 
roman. Élève  du  bétail,  céréales,  arbres  fruitiers.  Moulin, 
tressage  de  la  paille.  Scieries. 

MOULIN  (C.  Valais,  D.  Sierre.  Com.  Venthône).  818 
m.  Petit  hameau  à  200  m.  du  village  principal  de  Venthône, 
à  2  km.  N.  de  la  station  de  Sierre,  ligne  du  Simplon.  Cha- 
pelle. 14  mais.,  106  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ven- 
thône. 

MOULIN   (C.  Valais,  D.   Sierre).  Com.   et  vge.  Voir 

MOLLENS. 

MOULIN  (AU)(C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Cheyres). 
445  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  du  lac  de  Neu- 
chàtel,  à  800  m.  N.-E.  de  la  station  de  Cheyres,  ligne 
Fribourg-Yverdon.  4  mais.,  21  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Cheyres.  Vignes,  céréales,  tabac;  élève  du  bétail. 
Moulin. 

MOULIN  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Auti- 
gny).  636  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  de  la  Glane,  à  500 
m.  S.  d'Autigny,  à  2,7  km.  S.-O.  des  stations  de  Cottens 
et  de  Chénens,  ligne  Berne-Lausanne.  8  mais.,  48  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Autigny.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Moulin  avec  scierie.  Deux  batteurs  hydrauli- 
ques. Fabrique  d'huile. 

MOULIN  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Trey- 
vaux).  700  m.  Hameau  sur  le  ruisseau  des  Arbagnys,  à  1,4 
km.  O.  de  Treyvaux,  à  1,5  km.  S.  de  la  station  de  Fri- 
bourg. 4  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Trey- 
vaux. Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers,  céréales.  Moulin. 

MOULIN  (LE)(C.  Vaud,  D.Payerne,  Com.  Grandcour). 
444  m.  Maisons  près  de  Bessudens,  à  1,5  km.  E.  de 
Grandcour,  à  3,8  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Corcelles, 
ligne  Palézieux-Lyss  ;  sur  la  petite  Glane,  rive  gauche, 
et  sur  la  route  de  Payerne  à  Chevroux.  7  mais.,  25  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Bessudens.  Scierie  et  bat- 
teuse. 

MOULIN  (SUR  LE)  (C  Fribourg,  D.  Sarine,  Com- 
Arconciel).  702  m.  Hameau  à  1  km.  S.-S.-E.  d'Arconciel, 
à  8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Neyruz,  ligne  Berne-Lau- 
sanne. 7  mais.,  42  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Arcon- 
ciel. Elève  du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers,  céréales. 
Moulin. 

MOULIN  ou  de  VISSOYE  (TORRENT  DE) 
(C.  Valais,  D.  Sierre).  Torrent  ainsi  appelé  par  l'atlas 
Siegfried,  parce  qu'il  met  en  mouvement  les  moulinsde  Vis- 
soye  ;  mais  les  gens  de  la  contrée  le  désignent  plutôt  sous 
le  nom  même  de  ce  village,  le  torrent  de  Vissoye.  Il  est 
alimenté  par  les  nombreux  névés  qui  s'étendent  dans  les 
vallons  compris  entre  la  Bella-Tola,  le  Tounot  et  la  Pointe 
de  Nava.  Les  deux  bras  les  plus  importants  se  réunissent 
à  1  km.  E.  de  Saint-Luc,  entre  la  région  des  champs  et 
celle  des  forêts,  d'où  le  torrent  va  se  jeter  dans  la  Navi- 
sanze,  rive  droite,  au-dessous  du  village  de  Vissoye,  à  la 
cote  de  1130  m.  Cours  total,  7  km. 

MOULIN-BORNU  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com. 
Pompaples).  491  m.  Maisons  à  400  m.  S.-E.  de  Pompa- 
pies,  à  700  m.  N.-O.  de  la  station  de  La  Sarraz,  ligne  Lau- 
sanne-Pontarlier,  entre  ces  deux  localités  et  sur  la  route 
de  Lausanne  à  Orbe.  2  mais.,  24  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  La  Sarraz.  Ces  maisons  comprennent  un  moulin 
important,  en  partie  incendié  en  1902;  reconstruit  en  1903, 
il  a  subi  diverses  transformations.  Ce  qui  a  donné  à  ce  mou- 
lin une  certaine  célébrité,  c'est  que  les  eaux  qui  lui  four- 
nissent la  force  motrice  réunies  un  moment  dans  un  étang, 
se  divisent  en  deux  courants,  dont  l'un  retourne  au  No- 
zon,  et  de  là  au  lac  de  Neuchàtel,  tandis  que  l'autre  se  di- 
rige vers  la  Venoge  et  le  Léman.  Cet  endroit  est  l'un  des 
points  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  bassin 
du  Bhin  et  celui  du  Bhône  ;  ce  qui  lui  a  valu,  dans  la 
contrée,  le  nom  populaire  de  Milieu  du  monde.  Le 
moulin  a  été  bâti  sur  l'emplacement  occupé,  jusqu'à  la 
Béformation,  par  un  prieuré  et  un  hôpital  appartenant 
au  couvent  du  Grand  Saint-Bernard,  et  qui  fut  sécularisé 
lors  de  la  Béformation.  Le  privilège  du  moulin  date  du 
XVIe  siècle.  Le  droit  d'usage  des  eaux  sortant  du  moulin 


donna  lieu  à  un  long  procès  qui  dura  de  1551  à  1854.  On 
On  y  trouve  le  Stochys  Lanata,  labiée  à  feuillage  tomen- 
teux,  originaire  de  la  Bussie  et  de  l'Europe  orientale,  et 
qui  a  été  apportée  là  en  1814  dans  la  paille  ou  le  fourrage 
des  chevaux  des  cosaques.  Voir  Journal  de  Genève,  28 
juillet  1902,  et  Nouvelliste  vaudois,  1902.  En  1149,  Bor- 
nul;  en  1228,  Bornu. 

MOULIN  DE  BEVAIX  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry, 
Com.  Bevaix).  441  m.  Campagne  située  sur  la  rive  gauche 
du  lac  de  Neuchàtel,  à  1  km.  S.-O.  de  Bevaix  ;  elle  est  re- 
nommée pour  ses  beaux  jardins,  ses  arbres  fruitiers  et 
ses  fleurs  rares.  Vigne  et  grand  domaine.  2  mais.  Station 
lacustre  de  l'âge  du  bronze.  Un  acte  du  prieur  de  Bevaix, 
en  1450,  renouvelle  au  moulin  d'anciennes  concessions. 

MOULIN  DE  LA  MORT  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Les  Bois).  But  de  promenade.  Voir 
Mort  (la). 

MOULIN  DE  LA  ROCHE  (C.  Neuchàtel,  D.  Val- 
de-Travers,  Com.  Couvet).  1060  m.  Ancien  moulin  sur  la 
route  de  Couvet  à  La  Brévine,  au  haut  d'une  paroi  de 
rochers  que  franchit  le  ruisseau  tombant  dans  le  vallon 
de  la  Chauderette,  à  2  km.  N.-N.-E.  des  stations  de  Bo- 
veresse  et  de  Couvet,  ligne  Neuchàtel-Pontarlier.  10  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Couvet.  Voiture  postale 
Couvet-La  Brévine.  Par  suite  de  l'infiltration  de  l'eau  du 
ruisseau  des  Sagnettes,  la  cascade,  très  abondante  au 
printemps  ou  après  un  orage,  est  presque  entière- 
ment à  sec  et  le  moulin  arrêté  en  temps  de  sécheresse 
prolongée. 

MOULIN  DES  ROCHES  (C.  Berne,  D.  Moutier, 
Com.  Courrendlin).  449  m.  Autrefois  moulin,  aujourd'hui 
usine  hydraulique,  à  1,3  km.  S.  de  la  station  de  Courren- 
dlin, ligne  Bienne-Delémont,  à  l'entrée  des  gorges  de 
Choindez,  sur  la  Birse,  qui  y  fait  une  chute  importante. 
3  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cour- 
rendlin. 

MOULIN-NEUF  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Posieux).  576  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Glane, 
à  3,1  km.  N.-E.  de  Posieux,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Matran,  ligne  Berne-Lausanne.  3  mais.,  24  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Écuvillens.  Élève  du  bétail,  agri- 
culture. Moulin,  scierie,  pilon  à  os.  En  1478,  le  couvent 
de  Hauterive  y  possédait  une  papeterie. 

MOULINS  (AUX)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Broc).  Village.  Voir  Vers  les  Moulins. 

MOULINS  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Soubey).  490  m.  Moulins,  scierie  et  forge  sur  la  rive 
gauche  du  Doubs,  dans  un  ravin  qui  descend  du  versant 
N.  du  plateau  des  Franches-Montagnes,  à  1  km.  E.-S.-E.  de 
Soubey,  à  13  km.  S.-O.  de  la  station  de  Saint-Ursanne, 
ligne  Delémont-Delle.  Voiture  postale  de  Saint-Ursanne  à 
Soubey.  6  mais.,  39  h.  cath.  Agriculture. 

MOULINS  (LES)  (C.  Berne,  D.  La  Neuveville,  Com. 
Lamboing).  784  m.  Hameau  à  600  m.  S.  de  Lamboing, 
surleTwannbach,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Douanne, 
ligne  Bienne-Neuchàtel,  à  l'entrée  des  gorges  de  la 
Douanne.  11  mais.,  83  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Diesse.  Agriculture. 

MOULINS  (LES)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  Bo- 
che). 488  m.  Moulins  et  scieries  sur  la  Birse,  à  300  m. 
N.  de  la  station  de  Boche,  ligne  Bienne-Delémont.  4  mais., 
27  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Moutier. 

MOULINS  (LES)  (Mûhlibach)  (C.  Vaud,  D.  Pays 
d'Enhaut,  Com.  Chàteau-d'Œx).  894  m.  Village  presque 
entièrement  construit  sur  la  rive  droite  de  la  Torneresse, 
non  loin  de  sa  jonction  avec  la  Sarine,  sur  la  route  de 
Bulle  à  Gessenay  par  Chàteau-d'Œx,  à  la  bifurcation  de  la 
route  d'Aigle  par  Les  Mosses  ;  à  1  km.  S.  de  la  station 
de  la  Chaudanne,  chemin  de  fer  électrique  Montbovon- 
Chàteau-d'Œx.  Les  Moulins  forme  avec  le  Groul  et  le 
Chabloz  l'une  des  sept  «  établées  »  (Voir  Chateau-d'œx) 
de  la  commune.  École.  Bureau  des  postes.  Téléphone. 
Voiture  postale  Chàteau-d'Œx-Le  Sépey.  44  mais.,  236  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Chàteau-d'Œx.  Dans  le  voi- 
sinage, on  voit  de  belles  terrasses  d'érosion  taillées  dans 
le  cône  de  déjection  de  la  Torneresse  et  du  côté  opposé 
dans  celui  du  Torrent  des  Mérils,  attestant  que  la  vallée, 
barrée  momentanément  par  les  apports  de  ces  torrents, 
s'est  approfondie  de  nouveau  notablement. 

MOULINS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Com.  Yvo- 
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nand).  455  m.  Section  de  commune  et  hameau,  à  1,5  km. 
S.  de  la  station  d'Yvonand,  ligne  Fribourg-Yverdon,  entre 
la  Mentue  et  son  affluent,  rive  droite,  le  ruisseau  des 
Vaux,  au  bord  de  la  route  d'Ogens  à  Yvonand.  Voitures 
postales  d'Yvonand  à  Prahins  et  à  Chène-Paquier.  6 
mais.,  37  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Yvonand.  Agri- 
culture. Moulin,  scierie. 

MOULINS  (LES  GRANDS)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay, 
Com.  Penthalaz).  Hameau.  Voir  Grands-Moulins  (les). 

MOULINS  (RUISSEAU  DES)  ou  PRAZ-LONG 
(C.  Vaud,  D.  Yverdon).  Sous-aftluent  de  la  Mentue,  rive 
droite,  parle  ruisseau  des  Vaux;  il  a  son  origine  près 
de  Chanéar  (765  m.);  se  dirigeant  vers  le  N.,  il  passe 
aux  abords  E.  deMolondin  et  termine  son  cours  à  2  km.  de 
ce  village  (500  m.),  dans  un  ravin  ou  gorge  rocheuse  ;  7 
km.  de  longueur. 

MOULINS  DE  LOVERESSE  (C.  Berne,  D.  Mou- 
tier,  Com.  Loveresse).  730  m.  Hameau  de  la  vallée  de  Ta- 
vannes,  à  700  m.  S.  de  Loveresse,  à  1  km.  E.  de  la  sta- 
tion de  Reconvilier,  ligne  Bienne-Delémont,  au  confluent 
de  la  Trame  et  de  la  Birse.  11  mais.,  85  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Tavannes.  Scieries.  Fabrique  de  boites 
de  montre.  Agriculture. 

MOUNAING  (CRÈTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey). 
2160  m.  Un  des  contreforts  N.  du  Mont-Gelé  ou  Becca  de 
la  Grande  Journée  (3028  m.),  dominant  l'alpe  de  Rosey,  à 
l'extrémité  supérieure  du  val  d'Isérables  ;  de  ce  dernier 
village,  on  peut  le  gravir  en  4  heures.  Point  de  vue  inté- 
ressant. 

MOUNTET  (CABANE  DU)  ou  CONSTANTIA 
(C.  Valais,  D.  Sierre).  2894  m.  Cabane  inaugurée  en 
1888,  par  la  section  des  Diablerets  du  Club  alpin  suisse  ; 
elle  est  située  au  pied  S.-O.  du  Mont-Blanc  de  Moming 
(3670  m.),  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  glacier  de 
Zinal  ou  de  Durand,  au  centre  d'un  cirque  grandiose  de 
hautes  cimes,  connu  sous  le  nom  de  Grande  Couronne.  Le 
nom  de  Constantia  lui  a  été  donné  par  le  Club  alpin,  en 
témoignage  de  la  reconnaissance  due  à  M.  de  Constant, 
membre  du  club,  pour  la  peine  que  ce  dernier  s'était  don- 
née lors  de  sa  construction.  La  cabane  est  en  pierre,  avec 
rez-de-chaussée  et  un  étage;  elle  peut  loger  une  trentaine 
de  personnes.  Ce  refuge  est  à  4  heures  de  Zinal  parle  gla- 
cier de  Zinal  ;  il  sert  depointde  départ  pour  les  ascensions 
du  Roc-Noir  (3128  m.),  du  Besso  (3675  m.),  du  Mont-Blanc 
de  Moming  (3680  m.),  du  Bothhorn  de  Zinal  ou  Moming 
(4223  m.),  de  la  Pointe  du  Mountet  (3878  m.),  du  Trift  - 
horn  (3737  m.),  de  la  Wellenkuppe  (3910  m.),  de  l'Ober 
Gabelhorn  (4073  m.),  du  Mont-Durand  (3715  m.),  de  la 
Pointe  de  Zinal  (3806  m.),  de  la  Dent-Blanche  (4364  m.) 
et  du  Grand-Cornier  (3969  m.),  ainsi  que  pour  la  traver- 
sée  des   cols  suivants  :   Moming.    Trift,    Gabelhornjoch, 


La  cabane  du  Mountet. 

Arbenjoch,  Durand  et  Dent  Blanche  ou  Grand  Cornier. 
C'est  aussi  un  but  d'excursion  très  fréquemmment  choisi 
par  les  nombreux  hôtes  que  l'été  amène  à  Zinal  ;  c'en  est 


même  l'excursion  classique,  qui  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté. En  1901  il  y  a  passé  866  personnes,  dont  495 
touristes  hommes,  182  dames  et  191  guides  et  porteurs. 
MOUNTET  (POINTE  DU)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
3878  m.,  non  indiquée  dans  l'atlas  Siegfried.  Sommité  se 
dressant  entre  le  Rothhorn  de  Zinal  ou  Moming  et  le 
Trifthorn,  dans  la  chaîne  qui  sépare  la  partie  supérieure 
du  val  des  Anniviers  de  la  vallée  de  Zermatt.  L'ascension 
se  fait,  soit  de  l'hôtel  du  Trift,  en  5  heures  30  min.,  soit 
de  la  cabane  du  Mountet,  en  5  heures.  La  première  as- 
cension en  a  été  effectuée  en  1871. 

MOURES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Oron,  Com.  Les  Cul- 
layes).  Maisons  à  1  km.  E.  desCullayes,  dans  le  Jorat  cen- 
tral, à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Mézières,  ligne  Lau- 
sanne-Mézières-Moudon.  5  mais.,  24  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Mézières.  Agriculture. 

MOURET  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Ferpi- 
cloz  et  Praroman).  756  m.  Hameau  situé  entre  Ferpicloz 
et  Praroman,  sur  la  route  postale  Fribourg-Bulle  (rive 
droite  de  la  Sarine),  à  10  km.  S.-S.-E.  de  Ta  station  de 
Fribourg.  Télégraphe,  téléphone.  10  mais.,  78  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Praroman.  Élève  du  bétail.  Tres- 
sage de  la  paille  ;  forge,  tuilerie  très  ancienne,  déjà  men- 
tionnée en  1669.  École  libre  protestante.  Lumière  électri- 
que. Restes  d'une  villa  romaine.  Médailles  de  l'empereur 
Auguste. 

MOURGET  ou  MOURZET  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Ormont-Dessousj.  1344  m.  Chalets  habités  toute  l'an- 
née dans  la  circonscription  des  Voétes,  à  1  heure  de 
Vers  l'Eglise,  à  1  heure  15  min.  du  Sépey.  L'origine  de 
ce  nom  est  évidemment  en  relation  avec  les  amoncelle- 
ments de  blocs  qui  avoisinent  le  rocher  d'Aigremont. 

MOURGUET,   MOURGET,    MOURGAZ,   MUR 
GIER,     MORGIER,     MORGEX,    etc.    Viennent    de 
murger,  tas  de  pierres. 

MOURI  (SEX)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
Dessus).  1380  m.  Rocher  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried, 
surgissant  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Grande 
Eau  et  montrant  sa  tête  boisée  et  sa  face  abrupte  au-des- 
sus du  hameau  de  la  Murée.  Joli  point  de  vue  sur  la  val- 
lée des  Ormonts,  à  40  min.  de  Vers  l'Église. 

MOURIN  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2769  m. 
Une  des  sommités  principales  du  massif  qui  sépare  la 
vallée  d'Entremont  de  la  Combe  de  Là  ;  elle  domine  au 
N.-E.  le  village  de  Bourg  Saint-Pierre,  à  qui  elle  masque 
une  partie  de  l'horizon  ;  on  y  monte  soit  de  cette  der- 
nière localité,  en  3  heures  et  demie,  soit  de  la  cantine  de 
Proz,  en  2  heures  45  min.  par  la  belle  alpe  de  Forgnon. 
Belle  vue  sur  le  Grand  Combin. 

MOURTEY  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Leytron). 
1225  m.  Mayens  assis  dans  le  vallon  qui  domine  les  gor- 
ges de  la  Salence,  près  du  sentier  de  Leytron  à  la 
Frète  de  Sailles,  sur  un  petit  plateau  erratique,  au 
milieu  du  jurassique,  dans  une  riante  position.  Ses 
chalets,  au  nombre  d'une  quinzaine,  se  dispersent 
sur  les  deux  rives  de  la  Salence,  à  3  km.  N.-O.  du 
village  de  Leytron. 

MOURTI  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
3184  m.  Passage  ouvert  entre  la  Pointe  de  Mourti  et 
la  Za  de  l'Ano,  entre  les  glaciers  de  Mourti  et  de 
Moiry.  Il  est  rarement  utilisé  par  les  touristes  et 
demande  autant  de  temps  que  le  passage  parallèle 
de  Moiry,  son  voisin,  qui,  comme  lui,  relie  Ferpècle 
au  val  Moiry  et  que  l'on  combine  généralement  avec 
le  col  de  la  Ley  pour  se  rendre  à  Zinal  en  10  heures 
environ. 

MOURTI  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  û.  Hé- 
rens). 3100-2800  m.  Petit  glacier  occupant  l'espla- 
nade supérieure  des  Rochers  de  Mourti,  dans  la 
chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Ragnes  du  val  de  Dix; 
il  est  adossé  à  l'arête  qui  forme  le  contrefort  N.-E. 
de  la  Rosa-Rlanche  ;  ses  eaux  s'écoulent  par  des 
ruisseaux  sous-morainiques  dans  le  torrent  des 
Écoulaies,  affluent  de  la  Dixence. 

MOURTI  (POINTES  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre 
et  Hérens).    3585  et  3570   m.    Double  sommité  de 
la  chaîne  qui  sépare   le  val  de  Moiry  de  la  Combe 
ou  val  de  Ferpècle  ;  on  peut  en  faire  l'ascension  de  Fer- 
pècle en  5  ou  6  heures  ;  ces  sommités  sont  rarement  vi- 
sitées. 
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MOURTI  (ROCHERS  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
3200  m.  environ.  Contrefort  S.  de  la  Rosa  Blanche,  sup- 
portant sur  son  échine  le  petit  glacier  de  Mourti,  et  se 
dressant  sur  la  rive  gauche  du  glacier  des  Écoulaies.  On 
gravit  ces  rochers  quand  on  fait  l'ascension  de  la  Rosa- 
Blanche  par  cette  arête,  ascension  exécutée  pour  la  pre- 
mière fois  en  4865  de  Fionnay  en  6  heures. 

MOURTI  (VALLON  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
3200-1850  m.  Vallon  remontant  à  l'E.  de  Salay,  vers  les 
Pointes  de  Mourti  ;  on  le  remonte  lorsqu'on  franchit  le 
col  de  Mourti  pour  passer  de  Ferpècle  dans  la  combe  de 
ce  nom,  au  val  de  Moiry  ;  sa  partie  supérieure  est  remplie 
par  le  minuscule  glacier  de  Mourti  (3200-3000  m.),  dont 
les  eaux  se  jettent,  par  le  torrent  de  Mourti,  dans  la  Bor- 
gne de  Ferpècle. 

MOUSQUINES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  et  Coin.  Lau- 
sanne). 515  m.  Maisons  à  1,2  km.  S.-E.  du  centre  de  Lau- 
sanne, sur  un  des  chemins  conduisant  de  cette  ville  à 
Chailly  et  à  Belmont,  à  proximité  de  la  route  de  Lausanne 


3867  ménages.  12950  protestants,  6365  catholiques  ;  les 
fermiers  anabaptistes  sont  nombreux.  12669  h.  de  langue 
française,  6178  de  langue  allemande,  521  de  langue  ita- 
lienne. Les  protestants  de  langue  allemande  forment 
une  paroisse  unique  avec  siège  à  Moutier  ;  le  petit  temple 
de  Chalière  est  affecté  à  leur  culte.  Les  catholiques  ha- 
bitant sur  les  Roches  forment  aussi  deux  paroisses,  dont 
l'une  a  son  église  et  sa  cure  à  Moutier  dans  le  quartier 
de  la  Verrerie,  et  l'autre  à  Bévilard,  nouvellement  éta- 
blie. Le  district  de  Moutier  touche  au  N.  au  district  de 
Delémont,  à  l'O.  à  celui  des  Franches-Montagnes,  au  S. 
à  celui  de  Courtelary,  au  S.-E.  et  à  l'E.  au  canton  de  So- 
leure.  Il  comprend  en  outre  un  territoire  détaché  sur 
le  N.-O.  du  Passwang,  drainé  par  la  Scheulte  supé- 
rieure et  séparé  du  territoire  principal  par  une  partie 
du  district  de  Delémont.  Ce  territoire  renferme  les 
communes  de  Corban,  Courchapoix  etMervelier.  Ainsi  dé- 
limité, le  district  de  Moutier  comprend  la  vallée  de  la  Birse 
depuis  sa  source,  à  Pierre-Pertuis,  jusqu'en  aval  de  Cour- 
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Carte  du  district  de  Moutier. 
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à  Saint-Maurice.  Primitivement,  c'était  une  maison  de 
campagne  au  milieu  d'un  vignoble  incliné  au  midi  ;  de- 
puis un  certain  nombre  d'années,  diverses  constructions, 
la  plupart  de  plaisance,  s'y  sont  élevées.  20  mais.,  380  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Lausanne. 

MOUSSES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com. 
L'Isle).  650  m.  Hameau  à  1,7  km.  N.-E.  de  la  station  de 
L'Isle,  ligne  Morges-Apples-L'Isle,  à  1  km.  O.  de  Cuarnens, 
sur  la  route  de  ce  village  à  Mont-la-Ville,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Venoge.  3  mais.,  18  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  L'Isle.  Agriculture. 

MOUSSILLON  (COMBE  DU)  (C.  Vaud,  D.  La 
Vallée,  Com.  Le  Chenit).  Voir  Combe  du  Moussillon. 

MOUTIER  (Munster).  (District  du  canton  de  Berne). 
Superficie  28340  ha.  Densité  56  h.  par  km2.  Chef-lieu 
Moutier.  34  communes  :  Belprahon,  Bévilard,  Champoz, 
Châtelat,  Châtillon,  Corban,  Corcelles,  Courchapoix,  Cour- 
rendlin,  Court,  Crémines,  Élay  (Seehof),  Eschert,  Gene- 
vez  (Les),  Grandval,  Lajoux,  Loveresse,  Malleray,  Merve- 
lier,  Monible,  Moutier,  Perrefitte,  Pontenet,  Reconvilier, 
Roches,  Rossemaison,  Saicourt,  Saules,  La  Scheulte, 
(Schelten),  Sornetan,  Sorvilier,  Souboz,  Tavannes,  Velle- 
rat.  Ce  district  compte  14  paroisses,  dont  11  reconnues 
par  l'État.  Ces  paroisses  sont  celles  de  Moutier,  Sornetan, 
Tavannes,  Bévilard,  Court,  Grandval.  prot.,  et  Moutier, 
Bévilard,  Mervelier,  Courchapoix,  Courrendlin,  Cor- 
ban, Les  Genevez  et  Lajoux,  cath.  19393  h.  2360  mais., 


rcndlin,  au  S.  de  Delémont,  la  moitié  inférieure  de  la  vallée 
de  la  Trame,  le  Chaluet,  le  Cornet,  ou  Grand  val,  le  Petit  val 
et  la  partie  supérieure  du  val  Terbi.  Historiquement,  ces 
diverses  régions  sont  connues  sous  le  nom  de  Prévôté 
de  Moutier-Grandval  et  de  Courtine  de  Bellelay.  La 
Prévôté  comprenait  la  vallée  de  la  Birse  avec  tous  ses 
vallons  latéraux,  tandis  que  la  Courtine  de  Bellelay,  située 
au  N.-O.  du  district,  était  formée  du  Petit  val  qui  est 
drainé  par  le  cours  supérieur  de  la  Sorne  et  par  le  Ruis- 
seau des  Fontaines,  lesquels  se  réunissent  aux  gorges  du  Pi- 
choux,  sur  leversantN.  du  Moron.Le  tout  forme  une  région 
très  accidentée,  traversée  de  l'O.  à  l'E.  par  quatre  chaî- 
nes de  montagnes  parallèles  coupées  de  gorges  profondes 
qui  en  font  la  région  la  plus  pittoresque  du  Jura  bernois. 
Les  montagnes  principales  sont  :  Le  Monto  (1331  m.),  au 
S.  de  la  vallée  de  Tavannes;  le  Moron  (1340  m.),  au  N. 
de  cette  même  vallée  ;  le  Graitery  (1272  m.),  continue  le 
Moron  sur  la  rive  droite  de  la  Birse  et  ferme  au  N.  le 
Chaluet  ;  la  montagne  de  Moutier  (1128  m.),  qui  se  pro- 
longe au  N.  de  Grandval  par  le  Raimeux  (1306  m.);  enfin 
la  chaîne  du  Vellerat  (1033  m.),  qui  borde  au  midi  la  vallée 
de  la  Sorne  depuis  Glovelier  jusqu'au  S.  de  Delémont  et 
envoie  ses  ramifications  sur  la  rive  droite  de  la  Birse, 
au  S.  de  Courrendlin.  La  Hasenmatte,  le  Passwang  et  la 
Hohe  Winde  se  trouvent  au  S.-E.  et  à  l'E.  de  ce  district. 
Les  principales  vallées  sont  :  la  vallée  de  Tavannes,  sur 
laquelle  débouche,  de  gauche,  à  Reconvilier,  le  vallon  de 
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Saicourt  ou  de  la  Trame  et  de  droite  le  Chaluet  à  Court  ; 
après  les  gorges  de  Court,  s'ouvre  la  vallée  spacieuse  de 
Moutier,  sur  laquelle  débouche  de  l'O.  le  vallon  de  Perre- 
fîtte  et  de  l'E.  le  Grand  val  ou  Cornet.  De  Moutier  à  Cour- 
rendlin,  la  Birse  traverse  des  gorges  grandioses.  Cour- 
rendlin  est  dans  la  vallée  de  Delémont.  Au  N.-O.  du 
district  se  trouve  le  plateau  de  Bellelay  et  le  Petit  val 
avec  les  gorges  du  Pichoux  qui  rappellent  un  peu  celles 
de  la  Via  Mala.  Les  rivières  sont  la   Birse,  qui    reçoit  de 

fauche  la  Trame,  la  Chalière;  de  droite,  la  Rauss  et  la 
cheulte  (cours  supérieur)  avec  la  Gabiare  (cours  supé- 
rieur) ;  enfin  la  Sorne,  avec  son  affluent  droit,  le  Ruisseau 
des  Fontaines.  La  Rouge  Eau,  qui  sort  des  étangs  tour- 
beux à  l'O.  de  Bellelay,  se  perd  sous  terre  au  S.  des  ma- 
rais de  la  Sagne. 

Le  district  possède  un  grand  nombre  de  carrières  d'où 
l'on  extrait  une  bonne  pierre  de  taille  ;  le  minerai  de  fer 
ne  manque  pas;  on  l'exploitait  autrefois  à  Malleray  ;  les 
environs  de  Moutier  fournissent  d'excellente  ferre  à  po- 
terie, qui  alimente  plusieurs  tuileries  ;  les  carrières  du 
Fuet  et  de  Saicourt,  dans  la  vallée  de  la  Trame,  comme 
du  reste  tout  le  Moron,  livrent  en  abondance  un  sable 
blanc  vitrifiable  qui  s'exporte  au  loin.  Les  forêts  sont  gi- 
boyeuses; on  y  rencontre  même  le  chevreuil,  et  les  riviè- 
res, malgré  les  usines  installées  sur  leurs  bords,  nourris- 
sent beaucoup  de  truites  de  première  qualité. 
Le  sol  du  district  se  divise  en  : 

Champs  et  jardins 3944  ha. 

Prés  et  vergers 6203    » 

Pâturages 5321     » 

Forêts 10122    » 

Sol  improductif 2750     » 

Les  cultures  se  répartissent  comme  suit  : 

Céréales 1485  ha. 

Plantes  racines 633    » 

Herbes  fourragères 1741     » 

Autres  cultures 85     » 

On  cultive  des  arbres  fruitiers  sur  une  surface  de 
9782  ha.  On  compte  68469  arbres  fruitiers,  dont  22063 
pommiers,  9426  poiriers,  11861  cerisiers,  22009  pruniers, 
794  noyers,  2294  espaliers  et  arbres  nains,  22  cognas- 
siers. 

Quoique   le  district  soit  très   industriel,   c'est  pourtant 
l'agriculture   et  l'élève  du  bétail    qui   en   constituent   la 
principale  richesse  : 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants  : 
1886         1896  1901 

Bêtes  à  cornes  .     .     .        8009         8380  8326 

Chevaux 1350         1190  1310 

Porcs 2829         3733  3541 

Moutons 1277  788  583 

Chèvres 1603         1507  933 

Ruches  d'abeilles .     .        1200         1634  1546 

L'horlogerie  règne  en  souveraine  dans  la  Prévôté.  Re- 
convilier  possède  une  fonderie  de  laiton,  Moutier  a  des 
tuileries,  des  briqueteries  (briques  réfractaires),  une  po- 
terie, une  verrerie  qui  fabrique  le  verre  à  vitres,  une 
vannerie.  Choindez  possède  le  seul  haut-fourneau  de 
la  Suisse  et  la  fonderie  de  fer  la  plus  importante  de 
notre  pays  après  celle  de  Gerlafingen.  Le  commerce  du 
bois  est  très  important;  les  scieries  et  les  moulins  sont 
nombreux  ;  le  plateau  de  Bellelay  fournit  d'excellents  fro- 
mages dits  têtes-de-moine.  Les  usines  hydro-électriques 
se  multiplient,  mais  elles  sont  loin  de  fournir  la  lumière 
et  la  force  nécessaires  à  une  population  aussi  active  : 
Undervelier,  la  Sorne  et  Hagneck  comblent  le  déficit. 
Bien  des  villages  possèdent  l'eau  à  haute  pression  avec 
réseau  d'hydrantes.  Certaines  localités  où  l'industrie  est 
prospère  se  transforment  rapidement.  C'est  le  cas  de 
Tavannes,  Reconvilier,  Malleray,  Moutier,  Choindez  et 
Courrendlin.  Le  district  possède  un  hôpital  à  Moutier, 
un  orphelinat  avec  asile  pour  les  vieillards  à  Chàtelat,  un 
orphelinat  (la  Ruche)  à  Reconvilier,  un  hospice  pour  les 
vieillards  à  Loveresse,  ces  deux  établissements  spéciale- 
ment pour  la  vallée  de  Tavannes  ;  Bellelay  possède  l'asile 
pour  les  aliénés  incurables  du  Jura.  Tavannes,  Reconvi- 
lier et  Moutier  ont  des  écoles  secondaires  ;  Tavannes,  Re- 
convilier et  Malleray  des  écoles  professionnelles.  Les 
foires  aux  bestiaux,  notamment  de  chevaux,  de  Chindon, 
au  N.-O.  de  Reconvilier,  sont  connues  même  à  l'étranger. 


Tavannes  a  un  arsenal  pour  le  Jura.  Moutier  possède  une 
Banque  populaire  du  district  et  une  Caisse  d'épargne,  Ta- 
vannes a  une  caisse  d'épargne.  La  préfecture  et  le  tribu- 
nal de  district  ont  leur  siège  à  Moutier. 

Les  principales  voies  de  communication  sont  :  la  ligne 
Delémont-Moutier-Tavannes-Sonceboz-Bienne  avec  em- 
branchement Tavannes-Tramelan  (voie  étroite)  ;  la  ligne 
Moutier-Grandval-Weissenstein-Soleure,  commencée  en 
1904,  et  qui  doit  être  terminée  en  1907.  La  route  canto- 
nale Delémont-Moutiei-Pierre-Pertuis-Bienne  ;  celle  de 
Moutier-Grandval-Saint-Joseph-Weissenstein  et  Rosière  ; 
la  route  de  Tavannes-Tramelan-Saignelégier,  celle  de 
Tavannes-Bellelay-Pichoux-Glovelier,  enfin  celle  de  Mou- 
tier-Perrefitte-Les  Écorcheresses-Souboz-Pichoux. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'année  1797,  la  Prévôté  faisait  partie  des 
Etats  des  Princes-Évêques  de  Bâle  et  dépendait  par  consé- 
quent de  l'Empire  ;  au  XVe  siècle,  ce  petit  pays  conclut 
un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne  ;  il  possédait  en 
outre  une  lettre  de  franchises  octroyée  par  le  prince,  en 
vertu  de  laquelle  les  Prévôtois  pouvaient  se  considérer 
comme  des  hommes  libres.  Leurs  intérêts  étaient  défen- 
dus par  le  Bandelier,  qui  était  en  même  temps  leur  tri- 
bun et  leur  chef  militaire.  La  Réforme,  que  Farel  prêcha 
en  1530,  divisa  ce  petit  peuple  jusque-là  si  tranquille. 
Les  chanoines  de  Moutier  durent  quitter  leur  retraite 
(1534)  et  se  retirèrent  à  Delémont.  Pour  rendre  le  calme 
au  pays,  il  fut  décidé  par  le  traité  d'Aarberg,  en  1711,  que 
les  Prévôtois  protestants  s'établiraient  dans  la  partie  dite 
«  Sur  les  Roches  »  qui  ferment  l'entrée  des  gorges,  un  peu 
au  N.  de  Choindez  et  que  les  catholiques  resteraient  dans 
la  partie  en  dessous  des  Roches.  C'est  en  vertu  de  cet 
arrangement  que  les  paroisses  de  Courrendlin,  Courcha- 
poix,  Coiban  et  Mervelier  sont  restées  catholiques  jus- 
qu'à nos  jours.  Les  paroisses  catholiques  des  Genevez  et 
de  Lajoux,  autrefois  de  la  Courtine  de  Bellelay,  jusqu'en 
1793,  ont  été  annexées  au  district  de  Moutier  en  1815. 
En  1797,  la  Prévôté  fut  envahie  par  les  Français  et  annexée 
à  la  France  qui  y  leva  des  troupes  pour  ses  campagnes 
lointaines.  Le  traité  de  Vienne  en  1815  donna  ce  pays, 
ainsi  que  la  majeure  partie  des  terres  du  prince-évèque 
au  canton  de  Berne.  L'industrie  et  les  chemins  de  fer  lui 
ont  procuré  une  prospérité  peu  commune  qui  va  toujours 
en  grandissant. 

MOUTIER  (Munster)  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Corn., 
bourg  et  chef-lieu  du  district  du  même  nom, 
à  12  km.  S.  de  Delémont,  dans  la  romantique 
vallée  de  la  Birse  comprise  entre  la  monta- 
gne de  Moutier  au  N.  et  le  Graitery  au  S.,  les 
gorges  grandioses  de  Court  au  S.-O.  et  celles 
de  Moutier  au  N.-E.,  à  l'endroit  où  le  Grand 
val  vient  déboucher  sur  la  rive  droite  de  la 
Birse.  L'église  est  à  l'altitude  de  565  m.;  la  gare 
et  le  nouveau  quartier  sont  à  528  m.  Station  de  la  li- 
gne Bàle- Delémont- Bienne  et  de  celle  de  Moutier-So- 
leure.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  pour  Crémines-Corcelles-Saint- Joseph  et 
Moutier -Souboz.  Moutier  compte  282  mais.,  624  mé- 
nages, 3090  h.  dont  2195  protestants,  856  catholiques,  7 
israélites  et  32  personnes  d'une  autre  confession.  1900 
parlent  le  français,  1079  l'allemand  et  106  l'italien,  31 
parlent  une  autre  langue.  Toutes  les  écoles  étant  fran- 
çaises, les  Allemands  finissent  par  se  franciser.  La 
situation  de  Moutier  sur  le  versant  méridional  de  la 
montagne  de  Moutier  et  au  point  d'intersection  des 
routes  de  Bâle-Delémont-Bienne  et  du  Grandval  au  Pe- 
tit val,  est  très  avantageuse  pour  son  développement 
industriel  et  commercial.  Le  vieux  Moutier  ne  formait 
jadis  que  deux  rues  principales  sur  la  rive  gauche  de 
la  Birse  ;  le  bourg  s'étend  maintenant  sur  les  deux 
bords  de  la  rivière  et  ses  coquettes  maisons  escaladent 
les  flancs  ensoleillés  de  la  montagne.  Mais  c'est  dans 
le  sens  de  la  longueur  S.-O.  —N.-E.  que  le  village  s'étend 
principalement.  L'avenue  de  la  gare  devient  le  quartier 
élégant;  on  y  voit  de  gracieuses  villas.  La  gare  se  trouve 
non  loin  de  l'entrée  S.  des  gorges  ;  c'est  elle  qui  exerce 
cette  attraction  sur  le  bourg.  La  partie  S.-O.  de  Moutier,  au 
contraire,  trop  éloignée  de  la  station,  se  développe  plus  len- 
tement; c'est  là  que  se  trouvent  les  grandes  fabriques  d'hor- 
logerie, le  cimetière  avec  la  chapelle  de  Chalière  (temple 
allemand),   l'église  catholique,   inaugurée  en  1871,  et  à 
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'2,6  km.  S.-O.  de  la  station,  une  briqueterie  et  une  grande 
verrerie  fondée  en  1820  et  tirant  son  sable  des  carrières  de 


Moutier,  vu  du  Sud. 

Souboz.  Au  N.  du  village,  et  sur  une  éminence  dominant 
la  vallée,  s'élève,  dans  sa  gracieuse  simplicité,  la  belle 
église  construite  en  1859  sur  l'emplacement  et  avec  les 
débris  du  vieux  monastère  et  de  l'ancienne  collégiale. 
C'est  un  des  plus  beaux  temples  du  Jura.  Sur  cette  même 
éminence  se  trouvent  l'hôpital  de  district,  construit  en 
1870,  le  massif  château  crénelé  qui  sert  de  résidence  aux 
autorités  du  district  et  enfin  les  prisons.  L'hôtel  de  ville, 
au  centre  du  bourg,  n'offre  rien  de  remarquable;  c'est 
là  que  les  délégués  des  communes  élisaient  leur  Bande- 
lier.  Ce  bâtiment  a  logé  les  classes  primaires  et  secon- 
daires jusqu'en  1904,  époque  où  fut  inauguré  un  nouveau 
bâtiment  d'école. 

Moutier  possède  d'importantes  fabriques  d'horlogerie,  des 
tuileries  et  briqueteries,  une  verrerie,  un  atelier  de  pote- 
ries, des  scieries,  une  vannerie  et  divers  ateliers  de  cons- 
truction, enfin  deux  imprimeries.  Fonderie,  succursale  des 
établissements  de  Roll,  à  Gerlafingen.  Menuiserie  mécani- 
que. Scierie.  L'agriculture  est  florissante  ;  il  s'y  tient  cinq 
grandes  foires.  Important  commerce  de  bois.  La  commune 
de  Moutier  fait  beaucoup  pour  l'instruction  publique;  outre 
les  écoles  primaires,  elle  possède  une  école  secondaire 
mixte  et  une  école  froebelienne.  Hôpital  de  district,  caisse 
d'Épargne  et  Banque  populaire.  Les  sociétés  sont  nom- 
breuses. Il  n'y  a  pas  moins  de  dix  sociétés  de  chant, 
une  fanfare  et  des  sociétés  d'épargne,  d'abstinence,  d'agri- 
culture, dramatique,  de  gymnastique  et  de  commerçants. 
Ces  derniers  organisent  chaque  année  des  cours  profes- 
sionnels. Moutier  possède  un  service  complet  d'hydrantes 
avec  distribution  d'eau  à  domicile  ;  l'électricité  nécessaire 
pour  l'éclairage  et  la  marche  des  ateliers  lui  vient  de  deux 
usines  installées  sur  les  bords  de  la  Birse,dans  les  gorges 
de  Court.  Le  climat  de  Moutier  est  sain  :  l'air  pur  et  frais 
qu'on  y  respire  serait  très  favorable  à  l'établissement  d'une 
station  climatique;  les  belles  forêts  de  sapins  des  environs 
offrent  de  charmants  buts  de  promenades.  La  chaleur  de 
l'été  y  est  tempérée  par  l'air  frais  des  montagnes;  l'hiver 
y  est  froid,  mais  sec  et  presque  sans  brouillards. 

L'origine  de  Moutier  remonte  au  VIIe  siècle  ;  ses  en- 
virons ont  été  défrichés  probablement  par  des  moines  de 
Luxeuil,  qui  appelèrent  ce  lieu  le  Grand  val  et  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  élever  sur  l'éminence  où  se  trouvent  au- 
jourd'hui le  temple  et  le  château  un  monastère  ou  Mou- 
tier auquel  on  donna,  pour  le  distinguer  des  autres  Mou- 
tier, le  nom  de  Moutier-Grandval,  vocable  sous  lequel  il 
figure  dans  bien  des  ouvrages  modernes.  Les  premiers 
religieux  furent  saint  Germain  et  saint  Bandoald  qui  dé- 
ployèrent une  activité  considérable;  mais,  en  666,  ils  fu- 
rent massacrés  par  Cathicus.  Le  monastère  s'agrandit  ra- 
pidement, les  Bénédictins  qui  l'habitaient  obtinrent  des 


papes  et  des  empereurs  une  série  de  privilèges  qui  leur 
permirent  d'étendre  leur  autorité  sur  les  contrées  avoi- 
sinantes.  En  1079,  le  couvent  fut  sé- 
cularisé et  converti  en  un  Chapitre 
de  Chanoines  qui  éprouva  bien  des 
vicissitudes  ;  en  1136,  il  fonda  l'ab- 
baye de  Bellelay  devenue  également 
très  célèbre.  Il  n'est  pas  possible  de 
dire  avec  certitude  ce  qu'était  Mou- 
tier à  cette  époque,  mais  il  est  hors 
de  doute  que  le  Chapitre  entretenait 
en  dehors  du  monastère  une  maison 
pour  les  pauvres.  Dès  la  fin  du  XII0 
siècle,  le  nom  de  Moutier  se  trouve 
régulièrement   dans    les    actes;   au 
XIVe  siècle,  la  maison  des  pauvres 
est  transformée  en  hospice;  la  com- 
mune bourgeoise  apparait  en  1332. 
Dès    ces   temps    reculés,    l'histoire 
de  Moutier  se  confond  avec  celle  du 
monastère  dont  le  nom  se  répandit 
au  loin  grâce  aux  savants  qui  y  en- 
seignaient :    Bobolène,    Ison,    d'au- 
cuns croient  même  Alcuin.  La  Bé- 
forme,  introduite  par  Farel  en  1530, 
et  adoptée  par  la  majorité  des  habi- 
tants,  brisa   cette  organisation  mo- 
nacale;   le  Chapitre  des  Chanoines, 
emportant    les    reliques    des  saints 
Germain   et   Randoald,   se  retira   à 
Delémont.  Le  couvent  et  sa  grande   basilique   tombèrent 
en   ruine;    au    commencement  du   XVIII''    siècle,  toute 
trace  en  avait  disparu.  Le  grand  poète  allemand  Goethe, 
en  traversant  la  Suisse,  s'arrêta  à  Moutier;  quelques-unes 
de  ses  lettres  sont  datées  de  l'hôtel  du  Cheval  Blanc.  An- 
tiquités   romaines   douteuses.    Quelques   monnaies.  Voir 
Trouillat,   Monuments  de  l'histoire  de  l'Évêché.  Krieg, 
Moutie?'  et  ses  environs.  A.  Daucourt,   Dictionnaire  des 
paroisses  de  l'Evêché  de  Bâle,  tome  III. 

MOUTIER  (GORGES  DE)  (C.  Berne,  D.  Moutier). 
526  m.  à  l'entrée  S.  à  Moutier,  449  m.  à  leur  sortie  N. 
vers  Courrendlin  ;  longueur,  6,5  km.  En  quittant  Moutier, 
la  Birse  coule  directement  vers  le  N.,  coupant  peu  obli- 
quement deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  :  la  mon- 
tagne de  Moutier-Baimeux  au  S.  et  celle  de  Vellerat  au  N. 
Elle  forme  ainsi  une  cluse  composée  d'après  la  nomen- 
clature de  Thurmann.  Au  N.  de  la  station  de  Moutier. 
s'ouvre  la  première  cluse;  sur  la  hauteur,  à  gauche, 
un  belvédère  attire  les  regards  par  sa  blancheur  et 
son  élégance.  A  l'entrée  des  gorges,  il  y  a  à  peine  place 
pour  la  rivière  et  la  route  ;  la  voie  ferrée  est  protégée 
par  des  travaux  d'art  et  un  tunnel  en  maçonnerie.  Les 
bancs  de  calcaire,  ployés  et  soulevés,  se  dressent  des  deux 
côtés  de  la  rivière  en  position  verticale;  les  bancs  durs 
forment  d'immenses  contreforts  que  séparent  des  chemi- 
nées étroites,  creusées  dans  les  couches  délitables.  Ceux 
de  gauche  ou  de  l'O.  laissent  échapper,  au  printemps  et 
après  les  fortes  pluies,  des  milliers  de  filets  d'eau,  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  de  Boches  pleureuses.  Cinq  cents  mè- 
tres plus  au  N.,  ces  roches  s'écartent  et  forment,  de  cha- 
que côté,  un  cirque  majestueux  avec  deux  gradins  de  ro- 
ches verticales,  séparés  par  des  zones  marneuses  et  des 
éboulis  couverts  d'une  abondante  végétation.  Ces  rochers 
dominent  la  route  de  300  à  450  m.  en  dessinant  une 
voûte  majestueuse.  Au  pont  des  Pennes  (510  m.),  ces  ro- 
ches, dites  de  Belleface,  se  rapprochent  tellement  que  la 
voie  ferrée  est  obligée  de  les  traverser  en  cinq  tunnels, 
taillés  dans  les  gigantesques  feuillets  verticaux  de  ces 
bancs  calcaires  redressés  qui  descendent  du  sommet  du 
Raimeux  et  dont  les  intercalations  inoins  dures  ont  été 
excavées  par  la  dénudation.  C'est  là  qu'aboutit  à  la  Birse 
l'étroit  couloir  de  la  Combe  du  Pont,  qui  sépare  le  Grand 
et  le  Petit  Raimeux.  C'est  un  pli  en  forme  d'U  formé 
par  les  couches  du  jurassique  supérieur.  Le  Raimeux 
érodé  par  la  Birse  à  Boche  (496  m.),  s'ouvre  en  un  petit 
vallon  ou  cirque  liasique,  qui  se  continue  sur  la  rive 
gauche  dans  le  cirque  de  l'Astai,  au  bord  oriental  de  la 
montagne  de  Moutier.  On  trouve  même  un  affleurement 
de  gypse  keupérien  à  l'O.  de  Roche.  Les  champs  cultivés 
de  ce  petit  village  contrastent   singulièrement  avec   les 
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sombres  profondeurs  des  gorges,  où  le  soleil  ne  pénètre 
que  vers  le  milieu  du  jour.  C'est  là  que  la  Birse  coupe 
le  deuxième  anticlinal  du  mont  Raimeux  entourant  même 
le  Trias.  Neuf  cents  mètres  plus  au  N.,  nouveau  rétrécis- 
sement où  l'on  observe  des  synclinaux  et  des  anticlinaux 
de  toute  beauté  dans  les  roches  du  Dogger  oolithique 
ou  jurassique  moyen;  enfin  le  Raimeux  projette  une 
dernière  série  d'arêtes  verticales  sur  la  Birse  en  face 
de  celles  qui  déterminent  la  montagne  de  Moutier  et  que 
la  ligne  traverse  en  tunnel.  La  cluse  s'élargit  un  peu 
vers  l'ancienne  verrerie  de  Roches,  qui  a  éteint  ses  feux 
depuis  nombre  d'années.  Ici  débouchent,  sur  la  droite 
de  la  Birse,  le  vallon  et  le  ruisseau  de  Rebeuvelier, 
dont  les  alluvions  ont  formé  la  plaine  minuscule  de  la 
Verrerie  (470  m.).  Ce  couloir  de  la  Verrerie  est,  comme 
la  Combe  du  Pont,  dans  un  étroit  synclinal  en  forme  de 
V,  séparant  la  chaîne  du  Raimeux  de  celle  du  mont  Vel- 
lerat.  De  ce  point,  la  rive  gauche  de  la  Birse  est  moins 
escarpée,  tandis  que  celle  de  droite  est  toujours  bor- 
dée de  roches  redressées  comme  des  tours  gigantes- 
ques qui  défendent  l'entrée  du  bel  hémicycle  rocheux 
du  Dogger  (861  m.)  au  fond  duquel  se  trouvent  les  usines 
de  Choindez  (467  m.),  sur  le  noyau  liasique  de  la  chaîne 
du  mont  Vellerat.  C'est  à  l'endroit  qu'occupe  la  station 
de  Choindez  que  se  trouvait  jadis  le  Martinet;  là,  après 
une  combe  oxfordienne,  les  roches  coraliennes  verticales 
se  redressent  une  dernière  fois  en  des  attitudes  mena- 
çantes, mais  leur  hauteur  a  diminué  (645  m.);  lit  de  la 
rivière  (450  m.).  Encore  un  tunnel  et  le  train  entre  à  Cour- 
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tour,  vrai  chef-d'œuvre  en  pierre  de  taille,  a  été  achevée 
en  1900.  En  1865,  un  incendie  détruisit  une  bonne  partie 
du  village  et  la  maison  curiale.  Sous  les  princes-évêques 
de  Bàle,  Movelier  était  l'un  des  13  francs-villages  de  la 
vallée. 

MUCCIA  (GHIACCIAJO  DI)(C  Grisons,  D.  Moesa). 
3100-2400  m.  Glacier  situé  dans  l'angle  formé  par  deux 
arêtes  du  Zapporthorn  ;  l'une,  le  Zapportgrat,  se  dirigeant 
au  N.-E.  vers  le  Marscholhorn  et  le  col  du  San  Bernar- 
dino;  l'autre,  le  Stabbiograt,  se  dirigeant  au  S.-E.  vers 
le  Pizzo  di  Muccia  et  le  Pizzo  Vigone,  au-dessus  du  village 
de  San  Bernardino.  En  dessous  du  glacier  est  l'alpe  di 
Muccia  qui  descend  vers  le  col. 

MUCCIA  (PIZZO  DI)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2963m. 
Sommité  s'élevant  à  l'extrémité  S.-E.  du  Stabbiograt;  elle 
est  bordée  au  S.  par  le  col  Tre  Uomini,  qui  conduit  du  San 
Bernardino  dans  le  cirque  supérieur  du  val  Calanca  (alpe 
di  Stabbio);  à  4  ou  5  h.  O.  du  village  de  San  Bernar- 
dino. 

MUCHETTA  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2627  m.  Som- 
mité à  3  km.  E.  de  Filisur,  dans  l'angle  des  vallées 
de  l'Albula  et  du  Landvvasser.  Elle  forme  l'extrémité  O. 
du  Stulsergrat  et  oflfre  une  vue  superbe  sur  les  deux 
vallées  avec  leurs  villages,  rivières  et  routes  jusqu'à  Ber- 
gùn  et  Davos,  en  amont  et  en  aval,  sur  la  gorge  de  Schyn 
et  le  Domleschg.  Elle  est  très  visitée.  Un  y  monte  de 
Filisur  par  la  terrasse  de  Falein  et  par  les  pentes.  S.  et 
S.-E.  garnies  de  fleurs  qu'on  peut  aussi  atteindre  de  Ber- 
gùn  par  Stulset  Runsolas.  D'autres  chemins  y  conduisent 
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Profil  géologique  le  long  du  flanc  N.-E.  des  Gorges  de  Moutier. 
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Gl.  Glaciaire;  Mi.  Miocène  (Mollasse):  Eoc.  Éocène  (Sidérolithique  et  calcaire  d'eau  douce);  Km.  Kimmeridgien  et  Virgulien; 
Sq.  Sequanien;  R.  Rauracien  (Argovien);  Ox.  Oxfordien  (Divésien);  D.  Dogger  (Gallovien,  Bathonien  et  Bajocien);  L.  Lias; 
T.  Trias. 


rendlin  dans  la  plaine  de  Delémont.  Ces  dernières  roches 
verticales,  —  les  premières  quand  on  vient  de  Delémont,  — 
en  aval  de  Choindez,  constituaient  autrefois  la  frontière 
entre  la  prévôté  protestante  et  la  prévôté  catholique,  cette 
dernière  située  dans  la  vallée  (de  Delémont).  Encore  au- 
jourd'hui il  y  a  une  grande  différence  entre  le  caractère 
et  les  idées  des  habitants  du  district  de  Moutier  vivant 
en  Dessus  ou  en  Dessous  des  Roches.  Une  croix  de  fer, 
plantée  sur  ces  roches,  indique  cette  limite  qui  date  de 
la  Réformation.  La  route  actuelle  des  gorges  de  Moutier 
a  été  ouverte  en  1835  ;  le  chemin  de  fer  qui  la  traverse 
a  été  construit  dès  1875. 

MOVELIER  (Moderswiler)  (C.Berne,  D.  Delémont). 
700  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Soyhières  à  Lucelle 
par  la  combe  au  Loup,  à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Soyhières,  ligne  Delémont-Bâle.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Soyhières-Roggenburg. 
65  mais.,  272  h.  catholiques.  Paroisse  avec  Movelier  et 
Mettemberg.  Agriculture.  Commerce  de  bois,  tissage  de 
la  soie.  Carrières  de  pierres  molles.  Beau  point  de  vue 
sur  l'Alsace.  Gisement  bien  connu  de  fossiles  dans  les  cal- 
caires marneux  dits  «  Calcaire  roux  sableux  »  (Thur- 
mann),  avec  Rhynchonella  varians,  (Bathonien  supérieur). 
Moderswilre  en  1188;  Movilir  en  1255.  Au  XIIe  siècle, 
ce  village  avait  ses  nobles.  Wecelo  de  Modersviler  en  1188, 
Rodolphe  de  Movilir  en  1260,  bienfaiteurs  de  Lucelle. 
Cette  famille  disparait  au  XVe  siècle.  L'abbaye  voisine  de 
Lucelle  possédait  presque  tout  le  fond  territorial  de  Move- 
lier et  la  collature  de  la  paroisse.  Avec  Pleigne,  Roggen- 
burg  et  Bourrignon,  Movelier  appartenait  aux  comtes  de 
Thierstein.  C'est  en  1454  que  cette  seigneurie  fut  réunie 
par  achat  à  l'Évêché  de  Bàle.  L'église,  dédiée  à  saint  Ger- 
main, date  de  1591  ;  elle  a  été  réparée  en  1899.  C'est  une  des 
plus  belles  du  Jura,  elle  a  des  vitraux  remarquables.  La 


de  Jennisberg  da«s  la  vallée  du  Landwasser  et  de  Mon- 
stein  près  Davos. 

MUCKENBERG  (C.  Berne,  D.  Laufon).  453  m.  Côte 
boisée  bordant  la  rive  gauche  de  la  Birse,  à  l'E.  de  Pfef- 
fingen  et  au  S.  d'Angenstein,  à  1,9  km.  N.-N.-E.  de 
la  station  de  Grellingen,  ligne  Delémont-Bâle.  La  limite 
cantonale  entre  Bâle-Campagne  et  Berne  passe  sur  le 
faite  de  cette  cote. 

MUCKENTH/ELSSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Oberland- 
quart).  2673  m.  Pointe  N.-O.  de  la  chaîne  du  Pischahorn, 
appelée  aussi  Gatschieferspitz,  qui  se  bifurque  ici  en  deux 
petites  branches  dont  l'une  se  dirige  au  N.-E.  vers  le 
Lauenzughorn  et  l'autre,  moins  élevée,  à  l'O.  vers  le  Stutz, 
passage  conduisant  de  Klosters  à  Davos;  à  5  ou  6  heu- 
res S.-E.  de  Klosters.  Belle  vue  sur  le  haut  Pràtigau. 
Cette  pointe  tire  son  nom  de  l'alpe  située  sur  son  ver- 
sant N. 

MÙDSBACH  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Bâretswil). 
690  m.  Hameau  dans  un  vallon  latéral  gauche  de  la 
vallée  de  la  Tôss,  près  de  la  station  de  Neuthal,  ligne 
Uerikon-Bauma.  2  mais.,  10  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Bâretswil.  Prairies.  Industrie  du  coton.  En  1467,  Mùters- 
pach  ; ..  en   1588,  Mùttlispach. 

MUESES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Po- 
sieux).  630  m.  Beau  domaine  à  1,7  km.  N.  de  Posieux, 
à  1,8  km.  S.  de  la  station  de  Matran,  ligne  Berne-Lau- 
sanne., 1  mais.,  19  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Écuvil- 
lens.  Élève  du  bétail,  prairies,  agriculture.  Chapelle  de 
Notre-Dame,  fondée  en  1676.  Autrefois  il  y  avait  dans  cet 
endroit  une  léproserie  qui  fut  réunie  à  celle  de  Bourguil- 
lon  en  1461. 

MUESMATT  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Berne).  557 
m.  Quartier  extérieur  de  la  ville  de  Berne,  entre  la 
Lânggasse   et   la  Linde,   à  la  lisière  E.    de   la    forêt  de 
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Bremgarten.     l'.tablissement     métallurgique,     succursale 
de   la    maison    de    Roll,    à    Gerlafingen.     Matte    désigne 
l'endroit  où   l'on  cultive  des  légumes,  des 
haricots  surtout. 

MUESPLANKENSTOCK  (C.  Uri). 
2859  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  se  di- 
rige au  S.-E.,  à  partir  du  Zwàchten,  et 
qui  sépare  le  Gornerenthal  du  Meienthal. 
Le  Muesplankstock  forme,  avec  la  Schaf- 
scheuche  (2841  m.),  l'extrémité  S.  de  la 
crête  dentelée  du  Bâchlistock,  à  3.5  km. 
N.-X.-O.  de  Dôrlli,  dans  le  Meienthal. 

MUETTERSCHWANDE3BERG    1 

Nidwald,  Com.  Ennetmoos).  862  m.  Arête 
peu  élevée  s'élevant  sur  la  rive  droite  du 
lac  d'Alpnach,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Stans,  ligne  Stansstad-Engelberg.  Il  est 
parsemé  de  nombreuses  fermes  et  de  prai- 
ries. 21  mais.,  136  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Stans.  Commerce  de  bois,  indus- 
trie laitière,  fromagerie.  Le  point  culminant 
est  formé  par  la  Drachenfluh,  tombant  brus- 
quement à  l'E.  C'est  sur  le  Muetterschwan- 
derberg  que,  le  9  septembre  1798,  les  Fran- 
çais repoussèrent  les  Nidwaldiens  se  rendant 
d'Alpnach  vers  le  Drachenried,  qui  s'étend 
au  pied  de  cette  hauteur.  Cette  colline,  à  laquelle  se 
rattache  le  Rotzberg,  est  formée  par  un  pli  aigu  en  forme 
d'anticlinal  écrasé  de  terrain  néocomien,  Urgonien  et 
nummulithique. 

MUFFETHAN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Com.  et  vge. 

Voir  BfJNNEFONTAINE. 

MUGAGLIA  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
2500  m.  environ.  Passage  pénible  et  rocailleux  qui  s'ou- 
vre directement  au  S.  du  Monte  Zucchero,  cime  centrale 
du  canton  du  Tessin.  Il  tire  son  nom  de  l'alpe  située 
au-dessous  à  l'E.  Il  relie  la  vallée  d'Osola  au  val 
Redorta,  vallons  latéraux  du  val  Verzasca  débouchant 
de  l'O.  à  Brione  et  à  Sonogno.  Du  Passo  Mugaglia  on 
peut  gravir  le  Monte  Zucchero.  Cette  course  se  fait  ra- 
rement. 

MUGENA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  818  m.  Com.  et 
vge  dans  la  partie  supérieure  du  val  Magliasina,  à 
6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Taverne,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Novaggio- 
Arosio.  39  mais.,  157  h.  catholiques.  Paroisse.  Culture 
des  champs,  élève  du  bétail.  Nombre  d'habitants  émigrent 
dans  les  autres  cantons  et  dans  l'Amérique  du  Sud  en 
qualité  de  maçons,  peintres,  plâtriers.  Le  village  est  dans 
une  belle  situation  au  pied  S.  du  Monte  Ferraro,  au  mi- 
lieu des  châtaigniers  et  des  pâturages.  Patrie  du  peintre 
Mercoli  Bernardino  (j- 1746),  et  de  son  fils  Giacomo,  gra- 
veur (-j-1785);  un  autre,  Mercoli  Giacomo  (f  1827),  fut  le 
plus  célèbre  graveur  et  dessinateur  d'ornements  et  d'ar- 
chitecture de  l'Italie. 

MUGERN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wâdenswil). 
610  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  lac  de  Zurich, 
à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Wâdenswil,  ligne  Zurich- 
Wâdenswil.  6  mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wâdenswil.  Prairies.  Mugeri  désigne  un  sol  maigre  et 
pierreux.  Voir  Schweiz.  ldiotikon. 

MUGGALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Vilters). 
2300-1200  m.  Alpage  sur  le  versant  É.  de  la  chaîne  du 
Gamidauer,  à  6  km.  S.-O.  de  Vilters.  Superficie,  470  ha. 
dont  366  de  prairies,  17  de  forêts.  2  chalets  et  2  étables. 
Appelé  aussi  Muck-Grafia  Alp. 

MUGGENBÙHL  (C,  D.  et  Com.  Zurich).  448  m.  Au- 
berge sur  la  rive  droite  de  la  Sihl,  près  de  la  station  de 
Brunau,  ligne  du  Sihlthal  ;  très  fréquentée  en  été.  Télé- 
phone. Belle  colline  morainique. 

MUGGIASCA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com. 
Muggio).  951  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du  Monte 
Generoso,  dans  le  petit  val  dei  Pascoli,  à  12,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  8 
mais.,  48  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Muggio.  Ex- 
ploitation des  forêts,  élève  du  bétail.  Fabrication  des 
petits  fromages  de  lait  de  chèvres  nommés  «robbioli». 
•lolie  situation,  belle  vue  sur  le  val  Muggio  et  la  Lom- 
bardie. 

MUGGIO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  666  m.    Com.  et 


vge  dans  le  val  Muggio,  à  11  km.  N.-E.  de  la   station  de 
Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes,  té- 


Muggio,  vu  du  Sud-Est. 

légraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Mendrisio  et 
Chiasso.  Avec  Casiroli,  Muggiasca,  Roncapiano,  Scudellate, 
la  commune  compte  151  mais.,  652  h.  catholiques;  le  vil- 
lage, 82  mais.,  318  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail;  ex- 
ploitation des  forêts.  Fromagerie  sociale.  Muggio  est  le 
plus  grand  village  de  la  vallée;  il  occupe  une  riante 
situation  sur  la  rive  gauche  de  la  Breggia.  Patrie  des 
architectes  Svanascini,  qui  vécut,  en  Allemagne,  au 
XVIIe  siècle,  Fontana  Lorenzo  (mort  à  Gènes  en  1801), 
et  Luigi  Fontana  (f  1877),  qui  bâtit  l'église  et  l'hôpital 
de  Mendrisio  et  la  façade  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
à  Côme,  ainsi  que  des  ingénieurs  et  architectes  Cantoni 
qui.  au  XVIII''  siècle,  se  distinguèrent  dans  plusieurs  vil- 
les d'Italie. 

MUGGIO  (VALLE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
Partie  moyenne  de  la  vallée  de  la  Breggia,  s'étendant  de 
la  gorge  de  Morbio,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Chiasso,  jusqu'en 
amont  du  village  de  Muggio.  La  section  supérieure  de  la 
vallée  est  appelée  val  d'Erbone;  la  section  inférieure,  val 
de  Chiasso.  Le  val  Muggio  est  une  vallée  étroite  et  pro- 
fondément encaissée,  mais  chaude  et  fertile.  Elle  a  de 
superbes  forêts  de  châtaigniers  et  une  riche  végétation 
méridionale;  elle  est  bien  cultivée  et  possède  de  nom- 
breux villages,  hameaux,  églises  et  chapelles  occupant 
des  situations  pittoresques  au  milieu  des  arbres  et  des 
cultures.  Elle  comprend  6  communes  avec  une  population 
totale  de  1877  h.,  savoir  Muggio,  Cabbio,  Casima,  Bru- 
zella,  Monte  et  Caneggio.  Voir  Breggia. 

MUGLINS  (VAL  DA)(C.  Grisons,  D.  Inn).  2040-1200 
m.  Vallon  latéral  gauche  del'Inn,  débouchant  par  des  gor- 
ges dans  la  vallée  principale,  directement  à  l'O.,  au-dessous 
du  village  de  Sent  (Sins).  Sa  direction  générale  est  celle 
du  S.-E.  avec  deux  inflexions  très  marquées  du  côté  de 
Sent.  Dans  la  partie  inférieure,  la  vallée  se  dirige  presque 
au  S.  Le  val  supérieur  se  partage  en  val  Spadla  et  en 
val  Soèr  d'une  longueur  de  2,4  et  3  km.  Le  plus  long  val- 
lon latéral  est  le  val  Giustina,  dont  le  ruisseau  descend 
dans  la  direction  S.-E.,  entre  les  parties  centrale  et  occi- 
dentale du  village  de  Sent  et  aboutit  à  la  rivière  princi- 
pale un  peu  plus  bas  que  le  village.  Cette  division  de 
la  terrasse  sur  laquelle  repose  le  village  donne  à  celui- 
ci  un  aspect  pittoresque.  Le  val  da  Muglins  a  une  longueur 
de  3,8  km.  ;  il  s'abaisse  de  840  m.  (25  %).  Le  fond 
de  la  vallée  est  formé  de  schistes  argileux  et  calcaires, 
sans  fossiles,  fortement  plissés  et  déformés  (schistes  de 
l'Engadine  d'époque  indéterminée).  Dans  le  val  infé- 
rieur se  remarque  un  dépôt  considérable  de  gypse,  qui 
doit  se  relier  au  gypse  de  Crusch.  Le  granit  du  Gal- 
genberg,  couvert  de  débris  et  d'éboulis,  descend,  en 
langue  étroite,  au-dessus  de  Sent  jusque  dans  le  vallon. 
On  appelle  aussi  val  Muglins  le  ravin  qui  descend  de 
Sainas-Fetan  jusqu'à  l'Inn,  à  l'O.  du  val  Puzza  et  paral- 
lèlement â  lui  ;  dans  ce  val  Muglins  se  trouve  aussi  un 
dépôt  de  gypse. 


406 


MUH 


MUH 


MUHEN  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  436  m.  Com.  et 
vge  sur  la  Suhr,  sur  la  route  d'Aarau  à  Schoftland, 
à  7  km.  S.  d'Aarau.  Station  de  la  ligne  électrique  Aarau- 
Schôftland.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Avec  Hard 
et  Schwabenstall,  la  commune  compte  166  mais.,  1213 
h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ober  Entfelden,  sauf 
Ober  Muhen  qui  ressortit  à  la  paroisse  de  Schoftland; 
le  village,  divisé  en  trois  sections,  Ober,  Mittel  et 
Unter  Muhen,  compte  118  mais.,  866  h.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Fa- 
briques de  brosses,  de  carton.  Tissage.  Scierie.  Col- 
line tumulaire.  Restes  d'un  établissement  romain  près 
de  Kolpen.  Tombes  alamanes  à  Kaibenstadt.  En  1045, 
Muchein. 

MÙHLACHERN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental, 
Com.  Ausserberg).  1216-1154  m.  Hameau  assis  sur  la 
rive  gauche  de  la  gorge  de  Mahnkinn,  à  l'extrémité 
occidentale  d'un  plateau  herbeux  qui  domine  au  N.  les 
pentes  où  s'étalent  les  nombreux  autres  hameaux  for- 
mant la  commune  d'Ausserberg.  Une  quinzaine  de  cha- 
lets. 6  mais.,  54  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ausser- 
berg. 

MÙHLACKER  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rheinthal, 
Com.  Ralgach).  409  m.  Partie  S.-E.  du  village  de  Bal- 
gach,  à  1,6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heerbrugg,  ligne 
Rorschach-Sargans.  113  mais.,  545  h.  catholiques  et 
protestants  des  paroisses  d'Altstàtten  et  de  Balgach.  Agri- 
culture, arbres  fruitiers,  prairies.  Tourbières.  Broderie 
à  la  machine.  Détruit  en  partie  par  un  incendie  en  1890, 
il  a  été  rebâti. 

MÙHLAU  (C.  Argovie,  D.  Mûri).  399  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  sur  la  route  de 
Bremgarten  à  Lucerne,  à  6  km.  S.-E.  de  Mûri.  Station  de 
la  ligne  Aarau-Arth-Goldau.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  Avec  Kestenberg,  Schoren  et  Kràhen- 
buhl,  la  commune  compte  95  mais.,  586  h.  catholiques; 
le  village,  48  mais.,  296  h.  Paroisse.  Une  chapelle  y  fut 
construite  en  1580.  L'église  date  de  1852-54.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière,  fro- 
magerie. Moulin.  Commerce  de  bois.  Restes  d'un  éta- 
blissement romain  au  Himmelreich.  En  1217,  Mùlnovve, 
«  prés  du  moulin  ». 

MÙHLAU  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Liitisburg).  541  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  rive  droite  de 
la  Thur,  à  1,9  km.  N.  de  Liitisburg,  à  1  km.  E.  de  la  station 
de  Bazenheid,  ligne  du  Toggenbourg.  Téléphone.  5  mais., 
39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Liitisburg.  Élève  du 
bétail.  Broderie  à  la  machine.  Moulin.  Pont  sur  la 
Thur. 

MÙHLBERG  ou  MULLBERG  (C.  Thurgovie,  D. 
Steckborn,  Com.  Raperswilen).  582-573  m.  Domaine  avec 
des  fermes  et  une  maison  de  maîtres,  dans  une  char- 
mante situation,  sur  un  plateau  fertile  du  versant  S.  du 
Seerùcken,  entre  les  ravins  du  Raperswilertobel,  de 
lTllhardertobel  et  du  Mùhlbergertobel,  à  5,5  km.  N.  de 
la  station  de  Miillheim-Wigoltingen,  ligne  Romanshorn- 
Winterthour.  Voiture  postale  Mullheim-Wigoltingen- 
Raperswilen.  Téléphone.  9  mais.,  23  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Raperswilen.  Agriculture.  Ce  domaine  a  une 
superficie  de  75  ha.  Carrière  de  pierre,  gravière.  Le  bâti- 
ment principal,  en  forme  de  château,  est  entouré  d'un  beau 
parc  avec  étangs.  En  été,  c'est  un  but  de  promenade  aimé 
des  habitants  du  pays.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  les 
Alpes  et  sur  la  vallée  de  la  Thur.  En  1859,  on  découvrit  un 
refuge  près  du  petit  ravin  du  Riesi.  Un  des  anciens  pro- 
priétaires du  domaine,  Georg  Treherne  Thomas,  de  Lon- 
dres (f  1878),  enterré  à  Raperswilen,  a  laissé  un  excel- 
lent souvenir  dans  la  contrée.  Jusqu'en  janvier  1904, 
la  propriétaire  de  Miihlberg  était  la  princesse  Alexan- 
dra  d'Isenburg-Bùdingen,  qui  l'échangea,  en  1901,  con- 
tre sa  villa,  située  près  de  Stuttgart,  estimée  fr.  900000. 
L'ingénieur  Xavier  Imfeld  a  dessiné  un  panorama  de 
Miihlberg. 

MÙHLE.  Nom  fréquent  dans  les  cantons  de  la 
Suisse  allemande.  On  l'y  rencontre  plusieurs  centai- 
nes de  fois,  soit  seul,  soit  en  composition.  Vient  du  vieux 
haut-allemand  mulin,  muli,  du  latin  vulgaire  molina, 
moulin. 

MÙHLE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Hérisau).  731  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  sur 


la  route  de  Gossau  à  Hérisau,  à  900  m.  N.-O.  de  cette  der- 
nière station,  ligne  Winkeln-Appenzell.  10  mais.,  83  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hérisau.  Fabrique  d'apprêt, 
blanchisserie.  Scierie. 

MÙHLE  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com.  Mùnchen- 
buchsee).  558  m.  Hameau  sur  la  route  de  Mùnchenbuch- 
see  à  Deisswil,  à  500  m.  E.  de  la  station  de  Mùnchen- 
buchsee,  ligne  Berne-Bienne.  6  mais.,  89  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Mûnchenbuchsee.  Moulin.  Culture  des 
champs. 

MÙHLE  (C.  Nidwald,  Com.  Beckenried).  466  m. 
Maisons  au  pied  N.  du  Niederbauen,  sur  la  rive  gauche 
du  lac  des  Quatre-Cantons,  à  .1  km.  S.-E.  du  débarcadère 
de  Beckenried.  Téléphone.  Élève  du  bétail.  Fabrication 
de  chaux  et  de  ciment.  Commerce  de  bois  et  de  ciment. 
Jusqu'en  1851,  il  y  eut  un  moulin,  puis  une  fabrique  d'al- 
lumettes, et,  depuis  1869,  une  importante  fabrique  de  ci- 
ment utilisant  l'énergie  électrique.  Cette  fabrique  tire  sa 
matière  première  de  Riitenen,  à  2  km.  de  distance.  Près 
du  moulin  supérieur,  Reckenried  construisit  en  1899  une 
usine  électrique  sur  le  Miihlebach.  Dans  le  voisinage 
s'élève  la  chapelle  de  Sainte-Anne. 

MÙHLE  (C.Saint-Gall,  D.Sargans,  Com.Mels).  900  m. 
Groupe  de  maisons  avec  auberge,  dans  la  vallée  de  Weiss- 
tannen,  à  12  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mels,  ligne  Sar- 
gans-Weesen.  4  mais.,  19  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Weisstannen.  Élève  du  bétail,  prairies.  Le  nom  de  la  lo- 
calité vient  probablement  d'un  moulin  disparu  aujour- 
d'hui. 

MÙHLE  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com. 
Degersheim).  580  m.  Groupe  de  maisons  à  400  m.  E.  de 
Degersheim,  à  6  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Flawil, 
ligne  Winteithour-Saint-Gall.  17  mais.,  110  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Degersheim.  Agriculture,  élève  du 
bétail. 

MÙHLE  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Matzendorf). 
Partie  du  village  de  Matzendorf.  Voir  ce  nom. 

MÙHLE  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Uetikon).  442  m. 
Hameau  dans  le  vignoble,  à  800  m.  N.-O.  de  la  station 
d'Uetikon,  ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil,  et  à  300  m. 
S.-E.  de  la  station  de  Grossdorf,  ligne  Meilen-Wetzikon. 
8  mais.,  56  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Uetikon.  Viti- 
culture. 

MÙHLE  (OBER)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Com.  Davos).  Voir  Obermûhle. 

MÙHLE  (OBERE)  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Liebi- 
storf).  525  m.  Hameau  sur  la  Riberen,  à  1  km.  S.-O.  de 
Liebistorf,  à  4  km.  E.  de  la  station  de  Cressier,  ligne 
Fribourg-Morat-Anet.  9  mais.,  73  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Cormondes,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Moulins,  scierie. 
Chapelle  construite  en  1577. 

MÙHLEBACH  désigne  un  ruisseau  qui  fait  mouvoir 
un  moulin,  ou  une  localité  située  au  bord  d'un  de  ces 
ruisseaux. 

MÙHLEBACH  (C.  et  D.  Berne).  Ruisseau  prenant 
naissance  par  plusieurs  sources  aux  environs  de  Sàriswil, 
à  700  m.  d'altitude;  il  coule  du  N.  au  S., sur  une  longueur 
de  4,5  km.  et  se  jette  dans  l'Aar,  rive  droite,  à  Hofen,  à  la 
cote  de  480  m.  Il  fait  mouvoir  quelques  scieries  et  moulins. 

MÙHLEBACH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Ruisseau 
prenant  naissance  sur  le  versant  S.  du  Brienzerrothhorn, 
à  2160  m.  d'altitude  ;  il  traverse  la  Planalp,  franchit  la  Plan- 
alpfluh,  paroi  de  200  m.  de  hauteur,  par  une  chute  très 
belle  au  moment  des  hautes  eaux,  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Brienz,  à  l'O.  de  l'église  de  Brienz,  à  la  cote  de  570  m., 
après  un  cours  de  4,5  km.  du  N.  au  S. 

MÙHLEBACH  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Ruisseau 
prenant  naissance  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  du  Faul- 
horn,  à  1830  m.  d'altitude;  il  coule  du  S.-E.  au  N.-O.,  sur 
une  longueur  de  3  km.,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Brienz,  à 
Iseltwald,  à  la  cote  de  560  m.,  après  avoir  formé  une  belle 
chute. 

MÙHLEBACH  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,Com.  Gross 
Hôchstetten).  712  m.  Hameau  à  700  m.  S.  de  Gross  Hôch- 
stetten,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Zâziwil,  ligne  Berne- 
Lucerne.  7  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Gross  Hôchstetten.  Agriculture  ;  moulin.  Cette  localité 
est  connue  par  le  rôle  qu'elle  joua  au  début  de  la  guerre 
des  Paysans. 
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MUHLEBACH  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2070-599  m. 
Torrent  descendant  du  versant  0.  de  la  Planplatte;  il 
traverse  la  Gummenalp,  puis  le  hameau  de  Rùti,  et  forme, 
comme  son  voisin  0.  l'Alpbach,  plusieurs  cascades  der- 
rière les  ruines  de  Resti,  dans  la  vallée  de  Meiringen.  Il 
rejoint  l'Alpbach  à  500  m.  de  l'Aar.  Son  cours  est  de 
5  km. 

MUHLEBACH  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Corn.  Mùhle- 
thurnen).  665  m.  Hameau  sur  la  route  de  Kirchenthurnen 
à  Riggisberg,  ;i  600  m.  0.  de  Mùhlethurnen,  à  1,5  km. 
S.  de  la  station  deThurnen,  ligne  du  Giirbethal.  4  mais., 
34  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchenthurnen.  Mou- 
lin. Culture  des  champs.  Arbres  fruitiers. 

MUHLEBACH  ou  UEBLIBACH  (C.  Glaris).  Ruis- 
seau, affluent  droit  du  Sernf,  d'une  longueur  de  8  km. 
Il  prend  naissance  à  2200  m.  d'altitude,  au  pied  S.  du 
Magereu,  tombe  de  l'alpe  Mùhlebach  (1954  m.)  dans  la 
partie  supérieure  du  Mùhlebachthal  en  formant  une  jolie 
cascade  ;  il  arrose  cette  dernière  vallée  du  N.-E.  au  S.- 
0.,  entre  dans  la  vallée  du  Sernf  par  une  gorge  étroite, 
et  se  jette  dans  le  Sernf,  à  l'O.  du  village  d'Engi,  à  la 
cote  de  770  m.  A  son  embouchure,  il  a  formé  un  grand 
cône  d'alluvion,  sur  lequel  s'étend  la  partie  N.-O.  du  vil- 
lage d'Engi.  Ce  ruisseau  reçoit  de  nombreux  petits  af- 
fluents. Les  plus  importants  sont  le  Berglibach  et  le  Wi- 
dersteinerlochbach.  Le  Mùhlebach  fournit  la  force  mo- 
trice à  la  grande  fabrique  de  tissus  d'Engi  et  fournit 
également  le  courant  nécessaire  au  tramway  électrique 
Schwanden-Elm. 

MUHLEBACH  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
Ruisseau  se  détachant  de  la  Landquart  par  un  canal 
artificiel  près  de  Felsenbach,  à  l'entrée  de  la  Pratigauer 
Klus.  Il  coule  au  N.-O.  sous  Malans,  Jenins  et  Maienfeld 
et  se  jette  dans  le  Rhin,  à  500  m.  au  N.  du  pont  du 
chemin  de  fer  en  aval  de  Maienfeld.  Il  a  9  km.  de  lon- 
gueur. Un  autre  ruisseau  plus  petit,  appelé  aussi  Mùhle- 
bach, n'ayant  qu'un  cours  de  3  km.,  prend  naissance  à 
Flâsch,  longe  le  pied  du  Flàscherberg  et  se  jette  dans  le 
Rhin,  juste  à  la  ligne-frontière  au  pied  S.  de  l'Ellhorn. 


Chute  du  Mùhlebach,  sur  le  versaut  du  Brienzerrothhorn. 

MUHLEBACH  (C.  Obwald,  Corn.  Lungern).  743  m. 
Hameau  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Lungern,  à  1  km.  N.  de 
la  station   de   Lungern,   ligne  du   Brùnig.  Téléphone.  19 


mais.,  88  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Lungern.  Élève 
du  bétail.  Scierie,  menuiserie  mécanique. 

MÙHLEBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Corn. 
Eggersriet).  735  m.  Maisons  disséminées  au-dessus  de  la 
gorge  romantique  du  Goldachtobel,  à  2,3  km.  S.-O.  d'Eg- 
çersriet,  à  6  km.  S.  de  la  station  de  Goldach,  ligne  Saint- 
Gall-Rorschach.  7  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Eggersriet.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

MÙHLEBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  Ri- 
vière prenant  naissance  dans  les  marais  de  la  vallée  du 
Rhin,  près  de  Trùbbach,  Azmoos  et  Wartau.  Elle  reçoit 
le  ruisseau  d'Oberschan  puis  devient,  à  l'E.  de  Sevefen, 
le  canal  de  Werdenberg,  qui  recueille  les  eaux  des  nom- 
breux ruisseaux  de  la  chaîne  O.  (Alvier  et  monts  d'Appen- 
zell)  et  se  jette  dans  le  Rhin  à  Unterbùchel,  à  2  km.  S. 
de  Rùti.  Le  Miihlebach  et  le  canal  de  Werdenberg  ont 
ensemble  une  longueur  totale  de  26  km.,  dont  6  km.  pour 
le  Mùhlebach  seul. 

MÙHLEBACH  (C.  Schwyz,  D.  March).  1250-415  m. 
Ruisseau  dont  les  deux  sources  sont  le  Sommerholz- 
bach,  descendant  du  Schonenboden,  et  le  Kessibach.  Il 
se  jette  dans  le  lac  de  Zurich,  entre  Lachen  et  Pfâffikon, 
au  N.-O.  d'Altendorf.  Il  fait  mouvoir  un  moulin  et  une 
scierie.  Sur  sa  rive  gauche  s'élève  le  Bernhardsturm, 
reste  d'un  ancien  retranchement  (Letzi)  qui  barrait  le 
Heerweg. 

MÙHLEBACH  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Alten- 
dorf).  420  m.  Hameau  à  3  km.  des  stations  de  La- 
chen et  de  Pfâffikon,  ligne  Zurich-Glaris.  10  mais.,  82 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Altendorf.  Agriculture. 
Légumes,  arbres  fruitiers.  Élève  du  bétail.  Carrière  de 
grès. 

MÙHLEBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Amriswil).  460  m.  Section  de  com.  et  vge  à  2,4  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  Voiture  postale  Amriswil-Bischofszell.  Avec 
Kôpplishaus  et  Schrofen,  cette  commune  compte  67  mais., 
381  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Amriswil-Sommeri;  le 
village,  17  mais.,  95  h.  Prairies,  arbres  fruitiers,  légumes. 
Fromagerie.  Broderie  au  fuseau. 

MÙHLEBACH  (C.  Valais,  D.  Conches).  Torrentémis- 
saire  de  plusieurs  petits  lacs  formés  parlesnévés  du  grand 
Siedelhorn,  à  une  altitude  d'environ  2500  m.  Il  se  pré- 
cipite vers  la  vallée  du  Rhône  en  suivant  la  direction 
N.-O.  S.-E.  et  rejoint  le  fleuve  par  la  droite  à  1  km. 
E.  du  village  d'Obergestelen,  à  la  cote  de  1390  m.  Cours 
total,  4  km. 

MÙHLEBACH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occiden- 
tal). 2500-1380  m.  Affluent  droit  de  la  Lonza,  à  laquelle 
il  apporte  les  eaux  du  Mùhlebachgletscher.  Il  descend 
dans  la  direction  du  S.-E.  et  se  jette  à  Wiler,  dans  la 
Lonza.  Son  cours  est  de  3,5  km. 

MÙHLEBACH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental).  Tor- 
rent considérable  formé  par  les  névés  et  les  nombreux  la- 
guets  qui  sommeillent  dans  les  solitudes  supérieures  du 
Ginanzthal,  à  la  base  septentrionale  du  Dreizehnenhorn 
(3056  m.).  Il  prend  la  direction  N.  à  travers  un  vallon  semé 
de  grangettes  et  bordé  de  pâturages  que  dominent  d'épais- 
ses forêts.  Après  avoir  recueilli  à  gauche  les  eaux  du  Gor- 
batbach,  son  principal  affluent,  le  Mùhlebach  se  creuse 
une  gorge  profonde  entre  les  deux  plateaux  d'Eischoll  et 
d'Unterbach,  pour  se  jeter  clans  le  Rhône  ou  plutôt  dans 
le  canal  établi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  près  du  ha- 
meau de  Turtig,  à  la  cote  de  647  m.,  après  un  cours  total 
de  9  km. 

MÙHLEBACH  (C.  Valais,  D.  Viège).  2460-800  m. 
Petit  torrent,  affluent  gauche  de  la  Viège  de  Zermatt, 
alimenté  par  les  névés  et  les  laguets  du  vallon  de  Tôrbel. 
Orienté  tout  d'abord  du  S.-O.  au  N.-N.-E.,  il  alimente 
un  bisse  qui  fertilise  les  plateaux  s'étendant  de  Tôrbel 
à  Zeneggen  ;  puis  il  infléchit  brusquement  son  cours 
dans  la  direction  S.-E.  pour  se  précipiter  dans  la  Viège 
de  Zermatt  par  une  gorge  profonde  que  franchit  un  pont 
remarquable  de  la  ligne  Viège-Zermatt,  à  la  cote  de  800 
m.  Cours  total  5  km. 

MÙHLEBACH  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Stalden). 
947  m.  Ouelques  grangettes  assises  au  bord  du  chemin 
muletier  de  Viège  et  Stalden  à  Saint-Nicolas  et  Zermatt, 
à  200  m.  du  pont  jeté  sur  le  torrent  du  même  nom,  à  1,9 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Stalden,  ligne  Viège-Zermatt. 
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MÛHLEBACH  (C.  Zoug).  990-420  m.  Ruisseau  pre- 
nant naissance  sur  le  Zugerberg.  Il  descend  vers  le  N.- 
0.,  traverse  Oberwil  et  se  jette  dans  le  lac  de  Zoug,  à  l'O. 
de  cette  localité,  après  un  cours  de  3  km.  Il  actionne 
plusieurs  établissements  mécaniques. 

MUHLEBACH  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  0. 
Hinwil,  Com.  Fischenthal).  736  m.  Hameau  près  de  la 
station  de  Fischenthal,  ligne  du  Tôssthal.  12  mais.,  87  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Fischenthal.  Prairies.  Fa- 
brique de  tissus  de  coton  avec  200  fuseaux;  fabrique  d'eau 
minérale. 

MÛHLEBACHALP  (C.  Glaris,  Com.  Engi).  2300- 
1050  m.  Grand  alpage  comprenant  toute  la  partie  moyenne 
et  supérieure  du  Muhlebachthal.  Il  a  une  superficie  de 
660  ha.  et  peut  nourrir  235  vaches;  23  bâtiments  dont  15 
chalets.  Cette  alpe  se  divise  en  trois  parties.  La  partie 
inférieure,  Ueblithal  (1198  m.)  se  trouve  à  la  jonction  du 
Widersteinerloch  et  du  Muhlebachthal  ;  la  seconde,  Gams 
(1504  m.),  comprend  le  palier  moyen  de  la  vallée  du  Mùhle- 
bach  et  s'étend  sur  le  versant  N.  du  Gulderstock  ;  la  troi- 
sième, Mùhlebach  (1954  m.),  est  dans  le  fond  de  la  vallée, 
sur  une  terrasse  au  pied  du  Magereu  et  du  Ruchsyten- 
stock.  La  partie  qui  s'étend  au  S.-O.,  sur  la  belle  terrasse 
de  Glattmatt  et  Uebelis  (1857  m.),  située  au  pied  du  Heu- 
stock  et  du  Bùtzistock,  ne  reçoit  plus  de  bétail  depuis 
1844  ;  on  y  fait  du  foin. 

MUHLEBACHGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Raro- 
gne  occidental).  3200  à  2500  m.  Petit  glacier  large  de  1,8 
km.  et  long  de  800  m.,  adossé  à  l'arête  qui  relie  le  Hoc- 
kenhorn  ou  Schilthorn  (3297  m.)  au  Sackhorn  (3218  m.), 
sur  le  versant  S.-E.  de  la  chaine  qui  sépare  le  Lôtschen- 
thal  du  Gasternthal;  son  émissaire  forme  le  Miihlebach 
qui  va  se  jeter  dans  la  Lonza  à  Wiler. 

MUHLEBACHTHAL  (C.  Glaris).  2000-800  m.  Vallon 
latéral  de  droite  du  Sernfthal,  long  de  7  km.  Sa  partie 
supérieure  va  du  pied  S.  du  Magereu  d'abord  au  S.,  puis 
à  l'O.  ;  il  est  entouré  à  l'E.  et  au  S.  par  le  Weissmeilen 
(2483  m.),  le  Gypsgrat  (2450  m.)  et  le  Gulderstock  (2522 
m.)  ;  à  l'O.  et  au  N.  par  le  Ruchsytenstock  (2353  m.),  le 
Heustock  (2479  m.)  et  le  Bùtzistock  (2514  m.).  Après  le 
confluent  du  Widersteinerloch,  un  vallon  étroit  et  rapide 
à  travers  lequel  on  se  rend  dans  le  Murgthal  en  traver- 
sant la  Widersteinerfurkel  (2014  m.),  la  vallée  prend  une 
direction  S.,  se  rétrécit  en  une  gorge  étroite,  puis 
s'ouvre  à  Engi  sur  le  Sernfthal.  La  section  inférieure  de 
la  vallée  est  creusée  dans  les  schistes  et  les  grès  éocènes, 
tandis  que  les  sections  moyenne  et  supérieure  sont  dans 
le  Verrucano  rouge.  La  vallée  ne  possède  pas  de  localités 
habitées  toute  l'année.  Dans  la  partie  moyenne  et  supé- 
rieure sont  des  alpages;  la  partie  inférieure  est  presque 
entièrement  couverte  de  forêts. 

MÙHLEBERG  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  482  m. 
Sommité  entre  deux  vallons  latéraux  de  droite  du  Frick- 
thal,  au  N.  de  Nieder  Zeihen.  La  partie  supérieure  est 
couverte  de  prairies  et  de  champs,  la  partie  inférieure  de 
vignobles. 

MÙHLEBERG  (C.  Berne,  B.  Laupen).  585  m.  Com. et 
vge  sur  une  hauteur  dominant  la  rive  droite  de  la  Sarine, 
à  1,5  km  N.-E.  de  la  station  de  Gummenen,  ligne  Berne- 
Neuchàtel.  Dépôt  des  postes ,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Biedbach-Mùhleberg.  Avec  Bergli  (comprenant  Bùp- 
plisried  et  Spengelried),  Buttenried,  Marfeldingen,  Oberei, 
Gummenen,  Ledi,  Juchlishaus,  Rosshàusern,  Maus,  Allen- 
lùften,  Gross  Mùhleberg  et  Buch,  la  commune  compte 
342  mais.,  2382  h.  protestants;  le  village,  nommé  aussi 
Kirchmùhleberg,  57  mais.,  380  h.  Paroisse.  Sol  fertile. 
Agriculture.  Céréales.  La  paroisse  fut  séparée  de  celle 
de  Frauenkappelen  en  1592.  L'église,  bâtie  en  1523,  a  été 
heureusement  restaurée  en  1872.  En  1645,  le  vent  ren- 
versa la  tour  de  l'église.  Plusieurs  collines  tumulaires 
à  Allenlùften,  un  tombeau  de  chef  avec  des  objets  en  or. 
En  1224,  Muluberc. 

MÙHLEBERG  (C.Zurich,  D  Airoltern,  Com.  .Eugst). 
672  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  de  1'vF.ugsterberg,  à 
2,6  km.  N.-E.  de  la  station  d'Alfoltern,  ligne  Zurich- 
AlToltern-Zoug.  16  mais.,  67  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'.Eugst.  Prairies. 

MÙHLEBERG  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com.  Ober 
Embrach).  583  m.  Hameau  à  1,5  km.  E.  d'Ober  Em- 
brach,  à  4,6  km.   S.-O.  de  la  station  de  W'ùlllingen,  li- 


gne Winterthour-Bulach.  5  mais.,  23  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Embrach.  Prairies. 

MÙHLEBERG  (GROSS)  (C.  Berne,  D.  Laupen, 
Com.  Mùhleberg).  569  m.  Hameau  à  600  m.  S.-O.  de 
Mùhleberg,  à  1,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Gum- 
menen, ligne  Berne-Neuchàtel.  10  mais.,  56  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Mùhleberg.  Agriculture. 

MÙHLEBRUNNEN  (C.  Obwald,  Com.  Engelberg). 
1023  m.  Section  de  la  commune  d'Engelberg  avec  88 
mais.,  821  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Engelberg; 
cette  section   comprend,    outre    le   village   même    d'EN- 

GELRERG,    BÙHL,    KlLCHBÛHL,    WeTTI     et   WlEDE.    Voir    ces 

noms. 

MÙHLEBÙHL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 
land,  Com.  Hérisau).  800  m.  Nombreuses  maisons  dis- 
persées sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  sur  la  route  de 
Schloss  à  Hérisau,  à  500  m.  S.-O.  de  la  station  de  Hé- 
risau, ligne  Winkeln-Appenzell.  30  mais.,  297  h.  en  majo- 
rité catholiques.  Eglise  catholique.  Abattoirs.  Élève  du 
bétail. 

MÙHLEDŒRFLI  (C.  Soleure,  D.  Olten,  Com.  Nie- 
der Gosgen).  394  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à 
1,5  km.  S.-O.  de  Nieder  Gosgen,  à  2  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Schônenwerd,  ligne  Olten-Aarau.  21  mais., 
161  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nieder  Gosgen.  Agri- 
culture. 

MÙHLEDORF  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  606  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  0.  du  Gerzensee,  sur  le  plateau  fer- 
tile qui  s'étend  entre  les  vallées  de  l'Aar  et  de  la  Gùrbe, 
à  2,5  km.  E.  de  la  station  de  Thurnen,  ligne  du  Gùrbe- 
thal,  sur  la  route  de  Gelterfingen  à  Kirchdorf.  34  mais., 
220  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchdorf.  Agricul- 
ture, arbres  fruitiers.  Belle  vue  sur  les  deux  vallées.  Trou- 
vaille de  monnaies  romaines. 

MÙHLEDORF  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg).  574  m. 
Com.  et  village  dans  un  vallon  transversal  placé  entre 
la  première  et   la   seconde   chaine    du  Bucheggberg,    à 

7  km.  S.  de  la  station  de  Leuzingen,  ligne  Lyss-So- 
leure.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Kùt- 
tigkofen-Schnottwil.  57  mais.,  318  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'.Etigen  Mùhledorf,  dont  l'une  des  deux  égli- 
ses paroissiales  se  trouve  à  Mùhledorf.  Prairies.  Car- 
rières de  pierres.  C'est  à  Mùhledorf  que  se  trouvait  le 
camp  de  l'armée  de  Schauenbourg  avant  le  combat  du 
Grauholz  en  1798. 

MÙHLEFLUH  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Bachs). 
500  m.  Hameau  à  1,4  km.  N.-O.  de  Bachs,  à  5.5  km.  N. 
de  la  station  de  Steinmaur,  ligne  Dielsdorf-Niederwenin- 
gen.7mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bachs. 
Prairies. 

MÙHLEFUHR  (C.  Glaris.  Com.  Ennenda).  480  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Linth,  dans  l'étroit 
vallon  creusé  par  la  rivière  au  milieu  de  débris  du  grand 
éboulement  détaché  du  versant  E.  du  Glàrnisch  à  la  der- 
nière époque  glaciaire,  et  s'étendant  entre  Glaris  et 
Schwanden,  à  1  km.  S.  de  la  station  d'Ennenda,  ligne 
Glaris-Linthal.  3  mais.,  54  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Ennenda.  Importante  fabrique  de  cotonnades  en  cou- 
leur. Scierie. 

MÙHLEGASS  (C.  Argovie,  D.  et  Com.  Zofingue).  Par- 
tie de  Zofingue.  Voir  ce  nom. 

MÙHLEGASS  (C.  Saint  -  Gall,  D.  Gaster,  Com. 
Schànnis).  449  m.  3mais.  à  1  km.  de  la  station  de  Schànnis, 
ligne  Weesen-Rapperswil.  22  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Schànnis.  Agriculture.  En  1303  et  en  1333  on  men- 
tionne à  Mùhlegass  3  moulins  qui,  à  cette  dernière  date, 
devinrent  propriété  privée.  Aujourd'hui,  il  n'existe  plus 
qu'un  moulin. 

MÙHLEGG  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen ,  Com. 
Fischingen).  746  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-O.  de  Fischin- 
gen,  à  9,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sirnach,  ligne  Win- 
terthour-Saint-Gall.  5  mais.,  21  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Au.  Prairies,  forêts.  Broderie. 

MÙHLEHALDEN  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg,  Com. 
Seengen).  574  m.  Hameau  à  500  m.  E.  de  Seengen,  à  3,5 
km.  É.  de  la  station  de  Nieder-Hallwil,  ligne  du  Seethal. 

8  mais.,  51  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seengen. 
Vignes.  Industrie  laitière. 

MÙHLEHOF  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswil).  441  m. 
Auberge  et  tuilerie  sur  la  rive  gauche  du  lac  des  Quatre- 
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Cantons,  au  pied  S.-E.  du  Pilate,  à  1,7  km.  N.  du  débar- 
cadère et   de   la  station   de    Hergiswil,  ligne  du  Biiinig. 


Muhlehorn  (C.  de  Glaris),  vu  de  l'Ouest. 

1   mais.,  4  h.    catholiques  de   la  paroisse  de   Hergiswil. 
Agriculture  ;  tuilerie.  Commerce  de  bois. 

MUHLEHORN  (C.  Glaris).  430  m.  Com.  et  vge 
dans  une  situation  pittoresque,  sur  la  rive  S.  du  lac  de 
Walenstadt,  sur  la  route  Mollis-Obstalden-Walenstadt,  à 
l'embouchure  du  Merenbach,  et  sur  le  cône  d'alluvion 
formé  par  ce  ruisseau.  Station  de  la  ligne  Weesen-Sar- 
gans-Coire.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  Tiefenwinkel,  Vortobel  et  des  fermes  disséminées, 
la  commune  compte  107  mais.,  531  h.  protestants;  le  vil- 
lage, 55  mais.,  299  h.  Paroisse.  Grand  moulin  a  cylin- 
dre; 2  scieries,  commerce  de  bois.  Tissage  de  la  soie  à 
domicile.  Prairies,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  École 
secondaire.  Lumière  électrique.  Avec  Obstalden  et  Filz- 
bach,  Muhlehorn  forme  la  commune  politique  de  Keren- 
zen.  Jusqu'en  1761,  il  ressortit  à  la  pa- 
roisse d'Obstalden. 

MUHLEHORN  (C.  Schwyz,  D.  March, 
Com.  Tuggen).  430  m.  Hameau  sur  un  con- 
trefort S.  de  l'Unter  Buchberg,  entouré  à 
l'O.,  au  S.  et  à  l'E.  par  le  Mûhlebach,  sur 
la  route  de  Schubelbach  à  Tuggen.  16  mais., 
109  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tuggen. 
Prairies.  Légumes.  Arbres  fruitiers.  Grande 
exploitation  et  commerce  des  joncs  croissant 
dans  les  marais  de  l'ancien  lac  de  Tuggen, 
disparu  au  XVIe  siècle.  Chapelle  élevée  en 
1570.  Buines  du  château  de  Mùhlinen.  En 
1337,  après  la  bataille  de  Grinau,  Miihlinen 
passa  des  Bappersvvil  aux  Toggenbourg.  Le 
château,  qui  s'élevait  primitivement  au  bord 
du  lac  de  Tuggen.au  pied  de  la  colline,  fut 
détruit  en  1386.  L'abbé  d'Einsiedeln,  Jo- 
hannes  de  Schvvanden,  acheta,  en  1324,  le 
moulin  de  Miihlinen  et  le  céda,  comme  fief 
héréditaire,  et  contre  une  redevance  an- 
nuelle de  12  muids  de  blé,  à  Jakob  de 
Brunen,  avec  la  garantie  que,  si  le  moulin 
était  détruit  ou  endommagé  en  temps  de 
guerre,  l'abbé  donnerait  3  livres  à  son  nou- 
veau propriétaire. 

MUHLELOCH  (C.  Zoug,  Com.  Unter 
iEgeri,  729  m. .  Hameau,  appelé  autrefois  la  Ge- 
gend  (la  Contrée),  à  1  km.O.  d'Unter  .Egeri, 
sur  la  Lorze  ;  là  fut  élevée,  en  1832,  la  pre- 
mière filature  de  coton  du  canton.  Cette  fabri- 
que, considérablement  agrandie,  forme  une 
partie  des  filatures  d'^Fgeri  ;  c'est  pourquoi,  aujourd'hui, 
on  lui  donne  le  nom  «  bei  der  innern  Fabrik  Unter 
-■Egeri  ».4mais..  30  h.  catholiques. 


MÙHLEMATT  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Thiera- 
chern).  573  m.  Ancienne  maison  de  campagne,  à  1  km.  S. 
de  Thierachern,  à  l'extrémité  occidentale 
de  l'Allmend  de  Thoune,  au  pied  de  la  col- 
line qui  borde  cette  plaine  et  sur  laquelle 
se  trouvent  les  cibles  et  les  buts  servant  à 
l'artillerie  de  la  place  d'armes  de  Thoune. 
Dans  le  voisinage,  tour  d'observation  mili- 
taire. Au  S.  de  la  Mûhlematt,  le  sol  est 
tout  bouleversé  par  les  projectiles.  A  la 
fin  du  XVIIe  et  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle,  la  Mûhlematt  fut  habitée  par 
le  colonel  .1.  Fankhauser  (1666-1746),  qui 
se  distingua  au  service  de  la  France  dans 
les  campagnes  de  Louis  XIV,  aux  Pays- 
Bas  et  en  Catalogne,  et  contribua  aux  vic- 
toires des  Bernois  à  Bremgarten  et  à  Vill- 
mergen,  dans  la  guerre  du  Toggenbourg 
en  1712.  Plus  tard,  propriété  des  familles 
de  Stûrler  et  Karlen.  Ce  domaine  fut  acheté 
par  la  Confédération,  qui  y  installa  pen- 
dant quelque  temps  l'administration  fédé- 
rale des  immeubles  de  la  place  d'armes  de 
Thoune. 

MUHLEMATT    (C.    Lucerne,    D.    Ent- 

lebuch,   Com.    Marbach).    880   m.    Hameau 

à  400  m.  S.-O.   de  Marbach,  à  5.5  km.  S. 

de  la  station  de    Wiggen,    ligne  Berne-Lu- 

cerne.  9  mais.,   44  h.  cath.  de   la  paroisse 

de    Marbach.    Élève   du  bétail. 

MUHLEMATT     (C.     Lucerne,    D.    Willisau,    Com. 

Ufhusen).  692  m.  4  mais.,   à  1  km.   S.  d'Ufhusen,  à  4,5 

km.   S.-E.    de   la  station   de   Huttwil,   ligne  Langenthal- 

Wolhusen.  34  h.   cath.  de  la  paroisse  d'Ufhusen.    Élève 

du  bétail. 

MUHLEN  (Molins)  (C.  Grisons,  û.  Albula,  Cercle 
Oberhalbstein).  1461  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche 
de  la  Julia,  à  l'entrée  du  val  Faller.  à  19,2  km.  S.  de  la 
station  de  Tiefencastel,  ligne  de  l'Albula.  Bureau  des 
postes,  télégraphe.  Voiture  postale  Tiefencastel-Silvaplana. 
26  mais. ,146  h.  catholiques,  de  langue  romanche.  Paroisse. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Station  climatique.  Point  de  dé- 
part pour  l'ascension  du  Piz  Platta,  du  Weissberg,  du 
Piz  d'Err,  de  la  Cima  da  Flex,  du  Piz  d'Agnella. 

MUHLENEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Bichters- 


Mûhlen,  vu  de  l'Est. 

wil).  410  m.  Partie  du  village  de  Richterswil,  au  bord  du 
lac  de  Zurich,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Richterswil, 
ligne  Zurich-Horgen-Ziegelbrùck.  10  mais.,  154  h.  protes- 
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tants  et  catholiques  des  paroisses  de  Richterswil.  Maison 
d'éducation  pour  jeunes  filles  catholiques  ;  80  élèves  y  re- 
çoivent une  instruction  ménagère  et  professionnelle.  De- 
puis 1881,  cet  établissement  est  placé  sous  la  direction  de 
la  Société  suisse  d'utilité  publique. 

MÙHLENSCHLUCHT  ou  MÙHLENEN  (C.,D.  et 
Corn.  Saint-Gall).  700  m.  Série  de  moulins  et  de  fabri- 
ques dans  la  gorge  romantique  de  la  Steinach,  au  S.-E. 
de  la  ville  de  Saint-Gall,  entre  le  Freudenberg  et  la  hau- 
teur de  Bernegg  qu'escalade  le  funiculaire'  Saint-Gall- 
Muhlegg. 

MOHLERAIN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Corn.  Chur- 
walden).  Ancien  nom  du  Passugg.  Voir  ce  nom. 

MUHLEREN  (NIEDER)  (C.  Berne,  D.  Seftigen). 
Com.  et  vge.  Voir  Niedermuhleren. 

MUHLEREN  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Zimmerwald).  Hameau.  Voir  Obermuhleren. 

MUHLERS  (C.  Fribourg,  û.  Singine,  Com.  Saint-Syl- 
vestre). 872  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.-E.  de  Saint-Sylvestre, 
à  17  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  9  mais.,  66  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Sylvestre,  de  langue 
allemande.  Elève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 
Exploitation  des  forêts. 

MÙHLESTALDEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com. 
Gadmen).  940  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  la  rive 
droite  du  Gadmerwasser,  à  4,5  km.  S.-O.  de  Gadmen,  à 
9,5  km.  E.  de  la  station  de  Meiringen,  ligne  du  Brùnig. 
7  mais.,  42  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gadmen.  Élève 
du  bétail. 

M ÛHLESTALDEN(C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Schô- 
nenberg).  650  m.  Hameau  à  1  km.  N.-E.  de  Schonenberg, 
à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Samstagern,  ligne  Wadens- 
wil-Einsiedeln.  8  mais.,  45  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schonenberg.  Prairies. 

MÙHLETHAL  (C.  Argovie,  D.  Zofingue).  542  m.  Com. 
et  hameau  dans  un  vallon  tributaire  de  la  Wigger,  à  3,5 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Zolingue,  ligne  Olten-Lucerne. 
Téléphone.  Avec  Bùhnenberg,  Seiler  et  Sonnenwand,  la 
commune  compte  38  mais.,  361  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Zofingue;  le  hameau, 8  mais.,  66  h.  Agriculture, 
élève  du  bétail  ;  industrie  laitière.  Les  habitants  travaillent 
dans  les  fabriques  de  Zofingue,  de  Safenwil  et  d'Uerk- 
heim. 

MÙHLETHAL  (C.  Argovie,  D.  et  Com.  Zofingue). 
Section  de  la  ville  de  Zofingue.  Voir  ce  nom. 

MÙHLETHAL  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Seedorf). 
500  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  l'embouchure 
de  l'Œlebach,  à  2,7  km.  S.-O.  de  Seedorf,  à  1,5  km.  S.  de 
la  station  d'Aarberg,  ligne  Lyss-Palézieux.  Téléphone.  2 
mais.,  17  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seedorf.  Agri- 
culture, moulin. 

MÙHLETHAL  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Innert- 
kirchen).  887  m.  Groupe  de  maisons  dans  la  vallée,  à  3,5 
km.  en  amont  d'Innertkirchen,  à  la  jonction  des  vallées 
de  Gadmen  et  de  Gent.  3  mais.,  17  h.  prot.  de  la  paroisse 
d'Innertkirchen.  Il  existait  autrefois  une  fonderie  où  l'on 
travaillait  le  minerai  d'oxyde  de  fer  extrait  à  la  Plan- 
platte,  à  la  Erzegg  et  au  Balmeregghorn.  Cette  fonderie 
fut  établie  en  1416  par  le  pays  de  Hasli,  qui  l'exploita 
sans  grand  succès  et  avec  quelques  interruptions  jusqu'en 
1813.  Dernièrement,  il  a  été  question  de  rouvrir  cette 
usine  en  employant  l'électricité  pour  extraire  le  fer  du 
minerai. 

MÙHLETHAL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin 
et  Wunnenwil).  596  m.  Hameau  sur  la  Taferna,  à  1,4  km. 
S.-O.  de  Wunnenwil,  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de 
Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg.  8  mais.,  69  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Wunnenwil,  de  langue  allemande. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Moulin. 

MÙHLETHAL  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen).  428  m. 
Hameau  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Walenstadt,  sur  l'étroite 
bande  de  terre  qui  s'étend  entre  le  lac  et  le  versant  ra- 
pide de  la  terrasse  de  Nidstalden  et  de  Voglingen,  à  1,3 
km.  O.  de  la  station  de  Mùhlehorn,  ligne  Sargans- 
Weesen.  10  mais.,  34  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ob- 
stalden.  Le  bâtiment,  occupé  autrefois  par  une  fabrique 
de  soieries,  fermée  depuis  quelques  années,  est  utilisé 
aujourd'hui  par  l'usine  électrique  qui  fournit  la  lumière 
aux  villages  de  Mùhlehorn  et  d'Obstalden.  Dans  les  schis- 
tes de  Balfries,   qui  se  montrent  au-dessus   de   la  route 


i  entre  Mùhlethal  et  Mùhlehorn,  se  trouve  une  petite  car- 
rière de  ciment. 

MÙHLETHAL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  720-570  m. 
Vallon  latéral  de  gauche  de  la  vallée  de  l'Enziwigger;  il 
s'étend  sur  une  longueur  de  5  km.  du  S.  au  N.,  puis  de 
l'O.  à  l'E.  et  débouche  à  Willisau. 

MÙHLETHAL  (OBER)  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Tavel).  Hameau.  Voir  Ober  Mùhlethal. 

MÙHLETHURNEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  575  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Gùrbe,  au  pied  E.  du 
Lângenberg,  sur  la  route  de  Belp  à  Wattenwil.  Station  de 
la  ligne  du  Gùrbethal.  Bureau  des  postes,  téléphone.  93 
mais..  648  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchthur- 
nen.  Voiture  postale  Mùhlelhurnen-Riggisberg-Gurnigel- 
bad.  Contrée  fertile  :  arbres  fruitiers.  Grandes  planta- 
tions de  légumes.  Moulin.  Types  intéressants  d'anciennes 
maisons  de  paysans. 

MÙHLETOBEL  (C  Grisons,  D.  Imboden).  Vallon 
prenant  naissance  sur  le  versant  N.-O.  du  Dreibùn- 
denstein,  au  S.  des  alpages  de  Juchs  ;  il  débouche  à  la 
Tobelmùhle  (644  m.),  dans  la  plaine  du  Rhin  ;  le  torrent 
qui  le  parcourt  se  jette  dans  le  Rhin,  à  800  m.  d'Ems. 
H  a  formé,  en  amont  de  la  Tobelmùhle,  un  grand  cône  de 
déjection.  Les  principaux  affluents  du  S.  viennent  de 
l'alpe  Urtschicla  (1882  m.)  ;  ils  ont  de  2  à  2,5  km.  de  lon- 
gueur. Le  Mùhletobel  lui-même  en  a  4.  Jusqu'à  la  lisière 
de  la  forêt,  près'de  la  Tobelmùhle,  il  fait  une  chute  de  850 
m.,  soit  22  %.  La  vallée  est  creusée  dans  les  schistes 
grisons  et  les  alluvions  du  Rhin. 

MÙHLETOBEL  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart, 
Cercle  Kùblis,  Com.  Saas).  999  m.  Hameau  sur  le  versant 
droit  du  Prâtigau,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Saas,  li- 
gne Landquart-Davos.  11  mais.,  28  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Saas.  Prairies,  élève  du  bétail. 

MÙHLETOBEL  (Aua  da  Mulins)  (C.  Grisons,  D. 
Imboden).  Vallée  gauche  de  l'Oberland  grison,  descen- 
dant du  N.  au  S.  pendant  7  km.  Elle  commence  sur  le 
versant  S.  du  Ringelspitz,  à  une  altitude  de  2650  m.,  et 
débouche  dans  la  vallée  du  Rhin,  entre  Mulins  et  Trin- 
sermùhlen.  Le  ruisseau  qui  l'arrose  forme  plusieurs  cas- 
cades très  belles,  dont  la  dernière  est  visible  de  la  route 
du  fond  de  la  vallée. 

MÙHLEWEG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Arlesheim, 
Com.  Allschwil).  282  m.  Nouveau  quartier  d'Allschwil, 
sur  la  route  de  Binningen.  31  mais.,  427  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Allschwil.  Deux  grandes  tuileries  mécani- 
ques. 

MÙHLIBACH  (C.  Valais,  D.  Conches).  Émissaire  du 
petit  glacier  de  Rappen  qui  s'étend  à  la  base  du  Rappen- 
horn,ou  Mittaghorn  et  du  Holzlihorn;  le  Mùhlibach  prend 
naissance  à  près  de  3000  m.  d'altitude  et  se  dirige  vers  le 
S.-O.  en  se  précipitant  entre  les  deux  coteaux  herbeux  du 
Rappenthal,  qu'il  creuse  entre  la  croupe  des  vErnerga- 
len  et  l'arête  du  Schweifengrat.  Après  un  parcours  de 
7  km.,  à  la  base  de  l'Eggerhorn,  il  s'infléchit  brusquement 
vers  le  N.-O.  en  se  taillant  une  gorge  entre  deux  cotes 
sauvages  et  boisées  pour  déboucher  dans  la  vallée  de 
Conches,  à  gauche  du  village  de  Mùhlibach,  et  atteindre 
le  fleuve  à  la  cote  de  1160  m.  Le  Mùhlibach  alimente  un 
bisse  considérable,  le  Mùhlibachleitung. 

MÙHLIBACH  (C.  Valais,  D.  Conches).  1249  m.  Com- 
mune et  village  qu'on  orthographie  aussi  Mùhlebach  et 
Mùllibach,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  1,3  km. 
N.-E.  d'.lïrnen,  sur  le  chemin  qui  mène  de  ce  village  à 
Niederwald,  où  il  rejoint  la  route  de  la  Furka,  à  4  km.  du 
relaide  Fiesch,  voiture  postale  Brigue-Goschenen.  23  mais., 
108  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'^Ernen.  Élève  du  bétail. 
Exploitation  des  forêts.  Le  village  est  campé  à  droite  du 
débouché  du  torrent  dont  il  tire  son  nom,  le  Mùhlibach, 
qui  surgit  tout  écumant  du  val  de  Rappen  et  se  précipite 
dans  le  Rhône.  A  l'E.  du  village,  au  sommet  d'une  colline, 
s'élève  une  chapelle  qui  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne demeure  seigneuriale  des  majors  de  Mùhlibach.  Ce 
village  en  bois,  d'aspect  chétif,  dans  un  site  écarté,  pos- 
sède encore  la  maison  où  naquit,  en  1456,  le  cardinal  Ma- 
thieu Schinner.  Ouoique  restaurée  en  partie  dès  lors,  elle 
présente  encore  à  son  seuil  d'énormes  poutres  équarries  et 
un  poêle  qui  furent  assurément  témoins  des  premiers  pas 
du  plus  illustre  des  Valaisans.  C'est  un  bâtiment  de  bois 
qui  se  distingue  à  peine  des  autres  par  une  façade  tavil- 
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lonnée,  tournée  au  S.  Le  territoire  s'élève  jusqu'à  la  croupe 
des  .Ernergalen  en  longeant  la  cote  droite  du  Rappenthal. 
Les  nobles  de  Mùhlibach,  que  l'on  voit  apparaître  vers  le 
milieu  du  XIIIe  siècle,  possédaient,  à  cette  époque,  une 
partie  de  la  majorie  de  Conches.  Le  majorât,  tombé  en 
commise  en  1273,  ensuite  d'un  guet  apens  tendu  à  l'é- 
vêque  Rodolphe  de  Valpelline  par  le  mayor  Richard  de 
Mùhlibach,  fut  racheté  en  1301,  par  Violin  Rodis,  dont  les 
descendants  rachetèrent  aussi  peu  après  la  seigneurie 
d'.Ernen.  Les  deux  seigneuries  furent  ainsi  confondues 
jusqu'à  leur  rachat  par  les  communes.  En  1215,  Mùli- 
bach;  en  1245,  Mùlenbach. 

MÙHLIBACH  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com.  Châ- 
teau-d'Œx).  Vge.  Voir  Moulins  (Les). 

MÛHLIBACHLEITUNGEN  (G.  Valais,  D.  Con- 
ches). Deux  bisses  établis  sur  la  rive  gauche  du  Rappen- 
thal et  destinés  a  l'irrigation  des  pelouses  supérieures 
et  inférieures  du  coteau  qui  domine  au  S.  les  villages  de 
Mùhlibach  et  d'.Ernen.  Le  bisse  supérieur  se  détache  du 
Mùhlibach  à  la  cote  de  2000  m.,  dans  la  partie  supérieure 
du  val;  après  un  parcours  de  5  km.  à  travers  des  parois 
rocheuses  et  des  forêts  en  pentes  rapides,  il  vient  arroser 
l'alpage  d'Eggen,  au-dessus  d'.-Ernen.  Le  bisse  inférieur 
se  dégage  également  du  torrent  par  la  gauche,  à  1500  m. 
d'altitude  environ,  dans  le  tronçon  inférieur  du  val.  Il 
longe  la  lisière  inférieure  de  la  même  forêt  et  sert  à  l'ir- 
rigation des  prairies  qui  s'étendent  d'/Ernen  à  Mùhlibach. 
Ce  réseau  de  bisses,  établi  au  commencement  du  XVIIe 
siècle,  comprenait  autrefois  une  troisième  canalisation 
qui  a  été  détruite. 

MÛHLPASS  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland, 
Com.  Gais).  875  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Bùhler,  tramway  Saint-Gall-Gais.  10  mais.,  70  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Gais. 

MUHLRUTI  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Mosnang).  755  m.  Section  de  com.  et  hameau  dans  la 
partie  moyenne  de  la  vallée  du  Gonzenbach,  sur  la  route 
de  Mosnang  à  Stàg.  à  8,1  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de 
Bùtswil,  ligne  du  Toggenbourg.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Bùtswil  et  Mos- 
nang. 8  mais.,  65  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Commerce  de  bois.  Tissage  à  la  main.  La 
petite  église  date  de  1764,  alors  que  Mùhlrùti  se  sépara 
de  la  paroisse  de  Mosnang.  Depuis  1868,  elle  possède  une 
ancienne  cloche,  fondue  à  Lichtensteig  en  1496.  La  route 
de  Mosnang  à  Stâg  a  été  construite  en  1863-65  ;  elle  coûta 
250  000  fr. 

MÙHLRÙTI  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald).  690 
m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Jona,  à  2  km.  N.  de 
Wald,  à  2,3  km.  S.  de  la  station  de  Gibswil,  ligne  du  Tôss- 
thal.  9  mais.,  54  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
Prairies. 

MÙHLSTATT  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Urnâsch).  828  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
l'Urnâsch,  à  1,5  km.  N.-E.  d'Urnàsch,  à  200  m.  S.  de  la 
station  de  Zùrchersmùhle,  ligne  Winkeln-Appenzell.  3 
mais.,  18  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Urnàsch.  Bro- 
derie. 

MUHLTOBELfC.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland  > 
Com.  Wolfhalden).  650  m.  Village  sur  la  route  de  Wolf- 
halden  à  Walzenhausen,  à  1  km.  E.  de  Wolfhalden,  à  3  km- 
S.-O.  de  la  station  de  Rheineck,  ligne  Sargans-Rorschach- 
24  mais.,  138  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wolfhal- 
den. Prairies,  élève  du  bétail.  Fabrication  de  bluteaux 
de  soie.  Fabrique  de  broderie.  Distribution  d'eau  sous 
pression. 

MUHREN  (NIEDER)C  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Heitenried  et  Saint-Antoine).  Village.  Voir  Niedermuhren. 

MUIDS  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Arzier).  698  m. 
Section  de  commune  et  village,  à  1  km.  S.-E.  d'Arzier,  à 
8  km.  N.-N.-O.  de  Nyon,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Gland,  ligne  Lausanne-Genève  ;  dans  la  partie  inférieure 
du  versant  S.-E.  du  Jura,  entre  les  ravins  de  l'Oujon  et 
de  la  Combaz,  sur  la  route  de  Nyon  à  Arzier.  Voitures 
postales  entre  ces  localités  ;  dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  La  section,  avec  plusieurs  habitations  foraines, 
compte  36  mais.,  254  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ar- 
zier; le  village,  12  mais.,  139  h.  Agriculture.  Scierie.  Le 
Muids  est  bâti  sur  un  important  dépôt  de  moraine  appli- 
qué contre  le  liane  du  Jura.  Il  y  a  prédominance  de  ma- 


tériaux empruntés  au  Jura  ;  à  sa  surface,  sont  disséminés 
quelques  blocs  erratiques  alpins.  Cité  en  1250.  C'était  au- 
trefois une  grange  dépendant  du  couvent  d'Oujon.  En 
1250,  Muis. 

MUJON  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe  et  Yverdon).  Affluent 
du  lac  de  Neuchàtel,  au  N.  de  Sergey,  à  peu  près  au  pied 
du  Suchet  (610  m.).  Il  est  formé  de  deux  bras,  le  Vuag, 
venant  du  S.,  et  le  ruisseau  de  Montjuvis  qui  descend 
d'une  région  marécageuse  contiguë  au  marais  de  Baulmes. 
Sur  une  première  section  de  6  km.,  le  Mujon  coule  dans 
un  petit  vallon  où  il  passe  entre  Valeyres  et  Rances;  près 
de  Mathod,  il  entre  dans  la  plaine  des  marais  de  l'Orbe 
(448  m.),  descend  ensuite  au  S.  de  Suscévaz  et  de  Trey- 
covagnes,  côtoyant  le  pied  de  la  colline  de  Chamblon  ;  de 
là,  il  atteignait  primitivement  la  Thièle,  à  800  m.  S.-O. 
d'Yverdon  ;  mais,  depuis  les  travaux  d'assainissement  exé- 
cutés dans  la  plaine,  il  joint  ses  eaux  à  celles  du  Canal 
occidental  et  se  jette  dans  le  lac,  à  1  km.  N.-O.  de  cette 
ville  (432  rn.).  La  longueur  de  cette  deuxième  section 
(Mathod-lac)  est  de  7  km.  Sa  longueur  totale,  de  13  km. 
La  direction  générale  est  celle  du  S.-O.  au  N.-E.;  il  fait 
mouvoir  deux  ou  trois  moulins. 

MÙLCHI  ou  MÙHLHEIM  (C.  Berne,  D.  Fraubrun- 
nen  L  480  m.  Com.  et  vge  sur  le  ruisseau  du  même  nom, 
à  6  km.  S.-O.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Ber- 
thoud-Soleure.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  pos- 
tale Mùnchenbuchsee-Limpach.  50  mais.,  282  h.  prot. 
de  la  paroisse  deMessen.  Fromagerie.  Agriculture,  céréales. 

MÙLCHIBACH  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  570-471 
m.  Buisseau  prenant  naissance  en  partie  au  S.  d'Etzel- 
kofen,  dans  l'Obermoos  ;  près  du  moulin  d'Etzelkofen  il 
rejoint  le  Langgengraben.  Il  coule  vers  le  N.  pendant  3,5 
km.,  traverse  Mùlchi  et  se  jette  à  Oberramsern  dans  le 
Limpachkanal. 

MULCHLINGEN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Seen).  544  m.  Hameau  à  2  km.  S.-E.  de  Seen,  à  900  m. 
E.  de  la  station  de  Sennhof,  ligne  du  Tôssthal.  9  mais., 
48  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seen.  Vers  1300,  Mol- 
chingen  et  Mulchingen. 

MÙLDAIN  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alvaschein 
Com.  Obervaz).  1223  m.  Section  de  com.  et  village  au- 
dessus  de  la  gorge  de  Schyn,  à  1  km.  N.  de  la  station  de 
Solis,  ligne  de  l'Albula.  29  mais.,  157  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Obervaz,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

MULEIN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2579  m.  Som- 
mité sans  importance,  à  4  ou  5  heures  N.-O  d'Alvaneu, 
reliée  au  N.-O.  par  une  arête  aiguë  au  Piz  Musch  et  au 
massif  de  l'Aroser  Rothorn.  Elle  porte  un  signal  trigo- 
nométrique  ;  ses  pentes  sont  fortement  boisées. 

MULETG.  Nom  donné  dans  l'Oberland  grison  à  l'en- 
droit du  pâturage  où  le  bétail  passe  la  nuit. 

MULETS  DE  LA  LIAZ  (LES)  (C.  Valais,  D.  En- 
tiemont).  Nom  donné  par  erreur  dans  l'atlas  Siegfried  à 
l'arête  qui  relie  le  Grand  Cornbin  au  Tournelon  Blanc  et 
qui  s'appelle  en  réalité  Mulets  de  Zessetta.  Les  vrais  Mu- 
lets de  la  Liaz,  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried, 
sont  constitués  par  l'arête  N.-E.  du  Bec  de  la  Liaz  (3454 
m.)  et  portent  comme  sommité  principale  l'Aiguille  de 
Botzeresse  (sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried).  Voir 
carte  du  Cornbin,  vol.  1. 

MULETS  DE  ZESSETTA  (LES)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). 3695  et  3632  m.  Partie  de  l'arête  recouverte  de 
glace  située  entre  le  Cornbin  de  Zessetta  (4078  m.)  et  le 
Tournelon  Blanc  (3712  m.),  entre  les  glaciers  de  Gorbas- 
sière  et  de  Zessetta.  L'atlas  Siegfried  appelle  à  tort  cette 
partie  de  l'arête  Mulets  de  la  Liaz  ;  ce  nom  revient  à 
l'arête  qui  se  détache  au  N.-E.,  du  point  3454  m.,  appelé 
Bec  de  la  Liaz.  On  monte  aux  Mulets  de  Zessetta  de  la  ca- 
bane de  Panossière  ;  l'ascension  n'en  a  été  que  rarement 
faite.  Voir  carte  du  Cornbin,  vol.  I. 

MULIN  (Mûhle)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle 
Schams,  Com.  Andeer).  984  m.  Hameau  sur  la  rive  gau- 
che du  Hinter  Rhein,à  13  km.  S.  de  la  station  de  Thusis, 
ligne  Coire-Thusis.  4  mais.,  7  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Andeer,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du 
bétail.  Industrie  hôtelière.  Chapelle. 

MULINEL,  MOULINEL  ou  MULLINES  (C.  Vaud, 
D.  Échallens).  620  m.  Ancien  village  ou  hameau  qui  se 
trouvait  au  N.-O.  d'Échallens  et  qui  existait  encore  au  com- 
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mencement  du  XVIe  siècle.  Actuellement,  il  y  a  là  une 
maison  située  à  1,4  km.  N.-O.  d'Échallens  et  près  de  la- 
quelle deux  emplacements  portent  le  nom  de  Moulinel. 
Une  vague  tradition  parle  d'une  ancienne  ville  qui  aurait 
existé  dans  un  lieu  appelé  Mulinel  (probablement  en  cet 
endroit). 

MÙLINEN  ou  MULENEN  (C.  Berne,  0.  Frutigen, 
Com.  Reichenbach).  693  m.  Village,  autrefois  petite  ville, 
à  l'entrée  du  Suldthal,  sur  la  rive  droite  de  la  Kander, 
sur  la  route  de  Spiez  à  Frutigen,  à  1,2  km.  N.  de  Rei- 
chenbach. Station  de  la  ligne  Spiez-Frutigen.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  19  mais..  146  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Reichenbach.  Agriculture.  Industrie  hôtelière. 
Sur  les  pentes  du  Niesen,  sur  la  rive  opposée  de  la  Kander 
qu'un  pont  franchit,  se  trouvent  plusieurs  carrières  d'ar- 
doise abandonnées.  Un  ancien  bâtiment  massif  et  un  pan 
de  muraille  rappellent  l'importance  de  Mùlinen  au  moyen 
âge  comme  point  stratégique.  Au  commencement  du 
XIVe  siècle,  propriété  des  nobles  de  Wâdischwil,  Mùlinen 
passa  aux  La  Tour-Châtillon.  En  1331  Peter  de  la 
Tour-Chàtillon,  engagea  cette  ville  à  Otto  Lamparter, 
bourgeois  de  Berne.  Assiégé  par  Peter  de  la  Tour, 
le  comte  de  Gruyère  et  les  seigneurs  de  Weissenburg, 
Mùlinen  fut  délivré  par  les  Bernois.  Plus  tard,  propriété 
des  seigneurs  de  Weissenburg  et  des  nobles  de  Brandis 
leurs  héritiers,  Miilinen  fut  acheté  définitivement  par 
Berne  en  1352.  En  1275,  Mulinon. 

MÙLINEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Wilders- 
wil).  602  in.  Section  de  com.  et  village  à  l'entrée  du  Saxe- 
tenthal,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lùtschine,  près  de  la 
station  de  Wilderswil,  ligne  Interlaken-Lauterbrunnen. 
82  mais.,  569  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gsteig.  Agri- 
culture. Industrie  hôtelière.  Avec  Wilderswil  et  Gsteigall- 
mend,  ce  village  forme  une  grande  localité. 

MULINEUN  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2190-880  m.  Le  plus  occidental  des  trois  vallons  qui  des- 
cendent au  S.-E.  de  la  chaîne  granitique  du  Stigiel  de 
Glievers  (Piz  Gliems-Piz  Ner),  entre  le  val  Rusein  et  levai 
Puntaiglas,  débouchant  tous  trois  dans  la  vallée  du  Vorder 
Rhein,  près  de  Rabius,  entre  Trons  et  Somvix.  Le  val 
Mulineun  descend  d'abord  dans  la  direction  de  Somvix, 
puis  il  s'infléchit  à  l'E.,  de  sorte  que  son  ruisseau  reçoit 
celui  du  val  Luven,  tandis  que  celui  du  val  Rabius,  le 
plus  oriental  des  trois,  se  jette  directement  dans  le  Rhin. 
Ces  trois  ruisseaux  prennent  naissance  sur  une  large  ter- 
rasse à  pente  douce,  recouverte  de  pâturages  dans  sa  par 
tie  inférieure  et  remplie  d'éboulisdans  sa  partie  supérieure. 
Elle  est  encadrée  de  trois  côtés  par  le  Stigiel  de  Glievers 
et  ses  deux  contreforts  S.  Sa  pente  devient  ensuite  plus 
raide,  et  se  couvre  de  forêts;  au  bas,  se  trouve  une  ter- 
rasse garnie  de  villages,  s'étendant  de  Trons  à  Somvix. 

MULINI  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Biogno).  282  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Vedeggio,  à  5,5  km.  N.-O. 
de  Lugano.  13  mais.,  69  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Muz- 
zano.  Moulin  à  farine.  Prairies.  Élève  du  bétail.  Chapelle. 

MULINS  (en  allemand  Trinser  Mûhle)  (C.  Grisons, 
D.  Imboden,  Cercle  et  Com.  Trins).  829-797  m.  Village 
sur  un  plateau  du  versant  gauche  de  l'Oberland  grison, 
à  2,3  km.  O.  de  la  station  de  Trins,  ligne  Reichenau- 
Ilanz.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Reichenau-Flims- 
Ilanz.  35  mais.,  133  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trins, 
de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail.  L'Ava  da 
Mulins,  forme  au-dessus  de  cette  localité,  une  jolie  cascade. 

MULIX  (AVA)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2651-1740  m. 
Ruisseau  arrosant  le  val  Mulix,  affluent  gauche  de  l'Albula 
dans  laquelle  il  se  jette  à  Naz.  Il  prend  naissance  dans 
un  petit  lac  sans  nom,  au  pied  S.-E.  du  Piz  Bleis  Mart- 
scha,  et  se  dirige  vers  le  N.,  puis  vers  le  N.-E.  Son  cours 
est  de  4,5  km.  Le  bassin  de  l'Ava  di  Mulix  mesure  16 
km2,  dont  le  53  %  de  rochers  et  d'éboulis,  le  11  %  de  né- 
vés et  glaciers,  le  32  %  de  pâturages  et  le  4  à  5  %  de  fo- 
rêts. 

MULIX  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2874  et 
2897  m.  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Cols  ouverts 
dans  l'arête  rocheuse  qui  s'étend  du  Piz  Bleis  Martscha, 
vers  le  S.  Ils  conduisent  dans  le  val  d'Err,  mais  sont  ra- 
rement utilisés. 

MULIX  (PIZ)(C.  Grisons,  D.  Albula).  2893  m.  Petit  con- 
trefort N.-E.  du  Piz  Bleis  Martscha,  dominant  les  alpes  de 
Bleisun  et  de  Tschitta,  à  5  ou  6  heures  S.  de  Bergùn. 


MULIX  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  Le  plus  haut 
vallon  latéral  gauche  de  la  vallée  de  l'Albula.  Il  débouche 
à  4,5  km.  en  amont  de  Bergùn,  près  du  village  d'été  de 
Naz  (1745  m.);  de  là,  il  remonte  au  S.-O.,  pendant  1  km., 
jusqu'à  l'alpe  Mulix  (2000  m.),  où  il  se  bifurque.  L'un  des 
bras,  le  val  da  Tschitta,  remonte  à  l'O.,  vers  la  Fuorcla  da 
Tschitta,  entre  le  Piz  d'.Ela  et  le  Piz  val  Lung;  l'autre 
bras,  arrosé  par  l'Ava  da  Mulix,  remonte  d'abord  au  S., 
puis  à  l'O.,  jusqu'aux  deux  Fuorcla  da  Mulix.  La  partie 
supérieure  de  ces  deux  bras  de  la  vallée  est  très  pierreuse 
et  stérile  ;  on  y  rencontre  encore,  au  cœur  de  l'été,  des 
champs  de  neige  et  des  restes  d'avalanches.  Il  est  tra- 
versé quelquefois  par  les  touristes  qui  font  le  tour  du  Piz 
d'.Ela  par  la  Fuorcla  da  Tschitta,  les  Lajets  et  l'jElapass, 
ou  l'ascension  d'une  des  sommités  qui  ferment  ces  vallons 
(Piz  Bleis  Martscha,  Piz  Salteras,  Piz  Val  Lung). 

MULKERBLATT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
1937  m.  Crête  gazonnée  formant  l'extrémité  d'un  chaînon 
qui  se  détache  au  N.-E.  du  Stùblenen,  et  qui  sépare  le 
Wallbachthal  du  vallon  de  Pôschenried,  arrosé  par  deux 
des  affluents  supérieurs  de  la  Simme.  Cette  crête  domine 
vers  le  N.-E.  le  village  et  les  bains  de  La  Lenk  ;  de  là, 
on  y  monte  aisément  en  2  heures  ;  joli  point  de  vue. 

MULLEN  (C.  Berne,  D.  Cerlier).  442  m.  Com.  et 
hameau  au  pied  S.-E.  du  Jolimont,  sur  la  route  de  Cer- 
lier à  Champion,  à  3,8  km.  N.  de  la  station  d'Anet,  ligne 
Berne-Neuchâtel.  Voiture  postale  Anet-Cerlier.  8  mais., 
55  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cerlier.  Agriculture. 
Quelques  vignes.  Bestes  d'un  établissement  romain. 

MULLERN  (C.  Glaris,  Com.  Mollis).  1250-1100  m. 
Jolie  terrasse  de  1  km.  de  largeur,  sur  le  versant  S.-O. 
du  Neuenkamm,  à  2  km.  E.  de  Mollis.  Elle  est  recouverte 
d'une  couche  morainique  ;  belles  prairies,  plusieurs  éta- 
bles  et  9  mais,  habitées  périodiquement.  La  continua- 
tion S.  de  la  terrasse  est  couverte,  sur  1  km.  de  largeur 
et  2  km.  de  longueur,  de  débris  d'un  grand  éboulement 
préhistorique,  qui  s'est  détaché  du  versant  N.  du  Fron- 
alpstock.  De  gros  blocs  de  rochers  et  les  sombres  forêts 
de  sapins  forment  un  contraste  frappant  avec  les  prairies 
de  Mullern. 

MULLERNMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Hasle).  1065-1032  m.  Groupe  de  maisons  sur  un  haut 
plateau  à  l'O.  du  Schimberg,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ent- 
len,  à  9  km.  de  la  station  d'Entlebuch,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  10  mais.,  35  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hasle. 
Agriculture. 

MULLERSTEINPASS,  MILLERSTEINPASS, 
FERDENPASS,  SCHEIDSCHNUR  JOCH  ou 
KUMMENALPPASS  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Rarogne 
occidental).  2834  m.  Col  s'ouvrant  au  pied  N.-E.  du  Majing- 
horn  et  que  l'on  a  parfois  appelé  à  tort  Milderstein.  Il  tire 
son  nom  d'un  gros  bloc  quartzeux,  placé  au  sommet  du 
col  et  auquel  se  rattache  une  tradition  relative  à  la  fuite 
et  à  la  fin  tragique  d'un  meunier  (Mùller).  Il  relie  Loè- 
che-les-Bains  au  Lôtschenthal  d'une  manière  fort  intéres- 
sante. On  compte  4  heures  et  demie,  de  Loèche  au  col,  et 
3  heures  et  demie  du  col  à  Ried.  Ce  passage,  recomman- 
dable  aux  touristes,  est  plus  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Ferdenpass. 

MULLHEIM  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn).  430-415 
m.  Com.  et  grand  village  au  pied  S.  du  Seerûcken,  sur  le 
Tobelbach,  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Thur.  Station 
Mùllheim-Wigoltingen,  ligne  Winterthour-Romanshorn, 
à  2  km.  S.-E.  du  village.  Bureau  des  postes,  téléphone, 
télégraphe.  Voiture  postale  pour  Steckborn.  Avec  Langen- 
hard,Grùnegg  et  Himmelbrunnen,la  commune  compte  225 
mais.,  1464  h.  prot.  et  cath.  ;  le  village,  191  mais.,  1184 
h.  Au  S.  du  village  s'étend  une  plaine  couverte  de  prai- 
ries et  de  champs  ;  au  N.,  se  trouvent  quelques  parcelles 
de  vignes.  Une  série  de  jolies  villas  bordent  la  route  de 
Hôrhausen-Steckborn.  Vaste  église  commune  aux  deux 
confessions.  Paroisse  protestante  et  catholique.  2  beaux 
bâtiments  d'école.  École  secondaire  et  industrielle.  Arbres 
fruitiers.  La  commune  possède  de  grandes  forêts.  Froma- 
gerie. Apiculture.  L'industrie  a  une  certaine  importance. 
Grande  fabrique  de  toiles  de  coton  à  Gruneck,  qui 
possède  de  nombreuses  maisons  ouvrières.  Atelier 
mécanique  pour  la  fabrication  des  roues  hydrauliques, 
de  pompes  et  de  treillis;  broderie  mécanique,  ébénis- 
terie    mécanique,    scierie    à    vapeur,    fabrique     d'outils, 
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imprimerie,    distillerie.     Commerce    de    bois,    meubles, 
bétail   et    articles  de    jardinage.    Nombreuses    sociétés  : 


Mûllheim,  vu  du  Nord-Est. 

Sociétés  diverses  de  prévoyance,  contre  la  maladie,  d'as- 
surance au  décès,  de  soins  à  donner  aux  malades,  coopé- 
rative agricole,  de  chant,  musique  et  gymnastique.  Jadis 
Mûllheim  appartint  aux  seigneurs  de  Klingenberg  et  à 
l'abbaye  de  Reichenau.  En  1876,  la  Thur,  le  Tobelbach 
et  d'autres  cours  d'eau  débordèrent,  transformant  la 
plaine  en  un  lac  trouble,  recouvrant  de  gravier  et  de 
limon  prés  et  prairies.  La  rue  principale  du  village  était 
recouverte  d'un  mètre  d'eau  ;  les  passerelles  et  les  ponts 
furent  emportés.  Tombe  de  l'âge  du  bronze.  En  1261, 
Muelheim. 

MULLIGEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  366  m.  Gom.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à  2,5  km.  N.-N.-E. 
de  la  station  de  Birrfeld-Wohlen,  ligne  Brugg- Lenzbourg. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  54  mais.,  374  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Windisch.  Agriculture,  élève 
du  bétail  ;  vignes.  Industrie  laitière.  Tombeaux  alamans. 
Le  château,  dont  on  voyait  encore  des  traces  au  XIXe  siè- 
cle, est  quelquefois  appelé  Mùlistein.  Les  exploitations  de 
marne  et  de  gypse  qu'on  y  fait  ont  singulièrement  favo- 
risé l'agriculture. 

MÛLLIKRAM  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Bàretswil). 
700  m.  Maisons  près  de  la  station  de  Neuthal,  ligne  Ueri- 
kon-Bauma.  6  mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bàretswil.  Prairies.  Industrie  du  coton. 

MULLWIL(C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Rickenbach). 
653  m.  Hameau  sur  le  Sagenbach,  à  2,5  km.  N.-O.  de 
Rickenbach,  à  5  km.  0.  de  la  station  de  Menziken,  ligne 
du  Seethal.  13  mais.,  91  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Rickenbach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Forge.  Scierie. 
En  1316,  Mullwile,  du  nom  de  personne  Mullo. 

MULTEN  et  HINTER  MULTEN  (C.  Berne,  D.  et 
Com.  Signau).  820  m.   Fermes  au-dessus  de  la  rive  droite 


MUMENTHAL  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Aarwangen). 
461  m.  Hameau  à  1,2  km.  E.  d'Aarwangen,  à  3  km. 
N.  de  la  station  de  Langenthal,  ligne 
Berne-Olten.  59  mais.,  387  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Aarwangen.  Agricul- 
ture. Dans  le  voisinage,  se  trouve  un 
étang  très  poissonneux.  Le  château  des 
nobles  de  Mumenthal  a  disparu.  Trou- 
vaille de  monnaies  romaines  allant  d'A- 
lexandre Sévère  à  Valérien. 

MUMLISWIL  (C.  Soleure,  D.  Bals- 
thal,  Com.  Mumliswil-Rarniswil).  586  m. 
Village  sur  le  Ramiswilbach,  au  con- 
fluent du  Limmernbach,  à  4,3  km.  N. 
de  la  station  de  Balsthal,  ligne  Œnsin- 
gen-Balsthal.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  pour 
Balsthal.  175  mais.,  1468  h.,  en  majorité 
catholiques,  de  la  paroisse  de  Mùmlis- 
wil-Ramiswil.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. Mumliswil  est  l'une  des  localités 
les  plus  importantes  du  canton;  au  point 
de  vue  agricole  elle  est  remarquable 
par  ses  cultures  soignées.  Belle  vue  sur 
les  Alpes  depuis  les  hauteurs  environ- 
nantes. Société  d'assurance  contre  la  maladie,  société 
d'épargne;  la  fabrication  des  peignes  occupe  300  ou- 
vriers ;  l'industrie  de  la  soie  150  ouvriers.  Un  pas- 
sage important  conduit  de  Mumliswil  par  le  Passwang 
dans  la  vallée  de  la  Lùtzel  à  Beinwil.  Il  relie  l'Unter 
Balsthal-Gàu  à  Dorneck-Tierstein  (  Schwarzbubenland). 
Au  commencement  du  XIXe  siècle  il  n'y  avait  en  cet 
endroit  que  quelques  cabanes.  L'activité  des  habitants 
fit  de  ce  village,  en  quelques  années,  l'un  des  plus 
prospères  du  canton.  Patrie  de  J.  Probs,  curé  de  Dor- 
nach,  connu  comme  historien  et  littérateur.  En  1193, 
M urndis wile  ;  en  1226,  Miimeliswile.  Contrée  intéres- 
sante pour  les  géologues.  Sous  ce  rapport,  c'est  la  cluse 
de  Mumliswil,  étroit  défilé  coupant  la  chaîne  du  Faris- 
berg,  qui  mérite  d'être  signalée.  L'un  des  lianes  du 
pli  a  été  chevauché  du  S.  vers  le  N.,  sur  le  liane  op- 
posé, si  bien  que  le  Bathonien  d'une  part  est  venu  se 
juxtaposer  au  Malm  calcaire  de  l'autre.  Comme  les  deux 
terrains  se  ressemblent  beaucoup  extérieurement,  cette 
dislocation  a  passée  longtemps  inaperçue.  Le  village 
même  de  Mumliswil  est  situé  dans  un  synclinal  conte- 
nant des  terrains  du  Miocène  moyen  et  inférieur  (mol- 
lasse) souvent  recouvert  d  eboulis. 

MÛMLISWIL-RAMISWIL  (C.  Soleure,  D.  Bals- 
thal). Com.  comprenant  les  villages  de  Mumliswil,  Ra- 
miswil  et  Reckenkien,  avec  230  mais.,  1820  h.  en  majorité 
catholiques.  Ces  villages  forment  une  paroisse.  Voir  ces 
noms. 

MUMPF  ou  NIEDER  MUMPF  (C.  Argovie,  D. 
Rheinfelden).  290  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  sur  la  route  de  Rheinfelden  à  Laufenbourg.  Sta- 
tion de  la  ligne  Bâle-Brugg.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  83   mais.,  492  h.    catholiques.    Paroisse. 


Farisberg 
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Profil  géologique  par  la  cluse  de  Mumliswil. 

Eb.  Eboulis;  Al.  Alluvions:  Mo.  Mollasse:  Si.  Siiérolitique:  Ms.  Malm  sup.  (Kimmeridgien-Sequanien;:  Mi.  Malm  inférieur  ( 
vien-Oxfordien):  Ds.  Dogger  sup.  (Callovien):  Dm.  Dogger  moyeu  (Bathonien»:  Di.  Dogger  inf.  (Bajocien);  L.  Lias:  Tr. 
Plan  de  chevauchement. 


Argo- 
Trias: 


de  l'Emme,  à  2,7  km.  E.  de  la  station  de  Signau,  ligne 
Berne-Lucerne.  2  mais.,  19  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Signau.  Prairies. 


Agriculture,  élève  du  bétail,  industrie  laitière.  Vignes, 
arbres  fruitiers.  Brasserie.  Apiculture.  Pêche.  Bains  salés 
fréquentés,  lieu  de  cure.  En  1218,   Mumpher  ;  en  1303  et 
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1311  Nidren  Mumphe.  Poste  d'observation  romain  sur 
les  bords  du  Rhin.  C'est  là,  en  1612,  qu'éclata  la  guerre 
dite  des  Rappen  (Rappenkrieg).  Les  gens  du 
Frickthal  et  de  la  Forêt  Noire  prirent  les  ar- 
mes pour  se  soustraire  à  l'augmentation  des  im- 
pôts ordonnée  par  le  gouvernement  autrichien. 
Ce  soulèvement  prit  fin  en  1614  après  une  as- 
semblée des  paysans  à  Mumpf.  Lors  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  Mumpf,  comme  tout  le  Frickthal, 
eut  beaucoup  à  soull'rir  des  armées  belligéran- 
tes; en  1634,  le  village  fut  pillé  par  les  Suédois, 
en  1638  par  les  troupes  de  Bernard  de  Weimar, 
entre  deux  par  les  Impériaux.  Le  28  février  1820, 
la  tragédienne  Élise  Rachel  vit  le  jour  dans  le 
restaurant  «  Zur  Sonne  ».  Inscription  romaine 
près  d'Abdorf,  entre  Nieder  Mumpf  et  Stein. 

MUMPF  (OBER)  (C.  Argovie,  D.  Rheinfel- 
den).  390  m.  Com.  et  vge  sur  le  Fischingerbach, 
à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Nieder  Mumpf, 
ligne  Bàle-Brugg.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  92  mais.,  503  h.  catholiques.  Parois- 
ses catholique-romaine  et  vieille-catholique.  Agri- 
culture, élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Indus- 
trie laitière.  Apiculture.  Vannerie.  Moulin.  Pè- 
che. Restes  d'un  établissement  romain.  Tombes 
alamanes.  En  1303  et  1311,  Obern-Mumphe. 

MÙNCHENBUCHSEE  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen). 
550  m.  Com.  et  grand  village  sur  un  plateau  fertile  et 
bien  arrosé,  sur  la  route  de  Berne  à  Bienne,  à  8  km.  N. 
de  Berne.  Station  de  la  ligne  Berne-Bienne.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  postales  pour 
Limpach  et  Wengi.  Avec  Gurten,  Hùslimoos,  Hofwil, 
Miihle  et  Zollikofenstation,  la  com.  compte  185  mais., 
2088  h.  protestants;  le  village,  123  mais.,  1262  h.  Paroisse 
comprenant  Deisswil,  Diemerswil,  Moosseedorf  et  Wiggis- 
wil  avec  2606  h.  Agriculture.  C'est  un  but  de  promenade. 
Auberges.  Lumière  électrique.  Asile  d'aliénés,  institution 
privée.  Nombreux  arbres  fruitiers.  Fromageries.  L'agri- 
culture et  l'industrie  laitière  ont  une  grande  importance. 
Ancienne  Commanderie  de  l'Ordre  des  chevaliers  de 
Malte,  fondée  en  1180  et  supprimée  à  la  Réforme.  L'an- 
cienne commanderie  a  été  transformée  en  asile  cantonal 
des  sourds-muets.  C'est  aussi  dans  ce  bâtiment  que 
fut  établie  l'école  normale,  de  1832  à  1884.  L'église 
est  assez  ancienne  et  très  joliment  restaurée.  Elle  pos- 
sède une  sonnerie  harmonieuse,  de  nouvelles  orgues, 
un  chœur  et  28  vitraux  du  temps  de  la  commanderie 
de  Saint-.Iean.  Le  chœur  a  quelques  beaux  tombeaux. 
C  est  à  Mùnchenbuchsee  que  vécurent  les  directeurs 
de  l'école  normale  Langhans,  Rickli,  Boll,  Grunholzer, 
Morf  et  Riïegg,  ainsi  que  le  médecin  D1  Uhlmann 
(1820-1886)  qui  s'acquit  un  nom  par  ses  recherches  archéo- 
logiques, principalement  par  ses  collections  de  palafittes 
du  Seedorfsee.  C'est  là  qu'habite  le  peintre  Charles 
Gehri.  Monnaies  d'or  gauloises.  En  hiver  on  patine  beau- 


de  la  ligne    Delémont-Bàle.    Tramway    électrique    Bâle- 
Dornach.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
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Mùnchenbuchsee,  vu  du  Sud-Est. 

coup  sur  le  Seedorfsee.   Aux  XIIe  et  XIIIe  siècles,  Buxie, 
Buese,  Buhse,  Buxhe,  du  bas-latin  buxium,  buisson. 
MUNCHENSTEIN     ou     MŒNCHENSTEIN    (C. 

Bàle-Campagne,  D.  Arlesheim).  310  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  droite  de  la  Birse,  à  4,5  km.  S.-E.  de  Bàle.  Station 


MQnchenstein  vu  du  Nord-Ouest. 

Neuewelt,  la  commune  compte  171  mais.,  1988  h.  dont 
1335  prot.  et  652  cath.;  le  vge,  85  mais.,  826  h.  Paroisse. 
Agriculture,  viticulture.  Fabriques  de  ciment,  de  produits 
chimiques,  de  glaces.  Four  à  chaux.  Usine  électrique  four- 
nissant entre  autres  la  force  à  la  ligne  de  la  vallée  de  la 
Birse.  Le  14  juin  1891  le  pont  de  la  ligne  Delémont-Bàle, 
situé  en  aval  du  village,  se  rompit  au  passage  d'un 
train  venant  de  Bàle.  73  personnes  furent  tuées  et  131 
blessées.  Munchenstein  doit  son  nom  à  la  famille  bâloise 
Mùnch,  qui,  pendant  des  siècles,  compta  parmi  les  plus 
importantes  de  la  ville.  Le  premier  qui  porta  ce  nom  est 
Hugo.  Vers  1185,  après  la  chute  des  comtes  d'Alt-Hom- 
burg,  Hugo  devint  avoué  impérial  de  l'église  de  Bàle.  Plus 
tard,  on  distingua  les  branches  Munchenstein,  Lands- 
kron,  Stettenberg  (près  Altkirch),  Mùnchsberg  et  Lôwen- 
burg  (à  l'E.  de  Kleinlùtzel).  Vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle, 
ces  familles  acquirent  le  château  et  le  village  de  Mun- 
chenstein, qui  auparavant  s'appelait  Geckingen.  En  1298, 
Hugo  IV  se  nommait  expressément  Miinch  de  Munchen- 
stein. Le  droit  de  propriété  de  ce  village  appartint  pri- 
mitivement aux  comtes  de  Ferrette  puis,  par  le  mariage 
de  la  comtesse  Jeanne  de  Ferrette  avec  le  duc  Albert  II, 
le  Sage  (f  1358),  il  passa  en  1324  à  la  maison  d'Autri- 
che. Le  Wartenberg  et  le  village  de  Muttenz  appartinrent 
aussi  au  fief  de  Munchenstein,  mais  ils  furent  rarement 
placés  sous  la  même  suzeraineté  à  cause  d'incessants 
partages  et  hypothèques.  Hartmann  Ier,  Hape  (1303-34), 
Conrad  V  (1324-88),  qui  hérita  la  Lôwenburg  de  sa 
femme  Catherine,  et  Conrad  VIII  furent  les  seuls  qui 
possédèrent  le  fief  en  entier.  Cependant, 
en  1470,  ce  dernier  se  vit  obligé,  ensuite 
de  difficultés  financières  toujours  croissan- 
tes, de  céder  Munchenstein,  Wartenberg  et 
Muttenz  en  hypothèque  à  la  ville  de  Bàle, 
pour  12  ans  d'abord,  et  définitivement  en 
1479.  Il  resta  encore  bailli  jusqu'en  1482. 
Il  céda  alors  ses  prétentions  à  Soleure.  En 
1487,  cette  ville  essaya  d'entrer  en  possession 
du  château.  Ce  fâcheux  conflit  se  termina  la 
même  année  par  un  jugement  arbitral  de  la 
Confédération  en  faveur  de  Bàle,  à  laquelle, 
en  1517,  l'empereur  Maximilien  céda  aussi 
le  droit  d'investiture.  Le  bailliage  de  Mun- 
chenstein, qui  était  gouverné  par  le  bailli  de 
ce  nom,  se  composait  des  villages  de  Mun- 
chenstein,  Muttenz,  Pratteln,  Binningen, 
Bottmingen,  Biel  et  Benken.  En  1668,  il  eut 
son  tribunal  spécial  siégeant  à  Munchenstein 
et  dont  le  greffier  était  le  substitut  du  Conseil 
de  Bàle.  Parmi  les  derniers  baillis  on  connaît  surtout 
Hieronymus  Christ  (1757-65),  qui  fit  des  essais  agricoles, 
et  Jakob  Christophe  Rosenburger  (1797-98),  sous  l'admi- 
nistration duquel  le  château  fut  démoli  en  janvier  1798.  Ce 
château  était  situé  sur  un  rocher  peu  élevé,  mais  isolé,  et  sur 
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les  côtés  duquel  deux  profonds  fossés  descendaient  vers  le 
village.  C'était  un  long  bâtiment  flanqué  de  deux  tours 
rondes;  il  avait  une  grande  cour 
avec  des  murs  appelés  le  Greiner 
(pleureur)  et  deux  bastions  surmon- 
tés d'un  avant-corps.  Un  long  es- 
calier conduisait  du  village  au  châ- 
teau. Les  murs  de  côté  étaient 
crénelés.  Les  murs  du  bâtiment 
principal  étaient  si  épais  que  les 
embrasures  des  fenêtres  formaient 
de  petites  chambres.  Malgré  sa  sim- 
plicité, cette  résidence  était  très  re- 
cherchée à  cause  de  sa  proximité  de 
la  ville  de  Bàle  et  de  la  vue  superbe 
dont  on  y  jouissait.  Voir  outre  les 
œuvres  historiques  ordinaires  :  Die 
Mûnch  von  Basel,  manuscrit  déposé 
à  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
B;'ile.  Lenggenhager,  Schlôsser  u. 
Burgen  inBaselland  (1848). 

MUNCHENWILER    (VlLLARS- 

les-Moines)  (C.  Berne,  D.  Laupen). 
500  m.  Com.  et  vge  formant  une 
enclave  dans  le  canton  de  Fribourg, 
sur  une  jolie  colline,  à2km.  S. -S.-E. 
de  Morat.  Station  de  la  ligne  Mo- 
rat-Fribourg.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  63  mais.,  444  h. 
protestants,  de  langue  allemande, 
de  la  paroisse  de  Morat.  Jadis  cette 
localité  était  de  langue  française,  ce 
que  prouvent  encore  les  noms  du 
cadastre  et  ceux  des  familles  de  l'en- 
droit. C'est  en  1738  que  l'école  fran- 
çaise fut  remplacée  par  une  école 
allemande.  Agriculture.  Château  très 
bien  restauré,  propriété  de  la  famille 
de  Graffenried.  Ancien  prieuré  de 
l'ordre  de  Cluny,  fondé  en  1080,  par 
Girold  et  Bodolphe  de  Villars.  Le 
dernier  prieur,  Ulrich  Stôrr,  le  ven- 
dit aux  Bernois  en  1530.  Le  cou- 
vent fut  sécularisé  peu  après,  puis 
vendu  à  Jacques  de  Wattenville  en  1535.  En  1180,  Vilar. 

MÙNCHRINGEN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  520  m. 
Com.  et  vge  sur  l'Urtenen,  à  2  km.  O.  de  la  station  de 
Hindelbank,  ligne  Berne-Olten.  Téléphone.  Avec  Ilolz- 
mùhle,  la  com.  compte  41  mais.,  198  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Jegenstorf  ;  le  village,  34  mais.,  153  h. 
Agriculture,  céréales.  Moulin  ;  fromagerie.  Maison  d'é- 
cole. Sol  quelque  peu  marécageux.  Une  hache  en  bronze 
a  été  trouvée  dans  le  marais  du  côté  de  Jegenstorf. 

MUNCHSBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim, 
Com.  Pfeffingen).  Buines.  Voir  Mœnchsberg. 

NIUNCHWILEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  345 
m.  Com.  et  vge  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  à 
800  m.  S.-E.  de  la  station  de  Stein,  ligne  Bâle-Brugg. 
Dépôt  des  postes.  44  mais.,  246  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Eiken.  Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  frui- 
tiers ;  vignes.  Apiculture.  Fragment  d'aqueduc  romain. 

MUNCHWILEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt-Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  786  m.  Groupe  de  maisons,  avec  les  rui- 
nes presque  disparues  d'un  ancien  château,  à  5,5  km.  O. 
de  la  station  de  Lùtisburg,  ligne  du  Toggenbourg.  4  mais., 
24  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Kirchberg.   Élève  du  bétail. 

MUNCHWILEN  (District  du  canton  de  Thurgovie). 
Ce  district  occupe  l'angle  S.-O.  du  canton  et  pénètre 
comme  un  coin,  sur  environ  13  km.  de  longueur,  entre 
les  cantons  de  Zurich  et  de  Saint-Gall.  Il  touche  à  l'E.  au 
district  de  Bischofszell,  au  N.  et  au  N.-O.,  à  ceux  de 
"Weinfelden  et  de  Frauenfeld,  à  l'O.  aux  districts  zuri- 
cois  de  Winterthour  et  de  Pfâffîkon,  au  S.-E.  aux  districts 
saint-gallois  d'Alt-Toggenburg  et  de  Wil.  Ce  district,  et 
plus  spécialement  la  partie  méridionale,  est  également  ap- 
pelé Hinterthurgau  :  on  le  désigne  parfois  aussi  ironique- 
ment sous  le  nom  de  Tannzapfenland,  (pays  des  pommes 
de  pin),  à  cause  de  ses  collines  et  de  ses  versants  couverts 
de  sapins.  Il  comprend  les  bassins  de  la  Murg  supérieure 
et  de  la  Lauche,  et,  outre  ces  deux  vallées,  la  dépression  du 
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murg.  Entre  ces  vallées  s'étendent  une  quantité  de  col- 
lines et  de  chaînons.  C'est  la  région  la  plus  monta- 
gneuse du  canton  de  Thurgovie.  Surtout  aux  environs 
de  Fischingen  c'est  un  entrelacement  confus  de  crêtes, 
de  croupes,  de  vallons  et  de  gorges.  Le  point  culminant 
du  district  est  le  Klein-Hôrnli  (993  m).  Plusieurs  som- 
mets sont  des  points  de  vue  fréquentés  :  le  Hornli,  l'Ot- 
tenegg  et  l'Iddaberg,  le  Haselberg  (825  m.),  le  Hacken- 
berg  (763  m.),  le  Hiltenberg,  le  Tuttwilerberg  (733  m.) 
le  Hummelberg,  l'Immenberg  et  le  Righi  thurgovien, 
le  Nollen  (737  m.).  Le  terrain  descend  du  S.  au  N. 
Les  points  les  plus  bas  sont  en  dessous  de  Wângi  et 
de  Lommis,  à  469  et  464  m.  Ce  district  comprend  39 
communes  formant  10  communes  municipales  et  5  cer- 
cles. Les  communes  municipales  sont  :  Fischingen  et 
Bichelsee  (cercle  Fischingen),  Lommis  et  Wângi  (cercle 
Lommis),  Schônholzerswilen  et  Wuppenau  (cercle  Schôn- 
holzerswilen),  Sirnach  et  Rickenbach  (cercle  Sirnach), 
Tobel  et  Affeltrangen  (cercle  Tobel).  La  population  est  de 
16058  âmes,  dont  8654  catholiques,  7397  protestants  et 
7  d'autres  confessions;  5409  sont  ressortissants  du  dis- 
trict, 5151  des  Suisses  d'autres  communes  du  canton, 
4736  ressortissants  d'autres  cantons,  et  762  des  étran- 
gers. Le  nombre  des  maisons  est  de  2891  ;  3266  ména- 
ges. La  densité  de  la  population  est  de  102  h.  par  km*. 
Les  occupations  des  habitants  sont  surtout  l'industrie, 
l'élève  du  bétail  et  l'économie  forestière.  Le  climat  de  la 
région  est  en  général  assez  rude.  La  culture  des  champs, 
peu  développée,  restreinte  à  l'exception  de  la  partie  E. 
et  N.  à  celle  des  légumes  et  de  la  pomme  de  terre.  La 
culture  principale  est  celle  du  fourrage;  elle  occupe  le 
47,7  %  de  la  surface  du  sol  ;  les  champs  ne  représentent 
que  le  20,5  %.  On  ne  rencontre  guère  d'arbres  fruitiers 
qu'à  Schônholzerswilen,  Anetswil,  Tuttwil  et  Oberhofen 
on  n'en  compte  en  moyenne  que  9  par  ha.  Quelques  par- 
celles de  vignes  à   Immenberg,  Bettwiesen  et  Eschlikon. 
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La  superficie  de  ce  district  est  de  15670  ha.,  se  divisant 

en  43,75  ha.  improductifs  et  en 

Champs 20,5  % 

Prairies 47,7  % 

Prés  marécageux 4,2  % 

Forêts 26,7  % 

Vignes 0,9  % 

100,0  % 
Près  de  Fischingen,  une  grande  forêt  (360  ha.)  appar- 
tient à  l'État. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  sui- 
vants : 

1886  1896  1901 

Bêtes  à  cornes   .     .     .    6410  8242  10942 

Chevaux 354  416  550 

Porcs 919  924  2305 

Chèvres 1072  1432  1569 

Moutons 224  62  15 

Ruches  d'abeilles    .     .    1182  1438  2391 

L'industrie  domestique  est  la  broderie  mécanique  intro- 
duite presque  dans  chaque  maison  ;  dans  les  localités  de 
quelque  importance,  broderie  à  la  navette.  En  1900,  le 
district  comptait  30  fabriques  de  broderie  à  la  machine  à 
main  et  16  fabriques  de  broderie  à  la  navette  ;  le  nombre 
des  machines  à  navette  était  de  154,  celui  des  machines  à 
main,  dans  les  fabriques,  de  183,  et  de  764  chez  les  par- 
ticuliers. Cette  industrie  donne  du  travail  à  902  ouvriers 
de  fabriques  et  à  140U  à  1500  personnes  à  domicile.  Elle  est 
llorissante  surtout  dans  les  communes  de  Fischingen, 
Sirnach,  Bichelsee  et  Wângi.  Ce  district  occupe  le  pre- 
mier rang  du  canton  pour  le  nombre  des  machines  et  des 
ouvriers.  Il  y  a  à  Wàngi  une  filature  et  fabrique  de  tissus 
de  coton.  Sirnach,  Sankt  Margrethen,  Mùnchwilen  et 
Rickenbach  ont  chacun  une  manufacture  de  tissus  en 
couleurs,  Oberhofen  a  une  fabrique  de  cirage  et  de  grais- 
ses. Faible  industrie  hôtelière  ;  le  nombre  des  touristes 
est  en  augmentation.  Tobel  a  la  maison  cantonale  de  cor- 
rection. 

Ce  district  est  desservi  par  les  lignes  Winterthour- 
Saint-Gall,  Wil-Ebnat,  par  le  tramway  Frauenfeld-Wil, 
par  les  voitures  postales  Sirnach-Fischingen,  Eschlikon- 
Turbenthal,  Affeltrangen-Matzingen,  Affeltrangen  -Mâr- 
stetten,  Weinfelden-Mettlen-Wil,  par  les  services  d'auto- 
mobiles :  Miinchwilen-Fischingen,  Mùnchwilen-Turben- 
thal  et  Mùnchwilen-Eschlikon-Dussnang. 

MUNCHWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen. 
Com.  Sirnach).  518  m.  Section  de  corn,  et 
chef-lieu  du  district  du  même  nom,  dans  une 
contrée  fertile,  au  croisement  des  routes  Wil- 
Frauenfeld,  Fischingen-Màrstetten,  et  Tur- 
benthal-Eschlikon- Màrstetten,  sur  la  rive 
droite  de  la  Murg.  Station  de  la  ligne  à  voie 
étroite  Frauenfeld-Wil.  Services  de  voitures 
automobiles  pour  Fischingen,  Tôssthal,  Esch- 
likon  et   Dussnang.  Bureau  des   postes,  télégraphe,  télé- 


Mûnchwilen,  vu  du  Sud-Ouest. 

phone.  En  1872,  Mùnchwilen  remplaça  Tobel  comme  chef- 
lieu  de  district.  Encore  en  1880,  il  ne  comptait  que  160  h.; 
aujourd'hui,  grâce  à  l'essor  qu'y  a  pris  l'industrie,  le  vil- 


lage compte  68  mais.,  345  h.  Avec  Metzikon,  Murgthal, 
Weierhof,  Sigensee  et  Neuhaus,  la  commune  a  98  mais., 
558  h.  protestants  (sauf  181  catholiques)  de  la  paroisse  de 
Sirnach.  Prairies.  Fabriques  de  tissus  en  couleurs,  bro- 
derie à  la  navette,  fabrique  de  broderie  à  la  main,  me- 
nuiserie mécanique,  fabrique  de  clous,  établissements 
d'horticulture  et  de  pisciculture,  ce  dernier  subventionné 
par  la  Confédération  ;  de  1899-1900  le  nombre  des  œufs 
a  été  de  600000  et  le  nombre  des  alevins  (truites  de  ri- 
vière) de  55165.  La  vie  sociale  est  active  à  Mùnchwilen  : 
sociétés  de  tir,  de  gymnastique,  d'assurance  contre  la 
maladie,  de  chant,  de  musique.  Au  moyen  âge,  il  y  eut 
une  famille  de  nobles  de  Mùnchwil,  dont  le  berceau  se 
trouvait  dans  le  Toggenbourg.  Hache  en  bronze.  En  1306, 
Mùnchwile  ;  il  y  avait  alors  un  château. 

MUND  (C.  Valais,  D.  Brigue).  1197  m.  Com.  et  vge 
occupant  un  plateau  rocheux  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
à  droite  des  gorges  du  Gredetschbach;  les  eaux  de  cette 
rivière  fertilisent  les  pentes  maigres  sur  lesquelles  est  bâti 
le  village,  au  moyen  de  plusieurs  bisses  qui  comptent 
parmi  les  plus  remarquables  du  Valais.  Le  territoire  de 
la  commune,  qui  ne  touche  au  Rhône  que  sur  une  lon- 
gueur de  6  à  700  m.,  se  prolonge  en  revanche  sur  toute  la 
rive  droite  du  Gredetschbach  et  s'étend  jusqu'au  val  de 
Baltschieder,  à  5  km.  de  la  station  de  Brigue,  ligne  du 
Simplon.  La  commune  se  compose  de  nombreux  petits 
hameaux  dont  les  principaux  sont  Ober  Mund,  Tâch- 
hàusern,  Warflùh,  Bodmen,  Finnen,  Ferche,  Kastler  et 
Bosen,  avec  79  mais.,  546  h.;  le  village,  22  mais.,  249 
h.  Paroisse  qui  relevait  autrefois  de  Naters.  Élevage,  cé- 
réales, pommes  de  terre.  La  culture  du  safran,  jadis  fort 
répandue  partout,  s'y  est  conservée  jusqu'à  présent.  Au 
moyen  âge,  la  vallée  de  Mund  ou  Gredetchthal  avait  son 
seigneur  particulier.  En  1299,  ce  seigneur  était  Pierre 
ab  Mund,  gendre  de  Warner  de  Barogne  ;  en  1353,  Jean 
de  Mund,  donzel,  était  vice-grand  baillif  du  Valais.  Par 
sa  tille,  la  seigneurie  passa  aux  de  Barogne-Montville, 
puis,  par  ces  derniers,  aux  Ornavasso,  de  Naters.  Le  rec- 
torat fut  fondé  en  1348.  Dès  1425,  les  habitants  de  Mund 
acquirent,  de  Catherine  d'Ornavasso  et  des  Rarogne- 
Montville,  leurs  droits  sur  Finnen,  hameau  situé  à  l'E. 
du  plateau.  En  1246,  Mont;  en  1299,  Mund;  en  1331, 
Mond,  ab  Munt,  ab  Mont.  Sur  le  plateau  de  Mund  s'élève 
en  saillie  un  rocher  semblable  de  loin  à  une  tour  arron- 
die. C'est  sur  ce  rocher  que  furent  allumés  jadis  les  feux 
servant  de  signaux  en  cas  de  danger. 

MUND  (OBER)(C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Mund). 
1404  m.  Hameau  situé  au-dessus  du  village  de  Mund,  sur 
la  rive  droite  des  gorges  du  Gredetschthal  ou  Mundki. 
4  mais.,  20  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Mund. 

MUNDADITSCH  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Com.  Prâ- 
sans).  1911  m.  Alpage  avec  12  chalets  et  étables  sur  la 
rive  gauche  de  l'Adont,  à  2,7  km.  O.  de  Prâsans. 

MÙNDAUN  et  PIZ  MUNDAUN  (C.  Grisons,  D. 
Glenner  et  Vordeirhein).  Le  Mundaun  est  le  nom  de  la 
belle  et  large  croupe  qui  sépare  le  Lungnez  inférieur  de  la 
vallée  du  Bhin  antérieur.  Le 
Piz  Mundaun  (2065  m.)  en 
forme  l'extrémité  N.-E.  et 
le  Piz  Sez  ner  (2315  m.),  l'ex- 
trémité S.-O.  La  longueur 
totale  du  Mundaun  est  de 
5  km.;  ses  deux  versants 
sont  en  pente  douce;  le  som- 
met de  la  croupe  est  arrondi 
et  ne  présente  que  des  bosses 
(2112  et  2174  m.).  Ces  pen- 
tes sont  tapissées  de  super- 
bes pâturages  et  forment, 
dans  leur  partie  inférieure, 
les  terrasses  couvertes  de 
villages  et  de  hameaux  du 
Lungnez  antérieur  et  d'Ober- 
saxen.  Il  n'y  a  que  quelques 
petites  parcelles  de  forêts. 
C'est  une  montagne  typique 
de  Bùndnerschiefer  (schistes 
grisons),  comme  le  Heinzenberg;  mais  ici  la  pente  est 
à  peu  près  la  même  sur  les  deux  versants  et  les  ra- 
vins   manquent  presque  totalement.    Aussi   le  Mundaun 
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nourrit-il  en  été  plusieurs  centaines  de  vaches.  Le  Piz 
Mundaun,  appelé  le  Righi  de  l'Oberland  grison,  est 
très  visité  et  facilement  accessible  de  tous  les  côtés  : 
d'Ilanz  en  3  à  4  heures,  de  Cumbels,  Villa  et  autres  vil- 
lages du  Lungnez,  en  2  heures  et  demie  ou  2  heures, 
d'Obersaxen  aussi  en  2  heures  et  demie  ou  2  heures.  La 
vue  en  est  merveilleuse;  elle  embrasse  la  vallée  du  Rhin 
et  le  Lungnez  avec  leurs  nombreux  villages,  ainsi  que 
les  cimes  neigeuses  de  la  chaîne  du  Todi  et  du  massif  de 
l'Adula.  Une  course  jolie  et  intéressante  est  la  traversée 
du  col  San  Carlo  (1606  m.),  de  Cumbels  à  Neukirch.  Sur 
ce  passage,  les  gens  de  Lungnez  ont  repoussé  autrefois 
une  invasion  ennemie.  Voir  Lungnez. 

MUNDKI  (C.  Valais,  D.  Brigue).  17O0-1200  m.  Partie 
inférieure  de  la  vallée  du  Gredetschthal  qui  se  resserre 
de  plus  en  plus  avant  de  déboucher  dans  la  vallée  prin- 
cipale entre  les  plateaux  de  Birgisch  et  de  Mund.  C'est 
dans  les  gorges  du  Mundki  que  prend  naissance  le  bisse 
qui  fertilise  ces  deux  plateaux. 

MUNGNAU  (C.  Berne,  D.  Signau,  Corn.  Lauperswil). 
645  m.  Section  de  commune  et  petit  village  sur  la  rive 
droite  de  l'Emme,  à  1,6  km.  S.-E.  de  Lauperswil,  à  2,8 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Zollbrùcke,  ligne  Berthoud- 
Langnau.  Avec  Bageschwand,  Grabenmatt,  Làngmatt, 
Obermatt,  Neumuhle  et  une  partie  de  Bornât,  cette  section 
compte  99  mais.,  708  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Lauperswil  ;  le  village,  21  mais.,  149  h.  Agriculture. 

MUNGNAUSCHACHEN  (C.  Berne,  D.  Signau, 
Com.  Lauperswil).  639  m.  Hameau  aux  maisons  dissémi- 
nées le  long  de  la  rive  droite  de  l'Emme,  sur 
la  route  de  Berthoud  à  Langnau,  à  1  km.  S.-E. 
de  Lauperswil,  à  2  km.  S. -S.-E.  de  la  station 
de  Zollbrùcke,  ligne  Berthoud-Langnau.  5  mais., 
20  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauperswil. 
Moulin. 

MÙNIGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Oberkirch  et  Sursee).  507  m.  Hameau  sur  la 
Suhr,  à  1  km.  N.-N.-O.  d'Oberkirch,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lu- 
cerae.  4  mais.,  41  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Sursee.  Agriculture.  Moulin,  scierie.  En  1180, 
Munichingen;  en  1356,  Munchingen,  du  nom  de 
personne  Municho. 

MÛNNENBERG  (C.  Berne,  D.  Trachsel- 
wald,  Com.  Lùtzelflùh).  743  m.  Ruines  d'uns 
refuge  celte  à  1  km.  O.  de  Trachselwald,  à  250  m.  N.-E. 
de  Flùhlen,  sur  un  contrefort  long  de  1  km.  et  tom- 
bant abrupt  vers  la  vallée  de  la  Grùnen.  Les  Helvè- 
tes construisirent,  au  travers  de  la  crête  étroite  de  ce 
contrefort,  des  remparts  et  des  fossés,  élevant  ainsi 
une  forteresse  naturelle  assez  importante  et  très  sem- 
blable au  refuge  celte  de  l'Uetliberg,  près  Zurich.  Le 
centre  de  ces  fortifications  est  formé  par  une  coupole 
de  26  m.  de  longueur  sur  10  m.  de  largeur,  au  som- 
met de  laquelle  on  voit  encore  une  dépression  mar- 
quant la  place  d'un  ancien  puits  aujourd'hui  comblé.  C'est 
le  théâtre  de  la  nouvelle  légendaire  de  Jérémias  Gott- 
helf,  Die  drei  Brùder  (Gîite  Schriften.  Berne.  N°  43). 
Jahn,  Emmenthaler  AUertùmer  und  Sagen.  Berne, 
1865. 

MÛNSCHENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg, 
Com.  Gams).  800-600  m.  Maisons  disséminées  au  pied  de 
la  forêt  de  Mittel  et  d'Hinteregg,  à  4,4  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Hag,  ligne  Sargans-Rorschach.  5  mais.,  29  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Gams.  Élève  du  bétail.  Prai- 
ries. Commerce  de  bois. 

MUNSCHERAPASS  ou  COL  DE  MONSCERA 
(C.  Valais,  D.  Brigue).  2117  m.  (2106  m.  dans  la  carte 
italienne).  Passage  ouvert  à  la  frontière  italienne,  entre  le 
Camozelhorn  ou  Pizzo  Pioltone  (2621  ou  2610  m.)  et  la 
Cima  Mottaroni  (2247  m.),  contrefort  du  Monte  Verosso 
(2641  m.)  ;  il  offre  une  vue  magnifique  sur  le  massif  du 
Fletschhorn;  une  croix  dressée  non  loin  d'un  petit  lac 
marque  le  point  culminant  de  ce  passage,  qui  relie  en  5 
heures  le  hameau  de  Zwischbergen  au  village  italien  de 
Bognanco-dentro. 

MUNSCHUNS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2658 
m.  Montagne  schisteuse  et  gazonnée  dans  le  massif  du 
Samnaun,  groupe  de  la  Silvretta,  à  2,3  km.  au  N.-O.  du 
petit  village  de  Compatsch.    Dans  l'alpe  Bella,   située  au 


N.  du  Munschuns,  on  trouve  des  bélemnites  du  Lias;  au 
N.-O.  s'étend  l'alpe  Frida,  riche  en  sources  ferrugineuses; 
ses  eaux  se  réunissent  à  celles  de  l'alpe  Bella  et  vont  se 
jeter  près  de  Laret  dans  le  torrent  de  Samnaun.  Le  ver- 
sant du  côté  de  Laret  s'appelle  Munschuns. 

MÙNSINGEN  (G.  Berne,  D.  Konollingen).  547  m.  Com. 
et  grand  village  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  sur  la  route 
de  Berne  à  Thoune.  Station  de  la  ligne  Berne-Thoune. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  des  fermes 
disséminées,  la  commune  compte  203  mais.,  2306  h.  pro- 
testants ;  le  village,  163  mais.,  1990  h.  Paroisse.  Une 
nouvelle  paroisse,  celle  de  Stalden,  a  été  fondée  il  y  a 
quelques  années.  Agriculture  développée,  cultures  inten- 
sives. Céréales.  Prairies  artificielles.  Arbres  fruitiers.  Hô- 
tels. 2  moulins,  filature  mécanique  de  laine,  fabrique 
de  toile.  Mùnsingen  est  un  but  de  promenade  très  aimé 
des  habitants  de  la  ville  fédérale.  On  y  remarque  un 
joli  château  datant  du  XVIe  siècle,  entouré  d'un  grand 
domaine  appartenant  à  l'État.  Au  milieu  d'un  parc  s'élè- 
vent les  bâtiments  de  l'asile  cantonal  des  aliénés.  Inau- 
guré en  1895,  il  peut  recevoir  550  malades  et  compte  158 
employés.  Son  coût  a  été  de  3,5  millions.  Il  est  superbe- 
ment installé,  avec  le  chaulfage  central,  la  lumière  élec- 
trique et  l'eau  sous  pression.  En  1903,  le  nombre  des 
malades  a  été  de  853,  dont  406  hommes  et  447  femmes. 
Le  nombre  des  médecins  est  de  4.  Cet  établissement 
exploite  l'ancien  domaine  du  château  acheté  en  1877  par 
le  gouvernement  bernois  au  prix  de  fr.  432  000;  le  do- 
maine a  78  ha.;  on  y  cultive  des  céréales,  la  pomme  de 
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Mùnsingen.  L'asile  cantonal  d'aliénés. 

terre,  les  légumes  ;  prairies.  Le  nombre  des  bêtes  à  cornes 
est  de  115,  celui  des  porcs  de  80.  Les  ressources  de  l'éta- 
blissement sont  un  capital  de  fondation,  la  subvention  de 
l'État,  les  pensions  payées  par  les  malades,  les  bénéfices  de 
l'exploitation  agricole,  l'aide  de  la  société  de  secours  aux 
aliénés.  Outre  cet  asile  de  Mùnsingen,  le  canton  de  Berne 
a  encore  ceux  de  la  Waldau  près  de  Berne  et  de  Bellelay 
dans  le  Jura.  L'église  date  de  1709  ;  elle  a  été  restaurée  avec 
goût  ces  dernières  années  et  flanquée  d'une  tour  en  forme 
de  coupole  ;  le  chreur  est  orné  de  13  vitraux  dont  deux, 
magnifiques,  del'avoyer  Jean  de  Steiger  et  de  Barbara  Wil- 
lading,  de  1562,  ainsi  que  plusieurs  stalles  de  la  noblesse. 
En  1798,  un  grand  incendie  éclata  à  Miinsingen.  Ruines 
des  résidences  de  la  famille  Senn,  l'une  au-dessus  du  vil- 
lage, détruite  par  les  Bernois,  dans  la  première  moitié  du 
XIVe  siècle,  l'autre  au-dessous  du  village,  vers  l'Aar.  Le 
château  actuel,  élevé  probablement  en  1572  par  Hans  de 
Steiger,  le  gendre  de  Hans-Franz  Nâgeli,  devint,  en  1877, 
propriété  de  l'État  de  Berne.  C'est  à  Miinsingen  qu'eurent 
lieu  les  grandes  réunions  populaires  du  12  janvier  1831, 
où  fut  réclamée  une  constitution  que  le  peuple  accepta  le 
31  juillet  de  la  même  année,  et  du  25  mars  1850,  où  les 
deux  partis,  cherchant  à  obtenir  la  majorité  dans  le  gou- 
vernement, discutèrent  sur  deux  terrains  voisins,  les  con- 
servateurs sur  la  Lôwenmatte,  les  radicaux  sur  la  Bàren- 
matte.  Colline  tumulaire.  Établissement  romain  au 
Muriholz.  En  1000,  1009,  Munisingin;  en  1218,  Muni- 
senges;  en  1224,  Muonsingin,  famille  de  Munizo,  de  la  ra- 
cine muni,  dont  la  signification  est  incertaine.  Voir  Nic- 
klaus  Fried.  vonMùlenen.  Historischer  Versuch  ùber  die 
Rerrschaft  Mùnsingen.  Berne,  1872.  L.  Wurstemberger, 
die  Grafen  von  Buchegg  und  die  Sennen  von  Mùnsin- 
gen, Schweiz.  Geschichïsfreund  XI,  130-160  et  340-348. 

MUNSTER.  Forme  allemande  du  mot  français  Mou- 
tier,   Motier,    Motiers,   dérivée  comme  celui-ci   du   latin 
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monasterium,  couvent,  église.  Il  désignait  primitivement 
la  demeure  des  moines  ou  des  chanoines.  Les  formes  ro- 
manches   sont  Mustèr,  Mustair,  Mustail. 
MUNSTER  (G.  Berne.)  Nom  allemand 
de  Moutier.  Voir  ce  nom. 

MUNSTER  (Mustair)  (C.  Grisons,  D. 
et  Cercle  Miinsterthal).  1248 
m.  Com.  et  village  sur  la  rive 
gauche  du  Rambach,  à  1  km. 
en  amont  de  la  frontière  du 
Tyrol,  à  71  km.  E.-N.-E.  de 
la  station  de  Bevers,  ligne  de 
l'Albula;  à  32  km.  S.-E.  de 
Zernez.  Bureau  des  postes,  té- 
légraphe.  Voiture  postale  Zernez  à  Mais 
(Tyrol).  95  mais.,  599  h.  cath.,  dont  507 
de  langue  romanche,  64  de  langue  alle- 
mandeet  28  de  langue  italienne.  Paroisse. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Couvent  de  Bé- 
nédictines fondé  à  Taufers  (monasterium 
Tuberis)  et  transféré  à  Munster  en  1087 
sous  l'évèque  Norbert  de  Coire.  La  légende 
dit  que  le  couvent  de  Bénédictines  de 
Munster  aurait  été  fondé  en  801  par  Char- 
lemagne.  Charles  le  Gros  en  fit  donation  à  son  chancelier 
Jean  de  Vercelli,  qui  l'échangea  à  l'évèque  de  Coire.  Le 
bienfaiteur  le  plus  célèbre  de  ce  monastère  est  Ulrich  II 
de  Tarasp,  qui,  en  1161,  lui  fit  d'importantes  donations. 
Ce  monastère  possédait  de  nombreux  domaines  dans 
les  vallées  de  Munster,  de  l'Adige  et  dans  la  Basse- 
Engadine.  Il  avait  la  collature  des  paroisses  de  Muns- 
ter et  de  Tarasp.  L'administration  du  temporel  ap- 
partint aux  gouverneurs  de  Matsch,  puis  aux  archi- 
ducs d'Autriche,  enfin  aux  évêques  de  Coire.  En  1804, 
l'Autriche  s'empara  des  biens  de  ce  couvent  situés  hors  de 
la  Suisse.  Le  monastère  en  fut  très  appauvri,  aussi 
î'abbesse  fut-elle  supprimée  et  remplacée  par  une  simple 
prieure,  élue  pour  trois  ans.  Couvent  de  capucins  fondé 
en  1734  qui  fait  partie  de  la  province  du  Tyrol.  Les  Béné- 
dictines dirigent  un  institut  de  jeunes  filles.  A  5  km. 
en  aval  de  Munster,  qui  n'est  qu'à  10  minutes  de  la 
frontière,  se  trouve  la  gorge  de  Calven  où  les  Ligues 
de  la  République  rhétienne,  aidées  des  Confédérés,  rem- 
portèrent, en  1499,  une  glorieuse  victoire  sur  la  maison 
d'Autriche.  C'est  là  que  Bénédict  Fontana  mourut  en 
héros.  Miinsterthal  est  mentionné  en  880  dans  une  chro- 
nique. C'est  probablement  à  Munster  que  naquit,  vers 
1500,  Simon  Lemnius,  le  poète  de  la  Rhsetèis,  dans  laquelle 
il  chante  les  combats  des  trois  Ligues  pour  la  liberté. 
Munster  est  la  patrie  du  philanthrope  P.  Théodose  Flo- 
rentini,  le  fondateur  du  couvent  d'Ingenbohl,  près  Brun- 
nen,  du  collège  à  Schwyz  et  de  l'Institut  des  institutrices 
à  Menzingen  (Zoug).  Voir  P.  Foffa,  Das  bûndnerische 
Miinsterthal.  Coire,  1864.  .1.  Bott,  Losreissung  des  Ge- 
richts  Untercalven  und  der  Gemeinde  Taufers  vom 
Freistaat  der  drei  Blinde.  Coire,  1860.  Das  bûndnerische 
Miinsterthal  mit  Ofenberg  und  Umbrailroute.  Samaden, 
1903.  Mùlinen,  Helvetia  sacra  et  A.  Daucourt,  Évêchés 
suisses. 

MUNSTER,  aussi  BERO-MÙNSTER  (C.  Lucerne, 
D.  Sursee).  656  m.  Com.  et  bourg  près  de  la 
limite  argovienne,  sur  la  route  de  Sursee  à 
Reinach,  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Wy- 
nen,  à  20,5  km.  N.-N.-O.  de  Lucerne.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures 
postales  pour  Emmenbriicke,  Sursee  et  Rei- 
nach-Menzikon.  Outre  Munster,  la  commune 
comprend  les  localités  voisines  de  Schlossli, 
Oberdorf,  Schulgass  et  Moos  et  compte  202  mais.,  973 
h.  cath.  ;  le  bourg,  186  mais.,  885  h.  Deux  églises  parois- 
siales, celle  de  Saint- Etienne  pour  la  grande  paroisse 
inférieure,  et  celle  de  Saint-Michel  pour  la  paroisse  su- 
périeure, qui  comprend  les  bâtiments  appartenant  au 
couvent.  La  petite  commune  de  Munster  est  presque  en- 
tièrement enclavée  dans  la  grande  commune  de  Gunzwil; 
au  N.,  à  l'O.  et  au  S.,  elle  est  entourée  de  moraines  de 
l'ancien  glacier  de  la  Reuss.  La  localité  est  traversée  par 
la  Wynen  dont  les  eaux  actionnent  deux  moulins,  deux 
scieries  et  un  atelier  mécanique.  Excellentes  truites.  La 
commune  bourgeoise  possède  de  grands  domaines,  environ 


180  ha.  de  forêts  et  une  tourbière  ;  chaque  bourgeois  a  le 
droit  d'en  cultiver  une  parcelle.  L'absence  de  puissantes 
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Munster  (C.  Lucerne).  vu  du    Sud. 

forces  hydrauliques  et  de  voies  ferrées  n'a  pas  permis 
à  la  grande  industrie  de  s'y  implanter.  Tressage  de  la 
paille,  brasserie,  serrurerie  mécanique,  horticulture,  as- 
sociation agricole,  fromagerie.  Munster  est  le  chef-lieu 
du  district  judiciaire  du  même  nom.  11  s'y  tient  annuel- 
lement sept  marchés  de  bétail  très  fréquentés.  Écoles 
primaires,  une  école  secondaire  de  filles  et  une  de  gar- 
çons; école  professionnelle,  école  latine  avec  quatre 
classes.  La  vie  de  société  est  très  développée  ;  il  y  a  un 
chœur  d'hommes,  deux  chœurs  mixtes,  un  orchestre, 
une  musique  de  cuivre,  une  société  de  gymnastique,  une 
société  de  tir,  un  cercle  catholique  et  un  cercle  ouvrier. 
La  localité  fut  souvent  la  proie  du  feu.  Le  12  mars 
1764,  un  grand  incendie  dévora  103  bâtiments,  dont  94 
maisons  d'habitation.  Les  dons  pour  les  incendiés  se 
montèrent  à  21  098  florins,  soit  fr.  160  000.  Le  bourg  fut 
rebâti  de  façon  à  éviter  un  nouveau  désastre.  Un  réseau 
d'hydrantes  amène  de  l'eau  dans  tous  les  quartiers. 
Munster  est  connu  par  sa  grande  procession  du  jour  de 
l'Ascension.  D'ordinaire  4  à  5000  personnes  y  prennent 
part  dont  plus  de  200  à  cheval.  Jusqu'au  milieu  du  XIXe 
siècle,  il  y  eut  à  Munster  beaucoup  de  métiers  florissants. 
La  ville  s'était  constituée  en  corporation  comme  Sempach, 
Sursee  et  Willisau.  L'orfèvrerie  y  jouissait  d'une  réputa- 
tion bien  méritée.  Les  chapeliers,  les  fabricants  de  cartes 
à  jouer  et  les  potiers  s'étaient  fait  une  nombreuse  clien- 
tèle ainsi  que  les  tanneurs  et  les  teinturiers  ;  il  y  avait 
des  ferblantiers  et  des  tourneurs.  Un  magasin  spécial 
(Tuchlaube)  était  affecté  à  la  vente  du  drap.  La  fabrica- 
tion de  faïences  et  de  briques  était  renommée  ;  elles  étaient 
soigneusement  modelées  et  décorées  d'une  façon  origi- 
nale ;  elles  servaient  à  l'ornementation  des  fenêtres  et 
des  toits.  Plusieurs  exemplaires,  bien  conservés,  se  trou- 
vent au  Musée  historique  de  Lucerne  et  au  Musée  natio- 
nal à  Zurich. 

L'histoire  de  Munster  est  intimement  liée  à  celle 
du  chapitre  collégial  de  chanoines  de  Bero-Mûnster, 
auquel  ce  bourg  doit  son  existence  et  son  nom.  L'é- 
glise collégiale  est  citée  dans  le  document  de  dona- 
tion du  comte  Ulrich  de  Lenzbourg,  le  9  février  1036. 
D'après  ce  document,  l'église  aurait  été  fondée  par 
ses  parents,  vers  la  fin  du  Xe  siècle,  sur  l'emplacement 
qui  fut  appelé  «  Beronis  monasterium  »,  et  où,  d'a- 
près la  légende,  son  fils  Bero  aurait  été  tué  par  un 
ours  au  cours  d'une  chasse.  Le  comte  Ulrich  érigea 
l'église,  qu'il  appelle  canonica  mea,  avec  de  riches  do- 
nations situées  dans  les  cantons  de  Lucerne,  Argovie, 
Obwald  et  Soleure.  Il  fixa  à  21  le  nombre  des  chanoines 
et  institua  une  avouerie  pour  la  protection  de  sa  fon- 
dation ;  cette  charge  devait  toujours  être  occupée  par 
un  membre  de  sa  famille.  L'avoué  devait  non  seulement 
protéger  les  chanoines,  mais  aussi  pourvoir  à  l'entretien 
des  bâtiments  de  la  collégiale  ;  en  certaines  occasions, 
offrir  un  repas  à  tous  les  pauvres  des  environs,  ainsi  qu'à 
tous  les  religieux  étrangers  en  passage  à  ce  moment.  Pour 
subvenir  à  ces  dépenses,  l'avoué  avait  de  vastes  domaines 
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dont  les  revenus  dépassaient  fr.  30  000  (monnaie  actuelle). 
En  sa  qualité  de  supérieur  du  chapitre,  d'administrateur 
des  biens  et  de  suzerain  des  vassaux  et  des  serfs,  le  pré- 
vôt possédait  le  droit  de  haute  et  de  basse  justice. 
La  haute  justice  était  exercée  en  son  nom  par  l'avoué, 
mais  le  tribunal  devait  siéger  en  dehors  du  bourg  de 
Munster. 

A  l'extinction  de  la  famille  des  Lenzbourg,  en  1172,  le 
prévôt  Dielhelm,  baron  de  Wolhusen,  obtint  de  l'empe- 
reur Frédéric  Ier  Barberousse  un  acte  qui  plaçait  le 
chapitre  sous  la  protection  immédiate  de  l'empire.  Mais 
les  comtes  de  Kybourg,  héritiers  des  Lenzbourg,  réussirent 
à  obtenir  l'avouerie  de  ce  corps.  Il  en  résulta  des  conflits 
au  sujet  des  droits  de  l'avoué.  Les  Kybourg,  avec  l'aide 
des  Habsbourg  leurs  parents,  brûlèrent  la  maison  du  cha- 
pitre en  1217,  et  chassèrent  les  chanoines.  Ceux-ci  se  réfu- 
gièrent à  Aarau.  Grâce  à  l'intervention  de  l'empereur,  les 
droits  du  chapitre  et  de  ses  avoués  furent  déterminés  d'une 
manière  précise.  Les  chanoines  rentrèrent  à  Munster, 
l'église  fut  immédiatement  reconstruite,  mais  pas  la  mai- 
son des  chanoines;  la  vie  conventuelle  cessa  ;  les  chanoi- 
nes habitèrent  des  maisons  du  bourg,  achetées  ou  louées 
par  eux,  ou  desservirent  des  cures  dépendant  du  cha- 
pitre, de  sorte  que  sur  21  chanoines,  il  n'y  en  avait  souvent 
que  7  ou  8  qui  résidaient  à  Munster.  En  échange,  des 
moines  franciscains,  augustins  et  dominicains  vinrent 
s'établir  à  Munster,  prenant  part  aux  services  de  l'église 
et  recevant  pour  cela  des  allocations  du  chapitre.  Le 
chevalier  Arnold  de  Richensee,  nommé  sous-avoué,  en 
1246,  par  le  comte  de  Kybourg,  Hartmann  le  Jeune,  extor- 
qua aux  chanoines  plus  de  150000  fr.,  dépouilla  le  chapitre 
d'une  partie  de  ses  biens,  pénétra  de  nuit  dans  la  collé- 
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giale  et  la  mit  à  sac,  puis  maltraita 
et  les  chanoines,  dont  il  jeta  quel- 
en  prison.  Appelé  à  donner  satisfac- 
ces  violences,  il  incendia  la  pré- 
bourg. Il  fut  alors  excommunié  et 
l'interdit.  La  famille  des  Kybourg 
éteinte  en  1273,  l'avouerie  passa  aux 
bourg.  Dès  lors,  sauf  quelques  tirail- 
le chapitre  jouit  jusqu'au  milieu 
siècle,  de  la  paix  et  de  la  sécurité; 
être  s'accrut.  Il  fut  ensuite  impliqué, 
lui,  dans  les  luttes  entre  l'Autriche  et 
fédérés.  Le  8  mars  1385,  ceux-ci  in- 
rent  la  Prévôté,  l'église,  le  village  et 
ges  voisins.  Après  la  bataille  de  Sem- 
1386,  les  Con-  fédérés 
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Munster  (C.  Lucerne).  L'église  collégiale. 

vent,  Saint-Michel,  fut  placé  de  nouveau  sous  la  suzeraineté 
du  chapitre  ;  il  y  resta  jusqu'en  1798.  Mais  Rothenburg,  cédé 
à  Lucerne,  en  fut  détaché.  L'Autriche  chercha  alors  à  pla- 


cer entièrement  le  chapitre  sous  sa  dépendance;  elle  réus- 
sit à  obtenir  le  droit  d'élection  du  prévôt  et  des  chanoines. 


Munster  (G.  Lucerne).    Le  Château. 

En  1415,  lors  de  la  conquête  de  l'Argovie,  les  Lucernois 
s'emparèrent  de  Munster  et  du  Michelsamt.  Vers  1430, 
l'empereur  Sigismond  céda  à  perpétuité  au  conseil  de 
Lucerne  le  droit  d'élection  du  prévôt  et  des  chanoines. 
C'est  à  partir  de  ce  moment  que  la  maison  des  chanoines 
devint  un  lieu  de  séjour  très  couru  des  familles  riches  de 
Lucerne.  Celles-ci  firent  de  grandes  donations  à  Bero- 
miïnster  et  la  fortune  du  chapitre  s'accrut  rapidement.  Il 
reçut  ainsi,  en  1479,  les  dîmes,  les  bénéfices  et  les  droits 
d'église  de  Grosswangen,  les  trésors  d'église  de  Rothen- 
burg, de  Dopleschwand,  afin  de  relever  le  chapitre  des 
dommages  causés  par  la  guerre  ou  l'incendie.  A  l'épo- 
que de  la  Réformation,  plusieurs  chanoines  embras- 
sèrent la  foi  nouvelle,  mais  le  prévôt  Martin,  soutenu 
par  le  conseil  de  Lucerne,  réussit  à  préserver  le  chapitre 
d'une  dissolution.  Il  éclata  assez  souvent  des  conflits  entre 
le  prévôt  et  le  gouvernement  de  Lucerne;  en  général, 
ils  se  terminèrent  par  un  arrangement  à  l'amiable. 

Lors  de  la  Révolution  helvétique  et  de  l'invasion  des 
Français  (1798),  le  chapitre  fut  dépouillé  de  tous  ses  droits 
de  suzeraineté;  on  lui  imposa  de  fortes  contributions; 
le  trésor  de  la  collégiale,  qui  renfermait  des  objets  artis- 
tiques en  argent  d'un  poids  total  de  300  kg.,  fut  en  partie 
pillé.  Cependant  l'existence  du  chapitre  fut  reconnue  et 
garantie  par  le  gouvernement  helvétique,  grâce  à  l'énergi- 
que intervention  du  gouvernement  de  Lucerne  et  de  quel- 
ques citoyens  de  Munster  et  des  environs.  En  1806,  le 
gouvernement  de  Lucerne  conclut  avec  l'évêque  de  Con- 
stance un  concordat  par  lequel  le  chapitre  était  transformé 
en  maison  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques  du  canton 
de  Lucerne.  Après  la  défaite  du  Sonderbund,  en  1847,  le 
chapitre  dut  contribuer  pour  la  somme  considérable  de 
571000  fr.  aux  frais  de  la  guerre;  ses  biens  furent  placés 
sous  l'administration  de  l'Etat.  Sa  contribution  annuelle 
à  la  caisse  ecclésiastique  du  canton,  fixée  par  le  Grand 
Conseil,  s'éleva,  certaines  années,  jusqu'à  la  somme  de 
32  000  fr.  En  1895,  il  obtint  une  plus  grande  indépendance  ; 
maintenant  il,  gère  lui-même  ses  affaires  sous  la  sur- 
veillance de  l'État.  Il  compte  actuellement  18  chanoines  et 
10  chapelains  ;  du  monastère  dépendent  les  paroisses  de 
Grosswangen,  Grossdietwil,  Hochdorf,  Neudorf,  Richen- 
thal,  Rickenbach,  Pfeffikon,  Schongau  et  la  chapellenie  de 
Gormund  ;  il  a  le  droit  d'élection  du  curé  de  Schwarzen- 
bach  et  l'institution  ecclésiastique  des  curés  de  Sarnen  et 
Inwil.  Parmi  les  chanoines  de  Béro-Mûnster,  on  peut  citer: 
le  prévôt  Ulrich  II,  comte  de  Kybourg,  évêque  de  Coire  en 
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1233  ;  le  poète  Rodolphe  de  Liebegg  ;  l'écrivain  et  histo 
riographe  à  la  cour  papale  Dietrich  Sartor;  Henri  Truch 
sess,  de  Diessenhofen  (f  1376)  ;  le  maître- 
ès-arts,  le  premier  imprimeur  connu  de 
la  Suisse,  Elias  Helie,  de  Lauffen  (-j-1475), 
et  dont  la  remarquable  maison,  appelée 
le  château,  existe  encore  ;  maître  Henri 
Gundelfingen  (f  1490),  ami  de  Nicolas  de 
Flùe  et  son  premier  biographe  ;  le  pré- 
vôt Jost  de  Silenen  (f  1497),  évêque  de 
Sion,  homme  d'État  distingué,  adversaire 
décidé  de  Charles  le  Téméraire,  et  agent 
dévoué  de  la  politique  de  Louis  XI,  le 
prévôt  Ludwig  Bircher  (f  1639),  qui  a  pu- 
blié de  grands  ouvrages  sur  l'histoire  du 
chapitre,  les  droits  et  les  devoirs  des  cha- 
noines ;  le  chapelain  Wilhelm  Dôrflinger 
(f  1799),  historien,  héraldiste  et  habile 
peintre  de  miniatures  ;  le  prévôt  Fr.-Ber- 
nard  Gôldlin,  de  Tiefenau  (f  1819),  admi- 
nistrateur de  la  partie  suisse  du  diocèse  de 
Constance,  écrivain  fécond  ;  Jos.  Stalder 
(f  1833),  auteur  du  Schweizerisches  Idio- 
ticon  et  d'autres  ouvrages  savants. 

L'église  collégiale,  construite  à  la  fin  du  Xe  siècle, 
était  une  basilique  romane  à  colonnes  et  à  trois  nefs. 
Comme  elle  a  été  incendiée  quatre  fois,  il  ne  reste  de  la 
construction  primitive  que  les  murs  extérieurs  et  les  deux 
rangées  de  colonnes  qui  ferment  le  chœur  du  côté  des 
nefs  latérales.  Lors  de  la  reconstruction  de  1386,  on  fit  des 
fenêtres  gothiques,  et,  de  1601  à  1608,  on  la  restaura  en 
style  renaissance.  Les  stalles  du  chœur  en  bois  sculpté, 
œuvre  d'art  remarquable  des  frères  Fischer,  de  Laufen- 
bourg,  datent  de  1608.  En  1774  et  1775,  l'intérieur  fut  com- 
plètement transformé  en  style  rococo,  avec  une  riche  or- 
nementation en  stuc.  Une  restauration  opérée  en  1900  et 
1901  a  respecté  la  dernière  transformation.  Malgré  le  pil- 
lage de  1798,  le  trésor  de  l'église  est  encore  considéra- 
ble. La  bibliothèque  du  chapitre  possède  d'anciens 
documents  et  des  incunables.  Parmi  les  bâtiments  in- 
téressants, citons  encore  la  Prévôté  datant  de  la  fin  du 
XVIIIe  siècle,  le  château  qu'habita  l'imprimeur  Elias  He- 
lie, l'auberge,  «zum  Hirschen  »  qui  date  de  l'année  1581. 
Les  citoyens  éminents  de  Munster  ont  été  :  le  pasteur 
Bernhard  Hàfliger  (1750-1837),  auteur  de  poèmes,  en  dia- 
lecte ;  le  Dr.  Paul  Ignaz  Vital  Troxler  (1780-1866),  méde- 
cin et  philosophe  ;  le  chanoine  Renward  Brandstetter 
(1782-1851),  philologue;  le  prof.  Eutych  Kopp  (1793- 
1866),  philologue  et  historien;  Ulrich  Gering  von  Mun- 
ster (1472),  le  premier  imprimeur  de  Paris. 

Bibliographie.  Philippe  Anton  von  Segesser,  Rechls- 
qeschirhte  des  Kantons  Luzern,  vol.  I  et  IV.  Math. 
Riedweg,  Geschichte  des  Kollegialsliftes  Beromiinster, 
Lucerne  1881.  Melchior  Estermann,  Geschichte  der  Stifts- 
schule  in  Beromûnster,  Lucerne  1876.  Du  même,  Merk- 
wïirdigkeiten  von  Beromûnster,  Lucerne  1876.  Du 
même,  Heimatskunde  von  Neudorf,  Rickenbach  und 
Beromûnster,  Lucerne  1875,  1878  et  1882.  Urkunden 
des  Stiftes  Beromiinster,  dans  le  Geschichtsfreund, 
vol.  58  et  suiv.  1903  et  suiv.  K.  A.  Kopp,  Die  Stifts- 
bihliothek  von  Beromûnster,  Lucerne  1902,  1903.  Mù- 
linen,  Helvetia  sacra.  A.  Daucourt,  Évéchés  suisses. 
Leu,  Lexicon.  [Chanoine  Gustos   Ahnet.] 

MUNSTER  (C.  Valais,  D.  Conches).  1356  m.  Grand  et 
beau  village  adossé  au  cône  d'alluvions  du  Mùnster- 
bach,  à  côté  d'un  grand  dépôt  d'éboulement  tombé  du 
Mùnstergalen  et  sur  lequel  est  assis  le  hameau  de  Lau- 
enen.  Ce  village  est  situé  au  centre  du  bassin  supérieur 
de  la  vallée  de  Conches,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  au 
milieu  de  grandes  prairies,  à  34  km.  de  la  station  de 
Brigue,  ligne  du  Simplon.  Relai  de  la  voiture  postale 
Brigue-Gôschenen,  par  la  Furka.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe. 73  mais.,  417  h.  catholiques.  Partagé  par  le 
Mùnsterbach  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  Munster  est 
presque  tout  entier  construit  en  bois.  La  vieille  route  y 
forme  une  sorte  de  rue  très  pittoresque,  tandis  que  la 
nouvelle  fait  un  coude  dans  les  prés  pour  gagner  la  partie 
supérieure  de  Munster  où  se  trouvent  la  poste,  la  maison 
communale,  l'unique  hôtel  de  la  localité  et  sa  belle  église. 
Munster,  qui   forma  de  bonne   heure  la  seule   paroisse 


du  Haut-Conches,  comme  iErnen  constitua  celle  du  Bas, 
a  de  temps  immémorial  partagé  avec  ce   dernier  village 


Munster  (Haut-Valais)  vu  de  l'Ouest. 

le  rôle  de  chef-lieu  de  ce  dixain.  Aujourd'hui  qu'iEr- 
nen  se  trouve  isolé  de  la  grande  route,  c'est  Munster  qui 
a  pris  le  rang  de  premier  chef-lieu,  tandis  que,  dans  la 
partie  inférieure,  Fiesch  accapare  le  mouvement  au  détri- 
ment d'/Ernen.  Le  village  réunit  toute  la  population  de 
la  commune,  dont  le  territoire  s'étend  sur  les  deux  rives 
du  Bhône  et  s'élève  au  N.  par  le  Munsterthal,  jusqu'au 
Lôffelhorn  (3098  m.),  sommité  qui,  avec  l'arête  des  Rossen- 
hôrner,  borde  le  grand  glacier  de  l'Oberaar.  Un  petit 
glacier,  auquel  la  localité  a  donné  son  nom,  alimente  le 
Mùnsterbach,  qui  arrose  ce  petit  val  couvert  d'alpages 
et  de  forêts.  Au  S.,  le  territoire  de  Munster  s'élève  par  le 
val  du  Merezenbach  jusqu'à  l'arête  des  Ritzenhôrner  qui 
le  sépare  du  glacier  de  Gries.  La  commune  de  Reckingen 
le  borde  à  l'O.  et  celle  de  Geschenen  à  l'E.  La  principale 
ressource  des  habitants  de  Munster  est  dans  l'élevage 
et  le  commerce  des  produits  du  bétail.  Les  pentes  les 
mieux  exposées  sont  tapissées  de  champs  de  seigle  et 
d'orge  dont  la  moisson  n'a  lieu  que  vers  la  fin  d'août  et 
même  en  septembre.  De  Rivaz  suppose  que  le  nom  de  cette 
localité,  tiré  du  latin  Monasterium,  doit  avoir  pour  origine 
la  présence  d'un  monastère  relevant  de  l'abbaye  d'Inter- 
laken.  Au  XIIIe  siècle,  on  voit  ce  monastère  faire  partie 
de  la  majorie  d'/Ernen  et,  par  conséquent,  de  la  mense 
épiscopale  de  Sion.  Ayant  obtenu  en  1344  un  juge  spécial, 
Munster  fut  admis  à  partager  avec  ^Ernen  les  charges 
du  dixain.  La  maison  en  bois  que  l'évêché  possédait  à 
Munster  a  été,  en  1361,  le  théâtre  d'une  scène  tragique. 
L'évêque  Tavelli,  protégé  des  princes  de  Savoie,  fait  pri- 
sonnier à  /Ernen  par  les  Conchards,  fut  conduit  dans  sa 
maison  de  Munster  où  il  passa  onze  semaines  de  captivité, 
dont  huit  garotté  et  les  fers  aux  pieds.  Abandonné  à  lui- 
même,  l'évêque  se  résigna,  le  4  janvier  1362,  à  conclure 
avec  les  délégués  d'/Ernen,  de  Môrel  et  de  Munster  une 
convention  aux  termes  de  laquelle  il  remettait  aux 
habitants  de  ces  trois  communes  les  peines  qu'ils 
avaient  encourues  en  attaquant  sa  personne  ou  ses 
gens.  La  même  convention  contenait  plusieurs  autres  clau- 
ses (V.  Rameau  et  van  Berchem).  Une  des  branches  de  la 
noble  famille  de  Biedmatten,  qui  a  fourni  cinq  évêques  au 
siège  épiscopal  de  Sion,  s'était  fixée  à  Munster  où  elle  oc- 
cupait une  maison  qui  a  été  transformée  en  hôtel.  Autre- 
fois les  voyageurs  passant  la  Furka  et  les  Valaisans 
allant  en  pèlerinage  à  Einsiedeln  y  recevaient  une  géné- 
reuse hospitalité.  L'église  de  Munster,  vaste  et  riche, 
renferme  un  grand  autel  gothique  dont  les  anciens  vo- 
lets, artistiquement  décorés,  ont  été  disposés  devant 
la  table.  Vitraux  remarquables  ;  la  porte  de  la  sacris- 
tie date  de  1491.  Le  grand  portail  a  été  sculpté  par  l'an- 
cien curé  Ritz,  qui  a  aussi  laissé  au  presbytère  des 
meubles  intéressants.  A  gauche  du  péristyle,  tableau 
sculpté  en  relief  de  Jésus  abandonné  par  ses  disciples. 
Au-dessus  du  village,  près  du  torrent,  est  la  chapelle 
de  Saint-Antoine  où  les  paysans  viennent  demander  la 
guérison  des  bestiaux.  En  1235,  ecclesia  de  Monasterio 
apud  Gomes. 
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MUNSTERALPEN  (C.  Grisons,  D.  Munsterthal). 
Voir  Mora  (Val). 

MUNSTERALPEN  (C.  Grisons,  D.  Munsterthal, 
Com.  Munster).  2200-2000  m.  Alpage  dans  le  val  Mora, 
section  supérieure  du  val  italien  del  Gallo,  sur  le  versant 
S.  du  Piz  Daint,  à  4  ou  5  heures  S.-O.  de  Munster. 

MÙNSTERBACH  (C.  Valais,  D.  Conches).  2500- 
1342  m.  Emissaire  du  petit  glacier  de  Munster  et  des  né- 
vés qui  s'étalent  à  la  base  des  Rossenhôrner,  au  sommet 
du  val  qui  s'ouvre  au-dessus  du  village  de  Munster.  Il  se 
précipite  en  grondant  le  long  de  ce  val  sauvage  et  peu 
fréquenté  pour  déboucher  au  N.  du  grand  village  de 
Munster,  qu'il  traverse  et  au-dessous  duquel  il  vient  se 
jeter  dans  le  Rhône,  à  la  cote  de  1342  m.,  après  avoir  con- 
tourné le  vaste  cône  d'éboulis  contre  lequel  Munster  est 
blotti.  Cours  total,  6  km.  Il  offre  une  belle  coupe  du  ver- 
sant S.  du  massif  de  l'Aar,  dès  le  noyau  de  protogine  à 
travers  la  bordure  de  gneiss  et  de  micaschistes. 

MÙNSTERGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Conches). 
3300-2275  m.  Glacier  long  de  3  km.  et  large  de  2  km., qui 
remplit  l'extrémité  supérieure  du  Munsterthal,  vallée  la- 
térale droite  de  la  vallée  du  Rhône  ;  il  déverse  ses  eaux 
par  le  Mùnsterbach  qui  se  jette  dans  le  Rhône  sous  le  vil- 
lage même  de  Munster.  Il  est  dominé  du  S.  au  N.  par  les 
sommités  suivantes  :  Firrenhorn  (3091  m.),  Hinter  Galmi- 
horn  (3482  m.),  Oberaarrothhorn  (3458  m.)  et  Rossenhôr- 
ner (3154,  3133  m.);  il  est  relié  à  l'Oberaargletscher  par 
le  Rossenjoch  (3108  m.),  au  Studerfirn  par  la  Galmi- 
lûcke  (3305  m.)  et  au  Bàchigletscher  par  la  Firrenliicke 
(3247  m.);  ces  cols  sont  très  rarement  franchis. 

MUNSTERLINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlin- 
gen,  Com.  Scherzingen).  420-399  m.  Trois  groupes  de 
maisons  bien  distincts,  au  bord  du  Bodan,  à  5  km.  S.- 
E.  de  Constance1:  celui  de  l'hôpital  cantonal,  au-dessus 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  sur  une  petite  éminence, 
celui  de  l'asile  cantonal  d'aliénés  entre  le  chemin  de  fer 
et  le  lac,  enfin  celui  de  la  station  du  chemin  de  fer,  ligne 
Constance-Romanshorn,  à  500  m.  à  l'O.  de  l'hôpital  ei  de 
l'asile.  Rureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  31  mais., 
640  h.  Les  protestants  ressortissent  à  la  paroisse  de  Scher- 
zingen, les  catholiques  à  celle  de  Mûnsterlingen.  Culture 
des  légumes  et  des  champs.  Viticulture.  Arbres  fruitiers. 
Le  bâtiment  principal,  l'hôpital,  est  un  imposant  carré 
de  80  m.  de  côté,  à  quatre  étages.  C'est  un  ancien  couvent 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Renoit,  fondé  vers  966. 
L'église  du  couvent  s'élève  fièrement  au  N.  de  ce  bâti- 
ment ;  elle  possède  une  belle  coupole  et  une  crypte  célè- 
bre. Cette  église  sert  actuellement  au  culte  de  la  paroisse 
catholique  de  Mûnsterlingen  et  à  celui  des  aliénés  paisi- 
bles des  deux  confessions.  L'asile  d'aliénés  comprend  de 
superbes  constructions,  système  pavillons  ;  il  est  situé 
au-dessous  de  l'hôpital,  sur  une  presqu'île  s'avançant  dans 
le  lac.  Une  machine  à  vapeur  de  60  chevaux  fournit 
la  lumière  électrique  aux  deux  établissements.  A  l'asile 
d'aliénés,  de  petites  voies  ferrées  facilitent  le  transport  de 


moyenne  de  370,  celui  du  personnel  de  70.  A  l'hôpital  les 
malades    sont  au    nombre  de  120  environ,  outre  54  per- 
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Mûnsterlingen  vu  du  Sud-Ouest. 

la  nourriture  dans  les  différents  pavillons.  Deux  pompes 
puisent  l'eau  nécessaire  dans  le  'ac  à  une  profondeur  de 
29  m.   Le   nombre  des   pensionnaires   de    l'asile   est   en 


Mûnsterlingen.  L'hôpital  cantonal. 

sonnes  formant  le   personnel  de  la  maison.  La  situation 
de  Mûnsterlingen  est  charmante,  la  vue  captivante. 

Les  lettres  de  fondation  de  Mûnsterlingen  se  sont  per- 
dues pendant  les  guerres  du  XIe  siècle.  Le  plus  ancien  do- 
cument date  de  1125  ;  alors  déjà  il  devait  exister  dans 
cette  localité  un  petit  couvent  de  femmes.  A  cette  date, 
le  couvent  tombait  en  ruine  ;  l'empereur  Henri  V  per- 
mit alors  à  l'évêque  Ulrich  de  Constance  de  le  rele- 
ver et  lui  accorda,  à  cet  effet,  divers  bénéfices  et  dîmes. 
La  légende  rapporte  cette  fondation  à  la  visite  que  la 
fille  d'un  roi  anglais  fit  à  Einsiedeln  à  son  frère  Gré- 
goire, qui  avait  abandonné  ses  prétentions  au  trône  et 
fut  abbé  d'Einsiedeln  de  962  à  996.  Son  nom  n'est  pas 
exactement  connu.  D'après  l'historien  Pupikofer,  la  fonda- 
tion aurait  été  décidée  au  retour  d'Einsiedeln,  ensuite  d'un 
orage  épouvantable  qui  éclata  sur  le  Rodan,  durant  la  tra- 
versée de  cette  noble  dame.  Celle-ci,  se  croyant  perdue, 
promit  à  Dieu,  s'il  la  sauvait,  de  lui  ériger  une  maison  à 
l'endroit  même  où  elle  toucherait  terre.  Elle  fut  sauvée  et 
tint  parole.  Elle  construisit  une  chapelle  avec  quelques 
habitations  pour  les  femmes  qui  se  voueraient  au  service 
de  Dieu.  Cette  fondation  fut  appelée  Monasteriolum,  Mûn- 
sterlin,  petit  couvent,  d'où  dérive  Mûnsterlingen.  Une  bulle 
du  pape  Alexandre  VI,  de  l'an  1497,  déclare  cette  légende 
très  vraisemblable.  Primitivement  cette  fondation  fut  pla- 
cée sous  la  surveillance  de  l'évêque  de  Constance,  mais  pour 
plus  de  sécurité  en  ces  temps  où  régnait  le  droit  du  plus 
fort,  les  nonnes  se  mirent  sous  la  protection  des  barons  d'Al- 
tenklingen  ;  ceux-ci  élevèrent  alors  un  petit  fort  près  de 
Schônenbaumgarten.  Au  XIV''  siècle,  les  nonnes  étaient  au 
nombre  de  60.  Ce  fut  dans  ce  couvent  qu'eut  lieu,  en  1418, 
l'entrevue  entre  l'empereur  Sigismond 
et  le  duc  Frédéric  d'Autriche  (surnommé 
Poche  vide)  ;  celui-ci  demanda  pardon  à 
l'empereur  de  sa  rébellion  et  obtint  la 
restitution  de  ses  possessions  (Argovie, 
Thurgovie,  Rheinthal,  etc.)qui  lui  avaient 
été  enlevées  parce  qu'il  s'était  révolté 
contre  le  concile  de  Constance  et  avait 
pris  la  défense  du  pape  destitué  Jean 
XXIII.  A  la  Réformation,  la  plupart  des 
nonnes  passèrent  au  protestantisme  ; 
mais,  en  1549,  les  sept  anciens  cantons, 
souverains  du  pays,  rétablirent  le  cou- 
vent et  y  placèrent  des  Bénédictines 
d'Engelberg.  En  1633,  à  l'occasion  du 
siège  de  Constance,  le  couvent  fut  occupé 
un  certain  temps  par  les  Suédois.  A 
cause  de  l'humidité  qui  y  régnait,  il  fut 
abandonné  en  1700  et  une  nouvelle  ab- 
baye fut  élevée  à  peu  de  distance.  C'est 
celle  qui  est  actuellement  occupée  par 
l'hôpital.  La  construction  dura  dix  ans. 
De  1798  à  1803,  le  couvent  dut  loger  fréquemment  des 
troupes  ;  il  s'endetta.  En  1836,  les  dettes  s'élevaient  à  la 
somme  de  68  000  florins,  l'actif  étant  de  215  000  llorins. 
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Le  domaine  fut  placé  sous  la  surveillance  de  l'État;  le  nom- 
bre des  religieuses  descendit  à  20.  Entre  temps,  le  besoin 
d'un  hôpital  se  faisait  de  plus  en  plus  sentir.  En  1826,  le 
fonds  créé  dans  cette  intention  s'élevait  à  61  000  ilorins, 
et  à  171  000  Ilorins  en  1836.  Le  Grand  Conseil  décida 
d'installer  l'hôpital  dans  le  couvent  de  Mùnsterlingen  où 
la  place  était  suffisante,  sans  déranger  les  religieuses. 
L'ancien  couvent,  au  bord  du  lac,  fut  aménagé  pour  re- 
cevoir des  aliénés  et  le  nouveau  couvent  reçut  les  malades. 
Ces  deux  établissements  furent  ouverts  en  juin  1840.  En 
1849,  après  la  suppression  des  couvents,  l'hôpital  occupa 
le  bâtiment  entier.  Jusqu'à  aujourd'hui  le  nombre  des  ma- 
lades a  été  de  18  900  et  celui  des  aliénés  de  4800.  Les  locaux 
disponibles  devenant  insuffisants  pour  répondre  aux  be- 
soins toujours  croissants,  le  peuple  accorda,  en  1895,  un 
crédit  de  550  000  fr.,  somme  qui  fut  employée  à  la  cons- 
truction de  l'asile  actuel  des  aliénés.  Les  armes  du  couvent 
sont  «  d'argent  chargées  en  abime  d'une  croix  de  Malte 
de  gueules.  »  Voir  Thurg.  NeujahrsHatt,  1854  et  1856. 
Das  Kloster  Mùnsterlingen  et  Das  Kantonspilal  Mùn- 
sterlingen, Frauenfeld.  Pupikofer,  Geschichte  des  Kts 
Thurgau,  Frauenfeld.  K.  Kuhn,  Thurgovia  sacra. 

MÙNSTERTHAL  (Val  Mustair)  (C.  Grisons,  D. 
Mùnsterthal).  Vallée  latérale  occidentale  du  Vintschgau, 
arrosée  par  le  Rambach,  qui  se  jette  dansl'Adige,  un  peu 
en  amont  du  village  tyrolien  de  Glurns.  La  vallée  a  une 
longueur  de  18  km.  sur  territoire  suisse  et  de  7  km.  sur 
territoire  autrichien.  Elle  forme  le  district  et  le  cercle  du 
même  nom,  qui  a  une  superficie  de  193,30  ha.,  une  popu- 
lation d'environ  1500  h.,  soit  7,8  h.  par  km2.  Au  Miinster- 
thal se  rattachent  encore  le  val  des  Mûnsteralpen  et  la  par- 
tie suisse  du  val  Mora  au  S.  du  val  principal.  (Voir  Mora 
Val).  Il  est  limité  au  N.  par  le  massif  du  Piz  Pisoc  (à 
PO.  du  val  Scarl  val  Avigna),  qui  touche  au  massif  du 
Piz  Sesvenna,  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  massif  de  l'Um- 
brail  qui  sépare  les  Grisons  de  l'Italie  et  du  Tyrol.  A 
l'E.  du  Munt  da  Buffalora  (2629  m.),  entre  le  val  principal 
et  les  Mùnsteralpen-val  Mora,  s'étend  la  chaîne  du  Piz 
Daint  (2971  m.),  Piz  Dora  (2951  m.),  Piz  Turettas  (2958  m.). 
d'environ  200  m.  moins  élevée  que  la  chaîne  frontière.  La 
limite  occidentale  du  Miinsterthal  passe  par  le  plateau  du 
Giufplan,  entre  les  Mûnsteralpen-val  Mora  et  le  cirque  de 
l'alpe  Buffalora,  pour  aboutir  au  Munt  da  Bulfalora.  De  là, 
elle  franchit  la  route  de  l'Ofenpass,  suit  la  vallée  deNù- 

flia,  gravit  le  Piz  Nair  et  continue  par  les  Piz  Foraz,  Piz 
àvrù  et  Vallatscha,  jusqu'à  Fontauna  da  S-charl  ;  là,  elle 
oblique  à  l'E.  par  les  hauteurs  du  côté  du  S-charl,  passe  par 
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Dans  le  Mùnsterthal.  Vue  prise  de  Santa  Maria. 

le  val  Costainas  pour  aboutir,  à  la  frontière  autrichienne, 
au  Piz  Starlex.  La  limite,  du  côté  du  Tyrol,  se  dirige  au 
N.-O.  à  partir  du  Piz  Chavalatsch,  traverse  le  Rambach  à 


I  km.  de  Munster,  puis  le  Vallatscha  (débouché  du  val  Avi- 
gna), à  1,5  km.  du  Rambach,  pour  se  diriger  à  10.  et  au 
S.-O.  sur  la  crête  des  Piz  Terza,  Piz  Cotschen  et  Piz  Star- 
lex. Les  passages  sont  :  l'Ofenpass  (2148  m.),  avec  route 
postale  de  Zernez  à  Munster  et  Mais  (Tyrol)  ;  le  Scarlpass 
(Costainas,  2251  m.),  très  fréquenté,  conduisant  de  Lu  et 
de  l'alpe  Champatsch  à  l'alpe  Astras  dans  la  vallée  de 
Scarl  (Lù-Schuls,  6  h.  et  demie)  ;  celui  qui,  partant  de  la 
route  de  l'Ofenpass  ou  de  Cierfs,  passe  entre  le  Munt  délia 
Bescha  et  le  versant  du  Minschuns  pour  conduire  aux  al- 
pes  Astras  et  Scarl  (2402  m.)  ;  la  Fuorcla  Sassalb  (environ 
2640  m.),  entre  Muntett  et  le  Piz  Terza,  conduisant  à  Cos- 
tainas, vallon  supérieur  du  Scarl;  la  Fuorcla  Starlex  (2633 
m.),  de  celui-ci  dans  le  val  Avigna,  enfin  le  Crusçhettapass 
(2316  m.)  par  lequel  on  se  rend  de  Munster  à  Scarl  et  à 
Schuls  par  le  val  Avigna  (6  heures).  Le  second  passage 
avec  route  postale  est  le  Wormserjoch  (Umbrailpass, 
Giogo  di  Sta  Maria,  2505  m.),  qui,  de  Santa  Maria,  con- 
duit au  S.  par  le  val  Muranza  et  aboutit  près  de  la  IVe 
Cantoniera  (auberge),  à  4  h.  et  demie  de  Bormio,  au  Stel- 
vio  (Stilfserjoch)  point  culminant  de  la  superbe  route  qui 
relie  le  Tyrol  à  la  Valteline  ;  c'est  le  chemin  par  lequel, 
durant  des  centaines  d'années,  les  habitants  de  la  vallée 
échangèrent  fromage  et  sel  contre  les  produits  de  Bormio 
(riz,  farine,  vin).  Cette  route,  construite  grâce  à  des 
subventions  de  la  Confédération,  a  donné  une  nouvelle 
impulsion  au  commerce  de  la  vallée  ;  elle  fut  ouverte 
en  1901.  On  attend  encore  la  construction  d'une  route 
reliant  Lu  à  Schuls  par  le  col  du  Scarl. 

Le  Rambach  jaillit  en  une  source  puissante  des  rochers 
Ruinas  (calcaires  du  Trias)  derrière  Aint  a  Som  Cierfs  et 
traverse,  dans  sa  course  rapide,  une  vallée  aux  prairies 
fraîches  et  vertes,  aux  forêts  sombres  et  aux  cascades 
mugissantes.  Aux  Palus  dels  Lais  de»  Fuldera,  plaine 
marécageuse,  reste  d'un  ancien  lac,  le  fond  de  la  vallée 
a  une  largeur  de  600  m.  environ;  de  Valcava  en  aval,  la 
vallée  devient  large  et  riante.  De  Cierfs  à  Munster,  la 
rivière  descend  de  430  m.;  son  débit  moyen  est  de  2460  m3. 
Le  Mùnsterthal  descend  du  col  de  l'Ofenpass  en  quatre 
gradins  qui  se  trouvent  près  de  Cierfs,  Fuldera,  Valcava 
et  Sielva.  De  {nombreux  torrents  latéraux,  descendant  des 
deux  versants,font  étendu  leurs  puissants  cônes  de  déjection 
sur  le  fond  de  la  vallée  déjà  recouvert  de  dépôts  glaciaires. 

II  existe  aussi  de  nombreux  couloirs  d'avalanches;  cepen- 
dant, dans  toute  la  contrée,  on  a  exécuté  un  grand  nom- 
bre de  travaux  pour  régler  la  marche  des  avalanches  et  des 
torrents.  Il  y  a,  par  exemple,  d'importants  barrages  et  d'au- 
tres travaux  de  protection  dans  le  val 
Ruina  près  de  Fuldera,  le  val  dell'  Ar- 
chagronda  en  amont  de  Valcava  et  le  val 
Muranza  près  de  Santa-Maria.  Les  dé- 
bouchés rudes  et  sauvages  des  vallons 
et  des  ravins  latéraux  nuisent  à  la 
beauté  des  vues  partielles  de  la  vallée, 
mais  si,  par  exemple,  on  regarde  le 
Mùnsterthal  du  haut  de  l'Ofenpass,  tou- 
tes ces  imperfections  disparaissent  et 
l'on  admire  une  contrée  riante  et  ver- 
doyante, encadrée  de  sombres  forêts  de 
sapins  et  d'une  pittoresque  ceinture  de 
montagnes.  D'ailleurs,  les  anciens  cô- 
nes de  déjection  se  sont  couverts  de 
verdure,  la  rivière  qui  les  a  formés  s'y 
est  le  plus  souvent  creusé  un  ravin 
profond  ;  c'est  sur  ces  anciens  cônes 
que  se  sont  bâtis  la  plupart  des  villa- 
ges de  la  vallée,  ainsi  Santa  Maria  et 
une  partie  de  Munster.  Avant  Santa 
Maria,  la  vallée,  qui  se  dirigeait  jus- 
qu'alors au  S.-E.,  passe  au  N.-E.  et  s'é- 
largit de  plus  en  plus  jusqu'au  point 
où  elle  débouche  dans  la  belle  et  fer- 
tile vallée  de  l'Adige.  Les  vallées  laté- 
rales les  plus  importantes  sont:  le  val 
Muranza  et  le  val  Vau.  Le  premier  vient 
de  l'Umbrailpass,  descend  au  N.  et 
débouche   près  de  Santa  Maria,  tandis 

que  le  val  Vau  se  dirige  au  N.-E.  et  envoie  ses  eaux 
dans  le  Rambach,  entre  Valcava  et  Santa  Maria.  Le  val 
Vau  se  ramifie  dans  sa  partie  supérieure  et    enserre    la 
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région  grandiose  de  Rims,  avec  un  beau  lac,  riche  en 
truites  (2392  m.)-  Près  de  Dôssradond  la  crête,  qui  n'a 
pas  plus  de  2240  m.,  sépare  les  eaux  du  val  Vau  de  celles 
des  Mùnsteralpen;  ces  dernières  coulent  parallèlement 
au  cours  supérieur  et  moyen  du  Rambach,  mais  en  sens 
inverse,  et  se  rendent  dans  le  val  Mora  ;  sur  territoire 
italien,  elles  se  joignent  à  la  rivière  des  val  Bruna  et  val  del 
Gallo,  affluent  du  Spôl. 

La  roche  principale  des  deux  versants  de  la  vallée  est 
le  Verrucano,  qui  passe  vers  le  bas  aux  schistes  de  Casanna 
et  au  gneiss.  11  est  fortement  plissé  et  tordu  et  renferme 
souvent  des  intercalations  de  quartz  en  bancs  atteignant 
0,30  m.  d'épaisseur.  Il  remonte  très  haut  sur  les  côtés  de 
la  vallée  et  passe  au  grès  bigarré  alpin.  Sur  le  Verrucano 
et  le  grès  bigarré  se  trouvent  le  calcaire  de  Virgloria,  les 
schistes  de  Portnach,  la  dolomite  del'Arlberg,  la  cornieule 
supérieure,  les  couches  de  Raibl  et  la  grande  dolomite. 
On  trouve  des  gisements  de  gypse  à  trois  endroits,  en 
amont  de  Cierfs,  sur  le  versant  N.  du  Piz  Lad,  au-dessus 
de  Valcava,  et  dans  le  val  Schais  près  de  Santa  Maria.  Le 
gypse  du  val  Schais  appartient  au  Trias  inférieur,  tandis 
qu'aux  autres  endroits  il  est  relié  à  la  cornieule  et  aux  cal- 
caires du  Trias  supérieur.  Le  gisement  de  gypse  de  Cierfs 
commence  derrière  les  gorges  et  les  pentes  de  «Ruinas», 
au-dessus  des  deux  brusques  tournants  de  laroutedel'Ofen; 
il  descend  jusque  près  d'Aint  a  Som  Cierfs .  Cette  région  est 
caractérisée  par  des  collines  de  terre  et  des  entonnoirs; 
les  chutes  de  terre  y  sont  fréquentes  ;  elle  s'étend  au 
N.-O.  jusqu'au  val  Plaun.  Le  vaste  champ  d'éboulis  des 
environs  d'Aint  a  Som  Cierfs  est  né  de  l'érosion  du  gypse, 
qui  a  provoqué  l'effondrement  des  masses  calcaires  supé- 
rieures. Le  gisement  de  gypse  du  val  Schais,  sillonné  de 
profondes  crevasses,  ressemble  de  loin  à  un  glacier. 
Au-dessus  du  point  2051  m.  de  la  carte,  près  de  Praivé, 
non  loin  de  la  route  de  l'Ofenpass,  se  trouvent  des  cal- 
caires dolomitiques  présentant  des  roches  moutonnées  et 
des  stries  glaciaires  très  importantes.  La  partie  infé- 
rieure du  Miinsterthal  grison  est  déjà  dans  la  région 
des  schistes  cristallins  qui  forment  un  grand  synclinal 
dans  les  environs  de  la  Malserheide  (Reschen-Scheideck). 
Jusqu'à  Scarl,  la  contrée  boisée  de  l'Ofenberg  renferme 
de  nombreuses  traces  d'anciennes  exploitations  minières; 
le  nom  Ofenberg  (Fuorn)  vient  des  hauts-fourneaux  qui 
se  trouvaient  dans  cette  contrée.  Dans  l'alpe  Buffalora, 
qui  n'appartient  plus  au  Miinsterthal,  se  trouvaient 
d'anciennes  mines  de  fer  et  de  plomb  (d'argent  aussi, 
prétend-on)  dont  fut  investi  Ulrich  de  Planta  en  1356,  par 
le  margrave  Louis  de  Brandebourg.  On  exploitait  aussi  de 
la  galène  argentifère  entre  le  point  culminant  de  l'Ofen- 

Eass  et  Cierfs,  dans  les  rochers  de  la  cornieule  supérieure. 
a  même  roche  contient  encore  du  fer  oligisteet  de  la  limo- 
nite,  dans  la  partie  supérieure  des  Mùnsteralpen,  au  col  qui 
sépare  le  Piz  Schumbraida  du  Munt  Praveder.  Grâce  à 
sa  situation  géographique,  le  Miinsterthal  jouit  d'un  climat 
très  doux  par  rapport  à  son  altitude.  La  station  météo- 
rologique de  Santa  Maria  indique,  comme  vents  dominants, 
ceux  du  S.  et  de  l'O.,  tous  deux  faibles;  la  vallée  est 
protégée  contre  le  vent  du  N.  par  la  chaîne  de  montagnes 
et  par  les  deux  grands  sillons  dirigés  du  N.  au  S.:  le 
Vintschgau  à  l'E.,  l'Engadine  à  l'O.  En  1902-1903,  la  tem- 
pérature moyenne,  pour  Santa  Maria,  a  été  de  5,4°;  le 
maximum,  de  26,9°  ;  le  minimum,  de  —  17,6°  ;  la  préci- 
pitation atmosphérique  de  683,9  mm.  ;  c'est  à  peu  près  le 
même  climat  que  celui  de  Schuls  (Engadine),  sec  et  re- 
lativement chaud.  Les  conditions  favorables  de  la  situa- 
tion géographique  et  du  climat  se  font  aussi  sentir  dans 
la  flore  et  la  faune.  La  forêt  atteint,  en  moyenne,  2300 
m.  d'altitude,  à  certains  endroits  2400  m.,  ce  qui  est  ca- 
ractéristique pour  les  Alpes  orientales  en  comparaison 
d'autres  régions  alpines  de  même  altitude.  C'est  l'arolle 
(Pinus  Cembra)  qui  monte  le  plus  haut;  dans  la  vallée, 
il  y  a  surtout  des  mélèzes  (Larix  europœa)  avec  des 
sapins  rouges  (Picea  excelsa)  et  des  aulnes;  dans  les 
montagnes,  on  trouve  encore  le  pin  sylvestre,  le  pin  de 
montagne  et  le  pin  pumilio.  Le  seigle  et  l'orge  réussis- 
sent à  Cierfs  ;  l'orge  et  la  pomme  de  terre  sont  même 
cultivées  à  1918  m.  d'altitude,  sur  la  terrasse  ensoleillée 
de  Lu.  La  culture  des  prairies  est  encore  prédominante 
à  Fuldera  ;  celle  des  céréales  ne  commence  qu'à  Valcava. 
Les  arbres  fruitiers,  représentés  presque  exclusivement 


par  le  cerisier,  se  rencontrent  jusqu'à  1300  m.  d'altitude. 
Les  œillets  du  Miinsterthal  et  de  l'Engadine  sont  renom- 
més pour  l'intensité  de  leurs  couleurs,  leur  abondance 
et  leur  grandeur.  Les  plantes  alpines  caractéristiques 
sont: 

Ranunculus  Thora,  L.,  Callianthemum  rutœfolium, 
C.  A.  Mey.,  Thalictrum  alpinurn,  L.,  Papaver  rhœti- 
cum,  Ler., Draba  Thomasii,  Koch,  Thlaspi  Salisii,  Brgg., 
Erysimum  rhœticum,  D.  C,  Géranium  divaricalum, 
Ehrh.,  Alpine  biflora,  Wahlenb.,  Sentpernivum  Wulfeni, 
Hoppe,  Potentilla  pseudo-argentea,  Block.,  Plantago  ser- 
pentina,  Vill.,  Chenopndium  Bolrys,  L  ,  Armeria  alpina, 
Hoppe,  Verouica  prostrata,  L..  Lathyrus  Lusseri,  Heer, 
Astragalus  leontinus,  Wulf.,  Oxytropis  Halleri,  var.  in- 
tricans,  Thom.,  O.  lapponica,  Gay,  O.  Halleri,  Bunge, 
Horminum  pyrenaicum,  L.,  Primula  glutinosa,  Wulf., 
P.  oenensis,  Thom.,  P.  bmgiflora,  Ail.,  Cortusa  Mat- 
thioli,  L.,  Pleurogyne  carinthiaca,  Griseb.,  Gentiana 
obtusifolia,  Willd.,  G.leneUa,  Bottb.,  Valeriana  supina, 
L.,  Pulmonaria  azurea,  Bess.,  Campanula  spicata,  L., 
Achillea  atrala,  moschata,  Senecio  nebrodensis,  L.,  S. 
abrotanif'olius,  L.,  S.  incanus,  L.,  S.  Cacaliasler,  Lam., 
Centaurea  Mureti.  Jord.,  C.  pseudophrygia,  C.  A.  Mey., 
C.  pratensis,  Thuill.,  Daphne  Cneorum,  L.,  Tofieldia  bo- 
realis,  Wahlenbg.,  Poa  minor.,  Gaud.,  Sesleria  disticha, 
Pers.,  Juncus  arclicus,  L.,  Carex  mieroglochin,  Wah- 
lenbg., C.  mucronata,  Ail.,  C.  bicolor,  Ail.  etc.  (Extrait 
par  le  D'  Brunies  des  manuscrits  de  Brùgger  au  musée 
botanique  de  Zurich.)  Ajoutons  :  Viola  pinnata  L., 
Aethionema  saxatile  R.  Br..  Sempervivum  Braunii 
Funk.,  Saxifraga  patens  Gaud,  (caesia-aizoides),  Aroni- 
cum  Clusii,  Carex  baldensis  L.  val  Neiglia,  Munt  délia 
Bescha,  seules  stations  en  Suisse  ;  Festuca  valesiaca, 
Gaud. 

Comme  la  flore,  la  faune  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  vallées  italiennes  du  canton  des  Grisons  et  de 
la  vallée  de  l'Adige.  On  trouve,  par  exemple,  dans  le 
Miinsterthal,  la  variété  noire  de  la  souris  domestique 
(Mus  poschiavinus,  Fatio),  et  la  vipère  aspic.  Les  papil- 
lons et  les  coléoptères  présentent  des  formes  apparte- 
nant aux  Alpes  méridionales  et  orientales.  L'isolement 
de  la  région  de  l'Ofenberg  permet  à  certaines  espèces 
d'animaux,  comme  l'ours  brun  et  l'aigle  royal,  de  se 
perpétuer;  près  de  la  frontière  du  Tyrol  on  rencontre 
même  encore  le  lynx.  Mentionnons  aussi  le  cerf  (Cervus 
elaphus),  qui  a  donné  son  nom  au  village  de  Cierfs. 
Les  vastes  forêts  qui  s'étendent  de  Zernez  au  Miin- 
sterthal offrent  un  refuge  assuré  à  ce  noble  animal, 
qui  s'est  fortement  propagé  dans  les  Grisons  depuis  une 
dizaine  d'années. 

Les  villages  du  Miinsterthal  sont:  Cierfs  (1664  m.), 
formé  de  plusieurs  groupes  de  maisons;  Fuldera  (Daint 
et  dora  1641  m.);  Lu  (1918  m.),  à  l'entrée  du  val  de 
Scarl,  avec  un  panorama  admirable  et  une  situation  des 
plus  belles;  Valcava  (1410  m.),  Santa  Maria  (1388  m.), 
tous  deux  avec  de  bons  hôtels  ;  Santa  Maria  est  le  chef- 
lieu  de  la  vallée  et  compte  384  hab.  C'est  le  point  de  dé- 
part de  la  route  de  l'Umbrail,  et  enfin  après  le  hameau  de 
Sielva,  Munster  (Mùstair)  (1248  m.)  le  plus  gros  bourg  de 
la  vallée  avec  599  hab.  Les  fermes  de  Valpaschun,  Craistas 
et  Terza,  sur  le  versant  N.,  occupent  une  riante  situation. 
Les  occupations  des  habitants  sont  l'élève  du  bétail,  la 
culture  des  prairies  et  des  céréales  et  l'industrie  hôtelière. 
La  vallée  inférieure  fournit  un  miel  estimé  et  d'un  rap- 
port rémunérateur.  Les  mœurs,  les  coutumes,  le  caractère 
de  la  population  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  la 
Basse-Engadine.  Les  habitants  s'expatrient  aussi  volon- 
tiers et  se  vouent  à  l'étranger  aux  mêmes  professions. 
L'émigration  a  fait  rester  stationnaire  la  population  de 
la  vallée:  d'après  Rôder  et  Tscharner,  elle  s'élevait  en- 
core, en  1838,  à  1675  h.  La  langue  usuelle  est  le  ro- 
manche-ladin,  un  peu  différent  cependant  du  dialecte 
de  la  Basse-Engadine  ;  on  parle  aussi  l'allemand  et  l'ita- 
lien ;  l'allemand  est  usité  à  côté  du  romanche,  à  la 
frontière  tyrolienne.  A  l'exception  de  Munster,  toutes 
les  communes  sont  protestantes.  Du  temps  de  Sererhard, 
1742,  les  réformés  de  Santa  Maria  avaient  laissé  subsister 
un  autel  et  la  messe  par  égard  pour  les  quelques  catho- 
liques qui  étaient  restés  fidèles  à  l'ancienne  foi;  mais 
en  revanche  ils  avaient  le  droit  de  prêcher  une  fois  l'an 
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dans  une  chapelle  de  Munster,  bien  que  ce  village  ne 
comptai  pas  de  protestants.  Aujourd'hui,  il  y  a  aussi 
une  église  catholique  à  Valcava  pour  les  nombreux 
Tyroliens  qui  ont  émigré  dans  la  vallée  et  qui  exer- 
cent les  petits  métiers.  Le  Mùnsterthal  est  la  patrie 
d'une  série  d'hommes  célèbres,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  :  le  poète  de  la  «  Rhaetëis»  Simon  Lemnius  (f  1549), 
le  réformateur  Philippe  Gallicius  (1504-1566)  et  le  P. 
Theodosius  Florentini,  religieux,  poète  et  philanthrope, 
fondateur  de  l'ordre  enseignant  des  Théodosiennes. 
Le  lieu  de  naissance  de  Lemnius,  bien  connu  par  les 
luttes  qu'il  soutint  avec  Luther  et  par  les  pages  que 
lui  consacra  le  jeune  Lessing,  est  la  ferme  de  Guad,  au- 
dessus  de  la  gorge  et  de  la  cascade  de  Pisch,  au  S.  de 
Munster. 

A  partir  du  temps  des  rois  Arnoulf  (888)  et  Othon  Ier 
(967)  l'Évêché  de  Coire  posséda  des  terres  et  des  hommes 
dans  la  vallée,  mais  la  souveraineté  resta  aux  comtes  du 
Tyrol.  L'administration  de  la  justice  civile  et  de  la  police 
fut  encore  exercée  plus  tard  par  un  tribunal  dépendant  de 
l'Évêché,  toutefois  le  droit  de  haute  justice  demeura  au 
duc  d'Autriche  en  sa  qualité  de  comte  du  Tyrol.  Cette 
situation  compliquée,  et  que  compliquait 
encore  l'exercice  de  l'avouerie  par  le  cou- 
vent de  Munster,  donna  lieu  à  de  nombreux 
contlits  entre  l'Autriche  et  l'Évêché.  Les 
gens  de  l'Évêché  étaient  alors  répartis  entre 
les  deux  juridictions  de  Ob-  et  d'Untercalven 
(Sur  Chia  la  Vaina  et  Suot  Chia  la  Vaina); 
à  la  première  appartenait  aussi  Taufers, 
tandis  que  les  communes  et  les  gens  dissé- 
minés dans  le  Vintschgau  se  rattachaient  à 
la  seconde;  peu  à  peu  cependant  les  droits 
de  l'évèque  de  Coire  sur  le  Vintschgau  pas- 
sèrent aux  comtes  du  Tyrol.  En  1618,  Un- 
ter  Calva  fut  annexé  à  cette  contrée;  le 
même  sort  fut  réservé  à  Taufers,  où  pen- 
dant longtemps  encore  on  parla  le  roman- 
che. A  partir  de  1645,  toute  cette  contrée 
cessa  de  faire  partie  de  l'Évêché.  Après  cette 
diminution  de  territoire,  la  juridiction  d'Ob 
Calva  fut  divisée  en  trois  cercles  ;  le  pre- 
mier comprenait  Cierfs,  Lu,  Fuldera,  Val- 
pesona  ou  Valpaschun,  Lùssai  et  Valcava  ; 
le  second  Santa  Maria  avec  Sielva,  Camps, 
Piitschai,  Craischtas  et  Terza  ;  le  dernier, 
Munster  avec  Ruinatscha  et  Guad  (c'est-à- 
dire  la  forêt).  En  1728,  l'évèque  Ulrich  VII, 
profitant  des  troubles  de  la  république,  cher- 
cha à  vendre  aussi  à  l'Autriche  tous  les  au- 
tres droits  et  fiefs  de  l'Évêché  dans  le  Mùns- 
terthal proprement  dit.  Un  véritable  acte  de 
vente  fut  même  passé  en  1733-34  entre  l'é- 
vèque Joseph  Benedict  de  Bost  et  l'Autri- 
che. Cependant  il  ne  fut  pas  exécuté.  L'Au- 
triche, qui  luttait  alors  contre  la  France,  dans  la  guerre 
de  la  succession  de  Pologne,  voyait  de  mauvais  œil  l'in- 
fluence française  grandir  dans  les  Ligues  ;  c'est  pour- 
quoi elle  était  disposée  à  entrer  en  négociations  avec  les 
Ligues  au  sujet  du  Mùnsterthal  ;  celles-ci  firent  alors 
valoir  le  droit  de  retrait  et  rachetèrent  le  Mùnsterthal  en 
1733.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1748  que  l'on  s'entendit  sur 
les  autres  conditions  de  la  cession.  Depuis  ce  temps,  toute 
la  contrée  entre  Munster  et  Taufers  en  aval  appartint  au 
comté  du  Tyrol.  Cependant  l'acte  de  rachat  du  Mùnster- 
thal ne  fut  remis  au  gouvernement  des  ligues  grisonnes 
qu'en  1762,  sous  Marie-Thérèse.  Le  plus  glorieux  événe- 
ment militaire  du  Mùnsterthal  fut  la  bataille  de  Calven, 
le  22  mai  1499,  dans  le  défilé  entre  Taufers  et  Latsch,  où 
les  Grisons,  après  avoir  tourné  les  positions  des  Tyro- 
liens en  franchissant  le  Schlinig,  remportèrent  une  belle 
victoire  avec  l'aide  des  Suisses ,  ils  eurent  à  déplorer  la 
mort  de  leur  chef,  Benedict  Fontana,  tombé  en  héros.  4000 
Tyroliens  restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  d'autres 
furent  précipités  dans  l'Adige  ;  au  pont  de  Latsch,  l'eau 
fut  arrêtée  par  la  masse  des  cadavres.  Le  400e  anniversaire 
de  cette  guerre  pour  l'indépendance  des  Grisons,  connue 
autrefois  dans  l'histoire  suisse  sous  le  nom  de  combats 
de  la  Malser  Haide,  a  été  célébré  à  Coire  en  1899  avec 
grand  éclat. 


Bibliographie.  Bott:  Losreissung  des  Gerichts  Unler- 
calven  vom  Freistaat  der  drei  Bïmde,  Chur  1860.  Foffa: 
Dos  bundnerische  Mùnsterthal,  eine  historische  Skizze, 
Chur  1864.  Das  bundnerische  Mùnsterthal  mit  Ofenberg 
und  Umbrailroute,  Samaden  1903.  Plattner:  Die  Ver- 
hâltnisse  des  Unterengadins  und  des  Mûnsterthals  zur 
Grafschaft  Tirol  und  des  Gebietsvereinigung  zur  Letz- 
teren  und  der  Freistaat  der  drei  Bûnde,  Jahresbericht 
der  hist.  antiq.  Gesellschaft  Graubùndens,  i893.  C.  et 
F.  Jecklin  :  Feslschrift  zur  Calvenfeier,  Coire  1899  ; 
Grammatica  ladina  délia  Valle  Mustair,  de  P.  A.  Tha- 
ler,  1900.  LUr-  chr-  Tarnuzzer.] 

MÙNSTERTHAL  (Val  Mùstair)  (District  du  can- 
ton des  Grisons).  Le  plus  petit  et  le  moins  peuplé  des  14 
districts  de  ce  canton.  Il  a  les  mêmes  limites  que  le 
cercle  et  la  vallée  du  même  nom.  Il  forme  l'extré- 
mité orientale  extrême  du  canton  des  Grisons  et  de  la 
Suisse.  A  l'E.  et  en  partie  au  N.  il  est  limité  par  le  Tyrol 
(Vintschgau),  au  S.  et  à  l'O.  par  la  province  italienne 
de  Bergame  ;  il  ne  touche  l'Engadine  qu'au  N.  dont  le 
sépare  encore  le  massif  de  l'Ofen.  Entourée  de  hautes 
montagnes,  la  vallée  ne  s'élargit  qu'à  Munster  où  le  Bam- 
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bach,  venant  du  col  de  l'Ofen  ou  Buffalora,  quitte  la 
Suisse  après  être  descendu  d'abord  dans  la  direction  S.-E. 
(jusqu'à  Valcava),  puis  au  N.-E.  Ce  district  compte  six 
communes  :  Cierfs,  Fuldera,  Lù-Lusai,  Valcava,  Santa 
Maria  et  Munster.  Sa  population  est  de  1505  h.,  dans  337 
maisons,  formant  382  ménages  ;  1170  parlent  le  romanche, 
270  l'allemand,  64  l'italien  et  1  le  français.  681  sont  pro- 
testants ;  824  catholiques,  presque  tous  à  Munster,  la  seule 
commune  catholique  du  district.  Les  habitants  s'occupent 
surtout  d'agriculture,  principalement  de  la  culture  des 
prés,  d'économie  alpestre  et  d'élève  du  bétail.  Le  recen- 
sement du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1886         1896         1901 
Bêtes  à  cornes.     .     .     .    1563         1558         1498 

Chevaux 33  48  59 

Porcs 367  434  447 

Moutons 1793         1727         1554 

Chèvres 1437  1324         1358 

Ruches  d'abeilles     .     .        76  197  127 

La  superficie  de  ce  district  est  de  193,30  km2.  La  densité 
de  7,8  h.  par  km2. 

Le  Mùnsterthal  est  parcouru  par  la  route  postale  qui  se 
détache  de  la  route  de  l'Engadine  à  Zernez,  traverse  l'Ofen- 
pass  (1804  m.),  dessert  toute  la  vallée  et  continue  vers 
le  Tyrol  (Glurns  et  Mais).   La  route  de   l'Umbrail  le   met 
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en  communication  avec  l'Italie.  A  200  m.  du  col  de  l'Um- 
brail,  appelé  aussi  Wormserjorch  par  les  Tyroliens,  et 
Giogo  de  Santa  Maria  par  les  Italiens,  la  route  se  soude 
à  celle  du  Stelvio,  qui  mène  delà  Valteline  dans  le  Tyrol. 
Des  sentiers  vont  d'une  vallée  à  l'autre,  à  travers  les  co]  s. 
La  commune  autrichienne  de  Taufers,  située  à  1,5  km.  de 
la  frontière  suisse,  fit  partie,  jusqu'en  1762,  de  l'alliance  ju- 
ridique du  Mùnsterthal;  elle  formait,  avec  le  Mùnsterthal, 
la  juridiction  d'Ob  der  Calven.  Au  XIIIe  siècle  déjà.  Tau- 
fers  fut  usurpé  par  le  comté  du  Tyrol,  alors  que  juridi- 
quement il  dépendait  encore  du  Mùnsterthal.  Lorsqu'en 
1762  les  Trois  Ligues  rachetèrent  à  la  maison  d'Autriche 
les  droits  sur  le  Mùnsterthal,  que  l'évêque  de  Coire  avait 
vendus  en  1728,  les  Autrichiens  ne  voulurent  pas  entendre 
parler  de  Taufers.  Cette  localité  resta  donc  autrichienne. 
C'est  dans  le  hameau  de  Pontweil,  commune  de  Tau- 
fers, que  naquit  en  1504  le  réformateur  grison  Philippe 
Saluz,  connu  sous  le  nom  de  Gallicius  d'Ardez. 

MÙNSTERTHAL  (Cercle  de)  (C.  Grisons,  D.  Mùn- 
sterthal).  Cercle    identique  au   district  de  ce  nom. 

MÙNSTERTHAL  (C.  Valais,  D.  Conches).  2700-1342 
m.  Petit  vallon  rapide  qui  débouche  dans  la  vallée  du 
Rhône,  au-dessus  du  village  de  Munster.  Formé  par  le 
torrent  de  Munster,  qui  prend  naissance  au  petit  glacier 
du  même  nom  étalé  à  la  base  de  l'Oberaarrothhorn.  Il  a 
une  longueur  de  4  km.  et  est  très  rapide  ;  il  renferme 
l'alpage  d'Alpien  et  quelques  mayens. 

MUNT  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  Trins,  Corn. 
Trins  et  Tamins).  1108  m.  Chalets  sur  le  versant  gauche 
de  la  chaîne  qui  sépare  le  Malienserbach  et  le  Lawoito- 
bel,  à  2  km.  E.  de  Trins.  8  chalets  et  étables. 

MUNT  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Cercle  et  Com. 
Trins).  1173  m.  12  chalets  et  étables,  sur  un  plateau 
du  versant  S.  du  Crap  Matts,  au-dessus  de  l'Aua  da  Mu- 
lins,   à  1  km.  N.-O.  de  Trins. 

MUNT  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  See- 
wis,  Com.  Fanas).  1450-1250  m.  Alpage  avec  12  chalets 
et  étables  sur  le  versant  droit  du  Munttobel,  à  2  km.  N. 
de  Fanas. 

MUNT  DADENS,  DADO  (C.  Grisons,  D.  Vorder 
Rhein,  Com.  Truns).  1505  et  1421  m.  Groupes  de  chalets 
et  d'étables  sur  le  versant  S.  du  Piz  Munt,  entre  le  val 
Rabius  et  le  val  Puntaglias,  à  1,5  km.  N  -O.  de  Truns. 
Environ   30  chalets  et  étables. 

MUNTANA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  1963  m.  Hauteur 
boisée,  s'abaissant  au  N.  par  de  courts  gradins  rocheux  ; 
entre  le  Plavnabach  et  le  val  Sampuoir  dans  la  Basse 
Engadine,  à  2  heures  S.  du  hameau  de  Vallatscha  qui 
se  rattache  à  Tarasp.  Les  gradins  rocheux  du  Mun- 
tana  sont  constitués  essentiellement  par  des  calcaires 
spathiques,  bréchiformes,  qui  renferment  des  écailles 
de  séricite  et  de  mica  et  sont  intercalés  dans  des  phyl- 
lites  argilo-calcaires  (schistes  de  l'Engadine  d'âge  indé- 
terminé). 

MUNTELIER  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge. 
Voir  Montilier. 

MUNTETT  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal).  2762  m.  Som- 
mité du  groupe  de  l'Ofenpass,  située  entre  le  Mùnsterthal 
et  la  vallée  deScarl,  à  1,8  km.  N.-E.  du  petit  village  de  Lu. 
A  l'E.,  le  Muntett  est  séparé  du  Piz  Terza  par  la  Fuorcla 
Sassalb  (2640  m.);  à  l'O.,  se  trouve  l'alpe  Champatsch  et 
le  col  très  fréquenté  de  Lù-Scarl.  La  Fuorcla-Sassalb 
conduit  à  Costainas,  d'où  l'on  peut  descendre  dans  le  val 
Avigna  par  la  Fuorcla  Starlex.  Le  versant  S.  du  Muntett 
est  appelé  Munt  da  Lu.  La  montagne  est  formée  des  as- 
sises du  Trias,  jusqu'à  la  grande  Dolomite;  au  N.  comme 
au  S.,  elles  reposent  sur  le  Verrucano. 

MUNTIGALM  (C.Berne,  D. Haut-Simmenthal).  Som- 
mité. Voir  Geissfluh. 

MÙNTSCHEMIER  (Monsmier)  (C.  Berne,  D.  Cer- 
lier).  441  m.  Com.  et  vge  au  bord  du  Grand  Marais,  à  4,5 
km.  N.-O.  de  Chiètres.  Station  de  la  ligne  Berne-Neuchâtel. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Aar- 
berg.  91  mais.,  489  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Anet, 
de  langue  allemande.  Agriculture.  Culture  des  bettera- 
ves à  sucre  et  des  légumes.  Ce  village  augmente  en  im- 
portance depuis  l'ouverture  de  la  ligne  Berne-Neu- 
châtel. Dans  le  voisinage  s'élève  une  colline  avec  signal 
trigonométrique.  Incendies  en  1738  et  1827.  Au  XIIe  siècle, 
possession  du   couvent  de  Saint-Jean.  En  1185,    Munchi- 


mur;  en  1221,  Munchimir;  en  1225,  Munchimier ;  en 
1577,  Mintschimier.  Colline  tumulaire. 

MUNTTOBEL  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2100-850  m.  Vallon  étroit,  presque  entièrement  couvert 
de  forêts,  descendant  du  Sassauna,  contrefort  du  Rhàti- 
kon,  à  4  ou  5  km.  N.  de  Schiers;  il  se  dirige  au  S.-O.,  et 
débouche  dans  le  Taschinesthal,  qui  rejoint  à  Grùsch  la 
vallée  de  la  Landquart. 

MUNZACHBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal). 
530  m.  Montagne  boisée  entre  deux  vallons  latéraux  de 
gauche  de  l'Ergolz,  à  1  km.  O.  de  Liestal. 

MUNZKOPF  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2189  m. 
Sommité  sans  importance  sur  le  côté  droit  du  Murgthal, 
dans  la  chaîne  qui,  du  Magereu,  se  dirige  vers  le  N.  Le 
Munzkopf  est  à  4  km.  N.  du  Magereu,  à  6  ou  7  heures  S.- 
O.  de  Flums. 

MUNZLISHAUSEN(C.Argovie,  B.  Baden,  Com.  Dàtt- 
wil).  554  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  le  chemin 
qui  conduit  de  Baden  à  travers  le  Stein,  à  Baldegg,  Pe- 
tersberg  et  Birmenstorf,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Ba- 
den, ligne  Brugg-Zurich.  9  mais.,  44  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Baden.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

MUNZMÙHLE  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Gon- 
ten).  761  m.  Petit  moulin  au  bord  du  Kaubach,  à  1  km. 
O.  d'Appenzell,  où  l'on  frappait  autrefois  la  monnaie 
de  ce  demi-canton. 

MUOJAS  (MUNT  DELLAS)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2380  à  2186  m.  Ce  nom  désigne  tout  le  versant  gauche  du 
val  Lavinuoz  qui  débouche  du  N.  près  de  Lavin,  dans  la 
Basse  Engadine.  C'est  la  partie  gazonnée  et  utilisable 
comme  pâturage  du  versant  O.  de  la  chaîne  allant  du 
PizChapisun  au  Piz  d'Anschatscha.  Muoja,  mot  romanche, 
=  génisse. 

MUOLEN  ou  MUHLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât). 
496  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Constance  à  Saint- 
Gall,  à  la  limite  thurgovienne,  à  4,6  km.  S.-E.  de  la 
station  d'Amriswil,  ligne  Winterthour-Bomanshorn.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Amriswil- 
Lômmiswil.  Avec  Blasenberg,  Finkensteig,  Holzbifang, 
Hub,  Katzensteig,  Oberegg,  Ratzenwil  et  Unteregg,  la 
commune  compte  157  mais.,  1015  h.  catholiques,  sauf  201 
protestants;  le  village,  25  mais.,  166  h.  Les  catholi- 
ques ressortissent  aux  4  paroisses  de  Muolen,  Hâggens- 
wil,  Sitterdorf  et  Hagenwil;  les  protestants  aux  trois  pa- 
roisses thurgoviennes  d'Amriswil,  Neukirch  (Egnach)  et 
Sitterdorf.  En  1803,  la  paroisse  catholique  de  Muolen 
fut  détachée  de  celle  de  Hagenwil.  Cette  commune  pos- 
sède 4  bâtiments  d'école.  Une  nouvelle  route  va  d'O- 
beregg  à  Muolen.  Ce  village  s'est  beaucoup  embelli  ces 
dernières  années;  eau  à  domicile.  Caisse  d'épargne  et 
de  prêts.  L'occupation  principale  des  habitants  est  l'agri- 
culture et  l'industrie  laitière.  La  commune  compte  5  fro- 
mageries. Grande  industrie  domestique:  broderie  à  la 
machine.  La  ligne  projetée  Bodan-Toggenbourg  touche 
la  commune  dans  sa  partie  orientale;  il  prévoit  une 
station  à  Muolen.  En  1155,  Muola. 

MUOT  et  MUOTSUREINT(C.  Grisons,  D.  Albula). 
2363  et  2675  m.  Extrémité  0.  de  la  crête  qui  part  du  Piz 
Uertsch  (au-dessus  du  col  de  l'Albula)  dans  la  direction 
O.  C'est  une  crête  sauvage  de  rochers  calcaires,  aux  pen- 
tes abruptes,  du  côté  du  val  Tisch  comme  du  côté  du  val 
Zavretta.  Ces  noms  (romanche,  muot,  muotta,  muottas, 
italien  muotta)  désignent  une  pente  de  montagne,  une 
colline,  un  mamelon. 

MUOT  DEL  HOM  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2334  m. 
Contrefort  S.-E.  du  Piz  Cotschen  (3034  m.),  entre  le  val 
Tasna  et  le  petit  val  Prauost.  Il  domine  Ardez,  situé  au 
S.;  il  est  boisé  sur  ses  pentes  E.,  S.  et  O.;  son  sommet 
est  gazonné. 

MUOTA,  MUOTATHAL  (C.  Uri  et  Schwyz).  Le 
seul  affluent  un  peu  considérable  de  la  rive  droite  du  lac 
des  Quatre-Cantons  et  par  là  même  le  plus  grand  affluent 
de  droite  de  la  Beuss.  Le  cours  de  cette  rivière  a  une 
longueur  d'environ  30  km.  et  son  bassin  une  superficie 
de  315,9  km-  dont  0,5510  km2  de  glaciers,  60,7430  km2  de 
forêts.  Ses  sources  se  trouvent  dans  la  partie  supérieure 
du  Bisithal,  dans  la  chaîne  allant  de  la  Schàchenthaler 
Windgàlle  au  Glattensur  le  col  du  Klausen.  On  considère 
comme  source  principale  le  ruisseau  qui  vient  de  l'Alpler- 
thor,  au  N.-O.  de  la  Windgàlle  (Uri);  il  coule  à  l'E.  jus- 
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qu'au-dessous  de  la  Ruosalp  et  forme  plusieurs  belles  cas- 
cades, en  particulier  en  franchissant  le  seuil  rapide  qui 
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Dans  le  Muotathal.  Muotathal  vu  de  l'Est. 

sépare  l'Alplen  de  la  Ruosalp.  Sa  plus  belle  cascade,  une 
des  plus  grandes  de  la  Suisse  centrale,  est  à  l'E.  de 
1  alpage  de  Waldi,  lorsqu'elle  se  précipite  par-dessus  de 
hauts  rochers  de  Lias  dans  le  fond  du  Bisithal.  En  dessous 
de  cette  alpe,  la  Muota  parcourt  le  Bisithal,  en  décrivant 
un  arc  dontla  direction  est  celledu  N.-O.;  après  avoirreçu 
le  Starzlenbach  venant  du  Pragel,  elle  prend  la  direction 
O.-N.-O.  jusqu'à  sa  sortie  du  Muotathal,  en  aval  du  pont 
dit  de  Souvarov,  dans  le  défilé  qui  s'étend  entre  le  Stoss 
et  le  Giebel.  Elle  entre  alors  dans  la  plaine  de  Schwyz  et 
traverse  son  propre  delta,  d'abord  dans  la  direction  N.-O., 
puis  0.  et  enfin  S.-O.,  pour  se  jeter,  prèsdeBrunnen,  dans 
le  lac  des  Quatre-Cantons.  L'usine  électrique  de  Schwyz 
utilisant  une  force  d'environ  730  HP.,  le  restant  des 
forces  motrices  utilisables  ne  peut  être  très  considérable. 
Les  trois  sections  de  la  vallée,  Bisithal,  Muotathal  et  delta, 
représentent  les  trois  principaux  types  de  formation  des 
vallées:  érosion  verticale  (creusage)  dans  le  Bisithal,  éro- 
sion latérale  (élargissement)  dans  le  Muotathal  propre- 
ment dit  et  accumulation  (alluvions)  dans  le  delta.  Ces 
trois  sections  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
rétrécissement  en  forme  de  gorge.  Primitivement  la  sec- 
tion inférieure  avait  une  autre  configuration  qu'aujour- 
d'hui. La  Reuss  coulait  à  un  niveau  plus  élevé  à  partir 
de  Brunnen,  par  la  dépression  des  lacs  actuels  de  Lo- 
werz  et  de  Zoug.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  la  première 
période  interglaciaire  qu'ensuite  de  l'affaissement  de  la 
masse  des  Alpes  se  forma  le  lac  des  Quatre-Cantons  et  que 
le  cours  de  la  Reuss  fut  changé.  Dès  lors,  la  Muota  se 
jette  dans  le  lac  ;  elle  reçoit  un  affluent  de  l'ancienne  val- 
lée de  la  Reuss,  la  Seeweren,  émissaire  du  lac  de  Lo- 
werz.  Par  là,  tous  les  affluents  de  ce  lac,  parmi  lesquels 
la  Steineraa,  qui  prend  naissance  au  Hochstûckli  et  passe  à 
Biberegget  à  Sattel,  sont  devenus  tributaires  de  la  Muota. 
Le  bassin  de  ce  cours  d'eau  a  augmenté  ainsi  de  81  km"2 
et  la  ligne  de  partage  des  eaux  passe  en  dehors  de  la  val- 
lée proprement  dite  de  la  Muota,  par  la  Rothenfluh,  les 
Mythen,  le  Neusellstock,  Biberegg,  le  Morgarten,  le  Ross- 
berg,  Goldau,  le  Righi-Scheidegg,  la  Hochfluh  pour  attein- 
dre le  lac  des  Quatre-Cantons,  à  l'O.  de  Brunnen.  Le  bas- 
sin de  la  Muota  comprend  donc  tout  le  coteau  de  Schwyz, 
l'un  des  plus  beaux  de  la  Suisse.  Sur  la  rive  gauche,  la 
ligne  de  partage  passe  du  Rossstock  au  N.-E.  par  le  Kai- 
serstock  et  le  Blumberg,  puis  traverse,  dans  la  direction 
N.-O.,  le  col  du  Katzenzagel  (1490  m.)  et  enfin  se  dirige  à 
l'O.  par  le  Klingenstock  et  le  Fronalpstock,  de  sorte  que  la 
vallée  de  Biemenstalden  ne  fait  pas  partie  du  bassin  de  la 
Muota.  A  l'E.,  la  ligne  de  partage  passe,  en  formant  un 
arc,  par  le  Glatten,  le  Firnerloch,  les  Màhrenberge,  les 
Jàgernstôcke,  l'Ortstock,   le  Pfannenstock^t  la  Silberen 


pour  aboutir  au  col  du  Pragel.  Les  régions  pauvres  en  eau 
de  la  Glattenalp,  Karrenalp  et  Silbern-Bôdmeren  appar- 
tiennent donc  au  bassin  de  la  Muota,  à 
laquelle  cette  grande  zone  de  lapiers 
n'envoie  qu'un  seul  affluent,  le  ruisseau 
du  Ràtschthal.  Mais  les  eaux  souter- 
raines doivent  arriver  en  grande  partie 
à  la  Muota,  ainsi  le  ruisseau  du  Hôll- 
Loch  qui  se  jette  dans  le  Starzlenbach, 
à  2  km.  E.  de  l'église  de  Muotathal. 
D'autres  affluents,  plus  importants,  sont 
ceux  qui  sourdent  en  grand  nombre  dans 
le  Bisithal  moyen  et  inférieur  et  jaillis- 
sent près  du  fond  de  la  vallée;  en  outre, 
les  deux  grandes  sources  qui  jaillissent 
près  de  Seeberg,  dans  le  Bisithal  moyen 
et  près  de  Balm  à  l'extrémité  N.-O.  de 
cette  vallée.  Du  côté  N.,  la  ligne  de  par- 
tage passe  par  le  faîte  de  la  chaîne  cré- 
tacique  Mieseren  -  Drusberg  -  Heuberg , 
puis  par  les  hauteurs  souvent  marécageu- 
ses du  Spirstock  (Neuhùtte-Hessisbohler 
Kapelle),  Sternenegg,  Klein  Schienberg, 
Ibergeregg,  Brùnnelistock,  Mùsliegg  et 
Holzegg  sur  le  grand  Mythen.  Le  bassin 
de  la  Muota  a  une  longueur  de  35  km., 
du  Rossberg  à  l'Ortstock,  et  une  lar- 
geur de  14  km.,  du  Righi-Hochfluh  au 
Neusellstock,  ainsi  que  du  Kinzigkulm 
au  Pragel  ;  près  de  Schwyz,  la  largeur 
n'est  que  de  4  km.  Les  affluents  sont  peu  importants. 
Outre  le  Starzlenbach  et  la  Seeweren,  on  peut  mention- 
ner à  droite  le  Mettelbach,  le  Bettbach  et  le  Klingento- 
belbach,  qui  franchissent  la  paroi  de  la  vallée  par  de 
belles  cascades  ou  par  des  gorges.  Le  plus  important  des 
affluents  de  gauche  est  le  Hùribach,  qui  vient  du  Kinzig- 
kulm et  débouche  près  de  Muotathal.  Suivent,  en  aval, 
le  Bùrgelibach  venant  du  Katzenzagel,  le  Rambach,  le 
Troligbach  et  le  Stossbach  descendant  de  la  chaîne  du 
Klingenstock. 

La  vallée  proprement  dite  de  la  Muota  est  coupée  par 
le  sillon  qui  s'étend  de  Sisikon  par  Riemenstalden,  Kat- 
zenzagel, le  village  de  Muotathal  et  le  Pragel  jusqu'au 
Klônthal.  Ce  sillon  est  une  vallée  longitudinale  qui  s'est 
formée  lors  du  plissement  des  montagnes,  parallèlement 
à  la  direction  des  plis,  mais  qui  a  été  ensuite  inégalement 
travaillée  par  l'érosion.  Elle  partage  le  massif  crétacique 
en  deux  chaînes  parallèles  :  la  chaîne  N.  Fronalpstock- 
Drusberg-Muttriberg-Wiggis  et  la  chaîne  S.  Rophaien- 
Schàchenthaler-Windgàfle-Ortstock-Glàrnisch.  Ces  deux 
chaînes  font  partie  de  grandes  nappes  de  recouvrement  à 
plis  chevauchés  plongeant  au  N.  La  chaîne  du  Drusberg, 
par  exemple,  repose  sur  le  système  de  plis  des  Silbern.  Les 
versants  N.  sont  en'  pente  relativement  douce  et  formés  par 
les  surfaces  des  couches,  tandis  que  les  versants  S.  pré- 
sentent les  tètes  de  couches  abruptement  coupées.  La  val- 
lée Riemenstalden-Pragel  est  ainsi  une  vallée  longitudinale 
isoclinale.  Cette  structure  simple  et  primitive  fut  modifiée 
par  la  formation  d'un  grand  sillon  d'érosion  (Muotathal- 
Bisithal)  qui  coupe  obliquement  les  deux  chaînes  et  a  di- 
visé en  deux  tronçons  la  vallée  longitudinale.  La  vallée 
Muotathal-Bisithal  est  ainsi  une  vallée  transversale,  mais 
qui  revêt  certains  caractères  d'une  vallée  longitudinale,  ce 
qui  lui  donne  une  grande  variété  d'aspects.  Elle  doit  à  sa 
nature  transversale  ses  longues  parois  latérales,  escarpées, 
avec  leurs  ravins  et  leurs  cascades,  et  ses  deux  défilés  près 
du  pont  de  Souvarov  et  à  la  sortie  du  Bisithal.  Le  caractère 
longitudinal  isoclinal  se  remarque  aux  parois  rocheuses  à 
gradins  abrupts  sur  le  côté  droit  du  Pragel,  jusqu'à  la 
Fallenlluh  et  au  Giebel,  tandis  que  du  côté  gauche  se  trou- 
vent des  pentes  douces.  D'autres  particularités  sont  dues 
à  la  nature  crétacique  des  montagnes,  ainsi  les  fortes 
sources  jaillissant  ci  et  là,  puis  surtout  les  grandes  régions 
de  lapiers  mentionnées  plus  haut  ;  enfin  de  nombreuses 
grottes  pénétrant  profondément  dans  la  montagne  et  di- 
versement ramifiées.  Les  plus  importantes  sont  le  Laui- 
loch  et  l'Ueberhôhle  près  de  Ried  (Muotathal  antérieur)  ; 
une  grotte  plus  petite,  au-dessus  de  Lipplisbùhl,  sur  le 
chemin  du  Kinzigkulm,  une  grotte  au  Drusberg  et  sur- 
tout le  Hôlllocn,  près  de  Stalden,   sur  la  route  du  Pragel. 
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(Voir  Hœllloch.)   La  vallée   de   la   Muota   est   très  pit- 
toresque:   rochers    aux    formes    remarquables,    prairies 


avec  ses  trois  vallées  latérales,   soit  le  Starzlenbach,  le 
Bisithal  et  le   Hurithal.  Avec  Balm,  Bisithal,  Hinterbrùck 
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Carte  du  champ  de  bataille  de  Muotathal. 


verdoyantes,  sombres  forêts,  ruisseaux  bondissants  et  écu- 
mants  alternent  tour  à  tour.  Une  jolie  route,  partant  de 
Schwyz,  contourne  le  Giebel  à  l'O.  et  au  S.  pour  pénétrer 
dans  la  vallée  par  la  profonde  gorge  de  sortie.  Dans  la 
gorge  se  détache  une  autre  route  qui  descend  vers  le  pont 
couvert  appelé  pont  de  Souvarov  et  revient  sur  Schwyz  par 
Ober  Schônenbuch.  C'est  là  qu'eurent  lieu,  en  septembre 
1799,  des  combats  désespérés  entre  les  Russes  de  Souva- 
rov et  les  Français  de  Masséna.  A  la  fin,  ces  derniers  fu- 
rent repoussés  et  durent  repasser  le  pont;  plusieurs  cen- 
taines d'hommes  s'abimèrent  au  fond  de  la  gorge.  On 
voit  encore  quelques  restes  des  murs  de  soutènement  de 
ce  pont  un  peu  en  amont  du  pont  actuel.  Au-dessus  de  la 
gorge  se  trouve  un  palier  s'étendant  du  Klingentobel  au 
village  de  Muotathal,  dispersé  dans  le  fond  de  la  vallée 
et  sur  ses  deux  versants. 

La  vallée  de  la  Muota,  quoique  souvent  visitée  de  Brun- 
nen  et  de  Schwyz,  n'a  pas  encore  un  pas- 
sage considérable  d'étrangers  ;  l'ouverture 
de  la  route  du  Pragel  augmentera  sans  doute 
la  circulation.  Outre  ce  col  qui  conduit  à 
Glaris,  les  touristes  traversent  aussi  le  Kat- 
zenzagel  (1490  m.)  qui  conduit  en  4  h.  et 
demie  à  5  heures  de  Muotathal  à  Sisikon,  au 
bord  du  lac  des  Quatre-Cantons,  puis  le 
Kinzigkulm  (2076  m.),  qui  mène  à  Altdorf 
en  8  heures,  et  le  Ruosalperkulm  (2172  m.) 
aboutissant  à  la  route  du  Klausen.  Un  autre 
passage  conduit  par  le  Bisithal,  l'alpe 
Gwalpeten  et  le  Firnerloch  (2242  m.), 
directement  à  l'Urnerboden.  On  peut  aussi 
passer  par  divers  chemins  directement  du 
Bisithal  à  Linthal,  en  traversant  les  grands 
lapiers.  Enfin  des  sentiers  conduisent  d'Ill- 
gau  à  Unter  Iberg  et  Einsiedeln  par  l'Iber- 
geregg  (1406  m.)  ou  par  la  Hessisbohlalp 
(Neuhûtte  1668  m.).  Les  noms  de  Muota  et 
Muotetsch,  dans  le  canton  de  Schwyz,  vien- 
nent du  romanche  muota,  la  Muota  =  Berg- 
bach  =  torrent. 

|  MUOTATHAL  (G.  et  D.  Schwyz).  624 
m.  Com.  et  village  à  10,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Schwyz,  à  laquelle  le  relie  une 
route,  dans  la  vallée  de  la  Muota,  sur  la 
rive  droite  de  cette  rivière,  au  débouché  du 
Hurithal,  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Starz- 
lenbach, que  remonte  le  chemin  du  Pra- 
gel, au  pied  de  la  Rothfluh.  Avec  ses  18050 
ha.  de  superficie,  c'est  la  commune  la  plus  étendue  du  can- 
ton, dont  elle  occupe  la  partie  S.-E.  L'élévation  du  sol  va- 
rie de  530  à  2804  m.  d'altitude,  soit  la  vallée  de  la  Muota 


(Bodeli,  Gand,  Hurithal,  Tschalun),  Kreuz,  Lustnau,  Ried, 
Stoss,  Stalden,  Vorderbrùck  et  Zinglen,  la  commune 
compte  305  mais.,  422  ménages,  2221  h.  catholiques;  le 
village  se  devise  en  deux  parties,  Schachen  et  Wil 
et  compte  95  mais.,  627  h.  Paroisse  comprenant  Ried 
et  Bisithal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  Schwyz.  L'église,  vaste  et  bel  édi- 
fice, est  ornée  de  précieux  tableaux  ;  elle  se  dresse 
sur  une  colline  où  se  trouve  aussi  un  ossuaire.  La  paroisse 
existait  déjà  avant  1278.  A  400  m.  au  S.-E.  s'élève  un 
couvent  de  femmes  du  Tiers-Ordre  de  saint  François 
fondé  en  1280;  d'après  d'anciens  registres,  des  jeunes 
filles  de  familles  distinguées  de  Zurich,  Soleure,  Bâle, 
etc.,  entrèrent  dans  ce  couvent.  Ce  pauvre  couvent  eut 
beaucoup  à  souffrir,  en  1388  et  en  1448,  de  la  peste  qui  em- 
porta la  plupart  des  religieuses.  Le  monastère  disparut  à 
la  Réforme,   en  1529,  et  ses  biens  furent  distribués  aux 


Muotathal  vu  de   l'Ouest. 


particuliers.  On  le  rétablit  en  1577  en  y  appelant  des  re- 
ligieuses du  couvent  de  Sainte  Anne  à  Lucerne.  L'an- 
cienne route  passait  par  Ibach,  Ober  Schônenbuch  et  le 
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pont  de  Souvarov;  la  nouvelle  suit  la  rive  droite,  tra- 
verse la  gorge  si  romantique  de  la  Muota,  puis  remonte 
la  vallée,  qui  s'élargit  à  partir  du  Klingentobel.  La  route 
continue  encore  au  delà  de  Muotathal  jusqu'à  Hurithal, 
d'où  partent  les  sentiers  conduisant  dans  le  Schàchenthal 
par  le  Kinzig,  le  col  du  Pragel  qui  aboutit  au  Klônthal 
et  à  Glaris,  et  un  chemin  se 'reliant  à  la  route  du  Klausen 
par  le  Bisithal  et  la  Ruosalp.  Les  habitants  de  cette  vallée 
se  distinguent  par  une  stature  élevée  et  une  forte  constitu- 
tion ;  les  femmes  par  leur  beauté  et  leur  simplicité.  Le 
dialecte  présente  une  accentuation  spéciale  qui  rend  le 
parler  chantant;  il  a  de  nombreuses  appellations  et  ex- 
pressions spéciales.  La  population,  laborieuse  et  habile  à 
exploiter  les  terres  et  les  alpages,  possède  beaucoup  de 
bétail.  La  législation  accordant  aux  garçons  pour  la  pro- 
priété foncière  un  avantage  sur  les  filles,  cette  pro- 
priété est  peu  grevée.  Muotathal  compte  286  propriétai- 
res de  bétail  avec  1991  bêtes  à  cornes,  628  porcs,  789 
moutons,  1425  chèvres,  28  chevaux  et  184  ruches  d'a- 
beilles, chiffres  considérables  relativement  à  la  popula- 
tion. Les  marchés  se  tiennent  à  Muotathal  et  à  Schwyz. 
Autrefois,  on  exportait  péniblement  le  bétail  en  Italie 
par  le  Gothard,  et  on  n'en  rapportait  guère  d'argent, 
sauf  en  temps  de  guerre  en  pillant  la  Léventine  et 
les  bailliages  du  Tessin.  Les  alpages  sont  pour  la  plu- 
part des  biens  de  corporations;  ils  se  divisent  en  pâtu- 
rages à  vaches,  à  génisses  et  à  bœufs  ;  sur  ces  derniers 
paissent  également  chevaux  et  moutons.  Le  fond  de  la 
vallée  possède  d'excellentes  prairies  et  des  jardins  pota- 
gers. Depuis  fort  longtemps,  Muotathal  est  connu  pour 
une  des  contrées  les  plus  riches  en  forêts  de  la  Suisse. 
Aujourd'hui,  ses  forêts  couvrent  une  superficie  de  2234 
ha.,  dont  2039  appartiennent  aux  communes  et  aux  cor- 
porations. L'exportation  du  bois  est  considérable.  La 
vallée  compte  6  scieries  et  d'importants  ateliers  de  menui- 
serie ;  le  merrain  surtout  est  très  apprécié.  L'industrie 
hôtelière  se  développe  peu  à  peu.  L'industrie  domestique 
par  excellence  est  le  tissage  de  la  soie  ;  10  machines 
à  tricoter  sont  en  activité.  Sur  les  versants  inférieurs, 
quelques  arbres  fruitiers.  Muotathal  est  la  patrie  des  lan- 
dammans  Hediger  et  de  Pierre  Suter,  du  capitaine  Aloïs 
Hediger.  Il  est  indiscutable  qu'à  l'époque  de  l'invasion 
des  peuples  germaniques,  la  vallée  fut  habitée  par  de 
nombreux  hommes  libres.  Après  la  division  en  Gaue, 
ils  furent  rattachés  au  Thurgau  ou  Zùrichgau.  Muo- 
tathal forma  un  Viertel  (quartier)  de  l'ancien  pays  de 
Schwyz;  il  prit  part  à  toutes  les  affaires  et  à  toutes  les 
guerres.  Cette  localité  souffrit  beaucoup  des  inondations 
de  la  Muota  ;  en  1629,  ce  cours  d'eau  emporta  les  ponts, 
des  maisons  et  des  étables  ;  en  1639,  l'ancien  couvent  et 
de  nombreuses  maisons  et  étables  furent  également  dé- 
truits par  les  eaux.  En  1125,  1363  et  1817,  la  famine  y 
fit  de  nombreuses  victimes.  La  peste  et  les  épidémies 
sévirent  en  1044,  1059  et  1129  ;  en  1349,  le  tiers  de  la 
population  fut  enlevé.  En  1386,  la  peste  fit  disparaître 
le  couvent  de  Muotathal.  En  1611,  la  peste  bubonique  fut 
terrible.  En  1799,  lors  de  l'arrivée  des  Russes  dans  la 
vallée,  la  misère  était  si  grande  que  maintes  personnes 
furent  réduites  à  couper  le  cuir  de  leurs  souliers  pour  le 
manger.  Les  combats  entre  Russes,  Autrichiens  et  Fran- 
çais furent  acharnés;  c'est  alors  que  la  supérieure  du  cou- 
vent, Waldburga  Mohr,  exerça  avec  beaucoup  de  tact  une 
activité  des  plus  charitables.  Les  armes  du  couvent  sont  : 
Saint  Joseph  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Voir  : 
Mulinen,  Helvetia  sacra;  les  Évêchés  suisses,  par  l'abbé 
Daucourt;  Reding,  Suwarow  in  der  Schweiz  et  Abel  Boil- 
lot,  La  Guerre  de  1799.  Hache  en  bronze  au  Schwarzen- 
bachgruobi. 

MUOTAULTA  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2808  m. 
Petite  éminence  entre  le  Gelbhorn  et  les  Pizzas  d'Anna- 
rosa,  sur  le  bord  supérieur  de  la  grande  alpe  d'Annarosa, 
à  3  km.  0.  d'Andeer,  dans  le  Schams.  Au  S.  du  Muotaulta 
on  peut  passer  dans  le  val  Safien  par  la  Fuorcla  dil  Lai 
grand.  Muotaulta  =  haute  montagne. 

MUOTTA  (SURA,  SUT)  (C.  Grisons,  D.  Imboden). 
2194  et  1959  m.  Contreforts  S.-E.  du  Crapp  Matts,  situés 
entre  le  Lavoitobel  et  le  Maliensbach,  à  2,5-3  km.  N.-E. 
et  N.  de  Trins.  A  l'O.,  s'étend  l'alpe  Mora  appartenant  à 
Trins.  La  base  de  la  montagne  est  formée  de  Malm  dont 
les  couches  plongent  au  S.-E.  et  au  S. -S.-E. 


MUOTTAS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2911  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Piz  Ot,  dominant  de  ses  parois 
abruptes  le  val  Bever,  à  4  ou  5  heures  O.  de  Bevers. 

MUOTTAS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2250-1860 
m.  Vallon  rapide  et  pierreux,  d'une  longueur  de  2  km., 
situé  à  l'E.  du  Piz  du  même  nom,  tributaire  du  val  Bever, 
rive  droite. 

MUOTTENBERG  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com. 
Mervelier).  964  m.  Montagne  à  4  km.  E.  de  Vermes,  for- 
mant le  versant  S.  de  la  vallée  de  la  Scheulte,  à  2,5  km. 
S.  de  Mervelier,  à  16  km.  S.-E.  de  Delémont.  Forêts,  pâ- 
turages, fermes  isolées. 

MUR  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Haut-Vully).  Vil- 
lage. Voir  Mur  (C.  Vaud,  D.  Avenches). 

MUR  (C.  Vaud,  D.  Avenches).  492  m.  Com.  et  vge  à 
1,5  km.  S.-O.  de  Lugnorre,  sur  la  rive  droite  du  lac  de 
Morat,  à  2  km.  O.  du  débarcadère  de  Motier-Vully,  ligne 
Morat-Neuchàtel,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Su- 
giez,  ligne  Anet-Morat.  Ce  village  est  placé  sur  la  li- 
mite entre  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg  (la  partie 
orientale  du  village  appartient  à  la  commune  fribour- 
geoise  du  Haut-Vully);  il  domine  le  versant  qui  descend 
à  la  rive  occidentale  du  lac  de  Morat,  dans  la  contrée 
du  Vully.  Téléphone.  Avec  le  hameau  de  Guévaux,  la 
commune  compte  28  mais.,  146  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Montet;  le  village,  20  mais.,  111  h.;  avec  la 
partie  fribourgeoise  37  mais.,  196  h.  Sa  situation  char- 
mante en  fait  un  séjour  d'été  agréable.  Agriculture,  viti- 
culture, faible  culture  du  tabac.  Commerce  de  vins  et 
de  spiritueux.  Céréales.  Arbres  fruitiers.  Palafitte  de  l'âge 
de  la  pierre. 

MUR  DES  ROSSES  ou  POINTE  DE  PRADZON 
(C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2933  m.  Sommité  faisant 
partie  de  l'arête  qui  relie  la  Pointe  de  Tanneverge  au 
Ruau,  dans  la  chaîne  de  la  Tour  Sallière  ;  Pradzon  est  le 
pâturage  savoyard  situé  au  pied  de  la  pointe  au  haut  de  la 
vallée  de  Sixt;  on  y  monte  en  3  heures  et  demie  de  la  ca- 
bane de  Barberine,  par  l'extrémité  S.-O.  du  glacier  des 
Fonds.  Première  ascension  en  1894.  Sommet  formé  de 
calcaire  du  Malm  appartenant  à  un  pli  couché  qui  se  con- 
tinue  à  travers  le  massif  de  Tanneverge-Tours  Salières. 

MURA  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  et  Com. 
Safien).  1640  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-O.  de  Safien-Platz, 
à  21  km.  S  de  la  station  de  Versam,  ligne  Coire-Ilanz. 
Dépôt  des  postes.  2  mais.,  7  h.  prot.  de  la  paroisse  de 
Safien.  Élève  du  bétail,  prairies. 

MURA  (PIZ  VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Sommité. 
Voir  Val  Mura  (Piz). 

MURACHERN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental,  Com. 
Birchen).  1279  m.  L'un  des  principaux  groupes  d'habita- 
tions disséminés  sur  le  plateau  herbeux  qui  forme  la  partie 
habitable  de  la  commune  de  Birchen,  en  face  d'Unter- 
bàch,  dont  il  est  séparé  à  droite  par  le  Laubbach,  torrent 
coulant  du  S.  au  N.  et  qui  va  se  jeter  dans  le  Rhône  à 
Turtig.  21  mais.,  110  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Birchen  ;  l'église  domine  Murachern  à  200  m.  au  S.-E. 
On  y  monte  de  Rarogne  par  le  chemin  du  Calvaire  de  la 
Wandfluh  qui  met,  d'autre  part,  ce  plateau  en  commu- 
nication avec  Saint-Nicolas  et  la  vallée  de  la  Viège  par 
la  grande  forêt  de  Bannwald.  En  1247,  Muraccher;  en 
1362,  Morachren,  du  bavarois  mur,  pierres,  caillou  et 
achern,  champs. 

MURACKER(C.Obwald,Com.Giswil).485m.Hameau 
sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Sarnen,  à  2,5  km.  N.-N.-O. 
de  la  station  de  Rudenz,  ligne  du  Brùnig.  15  mais.,  70  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Giswil.  Élève  du  bétail. 

MURAIGL  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2895  m.  Col  situé  entre  le  Piz  Muraigl  et  le  Piz  Vadret, 
au  S.-E.  de  Samaden.  Il  conduit  de  Samaden  ou  de 
Celerina,  par  le  val  Muraigl,  dans  le  val  Prùnas,  vallon 
latéral  du  val  Chiamuera  (Camogaskerthal).  Le  chemin 
suit  la  rive  N.  du  glacier  de  Muraigl  ou  passe  sur  la 
glace. 

MURAIGL  (MUOTTAS)  ou  MUOTTAS  DA 
SAMADEN  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2520,  2436  m.  Point 
de  vue  sur  le  versant  droit  du  val  Muraigl,  qu'un  bon 
chemin  relie  à  l'alpe  Muraigl.  On  l'atteint  en  2  heures  et 
demie  de  Samaden  et  en  2  heures  de  Pontresina.  Très 
visité.  La  vue  embrasse  la  vallée  de  Rosègg  et  tout  le 
massif  de  la  Bernina. 
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muraigl  (PIZ)  (C.   Grisons,  D.   Maloja).  3159  m. 
Sommité  de  la  section  S.-O.  du  groupe  de  l'Ofenpass,   à 


P.  Muraigl 


S.S.W. 


Albrishang 


G.Theobald 

Profil  par  le  Piz  Muraigl. 

Gr.  Granit;  Gn.  Gneiss;  Gl.  Micaschiste;  o. 
Schistes  de  Casanna;  V.  Verrucano;  m.  Trias 
inf.  et  moyen;  V.  Dolomite  de  l'Arlberg  et 
Grande  Dolomite. 


1,8  km.  N.-O. 
du  Piz  Lan- 
guard  et  à  2,5 
km.  E.  envi- 
ron de  Pontre- 
sina.  La  chaîne 
se  continue  au 
N.-O.  par  Las 
Sours  ( Les 
Sœurs  2982 
m.)  et  le  Munt 
délia  Bescha 
(2733  m.);  au 
N.,  le  torrent 
du  val  Muraigl 
sort  du  glacier 
du  même  nom. 
Le  Piz  Muraigl 
est  formé,  en 
grande  partie, 


de  gneiss  qui  repose  sur  des  schistes  micacés,  talqueux 
ou  de  Casanna  plongeant  au  N.-E.  Un  étroit  synclinal  de 
calcaire  et  de  schistes  du  Trias  pénètre  dans  les  schistes 
cristallins,  entre  la  chaîne  Piz  Languard-Piz  Muraigl  et 
le  val  Languard.  De  Samaden,  l'ascension  du  Piz  Mu- 
raigl se  fait  en  4  heures  ;  on  y  jouit  d'une  vue  superbe 
sur  les  groupes  de  la  Bernina  et  de  l'Albula;  elle  ne 
vaut  cependant  pas  celle  du  Piz  Languard. 

MURAIGL  (VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3100- 
2900  m.  Petit  glacier  sur  le  versant  N.  du  Piz  Muraigl, 
d'environ  1  km.  de  longueur,  et  d'une  largeur  maximum 
de  900  m.;  sa  pente  est  peu  rapide. 

MURAIGL  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2800-1730  m. 
Vallée  prenant  naissance  au  glacier  de  Muraigl  et  dé- 
bouchant dans  la  vallée  du  Flazbach  ou  Berniabach,  à 
égale  distance  à  peu  près  de  Pontresina  et  de  Samaden. 
Elle  descend  du  N.-O.  jusqu'à  l'alpe  Muraigl  (2200  m.), 
et  là  s'infléchit  à  l'O.-S.-O.  Elle  a  5  km.  de  longueur  jus- 
qu'au chalet  de  Muraigl  et  une  pente  de  20  %;  de  là  jus- 
qu'au bas,  la  pente  est  de  22  %.  La  forêt  remonte  pres- 
que jusqu'à  l'alpe  qui  appartient  à  Samaden.  Au  haut  de 
la  vallée,  au-dessous  de  la  Fuorcla  Muraigl,  se  trouve  un 
joli  petit  lac,  d'environ  200  m.  de  longueur,  près  duquel 
on  voit  les  restes  d'un  grand  éboulement.  De  l'alpe 
Muraigl,  un  bon  chemin  conduit  au  point  de  vue  bien 
connu  de  Muottas  Muraigl  ou  Muottas  da  Samaden  (2436 
m.),  sur  le  côté  droit  de  la  vallée.  De  l'autre  côté  se  dresse 
le  Munt  délia  Bescha  (montagne  des  moutons,  2733  m.), 
qui  offre  une  vue  complète  du  groupe  de  la  Bernina. 
On  en  extrait  des  talcschistes  verts,  à  60  m.  environ  au- 
dessous  de  la  limite  supérieure  de  la  forêt.  Muraigl,  au 
lieu  de  Moraigl,  désigne  un  marais;  il  vient  du  bas-latin 
mora,  marais. 

MURAILLES  (LES)  (C.  Genève, 
Rive  gauche,  Com.  Meinier).  445  m.  Ha- 
meau à  8,5  km.  N.-E.  de  Genève,  à  1,3 
km.  de  la  station  de  Sionnet,  tram- 
way électrique  Genève-Jussy.  6  mais., 
25  h.  de  la  paroisse  de  Meinier.  Agri- 
culture. 

MURALTO  (C.  Tessin,  D.  Locarno), 
260-200  m.  Com.  et  vge  ne  formant 
qu'une  agglomération  avec  Locarno, 
dans  une  charmante  situation  ;  la  li- 
mite des  deux  communes  est  marquée 
par  la  Ramogna,  que  traversent  quatre 
ponts  de  pierre  ou  de  fer.  Locarno  a  le 
débarcadère  des  bateaux  à  vapeur  et  Mu- 
ralto  la  station  de  Locarno  de  la  ligne 
Bellinzone-Locarno  ;  ces  deux  localités 
ont  en  commun  le  gaz,  l'électricité  et 
l'eau  de  la  grande  source  de  Remo, 
prise  à  13  km.  O.,  à  l'entrée  du  val  Cen- 
tovalli.  La  partie  ancienne  du  village  est 
bâtie  sur  la  rive  du  lac  Majeur  ;  elle  est  ornée  d'un  beau 
quai,  avec  des  jardins  publics  aux  arbres  exotiques  ; 
mais  la  majeure  partie  des  maisons,  avec  bon  nombre 
d'hôtels,   de    pensions  et  de   jolies   villas    entourées   de 


jardins  et  de  parcs  toujours  verts,  sont  construites  sur 
le  penchant  doucement  incliné  qui  forme  le  pied  du  mont 
San  Bernardo.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Muralto 
jouit  d'un  climat  très  doux  et  salubre.  Le  village  est  com- 
plètement abrité  contre  le  vent  du  N.  Il  est  exposé  en 
plein  midi  ;  sa  température  est  la  plus  régulière  de  toute 
la  Suisse  ;  les  brouillards  y  sont  presque  inconnus  ;  les 
hivers  s'y  passent  quelquefois  sans  neige,  et  il  n'est  pas 
rare  de  compter  au  mois  de  janvier  jusqu'à  25  jours  de 
suite  d'insolation.  Grâce  à  cette  exposition  favorisée,  la 
végétation  présente  un  caractère  tout  à  fait  méridional. 
Les  lauriers  y  croissent  à  l'état  sauvage  ;  les  orangers,  les 
camphriers  gigantesques  en  pleine  terre  ;  les  camélias, 
qui  atteignent  une  hauteur  de  5  m.,  étalent  leurs  fleurs 
splendides  depuis  le  mois  de  février,  et  les  (leurs  blan- 
châtres de  YOlea  fragrans  et  du  néflier  du  Japon  (Mes- 
pilus  japonica)  embaument  l'air  de  leur  parfum  pendant 
tout  l'hiver,  tandis  que,  sur  les  collines  environnantes, 
les  violettes  et  les  primevères  au  pied  des  murs  et  au 
milieu  des  vignes,  ouvrent  leurs  pétales  durant  les 
mois  les  plus  froids.  La  douceur  de  son  climat,  le  pitto- 
resque des  environs,  la  grande  variété  des  promena- 
des, font  de  Muralto  un  séjour  très  recherché  des 
étrangers  ;  des  Allemands,  des  Hollandais,  des  An- 
glais, et  surtout  des  Suisses  d'autres  cantons  s'établis- 
sent volontiers  dans  cette  commune.  Jusqu'en  1817,  il 
n'y  avait  à  Muralto  que  quelques  huttes  de  pêcheurs; 
le  vieux  château  de  la  famille  Muralto  et  l'église  San 
Vittore  se  rattachaient  jusqu'alors  à  la  paroisse  de 
Locarno,  mais  l'endroit  faisait  partie  de  la  commune 
d'Orselina  ;  c'est  en  1881  que,  se  séparant  de  cette  com- 
mune, Muralto  se  déclara  autonome.  Cette  localité  a  au- 
jourd'hui une  population  de  1502  h.  de  langue  italienne 
et  de  religion  catholique  de  la  paroisse  de  Locarno.  On 
compte  cependant  138  protestants,  originaires  pour  la 
plupart  des  autres  cantons;  en  1900  ils  ont  bâti  une  jo- 
lie petite  église  au  centre  du  village;  178  Allemands.  Il  y 
a  à  Muralto  353  familles,  habitant  219  maisons.  En  au- 
tomne, en  hiver,  mais  surtout  au  printemps,  on  trouve  à 
Muralto  une  foule  d'étrangers.  Ce  sont  de  riches  rentiers, 
des  commerçants  ou  des  malades  affaiblis  ou  sur  menés  par 
un  long  travail,  qui  sentent  la  nécessité  de  se  retremper 
dans  un  milieu  paisible,  loin  du  bruit  et  de  la  vie 
fiévreuse  des  grandes  villes,  et  de  respirer  un  air  bien  oxy- 
géné. L'industrie  n'est  guère  développée  à  Muralto  ;  on  y 
trouve  pourtant  une  grande  brasserie  (une  des  plus  an- 
ciennes du  canton),  avec  une  fabrique  d'eau  de  selz  et  de 
glace,  une  tannerie  et  une  fabrique  de  voitures  et  de  chars. 
Outre  les  écoles  communales,  le  village  possède  un  éta- 
blissement privé  d'éducation  pour  jeunes  filles  de  langue 
italienne,  et  un  autre,  mixte,  pour  élèves  de  langue 
étrangère  qui  ont  besoin  de  soins  spéciaux.  Église  de 
San  Vittore,  dont  la  première  construction,  sur  l'empla- 
cement d'un   temple  dédié  à   Bacchus,   remonte   au   IVe 


Muralto  vu  du  Sud-Ouest. 

siècle;  elle  fut  reconstruite  comme  basilique  au  XIIe 
siècle;  cependant  la  crypte  remonte  à  l'époque  romaine; 
les  fresques  du  chœur  portent  la  date  de  1583.  La  grande 
tour   en  pierre  de  taille  ne  fut    achevée  que  jusqu'aux 
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deux  tiers  de   la   hauteur  projetée,    à  cause   de  la  fpeste 
et  de  la  famine  qui  ravagèrent  le   pays  au  XVIe    siècle. 


Muralto  vu  de  l'Ouest;  la  rue  principale. 

La  toiture  n'est  que  provisoire.  On  admire  un  grand  bas- 
relief  représentant  saint  Victor  à  cheval  avec  l'inscrip- 
tion :  Victor  ego  his  armis  tueor  dextraque  Locarnum. 
Atque  Deo  trino  supplico  voce  pia  Justicia  clarum  corni- 
tem  domlnumque  potentem  Franchinum  Ruscham  pro- 
geniemque  tegat.  Ce  précieux  travail,  du  commencement 
de  la  Renaissance,  devait  orner  la  porte  principale  du 
Castello  de  Locarno;  au  XVe  siècle,  il  fut;  en  grande  partie 
détruit  par  les  Suisses,  suivant  l'historien  Oldelli.  Du 
vieux  château  de  Muralto  qui,  d'après  l'historien  Balle- 
rini,  fut  construit  par  les  Lombards  et  donné  par  l'évèque 
de  Côme  à  la  famille  Muralto,  il  ne  reste  que  quelques 
murailles  et  un  portail  avec  l'écusson  qui  fut  adopté  par 
la  commune  dès  1881.  Inscription  romaine.  Établisse- 
ment romain.  Muralto  est  mentionné  pour  la  première 
fois  en  906. 

MURANZA  (SPI  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2735,  2567  et  2639  m.  Nom  donné  à  l'arête  S.-E.  du  Piz 
Montana  ou  Motana  (2931  m.),  dans  le  massif  du  Sam- 
naun.  Le  versant  N.  est  couvert  d'éboulis  ;  au  bas  du 
versant  S.  se  trouve  l'alpe  Muranza  (2069  m.)  dans  le  val 
Laver.  L'arête  est  formée  de  schistes  argileux,  calcaires 


Muralto.  La  basilique  de  San  Vittore. 

et   arénacés,    qui    appartiennent   en    grande    partie    aux 
schistes  de  l'Algâu  (Lias). 

MURANZA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Munsterthal).  2640- 
1343  m.  La  plus  longue  vallée  latérale  de  celle  du  Ram, 
dans  laquelle  elle  débouche  à  Santa  Maria.  Son  torrent 


prend  naissance  à  la  Dreisprachenspitze,  au-dessus  du 
Stelvio(Stilfserjoch);  il  coule  d'abord  au  N.-O.,  au  delà  de 
la  frontière  suisse,  puis  sur  le  flanc  E.  de  l'Um- 
brailpass  (Wormserjoch)  ;  il  se  dirige  au  N.  jusqu'au 
Punt  Tial  où  il  reprend  sa  direction  N.-O.  Le 
val  Muranza  a  une  longueur  de  7,6  km.  depuis  le 
point  de  jonction  des  sources  jusqu'au  pied  du  col 
de  l'Umbrail  ;  la  pente  est  d'environ  14  %.  A  800  m. 
en  amont  du  pont  de  Santa  Maria,  la  vallée  se  ré- 
trécit en  une  gorge  de  1  km.  de  longueur,  appelée 
Las  Votas.  La  route  de  l'Umbrail  franchit  cette  sec- 
tion  en   décrivant  de   nombreux  méandres  sur   le 

, ,        versant  E.  Santa  Maria  a  été  souvent  menacé  par 

g^~  'es  torrents  du  val  Muranza  et  du  val  Schais.  Ses 
environs  ont  été  ravagés  plus  d'une  fois.  Cependant 
le  cône  de  déjection  du  torrent  du  val  Muranza,  qui 
comprend  la  partie  E.  du  village,  s'est  affermi, 
ainsi  que  celui  du  val  Schais.  Les  graviers  et  li- 
mons que  charrie  le  torrent  du  val  Muranza  pro- 
viennent surtout  d'un  ravin  situé  sur  le  versant 
N.-E.  du  Piz  Lad;  le  Verrucano,  qui  repose  là  sur 
une  base  cristalline,  est  un  grès  très  friable.  Le 
plus  grand  affluent  du  torrent  est  le  ruisseau  du 
val  Costainas,  qui  prend  sa  source  au  bas  du  Roth- 
spitz  (3028m.),  près  delà  frontière,  se  dirige  au  N., 
traverse  ensuite  l'alpe  Prasiira  (2215  m.),  dans  la  di- 
rection N.-O.,  et  se  jette  dans  la  rivière  principale 
près  du  Punt  Tial  par  une  gorge  s'ouvrant  au  N.  Du 
bas  de  la  vallée  jusqu'à  ce  point,  les  deux  pentes  du 
val  Muranza  sont  complètement  boisés  ;  ils  le  sont  encore 
partiellement  un  peu  plus  haut,  en  particulier  sur  le  ver- 
sant O.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée,  le  versant 
droit  est  appelé  Las  Plattas  ;  la  seule  alpe  est  l'alpe  Mu- 
ranza (2178  m.).  La  partie  antérieure  du  val  Muranza  est 
formée  à  la  base  de  gneiss  et  de  schistes  de  Casanna  sur 
lesquels  reposent  des  deux  côtés  des  couches  schisteuses 
et  arénacées  de  Verrucano,  qui  sont  surtout  développées  à 
TE.,  vers  le  val  Schais.  La  cornieule  inférieure  (dolo- 
mite cellulaire)  renferme  là  un  grand  dépôt  de  gypse  cre- 
vassé. En  amont  du  confluent  du  ruisseau  de  Costainas, 
jusqu'au  sommet  du  col  du  Stelvio,  la  rivière  coule  sur  du 
gneiss  et  des  schistes  de  Casanna,  dont  est  composée  toute 
la  chaîne  située  entre  le  val  Muranza  et  le  val  Costainas 
tandis  que,  sur  le  versant  gauche,  à  ces  premières  roches 
succèdent  bientôt  les  assises  du  Trias  jusqu'à  la  grande 
dolomite. 

MURASCIO  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2806 
m.  Sommité  du  groupe  de  la  Bernina,  à  la  frontière  du 
val  Poschiavo  et  de  la  Valteline.  Elle  est  flanquée  du  Pizzo 
Fontana  au  N.  (2806  m.)  et  du  Monte  Sareggio  (2792  m.) 
au  S.,  à  6  ou  7  heures  O.-S.-O.  de  Meschino,  au  bord  du 
lac  de  Poschiavo.  La  montagne  se  compose  de  schistes 
micacés  et  talqueux  ;  il  y  a  aussi  du  granit  au  bas  du 
versant  E. 

MURASCIO  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  Vallon 
latéral  du  val  de  Poschiavo,  orienté  au  S.-S.-O.,  entre  la 
chaîne  qui  sépare  le  Poschiavo  de  la  Valteline.  Vers  le 
centre  se  trouve  l'alpe  Murascio  (1886  m.)  ;  au  haut, 
l'alpe  Valluglia  (2130  m.)  et  le  Monte  délie  tre  Croci.  A 
partir  de  cette  dernière  alpe,  le  vallon  remonte  dans  la 
direction  de  l'O.  jusqu'au  petit  lac  (2326  m.)  situé  à 
l'E.  du  Monte  Sareggio  ;  le  ruisseau  qui  sort  de  ce  lac 
est  appelé  Crodologgio.  Il  forme  deux  jolies  cascades 
dans  des  gorges  de  granit  et  de  gneiss,  un  peu  en  amont 
de  son  embouchure  dans  le  lac  de  Poschiavo.  Ce  vallon 
est  légèrement  boisé  jusqu'à  la  hauteur  de  l'alpe  Mu- 
rascio ;  il  a  une  longueur  de  2,9  km.  jusqu'aux  cha- 
lets de  Valluglia,  avec  1170  m.  de  chute.  Sa  partie  in- 
férieure est  creusée  dans  le  gneiss  et  les  schistes  tal- 
queux ;  la  partie  supérieure  dans  les  micaschistes  ordi- 
naires et  des  micaschistes  talqueux,  tandis  que  la  partie 
moyenne  est  formée  de  granit  de  Brusio. 

MURATTE(LA)(C.  Vaud,  D.  La  Vallée).  12204168m. 
Pâturage  avec  forêt,  à  2,2  km.  N.-O.  du  village  des  Char- 
bonnières, à  3  km.  N.-O.  de  la  station  du  Pont,  ligne  Val- 
lorbe-Le  Brassus.  Il  comprend  les  chalets  de  Muratte-des- 
sus  et  Muratte-dessous. 

MURAUN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2899 
m.  Belle  pyramide  rocheuse  à  3,5  km.  E.  de  Curaglia, 
dans  le  val  Medels.  C'est  un  des  contreforts  du  massif  du 
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Medels.    Superbe  point  de  vue;   signal   trigonométrique. 

MURAZ  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Corn.  Collombey- 
Muraz).  406  m.  Section  de  corn,  et  vge  dans  la  plaine  du 
Rhône,  au  bas  des  monts  boisés  qui  séparent  le  Valais 
de.  la  vallée  d'Abondance,  sur  la  route  d'Evian  à  iraint- 
Maurice,  à  4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Monthey,  ligne  Saint- 
Maurice-Le  Bouveret.  Télégraphe  et  téléphone.  48  mais., 
332  h.  catholiques.  Agriculture.  Beaux  jardins;  quel- 
ques vignes  entourent  "le  village.  Elève  du  bétail.  Mu- 
raz,  qui  forme  administrativement  une  seule  commune 
avec  Collombey,  constitue  une  paroisse  distincte  dans  la- 
quelle est  compris  le  hameau  d'illarsaz.  L'église,  autrefois 
annexe  de  celle  de  Collombey,  en  est  séparée  déjà  de- 
puis l'année  1271.  En  1680,  une  inondation  emporta  7  mai- 
sons de  Muraz.  A  800  m.  de  ce  village  coule  le  canal 
Stockalper  qui,  à  partir  de  Collombey,  prend  une  direc- 
tion rectiligne  et  s'enrichit  du  tribut  du  torrent  du 
Pessot.  (Voir  Collombey-Muraz.)  Trouvaille  d'une  mon- 
naie salasse  (Aoste)  en  or,  dans  la  carrière  de  la 
Balme.  A  1  km.  de  Muraz,  dans  la  direction  de  Col- 
lombey, se  trouve  le  bloc  Studer,  le  plus  grand  des  blocs 
erratiques  de  la  moraine  de  Monthey.  Au-dessus  de 
Muraz  on  voit  surgir,  sous  le  massif  en  recouvrement  du 
Chablais  (voir  ce  nom),  deux  plis  couchés  formés  d'Urgo- 
nien  et  de  Néocomien  et  démontrant  très  positivement  la 
situation  anormale  des  terrains  du  Chablais. 

MURAZ  (C.    Valais,  D.   et  Corn.  Sierre).  618  m.  Ha- 


Muraz  sur  Sierre  vu  de  l'Est. 

meau  sur  un  des  plis  inférieurs  d'un  coteau,  au  milieu  de 
vergers  et  de  vignes,  à  500  m.  N.  de  la  station  de  Sierre. 
Chapelle  et  nombreux  mazots,  appartenant  pour  la 
plupart  aux  habitants  de  Saint-Luc  (Anniviers)  qui  y  sé- 
journent à  certaines  périodes  de  l'année,  en  particulier  du- 
rant les  travaux  du  vignoble.  Téléphone.  La  population 
permanente  se  réduit  à  78  personnes,  relevant  de  la 
paroisse  de  Sierre.  40  mais.  Vins  renommés,  notamment  le 
muscat,  puis  la  Rèze  dont  on  fait  le  vin  dit  «  du  glacier  ». 

MURAZ  (LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn.  Héré- 
mence).  Bisse  ou  canal  d'irrigation,  dont  la  prise  est  au 
pied  de  la  Crête  d'Essertze,  sur  le  plateau  qui  supporte  l'al- 
page de  ce  nom,  à  2230  m.  d'altitude.  Employé  à  l'irri- 
gation des  mayens  qui  s'étalent  à  l'O.  du  village  d'Héré- 
rnence,  près  de  l'entrée  de  la  vallée  de  ce  nom,  il  se 
dirige  d'abord  vers  le  N.  puis,  par  des  pentes  rocail- 
leuses, descend  avec  rapidité  jusqu'au  Plan  des  Gaules,  à 
la  base  de  l'alpage  de  Thyon,  pour  aller  se  déverser  dans  le 
torrent  de  la  Zenoz  (1740  m.).  Parcours  total,  5km.  Réseau, 
12  km.  Le  débit  est  de  300  litres  environ  à  la  minute. 

MURAZ  (LA)  (C.  Valais,  D.  et  Corn.  Sion).  Hameau. 
Voir  Lamura. 

MURBACH  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.).  Ruisseau,  petit 
affluent  gauche  de  l'Urnàsch;    il  prend  naissance  par  plu- 


sieurs sources  sur  l'Ettenberg,  de  1  à  2  km.  S.  de  Schwell- 
brunn.  Il  se  dirige  vers  l'E.  et,  après  un  cours  de  4  km. 
se  jette  dans  l'Urnàsch  à  1,5  km.  S.-E.  de  Waldstatt,  à  la 
cote  de  730  m. 

MUREDA  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Brusio).  880  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  Po- 
schiavo,  à  500  m.  N.  de  Brusio,  à  8  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  6  mais.,  29  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Brusio,  de  langue  italienne. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

MURÉE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-Des- 
sus).  1130  m.  Nom  donné  dans  la  vallée  des  Ormonts  au 
groupe  de  maisons  dont  le  centre  est  formé  par  le  bureau 
de  poste  de  Vers  l'Église  et  les  pensions  de  Mon  Séjour  et 
de  l'Oldeuhorn.  Seul  arrêt  de  la  diligence  entre  le 
Sépey  et  le  bureau  des  Diablerets.  C'est  en  été  le  rendez- 
vous  journalier  des  hôtes  des  chalets  et  pensions  de  la 
partie  inférieure  de  la  commune  d'Ormont-Dessus  qui, 
depuis  nombre  d'années,  y  exécutent,  le  soir,  des  chants 
que  l'on  vient  écouter  de  très  loin. 

MUREN  ou  HAIMOMUREN  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine,  Com.  Alterswil).  757  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O. 
d'Alterswil,  à  8  km.  E.  de  la  station  de  Fribourg.  10  mais., 
112  h.  cathojiques  de  la  paroisse  d'Alterswil,  de  langue 
allemande.  Élève  du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers. 

MURENBERG    (C.   Bâle-Campagne,  D.  Liestal).  532 
m.    Colline    s'élevant    entre    les   deux    Frenke,   à  2  km. 
S.-E.  de  la  jonction  de  celles-ci,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  Bubendorf.  Ses  versants  sont  boi- 
sés ;  sa  crête  est  en  prairies. 

MURET  (SUR  LE)(C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice,  Com.  Finhaut).  1200  m.  Petit 
groupe  d'habitations,  au  bas  du  hameau  de 
Cotz,  où  se  trouve  l'église  de  Finhaut  et 
dans  lequel  il  est  généralement  compris. 

MURETTO  (MONTE)  (C.  Grisons,  D. 
Maloja).  3107  m.  Sommité  du  groupe  de  la 
Bernina,  formant  limite  entre  le  val  Bre- 
gaglia,  la  Haute-Engadine  et  la  Valteline, 
se  dressant  au  S.  du  lac  de  Sils  et  du  Pizzo 
délia  Margna,  mais  moins  élevé  que  celui- 
ci.  A  l'E.,  s'étend  le  glacier  de  Fedoz  ;  à 
l'O.,  le  Passo  del  Muretto  conduisant  en 
Italie.  Le  Monte  Muretto  est  formé  de  gneiss 
et  de  schistes  amphiboliques,  qui  plongent 
au  N.-O.  du  côté  du  Passo  del  Muretto,  et 
au  N.-E.  sur  le  versant  E.,  du  côté  du  gla- 
cier de  Fedoz. 

MURETTO  (PASSO  DEL)  (C.  Gri- 
sons, D.  Maloja).  2557  m.  Passage  entre  le 
Monte  Muretto  et  le  Monte  del  Forno,  con- 
duisant du  val  Muretto  dans  le  val  Mal- 
lero,  bras  supérieur  du  val  Malenco,  et  de 
là  à  Chiesa  et  à  Sondrio  dans  la  Valteline. 
C'est  un  chemin  raide,  pierreux,  mono- 
tone par  places,  traversant  un  glacier, 
offrant  des  coups  d'œil  splendides  sur  les  glaciers 
descendant  dans  la  vallée  au  S.  et  à  l'O.  ;  sur  la 
hauteur,  vue  grandiose  du  Monte  délia  Disgrazia,  où 
le  club  alpin  italien  a  une  cabane.  On  compte  7  heures 
de  Maloja  à  Chiesa  et  11  jusqu'à  Sondrio.  Vis-à-vis  de 
Piancanino,  sur  la  rive  droite,  on  trouve  des  traces 
d'anciennes  mines  de  pyrites  cuivreuse  et  ferrugineuse, 
minerais  qu'on  retrouve  en  dessous  du  sommet.  Ce 
passage  fut  peut-être  déjà  franchi  en  1375  par  une  bande 
de  pillards  partie  du  val  Malenco  pour  le  val  Bregaglia  ; 
il  le  fut  sûrement  en  1618  par  des  troupes  de  l'Engadine 
se  rendant  dans  la  Valteline  et,  en  1620,  par  des  fugitifs 
de  cette  vallée.  Il  dut  être,  un  temps,  plus  fréquenté  que 
celui  de  la  Bernina.  Les  muletiers  passaient  la  nuit 
à  Chiareggio,  sur  le  versant  italien,  où  se  voient  encore 
les  ruines  d'anciens  magasins  et  écuries;  le  jour  sui- 
vant, ils  franchissaient  le  col  et  se  rendaient  à  Casaccia; 
de  là,  le  troisième  jour,  ils  gravissaient  le  Septimer. 
Des  fonctionnaires  et  des  soldats  grisons  ont  souvent 
aussi  franchi  ce  col  pour  se  rendre  dans  la  Valteline. 
Actuellement,  le  Passo  del  Muretto  est  surtout  un  chemin 
de  contrebandiers. 

MURETTO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia  et 
Locarno).  2252  m.  Large  crête  rocheuse  dans   la   chaîne 


432 


MUR 


MUR 


qui  s'étend  entre  le  val  Maggia  et  le  val  d'Osola- 
Verzasca,  à  4  km.  N.  de  Giumaglio  dans  le  val  Maggia  ; 
à  500  m.  S.-O.  se  dresse  le  cône  régulier  du  Pizzo  Cocco 
(2220  m.). 

MURETTO  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  La  plus 
haute  des  vallées  latérales  E.  du  val  Bregaglia  ;  elle  se 
dirige  vers  le  N.-N.-O.,  descendant  du  Passo  del  Muretto 
et  du  glacier  de  Forno  vers  Maloja  ;  elle  est  arrosée  par 
l'Orlegna.  Sur  le  côté  0.,  se  dresse  la  chaîne  des  Pizzo 
Bacone-Pizzo  Mortara-Pizzo  Salecina,  formée  de  granit  et 
de  schistes  cristallins;  à  l'E.,  se  trouve  la  chaîne  des 
Monte  Muretto-Pizzo  délia  Margna,  orientée  aussi  du  S. 
au  N.  Les  sources  de  l'Orlegna  sont,  d'une  part,  l'émissaire 
du  petit  glacier  situé  entre  le  Monte  del  Forno  et  le 
Pizzo  dei  Rossi,  au  Passo  del  Muretto  et,  d'autre  part, 
celui  du  long  et  beau  glacier  de  Forno;  ce  dernier  torrent 
moins  long,  mais  plus  volumineux,  se  réunit  au  premier 
au-dessous  des  chalets  de  Piancanino  (1987  m.).  Un  autre 
affluent  de  l'Orlegna  est  le  ruisseau  qui  sort  du  lac  de  Ca- 
vloccio  (1908  m.)  situé  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée. 
Le  Monte  del  Forno  se  mire  majestueusement  dans  les  flots 
vert  foncé  de  ce  lac  solitaire  encadré  de  rochers  aux  for- 
mes pittoresques,  de  mélèzes  et  d'arolles  de  haute  taille. 
Derrière  se  trouvent  les  chalets  de  l'alpe 
Cavloccio,  qui  appartient  à  la  commune  de 
Stampa  comme  celle  de  Piancanino.  Déjà 
avant  de  recevoir  les  eaux  de  ce  lac,  l'Orle- 
gna passe  par  des  gorges  qui,  plus  loin,  s'ac- 
centuent, se  creusent  encore  davantage.  A 
900  m.  derrière  le  pont  et  le  groupe  de 
maisons  d'Ordeno  qui  se  rattache  au  village 
de  Maloja,  elle  se  dirige  à  l'O.  et  au  N.-O. 
et  descend  en  mugissant  par  des  gorges 
sauvages  dans  le  cirque  de  Cavrile  et  Ca 
saccia  pour  se  jeter  dans  la  Maira.  Un  se- 
cond petit  lac,  celui  de  Bitabergo  (1862  m.), 
est  situé  sur  un  seuil  boisé  au  débouché 
du  val  Muretto,  entre  Cavrile  et  la  Motta 
Salecina,  d'où  l'on  peut  voir  le  val  Brega- 
glia jusqu'à  la  ruine  de  Castelmur  près  de 
Promontogno. 

Le  val  Muretto  est  couvert  de  belles  prai- 
ries dans  les  environs  d'Ordegno-Maloja  ; 
sur  le  versant  gauche  viennent  ensuite  des 
bois  et  des  alpages;  sur  la  droite,  ces  der- 
niers s'étendent  jusqu'à  Piancanino.  C'est  la 
terrasse  de  la  Tajeda,  dominée  par  de  puis- 
santes parois  rocheuses  au-dessus  desquel- 
les se  trouve  la  terrasse  de  le  Margna  d'é- 
gale longueur,  longeant  le  Pizzo  délia 
Margna.  Le  palier  derrière  Piancanino 
(plaine  des  chiens),  jusqu'au  glacier  de  Forno,  est  com- 
plètement recouvert  d'éboulis  et  de  cailloux.  Plus  haut, 
se  trouve  la  cabane  de  Forno,  du  Club  alpin  suisse. 
Parmi  les  plantes  rares  de  cette  vallée,  on  peut  ci- 
ter la  variété  blanche  du  rhododendron  ferrugineux, 
Pinguicula  grandiflora,  Atragene  alpina,  Thalictrum 
Bauhini  et Eriophorurn  Scheuchzeri.  Dans  le  lac  de  Cav- 
loccio habite  la  truite  des  lacs.  Du  Passo  del  Muretto 
à  Ordeno,  la  vallée  a  une  longueur  de  près  de  6  km. 
et  une  différence  de  niveau  de  780  m.  environ.  D'Or- 
deno au  confluent  de  l'Orlegna  et  de  la  Maira,  la 
rivière  a  encore  une  longueur  d'environ  4  km.  avec  une 
chute  d'à  peu  près  320  m. 

La  vallée  est  creusée  en  grande  partie  dans  le  gneiss, 
des  schistes  amphiboliques,  des  micaschistes  et  des  mica- 
schistes talqueux  auxquels  se  joint  encore  du  granit  avec 
de  gros  cristaux  d'orthoclase  d'un  rouge  chair.  Le  granit 
affleure  d'abord  entre  l'Orlegna  et  le  lac  de  Bitabergo, 
puis  derrière  Piancanino,  où  il  traverse  la  rivière 
immédiatement  en  avant  du  glacier  de  Forno.  Au 
S.  du  Pizzo  Salecina,  au  Pizzo  Mortara,  Pizzo  Bacone,  etc., 
le  granit  constitue  toute  la  chaîne  du  versant  gauche  de 
la  vallée.  De  même  que  le  gneiss  amphibolique,  le  granit 
passe  souvent  à  la  syénite  ou  àladiorite,  qui  est  particu- 
lièrement répandue  dans  le  val  supérieur  et  au  Passo  del 
Muretto.  La  serpentine  et  des  roches  analogues  au  gab- 
bro  se  rencontrent  aussi  au  Passo  del  Muretto  et  à  l'E. 
d'Ordeno.  Sur  le  versant  E.  du  val  Muretto,  dans  la  chaîne 
du  Pizzo  délia  Margna,  de  même  que  sur  la  rive  droite  de 


l'Orlegna,  près  de  Casaccia,  d'étroites  bandes  de  Trias 
sont  intercalées  dans  les  schistes  micacés  et  talqueux.  ^vant 
l'époque  post-glaciaire,  l'Orlegna  devait  se  jeter  dans  l'Inn 
au  lieu  de  descendre  dans  le  Bregaglia.  Voir  Maira. 

MURG.  Le  mot  vieux  haut  allemand  mure  désigne 
un  versant  au  terrain  glissant,  un  éboulement,  aussi  un 
terrain  marécageux  et  parfois  un  ruisseau.  Les  noms  de 
Murg,  Murgeten,  Murgi,  Murggen  se  rencontrent  dans  les 
cantons  du  centre  et  dans  ceux  de  Berne,  Thurgovie  et 
Saint-Gall. 

MURG  (C.  Argovie  et  Berne).  Affluent  droit  de  l'Aar, 
formé  par  la  réunion  de  la  Roth  et  de  la  Langeten.  Avec 
la  Roth,  elle  formait  au  moyen  âge  la  limite  entre  la 
Bourgogne  transjurane  et  l'Allémanie,  plus  tard  entre 
l'Ober  et  l'Unter  Aargau  ;  aujourd'hui,  elle  sépare  les 
cantons  de  Berne  et  d'Argovie.  Les  deux  rivières  se  réu- 
nissent à  l'altitude  de  423  m.  La  Murg  se  jette  dans 
l'Aar  à  Murgenlhal,  à  la  cote  de  404  m.,  après  un  cours 
de  2  km. 

MURG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Corn.  Quarten). 
432  m.  Section  de  com.  et  village  sur  la  jolie  route  qui, 
de  Walenstadt,  va  à  Mùhlehorn,  à  l'embouchure  de  la 
Murg  dans  le  lac  de  Walenstadt,  sur  le  delta  formé  par 


Murg  vu  de  l'Ouest. 

ce  ruisseau,  à  l'entrée  de  la  romantique  vallée  arrosée  par 
ce  cours  d'eau,  à  2  km.  N.-O.  de  Quarten.  Station  de  la 
ligne  Sargans-Weesen,  qui  longe  la  rive  S.  du  lac.  Bu- 
reau des  postes,  téléphone.  Avec  Fabrikhof,  Mittensee, 
Rûti,  Unterbach,  la  section  compte  84  mais.,  739  h.  ca- 
tholiques, sauf  un  tiers  de  protestants  ;  le  village,  38  mais., 
353  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail;  arbres  frui- 
tiers. C'est  une  localité  très  industrielle.  Grande  fabrique 
de  tissus  de  coton  avec  200  ouvriers.  Vaste  fabrique  de 
broderie,  importante  scierie.  Joli  bâtiment  d'école.  Lumière 
électrique.  Eau  à  domicile.  Home  pour  ouvrières,  placé 
sous  la  direction  des  sœurs  de  Menzingen.  L'église, 
datant  de  1760,  a  été  intelligemment  restaurée  ;  sonnerie 
harmonieuse.  Société  d'utilité  publique.  Dans  le  voisinage, 
la  Murg  forme  deux  jolies  chutes.  On  a  découvert  d'in- 
téressants moulins  glaciaires  dans  le  lit  de  la  rivière.  La 
végétation  est  presque  méridionale  et  le  décor  des  plus 
charmants.  La  première  mention  de  Murg  remonte  à  1045  : 
Murga.  La  paroisse  a  été  fondée  en  1730;  auparavant 
elle  ressortissait  à  Quarten.  En  1386,  ce  village  fut  brûlé 
par  les  Glaronais  dans  la  guerre  contre  l'Autriche.  Non 
loin  du  village,  se  trouve  le  monument  du  patriote  alle- 
mand Dr  Henri  Simon,  membre  du  gouvernement  impé- 
rial de  1848,  et  directeur  des  mines  de  cuivre  de  la 
Murtschenalp,  qui  trouva  la  mort  dans  le  lac.  Trouvaille 
d'objets  en  bronze.  En  837,  Murgha. 

MURG  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld  et  Munchwilen). 
Rivière,  affluent  gauche  de  la  Thur,  dont  les  sources 
sont  situées  à  l'altitude  de  1000  m.,  sur  le  versant  orien- 
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tal  du  Hôrnli,  en  partie  sur  territoire  saint-gallois,  en 
partie  sur  territoire  thurgovien,  près  de  Kaltenbrunnen. 


M?  Bord  &  C'.e 


Carte  du  bassin  de  la  Murg. 


V.Abtinqer  se 


Non  loin  du  hameau  de  Murg,  après  un  cours  de  4  km., 
la  Murg  entre  définitivement  sur  territoire   thurgovien, 
passe  dans  le  voisinage  de  Fischingen,  à  la  cote  de  600  m.; 
jusque-là,  sa  pente  est  de  8  %.  Elle  traverse  ensuite  une 
vallée  très  étroite  entre  les  pentes  rapides   de  l'Iddaberg 
et  de  l'Iddakopf.  Jusqu'à  Sankt-Margrethen,  en  dessous 
de  Mùnchwilen,  elle  suit  une  direction  S.-N.,  puis  elle 
tourne  au  N.-O.,  traverse  les  villages  de  Wàngi  et  de  Mat- 
zingen,  fait  quelques  méandres  près  de  Frauenfeld,  de 
Kurzdorf  et  de  Langdorf,  et  se  jette  dans  la  Thur,  rive  gau- 
che, à  2,5  km.  N.  de  Frauenfeld,  à  la  cote  de  388  m.  Son 
cours  total  est  de  28,5  km.  ;  sa  largeur,  en  eaux  moyennes, 
entre  Frauenfeld  et  Kurzdorf,  est  de  12  m.  Entre  Matzin- 
gen  et  Frauenfeld,  la  vallée  se  rétrécit  ;  ses 
pentes  sont  très  boisées;  ailleurs,  elle  coule 
en  terrain  relativement  ouvert.  Son  affluent 
le  plus  important  est  la  Lauche,  qui  vient 
de  droite,  de   Màrwil-Affeltrangen,  et  qui 
reçoit   le   Thunbach.    A   Matzingen    égale- 
ment, la  Murg  reçoit  de  gauche  la  Lutzel- 
murg,  émissaire  du   Bichelsee.  Elle  reçoit 
encore  l'Aubach  ou  Giessen  près  de  Fischin- 
gen. La  Murg  est  coupée  de  nombreux  bar- 
rages destinés  à  dériver  ses  eaux  vers  des 
établissements  industriels. Industriellement, 
la  Murg  est  complètement  utilisée.  Une  dou- 
zaine de  fabriques  et  de  moulins  lui  emprun- 
tent la  force  motrice  à  Sirnach,  Mûnchwi- 
len,  "Wângi,  Matzingen,   Murkart,  Frauen- 
feld. En  temps  de  sécheresse,  les  canaux  de 
dérivation  absorbent  presque  toute  l'eau  de  la  rivière  et  la 
Murg  a  l'apparence  d'un  ruisselet.  En  temps  d'orage  ou  de 
pluies  continues,  elle  devient  un  torrent  impétueux  et  dé- 


vastateur. En  juin  1876,  elle  monta  en  quelques  heures  de 
7,5  m.  et  enleva  un  bâtiment  à  Frauenfeld;  on  dut  abattre 
à  coups  de  canon  les  piliers  du  pont  de  pierre  qui  traverse 
la  rivière  entre  Frauenfeld  et  Kurzdorf  et  le  bâtiment  des 
turbines  d'une  fabrique,  afin  de  faciliter  l'écoulement  des 
eaux.  Le  jour  de  Pentecôte  1902,  la  rivière  faillit  déborder 
de  nouveau,  mais  grâce  au  nouveau  pont  de  fer  de  Kurz- 
dorf, une  inondation  fut  évitée;  la  rivière  causa  cepen- 
dant de  grands  dégâts  à  Langdorf,  à  Matzingen  et  à  Fis- 
chingen. La  Confédération  accorda  un  subside  de  fr.  50000 
pour  les  travaux  de  protection  et  de  réparation  ;  les 
propriétaires  riverains,  constitués  en  corporations,  les 
communes  et  le  canton  ont  fait  le  reste.  On  espère  avoir 
paré  pour  l'avenir  au  retour  de  semblables  catastrophes 
par  la  construction  de  digues,  de  talus  en  pierre,  de 
clayonnages  et  d'autres  travaux  analogues. 

De  1877  à  1884,  on  a  fait  des  endiguements  sur  une 
longueur  de  30  336  m.  Le  volume  de  terrain  remué  atteint 
171430  m3.  Le  33%  des  frais  a  été  payé  par  la  Confé- 
dération ;  de  1877  à  1880,  le  canton  a  dépensé  fr.  92  070. 
La  Murg  n'est  pas  poissonneuse,  malgré  les  tentatives 
faites  par  l'établissement  de  pisciculture  de  Mùnchwilen. 
Les  nombreux  barrages  ne  sont  pas  favorables  au  déve- 
loppement du  poisson.  Au  moment  du  frai,  la  truite,  le 
barbeau,  le  nase,  venant  de  la  Thur  et  d'autres  rivières, 
remontent  jusqu'à  Frauenfeld.  En  hiver,  il  y  a  sur  la 
rivière  quelques  canards  sauvages. 

MURGBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Ruisseau 
arrosant  le  Murgthal.  Il  prend  naissance  dans  le  Murgsee, 
à  1825  m.  d'altitude,  traverse  les  deux  autres  lacs  du 
même  nom,  puis  coule  rapide  en  bondissant  à  tra- 
vers les  rochers,  forêts  et  prairies,  pour  se  jeter  dans  le 
lac  de  Walenstadt.  A  son  entrée  dans  l'étroite  gorge  qu'il 
s'est  creusée  immédiatement  en  amont  du  village  de  Murg, 
il  forme  deux  très  jolies  chutes,  souvent  visitées.  Il  reçoit 
plusieurs  petits  affluents,  surtout  du  côté  droit,  mais 
le  plus  important  est  le  Sponbach,  venant  de  gauche;  il 
se  précipite  par  de  belles  cascades  de  la  Miirtschenalp 
dans  la  vallée  de  la  Murg,  près  de  l'alpage  de  Merlen. 

MURGENTHAL  ou  UNTER  MURGENTH4L 
(C.  Argovie,  D.  Zofingue).  411  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  droite  de  l'Aar,  au  confluent  de  la  Murg  et  de  l'Aar, 
à  la  limite  du  canton  de  Berne  et  touchant  au  village  ber- 
nois du  même  nom,  sur  la  rive  droite  de  la  Murg.  Station 
de  la  ligne  Berne-Olten.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Wolfwil.  Cette  commune 
renferme  lesanciennes  communes  de  Balzenwil  (avec  Hasli) 
et  de  Riken  (avec  les  hameaux  et  villages  deBrunnenrain, 
Gass,  Glashiitte,  Hohwart,  Junkern,  Màtteli,  Moosmatt, 
Bank,  Tannacker,  Vorholz,  Walliswil,  Winkel)  ;  au  total, 
232  mais.,  1920  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Riken;  le 
village,  18  mais.,  186  h.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière, 
fromagerie,  culture  des  arbres  fruitiers.  Tricotage  méca- 
nique, boissellerie,  tissage  en  couleurs,  fabrique  de  chars 
d'enfants,  de  meubles  en  jonc  et  de  vannerie.  Caisse  d'é- 
pargne. Un  pont  de  bois,  couvert,  traverse  l'Aar  et  facilite 
les  communications  avec  le  Gau  soleurois  (Fulenbach, 
Wolfwil).  Sur  le  territoire  de  Murgenthal  se  trouvait  le 
château  de  Friedau,  propriété  des  nobles  de  Murgen- 
thal.   En  1375,   ce  château   fut   détruit  par    les  Gugler, 


Murgenthal,  vu  du  Sud-Ouest. 

ainsi  que  la  petite  ville  qui  l'entourait.  La  partie  du 
village  où  se  trouve  l'église,  et  qui  est  éloignée  de  la 
ligne   du  chemin  de  fer,   porte    le    nom  de   Glashiitten 
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(verrerie),  parce  qu'autrefois  il  y  avait  là  une  verrerie. 
En  1640,  le  bailli  bernois  Wyss,  d'Aarbourg,  construisit 
à  ses  frais  un  canal  allant  de  la  Murg  à  Rothrist  pour  irri- 
guer les  terrains  environnants.  Cette  entreprise,  qui  fut 
très  avantageuse  pour  la  contrée,  causa  la  ruine  de  cet  ex- 
cellent administrateur.  Trouvaille  d'un  crochet  en  bronze. 
Tombe  de  l'âge  moyen  de  la  Tène.  En  1263,   Murgathun. 

MURGENTHAL  ou  OBER  MURGEN- 
THAL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Winau).  415 
m.  Vge  sur  la  rive  droite  de  l'Aar,sur  la  rive  gauche  L^ 
de  la  Murg  et  à  l'embouchure  de  celle-ci  dans  l'Aar, 
qu'un  pont  franchit,  sur  l'ancienne  route  Berne- 
Aarau-Zurich,  en  face  du  village  argovien  du  même 
nom.  Ce  dernier  possède  la  station  Murgenthal,  de 
la  ligne  Berne-Olten.  Voiture  postale  pour  Wolf- 
wil  (C.  Soleure).  12  mais.,  92  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Winau.  Meunerie.  Cette  localité  est  le 
point  le  plus  bas  de  l'ancien  canton  de  Berne. 
C'est  là  le  point  d'intersection  des  limites  entre  les 
cantons  de  Lucerne,  d'Argovie,  de  Soleure  et  de 
Berne.  En  1255,  1316,  1347,  Murgatun.  et  le  ruis- 
seau,  en   1263,   rivas  Murgatun.    Voir  Murg. 

MURGSEE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Lacs 
dans  le  Murgthal.  Cette  région,  avec  ses  alpages 
aux  nombreux  troupeaux  et  ses  montagnes  de  Ver- 
rucano.  à  l'aspect  menaçant,  abonde  en  sites  pitto- 
resques. On  y  compte  trois  lacs;  le  plus  élevé  (1825  L--\\ 
m.)  est  le  plus  grand  ;  il  est  orné  de  trois  récifs  ro- 
cheux. Entouré  de  trois  côtés  de  pâturages  fleuris, 
il  s'appuie  à  l'O.  contre  les  fières  parois  du  Hange- 
ten,  dominées  en  arrière  par  le  Schwarzstôckli.  Son 
émissaire  est  la  Murg,  qui  tombe  peu  après  dans 
le  second  lac  (1815  m.)  et  de  là  se  précipite  par- 
dessus une  bande  de  rochers  dans  le  troisième  lac 
(1673  m.).  Ces  trois  lacs,  d'origine  glaciaire,  sont 
creusés  entièrement  dans  le  Verrucano  rouge; 
les  barrières  rocheuses  qui  les  séparent  ont  des 
formes  arrondies  très  distinctes.  Ils  ont  une  pro- 
fondeur respective  de  23,  23  et  9  m.  Les  truites 
y  sont  nombreuses  ;  on  y  jette  annuellement  20  000 
alevins.  Voir  S.  Blumer,  Zut  Enlstehung  der  Glar- 
nerischen  Alpenseen,  dans  les  Eclogae  geolog. 
Helvetiae,  vol.  VII.  1902. 

MURGSEEFURKEL  (C.  Saint  Gall,  D.  Sar- 
gans). 2002  m.  Col  reliant  le  haut  du  Murgthal  à 
la  vallée  de  la  Mùrtschenalp.  Voir  Murgbach, 
Murgsee,  Murgthal. 

MURGTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Val- 
lée s'ouvrant  à  Murg  sur  le  lac  de  Walenstadt  ;  elle 
remonte  au  S.  sur  une  longueur  de  10  km.  jusqu'à 
la  crête  qui,  partant  du  Magereu,  se  dirige  à  l'O. 
jusqu'à  la  Widersteinerfurkel,  puis  au  N.  jusqu'à 
la  Murgseefurkel.  Comme  vallée  latérale,  on  peut 
citer  le  vallon  de  la  Mùrtschenalp  qui,  de  la  Mer- 
lenalp,  remonte  au  S.-O.  entre  le  Silberspitz  et 
l'Etscherzapfen  d'un  côté,  le  Mùrtschenstock  de 
l'autre.  La  vallée  de  la  Murg  est  creusée  tout  en- 
tière dans  le  conglomérat  rouge  du  Verrucano.  La 
section  supérieure,  dirigée  au  N.-E.,  présente 
partout  les  traces  de  l'action  des  anciens  glaciers. 
En  aval  de  Merlen,  le  fond  de  la  vallée  est  recou- 
vert, sur  une  longueur  de  1,5  km.,  des  débris  d'un 
éboulement  préhistorique  qui  s'est  détaché  des 
Dreihôrnern  sur  le  côté  O.  de  la  vallée.  En  amont 
de  son  débouché,  la  vallée  forme  une  terrasse 
couverte  de  forêts  et  de  prairies  parsemées  de 
gros  blocs  erratiques  de  Verrucano.  La  rivière 
s'est  creusée  dans  cette  terrasse  une  gorge  étroite 
très  pittoresque,  qui  s'ouvre  près  des  maisons  de 
Murg.  La  végétation  est  riche;  dans  la  partie  su-  M™Bord 
périeure,  on  trouve  l'arolle  en  abondance,  dans 
la  partie  inférieure  prospère  le  châtaignier  (Casta- 
nea  sativa).  Un  bon  chemin  remonte  la  vallée  jusqu'au 
Murgsee;  un  autre  conduit  à  la  Mùrtschenalp,  qui  ap- 
partient au  canton  de  Glaris.  Cette  vallée  est  très  fré- 
quentée par  les  touristes.  La  Mùrtschenalp  est  aussi 
très  intéressante;  elle  est  dominée  au  N.  et  à  l'O.  par 
le  puissant  Mùrtschenstock;  on  y  voit  au  S.,  au-dessus 
des  chalets  inférieurs,  les  restes  d'une  ancienne  mine  de 
cuivre  et  d'argent.  De  là,  on  peut  descendre   sur  Mùhle- 


horn  en  passant  à  l'E.  du  Mùrtschenstock,  ou  aller  au 
Kerenzenberg  par  la  Plattenalp,  à  l'O.  du  Mùrtschenstock, 
ou  descendre  à  Mollis  en  longeant  le  Fronalpstock,  ou 
enfin  se  rendre  à  Glaris  en  passant  en  dessous  du  Schild. 
Du  lac  supérieur,  on  peut  se  rendre  au  N.  à  la  Mùrtschen- 
alp par  la  Murgseefurkel  (2002  m.),  ou  au  S.  dans  le  Mùh- 
lebachthal    et   Ja   vallée    du   Sernf  par  la  Widersteiner- 


Carte  du  district  de  Mûri. 
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furkel  (2014  m.).  Les  hauteurs  du  versant]  E.  du  Murg- 
thal peuvent  être  traversées  en  plusieurs  endroits  pour 
aller  dans  le  Schilzbachthal  et  de  là  à  Flums.  Les 
ascensions  à  faire  du  Murgthal  sont  nombreuses,  ainsi 
le  Magereu  (2528  m.),  le  Goggeien  (2353  m.),  le  Both- 
thor  (2514  m.),  le  Schwarzstôckli  (2312  m.),  l'Etscher- 
zapfen (2225  m.),  le  Hochmàttli  (2256  m.),  le  Silberspitz 
(2234   m.)   et   surtout  le  Mùrtschenstock   avec   ses  trois 
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donné  les  chiffres    sui- 


1896 

1901 

9875 

10563 

468 

658 

3597 

3408 

107 

83 

613 

421 

2170 

1842 

sommets  qui  attirent  les  hardis  grimpeurs  (Ruchen,  2244, 
Faulen,  2415,  Stock,  2392  m.). 

MURI  (District  du  canton  d'Argovie).  Superficie 
14910,7  ha.  Il  est  limité  au  N.  par  le  district  de  Brem- 
garten,  à  l'O.  par  celui  de  Kulm  et  le  canton  de  Lucerne, 
au  S.  par  ce  même  canton  et  à  l'E.  par  ceux  de  Zoug  et 
de  Zurich.  Il  comprend  une  partie  des  vallées  de  la  Reuss 
et  de  la  Bunz;  il  est  séparé  à  l'O.  du  canton  de  Lucerne 
par  le  Lindenberg,  et  à  l'E.  des  cantons  de  Zoug  et  de 
Zurich  par  la  Reuss.  Ce  district  comprend  les  21  com- 
munes de:  Abtwil,  Aristau,  Auw,  Beinwil  bei  Mûri,  Ben- 
zenschwil,  Besenbùren,  Bettwil,  Boswil,  Bùnzen,  Butt- 
wil,  Dietwil,  Geltwil,  Kallern,  Meienberg,  Merenschwand, 
Mùhlau,  Mûri,  Oberrûti,  Rottenschwil,  Waldhàusern, 
Waltenschwil,  avec  1920  mais.,  2862  ménages,  13411  h. 
catholiques,  sauf  280  protestants,  de  langue  allemande. 
Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé  ;  les  habitants  s'oc- 
cupent presque  exclusivement  d'agriculture  et  d'élève 
du  bétail  ;  industrie  laitière,  plusieurs  fromageries.  Vente 
du  lait  aux  fabriques  de  Cham.  Beaucoup  d'arbres  frui- 
tiers. 

Le    recensement    du   bétail  a 
vants  : 

1886 
Bêtes  à  cornes  .  .  8696 
Chevaux     ....      336 

Porcs 1997 

Moutons    ...  289 

Chèvres     ....      927 
Bûches  d'abeilles    .    1594 
Les  champs  occupent  une   superficie  de   12  331   ha.,   et 
les  forêts  1506  ha. 

Les  voies  de  communications  sont  celles  des  lignes  de 
chemin  de  fer  du  Seethal,  Lenzbourg-Rothkreuz.  Le  dis- 
trict est  parcouru  par  les  routes  Wohlen-Muri-Diet- 
wil,  Sins-Merenschwand-Bremgarten  et  Muri-Ottenbach. 
MURI  (C.  Argovie,  D.  Mûri).  482  m. 
Com.  et  vge,  chef-lieu  du 
district  du  même  nom,  assis 
en  partie  sur  le  versant 
oriental  du  Lindenberg,  sur 
les  routes  de  Wohlen  à  Auw, 
d'Ottenbach  à  Hitzkirch. 
Station  de  la  ligne  Aarau- 
Rothkreuz.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales Muri-Bremgarten  et  Muri-Otten- 
bach-Affoltern.  La  commune  se  divise 
en  Muri-Egg,  comprenant  les  hameaux 
de  Dùrmelen  et  de  Herrenweg,  en  Muri- 
Langdorf  avec  Ettenberg  et  Greuel,  en 
Muri-Wey  avec  le  cloître,  Sôriken,  Wili, 
Langenmatt  et  Hasli;  elle  compte  245 
mais.,  2073  h.  catholiques;  le  vge  92 
mais.,  752  h.  Paroisse  comprenant, 
outre  la  commune,  Althâusern,  Aris- 
tau, Birri,  Buttwil,  Geltwil,  Isenberg- 
schwil.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 
Fromagerie.  Arbres  fruitiers.  Commerce  du  bétail.  Fa- 
brique de  tuiles  et  de  briques.  Fabrication  d'objets  en 
paille.  Asile  d'éducation  pour  garçons,  auxquels  on  ap- 
prend des  métiers  manuels.  Sur  une  petite  colline 
(440  m),  s'élèvent  les  restes  imposants  du  célèbre  cou- 
vent de  Mûri. 

Ce  monastère,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  a  été  fondé 
en  1027,  par  Ida,  épouse  du  comte  Badbot  d  Altenbourg- 
Habsbourg,  avec  l'appui  de  son  frère  Werner,  évêque  de 
Strasbourg.  L'inauguration  de  l'église  eut  lieu  en  1064. 
L'abbé  et  le  monastère  jouirent  de  grands  privilèges  ac- 
cordés par  les  papes  et  les  empereurs  d'Allemagne.  L'a- 
vouerie  du  couvent  appartenait  à  la  maison  d'Autriche  ; 
après  la  conquête  de  l'Argovie,  elle  passa  aux  Confédé- 
rés. L'abbaye  brûla  en  1300,  en  1363  et  en  1791.  En  1701, 
l'empereur  octroya  à  l'abbé  de  Mûri  le  titre  de  prince- 
abbé.  C'est  alors  que  ce  monastère,  devenu  très  riche, 
acheta  divers  seigneuries  et  fiefs  autrichiens,  comme 
Glatt,  Dettensee,  Deltingen,  Diettlingen,  Diessen,  etc., 
dans  la  Souabe.  Il  possédait  la  collature  de  12  paroisses 
et  d'autres  bénéfices.  L'abbé  était  le  visiteur  des  cou- 
vents  de    femmes    d'Hermetschwil,   de   Sarnen,   de   Lu- 


cerne et  de  Zoug.  Ce  couvent  eut  beaucoup  à  souffrir 
lors  de  la  Révolution  en  1798.  De  grandes  constructions, 
en  particulier  la  façade  E.,  longue  de  220  m.  et  haute  de 
quatre  étages,  furent  commencées  à  la  fin  du  XVIIIe  siè- 
cle; elles  furent  achevées  dans  les  premières  années  du 
XIXe.  La  décadence  temporelle  du  couvent  commença  en 
1830,  quand  le  prince  de  Hohenzollern-Sigmaringen  s'em- 
para de  ses  biens  situés  en  Allemagne.  En  1834,  le  gou- 
vernement argovien  fit  dresser  un  inventaire  des  posses- 
sions du  couvent,  qui  atteignit  la  somme  de  2  723 128  francs. 
Le  prince-abbé  s'enfuit  plus  tard  en  emportant  les  titres. 
Enfin  le  couvent  fut  supprimé  en  1841,  en  même  temps 
que  les  autres  couvents  d'Argovie.  L'abbaye  de  Mûri,  qui 
avait  814  ans  de  glorieuse  existence,  se  transporta  à  Gries, 
en  Tyrol,  où  elle  existe  encore.  Elle  a  été  gouvernée  par 
46  abbés.  Elle  fait  partie  de  la  Congrégation  bénédictine 
suisse.  Ses  armoiries  sont:  «  de  gueules  chargées  en  abime 
d'un  mur  crénelé  d'argent.  »  Plusieurs  abbés  furent  des 
érudits  et  des  chercheurs  infatigables;  de  nombreux  con- 
ventuels se  distinguèrent  dans  les  études  historiques.  Le 
couvent  possédait  une  superbe  bibliothèque,  des  archives, 
un  cabinet  de  monnaies  et  de  précieuses  antiquités.  En 
1889,  un  incendie  détruisit  une  grande  partie  du  couvent. 
La  partie  S.,  autrefois  destinée  à  la  bibliothèque,  ren- 
ferme une  salle  de  commune  et  de  concerts,  remarqua- 
ble par  ses  proportions  et  sa  décoration  ;  les  autres  bâ- 
timents sont  occupés  par  l'asile  pour  garçons,  l'école 
secondaire,  une  école  de  langues  modernes.  L'église,  bâ- 
tie en  1693,  possède  un  riche  trésor  artistique:  de  belles 
stalles  sculptées,  œuvres  de  Simon  Bachmann  (1650);  elle 
attire  de  nombreux  visiteurs.  Les  verrières,  qui  sont  en 
grande  partie  l'œuvre  de  Cari  v.  Egeri  de  Baden  (1557- 
1562)  et  qui  comptent  parmi  les  plus  beaux  produits  de 
l'art  suisse,  ont  été  transportées  au  musée  industriel 
d'Aarau.  Tombes  plates  de  l'âge  du  fer.  Colline  tumu- 
laire  au  Maiholz.  Au  Mùrliacker,  près  du  couvent,  gran- 


Muri   (Argovie),  vu  du  Sud-Est. 

des  colonies  romaines.  Trouvaille  de  monnaies  romaines 
au  Sentenhof.  Hache  en  bronze  ;  en  1180,  Mure.  Les  noms 
de  Mure,  Mûri,  Muren,  sont  donnés  à  des  localités  où  l'on 
trouve  des  restes  de  murs.  En  général,  ils  se  rapportent  à 
un  établissement  romain,  et  l'on  découvre  généralement 
dans  ces  localités  des  objets  romains.  Voir  Mùlinen,  Helve- 
tia  sacra.  Fridolin  Kopp,  Vindiciœ  aclorum  murenium, 
Mûri,  1750.  P.  Martin  Kiem,  Acta  murennia  ou  Acta  fun- 
dationis  dans  les  Quellen  zur  Schweizer.  Geschichle,  vol. 
III,  1883.  P.  Martin  Kiem,  Geschichle  der  Benediktiner- 
Ablei  Muri-Gries,  2  vol.,  Stans,  1888-1891,  et  de  nom- 
breux ouvrages  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliogra- 
phie der  Schweiz.  Landeskunde,  fasc.  VI,  1894  et  1895. 

MURI  (C.  et  D.  Berne).  560  m.  Com.  et  vge  sur  la 
route  de  Berne  à  Thoune,  sur  la  rive  droite  de  l'Aar, 
à  3,5  km.  S.-E.  de  Berne.  Station  du  tramway  Berne- 
Muri-Worb.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  Gùmligen,  Gûmligenfeld,  Halden,  Kràigen,  la  com- 
mune compte  140  mais.,  1341  h.  protestants  ;  le  vil- 
lage, 56  mais.,  534  h.  Paroisse.  Agriculture.  Industrie 
laitière.  Les  maisons  de  ce  village  sont  disséminées; 
la  plupart  sont  très  coquettes.  Jolie  église  flanquée 
d'une  tour   haute  de  45  m.,  visible  de  loin,  et  qui  fut 
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reconstruite  en  1881   aux  trais  du  comte  de  Pourtalès, 
de  Mettlen;  elle   est  de  style   gothique.    Le  chœur  pos- 


Muri  (Berne). 

sède  de  nombreuses  stalles  appartenant  aux  propriétai- 
res des  environs.  Mûri  est  entouré  de  riches  maisons  par- 
ticulières ;  citons  celles  de  Mettlen, 
Aarwilgut,  Marcuardgut,  Seidenberg, 
Multengut  et  de  grandes  et  belles  fer- 
mes. A  côté  de  l'église,  sur  une  hau- 
teur, s'élève  un  beau  château  qui,  en 
1789,  servit  quelque  temps  de  refuge  au 
comte  d'Artois.  Découvertes  d'antiquités 
romaines.  En  1159, 1168,  Mure;  en  1189, 
Mura. 

MURI  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Corn. 
Riggisberg).  815  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Riggisberg  à  Schwarzenburg, 
à  1,2  km.  0.  de  Riggisberg,  à  4  km. 
O.-S.-O.  de  la  station  de  Thurnen,  ligne 
du  Gurbethal.  7  mais.,  36  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Thurnen.  Agri- 
culture. En  1841,  on  y  a  trouvé  des 
ruines  romaines  recouvertes  de  terre 
rouge  brûlée,  et  cachées  sous  des  cail- 
loux. 

MURIAUX  (Spiegelberg) (C. Berne, 
D.  Franches-Montagnes).  952  m.  Com. 
et  vge  à  1,8  km.  S.-O.  de  Saignelégier, 
sur  un  plateau  froid  et  peu  fertile.  Sta- 
tion de  la  ligne  à  voie  étroite  La  Chaux- 
de-Fonds-Saignelégier.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  134  mais.,  908  h.,  dont 
787  cath.  de  la  paroisse  de  Saignelé- 
gier. Agriculture,  élève  du  bétail.  Hor- 
logerie. Commerce  de  bois.  A  1,5  km. 
S.-O.  de  Muriaux  et  à  mi-chemin  du 
Noirmont  se  voient,  sur  l'arête  rocheuse  des  Somètres 
ou  Sotsmaitres,  les  ruines  du  château  de  Spiegelberg, 
d'où   la  vue  s'étend   au   loin   sur  la  vallée  du  Doubs,  le 


siècle.   Trouvaille  de   monnaies  romaines.  En  1315,  Mi- 

reval;  plus  tard  Mirival,  puis  Murival. 

MURINASCIA  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
2460-1829  m.  Rivière  arrosant  le  val  Piora,  for- 
mée par  la  réunion  de  plusieurs  ruisseaux,  des- 
cendant des  montagnes  qui  ferment  la  vallée 
(Pizzo  Lucomagno,  Pizzo  Columbe,  Scai,  Pizzo 
del  Uomo)  ;  après  avoir  suivi  le  fond  plat  du 
val  Piora,  elle  franchit  une  petite  gorge  pour 
se  jeter  dans  le  lac  Ritom.  L'émissaire  de  ce 
lac  porte  le  nom  de  Foss;  il  descend  au  S., 
d'abord  par  une  gorge,  puis  sur  des  pentes  ra- 
pides où  il  fait  de  petites  cascades  et  va  se 
jeter  dans  le  Tessin  en  passant  devant  Altanca. 
MURIST  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  662  m. 
Com.  et  vge  dans  un  vallon  fertile,  à  7  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Estavayer,  ligne  Fribourg- 
Yverdon.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Estavayer-Prahins.  56  mais.,  281  h. 
catholiques,  de  langue  française.  Paroisse  avec 

Franex,    Montborget   et   La    Vounaise.    Élève   du   bétail, 

céréales,  prairies.  Environs  pittoresques.  Ruines  du  châ- 


Murist,  vu  de  l'Ouest. 

Jura  bernois  et  neuchàtelois,  la  Franche-Comté  et  les 
Vosges.  C'est  un  but  de  promenade  très  fréquenté.  Mu- 
riaux est  une  localité  dont    l'origine    remonte  au   XIIIe 


Mùrren  avec  l'Eiger,  le  Mùach  et  la  Jungfrau. 

I  teau  de  la  Molière,  à  10  minutes  du  village,  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  vue  sur  le  Jura  et  les  Alpes.  Église  de  Saint- 
Pierre.  Cette  contrée  est  renommée  par  ses  carrières  de 
pierre  dites  de  la  Molière,  qui  s'exploitent  à  ciel 
ouvert  ;  cette  pierre,  espèce  de  grès  rocail- 
leux, grès  coquillier  de  la  mollasse,  fournit 
d'excellent  matériel  de  construction. 

MURKART  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com. 
Frauenfeld).  432  m.  Village  sur  la  rive  droite 
de  la  Murg,  dans  une  partie  étroite  de  la  val- 
lée, à  2,5  km.  S.-E.  de  Frauenfeld.  Station  du 
tramway  Frauenfeld- Wil.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  11  mais.,  106  h.  protestants  et  ca-r 
tholiques  des  paroisses  de  Frauenfeld.  Forêts, 
Grande  filature  de  coton.  C'est  là  que,  depuis 
1902,  se  trouvent  les  pompes  pour  l'alimenta^ 
tion  en  eau  de  Frauenfeld.  Au  N.  de  Murkart, 
où  se  trouve  aujourd'hui  une  maison  de  fores-*- 
tier,  s'élevait  jadis  un  château,  résidence  des 
nobles  de  Murkart,  qui  s'éteignirent  déjà  au 
XIIe  siècle.  Le  château  devint  propriété  des  sei- 
gneurs de  Regensberg.  En  1244,  Luthold  de 
Regensberg  le  vendit  avec  son  domaine  à  l'ab- 
baye de  Kreuzlingen. 
MURKATHOF  (C.  et  û.  Schaffhouse,  Com.  Buch- 
berg).  450  m.  Groupe  de  maisons  à  2  km.  S.  de  Buchberg, 
à  100  m.  du  Rhin,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Tôss, 
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à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Eglisau,  ligne  Bulach- 
SchalThouse.  3  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Buchberg-Rtidlingen.  Élève  du  bétail.  Industrie  du  lait. 
Viticulture.  Un  bac  met  le  hameau  en  relation  avec  la 
rive  zuricoise.  Restes  de  fortifications  alamanes.  Cet  en- 
droit a  joué  un  certain  rôle  dans  les  combats  entre  Ala- 
iii. mis  et  Romains.  Il  y  eut  là  des  camps  des  deux  partis. 
D'après  la  tradition,  ce  serait  l'emplacement  d'une  ville 
appelée  autrefois  Risibuhl.  Trouvailles  d'armes  et  de 
monnaies  romaines  en  argent  et  en  cuivre.  Voir  A.  Wild, 
Eglisau  u.  Umgebung,  vol.  II. 

MURMELPLANKSTOCK  (C.  Uri).  2862  m.  Jolie 
pointe  rocheuse  au  N.  de  la  Grossalp,  au  haut  du  Meien- 
thal.  Elle  se  continue  au  S.-E.  par  la  Kanzelfluh  et  se  relie 
au  N.-O.  au  Wichelplankstock,  voisin  du  Grassen  et  du 
Titlis;  à  4  ou  5  h.  N.-O.  de  Fàrnigen   dans  le  Meienthal. 

MURMETENBERGE  (C.  Valais,  D.  Conches).  2747 
et  2726  m.  Contrefort  N.-E.  du  Brodelhorn,  dominant  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  de  l'Eginenbach,  aux  pentes 
délitées  facilement  accessibles  ;  on  y  monte  en  4  heures 
d'Ulrichen.  Vue  plutôt  bornée  du  côté  du  Blindenhorn. 
Murmetenberg  =  mont  des  marmottes,  du  moyen  haut- 
allemand  murmendin,  latin  murem  montanum. 

MURMETENSTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2500 
m.  environ.  Contrefort  S.  du  Grauenstôckli  (2681  m.), 
dans  le  groupe  du  Radlefshorn,  qui  se  dresse  entre  le 
Gadmenthal  et  le  haut  vallon  du  Trift;  le  Murmetenstock 
domine  au  S.-O.  la  hutte  de  Graggi. 

MURMETENSTOCK  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli). 2348  m.  Petit  pic  rocheux,  contrefort  S.-O.  du 
Drosistock  (2831  m.),  qui  domine  le  premier  plateau  du 
glacier  du  Trift,  sur  la  rive  droite  duquel  il  se  dresse, 
en  face  de  la  cabane  de  Windegg,  refuge  pour  alpinistes. 

MURO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brione-Verzasca). 
762  m.  Hameau  dans  le  val  Verzasca,  sur  la  rive  droite 
du  torrent  de  ce  nom,  à  22  km.  N.  de  Locarno.  26  mais., 
116  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Brione.  Élève  du  bé- 
tail, viticulture.  Grande  émigration  des  hommes  en  Cali- 
fornie. 

MÙRREN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauter- 
brunnen).  1636  m.  Section  de  com.,  petit  village  et  station 
climatique,  à  4  km.  S.-O.  de  Lauterbrunnen,  sur  une 
terrasse  rocheuse  qui  s'élève  presque  perpendiculaire- 
ment à  700  m.  au-dessus  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen, 
sur  le  versant  gauche  de  celle-ci.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Station  terminus  de  la  ligne  Lau- 
terbrunnen-Mûrren.  36  mais..  214  h.  (sans  les  étrangers) 
protestants  de  la  paroisse  de  Lauterbrunnen.  C'est  la  lo- 


Mùrren  et  Gimmelwald. 


calité  la  plus  élevée  du  canton  de  Berne  qui  soit  habi- 
tée toute  l'année.  Aujourd'hui  Miirren  est  une  station 
d'étrangers  de  premier  ordre.  En  1857,  ce  village  ne  pos- 


sédait encore  aucun  hôtel  ;  dès  lors  se  sont  élevés,  près 
de  l'ancien  petit  village  aux  chalets  brunis  par  le  temps, 
un  certain  nombre 
de  grands  et  de  pe- 
tits hôtels  et  de 
pensions,  comptant 
au  total  un  millier 
de  lits.  Chapelles 
anglaise  et  catholi- 
que. En  été,  plu- 
sieurs magasins. 
Station  de  guides, 
lumière  électrique. 
La  vue  qu'on  a  de 
Miirren  est  une  des 
plus  saisissantes 
des  Alpes.  A  une 
grande  profondeur 
s'étend  la  vallée  de 
Lauterbrunnen.  Di- 
rectement en  face, 
s'élève  le  sombre 
bastion  rocheux  du 

Schwarzmônch, 
au-dessus  duquel 
se  dressent  le  Sil- 
berhorn  et  la  Jung- 
frau.  A  gauche,  le 
Mônch  et  l'Eiger 
qui  se  présente  ici 
d'une  manière  par- 
ticulièrement har- 
die. A  droite  du 
Schwarzmônch,  on 
jouit  d'une  vue  ad- 
mirable sur  les 
croupes  neigeuses 
de  l'Ebnefluh,  du 
Mittaghorn,  du 
Grossnorn,  du 
Breithorn     et     du 

Tschingelhorn, 
avec  leurs  glaciers. 
Vers  l'O.  s'élève 
le  Tschingelgrat, 
séparé  de  Mûrren 
par  la  vallée  de  Sefinen,  et  dont  les  sommités  sont 
le  Gspaltenhorn  et  les  Biittlassen.  A  l'O.  de  Mùrren, 
mais  invisible  du  village,  se  dresse 
le  Schilthorn  (2973  m.),  un  des  points 
de  vue  les  plus  célèbres  de  la  Suisse, 
qu'on  peut  atteindre  en  3  à  4  heures 
par  un  chemin  commode.  De  plus 
courtes  promenades,  très  fréquenétes, 
conduisent  à  de  très  beaux  points  de 
vue.  Ce  sont:  l'Allmendhubel  (1938 
m.),  trois  quarts  d'heure,  et  la  Winter- 
egg  (1749  m.),  une  demi-heure.  Le  che- 
min muletier  conduisant  de  Lauter- 
brunnen à  Miirren  offre  également  de 
superbes  points  de  vue  (montée  deux 
heures  et  demie,  descente  1  heure  et 
quart).  Depuis  plusieurs  années,  Mùr- 
ren est  relié  à  Lauterbrunnen  par  une 
voie  ferrée  qui  se  divise  en  deux  tron- 
çons distincts,  un  funiculaire  et  un 
chemin  de  fer  électrique.  Le  funiculaire 
s'élève  du  N.  de  Lauterbrunnen,  en  li- 
gne directe  le  long  du  Greifenbachtobel, 
jusqu'à  la  Grûtschalp  (1486  m.).  La  ligne 
a  1380  m.  de  longueur;  la  pente  moyenne 
est  de  55,47  %,  la  largeur  de  la  voie  de 
1  m.  Le  câble  a,  pour  7,3  tonnes  de 
charge,  une  force  de  62  tonnes.  Un  se- 
cond tronçon,  comprenant  la  ligne  élec- 
trique Grûtschalp -Miirren,  a  une  lon- 
gueur de  4280  m.,  avec  une  différence 
totale  de  niveau  de  151  m.  et  une  pente  maximale  de 
5  %.  Le  tracé  suit  les  accidents  du  terrain,  traverse 
4   rivières,   le    Staubbach,    le    Spissbach,    le    Sâgebach, 
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l'Egertenbach ,  et  se  termine  à  la  station  de  Mur- 
ren.  Les  fiais  de  construction  se  sont  élevés  à  1500000 
francs.  L'exploitation  est  suspendue  en  hiver.  En  1257, 
Murren;  en  1345,  Murn  ;  en  1373,  uff  Muren;  Miirren 
est  déjà  mentionné  dans  un  document  de  1257.  Pierre 
de  la  Tour  Chatillon  y  possédait  des  biens  et  des  su- 
jets qu'il  vendit,  en  1346,  au  couvent  d'Interlaken.  Fos- 
siles nummulitiques. 

MURRIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  War- 
tau).  502  m.  Section  de  com.  et  groupe  de  maisons  au 
pied  E.  de  l'Ochsenberg,  sur  une  jolie  route  de  montagne, 
à  4,9  km.  S.  de  la  station  de  Sevelen,  ligne  Sargans- 
Rorschach.  17  mais.,  128  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Gretschins.  Agriculture,  vignes;  élève  du  bétail.  Belle  vue 
sur  le  Rheinthal  et  les  montagnes  du  Vorarlberg.  Ce  ha- 
meau est  menacé  d'un  éboulement  de  l'Ochsenberg. 

MURTARŒL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal). 
3177  m.  Sommité  frontière  entre  la  vallée  des  Miïns- 
teralpen  et  l'Italie,  à  1,6  km.  S.-E.  du  Piz  la  Monata, 
à  3,1  km.  S.  de  l'alpe  Mora,  dans  le  groupe  de  l'Ofen- 
pass;  à  5  ou  6  heures  S.-O.  de  Cierfs.  Il  se  relie  au  N.-E. 
au  Piz  délias  Palas  (3005  m.)  ;  un  glacier  de  1  km.  de 
longueur  en  descend  du  côté  de  la  vallée  des  Miin- 
steralpen  ;  il  porte  encore  deux  autres  glaciers  sus- 
pendus; dans  la  même  direction  N.  le  val  Murtarôl  va 
rejoindre  la  vallée  principale.  Le  Piz  Murtarôl  est  situé 
dans  une  contrée  retirée  et  peu  connue.  Il  est  presque 
entièrement  formé  de  couches  triasiques  (Grande  dolo- 
mite, cornieule  supérieure  et  calcaire  de  l'Arlberg),  allant 
de  l'O.  à  l'E.  et  plongeant  au  N. 

MURTARUS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2918  m. 
Sommité  située  au  N.-E.  du  massif  Livigno-Viola,  dans  le 
groupe  de  l'Ofenpass,  entre  l'Engadine  et  l'Italie.  A  2  km. 
S.-O.  se  dresse  à  la  frontière  le  Piz  dell'Acqua  (3127  m.)  ; 
au  N.-O.,  à  peu  près  à  la  même  distance,  le  Piz  del  Dia- 
vel  (3072  m.),  à  l'E.,  le  Piz  Quater  Vais.  A  l'E.  coule  le  Spôl, 
vers  lequel  se  dirige,  au  N.,  le  val  dell'Acqua.  Le  Piz 
Murtarus  appartient  au  Trias  supérieur  (Grande  dolomite 
et  couches  de  Raibl).  Ascension  pénible  et  rarement  faite, 
comme  celle  de  toutes  les  montagnes  de  cette  contrée, 
et  seulement  par  des  chasseurs. 

MURTELET  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula  etMaloja). 
3031  m.  Sommet  N.  du  petit  massif  du  Piz  Forun,  au  N. 
du  Piz  Kesch  et  séparé  de  celui-ci  par  la  Fuorcla  d'alp 
Fontana  (2650  m.).  Le  Piz  Murtelet  et  le  Piz  Forun  sont 
reliés  parla  crête  dentelée  du  MuntPlatta.  L'ascension  de 
ces  trois  cimes  peut  se  faire  facilement  en  un  jour  de  la 
Keschhûtte,  cabane  du  Club  alpin  suisse,  au  bord  du  gla- 
cier de  Porchabella.  Au  pied  N.  du  Piz  Murtelet  se  trou- 
vent les  Lais  da  Ravesch,  lacs  situés  près  du  col  (2586  m.) 
qui  relient  le  val  Tuors  au  val  Fontana-Sulsanna  et  par 
lequel  on  peut  ainsi  passer  de  Bergùn  dans  la  moyenne 
Engadine.  Deux  autres  cols  à  petite  distance,  la  Bergùner 
Furca  (2812  m.)  et  le  Sertigpass  (2762  m.)  conduisent  à 
Sertig  et  Davos. 

MURTEN  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  ville.  Voir 

MORAT. 

MURTENBIET  (C.  Fribourg).  Ce  territoire  comprend 
l'ancienne  seigneurie  de  Morat,  c'est-à-dire  le  district  du 
Lac,  moins  les  justices  de  paix  de  Cournillens  et  de  Cor- 
mondes.  C'est  la  partie  N.  du  district  actuel  de  Morat, 
avec  les  communes  Agrimoine,  Hauteville,  Ruchillon,  Châ- 
tel,  Courgevaux,  Courlevon,  Coussiberlé,  Frasses,  Char- 
mey,  Champagny,  Greng,  .Tentes,  Chiètres,  Lourtens, 
Meyriez,  Montilier,  Morat,  Ried,  Salvagny,  Ormey,  Bas- 
Vuilly,  Haut-Vully  ;  soit  un  total  de  22  communes  avec 
10  405  h.,  presque  tous  protestants. 

MURTENSEE  (C.  Vaud  et  Fribourg).  Nom  allemand 
du  Lac  de  Morat.  Voir  ce  nom. 

MURTER,  MURTAR,  MURTARŒL,  MOR- 
TER,  racine  fréquente  dans  les  Grisons:  forêt  épaisse, 
fourré;  de  la  racine  romanche  murtera,  bas-latin  nior- 
tariutn. 

MURTÈR  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2838  m.  Som- 
mité au  N.-E.  du  massif  Livigno-Viola,  dans  le  groupe  de 
l'Ofenpass.  Elle  est  située  à  peu  près  au  milieu  du  chaî- 
non qui  part  du  Piz  dell'  Acqua  (3127  m.),  à  la  frontière 
italienne,  et  se  dirige  au  N.  par  le  Piz  de!  Diavel  (3072  m.) 
et  le  Piz  Terza  (2683  m.),  entre  le  val  Spôl  et  le  val  Cluoza, 
du  côté   de   Zernez.   Sur  le  versant  N.-O.   s'étend   l'alpe 


Murtèr  (2320  m.).  Ce  sommet  sauvage  et  retiré  est  formé 
de  Grande  dolomite  (Trias),  sur  laquelle  reposent,  au  N., 
les  couches  de  Kôssen  (Rhétien).  Ascension  rare,  pénible. 
Ses  pentes  orientales  nourrissent  500  moutons  bergamas- 
ques. 

MURTÈR  (UAL)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2160-1071 
m.  Petit  affluent  du  Frisalbach,  parallèle  au  Ual  Schmuer, 
qui  vient  de  la  vallée  du  Panix.  Il  prend  naissance  dans 
les  hautes  terrasses  du  Muttenberg  et  du  Muttenstock, 
près  du  Kistenpass,  et  rejoint  le  Frisalbach  non  loin 
de  la  ruine  de  Grûnfels,  un  peu  en  aval  de  Waltens- 
burg  et  Andest.  Ual  signifie  eau. 

MURTÈRA  (PIZ)'(C.  Grisons,  D.  Inn).  2998  m.  Som- 
mité du  massif  du  Pisoc,  groupe  de  l'Ofenpass,  au  haut  du 
val  de  Scarl,  à  2  ou  3  heures  S. -S.-E.  de  Scarl.  A  1  km. 
E.-S.-E.,  près  de  la  frontière  autrichienne,  se  dresse  le 
Piz  Starlex  (3081  m.)  ;  à  l'O.  s'étendent  les  alpes  Astras 
dadaint  (2160  m.),  Tamangur  dadaint  (2120  m.)  et  Astras 
dadora  (2138  m.)  ;  au  N.,  au-dessus  du  versant  Murtèra 
da  Tamangur  et  du  vallon  de  Valbella,  l'alpe  Tamangur 
dadora  (2135  m.).  Elles  appartiennent  toutes  à  la  com- 
mune de  Schuls.  Du  côté  de  Scarl,  le  pied  de  la  mon- 
tagne est  formé  de  schistes  cristallins,  de  Verrucano  et 
de  grès  bigarré,  tandis  que  les  parties  supérieures  sont 
constituées  par  le  grès  coquillier,  la  dolomite  de  l'Arlberg, 
les  couches  de  Raibl  et  la  grande  dolomite  ;  cette  dernière 
est  la  plus  puissamment  développée. 

MURTÈRA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2985  m.  Som- 
mité du  groupe  de  la  Silvretta,  située  entre  le  val  Fless  et 
le  val  Saplains,  à  1,4  km.  S.-E.  du  Piz  Fless  (3023  m.), 
reliée  au  S.-E.  au  Piz  Chaste,  au-dessus  de  Siis;  à  2  ou 
3  heures  N.-O.  de  Lavin.  Entre  le  Piz  Murtèra  et  le  point 
3046  m.,  un  petit  glacier  descend  au  N.-E.  La  monta- 
gne se  compose  de  schistes  amphiboliques,  qui  reposent 
sur  du  gneiss  et  alternent  avec  celui-ci  dans  les  parties 
supérieures. 

MURTES  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com.  Som- 
vix).  1440  m.  Mayens  sur  le  versant  droit  du  val  Muli- 
neun,  débouchant  près  de  Somvix,  à  1,5  km.  N.  de  cette 
localité. 

MÛRTSCHENALP  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen). 
2100-1370  m.  Vallée  arrosée  par  le  Sponbach,  qui  s'étend 
sur  le  versant  E.  du  Schild,  dans  la  direction  du  N.-E.  ; 
cette  vallée  est  dominée  au  N.  par  le  Mùrtschenstock,  au 
S.  par  l'Etscherzapfen,  le  Hochmâttli  et  leSilberspitz.  Elle 
s'ouvre  sur  le  Murgthal.  Un  alpage  d'une  superficie  de 
476  ha.  en  occupe  le  centre  et  peut  nourrir  150  vaches  et 
250  moutons.  7  chalets  en  2  groupes,  à  1624  et  1843  m. 
d'altitude.  La  vallée  de  la  Miirtschenalp  est  creusée  dans 
un  conglomérat  rouge  du  Verrucano  qui,  en  plusieurs 
endroits,  présente  des  roches  moutonnées  et  polies.  Dans 
les  enfoncements,  entre  les  roches  moutonnées,  se  trou- 
vent de  petits  marais  tourbeux;  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  est  traversée  par  plusieurs  moraines.  Le  Verrucano 
renferme,  en  particulier  sur  le  côté  S.  de  la  Miirtschen- 
alp, sur  le  versant  N.  du  Silberspitz,  de  petits  dépôts  et 
filons  de  cuivre  argentifère.  Des  galeries  abandonnées 
prouvent  que  ces  minerais  ont  été  exploités  autrefois.  En 
1849,  l'exploitation  fut  reprise  par  deux  citoyens  d'Obstal- 
den  et  continuée  depuis  1853  par  une  société  au  capital- 
actions  de  700000  fr.,  fondée  par  le  Dr  Heinrich  Simon. 
Comme  la  richesse  du  minerai  diminuait  considérable- 
ment à  mesure  qu'on  s'avançait  dans  la  profondeur  de  la 
montagne,  la  société  fut  obligée  de  cesser  ses  opérations  à 
la  fin  de  l'année  1861.  Des  trois  galeries  alors  exploitées 
deux  se  trouvent  au  S.  des  chalets  inférieurs  de  la 
Miirtschenalp,  sur  la  pente  située  au-dessous  de  la  petite 
alpe  de  Tschermannen  ;  la  troisième  est  dans  le  Kaltthal, 
au  pied  N.  des  Kaltthalkôpfe.  Près  des  chalets  inférieurs  de 
la  Mùrtschenalp,  on  voit  encore  les  ruines  de  la  maison 
où  logeaient  les  mineurs.  La  Miirtschenalp  est  la  seule 
contrée  du  canton  de  Glaris  où  l'arolle  croisse  encore  en 
grande  quantité.  Mùrtsch  =  pierre  tendre  s'émiettant. 
Voir  Emile  Stôhr,  Die  Kupfererze  an  der  Miirtschenalp. 
Neue  Denkschr.  der  schw.  naturforsch.  Gesellsch.  Vol. 
21.  1865. 

MURTSCHENSTOCK  (C.  Glaris).  Sommité  dans  la 
partie  N.  des  Alpes  glaronnaises,  à  5  km.  S.  d'Obstalden. 
Elle  forme  le  point  central  et  culminant  du  groupe  Schild- 
Murtschenstock,  qui  est  limité  au  N.  par  le  lac  de  Walen- 
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stadt,  à  10.  par  le   Linththal,  au  S.  par  le  Sernfthal,  à 
l'E.  par  le  Mùlilebachthal  et  le  Murgthal.  Le  Mûrtschen- 


Le  Ruchen  Mûrtschen  (Mûrtschenstock)  vu  du  Sud. 

stock  est  un  mur  calcaire  de  3  km.  de  longueur,  se  diri- 
geant du  S.  au  N.,  et  tombant  en  parois  abruptes  et  nues, 
à  l'E.  vers  la  Merenalp,  au  S.  vers  la  Mùrtschenalp  et  à 
l'O.  vers  la  Plattenalp.  Sa  crête  dentelée  a  trois  sommets 
principaux:  le  Ruchen  Mûrtschen  (2442  m.),  le  Faulen 
Mûrtschen  (2415  m.)  et  le  Stock  ou  Bôsen  Mûrtschen  (2392 
m.).  Du  côté  N.,  la  crête  diminue  rapidement  et  devient 
moins  escarpée  ;  elle  descend  sur  la  Hochmatt  (1865  m.) 
et  les  terrasses  du  Kerenzerberg.  Au  pied  des  parois  de 
rochers  se  trouvent,  surtout  du  côté  0.,  au-dessus  du 
Spanneggsee,  et  du  côté  E.,  au-dessus  de  la  Merenalp, 
d'énormes  pentes  d'éboulis.  L'arête  N.  du  Stock  est  per- 
cée d'un  grand  trou,  appelé  le  Stockloch.  La  masse  prin- 
cipale du  Mûrtschenstock  est  composée  de  Malm  (calcaire 
du  Schilt,  calcaire  haut-alpin,  schistes  de  Balfries  et  titho- 
nique).  Les  schistes  de  Balfries  forment  une  bande  bien  vi- 
sible courant  autour  du  Stock  et  du  Faulen  ;  cette  bande  est 
appelée  «  Die  schwarze  Schnur  »  ;  elle  est  souvent  très 
utilisée  par  les  chasseurs  de  chamois,  ainsi  que  pour  faire 
l'ascension  des  sommets.  Sous  le  Malm  affleurent  sur  les 
côtés  E.  et  S.,  le  Dogger,  le  Quartenschiefer,  la  Rôtidolo- 
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Profil  par  le  Mûrtschenstock. 

Verrucano;  R.  Rôtidolomite:  Rw.  Rotidolomite  avec  cornieule  et  Quartenschiefer; 
D.  Dogger:  Sch.  Calcaire  du  Schilt  (Malm  inférieur!:  M.  Calcaire  haut-alpin  (Malm 
moyen):  B.  Schistes  de  Balfries  (Malm  supérieur);  T.  Troskalk  (tithonique,  Malm 

supérieur);  N.  Néocomien;  U.  TJrgonien;   .  —  .  —  .  —  .   Ueberschiebungsflâche 

(Plan  de  recouvrement). 


mite  avec  la  cornieule  et  le  Verrucano.  Ces  couches  for- 
ment deux  plis  inclinés  au  N.,  dont  on  remarque  parfaite- 
ment  la  structure  sur  les  parois   0.    et   E.  Comme  les 


sommets  voisins  (Fronalpstock,  Neuenkamm  et  Alpfirz- 
stock),  le  Mûrtschenstock  appartient  à  une  nappe  de 
recouvrement  qui  a  été  charriée  depuis  le 
S.  sur  le  système  des  couches  du  Schild  et 
des  tnontagnes  du  Murgthal.  Les  trois  som- 
mets du  Mûrtschenstock  sont  assez  souvent 
gravis,  mais  il  faut  des  grimpeurs  exercés. 
MURZELEN  (C.  et  D.  Berne,  Corn. 
Wohlen).  623  m.  Section  de  com.  et  village 
à  3,5  km.  N.-O.  de  Wohlen,  à  la  lisière  E. 
de  la  forêt  de  Frieswil,  à  13  km.  N.-O.  de 
la  gare  de  Berne.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Berne- 
Wohlen -Detligen.  Avec  Steinisberg  et 
Wôlflisried,  la  section  compte  33  mais., 
212  h.  protestants  de.  la  paroisse  de  Woh- 
len; le  vge,  26  mais.,  153  h.  Agriculture. 
Fromagerie.  Usine  électrique.  Berceau  de 
la  famille  de  Murzelen.  Ulrich  de  Murze- 
len  tomba  dans  le  combat  de  Schosshalde, 
en  1289.  Le  12  juin  1773,  un  incendie  dé- 
truisit 18  maisons  du  village,  et  causa  la 
mort  de  2  hommes.  Colline  tumulaire  du 
premier  âge  du  fer.  Murzelen,  du  moyen 
haut-allemand  Murg,  petit  morceau.  En 
1241,  Murzenden. 

MURZELN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf, 
Com.  Niederweningen).  445  m.  Hameau  à 
la  limite  argovienne,  sur  la  Surb,  à  1  km. 
0.  de  la  station  de  Niederweningen,  ligne 
Dielsdorf-Niederweningen.  6  mais.,  43  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Niederweningen.  Agricul- 
ture. En  1471,  Die  Murtzellen. 

M OSC H  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2694  m.  Som- 
mité de  la  chaîne  du  Rothorn,  dans  le  groupe  de  la 
Plessur,  à  1,1  km.  N.-E.  du  Lenzerhorn  (2911  m.),  reliée 
au  S.-E.  au  Piz  Mulein,  visible  de  nombreux  points  du 
chemin  de  fer  de  l'Albula.  Dans  le  cirque  formé  par  le 
Piz  Musch,  le  Piz  Mulein  et  le  Piz  Linard  se  trouve  l'alpe 
Manuir  (2269  m.);  au  N.  de  Brienz  et  de  Surava,  à  l'E. 
du  Piz  Musch,  est  l'alpe  dil  Guert  (2164  m.).  Au  N.,  le  Piz 
Musch  est  relié  au  Piz  Naira  par  une  crête,  dont  se  dé- 
tache à  l'E.  le  chaînon  de  la  Strela.  Le  sommet  est  formé 
de  Muschelkalk  alpin  et  de  Dolomite  de  l'Arlberg  ;  le 
Muschelkalk  repose  au  N.  et  à  l'E.  sur  des  cornieules  et 
conglomérats  du  Verrucano  ;  du  côté  du  Lenzerhorn  on 
trouve  la  cornieule  supérieure  et  la  Grande  dolomite.  Au 
S.-E.  du  Piz  Musch  un  col  (2566  m.)  conduit  de  l'alpe 
dil  Guert  dans  l'alpe  Manuir.  Musch,  du  romanche 
Musch,  humide. 

MUSCH  AUNS  <FUORCl_A)(C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2908  m.  Col  glaciaire  conduisant  de  Scanfs  et  du  .val  Mus- 
chauns  à  Livigno.  A  1,1  km.  au  S.  se 
dresse,  haut  et  solitaire,  le  Piz  Fier, 
sur  la  frontière  d'Italie.  Au-dessous 
du  glacier,  sur  territoire  suisse,  se 
trouve  un  petit  lac.  La  Fuorcla  Mu- 
schauns  passe  sur  la  Grande  dolo- 
mite, qui,  dans  les  environs,  est  re- 
couverte de  couches  de  Kôssen.  Pas- 
sage peu  fréquenté. 

MUSCHAUNS  (VAL)  (C.  Grisons, 
D.  Maloja).  Le  plus  grand  vallon  laté- 
ral E.  du  val  Trupchum,  embranche- 
ment de  la  vallée  de  l'Ova  Varusch,  qui 
se  jette  dans  l'Inn  entre  Scanfs  et  Ca- 
pella.  Au  N.  du  val  Muschauns  se  dresse 
la  chaîne  calcaire  et  dolomitique  des 
Piz  d'Esen-Piz  Qiiater  Vais  (3130,  3157 
m.).  Le  haut  du  vallon  est  couvert 
d'éboulis  et  de  glaces  en  deçà  de  la 
frontière  italienne;  au  S.,  une  courte 
chaîne  peu  élevée,  venant  du  sommet- 
frontière,  le  Piz  Fier  (3060  m.),  sépare 
le  val  Muschauns  du  val  Mêla.  Le  val 
Muschauns  a  la  forme  d'un  arc  de  cer- 
cle ouvert  au  S.;  dans  sa  partie  infé- 
rieure, il  se  dirige  au  S.-O.;  près  de  son  débouché  se  trouve 
l'alpe  Purschèr;  le  vallon  s'élève  par  trois  gradins  succes- 
sifs jusqu'au  glacier,  près  de  la  frontière  italienne;  lèse- 


440 


MUS 


MUS 


cond  gradin  se  trouve  à  une  altitude  de  2100  à  2280  m.;  il  a 
des  parties  plates  et  est  séparé  du  gradin  supérieur  par  une 
haute  terrasse  de  rochers  que  la  rivière  franchit  dans  une 
gorge.  La  rampe  qui  sépare  les  paliers  a  une  chute  de  480 
m.,  soit  de  34  %  de  pente,  tandis  que  les  deux  gradins  infé- 
rieurs, qui  forment  le  val  Muschauns  proprement  dit,  ont 
ensemble  une  longueur  de  2,7  km.  et  une  pente  de  16  °/0, 
avec  440  m.  de  chute.  Ce  vallon  a  des  forêts  clairsemées 
jusqu'à  2000  m.  ;  les  alpages  appartiennent  à  la  commune 
de  Scanfs.  Les  deux  premiers  gradins  sont  creusés  dans 
des  schistes  et  marnes  liasiques  (schistes  de  l'Algaù). 
Dans  le  gradin  supérieur,  on  trouve  avec  ces  schistes  la 
cornieule  des  couches  de  Raibl  et  la  Grande  dolomite. 
Dans  la  chaîne  N.  (Piz  d'Esen-Piz  QuaterVals)),  on  trouve 
sur  la  Grande  dolomite  :  les  couches  de  Kossen,  des  calcai- 
res et  marnes  liasiques,  puis,  des  schistes  rouges,  tachetés 
de  vert,  appartenant  à  l'étage  tithonique  (Jura  supérieur)  et 
renfermant  de  nombreux  fossiles.  Au  débouché  de  la  val- 
lée, sur  l'alpe  Purchèr,  apparaît  une  croupe  de  schistes 
cristallins,  de  Verrucano  et  de  formation  du  Trias  infé- 
rieur et  moyen. 

MÙSCHE  (GROSSE,  KUEINE)  (C.  Berne,  D.  Sef- 
tigen).  Deux  ruisseaux  de  la  vallée  de  la  Gùrbe.  La  grande 
Musche  prend  naissance  dans  le  Geistsee  (666  m.),  petit 
lac  entouré  de  marais  et  de  forêts.  Elle  se  dirige  vers  le 
N.,  traverse  le  village  de  Gurzelen,  et  entre  au-dessus  de 
ce  village  dans  la  plaine  de  la  vallée  de  la  Giirbe,  pour  se 
jeter  dans  cette  rivière,  vis-à-vis  de  Kaufdorf,  après  un 
trajet  de  12  km.,  à  la  cote  de  536  m.  La  petite  Musche  prend 
naissance  dans  la  plaine  de  la  Gùrbe,  en  aval  de  Seftigen, 
et  rejoint  la  grande  Musche,  vis-à-vis  de  Kirchthurnen, 
après  un  trajet  de  3,5  km.  à  la  cote  de  542  m. 

MUSCHELBERG  (C.  Schwyz,  D.  March,  Corn.  Al- 
tendorf).  500  m.  Hameau  à  1,4  km.  S.-O.  d'Altendorf,  à 
3  km.  O.  de  la  station  de  Lachen,  lignes  Zurich-Glaris 
et  Zurich-Coire.  16  mais.,  77  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Altendorf.  Prairies,  agriculture,  légumes;  arbres 
fruitiers.  Élève  du  bétail.  Carrière  de  mollasse.  Tissage  de 
la  soie. 

MUSCHELS  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Corn.  Saint- 
Sylvestre),  790  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de 
la  Gérine,  à  1,4  km.  N.-O.  de  Saint-Sylvestre,  à  15  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  13  mais.,  70  h.  catholi- 
ques de,  la  paroisse  de  Saint-Sylvestre,  de  langue  alle- 
mande. Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille.  Au 
moyen  âge,  cette  localité  s'appelait  Mossel. 

MUSELBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  701  m.  Petit  vge  sur  un  haut  plateau,  à 
3  km.  S.  de  Kirchberg,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Lùtisburg,  ligne  du  Toggenbourg.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 23  mais.,  126  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kirch- 
berg. Élève  du  bétail.  Broderie  à  la  machine.  En  854, 
Muasilenpach. 

MÙSELLA  (MUNT)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2631 
m.  Contrefort  N.  de  la  chaîne  du  Piz  Vadret-Piz  Uter, 
section  du  groupe  de  l'Ofenpass,  entre  le  val  Cha- 
muera  et  le  val  Champagna,  vallées  latérales  de  l'Enga- 
dine.  Ce  large  sommet  est  à  3,2  km.  à  l'E.  de  Bevers  et  à 
2,5  km.  au  S.  de  Campovasto.  Le  versant  N.-O.  se 
nomme  Mùsella  ;  à  l'0.,le  vallon  du  même  nom  se  dirige 
du  côté  de  l'Inn.  Sommité  de  gneiss  avec  des  formations 
triasiques  au  pied  N.  ;  l'ascension  se  fait  en  2  heures  et 
demie  de  Campovasto  ;  de  la  hauteur,  on  jouit  d'une  vue 
splendide  sur  la  Haute-Engadine  et  les  montagnes  de 
Maloja  à  Zernez. 

MÙSELLA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Court 
vallon  latéral  E.  de  l'Engadine,  débouchant  dans  celle-ci,  à 
800  m.  de  Bevers.  Il  commence  entre  le  Munt  Mùsella  et 
le  Piz  Uter  (2971  m.)  et  se  dirige  d'abord  au  N.-O.,  puis  à 
l'O.  ;  longueur  totale  2,7  km.  ;  chute  totale  920  m.,  soit 
une  pente  de  34  %;  sur  le  versant  gauche,  la  forêt  monte 
jusqu'à  2250  m. 

MÛSERBERG  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
950  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Freiherrenberg,  dans 
une  situation  ensoleillée,  au  milieu  d'arbres  fruitiers,  à 
2,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Einsiedeln,  ligne  Wâdenswil- 
Einsiedeln.  6  mais.,  25  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Einsiedeln,  annexe  de  Gross.  Élève  du  bétail.  Cette  lo- 
calité, située  à  la  limite  du  domaine  du  couvent  d'Ein- 
siedeln,   était    déjà    appelée,    en    1331,  Stôlzels   Thùrli. 


MUSGATINA(ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Bidogno).  1810-1150  m.  Alpage  dans  le  val  Colla,  sur  le 
flanc  du  Monte  Bar.  Pendant  les  mois  d'été  (juin,  juillet 
et  août;  une  soixantaine  de  vaches  et  presque  autant  de 
chèvres  y  estivent.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

MÙSIGRICHT  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Steinen).  464 
m.  Section  de  com.  et  vge  dans  la  vallée  et  sur  la  rive 
droite  de  l'Aa  de  Steinen,  dans  la  plaine  fertile  qui 
s'étend  au  N.  du  lac  de  Lowerz,  sur  les  pentes  du 
Steinerberg  et  du  Rossberg,  sur  l'ancienne  route  Schwyz- 
Steinen-Goldau,  à  700  m.  O.  de  la  station  de  Steinen,  li- 
gne du  Gothard.  51  mais.,  342  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Steinen.  Agriculture.  Élève  du  bétail.  Prairies. 
Arbres  fruitiers.  Forêts  d'arbres  à  feuilles  et  à  aiguilles 
sur  les  restes  d'un  éboulement  préhistorique,  dont  les 
blocs,  avec  ceux  du  glacier  de  la  Reuss,  ont  servi  à  la 
construction  de  la  ligne  du  Gothard.  Petite  chapelle  très 
ancienne. 

MÛSLI.  Nom  fréquent  dans  la  Suisse  allemande,  di- 
minutif de  Moos,  autre  forme  de  Môsli,  petit    marécage. 

MUSLI  (C.  Glaris,  Com.  Elm).  960  m.  Section  de  com. 
et  hameau  composé  de  deux  groupes  de  maisons,  Mûsli 
et  Mùsliweid,  sur  la  rive  gauche  du  Sernf,  sur  la  route 
d'Elm  à  Matt,  à  500  m.  N.  d'Elm.  7  mais.,  36  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Elm.  Élève  du  bétail,  prairies.  Dans 
l'atlas  Siegfried    ce   nom  est  mal    orthographié   M^esli. 

MÙSLI  (C.  Obwald,  Com.  Kerns).  Chapelle.  Voir 
Mœsli. 

MUSLI  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg,  Com. 
Wildhaus).  1050  m.  Section  de  com.  et  maisons  dissémi- 
nées sur  la  route  de  Wildhaus  à  Gams,  à  800  m.  E.  de 
Wildhaus,  à  12  km.  N.-O.  de  la  station  de  Buchs,  ligne 
Sargans-Rorschach.  4  mais.,  21  h.  protestants  et  catholi- 
ques des  paroisses  de  Wildhaus.  Élève  du  bétail. 

MÛSLI  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wàdenswil). 
450  m.  Hameau  sur  la  route  de  Hirzel  à  Wàdenswil,  à  1,3 
km.  N.-O.  de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Wâdens- 
wil.  6  mais.,  68  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wàdens- 
wil. Prairies. 

MUSOT  prononcer  Musotte.  (C.  Valais,  D.  Sierre, 
Com.  Veyras).  655  m.  Hameau  ne  comprenant  plus  au- 
jourd'hui que  deux  bâtiments  un  peu  isolés  du  village  de 
Veyras.  Il  avait  autrefois  une  plus  grande  importance  ; 
mais,  déjà  en  1812,  Schinner  écrivait  :  «  Il  n'est  composé 
que  d'une  église  à  Saint-Sébastien  et  de  quelques  mai- 
sons de  bois.  »  Les  chroniques  du  pays  relatent  cepen- 
dant qu'en  1326  Musot  (Mujot,  Moiot)  avait  une  église 
paroissiale,  dédiée  à  Sainte  Agnès.  Aujourd'hui  encore 
la  chapelle  est  sous  le  vocable  de  sainte  Agnès.  Mathias 
Wil,  célèbre  en  Valais  par  ses  exorcismes,  en  fut  le  der- 
nier curé  (1672).  Musot  a  formé  d'ailleurs  une  petite  sei- 
gneurie dont  une  héritière  des  majors  de  Loèche  porta 
les  droits,  en  1260,  à  Guillaume  de  Blonay.  Ce  dernier 
prit  le  nom  de  la  petite  seigneurie  (de  Myoix)  ;  elle  passa 
ensuite  aux  de  la  Tour  Châtillon,  aux  Chevron  et  aux 
de  Montheis.  L'ancienne  demeure  seigneuriale  n'est  plus 
qu'une  ruine  abandonnée,  au  milieu  des  prés.  En  1226, 
Mezioth;  en  1260,  Myojot;  en  1415,  Moujot;  en  1438, 
Mujot  ;  en  1454,  Mojot. 

MÛSSENSTOCK  (C.  Obwald).  1900  m.  Crête  ga- 
zonnée  au  centre  du  petit  massif  qui  sépare  Giswil  de 
Flùhli.  On  y  monte  de  Flûhli  par  le  chemin  du  Sattel- 
pass  (1593  m.)  et  la  Mùssenalp,  en  3  heures  et  demie,  ou 
de  Giswil  en  4  heures. 

MUSSLEN  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Birmens- 
torf).  397  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  sur 
la  route  de  Rirmenstorf  à  Mellingen,  à  1,5  km.  N.-O.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Baden-Lenzbourg.  6  mais., 
44  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Birmenstorf.  Agri- 
culture. 

MUSTAIL  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  et  com.  Al- 
vaschein).  905  m.  Vieille  église  avec  une  maison  au  bord 
d'un  plateau  de  la  rive  droite  de  l'Albula,  à  1,3  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Tiefencastel,  ligne  de  l'Albula.  Chaque 
année,  le  2  novembre,  on  dit  la  messe  des  morts,  dans 
l'église  de  Mùstail,  pour  les  guerriers  de  l'Albula  tombés 
à  la  bataille  de  Calven  en  1499.  Un  ancien  livre  de  messe 
de  Mùstail  contient  les  noms  de  ces  soldats  ;  c'est  un  do- 
cument historique  intéressant.  Mùstail  vient  de  monaste- 
rium.  Au  Xe  siècle,  Wapitines;  au  XIe  siècle,  Impedinis. 
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C'est  la  plus  ancienne  église  du  bassin  de  l'Albula,  isolée 
entre  Alvaschein  et  Tiefencastel,  sur  la  rive  droite  de  la 

gorge  sau- 
vage au 
fond  de  la- 
quelle bon- 
dit  la  ri- 
vière. Dé- 
diée à  saint 
Pierre,  elle 
est  entou- 
rée de  hau- 
tes parois 
rocheuses 
et  de  som- 
bres forêts. 
Jusqu'à  la 
Réforme, 
on  y  en- 
terra les 
morts  de 
Filisur  et 
de  Bergûn. 
Johann  de 
Vaz  y  fut 
aussi  en- 
terré;   le 

mariage 
des  deux 
filles  de  Do- 
nat  de  Vaz 
avec  les 
comtes  du 
Toggen- 
bourg  et  de 
Werden- 
berg  y  fut 
béni.  Cette 
église  date 
du  IXe  siè- 
cle; d'après 
divers  do- 
de  la   con- 


L'église  de  Mûstail  (datant  du  IX»  siècle). 


cuments,  elle  doit  avoir  été  l'église- mère 
trée  ;  sa  circonscription  paroissiale  comprenait  aussi 
l'Oberhalbstein  ;  elle  dépend  aujourd'hui  d' Alvaschein. 
A  la  place  du  chœur,  du  côté  E.,  elle  a  trois  niches  cir- 
culaires placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  recouvertes  de 
dalles  et  renfermant  les  autels  ;  elles  sont  ornées  de 
fresques  du  XIVe  siècle.  Le  portail  et  les  fenêtres  sont  en 
plein  cintre.  Du  côté  N.,  on  voit  les  traces  du  bâtiment 
d'un  ancien  couvent  de  femmes,  détruit  depuis  longtemps. 
Ce  couvent  était  relié  à  l'église,  presque  au  niveau  du  sol, 
par  un  passage  voûté  et  un  portail  actuellement  muré.  Il 
y  avait  encore,  à  une  certaine  hauteur,  un  autre  passage 
aboutissant  à  une  seconde  porte  d'entrée. 

MUSTAIR  (C. Grisons,  D.  Miinsterthal).  Voir  Munster. 

MUSTER  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  Cercle,  com. 
et  vge.  Voir  Disentis. 

MUSWANGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf).  785  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  0.  du  Lindenberg,  sur  la 
route  de  Hitzkirch  à  Mûri,  à  4,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Gelfingen,  ligne  du  Seethal.  Dépôt  des  postes.  56 
mais.,  324  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture.  Industrie 
de  la  paille.  Tourbières.  Ancien  établissement  romain 
à  l'O.  du  village.  En  893,  Milizwaga.  En  850,  Milezwanga. 
En  1275,  Miswangen.  De  Milezwangen  ou  Mileswangenon 
fit  Milswangen,  Miswangen,  puis  Muswangen  ;  ce  mot 
signifie  Wang,  champ,  de  Milo. 

MUT  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2861  m. 
Sommité  granitique  à  6  ou  7  heures  N.-O.  de  Truns, 
formant  l'extrémité  de  la  crête  dentelée  qui  part  du  Piz 
Ner  (3070  m.)  vers  le  S.-O.  et  tombe  en  parois  abruptes 
sur  le  gradin  supérieur  du  val  Puntaiglas. 

MUTALTA  (PIZ  l_A)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2960  m.  Contrefort  E.  des  Surettahôrner,  sur  le  versant 
gauche  du  val  d'Emet,  vallée  latérale  de  l'Avers,  débou- 
chant près  de  Canicùl.  Le  glacier  de  Suretta,  qui  ferme 
le  val  Suretta,  s'étend  en  arc  de  cercle  du  Piz  la  Mutalta 
jusque  sur  le  Surettahorn.  Mutalta,  Muott'  auta  =  haute 
montagne. 


MUTRUX  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  752  m.  Com.  et 
vge  à  800  m.  S.  de  Provence,  à  10,5  km.  N.-E.  de  Grand- 
son,  à  3,3  km.  O.  de  la  station  de  Vaumarcus,  ligne  Lau- 
sanne-Neuchàtel  ;  sur  le  versant  E.  du  Mont-Aubert  et  le 
versant  de  droite  du  ravin  de  la  Tannaz,  qui  le  sépare  du 
village  de  Provence;  sur  la  route  de  Concise  à  Pro- 
vence. Voitures  postales  entre  ces  localités  ;  dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  38  mais.,  182  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Provence  ;  peu  d'habitations  foraines, 
à  l'inverse  des  communes  voisines  de  Concise  et  de 
Provence.  Agriculture.  Ce  village  est  alimenté  en  eau  po- 
table par  des  sources  captées  dans  la  combe  des  Fonta- 
nettes,  sur  la  limite  de  la  commune  de  Provence.  La  pos- 
session de  ces  eaux  a  donné  lieu  à  un  long  procès  entre 
les  deux  communes.  En  été,  une  partie  des  habitants  s'a- 
donnent à  la  vie  pastorale  sur  le  Mont-Aubert.  Mutrux 
occupe,  avec  son  entourage  de  vergers  et  de  cultures,  un 
vaste  plateau  incliné  qui  fait  partie  de  la  chaîne  du  Mont- 
Aubert,  lequel  s'abaisse  rapidement  vers  le  lac  de  Neu- 
chàtel  dans  la  direction  de  la  Lance.  Les  dépôts  moraini- 
ques  recouvrant  le  Valangien,  qui  forme  le  sous-sol  du 
plateau  de  Mutrux,  en  déterminent  la  fertilité. 

MUTSCH  (C.  Grisons  et  Uri).  2792  m.  Sommité  à  l'E. 
du  Piz  Giuf  et  du  Piz  Ner,  à  4  ou  5  heures  N.-O.  de  Se- 
drun,  au  haut  du  val  Milar,  au-dessous  du  col  Auf  den 
Mittelplatten. 

MUTSCHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg).  2126  m. 
Croupe  gazonnée  et  étroite  reliant  les  arêtes  rocheuses  et 
déchiquetées  des  Kreuzberge  et  du  Gatterifirst,  à  4,5  km. 
N.-O.  de  Gams  dans  le  Rheinthal.  Ses  pentes  sont  très 
escarpées  et  difficiles  à  gravir,  surtout  si  le  sol  est  mouillé 
ou  gelé. 

MUTSCHNENGIA  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein, 
Cercle  Disentis,  Com.  Medels).  1404  m.  Hameau  sur  la 
rive  gauche  du  Medelser  Rhein,  à  1,2  km.  0.  de  Curaglia, 
à  37  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz. 
9  mais.,  49  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Medels,  de 
langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

MUTT,  MUTTEN  que  l'on  rencontre  dans  presque 
tous  les  cantons  de  la  Suisse  allemande  et  en  Suisse  ro- 
mande dans  des  dérivés.  Mutt  désigne  un  morceau  de  ga- 
zon enlevé  avec  la  bêche,  en  particulier  dans  un  terrain 
tourbeux.  Mutthaufen,  est  un  tas  de  ces  morceaux  de  ga- 
zon sous  lequel  on  a  fait  du  feu  pour  brûler  les  racines 
et  autres  parties  végétales.  De  Mutt  est  venu  le  français 
motte,  morceau  de  gazon,  butte  de  terre;  italien  :  motta 
et  motto  ;  romanche  :  muot  et  muotta,  colline,  montagne. 

MUTT  (Z')  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Zermatt).  Ha- 
meau. Voir  Zmutt. 

MUTTBACH  (Z')  (C.  Valais,  D.  Viège).  Torrent.  Voir 
Zmuttbach. 

MUTTE  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums). 
970-900  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  du  Gross- 
berg,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flums,  ligne  Sar- 
gans-Weesen.  5  mais.,  22  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Flums.  Élève  du  bétail. 

MUTTEN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Signau).  735  m. 
Section  de  commune  formée  de  fermes  disséminées  sur 
une  terrasse,  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à 
1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne-Lu- 
cerne.  25  mais.,  150  h.  prolestants  de  la  paroisse  de 
Signau.  Agriculture,  fromagerie. 

MUTTEN  (C.  Grisons,  D-  Albula,  Cercle  Alvaschein). 
1874  et  1473  m.  Com.  et  vge  sur  un  plateau  situé  entre 
les  gorges  de  Schyn  et  celles  de  la  Via  Mala,  à  3  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Solis,  ligne  de  l'Albula.  Dépôt  des 
postes.  Le  village  se  divise  en  deux:  Ober  et  Unter  Mut- 
ten. Ober  Mutten  (1874  m.)  se  trouve  sur  une  hauteur  d'où 
l'on  jouit  d'une  jolie  vue;  il  n'est  habité  que  l'été  par 
les  habitants  d'Unter  Mutten.  Ce  dernier  groupe  se  trouve 
à  3  km.  N.-E.  du  premier. 31  mais.,  193  h.  protestants  de 
langue  allemande.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  Lieu 
de  villégiature.  Ober  Mutten  est  construit  en  bois  ;  son 
église  même  est  en  bois,  et  l'on  dit  en  plaisantant  que  sa 
cloche  est  également  en  bois.  En  1163,  Muttan. 

MUTTEN  ou  IN  DER  MUTTEN  (C,  D.  et  Com. 
Soleure).  430  m.  Fermes  à  l'O.  de  la  ville  de  Soleure,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Aar.  De  nombreux  ruisseaux  traver- 
sent ce  terrain  plat  et  se  jettent  dans  l'Aar.  Avant  la  cor- 
rection des  eaux  du  Jura,  toute  la  région,  jusqu'à  la  ligne 
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Bienne-Soleure,    était    souvent    complètement   inondée. 

MUTTENALP  (C.  Glaris,  Corn.  Linthal).  2500-2400 
m.  Terrasse  de  2  km.  de  longueur  sur  2  km.  de  largeur, 
sur  le  versant  droit  du  Limmerntobel,  entre  le  Niischen- 
stock,  le  Ruchi  et  leMuttenstock,  dans  le  groupe  du  Haus- 
stock,  à  7  km.  S.-E.  de  Linthal.  Elle  est  composée  en 
entier  de  calcaire  nummulitique,  de  schistes  éocènes  et  de 
quartzite  ;  c'est  une  région  de  roches  moutonnées  qui 
présentent  de  beaux  polis  glaciaires.  Sur  la  partie  N.  se 
trouve  le  Muttensee.  Le  chemin  du  Kistenpass  traverse 
cette  terrasse  et  sur  la  partie  0.  s'élève  la  Muttseehutte. 
La  Muttenalp  est  une  partie  de  la  Limmernalp,  mais  elle 
est  presque  dépourvue  de  végétation. 

MUTTENALP  (C.  Uri,  Corn.  Realp).  2700-1990  m. 
Alpage  sur  le  versant  N.-E.  du  Muttenhorn,  arrosé  par 
une  source  de  la  Reuss,  qui  prend  naissance  à  2170  m. 
d'altitude  ;  au  pied  du  glacier  de  Mutten,  à  2  heures  S. 
de  Realp;  il  appartient  à  la  corporation  d'Urseren. 

MUTTENBERGE  et  MUTTENSTOCK  (C.  Gri- 
sons et  Glaris).  Les  Muttenberge  (2893,  2905,  2958,  2864 
m.)  forment  une  sauvage  crête  rocheuse  dans  la  chaîne 
qui  va  du  Bifertenstock  au  Haustock;  ils  longent  le  Kisten- 
pass dans  la  direction  N.-N.-E.  et  aboutissent  au  Mutten- 
stock.  Ce  dernier  en  est  la  plus  haute  pointe;  il  est  relié 
au  N.  au  Ruchi  sur  le  Muttensee.  Sur  les  deux  versants 
des  Muttenberge  se  trouvent  de  petits  lam- 
beaux de  glaciers  et  des  champs  de  neige 
dont  le  chemin  du  Kistenpass  traverse  les 
plus  occidentaux  à  une  grande  hauteur, 
au-dessus  du  Limmernboden.  A  l'E.  le  Mut- 
tenstock  domine  de  ses  parois  presque  per- 
pendiculaires le  glacier  de  Cavirolas  qui  des- 
cend du  Ruchi  vers  le  S.-E.  Ces  montagnes 
formées  de  Verrucano,  de  couches  triasiques 
jurassiques,  crélaciques  et  éocènes  ont  un 
aspect  sauvage  et  déchiqueté,  mais  l'ascen- 
sion n'en  est  pas  très  difficile. 

MUTTENGLETSCHER  (C.  Uri).  2900- 
2300  m.  Glacier  long  de  2,8  km.  et  large  de 
800  m.  en  moyenne,  occupant  l'extrémité 
supérieure  du  vallon  de  la  Muttenalp,  qui, 
après  sa  jonction  avec  le  Wyttenwasserthal, 
débouche  en  amont  de  Realp,  sur  la  rive 
droite  de  la  Realper  Reuss.  Ce  glacier  est 
dominé  du  N.  au  S.  par  une  arête  ro- 
cheuse, contrefort  du  Rotnthâlihorn,  le  Roth- 
thâlihorn  (3020  m.  environ),  le  Leckipass 
(2912  m.),  le  Leckihorn  (3069  m.),  les  Mut- 
tenpâsse  oriental  (2910  m.  environ),  et  occi- 
dental (2947  m.),  à  l'O.  par  les  Hinteres  (3063 
m.),  Minières  (3026  m.)  et  Vorderes  Mutten- 
hôrner  (3103  m.),  et  le  Blaubergpass  (2874 
m.).  Les  petits  glaciers  latéraux  adossés  aux  Mutten- 
hôrner  ont  beaucoup  diminué  aujourd'hui  et  n'aboutis- 
sent plus  au  Muttengletscher.  On  rencontre  ce  glacier, 
qui  est  fort  peu  crevassé,  quand  on  gagne  le  Leckipass, 
un  des  trois  passages  que  l'on  combine  et  par  lesquels 
on  peut  se  rendre  agréablement  de  la  Furka  à  Airolo. 

MUTTENHŒRNER  (C.  Valais  et  Uri).  2943,  2955, 
3103,  2982,  3026,  2953,  3063  m.  Longue  arête  aux  roches 
délitées  reliant  le  Blaubergpass  (2874  m.  ;  sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried)  au  Muttenpass  occidental  (2947  m.,  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried);  elle  se  dresse  entre  le  Geren- 
thal,  le  col  de  la  Furka  et  le  vallon  de  la  Muttenalp.  Ce 
sont  des  pointes  rocheuses  aux  vives  arêtes  de  gneiss  et  de 
granit,  mais  qui  s'élèvent  peu  au-dessus  de  l'arête.  Le  som- 
met le  plus  connu  est  le  Vorderes  Muttenhorn  (3103  m.), 
accessible  sans  réelles  difficultés  en  3  heures  de  la  Furka 
par  la  nouvelle  route  militaire  et  le  glacier  de  Grat- 
schlucht,  ou  de  la  vallée  d'Urseren,  offrant  une  vue 
admirable  sur  les  massifs  du  Finsteraarhorn  et  du  Galen- 
stock.  Le  Minières  Muttenhorn  (3026  m.)  et  l'Hinteres 
Muttenhorn  (3063  m.)  n'offrent  pas  non  plus  de  difficul- 
tés, mais  ils  sont  moins  bien  placés  pour  la  vue  ;  on  y 
monte  en  4  heures  de  Realp.  En  somme,  ce  massif  est 
assez  peu  visité,  à  part  le  sommet  principal.  Voir  An- 
nuaire du  Club  alpin  suisse,  vol.  XXI  et  XXXVII. 

MUTTENKOPF  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  1760  m. 
Paroi  rocheuse  et  brisée,  contrefort  E.  de  la  Gummfluh, 
entre  le  Kalberhôhnithal  et  le  vallon  de  Meiel,  près  du 


débouché  de  ce  dernier  dans  la  vallée  de  la  Sarine,  au- 
dessus  de  Grund  ;  on  peut  y  monter  de  là  en  2  heures  ; 
vue  sans  intérêt. 

MUTTENKOPF  (C.  Glaris).  2474  m.  Contrefort  ro- 
cheux du  plateau  de  la  Muttenalp,  s'abaissant  vers  le 
Limmerntobel,  à  800  m.  S.-O.  de  la  Muttseehutte,  entre 
le  Hohloch  et  le  Môrtal,  deux  combes  que  traversent  des 
sentiers  à  moutons  qui  grimpent  au  Limmerntobel.  Ses 
pentes  S.,  escarpées,  sont  formées  de  couches  normales 
de  mal  m,  de  calcaire  et  d'éocène. 

MUTTENP/ESSE  (C.  Valais  et  Uri).  2947  et  2910  m. 
environ.  Deux  passages  parallèles,  sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried,  s'ouvrant  dans  l'arête  qui  relie  le  Leckihorn  à 
l'Hinteres  Muttenhorn  (3063  m.;  non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried)  et  reliant  les  glaciers  de  Geren  et  de  Mutten, 
et  par  eux  Realp,  avec  le  Gerenthal  et  Oberwald  dans  le 
Haut-Valais.  On  compte  4  heures  de  Realp  au  sommet  de 
ces  2  cols,  qui  sont  d'une  traversée  très  facile,  et  3 
heures  de  ceux-ci  à  Oberwald.  On  distingue  ces  2  pas- 
sages par  la  désignation  d'O.,  (2947  m.)  et'd'E.  (2910  m. 
env.);  le  dernier  est  le  plus  rapproché  du  Leckihorn. 

MUTTENSEE  ou  MUTTSEE  (C.  Glaris).  2442  m. 
Petit  lac  de  1  km.  de  longueur  sur  500  m.  de  largeur. 
Dans  la  partie  O.  du  groupe  du  Hausstock,  sur  le  plateau 
rocheux  de  la  Muttenalp.   Dans  le  voisinage,   se  trouvent 


Le  Muttensee  et  le  Mûsehenstock  vus  du  Sud-Est. 

encore  plusieurs  très  petits  lacs,  situés,  comme  le  lac 
principal,  dans  les  dépressions  du  terrain  formé  essen- 
tiellement de  roches  moutonnées.  Le  Muttensee  est  le 
plus  élevé  des  lacs  glaronnais  ;  il  est  quelquefois  cou- 
vert de  glace  jusqu'en  août.  Son  eflluent  coule  d'abord 
à  découvert  et  se  perd  ensuite  dans  une  crevasse  de  ro- 
cher. Le  Muttenbach,  qui  se  dirige  au  S.  vers  le  Limmern- 
boden, n'est  pas  la  continuation  de  ce  ruisseau,  mais 
il  a  sa  source  au  Lattenfirn,  sur  le  versant  O.  du  Mut- 
tenstock.  Voir  S.  Blumer.  Zur  Entstehung  der  glarne- 
rischen  Alpenseen,  dans  les  Eclogaegeologicae  Helveticae, 
vol.  VII.  Lausanne,  1902. 

MUTTENSTOCK  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  Som- 
mité. Voir  Muttenberge. 

MUTTENTHAL  et  MUTTENTHALERGRAT  (C. 
Saint-Gall,  D.  Sargans).  Le  Muttenthalergrat  (2640,  2617, 
2568  et  2615  m.)  se  dirige  au  N.-E.,  de  la  Scheibe,  au  N. 
du  Saurenstock,  vers  le  Heidelspitz,  séparant  les  parties 
supérieures  du  Calfeisenthal  et  du  Weisstannenthal.  Le 
long  du  flanc  N.  de  cette  crête,  le  Muttenthal  descend  à 
l'O.  sur  la  Fooalp  et  forme,  avec  celle-ci,  la  branche  su- 
périeure S.-O.  du  Weisstannenthal.  De  là,  le  Scheibepass 
etleMuttenthalerpass,  ou  Haidbûtzlipass,  conduisent  dans 
le  Calfeisenthal;  le  premier  traverse  l'extrémité  S.-O.  du 
Muttenthalergrat,  le  second  l'extrémité  N.-E.  En  combi- 
nant l'un  de  ces  cols  avec  le  Foopass,  on  peut  aller  d'Elm, 
vallée  du  Sernf,  dans  le  Calfeisenthal  et  de  là  à  Vâttis 
et  Ragaz. 


MUT 


MUT 


443 


MUTTENZ    (C.  Bàle-Campagne,  D.   Arlesheim).    295 
m.  Com.  et  vge  dans  la  plaine  du  Rhin,  à  5  km.  S.-E.  de 


Muttenz,  vu  du  Sud-Ouest. 

Bâle.  Station  des  lignes  Bàle-Brugg  et  Bàle-Berne.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  une  partie  de 
Schweizerhalle,  la  commune  compte  299  mais.,  2502  h. 
protestants;  le  village,  267  mais.,  2242  h.  Paroisse.  Agri- 
culture. Fabriques  de  tonneaux,  de  carton  fort.  Me- 
nuiserie mécanique.  Carrières.  Trouvailles  d'objets  en 
bronze,  un  ciseau,  entre  autres,  au  Wartenberg.  Dans 
le  Hardtwald,  plusieurs  collines  tumulaires  du  premier 
âge  du  fer.  Trouvaille  d'une  monnaie  d'or  des  Bituri- 
ges.  Quelques  tombeaux  plats  datant  de  la  première  époque 
de  la  Tène,  mis  au  jour  dans  une  gravière.  Au  Hardt,  près 
du  Rhin,  tour  d'observation  romaine  et  non  loin,  établis- 
sement romain.  En  1855,  on  y  trouva  un  vase  rem- 
pli de  monnaies  romaines,  pesant  environ  20  kg.;  un 
autre  avait  été  trouvé  quelques  années  auparavant  près 
de  Muttenz.  Anciens  établissements  romains  au  Briihl,  sur 
le  versant  S.  du  Hardt,  entre  Muttenz  et  Pratteln,  non 
loin  de  la  station,  dans  la  plaine  au-dessus  du  Warten- 
berg et  au  S.  de  la  Jakobsschanze.  Tombeau  romain  entre 
Muttenz  et  Pratteln.  Plusieurs  tombes  alamanes  près  de 
Muttenz.  L'église  est  un  ancien  poste  fortifié.  L'origine  du 
village  de  Muttenz  est  obscure.  Cependant  il  ressort  de 
témoignages  certains  qu'il  existait  déjà  du 
temps  des  Romains.  Le  nom  de  Muttenz,  en 
dialecte  Muttez,  est  généralement  dérivé  du 
latin  mutatio,  le  relai.  Cette  explication  est 
plausible;  Muttenz  était  sur  la  route  romaine 
d'Augusta  Rauracorum  à  Argentùaria.  Au 
moyen  âge,  le  droit  de  propriété  du  Ding- 
hof  et  le  patronat  ecclésiastique  de  Zwing  et 
du  territoire  de  Muttenz  jusqu'à  la  Birse, 
du  Hardt  et  des  trois  châteaux  de  War- 
tenburg,  appartinrent  successivement  aux 
familles  d'Althomberg,  Froburg  et  Neuhom- 
burg,  puis  ils  passèrent  en  1306  aux  ducs 
d'Autriche.  En  1330,  ils  appartinrent  aux 
comtes  de  Habsbourg-Laufenbourg  et  revin- 
rent, au  commencement  du  XVe  siècle,  à  la 
branche  aînée  des  Habsbourg.  En  1227,  Ul- 
rich de  Fricke  possédait  ce  fief;  plus  tard, 
il  passa  à  la  famille  Mùnch,  dd  Munchen- 
stein  ;  c'est  pourquoi  Muttenz  partagea,  à  la 
fin  du  moyen  âge,  les  destinées  de  Miinchen- 
stein.  A  la  suite  du  partage  du  canton,  le 
Hardt  appartint  à  l'hôpital  de  la  commune 
bourgeoise  de  Bâle. 

MUTTERL.ISHORN  (C.  Uri).  3063  m. 
Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée 
d'Urseren  du  Gôschenenthal,  accessible  de 
la  Goscheneralp  ou  de  Realp  en  7  à  8  heu- 
res; l'ascension,    rarement  faite,  offre  des  difficultés. 

MUTTHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  Interlaken). 
3041  m.  Sommité  dominant  vers  leN.-Ë.  leTschingelpass, 


contrefort  N.-O.  du  Tschingelhorn  ;  sur  le  versant  N.  du 
Mutthorn,    on    a   construit  une   cabane,  d'où    l'on    peut 
atteindre  le  sommet  en  40  min.;  vue  peu 
étendue,  mais  intéressante. 

MUTTHORN  (C.  Berne,  D.  Gessenay). 
2317  m.  Contrefort  N.-E.  du  Spitzhorn 
(2807  m.),  au  S.-O.  des  lacs  de  Lauenen, 
qu'il  domine  de  ses  hautes  parois;  l'alpage 
de  Feissenberg  en  occupe  le  versant  Ë.; 
c'est  par  là  probablement  qu'il  est  accessi- 
ble. 

.(MUTTHORN  (C.  Berne,  D.  Interla- 
ken). 2426  m.  Contrefort  N.-E.  du  Schilt- 
horn  (2973  m.),  rocher  que  contourne  le  che- 
min muletier  de  Murren  au  Schilthorn 
avant  son  entrée  dans  l'Engethal. 

MUTTHORN  (CABANE  DU)  (C. 
Berne,  D.  Interlaken).  2900  m.  Befuge 
construit  en  1895  par  les  sections  Weissen- 
stein  et  Oberland  du  Club  alpin  suisse,  sur 
Je  versant  S.  du  Mutthorn,  à  quelques  mi- 
nutes du  Tschingelpass;  cette  cabane  peut 
abriter  25  personnes;  elle  est  utilisée  par 
les  touristes  qui  franchissent  le  Tschingel- 
pass, la  Galmilucke  et  surtout  le  Petersgrat, 
ou  qui  veulent  gravir  le  Lauterbrunnen- 
Breithorn,  l'ascension  la  plus  intéressante 
de  la  région,  le  Tschingelhorn,  ou  même  la  Blùmlisalp 
par  ses  rochers  S.-E.  On  atteint  ce  refuge  en  4  heures 
de  la  Steinbergalp,  partie  supérieure  de  là  vallée  de  Lau- 
terbrunnen,  ou  en  7  à  8  heures  de  Kandersteg  par  le  Gas- 
ternthal  et  le  chemin  du  Tschingelpass,  ou  enfin  en  6  heu- 
res de  Ried  par  le  Petersgrat. 

MUTTHORNGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Interla- 
ken). 3500-2900  m.  Glacier  de  1,8  km.  de  longueur  et  2 
km.  de  largeur,  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  ils'étend 
sur  le  versant  N.  du  Tschingelhorn  et  vient  se  fondre 
dans  celui  du  Tschingel. 

MUTTLER  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3298  m.  Sommité 
du  massif  du  Samnaun,  formant  une  imposante  pyra- 
mide à  4  faces,  groupe  de  la  Silvretta,  un  des  plus  beaux 
points  de  vue  de  l'Engadine  inférieure.  A  2,6  km.  à  l'O. 
se  dresse  le  Stammerpitz,  haut  de  3258  m.;  au  N.-E.,  la 
chaîne  principale  se  prolonge  par  le  Piz  Malmurainza 
(3046  m.)  jusqu'aux  aiguilles  déchiquetées  du  Piz  Mon- 
din.  La  chaîne  qui  part  du  Muttler  dans  la  direction 
N.  sépare  le  val  Sampuoir  du  val  Maisas  (vallées  latérales 
du  Samnaun)  et  se  prolonge  jusqu'à  la  «  Schwarze  Wand  » 
et  au  Piz  Val  Motnair  du  coté  de  Remùs;    les  arêtes  S. 


Le  Mutthorn,  vu  du  Tschingellïrn. 

se  dirigent  vers  le  Piz  Arina  jusqu'à  la  naissance  des 
vallons  de  Saraplana  et  de  Schleins.  A  l'O.,  la  Fuorcla 
Maisas,    assez    difficile   à   franchir,  conduit  de  Samnaun 
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et  du    val  Maisas  dans  le  val  Tiatscha  (Griosch),  vallon 
latéral  du  val  Sinestra,  et  de  là  à  Sent  et  àRemùs;  à  l'E., 


La  cabane  du  Mutthorn,  vue  du  Petersgrat. 

le  Cuolmen  Salet-pitschen  mène  du  val  Sampuoir-Sam- 
naun  à  Schleins.  Sur  le  liane  N.-O.  sont  deux  petits  gla- 
ciers. On  peut  faire  l'ascension,  très  pénible,  du  Mutiler 
en  4  à  5  heures  de  Samnaun  et  du  val  Maisas  ou  de 
Schleins,  ainsi  que  de  Remùs-Manas  par  le  val  Sinestra  ; 
ou  enfin  du  Piz  Arina  (2832  m.),  beau  point  de  vue  au 
N.  de  Remiis.  Le  sommet  forme  une  petite  arête.  Vue 
grandiose  sur  les  massifs  de  la  Rernina,  de  l'Ortler, 
de  l'Œtzthal,  de  Ferwall,  de  la  Silvretta,  de  l'Albula  et 
sur  la  Rasse-Engadine  ;  à  10.,  apparaissent  le  Sàntis, 
la  Jungfrau,  le  Finsteraarhorn,  le  Cervin  et  le  Mont 
Rose.  Les  parois  rocheuses  du  Muttler,  formées  de  schis- 
tes calcaires,  sont  beaucoup  plus  escarpées  du  côté  N. 
que  du  côté  S.  A  la  base  sont  des  schistes  gris  argilo- 
calcaires  ou  arénacés,  au-dessus  desquels  s'élèvent  de 
puissantes  parois  de  schistes  calcaires,  puis  des  schistes 
argileux  et  des  grès  calcaires.  Dans  la  région  supé- 
rieure, apparaissent  des  schistes  diabasiques  d'une  grande 
puissance.  Les  couches  plongent  généralement  au  N.  avec 
quelques  déviations  secondaires.  L'âge  de  ces  diverses  ro- 
ches n'est  pas  encore  nettement  déterminé. 

MÙTTLINGEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  763  m.  Hameau  sur  une  terrasse  en- 
soleillée au-dessus  de  la  rive  gauche  du  Gonzenbach,  à  5 
km.  0.  de  la  station  de  Liitisburg,  ligne  du  Toggenbourg. 
6  mais.,  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Kirchberg. 
Élève  du  bétail,  firoderie,  tissage. 

MUTTNERHŒHE  et  MUTTNERHORN  (C.  Gri- 
sons, D.  Albula).  Sommités  formant  l'extrémité  N.  de  la 
chaîne  du  Piz  Curvèr.  Entre  elles  se  trouve,  sur  une 
croupe  dégagée,  bien  au-dessus  de  la  Via  Mala,  le  village 
d'Obermutten.  De  là,  on  monte  par  de  superbes  prairies 
à  la  Muttnerhôhe  (2003  m.),  qui  est  coupée  abruptement 
au  N.,  au-dessus  de  la  gorge  du  Schyn.  On  y  a  un  su- 
perbe coup  d'oeil  sur  le  Domleschg,  avec  ses  villages 
et  ses  châteaux.  Au  S.  d'Obermutten  est  le  Muttnerhorn 
(2370  et  2640  m.),  point  culminant  de  la  Muttneralp.  On  y 
arrive  aussi  d'Obermutten  en  traversant  des  pâturages. 
D'habitude,  on  monte  à  Obermutten  de  l'auberge  de  Pass- 
mal,  dans  la  gorge  du  Schyn.  On  peut  aussi  y  arriver 
de  Thusis  par  la  ruine  d'Hoch-Realta  et  par  les  prairies 
de  Sankt-Alban,  mais  le  chemin  est  plus  raide  et  plus 
mauvais  que  l'autre. 

MUTTNERHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein) . 
Sommité.  Voir  Muttnerhœhe. 

MUTTRIBERG  (C.  Schwyz  et  Glaris).  2295  m.  La 
plus  haute  cime  de  la  chaîne  crétacique  qui  se  dirige  du 
S.-S.-O.  au  N.-N.-E.,  entre  l'Hinter-Wâggithal  (Schwyz) 


et  l'Oberseethal  (Glaris),  de  l'Ochsenkopf  (2  km.  N.-E.  de 
Richisau  dans  le  Klônthal)  au  Rockmattlistock,  au  Thier- 
berg  et  au  Ràrensoolspitz  ;  elle  est  entourée 
de  synclinaux  éocènes  plus  ou  moins  larges, 
qui  la  séparent  des  chaînes  crétaciques  voi- 
sines, du  Wiggis  à  l'E.,  de  la  Silberen  au 
S.  et  du  Fluhbrig  à  l'O.  Outre  les  sommités 
déjà  nommées,  qui  forment  ses  extrémités, 
cette  chaîne  porte  le  Ràdertenstock,  le  La- 
chenstock  (2031  m.),  le  Zindleuspitz  (2100 
m.),  le  Rrunnelistock  (2171  m.),  le  Hoch- 
flàsch  (2082  m.)  et  le  Scheinbergou  Schien- 
brig  (2047  m.).  La  plupart  de  ces  sommets 
ont,  surtout  du  côté  E.,  un  aspect  hardi  et 
sauvage,  mais  sont  pourtant  assez  aisés  à 
gravir  pour  les  grimpeurs  exercés.  L'as- 
cension du  Muttriberg  demande  4  à  5  heu- 
res, soit  d'Hinter  Wâggithal  par  la  Râder- 
tenalp  et  le  liane  N.-O.  et  N.,  soit  par  la 
Rinderweid  et  le  flanc  S.-O.  de  la  monta- 
gne. Le  Glàrnisch  y  apparaît  comme  une 
masse  imposante.  La  chaîne  du  Ràderten, 
en  particulier  du  côté  de  l'E.,  révèle  au  pre- 
mier coup  d'œil  sa  structure  intime.  En 
traversant  l'Oberseethal  et  le  col  de  la  La- 
chenalp  (de  Nâfels  à  Richisau),  on  remar- 
que les  intéressants  plis  des  couches  du 
Rrunnelistock,  les  crêtes  isoclinales  typi- 
ques du  Thierberg  et  du  Hochflàsch,  la  vous- 
sure du  Zindlenspitz,  le  synclinal  couché 
de  l'Ochsenkopf.  De  Richisau  à  l'Ochsenfeld 
on  constate  un  pli  éventail;  à  l'Ochsen- 
kopf, un  synclinal  couché  ou  pli  en  C;  au  Muttriberg 
l'indication  d'une  voussure  plate,  puis,  jusque  vers  le 
Zindlenberg,  un  synclinal  plat  ou  cuvette  ;  au  Zindlen- 
berg  lui-même  une  voussure  inclinée  légèrement  au 
N.,  puis  de  nouveau  un  synclinal;  enfin,  aux  crêtes 
isoclinales  du  Hohflàsch  et  du  Thierberg,  les  restes 
d'une  voussure  assez  fortement  inclinée  au  N.  D'a- 
près les  nouvelles  recherches,  toute  la  chaîne  du  Ràder- 
tenstock forme  un  grand  pli  couché,  reposant  sur  le 
Flysch  du  Wâggithal  et  de  l'Oberseethal.  Les  plis  cités 
sont  des  plissements  secondaires  de  cette  nappe  de  recou- 
vrement et  la  superbe  voussure  du  Scheinberg,  Rockmattli- 
stock et  Thierberg  est  le  pli  frontal  de  la  nappe.  Le  ver- 
sant O.  a  une  pente  relativement  douce,  tandis  que,  du 
côté  E.,  c'est  une  coupure  abrupte,  ce  qui  donne  à  la 
chaîne  la  forme  d'un  pupitre.  Les  hauts  plateaux  de  l'O. 
présentent  de  vastes  lapiers  qu'on  retrouve  encore  plus 
développés  au  S.,  dans  la  région  de  la  SilbeTen,  de  la 
Karrenalp  et  de  la  Glattenalp. 

MUTTRISTOCK  (C.  Schwyz,  D.  March).  Pointe 
culminante  du  Muttriberg.  Voir  ce  nom. 

MOTTSEEHÙTTE  (C.  Glaris,  Com.  Linthal).  2490 
m.  Cabane  du  Club  alpin  suisse,  sur  le  Hùhnerbùhl,  petite 
élévation  du  plateau  de  la  Muttenalp,  dans  le  voisinage 
du  Muttensee,  sur  le  chemin  du  Kistenpass,  à  6  heures 
S.-E.  de  Linthal,  à  6  heures  N.-O.  de  Rrigels.  Elle  a  été 
construite  en  bois,  en  1887,  par  la  section  de  Winterthour  ; 
agrandie  en  1902,  elle  peut  loger  30  à  35  personnes. 
En  1903,  elle  a  été  visitée  par  324  touristes.  Elle  sert  de 
halte  aux  touristes  qui  traversent  le  Kistenpass  et  de 
point  de  départ  pour  les  ascensions  du  Ruchi,  du  Haus- 
stock,  du  Nùschenstock,  du  Scheidstôckli,  du  Selbsanft 
et  du  Rifertenstock. 

MUTTSTEIN  (C.  Schwyz,  D.  March).  Sommité. 
Voir  MÛTZENSTEIN. 

MUTUN  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2853  m.  Large  som- 
mité entre  le  val  Vignone  et  le  val  Curciusa,  au  S.  du 
Pizzo  délia  Lumberda,  à  4  à  5  heures  E.  du  village  de  San 
Rernardino.  Abrupte  de  ce  côté,  elle  est  en  pente  douce 
du  côté  du  col  de  la  Bocca  et  du  val  Curciusa,  d'où 
l'ascension  en  est  facile.  Belle  vue  sur  la  Mesolcina  supé- 
rieure et  le  Tambohorn. 

MUTWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Niederburen). 
575  m.  Hameau  sur  la  route  de  Gossau  à  Niederburen, 
sur  un  plateau  vallonné  et  fertile,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la 
station  d'Arnegg,  ligne  Gossau-Sulgen.  29  mais.,  125  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Niederburen.  Fromagerie. 
Élève  du  bétail.  Agriculture.  Broderie  à  la  machine. 
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MUTZENSTEIN  ou  MUTTSTEIN  (G.  Schwyz, 
D.  March).  1506  m.  Petite  dent  rocheuse  formée  de  cal- 
caire nummulitique,  à  2  ou  3  heures 
S.-O.  d'Innerthal  et  à  1  km.  N.  du 
pied  du  Fluhberg  ou  Fluhbrig,  dont 
il  est  séparé  par  le  col  de  la  Flàschli- 
hôhe  (1374  m.),  qui  conduit  d'In- 
nerthal dans  la  vallée  supérieure 
de  la  Sihl. 

MUTZMAHLEN  (C.  Zurich,  D. 
Meilen,  Com.  Stâfa).  420  m.  Hameau 
sur  le  versant  droit  du  lac  de  Zu- 
rich, à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Stâfa,  ligne  Zurich-Meilen-Rappers- 
wil.  12  mais.,  65  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Stâfa.  Viticulture. 

MUTZWIL  (C.  Berne,  D.  Delé- 
mont).  Com.  et  vge.  Voir  Montseve- 
lier. 

MUVERAN  (CABANE  DU) 
ou  CABANE  RAMBERT  (C.  Va- 
lais, D.  Martigny).  2550  m.  Refuge 
construit  en  1895  par  la  section  des 
Diablerets  du  Club  alpin  suisse,  à 
50  m.  au  S.  et  au-dessous  de  la 
Frète  de  Saille,  au  pied  de  la  paroi 
S.  du  Grand  Muveran,  à  proximité 
d'une  petite  source  intarissable. 
Cette  cabane  en  bois  peut  loger  21 
personnes.  On  y  contemple  au  S. 
toute  la  chaîne  des  Alpes  valaisan- 
nes,  entre  le  Weisshorn  et  le  Combin,  encadrée  par 
la  Pointe  de  Loutse  à  gauche  et  le  Petit  Muveran  à 
droite.  On  y  arrive  en  4  heures  des  Plans  de  Freniè- 
res  par  la  Larze  et  le  Roc  du  Chasseur,  en  suivant  un 
étroit  sentier  souvent  vertigineux,  et  en  7  heures  30 
min.  de  Riddes,  par  Ovronnaz.  Cette  cabane  est  uti- 
lisée surtout  pour  l'ascension  du  Grand  et  du  Petit 
Muveran  ;  mais  elle  sert  aussi  aux  touristes  qui  veulent 
se  rendre,  en  suivant  un  itinéraire  intéressant,  des  Plans 
à  Riddes  et  à  Sion,  ou  gravir  l'un  après  l'autre  les  som- 
mets de  la  chaîne  situés  entre  le  Grand  Muveran  et  les 
Dents  de  Mordes,  ou  enfin  visiter  le  versant  valaisan  du 
Grand  Muveran  et  le  sommet  du  Haut  de  Cry.  En  1902, 
la  cabane  a  été  utilisée  par  près  de  450  personnes,  dont 
200  au  mois  d'août.  On  lui  a  donné  le  nom  du  natura- 
liste et  littérateur  Eug.  Rambert,  qui,  plus  que  tout  autre, 

a  fait  connaître  les 
Alpes  vaudoisesaux 
savants  el  aux  tou- 
ristes. 

MUVERAN  ou 
MŒVERAN(LE 
GRAND)(C.  Vaud 
et  Valais).  3061  m. 
Puissante  masse  ro- 
cheuse constituant 
la  principale  som- 
mité des  Alpes  vau- 
doises  proprement 
dites,  celle  que 
Rambert  a  appelée 
«  la  montagne  par 
excellence  des  Al- 
pes de  Bex  »,  entre 
la  Dent  de  Morcles 
et  les  Diablerets,  à 
10  km.  E.  de  Saint- 
Maurice.  Elle  se 
présente  d'une  ma- 
nière particulière- 
ment favorable  des 
Plans  de  Frenières. 
«Le  Muveran,  qui 
se  dresse  de  toute 
sa  hauteur  au-des- 
sus du  vallon  et 
ne  présente  qu'un  im- 
n'en  est  pas  moins  une 
fa- 


çon dont  il   dresse  sa  tète  chauve  n'est  pas  d'une  âme 
vulgaire  ;  il  la  porte  haute  et  fière,   mais  sans   morgue 


Cabane  du  Muveran. 


le  domine  de  2000  mètres... 
mense  massif  de  rochers.  Ce 
de    ces   montagnes   auxquelles   on    s'affectionne.   La 


Le  Grand  Muveran,  vue  prise  au-dessus  de  Gryon.^ 


ni  ostentation  ;  le  profil  en  est  pur  autant  que  sau- 
vage, et  il  y  a  dans  cette  masse  décharnée  je  ne  sais 
quelle  noblesse  native,  quelle  grâce  hardie,  qui  attire  et 
retient...  Aucune  montagne,  en  Suisse,  ne  s'illumine  plus 
entièrement  au  soleil  couchant;  on  dirait  une  masse  in- 
candescente, offrant  tous  les  tons...  depuis  le  rouge  feu 
au  pourpre  sombre  »  (E.  Rambert,  dans  Bex  et  ses  en- 
virons). Le  Grand  Muveran,  si  parfaitement  décrit  par 
le  grand  naturaliste-littérateur,  est  constitué  par  trois 
arêtes  qui  se  rencontrent  au  point  culminant  :  celle  du 
N.-O.  est  formée  par  les  Lues  Feya  (2242  m.),  et  la  Pointe 
des  Ancrenaz  (2654  m.);  l'arête  E.  s'abaisse  légèrement 
d'abord,  pour  former  ensuite  la  cime  orientale  (2972  m.); 
elle  comprend  une  arête  principale  qui  aboutit  à  la 
Tête  à  Pierre  Grept  et  une  arête  secondaire  qui  relie 
le  Muveran  au  Haut  de  Cry  ;  enfin  l'arête  S.  descend  en 
sauts  vertigineux  sur  la  Frète  de  Sailles  (2599  m.).  La 
face  O.  de  la  montagne,  celle  que  décrit  Rambert,  en  est 
incontestablement  la  partie  la  plus  intéressante  ;  elle  est 
rayée  de  couloirs  qui  restent  garnis  de  neige  très  tard  en 
été,  et  que  séparent  des  éperons  rocheux,  à  la  silhouette 
fantastique,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Roc  du 
Chasseur  (2256  m.)  et  de  Truche  du  Lapiaz  (2292  m.). 
Aune  altitude  approximative  de  2500  m., une  étroite  bande 
de  rochers  moins  inclinés,  que  l'on  peut  suivre  sans 
grandes  difficultés,  relie  la  Pointe  des  Ancrenaz  à  la 
Frète  de  Sailles  ;  on  l'appelle  la  Vire  des  Grandes  Ancre- 
naz. La  face  N.  est  recouverte  de  névés,  connus  sous  le 
nom  de  névés  du  Régent  Bernard,  demeurant  toute  l'an- 
née et  formant  les  pentes  supérieures  du  petit  glacier 
de  Plan  Névé.  La  cabane  du  Muveran  a  été  construite  au 
pied  de  la  paroi  S.  de  la  montagne,  à  peu  de  distance  de 
la  Frète  de  Sailles.  Grâce  à  ce  refuge,  l'ascension  du 
Grand  Muveran  se  fait  aujourd'hui  fréquemment.  On  y 
monte  par  plusieurs  voies  :  1°  en  6  h.  et  demie,  des  Plans 
par  la  Larze,  la  Barme  à  Teule,  le  Roc  du  Chasseur,  la 
Truche  du  Lapiaz,  la  Frète  de  Saille,  la  cabane  du  Muve- 
ran, les  névés  de  Plan  Zornivaz,  la  Crète  à  Morez  et  la  face 
S.  que  l'on  traverse  en  suivant  une  ligne  oblique;  2°  en  6 
h.  et  demie  des  Plans  par  les  chalets  de  Nant,  le  Trou  de 
la  Tsabou,  la  Fontaine  de  derrière  la  Tour  et  la  Truche  du 
Lapiaz  où  l'on  rejoint  le  chemin  le  plus  ordinaire  ;  3°  en  10 
heures,  de  Riddes  par  Leytron,  Ovronnaz,  Saille  et  la  cabane 
du  Muveran,  où  l'on  retrouve  la  voie  1°  ;  4°  en  8  ou  9  heures 
des  Plans  par  la  Varraz,  le  glacier  de  Plan  Névé,  et  les 
névés  du  Régent  Bernard,  voie  difficile  et  rarement  uti- 
lisée. La  cime  orientale  peut  être  gravie  sans  grandes  dif- 
ficultés en  8  heures  des  Plans,  par  le  col  du  Pacheu  et  le 
petit  glacier  de  la  Forclaz.  «  La  vue  du  Muveran  n'a  pas, 
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comme  celle  de  la  Dent  de  Mordes,  l'avantage  de  la  brè- 
che de  Saint-Maurice  ouverte  à  ses  côtés  ;  mais  l'absence 
en  est  compensée  par  le  formidable  aspect  des  rochers 
mêmes  au  travers  desquels  on  vient  de  se  frayer  un  che- 
min. Le  Muveran,  vu  de  son  sommet,  fait  moins  l'effet 
d'une  masse  que  d'un  feuillet  debout  et  tordu.  »  Le  pa- 
norama ressemble  sensiblement  à  celui  que  l'on  admire 
du  haut  de  la  Dent  de  Mordes.  (Voir  Morcles,  Dent  de). 
Vu  des  éboulis  des  Diablerets,  au  pied  du  col  de  Cheville, 
le  Muveran  se  présente  sous  un  aspect  grandiose.  A.u 
point  de  vue  botanique,  le  sommet  du  Muveran  mar- 
que l'extrême  limite  de  la  végétation  phanérogame  dans 
les  Alpes  vaudoises  ;  on  y  découvre  encore  quelques  gen- 
tianes et  un  saxifrage  microscopique.  Le  Grand  Muveran 
est  un  massif  de  calcaire  jurassique  supérieur  reposant 
sur  de  l'Oxfordien  fossilifère  à  l'arête  de  Sailles.  Moeveran 
est  une  orthographe  défectueuse  de  l'atlas  Siegfried.  De- 
puis des  temps  immémoriaux  ce  sommet  est  visité  par  les 
chasseurs  de  chamois;  il  est  difficile  de  dire  quand  les 
premiers  touristes  y  sont  montés,  en  tout  cas  c'est  avant 
1850. 

MUVERAN  (LE  PETIT)  ou  POINTE  DES  VER- 
DAN  (C.  Vaud  et  Valais).  2820  m.  Pyramide  rocheuse  qui 
se  dresse  dans  le  massif  du  Muveran,  entre  le  Grand  Mu- 
veran et  la  Pointe  d'Aufallaz  ;  à  l'O.,  il  domine  de  1300  m. 
les  chalets  de  Nant,  dans  le  vallon  de  ce  nom,  et  à  l'E.,  le 
haut  vallon  de  Saille  ;  il  ne  porte  ni  glacier,  ni  névé  de 
quelque  étendue  ;  seule  une  flaque  de  neige  demeure  géné- 
ralement tout  l'été  au  pied  des  rochers  qui  font  face  à  la 
cabane  du  Muveran.  La  vue  qu'on  a  de  son  sommet  ne 
vaut  certainement  pas  celle  de  son  puissant  voisin  ;  elle 
est  cependant  très  intéressante  dans  la  direction  des 
Alpes  Pennines.  Au  sommet  se  trouve  un  creux  fait  dans 
les  débris  du  point  culminant  par  des  chasseurs  de  cha- 
mois, qui  choisissent  volontiers  ce  belvédère  comme  poste 
d  observation.  On  y   monte   avec  quelques   difficultés,  en 

1  heure  et  demie  de  la  cabane  du  Muveran,  par  la  face  N., 
l'arête  E.  et  la  face  S.,  qui  lui  ont  valu  son  second  nom  de 
Verdan  ;  au  bord  du  Léman  on  l'appelle  parfois  la  Pleu- 
reuse, la  Femme  voilée,  etc.  Le  petit  Muveran  est  égale- 
ment un  exemple  de  calcaire  jurassique  supérieur  faisant 
saillie  sur  l'étroite  arête  de  Sailles. 

MÙZIGEN  (C.  Berne,  D.   Trachselwald,  Corn.  Rueg- 
sau).  730  m.  Hameau  à  3,5  km.  N.-E.  de  Ruegsau,  à  5,5 
km.   N.-E.  de  la  station  de   Hasle-Rùegsau,   ligne   Ber- 
thoud-Langnau.  6  mais.,  33  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Ruegsau.  Élève 
du  bétail. 

MÙZLENBERG  (C.  Berne,  D.  Si- 
gnau,  Com.Ruderswil).  800  m.  Hameau 
a  1,2  km.  S.-S.-O.  de  Rùderswil,  à  3 
km.  O.  de  la  station  de  Zollbriicke, 
ligne  Berthoud-Langnau.  25  mais.,  144 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rùders- 
wil. Agriculture.  Fromagerie. 

MUZZANO  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
398  m.  Com.  et  vge  dans  une  jolie  situa- 
tion, au  milieu  de  gros  châtaigniers  et 
de  vignes,  près  du  petit  lac  du  même 
nom,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dé- 
pôt des  postes.  Voiture  postale  Lugano- 
Muzzano.  Avec  Agnuzzo,  la  com.  compte 
60  mais.,  345  h.  catholiques;  le  village, 
38  mais.,  237  h.  Paroisse.  Agriculture, 
viticulture  ;  élève  du  ver  à  soie. 

MUZZANO  (LAGO  Dl)  (C.  Tessin, 
D.  Lugano).  334  m.  Petit  lac  à  mi-che- 
min entre  Lugano  et  Agno,  que  longe 
la   route  reliant  ces   deux    localités,  à 

2  km.  de  l'une  et  de  l'autre.  Il  a  une 
superficie  de  30  ha.  et  une  profondeur 
de  12  m.;  il  gèle  généralement  en  hi- 
ver et  l'on  y  patine.  Le  village  de  Muz- 
zano  est  situé  au-dessus  de  l'extrémité 
O.  de  la  rive  droite  du  lac.  Il  est  très 
poissonneux  et  livre  d'excellentes  per- 
ches. On  y  trouve  le  Nymphéa  et  la  plante  assez  rare  Trapa 
natans  (  Muzzanensis  ) ,  appelée  châtaigne  d'eau ,  qui 
donne    des    fruits    couverts   d'une    écorce    coriacée    à    4 


pointes   aiguës.    (Le  Trapa    natans    Verbanensis  n'en  a 
que  trois).  On  emploie  ces  fruits  secs  pour  faire  des  cha- 


Le  lac  de  Muzzano  et  l'église  de  Lorenzo. 

pelets.  Sur  ses  rives  flore  intéressante,  surtout  en 
Caricées  et  Fougères.  Cyperus  /lavescens,  Carex  Pseudo- 
Cyperus,  stricla,  acuta,  punctata,  lepidocarpa,  et  di- 
vulsa;    Aspidium    montanum.    Thelypteris    angulare  ; 


I^I^I^^HHH     ''^■■^h 

BHHk°  mfM^  ii^trt \- 

■ 

. 

Les  Mythen,  vus  de  Schwyz. 

Strupthiopteris  germanica,  Osmunda  regalis.  En  outre, 
Polygonum  mite,  Orchis  laxiflora,  Morio  et  l'hybride 
Narcissus  poeticus-pseudo  Narcissus,  etc. 
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MY  (MAYENS  DE)  (C.  Valais,  D.  et  Corn.  Con- 
they).  1456-1250  m.  Mayens  assis  sur  un  beau  plateau  au- 
dessus  de  la  gorge  de  la  Morge  (rive 
droite),  en  face  du  mont  Prahé,  au 
bas  de  la  grande  Zour  (grande  forêt). 
Ces  mayens,  étalés  à  droite  du  che- 
min qui  zigzague  pour  atteindre  le 
col  de  la  Croix  de  Trente  pas,  sont 
arrosés  par  deux  bisses  qui  ont  leur 
prise  d'eau  dans  la  Morge.  Une  cin- 
quantaine de  chalets. 

MYES  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  Com. 
et  vge.  Voir  Mies. 

MYSTÈRE  (AU)  (C.  Fribourg, 
D.  Sarine,  Com.  Vuisternens-en-Ogoz). 
810  m.  Hameau  à  1,3  km.  E.  de  Vuis- 
ternens-en-Ogoz, à  8  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Chénens,  ligne  Berne-Lau- 
sanne. 5  mais.,  19  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Vuisternens-en-Ogoz. 
Élève  du  bétail,  céréales,  prairies. 

MYTHENouMITHEN(GRAND 
et  PETIT  )  (Gross  u.  Klein  Mythen) 
(C.  et  D.  Schwyz).  1902  et  1815  m.  Les 
deux  Mythen,  qui  dressent  fièrement 
leurs  parois  rocheuses  au-dessus  des 
gracieux  coteaux  de  Schwyz,  forment 
le  fond  imposant   du  magnifique  ta- 
bleau  qui   se    présente    au    voyageur 
arrivant  à  Brunnen.  Ils  ne   paraissnt 
pas  moins  majestueux   vus  du   lac  de 
Zoug  ou   d'Einsiedeln.   Même  de  Zu- 
rich,  par  un  éclairage   favorable,    le 
puissant  bloc  rocheux  du  Grand  My- 
then  frappe    immédiatement  les    re- 
gards   du    spectateur,    quoique    der- 
rière lui  s'élèvent  des  cimes  beaucoup 
plus   hautes.  Les  masses  hardies  des 
rochers  des  deux  Mythen  contrastent 
avec  les  hauteurs  voisines,   aux  for- 
mes plus  douces  et  couvertes  de  pâ- 
turages  et   de   forêts,   le    Haggenegg 
au   N.  et  le  Holzegg  au   S.,   par  les- 
quels   on    peut    aller    de    Schwyz    à 
Einsiedeln,   ainsi    que    par    l'échan- 
crure  entre   les  deux  Mythen,  appelée  Zwischenmythen. 
Le  Grand  Mythen  (1902  m.)  s'élève   de  près  de  1500  m. 
au-dessus  du    bourg   de  Schwyz.  Des    coteaux  en   pente 
douce,  couverts  dans  leur  partie  inférieure  de  nombreuses 
maisons    et  plus   haut   d'épaisses  forêts,    remontent    de 
Schwyz    jusqu'au    pied    des 
parois   de    rochers   qui   pré- 
sentent un   aspect  grandiose  §  S§  , 
lorsqu'elles    se    colorent    en            s>                         !$ 
rouge  ardent  au  coucher  du 
soleil  ou  paraissent  sauvages 
et   rébarbatives    par  un   ciel 
sombre.   Quoique    inaccessi- 
ble   de   plusieurs   côtés,    ce 
sommet     est     fréquemment 
gravi,  car  il  est  un  admirable 
point  de  vue.   Un   bon   che- 
min, en  grande  partie  creusé 
dans  le  roc,  conduit  du  Holz- 
egg  (1407  m.)  par  de   nom- 
breux zigzags  sur  le  flanc  E. 
de    la     montagne    jusqu'au 
sommet.   L'ascension  se  fait 
de  Schwyz  en   3  heures.   Le 
Petit  Mythen  (1815  m.)  peut 
être    gravi    de    l'échancrure 
(Zwischenmythen),  mais  l'as- 
cension  s'en  fait  rarement. 
Il  a  deux  pointes  et  de  har- 
dis grimpeurs  les  escaladent 
toutes  deux  en  faisant  la  tra- 
versée  depuis  le  Haggenegg 

par  l'arête  N.-O.  pour  atteindre  la  pointe  N.  (1765  m.), 
d'où  ils  passent  à  la  pointe  S.  (1815  m.)  et  redescen- 
dent par  le  Zwischenmythen.  Les  Mythen  font  partie  de  la 


série  des  Klippes  (voir  Alpes,  vol.  I,  page  48),  qui  sont 
formés  de  Trias  et  de  Jurassique  reposant  sur  du  Flysch 


Mesure/  4  Cl 


Carte  des  Mythen. 

oligocène.  Ces  roches  triasiques  et  jurassiques  ne  présen- 
tent pas  le  faciès  helvétique,  mais  le  faciès  méditerra- 
néen et  austro-alpin.  Le  Grand  Mythen  forme  un  syncli- 
nal normal,  composé  de  Dogger  et  de  Malin  (calcaire 
rouge  à  Aptyches),  faiblement  incliné  au  S.  et  repoussé 
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1:100000 
Profil  géologique  par  les  Mythen. 


t.  Trias  (faciès  helvétique);  m.  Malm  (calcaire  haut-alpin);  a.  Calcaire  rouge  à  Aptyches  (Malra); 
Kr.  1.  Néocomien  (Crétacique  inf.);  Kr.  2.  Gault  et  Urgonien  (Crétaeique  inf.);  Kr.  3  Couches 
de  Seewen  ("Crétacique  supérieur);  e.  et  o.  Éocène  et  Oligocène. 

sur  les  couches  du  Malm  et  du  Lias  qui,  en  superposition 
renversée,  constituent  le  petit  Mythen.  Au  Haggenegg  et 
au  S.  de  la  Rotheniluh,  l'éocène  plonge  sous  ces  couches 
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plus  anciennes;  au  Holzegg,  il  est  mélangé  aux  roches  en- 
chevêtrées des  Klippes.  Ainsi,  au  Grand  Mythen,  la  suc- 
cession des  couches  est  normale;  elle  est  renversée  au 
Petit  Mythen  et  enchevêtrée  au  Holzegg,  le  tout  flottant 
sur  un  synclinal  éocène.  Les  Klippes  sont  considérés 
comme  les  restes  d'une  grande  nappe  de  recouvrement 
qui  a  été  en  grande  partie  détruite  par  l'érosion  et  l'abla- 


tion. Selon  quelques  géologues,  cette  nappe  de  recou- 
vrement venait  du  N.;  selon  d'autres,  du  S.  Les  explica- 
tions étymologiques  données  sur  Mythen  sont  jusqu'ici 
insuffisantes.  Dans  les  cantons  de  Schwyz,  Zurich  et  Zoug, 
le  peuple  appelle  les  Mythen  «  Haggen  »  et  l'alpage  situé 
entre  deux  «  Mitten.  »  A, 

MYTHENSTEIN  (C.  Uri).}Voir  Schillerstein. 
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NACCIO  (ALPE  DI)(C.Tessin,D.  Locarno,Com.  Bris- 
sago).  1590-920  m.  Alpage  sur  le  versant  S.-E.  du  Pizzo 
Leone,  à  10  km.  0.  de  Locarno.  En  été,  70  vaches  et  80 
chèvres  y  estivent.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

NACHTIGALLEN  WALD  (C.  Bâle-ville).  284  m.  Forêt 
située  sur  la  rive  gauche  du  Birsig,  entre  Binningen  et 
Bâle.  Aujourd'hui  presque  englobée  dans  les  faubourgs 
de  la  ville  et  en  partie  occupée  par  le  Jardin  zoolo- 
gique. 

NACHTSTALL  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Corn.  Sigris- 
wil).  600  m.  Nom  donné  à  une  très  pe- 
tite vallée  située  immédiatement  à  l'E.  de 
la  station  de  Beatenbucht.  3  mais.,  18  h. 
drotestants  de  la  paroisse  de  Sigriswil.  Sé- 
jour d'été.  Climat  très  doux. 

NACHZEL  (OBER,  UNTER)(C.  Lu- 
cerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Hasli).  974  et 
941  m.  3  mais,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ent- 
len,  à  9  km.  S.-E.  de  la  station  d'Entle- 
buch,  ligne  Berne-Lucerne.  25  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Hasli.  Élève  du  bétail. 

NACK  (C.  Argovie,  D.  Zolingue,  Com. 
Kirchleerau).  648  m.  Mamelon  au  N.  de 
Kirchleerau  avec  quelques  fermes  appelées 
HinterNack  et  Unter  Nack. 

NAOEL.  Dans  les  composés  allemands, 
désigne  une  pointe  de  montagne  élancée, 
synonyme  du  français  aiguille. 

NADELGRAT  (C.   Valais,   D.    Viège). 
Arête   glacée    qui   relie    le   Nadelhorn    au 
Galenpass,  dans  le  massif  des  Mischabel,  et 
qui  borde  au  S.-O.   la  partie  supérieure  du 
glacier  de  Bied.    L'arête  comprend,  à  par- 
tir du  Nadelhorn,    les  sommités  et  passa- 
ges   suivants,   assez    rarement   visités  :    le 
Stecknadelhorn  (4235  m.,  non    indiqué  et 
non  coté  dans  l'atlas  Siegfried),  le  Hohberg- 
horn   (4226  m.),  le   Hohbergpass  (3900  m. 
environ),  le  Dùrrenhorn  (4035  m.)  et   le  Klein  Dùrren- 
horn  (3831   m.,  sans  nom  dans  l'atlas    Siegfried).    Dans 
la  vallée   de  Saas,   on   considère   la    Siidlenzspitze  et   le 
Nadelhorn  comme  faisant  aussi  partie  du  Nadelgrat.  On 
visite   cette  chaîne   soit  de   la  cabane  de  Festi,   soit   de 
la    Mischabelhutte,    qui   est    encore   plus   rapprochée    et 
plus  élevée. 

NADELHORN  ou  WESTLENZSPITZE  (C.  Va- 
lais, D.  Viège).  4334  m.  Un  des  principaux  sommets  du 
massif  des  Mischabel  ;  il  doit  son  nom  à  un  trou  qui 
perce  les  rochers  de  part  en  part,  non  loin  de  son  som- 
met; ce  trou  est  visible  du  Festijoch.  Autrefois,  on 
l'appelait  Gassenriedhorn  ou  encore  Grabenhorn.  C'est 
une  pyramide  de  rochers  à  deux  sommets,  aux  flancs 
presque  partout  garnis  de  neige  ou  de  glace,  d'où  se  dé- 
tachent, au  N.-O.,  l'arête  du  Nadelgrat,  au  N.-E.  celle 
qui  porte  l'Ulrichshorn  et  le  groupe  du  Balfrin,  et  au  S.- 
É.  celle  qui  relie  le  Nadelhorn  par  la  Siidlenzspitze  et 
le  Nadeljoch,  ou  Sùdlenzjoch,  au  Dôme  des  Mischabel. 
Le  versant  N.    de  cette  pyramide   domine  le  glacier  de 


Bied;  le  versant  S.-O.  surplombe  le  glacier  de  Hohberg  ; 
le  versant  E.,  le  glacier  de  Hohbalm.  Le  Westlenzjoch 
ou  Nordlenzjoch  sépare  le  Nadelhorn  de  la  Siidlenz- 
spitze et  le  Windjoch  de  l'Ulrichshorn.  Aujourd'hui,  on 
monte  au  Nadelhorn  assez  souvent  de  la  Mischabelhutte 
(sur  les  rochers  du  Schwarzhorn),  en  5  heures,  sans 
grandes  difficultés,  ou  en  7  heures  de  la  cabane  de  Festi, 
au-dessus  de  Banda.  La  première  ascension  date  de  1858. 
NADELS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2793  m. 
Jolie  pointe  rocheuse,  à  3  km.  E.  de  Teniger  Bad,  dans  le 


Le  Nadelhorn  vu  du  Vindjoeh. 

val  Somvix,  à  6  ou  7  heures  S.  de  Truns.  Elle  forme,  avec 
son  voisin  le  Piz  Miezdi  (2742  m.),  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  chaîne  qui,  du  Bheinwaldhorn,  se  dirige 
au  N.,  portant  le  Plattenberg  et  le  Piz  Terri.  Sur  le  flanc 
E.  du  Piz  Nadels  s'appuie  le  petit  glacier  de  Zavragia. 

NADELS  DEVON,  DADENS  (ALPE  DE)  en 
allemand  Nadils  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com. 
Truns).  2160-1920  m.  Alpage  et  chalets  sur  le  versant  N. 
du  Piz  Nadels,  à  5,5  km.  S.  de  Truns.  Environ  15  chalets 
et  étables.  Sur  cet  alpage  se  trouve  la  chapelle  de  sainte 
Brigitte. 

NADELSPITZE  (C.  Appenzell  Bh.-Int.).  2131  m. 
Une  des  nombreuses  pointes  du  puissant  massif  calcaire 
du  Hundstein,  comme  la  Bothe  Thurm  et  beaucoup 
d'autres  qui  se  distinguent  par  leurs  formes  bizarres  et 
sont  difficiles  à  escalader.  La  Nadelspitze  est  une  aiguille 
hardie,  à  2  km.  S.-O.  de  la  Fàhlenalp,  à  1,5  km.  S.  de 
la  Meglisalp.  La  Nadelspitze,  sans  nom  dans  l'atlas  Sieg- 
fried, est  entre  la  Hundstein  et  l'Altmann  et  forme  la 
pointe  centrale  du  Fahlen-Schafberg,  au  N.  du  Wildseeli. 
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Elle  occupe  la  place  que  l'atlas  Siegfried  appelle  Bothe 
Thurm. 

NADIGLI  DA  GENNOR  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio, 
Com.  Muggio).  Chalets.  Voir  Gennor. 

NADRO  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Calanca,  Com. 
Castaneda).  3(59  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  la  val- 
lée de  la  Moesa,  à  8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Castione, 
ligne  du  Gothard.  4  mais.,  22  h.  çath.  de  la  paroisse 
de  Castaneda,  de  langue  italienne.  Élève  du  bétail.  Car- 
rière de  granit. 

NADRO  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2400-334  m. 
Comme  les  vallons  voisins,  ce  vallon  latéral  de  droite  de  la 
Léventine  ne  descend  pas  jusqu'au  fond  de  la  vallée  princi- 
pale, mais  se  termine  à  une  assez  grande  hauteur  sur  les 
pentes  de  la  vallée.  Le  val  Nadro  débouche  à  Bodio,  à  5,5 
km.  en  atnont  de  Biasca,  par  une  gorge  rocheuse  étroite 
et  inaccessible.  On  ne  peut  atteindre  le  val  Nadro  que  de 
Personico  ou  de  Giornico,  en  faisant  de  longs  détours 
sur  le  flanc  de  la  montagne.  Ce  n'est  aussi  que  par  de 
longs  détours  qu'on  parvient  de  là  dans  les  vallons  voi- 
sins, val  Cramosina  et  val  Marcri.  De  l'alpe  Nadro  on 
peut  faire  l'ascension  du  Poncione  Miligorni  (2726  m.) 
et  du  Basai  (2586  m.). 

N/EFELS  (C.  Glaris).  440  m.  Com.  et  grand  village 
sur  la  rive  gauche  de  la  Linth,  sur  la  route  de  Netstal 
à  Oberurnen.  à  6,5  km.  N.  de  Glaris,  à  500  m.  O.  de 
la  station  Nâfels-Mollis,  lignes  Weesen-Glaris  et  Zurich- 
Wâdenswil-Glaris.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Oberseethal,  Schneisingen,  Schwendithal 
et  les  fermes  disséminées  des  Nàfelserberge  ;  la  com- 
mune compte  405  mais.,  2557  h.,  presque  exclusivement 
catholiques,  le  village  seul  comprend  338  mais,  et  2460 
h.  Paroisse.  Belle  église  de  style  baroque  bâtie  en  1781. 
L'industrie  est  la  principale  ressource  des  habitants. 
Grands  ateliers  de  constructions  métalliques  ;  spécia- 
lité :  construction  de  ponts.  Deux  manufacures  d'impres- 
sions sur  cotonnades,  une  filature  de  coton,  une  fabrique 
de  schabzieger,  un  four  à  chaux  avec  tuilerie,  une  im- 
primerie avec  journal.  L'exploitation  des  forêts,  des  al- 
pages et  des  prairies  a  aussi  une  certaine  importance. 
Installation  d'eau  avec  réseau  d'hydrantes.  Lumière  élec- 
trique, usine  électrique,  auxquelles  la  force  est  fournie 
par  les  sources  de  l'Oberseethal.  École  secondaire.  Vie 
de  société  passablement  développée.  Depuis  longtemps 
le  théâtre,  la  musique  et  le  chant  y  sont  cultivés  avec 
zèle  et  succès.  Les  plus  anciens  quartiers  du  village, 
bâti  irrégulièrement,  se  pressent  au  pied  d'un  ancien 
cône  d'éboulement  par  lquel  on  pénètre  dans  l'Ober- 
seethal et  d'où  sortent  en  écumant  le 
Rautibach  et  le  Frânkibach  ;  les  nou- 
vaux  quartiers  s'étendent  dans  la  plaine 
de  la  Linth.  Le  village  est  relié  à 
Mollis  par  deux  ponts  de  fer.  Dans 
cette  plaine  s'élèvent,  soit  dans  le  vil- 
lage même,  soit  au  S.  de  celui-ci, 
plusieurs  petites  collines,  restes  d'un 
autre  éboulement  de  montagne  préhis- 
torique qui  s'est  détach-'  du  liane  N. 
du  Rautispitz,  et  est  descendu  par  l'O- 
berseethal jusque  dans  la  vallée  de  la 
Linth.  La  principale  curiosité  de  Nâ- 
fels  est  le  Palais  Freuler,  un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  Renaissance  en 
Suisse.  Il  fut  construit  de  1640  à  1648 
par  Gaspar  Freuler,  colonel  des  gardes- 
françaises  et  ami  de  Louis  X lit  ;  il  se 
distingue  particulièrement  par  les  boi- 
series et  les  panneaux  de  ses  cham- 
bres. Le  portail  richement  orné  de 
sculptures,  la  salle  des  chevaliers  avec 
de  beaux  ornements  en  stuc,  la  cage 
d'escalier  et  surtout  la  salle  à  manger 
avec  ses  admirables  sculptures,  ses  pan- 
neaux et  ses  poêles  provenant  des  célè- 
bres ateliers  Pfau  à  Winterthour,  sont 
remarquables.  Ce  bâtiment  sert  aujour- 
d'hui de  maison  de  commune  et  de  mai- 
son des  pauvres  et  contient  aussi  les  intéressantes  collections 
de  la  Société  cantonale  d'histoire.  Au  N.  du  village  s'aper- 
çoivent encore  des  restes  du  Letzimauer,  rempart  qui  s'éten- 


dait autrefois  d'une  chaîne  de  montagnes  à  l'autre  à  travers 
toute  la  vallée,  et  se  prolongeait  encore  à  TE.  sur  la  ter- 
rasse de  Beglingen,  à  150  m.  au-dessus  de  la  coulière.  Il 
avait  une  longueur  totale  de  1500  m.,  une  hauteur  de 
3  à  4  m.  et  une  épaisseur  moyenne  de  1,20  m.  Dans  le 
milieu  de  la  vallée  les  grosses  pierres  dont  il  est  formé 
reposent  sur  de  forts  troncs  de  hêtres  très  serrés.  On  y  a 
souvent  trouvé  des  monnaies  romaines.  Nâfels  est  la  loca- 
lité historique  la  plus  célèbre  du  canton  de  Glaris  ;  c'est  là 
que  les  Glaronnais  combattirent  pour  leur  liberté  contre 
les  ducs  d'Autriche,  lesquels,  dès  1264,  exerçaient  les  fonc- 
tions de  baillis  impériaux  du  pays  de  Glaris,  et  en  1288  se 
firent  remettre  aussi  par  le  couvent  de  Sâckingen  le  droit 
de  mairie;  depuis  lors  leurs  elforts  tendirent  ouvertement 
à  s'assujettir  complètement  le  pays.  A  cette  époque,  un 
château  s'élevait  sur  une  colline  dans  la  partie  S.  du 
village  où  résidèrent  d'abord  les  écuyers  de  Nâfels,  et 
après  l'extinction  de  leur  famille,  les  sires  de  Stadion, 
en  qualité  de  vassaux  du  couvent  de  Sâckingen  et  de 
baillis  autrichiens.  L'un  d'eux,  Walter  de  Stadion,  fut 
chassé  par  les  Confédérés  en  1351.  En  février  1352  il 
revint  avec  une  armée  et  trouva  la  mort  dans  la  ba- 
taille que  lui  livrèrent  les  Glaronnais  sur  le  Rauti- 
feld,  au  N.  de  Nâfels.  Son  château  fut  détruit.  Le 
combat  décisif  entre  Glaris  et  l'Autriche  ne  fut  cepen- 
dant livré  que  le  9  avril  1388  au  Letzimauer,  puis  sur 
les  pentes  d'éboulis  à  l'O.  de  Nâfels  et  dans  la  plaine 
au  S.  du  village.  Les  Glaronnais,  forts  de  600  hom- 
mes seulement  et  commandés  par  Mathias  Ambùhl  et 
Albrecht  Vogel,  infligèrent  une  complète  défaite  à  un 
ennemi  dix  fois  supérieur.  Un  grand  nombre  de  fuyards 
trouvèrent  la  mort  dans  les  flots  de  la  Maag  (Linth) 
par  suite  de  la  rupture  du  pont.  Les  Autrichiens  per- 
dirent 1700  hommes,  les  Glaronnais  55.  Le  souvenir 
de  cette  victoire  est  célébré  chaque  année  par  le  peu- 
ple glaronnais,  le  premier  jeudi  d'avril.  Les  princi- 
paux actes  de  cette  fête,  qui  avait  à  l'origine  un  carac- 
tère exclusivement  religieux,  sont:  le  discours  du  Land- 
amman  ou  de  son  suppléant  à  Schneisingen,  à  1  km.  S. 
de  Nâfels  ;  la  procession  des  catholiques  le  long  des  11 
pierres  commémoratives  élevées  aux  endroits  où  des 
Glaronnais  perdirent  la  vie;  la  lecture  d'une  chronique 
du  XVe  siècle  sur  la  bataille  de  Nâfels  et  la  prédication 
faite  une  année  par  un  pasteur  protestant,  l'autre  année 
par  un  curé  catholique  près  de  la  6e  pierre  (à  l'O.  du  vil- 
lage) ;  les  chœurs  des  sociétés  chorales  autour  du  mo- 
nument, élevé  en  1888  à  l'occasion  du  500e  anniversaire 
de  la   bataille   près  de  la  dernière   pierre  au  N.-E.   du 


Nâfels,   vu  du  Sud. 


village,_et  enfin  la  Grand'messe  solennelle  dans  l'église. 

En  1532,  Nâfels  se  sépara  de  Mollis  qui  avait  embrassé 

la  Réforme  et  se  construisit  une  église  pour  remplacer  la 
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chapelle  qui  avait  été  édifiée  en  1389  en  souvenir  de  la 
bataille.  Pendant  les  luttes  confessionnelles  de  Glaris, 
Nàfels  devint  le  Vorort  des  catholiques  ;  c'est  là  que  les 
landsgemeinde  catholiques  se  réunirent,  de  1623  à 
1836.  En  1677,  un  couvent  fut  construit  sur  la  butte  où 
s'élevait  autrefois  le  château  féodal.  Cette  construction 
accrut  à  un  tel  degré  la  tension  entre  les  deux  confessions 
qu'on  fut  près  d'en  venir  à  un  partage  du  canton.  Le  cou- 
vent n'abrite  actuellement  que  quelques  capucins  qui 
tiennent  une  école  (Progymnase  et  école  secondaire).  Au- 
trefois, les  fils  de  famille  de  Nàfels  s'engageaient  volon- 
tiers dans  les  armées  étrangères.  Plusieurs  y  acquirent 
une  véritable  renommée,  tel  le  colonel  Kaspar  Gallati  (  1537- 
1619),  qui,  sous  Charles  IX,  prit  part  aux  combats  contre 
les  Huguenots  ;  il  fut  anobli  par  Henri  III  et  devint  un 
des  plus  fermes  soutiens  de  Henri  IV  contre  la  Ligue  ;  de 
même  le  colonel  Kaspar  Freuler,  le  constructeur  du  Palais, 
qui  se  distingua  aussi  dans  les  guerres  contre  les  Hugue- 
nots, contre  les  Espagnols  en  Flandre  et  contre  la  Fronde; 
en  1635,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment  des  gardes 
suisses  et  anobli  en  1637  ;  enfin  le  général  Nikolas-Franz 
Bachmann  (1740-1831),  qui  commanda  des  régiments 
suisses  en  France,  en  Sardaigne  et  en  Autriche.  En  1802, 
lors  du  soulèvement  contre  le  gouvernement  helvétique, 
la  diète  de  Schwyz  le  nomma  général  en  chef;  il  battit 
à  Avenches  les  troupes  helvétiques.  En  1815,  la  Diète  lui 
confia  le  commandement  des  troupes  levées  pour  garder  la 
frontière  lorsque  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe.  Les 
Français  et  les  Autrichiens  se  battirent  près  de  Nàfels,  le 
30 août  1799,  les  premiers  étaient  commandés  par  le  géné- 
ral Soult,  les  seconds  parle  général  Hotze.  Le  30 septem- 
bre et  le  Ie'  octobre  de  la  même  année,  de  vifs  combats 
eurent  encore  lieu  entre  les  Français,  sous  la  conduite  du 
général  Molitor  et  les  Russes  de  Souvarov.  Une  partie  du 
village  devint  la  proie  des  flammes. 
Bibliographie.  G.  Heer,  Die  Schlacht  bel  Nàfels.  Fest- 
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buch  des  hist.    Vereins  des  Kantons  Glarus),   Heft  32, 
i891.  R.  Rahn,  Zur  Statistik  des  Schiveizer.  Kunstdenk- 


Caite  de  la  bataille  de  Nàfels. 

schrift,  Glarus,  1888.  G.  Heer, Die  Befreiung  des  Landes 
Glarus  und  die  Schlacht  bei  Nàfels.  Volks  u.  Jugend- 
schrift,  Zurich,  1888.  J.  Heierli,  Die  Nàfelser  Letzi  (Jahr- 


Le  monument  de  Nàfels. 

màler;  Kanton  Glarus  (dans  VAnzeiger  fur  Schweizer 
Altertumskunde),  Zurich,  1882. 

N/EFELSERBERGE  (C.  Glaris,  Corn.  Nàfels).  1200- 
850  m.  Fermes  disséminées  dans  l'Elmenrùfithal,  la  partie 
E.  de  l'Oberseethal  et  sur  le  dos  de  montagne  qui  sépare 
les  deux  vallons  et  qui  forme  le  prolongement  oriental  du 
Bàrensoolspitz,  de  5  à  10  km.  de  l'O.  de  Nàfels.  17  mais., 
97  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nàfels.  Prairies  et 
élève  du  bétail,  exploitation  forestière.  Ces  fermes  forment 
un  cercle  scolaire  distinct;  maison.'d'école.  Voir Elmenrd- 

FITHAL. 

N/EFENH/EUSER  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Corn. 
Rappel).  595  m.  Hameau  à  500  m.  N.-O.  de  Kappel,  à  3 
km.  N.  de  la  station  de  Baar,  ligne  Thalwil-Zoug.  11  mais., 
56  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kappel.  Agriculture. 
Dans  le  voisinage,  s'élève  le  monument  de  Zwingli. 

NCFENHiCUSER  (C.  Zurich,  D.  Affoltern,  Corn. 
Stallikon).  789  m.  Hameau  sur  l'Albis,  sur  la  route  de 
Bonstetten  à  Langnau,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Langnau,  ligne  du  Sihlthal.  4  mais.,  30  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Stallikon.  Prairies. 

N/EFFARBE  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Nef- 
tenbach).  Fraction  du  village  de  Neftenbach.  Voir  ce  nom. 

IM/EGELI.  Nom,  en  dialecte  suisse,  des  diverses  espè- 
ces d'oeillets  de  montagne. 

N/EGELIBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2165  m. 
Sommité  de  la  chaîne  des  Churfirsten,  séparée  du  Leist- 
kamm,  son  voisin  O.,  par  l'échancrure  et  la  gorge  de 
Gocht,  ou  Gacht,  par  laquelle  on  peut  passer  du  versant  N. 
au  versant  S.  des  Churfirsten.  Comme  tous  les  sommets  de 
cette  chaîne,  le  Nàgeliberg  est  en  forme  de  pupitre,  pente 
douce  au  N.  et  paroi  abrupte  au  S.  A  6  ou  7  heures 
N.-N.-E.  de  Quinten. 

N/EGELIHORN  (C.  Berne,  D.  Gessenay)  2597  m. 
Contrefort  N.-E.  de  l'Oldenhorn,  dominant  au  N.  la 
Reuschalp,  et  à  l'E.  le  sauvage  vallon  d'Audon  ;  sa  base 
est  tapissée  d'edelweiss.  D'accès  peu  commode,  le  Nâ- 
gelihorn  n'est  guère  visité. 

N/EGELISGR/ETLI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2520, 
2582,  2620,  2613  m.  Arête  de  gneiss  souvent  granitoïde, 
qui  domine  l'hospice  du  Grimsel,  situé  au  S.-S.-O.;  elle 
relie  le  col  du  Grimsel  aux  Gerstenhôrner  ;  partiellement 
recouverte  de  maigres  gazons,  elle   offre    une  flore  inté- 
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ressante.    C'est  sur  le    point    culminant  de    cette  arête 
que   débouchèrent,  en   1799,  les   400  Français  conduits 


Le  Nagelisgràtli  et  la  route  du  Grimsel. 

par  l'aubergiste  Fahner  de  Guttanen  ;  le  détachement 
réussit  à  tourner  le  liane  droit  des  Autrichiens  campés 
sur  le  col  du  Grimsel  et  dans  le  voisinage.  (Voir  Grim- 
sel.) Aujourd'hui,  on  franchit  le  Nàgelisgrâtli  pour  se  ren- 
dre directement  du  Grimsel  à  la  Furka,  sans  passer  par 
Gletsch  ;  on  compte  2  heures  du  Grimsel  au  point  '2582  m. 
et  3  heures  de  là  à  la  Furka  par  la  base  des  Gerstenhôr- 
ner  et  le  glacier  du  Rhône.  Tout  le  long  de  l'arête,  ma- 
gnifiques points  de  vue  sur  le  massif  du  Finsteraarhorn 
et  les  montagnes  du  val  de  Conches. 

N/EGELISTOCK  (C.  Glaris).  1950  m.  Petite  sommité 
sans  importance,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Matt,  dans  le  chaînon 
qui,  des  Bleitstocke,  se  dirige  au  N.-E.  sur  Matt,  dans  la 
vallée  du  Sernf,  et  qui  tombe  abrupt  au  N.,  au-dessus  du 
Berglibach.  Elle  sépare  les  vallons  de  la  Geissthalalp  et  de 
la  Berglialp.  Sur  le  versant  descendant  vers  ce  dernier 
alpage,  se  trouve  un  repaire  d'aigles,  visité  déjà  à  plu- 
sieurs reprises  par  de  hardis  chasseurs. 

N/EGLEREN  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Corn.  Rùti). 
955  m.  5  mais,  à  6  km.  E.  d' Appenzell,  sur  le  chemin  qui, 
d'Appenzell,  conduit  dans  le  Rheinthal,  non  loin  de  la  li- 
mite saint:galloise.  29  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Egger- 
standen.  Élève  du  bétail.  Broderie  à  la  main. 

N/ENIKON  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Uster).  457  m. 
Section  de  commune  et  village  non  loin  de  la  rive 
droite  du  lac  de  Greifensee,  à  3  km.  N.-O.  d'Uster.  Sta- 
tion de  la  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  92  mais.,  483  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Uster.  Élève  du  bétail.  En  741, 
Nancinchova.  En  744,  Beata,  fille  de  Landold,  fit  do- 
nation de  ses  biens  et  de  ses  serfs  de  Nànikon  à  l'église 
de  la  Vierge  sur  la  Lùtzelau.  En  1233,  Nencincon.  A  cette 
date,  on  cite  un  Rodolphe  de  Nànikon  comme  un  vas- 
sal de  Rapperswil.  En  1254,  on  mentionne  un  Theodor 
de  Nànikon,  ministérial  des  comtes  de  Kybourg.  D'après 
Stumpf,  l'emplacement  du  château  doit  être  cherché  au  S. 
du  village.  On  a  trouvé  là  des  ruines  romaines  sur  les- 
quelles s'élevait  une  muraille  du  moyen  Age.  C'est  sur 
une  prairie  près  de  Nànikon  que  furent  décapités,  lors 
de  la  guerre  de  Zurich,  en  1444,  les  braves  défenseurs  de 
Greifensee.  Une  simple  pyramide  en  pierre,  portant  une 
inscription  et  les  noms  des  victimes,  rappelle  cet  événe- 
ment. Sur  cet  emplacement  s'élevait  jadis  une  chapelle. 
En  1402  Nànikon  passa  par  vente  à  la  ville  de  Zurich  et 
forma  une  partie  du  bailliage  de  Kybourg. 

N/ESSIFIRN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  3400  à 
2700  m.  Petit  glacier  de  1  km.  de  longueur  et  de  400  à  500 
m.  de  largeur,  descendant  sur  le  versant  S.-O.  de  l'arête 
qui  relie  le  Petit  Schreckhorn  auNâssihorn;  il  domine  au 


N.  la  cabane  de  la  Schwarzegg.  Les  eaux  qui  s'en  échap- 
pent  vont  grossir   la  Liitschine  Noire  sous  le  glacier  in- 
férieur de  Grindelwald. 

N/ESSIHORN  (C.  Berne,  D.  In- 
terlaken et  Oberhasli).  3749  m.  Som- 
mité secondaire  du  groupe  des  Schreck- 
horner,  entre  le  Petit  et  le  Grand 
Schreckhorn,  immédiatement  au  S.-O. 
du  Lauteraarsattel.  On  y  monte  rare- 
ment. La  première  ascension  en  a  été 
exécutée  en  1885,  en  6  h.  30  min.  de 
la  cabane  de  la  Schwarzegg. 

NAGELDACH  (C.  Appenzell  Rh.- 
Ext.,  D.  Vorderland,  Com.  Wald).  914 
m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Trogen,  ligne  électrique  Saint-Gall- 
Trogen.  9  mais.,  37  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Wald.  Tissage.  Élève  du 
bétail. 

NAGELDACH  (C.  Uri).  2454  m. 
Eminence  en  forme  de  toit,  au  S.-E. 
du  col  des  Surènes  (2305  m.).  De  là 
part  une  arête  dentelée,  qui  remonte 
au  S.,  vers  la  puissante  paroi  du 
Schlossberg.  Avec  le  Surenenegg  cette 
crête  relie  le  Blackenstock  au  Schloss- 
berg et,  par  là,  le  massif  de  l'Uriroth- 
stock  à  celui  du  Titlis. 

NAGIENS    ALP    (C.    Grisons,   D. 

Glenner,  Cercle  Ilanz,  Com.  Laax).  2400- 

2000  m.  Alpage  sur  le  versant  S.  du  Piz 

Grisch,  aux  sources  du  Laaxerbach,  à  7  km.  N.-O. de  Laax. 

NAGLIKON  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Wàdenswil). 

410  m.   Hameau  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  à 

3,6  km.  N.-O.  de  Wàdenswil," à  1  km.  N.-O.  de  la  station 

d'Au,  ligne  Zurich- Wàdenswil.  6  mais,  39  h.  protestants 

de  la  paroisse  de  Wàdenswil.  Prairies.  En  1130,  Naglin- 

choven  ;  en  1151,   Nagelinchoven.  Il  renferme  le  nom  de 

personne  Nagilo. 

NAIR  (LEJ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2456  m.  Petit 
lac  situé  sur  les  pentes  entre  le  Piz  Gravasalvas  et  le  Piz 
Materdell,  au  N.-O.  du  lac  de  Sils.  Son  aflluent  est  l'Ova 
di  Mulin  (=  Eau  du  moulin).  Lej  Nair,  du  latin  lacus 
niger  (lac  noir). 

NAIR  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2971  m.  Pyramide 
noire,  formée  de  serpentine,  entre  le  Piz  Minschun 
(3072  m.)  et  le  Piz  Tasna  (3183  m.),  dans  une  contrée 
dont  la  structure  géologique,  très  intéressante,  n'est  pas 
facile  à  expliquer  ;  à  6  ou  7  heures  N.-O.  de  Schuls. 

NAIR  (PIZ)(C.  Grisons,  D.  Inn).  3009  m.  Sommité  dé- 
chiquetée, à  3  km.  N.-O.  du  sommet  du  col  de  l'Ofen- 
pass,  reliée  au  N.  par  une  arête  aiguë  avec  le  Piz  Foraz 
et  par  là  avec  la  chaine  du  Piz  Foraz,  dont  les  sommets 
dolomitiques  ou  calcaires  se  distinguent  tous  par  des  for- 
mes extrêmement  sauvages  et  ne  sont  pas  faciles  à  gravir. 
A  4  ou  5  heures  N.-O.  de  Cierfs. 

NAIR  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3060  m.  Sommité 
à  4  ou  5  heures  O.  de  Sankt  Moritz,  très  fréquentée  à 
cause  de  sa  belle  vue.  Un  bon  chemin  en  zigzag  con- 
duit jusqu'au  pied  du  cône  supérieur.  C'est  le  sommet 
S.-O.  du  massif  du  Piz  Ot  (3249  m.),  au-dessus  de  Sama- 
den.  Coup  d'oeil  superbe  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Haute-Engadine,  le  groupe  de  la  Bernina  et  les  puissantes 
parois  du  Piz  Julier.  Piz  Nair,  c'est-à-dire  Pic  noir. 

NAIRA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2872  m.  Pyramide 
rocheuse,  régulière,  à  1,2  km.  S.  de  l'Aroser  Rothhorn. 
De  là,  la  chaine  de  la  Strela  se  dirige  d'abord  à  l'E.,  puis 
au  N.-E.,  jusqu'au  delà  du  col  de  la  Strela.  Le  Piz  Naira 
est  séparé  du  Guggernell  par  le  col  de  la  Furcletta  (2577  m.  ) 
qui  relie  Alvaneu  au  Welsch  Tobel  et  à  Arosa. 

NAIRE  (TÊTE  DE  LA  LANCHE)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  Sommité.  Voir  Lanche  Naire. 

NAIRIGUE  (LA)  ou  NOIRE-AIGUE  (C.  Vaud,  D. 
Lavaux).  760-700  m.  Ruisseau,  aflluent  de  droite  du  Grenet 
(bassin  de  la  Rroye).  Il  coule  dans  une  plaine  maréca- 
geuse, entre  Savigny  et  le  Mont  de  Gourze,  où  passe  la  li- 
gne de  faite  des  bassins  du  Rhin  et  du  Rhône  ;  une  de 
ses  branches  prend  naissance  à  2  km.  seulement  du  Lé- 
man. Il  reçoit  de  petits  aftluents  venus  des  environs 
de  Savigny,  et  se  joint  au  Grenet,  à  1,7  km.  E.  de  ce  vil- 


452 


NAI 


NAN 


lage.  Sa  longueur  est  de  4  km.  Nairigue  correspond  à 
l'allemand  Schwarzwasser,  Schwarzenbach. 

NAIRVAUX  (LAC  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1495 
m.  Petit  lac  alpin  occupant  la  cuvette  centrale  du  pâ- 
turage de  Nairvaux,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de 
l'Eau  Froide,  torrent  auquel  il  abandonne  le  trop  plein  de 
ses  eaux.  Il  est  à  50  min.  des  Agittes  et  à  4  heures  N.-E. 
d'Aigle,  dans  un  cirque  de  rochers  boisés  et  gazonnés, 
formé  par  le  Sex-des-Pares  ès-Fées  (1870  m.)  et  le  versant 
N.  de  la  Chaux-Commune. 

NAJEN  ou  NAIEN  (C.  Appenzell  Rh.-Int,  Com. 
Oberegg).  804  m.  4  maisons  à  1  km.  0.  d'Oberegg,  à  3  km. 
S.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  18  h. 
cath.  de  la  paroisse  d'Oberegg.  Tourbière.  Asile  des  pau- 
vres de  Dorfnest.  Elève  du  bétail.  Broderie. 

NALPS  (GLATSCHÉ  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  2754-2400  m.  Glacier  de  1,5  km.  de  longueur,  au 
haut  du  val  Nalps,  entre  le  Piz  Rondadura  à  l'E.  et  le  Piz 
Blas  à  l'O.  On  le  traverse  quand  on  passe  le  col  de  Nalps. 

NALPS  (PASSO)  (C.  Grisons  et  Tessin).  2754  m. 
Col  au  haut  du  glacier  de  Nalps,  conduisant  du  val 
Nalps  dans  le  val  Cadlimo,  bras  supérieur  et  tessinois 
du  val  Medels.  De  Sedrun  au  sommet  du  col,  on  compte 
5  heures  de  marche  ;  de  là  à  Santa  Maria,  sur  la  route  du 
Lukmanier,  1  heure,  ou  à  l'hôtel  Piora,  sur  le  lac  Ritom, 
par  le  Passo  del  Uomo  environ  2  heures.  ^C'est  un  peu  au 
S.-O.  du  col  de  Nalps  qu'une  caravane  d'élèves  de  l'Ecole 
cantonale  de  Zurich  fut  surprise,  en  juin  1903,  par  une 
avalanche  descendant  du  Piz  Blas.  Le  professeur  Grôbli  et 
3  élèves  furent  tués  :  plusieurs  autres  furent  grièvement 
blessés. 

NALPS  ou  N ALP  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
Seconde  vallée  latérale  de  droite  de  la  vallée  du  Rhin 
antérieur.  Elle  est  située  entre  le  val  Cornera  et  le  val 
Medels  et  débouche  par  une  gorge  courte  et  étroite,  à 
1,5  km.  en  aval  de  Sedrun.  Elle  est  bordée  de  deux 
chaînes  à  nombreuses  pointes  et  dents.  Dans  la  chaîne 
O.  se  trouvent  le  Piz  Blas  (3023  m.),  le  Piz  del  Ufiern 
(3017  m.),  le  Piz  Git  (2970  m.),  le  Piz  Serengia  (2988 
in.),  le  Piz  Furcla  (2912  m.),  le  Piz  Paradis  (2888  m.), 
le  Piz  del  Maler  (2793  m.)  et  le  Fil  Alpetta  (2572-2257 
m.)  ;  dans  la  chaîne  E.  on  a  le  Piz  Rondadura  (3019 
m.),  puis  une  série  de  pointes  sans  nom  d'environ  2800 
m.,  ensuite  le  Piz  del  Laiblau  (2962  m.),  le  Piz  Vitgira 
(2984  m.),  le  Piz  Ganneretsch  (3034  m.),  le  Piz  Aul  (2727 
m.)  et  le  Culm  Cavorgia  (2582-2185  m.)  ;  les  deux  chaî- 
nes ont  encore  d'autres  pointes  ou  dents  sans  nom.  La 
plupart  de  ces  pointes  sont  des  pyramides  rocheuses 
à  arêtes  aiguës,  semblables  à  des  dents  de  scie.  Elles 
portent  de  petits  glaciers  ou  des  plaques  de  neige.  Elles 
sont  peu  connues  à  cause  de  leur  éloignement  des  rou- 
tes fréquentées  par  les  touristes.  Cependant  on  monte 
quelquefois  au  Piz  Blas  et  au  Piz  Rondadura  du  val 
Piora  et  au  Piz  Ganneretsch  depuis  le  val  Medels.  Tous 
ces  sommets  sont  assez  facilement  accessibles.  La  val- 
lée, très  étroite,  a  cependant  un  fond  relativement  plat 
et  couvert  de  prairies  sur  la  plus  grande  partie  de  son 
parcours.  Ce  n'est  qu'à  l'extrémité  inférieure  que  le 
Nalpser  Rhein  coule  dans  une  gorge  étroite.  Le  val  Nalps 
n'est  pas  habité  en  hiver  ;  il  n'a  que  très  peu  de  fo- 
rêts ;  le  sol  productif  est  presque  exclusivement  en  pâtu- 
rages. Le  Nalpser  Rhein  rejoint  le  Rhin  antérieur  à  l'al- 
titude de  1254  m.,  mais  l'entrée  de  la  vallée  est  marquée 
par  le  village  d'été  de  Perdatsch,à  1617  m.  d'altitude,  à  2,5 
km.  S.  de  Sedrun,  sur  le  versant  droit.  On  ne  rejoint  le 
fond  de  la  vallée  qu'à  l'alpe  Nalps  (1826  m.).  Ufiern,  l'alpe  la 
plus  élevée,  est  à  2300  in.,  et  l'extrémité  du  glacier  de 
Nalps  à  2400  m.  La  coulière,  qui  a  6  km.  de  longueur, 
s'élève  donc  de  1800  à  2400  m.  La  gorge  de  sortie  est  inac- 
cessible et  en  partie  boisée.  Le  chemin  d'accès  du  val 
Nalps  part  de  Sedrun,  passe  par  Surrhein  et  se  dirige  sur 
Perdatsch  par-dessus  une  croupe  de  la  montagne.  A  partir 
de  Perdatsch,  il  n'est  plus  inarqué  que  par  places.  Le  haut 
de  la  vallée  est  recouvert,  jusque  tard  en  été,  sur  de  vastes 
espaces,  des  restes  des  nombreuses  avalanches  qui  des- 
cendent sur  ses  lianes  escarpés  et  la  rendent  dangereuse 
à  parcourir  au  printemps  et  au  commencement  de  l'été  : 
c'est  aussi  le  cas  des  autres  vallées  de  la  région  du  Go- 
thard. 

NALUNS   (MOTTA)  (C.   Grisons,  D.   Inn).  2138  m. 


Éminence,  à  3  ou  4  heures  N.-O.  de  Schuls,  sur  la  pente 
remontant  vers  le  Piz  Minschun.  Point  de  vue  intéressant 
sur  la  Basse-Engadine,  souvent  visité  de  Schuls  et  de 
Fetan. 

NANCHOUET  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz). 
1482  m.  Mayens  sur  la  rive  droite  de  la  Prinze,  à  droite 
du  torrent  qui  descend,  à  l'O.  du  Greppon  Blanc  et  de 
la  Crète  d'Esserze  dans  la  section  centrale  du  val  de 
Nendaz,  à  4  km.  S.  du  village  de  Basse-Nendaz.  Une 
vingtaine  de  chalets  disséminés. 

NANDRO  (AVA  DA)  (C  Grisons,  D.  Albula).  2500- 
1186  m.  Aflluent  de  gauche  de  la  Julia,  dans  laquelle  il  se 
jette  près  de  Savognin.  Il  arrose  le  val  Nandro.  Son 
cours  est  de  12  km. 

NANDRO  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2500-1186  m. 
Vallée  latérale  de  gauche  de  l'Oberhalbstein,  s'ouvrantà 
Savognin  et  remontant  au  S.-O.  Près  du  village  d'été  de 
Curtins  (1854  m.),  elle  se  bifurque;  le  bras  E.  est  le  val 
Curtins,  le  bras  O.  le  val  Schmorras.  Une  petite  route 
conduit  de  Reams  à  Curtegns.  Les  deux  versants  delà  val- 
lée sont  très  différents  ;  à  droite,  s'élèvent  les  puissantes 
parois  du  Piz  Forbischetdu  Piz  d'Arblatsch  ;  à  gauche,  de 
larges  pentes  gazonnées,  couvertes  dans  le  bas  de  nombreux 
chalets,  remontent  insensiblement  vers  le  Martegnas  et 
la  chaîne  du  Piz  Curvèr.  La  partie  inférieure  de  la  val- 
lée est  très  boisée,  surtout  sur  le  versant  droit.  Plus 
haut  sont  des  prairies  et  des  pâturages.  Deux  cols  peu 
fréquentés  relient  le  val  Nandro  à  la  vallée  de  Ferrera  et 
d'Avers  :  le  Starlerajoch  (2504  m.),  conduisant  du  val  Cur- 
tins dans  le  val  Starlera  et  à  Canicùl,  le  Schmorrasjoch 
(environ  2530  m.)  conduisant  du  val  Schmorras  à  l'alpe 
Moos  et  à  Ausser-Ferrera,  sur  la  route  d'Avers. 

NANT  ou  NAN.  Ce  nom  se  rencontre  très  fréquem- 
ment dans  la  Suisse  romande.  «Il  désigne  un  ravin  boisé 
au  fond  duquel  coule  un  petit  ruisseau.  Dans  le  Fau- 
cigny,  un  nant  est  un  torrent.  En  vieux  français,  nant 
signilie  vallée.  »  (Dictionnaire  genevois  de  Humbert.)  Nant 
vient  du  celtique  nantu,  vallée,  d'où  le  nom  de  Nan- 
tuates,  de  même  signilication  que  celui  de  Valaisans. 
Nante  près  d'Airolo,  et  Nanzthal  dans  le  Haut-Valais,  ont 
le  même  sens.  Dans  les  Alpes  vaudoises,  ce  mot  désigne 
encore  couramment  un  ruisseau  ou  un  torrent. 

NANT  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Corsier).  578  m. 
Grande  propriété  privée,  à  1,7  km.  de  la  station  de  Char- 
donne,  funiculaire  du  Pèlerin;  on  y  jouit  d'une  vue  des 
plus  étendues  sur  les  Alpes.  Il  s'y  trouve  un  musée  bota- 
nique avec  une  riche  bibliothèque  et  l'un  des  plus  impor- 
tants herbiers  pour  la  llore  de  l'Europe. 

NANT  (L'AVANÇON  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2200- 
1200  m.  L'un  des  deux  bras  supérieurs  de  l'Avancon  des 
Plans.  Il  prend  sa  source  au  glacier  des  Martinets,  reçoit 
quelques  ruisselets  et  se  réunit  à  l'Avancon  du  Richard 
ou  Nant  du  Richard,  à  1200  m.,  immédiatement  au-des- 
sous de  Pont  de  Nant.  après  un  cours  de  5,5  km.  dans 
le  vallon  de  Nant,  qu'il  arrose  dans  toute  sa  longueur. 

NANT  (PONT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
1253  m.  Pâturage  à  30  min.  E.  des  Plans  de  Frenières; 
c'est  un  petit  plateau  dominant  le  confluent  de  l'Avancon 
de  Nant  et  de  l'Avancon  du  Richard,  auquel  on  accède  par 
une  route  à  voiture;  il  est  dominé  au  S.-E.  par  les  con- 
treforts N.-O.  du  Grand  Muveran.  «  On  touche  au  Mu- 
veran,  mais  on  le  voit  mal,  masqué  qu'il  est  par  la 
haute  muraille  de  ses  premières  assises.  La  vue  porte 
tout  entière  sur  les  vallées  convergentes  de  Nant  et  de 
la  Vare.  A  main  droite  s'ouvre  la  vallée  de  Nant,  profonde 
et  large...  dont  les  flancs  revêtus  de  forêts  sont  dominés 
partout  de  parois  abruptes.  »  (E.  Rambert,  Bex  et  ses 
environs.)  Auberge.  Jardin  alpin  d'acclimatation.  Flore 
intéressante.  Sur  la  paroi  de  rochers  qui  domine  Pont 
de  Nant,  à  l'E. -S.-E.,  le  Club  alpin  suisse  et  la  Société 
helvétique  des  Sciences  naturelles  ont  fait  graver  les  noms 
de  Jean  Muret,  le  botaniste  bien  connu,  et  de  Juste  Oli- 
vier, le  chantre  des  Alpes  vaudoises,  auquel  le  Club  alpin 
suisse  a  ajouté,  en  1889,  le  nom  d'Eugène  Rambert,  bota- 
niste, poète  et  littérateur.  En  réalité,  on  devrait  dire  non 
pas  Pont  de  Nant,  mais  Pont  du  Nant,  nant  n'étant 
qu'un  nom  commun  désignant  un  ruisseau  ou  un  torrent. 
C'est  donc  le  pâturage  dans  lequel  on  arrive  par  le  pont 
sur  le  Nant.  Néocomien  inférieur  recouvrant  l'Ur- 
gonien,   par  renversement.   Le  plateau  est  semé  de  blocs 
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erratiques  ;  le  plus  gros  est  désigné  sous  le  nom  de  «  Pierre 
au  svndic»  en    souvenir  du   t-yndic  Cherix,  de  Bex. 


Pont  de  Nant. 

NANT  (VALLON  DE)(C.  Vaud,D.  Aigle,  Corn.  Bex). 
2200-1200  m.  Vallon  arrosé  par  l'Avancon  de  Nant,  consti- 
tuant l'un  des  deux  bras  supérieurs  delà  vallée  des  Plans 
de  Frenières.  De  l'E.  à  l'O. ,  il  est  entouré  et  dominé  par  les 
sommités  suivantes:  le  Grand  Muveran,  le  Petit  Muveran, 
la  Pointe  d'Aufallaz,  la  Dent  aux  Favre,  la  Tête  Noire,  les 
deux  Dents  de  Mordes,  le  Roc  Champion,  la  Pointe  des 
Martinets,  la  Pointe  des  Perriblancs,  la  Pointe  de  Pré 
Fleury,  les  Dents  Rouges,  la  Pointe  de  Savolaire,  l'arête 
de  Drausinaz  et  celle  de  Senglioz.  «  On  se  rappelle  qu'à 
Pont  de  Nant,  la  vallée  de  l'Avancon  se  bifurque.  L'em- 
branchement le  plus  considérable  est  celui  qui  s'ou- 
vre à  droite,  dans  la  direction  de  la  Dent  de  Mordes. 
C'est  une  vallée  profonde,  serrée  entre  les  formidables 
rochers  du  Muveran  et  les  escarpements  d'un  chaînon 
secondaire  qui  part  de  la  Dent  de  Mordes  et  vient  mou- 
rir entre  les  Plans  et  Pont  de  Nant.  Le  chemin  remonte 
tranquillement  cette  vallée,  en  traversant  d'abord  les 
riches  pelouses  de  Pont  de  Nant;  puis  il  s'engage  dans 
une  forêt  coupée  de  clairières  et  de  torrents,  ordinai- 
rement à  sec.  Des  blocs  énormes  ont  été  déposés  par 
les  avalanches  à  droite  et  à  gauche  du  chemin.  La  plu- 
part sont  couverts  de  rosages  et  d'autres  plantes  al- 
pines; à  gauche,  la  forêt  tapisse  le  versant  de  la  vallée. 
La  vallée  est  dominée  par  les  parois  du  Muveran,  véri- 
table fouillis  de  pics  entassés  les  uns  sur  les  autres  jus- 
qu'à une  hauteur  vertigineuse.  L'effet  en  est  surtout 
grand  le  matin,  lorsque  les  rayons  du  soleil,  glissant  obli- 
quement sur  les  parois  du  précipice,  n'en  éclairent 
que  les  saillies.  Il  est  peu  d'endroits  où  l'on  puisse  se 
faire  une  plus  juste  idée  de  ce  que  sont  au  premier  prin- 
temps les  avalanches  des  hautes  Alpes.  Elles  partent  des 
réservoirs  supérieurs  où  le  vent  amasse  la  neige,  se  pré- 
cipitent par  les  couloirs  qui  sillonnent  la  montagne,  et 
viennent  mourir  au  bord  de  l'Avancon,  après  une  chute 
de  1500  à  2000  m.  Ce  sont  elles  qui  ruinent  les  forêts  du 
vallon  et  entassent  le  long  du  chemin  ces  blocs  dont 
plusieurs  ont  les  dimensions  d'une  maison...»  (Eug.  Ram- 
bert,  Bex  et  ses  environs.)  Ce  vallon  est  fréquemment  visité 
en  été  par  les  hôtes  de  Bex,  des  Plans  de  Frenières  et  de 
Gryon  qui  vont  se  promener  jusqu'aux  chalets  de  Nant 
(1512  m.),  au  centre  du  pâturage  de  ce  nom  sur  la 
rive  droite  du  torrent,  et  jusqu'au  pâturage  de  la  Chaux 
(chalets  à  1782  m.),  sur  la  rive  gauche.  Le  vallon  de 
Nant  est  creusé  dans  une  série  de  terrains  absolument 
renversés,  allant  duNéocomien  inférieur,  à  Pont  de  Nant, 
jusqu'au  Nummulitique,  au  fond  du  vallon.  On  voit  même 
affleurer  le  Flysch  dans  une  boutonnière  du  Nummuliti- 
que, entre  les  chalets  de  Nant  et  de  La  Chaux.  Plantes 
rares  :  Pyrola  uniflora,  Slreptopus  amplexifolius,  Epi- 
pogium  Gmelini,  Cystopteris  montana. 

NANT     DESSOUS,    DESSUS    (C.     Fribourg,   D. 


Lac,  Com.  Bas-Vully).  440  et  437  m.  Section  de  corn, 
et  village  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Morat,  au  pied 
S.-E.  du  Vully,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Su- 
giez,  ligne  Fribourg-Morat-Anet,  à  800  m.  N.-E.  du 
débarcadère  de  Métier.  Télégraphe,  téléphone.  66 
mais.,  299  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Métier, 
de  langue. française.  Charmante  situation,  beaux  vi- 
gnobles. Élève  du  bétail,  culture  maraîchère,  prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Distillerie.  Pèche.  Bateliers. 
Important  commerce  de  vins,  de  légumes  et  de 
fruits.  Samuel  Perrotet,  botaniste  distingué,  était 
bourgeois  de  la  commune  du  Bas- Vully;  il  naquit  à 
Nant  en  1790  et  mourut  à  Pondichéry  en  1870.  Pa- 
lafitte. 

NANT  DU  RICHARD  (LE)  OU  L'AVANCON 
DU  RICHARD  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  L'un  des  "deux 
•bras  supérieurs  de  l'Avancon  des  Plans,  alimenté 
par  les  eaux  venant  du  glacier  de  Plan  Névé  et  du 
vallon  de  la  Vare  ;  il  se  réunit  à  l'Avancon  de  Nant, 
à  1200  m.,  en  aval  du  pâturage  de  Pont  de  Nant. 

NANT  NOIR  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2200  m. 
environ.  Couloir  de  rocher,  aboutissant  à  une  échan- 
crure  située  entre  le  Coin  et  les  Pointes  de  Châtil- 
lon,  contreforts  du  Signal  de  Culant  ;  cette  échan- 
crure  est  appelée  parfois  col  du  Nant  Noir;  d'accès 
difficile,  elle  n'est  guère  visitée  que  par  les  chasseurs 
de  chamois. 

NANT  ROUGE  (LE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). Couloir  de  la  Dent  de  Mordes,  de  couleur  rougeâtre, 
reliant  la  Grand'Vire  au  sommet  de  la  Dent,  utilisé  par  la 
plupart  des  touristes  qui  gravissent  la  Grande  Dent  de  Mor- 
des; c'est  une  sorte  de  cheminée  assez  escarpée,  mais  qui 
ne  présente  pas  de  sérieuses  difficultés.  A  la  sortie  de  ce 
couloir,  on  en  trouve  un  autre,  à  peu  près  parallèle  au 
premier,  et  appelé  Nant  Sec. 

NANT  SEC  (LE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
Couloir.  Voir  Nant  Rouge  (Le). 

NANTE  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Airolo).  1426 
m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  un  plateau  couvert 
de  prairies,  à  2  km.  S.  de  la  station  d'Airolo,  ligne  du 
Gothard.  18  mais.,  70  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ai- 
rolo. Élève  du  bétail.  Les  hommes  émigrent  volontiers 
aux  États-Unis  ;  les  jeunes  filles  vont  à  Paris,  en  qualité 
de  domestiques  d'hôtels. 

NANZA  (VALLÉE  DE)  (Nanzthal)  (C.  Valais,  D. 
Viège).  Vallée.  Voir  Gamseki. 

NANZLUCKE  (/EUSSERE)  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
2609  m.  Passage  peu  utilisé,  ouvert  entre  le  Beiengrat 
(2739  m.)  et  le  Straffelgrat  (2645  m.) ,  dans  la  chainequi 
sépare  le  Nanzthal  de  la  route  du  Simplon.  Il  relie  la 
partie  supérieure  du  Nanzthal  ou  Gamseki  au  Nesselthal, 
arrosé  par  un  affluent  de  la  Saltine.  On  compte  3  heures 
de  Visperterbinnen  aux  chalets  de  Niedersten  (Nanzthal), 
2  heures  et  demie  de  ces  chalets  au  col,  et  2  heures  du  col 
au  Refuge  de  Schallberg  sur  la  route  du  Simplon.  Le 
col  est  sur  la  limite  du  Gneiss  du  Beiengrat  et  des  cal- 
caires jurassiques  du  Staffelgrat;  affleurement  de  cal- 
caires triasiques. 

NANZLUCKE  (INNERE)  (C.  Valais,  D.  Brigue). 
2605  m.  Col  rarement  franchi,  quoique  d'une  traversée 
facile;  il  s'ouvre  au  pied  S.  du  Straffelgrat  (2645  m.), 
parallèlement  à  l'JEussere  Nanzlùcke  ;  il  relie  le  Nanzthal 
au  plateau  du  col  du  Simplon  par  la  combe  du  Rossen- 
see  ;  on  compte  4  heures  des  chalets  de  Niedersten  à 
l'hospice  du  Simplon;  il  faut  3  heures  de  Visperterbin- 
nen. C'est  par  là  qu'on  pénètre  le  plus  commodément 
dans  le  Nanzthal.  Comme  la  Nanzlùke  extérieure,  ce  col 
suit  la  limite  du  Gneiss  et  du  Jurassique.  Outre  les  cal- 
caires triasiques  qui  s'intercalent  entre  les  deux,  il  y  a 
là  du  gypse,  et  tout  près  du  contact,  de  la  serpentine. 

NAPF  (C.  Berne  et  Lucerne).  1411  m.  La  plus  haute 
sommité  de  tout  le  massif  montagneux  qui  s'étend  entre 
l'Emme,  l'Ilfis,  la  Petite  Emme,  Sumiswald  et  Willisau, 
entre  l'Entlebuch  et  l'Emmenthal,  à  8,5  km.  N.-O.  de 
Schtiptheim.  C'est  un  point  de  triangulation  de  premier  or- 
dre, à  47°  0'  3"  de  latitude  N.  et  à  5°  36'  3"  de  longitude 
E.  de  Paris.  C'est  ajuste  titre  qu'il  porte  le  nom  de  Righi 
de  l'Emmenthal.  A  l'E.  et  au  S.,  l'œil  embrasse  toute  la 
chaîne  des  Alpes,  du  Glàrnisch  à  l'Oldenhorn,  et  des 
Basses  Alpes,  du  Sântis  au  Moléson.   A  l'O.  et  au  N.   la 
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vue  s'étend    sur   le   Plateau,    le  Jura,    les  Vosges  et    la 
Forêt-Noire.   Du    Napf    rayonnent    plusieurs    vallons   et 


Massif  du  Napf. 

chaînes  de  collines.  On  y  monte  facilement  de  tous  les 
côtés,  surtout  de  Trubschachen  par  le  Fankhausgraben, 
de  Trachselwald  par  la  Rafrùtti,  d'Eriswil  par  l'Ahorni, 
du  Lutherngraben  et  de  l'Entlebuch.  Sur  le  sommet, 
de  forme  arrondie,  se  trouve  un  hôtel;  c'est  là  que 
se  donnent  rendez-vous  les  lutteurs  de  l'Emmenthal. 
On  y  cueille  le  rhododendron.  Le  sommet  du  Napf  est 
le  point  culminant  du  groupe  de  montagnes  de  la  zone 
tertiaire  subalpine  située  au  N.  de  la  vallée  de  l'Ent- 
lebuch. C'est  sa  composition  géologique  qui  assure  à 
ce  groupe  son  altitude  considérable.  En  effet,  le  groupe 
du  Napf  est  formé  de  gros  bancs  de  poudingue  polygéni- 
que  (bunte  Nagelfluh),  renfermant  des  galets  de  roches 
cristallines  et  des  roches  sédimentaires  ;  ses  assises  s'éta- 
gent,  en  position  presque  horizontale,  jusqu'au  delà  de 
1400  m.  De  cette  situation  éminente  dépend  toute  l'hy- 
drographie de  la  région.  Des  flancs  du  Napf,  dans 
toutes  les  directions,  ne  descendent  pas  moins  d'une 
demi-douzaine  de  ruisseaux  qui  se  réunissent,  soit  à  la 
Grande  Emme,  soit  à  la  Wigger,  soit  à  la  Petite  Emme. 
L'altitude  de  ce  sommet  indique  l'ancien  niveau  du 
plateau  subalpin;  c'est  un  massif  que  l'érosion  entame 
de  toutes  parts.   Le  Napf  se  trouve  encore  sur  le  côté  N. 


proximité  de  cette  zone  de  dislocation  est  indiquée  par 
un  léger  relèvement  des  bancs  sur  le  versant  S.  du  mas- 
sif du  Napf.  L'ensemble  des  bancs  de  pou- 
dingue, qui  alternent  avec  des  marnes  en 
couches  peu  épaisses,  appartient  au  Mio- 
cène supérieur.  Les  flancs  du  Napf  sont 
couverts  surtout  de  forêts  et  de  pâturages. 
Malgré  sa  situation  dans  le  Plateau,  cette 
monlagne  a  déjà  un  caractère  alpestre  très 
prononcé.  Les  ruisseaux  qui  en  descendent 
charient  des  sables  aurifères,  soit  que  les 
paillettes  d'or  se  trouvent  déjà  contenues 
dans  le  sable  qui  agglutine  les  galets  des 
poudingues,  soit  qu'elles  proviennent  de 
quartzites  aurifères,  ce  qui  est  cependant 
moins  probable.  Panoramas  dessinés  par 
Paul  Christen  et  J.  Hùrzeler.  Voir  Gottfried 
Strasser,  Der  Napf,  der  Rigi  des  Emmen- 
thals. Langnau,  1883  et  l'article  Emmenthal. 
NAPOLÉON  (PONT-)  (C.  Valais,  D. 
Brigue,  Com.  Brigue  et  Glis).  Pont.  Voir 
Pont-Napoléon. 

NARA  (PASSO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Ble- 
nio).  2129  m.  Col  passant  au  S.  du  Pizzo 
di  Nara  et  du  Pizzo  di  Molare  et  au  N.  d'un 
point  sans  nom  coté  2300  m.  dans  l'atlas 
Siegfried.  Le  sentier  monte  de  Prugiasco 
sur  la  rive  gauche  d'un  aflluent  du  Brenno, 
passe  au  Monti  Piè  del  Sasso,  puis  à  Pro- 
mesgiall.  Il  redescend  par  Cassino,  monte 
sur  Rossura;  il  conduit  en  6  heures  par 
un  bon  sentier  d'Acquarossa  (val  Blenio)  à 
Faido  (Léventine). 

NARA  (PIZZO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Ble- 
nio). 2233  m.  Contrefort  S.,  sans  impor- 
tance, du  Pizzo  di  Molare  (2583  m.),  dans 
la  chaîne  qui  sépare  la  Léventine  du  val 
Blenio.  Il  domine  le  Passo  di  Nara. 
NAR  ET  (LAGO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2240  m.  Lac  de  500  m.  de  long  et  de  400  m.  de  large, 
dans  l'alpe  Campo  la  Torba.  au  haut  du  val  Lavizzara,  à 
10  km.  en  amont  de  Fusio.  On  peut  le  considérer  comme 
la  source  de  la  Maggia.  Les  environs  sont  grandioses,  mais 
absolument  dépourvus  d'arbres.  C'est  une  contrée  désolée 
où  ne  pousse  qu'un  maigre  gazon  et  où  affleurent  des 
roches  polies  de  gneiss. 

NARET  (PASSO  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine  et 
Valle  Maggia).  2443  m.  Col  dont  le  sommet  est  à  une 
demi-heure  au-dessus  du  Lago  di  Naret;  il  conduit  du 
val  Maggia  dans  le  val  Bedretto.  On  compte  environ  6 
heures  de  marche  de  Fusio,  dans  le  val  Maggia,  à  Os- 
sasco,  dans  le  val  Bedretto,  et  7  heures  en  sens  contraire. 
Depuis  quelque  temps,  ce  passage  est  passablement  fré- 
quenté par  les  touristes. 

NARGLESA  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alva- 
schein,  Com.  Sturvis).  1890  m.  Hameau  d'une  dou- 
zaine de  chalets  et  étables  au  S.-O.  du  village  de 
Sturvis. 

NARRENBACH  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  Par- 
tie inférieure  du  cours  du  MyENiGBACH.  Voir  ce  nom. 
NARRENBACH     (C.    Berne,    D.    Bas-Simmenthal, 
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Ms.  Miocène  supérieur,  Poudingues  (limnal);  Mh.  Miocène  moyen,  gris  et  marnes  (limnal)  ;  M.  Miocène  moyen,  poudingues 
(limnal);  Ml.  Miocène  inférieur,  grès  en  plaques  (fluvio-marin);  Mi.  Miocène  inférieur,  grès  et  marnes  (limnal);  Mr.  Oligocène 
supérieur,  mollasse  rouge  (limnal). 

de  la  zone  de  dislocation  qui  marque  la  région  limitro- 
phe entre  le  Plateau  et  les  Alpes,  région  où  les  couches 
tertiaires  sont  dénivelées  et    repliées   énergiquement.  La 


Com.  Diemtigen).  1130  m.  Hameau  situé  entre  le  Mânig- 
bach  et  le  Filderich,  à  9  km.  S.-O.  de  la  station  d'Oey, 
iigne  du  Simmenthal.   16  mais.,  125  h.  protestants  de  la 
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paroisse  de  Diemtigen  .  Élève  du  bétail.  Chalets  pittores- 
ques. 

NAS,  NASEN.  Ce  nom  est  donné  à  une  montagne  ou 
rocher  s'avaneant  en  éperon,  à  des  crêtes,  à  des  langues 
de  terre  en  promontoires  étroits  et  pointus  dans  un  lac, 
offrant  quelque  ressemblance  avec  un  nez  (Nase),  tels  les 
deux  Nasen  près  de  Viznau  (lac  des  Quatre-Cantons)  ou 
de  Buonas  dans  le  lac  de  Zoug. 

NASCH  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  Schams, 
Com.  Zillis).  1648  m.  Hameau  de  chalets  dans  un  petit 
vallon  sur  le  versant  S.-O.  du  Muttnerhorn,  à  2  km. 
N.-E.  de  Reischen. 

NASE  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1880  m.  Contre- 
fort de  la  Wanklilluh  (2022  m.),  dominant  au  N.  le  haut 
vallon  de  Morgeten,  dont  les  eaux  se  déversent  dans  le 
Bùntschibach,  groupe  de   la    Màhre    et  de   la  Scheibe. 

NASE  (C.  Berne,  D.  Thoune  et  Interlaken).  550  m. 
Nom  donné  au  contrefort  du  Beatenberg  qui  s'avance 
dans  le  lac  de  Thoune,  divisant  celui-ci  en  deux  cuvettes, 
supérieure  et  inférieure,  ayant  chacune  son  caractère 
propre.  La  Nase  est  rocheuse  et  boisée.  La  nouvelle  route 
Merligen-Interlaken  franchit  hardiment  cet  obstacle.  Sur 
ce  point,  la  rive  du  lac  est  très  rapide  et  n'est  accessible 
aux  bateaux  qu'en  quelques  endroits,  là  où  les  bateliers 
trouvent  un  refuge  en  cas  de  danger  ;  ces  points  portent  des 
noms  significatifs,  comme  «  Zum  bôsen  Rat  »  (le  mauvais 
conseil)  et  «  Kalte  Kindbett  »  (froid  berceau).  Le  point 
extrême  de  la  Nase  s'appelait  Wideli  von  Œstrich;  ce  mot 
désignait  probablement  un  arbuste  qui  servait  de  borne 
à  la  seigneurie  autrichienne  d'Oberhol'en.  La  Nase  fut  en 
tout  cas  une  limite  politique.  Dans  l'acte  d'alliance  des 
Oberlandais  de  1445,  la  Nase  est  citée  comme  limite  fron- 
tière de  l'Oberland  du  côté  de  la  plaine.  Au-dessus  de  la 
Nase  commençait,  d'après  un  acte  de  1478,  la  juridiction  du 
couvent  d'Interlaken.  Actuellement,  elle  forme  limite  entre 
les  districts  d'Interlaken  et  de  Thoune  et  l'Oberland  dans 
la  plus  large  acception  du  terme  ainsi  que  dans  son  sens 
restreint.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que,  sur  ,1a 
Nase,  le  rhododendron  descend  jusqu'au  rivage  du   lac. 

NASE  (GROSSE,  KLEINE)  (C.  Saint-Gall,  D. 
Gaster).  1932  et  1797  m.  Sommet  dans  la  partie  centrale 
de  l'arête  du  Mattstock,  au  N.-O.  de  la  haute  vallée  d'Am- 
den.  Belle  vue  sur  le  Haut  Toggenbourg  et  les  montagnes 
du  lac  de  Walenstadt.  Voir  Mattstock. 

NASE  (OBERE)  (C.  Lucerne  et  Schwyz).  500-450  m. 
Extrémité  S.-O.  du  Viznauerstock,  en  promontoire  dans 
le  lac  des  Quatre-Cantons,  vis-à-vis  de  l'Untere  Nase,  à  2 
km.  S.-O.  de  Viznau,  sur  la  limite  des  cantons  de  Lu- 
cerne  et  de  Schwyz.  Il  est  franchi  par  la  route  de  Viznau 
à  Gersau. 

NASE  (UNTERE)  (C.  Obwald).  700-450  m.  Contre- 
fort oriental  du  Biirgenstock,  s'avançant  hardiment  dans 
le  lac  des  Quatre-Cantons,  vis-à-vis  de  l'Obère  Nase.  Il 
est  complètement  boisé.  Ces  deux  contreforts,  l'Obère  et 
l'Untere  Nase  séparent  deux  bassins  du  lac  des  Quatre- 
Cantons;  le  passage  d'un  bassin  dans  l'autre  est  des  plus 
romantiques.  Les  deux  parties  sont  absolument  homogè- 
nes; elles  appartiennent  à  une  même  chaîne  que  l'éro- 
sion a  coupée  transversalement.  O  y  retrouve  les  mêmes 
couches  (Urgonien  et  Néocomien)  presque  dans  la  même 
position.  Leurs  rochers  plongent  à  pic  dans  les  eaux  du 
lac.  Voir  Quatre-Cantons  (Lac). 

NASELLO  (MONTI  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cer- 
cle et  Com.  Mesocco).  1410  m.  Hameau  de  chalets,  sur  le 
versant  E.  de  la  Cima  di  Vercônca,  à  1,5  km.de  Lograno. 
Une  vingtaine  de  chalets  et  d'étables. 

NASEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Rehetobel).  992  m.  Hameau  à  2  km.  E.  de  Rehetobel,  à 
3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach- 
Heiden.  13  mais.,  61  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rehe- 
tobel. Industrie  laitière,  broderie,  tissage. 

NASSEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com. 
Mogelsberg).  703  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  un  pla- 
teau fertile  entre  le  Necker  et  le  Ruhrbach,  à  6  km.  E. 
de  la  station  de  Bùtswil,  ligne  du  Toggenbourg.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Bùtswil-Degers- 
heim.  Avec  Dieselbach,  la  section  compte  68  mais.,  326 
h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Mogels- 
berg, le  vge,  33  mais.,  172  h.  Élève  du  bétail.  Broderie. 
Fromagerie. 


NASSEN WIL  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Nieder- 
hasli).  438  m.  Hameau  à  2km.  S.-O. de  lastationde  Nieder- 
hasli,  ligne  Zurich-Dielsdorf.  12  mais.,  79  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Niederhasli.  Céréales.  Prairies. 

NASSO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2410  m. 
environ.  Contrefort  sans  importance  du  Pizzo  Cramo- 
rino  (3129  m.)  et  du  Vogelberg  (3220  m.),  dans  le  mas- 
sif de  l'Adula,  à  2  km.  S.-O.  du  Vogelberg  et  à  4  ou  5 
heures  N.  du  petit  village  de  Madra  dans  le  val  Mal- 
vaglia. 

NATERS  (C.  Valais,  D.  Brigue).  689  m.  Com. 
et  grand  village  situé  à  I  km.  N.  de  Brigue,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  dans  un  site  bien  exposé;  le  village  est 
à  l'abri  des  grands  courants  d'air  de  la  vallée,  contre 
lesquels  il  es\  protégé,  à  l'E.,  par  l'arête  des  Massaeggen, 
éperon  de  schiste  lustré  avec  bancs  de  gypse,  de  dolomite 
et  de  cornieule,  appuyés  contre  le  gneiss  avec  une  faible 
couverture  de  moraine,  et,  à  l'O.,  par  le  roc  qui  s'a- 
vance en  promontoire  jusqu'au  lleuve,  en  face  de  la 
gare  de  Brigue.  Station  de  la  ligne  du  Simplon.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Brigue- 
Oberwald  (en  été  jusqu'à  Goschenen).  La  commune  com- 
prend :  Hegdorn,  Moos,  Eggen,  Mehlbaum,  Biel.  La  po- 
pulation de  la  commune,  qui  n'était  que  de  1075  h. 
(dont  603  dans  le  village)  en  1888,  était  montée  en  1900 
au  chiffre  de  3953  âmes;  297  mais.  Cette  augmentation 
considérable  provient  de  l'aflluence  des  ouvriers,  presque 
exclusivement  Italiens,  qu'exigent  les  travaux  de  perce- 
ment du  Simplon  et  dont  un  petit  nombre  se  sont 
établis  à  Brigue;  les  chantiers  sont  établis  juste  en  face 
de  Naters,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  d'où  ils  com- 
muniquent avec  le  village  par  des  ponts  provisoires.  Cet 
accroissement  subit  de  la  population  a  eu  pour  effet  la 
création  d'un  second  village,  qui  se  rattache  à  l'ancien, 
mais  en  diffère  complètement  d'aspect  et  de  caractère; 
ses  maisons  légères,  construites  en  bonne  partie  à  titre 
temporaire,  s'alignant  au  loin  sur  les  bords  de  la  route  de 
Conches,  contrastent  étrangement  avec  celles  du  vieux 
Naters,  dont  les  charpentes  séculaires  se  noircissent  et  se 
craquèlent  au  soleil.  Cette  bourgade  nouvelle,  que  la  ma- 
lice des  gens  du  pays  a  baptisée  du  nom  de  «  village  nè- 
gre», est  au  contraire  toute  blanche,  avec  son  éclosion 
rapide  «d'osterie»,  de  «  ristoranti  »,  de  cafés-concerts,  de 
mille  petites  boutiques  aux  enseignes  pittoresques  et 
naïves,  au  milieu  desquelles  le  mineur  fatigué  somnole 
aux  sons  de  l'accordéon.  Ce  village  improvisé  est  destiné 
sans  doute  à  disparaître,  en  partie  du  moins,  quand  les 
travaux  seront  achevés.  Bien  différent  est  le  vieux  village, 
blotti  dans  sa  niche  ensoleillée,  au  milieu  de  vastes  cam- 
pagnes riches  en  arbres  fruitiers,  tels  que  le  noyer,  le 
châtaignier  et  la  vigne.  Ces  arbres,  fort  rares  en  amont 
de  Loèche,  prospèrent  admirablement  à  Naters.  Autre- 
fois on  y  cultivait  même  le  safran  avec  succès.  Plus 
qu'aucune  autre  bourgade  de  la  région,  le  vieux  village 
a  encore  conservé  son  aspect  antique.  Pressées  sur  les 
deux  rives  du  Kelchbach,  qui  en  forme  deux  groupes 
très  inégaux,  ses  maisons  lézardées  ou  brunies,  quelques- 
unes  éclairées  par  des  lucarnes  aux  vitres  en  cul  de  bou- 
teille, forment  trois  ruelles  principales,  disposées  en 
triangle;  au  milieu,  une  belle  église,  riche  et  spa- 
cieuse, dédiée  à  Saint-Maurice,  projette  un  haut  clocher  de 
forme  romane.  C'est  l'église-mère  du  dixain,  dont  la  pa- 
roisse de  Glis- Brigue  elle-même,  érigée  à  part  en  1642, 
relevait  avant  cette  date.  Auprès  de  cette  église  est  une 
chapelle,  campée  sur  une  crypte  ouverte,  qui  renferme 
un  magnifique  ossuaire,  un  des  mieux  entretenus  de  ceux 
que  possède  cette  partie  du  Valais,  où  l'usage  a  subsisté 
de  réunir  dans  une  crypte  les  débris  de  ceux  qui  ne  sont 
plus.  L'énorme  quantité  de  crânes  et  d'ossements  accu- 
mulés là  fait  supposer  que  Naters  devait  servir  de  nécro- 
pole à  une  importante  partie  du  Haut-Valais. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  mentionné  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  Saint-Maurice  (515),  le  domaine  de  Naters 
ent  les  mêmes  destinées  que  celui  de  Loèche.  Jusqu'au 
XIe  siècle,  il  fit  partie  des  terres  de  l'Abbaye  d'Agaune. 
En  1079,  l'empereur  Henri  IV  le  donna  à  l'évèque  Erman- 
froid,  de  Sion;  mais  les  comtes  de  Savoie  s'en  emparèrent 
bientôt  et  ne  le  restituèrent  à  l'église  de  Sion  que  vers 
1140  (van  Berchem).  Comme  seigneurs  temporels,  les 
évèques  y  avaient  un  vidomne  et  un  major.  Les  anciens 
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majors  séjournaient    au  château    du    Roc  ou   de    Fluh, 
voir    Fluh.[(auf   der).    En  1300,   la  majorie   passa   aux 


Naters  vu  du  Nord-Ouest. 

nobles  de  Blandrate,  dont  la  comtesse  Isabelle,  restée 
veuve  en  1360,  fut  assassinée  avec  son  fils  Antoine  en 
1365  sur  le  pont  du  Rhône,  entre  Brigue  et  Naters,  où 
elle  venait  chercher  un  asile  contre  les  soldats  de  l'évèque 
Tavelli.  Les  corps  des  deux  victimes  furent  précipités 
dans  le  fleuve.  A  cette  époque,  la  majorie  avait  déjà  fait  re- 
tour à  l'évèque  ;  François  de  Compey,  héritier  des  Bland- 
rate, devint  châtelain  du  Roc.  Depuis,  les  évèques  firent 
souvent  de  ce  château  leur  résidence.  C'est  là  qu'en  1446 
l'évèque  Guillaume  VI  de  Rarogne  dut  abandonner  une 
partie  de  ses  privilèges  au  profit  des  Patriotes.  Les  vidom- 
nes  de  Naters  avaient  leur  résidence  au  château  d'Orna- 
vasso  ou  d'Urnafas,  dont  la  haute  tour  carrée  à  quatre 
étages  s'élance  du  sein  des  bouquets  d'arbres  qui  couron- 
nent le  village,  et  fut  restaurée  en  1899  pour  servir  à  la 
fois  d'école  et  de  maison  communale.  Rameau  croit  que 
les  vidomnes  primitifs  prirent  le  nom  de  Naters;  ce 
nom,  une  fille,  Mathilde,  l'aurait  porté  à  Guillaume 
d'Aoste  (1249)  dont  la  descendance  séjourna 
à  la  tour  longtemps  encore  après  la  perte  du 
vidomnat.  Ornavasso  est  le  nom  italianisé 
d'Ernenwasser.  Il  y  a  un  siècle,  on  parlait 
encore  allemand  à  Ornavasso.  Une  cime  porte 
encore  le  nom  d'Egenhorn.  C'est  en  1334 
seulement  que  Jocelin  d'Ornavasso  détint 
ce  domaine  par  héritage.  Sous  le  nom 
qu'il  lui  donna,  il  passa  successivement 
aux  d'Ernen  et  à  Jean  Matricularius.  Il  exi- 
stait à  Naters  un  troisième  château,  campé 
sur  une  éminence  près  du  pont  de  la 
Massa,  dont  il  restait  encore  une  tour  au 
commencement  du  siècle  dernier.  Ce  châ- 
teau, dit  de  Weingarten,  était  la  résidence 
de  la  famille  de  Vineïs  (des  Vignes)  dont 
le  nom  est  porté  en  1704  par  Laurent 
de  Vineïs,  châtelain  de  Sion.  L'ancien  pont 
entre  Brigue  et  Naters  était  déjà  signalé 
en  1331;  deux  siècles  plus  tard,  il  était 
de  nouveau  mentionné  par  Simler,  qui  le 
disait  construit  en  maçonnerie  avec  deux 
arches.  Il  fut  reconstruit  en  bois  à  la  fin  du 
XVIII"  siècle,  et  plus  tard  en  fer.  Depuis 
1901  un  nouveau  pont  de  fer,  dont  le  Jura-Simplon  a 
payé  la  plus  grosse  part  (55  000  fr.  sur  79000  fr.,  24000  fr. 
restant  à   la  charge  de  l'État),  a  été  construit  plus  haut, 


pour  abréger  la  distance  entre  Brigue  et  Naters  et  don- 
ner un  accès  plus  direct  à  la  nouvelle  gare.  En  1018, 
Nares;  en  1100  et  1253,  villa  Natrensis  ; 
en  1138,  Natria,  puis  Naters.  Les  armes 
actuelles  de  Brigue  et  du  dixain  (un  dra- 
gon ailé)  appartinrent  primitivement  à 
Naters ,  l'ancienne  localité  principale 
de  ce  dixain.  Menhir  à  Belalp  et  près 
du  village.  La  tour  de  l'église  est  ro- 
mane. [L    COL'RTHION.] 

NATERSALP  (HINTER,  VOR- 
DER)  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Rô- 
thenbach).  1191-1163  m.  Alpage,  avec  cha- 
lets, sur  un  plateau  entre  l'Emme  et  le 
Rothenbachgraben,  à  3  km.  S.-E.  de  Rô- 
thenbach.  On  y  jouit  d'une  jolie  vue. 

NATERSHAUS  aussi  NATTER- 
HAUS  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neuen- 
egg).  610  m.  Hameau  à  1,7  km.  N.-E.  de 
Neuenegg,  à  3,5  km.  S.-O.  delà  station  de 
Thôrishaus,  ligne  Berne-Fribourg.  5  mais., 
39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neuen- 
egg. Agriculture. 

NATERSL.OCH  (C.  Valais,  D.  Brigue). 

Couloir  formé  dans   la  paroi  rocheuse  qui 

domine  les  prairies  de  Naters,  au  N.-E.  du 

village,  près  du  château  d'Urnafas,  à  400  m. 

de  l'église  de  Naters.  Un  ruisseau  en  sortqui 

se  jette  dansleKelchbach,auhautdu  village. 

NATONS    (VAL)  (C.  Grisons,  D.   Al- 

bula).  2650-1640  m.  Vallon  latéral  de  droite 

de   l'Oberhalbstein,    remontant    vers    l'E. 

depuis    Manuels    (Marmorera)     et    fermé 

dans  le  haut  par  le  Piz  d'Agnelli  (3206  m.) 

et   le   Piz   Campagnon  (2829  m.)  dans  le 

massif  du   Piz  d'Erior.  Par  ce  vallon,  on  peut  faire  sans 

difficulté  l'ascension  du  Piz  d'Agnelli.  Longueur  4  km. 

NAU  EN  (C.  Nidwald,  Com.  Hergiswilf.  1800-1600  m. 
Champ  de  cailloux  sur  le  versant  N.-E.  du  Pilate,  que 
traverse  en  de  nombreux  zigzags  le  chemin  qui  monte  à 
l'hôtel  du  Klimsenhorn.  Nauen  est  le  nom  des  barques  de 
transport  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons. 

NAUEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Dùrnten).  530  m. 
Hameau  à  1,1  km.  S.-É.  de  Dûrnten,  à  1,5  km.  N.  de  la 
station  de  Rûti,  ligne  Zurich-Riiti-Rapperswil.  7  mais., 
53  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Durnten.  Prairies. 

NAUSALP  (OBERE,  UNTERE)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Werdenberg,  Com.  Grabs).  2000-1200  m.  Alpage  à  6  km. 
S.-O.  de  l'Alpsee,  sur  le  versant  E.  des  Na.usskôpfe. 
4  chalets  et  3  étables.  Sa  superficie  est  de  242  ha.  dont 
141  de  prairies,  3  de  forêts. 

NAUSTGEL.  (ALP  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein), 
Com.  Somvix.  2000-1900  m.  Alpage  dans  un  petit  vallon 


Pointe  de  Nava,  vue  de  l'Est. 

latéral  de  gauche  du  Somvixerthal,  dans  une  situation 
abritée,  sur  le  versant  N.-E.  du  Piz  Muraun,  à  6  km.  S. 
de  Somvix. 
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NAVA  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2771  m 
Sommité  principale  d'un  chaînon  qui  se  détache  à  l'O 
du  Roc  de  Budri,  et  sépare  le  haut  vallon 
de  Tounot  des  pâturages  de  la  commune 
d'Ayer.  Outre  la  Pointe  de  Nava,  ce  chai- 
non,  coté  2771,  2767  et  2740  m.,  porte 
comme  sommet  secondaire  la  Téta  Faya 
du  Mouton)  (2648  m.  ;  non  indiquée  dans 
l'atlas  Siegfried),  la  plus  visitée  de  l'arête 
depuis  l'hôtel  du  Weisshorn.  L'ascen- 
sion de  la  Pointe  de  Nava  se  fait  en  1  heure 
de  l'hôtel  et  offre  une  vue  magnifique  sur 
l'ensemble  des  glaciers  qui  forment  la  par- 
tie supérieure  du  val  d'Anniviers. 

NAVA  (TORRONE  Dl)  (C.  Tessin, 
D.  Blenio).  2884  m.  Tour  rocheuse  dans 
le  chaînon  qui  se  détache  du  Piz  Cassimoi 
(3126  m.)  vers  le  N.-O.  et  sépare  le  val 
Scaradra  du  val  Carasina.  Ce  chaînon  porte 
toute  une  série  de  tours  semblables,  dont 
les  plus  importantes  ont  été  gravies  à 
partir  du  val  Scaradra.  La  plus  septen- 
trionale est  appelée  quelquefois  Torrone 
di  Luzzone,  parce  qu'elle  domine  le  val 
Luzzone.  A  6  ou  7  heures  E.  d'Olivone. 

NAVEGNA  (C. Tessin,  D.Locarno,Com. 
Minusio).  Torrent  prenant  sa  source  sur  le 


Au-dessus  de  Brione,  à  710  m.,  on  a  barré  le  cours  du  tor- 
rent, créant  ainsi  un  petit  lac  artificiel  qui  don  ne  la  force  mo- 
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Carte  du  bassin  de  la  Navizance. 

versant  S.  du  Poncione  di  Trosa.  Pendant  3  km.,  il  suit  la 
direction  S.-E.:  après  une  série  de  jolies  cascades,  il  tourne 
au  S.  et  se  jette  dans  le  lac  Majeur  non  loin  de  Rivapiana. 


La  Navizance. 

trice  à  l'usine  pour  la  lumière  électrique  de  Muralto,  à  plu- 
sieurs petits  moulins  et  à  la  fabrique  de  conserves  alimen- 
taires de  Minusio.  Navegna  est  aussi  le  nom  de  l'arron- 
dissement du  district  de  Locarno  comprenant  les  communes 
de  Minusio,  Brione  s. /Minusio,  Contra,  Mergoscia  et  Gor- 
dola.  Joli  vallon,  fertile,  limité  au  N.  par  les  montagnes 
de  Brione  et  au  S.  par  une  longue  chaîne  de  collines. 
NAVIZANCE,  NAVIZENCE  ou  NAVISANCE 
(en  allemand  Uzenz)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Rivière  tor- 
rentielle, aflluent  gauche  du  Rhône,  dans  lequel  elle  vient 
se  jeter  à  400  m.  N.  du  village  de  Chippis,  à  la  cote  de 
535  m.,  après  un  parcours  total  de  23  km.  Son  bassin 
mesure  257,259  km*  ;  il  comprend  44,382  km"2  de  gla- 
cier et  37,665  km-  de  forêts.  Émissaire  des  glaciers  su- 
périeurs de  la  vallée  d'Anniviers,  la  Navizance  est  for- 
mée de  deux  embranchements  importants,  de  longueu- 
presque  égale,  qui  se  joignent  à  la  base  septentrionalr 
de  l'arête  de  Sorebois,  au  centre  du  triangle  formée 
par  les  villages  d'Ayer,  de  Grimentz  et  de  Saint-Jean. 
De  ces  deux  embranchements,  celui  de  l'Ouest,  qui  ar- 
rose le  val  de  Moiry,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  la 
Gour.RA.  (Voir  ce  mot.)  L'embranchement  oriental,  émis- 
saire du  glacier  de  Zinal  ou  de  Durand,  est  considéré 
comme  la  source  initiale  de  cette  rivière  alpestre.  Avant  de 
sortir  du  long  glacier  qui  lui  donne  naissance,  la  Navi- 
zance commence  par  recueillir  les  cours  d'eau  provenant 
des  glaciers  latéraux  de  Moming  et  de  l'Allée,  et  qui  la 
rejoignent  par-dessous  le  glacier.  Après  sa  sortie  de  la 
voûte  déglace,  à  l'altitude  de  1920  m.,  elle  se  jette  dans 
un  goulet  resserré,  d'une  longueur  d'environ  600  m., 
au  bas  duquel  elle  reçoit,  à  gauche,  les  torrents  qui  par- 
courent le  vallon  de  l'Allée.  De  là,  atteignant  la  région 
des  forêts  et  des  alpages,  dans  le  bassin  évasé  du  val 
de  Zinal,  elle  coule  librement  entre  les  pelouses  qui  ta- 
pissent le  fond  plat  de  cette  section  supérieure,  la  seule 
où  elle  présente  un  aspect  gracieux  et  reposant.  Pendant  le 
court  trajet  de  la  Rarma  à  Zinal,  les  eaux  de  la  Navizance 
grossissent  encore  par  l'apport  de  nombreux  cours  d'eau, 
grands  ou  petits,  descendus  du  Roc  de  la  Vache,  du 
glacier  de  Tracuit,  des  escarpements  de  la  Garde  de 
Bordon,  des  Diablons  et  de  l'alpe  de  Cottier.  Après  la  tra- 
versée des  mayens  de  Zinal,  où  de  nombreux  chalets 
semblent  processionner  le  long  de  ses  deux  rives  sur  une 
longueur  de  plus  de  2  km.,  la  rivière  s'encaisse  peu  à  peu 
pour  suivre  une  pente  directe  et  constante  ;  son  profil  est 
ainsi  très  régulier.  Au  mayen  de  Misonnette,  la  pente 
s'accuse  encore  davantage,  tandis  que  son  cours,  dirigé 
jusque-là  vers  le  N.,  s'infléchit  dans  la  direction  N.-N.-0. 
qu'il  conserve  jusqu'à  son  entrée  dans  le  Rhône.  En 
dépit  de  son  cours  rapide  et  des  difficultés  que  présente 
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presque  partout  l'accès  de  son    lit,    la  Navizance   n'a   pas 
de  ces  sauts  subits,  de  ces  dénivellations  brusques,  de  ces 


La  Navizance. 

chutes  tumultueuses  suivies  de  ralentissements  prolongés 
que  l'on  constate  ailleurs,  pour  la  Dranse  en  particulier. 
En  quittant  Misonnette,  elle  reçoit  à  droite  l'émissaire 
du  petit  glacier  des  Diablons,  qui  tombe  du  haut  vallon 
de  la  Barneuza;  puis,  au-dessus  d'Ayer,  l'écoulement  du 
val  qui  aboutit  au  col  de  la  Forcletta.  Ainsi  formée,  après 
une  course  de  10  km.,  à  la  cote  de  1287  m.,  elle  rejoint 
son  principal  affluent,  la  Gougra  ou  torrent  de  Grimentz, 
qui  lui  livre  le  tribut  du  glacier  de  Moiry,  ainsi  que 
celui  des  lacs  ou  vallons  de  Zozanne,  de  Lona  et  de 
Marais.  Considérablement  grossie  par  cet  apport,  la 
rivière  semble  vouloir  élargir  ses  rives  aux  pentes  rapides 
et  reprendre  un  peu  plus  de  calme  à  travers  les  prairies 
qui  reviennent  un  instant  égayer  ses  bords.  De  nouveau, 
elle  s'oriente  vers  le  N.;  mais,  au-dessous  de  Saint-Jean, 
des  rochers  la  forcent  à  se  rejeter  au  N.-N.-O.  Sous  Vis- 
soye,  elle  recueille  encore  le  torrent  de  Moulin,  formé 
des  névés  de  la  Pointe  de  Nava,  du  Tounot 
et  de  la  Bella  Tola;  sous  Painsec,  les  écou- 
lements du  haut  vallon  d'Orzival,  et  sous 
Fang,  le  torrent  de  ce  nom  tombant  du 
Schwarzhorn.  Durant  ce  trajet,  son  lit,  de 
plus  en  plus  encaissé,  devient  de  moins  en 
moins  visible.  Bientôt  il  disparait  dans  ces 
précipices  qui  ont  rendu  la  vallée  d'Anni- 
viers  inaccessible  si  ce  n'est  par  les  hau- 
teurs. Vers  les  Balmes,  un  éperon  rocheux 
la  projette  directement  au  N.-O.  C'est  la 
base  de  minora,  un  formidable  rocher 
fendu  de  haut  en  bas  par  les  cluses  sau- 
vages connues  sous  le  nom  de  Pontis.  En- 
fin, à  l'E.  du  village  de  Chippis,  la  rivière 
s'élance  hors  de  son  antre  ;  elle  se  hâte 
vers  le  Rhône  sans  ralentir  son  allure  et 
vient  mêler  ses  eaux  à  celles  du  fleuve  en 
face  des  falaises  de  Géronde,  entre  des 
bandes  de  prairies  fertilisées  par  ses  eaux. 
Une  usine  électrique,  aménagée  depuis 
quelques  années,  un  peu  au-dessus  de  sa 
sortie  des  gorges,  fournit  l'énergie  électri- 
que nécessaire  à  l'éclairage  de  Sierre  et  des 
environs.  Entre  Vissoye  et  l'embouchure 
dans  le  Rhône,  la  différence  de  hauteur  est 
de  682  m.,  le  débit  minimum  étant  de  1,1  à 
1,3  m3  il  y  a  donc  une  certaine  force  mo- 
trice à  exploiter.  Quoique  les  crues  de  la 
Navizance  ne  puissent  s'étaler  autant  que 
celles  d'autres  rivières  valaisannes,  en  raison  même  de 
son  profond  encaissement,  on  signale  celle  de  1834,  à  la 
suite  d'un  éboulement  qui  interrompit  l'écoulement  ré- 


gulier du  glacier  de  Zinal.  Après  avoir  occasionné  des 
dégâts  le  long  de  la  vallée,  la  rivière  déversa  sur  les 
campagnes  de  Chippis  une  couche  de  sable 
ou  de  limon  qui  atteignit,  suivant  les  en- 
droits, de  1  à  2  m.  d'épaisseur.  En  1267, 1334, 
Aquamde  la  Navisenchy.       [L.  Courthion.] 

NAX  (C.  Valais,  D.  Hérens).  1302  m.  Corn, 
et  vge  sur  le  plateau  que  supportent  des  ro- 
chers déjetés  qui  servent  de  contrefort  au 
Mont  Noble  ou  Nuoble  et  qui  dominent  à 
droite  le  débouché  de  la  vallée  d'Hérens, 
à  15  km.  E.  de  la  station  de  Sion.  ligne 
du  Simplon.  Dépôt  des  postes.  La  popula- 
tion de  la  commune  se  groupe  dans  le  seul 
village  de  Nax,  divisé  en  3  groupes,  qui  est 
assis  au  bas  de  ce  riant  plateau  couronné 
de  forêts.  On  y  jouit  d'une  vue  magnifique 
sur  toute  la  partie  centrale  de  la  vallée  du 
Rhône,  de  même  que  sur  la  section  anté- 
rieure de  la  vallée  d'Hérens.  La  population, 
qui  était  de  361  âmes  en  1850  et  de  431  en 
1888,  s'est  élevée  à  483  âmes  en  1900.  Elle 
habite  62  maisons,  en  bois  pour  la  plupart. 
L'église  de  Nax,  dédiée  à  saint  Maurice,  réu- 
nit en  une  même  paroisse  les  habitants  de 
cette  localité  et  ceux  de  la  commune  voisine 
de  Vernamiège,  tous  catholiques.  Elle  était 
autrefois  le  but  de  fréquents  pèlerinages,  le 
jour  de  Saint-Gothard,  auquel  on  attribuait 
le  pouvoir  de  guérir  les  fièvres  et  les 
rhumatismes.  Le  territoire  de  la  commune  de  Nax;  s'é- 
lève jusqu'au  mont  Nuoble  et  embrasse  même  le  bas- 
sin supérieur  du  val  de  Réchy.  Durant  les  travaux 
du  vignoble,  les  gens  de  Nax  descendent  dans  la  plaine 
où  ils  possèdent  et  cultivent  une  partie  des  vigno- 
bles de  Bramois  et  de  Grône.  Leur  travail  terminé,  ils 
louent  leurs  bras  aux  vignerons  de  Bramois  et  des  envi- 
rons. Le  hameau  de  Praz  Magnos  (Grône)  est  presque 
tout  entier  formé  de  mazots  où  ils  séjournent  pendant 
ces  travaux.  Nax  possède  de  beaux  alpages  et  les  ma- 
gnifiques forêts  de  la  Fava  et  des  Grands-Pras  avec  de 
riantes  prairies,  et  de  beaux  champs  un  peu  trop  exposés 
à  la  sécheresse  :  l'eau  est  rare  sur  ce  plateau  ensoleillé, 
également  éloigné  des  cours  d'eau  importants  et  des  neiges 
persistantes.  Il  est  question  d'établir  un  bisse  qui  aurait 
sa  prise  dans  la  Borgne  et  qui  devrait  amener  l'eau  à 
grands  frais  de  bien  loin  dans  la  vallée,  à  travers  toutes 


Les  Rochers  de  Naye  vus  des  hauteurs  de  Caux. 

sortes  d'obstacles.  Dans  les  rochers  déchiquetés  qui  sup- 
portent le  village  s'ouvre  une  grande  carrière  de  plâtre, 
exploitée  de  temps  immémorial,  mais  pour  les  seuls  be- 
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soins  de  la  population  d'alentour.  On  se  rend  à  Nax  par  un 
chemin  muletier  qui  part  de  Bramois,  entre  le  village  pro- 
prement dit  et  la  Borgne,  et  qui,  après 
s'être  péniblement  élevé  en  zigzags  jusque 
sur  ce  plateau,  dessert  les  autres  villages 
et  communes  de  la  rive  droite  du  val  d'Hé- 
rens  :  Vernamiège,  Mage,  Suen,  Saint-Mar- 
tin, jusqu'au  hameau  de  Praz-Jean  où  il 
opère  sa, jonction  avec  la  route  postale  de 
Sion  à  Évolène.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail et  des  mulets,  viticulture;  commerce  de 
bois.  Autrefois,  Nax  formait  une  métralie 
dont  le  territoire  correspondait  à  celui  de  la 
paroisse  actuelle  (Nax-Vernamiège)  et  qui 
relevait  des  nobles  d'Ayent  et  de  Bex.  Les 
évèques,  devenus  acquéreurs  de  ces  droits 
dès  le  XIIIe  siècle,  y  établirent  des  majors. 
En  1131,  1203,  Nas;  en  1213,  Nars  et  Naz 
en  1364,  Nax. 

NAXTHAL  (C.  Uri).  1950-960  m.  Vallon, 
long  de  2  km.,  latéral  de  la  vallée  de  la 
Reuss,  s'ouvrant  à  2,5  km.  au  S.  de  Was- 
sen  et  remontant  à  l'O.  vers  le  Meiggelen- 

NAYE    (GRANDE    CHAUX   DE)   (C. 

Fribourg  et  Vaud).  1985  m.  Extrémité  N.-E. 
des  Rochers  de  Naye,  à  20  min.  de  la  sta- 
tion terminus  du  chemin  de  fer  Glion- 
Naye.  Dans  ses  flancs  N.  s'ouvrent  les  ca- 
vernes de  Naye.  Voir  Naye  (Rochers  de). 

NAYE  (ROCHERS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle  et  Vevey). 
2045  m.  Pyramide  rocheuse,  célèbre  point  de  vue,  se  dres- 
sant à  l'E.  de  Montreux,  entre  les  vallons  de  la  Veraye,  de 
Jaman-d'Amont,  de  Bonaudon,  de  Chaude  et  de  la  Tinière. 
Du  sommet  proprement  dit  partent  trois  arêtes  :  1°  l'arête 
S.-O.  portant  le  crêt  de  Sautodoz  (1838  m.),  les  Dentaux 
de  Sonchaux  (1713  m.)  et  les  Monts  de  Sonchaux.  2°  l'arête 
E.-N.-E.  que  franchit  le  sentier  descendant  sur  les 
Recourbes  :  elle  porte  les  noms  de  Dentaux  ,  de  col 
d'Arennaz  et  de  Pas  de  Jayet.  3"  l'arête  N.-E.  appelée 
d'abord  Crête  des  Rochers  (1996,  1990  m.),  Grande  Chaux 
de  Naye  (1985  m.),  Col  ou  Pertuis  de  Ronaudon  (1750 
m.)  et  Dent  de  Hau- 
taudon  (1874  m.).  Le 
versant  N.-O.  est  for- 
mé de  hauts  escar- 
pements rocheux , 
dont  l'accès  est  diffi- 
cile et  dangereux,  et 
qui  plongent  dans  le 
vallon  de  la  Veraye, 
tandis  que  les  ver- 
sants N.-E.  et  E.  des- 
cendent en  pente 
douce  et  forment  une 
partie  du  pâturage  de 
Naye.  Le  palier  le 
plus  voisin  du  som- 
met est  occupé  par 
l'hôtel  de  Naye  et  la 
station  terminus  du 
chemin  de  fer  de 
Glion  à  Naye.  A  10 
min.  E.  de  l'hôtel  a 
été  établi  un  jardin 
alpin  d'acclimatation 
fondé  en  1893  par  la 
Société  botanique  de 
Montreux  et  nommé 
Favratia,  en  l'hon- 
neur du  botaniste 
vaudois  Favrat;  de- 
puis 1896  on  l'a  bap- 
tisé Rambertia,  en 
mémoire  du  natura- 
liste-littérateur vau- 
dois Eug.    Rambert. 

Ce  n'est  plus  seulement  un  établissement  scientifi- 
que, mais  un  vaste  parc  alpin  avec  jardin  agreste  et 
naturel,   organisé  autour  des   Dentaux  et  jusque  sur   le 


Plan   d'Arennaz,    cédé  à   cet  effet  par  la   commune   de 
Villeneuve.   Situé   à  proximité  de  la  station  de   Naye  et 


L'arête  N  -E.  des  Rochers  de  Naye  vue  du  S.-L'. 

sillonné  de  sentiers,  il  est  visité  chaque  année  par 
de  nombreux  touristes.  A  l'extrémité  N.-  E.  du  jardin 
se  trouve  une  grotte  profonde  pourvue  d'un  petit  gla- 
cier intérieur  et  connue  sous  le  nom  de  Trou  du  Glacier. 
Les  Rochers  de  Naye  comptent  une  cinquantaine  de  ca- 
vernes plus  ou  moins  profondes  et  plus  ou  moins  ac- 
cessibles. La  plus  connue  est  celle  du  glacier  souterrain  ; 
le  doyen  Rridel  en  parlait  déjà  en  1808  ;  les  bergers  du 
pays  ont  souvent  parcouru  ces  cavernes  dans  l'espoir 
d'y  trouver  des  trésors,  cachés,  suivant  la  légende,  par 
les  fées  ou  par  quelque  seigneur  avare.  Des  échelles 
pourries,  des  planches    et  des    pioches  primitives  y  ont 
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Carte  des  Rochers  de  Naye. 


été  retrouvées  ces  dernières  années.  Cette  caverne  s'ou- 
vre dans  la  paroi  N.  de  la  Grande  Chaux  de  Naye,  à  200  m. 
S.-E.  du  Pertuis  de  Bonaudon,  dans  le  haut  du  val  de  Bo- 
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naudon.  L'entrée  de  la    grotte    du  glacier  se  trouve  à  10 
minutes  du  col  de  Bonaudon,  derrière  un  petit  névé  qui 


Sommet  des  Rochers  de  Nave. 

persiste  presque  tout  l'été  et  qui  permet  de  retrouver 
cette  ouverture  peu  apparente  au  pied  de  la  paroi  ro- 
cheuse. L'étroite  galerie,  parcourue  par  un  fort  courant 
d'air,  conduit  â  une  première  salle  étroite  dont  le  plan- 
cher est  en  partie  formé  par  de  la  glace,  avec  de  grands 
stalactites  de  glace  descendant  du  plafond.  Une  cheminée 
étroite  et  fort  inclinée  conduit  dans  la  salle  du  glacier. 
C'est  un  vrai  glacier  alimenté  par  un  entonnoir  de  neige 
qui  s'ouvre  sur  la  paroi.  Au  bas  du  glacier  se  trouve  une 
véritable  moraine  frontale.  Cette  salle  communique  avec 
une  troisième,  qui  fut  l'objet  de  recherches  surtout  de  la 
part  des  chercheurs  d'or.  On  a  fait  récemment  une  com- 
munication artificielle  avec  une  grotte  s'ouvrant  au-des- 
sus du  premier  escarpement  des  rochers,  en  sorte  qu'en 
entrant  par  la  grotte  du  glacier  on  peut  sortir  au-dessus 
de  cet  obstacle  et  gagner   par   un    bon   sontinr   l'arête  des 


Les  Rochers  de  Naye.  La  ligne  de  Glion-Naye  à  l'époque  du  déblaiement  des  neiges 

Rochers  de  Naye.  Un  guide  attitré  se  trouve  à  l'hôtel  de 
Naye,  vu  que  ce  passage  n'est  pas  sans  danger,  si  on  ne 
le  connaît  pas,  à  cause  des  galeries  et  couloirs  sans  issue 


qui  s'embranchent  sur  les  diverses  salles.  L'hôte!  de  Naye 
est  relié  à  Territet  par  le  chemin  de  fer  Glion-Naye 
inauguré  en  1892  et  le  funiculaire  Territet- 
Glion  ouvert  en  1883  (pour  ce  dernier,  voir 
Glion).  Celui-ci,  comportant  des  pentes  de 
40  à  57  %,  a  une  longueur  horizontale  de 
560  m.,  avec  une  différence  de  niveau  de  299 
m.;  il  est  exploité  au  moyen  d'un  chemin  de 
fer  funiculaire,  système  Riggenbach,  à  con- 
tre-poids d'eau.  La  seconde  section,  qui  pré- 
sente une  différence  de  niveau  de  1285  m.  en- 
tre son  point  de  départ  et  son  point  d'arrivée, 
est  franchie  par  un  chemin  de  fer  à  crémail- 
lère du  système  Abt,  à  traction  par  locomoti- 
ves. Cette  seconde  partie,  touchant  les  sta- 
tions de  Caux  et  de  Jaman,  ainsi  que  la  prise 
d'eau  de  Crèt-d'y  Bau,  a  une  longueur  hori- 
zontale de  7621  m.,  sur  laquelle  les  pentes 
varient  de  6  à  22  %.  La  station  de  Naye  est  à 
une  altitude  de  1973  m.  au-dessus  de  la  mer. 
La  vue  panoramique  du  «  Righi  romand  » 
forme  un  croissant  immense  dont  le  centre 
est  occupé  par  le  Léman;  les  montagnes  de 
la  Savoie  en  forment  l'une  des  pointes  en 
venant  s'abaisser  vers  les  eaux,  tandis  que 
les  rives  si  riches  du  canton  de  Vaud,  qui 
s'étendent  de  Montreux  à  Nyon,  en  forment 
l'autre  pointe,  avec,  dans  le  lointain,  la  bande 
bleuâtre  du  Jura.  En  arrière  des  Alpes  vau- 
doises  et  des  montagnes  de  Gruyère,  appa- 
raissent une  partie  de  la  chaine  du  Mont- 
Blanc,  le  Grand  Combin  et  la  longue  crête 
des  Alpes  bernoises,  des  Diablerets  aux  Wetterhôrner.  Le 
chaînon  de  Naye  est,  comme  plusieurs  arêtes  des  Préalpes, 
une  arête  synclinale  en  ce  sens  que  la  zone  voisine  de  la 
région  culminante  est  formée  par  des  terrains  crétaciques 
supérieurs  remplissant  un  pli  en  forme  de  V,  constitué 
par  le  Néocomien  et  le  Jurassique  supérieur.  La  couleur 
rouge  des  schistes  calcaires  du  crétacique  supérieur  est 
fort  apparente  près  de  l'hôtel.  Il  y  a  dans  les  hauts  pâtu- 
rages de  Naye  plusieurs  petites  sources  fort  constantes 
qui  fournissent  l'eau  aux  pâturages  de  Naye  dépendant 
de  cette  montagne.  (Voir  le  profil  géologique  et  l'ar- 
ticle Montreux). 

NAYE  DESSOUS  et  DESSUS  (C.  Vaud,  D.  Ve- 
vey).  20454670  m.  Pâturages  avec  5  chalets  occupés  en 
juillet  et  août,  dans  le  haut  du  vallon  de  Naye.  Là  s'élè- 
vent l'Hôtel  de  Naye  et  la  station  terminus  du  chemin  de 
fer  des  Rochers  de  Naye. 

NAZ  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  et 
Com.  Bergùn).  1741  m.  Hameau  d'une  ving- 
taine de  chalets  et  d'étables  sur  la  route  de 
l'Albula,  à  4  km.  S.-S.-E.  de  Bergùn  et  à 
1  km.  O.  de  la  station  de  Presta,  ligne  de 
l'Albula.  11  mais.,  24  h.  prot.  etcath.  de  la 
paroisse  de  Bergùn. 

NAZ  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  675  m. 
Com.  et  hameau,  à  5  km.  N.-E.  d'Échallens, 
à  2,3  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de  Sugnens, 
ligne  Lausanne-Échallens-Bercher;  sur  un 
plateau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la 
Mentue.  Voiture  postale  Échallens-Sottens- 
Moudon.  Dépôt  des  postes.  16  mais.,  77  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Dommartin. 
Agriculture.  Tuilerie  sur  la  Mentue. 

NAZ  (COMBE  DE)  (C.  Berne,  D.  Fran- 
ches-Montagnes, Com.  Les  Bois).  Voir 
Combe  de  Naz. 

NAZ  (CA)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com. 
Le  Mont).  645  m.  Campagne  avec  quelques 
maisons  et  un  grand  domaine,  à  1,4  km. 
N.-O.  de  Coppoz"  (Le  Mont),  à  1,2  km.  E. 
de  la  station  de  Romanel,  ligne  Lausanne- 
Échallens-Bercher.   4  mais.,   16  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  du  Mont.  A  la  fin  du 
XVIIIe  siècle,  La  Naz  était  lapr  opriété  d'un 
naturaliste- géographe,  Berthoud  van  Ber- 
chem,  qui  publia  un  itinéraire  de  la  vallée  de  Chamonix. 
NEBBIONE   (C.   Grisons,   D.    Moesa).  2852   m.   Tour 
rocheuse  au  S.  du   Corbet  (3025  m.),  la  plus  haute  cime 
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du  versant  0.  du  Mesocco,  au  S.  du  Passo  di  Balniscio, 
qui  sépare  le  massif  du  Corbet  de  celui  du  Tambohorn. 
Le  Nebbione  se  dresse  entre  le  Corbet  et  le  Pizzo  Pombi, 
à  7  ou  8  heures  S.-O.  de  Mesocco. 

NEBECKENALP  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Alpthal). 
1531  m.  Alpage  sur  les  hauteurs  situées  à  l'O.  du  village 
d'Alpthal,  qui  s'étendent  des  Mythen  et  du  Haggenberg 
au  Grossbrechenstock.  Chalets  et  étables.  Situation  enso- 
leillée. 

NEBELK/EPPLER  (C.  Claris).  2446  m.  Sommité  du 
massif  du  Glarnisch,  à  3,2  km.  O.  du  Ruchen-Glàrnisch 
et  à  600  m.  N.-O.  de  la  cabane  du  Glarnisch.  On  peut 
gagner  cette  cabane  en  1  heure  et  demie,  de  Vorauen 
par  le  Heuzug  ou  de  la  vallée  de  Rosmatt  par  la 
Hintere  Schlattalp,  en  4  heures.  Le  Nebelkïippler  n'est 
pas  très  visité.  C'est  une  pyramide  triangulaire  à  pa- 
rois abruptes,  formée  de  Néocoinien,  d'Urgonien,  de 
Gault  et  de  calcaire  de  Seewen  ;  ses  versants  sont  abrupts 
au  X.  vers  le  Klônthal  et  au  S.  vers  le  cirque  de  l'alpe 
Werben. 

NEBENGRABEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Rhein- 
thal,  Com.  Sankt  Margrethen).  404  m.  Région  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  en  aval  de  Sankt  Margrethen,  s'étendant 
jusqu'à  Rheineck,  avec  de  nombreuses  habitations  disper- 
sées le  long  de  la  route  de  Rorschach  à  Sargans,  à  1,6  km. 
S.  de  la  station  de  Rheineck,  ligne  Sargans-Rorschach. 
49  mais.,  359  h.  catholiques  et  protestants  ressortissant 
aux  paroisses  de  Sankt  Margrethen.  Elève  du  bétail.  Cul- 
ture des  légumes,  des  arbres  fruitiers  et  du  maïs.  lin- 
portante  fabrique  de  broderie,  scierie,  fabrique  de  meu- 
bles. Dans  un  sens  restreint,  le  nom  de  Nebengraben 
n'est  donné  qu'à  la  partie  supérieure,  située  au  S.  de  la 
boucle  du  Rhin,  à  Eselsschwanz,  alors  que  la  partie  infé- 
rieure est  appelée  Ruderbach.  Cette  région  fut  souvent 
complètement  recouverte  par  les  eaux,  de  Sankt  Margre- 
then à  Rheineck;  la  dernière  inondation  eut  lieu  le  28 
septembre  1885.  Ces  inondations  étaient  provoquées  par 
les  méandres  de  l'ancien  lit  du  Rhin. 

NEBIKON  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  490  m.  Com.  et 
vge  dans  la  vallée  de  la  Wigger.  Station  de  la  ligne  01- 
ten-Lucerne.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  Willisau.  Avec  Graben  et  Luthern, 
la  commune  compte  76  mais.,  610  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d'Altishofen;  le  village,  33  mais.,  382  h  Prairies, 
élève  du  bétail.  Tuilerie,  briqueterie.  Patrie  de  Hans 
Diener,  le  chef  de  la  guerre  des  Paysans.  Il  eut  la  tête 
tranchée  en  1653,  à  la  limite  de  l'Argovie  et  de  Lucerne. 
En  850,  Nevinchova  ;  en  1180,  Nebinchon.  Ce  terme  ren- 
ferme le  nom  de  personne  Nevi  ou  Nebi,  le  neveu.  Cha- 
pelle dédiée  à  saint  Antoine  l'Ermite. 

NEBL.I  (HINTER,  VORDER)  (C.  Thurgovie,  D. 
Steckborn,  Com.  Eschenz).  500  m.  2  fermes  à  1  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Eschenz,  ligne  Constance-Schaffhouse.  10  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Burg.  Agriculture.  Forêts. 
Viticulture.  De  cette  hauteur,  on  jouit  d'une  vue  admira- 
ble sur  le  lac  inférieur  et  le  Rhin. 

NECKER  que  l'on  écrit  aussi  NECKAR  (C.  Appen- 
zell  Rh.-Ext.  et  Saint-Gall).  1536-552  m.  Le  plus  grand 
affluent  de  la  Thur  avec  la  Sitter  ;  il  prend  naissance  à 
5  km.  O.-N.-O.  du  Sàntis,  dans  le  massif  de  Nagelfluh 
du  Hochflàschi  (1474  m.),  du  Speicher  (1523  m.),  de 
l'Hinterfallenkopf  (1533  m.),  de  la  Hochalp  (1523  m.)  et 
de  l'Oberkenner  (1531  m.)  qui  séparent  son  bassin  des 
vallées  d'Urnàsch  et  d'Ennetbùhl.  Il  débouche  de  droite 
dans  la  Thur,  près  de  Lùtisburg,  après  avoir  fait  marcher 
une  quantité  de  moulins  et  d'établissements  industriels. 
Il  a  donné  son  nom  à  plusieurs  localités.  Sa  vallée  a 
25  km.  de  longueur,  son  cours  30  km.  Son  bassin  de 
réception,  dès  Peterzell  à  Lùtisburg,  est  de  55,4  km', 
avec  une  différence  de  hauteur,  sur  cette  section,  de  125 
m.  La  force  motrice  est  utilisée  en  grande  partie  par 
des  moulins  et  4  fabriques  ;  il  reste  donc  peu  de  force 
motrice  utilisable.  Ses  affluents  sont  le  Schwendibach,  à 
gauche;  le  Zwislenbach,  le  Tiefènbach,  le  Tremmelbach, 
l'Achbach  avec  le  Weissenbach,  le  Ruhrbach  et  le  Jam- 
merbach,  à  droite.  A  droite  et  à  gauche  s'élèvent  des  hau- 
teurs riantes  couvertes  de  prés  et  de  forêts,  avec  ici  et  là 
un  village,  un  hameau,  une  ferme.  Citons  Mogelsberg, 
Hemberg,  Degersheim,  Oberhelfentswil.  Dans  la  vallée 
même,  on  ne  trouve  que  2  villages,  Rrunnadern  et  Sankt 


Peterzell,  ainsi  que  le  hameau  de  Neckerthal.  Cette  vallée 
resserrée  a  des  versants  assez  rapides,  partiellement  boi- 
sés et  partiellement  rocheux.  Dans  la  partie  supérieure, 
elle  forme  un  étroit  délilé  qu'elle  creuse  toujours  davan- 
tage. A  partir  de  Sankt  Peterzell  elle  s'élargit,  formant  un 
fond  de  vallée  d'une  faible  largeur,  où  le  Necker  décrit 
quelques  méandres.  C'est  une  jolie  vallée  au  caractère  va- 
rié et  comptant  plus  d'un  lieu  de  cure  et  de  villégiature. 
La  partie  la  plus  pittoresque  est  sa  belle  gorge  et  les  ponts 
qui  se  trouvent  à  la  jonction  du  Necker,  du  Gonzenbach 
et  de  la  Thur.  La  population  vit  surtout  de  la  broderie, 
comme  dans  le  Toggenbourg  et  l'Appenzell.  Une  route 
remonte  de  Lùtisburg  et  Ganterswil  parle  fond  de  la  vallée 
jusqu'à  Sankt  Peterzell  et  à  Hemberg.  Une  autre  va  de 
Lichtensteig,  dans  le  Toggenbourg,  par  Brunnadern  et 
Sankt  Peterzell  à  Schônengrund  et  Hérisau;  une  troisième 
conduit  de  Mogelsberg  à  Degersheim,  avec  un  embran- 
chement pour  Schwellbrunn,  Hérisau  et  Flawil;  une  autre 
route  va  de  Hemberg  à  Krummenau  et  une  à  Urnàsch. 
Dans  sa  partie  inférieure,  cette  vallée  appartient  au  dis- 
trict d'Unter  Toggenburg  et  dans  sa  partie  supérieure 
au  district  de  Neu  Toggenburg  et  en  partie  au  canton 
d'Appenzell  Rh.-Ext. 

NECKER  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  et  Unter  Toggen- 
burg, Com.  Oberhelfentswil  et  Mogelsberg).  641  m.  en 
moyenne.  Partie  de  la  vallée  du  Necker,  soit  celle  qui, 
sur  les  rives  droite  et  gauche  du  Necker,  s'étend  en 
aval  de  Brunnadern  jusqu'à  Ganterswil  et  section  de  la 
commune  de  Mogelsberg  qui  comprend  le  hameau  de 
Neckerthal.  C'est  une  région  agréable,  couverte  de  belles 
prairies,  d'arbres  fruitiers  et  de  forêts.  La  rive  droite 
appartient  à  la  commune  de  Mogelsberg,  la  rive  gauche 
à  la  commune  d'Oberhelfentswil.  55  mais.,  346  h.  prot. 
et  cath.  des  paroisses  de  Mogelsberg  et  Oberhelfentwil. 
Ecole  secondaire.  Élève  du  bétail.  Fabrique  de  tissus  de 
coton.  Broderie.  Fromagerie. 

NECKER  (SCHATTENHALB,  SONNENHALB) 
(C.  Saint-Gall,  D.  N'eu  Toggenburg,  Com.  Hemberg).  900 
m.  Chalets  disséminées  sur  les  deux  rives  du  Necker, 
formant  deux  hameaux,  le  premier  sur  la  rive  gauche,  le 
second  sur  la  rive  droite,  à  10  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Ebnat,  ligne  du  Toggenbourg. 

NECKËRSCHWENDI  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Tog- 
genburg, Com.  Hemberg).  860-830  m.  Maisons  dissémi- 
nées sur  la  rive  droite  du  Necker,  en  amont  de  l'embou- 
chure du  Zwislenbach,  au-dessus  des  gorges  boisées  de 
ces  deux  ruisseaux,  à  2  km.  E.  de  Hemberg.  5  mais., 
26  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Hem- 
berg. Elève  du  bétail,  prairies.  Broderie  et  tissage. 

NECKERTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  et  Unter 
Toggenburg,  Com.  Oberhelfentswil  et  Mogelsberg).  Voir 
Necker. 

NEERACH  ou  NERACH  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf). 
432  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Zurich  à  Kaiser- 
stuhl,  à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Steinmaur, 
ligne  Zurich-Nieder  Weningen.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Niederglatt-Stadel. 
Avec  Ried,  la  commune  compte  104  mais.,  555  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Steinmaur,  sauf  25  catholiques; 
le  village  se  compose  de  deux  parties,  Ober  et  Unter 
Neerach  ;  il  compte  82  mais.,  445  h.  Agriculture,  élève 
du  bétail  ;  quelques  vignes.  Fabrique  de  moulinage  de 
soie  comptant  80  ouvriers.  Trouvailles  de  l'époque  de  la 
pierre.  Il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  existé  un  château 
au  Zwinghof.  Déjà  en  1260  le  bailliage  était  aux  mains 
des  Manesse  de  Zurich,  comme  lief  des  Kybourg.  Cette 
localité  fut  achetée  en  1424  par  la  ville  de  Zurich  avec 
le  comté  de  Kybourg;  il  forma  une  partie  du  grand  bail- 
liage de  Neu-Amt.  En  865,  Nerracho. 

NEERACHERSEE  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  415 
m.  Petit  lac  à  700  m.  N.-E.  de  Neerach  ;  sa  longueur  est  de 
120  m.  et  sa  largeur  de  100  m.  Il  se  transforme  peu  à  peu 
en  marécage  et  disparaîtra  bientôt. 

NEFLERENWALD  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  700- 
600  m.  Forêt  sur  le  versant  gauche  et  oriental  du  Steine- 
bachtobel,  à  600  m.  E.  de  Rieden.  Sa  longueur  est  de 
1,9  km.  et  sa  largeur  de  500  m. 

NEFTENBACH  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  415  m. 
Com.  et  vge  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Tôss,  à  2  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Pfungen-Neftenbach,  ligne  Winter- 
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thour-Biilach.   Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  yEsch,  Hunikon,  Nâffarbe,   Tôssalmend,  Weiden  et 


Neftenbach,  vu  du  Nord-Ouest. 

Riedhot,  la  corn,  compte  264  mais.,  1608  h.  protestants, 
sauf  114  catholiques;  le  village,  111  mais.,  726  h.  Pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  La  culture  de  la  vigne 
est  importante.  Le  vignoble  de  Neftenbach  (91,20  ha.) 
s'étend  sur  le  versant  droit  de  la  Tôss,  à  l'E.  et  à  l'O.  du 
village.  Il  donne  un  des  meilleurs  vins  de  la  Suisse  orien- 
tale. L'industrie  est  représentée  par  une  teinturerie  occu- 
pant 260  ouvriers  et  une  tuilerie  (40  ouvriers).  En  1209, 
Neftenbach,  du  celtique  nava,  pré;  donc,  ruisseau  du  pré. 
Trouvaille  de  l'âge  du  bronze.  Refuge  de  l'âge  du  fer. 
Établissement  romain  au  Steinmôri.  Monnaies  romai- 
nes. Tombes  alamanes.  L'existence  d'un  château  n'est 
pas  certaine.  En  1322  cette  localité,  terre  allodiale  des 
barons  de  Wart,  passa  aux  écuyers  tranchants  de  Dies- 
senhofen.  La  haute  juridiction  appartenait  aux  comtes 
de  Kybourg  ;  en  1424,  le  village  échut  en  partage  à  Zu- 
rich avec  le  comté  de  Kybourg;  il  forma  une  partie  du 
bailliage  intérieur.  La  basse  juridiction  ne  vint  en  pos- 
session de  Zurich  qu'en  1540  et  1611  (Memorabilia  Tigu- 
rina).  En  1799,  le  village  souffrit  beaucoup.  Il  fut  pillé 
par  les  Français  parce  que  ses  habitants  avaient  pris 
parti  pour  l'Autriche.  Lorsqu'en  1804  il  fallut  prêter  le 
serment  de  fidélité  au  gouvernement,  il  y  eut  une  émeute 
à  Neftenbach.  Voir  Neftenbach,  Wintertlturer  Neujahrs- 
blatt  fur  1827.  Hauser,  Die  Freiherren  von  Wart,  Neu- 
jahrsblatt  der  Stadtbïbliothek   Winterthur,  1897/98. 

NEGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  390  m.  Corn,  et  vge  à 
l'entrée  du  val  Magliasina,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellînzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  42  mais.,  183  h.  catholiques.  Pa- 
roisse.   Culture    des    champs    et  de    la   vigne,   élève  du 


A  Neggio. 

ver  à  soie.  Les  jeunes  gens  émigrent  dans  les  autres 
cantons  en  qualité  de  plâtriers,  maçons,  peintres. 
Patrie  de  Soldati  Agostino,   peintre  renommé    du  com- 


mencement du   XIXe    siècle.  Neggio  est  dans  une  riante 
situation,  au  milieu  des  vignes;  on  y  jouit  d'une  belle  vue 
sur  le  Ceresio.   A   15  min.,  jolie  cascade   de  la 
Magliasina. 

NEGRI  (PONCIONE)  (C.  Tessin,  D.  Léven- 
tine).  2678  m.  Contrefort  S.-O.  de  la  Puntanera 
(2721  m.),  au  S.  de  la  Bocca  di  Cadlimo,  qui  re- 
lie le  val  Canaria  au  val  Cadlimo.  Du  Poncione 
Negri  se  détache,  au  S.-O.,  une  croupe  aux  for- 
mes douces  qui  va  jusqu'à  la  Cima  di  Camoghè 
2359  m.)  sur  le  lac  Ritom  (val  Piora). 

NEIGES  (NOTRE-DAME  DES)  (C.  et  D. 
Schwyz).  1300  m.  Couvent  ou  hospice  de  capu- 
cins sur  le  Righi,  près  de  la  station  du  Righi 
Klôsterli.  Cette  maison  doit  son  existence  à  un 
sénateur  de  Schwyz,  Jean-Sébastien  Zag.  Cet 
hospice  fut  bâti  en  1715  et  la  chapelle,  dédiée  à 
Notre-Dame  des  Neiges,  fut  bénie  en  1721.  Ce 
petit  couvent  fut  érigé  principalement  pour  que 
les  bergers  et  les  montagnards  pussent  assister 
aux  offices,  dimanches  et  fêtes.  Trois  religieux  habitent 
cet  hospice. 

NEIGES  (NOTRE-DAME  DES)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont, Com.  Orsières).  1707  m.  Chapelle  située  dans  le 
mayen  de  Ferret,  au  milieu  du  bassin  supérieur  du  val  de 
ce  nom  ;  d'Orsières,  une  procession  s'y  rendait  annuelle- 
ment jusque  vers  le  milieu  du  siècle  écoulé.  D'après  la 
tradition,  sa  fondation  se  rattacherait  à  un  miracle  fait  en 
faveur  des  bêtes  pâturant  dans  les  environs  d'Orsières. 
Comme  la  superstition  s'en  mêlait,  le  gouvernement  et 
l'évéque  interdirent  cette  procession  ;  mais,  malgré  la 
défense,  les  habitants  continuèrent  à  la  faire. 

NEIGEUX  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz, 
Com.  Les  Hauts-Geneveys).  1300  m.  Pâturages  et  chalets 
situés  sur  un  palier,  au  pied  de  l'arête  des  Rochers  bruns 
et  de  Tête  de  Rang.  Des  trois  chalets  qui  existaient  au- 
trefois sur  ce  pâturage  entre  1315  et  1330  m.,  le  plus  oc- 
cidental n'est  plus  qu'une  ruine.  Les  Neigeux  occupent 
le  talus  Argovien  dominant  les  pentes  rocheuses  du  Batho- 
nien  et  du  Dogger  qui  forment  le  flanc  S.-E.  de  la  Combe 
des  Quignets.  Son  nom  lui  vient  de  la  rigueur  du  climat. 
NEIGLES  (LES)  (In  den  Eiglen)  (C.  Fribourg,  D. 
Sarine,  Com.  Fribourg).  584  m.  6  mais,  sur  la  rive  droite 
de  la  Sarine,  à  1  km.  N.  de  Fribourg,  dans  la  banlieue, 
hors  de  la  porte  de  Berne.  45  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Fribourg  (Saint-Maurice),  de  langue  allemande.  Élève 
du  bétail,  praires,  céréales,  arbres  fruitiers.  Anciens 
bains.  La  situation  est  agréable;  d'un  côté,  des  rochers 
escarpés,  couronnés  par  les  édifices  d'une  partie  de  la 
ville  et,  de  l'autre,  les  hauteurs  verdoyantes  du  Schôn- 
berg  et  du  Stadtberg.  Autrefois,  on  traversait  la  Sarine  au 
moyen  d'un  bac,  maintenant  une  passerelle  inclinée 
conduit  au  Palatinat.  Promenade.  C'est  aux  Neigles 
quest  le  stand  et  la  ligne  de  tir  de  Fribourg.  Lors 
de  l'internement  de  l'armée  de  l'Est  en  1871,  l'éta- 
blissement des  Neigles  fut  transformé  en  lazaret  pour 
le  traitement  des  varioleux  ;  81  soldats  français  fu- 
rent enterrés  dans  le  voisinage.  Leurs  ossements 
ont  été  transférés  plus  tard  dans  le  cimetière  de  la 
ville  de  Fribourg. 

NEIMIAZ  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Cha- 
moson).  911  m.  Mayen  d'une  dizaine  de  grangettes  ou 
chalets,  au-dessus  du  vignoble  supérieur  de  Chamo- 
son,  à  1  km.  N.-E.  du  hameau  de  Grugnay.  Schistes 
jurassiques  moyens. 

NEIR  (SIX)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  2710  m. 
Contrefort  rocheux  S.-E.  de  la  pointe  d  Aufallaz  (2735 
m.),  au  S.  du  Petit  Muveran,  à  l'E.  de  la  Dent  aux 
Favre,  dominant  de  ses  escarpements  le  pâturage 
de  Saille,  qui  s'étend  à  son  pied  E.  Six  Neir,  c'est- 
à-dire  Boche  Noire.  Elle  fait  partie  de  la  masse  ju- 
rassique du  pli  couché  des  Dents  de  Mordes.  Son 
nom  est  dû  a  la  couleur  foncée  du  rocher  calcaire, 
comme  celui  de  nombreux  sommets  au  nom  analo- 
gue. 

NEIR  (SIX)  (C.  Valais,  D.  Sion).  2727  m.   Som- 
mité de  la  chaîne  qui  sépare  le  vallon  de  la  Sionne 
de  la  vallée  de  la  Morge,  sur  cette  longue  arête  rocheuse 
dont  les  sommets  les  plus  connus  sont  la  Cretabessa  et  le 
Prabé.  On  y  monte  par  la  Combe  d'Arbaz  en  6  à  7  heures 
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de  Sion.  Magnifique  point  de  vue  sur  les  Alpes  pennines. 
L'atlas    Siegfried    l'orthographie  faussement    Six   Neire. 

NEIRA  ou  NEIRES  (LUIS)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Sommité.  Voir  Luis  Neires. 

NEIRE  (COL  DE  LA  TITA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3160  m.  environ.  Passage  non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried,  ouvert  entre  la  Tita  Neire  (3182  m  )  et  le  Petit 
Darreï  (3516  m.)  ;  il  relie  le  glacier  de  Saleinaz  à  celui 
du  Darreï.  La  première  traversée  en  a  été  exécutée  en 
1898.  On  part  de  la  cabane  de  Saleinaz. 

NEIRE  (GLACIER  DE  TITA)  (C.  Valais,  D.  Con- 
they).  2600-2500  m.  Minuscule  glacier  de  500  m.  sur  400 
m.;  il  a  beaucoup  diminué  ces  dernières  années  :  adossé 
à  l'arête  qui  relie  la  Tête  à  Pierre  Grept  au  Pacheu,  et  à 
celle  qui  rattache  le  Pacheu  à  la  Tita  Neire,  à  2  km.  N.- 
E.  du  Grand  Muveran,  dans  le  val  Derbon.  Il  déverse  ses 
eaux  dans  la   Derbonère,  affluent  de  la  Lizerne. 

NEIRE  (SERRA)  (C.  Valais,  D.  Hérens  et  Sierre). 
2984  m.  Sommité  peu  importante  qui  s'élève  entre  les 
cols  de  Bréonna  et  de  Zaté,  dans  la  chaîne  qui  sépare 
le  val  d'Hérens  du  val  de  Moiry.  Les  versants  N.-O.  et 
S.-E.  sont  recouverts  de  vastes  éboulis,  dits  Liappeys 
d'Enfer.  On  y  monte  des  Haudères  et  d'É- 
volène  en  4  à  5  heures,  sans  difficulté  au- 
cune. 

NEIRE  (TITA)  (C.  Valais,  D.  Conthey). 
2700  m.  environ.  Pointe  rocheuse,  contre- 
fort E.  du  Pacheu,  sur  le  versant  valaisan 
des  hautes  Alpes  vaudoises,  dominant  l'ex- 
trémité supérieure  du  vallon  de  Derbon. 
A  ses  pieds,  du  côté  du  N.,  s'étend  le  petit 
glacier  de  Tita  Neire.  Tita  Neire,  c'est-à- 
dire  Tète  Noire. 

NEIRE  (TITA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3182  m.  Petite  aiguille  du  massif  des 
Darreï,  dans  le  bassin  glaciaire  de  Salei- 
naz, sur  l'arête  qui  relie  le  Petit  Darreï 
(3516  m.)  au  col  de  Planereuse.  On  y  monte 
en  3  heures  de  la  cabane  de  Saleinaz  sans 
grandes  difficultés.  La  première  ascension 
«n  a  été  effectuée  en  1887. 

NEIRES  (LUIS)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont).  Voir  Luis  Neiris. 

NEIRIGUE  ou   NEYRIGUE  (LA)  (C. 
Fribourg,   D.  Glane).  Ruisseau   prenant  sa 
source  aux  marais  des  Mosses,  à  903  m.,  à 
2  km.  E.  du  village  du  Crêt  (Veveyse);  il  se 
dirige  vers  le  N.-E.,   franchit  la  limite  du 
district  de  la  Glane,  au  S.-E.  de  la  Joux, 
passe  à   l'O.   de  Sales   (Gruyère),  où   son 
cours   s'incline    subitement    vers   l'O.,    et 
dès  lors  suit   la  voie  ferrée    du    Bulle-Romont  jusqu'au 
bois  des  Combes,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Rueyres-Treyfayes. 
Par  un  brusque  changement  à  partir  de  cet  endroit,   la 
Neirigue,  se  dirige  franchement   vers  le   N.,   traverse  la 
grande  forêt  des  Biolies,  à  l'E.    de  Vuisternens,  passe  en- 
tre Villariaz  et  Estévenens,  au-dessous  des  Grangettes,  à  la 
Neirigue  entre  les   villages    de  Berlens    et   Ferlens,   de 
Massonnens   et  Fuyens,    d'Orsonnens  et  de    Chavannes- 
sous-Orsonnenset  va  se  jeter  dans  la  Glane  à  Vers  le  Moulin, 
à  1,5  km.  N.-E.  de  Chavannes-sous-Orsonnens,  à  la  cote  de 
641    m.,  après    un  cours  de  17    km.,    avec    une   pente 
moyenne  de  15,4  °%o.  A  partir  du  village  de  La  Neirigue, 
ce  cours  d'eau  coule  presque    toujours  en    pleine   forêt 
jusqu'à  son  embouchure.  Sur  sa  rive  droite,  il  reçoit  près 
de  Sales  le  ruisseau  de  Praz-Martin  qui  vient  du  Devin, 
le  ruisseau  des  Roubattes  qui  descend  du  Derbally  ;  au- 
dessous  de  Rueyres,  le  Rio  des  Coulaz  qui  sort  des    Su- 
dains,  au-dessus  de  Romanens,  l'Argille  qui  provient  des 
Communs  d'Amont,  au-dessus  de  Treyfayes  ;  à  La  Neyri- 
gue,  le  Mausson,  qui  s'élance  du  Gibloux,  et  qui  a  reçu  aux 
Grangettes  le  ruisseau  des  Arralés  et,  au-dessous  d'Orson- 
nens, le  ruisseau  du  Plannet.  Sur  la  rive  gauche,  la  Nei- 
rigue reçoit    le   ruisseau   des  Barattes,   qui   vient    de  la 
Grange  à  Brelan,  près  du   Crêt  ;  le    ruisseau  des   Grands 
Marais,   qui  sort  des  forêts  de    la  Joux  ;  le   ruisseau  des 
Petits  Marais,  qui  coule  à  l'E.  de  La  Magne,  et  le  ruisseau 
des  Brets,   qui   vient   de   Sommentier.  La  Neyrigue  fait 
mouvoir  plusieurs  scieries  et  moulins,  entre  autres  ceux 
de  Mounaz  sous  Rueyres,  ceux  de  Crausaz   et  le  moulin 


Rouge  à  Villariaz,  le  moulin  Affamaz  à  Ferlens,  de 
Massonnens  et  d'Orsonnens. 

NEIRIGUE  ou  NEYRIGUE  (LA)  (C.  Fribourg,  D. 
Glane).  831  et  732  m.  Com.  et  hameau  sur  le  ruisseau  du 
môme  nom,  à  4  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Romont, 
ligne  Lausanne-Berne.  18  mais.,  88  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Vuisternens-devant- Romont,  de  langue 
française.  Prairies,  céréales,  élève  du  bétail.  Chapelle 
dédiée   à   Saint-Garin. 

NEIRIVUE  (Schwarzwasser)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  766  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Bulle  à 
Chàteau-d'Œx,  à  1  km.  N.  de  la  station  d'Albeuve,  ligne 
Châtel-Bulle-Montbovon.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  54  mais.,  avant  le  dernier  incendie.  280  h. 
catholiques  de  langue  française.  Paroisse.  Prairies,  élève 
du  bétail,  industrie  laitière  :  tressage  de  la  paille,  fabri- 
que de  caisses  d'emballage  ;  teinturerie,  filature  de  laine, 
scierie,  sculpture  sur  bois.  Commerce  de  bois,  carrière 
de  grès.  C'était  un  joli  village,  bien  situé,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Sarine,  entouré  de  belles  prairies,  au  pied 
du  Moléson  et  vis-à-vis  du  Vanil  Noir.  Un  chemin  con- 
duit de  Neirivue   à    la    célèbre    gorge    de    l'Évi.    Eglise 


Neirivue  avant  l'incendie  de  1904,  vu  du  Sud-Ouest. 

paroissiale  sous  le  vocable  de  saint  François,  bâtie  en 
1609  et  consacrée  par  l'évèque  de  Watteville  en  1615.  En 
1388,  les  habitants  de  Neirivue  furent  délivrés  de  la  main- 
morte moyennant  le  payement  d'un  gros  par  pose.  Le  18 
avril  1791,  un  incendie  détruisit  72  maisons,  c'est-à-dire 
les  deux  tiers  du  village  ;  un  autre  incendie,  le  25  octo- 
bre 1812,  réduisit  en  cendres  17  bâtiments,  épargnés  par 
l'incendie  précédent;  un  nouvel  incendie,  le  moins  grave, 
eut  lieu  le  22  février  1860;  le  19  juillet  1904  enfin,  un 
quatrième  incendie  a  détruit  l'église,  la  cure,  la  mai- 
son d'école  et  presque  toute  la  localité,  délogeant  45  mé- 
nages sur  54  et  causant  pour  fr.  750000  de  dommages. 
Actuellement,  le  village  de  Neirivue  se  relève  de  ses  cen- 
dres, mais  il  a  perdu  son  cachet  de  village  alpestre  fri- 
bourgeois.  En  1400,  Neire.  Voir  Thorin,  J.-H.,  Neirivue, 
Fribourg,  1876. 

NEIRIVUE  (LA).  Prononcer  Neirivoué.  (C.  Fribourg, 
D.  Gruyère).  Ce  ruisseau  sourd  de  terre  à  500  m.  S.-O.  de 
Neirivue,  près  de  la  forêt  de  Sur  les  Tsintres,  au  lieu  dit 
Sorneirivue,  à  789  m.;  il  traverse  le  village  de  Neirivue  et 
se  jette  dans  la  Sarine  près  de  l'Ile,  à  la  cote  de  740  m., 
après  un  cours  de  1,5  km.,  avec  une  pente  moyenne  de 
2,5  %.  On  pêche  dans  ce  ruisseau  d'excellentes  truites.  Ce 
qui  attire  surtout  l'attention  sur  ce  petit  ruisseau,  c'est 
l'opinion  généralement  admise  qu'il  est  formé  par  les  eaux 
que  l'Hongrin  perd  dans  un  entonnoir  entre  Allières  et 
Montbovon.  Après  un  trajet  souterrain  d'environ  8  km.,  du 
S.-O.  au  N.-E.,  à  travers  des  couches  horizontales  de  ro- 
chers calcaires,  ces  eaux  reparaissent  au-dessus  de  Neiri- 
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vue,  après  avoir  passé  sous  les  torrents  des  Épouvey  et  de 
la  Marivue.  Cette  croyance  était  tellement  accréditée 
qu'en  1641,  une  convention  fut  signée  par  les  délégués 
des  communes  de  Montbovon  et  de  Neirivue,  par  la- 
quelle les  parties  s'engageaient  mutuellement  à  ne  pas 
modifier  le  cours  de  l'Hongrin  ;  cette  convention  fut 
confirmée  par  le  bailli  de  Gruyère  et  ratifiée  par  lavoyer 
et  le  conseil  de  la  ville  et  canton  de  Fribourg.  Mais  on 
n'a  jusqu'ici  aucune  preuve  matérielle  de  cette  relation 
entre  l'Hongrin  et  la  source  de  la  Neirivue.  Déjà,  en 
1304,  le  comte  Pierre  III  de  Gruyère  vendit  au  meunier 
de  Neirivue  tout  le  cours  de  la  Neirivue  depuis  sa  source 
jusqu'à  la  Sarine.  Un  vaste  et  profond  entonnoir  situé  sur 
le  flanc  de  la  Dent  de  Lys,  entre  les  chalets  de  La  Frasse  et 
deCuvigne,  à  1400  m.  d'altitude,  est  censé  être  en  commu- 
nication avec  le  cours  souterrain  d'une  partie  de  l'Hon- 
grin formant  le  ruisseau  de  Neirivue  ;  il  y  a  là  une  ample 
matière  d'étude  pour  les  géologues.  Neirivue,  c'est-à-dire 
Eau  noire,  par  contraste  avec  l'Albivue  (l'Albeuve),  l'Eau 
blanche.  Bibliographie  :  Bochud,  Le  Ruisseau  de  Neiri- 
vue, notice  historique.  Bulle,  1896. 

NEIRS  (LES  SIX).  Prononcer  Six  Nié.  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  2775.  2785  m.  Contreforts  N.-N.-E.  des 
Luis  Bassevendes  (2856  m.),  partie  de  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  Combe  de  Là  de  celle  des  Planards.  On  y  monte 
aisément  par  l'alpe  de  Fournoutse,  en  3  heures  de  Bourg 
Saint-Pierre.  Belle  vue  sur  le  massif  du  Combin  et  sur  le 
Vélan 

NENDAZ.  Prononcer  Ninda.  (C.  Valais,  D.  Con- 
they).  Grande  commune,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Bhône  qu'elle  côtoie  sur  une  longueur  de  5  km.  Elle 
s'élève  de  là  sur  les  deux  rives  de  la  Prinze,  en  deux 
coteaux  formant  un  large  évasement  à  l'entrée  du  val  de 
Nendaz  ;  ce  val  lui  appartient  tout  entier  avec  ses  rami- 
fications de  Cleuson  et  de  Tortin,  terminées  par  les  gla- 
ciers du  Mont  Fort  et  du  Grand  Désert,  entre  la  Crète  de 
Mounaing  et  la  Bosa-Blanche.  Variée  et  fertile,  comprise 
entre  les  altitudes  extrêmes  de  486  m.  (Aproz)  et  3348  m. 
(sommet  de  la  Bosa-Blanche),  cette  vaste  étendue  fournit 
toutes  les  principales  productions  qui  se  rencontrent  en 
Valais.  Il  est  vrai  de  dire  que  la  vigne,  bien  qu'elle  s'y 
élève  jusqu'à  1000  mètres,  n'y  est  cultivée  qu'en  étroites 
parcelles,  sur  quelques  points  choisis.  La  commune  de 
Nendaz  est  plulôt  alpestre  ;  car  la  population,  répartie  dans 
la  plaine  et  les  gradins  inférieurs  de  ses  coteaux,  Aproz, 
Baar  et  Bieudron,  représente  tout  au  plus  le  neuvième  du 
chiffre  total  de  ses  habitants,  lequel  était,  en  1900,  de  2289 
âmes,  dans  307  maisons.  C'est  que  la  base  des  coteaux  de 
Nendaz,  très  déclive  et  en  grande  partie  boisée,  n'offre 
pas  les  conditions  de  fertilité  que  l'on  retrouve  plus  haut, 
en  particulier  autour  des  deux  principales  aggloméra- 
tions: Basse- Nendaz  (1013)  et  Haute-Nendaz  (1255  m.),  assi- 
ses l'une  et  l'autre  sur  les  hauts  gradins  verdoyants  de  la 
rive  gauche.  (Voir  Nendaz,  Basse  et  Haute.)  Outre  ces 
deux  localités,  la  commune  comprend  encore  les  villages 
ou  hameaux  de  Sarclentz  et  de  Beuson,  à  l'intérieur  du 
val  ;  Cleibe,  incendié  en  août  1904,  et  Verrey,  sur  le  co- 
teau en  évasement  de  la  rive  droite,  dans  des  sites  très 
inclinés  ;  Brignon,  avec  un  castel  en  ruine,  sur  une  petite 
colline  au  centre  de  cet  amphithéâtre  extérieur  ;  Baar, 
étalé  sur  un  très  petit  plateau  à  gauche  de  la  gorge  par 
laquelle  la  Prinze  débouche  dans  la  plaine;  Aproz,  de 
plus  en  plus  désert  depuis  l'inondation  du  Bhône  en 
1902,  assis  dans  la  plaine  entre  la  Prinze  et  le  Bhône  qui 
le  couvrent  d'alluvions;  Bioley,  Coor,  Bieudron,  Cre- 
vey  et  Fey,  logés  dans  des  clairières  des  plateaux  qui 
s'étendent  de  la  Prinze  au  val  de  la  Fare  ou  d'Iséra- 
bles.  Sa  population  forme  une  paroisse  dans  laquelle 
est  encore  comprise  la  population  de  Veisonnaz.  Malgré 
l'isolement  de  cette  région  (c'est  aujourd'hui  seulement 
qu'il  est  question  de  la  pourvoir  d'une  route  carrossable), 
le  chiffre  des  habitants  a  doublé  au  cours  du  XIXe  siècle, 
ainsi  que  l'attestent  les  résultats  de  quelques  recense- 
ments :  en  1816.  1132  h.,  en  1850,  1599  h.,  en  1870,  2022 
h.,  en  1888,  2211  h.,  en  1900,  2289  h.  La  progression  est 
constante.  Ce  phénomène  tend  à  démontrer  que  le 
Nendard,  bien  que  très  routinier,  tend  à  tirer  meil- 
leur parti  de  son  sol  admirablement  exposé  et  remar- 
quablement fertile.  La  culture  maraîchère  y  est  pros- 
père surtout  depuis   la  création  de   la  fabrique  de  con- 


serves de  Saxon  ;  l'arboriculture  :  noyer,  pommier, 
poirier,  cerisier,  pécher,  prunier,  en  progrés  très  léger, 
apportera  sans  doute  au  pays  des  ressources  nouvelles. 
L'économie  alpestre  est  particulièrement  rudimentaire 
dans  les  montagnes  de  Nendaz  ;  souvent  on  y  fabrique 
le  fromage  et  le  beurre  en  plein  air.  sans  autre  abri 
qu'un  arolle  ou  un  bloc  de  rocher.  On  pourrait  faci- 
lement en  doubler  pour  le  moins  le  revenu.  Le  com- 
merce des  bois  est  déjà  actif  et  susceptible  d'extension. 
Au  point  de  vue  de  l'industrie  hôtelière,  le  val  de  Nendaz 
est  encore  pour  ainsi  dire  vierge.  La  population  de 
Nendaz  possède  des  parcelles  de  vignes  dans  la  commune 
privilégiée  de  Vétroz,  qui  lui  fait  face  par  delà  le  fleuve. 
Ces  vignes  se  distinguent  nettement  des  autres  par  des 
procédés  de  culture  que  le  Nendard  s'obstine  à  conser- 
ver, en  dépit  de  tout.  La  culture  des  céréales  est  très 
prospère  à  Nendaz.  On  y  exploite  d'importantes  carrières 
d'ardoises  et  de  l'anthracite;  entre  1850  et  1860,  on  extrayait 
du  plomb  argentifère.  De  tout  temps,  la  terre  de  Nen- 
daz proprement  dite  partagea  le  sort  de  celles  de  Con- 
they  et  de  Vétroz.  L'avouerie  de  Saint-Maurice  y  fut  le 
point  de  départ  de  la  domination  savoyarde.  Le  fief  de 
Cleibe  (rive  droite  de  la  Prinze)  avait  été  acquis  en 
1288  des  nobles  de  Saxon,  par  l'Abbaye,  qui  le  faisait  ad- 
ministrer par  des  officiers  résidant  à  Vétroz.  Au  XIIIe 
siècle,  les  comtes  de  Savoie  possédaient  en  outre  le  châ- 
teau fort  de  Brignon  qui  protégeait  leur  frontière  sur  la 
rive  gauche  du  Bhône,  comme  les  forts  de  Conthey  sur 
la  droite.  Vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  il  fut  détruit  par 
les  Valaisans.  Ce  château  de  Brignon  était  le  siège  d'une 
majorie.  D'autre  part,  il  existait  pour  Nendaz  proprement 
dit  (Haute  et  Basse,  ainsi  que  Fey)  une  métralie,  détenue 
par  les  de  la  Tour.  Dès  1420,  métralie  et  majorie  passè- 
rent successivement  aux  Cavelli  de  Conthey,  aux  de  Ber- 
therinis  et  à  Simon  In  Albon,  gouverneur  de  Saint-Mau- 
rice (1524).  Vers  le  milieu  du  XVIe  siècle,  la  commune 
racheta  temporairement  ces  offices,  puis  finalement  l'État 
les  fit  administrer  par  des  majors  qu'élisait  la  Diète.  La 
demeure  de  ceux-ci  s'élève  encore  au  N.  du  village  de 
Basse-Nendaz  ;  c'est  une  ancienne  tour  transformée,  de 
forme  un  peu  massive,  garnie  de  tuf.  Incendiée  sous  les 
de  la  Tour,  détruite  en  1475,  date  de  la  conquête  du  Bas- 
Valais,  elle  fut  reconstruite,  rachetée  par  l'État  en  1668, 
puis  transformée  à  l'usage  des  majors  en  une  maison  forte, 
contenant  auditoire  et  prisons.  Lors  des  événements  qui 
amenèrent  le  démembrement  temporaire  du  Valais  (1833- 
1839),  la  population  de  Nendaz  sépara  ses  intérêts  de 
ceux  des  dixains  romands  et  occidentaux  et  adhéra  au 
gouvernement  de  Sierre  contre  celui  de  Sion.  Comme 
beaucoup  d'autres  grandes  communes  rurales,  Nendaz 
compte  un  village  disparu,  Vegenan,  lequel  doit  s'être 
dépeuplé  lors  des  grandes  pestes  du  moyen  âge.  Tom- 
bes à  caisson  près  d'Aproz.  Nendaz  est  mentionné  pour 
la  première  fois  en  983.  Menhir  appelé  Pierre  péni- 
tente. Un  ancien  chemin  muletier  conduisant  à  Isérables 
est  appelé  LaMétrallerie.  En  983,  Nenda  ;  en  1000,  Neinda  ; 
en  1266,  Neinde. 

NENDAZ  (BASSE-)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Corn. 
Nendaz).  1013  m.  Section  de  corn,  et  vge  à  7  km.  S.-O. 
de  Sion,  assis  au  centre  du  magnifique  coteau  qui,  fai- 
sant face  à  la  ville  de  Sion  du  côté  du  S.-O.,  s'élève 
de  l'embouchure  de  la  Prinze,  en  des  gradins  verdoyants 
ou  boisés,  jusqu'au  Bec  de  Nendaz  (2467  m.)  et  au  Bec  de 
Ballavaux  (2468  m.),  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ardon, 
ligne  du  Simplon.  Dépôt  des  postes.  Le  village  compte 
500  h.;  il  est  le  chef-lieu  de  la  commune  et  paroisse  de 
Nendaz.  On  y  remarque  une  belle  église,  récemment 
restaurée  et  agrandie,  dédiée  à  saint  Léger,  et  une  anti- 
que maison  seigneuriale,  composée  de  l'ancienne  tour  de 
la  métralie  transformée  en  1668  par  l'État  à  l'usage  des 
majors  qui  administrèrent  la  seigneurie  de  Nendaz  jus- 
qu'à la  fin  de  l'ancien  régime. 

NENDAZ  (BECCA  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey  et 
Martigny).  2467  m.  Tète  rocheuse  d'un  chaînon  qui  se 
détache  du  Mont  Gelé  ou  Becca  de  la  Grande  Jour- 
née, et  sépare  les  vallées  de  Nendaz  et  d'Isérables. 
Ascension  intéressante  en  6  heures  de  Biddes,  par  Isé- 
rables et  le  col  de  Nendaz  ;  vue  analogue  à  celle  de 
la  Pierre  à  Voir.  Sur  le  versant  S.  de  la  Dent  de  Nen- 
daz,   en    un  endroit    dit    Siviez,    on   a    exploité   à    plu- 
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sieurs  reprises,  en  dernier  lieu  en  1859,  du  minerai  de 
plomb  argentifère  (galène).  C'est  un  lilon  strate  intercalé 
dans  les  schistes  métamorphiques  et  qui  se  dirige  de  l'O. 
à  TE.  vers  le  hameau  de  Flanchonnet.  La  gangue  du  lilon 
est  de  la  barytine. 

NENOAZ  (BISSE  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  On 
donne  ce  nom  à  trois  canaux  distincts  :  le  Bisse  d'En- 
haut,  le  Bisse  du  Meitin  (ou  du  milieu)  et  le  Bisse  d'En- 
bas  ;  tous  trois  arrosent  les  divers  étages  du  coteau  où 
s'étalent  les  campagnes  environnant  les  villages  de  Haute- 
etBasse-Xendaz.  Tous  trois  ont  leur  prise  dans  la  Prinze, 
rive  gauche.  1.  Le  Bisse  d'Enhaut  se  détache  de  cette 
rivière  à  l'altitude  de  1700  m.  et  côtoie  la  bordure  infé- 
rieure des  forets  pour  fertiliser  les  mayens  de  Sapey,  de 
Bleusy,  de  Raerettes  et  de  Praz-Condjuz.  Longueur  de 
trajet,  6,2  km.  Le  Bisse  du  Milieu  sort  à  1450  m.  d'altitude, 
passe  sous  Bleusy,  traverse  des  mayens  et  des  bois  et 
côtoie  le  haut  de  la  zone  cultivée  du  coteau  au-dessus  de 
Cerisier  et  de  la  Crèta  (prolongements  supérieurs  du 
village  de  Haute-Nendaz).  Longueur,  5,3  km.  Le  Bisse 
d'Enbas  sort  à  1220  m.  d'altitude,  et,  après  un  cours 
parallèle  à  celui  des  deux  autres,  vient  traverser  le 
plateau  à  la  hauteur  du  hameau  de  Sornard.  Longueur, 
4  km. 

NENDAZ  (HAUTE-)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Corn. 
Nendaz).  1255  m.  Section  de  com.  et  village  assis  sur  un 
gradin  du  verdoyant  coteau  qui  s'élève  à  gauche  du  dé- 
bouché de  la  Prinze,  à  1  km.  O.-S.-O.  de  Basse-Nendaz, 
qu'il  domine  de  240  m.;  au  pied  de  la  forêt  des  Troutz, 
à  8  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sion,  ligne  du  Simplon.  110 
mais.,  700  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Nendaz. 
Chapelle.  Agriculture.  Elève  du  bétail. 

NENDAZ  (VAL  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  Une 
des  vallées  transversales  du  Valais,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Divisée  dans  sa  région  supérieure  en  deux  tron- 
çons inégaux,  le  val  de  Cleuson  et  le  vallon  de  Tortin,  la 
vallée  de  Nendaz  commence  au  col  de  Praz-lleuri  par  le- 
quel on  peut  se  rendre  du  val  de  Cleuson  dans  la  partie 
supérieure  de  celui  d'Hérémence  (2971  m.),  et  à  celui  de 
Cleuson  (2916  m.)  qui  conduit  à  Fionnay,  dans  la  val- 
lée de  Bagnes;  il  finit  à  Aproz,  hameau  assis  au  bord 
du  Rhône,  à  l'altitude  de  490  m.;  en  face  de  Conthey,  et 
à  5  km.  S  -O.  de  la  ville  de  Sion.  Sa  longueur,  entre  ces 
deux  points  extrêmes,  est  de  16  km.;  sa  largeur  moyenne 
de  5  km.  et  son  palier  moyen,  entre  la  base  du  Mont  Gond 
et  celle  du  Bec  de  la  Montau,  vers  le  pont  qui  réunit  les 
sentiers  de  Siviez  et  de  Noveli,  est  à  une  altitude  de 
1700  m.  Sa  direction  générale,  à  partir  du  point  de 
jonction  des  deux  embranchements,  est  S.-N.  La  val- 
lée de  Nendaz  appartient,  avec  tout  son  réseau  hydro- 
graphique et  ses  menues  ramifications,  à  la  commune 
du  même  nom.  Physiquement,  elle  peut  être  sub- 
divisée en  trois  sections  bien  distinctes  ;  la  section 
intérieure,  comprenant  les  deux  vais  supérieurs,  et  que 
couvrent  les  alpages  de  Cleuson,  de  Tortin,  de  Noveli, 
de  Servais  et  de  Siviez;  la  section  moyenne,  resserrée 
entre  les  pentes  du  Greppon  Blanc  et  de  Ballavaux, 
parsemée,  le  long  du  torrent  qui  l'arrose,  de  mayens  que 
dominent  des  forêts  âpres  et  escarpées  ;  puis  la  partie 
extérieure,  déployée  en  éventail,  s'évasant  en  face  de 
Sion  et  de  Conthey,  et  étalant  à  la  vue  de  la  vallée  du 
Rhône  des  pentes  molles  ou  rapides,  chargées  de  prairies 
et  de  champs  bien  cultivés,  semées  de  villages  ou  hameaux 
tels  que  Haute  et  Basse-Nendaz,  Bleusy,  Sarclenz,  Beuson, 
Baar,  Brignon,  Cleibe  et  Verrey.  Les  sommités  principa- 
les qui  entourent  le  val  de  Nendaz  sont:  au  S.,  le  Grand 
et  le  Petit  Mont  Calme,  séparant  le  glacier  du  Grand  Désert 
de  celui  de  Praz  Fleuri,  la  Bosa  Blanche,  le  Grand  et  le 
Petit  Mont-Fort  et  le  Mont-Gelé  qui  le  séparent  de  la  val- 
lée de  Bagnes;  à  l'O.,  le  Mont  Gond  et  le  Bec  de  Nen- 
daz qui  le  séparent  du  val  d'Isérables,  et,  à  l'E.,  le  Mé- 
tailler,  le  Bec  de  la  Montau  et  le  Greppon  Blanc,  qui 
l'isolent  du  val  d'Hérémence.  L'émissaire  de  cette  val- 
lée est  la  Prinze,  dont  les  deux  seuls  affluents  consi- 
dérables sont,  à  gauche,  le  torrent  qui  sort  du  val  de 
Tortin  et,  à  droite,  dans  son  trajet  inférieur,  l'Ogenze, 
torrent  qui  se  précipite  dans  la  vallée  par  le  flanc  droit, 
en  déchirant  la  forêt  escarpée  qui  domine  les  hameaux  de 
Cleibe  et  de  Verrey.  Différents  bisses  sont  alimentés  par  ces 
cours  d'eau.  Les  moins  considérables  servent  à-  irriguer  les 


campagnes  de  Nendaz;  l'un  d'eux,  plus  long,  va  fertiliser 
sur  la  droite  les  plateaux  de  Vex;  un  autre,  se  détachant 
par  la  gauche  du  torrent  de  Tortin,  contourne  la  mon- 
tagne et  l'intérieur  du  val  d'Isérables,  et  vient,  après  30 
km.  de  parcours,  à  travers  des  obstacles  de  toute  sorte, 
arroser  les  plateaux  qui  dominent  les  villages  de  Saxon 
et  de  Charrat.  Les  productions  de  cette  vallée  relèvent 
surtout  de  l'industrie  laitière;  la  partie  inférieure,  sou- 
mise aux  conditions  climatiques  de  la  vallée  du  Rhône, 
fournit  du  blé,  des  pommes,  des  poires,  des  prunes  et 
donne  ces  produits  maraîchers  dont  la  fabrique  de  con- 
serves de  Saxon  a  développé  la  culture  depuis  quelques 
années.  Carrière  d'ardoises  en  exploitation.  Gisements 
d'anthracite  et  d'amiante. 

NENNIGKOFEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg). 
467  m.  Com.  et  vge  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Aar, 
sur  la  route  de  Bùren  à  Soleure,  à  1,1  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Lùsslingen-Nennigkofen,  ligne  Soleure-Lyss. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  58  mais.,  433  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Lùsslingen.  Élève  du  bétail,  agriculture. 
Industrie  laitière.  Les  habitants  travaillent  dans  les  fabri- 
ques et  ateliers  de  Soleure.  En  1375,  cette  localité,  alors 
appelée  Hàchelhofen,  fut  détruite  par  les  Gugler.  En 
1798,  lors  de  l'invasion  des  Français,  Nennigkofen  comp- 
tait quelques  partisans  de  ces  derniers;  le  gouvernement 
soleurois  l'apprit  et  envoya  le  général  Altermatt  avec 
des  canons  pour  détruire  ce  village.  Les  citoyens  suspects 
furent  conduits  à  Soleure  pour  être  fusillés,  mais  le 
général  Schauenbourg  empêcha  cette  exécution.  Voir 
Die  Patrioten  von  Nennigkofen,  drame  historique  par 
A.  Emch. 

NENZLINGEN  (C.  Berne,  D.  Laufon).  450  m.  Com. 
et  vge  sur  un  plateau  fertile  du  versant  S.  du  Blauen  qui 
domine  au  N.  la  rive  gauche  de  la  Birse  et  qui,  à  l'E., 
touche  au  canton  de  Bàle-Campagne  ;  à  4  km.  E.-N.-E. 
de  la  station  de  Zwingen,  ligne  Delémont-Bàle.  Dépôt 
des  postes.  32  mais.,  243  h.  catholiques.  Paroisse.  Agri- 
culture. Tour  d'observation  romaine.  Au  XIIIe  siècle,  ce 
village  avait  pour  seigneurs  les  comtes  de  Thierstein; 
au  XVe  siècle,  il  appartenait  aux  nobles  de  Bothberg;  en- 
fin, en  1462,  il  fut  acquis  à  l'Évêché  de  Bâle,  par  l'évêque 
Arnold  de  Bothberg.  En  1526,  il  passa  à  la  Réforme,  puis 
retourna  au  catholicisme  en  1589.  La  paroisse  fut  créée 
en  1802.  L'église,  bâtie  en  1756,  est  dédiée  à  saint-Os- 
wald.  l'ne  autre  chapelle,  dédiée  à  saint-Joseph,  a  été 
restaurée  en  1884.  En  1194,  Ranzelingin. 

NEPPENAI_P(C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Morschach). 
1530  m.  Grand  alpage  sur  le  versant  N.  du  Klingenstock  ; 
à  3  km.  au  N.  se  trouve  l'hôtel  Stoss  (1267  m.),  d'où  l'on 
se  rend  à  Brunnen  et  Morschach,  en  4  heures.  Chalets  et 
étables. 

NEPPENEGG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland, 
Com.  Speicher).  1048-980  m.  Fermes  à  2  km.  S.  de  la 
station  de  Speicher,  ligne  électrique  Saint-Gall-Trogen. 
6  mais.,  25  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Speicher.  Élève  du 
bétail.  Tissage. 

NEPPENSWIL  ou  NEPPENSCHWIL  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Rorschach,  Com.  MÔrswil).  548  m.  Groupe  de 
maisons  dans  une  contrée  fertile,  couverte  d'arbres  frui- 
tiers, à  2,6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne 
Saint-Gall-Rorschach.  Téléphone.  7  mais.,  39  h.  cath.  de 
la  paroisse  de  Môrswil.  Elève  du  bétail,  agriculture. 

NER  (CRAP)  (C.  Grisons,  D.  Imboden).  Sommités. 
Voir  Crap  Ner. 

NER  (PIZ)  (C.  Grisons  et  Tessin).  2767  m.  Petit 
sommet  de  la  chaîne  du  Piz  Terri,  à  2  km.  N.-O.  de  cette 
montagne,  à  laquelle  il  est  relié  par  le  PizGuda.  Il  s'élève 
au-dessus  du  col  de  la  Greina  et  du  col  de  Monterascio 
(2260  m.),  variante  du  col  de  la  Greina,  d'où  l'on  des- 
cend sur  le  val  Luzzone,  à  8,5  km.  S.-O.  de  Vrin,  dans 
la  vallée  de  Lungnez.  Il  est  d'un  accès  facile  en  1  heure 
et  demie  du  col  de  Monterascio.  Piz  Nez,  c'est-à-dire  Piz 
Noir. 

NER  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  3059  m. 
Sommité  voisine  du  Piz  Giuf  et  du  Crispait,  à  5,5  km. 
O.-N.-O.  de  Sedrun,  à  la  limite  entre  Uri  et  les  Grisons.  De 
là,  part  une  courte  arête  rocheuse,  qui  se  dirige  au  S.-E. 
vers  le  Culmatsch,  entre  le  val  Giuf  et  le  val  Milar.  Les 
guides  d'Uri  l'appellent  Crispait;  on  y  monte  en  5  heu- 
res du  chalet  de  l'Etzli. 

122  —  D.  G.  s.  m  —  30 
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NER  ou  PUNTAIGLAS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vor- 
derrhein).  3070  m.  Belle  sommité  granitique  à  6  km.  N.- 


Le  Piz  Ner  (3059  m  ),  vu  du  SpiUauifirn. 

0.  de  Truns,  formant  le  point  septentrional  et  culmi- 
nant du  cirque  rocheux  de  la  Gonda,  au-dessus  de  Truns 
et  de  Somvix.  De  là  se  détache  au  S.-O.  la  crête  dentelée 
du  Stiegiel  de  Glievers  et  au  S.-E.  une  autre  crête,  aussi 
dentelée,  aboutissant  au  Piz  Mut  (2861  m.).  Sur  cette  der- 
nière se  trouve  le  point  2866m.,  auquel  l'atlas  Siegfried 
donne  par  erreur  le  nom  de  Piz  Ner.  La  première  ascen- 
sion date  de  1865  ;  on  monte  de  Truns  en  7  heures  par 
la  Glieversalp. 

NER  (PIZ)  ou  SCHWARZBERG  (C.  Grisons  et 
Uri).  2767  m.  Sommité  du  massif  du  Badus  ou  Six  Ma- 
dun,  à  2  km.  S.-E.  de  cette  montagne,  sur  la  limite  can- 
tonale entre  le  val  Maigels  (Grisons)  et  l'Unteralp  (Uri). 
Au  N.  du  Piz  Ner,  le  Lohlenpass  (2388  m.)  relie  ces  deux 
vallées;  c'est  de  laque  l'on  en  fait  l'ascension  en  une 
heure  et  demie. 

NERGETEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Corn. 
Pfyn).  483  m.  Groupe  de  maisons  à  5  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Frauenfeld,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  5 
mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pfyn- Weiningen. 
Agriculture,  céréales,  fourrages,  arbres  fuitiers.  Élève  du 
bétail. 

NERMONT  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Les  Plan- 
ches). 1153-990  m.  Chalets  égrenés  sur  les  prairies  qui 
recouvrent  le  contrefort  N.-O.  de  la  Tète  du  Paccot  (1519 
m.),  contrefort  lui-même  de  la  Dent  de  Merdasson  (1861 
m.),  en  face  des  Avants,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
rive  gauche  de  la  Baye  de  Montreux,  à  1  heure  N.-E.  de 
Glion.  Nermont  ou  Nairrnont  =  Noirrnont.  Affleurements 
de  cornieule  triasique  et  de  Lias. 

NERO  (LAGO)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2225  m.  Un 
des  lacs  du  col  de  la  Bernina,  qui  se  suivent  du  N.-O. 
au  S.-E.  dans  l'ordre  suivant  :  Lej  Pitschen,  Lago  Nero, 
Lago  Bianco,  Lago  délia  Scala,  puis,  à  côté  du  Lago  Bianco, 
le  Lago  délia  Crocetta.  Les  effluents  du  Lej  Pitschen  et 
du  Lago  Nero  coulent  au  N.-O.  et  forment  les  sources  du 
Berninabach  qui  se  jette  dans  l'Inn;  les  autres  se  déver- 
sent au  S.-E.  dans  le  Poschiavino  et  sont  ainsi  tribu- 
taires de  l'Adda.  Lago  nero,  c'est-à-dire  Lac  Noir. 

NERO  (LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2390  m. 
Joli  lac  de  montagne,  au  centre  d'un  cirque  rocheux  pres- 
que entièrement  fermé,  dans  la  Valletta,  vallon  latéral  du 
val  Bavona,  bras  N.-O.  du  val  Maggia,  à  5-6  km.  N.  du 
petit  village  de  San  Carlo.  Contrée   retirée  et  peu  visitée. 

NERO  (PIZZO)  (C.  Tessin  et  Valais).  2907  m.  Som- 
mité de  la  partie  occidentale  du  massif  du  Gothard,  sur 
le  côté  N.  du  val  Bedretto,  à  3  km.  N.  du  col  du  Nufenen. 
Belle  pyramide  de  laquelle  descendent,  du  côté  du  Valais, 
le   Siedlengletscher    et    le    Gornerligletscher   et  qui    se 


dresse   entre  la   Gornerlilùcke  et  le  Gehrenpass  occiden- 
tal ;  l'ascension  en  est  faisable  par  la  Gornerlilùcke  en  5 
heures  d'Oberwald. 

NEROCCO  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Com.  Bedigliora).  587  m.  Hameau  dans  le 
Malcantone,  à  1,4  km.  N.  de  Bedigliora,  au 
milieu  des  vignes.  Voiture  postale  Curio- 
Astano.  10  mais.,  40  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bedigliora.  Agriculture.  Élève 
du  ver  à  soie.  Les  jeunes  gens  émigrent  au 
printemps  et  en  automne. 

NESCHWIL  (C.  Zurich,  D.  Pfâfflkon, 
Com.  Weisslingen).  650  m.  Section  de  com- 
î.'.une  et  village,  à  2  km.  E.-S.-E.  de  Weiss- 
lingen, à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Rikon,  ligne  du  Tôssthal.  Dépôt  des  pos- 
tes, téléphone.  28  mais.,  169  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Weisslingen.  Prairies. 
En  825,  861,  Neskinwilare;  en  895,  Neschi- 
wilare. 

NESPEL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau, 
Com.  Hergiswil).  800-775  m.  Section  de 
com.  et  hameau  dans  la  vallée  de  l'Enzi- 
wigger,  à  3  km.  S.  de  Hergiswil,  à  9  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Willisau,  ligne  Lan- 
genthal-Wolhusen.  18  mais.,  129  n.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Le  nom  primitif  de 
Nespel  était  Mesbûhl,  d'où  les  noms  de 
famille  Meschbùhler  et  Mieschbùhler. 

NESSEL,  NESSLERA,  NESS- 
LERN,  endroits  où  abondent  les  orties  (ail.  Nessel), 
correspondants  des  Ortier,  Lourtier,  de  la  Suisse  fran- 
çaise. 

NESSEL  (OBER,  UNTER)  (C.  Valais,  D.  Brigue, 
Com    Glis).  Val.  Voir  Nesselthal. 

NESSELBODEN  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com. 
Oberdorf  et  Rùtenen).  1060  m.  Beau  pâturage  avec  cha- 
let, à  une  demi-heure  au  S.  de  l'hôtel  du  Weissenstein; 
propriété  de  la  commune  bourgeoise  de  Soleure. 

NESSELGRABEN  (C.  berne,  D.  Signau).  Étroit 
vallon  s'étendant  sur  une  longueur  de  6  km.  du  S.  au 
N.,  parallèlement  à  l'Emme,  au  N.-O.  de  Signau.  Il 
commence  près  de  la  Blasentluh,  à  l'altitude  de  920  m., 
et  se  réunit  au  Goldbachgraben,  à  Schwanden,  à  la  cote 
de  630  m. 

NESSELHALDE  (C.  Saint-Gall,D.  Ober Toggenburg, 
Com.  Alt  Sankt-Johann).  1100-950  m.  Nombreuses  mai- 
sons disséminées  sur  le  chemin  qui  conduit  du  Sântis  à 
Unterwasser  et  à  Alt  Sankt-Johann,  sur  le  versant  droit 
du  haut  Toggenbourg,  à  8,8  km.  O.  de  la  station  de  Haag, 
ligne  Sargans-Rorschach.  17  mais.,  83  h.  catholiques  et 
protestants  de  la  paroisse  d'Alt  Sankt-Johann.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

NESSELNBACH  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten, 
Com.  Niederwil).  380  m.  Vge  sur  la  route  de  Brem- 
garten à  Mellingen,  non  loin  de  la  rive  gauche  de 
la  Beuss,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station  de  Bremgarten, 
ligne  Wohlen-Dietikon.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Voiture  postale  Bremgarten -Mellingen.  34  mais.,  208 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Niederwil.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail  ;  industrie  laitière.  Industrie  do- 
mestique de  la  paille  ;  fabrication  de  tabac  et  de  ciga- 
res. Dans  le  voisinage,  au  bord  de  la  Reuss,  se  trouve 
l'ancien  couvent  de  Gnadenthal,  aujourd'hui  asile  de 
vieillards.  Depuis  1901,  la  commune  de  Nesselnbach 
a  été  réunie  à  celle  de  Niederwil.  En  893,  Nezelinis- 
pach. 

NESSELSCHLICHT  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com. 
Niederwald).  1630  m.  Mayens  assis  sur  un  plateau  qui 
s'allonge  en  une  bande  horizontale  vers  le  débouché  de  la 
vallée  de  Fiesch.  à  1  km.  O.  du  village  de  Niederwald. 
Une  dizaine  de  chalets  et  une  chapelle. 

NESSELSTOCK  (C.  Berne  et  Lucerne).  1843  m.  Un 
des  contreforts  N.  du  Brienzerrothhorn,  à  la  limite  de 
Berne  et  Lucerne,  dominant  de  ses  pentes  mi-gazonnées, 
mi -boisées,  les  fermes  de  la  partie  supérieure  du  Marien- 
thal.  Il  s'élève  à  l'O.  du  lac  d'Eissee  et  du  sentier  qui,  de 
Stafel,  monte  au  Brienzerrothhorn. 

NESSELTHAL  (C.  Valais,  D.  Brigue).    2489-1066  m. 
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Val  de  4,5  km.  de  longueur,  dirigé  du  S.-O.  au  N.-E.;  il 
descend  de  l'arête  du  Schienhorn  (2649  m.)  et  débouche 
sur  Grund,  dans  la  vallée  de  la  Saltine  ou 
de  la  Tavernetta  (Taferbach),  juste  en  face 
de  la  jonction  avec  la  Ganter.  Les  trois 
ruisseaux  réunis  forment  la  Saltine.  Tapissé 
d"épaisses  forêts,  surtout  dans  sa  partie  infé- 
rieure, il  est  traversé  par  le  Nesselbach  et 
renferme  dans  sa  région  supérieure  les  al- 
pages de  Nessel  :  Unter  Nessel,  beau  pâtu- 
rage dans  une  clairière  de  la  forêt,  à  1480 
m.,  et  Ober  Nessel,  qui  s'étend  sur  tout  le 
cirque  supérieur  du  val.  Les  chalets  d'Ober 
Nessel,  au  nombre  d'une  dizaine,  avec  une 
chapelle,  avaient  été  balayés  en  1888  par 
une  grande  avalanche  ;  ils  ont  été  recons- 
truits depuis,  de  même  que  les  étables.  Ces 
deux  pâturages,  exploités  en  commun,  nour- 
rissent habituellement,  du  8  juillet  au  1er 
septembre,  55  pièces  de  gros  bétail  et  90 
moutons  et  chèvres.  La  quantité  de  lait  pro- 
duite est  de  18000  litres.  Le  Nesselthal  a  la 
forme  d'un  profond  ravin  dont  le  fond  est 
encore  à  l'état  d'érosion  active.  Il  est  creusé 
entre  le  massif  schisteux  (schistes  lustrés) 
du  Glishorn,  et  le  massif  gneissique  du 
Schienhorn  et  du  Staldhorn,  le  long  de  la 
zone  triasique  qui  sépare  ces  deux  régions. 
Son  origine  est  le  Lângritz,  passage  condui- 
sant par  le  Rossensee  au  col  du  Simplon 
ou  par  le  Nanzlucken  au  Nanzerthal.  Le 
flanc  E.  du  Nesselthal  offre  une  succession 
de  terrasses  d'érosion  glaciaire,  occupées  par  les  alpages 
et  les  chalets;  le  palier  le  plus  élevé  s'appelle  l'Enzi- 
boden. 

NESSEL  WANG  ou  NES  SI-EN  WAN  G  (C.Lucerne, 
D.  Entlebuch,  Com.  Fliihli).  450  m.  Versant  du  Brienzer- 
rothhorn,  descendant  vers  le  Marienthal,  et  alpage  impor- 
tant au  N.-O.  On  peut  monter  par  là  au  Brienzerrothhorn. 

NESSENTHAL  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com. 
Gadmen).  Partie  de  la  vallée  de  Gadmen,  comprise  en- 
tre le  confluent  du  Triftwasser  et  celui  du  ruisseau 
du  Genthal,  avec  le  Gadmerwasser.  Les  maisons  dissé- 
minées de  cette  vallée,  ainsi  que  le  hameau  du  Miihle- 
stalden  (930  m.),  situé  à  son  extrémité  E.,  forment  une 
section  de  la  commune  de  Gadmen  avec  6  mais.,  32  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gadmen.  Dépôt  des  pos- 
tes. Auberge.  Le  Nessenthal  est  traversé  par  la  route  du 
Susten.  On  y  trouve  encore  le  cerisier  et  le  prunier. 
Dans  la  partie  supérieure,  on  jouit  d'une  vue  superbe 
sur  la  vallée. 

NESSISH/EUSER  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com. 
Wolfwil).  420  m.  Groupe  de  maisons  au  N.  de  Wolfwil, 
sur  le  chemin  qui  va  à  Neuendorf.  10  mais.,  82  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Wolfwil.  On  prononce  Nisishauser, 
c'est  probablement  une  abréviation  populaire  du  nom  de 
Dyonis. 

NESSL.AU  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg).  766m. 
Com.  et  vge  sur  les  deux  rives  de  la  Thur,  au  pied 
N.-E.  du  Speer  et  O.  du  Stockberg,  sur  la  route  postale 
d'Ebnat  à  Buchs,  à  11  km.  S.-E.  de  la  station  d'Ebnat, 
ligne  du  Toggenbourg.  Bureau  des  postes.  Télégraphe, 
téléphone.  C'est  une  des  localités  les  plus  importantes  du 
Toggenbourg.  La  commune  possède  une  enclave  dans 
celle  de  Krummenau.  Elle  a  de  grandes  forêts  et  de 
beaux  alpages.  Avec  les  hameaux  de  Wasserbrugg, 
Krummenswil,  Niederhaufen,  Bûhl,  Kasten,  Schneit,  Egg, 
Laad,  Germen,  Liitenwil,  Dicken,  Schlatt,  elle  compte 
446  mais.,  2137  h.,  dont  1824  protestants  de  la  paroisse  de 
Nesslau  et  311  catholiques  de  la  paroisse  deNeu  Sankt  Jo- 
hann; le  village,  28  mais.,  140  h.  Jolie  église  protestante 
sur  une  éminence;  élevée  en  1811.  Vaste  bâtiment  d'école. 
Lieu  de  villégiature  aimé.  Nombreux  buts  d'excursions, 
jolis  points  de  vue,  gorges  romantiques  et  cascades.  On 
monte  au  Friessen,  au  Jenthal  et  au  Walzen  en  3,  4  et  5 
heures.  Nesslau  est  éclairé  à  l'électricité.  Eau  sous  pression 
et  système|  d'hydrantes.  Fromagerie.  Culture  des  prés. 
Économie  alpestre.  Élève  du  bétail.  L'industrie  du  coton  a 
une  certaine  importance  comme  industrie  domestique. 
Fabrique  de  tissus  de  couleurs.  Nombreuses  machines   à 


broder.  Fabrique  de  ouate.    Les   marchés  au   bétail  sont 
très  fréquentés.  En  1178,  Nezzelow.  Ce  n'était  alors  qu'une 


Nesslau,  vu  de  l'Ouest. 

ferme.  Toute  la  contrée  environnante  et  le  territoire 
soumis  au  couvent  de  Sankt  Johann  portaient  le  nom 
de  zum  Wasser.  L'église  mère  de  Nesslau  fut  utilisée  par 
les  deux  confessions,  de  la  Réforme  à  1806.  On  croit  qu'un 
château  des  nobles  de  Nesslau  a  existé  sur  une  colline 
près  de  Liitenwil,  mais  tout  vestige  en  a  disparu.  Ces 
nobles  sont  cités  dans  les  actes  du  XIIIe  siècle. 

NESSL.ERA  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Bonne- 
fontaine  et  Praroman).  740  m.  Hameau  dans  un  vallon 
à  2  km.  S  -E.  de  Praroman.  4  mais.,  22  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Bonnefontaine,  de  langue  française. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Tressage  de  la  paille.  Commerce 
de   bois. 

NESSL.ERA  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Sylvestre).  710  m.  Hameau  entre  la  Gérine  et  le  ruisseau 
de  la  Nesslera,  près  de  la  forêt  de  la  Gomma,  à  2  km. 
N.-O.  de  Bonnefontaine,  à  3  km.  N.-O.  de  Saint-Sylvestre, 
à  10  km.  de  la  station  de  Fribourg.  8  mais.,  47  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Saint-Sylvestre,  de  langue  alle- 
mande. Prairies,  élève  du  bétail. 

NESSL.EREN  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neue- 
negg).  571  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-O.  de  Neuenegg,  à 
4  km.  N.-O.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fri- 
bourg.  11  mais.,  69  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neue- 
negg. Agriculture.  Industrie  laitière. 

NESSLERN (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  In 
terlaken,  Com.  Saxeten).  1679-1465  m.  Alpages  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  Saxeten,  dominés  par  les 
parois  du  Schwalmern  et  des  Lobhôrner,  à  3  km.  S.-O. 
de  Saxeten.  Au-dessous  de  ces  alpages,  le  Saxetenbach 
forme  une  belle  chute. 

NEST  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Schlosswil). 
752  m.  Hameau  à  1,6  km.  N.-E.  de  Schlosswil,  à  3,2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Zâziwil,  ligne  Berne-Lucerne.  6 
mais.,  36  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schlosswil.  Agri- 
culture, céréales. 

NEST  (C.  Saint-Gall,  D.  Saint-Gall,  Tablât  et  Gossau, 
Com.  Saint-Gall,  Tablât  et  Straubenzell).  753  m.  Groupe 
de  maisons  sur  la  ligne  du  tramway  Saint-Gall-Teufen, 
à  1  km.  S.  de  Saint-Gall.  10  mais.,  40  h.  catholiques  et 
protestants  des  paroisses  de  Saint-Gall  et  de  Bruggen. 
Fabrique  de  broderie.  Élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers. 
Auberge.  On  a  une  belle  vue  sur  le  Sàntis,  les  Alpes 
occidentales  d'Appenzell  et  les  montagnes  du  Toggen- 
bourg. 

NESTENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Ebnat).  863-800  m.  Maisons  disséminées  sur  le  ver- 
sant  gauche  du    Steinthal,    à    2    km.  S.    de  la   station 
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d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggenbourg.  11  mais.,  41  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Ebnat.  Élève  du  bétail;  bro- 
derie, tissage. 

NESTGLETSCHER    (C.    Valais,    D.  Rarosne  occi- 


Le  Nesthorn  et  le  Lôtscbentaler  BreilhorD,  vus  de  la  cabaDe  d'Oberaletsch. 


dental).  3350-2400  m.  Petit  glacier  de  1,8  km.  de  longueur 
et  de  400  m.  de  largeur  moyenne,  descendant  du  versant 
O.-N.-O.  du  Bietschhorn,  dominé  par  le  Petit-Nesthorn 
(3348  m.),  le  Bietschhorn  (3953  m.)  et  le  Schafberg 
(3220  m.  environ)  ;  il  déverse  ses  eaux  par  le  Nestbach 
dans  la  Lonza. 

NESTHORN  (GRAND)  ou  NESTHORN  (C.  Va- 
lais, D.  Brigue  et  Barogne  occidental).  3820  m.  Nom 
donné  aujourd'hui  à  la  pyramide  de  glace,  contrefort  E.- 
S.-E.  du  Lôtschenthaler-Breithorn  (3782  m.),  qui  se  dresse 
entre  le  Beichtirn  et  le  Gredetschthal  et  qui  occupe  une 
place  prédominante  dans  le  panorama  de  la  cabane  d'O- 
beraletsch.  Autrefois,  on  appelait  Grand  Nesthorn  le 
Bietschhorn,  actuellement  connu  partout 
dans  le  monde  des  alpinistes  sous  ce  der- 
nier nom.  Le  Nesthorn  est  assez  souvent 
gravi  de  la  cabane  d'Oberaletsch  à  cause 
de  la  vue  admirable  que  présente  cette 
cime  ;  les  connaisseurs  la  considèrent 
comme  l'un  des  premiers  belvédères  des 
Hautes  Alpes;  on  compte  4  h.  et  demie  de 
la  cabane  au  sommet.  La  première  ascen- 
sion en  a  été  faite  en  1865,  par  le  chemin 
ordinairement  adopté  aujourd'hui,  soit  le 
sommet  du  véritable  Petit  Nesthorn. 

NESTHORN  (GRAND)  (C.  Valais, 
D.  Rarogne  occidental  et  Viège).  Sommité. 
Voir  Bietschhorn. 

NESTHORN  (PETIT)  (C.  Valais,  D. 
Rarogne  occidental).  3348  et  3720  m.  Nom 
donné  aujourd'hui  à  deux  sommets  très  dif- 
férents, l'un  par  l'atlas  Siegfried,  l'autre  par 
plusieurs  alpinistes  compétents.  Le  Petit 
Nesthorn  de  l'atlas  Siegfried  est  le  point 
3348  m.,  appelé  plus  volontiers  Petit  Bietsch- 
horn ;  c'est  le  contrefort  O.  de  l'arête  N.- 
N.-O.  du  Bietschhorn,  qui  se  dresse  entre 
le  Nestgletscher  et  le  Birchgletscher;  il  est 
accessible  en  4  heures  de  Ried,  sans  gran- 
des difficultés.  La  première  ascension  date 
de  1884.  L'autre  cime  est  le  point  3720  m. 
de  l'arête  O.  du  Nesthorn,  sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried.  On  passe  par  son  point 
culminant  quand  on  gravit  le  Nesthorn  par  la  voie  la 
plus  ordinaire,  celle  des  ascensionnistes  de  1865.  Voir 
Nesthorn  (Grand). 


netsckbùhl.  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne, 
D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  955-930  m.  Section  de  com.  et 
hameau  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  l'Emme,  à  3,5 
km.  N.-O.  d'Eggiwil,  à  7,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Signau,  ligne  Berne -Lucerne.  26  mais., 
187  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eggiwil. 
Élève  du  bétail. 

NETSTAL  ou  NETSTALL  (C.  Gla- 
ris).  471  m.  Commune  el  grand  village  sur 
la  rive  gauche  de  la  Linth,  au  pied  E.  du 
Wiggis,  sur  la  route  de  Glaris  à  Nàfels,  à 
2,5  km.  N.  de  Glaris.  Station  des  lignes 
Zurich-Wàdenswil-Glaris  et  Weesen-Glaris. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  le  hameau  de  Leuzingen,  la  commune 
compte  405  mais,  et  2003  h.,  dont  1352 
protestants  el  649  catholiques,  le  village 
seul  comprend  399  maisons  et  1950  h.  (1318 
protestants  et  629  catholiques).  Paroisse 
catholique  et  paroisse  protestante.  Le  vil- 
lage s'étend  au  milieu  de  la  vallée  de  la 
Linth,  sur  la  rive  gauche  du  Lôntsch,  qui 
sort  du  Klônthal,  à  1,5  km.  plus  au  S.; 
orienté  du  S.-O.  au  N.-E.,  il  espace  irré- 
gulièrement ses  maisons  sur  une  longueur 
de  1,5  km.  Un  petit  groupe  de  maisons, 
avec  quelques  jolies  villas,  se  trouve  au  S. 
du  Lbnlsch.  Dans  le  village  même  el  aux 
alentours  s'élèvent  au  milieu  de  la  plaine 
des  buttes  coniques  de  10  à  20  m.  de  hau- 
teur ;  ce  sonl  les  restes  d'un  grand  éboule- 
ment  qui  s'est  détaché  du  flanc  N.  du  Glàr- 
nisch  à  l'époque  glaciaire. Ce  qu'il  y  a  de 
plus  caractéristique  à  Netstal,  ce  sont  les 
gigantesques  murailles  rocheuses  du  Wiggis,  dont  la  base 
se  trouve  à  500  ou  600  m.  à  peine  de  1  extrémité  du  vil- 
lage et  qui  montent  directement  de  la  plaine  de  la  Linth 
à  1800  m.  de  hauteur  avec  une  pente  moyenne  de  51°.  De 
grandes  avalanches  poudreuses  descendent  chaque  année  de 
ces  parois  el  passent  quelquefois  au-dessus  du  village  jus- 
qu'à l'autre  côté  delà  vallée.  Le  courant  d'air  qu'elles  provo- 
quent a  souvent  causé  de  grands  dégâts  aux  toits,  aux  ar- 
bres fruitiers  el  aux  forêts.  Pour  se  protéger  contre  ces  ava- 
lanches, bon  nombre  de  maisons  ont  le  mur  situé  du  côté 
du  Wiggis  plus  élevé  que  le  toit.  Eau  à  domiclie,  réseau 
d'hydranles,  lumière  électrique,  usine  électrique  à  laquelle 
la  force  est  fournie  par  les  sources  du  Klônthal  ;  école  se- 
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Netstal  et  le  Glarnisch. 


condaire.  La  commune  bourgeoise  possède  de  vastes  alpa- 
ges, des  prairies  et  des  forêts  ;  l'élève  du  bétail,  l'exploi- 
tation alpestre  et  forestière  constituent  pour  les  habitants 
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une  ressource  importante,  l'industrie  est  encore  plus  con- 
sidérable. Avec  Glaris  et  Ennenda,  Netstal  est  le  centre  de 
l'impression  sur  cotonnades  dans  le  canton  de  Glaris  ;  le 
village  souffre  beaucoup  de  la  crise  qui  sévit  depuis  long- 
temps sur  cette  industrie;  deux  grands  établissements  ont 
été  termes  ces  dernières  années.  Il  reste  encore  deux  ma- 
nufactures d'impressions,  puis  une  filature  de  coton,  deux 
tissages  de  coton,  une  fonderie,  une  papeterie,  deux  fa- 
briques de  schabziger,  un  grand  four  à  chaux  qui  exploite 
le  calcaire  tithonique  de  l'Elggis,  éperon  rocheux  sur  la 
rive  droite  delà  Linth.Au  XVIIIe  siècle,  la  population  fai- 
sait un  grand  commerce  d'exportation  des  produits  de  l'éle- 
vage et  de  l'alpage,  particulièrement  en  Hollande.  Dans  la 
première  moitié  du  XIXe  siècle,  plusieurs  citoyens  de 
Netstal  ont  fondé  à  l'étranger  des  établissements  indus- 
triels ou  commerciaux,  notamment  en  Russie.  En  1420,  le 
landamman  Mathias  Netstaller,  le  plus  riche  Glaronnais 
et  l'un  des  plus  riches  Confédérés  de  son  temps,  lit  con- 
struire à  ses  frais  une  chapelle  dans  le  village  de  Net- 
stal. Elle  resta  aux  catholiques  lors  de  l'établissement 
de  la  Réforme  et  fut  remplacée  en  1708  par  une  nouvelle 
chapelle  qui,  en  1876,  fut  transformée  en  église  parois- 
siale. La  paroisse  réformée  ne  se  sépara  de  celle  de  Glaris 
qu'en  1698.  Le  temple  protestant  actuel  date  de  1813.  Le 
Lôntsch,  qui  aujourd'hui  semble  parfaitement  inoffensif, 
causa  de  grands  dommages  au  village  dans  le  courant  du 
XVIIIe  siècle.  En  1762  et  1764,  il  traversa  le  village  et  dé- 
truisit plusieurs  maisons.  Netstal  a  aussi  beaucoup  souf- 
fert des  guerres  de  1799  ;  pendant  des  semaines  entières, 
des  milliers  de  soldats  étrangers  logèrent  dans  le  village 
et  aux  alentours.  Le29aoùt  1799.  un  violent  combat  fut  livré 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens;  le 30  septembre  et  le 
Ie'  octobre  suivants,  ce  furent  les  Russes  de  Souvarov  qui 
luttèrent  contre  les  Français  commandés  par  Molitor. 

NETTAGE  (C.  Valais,  D.  Sion).  2735-1250  m.  Nom 
donné  par  l'atlas  Siegfried  à  l'émissaire  du  petit  glacier 
du  Rrozet,  qui  descend  sur  le  versant  valaisan  des  Alpes 
bernoises,  entre  le  Geltenhorn  et  le  Wildhorn.  Son  cours, 
très  irrégulier  et  sinueux,  se  maintient  généralement  dans 
la  direction  S.,  quoique  repoussé  tour  à  tour  en  divers 
sens  par  les  deux  petits  massifs  du  Sex-Rouge  et  du 
Cérac.  Après  un  parcours  de  5  km.  à  travers  des  so- 
litudes rocheuses,  la  Nettage  débouche  au  pied  du 
plateau  de  la  Ley,  dans  un  site  plug  riant,  et  s'inflé- 
chit vers  l'O.  pour  reprendre  bientôt  la  direction  S.  et  se 
jeter  dans  la  Morge  à  la  cote  de  1250  m.,  après  un 
cours  de  7  km.  Les  vallons  latéraux  de  la  Forclaz  et  de 
la  Dui,  adossés  au  Cérac  et  au  Sublage,  lui  fournissent 
ses  deux  aflluents  principaux.  Ritz  nomme  ce  cours  d'eau 
l'Eau  de  l'Allée  (La  Ley). 

NETTENBERG  (C.  Reine,  D.  Laufon).  551  m.  Hau- 
teur à  4,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  de  Laufon,  ligne 
Relémont-Râle,  au  N.  des  communes  de  Ràrswil  et  Grin- 
del.  La  partie  supérieure  du  Nettenberg  est  formée  par 
une  crête  rocheuse,  longue  de  1,3  km.,  marquant  la  limite 
entre  Rerne  et  Soleure,  et  dont  le  versant  N.  est  couvert 
par  une  belle  forêt,  qui  s'étend  jusque  vers  les  ruines  du 
Neuenstein. 

NETZELEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Corn.  Rogglis- 
wil).  589  m.  Village  à  500  m.  S.-O.  de  Roggliswi'l,  à 
7,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne  Olten-Lucerne. 
18  mais.,  126  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pfaffnau. 
Elève  du  bétail,  agriculture. 

NEUBACHS  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Rachs). 
Hameau.  Voir  Rachs. 

NEUBAD  (C.  Ràle-Campagne,  D.  Arlesheim,  Com. 
Binningen).  292  m.  Auberge  très  fréquentée  sur  la  route 
deRinningenà  Allschwil,  à  2  km.  S. -E.de  ce  dernier  village. 

NEUBERG  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln).  959- 
853  m.  Point  culminant  et  le  plus  septentrional  de  la 
chaîne  des  Mythen,  avec  de  grandes  et  belles  fermes.  Une 
route  descend  de  Neuberg  à  Schnabelsberg  et  de  là  au 
S.  à  Einsiedeln,  et  au  N.  à  Rennau  et  à  Riberbrùcke;  la 
station  de  Riberbrùcke  est  à  2,5  km.  6  mais.,  38  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d'Einsiedeln.  Élève  du  bétail. 
Agriculture.  Commerce  de  bétail  et  de  bois.  Scierie  méca- 
nique au  bord  de  l'Alpbach. 

NEUBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Russ- 
nang).  500  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Furtbach,  à 
3,5  km.  S.  de  la  station  de  Weinfelden,  ligne  Winterthour- 


Romanshorn.  8  mais.,  38  h.  protestants  et  catholiques  de 
la  paroisse  de  Russnang.  Agriculture.  Moulin  appelé  Mar- 
genmuhle.  Rroderie. 

NEUBETHLEHEM  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Wohlhusen).  Hameau.  Voir  Rethlehem  (Neu). 

NEUBODEN  (C  Valais,  D.  Rrigue,  Com.  Naters). 
2137  m.  Mayen  comprenant  un  grand  nombre  de  chalets 
dispersés  sur  un  petit  plateau,  à  1  km.  O.  de  l'extrémité 
inférieure  du  glacier  d'Aletsch,  à  1  km.  S.-O.  du  mayen 
d'Aletsch,  sur  le  sentier  qui,  de  Platten,  monte  au  Sparr- 
horn  et  sur  celui  de  Relalp  à  Aletsch.  Le  nom  de  Relalp, 
porté  par  l'hôtel  qui  s'y  trouve,  tend  à  supplanter  celui  de 
Neuboden,  qui  n'est  pi  us  employé  queparlesgensdeNaters. 
NEUBRUCH  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil,  Com.  Wetzikon).  540  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive 
gauche  de  l'Aa,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wetzi- 
kon, ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  10  mais.,  47  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Wetzikon.  Prairies. 

NEUBRÙCK  (C,  D.  et  Com.  Rerne).  484  m.  Quel- 
ques bâtiments  avec  un  hôtel,  à  la  lisière  N.  du  Bremgar- 
tenwald,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  3  km.  N.-N.-E. 
de  Rerne.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Rerne-Detligen.  7  mais.,  44  h.  protestants.  L'auberge,  bâ- 
tie en  1810,  maintenant  hôtel  avec  grand  jardin,  est 
un  but  de  promenade  très  fréquenté.  Pont  de  bois  cou- 
vert sur  l'Aar,  avec  des  piliers  de  pierre,  construit  de  1560 
à  1570.  Jadis  Neubriïck  voyait  une  circulation  fréquente 
entre  Rerne,  Neuchàtel  et  Rerne-Bàle.  En  1653,  dans  la 
guerre  des  Paysans,  les  révoltés  essayèrent  une  nuit  de 
s'emparer  du  pont,  mais  ils  furent  repoussés  sans  peine 
par  des  étudiants  déguisés  en  fantômes  et  vêtus  de  chemi- 
ses blanches.  Dans  le  voisinage  du  pont  existait  autrefois 
un  bac;  c'est  là  que  se  trouve  le  Herrenbrunnen;  son 
nom  lui  vient  des  fêtes  que  donnèrent  en  cet  endroit  les 
comtes  de  Nassau  et  de  Hanau,  en  1353,  et  auxquelles 
furent  invitées  les  femmes  et  les  jeunes  filles.  Voir  Chro- 
nique de  Berne,  par  .lustinger,  édition  Stierlin  et  Wyss, 
1819,  page  154. 

NEUBRÙCKE  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Mittelland, 
Com.  Teufen).  800  m.  Hameau  sur  le  Goldibach,  à  900  m. 
S.-E.  de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint-Gall-Gais.  6 
mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Teufen.  Élève 
du  bétail.  Rroderie  et  tissage. 

NEUBRÙCKE  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Ober- 
biiren).  498  m.  Groupe  de  maisons  près  desquelles  est  un 
pont  sur  la  Thur,  de  construction  récente,  pour  la  route 
Wil-Oberburen-Saint-Gall  ;  ce  pont  a  remplacé  celui  de 
bois  qu'avait  fait  construire,  en  1778,  l'abbé  de  Saint- 
Gall  ;  il  n'avait  qu'une  seule  arche  de  210  m.  Il  fut  dé- 
truit par  le  feu  en  1887.  Voir  Thurhof. 

NEUBRUCKE  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Corn. 
Wàngi).  486  m.  Maisons  sur  les  deux  rives  de  la  Murg, 
reliées  ici  par  un  pont  qu'utilise  la  route  de  Wàngi  à  Wil, 
à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wàngi,  ligne  du  tramway 
Frauenfeld-Wil.  8  mais.,  57  h.  protestants  et  catholiques 
de  la  paroisse  de  Wàngi.  Prairies,  forêts.  Les  habitants 
travaillent  dans  les  fabriques  de  Wàngi. 

NEUBRUCKE  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Stalden). 
Voir  Neuebrûcke. 

NEUBRUNN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch).  610  m.  Hameau  sur  la  route  de  Kronbùhl-Witten- 
bach  à  Rernhardszell  et  Waldkirch,  sur  le  versant  en- 
soleillé du  Tannenberg,  à  9  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Horschach.  3  mais.,  78  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Rernhardszell.  Élève  du 
bétail,  prairies,  arbres  fruitiers.  Rroderie. 

NEUBRUNN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Tubach).  448  m.  Petit  château  sur  une  colline  à  l'O.  de 
Tùbach,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Horn,  ligne  Ror- 
schach-Romanshorn.  Téléphone.  Relie  vue  sur  le  Rodan. 
NEUBRUNN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Hinwil).  730  m. 
Hameau  sur  le  versant  O.  du  Rachtel,  à  2,5  km.  E.  de  la 
station  de  Hinwil,  ligne  Elfretikon-Hinwil.  5  mais.,  20  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hinwil.  Prairies. 

NEUBRUNN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Turbenthal).  610  m.  Section  de  com.  et  hameau  dans 
la  vallée  qui  forme  le  passage  entre  Turbenthal  et 
Eschilkon,  à  4  km.  E.  de  la  station  de  Turbenthal,  ligne 
du  Tôssthal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Automobile 
Eschlikon-Turbenthal.  26  mais.,  98  h.  protestants  de  la 
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paroisse    de  Turbenthal.    Prairies.    Service   d'hydrantes. 

NEUBÙHL  (C.  Zurich,  D.  Zurich,  Corn.  Seebach). 
Partie  de  Seebach.  Voir  ce  nom. 

NEUBURG  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cer- 
cle Fiïnf  Dôrfer,  Com.  Untervaz).  601  m.  Ruines  de  châ- 
teau sur  une  colline  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  1,5 
km.  S.-E.  d'Untervaz.  Ce  château  date  du  IXe  ou  du  Xe 
siècle.  En  1164,  Hugo,  comte  palatin  de  Tiibingue,  comte 
de  Bregenz  et  de  Rhétie,  fut  retenu  prisonnier  dans  ce 
château  pendant  six  mois,  par  Nelf  le  jeune,  de  Ba- 
vière, avec  lequel  il  était  en  guerre.  Il  appartenait  à  une 
famille  de  chevaliers  du  même  nom  ;  l'un  d'eux,  Vol- 
kard,  devint  en  1237  évêque  de  Coire.  Depuis  1345,  les 
propriétaires  portent  le  nom  de  Thummen  von  Neuen- 
burg.  Cette  famille,  répandue  dans  les  Grisons  et  ailleurs, 
a  compté  un  assez  grand  nombre  de  membres  qui  se. 
sont  fait  connaître  de  diverses  manières.  Le  château  est 
en  ruine  depuis  le  commencement  du  XVIe  siècle.  Voir 
Die  alten  Ritterburgen  und  Bergschlôsser  in  Hohen 
Rhâtien,   par  Kraneck. 

NEUBURG  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steckborn). 
430  et  520  m.  Hameau  avec  les  ruines  d'un  château,  à 
2  km.  E.  de  la  station  de  Mammern,  ligne  Etzwilen-Cons- 
tance.  Les  ruines  pittoresques  de  Neuburg  ou  Neuenburg 
s'élèvent  sur  le  versant  rapide  du  Seerùcken  ;  le  hameau 
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Neuburg  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Steckborn),  vu  du  Sud-Ouest. 


est  au  pied.  5  mais.,  15  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Mammern.  Arbres  fruitiers.  Forêt.  Tuilerie. 
Petit  vignoble.  Outre  la  tour  carrée,  encore  assez  élevée, 
et  dont  les  murs  ont  2,5  m.  d'épaisseur  à  la  base,  on  voit 
les  restes  du  mur  d'enceinte.  Ce  bâtiment  a  dû  être  con- 
sidérable; la  tour  comptait  4  étages.  De  là,  on  jouit  d'une 
vue  charmante  sur  le  Lac  Inférieur.  On  y  monte  beaucoup 
de  Mammern.  On  ne  sait  s'il  faut  attribuer  la  construction 
du  château  à  l'ancienne  famille  noble  de  Manbûron,  dont 
le  berceau  se  trouvait  à  Mammern,  ou  à  la  famille  de 
Klingen,  dont  une  branche  posséda  ce  château  depuis 
1270.  La  famille  de  Mammern  disparut  vers  1260.  De  1270- 
1290,  le  castel  fut  la  résidence  du  noble  Ulrich  de  Klin- 
gen, auquel  d'ailleurs  il  n'était  que  prêté,  car  il  apparte- 
nait à  l'abbé  de  Saint-Gall.  En  1290,  les  frères  de  Kastell 
achetèrent  ce  fermage  ;  de  1413  à  1463,  il  fut  aux  mains 
des  nobles  d'Ulm,  de  Constance;  de  1463  à  1522,  avec 
Mammern,  à  la  famille  de  Hohenlandenberg;  de  1550  à 
1620,  à  la  noble  famille  rhétienne  de  Thumb.  Mais  le 
château  tombait  alors  en  ruine.  En  1621,  la  seigneu- 
rie de  Mammern  et  de  Neuburg  fut  achetée  par  les 
trois  frères  de  Roll,  d'Uri  ;  en  1687,  le  couvent  de  Rhei- 
nau  en  devenait  propriétaire.  On  se  servit  des  pierres  du 
mur  d'enceinte  pour  la  construction  de  la  chapelle  du 
château  de  Mammern  et  pour  d'autres  constructions  en- 
core. Dr  J.  Meyer,  Burgen  u.  Schlôsser  am  Untersee.  Liv. 
31  des  Beitrâge  des  thurg.  hist.  Vereinszur  vaterl.  Gesch. 

NEUBURG  ou  NEUENBURG  (C.  Thurgovie,  D. 
Weinfelden,  Com.  Berg  et  Weinfelden).  Ancien  château. 
Voir  Bup.g. 

NEUBURG  ou  NEUENBURG  (C.  Zurich,  D.  Win- 
terthour,  Com.   Wùlflingen).  508  m.   Hameau   dans    un 


vallon  situé  entre  le  Komberg  et  les  ruines  de  Hoch  Wùl- 
flingen, à  1,3  km.  S.  de  la  station  de  Wùlflingen,  ligne 
Winterthour-Bùlach.  11  mais.,  83  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wùlflingen.  Prairies,  vignes.  L'étendue  de 
ces  vignes  a  bien  diminué,  conséquence  des  mauvaises 
années  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Ce  nom  signifie  nou- 
veau château  (Neue  Burg),  Neuwùlllingen,  en  opposition 
à  l'ancien  château  d'Altwùlllingen., 

NEU  CHAT  EL  (Canton  de).  Étendue,  orographie  et 
géologie.  Ce  canton  est  situé  dans  la  partie  N.-O.  de  la 
Suisse,  entre  46  52'  16"  et  47°  9'  58"  de  latitude  N.  et 
4°  5'  46"  et  4°  45'  6"  de  longitude  E.  de  Paris  (6°  25'  et 
7°  5'  20"  E.  de  Greenwich).  Il  est  limité  par  la  France, 
le  canton  de  Vaud,  le  lac  de  Neuchâtel  et  le  canton  de 
Berne.  Il  occupe  une  bande  transversale  de  la  chaîne 
du  Jura,  dont  la  direction  générale  est  celle  du  S.-O. 
au  N.-E.,  s'étendant  de  la  dépression  du  lac  de  Neuchâ- 
tel (430  m.)  jusqu'aux  rives  du  Doubs  (750  m.).  Son  al- 
titude extrême  est  de  1555  m.  Sa  superficie  est  de  808  km8., 
à  ce  point  de  vue  c'est  le  quatorzième  des  22  cantons 
de  la  Suisse.  Les  grandes  différences  d'altitude  que  com- 
porte son  territoire,  ont  pour  effet  de  modifier  notable- 
ment le  climat  et  conséquemment  les  conditions  d'exis- 
tence et  les  occupations  des  habitants.  La  région  des  bords 
du  lac  de  Neuchâtel  et  de  la  plaine  de  la  Thièle  jusqu'au 
lac  de  Bienne,  comprise  entre  430  et  700  m.  envi- 
ron, s'appelle  le  Vignoble.  Les  deux  principales  val- 
lées, le  Val-de-Travers  et  le  Val-de-Ruz,  avec  une  al- 
titude de  700  à  900  m.,  se  nomment  les  Vallées,  tout 
court,  tandis  que  les  vallons  et  les  combes  de  la 
haute  région,  entre  900  et  1050  m.,  s'appellent  les 
Montagnes  (vallons  de  La  Chaux-de-Fonds  et  du 
Locle,  des  Ponts,  de  La  Brévine-Chaux-du-Milieu, 
des  Verrières  et  de  la  Côte-aux-Fées).  Situé  en  entier 
dans  le  Jura,  ce  canton  a  un  relief  fort  accidenté. 
Dans  la  partie  occidentale,  ce  sont  des  chaînes  sé- 
parées par  des  vallons  (combes)  que  garnissent  de 
vastes  forêts  de  sapins  ou  que  couronnent  des  pâtu- 
rages Comme  dans  tout  le  Jura  central,  les  crou- 
pes des  montagnes  sont  en  général  peu  escarpées, 
sauf  là  où  des  érosions  récentes  ont  fait  sentir  leurs 
effets.  C'est  le  cas,  par  exemple,  des  flancs  des  val- 
lées transversales  :  Gorges  du  Seyon,  de  l'Areuse, 
de  Noirvaux,  ou  des  vallées  anticlinales  :  Combe 
Biosse,  Saint-Sulpice,  Creux  du  Van,  Clusette,  Qui- 
gnets,  etc.  Partout  ailleurs,  ce  sont  des  coteaux  relati- 
vement peu  inclinés,  qui  aboutissent  à  des  vallons 
synclinaux  au  fond  plat  ou  ondulé  ;  tels  le  Val-de- 
Travers,  le  Val-de-Ruz,  les  combes  de  La  Chaux-de-Fonds, 
du  Locle,  des  Verrières,  de  La  Brévine,  des  Ponts  et  de 
La  Côte-aux-Fées.  La  frontière  O.,  délimitée  en  partie  par 
le  Doubs,  est  nettement  découpée  par  la  profonde  gorge 
d'érosion  qu'a  creusée  cette  rivière.  Du  côté  S.-E.,  au  con- 
traire, le  flanc  de  la  première  chaîne  du  Jura  s'abaisse 
graduellement  vers  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne, 
et  vers  la  plaine  de  la  Thièle,  qui  les  sépare  avec  une 
altitude  n'atteignant  pas  450  m.;  le  niveau  des  lacs  eux- 
mêmes  est  à  430  m.  environ.  Les  plus  hauts  points  du 
canton  de  Neuchâtel  sont:  le  Mont  Bacine  (1442  m.), 
dans  la  chaîne  de  Tête-de-Rang,  et  le  bord  du  Creux  du 
Van,  près  de  la  Grand'  Vy  ;  sur  territoire  vaudois,  ce  som- 
met atteint  même  1467  m.,  non  loin  du  Soliat.  Les 
autres  chaînes  de  montagnes  qui  sillonnent  le  canton  va- 
rient entre  1100  et  1300  m.  Plusieurs  vallons  intermé- 
diaires, voisins  de  1000  m.,  sont,  malgré  leur  altitude, 
habités  toute  l'année;  les  vallons  de  La  Chaux-de-Fonds 
et  du  Locle  forment  même  la  région  la  plus  peuplée  du 
canton.  La  hauteur  des  plis  du  Jura  va  en  décroissant  de 
l'E.  à  l'O.  La  région  du  Jura  neuchâtelois  est  traversée  par 
plusieurs  voies  de  communication  importantes.  Tandis 
que  la  chaîne  du  Chasseron-Mont-Aubert  forme  une  arête 
constamment  au-dessus  de  1300  m.,  traversée  seulement 
par  des  sentiers  et  des  routes  forestières,  le  Val-de- 
Travers  est  accessible  par  la  profonde  gorge  de  l'Areuse  : 
une  grande  route  remonte  ce  passage  creusé  par  l'eau 
sauvage  de  la  rivière.  Cette  ouverture  offre  ainsi  un  pas- 
sage tout  indiqué  pour  traverser  le  Jura,  mais  il  faut 
atteindre  l'altitude  de  816  m.  pour  entrer  dans  le  Val- 
de-Travers,  par  le  passage  de  Rochefort,  que  défendait 
jadis  le  château    de  ce  nom,  et  redescendre  ensuite   de 
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la  Clusette  (850  m.),  de  plus  de  100  m.  jusqu'à  Noiraigue 
(725  m.).  La  route  romaine  suivait  déjà  ce  tracé;  c'est 
aujourd'hui  encore  une  des  voies  les  plus  fréquentées 
pour  se  rendre  non  seulement  au  Val-de-Travers  mais 
aussi  en  France  par  Les  Verrières  (938  m.),  et  dans  le 
canton  de  Vaud  par  le  val  de  Noirvaux.  Vue  du  côté  du 
lac,  l'ouverture  des  Gorges  de  1  Areuse  se  présente  comme 
une  trouée  béante  dans  la  chaîne  du  Jura,  d'où  le  nom  de 
Burgunderloch  (trouée  de  Bourgogne)  que  donnèrent  les 
Bernois  à  ce  passage.  Le  chemin  de  fer  en  facilite  au- 
jourd'hui le  trajet;  rompant  l'obstacle  des  rochers  de 
Rochefort,  il  monte  avec  une  pente  de  20  °°lm  à  travers  les 
gorges  en  franchissant  six  tunnels.  Les  Montagnes  commu- 
niquent avec  le  Vignoble  par  la  route  de  Rochefort  et  celle 
de  la  gorge  du  Seyon  qui  conduit  au  Val-de-Ruz.  La  route 
de  la  Tourne  mène  dans  la  vallée  des  Ponts,  par-dessus  la 
chaîne  du  même  nom,  à  1172  m.  d'altitude.  Des  Ponts, 
une  autre  route  descend  par  le  Haut  de  la  Côte  (1040  m.) 
dans  le  Val-de-Travers.  La  route  des  Sagnettes  conduit 
de  Couvet  à  La  Brévine,  en  franchissant  la  chaîne  du  Mal- 
mont à  1122  m.  Le  passage  le  plus  important  après  celui 
de  Rochefort  est  celui  de  la  Vue  des  Alpes  ou  Col-des- 
Loges,  passant  à  1323  m.  à  travers  le  Mont-d'Amin,  pour 
relier  au  Vignoble  la  vallée  de  La  Sagne  et  celles  de  La 
Chaux-de-Fonds  et  du  Locle. 
Le   Jurassique    qui    en    est  l'ossature,    soit    la    masse 
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paraison  de  la  quantité  des  roches  du  Jura.  Dans  les 
autres  régions  plus  élevées  (Les  Verrières,  Les  Ponts,  Le 
Locle,  La  Chaux-de-Fonds,  La  Brévine),  l'influence  des 
glaciers  locaux  a  été  presque  exclusive  dans  la  créa- 
tion de  la  couche  détritique  morainique.  C'est  sur  cette 
formation  en  partie  argileuse  que  se  sont  établies  les 
tourbières  si  étendues  de  la  région  des  Ponts  et  de  La  Bré- 
vine. Nombre  de  fonds  humides  ou  plus  ou  moins  tour- 
beux ont  été  améliorés  par  le  drainage  (Val-de-Ruz,  Per- 
reux,  La  Brévine)  ;  d'autres  attendent  encore  cette  opé- 
ration. Les  formations  glaciaires  jurassiennes  en  dehors 
de  la  grande  moraine  latérale  du  glacier  du  Rhône,  entre 
Provence  et  Enges,  se  trahissent  parfois  aussi  par  des 
accidents  géologiques  spéciaux,  telles  la  moraine-ébou- 
lement  placée  devant  le  Creux  du  Van,  la  grande  moraine 
locale  des  Rayards  et  les  moraines  sur  le  versant  S.-E. 
du  plateau  des  Ponts  et  près  de  Prépunul.  Après  le  re- 
trait des  glaciers,  des  éboulements  et  des  glissements  de 
terrain  se  sont  produits,  surtout  dans  la  région  des  Gor- 
ges de  l'Areuse,  au-dessous  du  Champ-du-Moulin  et  à 
la  Clusette,  où  la  moraine  jurassienne  repose  sur  un 
important  dépôt  de  marne  argileuse  alpine.  Il  en  est  ré- 
sulté la  formation  de  lacs  temporaires,  qui  ont  recouvert  le 
Champ-du-Moulin  et  rempli  le  Val-de-Travers,  depuis  Noi- 
raigue  jusqu'à  Buttes  et  à  Saint-Sulpice.  Mentionnons  en- 
core, comme  terrains  superticiels  :  le  tuf,  qu'on  trouve  fré- 
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Gl.   Glaciaire:    Mo.  Mollasse;    Ab.   Albien;  Ne.  Néocomien;    Ms.  Malin  supérieur  (Portlanuien-Sequanien);    Mi.    Malm  inférieur 
(Argovien);  D.  Dogger:  L.  Lias;  Tr.  Trias; »    Failles,  chevauchements,  etc. 


principale  des  plis  du  Jura  neuchâtelois,  le  Jurassi- 
que supérieur  calcaire  ou  Malm  supérieur  (Portlan- 
dien,  Kimeridgien,  Séquanien)  forme  les  flancs  ex- 
térieurs ,  soit  la  carapace  des  plis  entourant  le  Malm 
marneux  (Argovien  et  Oxfordien),  tandis  que  le  Juras- 
sique moyen  ou  Dogger  (Callovien,  Bathonien,  Bajo- 
cien)  en  constitue  le  noyau.  Sur  deux  points  seule- 
ment on  a  constaté  le  Lias  :  au  bas  de  la  Combe  des 
Auges  (près  des  Convers),  et  aux  Quignets,  c'est-à-dire  dans 
le  pli  le  plus  saillant  de  la  région.  Le  Néocomien  (créta- 
cique  inférieur),  formé  par  les  étages  Valangien,  Haute- 
rivien  et  Urgonien,  existe  généralement  sur  les  flancs 
inférieurs  des  chaînons  et  sur  le  fond  des  synclinaux. 
Le  Tertiaire,  mollasse  d'eau  douce  (Aquitanien  et  Lan- 
ghien)  et  mollasse  marine  (Burdigalien),  occupe  le  milieu 
des  synclinaux  principaux  et  forme,  le  long  de  la  dé- 
pression du  lac  de  Neuchàtel,  une  bordure  souvent  in- 
terrompue, car  c'est  presque  sur  la  limite  entre  le  Néo- 
comien et  le  Tertiaire  qu'a  été  creusée  la  vallée  occupée 
actuellement  par  les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne  et 
par  la  plaine  de  laThièle.  Les  dépôts  glaciaires  jouent  un 
rôle  important,  moins  dans  le  relief  que  dans  l'économie 
de  la  région.  Partout  où  ils  existent,  le  sol  leur  doit  sa 
fertilité.  Aptes  à  retenir  l'eau  d'infiltration  météorique, 
leur  présence  sur  les  terrains  essentiellement  calcaires  et 
perméables  maintient  une  humidité  favorable  à  la  végéta- 
tion. Le  long  des  flancs  du  Jura,  c'est  le  glacier  du  Rhône 
qui  a  abandonné  le  plus  de  formations  morainiques,  de 
même  que  dans  le  Val-de-Ruz  et  le  Val-de-Travers,  où  les 
matériaux  alpins  sont  en  assez  forte  proportion  en  com- 


quemment  à  l'issue  des  sources,  les  éboulis,  qui  garnis- 
sent le  pied  des  escarpements,  et  les  dépôts  lacustres  et 
deltas  remarquables  sur  les  rives  du  lac  de  Neuchàtel. 
Le  rôle  orographique,  géologique  et  hydrologique  le  plus 
important  revient  aux  couches  des  terrains  jurassiques 
et  crétaciques,  car  ce  sont  eux  qui  édifient  l'ensemble  des 
montagnes  du  canton.  Déposés  en  couches  primitivement 
horizontales  et  parallèles,  ils  ont  été  repliés  et  souvent 
même  fortement  disloqués  par  des  failles.  Tantôt  les  plis 
sont  réguliers,  en  forme  de  voûte  normale,  tantôt  ils  sont 
déjetés;  mais  le  plus  souvent  leurs  flancs  sont  renversés  ou 
même  chevauchent  l'un  sur  l'autre.  Les  plis  du  Jura  neu- 
châtelois sont  au  nombre  de  quatre,  séparés  par  trois  syn- 
clinaux. A  partir  du  Doubs,  où  le  plateau  des  Rrenets  oc- 
cupe la  terminaison  du  synclinal  de  Villers-le-Lac,  on 
compte  les  éléments  tectoniques  suivants  :  Chaîne  de 
Pouillerel  —  synclinal  Le  Locle-La  Chaux-de-Fonds  — 
chaîne  de  Sommartel  —  synclinal  de  La  Sagne-Les  Ponts 
—  chaîne  de  Tète  de  Rang  et  du  Mont  d'Amin  —synclinal 
du  Val-de-Ruz  —  Chaîne  de  Chaumont  —  dépression  du 
lac  de  Neuchàtel.  A  partir  de  Saint-Biaise  s'intercale  en- 
tre le  lac  et  Chaumont  le  petit  chaînon  de  Châtollion 
avec  le  synclinal  de  Voéns-Enges,  qui  aboutissent  tous 
deux  au  plateau  de  Diesse.  Ces  divers  éléments  tectoni- 
ques ne  sont  pas  absolument  continus.  Un  pli  aniiclinal 
peut  s'éteindre,  même  très  subitement,  pour  être  rem- 
placé par  un  autre,  par  relaiement;  le  même  fait  se 
répète  pour  les  plis  synclinaux.  Ainsi,  dans  la  partie  sud 
du  Jura  neuchâtelois,  il  y  a  également  trois  synclinaux 
séparant  quatre  chaînes  ou  voûtes,  mais  ils  ne  sont  pas 
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tous  le  prolongement  de  ceux  énumérés   plus   haut.   Le 
synclinal  des  Verrières  n'est  pas  le  prolongement,  mais 


Le  canton  de  Neuehâtel.   Vue  générale  île  la  Béroche. 

seulement  l'équivalent  de  celui  de  La  Brévine  qui,  lui- 
même,  ne  fait  que  remplacer,  par  relaiement,  le  pli  syn- 
clinal du  Locle.  Le  synclinal  des  Ponts  s'éteint  aux  Em- 
posieux  et  n'est  relayé  que  plus  loin  par  une  bifurcation  de 
celui  du  Val-de-Travers  lequel  constitue  La  Côte-aux-Fées. 
Le  synclinal  du  Val-de-Ruz-Rochefort-Val-de-Travers, 
est  le  seul  qui  soit  ininterrompu,  dès  son  origine  (à  Cléme- 
sin,  près  de  la  frontière  bernoise)  jusqu'à  la  frontière 
vaudoise,  où  il  se  soude  au  vallon  de  Noirvaux.  De  même, 
le  pli  du  Creux  du  Van-Chaumont  et  celui  de  Malmont 
Sommartel  sont  les  seuls  dont  la  crête  anticlinale  traverse 
tout  le  canton.  (Voir  la  carte  tectonique  et  les  profils 
géologiques.) 

Mines  et  carrières.  Le  canton  de  Neuchàtel  possède  des 
gisements  de  pierre   asphaltifère  au    Val-de-Travers  et  à 
Saint-Aubin.  Aux  deux    endroits,  ils  se  trouvent  dans  le 
Néocomien    supérieur   (Urgonien,   calcaire  à    Requienia 
Ammonia).  Le  banc   exploitable  contient   cette   matière 
en    imprégnation  dans  les  pores  de  la  pierre   crayeuse. 
On    appelle  «  crappe  »   la  roche    qui  contient    moins   de 
7  %  d'asphalte.    La    pierre    exploitable    en  contient  jus- 
qu'à 15  °ô-  Les  gisements  du  Val-de-Travers  sont  parmi 
les    plus  importants  de  l'Europe.    L'extraction  annuelle 
atteint  plus    de   30000  tonnes.   L'exploitation  se   fait  en 
souterrain,  dans  le  banc   même,  dont  l'épaisseur  est  de 
2-4  m.,  parfois'  même  de  6  à  8  m.  La  crappe,  qui  occupe 
la   partie    supérieure   du    lit   d'asphalte,  est  laissée  pour 
servir  de  plafond,  car   les  marnes  aptiennes,   albiennes 
et   tertiaires    qui    surmontent    l'Urgonien    ne    sauraient 
remplir  ce  rôle.  Autrefois  on  extrayait   la  roche  asphal- 
tifère par  galeries    en  abandonnant  les   piliers.  Mais  la 
nature    peu    résistante  de  cette  roche,  en- 
traînant l'écrasement  des  piliers,   a   été  la 
cause    d'effondrements     considérables     du 
plafond.    Depuis   le  renouvellement  de    la 
concession,   en    1896,   on    procède   d'abord 
par  des  galeries  de  2,50  m.  de  largeur  au 
maximum,   entourant  des  piliers  quadrila- 
téraux de  18  m.  de  côté.  Ces  piliers,  après 
avoir   été   entourés    de   maçonnerie  sèche, 
sont  exploités   par  tranches   successives    et 
les  vides  sont  comblés  par  des  déblais  (mé- 
thode du  dépilage).  L'extraction  en  souter- 
rain s'étend  aujourd'hui  sur  la  rive  droite 
de  l'Areuse,  près  de  La  Presta,  sur  une  dis- 
tance de  500  m.  vers  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne, sous  le  coteau  des  Mossets   (Grands 
Champs)  et  sur  une  longueur  de  plus  d'un 
kilomètre  dans  le  sens    longitudinal.    Les 
chantiers  s'enfoncent  à    près  de  50  m.   de 
profondeur  au-dessous   du   niveau   de  l'A- 
reuse ;  l'eau  d'infiltration,  assez   abondante 
(environ  50  litres  par  seconde  en  moyenne), 
doit    être   évacuée    au    moyen   de  pompes 
mues  par  la  vapeur  ou  l'électricité.  Les  gise- 
ments de  Saint-Aubin  sont  beaucoup  plus  pauvres  en  bi- 
tume, 4,5%  au  plus;  au  lieu  d  être  brun  foncé,  le  cal- 
caire asphaltifère  y  est  à   peine  brun  clair.  Ce  gisement 


a  été  encore  exploité  de  1857  à  1865  pour  la  fabrication 
de  tuyaux  en  carton  bitumé  et  de  mastic  d'asphalte.  La 
pauvreté  du  gisement  et  la  proximité  de 
constructions  sur  le  terrain  à  exploiter, 
ont  fait  abandonner  toute  nouvelle  tentative 
d'extraction.  Celle-ci  était  d'ailleurs  prati- 
quée à  ciel  ouvert.  Les  gisements  du  Val- 
de-Travers  sont  connus  de  beaucoup  plus 
longue  date  :  leur  découverte  remonte  au 
commencement  du  XVIIIe  siècle.  Les  pre- 
mières exploitations  furent  ouvertes  sur  la 
rive  gauche  de  l'Areuse,  au  Bois  de  Croix, 
mais  le  gisement  exploité  à  ciel  ouvert  fut 
bientôt  épuisé.  Ce  n'est  qu'en  1848  que  l'on 
découvrit,  sur  la  rive  droite,  le  gisement 
actuellement  exploité,  bien  plus  étendu. 

Un  autre  produit  qui  alimente  une  im- 
portante  industrie   est   la  pierre  à  ciment 
et  à  chaux  hydraulique;  cette  industrie  fut 
introduite  lors  de  la  construction   du  che- 
min de   fer  Franco-Suisse  de  1858  à  1860. 
Le  canton   de  Neuchàtel  possède   4    usines 
à  produits  hydrauliques  :  1°  celle   de  Saint-Sulpice,   qui 
fabrique  du  ciment  portland  artificiel  avec  des  marnes  et 
marno-calcaires  de  l'Argovien;  2°  les  usines  de  Noiraigue, 
qui  exploitent  les  marnes  bathoniennes  pour  la  produc- 
tion du  ciment  portland  artificiel,  du  portland  naturel  et 
de  la  chaux  hydraulique;  3"  les  usines  des  Convers,  qui 
utilisent  les  marnes  du  Séquanien  inférieur;  4°  enfin,  la 
fabrique  de  Cressier  qui  produit  du  ciment  naturel  et  de 
la  chaux  hydraulique  avec  les  marnes  hauteriviennes. 

La  pierre  de  construction  —  pierre  de  taille  ou  pierre 
à  moellons  —  est  fournie  en  qualité  réputée  par  les  car- 
rières de  Hauterive  et  de  la  Favarge,  ouvertes  dans  la 
pierre  jaune  de  Neuchàtel  (Hauterivien  supérieur),  et  à 
laquelle  les  constructions  du  littoral  doivent  leur  teinte 
particulière.  L'Urgonien  fournit  de  la  pierre  blanche 
aux  environs  d'Auvernier,  de  Bevaix  et  de  Travers 
(Pierre  blanche  sciable).  Le  Valangien  est  exploité  dans 
tout  le  canton  comme  pierre  à  moellons  ordinaires 
ou  pour  la  taille  (marbre  bâtard).  Jadis  le  Portlandien 
a  été  exploité  en  grand  près  de  La  Joux,  entre  la  Chaux- 
du-Milieu  et  Les  Ponts,  pour  fournir  de  la  pierre  de 
taille.  On  exploite  aussi  le  Séquanien,  le  Bathonien 
(Grande  Oolithe)  et  la  Dalle  nacrée  (Callovien);  cette  der- 
nière, surtout  aux  environs  de  La  Chaux-de-Fonds  (Cro- 
settes,  Pouillerel)  et  au  Furcil. 

Hydrographie.  L'hydrographie  superficielle  du  canton 
de  Neuchàtel  est  traitée  plus  complètement  à  l'article  lac 
de  Neuchàtel.  Sauf  le  versant  du  Doubs,  qui  reçoit  les  eaux 
du  vallon  du  Locle,  de  La  Chaux-de-Fonds,  ainsi  que  d'une 
partie  du  vallon  des  Verrières,  tout  le  reste  du  territoire  du 
canton  déverse   ses  eaux  dans   le  lac  de  Neuchàtel  et  la 


Le  canton  de  Neuchàtel.  Boudry  et   la  Montagne  de  Boudry. 


Thièle,  soit  superficiellement,  soit  souterrainement.  La  cir- 
culation souterraine  de  l'eau  est  en  augmentation  notable. 
Les  cours  d'eau  superficiels  se  réduisent  de  plus  en  plus  et 
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prennent  un  régime  torrentiel.  Cela  a  été  constaté  pour 
l'Areuse  et  pour  le  Seyon,  les  seuls  cours  d'eau  superficiels 
importants  du  canton.  Les  relations  du 
Seyon  avec  les  eaux  de  la  Serriére  sont 
connues.  Il  y  a  là  deux  réseaux  superpo- 
sés ;  l'un  superficiel,  le  Seyon,  qui  re- 
cueille les  eaux  de  la  région  imperméa- 
ble du  Val-de-Ruz  et  les  déverse  dans  le 
lac  de  Neuchàtel  par  la  cluse  de  Valan- 
gin  (Gorges  du  Seyon)  et  par  une  gale- 
rie artificielle  débouchant  dans  le  lac  en- 
tre Serrièies  et  Neuchàtel  ;  l'autre  réseau 
est  souterrain  et  concentre,  dans  ses 
vastes  canaux  ramifiés,  toutes  les  eaux 
absorbées  par  les  lianes  du  calcaire 
jurassique  perméable  entourant  le  Val- 
de-Ruz,  de  Chaumont  à  Chasserai  et 
de  Téte-de-Ran  au  Pàquier.  Cette  vaste 
surface,  entièrement  absorbante,  envoie 
ses  eaux  pluviales  dans  une  cuvette 
étanche,  formée  par  les  marnes  argo- 
viennes,  et  qui  s'étend  au-dessous  du 
Val-de-Ruz.  De  même  que  le  Seyon 
profite  de  l'abaissement  de  la  chaîne 
de  Chaumont  pour  s'écouler  superfi- 
ciellement, la  digue  souterraine  que 
forme  la  marne  argovienne  du  côté  du 
lac  se  trouve  au  même  endroit  assez 
basse  pour  livrer  passage  à  l'émissaire  souterrain  de  ce 
vaste  collecteur.  Il  s'écoule  presque  parallèlement  au 
Seyon  par  la  source  de  la  Serriére,  à  travers  une  trouée 
du  Néocomien.  Les  variations  du  débit  de  la  Serriére 
sont  énormes,    moins   cependant    que   celles   du    Seyon 


déboisement  a  accentué  encore    la   facile  absorption    de- 
eaux   pluviales  et   rendu    les  sources   encore  plus  varias 
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blés  ;  plus  récemment,  la  captation  des  sources,  dans  la 
région  de  l'Areuse  surtout,    a  eu  pour  conséquence  une 
accentuation  du  régime  torrentiel  de  ce  cours  d'eau,  en 
lui  enlevant  son  apport  le  plus  constant. 
La    majeure  partie  du  canton    de   Neuchàtel    est  pri- 
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superficiel,  qui  souvent  est  à  sec.  La  cause  de  cette 
absorption  de  l'eau  par  les  terrains  calcaires  est  la  per- 
méabilité   du  calcaire   fissuré  et  soluble   dans    l'eau.    Le 


vée  de  cours  d'eau  superficiels.  Possèdent  des  rivières  : 
le  Val-de-Ruz,  le  Val-de-Travers.  Ailleurs  les  petites 
rivières  ou  ruisseaux  superficiels  (vallons  du  Locle,  de  La 
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Chaux-de-Fonds,  de   La  Brévine,  des  Ponts,  etc.)  se  per- 
dent dans   des  emposieux  et    vont    alimenter,    avec  les 
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eaux    météoriques    directement    absorbées,    les    sources 
vauclusiennes  jaillissant  au  bord  du  lac  (Serrières,  Mon- 
ruz,  La  Raisse)  ou  au  fond  des  vallées,  comme  les  sources 
de  Combe  Garot,  de  la  Noiraigue,  du  Sucre,  la  source  de 
Métiers,    les  sources   de    Buttes,   la    Sourde  au   Pont  de 
la  Roche,   la  Raisse  près  de   Fleurier  et  la  belle  source 
de  l'Areuse.  dont  le  débit  peut  varier  de  220  litres  à  près 
de  100000  litres  par  seconde.  Quelques-unes  de  ces  sour- 
ces ont   un  champ  collecteur    parfaitement   délimitable. 
Celui  de    la  source   de  l'Areuse  s'étend   sur    un   aréa  de 
plus  de  140  km-,   comprenant  la    partie  suisse    du  val- 
lon  des   Verrières,    sauf  la  Morte,    qui   tombe   dans   le 
Doubs,  et  le  synclinal  entier  de  La  Brévine,  jusqu'au  delà 
de  La    Chaux-du-Milieu.  Son  débit    moyen    correspond 
exactement  à  la   totalité  de  la  pluie   absorbée  par  cette 
surface,  soit  directement  par  le  terrain   calcaire    tissure, 
soit  par  1rs  vallons  étanches  où  se  réunissent  les  quelques 
ruisseaux  de  la  région,  dont  quelques-uns  se  concentrent 
dans  le  lac  des  Taillières  ;  tous,  ainsi  que  les  eaux  de  ce  lac, 
s'engouffrent  dans  des  emposieux.  Ces  faits  ont  été  prou- 
vés  par  une    série   d'essais  de  coloration.    De   même  la 
source  de  la  Noiraigue  débite  la  totalité  de  l'eau  reçue 
et   absorbée  par  le  vallon   tourbeux   des  Ponts  et  de  La 
Sagne,  et   par  les  lianes   des  montagnes  qui  le  bordent. 
La  couleur  jaune  ambre  de  l'eau  de  cette  source  .le  prouve 
déjà  ;  mais  des  essais  de  coloration,  pratiqués  sur  l'empo- 
sieu    du   Voisinage,    près   des    Ponts-de-Martel,    en    ont 
fourni  la  démonstration  matérielle.  La  plus  petite  partie 
de  l'eau  tombée  à  l'état  de  pluie  sur  le  territoire  du  can- 
ton  de  Neuchâtel   sert   directement   à  l'alimentation  des 
cours  d'eau  superliciels;  la  plus  grande  partie  alimente 
des  cours  d'eau  souterrains,  qui  se  concentrent  à  la  surface 
du  terrain  argovien  dans  des  réseaux  de  canaux  qu'on  a 
souvent  comparés  à  des  réservoirs  ou  lacs  souterrains;  les 
émissaires  sont  les  grandes  sources  vauclu- 
siennes que  nous  avons   mentionnées.  Plu- 
sieurs fournissent  de  l'eau  potable,  comme 
celles  des  gorges  de  l'Areuse,  dont  le  champ 
collecteur  est  à  l'abri  de  toute  cause  de  con- 
tamination, car  il   est  inhabité  ou  offre  de 
bonnes    conditions    de    liltration  ;    d'autres 
sont  inutilisables  à  cause  de  leurs  relations 
directes   avec    des   cours  d'eau    superficiels 
souvent  tourbeux  (Areuse,  Noiraigue).    Un 
grand  nombre  de  sources  généralement  peu 
volumineuses  sortent  du  Néocomien,   rete- 
nues par  les  marnes  hauteriviennes  ou    le 
Purbeckien;    d'autres  sont   engendrées  par 
les  moraines. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  est 
que  les  hautes  régions  doivent  se  contenter 
des  rares  sources  de  faible  volume,  souvent 
tarissables,  en  utilisant  leur  eau  d'une  ma- 
nièreaussi  économiqueque  possible;  ou  bien, 
là  où  toute  source  fait  défaut,  en  recueillant 
l'eau  de  pluie  dans  des  citernes.  Ce  n'est  que  depuis  une 
vingtaine  d'années  que  les  besoins  impérieux  des  grandes 
localités  ont  obligé  à  avoir  recours  au  système  coûteux, 


mais  sur,  de  l'élévation  artificielle  de  l'eau  de  source  des 

basses   régions.    C'est  le  cas  de   La    Chaux-de-Fonds  et 

de   Neuchâtel    qui    tirent  aujourd'hui    leur 

eau  des  gorges  de  l'Areuse  :  sources  de  Mol- 

liaz.de  Combe  Garot,  etc.      [Dr  H.  Scharut.] 

Météorologie.  La  configuration  topogra- 
phique variée  du  canton  a  pour  consé- 
quence des  différences  climatiques  très  ac- 
centuées sur  un  territoire  exigu.  On  peut 
distinguer  trois  types  de  climat. 

1.    Le  climat  tempéré   de    la    région    du 
lac.    En   été,    la    température    de    l'air    est 
augmentée  par  le  rayonnement  des  pentes 
de  la  côte  S.-E.,  celle-ci  étant  particulière- 
ment exposée  au  soleil.   Le  lac  de  Neuchâ- 
tel n'est  pas  assez  grand  pour  amener  un 
refroidissement    sensible   par    les    déplace- 
ments des  couches  d'air  moins  chaudes  qui 
sont    au-dessus  de  sa  nappe.  D'autre  part, 
en    hiver,    le    lac    ne    peut    réchauffer    no- 
tablement   l'air  des   cèles,   surtout  lorsque 
souffle  le  vent  du   N.-E.,  la  bise,  qui   ba- 
laye en  plein  le  bassin  du  lac.  On  peut  prendre  comme 
type   de   cette  zone  la    station   météorologique  de    Neu- 
châtel,   située   au    N.-E.    de   la   ville    et  dont    les    ob- 
servations  datent  de    1864.    La    température   mensuelle 
moyenne   de  la    période   1864-1900   est  relevée  dans   le 
tableau    ci-dessous.   La    moyenne    des    maxima  annuels 
pour  Neuchâtel  est  de  30°,4,  les  extrêmes  sont  34° ,0  et 
-  17°,0. 

2.  Le  climat  rude  des  hautes  vallées.  L'été  n'est  pas 
très  chaud,  l'hiver  assez  froid  et  long.  Dans  les  hautes 
vallées  des  Verrières,  de  La  Brévine  et  de  La  Chaux- 
de-Fonds,  le  brouillard  est  beaucoup  plus  rare  que 
dans  la  région  des  lacs  ;  l'air  est  sec,  et  le  ciel  est, 
en  hiver,  beaucoup  plus  fréquemment  clair  que  dans 
le  Bas,  ce  qui  favorise  le  rayonnement  et  par  suite  le 
refroidissement  de  l'atmosphère.  La  contrée  de  La 
Brévine  se  distingue  par  ses  basses  températures  ;  la 
stagnation  de  l'air  dans  cette  cuvette,  par  un  temps 
calme,  amène  un  refroidissement  constant.  On  y  a 
constaté  des  températures  minima  de —  26°  et  même  plus 
bas,  qui  rappellent  celles  de  l'Engadine  dont  l'altitude 
est  beaucoup  plus  considérable.  Le  Val-de-Ruz  jouit  d'un 
climat  un  peu  moins  rude  que  celui  des  autres  vallées, 
grâce  à  une  plus  faible  altitude;  en  échange,  cette  vallée 
a  des  brouillards  plus  fréquents. 

3.  Le  climat  des  chaînes  de  montagnes.  Quoique  plus 
élevées  que  les  hautes  vallées,  les  chaînes  de  montagnes 
ont  en  hiver  une  température  moyenne  moins  basse. 
Ici  la  stagnation  de  l'air  n'est  pas  possible  et  rien  n'y  ar- 
rête les  vents  relativement  chauds  d'Ouest  et  du  Sud. 
Le  brouillard  y  est  rare,  les  jours  d'hiver  sont  souvent 
clairs  et  doux.  Comme  type  de  cette  région,  il  n'y  a  que 
la  station  de  Chaumont  qui  fonctionne  d'une  manière 
ininterrompue  depuis  plus  de  40  ans.  Le  tableau  suivant 
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indique  les  températures  moyennes  mensuelles  et  an- 
nuelles pour  la  période  1864-1900  dans  les  cinq  stations 
météorologiques  du  canton. 
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Neu- 

Cer- 

La  Chaux- 

La  Bré- 

Chau- 

chàtel 

nier 

de-Fonds 

vine 

mont. 

488  m. 

800  m. 

990  m. 

1080  m. 

1128m. 

Janvier  . 

-1,0° 

-2,1° 

-2,8° 

-3,9° 

-2,3° 

Février  . 

1,1 

0,2 

-0,7 

-2,3 

-0,9 

Mars .     . 

4,1 

2,3 

0,9 

-0,7 

0,4 

Avril .     . 

9,0 

7,1 

5,4 

4,1 

4,9 

Mai    .     . 

12,8 

10,7 

9,1 

7,9 

8,5 

Juin  .     . 

16,6 

14,6 

13,1 

11,4 

12,1 

Juillet     . 

18,8 

16,5 

15,4 

13,4 

14,4 

Août  .     . 

17,8 

15,4 

14,4 

12,5 

13,7 

Sept.      . 

14,7 

13,0 

11,7 

10,0 

11,3 

Oct.   .     . 

8,7 

6,9 

6,1 

4,5 

5,7 

Nov. 

4,1 

2,1 

1,5 

0,1 

1,5 

Dec. 

0,0 

-1,5 

-2,1 

-3,2 

-1,7 

Moyenne 

8,9 

7,1 

6,0 

4,5 

5,6 

La  différence  de  clarté  du  ciel  entre  le  Vignoble  et  la 
Montagne  ressort  des  observations  héliographiques  de 
Neuchàtel  et  de  La  Chaux-de-Fonds,  qui,  pour  1902,  ont 
donné  les  chiffres  suivants  d'heures  d'insolation  : 


Neu- 

La Ch.- 

Neu- 

La Ch.- 

chàtel  de-Fonds 

chàtel  de-Fonds 

Janvier 

.      48 

90 

Juillet  .     . 

274 

270 

Février 

.      35 

65 

Août     .     . 

187 

179 

Mars    . 

.    125 

129 

Septembre 

148 

161 

Avril    . 

.    143 

124 

Octobre    . 

42 

76 

Mai 

.    107 

93 

Novembre. 

20 

98 

Juin 

.    213 

204 

Décembre. 

8 

55 

Annuellement.  Neuchàtel  1350.  La  Ch. -de-Fonds  1544. 

La  différence  se  fait  surtout  remarquer  en  faveur  des 
hautes  vallées  en  automne  et  en  hiver. 

La  configuration  du  terrain  et  les  inégalités  de  tempé- 
rature qui  en  sont  la  conséquence  donnent  lieu  à  un  vent 
local,  le  joran,  qui  se  fait  sentir  sur  la  rive  du  lac  et  sur 
le  lac.  Il  est  très  fréquent  dans  les  soirs  d'été,  et  souffle 
parfois  dans  la  journée.  C'est  un  vent  tombant  qui  en- 
traîne dans  la  plaine  surchauffée  l'air  froid  des  val- 
lées exposées  moins  longtemps  à  l'insolation.  Il  se  lève 
souvent  tont  à  coup  et  par  bourrasques,  mettant  quel- 
quefois en  danger  les  embarcations  qui  se  trouvent  sur 
le  lac. 

En  ce  qui  concerne  la  chute  d'eau,  les  observations 
exactes  pour  le  canton  ne  datent  que  de  quelques  années. 
Nous  ne  relèverons  les  moyennes  mensuelles  que  pour 
les  deux  plus  anciennes  stations,  Neuchàtel  et  Chau- 
mont,  et  les  moyennes  annuelles  pour  celles  des  autres 
stations  qui  présentent  plusieurs  années  d'observations. 
On  remarque  que  la  quantité  de  pluie  augmente  rapi- 
dement avec  l'altitude.  Cependant,  il  faut  encore  tenir 
compte  de  la  situation  topographique  de  la  station.  La 
faible  différence  entre  Neuchàtel  et  Chaumont  peut  sur- 
prendre ;  elle  provient  du  fait  qu'à  l'O.  et  au  S.-O.  existent 
des  chaînes  de  montagnes  plus  élevées  qui  provoquent 
la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  provenant  de  ces 
deux  directions. 

Eau  tombée  en  mm.  Moyenne  1864-1900  : 


Neu- 

Chau- 

Neu- 

Chau- 

chàtel 

mont. 

chàtel 

mont. 

Janvier 

.      51 

52 

Juillet  . 

93 

102 

Février 

.      52 

50 

Août 

98 

106 

Mars   . 

62 

62 

Septembre 

84 

90 

Avril    . 

70 

72 

Octobre 

103 

109 

Mai 

82 

88 

Novembre 

74 

75 

Juin    . 

.    101 

110 

Décembre 

68 

66 

Annuellement.  Neuchàtel  938  mm.  Chaumont  982. 

Moyennes   annuelles.   (Observations    de   plusieurs   an- 
nées) :  Eau  tombée  en  mm. 

Boudry  (450  m.) 979 

Chambrelien  (743  m.) 1078 

La  Brévine  (1080  m.) 1287 

Les  Ponts  (1020  m  ) 1271 

Tête-de-Rang  (1425  m.) 1299 

Dombresson  (740  m.) 1102 

Cernier  (800  m.) 1161 

Valangin  (655  m.) 992 

Couvet  (750  m.) 1144 

La  Chaux-de-Fonds  (990  m.) 1429 

Les  Brenets  (850  m.) 1331 

Saint-Sulpice  (760  m.) 1461 

[D'    Bll.LWILI.EH.] 


Flore.  Le  canton  de  Neuchàtel  étant  compris  tout  entier 
dans  le  Jura,  dont  il  occupe  le  centre,  on  peut,  pour  l'é- 
tude de  sa  flore,  le  diviser  en  ses  trois  régions  naturelles  : 
le  Vignoble,  les  Vallées  et  les  Montagnes,  dont  l'altitude 
varie  de  430  m.,  bords  du  lac,  a  1555  m.,  portion  de  la 
chaîne  du  Chasserai  située  sur  le  territoire  neuchàtelois. 

Le  Vignoble  est  la  région  la  plus  intéressante  au  point 
de  vue  de  la  végétation.  C'est  aussi  celle  qui  possède 
le  plus  grand  nombre  de  plantes:  grâce  à  son  climat 
doux  (moyenne  annuelle  8° ,9),  et  au  fait  que  la  bande 
de  terrain  comprise  entre  le  lac  et  la  première  chaîne 
du  Jura  est  relativement  étroite  et  permet  une  réver- 
bération intense  de  la  chaleur  par  le  lac  et  par  les  co- 
teaux calcaires  qui  la  dominent,  elle  donne  asile  à  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  méditerranéennes  ou  ap- 
partenant à  la  flore  du  Midi,  qui  ont  remonté  la  vallée  du 
Rhône  et  suivi  le  pied  du  Jura  suisse  jusqu'au  delà  de 
Bienne.  On  peut  citer  en  particulier  les  suivantes  :  He- 
lianthemum  Fumana,  Glaucium  /lavum  (à  la  Tène), 
Saponaria  ocymoides,  Acer  opulifolium  qui  couronne 
les  premiers  contreforts  de  la  chaîne  et  pénètre  même 
dans  les  gorges  de  l'Areuse,  Trifolium  striatum  et  sca- 
brum,  Colutea  arborescens  (très  rare),  Prunus  Maha- 
leb,  Bupleurum  falcatum,  Lactuca  perennis  et  virosa, 
Buxus  sempervirens,  Lilium  croceum  (Roche  de  Chà- 
tollion  et  près  de  Frochaux),  Aceras  anthropophora ,  Hi- 
mantoglossum  hircinum,  Limodorum  abortivum,  Koe- 
leria  valesiaca  (au-dessus  de  Neuchàtel),  Ceterach 
of/icinarum  (Cressier),  Asplenium  fontanum  et  Adian- 
tum  nigrum,  et  enfin  la  plus  gracieuse  des  fougères 
de  la  Suisse,  Adiantum  Capillus  Veneris,  dont  les  fron- 
des ornent  les  parois  d'une  grotte  aux  environs  de 
Saint-Aubin,  et  qu'on  ne  retrouve  en  Suisse  que  dans 
le  canton  du  Tessin  et  à  La  Sarraz  ;  malheureuse- 
ment, l'existence  de  cette  plante  rare  est  fort  menacée 
depuis  l'abaissement  des  eaux  du  Jura.  C'est  entre  Neuchà- 
tel et  Le  Landeron,  surtout  au-dessus  de  la  première  de 
ces  localités,  sur  les  coteaux  arides  adossés  à  la  montagne 
de  Chaumont,  qu'on  trouve  la  plupart  de  ces  plantes.  On 
peut  encore  indiquer:  Pulsatilla  mdgaris,  Alsine  Jac- 
quini,  Linum  lenuifolium.  Géranium  lucidum,  Spirxa 
Filipendula,  Sedum  maximmn  et  reflexum,  Achillea 
nobilis  (Neuchàtel),  Lino.syris  vulgaris,  Aster  Amellus, 
Primula  acaulis,  Cyclamen  europœum,  Allium  pulchel- 
luni,  Scilla  bifolia,  Ophrys  muscifera,  arachnites,  api- 
fera  et  aranifera  (Cressier  et  Le  Landeron).  Certaines 
espèces  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs  dans  le  Jura  ni 
même  en  Suisse.  Avant  la  correction  des  eaux  du  Jura 
supérieur,  les  bords  du  lac  de  Neuchàtel  avaient  une  llore 
plus  riche  qu'aujourd'hui  :  plusieurs  espèces  ont  complè- 
tement disparu  ou  sont  en  voie  de  disparaître,  comme 
Ranunculus  Lingua,  Hottonia  palusiris,  Vtricularia 
vulgaris,  Hydrocharis  morsus  ranse,  Sagittaria  sagit- 
tiefolia,  Leucoium  œstivum,  naguère  abondant  entre  Le 
Landeron  et  le  lac  de  Bienne  ;  mais  depuis  que  l'Aar  se 
déverse  en  partie  dans  ce  bassin,  celui-ci  refoule  parfois 
ses  eaux  dans  le  lac  de  Neuchàtel  et  y  amène  des  plantes 
de  la  plaine  suisse,  comme  Myricaria  germanica,  Hip- 
popliaë  rhamnoides,  Inula  Vaillantii,  dont  la  présence 
a  été  constatée  surtout  au  pied  des  falaises  de  Marin  et 
à  la  pointe  de  Préfargier  ;  grâce  à  ses  graines  munies 
d'une  aigrette,  le  Myricaria  est  transporté  rapidement 
au  loin  et  couvre  déjà  la  plage  au-dessous  de  Bevaix.  On 
trouve  cependant  encore  au  bord  du  lac  des  plantes  in- 
téressantes et  rares,  entre  autres  Glaucium  /lavum  et 
Adiantum  Capillus  Veneris,  déjà  cités,  Ranunculus  rep- 
tans,  forme  rabougrie  de  R.  Flammula,  Alisma  ranun- 
culoides,  espèce  de  l'Europe  occidentale,  assez  abondante 
encore  entre  Auvernier  et  Colombier,  ainsi  qu'aux  envi- 
rons de  Chez  le-Bart  et  de  Saint-Aubin,  et  qui  atteint  au 
lac  de  Morat  sa  limite  d'extension  vers  l'E.,  Scirpus  pun- 
gens  (Préfargier)  et  maritinms,  une  grande  variété  de  Ca- 
rex,  une  énorme  quantité  d'Ophrys  arachnites,  dont  les 
semences,  excessivement  fines,  sont  transportées  par  le 
joran  sur  les  grèves  de  Marin  et  de  Cortaillod.  Citons 
encore  Chlora  perfoliata  qui  lleurit  entre  les  buissons 
des  bords  du  lac  au-dessous  de  l'Abbaye  de  Bevaix  ;  puis 
deux  plantes  étrangères,  originaires  de  l'Amérique  du 
Nord,  Oenothera  biennis  et  Mimulus  luteus,  qui  se  sont 
acclimatées  en  plusieurs  endroits. 


476 


NEU 


MU 


Il  y  a  peu  de  terrains  marécageux  dans  le  Bas;  il  faut 
toutefois  mentionner    les    marais    qui   s'étendent    entre 


Le  eantoa  de  Neuchâtel.  Dans  le  Vignoble:  La  Coudre. 

Boudry  et  Bevaix,  dans  lesquels  on  peut  cueillir  en  abon- 
dance le  bel  Orchis  palustris  et  où  l'on  trouve  plusieurs 
stations  d' Orchis  coriophora ;  puis  le  marais  qui  entoure 
le  Loclat  près  de  Saint-Biaise,  où  se  rencontrent  Galium 
boréale,  Crépis  succistrfolia,  descendu  de  Chaumont, 
Schœnus  nigricans,  divers  Carex,  Aspidium  Thelipteris, 
qui  fructifie  quelquefois,  ainsi  qu'une  plante  du  N.  de 
l'Europe,  Lysimachia  thyrsiflora  (seule  localité  pour  le 
Jura).  Ce  n'est  plus  guère  que  dans  le  Loclat  de  Saint- 
Biaise  qu'il  est  possible  de  voir  en  Heurs  Nuphar  lu- 
teurn  et  Nymphsea  alba.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  flore 
des  prairies  et  des  forêts  ;  c'est  en  général  celle  des 
plaines  de  l'Europe  centrale  :  Primula  acaulis  et  offi- 
cinalis,  divers  Viola,  Hepatica  triloba,  Orobus  vernus 
et  niger,  Platanthera  bifolia  et  montana,  Luzula  et 
Graminées   nombreuses. 

Le  petit  plateau  de  Lignières,  à  l'altitude  moyenne  de 
800   m.,  peut  être  rattaché  au  Vignoble,  mais  il  possède 
en   propre   plusieurs  espèces  rares;  dans  la   Combe,   sur 
le   sentier  qui    conduit  à    La    Neuveville  :    Gagea    lutea, 
Scilla  bifolia.  Anémone  ranunculoides,  Pulmonaria  tu- 
berosa  et  Lathnra  squamaria;  dans  les  marais  situés  à 
l'E.  et  au  N.  du  village,  Prunus  Padus,  Lonicera  cœru- 
lea,  Senecio  spathubrfolius,  Gentiana  acaulis,  descendu 
du  Chasserai  sans   avoir  subi  de  modification, 
et  le  brillant  Primula  farinosa;    enfin,   dans 
un  petit  marais  à  l'O.,  du  côté  de  Neuchâtel, 
une  station  de  Fritillaria  Meleagris  et   tout 
près  de  là,  sous  les  buissons,  quelques  indivi- 
dus d'Erythronium  dens  canis.  Ces  deux  der- 
nières plantes   proviennent   fort  probablement 
d'essais  de  naturalisation  datant  de  la  première 
moitié  du  XIXe  siècle. 

Les  vallées  basses  du  Val-de-Buz  et  du  Val- 
de-Travers  sont  relativement  pauvres  en  espè- 
ces végétales  ;  on  n'y  retrouve  presque  aucune 
des  plantes  du  Midi  signalées  dans  la  région 
basse.  Les  prairies  naturelles  et  les  forêts  ont 
la  même  flore  que  celles  de  la  plaine  suisse. 
Au  Val-de-Ruz,  on  peut  citer  comme  plantes 
rares  ;  Pulmonaria  officinalis,  entre  Boude- 
villiers  et  les  Geneveys-sur-Coffrane,  Vicia 
dumetorum  et  surtout  Digitalis  intermedia, 
entre  cette  dernière  localité  et  les  Hauts-Ge- 
neveys,  le  long  de  la  voie  ferrée.  Hieracium 
humile  et  Saxifraga  Aizoon  descendent  du 
Chasserai  jusqu'au  bas  des  gorges  du   Seyon. 

En  remontant  les  gorges  de  l'Areuse  pour 
pénétrer  dans  le  Val-de-Travers,  on  trouve 
l'Acer  opulifolium  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
colline  du  château  de  Rochefort,  puis  succes- 
sivement Lirnodorurn  abortivum,  Coronilla  montana, 
Lunaria  rediviva,  Polygala  Chanwbuxus  et  Corydalis 
lutea  entre   Rochefort   et  Brot-dessous,    Globularia   cor- 


difolia,  Potentilla  caulescens  et  Aster  alpinus  venus 
des  hauteurs  voisines,  Hieracium  bupleuroides,  Carex 
dioica,  Adenostyles  albifrons  et  alpina.  ANoi- 
raigue,  dans  les  éboulis  calcaires,  lberis  deci- 
piens,  qui  descend  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Areuse  ;  à  Travers,  Hieracium  lanatum,  si- 
gnalé sur  les  rochers  de  la  combe  Lambercier  ; 
à  Couvet,  Arabis  arenosa,  Salvia  verlicillata 
et  Narcissus  incomparabilis,  hybride  des  N. 
radiiflorus  et  Pseuilo-Narcissus  ;  dans  les  ma- 
rais de  Métiers,  Utricularia  neglecta;  entre 
Fleurier  et  Buttes,  dans  les  gorges  du  Doubs, 
Polemonium  cœrideum,  indiqué  aussi  aux 
Verrières;  au  Pont  de  la  Roche,  près  Saint- 
Sulpice,  Cerinthe  alpina  ;  aux  Verrières  enfin 
Saxifraga  granulata  et  de  nombreux  Cirsium. 
Le  fond  de  la  vallée,  de  Fleurier  à  Métiers, 
est  couvert  de  prés  marécageux  où  abondent 
les  Cirses,  qui  forment  entre  eux  de  nombreux 
hybrides. 

Les  vallées  hautes,  surtout  celles  des  Ponts  et 
de  La  Brévine,  sont  caractérisées  par  la  présence 
de  tourbières  d'origine  glaciaire,  étudiées  il  y  a 
longtemps  déjà  par  Ch.  Martins.  C'est  là  qu'on 
trouve  entre  autres  :  Carex  filiformis,  Heleo- 
nasles  et  chordorrhiza,  plusieurs  espèces  de 
Vaccinium,  Drosera  rotundifolia  et  longifolia,  de  même 
que  le  curieux  Betula  nana  du  N.  de  l'Europe,  qui  tend  à 
diminuer  par  suite  de  l'exploitation  de  la  tourbe.  Alsine 
stricta  et  Saxifraga  Hirculus  sont  en  voie  de  disparaître 
pour  le  même  motif.  Les  environs  de  La  Brévine  sont  con- 
nus des  botanistes  pour  le  grand  nombre  de  plantes  rares 
qu'on  peut  y  récolter.  A  noter  en  particulier  :  Genista 
germanica,  Cytisus  decumbens,  Hypericum  Richeri,  Ri- 
bes  petru'um,  Asperula  tinctoria,  Knautia  longifolia, 
Serralula  Vulpii,  variété  alpine  du  S.  tinctoria,  Daphne 
cneorum,  Veronica  dentata  et  Lalhyrus  ensifolius  (seule 
localité  en  Suisse  pour  ces  deux  dernières  espèces).  Le  lac 
des  Tallières  possède  aussi  une  flore  particulière:  Cicuta 
virosa,  Polamogeton  prtrlongus,  zosterifolius ,  Friesii 
et  d'autres  encore.  La  tourbière  de  Bémont  recèle  quel- 
ques pieds  de  Retula  intermedia,  probablement  hy- 
bride de  B.  pubescens  et  nana.  Le  climat  de  la  vallée  de 
La  Brévine  est  trop  rude  pour  qu'on  puisse  y  créer  des 
prairies  artificielles  de  trèfle  ou  de  sainfoin.  Par  contre, 
on  y  sème  la  grande  marguerite  (Leucanthemum  vul- 
gare)  et  une  variété  à  tige  élancée  et  à  Heur  très  grande 
de  la  violette  tricolore  (Viola  bella)  qui  donne  un  cachet 
particulier  à  la  contrée,  lorsqu'elle  est  en  pleine  florai- 
son. Toute  la   région  située  entre   le  fond  de  la  vallée 


Le  canton  de  Neuchâtel.  Cornaux. 

de  La  Brévine,  la  frontière  française  et  Les  Verrières  est 
formée  par  un  vaste  plateau  élevé  de  1100  à  1200  m., 
couvert  de    pâturages    boisés    et    de    prairies  naturelles 
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où  poussent  en  abondance  Lalhyrus  heterophyllus, 
Hieracium  monticola,  Jord.,  Meuni  athamanticum, 
Rypochœris  maculata,  Cenlaurea  nigra,  Cy- 
tisus  decumbens,  Streptopus  ample.rifolius, 
Mulgedium  alpinum,  et  beaucoup  d'autres 
plantes  rares.  On  y  avait  même  trouvé  Scor- 
zonera  humilis  en  1867  el  tout  récemment,  en 
1899,  on  y  découvrait  le  Vicia  Orobus,  DC;  c'est 
en  Suisse  l'unique  slation  connue  de  cette 
plante.  Il  est  probable  qu'on  trouverait  encore 
du  nouveau  dans  cette  intéressante  région  en 
l'explorant  avec  plus  de  soin.  Les  petites  val- 
lées de  La  Chaux-de-Fonds  et  du  Locle  sont 
moins  bien  partagées  que  les  précédentes; 
dans  la  première,  on  peut  signaler,  aux  Épla- 
tures,  une  station  de  Pirola  uniflora;  dans  la 
tourbière  de  Pouillerel,  plusieurs  des  plantes 
indiquées  dans  les  marais  de  La  Brévine,  et, 
au  bord  des  étangs  des  Grandes  Crosettes,  le 
curieux  Ophioglossum  vulgatum,  nulle  part 
abondant.  Dans  la  vallée  du  Locle,  on  trouve 
le  long  du  Bied  le  Fritillaria  Meleagris,  ap- 
porté de  la  vallée  du  Doubs,  et,  au  Col  des 
Boches,  plusieurs  espèces  de  Hieracium,  de 
belles  touffes  de  Thlaspi  montanum  etd'An- 
drosace  lactea.  En  descendant  du  Col  des  Bo- 
ches sur  Les  Goudebas  et  Les  Brenets,  on  rencontre  une 
belle  station  d'Anémone  ranunculoides  et  d'innombra- 
bles Fritillaires.  Au  bord  du  Doubs,  on  peut  cueillir  les 
rares  Arabis  arenosa,  Linaria  striata  et  Viola  biflora, 
cette  dernière  au-dessous  des  Planchettes.  C'est  dans  le 
voisinage  des  Brenets,  entre  les  Becrettes  et  les  Siméons, 
dans  les  pâturages  boisés  et  les  forêts  de  sapins,  que  fleu- 
rit, en  mai,  le  très  rare  Cardamine  trifolia,  dont  la  pre- 
mière découverte  en  Suisse  date  de  1874. 

Les  sommités  du  Jura  neuchàtelois  ne  présentent  pas 
toutes  le  même  intérêt  botanique:  celles  qui  ont  la  ilore 
la  plus  riche  et  la  plus  variée  sont  le  Creux  du  Van  et 
Chasserai.  Au  fond  du  Creux  du  Van,  on  peut  citer:  Listera 
cordata,  Empetrum  nigrum,  Cypripedium  Calceolus, 
Pirola  média  et  Hieracium  Godeti  ;  Rhododendron  ferru- 
gineum  n'a  pas  été  revu  depuis,  une  cinquantaine  d'an- 
nées et  a  sans  doute  été  extirpé  ;  dans  les  éboulis  calcaires, 
Scrophularia  Hoppei,  Orobanche  Laserpitii  Sileris,  Li- 
naria petrwa,  Erysimum  ochroleucum,  Centranthus 
angustifolius  ;  on  y  a  retrouvé  en  1903  le  rarissime  Ery- 
simum strictum,  FI.  der  Wett.;  au  pied  de  la  Boche- 
aux-noms  Galium  spurium,  Anthriscus  alpestris,  Cy- 
noglossum  montanum  et  Bromus  tectorum  ;  sur  les 
rochers  verticaux  Poa  cirsia,  Aster  alpinus,  Sedum 
dasyphyllum,  Potentilla  caulescens,  et,  vis-à-vis  de  la 
ferme  Bobert,  sur  le  Dos-d'Ane,  Anthyllis  montana  et 
Stipa  pennata.  Sur  le  sentier  des  Oeuillons  au  Soliat, 
on  trouve  Poa  hybrida  et  sur  la  hauteur,  au  bord  du 
cirque,  Bupleurum  ranunculoides  et  longifolium,  Alliunx 
fallax,  Festuca  pumila,  Dryas  octopetala,  Androsace 
lactea,  Anémone  alpina,  narcissiflora,  Arnica  montana 
et  beaucoup  d'autres.  Il  parait  que  Soldanella  alpina 
a  disparu  depuis  quelques  années.  Sur  la  Montagne  de 
Boudry  croissent  de  nombreux  Cypripedium,  Pinguicula 
alpina,  Epipogium  Gmelini,  etc.  Chaumont  est  re- 
nommé pour  ses  roses  :  Rosa  spinuhfolia,  rubella,  sa- 
Isevensis,  ferruginea,  Godeti,  etc.  Près  de  la  métairie  de 
l'Ile  on  peut  récolter  Dryas  octopetala  et,  dans  le  pâtu- 
rage en  pente,  Erigeron  alpinus  et  Veronica  aphylla.  Plus 
loin,  sur  les  rochers,  à  peu  de  distance  de  la  limite  ber- 
noise, se  voit  une  petite  station  de  Sedum  atratum.  Si, 
du  Val-de-Buz,  on  monte  au  Chasserai  par  la  Combe- 
Biosse,  on  trouve  dans  les  éboulis  calcaires  Scrophularia 
Hoppei,  Heracleum  alpinum,  et  de  nombreux  buissons 
de  Daphne  alpina;  plus  haut,  c'est  Centranthus  angusti- 
folius, Orobanche  flava  et  Scabiosir;  dans  le  lit  du  tor- 
rent, à  sec  pendant  l'été,  Streptopus  amplexifolius  et  Hie- 
racium glabratum;  sur  les  pentes  à  droite,  Hieracium 
scorzonerifolium ,  plusieurs  formes  de  Hieracium  villo- 
sum,  et,  en  se  dirigeant  obliquement  vers  les  rochers  qui 
dominent  la  crête  de  la  montagne,  Allium  Victoria- 
lis,  Anémone  alpina,  et  surtout  Pedicularis  jurana, 
Steininger,  plante  voisine  de  P.  foliosa  et  qui  croit  au 
Chasserai  exclusivement  sur  territoire  neuchàtelois.   Au 


N.  de  la  cime  principale,  s'étend  une  combe  argovienne 
où    l'on    trouve    Trifolium   badium,    Potentilla    aurea, 
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Polygala  alpestris,  Alchemilla  alpina,  Bartsia  alpina 
AconUum  Napelltts,  etc.  Les  autres  sommités  du  canton 
de  Neuchàtel  ont  une  Ilore  beaucoup  moins  riche  :  au 
Grand-Suvagnier,  vis-à-vis  du  Chasseron,  Erinus  alpi- 
nus; sur  les  rochers  au  N.  de  Noiraigue,  Crépis  pr;r- 
morsa,  Thalictrum  pubescens  et  Hieracium  lanalum  ; 
à  La  Tourne,  Orobanche  Laserpitii  Sileris,  Arctosta- 
phylos  officinale,  Coronilla  vayinata,  Rosa  saUrvensis , 
Cytisus  decumbens  et  Narcissus  radiiflorus.  Cette  der- 
nière plante,  qui  recouvre  d'un  blanc  tapis  les  prairies 
élevées  des  montagnes  du  Val-de  Travers,  est  remplacée, 
à  partir  de  Tête-de-Bang  jusqu'au  Chasserai  par  le  Nar- 
cissus  Pseudo-Narcissus.  Tète-de-Bang  est  pauvre  :  Alche- 
milla alpina,  Androsace  lactea;  M.  Ch.  Meylan  vient  d'y 
trouver  Lycopodium  alpinum.  Dans  un  petit  marais  à 
la  Sagneule,  on  peut  cueillir  Hieracium  Auricula,  forme 
alpina,  Swertia  perennis,  Primula  farinosa,  et,  en 
descendant  sur  les  Hauts-Geneveys  par  la  route  des  Lo- 
ges, la  plante  caractéristique  du  Jura,  Heracleum  al- 
pinum, répandue  un  peu  partout  dans  le  canton  entre 
1000  et  1400  m.  La  Ilore  du  canton  de  Neuchàtel,  eu 
égard  à  l'étendue  de  ce  pays,  est  l'une  des  plus  riches  de 
la  Suisse.  [Prut.  F.  Tiupet,] 

Agriculture  et  élève  du  bétail.  Avant  l'introduction  de 
l'horlogerie,  la  grande  industrie  nationale,  les  habitants 
du  canton  de  Neuchàtel  étaient  exclusivement  agricul- 
teurs, s'adonnant  à  la  culture  de  la  terre,  de  la  vigne  et 
à  l'élève  du  bétail.  Les  premiers  horlogers  ne  faisaient 
de  leur  industrie  qu'une  occupation  hivernale,  cultivant 
leurs  terres  l'été.  Au  XIXe  siècle,  ce  mélange  de  culture 
et  d'industrie  a  peu  à  peu  disparu,  et  cela  d'autant  plus 
rapidement  qu'augmentent  les  grandes  agglomérations 
industrielles  du  Locle  et  de  La  Chaux-de-Fonds. 

Le  sol  est  presque  toujours  calcaire-argileux.  L'argile 
est  représentée  par  des  marnes  qui,  dans  les  plateaux, 
forment  habituellement  le  sous-sol.  Ce  sous-sol  argileux 
empêchant  l'infiltration  rapide  des  eaux  de  surface  a 
rendu  nécessaires  les  drainages  qui  ont  été  exécutés  ces 
dernières  années  dans  presque  tout  le  canton.  La  propor- 
tion de  calcaire  est  très  variable  suivant  les  endroits,  et 
même  dans  des  terrains  qui  paraissent  semblables,  cette 
proportion  peut  varier  de  zéro  à  60  %  ;  elle  est  très  gé- 
néralement de  10  à  30  %.  Comme  toutes  celles  du  Jura, 
ces  terres  souffrent  beaucoup  de  la  sécheresse  en  été. 
Cette  sécheresse  provient,  d'une  part,  de  la  forte  pro- 
portion de  calcaire;  elle  est  provoquée,  d'autre  part, 
par  le  manque  de  rosées  abondantes  et  par  le  Joran 
qui,  en  été,  souffle  presque  chaque  soir  et  dessèche  la 
surface  du  sol.  Aussi  ces  terres,  très  productives  en  four- 
rages à  la  première  récolte  quand  celle-ci  est  favorisée 
des  pluies  de  printemps,  ne  fournissent-elles  que  peu  ou 
pas  de  regains,  quel  que  soit  du  reste  leur  état  de  fu- 
mure. Pour  remédier  à  cette  sécheresse,  le  reboisement 
des   hauts  plateaux,    des  crêtes  des  montagnes  s'impose. 
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Ensuite  d'une   loi    cantonale    sur  le  drainage,  les  des- 
sèchements et  les   irrigations,  votée   en  1890,    les  com- 
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munes  du  canton  de  Neuchàtel  ont  pu  faire  drainer  leurs 
territoires  humides  à  des  conditions  favorables.  L'État  et 
la  Confédération  fournissant  une  subvention  de  70  %,  les 
communes  de  5  %,  il  ne  reste  à  payer  aux  propriétaires 
que  le  quart  de  la  dépense  totale.  Au  31  décembre  1903, 
il  avait  été  dépensé  pour  le  drainage,  dans  le  canton  de 
Neuchàtel,  fr.  1852  590. 

Suivant  les  régions  et  l'altitude,  l'agriculture  neuchâ- 
teloise  s'applique  à  des  produits  divers.  Elle  comprend 
trois  territoires  diiférents  : 

1.  La  culture  de  la  région  du  Vignoble. 

2.  »        >>         »     »       »        intermédiaire. 

3.  »        »         »     »      »        des  Montagnes. 

l.Le  Vignoble.  Outre  les  vignes  qui  couvrent  une  par- 
tie importante  du  territoire,  cette  région  a  de  vastes 
étendues  consacrées  à  la  production  du  blé  qui  y  était, 
jusqu'au  milieu  du  siècle  passé,  la  culture  la  plus  im- 
portante et  la  plus  rémunératrice.  Les  terres  argilo-cal- 
caires  du  plateau  de  Marin  convenaient  spécialement  à  la 
culture  du  blé;  il  y  a  cinquante  ans  encore,  on  appelait 
ce  plateau  le  grenier  de  Neuchàtel.  Les  blés  de  la  ré- 
gion du  Vignoble  se  vendaient  aux  Halles  de  Neuchàtel 
et  valaient  jusqu'à  4  et  5  fr.  la  mesure  de  quinze  litres, 
soit  un  prix  double  ou  triple  de  celui  d'aujourd'hui.  Mais 
les  chemins  de  fer  permettant  l'importation  des  blés 
étrangers  à  des  prix  toujours  plus  bas,  cette  culture  a 
été  à  peu  près  abandonnée;  l'agriculture  n'en  produit 
plus  à  présent  que  pour  sa  consommation  et  pour  en 
tirer  la  paille-litière.  Le  blé  a  été  remplacé  par  l'avoine  qui 
se  vend  aussi  bien.  De  nos  jours,  c'est  la  culture  four- 
ragère qui  domine  dans  la  région  du  Vignoble  neuchâ- 
telois ;  elle  y  occupe  environ  les  deux  tiers  de  la  sur- 
face exploitée;  la  culture  fourragère  est  intensive  et 
cherche  à  produire  le  plus  de  lait  possible  ;  ce  produit 
se  vend  en  totalité  dans  le  pays  et  à  Neuchàtel  en  parti- 
culier. Cette  culture  fourragère  comprend  les  prairies 
naturelles  et  les  prairies  artificielles;  elle  fournit  sur- 
tout les  légumineuses,  esparcette,  trèfle  et  luzerne,  et 
est  pratiquée  sur  une  grande  échelle  pour  l'affourage- 
ment en  vert,  ces  plantes  à  racines  profondes  craignent 
moins  la  sécheresse  que  les  graminées.  Depuis  une 
vingtaine  d'années,  la  betterave  fourragère  a  pris  une  place 
importante  dans  la  culture  et  l'alimentation  des  vaches 
laitières.  Tout  dernièrement  aussi,  depuis  la  création  de 
la  sucrerie  d'Aarberg,  quelques  cultivateurs  se  sont  mis  à 
produire  la  betterave  à  sucre;  ils  se  font  réexpédier  la  pulpe 
pour  l'alimentation  de  leur  bétail.  La  pomme  de  terre  est 
également  une  branche  importante  de  la  culture  du  Vi- 
gnoble, qui  approvisionne  en  partie  Neuchàtel  et  les  Mon- 
tagnes. 

La  culture  maraîchère  a  pris  un  développement  im- 
portant à  Saint-Biaise  et  au  Landeron  en  particulier,  où 


des  surfaces  de  plusieurs  hectares,  situées  dans  les  ma- 
rais assainis,  sont  consacrées  uniquement  à  cette  culture. 
Leurs  produits  alimentent  les  marchés  de  Neuchà- 
tel, de  La  Chaux-de-Fonds,  du  Locle  et  de  Fleurier. 
Les  agriculteurs  des  Montagnes  s'occupent  aussi 
activement  de  la  culture  maraîchère  et  contribuent 
pour  une  part  à  l'alimentation  des  grands  centres 
industriels.  [F    Porchat] 

Le  Vignoble  neuchâtelois  s'étend  sur  la  rive  N.-O. 
du  lac  de  Neuchàtel,  sur  les  coteaux  qui  avoisi- 
nent  le  lac,  et  plus  à  l'E.,  de  Saint-Biaise  au  Lande- 
ron. Les  vignes  les  plus  basses  sont  situées  à  une 
altitude  très  voisine  de  celle  du  lac,  433  m.  En  quel- 
ques endroits,  elles  montent  jusqu'à  une  altitude 
de  600  m.  L'origine  du  Vignoble  neuchâtelois  est 
certainement  très  ancienne  ;  cependant,  son  exis- 
tence n'est  constatée  d'une  manière  certaine  que 
par  l'acte  de  donation  d'une  vigne  située  à  Bevaix , 
par  un  seigneur  du  nom  de  Rodolphe  à  l'Abbaye  de 
Cluny,  en  l'an  998.  La  superficie  totale  du  vignoble 
neuchâtelois  est  de  1150  ha.  ;  à  la  fin  du  XVIIIe  siè- 
cle elle  était  d'environ  1300  ha..  Cette  diminution 
est  due  aux  causes  suivantes  :  1°  Beaucoup  de  vignes 
ont  été  utilisées  comme  terrains  à  bâtir,  surtout 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Neuchàtel.  2°  Le 
renchérissement  de  la  main  d'œuvre  a  fait  disparaî- 
tre la  vigne  des  endroits  où  cette  culture  n'était  pas 
suffisamment  rémunératrice.  3°  La  vigne  a  été 
remplacée  par  d'autres  cultures  dans  les  quartiers  trop 
exposés  aux  gelées  printanières,  ainsi  que  dans  ceux 
qui  étaient  situés  à  une  altitude  trop  élevée  pour  que 
la  maturation  puisse  se  faire  chaque  année  dans  de 
bonnes  conditions.  Les  deux  cépages  principaux  qui 
sont  cultivés  sont  le  petit  Pineau  de  Bourgogne  et 
le  Chasselas.  Le  Pineau  est  le  plus  précoce;  il  produit 
les  vins  rouges  de  Neuchàtel,  Boudry  et  Cortaillod,  qui 
sont  ies  plus  renommés.  Ce  cépage  n'a  pas  une  grande 
aire  d'extension;  si  l'on  veut  en  obtenir  un  vin  de  qua- 
lité, il  faut  le  cultiver  dans  les  terrains  peu  profonds, 
légers,  secs  et  chauds.  Dans  les  terres  argileuses,  com- 
pactes et  riches,  il  produit  davantage  comme  quantité, 
mais  le  vin  manque  de  finesse.  Le  Chasselas  produit  les 
vins  blancs  de  Neuchàtel  ;  c'est  de  beaucoup  le  cépage  le 
plus  important:  il  donne  des  vins  fins,  à  bouquet  agréable, 
qui  sont  très  appréciés.  Chasselas  et  Pineau  sont  cultivés 
en  souche  basse. 

On  évalue  la  récolte  annuelle  moyenne  des  vins  blancs 
à  80 000  hl.;  celle  des  vins  rouges  à  8000  hl.  Parmi  les 
trop  nombreux  ennemis  de  la  vigne,  le  Phylloxéra,  ce  petit 
insecte  qui  a  complètement  révolutionné  la  viticulture  en 
Europe,  a  été  découvert  pour  la  première  lois  en  1877 
dans  le  Vignoble  neuchâtelois.  Dès  lors,  et  malgré  la 
lutte  acharnée  qui  a  été  entreprise  contre  lui,  son  en- 
vahissement a  été  toujours  continu.  En  1889,  on  a  créé  à 
Auvernier  une  école  de  viticulture  avec  station  d'essais, 
où  sont  étudiés  les  porte-greffes  les  plus  aptes  à  être 
employés.  La  reconstitution  du  vignoble  neuchâtelois 
a  fait  de  rapides  progrès.  Actuellement,  180  ha.  sont 
reconstitués.  De  1877  à  1903,  le  Phylloxéra  a  détruit 
120  ha.  et  la  destruction  de  ce  parasite  a  coûté  fr. 
1  753  396.  [Dr  H.  Lozebon.] 

2.  Région  intermédiaire.  Elle  est  formée  du  Val-de-Ruz  et 
du  Val-de-Travers.  Même  genre  de  culture  que  dans  la  ré- 
gion précédente  sauf,  bien  entendu,  celle  delà  vigne.  Mais, 
en  quelques  endroits  bien  exposés,  on  trouve  encore  des 
treilles  dont  les  produits,  certaines  années,  arrivent  à 
maturité.  L'écoulement  du  lait  pour  la  consommation  y 
étant  moins  facile,  l'élevage  du  bétail  prend  une  place 
plus  grande,  les  vallées  étant  en  outre  plus  rapprochées 
des  pâturages  des  Montagnes  que  la  région  du  Vignoble. 
La  plupart  des  villages  de  la  région  intermédiaire  pos- 
sèdent des  fruitières  qui  vendent  le  lait  et  font  le  beurre 
et  le  fromage,  tandis  que  dans  le  Vignoble  le  lait  est  livré 
directement  par  le  producteur  au  consommateur.  Au  Val- 
de-Travers,  une  culture  spéciale,  celle  de  l'absinthe,  oc- 
cupe une  fraction  importante  de  la  population  rurale  ; 
cette  culture,  très  rémunératrice,  demande  une  main- 
d'œuvre  considérable  à  cause  des  travaux  incessants 
qu'elle  nécessite  et  qui  ne  peuvent,  comme  pour  les 
plantes  sarclées,  se  faire  à  la  machine. 
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3.  Région  des  Monlagnes.  Districts  de  La  Chaux-de-Fonds 
et  du  Locle.  Dans  cette  région,  dont  l'altitude  varie 
de  900  à  1 100  mètres,  la  culture  des  céréales  et  des 
plantes  sarclées  devient  difiîci le  ;  la  culture  four- 
ragère domine  presque  exclusivement.  Cependant 
chaque  agriculteur  y  sème  encore  un  peu  de  blé, 
d'orge  et  d'avoine,  spécialement  pour  la  paille;  ces 
cultures  y  alternent  avec  celles  de  la  pomme  de 
terre  et  du  chou-navet,  destinés  à  la  consommation 
de  la  ferme.  La  culture  fourragère  est  très  inten- 
sive aux  Montagnes,  spécialement  aux  environs  des 
grands  centres  de  La  Chaux-de-Fonds  et  du  Locle, 
toutes  les  matières  fertilisantes  de  ces  villes  étant 
employées  à  la  fumure  des  prairies  voisines.  Cette 
culture  permet,  malgré  le  climat  et  l'altitude,  de 
faire  deux  coupes  ;  la  seconde,  cependant,  est  sou- 
vent difiicile  à  sécher,  et  les  céréales  ne  peuvent 
parfois  être  rentrées  que  dans  de  mauvaises  con- 
ditions. 

Les  pâturages  boisés  sont  nombreux  dans  cette 
région  ;  s'ajoutant  aux  prairies  cultivées  à  grande 
production,  ils  favorisent  à  un  haut  degré  l'éle- 
vage rationnel  du  bétail  bovin  qui  se  pratique  con- 
curremment avec  la  production  du  lait,  celui-ci 
se  vendant  à  un  prix  élevé  dans  les  deux  grands 
centres  industriels  de  la  région.  Depuis  un  quart 
de  siècle,  l'élevage  a  fait  des  progrès  considérables. 
Aussi  peut-on  admirer,  dans  la  vallée  de  la  Brévine  en 
particulier,  les  plus  beaux  troupeaux  bovins  de  race  tachetée 
rouge  et  blanche  que  l'on  puisse  voir  dans  le  Jura.  La  race 
jurassique  tachetée  rouge  et  blanche  est  la  seule  race  bo- 
vine admise  aux  concours  par  l'État,  qui  l'a  préférée  à  la  va- 
riété de  même  race  noire  et  blanche,  parce  qu'elle  formait 
déjà  la  grande  majorité  du  bétail  dans  le  canton  et  qu'elle 
permettait  d'arriver  plus  vite  à  une  race  distincte  bien  ho- 
mogène. Dans  cette  région  également,  la  fabrication  des 
fromages  a  pris  une  grande  extension,  surtout  dans  les 
communes  éloignées  des  centres  industriels.  Les  fromages 
de  la  vallée  de  La  Brévine,  ainsi  que  ceux  de  la  vallée  de 
La  Sagne  et  des  Ponts,  ont  une  grande  renommée  ;  ils 
peuvent  lutter  en  qualité  avec  les  fromages  de  Gruyère 
et  d'Emmenthal. 

L'horticulture  a  pris,  dans  le  canton  de  Neuchàtel,  un 
certain  développement  depuis  la  fondation  de  sociétés 
d'horticulture  destinées  à  encourager  cette  branche  de  l'a- 
griculture. La  première  fut  fondée  en  1860;  à  signaler  au- 
jourd'hui :  les  Sociétés  de  Neuchàtel-Ville  et  Vignoble,  du 
Val-de-Travers  et  de  La  Chaux-de-Fonds,  se  rattachant  les 
trois  à  la  Fédération  romande  des  Sociétés  d'horticulture 
fédérales. 

Statistique  fédérale  du  bétail,  1901.  3763  chevaux,  dont  2 


3058  propriétaires  ;  284  taureaux  et  12975  vaches  servent 
à  la  reproduction.   Les  quatre  cinquièmes  de  l'espèce  bo- 
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étalons  et  144  juments  employés;»  la  reproduction,  12  mulets, 
129 ânes.  Au  total,  3904  animaux  possédés  par  2210  proprié- 
taires. Race  bovine  :  22723  têtes  de  bétail,  possédées  par 


Le  canton  de  Neucbâtel.  Vue  d'Enges. 

vine  du  canton  de  Neuchàtel  se  trouvent  dans  les  régions 
des  Montagnes,  du  Val-de-Ruz  et  du  Val-de-Travers,  la 
région  du  Vignoble  n'en  compte  qu'un  cinquième.  Races 
porcine,  ovine  et  caprine  :  7679  porcs,  1077  moutons  et 
2526  chèvres,  possédés  par  3005  propriétaires. 

Dans  le  canton  de  Neuchàtel.  l'apiculture  fut  délaissée 
jusqu'en  1873.  A  cette  époque,  l'État  fit  donner  des  confé- 
rences apicoles  dans  les  diverses  régions  du  canton .  Dès  lors, 
la  situation  a  changé  du  tout  au  tout.  Quatre  sociétés  fu- 
rent fondées.  Ces  sociétés  forment  toutes  des  sections 
de  la  Société  romande  d'apiculture.  Le  dernier  recense- 
ment cantonal  de  novembre  1903  accuse  un  chiffre  de 
5338  ruches. 

L'École  cantonale  d'agriculture  fut  fondée  à  Cernier 
en  1885  par  les  communes  de  ce  district.  En  1887,  elle 
fut  rachetée  par  l'Etat  pour  le  prix  de  fr.  200  000,  plus  une 
donation  de  fr.  75000.  Dès  lors,  elle  devint  École  canto- 
nale. Elle  agrandit  successivement  son  domaine  et  son 
exploitation  agricole.  Elle  exploite  aujourd'hui  une  sur- 
face de  91  hectares  de  bonnes  terres  et  représente  un  ca- 
pital dépensé  de  728  824  francs.  La  durée  des  études, 
théoriques  et  pratiques,  est  de  deux  ans.  L'École  possède 
un  des  plus  beaux  troupeaux  tachetés  rouge  et  blanc  du 
canton.  La  vie  de  société,  si  développée  dans  le 
;  canton  de  Neuchàtel,  a  aussi  uni  les  agriculteurs 
neuchàtelois  en  un  seul  faisceau  qui  s'appelle  la  So- 
ciété cantonale  neuchàteloise  d'agriculture  et  de  vi- 
ticulture. [K.  PORCHAT.I 

Forêts.  Ce  qui  caractérise  le  canton  de  Neuchà- 
tel en  matière  de  sylviculture,  c'est  que  l'initiative 
prise  en  faveur  d'un  bon  aménagement  des  forêts  est 
partie  non  de  l'État,  mais  de  quelques  communes. 
Celles-ci  ont  fait  les  premières  démarches  auprès  du 
gouvernement  pour  obtenir  des  permissions  de  mise 
à  ban,  d'abolition  du  parcours,  de  réglementation 
des  exploitations.  L'État  a  ensuite  généralisé  ces 
mesures  et  centralisé  l'exploitation  forestière  qui  re- 
pose actuellement  sur  des  bases  tout  à  fait  ration- 
nelles. 19  945  ha.  sont  couverts  de  forêts,  soit  le 
28  %  de  la  superficie  totale  du  canton,  ou  0,16  ha. 
par  tète  d'habitant. 

Les  forêts  se  répartissent  comme  suit  dans  les  5 
arrondissements  forestiers  : 

1.  Neuchàtel    et  Chau- 
mont 2794  ha.  36  %  de  la  superf. 

2.  Vignoble  et  Gorges  de 
l'Areuse 4866    »    46  %  » 

3.  Val-de-Travers    .     .    5103    »    31  %  » 

4.  Val-de-Ruz      .     .     .    3550    »    28  %  » 
5.  LeLocleetLaCh. -de-Fonds  3632    »    15  %  » 

A  ces  chiffres,  il  faut  ajouter  la  surface  des  pâturages 
boisés,  qui  forment  un  facteur  important,  mais  indétermi- 
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nable,  du  boisement.  Au  Vignoble  et  dans  les  vallons,  où 
prévaut  le  système  des  habitations  groupées,  la  forêt  est 
en  majeure  partie  entre  les  mains  des  communes.  Aux 
Montagnes,  c'est  la  ferme  isolée  qui  prédomine  et  la  forêt 
a  été  partagée  entre  les  propriétaires  privés  (78  %). 
Les  massifs  forestiers  les  plus  importants  sont  :  les  fo- 
rêts de  Chaumont  et  de  la  Joux,  appartenant  à  la  ville 
de  Neuchâtel  et  aux  communes  des  versants  N.  et  S. 
de  Chaumont;  PÉter,  les  forêts  de  la  Montagne  de  Bou- 
dry,  le  Creux  du  Van,  les  Cornées  des  Verrières  et  des 
Bayards,  les  Côtes  du  Doubs,  à  l'État.  Les  essences  do- 
minantes sont  l'épicéa,  le  sapin  et  le  hêtre  ou  foyard,  qui 
forment  presque  partout  des  massifs  mélangés.  L'épicéa 
constitue  des  forêts  entières  sur  les  pâturages  boisés  et 
dans  les  peuplements  issus  de  plantations.  Le  sapin  affec- 
tionne les  versants  nord,  le  hêtre  les  pentes  tournées  au 
midi.  On  rencontre  en  outre  le  pin  et  le  chêne  dans  les  ex- 
positions chaudes  du  Vignoble,  le  mélèze,  le  weymouth  et 
rarement  l'arolle,  dans  les  plantations.  L'érable  et  le  frêne 
forment  le  décor  des  pâturages  ;  le  bouleau,  le  tremble, 
l'alisier,  le  pin  de  marais  caractérisent  les  marais  tour- 
beux des  hautes  vallées,  dont  le  sorbier  borde  les  routes.  On 
rencontre,  disséminés  dans  les  forêts,  l'orme  et  le  tilleul, 
qui  forment  des  allées  superbes  à  l'abord  des  villes  (Co- 
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lombier).  Parmi  les  arbrisseaux,  il  faut  signaler  l'érable 
champêtre,  l'if,  le  genévrier  dont  une  forme  arborescente 
croît  dans  la  région  du  Doubs,  le  houx  et  le  buis.  Des 
formes  rabougries,  propres  au  Jura,  du  hêtre,  du  chêne, 
du  noisetier,  couvrent  une  partie  des  côtes  de  Chaumont. 
Le  châtaignier,  plus  répandu  autrefois  qu'aujourd'hui, 
n'est  plus  représenté  que  par  quelques  exemplaires  isolés 
au  pied  de  Chaumont.  Sur  les  grèves  exondées,  par  suite 
de  l'abaissement  du  lac,  le  verne  exerce  son  action  régéné- 
ratrice du  sol.  On  l'emploie  aussi  dans  les  reboisements 
en  montagne  comme  essence  protectrice  d'une  nature  très 
robuste. 

L'État  possède  1904  ha.  (le  9,5  %)  de  forêts  et  de  pâ- 
turages boisés,  avec  un  rendement  de  6600  m3  de  bois 
en  1902  ;  les  communes  en  ont  10715  ha.  (50,4  %),  ayant 
fourni  56800  m3  de  bois  en  1902  ;  les  particuliers,  dont 
toutes  les  coupes  sont  marquées  par  le  service  forestier, 
possèdent  7326  ha  (40,1  %),  outre  d'importants  pâtura- 
ges boisés,  avec  un  rendement  de  35500  m3  en  1902.  Vu 
les  facilités  accordées  au  commerce  du  bois  par  la  zone 
franche,  où  il  n'est  pas  perçu  de  droits  de  douane  sur 
une  étendue  de  10  km.,  le  canton  exporte  une  bonne  par- 
tie de  ses  bois  de  service  en  France  ;  en  échange,  ce  pays 
lui  envole  des  bois  de  chauffage.  L'industrie  du  bois  est 
néanmoins  très  développée  :  54  établissements  (des  scie- 
ries pour  1?.  plupart)  travaillant  le  bois  brut,  sont  établis 


dans  le  canton;  ils  disposent  d'une  force  moyenne  de 
1360  HP,  eau  et  vapeur  (une  scierie  à  vent  sur  Saint- 
Sulpice),  et  consomment  en  moyenne  62000  m3  de  bois 
par  an.  dont  5000  m3  pour  la  fabrique  de  pâte  de  bois  de 
la  Doux.  Les  mines  d'asphalte  et  les  carrières  de  ciment 
font  également  une  grande  consommation  de  bois  pour 
les  étais  de  mine.  Depuis  l'année  1897  les  forêts  et  les 
pâturages  boisés  des  particuliers  sont  soumis  aussi  au 
régime  forestier.  Toutes  les  exploitations  doivent  être  an- 
noncées d'avance  et  elles  sont  martelées  ou  autorisées 
par  les  inspecteurs  ou  par  les  4  préposés  spéciaux.  16 
gardes  de  l'État  et  53  gardes  communaux  sont  chargés  de 
la  surveillance  des  forêts  publiques.  Dès  l'avènement  de 
la  Bépublique,  en  1848,  d'importants  reboisements  ont 
été  entrepris,  notamment  dans  les  domaines  de  l'État  et  à 
la  Joux  de  Neuchâtel,  puis,  plus  récemment,  par  diverses 
communes  (spécialement  par  celles  de  La  Sagne  et  du 
Locle75  ha.).  Toutefois  le  reboisement  des  hautes  croupes 
jurassiques  du  Chasseron  au  Creux  du  Van,  du  Mont  des 
Verrières  à  la  Tourne  et  à  Tète-de-Rang  et  du  Gros  Tau- 
reau à  Pouillerel,  reste  encore  à  faire,  pu  du  moins  à 
compléter.  En  1902,  les  pépinières  de  l'État  et  des  com- 
munes avaient  une  superficie  de  6,5  ha  et  une  produc- 
tion de  386000  plantons  mis  à  demeure  dans  le  canton.  On 
voue  une  grande  sollicitude  au  développement  du  réseau 
des  chemins  forestiers.  23  km.  de  chemins  ont  été  cons- 
truits dans  les  7  dernières  années,  dont  3500  m.  en  1902 
seulement.  [Pillichody.] 

Faune.  Le  canton  de  Neuchâtel  occupe  la  partie  cen- 
trale du  Jura.  Sa  faune,  comparée  à  celle  de  la  chaîne 
entière,  n'a  rien  de  bien  caractéristique,  peut-être  même 
est-elle  moins  riche.  En  effet,  certaines  espèces  signa- 
lées dans  le  Jura  méridional,  comme  le  Percnoptère, 
l'Hirondelle  des  rochers,  le  grand  Paon  de  nuit,  parmi 
les  papillons,  l'Hélice  des  chartreux,  parmi  les  mollus- 
ques, n'ont  jamais  été  trouvées  dans  ce  canton  ou  y  sont 
extrêmement  rares;  il  en  est  de  même  d'autres  espèces 
apparaissant  dans  le  Jura  oriental  plus  voisin  des  Al- 
pes et  qui  ne  franchissent  pas  les  frontières  du  canton, 
tels  sont  l'Aigle  royal  et  le  Lièvre  variable  (*).  Pour  la 
connaissance  générale  des  animaux  du  Jura  neuchàte- 
lois,  nous  pouvons  donc  renvoyer  le  lecteur  à  l'article 
Jura  et  nous  borner  à  citer  quelques  traits  plus  ou 
moins  caractéristiques  de  la  faune  du  canton  de  Neu- 
châtel. Les  restes  de  plusieurs  espèces  de  mammifères, 
disparues  depuis  l'époque  lacustre  (bœuf  primitif,  au- 
rochs, sanglier  des  marais,  castor,  etc.),  se  rencontrent 
dans  les  stations  lacustres  des  lacs  de  Bienne  et  de  Neu- 
châtel. Trois  têtes  d'élans  avec  leurs  cornes  ont  été  trou- 
vées à  la  Côte-aux-Fées,  dans  une  «  baume  »  dite  des 
Élans.  L'élan  existait  certainement  dans  le  canton  à 
l'époque  de  César.  Le  cerf,  le  loup,  le  sanglier  ordi- 
naire se  sont  maintenus  jusqu'au  XVIIIe  siècle,  ainsi 
que  l'ours  qui,  du  reste,  parait  avoir  toujours  été  rare. 
Cet  animal  habitait  le  Jura  méridional  et  ne  venait 
qu'accidentellement  faire  une  excursion  dans  le  pays. 
On  en  aurait  tué  au  Creux-du-Van,  en  1712,  1738  et  1770. 
D'après  le  récit  d'un  témoin  oculaire,  le  dernier  ours 
aurait  été  aperçu  à  Boudry,  en  1855.  Le  loup  apparaît  de 
temps  en  temps  dans  la  montagne.  Le  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Neuchâtel  en  possède  un  magnifique  exem- 
plaire, tué  à  La  Brévine  dans  la  première  moitié  du  siè- 
cle passé  par  des  chasseurs  de  la  localité.  Le  sanglier  est 
fort  rare  dans  les  forêts,  où  il  arrive  du  Jura  oriental. 
Le  chevreuil  devient  de  plus  en  plus  commun  et  l'on 
signale  de  temps  en  temps  le  passage  d'un  cerf,  proba- 
blement échappé  de  quelque  parc  de  la  Suisse  orientale. 
Les  deux  grands  carnivores  des  forêts  neuchàteloises 
sont  le  renard  et  le  blaireau.  Quant  au  chat  sauvage,  il 
est  devenu  bien  rare;  l'on  n'en  tue  plus  que  de  temps 
en  temps  dans  la  forêt  de  Chaumont,  aux  environs  du 
Maley.  La  martre,  la  fouine,  le  putois,  l'hermine,  la  be- 
lette sont  assez  nombreux.  La  loutre  est  poursuivie  avec 
acharnement   par  les  pêcheurs.  On  en  tue  dans  le  lac  de 

(♦)  D'après  une  note  de  Fatio  (Faune  des  vertébrés  de  la 
Suisse),  cet  animal  aurait  pourtant  été  tué  une  fois  au  Val-de 
Ruz,  si  du  moins  la  détermination  est  exacte,  ce  que  nous 
n'avons  pu  vérifier.  Le  Lynx,  aperçu  de  temps  en  temps,  autre- 
fois, dans  le  Jura  méridional,  n'est  jamais  apparu  dans  le  Jura 
neuchàtelois. 
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Neuchâtel  (Pointe  de  l'Areuse)  et  dans  le  Doubs.  Il  est  pro- 
bable que  cette  intéressante  espèce  disparaîtra  tôt  ou  tard. 
Les  Insectivores  sont  représentés  par  le  hérisson,  la 
taupe,  quatre  espèces  de  musaraignes;  les  Rongeurs,  par 
l'écureuil,  le  loir,  le  lérot,  le  muscardin,  quatre  espèces 
de  campagnols,  les  rats  noir  et  brun,  le  mulot,  la  sou- 
ris et  le  lièvre  ordinaire.  Le  lapin  ne  se  trouve  qu'en 
domesticité.  Le  rat  brun  ou  surmulot  gagne  toujours  du 
terrain,  chassant  devant  lui  son  concurrent  plus  petit  et 
moins  fort,  le  rat  noir.  Ce  dernier  se  rencontre  encore 
dans  les  villages;  à  Neuchâtel,  il  existe  dans  quelques 
rues,  où  il  se  présente  sous  deux  variétés,  la  variété  nè- 
gre, le  rat  noir  (Mus  rat  tus),  et  une  variété  plus  claire, 
le  rat  des  toits  ou  rat  à  ventre  blanc  (Mus  (ectorum). 
Pour  les  oiseaux,  voir  Faune  du  Jura.  Le  Jura  neuchâ- 
telois  connaît  environ  280  espèces  d'oiseaux,  appartenant 
à  l'Europe  centrale;  cependant  quelques  espèces  méri- 
dionales ou  septentrionales  n'y  font  que  des  apparitions 
accidentelles.  Certaines  espèces  alpines,  qui  se  rencon- 
trent dans  d'autres  parties  du  Jura,  manquent  ici,  entre 
autres  l'aigle  royal  qu'on  prétend  cependant  avoir  aperçu 
aux  environs  de  Bienne.  L'aigle  de  mer  ou  pygargue 
(Orfraiei  plane  de  temps  en  temps,  sur  le  lac:  un  exem- 
plaire, tué  au  Cerneux-Péquignot,  se  trouve  au  Musée  de 
Neuchâtel.  Il  en  est  de  même  de  l'aigle  criard  (Aquila 
nœvia).  Parmi  les  oiseaux  de  passage  très  rares,  citons 
le  rollier,  le  guêpier,  le  loriot,  le  pigeon  biset,  le  héron 
aigrette  et  le  héron  garzette,  etc.  Le  pic  tridactyle  et 
le  tétras  à  queue  fourchue  manquent.  Beaucoup 
d'échassiers  apparaissent  sur  nos  grèves,  ainsi  qu'un 
assez  grand  nombre  d'espèces  de  canards  (17  espè- 
ces). En  automne,  on  voit  arriver  des  troupes  de 
mouettes  rieuses  (Larus  ridibundus)  et  avec  elles 
quelques  mouettes  tridactyles,  des  hirondelles  de 
mer,  des  stercoraires  et  parfois  des  goélands.  Les 
mouettes  rieuses  se  répandent  en  vols  nombreux 
jusque  dans  les  rues  de  la  ville.  Elles  quittent  le 
canton  au  printemps;  toutefois,  on  prétend  que 
quelques  couples  passent  tout  l'été  dans  le  pays, 
nichant  dans  les  falaises  de  la  rive  méridionale  ou 
dans  les  marais  du  bout  du  lac.  Au  printemps,  elles 
changent  de  couleur  et  prennent  une  tète  noire. 
De  temps  en  temps,  on  aperçoit  l'outarde  barbue  et 
l'outarde  canepétière,  surtout  des  femelles.  Un  bel 
exemplaire  mâle  de  l'outarde  barbue  a  été  tué  il  y 
a  une  soixantaine  d'années  par  le  capitaine  Vouga, 
dans  les  champs  d'Areuse.  Trois  femelles  ont  été 
vues,  à  la  fin  de  1902,  entre  Cornaux  et  Cressier; 
l'une  d'elles  se  trouve  actuellement  au  Musée  de 
Neuchâtel.  Une  apparition  intéressante  est  celle  de 
deux  jeunes  flamants,  tués  dans  les  marais  de  l'ex- 
trémité orientale  du  lac,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. Le  canard  eider  (des  jeunes  ou  des  femelles) 
se  voit  aussi  de  temps  en  temps,  ainsi  que  le  cygne  sau- 
vage (Cxjgnus  férus).  En  hiver,  on  prend  parfois  dans  des 
filets  de  pécheurs  trois  espèces  de  plongeons,  ordinaire- 
ment aussi  des  jeunes  ou  des  femelles. 

Les  Reptiles  comptent  8  espèces.  Parmi  les  lézards,  le 
plus  commun  est  le  lézard  des  murailles  ou  lézard  gris; 
le  lézard  des  souches  habite  les  bois,  ainsi  que  l'orvet  ; 
le  lézard  vivipare  préfère  la  montagne.  Parmi  les  ser- 
pents, la  couleuvre  à  collier  (Tropidonotus  natrix)  n'est 
pas  rare  dans  le  voisinage  des  eaux  à  la  surface  des- 
quelles elle  trace  d'élégantes  ondulations  ;  la  couleuvre 
lisse  (Coronella  Ixvis)  habite  les  bois;  on  la  prend  sou- 
vent pour  une  vipère.  Deux  espèces  venimeuses  sont 
la  vipère  aspic  ou  vipère  rouge  (Vipera  aspis)  et  la  Pé- 
liade  (Pelias  berus).  La  première  est  extrêmement  com- 
mune sur  les  collines  sèches  qui  dominent  la  ville  et  en 
général  tout  le  long  du  Jura  neuchâtelois  ;  elle  varie  de 
couleur,  du  brun  foncé  au  rouge  brique;  la  seconde,  si 
répandue  dans  les  Alpes,  n'a  été  trouvée  jusqu'ici  que  sur 
quelques  points  du  Jura  (Les  Verrières,  Gorges  du  Doubs, 
carrières  de  Môtiers,  etc.).  Pour  les  Amphibiens,  voir  Faune 
du  Jura.  On  connaît,  dans  le  canton  de  Neuchâtel,  une 
trentaine  d'espèces  de  poissons,  toutes  représentées  dans 
le  lac  du  même  nom,  sauf  une,  l'Api  on,  sorte  de  Percoïde, 
qui,  de  la  Saône,  remonte  parfois  dans  le  Doubs.  Deux 
espèces  caractéristiques  sont  la  palée  (Coregonus  palea, 
Cuv.)  et  la  bondelle  (Coregonus   exiguus  var.  bondella, 


Fatio).  La  première  habite  les  trois  lacs  de  Neuchâtel,  de 
Bienne  et  de  Morat;  la  seconde,  les  lacs  de  Neuchâtel  et 
de  Bienne.  Le  saumon  (Salmo  salar),  qui  vient  parfois 
jusqu'au  lac  de  Bienne,  ne  parait  pas  poursuivre  sa  route 
jusqu'à  celui  de  Neuchâtel.  On  n'y  voit  que  très  rarement 
le  saluth  (Silurus  glanis)  qui  se  trouve  dans  les  lacs  de 
Morat  et  de  Bienne,  et  dans  les  fossés  des  marais  avoi- 
sinants.  (Pour  les  autres  espèces,  voir  l'article  Faune 
du  Jura.)  Pour  les  Invertébrés,  nous  renvoyons  égale- 
ment à  l'article  Jura.  Nous  ajouterons  seulement  les  dé- 
tails suivants  :  les  Crustacés  sont  représentés  dans  le  can- 
ton par  l'écrevisse  commune  et  par  diverses  espaces  plus 
petites,  qu'on  trouve  dans  le  lac,  dans  les  fossés  et  les 
étangs.  Le  nombre  des  écrevisses  a  beaucoup  diminué, 
soit  à  la  suite  de  pêches  insensées,  soit  à  cause  d'une 
maladie  qui  les  a  décimées.  Elles  ont  entièrement  dis- 
paru de  localités  où,  il  y  a  quelques  années,  on  en  pre- 
nait abondamment.  Une  petite  forme  intéressante  est  la 
Crevettine  des  puits  (Niphargus  puteanus),  espèce  aveu- 
gle, rencontrée  dans  des  puits,  à  Neuchâtel,  à  Troisrods, 
aux  Verrières  et  dans  de  petites  flaques  de  la  grotte  dite 
du  Chemin  de  Fer  (Gorges  de  l'Areuse).  Une  variété 
plus  grande,  le  Niphargus  de  Forel  (Niphargus  Foreli), 
habite  dans  le  lac.  Certaines  espèces,  adaptées  à  une  vie 
terrestre  (Cloportes,  etc.),  se  trouvent  dans  les  bois,  sur 
les  murs  et  jusque  dans  les  maisons.  Parmi  les  Myria- 
podes ou  mille-pieds,  citons  la  singulière  Scutigère  du 
midi,  qui  tend  à  s'implanter  dans  le  canton  où  elle  semble 
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avoir  été  introduite  avec  des  envois  de  fleurs.  Les  Ara- 
chnides sont  nombreux,  mais  jusqu'ici  n'ont  pas  été 
assez  étudiés  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  du 
nombre  de  leurs  espèces.  Parmi  les  Insectes,  les  coléop- 
tères, les  lépidoptères  et  les  diptères  seuls  ont  été  étu- 
diés avec  quelque  soin.  Voir  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  T.  XXIX,  année  1900- 
1901.  En  général,  on  peut  dire  que  la  faune  des  in- 
sectes est  riche  dans  le  Jura,  mais  actuellement  on  ne 
peut  rien  affirmer  quant  au  nombre  des  espèces  qui 
peuplent  les  bois  et  les  eaux  douces.  Une  centaine  d'es- 
pèces de  Mollusques  se  rencontrent  dans  le  Jura  neu- 
châtelois, tant  terrestres  (Hélix,  Çlausilia,  Pupa,  etc.) 
qu'aquatiques  (anodontes,  mulettes,  etc.).  Le  genre  Ano- 
donte  est  particulièrement  intéressant,  parce  qu'il  per- 
met de  se  rendre  compte  de  l'influence  du  milieu  sur  la 
formation  des  espèces  Le  lac  de  Neuchâtel  possède,  en 
effet,  des  formes  extrêmement  variées,  correspondant  à 
certaines  différences  dans  leurs  conditions  d'existence. 
On  en  pourrait  dire  autant  du  genre  Limnée.  Poul- 
ies Rayonnes  et  Protozoaires,  voir  art.  Faune  du  Jura. 
Voir  en  particulier  le  beau  travail  du  Dr  Fuhrmann 
sur  le  plancton  du  lac.  Bidktin  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  T.  XXVIII,  année 
1899-1900.)  [Prof.   Paul  Godet.] 

Population.   Parmi  les   cantons  suisses,   le   canton  de 
Neuchâtel  occupe  le  dixième  rang  d'après  sa  population, 
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et  cela  sur  la  base  du  recensement  fédéral  de  1900.  Le 
premier  recensement  sur  lequel  on  puisse  baser  une  ap- 
préciation exacte  date  de  1752.  Voici  les  données  de  quel- 
ques recensements  relatifs  à  la  population  totale  du  can- 
ton : 

tants. 


1752  : 

32  335  habitants. 

1870: 

95  425  habit 

1800: 

46  206 

» 

1880  : 

102  744        » 

1810  : 

49913 

» 

1890  : 

108  925        » 

1820  : 

51592 

» 

1900  : 

126  279        » 

1830  : 

55160 

» 

1901  : 

126  047        » 

1840  : 

62  740 

» 

1902  : 

127  863        » 

1850  : 

70  753 

» 

1903: 

129  589        » 

1860  : 

87  369 

» 

1904: 

130  439        » 

Ces  chiffres  indiquent  l'importance  de  la  progression; 
elle  ne  subit  d'ailleurs  d'arrêt  que  d'une  façon  légère  et 
ensuite  de  causes  faciles  à  établir  :  en  1810  et  1829,  années 
de  disette  et  de  crise  commerciale,  en  1831,  troubles  po- 
litiques et,  en  1848,  révolution  et  crise  commerciale. 

En  examinant  de  plus  prés  les  recensements,  on  re- 
marque que  depuis  1871  la  population  d'origine  neu- 
chàteloise  est  un  peu  inférieure  à  celle  des  Suisses  d'autres 
cantons  et  des  étrangers,  47  365  Neuchàtelois  contre 
47  814  Suisses  et  étrangers,  alors  que  vingt  ans  au- 
paravant, en  1850,  il  y  avait  44  668  Neuchàtelois  pour 
27  365  Suisses  et  étrangers.  Les  étrangers  nés  dans  le 
canton  de  Neuchàtel  sont  au  nombre  de  4586  sur  un  total 
de  13189  Suisses  nés  dans  le  canton.  Cette  augmentation 
de  l'élément  suisse  et  étranger  s'accentuant  toujours  plus, 
provoqua  la  revision  de  la  loi  sur  les  Communes,  laquelle 
accorde  des  facilités  d'agrégation  qui  favorisèrent  l'ac- 
croissement de  la  population  neuchàteloise  sans  cepen- 
dant lui  accorder  encore  la  majorité.  Il  faut  dire  que  la 
population  étrangère  s'est  beaucoup  accrue.  Cette  faible 
proportion  de  la  population  indigène  par  rapport  à  la 
population  totale  peut  s'expliquer  par  les  causes  suivan- 
tes :  faible  natalité,  émigration  assez  considérable,  aban- 
don de  la  culture  du  sol  et  de  certains  métiers  manuels. 

Suisses 


Neuchàtelois. 

d' 

au 

très  cantons. 

Etrangers. 

1890    . 

.     .    48  858 

49  133 

9  719 

1895   . 

.     .    53  727 

50  592 

10  677 

1900    . 

.     .    5680O 

56  290 

13189 

1901   . 

.     .    58175 

54  885 

13  017 

1902  . 

.     .    59 105 

55  566 

13192 

1903  . 

.     .    59  853 

56  333 

13  403 

1904  . 

.     .    (i0  275 

56  499 

13  665 

Entre  17 

52, 

date  du    premier 

recensement, 

et  1900,  la 

population 

suisse  et  étrang 

ère 

a 

passé  de 

431fc 

à    69479. 

sur  les  communes  de  1888.  De  28  017  (1752)  elle  a  passé 
à  56800  (1900).  Au  recensement  de  1900,  la  population 
neuchàteloise  ne  formait  que  le  45  %  à  peine  de  la  po- 
pulation totale  du  canton.  Il  faut  ajouter  que  le  nombre 
des  Suisses  et  étrangers  nés  dans  le  canton  est  considé- 
rable et  que  cette  catégorie  de  citoyens  devrait  être  assi- 
milée aux  Neuchàtelois.  Depuis  que  la  Constitution  fédé- 
rale garantit  aux  Suisses  les  mêmes  droits  politiques  dans 
toute  l'étendue  de  la  Confédération,  la  plupart  de  ceux 
établis  dans  d'autres  cantons  que  le  leur  ne  sentent  pas 
le  besoin  de  se  faire  incorporer  dans  la  commune  où 
ils  vivent.  D'après  le  recensement  fédéral  de  1900,  sur 
126  279  habitants,  84  268  sont  nés  dans  le  canton.  4 
communes  seulement  ont  moins  de  200  h.,  28  communes 
sur  63  comptent  1000  h.  et  au  delà. 

Le  recensement  fédéral  de  1900  attribue  aux  6  dis- 
tricts et  aux  63  communes  du  Canton,  11  479  maisons, 
27 136  ménages,  56  800  Neuchàtelois,  56  290  Suisses  d'au- 
tres cantons  (dont  33836  ressortissants  du  canton  de 
Berne),  13189  étrangers,  dont:  60  586  du  sexe  masculin 
et  65693  du  sexe  féminin,  107  291  protestants,  17  731 
catholiques,  1020  juifs,  237  de  confessions  diverses  ; 
104  551  parlant  la  langue  française,  17629  la  langue  alle- 
mande, 3664  la  langue  italienne,  435  diverses  autres  lan- 
gues. 

La  répartition  par  districts,  suivant  les  langues  parlées, 


est  la  suivante  : 


Fran- 
çaise. 
20  661 
12319 
14  988 
8  079 


Alle- 
mande. 
5968 
1885 
1435 
1166 
1525 
5650 


Ita- 
lienne. 

1160 
299 
730 
188 
270 
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Elle  est  donc  devenue  16  fois  plus  considérable,  tandis 
que  la  population  neuchàteloise  a  péniblement  doublé, 
malgré    les    facilités  de  naturalisation  offertes  par  la  loi 


District  de  Neuchàtel  .  . 
»  de  Boudry  .  .  . 
8  du  Val-de-Travers 
»        du  Val-de-Buz  .     . 

»        Le  Locle 17191 

«  deLaChaux-de-Fonds  31313 
Les  étrangers  sont  pour  la  plupart  originaires  des  pays 
voisins  :  4534  sont  Italiens,  4370  Français  et  3459  Alle- 
mands. Le  recensement  indique  40820  mariés,  7402  veufs 
et  77203  célibataires  et  654  divorcés.  Enfin,  la  population 
répartie  par  district  donne  la  classification  suivante  : 

District.  Habitants.  Population  : 

La  Chaux-de-Fonds     .    38  028      industrielle. 

Neuchàtel 28  070      agricole  et  industrielle. 

Le  Locle 18  999      industrielle. 

Val-de-Travers    ...    17  177      agricole  et  industrielle. 

Boudry 14  563      agricole. 

Val-de-Buz     ....      9  442      agricole. 

[Ed.  Quartier-la-Tente.] 
Industrie  et  commerce.  Les  industries  sont,  par  districts  : 
1°  Neuchàtel  est  connu  bien  plutôt  par 
ses  établissements  d'instruction  supérieure, 
son  gymnase,  son  académie  et  son  école  de 
commerce  que  par  ses  industries  propre- 
ment dites,  à  moins  qu'on  ne  range  dans 
cette  dernière  catégorie  celle  qui  fleurit  dans 
toutes  les  villes  romandes,  l'industrie  des 
pensionnats.  Cependant,  comme  Serrières 
n'est  qu'un  faubourg  du  chef-lieu,  mention 
doit  être  faite  ici  de  la  papeterie,  de  la  fa- 
brique de  chocolat  Ph.  Suchard,  dont  l'ex- 
portation est  devenue  très  considérable,  des 
scieries,  d'une  forge  et  des  minoteries  qui 
alimentent  surtout  le  marché  intérieur. 
Outre  plusieurs  maisons  d'horlogerie,  Neu- 
chàtel possède  deux  fabriques  de  chapeaux 
de  paille,  une  fabrique  de  télégraphes,  une 
fabrique  de  vins  champanisés,  une  fabrique 
d'ornements  en  zinc  et  deux  brasseries. 
Quant  au  commerce  des  vins  du  pays  si  jus- 
tement renommés,  il  donne  lieu  à  de  nom- 
breuses et  importantes  transactions.  Une 
certaine  quantité,  qu'il  est  bien  difficile  de 
déterminer,  s'exporte  en  Suisse  et  même  au 
delà  des  frontières,  jusqu'en  Amérique,  en 
Chine  et  au  Japon.  Une  fabrique  d'automo- 
biles est  installée  près  de  Marin. 

2°  Dans  le  district   de   Boudry.  La   fabri- 
que  de  câbles   de   Cortaillod,   occupant   60 
ouvriers,  une  fabrique  de  moteurs  à  Saint-Aubin,  donnant 
de  l'ouvrage   à  100  ouvriers,  une  de  chapeaux  de  paille  à 
Boudry,   40   ouvriers,  et  une  d'automobiles   également  à 
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Boudry,  14  ouvriers.  La  production  de  ces  4  fabriques 
est  destinée  en  majeure  partie  à  l'exportation.  Il  faut 
mentionner  encore  trois  petits  ateliers  de  four- 
nitures d'horlogerie  actionnés  par  des  moteurs 
à  pétrole  ou  à  benzine.  L'agriculture  et  la  viti- 
culture occupent  une  moyenne  de  1050  person- 
nes. Les  produits  ne  s'exportent  pas  à  l'étranger  ; 
ils  sont  consommés  dans  le  canton  et  en  Suisse. 

3°  Dans  le  district  du  Val-de-Travers.  Horlo- 
gerie, dont  tous  les  produits  sont  destinés  à 
l'exportation,  surtout  en  Chine  et  en  Angleterre. 
Outre  l'horlogerie,  les  industries  les  plus  im- 
portantes sont  :  3  fabriques  de  ciment  à  Noi- 
raigue,  avec  200  ouvriers ,  une  fabrique  de  ci- 
ment à  Saint-Sulpice,  avec  200  ouvriers  ;  la  mine 
d'asphalte  à  Travers,  avec  150  ouvriers.  Une  tui- 
lerie à  Couvet  avec  100  ouvriers  ;  10  scieries  avec 
50 ouvriers;  12 distilleries  d'absinthe  et  liqueurs 
avec  60  ouvriers;  1  fabrique  de  pâte  de  bois 
à  Saint-Sulpice  avec  60  ouvriers;  1  fabrique  de 
vins  champanisés  à  Métiers  avec  30  ouvriers;  1 
fabrique  d'allumettes;  1  fabrique  d'asphalte  blan- 
che; 1  depilesélectriques.  Mécaniciens  (petite  mé- 
canique), environ  1000  ouvriers,  parmi  lesquels 
350  sont  occupés  à  la  fabrique  de  machines  à 
tricoter  et  visserie  à  Couvet.  500  ouvriers  sont 
employés  à  l'industrie  du  bâtiment.  Le  commerce  du  bé- 
tail est  assez  important.  Marchés  de  Métiers  et  de  Couvet, 
où  se  font  de  nombreuses  transactions.  La  production 
agricole  est  destinée  à  la  consommation. 

4°  Dans  le  district  du  Val-de-Ruz.  Fabriques  de  meubles: 
une  à  Cernier  avec  100  ouvriers,  l'autre  aux  Geneveys- 
sur-Coffrane  avec  15  ouvriers  environ.  Fabrique  de  ciment 
et  de  chaux  aux  Convers,  dont  les  produits  sont  vendus 
en  Suisse.  Une  fabrique  de  briques  comprimées  aux 
Geneveys-sur-Coffrane,  une  fabrique  d'ébauches  à  Fon- 
tainemelon. 

5°  Dans  le  district  du  Locle.  Fabrique  de  machines 
avec  50  ouvriers;  une  de  vins  mousseux;  une  de  laminage 
d'acier  (15  ouvriers);  la  chocolaterie  et  la  confiserie  Klaus 
(220  ouvriers)  ont  une  renommée  qui  s'étend  bien  au  delà 
des  limites  de  la  cité  montagnarde.  Le  nombre  des  fa- 
briques d'horlogerie  est  de  135. 

6°  Dans  le  district  de  La  Chaux-de-Fonds,  les  fabri- 
ques d'horlogerie  sont  au  nombre  de  358. 

L'horlogerie  fut  introduite  dans  le  pays  par  Daniel-Jean 
Richard,  dit  Bressel.  Daniel-Jean  Richard  forma  de  nom- 
breux élèves,  parmi  lesquels  il  faut  citer  entre  autres 
Jacob  Brandt,  dit  Gruyerin,  de  La  Chaux-de-Fonds,  l'an- 
cien Favre,  Jonas  Perret  chez  l'Hôte.  Les  fils  Richard, 
secondés  par  ces  ouvriers  habiles,  fabriquaient  par  an 
environ  200  montres  simples,  ayant  une  seule  aiguille, 
celle  des  heures.  A  la  même  époque,  en  1730,  Jean-Jacques- 
Henri  Vaucher,  élève  d'un  des  premiers  ouvriers  de  Jean 
Richard,  introduisit  l'horlogerie  à  Fleurier.  Ce  village, 
aujourd'hui  si  industriel,  puisqu'il  possède  29  fabricants 
d'horlogerie,  n'en  avait  qu'un  en  1770;  c'est  dans  cette 
fabrique,  alors  fort  modeste,  que  Ferdinand  Berthoud, 
l'inventeur  de  l'horloge  de  marine  (1727-1807),  né  à  Plan- 
cemont  sur  Couvet,  fit  son  apprentissage.  Le  neveu  du 
précédent,  Louis  Berthoud,  qui  réduisit  l'horloge  de  ma- 
rine au  volume  d'une  montre  ordinaire,  Abram-Louis 
Breguet,  membre  de  l'Institut  de  France  et  du  bureau 
des  longitudes  (1747-1823),  inventeur  du  mouvement  à 
tourbillon  et  du  spiral  qui  porte  son  nom,  Abram-Louis 
Perrelet  (1729-1826),  Phinée  Perret  (1777-1851),  qui  fa- 
briqua des  pendules  astronomiques  renommées,  ont  droit 
à  une  mention  spéciale  pour  les  perfectionnements 
importants  qu'ils  apportèrent  à  la  fabrication  de  la 
montre.  D'autres  artistes,  consacrant  leurs  talents  à  la 
mécanique  d'art,  rénovèrent  l'outillage.  Il  faut  citer  Moïse 
Perret-Gentil  (1744-1815),  auquel  l'horlogerie  neuchàte- 
loise  est  redevable  du  tour  à  guillocher,  les  Jaquet-Droz, 
qui,  par  leurs  automates,  acquirent  une  réputation  euro- 
péenne. L'art  industriel  suivit  l'impulsion  donnée  par  Fritz 
Kundert,  Adolphe  Dubois,  Henri  Grandjean-Perrenoud, 
Jules  Jacot,  Pierre  Besançon,  Fritz  Klentschy.  Ces  ar- 
tistes traitèrent  avec  succès  tous  les  genres  de  décorations. 
Médailleurs,  joailliers,  graveurs,  émailleurs,  ornèrent  le 
boîtier  de  la  montre  et  produisirent  les  montres-bijoux, 


châtelaines,   véritables  miniatures   enchâssées   dans    des 
bracelets  et  dans  des    bagues.  Une  telle  activité  mise  au 


de  Neuchàtel.  Le  Val-de-Travers.  Couvet  et  le  Creux  du  Van. 

service  de  l'art  ne  pouvait  qu'assurer  à  l'industrie,  dont 
«  le  grand  village  »  continue  à  être  le  centre,  des  succès 
très  nombreux  et  très  flatteurs.  A  l'Exposition  de  Paris, 
en  1900,  la  collectivité  des  59  maisons  de  La  Chaux-de- 
Fonds,  qui  s'étaient  groupées,  obtenait  le  grand  prix, 
sans  parler  d'un  grand  prix  personnel  et  des  médailles 
d'or  attribuées  aux  exposants  individuellement.  Le  gé- 
nie des  horlogers  techniciens  diversifie  d'ailleurs  la  fa- 
brication en  un  choix  immense  de  montres  de  tous  les 
genres,  depuis  la  montre  bon  marché  jusqu'au  chrono- 
mètre avec  quantièmes  et  mécanisme  d'équation.  Tous 
ces  chefs-d'œuvre,  chronographes,  montres  à  sonnerie, 
répétitions  à  quarts  et  à  minutes,  et  la  simple  montre 
du  genre  le  plus  courant  sont  réglés  avec  un  soin  extrême 
et  fournissent  une  marche  régulière  et  exacte. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  l'extension  très 
considérable  prise  par  l'horlogerie  dans  le  canton. 

Fabr.  d'horlogerie. 

La  Chaux-de-Fonds 357 

Les  Éplatures       1 

District  de  La  Chaux-de-Fonds  ....  358 

Le  Locle 77 

Les  Brenets 48 

Les  Ponts-de-Martel 9 

La  Chaux-du-Milieu 1_ 

District  du  Locle 135 

District  de  Neuchàtel.  Neuchàtel    ...        23      23 

Colombier 7 

Cormondrèche 2 

District  de  Boudry 9 

Couvet 1 

Boveresse 1 

Saint-Sulpice 1 

Fleurier 29 

Buttes 2 

Les  Verrières 3 

Les  Bayards 2 

District  du  Val-de-Travers 39 

District  du  Val-de-Ruz.  Chézard  et  Saint- 
Martin  1  1 

Total  des  fabricants  d'horlogerie  du  canton  565 

Non  comprises  les  importantes  fabriques  d'ébauches  et 
de  finissages  de  Fontainemelon  et  du  Landeron. 

On  jugera  aussi  du  nombre  considérable  d'ouvriers  des 
deux  sexes  qu'occupe  cette  industrie,  en  relevant  le  chiffre 
de  7518  horlogers  que  compte  la  seule  Chaux-de-Fonds. 
Le  tableau  comparatif  des  poinçonnements  effectués 
par  les  bureaux  de  contrôle  des  ouvrages  d'or  et  d'argent 
pendant  chacune  des  années  1902  et  1903  renseigne  sur 
l'importance  de  la  fabrication  elle-même.  Il  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  ici  la  crise  que  subissent  actuellement 
presque  toutes  les  industries.  Les  chiffres  ci-dessous  rela- 
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tés  sont  donc  un  peu  inférieurs  à  ceux  des  années  pré- 
cédentes : 
Bureaux  de  contrôle.        Boîtes  d'or.       Boites  d'argent. 

1902         1903        1902        1903 
La  Chaux-de-Fonds     397  386    413  9i3     57  223      62  733 
Fleurier    ....        8677       6786    135195    104394 
Le  Locle  ....      67523      68917      74699      79709 
Neuchàtel      .     .    .  24  368      14  491 

Pour  faire  progresser  la  fabrication,  il  a  été  institué, 
dans  chacun  des  quatre  centres  horlogers,  une  école 
d'horlogerie.  L'école  de  La  Chaux-de-Fonds  a  été  fondée 
en  1865;  une  section  de  mécanique  complète  l'organisa- 
tion. Celle  du  Locle,  fondée  en  1868,  fut  réorganisée  en  1888 
et  transformée  en  technicum  en  1902.  Celle  de  Neuchàtel 
datede  1871  ;  un  cours  spécial  d'électricité  appliquéeà  l'hor- 
logerie y  .est  donné.  Celle  de  Fleurier  a  été  fondée  en  1851. 
Enfin,  l'Ecole  de  mécanique  de  Couvet,  créée  en  1895. 

A  côté  de  ces  établissements,  il  faut  signalera  La  Chaux- 
de-Fonds  l'Ecole  spéciale  d'art  appliqué  à  l'industrie. 
Le  programme  comprend  le  dessin,  la  gravure  et  la  pein- 
ture sur  émail.  A  mentionner  encore  :  les  écoles  profes- 
sionnelles de  Neuchàtel  et  du  Locle  (1869,  1882)  rendant 
des  services  appréciés  par  leurs  cours,  entre  autres  de 
modelage,  de  composition  artistique  et  de  dessin  indus- 
triel. Les  efforts  considérables  auxquels  se  sont  livrés 
les  rénovateurs  de  l'art  de  la  montre  en  utilisant  à  son 
profit  tous  les  progrès  réalisés  dans  le  vaste  champ  de 
l'industrie,  ont  eu  pour  résultat  de  conserver  à  La  Chaux- 
de-Fonds  sa  haute  situation  industrielle.  C'est  ce  que 
prouve  le  tableau  statistique  du  nombre  des  boites  poin- 
çonnées en  or  14  et  18  karats. 

A  La  Chaux-de-Fonds.    En  Suisse. 
Année  1898     ....    406  391  577  237 

»     1899    ....    479477  655845 

»     1900     ....    504828  682206 

La  part  afférant  à  La  Chaux-de-Fonds  représente,  pour 
le  70,4%  de  la  fabrication  totale  des  montres  or  en 
Suisse,  pour  1899,  le  73,1%,  pour  1900,  le  74,6%.  Au 
point  de  vue  de  la  valeur  des  ouvrages  contrôlés,  le 
bureau  de  La  Chaux-de-Fonds  est  sans  contredit  de  beau- 
coup le  plus  important  de  la  Suisse.  Il  importe  en  outre  de 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  montres  argent,  acier 
et  métal,  dont  la  production,  pour  La  Chaux-de-Fonds,  est 
énorme.  Quant  à  l'exportation  horlogère,  quelques  chiffres 
tirés  du  18"ie  rapport  de  la  Société  intercantonale  des  in- 
dustries du  Jura  dont  le  siège  est  à  La  Chaux-de-Fonds 
(aujourd'hui  :  Chambre  suisse  de  l'horlogerie)  doivent 
être  relevés.  Nombre 

de  montres.        Valeur  en  francs. 
Année  1898    .     .     .    5  792169  100  208  381 

»      1899    .     .     .    6  718  428  110  815  753 

»      1900    .     .     .     7  314  270  120193  049 

Des  commerçants  compétents  estiment  que  la  part  de 
La  Chaux-de-Fonds  dans  l'exportation  horlogère  s'élève 
aux   trois   cinquièmes  de  la  valeur   totale.    II    se    traite 
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donc  sur  le  marché  de  La  Chaux-de-Fonds  pour  plus  de 
soixante-douze  millions  d'affaires  d'horlogerie  annuelle- 
ment. Mais  celte  statistique  ne  comprend  pas  les  outils  et 


fournitures  dont  le  marché  principal  se  tient  à  La  Chaux- 
de-Fonds  devenue,  de  ce  chef-là,  un  nouveau  centre  im- 
portant de  fabrication.  Grâce  donc  à  l'expansion  commer- 
ciale du  grand  village,  l'horlogerie  est  devenue  en  Suisse 
une  des  plus  importantes  industries  d'exportation.  Elle 
représente,  en  effet,  environ  le  cinquième  de  l'exportation 
générale  des  produits  suisses  fabriqués. 

Le  réglage  est  l'un  des  buts  que  se  propose  la  fabrica- 
tion de  l'horlogerie,  telle  que  l'ont  organisée  les  artis- 
tes mécaniciens  de  l'époque  actuelle.  Le  besoin  d'un 
Observatoire  cantonal  se  faisait  sentir  depuis  longtemps. 
Ce  fut  en  1859  que  le  Grand  Conseil  décida  de  créer  un 
établissement  de  ce  genre.  Installé  sur  la  colline  du 
Mail  à  Neuchàtel,  l'Observatoire  est  outillé  en  instru- 
ments astronomiques  et  électriques  servant  à  la  me- 
sure précise  du  temps.  Chaque  jour,  une  pendule  élec- 
trique est  comparée  chronographiquement  avec  la  pen- 
dule fédérale  contrôlée  elle-même  dans  sa  marche  par 
des  observations  astronomiques.  Après  avoir  été  mise 
exactement  à  l'heure,  à  un  centième  de  seconde  près, 
cette  horloge  électrique  envoie  automatiquement  un  cou- 
rant passant  par  Neuchàtel,  La  Chaux-de-Fonds,  Le  Lo- 
cle :  de  là,  après  s'être  embranché  par  une  pile  de 
relais  à  la  maison  Paul  D.  Nardin,  aux  Èrenets  et  le  cou- 
rant se  dirige  sur  Les  Ponts  et  Fleurier,  Sainte-Croix 
jusqu'au  Sentier  et  au  Brassus.  Le  courant  transmet  ainsi 
chaque  jour  l'heure  rigoureusement  exacte,  à  quelques 
centièmes  de  seconde  près,  aux  centres  industriels  qu'il 
traverse.  L'heure  de  Neuchàtel  est  transmise  de  même 
électriquement  chaque  jour  en  passant  par  Bienne  et 
Saint-Imier,  au  bureau  central  des  télégraphes  de  Berne. 
Là,  l'heure  de  Neuchàtel,  maintenant  exprimée  en  temps 
de  l'Europe  centrale,  est  renvoyée  à  toutes  les  stations  de 
chemin  de  fer,  à  tous  les  bureaux  de  postes  et  de  télé- 
graphes (passage  du  courant  7  h.  du  matin).  C'est  donc 
l'observatoire  de  Neuchàtel  qui  donne  l'heure  à  toute  la 
Confédération.  Le  second  service  pratique  de  l'Observa- 
toire consiste  à  recevoir,  pour  leur  délivrer  des  bulletins 
de  marche,  les  chronomètres  que  les  fabricants  envoient 
à  la  direction.  Les  chronomètres  subissent  les  épreuves 
de  la  température  ambiante,  de  l'étuve  et  de  la  glacière, 
et  sont  observés  dans  cinq  positions  différentes  pendant 
plusieurs  semaines. 

Le  canton  de  Neuchàtel  possède  plusieurs  importants  éta- 
blissements financiers.  En  première  ligne,  la  Banque  canto- 
nale. Fondée  en  1854,  elle  fut  d'abord  une  société  d'ac- 
tionnaires, avec  participation  de  l'Etat,  qui  avait  avancé 
une  somme  de  1000000  fr.;  elle  a  été  liquidée  en  1882 
et  remplacée  par  la  banque  actuelle,  qui  est  un  établis- 
sement d'État  pur,  placé  sous  la  surveillance  et  le  con- 
trôle de  l'État.  Son  siège  principal  est  à  Neuchàtel;  elle  a 
une  succursale  à  La  Chaux-de-Fonds,  des  agences  au 
Locle,  à  Cernier,  à  Fleurier,  à  Couvet  et  aux  Ponts,  des 
correspondants  dans  douze  autres  localités  du  pays,  enfin 
176  dépôts  de  timbres-épargne.  En  1903,  le  mouvement 
général  de  ses  affaires  a  été  de 
Î431804289fr.  Son  émission  de  billets 
de  banque  est  de  8  millions,  compre- 
nant 400  coupures  de  500  fr.,  58000 
de  100  fr.  et  40000  de  50  fr.  Pour  1903, 
le  taux  moyen  de  l'escompte  a  été  de 
4,06  %.  Le  service  hypothécaire  de  la 
Banque  représente  une  somme  de 
22062013  fr.  Au  31  décembre  1900,  elle 
comptait  11  924  carnets  d'épargne  dont 
les  montants  atteignaient  9581391  fr. 
En  1894,  elle  a  débuté  en  enregistrant 
551  versements;  en  1903,  elle  en  a  en- 
registré 17  206.  [L.  Perrin  ] 

voies  de  communication.  Les  routes 
cantonales  se  divisent,  d'après  leur  lar- 
geur, en  3  classes.  Celles  de  première 
classe  sont  des  voies  de  communication 
intercantonales  ou  internationales;  elles 
vont  d'une  frontière  à  une  autre  et  ont 
une    largeur   de    7   m.   20  ;    celles    de 
deuxième  classe  mesurent  5  m.  40;  celles 
de  troisième  classe  4  m.  80.  Le  réseau    cantonal  du  Vi- 
gnoble  a   une  longueur  de  117  kilomètres  500  m.;  celui 
du  Val -de -Travers  de  98  km.;  celui  du  Val-de-Buz   de 
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92  km.  500  m.;  celui  des  Montagnes  de  108  km.,  soit  une 
longueur  totale  de  416  km.  En  1902,  leur  entretien  a  coûté 
273  260  fr.,  soit  657  fr.  85  par  km. 

La  première  voie  ferrée  établie  dans  le 
canton  fut  celle  du  Littoral  ;  elle  a  été  ou- 
verte le  7  mai  1855.  Après  avoir  appartenu 
à  l'Ouest-Suisse,  à  la  Suisse-Occidentale  et 
au  Jura-Simplon,  elle  fait  partie  actuelle- 
ment du  réseau  des  Chemins  de  fer  fédé- 
raux. La  ligne  de  Neuchàtel  aux  Verrières, 
l'ancien  Franco-Suisse  (1860),  a  eu  le  même 
sort.  Le  Jura-Simplon,  dont  le  Littoral  et  le 
Franco-Suisse  faisaient  partie,  exploitait 
928  km.  de  voies.  Le  Jura-Neuchàtelois  a 
été  inauguré  le  2  juillet  1857  ;  après  des 
phases  diverses,  il  a  été  racheté  par  l'Etat 
de  Neuchàtel  en  1884.  Il  mesure,  de  Neu- 
chàtel à  la  frontière  française,  au  Col  des 
Roches,  40  km.;  il  est  exploité  actuellement 
par  une  compagnie  dont  les  actionnaires 
sont  l'État,  et  les  communes  de  Neuchàtel, 
de  Cernier,  du  Locle  et  de  La  Chaux-de- 
Fonds.  Le  régional  du  Val-de-Travers  est  à 
voie  normale  et  à  traction  à  vapeur.  Il  a 
été  inauguré  le  24  septembre  1883  ;  il 
mesure  15  km.  Il  appartient  à  une  com- 
pagnie spéciale,  mais  il  est  exploité  par 
les  C.  F.  F.  La  Directe  Berne-Neuchàtel  a  été  ouverte 
le  1er  juillet  1901  ;  elle  a  une  longueur  de  43  km.  Elle 
appartient  à  une  compagnie  qui  l'exploite  elle-même 
et  qui  compte  des  représentants  de  l'État  et  de  la  com- 
mune de  Neuchàtel.  Les  lignes  suivantes  sont  à  voie 
étroite.  Le  régional  Ponts-Sagne-Chaux-de-Fonds  marche 
depuis  le  26  juillet  1889.  Créé  par  une  compagnie  qui 
l'exploitait,  il  a  été  racheté  par  l'Etat;  c'est  la  compa- 
gnie du  J.-N.  qui  l'exploite  actuellement.  Il  mesure  17  km. 
Le  régional  des  Brenets  a  été  inauguré  le  1er  septembre 
1890  ;  il  mesure  5  km.  Il  appartient  à  une  compagnie 
qui  l'exploite  elle-même.  Le  Régional  Saignelégier-Chaux- 
de-Fonds  date  du  7  décembre  1892.  Il  compte  27  km. 
Comme  la  Directe  Berne-Neuchàtel,  il  appartient  à  une 
société  intercantonale,  bernoise  et  neuchàteloise.  Le  ré- 
gional du  Val-de-Ruz  a  été  inauguré  le  23  février  1903. 
Tandis  que  les  précédents  sont  à  vapeur,  celui-ci  est 
actionné  par  l'électricité  et  tire  la  force  nécessaire  de 
Hagneck.  Il  mesure  9  km  de  Villiers  aux  Hauts-Geneveys.  Il 
appartient  à  une  compagnie.  Le  canton  possède  actuelle- 
ment deux  réseaux  de  tramways,  l'un  à  Neuchàtel,  l'autre 
à  La  Chaux-de-Fonds.  Tous  deux  sont  électriques  et 
empruntent  leur  énergie  plus  ou  moins  directement  à 
l'Areuse.  Les  tramways  de  Neuchàtel  mesurent  27  km.; 
ils  relient  le  chef-lieu  à  Saint-Biaise,  Serrières,  Cortaillod, 
Boudry,  Corcelles,  Valangin  et  à  la  gare.  La  première 
ligne  a  été  inaugurée  le  22  décembre  1894.  Le  funicu- 
laire Écluse-Plan  relie  le  bas  de  la  ville  de  Neuchàtel  aux 
quartiers  supérieurs.  Il  date  du  27  octobre  1890  et  mesure 
368  m.;  il  est  actionné  par  l'eau.  Les  tramways  de  La 
Chaux-de-Fonds  mesurent  4  km.  Ils  marchent  depuis  le 
1er  janvier  1897. 

Constitution.  La  Constitution  neuchàteloise  date  de 
1858,  mais  elle  a  subi,  depuis  lors,  huit  revisions  d'im- 
portance variable.  Tandis  que  les  unes,  notamment  celles 
qui  ont  élargi  le  référendum  et  le  droit  d'initiative,  tou- 
chent aux  droits  populaires,  d'autres,  telles  que  la  réduc- 
tion des  membres  du  Conseil  d'État  et  l'extension  des  in- 
compatibilités, ont  un  caractère  plutôt  secondaire.  Le 
canton  se  divise  en  six  districts,  qui  sont  ceux  de  Neu- 
chàtel, comptant  11  communes,  de  Boudry,  avec  15  com- 
munes, du  Val-de-Travers,  avec  11  communes,  du  Val- 
de-Ruz,  avec  16  communes,  du  Locle,  avec  7  communes, 
et  de  La  Chaux-de-Fonds  avec  3  communes  seulement. 
C'est  le  Grand  Conseil  qui  exerce  le  pouvoir  législatif;  il 
est  composé  de  députés  élus  directement  par  le  peuple, 
tous  les  trois  ans  :  la  revision  de  1903  fixe  le  nombre 
des  députés  à  un  par  1200  âmes  de  population,  au  lieu  de 
1000  comme  précédemment.  Le  Grand  Conseil  de  1904, 
nommé  conformément  au  nouveau  décret,  compte  107  dé- 
putés. Autrefois,  le  droit  d'initiative  appartenait  exclusi- 
vement aux  membres  du  Grand  Conseil  et  au  Conseil 
d'État  ;  depuis  la  revision  de  1882,  il  appartient  également 


au  peuple  qui  peut  proposer  au  Grand  Conseil  l'adoption, 
l'élaboration,  la  modification  ou  l'abrogation  d'une  loi  ou 
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d'un  décret.  Il  faut  toutefois  que  la  proposition  soit 
appuyée  par  3000  électeurs.  Le  Grand  Conseil  décrète 
et  abroge  les  lois,  ratifie  les  concordats  de  la  compétence 
des  cantons,  accorde  la  naturalisation,  exerce  le  droit  de 
grâce  et  nomme  les  députés  au  Conseil  des  États,  les 
membres  du  pouvoir  exécutif  et  ceux  des  tribunaux. 
Autrefois,  le  peuple  était  appelé  à  se  prononcer  sur  tout 
engagement  financier  dépassant  fr.  500000;  la  revision 
de  1879  institue  le  référendum  facultatif  sur  toutes  les 
lois  et  tous  les  décrets  d'une  portée  générale. 

Jusqu'en  1882,  le  Conseil d'Étatcomptait  7  membres;  une 
revision  constitutionnelle  l'a  réduit  à  5  membres,  qui  sont 
élus  par  le  Grand  Conseil  pour  3  ans  au  début  de  chaque 
législature.  L'administration  est  divisée  en  neuf  départe- 
ments, placés  chacun  sous  la  direction  immédiate  d'un 
membre  du  Conseil.  Ces  départements  sont  ceux  de  Jus- 
tice, de  Police,  des  Finances,  Militaire,  des  Travaux  pu- 
blics, de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture,  de  l'Intérieur,  de 
l'Instruction  publique,  des  Cultes.  Le  Conseil  d'État  pro- 
mulgue les  lois,  veille  à  leur  exécution,  ainsi  qu'à  celle 
des  sentences  des  tribunaux.  Il  nomme,  entre  autres, 
les  fonctionnaires  de  l'État,  dirige  les  autorités  inférieu- 
res, fait  les  règlements  de  police  et  dispose  de  la  force 
armée  pour  le  maintien  de  l'ordre  public  et  la  sûreté  de 
l'État  :  il  ne  peut  employer  à  cet  effet  que  les  corps 
organisés  par  la  loi.  11  exerce  une  surveillance  directe 
sur  l'administration  des  communes. 

La  justice  civile  et  pénale  est  rendue  par  des  justices 
de  paix  et  par  des  tribunaux.  Les  juges  de  paix  et  leurs 
assesseurs  sont  élus  par  les  électeurs  de  leur  ressort. 
Les  membres  des  tribunaux  sont  nommés  par  le  Grand 
Conseil.  Les  fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire  sont 
nommés  pour  trois  ans.  Ils  sont  rééligibles. 

En  matière  civile,  il  existe  dans  le  canton  :  un  tribunal 
cantonal,  six  tribunaux  de  district,  trois  tribunaux  de 
prud'hommes,  dix-huit  justices  de  paix. 

Le  tribunal  cantonal  est  composé  de  trois  juges  per- 
manents et  de  deux  membres  choisis  à  tour  de  rôle 
parmi  les  présidents  de  tribunaux  de  district.  Le  pré- 
sident siège  seul  dans  les  tribunaux  de  district;  il  pro- 
nonce sur  toutes  les  actions  de  fr.  200  à  fr.  500.  Il  pro- 
cède à  l'instruction  des  causes  qui  sont  de  la  compétence 
du  tribunal  cantonal.  Les  Conseils  de  prud'hommes  sont 
institués  dans  les  localités  qui  en  font  la  demande  au 
Conseil  d'État.  Il  en  existe  à  Neuchàtel,  au  Locle  et  à 
La  Chaux-de-Fonds.  Chaque  Conseil  est  composé  de  16  à 
40  membres,  nommés  moitié  par  les  patrons,  moitié 
par  les  ouvriers  ou  employés.  Ces  conseils  jugent  les  con- 
testations entre  patrons  et  ouvriers,  patrons  et  employés, 
patrons  et  apprentis,  maîtres  et  domestiques,  concernant 
le  louage  de  services  et  le  contrat  d'apprentissage.  Ces 
tribunaux  prononcent  souverainement  dans  toutes  les  af- 
faires au-dessous  de  fr.  500.  La  justice  de  paix  se  compose 
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d'un  juge  de  paix  et  de  deux  assesseurs.  Le  juge  de  paix 
prononce  souverainement  sur  toutes  les  affaires  jusqu'à 
concurrence  de  fr.  200. 

La  justice  pénale  est  exercée:  par  les  juges  de  paix, 
par  les  tribunaux  de  police,  par  les  tribunaux  correc- 
tionnels, par  une  cour  d'assises  composée  de  trois  mem- 
bres, par  une  chambre  d'accusation  formée  des  trois 
juges  cantonaux.  Le  jury  siège  dans  les  causes  correc- 
tionnelles et  de  cour  d'assises.  Dans  les  affaires  pénales 
dépassant  la  compétence  des  juges  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  police,  l'instruction  est  faite  par  deux  juges  d'ins- 
truction. Les  fonctions  du  ministère  public  sont  remplies 
par  un  procureur  général  et  par  un  substitut.  Les  jurés 
sont  nommés  pour  trois  ans  dans  la  proportion  d'un  juré 
sur  200  âmes  de  population. 

Le  canton  est  divisé  en  47  arrondissements  d'état  civil. 
Les  officiers  de  l'état  civil  et  leurs  substituts  sont  nom- 
més par  les  autorités  communales  sous  réserve  de  la  ra- 
tification du  Conseil  d'État.  En  1904,  on  comptait  dans  le 
canton  86  avocats  inscrits  au  rôle  des  avocats,  et  86  no- 
taires. Les  établissements  de  détention  sont  les  suivants  : 
le  Pénitencier,  à  Neuchâtel,  construit  en  1868,  d'après  le 
système  panoptique  ;  il  contient  120  cellules  et  reçoit  les 
condamnés  à  plus  d'un  mois  (emprisonnement  et  réclu- 
sion). La  maison  de  correction  du  Devens  a  été  créée  par 
les  communes  en  1868;  en  1898,  elle  a  été  transférée  à 
l'État  ;  elle  contient  44  cellules.  On  y  interne  les  con- 
damnés pour  vagabondage,  mendicité,  violation  des  de- 
voirs de  famille,  ivrognerie;  le  minimum  de  l'interne- 
ment est  d'un  an.  Il  existe  en  outre  des  prisons  de 
district.  Ces  prisons,  situées  dans  les  chefs-lieux  de  dis- 
trict, reçoivent  les  prévenus,  les  condamnés  à  la  prison 
civile  et  les  condamnés  à  moins  d'un  mois  d'empri- 
sonnement. Depuis  la  suppression  du  pénitencier  des 
femmes  à  Motiers,  en  1900,  les  femmes  condamnées  su- 
bissent leur  peine  au  pénitencier  de  Lausanne.  Les  jeunes 
garçons  condamnés  par  les  tribunaux  ou  renvoyés  à  l'au- 
torité administrative  pour  pourvoir  à  leur  amendement 
sont  placés  à  la  Colonie  pénitentiaire  d'Aarbourg,  établis- 
sement créé  par  les  cantons  d'Argovie,  Genève  et  Neu- 
châtel. Les  jeunes  filles  sont  placées  à  l'Ecole  de  réforme 
de  Moudon,  ou  à  la  Maison  d'éducation  de  Bretiège  (éta- 
blissements cantonaux). 

Il  y  a  dans  chacune  des  63  communes  un  Conseil 
général  élu  tous  les  trois  ans  par  tous  les  électeurs 
communaux,  un  Conseil  communal  et  une  Commission 
scolaire,  nommés  par  le  Conseil  général.  Dans  les  très 
petites  communes,  c'est  l'ensemble  des  électeurs  qui 
constitue  le  Conseil  général.  Les  biens  des  anciennes 
communes,  sauf  ceux  qui  ont  une  destination  spéciale, 
sont  réunis  sous  le  nom  de  fonds  des  ressortissants.  Les 
revenus  de  ces  fonds  peuvent  seuls  être  dépensés  et  les 
électeurs  neuchâtelois  communaux  ont  le  droit  d'insti- 
tuer un  Conseil  de  surveillance  du  fonds  des  ressortis- 
sants. Les  communes  doivent  assister  tous  les  Neuchâte- 
lois indigents  domiciliés  dans  leur  circonscription  ;  quant 
aux  Neuchâtelois  indigents  domiciliés  hors  du  canton, 
c'est  la  commune  d'origine  qui  leur  doit  l'assistance.  Les 
dépenses  d'assistance  sont  prélevées  sur  les  revenus  nets 
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du  fonds  des  ressortissants.  Tout  Suisse  non  Neuchâte- 
lois, majeur,  qui  a  résidé  pendant  dix  années  dans  le  can- 
ton et  qui  est  domicilié  dans  une  commune  depuis  cinq 


années  consécutives,  a  le  droit  de  demander  son  agréga- 
tion gratuite  à  la  commune.  Cette  demande  peut  être 
refusée  si  le  requérant  a  été  assisté  et  s'il  n'a  pas  satis- 
fait aux  charges  publiques.  L'agrégation  entraine  la  na- 
turalisation neuchâteloise  et  celle  des  enfants  mineurs 
si  elle  est  acceptée  par  le  Grand  Conseil. 

Le  canton  de  Neuchâtel  envoie  actuellement  6  députés 
au  Conseil  national;  ils  sont  nommés  par  le  peuple. 

Militaire.  En  1903,  le  canton  de  Neuchâtel  a  fourni  à 
l'armée  fédérale: 

5  525  hommes  de  troupes  d'élite, 
3  051        »  »  »       de  landwehr, 

10  352        »  »    de  landsturm. 

Les  premiers  se  répartissent  comme  suit  : 
Fusiliers,  bataillons  18,  19,  20.     ... 
Carabiniers  (une  compagnie)  N°  2     .     . 
Guides,  escadrons  Nos  2  et  9     .... 

Mitrailleurs  à  cheval  N°  1 

Batteries  de  campagne  N"  10,  11  et  50 
»        de  montagne  N°  2    .     .     .     . 

Comp.  d'observateurs  N»  3 

»      de  mitrailleurs  N°  3 

>>      de  canonniers  de  forteresse  N05  7 

et  8 . 

»       de  sapeurs  de  forteresse  N°  3     . 

»      des  subsistances 

«       de  sapeurs  Nos  1  et  2     .     .     .     . 

»      de  pontonniers  N°  2 

«       de  chemins  de  fer  N°  1.     .     .     . 

»      de  télégraphes  N"  1 

»      de  vélocipédistes 

Ambulances  N°s  6,  7,  8,  9,  10  .  .  .  . 
Çompag.  d'administration  N°  2  .  .  . 
État-major  de  div.,  de  brig.  et  de  régim. 

Poste  de  campagne 

Des  3051  hommes  de  landwehr,  1386  forment  le  batail- 
lon 107,  1er  ban,  et  722  le  2e  ban;  les  autres  se  répartis- 
sent dans  les  différents  corps  :  carabiniers,  guides,  parc, 
position,  train,  etc.  Le  landsturm  armé  comprend  1783 
hommes,  dont  1480  fusiliers,  210  carabiniers  et  93  artil- 
leurs. Le  landsturm  non-armé  compte  8469  hommes: 
pionniers,  voituriers,  guides  et  porteurs,  ouvriers  d'ate- 
lier, boulangers,  etc.  L'arsenal  du  canton  est  à  Colom- 
bier, place  d'armes  de  la  IIe  division,  dont  la  caserne 
peut  recevoir  plus  de  1500  hommes  et  près  de  200  che- 
vaux. 

Instruction  publique.  Dans  le  canton  de  Neuchâtel, 
les  premières  écoles  remontent  à  l'époque  de  la  Ré- 
formation de  1530;  elles  furent  organisées  par  le  clergé 
et  dirigées  exclusivement  par  lui.  L'intervention  de 
l'État  ne  commença  que  vers  1826,  et  se  manifesta  par 
un  don  du  roi  de  Prusse,  alors  souverain  de  Neuchâtel. 
La  première  loi  scolaire  fut  adoptée  en  1850  ;  elle  rendait 
l'instruction  obligatoire  pour  les  enfants  de  sept  à  seize  ans. 
Une  seconde  loi,  en  1861,  institua  le  principe  de  la  gra- 
tuité de  l'instruction  primaire.  En  1872,  une  nouvelle  re- 
vision rendit  l'école  plus  complètement  laïque  que  précé- 
demment ;  enfin  la  loi  de  1889  créa  les  écoles  enfantines, 
institua  la  gratuité  du  matériel  scolaire  et  organisa  l'école 
complémentaire. 

L'enseignement  primaire  est  donné  ac- 
tuellement, dans  550  classes  environ,  à  20600 
élèves.  Ces  classes  sont  communales  et  pla- 
cées sous  la  surveillance  des  Commissions 
scolaires  nommées  par  les  autorités  commu- 
nales et  de  deux  inspecteurs  cantonaux  nom- 
més et  payés  par  l'État.  Celui-ci  alloue  aux 
communes  une  subvention  annuelle  du  25  % 
des  traitements  du  personnel  enseignant. 
Il  a  en  outre  à  sa  charge  une  haute  paie  de 
fr.  600  pour  les  instituteurs  et  de  fr.  400  pour 
les  institutrices,  après  quinze  ans  d'ensei- 
gnement. Enfin,  il  accorde  une  allocation 
de  25  %  des  frais  de  construction  et  de  ré- 
parations majeures  des  maisons  d'école. 
Une  riche  exposition  scolaire  permanente 
se  trouve  en  ce  moment  dans  le  bâtiment 
académique  à  Neuchâtel.  Il  existe  très  peu  d'écoles  pri- 
vées et  celles-ci  ont  plutôt  un  caractère  confessionnel. 
Dans  les   trois   localités  de    Neuchâtel,    Le   Locle  et   La 
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Chaux-de-Fonds,  les  traitements,  y  compris  la  haute  paie, 
sont  de  fr.  2600  pour  les  instituteurs  et  de  fr.  11)00  pour 
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les  institutrices.  Dans  les  autres  localités,  ils  sont  de  fr. 
2200  pour  les  premiers  et  de  fr.  1480  pour  les  secondes. 
Mais  quelques  localités,  Neuchâtel,  Peseux,  La  Chaux-de- 
Fonds,  Le  Locle,  entre  autres,  allouent  à  leur  personnel 
enseignant  un  traitement  supérieur  à  celui  fixé  par  la  loi. 

L'enseignement  secondaire  fut  créé  et  organisé  par  une 
loi  spéciale  en  1853.  Les  enfants  sont  admis  dans  ces  écoles 
à  l'âge  de  12  ans  et  les  suivent  pendant  une,  deux,  trois  ou 
quatre  années.  Leur  but  est  de  préparer  les  élèves  à  l'en- 
seignement supérieur  et  professionnel,  tout  en  complétant 
l'instruction  primaire.  Il  existe  un  collège  classique  à 
Neuchâtel,  et  l'on  a  introduit  l'enseignement  du  latin  et 
du  grec  au  Locle  et  à  La  Chaux-de-Fonds.  Il  y  a  des 
écoles  secondaires  à  Neuchâtel,  à  Boudry-Cortaillod,  à 
Colombier,  à  Saint-Aubin,  à  Fleurier,  aux  Verrières,  à 
Cernier,  au  Locle  et  à  La  Chaux-de-Fonds. 

L'enseignement  secondaire  supérieur  est  donné  dans 
deux  établissements:  Le  Gymnase  cantonal  de  Neuchâtel, 
dont  la  section  scientifique  était  déjà  cantonale  en  1866. 
Réorganisé  en  1873,  il  comprit  dès  lors  un  gymnase  litté- 
raire, un  gymnase  scientifique,  avec  adjonction  d'une  sec- 
tion pédagogique  en  1867.  Toutefois  la  loi  déclare  que  le 
Gymnase  cantonal  constitue,  avec  l'Académie,  l'enseigne- 
ment supérieur  proprement  dit.  Cet  établissement  est 
prospère  et  fournit  chaque  année  une  trentaine  de  candi- 
dats à  l'examen  de  maturité.  Il  compte  environ  150  élèves. 
Le  second  établissement  est  de  date  récente  (1900).  Il  a 
son  siège  à  La  Chaux-de-Fonds  et  porte  le  nom  de  Gym- 
nase communal.  Tandis  que  le  Gymnase  cantonal  est  à  la 
charge  de  l'État,  avec  le  concours  de  la  commune  de  Neu- 
châtel, qui  fournit  les  locaux  et  une  subvention  annuelle, 
les  écoles  secondaires  et  le  Gymnase  communal  de 
La  Chaux-de-Fonds  sont  à  la  charge  des  commu- 
nes, avec  une  allocation  de  l'État  fixée  au  50%  des 
dépenses  pour  traitements  du  personnel  enseignant. 

La  formation  des  instituteurs  et  des  institutrices 
se  fait  dans  une  École  normale  cantonale  (le  gym- 
nase pédagogique)  créée  en  1867  à  Neuchâtel  :  du- 
rée des  études,  deux  ans;  et  dans  diverses  écoles  se- 
condaires, ainsi  qu'au  Gymnase  de  La  Chaux-de- 
Fonds.  Il  existe  à  Peseux  une  école  normale  libre 
d'instituteurs  avec  section  classique  et  école  secon- 
daire privée,  dite  École  normale  évangélique  de  la 
Suisse  romande;  elle  est  entretenue  par  des  sous- 
cripteurs bienveillants  et  prépare,  entre  autres,  de 
futurs  missionnaires  à  leur  vocation.  A  l'heure  qu'il 
est,  elle  fournit  très  peu  d'instituteurs  au  canton 
de  Neuchâtel. 

L'enseignement  professionnel  a  été  organisé  par 
la  loi  de  1898  qui  a  donné  à  ce  groupe  d'écoles  un 
grand  développement.  Les  subventions  cantonale  et 
fédérale  y  ont  naturellement  beaucoup  contribué. 
Les  écoles  professionnelles  sont  actuellement  les 
suivantes  :  à  Neuchâtel,  l'école  d'horlogerie,  d'électro- 
technique  et  de  petite  mécanique,  fondée  en  1858;  l'école 
de  commerce  (500  élèves),  fondée  en  1883;  l'École  profes- 


sionnelle et  ménagère  pour  jeunes  filles  (1893)  ;  l'Ecole 
de  dessin  professionnel  et  de  modelage  (1869).  Au  Locle, 
l'Ecole  d  horlogerie  (1868)  transformée  en 
Technicum  (1903)  (horlogerie,  gravure,  méca- 
nique, etc.);  l'École  professionnelle  (1881); 
l'École  de  Commerce,  réunie  en  partie  à  l'Ecole 
secondaire  (1897).  A  La  Chaux-de-Fonds,  l'É- 
cole d'horlogerie  et  de  mécanique  (1864)  ;  l'E- 
cole de  Commerce  (1895)  ;  l'Ecole  d'Art  (gra- 
vure, ciselure,  émail,  sertissage,  etc.)  (1872); 
l'École  professionnelle  (1875);  l'École  ménagère 
(1896).  Une  École  de  mécanique  (1893)  à  Cou- 
vet.  Une  école  d'horlogerie  (1876)  et  profes- 
sionnelle (1903)  à  Fleurier.  Une  École  de  des- 
sin professionnel  à  Cernier  (1899)  et  à  Saint- 
Aubin  (1900).  Une  École  cantonale  d'agriculture 
à  Cernier  (1885),  et  une  Ecole  cantonale  de  vi- 
ticulture à  Auvernier  (1888). 

L'enseignement  supérieur  est  donné  à  l'Aca- 
démie, fondée  en  1840.  Ce  premier  établisse- 
ment dura  jusqu'en  1848.  Rétablie  en  1866, 
elle  s'est  développée  successivement  jusqu'à 
ce  jour.  Elle  comprend  quatre  Facultés  (Let- 
tres, Sciences,  Droit,  Théologie)  et  un  Sémi- 
naire de  français  moderne.  Le  bâtiment  qu'elle  occupe  a 
été  construit  en  1886  avec  le  concours  de  la  Caisse  d'É- 
pargne. L'État  supporte  les  frais  de  l'enseignement  supé- 
rieur avec  l'appui  de  la  Commune  de  Neuchâtel. 

Les  dépenses  en  faveur  de  l'Instruction  publique  faites 
par  le  canton  et  les  communes,  en  1902,  y  compris  celles 
pour  le  matériel  scolaire,  la  haute  paie  du  corps  ensei- 
gnant primaire  et  les  frais  d'administration  générale,  sont 
les  suivantes: 

Enseignement  primaire fr.  1  310  068 

»  secondaire »      356  085 

»               professionnel     ....      »       725361 
»  supérieur »      202  781 

Total     .     .     .     .    fr.  2  594  295 
soit  une  moyenne  de  fr.  20  par  habitant. 

En  1904,  le  budget  de  l'État  de  Neuchâtel  pour  l'Ins- 
truction publique  s'élevait  à  fr.  1 140476.  Les  musées  et  les 
bibliothèques  sont  des  propriétés  communales  dont  l'Etat 
ne  s'occupe  pas.  Les  musées  de  peinture,  d'histoire, 
d'histoire  naturelle,  d'ethnographie,  ainsi  que  la  biblio- 
thèque de  Neuchâtel,  sont  remarquables  à  divers  points 
de  vue. 

Cultes.  La  population  du  canton  est  réformée.  Les  lo- 
calités de  Cressier,  du  Landeron-Combes  et  d'Enges,  soit 
l'ancienne  bourgeoisie  du  Landeron,  sont  seules  restées 
fidèles  à  la  religion  catholique.  Le  Cerneux-Péquignot, 
village  français  annexé  au  canton  de  Neuchâtel  en  1815, 
est  également  catholique. 

A  l'église  protestante  se  rattache  la  grande  majorité 
du    canton.    Homogène  jusqu'en    1873,    l'Église    protes- 
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tante  s'est  divisée  à  la  suite  de  la  promulgation  de  la 
loi  sur  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État,  qui  consacrait 
le  principe  de  la  liberté  de  conscience  de  l'ecclésiastique 
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et  la  nomination  de  ce  dernier  par  les  paroisses.  Actuel- 
lement, l'Église  nationale  compte  42  paroisses  françaises 
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et  3  allemandes;  l'Eglise  indépendante  de  l'État,  cons- 
tituée à  la  suite  de  la  crise  de  1873,  en  a  22,  avec  12000 
membres  environ.  Quelques  sectes  importantes  existent 
dans  les  grandes  localités.  L'Église  catholique,  avec  ses 
17000  membres,  possède  des  paroisses,  en  dehors  des  vil- 
lages indiqués  ci-dessus,  dans  les  trois  grands  centres  de 
Neuchàtel,  du  Locle  et  de  La  Ghaux-de-Fonds,  puis  dans 
les  districts  de  Boudry,  du  Val-de-Travers  et  du  Val-de- 
Ruz.  11  existe  à  La  Chaux-de-Fonds  une  communauté  ca- 
tholique-libérale reconnue  par  l'État,  comme  les  parois- 
ses de  l'Église  catholique  romaine.  On  compte  un  millier 
de  juifs,  presque  tous  à  La  Chaux-de-Fonds.  En  1902,  les 
dépenses  de  l'État  pour  les  cultes  se  décomposaient  comme 
suit  : 

Secrétariat fr.         500 

Culte  protestant »    184  798 

Culte  catholique »      31  491 

Total     .     .     fr.  216  789 
Le  clergé  protestant  comprend  52  pasteurs  et  6  diacres 
français,  3  pasteurs  et  5  diacres  allemands  ;  le  clergé  ca- 
tholique se  compose  de  10  curés,  4  vicaires  et  3  capucins, 
ces  derniers  résident  au  Landeron. 

Finances.  Les  recettes  de  l'État  de  Neuchàtel  se  com- 
posent de  quatre  éléments  bien  distincts. 

1.  Les  revenus  de  la  fortune  de  l'État,  qui  comprend 
des  immeubles,  des  chemins  de  fer,  diverses  créances, 
etc.   En  1902,  ces  revenus  ont  été  les  suivants  : 

Fr. 

Domaines  et  maisons 62515 

Vignes 10363 

Forêts 115880 

Chemin  de  fer  du  Jura-Neuchâtelois     .     .     .     275559 
Obligations  de   la   ligne  directe  Berne-Neu- 

châtel 15750 

Régional  du  Val-de-Travers 4792 

Tramways  de  Neuchàtel 11695 

Capitaux  disponibles 14357 

Banque  cantonale 249500 

Commune  de  Neuchàtel,  pour  l'Académie  12000 

École  cantonale  d'agriculture 11514 

École  cantonale  de  viticulture 7231 

Capitaux   ecclésiastiques 7400 

Total 798556 

Outre  le  chemin  de  fer  du  Jura-Neuchâtelois,  l'État 
possède  le  régional  Ponts-Sagne-Chaux-de-Fonds  ;  il  a 
également  des  fonds  engagés  dans  l'ancien  Jura-Simplon 
et  dans  les  régionaux  du  Val-de-Travers,  Les  Brenets-Le 
Locle  et  Saignelégier-La  Chaux-de-Fonds. 

2.  Les  régies,  qui  sont  de  trois  sortes:  les  sels,  les  mi- 
nes d'asphalte  et  la  pèche  dans  le  lac,  le  Doubs  et  le  Seyon. 

Les  sels  ont  produit  en  1902 Fr.    121377 

Les  mines  d'asphalte »      271039 

La  pêche »  2877 

Total    .     .     .    Fr.    395293 

3.  Les  contributions  publiques,  dont  il  y  a  aussi  trois 
sortes.    Ce  sont  d'abord  les  droits   de  mutation  :    a)  sur 


les  immeubles,  produit  420224  fr.;  b)  sur  les  successions 
collatérales,  produit,  394337  fr.  Les  droits  de  mutation 
immobilière  s'appellent  lods  et  représentent 
le  4%  de  la  valeur  de  vente  des  immeubles. 
Leur  établissement  est  antérieur  à  la  Républi- 
que  de  1848;  ils  sont  appelés  à  disparaître.  En 
vertu  de  droits  anciens,  une  fraction  de  la  com- 
mune de  Lignières,  appelée  le  franc-alleu,  est 
dispensée  du  payement  des  lods.  Vient  ensuite 
l'impôt  direct,  qui  est  calculé  actuellement  sur 
la  base  de  2  fr.  pour  mille  sur  la  fortune  et  de 

1  fr.  20  pour  cent  sur  les  ressources.   Dans  le 

2  pour  mille  sont  compris  20  centimes  versés 
chaque  année  à  la  caisse  cantonale  d'assurance 
populaire  contre  la  vieillesse  et  le  décès.  L'im- 
pôt direct  pour  1902  représente  une  somme 
de  1493246  fr.,  dans  laquelle  les  compléments 
et  les  amendes  figurent  pour  60054  fr.  La 
troisième  sorte  de  contribution  publique  con- 
siste en  un  impôt  sur  l'émission  des  billets 
de  banque  ;  cet  impôt  est  calculé  sur  la  base 
de  6  °%o.  En  1902,  il  a  valu  à  l'État  : 
Banque  cantonale Fr.    46104 

Banque  commerciale »      46271 

Total Fr.    92  375 

4.  Le  quatrième  élément  des  ressources  de  l'État  est  re- 
présenté par  les  recettes  diverses  qu'enregistrent  les  ser- 
vices publics  :  émoluments  de  justice  et  de  police,  taxe 
militaire,  produits  de  l'alcool  et  du  travail  des  détenus, 
des  patentes  et  des  écolages,  etc.  Ces  recettes  ont  atteint 
le  chiffre  de  861 188  fr. 

Au  31  décembre  1902,  le  bilan  du  canton  de  Neuchàtel 
pouvait  se  résumer  comme  suit  : 

Actif.  Fr. 

Immeubles  improductifs 3965532 

Meubles  improductifs 550497 

Chemins  de  fer  régionaux 1307000 

Immeubles  productifs,  a)  Ch.  de  fer  J.-N.       7527540 

b)  Régional  P.-S.-C 256  494 

c)  Domaines  et  maisons 2468351 

d)  Terrains  des  cures 17264 

e)  Vignes 82145 

/')  Forêts 1610788 

Valeurs  et  titres  divers 3765911 

Comptes  débiteurs 8317555 


d'attente 
Travaux  en  cours  :  a)  Propriétés  impro- 
ductives   

b)  Subvention  au  régional  du  Val-de-Ruz 

c)  Propriétés  immobilières  productives     . 

d)  Travaux  divers  et  subventions     .     .     . 
Déficit  de  1902 £_ 

Total  de  l'actif    .     . 
Passif. 
Emprunts  par  obligations  au  porteur    .     .     26742000 
»        à  la  Caisse  d'épargne   de  Neu- 
chàtel       1387560 

Comptes  créanciers 5269800 

Fortune  de  l'État 1492470 

Total     .     .     .    3489183(1 


80157 

121233 

350000 

4164476 

209142 

97745 

34891830 


Assistance.  Les  dépenses  d'assistance  de  l'exercice 
1901  se  sont  élevées,  pour  le  canton,  à  455341  fr.;  le 
chiffre  varie  beaucoup  d'une  commune  à  l'autre.  Neuchà- 
tel y  figure  pour  103309  fr.,  La  Chaux-de-Fonds,  pour 
70976  fr.,  le  Locle,  pour52968fr.,  La  Sagne  pour  19637  fr. 
et  ainsi  de  suite,  jusqu'aux  Ponts  pour  fr.  242.  Le  fonds 
de  réserve  des  communes,  géré  par  un  conseil  d'admini- 
stration spécial,  atteint  le  chiffre  de  246000  fr.  Cette  somme 
comprend:  finances  d'agrégation  125700  fr.,  dons  25023  fr., 
intérêts  capitalisés  95177  fr.  Ce  fonds  vient  en  aide  aux 
communes  dont  la  loi,  qui  prévoit  l'assistance  des  Neuchâ- 
telois  par  la  commune  de  domicile,  a  augmenté  les  char- 
ges ;  il  contribue  en  particulier  à  reconstituer  le  fonds 
d'assistance  du  Locle.  Entre  Boudry  et  Bevaix,  se  trouve 
Perreux,  l'hospice  cantonal  des  incurables.  Le  nombre 
des  pensionnaires,  aliénés  et  malades  divers,  est  considé- 
rable; il  a  atteint,  en  1903,  le  chiffre  de  379  et  était  en- 
core, au  31  décembre,  de  270  :  129  femmes  et  141  hommes, 
soit  101  malades  et  169  aliénés.  Le  pavillon  de  Rugenet 
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est  affecté  exclusivement  au  service  des  tuberculeux 
Les  malades  payent  de  1  fr.  à  10  fr.  par  jour.  En  1903 
les  dépenses  se  sont  élevées  à  153  656  francs. 

L'Orphelinat  Borel  a  son  siège  à  Dombresson  ;  il 
porte  le  nom  du  généreux  citoyen  qui  a  légué  toute 
sa  fortune  à  l'État  alin  de  créer  un  orphelinat  can- 
tonal pour  enfants  des  deux  sexes.  Il  est  organisé 
sur  la  base  des  familles  :  actuellement,  on  en 
compte  huit.  Au  Ie'  janvier  1904,  l'orphelinat  comp- 
tait 117  enfants,  soit  72  garçons  et  45  filles,  dont 
106  à  l'Orphelinat  et  11  en  apprentissage.  En  1903, 
les  recettes  ont  atteint  la  somme  de  56986  francs. 
Les  dépenses  se  sont  élevées  â  45648  francs.  Le 
boni  de  l'exercice,  soit  11338  fr.,  a  été  porté  en 
amortissements  divers.  [P.  Porchat.] 

Caractères.  Vie  sociale.  Un  écrivain  de  1840  es- 
time que  plusieurs  traits  saillants  sont  communs 
aux  Neuchâtelois  de  toutes  les  régions  du  canton. 
«  Ils  ont,  dit-il,  tous  respiré  l'air  vif  et  pur  du  Jura 
et  leur  esprit  est  ouvert  à  l'intelligence  de  toutes 
choses....  ils  ne  supportent  pas  la  moindre  injus- 
tice.... ils  s'irritent  d'une  simple  parole  décelant  le 
mépris....  ils  tiennent  fortement  à  leurs  coutumes 
et  à  leurs  traditions  anciennes.  »  On  peut  affirmer 
que  ces  traits  caractéristiques  se  sont  maintenus, 
on  distingue  toutefois  des  différences  assez  mar- 
quées entre  le  caractère  des  habitants  de  la  plaine 
et  celui  des  habitants  de  la  montagne.  Le  Neu- 
châtelois du  Bas  (du  Vignoble)  est  plutôt  d'une 
nature  réservée,  parfois  un  peu  froide.  L'inlluence  des  tra- 
ditions et  des  coutumes  anciennes  se  fait  encore  sentir  dans 
ses  habitudes  et  ses  procédés.  On  pourrait  constater 
qu'une  certaine  austérité  s'est  continuée  dans  les  relations, 
austérité  provenant  sans  doute  des  usages  et  des  principes 
religieux.  Malgré  l'infériorité  des  Neuchâtelois  au  chef- 
lieu  (8719  en  1904  contre  13  266  Suisses  d'autres  can- 
tons et   étrangers),  les  mœurs  ne  se  sont  pas  modifiées 


ou  des  réunions  de  sociétés  particulières,  le  Neuchâtelois 
du  Vignoble  consacre  peu  de  temps  à  d'autres  distractions. 


Le  canton  de  Neuehâtel.  Les  Gorges  du  Refrain  (bords  du  Doubs). 

d'une  façon  bien  sensible  dans  les  soixante  dernières  an- 
nées. La  vie  religieuse  y  est  intense,  et,  à  l'exception  des 
concerts  spirituels  ou  classiques,  des   soirées  de  famille 


Le  canton  de  Neuehâtel.  Gorges  du  Doubs  :  Chez  Bonaparte. 

Il  aime  l'art,  la  littérature  et  la  science  et  sait  être  en- 
thousiaste et  généreux  pour  favoriser  la  vie  intellectuelle 
et  les  œuvres  artistiques.  Il  n'est  pas  amateur  des  fêtes 
bruyantes  et  leur  préfère  les  solennités  et  les  conférences. 
Ce  tempérament  calme  et  pondéré  du  citadin  se  retrouve 
dans  les  campagnes  à  l'E.  et  à  l'O.  de  la  ville,  mais  il  a 
pour  cause  les  rudes  labeurs  qu'exige  la  culture  de  la  vigne. 

Le  Neuchâtelois  du  Haut  (des  vallées  et  des  montagnes) 
est  d'un  tempérament  plus  ouvert,  plus  cordial,  plus  ex- 
pansif.  Son  abord  est  plus  facile.  L'air  vif  qu'il  respire, 
la  longueur  de  la  mauvaise  saison,  développent  chez  lui 
plus  de  gaité  et  plus  de  goût  pour  la  vie  de  société.  Les 
montagnards  se  reconnaissent  très  vite  à  la  vivacité  de 
leur  caractère  et  à  la  promptitude  de  leur  langage.  Ils 
sont  d'une  hospitalité  large,  aimable  et  intelligente. 
Dans  les  industries,  ils  se  montrent  ingénieux  et  habiles. 
Les  us  et  coutumes,  ainsi  que  les  traits  saillants  du  ca- 
ractère restent  les  mêmes,  malgré  l'augmentation  crois- 
sante de  la  population  suisse  et  étrangère.  (La  Chaux-de- 
Fonds  comptait  en  1904  13  727  Neuchâtelois  et  24  006 
Suisses  d'autres  cantons  et  étrangers).  Enfin  les  monta- 
gnards causent  volontiers  de  tous  les  sujets  et  discutent 
même  avec  une  certaine  animation  des  questions  du  jour. 

La  vie  sociale  est  extraordinairement  développée  dans 
le  canton  de  Neuehâtel.  Chaque  localité  possède  une  ou 
plusieurs  sociétés  de  musique,  de  chant,  de  tir  ou  de 
gymnastique.  Les  sociétés  de  bienfaisance  avec  des  buts 
divers  (secours  en  nature,  vêtements,  aliments,  chaus- 
sures) sont  légion.  Tous  les  genres  d'industrie  ont  leurs 
associations  multiples,  et  l'agriculture  a  aussi  ses  sections 
un  peu  partout.  La  vie  religieuse,  l'art,  la  science,  l'his- 
toire, l'instruction  mutuelle  et  les  sports  ont  amené  des 
groupements  nombreux  comme  aussi  la  mutualité, 
l'épargne,  l'assurance,  etc.  [Ed.  Quartier-la-Tente] 

Histoire.  A  l'origine,  les  destinées  du  pays  de  Neuehâtel 
se  confondaient  avec  celles  des  régions  avoisinantes  ;  elles 
ne  suivirent  une  marche  propre  qu'à  partir  de  l'extinction 
du  second  royaume  de  Bourgogne,  au  XIe  siècle.  A  une 
époque  où  le  pays,  recouvert  de  forêts,  était  encore  infesté 
de  bêtes  sauvages  (ours,  loups),  les  habitants  devaient 
songer  avant  tout  à  établir  leurs  demeures  en  lieu  sûr. 
Les  rives  basses  du  lac  et  le  peu  de  profondeur  de  l'eau 
sur  les  bords  offraient  des  facilités  exceptionnelles  à 
l'établissement  d'habitations  sur  pilotis,  aussi  ne  cons- 
tate-t-on  sur  aucun  lac  de  la  Suisse  autant  de  pala- 
fittes  que  sur  celui  de  Neuehâtel.  On  en  compte  environ 
70  appartenant  soit  à  l'époque  de  la  pierre,  soit  à  celle 
du  bronze.  Chaque  village  actuel  de  la  rive  neuchâteloise 
correspond  à  une  ou  plusieurs  stations  lacustres,  de  Vau- 
marcus  à  Marin,  où  la  station  helvéto-celtique  de  La  Tène 
a  donné  son  nom  à  une  époque  plus  récente,  caractérisée 
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par  un  premier  progrès  dans  la  technique  du  fer.  Des  ar- 
mes de  combat  et  de  chasse,  des  ustensiles  de  ménage, 
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des  engins  de  pêche,  des  ornements  recueillis  en  grand 
nombre  dans  ces  stations  et  conservés  dans  les  musées  du 
pays  et  dans  des  collections  particulières,  témoignent 
d'une  population  non  seulement  relativement  dense,  mais 
industrieuse  et  portée  déjà  à  un  certain  trafic  d'échange 
avec  des  pays  lointains,  leur  fournissant,  pour  la  confec- 
tion de  leurs  armes,  certaines  pierres  dures  qu'ils  ne 
possédaient  pas. 

Cette  population  fut  subjuguée  par  les  Helvètes,  qui 
paraissent  avoir  habité  sur  terre  ferme  et  ne  s'être  servi 
qu'exceptionnellement  d'habitations  lacustres.  Mais  leur 
amour  du  changement  les  ayant  poussés  à  envahir  les 
Gaules,  ils  s'y  heurtèrent  (58  av.  J.-C.)  aux  Romains  com- 
mandés par  Jules-César,  qui,  après  les  avoir  battus  à 
Bibracte  (Autun)  et  refoulés  dans  les  lieux  qu'ils  ve- 
naient de  quitter,  les  y  suivirent  et  y  établirent  leur  domi- 
nation. 11  reste  dans  le  pays  d'assez  nombreuses  traces  de 
l'époque  romaine. 

A  la  suite  de  la  grande  vague  de  l'invasion  des  peuples 
germains,  les  Burgondes  devaient,  vers  443,  définitive- 
ment rester  maîtres  de  la  région  s'étendant  de  la  Reuss 
aux  Vosges  et  à  la  Méditerranée,  et  y  fonder  le  premier 
royaume  de  Bourgogne  pendant  la  durée  duquel  le  chris- 
tianisme fut  introduit  dans  le  pays,  ainsi  que  la  loi  Gom- 
bette,  source  du  plus  ancien  droit  de  la  Suisse  romande. 
Le  royaume  prit  tin  en  534,  par  la  conquête  des  Francs, 
qui  laissèrent  au  pays  ses  institutions,  se  contentant  d'une 
hégémonie  militaire.  Sous  les  successeurs  de  Charlema- 
gne,  leur  domination  devint  si  faible  que  l'ancien  royaume 
de  Bourgogne  put  se  soulever  et  se  reconstituer,  mais  en 
deux  tronçons,  la  partie  provençale  ou  Cisjurane,  sous 
le  comte  Bonson,  la  partie  occidentale  ou  Transjurane, 
sous  le  comte  Rodolphe,  abbé  commandataire  de  Saint- 
Maurice,  proclamé  roi  en  888.  C'est  probablement  sous 
son  tils  Rodolphe  II  que  fut  érigé  le  Novum  Cas t mm 
(Neuchàtel),  comme  lieu  de  refuge  contre  les  incursions 
des  Huns.  Une  tradition,  que  rien  n'autorise,  mais  que 
rien  n'inlirme  non  plus,  veut  que  la  bonne  reine  Berthe 
y  ait  trouvé  asile  et  en  ait  fait  son  lieu  de  séjour  préféré. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  petit-lils  de  Berthe,  Rodolphe  III, 
légua  à  sa  veuve  Ermingarde  le  château  de  Neuchàtel, 
dénommé  regalissima  séries  ;  c'est  dans  cet  acte  de  1011 
qu'apparaît  pour  la  première  fois  le  nom  de  Neuchàtel, 
agglomération  réduite  alors  sans  doute  à  quelques  habi- 
tations groupées  autour  du  château.  Celui-ci  ne  peut 
être  autre  que  la  «Tour  des  Dames,  »  actuellement  Tour 
des  Prisons. 

A  la  mort  de  Rodolphe  III,  dernier  de  sa  race  (1032), 
son  héritier  testamentaire,  l'empereur  Conrad  le  Sali- 
que,  pour  faire  valoir  ses  droits  qui  lui  étaient  contes- 
tés, assiégea  Neuchàtel;  après  s'en  être  emparé,  en  1034, 
il  adjoignit  la  seigneurie  de  Neuchàtel  aux  fiefs  voisins  de 


Cerlier,  Bùren  et  Aarberg,  tenus  par  Ulrich  de  Fenis,  qu- 
est  la  souche  de  la  première  dynastie  de  Neuchàtel  (1034. 
1395).  Une  juridiction  comtale  ayant  été  conférée 
peut-être  déjà  à  Ulrich  P1,  plus  probablement  en 
substitution  de  celle  des  comtes  de  Bargen  éteints  en 
1190,  à  Ulrich  II,  qui  le  premier  fixa  sa  résidence  à 
Neuchàtel,  ses  descendants  s'intitulèrent  dès  lors 
«comtes  de  Neuchàtel  ».  A  cette  époque,  la  partie  du 
pays  comprise  entre  le  lac  et  Chaumont,  de  Cormon- 
drèche  à  la  Thièle,  était  seule  rattachée  à  ce  terri- 
toire qui,  d'autre  part,  s'étendait  jusqu'à  la  Suze  et 
sur  le  Vully.  Le  district  actuel  de  Boudry,  au  delà 
de  l'Areuse,  faisait  partie  de  la  baronnie  de  Vaud  ; 
Bevaix  relevait  de  son  prieuré,  dont  dépendait  aussi 
Cortaillod  et  qui  partageait  l'avouerie  avec  les  sei- 
gneurs de  Gorgier  et  ceux  de  Colombier.  De  cette  der- 
nière seigneurie  dépendaient  Auvernier,  la  moitié  de 
Cormondrèche,  Bôle  et  peut-être  Rochefort,  dont  le 
château  toutefois  relevait  de  l'empereur,  en  sa  qua- 
lité de  roi  de  Bourgogne.  Le  prieuré  de  Métiers, 
placé  sous  l'avouerie  des  comtes  de  Châlon,  pos- 
sédait le  Val-de-Travers,  sauf  Les  Verrières,  qui  fai- 
saient partie  de  la  seigneurie  de  Joux.  Une  pre- 
mière maison  de  Valangin  siégeait  au  Val-de-Ruz, 
qui  ne  passa  aux  comtes  de  Neuchàtel  qu'en  1232, 
bien  qu'ils  y  eussent,  antérieurement  déjà,  prétendu 
à  des  droits  de  suzeraineté. 

L'avouerie  de  Bienne,  dont  les  seigneurs  de  Neu- 
chàtel avaient  été  inféodés  en  1198,  engagée  à  l'évêque  de 
Bâle,  ne  fut  jamais  rachetée.  Un  partage  de  famille,  fait 
vers  1221  entre  Ulrich  III  et  son  neveu  Berthold,  laissa  à 
l'oncle,  outre  le  titre  de  comte,  toutes  les  terres  allemandes, 
lesquelles,  partagées  entre  ses  fils,  formèrentles  seigneuries 
de  Nidau,  Aarberg  et  Strassberg,  et  suivirent,  dès  lors,  leurs 
propres  destinées,  ainsi  que  celle  de  Valangin,  qui,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  devait  faire  retour  à  Neuchàtel. 
Il  ne  restait  à  Berthold  que  le  territoire  s'étendant 
de  la  Thièle  à  l'Areuse,  les  seigneurs  de  Colombier 
s'étant  précédemment  soumis  à  la  suzeraineté  de  leurs 
plus  puissants  voisins.  Mais  Berthold  ayant  obtenu  de  la 
maison  de  Chàlons  la  garde  du  prieuré  de  Métiers,  pour 
laquelle  il  prêta  hommage  en  1237,  il  ne  tarda  pas  à  se 
rendre  possesseur  aussi  des  autres  droits  qui  avaient  été 
réservés  et  à  faire  ainsi  rentrer  le  Val-de-Travers  sous  sa 
souveraineté.  Cette  politique,  consistant  à  profiter  des  oc- 
casions favorables  pourélargir  les  limites  de  l'État,  fut  suivie 
par  la  plupart  de  ses  successeurs.  Ainsi  Rodolphe  IV  (qui  re- 
prit le  titre  de  comte),  voulant  forcer  les  nouveaux  seigneurs 
de  Valangin,  de  la  maison  d'Aarberg,  à  lui  prêter  l'hommage 
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qu'ils  lui  refusaient,  les  battit  à  Coffrane  en  1296,  et,  pour 
se  couvrir  des  frais  de  guerre,  s'empara  de  Boudevili- 
liers  ;  en  1306,  profitant  d'une  offre  de  Pierre  de  Vaumar- 
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eus,  accablé  de  dettes,  il  lui  acheta  son  château  et  sa  sei- 
gneurie, y  compris  Pontareuse,  ainsi  que  les  Vermondens, 


Types  de  fermes  neucbàteloises  des   Montagnes|  (Les  Bayards). 

aujourd'hui  un  faubourg  de  Boudry,  qui  en  dépendaient. 
A  son  tour,  le  comte  Louis,  neveu  de  Louis  de 
Savoie,  baron  de  Vaud,  se  lit  céder  par  cet  oncle  la  suze- 
raineté de  Gorgier,  fief  de  la  maison  d'Estavayer,  et  comme 
celle-ci  se  refusait  à  remplir  ses  devoirs  de  vassalité,  le 
comte  de  Neuchàtel  la  déposséda  en  1358  et  réunit  à  son 
domaine  les  terres  de  Gorgier.  Par  la  même  occasion,  le 
tiers  de  l'avouerie  du  prieuré  de  Bevaix  lui  échut.  Il  réus- 
sit de  même  à  obtenir  des  seigneurs  de  Joux  la  cession 
de  la  suzeraineté  du  franc-alleu  qu'ils  possédaient  encore 
au  Val-de-Travers  (1357). 

A  la  mort  du  comte  Louis,  le  dernier  mâle  de  sa  race, 
survenue  en  1373,  il  manquait  encore,  pour  atteindre 
l'étendue  actuelle  du  pays,  la  seigneurie  de  Valangin  com- 
prenant le  Val-de-Buz  et  les  Montagnes  jusqu'au  Doubs, 
a  l'exception  de  Fenin  et  de  Boudevilliers  qui  appartenaient 
déjà  au  comté  de  Neuchàtel.  A  la  vérité,  Vaumarcus  fut 
donné  par  la  comtesse  Isabelle  au  bâtard  de  son  frère  dont 
les  descendants  obtinrent  également  Travers  et  Gorgier, 
érigés  en  fief  en  leur  faveur  ;  toutefois  ces  trois  seigneu- 
ries restaient  en  famille  sous  une  suzeraineté  incontestée. 
De  1515  à  1532  leurs  droits  de  haute  et  basse  justice  pas- 
sèrent en  mains  de  l'État  ;  les  quelques  droits  t'éodaux  qui 
leur  restaient  tombèrent  avec  la  suppression,  en  1548,  des 
fiefs;  en  échange,  les  châteaux  et  domaines  eu  dépendant 
devinrent  propriété  particulière  des  tenanciers.  Les  mo- 
nastères de  Fonlaine-André,  Bevaix  et  Métiers,  ayant  été 
supprimés  à  la  Béformation,  leurs  biens  passèrent  à  l'É- 
tat ;  la  seigneurie  de  Colombier  était  rachetée  en  1563,  celle 
de  Valangin  en  1592.  D'autre  part,  les  seigneuries 
de  Villafens,  Vennes,  Avellin,  Belfort,  Seurres,  du  Val  de 
Morteau,  en  Bourgogne,  ainsi  que  celle  de  Champvent, 
dans  le  canton  de  Vaud,  que  les  comtes  de  Neuchàtel 
avaient  temporairement  acquises  par  mariage,  passèrent 
en  d'autres  mains  ;  les  possessions  du  Vully  (Lugnorre, 
Métier  et  Jorissant)  durent  être  cédées  par  Jeanne  de 
Hochberg  à  Fribourg,  en  1503,  et  en  1514  Berne  s'empa- 
rait de  l'abbaye  de  Saint- Jean.  Dès  lors,  les  limites  de 
l'État  n'ont  pas  varié,  jusqu'à  la  cession  qui  lui  fut  faite, 
par  le  traité  de  Paris  de  1815,  de  la  commune  du  Cer- 
neux-Péquignot,  détachée  de  la  Franche-Comté,  mais 
dont  le  canton  ne  prit  possession  qu'en  1819.  En  1896, 
une  rectification  de  frontière  cédait  le  château  de  Thièle 
avec  deux  autres  maisons  au  canton  de  Berne. 

Si  les  comtes  de  la  première  dynastie  de  Neuchàtel  ont 
travaillé  avec  succès  à  agrandir  le  territoire,  ils  ont  encore 
poursuivi  une  politique  clairvoyante  en  cherchant  à  con- 
solider leur  État  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  soit  par  le 
développement  de  la  classe  intermédiaire  des  bourgeois, 
soit  en  contractant  des  alliances  utiles  avec  leurs  voisins. 
Des  1214,  les  co-seigneurs  Ulrich  III  et  Berthold  accor- 
daient à  la  ville  de  Neuchàtel  une  charte  de  franchises 
de  laquelle  dérivent  plus  directement  les  libertés  constitu- 
tionnelles du  pays.  En  1260,  Bodolphe  IV  accorda  des 
franchises  au  bourg  de  Neureux  (ou  Nugerol),  puis  fonda, 
vers  1325,  tout  auprès,  une  ville  fortifiée,  Le  Landeron, 


dont  Neureux  devint  un  faubourg.  Le  comte  Louis  étendit 
les  franchises  de  Neureux  au  Landeron  et  l'érigea  en 
bourgeoisie  en  1349;  le  comte  Louis  en  usa  de 
même  à  l'égard  de  Boudry  en  1343  et  accorda 
également  en  1372  la  grande  franchise  au  Lo- 
cle  et  à  La  Sagne.  Imitant  ces  exemples,  les  sei- 
gneurs du  lieu  ne  tardèrent  pas  à  accorder  des 
lettres  de  grande  franchise  à  Valangin  qui,  après 
sa  réunion  à  la  directe  en  1592,  devint  la  qua- 
trième bourgeoisie  du  pays.  Ces  quatre  bour- 
geoisies, formant  ensemble  un  des  corps  de 
l'État,  s'érigèrent  toujours  plus  en  gardiennes 
jalouses  des  libertés  communales  et  furent  un 
puissant  contrepoids  à  toute  velléité  d'empié- 
tement de  l'autorité  centrale  sur  les  prérogati- 
ves et  sur  les  droits  acquis. 

D'autre  part,  on  peut  déjà  discerner,  à  une  épo- 
que reculée,   la  tendance  à  se  rapprocher   des 
ligues  suisses.   En  1290,   Bodolphe   III   conclut 
une  alliance  de  combourgeoisie  avec  Fribourg, 
suivie  de  semblables    avec    Berne   en  1307,  et 
Soleure  en  1324,  avec  cette  différence  toutefois 
que  cette  dernière  était  perpétuelle,  tandis  que 
les  autres   n'étaient  que   temporaires;   celle  de 
Berne,  régulièrement  renouvelée,  attribua  à  cette  ville,  à 
partir  de  1406,  le  rôle  d'arbitre  dans   les   différends   du 
comte  de    Neuchàtel   avec    ses   sujets.    Les   comtes    des 
dynasties   de    Fribourg   (1395-1457)   et  de  Baden- Hoch- 
berg (1457-1503),   qui   héritèrent  successivement  de  celle 
de  Neuchàtel,  observèrent  une   ligne  de  conduite  identi- 
que et  même  Philippe  de  Hochberg  renouvela  en  1495  le 
traité  de   combourgeoisie   avec  Fribourg,  un  peu   tombé 
en  oubli,  et  en  conclut  un  nouveau  avec  Lucerne  en  1501. 
En  outre,  la  ville  de  Neuchàtel  avait  un    traité  particu- 
lier de   combourgeoisie   avec  Berne,  et  Le  Landeron  un 
semblable  avec   Soleure.   De  leur  côté,  les  seigneurs  de 
Valangin,  à  partir  de   Jean  II,  entretinrent  des  relations 
de  combourgeoisie  avec  Berne,  qui  fréquemment  joua  le 
rôle  d'arbitre  dans  les  conllits  des  sujets  de  Valangin  avec 
leurs  seigneurs  ou  entre  ceux-ci  et  les  suzerains  de  Neu- 
chàtel. Si  le  pays  de  Neuchàtel  trouvait  son  compte  à  ces 
alliances  par  la   protection   qu'elles    lui   accordaient,   les 
cantons  suisses  voyaient  aussi  leur  avantage  à  s'assurer 
le  concours  d'un  pays  couvrant  leurs  flancs  du  côté  de  la 
Bourgogne. 

En  vertu  de  ces  alliances,  des  contingents  neuchâtelois 
prirent  part  aux  luttes  que  les  Confédérés  eurent  à  soute- 
nir pour  consolider  leur  indépendance,  notamment  à 
Saint-Jacques  (1444),  et  lors  des  guerres  de  Bourgogne,  de 
Souabe  et  d'Italie.  Ainsi  on  les  trouve  à  Grandson  et 
à  Morat  (1476),  à  Dornach  (1499),  à  Novare  (1512),  plus 
tard  encore  à  Villmergen  (1656  et  1712).  Cette  amitié,  ci- 
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mentée  sur  les  champs  de  bataille  par  une  communauté 
d'intérêts,  fut  le  principal  facteur,  d'une  part,  d'une 
éclosion  de  sentiments  de  confraternité  et   d'un  rappro- 
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chement  d'idées  qui,  par  une  lente  évolution,  devait 
aboutir  à  l'absorption  de  Neuchâtel  dans  l'indigénat  hel- 
vétique et,  d'autre  part  aussi,  du  maintien  de  la  constitu- 
tion monarchique  à  Neuchâtel.  En  effet,  de  tous  les  dy- 
nastes  de  la  Suisse,  seuls  ceux  de  Neuchâtel  purent  se 
maintenir.  On  semble  s'être  souvenu  que  les  comtes  de 
Neuchâtel,  en  vertu  de  leurs  alliances,  avaient  eu  la  sa- 
gesse de  ne  pas  prendre  part  à  l'équipée  de  Laupen.  Si,  à 
l'extinction  de  la  maison  de  Neuchâtel,  les  Confédérés  ne 
mirent  pas  la  main  sur  ce  pays,  comme  ils  le  tirent  sur 
les  territoires  de  tous  les  autres  dynastes,  c'est  qu'au  lieu 
d'être  en  continuelles  brouilles  avec  les  comtes  de  Neu- 
châtel comme  ils  l'étaient  avec  ces  derniers,  les  traités 
de  combourgeoisie  étaient  fidèlement  observés  et  surtout 
parce  qu'ils  préféraient  avoir  aux  avant-postes,  contre  la 
Franche-Comté,  un  État  gouverné  par  une  seule  tète  indé- 
pendante, plutôt  qu'un  bailliage  commun.  Une  preuve  en 
est  l'énergie  avec  laquelle  Berne  soutint,  en  1707,  la  candi- 
dature du  roi  de  Prusse  au  lieu  de  profiter  de  l'occasion 
pour  pousser  à  l'émancipation.  En  outre,  l'alliance  avec 
différents  États  suisses  a  empêché  l'annexion  par  l'un  d'en- 
tre eux.  Sans  ces  alliances.  Neuchâtel  serait  depuis  long- 
temps vraisemblablement  devenu  soit  la  proie  de  Berne, 
soit  un  bailliage  commun,  soit  enfin  une  province  fran- 
çaise. Si  les  Confédérés  n'avaient  pas  eu  intérêt  à  conser- 
ver à  Neuchâtel  son  gouvernement  monarchique,  l'au- 
raient-ils   soutenu   contrairement    à     ce   qu'ils   faisaient 


Type  de  ferme  neuchâteloise  du  Bas  (Bevaix). 

partout  ailleurs,  ou  auraient-ils  rendu  Neuchâtel  à  Jeanne 
de  Hochberg  alors  qu'ils  avaient  déjà  le  pied  dans  le 
pays?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Le  moyen  âge  se  termine  avec  Philippe  de  Hochberg, 
mort  en  1503.  Il  ne  laissait  qu'une  iille,  Jeanne,  dont  le 
mariage  avec  un  prince  français,  Louis  d'Orléans-Lon- 
gueville,  devait  exercer  sur  le  pays  de  nouvelles  influen- 
ces  politiques.  Les  princes  de  Longueville,  reconnaissant 
la  sagesse  de  leurs  prédécesseurs,  maintinrent,  il  est  vrai, 
soigneusement  les  alliances  avec  les  Confédérés,  mais, 
gravitant  autour  du  roi  de  France,  ils  se  trouvèrent  plus 
d'une  fois  en  conflit  d'intérêts  avec  leurs  combourgeois 
et  avec  leurs  sujets.  Ainsi,  pendant  les  guerrs  d'Italie,  un 
contingent  de  Neuchâtelois  combattait  avec  les  Suisses  à 
Novare  contre  Louis  XII,  aux  côtés  duquel  se  trouvait  leur 
souverain;  aussi  les  combourgeois  de  Berne,  Fribourg, 
Soleure  et  Lucerne  jugèrent-ils  prudent  d'occuper  Neuchâ- 
tel en  1512,  pour  empêcher  les  autres  Confédérés  de  s'en 
saisir  par  représailles.  Mais  ceux-ci  durent  finalement 
être  admis  à  prendre  part  à  l'occupation,  et  bien  que 
Louis  de  Longueville  fût  mort  et  la  paix  avec  le  roi  de 
France  conclue  depuis  longtemps,  Neuchâtel  fut  gouverné 
alternativement  par  des  baillis  des  12  cantons  jusqu'en 
1529,  époque  à  laquelle  on  rendit  enfin  le  pays  à  Jeanne 
de  Hochberg.  Pendant  le  régime  des  baillis,  on  rétablit 
plusieurs  usages  féodaux,  qui  commençaient  à  tomber  en 
désuétude  ;  les  bourgeoisies,  dont  les  franchises  furent 
augmentées,  prirent  un  caractère  plus  exclusif  et  l'ancien 
droit,  très  libéral,  suivant  lequel  un  étranger  devenait 
communier  après  un  an  et  un  jour  de  résidence,  disparut, 


conséquence  de  l'autorisation  accordée  aux  communes  de 
se  fermer. 

Ces  tendances  ne  firent  que  s'accentuer  sous  la  maison  de 
Longueville  dont  la  domination  est  caractérisée  par  la 
non-résidence  des  souverains,  par  plusieurs  régences  en 
mains  de  femmes  (Jeanne  de  Hochberg,  Marie  de  Bour- 
bon, Catherine  de  Gonzague,  Anne  de  Bourbon,  Marie  de 
Nemours),  et  par  de  nombreuses  intrigues  à  propos  de 
questions  de  succession  à  la  souveraineté,  circonstances 
éminemment  favorables  à  l'accroissement  de  l'impor- 
tance politique  des  bourgeoisies  et  au  développement  de 
l'esprit  d'iudépendance.  Le  règne  de  la  maison  de  Lon- 
gueville, en  mettant  les  Neuchâtelois  en  rapports  suivis 
avec  la  France,  où  beaucoup  d'entre  eux  servirent  dans 
les  armées  du  roi,  introduisit  dans  le  pays  un  élément 
d'élégance  et  de  culture  dont  les  effets  ont  été  durables. 
Peut-être  a-t-il  contribué,  dans  une  certaine  mesure,  à 
y  arrondir  les  angles,  si  aigus  ailleurs,  du  rigorisme  calvi- 
niste. 

En  1529,  Guillaume  Farel,  après  avoir  prêché  la  Ré- 
forme à  Montbéliard,  à  Aigle,  à  Morat,  vint  faire  entendre 
sa  parole  enflammée  à  Serrières  d'abord,  puis  à  Neuchâ- 
tel. Le  23  octobre  1530,  ses  auditeurs  l'entraînèrent  à  la 
Collégiale  où,  les  chanoines  ayant  été  chassés,  les  images 
brisées,  il  monta  en  chaire.  Le  4  novembre  suivant,  l'as- 
semblée des  bourgeois  décida,  à  une  majorité  de  18  voix, 
l'abolition  de  la  messe.  La  ville  était  gagnée  à  la  Ré- 
forme. L'agitation,  qui  pendant  ces  événements  avait  été 
considérable,  gagna  la  campagne,  où  Farel  et  ses  col- 
laborateurs firent  une  active  propagande.  Les  partisans 
des  deux  doctrines  en  vinrent  souvent  aux  mains,  mais 
au  cours  des  vingt  années  suivantes,  toutes  les  com- 
munes finirent  par  se  prononcer  pour  la  Réforme,  la 
dernière,  Lignières,  en  1553  ;  c'est  la  majorité  qui  en 
décidait.  Seule,  la  bourgeoisie  du  Landeron,  où  l'inlluence 
de  Soleure  était  prépondérante,  résistait  à  toutes  les  ten- 
tatives de   réforme  et  restait  catholique. 

Un  des  premiers  soins  des  réformateurs  fut  de  doter 
Neuchâtel  d'un  collège  littéraire  et  scientifique  et,  d'une 
manière  générale,  de  pourvoir  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse par  la  fondation  d'écoles  dans  toutes  les  paroisses. 
A  partir  de  la  Réforme,  l'Eglise  fut  gouvernée  souverai- 
nement par  la  Compagnie  des  pasteurs  ou  Vénérable 
Classe,  ayant  à  sa  tête  un  Doyen.  Elle  veillait  à  la  pureté 
de  la  doctrine  et  des  mœurs  et  possédait  des  droits  de 
discipline  assez  étendus  dont  elle  faisait  une  sévère  appli- 
cation, résistant  même  à  Frédéric  le-Grand;  c'est  ainsi 
qu'elle  destitua  le  pasteur  Ferdinand-Olivier  Petitpierre, 
qui  prêchait  la  non-éternité  des  peines,  et  persécuta  Rous- 
seau pendant  son  séjour  à  Môtiers.  Après  1848,  la  Véné- 
rable Classe  fut  remplacée  par  un  Synode,  dont  l'élé- 
ment laïque  forme  les  deux  tiers. 

Pour  l'administration  de  la  justice,  les  premiers  com- 
tes avaient  inféodé  à  quelques  seigneurs  laïques  ou  ec- 
clésiastiques des  tribunaux,  souverains  à  l'origine,  et 
appelés,  du  mois  où  ils  siégeaient.  Plaids  de  Mai.  Ils 
disparurent  peu  à  peu,  rendus  inutiles  par  l'érection  de 
cours  de  justice  dans  les  bourgeoisies  et  dans  quelques 
communes.  Au  XIVe  siècle,  il  existait  14  de  ces  justices, 
appelées,  les  unes  mairies,  les  autres  châtellenies  ;  elles 
furent    peu    à   peu    portées   à    23,    puis    réduites    à    17. 

Le  comte  avait  aussi  son  Plaid  de  Mai,  primitive- 
ment pareil  aux  autres,  et  sur  lequel  les  cours  de  justice 
prirent  l'habitude  de  se  décharger  des  cas  compliqués, 
ce  qui  lui  donna  peu  à  peu  les  attributions  d'une  cour 
souveraine,  les  autres  tribunaux  passant  à  l'état  d'ins- 
tance inférieure.  Cette  distinction  ne  fut  formellement 
reconnue  qu'à  partir  de  1470  environ.  Ce  plaid  du  comte 
comptait  des  représentants  de  trois  catégories  de  citoyens  : 

1.  le  clergé,  représenté  par  les  chanoines  de  Neuchâtel  ; 

2.  la  noblesse,  soit  les  tenanciers  de  fiefs,  et  3.  les  re- 
présentants des  bourgeoisies.  Le  nombre  des  membres 
convoqués  n'était  pas  fixe.  Cette  cour,  aussi  appelée 
o  Audience  du  comte  »,  avait  des  attributions  législatives 
et  judiciaires,  mais  comme  elle  ne  se  réunissait  que  rare- 
ment, on  éprouva  le  besoin,  pour  l'expédition  de  la  justice, 
de  convoquer  plus  souvent  un  nombre  restreint  de  mem- 
bres de  ce  corps,  soit  4  clercs,  4  nobles  et  4  bourgeois  pour 
prononcer  sur  les  causes  pendantes.  Ainsi  fut  consom- 
mée la  séparation   des   pouvoirs    législatif  et  judiciaire, 
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les  «  Audiences  générales  »  conservant  le  premier,  tandis 
que  le  second  échut  à  leur  délégation  qui  prit  le  nom  de 
Trois-État.  La  Réformation  ayant  supprimé  les  chanoines, 
la  noblesse  passa  au  premier  banc  des  Etats  et  les  chefs 
de  juridiction  furent  appelés  au  second.  Les  anciennes 
Audiences  générales,  malgré  une  décision  de  les  réunir 
au  moins  tous  les  10  ans,  siégèrent  pour  la  dernière  fois 
en  161b,  le  tribunal  des  Trois-États  subsistant  seul  et  as- 
sumant toutes  les  attributions  qui  leur  étaient  dévolues. 
Les  Audiences  furent  ressuscitées  en  1814  avec  admission 
de  30  députés  des  communes,  puis  transformées  en  1*31, 
sur  une  base  plus  large,  en  «  Corps  législatif».  A  la  même 
époque,  le  Tribunal  des  Trois-États  fut  aussi  modifié  et 
prit  le  nom  de  «Tribunal  souverain  ».  Ces  deux  institu- 
tions subsistèrent  jusqu'en  1848.  Ajoutons  qu'avant  1814 
le  comté  de  Valangin  avait  ses  Audiences  générales  dis- 
tinctes de  celles  de  Neuchàtel,  mais  dont  la  composition 
était  analogue.  Trois  des  vassaux  à  fiefs,  les  seigneurs  de 
Colombier,  de  Travers  et  de  Gorgier,  voulurent,  comme 
le  suzerain,  avoir  aussi  un  tribunal  supérieur,  les  Assises. 
Les  Assises  prirent  une  place  intermédiaire  entre  l'instance 
inférieure  et  le  Plaid  du  comte.  Les  Assises  de  Colombier 
et  de  Travers  disparurent  aux  XVIe  et  XVIIe  siècles  ;  cel- 
les de  Gorgier  subsistèrent,  au  moins  de  droit,  jusqu'en 
1832.  Les  seigneurs  de  Vaumarcus  ne  paraissent  pas  en 
avoir  eu. 

Le   tribunal  des  Trois-États,  qui  connaissait  de   toutes 
les  causes,  eut,  à  plusieurs  reprises,  à  trancher 
des  questions  de   souveraineté   dans   les   que- 
relles de  succession  de  la  maison  de  Longue- 
ville.  Malgré  ces  princes,  qui  prétendaient  dis- 
poser du  pays  par  testament  à   leur  fantaisie, 
il  établit  le   principe   de   l'indivisibilité  et  de 
l'inaliénabilité  de  la  principauté,  et  le  fit  pré- 
valoir dans  la  cause  la  plus  importante  qu'il 
ait  été  appelé  à  juger.  La  duchesse  Marie  de 
Nemours,    dernière    des    Longueville,     étant 
morte    le    16   juin    1707,    quinze    prétendants 
aspirèrent   à  sa  succession,    ouverte   devant  le 
tribunal  des  Trois-États.  Cependant,  neuf  seu- 
lement prirent  part  au  procès.  Ils  se  divisaient 
en  trois  groupes,  basant  leurs  prétentions  :  le 
1er   sur  la  parenté  de  sang  avec  la   maison  de 
Longueville  ;  le  2esur  des  dispositions  testamen- 
taires des  deux  derniers  souverains;  le  3e  sui- 
des droits  dérivés  de  la  succession  de  la  mai- 
son de  Châlon-Orange.    L'inaliénabilité  de  la 
principauté  ayant  été  précédemment  établie,  les 
représentants  du  second  groupe  devaient  être 
éliminés  d'emblée  ;  c'est  ce  qui  eut  lieu,  bien  que 
parmi  eux  se  trouvât  le  prince  de  Conti,  le  compétiteur  le 
plus  sérieux,  grâce  à  l'appui  de  Louis  XI V.  En  droit,  c'était  un 
prétendant  du  premier  groupe,  Paule  Françoise  de  Gondi, 
duchesse  de  Lesdiguièrès,  qui  devait  l'emporter;   mais  le 
sceptre  fut  donné  à   Frédéric  Ie1,  roi  de   Prusse,   comme 
héritier  des   Chàlon,  dont  les  prétentions  se  basaient  sur 
un  droit  féodal  remontant  à  1288.  A  cette  époque,  Rodol- 
phe V,   de  vassal  direct   de  l'Empire  qu'il  était,    s'était, 
sur  l'avis  de  ses  tuteurs,  volontairement  placé  sous  la  su- 
zeraineté de    Jean    de   Chàlon.   Mais    le  droit  de  retour 
aux  descendants  de  Jean  de   Chàlon  était  devenu  caduc, 
non  seulement  parce  que  Neuchàtel  avait  dès  lors  plu- 
sieurs  fois   passé  en  ligne  féminine,  mais  parce  que  la 
maison    de   Chàlon     s'était    éteinte    et    que   le  traité  de 
Westphalie  de  1648  avait  érigé  Neuchàtel  en  principauté 
souveraine.  Les  arguments  que  la  maison  de  Prusse  invo- 
quait pour  établir  ses  droits  à  la  succession  de  Chàlon, 
basés  sur  des  dispositions  testamentaires,  étaient  du  reste 
fort  contestables   pour  prétendre  à   la   souveraineté  d'un 
État  inaliénable.  Mais  le  chancelier  de  Montmollin  crai- 
gnant  de   voir  Neuchàtel  tomber,   à  la   mort  de   la   du- 
chesse de  Nemours,    en    mains  de  courtisans  de   Louis 
XIV,  «  étourneaux  en  cage  »,  avait  cherché   un  candidat 
protestant  «  en  état   de  nous  protéger  et  de  nous  faire 
du  bien,  et  assez  éloigné  pour  ne  pouvoir  nous  nuire  ». 
En  ressuscitant  les  droits  surannés  que  nous  venons  de 
rappeler,  il  avait  trouvé  ce  candidat  en  la   personne  du 
prince    d'Orange,    devenu     Guillaume  III    d'Angleterre, 
lequel  entra  dans  les  vues  du  chancelier,  mais  mourut  déjà 
en  1703  sans  enfants.    Son  héritier  aux  droits  des  Chàlon 


était  le  roi  de  Prusse,  qui  se  trouvait  remplir  à  peu  près 
les  mêmes  conditions.  En  lui  octroyant  la  principauté,  les 
Trois-États  d'accord  avec  l'opinion  publique,  passaient 
sur  le  droit  pour  faire  acte  de  politique,  en  choisissant 
le  souverain  qui  convenait  au  pays,  exemple  remarquable 
pour  l'époque,  d'un  peuple  qui  se  donne  librement. 
Mais  il  avait  posé  ses  conditions  par  les  «  articles  géné- 
raux »  que  le  nouveau  souverain  dut  préalablement  pro- 
mettre d'observer  et  qui  limitaient  considérablement  l'é- 
tendue de  ses   pouvoirs. 

Sous  les  rois  de  Prusse,  la  principauté  développa  son 
autonomie  et  ses  institutions.  Le  gouvernement  était  aux 
mains  du  Conseil  d'État,  uniquement  composé  de  régni- 
coles  et  généralement  recruté  parmi  la  noblesse,  beaucoup 
plus  qu'en  celles  du  roi;  toutes  les  tentatives  d'empiéte- 
ment sur  les  droits  et  les  coutumes  échouèrent  devant 
la  ténacité  des  Neuchâtelois.  Les  liens  qui  les  unissaient 
aux  Confédérés  se  resserrèrent  et  Berne  dut  plus  d'une  fois 
intervenir  comme  arbitre  dans  des  conilits  entre  le  souve- 
rain et  ses  sujets,  donnant,  du  reste,  généralement  tort  à 
ces  derniers.  Les  raisons  invoquées  par  Montmollin  fai- 
sant également  le  compte  de  Berne,  ce  canton  avait 
prêté,  dans  la  circonstance,  son  puissant  appui  au  roi  de 
Prusse,  en  opposition  aux  candidats  de  la  France.  D'autre 
part,  la  Prusse  tenait  avant  tout  à  la  possession  de  Neu- 
chàtel comme  poste  avancé  en  vue  d'opérations  contre 
la  Franche-Comté  qu'elle  méditait  alors,  mais  auxquelles 


Le  canton  de  Neuchàtel.  Exploitation  de  la  tourbe  dans  la  vallée  des  Ponts. 

les  circonstances  l'empêchèrent  de  donner  suite.  La  Ré- 
volution française  trouva  un  terrain  bien  préparé,  sur- 
tout aux  Montagnes  ;  on  érigea  des  arbres  de  liberté  et 
l'on  dansa  la  carmagnole;  on  commençait  aussi  à  se 
tourner  vers  les  institutions  républicaines  de    la   Suisse. 

Grâce  à  sa  situation  de  principauté  sous  l'égide  prus- 
sienne, Neuchàtel  échappa  à  l'invasion  française  de  1798, 
toutefois  le  roi  dut,  en  1806,  céder  à  la  France  la  princi- 
pauté, qui  fut  donnée  en  apanage  au  maréchal  Berthier.  Ce- 
lui-ci maintint  les  institutions  du  pays  ;  mais,  sous  la  pression 
du  maitre,  la  jeunesse  neuchâteloise,  formant  le  bataillon 
des  «  canaris  »,  répandit  son  sang  sur  tous  les  champs 
de  bataille,  de  Russie  jusqu'en  Espagne.  A  la  chute  de 
Napoléon,  en  1813,  des  voix  se  firent  entendre  deman- 
dant l'émancipation  de  Neuchàtel  ;  elles  furent  étouffées 
et  Frédéric-Guillaume  III  reprit  possession  de  la  princi- 
pauté, tout  en  insistant  pour  qu'elle  fût  admise  dans  la 
Confédération  comme  21e  canton,  ce  qui  fut  agréé  par 
les  puissances  signataires  du  traité  de  Vienne  en  1814, 
puis  par  la  Diète  le  12  septembre  1814  et  confirmé  par  le 
Pacte  fédéral  du  7  août  1815. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'anomalie  d'une  monarchie 
faisant  partie  intégrante  d'une  république.  La  fréquenta- 
tion des  tirs  fédéraux  et  les  rassemblements  de  troupes  faits 
en  commun  avec  les  Confédérés  contribuèrent  à  mettre 
les  libéraux  neuchâtelois  en  contact  plus  immédiat  avec 
les  idées  démocratiques  qui  commençaient  à  agir  puis- 
samment en  Suisse  et  qui  partout  renversaient  les  anciens 
régimes  aristocratiques.  La  constitution  républicaine  des 
cantons  suisses  devint  l'idéal  des  patriotes  et  même  cer- 
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tains  membres  inlluents  des  sphères  gouvernementales 
commençaient  à  accepter  cette  perspective  comme  la  so- 
lution réservée  à  l'avenir.  La 
demande  de  l'institution  d'un 
parlement  représentatif  n'ayant 
abouti  qu'à  la  transformation  des 
anciennes  Audiences  générales, 
essentiellement  composées  de  dé- 
putés nommés  par  le  gouverne- 
ment, en  un  Corps  législatif  qui 
n'en  différait  pas  suffisamment, 
les  ardents  voulurent  brusquer 
les  choses,  et,  sous  la  conduite 
d'Alphonse  Bourquin,  ils  s'empa- 
rèrent du  château,  en  septembre 
1831;  ce  coup  de  main  ayant 
amené  une  intervention  fédérale, 
les  insurgés  durent  capituler. 
Une  seconde  prise  d'armes  en  dé- 
cembre de  la  même  année  échoua 
complètement.  Elle  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  provoquer  de  sé- 
vères mesures  de  répression  con- 
tre les  chefs  du  mouvement  et 
une  déplorable  réaction,  qui  alla 
jusqu'à  proscrire  dans  le  pays  le 
port  des  couleurs  fédérales  et  à 
vouloir  amener  Neuchâtel  à  rési- 
lier le  pacte  fédéral.  La  Diète  prit 
les  devants  en  déclarant  cette  pro- 
position inadmissible.  En  1833, 
le  gouvernement  de  Neuchâtel 
ayant  refusé  de  continuer  à  en- 
voyer ses  députés  en  Diète,  l'occu- 
pation militaire  du  canton  fut  dé- 
cidée; les  troupes  étaient  levées 
et  allaient  entrer  dans  le  pays, 
sous  la  conduite  du  colonel  G.-H. 
Dufour,  lorsque  le  gouvernement 
de  Neuchâtel  fit  sa  soumission. 
L'attitude  du  Conseil  d'Etat  qui 
se  montra  hostile  aux  idées  de  la 
majorité  des  cantons  dans  les 
questions  des  couvents  d'Argovie 

(1841),  de  l'appel  des  Jésuites  à  Lucerne  (1844)  et  du 
Sonderbund  (1847),  ainsi  que  les  mesures  vexatoires  qui 
atteignaient  les  républicains,  ne  firent  qu'enflammer  le 
zèle  de  ces  derniers;  leurs  vœux  s'accomplirent  enlin. 
La  révolution  du  1er  mars  1848,  qui  avait  été  préparée  de 
longue  main,  ayant  comme  chef  politique  Alexis-Marie 
Piaget  et  comme  chef  militaire  Fritz  Courvoisier,  ren- 
versa le  régime  monarchique  et  proclama  la  République 
laquelle,  en  dépit  d'une  contre-révolution  royaliste  en 
1856,  s'est  fermement  et  définitivement  établie,  le  roi  de 
Prusse  ayant  du  reste  reconnu  l'indépendance  de  Neu- 
châtel par  le  traité  de  Paris  du  26  mai  1857. 

A  partir  de  ce  moment,  les  destinées  de  Neuchâtel  ne 
se  sont  plus  séparées  de  celles  de  la  Suisse,  et  ce  pays  n'a 
plus  songé  qu'à  consolider  et  à  développer  ses  institutions 
très  libérales.  En  1858,  une  nouvelle  constitution,  élargis- 
sant les  bases  de  celle  de  1848,  fut  adoptée.  Elle  régit  en- 
core le  canton  dans  ses  grandes  lignes,  mais  a  subi  plu- 
sieurs revisions  partielles,  introduisant,  entre  autres,  le 
référendum  facultatif  et  la  représentation  proportionnelle 
pour   les  élections  au    Grand  Conseil. 

Parmi  les  événements  marquants  des  dernières  années, 
nous  mentionnerons  encore  le  désarmement  d'une  partie 
de  l'armée  de  Bourbaki  aux  Verrières,  en  1871,  et  la  gé- 
néreuse hospitalité  accordée  à  ces  victimes  de  la  guerre 
internées  en  Suisse;  la  loi  ecclésiastique  de  1873,  qui  eut 
pour  conséquence  la  fondation  de  l'Église  indépendante, 
à  côté  de  l'Église  nationale;  enfin,  en  1888,  la  revision 
de  la  loi  sur  les  communes,  réunissant  en  une  seule  ad- 
ministration la  commune  de  ressortissants  et  la  munici- 
palité, ou  commune  d'habitants,  qui  précédemment  sub- 
sistaient côte  à  côte.  [Jean  Grellet.] 

NEUCHÂTEL  (District  du  canton  de  Neuchâtel). 
Superfice  7822  ha.  Densité  359  h.  par  km9.  Ce  district  est 
limité  à  10.  par  le  district  de  Boudry,  au  N.-O.  par  celui 
du  Val-de-Ruz;  au  N.,   à  l'E.  et  au  S.-E.  par  le  canton 


de  Berne,  au  S.  par  le  lac  de  Neuchâtel.    Il    occupe  les 
versants  S.  et  S.-E.  de  la  chaîne  de  Chaumont,  de  1  km. 
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Carte  du  district  de  Neuchâtel. 

à  l'O.  de  l'embouchure  de  la  Serrière  dans  le  lac  de 
Neuchâtel  jusque  dans  le  voisinage  de  La  Neuveville,  au 
bord  du  lac  de  Bienne,  sur  une  longueur  de  17,5  km.  et 
sur  une  largeur  moyenne  de  5  km.  11  embrasse  deux 
régions  bien  distinctes  ;  l'une  comprend  le  Vignoble  et 
le  plateau  s'étendant  sur  les  rives  du  lac  de  Neuchâtel,  le 
plateau  de  la  Thièle  et  les  pentes  inférieures  du  Jura  ; 
l'autre,  en  grande  partie  boisée,  embrasse  les  versants 
de  la  chaîne  de  Chaumont  et  le  plateau  de  Lignières.  Ce 
district  appartient  entièrement  au  bassin  de  la  Thièle  ; 
ses  cours  d'eau  principaux  sont  la  Serrière,  dont  le  trajet 
n'est  que  de  quelques  centaines  de  mètres;  le  Seyon,  tra- 
versant les  gorges  de  ce  nom  et  la  partie  O.  de  la  ville 
de  Neuchâtel;  le  Mortruz  descendant  de  la  Combe  de 
Cressier  ;  le  Ruhaut  venant  de  la  métairie  Lordel,  et  le 
Vaux  formant  limite  au  N.-E.  avec  Berne.  La  plaine  de  la 
Thièle  est  coupée  par  quelques  canaux  et  par  l'ancien  lit 
de  cette  rivière.  Entre  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne, 
le  canal  de  la  Thièle  forme  la  limite  entre  le  district  et  le 
canton  de  Berne.  Ce  district  compte  onze  communes  :  Cor- 
naux,  La  Coudre,  Cressier,  Eriges,  Hauterive,  Le  Lande- 
ron-Combes,  Lignières,  Marin-Épagnier,  Neuchâtel,  Saint- 
Biaise  et  Thièle- Wavre,  avec  2492  mais.,  5808  ménages, 
28070  h.  dont  22  634  prot.,  5279  cath.,  84  juifs  et  73 
d'autres  confessions  ;  20  661  de  langue  française,  5968 
de  langue  allemande,  1160  de  langue  italienne,  17  de  lan- 
gue romanche  et  264  autres.  On  compte  4797  bourgeois 
de  la  commune  de  résidence,  5771  bourgeois  d'autres 
communes  du  canton,  13615  bourgeois  d'autres  cantons 
et  3887  étrangers.   Le  sol  se  divise  en 

Vignes 577  ha. 

Champs 2185    » 

Forêts 2772    » 

Prés  et  vergers 1350    » 

Pâturages 402    » 

Terres  incultes 536    » 
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On  exploite  dans  ce  district  d'importantes  carrières  de 
pierre  jaune  à  Hauterive  et  à  La  Coudre.  Fabrique  de 
ciment  à  Cressier.  Fabrique  d'automobiles  à  Marin,  fa- 
brique de  pierres  pour  l'horlogerie  et  fabrique  d'ébau- 
ches au  Landeron.  De  splendides  forêts  s'étendent  sur  les 
versants  du  Jura. 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants  : 
1886         1896  1901 

Bêtes  à  cornes  .     .     .        2212  2345  2166 

Chevaux 430  530  565 

Porcs 612  1163  981 

Moutons 324  142  80 

Chèvres 523  716  578 

Ruches  d'abeilles .     .  612  783  888 

Ce  district  est  très  viticole.  Le  vignoble  s'étend  d'un 
bout  du  district  à  'autre  ;  il  suit  le  pied  du  Jura  et  four- 
nit des  produits  estimés,  rouge  de  la  ville  en  particulier, 
blanc  d'Hauterive  et  de  Saint-Biaise.  La  vigne  est  la  prin- 
cipale ressource  de  La  Coudre,  d'Hauterive,  de  Saint- 
Biaise,  de  Cornaux  et  de  Cressier.  Les  autres  villages, 
Marin,  Épagnier,  Le  Landeron,  vivent  en  partie  aussi  de 


NEUCHÂTEL  (Neuenburg)  (C.  et  D.  Neuchâtel). 
Com.,  ville  et  chef-lieu  du  canton  et  du  dis- 
trict du  même  nom,  siège  du  IVme  arrondisse- 
ment postal,  à  40  km.  O.  de  Berne.  Neuchâ- 
tel est  une  cité  riante  et  d'aspect  pittoresque, 
disposée  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  de 
Chaumont  qui  domine  la  ville  de  ses  forêts 
de  sapins;  elle  se  mire  dans  le  lac  en  face 
du  magnifique  panorama  des  Alpes  qui  s'é- 
tend du  Mont-Blanc  et  des  Alpes  de  Savoie  au  Pi - 
late.  La  minutieuse  propreté  de  ses  rues,  l'ordre  un 
peu  monotone  qui  y  règne,  dénotent  la  sagesse  de  ses 
habitants,  tandis  que  l'imprévu  de  ses  accidents  de  ter- 
rain et  la  tonalité  de  ses  constructions,  où  prédomine 
le  jaune-clair,  lui  donnent  un  air  de  jeunesse  et  l'ont 
fait  comparer  par  Alexandre  Dumas  à  un  jouet  taillé 
dans  du  beurre.  Si  l'église  collégiale  et  le  château 
avec  la  tour  de  Diesse  et  celle  des  Prisons  représentent 
dignement  le  moyen  âge,  aucune  autre  partie  de  la  ville 
ne  remonte  au  delà  de  la  fin  du  XVe  siècle  et  même  les 
vestiges  du  XVIe  siècle  ne  sont  pas  nombreux,  plusieurs 


Neuchâtel,  vu  de  l'Ouest. 


viticulture,  mais  surtout  de  l'agriculture.  Enges,  Lignières 
et  les  fermes  situées  sur  les  pentes  du  Jura  pratiquent 
l'élève  du  bétail.  Seul,  à  l'extrémité  S.-O.  du  district,  Ser- 
rières  prospère  entièrement  par  l'industrie.  Ses  grandes 
fabriques  de  chocolat,  sa  papeterie,  ses  forges,  minote- 
ries et  moulins  occupent  toute  sa  population.  Au  bord  du 
lac,  la  pêche  nourrit  quelques  familles.  Le  chef-lieu,  Neu- 
châtel, a  peu  d'industrie.  C'est  une  ville  d'écoles  et  par 
suite  de  pensionnats.  L'industrie  du  livre  est  active,  im- 
pression et  édition.  Fabriques  d'horlogerie,  une  fabrique 
d'appareils  électriques,  une  autre  d'ornements  en  zinc, 
deux  de  chapeaux  de  paille,  de  travaux  d'art  décoratif, 
mosaïques,  cloisonnés  et  vitraux.  2  brasseries.  Important 
commerce  de  vins.  Ce  district  possède  de  grands  hôpi- 
taux à  Neuchâtel,  l'asile  d'aliénés  de  Préfargier,  et  des 
asiles  de  vieillards,  maison  de  santé  et  hospice  à  Serrières, 
Cressier  et  au  Landeron. 

Ce  district  est  desservi  par  les  voies  ferrées  de  Neu- 
châtel à  Pontarlier,  à  Lausanne,  à  La  Chaux-de-Fonds,  à 
Bienne  et  à  Berne  ;  par  les  tramways  électriques  de  Neu- 
châtel à  Boudry,  à  Corcelles,  à  Valangin,  à  Saint-Biaise  ; 
par  les  services  d'automobiles  de  Neuchâtel  à  Dombresson 
et  à  Chaumont  (funiculaire  en  projet)  ;  par  les  bateaux  à 
vapeur  de  Neuchâtel  à  Estavayer  et  à  Morat.  Les  princi- 
pales routes  sont  celle  des  bords  du  lac  de  Neuchâtel  qui 
se  bifurque  à  Saint-Biaise  sur  Anet  et  La  Neuveville,  celles 
de  Neuchâtel-Lignières,  Neuchâtel-Peseux,  Neuchâtel-Va- 
langin  et  Xeuchùtel-Fenin. 


incendies  ayant  exercé  leurs  ravages  dans  ses  murs,  no- 
tamment en  1269,  1450,  1526  et  1714.  La  plupart  des  habi- 
tations datent  d'une  époque  où  le  confort  n'était  plus 
considéré  comme  un  luxe  inutile  ;  aussi  trouve-t-on  un 
grand  nombre  de  demeures  cossues  dénotant  l'aisance 
de  la  petite  capitale  que  Neuchâtel  a  été;  elle  n'a  cepen- 
dant rien  d'une  capitale  déchue,  son  édilité  s'étant  tou- 
jours efforcée  de  la  conduire  dans  la  voie  du  progrès. 
Des  moyens  de  transport  faciles,  plusieurs  belles  pro- 
menades, de  nombreux  jardins  particuliers,  de  larges 
quais  ombragés  jettent  partout  leur  note  de  verdure  et 
donnent  à  la  ville  un  cachet  de  bien-être  et  de  dis- 
tinction. Autrefois,  le  Seyon,  descendu  du  Val-de-Ruz, 
traversait  la  ville  à  ciel  ouvert  en  passant  par  les  rues 
de  l'Écluse  et  du  Seyon,  et  séparait  la  colline  du  Châ- 
teau de  celle  des  Chavannes  et  du  Neubourg.  A  sec  une 
partie  de  l'année,  ce  torrent  capricieux  causait  parfois 
de  redoutables  inondations.  En  1844,  le  Seyon  fut  dé- 
tourné à  son  entrée  en  ville  et  conduit  directement 
au  lac  par  un  tunnel,  la  Trouée  du  Seyon,  percé  dans 
la  colline  du  Château  et  formant  à  sa  sortie  deux  seuils, 
sur  lesquels  l'eau  s'écoule  en  cascades.  De  toutes  les 
hauteurs  de  Neuchâtel  un  panorama  grandiose  se  pré- 
sente aux  regards  ;  tel  est  surtout  le  cas  de  la  col- 
line des  Cadolles,  au-dessus  du  Plan,  et  du  Mail,  d'où 
la  ville  produit  un  effet  surprenant  de  beauté,  se  pro- 
filant au  milieu  des  vignes  sur  le  sombre  Jura  et  l'é- 
chancrure  vigoureusement  découpée  de  l'entrée  du  Val- 
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de-Travers,  entre  la  montagne  de  Boudry  et  la  Tourne, 
ouverture  appelée   autrefois   «  Trou  de    Bourgogne  ». 


Neuchàtel,  vu  du  lac. 

Topographie.  Neuchàtel  est  traversée  par  le  47  °  de  lati- 
tude N.  et  le  4°  36'  de  longitude  E.  de  Paris.  Son  altitude, 
au  bord  du  lac,  est  de  434  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  au  Plan, 
l'altitude  est  de  580  m.  ;  la  gare  est  à  480  m.,  la  terrasse 
du  château  à  472  m.  La  ville  est  construite  sur  une 
étroite  bande  de  terrain  de  5  km.  de  longueur  s'étendant 
de  Serrières  à  Monruz  et  resserrée,  sur  1  à  3  km.  de 
largeur,  entre  le  lac  et  le  Jura.  Elle  s'élève  en  gradins  for- 
més soit  de  collines  isolées,  soit  de  contreforts  s'appuyant 
au  liane  S.  de  Chaumont.  Les  couches  jurassiques  dont 
cette  montagne  est  composée  s'étant  graduellement  sou- 
levées, elles  ont  crevé  les  couches  crétacées  qui,  primi- 
tivement, les  recouvraient,  entraînant  leurs  lèvres  dé- 
chiquetées dans  le  mouvement  ascendant.  Elles  s'appuient 
ainsi  contre  la  base  de  la  montagne  en  trois  gradins,  la 
couche  crétacée  inférieure,  le  Valangien,  formant  le  degré 
le  plus  élevé,  à  la  Roche  de  l'Ermitage,  à  l'Écluse,  au 
Vauseyon,  tandis  que  la  couche  supérieure,  l'Urgonien, 
refoulée  sur  elle-même  par  tassement,  donne  le  gradin 
inférieur,  soit  le  Crèt,  la  partie  S.  du  Mail  et  les  rives 
du  lac  ;  entre  ces  deux  couches,  se  trouve  l'Hauterivien 
ou  Néocomien  moyen,  qui  constitue  le  degré  intermé- 
diaire, représenté  par  la  colline  du  château,  le  Tertre,  le 


Neuchàtel.  Le  château. 

Crêt  Taconnet  et  le  versant  N.  du  Mail.  Le  Néocomien 
fournit  la  pierre  jaune  qui  a  servi  à  la  construction  de 
la  plupart  des  édifices  de  Neuchàtel  et  qui   donne   à  la 


ville  sa  couleur  très  locale  ;  de  là  le  nom  de  ce  terrain 
(neocomensis  =  neuchâtelois).  La  situation  de  Neuchàtel 
est  telle  que  l'on  ne  peut  en  sortir  à 
plat  qu'à  l'E.  ou  à  l'O.,  du  côté  de 
Bienne  ou  d'Yverdon  ;  au  S.,  la  sortie 
est  barrée  par  le  lac;  au  N.,  l'ascen- 
sion très  raide  des  pentes  du  Jura  com- 
mence en  ville  même;  cependant  au 
N.-O.  s'ouvre  la  gorge  du  Vauseyon, 
dont  la  pente  est  moins  accentuée.  Le 
sommet  de  Chaumont  (1175  m.)  est  fa- 
cilement accessible  par  une  route  et  par 
de  nombreux  sentiers.  Cette  hauteur, 
couverte  de  très  belles  forêts  entrecou- 
pées de  pâturages  et  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  étendue,  est  un  but  de  pro- 
menade favori  des  Neuchâtelois  et  un 
séjour  d'été  très  goûté  des  privilégiés 
qui  y  possèdent  un  chalet  ou,  selon  une 
locution  du  cru,  «■  un  Chaumont». 

Outre  la  ville  elle-même,  la  commune 
de  Neuchàtel  comprend  le  faubourg  in- 
dustriel  de   Serrières  (voir  ce    nom), 
les  hameaux  de   Suchipz   et  de  Monruz 
et  presque  toute  la  côte  de  Chaumont.  Elle  a  une  super- 
ficie de  15  129144  m*,  qui,  lors  de  l'établissement  du  ca- 
dastre en  1872,  se  répartissait  comme  suit: 

Bâtiments 215  864   m*. 

Dépendances     ....        254  065    » 

Jardins 262  588    » 

Vignes 1  701  137    » 

Vergers 476  561     » 

Prés 384694    » 

Champs 2349  976    » 

Bois 7  150  001     » 

Pâturages 1520  263    » 

Carrières 17  226     » 

Boutes  et  rues  ....        546691     » 
Chemins  de  fer.     ...        197  143    » 

Lac 52  935    » 

Dès  lors  la  répartition  s'est  modifiée,  sans  que  l'on 
puisse  la  fixer  exactement,  au  profit  de  la  propriété  bâtie, 
des  rues  et  routes  et  des  chemins  de  fer,  au  détriment 
surtout  des  vignes. 

Neuchàtel  doit  une  partie  de  sa  prospérité  à  sa  posi- 
tion au  point  de  jonction  de  plusieurs  routes.  La  plus 
ancienne  est  celle  du  littoral,  la  Vy  d'Étraz,  qui  existait 
déjà  à  l'époque  romaine  et  qui  s'est  de  plus  en  plus 
rapprochée  du  lac.  Elle  relie  Yverdon  à  Berne 
par  le  pont  de  Thièle.  Un  embranchement, 
établi  au  commencement  du  XIXe  siècle,  abou- 
tit à  Bienne  en  longeant  le  lac  de  ce  nom,  re- 
liant ainsi  Bâle  à  Genève.  La  route  du  Val-de- 
Travers,  voie  historique  de  premier  ordre,  se 
dirige  sur  Pontarlier  et  la  Franche-Comté;  à 
Corcelles  se  détache  la  route  de  la  Tourne, 
reliant  Neuchàtel  au  Locle,  en  passant  par 
Les  Ponts,  avec  prolongement  sur  Morteau  et 
la-  Franche-Comté.  La  route  dite  des  Mon- 
tagnes arrive  à  La  Chaux-de-Fonds  par  Valan- 
gin  et  Les  Hauts-Geneveys  en  traversant  le  col 
de  la  Vue  des  Alpes;  à  partir  de  Valangin,  un 
embranchement,  la  route  du  Bugnenet,  par 
Dombresson,  se  rend  à  Saint-Imier. 

L'importance  de  cette  situation  s'est  encore 
accrue  par  la  construction  des  chemins  de  fer. 
Les  lignes  Genève-Delémont,  Genève-Olten  avec 
leurs  prolongements  sur  Bàle,  Délie  et  Zurich 
se  soudent  à  Neuchàtel  au  Jura-Neuchâtelois, 
ligne  appartenant  au  canton  et  qui  relie  le  Val- 
de-Ruz  et  les  Montagnes  au  chef-lieu;  elle  con- 
duit à  Besançon  et  à  Paris.  D'autre  part,  la 
ligne  Pontarlier-Neuchàtel  fait  partie  de  la 
voie  la  plus  courte  reliant  Londres  et  Paris  au 
centre  de  la  Suisse,  surtout  depuis  l'établisse- 
ment de  la  ligne  directe  Berne-Neuchàtel.  Le 
percement  du  Lôtschberg  prolongerait  le  bé- 
néfice de  la  situation  au  delà  du  Simplon. 

La  gare  étant  placée  à  mi-côte  à  une  hauteur  de  46  m. 
au-dessus  du  lac,  la  ville  basse,  qui  se  trouvait  à  l'écart 


<*. 

0 

* 

* 

N. 

1 

>5 

Itl 

>) 

\ 

!  ^ 

<à 

i    5? 

«Cl 

*S 

NEU 


NEU 


497 


des  grandes  voies  ferrées,  s'est  reliée,  dès  1893,  par  un 
réseau  de  tramways,  à  la  gare  et  aux  localités  environ- 
nantes de  Boudry  et  de  Cortaillod,  puis  à  celles 
de  Saint-Biaise  et  Serrières,  enfin  à  Valangin  et 
à  Corcelles.  Un  funiculaire  gravit  la  côte  jus- 
qu'au Plan  et  la  poste  de  Chaumont  a  été  rem- 
placée par  un  service  d'automobiles.  De  tout 
temps,  la  voie  naturelle  du  lac  a  été  utilisée  par 
la  navigation.  Les  habitants  des  palafittes  avaient 
leurs  pirogues;  les  Bomains  transportaient  par 
eau  les  pierres  d'Hauterive  destinées  à  Avenches. 
Jusqu'à  une  époque  assez  récente,  les  lourdes 
marchandises  voyageant  entre  Bàle  et  Yverdon 
prenaient  de  préférence  la  voie  des  lacs  et  de 
l'Aar  ;  encore  aujourd'hui,  les  riverains  de  la 
côte  vaudoise  et  fribourgeoise  n'ont  pas  de  moyen 
de  communication  plus  commode,  et  les  grandes 
barques  à  voiles  carrées  transportant  des  maté- 
riaux de  construction  ou  des  produits  maraîchers 
égaient  le  lac  d'une  note  pittoresque.  Ce  mode 
un  peu  lent  a,  en  bonne  partie,  été  supplanté 
par  la  navigation  à  vapeur  qui,  après  un  pre- 
mier essai  en  1826,  fut  définitivement  établie  en 
1834.  Un  service  régulier  met  Neuchâtel  en 
communication,  d'une  part,  avec  Cudrefin  et 
Morat,  par  la  Broyé,  d'autre  part  le  long  de  la 
rive  gauche,  avec  Serrières,  Auvernier,  Cortail- 
lod, Chez-le-Bart,  d'où  les  vapeurs  se  dirigent 
vers  la  rive  droite  pour  desservir  les  ports  d'Es- 
tavayer,  de  Chevroux  et  de  Portalban.  Cesservices 
offrent  aux  amateurs  de  délicieuses  promenades;  ils 
sont  surtout  utiles  pour  l'alimentation  maraîchère  de 
la  ville,  en  bonne  partie  tributaire  de  ses  voisins  d'ou- 
tre-lac. C'est  pourquoi  la  société  de  navigation,  qui, 
sans  cela  ne  ferait  pas  ses  affaires,  est  subventionnée 
par  la  ville  de  Neuchâtel  et  par  l'État  de  Neuchâtel, 
aussi  bien  que  par  les  cantons  riverains  de  Vaud  et 
de  Fribourg.  En  été,  des  courses  de  plaisance  sont  or- 
ganisées assez  fréquemment  pour  l'île  de  Saint-Pierre, 
dans  le  lac  de  Bienne,  où  les  bateaux  se  rendent  par  la 
Thièle  canalisée. 

La  ville  prit  naissance  autour  de  son  château  dont  elle 
formait  le  bourg.  Au  XIIIe  siècle,  elle  ne  s'étendait  guère 
au  delà  du  Seyon,  qui  baignait  alors  à  l'E.  la  base  de  la 
colline.  Elle  le  franchit  au  siècle  suivant  par  la  construc- 
tion du  Neubourg.  Le  lac  occupait  encore,  jusqu'au  pied 
de  la  colline  du  château,  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
placement sur  lequel  se  trouve  la  basse  ville  actuelle. 
Neuchâtel  ne  put  donc  se  développer  au  S.  qu'au  fur  et 
à  mesure  de  la  formation  de  terrains  d'alluvions  charriés 
et  déposés  par  le  Seyon  dont  l'embouchure   dans  le  lac 


ment  des  Grands  Marais  ont,  en  refoulant  encore  le  lac, 
permis    de    gagner   de   nouveaux  sols  de    construction. 


Neuchâtel.  Le  port  et  l'Hôtel  des  Postes. 

fut  ainsi,  au  cours  des  siècles,  portée  toujours  plus  en 
avant.  Dans  les  temps  modernes,  des  travaux  de  remplis- 
sage artificiel  exécutés    successivement   et  le  desséche- 


Neuchâtel.  La  Place  des  Halles. 

Après  le  quartier  du  Neubourg,  ceux.de  la  rue  Fleury, 
du  Trésor  et  du  Temple-Neuf  purent  être  créés  aux  XVe 
et  XVIe  siècles;  au  commencement  du  XVIIe  siècle,  le  lac 
s'était  suffisamment  retiré  pour  que  la  construction  d'une 
rangée  de  maisons  au  delà  de  la  rue  de  Flandres  fût 
possible  ;  la  fin  du  siècle  vit  surgir  les  rues  du  Coq  d'Inde, 
la  rangée  N.  de  l'Évole  et  la  rue  des  Épancheurs;  les 
Faubourgs  et  la  Promenade  datent  du  XVIIIe  siècle. 
Le  détournement  du  Seyon,  terminé  en  1844,  fournit,  par 
la  mise  à  sec  de  son  lit,  l'emplacement  de  la  rue  portant 
son  nom  et  permit  d'établir  la  Place  Purry.  Les  rues  du 
Môle  et  du  Musée,  situées  au  delà,  datent  des  années 
1850  à  1860;  plus  récentes  encore  sont  les  rues  Purry  et 
de  la  Place  d'Armes,  celle  de  l'Evole  construite  sur  la 
Promenade  Noire,  enfin  l'Avenue  du  Premier-Mars,  at- 
teignant la  jolie  colline  appelée  le  Crêt,  et  le  Quai  des 
Alpes,  fondés  sur  des  terrains  de  remplissage  provenant 
du  Crêt  Taconnet  (nivelé  de  1879  à  1882  pour  permettre 
l'agrandissement  de  la  gare).  Dès  l'époque  de  l'établisse- 
ment du  premier  chemin  de  fer  (Ouest-Suisse)  inauguré 
en  1859,  la  construction  s'est  portée  de  préférence  dans 
les^régions  élevées  de  la  ville. 

Edifices  publics  et  monuments.  Aucun  bâtiment 
ne  contribue  à  donner  à  la  silhouette  de  la  ville  un 
cachet  plus  pittoresque  que  l'imposant  massif  du 
Château  avec  ses  nombreuses  tours,  ancienne  rési- 
dence des  comtes  et  princes  de  Neuchâtel  ou  de 
leurs  gouverneurs,  aujourd'hui  siège  des  autorités 
cantonales.  La  partie  antérieure,  de  style  roman, 
date  de  la  fin  du  XIIe  siècle;  elle  servit  sans  doute 
de  demeure  à  Ulrich  II,  le  premier  des  comtes  qui 
fixa  sa  résidence  à  Neuchâtel,  et  à  ses  successeurs 
qui  agrandirent  la  construction  primitive,  jusqu'au 
moment  où  le  comte  Louis  construisit  le  bâtiment 
au  N.  de  la  cour  du  château  et  une  partie  des  ailes 
de  l'E.  et  de  l'O.  Bodolphe  et  Philippe  de  Hochberg 
restaurèrent  et  complétèrent  le  quadrilatère,  partiel- 
lement détruit  par  un  incendie  en  1450;  les  bail- 
lis suisses  remplacèrent  une  galerie  ouverte  qui 
faisait  face  à  la  ville,  du  côté  S.,  par  une  cons- 
truction massive  qu'ils  décorèrent  des  armoiries 
des  XII  anciens  cantons.  Dès  lors,  l'aspect  du  châ- 
teau n'a  plus  changé,  mais  la  distribution  intérieure 
a  subi  de  nombreuses  modifications  nécessitées  par 
le  développement  de  l'administration.  La  salle  des 
États,  aujourd'hui  siège  du  tribunal  cantonal  et  de 
la  cour  d'assises,  offre  presque  seule  encore  quel- 
ntérêt  ;  ses  parois  sont  ornées  des  emblèmes  hé- 
raldiques des  princes  et  gouverneurs  de  Neuchâtel.  La 
salle  du   Grand    Conseil,   de  construction  moderne,  oc- 
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cupe    l'emplacement  de   l'ancien    conclave:    un   de    ses 
panneaux    est  décoré    d'une  peinture   de    Jules    Girar- 


Neuchatel.  La  Place  Purry. 

det,  représentant  un  épisode  des  guerres  de  Bourgogne  : 
la  défense  du  pont  de  Thièle  par  le  banneret  Bellenot, 
du  Landeron  (1476).  Cette  toile  a  été  offerte  par  la  co- 
lonie suisse  de  Paris  à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la 
République  (1898).  La  salle  a  une  sortie  sur  le  cloître, 
restauré  en  1870  et  attenant  à  l'église  collégiale,  fondée 
au  XIIe  siècle  par  Ulrich  II  et  Berthe  de  Granges,  sa 
femme,  et  agrandie  un  siècle  plus  tard.  Une  des  deux  tours 
et  les  flèches  n'ont  été  ajoutées  que  lors  de  la  restau- 
ration de  1870.  La  collégiale  présente  un  mélange  des 
styles  roman  et  gothique.  Une  des  portes  est  ornée  des 
statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  A  l'intérieur, 
le  comte  Louis  a  fait  ériger,  à  la  mémoire  de  sa  famille, 
en  1372,  un  remarquable  cénotaphe  orné  de  quinze 
statues,  dont  deux  datent  du  XIIIe  siècle;  trois,  celles 
des  comtes  de  Fri bourg  et  de  Hochberg  ont  été  ajoutées 
au  XVe  siècle.  Sur  un  des  piliers  de  la  nef,  se  trouve  une 
inscription  rappelant  la  journée  du  23  octobre  1530 
qui  décida  du  sort  de  la  Réforme  à  Neuchàtel.  Avant  cette 
époque,  la  collégiale  avait  un  Chapitre  richement  doté. 
Plus  anciennes  que  ces  monuments  sont  la  Tour  de  Diesse, 
au  pied  de  la  colline  du  Château,  et,  plus  haut,  la  Tour 
des  Prisons,  toutes  deux  d'origine  burgonde.  Cette  der- 
nière paraît  avoir  été  le  château  primitif,  la 
regalissima  sedes  des  rois  rodolphiens.  Les 
murs  de  la  ville,  ainsi  que  les  tours  qui  les 
protégeaient  et  les  portes,  ont  disparu  ;  celles 
de  l'Hôpital,  de  Saint-Maurice,  la  Tour  aux 
Chiens  ont  été  démolies  de  1784  à  1790  ;  la 
Maleporte,  adossée  à  la  Tour  de  Diesse,  et  la 
porte  des  Moulins  tombèrent  au  XVIIe  siècle  ; 
la  Tour  de  l'Oriette  en  1823  ;  la  porte  du  Châ- 
teau en  1854;  seule  la  Tour  des  Chavannes  a 
subsisté  jusqu'en  1867.  Il  n'y  a  pas  d'édifice 
public  à  mentionner  depuis  le  moyen  âge  jus- 
qu'au XVIe  siècle.  Ce  siècle  donna  naissance 
à  l'un  des  joyaux  de  Neuchàtel,  les  Halles,  élé- 
gante construction  à  tourelles  dans  le  style  de 
la  Renaissance.  Les  portes  d'entrée  sont  sur- 
montées de  l'écusson,  magnifiquement  sculpté, 
des  Orléans-Longueville.  Le  Temple  du  Bas, 
ou  Temple-neuf,  construit  en  1695,  renferme 
le  tombeau  de  J.-Fr.  Osterwald,  traducteur  de 
la  Bible  et  auteur  d'un  catéchisme  qui  a  mar- 
qué de  son  empreinte  le  caractère  neuchâte- 
lois;  du  XVIIIe  siècle,  nous  avons  l'Hôtel  Du 
Peyrou,  habitation  seigneuriale  de  cet  ancien 
négociant  riche  et  cultivé,  ami  de  J.-J.  Rous- 
seau, qui  lui  fit  de  fréquentes  visites.  Ce  pa- 
lais, construit  en  1768,  est  entouré  de  beaux 
jardins  ;  il  fut  acheté  pour  servir  de  résidence 
à  Berlhier  ;  mais  le  métier  de  soldat  du  prince  ne  lui  laissa 
jamais  le  loisir  même  de  venir  voir  sa  principauté;  son  pa- 
lais passa  aux  mains  de  la  famille  de  Rougemont,  puis  de- 
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vint   propriété  communale.  Un  cercle  y   est  aujourd'hui 
installé  au  rez-de-chaussée;  les  beaux  salons  du  premier 
étage  se  louent  pour  des  fêtes.   De  1784  à 
1790,  David  de  Purry  faisait  construire  l'Hô- 
tel  de  Ville,    bâtiment  à    colonnes,  d'une 
architecture  un  peu  massive,  mais  non  sans 
distinction   et  renfermant    une    belle  salle 
boisée  où  siègent  le    conseil   général  et  le 
tribunal  de  district.  En  face  de  l'Hôtel    de 
Ville,  la  maison  des  orphelins,   fondée  par 
J.-J.  Lallemand,  a  été,  il  y  a  quelques  an- 
nées, consacrée  également  aux  services  pu- 
blics   de    la    ville,     l'orphelinat    ayant  été 
transféré  à  l'Évole  et  à  Bel  mont,  près  Bou- 
dry.  Au  XIXe  siècle,  Neuchàtel  s'est  surtout 
enrichi  de  bâtiments  scolaires,  tels  que  l'an- 
cien Gymnase  (collège  latin,  abritant  aussi 
la  bibliothèque  de  la  ville  et  les  collections 
d'histoire  naturelle),  le  Collège  de  la  Pro- 
menade, celui  (pour  jeunes  lilles)  des  Ter- 
reaux avec  son  annexe;  l'Académie  où  se 
trouve    aussi    le    Gymnase  cantonal,   enfin 
l'École  de  commerce.  En  outre  la  ville  pos- 
sède  un  Observatoire,  un  pénitencier  can- 
tonal, propriétés  de  l'état  de  Neuchàtel,  un 
bâtiment  pour  conférences  et  concerts,  un 
modeste  théâtre.  Non  loin  se  trouve  l'imposant  Hôtel  des 
Postes,  propriété  de  la  Confédération,   inauguré  en  1896, 
et,  de  l'autre  côté  du   port,   le  Musée  historique   et  des 
Beaux-Arts;   plus   loin  encore,  la  nouvelle  église  catholi- 
que. Au-dessus  de  la  ville  s'élève  la  chapelle  de  l'Ermi- 
tage, dont  la  cloche  est  celle  de  l'ancienne  Tour  des  Cha- 
vannes. 

Quatre  des  fontaines  de  Neuchàtel,  qui  datent  des  XVIe 
et  XVIIe  siècles,  méritent  une  mention  spéciale.  L'une,  à 
l'angle  des  rues  du  Château  et  du  Pommier,  était,  avant 
la  Réformation,  consacrée  à  saint  Guillaume.  Elle  porte 
aujourd'hui  le  nom  du  Griffon,  qui  y  a  remplacé  la  statue 
de  ce  saint,  jadis  vénéré  à  Neuchàtel.  Un  peu  plus  bas, 
à  la  Croix  du  Marché,  se  trouve  la  fontaine  du  Banne- 
ret, puis,  à  l'entrée  de  la  Grand'rue,  la  fontaine  de  la 
Justice,  enfin,  sur  la  place  du  Temple-neuf,  celle  du  Lion, 
toutes  dénommées  d'après  les  attributs  qui  surmontent 
leurs  fûts.  Plusieurs  œuvres  plastiques  ornent  les  pla- 
ces publiques  :  ainsi  la  statue  de  bronze  de  David  de 
Purry,  le  bienfaiteur  de  la  ville,  par  David  d'Angers,  érigée 
en  1855  sur  la  place  qui  porte  le  nom  de  ce  généreux  Neu- 
châtelois  ;  celle  de  Farel,  due  au  ciseau  d'Iguel,  devant  la 
Collégiale  ;  le    même   sculpteur  est  l'auteur  des   quatre 
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statues  qui  ornent  la  façade  S.  du  collège  latin,  J.-Fr. 
Osterwald,  Emer  de  Vattel,  le  chancelier  de  Montmollin  et 
l'apocryphe  chanoine  Hugues  de  Pierre.  Dans  la  verdure 
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de  la  Promenade  est  blotti  le  buste  d'un  jeune  poète 
neuchàtelois,  Alice  de  Chambrier,  œuvre  délicate  de  F. 
Landry.  Le  plus  imposant  des  monuments  qui  décorent 
la  ville  est  le  groupe  de  trois  figures  érigé  en  commé- 
moration de  la  proclamation  de  la  République,  lors  du 
cinquantenaire  de  1898.  Les  sculpteurs  Heer  et  Meyer 
sont  les  auteurs  de  cette  œuvre  d'art,  représentant  la 
Suisse  accueillant  Neuchàtel;  au  pied  de  ces  deux  figures 
principales,  le  peuple,  personnifié  par  un  robuste  jeune 
homme,  se  repose,  après  l'effort  de  l'affranchissement, 
en  regardant  avec  confiance  l'avenir.  Enfin,  dans  la  cour 
intérieure  du  Collège  de  la  Promenade,  se  trouve  la  ma- 
quette de  la  statue  de  Daniel  Jeanrichard,  l'introduc- 
teur de  l'horlogerie  en  pays  neuchàtelois,  et  dont  le  mo- 
nument en  bronze  s'élève  sur  une  place  publique  du 
Locle. 

Climat.  La  température  de  Neuchàtel  est  relativement 
élevée.  A  l'observatoire  (488  m.),  les  températures  moyen- 
nes sont  pour 

l'hiver —    0,1° 

le  printemps 4-     8,7° 

l'été +  17,7° 

l'automne -j-    9,1° 

ce  qui    donne    une    température    moyenne   générale   de 
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En  somme,  Neuchàtel  jouit  d'un  climat  assez  égal  pour 
une  ville  subissant  les  influences  plutôt  rudes  du  Jura. 


Neuchàtel.  La  Collégiale. 

4-  8,85°.  La  plus  forte  chaleur  observée  a  été  de  4-  33° 
G.;  le  plus  grand  froid  a  atteint  —17°  en  janvier  1880; 
par  an,  il  n'y  a  guère  en  moyenne  que  40  jours  où  la 
température  descende  au-dessous  de  zéro.  L'humidité  re- 
lative de  l'air  n'a  rien  d'extraordinaire,  une  moyenne  de 
quarante  années  donne  78  %  pour  fraction  de  satura- 
tion. En  hiver,  le  brouillard  n'est  pas  rare  en  ville,  tan- 
dis qu'il  suffit  de  s'élever  quelque  peu  pour  jouir  d'un 
radieux  soleil.  Le  nombre  des  jours  où  le  brouillard  ne  se 
lève  pas,  est  en  moyenne  de  36.  La  quantité  d'eau  qui  tombe 
à  Neuchàtel  est  très  variable  d'une  année  à  l'autre  ;  en 
moyenne,  947  mm.  par  an;  le  nombre  des  jours  qui  ne 
se  passent  pas  entièrement  sans  pluie  est  en  moyenne  de 
146.  La  pression  moyenne  de  l'atmosphère  est  de  719,6 
mm.  à  l'Observatoire;  les  variations  annuelles  n'excèdent 
pas  37  mm.  Le  nombre  de  dixièmes  de  la  voûte  céleste 
qui  sont  couverts  de  nuages  est  de  6,6:  en  été,  ce  chiffre 
est  de  5,5  ;  en  hiver,  de  7,5.  On  jouit  de  la  vue  par- 
tielle ou  totale  des  Alpes  en  moyenne  pendant  45  jours 
qui  se  répartissent  essentiellement  sur  l'automne  et  l'hi- 
ver. C'est  en  septembre,  novembre  et  février  que  les 
Alpes  sont  le  plus  souvent  visibles  ;  en  été,  elles  le  sont 
beaucoup  plus  rarement. 
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A  cause  de  son  volume  considérable,  le  lac  ne  se  ré- 
chauffe et  ne  se  refroidit  que  lentement  :  il  agit  un 
peu  comme  compensateur.  Pendant  les  plus  fortes  cha- 
leurs, l'atmosphère  deviendrait  facilement  moite,  en  rai- 
son de  l'évaporation  du  lac,  si  un  vent  descendant  du  Jura, 
le  joran,  se  levant 
assez  régulièrement 
vers  4  heures  du 
soir,  ne  dissipait  ces 
émanations  et  ne 
maintenait  un  air 
pur  en  le  renouve- 
lant sans  cesse  ; 
aussi  les  nuits  sont- 
elles  généralement 
fraîches.  Le  fohn 
n'atteint  Neuchàtel 
que  rarement  ;  en- 
core est-il  très 
atténué  ;  par  con- 
tre, la  ville  est 
exposée  à  la  bise 
qui  vient  du  N.-E. 
et  qui  souffle  par- 
fois avec  violence 
et  persistance  pen- 
dant l'hiver,  plus 
particulièrement  en 
février  ou  en  mars. 
Population.  En 
1353,  Neuchàtel 
comptait  256  mai- 
sons et  430  feux, 
ce  qui  peut  donner 
une  population  d'environ  2500  âmes.  Le  premier  recen- 
sement proprement  dit  date  de  1750  ;  il  y  avait  alors  3666 
habitants;  en  1803  ils  étaient  au  nombre  de  4170.  Voici 
pour  les  quarante  dernières  années  les  chiffres  de  10  en 
10  ans  : 
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1864  . 

.     .    10  933 

1874  . 

.     .     .    13  347    augmentation 

:  2414  soit  22,08  % 

1884  . 

.     .    15  423               » 

2076     » 

15,55  % 

189i  . 

.     .    17  706               » 

2283    » 

14,80% 

1904  . 

.     .     .    21985               » 

4279    » 

24,16% 

Ces  cl 

liffres  se  subdivisent  comme  suit  : 

Neuchàtelois  : 

1864  . 

.     .      4  321 

1874  . 

.     .       4  962    augmentation 

:     641  soit 

14,83  % 

1884  . 

.     .      5  469                « 

507     ., 

10,21  % 

1894  . 

.     .      6  970               » 

1507     .) 

27,40  % 

1904. 

.     .      8  719               » 
suisses  d'autres  cantons  : 

1743     » 

24,98  % 

I86'i  . 

.     .      5  042 

1874 .     . 

.     .      6  463    augmentation 

1421  soit 

28,18  % 

1884  . 

.     .      7  891               » 

1428     » 

21,97% 

1894  . 

.     .      8  447               » 

556     » 

7,04% 

1904  . 

.     .  .  10 154               » 
Étrangers  : 

1707     .. 

22,07  % 

1864  . 

.     .      1  570 

1874. 

.     .      1 922    augmentation 

:    352  soit 

22,48  % 

1884  . 

.     .      2  063               » 

141     » 

7,33% 

1894  . 

.     .      2  283               » 

220    ». 

16,76  % 

1904  . 

.     .      3112 

829     a 

36,31  % 

Protestants.     Catholiques. 

Israélites. 

Divers. 

1874  . 

.    11  623                1685 

89 

— 

1884  . 

.     13  389                1966 

52 

16 

1894  . 

.    14  838                 2784 

70 

14 

1904  . 

.     18  214                3670 

57 

44 

De  ces 

>  chiffres  il  résulte  que,  penda 

nt  la  seconde  et  la 

troisième  décade  (1874  à  1894),  la  population  s'est  accrue 
moins  rapidement  que  pendant  la  première,  tandis  que 
celle-ci  a  au  contraire  été  dépassée  par  la  dernière  dé- 
cade. Nous  constatons  aussi  que  l'augmentation  pro- 
portionnelle des  Neuchàtelois,  par  rapport  surtout  aux 
Suisses  d'autres  cantons,  très  faible  pendant  les  deux 
premières  décades,  s'est  sensiblement  relevée  pendant  les 
deux  dernières,  ce  qui  doit  être  attribué  en  bonne  partie 
à  l'influence  de  la  loi  sur  les  communes  et  aux  facilités 
d'agrégation  qu'elle  accorde.  L'attrait  exercé  par  les  éta- 
blissements scolaires  de  la  ville  a  sans  doute  beaucoup 
contribué  à  l'augmentation  de  l'élément  étranger  pendant 
la  dernière  décade. 

Les  propriétaires  d'immeubles  étaient  au  nombre  de  : 
1874,  470  ;  1884,  561  ;  1894,  636  ;  1904,  719.  Pendant  la 
même  période,  le  nombre  des  maisons  habitées  ou  non 
était  de:  1874,1045;  1884,  1289;  1894,  1442;  en  1904, 
1852. 

Trafic,  commerce  et  industrie.  En  1903,  il  a  été  délivré 
à  la  gare  de  Neuchâtel,  209  995  billets  de  voyageurs,  et  en- 
registré 55963  colis-bagages  les  accompagnant  ;  7360  têtes 
de  bétail  ont  été  expédiées  et  reçues.  Il  a  été  expédié  1691 
tonnes  de  marchandises  en  grande  vitesse  et  17582  tonnes 
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en  petite  vitesse  ;  il  a  été  reçu  2243  tonnes  de  marchan- 
dises en  grande  vitesse,  58642  tonnes  en  petite  vitesse. 
Les  recettes  de  Iransport  se    sont  élevées   à   1  429  276  fr. 


Il  a  été   expédié   et   reçu  79492  dépêches   télégraphiques 
concernant  les  besoins  du  service. 

Le  système  de  comptabilité  de  la  compagnie  de  naviga- 
tion à  vapeur  ne  permet  pas  de  constater  le  mouvement 
exact  du  port  de  Neuchâtel  ;  sur  un  total  de  87  743  billets 
de  voyageurs  délivrés  en  1903,  on  peut  cependant  estimer 
les  départs  de  Neuchâtel  à  30  000,  représentant  une  recette 
d'environ  20500  fr.  Les  marchandises  qui  sont  en  pres- 
que totalité  à  destination  de  Neuchâtel  ont  rapporté  à  la 
compagnie  une  somme  de  24200  fr. 

La  compagnie  des  tramways  de  Neuchâtel  occupe  le 
second  rang  parmi  les  Compagnies  suisses  de  tramways, 
en  ce  qui  concerne  la  longueur  kilométrique  des  voies  en 
exploitation.  Au  31  décembre  1903,  son  réseau  mesurait 
26346  m.  de  longueur  exploitée.  Elle  a  transporté  un  to- 
tal de  3  071  290  voyageurs.  Pendant  la  même  période,  les 
recettes  de  la  compagnie  ont  été  de  441  768  fr.,  ce  qui 
donne  un  rendement  ae  16  411  fr.  par  kilomètre  de  ligne. 
Neuchâtel  a  toujours  été  unevilleplus  intellectuelle  que 
commerçante  et  productive.  Cependant  quelques  industries 
y  sont  aujourd'hui  prospères.  Longtemps  ses  habitants  se 
sont  bornés  à  la  vente  de  leurs  vins.  Mais  des  fabriques 
d'indiennes  ayant  été  créées  dans  les  environs,  au  XVllIme 
siècle,  et  beaucoup  de  familles  de  la  ville  leur  devant  leur 
fortune,  le  goût  du  commerce  se  répandit  et  survécut  aux  fa- 
briques qui  toutes  ont  disparu,  la  plupart  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIXG  siècle.  Les  jeunes  gens  se  sont  alors 
volontiers  rendus  à  l'étranger  et  y  ont  fondé  des  mai- 
sons de  commerce  prospères,  pour  rentrer  dans  leur  pays 
après  fortune  faite.  Il  y  avait  déjà  au  XV"ie  siècle  une  pa- 
peterie (encore  en  activité)  à  Serrières;  là  aussi  existait 
autrefois  un  hôtel  de  la  Monnaie.  On  y  trouve  encore  deux 
moulins  et  une  scierie  datant  du  XVIme  siècle  et  la  fabri- 
que de  chocolat  Suchard,  fondée  en  1826,  de  réputation 
universelle.  On  compte  également  à  Neuchâtel  une  tren- 
taine de  fabricants  et  négociants  en  horlogerie,  deux 
fabriques  de  chapeaux  de  paille,  deux  brasseries,  une 
fabrique  de  télégraphes  et  une  de  vins  champagnisés. Une 
briqueterie  et  les  carrières  du  voisinage  fournissent  les 
matériaux  à  l'industrie  du  bâtiment,  très  active.  Quinze 
imprimeries,  quatre  lithographies,  trois  ateliers  de  pho- 
togravure et  un  de  cartographie  y  sont  la  meilleure  preuve 
de  la  prospérité  des  arts  graphiques.  Ces  officines,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  un  atelier  de  décors  artistiques 
où  l'on  confectionne  des  cloisonnés,  des  papiers  gau- 
frés, des  mosaïques  et  drs  vitraux  remarquables,  se  rat- 
tachent autant  à  la  sphère  intellectuelle  et  artistique 
qu'à  l'industrie.  Le  commerce  monétaire  est  représenté 
par  huit  banques  particulières,  dont  le  mouvement 
d'affaires  échappe  à  l'appréciation,  mais  qui,  pour  plu- 
sieurs, est  considérable,  et  par  quatre  établissements 
de  crédit.  Deux  de  ces  établissements,  la  Banque  can- 
tonale et  la  Banque  commerciale,  sont  des  banques  d'é- 
mission autorisées  à  émettre  chacune  8  000  000fr. 
de  billets.  Au  31  décembre  1903,  la  première,  qui 
est  un  établissement  d'État,  avait  un  capital  de  do- 
tation de  4  000  000  de  francs  et  un  fonds  de  réserve 
de  820  546  fr.  Son  chiffre  d'affaires  a  atteint,,  pen- 
dant l'année  1903,  1151395053  fr.  Pour  la  Banque 
commerciale,  qui  a  également  un  capital  de  quatre 
millions,  le  mouvement  général  de  ses  opérations 
a  été  de  458  521  224  fr.  ;  son  fonds  de  réserve  est  de 
200  000  francs.  Le  Crédit  foncier,  avec  un  capital 
de  3000000  et  un  fonds  de  réserve  et  de  prévoyance 
de  516000  fr.,  avait,  à  la  même  époque,  fait  des 
prêts  hypothécaires  pour  18194812  fr.  et  émis  des 
obligations  foncières  pour  16308000  fr.,  au  taux 
moyen  de  3,971  %.  La  Caisse  d'Épargne,  fondée  en 
1812,  comme  œuvre  philanthropique  pour  favoriser 
la  petite  épargne,  n'a  pas  de  capital,  mais  un  fonds 
de  réserve  de  2350000  francs.  La  même  personne 
ne  peut  déposer,  pendant  le  courant  d'une  année, 
plus  de  700  fr.  sauf  exceptions  dont  la  direction  est 
juge,  et  aucun  carnet  d'épargne  ne  peut  excéder 
'4000  fr.  A  la  fin  de  1903,  elle  avait  pour  44676497 
fr.  de  dépôts,  appartenant  à  64257  déposants. 
Ajoutons  encore  qu'en  1903  il  y  avait  à  Neuchâtel 
154  chefs  d'établissements  soumis  à  la  loi  sur  la  respon- 
sabilité des  patrons,  et  326  apprentis. 

Instruction  publique  et  vie  intellectuelle.  De  nos  jours, 
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Neuchàtel    est    devenu    surtout    une    ville    d'éducation. 
Les  écoles  y  sont  nombreuses  et  très  fréquentées,   ainsi 
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que  les  pensionnats.  Jeunes  gens  et  jeunes  Mlles  de  lous 
pays  viennent  à  Neuchàtel  apprendre  le  français.  Ils  y 
trouvent  des  écoles  de  tous  les  degrés.  En  1903,  les  écoles 
communales  comprenaient  :  1.  Ecoles  enfantines,  avec 
16  classes  et  661  élèves  ;  deux  années  d'enseignement, 
5  à  7  ans,  système  Fnvbel.  Classes  mixtes.  2.  Écoles  pri- 
maires, 54  classes,  avec  2393  élèves;  6  années  d'éludés 
obligatoires,  de  7  à  14  ans.  Le  matériel  scolaire  est  fourni 
gratuitement.  3.  Écoles  secondaires,  avec  12  classes  et 
352  élèves.  Trois  années  d'études,  de  12  à  15  ans.  Ces 
écoles  complètent  l'enseignement  primaire  des  élèves  qui 
en  sortent  pour  faire  un  apprentissage  professionnel.  En 
outre,  elles  préparent  les  jeunes  gens  pour  le  gymnase 
scientifique  et  l'école  normale,  lesjeunes  filles  pour  l'école 
supérieure  littéraire,  les  uns  et  les  autres  pour  l'école 
commerciale  ou  l'école  normale  4.  Collège  latin,  avec  5 
classes  et  150  élèves;  cinq  années  d'études,  de  10  à  15 
ans  ;  il  prépare  à  l'entrée  au  gymnase  littéraire.  5.  Ecole 
supérieure  des  jeunes  filles,  comprenant  deux  classes 
avec  80  élèves  régulières  et  270  auditrices.  Tous  les  cours 
sont  facultatifs.  6.  Classe  des  étrangères,  avec  4  classes 
et  172  élèves.  Une  année  d'études  divisée  en  deux  degrés; 
l'entrée  dans  le  deuxième  degré  peut  avoir  lieu  sans  au- 
cune connaissance  préalable  du  français.  7.  École  profes- 
sionnelle et  ménagère,  avec  223  élèves;  une  année  d'étu- 
des. Soit  un  total  de  93  classes,  comprenant  4025  élèves 
(dont  1768  garçons  et  2257  filles),  avec  un  corps  ensei- 
gnant de  94  instituteurs  et  73  institutrices.  Pour  1903,  le 
budget  de  ces  différentes  écoles  prévoyait  : 

Dépenses Fr.  349950 

Recettes »      98390 


Excédent  des  dépenses 


Fr.  251560 


Les  établissements  d'enseignement  professionnel 
pour  jeunes  gens  sont  :  a)  L'école  de  dessin  et  de 
modelage,  destinée  aux  ouvriers  et  apprentis,  b)  L'É- 
cole d'horlogerie,  avec  quatre  années  d'études  théo- 
riques et  pratiques.  Le  produit  du  travail  des  élèves 
leur  appartient.  En  trois  ans,  ils  font  entièrement 
six  montres  ;  ceux  qui  suivent  la  quatrième  année 
font  en  outre  un  chronomètre  de  poche  et  une  mon- 
tre à  répétition.  Une  section  d'électro-technique,  de 
grosse  pendulerie  et  de  petite  mécanique  a  été  ré- 
cemment ajoutée  à  cette  école.  De  tous  les  établisse- 
ments scolaires  de  Neuchàtel,  c'est  l'École  de  com- 
merce qui  attire  le  plus  grand  nombre  d'étrangers. 
Cette  école  est  la  plus  importante  de  la  Suisse.  Elle 
comprend  quatre  années  d'études,  et  un  cours  pré- 
paratoire d'avril  à  juillet.  A  cette  époque,  la  plus 
fréquentée,  l'école  comptait,  en  1903,  610  élèves,  dont 
454  Suisses  et  156  étrangers.  A  la  fin  de  l'année, 
il  y  en  avait  encore  506,  dont  84  demoiselles.  En  mai  1904,  ce 
chiffre  était  de  642,  dont  126  demoiselles.  En  été,  l'école 
organise  des  cours  de   vacances  et  possède,  comme  an- 


nexe, une  classe  spéciale  de  français.  Pour  1903,  le  budget 
de  l'école  était  de  275775  fr.  couverts  par  les  subven- 
tions communale  (43099  fr.),  cantonale  (76  136  fr.),  fédé- 
rale (59315  fr.),  et  par  les  écolages  et  recettes  diverses 
(97225  fr.).  Les  deux  établissements  d'instruction  supé- 
rieure, le  Gymnase  et  l'Académie,  sont  des  institutions 
cantonales.  Le  premier  comprend  une  section  scientifique 
et  une  section  littéraire  ou  classique.  Couronnées  par 
le  baccalauréat,  les  études  y  préparent  les  jeunes  gens, 
soit  pour  l'Ecole  polytechnique,  soit  pour  l'Académie 
ou  les  Universités.  En  1903,  la  section  littéraire  comp- 
tait 58  élèves,  la  section  scientifique  68.  Une  annexe 
du  Gymnase  est  l'École  normale  destinée  à  former  des 
instituteurs  et  des  institutrices  pour  l'enseignement  pri- 
maire et  l'enseignement  frœbehen.  Les  cours,  qui  sont 
de  deux  années,  étaient  fréquentés,  en  1903,  par  11  élè- 
ves instituteurs  et  28  institutrices.  Une  première  Acadé- 
mie fondée  en  1840,  mais  supprimée  en  1848,  a  été 
illustrée  par  Agassiz,  Arnold  Guyot,  F.-Aug.  Matile,  La- 
dame,  entre  autres.  Après  1848,  on  en  revint  à  l'ancien 
système  de  terminer  les  études  par  les  «  Auditoires  » 
où  Juste  Olivier,  Desor,  Charles  Secrétan  professèrent. 
Après  cette  époque  transitoire,  l'Académie  actuelle  fut 
rétablie  en  1866  et  réorganisée  en  1894.  Elle  comprend 
quatre  facultés  :  Lettres,  Sciences,  Théologie  et  Droit, 
et  ne  diffère  d'une  Université  que  par  l'absence  d'une 
faculté  de  médecine.  Il  est  joint  à  l'Académie  un  sé- 
minaire de  français  moderne  à  l'usage  des  étrangers.  Il 
est  également  organisé  pendant  l'été  des  cours  de  vacan- 
ces. Le  corps  académique  compte  46  professeurs.  Pen- 
dant l'hiver  1903/4,  l'Académie  était  fréquentée  par  133 
étudiants  réguliers  et  123  auditeurs,  soit  un  total  de  256, 
se  répartissant  comme  suit:  Lettres  189;  Sciences  28; 
Théologie  13;  Droit  26.  Il  existe  encore  à  Neuchà- 
tel, sans  aucune  attache  avec  les  établissements  offi- 
ciels, une  école  de  théologie  formant  les  pasteurs  qui 
se  destinent  à  l'Église  indépendante  de  l'État. 

L'Observatoire,  ouvert  en  1860,  est  construit  au  Mail 
sur  des  rochers  donnant  aux  instruments  toute  la  sta- 
bilité voulue.  Ses  principaux  instruments  sont  un  beau 
cercle  méridien  grossissant  350  fois  et  une  lunette  pa- 
rallactique  grossissant  500  fois,  une  pendule  sidérale, 
un  chronographe  et  une  pendule  électrique  qui  jour- 
nellement télégraphie  automatiquement  l'heure  à  tous 
les  centres  d'horlogerie  du  pays  et  des  cantons  voisins 
et  au  bureau  central  télégraphique  de  Berne.  L'Ob- 
servatoire, qui  participe  aux  travaux  astronomiques  in- 
ternationaux, rend  encore  des  services  importants  à 
l'industrie  horlogère  par  ses  installations  spéciales  pour 
le  contrôle  de  la  marche  des  montres. 

Ces  institutions  ne  représentent  pas  toute  la  vie  in- 
tellectuelle de  Neuchàtel  ;  elle  se  manifeste  encore  par 
une   production    littéraire   très    active.   Environ    80    li- 


Neuchâtel.  Le  Collège  latin. 

vres,  traités  ou  brochures,  dont  les  auteurs  sont  neu- 
chàtelois,  s'y  publient  annuellement,  sans  compter 
23  journaux,    revues   et  bulletins,   dont  3  quotidiens;   la 
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plupart  des  autres  sont  hebdomadaires  ou  mensuels.  Le 
développement  intellectuel  est  encore  encouragé  par  de 


Neuchàtel.  Écoles  primaires  des  Terreaux  (filles). 

nombreuses  sociétés  ;  ainsi  la  Société  des  sciences  natu- 
relles a  de  fréquentes  séances  et  publie  un  «  Bulletin»  très 
nourri.  Très  bien  coté  est  celui  de  la  Société  de  géogra- 
phie, qui  organise  aussi  des  conférences  publiques;  la  So- 
ciété d'histoire  a  comme  organe  le  «  Musée  neuchâtelois  » 
qui  en  est  à  sa  XLIe  année  d'existence  ;  la  Société  aca- 
démique encourage  les  étudiants  en  primant  des  tra- 
vaux de  concours.  Si  les  sociétés  d'étudiants  de  «  Bel- 
les-Lettres »  et  de  «  Zofingue  »  ont  avant  tout  pour  but 
de  cultiver  la  camaraderie,  les  travaux  intellectuels  n'en 
font  pas  moins  partie  du  programme  de  leurs  séances. 
Neuchàtel  est  une  ville-école  par  excellence,  mais  ses  suc- 
cès dans  le  domaine  artistique  sont  également  remarqua- 
bles. La  première  impulsion  en  a  été  donnée  par  le  bazar 
.Teanneret  et  Baumann  qui,  en  1825,  ouvrit,  surtout  dans 
une  intention  commerciale,  un  étalage  de  peintures  et 
de  dessins.  La  Société  d'émulation  s'empara  de  l'idée  et 
organisa,  l'année  suivante,  la  première  exposition  de  pein- 
ture. L'expérience  ayant  fort  bien  réussi,  elle  fut  renouve- 
lée en  1828  et  en  1834.  Enfin,  en  1842,  la  Société  des 
Amis  des  Arts  était  fondée,  et  dès  lors  Neuchàtel  a  eu 
tous  les  deux  ans  son  «  Salon  »  qui  a  puissamment  con- 
tribué à  propager  le  goût  de  la  peinture  et,  par  les  nom- 
breux achats  qui  s'y  sont  faits,  à  encourager  les  artistes. 
Les  achats  de  la  société  ont  formé  le  noyau  du  Mu- 
sée des  Beaux-Arts.  Plus  ancienne  encore  est  la  Société 
de  Musique.  Fondée  en  1754  et  réorganisée  en  1832,  elle 


Neuchàtel.  Écoles  primaires  de  la  Promenade  (garçons). 

fait  donner  annuellement  une  série  de  concerts  très  ap- 
préciés. A  côté  de  ces  sociétés,  il  existe  à  Neuchàtel  46 
sociétés    de   bienfaisance  et  d'utilité    publique,    21    reli- 


gieuses, 16  de  musique,  14  militaires,  12  d'enseignement. 
12  de  sports  et  25  diverses.  Les  médecins,  les  architectes- 
ingénieurs,  les  juristes  ont  leurs  sociétés  ;  celle  d'Utilité 
publique  et  plusieurs  associations  de  commerçants  s'oc- 
cupent des  intérêts  économiques  de  la  ville  et  du  canton 
ou  des  besoins  de  leur  profession.  Enfin,  n'oublions  pas  le 
Club  jurassien  et  une  section  très  active  du  Club  alpin. 
En  dehors  des  ressources  qu'offrent  ces  sociétés,  les 
Neuchâtelois  trouvent  journellement  l'occasion  de  satis- 
faire leur  besoin  de  conversation  et  de  lecture  dans  les 
cercles,  au  nombre  de  sept.  Les  francs-maçons  ont  une 
loge  importante. 

Musées  et  bibliothèques.  L'intensité  de  la  vie  intellec- 
tuelle et  artistique  de  Neuchàtel  trouve  son  expression  la 
plus  sensible  dans  les  musées  dont  la  ville  peut  être  fière 
à  bon  droit.  Nous  avons  déjà  mentionné  le  musée  des 
Beaux-Arts.  Construit  en  1885  au  quai  des  Alpes,  il  présente 
d'une  manière  assez  complète  une  image  de  l'art  neuchâ- 
telois, les  peintres,  les  aquarellistes,  les  graveurs  y  étant 
également  représentés.  Il  renferme  environ  400  tableaux, 
300  aquarelles,  dessins  et  sépias,  nne  trentaine  de  bronzes 
et  plâtres  et  80  œuvres  de  graveurs  neuchâtelois,  mais 
quelques  artistes  d'autres  pays  y  sont  aussi  représentés. 

Au  rez-de-chaussée  du  même  bâtiment  est  installé  l'in- 
téressant Musée  historique,  dont  les  origines  remontent 
à  1834.  Il  contient  essentiellement  des  pièces  se  rappor- 
tant au  pays  ou  trouvées  dans  le  canton,  des  armes, 
des  objets  lacustres  et  romains,  des  monnaies,  de  riches 
collections  d'orfèvrerie  et  d'horlogerie,  de  porcelaines, 
faïences  et  poêlerie,  de  costumes  civils  et  militaires,  des 
vitraux,  des'  autographes,  une  belle  série  de  vues  et  de 
portraits  d'hommes  marquanls  du  pays,  des  drapeaux,  une 
très  curieuse  collection  d'ustensiles  de  ménage,  etc.  Le 
Musée  d'histoire  naturelle,  admirablement  classé,  est  un 
des  plus  riches  de  la  Suisse;  il  va  de  pair  avec  ceux  de 
Bâle,  Genève,  Zurich.  La  collection  des  oiseaux  paraît 
être  la  première  en  Suisse  pour  le  nombre  des  espè- 
ces Il  contient  pas  mal  de  pièces  ostéologiques,  minéra- 
logiques  et  paléontologiques  provenant  de  la  collection 
de  l'illustre  Agassiz,  achetée  par  le  Musée,  et  plusieurs 
beaux  herbiers.  La  faune  est  représentée  par  plus  de 
35000  espèces  et  près  de  80000  individus.  Le  fonds  pri- 
mitif de  ce  musée,  ainsi  que  du  suivant,  a  été  formé 
de  collections  rapportées  en  1790  des  Indes  et  d'Afri- 
que, par  C.-D.  de  Meuron,  général  au  service  de  l'An- 
gleterre, mais  la  fondation  proprement  dite  des  musées 
est  due  à  P.-L.-A.  de  Coulon  et  à  son  fils  L.  de  Coulon.  Le 
Musée  ethnographique,  luxueusement  installé  en  1904 
dans  une  belle  propriété  qui  lui  a  été  léguée  par  un  gé- 
néreux citoyen,  James  de  Pury,  a  pris  dès  lors  une  exis- 
tence indépendante.  C'est  un  des  plus  riches  de  la  Suisse  ; 
il  renferme  des  collections  rarissimes,  celles  d'Océa- 
nie,  en  particulier.  La  salle  de  l'Afrique  s'enrichit  con- 
stamment d'objets  de  première  importance;  les  vitri- 
nes du  Lessouto,  de  la  Zambézie,  du  Congo  et  du  Came- 
roun sont  des  plus  remarquables.  Quelques  pièces 
de  ce  Musée  sont  uniques.  De  précieux  services  sont 
rendus  aux  travailleurs  par  les  bibliothèques.  Celle  de 
la  ville,  fondée  en  1794,  se  compose  d'environ  150000 
volumes  se  rapportant  à  tous  les  domaines  des  scien- 
ces et  de  la  littérature.  Elle  contient  un  certain  nom- 
bre de  manuscrits,  entre  autres  une  volumineuse  cor- 
respondance de  J.-.I.  Rousseau;  elle  est  très  riche  en  ou- 
vrages se  rapportant  à  Neuchàtel.  Par  contre,  la  théologie 
y  est  moins  bien  représentée,  ce  domaine  étant  aban- 
donné à  la  Bibliothèque  de  la  compagnie  des  pasteurs, 
datant  de  l'époque  de  la  Réformation.  On  trouve  dans 
cette  dernière  une  précieuse  collection  de  lettres  des  prin- 
cipaux réformateurs.  L'Église  indépendante  possède  aussi 
une  petite  bibliothèque  qui  lui  a  été  léguée  par  un  de 
ses  pasteurs.  La  Bibliothèque  de  la  Société  de  Géographie, 
datant  de  1885,  renferme  plus  de  15000  publications,  en 
23  langues  ;  550  périodiques  l'enrichissent  constamment. 
Elle  possède  en  outre  une  collection  de  plus  de  4000 
cartes  et  atlas  et  1600  photographies,  parmi  lesquelles 
celles  de  géographes  et  explorateurs  illustres.  L'Acadé- 
mie et  les  collèges  ont  aussi  leurs  bibliothèques  spécia- 
les. Les  Musées  et  la  Bibliothèque  de  la  ville  reçoivent 
une  modeste  subvention  communale,  qui  est  de  3000  fr. 
pour  la  Bibliothèque,  de  1000  fr.  pour  le  Musée  ethnographi- 
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que  et  de  1500  fr.  pour  chacun  des  trois  autres  musées; 
mais  toutes  ces  institutions,  les  Musées  surtout,  sont  es- 
sentiellement redevables  de  leur  accroissement  à  la  géné- 
rosité inlassable  des  habitants  de  la  ville  et  de  citoyens 
neuchàtelois  séjournant  à  l'étranger. 

Assistance  publique.  La  munilicence  toujoursenéveil  des 
Neuchàtelois  s'étend  encore  à  de  nombreuses  œuvres  chari- 
tables. De  tout  temps  une  desattributionsspéciales  des  com- 
munes a  été  de  pourvoir  à  l'assistance  de  leurs  ressortis 
sants  indigents,  mais  la  loi  sur  les  communes  de  1888  ayant 
introduit  le  principe  de  la  réciprocité  entre  communes 
neuchàteloises,  chacune  assiste  tous  les  Neuchàtelois  éta- 
blis dans  son  ressort,  ainsi  que  ses  propres  ressortis- 
sants domiciliés  hors  du  canton.  La  commune  possède 
deux  orphelinats,  l'un  pour  les  jeunes  filles,  en  ville, 
l'autre  pour  les  garçons,  à  Belmont,  près  Boudry,  où  les 
élèves  se  livrent  aux  travaux  de  la  campagne.  L'hôpital 
de  la  ville,  également  propriété  communale,  est  en  pre- 
mière ligne  destiné  aux  bourgeois.  Les  autres  établisse- 
ments hospitaliers  sont  l'hôpital  Pourtalès,  la  Maternité, 
l'hôpital  de  la  Providence,  dirigé  par  des  sœurs  catholi- 
ques, l'hôpital  Jeanjaquet,  pour  l'enfance;  l'hôpital  de 
Chantemeile,  pour  les  maladies  contagieuses,  l'Orpheli- 
nat du  Prébarreau,  l'Asile  cantonal  de  Beauregard,  pour 
les  vieillards,  l'asile  de  convalescence  pour  les  femmes. 
Les  catholiques  ont  un  orphelinat  spécial  au  Crèt.  Plu- 
sieurs fonds  spéciaux  provenant  de  dons  et  de  legs  sou- 
lagent dilléients  genres  de  misères.  Ainsi  les  fonda- 
tions Perrot,  Petitpierre  et  Marval  viennent  toutes  trois 
en  aide  aux  convalescents  ;  le  fonds  Kougemont  s'oc- 
cupe des  pauvres  honteux;  le  fonds  Sandol-Roy,  des 
incurables;  le  fonds  Montmollin,  des  vieillards;  le  fonds 
Nagrl,  des  étudiants  en  théologie;  le  fonds  Desor  des 
infirmes.  Le  fonds  du  Consistoire  de  charité,  géré  par 
la  commune,  facilite  les  apprentissages  des  orphelins 
et  des  communiers  pauvres.  Il  existe  encore  une  crè- 
che, une  salle  de  réunions  et  de  lecture  pour  ouvriers, 
un  ouvroir  procurant  du  travail  aux  mères  de  famille; 
un  secours  pour  le  placement  des  jeunes  filles,  une  caisse 
des  loyers,  une  œuvre  des  trousseaux  pour  femmes  en 
couches,  une  société  de  secours  pour  les  pauvres  en  pas- 
sage, une  société  de  secours  pour  veuves  et  orphelins 
de  la  paroisse  allemande.  Une  société  immobilière  four- 
nit à  la  classe  ouvrière  des  logements  dans  d'excellentes 
conditions  de  bon  marché  et  de  salubrité;  la  société  de 
patronage  pour  les  détenus  libérés  cherche  à  guider  ces 
dernit-rs  dans  la  bonne  voie  en  leur  aidant  à  se  placer. 
L'Amie  de  la  jeune  fille,  l'Ami  du  jeune  homme,  la  Croix- 
Bouge,  la  société  protectrice  des  animaux  ont  des  sec- 
tions à  Neuchàtel  ;  enfin  la  société  des  Colonies  de  va- 
cances, enrichie  par  James  de  Pury,  envoie  tous  les  étés 
des  escouades  d'enfants  passer  quelques  semaines  dans 
sa  propriété  de  Bellevue,  au  milieu  des  bois,  près  de 
Bevaix;  des  enfants  scrofuleux  sont  envoyés  en  sé- 
jour au  bord  de  la  mer.  En  1903,  la  commune  a 
dépensé  pour  l'assistance,  132384  fr. 

Impôts.  L'impôt  communal  est  de  3°%o  sur  le  ca- 
pital, et  de  2,40  %  sur  le  revenu  ;  il  vient  s'ajouter  à 
l'impôt  de  l'État  qui  est  de  2  00/(IO  sur  le  capital  et 
de  1,20  "()sur  le  revenu.  En  1903,  l'impôt  communal 
a  produit  711432  fr.,  sur  une  fortune  imposable  de 
171340595  francs,  et  sur  les  ressources  s'élevant  à 
7324622  fr.,  par  9444  contribuables. 

Cultes.  A  Neuchàtel,  l'église  nationale,  qui  a  qua- 
tre pasteurs,  célèbre  ses  cultes  à  la  Collégiale,  au 
Temple  du  Bas,  à  la  Chapelle  des  Terreaux,  au  tem- 
ple de  Serrières  et  à  la  chapelle  de  Chaumont.  L'é- 
glise indépendante,  avec  quatre  pasteurs,  célèbre  les 
siens  au  Temple  du  Bas,  à  la  Chapelle  de  l'Ermitage, 
à  la  Salle  des  conférences  et  à  Chaumont.  Dès  1679 
un  culte  allemand  fut  célébré  à  Neuchàtel  par  les 
soins  du  chantre  de  l'église  française,  chargé  aussi 
d'enseigner  la  musique.  Cet  état  de  choses  dura  jus- 
qu'à la  séparation  des  deux  fonctions,  donnant  lieu 
à  la  création  définitive  d'un  poste  de  pasteur  alle- 
mand en  1770.  Les  cultes  allemands  se  tiennent  au 
Temple  du  Bas,  à  la  Chapelle  des  Terreaux  et  à  Chau- 
mont. Le  rétablissement  à  Neuchàtel  d'un  culte  catholique 
date  de  l'occupation  française  de  1806;  l'église  de  Gibraltar 
a  été  construite  en  1828.  Les  catholiques  ont  encore  une 


chapelle   à  l'hôpital  de  la  Providence  et  se  construisent 
actuellement  une  nouvelle  église  près  du  Crèt.   Dès  1864. 


*                   --ïFrH 
1*1          ^*â« 

Neuchàtel.  Le  Musée  ethnographique. 

Neuchàtel  devint  une  des  stations  que  la  Colonial  and 
Continental  Church  Society  de  Londres  pourvoit  d'un 
chapelain  pendant  les  mois  d'été.  Grâce  aux  efforts  d'un 
comité  local,  le  poste  de  pasteur  anglais  devint  perma- 
nent en  1887.  Après  avoir  occupé  différents  locaux,  les 
services  anglicans  obtinrent,  en  1897,  leur  propre  cha- 
pelle, aménagée  dans  une  dépendance  de  l'hôtel  DuPey- 
rou.  Plusieurs  communautés  particulières  ont  leurs  ora- 
toires à  Neuchàtel,  telle  l'Eglise  libre,  se  rattachant 
par  ses  origines  à  celle  du  canton  de  Vaud,  ainsi  que 
l'Église  baptiste  à  la  Place  d'Armes,  l'Église  épiscopale 
méthodiste  allemande  à  la  rue  des  Beaux-Arts;  l'Ar- 
mée du  Salut  a  sa  Citadelle  à  l'Écluse.  Plusieurs  so- 
ciétés apportent  leur  concours  à  la  vie  religieuse,  telles 
la  société  biblique,  la  société  des  Missions  qui  contri- 
bue largement  aux  dépenses  des  sociétés  de  Paris  et 
Bàle,  ainsi  qu'à  la  Mission  romande;  la  Société  pasto- 
rale, qui  forme  le  lien  entre  pasteurs  nationaux  et  in- 
dépendants et  possède  des  fonds  de  retraite  pour  les  veu- 
ves des  pasteurs,  la  société  d'études  théologiques,  la  société 
de  secours  pour  les  protestants  disséminés,  des  Unions 
chrétiennes  pour  jeunes  gens  et  jeunes  filles  des  deux  lan- 
gues, des  sociétés  de  catéchumènes,  des  sociétés  pour  l'ob- 
servation du  dimanche,  pour  l'évangélisation  en  France  et 
en  Espagne,  pour  la  protection  des  jeunes  gens  à  l'étran- 
ger, contre  la  littérature  immorale.  Neuchàtel  a  plusieurs 


Neuchàtel.  Le  Musée  des  Beaux-Arts. 

sociétés  de  tempérance,  une  loge  de  Bons  Templiers,  une 
Mission  urbaine  allemande,  des  sections  de  l'Alliance  évan- 
gélique,  de  la  Fédération  britannique  continentale,  etc. 
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Administration  et  services  publics.  L'administration  de 
la  commune  est  aux  mains  du  Conseil  général,  composé  de 


Neuchàtel.  L'Observatoire. 

40  membres  élus  par  le  suffrage  populaire  limité,  et  d'une  au- 
torité executive,  le  Conseil  communal,  de  cinq  membres, 
ayant  chacun  son  dicastère  (police  et  assistance,  travaux  pu- 
blics, services  industriels,  finances,  forêts  et  domaines, 
secrétariat).  Tous  les  projets  du  Conseil  communal  sont 
soumis  à  l'approbation  du  Conseil  général.  Celui-ci  vote 
les  crédits  nécessaires  et  le  budget;  il  nomme  le  Conseil 
communal,  ainsi  que  les  différentes  commissions  perma- 
nentes ou  temporaires.  Les  services  publics  les  plus 
importants  de  la  commune  sont  l'eau  d'alimentation,  le 
gaz  et  l'électricité.  L'eau  provient  du  captage  de  sources 
situées  en  amont  du  Champ  du  Moulin,  dans  les  gorges 
de  l'Areuse.  Elles  sortent  à  630  m.  au-dessus  de  la  mer. 
La  température  de  l'eau,  qui  est  de  7  à  8°  à  son  point 
de  départ,  ne  dépasse  pas  en  ville  9  à  10°,  après  un  par- 
cours d'environ  16  km.  Le  débit  des  sources  à  l'étiage  a 
été,  en  1903,  de  9930  litres -minute,  représentant  une 
moyenne  de  650  litres  par  jour  et  par  habitant.  En  1903 
l'éclairage  public  au  gaz  a  coûté  à  la  commune  :  14800  fr. 
pour  1324  becs,  représentant  755100  heures  d'allumage. 
L'usine  à  gaz  a  fourni  un  total  de  1  149376  m3. 

C  est  aussi  dans  les  Gorges  de  l'Areuse,  aux  Clées,  que 
se  trouve  l'usine  génératrice  de  forces  électriques  qui, 
transmises  à  haute  tension,  sont  transformées  en  ville  en 
basse  tension  pour  les  besoins  de  l'éclairage  et  comme 
force  motrice.  La  tension  à  l'usine  est  de  4000  volts  et 
de  3800  à  l'arrivée.  Le  courant  est  alternatif,  mono- 
phasé pour  la  lumière,  triphasé  pour  la  force.  Au  31 
décembre  1903,  le  total  des  lampes  destinées  à  l'éclai- 
rage public  était  de  874.  A  cette  date  le  nombre  des 
abonnés  ordinaires  à  la  lumière  était  à  728  avec  un 
ensemble  d'environ  15370  lampes.  Les  abonnés  à  la 
force  motrice  étaient  au  nombre  de  66,  employant  au 
total  1344,48  HP.,  les  plus  importants  consommateurs 
étant  la  fabrique  Suchard,  avec  230  kw.,  soit  250  HP., 
et  la  compagnie  des  tramways  avec  5)0  kw.,  soit  775 
HP.  Le  courant  livré  par  l'usine  des  Clées  a  atteint 
son  maximum,  tant  pour  la  lumière  que  pour  la  force, 
avec  115  ampères.  Le  rendement  de  ces  trois  services 
a  été  le  suivant  :  pour  les  eaux,  fr.  173295  (recettes, 
fr.  204  533  ;  dépenses,  fr.  31  238)  ;  pour  le  gaz,  fr.  82  696 
(recettes,  fr.  83825;  dépenses,  fr.  1129);  pour  l'électri- 
cité, fr.  235215  (recettes,  fr.  329803;  dépenses,  94588 
frrncs). 

Au  31  décembre  1903,  la  dette  consolidée  de  la  ville 
était  de  14092200  fr.,  la  dette  flottante  de  1460506  fr. 
Son  budget  s'est  bouclé  par  2 165263  fr.  de  recettes  et 
2160225  francs  de  dépenses.  Le  fonds  des  ressortis- 
sants, soit  les  biens  de  l'ancienne  bourgeoisie  (473983 
fr.)  est  géré  à  part  et  ne  peut  être  détourné  de  sa  destina- 
tion, mais  les  intérêts  sont,  après  paiement  des  dépenses 


de  l'assistance  qu'il  garantit,  versés  à  la  caisse  communale. 
En  outre,  le  Consistoire  de  charité  possède  un  fonds  de 
190463  fr.,  le  capital  de  la  maison  des  orphelins  s'élève 
à  1 279333  fr.;  celui  du  legs  David  de  Purry,  dont  les  in- 
térêts seuls  peuvent  être  dépensés  au  profit  de  la  com- 
mune, est  de  5046428  fr. 

Histoire.  Presque  chaque  village  des  rives  du  lac 
ayant  sa  station  lacustre,  on  peut  admettre  qu'il  en 
existait  aussi  une  d'une  certaine  importance  en  face 
de  Neuchàtel  ;  elle  aura  été  recouverte  par  les  alluvions 
du  Seyon,  de  sorte  que  l'on  n'a  retrouvé  de  vestiges 
lacustres  que  plus  à  l'E.  et  à  l'O.  Les  Helvètes  ont  eu  sans 
doute  aussi  un  établissement  dans  ces  parages.  Mais 
ce  n'est  qu'avec  l'époque  romaine  que  l'on  sort  des 
conjectures.  11  est  certain  que  les  Romains  ont  eu  des 
stations  isolées  aux  environs  de  Neuchàtel,  peut-être 
même  un  fort  sur  la  hauteur  ;  toutefois  l'existence,  af- 
firmée par  quelques  auteurs,  d'une  ville  d'une  cer- 
taine importance  qui  aurait  porté  le  nom  de  Noideno 
lex,  est  contestable.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rois  de  la 
Bourgogne  Transjurane  ont  possédé  à  Neuchàtel  un 
château,  et  c'est  à  l'occasion  du  don  qu'en  fit  le  roi 
Rodolphe  III  à  sa  femme  Irmengarde,  par  testament 
daté  du  24  avril  1011,  que  Neuchàtel,  appelé  «  siège  très 
royal  »  (regalissima  sedes),  est  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'histoire. 

La  ville  ne  commença  cependant  à  prendre  de  l'im- 
portance que  lorsque  Ulrich  II  et  Berthe  y  construisirent 
une  église  desservie  par  un  chapitre  de  chanoines,  et  que 
les  comtes  de  Neuchàtel,  y  ayant  établi  leur  résidence,  lui 
octroyèrent,  en  1214,  une  charte  de  franchises,  établissant 
les  droits  et  devoirs  réciproques  du  souverain  et  des  bour- 
geois. Cette  charte  mettait  ces  derniers  au  bénéfice  d'ins- 
titutions très  libérales  pour  l'époque,  tant  en  ce  qui  con- 
cerne l'application  équitable  delà  justice  et  la  sûreté  des 
personnes,  que  les  droits  régissant  la  propriété  des  biens 
et  la  faculté  d'en  disposer.  En  outre,  cette  charte  institue, 
pour  la  communauté,  des  magistrats  chargés  du  règlement 
de  ses  affaires.  Dans  la  suite,  un  grand  nombre  d'autres 
franchises  furent  accordées  ou  s'établirent  par  coutume. 
Elles  furent  codifiées  et  confirmées  par  une  nouvelle 
charte  de  1454,  qui  réserva  encore  «  toutes  autres  bonnes 
coutumes  anciennes,  écrites  et  non  écrites,  dont  les  bour- 
geois auraient  usé  et  joui  notoirement  au  temps  passé  ». 
C'est  la  source  de  ces  fameuses  coutumes  écrites  et  non 
écrites  que  les  bourgeoisies,  dans  leurs  incessantes  reven- 
dications, n'ont  dès  lors  pas  cessé  d'opposer  à  tout 
empiétement  de  l'autorité,  voire  même  à  toute  de- 
mande d'explications  sur  de  prétendus  droits.  «  Nos 
franchises  nous  autorisent  à  ne  pas  donner  de  renseigne- 
ments sur  leur  nature  et  elles  sont  si  nombreuses  que 
si  le  lac  était  un  encrier,  il  ne  contiendrait  pas  assez 
d'encre  pour  les  écrire  toutes  »,  cette  réponse  des  bourgeois 


Xeuchàtel.  Le  quai  Osterwald. 

devint  une  lin  de  non  recevoir  usuelle  et  sans  réplique. 

Les  différents   rouages  de  l'autorité  communale  ne  se 

sont  développés  que  peu  à  peu.  Pour  autant  qu'il  est  pos- 
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sible  de  s'en  rendre  compte,  il  n'y  avait,  après  la  charte 
de  1214,  à  la  tète  de  la  commune,  que  le  maire,  oflicier  du 
comie,  et  les  ministraux,  au  nombre  de  deux,  puis  de 
quatre.  Peu  à  peu,  les  t'onctionscommunales  du  maire  dimi- 
nuèrent en  importance  pour  disparaître  tout  à  fait  ;  ses 
attributions  le  confinèrent  dans  ses  fonctions  judiciaires  à 
mesure  que  grandissait  le  pouvoir  des  ministraux.  Ceux- 
ci  gouvernèrent  la  commune  de  concert  avec  le  Conseil 
de  ville  ou  Conseil  des  Vingt-Quatre.  Ce  conseil  avait  des 
pouvoirs  assez  étendus,  se  recrutant  lui-même,  nommant 
à  toutes  les  charges  civiles  et  militaires,  y  compris  celles 
des  Quatre-Ministraux  et  ne  consultant  que  rarement  la 
communauté.  Soit  que  ces  pouvoirs  parussent  trop  abso- 
lus, soit  que,  à  l'instigation  des  baillis  suisses,  Xeuchâ- 
tel  voulût  se  donner  une  administration  analogue  à  celle 
des  villes  confédérées,  les  bourgeois  réclamèrent  l'insti- 
tution d'un  second  conseil,  qu'ils  parvinrent;')  faire  agréer 
en  1522,  sous  le  nom  de  Conseil  des  Quarante  ou  Grand 
Conseil  ;  il  ne  siégeait  seul  que  dans  un  nombre  très 
restreint  de  cas  et  se  joignait  au  Conseil  des  Vingt-Qua- 
tre, appelé  alors  Petit  Conseil  ;  tous  deux  réunis  for- 
maient alors  le  «  Conseil  général  de  la  bourgeoisie  »  et 
statuaient  en  matière  de  constructions,  d'achats  et  de 
ventes,  de  prêts,  de  baux  et  de  possessions.  Comme  par 
le  passé,  les  nominations  étaient  réservées  au  Petit  Con- 
seil qui  était  en  même  temps  cour  de  justice,  jugeant  en 
première  instance  tous  les  procès  civils  de  la  juridicton, 
et  souverainement  les  procès  criminels  et  ceux  affectant 
tout  bourgeois  de  Neuchâtel.  Lorsque  le  Petit  Conseil  sié- 
geait comme  Conseil  de  ville,  il  était  présidé  par  le  maî- 
tre bourgeois  en  chef  ou  le  maître  bourgeois  en  second, 
et  par  le  maire  ou  le  lieutenant  lorsqu'il  siégeait  comme 
cour  de  justice.  Une  de  ses  fonctions  importantes  était 
d'établir  les  points  de  coutume  et  de  maintenir  les  fran- 
chises écrites  et  non  écrites.  L'autorité  executive  était  aux 
mains  des  Quatre-Ministraux,  dont  le  nom  fut  conservé, 
bien  que  le  nombre  en  fût  porté  à  sept  par  l'adjonction 
aux  quatre  maîtres-bourgeois,  nommés  par  le  Petit  Con- 
seil, des  deux  chefs  du  Grand  Conseil,  les  Maîtres  des 
clefs,  et  du  Banneret.  Ce  dernier  avait  des  fonctions  im- 
portantes, tant  civiles,  représentant  au  sein  des  autorités 
plus  particulièrement  le  peuple,  dont  il  était  l'élu,  que 
militaires,  comme  chef  des  milices  de  la  ville. 

En  1406,  Conrad  de  Fribourg,  menaçant  de  contester 
les  franchises  des  bourgeois,  ceux-ci  contractèrent  avec 
Berne  un  traité  de  combourgeoisie  qui  instituait  Berne 
arbitre  dans  les  démêlés  de  Neuchâtel  avec  son  souve- 
rain et  obligeait  la  bourgeoisie  à  prêter  main  forte  aux 
Bernois  dans  leurs  guerres.  Cette  obligation  de  fournir 
des  contingents,  à  laquelle  il  a  été  très  souvent  fait  appel 
jusqu'en  1712,  nécessita  la  création  d'une  milice  bourgeoise 
indépendante  de  celle  du  comté;  dès  lors,  la  ville  eut 
son  port  d'armes  spécial  maintenu  jusqu'au  XIXe  siècle.  Ce 
traité  contribua  puissamment  à  fortifier  la  position  de  la 
bourgeoisie  vis-à-vis  de  la  seigneurie.  L'appui  de  Berne 
permit  aux  Quatre-Ministraux  de  porter  la  tête  haute  et 
de  profiter  des  embarras  financiers  de  la  maison  d'Or- 
léans pour  acquérir  de  nouveaux  privilèges,  comme  aussi 
la  Béforme  religieuse  ne  put  triompher  en  1530  que  grâce 
à  une  conformité  de  vues  et  au  concours  que  se  prêtè- 
rent mutuellement  les  deux  alliés.  Par  deux  fois,  les  re- 
venus du  comte  furent  atîermés,  à  de  bonnes  conditions 
et  pour  neuf  ans,  aux  Quatre-Ministraux;  siégeant  déjà 
au  Tribunal  souverain  comme  Tiers-État,  ils  se  firent 
concéder  le  droit  de  posséder  des  fiefs;  s'il  n'était  pas 
resté  lettre  morte,  ce  droit  les  aurait  placés  au  premier 
ordre  (la  noblesse)  du  tribunal.  Ils  contractèrent,  à  la 
barbe  du  souverain,  avec  les  villages  des  Fourgs  et  des 
Verrières  de  Joux,  un  traité  de  protection  pour  s'empa- 
rer du  château  de  Joux  (vers  1500),  et,  en  1536,  un  traité 
de  combourgeoisie  avec  Bienne  qui,  à  la  vérité,  échoua 
au  dernier  moment.  Tous  ces  actes,  et  d'autres  encore, 
trahissaient  chez  les  bourgeois  la  tendance  à  faire  jouer 
à  Neuchâtel  le  rôle  d'une  ville  souveraine.  Seule,  la  ré- 
gente Marie  de  Bourbon  sut  mettre  un  frein  à  l'ambi- 
tion toujours  croissante  des  Quatre-Ministraux  en  sus- 
citant des  embarras  à  la  bourgeoisie  pour  l'affaiblir.  Elle 
soutint  les  bourgeois  externes  qui  se  plaignaient  d'être 
frustrés  d'une  partie  de  leurs  privilèges;  les  Quatre- 
Ministraux  ayant  refusé  de  faire  droit  à  leurs  plaintes  ou 


de  reconnaître  en  la  matière  le  tribunal  du  gouver- 
nement qui  offrait  de  prononcer,  les  bourgeois  exter- 
nes déclarèrent,  en  1599,  renoncer  à  la  bannière  de 
la  bourgeoisie  et  rentrer  sous  celle  du  souverain,  au- 
quel ils  remettaient  les  privilèges  dont  ils  jouissaient 
en  qualité  de  bourgeois.  Dès  lors,  cette  question  des 
»  bourgeois  renonces»  a  été  une  épine  dans  la  chair  du 
corps  bourgeoisial.  En  1826,  elle  a  été  partiellement  ré- 
glée par  la  rentrée  dans  la  bourgeoisie  des  derniers  «re- 
nonces »,  mais,  à  leur  sortie  delà  bourgeoisie,  en  1599,  les 
renonces  avaient  revendiqué  la  propriété  de  la  forêt  de  la 
Grande-Côte  de  Chaumont  laquelle,  après  de  longues  con- 
testations, leur  fut  allouée  par  arbitrage  en  1733  ;  cepen- 
dant cette  question  donna  encore  lieu,  en  1887,  à  un 
procès  qui  fut  jugé  contre  la  ville  au  profit  de  l'ancienne 
chatellainiede  Thièle  dont  les  intérêts  s'étaient  identifiés 
avec  ceux  des  bourgeois  renonces. 

L'échec  subi  par  la  défection  des  renonces  amoindrit  la 
puissance  de  la  bourgeoisie.  Mais  les  Quatre-Ministraux  su- 
rent reconquérir  une  partie  de  leur  prestige  sous  les  rè- 
gnes suivants  et  ils  sortirent  vainqueurs  de  leurs  démêlés 
avec  Catherine  de  Gonzague,  tutrice  d'Henri  II,  qui  voulut 
faire  dresser  un  code  de  lois  pour  fixer  les  coutumes  non 
écrites  derrière  lesquelles  les  bourgeoisies  se  retran- 
chaient ;  les  magistrats  de  Neuchâtel,  qui  n'entendaient 
pas  laisser  fixer  les  limites  de  leurs  droits,  surent  faire 
triompher  leur  opposition  à  l'institution  d'un  tel  code 
(1619).  Dans  son  dépit,  Henri  II  résolut  de  construire 
une  nouvelle  ville,  Henripolis,  qui  devait  supplanter 
Neuchâtel;  mais  sa  résolution  resta  à  l'état  de  projet.  Dans 
sa  vieillesse,  Henri  II  se  réconcilia  avec  les  bourgeois,  qui 
lui  firent  fête  lors  de  sa  dernière  visite  en  1657. 

La  combourgeoisie  avec  Berne  avait  été  renouvelée  en 
1616,  à  la  demande  de  Neuchâtel,  et  en  1693,  à  la  demande 
de  Berne  qui,  en  prévision  de  l'extinction  de  la  maison 
de  Longueville,  désirait  s'assurer  la  coopération  politique 
d'un  allié  dans  la  question  d'une  succession  intéressant 
autant  les  Confédérés  que  les  Neuchàtelois.  Cette  commu- 
nauté d'intérêts  donna,  pendant  toute  cette  époque  agitée, 
une  grande  autorité  auxQuatre-Ministraux,  dont  l'influence 
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secours  militaires  de 
roidit  considérable- 
lui  suscita  des  ennuis 
lintroduction 
vins  de  Neu- 
conquète  du 
Bernois     pou- 


qu  en  1699  ils  se 
1  '  «  Association  des 
de  l'État  »,  sorte  de 
geoisies  dont  le  but 
démarches  faites  en 
poids  que  des  reven- 
tions  présentées  iso- 
avait  eu  lieu  jus- 
ciation  prit  parti 
Nemours  contre  les 
disputaient  le  pou- 
sentence  du  tribu- 
eut  placé  Neuchâtel 
de  Prusse,  elle  veilla 
vation  des  articles 
qui  avait  atteint  son 
de  son  candidat  et 
vait  plus  besoin  des 
la  bourgeoisie,  se  re- 
ment à  son  égard, 
et  finit  par  interdire 
sur  son  territoire  des 
châtel  —  depuis  la 
pays    de  Vaud,   les 
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vaient  s'en  passer  —  et  à  refuser  avec  hauteur  de  sou- 
mettre le  différend  au  juge  que  prévoyait  le  traité  de  1406 
en  cas  de  difficultés  entre  parties.  Dans  ces  circonstan- 
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ces,  la  bourgeoisie  cessa  de  payer  les  deux  marcs  d'argent 
que  ce  traité  stipulait  en  reconnaissance  annuelle,    esti- 


mant l'alliance  an- 
nua  cependant  d'être 
l'arbitre  des  contesta- 
surgir  entre  le  souve- 
sie  ;  mais  CPtte  der- 
de  se  féliciter  de  la 
ciennealliée  lorsque, 
avec  Frédéric  II,  à 
des  revenus  de  la 
porté  devant  ce  tri- 
bourgeoisie  de  Neu- 
d'accord  avec  l'asso- 
et  communautés  de 
les  intérêts  du  peu- 
piétements  du  gou- 
condamnée  sur  tous 
suivit  une  émeute 
nat  de  l'avocat-géné- 
foule  exaspérée,  ame- 
la  ville  par  les  qua- 
f  Berne,  Fri- 
et  Lucerne)  ; 
les    esprits ,    le 


nulee.  Berne  conti- 
considérée  comme 
tions  qui  pouvaient 
rain  el  la  bourgeoi- 
nière  n'eut  pas  lieu 
justice  de  son  an- 
en  1768,  le  conflit 
propos  de  la  ferme 
principauté,  fut 
bunal.  Bien  que  la 
châtel,  qui  agissait 
dation  des  corps 
l'État,  représentât 
pie  contre  les  em- 
vernement,  elle  fut 
les  points.  Il  s'en 
qui,  après  l'assassi- 
ral  Gaudot  par  la 
na  l'occupation  de 
tre  cantons  alliés 
bourg,  Soleure 
pour  pacifier 
roi  dut  rétablir 
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la  perception  des  revenus  sur  l'ancien  pied.  Ce  fut  le 
dernier  événement  important  dans  lequel  la  bourgeoi- 
sie exerça  une  influence  décisive.  Dès  lors,  son  rôle 
s'est  essentiellement  borné  à  des  questions  d'administra- 
tion intérieure  ou  de  représentation  à  l'occasion  de  la 
visite  du  souverain,  de  la  prestation  des  serments  réci- 
proques ou  de  fêtes  patriotiques. 

Après  la  révolution  de  1848,  la  bourgeoisie  fut  suppri- 
mée et  assimilée  à  une  simple  commune  de  ressortissants, 
tandis  qu'une  municipalité  (commune  d'habitants)  lui 
était  juxtaposée.  La  loi  de  1888  a  de  nouveau  réuni  les 
deux  administrations  en  une  seule  sous  le  nom  de  com- 
mune. Les  seules  institutions  qui  se  rattachent  encore 
à  l'ancienne  bourgeoisie  sont  les  corporations  de  métiers 
et  les  «  Rues  »,  qui  toutes  remontent  au  XV'  siècle.  Parmi 
les  premières,  celles  des  «  Pêcheurs  et  Cossons  »  (mar- 
chands de  poissons)  et  des  «  Favres,  Maçons  et  Chapuis» 
(charpentiers),  admettent  des  ressortissants,  domiciliés  en 
ville,  de  toute  profession  ;  celle  des  Cordonniers,  Tan- 
neurs et  Charnoiseurs,  admet  des  bourgeois  domiciliés  à 
Neuchàtel,  travaillant  le  cuir,  et  des  descendants  de 
membres;  la  Compagnie  des  Tailleurs  ne  comprend  que 
des  communiers  du  métier  et  leurs  descendants;  celle 
des  Marchands  ne  se  compose  que  de  bourgeois  exerçant 
le  métier  à  Neuchàtel,  à  l'exclusion  de  leur  descen- 
dance, non  vouée  au  négoce;  enfin  celle  des  Vigne- 
rons (autrefois  Barilliers)  reçoit  des  non-bourgeois  comme 
membres  externes.  Quant  aux  corporations  dites  des 
«Rues»,  leurs  fonds  paraissent  provenir  du  butin  fait 
aux  guerres  de  Bourgogne,  et  qui  aurait  été  réparti 
entre  les  quatre  quartiers  dépendant  des  rues  du  Châ- 
teau, des  Halles  et  Moulins,  de  l'Hôpital  et  Grand'Rue 
et  des  Chavannes.  Tous  les  ressortissants,  feux-tenants 
habitant  la  ville,  peuvent  se  faire  recevoir  d'une  des 
Rues,  dont  les  revenus  sont  répartis  annuellement  le 
dimanche  de  Quasimodo.  Mentionnons  encore  deux  com- 
pagnies de  tir  :  celle  des  Arbalétriers  fondée  avant  1416, 
qui,  avec  les  changements  d'armes,  prit  successivement 
les  noms  d'Arquebusiers  puis  de  Fusiliers,  et  celle  des 
Coulevriniers,  fondée  vers  1479,  qui  se  transforma  en 
compagnie  de  Mousquetaires;  ces  sociétés  sont  maintenant 
ouvertes  à  tous  les  citoyens. 


De  nombreux  incendies  ont  exercé  leurs  ravages 
Neuchàtel,  détruisant  successivement  des  quartiers  en- 
tiers. Le  plus  néfaste  fut  celui  de  1450,  qui  consuma  une 
partie  du  château,  le  cloître  et  toute  la  ville,  sauf  treize 
maisons  ;  en  1455,  les  rues  des  Moulins  et  des  Escoffiers 
(Grand'rue)  devinrent  la  proie  des  flammes.  En  1714,  ce 
fut  le  tour  de  la  plupart  des  maisons  des  rues  du  Château 
et  du  Pommier,  qui  furent  remplacées  par  des  bâtiments 
plus  somptueux.  Mais  l'eau  ne  fut  pas  moins  fatale  à  la 
ville  que  le  feu.  Des  crues  du  Seyon  causèrent  de  nom- 
breux dégâts  ;  l'inondation  de  1579  renversa,  entre  au- 
tres, l'Hôtel  de  Ville,  emportant  au  lac  les  archives  de 
la  cité. 

Hommes  marquants.  Sous  cette  rubrique,  nous  men- 
tionnons les  hommes  les  plus  connus,  originaires  de  Neu- 
chàtel ou  qui  y  ont  exercé  leur  principale  activité.  Le 
réformateur  Guillaume  Farel,  né  en  1489  en  Dauphiné, 
pasteur  de  Neuchàtel  de  1543  à  1565  ;  Mathurin  Cor- 
dier,  auteur  de  nombreux  écrits  théologiques.  Parmi  les 
théologiens  originaires  du  pays,  il  faut  citer  Jean-Frédéric 
Osterwald  (1663-1747);  Frédéric  Godet  (1812-1900),  que 
ses  importantes  publications  ont  placé  au  premier  rang 
des  théologiens  du  protestantisme  français.  Louis  Bour- 
guet  (né  vers  1670,  f  1742),  savant  presque  universel,  ar- 
chéologue, numismate,  naturaliste,  qu'on  a  surnommé  le 
«Pline  neuchâtelois  ».  Jean-Frédéric  d'Osterwald  (1773- 
1850),  géographe  et  cartographe,  auteur  de  cartes  de  Neu- 
chàtel et  de  la  Suisse  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  pour 
leur  temps.  Jean-Frédéric  de  Chaillet  (1747  - 1839)  a  , 
comme  botaniste,  considérablement  étendu  la  connaissance 
des  plantes  du  canton.  Louis  Agassiz  (1807-1873),  né  à  Orbe, 
professeur  à  Neuchàtel  de  1840  à  1846,  puis  aux  États- 
Unis;  Edouard  Desor  (1811-1882),  entreprit  aussi  des 
voyages  d'exploration  en  Scandinavie,  en  Amérique  et  au 
Sahara;  le  géographe  Arnold  Guyot  (1808-1884),  découvrit 
la  structure  lamellaire  des  glaciers  et  le  déplacement 
moléculaire,  cause  de  leur  mouvement.  Charles  Godet 
(1797-1879),  botaniste  et  entomologiste  distingué;  Louis  de 
Coulon  (1804-1894),  naturaliste  aussi  savant  que  modeste, 
fondateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  et  son  directeur 
pendant  près  de  70  ans,  et  Léon  DuPasquier,  géologue 
de  mérite.  Matthias  Hipp  (f  1893)  fut  le  premier  qui  éta- 
blit des  horloges  électriques  ayant  une  marche  satis- 
faisante ;  Samuel  Osterwald  (1692-1769)  est  l'auteur  d'une 
œuvre  devenue  la  base  du  droit  neuchâtelois  :  Les  us  et 
coutumes  de  la  souveraineté  de  Neuchàtel  et  Valangin. 
Henri  Jacottet  (1828-1873)  et  Auguste  Cornaz  (183i-1896), 
ont  été  des  juristes  fort  écoutés,  ainsi  que  Georges-Auguste 
Matile  (1807-1881),  à  la  fois  juriste  et  historien.  Parmi  les 
historiens  proprement  dits,  nous  trouvons  Jonas  Boyve 
(1654  1739),  et  son  petit  neveu,  Jérôme  Boyve,  Samuel 
de  Chambrier  (1744-1823),  Frédéric  de  Chambrier  (1785- 
1857),  Godefroy  de  Tribolet  (1752-1843).  Charles  Prince 
(1808-1869),  apprécié  comme  philologue;  Henri  La- 
dame  (1807-1870),  collaborateur  d' Agassiz.  Par  son  monu- 
mental Voyage  autour  du  Caucase,  Frédéric  Du  Bois  de 
Montperreux  (1798-1850),  professeur  à  la  première  Acadé- 
mie, s'est  fait  un  nom  en  vue  parmi  les  savants,  comme 
géographe,  géologue,  historien  et  archéologue,  ainsi  que 
par  son  beau  volume  sur  les  Antiquités  de  Neuchàtel.  Si 
les  Neuchâtelois  n'ont  guère  cultivé  la  poésie  avec  succès, 
il  ne  manque  cependant  pas,  parmi  eux,  de  versificateurs 
aimables,  tels  Biaise  Hory  (1528-1594),  César  d'Yvernois 
(1770-1842),  Henri-Florian  Calame  (1807-1863),  Jules  Ger- 
ster  (1813-1867);  il  faut  mettre  hors  de  pair  Alice  de 
Cbambrier  (1861-1882).  Parmi  les  prosateurs,  une  des 
premières  places  revient  au  ministre  Henri-David  de 
Chaillet  (1751-1823),  prédicateur  éloquent  et  écrivain  de 
race.  C'est  dans  le  journalisme  politique  qu'a  débuté 
Eusèbe-Henri  Gaullieur  (1808-1859)  pour  passer  ensuite 
à  l'histoire  et  à  la  littérature:  Félix  Bovet  (1824-1903), 
connu  par  son  Voyage  en  Terre-Sainte  et  sa  Vie  de  Zin- 
zendorf,  est  en  outre  l'auteur  de  savantes  études  sur 
les  Psaumes  et  de  nombreux  articles  de  revues;  Au- 
guste Bachelin  (1830-1890).  peintre  et  historien,  occupa 
aussi  une  place  en  vue  comme  littérateur;  enfin,  Louis 
Favre  (1822-1904),  dont  les  charmants  récits,  Nouvelles  ju- 
rassiennes, ont  inauguré  la  littérature  jurassienne.  Parmi 
les  artistes,  une  place  d'honneur  revient  au  conscien- 
cieux   paysagiste   Max  de  Meuron  (1785-1868),   l'âme   de 
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la  Société  des  Amis  des  Arts  et  le  fondateur  du  Musée 
de  peinture.  A  mentionner  encore  Albert  de  Meuron,  son 
fils  (1823-1897),  Gabriel  Lory  (1785-1847),  aquarelliste; 
Georges  Grisel  (1811-1877),  dessinateur;  Léon  Berthoud 
(18-22-1892);  Auguste-Henri  Berthoud  (1829-1887);  Char- 
les-Edouard Du  bois  (1847-1885)  ;  l'animalier  Charles Tschag- 
geny  (1815-1894);  le  sculpteur  Charles  Iguel  (1827-1897). 
Comme  financiers  et  philanthi  opes., I.-J.  La  llemand(f  1733), 
fondateur  de  la  maison  des  orphelins;  David  de  Purry 
(1709-1786),  négociant  à  Lisbonne,  bienfaiteur  de  Neuchà- 
tel  à  laquelle  il  légua  toute  sa  fortune  s'élevant  à  4  millions, 
après  l'avoir  déjà,  de  son  vivant,  doté  d'un  nouvel  Hôtel 
de  Ville  et  avoir  fait  reconstruire  l'Hôpital  communal. 
Jacques-Louis  de  Pourtalès  (1722-1814),  fondateur  de 
l'hôpital  portant  son  nom  ;  Auguste  de  Meuron  (1789- 
1852),  répandit  ses  bienfaits  sur  son  pays,  notamment 
par  la  fondation  de  l'asile  d'aliénés  de  Préfargier,  P.-L.  de 
Coulon  (1777-1855)  et  son  fils  L.  de  Coulon  fondèrent  la 
Caisse  d'Epargne  et  le  Musée  d'histoire  naturelle  qu'ils  ne 
cessèrent  d'enrichir  de  leurs  dons.  Les  publications  du  chan- 
celier Georges  de  Montmollin  (1628-1703)  permettraient  de 
le  placer  aussi  bien  parmi  les  historiens  que  parmi  les 
littérateurs  et  les  juristes;  mais  son  plus  grand  mé- 
rite a  été  la  sagacité  politique  avec  laquelle  il  a  sus- 
cité la  candidature  à  la  succession  de  Neuchàtel  d'un 
prince  «  assez  puissant  pour  protéger  le  pays,  assez 
éloigné  pour  ne  pas  nuire  à  ses  libertés  »,  le  roi  de 
Prusse,  en  opposition  aux  candidats  français.  Parmi  les 
hommes  politiques,  nous  pouvons  encore  citer  Alexis-Marie 
Piaget  (1802-1870),  le  chef  politique  de  la  révolution  de 
1848  et  l'organisateur  de  la  République  neuchàteloise; 
Eugène  Borel  (1835-1892),  conseiller  d'État,  député  au 
Conseil  des  États,  membre  du  Conseil  fédéral  dès  1872  ; 
il  allait  devenir  président  de  la  Confédération  au  mo- 
ment où  il  fut  nommé  directeur  du  Bureau  internatio- 
nal des  postes  en  1876;  Numa  Droz  (1844-1899),  un  des 
hommes  d'État  les  plus  distingués  de  la  Suisse  et  le  plus 
universellement  connu.  Conseiller  d'État  de  Neuchàtel  en 
1871,  il  était  élu  au  Conseil  des  États  en  1872  et  fut 
membre  du  Conseil  fédéral  de  1876  à  1892,  époque  à  la- 
quelle il  devint  directeur  du  Bureau  international  des 
chemins  de  fer.  Il  fut  président  de  la  Confédération  en 
1881  et  1887. 

Bibliographie.  De  nombreux  renseignements  sur  Neu- 
chàtel se  trouvent  dans  tous  les  ouvrages  généraux  em- 
brassant l'histoire  du  canton  dans  son  ensemble,  tels  que 
les  Monuments  de  Matile,  les  Annales  historiques  du 
Comté  de  Neuchàtel  et  Valangin  de  Boyve,  l'Histoire  de 
Neuchàtel  et  Valangin  de  F.  de  Chambrier,  celle  de  G.  de 
Tribolet,  les  Mémoires  sur  le  Comté  de  Neuchàtel,  par  le 
chancelier  de  Montmollin,  le  Musée  historique  de  Matile, 
la  collection  du  Musée  neuchâtelois  et  du  Messager  boi- 
teux de  Neuchàtel.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner 
quelques-uns  des  principaux  ouvrages  ne  concernant  que 
la  ville,  son  histoire,  ses  institutions  et  ses  monu- 
ments ou  leur  accordant  une  place  spéciale  :  Beschrei- 
■bung  des  Fûrslentlmms  Welsch-Neuenburg,  par  J.  Ber- 
noulli.  Berlin,  1783;  Ueber  Neufchâtel  (aus  dem  Tagebuch 
eines  reisenden  Preussen),  1807;  Description  topogra- 
phique de  la  juridiction  de  Neuchàtel,  par  G.  de  Tribo- 
let. Neuchàtel,  1827;  Description  topographique  et  écono- 
mique de  la  Mairie  de  Neuchàtel.  par  S  de  Chambrier. 
Neuchàtel,  1840;  Guide  itinéraire  de  Neuchàtel  et  de 
ses  environs,  etc.,  par  E.-H.  Gaullieur.  Genève,  1856;  Les 
Châteaux  neuchâtelois  anciens  et  modernes,  par  D.-G. 
Huguenin.  Neuchàtel,  1843,  ouvrage  augmenté  en  1903; 
Dissertation  sur  l'Église  collégiale  de  Neuchàtel,  par 
G. -A.  Matile.  Neuchàtel,  1847  ;  Les  Antiquités  de  Neu- 
chàtel, par  F.  Dubois  de  Montperreux.  Neuchàtel,  1852; 
Le  Canton  de  Neuchàtel,  notice  historique  et  des- 
criptive, par  V.  Benoit.  Neuchàtel,  1861;  Guide  du  voya- 
geur à  Neuchàtel,  Chaumonl  et  le  long  du  lac,  par  L. 
Favre  et  le  I)r  Guillaume.  Neuchàtel,  1867;  Un  Demi-Siè- 
cle de  l'Histoire  économique  de  Neuchàtel  (1791-1848), 
par  Alph.  Petitpierre.  Neuchàtel,  1871;  La  première  Aca- 
démie de  Neuchàtel,  par  Alph.  Petitpierre.  Neuchàtel, 
1889;  Neuchàtel  et  ses  environs,  par  A.  Bachelin  (collec- 
tion de  1'  «  Europe  illustrée»).  Zurich;  Neuchàtel,  du  lac 
au  Jura  et  au  Pays  de  l'horlogerie  (collection  des  gui- 
des Boillot-Robert);  Les  peintures  de  Paul  Bobert  dans 
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le  grand  escalier  du  Musée  de  Neuchàtel,  par  Ph.  Godet. 
Neuchàtel,  1894;  Notice  sur  le  Musée  historique  de  Neu- 
chàtel, par  A.  Go- 
det.  Neuchàtel, 
1898:  Les  Établis- 
sements scolaires 
de  la  ville  de  Neu- 
chàtel, publ.  par 
la  commission 
scolaire,  1898;  Bé- 
vue historique  et 
monographique 
des  Communes  du 
Canton  de  Neu- 
chàtel, par  Ed. 
Quartier-la-Tente. 
Neuchàtel,  1897- 
1904;  Guide  de 
Neuchàtel,  par 
Jean  Grellet.  Neu- 
chàtel, 1900  (3m<= 
édit.  1904);  Neu- 
chàtel Pittores- 
que, par  Philippe 
et  Alfred  Godet. 
Neuchàtel,  1901  ; 
Guide  du  Canton 
de  Neuchàtel,  par 
Max  Diacon  et  F. 
Rousselot.  Neu- 
chàtel et  Berne, 
1902  ;    Les    Eaux 

d'alimentation 
de  la  Ville  de 
Neuchàtel ,  par 
Edouard  Hart- 
mann. Neuchàtel, 
1903. 

[Jean  Grkllet.  | 

NEUCHATEL 
(LAC  DE).  Si- 
tuation et  dimensions.  Le  lac  de  Neuchàtel  fait  par- 
tie, avec  les  lacs  de  Bienne  et  de  Morat,  du  groupe 
des  grands  lacs  subjurassiens.  Son  centre  de  figure  est 
situé  par  46°  53'  42"  de  latitude  N.  et  4°  30'  1"  longitude 
E.  de  Paris.  Ses  dimensions  sont  :  longueur  37  km.  750 
m.;  largeur  moyenne,  5,7  km.;  largeur  maximale  8  km.; 
surface  215,90  km2;  volume  14,200  km3;  profondeur 
moyenne  65  m.;  profondeur  maximale  153  m.  L'alti- 
tude du  niveau  moyen  des  eaux  est,  d'après  l'atlas 
Siegfried  (cote  fédérale)  432  m.  43  d'après  la  cote  du 
repère  de  la  ville  de  Neuchàtel,  429  m.  62  (différence 
2  m.  81).  Ce  lac  touche  aux  cantons  de  Neuchàtel,  de 
Vaud,  de  Berne  et  de  Fribourg  :  c'est  le  plus  grand  de 
ceux  qui  sont  situés  entièrement  en  Suisse. 

Bégime.  On  est  encore  dans  l'incertitude  quant  à  la 
cote  exacte  de  l'altitude  du  niveau  moyen  du  lac  de  Neu- 
chàtel. Ce  niveau  a  d'ailleurs  subi  une  importante  modi- 
fication depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura.  Dans  ce 
qui  suivra,  nous  rapporterons  tous  les  chiffres  à  la  cote 
de  l'atlas  Siegfried,  qui  donne  au  repère  du  môle  l'alti- 
tude de  437  m.  51  au-dessus  de  la  mer,  tandis  que 
les  publications  limnologiques  admettent  pour  ce  repère 
le  chiffre  de  434  m.  70.  Rapportée  à  la  cota  de  l'atlas 
Siegfried,  J'altitude  du  niveau  moyen,  avant  la  correc- 
tion des  eaux  (1878)  était,  d'après  les  observations  de 
1817-1855,  de  434  m.  88,  et  d'après  celles  de  1856  à  1878. 
435  m.  01.  Depuis  l'achèvement  de  ces  travaux,  elle  s'est 
abaissée  à  432  m.  32.  L'atlas  Siegfried  admet  432  m.  43. 
La  différence  est  donc  de  2  m.  69  ou  2  m.  58  selon  la 
cote  Siegfried.  Avant  la  correction  des  eaux  du  Jura,  le 
régime  réciproque  des  trois  lacs  subjurassiens  était  le 
suivant:  l'eau  du  lac  deMoral  s'écoulait  dans  celui  de  Neu- 
chàtel par  la  Broyé  et  se  déversait  avec  celle  du  lac  de 
Neuchàtel,  par  la  Thièle  dans  le  lac  de  Bienne,  et  par  l'é- 
missaire de  celui-ci,  dans  l'Aar.  Les  variations  du  niveau 
de  ces  trois  lacs  étaient  alors  sensiblement  parallèles. 
Le  lac  de  Morat  était  presque  toujours  un  peu  plus  élevé 
(10  à  40  cm.)  que  le  lac  de  Neuchàtel,  et  celui  de  Bienne 
était   un  peu  plus  bas.  Cette  dernière  différence  n'était 
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que  de  20  à  40  cm.  jusqu'en  1871.  Elle  s'est  alors  ac- 
centuée notablement,  ensuite  de  travaux  entrepris  au  sor- 
tir de  la  Thiéle  du  lac  de  Bienne,  ces  travaux  firent 
baisser  considérablement  le  niveau  de  ce  dernier  lac,  sans 
exercer  d'influence  appréciable  sur  le  lac  de  Neuchàtel. 
Ils  ont  achevé  l'abaissement  du  bassin  des  lacs  subju- 
rassiens. En  1878,  cet  abaissement  était  déjà  de  plus 
de  2  m.  Pendant  le  creusage  du  canal  d'Arberg,  elle  a 
même  atteint  3  m.  L'achèvement  des  travaux  de  correc- 
tion des  eaux  du  Jura  et  l'introduction  d'une  partie  des 
eaux  de  l'Aar  dans  le  lac  de  Bienne  (voir  l'article 
Marais  (Le  Grand)  ont  eu  pour  effet  de  mettre  en  relation 
plus  directe  les  trois  bassins  lacustres  subjurassiens.  Le 
canal  de  la  Thièle  offre  un  passage  très  facile  entre  le  lac 
de  Bienne  et  celui  de  Neuchàtel;  ce  dernier  communi- 
que de  même  avec  le  lac  de  Morat  par  le  canal  très  spa- 


face  du  delta  de  l'Areuse,  reste  à  8  m.  au-dessous  de  la 
surface.  Cette  particularité  fut  déjà  reconnue  en  1846 
par  Arnold  Guyot  et  de  Pourtalès,  qui  exécutèrent  une 
série  de  sondages  et  dressèrent  une  carte  hydrographique 
fort  exacte  pour  l'époque.  Ce  mont  sous-lacustre  du  lac 
de  Neuchàtel  a  une  surface  surbaissée  presque  plane  et 
large  par  places  de  500  m.  ;  il  se  place  exactement  sur  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  colline  du  Jolimont,  entre 
Champion  et  Cerlier,  et  doit  être  de  même  nature  que 
celle-ci,  une  butte  mollassique,  taillée  par  l'érosion. 
Guyot  avait  déjà  exprimé  cette  même  opinion.  Cette  butte 
n'est  pas  placée  dans  l'axe  même  du  bassin  du  lac,  mais  se 
détache  d'un  plateau  placé  au  droit  de  Chevroux,  par  60  à 
70  m.  de  profondeur,  tandis  qu'un  ravin  s'enfonce  jusqu'à 
125  m.  de  profondeur,  dès  le  milieu  de  ce  plateau  et  paral- 
lèlement à  la  rive  S.-E.,  entre  celle-ci  et  la  Motte;  le  dos  de 
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cieux  de  la  Broyé.  Il  s'ensuit  que  si  aucun  affluent  ne 
pénétrait  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  bassins  et  si  au- 
cun émissaire  ne  s'en  écoulait,  leur  niveau  serait  absolu- 
ment le  même.  Aujourd'hui,  par  suite  des  travaux  de  cor- 
rection, le  niveau  du  lac  de  Neuchàtel  n'est  pas  néces- 
sairement moyen  entre  ceux  des  lacs  de  Bienne  et  de 
Morat.  L'influence  de  l'Aar  est  devenue  prépondérante  à 
l'époque  des  crues.  Il  arrive  chaque  année,  lors  des  fortes 
crues  de  l'Aar,  que  le  lac  de  Bienne  reflue  dans  le  lac  de 
Neuchàtel  ;  parfois  même  ce  dernier  refoule  les  eaux  de  la 
Broyé  ;  l'ancien  régime  est  alors  absolument  renversé. 
Les  trois  lacs  subjurassiens  ont  perdu  leur  individualité  ; 
ils  s'influencent  réciproquement  avec  d'autant  plus  de 
facilité  que  les  écarts  de  leur  ancien  niveau  ont  été  pres- 
que supprimés  et  que  l'apport  venant  de  leurs  affluents 
propres  est  relativement  faible,  comparé  à  la  masse  d'eau 
que  l'Aar  déverse  dans  le  lac  de  Bienne  par  le  canal  de 
Hagneck. 

Configuration.  La  forme  du  bassin  du  lac  de  Neuchàtel 
est  celle  d'une  longue  cuvette  au  milieu  de  laquelle  s'é- 
lève une  colline,  dite  La  Motte,  longue  de  8  km.,  qui 
s'étend  au  droit  de  Bevaix  et  d'Auvernier.  Cette  colline 
n'atteint  pas  le  niveau  des   eaux;   son  sommet,  placé  en 


cette  colline  s'élève  graduellement  jusqu'à  8  m.  au-dessous 
de  la  surface.  La  plus  grande  profondeur  du  lac  se  trouve 
par  153  m.  sur  la  ligne  transversale  passant  par  l'origine 
du  dit  ravin,  en  face  de  Bevaix,  à  2500  m.  du  rivage 
N.-O.  Les  deux  flancs  du  bassin  lacustre  ne  sont,  de  ce 
chef,  nullement  symétriques.  Du  côté  N.-O.  succède,  à 
un  blanc-fond  relativement  large,  un  talus  sous-lacustre 
fort  incliné,  qui  aboutit,  entre  Concise  et  la  pointe  de 
l'Areuse,  à  une  fosse  de  plus  de  140  m.  de  profondeur. 
Celle-ci  présente  trois  cuvettes  distinctes,  dont  celle  du 
N.-E.  atteint  même  153  m.  (le  maximum).  Par  contre,  la 
rive  S.-E.  présente,  à  la  suite  d'une  beine  beaucoup  plus 
large  (jusqu'à  1500  m.)  une  pente  sous-lacustre  bien  plus 
faible  ;  elle  aboutit  au  plateau  d'où  se  détache  la  colline 
de  la  Motte.  En  revanche,  celle-ci  présente  sur  ses  deux 
flancs  une  forte  déclivité  qui  est  au  moins  égale  à  celle  du 
flanc  N.-O.  Du  côté  S.-O.,  elle  s'élève  doucement  et 
plonge  avec  une  forte  pente  vers  le  N.-E.,  où  se  réunis- 
sent les  deux  fosses.  Les  deux  extrémités  du  lac  sont  aussi 
fort  dissemblables.  Du  côté  d'Yverdon  il  y  a,  dès  la  pointe 
d'Yvonand,  un  rétrécissement  considérable,  le  lac  d'Yver- 
don ;  la  profondeur  n'y  dépasse  pas  90  m.  Une  beine  large 
déplus  de  1  km.  précède,  dans  l'axe  longitudinal,  un  talus 
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de  4  %  de  pente  au  maximum.  L'extrémité  N.-E.  du  lac  se 
termine  brusquement,  n'offrant  qu'un  rétrécissement  peu 
profond  entre  l'embouchuie  de  la  liroye  et 
la  sortie  de  la  Thièle.  La  beine  y  a  plus  de 
3. km.  de  largeur;  le  talus  sous-lacustre  qui 
suit  a  une  pente  de  8  "„  du  côté  de  La 
Sauge  et  de  2%  seulement  du  côté  de  Saint- 
Biaise,  où  la  beine  est  plus  étroite.  Tous  ces 
faits  sont  évidemment  en  relation  avec  les 
phénomènes  géologiques  qui  ont  donné  à  la 
cuvette  du  lac  de  Neuchàtel  sa  forme  et  sa 
configuration  actuelles.  (Voir  les  profils  en 
long  et  en  travers.)  Les  contours  des  rives 
sont  relativement  simples  ;  il  n'y  a  guère  de 
golfes  profonds,  ni  de  presqu'îles  saillantes. 
La  seule  proéminence  importante  est  le 
delta  de  l'Areuse.  Les  autres  affluents  n'ont 
pas  entassé  de  cônes  de  déjection  volumi- 
neux. Le  lac  de  Neuchàtel  ne  renferme  au- 
cune ile,  ni  naturelle,  ni  artificielle. 

Géologie.  Le  lac  de  Neuchàtel  est  un  lac  de 
vallée,  c'est-à-dire  qu'il  occupe  une  dépres- 
sion taillée  par  l'érosion  lluviale.  Ses  rives 
diffèrent  beaucoup  au  point  de  vue  géolo- 
gique. Le  bord  N.-E.  est  formé  par  le  liane 
de  la  première  chaîne  du  Jura,  le  chaînon 
Chasseron-Montagne  de  Boudry-Chaumont. 
Les  terrains  de  celle-ci  n'entrent  cepen- 
dant pas  partout  en  contact  direct  avec  les  ri- 
ves du  lac.  Entre  Grandson  et  Concise,  ce  sonl  les  terrains 
tertiaires  (mollasse  aquitanienne)  recouverts  de  moraine.  A 
La  Lance,  le  Mont  Aubert,  diverticule  du  pli  du  Chasseron, 
vient  brusquement  interrompre  le  tertiaire  en  amenant  les 
falaises  de  l'L'rgonien  au  bord  même  de  l'eau.  Sur  une 
certaine  largeur,  la  grève  est  même  constituée  par  ce  ter- 
rain. De  Bevaix  jusque  dans  le  voisinage  d'Auvernier, 
c'est  de  nouveau  la  mollasse,  associée  à  la  moraine  ou 
au  lluvioglaciaire,  qui  forme  la  rive,  sauf  dans  la  ré- 
gion du  delta  de  l'Areuse.  D'Auvernier  à  Saint-Biaise,  la 
bordure  néocomienne  reparait  avec  ses  falaises  et  ses 
excavations  ;  elle  n'est  interrompue  que  près  de  Monruz 
et  à  l'entrée  du  village  de  Saint-Biaise  par  des  affleu- 
rements de  mollasse  rouge  aquitanienne.  Tous  ces  ter- 
rains ont  une  inclinaison  sensible,  8  à  15°  vers  le  lac. 
Tout  autres  sont  la  nature  et  la  disposition  des  terrains 
de  la  rive  S.-E.  Ici  on  a,  sur  toute  la  longueur,  des  bancs 
presque  horizontaux  de  marnes  et  grès  de  l'Aquitanien  et 
du  Burdigalien  qui  constituent  les  collines  du  Vully.  Ils 
sont  invariablement  taillés  en  falaises.  Aujourd'hui,  l'a- 
baissement des  eaux  du  Jura  a  fait  émerger  une  partie 
de  l'ancienne  beine  sous  forme  d'une  vaste  grève,  partiel- 
lement déjà  mise  en  culture.  En  conséquence,  ces  falaises, 
si  caractéristiques  autrefois,  tendent  à  se  stabiliser  en 
se  couvrant  de  végétation,  comme  celles  qui  encadrent 
la  plaine  de  l'Orbe.  Aux  deux  extrémités   du  lac,  la  zone 


c'est   la    plaine  du  Grand  Marais    et    de   la   Thièle,  sem- 
blable à   celle  de  l'Orbe.  Cette  plaine  n'est  interrompue 
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riveraine  diffère  fort  peu.  Du  côté  d'Yverdon,  c'est  la 
plaine  d'alluvion  de  l'Orbe,  du  Buron  et  de  la  Brinaz 
qui  continue  à  empiéter  sur  le  domaine  du  lac;  au  N.-E., 
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que  par  la  colline  de  Marin-Wavre,  ancien  îlot,  formé 
de  mollasse  et  de  moraine,  qui  émerge  des  alluvions  et 
de  la  tourbe.  Il  est  évident  que  les  terrains  constituant 
la  cuvette  primitive  rocheuse  (murailles  du  lac)  sont  du 
côté  N.-O.,  soit  le  tertiaire,  soit  le  Néocomien,  et  [du 
côté  S.-E.  le  tertiaire  horizontal.  Ce  dernier  constitue 
également  la  colline  sous-lacustre  de  la  Motte  et  la 
butte  de  Marin.  Tous  les  autres  terrains  que  nous  trou- 
vons sur  le  bord  ou  sur  les  lianes  du  bassin  lacustre 
sont  de  formation  postérieure  au  creusement  de  celui-ci. 
C'est  notamment  le  cas  des  alluvions  et  moraines  for- 
mant le  sous-sol  et  les  abords  du  Grand  Marais,  de  la 
plaine  de  la  Thièle  et  de  la  plaine  de  l'Orbe.  Voir  Orbe 
(Marais  de  l').  Toutes  ces  régions,  aujourd'hui  sous- 
traites au  régime  marécageux,  étaient  primitivement  com- 
prises dans  le  bassin  qui  réunissait  les  trois  lacs  subju- 
rassiens. En  d'autres  termes,  il  n'existait  jadis  qu'un 
seul  lac  s'étendantdu  Mormont  à  Soleure,  avec  des  golfes 
fort  pittoresques  à  Yvonand,  à  Payerne,  sur  l'emplacement 
du  lac  de  Morat  et  tout  un  archipel  d'îlots  et  d'îles,  qui 
forment  aujourd'hui  le  Jolimont,  la  colline  de  Bretiège, 
le  .lensberg,  le  Briïggwald,  le  Biittenberg,  etc.  L'île  de 
Saint-Pierre  existait  déjà  et  la  Motte  du  lac  de  Neuchàtel, 
non  encore  abaissée  par  l'érosion  glaciaire,  émergeait 
sous  forme  d'une  ile  large  de  3  à  400  m.  et  longue  del  à  2 
km.  Le  Vully  formait  une  superbe  presqu'île.  Mais  avant 
l'existence  de  ce  lac.  il  y  avait  des  vallées,  car 
dans  toutes  leurs  allures,  les  cuvettes  du  lac 
de  Neuchàtel  et  des  lacs  voisins  portent  le 
caractère  des  sillons  d'érosion,  tels  que  les 
creusent  les  cours  d'eau.  En  enlevant  par  la 
pensée  les  alluvions  et  les  moraines  qui  gar- 
nissent les  flancs  et  remplissent  une  grande 
partie  de  l'ancien  lac  subjurassien,  et  en  re- 
constituant une  partie  des  saillies  que  l'éro- 
sion glaciaire  a  détruites  on  constate  les 
sillons  suivants  :  1"  La  vallée  du  Nozon- 
Orbe-Thièle,  allant  du  Mormont  à  Soleure, 
passant  par  la  fosse  occidentale  du  lac  de 
Neuchàtel,  puis  par  la  dépression  entre  le 
Vully  et  le  Jolimont,  en  suivant  à  partir  de 
là  l'axe  du  Grand  Marais  et  de  la  vallée  ac- 
tuelle de  l'Aar.  2"  La  vallée  de  la  Mentue, 
occupant  la  fosse  orientale  du  lac  de  Neu- 
chàtel et  se  réunissant  à  la  première,  au  N. 
de  la  Motte,  en  face  de  Cudrefin.  3°  La  val- 
lée de  la  Broyé,  formée  par  deux  bras  en 
amont  du  lac  de  Morat,  ceux  de  la  petite 
Glane  et  de  la  Broyé  qui  déterminent  deux  sillons  peu  ac- 
cusés sur  le  fond  du  lac  de  Morat.  Cette  vallée  se  joignait  à 
celle  de  la  Thiile  au  milieu  du    Grand  Marais,   au   N.-O 
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de  Chiètres,  pour  former  le  grand  thalweg  de   la  Thièle- 
Broye.  4°  Le  double  sillon,  aujourd'hui  entièrement  sub- 


Lac  de  .Neuchàtel.  Riye  droite  (Font  et  Estavaven. 


mergé,  du  lac  de  Bienne,  qui  devait  se  déverser  latérale- 
ment, comme  le  faisait  plus  au  Sud  la  Thièle  primitive, 
par  un  défilé  entre  les  collines  du  Jensberg  et  du  Bùtten- 
berg,  pour  se  joindre  en  face  de  Bùren  à  la  Thièle-Broye. 
5"  Un  sillon  accessoire  devait  exister  entre  le  Bùttenberg 
et  le  Jura,  au  N.  de  l'ancien  passage  de  la  Suze,  qui  se  di- 
rigeait alors  en  ligne  droite  vers  la  Thièle-Broye  par  la  dé- 
pression entre  le  Brùggwald  et  le  Bùttenberg,  aujour- 
d'hui remplie  par  de  la  moraine.  Ce  système  fluvial 
préglaciaire  et  antérieur  à  la  submersion  du  pied  du  Jura, 
est  bien  différent  du  cours  actuel  des  eaux.  Il  suppose 
une  barre  entre  les  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchàtel,  là  où 
passe  aujourd'hui  la  Thièle-Broye.  Cette  barre  ne  fut  en- 
tamée que  plus  tard  par  l'érosion  glaciaire.  C'est  égale- 
ment par  suite  de  l'érosion  glaciaire  que  la  Suze  fut  dé- 
tournée de  son  cours  primitif,  d'abord  dans  la  direction 
de  Pieterlen,  puis  par  l'entassement  de  son  cône  de  dé- 
jection elle  se  dirigea  vers  le  lac  de  Bienne.  L'homologie 
entre  les  deux  doubles  cuvettes  des  lacs  de  Bienne  et  de 
Neuchàtel,  nous  avait  fait  supposer  tout  d'abord  l'exis- 
tence de  deux  sillons  primitifs  parallèles,  traversant- 
toute  la  longueur  de  ces  deux  bassins  et  d'un  sillon  Morat 
Soleure.  Mais  la  nature  des  terrains  entre  les  deux  pre- 
miers de  ces  lacs  prouve  que  le  lac  de  Bienne  appartient 
à  un  autre  système  de  sillons  d'érosion.  L'homologie  en- 
tre les  deux  n'en  est  que  plus  frappante  par  le  déverse- 
ment latéral  des  anciens  cours  d'eau  à  travers  la  zone  de 
collines  mollassiques  du  côté  E.  L'érosion  glaciaire  des 
bassins  de  ces  lacs,  admise  par  quelques  glacialistes,  est 
par  ce  fait  définitivement  controuvée.  L'Aarne  faisait  pas 
partie  de  ce  système  hydrographique.  Elle  coulait  alors  de 
Berne  vers  le  N.  et  se  joignait  à  la  Thièle  seulement  entre 
Soleure  et  Wangen  pour  atteindre  près  de  là  son  cours  ac- 
tuel; c'était  avant  l'envahissement  des  glaciers 
et  peu  après  le  surgissement  des  chaînes  alpines 
et  jurassiques.  Ces  soulèvements  furent  suivis 
d'affaissements  d'ensemble  qui  créèrent  les  lacs 
subalpins.  La  structure  géologique  de  la  bor- 
dure alpine  permet  d'admettre  que  l'affaisse- 
ment alpin  s'est  étendu  jusqu'au  Jura,  dans  la 
région  comprise  entre  Genève  et  Soleure.  Les 
diverses  vallées  que  nous  venons  d'énumérer 
furent  comprises  dans  ce  mouvement  centri- 
pète local  et  se  transformèrent  partiellement  en 
bassins  stagnants,  d'où  résulta  le  grand  lac  sub- 
jurassien. Mais  l'Aar,  la  Sarine  et  la  Singine  fu- 
rent, au  cours  de  ce  même  mouvement  de  bas- 
cule, détournées  vers  le  Jura,  probablement  à 
la  suite  de  l'influence  des  glaciers  diluviens,  qui 
déposèrent  de  grandes  moraines  au  N.  de  Berne. 
Ce  qui  résulta  de  ce  phénomène  s'explique  fa- 
cilement :  toutes  les  alluvions  fluviales  et  gla- 
ciaires du  bassin  de  l'Aar  furent  accumulées  dans 
ce  vaste  réceptacle  et  en  comblèrent  la  partie 
moyenne  la  plus  importante,  séparant  ainsi  les  trois  lacs. 
Un  bras  du  glacier  du  Rhône,  longtemps  stationnaire 
au  Mormont,  contribua  aussi  au  comblement  de  la  par- 


tie en  amont  du  lac  de  Neuchàtel,  entre  le  Mormont  et 
Yverdon  ;  enfin,  après  le  retrait  des  glaciers  alpins,  les 
glaciers  jurassiens  prirent  part  à  ce  travail 
en  projetant  dans  la  plaine  de  la  Thièle 
alluvions  et  moraines.  Immédiatement 
après  le  retrait  du  glacier  du  Rhône,  le 
lac  de  Neuchàtel  était  d'environ  40  m. 
plus  haut,  reconstituant  momentanément 
le  lac  subjurassien  unique.  La  cause  de 
cette  modification  fut  l'existence,  près  de 
Soleure,  d'une  moraine  frontale  du  glacier 
du  Rhône  et  probablement  aussi  d'un  bar- 
rage glaciaire  au  Mormont.  C'est  pendant 
ce  temps  que  se  déposa  le  delta  fluviogla- 
ciaire de  Cortaillod  et  que  se  formèrent 
les  terrasses  qui  s'élèvent  près  de  Grand- 
son.  Mais  cette  période  a  été  courte,  car 
elle  n'a  pas  laissé  de  traces  d'une  existence 
prolongée;  les  terrasses  lacustres,  mar- 
quant cette  surélévation  du  niveau,  sont 
fort  peu  prononcées.  Au  contraire,  avec 
l'érosion  du  barrage,  le  niveau  du  lac  s'a 
baissa  rapidement,  plus  bas  même  qu'il- 
n'étail  avant  la  correction  des  eaux  du  Jura.  (Voir  l'ar- 
ticle Marais  (Le  Grand). 

Dès  lors,  des  modifications  nombreuses  se  sont  pro- 
duites. Les  vagues,  attaquant  les  rives,  les  ont  taillées 
en  falaises,  créant  de  larges  grèves  d'érosion  et  des 
beines  d'alluvion,  surtout  sur  la  rive  S.-E.,  où  les 
couches  mollassiques  offrent  une  prise  facile  à  l'éro- 
sion. Le  lac  actuel  est  donc  plus  large  que  le  lac  primi- 
tif Le  ravin  S.-E.  (ancien  lit  de  la  Mentue)  a  été  comblé 
en  partie,  l'érosion  glaciaire  a  aussi  enlevé  la  partie 
saillante  de  la  Motte,  du  côté  amont;  c'est  probable- 
ment aussi  à  l'érosion  glaciaire  qu'il  faut  attribuer  l'abais- 
sement qui  se  produisit  entre  Châtollion  et  le  Jolimont 
et  entre  ce  dernier  et  la  colline  de  Bretiège.  Le  cône  de 
déjection  de  l'Aar  refoula  la  Thièle-Broye  vers  le  Sud  en 
forçant  la  Broyé  de  se  diriger  vers  le  lac  de  Neuchàtel  et  la 
Thièle  à  choisir  l'un  des  passages  entre  le  Jolimont  et  la 
colline  de  Châtollion.  Du  côté  N.  du  lac  de  Bienne,  la  Suze 
fut  refoulée  vers  le  S.  par  son  propre  cône  de  déjection. 

Les  divers  ruisseaux  et  rivières  ont  des  cônes  d'allu- 
vion peu  saillants,  sauf  celui  de  l'Areuse  qui  a  une  su- 
perficie d'environ  75  ha.  Les  autres  deltas  sont  peu  proé- 
minents, probablement  à  cause  de  l'action  des  vagues 
qui  enlevèrent  les  alluvions  et  les  transportèrent  le  long 
de  la  rive  sur  la  beine,  augmentant  d'autant  la  largeur 
de  celle-ci.  Cette  influence  est  très  manifeste  à  l'embou- 
chure de  l'Arnon  et  de  la  Mentue. 

Composition  chimique  et  physique.  Les  eaux  du  lac 
de  Neuchàtel  sont  moins  calcaires  que  celles  de  la  plupart 
de  ses  affluents  ;  l'eau  de  pluie  que  le  lac  reçoit  directe- 
ment ne  suffit  pas  pour  expliquer  cette  dilution;  il  faut 
donc  qu'il  se  produise  une  sédimentation  calcaire.  Les 
dépôts  de  vase  crayeuse  et  calcaire  ne  manquent  pas  sur 
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son  fond.  Sur  ses  grèves,  les  coquilles  et  les  pierres  se 
couvrent  d'incrustations  calcaires,  probablement  sous  l'ac- 
tion d'algues,   tandis  que   certaines  pierres  sont  au  con- 
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traire     corrodées    sous    l'influence     d'animaux     (larves 
d'insectes).  Voici  trois  analyses  de  l'eau  de  ce  lac  : 

Myriagrammes  par  litre. 
I.  II.  III. 

Résidu  d'évaporation  160  160  160 

»      decalcination  150  150  150 

Matière       organique 

oxydable  ....  25  10  15 

Azotates Moins  de  1    Moins  de  1     Moins  de  1 

Azotites 0  0  0 

Ammoniaque  .     .     .  0,01  0,01  0,02 

Ammoniaque     albu- 

minoïde   ....  0,07  0,12  0,12 

Sulfates Peu  Peu  Peu 

Chlorures    ....  0  0  0 

Nombre  de  microbes 

par  centim.  cube.  5  à  6  18  21  à  22 

Bacille  d'Eberth  .     .  0  0  0 

Colibacille  ....  0  0  0 

Date    du    prélève-  ,  18  mai  10  juin  10  juin 

ment* '  19i>3  1903  1903 

La  teneur  relativement  élevée  en  ammoniaque  albumi- 
noide  provient  de  la  présence  de  plancton. 

La  transparence  de  l'eau  du  lac  de  Neuchâtel  est  moins 
grande  que  celle  du  Léman  ;  cela  tient  probablement  à 
la  précipitation  lente  de  la  matière  calcaire  et  argileuse 
qui  s'y  produit.  Cette  circonstance  n'est  pas  non  plus  étran- 
gère à  la  couleur  de  l'eau  qui  n'a  pas  la  belle  teinte  bleue 
du  Léman.  Les  teintes  de  la  surface  du  lac,  qui  varient  sui- 
vant son  état  d'agitation,  la  transparence  de  l'eau  et  la  teinte 
du  ciel,  sont  un  des  phénomènes  les  plus  attrayants.  La 
couleur  du  lac  de  Neuchâtel  correspond  aux  nts  VI  et  VII 
de  la  gamme  Forel,  soit  à  40-36,5  parties  de  sulfate  de 
cuivre  et  à  10-13,5  parties  de  chromate  de  potassium  en 
solution  ammoniacale  dans  10000  parties  d'eau.  La  cou- 
leur propre  de  l'eau  du  lac  de  Neuchâtel  le  fait  rentrer 
dans  la  catégorie  des  lacs  verts.  D'après  une  série  d'ob- 
servations, faites  par  le  professeur  Fuhrmann,  la  trans- 
parence est  plus  grande  en  hiver  qu'en  été.  Elle  est  maxi- 
mum au  printemps  (11  m.).  En  hiver,  elle  est  en  géné- 
ral de  8  à  10  m.  et  en  été  de  4  m.  (profondeur  à  la- 
quelle un  disque  blanc  devient  invisible).  Il  n'a  pas  été 
fait  jusqu'ici  d'observation  sur  la  profondeur  où  pénè- 
trent les  rayons  impressionnant  des  matières  sensibles 
à  la  lumière.  Les  vagues  sont  souvent  très  violentes, 
surtout  celles  soulevées  par  la  bise  soufflant  presque 
dans  l'axe  du  lac.  Mais  le  vent  du  S.-E.  (uberre),  le  vent 
du  S.-O.  se  font  sentir  avec  intensité.  Le  joran  venant 
du  N.-O.  est  surtout  craint  des  bateliers.  Les  érosions 
si  intenses,  dont  tout  le  pourtour  du  lac  de  Neuchâtel 
porte  les  traces,  sont  une  preuve  suffisante  de  la  puis- 
sance des  vagues.  Les  seiches  (oscillations  stationnaires), 
bien  connues  des  pêcheurs,  ont  été  observées  sur  le 
lac  de  Neuchâtel  déjà  en  1874  par  F. -A.  Forel.  Elles 
ont  fait  l'objet  de  recherches  spéciales  d'Ed.  Sarasin  et 
Léon  DuPasquier.  Elles  n'offrent  pas  la  régularité  des 
seiches  du  Léman  ;  cela  tient  à  ce  que  les  mouvements 
de  balancement  sont  manifestement  gênés  par  l'asymétrie 
de  la  cuvette  du  lac,  notamment  par  la  présence  de  la  col- 
line sous-lacustre  de  la  Motte.  Leur  amplitude  est  ex- 
trêmement faible.  Leur  durée  varie  suivant  les  lieux. 
On  a  constaté  des  seiches  uninodales  de  40  et  de  50 
minutes,  des  seiches  binodales  de  20  et  de  25  minutes. 
D'autres  durent  40  minutes  et  correspondraient  à  un  ba- 
lancement de  la  partie  centrale,  à  l'exclusion  de  la  beine. 
Il  y  a  aussi  des  seiches  à  courte  période,  7,  8  et  9  minu- 
tes (seiches  transversales  ?).  L'amplitude  des  seiches  varie 
entre  15  et  50mm  et  n'a  atteint  qu'une  seule  fois  95mm. 

Les  observations  sur  la  thermique  du  lac  de  Neuchâtel 
sont  incomplètes.  D'après  la  classification  de  Forel,  il 
rentre,  comme  le  Bodan,  dans  la  catégorie  des  lacs  tem- 
pérés à  grande  profondeur.  La  congélation  de  la  surface 
du  lac  se  produit  souvent  sur  les  bords,  dans  la  région 
d'Yverdon  et  de  Grandson,  de  Saint-Biaise  et  du  Grand  Ma- 
rais. En  1830,  la  surface  entière  du  lac  se  couvrit  de  glace. 
Ce  phénomène  se  reproduisit  de  décembre  1879  en  fé- 
vrier 1880.  Alors  que,  pendant  la  congélation  marginale, 
l'eau  du  fond  a  encore  une  température  peu  inférieure  à 

*  1.  A  400  m  du  rivage;  II  à  40  m.  au-dessous  de  la  surface; 
III.  à  5  m.  au-dessus  du  tond. 


5°,  lors  de  la  congélation  de  1879-1880  elle  était  descendue 
à  4°  et  la  superposition  de  couches  de  plus  en  plus  froides 
était  devenue  possible.  L'épaisseur  de  la  glace  était  d'en- 
viron 10  cm.  jusqu'à  1700  m.  du  bord  (Neuchâtel);  elle 
allait  en  décroissant  (5,5  cm.  à  3500  m.),  pour  augmenter 
de  nouveau  plus  loin  du  côté  de  la  rive  S.-E.  La  congéla- 
tion de  1879-1880  a  présenté  en  outre  une  particularité  sin- 
gulière :  une  zone  assez  large,  se  prolongeant  devant 
Neuchâtel  à  200  m.  environ  du  rivage,  dans  la  direction 
de  Saint-Blaise-Préfargier,  était  restée  libre  de  glace.  Sur 
la  rive  fribourgeoise,  fa  glace  était  aussi  moins  continue 
que  le  long  de  la  rive  neuchâteloise.  On  a  voulu  y  voir 
une  relation  avec  les  traînées  calmes,  dites  fontaines, 
qui  subsistent  même  par  les  vagues  et  qu'on  attribue  à  la 
présence  de  matières  grasses  surnageant  sur  l'eau.  En 
moyenne,  le  lac  de  Neuchâtel  gèle  deux  fois  par  siècle. 

La  vase  qui  se  dépose  sur  le  liane  du  talus  sous-la- 
custre est  gris-jaune  et  onctueuse  du  côté  neuchâtelois, 
dans  les  grandes  profondeurs  surtout  ;  du  côté  fribour- 
rgeois  et  vaudois,  elle  est  plutôt  sableuse,  dans  la  région 
supérieure,  mais  elle  est  calcareo-argileuse  dans  la  zone 
profonde.  Les  érosions  côtières  ayant  déblayé  d'impor- 
tants dépôts  morainiques,  la  beine  est  couverte  d'innom- 
brables blocs  erratiques.  Un  échantillon  de  vase,  dra- 
guée sur  la  Motte,  en  1880,  par  M.  Manuel,  par  18  m. 
50  de  profondeur,  montre  une  composition  nettement 
crayeuse.  Elle  contient  :  carbonate  de  chaux,  71  %;  ar- 
gile insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  29  %.  Un 
autre  échantillon,  dragué  à  la  même  époque  devant 
Estavayer,  à  10  m.  de  profondeur,  offre  cette  même 
propriété  à  un  plus  haut  degré  encore.  Elle  contient  : 
carbonate  de  chaux,  87  %;  matière  argilo-limoneuse 
insoluble,  13  %.  Sous  le  microscope,  ces  deux  vases  se 
montrent  composées  en  majeure  partie  de  grains  bi- 
réfringents arrondis  ou  allongés,  fort  petits  (2  ou  3  mil- 
lièmes de  mm.),  ayant  absolument  les  mêmes  caractères 
que  les  grains  du  carbonate  de  chaux  précipité  artificiel- 
lement. C'est  donc  bien  un  dépôt  hydrochimique  formé 
au  sein  de  l'eau.  L'échantillon  de  la  Motte  contient  plus 
de  matière  argileuse,  mais  d'un  grain  plus  fin  que  celui 
pris  en  face  d'Estavayer.  Chez  l'un  et  l'autre,  la  matière 
insoluble  se  compose  surtout  d'éléments  détritiques  frag- 
mentaires (débris  de  minéraux  divers),  de  forme  angu- 
leuse irrégulière,  de  très  petite  dimension  (quelques  mil- 
lièmes de  millimètre).  Ils  paraissent  en  général  transluci- 
des sous  le  microscope,  en  partie  peu  colorés,  en  jaune 
ou  en  verdâtre;  ils  sont  souvent  biréfringents.  Il  n'y  a  que 
peu  de  grains  opaques.  Le  résidu  argileux  de  la  vase 
de  la  Motte  est  plus  jaune  que  celui  d'Estavayer.  Par 
contre,  ce  dernier  contient  des  éléments  plus  grands 
(3-6  centièmes  de  mm.).  La  sédimentation  calcaire  se 
fait,  comme  on  voit,  plus  activement  sur  les  bords  que 
vers  le  milieu  du  bassin  lacustre,  où  les  matières  argi- 
leuses sont  en  plus  forte  proportion.  Aucun  de  ces  dépôts 
ne  contient  des  restes  de  Diatomées  ou  de  Rhizopodes. 

D'après  les  échantillons  recueillis  par  le  prof.  F. -A. 
Forel,  les  limons  du  lac  de  Neuchâtel  se  rapprochent 
beaucoup  de  la  craie  lacustre  et  diffèrent  absolument  sous 
ce  rapport  des  sédiments  limoneux  du  Léman.  Outre  le 
limon  argilo  crayeux,  un  échantillon  pris  à  30  m.  de  pro- 
fondeur devant  Neuchâtel,  renferme  une  forte  propor- 
tion de  débris  de  végétaux  incrustés  de  carbonate  de  chaux. 
Les  grains  de  sable  sont  souvent  recouverts  de  calcaire. 
Les  sables  provenant  de  profondeurs  moindres  renfer- 
ment, soit  des  débris  arrachés  du  rivage  ou  amenés  par 
les  affluents,  soit  des  débris  de  coquilles  (  Valvata,  Pla- 
norbis,  Limnaea,  Pisidium,  .Bif/iynia, etc. ).Lessédiments 
du  lac  de  Neuchâtel  sont  donc  à  la  foisterrigènes,  organo- 
gènes  et  surtout  hydrochimiques.  Le  même  limon  crayeux, 
peu  plastique,  blanc-jaunâtre,  se  continue  jusque  dans  les 
plus  grandes  profondeurs  et  recouvre  le  dos  de  la  Motte. 
Il  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  lac  de  Zurich. 

Limnimétrie  et  hydrographie.  Les  oscillations  de  ni- 
veau du  lac  de  Neuchâtel  ont  perdu  leur  caractère  parti- 
culier depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura  et  depuis  que 
l'arrivée  des  eaux  de  l'Aar  dans  le  lac  de  Bieone  fait 
sentir  son  effet.  Avant  ces  travaux,  les  variations  annuel- 
les pouvaient  atteindre  2  m.  et  plus,  tout  en  restant  nor- 
malement entre  1  m.  et  1  m.  50  cm.  Dès  lors,  elles  n'ont 
plus  guère  dépassé  1  m.  50  cm.  et  se  maintiennent  gêné- 


512 


NEU 


NEU 


ralement  aux  environs  de  1  m.  Les  oscillations  les  plus 
fortes  ont  été  constatées  en  1856.  Maximum,  2  m.  25.  Les 
plus  faibles  ont  eu  lieu  en  1863  et  1873  par  0  m.  80  m.  Le 
niveau  le  plus  bas,  avant  la  correction  des  eaux  du  Jura, 
a  été  du  434m16,  en  décembre  1870  ;  antérieurement,  le 
6  mars  1858,  on  a  atteint  le  minimum  de  43im60;  le 
niveau  le  plus  haut  a  été  constaté  en  1856,  par  433m60; 
le  3  janvier  1802  on  cite  un  autre  maximum  de  436m66 
D'après  Bridel  et  Jayet,  les  variations  moyennes  du  lac 
de  Neuchàtel,  avant  la  correction,  seraient  les  suivantes  : 

Bridel.  Jayet. 

Maximum 436™20  i37™35 

Moyenne 43W0  434ra80 

Minimum 433'»80  434™35 

Oscillation 2"°10  2»>40 

Au  cours  des  travaux  de  correction,  le  niveau  était 
descendu  à  432mll  ;  depuis  l'achèvement  des  travaux,  les 
oscillations  extrêmes  se  meuvent  entre  431m47  et  433m31. 
Auparavant,  le  lac  de  Neuchàtel,  soumis  au  régime  de 
ses  propres  affluents,  avait,  comme  les  lacs  de  Bienne 
et  de  Morat,  une  courbe  de  variation  accusant  ordinai- 
rement deux  maxima  et  deux  minima  principaux  et  se- 
condaires. Le  maximum  principal  intervenait  presque 
régulièrement  de  février  à  mai,  par  la  fonte  de  la  neige, 
suivi  du  minimum  principal  d'été,  de  juin  à  septem- 
bre, dû  à  la  sécheresse.  L'automne  coïncidait  ordinaire- 
ment avec  un  maximum  secondaire,  dû  aux  pluies  de 
cette  époque,  tandis  que,  de  décembre  à  janvier,  pouvait 
se  produire  un  second  minimum,  interrompu  exception- 
nellement par  une  crue,  en  cas  de  temps  doux.  Actuelle- 
ment, tout  cela  est  changé.  Les  variations  se  font  au  gré  de 
la  manœuvre  des  vannes  des  canaux  de  Hagneck  et  surtout 
de  Nidau  et  suivant  le  débit  de  l'Aar  ;  les  aflluents  propres 
du  lac  ne  jouent  plus  qu'un  rôle  secondaire  et  ne  parvien- 
nent qu'exceptionnellement  à  faire  sentir  leur  effet.  Aussi, 
au  lieu  d'une  courbe  de  variation  relativement  simple, 
c'est  une  succession  de  sauts  brusques  que  nous  enregis- 
trons, représentant  4  à  7  maxima  et  minima,  se  produisant 
à  des  époques  quelconques.  Cependant  un  minimum 
principal  prolongé  coïncide  généralement  avec  les  mois 
d'hiver,  de  janvier  à  mars,  tandis  qu'un  maximum  prin- 
cipal et  prolongé  a  lieu  pendant  les  mois  d'été,  de  juin  à 
août:  c'est  exactement  l'inverse  de  l'ancien  régime  du  lac. 
Exceptionnellement,  il  peut  se  produire  des  variations 
très  fortes,  mais  de  courte  durée,  lors  de  la  fonte  rapide 
des  neiges,  ou  par  suite  de  pluies  abondantes  dans  le 
champ  collecteur  de  la  Broyé  ou  de  l'Orbe-Thièle.  Le  dé- 
placement de  la  variation  à  travers  les  trois  bassins  per- 
met alors  de  s'assurer  de  son  origine. 

Les  aflluents   superficiels   du  lac  de  Neuchàtel  sont  : 
1°  L'Orbe,  avec  ses  affluents,  le  Buron,  le  Bey  et  la  Bri- 


8°  la  Setrière;  9°  le  Seyon;  10°  la  Golelte  ;  11°  la  Broyé; 
12"  la  Menlue.  Outre  ces  cours  d'eau,  il  y  a  encore  d'in- 
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naz,  et  ses  décharges  artificielles,  les  Canaux  Occidental 
(avec  le  Mujon)  et  Oriental  ;  2°  le  Grandsonnet  ;  3°  l'Ar- 
non  ;  4°  la  Diaz  ;  5°  la  Baisse  ;  6°  la  Tannaz  ;  7°  l'Areuse  ; 
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nombrables  petits  ruisselets  sortant  des  ravins  qui  sil- 
lonnent le  flanc  du  Jura  et  les  coteaux  du  Vully;  puis  les 
eaux  phréatiques  (de  drainage)  des  plaines  d'alluvion  de 
l'Orbe  et  du  Grand  Marais,  sans  compter  les  sources  qui 
parviennent  d'une  façon  non  visible  dans  le  lac,  surtout 
du  côté  du  Jura.  Le  voisinage  de  la  Diaz,  de  la  Baisse,  de 
Monruz  sont  bien  connus  sous  ce  rapport.  A  Saint-Aubin, 
des  eaux  de  source  abondantes  jaillissent  au  milieu  Ldes 
alluvions  sur  la  grève  du  lac.  L'ensemble  du  bassin  du 
lac  de  Neuchàtel  dépasse  2200  km2.  L'émissaire  unique 
de  ce  lac  est  le  canal  de  la  Thièle  ;  mais  on  voit  assez 
souvent  qu'en  cas  d'afflux  exceptionnel  des  eaux  de  l'Aar 
dans  le  lac  de  Bienne,  le  cours  de  ce  canal  peut  être  ren- 
versé; il  devient  alors  affluent  ;  alors  la  Broyé  peut  deve- 
nir momentanément  un  émissaire  du  lac  de  Neuchàtel; 
dans  ce  cas,  l'eau  du  lac  de  Neuchàtel  se  déverse  dans  celui 
de  Morat  jusqu'à  niveau  égal  ou  appel  d'eau,  par  suite  de 
baisse  de  niveau  du  lac  de  Bienne.  [D--  H.  Schabdt.] 

Faune.  Le  lac  de  Neuchàtel  forme,  avec  ceux 
de  Bienne  et  de  Morat,  un  ensemble,  les  lacs  sub- 
jurassiens. Il  se  distingue  entre  autres  du  Léman 
en  ce  que,  par  les  cours  d'eau  qui  en  sortent,  il 
est  en  communication  avec  la  mer  du  Nord,  tan- 
dis que  le  Léman  est  un  lac  méditerranéen.  Cette 
différence  se  traduit  par  la  présence,  dans  ces 
trois  lacs,  de  certaines  espèces  spéciales,  d'un 
caractère  septentrional  (poissons,  mollusques  ) , 
qui  n'existent  pas  dans  le  Léman,  tandis  que 
ce  dernier  en  possède  quelques-unes  qui  ne  se 
rencontrent  pas  dans  ces  eaux.  Comme  tous  les 
lacs,  celui  de  Neuchàtel  présente  diverses  ré- 
gions, habitées  chacune  par  une  faune  plus  ou 
moins  spéciale  :  on  peut  en  effet  distinguer  une 
faune  ou  société  littorale,  une  faune  profonde  ou 
abyssale  et  une  faune  pélagique.  La  zone  littorale 
n'a  généralement  qu'une  faible  profondeur;  par- 
fois elle  s'étend  fort  loin,  surtout  à  l'E.,  au  S.  et 
à  TO.  Elle  est  tantôt  pierreuse,  tantôt  vaseuse  ou 
sablonneuse,  avec  ou  sans  végétation  ;  certaines 
parties  sont  exposées  aux  vagues,  d'autres  sont 
abritées  et  l'eau  y  est  assez  tranquille  :  de  là  des 
conditions  différentes  d'existence,  propices  à  la  va- 
riation des  espèces,  comme  on  peut  le  voir  en  par- 
ticulier par  l'étude  des  différentes  formes  du  genre 
Anodonte  (mollusques).  C'est  aussi  la  zone  la  plus  riche 
en  vie  animale  ou  végétale  (Algues,  Protozoaires,  Vers, 
etc.).    Comme  à  certaines   époques  le  niveau  du  lac  (st 
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assez  variable,  des  régions,  parfois  d'une  grande  éten- 
due, sont  exondées,  ce  qui  cause  la  mort  d'une  multitude 
d'individus  auxquels  l'eau  est  nécessaire  et  dont  les 
restes  jonchent  le  sol.  Les  plages  de  l'extrémité  E. 
du  lac,  par  exemple,  sont  couvertes  de  milliers  de 
coquilles  blanchies  de  Planorbis,  de  Dythinies,  de 
Valvées,  de  Pisidies.  C'est  aussi  sur  des  terrains 
de  ce  genre  que  croissent  les  forêts  de  roseaux.  La 
faune  abyssale  est  peu  connue  ;  on  n'a  ramené 
jusqu'ici  des  profondeurs  (une  soixantaine  de  mè- 
tres environ)  que  quelques  espèces  (crustacés, 
mollusques).  La  faune  pélagique  est  riche  surtout 
par  le  nombre  des  individus  (Protozoaires,  Crusta- 
cés microscopiques,  etc.).  Consulter  à  ce  sujet, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  na- 
turelles de  Neuchâtel,  le  consciencieux  travail  du 
D1'  Fuhrmann  sur  le  plancton  du  lac  de  Neuchâtel. 
Il  n'y  a  à  citer  parmi  les  Mammifères  que  la 
loutre  (Lutra  vulgaris),  qu'on  voit  de  temps  en 
temps  (embouchure  de  l'Areuse),  et  qui  tend  à  dis- 
paraître sous  les  coups  des  pêcheurs  acharnés  à  sa 
poursuite.  Les  rives  du  lac  sont  habitées  par  une 
foule  d'échassiers  :  hérons,  chevaliers,  barges,  râ- 
les, etc.  La  cigogne  apparaît  régulièrement  chaque 
année  dans  les  marais.  D'autres  espèces,  comme 
l'aigrette,  la  garzette,  la  spatule  blanche,  l'ibis  fal- 
cinelle  ne  s'y  rencontrent  qu'accidentellement. 
Mentionnons  encore  un  assez  grand  nombre  de  palmi- 
pèdes (grèbes,  canards,  mouettes,  etc.).  Le  cygne  sau- 
vage (  C.  férus  )  fait  de  rares  apparitions  ;  plus  rares 
encore  sont  celles  des  llamants  roses,  dont  quelques  jeu- 
nes viennent  du  Midi.  Les  hôtes  d'hiver  sont  les  mouettes, 
et  spécialement  la  mouette  rieuse,  des  goélands  et  trois 
espèces  de  plongeons.  Ces  derniers  se  prennent  parfois 
dans  les  filets  des  pêcheurs.  Sur  les  rives,  se  rencontrent 
assez  communément  le  lézard  des  souches  (Lacerta  stir- 
pium)  et  la  couleuvre  à  collier,  qu'on  voit  parfois  onduler 
élégamment  à  la  surface  de  l'eau.  Deux  espèces  de  gre- 
nouilles fréquentent  les  bords  marécageux  du  lac,  la  gre- 
nouille verte  et  la  grenouille  rousse,  en  diverses  variétés. 
Dans  les  petites  mares  formées  par  le  retrait  des  eaux,  on 
trouve  parfois  la  salamandre  tachetée  et  très  communé- 
ment deux  espèces  du  genre  Triton  :  le  joli  triton  alpes- 
tre et  le  triton  palmé.  La  faune  des  poissons  est  assez 
nombreuse.  On  en  compte  28  espèces  :  la  perche,  le 
chabot,  la  carpe,  le  barbeau,  la  tanche,  le  goujon,  la 
brème  ou  cormontan,  la  platelle,  le  spirlin,  l'ablette, 
le  rotengle,  le  gardon  ou  vengeron,  la  chevenne,  le  ron- 
zon,  le  blageon,  le  véron,  le  nase,  la  loche  franche,  la 
bondelle,  la  palée,  l'ombre  de  rivière,  la  truite  du  lac, 
l'ombre-chevalier,  le  brochet,  le  saluth,  l'anguille,  la  lotte, 
la  lamproie  lluviatile  et  surtout  sa  variété,  la  lamproie  de 
Planer.  (Voir  le  catalogue  des  poissons  du  lac  dans  le  Bul- 


l'anguille   n'y  apparaît  que  très  exceptionnellement.   Les 
deux  formes  caractéristiques  du  lac  de  Neuchâtel  sont  la 


Lac  de  Neuchâtel.  Les  Châtelets  (Beroche). 

lelin  suisse  de  pêche  et  pisciculture,  1903,  nos  1  et  2). 
Plusieurs  espèces,  le  barbeau,  la  brème,  la  platelle,  le  nase, 
la    palée,    la   bondelle,  le   saluth  manquent   au    Léman; 


Lac  de  Neuchâtel.  La  plage  de  Bevaix  en  1880. 

palée  et  la  bondelle.  La  palée  (Coregonus  palea.  Cuv.) 
habite  les  trois  lacs  ;  la  bondelle  (Coregonus  exiguus  var. 
bondella  Fatio)  parait  manquer  dans  le  lac  de  Morat,  où 
elle  est  remplacée  par  le  Férit  (Cor.  exiguus  var.  feritus 
Fatio).  Le  saluth  ne  vient  que  rarement  dans  le  lac  de 
Neuchâtel;  il  habite  plutôt  les  lacs  de  Morat  et  de  Bienne 
et  les  fossés  des  marais  avoisinants.  Quelques  essais 
d'acclimatation  de  la  truite  arc-en-ciel  d'Amérique  (Trutta 
iridea)  ont  été  tentés  :  on  a  péché  un  ou  deux  de  ces  pois- 
sons. Le  poisson  rouge  (Carassius  auratus)  a  été  rencontré 
accidentellement.  Grâce  aux  lois  sur  la  pêche  et  aux  tra- 
vaux de  pisciculture,  le  poisson  tend,  semble-t-il,  à  aug- 
menter. Parmi  [es  Mollusques  Cêphalés  (Univalves),  les  es- 
pèces les  plus  communes  appartiennent  aux  genres  Limnée 
(8  esp.),  Planorbe  (7  esp.),  Bythinie  et  Valvée  (Valvata). 
Il  faut  y  joindre  2  espèces  du  G.  Ancyle  et  une  du  G. 
Physe.  Les  Limnées  sont  extrêmement  communes  et  cha- 
que espèce  de  ce  genre  présente  de  grandes  variations. 
L'une  d'elles,  propre  au  lac  de  Neuchâtel,  est  le  Limnea 
lacustris,  de  Studer,  qui  se  trouve  un  peu  partout  dans  la 
vase  et  sur  les  pierres.  Les  Acéphales  (Bivalves)  sont  re- 
présentés par  les  Anodontes,  les  Mulettes  (Unio),  les  Cycla- 
des  et  les  Pisidies.  Les  Anodontes  (Anodonta)  recherchent 
surtout  les  fonds  vaseux,  mais,  à  certains  endroits,  on  les 
trouve  aussi  parmi  les  pierres.  Alors  leur  aspect  se  modifie. 
Il  en  est  de  même,  lorsqu'au  lieu  de  vivre  dans  un  endroit 
abrité,  elles  sont  exposées  aux  vagues,  aussi  M.  Cles- 
sin,  et  après  lui  le  D1  Bùchner,  ont-ils  proposé  de 
réunir  toutes  ces  formes  en  une  seule  espèce  que 
le  premier  appelle  Anodonta  mutabilis  et  le  se- 
cond Anodonta  cygneaL.,  avec  les  variétés  cellen- 
sis,  piscinalis,  anatina  et  lacustrina.  Toutes  ces 
variétés  se  rencontrent,  soit  dans  le  lac  lui-même, 
soit  dans  les  mares  laissées  par  le  retrait  de  l'eau, 
sauf  cependant  le  type  cygnea  L.,  qui  n'existe  pas 
chez  nous.  Une  forme  très  commune  par  places,  se 
rattachant  à  Vanatina,  est  l' Anodonta  Charpenlieri, 
Kùst,  dont  on  trouve  de  très  beaux  exemplaires  sur 
les  bords  sablonneux  de  l'extrémité  E.  du  lac.  L'A- 
nod.  Pictetiana  du  Léman  (voir  Léman)  parait  se 
rattacher  à  VAnod.  piscinalis  ;  une  forme  très  voi- 
sine se  rencontre  à  l'embouchure  de  la  Broie.  Le 
genre  Mulette  (  Unio)  comprend  dans  ce  lac  deux  es- 
pèces, communes  à  certains  endroits  :  la  Mulette 
batave  (Unio  batavus)  et  la  M.  renflée  (  U.  tumidus). 
A  VU.  batavus  se  rattachent  la  var.  Neocomensis, 
Drouet,  qu'on  trouve  entre  les  pierres,  et  la  grande 
var.  Droueti  qu'on  peut  pêcher  en  abondance  à 
l'embouchure  de  la  Broyé.  La  seconde  espèce.  VU- 
nio  tumidus,  commune  dans  le  centre  et  le  nord 
de  l'Europe,  manque  au  Léman.  Dans  le  genre  Pisidium, 
il  faut  citer  une  espèce  de  la  faune  profonde,  qui,  jusqu'ici, 
n'a  pas  été  rencontrée  ailleurs,  et  que  Clessin  a  nommée 
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Pisidium  occupatum.  La  classe  des  Crustacés  est  repré- 
sentée par  l'Écrevisse  commune,  assez  rare  du  reste,  par 
la  Crevettine  (Gammarus  fluviatilis),  nombreuse 
sous  les  pierres,  et  dans  les  prolondeurs,  par  le 
Niphargus  Foreli,  espèce  de  couleur  pâle  et  com- 
plètement aveugle.  Plusieurs  espèces  pélagiques, 
microscopiques,  pullulent  dans  l'eau  du  lac  :  elles 
appartiennent  au  groupe  des  Copépodes  (Cyclops 
et  Diaptomus)  et  surtout  à  celui  des  Cladocères. 
Ces  petits  êtres,  remarquables  par  leur  trans- 
parence, recherchent  l'obscurité,  ne  se  rappro- 
chant de  la  surface  que  le  soir  et  pendant  la 
nuit.  On  peut  citer  le  Daphnia  hyalina  et  les 
singulières  formes  nommées  Leptodora  hyalina 
et  Bythotreph.es  longimanus.  Toutes  ces  espèces 
constituent  une  grande  partie  du  plancton  et 
servent  de  nourriture  aux  poissons.  La  classe 
des  insectes  comprend  un  grand  nombre  de 
Coléoptères  (Hydrophiles,  Dytiques,  Colymbètes, 
etc.)  et  des  Rostres,  comme  la  Nèpe,  le  Noto- 
necte,  le  Ranâtre,  qu'on  voit  nager  au  milieu  des 
herbes  aquatiques,  les  Gerris  et  l'Hydromètre, 
qui  courent  sur  l'eau  dans  les  endroits  où  celle- 
ci  est  tranquille.  De  nombreuses  larves  (éphé- 
mères, cousins,  etc.)  vivent  dans  la  vase  ou  en- 
tre les  pierres,  ou  bien  nagent  près  de  la  surface. 
Le  groupe  des  Vers  est  encore  peu  étudié.  Sous 
les  pierres  se  trouvent  de  jolies  Planaires;  sous 
les  pierres  également,  et  dans  les  endroits  ma- 
récageux, diverses  sortes  de  sangsues  (Haemopis 
vorax),  entre  autres  une  petite  espèce  de  Piscicole,  qui 
vit  sur  les  poissons.  Ces  derniers  hébergent  un  assez 
grand  nombre  de  vers  parasites,  en  particulier  la  larve 
du  ver  solitaire  nommé  Rothriocéphale  large,  assez 
commun.  Signalons  encore  différentes  espèces  appar- 
tenant à  la  classe  des  Rotateurs  { Rotifer ,  etc.)  et  dont 
plusieurs  sont  pélagiques  et  rentrent  dans  les  genres 
Asplanchna  [A.  priodonta),  Synchaela  (S.  peclinata), 
Polyarthra  (P.  platyptera).  Triarthra  (  T.  longiseta), 
Anurea  (A.  aculeata  et  cochlearis),  Notholca  (N.  lon- 
gispina)  et  Gastropus  (G.  stylifer),  et  parmi  les  Bryo- 
zoaires, la  Frédéricelle  sultane,  qui  couvre  les  pierres  de 
ses  colonies  ramifiées.  Dans  les  Cœlentérés,  plusieurs 
sortes  d'Hydres  (H.  verte,  H.  grise,  etc.)  se  fixent  sur  les 
plantes  aquatiques.  Sous  les  pierres,  à  quelques  mètres 
de  profondeur,  vit  la  jolie  espèce  connue  sous  le  nom 
d'Hydre  rose  (H.  rosea).  Le  lac  de  Neuchâtel  possède 
aussi  une  sorte  d'épongé,  du  groupe  des  Siliceuses,  la 
Spongille  fluvialile,  s'appliquant  contre  les  pierres  ou  en- 
croûtant le  pied  des  roseaux  et  des  joncs.  Un  grand 
nombre  d'espèces  de  Protozoaires  vivent  dans  la  vase, 
sur  les  pierres  ou  dans  les  profondeurs.  Le  catalogue  pu- 
blié dans  le  Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  des  scien- 
ces naturelles  (T.  XXVIII)  mentionne  environ  160  espèces 


4   esp.).    Le     Ceratium    macroceros    est    extrêmement 
abondant  et  de  forme  très  variable.    [  Prof.  Paul   Godet.] 


Lac  de  Neuchâtel.  L'embouchure  de  la  Mentue. 

et  le  lac  en  contient  certainement  davantage.  Parmi  ces 
espèces,  un  certain  nombre  sont  pélagiques.  Elles  appar- 
tiennent surtout  à  la  classe  des   Flagellâtes  (Dinobryon, 


Lac  de  Neuchâtel.  L'embouchure  de  la  Raisse. 

Flore.  Les  plantes  qui  croissent  sur  les  grèves  ou  sur 
les  terrains  exondés  ayant  été  mentionnées  dans  la  Flore 
du  canton  de  Neuchâtel,  nous  n'indiquerons  ici  que 
celles  qui  vivent  dans  l'eau.  Les  phanérogames  appar- 
tiennent à  un  petit  nombre  de  familles;  ce  sont:  Phrag- 
mites  communis,  Scirpus  lacustris  et  maritimus, 
Potamogeton  natans,  lucens,  perfoliaius,  crispus,  pec- 
tinatus  et  densus,  Ceratophyllum  demersum,  Myrio- 
phyllum  verlicillatum  et  spicatum,  Ranunculus  aqua- 
tilis  et  divaricatus.  Toutes  ces  plantes  vivent  à  une 
profondeur  plus  ou  moins  grande  et  viennent  fleurir  au- 
dessus  de  la  surface.  Nymphsea  alba  et  Nuphar  luteum 
fleurissent  dans  les  endroits  abrités,  mais  ils  se  font 
rares.  On  trouve  encore,  entre  Préfargier  et  la  Tène, 
Sagina  nodosa  et  Scirpus  pungens,  derniers  vestiges  de 
riches  stations  situées  dans  le  Grand  Marais,  sur  la  rive 
droite  de  la  Thièle,  que  l'abaissement  des  eaux  a  complè- 
tement détruits,  et  dans  le  port  d'Estavayer  quelques 
restes  d'une  espèce  jadis  assez  répandue,  Hydrocharis 
morsus  ranse. 

Les  algues  sont  mieux  représentées  dans  la  flore  du 
lac  que  les  plantes  supérieures:  les  Conjuguées  et  les 
Confervacées  recouvrent  de  leurs  filaments  verts  les  ga- 
lets calcaires.  Les  Ractériacées  et  les  Diatomées  pullulent 
dans  la  vase  du  fond  et  constituent  la  majeure 
partie  du  phytoplancton  du  lac.  Le  prof.  0.  Fuhr- 
mann,  de  l'Académie  de  Neuchâtel,  a  péché  un 
assez  grand  nombre  de  ces  algues,  qui  ont  été 
déterminées  par  le  prof.  Chodat,  de  Genève.  (Voir 
Bull.  Soc.  neuch.  des  se.  naturelles,  T.  XXVIII, 
p.  92  et  93). 

Les  Characées,  les  plus  grandes  de  nos  algues 
vertes,  recouvrent  les  fonds  vaseux  du  lac  ;  on 
en  signale  plusieurs  espèces  :  Chara  fœtida, 
hispida,  ceratophylla,  aspera  et  fragilis;  Nitella 
syncarpa  et  opaca.  Les  Characées  de  la  flore 
neuchâteloise  ont  été  négligées  jusqu'ici;  Alexan- 
dre Rraun  en  avait  fait,  il  y  a  environ  60  ans, 
une  première  étude  qui  n'a  pas  été  continuée. 
Mentionnons  encore,  pour  terminer,  la  présence 
dans  le  port  de  Neuchâtel  de  VElodea  canaden- 
sis,  plante  originaire  du  N.  de  l'Amérique,  assez 
répandue  en  Angleterre  et  ailleurs,  et  fort  pro- 
bablement introduite  à  Neuchâtel  en  1869  par 
le  professeur  Charles  Vouga.  C'est  la  fameuse 
peste  d'eau  qui,  dans  les  premières  années  de  son 
introduction,  se  multiplie  avec  une  si  grande 
rapidité  qu'elle  remplit  en  peu  de  temps  les  canaux  et  les 
étangs  jusqu'à  entraver  la  navigation.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  cette  exubérance  de  végétation  se  calme,  et 


NEU 


NEU 


515 


la  peste  d'eau  est  à  peine  gênante.  C'est  à  la   pointe  de 
Marin,   entre   Auvernier   et  Colombier,   aux  environs  de 
Cortaillod  et  de  Bevaix,  à  Yverdon,  Estavayer 
et  Cudrefin,  que   la  flore  du  lac  est  la  plus  ri- 
che et  la  plus  variée.  [Prof.  Fritz  Tripet.] 

Stations  préhistoriques.  Le  lac  de  Neuchâ- 
tel  est  de  tous  les  lacs  de  la  Suisse  celui  qui  a 
fourni  le  plus  d'objets  préhistoriques.  On  y 
compte  environ  70  stations  lacustres  dont  45 
de  l'âge  de  la  pierre  et  25  de  l'Age  du  bronze. 
Les  principales  stations  de  l'âge  de  la  pierre 
sont  celles  d'Auvernier,  Bevaix,  Concise,  Che- 
vroux  et  Estavayer;  de  l'âge  du  bronze  :  Cor- 
celettes,  Cortaillod,  Chevroux,  Estavayer.  On 
trouve  des  stations  d'âge  intermédiaire  a  Bevaix 
et  Forel.  La  station  de  la  Tène,  à  la  sortie  de 
la  Thièle,  type  de  l'une  des  subdivisions  du 
premier  âge  du  fer,  est  une  station  d'âge  histo- 
rique (IIe  et  IIIe  siècles  av.  .I.-C).  C'est  à  par- 
tir de  1855  que  les  recherches  archéologiques 
commencèrent  sur  les  rives  du  lac  ;  elles  fu- 
rent particulièrement  actives  et  fructueuses 
lors  de  l'abaissement  des  eaux,  de  1887  à  1889. 
Troyon,  Morel-Fatio,  Desor,  Gross,  Vouga, 
Dardel-Thorens,  ont  réuni  de  belles  collections 
lacustres  et  publié  d'intéressantes  monogra- 
phies. La  plus  grande  partie  des  objets  recueil- 
lis se  trouvent  aujourd'hui  dans  les  musées 
de  Lausanne,  Neuchâtel,  La  Neuveville,  Fribourg 
don,   Berne  et  Zurich. 

Pèche.  Le  lac  de  Neuchâtel  passe  à  juste  titre  pour  un 
lac  poissonneux.  La  configuration  de  ses  rives  larges,  ses 
grandes  beines,la  quantité  de  cours  d'eau  qui  l'alimentent 
(une  cinquantaine),  la  profondeur  normale  de  son  bassin, 
la  nature  de  son  fond  sablonneux,  vaseux  ou  graveleux, 
sa  flore  aquatique  ainsi  que  l'immense  quantité  de  roseaux 
qui  croissent  autour  du  lac,  surtout  sur  la  rive  S.,  favo- 
risent le  repeuplement  des  28  espèces  de  poissons  qui 
en  composent  la  faune  et  dont  la  liste  exacte  a  été  pu- 
bliée par  le  Prof.  Paul  Godet,  dans  le  Bulletin  suisse  de 
pèche  et  pisciculture  1902,  N°  12,  et  1903,  N°  1.  La  ri- 
chesse de  son  plancton  entre  également  pour  une  part 
notable  dans  le  développement  des  poissons  du  lac  (voir 
Bulletin  suisse  de  pèche  et  pisciculture,  mars,  avril,  mai 
1902,  page  4,  article  du  Prof.  0.  Fuhrmann).  La  pèche  pa- 
raît avoir  joué  de  tout  temps  un  rôle  assez  important  parmi 
les  populations  riveraines  du  lac.  Les  fouilles  archéolo- 
giques opérées  sur  les  palafittes  ont  mis  à  jour  une  grande 
quantité  de  llèches  et  lances  en  silex,  de  hameçons  et 
de  harpons  de  bronze  et  de  fer,  des  lames  et  autres  objets 
en  pierre,  os,  corne,  bronze,  fer,  etc.,  ayant  servi  à  l'usage 


XIVe  et  XVe  siècles,  les  droits  de  pèche  apparaissent  fré- 
quemment dans   les   actes  de  dotation  et  les  traités  en- 


Lac  de  Neuchâtel.  La  station  lacustre  de  Cortaillod  en  1885. 


Yver- 


Lac  de  Neuchâtel.  L'embouchure  de  la  Thièle. 

de  la  pêche  pendant  l'époque  primitive  ou  âge  de  la  pierre, 
pendant  l'époque  du  bronze  et  plus  tard  pendant  les  épo- 
ques romaines,   burgondes    et    alamaniques.   Aux   XIIIe, 


tre  souverains  de  Neuchâtel  et  les  États  voisins.  En  1482 
fut  fondée,  sous  Rodolphe  de  Hochberg,  la  Compagnie 
des  bateliers,  pêcheurs  et  cossons.  Trente-quatre  bour- 
geois de  Neuchâtel,  pêcheurs  de  profession,  établirent 
cette  confrérie,  par  un  acte  authentique,  le  jour  de  la  fête 
de  Saint  Nicolas,  «  pour  avoir  la  Police  de  la  Pêche  et  la 
Vente  du  Poisson  pour  eux  et  leurs  successeurs  à  perpé- 
tuité». «On  remarque,  dit  un  mémoire  de  cette  compagnie 
datant  de  1735,  que  l'on  a  toujours  fait  un  très  grand  cas 
de  la  Pèche.  Un  lac  si  abondant  en  toutes  sortes  d'excel- 
lens  Poissons  a  été  mis  de  tout  tems  au  rang  des  Riches- 
ses et  des  Commoditez  du  Pais.  »  A  partir  de  cette  époque, 
les  documents  qui  parlent  de  la  pêche  dans  le  lac  de 
Neuchâtel  sont  très  nombreux.  Il  faut  croire  que  sa  va- 
leur économique  a  toujours  été  envisagée  comme  une 
ressource  très  appréciable.  Cette  richesse  nationale  fait 
vivre  actuellement  plus  de  200  familles  de  pêcheurs. 
Nombreux  sont  en  outre  les  hôtels  et  pensions  qui  font 
de  la  bondelle  ou  du  poisson  en  général  une  de  leurs 
spécialités  culinaires. 

Les  espèces  de  poissons  qui  forment  la  base  marchande 
de  la  pêche  sont,  par  ordre  d'importance,  la  bondelle,  la 
palée,  la  truite,  le  brochet,  la  perche  et  l'omble-cheva- 
lier.  La  bondelle  parait  être  l'espèce  la  plus  rému- 
nératrice pour  les  pêcheurs  ;  des  statistiques  ont 
permis  d'établir  que  la  bondelle,  â  elle  seule,  a  rap- 
porté ces  dernières  années  de  150  à  200  000  fr. 
par  an  (voir  Bulletin  suisse  de  pèche  et  pisciculture 
1903,  N°  12,  pages  184-186).  Le  droit  de  pèche  dans 
les  eaux  du  lac  de  Neuchâtel  est  la  propriété  des 
États  de  Fribourg,  Vaud  et  Neuchâtel.  L'exercice  de 
la  pèche  est  réglé  par  une  Commission  intercanto- 
nale et  par  une  loi  concordataire  (concordat  sur  la 
pêche  dans  le  lac  de  Neuchâtel  du  16  mai  1903). 
Les  permis  sont  délivrés  pour  le  terme  d'une  an- 
née ;  ils  sont  personnels  et  se  divisent  en  trois  clas- 
ses :  les  permis  de  première  classe  (100  fr.),  don- 
nant droit  de  pêcher  avec  tous  les  engins,  à  l'ex- 
ception de  la  ligne  traînante;  les  permis  de  seconde 
classe  (20  fr.),  autorisant  la  pèche  avec  tous  les 
engins,  à  l'exception  des  grands  filets  et  de  la  ligne 
traînante  ;  les  permis  de  troisième  classe  (30  fr.), 
permettant  de  pêcher  à  la  ilgne  traînante  exclusi- 
vement. La  pèche  à  la  ligne  llottante,  tenue  â  la 
main,  demeure  libre  en  toute  saison.  Les  engins 
dont  l'usage  est  permis  sont,  comme  engins  cou- 
rants, le  grand  filet  ;  engins  donnants,  les  filets  à 
simple  toile,  le  tramail,  les  filets  à  amorces  à  sim- 
ple toile,  les  filets  à  amorces  tramaillés,  les  berfous 
ou  verveux  et  les  nasses  ;  comme  engins  flottants,  les 
filets  â  simple  toile,  les  fils  llottants,les  torchons;  les 
engins  traînants,  la  ligne  traînante. 
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La  pêche  au  grand  filet,  celle  aux  filets  llottants  pour 
la  palée,  ainsi  que  la  pèche  aux  filets  de  fond  pour  la 
bondeile,  sont  presque  exclusivement  pratiquées  par  les 
pécheurs  de  profession.  Les  pêcheurs  amateurs  se  vouent 
île  préférence  à  l'exercice  de  la  ligne  traînante  pour  la 
pêche  de  la  truite  au  printemps  et  celle  du  brochet  et  de 
la  perche  en  été  et  en  automne  ;  ils  tendent  aussi  avec 
succès  des  fils  ou  hameçons  et  des  torchons  ;  la  pêche 
aux  battues,  au  moyen  du  tramail,  leur  fournit  également 
d'excellents  résultats.  Les  localités  où  le  pêcheur  ren- 
contre les  avantages  d'un  emplacement  favorable,  réu- 
nis à  un  séjour  agréable,  sont  Neuchàtel,  Auvernier, 
Saint-Aubin,  Yverdon,  Yvonand,  Estavayer,  la  Sauge  et 
Marin.  Le  pêcheur  à  la  ligne  capture  de  jolies  truites  en 
suivant  les  bords  de  l'Orbe,  de  la  Mentue,  de  l'Arnon, 
de  l'Areuse  et  du  Seyon. 

Pisciculture.  Si  le  lac  de  Neuchàtel  est  passablement 
recherché  par  les  pêcheurs,  les  États  concordataires  font 
de  louables  efforts  en  vue  du  réempoissonnement  du  lac 
par  la  pisciculture  artificielle.  Le  concordat  prévoit  en 
effet  les  mesures  d'alevinage  en  ces  termes  :  «  Les  cantons 
pourvoient  au  réempoissonnement  du  lac  en  installant 
chacun  sur  son  territoire  les  établissements  de  piscicul- 
ture jugés  nécessaires  d'après  les  systèmes  adoptés  par  la 
Commission  intercantonale.  »  L'État  de  Neuchàtel  a  déjà 
installé  un  établissement  de  pisciculture  dans  la  Basse 
Areuse,  au  Pervou  près  Chanélaz  ;  il  en  possède  égale- 
ment un  à  Mùtiers  sur  la  Haute  Areuse  et  un  à  Cernier 
sur  le  Seyon.  De  1899  à  1904  ces  trois  établissements  ont 
produit  1310000  aie-  vins   de  truites,  45000  ale- 

vins d'ombles-cheva-  i  liers,  10476  000  alevins  de 
palées,  169900  aie-  I  vins  de  bondelles  qui  tous 
ont    été  versés  dans  le  lac  et  les  deux  afiluents  ci- 

dessus    désignés,    le  Seyon  et  l'Areuse. 

Navigation.      Le       J         nombre  des  pirogues,  creu- 


Type  de  grande  barque  du  lae  de  Neuchàtel. 

sées  dans  des  troncs  d'arbres,  que  l'on  a  mises  au  jour  à 
différents  endroits,  fait  supposer  que  la  navigation  était 
assez  active  à  l'époque  de  l'âge  de  la  pierre  et  du  bronze. 
Plus  tard,  le  trafic  des  marchandises  devint  très  important 
entre  Neuchàtel,  Yverdon,  Morat,  Bienne  et  Soleure.  Le 
lac  de  Neuchàtel  fut  même  relié  au  Léman  par  le  canal 
d'Entreroche,  qui  fut  commencé  en  1640,  par  Terretin,  de 
Genève,  et  dont  l'exploitation  prit  fin  en  1829.  Les  vins, 
le  bois,  le  blé,  les  matériaux  de  construction,  la  tourbe  et 
les  denrées  furent  les  principales  marchandises  trans- 
portées par  les  grandes  barques,  les  barquettes  et  les 
nâcons,  sur  les  lacs  de  Neuchàtel,  Bienne,  Morat  et  sur 
l'Aar.  Ce  trafic  diminua  rapidement  avec  l'apparition 
des  chemins  de  fer  et  des  bateaux  à  vapeur.  Le  premier 
bateau  à  vapeur  fut  l'Union,  lancé  le  10  juin  1826  ;  il  avait 
une  coque  en  bois  avec  une  machine  à  vapeur  à  balan- 
cier. Puis  vint  l'Industriel,  construit  en  1834  grâce  à  l'initia- 
tive de  Ph.  Suchard  ;  celui-ci  en  fut  le  capitaine  pendant 
14  ans.  Ces  bateaux  faisaient  le  service  entre  Neuchàtel 
et  Yverdon.  De  1852  à  1865,  14  bateaux  à  vapeur  navi- 
guaient sur  les  trois  lacs  de  Neuchàtel,  Bienne  et  Morat. 
C'était  à  cette  époque  la  plus  grande  flottille  des  lacs 
suisses.  En  1851  se  constitua  la  Société  Neuchàteloise  de 
navigation.  En  1856  une  seconde  Société  de  navigation 
était  fondée,  celle  du  Comte  de  Pourtalès-Gorgier.  En 
1863  la  Société  Neuchàteloise  fut  dissoute  et  remplacée 


par  la  Société  Fribourgeoise  de  navigation  avec  siège  à 
Estavayer.  En  1869  une  autre  société  se  forma  :  la  Société 
de  navigation  à  vapeur  de  Morat.  Enfin,  en  1872,  ces  deux 
dernières  sociétés  fusionnèrent  en  une  seule  qui  porte 
actuellement  le  nom  de  Société  de  Navigation  à  vapeur 
des  lacs  de  Neuchàtel  et  Morat,  avec  siège  à  Neuchàtel. 
Cette  compagnie  possède  6  bateaux,  dont  4  à  roues  et  2  à 
hélices,  disposant  ensemble  de  1440  places,  représentant 
un  tonnage  de  110  tonnes  et  une  force  totale  de  810  che- 
vaux. La  Société  de  Navigation  se  ressent  de  plus  en  plus 
de  la  concurrence  des  lignes  de  chemins  de  fer  et  tram- 
ways électriques  avoisinants  ;  elle  souffre  également  beau- 
coup des  différences  de  niveau  et  en  particulier  des  basses 
eaux  qui  lui  occasionnent  des  frais  considérables,  soit 
pour  prolonger  les  jetées,  déplacer  les  débarcadères  ou 
opérer  des  dragages.  A  partir  de  la  cote  429  m.  50,  la 
navigation  à  vapeur  rencontre  de  grandes  difficultés  et 
doit  même  être  partiellement  suspendue.  Le  matériel  de 
la  navigation  à  vapeur  est  complété  par  des  dragues,  sa- 
pines, chalands,  pontons,  radeaux,  chaloupes  et  youyous. 
La  navigation  marchande  actuelle  se  fait  également  par 
grandes  barques.  Ces  barques  mesurent  20  à  26  mètres  de 
longueur,  cubent  60  à  80  tonnes  et  leur  ligne  de  flottaison 
indique  un  tirant  d'eau  de  lm  à  lm  40  ;  elles  sont  action- 
nées au  moyen  de  deux  voiles  carrées  superposées,  ou 
par  un  moteur  à  benzine  de  20  chevaux  ;  ce  dernier  sys- 
tème est  en  train  de  l'emporter  sur  le  premier,  de  sorte 
que  la  grande  voilure  tend  à  disparaître.  L'équipage  d'une 
grande  barque  se  compose  de  8  hommes. 

Les  bateaux  de  pèche  sont  représentés  par  3  types  dis- 
tincts :  Le  bateau  de  grande  pêche  à  fond  plat  et  réser- 
voir ;  ce  bateau,  destiné  au  grand  filet,  est  monté  par  4 
hommes.  Le  canot  de  pèche  à  deux  rameurs,  avec  voile 
latine  et  dérive,  est  uniquement  destiné  à  la  pèche  de  la 
palée  et  de  la  bondeile.  Ce  canot,  de  création  récente,  tend 
à  remplacer  le  traditionnel  bateau  à  fond  plat.  En- 
fin la  loquette,  ou  bateau  plat  à  rames  croisées  et 
godille,  montée  par  un  seul  homme  et  destinée  à 
la  pèche  des  battues. 

La  navigation  de  plaisance  à  rames,  voile  ou  mo- 
teurs est  très  développée  sur  les  rives   du   lac,    en 
particulier   à  Yverdon   et   Grandson,    mais   surtout 
à  Neuchàtel  où  elle  compte  un  nombre  très  grand 
d'embarcations  d'amateurs  ou  de  louage.  La  naviga- 
tion à  voile  est  quelque  peu  difficile  en  raison  des 
bas-fonds  qui  forment  les  rives  du  lac,  aussi  les  voi- 
liers sont-ils   généralement   pourvus    d'une    dérive 
I     mobile.  Cette  navigation  devient  même  dangereuse 
pour   celui  qui   n'est  pas  habitué  à    parer   les  vio- 
lents coups  de   joran   qui  s'abattent   brusquement 
'    sur   le  lac.    La    navigation  à   rames    est    stimulée 
par    3    sociétés     nautiques    destinées    à    dévelop- 
per le  goût  de  la   navigation  de  plaisance.  La  plus 
ancienne  est  la  Société  nautique  de  Neuchàtel   l'on- 
dée   en  1885   et  qui  compte  environ  350  membres.    Son 
garage,   situé  à    l'O.   de  Neuchàtel,  abrite   fréquemment 
les  principaux   types  d'embarcations  du   lac,   qui  se   dé- 
composent comme  suit  :   Voiliers:  sloop,  houari,  sharpie, 
cat-boot,  cutter,  lug-sail  ;  Bames  :  péniches,  baleinières, 
canots,  chaloupes,  skiffs,  doubles  skiffs,  outriggers,  yoles, 
canots  de  sauvetage. 

Yverdon  possède  le  Club  de  l'aviron  fondé  en  1900  et 
l'Union  nautique  fondée  en  1901.      [Savoie-Petitpierre.] 

NEUCHÂTELOIS  (HÔTEL  DES)  (C.  Berne,  û. 
Oberhasli).  2470  m.  Hefuge  célèbre  dans  les  annales 
des  Sciences  naturelles,  construit  en  1840  sur  la  mo- 
raine formée  par  la  rencontre  des  deux  moraines  mé- 
dianes des  glaciers  de  Finsteraar  et  de  Lauteraar,  au 
pied  de  l'Abschwung,  contrefort  S.-E.  des  Lauteraar- 
horner.  Déjà  en  1829  le  naturaliste  Hugi  avait  construit 
un  abri  pour  son  usage  sur  la  même  moraine,  au  pied 
de  l'Abschwung  ;  il  y  retourna  en  1830  et  1836  et  con- 
stata que,  pendant  ce  temps,  sa  hutte  avait  considéra- 
blement avancé.  En  1839,  Desor  retrouva  encore  les 
murs  en  bon  état  avec  un  reste  de  foin,  mais  en  1840 
tout  était  en  ruine.  Il  en  fit  alors  reconstruire  une 
autre  sous  un  gros  bloc  de  rocher,  à  797  m.  de  l'Ab- 
schwung, pour  lui  et  ses  collègues,  L.  Agassiz,  C.  Ni- 
colet,  C.  Vogt,  Fr.  de  Pourtalès,  H.  de  Coulon,  avec  les 
guides  Jacob    Leuthold  et    Joh.  Wàhren,  dont  les  noms 
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avaient  été  inscrits  sur  le  bloc  qui  abritait  la  construc- 
tion. En  1841  cet  abri,  que  ces  savants  avaient  nommé 
«l'Hôtel  des  Neuchàtelois  »,  fut  visité  par  Agassiz,  Ar- 
nold Escher  de  la  Linth,  Dr  Cari  Vogt,  Burckhardt,  De- 
sor  et  Girard,  du  commencement  d'août  au  8  septem- 
bre; en  1842,  il  eut  pour  hôtes  le  Dr  0.  Heer,  D.  Meyer, 
Gôtz,  Stockar,  Bovet-de  Murait,  Otto  Rudolf  Wertmùl- 
ler,  D1'  Lùthy,  Louis  Favre,  avocat  ;  la  studieuse  colo- 
nie y  resta  deux  mois.  Mais  l'instabilité  du  sol  et  la 
prise  que  l'édifice  offrait  au  vent,  quand  la  tempête  fai- 
sait rage,  décidèrent  Agassiz  et  Desor  à  construire  en 
1843  un  refuge  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du 
glacier  d'Unteraar,  à  l'endroit  où  s'élève  maintenant 
le  Pavillon  Dollfuss.  En  1844,  Desor  constata  que  le 
grand  rocher  de  micaschiste  contre  lequel  on  avait  édifié 
le  refuge  s'était  fendu  en  deux  et  que  la  cabane  était 
anéantie.  Les  trois  pierres  qui  la  formaient  furent  re- 
trouvées en  1884,  à  2400  m.  plus  bas  qu'en  1840.  On 
y  lisait  encore  les  noms  de  Vogt,  Stengel,  Ch.  Martins, 
solioz  Auguste,  lieutenant  Guntren,  de  Bivis,  tous  com- 
pagnons d'Agassiz.  En  1899,  les  restes  du  refuge  sont  encore 
descendus  à  800  m.  plus  bas.  Deux  jours  après  la  construc- 
tion du  nouveau  Pavillon  par  Desor  et  Agassiz,  Dollfuss- 
Ausset  en  établit  un  autre  tout  près  qu'il  appela  la  «  Smala  » 
pour  la  distinguer  du  Pavillon  et  qu'il  finit  par  céder  aux 
guides.  Comme  Dollfuss-Ausset  revenait  souvent  en  cet 
endroit  pour  y  poursuivre  ses  recherches,  il  reconstrui- 
sit la  hutte  qui  prit  le  nom  de  Pavillon  Dollfuss.  (Voir 
ce  nom.)  Ces  positions  successives  nous  donnent  ainsi 
des  dates  précieuses  pour  le  calcul  de  la  vitesse  d'écou- 
lement du  glacier.  Elle  était  de  73  m.  de  1842  à  1846, 
de  55  m.  de  1846  à  1884,  de  53  m.  de  1884  à  1899.  Ces 
faits  ont  été  constatés  en  août  1900  par  la  conférence 
internationale  des  glaciers.  Consulter:  Etudes  sur  les 
Glaciers,  par  Agassiz;  Naturliistcrische  Alpenreise,  par 
Hugi;  Excursions  et  séjours  dans  les  Glaciers,  puis  les 
Nouvelles  Excursions  et  séjours  dans  les  Glaciers,  par 
Desor;  Swiss  Travel  and  Swiss  Guide-Books,  by  W.  A. 
B.  Coolidge,  1889;  Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  vol. 
VIII,  IX,  XX  et  XXXIII. 

NEUCHELN  ou  NUCHLEN  (C.  Saint-Gall,  D.  et 
Com.  Gossau).  758  m.  Groupe  de  maisons  sur  une  hauteur 
ensoleillée,  à  3,3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Gossau,  ligne 
Winterthour-Saint-Gall.  9  mais.,  39  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Gossau.  Prairies,  élève  du  bétail. 

NEUDORF  (C.  Argovie,  D.Zofingue,  Com.  Uerkheim). 
598  m.  Hameau  à  1,7  km.  S.-O.  de  l'église  d'Uerkheim, 
à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schôftland,  ligne  du  Suhr- 
thal.  20  mais.,  141  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Uerk- 
heim. Élève  du  bétail. 

r  NEUDORF  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  689  m.  Com.  et 
vge  sur  la  Winen,  sur  la  route  Lucerne-Mùnster-Aarau, 


Xeudorf  (C.  Lucerne),  vu  du  Sud. 

à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Hochdorf,  ligne  Lucerne- 
Lenzbourg  et  à  7  km.  de  celle  de  Sempach,  ligne  Lu- 
cerne-Olten.   Bureau    des  postes,  télégraphe,    téléphone. 


Voiture  postale  Emmenbrùcke-Mùnster.  Avec  Elmenrin- 
gen,  Gormund,  Wûrge  et  de  nombreuses  fermes  disper- 
sées, la  commune  compte  91  mais.,  652  h.  catholiques; 
le  vge,  30  mais.,  257  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du 
bétail  ;  arbres  fruitiers,  industrie  laitière.  Importante 
fromagerie,  l'une  des  plus  belles  du  pays.  Nouvelle  mai- 
son d'école.  Belles  forêts.  En  850,  Niwidorf  et  Niudorf, 
du  vieux  haut-allemand  niwi,  neu,  nouveau.  Voir  Melch- 
Estermann,  Heimatskunde  von  Neudorf.  Lucerne,  1875. 
NEUDORF  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  662  m. 
Vge  sur  les  deux  routes  qui  conduisent  de  Saint-Gall 
à  Rorschach,  sur  un  plateau  fertile,  à  1,1  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach. 
Dernière  station  du  tramway  électrique  Bruggen-Saint- 
Gall-Sankt  Fiden-Kronthal.  Voitures  postales  pour  Saint- 
Gall-Heiden  et  Rehetobel.  Téléphone.  57  mais.,  913  h. 
catholiques  et  protestants  des  paroisses  de  Sankt  Fiden- 
Saint-Gall  et  Linsenbùhl.  Agriculture.  Broderie  à  la  ma- 
chine. Brasserie.  La  majorité  des  habitants  travaille  dans 
les  fabriques  voisines.  Cette  localité  prit  naissance  en 
1781,  lors  de  la  construction  de  la  route  de  Wil  à  Ror- 
schach, et  s'agrandit  en  1839,  lorsqu'on  construisit  la 
nouvelle  route.  Incendie  en  1833.  Grande  maison  d'école. 
NEUE  BRUCKE  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Stalden). 
Hameau.  Voir  Brûcke  (Neue). 

NEUEGG(C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Rùegsau). 
820  m.  Hameau  à  4  km.  N.-E.  de  Rùegsau,  à  6  km.  N.- 
E.  de  la  station  de  Hasle-Rùegsau,  ligne  Berthoud-Lang- 
nau.  5  mais.,  32  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Rùegsau. 
Élève  du  bétail.  Fromagerie. 

NEUEN  (AUF)  (C.  Schaffhouse,  D.  Schleitheim). 
907  m.  Sommité  du  Randen,  au  S.-E  de  Beggingen,  entre 
Schloss  Randen  et  le  point  culminant  du  Randen.  Dans 
le  voisinage,  tombes  alamanes  ou  romaines,  qui  expliquent 
l'ancien  nom  de  celte  sommité  :  Zum  toten  Krieger. 

NEUENALP  (C.  Glaris,  Com.  Mollis).  1900-1100  m. 
Alpage  sur  le  versant  N.-O.  du  Neuenkamm,  à  2  heures 
N.-E.  de  Mollis.  Il  a  une  superficie  de  330  ha.  dont  238 
de  prairies  et  possède  102  droits  d'alpage.  8  chalets  en  3 
groupes  à  1261,  1375  et  1536  m. 

NEUENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Alt  Sankt  Johann).  1800-1400  m.  Alpage  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  Neuenalpspitz,  à  3  km.  N.-O.  d'Alt  Sankt 
Johann.  Sa  superficie  est  de  307  ha.  dont  280  en  prairies, 
20  en  forêts.  11  chalets  et  11  étables. 

NEUENALPSPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg). 1820  m.  Sommité  S.-O.  de  la  chaîne  qui,  du  Sàn- 
tis-Girespitz,  se  dirige  au  S.-O.  par  la  Silberplatte  et  le 
Lùtispitz  ;  à  3  heures  N.-E.  de  Stein  (Toggenbourg).  Ses 
flancs  sont  boisés  dans  le  bas,  recouverts  plus  haut  de 
pâturages  ;  le  sommet  est  une  pointe  rocheuse  dénudée. 
NEUENBURG.  Nom  allemand  de  Neuchatel. 

NEUENBURG  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born  et  Weinfelden.  Orthographe  nouvelle 
de  Neuburg.  Voir  ce  nom. 

NEUENBURG  (RUINE)  (C.  Grisons, 
D.  Unter  Landquart,  Com.  Untervaz).  Or- 
thographe erronée.   Voir  Neuburg. 

NEUENBURG  (C.Zurich,  D.  Winter- 
thour,  Com.  Wùlflingen).  Hameau.  Voir 
Neuburg. 

NEUENDORF  (C.  Soleure,  D.  Balsthal). 
439  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Dûn- 
nern,  à  1,1  km.  S.  de  la  station  d'Egerkin- 
gen,  ligne  Olten-Soleure.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  Allmend  et  Hu- 
bel,  la  commune  compte  107  mais.,  658  h. 
dont  602  catholiques  et  56  protestants;  le 
vge,  70  mais.,  440  h.  Paroisse.  Agriculture. 
Autrefois  ce  village  s'appelait  Oberwert;  il 
fut  détruit  par  les  Gugler.  Ancienne  cha- 
pelle. 

NEUENEGG     ou     NEUENECK     (C. 
Berne,   D.   Laupen).   532  m.    Com.    et  vge 
dans   une  jolie  situation,  sur   la  rive  droite 
de  la  Singine,    à  la  lisière  S.  du  Forstwald. 
Station  de  la  ligne  Flamatt-Gùmmenen.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Brùggelbach, 
Hinter  und  Vorder  Bramberg,  Nessleren,  Widen,  Land- 
stuhl,  Grund,  Landgarben,  St'ucki,  Bei  der  Kirche,  Flûh, 
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Freiburghaus,  Neueneggau,  Suri,  Bàrfischenhaus,  Sùrihu- 
bel  et  une  partie  de  Thôrishaus,  la  commune  compte  316 


Neuenegg,  vu  du  Sud. 

mais.,  2111  h.  protestants;  le  village,  52  mais.,  350  h.  Pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  2  fromageries.  Fabri- 
que de  lait  condensé.  Ce  village,  à  l'aspect  cossu,  est  au 
fond  de  la  vallée;  un  pont  sur  la  Singine  le  relie  à 
Sensenbrùgg  et  à  la  station  de  Flamatt.  L'église  et  la 
cure  sont  situées  sur  une  petite  hauteur.  L'église  est 
jolie;  elle  possède  des  vitraux  et  une  tour  carrée  en 
tuf.  Albrecht  Bàhler,  fondateur  de  l'œuvre  pour  les  pro- 
testants disséminés  dans  la  ville  et  le  canton  de  Fri- 
bourg,  y  fut  pasteur  de  1822-1850.  Avant  la  Réforme 
Neuenegg  ressortissait  à  la  paroisse  de  Laupen.  Le  5  mars 
1798  cette  localité  fut  le  théâtre  d'un  combat  entre  les 
Français,  sous  les  ordres  des  généraux  Brune  et  Pigeon, 
et  les  troupes  bernoises  conduites  par  R.  de  Grafenried 
et  son  adjudant  Weber.  Un  monument,  élevé  le  26  août 
1866,  par  la  Société  bernoise  des  Officiers  et  la  Société 
cantonale  d'histoire,  rappelle  cette  journée.  Les  noms  des 
135  braves  qui  tombèrent  en  défendant  la  patrie  sont 
inscrits  sur  6  tables  de  marbre  dans  la  cathédrale  de 
Berne.  Au  Grosser  Forst,  colline  tumulaire  du  premier 
âge  du  fer  avec  sépulture  alamane.  Établissement  romain 
du  Forstwald.  En  1139,  Nùwenegg;  en  1228,  Nuncca;  en 
1271,  Niiwinegge.  Voir  Chr.  Wehren,  der  Amtsbezïrk 
Laupen.  Berne,  1840.  Prof.  Lohbauer,  Der  .">.  Mârz  1198 
bei  Neuenegg ,  Archiv   des   hist.  Vereins.   Berne.  Berner 
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Troupes  bernoises C2 

Troupes  françaises.  ....  HËD 

Carte  de  la  bataille  de  Neuenegg 

Taschenbuch,  1861.  E.  Bâhler,  Der  Tag  von  Neuenegg, 
et  du  même,  Die  lelzten  Tage  des  alten  Bern,  Bienne, 
1895. 


NEUENEGGAU  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Neue- 
negg). 535  m.  Maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Singine,  à 
1  km.  E.  de  Neuenegg,  à  3  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg. 
12  mais.,  75  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Neuenegg.  Agriculture. 

NEUÉNHOF  (C.  Argovie,  D.  Baden). 
405  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de 
la  Limmat,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Wettingen,  ligne  Baden-Zurich.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Avec  Klosterrûti  et  une 
partie  de  Damsau.  la  commune  compte  68 
mais.,  872  h.,  dont  660  catholiques  et  211 
protestants  de  la  paroisse  de  Wettigen  ;  le 
village,  48  mais.,  529  h.  Agriculture,  élève 
du  bétail;  vignes,  fruits;  industrie  laitière. 
Carrière.  La  population  travaille  dans  les 
fabriques  de  Wettingen  (filature  de  coton 
et  fabrique  de  tissus).  Ancienne  route  ro- 
maine. 

NEUENHOTTENALP  (C.  Glaris, 
Com.  Schwanden).  2000-900  m.  Alpage  sur 
les  versants  N.-O.  et  N.  du  Gandstock,  dans  le  massif 
du  Freiberg,  de  1  à  3  heures  S.-E.  de  Schwanden.  Il  a 
une  superficie  de  235  ha.  dont  190  de  prairies,  et  nour- 
rit 50  vaches.  Il  se  divise  en  4  parties:  Auli  (910  m.), 
Schwamm  (1560  m.).  Grossloch  (1702  m.)  et  Oberstafel 
(1828  m.).  6  chalets.  Au-dessous  de  cette  alpe,  sur  les  ver- 
sants du  Gandstock,  s'étend  la  plus  grande  forêt  de  sapins 
du  canton  de  Glaris. 

NEUENKAMM  (C.  Glaris).  1906  m.  Sommité  des 
contreforts  O.  du  Mùrtschenstock,  séparée  de  celui-ci  par 
le  vallon  de  la  Thalalp  qui  descend  au  N.  vers  le  lac  de 
Walenstadt.  Au  S.  le  Neuenkamm  se  relie  par  le 
Scheienstock  au  Fronalpstock  sur  Mollis.  A  l'E.,  ses  pen- 
tes sont  raides  et  coupées  de  bandes  de  gazon  ;  celles  du 
N.  et  du  N.-O.  sont  au  contraire  douces;  elles  portent  des 
pâturages  et  des  forêts  de  sapins  sur  leur  partie  supé- 
rieure, et  en  bas,  les  fertiles  terrasses  du  Kerenzerberg 
avec  ses  chalets  et  ses  maisons.  On  monte  au  Neuenkamm, 
d'Obstalden,  en  3  heures  et  demie  et  de  Mollis  par  la 
Neuenalp  en  4  heures.  Cette  ascension  se  fait  fréquem- 
ment à  cause  de  la  beauté  du  coup  d'œil  sur  les  Alpes 
glaronnaises  et  sur  le  lac  de  Walenstadt.  Le  Neuenkamm 
se  compose  d'un  système  de  couches  du  Malm,  du  Créta- 
cique  et  de  l'Éocène,  en  superposition  normale  et  plon- 
geant au  N.  Dans  la  région  de  la  Neuenalp  et  le  long  de 
la  route  de  Kerenzen,  l'Éocène 
est  recouvert  de  Valangien  et  de 
Néocomien  ;  ce  sont  des  restes 
épargnés  par  l'érosion  d'une 
nappe  de  recouvrement  qui  forme 
au  N.  du  lac  de  Walenstadt  les 
sommets  des  Churfirsten  et  à 
l'O.  de  la  Linth  la  partie  supé- 
rieure de  la  chaîne  du  Wig- 
gis. 

NEUENKIRCH  (C.Lucerne, 
D.  Sursee).  556  m.  Com.  et  vge 
sur  la  route  Lucerne-Nottwil- 
Sursee,  à  2  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Neuenkirch-Sempach, 
ligne  Lucerne-Olten.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  la  station. 
Avec  Adelwil,  Hellbuhl,  Helfen- 
stegen,  Homel,  Lippenriiti,  Met- 
tenwil,  Bippertschwand,  Truti- 
gen  et  Werligen,  la  commune 
compte  270  mais.,  2121  h.  catho- 
liques (sauf  26  protestants);  le 
village,  31  mais.,  226  h.  Paroisse. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Scie- 
rie à  vapeur.  Fabrique  de  ciga- 
res. En  1259,  Nuwenkilch.  Les 
fermes  des  environs  de  Neuen- 
kirch  appartenaient  jadis  à  la 
paroisse  de  Sursee.  La  date  de  construction  d'une  nou- 
velle église  (Neue  Kirche),  élevée  dans  cet  endroit  à 
cause  de  l'éloignement  de  Sursee,  est  inconnue.  C'est  pro- 
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bablement  une  fondation  des  seigneurs  de  Kiissnacht  qui 
possédaient  de  grands  biens  dans  le  pays.  Cette  fondation 
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Profil  géologique  par  le  Neuenkamm. 
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A.  Calcaire  du  Schilt  (Argovien);  B.  Schistes  de  Balfries  (Malm  supérieur);  G.  Crétacique;  D.  Dogger;  En. 
Calcaire  nummulitique;  G.  Gault;  Mm.  Calcaire  haut-alpin  (Malm  moyen):  N  Néocomien;  R.  Rôtidolomite; 
S.  Calcaire  de  Seewen;  T.  Tithonique;  U.  Urgonien;  V.  Verrucano;  Va.  Valangien. 

remonte  peut-être  au  XIe  siècle.  Le  couvent  de  nonnes 
de  l'ordre  de  saint  Dominique  fut  rattaché  à  Rathausen  en 
1588.  Voir  Jos.  Bôlsterli,  Geschichte  der  Pfarrei  und  des 
Frauenklosters  Neuenkirclt.  Geschichtsfreuiid.  Vol.  21, 
1865,  Einsiedeln. 

NEUENSCHWAND  (C.  Berne,  D.  Signau,  Corn. 
Eggiwil).  890  m.  Section  de  corn,  et  hameau  sur  la  rive 
droite  de  l'Emme,  à  3,5  km.  N.-O.  d'Eggiwil,  à  5  km.  S.- 
E.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  32  mais., 
218  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eggiwil.  Fromagerie. 

NEUENSTADT.  Nom  allemand  de  La  Neuveville. 

NEUENSTEIN  (C.  Berne,  D.  Laufon,  Corn.  Wahlen). 
513  m.  Ruines  d'un  puissant  château  dominant  à  l'O.  la 
route  de  Wahlen  à  Grindel,  à  l'endroit  où  elle  traverse 
un  étroit  vallon  à  la  limite  soleuroise,  à  4  km.  S.  de  la 
station  de  Laufon,  ligne  Delémont-Bâle.  Ce  manoir  célè- 
bre est  déjà  mentionné  en  1141.  Jean  de  Neuenstein  était 
maire  de  Bienne  en  1310.  Ce  château  fut  agrandi  au  XIVe 
siècle  et  devint  alors  une  puissante  forteresse,  qui  fut  ren- 
versée par  le  tremblement  de  terre  de  1356.  U  fut  rebâti  de 
1366  à  1409.  Rodolphe  de  Neuenstein  fut  souvent  en  guerre 
avec  les  Bâlois,  qui  prirent  et  ravagèrent  son  château  le 
jour  de  Noël  1411.  Rodolphe  fit  alors  une  alliance  de 
combourgeoisie  avec  Soleure,  du  consentement  de  l'évê- 
que  de  Bàle,  son  suzerain.  Grâce  à  ces  nouveaux  com- 
bourgeois,  Rodolphe  rentra  en  possession  de  son  château 
et  de  ses  dépendances,  et  continua  sa  vie  de  brigand,  ran- 
çonnant les  voyageurs,  pillant  les  convois.  Son  fils  Veltin 
fut  un  guerrier  intrépide,  un  capitaine  expérimenté  qui 
se  distingua  dans  les  guerres  de  Bourgogne.  A  la  tète  de 
250  Bâlois,  il  arriva  au  secours  de  Neuss,  en  Westphalie, 
et  força  Charles-le-Téméraire  d'en  abandonner  le  siège.  Il  se 
trouva  à  Grandson,  avec  les  troupes  de  l'évêque  de  Bâle, 
conduites  par  Oswald,  comte  de  Thierstein.  Ce  fut  Veltin 
de  Neuenstein,  qui  traça  à  Grandson,  sur  une  table  avec 
de  la  craie,  devant  les  chefs  des  confédérés,  le  plan  de 
bataille  et  l'exposa  si  bien  que  tous  furent  de  son  avis. 
Ce  plan  d'attaque  est  encore  de  nos  jours  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre.  Veltin  se  trouva  à  Nancy  et 
fut  créé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille  par  René,  duc 
de  Lorraine.  Le  château  de  Neuenstein  était  encore  de- 
bout en  1570  ;  il  aura  probablement  été  détruit  aux  temps 
de  la  guerre  de  Trente  ans.  Les  nobles  de  Neuenstein 
blasonnaient  :  champ  de  gueules  au  lion  d'or  passant; 
pour  cimier  une  tète  de  lion  lampassée  et  griffée  de 
gueules. 

NEUEN  WEGiC.  Berne, D.  Frutigen,Com.Adelboden). 
1230  m.  Hameau  à  1  km.  en  aval  d'Adelboden,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Engstligen.  13  mais..  62  h.  prot.  de  la 
paroisse  d'Adelboden.  Élève  du  bétail. 


NEUEWELT  (C.Argovie.D.  Zurzach,  Corn.  Leibstadt)» 
469  m.  Hameau  à  2  km.  S.-E.  de  la   station  de  Leibstadt- 

ligne  Stein-Ko- 
blenz  -  Winter- 
thour.  7  mais.,  37 
h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  Leib- 
stadt. Elève  du 
bétail. 

NEUEWELT 
(C.  Bâle -Campa- 
gne, D.  Arles- 
heim.  Com.  Mùn- 
chenstein).  267 
m.  Vge  sur  la 
rive  gauche  de  la 
Biise,  à  1,8  km. 
N.  de  la  station 
de  Mùnchenstein, 
ligne  Bâle-Delé- 
mont.  Station  de 
la  ligne  électrique 

Bâle-Dornach. 
Bureau    des  pos- 
tes, téléphone.  41 
mais.,  551  h.  prot. 
de  la  paroisse  de 

Miinchenstein. 
Agriculture.     Ri- 
che gisement   de 
plantes  du    Keuper  (Trias  supérieur);    feuilles  de   Cyca- 
dées,   Fougères,    etc.   Voir   Heer.    Urwelt  der   Schweiz  ; 
Leuthardt.  Die  Keuperflora  der  Neuen  Welt. 

NEUEWELT  ou  NEUGEFUNDENES  L/END- 
CHEN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bremgarten).  Ancienne 
colonie  près  de  Bremgarten,  fondée  par  Albrecht  de  Fri- 
sching  (1735-1818).  Il  y  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
maisons  qu'il  vendit  à  des  artisans. 

NEUF  (BISSE)  (C.  Valais,  D.  Hérens  et  Sion).  Canal 
d'irrigation  d'une  longueur  totale  de  17  km.,  parcourant 
les  trois  communes  d'Ayent,  Arbaz  et  Grimisuat.  Il  prend 
sa  source  dans  la  Liène  ou  Rière  (à  l'altitude  de  1650  m. 
environ)  dont  il  se  dégage  par  la  droite  au  bas  des  chu- 
tes que  cette  rivière  forme  sous  le  val  des  Ravins.  Après 
2,5  km.  de  parcours  à  travers  des  rochers  qu'il  fran- 
chit tantôt  taillé  en  corniche  dans  le  roc,  tantôt  en 
tunnel  (le  parcours  à  couvert  dépasse  la  longueur  d'un 
km.),  il  débouche  sur  le  coteau  N.  de  la  vallée,  à  l'en- 
droit nommé  Pas  (ou  Saut)  de  la  Matta,  près  duquel  il 
fait  une  chute  importante.  Il  traverse  ensuite  la  partie 
supérieure  du  plateau,  au  bas  de  la  zone  forestière,  en  se 
maintenant  à  une  altitude  de  1450  à  1350  m.,  puis  il  en- 
tre sur  le  territoire  d'Arbaz,  où  il  croise  un  autre  bisse 
venu  de  la  Sionne  et  pointant  sur  Ayenl.  Après  un  parcours 
de  12  km.  environ  dans  la  direction  du  S.-O.,  le  Bisse- 
Neuf  décrit  un  demi-cercle  pour  éviter  les  gorges  de  la 
Sionne  et  revient  vers  Grimisuat.  où  on  lui  donne  géné- 
ralement le  nom  de  Bisse  de  Grimisuat.  Au-dessus  du 
village  de  ce  nom,  il  forme  un  réservoir  dit  Revouyre, 
chargé  de  recueillir  les  dimanches  et  jours  fériés  la  pro- 
vision d'eau  nécessaire  à  l'irrigation  de  la  partie  inférieure 
du  plateau.  De  ce  point,  il  reprend  la  direction  S.-O.  en 
rejoignant  le  torrent  Zâ-Marouda,  qui  vient  se  jeter  dans 
la  Sionne  à  la  cote  de  650  m.  Voir  Grimisuat  (Bisse  de): 
NEUGUT  (C.  Zurich,  D.  Bùlach  et  Uster,  Com.  Wal- 
lisellen  etDùbendorf).  432  m.  Village  à  droite  et  à  gauche 
de  la  Glatt,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wallisellen, 
ligne  Zurich-Uster.  29  mais.,  207  h.  protestants  des  pa- 
roisses de  Dùbendorf  et  de  Wallisellen.  Grande  fabrique 
de  retordage   de  soie  et  teinturerie  avec  200  ouvriers. 

NEUGUT  |C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Bubikon).  506 
m.  Hameau  à  1,7  km.  S.  de  la  station  de  Bubikon,  ligne 
Zurich-Uster-Rapperswil.  7  mais.,  39  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Bubikon.  Prairies. 

NEUHABSBURG  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Meggen). 
462  m.  Ruines  d'un  château  au  S.  de  Vordermeggen,  sur 
le  lac  des  Quatre-Cantons,  à  2  km.  de  la  station  de  Meg- 
gen, ligne  du  Saint-Gothard.  2  maisons.  Les  ruines  sont 
assez  bien  conservées.  Dans  leur  voisinage,  grand  châ- 
teau moderne  dans    le  style  du   moyen  âge.  Le  château 
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a   donné    son   nom    au    cercle  de  Habsbourg  (Habsbur- 
geramt).  En  1244  on  cite  une  colline  de  Rameslluo  avec  le 


Neuhabsburg. 

bourg  de  Novahabesburch.  Dans  les  documents  on  l'ap- 
pelle aussi  Habsburg  am  See. 

NEUH/EUSERN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Emmen).  430  m.  Hameau  sur  le  Rothbach,  à  3  km.  N.  de 
la  halte  d'Emmen,  ligne  du  Seethal.  4  mais.,  31  h.  cath. 
de  la  paroisse  d'Emmen.  Élève  du  bétail. 

NEUHAUS.  Nom  fréquent.  Il  désigne  une  maison 
neuve,  et  très  souvent,  comme  neuhof,  neuheim,  neugut, 
la  reconstitution  d'un  domaine  ensuite  de  partage  ou  par 
l'achat  d'une  propriété. 

NEUHAUS  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen).  545  m. 
7  mais,  sur  la  rive  gauche  du  Worblenbach,  à  1  km.  S.-O. 
de  Bolligen,  à  2,5  km.  N.-N.-E.  delà  station  d'Ostermun- 
digen,  ligne  Berne-Thoune.  98  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Bolligen.  Agriculture.  C'est  en  grande  partie  la 
propriété  de  l'asile  de  la  Waldau. 

NEUHAUS  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.Unterseen). 
Maison  isolée  au  bord  du  lac  de  Thoune,  à  3  km.  de  la 
station  d'Interlaken,  près  de  l'embouchure  du  Lombach. 
Neuhaus  fut  pendant  des  siècles  l'embarcadère  d'Unter- 
seen  et  d'Interlaken.  C'était  une  station  très  importaute 
et  le  port  le  plus  fréquenté  du  lac.  Depuis  1873,  l'année 
de  la  construction  du  chemin  de  fer  Dàrligen-Interlaken, 
Neuhaus  a  perdu  toute  importance;  il  fut  remplacé  par 
Dàrligen,  puis,  après  la  construction  d'un  canal,  en  1893, 
paj-  Interlaken.  Auberge. 

NEUHAUS  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com.  Mun- 
singen  et  Nieder  Wichtrach).  593  m.  Hameau  non  loin  de 
la  rive  droite  de  l'Aar,  à  1,7  km.  S.-S.-E.  de  la  station  de 
Mùnsingen,  ligne  Berne-Thoune.  4  mais.,  25  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Mùnsingen.  Agriculture.  Com- 
merce de  fromage.  Au  bord  de  l'Aar  s'élevait  autrefois  le 
château  des  seigneurs  de  Mùnsingen.  A  Neuhaus  se  trouve 
maintenant  une  campagne  qui  appartient  aux  familles 
Steiger,  Tillier,  Mùlinen  et  Lombach. 

NEUHAUS  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Ochlen- 
berg).  614  m.  Hameau  près  de  la  route  de  Thôrigen  à 
Lindenholz,  à  3.5  km.  0.  de  cette  dernière  station,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  Téléphone.  5  mais.,  34  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Herzogenbuchsee.  Elève  du  bétail. 

NEUHAUS  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Seeberg). 
586  m.  Hameau  à  2,3  km.  S.  de  Seeberg,  à  3  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Rietwil,  ligne  BerneOlten.  4  mais.,  29  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Seeberg.  Élève  du  bétail. 

NEUHAUS  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  974  m.  Com. 
et  hameau  à  2  km.  N.  de  Plasselb,  près  de  la  forêt 
d'Oberholz,  à  10  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg. 
7  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Plasselb, 
de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille.  En  1423,  Nùwenhaus. 


NEUHAUS     (C.   Lucerne,    D.   Sursee,   Com.    Neuen- 
kirch).  580  m.  4  maisons  à  1,5  km.  E.  de  la  route  Lucerne- 
Sursee.  45  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Neuen- 
kirch.  Agriculture. 

NEUHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg, 
Com.  Kirchberg).  602  m.  Groupe  de  maisons  au  N. 
de  la  station  de  Bazenheid,  ligne  du  Toggenbourg, 
sur  la  route  de  Lichtensteig  à  Wil,  au-dessus  de  la 
gorge  de  la  Thur.  3  mais.,  16  h.  catholiques  et  pro- 
testants des  paroisses  de  Bazenheid  et  de  Kirchberg. 
Agriculture,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Bro- 
derie. 

NEUHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Eschen- 
bach).  480  m.  Hameau  au  croisement  des  routes  pos- 
tales Uznach-Wald  et  Rapperswil-Sankt-Gallenkap- 
pel,  sur  l'Aabach,  à  5,5  km.  N.-O.  de  la  station 
d'Uznach,  ligne  Weesen-Rapperswil.  Télégraphe, 
téléphone.  27  mais.,  159 h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Eschenbach.  Élève  du  bétail,  fromagerie.  Brode- 
rie, tissage.  Carrières. 

NEUHAUS  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg, Com.  Oberuzwil).  551  m.  Auberge  sur  la  route 
de  Flawil  à  Niederuzwil,  à  2  km.  E.  de  la  station 
d'Uzwil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  6  h.  protes- 
tants et  catholiques. 

NEUHAUS  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Ro- 
manshorn).  409  m.  Hameau  au  croisement  des  rou- 
tes Romanshorn-Salmsach  et  Romanshorn-Hof,  à 
1,4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Romanshorn,  ligne 
Rorschach-Constance.  8  mais.,  56  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  de  Romanshorn.  Prairies,  ar- 
bres fruitiers. 

NEUHAUS  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wald).  620 
m.  3  maisons  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wald,  ligne 
du  Tôssthal.  36  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
Prairies. 

NEUHAUS  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Hirzel). 
705  m.  6  maisons  à  2  km.  N.-O.  de  l'église  de  Hirzel. 
21  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hirzel.  Prairies. 

NEUHAUS  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrechti- 
kon).  520  m.  Hameau  à  500  m.  O.  de  l'église  de  Hom- 
brechtikon.  5  mais.,  27  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hombrechtikon. 

NEUHAUS  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg).  614  m. 
Hameau  sur  la  route  de  Zurich  à  Œtwil,  à  2  km.  N.-O. 
d'Egg,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ester,  ligne  Zurich- 
Uster-Rapperswil.  Téléphone.  Voiture  postale  Zurich-Egg. 
8  mais.,  31  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Egg.  Prairies. 

NEUHAUS  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Fàllanden). 
450  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Greifensee,  à  800 
m.  S.-E.  de  Fàllanden.  7  mais.,  33  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Fàllanden.  Prairies. 

NEUHAUS  (OBER,  UNTER)  (C.  Rerne,  D.  Sig- 
nau,  Com.  Eggiwil).  785-765  m.  Section  de  com.  et  ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  2  km.  N.-O. 
d'Eggiwil,  à  7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne 
Berne-Lucerne.  28  mais.,  217  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Eggiwil. 

NEUHAUS  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D.  Sur- 
see, Com.  Buttisholz).  565-555  m.  2  grandes  fermes  à 
droite  de  la  route  de  Grosswangen  à  Buswil,  à  2  km.  O. 
de  Buttisholz.  25  h;  catholiques  de  la  paroisse  de  Buttis- 
holz. Agriculture.  Élève  du  cheval. 

NEUHAUS  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Uster, 
Com.  Egg).  594  et  553  m.  Hameau  à  2,3  km.  S.-E.  d'Egg, 
à  2,3  km.  N.-O.  de  la  station  d'Œtwil,  ligne  Uetikon- 
Uster.  8  mais.,  26  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Egg. 
Prairies. 

NEUHAUS  (UNTER)  (C.  Schaffhouse,  D.  Unter 
Klettgau,  Com.  Wilchingen).  417  m.  Ancienne  auberge 
et  bureau  de  poste  important  entre  Wilchingen  et  Hallau, 
sur  la  route  de  Baie.  Station  de  la  ligne  Schaffhouse- 
Waldshut.  5  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Wilchingen.  Après  l'ouverture  de  la  ligne  badoise,  en 
1863,  l'ancienne  auberge  disparut  et  fut  remplacée  par 
deux  nouvelles.  Téléphone.  Voiture  postale  Unter  Neu- 
haus-Wilchingen-Osterfingen.  Grand  établissement  d'en- 
graissage de  porcs. 

NEUHAUSEN  (C.  et  D.  Schaffhouse).  453  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant    du  Banden,   sur  la    rive  droite   du 
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Rhin,  là  où  le  fleuve  l'orme  sa  célèbre  chute,  à  2  km.  S.- 
0.  de  Schaffhouse.    Routes   pour   Sciiall'house,    pour    le 
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Neuhausen,  vu  de  la  Hohfluh. 

Klettgau,  pour  Schleitheim  et  pour  Eglisau.  Stations  des 
lignes  Schaffhouse-Winterthour,  Schatl'house-Eglisau  et 
tète  de  l'embranchement  Schafïhouse-Waldshut.  Un  tram- 
way électrique  relie  Neuhausen  à  Schaffhouse.  Un  tram- 
way Schaffhouse-Neuhausen-Beringen-Schleitheim  est  en 
construction.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
482  mais.,  3905  h.,  dont  2358  protestants  et  1547  catholi- 
ques. Paroisse  protestante,  les  catholiques  ressortissent  à 
Schaffhouse.  En  1850,  la  population  n'était  encore  que  de 
922,  en  1860  de  1291,  en  1880  de  1859  âmes.  Neuhausen 
est  une  localité  tout  industrielle.  Importante  fabrique 
de  wagons  et  d'armes,  fondée  en  1857.  Fabrique  d'alu- 
minium et  de  carbure  de  calcium  fondée  en  1889 
(4000  HP),  fabriques  de  cartes  à  jouer  et  de  billets  de 
chemins  de  fer,  de  tricots,  de  tuiles  et  fabrique  de 
tuyaux,  de  poteries,  de  cornets  en  papier,  de  lingerie 
pour  dames.  Imprimerie.  Une  feuille  locale.  Cette  lo- 
calité compte  4  hôtels  et  26  restaurants.  Carrière  de 
calcaire. 

Autrefois,  exploitation  du  fer  pour  les  hauts  fourneaux 
de  Laufen,  au  lieu  où  s'élève  actuellement  la  fabrique 
d'aluminium.  On  compte  32  propriétaires  de  bétail,  22 
ha.  de  vignes  et  139  ha.  de  forêts.  En  amont  de  la  chute 
du  Rhin,  le  fleuve  est  traversé  près  du  château  de  Lau- 
fen par  le  pont  du  chemin  de  fer  avec  une  passerelle  pour 
piétons.  Caisse  d'épargne  et  de  prêts.  Bureau  de  rensei- 
gnements. Depuis  1875  distribution  d'eau  à 
haute  pression.  Le  gaz  et  l'électricité  sont  fournis 
par  les  usines  de  Schaffhouse.  La  localité  pos- 
sède deux  belles  maisons  d'école  (primaire  et  se- 
condaire). Jardin  d'enfants.  L'église  date  de  1720, 
l'ancienne  chapelle  était  située  sur  un  rocher  en 
amont  de  la  chute.  L'existence  d'une  chapelle  à 
Neuhausen  est  mentionnée  en  1345  ;  elle  dépendait 
du  couvent  de  Tous  les  Saints,  à  Schaffhouse.  De 
la  Réforme  à  1827,  la  paroisse  évangélique  de 
Neuhausen  fut  une  annexe  de  Schaffhouse.  On 
projette  la  construction  d'une  église  catholique. 
Petite  chapelle  anglaise,  avec  service  en  été. 
Asile  des  pauvres.  Sociétés  de  secours,  de  soins 
aux  malades,  de  samaritains,  de  la  Croix-Bleue, 
de  lecture,  de  chant,  de  tir,  de  gymnastique.  Bi- 
bliothèque populaire.  Les  premiers  noms  de  Neu- 
hausen sont  Nuwinhusen,  Newenhusen  ;  les  pre- 
miers seigneurs  furent  les  comtes  de  Nellenburg, 
près  de  Stockach.  Le  comte  Eberhard  le  Bien- 
heureux, fondateur  du  couvent  de  Tous  les  Saints, 
à  Schaffhouse  (1052),  fit  don  au  couvent  de  pro- 
priétés et  d'une  scierie  sur  la  chute  du  Rhin 
(Laufen).  Les  religieuses  de  Lindau  figurent 
comme  propriétaires  du  Kelnhof,  qui  s'élevait  à 
la  place  de  l'asile  des  pauvres  actuel.  Les  ducs  d'Autriche 
y  furent  également  propriétaires  et  exercèrent  à  plusieurs 
reprises  le  droit   de  justice;   ils  possédaient  le  petit  châ- 


teau de  Worth  (Burg  im  Werd),  sur  un  ilôt  du  Rhin.  En 
1401,  l'avoyer  Gôtz  von  Randenburg  hypothéqua  le  village 
de  Neuhausen   à  un  juif  de    Winterthour 
pour  la  somme  de  500  florins.  En  1422,  Con- 
rad de  Fulach  (-{•  1429),  du  château  de  Lau- 
fen, en  devint  propriétaire;  en   1429,  sous 
l'abbé  Jean  Peyer,   il  passa  au  couvent   de 
Tous   les   Saints  comme  fief  de  la   maison 
d'Autriche.   Jusqu'en  1656,  le  territoire  de 
Neuhausen  fit  partie  du  comté  du  Klettgau  ; 
cette  année-là,  la  ville  de  Schaffhouse  ra- 
cheta   au   comte   de    Sulz   tous    les   droits 
comtaux    sur   les    villages    qu'il    détenait 
dans  le  Klettgau.   Il  possédait  Neuhausen 
depuis  1524.   On  a  découvert  à  Neuhausen 
des  objets  de  l'âge  néolithique  et  df  celui 
du  bronze,  ainsi  que  des  objets  romains; 
tombe  plate  de  la  première  époque  germa- 
nique. Dans  une  caverne,  près  du  petit  châ- 
teau de  Wôrth,  trouvailles  néolithiques  et 
romaines.  Monnaies   romaines  au   bord  de 
la  chute.  Etablissement  romain  près  de  l'Aaz- 
heimerhof.  Tombes  alamanes  près  de  Char- 
lottenfels.  La  chute  du  Rhin  a  toujours  attiré 
des  visiteurs  de  toutes  les  parties  du  monde. 
L'historien  Jean  de  Mùller  prêcha  à  Neu- 
hausen comme  candidat  en  théologie.  A  Neuhausen  vécu- 
rent Henri   Moser,  le  constructeur  et  le   propriétaire  de 
Charlottenfels,  un  des  principaux  promoteurs  de  l'indus- 
trie à  Schaffhouse  (f  1874),  dont  le   fils  fit,  dans  sa  jeu- 
nesse, un   intéressant  voyage   à    travers    l'Asie  centrale; 
le  D'  en  théologie  et  antistès   Mezger  (f  1893)  ;  Vetterli 
(1822-1882),  l'inventeur  du  premier  fusil   suisse  à  répéti- 
tion, enterré  à  Neuhausen. 

Neuhausen  est  bâti  au  bord  d'un  ancien  lit  du  Rhin, 
qui  passait  jadis  directement  de  Schaffhouse  à  Nol.  Ce 
lit  est  aujourd'hui  comblé  de  moraine.  C'est  ce  remplis- 
sage morainique  qui  a  détourné  le  Rhin  de  son  cours 
primitif  en  le  rejetant  sur  le  terrain  rocheux.  La  chute 
du  Rhin  est  à  l'endroit  où  le  fleuve  rentre  dans  son 
ancien  lit. 

Bibliographie.  Harder,  Der  Rheinfall  u.  s.  Umgebung . 
1864,  et  du  même,  Chronik  v.  Schaffhausen.  Rùger,  Chro- 
nik.  Bâchtold,  die  Pfarrpfùnden  des  Kt.  Schaffhausen. 
D'  théol.  J.-J.  Mezger,  Vngedruckte  Geschichte  von  Neu- 
hausen (manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  Schaffhouse).  Ver- 
waltungsberichte  des  Reg.  Rathes.  Festschrift  der  Stadt 
Schaffhausen,  1901 .  Festschrift  des  Kt.  Schaffhausen.  1901 . 
NEUHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  et,  Com.  Frauenfeld)- 
455  m.  Village  sur  le  versant  O.  de  l'Immenberg,  àl  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Frauenfeld,  ligne  Winterthour. 
Romanshorn.  23  mais.,  141  h.  protestants  et  catholiques 


Neuheim  vu  du  Sud. 


de  la  paroisse  de  Frauenfeld.  Arbres  fruitiers,  prairies, 
vignes.  Frauenfeld  se  développant  de  plus  en  plus,  Neu- 
hausen  fera  bientôt  partie  de  la  ville. 
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NEUHEIM  (C.  Zoug).  667  m.  Com.  et  vge  dans  la 
partie  N.  du  haut  plateau  de  Zoug,  qui,  depuis  la  chaîne  de 
collines  Gubel-Gottschalkenberg,  descend  d'un 
côté  vers  la  Lorze  et  de  l'autre  vers  la  Sihl,  sur 
la  route  de  Menzingen  à  Sihlbrugg,  à  3  km.  de 
la  station  de  Sihlbrugg,  ligne  Zoug-Zurich.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Hinderburg  et  Sihlbrugg,  la  commune  compte 
85  mais.,  605  h.  catholiques  sauf  13  protestants; 
le  village,  30  mais.,  209  catholiques.  Paroisse. 
Neuheim,  qui  forme  une  commune  depuis  1848, 
appartenait  auparavant  à  Menzingen.  Agricul- 
ture. Élève  du  bétail.  Le  tissage  de  la  soie  avait 
autrefois  une  assez  grande  importance.  Excel- 
lentes sources.  Zurich  en  a  acheté  plusieurs 
pour  son  alimentation.  L'église  date  de  1663; 
la  tour  est  plus  ancienne.  Bâtiment  d'école 
élevé  en  1847.  Neuheim  est  mentionné  déjà  en 
1173  sous  le  nom  de  Niihein,  puis  Nuwen  et 
Nûhen.  L'Autriche  y  posséda  des  droits,  ainsi 
que  les  comtes  de  Hiinenberg  ;  ceux-ci  les 
vendirent  en  1431  aux  gens  de  Neuheim.  Jus- 
qu'en 1363,  Einsiedeln  posséda  le  droit  de  pa- 
tronat ;  elle  le  vendit  ensuite  à  Kappel.  Tous 
les  droits,  cens  et  dîmes,  ainsi  que  la  colla- 
tion, furent  rachetés  par  la  commune  en  1512. 
Le  couvent  de  Saint-Biaise,  dans  la  Forêt-Noire,  posséda 
longtemps  différents  domaines  à  Neuheim. 

NEUHOF  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Birr).  410  m. 
Ferme  dans  la  plaine  au  S.  de  Habsbourg,  dans  le  Birr- 
feld,  à  800  m.  S.-E.  de  Birr,  à  2  km.  S.  de  la  station  de 
Birrfeld,  ligne  Brugg-Wohlen.  En  1768,  Pestalozzi  y  acheta 
540  ares  de  terrain  au  prix  de  230  florins;  il  y  fit  construire 
une  maison  et  une  grange  pour  y  faire  de  l'agriculture 
et  donna  à  ce  domaine  le  nom  de  Neuhof.  Il  espérait 
pouvoir  cultiver  la  garance.  Cet  essai  ne  fut  pas  heureux, 
le  sol  était  mauvais  et  il  dut  abandonner  cette  culture. 
Il  conçut  alors  le  projet  de  venir  en  aide  aux  en- 
fants pauvres  du  voisinage  et  fonda  un  asile  qui  comp- 
tait, en  1775,  20  enfants,  en  1778,  35.  En  outre,  il  avait 
un  commerce  de  coton  et  vendait  du  fil  et  du  drap.  Son 
manque  de  connaissances  commerciales  et  de  mauvaises 
récoltes  le  forcèrent  à  fermer  son  asile  en  1780,  après  cinq 
ans  d'existence.  Sur  le  conseil  de  ses  amis,  il  se  mit  à 
écrire  des  livres.  Il  écrivit  d'abord  le  livre  peu  compris 
Abenstunden  eines  Einsiedlers,  puis  (1781)  sa  grande 
œuvre,  Lienhard  und  Gertrud,  enfin,  Christoph  und 
Eisa,  et  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  parties  de 
Lienhard  and  Gertrud.  En  1791,  Neuhof  fut  repris  par 
son  fils.  En  1798,  Pestalozzi  fut  appelé  à  Stans  comme 
père  des  orphelins.  Il  passa  encore  ses  dernières  années  à 
Neuhof,  où  il  mourut.  Son  tombeau  se  trouve  dans  le  ci- 
metière de  Birr. 

NEUHOF  (C.Thurgovie,  D.Arbon,Com.  Bomanshorn). 
407  m.  Hameau  à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Bomans- 
horn, ligne  Borschach-Constance.  18  mais.,  73  h.  protes- 
tants et  catholiques  de  la  paroisse  de  Bomanshorn. 
Vignes,  prairies.  Belles  villas  ;  les  hommes  sont  en 
majorité  employés  sur  les  chemins  de  fer  et  les  bateaux 
à  vapeur.  Menuiserie.  Fabrique  de  limonade  et 
de  liqueurs;  société  de  consommation.  Belle  vue 
sur  le  Bodan  et  les  Alpes. 

NEUHUSLI  (C.  Soleure,  D.  Lebern,  Com. 
Flumenthal).  465  m.  Hameau  sur  la  route  de  So- 
leure à  Olten,  à  3  km,  N.-E.  de  la  station  de  Luter- 
bach,  ligne  Bienne-Olten.  Téléphone.  Voiture  pos- 
tale Soleure-Niderbipp.  9  mais.,  81  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Flumenthal.  Industrie  laitière. 
Agriculture.  Les  habitants  travaillent  dans  les 
fabriques  d'Attisholz  et  de  Luterbach.  Fromage- 
rie. 

NEUHUSLI  (C.  Soleure,  D.  Thierstein,  Com. 
Beinwil).  643  m.  Hameau  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  la  Lûssel,  à  2,7  km.  E.  de 
Beinwil,  à  15  km.  S.-E.  de  la  station  de  Zwingen, 
ligne  Bàle-Delémont.  Voiture  postale  pour  Ersch- 
wil.  2  mais.,  15  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Beinwil.  Auberge,  autrefois  très  fréquentée,  sur  la  route 
du  Passwang. 

NEUKIRCH  en  romanche  Surctjolm  (C.  Grisons,  D. 


Glenner,  Cercle  Lungnez).  1376  m.  Com.  et  hameau  sur 
le  versant  N.-O.  du  Piz  Mundaun,  sur  le  versant  droit  de 


Neukirch  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg)  et  le  Bruschghorn. 

l'Oberland  grison,  à  7,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz, 
ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  18  mais.,  55  h.  cath. 
de   langue  romanche.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  prairies. 

NEUKIRCH  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  et 
Com.  Salien).  1253  m.  Hameau  sur  un  plateau  du  versant 
gauche  de  la  vallée  de  Safien,  à  12  km.  S.  de  la  station 
de  Versam,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Versam-Safien-Platz.  11  mais.,  79  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Safien-Neukirch,  de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

NEUKIRCH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com.  Egnach). 
452  m.  Section  de  com.  et  beau  village,  à  l'aspect  pros- 
père, dans  une  contrée  fertile,  au  croisement  des  rou- 
tes Bomanshorn-Saint-Gall  et  Arbon-Amriswil-Thurthal. 
Station  de  la  future  ligne  Bomanshorn-Saint-Gall-Bicken  ; 
à  2  km.  S.  de  la  station  d'Egnach,  ligne  Borschach- 
Constance.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  Egnach.  La  section  de  com.  compte 
68  mais,  et  540  h.  protestants  ;  le  vge,  21  mais,  et  133  h.  Pa- 
roisse. Grande  église.  2  écoles  primaires,  1  école  secon- 
daire. Usine  électrique  pour  la  distribution  de  la  force  et 
de  la  lumière.  La  séparation  de  la  commune  d'Egnach  de 
l'église-mère  d'Arbon  et  la  fondation  d'une  nouvelle  église 
datent  de  1727.  C'est  à  celle-ci  que  le  village  doit  son  nom 
(Neukirch,  nouvelle  église).  Pour  le  distinguer  d'autresNeu- 
kirch,  on  y  ajoute  im  Egnach  =  i/E.  ou  Neukirch-Egnach. 
Le  nom  d'Egnach  vient  de  l'époque  où  la  contrée  était  sou- 
mise aux  évèques  de  Constance.  Ceux-ci  exerçaient  les 
droits  de  la  juridiction  sur  toute  cette  contrée.  Culture  des 
prés  et  des  arbres  fruitiers.  Les  maisons  sont  entourées  de 
jolis  jardinets.  Fromagerie.  Association  agricole.  Forge  et 
atelier  de  serrurerie.  Broderie.  Fabrique  de  cidre.  Com- 
merce de   légumes,  de   fruits,    de  cidre,  de  ciment,  de 


Neukirch,  vu  du  Sud. 

tuyaux  en  terre.  Sociétés  diverses  :  de  gymnastique,  de 
chant,  de  musique,  d'assurance  contre  la  maladie.  Distri- 
bution d'eau  à  domicile. 
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NEUKIRCH  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell).  576  m. 
Com.  et  vge  dans  une  contrée  vallonnée,  fertile  et  bien 
cultivée,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kradolf,  ligne 
Sulgen-Gossau.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
VoiturepostaleBurglen-Schônholzerswilen-Neukirch.  Avec 
Buhwil,  Halden,  Aspenruti,  Bùhl,  Schônenberg,  Schwei- 
zersholz,  Entetswil,  Hackborn,  Kenzenau,  la  commune 
municipale  compte  293  mais.,  1638  h.  protestants,  sauf 
372  catholiques;  la  section  de  commune  68  mais.,  340  h. 
le  village,  23  mais.,  113  h.  Paroisse.  École  ménagère  ou- 
verte en  1891  avec  une  quarantaine  d'élèves.  Culture  des 
arbres  fruitiers.  Forêt.  Céréales.  Fromageries.  Moulin. 
Fabrication  d'amidon  et  de  colle.  Importante  fabrique  de 
meubles.  Scierie.  Broderie.  Commerce  de  fruits  et  de  fro- 
mage. Cette  localité  compte  quelques  sociétés  :  de  chant, 
de  tir.  Pour  la  distinguer  des  autres  Neukirch,  on 
l'appelle  Neukirch  an  der  Thur  (Neukirch  a/Th.,  ou 
Hinter  der  Thur  (Neukirch  ''/Th.  Avant  la  Béforme  cette 
localité  portait  le  nom  de  Seeliswil  ;  en  1486  elle  avait 
une  chapelle,  en  1604  une  cure  (Nùscheler,  chapelle). 

NEULANDORF  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kôniz).  Ha- 
meau. Voir  Landorf  (Neu). 

NEULIGEN  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Eris- 
wil).  800  m.  Fermes  disséminées  dans  une  enclave  à  la 
limite  lucernoise,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Hutt- 
wil.  ligne  Langenthal-Wolhusen.  21  mais.,  151  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Eriswil.  Élève  du  bétail.  Jus- 
qu'en 1894  cette  enclave  ressortit  à  la  commune  de 
Wissachengraben. 

NEULOZ  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Fully).  860  m. 
Hameau  assis  sur  la  pente  d'un  coteau,  à  1  km.  N.  du 
village  de  Fully  (vers  l'Eglise),  entre  la  zone  du  vignoble 
et  la  zone  forestière  du  liane  S.  du  Grand  Chavalard.  Une 
quinzaine  de  bâtiments,  dont  7  mais.,,  48  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Fully.  Agriculture.  Elève  du  bétail.  On 
monte  à  Neuloz  de  Fully  en  1  heure,  en  2  heures  de  la 
station  de  Charrat-Fully.  Neuloz  est  traversé  par  le  sentier 
qui  monte  à  l'alpe  de  Fully  ou  de  Sorniot,  et  qui  com- 
munique, par  divers  cols,  avec  les  hauts  vallons  du  massif 
de  la  Dent  de  Morcles  et  du  Muveran. 

NEUMATT  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Werthen- 
stein).  507  m.  4  mais,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Mal- 
ters,  ligne  Berne-Lucerne.  30  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Malters.  Élève  du  bétail. 

NEUMATTE  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Ours).  656  m.  Maison  entre  le  Tasbergbach  et  le  Gotteron, 
à  1  km.  N.-O.  de  Saint-Ours,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Fribourg.  C'est  là  qu'eut  lieu,  en  1418,  une  rencontre 
entre  les  Bernois  et  les  Fribourgeois  ;  ces  derniers  furent 
battus. 

NEUMUHLE  ou  MOULIN  NEUF  (C.  Berne,  D. 
Delémont,  Com.  Pleigne).  506  m.  Groupe  de  maisons  sur 
la  rive  droite  de  la  Lucelle,  affluent  gauche  de  la  Birse,  en 
amont  de  Laufon,  au  confluent  du  Besenbach  qui  vient 
du  S.;  à  10,5km.  N.-O.  de  la  station  de  Soyhières,  ligne 
Delémont-Bâle  ;  à  1,5  km.  N.-O.  de  Boggenburg.  Péages 
fédéraux.  Voiture  postale  Soyhières-Boggenburg.  4  mais., 
10  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Boggenburg.  Auberge, 
scierie.  Belles  forêts  de  sapins  et  de  hêtres  sur  les  côtes 
de  la  Lucelle.  Point  de  croisement  de  la  route  Soyhiè- 
res-Movelier-Neumuhle-Sondersdorf-Ferrette  avec  la  route 
de  la  Lucelle  qui  longe  la  rive  gauche  (rive  allemande)  de 
la  rivière. 

NEUMUHLE  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Laupers- 
wil).  635  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  sur  la 
route  de  Berthoud  à  Langnau,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Zollbriicke,  ligne  Berthoud-Langnau.  12  mais.,  85 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lauperswil.  Moulin. 

NEUMUHLE  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Rus- 
wil). 640  m.  3  maisons  à  droite  de  la  route  Buswil- 
Emmenbrùcke,  à  1  km.  S.-E.  de  Ruswil.  40  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Ruswil.  Moulin  à  céréales.  Agri- 
culture. 

NEUMUHLE  ou  LŒLISMUHLE  (C.  Schwyz,  D. 
Hôfe,  Com.  Wollerau).  659  m.  Moulin  et  fermes  auN.  de 
l'Albishôhe,  à  l'E.  du  petit  Hùttensee,  au  S.  des  Bellen,  dont 
on  voit  encore  les  retranchements,  élevés  en  1712,  1798  et 
1847,  à  1,5  km.  de  la  station  de  Samstagern,  ligne  Pfàffi- 
kon-Einsiedeln.  5  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Wollerau.  Culture  des  arbres  fruitiers.  Prés.  Elève  du 


bétail.  La  contrée  est  très  riche  en  arbres  fruitiers;  elle 
est  arrosée  par  le  Krebsbach,  émissaire  du  Hiittensee,  au- 
trefois Lôlismùhle.  Un  câble  aérien  descend  le  bois  du 
Hohe  Bone  et  de  l'Albishôhe.  Les  protestants  et  les  ca- 
tholiques occupèrent  Neumuhle  en  1712,  les  troupes  fran- 
çaises en  1798  et  les  troupes  fédérales  en  1847.  Voir  Ge- 
schichte  der  Hôfe  Pfâffikon  und  Wollerau,  par  J.-B. 
Mûller. 

NEUMUNSTER  (C.  et  D.  Zurich,  Com.  Hirslanden). 
Paroisse  comprenant  les  anciennes  communes  de  Hirslan- 
den, Hottingen  et  Biesbach,  avec  23024  h.  protestants. 
Il  y  a  peu  de  temps  encore,  cette  paroisse  importante  ne 
possédait  qu'une  seule  église,  le  Neumunster,  des  mieux 
situées  (443  m.),  sur  une  colline  morainique,  à  1  km. 
S.-E.  de  la  gare  de  Stadelhofen.  On  en  a  érigé  une  se- 
conde, la  Kreuzkirche  (475  m.),  dans  le  quartier  de  Hot- 
tingen. On  donne  encore  le  nom  de  Neumunster  à  l'asile 
pour  enfants  et  à  la  maison  de  diaconesses  fondés  en  1858 
par  la  Société  évangélique.  Ces  établissements  compren- 
nent trois  bâtiments  pour  loger  90  à  100  pensionnaires. 
La  Société  d'utilité  publique  de  Neumunster  exerce  son 
activité  dans  cette  paroisse;  elle  a  fondé  la  caisse  d'épargne 
de  Neumunster,  des  jardins  d'enfants  (en  1870),  l'hospice 
des  vieillards  d'Helfenstein  (en  1875)  et  entretient  une 
série  de  fondations  publiques  comme  le  Louisenstift 
(home  des  apprentis).  En  1889,  la  Société  d'utilité  publique 
de  Neumunster  a  publié  une  belle  monographie  :  Chronik 
der  Kirchgemeinde  Neumunster. 

NEUNEGG  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Hinterland, 
Com.  Hérisau).  803  m.  Hameau  sur  le  versant  0.  du 
Stàggelenberg,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Hérisau, 
ligne  Winkeln-Appenzell.  15  mais.,  88  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Hérisau.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Tis- 
sage du  coton. 

NEUNFORN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld).  Com. 
municipale.  Voir  Niederneunforn  et  Oberneunforn. 

NEUNFORN  (LANZEN)  (C.  Thurgovie,  D.  Steck- 
born,  Com.  Herdern).  Village.  Voir  Lanzenneunforn. 

NEUNFORN  (NIEDER)  (C.  Thurgovie,  D.  Frauen- 
feld). Village.  Voir  Niederneunforn. 

NEUNFORN  (OBER)  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld). 
Village.  Voir  Oberneunforn. 

NEUNFORNERHŒHE  (C.  Thurgovie,  D.  Frauen- 
feld). Longue  colline  basse,  couverte  de  vignes,  sur 
la  rive  droite  de  la  Thur,  s'étendant  de  Warth  à  Neun- 
forn  et  jusque  dans  le  canton  de  Zurich  (11  à  12  km.).  Les 
points  les  plus  élevés  sont  voisins  d'Iselisberg  et  de 
Neunforn,  à  521  et  525  m. 

NEUNKIRCH  (C.  Schaffhouse,  D.  Ober  Klettgau). 
431  m.  Chef-lieu  de  district,  commune  et  pe- 
tite ville  au  centre  de  la  plaine  du  Klettgau 
schaffhousois,  à  12  km.  O.  de  Schaffhouse, 
sur  la  route  de  Schaffhouse  à  Bâle.  Station 
de  la  ligne  badoise  Constance-Waldshut.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  256 
mais.,  1206  h.  en  grande  majorité  protes- 
tants. Paroisse.  2  églises  ;  l'une,  la  plus  pe- 
tite, dédiée  à  Saint-Jean,  est  au  centre  de  la  ville  ;  l'autre, 
celle  de  Notre-Dame,  s'élève  sur  une  petite  éminence  au 
S.  de  la  localité.  Celle-ci  est  l'église- mère  des  églises  d'Ober 
et  d'Unter  Hallau,  de  Gàchlingen,  de  Siblingenet  d'Oster- 
fingen  ;  elle  doit  remonter  au  IXe  siècle.  Sa  cloche  la 
plus  ancienne  porte  la  date  de  1299.  Beau  parapet  de 
1654  ;  sur  les  murs,  épitaphes  des  baillis  et  de  leurs  fa- 
milles. Non  loin  de  l'église  s'élève  l'asile  des  bourgeois. 
L'ancien  château  baillival,  appelé  aujourd'hui  Oberhof,  est 
devenu  propriété  particulière.  Il  a  subi  de  nombreuses 
mutilations  (un  plafond  de  1555  est  au  Musée  national  de 
Zurich).  La  maison  de  ville,  de  style  gothique  postérieur, 
bâtie  en  1568,  renferme  deux  belles  salles  avec  des  figures 
sculptées.  L'Oberthorthurm,  datant  de  1574,  est,  avec  une 
petite  partie  du  mur  d'enceinte,  tout  ce  qui  reste  des  an- 
ciennes fortifications,  remplacées  aujourd'hui  par  une 
promenade.  Le  hall  de  gymnastique  abrite  une  belle 
collection  de  mammifères  et  d'oiseaux  indigènes.  L'oc- 
cupation principale  des  habitants  est  l'agriculture  et 
l'élève  du  porc.  Culture  des  céréales  et  de  la  pomme  de 
terre.  La  viticulture  a  une  certaine  importance.  La  com- 
mune possède  de  belles  forêts.  Depuis  de  longues  années 
l'industrie  est  représentée  par  la  poterie  (poêles  et  faïences 
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brunes),  et  par  l'industrie  du   cuir.    Teintureries.   Tan- 
neries. Ateliers    mécaniques.  2  scieries  à   vapeur.  Com- 


Neunkirch.  (G.  Sehaffhouse).   L'Oberthorthurm. 

merce  de  bois  et  de  vin.  Sur  les  collines  du  Klettgau  on 
exploitait  autrefois  des  gisements  de  fer;  le  minerai  était 
travaillé  dans  la  fonderie  située  près  de  la  chute  du  Rhin  ; 
ses  produits,  appelés  Laufeneisen,  étaient  appréciés. 
Neunkirch  est  déjà  cité  en  850  sous  le  nom  de  Niuchil- 
chun,  c'est-à-dire  «  près  de  la  nouvelle  église  ».  En  1254 
l'évêque  de  Constance,  qui  possédait  l'église  de  Neun- 
kirch et  quelques  droits,  acheta  aux  barons  de  Kren- 
kingen  le  droit  de  bailliage  et  de  mairie  de  Neunkirch; 
il  devint  ainsi  unique  seigneur  de  la  ville.  Il  est  probable 
qu'en  1292,  lors  de  la  querelle  du  duc  Albert  d'Autriche 
avec  les  adversaires  de  son  élection  au  trône  impérial, 
parmi  lesquels  se  trouvait  l'évêque  de  Constance,  la  petite 
ville  qui  s'élevait  sur  le Kirchbùhl  fut  brûlée;  elle  fut  recon- 
struite plus  tard  dans  la  plaine.  En  1460  les  gens  de  la 
seigneurie  de  Neunkirch,  à  laquelle  Hallau  se  rattachait 
depuis  1302,  prirent  part  avec  les  Confédérés  au  siège  de 
Winterthour.  En  1469,  l'évêque  plaça  plusieurs  de  ses  pos- 
sessions, entre  autres  la  seigneurie  de  Neunkirch,  sous  la 
protection  des  Confédérés,  ce  qui  fit  que  les  gens  de  Neun- 
kirch se  joignirent  en  1475  à  l'expédition  contre  Héricourt. 
Dans  la  guerre  de  Souabe,  l'évêque  déclara  qu'il  resterait 
neutre;  mais  ses  sympathies  allaient  à  la  ligue  souabe; 
pour  l'en  punir,  les  Confédérés  occupèrent  Neunkirch  et 
Hallau,  mais  les  rendirent  lors  de  la  conclusion  de  la  paix. 
En  1525  l'évêque  vendit  ses  droits  à  la  ville  de  Sehaff- 
house qui  fit  de  ses  possessions  à  l'O.  du  Randen  le  bail- 
liage de  Neunkirch.  A  la  fin  du  XVIIIe  siècle  les  idées 
révolutionnaires  agitèrent  le  pays;  comme  mesure  d'apai- 
sement la  ville  de  Sehaffhouse  autorisa,  en  1795,  la  tenue 
de  foires  annuelles,  sans  réussir  à  calmer  les  velléités 
d'émancipation.  Le  chef  du  mouvement  était  le  chirur- 
gien Joh.  Wildberger;  il  réunit  un  congrès  de  délégués 
des  communes  rurales  qui,  le  6  février  1798,  obligea 
le  conseil  de  Sehaffhouse  à  proclamer  la  liberté  et 
l'égalité  des  droits  de  la  campagne  et  de  la  ville.  Sous 
la  République  helvétique,  Neunkirch  fut,  jusqu'en  1831,  le 
siège  du  tribunal  du  district  de  Klettgau,  date  à  laquelle 
la  constitution  établit  6  districts  au  lieu  de  3  et  divisa  ce- 
lui de  Klettgau  en  3:  Ober  Klettgau,  Unter  Klettgau  et 
Schleitheim.    Dans   le    cours  du  XIXe  siècle  Neunkirch 


s'efforça  de  développer  l'instruction  populaire.  Déjà  en 
1813  la  commune  décidait  la  création  d'une  école  supé- 
rieure. En  1822,  on  construisit  un  beau  bâtiment  d'école. 
L'instituteur  C.  Auer  fut  un  pédagogue  de  valeur.  Haches 
en  pierre.  Tombes  alamanes  découvertes  lors  de  l'a- 
grandissement du  cimetière.  En  850  et  861  :  Niukil- 
chun.  VoirW.  Wildberger  dans  Pletschers  Randenschau. 
Geschichte  der  Pflegen  Neunkirch.  Der  Schwabenkrieg. 

NEUNZIGERFLUH  ou  IN  DEN  NEUNZIGEN 
(C.  Grisons,  D.  Oberlandquart).  2414  m.  Sommité  aux 
lianes  sauvages  et  escarpés  formant  un  ilôt  calcaire  dans 
la  chaîne  de  schistes  verts  qui  sépare  l'Ascharinathal  et 
le  Gafienthal  de  Sankt  Antônien  pour  remonter  au  S.-E. 
par  l'Eckberg  vers  la  Ràtschenfluh.  Derrière  la  Neunzi- 
gerfluh,  située  à  3  ou  4  heures  S.-E.  de  Sankt  Antonien- 
Castels,  se  trouvent  encore  quelques  dents  rocheuses  plus 
petites  jusqu'à  la  Ràtschenfluh  et  la  Plattenfluh.  Le  nom 
de  In  den  Neunzigen  (dans  les  90),  donné  à  la  contrée 
doit  venir  de  ce  qu'on  y  a  vu  un  jour  une  troupe  de  90 
chamois. 

NEURET  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Corn.  Wald).  949  m.  Hameau  à  1,4  km.  S.-E.  de  Wald, 
à  S  km.  E.  de  la  station  de  Trogen,  ligne  Saint-Gall-Tro- 
gen.  7  mais.,  48  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald. 
Élève  du  bétail. 

NEURÛTI  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Uebischi). 
690  m.  Hameau  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  d'Uetendorf, 
ligne  Berne-Belp-Thoune,  sur  la  route  postale  Thiera- 
chern-Uebischi-Blumenstein.  3  mais.,  17  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Thierachern.  Agriculture.  Très  belle 
vue. 

NEURUTI  (HINTER,  MITTLER,  OBER,  UN- 
TER) (C.  Lucerne.  D.  Sursee,  Com.  Neuenkirch).  700- 
665  m.  Maisons  disséminées  à  4  km.  S.  de  la  station  de 
Sempach-Neuenkirch,  ligne  Olten-Lucerne.  5  mais.,  26  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Neuenkirch.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

NEUSCHELS  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Bellegarde).  1580  m.  Passage  entre  Bellegarde  et  le  Lac 
Noir  ou  Domène,  entre  les  cimes  de  la  Kôrblefluh  et  de  la 
Spitzfluh,  à  l'O.,  et  celles  de  la  Neuschelsfluh  et  du  Steines- 
Neuschels  à  l'E.  C'est  une  contrée  très  accidentée  et  pit- 
toresque, recouverte  en  partie  de  grands  pâturages  avec 
les  chalets  d'Obéré-  et  Mittlere  Neuschels,  Untere  Neu- 
schels,  Schonboden,  Ritzelen,  Gross  et  Klein  Brun  et  de 
Dorfalmend.  Le  passage  de  Bellegarde  au  Lac  Noir  a  une 
longueur  de  10  km.  De  l'Obère  Neuschels  descend  le 
Neuschelsbach.  Cette  longue  dépression  suit  d'abord  du 
côté  S.  une  voûte  éventrée  jusqu'au  Trias,  laissant  affleu- 
rer sur  ses  bords  le  Lias  et  le  Dogger.  Plus  loin,  vers  le 
Lac  Noir,  le  passage  devient  oblique  et  traverse  la  chaîne 
en  semi— cluse. 

NEUSCHELSBACH  (  C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Ruisseau  torrentueux  qui  descend  du  point  culminant  du 
passage  de  la  Neuschels,  près  du  chalet  d'Obéré  Neuschels, 
à  1580  m.  d'altitude.  Il  se  dirige  vers  le  N.,  et  après  un  cours 
de  6  km.,  presque  toujours  encaissé  entre  des  rochers 
abrupts,  au  milieu  de  sombres  forêts,  se  jette  dans  le  Lac 
Noir,  à  la  cote  de  1050  m.  La  pente  moyenne  de  son  cours  est 
de  90on/uo;  malgré  cela,  il  est  très  poissonneux;  on  y 
pêche  d'excellentes  truites.  Autrefois  Nùschels.  Ce  nom 
vient  peut-être  du  moyen  haut-allemand  Nuesch,  Nusch, 
auge  pour  le  bétail. 

NEUSCHELSFLUH  (  C.  Fribourg,  D.  Gruyère). 
Sommités.  Voir  Kuhbodenkluh. 

NEUSCHÙR  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Pfaff- 
nau).  473  m.  Hameau  à  4  km.  O.  de  Pfaffnau,  à  4  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Roggwil,  ligne  Berne-Olten.  3 
mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pfaffnau.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

NEUSCHWENDI  (OBER,  UNTER)  (C.  Appen- 
zell Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com.  Trogen).  940-890  m. 
Maisons  disséminées  des  deux  côtés  de  la  route  d'Alt- 
stàtten  à  Trogen,  à  700  m.  S.-E.  de  la  station  de  Trogen, 
ligne  Saint-Gall-Trogen.  Téléphone.,  20  mais.  103  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Trogen.  Élève  du  bétail,  in- 
dustrie laitière.  Broderie,  tissage. 

NEUSEEWEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Ober  Iberg). 
1090  m.  Village  et  lieu  de  cure  au  pied  N.  du  Roggen- 
stock,    entre  Ober  Iberg   et  Tschalun,   sur  la  Minster,  à 
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14  km.  de  la  station  d'Eins»edeln,  ligne  Zurich-Einsiedeln. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
pour  Einsiedeln.  21  mais.,  131  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse d'Ober  Iberg.  Ce  village  ne  date  guère  que  d'une 
dizaine  d'années.  Une  bonne  route  conduit  à  Schwyz  par 
l'Ibergeregg.  Une  source  minérale  sulfureuse  jaillit  près 
de  Furggelen  ;  on  l'utilise  pour  les  maladies  nerveuses  et 
pulmonaires.  Neuseewen  est  une  station  de  cure  d'air 
et  de  séjour  pour  convalescents.  Agriculture.  Élève  du 
bétail.  Industrie  hôtelière.  Commerce  de  bois  et  de  bétail. 

NEUSELLSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1482  m. 
Sommet  très  boisé,  à  2  km.  S.-E.  de  Rothenthurm,  à 
peu  près  au  milieu  de  la  croupe  qui  borde  à  l'O.  l'Alpthal 
et  qui  se  relie  au  S.  aux  Mythen  par  la  Haggenegg.  Son 
nom  lui  vient  de  la  petite  alpe  de  Neusell  située  sur  son 
versant  S.-O.  Neusell  =  Neue  Felde,  nouvelle  habitation. 

NEUSS.  Nom  allemand  de  Nyon. 

NEUSTADT  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Corn.  Giffers). 
750  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Gérine,  à  500  m. 
S.-E.  de  Giffers,  à  8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg. 
5  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Giffers,  de 
langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Tressage  de  la 
paille.  Commerce  de  bois. 

NEUSTADT  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Nom  allemand  de 
Villeneuve. 

NEUTHAL  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  Bàretswil). 
680  m.  Station  de  la  ligne  Uerikon-Bauma  et  grande  fila- 
ture (14000  fuseaux,  80  à  90  ouvriers).  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  3  mais.,  39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bà- 
retswil. 

NEUVA  (AIGUILLE  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3759  m.  Sommité  de  l'arête  mi-glacée,  mi-rocheuse 
qui  unit  le  Tour  Noir  à  l'Aiguille  d'Argentière  ;  elle  domine 
au  N.  le  glacier  de  Saleinaz,  à  l'E.  celui  de  La  Neuva  et  à 
l'O.  celui  des  Améthystes,  tributaire  du  glacier  d'Argen- 
tière. L'ascension,  assez  rare,  se  fait  de  Lognan,  en 
Savoie,  en  8  heures,  par  le  glacier  d'Argentière,  le  gla- 
cier des  Améthystes  et  un  grand  couloir  de  neige.  La 
première  ascension  date  de  1888. 

NEUVA  (ALPE  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
1603  m.  Chalets  dans  une  ravissante  prai- 
rie, en  un  beau  site  au  bas  du  vallon  de 
la  Neuva,  rempli  par  le  glacier  de  ce  nom, 
sur  la  rive  droite  de  la  Uranse  de  Ferret, 
en  face  de  la  Folly,  à  3  heures  S.  d'Or- 
sières.  Localité  signalée  déjà  comme  fort 
connue  par  Arnod  en  1691  dans  sa  Rela- 
tion des  passages  de  tout  le  circuit  du 
Duché  d'Aosle.  Voir/.  Siniler  et  les  ori- 
gines de  l'Alpinisme,  par  W.-B.  Coolidge. 

NEUVA  (COL  DE  LA)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  3420  m.  Col  ouvert  entre  l'Ai- 
guille de  la  Neuva  et  la  Grande  Luis,  dans 
la  partie  suisse  de  la  chaîne  du  Mont- 
Blanc.  Comme  son  voisin,  le  col  de  la 
Grande  Luis,  il  relie  le  glacier  de  Saleinaz 
à  celui  de  la  Neuva.  De  la  cabane  de  Salei- 
naz on  gagne  le  col  en  3  h.  15  min.  par 
une  mauvaise  pente  de  glace,  pour  des- 
cendre ensuite  en  4  h.  et  demie  par  le 
glacier  de  la  Neuva  sur  les  chalets  de  ce 
nom,  dans  le  val  Ferret.  On  raconte  que 
quelques  montagnards,  à  la  recherche  d'un 
passage  pour  gagner  le  glacier  d'Argen- 
tière, seraient  parvenus  jadis  du  val  Fer- 
ret sur  le  col  de  la  Neuva,  mais  qu'ils  ju- 
gèrent impraticable  la  descente  sur  le  gla- 
cier de  Saleinaz.  La  première  traversée 
complète  a  longtemps  été  attribuée  à  Al- 
bert Guyard,  mais  les  récentes  explora- 
tions ont  démontré  que  ce  touriste  et  ses 
guides  avaient  franchi  le  Col  de  la  Grande 
Luis.  En  réalité,  le  passage  du  col  de  la 
Neuva  a  été  effectué  pour  la  première  fois 
en  1898  par  Th.  et  Louis  Aubert,  avec  le 
guide  Maurice  Crettez,  lorsqu'ils  décou- 
vrirent le  chemin  du  Tour  Noir  par  l'arête  N. 

NEUVA  (GLACIER  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 35U0-1931  m.  Glacier  de  3,8  km.  de  largeur,  sur 
2,8  km.  delongueur.  Tourmenté,  sillonné  de  crevasses  et 


hérissé  de  séracs,  il  remplit  toute  la  partie  supérieure  du 
haut  vallon  de  la  Neuva,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dranse 
de  Ferret  à  laquelle  il  envoie  ses  eaux.  Il  est  dominé  par 
une  série  de  sommités  et  dépressions  grandioses  qui  en 
font  un  des  plus  beaux  sites  glaciaires  des  hautes  Alpes.  Ce 
sont,  du  S.  au  N.  :  le  Dolent  (3833  m.),  les  Aiguilles  Bou- 
ges du  Dolent  (3587,  3629,  3554,  3694,  3519  m.),  le  col 
d'Argentière  (3650  m.),  le  Tour  Noir  (3844  m.),  l'Aiguille 
de  la  Neuva  (3759  m.),  le  col  de  la  Neuva  (3420  m.),  la 
Grande  Luis  (3516  m.),  le  col  de  la  Grande  Luis  (3420 
m  ),  le  Petit  et  le  Grand  Darreï  (3516  et  3523  m.)  avec 
ses  contreforts:  les  Pointes  des  Essettes  (3155  et  3050 
m.)  et  les  Pointes  des  Six  Niers  (3024  et  2786  m.). 

NEUVE  (CRÊT  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne  et 
La  Vallée).  1498  m.  Sommité  du  Jura  sur  la  partie  S.-O. 
de  la  crête  du  Mont-Tendre,  au  milieu  de  grandes  forêts, 
à  3,8  km.  S.-O.  de  l'asile  du  Marchairuz,  à  7  km.  O.  de 
Gimel.  Elle  domine  au  S.-E.  le  village  de  Saint-Georges 
et  au  N.-O.  le  vallon  des  Amburnex;  sur  ce  versant,  se 
trouve  le  chalet  de  La  Neuve  (1448  m.).  Cette  sommité, 
s'élevant  au-dessus  d'une  crête  avancée  du  Jura,  présente 
une  vue  étendue  sur  la  plaine  vaudoise,  le  Léman  et  les 
Alpes  de  Savoie. 

NEUVEVILLE  (LA)  (Neuenstadt).  District  du  can- 
ton de  Berne.  Superficie  6040  ha.;  densité  74  h.  par  km"2. 
Chef  lieu  La  Neuveville.  5  communes  :  Diesse,  Lamboing, 
La  Neuveville,  Nods  et  Prêles.  Ce  district  du  Jura  bernois 
compte  trois  paroisses  protestantes  françaises  et  une  alle- 
mande. 607  mais.,  924  ménages,  4269  h.  dont  4002  protes- 
tants, 236  catholiques,  15  israélites  ;  3338  h.  de  langue  fran- 
çaise, 872  de  langue  allemande  et  49  de  langue  italienne.  Il 
touche  à  l'O.  au  canton  de  Neuchàtel,  au  N.  et  à  l'E.  au 
district  de  Courtelary;  à  l'E.,  mais  en  un  point  seule- 
ment, au  district  de  Bienne,  au  S.-E.,  au  district  de  Ni- 
dau.  Il  est  séparé  du  district  de  Cerlier  par  le  lac  de 
Bienne.  Le  district  de  La  Neuveville  est  formé  de  trois  ré- 
gions :  le  vignoble,  le  plateau  de  Diesse,  les  Montagnes.  Le 
Vignoble,  appelé  aussi  la  Côte,  s'étend  le  long  du  lac;  il 
atteint  sa  largeur  maximale,  500  à  800  m.  à  La  Neuveville 
et    s'élève    jusqu'à    une   altitude    moyenne   de  500  m.  ; 
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Carte  du  district  de  La  Xeuvevi 
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il  a  été  sensiblement  accru  par  les  terrains  gagnés  sur 
le  lac  depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura  ;  il  s'arrête 
au  pied  des  roches  escarpées  et  nues  qui  forment  au  N. 
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l'escarpement  méridional  de  la  chaîne  du  lac,  650  m.  à 
830  m.  Cet  escarpement  porte  à  l'O.  le  nom  de  Schloss- 
berg, au  centre  celui  de  Sur  les  Côtes,  à  l'E.  celui  de  Les 
longues  Rayes;  il  est  couvert  de  forêts  qui  laissent  percer 
çà  et  là  des  roches  saillantes.  Au-dessus  de  la  chaîne  du  lac 
ou  premier  contrefort  du  Chasserai  se  trouve  le  Plateau 
appelé  aussi  la  montagne  de  Diesse  (voir  ce  nom),  d'une 
altitude  moyenne  de  850  m.,  dont  la  partie  inférieure  est 
occupée  par  les  marais  de  La  Praye.  La  partie  supérieure 
forme  deux  vallons  séparés  par  le  Mont  Sujet  ou  Spitzberg 
(1386  m)  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  chaîne  des 
Alpes.  Au  S.  du  Mont  Sujet  s'étend  le  haut  vallon  de  la  Fin 
de  Jorat  (897  m.)  ;  au  N.,  celui  des  Prés  Vaillons  (979  m.). 
Ce  dernier  sépare  le  Mont  Sujet  du  Chasserai  (1609  m.). 
La  frontière  entre  les  districts  de  La  Neuveville  au  S.  et  de 
Courtelary  au  N.  suit  l'arête  rocheuse  du  Chasserai.  Le 
versant  méridional  de  cette  majestueuse  montagne,  la 
plus  élevée  du  Jura  bernois,  est  couvert  jusqu'à  une  al- 
titude de  1300  à  1400  m.  par  la  forêt  de  La  Neuveville 
et  celle  de  Nods. 

Le  district  a  deux  rivières  minuscules  :  à  l'O.,  le  ruis- 
seau de  Vaux  qui  draine  le  S.-O.  des  marais  de  La  Praye 
et  passe  à  Lignières.  A  partir  de  la  Forêt  du  Chanet,  il 
coule  dans  la  gorge  pittoresque  du  Pislouvis  dominée  par  le 
Schossberg  et  marque  jusqu'au  lac  la  limite  entre  Berne 
etNeuchàtel.  La  Neuveville  est  donc  bâtie  à  l'extrême  limite 
du  canton  de  Berne.  La  deuxième  rivière  se  trouve  au 
N.-E.  du  district  :  c'est  l'Arzillière  qui  naît  également 
dans  les  marais  de  La  Praye,  passe  au  S.  de  Diesse  et  se 
jette  dans  la  Douanne  ou  Twannbach  qui  appartient  au 
district  de  Nidau.  Le  district  de  La  Neuveville,  le  plus  petit 
du  canton  après  celui  de  Bienne,  est  celui  qui  possède  le 
climat  le  plus  doux,  dans  la  zone  située  le  long  du  lac  ; 
le  vin  rouge  de  cette  région  compte  parmi  les  bons  vin  de 
la  Suisse,  le  châtaignier  y  croit  en  pleine  terre,  mais  en 
automne  et  en  hiver  les  brouillards  y  sont  fréquents.  Le 
plateau  de  Diesse  est  favorable  à  l'agriculture  et  à  1  élève 
du  bétail,  toutefois  les  montagnes  que  couvrent  de  belles 
forêts  n'ont  que  de  maigres  pâturages. 
Le  sol  du  district  se  divise  en  : 

Champs  et  jardins 907  ha. 

Prés  et  vergers 1390    » 

"Vignobles 149    » 

Pâturages 1492    » 

Forêts 1742    » 

Sol  improductif 360    » 

Les  champs  cultivés  se  subdivisent  en  : 

Céréales 282  ha. 

Plantes  racines 116    » 

Herbes  fourragères     ....       498    » 

Autres  cultures 11     » 

Le  district  possède  15  833  arbres  fruitiers  sur  une  su- 
perlicie  de  1793  ha.,  soit  3682  pommiers,  1643  poiriers, 
1340  cerisiers,  6173  pruniers,  443  noyers,  2463  espaliers 
et  arbres  nains,  89  cognassiers. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiffres  sui- 
vants : 

1886  1896  1901 

Bêtes  à  cornes    .     .     2087  2416  2229 

Chevaux     ....      121  108  137 

Porcs 531  917  747 

Moutons    ....      377  218  133 

Chèvres     ....      568  583  481 

Ruches  d'abeilles    .      436  459  503 

Le  lac  fournit  du  poisson  en  abondance;  dans  les  forêts 
on  chasse  le  lièvre,  le  renard  et  le  chevreuil.  Le  district, 
dont  la  prospérité  est  grande,  reçoit  sa  lumière  et  son  éner- 
gie électriques  des  usines  de  Hagneck.  Les  principales  res- 
sources sont,  dans  la  région  basse,  la  culture  de  la  vigne  et 
le  commerce  du  vin,  l'agriculture,  la  pêche,  l'horlogerie, 
des  pensionnats  pour  jeunes  lilles  et  jeunes  gens  ;  dans  les 
régions  élevées  dominent  l'agriculture,  l'élève  des  bes- 
tiaux, l'horlogerie,  le  commerce  du  bois.  Cette  région 
possède  en  outre  plusieurs  scieries,  des  moulins,  des  tan- 
neries, des  carrières  d'où  l'on  extrait  d'excellente  pierre  de 
taille  ;  l'élevage  de  l'escargot  est  pratiqué  avec  succès  sur 
le  plateau  de  Diesse.  Le  district  possède  à  La  Neuveville 
un  hôpital  bourgeois,  un  hospice  pour  les  vieillards  (hos- 
pice Montagu),  un  orphelinat  à  Champ  Fahy,  sur  la  mon- 
tagne, à  mi-chemin  de  Lignières  ;    un  progymnase,   une 


école  secondaire  de  jeunes  filles,  enfin  une  caisse  d'épargne 
qui  porte  le  nom  de  Caisse  d'Économie  du  District.  La 
préfecture  et  le  tribunal  de  district  ont  leur  siège  à  La 
Neuveville. 

Les  voies  de  communication  sont  les  suivantes  :  1°  la 
route  cantonale  et  la  voie  ferrée  Neuchâtel-La  Neuveville- 
Bienne;  2°  la  route  qui,  de  La  Neuveville,  dessert  le  plateau 
de  Diesse  ;  elle  s'élève  immédiatement  au  N.  de  la  ville 
en  décrivant  un  grand  lacet  autour  du  Schlossberg  ;  elle 
se  bifurque  au-dessus  des  roches  verticales  qui  dominent 
le  chef-lieu  au  N.-E.  ;  la  branche  de  gauche  se  dirige  sur 
Lignières  et  Nods  avec  un  embranchement  sur  l'hôtel  de 
Chasserai,  celle  de  droite  se  dirige  sur  Prêles  d'où  un 
nouvel  embranchement  dessert  Lamboing  et  l'autre 
Diesse  ;  3°  la  route  Gléresse-Prêles  ;  4°  la  route  Nods- 
Diesse-Lamboing  prolongée  par  le  vallon  de  la  Fin  de 
Jorat  à  Orvin  en  suivant  partiellement  le  tracé  de  la  voie 
romaine  connue  sous  le  nom  de  Via  d'Etra.  La  Neuveville 
et  Cerlier  (Erlach)  sont  reliés  par  un  service  régulier  de 
bateaux  à  vapeur  ;  il  y  a  aussi  un  service  régulier  de  ba- 
teau à  vapeur  entre  La  Neuveville-Cerlier  et  l'île  de  Saint- 
Pierre. 

De  1815  à  1846  le  district  de  La  Neuveville  faisait  partie 
de  celui  de  Cerlier  ;  son  histoire  est  intimement  unie  à 
celle  de  son  chef-lieu.  Nombreux  blocs  erratiques  depuis 
les  bords  du  lac  jusque  bien  haut  sur  les  flancs  du  Chas- 
serai. 

NEUVEVILLE  (LA)  (Neuenstadt)  (C.  Berne,  D.  La 
Neuveville).  438  m.  Com.,  ville  et  chef-lieu  du 
disrict  du  même  nom,  à  15  km.  E.-N. -E.de  Neu- 
chtâtel,  à  15  km.  O.-S.-O.  de  Bienne,  à  30  km. 
O.-N.-O.  de  Berne,  sur  la  rive  gauche  du  lac 
de  Bienne,  au  pied  de  la  chaîne  du  lac  qui 
forme  la  base  méridionale  du  Chasserai. 
Station  de  la  ligne  Bienne-Neuchàtel.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  pour  Lamboing-Diesse-Nods.  Bateau  à  va- 
peur pour  Cerlier  et  l'île  de  Saint-Pierre.  Avec  Champ 
Fahy  et  Chavannes  (Schafis),  la  com.  compte  285  mai- 
sons, 516  ménages,  2248  h.,  dont  1026  du  sexe  mascu- 
lin et  1222  du  sexe  féminin.  Elle  abrite  1478  Bernois, 
632  Suisses  d'autres  cantons  et  138  étrangers.  On  y  compte 
2020  protestants,  211  catholiques  et  15juifs.  Les  catholiques 
ressortissent  de  la  paroisse  de  Bienne  mais  vont  aux  offices 
du  Landeron.  1538  personnes  parlent  le  français,  656  l'al- 
lemand et  44  l'italien;  la  ville  seule  compte  258  mais,2104h. 
Toutes  les  écoles  sont  françaises.  La  situation  de  La  Neu- 
veville dans  le  vignoble,  entre  le  lac  au  S.  et  des  roches 
arides  au  N.,  est  des  plus  pittoresques  ;  son  climat  très 
doux  lui  a  valu  le  surnom  de  Montreux  du  Jura.  Les  rui- 
nes du  Schlossberg.  la  vieille  tour  de  l'horloge  et  la  tour 
carrée  avec  quelques  pans  des  anciens  murs  d'enceinte 
lui  donnent  un  aspect  féodal  qui  lui  sied  à  merveille;  l'in- 
térieur de  la  ville  aussi  a  gardé  quelque  chose  du  cachet 
des  siècles  passés.  Les  habitants,  placés  entre  la  population 
catholique  du  Landeron,  les  Allemands  (récemment)  de 
Gléresse  et  les  agriculteurs  de  la  Montagne,  ont  su  conser- 
ver leur  individualité.  L'ancienne  ville  a  la  forme  d'une 
clef  dont  la  poignée  est  au  S.  vers  le  lac  et  dont  la  barbe 
est  formée  par  le  faubourg,  au  N.-E.  Les  quartiers  de 
l'E. et  de  l'O. se  modernisent  rapidement,  on  y  voit  de  belles 
villas  qui  émergent  de  frais  bouquets  d'une  végétation 
toute  méridionale;  les  promenades  ombragées  ne  font  pas 
défaut.  La  place  du  port  offre  une  vue  charmante  sur  le 
lac,  Cerlier  et  l'île  de  Saint-Pierre.  La  ville  possède  un  ré- 
seau complet  d'hydrantes  avec  distribution  d'eau  à  domicile; 
elle  est  éclairée  à  l'électricité.  Ses  principaux  monuments 
sont:  la  Blanche  Église,  construite  au  IXe  siècle,  curieux 
édifice  gothique  réservé  au  culte  allemand  ;  l'Hôtel  de  ville, 
avec  sa  grande  salle  gothique  récemment  restaurée  et 
ornée  de  vitraux  peints  ;  les  deux  tours  déjà  mentionnées, 
enfin  au  N.-O.,  dominant  la  ville  d'une  centaine  de  mètres, 
la  ruine  imposante  du  Schlossberg  construit  au  XIIIe 
siècle  par  les  princes-évèques  de  Bâle,  détruit  pendant  la 
Dévolution  française  et  restauré  partiellement  dans  la  der- 
nière décade  du  XIXe  siècle.  Les  principales  industries  de 
la  ville  sont  l'horlogerie,  la  fabrication  de  machines,  l'agri- 
culture, la  viticulture  et  le  commerce  des  vins,  la  pêche; 
il  y  a  en  outre  deux  imprimeries,  des  tanneries,  des  ban- 
ques, plusieurs  pensionnats  pour  jeunes  gens  et  jeunes 
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filles,  une  caisse  de  prévoyance,  une  de  secours  mutuels, 
plusieurs   sociétés   artistiques  et  une  belle  bibliothèque. 


La  Neuveville,  vue  du  Xord-Ouest. 

La  Neuveville  a  d'excellentes  écoles  primaires,  une  école  se- 
condaire pour  jeunes  filles,  un  progymnase,  un  hôpital 
bourgeois,  un  orphelinat  à  Champ  Fahy  sur  la  montagne, 
l'hospice  Montagu  (pour  les  vieillards),  dû  à  la  munificence 
de  Lord  Montagu,  ancien  élève  d'un  pensionnat  de  la 
ville,  et  enfin,  de  création  toute  récente  (1904),  l'asile  Mon- 
repos  (Gottesgnad)  pour  les  malades  incurables  du  Jura. 
La  ville  possède  en  face  de  la  gare  un  musée  qui  renferme 
entre  autres  une  foule  d'objets  lacustres  très  curieux  et 
plusieurs  canons  enlevés  aux  Bourguignons  à  Morat  par 
les  guerriers  de  La  Neuveville. 

Des  fouilles  pratiquées  dans  la  plaine  à  l'O.  de  La  Neu- 
veville ont  démontré  l'existence  à  cet  endroit  d'une  bour- 
gade romaine.  En  866,  Nugerolis,  puis  Nurols,  Neurol, 
Nurux,  Nuerux,  Neyrol,  Nurol,  Nigrol,  Nugrol,  Neural. 
Nucariolum,  c'est-à-dire  bois  des  noyers.  Sur  son  empla- 
cement, les  archéologues  ont  trouvé  une  quantité  de  mon- 
naies romaines,  des  restes  d'aqueducs  et  des  murs  très 
anciens.  Nugerole  aurait  été  détruite  au  IVe  siècle  pendant 
l'invasion  des  Allamans,  le  faubourg  oriental  seul  aurait 
échappé  au  désastre.  An  IXe  siècle,  les  habitants  du  fau- 
bourg de  Nugerole  possédaient  deux  chapelles,  dont  la 
principale  était  l'Ecclesia  Alba  ou  Blanche  Église  qui  sert 
encore  aujourd'hui  au  culte  allemand  et  qui  est  men- 
tionnée dans  les  actes  dès  866.  Il  est  probable  que  cet  an- 
cien faubourg  de  Nugerole  fut  agrandi  et  fortifié,  mais 
dans  la  suite  les  Bernois  ravagèrent  cette  contrée  et  brû- 
lèrent Neureux  dont  les  habitants  se  dispersèrent  sur  le 
territoire  neuchàtelois.  La  Neuveville  actuelle  fut  bâtie 
sur  l'emplacement  du  faubourg  de  Nugerole  par  des  ha- 
bitants de  La  Bonneville  (Val-de-Ruz)  qui  avaient  quitté 
leur  pays  à  la  suite  de  la  destruction  de  leur  cité  par 
Rodolphe  de  Neuchàtel.  Le  28  avril  1301,  celui-ci  avait  fait 
raser  la  place  après  l'avoir  prise  d'assaut.  A  l'origine,  la 
nouvelle  ville,  construite  au  pied  du  Schlossberg,  sur 
le  bord  du  lac  de  Bienne,  s'appelait  indifféremment  Neu- 
veville ou  Bonneville.  Les  Imer,  les  Cimier  de  La  Neuve- 
ville,  sont  des  descendants  des  anciens  fondateurs  émigrés 
du  Val-de-Ruz.  Les  princes  évèques  de  Baie  encoura- 
gèrent la  construction  de  cette  nouvelle  cité  qui  fut  ter- 
minée en  1318.  Cette  même  année,  l'évèque  Gérard  de 
Wuipens  lui  accorda  des  privilèges  identiques  dont  jouis- 
saient les  bourgeois  de  Bienne.  Dans  cet  acte,  La  Neu- 
veville est  désignée  de  la  manière  suivante  :  Nova- 
villa  supra  lacum  Biello,  sublus  caslrum  nostrum 
Schlossberg  situm.  En  1387,  La  Neuveville  fit  un  traité  de 
combourgeoisie  avec  Berne  ;  elle  accepta  la  Réforme  en 
1530,  ouvrit  ses  portes  aux  soldats  de  la  République  fran- 
çaise en  1797  et  vit  passer  les  alliés  en  1814;  en  1815, 
par  le  traité  de  Vienne,  elle  fut  incorporée  au  canton  de 
Berne,  de  même  que  les  autres  terres  de  l'Évèché  de  Baie. 
En  1846,  le  territoire  de  La  Neuveville  lut  séparé  du  dis- 
trict de  Cerlier  et  érigé  en  district  autonome.  La  fa- 
mille des  de  Bive  est  originaire  de  La  Neuveville;  alliée 


par  mariage  aux  de  Diesbach,  de  Fribourg,  elle  eut  pour 
descendants  les  nombreux  de  Diesbach  qui  illustrèrent  la 
cité  de  la  Sarine.  Les  Lécureux,  encore 
une  ancienne  famille  de  La  Neuveville, 
étaient  alliés  aux  seigneurs  de  Colombier 
(Neuchàtel)  ,  Jean  Lécureux  devint  châ- 
telain du  Schlossberg  en  1500.  Il  y  avait 
aussi  une  famille  de  Gléresse  qui  joua  un 
certain  rôle  dès  1490;  Pierre  de  Gléresse 
était  châtelain  du  Schlossberg.  Jean-Con- 
rad Landolt,  mort  en  1731,  de  La  Neuve- 
ville,  devint  chapelain  du  roi  de  Prusse  et 
pasteur  de  l'église  française  de  Ham- 
bourg. Citons  enfin  Jean-François  Imer, 
pasteur  à  la  Neuveville,  qui  fit  de  grands 
efforts  pour  introduire  dans  sa  ville  na- 
tale l'élève  du  ver  à  soie.  Patrie  du  gé- 
néral Gross,  bien  connu  par  sa  défense 
de  Gaéte  en  1848. 

NEUWEID    (C.   Berne,    D.  Trachsel- 
wald,   Com.  Walterswil).  750  m.   Maisons 
disséminées  à  1,5  km.  S.-O.  de  Walters- 
wil, à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Klein- 
dietwil,    ligne    Langenthal-Wolhusen.  5 
mais.,  30  h.    protestants   de  la  paroisse 
de  Walterswil.  Elève  du  bétail. 
NEUWEIER  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen).  508  m. 
Etang  d'une  longueur  de  500  m.  sur   une    largeur  de  150 
m.,  au  milieu  des  foréls  de   Kreuzlingen,  à  2  km.   S.   de 
cette  localité. 

NEUWERK  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental  et Viège, 
Com.  Ausserberg  et  Grûnden).  Il  convient  de  grouper  sous 
ce  nom  les  trois  principaux  canaux  d'irrigation,  ou  bisses, 
qui  se  détachent  du  torrent  de  Baltschieder  par  la  rive 
droite  et  sont  destinés  à  l'irrigation  des  territoires  de 
Grûnden  (Viège)  et  Ausserberg  (Barogne  occidental).  Le 
réseau  est  composé  de  trois  canaux  courant  parallèlement: 
1°  le  Neuwerk  proprement  dit,  le  plus  élevé,  a  sa  prise 
vers  l'alpe  d'.Eusser-Senntum,  à  une  altitude  de  1300  m. 
environ.  Sur  une  longueur  de  4  km.  il  longe  de 
hautes  parois  rocheuses  entre  lesquelles  il  est  en- 
caissé, dans  une  centaine  de  chéneaux  que  bordent  des 
lattes  servant  de  chemin  aux  gardiens.  A  une  altitude  de 
1240  m.  il  sort  de  la  gorge,  passe  sous  la  forêt  que 
porte  le  petit  plateau  de  Raaft,  et  oblique  à  droite  en 
longeant  le  haut  des  pentes  cultivées  de  Grûnden  et 
d'Ausserberg  jusque  vers  Mùhlackern.  Longueur  totale, 
8  km.  2°  Le  Mittlere  (bisse  central),  sort  du  torrent  de 
Baltschieder  un  peu  plus  bas,  à  une  altitude  de  1150  m.; 
après  un  parcours  de  3  km.  dans  la  gorge,  dont  1,5  km.  à 
travers  des  rochers  où  il  est  supporté  par  neuf  chéneaux, 
quelques-uns  ayant  9  m.  de  longueur;  il  parcourt  la 
partie  centrale  du  plateau  en  passant  à  une  centaine  de 
mètres  au-dessus  des  villages  de  Grûnden  et  d'Ausserberg. 
3°  L'Untere  ou  bisse  inférieur,  fonctionne  toute  l'année. 
A  son  origine,  il  est  peu  éloigné  du  précédent,  une 
centaine  de  mètres  au-dessus.  Après  le  parcours  des 
gorges  où  il  est  taillé  dans  le  roc  vif  sur  une  longueur 
d'environ  1  km.,  il  vient  passer  juste  au  sommet  des 
deux  principaux  villages  des  deux  communes.  Le  territoire 
irrigable  est  évalué  à  500  ha.  Les  frais  généraux  d'entre- 
tien pour  tout  le  réseau  varient  de  1500  à  2000  fr.,  non 
compris  150  à  200  fr.  de  travaux  supplémentaires  à  exé- 
cuter en  hiver.  La  distribution  de  l'eau  se  répartit  par 
quarts,  à  leur  tour  subdivisés  en  moitiés,  quarts,  hui- 
tièmes, seizièmes,  trente-deuxièmes,  soixante-quatriè- 
mes. Les  droits  de  chaque  particulier  sont  ins  - 
crits  sur  des  lattes  de  bois  (lesslen,  dans  le  Bas-Valais: 
taxures). 

NEUWIES  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzikon). 
570  m.  Hameau  à  3  km.  S.-E.  d'Unter  Wetzikon,  à  2  km. 
N.-N.-O.  de  la  station  de  Hinwil,  ligne  Effretikon- Hin- 
wil. 6  mais.,  23  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wetzikon. 
Prairies. 

NEUWILEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D. 
Kreuzlingen,  Com.  Alterswilen).  550  et  525  m.  Section  de 
commune  et  village  sur  le  plateau  du  Seerùcken,  sur  la 
route  de  Constance-Schwaderloh-Màrstetten,  à  5  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Emmishofen,  ligne  Constance-Elzwilen. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,   téléphone.  Voiture  postale 
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Mârstetten-Neuwilen.  Avec  Oberstôcken  et  Schwaderloh, 
cette  section  compte  85  mais.,  406  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Alterswilen-Hugelshofen;  le  village,  61  mais., 
'281  h.  Sociétés  de  tir  et  de  gymnastique.  Prairies,  arbres 
fruitiers,  forêts.  Fromagerie,  industrie  laitière.  Broderie. 
Fabrication  mécanique  de  bardeaux. 

NEVEDONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brissago). 
310  m.  Hameau  dans  une  situation  pittoresque,  sur  le  ver- 
sant S.  du  Gridone,  à  20  minutes  N.  de  Brissago,  à  11 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Locarno.  6  mais.,  20  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Brissago.  Viticulture.  La  plupart 
des  jeunes  filles  travaillent  dans  la  fabrique  de  cigares  de 
Brissago.  Belle  vue  sur  le  lac  Majeur. 

NÉVÉ  (GLACIER  DE  PLAN)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Voir  Plan  Névé  (Glacier  de). 

NÉVÉ  (GLACIER  DE  PLAN)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Voir  Plan  Névé  (Glacier  de). 

NEVERIA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Vergeletto). 
911  m.  Hameau  à  24  km.  N.-O.  de  Locarno.  4  mais.,  26 h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Vergeletto.  Ponte  Neveria 
est  aussi  le  nom  du  pont  sur  l'Isorno  (592  m),  dans  le 
val  Onsernone,  à  1  km.  0.  de  Mosogno. 

NEVERSET  (C.  Valais,  D.  Saint  Maurice).  2570  m. 
Contrefort  S.-E.  de  la  Pointe  de  la  Finive,  de  Feniva 
ou  de  Prariond,  d'où  descend  le  petit  glacier  de  la 
Finive  ;  on  y  peut  monter  en  2  h.  et  demie  de  la  ca- 
bane de  Barberine,  en  se  rendant  à  la  Pointe  de  la  Fi- 
nive. 

NEVI  DE  LA  ROSSA  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2752  m.  Passage  s'ouvrant  entre  le  Mont  Ferret  (2981  m.) 
et  la  Pointe  des  Planards  (2872  m.)  et  reliant  l'extrémité 
supérieure  de  la  Combe  de  Là  à  la  partie  supérieure  du 
val  Ferret  suisse.  On  compte  4  h.  trois  quarts  de  Liddes  au 
col  par  la  Combe  de  Là,  et  1  h.  demie  du  col  aux  cha- 
lets de  Ferret.  Quoique  très  rarement  utilisé,  ce  col  n'en 
offre  pas  moins  une  fort  intéressante  variante  aux  voya- 
geurs qui  veulent  se  rendre  au  Grand  Saint-Bernard  par 
une  voie  peu  fréquentée,  puisque  de  ce  col  on  peut  aussi 
gagner,  par  le  col  de  Fenêtre,  le  Grand  Saint-Bernard  en 
3  h.  et  demie. 

NÈVRONAZ  ou  OVRONNAZ  (C.  Valais,  D.  Mar- 
tigny,  Com.  Leytron).  1400  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche 
de  la  Salenze  (Salintse),  sur  une  terrasse  glaciaire,  au 
milieu  d'une  grande  étendue  de  schistes  jurassiques 
moyens,  à  3  heures  de  la  station  de  Biddes;  on  y  passe 
très  souvent  quand  on  se  rend  à  la  cabane  Bambert  par 
le  versant  valaisan  des  Alpes  vaudoises.  Modeste  lieu  de 
villégiature. 

NEX  (LES)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Trois- 
torrents).  949  m.  Petit  groupe  d'habitations  compris  dans 
la  section  communale  de  Colayre,  au  bord  des  larges  la- 
cets que  forme,  sur  le  coteau,  la  route  carrossable  de 
Monthey  à  Morgins,  sur  la  rive  droite  du  petit  torrent 
qui  va  se  jeter  dans  la  Vièze,  rive  gauche,  en  face  de 
Massillon.  11  mais.,  41  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Troistorrents. 

NEYR,  NEYRE.  Mot  fréquent  dans  les  cantons  de 
Vaud,  Fribourg  et  Valais.  C'est  la  forme  patoise  de  noir, 
noire. 

NEYRES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Col- 
lombey).  710  m.  Hameau  aux  maisons  dispersées  sur  un 
riant  petit  plateau  et  dans  des  clairières,  à  1  km.  O.  de 
la  ville  de  Monthey,  à  gauche  du  débouché  du  val  d'Illiez  ; 
relié  à  Monthey  par  une  belle  route  postale  passant  par 
Collombey.  13  mais.,  65  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Monthey.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Cerises  et  prunes 
pour  la  distillerie. 

NEYRES  (LES  GORGES)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  1700-1200  m.  Forêt  couvrant  le  revers  abrupt 
de  l'arête  N.  du  Mont  Salentin  et,  sur  divers  points,  lais- 
sant le  roc  à  découvert.  Ce  nom  de  gorges  n'est  dû  à  au- 
cune Assure  importante  du  sol  ;  il  provient  peut-être  des 
nombreuses  petites  anfractuosités  qui  coupent  les  ro- 
chers de  ces  pentes  presque  inaccessibles. 

NEYRIGUE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  Buisseau. 
Voir  Neirigue  (La). 

NEYRIGUE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  Com.  et 
hameau.  Voir  Neirigue  (La). 

NEYRUZ  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  695  m.  Com.  et 
vge  sur  la  route  de  Fribourg  à  Romont,  sur  la  rive  gauche 


de  la  Glane,  à  4  km.  S.-O.  de  Matran.  Station  de  la  ligne 
Fribourg-Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Nierlet,  Marchet,  Allys,  Rialiès  et  Bas  de 
l'Etang,  la  commune  compte  86  mais.,  555  h.  catholiques 
(20  protestants)  de  langue  française  ;  le  village  39  mais., 
265  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres 
fruitiers.  Moulin,  scierie  et  battoir.  Le  village  est  situé  sur 
un  territoire  fertile  et  bien  cultivé,  entouré  des  grandes 
forêts  du  Bois  des  Morts,  de  la  Crétaz  et  des  Grands  Es- 
serts.  Église  paroissiale  de  l'Immaculée  Conception,  con- 
struite de  1845-1848  consacrée  en  1857.  Ancienne  chapelle 
de  Saint-Nicolas  etchapellede  N.-D.  du  Rosaire  à  Nierlet. 
Jusqu'en  1798,  le  couvent  d'Hauterive  exerçait  la  juridic- 
tion à  Neyruz.  Le  village  fut  séparé  de  la  paroisse  de  Ma- 
tran et  érigé  en  paroisse  spéciale  en  1845.  En  1134, 
Noarea,  en  1137,  Nuruols,  en  1150,  Nuruos.  Vient  de 
nucareta,  noyeraie,  bois  de  noyers. 

NEYRUZ  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  769  m.  Com.  et  vge 
à  3,8  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Moudon,  ligne  Palé- 
zieux-Payerne-Lyss  ;  sur  une  croupe  du  Jorat  septentrio- 
nal qui  sépare  les  vallons  de  la  Lembaz  et  de  la  Cerjaulaz, 
au  N.  de  la  route  de  Moudon  à  Yverdon.  Voiture  postale 
Moudon-Thierrens-Villars-le-Comte  ;  dépôt  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  41  mais.,  215  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Thierrens  ;  le  village,  28  mais.,  146  h.  Agricul- 
ture. Moulin  sur  la  Cerjaulaz.  Jolie  vue  sur  les  Alpes  du 
Chablais,  vaudoises  et  fribourgeoises.  Village  ancien  ;  il 
possédait  au  moyen  âge  un  hôpital  dédié  à  Saint-An- 
toine. En  1168,  Nuirul.  Vient  de  nucariolum,  bois  de 
noyers. 

NEYRVAUX  (PÂTURAGE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Lavey-Morcles).  1515  m.  Chalet  à  1  heure  N.  de 
Morcles,  sur  le  chemin  de  la  Croix  de  Javernaz,  dans  un 
vallon  qui  porte  ce  nom,  borné  au  N.-O.  par  la  Crète  de 
l'Oulivaz,  actuellement  hérissée  de  travaux  de  défense  se 
rattachant  aux  forts  de  Dailly.  En  juin,  on  y  trouve  de 
véritables  tapis  d'anémones  soufrées.  Neyrvaux,  Nairvaux, 
Nervaux  =  noir  vallon.  Malm  calcaire  surmonté  de 
schistes  du  Néocomien. 

NEYRVAUX-DESSUS  et  DESSOUS  (CHA- 
LETS DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessus). 
Chalets  échelonnés  entre  1420  et  1520  m.,  admirablement 
situés  sur  les  pentes  S.  du  Chaussy,  sur  la  rive  droite  du 
Bey  Dérochât,  protégés  contre  les  avalanches  par  une 
forêt  soigneusement  conservée  ;  situés  à  1  heure  N.-O.  de 
Vers  l'Église,  ils  sont  habités  une  partie  de  l'hiver  et  à 
divers  moments  de  l'année.  En  1899,  il  a  été  un  moment 
question  de  construire  là  une  station  climatique  pour  non- 
poitrinaires.  But  de  promenade  des  hôtes  cl'Ormont- 
Dessus. 

NEZ  (TORRENT  DES)  (C.  Valais,  D,  Monthey. 
1950-1110  m.  Torrent  qui  descend  de  la  Dent  du  Velan, 
affluent  de  la  Morge,  et  d'un  parcours  de  2  km.  La  rive 
droite  forme  la  frontière  franco-suisse. 

NEZA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2630  m. 
Dent  rocheuse  sans  importance  dans  le  chaînon  qui  sé- 
pare l'alpe  Taspin  de  l'alpe  Neza  et  se  dirige  au  N.-O. 
vers  Zillis  dans  la  vallée  de  Schams. 

NÉZOT  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Grône).  510 
m.  Section  de  com.  et  hameau  assis  au  bas  du  co- 
teau de  Grône,  entre  les  villages  de  Grône-l'Église  et  de 
Merdessonnet,  près  du  Coujon-Pouty,  à  500  m.  de 
l'Église.  9  maisons,  113  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Grône. 

NICOLAS  (LA  COMBE  A)  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Courtelary.  Auberge.  Voir  Combe  a  Nicolas  (La). 

NID.  Dans  les  composés  comme  Nidegg,  Nidstalden, 
Nidwalden,  Nidfluh,  Nidfurn,  Nidau,  il  signifie  au-dessous, 
Comparer  les  noms  en  Ob  (Oberhalb,  au-dessus)  comme 
Obwald,  Obstalden,  Obfùrren,  Obwasser,  Obholz. 

NIDAU  (District  du  canton  de  Berne).  Situé  dans  le 
Seeland  bernois,  sur  les  deux  rives  du  lac  de 
Bienne  et  des  deux  côtés  du  canal  Nidau-Bû- 
ren.  Superficie  11  270  ha.  Il  est  limité  à  l'E. 
par  le  district  de  Bûren,  au  S.  par  ceux  d'Aar- 
berg  et.  de  Cerlier,  à  l'O.  par  ceux  de  Cerlier 
et  de  La  Neuveville,  au  N.  par  ceux  de  Bienne  et 
de  Biiren.  A  l'exception  de  celles  du  N.-E.,  ses 
limites  suivent  à  peu  près  les  rives  des  lacs  ju- 
rassiques. Sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Bienne  s'élève  le 
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Twannberg,  première  chaîne  du  Jura  ;  boisée  dans  sa 
partie  supérieure,  la  partie  inférieure  est  couverte  de 
beaux  vignobles  grâce  à 
sa  situation  ensoleillée  et 
abritée.  Non  loin  de  la 
rive  droite  du  lac  de 
Bienne  s'étend  le  Jensberg, 
continuation  des  collines 
mollassiques  qui  se  trou- 
vent entre  les  lacs  de  Mo- 
rat,  Neuchàtel  et  Bienne. 
Le  Jensberg  s'élève  entre 
l'ancien  lit  de  l'Aar  et  le 
canal  Nidau-Bùren  à  partir 
de  Studen  vers  le  S.-O.,  sur 
une  longueur  de  4,5  km. 
Près  du  Knebelburg,  il  at- 
teint l'altitude  de  611  m. 
Ses  pentes  en  partie  assez 
raides  sont  boisées  ;  à  ses 
pieds  s'étendent  des 
champs  fertiles  etdes  prai- 
ries. A  Sankt-Niklaus,  la 
colline  s'abaisse  et  envoie 
deux  ramifications  au  S.- 
0.  jusqu'à  la  limite  du 
district,  entre  Hagneck  et 
Vinelz.  Au  N.-E.  s'élèvent 
les  hauteurs  de  Madretsch 
et  de  Kràhenberg,  inter- 
rompues àOrpund;  elles 
se  poursuivent  plus  loin 
par  le  Bùttenberg,  qui  ap- 
partient en  partie  au  dis- 
trict de  Nidau  et  continue 
dans  le  district  de  Buren. 
C'est  une  colline  boisée, 
entourée  de  prairies  et  de 
jardins.  Blocs  erratiques. 
Entre  ces  hauteurs  s'étend 
un  plateau  fertile  dont  le 
sous-sol  est  en  partie  ma- 
récageux, surtout  près  de 
Madretsch,  de  Walperswil  et  non  loin  d'Ipsach.  Le  princi- 
pal cours  d'eau  du  district  est  l'Aar,  qui  se  jette  à  Hagneck 
dans  le  lac  de  Bienne;  la  Suze  forme  la  limite  N.-O.  du 
district,  de  Boujean  au  lac  de  Bienne.  A  Nidau  commence 
le  canal  Nidau-Bùren,  à  droite  du  lit  primitif  de  la  Thièle  ; 
il  coupe  à  Meienried  les  méandres  de  l'ancien  lit  de  l'Aar; 
le  Twannbach  est  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Bienne. 

Ce  district  compte  27  communes  :  yEgerten,  Belmund 
(Belmont),  Brùgg,  Bûhl,  Epsach,  Hagneck,  Hermrigen, 
Jens,  Ipsach,  Ligerz  (Gléresse),  Madretsch,  Merzligen, 
Mett  (Mâche),  Môrigen,  Nidau,  Orpund,  Port,  Safnern, 
Scheuren,  Schwadernau,  Studen,  Sutz-Lattrigen,  Tàuf- 
felen,  Tùscherz-  (Daucher)  Alfermée,  Twann  (Douanne), 
Walperswil,  Worben.  2217  mais.,  3645  ménages,  17  635 
h.  protestants  sauf  810  catholiques  ;  16234  de  langue  alle- 
mande, 1310  de  langue  française  et  89  de  langue  italienne. 
La  densité  est  de  156  h.  par  km2.  L'occupation  principale 
des  habitants  est  l'agriculture.  Le   sol   se   divise  comme 

suit  :       Champs 3255  ha. 

Prairies 2694    » 

Prairies  naturelles     ....        88    » 

Forêts 1980    » 

Vignes 193     » 

La  culture  des  arbres  fruitiers  est  très  importante;  on 
compte  :  31  183  pommiers  ;  10  752  poiriers  ;  23  196  ceri- 
siers ;  22  333  pruniers  ;  3901  noyers  ;  496  espaliers. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants :  1886 

Chevaux 693 

Bêtes  à  cornes   .     .     .     4441 

Porcs 2449 

Moutons 866 

Chèvres 2034 

Bûches  d'abeilles    .     .    1263 
L'industrie  est  représentée  par  les  fabriques  d'horloge- 
rie de  Madretsch,  Nidau,  Tâuflelen,  Mâche  et  Brùgg,  et  de 
nombreux  établissements  industriels,    tels  qu'ateliers  de 


construction,  tuileries,  etc.;  elle  occupe  le  45  %  des  habi- 
tants. Ce  district  est  desservi  par  les  lignesBienne-Neuchàtel, 
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Carte  du  district  de  Nidau. 

Bienne-Soleure,  Bienne-Berne,  le  tramway  Bienne-Nidau; 
les  routes  Nidau-Aarberg,  Nidau-Tàuffelen-Walperswil, 
Bienne -Brùgg,  Bienne-Orpund-Safnern,  Nidau -Mâche. 
Voitures  postales  Bienne- Ta uffelen,  Bienne- Aarberg, 
Bienne-Orpund.  Écoles  secondaires  à  Douanne,  Nidau 
et  Madretsch.  Nombreuses  stations  lacustres  au  bord 
du  lac  de  Bienne.  Pendant  la  période  carolingienne-bur- 
gonde,  le  district  de  Nidau  appartenait  à  la  seigneurie 
de  Bargen,  plus  tard  au  comté  de  Neuchàtel.  Après  la 
mort  de  Bodolphe  IV  de  Nidau,  en  1375,  l'évêque  de  Bâle 
et  les  comtes  de  Kybourg  et  de  Thierstein  se  disputèrent 
son  héritage.  Pendant  ce  temps,  le  pays  fut  ravagé  par 
les  Gugler  (combat  de  Schwadernau).  En  1389,  le  district 
devint  bernois.  A  la  seigneurie  de  Nidau  appartenait 
encore  dans  ce  temps-là  la  juridiction  de  Gléresse, 
Douanne  et  de  la  montagne  de  Diesse,  le  protectorat  des 
couvents  de  l'île  de  Saint-Pierre,  de  Gottstatt  et  de  Saint- 
Jean,  ainsi  que  la  dîme  de  Bùhl,  Gerlatingen,  Brùgg, 
Leuzigen,  Madretsch,  Morigen,  Walperswil,  Port,  Wyler, 
Ipsach,  Anet  (Ins),  Bienne,  Studen,  Môschleren,  Lengnau 
(Longeau).  Jusqu'en  1798,  Nidau  resta  un  bailliage 
bernois;  il  eut  84  baillis.  Sous  le  Directoire,  Nidau  appar- 
tenait au  district  de  Bùren  ;  en  1803,  il  en  fut  séparé; 
en  1815,  après  le  congrès  de  Vienne,  Bienne  fut  réuni  à 
Nidau  et  en  1832  érigé  en  district  séparé. 

Bibliographie  :  Alexander  von  Wattenwil,  Historische 
Nachrichten  von  der  Grafschaft  Nidau,  4°,  Berne.  Abra- 
ham Pagan,  Versuch  einer  ôkonomischen  Beschreibung 
der  Landvogtei  Nidau,  Berne,  1760.  W.  Fr.  v.  Mùlinen, 
Heimatkunde,  Berne,  1894,  pages  380-400. 

NIDAU  (C.  Berne,  D.  Nidau).  438  m.  Com.  et  petite 
ville,  sur  une  île  formée  par  le  lac,  la  Thièle 
et  le  canal  de  Nidau-Bùren,  à  la  sortie  de 
l'Aar  du  lac  de  Bienne,  à  1  km.  S.  de  la  ville 
de  Bienne,  à  laquelle  Nidau  est  reliée  par  un 
tramway.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voitures  postales  Berne-Aarberg  et 
126  —  D.  G.  S.  m  —  3i 
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Bienne-Tâuffelen.  146  mais.,  1578  h.  prot.  sauf  quelques 
cath.;  de    langue  allemande  (154  de   langue    française). 


Nidau.  Le  Château. 

Agriculture.  Horlogerie.  Grands  ateliers  mécaniques  de 
construction.  Fabriques  de  poêles,  de  carbure  de  calcium. 
Fonderie.  Scierie.  Fabrique  de  produits  chimiques.  La 
force  motrice  vient  de  l'usine  électrique  de  Hagneck. 
Nidau  possède  un  fier  château  ;  il  existait  déjà  en  1196, 
mais  fut  probablement  reconstruit  en  1338,  lors  de  la 
fondation  de  la  ville  par  Rodolphe  de  Nidau,  qui  trouva 
la  mort  en  1339,  à  la  bataille  de  Laupen.  Le  dernier 
représentant  de  la  famille  de  Nidau  fut  tué  en  1375  par 
les  Gugler.  Le  château  devint  alors  propriété  des  Ky- 
bourg  et  fut  conquis  en  1388  par  les  Bernois,  qui  en 
firent  la  résidence  d'un  bailli.  Il  a  subi,  ainsi  que  la 
ville,  maintes  transformations,  principalement  lors  de 
l'abaissement  des  eaux  du  lac  de  Bienne  et  de  la  ca- 
nalisation de  la  Thièle;  son  aspect  a  complètement  changé. 
La  grange  et  une  partie  du  mur  d'enceinte  ont  disparu, 
ainsi  que  les  canaux  qui  reliaient  autrefois  le  lac  à  la 
Thièle  en  traversant  la  ville.  On  remplaça  aussi  l'ancien 
pont  couvert  par  un  pont  de  fer.  On  a  conservé  dans  le 
corridor  les  tableaux  portant  la  liste  des  anciens  baillis. 
La  tour,  carrée,  a  des  murs  de  3  m.  d'épaisseur.  On  jouit 
du  haut  de  ce  château  d'une  fort  jolie  vue.  L'une  des  tours 
rondes  penche  depuis  très  longtemps  par  suite  de  l'état  de 


9  vitraux  dont  2  ont  été  restaurés.  Plusieurs  tombeaux. 
La  chaire  est  sculptée  d'une  manière  originale.  La  tour 
a  3  cloches:  elle  penche  également  un  peu.  Beau 
collège.  A  1  km.  S.,  sur  la  route  de  Belmont,  se 
trouve  le  cimetière,  avec  une  chapelle  aux  fenêtres 
en  ogive.  Non  loin  du  château,  dans  le  lac,  station 
lacustre  de  l'âge  du  bronze.  Le  9  septembre  1520, 
un  grand  incendie  exerça  ses  ravages  dans  la  ville. 
Berne  contribua  largement  à  sa  reconstruction. 
Après  le  congrès  de  Vienne,  Bienne  fut  réuni  au 
district  de  Nidau;  mais,  en  1832,  cette  ville,  avec 
quelques  communes,  fut  érigée  en  district  indépen- 
dant. Le  2  juin  1893,  un  incendie  détruisit  l'hôtel 
de  ville.  Nidau  fut  habité  par  plusieurs  magistrats 
connus  (Ochsenbein,  Funk,  le  D1  Schneider).  En  1225, 
Nidauwe  ;  en  1237-1300,  Nidowa  ;  en  1340,  Nidôwa  ;  de 
Nid,  au-dessous  et  vieux  haut-allemand,  owa,  eau, 
prairie  au  bord  de  l'eau.  Voir  S.  Bodmer,  Plan  und 
Grundrissder  Landmarch  von  Bern,  1705.  Nôtliiger, 
Stàtt  und  Schlùsser  des  Berner  Gebieles,  1740.  Le 
Barbier,  Tableaux  top.  et  hist.  de  la  Suisse.  Paris, 
1780.  Album  de  la  Suisse  pittoresque,  1836.  J.-F. 
Wagner,  Ansichlen  von  Burgen  und  Schlôssern, 
1849.  .1.  Weber,  Wanderbild  von  Biel,  1892. 

NIDAU  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Corn.  Vaulion).  896 
in.  Maisons  à  2,7  km.  E.-N.-E.  de  Vaulion.  à  4  km. 
O.  de  la  station  de  Croy,  ligne  Lausanne-Pontarlier  ;  dans 
le  vallon  du  Nozon  et  sur  la  route  d'Orbe  au  Pont,  à  la 
jonction  de  celle  sur  Premier  d'un  côté  et  Juriens  de  l'au- 
tre. Voiture  postale  Croy-Vaulion.  3  mais.,  17  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Vaulion.  Scierie  sur  le  Nozon. 

NIDAU  (CANAL  DE)  (C.  Berne,  D.  Lac).  Ce  canal, 
qui  constitue  aujourd'hui  l'émissaire  du  lac  de  Bienne, 
amène  les  eaux  de  celui-ci  (Thièle-Aar)  de  Nidau,  par 
Brùgg,  Gottstatt,  Meienried,  dans  le  lit  corrigé  de  l'Aar, 
à  Biiren.  C'est  une  des  parties  essentielles  de  la  grande 
entreprise  de  l'assainissement  du  Grand  Marais  et  de  la 
correction  des  Eaux  du  Jura  (Voir  l'article  Marais  (Le 
Grand).  La  construction  du  canal  de  Nidau  a  été  la  pre- 
mière section  de  cette  grande  œuvre;  il  devait  être 
ouvert  avant  l'introduction  des  eaux  de  l'Aar  dans  le 
lac  de  Bienne  par  le  canal  de  Hagneck.  De  son  fonc- 
tionnement dépendait  la  réussite  même  de  toute  l'en- 
treprise. La  longueur  totale  de  ce  canal  est  de  12  km. 
avec  une  pente  de  0,2  °%„.  Son  débit  aux  hautes  eaux  a 
été  calculé  à  810  m3  par  seconde,  bien  que  le  lac  de 
Bienne  puisse  recevoir  par  le  canal  de  Hagneck,  la  Thièle 
et  ses  affluents  directs,  au  moment  des  plus  hautes  eaux, 
jusqu'à  1440  m3  par  seconde.   C'était  d'ailleurs   d'après 
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Carte  du  canal  de  Nidau. 


vétusté  des  pilotis  sur  lesquels  le  château  ^est  construit. 
L'église,  élevée  probablement  lors  de  la?  'construction 
de  la  ville,    était  dédiée    à    Saint-Erhard:    elle   possède 


La  Nicca,  l'auteur  du  projet,  le  but  même  que  cette  com- 
binaison devait  atteindre  :  se  servir  des  trois  bassins  lacus- 
tres comme  moyen  régulateur  des  eaux.  De  ce  chef,  l'émis- 
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saire  devait  débiter  moins  que  les  aflluents  pendant  leurs 
crues  temporaires,  mais  plus  que  ceux-ci  aux  basses 
eaux.  Le  calibre  de  ce  canal  a  été  déterminé  dans  ce  dessein 
comme  suit  :  largeur  du  fond,  66  m.  ;  largeur  au  niveau 
de  l'eau  en  été,  86  m.  Écartement  du  couronnement  des 
berges,  96  m.  Profondeur  dans  le  milieu,  8  m.  Section 
mouillée,  509  m-.  Cette  dimension  permet,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  lm50,  un  débit  maximum  de  854  m3.  Le  canal 
de  Nidau-Bùren  a  une  section  plus  grande  que  celui 
d'Aarberg-Hagneck,  malgré  cela  il  a  un  plus  faible  débit, 
en  raison  de  sa  pente  plus  faible  (0,20  °%o),  alors  que 
celle  de  Hagneck  est  de  1,3  ""/qq.  Le  creusement  a  été 
commencé  le  17  août  1868.  Le  travail  a  été  exécuté  au  dé- 
but à  la  main,  grâce  aux  conditions  favorables  du  sous-sol 
peu  aquifère.  Mais  dès  1869,  il  fallut  avoir  recours  à  des 
dragages  au  moyen  de  machines  à  vapeur.  Les  ma- 
chines, installations,  voies  de  transport,  etc.,  ont  néces- 
sité une  dépense  de  près  de  800000  fr.  La  plupart  des 
matériaux  furent  déposés  dans  le  lac  de  Bienne.  Le  coût 
de  ce  canal,  devisé  à  4900000  fr.,  a  été  en  réalité  dépassé, 
comme  cela  a  d'ailleurs  été  le  cas  pour  l'ensemble  de 
l'entreprise.    La  plus  value  a  été  d'environ  20  %. 

NIDBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Corn.  Mels). 
549  m.  Ruines  d'un  château  sur  une  hauteur,  à  1,4  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Mels,  ligne  Sargans-Weesen.  Ce 
château  appartenait  autrefois  aux  nobles  de  Nidberg;  en 
1437,  il  fut  assiégé  et  détruit  par  les  Zuricois.  En  1460, 
les  Confédérés  s'en  emparèrent  et  supprimèrent  les  droits 
seigneuriaux.  Le  comte  Adam  de  Neipperg,  descendant 
des  nobles  de  Nidberg,  l'époux  morganatique  de  l'impé- 
ratrice Marie-Louise,  femme  divorcée  de  Napoléon  Ier,  se 
fit  recevoir  bourgeois  de  Sargans  en  1822. 

NIDEGG  m  NYDEGG  (C,  D.  et  Corn.  Berne).  Quar- 
tier de  la  ville  de  Berne,  avec  pont  sur  l'Aar  et  église. 
Voir  Berne. 

NIDEGG  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Corn.  Wah- 
lern).  Hameau.  Voir  Niedegg. 

NIDELBAD  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Corn.  Rûschli- 
kon).  512  m.  Lieu  de  villégiature  avec  une  auberge,  au 
bord  d'une  grande  terrasse  qui  s'étend  à  100  m.  au-dessus 
dii_  niveau  du  lac  de  Zurich,  sur  la  rive  gauche  de  ce  lac, 
à  500  m.  O.  de  la  station  de  Rùschlikon,  ligne  Zurich- 
Wàdenswil.  7  mais.,  59  h.  protestants  de  la  paroisse  de 


Nidelbad. 

Rùschlikon.  Belle  vue  sur  le  lac  et  les  Alpes.  Nidel,  c'est-à- 
dire  crème.  Son  nom  lui  vient  d'un  ruisselet,  le  Nidelbach. 

NIDELLOCH  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  1307  m. 
Grotte  dans  le  Jura,  au  N.  de  Soleure,  entre  le  Hinter  et 
le  Vorder  Weissenstein,  au  Dilitzsch.  Elle  est  souvent  vi- 
sitée, mais  n'a  pas  encore  été  entièrement  explorée.  Der- 
nièrement, on  a  élargi  certains  passages  étroits. 

NIDFEL.D  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Kriens).  Section 
du  village  de  Kriens.  Voir  ce  nom. 

NIDFURN  ou  NITFURN  (C.  Claris).  570  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Linth,  sur  la  route 
de  Schwanden   â   Luchsingen,  sur  une  terrasse  de  gra- 
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vier  recouverte  d'une  moraine  et  qui  s'est  formée  pendant 
la  dernière  période  interglaciaire;  elle  s'élève  d'une  ving- 
taine de  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Station 
Nidfurn-Haslen  de  la  ligne  Glaris-Linthal  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  100  mais.,  348  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Schwanden.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Travail  dans  les  manufactures  d'impression  sur  coton- 
nade de  Schwanden  et  de  Leuggelbach  et  dans  la  filature 
et  les  fabriques  de  tissus  de  Haslen.  Nidfurn  forme  un 
Tagwen  (commune  bourgeoise).  Voir  Eschentagwen. 
Dans  des  documents  du  XIVe  siècle,  on  parle  d'un  Ob- 
furn  qui  n'a  laissé  aucune  trace.  Nidfurn,  c'est-à-dire 
au-dessous  de  Furen  (unterhalb  der  Furen).  Voir  Fuhr. 
NIDSTALDEN  (C.  Glaris,  Com.  Obstalden).  542  m. 
Hameau  sur  la  terrasse  inférieure  du  Kerenzerberg,  au- 
dessus  d'une  paroi  haute  de  100  m.  qui  tombe  directe- 
ment dans  le  lac  de  Walenstadt,  à  500  m.  N.  d'Obstalden, 
à  1,5  km.  O.  de  la  station  de  Mùhlehorn,  ligne  Sargans- 
Weesen.  6  mais.,  34  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ob- 
stalden. Agriculture,  élève  du  bétail.  Travail  dans  la  fa- 
brique de  tissus  de  soie  d'Obstalden. 

NIDWALD.  Demi-canton.  Voir  Unterwald. 
NIEDEGG  ou  NIDEGG  (C.  Berne,  D.  Schwarzen- 
burg, Com.  Wahlern).  794  m.  Hameau  entre  la  Singine 
et  le  Schwarzwasser,  à  3,7  km.  N.-E.  de  Wahlern.  6 
mais.,  46  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wahlern.  Agri- 
culture. 

NIEDENS  DESSOUS  et  DESSUS.  Prononcer 
Niédan.  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Com.  Yvonand).  550  et 
575  m.  Deux  hameaux  situés  sur  un  petit  plateau  domi- 
nant le  cours  inférieur  de  la  Mentue,  rive  droite.  Niedens- 
dessous  est  à  2,5  km.  S.-S.-O.  de  la  station  d'Yvonand, 
ligne  Yverdon-Payerne-Fribourg,  sur  la  route  d'Ogens  à 
Yvonand;  Niedens-dessus  est  à  700  m.  S.-E.  de  Niedens- 
dessous,  sur  la  route  de  Molondin  à  ce  hameau.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Voitures  postales  Yvonand-Prahins 
et  Yvonand- Chène-Pâquier.  9  mais.,  74  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'Yvonand.  Agriculture. 

NIEDER.  Les  composés  de  Nieder  qui  ne  figurent  pas 
à  la  lettre  N  du  dictionnaire  doivent  être  cherchés  sous 
la  lettre  du  second  mot,  ainsi  Nieder  Glatt,  voir  Glatt 
(Nieder).  Dans  les  composés,  ce  nom  est  générale- 
ment en  opposition  avec  Ober,  Unter,  Mittler,  Mittel, 
Hinter,  Vorder,  pour  distinguer  plusieurs  localités 
de  même  nom.  11  correspond  au  français  Dessous 
ou  Bas,  à  l'italien  Sotto. 

NIEDERAMT  (C.  Soleure).  Nom  populaire  du 
district  d'OLTEN-GŒSGEN.  Voir  ce  nom. 

NIEDERBACH  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com. 
Riiderswil).  675  m.  Hameau  à  l'entrée  du  Nessel- 
graben,  à  1,3  km.  O.  de  Riiderswil,  à  3,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Goldbach-Lùtzelllùh,  ligne  Ber- 
thoud-Langnau.  9  mais.,  45  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Riiderswil.  Moulin. 

NIEDERBIPP  iC  Berne,  D.  Wangen).  463  m. 
Com.  et  vge  dans  la  plaine  du  Gàu,  près  de  la  route 
de  Soleure  à  Olten  et  à  la  bifurcation  de  la  route 
de  Langenthal,  à  4,5  km.  N.-E.  de  Wangen.  Station 
de  la  ligne  Olten-Soleure.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voitures  postales  pour  Aarwan- 
gen-Langenthal  et  Soleure.  Avec  Anteren,  Buchli, 
Dùrrmùhle,  Holzhùseren,  Lehn  et  Walden,  la  com- 
mune compte  332  mais.,  2245  h.  protestants;  le  vil- 
lage, 173  mais  ,  1225  h.  Paroisse  avec  Walliswil-Bipp. 
Agriculture.  Fromagerie,  distillerie,  scierie,  tuilerie, 
brasserie,  horlogerie,  atelier  de  construction  et  de 
meubles  ;  fabrication  de  chemises.  Le  fait  que  Nie- 
derbipp  se  trouvait  à  la  bifurcation  des  routes  mili- 
taires romaines  de  Soleure  à  Olten  et  Langenthal  par  le 
Hauenstein  sur  Augusta  Rauracorum  donne  à  croire 
qu'une  colonie  romaine  existait  déjà  à  cet  endroit.  La  dé- 
couverte d'anciens  murs  près  de  l'église,  de  tuiles,  de 
tuyaux  en  plomb,  de  débris  de  colonnes  et  de  mosaï- 
que, de  statuettes  de  bronze,  de  monnaies  romaines, 
d'une  pointe  de  lance,  d'une  chaudron  en  bronze,  vient 
à  l'appui  de  cette  hypothèse.  Quelques-uns  de  ces  ob- 
jets sont  déposés  au  musée  de  Berne.  Colline  tumu- 
laire  celtique.  Des  fortifications  romaines,  il  reste  en- 
core un  pan  de  muraille.  Un  ermitage,  cité  dans  les 
documents  (en  1269  ecclesia  de  Waldkilch),  entre  Nie- 
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derbipp  et  Aarwangen,  a  complètement  disparu  ;  par 
contre,  on  voit  encore  des  traces  du  château  d'Erlins- 
burg,  qui  s'élevait  au-dessus  de  Lehn.  Au  commencement 
du  XIIIe  siècle,  cette  contrée  appartenait  aux  comtes  de 
Froburg.  En  1322,  les  comtes  Jean  et  Hermann  firent  do- 
nation des  revenus  ecclésiastiques  de  Niederbipp  au  couvent 
de  Saint-Urbain;  ces  revenus  passèrent  à  Berne  en  1579. 
En  1086,  52  maisons  et  26  granges  de  Niederbipp  furent 
la  proie  des  llammes.  Patrie  du  juge  cantonal  Blumen- 
stein  (1825-1882).  Pour  l'étymologie  et  l'histoire,  voir  l'ar- 
ticle Bipp  (Château  de).  Dans  la  forêt  vers  Bannwil  colline 
tumulaire  de  la  période  de  Hallstatt.  Befuge  sur  l'Ober 
Erlinsburg.  Monnaies  romaines  à  la  Durrmûhle  et  à  l'Er- 
linsburg. 

NIEDERDORF  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Waldenburg). 
475  m.  Com.  et  vge  sur  la  Vordere  Frenke,  sur  la  route 
du  Hauenstein,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  de  Walden- 
burg, ligne  Liestal-Waldenburg.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  50  mais.,  488  h.  protestants.  Paroisse 
avec  Oberdorf  et  Liedertswil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
Tissage  des  rubans  de  soie.  Horlogerie. 

NIEDERDORF  (C.  Nidwald,  Com.  Beckenried).  443 
m.  Village  sur  la  rive  droite  du  lac  des  Quatre-Cantons, 
entre  les  embouchures  du  Lielibach  et  du  Trâschli- 
bach,  à  1  km.  N.-O.  du  débarcadère  de  Beckenried. 
40  mais.,  274  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Becken- 
ried. Scierie.  Tannerie.  Commerce  de  bois  et  de  fro- 
mage. Agriculture.  Tissage  de  la  soie.  Le  village  de 
Beckenried  touche  Niederdorf,  et  les  maisons  de  ces 
deux  localités  se  succèdent  en 
une  ligne  ininterrompue. 

NIÉDERDORF(C  Nidwald, 
Com.  Stans).  450  m.  Village  sur 
la  plaine,   entre  Slans  et  Stans- 
stad,  à  500  m.  N.-O.  de  la  station 
de  Stans,  ligne  Stansstad-Engel- 
berg.  45  mais.,   445  h.    catholi- 
ques de    la    paroisse  de   Stans. 
Elève  du  bétail, agriculture.  Mou- 
lin  et  scierie.    On   remarque  à 
Niederdorf    de    belles    maisons 
et  de  jolies  villas,  au  milieu  d'une 
forêt  d'arbres  fruitiers.  La  roule 
est  bordée  d'une  allée  de  noyers 
majestueux.     Le    Bichtplatz   est 
l'ancien  gibet  où  l'on  pendait  les 
malfaiteurs.    Non   loin  s'élèvent 
une  belle  chapelle    et    la    mai- 
son de  correction  du  Nidwald,   construite  en    1835  sur 
l'emplacement  de  l'ancien    hospice  des    incurables   bâti 
au   XVIe    siècle,  et    où    étaient  soignés  les    lépreux   et 
les    malades    pauvres.     Niederdorf   fut    habité    par     le 
sculpteur    Franz   Keyser    (f  1875)    et    par  le    paysagiste 
Joseph  Zelger  (f  1882  à  Lucerne). 

NIEDERDORF  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
632  m.  Vge  sur  la  route  de  Gossau  à  Flawil,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Gossau,  ligne  Saint-Gall-Winter- 
thour.  53  mais.,  373  h.  en  majorité  catholiques  de 
la  paroisse  de  Gossau.  Élève  du  bétail,  fromagerie. 
Broderie. 

NIEDERDORF  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg). 
545  m.  Hameau  à  800  m.  d'Egg.  9  mais.,  37  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Egg.  Prairies,  arbres  fruitiers. 

NIEDERE  (HOHE)  (C.  Appenzell  Bh.-Int.,  Com. 
Schwende).  2228  m.  Pointe  d'Urgonien  à  l'extrémité  N.- 
E.  du  Hùnerberg,  à  l'O.  de  l'Œhrlegrub,  à  6  heures 
d'Appenzell.  Sur  le  versant  N.,  qui  est  abrupt,  l'Urgo- 
nien  et  le  Valangien  alternent  à  plusieurs  reprises.  Elle  a 
probablement  reçu  son  nom,  un  peu  singulier  (Hohe 
Niedere  =  Haute  basse)  au  fait  qu'elle  paraît  haute  par 
rapport  à  la  contrée  presque  plate,  située  au  S.,  tandis 
qu'elle  parait  basse  à  côté  du  Santis  et  du  Gyrenspitz,  si- 
tués un  peu  plus  loin. 

NIEDEREICHI  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Wahlern).  Hameau.  Voir  Eiciii  (Nieder). 

NIEDERENALP  (C.  Glaris,  Com.  Schwanden).  2100- 
1000  m.  Grand  alpage  dans  le  massif  du  Freiberg,  dans  le 
vallon  du  même  nom  et  sur  les  pentes  des  chaînes  qui 
limitent  ce  dernier  à  l'E.  et  à  l'O.,  à  2  heures  S.  de 
Schwanden.    Il  a  une   superficie  de  910  hectares,    dont 


583  hectares  de  prairies,  et  nourrit  environ  90  vaches  et 
70  moutons.  Cet  alpage  comprend  4  terrasses  :  lm  Kies 
(1080  m.),  Mettmen  (1568  m.),  dans  la  partie  moyenne 
du  vallon,  Oberstatïel  (1797  m.),  sur  la  partie  supérieure, 
et  Kârpf  (2000  m.),  sur  le  versant  E.  du  Sonnenberg.  9 
chalets.  Le  grand  plateau  nommé  Auf  den  Matten,  qui  s'é- 
tend sur  les  versants  des  Bleitstôcke,  du  Berglihorn  et  du 
Karrenstock,  à  une  altitude  de  2000-2300  m.,  renferme 
des  pâturages  à  bœufs  et  à  moutons  ;  des  troupes  de  cha- 
mois y  prennent  souvent  leurs  ébats. 

NIEDERENBACH  et  NIEDERENTHAL  (C.  Gla- 
ris). 2150-520  m.  Le  Niederenbach  prend  sa  source  à  la 
Kàrpfriesi,  grande  pente  d'éboulis  sur  le  versant  N.  du 
Klein-Kârpf  ;  il  arrose,  en  se  dirigeant  au  N.,  le  Niederen- 
thal,  long  de  8  km.  ;  sur  la  rive  gauche,  il  reçoit  l'Auern- 
bach,  qui  lui  apporte  les  eaux  du  vallon  d'Ennetseewen  ; 
il  se  jette  dans  le  Sernf,  à  500  m.  à  l'E.  de  la  jonction  de 
celui-ci  avec  la  Linth,  près  du  groupe  de  maisons  «  In  der 
Herren  »,  extrémité  E.  du  village  de  Schwanden.  Le  Nie- 
derenthal est  la  plus  grande  vallée  du  massif  du  Freiberg. 
A  l'E.  s'étend  la  chaîne  principale  du  massif;  elle  part  du 
Kârpfstock  dans  la  direction  N.,  et  porte  le  Schwarz- 
tschingel  (2429  m.),  les  Bleitstôcke  (2449  m.),  le  Berglihorn 
(2429  m.),  le  Karrenstock  (2424  m.)  et  le  Gandstock 
(2318  m.).  A  l'O.,  il  est  séparé  du  vallon  d'Ennetseewen  par 
la  crête  qui  va  de  l'Unterkârpf  (2440  m.)  par  le  Sonnen- 
berg (2225  m.)  jusqu'au  Matzlenstock  (1976  m.).  Après  sa 
jonction  avec  ce  vallon,  il  est  limité  par  le  Salengrat  et 
le  Schwanderberg  (1241  m.).  Il  est  creusé  en  grande  parlie 
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Ëocène  ;  P  P.  Plan  de  recouvrement,  Calcaire  de  Lochseite;   Vc.  Conglomérat   de 

Verrucano;  Ve.  Roches  éruptives  dans   le  Verrucano;  Vs.  Schistes  du  Yerrucano. 

dans  le  Verrucano  qui  forme  ces  chaînes  ;  en  certains 
endroits  cependant,  l'érosion  a  atteint  les  schistes  éocè- 
nes  qui  forment  dans  tout  le  massif  la  base  du  Verrucano 
et  qui  en  sont  séparés  par  une  surface  de  recouvrement 
presque  horizontale,  inclinée  de  10°  au  N.-O.  Derrière  le 
chalet  supérieur  de  la  Niederenalp,  le  ruisseau  s'est 
creusé  un  court  passage  souterrain  dans  les  couches  su- 
périeures des  schistes  éocènes,  sur  lesquelles  le  banc  de 
calcaire  de  Lochseite  forme  un  pont  naturel  appelé 
Kârpfbrucke.  Dans  le  Niederenthal,  on  distingue  nette- 
ment six  petits  gradins  superposés.  Les  4  gradins  moyens 
sont  de  forme  elliptique  et  ont  probablement  été  creusés 
dans  le  Verrucano  par  l'ancien  glacier  du  Niederenthal. 
En  lieu  et  place  des  petits  lacs  qui  remplissaient  proba- 
blement autrefois  ces  bassins,  s'étendent  maintenant  des 
terrains  d'alluvions  recouverts  de  pâturages  alpestres  ou 
de  marais  tourbeux  que  le  ruisseau  parcourt  en  décri- 
vant de  nombreux  méandres.  Les  seuils  rocheux  qui  sé- 
parent ces  bassins  ont  été  arrondis  par  le  glacier  et  recou- 
verts de  blocs  erratiques.  Le  ruisseau  les  franchit  par  des 
rapides  ou  des  cascades.  Tandis  que  les  barrières  rocheu- 
ses qui  séparent  les  4  gradins  médiaux  sont  de  faible  hau- 
teur, les  deux  terrasses  inférieures,  les  pâturages  de  Kies 
(1080  m.)  et  de  Mettmen  (1568  m.),  sont  séparées  par  une 
pente  rapide  de  500  m.  que  le  Niederenbach  franchit  par 
de  superbes  cascades.  En  aval  delà  terrasse  inférieure,  la 
vallée  se  resserre  en  une  étroite  fissure  dont  les  deux 
versants,  à  pente  égale,  sont  complètement  couverts  de 
forêts  de  sapins.  Le  Niederenthal  offre  une  riche  variété  de 
jolis  paysages  :  des  torrents  de  montagne  écumeux  et  des 
cascades  ;  de  sombres  forêts  et  de  vertes  prairies  et  des 
alpages  dominés  par  les  rochers  déchiquetés  et  gris-violet 
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des  sommets.  On  y  rencontre  de  nombreux  troupeaux  de 
chamois.  Cette  vallée  est  fréquemment  choisie  comme 
but  d'excursion.  11  y  a  quelques  années,  on  a  établi  sur  le 
Xiederenbach  une  grande  usine  électrique  qui  fournit 
force  et  lumière  à  Schwanden  et  aux  villages  environ- 
nants. 

NIEDERFLACHS  (C.  Zurich,  D.  et  Corn.  Biilach). 
409  m.  Hameau  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Glatt,  à  1 
km.  S.  de  la  station  de  Bùlach,  ligne  Zurich-Eglisau- 
Schaffhouse.  7  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bùlach.  Prairies. 

NIEDERGESTELEN  (C.  Valais,  D.  Barogne  occi- 
dental). Com.  et  vge.  Voir  Gestelen  (Nieder). 

NIEDERH/EUSERN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Zimmerwald).  781  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  la 
route  de  Kehrsatz  à  Bùeggisberg,  à  1  km.  S.-E.  de  Zim- 
merwald, à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Belp,  ligne  du 
Gùrbethal.  Voiture  postale  Kehrsatz-Bùeggisberg.13  mais., 
69  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zimmerwald.  Agri- 
culture. 

NIEDERHALLWIL  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg). 
Com.  et  vge.  Voir  Hallwil  (Nieder). 

NIEDERHASLI    (C.    Zurich,    û.    Dielsdorf).    422    m. 
Com.  et  vge  à  2,2  km.  E.  de  Dielsdorf,  station  de  la  ligne 
Oberglatt-Niederwenigen.    Dépôt    des   postes,    téléphone. 
Avec  Mettmenhasli,    Nassenwil,   Oberhasli,  la   commune 
compte  160  mais.,  876  h.  protestants;  le  village,  60  mais., 
295  h.  Paroisse  avec  Niederglatt.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Son  nom   lui 
vient  du  noisetier  (Haselstauden).  Trou- 
vailles de   l'âge   du   bronze.  Befuge  de 
l'âge  du   fer  au   Burgerrain.   Établisse- 
ment   romain   au    Kastellhof.    Tombes 
alamanes  près  du  petit  Lac  de  Nieder- 
hasli.  Au  moyen  âge,  cette  localité  avait 
ses  barons  qui   s'appelaient  von  Hasli. 
Us  apparaissent  en  1172   et  prennent, 
à  partir  de  1254,  le  nom  de  Freienstein. 
En  1325,  le  château   situé   au  Bied   est 
mentionné  comme  petit  manoir.  L'em- 
placement exact  de  celui-ci   n'est  pas 
connu.  En  1424,   Niederhasli  et  Ober- 
hasli  furent  acquis   par  la  ville  de  Zu- 
rich avec  le  comté  de  Kybourg,  Depuis 
1442  ils  formèrent  une  partie  du  grand 
bailliage  du  Neu-Amt.  Voir  Anzeiger  fur 
Altertnmskun.de,  1868.  Anzeiger  fur  Schweiz.  Altertvms- 
kunde.  1892,  n°  4. 

NIEDERHAUFEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg,  Com.  Nesslau).  800-700  in.  Maisons  disséminées 
sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Thur,  à  5,5  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Ebnat-Kappel,  ligne  du  Toggen- 
bourg.  15  mais.,  65  h.  protestants  et  catholiques  des  pa- 
roisses de  Nesslau  et  de  Neu  Sankt  Johann.  Élève  du  bé- 
tail. Broderie  et  tissage. 

NIEDERHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Bussnang).  574  m.  Hameau  à  400  m.  N.-O.  de  Lanters- 
wil,  à  5  km.  S.  de  la  station  de  Weinfelden,  ligne  Win- 
terthour-Bomanshorn.  11  mais.,  51  h.  catholiques  et  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Bussnang.  Prairies,  forêts, 
arbres  fruitiers.  Broderie. 

NIEDERHOFEN  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.Schloss- 
rued).  495  m.  Hameau  à  1  km.  O.  de  Schlossrued,  à  2 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Schôftland,  ligne  du  Suhrthal. 
5  mais.,  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bued.  Agri- 
culture, élève  du  bétail. 

NIEDERHOFEN  (C.  Argovie,  D.  Bheinfelden,  Com. 
Zuzgen).  373  m.  Village  sur  le  Môlinbach,  à  500  m.  N.-O. 
de  Zuzgen,  à  6  km.  S.-E.  de  la  station  de  Môlin,  ligne 
Bâle-Brugg.  29  mais.,  170  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Zuzgen.  Élève  du  bétail.  Vignes. 

NIEDERHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen, 
Com.  Bichelsee).  605  m.  Hameau  non  loin  du  Bichelsee, 
dans  un  étroit  vallon  situé  entre  le  Haselberg  et  le  Ham- 
berg,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Bichelsee,  à  4,5  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Eschlikon,  ligne  Winterthour-Saint-Gall. 
Service  d'automobiles  Eschlikon-Turbenthal.  11  mais., 
74  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de  Bichelsee. 
Prairies,  forêts.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

NIEDERHOFEN    (C.    Uri,    Com.  Erstfeld).    470   m. 


2  maisons  â  100  m.  N.  de  l'église  d'Erstfeld,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Beuss,  et  que  l'atlas  Siegfried  place  beau- 
coup plus  au  N.  On  cite  un  .Johannes  von  Niederhofen  en 
1250,  un  Werner  en  1300,  un  Jost  en  1321. 

NIEDERHOLZ  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  438-360  m. 
Grande  forêt  dans  l'angle  situé  entre  la  Thur  et  le  Bhin  ; 
elle  s'étend,  du  N.  au  S.,  sur  une  distance  de  4  km.,  et  de 
l'O.  à  l'E.  sur  3  km. 

NIEDERHORN  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2080  m.  Montagne  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  Diemtigthal 
du  Simmenthal,  à  3  heures  N.-O.  de  Zweisimmen.  Le  ver- 
sant N.  s'incline  en  pente  dpuce  vere  la  Hintere  Nieder- 
hornalp,  dont  ce  sommet  fait  partie,  tandis  que  le  versant 
E.  forme  une  haute  paroi  de  rochers  dominant  le  vallon 
du  Mânigbach.  Le  Niederhorn  est  une  masse  de  calcaire 
triasique  et  jurassique  supportant  du  crétacique  etun  lam- 
beau de  recouvrement  de  Brèche  de  la  Horntluh.  Tout  cet 
ensemble  est  lui-même  chevauché  sur  les  couches  juras- 
siques qui  forment  le  fond  du  Màniggrund.  Une  zone  de 
crétacique  et  de  Flysch  l'en  sépare.  Le  couvent  de  Selz  en 
Alsace  possédait,  près  des  Niederhorn,  des  alpages  qu'il 
vendit  au  couvent  de  Dârstetten  le  25  novembre  1276. 

NIEDERHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Thoune). 
1965  m.  Sommité  du  Guggisgrat,  qui  sépare  le  Justisthal 
de  la  vallée  de  Habkern  et  domine  le  village  de  Saint- 
Beatenberg,  construit  sur  son  versant  S.-E.  On  y  monte 
sans  difficulté   en  2  h.    et  demie   de   Saint-Beatenberg  ; 


Niederlenz,  vu  du  Sud-Est. 

sommet  très  souvent  visité  à  cause  de  la  vue  magnifique 
qu'il  offre,  en  particulier  sur  les  géants  de  l'Oberland. 
Gisement  remarquable  de  fossiles  éocènes  de  l'étage  Bar- 
tonien  (K.  Meyer). 

NIEDERHUNIGEN  (C.  Berne,  D.  Konollingen). 
Com.  et  vge.  Voir  Hunigen  (Nieder). 

NIEDERLENZ  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg).  390  m. 
Com.  et  vge  sur  l'Aa,  sur  la  route  de  Wildegg  à  Lenz- 
bourg, à  1,6  km.  N.  de  cette  dernière  ville.  Station  de  la 
ligne  du  Seethal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
113  mais.,  995  h.  protestants,  sauf  92  catholiques  de  la 
paroisse  de  Staufberg.  Agriculture,  élève  du  bétail,  vi- 
gnes, arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Fabrique  de  fi- 
celle, filature  de  chanvre  et  de  lin  ;  fabrique  de  tabacs  et 
de  cigares.  Fabrication  de  ouate.  Etablissement  romain  au 
Lindwald.  En  893,  Lencis. 

NIEDERMETTLEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Ueberstorf).  640  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  d'Ueberstorf, 
à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fri- 
bourg.  Téléphone.  6  mais.,  40  h.  catholiques  et  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Ueberstorf,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  agriculture. 

NIEDERMONTEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Saint-Antoine).  735  m.  Hameau  à  1  km.  N.-E.  de  Saint- 
Antoine,  â  7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  11  mais., 
82  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint-Antoine,  de 
langue  allemande.  Elève  du  bétail,  agriculture. 

NIEDERMUHLEREN  (C.  Berne,  D.  Seftigen). 
830  m.  Com.  et  vge  dans  un  vallon  sur  le  Lângenberg. 
sur  la  route  postale  Zimmerwald-Bùeggisberg,  à  4  km. 
O.  de  la  station  de  Toffen,  ligne  du  Gùrbethal.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Avec  Fallenbach,  Furen,  Bat- 
zenberg,  Ober  et  Nieder  Blaken,  la  commune  compte 
89    mais.,   631  h.   protestants    de   la    paroisse    de    Zim- 
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merwald  ;  le  village  40  mais.,  274  h.  Agriculture.  Au- 
dessus  de  Ratzenberg,  ruines  d'un  château  dont  on  ne 
sait  rien  du  reste.  Muhleren  est  le  berceau  des  nobles  de 
Muhleren  qui  jouèrent  un  certain  rôle  aux  premiers 
temps  de  l'histoire  de  Berne.  Rod.  de  Muhleren  était  porte- 
étendard  dans  la  bataille  de  Laupen.  L'église  de  Gléresse 
possède  un  vitrail  des  nobles  de  Muhleren. 

NIEDERMUHREN  (G.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Heitenried  et  Saint-Antoine).  684  m.  Village  sur  la  rive 
droite  de  la  Taferna,  à  3  km.  N.-O.  de  Heitenried,  à  5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne  Berne-Fribourg. 
"19  mais.,  143  h.  catholiques,  de  langue  allemande,  des 
paroisses  de  Heitenried  et  de  Saint-Antoine.  Prairies, 
élève  du  bétail,  céréales.  Moulin.  Chapelle  de  Sainte-Ca- 
therine. 

NIEDERNEUNFORN(C.Thurgovie,  D.  Frauenfeld, 
Com.  Neunforn).  456  m.  Section  de  commune  et  village 
sur  la  rive  droite  de  la  Thur,  sur  la  route  Frauenfeld- 
Uesslingen-Schaffhouse,  à  6  km.  S.  de  la  station.de  Stamm- 
heim,  ligne  Winterlhour-Stein,  à  5  km.  de  celle  de 
Thalheim-Altikon,  ligne  Winterthour-F.tzwilen.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  Frauenfeld-Oberneun- 
t'orn.  52  mais.,  233  h.  protestants  et  catholiques  de  la 
paroisse  de  Neunforn.  Vignes,  prairies,  arbres  fruitiers. 
Élève  du  bétail.  En  962,  Niuvora. 

NIEDERRIED  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  473  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  à  2  km.  S.-E.  de  la 
station  deKallnach,  ligne  Lyss-Payerne.  Télégraphe,  télé- 
phone. 48  mais.,  238  h.  protestants  de  la  paroisse  deKall- 
nach. Agriculture,  fromagerie.  Culture  de  la  betterave  à 
sucre.  Bac  sur  l'Aar.  Gravière.  A  l'O.  du  village  s'élève 
une  colline  d'où  l'on  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  vallée  de 
l'Aar.  Belles  forêts  de  chênes.  Lieu  de  sacrifice  de  l'âge  de 
la  pierre. 

NIEDERRIED  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bùmpliz).  615 
m.  Hameau  à  la  lisière  N.  du  Forstwald,  à  1  km.  S.  de 
la  station  de  Riedbach.  ligne  Berne-Neuchâtel.  9  mais., 
40  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bùmpliz.  Agriculture. 

NIEDERRIED  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  591  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Brienz,  sur  la 
route  Interlaken-Brienz,  à  7,5  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Interlaken.  Débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  47  mais.,  181  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Ringgenberg.  Agriculture.  Construit  entre  le 
lac  et  les  versants  escarpés  du  Brienzergrat.  d'où  tom- 
bent souvent  des  avalanches,  Niederried  occupe  une 
jolie  situation,  au   milieu  d'arbres  fruitiers. 

NIEDERRIED  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Stalden- 
ried).  869  m.  Un  des  principaux  groupes  d'habitations 
qui  forment  la  commune  de  Staldenried,  sur  une  pente 
qui  s'avance  en  promontoire,  jusqu'au  confluent  des  deux 
Viège  et  du  Rohrbach,  sur  la  rive  gauche,  en  face  de 
Stalden.  6  mais.,  38  h.  catholiques  delà 
paroisse  de  Staldenried. 

NIEDERSOMMERI  (  C.  ThurgO- 
vie,  D.  Arbon).  Vge.  Voir  Sommeri. 

NIEDERSEE  (C.  Glaris).  Petit  lac. 
Voir  Haslensee. 

NIEDERSEE  (C.  Uri).  2095  m.  Pe- 
tit lac  de  forme  ovale,  dans  le  Leut- 
schachthal,  qui  débouche  à  Silenen, 
vallée  de  la  Reuss.  Le  Niedersee  est 
sur  le  liane  E.  de  la  Krônte,  dans  un 
cadre  très  sauvage,  à  3  heures  et  demie 
d'Amsteg. 

NIEDERSEEALP  (C.  Glaris,  Com. 
Nâfels).  1600  900  m.  Alpage  dans  le  val- 
lon d'Obersee,  à  2  heures  S.-O.  de  Nâ- 
fels. La  terrasse  inférieure  de  cet  alpage 
occupe  le  fond  du  vallon,  à  l'extrémité 
E.  de  l'Obersee  ;  la  terrasse  supérieure, 
nommée  Grapplialp,  s'étend  sur  le  ver- 
sant N.-O.  du  Rautispitz.  Cette  alpe  a 
une  superficie  de  219  ha.  et  possède 
100  droits  d'alpage.  8  chalets  en  2  grou- 
pes à  998  et  1442  m. 

NIEDERSTAD    (C.  Obwald,    D.   et 
Com.  Alpnach).  449  m.  Section  de  com.  et  village  au  bord 
O.   de    1  Alpnachersee,    à   1,5  km.   N.-E.  de     la    station 
dAlpnachstad,  ligne  Brienz-Lucerne.  22  mais.,  145  h.  ca- 


tholiques de  la  paroisse  d'Alpnach.  Élève  du  bétail.  Il  y 
a  250  ans,  on  tenta  à  Niederstad  l'introduction  de  la  cul- 
ture de  la  vigne,  qui  ne  réussit  pas.  Pèche.  Niederstad, 
formé  de  Nieder  et  de  Stad,  signifie  la  basse  plage  et 
désigne  généralement  un  endroit  de  débarquement  ;  il 
doit  son  nom  au  l'ait  qu'au  moyen  âge  les  bateaux  ne  pou- 
vaient aborder  à  Alpnach,  mais   touchaient  à  Niederstad. 

NIEDERSTEN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Visperter- 
binen).  1757  m.  Pâturage  d'été  exploité  par  un  consor- 
tium d'habitants  de  Visperterbinen,  au  milieu  de  la  val- 
lée de  Nanz  ou  de  la  Gamsa,  dont  toute  la  partie  supé- 
rieure appartient  à  cette  commune.  Des  bords  de  la  Garnsa, 
où  se  trouvent  ses  premiers  chalets,  à  l'altitude  de  1757  m., 
la  vallée  s'élève  jusqu'aux  vastes  plateaux  qui  s'étendent 
au  delà  des  forêts.  Le  pâturage  nourrit  une  centaine  de 
vaches  et  de  veaux  qui  y  séjournent  de  la  fin  de  juillet  au 
commencement  de  septembre,  produi  sant  environ  40000 
litres  de  lait.  Une  quinzaine  de  constructions  réparties 
entre  le  fond  du  val  et  les  plateaux  supérieurs.  Près  de 
la  Niedersten  il  y  avait  autrefois  une  scierie  et  des  habi- 
tations qui  furent  détruites  par  des  avalanches. 

NIEDERSTOCK  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg,  Com.  Krumrnenau).  1700-1200  m.  Alpage  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  Stockberg,  au  pied  de  cette  montagne,  à 
7  km.  S.-E.  de  Krumrnenau.  Superficie  189  ha.,  dont 
157  en  prairies,  15  en  forêts.  7  chalets  et  7  étables. 

NIEDERSTOCKEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
655  m.  Com.  et  vge  au  pied  N.  de  la  chaîne  du  Stockhorn, 
dans  la  vallée  de  Stocken,  à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Wimmis,  ligne  du  Simmenthal.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Thoune.  41  mais., 
196  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Reutigen.  Agricul- 
ture, scierie.  Le  village  est  dominé  par  la  Stockenfluh 
creusée  par  une  déchirure  qui  s'élargit  progressivement. 
Les  ruines  pittoresques  de  la  Jagdburg  s'élèvent  sur  la 
chaîne  de  collines  qui  borde  la  vallée  au  N.  Ancienne  cha- 
pelle transformée  en  habitation.  Elle  a  été  fondée  en 
1481  par  Hans  Schûtz,  seigneur  de  Reutigen  et  de 
Stocken.  Ses  armoiries  se  trouvent  dans  la  cathédrale  de 
Berne,  où  il  fit  également  élever  une  chapelle.  Au-dessous 
de  Niederstocken,  à  l'entrée  du  sauvage  Lindenthal,  on 
remarque  les  restes  d'un  grand  éboulernent.  Cet  éboule- 
ment,  ainsi  que  d'autres  le  long  du  versant  N.  du  Stock- 
horn, ont,  pendant  la  période  glaciaire,  obstrué  le  cours 
de  la  Kander  qui  suivait  alors  le  pied  de  la  montagne  et 
se  jetait  dans  l'Aar  à  Belp.  La  Kander  fut  obligée  de  se 
chercher  une  autre  issue,  se  glissa  à  travers  les  moraines 
plus  à  l'E.  et  vint  former  l'Allmend  de  Thoune.  Ce  ne  fut 
que  plus  tard,  au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  que  ce 
cours  d'eau  fut  conduit  artificiellement  et  directement  dans 
le  lac  de  Thoune.  Toute  cette  région  a  le  caractère  alpestre. 

NIEDERTHAL  (C.  Valais,  D.  Conches).  2700-1547  m. 


Niederurnen  (C.  Glaris),  vu  du  Sud-Est. 

Vallon  latéral  de  droite  qui  débouche  dans  la  vallée  du 
Rhône,  entre  Geschenen  et  Ulrichen,  arrosé  par  le 
Wylerbach  qui  prend  naissance  au  pied  de  l'Ulrichhorn 


NIE 


NIE 
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dans  deux  lacs,  Obersee,  et  forme  ensuite  le  Mittelsee. 
Quelques  chalets  et  pâturages  de  la  commune  d'Ulrich- 
berg. 

NIEDERURNEN  (C.  Claris).  432  m.  Corn,  et  grand 
vge.  sur  la  rive  gauche  de  la  Linth,  au  pied  E.  du  Hir- 
zli, sur  le  cône  de  déjection  du  Niederurnerbach,  sur  la 
route  d'Oberurnen  à  Bilten,  à  700  m.  N.-O. 
de  la  station  de  Nieder-Oberurnen,  ligne 
Zurich-Wàdenswil-Glaris.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Avec  les  ha- 
meaux de  Ziegelbrùcke,  de  la  Linthkolonie 
et  les  fermes  isolées  au  Rietern  et  dans 
le  Niederurner  Alpenthal,  la  commune 
compte  307  mais.,  1998  h.  en  majorilé 
protestants;  le  village,  270  mais.,  1610  h. 
Paroisse.  Eau  à  domicile  et  service  d'hy- 
drantes.  Lumière  électrique.  Usine  électri- 
que utilisant  la  force  motrice  des  sources 
du  Niederurner  Alpenthal.  .cole  secondaire. 
Une  partie  de  la  population  s'occupe  d'agri- 
culture, d'élève  crû  bétail  et  de  la  culture 
des  arbres  fruitiers,  mais  la  plus  grande 
partie  se  voue  à  l'industrie.  Deux  gran- 
des filatures  à  Ziegelbrùcke  avec  600  ou- 
vriers, une  de  tissage  du  coton,  une  d'é- 
ternité (ardoise  artificielle  formée  d'asbeste, 
de  ciment,  etc.)  pour  la  couverture  des  toits 
et  des  murs  ;  scierie,  2  petits  moulins,  2 
tannées.  A  1  extrémité  N.  du  village  se  trouve 
un  modeste  établissement  de  bains  avec 
source  minérale.  Sur  une  pente  ensoleillée, 
au  N-.O.  du  village,  un  petit  vignoble  ;  c'est 
le  seul  du  canton.  Sur  le  territoire  commu- 
nal se  trouvent  l'asile  pour  enfants  de  la 
Linthkolonie  et  la  colonie  de  vacances  de  la 
ville  de  Bàle  (sur  l'alpe  Morgenholz).  Immédiatement  au 
N.  du  village,  à  l'extrémité  E.  de  la  chaîne  du  Hirzli,  s'a- 
vançant  dans  la  plaine  de  la  Linth  comme  un  éperon,  s'é- 
levait au  moyen  âge  le  château  d'Ober-Windeck  qui  appar- 
tint aux  comtes  de  Lenzbourg,  puis,  en  1172,  aux  comtes  de 
Kybourg  et  qui  passa,  en  1260,  à  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Il  fut  assiégé  par  les  Glaronnais  pendant  la  guerre  de 
Sempach  et  brûlé  le  4  juillet  1386.  Sur  ses  ruines  s'élève 
aujourd'hui  un  modeste  pavillon  avec  restaurant  ouvert 
en  été,  appelé  Schlôssli  ;  c'est  un  but  de  promenade  très 
fréquenté;  on  y  jouit  d'une  vue  superbe  sur  le  lac  de 
Walenstadt,  la  plaine  de  la  Linth  et  les  montagnes 
avoisinantes.  Jusqu'à  la  fin  du  XIVe  siècle,  Niederurnen 
faisait  partie  du  pays  de  Gaster  et  par  donation  des 
comtes  de  Lenzbourg  il  était  censitaire  du  couvent  de 
Schànnis.  Après  la  destruction  du  château  d'Ober-Windeck, 
il  passa  au  canton  de  Glaris  ;  aux  XVe  et  XVIe  siècles, 
il  se  racheta  de  ses  obligations  envers  le  couvent  de 
Schànnis.  Dans  les  anciens  documents,  cette  localité 
porte  le  nom  d'Urannen.  Découvertes  d'épées  en  bronze 
au  Schwârzigraben  et  près  de  Ziegelbrùcke.  Objets  en 
bronze  au  canal  de  la  Linth,  non  loin  du  Biberlikopf. 
Route  planchéiée,  près  d'Hofwiesgraben,  et  établissement 
romain  sous  le  Biberlikopf. 

NIEDERURNERBACH  (C.  Glaris).  1450-420  m. 
Affluent  gauche  de  la  Linth.  Il  prend  naissance  sur  le 
versant  S.  du  Melchterli,  descend  vers  l'E.,  et  arrose  le 
Niederurner  Alpenthal.  Cette  vallée,  longue  de  6  km., 
bordée  au  S.  par  la  chaîne  crétacique  du  Kôpfler  (1895 
m.),  du  Brùckler  (1776  m.)  et  du  Wageten  (1763  m.),  et 
au  N.  par  la  chaîne  de  Nagellluh  du  Blankenstock 
(1677  m.)  et  du  Hirzli  (1644  m.),  est  couverte  d'alpages 
et  de  prés  de  montagne.  Le  Niederurnerbach  entre 
dans  la  plaine  de  la  Linth  près  du  village  de  Nieder- 
urnen, tourne  vers  le  N.et  se  jette  dans  la  Linth  non  loin  de 
la  station  de  Ziegelbrùcke,  après  un  cours  de  7,5  km.  Dans 
la  partie  orientale  de  l'Alpenthal,  où  sa  pente  devient 
plus  forte,  son  lit  est  creusé  dans  une  puissante 
moraine,  où  les  glissements  sont  fréquents.  C'est  en 
grande  partie  à  ce  fait  que  sont  dus  les  ravages  cau- 
sés par  ce  torrent,  entre  autres  en  1750,  1886  et  1887.  Il  a 
été  très  bien  endigué  de  1888  à  1893.  Ces  travaux  ont  coûté 
près  de  fr.  500000.  En  1897  eut  lieu  au  Buchwald,  sur  la 
rive  S.  du  torrent,  un  important  glissement  de  moraine, 
qui  causa  d'énormes  dommages  aux  forêts  et  aux  prairies. 


NIEDERWALD  (C.  Valais,  D.  Conches).  1255  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Rhône,  à  8  km.  S.-O.  de 
Munster  et  à  6  km.  N.-E.  de  Fiesch,  sur  la  route  de  la 
Furka.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Brigue-Gôschenen. 
Ce  joli  village,  détruit  en  1419  par  une  avalanche,  a  été 
longtemps  à  se  relever  de  ce  désastre.  En  1816,  Niederwald 


Niederwald,  vu  de  l'Est. 

avait  136  h.,  en  1850,  132  ;  en  1900, 122,  tous  catholiques  ; 
(26  maisons).  Ce  beau  village,  dont  l'éclatant  clocher 
resplendit  au  loin  et  se  voit  d'.Frnen  et  de  Mùhli- 
bach,  marque  le  point  où  le  Rhône,  très  encaissé,  de 
Brigue  jusqu'au-dessus  de  Fiesch,  devient  abordable  et 
est  entouré  de  campagnes  fleuries.  Au-dessous  de  ce  vil- 
lage, un  pont  est  jeté  sur  le  fleuve  ;  il  relie  Steinhaus, 
Mùhlibach,  yErnen  et  les  nombreux  villages  de  la  rive 
droite  du  Haut-Conches.  Simler  parlait  déjà  d'un  pont 
de  pierre  qui,  à  cet  endroit,  aurait  été  remplacé  par  un 
pont  de  bois.  En  1404,   Niederwald. 

NIEDERWENINGEN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf). 
507  m.  Coin,  et  vge  sur  la  Surb,  sur  la  route  de  Kling- 
nau  à  Dielsdorf.  Station  terminale  de  la  ligne  Oberglatt- 
Dielsdorf-Niedervveningen.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Murzeln,  la  commune  compte  91  mais., 
551  h.  protestants,  sauf  67  catholiques  ;  le  village,  74 
mais.,  453  h.;  il  s'étend  du  fond  du  Wehnthal  (454  m.), 
sur  le  versant  droit  de  cette  vallée  ;  l'église  se  trouve  à 
507  m.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Fabrication 
de  chaux  et  de  ciment,  fabrique  de  machines  agricoles. 
2  moulins  à  farine,  2  moulins  à  gypse,  scierie.  En  1409, 
cette  localité,  avec  d'autres  communes  voisines,  devint 
propriété  de  la  ville  de  Zurich.  Avec  Murzeln  et  Schôf- 
ilisdorf,  elle  forma  une  juridiction  à  part,  mais  relevait 
du  bailliage  de  Begensdorf. 

NIEDÈRWIL  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten).  408  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Reuss,  à  5  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Bremgarten,  ligne  Wohlen-Dietikon.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Bremgarten-Mel- 
lingen.  75  mais.,  500  h.  catholiques.  Paroisse.  Agricul- 
ture, arbres  fruitiers,  élève  du  bétail  ;  industrie  laitière. 
Industrie  de  la  paille  et  du  crin.  A  Menzenriiti,  cer- 
cueil en  pierre  avec  une  épée  en  bronze.  Établissement 
romain  au  S.-E.  du  village. 

NIEDERWIL  (C.  Berne,  D.  Konolfingen,  Com. 
Walkringen).  730  m.  Hameau  à  1  km.  N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Walkringen,  ligne  Berthoud-Thoune.  6  mais., 
34  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Walkringen.  Agri- 
culture. 

NIEDERWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Ricken- 
bach).  660  m.  Vge  à  la  limite  argovienne,  sur  un  plateau, 
au  pied  S.-E.  du  Sterenberg,  à  1,5  km.  N.-E.  de  Rik- 
kenbach,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Menziken, 
ligne  électrique  du  Winenthal.  19  mais.,   122  h.  catholi- 
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ques  de  la  paroisse  de  Rickenbach.  Prairies,  élève  du  bé- 
tail, fromagerie.  Industrie  laitière.  A  Niederwil  une  cana- 
lisation de  2  km.  de  longeur  conduit  les  eaux  du  Ricken- 
bach à  l'usine  électrique  de  Rurg 

NIEDERWIL  (C.  Lucerne,  Û.  Willisau,  Com.  Ohm- 
stal).  530  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  la  Luthern,  à 
2  km.  N.  de  la  station  de  Gettnau,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  27  mais.,  160  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schôtz.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

NIEDERWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Rog- 
gliswil).  542  m.  Village  à  500  m.  N.-E.  de  Roggliswil,  à 
6,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  16  mais.,  115  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pfaff- 
nau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

NIEDERWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch).  786  m.  Hameau  dans  le  marais  du  même  nom,  à 
1,8  km.  S.-S.-E.  de  Waldkirch,  à  4  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion d'Arnegg,  ligne  Gossau-Sulgen.  Dépôt  des  postes,  té- 
légraphe, téléphone.  14  mais.,  67  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Waldkirch.  Élève  du  bétail  ;  exploitation  de 
la  tourbe,  commerce  de  bois.  Broderie.  Fromagerie.  Mai- 
son d'école.  Niederwil  appartint  autrefois  aux  nobles  de 
Singenberg. 

NIEDERWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Toggenburg, 
Com.  Brunnadern).  820  m.  Maisons  dans  un  vallon  laté- 
ral de  gauche  de  la  vallée  du  Schwendibach,  à  3,7  km. 
S.-E.  de  Brunnadern.  8  mais.,  24  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Brunnadern.  Élève  du  bétail. 

NIEDERWIL  (C.  Saint-Gall,  D.Wil,  Com.  Oberburen). 
609  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  la  route  de  Gossau  à 
Oberburen  et  Wil,  sur  un  plateau,  à  4,7  km.  N.  de  la 
station  de  Flawil,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Aufhofen,  Bûrerwald, 
Gebertswil,  Harswil,  la  section  compte  125  mais.,  696 
h.  catholiques;  le  vge,  18  mais.,  118  h.  Paroisse.  Agricul- 
ture, prairies,  arbres  fruitiers;  élève  du  bétail.  Tour- 
bières. Fromagerie.  Broderie  à  la  machine.  Église  ré- 
cemment restaurée. 

NIEDERWIL  (C.  Soleure,  D.  Lebern).544  m.  Com. 
et  vge  sur  le  Sigeernbach,  au  pied  S.  de  la  chaîne  du 
Weissenstein,  à  5  km.  N.  de  la  station  de  Luterbach, 
ligne  Bienne-Olten.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  36 
mais.,  232  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gunsberg. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Fabrique  de  gypse.  École  se- 
condaire. 

NIEDERWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Gachnang).  405  m.  Section  de  commune  et  hameau,  à  1,8 
km.  N.-E.  de  Gachnang,  à  1,4  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Islikon,  ligne  Romanshorn-Winterthour.  Téléphone. 
Avec  Bettelhausen  et  Strass,  la  section  compte  45  mais., 
224  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Gach- 
nang; le  village,  13  mais.,  54  h.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. En  1852,  on  découvrit  dans  les  marais,  jadis  un  lac  du 
nom  d'Egelsee,  une  station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre, 
que  la  société  thurgovienne  d'histoire  fit  explorer  ;  les 
planchers  reposaient  sur  un  clayonnage  de  poutres  for- 
mant radeau.  Ancienne  voie  romaine  près  de  Strass. 
Voir  .1.  Heierli,  die  Archâolugische  Karle  des  Thurgau. 
Frauenfeld,  1896. 

NIEDERWIL  (C.  Zoug,  Com.  Cham).  427  m.  Petit 
village  à  4  km.  N.  de  Cham,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Knonau,  ligne  Zoug-Zurich.  12  mais.,  81  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Église.  Bâtiment  d'école.  Agricul- 
ture; élève  du  bétail.  En  1275,  la  paroisse  de  Niederwil, 
qui  portait  alors  le  nom  de  Wiprechtswil,  fut  placée  sous 
la  dépendance  du  couvent  de  Kappel.  En  1368,  vu  l'exi- 
guïté de  cette  paroisse  et  de  ses  revenus,  elle  fut  ratta- 
chée à  celle  de  Rifferswil,  dont  le  chapelain  fut  chargé 
de  desservir  la  chapelle  de  Wiprechtswil  (Niederwil).  En 
1510,  le  droit  de  patronage  et  tous  les  autres  droits  du 
couvent  de  Kappel  furent  achetés  par  la  ville  de  Zoug.  La 
communauté  de  Niederwil  créa,  en  1747,  un  poste  spécial 
de  chapelain,  et  en  1842,  elle  obtint  de  la  ville  de  Zoug  le 
droit  de  nommer  elle-même  le  titulaire  de  ce  bénéfice,  qui 
était  chargé  aussi  de  tenir  l'école. 

NIEDERWILER  MOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossau, 
Com.  Waldkirch).  780  m.  Grand  marais  tourbeux  à  7  km. 
N.-O.  de  Saint-Gall,  au  centre  duquel  se  trouve  le  village 
de  Niederwil.  Il  a  2  km.  de  longueur,  sur  900  m.  de  lar- 
geur, à  2  km.  S.-E.  de  Waldkirch. 


NIEDFLUH  (C.  Rerne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Dàrstetten).  900  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur 
le  versant  S.  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  à  3  km.  O.  de  la 
station  d'Erlenbach,  ligne  du  Simmenthal.  16  mais.,  81  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Dàrstetten.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

NIERLET-LE-TOIT  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Neyruz).  684  m.  Hameau  sur  la  route  de  Fribourg  à 
Romont,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Neyruz,  ligne 
Fribourg-Lausanne.  4  mais.,  36  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Neyruz,  de  langue  française.  Prairies,  cé- 
réales, élève  du  bétail.  Chapelle  de  Notre-Dame  du  Ro- 
saire. 

NIERLET-LES-BOIS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
676  m.  Com.  et  hameau  près  de  la  forêt  du  même  nom, 
à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Grolley,  ligne  Fri- 
bourg-Yverdon.  Avec  Gottaux,  la  commune  compte  23 
mais.,  121  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ponthaux, 
de  langue  française  ;  le  hameau,  11  mais.,  61  h.  Prai- 
ries, céréales,  arbres  fruitiers,  élève  du  bétail.  Cha- 
pelle de  saint  Gorgon.  Établissement  romain  aux  Sar- 
rasins. 

NIERS  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Sommité.  Voir 
Neires  (Six). 

NIERS  (POINTE  DES  SIX).  Prononcer  nié.  (C, 
Valais,  D.  Entremont).  3024  et  2786  m.  Contreforts  S.-E. 
du  groupe  des  Darreï,  petit  massif  qui  sépare  le  glacier 
de  Saleinaz  de  celui  de  la  Neuva.  Les  Pointes  des  Six 
Niers  n'ont  probablement  jamais  été  gravies.  L'ascension 
pourrait  en  être  tentée  de  la  cabane  de  Saleinaz,  ou  de  la 
Folly,  dans  le  val  Ferret.  Nier  signifie  noir.  Sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried. Ces  sommets  doivent  leur  nom  aux 
pentes  gazonnées  et  escarpées  qui  en  entourent  la  base 
S.-E. 

NIERS  (SIX)  ou  NEIRS  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
2677  et  2577  m.  Sommités  sur  l'arête  qui  part  de  la  pointe 
d'Aufallaz,  entre  la  Dent  aux  Favre  et  le  Petit  Muveran,  et 
qui  va  finir  dans  le  pâturage  de  Saille,  en  séparant  les 
vallons  de  Tsalan  au  N.  et  de  Bougnonna  au  S.  Ces  som- 
mets, composés  de  schistes  effrités,  sont  faciles  à  gravir 
du  côté  N.,  mais  l'ascension  en  est  rarement  faite,  parce 
qu'ils  sont  dépassés  par  des  pointes  comme  la  Dent  aux 
Favre  et  le  Petit  Muveran,  qui  offrent  une  vue  plus  éten- 
due et  une  ascension  plus  intéressante.  Cette  arête  du 
Six  Nier  est  traversée  entre  ceux-ci  et  la  pointe  d'Aufal- 
laz par  le  sentier  appelé  Pertuis  dessus  ou  Trou  de  Bou- 
gnonna de  dessus  et  à  l'E.,  sous  la  pointe  2597  m.,  parle 
Pertuis  d'Avaux  ou  Trou  de  Bougnonna  de  dessous.  Ces 
passages  relient  les  deux  vallons  de  Bougnonna  et  de 
Tsalan  et  la  cabane  Rambert  à  la  Dent  aux  Favre  et  à  la 
Dent  de  Mordes. 

NIESCH  (Z')  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Com. 
Môrel).  1455  m.  Groupe  d'une  quinzaine  de  chalets  dans 
l'alpage  de  Tunnetsch-Môrel,  à  2  km.  S.  du  village  de 
Môrel,  sur  un  plateau  entrecoupé  de  pâturages  et  de 
forêts,  sur  le  flanc  droit  du  Tunnetschgrahen. 

NIESCHBERG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext,  D.  Hinter- 
land,  Com.  Hérisau).  925  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à 
2,3  km.  S. -S.-O.  de  Hérisau,  à  1,2  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Sâge-Wylen,  ligne  Winkeln-Appenzell.  15  mais.,  82  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Hérisau.  Élève  du  bétail. 
Belle  vue. 

NIESELBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Brons- 
hofen  etZuzwil).  738  m.  Hauteur  boisée  couverte  de  fer- 
mes disséminées,  au  N.  de  la  route  de  Wil  à  Zuzwil.  Sur 
un  plateau,  au  N.-E.,  se  trouve  le  groupe  de  maisons  de 
Gampen.  De  tous  les  points  du  Nieselberg  on  jouit  d'une 
vue  charmante  sur  la  région  de  la  Thur  et  les  montagnes 
d'Appenzell  et  du  Toggenbourg. 

NIESEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen  et  Bas-Simmenthal). 
2366  m.  Célèbre  belvédère  des  Préalpes  bernoises,  pro- 
montoire extrême,  en  forme  de  pyramide,  de  la  chaîne  qui 
commence  au  Wildstrubel  et  sépare  la  vallée  d'Engstli- 
gen  du  Simmenthal  et  du  Diemtigthal.  Un  hôtel  a  été 
construit  à  peu  de  distance  du  sommet  vers  1859  ;  on  s'y 
rend  par  trois  chemins  muletiers  qui  partent  l'un  de 
Wimmis,  l'autre  des  bains  de  Heustrich,  le  troisième 
de  Frutigen;  le  meilleur  est  le  premier:  il  exige 4  h. et 
demie  de  marche.  Le  panorama  dont  on  jouit  au  Niesen 
est  un  des  plus    beaux  et  des    plus    appréciés    des   Pré- 
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alpes  bernoises;  il  comprend   toute  la   chaîne  des  Alpes 
bernoises   de   la  Dent  de  Mordes   au  Sustenhorn,  ainsi 


Le  Niesen,  vu  du  Nord. 

que  quelques  sommets  des  Alpes  pennines  qui  appa- 
raissent en  arrière  des  Alpes  bernoises.  Le  sommet  du 
Niesen  est  si  rapproché  des  Alpes  bernoises  que  leur 
imposante  grandeur  frappe  le  spectateur  qui  ne  perd  au- 
cun détail  de  ce  puissant  relief,  lien  estcependantsuflisam- 
ment  éloigné  pour  embrasser  toute  la  chaîne.  Les  vallées 
de  Suld,  de  Kien,de  la  Kanderjusqu'à  Kandersteg,  d'Eng- 
stligen,  de  la  Simmen  et  de  Diemtig  forment  un  pre- 
mier plan  d'un  vif  intérêt.  Le  Niesen  est  mentionné  pour 
la  première  fois  en  1357,  sous  le  nom  de  «  Yesen  ».  La  pre- 
mière excursion  au  Niesen  qu'ait  enregistrée  l'histoire  est 
celle  de  Benoit  Marti,  de  Berne,  en  1557  ou  1558,  le  lende- 
main d'une  course  au  Stockhorn,  son  voisin.  Dans  sa  rela- 
tion, que  nous  a  transmise  Conrad  Gessner,  il  nous 
donne  d'utiles  renseignements  sur  cette  montagne  :  «Les 
gens  du  pays  qui  habitent  les  environs  de  cette  montagne 
la  nomment  le  Stalden  et  donnent  ce  nom  spécialement 
à  son  versant  occidental...  »  ;  d'autres,  qui  ne  le  connais- 
sent que  de  plus  loin,  l'appellent  le  Niesen,  nom  dérivé 
de  l'élébore  blanc  (edelweiss)  qui  y  croit  abondamment. 
Il  y  a  aussi  des  personnes  qui  pensent  qu'on  devrait 
dire  le  Jesen,  et  que  ce  fut  par  suite  de  l'union  de  l'article 
défini  avec  le  mot  Jesen  que  le  nom  de  Niesen  a  été  in- 
venté. En  1561  le  savant  bernois  B.  Aretius  lit  une 
description  du  Niesen  :  Nessius  Mons,  et  en  1606  parut 
un  poème  grotesque,  du  pasteur  Rebmann,  de  Thoune, 
sous  le  titre  :  Ein  Neuw  Lustig  Ernsthaft  Poetisch 
Gastmal  und  Gesprach  ziveies  Bergen,  Nemlich  des 
Niesens  und  Stockhorns.  Le  point  culminant  porte  le 
nom  de  Wilder  Andrist  ;  ceux  qui  font  l'ascension 
pour  leur  plaisir  ont  l'habitude  de  se  reposer  là,  au  mi- 
lieu des  rochers  et  des  gros  blocs;  c'est  ce  qu'attestent 
les  inscriptions,  les  vers  et  les  proverbes,  gravés  sur  ces 
blocs,  avec  les  portraits  et  les  noms  de  leurs  auteurs. 
Marti  indique  aussi  une  liste  de  42  plantes  qui  se  trou- 
vent sur  le  Niesen.  Ces  indications  ont  une  grande  va- 
leur, puisqu'elles  prouvent  que  le  Niesen  était  déjà  alors 
une  sommité  réputée  et  que  le  goût  des  courses  de 
montagne  était  très  vif  à  cette  époque  relativement 
ancienne.  Un  chemin  de  fer  est  projeté.  Toute  la  masse 
du  Niesen  est  constituée  par  du  Flysch,  formation  qui 
se  compose  de  gros  bancs  de  grès  grossier,  dit  grès  du 
Niesen  et  de  schistes  argilo-calcaires  en  partie  utilisables 
comme  ardoises  et  qui  sont  disposées  en  forme  d'S,  de  la 
base  au  sommet.  Outre  les  grès  grossiers  contenant  des 
débris  de  roches  cristallines  (granits,  gneiss,  micaschis- 
tes) et  de  roches  sédimentaires  (calcaires,  dolomite, 
etc.),  il  y  a  aussi  des  grès  foncés  fins  plus  ou  moins  mi- 
cacés souvent  fort  durs.  Ces  terrains  sont  fortement  re- 
pliés et  contournés.  Consulter  :  Josias  Simler  et  les  ori- 


gines de  V Alpinisme  jusqu'en  1600,  par  W.-B.-B.  Coo- 
lidge;  Eeimatkunde  des  Simmentals,  par  D.  Gempeler 
Schletti. 

NIESEN  (CHAÎNE  DU)  (C.  Berne). 
Nom  donné  à  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées 
de  la  Kander  et  d'Engstligen  de  celles  de 
la  Simme  et  de  Diemtigen;  elle  commence 
au  Niesen,  qui  en  est  la  sommité  la  plus 
connue,  et  se  termine  au  col  de  Hahnen- 
moos;  le  col  de  la  Grimmialp  (2025  m.),  qui 
s'ouvre  entre  le  Rauflihorn  (2424  m.,  et  le 
Spielgerten-Rothhorn  (2411  m.),  le  sépare 
du  groupe  des  Spielgerten.  Elle  comprend 
les  sommets  suivants  se  succédant  du  N.-E. 
au  S.-O  :  le  Niesen  (2366  m),  le  Fromberg- 
horn  ou  Bettfluh  (2397  m.),  le  Drunengalm 
(2410  m.)  avec  le  Triesthorn  (2371  m.) 
comme  contrefort  E.,  le  Standhorn  (2340 
m.),  le  Steinschiaghorn  (2322  m.),  le  Tschip- 
parellenhorn  (2399  m.),  le  Meggiserhorn 
(2357  m.)  avec  l'Ochsenstock  (2275  m.) 
comme  contrefort  N.-O.,  le  Hohniesen  ou 
Riedbùndisstock  (2456  m.),  le  Subegghorn 
(2383  m.),  la  Weissenfluh  (2357  m.),  le  Lin- 
terhorn  (2329  m.),  le  Ladholzhorn  (2497 
m.),  le  Winterhorn  (2609  m.)  dont  le  con- 
trefort N.-O.  est  la  Mànnlifluh  (2654  m.), 
l'Erbethorn  (2509  m.),  l'Otterngrat-Weissen- 
iluh,  la  Wannenspitz  (2438  m.),'le  Gsiirr  (2711 
m.),  le  Hempliger  (2484  m.)  et  l'Albristhorn 
(2764  m.).  Outre  les  contreforts  cités  plus  haut,  il  faut 
mentionner  d'abord  ceux  de  la  Mànnlifluh  qui  sont:  à 
l'O.,  la  Kileischeibe  (2426  m.)  et  la  Kirgelischeibe  (2288 
m.  1,  au  N.-O.  le  Keibihorn  (2463  m.),  le  Kirelgrat  (2187 
m.),  la  Gurbsgrat  (2240  m.),  la  Ripprechlifluh  (2244  m.), 
le  Thierlaufhorn  (2154  m.),  le  Twirienhorn  (2303  m.), 
le  Hohmad  (1882  m.)  et  le  Schvvarzenberg  (1707  m.), 
qui  ensemble  forment  le  chaînon  séparant  le  Schwen- 
denthal  du  Kirelthal;  il  faut  ensuite  y  ajouter  ceux  de 
l'Albristhorn  qui  sont:  au  S.,  le  Seewlenhorn  (2530  m.), 
le  Thierberg  (2375  m.)  et  le  Laveygrat  (2213  m.),  au  N.-O. 
le  Lueglen  (2235  m.),  le  Wannengrat  (2146  m.),  l'Albris- 
tegg  (2125  m.)  et  le  Galm  (2188  m.). 

On  peut  franchir  cette  chaîne  sur  de  nombreux  points 
et  sans  difficulté  ;  cependant  il  y  a  peu  de  passages  pro- 
prement dits;  les  principaux  sont  l'Eggschatthuttepass 
(1934  m.),  entre  le  Niesen  et  le  Fromberghorn,  le  Subegg- 
grat  (2340  m.),  l'Otterngrat  (2282  m.)  et  la  Fermelkrinde 
ou  Furggikrinde  (2350  m.  environ).  Cette  chaîne  est  recou- 
verte sur  ses  deux  versants  de  pâturages  souvent,  assez 
raides  et  parfois  d'un  accès  malaisé  pour  le  bétail, 
mais  sur  ses  lianes  et  ses  crêtes  ne  se  trouve  aucun  glacier 
et  même  aucun  névé  persistant  dans  les  années  chaudes. 
Les  sommets  de  cette  longue  crête  mouvementée  ont 
d'admirables  points  de  vue  particulièrement  sur  les 
hautes  Alpes  bernoises,  et  cependant,  sauf  un  ou  deux, 
ils  sont  encore  relativement  peu  visités;  les  points  de 
vue  les  plus  connus  et  les  plus  beaux  —  car  ils  rivalisent 
avec  les  sites  les  plus  célèbres  des  Alpes  bernoises  — 
sont  l'Albristhorn,  la  Mànnlilluh,  le  Gsùrr  (d'accès  plutôt 
difficile),  le  Tschipparellenhorn,  le  Drunengalm,  le  Hoh- 
Niesen  et  le  Niesen. 

Les  eaux  du  versant  S.-E.  de  la  montagne  se  jettent 
dans  l'Engstligenbach  et  la  Kander  par  l'Allenbach,  le 
Tschentenbach,  l'Otternbach,  le  Sacùgraben,  le  Rohr- 
bach,  le  Zwischenbach,  le  Gantenbach,  le  Bràschgenbach, 
le  Leimbach,  le  Gungbach,  le  Heitibach,  le  Schlundbach 
et  le  Lauibach.  Les  eaux  du  versant  N.-E.  se  jettent  dans 
la  Simme  par  les  torrents  suivants,  cités  parmi  les  plus 
importants:  le  Gattafelbach,  le  Staldengraben,  le  Hôllen- 
graben,  le  Goldbach,  le  Kratzmattebach,  le  Klossbach, 
le  Kirelbach,  le  Filderichbach  et  le  Fermelbach,  dont 
l'Albristbach   est  le  principal  affluent. 

Les  roches  qui  constituent  la  chaîne  du  Niesen  appartien- 
nent presque  exclusivement  à  la  formation  du  Flysch,  sauf 
le  Twirienhorn,  la  Hohmad  et  le  Schwarzberg,  qui  sont 
formés  de  calcaire  dolomitique  du  Trias  reposant  sur  le 
Flysch.  Si  dans  d'autres  régions  le  Flysch  est  plutôt  déli- 
table  et  donne  naissance  à  ces  sommets  arrondis  aux  pen- 
tes douces,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  chaîne  du 
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Niesen  grâce  à  la  présence  d'un  grès  en  gros  bancs,  pas- 
sant à  un  conglomérat  grossier  d'éléments  sédimentaires  et 


Carte  du  Niesen. 

granitiques.  Cette  formation  a  reçu  le  nom  de  grès  du 
Niesen.  Ce  grès  se  trouve  en  alternance  avec  des  assises 
de  schistes  argilo-calcaires  avec  Fucoïdes  et  Helminthoï- 
des.  A  certains  niveaux  ce  sont  des  bancs  ardoisiers 
exploitables  (Frutigen).  C'est  grâce  à  la  résistance  extrême 
du  grès  au  Niesen,  qui  forme  l'ossature  de  cette  chaîne, 
que  celle-ci  dépasse  en  altitude  les  chaînes  calcaires  des 
Préalpes  de  la  Simmen  et  de  la  Sarine.  L'immense  épais- 
seur de  la  formation  du  Flysch  n'est  qu'une  apparence,  ré- 
sultant des  replis  très  compliqués,  des  contournements 
nombreux  dont  elle  est  affectée.  Géologiquement  on  donne 
par  extension  le  nom  de  «  zone  du  Niesen  »  à  toute  la  ré- 
gion allant  du  lac  de  Thoune  aux  Ormonts  et  où  se 
trouve  le  Flysch  caractérisé  par  les  grès  et  conglomé- 
rats polygéniques,  à  granit  rose  ou  vert.  Partout  les 
sommets  formés  par  le  Flysch  dépassent  en  altitude  les 
chaînes  préalpines  calcaires  du  voisinage. 

La  vue  la  plus  instruclive  de  la  chaîne  du  Niesen 
d'une  extrémité  à  l'autre  est,  au  S.,  celle  de  l'Elsighorn  ou 
du  Bunderspitz,  au  N.  celle  des  sommités  méridionales 
de  la  chaîne  du  Stockhorn.  Son  extrémité  septentrio- 
nale, des  plus  imposantes,  se  présente  le  mieux  depuis 
la  plaine  de  Thoune.  Les  versants  de  cette  chaîne  ont  été 
habités  très  tôt.  De  remarquables  trouvailles  de  l'âge  du 
bronze  ont  été  faites  à  la  Zinsmadegg,  au-dessus  de 
Frutigen.  Au  moyen  âge,  la  plupart  des  alpages  actuels 
étaient  déjà  utilisés;  au  XIVe  siècle,  par  exemple,  Bruch- 
geren,  Gurbs  Kilei,  Hohrnad,  Màchlistall,  Lavei  et 
Jesen  (Niesen).  Cette  contrée  passait  pour  être  parmi 
les  plus  belles.  Le  refrain  d'un  ancien  chant  populaire 
dit  encore  :  Hinten  am  Niese,  vorn  am  Niese,  da  si  di 
zwo  schônsten  Alpe  im  Siebetal. 

r  NIESEN  (HINTER)  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
Nom  donné  vulgairement  au  Fromberghorn  et  au  Dru- 


nengalm.  L'atlas  Siegfried  le  donne  au  Riedbûndistock. 

Voir  ces   noms. 

NIESEN  (HOH)  ou  RIEDBÛNDI- 
STOCK (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2456m.  Som- 
mité déjà  connue  de  Gessner  et  de  A.  Benoit- 
Marti,  en  1557  ou  1558,  et  mentionnée  par  eux 
à   propos  du  Niesen.   Voir  ce  nom    et  Hoh- 

NIESEN. 

NIESENBERG    (OBER,    UNTER)  (C. 

Argovie,  D.  Mûri,  Com.  Kallern).  652  et  596 
m.  Village  sur  le  versant  0.  du  Lindenberg,  à 
2,5  km.  0.  de  la  station  de  Boswil,  ligne  Aarau- 
Rothkreuz.  13  mais.,  108  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Sarmenstorf.  Élève  du  bétail. 
Fromagerie. 

NIESENHORN  ou  SELTENSCHON 
(C.  Berne,  D.  Gessenay  et  Haut-Simmenthal). 
2777  m.  Contrefort  N.  du  Wildhorn,  se  dres- 
sant entre  l'Iffigenthal  et  la  Dungelalp.  On 
s'y  rend  quelquefois  en  promenade  de  la  ca- 
bane du  Wildhorn,  en  1  h.  et  demie  dans  la 
partie  supérieure  de  l'Iffigenthal.  Nombreux 
fossiles  nummulitiques. 

NIFFEMC.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Huttwil).  680  m.  Village  à  1,3  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  17  mais.,  157  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Huttwil.  Fromagerie. 

NIFFEL.  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Romerswil).  540  m.  3  maisons  sur  le  versant 
oriental  du  Rômerswilerberg,  à  2  km.  de 
Hochdorf.  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Hochdorf.  Élève  du  bétail. 

NIFFENEGG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald, 
Com.  Huttwil).  780  m.  Village  à  2,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  36  mais.,  224  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Huttwil.  Agriculture. 

NIFLEMENT     ou     NICLEMENT    (  C. 
Fribourg,    D.    Gruyère,    C.    Lessoc).    752  m. 
Groupe  de  maisons  avec  chapelle    de  Notre- 
Dame  des   Neiges,  près  du  hameau  de   Buth, 
au  bord  de  la  route  de  Lessoc  à  Grandvillard. 
tinger.x.    2  mais.,   11  h.   cath.  de  la  paroisse    de  Les- 
soc. Carrière  de  tuf  dans   le   voisinage.    En 
1396,  Neyllement  ;  en  1456,  Neirtlurnen. 
NIGGENBERG  (C.  Zurich,  D.   Hinwil,    Com.    Grû- 
ningen).  500  m.  Hameau  à  700  m.  O.  de  la   halte  de  Grû- 
ningen,  tramway  électrique  Wetzikon-Meilen.  6  mais.,  31 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gruningen.  Prairies. 

NIGGi-ISH/EUSER  (C.  Argovie, ^D.  Zofingue,  Com. 
Oftringen).  423  m.  Village  sur  la  rive  droite  de  la  Wig- 
ger,  à  2  km.  S.  d'Oftringen,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Aarbourg,  ligne  Berne-Olten.  24  mais.,  225  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Zofingue.  Élève  du  bétail.  Prairies. 

NIKODEI  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Seedorf).  496 
m.  Hameau  à  2,5  km.  N.  de  Seedorf,  à  2  km.  O.  de  la 
station  de  Suberg,  ligne  Berne-Bienne.  7  mais.,  40  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Seedorf.  Agriculture,  arbres 
fruitiers. 

NIKOLAITHAL  (C.  Valais,  D.  Viège).  Vallée.  Voir 
Viège  (Vallée  de). 

NIMI  (ALPE  DI)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com. 
Gordevio  et  Maggia).  2100-1350  m.  Alpage  sur  le  versant 
S.-O.  de  la  Cima  di  Nimi  et  du  Madone  di  Giovo,  à  9  heures 
N.  de  Locarno.  50  vaches  et  210  chèvres  y  estivent.  Fa- 
brication de  beurre  et  de  fromage. 

NIMI  (CIMA  DI)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia  et  Lo- 
carno). 2188  m.  Contrefort  S.  du  Madone  di  Giovo,  dans 
la  chaîne  qui  sépare  le  val  Maggia  du  val  Verzasca,  à  6 
ou  7  heures  E.-N.-E.  du  village  de  Maggia. 

NIMI.(PASSO  DI)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2073  m.  Échancrure  utilisée  parfois  comme  col,  entre  la 
Cima  di  Nimi  et  le  Pizzo  Orgnana.  De  Maggia  on  monte 
au  N.  par  un  rude  sentier  près  de  la  jolie  cascade  de 
Pozzaccio  jusqu'aux  chalets  de  Pioda,  puis  à  l'E.  parl'alpe 
Ajarlo  (1440  m.)  et  Nimi  (1710  m.),  au  col  en  4  à  5  heures. 
De  là  on  descend  au  N.  par  l'alpe  di  Giovo  (1792  m.)  et 
Mattro  (1303  m.)  à  Brione  dans  le  val  Verzasca,  en  2  ou 
2  heures  et  demie.  C'est  un  passage  long  et  fatigant,  au- 
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quel  on  préfère  le  Passo  d'Eva  (2022  m.),  au  N.  de  la 
Madone  di  Giovo,  plus  court  mais  aussi  fatigant. 

NIOCCAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  630-453  m. 
Ruisseau,  affluent  du  Buron,  rive  droite  (bassin  du  lac  de 
Neuchàtel).  Il  prend  naissance  au  S.  de  Valeyres-sous- 
Ursins;  il  coule  d'abord  au  N.  et  s'appelle  le  Chaumille 
dans  cette  partie  de  son  cours.  Il  tourne  ensuite  au  S.-O., 
passe  à  l'E.  deValeyres  et  se  joint  au  Buron,  sous  Gressy. 
au  moulin  de  ce  nom  et  tout  près  de  la  route  Lausanne- 
Yverdon.  Longueur  du  cours,  4km. 

NIORD  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Liddes 
et  Bourg-Saint-Pierre).  1747  m.  Mayens  occupant  un  petit 
plateau  isolé  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la 
Dranse,  à  2  km.  N.  du  village  de  Bourg-Saint-Pierre.  Ce 
plateau,  entouré  de  forêts  et  de  quelques  parois  rocheuses, 
s'avance  en  promontoire  vers  les  ruines  de  l'ancien  village 
d'Allèves  et  le  torrent  de  ce  nom;  il  occupe  un  territoire 
demeuré  indivis  entre  les  deux  communes  autrefois 
réunies  de  Bourg-Saint- Pierre  et  de  Liddes. 

NIOUC  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Chandolin).  920- 
856  m.  Mayen  ou  «  remointze  »  sur  un  plateau  cultivé  do- 
minant les  gorges  par  lesquelles  la  Navizance  fait  irruption 
dans  la  plaine  de  Chippis,  à  6  km.  S.-S.-E.  de  Sierre,  à  8 
km.  N.-O.  de  Vissoye.  iSiouc  est  au  sommet  des  grands  la- 
cets que  décrit  la  roule  sur  les  lianes  de  la  vallée  d'Anni- 
viers  avant  de  pénétrer  dans  la  vallée  proprement  dite.  On  y 
trouve  une  quarantaine  de  bâtiments,  «  mazots  »  et  dépen- 
dances, occupés  à  certaines  époques  de  l'année  par  les 
gens  de  Chandolin  qui  y  descendent  leur  bétail  pour  le 
faire  pâturer.  Auberge,  ouverte  en  été.  A  500  m.  S.,  près 
des  Pontis,  on  distingue,  au-dessus  de  la  route,  les  ruines 
d'une  chapelle  (oratoire). 

NIREMONT  (GROS,  PETIT)  (C.  Fribourg,  D. 
Veveyse).  1517  m.  Sommité  au  N.-E.  de  Chàtel  Saint- 
Denis,  recouverte  de  beaux  pâturages  avec  de  nombreux 
chalets  portant  des  noms  différents.  On  y  trouve  aussi 
de  grandes  et  magnifiques  forêts,  très  giboyeuses,  com- 
posées de  diverses  essences  où  le  sapin  domine,  telles  sont: 
La  Joux  noire,  les  Devins  des  Pueys,  la  Poutaz  .Toux,  la  Joux 
de  l'Essert,  les  Biolettes,  Praz  Cochard  et  la  Veresse;  de 
nombreux  ruisseaux  en  descendent,  entre  autres  ceux  des 
Éterpis,  de  la  Frasse,  de  la  Veresse  et  du  Bathvel.  qui  se 
jettent  dans  la  Veveyse,  et  ceux  du  Carjou,  du  Mollard, 
du  Lanciau,  des  Cloisons,  du  Vesenana  et  de  la  Cibaz 
qui  se  déversent  dans  la  Broyé.  Le  signal  trigonométri- 
que  est  à  1497  m.  ainsi  que  le  chalet  le  plus  élevé, 
le  gros  Niremont,  que  l'on  atteint  en  2  heures  de  la  sta- 
tion de  Chàtel-Saint-Denis,  ligne  électrique  Vevey-Bulle, 
ou  en  3  heures  de  Bulle.  Les  torrents  de  la  Mortivue, 
qui  se  déverse  dans  la  Broyé  et  de  la  Trème  aflluent 
de  la  Sarine,  viennent  aussi  du  Niremont.  Chapelle  de 
Notre-Dame  du  Rosaire.  La  chaîne  du  Niremont  est  for- 
mée de  Flysch  essentiellement  schisteux  et  argilo-calcai- 
re,  avec  quelques  bancs  de  grès.  Sur  le  versant  O.,  di- 
vers aflleurements  de  crétacique  supérieur  de  Néocomien 
et  même  de  Malm.  Mais  le  sommet  est  lout  Flysch.  Ses  co- 
teaux sont  souvent  humides  et  marécageux,  à  cause  de 
la  nature  peu  perméable  du  Flysch.  Grands  amas  de 
moraine  argileuse  du  côté  de  la  Veveyse.  Gisements  de 
Fucoïdes  du  Flysch.  Sur  le  versant  N.  il  y  a  des  inter- 
calations  de  chevauchement  (écailles)  de  terrains  mé- 
sozoïques  (Oxfordien,  Jurassique  supérieur,  Néocomien). 

NISTELBÙHL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland, 
Com.  Trogen).  1080-1040  m.  Maisons  disséminées  sur  le 
versant  N.  du  Gâbris,  à  1,5  km.  S.  de  la  station  de  Trogen, 
ligne  Saint-Gall-Trogen.  5  mais.,  29  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Trogen.  Elève  du  bétail,  industrie  laitière;  tissage. 

NITFURN  (C.  Glaris).   Com.  et  vge.    Voir   Nidfurn. 

NITON  (PIERRE  DU  ou  A)  (C.  Genève,  Rive 
gauche).  Bloc  erratique  de  granit  qui  émerge  de  l'eau  dans 
la  partie  S.-E.  du  port  de  Genève,  devant  le  quai  des 
Eaux-Vives,  à  120  m.  du  rivage,  à  peu  près.  Ami-distance 
entre  cette  pierre  et  le  bord,  se  trouve  un  second  bloc, 
plus  élevé  au-dessus  des  (lots.  Ces  deux  rochers  sont  sou- 
vent appelés  les  Pierres  du  Niton,  mais  ce  nom  est  plus 
spécialement  réservé  au  bloc  qui  est  le  plus  éloigné  du 
rivage.  Celui-ci  sert  de  base  à  toute  l'hypsométrie  suisse. 
Le  repère  est  une  plaque  de  bronze  scellée  par  le  général 
Dufour,  en  1820,  à  0,027  m.  au-dessous  du  sommet  du 
bloc.  Dans  l'hypsométrie  suisse,  le  repère  de  la  Pierre  du 


Niton  est  désigné  par  les  lettres  RPN,  ou  quelquefois 
PN.  Ce  repère  a  été  l'objet  de  nombreuses  déterminations 
géodésiques,  qui  sont  loin  de  concorder.  Pour  sa  carte 
au  1  :  100000,  le  général  Dufour  a  adopté  les  calculs  du 
colonel  Filhon  (1833)  qui  attribue  à  RPN  l'altitude  de 
376, C4  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  l'atlas  des 
Minutes  de  la  carte  fédérale,  dit  atlas  Siegfried,  RPN 
égale  376,86  m.,  chiffre  obtenu  par  la  jonction  du  nivelle- 
ment de  précision  suisse  avec  le  signal  trigonomélrique 
français  du  Chasserai.  La  jonction  des  nivellements  fran- 
çais et  prussiens  a  donné,  en  1890,  le  chiffre  de  373,481 
m.  En  1891,  la  Commission  géodésique  suisse  reconnut 
que  cette  altitude  devait  être  ramenée  à  373,54  m.;  puis, 
dans  un  travail  récent,  le  D1  Hilfiker  indique  comme  hau- 
teur exacte  comprenant  les  nivellements  des  quatre  pays 
qui  entourent  la  Suisse,  de  RPN  376,6  m.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  sait  que  le  niveau  moyen  du  Lé- 
man admis  par  le  général  Dufour  comme  étant  à  RPN. 
—1,61  m.  est  d'après  la  convention  intercantonale  deRPN. 
—1,60  m.  Le  chiffre  réel  varie  naturellement  avec  ceux  trou- 
vés pour  le  repère  de  la  Pierre  du  Niton.  Au  milieu  de  la 
Pierre  du  Niton  se  trouve  un  trou  carré  peu  profond  ;  on 
suppose  que  cette  pierre  était  dans  l'antiquité  païenne  un 
autel  consacré  au  dieu  des  eaux,  Neith,  qui  lui  aurait 
donné  son  nom.  On  a  trouvé,  au  pied  de  la  Pierre  du  Ni- 
ton, un  couteau  et  deux  haches  de  bronze.  D'après  Ga- 
liffe,  le  bloc  le  plus  rapproché  du  rivage  aurait  porté,  au 
XIVe  siècle,  le  nom  de  Pierre  Dyolin.  (Voir  Forel.  Le 
Léman.  T.  I,  et  les  mémoires  qui  sont  cités  dans  cet  ou- 
vrage). 

NIVA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Loco).  495  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Isorno,  sur  l'ancien 
chemin  à  mulet  Locarno-Loco,  à  14  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  2  mais., 
11  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Loco.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

NIVA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Campo).  958 
m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  un  petit  plateau 
dans  le  val  Campo,  sur  la  rive  gauche  de  la  Rovana,  à 
35  km.  N  -E.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Dépôt  des  postes.  12  mais.,  46  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Campo.  Élève  du  bétail.  Superbes  châ- 
taigniers, belles  prairies.  Les  habitants  émigrent  volon- 
tiers dans  l'Amérique  du  Nord. 

NIVA(ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  I.vo- 
lène).  2700-1920  m.  Pâturage  d'été  occupant  le  flanc 
gauche  du  vallon  situé  entre  le  Mont  de  l'Étoile  (3333 
m.)  et  le  Mell  de  la  Niva  (2932  m.),  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Borgne,  au-dessus  des  mayens  de  Getty.  L'al- 
page peut  nourrir  chaque  été  environ  70  pièces  de  gros 
bétail  ;  il  produit  800  kg.  de  fromage  mi-gras,  125  de 
beurre.  Trois  chalets  et  16  étables. 

NIVA  (MELL  DE  LA)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  Som- 
mité. Voir  Mell  de  la.  Niva. 

NIVAIGL  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Alvaschein, 
Com.  Obervaz).  1052  m.  3  maisons  sur  le  versant  droit  de 
la  vallée  de  l'Albula,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Solis,  ligne  de  l'Albula.  13  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Obervaz,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Près  du  village  d'Obervaz,  à  l'endroit  appelé  encore  au- 
jourd'hui Donal,  Nivaigl  possédait  un  château  qui  doit 
avoir  été  détruit  avant  le  XVe  siècle  et  dont  toute  trace  a 
disparu;  il  fut  le  berceau  de  la  puissante  famille  des 
barons  de  Vaz  (ou  Vatz). 

NIVEN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental  et  Loèche). 
2776  m.  Sommité  du  massif  du  Torrenthorn,  placée  entre 
les  vallées  de  Loèche  et  de  Lôtschen,  immédiatement  au 
S.-E.  du  Faldum  Rothhorn  dont  il  est  séparé  par  le  Niven- 
pass.  C'est  de  ce  col  que  l'on  y  monte,  en  une  demi  heure, 
et  cela  fort  aisément.  Belle  flore.  Splendide  point  de  vue 
analogue  à  celui  de  la  montagne  voisine,  le  Torrenthorn 
La  descente  sur  Gampel,  par  la  Fesselalp,  est  particulière- 
ment intéressante. 

NIVENPASS  (C.  Valais,  D.  Loèche  et  Rarogne  occi- 
dental). 2610  m.  Col  ouvert  entre  le  Niven  (2776  m.)  et 
le  Faldum  Rothhorn  (2839  m.),  parallèle  au  col  de  Fal- 
dum; il  permet  de  passer  de  Loèche-ville  et  de  Loèche- 
les-Bains  à  Ried  et  dans  le  Lôtschenthal  en  7  h.  et  demie  ; 
on  compte  de  l'un  et  l'autre  endroit  au  moins  5  heures 
jusqu'au  col. 
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NIVO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Chironico). 
641  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  la  nouvelle  route 
qui,  de  Lavorgo,  mène  à  Chironico,  à  1  km.  S.  de  la 
station  de  Lavorgo,  ligne  du  Gothard.  40  mais.,  157  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Chironico.  Élève  du  bétail. 
Carrières  de  granit.  Taille  du  granit.  Jolie  passerelle  en 
fer  construite  récemment,  don  des  enfants  du  pays  émi- 
grés à  Paris. 

NIWA  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Bisse  ou  canal  d'irri- 
gation qui  avait  sa  prise  dans  le  Steinbach,  aflluent  du  Gan- 
terbach  et  de  la  Saltine.  Établi  lors  de  la  construction  de 
la  route  du  Simplon,  eu  1802,  il  côloyait  celle-ci  à  une  cer- 
taine hauteur,  de  Bérisal  à  Bied,  où  il  dispersait  ses  eaux 
pour  fertiliser  leplateau  du  Brigerberg.  L'établissement  de 
ce  bisse  avait  coûté  27000  fr.  Depuis  l'ouverture  des  tra- 
vaux pour  le  percement  du  Simplon,  les  eaux  de  la  Niwa 
ayant  été  en  partie  détournées,  les  intéressés  ont  consacré 
les  indemnités  qu'ils  ont  reçues  à  l'ouverture  d'autres 
canaux  d'irrigation.  L'ancien  bisse  de  Niwa  est  donc  au- 
jourd'hui abandonné. 

NIWA  (C.  Valais,  D.  Brigue).  L'un  des  bisses  qui  sor- 
tent des  gorges  du  Gredetschthal  pour  irriguer  le  plateau 
deMund:  il  se  prolonge  jusqu'au  lieu  dit  Schlucht,  terri- 
toire de  cette  commune.  Établi  au  XVIe  siècle. 

NIWA  (C.  Valais,  D.  Viège).  Bisse  ou  canal  d'irrigation 
qui  a  sa  prise  dans  le  torrent  d'Emd  (Emdbach),  val 
d'Augstbord,  tributaire  de  la  vallée  de  la  Viège,  au 
bas  de  l'alpe  d'Augstbord,  à  l'altitude  de  2020  m.  De  là  il 
se  dirige  vers  le  N.  Son  cours  est  de  12  km.  Il  arrose 
les  pentes  élevées  des  communes  d'Emd  et  Tôrbel  et  des- 
cend vers  le  plateau  de  Biel,  dans  la  commune  de  Zeneg- 
gen,  à  une  altitude  d'environ  1400  m. 

NIWEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Simplon). 
1932  m.  Mayens  à  gauche  de  la  route  du  Simplon,  dans 
un  pli  de  terrain,  au  couchant  de  la  route,  à  2  km.  S.-S.- 
O.  de  l'Hospice,  à  500  m.  N.  de  l'ancien  hôpital  Alter 
Spital.  Une  dizaine  de  chalets  et  de  huttes,  occupés  dans 
la  bonne  saison. 

NOBLA  CONTRA  (Noble  Contrée)  (C.  Valais,  D. 
Sierre).  Nom  attribué  à  la  région  de  Sierre  et  aux  coteaux 
ensoleillés  qui,  de  ce  bourg,  s'élèvent  sur  la  rive  droite 
du  Bhône,  vers  le  Petit  Mont  Bonvin.  Cette  région  com- 
prend sans  délimitation  précise  les  communes  de  Sierre, 
de  Veyraz,  de  Mollens,  de  Miège,  de  Venthône,  de  Ran- 
dogne  jusqu'à  la  partie  occidentale  de  celles  de  Lens  et 
de  Granges.  Cette  appellation  originale  semble  venir 
de  la  richesse,  de  l'aspect  riant  de  la  contrée  et  aussi 
du  fait  que  de  nombreuses  familles  de  la  noblesse  va- 
laisanne  habitent  à  Sierre.  Aujourd'hui,  ce  nom  fait 
sourire;  aussi  l'abrège-t-on,  en  disant  plutôt  «  la  Con- 
trée »  tout  court. 

NOCCA  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Bellinzone).  235  m. 
Quartier  de  la  ville  de  Bellinzone,  situé  à  1  km.  S.  de 
la  gare.  18  mais.,  156  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Bellinzone.  Grand  établissement  d'éducation  pour  jeunes 
filles.  Jardin  d'enfants. 

NOCKENKOPF  (/EUSSERER,  INNERER)  (C. 
Grisons,  D.  Inn).  2774  et  2770  m.  Deux  sommets  aux 
formes  arrondies,  dans  la  chaîne  frontière  du  Tyrol  et  des 
Grisons,  entre  la  Basse-Engadine  et  la  Reschenscheideck. 
Cette  chaîne  va  du  N.  au  S.;  elle  commence  au  N.  avec 
le  large  Piz  Lad  (2811  m.)  auquel  se  rattache  le  Piz  Rus- 
sena  (2806  m.).  Vient  ensuite  le  Spi  da  Bussena,  longue 
croupe  gazonnée  qui  s'étend  jusqu'à  la  masse  calcaire  du 
Piz  Schalambert  dadaint.  Les  points  culminants  de  cette 
croupe,  qui  en  sont  en  même  temps  les  extrémités  N.  et 
S.  sont  l'rEusserer  et  l'Innerer  Nockenkopf.  Voir  en- 
core Spi  da  Russena. 

NODS  (Nos).  Prononcer  Nâ.  (C.  Berne,  D.  La  Neu- 
veville).  900  m.  Com.  et  vge  à  11  km.  N.  de  la  station  de 
La  Neuveville,  ligne  Bienne-Neuchàtel,  sur  un  plateau 
ensoleillé  du  versant  méridional  du  Chasserai.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  La 
Neuveville-Lamboing.  114  mais.,  738  h.  protestants.  Pa- 
roisse. La  commune  de  Nods,  qui  est  très  étendue,  com- 
prend les  sections  suivantes  :  Chasserai,  le  Chillonx,  la 
Citerne,  les  Collisses,  les  Combes  et  la  Praye.  Au  S.  de 
Nods  le  territoire  communal  est  marécageux  :  c'est  le 
marais  de  la  Praye  qui  appartient  en  partie  au  canton  de 
Neuchàtel,  commune  de  Lignières.  Au  N.,  la  commune 


s'étend  jusqu'à  la  crête  du  Chasserai  où  se  trouvent 
l'hôtel  et  le  signal  (1609  m.).  Le  versant  S.  du  Chasserai, 
jusqu'à  une  hauteur  de  1400  m.,  est  couvert  d'une  belle 
forêt  de  sapins  ;  au  delà,  il  n'y  a  plus  que  des  pâturages. 
Agriculture;  élève  du  bétail.  Nods  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  actes  en  1255  avec  l'orthographe  Nos; 
en  1258,  il  est  écrit  Noos.  Flore  intéressante.  Nombreux 
blocs  erratiques  dans  les  environs.  Les  évêques  de  Bâle 
et  les  comtes  de  Neuchàtel  possédèrent  le  territoire  de 
Nods  jusqu'en  1216.  Les  domaines  de  Neuchàtel  passè- 
rent alors  aux  comtes  de  Nidau  jusqu'en  1375;  à  la 
mort  de  Bodolphe  III,  Berne  hérita  de  ses  droits  et  les 
maintint,  à  côte  de  ceux  du  princeévêque  de  Bâle, 
jusqu'en  1798.  Le  Pouillé  du  cartulaire  de  Lausanne, 
écrit  en  1228,  mentionne  Nods,  sous  le  nom  de  Sen- 
tursenos,  comme  faisant  partie  du  décanat  de  Saint- 
Imier.  Il  y  avait  à  Nods,  au  XIIIe  siècle,  une  famille  no- 
ble qui  portait  ce  nom.  Wilhelmus  de  Nods,  fut  maire 
de  Bienne.  Elle  disparut  probablement  au  XVe  siècle. 
L'église  de  Bâle,  le  couvent  de  Saint-Alban,  à  Bâle,  l'ab- 
baye de  Saint-Jean,  y  possédaient  des  biens.  A  la  Réforme, 
le  peuple  vota  pour  le  maintien  de  l'ancienne  foi,  puis, 
quand  la  Réforme  y  fut  quand  même  établie,  un  grand 
nombre  de  familles  se  réfugièrent  au  Landeron  et  à  Cres- 
sier.  La  paroisse  fut  alors  réunie  à  celle  de  Diesse  jus- 
qu'en 1708.  Le  prince-évèque  de  Bâle  érigea  alors  Nods 
en  paroisse  indépendante  le  2  août  1708.  Le  23  août  1798, 
le  feu  du  ciel  y  consuma  27  maisons.  Voir  abbé  Daucourt, 
Dictionnaire  des  paroisses  de  l'hvêché  de  Bâle,  tome  IV. 

NODS  (COMBE  DE)  (C.  Berne,  D.  La  Neuveville). 
Voir  Combe  de  Nous. 

NODUIRA  ou  NODRIVA  (CAPELLA  Dl)  (C. 
Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Melide).  629  m.  Chapelle,  sur 
le  ilanc  S.  du  San  Salvatore,  à  3  km.  N.-O.  de  Melide, 
ligne  Bellinzone-Chiasso. 

NŒRDLI  (C.AppenzellBh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Urnâsch).  920-824  m.  Fermes  disséminées  sur  le  versant 
N.-E.  du  Hochkamm,  à  2,5  km.  N.-N.-O.  d'Urnàsch,  à 
2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Zùrchersmùhle,  ligne  Win- 
keln-Appenzell.  5  mais.,  24  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Urnàsch.  Prairies,  élève  du  bétail.  Pour  la  signification 
voir  Nord. 

NŒSCHIKON  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Nie- 
derglattj.  414  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  la  rive  gauche 
de  la  Glatt,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Niederglatt, 
ligne  Zurich-Bùlach.  21  mais.,  147  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse ..de  Niederhasli.  Céréales,  prairies. 

NOËS  (C  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Granges).  535  m. 
Hameau  vinicole,  perché  sur  une  petite  colline  près  du 
Rhône,  rive  droite,  au  bas  du  vignoble  de  Corin,  entre  la 
route  du  Simplon  et  la  voie  ferrée,  à  3  km.  S.-O.  de  Si- 
erre, à  4  km.  de  Granges.  Granges,  agglomération  de  vieux 
mazots  de  bois  où  l'on  trouve  à  peine  quatre  ou  cinq 
ménages  permanents  ;  les  autres  sont  occupés  au  prin- 
temps et  en  été  par  des  habitants  du  val  d'Anniviers,  en 
particulier  ceux  de  Painsec  et  de  Saint-Jean. 

NOFLEN.  Ce  nom,  qui  est  probablement  emprunté 
au  latin Novale,  signifie  terre  nouvellement  défrichée;  c'est 
un  terme  agricole,  très  employée  au  moyen  âge.  Il  est 
encore  en  usage  dans  les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg. 

NOFLEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen).  628  m.  Com.  et  vge 
sur  un  plateau  fertile,  entre  les  vallées  de  l'Aar  et  de  la 
Gûrbe,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kiesen,  ligne  Berne- 
Thoune.  37  mais.,  207  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Kirchdorf.  Agriculture.  Arbres  fruitiers.  En  1260,  Notion. 

NOFLEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Bôsingen). 
513  m.  Vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Singine,  à  2,5  km. 
N.-O.  de  Bôsingen,  à  2,5  km.  S.-O.  de  [la  station  de  Lau- 
pen,  ligne  de  la  Singine.  17  mais.,  124  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Bôsingen,  de  langue  allemande.  Prairies, 
élève  du  bétail,  céréales,  arbres  fruitiers.  Moulin. 

NOIR  (BAINS  DU  LAC)  (Schwarzseebad),.  (C.  Fri- 
bourg, D.  Singine,  Com.  Planfayon).  1087  m.  Établisse- 
ment de  bains  sur  la  rive  O.  du  Lac  Noir,  à  la  base  du 
versant  S.-E.  du  Schweinsberg,  à  29  krn.  S.-E.  de  la  station 
de  Fribourg.  Il  est  relié  par  une  bonne  route  à  Planfayon. 
C'est  de  là  que  part  le  sentier  de  la  Chesalette  qui  conduit 
à  Charmey;  service  postal,  en  été,  avec  Fribourg  (3  h. 
30min.).  Dépôt  des  postes.  Télégraphe  en  été.  En  1783,  un 
pêcheur  de    Planfayon,  Pierre  Schouwey,    découvrit  des 
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sources  d'eau  sulfureuse  dans  son  pâturage,  situé  à  mi- 
colline  à  l'O.  du  lac  et  appelé  Ramserli;  il  cbtint  du  gou- 
vernement l'autorisation  d'y  établir  des 
bains.  En  1811,  le  vieux  bâtiment  fut  en- 
traîné par  une  avalanche  et  remplacé  par 
un  autre,  plus  avantageusement  situé  et  plus 
solide  ;  aujourd'hui,  l'établissement  des  bains 
a  été  entièrement  transformé  et  aménagé  avec 
tout  le  confort  des  meilleurs  établissements 
de  ce  genre.  Par  leur  nature  même,  les 
eaux  sulfureuses  du  Lac  Noir  conviennent 
spécialement  aux  alléchons  rhumatismales 
chroniques,  aux  obstructions  du  foie,  aux 
maladies  de  la  peau  et  à  d'autres  analo- 
gues; l'altitude,  le  voisinage  des  forêts  al- 
pestres, la  tranquillité  des  lieux  et  la  sa- 
lubrité du  climat  permettent  aussi  d'y  faire 
des  cures  d'air  et  de  suralimentation.  C'est 
une  station  d'été  des  plus  agréables  et  fort 
recherchée  des  étrangers  ;  le  peintre,  le  bo- 
taniste, le  géologue,  comme  le  touriste,  trou- 
veront à  ce  site  un  grand  charme.  Les  alpi- 
nistes peuvent  gravir  les  nombreuses  som- 
mités des  environs.  A  la  sortie  de  la  Sin- 
gine  du  Lac  Noir,  carrière  de  gypse,  où 
l'on  extrait  du  gypse  de  bonne  qualité  et 
en  quantité  considérable.  Scierie.  Les  hau- 
teurs environnantes  sont  très  giboyeuses;  on  y  chasse 
le  chamois,  le  lièvre,  la  gelinotte,  le  coq  de  bruyère, 
la  sarcelle,  la  poule  d'eau.  Ces  lieux  ont  donné  nais- 
sance à  de  nombreuses  légendes.  Nous  ne  citerons  que 
la  tradition  d'après  laquelle  la  vallée  des  Cerniets  ou 
Brecca  Schlund,  au  S.-O.  du  lac,  fourmillait  autrefois 
de  serpents;  un  moine  d'Hauterive  vint  les  exorciser  et 
les  força  à  chercher  un  refuge  dans  le  lac;  comme  preuve 
de  sa  victoire,  le  moine  laissa  la  marque  de  son  pied  dans 
le  roc  du  haut  duquel  il  opérait;  cette  empreinte  porte 
encore  le  nom  de  «Pas  du  Moine».  La  source  sulfureuse 
du  Lac  Noir  émerge,  comme  la  plupart  des  sources  ana- 
logues des  Préalpes,  du  gypse  triasique,  près  de  son  con- 
tact avec  le  Flysch  ou  le  Lias. 

NOIR  (COL  DU  TOUR)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Voir  Tour  Noir  (Col  du). 

NOIR  (COL  SUPÉRIEUR  DU  TOUR)(C.  Valais, 
D.  Entremont).  Voir  Tour  Noir  (Col  supérieur  du). 

NOIR  (GLACIER)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
"2750-2400  m.  Petit  glacier  (sans  nom  dans  l'atlas  Sieg- 
fried) accroché  aux  parois  du  Grand  Revers,  nom  du 
versant  N.-E.  de  la  Tour  Sallières  (3222  m.). 
Ainsi  nommé  parce  qu'il  est  sali  par  les  ébou- 
lements  de  schistes  effrités  dont  se  compo- 
sent les  parois  qui  le  dominent.  Ce  glacier 
s'écroule  par  sa  partie  inférieure  et  ses  dé- 
bris forment  un  grand  cône  de  névés  au  pied 
du  Grand  Revers,  au  fond  du  cirque  de  Sa- 
lanfe. 

NOIR  (LAC)  OU  DOMÈNE  (ScHWARZ- 
see)(C.  Fribourg,  D.  Singine).  1048m  Char- 
mant petit  lac  à  29  km.  S.-E.  de  Fribourg, 
à  9  km.  S.  de  Planfayon,  au  fond  d'un  en- 
tonnoir formé  par  le  Schweinsberg,  le  Bre- 
mingard,  la  Spitzfluh  et  le  Kaiseregg.  Sa 
longueur  est  de  2,5  km.  et  sa  largeur  de 
1  km.;  la  profondeur  au  milieu  varie  de  8  à 
10  m.  Les  variations  de  son  niveau  ne  dé- 
passent pas  2  m.  Ses  eaux  calmes  et  tranquil- 
les reflètent  comme  un  miroir  les  forêts  et 
les  pâturages  qui  l'avoisinent  et  les  sommi- 
tés qui  le  dominent;  il  est  complètement 
entouré  de  prairies,  de  forêts,  de  pâturages 
avec  chalets;  de  nombreux  ruisseaux  formant 
de  gracieuses  cascades  s'y  précipitent,  parti- 
culièrement le  Rigisalpbach ,  le  Neuschels- 
bach  et  le  Thossrainbach.  Ce  lac  est  très 
poissonneux;  on  y  pêche  le  brochet,  la  carpe, 
la  tanche.  Une  branche  de  la  Singine,  ap- 
pelée Singine  chaude  (Warme  Sensé),  sort 
du  Lac  Noir  et  va  se  réunir  à  la  Singine  froide  (Kalte 
Sensé)  près  de  Gutmannshaus.  Depuis  1870,  l'appella- 
tion de    Lac  Noir    tend    à  remplacer  celle    de  Lac  Do- 


mène.    Ce   lac   a  été  l'objet  de    différentes  légendes.    Il 
est  appelé  Noir   à  cause  de  la  couleur  de  ses  eaux  gé- 


Le  Lac  Noir  (Fribourg). 

néralement  sombres  (car  il  est  parfois  comme  les  au- 
tres lacs  :  bleu,  indigo,  bleu-pâle,  jaune,  vert,  etc.,  ce 
qui  est  dû  essentiellement,  autant  qu'on  peut  le  dire  au- 
jourd'hui, à  la  disposition  du  bassin  et  aux  plantes  sous- 
lacustres  qui  en  garnissent  le  fond,  bien  plus  qu'aux  fo- 
rêts dont  il  est  entouré.  La  couleur  ordinaire  de  ses  eaux 
fait  paraître  le  lac  plus  profond  qu'il  ne  l'est  en  réalité. 
Son  bassin  est  creusé  sur  le  contact  des  schistes  et  des  grès 
du  Flysch  avec  le  Trias  de  la  zone  de  recouvrement  des 
Préalpes  du  Stockhorn.  Le  barrage  qui  retient  les  eaux 
est  apparemment  dû  à  des  éboulements  et  à  des  glisse- 
ments de  terrain. 

NOIR  (LAC)  (C.  Valais,  D.  Viège,  Corn.  Zermatt). 
2556  m.  Petit  lac  d'environ  500  m.  de  tour,  au  sommet  du 
plateau  qui  se  dresse  au  N.  de  Zermatt,  entre  ce  village 
et  l'arête  N.-E.  du  Cervin,  à  gauche  de  l'entrée  du  val  de 
Z'Mutt,  à  2  h.  et  demie  ou  3  heures  de  Zermatt.  De  ce  point, 
on  jouit  d'un  magnifique  coup  d'oeil  sur  la  région  de  Zer- 
matt, ses  pics  innombrables  et  ses  vastes  glaciers.  Le  lac, 
qui  doit  son  nom  aux  tons  bleu-sombre  des  hauts  paysa- 
ges qui  s'y  mirent,  domine   au   couchant  le  glacier  in- 


Le  Lac  Xoir  iZermatti. 


férieur  de  Furgg  et  réunit  les  écoulements  des  névés 
du  Hôrnli  que  le  Cervin  lance  comme  un  éperon  ro- 
cheux dans  la  direction  E.   Il  s'écoule  par  un  torrent  qui 
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se  précipite  dans  le  val  de  Zmutt,  en  face  du  village  de 
ce  nom,  entre  les  alpages  de  Hermattje  et  de  Mammath. 
Belle  chapelle  où  se  célèbre  le  5  août  la  fête  de  Notre-Dame 
des  Neiges  qui  prend  le  caractère  d'une  véritable  solennité 
depuis  l'ouverture  d'un   hôtel  du  Lac  Noir. 

NOIR  (LAC)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ollon).  1719 
m.  Petit  lac  de  10  m.  de  profondeur  et  de  200  m.  de  lon- 
gueur, sur  100  m.  de  largeur,  d'une  couleur  extrêmement 
sombre,  variant  du  noir  au  jaune-brun  et  au  vert  foncé, 
dans  la  partie  inférieure  du  pâturage  de  Bretaye.  On 
compte  10  min.  des  chalets  de  ce  nom  au  lac  qui  se  trouve 
un  peu  au-dessous  de  la  route  à  chars,  reliant  le  col  de 
Bretaye  au  lac  des  Chavonnes. 

NOIR  (LE  TOUR)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Som- 
mité. Voir  Tour  Noir  (Le). 

NOIR  (ROC)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3456  m.  Contre- . 
fort  S.-O.  de  la  Dent  Blanche,  aux  rochers  de  couleur 
sombre,  recouverts  de  glace,  au  pied  desquels  passe  le 
chemin  de  Ferpècle  au  col  d'Hérens;  on  compte  3  heures 
de  Ferpècle  au  pied  de  ces  rochers;  on  y  monte  aisément 
en  les  contournant  par  le  S. 

NOIR  (ROC)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  3128  m.  Rocher 
qui  surgit  du  plateau  supérieur  du  glacier  de  Durand  ou 
de  Zinal,  but  d'excursion  classique  de  Zinal.  On  s'y  rend 
par  la  cabane  du  Mountet,  en  1  h.  un  quart  du  dit  refuge. 
C'est  un  des  sites  les  plus  grandioses  que  l'on  puisse  con- 
templer dans  les  hautes  Alpes,  au  centre  de  ce  merveilleux 
massif  connu  sous  le  nom  de  Grande  Couronne  et  com- 
prenant des  sommités,  comme  le  Grand  Cornier,  la  Dent 
Blanche,  la  Pointe  de  Zinal,  l'Ober  Gabelhorn,  le  Both- 
horn  de  Zinal  et  le  Besso. 

NOIRAIGUE  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers).  735 
m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  l'Areuse,  à  15  km. 
O.-S.-O.  de  Neuchàtel,  dans  un  cirque  rocheux,  à  l'entrée 
occidentale  des  Gorges  de  l'Areuse,  au  pied  des  rochers 
de  la  Clusette.  Station  de  la  ligne  Neuchàtel-Pontarlier. 
Bureau  des  postes.  Télégraphe,  téléphone.  Avec  Le  Fur- 
cil,  Rosières,  Vers-chez-Joly,  LesOeillons,  La  Petite  Joux 
et  une  partie  de  Combe  Varin,  la  commune  compte  88 
mais.,  954  h.  protestants  sauf  249  catholiques  ;  le  vil- 
lage, 64  mais.,  738  h.  Paroisse.  3  importantes  fabri- 
ques de  ciment.  Voir  Furcil.  2  fabriques  de  boîtes  de 
montres.  Moulins  modernes.  Scierie.  Fabrication  de  res- 
sorts de  montres.  Laminage  d'acier.  Pèche  de  la  truite. 
Autrefois  la  dentelle  au  coussin,  la  fabrication  des  clous, 
des  scies  et  d'outils,  le  roulage,  occupaient  une  grande 
partie  de  la  population.   Une  chapelle  fut  construite  en 


Noiraigue,  vu  du  Sud-Est. 

1629.  L'égliseactuelle  a  subi  de  nombreuses  transformations 
la  dernière  date  de  1894.  Belle  maison  d'école  primaire. 
En  1850,  la  population  n'était  que  de  246  h.;  elle   a   qua- 


druplé en  un  demi-siècle.  Noiraigue  a  pris  un  rapide  dé- 
veloppement depuis  l'établissement  de  la  ligne  Neuchà  el- 
Pontarlier.  En  1719,  un  violent  incendie  détruisit  le  vil- 
lage, ne  laissant  debout  que  trois  maisons  et  le  temple. 
Un  fort  existait  autrefois  sur  l'ancienne  route  de  la  Clu- 
sette; il  subsistait  encore  au  XVe  siècle.  C'est  de  Noirai- 
gue que  l'on  monte  généralement  au  Creux  du  Van  en  1 
n.  trois  quarts.  Noiraigue  tire  son  nom  du  ruisseau  qui 
le  traverse.  La  première  mention  de  Noiraigue  remonte 
à  918.  Voir  E.  Quartier-la-Tente,  Le  Canton  de  Neuchà- 
tel :  le  Val-de-Travers.  Neuchàtel,  1893. 

NOIRAIGUE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers). 
750-720  m.  Affluent  gauche  de  l'Areuse,  formé  par  une 
forte  source  vauclusienne,  émissaire  des  eaux  de  la  vallée 
des  Ponts.  Son  volume  varie  entre  500  et  5000  litres-se- 
conde environ.  Elle  jaillit  au  N.  du  village  de  Noiraigue, 
au  pied  des  Roches  blanches  par  une  faille  au  niveau 
des  marnes  séquaniennes,  traverse  Noiraigue  et  se  jette 
dans  l'Areuse  après  un  cours  de  600  m.  En  1901,  deux 
expériences  de  coloration,  exécutées  en  introduisant  de 
la  lluorescéine  dans  l'emposieu  du  Voisinage  (à  1  km.  au 
S.-O.  des  Ponts),  où  viennent  s'engouffrer  les  deux  Bieds 
de  cette  vallée,  ont  donné  comme  résultats  la  première 
huit  jours  et  demi,  la  seconde  six  jours  et  demi  pour 
la  durée  du  trajet  souterrain  de  l'eau  se  perdant  par  cet 
emposieu.  L'eau  de  la  Noiraigue  est  toujours  plus  ou 
moins  brunâtre,  couleur  ambre,  surtout  au  début  des 
crues  provenant  de  la  fonte  rapide  de  la  neige  ou  de 
forts  orages.  Cette  particularité  est  due  à  la  lévigation 
des  terrains  tourbeux  qui  occupent  la  plus  grande  partie 
du  plateau  des  Ponts  et  dont  les  eaux  vont  alimenter 
cette  source  vauclusienne  en  s'engouffrant  dans  des  em- 
posieux.  Cette  rivière  actionne  à  Noiraigue  un  moulin, 
une  scierie  et  diverses  fabriques.  Dans  le  village  même, 
la  Noiraigue  reçoit  trois  aflluents:  le  ruisseau  des  Épi- 
nettes,  la  Libarde  et  leBoutenin;  ce  dernier  n'est  qu'un 
simple  filet  d'eau,  aujourd'hui  capté  pour  l'alimentation 
d'une  fontaine.  De  ces  aflluents,  la  Libarde  seule  est 
en  relation  avec  la  grande  source  ;  lors  de  l'essai  de 
coloration  du  26  juillet  1901,  son  eau  était  aussi  forte- 
ment fluorescente  que  celle  de  la  Noiraigue.  Elle  en 
est  évidemment  un  trop-plein,  car  elle  tarit  en  cas  de 
baisse  de  celle-ci.  Étymologie  :  aqua  nigra,  eau  noire,  à 
cause  de  sa  teinte  foncée  due  aux  eaux  tourbeuses.  C'est 
l'équivalent  de  l'allemand  Schwarzwasser. 

NOIRAIGUE  (LA)  (C.  Vaud,  D.Grandson).  1080-982m. 
Ruisseau  prenant  ses  sources  près  de  La  Chaux  et  à  la 
Fontaine  froide,  non  loin  de  la  Prise- 
Perrier,  sur  le  plateau  de  l'Auberson. 
Après  un  cours  d'environ  8  km.,  dans 
la  direction  N.-E.,  à  travers  le  vallon 
de  Noirvaux,  il  se  réunit  au  ruisseau 
de  la  Deneyriaz  et  prend  le  nom  de  But- 
tes en  entrant  sur  territoire  neuchàte- 
lois.  Ses  eaux,  les  plus  variables  et  très  ré- 
duites en  temps  de  sécheresse,  action- 
nent des  scieries  à  Noirvaux-dessus  et 
au  moulin  de  Noirvaux.  Voir  Buttes 
(Le). 

NOIRE  (EAU)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Ruisseau.  Voir  Eau  Noire. 

NOIRE  (EAU)  (C.  Vaud,  D.  Aven- 
ches).  Ruisseau.  Voir  Eau  Noire. 

NOIRE  (LA  DENT)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  Sommité.  Voir  Cime  de 
l'Est. 

NOIRE  (TÊTE)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Auberge.  Voir  Tête-Noire. 

NOIRE  (TÊTE)  ou  TITA  NEIRE 
(C.  Vaud  et  Valais).  Sommité.  Voir 
Tête  Noire. 

NOIRE-AIGUE  (LA)  (C.  Vaud,  D. 
Avenches).  Ruisseau.  Voir  Eau-Noire. 
NOIRE-AIGUE  (LA)  (C.  Vaud,  D. 
Lavaux).  Ruisseau.  Voir  Nairigue  (La). 
NOIRMONT.   Ail.   Schwarzenberg, 
désigne  un  endroit  où  existent,  ou  exis- 
taient  de  sombres  forêts  de  sapins. 

NOIRMONT  (LE)  (Schwarzberg)  (C.  Berne,  D.  Fran- 
ches-Montagnes). 980  et  1005  m.  Com.  et  vge  à  1,2  km. 
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S.-O.  des   rochers  escarpés  des  Somètres  ou  Sots-Maitres 
(ruines   du  château  de   Spiegelberg),   à   6  km.   S.-O.  de 


Le  Noirmont  vu  du  Sud. 

Saignelégier,  sur  la  route  Glovelier-Saignelégier-La 
Chaux-de-Fonds,  dans  une  région  peu  fertile  à  cause  de 
son  altitude,  mais  riche  en  bons  pâturages.  Station  de  la 
ligne  La  Chaux-de-Fonds-Glovelier.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  Les  Barrières,  Le  Cerneux- 
.Toly,  Le  Creux-des-Biches,  Les  Esserts,  Peu  Péquignot, 
•Sous-les-Craux,  Sous-le-Terreau,la  com.  compte 226  mais.. 
1681  h.  de  langue  française,  çath.,  sauf  94  prot.;  le  vge,116 
mais..  1014  h.  Paroisse.  École  secondaire,  bureau  de 
contrôle  des  matières  d'or  et  d'argent,  péages  fédéraux  et 
poste  de  garde  frontière.  Béseau  d'hydrantes,  distri- 
bution d'eau  à  domicile,  éclairage  électrique.  Agriculture, 
horlogerie,  brasserie,  élève  de  beau  bétail,  notamment 
de  chevaux  très  recherchés.  Caisse  d'épargne.  Colonie  de 
vacances  au  Spiegelberg,  fondée  en  1904.  Orphelinat  de 
garçons  aux  Côtes.  C'est  le  village  le  plus  peuplé  et  peut- 
•ètre  le  plus  beau  des  Franches-Montagnes.  Du  signal 
(1034  m),  situé  à  500  m.  au  N.  du  Noirmont,  on  a  au 
N.-E.  une  jolie  vue  sur  l'arête  rocheuse  du  Spiegelberg, 
€t  au  N.-O.  sur  le  ruban  bleu-verdâtre  du  Doubs,  et 
le  plateau  de  Maiche  avec  ses  nombreux  clochers.  Au 
S.,  l'horizon  est  fermé  par  le  Chasserai  et  Tête  de  Bang. 
Au  premier  plan,  le  riant  plateau  des  Franches-Mon- 
tagnes, troué  par  une  série  de  dolines  ou  emposieux 
<jui  absorbent  l'eau  du  plateau  et  la  mènent  au  Doubs 
par  des  conduits  souterrains.  Le  village  est  dominé 
par  une  belle  église.  Quelques  pruniers,  pommiers 
et  poiriers,  peu  de  céréales.  C'est  avant  tout  un  pays  de 
pâturages;  nulle  part  en  Suisse  on  n'élève  un  aussi  grand 
nombre  de  chevaux.  Le  Noirmont  est  abondamment 
fourni  de  l'excellente  eau  qui  jaillit  dans  les  côtes  du 
Doubs  et  que  des  pompes  actionnées  par  l'usine  élec- 
trique de  la  Goule  refoulent  dans  les  grands 
réservoirs  du  Signal.  C'est  un  village  relative- 
ment moderne  ;  il  ne  présente  rien  de  curieux 
au  point  de  vue  historique.  Devant  l'église  s'é- 
lève sur  un  socle  de  granit  le  buste  en  bronze 
de  Casimir  Follelête,  avocat  et  conseiller  na- 
tional, originaire  de  ce  lieu.  Une  belle  route 
moderne  relie  le  Noirmont  à  la  Goule,  traverse 
le  Doubs  sur  un  solide  pont  de  pierre  et  de  fer 
et  remonte  en  France  sur  le  plateau  de  Maiche 
par  Charmauvillers.  Belles  promenades  le  long 
des  côtes  du  Doubs,  à  la  Goule,  à  Goumois  et 
au  Moulin  de  la  Mort.  Ce  village  tire  son  nom 
des  noires  et  antiques  forêts  de  sapins,  qui, 
jadis  couvraient  ce  haut  et  froid  plateau. 
Les  lieux,  dits  «  sous  la  ville  »,  indiquent  l'em- 
placement d'une  station  romaine  sur  l'ancienne 
voie  des  Fées  ou  de  la  Dame.  C'est  grâce  à  la 
lettre  de  franchises  de  l'évêque  Imier  de  Rams- 
tein,  de  1384,  que  ce  pays  commença  à  avoir 
quelques  habitations  disséminées  qui  donnèrent 
naissance  au  village  du  Noirmont.  Le  Noirmont 
parait  dans  les  actes  en  1454  comme  une  des 
'huit  localités  qui  demandèrent  l'érection  de 
Saignelégier  en  paroisse.  Une  chapelle  fut  bâtie  au  Noir- 
mont en  1513  et  dédiée  à  saint  Hubert.  Ne  pouvant 
obtenir  de  l'évêque  de  Bâle  l'érection  du  village    en  pa- 


roisse,  le  Noirmont  s'adressa  au  pape   Léon  X,  qui   lui 
donna  satisfaction    par    une    bulle   du    7   octobre    1518, 
que  l'évêque  de  Bâle,  Christophe  d'Uttenheim 
reconnut  la  même  année.  La  paroisse  fut  dé- 
finitivement constituée  en  1598.   En  1628,    la 
peste  fit  au  Noirmont  d'affreux  ravages.   Un 
cimetière  particulier  fut  établi  dans  les  lieux 
encore  appelés  de  nos  jours  :   «  Cimetière  aux 
bossus  »,  parce  que  les  pestiférés  avaient  à  la 
gorge  une  grosseur  en  forme  de  bosse  qui  les 
étouffait    après    quelques    heures    d'affreuses 
souffrances.  La  guerre  de  Trente  ans  ravagea 
le   village  et  y  apporta  la  famine  et  la  ruine. 
Ce  que  souffrit  tout  ce   pays,  à  cette  époque, 
est  impossible  à  décrire,  disent  les  chroniques 
du  temps.  Ravagé  de  nouveau  en  1645,  sa  po- 
pulation se  réfugia  en   Suisse.  Un  couvent  ou 
hospice  de  capucins    fut  établi  au  Noirmont 
en  1746,   mais    n'eut  qu'une    existence  éphé- 
mère, parce  que  le   prince-évêque  de  Bâle  re- 
fusa   de  le    reconnaître.    Le    Noirmont    a  eu 
pour  curé,  au  temps  de  la    Bévolution    française,    pen- 
dant 48  ans,    Copin,    révolutionnaire  fameux,    qui    vota 
la  déchéance  du   prince-évêque    de   Bâle  en    1792.   L'é- 
glise,  bâtie    en    1670,  fut   entièrement    reconstruite    en 
1884  en   style  gothique  pur,  et  consacrée  en   1888,  sous 
le  patronage  de  saint  Hubert.  (Voir  A.  Daucourt,  Diction, 
hist.  des  paroisses  de  l'Êvêché  de  Belle,  tome  IV). 

NOIRMONT  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1572  m. 
Chaîne  calcaire  très  dénudée  entre  le  col  de  Saint- 
Cergues  et  le  Mont  Sallaz,  à  2  heures  et  demie  N.-O. 
de  Saint-Cergues,  près  de  la  frontière  française,  immé- 
diatement au  S.-E.  du  lac  des  Bousses.  Il  présente  plu- 
sieurs sommets,  de  hauteur  à  peu  près  égale,  dont  l'un  au 
N.,  le  Crêt  des  Danses  (1527  m.),  est  séparé  de  la  crête 
principale  par  une  cluse.  Avec  le  Mont-Sallaz  (1514  m.) 
et  quelques  autres  crêtes  voisines,  le  Noirmont  forme 
la  partie  la  plus  élevée  d'une  chaîne  secondaire  qui  com- 
mence sur  le  versant  occidental  du  Mont-Tendre,  dans  la 
vallée  de  Joux  ;  c'est  le  point  culminant  de  la  région 
montagneuse  comprise  entre  la  route  du  Marchairuz  et 
celle  de  Nyon  aux  Rousses. 

NOIRVAUX  D'EN  BAS  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Travers,  Corn.  La  Côte-aux-Fées).  984  m.  2  maisons  à 
l'entrée  des  gorges  pittoresques  de  Noirvaux,  formées  par 
le  Ruttes,  sur  la  route  postale  Ruttes-Sainte-Croix,  à 
1  heure  et  demie  de  ces  deux  localités.  Dépôt  des  postes.  7 
h.  protestants  delà  paroisse  de  La  Côte-aux-Fées.  Scierie. 
De  là  partent  plusieurs  sentiers,  pour  La  Côte-aux-Fées, 
la  Grotte-aux-Fées,  le  Chasseron  par  le  vallon  de  la  Deney- 
riaz  ou  le  Grand-Savagnier. 

NOIRVAUX  D'EN  HAUT  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.    Sainte-Croix).  1035  m.    Maisons   de  la  section  des 


Entrée  des  gorges  de  Noirvaux. 


Granges,  à  1  km.  N.-E.  de  la  Chaux,  à  2  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Sainte-Croix,  ligne  Yverdon-Sainte-Croix,  à  la 
jonction  des  vallons   de  Noirvaux  et   de    la  Deneyriaz,  à 
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l'entrée  du  défilé  du  Saut  de  l'Eau,  que  franchit  un  pont 
de  pierre  hardiment  lancé  sur  la.  gorge,  sur  la  route  de 


Les  Gorges  de  Noirvaux.  La  roche  percée. 

Sainte-Croix  à  Buttes,  desservie  par  une  voiture  postale. 
Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Buttes- 
Sainte-Croix.  3  mais.,  31  h.  protestants  de  la  paroisse  des 
Granges  de  Sainte-Croix.  Scierie.  Tuilerie.  Mollasse  marine 
à  bryozoaires,  Gault  argileux  fossilifère,  grès  aptien,  Bho- 
danien  fossilifère  au  Miguet,  etc. 

NOIRVAUX  (VALLON  DE)  (C.  Vaud,  D.  Grand- 
son).  Nom  donné  à  la  partie  supérieure  (1030-980  m.)  du 
défilé  où  coule  la  Noiraigue,  qui  dans  son  cours  inférieur 
porte  le  nom  de  Buttes,  affluent  de  l'Areuse,  entre  le 
versant  occidental  du  Chasseron,  et  la  route  de  Sainte- 
Croix  à  Fleurier.  La  section  de  ce  vallon  qui  porte  le 
nom  de  Noirvaux  s'étend  du  hameau  de  la  Mouille 
Mougnon  jusqu'à  Longeaigues,  où  commence  la  vallée  de 
Buttes.  Ce  vallon  a  une  longueur  de  4  km.,  du  S.-O.  au 
N.-E.  C'est  un  des  passages  les  plus  pittoresques  du  Jura, 
formé  par  la  jonction  des  vallons  de  la  Combe  et  de  la 
Noiraigue  supérieure,  à  l'endroit  où  ce  ruisseau  prend 
naissance  (au  lieu  dit  la  Fontaine  Froide).  Le  flanc  N.-O. 
est  formé  par  le  dos  des  couches  jurassiques  supérieures; 
le  fond  du  vallon  est  couvert  d'alluvions  avec  quelques 
affleurements  tertiaires  et  quelques  surfaces  tourbeuses  ; 
tandis  que  le  revers  S.-E.,  sur  lequel  court  la  route  de 
Sainte-Croix  au  Val-de-Travers,  est  constitué  par  une  bande 
continue  de  Néocomien  jusqu'à  Noirvaux  dessous,  où  le 
Tertiaire  (Mollasse  aquitanienne,  langhienne  et  helvé- 
tienne)  gagne  en  largeur.  Entre  la  Mouille  Mougnon  et 
Noirvaux  dessous,  ce  vallon  est  creusé  dans  un  pli  syn- 
clinal ;  plus  bas  il  devient  transversal  et  coupe,  en  gorge 
étroite  (Saut  de  l'Eau),  les  couches  du  Jurassique  supé- 
rieur jusqu'à  Longeaigue,  où  il  atteint  les  marnes  de 
l'Argovien. 

NOL,  NOLLEN,  du  vieux  haut-alle- 
mand hnol;  il  désigne  un  sommet  de  forme 
arrondie.  C'est  un  nom  fréquent  de  mon- 
tagne, usité  aussi  comme  appellatif.  On  le 
rencontre  dans  tous  les  cantons  allemands, 
sauf  dans  ceux  de  Bà  le,  de  Soleure  et  Schaff- 
house. 

NOL  ou  NOHL  (C.  Zurich,  D.  Andelfin- 
gen,  Com.  Laufen).  383  m.  Village  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  touchant  au  canton 
de  SchatThouse  et  au  grand -duché  de 
Baden,  à  500  m.  N.-O.  de  la  station  de 
Dachsen,  ligne  Winterthour-Schatlhouse. 
Téléphone.  19  maisons,  160  habitnnts  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Laufen.  Vignes, 
prairies. 

NOLLA   (C.   Grisons,  D.   Heinzenberg). 
Petit  affluent   gauche   du  Bhin  postérieur, 
dans  lequel  il  se  jette  près   de  Thusis.  Sa 
longueur  n'est  que  de  8  km.,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
le   torrent  le  plus    dangereux  et   le  plus    impétueux  de 
la  Suisse,   «ein  wùtendes  Wàsserli  «   (un   ruisselet    en- 


ragé) comme  l'appelle  déjà  au  XVIIe  siècle  le  chro- 
niqueur Sprecher  de  Berneck.  Son  lit,  creusé  dans  une 
gorge  sauvage  et  rapide,  est  rempli  d'éboulis 
sans  consistance.  Dans  sa  partie  supérieure, 
la  Nolla  se  divise  en  de  nombreux  bras,  la 
Schwarze  Nolla  descend  du  Glaspass,  derrière 
Tschappina,  la  Weisse  Nolla  du  Piz  Beverin. 
La  première  charrie  beaucoup  de  limon  et  de 
matériaux  et  trouble  les  eaux  de  la  Nolla  in- 
férieure ainsi  que  du  Rhin  postérieur  en  aval 
de  Thusis.  Même  en  aval  de  Reichenau  on 
peut  encore  distinguer,  dans  le  Rhin,  les  eaux 
noires  du  Rhin  postérieur  des  eaux  claires  du 
Rhin  antérieur.  Ce  caractère  dévastateur,  la 
Nolla  ne  l'a  que  depuis  150  ans.  Vers  1650  en- 
core les  pentes  inférieures  de  la  vallée  de  la 
Nolla  étaient  couvertes  de  forêts.  Les  déboise- 
ments inconsidérés  dans  le  haut  du  bassin 
provoquèrent  des  glissements  de  terrain,  sur- 
tout du  côté  de  Tschappina  ;  à  chaque  crue 
du  torrent  des  fleuves  de  boue  se  précipitè- 
rent avec  impétuosité  par  la  gorge  dans  la  val- 
lée du  Rhin.  A  réitérées  fois  le  Domleschg  fut 
couvert  d'énormes  masses  de  pierres  et  de  li- 
mon. La  commune  de  Sils,  près  Thusis,  par 
exemple,  perdit,  en  1807,  les  neuf  dixièmes  de 
ses  champs  et  prairies.  Le  mal  augmentait  d'année  en 
année.  Dans  la  partie  supérieure  du  bassin,  surtout 
près  de  Tschappina  et  du  Glaspass,  les  fissures  du  sol 
devenaient  plus  nombreuses  ;  de  longues  bandes  de  ter- 
rain descendaient  vers  le  fond  de  la  vallée  ;  les  mai- 
sons, les  chalets,  les  étables,  les  chemins  disparais- 
saient ou  devaient  être  déplacés.  Le  sol  était  en  mou- 
vement incessant.  Tous  les  efforts  faits  pour  parer  au 
mal  furent  longtemps  inutiles.  La  Confédération,  le 
canton  et  les  communes  décidèrent  enfin  d'agir  de  con- 
cert. En  1870  furent  entrepris  de  remarquables  travaux 
d'endiguement  et  de  correction,  heureusement  couronnés 
d'un  plein  succès.  Des  reboisements,  des  digues  latéra- 
les et  de  puissants  barrages  concourent  à  briser  l'im- 
pétuosité du  torrent.  Ces  travaux  sont  parmi  les  plus 
considérables  du  canton.  Ils  constituent  un  des  éléments 
principaux  du  vaste  système  de  correction  du  Rhin  pos- 
térieur. 

NOLLEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1981  m.  Tête  ro- 
cheuse arrondie,  à  25  min.  N.-E.  de  l'hospice  du  Grimsel, 
but  de  promenade  des  hôtes  de  cette  auberge.  Le  sommet 
est  très  bien  placé  pour  servir  à  l'orientation  générale  des 
touristes  dans  ce  massif. 

NOLLEN  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3420  m.  Sommité 
sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  Elle  se  dresse 
entre  l'Oberaarjoch  et  l'Oberaar-Bothjoch.  Voir  Kastlen- 
horn. 

NOLLEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen,  Com.  Hosen- 
ruck).  737  m.  Belvédère  de  forme  arrondie,  au  centre  de 
la  chaîne  de  collines  qui,  de  Bischofszell,  s'étend  vers 
Wil  et  Bettwiesen  ;  cette  chaîne  s'étend  entre  les  cantons 


Nollen,  vu  de  l'Est. 

de  Saint-Gall  et  de  Thurgovie,  séparant  la  section  saint- 
galloise  de  la  vallée  de  la  Thur  (de  Schwarzenbach  à 
Bischofszell),  de  la  section  thurgovienne  de  la  même  val- 
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lée  (de  Bischofszell  à  Weinfelden).  Au  N.-O.  et  au  S.  les  [ 
versants  du  Nollen  sont  abrupts.  Au  sommet  se  trouve  un 
petit  plateau.  La  montagne  est  couverte  de  prairies  et  de 
quelques  forêts  avec,  ici  et  là,  des  hameaux  et  des  fermes. 
Grande  auberge  avec  une  tour  d'observation  en  bois.  6  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Schônholzerswilen.  Téléphone. 
Le  sommet  est  à  6,5  km.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Win- 
terthour-Saint-Gall,  à  laquelle  une  bonne  route  le  relie,  à 
7,5  km.  de  la  station  de  Bùrglen,  ligne  Winterthour-Ro- 
manshorn.  La  vue  du  Nollen  est  splendide  et  des  plus 
étendues,  d'où  son  nom  de  Righi  thurgovien  (Thurgauer 
Righi).  But  de  promenade  aimé  des  écoles  et  des  sociétés. 
Des  sociétés  des  cantons  de  Zurich,  Saint-Gall,  Appenzell 
et  Thurgovie  s'y  rencontrent  fréquemment.  On  y  monte 
en  2  heures  de  Bischofszell,  de  Burglen,  et  d'Ûzwil  en 
1  heure  et  demie.  Le  panorama  en  a  été  dessiné  par  le 
paysagiste  Meyer-Zimmermann,  de  Zurich,  en  1880.  La 
vue  s'étend  sur  le  Toggenbourg,  la  vallée  de  la  Thur,  la 
Thurgovie,  Saint-Gall,  Appenzell,  le  Bodan,  avec  la 
chaîne  entière  des  Alpes,  du  Vorarlberg  aux  Alpes  ber- 
noises. Le  massif  du  Sàntis  et  des  Churfirsten  est  par- 
ticulièrement intéressant.  Voir  :  Ing.-top.  Reber,  Vom 
Nollen,  dans  la  revue  Alpina,  année  1899.  Dr  E.  Walder, 
Das  Nollen  Panorama,  ibid. 

NOLLEN  (REISSEND)  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
2566  m.  Contrefort  0.  du  îitlis,  aux  roches  délitées  ; 
cette  sommité  domine  immédiatement  au  S.-E.  le  point 
culminant  du  Jochpass  ;  son  promontoire  inférieur 
s'appelle  Ochsenhubel  ;  il  est  contourné  par  le  sentier 
que  suivent  les  ascensionnistes  qui  montent  au  Titlis 
en  partant  de  l'Engstlenalp.  D'un  accès  facile  en  1 
heure  du  Jochpass  ;  vue  très  limitée. 

NOLLEN  (VORDER)  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  3082 
m.  Contrefort  du  Titlis,  entre  le  sommet  de  la  monta- 
gne et  le  Titlisjoch.  Voir  Titlis. 

NOLLEN  (WEISS)  (C.  Berne  et  Valais).  3433  m. 
Sommité  glaciaire  du  massif  du  Galenstock,  contrefort 
O.-N.-O.  de  l'Eggstock,  immédiatement  au  N.-E.  du  col  de 
la  Triftlimmi.  Assez  rarement  gravi  et  d'accès  facile,  soit 
de  la  cabane  du  Trift,  soit  de  la  Furka,  en  5  heures  en- 
viron. 

NOLLENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3350- 
3000  m.  Petit  glacier  de  1  km.  de  longueur  et  d'une  largeur 
égale,  divisé  en  deux  sections  très  distinctes  par  le  con- 
trefort N.  du  Stellihorn,  sur  le  versant  N.  du  Stellihorn, 
dans  la  chaîne  qui  sépare  le  Furggthal  de  la  partie  su- 
périeure de  la  vallée  de  Saas.  Il  déverse  ses  eaux  dans 
le  Furggbach,  affluent  de  la  Viège  de  Saas. 

NOLLENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3189  m.  Con- 
trefort N.-O.  du  Stellihorn,  dans  le  chaînon  qui  sépare  le 
vallon  de  Furggthal  de  la  vallée  de  Saas  (partie  supérieure), 
immédiatement  au  N.-E.  de  l'hôtel  de  Mattmark,  d'où  l'on 
peut  y  monter  en  3  heures  et  sans  difficulté.  Très  beau 
point  de  vue  sur  les  Mischabel. 

NOLLENTHAL  (HINTER,  OBER,  UNTER) 
(C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Hergiswil  et  Willisau- 
Land).  680-664  m.  Section  de  com.  et  groupe  de  maisons 
sur  le  ruisseau  du  même  nom,  à  1,5  km.  N.-O.  de  Her- 
giswil, à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Willisau,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  29  mais.,  187  h.  catholiques  des 
paroisses  de  Willisau  et  de  Hergiswil.  Agriculture,  élève 
du  bétail. 

NOLLENTHALERBACH  (C.  Lucerne,  D.  Willisau). 
800-614  m.  Petit  aftluent  gauche  de  l'Enziwigger  qui  tra- 
verse Willisau.  Il  arrose  le  petit  vallon  de  Nollenthal. 
Son  cours  est  de  4  km. 

NOMBRIEUX  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Bex).  1970  et  1870  m.  Contrefort  S.-O.  du  Lion  d'Argen- 
tine ;  il  s'avance  vers  les  Plans  de  Frenières  et  se  termine 
par  le  rocher  du  Berthex.  On  y  arrive  facilement  en 
quelques  minutes  du  plateau  de  Surchamp,  en  suivant  le 
sentier  qui  relie  le  pâturage  de  la  Vare  à  celui  de  Bovon- 
naz.  Urgonien  blanc,  renversé  sur  le  Gault  et  le  Nummu- 
litique,  qui  l'entourent  sur  son  liane  N.-O.,  O.  et  S.-O. 
Beau  point  de  vue  sur  le  Grand  Muveran  ;  à  2  heures 
E.-N.-E.  des  Plans  de  Frenières. 

NOMBRIEUX  (SEX  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
1806  m.  Pyramide  rocheuse  de  calcaire  jurassique  su- 
périeur en  position  verticale,  d'accès  difficile,  qui  se  dresse 
au  S.-E.  du  pâturage  des  Agittes,   au  N.-E.   des  chalets 


des  Nombrieux  (1605  m.),  3  heures  X.  de  Corbeyrier.  Ses 
lianes  sont  partiellement  boisés.  L'arête  dont  il  fait  par- 
tie est  formée  de  Malm,  comme  les  Tours  d'Aï,  de 
Mayen,  etc.   Dessous,    au  S.-E.,   apparaissent   le   Dogger 
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NOMNONE  (ALPE  et  MONTE  Dl)  (C.  Grisons, 
D.  Moesa,  Cercle  Calanca,  Com.  Santa  Domenica).  1853- 
1467  m.  Alpage  sur  le  versant  X.-O.  du  Fil  di  Nomnone, 
à  2  heures  et  demie  E.  de  Santa  Domenica,  dans  un  val- 
lon latéral  gauche  du  val  Calanca. 

NOMNONE  (FIL  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2634 
m.  Puissante  pyramide  rocheuse  dans  la  chaîne  qui  sé- 
pare la  Mesolcina  du  val  Calanca,  à  6  km.  S.-O.  de 
Soazza.  Du  sommet  se  détachent  à  l'E.  et  à  l'O.  des 
arêtes  rapides  et  perpendiculaires  à  la  direction  de  la 
chaîne,  comme  cela  se  présente  fréquemment  dans  la 
contrée.  Au  N.  du  Fil  di  Xomnone  est  le  Passo  di  Buffa- 
lora,  situé  à  4  heures  et  demie  de  Mesocco  et  condui- 
sant de  Soazza,  dans  la  Mesolcina,  à  Santa  Domenica, 
dans  le  val  Calanca.  De  ce  col,  on  peut  atteindre  en 
1  heure  le  sommet  du  Fil  di  Nomnone,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  magnifique. 

NONAN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Corminbœuf). 
676  m.  Hameau  et  beau  domaine  avec  maison  de  campa- 
gne dans  une  jolie  situation,  entre  la  voie  ferrée  et  la 
route  Fribourg-Prez,  à  500  m.  N.  de  la  station  de  Matran, 
ligne  Fribourg-Lausanne.  2  mais.,  22  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Belfaux,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
agriculture.  Vue  étendue.  Cette  localité  est  ancienne; 
c'était  autrefois  un  village  ;  en  1250,  le  chevalier  Rodol- 
phe de  Bullo  vendit  à  l'hôpital  de  Fribourg  le  village  de 
Nonan  avec  les  forêts  qui  en  dépendaient.  Nombreux  ves- 
tiges d'une  villa  romaine.  En  1173,  1445,  Xonans;  en 
1668,  Xonens. 

NONFOUX  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com.  Essertines). 
670  m.  Hameau,  à  1,3  km.  E.  d'Essertines,  à  5  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Bercher,  ligne  Lausanne-Échallens-Ber- 
cher,  au  bord  d'un  plateau  situé  entre  Essertines  et 
Pailly,  dominant  ces  villages,  et  sur  la  route  d'Esser- 
tines à  Donneloye.  17  mais.,  99  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Vuarrens.  Agriculture.  En  1850,  on  a  découvert 
à  Nonfoux  les  ruines  d'un  édifice  romain,  parmi  lesquel- 
les on  a  trouvé  un  Mercure.  En  1854,  découverte  d'une 
inscription  sur  marbre  à  Mars-Catiorige  et  d'une  mé- 
daille de  Trajan. 

NONTANETTES  (LAPIAZ  DES)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  Voir  Nontanettes  (Vanil  des). 

NONTANETTES  ou  VAUSSERESSES  (VA- 
NILS  DE  (C.  Fribourg  et  Vaud).  2200  et  2197  m.  Double 
sommité  appelée  Dent  de  Combetta  et  Gros  Vanil  Carré 
dans  l'atlas  Siegfried  et  désignée  parfois  sous  le  nom 
commun  de  Vanil  de  Nontanettes  ou  de  Vausseresse, 
parce  qu'elles  dominent  du  côté  du  N.  l'alpage  des  Non- 
tanettes, faisant  partie  de  la  commune  de  Grandvillard  en 
Gruyère  et  du  côté  du  S.-E.  le  haut  vallon  vaudois  de 
Vausseresse.  Le  versant  N.-O.  de  l'arête  qui  relie  le  Gros 
Vanil  Carré  au  Vanil  du  Gros  Perré  ou  Aiguille  de  la 
Leyvraz  s'appelle  Lapiaz  de  Nontanettes  (2000  à  2142  m.), 
parce  que  les  rochers  bordent  l'extrémité  supérieure  et 
S.-E.  du  pâturage  de  Nontanettes. 

NORANCO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  325  m.  Com.  et 
vge  au  pied  de  la  Collina  d'Oro,  au  milieu  de  belles 
prairies,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Lugano,  ligne  Bel- 
linzone-Chiasso.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Lugano-Figino.  26  mais.,  88  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Pambio.  Culture  des  champs  et  de  la  vigne  ; 
élève  du  ver  à  soie  ;  émigration  temporaire  des  jeunes 
gens  dans  les  autres  cantons.  Tuilerie. 

NORANTOLA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Rove- 
redo,  Com.  Cama).  380  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moesa,  à  1  km.  N.  de  Cama.  15  mais., 
52  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cama,  de  langue  ita- 
lienne.   Prairies,  élève  du  bétail. 

NORD,  NŒRDLI.Cenom  ne  se  rencontre  que  dans 
la  Suisse  orientale,  27  fois  dans  l'Appenzell,  9  fois  dans  le 
canton  de  Saint-Gall,  3  fois  en  Argovie  et  1  fois  dans  le 
canton  de  Zurich.  On  le  rencontre,  en  outre,  dans  de  nom- 
breux composés.  Il  désigne  le  versant  X'.,  à  l'ombre 
d'une  montagne,  par  opposition  à  Sonder,  qui  désigne  le 
versant  S.    Ce  dernier   nom   ne  se   trouve    ailleurs  que 

127  -  d.  G.  s.  m  —  35 


540 


NOR 


NOT 


dans   la    Suisse  orientale  dans  l'Appenzell.  Nord  corres- 
pond au  français  Envers,  que  l'on  trouve  dans  le  Jura. 

NORD  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com. 
Trogen).  930-850  m  Maisons  disséminées  sur  le  versant 
droit  du  vallon  du  Goldbach,  à  3  km.  E.-S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Trogen,  ligne  Saint-Gall-Trogen.  5  mais.,  23  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Trogen.  Élève  du  bétail;  in- 
dustrie laitière.  Tissage. 

NORD  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Heiden).  800  m.  Vge  au  N.-O.  de  Heiden,  se  rattachant  à 
cette  commune.  21  mais.,  110  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Heiden.  C'est  là  que  se  trouve  la  nouvelle  église 
catholique  et  le  parc  du  casino. 

NORD  (C.  Appenzell  Rh.-Int.,  Com.  Oberegg).  862  m. 
5  mais,  à  6  km.  de  la  station  de  Rebstein,  ligne  Rorschach- 
Coire.  33  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Oberegg.  Élève 
du  bétail.  Fromagerie.  Évidage  de  broderie. 

NORD  (C.  Appenzell  Rh.-lnt.,  Com.  Rûte).  960-900  m. 
5  maisons  dispersées  sur  le  versant  N.  du  Fàhnern,  à 
5,5  km.  E.  d'Appenzell,  à  500  m.  E.  d'Eggerstanden.  18  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Eggerstanden.  Au  N.  et  au  S. 
de  ce  hameau,  d'où  l'on  jouit  d'une  jolie  vue.  des  sentiers 
conduisent  dans  le  Rheinthal.  Élève  du  bétail.  Industrie 
domestique  de  la  broderie. 

NORD  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com. 
Moçelsberg).  776  m.  Maisons  disséminées,  à  1,5  km.  E. 
de  'Neckerthal,  à  2  km.  S.-E.  de  Mogelsberg.  21  h. 

protestants  de  la  paroisse  de  Mogelsberg.  Elève  du     

bétail.  Broderie. 

NORD  (AUSSERES,  1NNERES)(C.  Appen- 
zell Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com.  Teufen).  920-830 
m.  Section  de  com.  formées  de  maisons  dissémi- 
nées sur  le  versant  gauche  du  vallon  du  Goldibach, 
à  1,4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Teufen,  ligne  Saint- 
Gall-Gais.  10  mais.,  49  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Teufen.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière  ;  tis- 
sage. 

NORDEND  (C.  Valais,  D.  Viège).  4612  m.  Une 
des  cimes  du  massif  du  Mont-Rose,  entre  la  Du- 
fourspitze  et  le  Jâgerhom  ;  son  arête  N.-O.  sépare 
le  glacier  du  Mont  Rose  du  glacier  du  Gorner;  sa 
face  O.  domine  la  vallée  italienne  d'Anzasca.  La 
première  ascension  en  a  été  effectuée  en  1861  par 
T.-F.  et  E.-N.  Buxton  et  J.-J.  Cowell.  On  y  monte 
rarement  à  cause  des  difficultés  que  présente  la  der- 
nière partie  du  trajet;  on  part  de  la  cabane  Bé- 
temps,  d'où  il  faut  compter  7  à  8  heures.  Voir 
Rose  (Mont). 

NORDHALDEN  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hin- 
terland,  Com.  Hérisau).  750  m.  Village  sur  la  route 
de  Winkeln  à  Hérisau,  à  1,2  km.  N.-E.  de  cette 
dernière  station,  ligne  Winkeln-Appenzell.  19  mais., 
186  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hérisau.  Élève  du 
bétail.  Tuilerie.  Fabrique  d'apprêt. 

NORDLENZJOCH  (C.  Valais,  D.  Viège).  Passage. 
Voir  Lenzjoch  (Nord). 

NORÈAZ  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  665  m.  Com.  et 
vge  bien  situé  sur  le  versant  S.  du  Piamont,  près  de  la 
forêt  de  Piamont,  à  5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Rosé, 
ligne  Fribourg-Lausanne.  Télégraphe,  téléphone.  Avec 
Seedorf,  les  Échéseby  et  le  Cerisier,  la  commune  compte 
78  mais.,  455  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Prez,  de 
langue  française  ;  le  village,  72  mais.,  413  h.  Prairies,  élève 
du  ^bétail,  agriculture.  Chapelle  de  Saint-Jacques.  Sur  le 
territoire  de  la  commune  se  trouve  le  joli  lac  de  Seedorf, 
alimenté  par  le  Palon  et  donnant  naissance  à  la  Sonnaz. 
Noréaz  faisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de  Monta- 
gny  ;  en  1627,  il  fut  réuni  aux  anciennes  terres.  En  1405, 
le  chevalier  Rodolphe  de  Chatonay  fit  hommage  à  Hum- 
bert,  bâtard  de  Savoie,  de  ses  dîmes  et  cens  à  Noreya. 
Jusqu'en  1817,  cette  commune  faisait  partie  de  la  préfec- 
ture de  Montagny;  dès  lors  elle  a  été  jointe  à  celle  de 
Fribourg.  Trouvailles  romaines.  En  1405,  Noreya. 

NORÉAZ  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Com.  Cheseaux-No- 
réaz).    Section  de  com.   et  hameau.   Voir  Cheseaux-No- 

RÉAZ. 

NORLOT  ou  BORLOT  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice, Com.  Évionnaz).  Bâtiments  détruits  par  le  feu,  sur 
le  chemin  d'Évionnaz  au  col  de  Jorat,  à  la  jonction 
du  torrt  it  de  Jorat.  En  dessous,  dans  le  lit  du  torrent  de 


Saint-Barthélémy,  se  trouve  un  fort  bel  affleurement  de 
porphyre  rouge  à  cristaux  de  feldspath  blanc,  long  d'en- 
viron 500  m.,  recouvert  au  N.-O.  par  le  Flysch. 

NOS  (C.  Berne,  D.  La  Neuveville).  Com.  et  vge.  Voir 
Nods. 

NOSSIKON  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Uster).  487  m. 
Section  de  com.  et  vge  sur  les  hauteurs  qui  séparent  le 
Greifensee  de  l'Aa,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  d'Uster, 
ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  Téléphone.  42  mais.,  224 
h.  prolestants  de  la  paroisse  d'Uster.  Prairies.  La  chro- 
nique de  Stumpf  mentionne  une  famille  de  vassaux  de  ce 
nom,  mais  aucun  document  ne  parle  de  cette  famille, 
pas  plus  que  de  l'existence  d'un  château.  En  1402,  cette 
localité  fut  achetée  par  la  ville  de  Zurich;  elle  forma,  avec 
beaucoup  d'autres,  le  bailliage  de  Greifensee.  Tombes 
alamanes.  En  903,  Nossinchoven;  en  1158,   Nossinchon. 

NOTIKON  (C.  Zoug,  Com.  Baar).  539  m.  Fermes  au 
N.  de  Baar,  à  la  limite  entre  Zoug  et  Zurich,  à  4  km.  N. 
de  la  station  de  Baar,  ligne  Baar-Thalwil.  6  mais.,  25  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Baar.  Élève  du  bétail.  Autre- 
fois Nordinchon,  Nordinkon.  En  1282  Rappel  y  possédait 
des  biens.  Au  XIIIe  siècle,  les  documents  de  Rappel  ci- 
tent à  plusieurs  reprises  une  famille  noble  de  ce  nom. 

NOTKERSEGG  (KLOSTER)  (C.  Saint-Gall,  D.  et 
Com.  Tablât).  943  m.  Couvent  de  femmes,  à  1,7  km.  S.  de 
la  station  de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach,  sur 


Le  couvent  de  Notkersegg. 

le  versant  N.  du  Freudenberg,  sur  la  route  de  Saint-Gall 
à  Speicher,  que  suit  le  tramway  électrique  Saint-Gall- 
Trogen,  au  milieu  d'arbres  fruitiers  et  de  riches  prai- 
ries. On  y  jouit  d'une  jolie  vue  sur  la  contrée  du  Bodan. 
Ce  monastère  doit  son  existence  à  trois  religieuses,  Ur- 
sule Brunnerich,  Elise  Schmiderin  et  Anne  Frymann, 
qui,  vers  1380,  s'établirent  sur  la  montagne  de  Notker- 
segg, grâce  à  une  donation.  La  ville  de  Saint-Gall  lui 
donna,  en  1447,  une  maison  au  Portnehofe,  qu'elle  lui  ra- 
cheta en  1590.  Ce  n'est  qu'en  1634  que  les  religieuses 
prirent  la  règle  réformée  des  capucines.  En  1666  on  dé- 
molit le  couvent  pour  le  rebâtir  au  pied  de  la  montagne, 
sur  un  terrain  appartenant  à  l'hôpital  de  Saint-Gall.  Ce 
monastère  fut  incendié  en  partie  en  1718,  puis  rebâti 
l'année  suivante.  En  1776,  les  religieuses  y  établirent 
l'adoration  perpétuelle,  qui  s'est  continuée  jusqu'à  nos 
jours.  Jusqu'en  1805,  c'était  le  doyen  du  monastère  de 
Saint-Gall  qui  était  le  visiteur,  aujourd'hui  c'est  le  gar- 
dien des  capucines  de  Wil.  Bibliographies,  Abbé  Dau- 
court,    Les  Évêchés  suisses  ;  de  Mulinen,  Helvetia  sacra. 

NOTRE-DAME  DE  CORBELIN.  (C.  Valais.  D. 
Sion,  Com.  Savièse).  Chapelle.  Voir  Corbelin  (Notre- 
Dame  de). 

NOTRE-DAME  DE  LA  GARDE.  (C.  Valais,  D.  Hé- 
rens,  Com.  Évolène).  Chapelle.  Voir  Garde  (Notre-Dame 
de  la). 

NOTRE-DAME  DE  LA  PIERRE.  (C.  Soleure,  D. 
Dornegg,  Com.  Metzerlen).  Hameau.  Voir  Mariastein. 
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NOTRE-DAME-DES-CHAMPS   (C.    Fribourg,    D. 
Broyé,  Com.  Surpierre).  667  m.  Terrain  sur  lequel  s'éle- 


Nottwil  et  le  lac  de  Sempaoh. 

vait  autrefois  l'église  paroissiale  qui  a  été  démolie  et  re- 
construite en  1820,  au  S.-O.  du  village  de  Surpierre.  En 
1411,  Pierre  Aymonetta,  de  Surpierre,  légua  à  l'église 
de  la  sainte  Vierge  des  Champs  un  cens  de  12  deniers  ; 
en  1489,  Jean  Aymonetta  donna  à  la  même  église  une  pe- 
tite maison  ;  Pierre  Ottonin  lui  donna,  en  1513,  un  cens 
de  10  sols. 

NOTRE-DAME    DES    ERMITES.    Nom    français 

d'ElNSIEDELN. 

NOTTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  900  m. 
Maisons  disséminées  sur  le  versant  N.  du  Kurzereggberg,  à 
4  km.  S.-E.  de  la  station  de  Miïhlegg,  funiculaire  Saint- 
Gall-Mùhlegg.  3  mais.  19  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Gall.    Élève  du  bétail. 

NOTTWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  554  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Sempach,  à  4  km.  0.  de 
Sempach.  Station  de  la  ligne  Lucerne-Olten.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Nottwil- 
Buttisholz-Grosswangen-Willisau.  Avec  Biihl,  Eggerswil, 
Ei,  Hupiàchtigen,  Oberei  et  Studen,  la  com.  compte  127 
mais.,  928  h.  catholiques  ;  le  village,  20  mais.,  161  h. 
Paroisse  depuis  1804  ;  autrefois  rattachée  à  Sursee.  Prai- 
ries, arbres  fruitiers.  Belle  église  de  style  gothique  cons- 
truite en  1868.  Palafittes  de  l'âge  de  la  pierre,  près 
(l'Eishùtle  et  non  loin  de  la  gare.  Denier  en  argent  de  César. 
Établissements  romains  à  Berneren  et  au-dessus  de  Sankt 
Margarethen.  Au  XIIe  siècle,  Notewile  ;  en  1276,  Notwile; 
il  renferme  le  nom  de  personne  Noto.  Voir  ,Ios.  Bôlsterli, 
Die  Pfarrgcschichte  von  Nottwil.  Geschichtsfreund,  vol. 
20. 1863,  Einsiedeln. 

NOUSEY  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Mollens).  2500- 
1800  m.  Pâturage  d'été  appartenant  à  un  consortium  de 
Sierre,  Miège,  Venlhône,  etc.  Ses  chalets  s'élèvent  au  cen- 
tre du  plateau  du  mont  Tubang,  sur  la  rive  droile  de  la 
Baspille,  à  2058  m.  d'altitude,  à  la  base  du  Petit  Mont  Bon- 
vin  et  à  4  heures  de  Sierre  par  Miège  et  Randogne.  Le 
pâturage  nourrit  125  pièces  de  gros  bétail.  Près 
de  Xousey  affleure  du  grès  tertiaire  (grès  de 
Tavayannaz)  en  forme  de  boutonnière  sous 
les  terrains  crétaciques,  ce  qui  prouve  l'exis- 
tence d'un  grand  pli  couché  dans  le  massif  du 
Wildstrubel. 

NOUVEAU  BISSE  DE  LA  LIÈNE  ou 
D'AYENT  (C.  Valais).  Dénominations  impré- 
cises par  lesquelles  les  habilants  de  la  section  du 
coteau  de  la  vallée  du  Rhône,  comprise  entre  la 
Liène  et  la  Sionne,  entendent  désigner  un  bisse 
inauguré  en  1903  et  qu'il  importe  de  ne  pas  con- 
fondre avec  le  Bisse  Neuf,  qui  traverse  le  pla- 
teau d'Ayent,  mais  qui  n'a  plus  de  neuf  que  le 
nom.  Un  bisse  avait  été  construit  vers  1892, 
pour  irriguer  les  pentes  supérieures  de  la  commune 
d'Ayent.  Il  ne  put  être  utilisé  une  fois  établi,  en  raison 
de  la  perméabilité  des  terrains  parcourus,  surtout  dans 


la  section  supérieure.  En  1901,  la  municipalité  de  Sion, 
ayant  décidé  l'adduction,  pour  son  alimentation,  des 
eaux  potables  des  sources  de  la  Fille  et 
des  Fontanées,  aflluentes  de  la  Sionne, 
se  vit  contrainte  de  fournir  de  nouvelles 
eaux  aux  riverains  de  ce  dernier  torrent 
qui  allait  se  trouver  à  sec  en  été,  du  fait 
de  ce  détournement.  A  cet  elfet,  la  mu- 
nicipalité adopta  le  projet  de  construc- 
tion d'un  bisse  amenant  dans  la  Sionne 
une  partie  des  eaux  de  la  Liène.  La 
prise  de  ce  canal  se  fit  à  l'altitude  de 
1800  m.,  au  pied  du  Bawyl,  par  le  cap- 
tage  d'un  des  bras  qui  forment  la  Liène 
Après  avoir  parcouru  plusieurs  tunnels 
et  plusieurs  galeries  et  longé  en  cor- 
niche des  rochers  à  pic,  l'eau  est  çà  et 
là  encaissée  dans  des  chéneaux  en 
planches  et  vient  déboucher  sur  l'alpe 
de  Serin.  C'est  ici  que  le  bisse  nouveau 
rejoint  le  cours  du  bisse  abandonné 
des  Audannes  ;  il  l'utilise  sur  un  certain 
parcours,  puis  vient  se  jeter  dans  la 
Sionne  après  un  trajet  de  15  kilo- 
mètres environ.  Son  débit  est  calculé,  à 
l'arrivée  dans  la  Sionne,  à  12  000 
litres  à   la  minute. 

NOUVELLE-CENSIÈRE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Grand- 
son).  Voir  Censière  (La  Nouvelle). 

NOVA  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
et  Com.  Jenaz).  1925  m.  Alpage  sur  le  versant  E.  du 
Glattwang,  à  4  ou  5  heures  S. -S.-E.  de  Jenaz.  14  éta- 
bles  et  chalets. 

NOVAGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  640  m.  Com.  et 
vge  dans  le  Malcantone,  à  13  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Bureau  des  postes. 
Voitures  postales  Lugano-Novaggio  et  Novaggio-Arosio. 
113  mais.,  476  h.  catholiques,  sauf  63  protestants.  Pa- 
roisse. Culture  des  champs,  de  la  vigne  ;  élève  du  ver  à 
soie.  Fabrique  de  tuiles,  d'eaux  gazeuses.  Foire  très  fré- 
quentée (foire  de  San  Siro),  en  décembre.  Chaque  année 
les  jeunes  gens  passent  quelques  mois,  du  printemps  à 
l'automne,  dans  les  autres  cantons,  en  qualité  de  maçons, 
plâtriers,  peintres,  menuisiers,  etc.  Vers  1850,  on  exploi- 
tait dans  les  environs  de  Novaggio,  sur  la  rive  droite 
de  la  Magliasina,  des  mines  d'or  et  d'argent,  qui  se- 
raient encore  assez  rémunératrices  si  l'on  voulait  en 
reprendre  l'exploitation.  Novaggio  est  le  plus  beau  vil- 
lage du  Malcantone  ;  il  occupe  une  charmante  situation, 
au  milieu  des  vignes  et  de  vieux  châtaigniers.  Lieu  de 
villégiature.  Hôtel.  Vue  splendide  sur  le  lac  de  Lugano 
et  le  lac  Majeur,  le  val  Magliasina  et  le  groupe  du  Mont 
Rose.  Belles  promenades  dans  toutes  les  directions.  De 
là  on  monte  au  Mont  Lema  en  2  heures  et  demie.  Outre 
l'ancienne  église  paroissiale  de  San  Siro,  il  ya  une  nou- 
velle église  appartenant  à  la  communauté  évangélique 
qui  entretient  à  Novaggio  une  école  primaire.  Jardin 
d'enfants. 

NOVAI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  1368  m.  Un 
des  plus  beaux  alpages  de  Klosters,  dans  le  Prâtigau,  à 
6  km.  E.  (1  heure  et  demie)  de  cette  localité,  à  la  jonction 
du  Sardascabach  et  du  Vereinabach.  C'est  un  but  favori 


Novaggio,  vu  de  l'Est. 

de  promenade  des  hôtes  de  Klosters.  Belles  forêts.  Un 
chemin  carrossable  y  monte  de  Klosters  par  Monbiel  et 
l'alpe  Sardasca.   A  Novai,  ce   chemin  se   bifurque  pour 
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Vereina  et  pour  la  cabane  du  Club   alpin  suisse  de  ce 
nom. 

NOVAI  (OBER)  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
1936  m.  Chalets  supérieurs  de  Novai,  à  2  km.  S.  de 
Novai,  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  Vereina,  au- 
dessus  de  rochers  abrupts  étages  en  gradins. 

NOVAIER  TH/ELI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2230-1650  m.  Petite  vallée  qu'arrose  leVereinabach  remon- 
tant vers  le  Mùckenthâlispitz,  et  par  laquelle  on  peut  faire 
l'ascension  de  cette  pointe,  comme  celle  de  sa  voisine  le 
Pischahorn. 

NOVALLES  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  575  m.  Corn, 
et  petit  vge,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Grandson, 
ligne  Lausanne-Neuchâtel  ;  au  pied  du  Jura  et  dominant 
le  vallon  où  coule  l'Arnon,  rive  gauche;  sur  la  route  de 
Vuitebœuf  à  Onnens.  Voiture  postale  Grandson-Vuite- 
bœuf;  dépôt  des  postes.  24  mais.,  117  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Fiez.  Agriculture,  quelques  vignes  ;  le 
territoire  de  la  commune  s'étend  sur  une  partie  de  La 
Côte,  ou  versant  inférieur  du  Chasseron,  escarpée  et 
couverte  de  forêts.  Moulin  sur  l'Arnon.  Atelier  de  per- 
çage de  pierres  d'horlogerie.  Ce  village  dépendait  au- 
trefois des  seigneuries  de  Grandson  et  de  Champ- 
vent;  chacune  en  avait  une  part.  En  1671,  un  grand 
éboulement  recouvrit  des  champs  et  des  vignes.  Colline 
tumulaire  de  l'âge  du  fer.  En  1179,  Novellis  ;  en  1403, 
Novelles. 

NOVALLES  (LES)  ou  HAUT  DU  CHANAZ  (C. 
Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  Colline  triasique  isolée,  en 
partie  boisée,  avec  vignes  au  S.  et  S.-O.,  au  bord  de  la 
plaine  du  Rhône,  s'élevant  à  487  m.;  entre  Villy  et  l'Ab- 
baye de  Sallaz.  L'escarpement  N.-E.  est  formé  par  de 
grandes  carrières  de  gypse  blanc  (exploité  par  les  usi- 
nes de  chaux  et  de  ciment  de  Grandcharnp,  Villeneuve 
et  Roche)  surmonté  de  comieule.  Au  S.  et  à  l'O.  la  col- 
line est  entourée  d'une  terrasse  glaciaire  parsemée  d'un 
grand  nombre  de  blocs  erratiques. 

NOVAZZANO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  346  m.  Com. 
et  vge  au  milieu  des  champs  et  des  vignes,  à  la  frontière 
italienne,  à  6  km.  S.  de  la  station  de  Mendrisio,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voilure  postale  Mendrisio-Novazzano.  Avec  Bosca- 
rina,  Brusata  et  Castel  di  Sotto,  la  commune  compte  129 
mais.,  1254  h.  catholiques;  le  village,  36  mais.,  319  h. 
Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  ver  à  soie. 
Fabrique  de  cigares.  A  Boscarina,  grande  tuilerie  et  bri- 
queterie. Belle  vue  sur  le  district  de  Mendrisio.  L'église 
paroissiale  possède  un  ancien  clocher  de  style  roman  à 
six  étages.  Patrie  de  Carlo  Fontana  et  de  son  fils  Francesco, 
célèbres  architectes  qui  ont  vécu  à  Rome  au  XVII1' 
siècle. 

NOVEINA  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  Com. 
et  vge.  Voir  Nufenen. 

NOVEL  (VALLÉE  DE)  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
Vallon  étroit  encaissé  entre  le  massif  du  Grammontet 
la  chaîne  de  Borée  et  dont  la  moitié  de  la  partie  in- 
férieure seulement  est  sur  territoire  suisse.  Le  tor- 
rent de  la  Morge  qui  prend  naissance  au  pied  de  la 
Dent  d'Oche  l'arrose  sur  une  longueur  de  6  km.  en- 
viron, dont  3  limitrophes  à  la  Suisse.  En  temps  de 
sécheresse,  en  hiver  surtout,  les  afiluents  supérieurs 
de  ce  torrent  n'ont  plus  d'eau  et  le  torrent  est  ali- 
menté exclusivement  d'abord  par  une  grande  source 
venant  du  territoire  français  à  côté  du  village  de  No- 
vel  et  par  un  important  groupe  de  sources  jaillis- 
sant dans  le  lit  du  torrent  même,  en  Clarivue  (Eau 
claire),  sur  la  rive  suisse.  Outre  les  chalets  de  Clari- 
vue, le  côté  suisse  du  vallon  de  Novel  renferme 
encore  le  pâturage  du  Grand  Proz,  celui  de  Laude- 
niorge  (L'eau  de  Morge)  et  le  Freney.  La  gorge  étroite 
dans  la  partie  inférieure  coupe  le  Dogger,  le  Lias 
et  le  Trias,  pour  déboucher  sur  le  cône  de  déjection 
qui  porte  le  village  franco-suisse  de  Saint-Gingolph. 
Cette  gorge  se  nomme  le  creux  de  la  Barmaz. 

NOVELI(C.  Valais,  D.  Hérens.  Com.Hérémence). 
2500-1800  m.  Alpe  sur  la  rive  droite  de  la  Dixence, 
au   pied  O.  du   Pic  d'Arginel.  Chalets   inférieurs  à 
2102  m.,  supérieurs  à  2411  m.,  elle  est  traversée  par  le 
sentier  de  Prazlong  à  Évolène    par  le  col  de  la    Meina. 
En  1448  Novelles. 


NOVELI  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com. 
Nendaz).  2450-1728  m.  Alpage  d'été  au  centre  du  val  de 
Nendaz,  rive  gauche  de  la  Printze,  du  bord  de  laquelle 
l'alpe  s'élève  par  longues  bandes  entrecoupées  de  bois 
jusqu'au  Bec  de  la  Montau,  qui  sépare  ce  val  de  celui 
d'Hérémence.  Elle  confine  au  8.  à  l'alpe  de  Servais  et  au 
N.  à  celle  de  Combarzeline.  Réuni  à  l'alpage  de  Servais 
par  une  même  exploitation,  Noveli  nourrit  ordinairement 
150  vaches  et  120  pièces  de  petit  bétail,  sans  compter  un 
troupeau  de  3  à  400  moutons. 

NOVIDOROZ  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  Monta- 
gne que  l'on  trouve  mentionnée  dans  la  chronique  de 
Gaspard  Bérodi  et  qui  faisait  partie  du  groupe  E.  de 
la  Dent  du  Midi,  mais  qui  a  disparu  par  suite  des  éboule- 
ments  successifs  qui  se  sont  produits  sur  le  liane  méri- 
dional de  ce  groupe.  Aujourd'hui,  ce  nom  de  Novidoroz 
n'est  plus  qu'un  souvenir.  Voici  ce  que  dit  ce  chroniqueur 
valaisan  :  «  1635,  octobre.  La  moitié  de  la  Dent  de  Novi- 
doroz, près  de  Saint-Maurice,  s'écroule  avec  un  horrible 
fracas.  La  poussière  forme  un  immense  nuage  noirâtre  de 
la  Dent  de  Mordes  à  Vevey.  Le  principal  éboulis,  mêlé  de 
rochers  et  de  glaces,  mesure  six  toises  de  haut.  Les  mar- 
chands vaudois  et  genevois  venant  de  la  foire  de  Marti- 
gny  sont  obligés  de  sortir  du  Valais  par  un  dangereux 
sentier  côtoyant  la  rive  droite  du  Rhône,  aux  lieux  dits 
Crottaz  et  Elei.  »  Cet  éboulement  fut  suivi  d'un  autre  en 
mai  1636.  Le  reste  de  la  Dent  s'écroula  au  cours  des  an- 
nées jusqu'en  1818,  où  eut  lieu  un  dernier  grand  ébou- 
lement qui  ébrécha  le  glacier  de  Plan-Névé.  Pierres  et 
glaces  formèrent  un  énorme  torrent  de  boue  qui  dé- 
vasta les  forêts,  les  prairies  et  les  vignes  du  Bois-Noir. 
Voir  Javelle,  Souvenirs  d'un  Alpiniste. 

NOVILLE  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  381  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  sur  la  route  de  Villeneuve  à 
Vouvry,  à  3,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Villeneuve,  ligne 
du  Simplon,  à  1,6  km.  S.  des  bords  du  Léman.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Ville- 
neuve-Vouvry.  Avec  le  hameau  de  Crébelley,  la  commune 
compte  79  mais.,  415  h.  ;  le  village,  48  mais.,  219  h.  pro- 
testants. Paroisse.  Agriculture.  La  région  de  Noville  a  été 
chantée  par  le  poète  allemand  Fred.  de  Mathison  qui  a 
séjourné  au  Grand  Clos  ;  elle  a  été  décrite  par  Tœpffer 
dans  ses  Voyages  en  zigzag.  Noville  a  été  construit  sur 
une  colline  peu  élevée •  au-dessus  de  la  plaine;  d'après 
certains  auteurs,  ce  serait  le  lieu  de  l'éboulement  du 
Tauretunum  (563)  (voir  ce  nom).  La  découverte  de  sque- 
lettes faite  à  plusieurs  reprises  semble  attester  la  réalité 
de  cette  catastrophe.  Le  village  s'appelait  autrefois  Nova- 
villa,  d'où  Noville.  Les  Romains  ont  certainement  habité 
cette  région  à  un  moment  donné,  même  si  Pennilucus 
n'est  pas  identique  à  Noville.  On  se  demande  si  les  blocs 
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Église  de  Noville. 

énormes  apportés  par  eux  du  Jura  et  que  l'on  a  retrouvés 
dans  l'église  de  cette  localité,  sont  peut-être  des  restes 
d'un  temple  païen  dédié  à  Belinus  (Apollon)  ?  On  ignore 
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la  date  de  la  fondation  de  la  première  église  ;  on  sait  seu- 
lement qu'au  XIIe  siècle  il  y  avait  deux  églises  à  Noville  : 
une  au  hameau  de  Cor,  au  lieu  dit  Longeraye,  et  l'autre 
à  Noville  même.  D'après  des  documents  tirés  des  archives 
du  Grand  Saint-Bernard,  le  pape  Alexandre  III  confirma 
à  l'hospice,  en  1177,  entre  autres  possessions,  l'église  de 
Saint-Jaques  de  Roche,  avec  l'hôpital  et  ses  dépendances, 
l'église  de  Noville,  l'église  de  Corb  et  ses  revenus.  Cette 
confirmation  fut  répétée  en  1204  et  1286  par  les  papes  Inno- 
cent III  et  Honorius  IV.  Sur  l'emplacement  de  la  cure  ac- 
tuelle était  autrefois  un  château  dont  la  tour  principale  est 
devenue  la  tour  de  l'église.  Cette  tour  reposait  sur  une  au- 
tre plus  ancienne,  construite  peut-être  au  temps  de  la  reine 
Berthe,  ou  même  avant  le  Xe  siècle.  En  1217,  un  Gillabert 
de  Corb  possédait  un  fief  à  Noville.  Au  XIIIe  siècle,  nombre 
d'actes  sont  contresignés  par  l'un  ou  l'autre  des  seigneurs 
de  Noville  pour  des  redevances  au  chapitre  de  Sion.  Plus 
tard,  la  seigneurie  passa  aux  de  Blonay,  seigneurs  de  Bex, 
puis  aux  nobles  de  Duin,  dont  le  château  fut  détruit  en 
1465.  L'église  de  Noville  actuelle  date  de  diverses  époques, 
du  XIIe  au  XVe  siècles.  C'est  le  3  décembre  1527  qu'un 
moine  y  prêcha  contre  Farel,  alors  maître  d'école  à  Aigle  ; 
Farel  eut  connaissance  de  la  chose;  il  essaya  d'avoir 
l'année  suivante,  à  Aigle,  une  discussion  publique  avec 
lui,  mais  le  moine  ne  se  présenta  pas.  C'est  à  la  suite 
de  cet  événement  que  la  Réforme  fut  adoptée  par  les 
autorités  du  mandement  d'Aigle.  De  1897  à  1899,  l'église 
a  été  intelligemment  restaurée.  "Voir  Noville  et  son  Église 
à  travers  les  âges,  par  Jaulmes,  pasteur. 

NOZON  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe  et  Cossonay).  Petite 
rivière  descendant  du  Jura,  affluent  de  gauche  du  Talent 
et  par  lui  de  l'Orbe.  Elle  prend  sa  source  dans  un  vallon 
formé  par  la  croupe  de  la  Dent  de  Vaulion  et  par  celle 
qui  domine  la  Côte  de  Mont-la-Ville,  à  1,5  km.  S.  de 
Vaulion  (990  m.).  Elle  passe  au  S.-E.  de  ce  village,  puis 
au  S.  de  Romainmôtier  et  de  Croy,  où  débouche  le  dit 
vallon;  là  son  cours,  quittant  la  direction  E.,  tourne 
brusquement  au  S.,  puis  au  S.-E.;  à  une  petite  distance 
de  Croy,  le  Nozon  entre  dans  un  défilé  très  encaissé  où 
il  forme  une  cascade  et  à  l'issue  duquel  il  atteint  Pom- 
paples,  puis  Orny  (470  m.).  Prenant  la  direction  du  N.. 
il  entre,  dès  ce  dernier  village,  dans  la  plaine  des  ma- 
rais de  l'Orbe,  dont  il  côtoie  d'abord  le  bord  occiden- 
tal, mêlant  une  partie  de  ses  eaux  à  celles  des  canaux 
qui  traversent  la  plaine  ;  près  d'Orbe,  il  se  rapproche 
du  Talent,  qui  descend  du  Jorat  ;  à  2,5  km.  N.-E.  de 
cette  ville,  au  milieu  de  la  plaine,  a  lieu  la  jonction  du 
Nozon  et  du  Talent  (440  m.);  800  m.  plus  loin,  leurs 
eaux  se  joignent  à  celles  de  l'Orbe.  A  partir  d'Orny,  le 
Nozon  est  beaucoup  moins  intéressant  et 
moins  pittoresque  en  amont  de  ce  village.  La 
longueur  du  Nozon,  jusqu'à  la  jonction  avec  le 
Talent,  est  de  22  km.,  avec  une  pente  moyenne 
de  25  °%o,  soit  14,5  km.  en  amont  d'Orny 
(36  00/00),  et  7,5  km.  (4  °%0)  pour  la  section 
en  aval.  Cette  rivière  n'a  que  de  très  pe- 
tits affluents,  mais  elle  recueille,  près  de  Ro- 
mainmôtier, une  source  abondante  ;  en  amont 
de  Pompaples  se  détachent,  dès  1481,  deux 
canaux  servant  à  actionner  le  Moulin  Bornu, 
qui  enlèvent  à  la  rivière,  en  temps  ordinaire, 
une  grande  partie  de  ses  eaux.  Le  cours  du  No- 
zon doit  avoir  subi  dans  les  époques  antérieu- 
res, notamment  pendant  les  oscillations  des 
glaciers  diluviens,  des  vicissitudes  variées.  C'est 
ainsi  que  la  partie  en  amont  de  Romainmôtier 
doit  s'être  déversée  jadis  dans  l'Orbe,  par  la 
dépression  aujourd'hui  sèche  et  remplie  de 
moraine  qui  passe  à  côté  de  Bretonnières  par 
Fontannaz,  Vivaz  et  le  Ruz  de  Gras.  Alors  le 
Nozon  inférieur  formait,  à  partir  de  la  Foule, 
un  cours  d'eau  tout  à  fait  indépendant.  La  ré- 
gion de  Pompaples  n'est  pas  moins  curieuse.  Il 
est  certain  que  pendant  longtemps  cette  rivière 
a  traversé  le  défilé  qui  sépare  le  Moulin  Bornu  de 
La  Sarraz,  pour  se  réunir  à  la  Venoge,  chemin 
que  suit  encore  actuellementunembranchement 
du  canal  de  décharge  de  ce  moulin.  Au  sortir  du  moulin, 
la  pente  naturelle  du  terrain  dirigeait  les  eaux  du  canal  sur 
la  Venoge,  mais,  au   XVIe  siècle,  les  communiers  d'Orny, 


qui  manquaient  d'eau  en  été,  creusèrent  un  fossé  pour 
détourner  une  partie  de  l'eau  du  canal  du  Bornu  et  lui 
faire  regagner  le  lit  du  Nozon.  Le  seigneur  de  La  Sarraz 
estimant  que  les  eaux  étaient  un  droit  régalien  lui  appar- 
tenant, exigea  que  le  fossé  fût  comblé  (1551).  Cette  affaire 
donna  lieu  à  un  litige  qui  ne  fut  définitivement  tranché 
—  en  faveur  de  la  commune  d'Orny  —  qu'en  1854.  Comme 
on  le  voit,  le  partage  des  eaux  du  Nozon  entre  les  deux 
bassins  du  Rhin  et  du  Rhône  est  artificiel;  cela  n'a  pas 
empêché  Juste  Olivier  de  faire  de  cette  rivière  le  symbole 
du  Vaudois,  qui  ne  sait  se  décider.  Comme  l'Orbe  et  les 
autres  cours  d'eau  traversant  la  plaine  des  marais,  le 
cours  du  Nozon  a  aussi  été  rectifié  à  son  extrémité  in- 
férieure sur  une  longueur  de  3  km.  Le  Nozon  fait  mou- 
voir de  nombreuses  usines,  des  ateliers  de  mécaniciens 
et  d'horlogerie  à  Romainmôtier  ;  une  tannerie  à  Vaulion; 
des  moulins  en  aval  de  Vaulion,  à  Croy,  Pompaples,  le 
Moulin  Bornu  ;  des  scieries  en  amont  de  Vaulion,  à 
Nidau,  Romainmôtier,  Croy  (à  la  Foule).  Le  canal  entre 
le  Moulin  Rornu  et  la  Venoge  sert  de  moteur  aux  usines 
de  La  Sarraz;  deux  tanneries  et  un  atelier  de  mécaniciens. 
Vers  650,  Novisonum;  en  1049,  Noisonem  fluvilum. 

NÙCHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Quarten). 
2200-1200  m.  Alpage  à  l'E.  du  Murgthal,  sur  le  versant 
N.-O.  du  Gûslen,  d'une  superficie  de  200  ha.  dont  120  de 
prés  et  35  improductifs.    1  chalet   et  1  étable. 

NUCHTEREN  vient  du  vieux  haut-allemand  uohta, 
mot  qui  désigne  un  pâturage  où  le  bétail  pâture  le  ma- 
tin, ou  d'une  manière  générale  pâturage,  «  In  den  Ûech- 
tern.  » 

NUCHTEREN  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Kirchlindach). 
625  m.  Beau  domaine  à  500  m.  N.-Ô.  de  Kirchlindach,  à 
4,5  km.  O.  de  la  station  de  Zollikofen,  ligne  Berne-Bienne. 
3  mais.,  18  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchlindach. 
Jusqu'en  1798,  ce  domaine  appartint  aux  de  Stùrler.  Au 
siècle  passé,  il  fut  utilisé  par  un  asile  privé  d'éducation  ; 
aujourd'hui,  il  renferme  un  établissement  pour  la  guéri- 
son  des  alcooliques. 

NÙCHTERN  (C  Berne,  D.  Trachselwald,  Com.  Af- 
foltern).  800  m.  Hameau  sur  la  route  de  Berthoud  à 
Hùsernmoos,  à  1  km.  N.-O.  d'Affoltern,  à  9  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Hasle-Rùegsau,  ligne  Berthoud-Langnau. 
6  mais.,  39  h.  protestants  de  la  paroisse  d'AfToltern.  Agri- 
culture. 

NUDRIT  (PONT  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Bourg-Saint-Pierre).  Environ  2190  m.  Pont  jeté  sur 
la  Dranse  d'Entremont,  à  600  m.  N.  du  confluent  des  deux 
bras;  l'un  sort  de  la  Combe  des  Morts,  l'autre  du  val  de 
Barasson,   à  distance  égale  de  l'hospice  du  Grand  Sain 


Nufenen. 

Bernard  et  du  Pas  de  Marengo.  Durant  une  bonne  par- 
tie de  l'année,  il  demeure  enseveli  sous  les  neiges  ou  les 
avalanches.  Lors  des  contestations  qui  surgirent  au  sujet  dp 


550 


NUF 


NÙN 


de  la  détermination  de  la  frontière,  au  commencement 
du  XVIIIme  siècle,  entre  les  Valaisans  et  l'évêque  de  Sion 
d'une  part,  les  Valdôtains  et  le  duc  de  Savoie  d'autre 
part,  ces  derniers  prétendirent  que  leur  territoire  s'éten- 
dait jusqu'au  Pont  de  Nudrit.  L'hospice  du  Grand  Saint- 
Bernard  et  tous  les  pâturages  y  attenant  se  seraient  donc 
trouvés  sur  les  terres  de  Savoie.  Ces  prétentions  furent 
repoussées,  et,  après  de  longs  pourparlers,  la  frontière  fut 
fixée,  en  1732,  au  bord  du  lac  du  Grand  Saint-Bernard  où 
elle  est  encore  actuellement.  La  borne-frontière  date  de 
cette  époque.  Arnod,  dans  sa  Relation  des  Passages  de 
tout  le  circuit  du  duché  d'Aoste,  le  décrit  en  1691  comme 
un  «  pont  ancien,  fait  à  voutte  et  à  pierre  sèche  sans 
ciment».  Voir  Josias  Simler  et  les  Origines  de  l'Alpi- 
nisme jusqu'en  4009,  par  W.-A.-B.  Coolidge. 

NUFENEN,  italien  Noveina  ou  Novena,  romanche 
Novaignes.  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  Rhein- 
wald).  1568  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  l'Hin- 
terrhein,  à  33  km.  S.-O.  de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  du  San  Bernardino.  36 
mais.,  206  h.  protestants,  de  langue  allemande.  Paroisse. 
Prairie,  élève  du  bétail. 

NUFENENPASS  (Passo  di  Novena)  (C.  Valais,  D. 
Conches,  et  C.  Tessin,  D.  Léventine).  2441  m.  Col  ouvert 
entre  le  Nufenenstock  et  le  Pizzo  Gallina,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  le  llaut-Valais  de  l'Italie  et  du  Tessin  ;  il  relie 
l'Eginenthal  au  val  Bedretto  et,  par  ces  vallées,  Ulrichen 
à  Airolo  en  8  heures  et  demie.  A  partir  d'Ulrichen,  on 
suit  d'abord  le  chemin  du  col  du  Gries  jusqu'aux  chalets 
d'Altstaffel  ;  là,  le  chemin  muletier  se  bifurque;  celui  de 
droite  mène  au  Gries  et  celui  de  gauche  au  col  de  Nufe- 
nen,  plateau  de  pâturage  situé  à  1  heure  d'Altstafl'el  ;  on 
y  jouit  d'une  vue  superbe  sur  les  cimes  du  massif 
d'Aletsch.  Des  tas  de  pierres  indiquent  la  direction  à 
suivre.  La  descente  se  fait  d'abord  par  des  névés,  puis 
par  des  pâturages  jusqu'à  All'Acqua,  où  commence  la 
route  à  char.  Ce  passage  était  très  anciennement  connu, 
comme  son  voisin  le  Gries  combiné  avec  le  Grimsel;  aux 
XVe  et  XVIe  siècles,  il  a  été  beaucoup  utilisé  par  le  com- 
merce comme  voie  de  communication  entre  Berne, 
Interlaken  et  l'Italie.  Il  a  eu  des  destinées  analogues  à 
celles  du  Gries  et  n'a  plus  guère  servi  comme  voie 
commerciale  depuis  l'ouverture  du  Simplon  et  du  Go- 
thard.  Il  est  di*  reste  très  naturel  qu'il  ait  élé  employé 
de  bonne  heure,  ce  trajet  ne  présentant  aucune  difficulté 
pour  les  bêtes  de  somme,  alors  que  le  chemin  était  mieux 
entretenu  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Le  Nufenen  est  déjà 
mentionné  en  1544  par  Sébastien  Munster,  dans  la  Cos- 
mographia  sous  le  nom  de  Nyli,  Per  Gries  et  Nyfi  patel 
iter  ad  Eschenthal  (val  d'Ossola),  qua>  Vallis  est  de  di- 
tione  Mediolanensi.  On  trouve  des  Belemnites  et  d'autres 
fossiles  dans  les  Schistes  cristallins  du  Nufenen,  preuve 
que  ce  sont  des  terrains  secondaires  métamorphiques. 
Ce  gisement  de  fossiles  est  célèbre  parce  que  ces  restes 
organiques  d'âge  liasique  sont  renfermés  dans  une  roche 
très  cristalline.  Consulter  :  Josias  Simler  et  les  ori- 
gines de  l'alpinisme  jusqu'en  1000,  par  W.-A.-B.  Coo- 
lidge. 

NUFENENSTOCK  (C.  Valais  et  Tessin).  2865  m. 
Pyramide  rocheuse  qui  s'élève  au  S.  du  Nufenenpass  ;  elle 
domine  au  N.-O.  l'alpe  d'Altstaffel,  au  N.-E.  l'alpe  Cruina 
et  au  S.-E.  l'alpe  et  le  val  Corno.  On  y  monte  rarement, 
bien  que  l'ascension  se  fasse  sans  difficulté  et  en  1  heure 
du  col  du  Nufenen.  Très  belle  vue  sur  les  Alpes  bernoises 
et  le  massif  du  Basodino. 

NUGLAR  (Nouglar)  (C.  Soleure,  D.  Dornegg,  Com. 
Nuglar-Sankt-Pantaleon).  598  m.  Vge  au-dessus  de  l'Oris- 
thal,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Liestal,  ligne  Bâle- 
Olten.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture 
postale  Liestal- Bretzwil.  78  mais.,  510  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Sankt-Pantaleon.  Agriculture.  Quelques 
vignes,  arbres  fruitiers.  Industrie  de  la  soie.  Tumuli 
sur  le  Hûbel.  Découverte  de  monnaies  romaines  à  l'Ai  1- 
mend-Hôlzchen.  Tombes  franques.  Dans  le  voisinage  s'éle- 
vait autrefois  le  village  de  Liela.  Nuglar,  commun  Nu- 
gerol,  vient  du  latin  nucariolum,  bosquets  de  noyers. 
En  1146,  1194,  Nugerol;  en  1152,  Nugerols  ;  en  1180, 
Nugreîis. 

NUGLAR-SANKT-PANTALEON  (C.  Soleure, 
D.  Dornegg).  Commune  formée  des  deux  villages  de  Nu- 


glar et  de  Sankt-Pantaleon,  avec  107  mais.,  666  h.  cath. 
Voir  ces  noms. 

NÙGLIA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2400-1960  m.  Val- 
lon sauvage,  étroit  et  sans  sentier,  remontant  de  l'Ofen- 
pass  vers  le  N.,  à  5  km.  en  amont  d'il  Fuorn,  entre  les  som- 
mités déchiquetées  calcaires  et  dolomitiques  du  Piz  Nair, 
du  Piz  Tavrù  et  du  Piz  Foraz.  Ce  vallon  n'est  boisé  qu'à 
son  débouché;  il  n'a  que  quelques  maigres  prairies.  Sa 
partie  supérieure  est  remplie  d'éboulis.  On  monte  de  là  au 
Piz  Tavrù,  mais  c'est  une  course  longue  et  très   pénible. 

NÙLLISGRAT  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
Courte  croupe  gazonnée  qui,  du  Leidbachhorn  (à  3  km. 
O.  de  Sertig  Dôrfli)  s'abaisse  au  N.-O.  vers  la  Leidbach- 
alp,  à  7,5  km.  de  Davos  Platz,  au  S.-E.  de  Spinabad. 

NUNA  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Com.  Ardez).  2006  m. 
Alpage  sur  le  versant  droit  du  val  Nuna  et  sur  le  versant 
N.  du  Piz  Nuna,  à  6  km.  S.-O.  d'Ardez. 

NUNA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3128  m.  Sommité 
principale  d'un  petit  massif  de  montagnes  comprenant  les 
cimes  et  arêtes  suivantes  :  Piz  Macun  (2896  m.),  le 
Munt  délia  Baseglia  (2980  et  2969  m.),  le  Piz  d'Arpiglia 
(3031  m.)  et  le  Piz  Miezdi  (2924  m.)  ainsi  que  le  remar- 
quable haut  plateau  de  Macun.  Ce  massif  est  limité  à  l'O. 
et  au  N.  par  la  vallée  de  l'Inn,  de  Zernez  à  Ardez,  à  l'O. 
par  le  val  Sampuoir  et  le  Stragliavita  (2700  m.),  au  S.-E. 
et  au  S.  par  le  val  Laschadura  et  la  partie  inférieure  du 
Spblthal.  Il  se  distingue  des  autres  massifs  de  la  rive 
droite  de  la  Basse  et  de  la  Moyenne  Engadine  en  ce  qu'il 
est  constitué  par  des  roches  cristallines  (gneiss,  gneiss 
amphibolique,  micaschiste)  et  forme  un  petit  éventail, 
tandis  que  les  massifs  voisins  sont  calcaires  et  dolomi- 
tiques. Sur  le  plateau  de  Macun  les  couches  sont  verti- 
cales ;  dans  le  val  Zeznina  et  le  val  Nuna,  elles  plongent  au 
S.-O.,  au  Munt  délia  Baseglia  ;  sur  le  versant  de  Zernez 
elles  plongent  au  N.-E.  Une  formation  remarquable  est 
celle  du  Plateau  de  Macun,  cuvette  fermée  de  presque  tous 
les  côtés  par  les  montagnes  et  dont  le  fond  est  assez  plat, 
avec  fissures  verticales,  quelques  jolis  petits  lacs,  puis 
des  roches  moutonnées,  des  roches  polies,  des  moraines, 
etc.,  qui  prouvent  qu'il  y  a  là  un  ancien  fond  de  glacier. 
Au  N.,  ce  plateau  s'ouvre  sur  le  petit  val  Zeznina.  Le 
sommet  principal  de  ce  massif,  le  Piz  Nuna,  ne  s'élève 
pas  dans  le  cirque  entourant  le  plateau  de  Macun,  mais 
dans  un  chaînon  oriental  vers  le  col  de  Stragliavita.  C'est 
une  belle  pyramide  quadrangulaire  que  l'on  escalade  le 
plus  facilement  du  col  ci-dessus.  De  Zernez  au  col,  par 
le  val  Laschadura,  ou  d'Ardez  par  le  val  Sampuoir,  on 
compte  3  heures  et  demie,  et  de  là  1  heure  jusqu'au 
sommet. 

NUNA  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2600- 
2850  m.  Petit  glacier  sur  le  versant  N.  du  Piz  Nuna,  au 
S.-E.  du  Piz  Madun,  à  l'extrémité  supérieure  du  val 
Nuna.  Cette  contrée  est  très  intéressante,  mais  peu  fré- 
quentée. 

NUNA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2550-1400  m.  Val 
descendant  du  Piz  Nuna  vers  le  N.  et  renfermant,  dans  sa 
partie  supérieure,  le  glacier  de  Nuna,  et,  plus  bas,  l'alpe 
du  même  nom.  Ce  val  est  dominé  par  la  belle  pyramide  du 
Piz  Nuna  au  S.  et  au  S.-O.  par  celle  du  Piz  Macun.  Cou- 
vert d'éboulis  dans  le  haut,  il  possède  quelques  pâturages 
et  dans  le  bas  quelques  forêts. 

NÙNALPHORN,  JUCHLISTOCK  ou  SONNIG- 
HORN  (C.  Obwald).  2387  m.  Sommité  qui  s'élève  au  N. 
du  Juchlipass,  entre  la  vallée  d'Engelberg  et  celle  du 
Melchthal  ;  on  la  gravit  en  5  h.  et  demie  de  Melchthal  par 
le  sentier  du  Juchlipass.  Très  beau  point  de  vue. 

NUNALPSTOCK  (C.  Nidwald  et  Obwald).  1905  m. 
Sommité  arrondie  recouverte  de  pâturages  et  de  lambeaux 
de  forêts,  bordant  au  N.-E.  la  partie  supérieure  du  Marien- 
thal  ;  elle  est  accessible  en  2  heures  de  Sorenberg  ;  vue 
assez  étendue. 

NUNENEN,  NUNENENFLUH  ou  NÙNIFLUH 
(C.  Berne,  D.  Thoune  et  Bas-Simmenthal).  2058  m.  Une 
des  sommités  les  plus  caractéristiques  de  la  chaîne  du 
Stockhorn  ;  elle  s'élève  dans  l'arriére-fond  du  cirque 
formé  par  la  Gùrbe  dans  son  cours  supérieur,  entre  le 
Wirtnerengrat  et  le  Gantrisch,  dont  il  est  séparé  par  le 
Schwalmerenpass  et  le  Leiteren.  De  tous  les  sommets  de 
cette  chaîne,  c'est  la  pointe  la  plus  difficile  à  escalader, 
de  nombreux  accidents  mortels  s'y  sont  produits.  Avec 
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son  voisin,  le  Gantrisch,  elle  forme  un  beau  massif  re- 
marquable surtout  du  Gùrbethal.  Au  moyen  âge,  la  Nù- 
nenen  marquait  la  limite  de  la  juridiction  de  Seftigen. 
On  y  monte  en  3  heures  des  bains  de  Schwefelberg.  Ce 
nom  se  trouve  déjà  mentionné  par  Thomas  Schôpf  dans 
sa  Inclytse  Bernatum  Vrbis  cum  omni  ditionis  sua'  agro 
et  provinciis  Delineatio  ehorographica  (1565-1577)  de  la 
manière  suivante  :  «Supra  hune  montem  (Gurnigel)  est 
alius  mons  pneruptus  et  altus  quem  vocant  Ann  Nùnen 
vel  Nùnefluo  in  eo  monte  fons  est  lluvioli  Gùrben  ».  Il 
est  évident  que  Schôrp  avait  en  vue  le  Gantrisch  lui- 
même  qui  est  la  cime  la  plus  élevée  de  cette  région,  alors 
qu'aujourd'hui  le  nom  de  Nùneuenlluh  est  réservé  seule- 
ment au  contrefort  oriental  du  Gantrisch.  Voir  Josias 
Simler  et  les  Origines  de  l'alpinisme  jusqu'en  i600,  par 
W.-A.-B.  Coolidge. 

nunenen BERG  (C.  Berne,  D.  Thoune  et  Seftigen). 
1700  m.  Bel  alpage  à  la  sortie  du  cirque  qu'entourent  le 
Gantrisch  et  le  Nunenen  avec  leurs  contreforts.  Près  des 
chalets  se  trouve  la  source  de  la  Gùrbe,  qui  forme,  un 
peu  en  aval,  une  jolie  chute  par-dessus  la  Tschingeliluh. 
Du  Nùnenenberg  un  bon  sentier  conduit  au  Gurnigel  par 
l'arête  du  Selibùhl  et  du  Ziegerhubel  entre  les  cirques  de 
la  Gùrbe  et  de  la  Gantrischsense.  Cet  alpage  était  utilisé  au 
moyen  âge.  En  1356  déjà  plusieurs  bourgeois  de  Planfayon, 
sur  l'ordre  de  la  ville  de  Fribourg,  tentèrent  d'établir  un 
chemin  muletier  conduisant  au  sommet  du  Gantrisch  qui 
s'élève  immédiatement  au-dessus  de  cet  alpage. 

NUNIHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2715  m.  Som- 
mité faisant  partie  du  groupe  du  Lohner,  dans  la  partie 
N.  de  celui-ci,  au  S.-O.  du  col  du  Krinden  et  du  Klein 
Lohner,  au  S.-E.  d'Adelboden,  d'où  l'on  peut  en  faire  l'as- 
cension. 

NUNNINGEN  (C.  Soleure,  D.  Thierstein).  625  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  de  Laufon  à  Reigoldswil,  à  7  km. 
S.-S.-E.  de  la  station  de  Grellingen,  ligné  Bàle-Delémont. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales Grellingen-Meltingen  et  Bretzwil-Breitenbach.  Avec 
Enge  et  Rodris,  la  commune  compte  140  mais.,  1046  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Oberkirch;  le  village,  98  mais., 
764  h.  Agriculture,  céréales.  Prairies.  Carrières  de  gypse. 
Tordage  de  la  soie.  Orphelinat  Sainte-Marie.  Importante 
trouvaille  de  monnaies  gauloises  sur  la  Risete.  Monnaies 
romaines.  Tombe*  de  la  première  époque  germanique  à 
Meiseden.  Nunningen  est  cité  pour  la  première  fois  en 
1152.  En  1152,  1194  Nunnegen.  Ainsi  que  Nunwil,  Nun- 
ningen contient  le  mot  Nunno,  Mônch,  Moine. 

NUNWIL  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Rômers- 
wil).  477  m.  Hameau  au  pied  de  l'Erlosen,  à  l'extrémité 
S.  du  lac  de  Baldegg,  à  1,5  km.  0.  de  la  halte  de  Baldegg, 
ligne  du  Seethal.  Téléphone.  11  mais.,  56  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Hochdorf.  Agriculture,  élève  du  bétail.  En 
860,  Nunnevilare  c'est-à-dire  ferme  de  Nunno  ;  il  apparte- 
nait en  860  à  l'abbaye  de  femmes  de  Zurich  et  en  1084  au 
couvent  de  Tous  les  Saints  de  Schaffhouse.  Voir  Bôlsterli, 
Nunicil,  ein  Dinghof  am  Baldeggersee.  Geschic/itsfreund, 
vol.  35,  1880,  pages  19-52.  Einsiedeln. 

NUOBLE  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Hérens).  2673  m. 
Sommité  dominant  vers  le  N.-O.  l'entrée  du  val  d'Hérens 
et  au  N.-E.  la  partie  supérieure  de  la  combe  de  Réchy, 
dans  le  massif  des  Becs  de  Bosson.  Très  facile  à  gravir, 
on  y  monte  de  Mage  en  4  heures,  ou  en  6  heures  de  la 
station  de  Granges-Lens  (ligne  du  Simplon),  par  les  pâtu- 
rages de  Gauthier-dessous  et  dessus. 

NUOLEN  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Wangen).  415 
m.  Vge  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Zurich,  au  pied  0.  de 
l'Unterer  Buchberg,  à  1,5  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de 
Siebnen-Wangen,  ligne  Zurich-Glaris,  dans  une  région 
partiellement  marécageuse.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  28  mais.,  224  h.  catholiques.  Paroisse.  Filature 
de  coton.  Carrières  au  Buchberg.  Navigation.  Nombreux 
arbres  fruitiers.  Beaux  jardins.  Un  canal  amène  une  par- 
tie des  eaux  de  l'Aa,  prise  à  Siebnen,  jusqu'à  Wan- 
gen et  à  Nuolen.  Bains  très  connus,  que,  déjà  en  1835, 
décrivait  Gerold  Meyer  von  Knonau  dans  ses  Gemâlde 
der  Schweiz.  Ces  bains  sont  recommandés  aux  rhumati- 
sants et  aux  goutteux.  La  région  est  tranquille  et  salu- 
bre,  le  climat  doux.  A  l'époque  romaine,  Naulis  était  un 
port  fréquenté  ;  on  y  débarquait  les  marchandises  venant 
de  Zurich  à  destination  de  l'Italie.  Plus  tard,  du  temps  des 


Alamans,  il  y  eut  un  refuge  à  Nuolen  ;  on  ne  pouvait  pour- 
suivre les  fugitifs  que  sur  le  lac  et  après  avoir  menacé  le 
fuyard  à  trois  reprises  en  décrivant  trois  cercles  autour 
de  son  bateau.  Encore  aujourd'hui  le  droit  de  pèche  n'ap- 
partient qu'à  cet  asile.  Au  Xe  siècle,  les  comtes  de  Lenî- 
bourg  élevèrent  une  église  à  Nuolen  en  1380  ;  elle  fut 
rattachée  à  celle  de  Rapperswil  et  ne  devint  indépendante 
qu'en  1496.  En  1831,  on  mit  au  jour,  près  des  bains,  une 
monnaie  rare  d'argent  de  Titus  Vespasien.  En  1405,  dans 
la  guerre  d'Appenzell,  Nuolen  s'unit  avec  Wangen  à  Sch- 
wyz. Voir.l.-B.  Kàlin,  Mitteilungen  des  hislor.  Vereins  des 
Kantons  Schwyz.  En  1045,  1178,  Nuolin;  en  1313,  Nuol. 

NURENSDORF  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  510  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Zurich  à  Winterthour,  à  2  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bassersdorf,  ligne  Zurich-Kloten- 
Winterthour.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
AvecBaltenswil,Birchwil,  Breitenloo,  breite,  Hakab,  Ober- 
wil,  la  commune  compte  181  mais.,  1068  h.  prolestants, 
sauf  48  catholiques  ;  le  village,  65  mais.,  328  h.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Brasserie  dans  l'ancien  châ- 
teau servant  de  tribunal.  En  1295,  Nivelisdorf;  en  1346, 
Nuerisdorf.  Près  de  Birchwil,  deux  endroits  de  fortifica- 
tions préromaines.  Au  Breite,  plusieurs  collines  tumulai- 
res  de  la  période  de  Hallstatt.  Non  loin  du  moulin  de 
Birchwil,  tombes  plates  de  l'époque  de  la  Tène.  A  Bir- 
chwil et  à  Hackab,  établissement  romain.  Découverte  de 
monnaies  et  d'objets  romains.  Tombes  alamanes  dans  le 
village.  Aucun  vestige  d'un  château  du  moyen  âge  à 
Hackab.  La  haute  juridiction  sur  le  village  appartint  aux 
comtes  de  Kybourg  et  vint,  avec  ce  comté,  en  posses- 
sion de  Zurich  en  1424,  tandis  que  la  basse  juridiction 
était  en  diverses  mains. 

NURSCHALLAS  (PIZ)  ou  PAZZOLASTOCK 
(C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  et  C.  Uri).  2744  m.  Contre- 
fort N.  du  Badus,  à  2  km.  S.  de  l'Oberalpsee,  d'où  l'on  y 
monte  facilement  en  1  heure  et  demie,  par  des  pentes 
douces.  Du  Nurschallas,  on  peut  faire  l'ascension  du 
Badus  en  1  h.  et  demie  à  2  heures  par  le  Plauncaulta  et 
le  Piz  Toma. 

NUSCHENSTOCK  (C.  Glaris).  2895  in.  Une  des 
sommités  qui  entourent  le  Muttensee,  à  500  m.  seule- 
ment au  N.-O.  de  celui-ci,  à  5,5  km.  S.-E.  de  Linthal. 
C  est  une  masse  rocheuse,  rude  et  abrupte.  A  l'O.,  il  est 
coupé  par  quelques  bandes  gazonnées  formant  des  terras- 
ses, qu'utilise  le  sentier  qui,  du  Kistenpass,  va  du  Linth- 
thal  par  Obbort  et  la  Baumgartenalp  au  Muttensee  et  au 
Kistenpass;  les  inférieures  font  partie  de  l'alpe  Baum- 
garten,  les  supérieures  servent  de  pâturages  aux  mou- 
tons de  la  Limmernalp.  Avec  le  Rùchi  (2851  m.),  le 
Scheidstôckli  (2811  m.)  et  le  grand  Rùchi  (3106  m.),  il 
forme  un  beau  cirque  rocheux  au  N.  du  lac.  Du  Nùs- 
chenstock  s'étend  vers  le  S.  le  Muttenwàndli,  qui  tombe 
abrupt  à  l'Occident  et  limite  le  Muttensee  à  l'O.  Au  N.- 
O.  de  cette  paroi  se  trouve  la  cuvette  de  Nùschen  presque 
entièrement  comblée  par  les  pierres;  un  chalet  de  berger. 
L'ascension  du  Nùschenstock  se  fait  assez  fréquemment 
en  1  heure  un  quart  de  la  Muttseehùtte.  Le  sommet  est 
formé  en  entier  de  schistes  et  de  grès  éocènes  et  fait 
partie  d'un  système  de  plis  chevauchés  horizontalement 
les  uns  sur  les  autres  et  déjetés  au  N.  Les  noyaux  de  la 
voûte  de  ces  plis,  réduits  en  partie  à  des  coins  laminés, 
s'étendent  jusqu'à  1  ou  2  km.  au  N.;  ils  sont  formés  de 
Malm  et  se  présentent  comme  des  prolongements  digi- 
tiformes  de  la  grande  masse  de  Malm  du  Selbsanft 
Entre  ces  coins  de  Malm  se  trouvent  les  synclinaux  consti- 
tués par  du  calcaire  nummulitique,  des  schistes  et  des 
grès  éocènes.  Au-dessous  de  ce  système  fondamental  de 
plis,  dont  la  base  est  constituée  par  les  roches  cristallines 
du  massif  du  Finsteraar  reposant  sur  le  Tôdi  et  le 
Selbsanft,  se  trouvent  les  grands  plis  de  recouvrement 
des  Alpes  glaronnaises.  Le  plus  profond  appartient  au 
calcaire  de  Lochseiten  (Malm),  qui,  au  N.  du  Nùschenstock 
forme  les  sommets  du  Scheidstôckli  et  du  Vorstegstock 
reposant  comme  des  Klippes  sur  le  Flysch.  Le  pli  du 
Nùschenstock  et  de  son  plus  proche  voisin  au  N.  est 
ouvert  sur  le  versant  O.  du  côté  de  la  vallée  de  la  Linth, 
d'où  provient  la  structure  en  terrasses  de  ce  versant. 
Nùschen,  Nùschleten,  probablement  du  vieux  haut-alle- 
mand nusk,  bassin  pour  le  bétail,  aussi  baquet  à  sel  pou:' 
les  moutons. 
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NÙSCHLETEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
1988  m.  La  première  sommité  méridionale  de  la  chaîne 
du  Stockhorn.  Ses  versants  sont  très  escarpés  et  son  as- 
cension, bien  que  sans  danger,  demande  l'absence  de  ver- 
tige ;  elle  se  fait  le  plus  facilement  en  4  heures  de  Reu- 
tigen  par  l'alpe  Matten.  La  vue  est  particulièrement  belle. 
Son  versant  N.,  vers  le  Lindenthal.  porte  aussi  le  nom 
de  Rauhe  Fluh.  L'arête  extrême  des  Nûschleten  est  for- 
mée de  calcaire  néocomien  surmontant  un  haut  escarpe- 
ment de  Jurassique  supérieur  qui  domine  le  Lindenthal. 
Elle  fait  partie  du  flanc  N.  du  synclinal  médian  qui  mar- 
que, sur  toute  sa  longueur,  la  zone  culminante  de  la 
chaîne  du  Stockhorn. 

NUSSAUS  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez, 
Com.  Lumbrein).  144  0m.  Hameau  sur  le  versant  S.-E.  du 
Piz  Grein,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Lumbrein,  à  18,6  km.  S.- 
0.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  pos- 
tes. Voiture  postale  Uanz-Vrin.  2  mais.,  14  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Lumbrein,  de  langue  romanche.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

NUSSB/EUMEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Schô- 
nenberg).  680  m.  Hameau  à  2,5  km.  N.-O.  de  l'église  de 
Schônenberg.  9  mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schônenberg.  Prairies. 

NUSSBAUMEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Bôsingen).  563  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Sin- 
gine, à  3  km.  0.  de  la  station  de  Neuenegg,  ligne  de  la 
Singine.  7  mais.,  42  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Wunnenwil,  de  langue  allemande.  Élève  du  bétail,  agri- 
culture. Distillerie. 

NUSSBAUMEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Hùttwilen).  520  m.  Section  decom.  et  vge  au  pied  S.-O. 
de  la  Steineggerhôhe,  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Stamm- 
heim,  à  3,2  km.  S.-E. decette  dernière  station,  ligne  Winter- 
thour-Etzwilen.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Frauenfeld-Stammheim.  80  mais.,  372 
h.  protestants.  Paroisse.  Vignes,  forêts,  arbres  fruitiers. 
Broderie,  scierie.  Commerce  de  bois  et  de  porcs.  Dans  le 
Nussbaumersee,  trouvailles  d'objets  en  silex.  Monnaies 
gauloises  au  Steineggerweier.  Établissement  romain  à 
Steinegg.  En  858,  Nuzpouma  ;  en  1162,  Nuzpoumen. 

NUSSBAUMEN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Bùlach).  485 
m.  Hameau  sur  le  versant  0.  du  Dettenberg,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bùlach,  ligne  Zurich-Bùlach-Schafl- 
house.  18  mais.,  95  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bù- 
lach. Prairies.  En  858  et  1049,  Nuzbouma. 

NUSSBAUMEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Àrgovie, 
D.  Baden,  Com.  Ober  Siggenthal).  394  et  381  m.  Villages 
dans  une  contrée  fertile,  riche  en  arbres  fruitiers,  sur 
la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  2  km.  E.  de  la  station 
de  Baden,  ligne  Bâle-Zurich.  Téléphone.  79  mais.,  537  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kirchdorf.  Élève  du  bétail. 
Vignes. 

NUSSBAUMERSEE  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn). 

442  m.  Un  des  trois  lacs  d'Hùttwilen  ;  de  forme  irrégu- 
lière, d'origine  morainique,  il  est  situé  à  1  km.  S.-O.  de 
Nussbaumen.  Longueur  1  km.,  plus  grande  largeur  600 
m.,  profondeur  12  m.  Les  environs  sont  marécageux.  En 
hiver,  c'est  un  champ  de  glace  fréquenté  par  les  pati- 
neurs. 

NUSSBERG  (C.  Zurich,  D,  Winterthour,  Com. 
Schlatt).  652  m.  Hameau  à  1,5  km.  O.  d'Unter  Schlatt,  à 
3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Kollbrunn,  ligne  du  Tôssthal. 
Téléphone.  17  mais.,  82  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schlatt.  Prairies.  En  714,  Nuzperech. 

NUSSBUHL.  ou  USSBUHL  (C.Glaris,  Com.  Bilten). 

443  m.  Hameau  sur  la  route  de  Bilten  à  Reichenburg, 
près  de  la  limite  schwyzoise,  à  3  km.  N.  de  la  station  de 
Bilten,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Reichenburg,  de 
la  ligne  Zurich-Wâdenswil-Glaris.  15  mais,  disséminées, 
51  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bilten  qui  vivent  pres- 
que exclusivement  de  la  culture  des  prairies  et  de  l'élève 
du  bétail.  Les  noms  d'Ussbùhl  et  de  Nussbùhl  de  l'atlas 
Siegfried  désignent  le  même  groupe  de  maisons.  Dans  les 
anciens  documents,  le  hameau  s'appelle  Uspo  ;  dans  le 
cadastre  de  la  commune  de  Bilten,  il  est  toujours  dési- 
gné sous  le  nom  d'Ussbùhl  ;  par  contre,  en  suite  de  con- 
fusion, le  nom  de  Nussbùhl  est  devenu  courant  dans  le 
langage  populaire. 

NUSSBÙHL   (C.    Glaris,    Com.     Linthal).    1259    m. 


2  mais,  et  quelques  étables  sur  le  versant  E.  de  l'Ortstock, 
sur  une  étroite  terrasse  de  Flysch,  au-dessous  de  laquelle 
une  paroi  crétacique  de  200  m.  descend  vers  la  vallée 
de  la  Linth,  à  1  km.  O.  de  la  station  de  Linthal,  ligne 
Glaris-Linthal.  8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Lin- 
thal. Prairies  et  élève  du  bétail.  Très  belle  vue  sur  le 
massif  du  Hausstock. 

NUSSHOF  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach).  543  m. 
Com.  et  village  sur  une  terrasse  à  la  limite  argovienne,  à 
6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Liestal,  ligne  Bàle-Olten.  Dé- 
pôt des  postes.  27  mais.,  162  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wintersingen-Nusshof.  Agriculture. 

NUTENWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Kirchberg).  671  m.  Hameau  sur  la  route  d'Ober  Bazen- 
heid  à  Kirchberg,  à  1,3  km.  O.  de  la  station  de  Bazenheid, 
ligne  du  Toggenbourg.  15  mais.,  80  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Bazenheid.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

NUTTELEN  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Pfaff- 
nau).  558  m.  Hameau  à  1  km.  E.  de  Pfaffnau,  à  6  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Reiden,  ligne  Olten-Lucerne.,6  mais., 
68  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pfaffnau.  Élève  du 
bétail  ;  industrie  laitière. 

NUTZEBUCH  ou  NUTZENBUCH  (C.  Saint-Gall, 
D.  et  Com.  Gossau).  614  m.  Groupe  de  maisons  à  l'E. 
de  la  forêt  de  Rùggetswil,  à  2,8  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Arnegg,  ligne  Gosfeau-Sulgen.  6  mais.,  32  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Gossau.  Prairies,  arbres  fruitiers.  Élève 
du  bétail. 

NUVILLY  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  642  m.  Com.  et 
village  sur  la  route  de  Payerne  à  Combremont,  à  la  limite 
vaudoise,  à  7,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Cugy,  ligne 
Fribourg-Yverdon.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Payerne-Combremont.  73  mais., 
389  h.  catholiques  de  langue  française.  Paroisse.  Agricul- 
ture, élève  du  bétail.  Scierie.  Horlogerie  (pierristes).  Com- 
merce de  bois.  Fabrication  de  ruches  en  paille.  Église  de 
Saint-Jacques  consacrée  en  1690.  Autrefois  Nuvilly  était 
rattaché  à  la  paroisse  de  Cugy.  Il  en  fut  détaché  en  1604; 
à  son  tour,  la  commune  d'Aumont  fut  séparée  de  la  pa- 
roisse de  Nuvilly  en  1880. 

NYON  (District  du  canton  de  Vaud).  Ce  district  oc- 
cupe l'extrémité  S.-O.  du  canton  ;  il  fait  partie  de  la 
région  nommée  La  Côte.  Il  est  limité  au  N.-E.  par  les  dis- 
tricts de  La  Vallée,  Aubonne  et  Rolle  ;  au  S.-E.,  par  le 
Léman  ;  au  S.-O.,  par  le  canton  de  Genève  et  la  France  ; 
au  N.-O.,  aussi  par  la  France.  Il  renferme,  en  outre,  les 
deux  enclaves  qui  forment  la  commune  genevoise  de  Cé- 
ligny.  Sa  superficie  est  de  23380  ha.  ;  c'est  le  plus  grand 
district  du  canton  de  Vaud  après  celui  d'Aigle.  Environ 
la  moitié  de  son  territoire  est  dans  le  Jura.  Cette  chaîne 
s'y  transforme  en  un  plateau  montagneux  ondulé,  couvert 
de  pâturages  et  de  forêts,  et  peu  habité.  Dans  la  partie 
N.,  ce  plateau  est  séparé  de  la  plaine  par  des  terrasses 
inclinées,  dans  la  partie  S.,  par  un  versant  rapide  coupé 
par  la  dépression  que  traverse  la  route  de  Nyon  aux  Rous- 
ses. Au  N.  de  cette  dépression,  où  se  trouve  le  village  de 
Saint-Cergue,  les  parties  les  plus  élevées  sont  des  crêtes 
rapprochées  les  unes  des  autres;  celle  qui  domine  le  Bois 
du  Couchant  (1549-1525  m.)  porte  plus  au  S.  le  Noirmont 
(1572  m.);  une  autre,  plus  à  l'E.,  porte  le  Mont  Sallaz 
(1514  m.)  et  le  Mont  Pelé  (1516  m.).  Ces  sommités  sont  la 
partie  la  plus  saillante  d'une  chaîne  secondaire  qui  com- 
mence sur  le  versant  occidental  du  Mont  Tendre  dans  la 
vallée  de  Joux.  Le  versant  O.  de  ces  crêtes  descend  vers 
la  frontière  française  et  le  vallon  de  l'Orbe,  origine  de  la 
vallée  de  Joux.  Dans  la  région  située  au  S.  de  la  dépres- 
sion de  Saint-Cergue  s'élève  comme  anneau  intermédiaire 
et  isolé  sur  la  ligne  qui  joint  la  chaîne  vaudoise  du  Mont 
Tendre  à  la  chaîne  française  du  Reculet,  la  crête  escarpée 
et  bien  connue  de  la  Dôle  avec  les  sommets  du  Cuvaloup 
(1632  m.)  et  de  la  Dôle  (1678  m.).  La  Dôle  est  la  sommité  la 
plus  élevée  du  district  et,  après  le  Mont  Tendre,  la  plus 
haute  du  Jura  suisse;  ce  belvédère  offre  une  vue  très  éten- 
due sur  les  Alpes.  Du  pied  du  Jura  au  Léman,  sur  une  lar- 
geur d'environ  7  km.,  le  district  de  Nyon  présente  une 
plaine  inclinée  et  fertile,  couverte  de  nombreux  villages. 
A  part  une  zone  à  la  limite  N.-E.  comprenant  les  villages 
de  Gland,  Begnins,  Bassins,  il  n'y  a  pas,  comme  dans  les 
districts  voisins  de  Rolle  et  d'Aubonne,  un  plateau  inter- 
médiaire entre  la  plaine  et  le  Jura.  La  partie  du  district 
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qui  s'étend  entre  Crans  et  Versoix  est  une  bande  étroite, 
de  4  km.  de  largeur,  formant  le  cercle  de  Coppet,  sorte  de 
prolongement  du  territoire  genevois  sur 
la  rive  droite  du  Léman. 

La  plus  grande  partie  du  district  de 
Nyon  appartient  au  bassin  du  Léman. 
Les  cours  d'eau  y  sont  nombreux,  mais 
il  n'y  en  a  aucun  d'important  ;  ils  des- 
cendent généralement  des  hauteurs  ou 
du  pied  du  Jura.  A  la  limite  N.  du  dis- 
trict, la  Dullive  recueille  les  eaux  de  la 
plaine  adjacente  au  vignoble  de  la  Côte  ; 
plus  au  S.  coule  la  Promenthouse,  dont 
les  principales  branches  sont  la  Serine 
et  le  Cordes  ;  la  Serine  vient  des  envi- 
rons de  Bassins  et  de  Burtigny,  le  Cor- 
dex  est  formé  par  l'Oujon,  venant  des 
environs  d'Arzier  et  par  la  Coline,  des- 
cendue de  Saint-Cergue  ;  l'Asse  et  le 
Boiron  ont  une  origine  commune  dans 
les  marais  situés  à  l'occident  de  Ché- 
serex  et  de  La  Bippe,  au  pied  du  Jura. 
Ils  atteignent  le  lac  aux  abords  N.  et  S. 
de  Nyon  ;  la  Versoix  marque  la  frontière 
française  sur  une  certaine  longueur, 
mais  ne  pénètre  pas  dans  le  territoire  vau- 
dois  ;  elle  envoie  cependant  une  partie 
de  ses  eaux  vers  les  villages  de  Crans, 
de  Céligny  et  de  Coppet.  Le  littoral  du 
district  s'étend  au  bord  du  Léman,  de 
la  Dullive  à  Versoix,  sur  une  longueur 
de  18,5  km.,  y  compris  une  des  enclaves 
de  Céligny.  Le  versant  occidental  de  la 
Dôle  appartient  au  bassin  du  Bhône  par 
la  Valserine  ainsi  que  par  la  Bienne  et 
l'Ain,  tandis  que  le  versant  0.  de  la 
chaîne  du  Noirmont  fait  partie  du  bassin 
du  Bhin  par  l'Orbe.  D'après  la  composi- 
tion géologique  du  sol,  le  district  de 
Nyon  comprend  la  région  calcaire  du 
Jura,  où  prédominent  les  roches  juras- 
siques et  néocomiennes,  et  la  région  du 
plateau  subjurassien  limitrophe  du  Lé- 
man, où  le  sous-sol  est  formé  de  mollasse 
couverte  d'un  épais  manteau  de  dépôts 
morainiques  et  fluvioglaciaires.  Ceux-ci 
sont  tantôt  argileux,  tantôt  graveleux  ou 
argilo-sableux,  d'où  dépend  la  qualité 
agronomique  du  sol.  La  région  entre 
le  col  de  Saint-Cergue  et  le  Léman  est 
surtout  remarquable  parce  que  c'est  là 
qu'un  glacier  descendu  du  Jura  après  le 
retrait  du  glacier  du  Bhône,  a  déposé  d'é- 
normes amas  de  graviers  jurassiques  sur 
la  moraine  alpine.  Ces  graviers  forment 
les  collines  d'Arzier-le-Muids  jusqu'à 
Coinsins,  et  toute  la  zone  entre  Bonmont 
et  Givrins,  où  se  voient  de  nombreuses 
collines  morainiques  à  graviers  du  Jura. 
Des  graviers  stratifiés  iluvioglaciaires 
s'étendent  entre  Duillier,  Gland  et  Bolle,  déposés  par  les 
torrents  de  fusion.  Le  long  du  lac  on  distingue  nette- 
ment les  terrains  d'érosion,  puis  le  cône  de  déjection  de 
la  Promenthouse,  dont  la  partie  récente  se  différencie 
du  cône  ancien  qui  constitue,  environ  35  m.  plus  haut, 
le  plateau  de  Gland.  Lors  de  la  formation  de  ce  cône 
ancien,  l'embouchure  de  la  rivière  était  alors  près  du 
Cottaye. 

Le  district  de  Nyon  se  divise  en  quatre  cercles:  Cop- 
pet, au  S.  et  Nyon,  tous  deux  sur  le  littoral  ;  Gingins, 
au  centre,  partagé  entre  la  plaine  et  la  montagne,  et 
Begnins,  au  N.,  qui  s'étend  sur  le  littoral,  la  plaine  et  la 
montagne.  Il  compte  trente-deux  communes  ;  groupées 
par  cercles,  ce  sont  :  Nyon,  Prangins  ;  Begnins,  Arzier, 
Bassins,  Coinsins,  Genolier,  Gland,  Le  Vaud,  Vich  ;  Cop- 
pet, Arnex,  Bogis-Bossey,  Chavannes-de-Bogis,  Chavannes- 
des-Bois,  Commugny,  Crans,  Founex,  Mies,  Tannay  ;  Gin- 
gins,  Borex,  Chéserex,  Crassier,  Duillier,  Eysins,  Givrins, 
Grens,  La  Bippe,  Saint-Cergue,  Signy-Avenex,  Trélex.  Le 
chef-lieu  du  district  est  Nyon.  C'en  est  la  localité  la  plus 


considérable  ;   outre  Nyon,  Coppet   avait  aussi    autrefois 
droit  de  ville.  Les  villages  les  plus  importants  sont  Pran- 
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Carte  du  district  de  Nyon. 


gins,  Gland  et  Begnins;  Arnex,  Chavannes-des-Bois,  Si- 
gny-Avenex ont  moins  de  100  h.  Les  habitations  sont  géné- 
ralement groupées;  il  y  a  relativement  peu  de  maisons 
foraines.  Une  seule  commune,  Saint-Cergue,  est  complè- 
tement dans  la  montagne  ;  celles  d'Arzier,  Bassins  et  Le 
Vaud  ont  presque  tout  leur  territoire  dans  le  Jura,  les  vil- 
lages sont  situés  sur  le  versant  qui  descend  vers  la  plaine; 
les  communes  de  Gingins,  Chéserex,  La  Bippe  ont  égale- 
ment la  plus  grande  partie  de  leur  territoire  en  montagne, 
les  villages  étant  situés  au  pied  ;  Arzier  a  le  territoire  le  plus 
étendu  (5530 ha.).  La  grande  majorité  de  la  population  ré- 
side ainsi  dans  la  plaine.  En  1900,  cette  population  était 
de  14471  h.,  c'est-à-dire  62  h.  par  km-  ;  on  compte  11845 
protestants,  2544  catholiques,  37  israélites  et  45  h.  d'autres 
confessions  ;  13088  h.  parlent  le  français,  953  l'allemand, 
376  l'italien,  54  d'autres  langues.  Il  y  a  2309  maisons  et 
3598  ménages.  En  1850,  la  population  était  de  10  764  h.  ; 
en  1880,  de  12  975;  en  1888,  de  13524;  elle  présente 
ainsi  un  accroissement  constant. 
L'agriculture  est  la  principale  occupation  des  habitants. 
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Ce  district,  étant  partagé  entre  la  montagne  et  la  plaine, 
offre  toutes  les  cultures;  l'exploitation  des  pâturages  et 
celle  des  forêts  occupe  les  habitants  à  côté  de  la  culture 
des  champs.  Depuis  longtemps  Nyon  a  un  marché  de  bois 
assez  important.  Cependant,  bien  que  le  sol  soit  généra- 
lement fertile,  les  céréales  suffisent  à  peine  à  la  con- 
sommation des  habitants  ;  le  littoral  comprend  des  en- 
droits graveleux  et  stériles.  La  vigne  est  répandue  dans 
le  district;  elle  a  sensiblement  augmenté  d'importance 
depuis  un  certain  nombre  d'années  ;  elle  est  principale- 
ment cultivée  dans  le  cercle  de  Begnins,  où  ses  produits 
sont  les  meilleurs,  et  sur  le  littoral,  mais  peu  au  centre 
du  district. 

Superficie  des  cultures  : 

Jardins    ....-.-.       100    ha.  environ. 

Vignes 712      » 

Prés  et  vergers 3844       » 

Champs 4930       » 

Forêts 7845      » 

Pâturages 5241      » 

Bâtiments  et  places  ....      107      » 
Le  recensement  du   bétail  a  donné    les   résultats  sui- 
vants : 

1886    1898  1902 

Chevaux    ....      798      931  986 

Bêtes  à  cornes  .     .    3978    4777  4634 

Moutons  ....    1054      607  447 

Chèvres    ....      911      652  599 

Porcs 1975    2449  2928 

Bûches  d'abeilles  .  1226  1052(1897)  982(1900) 
L'industrie  est  peu  répandue.  Elle  est  concentrée  dans 
quelques  localités,  principalement  à  Nyon.  (Voir  ce  nom.) 
Un  compte  en  outre,  des  fabriques  d'eaux  gazeuses  à  Cop- 
pet  et  à  Nyon,  une  fabrique  de  babouches,  une  filature  et 
un  tissage  à  Vich.  Une  fabrique  d'ouate  à  Crans.  Une 
taillanderie  à  Commugny  et  à  Vich.  L'industrie  hôtelière 
s'exerce  depuis  nombre  d'années  à  Saint-Cergue,  la  loca- 
lité la  plus  élevée  du  district;  cette  partie  du  canton  de 
Vaud  est  un  centre  d'excursions  intéressantes  (1040  m.)  ; 
on  y  trouve  plusieurs  hôtels  et  pensions  ;  Arzier,  Be- 
gnins, d'autres  localités  encore,  ont  aussi  des  pensions 
d'étrangers. 

Les  principales  routes  qui  desservent  ce  district  sont 
celle  du  littoral,  de  Lausanne  â  Genève  ;  celles  qui,  de 
Nyon,  se  dirigent  sur  Divonne,  sur  Saint-Cergue  et  les 
Bousses  ;  cette  dernière  a  perdu  de  son  importance  ;  elle 
est  encore  remarquable  par  son  beau  développement  sur 
la  côte  sous  Saint-Cergue  ;  les  routes  de  Nyon  sur  Arzier, 
sur  Begnins  et,  de  là,  au  Brassus  par  le  Marchairuz,  puis 
celle  de  Versoix  à  Crassier  et,  par  Gingins  et  Trélex,  à 
Vich,  d'où  elle  continue  sur  Aubonne  (route  dite  d'Étraz). 
Le  district  est  desservi  par  un  certain  nombre  de  courses 
postales  :  Nyon-Divonne,  Nyon-Chéserex-Trélex,  Nyon-Les 
Bousses-Morez-du-Jura,  Nyon-Arzier,  Gland-Begnins,  Be- 
gnins-Bassins  -  Saint  -Georges,    Begnins  -  Burtigny  -  Saint- 


Nyon,  vu  du  lac. 

Georges.  Comme  voies  ferrées,  il  n'y  a  encore  que  la  ligne 
du  littoral,  ligne  à  double  voie,  Lausanne-Genève,  avec 
les  stations  et  arrêts  de  Gland,  Prangins,  Nyon,  Bois-Bougy, 


Founex,  Coppet,  Tannay,  Mies.  En  1905,  une  nouvelle 
ligne  à  voie  normale  a  été  ouverte  de  Nyon  à  Divonne, 
où  elle  se  soude  à  la  ligne  française  Collonges-Gex-Di- 
vonne.  Une  ligne  de  Nyon  à  Saint-Cergue  et  de  Gland 
à  Begnins  sont  aussi  projetées.  La  Compagnie  de  naviga- 
tion à  vapeur  sur  le  Léman  a,  dans  le  district,  les  ports 
de  Nyon  et  de  Coppet.  Celui  de  Nyon  est  abordé,  en  toute 
saison,  par  un  grand  nombre  de  bateaux  dont  quelques- 
uns  font  le  service  des  deux  rives. 

NYON,  en  allemand  Neuss  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  404  et 
378  m.  Com.  et  ville,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  au 
bord  du  Léman,  à  39  km.  O.-S.-O.  de  Lau- 
sanne, à  22  km.  N.-N.-E.  de  Genève,  sur  la 
route  et  sur  la  ligne  qui  relient  ces  deux  vil- 
les. Le  port  de  Nyon  est  l'un  des  plus  fréquen- 
tés du  lac  ;  en  été,  environ  vingt  bateaux  à 
vapeur  s'y  arrêtent  par  jour.  Il  se  trouve,  en 
effet,  à  l'entrée  du  Grand  Lac;  c'est  là  que, 
de  la  Côte,  on  s'embarque  pour  Thonon  et 
pour  Êvian  ;  par  là  passent  presque  tous  les  bateaux  qui, 
d'Ouchy  ou  d'Évian,  se  rendent  à  Genève  ou  inverse- 
ment de  Genève  à  Évian  et  Ouchy.  Boutes  postales 
pour  Divonne  et  pour  Saint-Cergue,  Morez  et  la  Vallée 
de  Joux,  de  même  que  pour  le  pied  du  Jura  et  Arzier. 
Ligne  à  voie  normale  Nyon-Crassier,  inaugurée  en  1905 
en  même  temps  que  le  tronçon  français  Crassier-Divonne. 
Nyon  est  donc  relié  directement  à  Gex  et  de  là  à  Belle- 
garde  par  Collonges.  Tramway  électrique  projeté  sur  Arzier 
et  Saint-Cergue.  Bureau  des  postes;  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  La  Métairie,  la  commune  compte  4882  habi- 
tants, la  plupart  prot.  dans  519  maisons  (bourgeois  254; 
Vaudois  2184  ;  Confédérés  1311  ;  Étrangers,  1133).  En  1481 
on  y  comptait  160  feux,  soit  environ  800  h.  ;  en  1584, 1065 
h.;  en  1803,  2116  h.  ;  en  1860,  2926.  La  ville  seule  compte 
382  mais..  4016  h.  Son  budget  annuel  est  de  fr.  225  000, 
dont  fr.  65  000  pour  l'instruction  publique.  Nyon  présente 
un  coup  d'œil  charmant  au  voyageur  qui  s'en  approche 
en  bateau:  la  ville  s'élève  en  gradins  sur  une  petite  col- 
line, offrant  au  regard  une  suite  de  terrasses  et  de  jar- 
dins surmontés  de  tourelles  gothiques,  de  vieux  édifices 
pittoresques.  De  la  ville  elle-même,  on  jouit  d'un  superbe 
panorama.  Nyon  est  divisé  en  2  quartiers  distincts  :  la 
ville  proprement  dite  sur  la  colline,  avec  le  faubourg  au 
nom  significatif  de  Feur-Portes  (Fuoris- Portas),  et  le 
quartier  de  Bive  au  bord  du  lac.  La  beauté  de  sa  situa- 
tion et  de  ses  environs  en  fait  un  des  séjours  les 
plus  agréables  et  les  plus  appréciés  des  bords  du 
Léman.  Voltaire  eut  bien  voulu  y  acheter  une  maison, 
mais  LL.  EE.  de  Berne  lui  refusèrent  l'autorisation  né- 
cessaire. Avant  la  construction  du  chemin  de  fer,  Nyon 
était  déjà  en  relations  suivies  avec  Genève,  à  laquelle  elle 
fournissait  pour  150  000  fr.  par  an  de  hêtre  en  rondins. 
L'ouverture  de  la  route  de  Saint-Cergue,  qui  constituait  le 
plus  court  chemin  entre  le  Léman,  le  centre  et  le  Nord  de 
la  France,  avait  donné  un  grand  développement  au  rou- 
lage.   Si  l'établissement   des   grandes  li- 

!    gnes  a    fait  perdre    quelque  chose    à    la 

ville  de  ce  côté-là,  d'autre  part  il  a  favo- 
I    risé   l'introduction    de    plusieurs    indus- 
I    tries.  La  ville  de   Nyon  a  d'ailleurs  tou- 
jours été  manufacturière  ;  une  force  rela- 
tivement importante  lui  est  fournie  par  un 
bief  ou  canal  de  l'Asse,  construit  jadis  par 
les  Bernois  pour  actionner  les  deux  mou- 
lins à   blé  qu'ils   possédaient  en  cet  en- 
droit.  Le  plus   ancien  établissement  in- 
dustriel  de  Nyon   est   la  manufacture  de 
poterie  fine,  qui  fut  fondée  en  1781  par 
l'Allemand  Mùller  et  le  Français  Dortu. 
Cette  première  fabrique  produisait  de  la 
porcelaine  dure  comme  celle  de   Sèvres, 
ainsi  que  de  la  poterie  dite  étrusque.  Mais, 
malgré   la  beauté  de  ces  articles,  aujour- 
d'hui très  recherchés  des  amateurs,  les  af- 
faires ne  marchèrent  pas,  et  la  fabrication 
delà  porcelaine  fut  définitivement  arrêtée 
en  1813.  Cette  brillante  période  de  l'indus- 
trie artistique  nyonnaise  avait  duré  trente-deux  ans.  En 
1878,  la  fabrique  de  Nyon  fit  une  nouvelle  tentative  artisti- 
que, sans  plus  de  succès.  Actuellement,  Nyon  ne  fournit 
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plus  que  de  la  faïence  ordinaire.  Outre  la  poterie,  on 
trouve  dans  cette  ville  de  nombreuses  fabriques  :  de  pei- 
gnes, de  briques  de  verre,  de  limes,  de  vis,  d'allumettes, 
de  pâtes,  de  produits  alimentaires,  de  produits  chimiques 
et  pharmaceutiques,  de  chocolat,  de  lécrelets,  de  pastil- 
les, une  fonderie  de  cuivre,  une  fabrique  de  moteurs  à 
essence  et  d'automobiles,  une  tannerie,  de  vastes  ateliers 
de  menuiserie.  Il  y  existe  deux  imprimeries  éditant  cha- 
cune un  journal  local.  Nyon  possède  des  écoles  primaires 
(11  classes),  un  collège  classique  et  industriel  et  une  école 
supérieure  de  jeunes  filles.  Pensionnats  de  jeunes  filles 
dans  les  environs  immédiats  de  la  ville.  Infirmerie  fondée 
en  18/7;  maison  de  santé  privée  (la  Métairie),  destinée  au 
traitement  des  maladies  nerveuses  et  mentales  ;  asile  pour 
jeunes  filles  pauvres  de  religion  protestante  ;  nombreuses 
associations  de  tout  genre  :  société  de  bienfaisance  distri- 
buant aliments,  vêtements,  etc.  ;  Œuvre  du  vieux,  four- 
nissant des  vêtements  aux  pauvres  gens;  la  Crèche;  Société 
de  secours  mutuels  ;  section  de  la  Fraternité,  de  la  Société 
de  patronage  des  détenus  libérés,  de  la  Solidarité  (en  fa- 
veur de  l'enfance  malheureuse  et  abandonnée);  Société 
française  ;  les  Fourmis  (groupe  de  demoiselles  travaillant 
pour  les  pauvres),  etc.  Paroisses  protestante  et  catholique. 

Parmi  les  curiosités  de  Nyon,  nous  citerons  en  pre- 
mier lieu  le  château,  auquel  ses  tours  donnent  un  cachet 
pittoresque.  Il  été  construit  ou  peut-être  reconstruit  par 
les  Bernois  dans  un  style  un  peu  composite.  C'est  là  que 
siègent  les  autorités  municipales  et  le  tribunal  de  district; 
là  aussi  on  a  installé  le  Musée.  Le  visiteur  y  trouve  des 
objets  de  l'époque  lacustre  et  une  très  intéressante  col- 
lection d'antiquités  romaines.  De  la  terrasse  du  château, 
vue  magnifique.  Au  bas  de  l'escalier  qui  conduit  du  châ- 
teau à  la  rue  de  Rive  se  voit  une  tour  carrée,  faite  de 
pierres  de  taille  énormes,  et  que  le  peuple  a  baptisée 
«  Tour  de  César  »,  sans  doute  à  cause  d'un  buste  antique 
placé  au  haut  de  la  muraille  qui  regarde  le  lac.  Cette  tour, 
transformée  depuis  longtemps  en  maison  locative,  a  peut- 
être  servi  autrefois  de  refuge  et  de  poste  d'observation.  Le 
Temple  National,  datant  de  1474,  est  un  édifice  sans  ca- 
ractère, mais  les  murs  en  ont  été  construits  avec  des  ma- 
tériaux antiques  de  l'époque  romaine  sur  lesquels  se  voient 
encore  d'élégants  détails  d'ornementation;  on  en  a  déta- 
ché plusieurs  pierres  pour  les  transporter  au  Musée.  Quant 
au  clocher,  il  s'est  écroulé  en  1801  et  n'a  pas  été  rem- 
placé. Dans  la  crypte  sont  les  archives  de  la  ville. 
L'ancien  temple  de  Saint-Jean,  sur  la  place  de  ce  nom,  a 
été  élevé  au  milieu  du  XVIIe  siècle  par  LL.  EE.  de  Berne, 
qui  redoutaient  un  retour  au  catholicisme.  Parmi  les 
places  et  les  promenades,  mentionnons  l'esplanade  éle- 
vée qui  se  trouve  près  de  la  porte  dite  de  Notre-Dame, 
d'où  l'on  embrasse  le  lac  dans  toute  son  étendue,  la 
côte  opposée,  parsemée  de  villages,  les  Alpes  de  Savoie 
avec  le  Mont-Blanc,  les  Alpes  vaudoises  et  fribourgeoises 
jusqu'au  Moléson,  la  chaîne  du  Jura  jusqu'au  Credo.  Cette 
esplanade,  appelée  aujourd'hui  Promenade  des  Marron- 
niers, portait  autrefois  le  nom  curieux  de  Promenade  du 
banc  des  Angles.  La  place  Perd  Temps  est  l'ancienne  place 
d'armes,  ombragée  de  beaux  arbres,  où  se  tiennent  au- 
jourd'hui les  foires  et  les  marchés  au  bétail,  où  ont  lieu 
les  fêtes  publiques.  Enfin  on  s'arrête  avec  curiosité  près 
du  quai  devant  une  grande  fontaine  surmontée  d'un 
chevalier  portant  lance  et  bouclier.  Ce  chevalier,  appelé 
par  la  population  Maître  Jacques,  était,  dit-on,  «  Le 
Maistre  des  Monnoyes  »  de  la  ville.  Cette  fontaine  a 
paru  assez  caractéristique  pour  être  moulée  et  repro- 
duite au  Village  suisse  de  l'Exposition  de  Genève  en 
1896. 

On  a  découvert  une  station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre 
au  fond  du  golfe  de  Nyon,  à  droite  de  l'embouchure  de 
la  Promenthouse,  et  une  de  l'âge  du  bronze  au  N.  de  la 
ville.  Sur  l'emplacement  de  cette  dernière,  on  a  retiré 
vers  1870  un  tas  de  près  de  300  anneaux  ou  bagues  de 
bronze,  évidemment  réunis  à  l'origine  par  une  corde,  et 
qu'avaient  soudés  les  oxydes  métalliques  et  le  tuf.  Plus 
tard,  Nyon  (Noviodunum)  a  été  une  des  douze  places  fortes 
ou  oppida  que  les  Helvètes  brûlèrent  en  partant  pour  la 
Gaule.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  antérieures  à  l'époque 
romaine.  Après  sa  victoire  sur  les  Helvètes,  Jules  César 
fonda  sur  cet  emplacement,  entre  46  et  44 av.  J.-C.  la  Civitas 
Julia  Equestris,  pour  surveiller  le  passage  et   servir  de 


retraite  aux  vétérans  de  la  cavalerie  alliée.  C'est  là,  du 
moins,  l'opinion  généralement  admise,  tandis  que,  selon 
Mommsen,  Nyon  aurait  été  fondé  en  l'an  27  av.  J.-C  par 
Auguste.  Le  territoire  de  cette  colonie  s'étendait  de  l'Aubonne 
à  Genève  et  du  Léman  au  Jura.  La  ville  de  Nyon,  centre  de 
la  colonie  et  siège  des  magistrats,  possédait  son  forum,  ses 
temples,  ses  portiques.  Elle  occupait  l'emplacement  de  la 
ville  actuelle,  et  était  entourée  de  murailles  flanquées 
de  portes.  On  ne  peut  évaluer  exactement  le  chiffre  de  la 
population  à  cette  époque.  Maillefer  estime  qu'il  ne 
devait  pas  être  inférieur  à  5000  âmes.  A  l'origine,  la  co- 
lonie équestre  avait  son  territoire  propre  et  ne  se  rat- 
tachait à  aucune  province  de  l'empire.  A  la  fin  du  IV° 
siècle,  au  moment  où  la  Gaule  fut  divisée  en  dix-sept 
provinces,  elle  suivit  le  sort  de  l'Helvétie  et  fut  rattachée 
a  la  Grande  Séquanaise,  dont  la  capitale  était  Besançon. 
Le  christianisme  y  fut  prêché  de  bonne  heure.  Il  parait 
certain  qu'après  le  sac  de  Besançon  par  Attila,  l'arche- 
vêque de  cette  ville  dut  s'enfuir  et  s'en  alla  établir  sa 
résidence  à  Nyon,  où  l'un  de  ses  successeurs  institua 
un  évèque  à  son  départ  pour  retourner  au  chef-lieu  de 
son  diocèse.  L'invasion  des  Barbares,  les  guerres  conti- 
nuelles forcèrent  l'évêque  de  Nyon  à  se  réfugier,  croit-on, 
à  Belley,  et  cette  ville  aurait  été  substituée  à  l'évêché  de 
Nyon.  (Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Franche- 
Comté,  II,  p.  169). 

Dès  lors,  et  pendant  plusieurs  siècles,  les  destinées  de 
Nyon  sont  assez  mal  connues;  elle  fut,  semble-t-il,  dé- 
truite et  rebâtie  à  plusieurs  reprises  pendant  la  période  des 
invasions;  il  y  a  même  lieu  de  croire  que  ses  ruines  fourni- 
rent à  Genève,  alors  llorissante,  des  matériaux  de  cons- 
truction: on  trouve  en  effet  à  Genève  beaucoup  d'inscrip- 
tions relatives  à  Nyon,  dont  la  présence  s'explique  tout 
naturellement  si  l'on  admet  l'hypothèse  ci-dessus.  Au 
commencement  du  VIe  siècle,  le  territoire  de  la  colonie 
équestre  passa  dans  le  domaine  des  rois  burgondes;  après 
ceux-ci,  il  fut  régi  par  les  ducs  et  patrices  de  Bourgogne, 
au  nom  des  Mérovingiens;  sous  les  Carolingiens,  il  est 
rattaché  au  grand  comté  de  Genève,  pour  devenir  comté 
particulier  lors  de  la  fondation  du  dernier  royaume  de 
Bourgogne.  Ce  comté,  appelé  comté  des  Équestres,  avait 
pour  capitale  Nyon.  Toutefois,  pendant  longtemps,  cette 
ville  ne  fut  guère  qu'une  bourgade,  car,  depuis  l'époque 
romaine,  l'histoire  garde  sur  elle  le  silence  le  plus  com- 
plet jusqu'à  l'an  1122  où  Nyon  est  énuméré  parmi  les 
domaines  de  l'archevêque  de  Besançon  sous  le  nom  de 
Nividunum,  qu'il  a  gardé  durant  tout  le  moyen  âge. 
On  ignore  comment  les  archevêques  de  Besançon  étaient 
devenus  seigneurs  de  Nyon;  leurs  droits  étaient  réels, 
mais  comme  ils  ne  pouvaient  les  faire  valoir  à  une  distance 
aussi  grande,  ils  donnèrent  ce  domaine  en  fief  à  la  mai- 
son de  Cossonay-Prangins  dès  le  commencement  du  XIIe 
siècle.  La  ville  demeura  dans  cette  famille  jusqu'à  la  fin  du 
XIIIe  siècle,  où  elle  passa  à  la  maison  de  Savoie.  En  1293, 
le  comte  Amé  V  et  son  frère  Louis  Ie1,  sire  de  Vaud,  en 
prirent  possession.  Ils  confirmèrent  les  franchises  anté- 
rieures et  la  même  année,  le  comte  Amé  V  lui  accorda  en- 
core les  franchises  de  Moudon.  C'est  ainsi  que  Nyon  devint 
une  des  quatre  «  bonnes  villes  »  du  Pays  de  Vaud.  Le  comte 
Amé  V  céda  à  son  frère  Louis,  contre  des  terres  en  Valais, 
toutes  les  conquêtes  que  les  deux  princes  venaient  de  faire 
sur  la  maison  de  Prangins.  Louis  établit  aussitôt  à  Nyon  un 
atelier  monétaire,  et  fonda  au  bas  de  la  ville  le  couvent  des 
frères  mineurs  de  Saint-François.  A  cette  époque,  les  for- 
tifications embrassaient  seulement  la  ville  haute,  sur  la 
rive  droite  de  l'Asse.  Le  quartier  de  Rive  était  un  fau- 
bourg ouvert  traversé  par  la  route  de  Lausanne  à  Genève. 
En  1536  ce  couvent  fut  brûlé  par  la  garnison  italienne 
au  moment  où  l'armée  bernoise,  marchant  au  secours  de 
Genève,  s'approchait  de  Nyon.  Après  la  conquête  bernoise, 
cette  ville  devint  le  chef-lieu  d'un  bailliage  important  et 
conserva  une  grande  partie  de  ses  franchises  et  immunités. 
Son  commerce  s'accrut  et  sa  population  s'augmenta.  Vers 
1574  le  gouvernement  fit  restaurer  l'ancien  château  des 
princes  de  Savoie,  ou  en  fit  construire  un  nouveau,  que 
des  transformations  ultérieures  ont  quelque  peu  défiguré. 
Pendant  la  domination  de  LL.  EE.,  le  rôle  de  la  ville 
de  Nyon  a  été  effacé,  comme  celui  de  la  plupart  des  au- 
tres villes  vaudoises  ;  en  janvier  1798,  au  moment  où 
se  préparait  l'envoi  des  troupes  françaises,  les  députés  des 
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Conseils  de  Nyon  obtinrent  de  Berne  le  licenciement  de 
trois  compagnies  envoyées  par  elle,  à  l'extrême  frontière 
du  Pays  de  Gex;  ils  offraient  de  s'opposer  à  l'envahisse- 
ment de  la  Suisse  si  on  acceptait  leurs  revendications,  en 
menaçant,  dans  le  cas  contraire,  d'appeler  à  eux  l'armée 
française.  Mais  les  événements  se  précipitèrent,  bientôt  le 
bailli  de  Rodt  quitta  sa  résidence  ;  partout  la  cocarde  verte 
fut  arborée,  et  une  nombreuse  troupe  fut  placée  sous  les 
ordres  du  général  Gaudin,  de  Nyon.  Depuis  l'avènement 
du  régime  actuel,  la  ville  s'est  beaucoup  développée;  les 
chiffres  donnés  plus  haut  en  font  foi.  Actuellement,  elle 
prend  de  l'extension  du  côté  du  N.,  sur  le  plateau  situé  au 
delà  de  la  voie  ferrée.  Le  cercle  de  Nyon,  situé  entre  les 
autres  cercles  du  district,  comprend  avec  la  commune 
de  Nyon  et  celle  de  Prangins,  5636  h. 

Parmi  les  notabilités  nyonnaises,  on  cite  David-Louis 
d'Aubonne  (1711-1786),  général  au  service  de  la  Hollande; 
François-David  Cabanis  (1727-1794),  chirurgien;  Benja- 
min-Sigismond  Frossard  (1754-1830),  prof,  de  théologie  à 
Montauban  ;  Marc-Etienne-Gabriel  Frossard  (1757-1815), 
frère  du  précédent,  général  au  service  de  l'Autriche  ; 
Charles  de  Frossard  (1805-1862),  fils  du  précédent,  géné- 
ral au  service  de  l'Autriche  ;  Jacques  Gay  (1786-1864),  bo- 
taniste; André-Urbain  de  la  Fléchère  (1758-1825),  officier 
au  service  de  la  Hollande,  puis  magistrat  dans  le  canton 
deVaud;  Etienne-Bénédict  Puthod  (-j-1699),  chirurgien; 
Etienne-Salomon  Reybaz  (1737-1804),  théologien  et  poète  ; 
Jean-Georges-Bénédict  Rochemondet  (1728-1791).  officier 
au  service  de  la  Sardaigne  ;  Reverdit  (1732-1808),  qui 
fut  précepteur  du  roi  Christian   VII  de  Danemark,   puis 


Conseiller  d'État  dans  ce  pays  et  contribua  à  l'affran- 
chissement des  serfs;  César  Soulier  (1765-1830),  syn- 
dic de  la  ville  et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  du 
gouvernement  vaudois;  Jean  Gaudin  (1766-1833),  auteur 
de  la  Flore  helvétique,  qui  y  fut  pasteur  ;  le  révérend 
Jean-Guillaume  de  la  Fléchère  (1729-1785),  auteur  d'ou- 
vrages théologiques,  et  le  compositeur  Niedermeyer  (1802- 
1861),  y  sont  également  nés;  on  a  élevé  à  ce  dernier  un 
buste  sur  le  quai.  L'historien  L.  Vulliemin  a  longtemps 
résidé  à  Nyon;  Juste  Olivier  y  a  son  tombeau.  Enfin 
c'est  à  Nyon  qu'est  né  le  littérateur  Edouard  Rod,  qui 
peint  la  petite  ville  dans  ses  Roches  blanches  et  dans 
d'autres  romans. 

_  Bibliographie.  Histoire  de  la  Cité  et  du  canton  des 
Équestres,  par  F.  de  Gingins-la-Sarra,  1865.  (Mémoires 
et  Documents,  XX.)  Martignier  et  de  Crousaz,  Diction- 
naire historique  du  Canton  de  Vaud;  P.  Maillefer, 
Histoire  du  Canton  de  Vaud,  passim;  A.  Testuz,  Nyon 
et  ses  environs  (collection  de  l'Europe  illustrée  n°  11)  ; 
Nyon  à  travers  les  siècles,  guide  de  la  ville  de  Nyon,  Ge- 
nève. Eggimann  et  Cie,  sans  nom  d'auteur,  1901.  On 
trouvera  des  renseignements  complets  sur  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Nyon,  dans  l'Histoire  documen- 
tairepar  A.  de  Molin.  Lausanne,  1904.      LAuS-  Rkymond.] 

NYON  (CÔTE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1100-800  m. 
Partie  du  versant  S.-E.  de  la  Dôle,  à  l'E.  de  cette  sommité, 
à  1,5  km.  S.  de  Saint-Cergue.  Elle  est  presque  entière- 
ment couverte  de  forêts,  qui  descendent  jusque  près  des 
villages  de  Gingins  et  de  Trélex.  La  Côte  de  Nyon  est 
traversée  par  la  route  de  Nyon  aux  Rousses. 
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OB,  comme  première  syllabe  d'un  nom  signifie  Ober- 
halb,  au-dessus  de.  Il  n'est  pas  nécessairement  en  oppo- 
sition avec  un  Nid;  les  composés  d'Ober,  par  contre,  ont 
tous  pour  correspondants  un  Unter  ou  un  Nieder. 

OBACKER  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Corn.  Escholz- 
matt).  845  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Ilfis,  à  2,5km. 
S.  de  la  station  de  Wiggen,  ligne  Berne-Lucerne.  7  mai- 
sons, 31  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Escholzmatt. 
Agriculture,  élève  du  bétail.  Quelques  colporteurs  de  ver- 
rerie. 

OBBORT  ou  OBORT  (C.  Glaris,  Corn.  Linthal). 
1045  m.  Petite  station  climatique,  fréquentée,  sur  une 
terrasse  du  versant  0.  du  Vorstegstock,  à  4  km.  de  la 
station  de  Linthal,  ligne  Glaris-Linthal.  2  mais.,  6  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Linthal.  Belle  vue  sur  le  Tôdi 
et  ses  environs. 

OBBUHL  (C.  Nidwald,  Corn.  Buochs).  533  m.  Mai- 
sons dispersées  sur  le  versant  N.  du  Buochserhorn,  à  1 
km.  du  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur  de  Buochs,  à 
50  m.  au-dessus  de  Buochs.  41  mais.,  346  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Buochs.  Depuis  1892,  il  existe  à  Obbùhl 
une  petite  chapelle,  appelée  Riibikapelle.  Industrie  lai- 
tière. Élève  du  bétail.  Broderie  et  tissage  de  la  soie.  Lieu 
natal  du  peintre  Melchior  Wyrsch  (1738)  tué  par  les  Fran- 
çais lors  de  l'invasion  du  Nidwald  en  1798.  Obbùhl  est 
traversé  par  le  Dorfbach,  qui  détruisit  la  moitié  du  vil- 
lage de  Buochs,  en  1764. 

OBBURGEN  (C.  Nidwald,  Com.  Stansstad).  746  m. 
Section  de  com.  et  hameau  sur  le  Biirgenberg,  dans  une 
dépression  formant  un  vallon  abrité  et  agréable,  au  S.  de 
l'Etschenriedkamm  et  au  N.  du  Tritt.  Station  terminale 
du  funiculaire  du  Bùrgenstock.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. 31  mais.,  224  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Stansstad.  2  chapelles.  Maison  d'école.  Élève  du  bétail. 
Industrie  laitière.  Industrie  hôtelière  très  importante. 
C'est  au  Tritt  que  Bûcher  et  Dùrrer  élevèrent,  en  1872,  le 


grand  hôtel  du  Bùrgenstock  ;  ils  le  relièrent,  en  1889, 
au  débarcadère  de  Kehrsiten  par  un  funiculaire  électri- 
que. Dès  lors,  4  nouveaux  hôtels  ont  été  construits  sur  la 
montagne,  ainsi  que  plusieurs  villas.  Le  plus  beau  point 
de  vue,  et  le  plus  élevé,  est  le  Hammetschwand  (1134  m.). 
Un  ascenseur  y  monte  de  la  route  du  Bùrgenstock. 
C'est  à  Obbùrgen  qu'est  le  seul  marais  tourbeux  du  Nid- 
wald. 

OBDORF  (C.,D.  et  Com.  Schwyz).  950-550  m.  Section 
de  com.  et  hameau  sur  une  terrasse  du  versant  O.  du 
Grand  Mythen,  à  3  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Schwyz, 
ligne  du  Gothard.  18  mais.,  78  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Schwyz.  Agriculture,  arbres  fruitiers.  Élève  du 
bétail.  Charmante  promenade  depuis  Schwyz. 

OBÈCHE  (C.  Valais,  D.  Sierre).  Sommité.  Voir  Besso. 

OBEGG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  Zwei- 
simmen).  1011  m.  Hameau  à  1  km.  N.  de  la  station  de 
Zweisimmen,  ligne  Spiez-Zweisimmen.  10  mais.,  43  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Zweisimmen.  Belle  vue  sur 
le  village  et  la  vallée. 

OBÉR.  Les  composés  d'Ober  (supérieur)  qui  ne 
paraissent  pas  sous  la  lettre  O  doivent  être  cherchés 
sous  la  lettre  initiale  du  second  mot,  ainsi  pour  Ober- 
glatt,  voir  Glatt  (Ober). 

OBERAACH  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Amriswil).  Village.  Voir  Aach  (Ober). 

OBERAAR  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Torrent  qui 
sort  du  glacier  d'Oberaar  et  qui,  après  un  parcours  de 
2,6  km.  dans  une  sorte  d'étroit  défilé,  se  jette  dans  l'Aar 
à  sa  sortie  du  glacier  d'Unteraar.  Il  est  franchi  par  deux 
ponts. 

OBERAAR  -ROTHHORN  (C.  Berne  et  Valais). 
3458  m.  Sommité  dominant  d'un  côté  la  rive  droite  du 
glacier  d'Oberaar  et  de  l'autre  le  Mùnstergletscher  ;  elle 
est  reliée  à  l'Ober-aarjoch  par  le  Nollen  ou  Kastlenhorn 
(3420   m.   environ)  et  au   Lôffelhorn  (3098    m.)  par   les 
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Rossenhorner  et  le  ïhalschiengrat  On  y  monte  en  2  heu- 
res de  la  cabane  d'Oberaar.  La  première  ascension  con- 
nue (elle  a    été   très    probablement    précédée 
d'une  autre  a  été  effectuée  en  1897. 

OBERAARALP  (C.  Berne,  D.  Oberhasli, 
Com.  Guttannen).  Pâturage  dont  le  chalet  est  à 
2257  m.  et  à  2  heures  et  demie  S.-O.  du  Grim- 
sel  et  qui  occupe  tout  le  vallon  arrosé  par  le 
torrent  d'Oberaar  jusqu'aux  moraines  du  gla- 
cier d'Oberaar,  ainsi  que  les  pentes  inférieu- 
res des  Zinkenstocke  et  le  plateau  montueux 
que  dominent  au  S.  le  Grand  et  le  Petit  Sie- 
delhorn  et  au  centre  duquel  se  trouve  le  sau- 
vage et  charmant  petit  lac  de  Trùbtensee. 

OBERAARGAU  (C.  Berne).  Voir  Haute- 
Arpovif 

OBERAARGLETSCHER  (G.  Berne,  D. 
Oberhasli).  Glacier.  Voir  Aar  (Glaciers  de  l'). 

OBERAARHORN  (C.  Berne  et  Valais). 
3042  m.  Sommité  qui  se  dresse  au  point  de 
jonction  de  trois  arêtes  (l'une  venant  du  Grim- 
sel  par  l'Oberaar  Rothhorn,  l'autre  venant  du 
Finsteraarhorn  par  le  Studerhorn  et  la  troi- 
sième venant  du  Vorder  Zinkenstock)  et  do- 
minant de  sa  haute  pyramide  trois  glaciers 
importants  :  ceux  de  Finsteraar,  du  Studer- 
firn  et  d'Oberaar.  L'accès  en  est  des  plus  com- 
mode en  1  heure  et  demie  de  la  cabane  cons- 
truite sur  son  arête  S.  et  le  panorama  en  est 
de  toute  beauté,  tout  spécialement  sur  le  Fin- 
steraarhorn et  le  Schreckhorn,  et  les  Alpes  Pennines.  La 
première  ascension  en  a  été  faite  en  1860. 

OBERAARJOCH  (C.  Berne  et  Valais).  3223  m.  Pas- 
sage ouvert  entre  l'Oberaarhorn  et  le  Nollen  ou  Kastlen- 
horn  et  qui  relie  les  glaciers  d'Oberaar  et  de  Studerfirn  ; 
c'est  un  moyen  de  communication  aujourd'hui  passable- 
ment utilisé  pour  se  rendre  du  Grimsel  à  l'Eggishorn.  On 
compte  4  heures  45  min.  du  Grimsel  au  col,  4  heures  du 
col  à  la  Concordia  par  la  Griinhornlùcke  et  3  heures  de  la 
Concordia  à  l'Eggishorn.  Admirable  traversée.  La  cabane 
d'Oberaar,  construite  à  proximité  du  col,  facilite  grande- 
ment cette  excursion.  Le  premier  passage  de  ce  col  a  été 
exécuté  vers  1797  par  le  topographe  ,1.-11.  Weiss,  d'après 
le  témoignage  de  Meyer,  Reise  auf  die  Eisgebirge,  etc., 
Aarau  1813  ;  mais  la  première  traversée  dont  nous  ayons 
un  compte-rendu  détaillé  est  celle  du  Père  J.-B.  Meyer, 
accompagné  d'un  berger,  le  25  juillet  1812. 

OBERAARJOCH  (CABANES  DE  L')  (C.  Berne 
et  Valais).  3243  m.  Cabanes  situées  dans  le  vosinage  im- 
médiat du  col  de  l'Oberaarjoch.  La  plus  ancienne  a  été 
construite  en  1882  par  le  Club  alpin  suisse,  sur  la 
pente  N.-O.  du  Nollen,  sur  une  esplanade  rocheuse  d'où 
l'on  domine  tout  le  bassin  du  Studerfirn  et  d'où  l'on 
admire  surtout  le  Finsteraarhorn.  Elle  peut  contenir  10 
personnes  environ.  Elle  sera  transférée  ailleurs  en  1905, 
probablement  quelque  part  sur  les  pentes  du  Finsteraar- 
horn. La  nouvelle  a  été  édifiée  en  1904,  à  quelques  pas 
du  col,  du  côté  opposé  à  l'ancienne,  dans  les  rochers  de 
l'Oberaarhorn,  à  3260  m.  environ  ;  elle  peut  contenir  30 
personnes.  Cette  cabane  dessert  une  vaste  région  et  fa- 
cilite les  ascensions  de  l'Oberaarhorn,  du  Studerhorn,  du 
Finsteraarhorn,  des  Galmihôrner,  du  Wasenhorn,  du 
Nollen,  de  l'Oberaar  Rothhorn,  du  Scheuchzerhorn,  etc. 
et  les  relations  entre  les  cabanes  de  Gauli,  du  Pavillon 
Dolfus,  de  la  Concordia. 

OBERAARROTHJOCH  ou  KASTLENJOCH  (C. 
Berne  et  Valais).  3325  m.  Col  ouvert  entre  l'Oberaar- 
Rothhorn  (3458  m.)  et  le  Nollen  ou  Kastlenhorn  (3420  m. 
environ),  parallèle  à  celui  d'Oberaarjoch  ;  il  relie  le  Stu- 
derfirn à  î'Oberaargletscher  ;  il  ne  présente  guère  de  dif- 
ficulté, du  moins  au  commencement  de  la  saison,  mais 
il  est  peu  pratiqué,  l'Oberaarjoch  étant  plus  court  et  plus 
commode. 

OBERACKER  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Ober- 
kulm).  490  m.  Partie  S.  du  long  village  d'Oberkulm,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Wina,  à  1  km.  S.-E.  de  la  station 
d'Oberkulm,  ligne  du  Winenthal.  5  mais.,  33h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Kulm.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière. 
Tissage  d'étoffes  de  couleur. 

OBER/ELPLER  (KLEINER)  (C.  Uri).  3085  m.  Con- 


trefort N.-E.   de  l'Oberalpstock,   à  1  km.   de  cette  mon- 
tagne,   sur  une  crête  rocheuse  déchiquetée  et  dentelée, 


Cabane  de  l'Oberaarjoch. 

qui  de  là  court  au  N.-E.  vers  le  Bânderstock  et  le  Frutt- 
stock,  formant  le  versant  gauche  du  Brunnithal.  Acces- 
sible sans  difficulté  du  Brunnithal,  en  5  heures  de  l'hôtel 
Alpenclub  dans  le  Maderanerthal. 

OBERALMEND  (  C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com. 
Buttisholz).  590  m.  Hameau  à  1  km.  N.-O.  de  Buttisholz, 
à  5,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Nottwil,  ligne  Olten-Lu- 
cerne.  18  mais.,  98  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Buttis- 
holz. Agriculture. 

OBERALP  (C.  Uri).  2048-1850  m.  Alpage  situé  au 
N.-E.  d'Andermatt,  sur  le  col  de  l'Oberalp,  avec  de 
nombreux  chalets.  Il  s'étend  jusqu'au  pied  du  Schien- 
stock  (2893  m.),  du  Schneehùhnerstock  (2783  m.),  du 
Piz  Jufï  ou  Tiarms  (2923  m.),  du  Calmot  (2316  m.)  à 
l'E.,  au  Pazzolastock  (2744  m.)  au  S.  La  contrée  est 
superbe,  la  flore  et  la  faune  variées.  Le  16  août  1799, 
l'Oberalp  fut  le  théâtre  d'un  combat  acharné  entre  Au- 
trichiens et  Français,  dans  lequel  ces  derniers  l'empor- 
tèrent et  vainquirent  leurs  ennemis,  en  opérant  un  mou- 
vement tournant. 

OBERALP  (COL  DE  L')  (Oberalppass)  (C.  Uri  et 
Grisons).  2048  m.  Avec  laFurka  et  le  Saint-Gothard  l'un  des 
grands  passages  de  la  vallée  d'Urseren.  Il  fait  communi- 
quer cette  vallée  avec  le  Tavetsch  grison,  gradin  supérieur 
de  la  vallée  du  Rhin.  Il  est  franchi  par  une  importante 
route  postale  ;  en  été,  la  voiture  postale  d'Andermatt  à  Di- 
sentis  et  à  Ilanz  fait  journellement  double  course.  En 
hiver,  elle  ne  va  que  d'Ilanz  à  Disentis.  Cette  route  fut 
construite  de  1840  à  1858  pour  la  section  de  Reichenau 
(point  d'attache  avec  les  routes  du  Splùgen  et  du  Bernar- 
din) à  Disentis;  cette  section  a  une  longueur  de  52,9  km., 
une  largeur  de  4,2  m.  ;  elle  coûta  fr.  722  000.  De  Disentis 
à  Andermatt  elle  fut  construite  de  1862-1863  ;  la  longueur 
de  ce  tronçon  est  de  31,6  km.  et  sa  largeur  de  4,2  m.  Le 
canton  des  Grisons,  qui  construisit  à  ses  propres  frais  la 
section  Disentis-Oberalp  (20,9  km.),  dépensa  fr.  357  400 
pour  sa  part  ;  la  section  Oberalp-Andermatt  fut  construite 
en  commun  par  le  canton  d'Uri  et  la  Confédération.  De 
Coire  à  Goschenen  on  compte  100,5  km.  De  Coire  à  Ilanz, 
parFlimsoupar  Versam,33,3km.,  Ilanz-Disentis,  30,1  km., 
Disentis-Andermatt,  31,6  km.,  Andermatt-Gôschenen,  5,5 
km.  Le  nom  de  route  de  l'Oberalp  s'applique  spécialement 
à  la  section  de  Disentis  à  Andermatt;  cette  section  a  15,3 
km.  sur  le  versant  grison  jusqu'à  Tschamut,  16,3  km. 
pour  le  col  lui-même  (5,6  km.  en  territoire  grison  et  10,7 
km.  en  territoire  uranais).  De  Tschamut  à  Andermatt  on 
compte  3  heures  et  demie,  en  sens  contraire  4  heures  à  4 
heures  et  quart,  une  demi-heure  de  moins  en  employan- 
les  raccourcis.  En  été,  la  circulation  des  touristes  est  cont 
sidérable,  moins   cependant  que  sur  la  Furka.    Le  trafic 
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des  marchandises   n'a  pas  grande  valeur.   Comme  tous 
les   cols  du  Saint-Gothard,  ce  passage  a  une  réelle  im- 
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Carte  du  col  de  l'Obérai^. 

portance  stratégique.  Il  est  compris  dans  le  rayon  des 
fortifications  du  Saint-Gothard.  Le  col  et  particulière- 
ment l'hôtel  situé  à  l'Oberalpsee  (2028  m.)  sont  souvent 
choisis  comme  point  de  départ  pour  des  excursions  dans 
la  contrée.  On  y  monte  facilement  de  Goschenen  en  3 
heures.  D'Andermatt,  la  route  fait  plusieurs  contours 
dans  la  haute  vallée  de  l'Oberalp  Reuss.  Après  les  chalets 
de  Rùfenen,  elle  monte  lentement  jusqu'à  l'Oberalpsee 
que  l'on  atteint  en  1  heure  et  demie  à  2  heures.  Durant 
toute  la  montée  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  vallée  d'Ur- 
seren,  ses  villages  et  ses  montagnes;  on  découvre  en  partie 
les  sommets  du  Saint-Gothard  et  du  groupe  du  Damma. 
Le  long  de  la  route,  on  voit  de  grands  tas  de  tourbe  ve- 
nant de  Moorboden  et  qui  sont  transportés  en  automne 
dans  la  vallée  d'Urseren.  Les  courses  faites  le  plus  fré- 
quemment de  l'hôtel  d'Oberalpsee  sont  le  Lautersee,  vers 
le  Schneehùhnerstock,  le  Calmot,  éminence  arrondie  à 
l'extrémité  orientale  du  lac,  le  Tomasee  et  le  Badus 
avec  ses  voisins  (Pazzolastock,  Piz  Cavradi  etc.),  les 
sommités  du  massif  du  Crispait  (Crispait,  Piz  Tiarms, 
Schneehùhnerstock,   Schienstock,  Federstock,  Piz  Giuf). 


La  route  de  l'Oberalp  au-dessus  de  Tschamut. 

Le  col  lui-même  offre  maintes  beautés.  Il  est  moins  sau- 
vage, moins  nu  et  moins  couvert  d'éboulis  que  les 
autres  cols.   Des  deux  côtés   de  la  route  ce  sont  de  ri- 


ches pâturages  avec  des  chalets.  Mais  la  contrée  est  moins 
grandiose  et  ne  peut  en  particulier  soutenir  la  compa- 
raison avec  la  Furka. 
Le  sommet  du  col  n'est 
qu'à  20  m.  au-dessus 
du  lac.  La  route  décrit 
ensuite  de  nombreux 
contours  au  S.  du  Cal- 
mot.  On  peut  prendre 
une  variante,  le  col  du 
Tiarms  (2154  m.)  au 
N.  du  Calmot.  En  1 
heure  et  quart  on  at- 
teint Sedrun  (1401  m.) 
et  2  heures  après  Di- 
sentis.  Là  le  paysage 
présente  tous  les  ca- 
ractères d'une  vallée 
alpestre.  Les  villages 
sont  perchés  sur  les 
terrasses  du  versant 
gauche,  au  soleil,  au 
milieu  de  riches  prai- 
ries et  pâturages.  La 
forêt  est  clairsemée, 
mais  monte  ici  et  là 
jusqu'à  1900  m.  d'alti- 
tude. Déjà  près  de 
Tschamut  croissent  les 
premiers  champs  de  seigle,  d'avoine  et  d'orge,  quel- 
ques de  pommes  de  terre  et  d'autres  légumes.  Pour 
sécher  le  foin,  dans  tout  le  Tavetsch,  il  faut  l'éten- 
dre sur  des  claies  ;  pour  mûrir  les  céréales  on  les  ex- 
pose sur  des  échafaudages  spéciaux  appelés  en  alle- 
mand, Histen,  en  romanche,  chischnes,  en  italien  :  res- 
cane.  A  Disentis,  dont  le  climat  est  doux  relativement 
à  son  altitude  (1150  m.),  on  voit  des  champs  de  froment 
et  les  premiers  cerisiers,  pommiers  et  poiriers.  Le  fro- 
mage du  Tavetsch  de  la  vallée  du  Rhin  est  bien  connu 
ainsi  que  le  miel.  On  trouve  de  beaux  minéraux  dont 
quelques-uns  rares.  Un  beau  talcschiste,  que  l'on  ex- 
ploite en  plaques,  près  de  Tschamut,  est  employé  pour  la 
fabrication  de  poêles  de  Tavetsch,  très  appréciés  dans  les 
Grisons.  En  1799  celte  vallée  souffrit  de  la  guerre.  Les 
Français  arrivant  par  l'Oberalp  furent  d'abord  repoussés, 
mais  ils  intligèrent  ensuite  une  cruelle  défaite  aux  troupes 
grisonnes.  Les  avalanches  sont  pour  la  contrée  un  danger 
continuel,  les  hameaux  de  Rueras  et  de  Selva  surtout  en 
ont  soutlert  à  plusieurs  reprises.  En  été,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  ici  et  là  dans  le  Tavetsch  des  restes  d'avalanches. 
Voir  Disentis  et  Tavetsch.  Le  col  d'Oberalp 
est  la  continuation  orographique  de  la  vallée 
d'Urseren,  soit  une  zone  synclinale  des  roches 
sédimentaires  triasiques  et  jurassiques  res- 
serrées entre  le  massif  de  l'Aar  et  celui  du 
Saint-Gothard.  Ce  sont  des  micaschistes,  des 
schistes  séricitiques,  chloriteux  et  amphiboli- 
ques,  des  gneiss  schisteux,  etc.  qui  forment 
le  fond  de  cette  dépression.  Au  bas  de  la  mon- 
tée, près  d'Andermatt,  se  trouvent  des  marbres, 
des  schistes  noirs  et  de  la  cornieule. 

Bibliographie  :  Die  schweizerischen  Alpen- 
pâsse.  Offiz.  illustr.  Posthandbuch.  Berne, 
1892.  Theobald,  Naturbilder  aus  den  Rhàli- 
schen  Alpen.  Coire,  1893.  Uri,  Land  und 
Leute.  Altdorf,  1902.  Das  Strassennetz  des 
Kantons  Graubùnden,  par  G.  Gilli,  dans  le 
Jahresbericht  der  Nalurforschenden  Gesell- 
schaft  Graubùndens.  Coire,  1898.  Topogra- 
phisch-historische  Studien  ûber  die  Passe  und 
Strassen  in  den  Walliser-,  Tessiner-  und 
Bitndner  Alpen,  par  R.  Reinhard.  Lucerne, 
1901. 

.  OBERALP    REUSS    (C.    Uri).   2028  m. 
Émissaire  de  l'Oberalpsee.  Il  descend  au  S.-O. 
et  se  jette  à   500  m.    en   amont  d'Andermatt 
dans  l'Unteralp-Reuss  qui  forme,  avec  la   Got- 
hard-Reuss   et    la    Furka-Reuss,    les  sources   principa- 
les de  la   Reuss.    Il   coule  d'abord   au   fond   d'un  ravin 
profond. 
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OBERALPBACH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart) 
2100-1550  m.  Une  des  sources  du  Monsteinerbach,  qui  dé 
bouche  dans  le  Landvvasser  près  de  Schmelz- 
boden,  à  3  km.  en  aval  de  Glaris  (vallée  de 
Davos).  L'Oberalpbach  est  formé  par  la  réu- 
nion de  deux  ruisseaux  venant  l'un  du  Mit- 
telthâli,  l'autre  du  Bàrenthâli,  que  l'on  tra- 
verse fréquemment  pour  faire  l'ascension  de 
l'.-EIplihorn  (3010  m.).  Le  ruisseau  du  Baren- 
thâli s'épanouit  en  un  petit  lac  et  coule 
quelque  temps  sous  terre. 

OBERALPSEE  (C.  Uri).  2028  m.  Lac 
au  sommet  du  col  du  même  nom,  au  S.  de 
la  route.  Un  hôtel  avec  dépôt  des  postes  et 
télégraphe.  Voiture  postale  Gôschenen-Uanz. 
La  longueur  de  ce  lac  est  de  1200  m.  et  sa 
largeur  maximale  de  200  m.  Son  émissaire 
est  l'Oberalp  Reuss.  Il  possède  deux  îlots  et 
un  canot.  Ses  truites  excellentes  sont  très 
appréciées  dans  les  hôtels  d'Andermatt.  Le 
col  n'est   qu'à   20  m.  au-dessus  du  lac. 

OBERALPENjC.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart, Cercle  et  Com.  Davos).  8174  m.  Alpage 
avec  une  dizaine  de  chalets  et  d'étables  sur 
le  versant  O.  de  l'Erzberg,  à  1  km.  S.-E. 
de  Monstein. 

OBERALPFIRN  (C.  Uri).  2800-2340  m. 
Glacier  sur  le  versant  O.  de  l'Oberalpstock  ; 
rapide  et  crevassé,  il  remplit  le  haut  du 
Sellenerthal,  vallon  latéral  de  l'Etzlithal. 

OBERALPGRAT  (C.  Uri).  2130  m.  Belle  arête  ro- 
cheuse qui  descend  à  l'È.-N.-E.  du  Kaiserstuhl  (2401  m.), 
sur  la  frontière  d'Uri  et  d'Unterwald,  entre  le  Schonegg- 
pass  et  le  Bannalppass,  et  qui  se  termine  avec  le  Bàren- 
stock  (2124  m.).  AurS.  se  trouve  l'alpe  supérieure  (Ober- 
alp)  du  Grossthal  d'isen.  Deux  échancrures  dans  cette 
arête,  la  Thor  et  le  Fùnfer,  facilitent  le  passage  de 
l'Oberalp  à  la  Sulzalp. 

OBERALPSTOCK  ou  PIZ  TGIETSCHEN  ou 
COTSCHEN  (C.  Uri  et  Grisons).  3330  m.  Une  des  prin- 
cipales sommités  de  la  chaîne  du  Tôdi  et  la  plus  haute 
pointe  de  la  région  du  Maderanerthal.  C'est  le  point  culmi- 
nant du  puissant  massif  qui  remplit  de  ses  nombreuses 
arêtes  et  contreforts  tout  l'espace  compris  entre  l'Etzli- 
thal, le  Maderanerthal,  le  Brunnithal ,  le  Brunnipass, 
le  Tavetsch  et  le  Krûzlipass  et  qui  compte,  outre  le 
sommet  principal,  toute  une  série  de  pointes,  crêtes, 
tours  et  dents  (Piz  Ault,  Bûndner  Grat,  Piz  d'Acletta,  Piz 
Giendusas,  Stigiel  da  Kriizli,  Weitenalpstock,  Klein  Ober- 
.;ilpler,Bànderstock,  etc).  Lesglaciers  rayonnent  également 
dans  toutes  les  directions.  Le  plus  considérable  est  le 
Brunnigletscher  au  S.-E.  et  au  N.,  puis  le  Regenstalden- 
firn  au  N.,  l'Oberalpfirn  à  l'O.  Sur  le  versant  grison 
s'étendent  plusieurs  petits  glaciers  dans  le  val  Strim  et  le 
val  Acletta.  L'Oberalpstock  forme  une  crête  courant  du 
N.  au  S.,  aux  versants  abrupts,  parfois  même  à  pic  au 
N.,  à  l'O.  et  au  S.,  tandis  qu'à  l'E.  descend 
doucement  le  Brunnigletscher.  Avec  le  Bristen- 
stock  et  le  Dussistock,  l'Oberalpstock  est  l'une 
des  plus  belles  sommités  du  canton  d'Uri;  c'est 
aussi  l'une  des  plus  visitées.  L'ascension  se 
fait  le  plus  souvent  du  Maderanerthal  par  le 
Brunnithal  et  le  Brunnigletscher,  ou  plus  ra- 
rement encore  par  l'Etzlithal,  par  le  Krûzlipass 
et  la  partie  E.  du  Strimgletscher;  de  Sedrun 
on  le  gravit  en  7  heures  par  le  val  Acletta,  le 
Brunnipass  et  le  Brunnigletscher,  où  l'on  re- 
joint le  chemin  du  Maderanerthal,  ou  enfin 
quelquefois  par  le  val  Strim  et  le  Strimglet- 
scher, ou  par  la  gorge  Im  griinen  Gras  et  le 
Brunnigletscher.  D'autres  routes  sont  aussi 
suivies,  mais  moins  fréquemment.  En  raison 
de  la  situation  centrale  de  cette  cime  et  de 
son  altitude  qui  n'est  dépassée  dans  cette  ré- 
gion que  par  celle  du  Tôdi,  le  panorama  est 
i'un  des  plus  étendus  des  Alpes  ;  il  rappelle 
celui  du  Tôdi  ;  il  s'étend  en  particulier  sur 
les  beaux  massifs  du  Tôdi,  du  Galenstock,  du  Finster- 
aarhorn,  de  la  Bernina  et  de  l'Ortler  en  Tyrol.  L'Ober- 
alpstock est  formé  par  de  la  protogine  appartenant   à  la 


zonecentrale  de  la  continuation  vers  l'E.  du  massif  de  l'Aar. 
OBERBACH    (C.   Berne,  D.   Bas-Simmenthal,   Com. 


L'Oberalpstock  vu  des  Windgâlle. 

Oberstocken).  1724  m.  Alpage  situé  un  peu  en  dessous  de 
la  crête  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  sur  un  dos  qui  des- 
cend vers  le  N.,  entre  les  gorges  profondes  du  Stockeren- 
bach  et  du  Feutisbach.  De  là,  on  monte  fréquemment  au 
sommet  du  Stockhorn  en  1  h.  et  demie.  Une  autre  alpe, 
l'Unterbach,  est  située  plus  bas.  Ces  deux  alpages  sont 
cités  en  1353. 

OBERBACH  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Belle- 
garde).  1035  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Jogne,  à 
1,2  km.  S.-E.  de  Bellegarde,  à  21  km.  E.-S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  8  mais.,  44  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Bellegarde,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  prairies. 

OBERB/EUERT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  Boltigen).  Section  de  la  commune  de  Boltigen, 
comprenant  plusieurs  hameaux  et  villages  situés  à  5  km. 
en  amont  de  Boltigen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Simme  et 
dans  ses  vallons  latéraux.  Ce  sont:  Béret,  dans  le  Beret- 
graben,  Garstatt,  à  un  endroit  où  la  vallée  se  rétrécit,  Lit- 
tisbach,  à  l'entrée  de  la  vallée.  Buhren,  dans  un  vallon 
descendant  du  Hundsrùck,  et  Unterbàchen,  à  l'entrée  du 
Beretgraben.  107  mais.,  495  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Boltigen.  Élève  du  bétail. 

OBERBALM  (Cet  D.  Berne).  804m.  Com.  et  vge 
sur  les  hauteurs  qui  séparent  le  Schwarzwasser  du  Scher- 
libach,   à  2,1  km.  S.-E.    de  la  station  de  Niederscherli, 


Oberbalm  vu  du  Sud-Est. 


ligne  Berne-Schwarzenburg.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Borisried  et  quelques  fermes  disséminées, 
la  commune  compte  167    mais.,  1091  h.  protestants;    le 
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village,  17  mais.,  144  h.  Paroisse.  Église  avec  trois  beaux 
vitraux.  Agriculture,  céréales,  prairies,  arbres  fruitiers. 
Fromagerie.  Maison  d'école.  Dans  le  voisinage,  grottes 
intéressantes.  Belle  vue  sur  les  lacs  de  Morat  et  de  Neu- 
châtel.  Refuge  antique  au  Schwandenberg  et  au  Bârenried- 
wald.  L'église  d'Oberbalm,  dédiée  à  Saint-Sulpice,  existait 
déjà  en  1158.  Elle  portait  le  nom  de  uBalmes».  C'est 
un  des  plus  anciens  lieux  de  culte  du  canton  de  Berne. 
Au  commencement  du  XVIe  siècle,  la  collégiale  de  Saint- 
Vincent,  à  Berne,  acquit  la  juridiction  de  cette  église  et 
l'exerça  jusqu'à  la  grande  révolution  par  le  receveur  du 
Stift. 

OBERBERG  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Corn.  Wohlens- 
wil).  418  m.  Partie  du  village  de  Wohlenswil,  à  300  m. 
S.-O.  de  l'église  de  ce  village,  à  3  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Mellingen,  ligne  Aarau-Wettingen.  6  mais.,  30  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Wohlenswil.  Élève  du  bétail. 
Industrie  laitière. 

OBERBERG  ou  IM  BERG  (C.  Argovie,  D.  Kulm, 
Com.  Zetzwil).  560  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  la 
vallée  de  la  Wina,  à  600  m.  N.  de  la  station  de  Zetzwil, 
ligne  du  Winenthal.  9  mais.,  50  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Gontenswil.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière. 

OBERBERG  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com. 
Eggiwil).  850  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de 
l'Emme,  à  700  m.  N.-E.  d'Eggiwil,  à  10  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne- 
Lucerne.  11  mais.,  69  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse d'Eggiwil.  Agriculture. 

OBERBERG  (C.  Luceme,  D.  Willisau, 
Com.  Willisau-Land).  743  m.  Hameau  sur  la 
route  de  Menzberg  à  Willisau,  à  5  km.  S.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Langenthal-Wol- 
husen.  3  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Willisau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
OBERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster, 
Com.  Schànnis).  Hameau.  Voir  Oberbirg. 

OBERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com. 
Gossau).  721  m.  Hameau  et  château  sur  une 
hauteur,  à  1,9  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Winkeln,  ligne  Winterthour- Saint-Gall.  7 
mais.,  32  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Gossau.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres 
fruitiers.  Belle  vue  sur  le  Bodan,  la  contrée  de 
Saint-Gall  et  les  montagnes  d'Appenzell.  Le 
château  était  autrefois  la  résidence  des  nobles 
d'Amvil  ;  il  fut  brûlé  dans  les  guerres  d'Appen- 
zell, reconstruit,  vendu  en  1452  à  l'hôpital  de 
Saint-Gall  et  donné  au  couvent  en  1490.  Jusqu'en  1798,  il 
fut  la  résidence  du  bailli  abbatial  de  l'Oberbergeramt. 
C'est  actuellement  une  propriété  privée. 

OBERBERG  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Feusisberg). 
900-750  m.  Section  de  commune  comprenant  des  fermes 
disséminées  sur  le  versant  O.  de  l'Etzel,  avec  les  hameaux 
d'Althaus,  Ebnet,  Baumen,  Kastenegg,  Weni,  Loch,  Bùhl 
et  Bleichen,  à  2,5  km.  E.  de  la  station  de  Schindellegi, 
ligne  Wàdenswil-Arth-Goldau.  35  mais.,  245  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Feusisberg.  Prairies,  arbres  fruitiers. 
Élève  du  bétail.  Commerce  de  bois.  Industrie  domestique, 
tissage  de  la  soie.  Route  par  Enzenau  et  Bodmeren  pour 
Teufelsbriicke.  Cette  région  a  été  souvent  occupée  mili- 
tairement dans  les  époques  troublées,  parce  qu'elle 
commande  le  pays,  ainsi  en  1437,1529,  1531, 1656,  1712, 
1798  et  1847.  Au  XVe  siècle  déjà  des  documents  du  cou- 
vent d'Einsiedeln  parlent  des  produits  d'Oberberg  (630 
livres  de  beurre,  133  livres  de  séret  et  4100  livres  de 
fromage). 

OBERBERG  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Illgau).  1200- 
900  m.  Section  de  commune  et  hameau  dans  le  vallon  du 
Bettbach,  à  700  m.  N.-E.  d'Illgau,  à  8  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Seewen- Schwyz,  ligne  du  Gothard.  14  mais., 
103  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Illgau.  Prairies.  Sé- 
jour d'été. 

OBERBERGFLUH  ou  SATTELSPITZEN  (C. 
Berne  et  Fribourg).  2127,  2088,  2065  et  1921  m.  Arête  de 
rochers  escarpés  et  découpés  dont  la  dernière  cime,  orien- 
tée vers  le  N.-E..  s'appelle  Marchzahn  et  forme  limite  en- 
tre Berne  et  Fribourg.  Cette  arête  se  dresse  à  l'O. 
d'Ablàntschen,  au-dessus  du  pâturage  d'Oberberg,  et  à  l'E. 
de  la  vallée  du  Mont.  L'accès  de  ces  sommets  est  difficile. 


Dans  les  rochers  de  cette  arête  on  remarque  une  grotte 
d'une  grandeur  considérable. 

OBERBERGHORN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2070 
m.  Un  des  sommets  qui  forment  la  crête  supérieure  de  la 
Schynige  Platte,  immédiatement  au  S.-E.  de  Gsteig,  près 
d'Interlaken  ;  il  doit  son  nom  à  l'alpe  d'Oberberg  qu'il 
domine  vers  le  S.  Ascension  facile  et  intéressante,  en 
45  minutes,  de  la  Schynige  Platte. 

OBERBIPP  (C.  Berne,  D.  Wangen).  497  m.  Com.  et 
village  au  pied  du  Jura,  dans  la  plaine  du  Gàu,  à  3  km. 
N.-Ë.  de  Wangen,  à  3  km.  O.-S.-O.  de  la  station  de  Nie- 
derbipp,  ligne  Olten-Soleure.  Bureau  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Soleure-Niederbipp  et  Wangen- 
Oberbipp.  95  mais.,  801  h.  protestants.  Paroisse  compre- 
nant les  communes  d'Oberbipp,  Attiswil.  Farneren, 
Rumisberg,  Wiedlisbach  et  Wolnsberg,  avec  3917  h.  Agri- 
culture, fromagerie,  scierie,  moulin  ;  tannerie,  four  à 
chaux  ;  atelier  de  construction.  Asile  d'éducation  pour  les 
enfants  de  ce  district.  L'histoire  du  village  est  liée  à  celle 
du  château  de  Bipp.  Voir  ce  nom.  Pierre  à  écuelles.  Près 
de  Miihlenweier,  on  a  trouvé  des  monnaies  romaines. 

OBERBIRG  ou  OBERBERG  (C.  Saint-Gall,  D. 
Gaster,  Com.  Schànnis).  449  m.  Groupe  de  maisons  à  400 


Oberbipp,  vu  du  Sud-Est. 

m.  E.  de  la  station  de  Schànnis,  ligne  Weesen-Rappers- 
wil.  7  mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schànnis. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

OBERBLEGIALP  (C.  Glaris,  Com.  Luchsingen). 
1800-1100  m.  Alpage  sur  le  versant  S.-E.  du  Glàrnisch,  de 
1-2  h.  et  demie  N.-O.  de  Luchsingen.  La  partie  supé- 
rieure de  cet  alpage  se  trouve  sur  une  terrasse  en  forme 
de  vallon,  large  de  1,5  km.,  qui  s'étend  entre  les  parois 
abruptes  du  Bàchistock  et  le  sommet  arrondi  et  gazonné 
du  Leuggelstock.  Elle  porte  le  petit  lac  d'Oberblegi  ;  elle 
a  une  superficie  de  256  ha.  et  peut  nourrir  120  vaches.  7 
chalets  en  trois  groupes,  à  1270,  1440  et  1451  m.  L'oolithe 
ferrugineuse  duDogger,  qui  forme  un  banc  de  0,5  m.  à 
1  m.  d'épaisseur  sur  la  Firstwand,  au  bord  O.  de  l'alpe, 
renferme  une  grande  quantité  de  fossiles  (ammonites,  bé- 
lemnites,  térébratules,  rhynchonelles). 

OBERBLEGISEE  (C.  Glaris,  Com.  Luchsingen). 
1426  m.  Joli  petit  lac  sur  l'Oberblegialp  en  un  vallon 
creusé  dans  une  large  terrasse  du  versant  S.-E.  de  la 
chaîne  du  Glàrnisch.  Il  a  700  m.  de  longueur,  300  m.  de 
largeur  et  30  m.  de  profondeur.  Sur  sa  rive  O.  s'élève  la 
paroi  presque  verticale  du  First,  contrefort  S.-E.  du  Bàchi- 
stock; elle  est  formée  de  Malm  et  de  Dogger.  La  rive  E., 
du  côté  de  la  vallée  de  la  Linth,  est  bordée  d'une  croupe 
rocheuse  peu  élevée,  recouverte  de  pâturages.  Les  bancs  de 
Lias  qui  constituent  cette  rive  présentent  des  roches 
moutonnées,  des  polis  et  des  stries  glaciaires  ;  l'extrémité 
S.  du  lac  est  entourée  des  moraines  terminales  concentri- 
ques de  l'ancien  glacier  qui  couvrait  autrefois  ce  vallon, 
ce  qui  prouve  l'origine  glaciaire  du  lac.  La  cuvette  de  ce 
lac  a  trop  la  forme  d'un  entonnoir  pour  qu'on  puisse  l'at- 
tribuer à  l'érosion  glaciaire.    L'écoulement  souterrain  de 
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ses  eaux  par  des  fissures  profondes,  bien  visibles,  lorsque 
le  lac  est  vide,  en  hiver,  prouve  qu'il  s'agit  d'une  dépres- 
sion à  écoulement  souterrain  dont  l'en- 
tonnoir le  plus  profond  a  été  bouché  par     i 

des  débris  morainiques.  Il  est  alimenté 
par  des  ruisseaux  venant  des  petits 
glaciers  du  versant  S.-E.  du  Bâchistock. 
Il  n'a  pas  d'émissaire  visible.  On  croit 
dans  la  contrée  que  le  Leuggelbach,  qui 
sourd  d'une  paroi  rocheuse  du  Leuggel- 
stock,  à  1,5  km.  plus  à  l'E.,  est  l'émis- 
saire du  lac,  mais  plusieurs  expériences 
faites  avec  la  fluorescéine  ont  donné  un 
résultat  négatif.  L'Oberblegisee  est  un 
but  très  fréquent  d'excursion  ;  on  y 
arrive  en  2  h.  et  demie  à  3  h.  de 
Schwanden,  Nidfurn  ou  Luchsingen. 
Voir  S.  Blumer,  Zur  Entstehung  '  der 
glarnerischen  Alpenseen  {Eclogir  géo- 
logie* Helitetiœ.  Vol.  VII,  1902). 

OBERBRUCK  ou  OBERZOLL- 
BRUCK  (C.  Grisons,  D.  Unter-Land- 
quart,  Cercle  Fùnf  Dôrfer,  Com.  Zizers). 
530  m.  3  maisons  sur  la  rive  gauche 
de  la  Landquart,  à  1  km.  en  amont  de 
l'embouchure  de  celle-ci  dans  le  Rhin, 
à  1  km.  E.  de  la  station  de  Landquart, 
ligne  Landquart- Davos  et  Sargans- 
Coire.  33  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Zizers.  Élève 
du  bétail  ;  tuilerie.  Son  nom  lui  vient  du  pont  qui  y 
franchit  la  Landquart.  Un  autre  pont,  l'Untere  Brùcke 
ou  Tardisbrùcke,  franchit  le  Rhin  en  aval  de  Landquart. 
Les  deux  ponts,  l'Obère  et  l'Untere  Briicke,  font  partie  de 
la  «  deutsche  Strasse  »,  une  des  trois  routes  commercia- 
les construites  de  1780-1786,  et  qui  de  Coire  allaient  à  la 
limite  saint-galloise  et  dans  la  principauté  de  Lichtenstein. 

OBERBRUNN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental, 
Com.  Eischoll).  1310m.  Hameau  à  l'extrémité  orientale  du 
haut  plateau  d'Eischoll,  au  bord  du  ravin  du. Muhlebach.  10 
mais.,  56  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Eischoll.  Élève  du  bétail. 

OBERBÙHL  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Tôrbel). 
Groupe  d'habitations  disséminées  sur  le  plateau  incliné 
de  Tôrbel,  rive  gauche  de  la  Viège.  7  mais.,  66  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Tôrbel.  Élève  du  bétail. 

OBERBÙREN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Biiren).  480  m. 
Hameau  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Biiren,  ligne  Lyss- 
Soleure.  15  mais.,  108  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Bùren.  Ici  s'élevait  autrefois  une  chapelle  avec  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge,  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté. Le  droit  de  collation  de  cette  chapelle  apparte- 
nait, déjà  en  1185,  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  près  Cerlier, 
qui  le  transmit  à  Berne  en  1495.  Deux  nouvelles  chapel- 
lenies  furent  fondées  en  1518.  Le  26  février  1528  cette 
image  fut  détruite  par  le  conseiller  Anton  Noll  sur  l'or- 
dre du  gouvernement.  Plu«  tard,  la  chapelle  fut  égale- 
ment détruite.  De  beaux  vitraux  peints  furent  transportés 
dans  l'église  de  Bùren,  où  ils  se  trouvent  encore. 

OBERBURG  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  548  m.  Com. 
et  village  sur  la  rive  gauche  de  l'Emme,  dans  l'Emmenthal 
inférieur,  à  l'entrée  du  Lauterbachgraben  et  du  Krauch- 
thalgraben,  à  2  km.  S.  de  Berthoud.  Station  des  lignes 
Berthoud-Langnau  et  Berthoud-Thoune.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Avec  Breitenwald,  Oschwand, 
Font,  Ober  Oschwand,  Rohrmoos  et  Zimmerberg  la  com- 
mune compte  273  mais.,  2745  h.  protestants  ;  le  village, 
152  mais.,  1863  h.  Paroisse.  Oberburg  est  un  village  indus- 
triel ;  il  possède  un  grand  nombre  de  bâtiments  neufs; 
trois  fonderies,  une  forge,  une  fabrique  d'objets  en  bois, 
cinq  fromageries,  une  fabrique  de  toile,  quatre  ateliers 
mécaniques,  une  fabrique  de  meubles,  un  moulin,  une 
fabrique  de  fourneaux  et  de  poêles,  deux  scieries,  des  car- 
rières, une  tuilerie.  Agriculture.  De  nombreux  ouvriers 
travaillent  aussi  dans  les  fabriques  de  Berthoud.  La  plus 
grande  partie  du  village,  appelée  Schachen,  s'étend  sur 
2  km.,  le  long  de  la  route  de  Berthoud  à  Langnau  ;  l'au- 
tre partie,  avec  l'église,  se  trouve  à  l'entrée  du  Lauter- 
bachgraben. L'église,  dédiée  à  Saint-Georges,  était  sous 
le  patronage  des  nobles  de  Brandis,  près  Lùtzelflùh,  qui 
vendirent  leurs  droits,  en  1256,  au  couvent  de  Bénédic- 
tins de  Trub  ;  lors  de  la  Réforme,   elle  vint  en  posses- 


sion de  Berne.   Église  paroissiale  de  Berthoud  jusqu'en 
1401  ;  elle  fut  reconstruite  en   1497.   En  1539,  Tschameri 
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et  Gomerkinden,  près  Hasle,  se  séparèrent  de  la  pa- 
roisse; en  1704,  ce  fut  le  tour  de  Heimiswil.  L'église  ac- 
tuelle, bâtie  dans  le  style  gothique,  fut  restaurée  en  1870, 
et  sa  tour  reconstruite.  Le  chœur  possède  un  beau  vitrail 
moderne,  représentant  le  Christ  bénissant  les  enfants. 
Cette  localité  est  citée  pour  la  première  fois  en  1139. 
Elle  doit  son  nom  à  l'Obère  Burg(en  opposition  à  l'Untere 
Burg  de  Berthoud),  ancien  château  qui  s'élevait  au-des- 
sus de  l'église  actuelle.  Ce  château  fut  la  résidence  de  la 
famille  noble  d'Obernburch,  qui  s'éteignit  vers  le  milieu 
du  XIVe  siècle.  Dans  la  guerre  des  Paysans,  Oberburg 
prit  parti  pour  les  insurgés  ;  son  amman,  Christian 
Wynistorf,  et  deux  collègues,  payèrent  de  leur  tête  la 
rébellion  de  leurs  concitoyens.  De  1670-1701  Jean  Erle, 
de  Thoune,  fut  pasteur  d'Oberburg.  Comme  pasteur  de 
Grindelwald,  de  1667-1670,  il  s'était  distingué  par  sa 
conduite  pendant  l'épidémie  terrible  de  peste  qui  y  ré- 
gnait. Plus  tard,  il  se  fit  un  nom  comme  auteur  de  di- 
vers ouvrages  théologiques.  Voir  Karl  Schweizer,  Chronik 
von  Oberburg,  1902. 

OBERBURG  (SCHLOSS)  (C.  Fribourg,  D.  Lac, 
Com.  Burg).  545  m.  Maison  de  campagne  à  600  m.  S.-E. 
de  Burg,  à  3,3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Galmiz,  ligne 
Lyss-Palézieux.  C'est  un  joli  château  dans  le  style  de  la 
Renaissance  suisse  qui  a  appartenu  aux  familles  Manuel, 
de  Berne,  Meyer,  de  Morat,  et  de  Diesbach  de  Fribourg. 
Les  communes  protestantes  du  district  du  Lac  en  firent 
l'acquisition  pour  y  établir  un  orphelinat.  Cette  institu- 
tion, ouverte  en  1893,  est  actuellement  en  pleine  prospé- 
rité ;  elle  compte  trente-six  pensionnaires. 

OBERBURGSCHACHEN  (C.  Berne,  D.  Berthoud, 
Com.  Oberburi;).  Section  d'OBERBURG.  Voir  ce  nom. 

OBERBUSSNANG  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden). 
Voir  Bussnang  (Ober). 

OBERDIESSBACH  (C.  Berne,  D.  Konolfingen). 
Com.  et  village.  Voir  Diessbach  (Ober). 

OBERDORF  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  Nom  local  dé- 
signant les  territoires  de  Brùlisau,  Schwarzenegg  et  Berg. 
On  étend  quelquefois  ce  nom  aux  territoires  de  Schwende 
et  de  Steinegg. 

OBERDORF  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Waldenburg). 
500  m.  Com.  et  village  dans  la  vallée  de  Waldenburg,  sur 
la  Frenke,  à  1,3  km.  N.  de  Waldenburg.  Station  de  la  Li- 
gne Liestal-Waldenbur^.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  103  mais.,  801  h.  protestants.  Oberdort 
forme  une  paroisse  avec  Niederdorf  et  Liedertswil.  Élève 
du  bétail.  Tissage  de  rubans  de  soie.  Horlogerie.  Carrière 
de  gypse.  Anciens  établissements  romains  à  Z'Hof  et  à 
Z'Muren.  C'est  de  là  que  viennent  les  monnaies  romaines 
du  musée  de  Bâle.  Autrefois  Onoltzwiler;  en  835,  Honol- 
tesvillare. 

OBERDORF  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
128  -  D.  G.  S.  m  -  36 


562 


OBE 


OBE 


wangen).  562  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Grosswangen- 
Ausserdorf,  à  6  km.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten- 
Lucerne.  13  mais.,  105  catholiques  de  la  paroisse  de 
Grosswangen.  Chapelle.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 
Moulin.  Scierie.  Moulin  à  broyer  les  os.  Ruines  du  châ- 
teau des  Wolhusen-Grosswangen. 

OBERDORF  (C.  Nidwald).  462  m.  Commune  politi- 
que près  de  Stans  et  section  de  commune.  Station  de  la 
ligne  Stansstad-Engelberg.  Elle  comprend  Mettenweg, 
Waltersberg,  Hofstetten,  Bùren  avec  Niederrickenbach, 
Schwanden,  Huoben,  Oberdorfboden,  et  une  partie  de 
Ennerberg.  Dépôt  des  postes.  167  mais.,  1117  h.  Agri- 
culture; économie  alpestre.  Elève  du  bétail.  Fabrication 
de  fromage.  Moulin.  2  scieries.  Fabrique  d'objets  en  bois. 
Usine  électrique  des  fabriques  de  ciment  de  Rotzloch. 
C'est  à  Oberdorf  que  se  trouvent  les  ruines  du  château 
de  Gysifiûhli,  et  le  siège  des  ministériaux  de  Bùren  et 
de  Waltersberg.  Plusieurs  chapelles  :  à  Mettenweg,  à 
Waltersberg,  à  Buren,  à  Niederrickenbach.  Oberdorf 
était  la  résidence  du  landamman  et  chevalier  Mel- 
chior  Lussi,  l'envoyé  au  Concile  de  Trente.  D'après  la 
légende,  Arnold  de  Winckelried,  le  héros  de  Sempach, 
aurait  également  habité  cette  maison,  dans  laquelle, 
plus  tard,  le  cardinal  Charles  Borromée  aurait  lu  la 
messe. 

OBERDORF  (C.  Nidwald,  Corn.  Beckenried).  493  m. 
Village  sur  le  versant  S.  du   Schwalmis,   entre  le   Lieli- 
bach  et  le  Tràstlibach,  à  1  km.  du  débarcadère  de  Becken- 
ried.   36   mais.,  257    h.   catholiques    de   la 
paroisse   de    Beckenried.   Élève   du    bétail. 
Moulin  à   huile.  Industrie  domestique  :  tis- 
sage de    la  soie.  Ce    hameau    compte    de 
nombreux  chalets  très  anciens.  La  chapelle 
du  Ridîi  date  de  1691  ;  c'est  un  lieu  de  pè- 
lerinage. 

OBERDORF  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Corn. 
Gossau).  655  m.  "Village  sur  la  route  de 
Saint-Gall  à  Gossau,  à  l'O.  de  la  place 
d'exercices  du  Breitfeld,  à  2,8  km.  de  cha- 
cune des  stations  de  Winkeln  et  de  Gossau, 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone. 
31  mais.,  193  h.catholiques  de  la  paroisse 
de  Gossau.  Agriculture,  arbres  fruitiers. 
Élève  du  bétail.  Broderie  mécanique.  Mou- 
lin. Fromagerie. 

OBERDORF  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 
Togijenburg,  Corn.  Wildhaus).  Hameau.  Voir  Dorf  (Ober). 

OBERDORF  (C.  Soleure,  D.  Lebern).  574  m.  Corn, 
et  vge  au  pied  S.  du  Weissenstein,  à  4  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Soleure,  ligne  Bienne-Olten.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Soleure.  Sta- 
tion de  la  ligne  en  construction  du  Weissenstein.  L'en- 
trée du  tunnel  du  Weissenstein  se  trouve  à  1  km.  au 
N.-O.  98  mais.,  750  h.  dont  535  cath.  et  215  prot.  Pa- 
roisse comprenant  les  communes  de  Làngendorf,  Bellach 
et  Lommiswil.  Fabriques  de  drap,  de  montres.  Les  habi- 
tants travaillenten  partie  dans  l'importante  fabrique  d'hor- 
logerie de  Làngendorf.  Agriculture.  Une  partie  des  maisons 
bordent  la  rive  d'un  ruisseau  qui  descend  des  gorges  de  la 
montagne  et  après  de  fortes  averses  se  change  parfois  en 
torrent  souvent  dévastateur,  les  autres  occupent  la  col- 
line de  l'autre  rive.  C'est  ici  que  se  trouve  l'église  avec  son 
clocher  élevé  et  sa  belle  sonnerie.  Elle  est  mentionnée 
pour  la  première  fois  en  1327  ;  elle  fut  déjà,  au  moyen 
âge,  un  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté.  Agrandie  et 
restaurée  en  1490,  et  surtout  en  1604,  elle  se  distingue 
encore  aujourd'hui  par  son  architecture  et  par  ses  riches 
décorations.  Dans  le  voisinage  de  l'église  et  formant 
avec  celle-ci  un  aspect  pittoresque,  se  trouve  la  chapelle 
de  Saint-Michel,  bâtie  en  1613,  avec  des  fresques  de  Gré- 
goire Sickinger  (f  1630).  Le  curé  Dânzlen  y  fonda  d'excel- 
lentes écoles  professionnelles.  De  1833  à  1852  Oberdorf 
eut  le  séminaire  cantonal  des  instituteurs  qui  compta 
parmi  ses  professeurs  le  célèbre  pédagogue  Jakob  Roth 
(f  1864)  également  botaniste,  et  du  mathématicien  J.  Wal- 
ker.  Ancien  établissement  romain  au  Heissacker;  on  a 
trouvé  un  trésor  de  monnaies  romaines  entre  Oberdorf  et 
Lommiswil.  Sur  le  Bûhl,  vers  Lommiswil,  tombeaux  de  la 
première  époque  germanique.  Voir  Rahn,  Mittelalterliche 
Kunstdenkmàler  des  Kt.  boloth. 


OBERDORF  (C.  Zoug,  Com.  Walchwil).  525  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  du  lac  de  Zoug,  à  4  km.  S.  de 
Zoug,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Walchwil,  ligne  Zoug- 
Arth-Goldau.  8  mais.,  57  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Walchwil.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

OBERDORF  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf,  Com.  Regens- 
dorf).  481  m.  Hameau  à  10  km.  N.  de  Zurich,  à  2  km. 
N.-É.  de  la  station  de  Regensdorf,  ligne  Œrlikon-Wet- 
tingen.  7  mais.,  59  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Re- 
gensdorf. Prairies. 

OBERDORF  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Horgen).  480  m. 
Hameau  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zurich,  à  l'en- 
trée du  tunnel  de  l'Horgen  Egg,  au  S.  de  la  station 
de  Horgen,  ligne  Zurich- Horgen- Schwyz.  4  maisons, 
35  habitants  protestants  de  la  paroisse  de  Horgen.  Prai- 
ries. 

OBERDORFERBERG  (C.  Soleure,  D.  Balsthal). 
1294  m.  Sommité  du  Jura,  très  visitée  en  été  (auberge),  à 
la  limite  bernoise,  à  11  km.  N.-O.  de  Soleure,  entre 
Eschert  et  Gànsbrunnen. 

OBERE  BERGE  (C.  Uri,  Com.  Spiringen).  Voir 
Spiringen. 

OBEREGG  (C.  Appenzell,  Rh.-Int.).  882  m.  Com.  et 
vge  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Heiden,  ligne  Rorschach- 
Heiden,  sur  la  route  de  Heiden  à  Berneck.  Voitures  pos- 
tales pour  Heiden  et  pour  Berneck-Au.  Routes  sur  Alt- 
stâtten,  Trogen  et  par  Rehelobel  sur  Saint-Gall  ;  route  sur 
Kellenberg-Bùriswilen-Walzenhausen.  Bureau  des  postes, 


Oberegg   vu  du  Sud. 

télégraphe,  téléphone.  La  commune,  divisée  en  deux  terri- 
toires par  la  commune  de  Reute  (Rh.-Ext.),  compte  485 
mais.,  2652  h.  dont  2192  catholiques,  460  protestants  ;  avec 
Wies,  le  village  a  78  mais.,  430  h.  Élève  du  bétail.  Ar- 
bres fruitiers.  Broderie.  Tissage  de  la  soie  pour  bluteaux. 
Brasserie  à  vapeur.  Oberegg  jouit,  à  différents  points  de 
vue,  d'une  organisation  assez  autonome  (assistance,  écoles, 
construction).  Tribunal  de  district.  Cette  localité  comprend 
3  cercles  scolaires  (Oberegg,  Sankt  Anton  et  Sulzbach)  ;  le 
quatrième  cercle  a  été  rattaché  à  la  commune  saint- 
galloise  de  Marbach  à  cause  du  trop  petit  nombre 
d'élèves  qu'il  renferme.  École  secondaire.  L'église  fut 
brûlée  par  la  foudre  en  1817.  La  nouvelle  église  fut  élevée 
en  1870.  A  la  lisière  d'Appenzell,  dominant  la  vallée  du 
Rhin,  Oberegg  et  ses  environs  offrent  plusieurs  très  beaux 
points  de  vue.  Lieux  de  cure  et  de  villégiature.  Après  la 
Landsgemeinde  d'Appenzell,  en  1799,  qui  s'était  déclarée 
prête  à  accepter  la  constitution  helvétique,  les  gens  d'Obe- 
regg  réunis  en  landsgemeinde  indépendante  décidèrent, 
sous  l'influence  de  Locher  de  Sturzennard,  de  ne  pas  se  sou- 
mettre à  la  majorité,  mais  ils  ne  purent  résister  aux  trou- 
pes chargées  de  veiller  à  l'exécution  du  vote.  Trente  des 
leurs,  attachés  à  des  cordes,  furent  conduits  à  Saint-Gall. 
Ils  tinrent  le  parti  du  gouvernement  dans  l'affaire  Suter 
et  prirent  une  part  active  à  l'incarcération  et  à  l'exécution 
de  ce  citoyen.  Monnaies  romaines  au  Heilbrunn.  L'an- 
cienne Rhode  de  Hirschberg  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
commune  d'Oberegg. 

OBEREGG  (C.  Renie,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
Roltigen).  1927  m.  Large  crête  gazonnée  dans  la  chaîne 
du  Rundsruck,  à  2  km.  N.  de  cette  sommité.  Sur  son  ver- 
sant N.  se  trouvent,  à  l'altitude  de  1681  m.,  les  chalets 
de  l'alpe  d'Oberegg  que  traverse  le  chemin  conduisant 
de  Garstatt  à  Ablàntschen. 
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OBEREI  (C.  Berne,  D.  Laupen,  Com.  Muhleberg). 
592  m.  Hameau  sur  un  plateau  situé  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  l'Aar,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Muhleberg,  à  4  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Giimmenen,  ligne  Berne-Neuchâ- 
tel.  Téléphone.  14  mais.,  117  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Muhleberg.  Agriculture.  Belles  fermes.  Industrie  lai- 
tière. Fromagerie.  AuN.  d'Oberei,  l'Aar  décrit  d'immenses 
circuits.  L'un  de  ceux-ci  est  dominé  par  une  muraille 
rocheuse  d'une  hauteur  de  100  m. 

OBEREI  (HINTER,  VORDER)  (C.  Berne,  D.  Sig- 
nau,  Com.  Bothenbach).  909  m.  Section  de  commune  et 
village  au  pied  N.  du  Schallenberg,  à  4,5  km.  S.-E.  de 
Rôthenbach,  à  15  km.  N.-E.  de  la  station  de  Thoune, 
ligne  Berne-Interlaken.  Voiture  postale  Thoune-Rôthen- 
bach.  51  mais.,  300  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Rôthenbach.  Agriculture  ;  fromagerie. 

OBEREICHI  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Wahlern).  Hameau.  Voir  Eichi  (Ober). 

OBERENGADIN  (Haute-Engadine)  (C.  Grisons, 
D.  Maloja).  Arrondissement  et  cercle  juridique.  Il  em- 
brasse la  partie  supérieure  de  l'Engadine ,  traversée 
du  S.-O.  au  N.-E.  par  l'Inn.  Au  S.-O.,  il  touche  au  cer- 
cle de  Bregaglia  qui  empiète,  dans  la  vallée  de  l'Inn, 
sur  une  distance  de  3,5  km.;  au  S.-E.,  la  chaîne  de  la 
Bernina  le  sépare  du  cercle  de  Poschiavo  et  du  val  ita- 
lien de  Livigno  ;  au  N.-E.  il  s'ouvre  vers  le  cercle  d'Ob- 
tasna  (D.  Inn),  tandis  qu'au  N.-O.  la  chaîne  de  l'Albula 
le  sépare  des  cercles  de  Davos  (D.  Oberlandquart),  de 
Bergiin  et  d'Oberhalbstein  (D.  Albula).  Il  comprend  les 
11  communes  de  Bevers  (Bever),  Celerina  (Schlarigna), 
Madulein,  Ponte-Campovasto  (Camogasc),  Pontresina, 
Samaden  (Samedan),  Saint-Moritz  (San  Murezzan  ou 
San  Morezzi),  Scanfs  (Schanf),  Sils  (Segl),  Silvaplana  et 
Zuoz.  Le  chef-lieu  est  Samaden.  A  l'exception  de  Pon- 
tresina qui  se  trouve  dans  une  vallée  latérale  arrosée 
par  le  Flatzbach,  toutes  les  localités,  sauf  Sils  et  Campo- 
vasto,  se  trouvent  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée, 
c'est-à-dire  celui  du  soleil.  La  population  est  de  5429 
âmes;  elle  augmente  sensiblement  (en  1850,  2917;  en 
1860,  3081;  en  1870,  3658;  en  1880,  3614;  en  1888, 
4117);  3671  sont  protestants,  1728  catholiques,  30  divers, 
2599  parlent  le  romanche,  1350  l'allemand,  1265  l'italien, 
215  une  autre  langue.  L'industrie  hôtelière,  très  impor- 
tante, fait  progresser  l'élément  allemand  au  détriment 
du  ladin.  Culture  des  prés,  économie  alpestre,  élève  du 
bétail.  Sur  les  nombreux  alpages  de  cette  vallée  estive 
en  grand  nombre  le  bétail  italien  (bêtes  à  cornes  et 
moutons).  L'occupation  principale  est  l'industrie  hôte- 
lière et  ses  dérivés.  La  Haute-Engadine  est  embellie  par 
les  lacs  de  Sils,  Silvaplana,  Campfer,  Saint-Moritz.  De- 
puis 1902,  la  ligne  de  l'Albula  facilite  l'accès  de  cette 
vallée  en  mettant  Saint-Moritz  en  communication  avec 
Coire.  Des  routes  franchissent  le  Julier  et  l'Albula;  une 
autre  descend  par  le  val  Bregaglia  vers  Chiavenna. 
Poschiavo  et  Tirano  sont  reliés  également  à  l'Engadine 
par  celle  de  la  Bernina.  Samaden  a  l'hôpital  de  ce  cercle, 
fondé  en  grande  partie  à  l'aide  de  dons  volontaires.  Voir 
Maloja  (district),  Fontana  merla  et  Engadine. 

OBERFELD  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Frutigen).  977  m. 
Section  de  commune  et  village  au  pied  du  versant  E.  de 
la  chaîne  du  Niesen,  entre  le  Leimbach  et  le  Brâsch- 
g^enbach,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne 
Spiez-Frutigen.  59  mais.,  311  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Frutigen.  Élève  du  bétail.  Cette  région  offre 
d'excellents  terrains  aux  amateurs  de  ski. 

OBERFELD  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Iselt- 
wald).  1853  m.  Groupe  de  12  chalets  sur  l'Oltschialp, 
qu'arrose  l'Oltschibach,  à  5  ou  6  heures  E.  d'Iseltwald. 

OBERFELD  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Unter- 
seen).  570  m.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  du  Bôdeli  située 
entre  Unterseen  et  le  lac  de  Thoune,  entre  la  route  qui 
conduit  à  Neuhaus  et  l'entrée  de  la  vallée  de  Habkern. 
Cette  plaine  est  probablement  l'ancien  delta  du  Lombach 
qui  a  refoulé  l'Aar  jusqu'au  pied  de  l'Abendberg.  Du  côté 
de  l'Aar,  elle  porte  le  nom  d'Unterfeld. 

OBERFELD  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Gross- 
wangen).  585-615  m.  Hameau  aux  maisons  dispersées  sur 
le  versant  O.  du  Leidenberg,  en  dessous  de  la  route  de 
Staldenberg,  à  3  km.  de  Grosswangen,  à  5  km.  de  la 
station    de    Sursee,    ligne    Olten- Lucerne.    5    maisons, 


35  h.   catholiques  de  la  paroisse  de  Grosswangen.  Agri- 
culture. 

OBERFELD  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg, 
Com.  Nesslau).  Maisons.  Voir  Feld  (Ober). 

OBERFELD  (C.  Uri,  Com.  Schattdorf  et  Biirglen). 
1500-1471  m.  Alpages  avec  5  maisons  et  de  nombreu- 
ses étables,  sur  le  versant  N.  du  Hoh  Faulen,  à  2  heu- 
res et  demie  S.-E.  de  la  station  d'Altdorf,  ligne  du  Go- 
thard.  Trois  de  ces  maisons  se  trouvent  sur  le  fond  d'un 
ancien  lac. 

OBERFELD  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com.  Wul- 
ilingen).  430  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Tôss,  à 
1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wûlflingen,  ligne  Winter- 
thour-Bùlach.  9  mais.,  104  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Wûlflingen. 

OBERFLACHS  (C.  Argovie,  D.  Brugg).  410  m.  Com- 
mune et  village  à  1  km,  S.-O.  de  Schinznach,  sur  le 
versant  S.  du  Bôtzberg,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de 
Schinznach-Dorf,  ligne  Bàle-Brugg.  Dépôt  des  postes.  62 
mais.,  428  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Veltheim. 
Agriculture. 

OBERGESTELEN  (C.  Valais,  D.  Conches).  Com.  et 
vge.  Voir  Gestelen  (Ober). 

OBERGROSS  (C.  Schwyz,  D.  et  Com.  Einsiedeln). 
Hameau.  Voir  Gross  (Ober). 

OBERH/EUSER  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Belp- 
berg).  Hameau.  Voir  H/EUSer  (Ober). 

OBERH/EUSEREN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Romanshorn).  436  m.  Hameau  sur  la  route  d'Amriswil  à 
Romanshorn,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Romans- 
horn, ligne  Constance-Rorschach.  18  mais.,  75  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Romanshorn.  Prairies,  forêts;  dans 
le  voisinage  se  trouvent  les  forêts  d'Uttwil  et  de  Ro- 
manshorn où  est  établi  le  réservoir  des  eaux  de  Ro- 
manshorn. 

OBERH/EUSERN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental, 
Com.Eischoll).1450m.4  mais,  et  dépendances  à  l'extrémité 
N.-E.  du  plateau  incliné  d'Eischoll.  40  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Eischoll. 

OBERHALBSTEIN.  En  romanche  Sursès  (C.  Gri- 
sons, D.  Albula).  Vallée  latérale  de  celle  de  l'Albula,  dans 
laquelle  elle  débouche  à  Tiefenkastels,  à  20  km.  S.  de  Coire. 
Depuis  le  XI0  siècle,  on  divise  cette  vallée  en  deux  parties, 
l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  du  Crap  Ses  (Crap  =sès, 
roc,  roche),  soit  en  romanche  Sursès  et  Sutsès,  en  alle- 
mand Oberhalbstein  et  Unterhalbstein.  Le  Crap  Ses  ou 
le  Stein,  appelé  aussi  Conterserstein,  est  la  gorge  qui  s'ou- 
vre à  1  heure  en  amont  de  Tiefenkastels.  De  là,  la  vallée 
remonte  au  S. -S-E.;  elle  est  parcourue  par  l'Obère  Strasse 
qui,  de  Coire,  passe  à  Churwalden,  Lenz,  Tiefenkastels, 
et,  par  Stalla,  atteint  le  col  du  Julier.  Aux  IVe  et  Ve  siècles 
une  route  militaire  romaine  remontait  déjà  l'Oberhalb- 
stein  pour  aboutir  par  le  Septimer  à  Chiavenna.  Au  XIe 
siècle,  on  parle  d'une  route  du  Septimer  conduisant  par 
Lenz,  Stabulum  Bivium  (Stalla),  Stabulum  Silles  (Sils  en 
Engadine),  donc  par  le  Julier  et  la  Maloja,  à  Clavenna 
(Chiavenna).  Plus  tard,  on  restreignit  le  nom  de  Sep- 
timer au  col  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom.  Au  moyen 
âge,  il  était  la  principale  voie  de  communication  entre 
l'Allemagne  et  l'Italie.  Le  Septimer  séparait  l'Ober- 
halbstein  ou  Sursett  (au-dessus  du  Sett)  du  Bregaglia, 
appelé  Sutsett.  La  longueur  de  l'Oberhalbstein  est  de 
20  km.  de  Stalla  à  la  gorge  de  Stein,  de  23  km.  de  Stalla 
à  Tiefenkastels  et  de  30  Km.  du  col  du  Septimer  à  Tie- 
fenkastels. L'Oberhalbstein,  au  sens  restreint  du  nom, 
se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  :  Sur  God  et 
Sut  God  ;  la  partie  N.  est  une  large  vallée  verdoyante, 
couverte  de  champs  et  de  prairies  aux  versants  garnis  de 
belles  forêts  ;  la  partie  S.  se  rétrécit  à  plusieurs  reprises 
en  gorges  étroites  que  traverse  impétueusement  le  torrent 
et  dont  les  parois  sont  tapissées  de  sombres  sapins.  La 
vallée  présente  sa  plus  grande  largeur  (2  km.)  à  Savo- 
gnin  ;  ses  parties  les  plus  étroites  sont  la  gorge  de  Stein 
et  les  seuils  rocheux  de  Tinzen,  Roffna,  Mùhlen  (Mo- 
lins)  et  Marmorera.  Les  bassins  situés  entre  ces  localités 
sont  d'anciennes  cuvettes  de  lacs  dont  les  eaux  se  sont 
retirées  lorsque  le  Rhin  d'Oberhalbstein,  la  Julia,  se 
fut  creusé  un  passage  à  travers  les  barrages  rocheux 
de  la  vallée.  La  section  supérieure  de  la  vallée,  mon- 
tant  en  pente  douce  vers   les  cols  du  Julier  et  du  Sep- 
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timer,  est  privée  de  forêts  et  la  végétation  y  est  assez 
pauvre.  Tiefenkastels  est  situé  à  889  m.,  le  Stein  à 
1137  et  1122,  Savognin  à  1213,  Tinzen  à  1240,  Roffna 
à  1414,  Muhlen  à  1461,  Marmorera  à  1634  et  Stalla  à  1776 
m.  ;  la  vallée  ne  descend  ainsi  que  de  654  m.  sur  une 
longueur  de  36  km.  environ  jusqu'au  Stein  ;  de  Stalla  à 
Tiefenkastels,  la  rivière  descend  de  887  m.  La  vallée  est 
bordée,  au  S.,  par  les  montagnes  de  l'Avers  et  du  Julier, 
à  l'O.  par  celles  d'Avers,  à  l'E.  par  celles  du  Julier  et  de 
l'Albula.  Un  certain  nombre  de  cols  mettent  en  commu- 
nication cette  vallée  avec  ses  voisines.  Les  principaux 
sont  :  le  Julier,  qui,  de  Stalla,  conduit  à  Silvaplana  dans 
la  Haute-Engadine  ;  le  Septimer,  de  Stalla  à  Casaccia  et 
dans  le  val  Bregaglia  ;  le  Lunghinopass  qui  relie  le  Sep- 
timer à  la  Maloja  ;  la  Forcellina  qui  relie  l'Avers  au  Septi- 
mer, le  Stallerbeg  qui  conduit  de  Stalla  à  Juf,  dans  l'Avers 
supérieur.  La  Forcellina  est  le  passage  le  plus  fréquenté  par 
les  touristes.  Plus  au  N.,  on  trouve  le  Starlerajoch  qui,  du 
val  Starlera,  conduit  dans  le  val  Curtins,  le  Schmorrasjoch 
qui  relie  Ausser  Ferrera  à  Savognin;  le  col  de  Pignieu  et 
Bavuogls  entre  le  val  Adont  et  Reams  ;  dans  la  chaîne  de 
l'E.,  il  faut  citer  le  col  qui,  du  val  d'Err,  conduit  à  Be- 
vers  et  à  Mulix  ;  les  Cotschens  qui  se  dirigent  sur  le  val 
Tschitta;  le  col  Sil  Cotschen,  véritablement  le  Felcotschen 
qui  va  du  Lai  Tigiel  aux  Lajetsou  au  val  Spadlatscha,  Fili- 
sur  et  Bergùn,  Alvaneu,  le  col  ils  Orgels  du  Lai  Tigiel 
au  val  Spadlatscha.  La  chaîne  occidentale  dont  la  crête 
principale  est  plus  éloignée  du  fond  de  la  vallée  que 
celle  de  la  chaîne  orientale,  laisse  plus  de  place  aux  val- 
lées latérales  ;  à  l'E.,  on  ne  trouve  guère  que  le  val  d'Err 
qui  débouche  près  de  Tinzen,  le  val  Natons,  près  de 
Marmorera  et  le  val  Savriez,  près  de  Sur.  A  l'O.,  les  vallées 
latérales  sont  le  val  Nandrô,  près  Savognin,  avec  ses  deux 
embranchements,  le  val  Curtins  et  le  vallon  de  l'alpe 
Schmorras,  puis  le  val  Faller,  près  de  Muhlen  (Molins), 
qui  se  bifurque  en  val  Gronda  et  val  Bercla.  Au  N.  du  val 
Nandro  se  trouve  le  val  Adont,  très  resserré,  et  débou- 
chant entre  Reams  et  Salux  ;  au  S.  du  val  Faller  on  peut 
citer  la  Valletta,  près  Stalla,  et  le  val  Cavreccia,  avec  le  pla- 
teau du  Pian  Canfèr  remontant  vers  le  Septimer. 

Peu  de  régions  des  Alpes  rhétiennes  présentent,  sur 
un  espace  aussi  restreint,  une  aussi  grande  variété  de 
terrains.  Dans  la  vallée  principale  se  rencontrent 
les  roches  les  plus  diverses  et  les  nombreuses  vallées 
latérales,  qui  s'enfoncent  profondément  dans  les  massifs 
de  l'O.,  du  S.  et  du  N.,  offrent  à  l'observateur  une  singu- 
lière complication  des  couches.  La  formation  principale 
est  celle  des  schistes  grisons  qui,  à  côté  du  type  argilo- 
calcaire  ou  arénacé  de  couleur  grise,  présentent  des  va- 
riétés vert  grisâtre,  rougeâtres,  rouge-cerise  et  vertes. 
Ces  schistes  alternent  avec  des  masses  de  serpentine  et 
occupent  essentiellement  les  sections  moyenne  et  supé- 
rieure de  la  vallée.  Les  schistes  gris  sont  la  continuation 
de  ceux  de  la  Lenzerheide  et  de  la  gorge  du  Schyn  ;  près 
de  Lenz,  Obervaz  et  Alvaschein,  ils  renferment  de  nom- 
breux fucoïdes,  tels  que  Chondrites  imbricatus  avec  la 
variété  Fischeri,  Chondr.  Targioni  avec  la  var.  arbuscula, 
Palwudictyum  textum,  puis  divers  helminthoïdes.  Déjà 
avant  d'atteindre  le  Conterserstein  en  amont  de  Tiefen- 
kastels, on  voit  au  milieu  des  schistes  argileux  une  assez 
large  bande  de  serpentine  se  dirigeant  du  N.-E.  au  S.-O., 
passant  de  la  rive  droite  de  la  Julia  à  travers  la  vallée, 
vers  Salux  et  tournant  la  base  du  Piz  Toissa  ;  à  droite,  elle 
se  dirige  au  S.  par  le  Stein  sur  la  croupe  du  Pomaschtgel 
pour  devenir  la  roche  prédominante  à  Savognin,  dans  le 
val  Nandro,  et  à  partir  de  Tinzen,  dans  presque  tout  le 
reste  de  la  vallée.  Les  schistes  gris  qui  y  sont  associés 
passent  souvent  à  la  diorite,  la  spilite  et  la  diabase;  les 
roches  analogues  au  gabbro  passent  à  la  variolite.  Les 
schistes  de  l'Oberhalbstein  antérieur  reposent  dans  un 
grand  synclinal  entre  le  massif  calcaire  des  Bergiiner- 
stôcke,  d'un  côté,  les  calcaires  et  les  gneiss  du  Fianell  ou 
Piz  Grisch,  de  l'autre.  Le  chaînon  de  YXA&  est  cons- 
titué par  la  grande  dolomite  du  Trias  supérieur,  la  cor- 
meule  supérieure,  des  calcaires  rhétiques  et  liasiques,  des 
schistes  du  Lias  et  du  calcaire  de  l'Arlberg,  tandis  que 
du  côté  N.,  dans  la  direction  de  l'Albula,  les  assises  infé- 
rieures du  Trias,  les  couches  de  Partnaun  et  le  calcaire 
de  Virgloria  constituent  le  pied  de  la  montagne.  Au-des- 
sus de   Savognin,  à  la  Bleis  Ota,  les  schistes  grisons  de 


couleur  grise  sont  en  contact  direct  avec  le  calcaire  tria- 
sique  supérieur.  La  grande  dolomite  et  le  calcaire  de 
l'Arlberg  descendant  des  hauteurs  de  la  Motta  Palousa, 
forment  la  gorge  du  Conterserstein  et  paraissent,  dans  la 
vallée  de  la  Julia,  constituer  la  base  des  formations  schis- 
teuses. Les  dolomites  du  Conterserstein  continuent  à  l'O. 
par  le  Piz  Toissa,  tandis  que  le  synclinal  des  schistes 
grisons  s'étend  entre  deux  par-dessus  le  Trias. 

Les  plus  longues  vallées  latérales  de  l'Oberhalbstein 
sont  le  val  Nandro  et  le  val  d'Err.  La  première  renferme 
les  riches  et  grands  alpages  des  communes  de  Savognin, 
Reams,  Conters  et  Pràsnz.  Le  val  Nandro  est  rempli  de  ser- 
pentine et  de  schistes  gris  et  verts  et  llanqué,  à  l'E.,  de  la 
chaîne  schisteuse  Piz  Arlôs,  Piz  d'Arblatsch,  Piz  Forbisch. 
On  trouve  aussi  en  quantité,  dans  cette  vallée,  des  schis- 
tes calcaires  marmorisés  et  des  marbres  proprement  dits. 
L'alpe  Schmorras,  au  haut  de  la  vallée,  est  située  dans  un 
imposant  cirque  rocheux  et  riche  en  sources,  au  pied  de 
cimes  glacées  ;  elle  enferme  des  gisements  de  fer  micacé 
qui  ont  été  exploités  jusqu'en  1850.  Dans  la  Wolfsschlucht, 
derrière  Savognin,  on  exploite  une  brèche  de  marbre  ser- 
pentin vert  et  rouge  avec  des  taches  blanches.  Le  val  d'Err 
s'étend  au  S.  de  la  chaîne  Tinzenhorn-^EIa  et  pénètre  dans  le 
sombre  massif  granitique  du  Piz  d'Err,  Piz  Bleis  Martscha- 
Piz  Salteras.  Au-dessus  des  terrasses  et  des  gradins  ro- 
cheux de  l'alpe  d'Err  se  trouvent,  dans  un  site  sauvage  et 
grandiose,  le  Lai  da  Tigiel  entre  les  parois  calcaires  dé- 
chirées de  la  chaîne  Tinzenhorn-/Ela  et  les  pentes  schis- 
teuses du  Piz  Grossa,  puis  les  Laiets  au  delà  de  la  crête 
de  Cotschen.  Les  Laiets  sont  des  cuvettes  d'érosion  et 
d'affaissement  dans  la  cornieule,  tandis  que  le  Lai  da 
Tigiel  est  situé  au  milieu  de  roches  moutonnées  et  parait 
ainsi  avoir  une  origine  glaciaire.  L'alpe  d'Err  renferme 
aussi  des  roches  moutonnées  et  de  puissantes  moraines. 
La  gorge  pittoresque  en  aval  de  l'alpe  d'Err  est  creusée 
dans  la  grande  dolomite;  les  formations  triasiques  sont  in- 
tercalées dans  les  schistes  gris,  verts  et  rouges  du  vallon. 
La  dolomite  et  les  calcaires  schisteux  s'étendent  plus  haut 
jusqu'au  Carungas,  éminence  qui  sépare  le  val  d'Err  de 
l'Ochsenalp  de  Tinzen.  Sous  les  bandes  de  Trias  sont  des 
schistes  rougeâtres  et  des  conglomérats  quartzeux  qui  re- 
posent sur  les  schistes  cristallins.  On  a  ainsi  deux  espèces 
de  formations  schisteuses  rouges;  celles  qui  se  rattachent 
aux  schistes  grisons  et  celles  qui  appartiennent  au  Ver- 
rucano.  Au  haut  du  val  d'Err,  le  sol  est  formé  de  granit,  de 
schistes  amphiboliques  et  de  micaschiste;  ces  roches  s'ap- 
puient aux  hautes  cimes  granitiques  du  massif  de  l'Err. 
On  voit  ici  comment  le  granit  a  percé  la  couverture 
rocheuse  et  l'a  repoussée,  redressée,  comprimée,  quelque- 
fois même  complètement  repliée  sur  elle-même.  En  avant 
des  granits,  on  trouve  sur  le  versant  E.,  vers  le  Piz  Sal- 
teras, les  bandes  de  Trias  (calcaire,  cornieule,  conglomé- 
rats et  schistes  bigarrés)  en  lignes  singulièrement  recour- 
bées. Du  cirque  terminal  du  val  d'Err,  on  passe,  par  la 
Furtschella  (2402  m.)  sur  l'Ochsenalp  de  Tinzen,  qui 
forme  un  vallon  latéral  du  val  d'Err,  creusé  presque  en- 
tièrement dans  la  serpentine.  On  y  trouve  des  gise- 
ments de  manganèse  dans  les  schistes  verts  et  rouges. 
Vers  le  Piz  Colm,  au  S.-O.,  on  a  des  pentes  d'éboulis 
formés  de  schistes  amphiboliques  d'où  jaillit  une  source 
ferrugineuse. 

L'Oberhalbstein  supérieur  est  bordé  à  l'E.  par  le  Piz 
d'Err  et  la  Cima  da  Flex,  à  l'O.  par  le  Piz  d'Arblatsch, 
le  Piz  Forbisch,  le  Piz  Platta  et  le  Mazzerspitz;  il  est 
fermé  au  S.  par  le  Septimer.  Le  granit  du  Piz  d'Err  va 
jusqu'à  la  Cima  da  Flex  qui  est  en  grande  partie  consti- 
tuée parles  roches  schisteuses,  arénacées  et  bréchiformes 
du  Verrucano.  Ici,  l'éruption  du  granit  a  repoussé  les 
roches  supérieures  en  plis  synclinaux  contre  lesquels 
s'appuient  les  couches  schisteuses  de  la  vallée. 

La  plus  haute  cime  du  côté  S.-O.  est  la  fière  pyramide 
du  Piz  Platta  composée  de  schistes  gris  et  verts.  La  prin- 
cipale vallée  latérale  est  le  val  Faller  qui  débouche  à  Mo- 
lins (Muhlen)  et  se  bifurque  en  arrière,  formant  le  val 
Gronda  et  le  val  Bercla.  Ces  deux  vallons  renferment 
beaucoup  de  marbre;  dans  le  val  Bercla,  au-dessus  des 
couches  de  marbre,  se  trouvent  des  schistes  micacés  qui 
constituent  le  Piz  Scalotta.  Ce  vallon  renferme  aussi  de 
la  diorite,  de  la  spilite  et  du  gabbro,  qui  reparaît  près  de 
Marmorera  et  en  aval  de  Stalla.  A  Roffna,  on  retrouve  la 
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diorite  ;  sur  l'alpe  digl  Plaz,  à  la  Falotta,  est  un  gise- 
ment de  manganèse.  Sur  les  crêtes  du  côté  de  l'Avers,  les 
couches  calcaires  et  schisteuses  sont  fortement  contour- 
nées et  tordues.  La  direction  N.-S.  de  la  chaîne  se  croise 
ici  avec  la  direction  S.-O.— N.-E.  du  massif  de  la  Suvretta. 
Les  passages  sur  l'Avers,  comme  le  Septimer  lui-même, 
sont  fort  intéressants  au  point  de  vue  géologique,  bota- 
nique et  pittoresque.  L'Oberhalbstein  est  riche  en  miné- 
raux divers,  les  minerais  de  manganèse,  de  cuivre  et  de  fer 
ont  été  précédemment  exploités. 

.  En  général,  le  climat  est  plus  rude,  que  dans  d'autres 
vallées  de  même  altitude,  parce  que  l'Oberhalbstein  est 
ouvert  au  vent  du  N.  La  température  moyenne  pour  Sa- 
vognin  (1215  m.)  est:  11°, 86  en  juin,  12°,77  en  juillet, 
13°,06  en  août  et  11°,34  en  septembre.  On  cultive  beau- 
coup d'orge,  d'avoine,  de  seigle,  un  peu  de  froment,  les 
pois,  les  haricots,  la  pomme  de  terre  et  le  chanvre,  dans 
les  jardins  les  choux,  les  épinards,  les  pois,  les  raves; 
on  y  trouvait  autrefois  quelque  peu  de  tabac,  culture 
introduite  par  les  capucins.  Ici  et  là  on  voit  quelques 
arbres  fruitiers,  ainsi  des  cerisiers  à  Savognin  et  à  Bur- 
wein,  où  croissent  aussi  quelques  pommiers  et  poiriers. 
Dans  les  forêts,  l'essence  dominante  est  le  sapin  rouge; 
on  y  rencontre  aussi  beaucoup  de  mélèzes  et,  par-ci  par-là, 
l'arolle  (pinus  Cembra)  entre  autres,  près  de  Savognin, 
Tinzen,  Sur,  Miihlen  et  Marmorera.  Le  bouleau  est  assez 
répandu.  Les  pâturages  et  les  prairies  donnent  un  foin 
excellent.  La  population  vit  surtout  de  la  culture  des 
prairies  et  de  l'élève  du  bétail.  Savognin,  Stalla  et  Mùhlen 
sont  devenus  des  lieux  de  villégiature.  Parmi  les  plantes 
alpines,  on  peut  mentionner  :  Laserpitium  Gaudini, 
Polemonium  cœrulum,  Anchusa  Rieracium  italica 
Hoppeanum,  farcatum,  fulgens,  niphobium,  glaucum, 
etc.  Erilrichium  nanum,  Linnteais,  boréal  Campanula 
cenisia,  Gentiana  tenella,  Dia»thus  glacialis,  Ranuncu- 
lus  pij remeus  et  glacialis,  Atragene  alpina,  var.  lactea  ; 
sur  le  versant  0.  de  la  vallée:  Androsace  glacialis  et 
helvetica,  Armeria  alpina,  Willemetia  hieracioides, 
Hutchinsia  brevicaulis,  Ranunculus  Traunfellneri,  Pe- 
dicularis  atrorubens,  Oxytropis  lapponica,  Saxifraga 
biflora,  Juncus  Jacquini,  Kobresia  caricina,  Carex  micro- 
glochin  et  Woodsia  hyperborea.  Sur  le  versant  E.  on 
rencontre  :  Gentiana  obtusifolia, Phyteuma  pauciflorum, 
Pulmonaria  azurea,  Rumex  nivalis,  Helianthemum 
Fumana,  Viola  calcarata  à  Heurs  blanches,  Viola  pin- 
nala,  Valeriana  supina,  Centaurea.  rhivtica,  Aquilegia 
alpina,  Pedicularis  incarnata,  Saxifraga  planifolia, 
controversa  et  stenopetala,  Tommasinia  verticillaris, 
Festuca  alpina  et  Elyna  spicata.  En  outre,  on  trouve 
aussi  sur  les  deux  versants  plusieurs  mousses  assez  rares. 

Le  gibier  a  beaucoup  diminué  dans  l'Oberhalbstein, 
comme  dans  la  plupart  des  vallées  du  canton.  11  y  a 
des  chamois,  des  marmottes,  des  lièvres,  bruns  et  blancs, 
des  renards,  des  belettes,  des  loutres  et  des  écureuils  ; 
les  loups  et  les  ours  n'étaient  pas  très  rares  encore  au 
commencement  du  XIXe  siècle;  un  ours  fut  tué  vers  1860 
à  Conterserstein  ;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  lynx 
trouvait  un  asile  assuré  dans  les  sombres  forêts  qui  s'éten- 
dent derrière  Tiefenkastels.  Les  forêts  abritent  des  pics, 
des  coqs  de  bruyères  et  des  tétras  à  queue  fourchue.  La 
bartavelle  et  la  perdrix  blanche  sont  assez  fréquentes, 
la  gelinotte  est  plus  rare.  On  rencontre  encore  l'autour, 
le  casse-noix,  le  pigeon  et  le  canard  sauvage.  L'Oberhalb- 
stein est  singulièrement  pauvre  en  oiseaux  chanteurs.  La 
Julia  nourrit  d'excellentes  truites  ;  dans  le  petit  bassin 
de  Nasegl,  au  N.-E.  de  Savognin,  on  pêche  la  loche  fran- 
che (Cobitis  barbatula),  le  Lai  da  Tigiel  est  maintenant 
peuplé  de  loches  et  de  vandoises.  En  ce  qui  concerne  les 
animaux  inférieurs,  papillons  et  coléoptères,  l'Oberhalb- 
stein est  resté  jusqu'à  présent  presque  inexploré. 

En  1901,  on  comptait  2620  bêtes  à  cornes;  en  1802, 
on  indiquait  pour  l'Oberhalbstein,  au  sens  large  du 
nom,  1460  bêtes  à  cornes;  si  l'on  soustrait  de  ce  total 
les  chiffres  concernant  Mons,  Tiefenkastels  et  Alvas- 
chein,  on  aura  pour  le  cercle,  à  cette  époque,  1218  têtes 
seulement.  Pendant  un  siècle,  le  nombre  de  têtes  de  bétail 
a  donc  plus  que  doublé.  L'élève  du  cheval  était  autrefois 
totalement  inconnu. 

L'Oberhalbstein  (Sursès  et  Sutsès)  renferme  12  localités 
et  8  hameaux   de  quelque   importance  ;    les   fermes  des 


vallées  latérales  n'ont  été  abandonnées  que  ces  dernières 
années.  La  population  du  cercle  d'Oberhalbstein  est  de 
2321  h.  (le  recensement  de  1802  accusait  2033  h.).  D'après 
d'anciens  documents,  la  vallée  aurait  eu,  vers  1600,  le 
double  de  la  population  qu'elle  compte  aujourd'hui  ;  en 
1629,  Savognin  comptait  700  h.,  aujourd'hui  il  en  a  444  ; 
la  peste  de  1629-1630  enleva,  dans  cette  seule  localité, 
360  personnes.  Jadis  le  service  militaire,  plus  tard  l'émi- 
gration ont  fait  notablement  diminuer  la  population.  Dès 
l'origine,  celle-ci  a  été  rhéto-romanche  ;  elle  l'est  restée 
jusqu'à  nos  jours,  malgré  une  immixtion  considérable 
d'éléments  germaniques  et  italiens.  Ces  derniers  ont  péné- 
tré dans  le  pays  ensuite  des  relations  directes  avec  Chia- 
venna  et  le  val  Bregaglia.  Stalla  et  Marmorera  ont  même 
été  tellement  débordés  que,  dans  la  première  de  ces  lo- 
calités, l'italien  est  enseigné  à  l'école.  Toutefois,  le  recense- 
ment de  1900  indique  ces  localités  comme  romanches.  Ce 
mélange  de  races  différentes  a  contribué  à  la  formation 
d'un  beau  type  physique,  robuste  et  de  haute  taille,  spé- 
cialement chez  les  hommes.  Les  habitants  se  distinguent 
par  leur  caractère  calme  et  digne,  ainsi  que  par  la  variété 
de  leurs  aptitudes  intellectuelles.  Le  dialecte  romanche  de 
l'Oberhalbstein  est  parent  du  dialecte  de  Schams  et  se  rap- 
proche davantage  du  ladin  de  la  Haute-Engadine  que 
du  dialecte  de  l'Oberland  grison  ;  cependant  les  habitants 
emploient  des  livres  de  prières  en  dialecte  de  l'Oberland, 
parce  que  les  capucins  italiens  ont  appris  le  romanche 
d'après  le  dialecte  oberlandais.  Il  y  a  peu  de  livres  im- 
primés dans  cette  langue  ;  le  plus  ancien  est  la  Doctrina 
Christiana  Bresciana  volveida  dagl  Ilalian  in  Rumansch 
da  Sursès,  Bonadùz,  1707.  Les  anciens  documents,  ceux 
duXVesiècle,  par  exemple,  sont  écrits  en  allemand.  La  litté- 
rature populaire  compte  de  jolies  chansons,  non  encore  pu- 
bliées. En  1857  etl859  ont  paru  les  premiers  livres  d'école 
pour  les  classes  inférieures  en  dialecte  d'Oberhalbstein. 

Jusqu'ici,  on  n'a  pas  découvert  d'objets  de  l'âge  de  la 
pierre  dans  la  contrée  ;  en  1868/69,  lors  de  la  construc- 
tion d'une  route,  on  a  mis  au  jour,  près  de  la  Solisbrùcke, 
dans  la  commune  d'Obervaz,  un  vase  à  anse  en  bronze  et  non 
loin  d'Alvaschein  un  couteau  en  bronze  ainsi  qu'un  ciseau 
étroit.  Le  premier  de  ces  objets  a  quelque  ressemblance 
avec  ceux  découverts  à  Soglio  et  à  Castaneda,  à  l'entrée 
du  val  Calanca.  Il  est  donc  probable  que  le  passage  de  la 
Lenzerheide,  comme  celui  de  l'Albula,  étaient  déjà  utilisés 
à  l'époque  du  bronze.  Des  monnaies  romaines  de  Gallien 
et  Valens  ont  été  trouvées  à  Tiefenkastels,  où  existaient 
autrefois  des  restes  d'un  castel  romain.  Avant  les  Romains, 
un  certain  trafic  se  faisait  déjà  par  l'Oberhalbstein,  comme 
le  prouve  le  trésor  découvert  à  Burvagn,  consistant  en 
deux  cassettes  de  cuivre  emboîtées  l'une  dans  l'autre  et 
renfermant  des  bracelets  d'or  et  d'argent,  du  bronze  grec 
et  de  petits  sifflets,  ainsi  qu'une  petite  cassette  d'argent 
remplie  de  monnaies  massaliotes.  D'autres  monnaies 
romaines  ont  été  trouvées  à  Savognin,  à  Patnal  près  Sa- 
vognin, à  Tinzen  et  surtout  au  Julier.  Les  deux  colonnes 
du  Julier,  en  gneiss  talqueux,  doivent  remonter  à  l'époque 
romaine  ou  même  préromaine. 

Aux  IVe  et  Ve  siècles,  une  route  militaire  traversait  la 
vallée,  mais  n'aboutissait  probablement  pas  au  lac  de 
Silvaplana  ;  elle  descendait  lentement  vers  la  Maloja  en 
contournant  la  montagne;  le  tracé  en  est  encore  visible  au- 
jourd'hui. Au  moyen  âge,  le  Julier  fut  moins  fréquenté 
que  le  Septimer.  On  voit  d'anciennes  sections  de  routes 
pavées  dans  les  alpes  de  Flex,  près  Stalla,  au  Julier  et 
au  Septimer  surtout,  au-dessus  de  Casaccia.  Les  princi- 
pales stations  de  la  route,  comme  celles  de  toute  route 
impériale,  étaient  protégées  par  un  château  où  résidait 
un  bailli  chargé  de  veiller  à  la  sécurité  du  trafic  ;  les 
castels,  tours,  stabula  fortifiées,  qu'on  trouve  encore  sur 
cette  route,  sont  les  restes  de  cette  organisation.  La  pro- 
tection et  la  haute  surveillance  de  la  route  étaient  re- 
mises au  comte  de  la  Rhétie  curiale  en  sa  qualité  de 
fonctionnaire  supérieur  de  l'empire.  Du  VIe  au  Xe  siè- 
cles, l'organisation  du  transit  sur  les  grandes  voies  de 
communication  était  remise  de  préférence  à  des  cou- 
vents, c'est  ainsi  que  pour  la  route  du  Septimer  on  eut 
le  couvent  de  Saint- Pierre  à  Wapitines  (Alvaschein), 
mentionné  pour  la  première  fois  en  926,  celui  de  Saint- 
Lucius  à  Coire,  le  couvent  de  nonnes  de  Cazis  et  l'hospice 
de  Saint-Pierre  sur  le  Septimer.  Plus  tard,  les  empereurs 
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d'Allemagne  transmirent  aux  évêques  les  droits  qu'ils 
possédaient  sur  les  routes  ;  en  1139  l'évêque  de  Coire  eut 
la  suzeraineté  sur  toutes  les  routes  conduisant  de  Coire  en 
Engadine  et  à  Chiavenna.  Saint  Adalgott,  réformateur 
du  couvent  de  Ca2is,  décida  Ulrich  II  de  Tarasp  à  faire 
donation  à  l'église  de  Coire  de  ses  vassaux,  biens  et  serfs 
de  Tinzen,  Savognin,  Marmorera,  Casaccia  et  Vicoso- 
prano.  Cependant  des  parents  des  seigneurs  de  Tarasp 
réussirent  à  maintenir  leurs  droits  ;  les  seigneurs  de 
Wangen  restèrent  au  château  de  Reams  ;  plus  tard, 
l'évêché  étant  chargé  de  dettes,  divers  revenus  et  domaines 
de  l'Oberhalbstein  passèrent  aux  barons  de  Vaz,  aux  de 
Schauenstein,  Bietberg  et  Planta.  Lorsque  l'évêque  per- 
dit sa  suzeraineté  sur  le  pays  par  les  Articles  d'Ilanz 
(1526),  les  droits  souverains  passèrent  aux  hautes  juridic- 
tions (Hochgerichte).  En  1559,  la  juridiction  d'Oberhalb- 
stein  racheta  les  droits  du  bailli  épiscopal  de  Reams  (un 
de  ces  baillis  avait  été  Renedikt  Fontana,  le  héros  de  Cal- 
ven).  Stalla  et  Marmorera  formèrent  alors  une  basse 
juridiction;  ils  composaient,  avec  Avers  et  Remus,  la 
haute  juridiction  de  Remiis  ;  le  bailli  de  l'Oberhalbstein, 
résidant  à  Reams,  était  le  juge  en  affaires  criminelles. 
Le  reste  du  Sursès  et  Sutsès  se  divisait  en  6  paroisses  : 
Savognin,  Tinzen  avec  Molins,  Sur  et  Roffna,  Reams  et 
Conters,  Salux  et  Pràsans,  Tiefenkastels  avec  Alvaschein 
et  Mons.  Les  quatre  premières  formaient  ensemble  une 
juridiction  criminelle  sous  la  présidence  d'un  bailli. 
Tiefenkastels  constituait  une  juridiction  spéciale.  Pen- 
dant les  troubles  des  Grisons,  au  commencement  du 
XVIIe  siècle,  l'Oberhalbstein,  comme  en  général  les 
communes  situées  sur  la  route  de  Milan,  se  rattacha 
au  parti  espagnol  et  catholique.  Un  de  ses  chefs,  le  capi- 
taine Gaspard  Raselgia,  fut  exécuté  à  Coire  en  1607.  Lors- 
que Milan  passa  à  l'Autriche  en  1714,  les  habitants  éprou- 
vèrent des  sympathies  autrichiennes  qu'ils  conservèrent 
même  pendant  l'invasion  française  de  1799-1804.  Trahis 
par  un  prêtre,  ami  des  Français,  plusieurs  citoyens  de 
l'Oberhalbstein  furent  arrêtés,  en  1800,  conduits  à  Thusis  et 
fusillés.  Voir  carte  du  bassin  de  la  Julia,  Tome  II,  p.  6-28. 
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1863  et  1866.  A.  Escher  de  la  Linth  et  B.  Studer.  Geolo- 
gische  Beschreibung  von  Mittelbùnden,  dans  la  Denkschr. 
der  schweiz.  nat.  G'es.,1839.  C.  Diener,  Geol.  Studien  im 
sùdwestl.  Graubùnden,  dans  le  Sitz  der  Wiener  Akad. 
der  Wissensch.,  vol.  97.  1888.  C.  Diener,  Der  Gebirgsbau 
der  Westalpen,  Vienne,  1891.  Rothpletz,  Ueber  das  Alter 
der  Bùndnerschiefer,  dans  le  Zeitschr.  der  deutsch.  geol. 
Ges.,  1895.  Steinmann,  das  Alter  der  Bùndnerschiefer 
Br.  der  nat.  Ges.  zu  Freiburg  i.  Br.,  vol.  9  et  10,  1896  et 
1897.  Bôse,  Zur  Kenntniss  der  Schichtenfolge  im  Enga- 
din,  dans  la  Zeitschr.  der  deutsch.  geol.  Ges.,  1896.  Tar- 
nuzzer,  Naturhistorisch  Verhâltnisse  des  Oberhalbsteins. 
C.  Muoth,  Historisches  vom  Oberhalbstein  ;  ces  deux  tra- 
vaux dans  Der  Hohenkurort  Savognin,i896.  .1.  Heierliet  W. 
Oechsli,  Urgeschichte  Graubïmdens,  dans  les  Mitthl.  der 
antiquar.  Ges.  in  Zurich,  vol.  26,1903.  [Dr.  Chr.  Tarnuzzer.] 

OBERHALBSTEIN  (Sursès)  (C. Grisons,  D.  Albula). 
Cercle  administratif  et  juridique  comprenant  la  vallée 
de  la  Julia  ;  celle-ci  s'étend  du  col  du  Julier  à  Tiefenkas- 
tels, entre  deux  chaînes  de  montagnes  qui  la  séparent 
à  l'E.  de  la  vallée  de  (l'Albula,  à  l'O.  de  celle  du  Rhin 
postérieur.  Elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par 
la  Julia  qui  prend  naissance  à  2800  m.  d'altitude,  dans 
le  val  d'Agnelli.  La  division  politique  ne  correspond  pas 
exactement  à  la  division  géographique.  Les  3  communes 
de  Mons,  Mutten  et  Sturvis,  qui  font  partie  du  cercle 
d'Alvaschein,  sont  encore  situées  dans  la  vallée  d'Ober- 
halbstein.  Le  cercle  comprend  les  communes  de  Bivio 
(Stalla),  Conters  (Cunter),  Marmorera  (Marmels),  Mùhlen 
(Molins),  Prâsans  (Parsons),  Reams  (Riom),  Roffna  (Rona), 
Salux  (Salouf),  Savognin  (Schweiningen),  Sur  et  Tinzen 
(Tinizung).  Il  est  limité  à  l'E.  par  le  cercle  de  Bergun,  au 
S.  par  ceux  de  la  Haute-Engadine  et  du  val  Bregaglia,  à 
l'O.  ps  •  ceux  d'Avers  et  de  Schams,  au  N.  par  celui  d'Alva- 
schein ;  à  l'E.,  au  S.  et  à  l'O.  il  est  entouré  de  hautes  mon- 
tagnes, au  N.  il  s'ouvre  dans  la  vallée  de  l'Albula.  Sa  popu- 


lation est  de  2321  h.;  2214  sont  catholiques,  106  protestants, 
2166  parlent  le  romanche,  75  l'italien,  74  l'allemand  et  6 
diverses  langues.  Les  catholiques  sont  répartis  entre  les 
communes  de  Miihlen,  Pràsans,  Reams,  Salux,  Savognin, 
Sur  etTinzen,  appartenant  au  Chapitre  de  Schyn,  et  gou- 
vernées, la  plupart,  par  les  Capucins.  Les  habitants  de  lan- 
gue italienne  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  commune 
de  Bivio  qui  compte  aussi  le  plus  grand  nombre  de  pro- 
testants ;  la  plupart  de  ceux  qui  parlent  allemand  se 
trouvent  dans  la  commune  de  Savognin.  La  population 
est  en  décroissance  continue.  En  1850,  on  comptait  2675 
âmes,  en  1860,  2671,  en  1870,  2584,  en  1880,  2562,  en  1888, 
2461.  L'ouverture  de  la  ligne  de  l'Albula  en  1902  a  suppri- 
mé une  partie  du  trafic  autrefois  très  important  de 
l'Oberhalbstein  avec  l'Engadine.  Les  occupations  des 
habitants  sont  la  culture  des  prairies,  l'économie  alpestre 
et  l'élève  du  bétail.  On  rencontre  encore  jusqu'à  Savognin 
quelques  arbres  fruitiers  dans  les  endroits  abrités.  Ce  cer- 
cle est  traversé  par  la  route  de  Coire-Lenz-Tiefenkastels- 
Julier-Haute-Engadine  qui  se  poursuit  par  la  Maloja  sur  le 
val  Bregaglia-Chiavenna.  Elle  fut  construite  de  1820-1840 
(voir  art.  Julier).  Elle  touche  toutes  les  communes  du  cer- 
cle, sauf  celles  de  Pràsanz,  Reams  et  Salux  sur  le  versant 
gauche  de  la  vallée,  et  celle  de  Sur  sur  le  versant  droit. 
Celles-ci  sont  reliées  à  la  route  principale  par  des  routes 
communales.  De  Bivio,  des  cheminsconduisenl  dans  l'Avers 
par  le  Stallerberg  et  dans  le  Bregaglia  par  le  Septirner. 
OBERHARD  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Birmens- 
torf).  465  m.  Hameau  sur  le  versant  S.  du  Petersberg,  à  1,2 
km.  E.  de  Birmenstorf,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Dàtt- 
wil,  ligne  Aarau-Suhr-Wettingen.  5  mais.,  33  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Birmenstorf.  Élève  du  bétail,  industrie  laitière. 
OBERHASLI  OU  OBERHASLE  (DISTRICT  du  can- 
ton de  Berne).  Le  plus  étendu  après  celui  d'Interlaken  ; 
il  compte  59150  ha.  On  compte  1104  maisons,  1556  mé- 
nages, 7008  h.  protestants,  sauf  101  catholiques  ;  de  lan- 
gue allemande.  La  densité  est  de  12,1  h.  par  km2  ;  c'est 
le  district  dont  la  population  est  le  moins  dense, 
Chef-lieu  Meiringen.  6  communes:  Gadmen,  Guttannen. 
Hasleberg,  Innertkirchen,  Meiringen  et  Schattenhalb.  4 
paroisses  protestantes  :  Gadmen,  Guttannen,  Innertkirchen 
et  Meiringen.  Les  catholiques  dépendent  de  la  paroisse 
d'Interlaken.  L'Oberhasli  est  en  entier  dans  la  région  des 
Hautes-Alpes;  il  comprend  la  vallée  de  l'Aar,  de  sa  source 
jusque  près  de  son  embouchure  dans  le  lac  de  Brienz,  et 
plusieurs  vallons  latéraux,  dont  les  plus  importants  sont 
ceux  de  Gadmen,  d'Engstlen,  d'Urbach  et  de  Rosenlaui. 
Le  district  est  limité  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  Valais,  à  l'E. 
par  Uri,  au  N.  par  l'Obwald  et  le  Nidwald,  à  l'O.  par  le 
district  d'Interlaken.  Le  point  le  plus  bas  est  au  pont  de 
Wyler  sur  l'Aar  (576  m.)  et  le  plus  élevé  au  sommet 
du  Finsteraarhorn  (4275  m.).  La  vallée  principale,  qui  est 
longitudinale  (O.-E.),  du  lac  de  Brienz  jusqu'à  Meirin- 
gen, devient  transversale  à  ce  dernier  endroit.  Sous  le 
nom  de  Hasli,  elle  pénètre  à  Innertkirchen  dans  les  Hautes- 
Alpes  cristallines  et  remonte  jusqu'au  Grimsel,  entre  les 
massifs  du  Dammastock  et  du  Finsteraarhorn.  La  plus 
grande  partie  du  sol  est  improductive,  soit  36160  ha.  Des 
districts  de  l'Oberland,  c'est  celui  d'Oberhasli  qui  compte 
la  plus  grande  surface  glaciaire  ;  la  limite  des  neiges  per- 
sistantes descend  aussi  plus  bas  qu'ailleurs.  Néanmoins 
le  climat  de  la  vallée  est  plutôt  doux,  ce  qui  est  dû  essen- 
tiellement au  fohn  qui  souffle  fréquemment  et  avec  vio- 
lence ;  il  fait  disparaître  rapidement  les  masses  de  neige 
les  plus  épaisses  et  hâte  l'arrivée  du  printemps  de  telle 
sorte  que  souvent  on  peut  planter  et  semer  dans  les  jar- 
dins à  fin  février.  La  productivité  du  sol  s'est  considéra- 
blement accrue  depuis  que,  par  la  correction  de  la  rivière, 
on  a  opéré  le  dessèchement  de  la  plaine  de  l'Aar.  Dans  le 
bas  de  la  vallée  les  arbres  fruitiers  sont  nombreux.  Les 
noyers  se  rencontrent  jusque  dans  le  vallon  de  Gadmen. 
On  trouve  même  des  pêchers  et  de  la  vigne  en  espaliers. 
De  riantes  prairies  et  de  beaux  alpages  se  voient  de  chaque 
côté  de  la  vallée  inférieure  où  croissent  les  plus  grandes 
forêts.  Le  sol  productif  est  réparti  comme  suit  : 

Champs  et  jardins 397  ha. 

Prairies  et  fermes 2970    » 

Alpages  15464    » 

Forêts 4159    » 

Total     .     .     .    22990  ha. 
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Les  397  ha.  de  champs  et  jardins  comprennent  comme 
cultures: 

Céréales 25  ha. 

Cultures  sarclées 346    » 

Fourrage  artificiel 9     » 

Autres  cultures 17    » 

Il  y  a  20309  arbres  fruitiers  sur  une  superficie  de  2387  ha. 

soit  par  ha.  8,5.  On  compte  6638  pommiers,  3518  poiriers, 

4731  cerisiers,  2419  pruniers,  3079  noyers  et  284  espaliers 

et  arbres  nains. 

La  statistique  du  bétail  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

1886  1896        1901 

Chevaux 141  164         197 

Bêtes  à  cornes     ....      4943  4983        5307 

Porcs 2229  2172        2209 

Moutons 4236  2618        1909 

Chèvres 6434  4731        4042 

Ruches  d'abeilles         .     .        306  449         384 

Le  25,7  %  de  la  population  vit  de  l'industrie  :  274  person- 
nes de  l'industrie  textile,  232  de  la  sculpture  sur  bois,  4  à 
500  de  l'industrie  hôtelière.  Cette  dernière  a  une  grande 
importance  ;  le  nombre  des  touristes  a  considérablement 
augmenté  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  du  Brùnig. 
Dans  chaque  grande  localité  se  trouvent  des  hôtels  avec 
un  total  d'environ  1400  lits.  Les  principales  stations 
d'étrangers  sont  le  Brùnig,  Meiringen,  Hasleberg,  Rosen- 
laui,  Innertkirchen,  Gadmen,  Stein,  Engstlenalp,  Guttan- 
nen,  Grimsel.  En  été,  beaucoup  de  personnes  trouvent 
une  occupation  comme  cochers  ou  comme  guides  et  por- 
teurs. Autrefois  les  mines  étaient  d'un  assez  bon  rapport. 
L'exploitationenfutabandonnéeaucommencementdu  XIXe 
siècle.  On  conserve  cependant  l'espoir  que  cette  branche 
d'industrie  pourra  un  jour  être  reprise.  La  voie  ferrée 


M  'tiare/ 4.  C: 


Carte  du  district  d'Oberhasli. 


Lucerne-Brùnig-Meiringen-Brienz  a  une  grande  impor- 
tance. On  projette  de  la  prolonger  par  le  Grimsel  jusqu'à 
Gletsch,   et  de    la   raccorder  à  celle  de    Thoune-Interla- 


ken,  en  suivant  la  rive  N.  du  lac  de  Brienz.  La  nouvelle 
route  du  Grimsel,  commencée  en  août  1891  et  terminée  en 
automne  1894,  relie  Meiringen  à  Gletsch;  elle  a  aussi  gran- 
dement favorisé  la  circulation  des  touristes.  L'établisse- 
ment d'une  route  carrossable  par  le  Susten,  qui  réunirait 
directement  l'Oberhasli  à  la  ligne  du  Gothard,  a  été  vo- 
tée par  le  Grand  Conseil  bernois.  Ces  derniers  temps,  on 
a  fait  beaucoup  pour  faciliter  l'accès  des  beautés  natu- 
relles du  pays  :  un  funiculaire  conduit  à  la  chute  du 
Beichenbach,  un  hardi  sentier  pénètre  dans  les  gorges  de 
l'Aar  et  dans  celles  de  l'Alpbach.  Parmi  les  passages  qui 
relient  l'Oberhasli  à  d'autres  vallées  alpestres,  outre  le 
Grimsel,  le  Brùnig  et  le  Susten,  on  doit  mentionner  le 
Jochpass  qui  aboutit  à  Engelberg,  et  la  Grande  Scheid- 
egg  qui  mène  à  Grindelwald.  L'Oberhasli  est  un  cen- 
tre de  premier  ordre  pour  les  excursions  des  Hautes-Alpes, 
dans  les  massifs  du  Finsteraarhorn,  du  Wetterhorn,  du 
Damma  et  du  Titlis.  Comme  points  de  départ  pour  les 
courses  de  Hautes-Alpes,  on  a,  outre  les  hôtels  d'Engstlen- 
alp,  de  Stein,  du  Grimsel  et  de  Rosenlaui,  les  cabanes  du 
Club  alpin  suisse:  celle  du  Trift,  près  du  glacier  de  même 
nom,  celles  de  Gauli  et  de  Dossen,  le  pavillon  Dollfus, 
et  celle  de  l'Oberaarjoch.  L'aspect  de  l'Oberhasli  est  très 
varié.  La  partie  inférieure  de  la  vallée,  avec  son  fond  ho- 
rizontal, présente,  malgré  une  certaine  monotonie,  un 
coup  d'œil  intéressant  sur  les  deux  versants  de  la  vallée, 
remarquables  par  leur  structure  géologique  et  les  casca- 
des qui  descendent  de  la  paroi  S.,  le  Wandelbach  et 
l'Oltschibach.  Dans  le  trajet  du  Brùnig,  on  jouit  d'une 
vue  admirable  sur  les  montagnes  et  le  bassin  du  lac  de 
Brienz,  ainsi  que  sur  Meiringen  au  fond  de  sa  large  val- 
lée encaissée,  entourée  de  splendides  cascades  et  de  som- 
bres gorges.  La  vue  sur  le  massif  du  Wetterhorn,  depuis 
les  diverses  terrasses  du  Hasliberg 
est  aussi  de  toute  beauté.  Ce  même 
massif  se  présente  particulièrement 
imposant  de  Rosenlaui  et  même,  à 
une  plus  grande  distance,  de  l'Engst- 
lenalp.  La  vallée  longitudinale  de 
Gadmen  a  un  cachet  tout  particulier 
avec  les  sauvages  et  abruptes  parois 
calcaires  des  Gadmeriliihe,  tandis 
que  les  vallons  de  Trift,  Urbach, 
Ober  et  Unteraar,  en  particulier 
les  deux    derniers,    présentent    les 

Eaysages  glaciaires  les  plus  typiques, 
es  recherches  d'Agassiz,  de  Desor, 
de  Dollfus  et  d'autres  savants  sur  le 
glacier  inférieur  de  l'Aar  (Unteraar- 
gletscher)  ont  fait  époque  dans  la 
science.  L'Oberhasli  n'est  pas  pré- 
cisément riche  en  monuments  his- 
toriques. Cependant  la  vieille  église 
de  Meiringen,  avec  son  clocher  so- 
litaire et  les  ruines  de  Resti,  situées 
non  loin  de  là,  méritent  d'attirer 
l'attention.  Les  anciennes  maisons 
si  pittoresques  de  l'Oberhasli  ne  se 
rencontrent  plus  guère  à  Meirin- 
gen, presque  entièrement  modernisé, 
mais  elles  abondent  dans  les  ha- 
meaux et  les  villages  supérieurs  du 
district.  Pour  la  population  et  l'his- 
toire de  l'Oberhasli,  voir  les  articles 
Hasli  et  Oberland.  La  vallée  du 
Hasli  est  entaillée  dans  le  versant 
N.  du  massif  de  l'Aar  et  traverse 
successivement  dès  son  origine  au 
col  du  Grimsel,  la  protogine  (granit 
gneissique)  du  gneiss  et  des  schistes 
cristallins,  et  des  formations  sédi- 
mentaires  calcaires.  (Voir  le  pro- 
fil géologique  dans  l'article  Grim- 
sel.) 

OBERHASLI     (C.    Zurich,    D. 

Dielsdorf,    Corn.   Niederhasli  ).    437 

m.  Section  de  commune  et  village, 

à  1  km.   S.  de  la  station  de  Niederhasli,  ligne  Oberglatt- 

Niederweningen.  Dépôt  des   postes,  téléphone.  57  mais., 

332  h.  protestants.   Annexe  de  Niederhasli.  Prairies.   La 
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route  romaine  de  Kloten  à  Buchs  passait  au  S.  d'Oberhasli 

OBERHAUS  (C.   Grisons,  D.   Plessur,  Cercle  Chur 
walden,  Com.  Malix).  1300  m.  Hameau  sur 
le  versant  au  S.  de  Malix,  à  8  km.  S.  de  la 
station  de  Coire.  4  mais.,  18  h.  prot.  de  la 
paroisse  de  Malix.  Élève  du  bétail,  prairies. 

OBERHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D. 
Mùnchwilen,  Com.  Tobel).  632-627  m.  Ha- 
meau dans  un  vallon  à  1,5  km.  S.-E.  de 
Tobel,  à  6  km.  N.  de  la  station  de  Wil. 
ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Téléphone. 
17  mais.,  79  h.  cath.  et  protestants  des  pa- 
roisses de  Tobel  et  de  Brennau.  Fourrages, 
arbres  fruitiers.  Un  domaine  abrita  quelque 
temps  une  fabrique  d'engrais  artificiels, 
puis  devint  une  exploitation  agricole,  dont 
la  spécialité  était  la  culture  des  fruits  de 
choix.  En  1900,  ce  domaine  fut  morcelé  entre 
différents  propriétaires.  Fromagerie. 

OBERHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Biilach, 
Com.  Opfikon).  Hameau.  Voir  Hausen 
(Ober). 

OBERHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen, 
Com.  Stàfa).  Hameau.  Voir  Hausen  (Ober). 

OBERHEIMEN     (C.    Thurgovie,     D. 
Mùnchwilen,  Com.  Wuppenau).  676  m.  Ha- 
meau sur  le  Gabrisstock,  à  2,6  km.  S.-E.  de 
Wuppenau,  à  6  km.  N.  de  la  station  d'Uzwil,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall. 9  mais.,  51  h.  cath.  et  prot.  des  parois- 
ses de  Heiligkreuz  et  de  Schônholzerswilen.  Prairies,  forêts. 

OBERHELFENTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  Tog- 
genburg).  Com.  et  vge.  Voir  Helfentswil  (Ober). 

OBERHOF  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  475  m.  Com. 
et  vge  dans  un  étroit  vallon,  à  8,5  km.  S.  de  la  station  de 
Frick,  ligne  Bàle-Brugg.  Bureau  des  postes.  Voilure  pos- 
tale pour  Frick.  Avec  Benken,  Pilger,  Strichen,  la  com- 
mune compte  80  mais.,  487  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Wôlflinswil  ;  le  village,  59  mais.,  354  h.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  vignes.  Moulin  à  gypse,  scierie.  Buines 
romaines.  A  Benken,  tombes  murées. 

OBERHOF  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Oberkirch). 
515  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Leidenberg,  à  1  km. 
de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  28  h.  cath. 
de  la  paroisse  d'Oberkirch.  Prairies. 

OBERHOF  (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com. 
Tobel).  643  m.  Groupe  de  maisons  à  3,3  km.  E.  de  Tobel, 
à  6,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Wil,  ligne  Winter- 
thour-Saint-Gall. 7  mais.,  36  h.  protestants  et  catholiques 
des  paroisses  d'Alfeltrangen-Màrwil  et  Tobel.  Prairies, 
forêts.  Broderie  à  la  main. 

OBERHOF  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com.  Berg). 
420  m.  Groupe  de  maisons  au  S.  du  village  de  Berg,  à 
7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bafz,  ligne  Bùlach-Schaff- 
house.  15  mais.,  79  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Berg.  Prairies. 

OBERHOF  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com.  Flaach). 
380  m.  Partie  S.-O.  du  village  de  Flaach,  à  7  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Bafz,  ligne  Bùlach-Schaffhouse.  16  mais., 
89  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Flaach.  Prairies. 

OBERHOF  (C.  Zurich.  D.  Bûlach,  Com.  Freienstein). 
Partie  du  village  de  Freienstein.   Voir  ce  nom. 

OBERHOFEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  367  m. 
Com.  et  vge  à  5,5  km.  E.-S.-E.  de  Laufenbourg,  à  3  km. 
S.-E.  de  la  station  d'Etzgen,  ligne  Koblenz-Stein.  Dépôt 
des  postes.  Voiture  postale  Etzgen-Gansingen.  39  mais., 
182  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mettau.  Agriculture, 
élève  du  bétail  ;  vignes,  apiculture.  Moulin  à  gypse  et  fabri- 
cation de  gypse.  Polissage  et  taillage  de  pierres  pour  l'hor- 
logerie. Passementerie.  Trouvaille  de  monnaies  romaines. 

OBERHOFEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen  Com.  Bo- 
wil).  703  m.  Village  dans  une  petite  plaine,  à  2,5  km.  E. 
de  la  station  de  Zâziwil,  ligne  Berne-Lucerne.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  23  mais.,  169  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Grosshôchstetten.  Agriculture,  fromagerie. 

OBERHOFEN  (C.  Berne,  D.  Thoune).  561  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune,  à  5  km.  S.-E. 
de  la  siation  de  Thoune.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  Schoren,  la  commune  compte  108  mais., 
909  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hilterfingen  ;  le  village, 
76 mais., 745  h.  Agriculture,  viticulture,  industrie  hôtelière. 
Scierie.   Industrie  du   bâtiment.  Le  débarcadère   des  ba- 


teaux à  vapeur  pour  Oberhofen  et  Hilterfingen  se  trouva 
entre  ces  deux  villages,  à  Schoren.  École  secondaire.  Hô- 
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pital.  Tombeaux  de  l'époque  de  la  Tène,  dont  quelques- 
uns  de  femmes.  Le  village  est  situé  sur  une  baie  formée 
par  la  colline  de  Schneckenbùhl.qui  porte  l'église  d'Hilter- 
fingen,  et  par  une  langue  de  terre  sur  laquelle  s'élève  l'an- 
cien château.  Immédiatement  derrière  le  village  se  dresse 
le  versant  escarpé  de  la  montagne,  coupé  par  la  profonde 
gorge  du  Riedernbach.  Grâce  à  sa  situation  abritée,  Ober- 
hofen jouit  d'un  climat  relativement  chaud  et  d'une  végé- 
tation presque  méridionale.  La  vue  sur  le  lac  et  les  Alpes 
compte  parmi  les  plus  belles  de  la  Suisse.  Le  regard  est 
particulièrement  attiré  par  l'imposante  pyramide  du  Nie- 
sen,  par  la  chaîne  du  Stockhorn,  qui  se  présente  sous  un 
angle  spécial,  et  par  les  montagnes  du  Kanderthal.  Sur 
la  hauteur,  entre  Oberhofen  et  Hilterfingen,  se  trouve  la 
promenade  de  Schneckenbiihl,  d'où  l'on  jouit  d'un  coup 
d'œil  pittoresque  sur  la  baie  et  le  château.  Oberhofen  se 
développe  de  plus  en  plus  comme  station  d'étrangers;  elle 
est  la  plus  importante  du  lac  après  Spiez  et  Thoune.  On 
remarque  l'hôpital  fondé  par  la  famille  Pourtalès,  construit 
en  style  italien.  Oberhofen  possède  d'anciennes  maisons 
de  campagne  avec  de  superbes  jardins,  la  villa  Siméon, 
construction  moderne,  et  surtout  son  pittoresque  château 
situé  immédiatement  au  bord  du  lac  et  appartenant  au 
comte  Harrach.  La  partie  la  plus  ancienne  est  la  tour  qui 
date  du  commencement  du  moyen  âge,  et  renferme  de 
belles  salles  dont  l'une  possède  des  boiseries  du  XVIe  siè- 
cle. Ce  château  contient  de  riches  collections  artistiques, 
des  vitraux  anciens  et  modernes,  ces  derniers  représentant 
l'histoire  d'Oberhofen.  A  l'E.  du  château  s'élève  le  Schlôssli, 
résidence  de  la  famille  de  Mandach,  avec  de  grands  jar- 
dins descendant  jusqu'au  lac.  On  y  jouit  d'une  vue  su- 
perbe. A  l'extrémité  E.  du  village  se  trouve  une  remar- 
quable maison  villageoise,  datant  du  moyen  âge.  A  la 
sortie  de  la  gorge  du  Riedernbach,  on  voit  quelques  res- 
tes du  château  de  Balm  qui,  selon  une  légende,  aurait 
été  le  berceau  des  Balm  lesquels  furent  frappés  de  peines 
diverses  parce  qu'un  des  leurs  avait  été  complice  de 
l'assassinat  de  l'empereur  Albert,  en  1308.  Au  pied  de  la 
colline,  derrière  le  village,  est  situé  le  Klôsterli,  ancien  pe- 
tit château  simple  et  pittoresque,  autrefois  propriété  du 
couvent  d'Interlaken.  Entre  Oberhofen  et  Thoune  plusieurs 
belles  propriétés  privées  appartiennent  à  des  étrangers 
que  la  beauté  du  pays  a  retenu  en  Suisse.  La  seigneurie 
d'Oberhofen,  dont  le  siège  était  sans  doute  le  château  de 
Balm,  appartenait  au  commencement  du  moyen  âge  aux 
nobles  d'Oberhofen.  Selger  d'Oberhofen  fut  le  fondateur 
du  couvent  d'Interlaken  ;  vers  1130,  Libo  fit  donation  de 
ses  biens  au  prieuré  d'Amsoldingen  ;  Werner  légua  le 
château  à  son  beau-fils  Walter  d'Eschenbach,  à  la  mort 
duquel,  en  1225,  la  seigneurie  passa  à  son  fils  Berthold  et  à 
ses  successeurs.  La  maison  d'Autriche  l'acheta  en  1306.  Elle 
passa  par  hypothèque  aux  Strassberg.  auxWeissenbourget 
aux  comtes  de  Kybourg  ;  puis,  en  1397,  à  Berne  et  l'année 
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suivante  aux  nobles  de  Seftigen.  De  1419-1590,  Oberhofen 
appartint  aux  nobles  de  Scharnachthal  ;  l'un  d'eux,  Ni- 
colas, commanda  les  troupes  bernoises  à  Morat.  En  1589, 
à  l'extinction  de  cette  famille,  Oberhofen  devint  propriété 
des  d'Erlach  et  en  1652  de  la  ville  de  Berne.  Celle-ci  en  lit 
un  bailliage  comprenant  les  juridictions  d'Hilterfingen,  de 
Gwatt  et  de  Strâttligen.  En  1803,  Il  fut  rattaché  au  dis- 
trict de  Thoune.  Le  château  fut  vendu  à  des  particuliers 
et  restauré  avec  goût  par  le  comte  de  Pourtalès.  Le 
propriétaire  actuel  est  le  comte  Harrach-Pourtalès,  connu 
comme  peintre.  Les  armoiries  des  nobles  d'Oberhofen, 
champ  d'argent  chargé  en  abime  d'un  demi-bouquetin  de 
sable,  sont  aussi  celles  de  l'ancien  couvent  d'Interlaken 
et  du  district  actuel  d'Interlaken.  Le  26  juin  1864  la  plus 
grande  partie  du  village  a  été  la  proie  des  flammes.  En 
1146,  Oberenhoven. 

OBERHOFEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Corn.  In- 
wil).  426  m.  Hameau  à  la  bifurcation*  de  la  route  Inwil- 
Eschenbach-Waldibriick,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  d'E- 
schenbach,  ligne  du  Seethal.  3  mais.,  21  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Inwil.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Arbres 
fruitiers. 

OBERHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen,  Corn. 
Illighausen).  535  m.  Section  de  commune  et  vge  sur  le 
Seerùcken,  à  2  km.  N.-O.  d'Illighausen,  à  3,5  km.  S. -S.-E. 
de  la  station  de  Kreuzlingen,  ligne  Constance-Romans- 
horn.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
Dettighofen,  Hohenegg,  Lengwilen,  cette  section  compte 
109  mais.,  560  h.  en  majorité  protestants;  le  village,  28 
mais.,  135  h.  Paroisse  annexe  de  Scherzingen.  L'église 
a  une  grande  tour  ressemblant  plus  à  la  tour  d'un  vieux 
château  qu'à  celle  d'une  église.  Élève  et  commerce  du 
bétail  ;  arbres  fruitiers,  prairies.  Industrie  laitière.  Com- 
merce de  fromage.  Société  de  tir. 

OBERHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen,  Corn. 
Sirnach).  518  m.  Section  de  commune  et  vge  sur  la  rive 
gauche  de  la  Murg,  vis-à-vis  de  Munchwilen,  au  croise- 
ment des  routes  Turbenthal-Eschlikon-Mûnchwilen  et 
Winterthour-Aadorf-Munchwilen,  à  300  m.  O.  de  la  sta- 
tion de  Munchwilen,  ligne  Frauenfeld-Wil.  Téléphone. 
Avec  Freudenberg  et  Holzmannshaus,  la  section  compte 
■96  mais.,  486  h.  protestants  et  catholiques  des  parois- 
ses de  Sirnach  ;  le  village,  58  mais.,  291  h.  Prairies,  agri- 
culture, élève  et  commerce  du  bétail.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage.  Fabrique  de  graisses  et  de  ci- 
rage. Une  partie  des  habitants  travaillent  dans  les  ate- 
liers de  broderies  de  Munchwilen  et  de  Murgthal  et 
dans  la  fabrique  de  tissus  de  Sankt  Margrethen.  École 
industrielle  complémentaire.  Non  loin  de  là,  le  château 
de  Liebburg  renferme  un  établissement  de  guérison  par 
la  prière. 

OBERHOFEN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Turbenthal).  602  m.  Section  de  com.  et  village  dans  un 
vallon  latéral,  à  3  km.  E.  de  la  station  de  Turbenthal, 
ligne  du  Tôssthal.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  Eschlikon-Turbenthal.  31  mais.,  126  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Turbenthal.  Prairies. 

OBERHOLZ  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  450  m.  Colline 
-au  S.-O.  de  la  ville  d'Aarau,  couverte  de  prés,  de  cultures 
et  de  forêts.  Son  soubassement  est  formé  de  calcaire  ju- 
rassique supérieur  (Malm)  en  couches  horizontales  que 
recouvrent  des  dépôts  quaternaires  et  surtout  un  épais 
manteau  de  Lias,  souvent  exploité  comme  argile  à  tuile. 

OBERHOLZ  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Schiipfen). 
Hameau.  Voir  Holz  (Ober). 

OBERHOLZ  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Uebers- 
torf).  778  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.-E.  d'Ueberstorf,  à  5  km. 
S.-S.-E.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne-Fribourg. 
4  mais.,  28  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Ueberstorf,  de 
langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail,  céréales,  ar- 
bres fruitiers. 

OBERHOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Com.  Goldingen). 
853  m.  Hameau  formant  une  enclave  dans  le  canton  de 
Zurich,  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du 
Tôssthal.  13  mais.,  75  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Esch- 
enbach.  Chapelle  annexe  de  cette  paroisse.  Élève  du 
bétail,  commerce  de  bois  ;  fabrique  de  broderie,  tissage. 
Maison  d'école. 

OBERHOLZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Vil- 
ters).  900-800  m.  Versant  du  Vilterserberg,  avec  de  nom- 


breuses maisons  disséminées,  à  5  km.  S.  de  la  station  de 
Sargans,  ligne  Rorschach-Coire.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries, commerce  de  bois.  Voir  Vilterserberg. 

OBERHOLZ  (C.  Soleure,  D.  Balsthal,  Com.  Matzen- 
dorf).  800-600  m.  Quelques  fermes  disséminées  au  N.  de 
Matzendorf,  à  7  km.  O.  de  la  station  de  Balsthal,  ligne 
Œnsingen-Balsthal.  26  mais.,  152  h.,  en  majorité  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Matzendorf.  Prairies.  Carrière  de 
pierre  calcaire  et  sablière.  Patrie  de  Pancrace  Eggen- 
schwiler,  sculpteur. 

OBERHORNSEE  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2080m. 
Petit  lac  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Lauter- 
brunnen,  sur  une  terrasse  rocheuse,  au  pied  du  Breit- 
horn  et  du  Tschingelgletscher,  à  5  heures  et  demie  S.-O. 
de  Lauterbrunnen,  à  1  heure  et  demie  de  l'auberge  de 
l'alpe  Obersteinberg,  sur  le  chemin  de  la  cabane  du  Club 
alpin  suisse  du  Mutthorn.  Paysage  imposant  borné  par  la 
masse  des  glaciers  voisins,  les  rochers  du  Kanzelhorn,  les 
larges  sommités  du  Tschingelhorn  et  du  Breithorn  ;  coup 
d'œil  superbe  sur  le  massif  de  la  Jungfrau.  Voir  Annuaire 
du  Club  alpin  suisse,  vol.  XXXI. 

OBERHÙSEREN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Doppleschwand).  881  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  l'Emme,  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  d'Entle- 
buch,  ligne  Berne-Lucerne.  4  mais.,  34  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Doppleschwand.  Élève  du  bétail.  Chapelle, 
lieu  de  pèlerinage. 

OBERKASTELS  ou  OBERCASTELS  (SURCASTl) 
(C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez).  998  m.  Com. 
et  vge  entre  le  Valser  Rhein  et  le  Glenner,  à  12,5  km. 
S. -S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-llanz.  Dépôt  des 
postes.  24  mais.,  167  h.  catholiques  de  langue  romanche. 
Paroisse.  Prairies.  Élève  du  bétail.  Culture  des  arbres 
fruitiers.  Nombre  d'habitants  émigrent  comme  employés 
d'hôtels.  Le  village,  aux  maisons  brunies,  est  situé  sur  un 
éperon  du  Piz  Aul  formant  une  croupe  gazonnée  entre  le 
Valserrhein  et  le  Vrinerrhein.  Les  cerisiers  atteignent  ici 
leur  plus  haute  altitude  dans  le  Lungnez.  Oberkastels 
forme  une  paroisse  avec  Furth,  situé  vis-à-vis  ;  il  est  relié 
à  Furth,  où  se  trouve  la  station  postale,  par  une  belle  route 
construite  en  1900.  Église  de  Saint-Joseph  dans  le  vil- 
lage, et  de  Saint-Laurent  en  dessous  du  village,  sur  un 
rocher  dominant  l'entrée  de  la  vallée  du  Glenner.  La  tour 
et  la  nef  de  cette  église  sont  d'âges  différents.  La  tour, 
aux  murs  de  2  m.  d'épaisseur,  est  un  reste  de  l'antique 
castel,  plus  tard  château  d'Oberkastels,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  commune  :  Supercastellum,  Supercastrum, 
Ueberkastels,  Oberkastels.  La  date  de  construction  du 
château  est  inconnue  ;  elle  doit  être  ancienne.  On  en 
voit  encore  au  S.  le  fossé  et  le  rempart.  Il  devait  servir 
aux  expéditions  impériales  par  le  Lukmanier  et  fut  em- 
ployé comme  dépôt  pour  l'armement  et  l'organisation 
des  colonies  allemandes  (Valserkolonien).  Vers  1200, 
on  mentionne  le  premier  membre  d'une  famille  noble 
d'Oberkastels,  mais  la  famille  doit  être  beaucoup  plus 
ancienne.  Les  sires  d'Oberkastels  étaient  la  branche  aînée 
des  de  Castelberg,  dont  le  château  était  situé  au-dessus 
d'Ilanz.  Ces  seigneurs  augmentèrent  leur  puissance  par 
des  mariages  et  par  les  hautes  fonctions  dont  ils  rempli- 
rent les  charges.  Outre  Oberkastels,  ils  possédaient  Furth, 
Tersnaus  et  Camuns  et  percevaient  à  Furth  le  péage 
pour  la  vallée  de  Vais.  Les  gens  de  Vais  paraissent  avoir 
été  placés  sous  leur  protectorat.  Le  château  fort  de  Balden- 
stein,  dans  le  Domleschg,  faisait  aussi  partie  de  leurs 
domaines,  ainsi  que  diverses  propriétés  à  Ilanz.  Hartvicus, 
le  dernier  descendant  mâle  de  la  famille,  mourut  en  1419; 
il  s'était  efforcé  de  donner  à  la  chapelle  du  château,  au- 
jourd'hui église  de  Saint-Laurent,  la  plus  grande  indé- 
pendance possible.  Les  Baldenstein  s'établirent  dans 
î'Évêché  de  Bâle  et  donnèrent  trois  des  leurs  au  siège 
princier  de  Bâle,  Guillaume  Rinck  de  Baldenstein,  1608 
à  1628  ;  Guillaume-Jacques  Rinck  de  Baldenstein,  1693  à 
1705  ;  Joseph-Guillaume  Rinck  de  Baldenstein,  1744  à 
1762.  La  commune  d'Oberkastels  était,  comme  tout  le 
Lungnez  avant  1371,  sous  la  haute  suzeraineté  des  sires  de 
Belmont,  de  1371  à  1483,  sous  celle  des  comtes  de  Sax- 
Misox,  et  de  1483  à  1538,  sous  celle  de  l'évêque  de  Coire. 
Le  suzerain  possédait  la  haute  juridiction,  les  droits  de 
bailliage  et  le  patronage  ecclésiastique.  A  partir  de  1538, 
le  sceau   du  suzerain  est  remplacé  par  celui  des  alliés 
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(Wappengenossen).  On  ne  sait  pas  exactement  sous  quel 
régime  les  environs  d'Oberkastels  furent  constitués  dans 
les  années  qui  suivirent.  Ulric  Campell  mentionne  Ober- 
kastels  parmi  les  quatre  paroisses  du  Lungnez  (Villa, 
Vrin,  Oberkastels  et  Lumbrein).  Voir  Zwei  JEmterbù- 
cher  des  Bistums  Chur.  Codex  diplom.  Rœt.  ;  vol.  VI. 

OBERKIRCH  (C.  Lucerne,  D.  Sursee).  512  m.  Corn, 
et  vge  à  la  sortie  de  la  Suhr  du  lac  de  Sempach,  à  2  km. 
S.-S.-E.  de  la  station  de  Sursee,  ligne  Olten-Lucerne.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  Avec  Dogelzwil,  Langgass,  Mùni- 
gen,  Sankt  Margaretha,  Renzligen,  Seehâusern,  la  com- 
mune compte  126  mais.,  935  h.  catholiques  ;  le  village,  28 
mais. ,252  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  Pa- 
lafittes  néolithiques  sur  l'ilot,  près  de  Seehâusern,  à  Ober- 
kirch  et  à  Sankt  Margaretha.  Palafitte  de  l'âge  du  bronze 
au  Zellmoos.  Tombeaux  de  la  Tène  à  Unterhof.  Mon- 
naies romaines  à  Weiberlist,  non  loin  d'Oberhof.  Tom- 
beau alaman  près  d'Unterhof.  L'église  date  de  1036.  En 
1306,  cette  église  appartenait  aux  comtes  de  Rore  ;  elle 
passa  successivement  au  chapitre  de  Munster,  au  couvent 
de  Saint-Urbain  en  1375.  Une  maison  de  discipline  fut 
établie  à  Oberkirch  en  1809,  puis  supprimée  en  1822  ; 
la  commune  l'acheta  pour  en  faire  une  maison  de  pauvres 
et  d'orphelins. 

OBERKIRCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Corn.  Kalt- 
brunn).  471  m.  Groupe  de  maisons,  belle  maison  de  cam- 
pagne et  chapelle  sur  une  hauteur,  à  2,2  km.  de  la  sta- 
tion de  Kaltbrunn-Benken,  ligne  Weesen-Rapperswil.  Té- 
léphone. 12  mais..  69  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Kaltbrunn.  Dans  le  voisinage,  gisements  de  lignite.  Asile 
de  pauvres.  Oberkirch  était  autrefois  village  paroissial 
avec  Kaltbrunn  comme  annexe.  Cette  paroisse  était  sous 
la  juridiction  du  couvent  d'Einsiedeln.  Ce  n'est  qu'en  1819 
que  l'église  d'Oberkirch  fut  abandonnée  et  qu'une  nouvelle 
fut  élevée  à  Kaltbrunn.  Belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Linth 
et  les  montagnes  qui  l'entourent. 

OBERKIRCH  (C.  Soleure,  D.  Thierstein,  Corn.  Nun- 
ningen).  645  m.  Hameau  avec  une  église  sur  une  hauteur, 
à  800  m.  O.  de  Nunningen.  2  mais.,  8  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Nunningen-Oberkirch.  Agriculture.  L'église 
est  l'une  des  mieux  situées  et  des  plus  jolies  du  Schwarz- 
bubenland  ;  elle  est  dédiée  à  Saint-Laurent.  Entre  Ober- 
kirch et  Zullwil  se  trouve  un  trou  de  sonde  poussé  jus- 
qu'à 367  m.  pour  chercher  une  source  saline. 

OBERKIRCH  (C.  Thurgovie,  D.  et  Corn.  Frauen- 
feld).  435  m.  Hameau  avec  l'ancienne  église  de  Frauen- 
feld,  sur  une  hauteur,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Frauenfeld,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  5  mais. ,  38  h. 
protestants  et  catholiques  des  paroisses  de  Frauenfeld. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Cueillette  des  baies  (framboises, 
mûres,  groseilles,  etc.).  L'église  renferme  une  série  de 
beaux  tombeaux;  sa  construction  est  antérieure  à  l'an 
1000.  Le  chœur  possède  d'anciens  vitraux,  vieux  de  5  à 
600  ans.  Elle  sert  aujourd'hui  aux  deux  confessions. 
C'est  l'église  mère  de  Frauenfeld.  Restes  d'un  ancien  éta- 
blisement  romain. 

OBERKLUS  (C.  Bàle  campagne,  D.  Arlesheim,  Com. 
Pfeflingen).  Ruine.  Voir  Klus. 

OBERL.AND  BERNOIS  (C.  Berne).  L'Oberland  est 
l'une  des  six  divisions  du  canton  de  Berne;  il  est  situé 
au  S.  du  canton  et  presque  entièrement  dans  les  Alpes. 
Voir  pour  la  description  topographique  l'article  canton  de 
Berne:  Alpes,  ainsi  que  les  différents  groupes  d'alpes  que 
comprend  l'Oberland,  entre  autres  le  groupe  du  Finster- 
aarhorn.  Nous  renvoyons  également  à  l'article  canton  de 
Berne  pour  les  industries,  l'économie  alpestre  et  le  mouve- 
ment des  étrangers  et  aux  articles  détaillés  de  districts.  Nous 
ne  donnons  ici  qu'une  description  politique  et  historique. 
On  désigne  quelquefois  sous  le  nom  d'Oberland  uniquement 
les  deux  districts  d'Oberhasli  et  d'Interlaken,  mais  l'Ober- 
land comprend  en  outre  les  districts  de  Frutigen,  Haut  et 
Bas  Simmenthal,  Gessenay  et  Thoune;  il  a  une  population 
de  102  034  habitants,  de  langue  allemande  et  protestants.  Le 
nombre  des  catholiques  est  de  3100,  dont  une  grande 
partie  ressortissent  aux  paroisses  de  Thoune  et  d'In- 
terlaken. Les  chefs- lieux  de  districts  sont  Meiringen, 
Interlaken,  Frutigen,  Wimmis,  Zweisimmen -Blanken- 
burg,  Gessenay  et  Thoune.  L'Oberland  est  divisé  en  13 
collèges  électoraux  qui  élisent  en  tout  40  dépotés  au  Grand 
Conseil.  Ce  sont  les  collèges  d'Oberhasli,  Brienz,Unterseen, 


Gsteig,  Zweilutschinen,  Frutigen,  Gessenay,  Haut-Sim- 
menthal,  Bas-Simmenthal,  Hilterfingen,  Thoune,  Stef- 
fisburg  et  Thierachern.  On  compte  82  communes  et  42 
paroisses.  L'Oberland  est  divisé  en  3  arrondissements 
scolaires,  comprenant  424  classes  avec  19445  enfants.  Il 
possède  en  outre  17  écoles  secondaires  avec  1320  élèves, 
et  un  progymnase  de  145  élèves.  On  compte  61  assistés 
par  1000  habitants  (55  pour  l'ensemble  du  canton). 
L'hospice  des  pauvres  pour  l'Oberland  est  dans  le  district 
de  Berne  près  de  Vechigen  ;  il  occupe  l'ancien  château 
d'Utzigen.  Chaque  district  a  son  hôpital  ;  il  y  a  un  sana- 
torium pour  tuberculeux  à  Heiligenschwendi  et  un  hospice 
d'incurables  à  Spiez.  L'Oberland  est  partagé  en  6  cercles 
forestiers,  en  outre  Thoune  et  Interlaken  sont  tous  deux 
la  résidence  d'un  ingénieur  de  district.  Le  tribunal  crimi- 
nel de  toute  la  région  siège  à  Thoune.  Enfin  cette  con- 
trée forme  un  arrondissement  électoral  fédéral  et  nomme 
5  députés  au  Conseil  national. 

La  région  des  sources  de  l'Aar,  de  la  Kander,  de  la 
Lutschine  et  de  la  Sarine,  de  la  Simme,  qui  forme  l'Ober- 
land bernois,  présente  des  traces  d'habitations  de  l'époque 
préhistorique.  En  amont  de  Thoune,  on  a  deux  séries 
de  stations  préhistoriques  appartenant  à  l'âge  du  bronze  : 
l'une  suit  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune  et  se 
dirige  vers  le  Grimsel  par  l'Oberhasli;  l'autre  remonte 
du  côté  de  la  Gemmi  en  suivant  le  cours  de  la  Kander. 
Sans  aucun  doute,  ces  deux  passages  étaient  déjà  fré- 
quentés à  cette  époque  de  même  que  le  Brùnig,  le 
Rawil  et  le  Sanetsch.  Les  stations  les  plus  importantes 
de  l'âge  du  bronze  se  trouvent  à  Ringoldswil,  Sigriswil, 
Rrûnig,  Meiringen,  /Egerstein  près  de  Guttannen,  Stràtt- 
lingen,  Heustrich,  Zinsmadegg  près  de  Frutigen  et  le 
versant  S.  de  la  Gemmi  (1500-700  avant  J.-C).  Les  traces 
de  l'âge  du  fer  sont  plus  rares  ;  cependant,  on  a  trouvé  des 
objets  de  l'époque  gauloise  près  d'Uebischi,  au  pied  N. 
de  la  chaîne  du  Stockhorn.  Les  restes  de  l'époque  romaine 
sont  aussi  rares  et  les  stations  les  plus  importantes,  telles 
qu'Allmendingen  et  Thierachern,  se  trouvent  à  l'entrée  de 
l'Oberland,  à  l'endroit  où  celui-ci  touche  au  Mittelland. 
Cependant  les  Romains  ont  sans  doute  connu  et  franchi 
les  passages  déjà  cités.  Un  voile  épais  s'étend  sur  l'histoire 
de  l'Oberland  pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. Ce  qui  prouve  que  les  vagues  de  l'invasion  bar- 
bare remontèrent  jusqu'au  fond  de  ces  vallées,  c'est  la 
découverte  récente,  près  d'Unspunnen,  d'un  cimetière 
alaman.  On  ne  sait  pas  exactement  non  plus  quand  s'in- 
troduisit le  christianisme.  Il  faut  reléguer  dans  le  domaine 
de  la  légende  l'activité  de  Saint  Béat  comme  apôtre  des 
Waldstàtten  et  du  pays  bernois,  au  IIe  ou  IIIe  siècles,  mais 
l'existence  postérieure  de  ce  missionnaire  est  attestée  par 
une  tradition  populaire  extrêmement  vivace  et  par  les 
noms  de  plusieurs  localités.  Les  nombreuses  chapelles 
qui  existaient  déjà  en  l'an  1000  prouvent  que  le  christia- 
nisme s'est  implanté  de  bonne  heure  dans  ces  vallées. 
Quoique  l'on  conteste  la  valeur  du  document  de  761,  qui 
mentionne  les  églises  de  Spiez  et  de  Scherzligen  et  la 
construction  de  12  églises  dépendant  de  l'église  d'Einigen, 
déjà  à  une  époque  reculée  il  a  dû  exister  des  lieux  de 
culte  à  Faulensee,  Beatenberg,  Spiez,  Einigen,  Amsol- 
dingen,  Wimmis  et  Scherzligen.  Cette  supposition  est  con- 
firmée par  plusieurs  églises  de  style  roman  qui  subsis- 
tent encore  de  nos  jours.  Le  cartulaire  de  1228  de  l'Évè- 
ché  de  Lausanne,  qui  comprenait  toute  la  partie  de 
l'Oberland  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  mentionne 
les  églises  d'.-Eschi,  Amsoldingen,  Boltigen,  Dàrstetten, 
Einigen,  Erlenbach,  Frutigen,  Grindelwald,  Gsteig,  In- 
terlaken, Gessenay,  Scherzligen,  Spiez,  Thierachern, 
Wimmis  et  Zweisimmen.  A  l'Évêché  de  Constance  appar- 
tenaient les  paroisses  suivantes  de  la  rive  droite  de  l'Aar  : 
Steffisburg,  Thoune,  Hilterfingen,  Sigriswil,  Beatenberg, 
Goldswil,  Brienz  et  Meiringen.  Les  quatre  monastères 
de  l'Oberland,  soit  les  deux  couvents  d'hommes  et  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  à  Interlaken  et 
les  prieurés  de  Dàrstetten  et  d'Amsoldingen,  existaient 
déjà  au  XIIe  siècle.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur 
l'histoire  politique  de  l'Oberland  pendant  les  dix  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne.  Une  tradition  popula- 
lire  qui  subsiste  encore  parle  d'une  invasion  du  Hasle 
par  un  peuple  Scandinave  ;  Tschudi  la  rapproche  de  l'in- 
vasion des  Cimbres  (101   avant  J.-C.)  tandis  que  d'autres 
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la  placent  du  IVe  au  VIe  siècles  après  J.-C.  Outre  cette 
tradition,  on  doit  mentionner  l'expédition  que  fit  en  894 
le  roi  Arnoulf  dans  les  montagnes  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Après  la  chute  de  l'empire  Carolingien,  l'Oberland 
fut  rattaché  au  nouveau  royaume  de  Bourgogne  (888-1032) 
dont  l'Aar  formait  la  limite  orientale.  Les  documents  de 
cette  époque  mentionnent  deux  localités,  Wimmis  et 
Uetendorf,  que  l'impératrice  Adélaïde,  fille  du  roi  de 
Bourgogne,  céda  en  994  au  couvent  de  Sels  en  Alsace. 
Quand  le  royaume  de  Bourgogne  fut  réuni  à  l'empire 
d'Allemagne  (1032-1125),  l'Oberland  fut  remis  à  la  direc- 
tion des  ducs  de  Zahringen.  Toute  une  série  de  familles 
seigneuriales,  placées  sous  la  suzeraineté  immédiate  de 
l'empire,  s'étaient  établies  en  amont  du  lac  de  Thoune; 
ainsi  les  barons  de  Strâttlingen,  Weissenburg,  Kien, 
Brienz,  Oberhofen,  Thoune,  Heimberg  qui,  la  plupart, 
se  joignirent  au  mouvement  de  résistance  que  les  nobles 
de  Bourgogne  opposèrent  à  Berthold  V  de  Zahringen. 
En  1190,  lors  de  la  guerre  dite  des  barons,  après  la 
victoire  de  Payerne,  Berthold  marcha  sur  l'Oberland, 
battit  le  17  avril  1191  les  dynastes  insurgés  à  Grindel- 
wald  et  entreprit  ensuite  par  le  Grimsel  une  expé- 
dition malheureuse  contre  la  vallée  du  Rhône.  C'est 
probablement  à  la  suite  de  cette  guerre  des  barons  que 
les  seigneuries  oberlandaises  tombèrent  en  décadence  ou 
furent  partagées,  telles  celles  des  Strâttligen  et  des  de 
Thoune.  D'autres  seigneurs  franchirent  le  Grimsel  et  s'éta- 
blirent dans  la  vallée  du  Rhône,  les  nobles  de  Brienz  par 
exemple  qui  continuèrent  à  exercer  une  certaine  puissance 
en  Valais  sous  le  nom  de  Rarogne.  Les  seigneuries  qui 
subsistèrent  dans  l'Oberland  au  XIIIe  et  même  en  partie 
au  XIVe  siècle,  sont  Burgistein,  dans  la  vallée  supérieure 
de  la  Gûrbe,  dont  les  possessions  s'accrurent  de  celles  des 
Strâttligen,  au  pied  N.  de  la  chaîne  du  Stockhorn,  la 
seigneurie  de  Weissenburg  dans  le  Bas-Simmenthal,  le 
Gessenay  placé  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Gruyère, 
le  Frutigland  appartenant  aux  nobles  de  Kien,  la  seigneurie 
d'Unspunnen,  propriété  des  Wàdiswil,  Oberhofen  qui 
était  aux  Eschenbach.  Thoune  faisait  partie  du  comté  de 
Kybourg  et  le  Hasle  était  pays  d'empire.  Pendant  ce 
temps  la  ville  de  Berne,  fondée  en  1191,  avait  commencé 
à  étendre  ses  possessions  et  son  inlluencele  long  du  cours 
de  l'Aar,  et  à  accroître  son  territoire  aux  dépens  des  sei- 
gneuries oberlandaises.  En  1334,  elle  acquit  le  bailliage 
du  Hasle  hypothéqué  par  l'empereur  à  la  maison  de  Weis- 
senburg avec  la  juridiction  de  Meiringen  qui,  outre  le  chef- 
lieu,  comprenait  les  localités  de  Gadmen,  Guttannen  et 
Hasleberg.  En  1384,  elle  obtint  par  hypothèque  ou  par  achat 
des  comtes  de  Kybourg  la  ville  de  Thoune  avec  Steffisburg, 
Sigriswil,  Uetendorf,  Thierachern,  Blumenstein  et  Am- 
soldingen;  en  1386,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Sempach, 
elle  fit  la  conquête  d'Unterseen  avec  le  Beatenberg  et 
Habkern;  en  1386  et  1391,  elle  acquit  par  achat  et  par 
conquête  le  Haut-Simmenthal  (Zweisimmen,  Sankt-Ste- 
phan,  La  Lenk  et  Boltigen)  ;  en  1400,  elle  acheta  à  Antoine 
de  Thurn,  le  pays  de  Frutigen  (Frutigen,  TEschi,  Adel- 
boden,  Krattigen,  Reichenbach,  Miilinen  etSpiez).  Enfin, 
en  1449,  elle  acquit  des  sires  de  Brandis  et  Scharnachthal 
le  Bas-Simmenthal  (Weissenburg,  Erlenbach,  Diemtigen, 
Wimmis  et  Reutigen).  Les  possessions  de  Berne  dans 
l'Oberland  s'accrurent  notablement  ensuite  de  la  Réforme 
et  de  la  sécularisation  des  biens  d'église  ;  la  ville  s'em- 
para des  possessions  du  couvent  des  Augustins  d'Inter- 
laken  (Aarmùhle,  Matten,  Bônigen,  Gsteig,  Lùtschenthal, 
Zweilùtschinen,  Iseltwald,  Leissigen,  Grindelwald,  Lau- 
terbrunnen,  Ringgenberg,  Brienz,  Unspunnen,  Wilders- 
wil,  Dârligen,  Mùhlenen,  Isenfluh  et  Saxeten).  En  1555, 
lors  de  la  faillite  du  dernier  comte  de  Gruyère,  Berne 
prit  le  Gessenay  (Gessenay,  Gsteig,  Lauenen  et  Ablànt- 
schen).  En  1652,  elle  annexa  à  son  territoire  la  seigneurie 
d'Oberhofen  (Oberhofen,  Hilterfingen  et  Strâttligen).  Les 
résidences  des  baillis  bernois,  Meiringen,  Unterseen,  Fru- 
tigen, Wimmis,  Blankenburg,  Gessenay  et  Thoune,  sont 
encore  aujourd'hui,  à  l'exception  d'Unterseen,  les  chefs- 
lieux  des  7  districts  de  l'Oberla-nd.  Parmi  les  événements 
historiques  de  cette  période,  il  faut  citer  le  soulèvement 
violemment  réprimé  des  Oberlandais  catholiques,  en  1528, 
lors  de  l'introduction  forcée  du  protestantisme;  les  ravages 
de  la  peste  en  1565  et  1669;  le  soulèvement  de  1646  et  la 
participation  à  la  guerre  des  Paysans  en   1653  ;  l'érection 


de  l'Oberland  en  canton  indépendant  avec  Thoune  pour 
chef-lieu,  par  la  constitution  helvétique  de  1798,  les 
troubles  du  Simmenthal  en  1799  et  d'Interlaken,  en  1814. 
Parmi  les  événements  remarquables,  citons  le  fait  fabuleux 
rapporté  par  le  chroniqueur  franc  Fredegar  (660),  qu'en 
599  le  lac,  dans  lequel  se  jette  la  rivièreArula,  serait  sou- 
dain entré  en  ébullition  ;  la  disparition  de  localités  telles 
que  Balm,  Grenchen,  qu'il  faut  attribuer  à  un  éboulement 
ou  à  une  inondation  ;  et  les  incendies  de  Frutigen,  1828, 
Boltigen,  1840,  La  Lenk,  1878,  Meiringen,  1879  et  1891  et 
Grindelwald,  1892. 

L'Oberland  renferme  un  bon  nombre  de  constructions 
du  moyen  âge.  Ainsi  les  châteaux  de  Thoune,  Spiez, 
Oberhofen,  Strâttligen,  Wimmis,  les  ruines  de  Jagdburg, 
Unspunnen,  Besti,  Felsenburg  et  Tellenburg.  Beaucoup 
d'églises  de  l'Oberland  datent  de  l'époque  de  la  Réfor- 
mation; elles  se  distinguent  par  leur  situation  pittoresque 
et  surtout  par  la  construction  des  tours  dont  la  pointe 
élancée  ne  repose  pas  directement  sur  des  murs  en  pierre, 
mais  sur  une  légère  cage  en  bois,  percée  à  jour,  et  ren- 
fermant les  cloches.  Ce  genre  de  construction  se  rencontre 
aussi  dans  le  Haut-Valais.  Les  églises  romanes  de  Spiez, 
Amsoldingen.  Einigen  et  Wimmis  sont  remarquables 
par  leur  ancienneté  et  leur  architecture,  ainsi  que 
l'église  de  Blumenstein  avec  ses  vitraux  et  ses  boiseries 
sculptées.  L'aspect  des  plus  grands  villages  de  l'Oberland 
est  devenu  tout  à  fait  moderne,  soit  qu'ils  aient  été  com- 
plètement reconstruits,  ensuite  de  grands  incendies,  soit 
que  l'affluence  des  étrangers  ait  nécessité  une  certaine 
transformation  et  la  création  de  grands  hôtels.  Cependant, 
en  dehors  des  voies  parcourues  par  les  touristes,  il  y  a 
encore  beaucoup  de  hameaux,  de  villages  et  de  maisons 
qui  ont  gardé  le  type  si  pittoresque  de  l'Oberland.  L'ar- 
chitecture de  la  maison  oberlandaise  présente  un  type 
unique,  malgré  les  particularités  de  détail  qui  distinguent 
chaque  vallée.  Sur  un  soubassement  de  pierres  blanchies 
à  la  chaux  s'élève  une  construction  de  bois  d'un  ou  deux 
étages,  pourvue  de  nombreuses  fenêtres,  avec  un  toit  d'in- 
clinaison moyenne,  et  en  général  deux  petites  chambres 
à  coucher  au  pignon.  Dans  les  grandes  maisons,  le  pignon 
est  encore  orné  d'un  arc  de  bois  découpé.  La  façade 
principale  est  aussi  parfois  décorée  avec  plus  ou  moins 
de  goût  de  sculptures  sur  bois  ou  ornée  de  sentences 
religieuses.  Les  deux  façades  latérales  sont  pourvues  de 
galeries  d'où  l'on  peut  entrer  dans  la  cuisine  qui  occupe 
toute  la  largeur  de  la  maison  et  sur  laquelle  s'ouvrent  les 
portes  des  chambres.  La  grange  et  l'étable  se  trouvent 
généralement  sous   le  même  toit  que  les  appartements. 

On  parle  dans  les  diverses  vallées  des  dialectes  sensible- 
ment différents  les  uns  des  autres  ;  on  remarque  surtout 
les  dialectes  du  Hasli,  ceux  de  l'Oberland  central  et  ceux 
du  Simmenthal  et  du  Gessenay;  cependant,  comparative- 
ment aux  dialectes  des  autres  parties  du  canton,  ils  se 
distinguent  tous  par  une  prononciation  plus  raffinée, 
une  atténuation  des  fortes  gutturales  alamaniques  et 
une  intonation  plus  adoucie  d'autres  consonnes.  Comme 
partout,  les  costumes  nationaux  sont  en  voie  de  dispa- 
rition. 

Le  caratère  de  l'Oberlandais  se  distingue  nettement  de 
celui  des  habitants  d'autres  parties  du  canton  quoiqu'il 
présente  déjà  dans  l'Oberland  même  des  différences  nota- 
bles, ainsi  entre  l'habitant  de  l'Oberland  pris  au  sens 
étroit  et  celui  de  l'O.  se  rapprochant  déjà  plus  de  l'ha- 
bitant du  Mittelland.  L'Oberlandais  a  une  stature  élan- 
cée, des  traits  de  visage  très  accentués  et  une  certaine  fa- 
cilité d'expression.  L'Oberlandais  a  toujours  pratiqué 
avec  zèle  les  exercices  corporels  tels  que  la  lutte,  le  jet  de 
pierre.  La  poésie  populaire  n'est  plus  autant  cultivée 
qu'autrefois.  On  chante  cependant  encore  beaucoup,  sur- 
tout les  mélodies  des  jodleurs,  non  seulement  sur  l'alpe, 
dans  les  réunions  des  bergers,  mais  aussi  pendant  le  tra- 
vail et  à  la  traite  des  vaches.  Comme  d'autres  habitants 
de  la  montagne  les  Oberlandais  ont  un  certain  penchant 
à  la  superstition.  Cette  contrée  est  particulièrement  ri- 
che en  légendes.  Si  l'on  reproche  certains  défauts  à 
l'Oberlandais  avec  plus  ou  moins  de  raison,  la  race  de 
l'Oberland  est  cependant  forte  et  sympathique.  Depuis 
quelque  temps  ont  été  publiées  plusieurs  études  relatives 
aux  mœurs  oberlandaises,  mais  cette  contrée  n'a  pas 
encore  été  étudiée  comme  elle  le  mérite. 
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OBERLAND  GRISON  ( BÙNDNER  OBERLAND)  (C. 
Grisons).  Nom  donné  au  bassin  du  Vorderrhein,  de  la 
source  de  celui-ci  jusqu'à  Beichenau.  Il  comprend  les  val- 
lées latérales  de  Medels,  Somvix,  Lungnez,  Vais  et  Safien. 
Nous  renvoyons  aux  articles  détaillés  de  ces  vallées  et  à 
à  l'article  Bhin  antérieur  (Vallée  du). 

OBERLAND  SAINT-GALLOIS.  Nom  donné  au 
district  de  Sargans  et  à  la  partie  supérieure  de  celui  de 
Werdenberg. 

OBERLAND  SOLEUROIS.  Nom  donné  par  les 
habitants  du  Gau,  du  Niederamt  (Olten-Gôsgen)  et  par 
une  partie  de  ceux  de  Dorneck-Thierstein  à  la  partie  du 
canton  groupée  autour  du  chef-lieu  et  comprenant  les 
districts  de  Kriegstetten  (Wasseramt)  et  de  Bucheggberg 
sur  la  rive  droite  de  l'Àar  et  du  Leberberg,  sur  la  rive 
gauche  de  celle-ci. 

OBERLAND  ZURICOIS  (C.  Zurich).  Nom  local 
donné  aux  parties  les  plus  élevées  des  districts  de  Pfàffi- 
kon  et  d'Hinwil,  embrassant  la  haute  vallée  de  la  Tôss 
jusque  vers  Turbenthal,  puis  la  vallée  de  la  Jona  et  la  ré- 
gion qui  entoure  le  Bachtel.  Le  fond  des  vallées  est  à 
600  m.  d'altitude;  les  montagnes  ont  de  1000  à  1300  m.  ; 
à  maint  endroit,  la  contrée  offre  le  caractère  subalpin.  La 
llore  et  les  occupations  des  habitants  sont  aussi  celles  de 
la  région  subalpine.  Cette  région  n'a  pas  d'agriculture, 
mais  pratique  l'élève  du  bétail.  Le  Hôrnli,  le  Schnebel- 
horn,  etc.,  ont  même  des  alpages  pour  le  jeune  bétail. 
Depuis  une  cinquantaine  d'années,  grâce  aux  puissantes 
forces  hydrauliques  que  possède  la  contrée,  l'industrie 
s'est  développée  d'une  manière  réjouissante  ;  ainsi  la  fila- 
ture de  coton  et  le  tissage  de  la  soie  et  broderie  à  la 
machine  comme  industrie  domestique.  Voir  G.  Strickler, 
Bas  Zùrcher  Oberland.  Zurich,  1902,  et,  pour  la  flore,  les 
Berichte  der  zûrichbot.  Gesellschaft.  1897,  1899,  1902. 

OBERLINDACH  (C.  et  D.  Berne,  Corn.  Kirchlin- 
dach).  594  m.  Section  de  corn,  et  petit  village  à  1  km. 
N.-E.  de  Kirchlindach,  à  3,3  km.  O.  de  la  station  de 
Zollikofen,  ligne  Berne-Bienne.  Téléphone.  32  mais.,  219 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchlindach.  Agriculture, 
industrie  laitière.  Fromagerie. 

OBERLŒWENHAUS(C.Thurgovie,D.  Bischofszell, 
Com.  Erlen).  Hameau.  Voir  Lœwenhaus. 

OBERMATT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Gadmen). 
1202  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  600  m.  E.  de  Gad- 
men, sur  le  Sustenpass.  10  mais.,  73  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Gadmen.  Autrefois  il  se  trouvait,  à  Ober- 
matt,  un  poste  de  douane  et  de  garde-frontière.  Le  11  dé- 
cembre 1808,  une  avalanche  descendit  sur  cette  localité, 
faisant  périr  34  personnes. 

OBERMATT  (C.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Lauperswil). 
646  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  de  l'Emme,  près  de 
son  confluent  avec  l'Ilfis,  sur  la  route  de  Berthoud  à  Lang- 
nau,  à  2  km.  S.-E.  de  Lauperswil,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Langnau,  ligne  Berne-Lucerne.  14  mais.,  134  h. 
prot.  de  la  paroisse  de  Lauperswil.  Agriculture.  Fonderie. 

OBERMATT  (C.  Obwald,  Com.  Engelberg).  700  m. 
Hameau  à  2,5  km.  S.  de  Grafenort.  C'est  là  qu'est  la  prise 
d'énergie  électrique  (sur  l'Erlenbach)  de  la  ligne  électri- 
que Stansstad-Engelberg.  D'Obermalt  à  Engelberg  la  voie 
est  à  crémaillère.  Dépôt  des  postes.  3  mais.  15  h.  catho- 
liques. Élève  du  bétail. 

OBERMATT  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Bichters- 
wil).  578  m.  Hameau  àl  km.  S.-O.  de  la  station  de  Burg- 
halden,  ligne  Wàdenswil-Einsiedeln.  8  mais.,  38  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Richterswil.  Prairies. 


OBERMATTE  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Badel- 
fïngen).  Hameau.  Voir  Matte   (Ober). 

OBERMETTLEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com, 
Ueberstorf).  740  m.  Petit  village  à  2  km.  E.  d'Ueberstorf. 
à  5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Flamatt,  ligne  Berne- 
Fribourg.  17  mais.,  117  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Ueber- 
storf (sauf  un  tiers  de  protestants),  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Jolie 
localité.  Chapelle.  École  libre  réformée.  Au  moyen  âge, 
cette  localité  appartenait  aux  sires  de  Montagny,qui  la  ven- 
dirent, en  1244,  à  Berthe,  femme  du  seigneur  de  Wolgisau- 
wyl.  Celle-ci  ,en  fit  don  au  monastère  de  la  Maigrauge. 

OBERMITTELHÙSEREN  (C.  et  D.  Berne,  Com. 
Kôniz).  Hameau.  Voir  Mittelhûseren. 

OBERMONTEN  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Saint-Antoine).  825  m.  Petit  village  à  3  km.  S.-E.  de 
Saint-Antoine,  à  12  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg. 
19  mais.,  124  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Saint-Antoine,  de 
langue  allemande.  Élève  du  bétail,  agriculture.  Chapelle 
dédiée  à  la  Vierge,  lieu  de  pèlerinage  fréquenté. 

OBERMOOS  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Hindel- 
bank).  528  m.  Hameau  sur  la  route  de  Berthoud  à  Berne, 
à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Hindelbank,  ligne  Berne- 
Olten.  12  mais.,  90  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hin- 
delbank. Élève  du  bétail. 

OBERMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Wer- 
thenstein).  720  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Emme, 
à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne- 
Lucerne.  17  mais.,  99  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Wolhusen.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

OBERMUHLEREN  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Zimmerwald).  867  m.  Section  de  com.  et  village  sur  le 
Làngenberg,  à  2  km.  S.-O.  de  Zimmerwald,  à  5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Kehrsatz,  ligne  du  Giirbethal.  10  mais., 
69  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Zimmerwald.  Agricul- 
ture, céréales.  Sur  une  colline,  non  loin  du  village,  on 
voit  encore  les  ruines  d'un  ancien  château. 

OBERMÛHLETHAL  (C.  Fribourg,  D.  Singine, 
Com.  Tavel).  Hameau.   Voir  Tavel. 

OBERN  (ZUR)(C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Dàrstetten).  897  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Sim- 
menthal,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Dàrstetten,  ligne 
du  Simmenthal.  16  mais.,  71  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Dàrstetten.  Élève  du  bétail. 

OBERNALP  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Guttet). 
2030  m.  Alpage  placé  à  la  base  méridionale  du  Galm,  au 
sommet  des  forêts  qui  dominent  les  villages  de  Feschel  et 
de  Guttet  ;  les  habitants  de  ces  localités  l'exploitent  en 
consortage.  Durant  une  moyenne  de  75  jours,  l'Obernalp 
nourrit  180  pièces  de  gros  bétail  et  une  centaine  de  chè- 
vres. La  production  moyenne  en  lait  est  de  63  000  litres 
par  saison.  Une  vingtaine  de  chalets.  Comme  dans  les 
parties  du  Valais  où  l'agriculture  n'occupe  pas  les  adultes, 
la  garde  du  bétail  y  est  confiée  à  des  délégations  de  cha- 
que famille,  soit  à  deux  hommes,  une  vingtaine  de  fem- 
mes et  autant  d'enfants. 

O  B  ERN  AU  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Kriens).  553  m.  Sec- 
tion de  commune  comprenant  des  fermes  disséminées  et  le 
hameau  de  Blatten,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kriens, 
ligne  Lucerne-Kriens.  Dépôt  des  postes.  62  mais.,  495  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Kriens.  Agriculture,  élève 
du  bétail,  arbres  fruitiers.  On  désigne  aussi  sous  le  nom 
d'Obernau  la  partie  supérieure  du  Krienserthal,  entourée 
par  le  Sonnenberg,  le  Blattenberg  et  le  Schattenberg,  et 
descendant  jusque  près  du  village  de  Kriens,  vers  Hacken- 
rain  et  Senti.  La  route  de  Kriens  pour  l'Eigenthal  traverse 
cette  région.  Les  habitants  s'occupent  d'agriculture,  d'élève 
du  bétail,  de  la  culture  des  fruits  et  des  légumes.  Faible 
commerce  de  bois.  Le  cercle  scolaire  porte  aussi  le  nom 
d'Obernau.  Ruines  du  château  des  nobles  de  ce  nom, 
vassaux  des  nobles  de  Schauensee  et  bourgeois  de  Lu- 
cerne. 

OBERNEUNFORN  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld, 
Com.  Neuenforn).  480  m.  Section  de  com.  et  village  sur  la 
route  de  Frauenfeld  à  Schaffhouse,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Stammheim,  ligne  Winterthour-Etzwilen.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale  pour  Frauen- 
feld. Avec  Fahrhof,  la  section  compte  102  mais.,  467  h. 
prot.  Agriculture.  Élève  du  bétail.  Viticulture.  2  moulins. 
Prairies.  Forêts.  Sociétés  agricole  et  de  tir.  De  1554-1680 
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la  juridiction  d'Oberneunforn  et  de  Niederneunforn  ap- 
partint à  la  famille  Stocker,  de  Schalïïiouse. 

OBERRAIN  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Gossau). 
Hameau.  Voir  Rain. 

OBERREINACH  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Herlisberg).  746  m.  Hameau  sur  l'Erlosen,  chaîne  de  col- 
lines située  sur  la  route  de  Rômerswil  à  Herlisberg,  à  5 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Hitzkirch,  ligne  du  Seethal. 
8  mais.,  55  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hitzkirch. 
Agriculture.  Belle  vue,  but  de  promenade.  Le  château 
d'Oberreinach  fut  détruit  par  les  Lucernois,  en  1386, 
avant  la  bataille  de  Sempach.  Élevé  sur  un  rocher  de 
grès,  ce  château  massif  avait  six  angles  ;  au  N.,  il  do- 
minait un  ravin  profond.  Dans  le  pays  règne  la 
croyance  qu'un  trésor  est  caché  sous  les  ruines  du  châ- 
teau. 

OBERRIED  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Koniz).  690  m. 
Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  du  Scherlibach,  à  1,8 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Niederscherli,  ligne  Berne- 
Schwarzenburg.  Téléphone.  22  mais.,  135  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Kôniz.  Agriculture. 

OBERRIED  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
La  Lenk).  1080  m.  Section  de  com.  et  village,  â  1  heure 
en  amont  de  La  Lenk,  dans  une  situation  pittoresque.  Avec 
Grosszelg  et  une  partie  d'Œi,  la  section  compte,  56 
mais.,  227  h,  prot.  de  la  paroisse  de  f,a  Lenk;  le  vge  46 
mais.,  192  h.  ^lève  du  bétail.  Scierie.  Les  alpages  du 
Ràtzliberg,  Pommer,  Ammerten  et  Metsch  appartiennent 
à  Oberried.  Ce  village  est  situé  à  l'endroit  où  le  fond  pres- 
que plat  de  la  vallée  de  la  Simme  devient  plus  incliné  et 
s'élève  vers  le  pied  abrupt  du  Wildstrubel.  La  Simme,  for- 
mée par  la  jonction  du  Laubbach  et  des  Siebenbrunnen, 
descend  en  cascades  sauvages  vers  la  vallée  paisible  de  La 
Lenk.  Au  pied  de  cette  chute,  près  de  la  scierie  de  Ho- 
henhaus,  à  500  m.  environ  d'Oberried  est  prévue  l'entrée 
N.  du  tunnel  projeté  sous  le  Wildstrubel,  à  la  cote  de 
1098  m. 

OBERRIED  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com. 
Zweisimmen).  1020  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la 
Simme,  vis-à-vis  de  Zweisimmen  ;  au  milieu  de  riantes 
prairies  et  d'arbres  fruitiers.  10  mais.,  57  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Zweisimmen.  Prairies.  Beaux  cha- 
lets. 

OBERRIED  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  576  m.  Com. 
et  village  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Brienz,  resserré 
entre  le  lac  et  la  pente  abrupte  du  Riedergrat,  à  7  km. 
O.-S.-O.  de  la  station  de  Brienz,  ligne  du  Brûnig.  Dé- 
barcadère des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Le  village  se  divise  en  Gross  et  Klein 
Oberried  et  compte  80  mais.,  472  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Brienz.  Agriculture.  Sculpture  sur  bois.  Fabri- 
que de  feux  d'artifice. 

OBERRIED  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Belp). 
570  m.  Domaine  sur  une  terrasse  du  ver- 
sant E.  du  Lângenberg,  à  500  m.  S.-O. 
de  la  station  de  Belp,  ligne  du  Gurbethal. 
A  ce  domaine  appartiennent  des  forêts 
et  des  sources.  Sur  la  terrasse  supérieure 
s'élève,  à  la  lisière  de  la  forêt,  un  pa- 
villon avec  des  fresques  (les  trois  Suis- 
ses). Au  siècle  passé,  le  domaine  chan- 
gea plusieurs  fois  de  propriétaires.  Ces 
derniers  temps,  le  bâtiment  principal  a  été 
aménagé  pour  une  station  climatique  et 
hôtel-restaurant.  But  d'excursion  favori  des 
Bernois.  Grands  jardins  et  beaux  ombrages. 

OBERRIED  (C.  Fribourg,  D.  Lac). 
Com.  et   village.  Voir  Ried. 

OBERRIED  (Essert)  (C.  Fribourg,  D. 
Sarine).  802  m.  Com.  et  village  à  1,7  km. 
S.-E.  de  Praroman,  à  12  km.  S.-E.  de 
la  station  de  Fribourg.  Télégraphe,  télé- 
phone. 24  maisons,  157  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Praroman.  de  langue 
française.  Chapelle  de  Sainte-Anne.  Élève 
du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 
Commerce  de  bois.  Sur  le  territoire 
de  cette  commune  se  trouve  la  [maison 
d'éducation  de  Sonnenwil  pour  jeunes   filles    vicieuses. 

OBERRIED  ou  OBERRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober 


Rheinthal).  425  m.  Com.  et  village  dans  la  plaine  du  Rhin 
sur  la  route  de  Sargans  à  Rorschach.  Station  de  la  ligne 
Sargans-Rorschach.  Rureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Eichenwies  et  Holzrhode(comprenant  Freien- 
bach,  Ilard,  Kobelwald,  Kobelwies,  Moos,  Rehag,  Stein, 
Kriesseren  et  Montlingen),  la  commune  compte  819  mais., 
4277  h.,  dont  4166  catholiques  et  110  protestants  ;  le  vil- 
lage, 257  mais.,  1385  h.  La  commune  comprend  les  pa- 
roisses d'Oberriet,  de  Kobelwald,  de  Montlingen  et  de 
Kriesseren. Culture  des  prés, des  champs  et  des  arbresfrui- 
tiers.  Exploitation  de  la  tourbe.  Commerce  de  bois.  Élève 
du  bétail.  Économie  alpestre.  Broderie  à  la  main  et  à  la 
machine.  Grande  église.  Beau  bâtiment  d'école.  Asile  des 
pauvres.  Tuileries.  Fromagerie.  Distribution  d'eau  sous 
pression.  Usine  électrique.  Ecole  secondaire.  Sociétés  poli- 
tiques, religieuses  et  d'utilité  publique.  Un  pont  traverse 
le  Rhin.  Autrefois  Oberriet  comprenait  l'«  Obère  Riete  » 
de  la  ferme  impériale  de  Kriesseren,  que  le  roi  Henri  VII 
avait  donnée  en  1229  au  couvent  de  Saint-Gall.  Rodolphe 
de  Habsbourg  l'avait  pris  en  1279  aux  seigneurs  de  Rams- 
wag  qui  le  tenaient  en  fief.  Mais  en  1511  il  fut  en  grande 
partie  racheté  par  l'abbé  de  Saint-Gall.  Jusqu'en  1806, 
Oberriet  dépendit  au  spirituel  de  la  paroisse  de  Montlin- 
gen. En  1810,  la  jeune  paroisse  construisit  son  église. 
Oberriet  est  la  patrie  du  landamman  D1  Weder  et 
de  l'abbé  Gallus  II  du  couvent  de  Saint-Gall.  Poignard  en 
bronze  près  de  Wichenstein,  épingle  en  bronze  dans  la 
carrière  du  Plattenberg,  poignard  et  couteau  en  bronze 
à  Montlingen. 

OBERRIED  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental,  Com. 
Ritsch).  1450  m.  Mayens  assis  sur  le  plateau  supérieur  de 
Ritsch,  sur  la  rive  gauche  de  la  gorge  de  la  Massa,  à  5 
km.  N.  de  Brigue,  à  la  jonction  des  deux  chemins  de  la 
Riederalp  qui  partent,  l'un  du  pont  de  la  Massa  pour 
atteindre  Bitsch,  l'autre  de  Môrel.  Nombreux  chalets. 
Chapelle. 

OBERRIED  (C.  Zurich,  D.  Biïlach,  Com.  Eglisau). 
340  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  1,5  km.  S.- 
E.  de  la  station  d'Eglisau,  ligne  Bùlach-Schafl'house. 
8  mais.,  35  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Eglisau.  Viti- 
culture. 

OBERRIEDEN  (C.  Zurich,  D.  Horgen).  Eglise,  467  m. 
Station,  427  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zu- 
rich^ 11  km.  S.  de  Zurich.  Stations  des  lignesZurich-Wâ- 
denswil,  Zurich-Thalwil-Zoug.  Bureau  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  La  commune,  qui  s'étend  jusqu'à  la  Sihl, 
compte  avec  Altweg,  Bleier,  Brugg,  Dôrfli,  Hub,  Pùnt,  Rohr, 
Spielhof,  Stùnzi,  Wattenbùhl  et  une  partie  de  Tischenloo, 
175  mais. ,1224  h.  prot.  sauf  168  cath.;  le  village,  24  mais., 
154  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  viticulture.  Fabrique  de 
parquets,  deux  menuiseries.  Jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
Oberrieden  fit  partie  de  la  commune  de  Horgen.  Depuis 
le  milieu  du  XVIIe  siècle,  cette  localité  désirait  former 


Oberrieden,  vu  du  Nord-Ouest. 


une  paroisse  indépendante.  En  1760,  ce  vœu  fut  réalisé; 
en  1761,   l'église  fut  construite   et    en    1773  Oberrieden 
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devint  une  commune  indépendante.  Voir  D'  Joh.  Strick- 
ler,  Geschichte  der  Gemeinde  Horgen,  nebst  Hirzel  u. 
Oberrieden.  Horgen,  1882. 

OBERRIEDERINfC.  Valais.  D.  Viège). 
Réseau  de  canaux  d'irrigation  qui  ont  leur 
prise  dans  le  Mattwaldbach,  affluent  de 
droite  de  la  Viège  de  Saas,  et  qui  se  diri- 
gent à  travers  plateaux  et  forêts  pour  irri- 
guer les  pentes  supérieures  de  la  commune 
de  Staldenried.  La  prise  s'effectue  dans 
l'alpe  de  Mattwald,  à  plus  de  2000  m.  d'al- 
titude. Après  avoir  traverse  le  coteau  sur 
une  longueur  totale  d'environ  7  km.,  le 
bisse  vient  se  décharger  dans  le  Rohrbach, 
petit  affluent  de  la  Viège,  en  aval  de  Stal- 
den. 

OBERRIET  KIENBERG  (C.  Saint- 
Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Corn.  Oberried). 
Fermes.  Voir  Kienberg. 

OBERRÙTI  (C.  Argovie,  D.  Mûri). 
420  m.  Com.  et  vge  dans  le  haut  Freiamt, 
à  la  limite  lucernoise,  à  12  km.  S.-S.-E. 
de  Mûri.  Station  de  la  ligne  Aarau-Arth- 
Goldau.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. 62  mais.,  409  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Agriculture,  élève  du  bétail.  Indus- 
trie laitière.  Nombreux  arbres  fruitiers. 

OBERS/ESSTH/ELI  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart).  2400-2100  m.  Vallon  en 
forme  de  cuvette,  aux  belles  prairies,  dans 
la  région  de  l'alpe  Casanna,  entre  le  Ca- 
sanna  et  le  Gandergrat,  dans  la  chaîne  du 
Hochwang.  Le  col  de  Casanna  conduit  par  là,  de  Klosters 
et  de  Conters  dans  le  Prâtigau  à  Langwies  dans  le  Schan- 
figg.  Le  ruisseau  arrosant  l'Obersâssthâli  porte,  plus  bas, 
le  nom  de  Schieferbach  ;  la  petite  vallée  en  forme  de 
gorge  qu'il  traverse  alors  est  appelée  le  Conterluzitobel. 
Celle-ci  débouche  dans  la  Landquart,  entre  Conters  et 
Klosters. 

OBERSAXEN  (Sursaisa)  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Ruis).  1237  m.  Com.  sur  le  versant  N.-O.  du 
Piz  Mundaun.  Cette  commune  se  compose  des  villages 
et  hameaux  suivants  :  Kiraniga,  Largera,  Miraniga,  Maier- 
hof,  Misanenga,  Pillevarda,  Vivèr  (Affeier),  Canterdun, 
Hantschenhaus,  Saint-Martin,  Tschapina;  Maierhof,  le 
chef-lieu  de  la  commune,  est  à  11,5  km.  d'Ilanz.  156  mais., 
652  h.  catholiques,  521  de  langue  allemande, ,  131  de 
langue  romanche.  Prairies.  Economie  alpestre.  Élève  du 
bétail.  En  aval  d'Affeier,  et  dans  un  ravin  près  d'Eggen, 
vestiges  d'anciennes  mines.  Voiture  postale  llanz-Ober- 
saxen.  Télégraphe.  Dépôt  des  postes  à  Maierhof  et  Affeier. 
Près  de  Maierhof,  gorge  et  cascade.  Cette  contrée  compte 
plusieurs  châteaux  en  ruine,  Moreik,  Schwarzenstein, 
Heidenberg,  Axenstein.  Des  belvédères  connus  sont  le  Piz 
ez  Ler  (2315  m.),  le  Piz  Grein  (2894  m.),  et  le  Piz  Val 
Gronda  (2822  m.).  Un  but  charmant  d'excursion  est  le 
Blauesee,  au  pied  du  Piz  Val  Gronda.  Les  blocs  erra- 
tiques sont  nombreux,  formant  ici  et  là  des  moraines. 
En  766,  Supersaxo. 

OBERSCHALLENJOCH  (C.  Valais,  D.  Viège). 
Nom  donné  par  E.  Javelle  au  col  N.  du  Schallijoch.  Voir 
Schallijoch. 

OBERSCHAN  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com. 
Wartau).  676  m.  Section  de  com.  et  village  dans  un  haut 
vallon  fertile,  à  4,2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Sevelen, 
ligne  Sargans-Rorschach.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Trùbbach.  101  mais.,  612 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gretschins.  Arbres  frui- 
tiers, prairies,  élève  du  bétail.  Commerce  de  bois.  Bro- 
derie à  la  main  et  à  la  machine.  Fromagerie.  Maison 
d'école.  Au  XIe  siècle,  Scana,  Scanna.  En  1821,  un  incendie 
détruisit  presque  entièrement  le  village.  Couteau  de  bronze 
avec  ornements.  En  865,  Scana. 

OBERSCHLATT  (C.  Thurgovie,  D.  Diessenhofen). 
Voir  Schlatt. 

OBERSCHROT  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  923  m. 
Commune  formée  de  quelques  hameaux  et  de  maisons 
disséminées  entre  Plasselb  et  Planfayon,  à  21  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Fribourg.  Téléphone.  Ces  hameaux  sont 
Graben,  Zurschur,  Bûhl,   Rieshalta,    Plôtscha,  Almends- 


ried,  Tschupleren,  Bied,  Sahli,  Gansmatte,  Egg;  il  n'existe 
pas  de  village  portant   le  nom  de  la  commune  ;   celle-ci 


Obersee  (G.  Glaris). 

compte,  au  total,  103  mais.,  612  h.  catholiques  des  parois- 
ses de  Plasselb  et  de  Planfayon.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries ;  tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois. 

OBERSCHUNEN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen).  Com. 
et  vge.  Voir  Schûnen. 

OBERSEE  (C.  Glaris).  983  m.  Joli  lac  de  montagne 
dans  la  partie  centrale  de  l'Oberseethal,  à  4  km.  S.-O.  de 
Nàfels.  Sa  longueur  est  de  900  m.,  sa  largeur  de  400  m. 
et  sa  profondeur  de  4  à  5  m.  Il  doit  sa  formation  à 
un  grand  éboulement  préhistorique  qui  se  détacha  du 
versant  N.  du  Rautispitz.  Il  est  alimenté  par  l'Obersee- 
thalbach  ;  ses  eaux  s'écoulent  par  de  nombreux  petits 
entonnoirs  situés  sur  les  rives  E.  et  S.  du  lac.  Dans 
l'arrière-automne  et  quelquefois  en  été,  lorsque  l'apport 
d'eau  devient  insuffisant,  ce  lac  disparait  complètement 
ne  laissant  qu'une  plaine  monotone  couverte  de  limon 
jaune.  On  projette  d'entourer  les  entonnoirs  de  petites 
digues  afin  d'empêcher  l'écoulement  complet  du  lac,  pour 
conserver  en  temps  de  sécheresse  à  cette  vallée,  très  visitée 
par  les  touristes,  son  principal  ornement. 

OBERSEE  (C.  Uri).  1970  et  2240  m.  Deux  petits  lacs 
de  montagne  dans  la  région  de  la  Krônte  ;  l'un  est  dans 
un  beau  cirque  au  pied  du  Rankenstock,  de  la  Krônte  et  de 
l'Obersee-Mànntli,  dans  le  haut  de  l'Erstfelderthal.  L'autre 
est  à  l'E.  de  la  Krônte  et  du  Mànntliser,  sur  une  terrasse 
latérale  du  Leutschachthal,  qui  débouche  à  1,5  km.  en 
amont  d'Amsteg  dans  la  vallée  de  la  Reuss.  A  quelque 
distance,  un  peu  au  N.  du  premier  de  ces  lacs,  se  trouve 
la  Krôntehiitte  (1920  m.),  cabane  du  Club  alpin  suisse  et 
plus  bas  le  Fulensee  (1774  m.). 

OBERSEE-M/ENNTLI  (C.  Uri).  2248  m.  Sommité 
rocheuse  à  l'O.  de  la  Krôntehiitte,  dans  l'Erstfelderthal, 
en  avant  du  Glattenfirn,  aux  pentes  abruptes  au  N.  et  à 
l'O.  On  l'atteint  facilement  en  1  heure  de  la  Krôntehiitte 
par  des  plaques  de  rochers  et  des  éboulis.  Belle  vue  sur 
les  montagnes  de  l'Erstfelderthal,  surtout  sur  le  cirque 
grandiose  du  Glattenfirn,  s'étendant  du  Schlossberg  aux 
Spannôrter  et  à  la  Krônte  et  présentant  le  passage  frap- 
pant de  l'alpe  calcaire  à  l'alpe  granitique. 

OBERSEEALP  (C.  Glaris).  2200-985  m.  Grand  al- 
page dans  la  partie  centrale  et  méridionale  de  l'Ober- 
seethal, sur  le  versant  O.  du  Rautispitz,  à  2  et  4  heures 
S.-O.  de  Nàfels.  Sa  superficie  est  de  970  ha.  dont  747  ha. 
d'alpages  pouvant  nourrir  340  vaches.  Il  appartient  à  la 
commune  bourgeoise  de  Nàfels  et  se  divise  en  3  alpes: 
l'Obersee  et  Rautialp  (1645-985  m.),  occupant  le  fond  de  la 
vallée  à  l'O.  de  l'Obersee  et  le  versant  0.  du  Rautispitz; 
la  Lachenalp  dans  la  partie  S.  de  l'Oberseethal,  avec  ses 3 
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stations,  Sulzboden  (1060  m.),  Sulz  (1387  m.)  et  Lachen 
(1560  m.);  enfin  l'Ahornenalp  (1400  m.)  dans  une  vallée 
latérale,  entre  le  Brûnnelistock  et  le  Bârensoolspitz.  Cet 
alpage  compte  46  bâtiments,  dont  15  chalets.  D'après 
les  registres  fonciers  de  1710  à  1771,  il  pouvait  nourrir 
786  vaches;  dès  lors,  de  grandes  surfaces  de  pâturage  ont 
été  transformées  en  prairies  à  foin. 

OBERSEETHAL  (C.  Glaris).  Vallée  latérale  de 
gauche  du  Linththal.  Elle  commence  au  Làngeneggpass 
(1850  m.),  forme  un  large  arc  de  cercle  au  sommet  tourné 
vers  le  N.  et  descend  vers  le  N.-E.,  pendant  9,5  km., pour 
déboucher  dans  la  vallée  de  la  Linth  à  l'O.  de  Nàfels. 
Elle  est  limitée  au  S.  par  la  chaîne  du  Wiggis,  dont  les 
principales  sommités  sont  la  Scheie  (2261  m.),  le  Gumen- 
stock  (2257  m.),  le  Wiggis  (2284  m.)  et  le  Rautispitz 
(2284  m.),  et  au  N.-O.  par  les  chaînes  du  Ràdertenstock  et 
du  Fridlispitzavec  les  sommités  du  Lachenstock  (2028  m.), 
Zindlenspitz  (2098  m.),  du  Rossâlplispitz  (2076  m.),  du 
Brûnnelistock  (2150  m.),  du  Bârensoolspitz  (  1825  m.)  et  du 
Fridlispitz  (1628  m.).  Les  deux  versants  de  cette  vallée  ont 
un  aspect  très  différent.  Celui  de  la  chaîne  du  Wiggis,  qui 
n'est  coupé  par  aucune  vallée  latérale,  a  dans  le  haut  de 
verts  alpages  ou  des  lapiers  déserts  et  dans  le  bas  de 
sombres  forêts  de  sapins;  son  inclinaison  est  modérée,  car 
les  couches  crétaciques  qui  le  constituent  descendent  vers 
la  vallée  à  peu  près  parallèlement  à  la  direction  du  versant. 
Sur  l'autre  versant,  au  contraire,  la  chaîne  du  Râderten 
s'élève  une  sombre  muraille  néocomienne,  formée  par 
les  tètes  de  couches  et  recouverte  à  son  pied  d'une  puis- 
sante pente  d'éboulis  sur  laquelle  s'étendent  les  pâturages 
de  la  Lachenalp.  A  l'E.  du  Brûnnelistock  le  caractère  de 
la  vallée  se  modifie,  d'isoclinale  et  étroite  dans  sa  partie 
supérieure,  elle  devient,  dans  sa  partie  inférieure,  syncli- 
nale  et  large.  La  chaîne  du  N.  s'abaisse  considérablement  et 
elle  est  coupée  par  deux  vallées  latérales  qui  débouchent 
entre  le  Brûnnelistock  et  le  Bârensoolspitz,  l'Ahornenthal, 
vallon  en  forme  de  cirque,  et  le  Schwândithal  ou  Elmen- 
rûfithal,  qui  se  joint  à  l'Oberseethal  immédiatement  avant 
son  extrémité  orientale.  Le  fond  de  la  vallée  est  recouvert, 
sur  une  longueur  de  3,5  km.,  des  restes,  aujourd'hui 
boisés  en  grande  partie,  des  deux  grands  éboulements 
préhistoriques  qui  ont  dû  se  produire  après  l'époque 
glaciaire.  Le  plus  ancien  et  le  plus  considérable  se  dé- 
tacha du  versant  N.  du  Rautispitz.  Une  masse  rocheuse  de 
150  millions  de  m3  glissa  sur  une  pente  haute  de  200  m., 
de  35  °  d'inclinaison  et  vint  se  briser  contre  la  croupe 
qui  sépare  l'Oberseethal  du  Schwândithal.  Une  partie  de 
l'éboulement  fut  déviée  à  l'O.  et  forma  la  colline  boisée 
actuelle  qui  s'élève  sur  la  rive  N.  de  l'Obersee.  La 
masse  principale  se  précipita  par  l'Oberseethal  jusque 
dans  la  vallée  de  la  Linth  où  les  petites  collines  qui  se 
trouvent  près  du  village  de  Nàfels  marquent  l'extrémité 
de  cet  éboulement.  Les  eaux  de  l'Oberseethalbach,  re- 
foulées, formèrent  derrière  la  masse  éboulée  l'Obersee  et 
la  plaine  d'alluvions  de  l'Oberseealp  à  l'O.  du  lac.  Plus 
tard,  une  masse  rocheuse  de  près  de  25  millions  de  m3 
se  détacha  au  N.,  au-dessus  de  l'extrémité  orientale  de  la 
vallée  ;  elle  donna  naissance  au  petit  Haslensee  et  à  la 
pente  d'éboulis  haute  de  300  m.  au  pied  de  laquelle  est 
situé  Nàfels. 

L'Oberseethalbach  et  le  Brândbach,  qui  vient  du  Schwân- 
dithal, se  jettent  dans  ces  deux  lacs.  On  doit  considérer 
comme  effluents  de  l'Oberseethal  le  Rautibach  et  le  Frân- 
kibach,  qui  sourdent  de  la  pente  d'éboulis  à  l'O.  de  Nà- 
fels. Dans  la  partie  orientale  de  l'Oberseethal  sont  dissé- 
minées quelques  fermes  habitées  toute  l'année  (Eschen- 
berg,  Rutiberg,  Lochberg,  Hâkelberg,  Bocken,  Nâflen- 
berg)  qui  forment,  avec  les  fermes  du  Schwândithal,  le 
cercle  scolaire  des  Nàfelserberge.  Auberge  d'été  à  l'Ober- 
see. Petit  établissement  de  cure  à  l'Eschenberg.  Un  bon 
chemin  conduit  de  Nàfels  à  l'extrémité  E.  de  la  val- 
lée; une  petite  route  carrossable  remonte  la  vallée  jus- 
qu'à l'Oberseealp.  L'Oberseethal  communique  avec  le 
Klônthal  par  le  Làngeneggpass  et  avec  le  Wàggithal  par 
le  Schwândithal  et  la  Scheidegg.  C'est  une  vallée  très  vi- 
sitée surtout  à  cause  de  ses  beaux  lacs.  Voir  J.  Oberhol- 
zer,  Die  pràhistorischen  Bergstùrze  von  Nàfels,  dans  les 
Beitràge  zur  geolog.  Karte  der  Schweiz,  liv.  39. 

OBERSOMMERI  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Corn. 
Sommeri).  Village.  Voir  Sommeri. 


OBERSTE  (DIE)(C.  Valais,  D.  Brigue).  Le  plus  élevé 
des  bisses  qui  sortent  de  la  rive  gauche  du  Gredetsch- 
bach.  Après  un  parcours  de  4  km.  à  travers  les  gorges, 
il  traverse  les  régions  élevées  de  Birgisch  et  va  se  dé- 
charger dans  le  Kelchbach,  près  du  village  de  Moos. 

OBERSTEG  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Corn. 
Saint-Etienne).  1275  m.  Section  de  commune  et  hameau 
sur  les  contreforts  N.  du  Schatthorn,  au-dessus  de  l'en- 
trée du  Fermelthal,  à  8  km.  S.  de  la  station  de  Zweisim- 
men,  ligne  du  Simmenthal.  6  mais.,  23  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Saint-Étienne.  Élève  du  bétail.  Lieu  d'ori- 
gine d'une  famille  bien  connue,  de  nos  jours  encore  :  les 
Imobersteg. 

OBERSTOCK  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggenburg). 
1800-1200  m.  Alpage  sur  les  versants  S.  et  N.  du  Stock- 
berg,  au  N.-E.  du  village  de  Stein.  Superficie  364  ha., 
dont  253  couverts  de  pâturages,  80  de  forêts,  11  de  jon- 
chères.  21  chalets  et  21  étables. 

OBERSTRASS  (C,  D.  et  Com.  Zurich).  437  m.  Pa- 
roisse et  quartier  de  la  ville  de  Zurich.  Avec  Unterstrass 
et  Wipkingen,  cette  paroisse  forme  le  cercle  IV  de  la  ville. 
Elle  tire  son  nom  de  la  grande  route  qui  conduit  de  Zu- 
rich à  Winterthour  et  qui  est  située  en-dessus  de  celle 
de  Schaffhouse.  Cette  paroisse  compte  431  mais.,  6260  h. 
Voir  Zurich,  ville.  Aqueduc  romain.  Le  nom  d'Oberstrass 
apparaît  pour  la  première  fois  en  1376.  Au  XIIIe  siècle,  les 
principaux  propriétaires  fonciers  étaient  l'abbaye  des  Béné- 
dictins de  Zurich,  le  couvent  des  Augustins  du  Zurichberg, 
le  chapitre  des  chanoines  et  l'hôpital  de  Zurich.  La  haute 
juridiction  parait  avoir  été  réunie  à  l'avouerie  impériale  de 
Zurich,  jusqu'au  moment  où  elle  passa,  en  1368,  au  pré- 
vôt des  chanoines.  La  basse  juridiction  était  probablement 
comprise  dans  la  haute  juridiction.  Depuis  1400,  elle  forma 
une  partie  du  haut-bailliage  de  Vierwachten.  Oberstrass 
faisait  partie  de  la  paroisse  du  Grossmùnster  ;  en  1614,  il 
fut  réuni  à  la  nouvelle  paroisse  de  Prediger,  il  possède 
une  petite  église  élevée  en  1734  et  agrandie  en  1871,  et, 
depuis  1861,  un  pasteur.  Cette  localité  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  guerre  de  1799.  Lors  du  bombardement  de 
Zurich,  en  1802,  elle  fut  occupée  par  les  troupes  helvé- 
tiques. En  1893,  elle  fut  réunie  à  la  ville  de  Zurich  avec 
les  autres  communes  suburbaines.  Voir  Vôgelin,  das 
aile  Zurich.  Vol.  II,  pages  570-590. 

OBERTHAL  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  830  m.  Com. 
au  pied  S.  de  la  Blasenlluh,  dans  un  vallon  latéral  de 
droite  du  Kiesenbach,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Zâ- 
ziwil,  ligne  Berne-Lucerne.  Dépôt  des  postes.  Cette  com- 
mune se  compose  des  hameaux  de  Môschberg,  Kànelthal, 
Bummersbach,  Reutegraben  et  Hàuslenbach  et  compte  143 
mais.,  866  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grosshôch- 
stetten.  Agriculture.  Elle  est  reliée  à  Zâziwil  par  une  route 
pittoresque. 

OBERTHAL  (C.  Zurich,  D.  AHoltern,  Com.  ,-Eugst). 
670  m.  Hameau  dans  la  vallée  de  la  Reppisch,  à  700  m. 
N.  du  Tùrlersee,  à  4,5  km.  E.  de  la  station  d  Affoltern, 
ligne  Zurich-Affoltern-Zoug.  12  mais.,  61  h.  protestants  de 
la  paroisse  d'/Eugst.  Prairies. 

OBERTHALGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Ober- 
hasli).  2800-2500  m.  Glacier  long  de  1,2  km.,  large  de 
1,4  km.,  dans  le  groupe  des  Fùnffingerstôcke,  qui  appar- 
tient au  massif  du  Titlis  ;  il  est  entouré  d'un  cercle  de 
pointes  rocheuses:  l'Unterthalstock  (2740  m.),  les  cinq 
sommets  des  Fùnffingerstôcke  (2890,  2993,  3002,  2922, 
2918  m.)  et  l'Oberheuberg  (2781  m.)  ;  ses  eaux  se  déver- 
sent par  l'Oberthalbach  dans  le  Gadmerwasser,  im- 
médiatement en  amont  de  l'auberge  de  Stein,  au  pied  du 
Susten. 

OBERTRAMLINGEN  (C.  Berne,  D.  Courtelary). 
Com.  et  vge.  Voir  Tramelan-Dessus. 

OBERTSWIL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Tin- 
terin).  764  m.  Hameau  à  1,2  km.  E.  de  Tinterin,  à  8  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  7  mais.,  38  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Chevrilles,  de  langue  allemande.  Élève 
du  bétail,  céréales,  prairies,  arbres  fruitiers. 

OBERURNEN  (C.  Glaris).  431  m.  Com.  et  vge  dans 
le  Linththal,  sur  la  route  de  Nàfels  à  Niederurnen,  à 
1  km.  S.  de  la  station  de  Nieder-Oberurnen,  ligne  Zurich- 
Wàdenswil-Glaris.  Bureau  des  postes.  Télégraphe,  télé- 
phone. Avec  les  maisons  dispersées  dans  l'Elmenrùfithal 
et  une  partie  des  hameaux  du  Rieterbezirk,  la  commune 
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compte  164  mais,  et  864  h.  catholiques.  Paroisse.  Eau  à 
domicile  et  système  d'hydrantes.  Petite  usine  électrique 


Oberurnen,  vu  du  Sud-Ouest. 

en  construction,  fournissant  force  et  lumière.  La  com- 
mune, avec  ses  vallées  alpestres  couvertes  de  prairies  et 
de  pâturages  et  remontant  entre  les  chaînes  du  Kbpfer 
et  du  Thierberg  s'étend  de  la  couliere  de  la  vallée  de 
la  Linth  à  la  limite  schwyzoise.  Une  grande  partie  de  la 
population  s'occupe  de  la  culture  des  prés  et  de  l'élève  du 
bétail,  une  autre  partie  d'industrie.  Filature  de  coton,  fa- 
brique de  tissus  de  soie,  fabrique  de  broderie,  ateliers  d'es- 
tampes de  fer.  Sur  Une  hauteur,  au  N.  du  village,  se  trouvent 
les  ruines  pittoresques  du  Vorburg.  C'est  là  que  résidaient 
au  moyen  âge  les  écuyers  d'Urannen  (Urnen),  vassaux  du 
couvent  de  Sàckingen.  A  l'extinction  de  cette  famille  le  cou- 
vent hypothéqua  ce  château  au  citoyen  d'Oberurner, 
Rodolphe  Stucki.  Il  est  resté  en  possession  de  cette  fa- 
mille jusqu'à  nos  jours,  bien  que  depuis  longtemps  ce  ne 
soit  plus  qu'une  ruine.  En  1762  et  1763,  Oberurnen  courut 
de  graves  dangers,  des  éboulements  de  rochers  tombaient 
au  S.-O.  du  village,  se  détachant  du  Marienwand  situé  au- 
dessous  de  la  Sonnenalp.  Les  éboulis  s'éten- 
dent jusqu'aux  abords  du  village. 

OBERVAZ  (G.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle 
Alvaschein).  1214  m.  Commune  comprenant  plu- 
sieurs villages  sur  la  rive  droite  de  l'Albula,en 
amont  des  gorges  du  Schyn,  avec  la  station  de 
Solis,  sur  la  ligne  de  l'Albula.  Bureau  des  postes 
et  dépôts  à  Lenzerheide,  Lenzerheidesee,  Solis 
et  Zorten.  Voitures  postales  Coire-Lenzerheide. 
Télégraphe,  téléphone  à  Lenzerheide,  Zorten, 
Solis.  La  commune  est  très  étendue;  elle  com- 
prend les  villages  de  Lain,  Muldain,  Zorten 
(Obervaz,  pris  dans  un  sens  restreint),  le  ha- 
meau de  Solis  et  de  nombreux  groupes  de  mai- 
sons sur  la  Lenzerheide.  Elle  compte  150  mais., 
868  h.  de  langue  romanche  et  cath.  Paroisse.  Lieu 
de  villégiature.  Economie  alpestre.  Elève  du 
bétail.  Les  habitants  exercent  volontiers  les  mé- 
tiers de  ramoneur  et  chiffonnier.  Pour  l'édu- 
cation de  leurs  enfants,  la  commune  a  installé 
un  asile  spécial  sur  le  versant  E.  du  Stâtzer- 
horn.  A  la  Lenzerheide,  exploitation  de  grands 
gisements  de  tuf  qui  fournissent  une  excellente 
pierre  de  construction.  Dans  le  voisinage,  les 
ruines  considérables  du  château  des  barons  de 
Vatz,  la  plus  puissante  famille  des  Grisons  du 
XIIe  au  XIVe  siècle.  Ces  seigneurs,  amis  du  peu- 
ple, allranchirent  de  la  servitude  personnelle  les  habi- 
tants de  Belfort  déjà  au  XIIIe  siècle,  co  Ionisèrent  les 
hautes  vallées  de  Davos  en  accordant  aux  colons  dimpor- 


tantes  libertés  et  protégèrent  les  franchises  du  Rheinwald. 
Lors  de  l'extinction  de  cette  famille,  Obervaz  passa  aux 
comtes  de  Werdenberg,  puis  aux  évéques 
de  Coire  dont  les  habitants  se  rachetèrent 
complètement  en  1537.  Près  du  Solis - 
brùcke,  tombe  à  squelette  avec  vase  à  anse. 
A  Nivaigl,  tombe  avec  squelette. 

OBERWALD  (C.  Valais,  D.  Conches). 
1371  m.  Com.  et  vge  à  l'extrémité  orientale 
du  territoire  du  canton  du  Valais  ;  sur  la 
route  de  la  Furka,  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  à  500  m.  N.  d'Unterwasser,  à  44 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Brigue,  ligne 
du  Simplon.  Dépôt  des  postes  et  télégraphe. 
Stations  de  la  course  postale  Brigue-Gôsche- 
nen  à  Oberwaldetà  Gletsch.  Bien  que  com- 
prenant toute  la  section  de  la  route  de  la 
Furka  entre  Obergestelen  et  le  col,  sur  une 
longueur  totale  de  20  km.,  ainsi  que  le  vallon 
supérieur  du  Grimsel  et  la  haute  vallée  de 
Gehren,  la  commune  d'Oberwald,  avec  Un- 
terwasser,  n'a  que  240  habitants  sédentaires 
dans  37  maisons  ;  les  deux  importantes  rou- 
tes postales  Brigue-Gôschenen  par  la  Furka 
et  Gletsch-Oberland  bernois  par  le  Grimsel 
traversent  la  commune.  La  vallée  de  Geh- 
ren, latérale  de  celle  du  Rhône,  sur  la 
rive  gauche,  qui  vient  s'ouvrir  dans  la  vallée 
de  Conches  à  Oberwald,  ne  communique 
avec  le  Tessin  que  par  un  col  élevé,  peu 
fréquenté  et  difficile,  le  Gehrenpass  (2702 
m.)  qui  aboutit  à  l'Ospizio  dell'Acqua, 
dans  le  val  Bedretto.  Une  église  très  simple,  munie 
d'un  éperon  protecteur  contre  les  avalanches,  un  joli 
hôtel,  sont  les  seules  constructions  en  pierre  qu'on 
trouve  dans  le  village.  Le  bâtiment  qui  sert  à  la  fois 
d'école  et  de  maison  de  commune  est  en  bois.  Un 
pont  sur  le  Rhône  rattache  Oberwald  à  Unterwasser. 
Belles  forêts.  La  ressource  essentielle  des  habitants 
est  l'élève  du  bétail,  comme  dans  toute  la  vallée  de 
Conches.  La  commune  forme  une  paroisse.  La  po- 
pulation d'Oberwald  dut  être  autrefois  plus  considé- 
rable, mais  l'histoire  de  ces  lieux  écartés  est  muette 
sur  certains  points.  Avant  la  chute  de  l'ancien  régime, 
les  vallons  quasi  déserts  de  Gehren  et  de  Gorner  étaient 
en  partie  habités.  Dans  son  livre  sur  les  châteaux  et  sei- 
gneuries du  Valais,  l'abbé  Rameau  néglige  de  parler  de  ces 
petites  vallées  qui  eurent  pourtant  leur  tribunal,  leur 
bailli  et  leur  potence.  En  1812,  Etienne  Schinner,  originaire 
de  Conches,  écrivait:  «  Mais  la  fortune   de   ces  seigneurs 


Oberwald  (Haut-Valais),  vu  du  Sud-Ouest. 

(d'Arna  ou  de  Aragnone  inferiore,  soit  d'.Ernen)  s'étant  con- 
sidérablement diminuée,  par  je  ne  sais  quelle  cause,  ils  ont 
vendu  leurs  droits  aux  habitants  de  ces  lieux,  qui  en  ont 
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joui  jusqu'à  ces  dernières  guerres  du  Valais  en  1798  et 
1799.  Ces  habitants  nommaient  eux-mêmes  leurs  juges, 
qu'ils  appelaient  Ammans.  11  y  a  eu  dans 
cette  vallée,  ajoute  cet  auteur  sans  en  préciser 
la  date,  une  fameuse  insurrection  dont  nous 
parlerons  dans  les  annales  du  Valais,  ensuite 
de  laquelle  plusieurs  ont  été  pendus  à  des 
arbres,  le  long  de  la  grande  route,  pour  don- 
ner par  là  exemple  à  ceux  qui  auraient  envie 
de  se  révolter  contre  leurs  supérieurs».  Mal- 
heureusement, les  Annales  du  Valais,  titre 
probable  de  quelque  ouvrage  que  Schinner  se 
proposait  d l'écrire,  ne  virent  pas  le  jour,  en 
sorte  que  l'on  sait  tout  au  plus  que  les  deux 
anciens  villages  de  ces  solitudes,  Gehrendorf 
etElmi,  n'ont  plus  guère  de  population  perma- 
nente ;  ils  sont  tombés  au  rôle  de  simples 
mayens,  dont  chaque  groupe  de  chalets  en- 
toure une  chapelle.  A  Gehrendorf  on  montre 
encore  un  vieux  chalet  qui  porte  le  nom  d'an- 
cienne maison  communale. 

OBERWANGEN  (C.  Thurgovie,  D.Mùnch- 
wilen,   Com.  Fischingen).   604  m.  Section   de 
com.  et  vge  sur   la  Murg,  à  3,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de   Sirnach,  ligne  Winterthour-Saint-Gall.  Dé- 
pôt des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Sirnach-Fischin- 
gen.  Service  d'automobiles  Mùnchwilen-Fischingen.  Avec 
Anwil,  Grub,  Matt,  Sonnenhof  et  Wies,  la  section  compte 
95  mais.,  496  h.  dont  258  protestants  et  238  catholiques 
des  paroisses  de  Dussnang  ;   le  village,  35  mais.,  175  h. 
protestants  et  catholiques.  Prairies,   forêts.  Fromagerie. 
Moulin,  trois  scieries,  dont  une  à  vapeur;  tuilerie.  Com- 
merce de  bois.  Broderie. 

OBERWENINGEN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf).  480  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Surb,  à  5  km.  N.-O.  de 
Dielsdorf.  Station  de  la  ligne  Dielsdorf-Niederweningen. 
Télégraphe,  téléphone.  La  commune  compte  56  mais., 
297  h.  protestants,  sauf  31  catholiques;  le  village,  45  mais., 
229  h.  Paroisse.  Agriculture.  Voir  aussi  Wehnthal.  Col- 
line tumulaire.  Ancien  établissement  romain  à  Heinimùr- 
ler.  On  y  a  trouvé  une  mosaïque  déposée  au  Musée  national. 
Voir  Anzeiger  fur  schweiz.  Altertumskunde,  1882.  N°  2. 
OBERWIES  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Lutisburg).  573  m.  Hameau  sur  la  route  de  Flawil-Unter- 
rindal-Bazenheid,  à  900  m.  E.  de  cette  dernière  station, 
ligne  du  Toggenbourg.  .8  mais.,  33  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Lutisburg.  Élève  du  bétail.  Broderie. 

OBERWIL  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten).  555  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Beuss,  à 
5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Bremgarten,  ligne  Wohlen- 
Bremgarten.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
65  mais.,  468  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  élève 
du  bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  laitière.  Tressage  de 
la  paille.  Lieu  de  naissance  de  Jakob  Bràndlis,  surnommé 
le  «Suisse  sans  peur»,  général  au  service  de  France 
et  qui  mourut  à  Paris  en  1738  à  l'âge  de  96  ans.  An- 
cien établissement  romain  avec  une  mosaïque.  Tombes 
alamanes. 

OBERWIL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim),315  m. 
Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Birsig,  à  5  km.  S.-O.  de 
Bâle.  Station  de  la  ligne  du  Birsigthal.  Bureau  des  postes, 
téléphone.  202  mais.,  1516  h.  catholiques,  sauf  365  pro- 
testants. Paroisse.  Agriculture,  fabrique  de  parquets, 
distillerie,  tuilerie  mécanique.  Jusqu'en  1793  Oberwil  fit 
partie  de  l'Évêché  de  Bàle  et  du  bailliage  de  Birseck. 
La  Béforme  y  domina  pendant  48  ans  ;  le  village  fit 
retour  au  catholicisme  en  1595. 

OBERWIL  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  864  m. 
Com.  et  hameau  dans  le  Simment  hal,  à  9  km.  O.  d'Erlen- 
bach.  Station  de  la  lignedu  Simmenthal.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  La  commune  d'Oberwil  s'étend  du 
débouché  de  la  Bunscherschlucht  au  défilé  formé  par 
l'Eichstalden  et  la  colline  de  Simmenegg.  La  plupart  des 
hameaux  se  trouvent  sur  les  terrasses  au-dessus  de  la 
rive  gauche  de  la  Simme.  Ce  sont:  Bunschen,  Biihl,  Ober- 
wil, Zelg,  Waldried  et  Wûstenbach.  Sur  la  rive  droite 
s'étendent  les  hameaux  de  Pfaffenried,  Hintereggen,  Breili 
et  Silberbùhl,  ces  deux  derniers  surtout  sur  des  ter- 
rasses offrant  une  belle  vue  sur  la  vallée.  Cette  commune 
compte  215  mais.,  1225  h.  protestants  sauf  une  centaine 


de    catholiques;    le    hameau  d'Oberwil  10  mais.,   61    h. 
Paroisse.    Agriculture,    élève   du  bétail.    Industrie    hôte- 
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Oberwil  (Simmenthal)  vu  de  l'Ouest. 

Hère.  C'est  un  des  villages  les  mieux  situés  du  Bas-Sim- 
menthal. La  vue,  superbe,  s'étend  sur  la  vallée  et  les 
montagnes  du  Simmenthal.  Les  chalets  sont  propres  et 
d'aspect  cossu.  Jolie  église  avec  une  tour  très  ancienne. 
Le  plafond  de  la  nef  et  du  chœur  est  décoré  de  sculp- 
tures gothiques  en  bois.  Les  fonts  baptismaux,  riche- 
ment décorés,  sont  du  même  style.  Les  armes  de  Weis- 
senburg  y  sont  représentées  par  un  vitrail  et  une 
sculpture  en  bois.  Non  loin  de  la  station  se  trouvent  les 
ruines  considérables  du  Heidenmauer  ou  Bosenstein, 
dont  la  destination  et  l'histoire  sont  inconnus.  D'après 
des  documents  du  XIIIe  siècle,  l'église  s'élevait  autrefois 
près  du  hameau  de  Zelg,  appelé  auparavant  Berschwyl. 
En  1326  le  patronage  passa  par  donation  des  nobles  de 
Weissenburg  au  prieuré  de  Dârstetten,  et,  à  la  disparition 
de  celui-ci,  en  1486,  à  la  fondation  de  Saint-Vincent 
de  Berne,  puis,  après  la  Béforme,  à  l'État  de  Berne,  en 
1528. 

OBERWIL  (C.  Berne,  D.  Bùren).  490  m.  Com.  et 
vge  dans  un  vallon  au  N.  du  Bucheggberg,  à  3,4  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Bùren,  ligne  Lyss-Soleure.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Bù- 
ren. 126  mais.,  631  h.  protestants.  Paroisse  à  laquelle  se  rat- 
tachent les  communes  soleuroises  de  Schnottwil,  Bi- 
bern,  Biezwil,  Gossliwil  et  Lùterswil.  Fabriques  d'objets 
en  bois,  de  fruits  confits.  Scierie,  4  moulins  à  farine,  1  à 
broyer  les  os.  Agriculture.  Belles  fermes.  Deux  froma- 
geries. Une  ancienne  industrie  intéressante,  celle  de  la 
fabrication  de  vannes,  existe  toujours  comme  industrie 
domestique.  La  paroisse  comprenait  autrefois  Bùren  et 
Diessbach;  la  date  de  la  séparation  n'est  pas  certaine. 
Jolie  église  possédant  de  nombreux  vitraux.  Trouvailles 
d'une  hache  de  pierre  et  d'une  pointe  de  lance  de  bronze. 
Au  Kirchenholz  vestiges  romains,  au  Hofackern  mon- 
naies romaines,  intéressant  aqueduc  romain.  En  1148, 
Obrenwilare;  en  1236,  Oberwile;  en  1318,  Obernwile. 

OBERWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu-Toggenburg,  Com. 
Oberhelfentswil).  841  m.  Maisons  disséminées  à  2,8  km. 
S.-O.  d'Oberhelfentswil,  à  2,5  km  E.  de  la  station  de 
Dietfurt,  ligne  du  Toggenbourg.  4  mais.,  26  h.  protes- 
tants et  catholiques  des  paroisses  d'Oberhelfentswil. 
Élève  du  bétail,  prairies.  Tissage  et  broderie. 

OBERWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
Gachnang).  480  m.  Section  de  com.  et  petit  village  entre 
Frauenfeld  et  Gachnang,  à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Frauenfeld,  ligne  Zurich-Bomanshorn.  Dépôt  des  pos- 
tes. Avec  Bosenhuben  et  Misenriet,  la  seclion  compte 
37  mais.,  186  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gachnang. 
Le  village,  17  mais.,  85  h.  Prairies,  arbres  fruitiers,  agri- 
culture. Belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Thur. 

OBERWIL  (C.  Zoug,  Com.Cham).431  m.  Groupe  de 
fermes  sur  la  route  de  Cham  à  Knonau,  à  2  km.  S. -S.-O. 
de  cette  dernière  localité,  à  3  km.  N.  de  la  station  de 
Cham,  ligne  Lucerne-Zoug.  4  mais.,  27  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Cham.  La  contrée  est  fertile.  Agriculture. 
Culture  des  prairies.  Élève  du  bétail. 
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OBERWIL  (C.  et  Corn.  Zoug).  418  m.   Village  sur  la 
route  de  Zoug  à  Walchwil,  sur  la  rive  droite    du  lac  de 


Obfelden  (Oberlunnern),  vu  de  l'Est. 

Zoug,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Zoug.  Dépôt  des  postes. 
Téléphone.  55  mais.,  367  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Zoug. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  jardins.  Fabrique  d'allumet- 
tes, 2  scieries,  1  menuiserie  mécanique.  Chapelle  datant 
de  1467,  restaurée  à  diverses  reprises,  tout  dernièrement 
encore;  elle  possède  un  tableau  de   Paul  Deschwanden. 

OBERWIL.  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Pfaffikon  et  Win- 
thour).  Hameaux.  Voir  Wil  (Ober). 

OBERZOLLBRUCK  (C.  Grisons,  D.  Unter  Land- 
quart,  Com.  Zizers).  Maisons.  Voir  Oberbruck. 

OBFELDEN  (C.Zurich,  D.  Aflbltern).  450  m.  Com.  à 

2  km.  S.-O.  de  la  station  d'Affoltern,  ligne  Zurich-Affol- 
tern-Zoug.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
tures postales  pour  Affoltern  et  pour  Bremgarten.  Cette 
commune  se  compose  des  villages  de  Bickwil,  Ober- 
lunnern, Toussen,  Unterlunnern,  Wolsen  et  compte  214 
mais.,  4335  h.  protestants,  sauf  203  catholiques.  Paroisse. 
Élève  du  bétail.  Industrie  de  la  soie  :  2  fabriques  de  tis- 
sus de  soie  avec  700  ouvriers.  Dans  le  Weidholz,  près 
Toussen,  colline  tumulaire  de  la  période  de  Hallstatt.  Éta- 
blissement romain  considérable  à  Unterlunnern;  trou- 
vailles de  monnaies  et  d'ornements  en  or.  Tombes  ro- 
maines et  alamanes  à  Lunnern.  Jusqu'en  1847  Obfelden 
partagea  le  sort  de  la  commune  d'Ottenbach,  le  Grand 
Conseil  détacha  alors  les  localités  d'Oberlunnern,  Nieder- 
lunnern,  Toussen,  Walsen  et  Bickwil  pour  en  former  la 
commune  d'Obfelden.  Voir  Obfelden,  Denkschrift  zum 
50-jâhrigen  Besland  der  Gemeinde.  Zurich,  1897. 

ÔBFURREN  (C.  Valais,  D.  Viège,  Com.  Tôrbel). 
Hameau.  Voir  Furren. 

OBHAG  (ALP)  (C.  Obwald.Com.Engelberg).  1522m. 
Alpage  sur  le  versant  S.  des  Wallenstocke,  à  une  distance 
de  1  heure  et  demie  N.  d'Engelberg.  192  vaches  y  estivent. 

OBHOLZ  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauenfeld). 
517  m.  Groupe  de  5  maisons  sur  le  versant  0.  du  Wellen- 
berg,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Frauenfeld,  ligne 
Winterthour-Bomanshorn.  30  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Frauenfeld.  Agriculture. 

OBINO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Castello-San 
Pietro).  499  m.  Hameau  à  l'entrée  du  val  Muggio,  à  3 
km.  E.  de  la  station  rie  Mendrisio,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  Voiture  postale  Mendrisio-Muggio.  19  mais., 
95  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Castello-San  Pietro. 
Agriculture,  viticulture.  Obino  occupe  une  riante  situa- 
tion au  milieu  des  vignes,  avec  une  belle  vue  sur  les 
collines  de  Mendrisio.  Dans  l'ancienne  petite  église  de 
Sant'Antonino,  fresques  des  XVe  et  XVIe  siècles. 

OBMOOS  (C.  Glaris,  Com.  Elm)  990  m.  Section  de 
com.  et  hameau  sur  la  rive  gauche  du  Sernf,  à  800  m. 
S.-O.  d'Elm.  10  mais.,  74  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Elm.  Prairies,  élève  du  bétail. 

OBORT(C.  Glaris,  Com.  Linthal).  Hameau.  V.  Obbort. 

OBRISCHWAND  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Schupfheim).  807  m.  Hameau  dans  un  vallon,  à  3,6  km. 
O.  de    la   station  de   Schupfheim,    ligne   Berne-Lucerne. 

3  mais.,  33  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Hasli.   Élève 


du  bétail.  En  réalité  Obreschwand  =  Obère  Schwand. 
OBSCHLAGEN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten,  Com. 
Jonen).  419  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
de  la  Jonen,  à  1  km.  N.-E.  de  Jonen,  à  3,8 
km.  O.  de  la  station  de  Hedingen,  ligne  Zu- 
rich-Bothkreuz.  Téléphone.  4  mais.,  26  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Jonen.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Moulin.  Obschla- 
gen  =  Obschlàchtige  Miihle,  c'est-à-dire 
moulin  dont  la  roue  reçoit  l'eau  par  en  haut 
et  non  par  en  bas. 

OBSEE  (C.  Obwald,  Com.  Lungern). 
688  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  la  rive 
droite  du  Lauibach,  à  1  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Lungern,  ligne  Brienz-Lucerne. 
La  section  compte  96  mais.,  681  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Lungern;  le  vge, 
66  mais.,  478  h.  Élève  du  bétail  Tissage 
de  la  soie.  Chapelle  élevée  en  1567  en  l'hon- 
neur de  Saint-Béat,  lorsque,  après  la  Bé- 
forme,  les  Obwaldiens  ne  purent  plus  aller 
en  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Saint-Béat 
sur  les  bords  du  lac  de  Thoune.  Jusqu'en 
1836,  le  lac  de  Lungern  remontait  presque 
jusqu'à  la  chapelle.  Celle-ci  en  est  séparée  aujourd'hui 
par  l'établissement  de  bains. 

OBSTALDEN  (C.  Glaris).  682  m.  Com.  et  village 
sur  une  terrasse  au  pied  N.  du  Murtschenstock,  à  250 
m.  au-dessus  du  lac  de  Walenstadt,  sur  la  route  du  Ke- 
renzerberg  qui.  de  Mollis,  conduit  à  Mùhlehorn,  à  2  km.  O. 
de  cette  dernière  station,  ligne  Zurich-Sargans-Coire. 
Avec  les  hameaux  de  Nidstalden,  Voglingen,  Walengullen 
et  Hiittenberge,  qui,  de  la  rive  du  lac  (423  m.),  s'élèvent 
jusque  sur  les  terrasses  supérieures  du  Kerenzerberg 
(1000  m.),  la  commune  a  107  mais.,  472  h.  protestants; 
le  village  seul  compte  52  mais.,  219  h.  Paroisse  Ob- 
stalden-Filzbach  avec  église  à  Obstalden.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Mûh- 


Obstalden,  vu  de  l'Ouest. 

lehorn  et,  en  été,  pour  Filzbach.  École  secondaire.  Lu- 
mière électrique.  L'occupation  principale  des  habitants 
est  la   culture  des  prairies,  l'élève   du  bétail  et  l'écono- 
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mie  alpestre.  L'industrie  hôtelière  prend  toujours  plus 
d'importance;  le  tissage  de  la  soie  occupe  bien  des  bras 
(1  fabrique  avec  50  métiers,  nombreux  ateliers  domes- 
tiques), ainsi  que  la  broderie  à  la  machine.  Le  com- 
merce du  bois  augmente  de  jour  en  jour.  Petite  carrière 
de  ciment  près  du  hameau  de  Mùhlethal,  au  bord  du  lac 
de  Walenstadt.  La  brèche  calcaire  blanche  du  Malm,  qui 
est  très  fossilifère  et  aflleure  dans  le  Sallerentobel,  à 
l'O.  d'Obstalden,  est  employée  pour  sabler  les  allées  de 
jardins  et  exportée  en  grande  partie  à  Zurich.  D'Obstal- 
den on  jouit  d'une  vue  superbe  sur  le  lac  de  "Walenstadt  et 
les  parois  des  Churfirsten.  Ses  jolis  environs,  son  air  pur 
et  la  tranquillité  dont  on  y  jouit  ont  fait  d'Obstalden,  depuis 
une  quarantaine  d'années,  un  lieu  de  villégiature  très  fré- 
quenté. Ses  2  hôtels  comptent  200  lits.  Obstalden  dépen- 
dait primitivement  de  la  paroisse  de  Schànnis  dans  le  Gas- 
ter;  il  construisit  une  église  en  1440.  On  a  souvent  émis 
l'idée  que  la  large  tour  de  l'église  était  une  ancienne  tour 
romaine  d'observation  (spécula),  mais  ce  n'est  pas  prouvé. 
Obstalden  eut  comme  pasteur  Jean-Rodolphe  Steinmiiller 
(1796-1799),  qui  publia  avec  succès  plusieursouvrages  en 
vue  de  l'amélioration  des  écoles  et  de  l'agriculture,  puis 
Jean  Melchior  Schuler  (1805-1815),  historien  et  initiateur 
de  réformes  scolaires  et  sociales.  Voir  Kerenzen. 

OBSTALDEN  (C.  Obwald,  Corn.  Sarnenel  Schwândi). 
850  m.  Village  situé  au-dessus  de  la  chapelle  de  Stalden, 
d'où  son  nom  (Obstalden,  au-dessus  de  Stalden),  à  6 
km.  S.-O.  de  la  station  de  Sarnen,  ligne  du  Brùnig.  109 
mais.,  522  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sarnen. 
Élève  du  bétail.  Fabrication  de  chapeaux  de  paille.  Beau 
point  de  vue  sur  les  Alpes  d'Engelberg,  très  facile  à  at- 
teindre; une  excellente  route  y  conduit  de  Sarnen. 

OBSTWACHS  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  Corn.  Schme- 
rikon).  42G-413  m.  Maisons  dispersées  sur  un  versant  de 
montagne,  à  200  m.  O.  de  la  station  de  Schmerikon,  ligne 
Sargans-Rapperswil.  25  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schmerikon.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

OBTASNA,  romanche  Sur  Tasna.  (C.  Grisons,  D. 
Inn).  Arrondissement  et  cercle  judiciaire  du  district 
d'Inn,  embrassant  la  partie  supérieure  de  la  Rasse-Enga- 
dine,  limité  au  S.  par  la  Haute-Engadine  à  Puntota  près 
Brail;  au  S.-E.  et  à  l'E.  les  montagnes  de  l'Ofenpass 
le  séparent  de  la  vallée  de  Munster.  Il  touche  au  cercle 
d'Untertasna,  où  la  limite  est  formée  par  le  val  Tasna  ; 
au  N.  et  au  N.-O.,  les  contreforts  orientaux  de  la  chaîne 
du  Rhâtikon  le  séparent  de  l'Hinter  Pràtigau  et  la 
chaîne  de  l'Albula  de  la  vallée  de  Davos.  11  comprend  les 
communes  d'Ardez  (Steinsberg),  Guarda,  Lavin,  Sus 
(Susch),  Tarasp  et  Zernez.  Une  quantité  de  ruisseaux  se 
jettent  de  droite  et  de  gauche  dans  l'Inn,  qui  le  traverse 
du  S.-O.  au  N.-E.  dans  toute  sa  longueur.  Les  habitants 
sont  au  nombre  de  2329,  dont  1763  protestants,  566  ca- 
tholiques ;  2003  parlent  le  romanche,  172  l'allemand,  149 
l'italien  et  5  d'autres  langues.  La  commune  de  Tarasp  est 
catholique;  toutes  les  autres  communes  sont  protes- 
tantes. Ardez  compte  pourtant  135  catholiques  et  477  pro- 
testants, Zernez  82  catholiques  et  514  protestants.  L'occu- 
pation principale  de  la  population  est  l'agriculture,  la 
culture  des  prairies,  l'économie  alpestre,  l'élève  du  bétail. 
Émigration  considérable  de  confiseurs,  cafetiers,  com- 
merçants. L'industrie  hôtelière  n'a  d'importance  qu'à 
Tarasp,  où  elle  a  pris  ces  dernières  années  par  la  con- 
struction de  nombreux  hôtels  une  grande  extension,  plus 
récemment  elle  s'est  aussi  implantée  à  Guarda.  L'indus- 
trie proprement  dite  et  le  commerce  sont  peu  développés. 
Les  routes  sont  celles  de  l'Engadine,  qui  traverse  com- 
plètement ce  cercle,  la  route  de  l'Ofenpass,  qui  part  de 
Zernez  pour  aboutir  dans  la  vallée  de  Munster,  et  de  là 
à  Davos  par  le  Flùelapass.  Des  routes  secondaires  relient 
Guarda  et  Tarasp  à  la  route  principale. 

OBWALD.  Demi-canton.  Voir  Unterwald. 

OCHLENBERG  (C.  Berne,  D.  Wangen).  575m.  Com. 
et  hameau  sur  le  versant  droit  du  Staufenbachgraben,  à 
5,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Herzogenbuchsee,  ligne 
Berne-Olten.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  La  commune 
se  divise  en  deux  sections  :  Neuhaus  avec  les  hameaux 
de  Dornegg,  Duppenthal,  Ochlenberg  et  Winigshaus,  et 
Oschwand.  avec  une  partie  du  hameau  de  l'Oschwand, 
Spich  et  Wàkerschwend  ;  elle  compte  134  mais.,  914  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Herzogenbuchsee  ;   le  ha- 


meau, 8  mais.,  42  h.  Agriculture.  5  fromageries.  En  1335, 
Achliberg. 

OCHSEN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg).  2190  m. 
Sommité  dans  la  grande  chaîne  qui  relie  le  Stockhorn 
de  Thoune  au  Kaiseregg  ;  elle  domine  vers  le  N.-O.  la 
vallée  de  la  Singine  froide  et  vers  le  S.-E.  le  Morgeten- 
thal.  Le  sommet  offre  une  vue  très  étendue  et  d'un  grand 
intérêt  ;  on  y  monte  assez  souvent  et  sans  difficulté,  soit 
des  Bains  de  Schwefelberg  en  2  heures,  soit  des  Bains 
de  Weissenburg,  dans  le  Simmenthal,  en  3  heures.  C'est 
un  sommet  de  calcaire  jurassique  dominant  un  pli  syn- 
clinal en  C,  rempli  de  Néocomien. 

OCHSENALP,  OCHSENBODEN,  OCHSEN- 
FELD,  OCHSENL/EGER,  OCHSENWEID,  dési- 
gnent des  pâturages  à  bœufs.  Ces  noms  se  rencontrent 
surtout  dans  les  cantons  primitifs  (36  fois),  à  Berne,  Saint- 
Gall,  Ochs,  Ochsen,  Ochsenkopf,  désignent  une  sommité 
offrant  quelque  ressemblance  avec  la  tête  d'un  bœuf. 

OCHSEN  (KLEIN)  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg). 
2000  m.  Contrefort  rocheux  N.  de  l'Ochsen,  qui  s'avance 
vers  les  bains  de  Schwefelberg.  On  y  monte  beaucoup 
plus  rarement  que  sur  l'Ochsen,  bien  que  l'ascension  en 
soit  très  faisable,  en  2  heures,  de  Schwefelberg. 

OCHSENALP  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Molinis). 
1941  m.  Alpage,  propriété  de  la  ville  de  Coire,  sur  le 
versant  N.  de  l'Aroser  Weisshorn,  à  1  ou  2  heures  N.-E. 
de  Parpan.  Un  bon  chemin  muletier  conduit  de  Tschiert- 
schen  par  l'Ochsenalp  à  Arosa. 

OCHSENBODEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Unter 
Iberg).  932  m.  Plaine  boisée  de  la  rive  droite  de  la  Sihl, 
entre  les  rochers  de  Stagelwand  à  l'E.  et  le  Tierfedern 
à  l'O.  Chapelle.  Fromagerie.  Étables.  L'Ochsenboden  est 
traversé  par  le  chemin  qui  monte  des  alpes  d'Unter  et 
d'Ober  Sihl  au  Saaspass,  conduisant  dans  le  Klônthal  et 
à  Glaris.  Une  route  descend  jusqu'à  Studen,  Euthal  et 
Einsiedeln.  C'était  autrefois  une  propriété  de  l'abbaye  d'Ein- 
siedeln.  Pendant  les  conflits  territoriaux  entre  Schwyz  et 
Einsiedeln  (1114-1350)  cette  plaine  passa  à  Schwyz  puis 
fut  rachetée  en  1503,  par  l'abbé  Conrad  de  Hohenrech- 
berg,  et  utilisée  comme  pâturage  pour   l'élève  du  cheval. 

ÔCHSENBÙHL  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  Com.  Rehe- 
tobel).  760  m.  7  mais.,  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Sankt 
Fiden,  ligne  Saint-Gall-Rorschach.  48  h.  prot.  de  la  pa- 
roisse de  Rehetobel.  Élève  du  bétail.  Tissage  et  broderie. 

OCHSENFELD  (C.  et  Com.  Glaris).  1800-1000  m. 
Petit  alpage  dans  la  partie  occidentale  du  Klônthal,  sur 
le  versant  S.  de  l'Ochsenkopf,  à  11  km.  O.  de  Glaris.  Su- 
perficie 50  ha.  avec  50  droits  d'alpage.  6  chalets  en  2 
groupes  à  1207  et  1536  m. 

OCHSENGARTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach, 
Com.  Goldach).  406  m.  Groupe  de  maisons  avec  une  au- 
berge, à  1  km.  N.  de  la  station  de  Goldach,  ligne  Saint- 
Galî-Rorschach.  5  mais.,  29  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Goldach.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Lieu  d'excursion 
très  fréquenté;  cette  contrée  est  riche  en  arbres  fruitiers. 

OCHSENHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  2927  m.  Som- 
mité du  chaînon  qui  sépare  le  Gamserthal  de  la  vallée  de 
Saas  et  qui  se  détache  au  N  -O.  du  Fletschhorn.  On  y 
monte  très  facilement  en  5  heures  de  Huteggen,  sur  le 
chemin  de  Stalden  à  Saas-Grund  ;  vue  splendide,  quoique 
inférieure  à  celle  du  sommet  voisin,  le  Mattwaldhorn. 

OCHSENKOPF  ou  REISSEND  NOLLEN  (C. 
Berne  et  Nidwald).  3012  m.  Sommité  du  massif  du  Titlis, 
immédiatement  au  S.-O.  de  celui-ci,  et  au  S.-E.  du  Joch- 
pass,  rarement  gravie,  mais  accessible  en  4  h.  30  min. 
de  l'hôtel  Trùbsee,  sur  Engelberg,  ou  de  l'Engstlenalp  ; 
vue  inférieure  à  celle  du  Titlis. 

OCHSENKOPF  (C.  Glaris  et  Schwyz).  2181  m.  Belle 
tête  rocheuse  au  N.  du  Klônthal,  dans  la  chaîne  du 
Muttriberg,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Richisau;  ses  pentes 
sont  abruptes  et  ont  de  500  à  600  m.  de  hauteur  au  S.  et 
au  S.-E.,  tandis  que  les  versants  N.-O.  et  N.  présentent 
des  lapiers  à  pente  modérée.  Belle  flore.  Vue  superbe.  On 
gravit  assez  fréquemment  l'Ochsenkopf  de  Richisau  ou 
de  Hinter-Waggithal,  le  plus  facilement  par  l'échancrure 
appelée  Durchgang  (1785  m.),  entre  l'Ochsenkopf  et  le 
Wannenstock,  en  3  h.  30  min.  Les  couches  de  Néoco- 
mien, Urgonien,  Gault  et  calcaire  de  Seewen,  qui  consti- 
tuent le  sommet,  forment  un  synclinal  très  spécial,  en 
forme  de  C  ouvert  au  N. 


580 


OCH 


Œl 


OCHSENSTOCK  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
2275  m.  Contrefort  N.-O.  du  Meggiserhorn  (2357  m.), 
s'avançant  entre  la  Tschiparellenalp  et  la  Machlisthalalp  ; 
aisément  accessible  par  les  pâturages  de  Machlisthalalp, 
dont  cette  sommité  fait  partie,  en  3  heures  des  bains  de 
Rothbach,  et  en  4  heures  d'Œi,  à  l'entrée  du  Diemtigthal. 
Joli  point  de  vue. 

OCHSENSTOCK  (C.  Glaris).  2247  m.  Contrefort 
rocheux  à  l'extrémité  du  Bifertengrat,  qui  s'étend  vers  le 
N.-E.  du  versant  E.  du  Tôdi,  entre  le  Bifertenbach  et  le 
Rôtibach.  Il  sépare  les  terrasses  de  la  Bifertenalpeli  et  de 
la  Rôti,  à  1  km.  N.  de  la  cabane  de  Fridolin.  Son  versant 
N.,  formé  de  verrucano  gneissique,  tombe  en  une  paroi 
de  900  m.  de  hauteur  ;  au-dessus  de  la  Hintere  Sandalp, 
il  est  franchi  par  le  Rôtibach  qui  y  fait  de  fort  jolies 
chutes.  Il  est  très  souvent  gravi;  la  vue  est  fort  belle  sur 
les  masses  rocheuses  et  les  glaciers  de  la  chaîne  du  Tôdi 
et  des  Clarides,  et  sur  la  vallée  de  la  Linth.  On  y  monte 
de  Linthal  en  6  heures  par  la  Sandalp  supérieure  ou 
par  la  Bifertenalpeli. 

OCHSENSTOCK  ou  OCHSENHUBEL  (C.  Nid- 
wald).  Ochsenhorn  dans  l'atlas  Siegfried.  2344  m.  Contre- 
fort N.-O.  du  Reissend  Nollen  (2566  m.),  s'élevant  à  3 
km.  0.  du  Titlis.  C'est  un  mamelon  gazonné  à  l'O., 
rocheux  à  l'E.,  qui  se  dresse  à  droite  et  au-dessus  du 
chemin  qui,  du  Jochpass,  descend  à  Engelberg,  tout 
près  du  col  lui-même,  d'où  l'on  y  monte  en  quelques 
minutes. 

OCHSENWALD  (C.  Berne,  D.  Konollingen,  Com. 
Landiswil).  920  m.  Hameau  à  3  km.  S.-O.  de  Landiswil, 
à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Walkringen,  ligne  Ber- 
thoud-Thoune.  12  mais.,  70  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Biglen.  Prairies,  élève  du  bétail. 

OCHSNEN  (C.  Zurich,  D.  Uster,  Com.  Egg.).  510  m. 
Hameau  sur  le  versant  E.  du  Pfannenstiel,  à  1  km.  S.-E. 
d'Egg.  4  mais.,  28  h.,  prot.  de  la  paroisse  d'Egg.  Prairies. 

O COURT  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  435  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  droite  du  Doubs,  à  7,8  km.  O.-S.-O.  de  la 
station  de  Saint-Ursanne,  ligne  Delémont-Delle,  dans  la 
riante  vallée  du  Doubs,  au  S.  du  Lomont.  Dépôt  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Saint-Ursanne 
à  Vaufrey  en  France  ;  42  mais.,  244  h.  catholiques  for- 
mant la  paroisse  de  la  Motte  avec  Monturban,  Valbert  et 
des  fermes.  Agriculture,  élève  du  bétail,  pêche,  commerce 
de  bois,  scieries,  moulins.  Pont  sur  le  Doubs.  En  1139 
Ocourt  faisait  partie  des  possessions  du  Chapitre  de  Saint- 
Ursanne.  La  famille  noble  d'Ocourt  figure  au  XIIIe  siècle, 
elle  possédait  une  maison  forte  dans  ce  village.  Au  XIVe 
siècle  elle  s'établit  à  Porrentruy  où  elle  devint  bourgeoise. 
11  y  avait  des  forges  à  Ocourt  en  1660.  Aux  temps  de  la 
guerre  de  Trente  ans  Ocourt  fut  entièrement  brûlé  en 
1635  par  les  Suédois.  Pendant  de  longues  années  la  pa- 
roisse cessa  d'exister,  puis,  vers  1680,  le  curé  nommé  fit 
son  culte  dans  une  maison  particulière.  Un  siècle  après 
Ocourt  n'avait  encore  que  63  communiants,  par  suite 
des  incendies,  de  la  peste  et  du  passage  des  troupes.  Voir 
Msr  Chèvre,  Histoire  de  la  ville  et  prévôté  de  Saint- 
Ursanne;  Abbé  Daucourt,  Paroisses,  tome  III. 

ODES  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Riddes).  1500- 
1100  m.  Région  aux  limites  vagues,  vaste  clairière  herbue 
avec  quelques  champs,  en  face  du  village  d'Isérables,  dans 
le  val  de  ce  nom,  au-dessus  des  gorges  de  la  Fare.  Elle 
compte  plusieurs  mayens  qui  ont  des  noms  distincts  et 
dont  quelques  chalets  seulement  servent  d'habitation  per- 
manente. 10  mais.,  53  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Riddes.  On  y  monte  de  Riddes  en  2  heures  par  le  che- 
min d'Isérables,  ou  par  des  sentiers  tracés  sur  la  rive 
gauche  de  la  Fare,  à  travers  les  forêts. 

ODOGNO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Campestro). 
621  m.  Hameau  dans  le  val  Capriasca,  au  milieu  de  beaux 
châtaigniers,  à  13  km.  N.  de  la  station  de  Lugano,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes.  13  mais.,  61  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Tesserete.  Agriculture,  élève 
du  bétail.  Bâtiment  d'école.  Belle  vue  sur  une  grande 
partie  du  district  de  Lugano. 

ŒDENHOF  (C.  Saint-Gall,  D.  Tablât,  Com.  Witten- 
bach).  615  m.  Groupe  de  maisons  à  5,5  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Sankt  Fiden,  ligne  Saint-Gall-Borschach.,7  mais., 
90  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wittenbach.  Élève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  Arbres  fruitiers. 


ŒDENHOLZ  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com. 
Wil).  522  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Wil,  a  3  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Schwaderloch,  ligne  Stein-Ko- 
blenz.  11  mais.,  45  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Met- 
tau.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Prairies.  Une  chapelle  a 
brûlé  en  1870;  elle  n'a  pas  été  reconstruite. 

ŒDISCHWEND  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D. 
Horgen,  Com.  Wàdenswil).  600  m.  Hameau  à  2,5  km.  O. 
de  la  station  de  Wàdenswil,  ligne  Zurich-Horgen-Glaris. 
6  mais.,  41  h.  prot.de  la  paroisse  de  Wàdenswil.  Prairies. 

ŒDLISBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Waldenburg). 
581  m.  Hauteur  boisée  sur  la  rive  droite  de  la  Vorder 
Frenke,  entre  cette  rivière  et  le  Bennwilerbach,  son  af- 
fluent, à  1,3  km.  S.  de  Hôlstein. 

ŒGENSBÙHL  ou  ŒGGISBUHL  (C.  Zurich,  D. 
Horgen,  Com.  Thalwil).  477  m.  Partie  du  village  de  Thal- 
wil,  à  1  km.  S.  de  la  station,  ligne  Zurich-Thalwil-Zoug. 
40  mais.,  363  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Thalwil. 
Voir  Thalwil. 

OZGGENRINGEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com. 
Eschenbach).  517  m.  Hameau  à  2  km.  O.  de  la  station 
d'Eschenbach,  ligne  Emmenbruck-Wildegg.  8  mais.,  46  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Eschenbach.  Agriculture, 
élève  du  bétail  ;  arbres  fruitiers.  En  1309,  Œggeringen; 
il  renferme  le  nom  de  personne  Otker. 

ŒHRLE,  ŒHRLI  ou  ŒHRLIKOPF  (C.  Appen- 
zell  Bh.-Int.).  2203  m.  Contrefort  septentrional  de  la 
chaîne   N.  de  l'AIpstein,    qui,  vu   de   loin,   a    la    forme 
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d'après  A.  Heim. 
Croquis  géologique  de  l'Œhrle. 

Gs.  Grétacique  supérieur;  G.  de  Seewen ;  U.  Urgonien;  Ht.  Hau- 
terivien;  Vs.  Valangien  sup.;  Vie.  Valangien  inf.  calcaire; 
Vim.  Valangien  inf.  marneux. 

d'une  oreille  (Ohr,  Œhrle).  Le  chemin  très  fréquenté, 
qui,  du  Wildkirchlein  au  S.,  monte  au  Sàntis,  passe  tout 
près.  L'Œhrle  est  rarement  visité  ;  il  n'est  accessible 
qu'aux  grimpeurs  expérimentés,  auxquels  un  quart  d'heure 
suffit  pour  escalader  le  sommet.  Du  côté  du  N.,  il  offre 
une  paroi  presque  verticale  de  800  m.  de  hauteur.  Le 
sommet  est  formé  de  Valangien  inférieur  calcaire, 
affecté  d'un  repli  très  singulier.  Les  schistes  du  Va- 
langien marneux  renferment,  près  du  passage  à  la  Wa- 
genlûcke,  des  cristaux  de  quartz  bipyramidés. 

ŒHRLIGRUB  (C.  Appenzell  Rh.-Int.).  2116-1900  m. 
Dépression  entre  l'Œhrlikopf  et  la  chaîne  N.  du  Sàntis, 
que  l'on  distingue  en  Vordere  et  Hintere  Œhrligrube.  Cet 
endroit  est  connu  par  les  beaux  minéraux  et  les  fossi- 
les qu'on  y  a  trouvés,  entre  autres  des  cristaux  de 
quartz,  des  pyrites,  des  térébratules,  des  bélemnites  et  des 
ammonites  (à  la  Muschleten).  On  passe  par  là  quand  on 
descend  du  Sàntis  par  la  Blaueschnee,  la  Hochniedere, 
la  Vordere  Wagenliicke  et  l'Ebenalp,  vers  Weissbad. 

ŒHRLIKOPF  ou  ŒHRLI  (C.  Appenzell  Rh.-Int.). 
Sommité.  Voir  Œhrle. 

Œl,  OZY  ou  ŒIEN  qui,  dans  le  canton  de  Berne 
seul,  se  rencontre  une  douzaine  de  fois,  est  une  forme 
dialectale  d'Ei.  Voir  ce  mot. 

Œl  ou  ŒY  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com. 
Diemtigen).  672  m.  Section  de  commune  et  village  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  Diemtigen,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Simme,  au  confluent  du  Kirel.  Station  de  la  li- 
gne du  Simmenthal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. Voiture  postale  pour  Schwenden  et  la  Grim- 
mialp.  44  mais.,  351    h.   protestants  de  la   paroisse  de 
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Diemtigen.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Scierie.  A  l'E. 
d'Œi,  sur  une  colline  boisée,  se  trouvent  les  ruines  du 
château  de  Grafenstein. 

CEI  ou  ŒY  (G.  Berne,  D.  et  Com.  Gessenay ).  1008  m.  Ha- 
meau sur  la  route  de  Rougemont  à  Gessenay,  à  1  km.  0.  de 
cette  dernière  station,  ligne  Bulle-Gessenay.  20  mais., 
107  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gessenay.  Élève  du 
bétail. 

CEI  ou  ŒY  (G.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  La 
Lenk).  1030  m.  Hameau  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Pôschen- 
ried,  à  2  km.  de  La  Lenk,  10  mais.,  46  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  La  Lenk.  Élève  du  bétail. 

CEIGRABEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1600- 
760  m.  Vallon  latéral  du  Bas-Simmenthal  ;  il  s'étend  du 
pied  N.  du  Niederhorn  vers  le  N.-E.,  sur  une  longueur  de 
6,5  km.,  et  débouche  dans  le  Simmenthal,  vis-à-vis  de 
Weissenburg. 

ŒILLONS  ou  ŒUILLONS  (LES)  (C.  Neuchâtel, 
D.  Val-de-Travers,  Com.  Noiraigue).  1024  m.  Grande 
ferme  et  auberge,  sur  un  petit  plateau  du  versant  N.  du 
Creux-du-Van  ;  un  bon  chemin  y  conduit  en  45  min.  de 
Noiraigue.  C'est  un  but  de  promenade  favori  des  habitants 
du  Val-de-Travers.  Du  signal  des  Œillons  on  jouit  d'une 
jolie  vue  sur  le  Val-de  Travers,  la  vallée  des  Ponts  et  les 
gorges  de  l'Areuse.  Des  Œillons  part  le  sentier  «  des  14  con- 
tours »  qui  conduit  au  sommet  du  Creux-du-Van  et  au  Soliat 
en  40  min.  C'est  par  les  Œillons  que  se  prolonge  la  zone 
tertiaire  qui  constitue  plus  au  S.-O.  le  Val-de-Travers. 
Le  pli-faille  qui  la  borde  du  côté  N.-E.  doit  passer  au 
N.  des  Œillons,  au  pied  des  rochers  Kimeridgiens  du  Dos- 
d'Ane.  Une  source  sortant  au-dessus  de  l'Urgonien  indique 
la  présence  de  la  mollasse.  Plus  bas  se  voit  toute  la  série 
du  Néocomien. 

ŒKINGEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten).  453  m. 
Com.  et  vge  sur  le  Dorfbach,  à  2  km.  S.  de  la  station  de 
Subingen,  ligne  Soleure-Herzogenbuchsee.  41  mais.,  401  h. 
dont  286  catholiques,  et  115  protestants  de  la  paroisse  de 
Kriegstetten.  Agriculture. 

CELBERG  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Menziken). 
Section  du  village  de  Menziken.  Voir  ce  nom 

ŒLEBACH  (C.  Berne,  D.  Aarberg).  Ruisseau  pre- 
nant naissance  par  plusieurs  sources  dans  la  forêt  de 
Frienisberg,  à  790  m.  d'altitude  ;  il  coule  vers  le  N.-O.  et 
se  jette  dans  l'Aar  au  N.  de  Radelfingen,  après  un  cours 
de  4,5  km.,  à  la  cote  de  454  m.  A  Lobsigen,  il  fait  mouvoir 
2  moulins.  Il  est  franchi  par  trois  ponts. 

ŒLTROTTEN.  Nom  local  que  l'on  rencontre  dans 
le  Nidwald.  Il  est  synonyme  d'Œlmùhle  (moulin  à  huile), 
et  désignait  l'emplacement  d'un  pressoir  à  huile  de  noix, 
huile  qu'autrefois  on  employait  beaucoup  pour  l'éclairage. 
Dans  le  Nidwald,  les  noyers  étaient  jadis  très  nombreux. 
ŒNSBERG  (C.  Argovie  et  Bâle-Campagne).  565  m. 
Sommité  boisée  s'élevant  entre  le  Buuserbach  et  le  Win- 
tersingerbach,  à  1,5  km.  S.-O.  de  Maisprach. 

CENSINGEN  (C.  Soleure,  D.  Balsthal).  467  m.  Com. 
et  vge  sur  la  Dùnnern,  au  pied  S.  de  la  Boggen- 
lluh,  entre  celle-ci  et  la  Dùnnern,  affluent  de 
l'Aar,  sur  la  route  de  Soleure  à  Olten,  à  l'E.  de 
l'entrée  de  la  cluse  qui  conduit  à  Balsthal.  Sta- 
tion des  lignes  Soleure-Olten  et  Œnsingen-Bals- 
thal.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  pour  Wolfwil.  Avec  yEussere 
Klus  et  Butten,  la  commune  compte  161  mais., 
1165  h.,  dont  902  catholiques  et  263  protestants  ; 
le  village,  102  mais.,  758  h.  Paroisse.  Agricul- 
ture, fourrages,  céréales.  Élève  du  bétail.  Les 
hommes  travaillent  dans  les  fonderies  de  Klus. 
Moulin  important.  Œnsingen  est  un  beau  vil- 
lage dominé  par  le  château  pittoresque  de  la 
Bechburg  (voir  ce  nom).  Sur  la  route  de  Bals- 
thal une  pierre  rappelle  le  souvenir  de  Bona- 
ventura  Baumgartner,  conseiller  d'État  et  agro- 
nome. Comme  Balsthal,  Œnsingen  est  un  lieu  de 
rendez-vous  que  choisissent  fréquemment  les  ex- 
cursionnistes soleurois.  Trouvailles  préromaines  : 
tessons,  bronzes,  monnaies  de  la  gens  Tullia.  Tour 
romaine  d'observation  à  Erlinsburg.  Établisse- 
ments romains  dans  la  partie  occidentale  du  village,  près 
de  l'église,  à  l'E.  du  village,  sous  les  Rawellen.  Tombeau 
romain   avec   cercueil   en  plomb  à  Oberdorf.   Route    ro- 


maine. Trésor  de  monnaies  romaines  près  de  la  Bechburg. 
Trouvailles  d'objets  divers  au  Roggenberg,  à  Gerteten,  etc. 
Tombes  de  la  première  époque  germanique  â  l'E.  du  vil- 
lage. Ces  dernières  trouvailles  sont  déposées  au  musée  de 
Soleure. 

CENZ  (C.  Berne,  D.  Berthoud  et  Wangen).  Al'lluent  droit 
de  l'Aar.  Cette  rivière  prend  naissance  sur  les  hauteurs  boi- 
sées et  fort  accidentées  situées  au  N.-E.  de  Winigen,  dans 
l'Œnzelgraben,  à  680  m.  d'altitude;  à  Winigen,  elle  reçoit 
le  Winigenbach,  traverse  du  S.  au  N.-E.  les  prairies  qui 
s'étendent  entre  Winigen  et  Nieder  Œnz  ;  sur  ce  parcours, 
elle  reçoit  de  droite,  à  Rietwil,  le  ruisseau  du  Mutzgraben 
et  à  Rollodingen,  l'Altachen.  A  Wanzwil,  la  ligne  Her- 
zogenbuchsee-Soleure  le  traverse;  de  là,  l'Œnz  coule  dans 
un  étroit  vallon  et  se  jette  dans  l'Aar  en  aval  de  Berken, 
à  la  cote  de  417  m.,  après  un  cours  de  17  km.  Elle  fait 
mouvoir  plusieurs  moulins  et  fabriques.  Elle  est  riche  en 
truites.  C'est  un  ruisseau  utilisé  spécialement  pour  l'irri- 
gation des  belles  prairies  qui  l'entourent.  Une  quinzaine 
de  ponts  le  franchissent. 

CENZ  (AN  DER)  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Nieder- 
Œnz).  463  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'Œnz,  à 
700  m.  S.-O.  de  la  station  d'Herzogenbuchsee,  ligne 
Berne-Olten.  14  mais.,  94  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Herzogenbuchsee.  Élève  du  bétail. 

CENZ  (NIEDER)  (C.  Berne,  D.  Wangen).  457  m. 
Com.  et  village  sur  les  deux  rives  de  l'Œnz,  à  900  m. 
O.  de  la  station  d'Herzogenbuchsee,  ligne  Berne-Olten. 
Téléphone.  Avec  An  der  (Enz  et  Seebach,  la  commune 
compte  63  mais.,  446  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Her- 
zogenbuchsee ;  le  village,  23  mais.,  165  h.  Tannerie,  mou- 
lin, agriculture.  Fromagerie.  En  1139  déjà,  les  Bénédic- 
tins de  Trub  possédaient  des  biens  à  «Œntze».  Les 
seigneurs  du  village  furent  les  nobles  du  même  nom, 
vassaux  des  Kybourg  et  des  Habsbourg.  Cette  famille  dispa- 
rut au  XIVe  siècle.  Voir  la  nouvelle  de  Jeremias  Gotthelf, 
Kurt  von  Koppigen.  Trouvaille  de  monnaies  romaines. 

ŒNZ  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Wangen).  466  m.  Com. 
et  village  sur  l'Œnz,  où  l'embranchement  sur  Soleure  se 
détachait  de  l'ancienne  route  de  Berne  à  Zurich,  à  1  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Herzogenbuchsee,  ligne  Berne-Olten. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Voitures  postales  Herzogen- 
buchsee-Grasswil  et  Koppigen.  Avec  Moos,  la  commune 
compte  59  mais.,  327  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Her- 
zogenbuchsee; le  village,  48  mais.,  247  h.  Agriculture, 
fromagerie.  Moulin.  Colline  tumulaire  dans  la  forêt  de 
Steinhof. 

ŒRGELACKER  ou  ÙRGELACKER  (C.  Zurich, 
D.  Meilen,  Com.  Ûetikon).  480  m.  Hameau  à  1  km.  N.  de 
la  station  d'Ûetikon,  ligne  Zurich-Meijen-Rapperswil. 
7  mais.,  40  h.,  protestants  de  la  paroisse  d'Ûetikon.  Vignes. 

ŒRLIKON  (C.  et  D.  Zurich).  444  m.  Com.  et  village 
au  bord  de  la  large  vallée  delà  Glatt,  à  3  km.  N.  de  Zurich. 
Station  des  lignes  Zurich-Uster,  Zurich-Winterthour,  Zu- 
rich-Bùlachet  Œrlikon-Wettingen.  Bureau  des  postes,  télé- 


La  fabrique  de  machines  d'Gîrlikon. 

graphe,  téléphone.  La  gare  d'Œrlikon  voit  passer  152  trains 
par  jour;  un  tramway  électrique  relie  Œrlikon  à  Zurich  et 
continue  jusqu'à  Seebach.  298  mais.,  3982  h.  dont  2933 
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protestants  et  1020  catholiques.  Les  protestants  assor- 
tissent à  la  paroisse  de  Schwamendingen.  Les  catholiques 
possèdent  une  chapelle.  L'industrie  a  con- 
sidérablement développé  ce  village  pendant 
ces  trente  dernières  années  ;  Œrlikon  est 
devenu  un  faubourg  de  Zurich.  Sa  princi- 
pale industrie  est  celle  des  machines  ;  une 
grande  fabrique  de  machines,  fondée  en  1872, 
occupant  plus  de  20U0  ouvriers,  livre  surtout 
des  cylindres  de  meunerie,  de  machines-ou- 
tils et  des  machines  électriques.  Sa  force 
motrice  lui  est  envoyée  par  2  usines  situées 
sur  la  Glatt,  à  Glattfelden  et  à  Hochfelden. 
1  tisserie  de  crins,  1  fabrique  de  bois,  1  de 
matière  isolante,  1  de  coussinets,  beur- 
rerie  modèle,  1  forge,  2  ferblanteries,  2  ser- 
rureries, 4  menuiseries,  1  fabrique  d'arti- 
cles de  voyage,  1  grande  scierie  à  vapeur, 
1  lithographie,  1  atelier  de  réparation  de 
machines  d'imprimerie.  La  commune  pos- 
sède une  usine  électrique,  une  usine  à  gaz 
et  la  distribution  d'eau.  Casino  pour  ou- 
vriers construit  par  la  fabrique  de  machi- 
nes, 1  fabrique  d'accumulateurs,  1  brasse- 
rie. Trouvaille  romaine.  En  9i2,  Orlinchova; 
en  1158,  Orlinchon.  Une  famille  de  conseillers  zuricois, 
mentionnée  jusqu'en  1255,  portait  le  nom  de  cette  loca- 
lité. On  ne  sait  rien  d'un  château.  D'après  les  Memora- 
bilia  Tigurina,  le  Grossmiinster  de  Zurich  y  percevait 
les  dîmes  ;  le  Fraumùnster  et  le  couvent  du  Zurichberg 
possédaient  quelques  domaines  dans  la  commune.  Jus- 
qu'en 1798,  il  forma  une  partie  du  haut  bailliage  de 
Schwamendingen  et  Dùbendorf. 

ŒRLINGEN  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Andelfingen). 
405  m.  Section  de  com.  et  village  à  4  km.  N.  d' Andelfin- 
gen, à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Marthalen,  ligne  Win- 
terthour-Schaffhouse.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Andelfingen-Trùllikon.  52  mais.,  255  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Andelfingen.  Céréales,  élève 
du  bétail 

ŒRLINGERWEIER  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen). 
404  m.  Plaine  marécageuse  à  2  km.  E.  de  la  station  de 
Marthalen,  ligne  Winterthour-Schaffhouse;  c'est  le  fond 
d'un  ancien  lac,  aujourd'hui  complètement  desséché. 
Entourée  de  moraines,  cette  plaine  a  1  km.  de  long  et 
une  largeur  de  600  m.  On  exploite  de  la  tourbe  dans  sa 
partie  méridionale. 

ŒRTLIBACH  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Ruisseau  pre- 
nant naissance  près  du  village  de  Ringoldswil,  à  900  m. 
d'altitude,  sur  la  rive  droite  du  lac  de  Thoune,  dans  lequel 
il  se  jette  après  avoir  creusé  une  gorge  étroite  de  2.5 
km.  de  longueur.  Près  de  son  embouchure  est  Œrtli 
(564  m.),  où  l'on  voit  l'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  la  contrée. 

ŒRTLIBODEN  (C.  Berne,  D.  Thoune,  Com.  Sigris- 
wil).  644  m.  Maison  de  campagne  avec  parc  au  bord  de  la 
route  d'Oberhofen  à  ^Eschlen,  à  3  km.  de  cette  dernière 
localité.  Trouvailles  de  l'âge  du  ftronze. 

CE SC H,  forme  dialectale  d'Esch,  du  vieux  haut-alle- 
mand asca,  le  frêne  (Esche).  Eschbach,  Eschenbach, 
Œschbach,  Œschenbach,  sont  des  noms  de  ruisseaux 
fréquents,  sur  les  rives  desquels  se  trouvent  des  frênes. 

ŒSCH  ou  ŒSCHBACH  (C.  Berne  et  Soleure).  Ri- 
vière prenant  naissance  dans  le  canton  de  Berne,  à  3  km. 
S.  de  Winigen,  sur  le  versant  O.  de  la  Lueg,  à  650  m. 
d'altitude  ;  elle  coule  vers  10.  jusqu'à  Ersigen,  puis  vers  le 
N.;  en  partie  canalisée,  elle  traverse  Ober-  et  Nieder- 
Œsch,  Koppigen  et  Kriegstetten.  Sur  ce  parcours,  elle 
reçoit  de  droite  le  Winigenbach  et  le  Krùmmelbach.  En 
aval  de  Kriegstetten,  le  Dorfbach  se  détache  de  l'Œsch, 
traverse  le  village  de  Lulerbach  pour  se  jeter  dans  l'Aar 
à  Willihof,  à  la  cote  de  429  m.  L'Œsch  elle-même  coule 
au  N.-E.,  passe  à  Subigen,  où  elle  est  franchie  par  la 
ligne  Soleure-Herzogenbuchsee  ;  à  Deitingen,  elle  quitte 
le  canton  de  Soleure  et  se  jette  dans  l'Aar  à  Wangen,  à 
la  cote  de  422  m.,  après  un  cours  de  26  km.  Elle  est  fran- 
chie par  plus  de  25  ponts.  A  Ersigen,  elle  fournit  la  force 
motrice  à  une  fabrique  de  macaronis,  à  Subigen,  à 
une  scierie,  puis  à  Deitingen  à  deux  moulins  et  à  une 
scierie.  On  y  pêche  des  truites. 


ŒSCH  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut).  Nom  allemand 
de  Chateau-d'Oex. 


Œseh  (Nieder),  vu  du  Sud-Est. 

ŒSCH  (NIEDER)  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  487  m. 
Com.  et  vge  sur  l'Œsch,  à  4,7  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Kirchberg,  ligne  Berthoud-Soleure.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Voiture  postale  Kirchberg-Koppigen.  50  mais., 
346  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kirchberg.  Agriculture. 

ŒSCH  (OBER)  (C.  Berne,  D.  Berthoud).  495  m.  Com. 
et  vge  sur  l'Œsch,  à  3,7  km.  N.-E.  delà  station  de  Kirch- 
berg, ligne  Berthoud-Soleure.  Téléphone.  Voiture  postale 
Kirchberg-Koppigen.  22  mais.,  158  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Kirchberg.  Agriculture.  En  886,  Osse.  En  1423, 
Verena  de  Rormoos  vendit  à  la  ville  de  Berthoud  la  juri- 
diction de  Nieder  Œsch,  ainsi  que  la  moitié  de  celle 
d'Ober  Œsch.  Au  commencement  du  XVIe  siècle  l'autre 
moitié  de  la  juridiction  d'Ober  Œsch  passa  du  couvent 
de  Thorberg  à  la  ville  de  Berthoud,  qui  réunit  les  deux 
villages  au  bailliage  de  Grasswil. 

ŒSCHBERG  (C.Berne,  D. Berthoud, Com. Koppigen). 
483  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  l'ancienne  route 
postale  Zurich-Berne,  à  700  m.  S.-E.  de  Koppigen,  à  5 
km.  E.  de  la  station  d'Utzenstorf,  ligne  Berthoud-So- 
leure. 7  mais.,  46  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Kop- 
pigen. Élève  du  bétail. 

ŒSCHENBACH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  Ruisseau 
prenant  naissance  au  Mùhleweg  (735  m.)  ;  il  coule  d'abord 
du  S.  au  N.  puis  au  N.-E.;  après  un  cours  de  5,5  km.,  il 
se  réunit  au  Walterswilbach  (585  m.).  A  partir  de  là,  il 
prend  le  nom  d'Ursenbach  et  se  jette,  après  avoir  coulé 
sous  ce  nom  sur  une  distance  de  1,5  km.,  dans  la  Lan- 
geten,  à  la  cote  de  551  m.,  à  500  m.  O.  de  Kleindietwil. 

ŒSCHENBACH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen).  723  m. 
Com.  et  vge  aux  maisons  disséminées  dans  le  vallon  arrosé 
par  l'Œschenbach,  sur  la  route  de  Langenthal  à  Sumis- 
wald,  à  7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Kleindietwil,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voi- 
ture postale  pour  Kleindietwil.  Avec  Bleuen,  Zulligen  et 
une  partie  de  Richisberg,  la  commune  compte  61  mais., 
358  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ursenbach  (jusqu'en 
1884,  Rohrbach);  le  village,  24  mais.,  135  h.  Agriculture, 
fromagerie,  scierie.  Au  IXe  siècle,  Eschibach. 

ŒSCHGEN  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  345  m. 
Com.  et  vge  dans  le  Frickthal,  sur  le  Sisselenbach,  à 
1,5  km.  N.  de  la  station  de  Frick,  ligne  Bàle-Brugg.  Dépôt 
des  postes.  Avec  Binz,  la  commune  compte  71  mais., 
392  h.  catholiques;  le  village,  59  mais..  337  h.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers,  vignes,  api- 
culture. Tombeaux  avec  squelettes.  Vestiges  d'anciennes 
ruines.  En  1320,  Eschkon. 

ŒSCHINEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Berne,  D.  Fru- 
tigen,  Com.  Kandersteg).  1972  et  1800  m.  Deux  alpages 
avec  quelques  chalets,  dans  la  partie  supérieure  de 
l'Œschinenthal,  sur  le  chemin  qui,  de  Kandersteg,  monte 
au  Kienthal  par  le  Hohtûrli,  à  4  km.  N.-E.  de  Kandersteg. 

ŒSCHINENBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2400- 
1169  m.  Ruisseau  formé  par  les  émissaires  souterrains  de 
l'Œschinensee  qui  passent  sous  l'amas  d'éboulement  de 
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l'Œschinenholz  et  par  les  ruisseaux  qui  tombent  des 
rochers  du  versant  gauche  de  la  vallée  ;  parmi  ces  der- 
niers le  Stàubibach,  qui  descend 
du  Biberggletscher,  et  forme 
une  belle  chute  ;  l'Œschinen- 
bach  coule  de  l'E.  à  l'O.  et  se 
jette  dans  la  Kander,  à  Kander- 
steg,  après  un  cours  de  4  km. 

ŒSCHINENGLETSCHER 
(C.  Berne,  D.  Frutigen).  2800  2400 
m.  Petit  glacier  long  de  2  km.  et 
large  de  200  à  400  m.,  qui  des- 
cend de  l'Œschinenjoch  dans  un 
long  couloir  creusé  entre  le 
Frùndenhorn  etl'Œschinenhorn: 
il  déverse  ses  eaux  dans  le  lac 
d'Œschinen.  On  le  remonte  en 
partie  quand  on  gagne  l'Œschi- 
nenjoch. 

ŒSCH  I  N  EN  G  R  AT  (C. 
Berne,  D.  Frutigen).  Nom  géné- 
ral donné  à  la  crête  qui  relie 
le  Dùndenhorn  ou  Witwe  (2865 
m.)  à  la  Wilde  Frau  (3259  m.), 
et  qui  porte  le  Bundstock  (2758 
m.),  le  Schwarzhorn  ou  Vermuth- 
fluh  (2783  et  2788  m.),  le  Hoh-  "™ 
thiirligrat  (2707  m.)  et  la  cabane 
de  la  Blùmlisalp  (2760  m.);  elle 

domine  la  rive  N.-E.  du  lac  d'Œschinen  qu'elle  sépare  du 
Kienthal. 

ŒSCHINENHORN  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  3490  m. 
Sommité  faisant  partie  du  massif  de  la  Blùmlisalp,  do- 
minant, dans  la  direction  du  N.-O.,  le  lac  d'Œschinen, 
et  vers  le  S.-E.  le  glacier  de  la  Kander.  L'ascension, 
qui  présente  d'assez  grandes  difficultés,  se  fait  en  8  à  9 
heures  du  lac  d'Œschinen;  elle  a  été  exécutée  pour  la 
première  fois  en  1874. 

ŒSCHINENJOCH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2800  m. 


(3307   m.);    il  relie  le  lac  d'Œschinen  au  glacier  de  la 
Kander    en    10    heures   environ  ;    d'un    accès   peu   com- 


L'Œschinens-ee  et  PCEschinenhorn. 

environ.  Col  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried, 
ouvert  à  l'extrémité  supérieure  de  l'Œschinengletscher, 
entre    l'Œschinenhorn    (3490    m.)    et    le    Friindenhorn 


Carte  de  l'Œsehinensee. 


mode  sur  les  deux  versants,  il  est  très  rarement  franchi. 

ŒSCHINENSEE  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1592  m. 
Lac  de  montagne  dans  un  magnifique  cirque  de  rochers 
et  de  glaciers,  au  fond  de  la  vallée  du  même  nom,  à  4 
km.  E.  de  Kandersteg.  Il  a  1,15  km2  de  superficie,  1,8 
km.  de  longueur  et  63  m.  de  profondeur.  Il  reçoit  les 
eaux  qui  descendent  des  glaciers  de  la  Blùmlisalp, 
d'Œschinen,  de  Frûnden  et  du  Doldenhorn.  Il  n'a  pas 
d'efiluent  visible;  l'Œschinenbach,  qui  en  est  l'émissaire, 
sourd  au  pied  de  la  digue  d'éboulement  qui  sépare  le  lac 
du  val  inférieur  et  que  les  eaux  du  lac  recouvrent  quel- 
quefois à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges.  Auberge  au  bord 
du  lac.  Bateau.  L'Œschinensee  est  une  des  merveilles 
des  Alpes  bernoises.  Durant  tout  l'été,  c'est  un  but 
d'excursion  de  nombreux  touristes.  On  y  arrive  facilement 
de  Kandersteg  en  une  heure.  La  pente  est  modérée  et 
l'on  a  toujours  devant  soi  la  Blùmlisalp  et  le  Stàubibach, 
qui  descend  du  glacier  de  Biberg.  Après  avoir  traversé 
le  bois  d'Œschinen  on  se  trouve  immédiatement  au  bord 
du  lac.  La  vue  du  lac  est  encore  plus  belle  prise  du 
chemin  de  l'Œschinenalp  ou  mieux  encore  du  Lager, 
situé  à  une  plus  grande  altitude.  La  vue  est  grandiose 
sur  la  Blùmlisalp  et  le  Doldenhorn,  qui  dressent  sur  les 
rives  E.  et  S.,  à  2900  m.  au-dessus  du  lac,  leurs  sombres 
parois  de  rochers  et  leurs  glaciers  étincelants.  Tandis  que 
la  rive  N.  est  bordée  de  forêts  en  pente  douce,  au-dessus 
desquelles  se  dressent  des  crêtes  rocheuses  déchiquetées 
ou  de  verts  pâturages,  de  tout  côté  descendent  des 
ruisseaux  qui  se  précipitent  en  écumant  dans  le  lac. 
Toutes  les  beautés  de  la  nature  alpestre  sont  ici  réunies 
pour  donner  à  ce  site,  par  l'harmonie  des  contrastes,  un 
caractère  tout  spécial  de  sauvage  grandeur.  L'origine  du 
lac  d'Œschinen  est  sans  nul  doute  attribuable  à  un  ébou- 
lement  tombé  du  Fisistock  à  en  juger  par  la  nature  du 
barrage  entièrement  formé  de  blocs  éboulés  que  l'eau 
du  lac  traverse  souterrainement  à  un  certain  niveau. 

ŒSCHLISWEIER  (C.  Argovie,  D.  Zofingue,  Corn. 
Vordemwald).  456  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la 
Pfaffnern,  à  5  km.  N.-O.  delà  station  de  Zofingue,  ligne 
Olten-Lucerne.  4  mais.,  34  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Zofingue.  Prairies,  élève  du  bétail.    Industrie  laitière. 

ŒSCHSEITE  (C.  Berne,  D.  Haut  -  Simmenthal, 
Com.  Zweisimmen).  1158  m.  Section  de  com.  compre- 
nant des  maisons  disséminées  au-dessus  de  la  rive  droite 
de  la  Petite  Simme,  sur  le  versant  N.-O.,  couvert  de 
prairies,  du  Rinderberg,  à  4  km.  S.-O.  de  Zweisimmen. 
Station  de  la  ligne  Montreux-Oberland.  21  mais.,  89  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Zweisimmen.  Élève  du  bétail. 

ŒTIKON  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Stàfa).  410  m. 
Partie  principale  du  village  de  Stàfa,  au  bord  du  lac  de 
Zurich.  Station  Stàfa  de  la  ligne  Zurich-Meilen-Rappers- 
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wil  ;  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  131  mais.,  847  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Stâfa.  Viticulture,  élève  du  bétail.  In- 
dustrie de  la  soie.  Asile  de  vieillards.  Institut  pour  en- 
fants. Usine  centrale  d'électricité.  Imprimerie  publiant  un 
journal.  Caisse  d'épargne.  Sur  la  place  du  port  s'élève  de- 
puis 1K95  un  monument  en  mémoire  des  troubles  de  1795. 
En  1004,  Œtinhofa;  il  contient  le  nom  de  personne  Oto. 

ŒTLIKON  (C.  Argovie,  D  Baden,  Com.  Wùrenlos). 
421  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  duFurtbach,  sur  le  ver- 
sant S.-E.  de  la  Lâgern,  à  1,3  km.  N.-E.  de  Wùrenlos. 
Station  de  la  ligne  Wettingen-Winterthour.  11  mais., 
70  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wùrenlos.  Agri- 
culture, élève  du  bétail,  vignes.  Scierie.  Fabrique  de  ba- 
bouches. 

ŒTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggenburg,  Com. 
Ganterswil).  598  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Thur, 
vis-à-vis  de  la  station  de  Bùtswil,  ligne  du  Toggenbourg. 
14  mais.,  62  h.  protestants  et  catholiques  de  la  paroisse 
de  Ganterswil.  Élève  du  bétail.  Broderie  et  tissage.  En 
806,   Ontineswilare. 

ŒTTLISHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell, 
Com.  Hohentannen).  553  m.  Groupe  de  maisons  avec  un 
château,  entre  Bischofszell  et  Sulgen,  à  100  m.  au-dessus 
de  la  rive  droite,  escarpée,  de  la  Thur,  sur  le  plateau  qui, 
de  Hohentannen,  s'incline  vers  Kradolf  et  Gôttighofen,  à 
2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Kradolf,  ligne  Gossau-Sul- 
gen.  5  mais.,  19  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bischofs- 
zell. Prairies.  Champs.  Forêts.  Petit  vignoble.  Agri- 
culture. Commerce  de  bétail.  Un  vaste  château  moderne, 
sauf  une  vieille  tour,  domine  des  ravins  boisés  ;  de  là, 
la  vue  s'étend  au  loin  et  sur  la  vallée  de  la  Thur.  Les 
seigneurs  d'Œttlishausen  étaient  ministériaux  des  évêques 
de  Constance.  Au  XIIIe  siècle,  on  cite  un  Berthold  et  un 
Butkhard  d'Ottineshusen.  Au  commencement  du  XIVe 
siècle,  ces  nobles  obtinrent  de  l'évêque  la  charge  d'é- 
chansons  (Schenken)  et  le  château  de  Castel  ;  dès  lors,  ils 
portèrent  le  nom  de  Schenken  de  Castel.  En  1406,  leur 
château  fut  assiégé,  puis  brûlé  par  les  Appenzellois.  Il 
fut  reconstruit.  Gabriel  Schenk  vendit  la  seigneurie,  en 
1590,  à  Laurenz  Zollikofer,  de  Saint-Gall.  En  1680,  il  échut 
par  héritage  à  la  famille  Werdmûller,  de  Zurich,  puis,  en 
1726.  à  celle  des  Murait;  en  1835,  à  la  famille  Escher; 
aujourd'hui  propriété  d'une  famille  Nâgeli  de  Zurich. 

ŒTWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Alt  Toggenburg,  Com. 
Kirchberg).  767  m.  Hameau  sur  la  route  de  Kirchberg  à 
Fischingen,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Bazenheid,  ligne 
du  Toggenbourg.  15  mais.,  73  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse  de   Gâhwil.    Élève    du  bétail.    Broderie. 

ŒTWIL  AM  SEE  (C.  Zurich,  D.  Meilen).  557  m. 
Com.  et  vge  sur  le  versant  droit  du  lac  de  Zurich,  à  4  km. 


Œtwil  am  See,  vu  de    l'Ouest. 

N.-E.  de  la  station  de  Mânnedorf,  ligne  Zurich-Meilen- 
Bapperswil.  Station  du  tramway  électrique  Meilen-Grii- 
ningen-Wetzikon.    Bureau  des   postes,  télégraphe,    télé- 


phone. Voiture  postale  Stâfa-Hinteregg.  Avec  Dôrfli,  Scha- 
chen,  Betbaur,  Eichholz,  Etzikon,  Gusch,  Kreuzlen, 
Willikon  et  Holzhausen,  la  commune  compte  199  mais., 
942  h.  dont  890  protestants  et,  52  catholiques;  le  vil- 
lage, 38  mais.,  210  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Industrie 
de  la  soie.  Colonie  alamane.  En  847,  Uttinwilare.  En 
1408,  il  fut  acheté  par  la  ville  de  Zurich.  Primitivement, 
Œtwil  était  rattaché  à  la  paroisse  d'Egg.  L'église  fut 
construite  en  1725.  Œtwil  fut  érigé  en  paroisse  en  1729. 
Les  biens  d'église  furent  partagés  en  1776.  Jusqu'en  1798, 
il  fit  partie  du  haut  bailliage  de  Stàfa. 

ŒTWIL  AN  DER  LIMMAT  (C.  et  D.  Zurich). 
410  m.  Com.  formée  des  2  petits  villages  d'Ober  et  d'Un- 
ter  Œtwil,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Limmat,  à  3,5 
km.  N.  de  la  station  de  Dietikon,  ligne  Zurich-Baden. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  27  mais.,  241  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Weiningen.  Viticulture; 
industrie  de  la  soie.  Colonie  alamane.  Dès  1435,  la  sei- 
gneurie fut  exercée  par  la  famille  zuricoise  des  Meyer  von 
Knonau.  Au  IXe  siècle,  Otenwilare. 

ŒUILLONS  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Tra- 
vers,  Com.  Noiraigue).  Ferme.  Voir  Œillons  (les). 

ŒX  (CHÀTEAU-D')  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut). 
Com.  et  vge.  Voir  Chateau-d'Œx. 

ŒX  (VILLA  D*)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com. 
Château-d'Œx).  975  m.  Section  du,  village  de  Château- 
d'Œx,  comprenant  la  chapelle  de  l'Église  libre,  un  hôtel- 
pension  et  nombre  de  maisons  particulières.  Voir  Cha- 
teau-d'Œx. 

ŒY  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,  Com.  Diemtigen). 
Village.  Voir  Où. 

OFEN  (C.  Claris  et  Grisons).  2881  et  2871  m.  Sommité 
dans  la  partie  orientale  du  Vorab,  entre  le  Piz  Grisch 
et  les  Tschingelhôrner,  à  4,5  km.  S.-E.  d'Elm,  à  1,5  km. 
S.-O.  du  col  de  Segnes.  Une  petite  dépression  coupe 
son  sommet  en  deux,  à  l'E.  le  Biïndner-Ofen  (2881  m.), 
à  l'O.  le  Glarner-Ofen  (2871  m.).  Son  versant  N.,  au- 
dessus  de  la  Tschingelalp,  est  escarpé  ainsi  que  son  ver- 
sant S.-E.  vers  Segnes.  On  y  monte  du  S.  de  l'alpe  Na- 
giens  sans  grandes  difficultés;  l'ascension  par  le  versant  N. 
demande  des  alpinistes  éprouvés.  Le  Verrucano,  qui  forme 
la  partie  supérieure  du  sommet,  est  séparé  des  schistes 
éocènes,  qui  affleurent  plus  bas,  par  un  puissant  banc 
de  calcaire  du  Malm. 

OFENBERG.  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Obtasna, 
Com.  Zernez).  Auberge.  Voir  Fuorn  (II). 

OFENEGG  (OBERE  et  UNTERE)  (C.  Berne, 
D.  Konolfingen,  Com.  Oberthal).  920  m.  Hameau  à  2,2  km. 
O.  de  la  station  de  Signau,  ligne  Berne-Lucerne.  3 
mais  ,  16  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grosshôch- 
stetten.  Prairies,  industrie  laitière. 

OFENGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Cou- 
ches). 2900-2660  m.  Glacier  de  1  km.  de  largeur 
et  de  1,3  km.  de  longueur,  étroitement  soudé 
au  Thàligletscher,  avec  lequel  il  ne  forme  en 
réalité  qu'un  tout;  la  partie  du  glacier,  appelée 
Ofengletscher,  descend  du  versant  N.-O.  de  l'O- 
fenhorn  et  confond  ses  glaces  avec  celles  qui 
descendent  du  Hohsandhorn,  sous  le  nom  de 
Thàligletscher;  il  n'y  a  pas  de  moraine  latérale 
ou  de  dépression  qui  constitue  une  séparation 
entre  ces  deux  glaciers.  On  devine  la  ligne  de 
démarcation  quand,  de  Binn,  on  monte  au 
Hohsandpass  pour  gagner  la  cascade  de  la  Tosa. 
OFENHORN  ou  PUNTA  O'ARBOLA 
(C.  Valais,  D.  Conches).  3242  et  3237  m.  dans 
la  carte  italienne.  Sommité  importante  du  mas- 
sif du  Blindenhorn  ;  elle  se  dresse  à  l'extrémité 
supérieure  du  Binnenthal,  au  N.-E.  du  col  de 
l'Albrun,  à  la  frontière  italienne.  De  son  sommet 
descendent  les  glaciers  d'Ofen,  d'Arbola,  de 
Forno  et  de  Hohsand,  ces  trois  derniers  sur 
le  versant  italien.  C'est  un  admirable  point  de 
vue,  fréquemment  visité  par  les  hôtes  de  Binn, 
le  plus  beau  panorama  de  toute  cette  région 
avec  le  Blindenhorn  et  le  Basodino.  On  monte 
en  6  heures  15  min.  de  Binn  par  le  chemin 
de  l'Albrun  et  le  glacier  d'Arbola.  La  première  ascension 
connue  est  celle  de  Got.  Studer  et  Th.  Walpen,  en  1864. 
Ce  sommet  est  formé  de    Gneiss  schisteux  reposant  vi- 
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siblement  du  côté  S.  sur  des  Dolomites  triasiques  et  de 
Schistes  calcaires  micacés  (Jurassique). 

OFENPASS  (C.  Grisons,  D.  Inn  et  Miinsterthal). 
2155  m.  Col  important  traversé  par  la  route  qui  relie  Zer- 
nez,  dans  la  Basse-Engadine,  à  la  vallée  de  Munster  et  à 
celle  de  l'Adige.  La  route  de  Zernez  à  Glurns  a  une  lon- 
gueur de  50  km.  et,  jusqu'à  la  frontière  suisse,  près 
Munster,  de  40,8  km.  De  Zernez  au  sommet  du  col, 
appelé  Sur  Som,  on  compte  23,3  km.,  de  là  à  Santa 
Maria,  le  chef-lieu  du  Miinsterthal,  12  km.  Hiver  comme 
été,  la  voiture  postale  fait  sa  course  de  Munster  à  Zer- 
nez, en  6  à  7  heures.  A  pied,  de  Zernez  à  l'auberge  d'Ofen 
(Il  Fuorn,  1804  m.),  on  met  3  h.  et  demie  (15,3  km.  de 
montée);  de  l'Ova  d'Spin  à  l'auberge,  on  peut  abréger 
le  trajet  par  un  bon  sentier  qui  traverse  le  Champlông. 
De  l'auberge  au  col  on  compte  2  heures  (8,350  km.  de 
montée),  puis  jusqu'à  Santa  Maria,  encore  2  heures  et 
demie  (12  km.)  et  enfin  3  heures  jusqu'à  Mais  ou  Glurns 
(15  km.).  Ce  col  n'assure  pas  les  communications  seu- 
lement entre  le  Mùnsterthal  et  l'Engaaine,  mais  encore 
entre  la  région  de  l'Adige  et  de  l'Ortler  (Meran,  Trafoi, 
Sulden)  et  celle  de  l'Inn  et  de  la  Bernina. 

Le  trafic,  sur  cette  route,  est  assez  important.  En  été, 
il  s'y  ajoute  un  flot  de  touristes,  nombreux   surtout  de- 


de  tourner  un  ravin  latéral,  par  exemple  dans  le  val 
Laschadura.  Elle  atteint  ainsi,  en  pente  assez  régulière, 
le  Champ  sech  (1883  m.).  La  route  descend  ensuite  dans 
le  ravin  de  l'Ova  d'Spin,  puis  longe,  en  décrivant  un 
grand  arc  de  cercle,  la  large  colline  boisée  de  Cras- 
tatscha.  La  route  franchit  l'Ofenbach  (Ova  del  Fuorn) 
et  monte  vers  l'auberge  II  Kuorn  (1804  m.),  située 
sur  la  rive  N.  de  la  rivière.  C'est  une  maison  simple, 
mais  d'ancien  renom,  où  l'on  raconte  des  histoires 
d'ours,  des  aventures  de  chasse  et  de  bergers  her- 
cules. De  là  on  atteint  en  2  h.  le  sommet  du  col  d'où 
l'on  aperçoit  toute  la  riante  vallée  du  Mùnsterthal  et 
ses  villages  jusqu'à  Santa  Maria.  La  route  descend  vers 
Cierfs,  où  elle  rejoint  le  fond  de  la  vallée  de  Munster, 
qui,  de  là,  s'abaisse  en  gradins  jusque  vers  la  frontière. 
Elle  traverse  ensuite  Fuldera,  Valcava  et  atteint  son  point 
terminus  à  Santa  Maria,  que  quelques-uns  placent  déjà 
à  Cierfs.  La  route  de  la  vallée  traverse  Munster  et  la 
frontière  autrichienne  pour  atteindre  Glurns,  dans  la 
vallée  de  l'Adige.  La  poste  suisse  descend  encore  jusqu'à 
Schluderns,  où  elle  se  relie  à  la  poste  tyrolienne.  Un» 
route  secondaire  se  détache  à  Glurns  pour  aller  à  Mais  par 
Laatsch.  La  principale  route  de  raccordement  à  l'Ofen- 
pass  est  celle  de  l'Umbrail  ou  du  Wormserjoch  (2505m.), 
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puis  l'ouverture  de  la  route  de  l'Umbrail  qui  conduit  de 
Santa  Maria,  dans  le  Mùnsterthal,  à  la  roule  du  Stelvio, 
ainsi  que  depuis  la  construction  de  la  ligne  de  l'Albula.  Par 
contre,  ce  col  perdra  beaucoup  en  importance  lorsque 
seront  construites  et  reliées  ensemble  les  lignes  du 
Vintschgau  et  de  l'Engadine.  C'est  le  plus  bas  des  passa- 
ges de  l'Engadine,  à  l'exception  de  la  Maloja,  qui  ne  fran- 
chit pas  une  chaîne  de  montagnes.  La  forêt  remonte  plus 
haut  que  dans  les  autres  passages  de  même  altitude.  On 
pourrait  l'appeler  un  passage  de  forêt.  En  quittant  Zer- 
nez, la  route  entre  dans  le  bois  et  n'en  sort,  abstrac- 
tion faite  de  quelques  petites  clairières,  qu'à  Cierfs,  de 
l'autre  côté  du  col.  Il  y  a  en  Suisse  peu  de  forêts  d'une 
aussi  grande  étendue;  les  essences  sont  le  pin,  l'arolle, 
le  mélèze,  puis  le  pin  de  montagne,  variété  à  haute  tige, 
{Pinus  montana,  Mill.,  var.  uncïnata  Ramond),  peu  ré- 
pandue en  Suisse,  mais  qui  couvre  ici  de  vastes  étendues. 
Ces  vastes  forêts  de  pins  donnent  un  aspect  tout  particu- 
lier à  ce  passage.  La  forêt  monte  jusqu'à  22'  0  m.  avec, 
encore  plus  haut,  quelques  représentants  isolés.  L'Ofen- 
pass  est,  pour  la  tlore  en  général,  une  région  frontière 
entre  les  formes  alpines  occidentales  et  orientales.  (Voir 
Engadine.'i  C'était  autrefois  un  séjour  favori  de  l'ours, 
qui  y  est  devenu  rare.  Le  gibier  est  abondant.  Malgré 
l'intérêt  qu'elle  offre,  la  traversée  de  ce  col  est  pas- 
sablement longue  et  un  peu  monotone,  surtout  dans  le 
val  del  Fuorn  (Ofenthal),  où  l'on  entre  à  1,5  km.  au- 
dessus  de  Zernez,  par  le  défilé  de  la  Serra  ;  vient  ensuite 
une  interminable  forêt  que  dominent  de  gigantesques 
montagnes  calcaires  et  dolomitiques,  aux  parois  énormes 
et  aux  pointes   hardies.  Ici   et    là,   la  route  est   obligée 


qui,  partant  de  Santa  Maria,  se  dirige  au  S.,  monte  par 
le  val  Muranza  au  Wormserjoch  et  rejoint  la  route  du 
Stelvio.  L'Umbrail  et  l'Ofenpass  sont  actuellement  la 
voie  de  communication  la  plus  fréquentée  entre  la  région 
de  l'Ortler  et  celle  de  la  Bernina.  Plusieurs  passages 
conduisant  dans  le  val  Livigno  et  la  Valteline  avaient  autre- 
fois une  bien  plus  grande  importance  qu'aujourd'hui.  Du 
pont  (1710  m.),  au  S.  de  l'auberge  d'Ofen,  se  détache  un 
chemin  pour  Livigno,  par  la  vallée  du  Spol,  et  une  gorge 
imposante.  Un  embranchement  va  dans  le  val  del  Gallo, 
monte  à  San  Giacomo  di  Fraele  (1947  m.)  et  de  là  se  di- 
rige sur  Bormio.  De  Santa  Maria  on  peut  aussi  atteindre 
directement  la  vallée  des  Mùnsteralpen  et  le  val  Mora  par 
le  val  Vau  et  le  col  Dôssradond  (2240  m.).  Un  sentier 
conduit  de  l'alpe  Buffalora,  sur  l'Ofenpass,  au  S.  par 
le  Giufplan  (2354  m.)  aux  Mùnsteralpen  et  de  là  soit 
à  Santa  Maria,  soit  à  San  Giacomo  di  Fraele.  Le  col 
du  Giufplan  est  le  vrai  col  du  Buffalora.  On  donne  sou- 
vent ce  dernier  nom  à  l'Ofenpass  parce  qu'il  traverse  une 
partie  de  l'alpe  Buffalora.  Cette  alpe  possédait  jadis  une 
exploitation  de  fer  et  de  plomb.  C'est  des  hauts-fourneaux 
qui  existaient  alors  que  l'Ofenpass  tire  son  nom  roman- 
che. Il  Fuorn,  allemand  Ofen  =  fourneau.  Au  Fuorn 
existent  encore  des  fours  à  chaux.  D'autres  cols  encore, 
mais  rarement  utilisés,  font  communiquer  l'Ofenpass  avec 
les  vallées  latérales  de  la  Basse-Engadine,  ainsi  le  Stra- 
gliavita  (2700  m.)  avec  le  val  Sampuoir,  la  Furcletta  délia 
val  del  Botsch  (2678  m.)  avec  le  val  Plavna  et  la  Fon- 
tauna  da  Scharl  (2402  m.)  avec  le  Scarlthal.  L'Ofenpass 
traverse  une  dépression  entaillée  dans  des  montagnes 
formées   de  couches  triasiques  essentiellement  calcaires 
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et  dolomitiques,  mais  dont  la  situation  est  fort  compliquée 

Bibliographie.  Die  schweiz.  Alpenpâsse,  Offiz.  illustr 
Posthandbuch.  Berne,  1892.  Naturbilder 
ans  den  ràlischen  Alpen,  par  Theobald. 
Coire,  1893.  Bas  Strassennelz  des  Kantons 
Graubùnden,  par  G.  Gilli,  dans  le  Jahres- 
bericht  der  Naturforscli.  Gesellsch.  Graub. 
Coire,  1898.  R.  Reinhard.  Topographisch- 
liistorische  Studien  ïtber  die  Passe  und 
Strassen  in  den  Walliser-,  Tessiner-  und 
Bùndner- Alpen.  Lucerne,  1901  et  1903. 

OFENTHAL  (C.  Valais,  D.  Viège).  2700- 
2100  m.  Val  sauvage  formant  un  des  rameaux 
extrêmes   de  la  vallée  de  Saas,   dont  il  se 
détache  sur  la  rive  droite  de  la  Viège,  dans 
la  section  comprise  entre  la  plaine  de  Matt- 
mark  et  les  chalets  de  Distel.  Sa  longueur 
est  de  4  km.,  entre  le  col  d'Ofenthal  ou  d'An- 
tigine  (2838  m.),  d'une  part,  et  le  confluent 
du  torrent  d'Ofen  et  de  la  Viège  (2100  m), 
d'autre  part   Comme  ce  val  est  très  sauvage, 
le  parcours  en  est  assez  pénible.  Une  partie  de  sa  section 
supérieure  est  couverte  par  l'Ofenthalgletscher,  entre  le 
Spàhnhorn  ou  Pizzo  d'Antigine  (3194  in.)  et  le  Jazzihorn 
ou  Cima  di  Cingino  (3230  m.)-  L'Ofenthalbach  en  sort  et 
coule  sur  un  fond  plat,  couvert  d'éboulis,  avant  de  couper 
le  coteau  pour  se  précipiter  dans   la   vallée  de  Saas.   Le 
parcours  de  ce  val  relève  du  consortage  de  l'alpe  de  Distel. 

OFENTHALBACH  (C.  Valais,  D.  Viège).  2700  2100 
m.  Torrent  alpestre,  émissaire  du  petit  glacier  d'Ofenthal, 
compris  dans  le  triangle  formé  par  le  Spàhnhorn  ou 
Pizzo  d'Antigine  (3194  m.),  le  sommet  3059  m.  et  l'arête 
qui  relie  celui-ci  au  col.  Son  cours  mesure  environ  3,5 
km.  Dans  la  section  supérieure,  le  torrent  court  en 
formant  des  méandres  parmi  des  dépôts  glaciaires  et 
des  éboulis;  puis,  vers  le  centre  du  val,  à  une  altitude 
d'environ  2550  m.,  il  creuse  son  lit  et  vient  se  jeter  dans  la 
Viège  de  Saas,  rive  droite,  à  2  km.  S.  du  lac  de  Mattmark. 

OFENTHALGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3000-2650  m.  Petit  glacier  de  1,5  km.  de  longueur  et  700 
m.  de  largeur,  qui  occupe  l'extrémité  supérieure  de  l'Ofen- 
thal  et  dont  les  eaux  se  jettent  par  l'Ofenthalbach  dans  la 
Viège  de  Saas,  un  peu  en  amont  de  Mattmark  (vallée  de 

OFENTHALPASS    ou  PASSO  D'ANTIGINE  (C. 

Valais,  D.  Viège).  2838  m.,  2835  m.  dans  la  carte  ita- 
lienne. Passage  ouvert  entre  le  sommet  S.-O.  du  Pizzo 
Cingino  (3106  m.),  contrefort  du  Jaziihorn  ou  Pizzo  di 
Cingino  (3230  m.),  et  le  Spàhnhorn  ou  Pizzo  d'Antigine 
(3194  m.),  au  haut  du  vallon  de  l'Ofenthal,  qu'il  relie  à  la 
vallée  italienne  d'Antrona  ;  il  n'est  utilisé  que  par  quel- 
ques touristes  et  les  contrebandiers;  il  conduit  en  5  heu- 
res de  Mattmark  à  Antronapiana. 

OFNEN  (AUF)  (C.  Valais,  D.  Conches,  Corn. 
Reckingen).  1777  m.  Mayens  assis  sur  un  promon- 
toire au  milieu  de  la  forêt  qui  tapisse  la  base  du 
Kastlenhorn,  entre  Rekkingen  et  Munster,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône.  Une  vingtaine  de  grangettes  ou 
chalets. 

OFTERSHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuz- 
lingen,  Com.  Alterswilen).  546  m.  Hameau  sur  un 
plateau  du  Seerucken,  sur  la  route  Kreuzlingen- 
Rerg-Bùrglen,  à  6  km.  S.  de  la  station  de  Ivreuzlin- 
gen,  ligne  Constance-Rorschach.  Voiture  postale 
Kreuzlingen-Bùrglen.  11  mais.,  52  h.  protestants  et 
catholiques  des  paroisses  d'Alterswilen  et  d'Emmis- 
hofen.  Prairies,  forêts.  Industrie  laitière.  Autrefois 
section  de  commune,  appelée  maintenant  Dippis- 
hausen. 

OFTRINGEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue).  427  m. 
Com.  et  village  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
de  la  Wigger,  à  1  km.  E.  de  la  station  d'Aarburg- 
Oftringen,  lignes  Berne-Olten  et  Lucerne-Olten.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
se  compose  de  nombreux  hameaux  et  villages  dissé- 
minés; avec  Birchenfeld,  Bùhnenberg,  Eggenscheide, 
Finsterthùelen,  Kreuzstrasse,  Kùngoldingen,  Lan- 
gern,  Lauterbach,Nigglishàuser,  Schneckenberg,  Schwarz- 
haar,  Stampfi,  Teichboden,  Unterfeld,  Weichler,  Winter- 
halden,  Wirthshûsli,  elle  compte  359  mais.,  3247  h.  pro- 


testants (sauf  146  catholiques)  de  la  paroisse  de  Zofingue; 
le  village,  42  mais.,  330  h.  Agriculture,  élève  du  bétail  ; 


Oftringen,  vu  du  Nord-Est. 

industrie  laitière,  arbres  fruitiers,  apiculture.  Fromagerie. 
Fabrique  de  bluteaux,  papeterie,  tissage  mécanique  d'étof- 
fes de  couleur,  teintureries,  fabrique  de  ciment,  fonderie, 
ateliers  de  construction  de  moulins,  retordage  de  la  soie. 
Bains  de  Lauterbach.  Tombeau  et  mur  romains  à  la 
Kreuzstrasse;  en  893,  Ofteringa.  Cette  localité  a  eu  autre- 
fois ses  nobles  et  son  château,  dont  on  ignore  l'empla- 
cement. En  1350,  Heinzmann  d'Oftringen  faisait  partie  du 
Conseil  de  Zofingue.  Dès  la  fin  du  XIVe  siècle  les  che- 
valiers d'Oftringen  étaient  bourgeois  de  Soleure.  Berch- 
thold  Strobel,  écuyer  et  fidèle  compagnon  de  Rodolphe 
de   Habsbourg,  était  originaire  d'Oftringen. 

OFTRINGER  ENGELBERG  (C.  Argovie,  D.  Zofin- 
gue). Versant  boisé.  Voir  Engelberg  (C.  Soleure,  D. 
Olten). 

OGAZZO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Giornico). 
370  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  près  de  la 
belle  cascade  de  la  Cramosina,  à  3  km.  S.  de  la  station  de 
Giornico,  ligne  du  Gothard.  4  mais.,  15  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Giornico.  Agriculture,  viticulture,  élève  du 
bétail). 

OGENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  635  m.  Commune  et 
village  à  8  km.  N.-O.  de  Moudon,  à  3  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Bercher,  ligne  Lausanne-Échallens-Bercher  ;  sur 
un  plateau  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Mentue,  dans 
le  Jorat  septentrional;  sur  les  routes  d'Échallens  à 
Payerne  et  de  Thierrens  à  Biolley-Magnoux  et  Donneloye. 
Voitures  postales  Bercher-Combremont-le-Grand  et  Ber- 
cher-Donneloye.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  plusieurs  habitations  foraines,  la  commune  compte 
67  mais.,  357  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bercher;  le 
village,  46  mais.,  275  h.  Agriculture.  Moulin  sur  l'Augine. 


Vue  prise  à  Ogens. 

Ce  village  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Belmont  ;  il 
passa  à  un  comte  Rodolphe  de  Gruyère  par  son  mariage 
avec  la  fille  de  Jordan,  seigneur  de  Belmont.  En  1227,  le 
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comte  Rodolphe  céda  ce  village  au  Chapitre  de  Lausanne, 
pour  faire  lever  l'excommunication  qu'il  avait  encourue  en 
ravageant  les  terres  du  Chapitre  à  Albeuve,  en  Gruyère. 
Tombes  de  la  première  époque  germanique. 

OGENZE  (L')  ou  L'OSENTZE.  Prononcer  Ogintse 
(C.  Valais,  D.  Conthey).  2400  920  m.  Torrent  émissaire 
des  neiges  et  névés  du  Mont  Carré  et  de  l'Éperollaz,  aflluent 
de  la  Prinze,  dans  laquelle  il  vient  se  précipiter  par  la 
rive  droite,  à  gauche  des  pentes  de  Cleibe  et  de  Verrey, 
et  entre  les  hameaux  de  Beuson  et  de  Brignon.  Cours 
total:  5  km.  En  temps  ordinaire,  son  volume  n'est  pas 
considérable,  mais  il  grossit  rapidement  au  dégel  et  après 
de  fortes  pluies,  étant  alimenté  par  toutes  les  eaux 
rassemblées  dans  l'entonnoir  qu'il  a  formé  entre  la  Crète 
de  Thyon  et  le  Mont  Rouge,  ainsi  que  dans  le  profond 
ravin  qu'il  a  creusé  dans  le  coteau. 

OGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corn.  Lopagno).  614  m. 
Hameau  à  l'entrée  du  val  Colla,  au  milieu  des  vignes  et 
des  châtaignier?,  à  13  km.  N.  de  la  station  de  Lugano. 
Voilure  postale  Tesserete-Maglio  di  Colla.  30  mais.,  139 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Tesserete.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Belle  vue  sur  le  cours  inférieur  du  Cas- 
sarate  et  sur  Lugano. 

OGLIE  ou  OGLIARO  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia,  Com.  Cavergno).  2300-1400  m.  Alpage  dans  le  val 
Bavona,  au  milieu  de  vallons  très  escarpés,  à  35  km.  N. 
de  Locarno.  Depuis  quelques  années  on  n'estive  sur  cette 
alpe  que  des  moutons  bergamasques. 

OGNONAZ  ou  OYONNAZ  (RUISSEAU  DE  l_  ) 
(C.  Vaud,  D.  Vevey).  Ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  le 
versant  S.-S.-O.  des  Pléiades,  au-dessus  du  Bois  des  De- 
vens,  à  1200  m.  environ;  il  contourne  au  S.-E.  le  châ- 
teau de  Blonay,  reçoit  au-dessous  du  château  de  Haute- 
ville  le  ruisseau  de  la  Scie  et  se  jette  dans  le  Léman, 
à  200  m.  S.-E.  du  débarcadère  de  la  Tour-de-Peilz 
(375  m.),  après  un  cours  de  5  km.  ;  il  sépare  la  com- 
mune de  Vevey  de  celle  de  la  Tour-de-Peilz,  et  a  donné  son 
nom  à  un  parchet  de  vignes  situé  sur  sa  rive  gauche,  à 
1  km.  de  son  embouchure.  En  1393,  Ognyona. 

OGO  (PAYS  D')  (C.  Berne,  Fribourg  et  Vaud).  Au 
moyen  âge,  ce  nom  désignait  une  division  de  l'empire;  le 
district  ou  le  canton  de  Hochgau  comprenait  le  district 
actuel  de  la  Gruyère,  la  seigneurie  de  Pont-en-Ogoz, 
avec  Vuisternens-en-Ogoz,  le  Pays  d'Enhaut  vaudois  et 
bernois  jusqu'à  Gessenay  inclusivement.  Le  nom  d'Ogo 
est  mentionné  dans  les  actes  à  partir  de  929.  Les  his- 
toriens croient  trouver  dans  l'administration  du  Hochgau 
l'origine  des  comtes  de  Gruyère.  C'était  un 
décanat  du  diocèse  de  Lausanne  qui  com- 
prenait les  paroisses  de  Bulle,  Riaz,  Grand- 
villars,  Albeuve,  Chàteau-d'Œx,  Gessenay, 
Bellegarde,  Charmey,  Villarvolard,  Haute- 
ville  de  Corbières,  Autigny,  Vuippens,  Saint- 
Pierre-devant-Arconciel,  Vuisternens- de- 
vant-Pont, Estavayer-le-Gibloux,  Orsonnens, 
Villaz-Saint-Pierre,  Berlens,  Vuisternens- 
devant-Romont  et  Sales,  d'après  le  cartu- 
laire  de  Lausanne,  de  1228  à  1242,  Hogo, 
Osgo,  Pagus  Ausicensis,  Ogoz. 

OGOZ  ou  OGO  (C.  Vaud,  D.  Lavaux, 
Com.  Saint-Saphorin).  575  m.  Maison  à 
400  m.  N.  de  Saint-Saphorin,  au  bord  de 
la  Salenche.  20  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Saint-Saphorin.  Près  de  ces  maisons,  se 
trouve  le  clos  de  vignes  En  Ogoz,  planté 
par  les  Prémontrés  de  l'abbaye  de  Joux.  Le 
clos  a  passé  ensuite  aux  Prémontrés  de 
Marsens  en  Ogoz,  canton  de  Fribourg. 
Actuellement,  il  appartient  au  fonds  du  col- 
lège de  Fribourg. 

OHMSTAL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau). 
713-529  m.  Commune  comprenant  le  ha- 
meau de  Niederwil,  sur  la  rive  droite  de 
la  Luthern,  et  de  nombreuses  fermes  dis- 
séminées sur  la  rive  gauche  de  la  Luthern, 
dans  une  région  de  collines  très  boisée.  Nie- 
derwil est  à  2,5  km.  N.  de  la  station  de 
Gettnau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  Dépôt  des  postes,  té- 
léphone., 44  mais.,  283  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Schotz.  Élève  du  bétail,  agriculture.  En    1332,  Omenstal. 


OHRINGEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D. 
Winterthour,  Com.  Seuzach).  450  et  437  m.  Section  de 
commune  comprenant  2  petits  villages  à  600  m.  l'un  de 
l'autre,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  Seuzach,  ligne  Win- 
terthour-Stein.  Téléphone.  46  mais.,  257  h.  protestants 
de  la   paroisse  de   Seuzach.   Céréales,  prairies. 

OIE,  OYE,  OUYE,  OUHIE,  OYON.  Nom  de  nom- 
breuses prairies  humides;  de  l'allemand  au,  dialecte  Ey, 
Oei,  vieil  haut  allemand  ouwa,  oeia.  On  rencontre  ces 
noms  dans  les  cantons  de  Berne,  Fribourg  et  Vaud. 

OIEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal,Com.  Diemtigen). 
1147  m.  Village  à  l'entrée  du  Màniggrund,  à  8  km.  S.-O. 
de  la  station  d'Œi,  ligne  du  Simmenthal.  ,40  mais.,  261  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Diemtigen.  Élève  du  bétail. 

OISEAU  (BEC  A  L')  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de  Ruz). 
Sommité.  Voir  Bec  a  l'Oiseau. 

OISEAU  (BEL)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  2630m. 
et  2645  m.  Double  sommité  dans  le  massif  du  Fontana- 
bran,  lui-même  contrefort  S.  de  la  Tour  Sallière,  qui  se 
dresse  entre  la  vallée  du  Trient,  le  vallon  d'Émaney  et  ce- 
lui de  Barberine.  Splendide  point  de  vue  sur  le  Grand 
Combin,  la  chaîne  du  Mont-Blanc  et  le  cirque  de  Barbe- 
rine; on  y  monte  très  facilement  en  4  heures  de  Fin- 
haut  et  en  3  h.  15  min.  de  la  cabane  de  Barberine. 

OISEAU  (COL  DU  BEL)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). 2562  et  2554  m.  Col  ouvert  entre  le  Bel  Oiseau  (som- 
met 2645  m.)  et  le  point  2611  m.,  sur  l'arête  qui  relie  le 
Bel  Oiseau  au  Fontanabran.  Il  est  utilisé  quelquefois  par 
les  touristes  qui,  du  sommet  du  Bel  Oiseau,  veulent  des- 
cendre directement  sur  les  chalets  de  Fenestral;  il  relie 
la  cabane  et  les  chalets  de  Barberine  à  ceux  de  Fenestral 
en  2  heures  et  demie  à  3  heures. 

OISEAU  (ROC  A  L')  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2526 
m.  Sommité  peu  accentuée  de  la  chaîne  qui  sépare  la 
combe  de  Là  du  val  Ferret,  entre  le  Bec  Rond  et  le  Re- 
védin,  d'un  accès  très  facile,  à  1  heure  et  demie  des  cha- 
lets de  Tzissettaz  et  à  4  heures  et  demie  de  Praz  de  Fort 
par  Prayon.  Vue  splendide  sur  le  cirque  de  La  Neuva 
et  le  groupe  du  Dolent. 

OL  (PIZ)  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Sommité.  Voir 
Pizol. 

OLDENALP  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  Vallon  et  pâtu- 
rage. Voir  Audon. 

OLDENBACH  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2478-1429  m. 
Émissaire  du  glacier  de  Zanfleuron  ;  il  coule  du  S.  au 
N.,  sur  une  longueur  de  5  km.,  et  se  réunit  au  Reusch- 
bach,   au  hameau  de  Reusch,  à  3  km.   S.-O.  de  Gsteig. 


L'Oldenhorn  et  le  Sex  Rouge  vus  du  Nord-Ouest. 

OLDENGLETSCHER     (C.     Berne,    D.    Gessenay). 
Glacier.  Voir  Audon  (Glacier  d'). 

OLDENHORN  ou  BECCA    D'AUDON    (C.  Vaud, 
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Berne  et  Valais).  3126  m.   Pyramide  rocheuse  du  massif 
des  Diablerets,  vers  le  sommet  de  laquelle  convergent  les 


L'Oldenhorn,  vu  des  Diablerets. 

limites  de  Berne,  Vaud  et  Valais;  elle  domine  à  l'O.  la 
vallée  des  Ormonts,  au  N.-E.  le  vallon  d'Audon  et  la 
vallée  de  la  Sarine,  au  S.  le  grand  glacier  de  Sanfleuron 
et  la  vallée  de  Triqueut  ou  de  la  Lizerne,  au  S.-E.  le 
plateau  du  Sanetsch  et  la  vallée  de  la  Morge.  Du  côté 
S.-O.,  l'Oldenhorn  est  relié  aux  Diablerets  (3222  m.)  par 
le  col  de  Zanlleuron  et  le  Dôme  des  Diablerets,  tandis  que 
du  côté  N.  et  N.-E.  il  forme  une  longue  arête  qui  se 
relève  à  son  extrémité  inférieure  pour  constituer  le 
Nàgelihorn  (2597  m.)  et  s'affaisser  subitement  sur  l'alpe 
de  Reusch.  De  son  arête  S.-O.  se  détache  à  l'O.  un  pro- 
montoire de  grande  apparence,  le  Sex  Bouge  (2977  m.), 
qui  s'élève  pourtant  à  peine  de  100  m.  au-dessus  du  pla- 
teau du  glacier.  L'arête  S.-E.  s'abaisse  au  col  d'Audon 
ou  Oldenpass  (2761  m.)  par  l'ouverture  duquel  descend 
vers  le  N.-E.  le  petit  glacier  de  ce  nom,  puis  elle  se  re- 
lève doucement  pour  former  le  Sanetschhorn  ou  Mont 
Brun  (2946  m.).  L'Oldenhorn  est  un  des  plus  beaux 
points  de  vue  de  la  Suisse  au-dessous  de  3600  m.  ;  le 
panorama  embrasse  toute  la  chaîne  des  Alpes  pennines, 
depuis  le  massif  du  Mont  Blanc  jusqu'aux  montagnes 
de  Conches,  une  partie  des  Alpes  bernoises,  du  Plateau 
suisse  et  de  la  Haute-Savoie;  elle  a  le  grand  avantage  de 
posséder  un  premier  plan  de  glacier  fort  imposant.  On 
atteint  cette  cime,  du  Plan  des  Isles  (Ormont-des- 
sus),  en  6  heures,  en  couchant  dans  la  nouvelle  ca- 
bane des  Diablerets  (1904),  ou  encore  de  Gsteig  en  7  heu- 
res par  le  vallon  d'Audon,  ou  enfin  en  4  heures  de 
l'hôtel  du  Sanetsch  ;  elle  est  fréquemment  visitée  par 
les  hôtes  des  Ormonts  et  de  Gsteig.  C'est  une  pyramide 
triangulaire  de  Néocomien.  L'  «  Olden  mons  »  est  déjà  cité 
par  Schôpf,  vers  1570.  Voir  Jos.  Simler  et  les  origines 
de  l'alpinisme  jusqu'en  1600,  par  W.-A.-B.  Coolidge. 

OLDENPASS  ou  COL.  D'AUDON  (C.  Berne  et 
Valais)  2766  m.  Passage  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried, 
s'ouvrant  entre  l'Oldenhorn  et  le  Sanetschhorn,  à  l'en- 
droit où  le  petit  glacier  d'Audon  se  détache  du  grand  gla- 
cier de  Sanfleuron;  il  relie  le  vallon  d'Audon  et  101- 
denalp  au  plateau  du  Sanetsch;  on  compte  6  heures  de 
Gsteig  au  col  et  1  heure  du  col  au  point  culminant  du 
Sanetsch. 

OL.DIS  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cercle  Fùnf- 
Dôrfer,  Com.  Haldenstein).  579  m.  Prairie  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  dont  le  terrain  fertile  est  presque  plat,  à 
1  km.  en  aval  de  Haldenstein.  5  chalets  et  étables.  Cette 
prairie  est  la  propriété  de  plusieurs  particuliers  de  Hal- 
denstein ;  la  forêt  du  même  nom  qui  la  domine  appar- 
tient à  l'Évêché  de  Coire. 

OLEYRE  (L')  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  760-565  m. 
Petit  affluent  de  la  Mentue,  rive  droite.  Sa  source  est  au 


S.-O.  de  Chapelle;  sa  direction  est  celle  du  N.;  l'Oleyre 
passe  entre  Boulens  et  Saint-Cierges  et  atteint  la  Men- 
tue sous  Bercher.  Le  cours  inférieur  est 
très  encaissé.  Il  fait  mouvoir  le  moulin 
d'Augine  près  de  Boulens.  Longueur  du 
cours,  4,5  km. 

OLEYRES  (C.  Vaud,  D.  Avenches). 
557  m.  Com.  et  vge  à  3,5  km.  S.  de  la  sta- 
tion d'Avenches,  ligne  Palézieux-Payerne- 
Lyss,  à  3  km.  N.-Ô.  de  la  station  de  Grol- 
ley,  ligne  Yverdon-Payerne-Fribourg;  si- 
tuée à  l'extrémité  S.  du  district  d'Avenches, 
cette  commune  est  presque  enveloppée  par 
le  canton  de  Fribourg.  Elle  est  bornée  au 
N.  par  la  colline  et  la  forêt  de  Châtel,  sur 
la  route  d'Avenches  à  Grolley.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte  56  mais.,  283  h.  protestants  (sauf 
14  cath.)  de  la  paroisse  d'Avenches.  Agri- 
culture, culture  du  tabac.  Laminoir.  Ce 
village  est  ancien;  en  1272  il  est  cité  à 
propos  d'une  vente  faite  au  couvent  d'Hau- 
terive.  11  y  avait  une  baronnie  qui,  dès  1574, 
jusqu'au  milieu  du  XVIIIe  siècle,  a  appar- 
tenu aux  familles  Guisan  d'Avenches,  Brun 
et  de  Chambrier,  de  Neuchâtel.  D'ancien- 
nes carrières  ont  servi  de  demeure  à  des 
familles  pauvres.  En  1228,  Oleres;  en  1272, 
Olieres;  en  1340,  Oleires. 
OLINA  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com. 
Chironico).  1461-1306  m.  Groupe  de  chalets  situés  à  1  heure 
et  demie  de  Chironico,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Lavorgo,  ligne  du  Gothard.  On  y  nourrit  le  bétail  de  juin 
à  octobre.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

OLISRÙTMC.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Willisau- 
Land).  683  m.  Hameau  à  2,5  km.  N.-O.  de  Willisau,  à 
2.5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Gettnau,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  6  mais.,  53  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Willisau.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

OLIVET  (MUNT)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2794  m. 
Croupe  montagneuse,  gazonnée  presque  jusqu'au  sommet. 
Elle  part  du  Piz  Vaclret  (à  3  km.  N.  du  Piz  Languard) 
et  s'avance  au  N.-E.  vers  le  val  Chamuera  dont  elle  sé- 
pare les  deux  vallons  latéraux,  le  val  Prùnas  et  le  val 
Burdum. 

OLIVONE  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  899  m.  Com.,  vge, 
et  chef-lieu  de  cercle  ;  c'est  un  des  villages  les  plus  élevés 
du  val  Blenio,  à  24  km.  N.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du 
Gothard.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Biasca-Olivone-Disentis.  Avec  Lavorceno, 
Marzano,  Petullo,  Sallo,  Scona,  Solario,  Somascona,  la 
commune  compte  158  mais.,  765  h.  catholiques  ;  le  village, 
40  mais.,  237  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  fabrication  de 
fromage.  Forte  émigration  temporaire  et  permanente  des 
habitants  en  Lombardie,  en  France,  en  Angleterre  et 
dans  les  autres  cantons.  Un  des  plus  beaux  et  des  plus 
intéressants  villages  alpestres  du  Tessin.  Olivone  s'étend 
dans  un  vaste  bassin,  au  pied  de  la  pyramide  granitique 
du  Sosto  (2223  m.),  qui  rappelle  le  grand  Mythen  de 
Schwyz,  de  la  sauvage  Cima  Giù  (2369  m.)  et  du  Toira 
(2201  m.)  revêtu  de  verts  pâturages.  La  vigne  y  croît  en- 
core. Excellent  climat  ;  en  été,  séjour  de  prédilection  des 
Italiens  et  des  touristes  qui  passent  le  Lukmanier  et  la 
Greina  (2360  m.);  c'est  depuis  Olivone  qu'on  fait  l'ascen- 
sion du  Bheinwaldhorn  (3398  m.),  du  Scopi  (3202  m.);  on 
visite  encore  le  Lagq  Betico  (2378  m.).  Patrie  de  Vincenzo 
d'Alberti,  homme  d'État  éminent,  président  du  premier  Pe- 
tit Conseil  du  Tessin,  en  1803  ;  après  sa  mort,  en  1849,  on 
lui  érigea,  à  Olivone,  un  monument, œuvre  de  Vêla;  un 
autre  monument,  dû  au  ciseau  de  Soldini,  rappelle  le 
brillant  avocat  et  penseur  Plinio  Bolla,  mort  en  1894.  Les 
deux  Aspari,  artistes  sculpteurs,  peintres  et  architectes, 
Domenico,  professeur  à  l'Académie  de  la  Brera,  à  Milan, 
et  son  fils,  Carlo,  professeur  à  l'Académie  de  Bologne, 
étaient  natifs  de  ce  village.  L'église  paroissiale  de  San 
Martino  date  probablement  du  XVIe  siècle.  A  2  km.  N.-E., 
on  visite  la  belle  cascade  de  Compieto,  et  à  2  km.  au  N. 
les  célèbres  gorges  du  Sosto.  Pointe  en  silex  ;  monnaies 
romaines. 
OLLON    (C.  Vaud,  D.    Aigle).  Église  à   482  m.  Com. 
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et  vs;e  dans  la  vallée  du  Rhône,  rive  droite,  à  5,5  km.  N. 
de  Bex,  à  3,5  km.  S.-E.  d'Aigle.  Station  Ollon-Saint-Tri- 


Olivone  vu  du  Sud. 

phon,  de  la  ligne  du  Simplon  et  du  tramway  Aigle- 
Ollon-Monthey.  Routes  pour  Aigle,  Bex,  Panex  et  Plam- 
buit, Huémoz,  Chesières,  Villars,  Gryon.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Aigle- Villars. 
Grandes  foires.  Vignoble  estimé  (115  hectares);  tout 
autour  du  village,  superbes  vergers.  Huilerie.  Industrie 
hôtelière.  Lumière  électrique.  Sociétés  de  tir,  d'utilité 
publique,  de  bienfaisance,  de  chant,  de  gymnastique,  de 
musique.  Ce  beau  village,  l'un  des  plus  anciens  du 
pays,  a  été  longtemps  la  localité  la  plus 
importante  du  district  d'Aigle.  L'eau  pota- 
ble du  village  laissait  à  désirer  à  cause  de 
sa  dureté  qui  ne  permettait  pas  la  cuisson 
des  légumes.  La  commune  a  acheté,  en 
décembre  1904,  les  énormes  sources  du 
Pontet,  au  pied  N.  du  Chamossaire.  Elles 
alimentent  Ollon  et  quelques  hameaux. 
C'est  une  des  communes  les  plus  considé- 
rables du  canton;  elle  a  une  superficie 
de  5883  ha.  et  comprend,  dans  la  plaine, 
le  village  d'Ollon,  chef-lieu  du  cercle  et 
de  la  commune  et  les  hameaux  de  Saint- 
Triphon,  la  Tuilerie  de  Saint -Triphon 
(gare)  et  Villy;  sur  les  pentes  de  la  monta- 
gne :  Vers  Chiez,  Plan  d'Essert,  Panex, 
Plambuit,  Exsergillod,  La  Pousaz,  Glutiè- 
res,  Antagnes,  Salaz,  Les  Fontaines,  For- 
chex,  Auliens,  Pallueyres,  les  Moulins, 
Combes-dessous,  Combes-dessus,  Huémoz, 
Chesières,  Villars  et  Arveyes.  Ces  localités 
constituent  ce  qu'on  appelle  les  Montagnes 
d'Ollon,  désignation  qui  embrasse  toute  la 
partie  montagneuse  de  la  commune  et 
quelquefois  ses  pâturages  communaux  ou 
particuliers;  parmi  ceux-ci,  les  plus  impor- 
tants sont  les  pâturages  d'Ensex  (80  cha- 
lets), de  la  Croix,  de  Coufia  et  de  Rem- 
bloz,  de  Charmey,  sur  les  pentes  du  chaî- 
non qui  relie  le  Meilleret  au  Chamossaire,  puis  les 
alpages  de  Bretaye  et  de  Conche,  au  N.  de  cette  même 
crête,  et  enfin  le  Commun  de  la  Saussaz  et  les  Tailles, 


au-dessus  de  Chesières.  Cette  commune  compte  639 
mais.,  3428  h.  prot.  (282  catholiques)  en  grande  majo- 
rité, se  rattachant  aux  paroisses  nationales  d'Ollon  et  de 
Huémoz  et  à  l'église  libre  d'Ollon.  Le  village  seul  compte 
190  mais.,  1205  h.  La  commune  d'Ollon  est  essentielle- 
ment agricole.  Dans  la  plaine,  les  habitants  se  livrent 
à  la  culture  des  prairies,  des  champs  et  des  arbres  frui- 
tiers; au  pied  de  la  montagne  et  sur  ses  pentes  infé- 
rieures la  culture  de  la  vigne  prospère  grâce  à  l'expo- 
sition abritée  de  la  contrée  et  à  une  forte  insolation; 
à  la  limite  du  vignoble  se  trouvent  de  belles  forêts  de 
châtaigniers,  les  plus  belles  du  canton,  à  côté  et  au-des- 
sus desquelles  croit  une  végétation  luxuriante  d'arbres  de 
toute  espèce,  notamment  le  pin,  le  mélèze,  le  sapin  et 
le  hêtre,  dont  l'exploitation  constitue  une  des  ressources 
des  habitants.  Sur  les  pentes  des  Tombeys  et  d'Anta- 
gnes,  on  trouve  certaines  Heurs  spéciales  aux  pâturages 
rocailleux  du  Valais,  comme  l'orcanette  à  Heur  jaune 
pâle,  l'astragale  de  Montpellier,  la  scorsonère  d'Autriche, 
le  baguenaudier,  la  bugrane  visqueuse  et  celle  à  petites 
Heurs;  deux  espèces  de  cigales,  la  mante  religieuse,  habi- 
tent ces  pentes  ensoleillées.  Quelques  papillons  du  Pié- 
mont et  du  Dauphiné  s'y  rencontrent  aussi;  on  ne  les 
trouve  pas  plus  au  Nord.  Dans  les  environs  d'Ollon,  on 
exploite  du  gypse  près  de  Villy,  de  l'argile  et  du  mar- 
bre à  Saint-Triphon.  L'industrie  hôtelière  est  floris- 
sante dans  cette  contrée  ;  Villars  et  Chesières  en  par- 
ticulier sont  devenus  des  villégiatures  réputées;  déjà 
vers  1840  les  amis  de  la  montagne  avaient  découvert  le 
charme  de  ces  lieux,  mais  ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  1854 
que  les  étrangers  ont  commencé  à  envahir  ce  haut  pla- 
teau; aujourd'hui  un  chemin  de  fer  électrique  le  relie  à 
Bex  par  Arveyes  et  Gryon.  Huémoz,  Plambuit,  Panex  et 
Auliens  commencent  aussi  à  attirer  les  amateurs  de  beaux 
paysages  et  de  végétation  luxuriante.  Le  village  d'Ollon, 
dans  une  sorte  de  cirque  formé  par  les  crêtes  boisées  de  la 
Glaivaz  au  N.  et  de  Confrêne  à  l'E.,  est  admirablement  si- 
tué au  milieu  des  arbres  fruitiers,  en  face  d'une  vue 
splendide,  dans  une  position  abritée  contre  le  vent  et 
bien  exposée  au  soleil,  ce  qui  en  fait  la  localité  la  plus 
chaude  du  canton.  On  y  remarque  le  temple  érigé  en 
1446,  reconstruit  et  agrandi  en  1496  (le  chœur  date  de 
cette  époque,  mais  la  nef  doit  être  plus  ancienne);  il 
est  dédié  à  Saint- Victor  ;  la  partie  occidentale  de  cet 
édifice  est  la  plus  ancienne,  tandis  que  le  clocher  ne 
remonte  qu'à  l'année  1828;  la  cloche  qui  sonne  les  coups 
de  midi  est  de  1413.  A  l'extérieur,  deux  statues  qui 
en  couronnent  les  contreforts  représentent,  dit-on,  Saint- 


Ollon  vu  du  Nord. 

Martin  et  Saint-Théodule;  à  l'intérieur,  on  conserve 
une  pierre  milliaire  de  l'an  325  portant  le  nom  de 
l'empereur   Licinianus    Licinus.    Farel    prêcha    dans    ce 
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temple   et  son  influence    fit  adopter  la  Réforme  par  la 
localité  en  1528. 

L'Hôtel  de  ville  date  de  1772  et  le  presbytère  de  1727 
approximativement  ;  on  rencontre  des  portes  armo- 
riées, dont  l'une  possède  encore  les  armes  des  de  Cha- 
tonnay  qui  sont  originaires  d'Ollon,  mais  émigrèrent  à 
Sierre  à  la  Réformation;  le  quartier  de  la  Tour  rappelle 
le  nom  de  la  plus  puissante  des  quinze  familles  sei- 
gneuriales d'Ollon  au  moyen  âge;  le  château  de  la  Roche 
d'Ollon  ayant  été  brûlé  en  1475,  on  refit  le  toit  et,  en 
1565,  on  le  transforma  en  maison  d'habitation.  Dans 
les  environs,  on  a  déterré  des  antiquités  de  l'âge  du 
bronze  et  des  amphores  romaines.  En  516,  sous  le 
nom  d'Aulonum.  Ollon  fut  donné  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice  par  Sigismond,  roi  de  Rourgogne,  en  même 
temps  que  tout  le  pagus  de  la  tète  du  lac;  l'abbaye 
conserva  la  seigneurie  d'Ollon,  même  après  la  conquête 
bernoise.  Il  y  avait  à  Ollon  deux  seigneuries  princi- 
pales: le  vidomnat  d'Ollon  et  la  seigneurie  de  Saint- 
Triphon.  Les  plus  anciens  vidomnes  d'Ollon  apparte- 
naient à  la  noble  famille  valaisanne  de  la  Tour,  qui  con- 
serva cette  charge  jusqu'en  1268.  En  1305,  le  vidom- 
nat fut  remis  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  à  titre  de 
«gagerie»,  et,  en  1326,  il  fut  revendu  au  comte  Edouard 
de  Savoie,  avec  la  clause  que  la  juridiction  du  comte, 
comme  vidomne,  ne  pouvait  s'exercer  que  sur  les  hommes 
de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  sur  les  étrangers.  Dans  la 
paroisse,  la  juridiction  revenait  en  premier  lieu  à  l'abbé 
dont  les  décisions  devaient  être  observées  parle  vidomne; 
il  existait  en  outre  la  juridiction  du  vidomne  et  enfin 
celle  du  comte.  Ces  trois  juridictions  étant  en  conflit,  on 
élut  un  vidomne  temporaire  qui  les  réunissait  toutes 
dans  sa  personne.  Cet  accord  semble  avoir  été  respecté 
par  les  successeurs  du  comte  Edouard.  En  1536,  la  com- 
mune racheta  ces  droits  à  l'abbé  pour  une  somme  de 
16500  florins.  Le  fief  de  la  Roche  d'Ollon  était  une 
seigneurie  distincte,  mais  toutefois  dépendante  du  vidom- 
nat. En  1345,  les  seigneurs  de  la  Roche  d'Ollon  vendi- 
rent cette  juridiction  avec  les  82  «  focages  »  qui  en  dé- 
pendaient à  Mermet  de  Rovéréaz,  dont  la 
famille  la  conserva  longtemps  ;  en  1793, 
ces  droits  appartenaient  à  la  famille  de 
Loës,  d'Aigle.  Les  châteaux  d'Ollon  et  de 
Saint-Triphon  furent  incendiés  en  1476  par 
les  Valaisans,  alliés  des  Suisses,  dans  la 
guerre  de  Rourgogne.  En  1579,  la  peste  sé- 
vit à  Ollon  et  y  emporta  le  pasteur  Jean 
Sauge,  de  Payerne.  C'est  de  cette  localité 
que  sortirent  le  juge  cantonal  Cossy  et  le 
D'  Cossy,  son  cousin,  médecin  très  connu. 
En  516,  Aulonum;  en  1157,  Olonum  ;  en 
1178,  Oluns;  en  1252,  Oulon.  Chef-lieu  d'un 
des  cercles  du  district  d'Aigle  qui  ne  com- 
prend que  cette  seule  commune. 

Jusqu'en  1875,   la  commune  était  subdi- 
visée en  douze  dizains,  six  dans  la  monta- 
gne,   six    dans    la   plaine  ;    chacun    d'eux 
était  administré  par  des  régies  particulières 
chargées  des   dépenses   locales  auxquelles 
il  était  pourvu  par  des  rentes,   des  cotisa- 
tions  et  des  corvées.   Dans  la   plaine,  Ol- 
lon comptait  pour    quatre  dizains,   Saint- 
Triphon    pour    un    et  Antagnes   avec    les 
hameaux  de  Villy,  Fontaineset  Salaz,  pour 
un  ;  à  la  montagne  se  trouvaient  les  dizains 
de  Forchex  (embrassant  en  outre  la  Pou- 
saz,   Glutières,  Pallueyres   et  Combes-des- 
sous), de  Panex  (comprenant  le  village  de 
ce    nom    et   Plambuit),    de   Huémoz,    de 
Chesières,   de    Villars    et  d'Arveyes.    La    commune    est 
reliée  à  celle  des  Ormonts  par  les  cols  d'Argnaulaz  (1818 
m.),  de  Rretaye  (1810  m.),  des  Encrenaz  (1938  m.)  et  de 
la  Croix  (1735  m.)  qui,  tous,   franchissent  le  massif  du 
Chamossaire  (2116  m.);  cette  sommité  constitue  la   mon- 
tagne par  excellence  de  toute  cette  région   et   l'un  des 
deux  points  culminants  de  la  commune;    l'autre  est   le 
Signal  deCulant  (2798  m.). 

Toute  la  région  du  cercle  d'Ollon  se  groupe  autour  du 
massif  du  Chamossaire  (voir  ce  nom)  qui  est  une  des  ré- 
gions les  plus  compliquées  des  Alpes.  Les  terrains  jurassi- 


ques triasiques  et  le  Flysch  tertiaire  y  prennent  part.  Le 
Trias  surtout,  représenté  par  le  gypse  (anhydrite)  et  des  cal- 
caires dolomitiques  (cornieule)  forme  presque  en  entier  le 
soubassement  des  montagnes  d'Ollon.  Les  vignobles  d'Ol- 
lon et  de  Vers  Chiez  croissent  presque  exclusivement  sur 
le  gypse,  d'où  résulte  donc  probablement  le  goût  particu- 
lier (goût  de  terroir)  qui  fait  la  valeur  de  ses  vins.  Nom- 
breux entonnoirs,  où  disparaissent  les  eaux  (puits-perdus)' 
Trouvaille  de  haches  en  pierre  entre  Ollon  et  Dévens. 
Fonderie  de  bronze  à  Saint-Triphon.  Dépôt  d'objets  en 
lronze  à  Charpigny,  tombes  de  l'âge  du  bronze  à  Vers 
Chiez,  dont  quelques-unes  avec  corps  replié,  à  Derrière 
la  Roche  et  à  Charpigny.  Tombe  isolée  de  l'âge  du  bronze 
à  Ollon.  Tombes  de  "la  période  de  Hallstatt  à  Charpigny, 
à  Antagnes,  à  Fontaines,  à  Saint-Triphon  et  près  de  Villy. 
Ruines  romaines  à  Antagnes,  à  Villy  et  à  Saint-Triphon. 
Inscriptions  romaines  à  Saint-Triphon  et  à  Ollon.  Mon- 
naie carolingienne  à  Saint-Triphon. 

Consulter:  Notice  sur  Ollon,  par  Fréd.  Maillard;  Aigle- 
Bex-OUon-Lausanne,  monographies  par  F.  Isabel,  ins- 
tituteur; Dictionnaire  historique  et  géographique  du 
canton  de  Vaud,  par  Martignier  et  de  Crousaz. 

OLLON  (ILES  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ollon). 
Nom  de  toutes  les  maisons  situées  au-dessous  de  la  gare 
de  Saint-Triphon.  Ce  nom  ne  figure  pas  sur  les  cartes 
jusqu'à  présent.  Une  douzaine  de  maisons  espacées  le 
long  du  chemin  qui  longe  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
dans  la  plaine  du  Rhône.  21  mais.,  135  h.  prot.  de  la 
paroisse  d'Ollon. 

OLLON  (MONTAGNES  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Ollon).  Nom  donné  à  la  partie  montagneuse  de  la 
commune  d'OLLON.  Voir  ce  nom. 

OLMENHORN  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental). 
3318  m.  Contrefort  S.-E.  du  chaînon  des  Dreieckhôrner, 
dans  le  massif  de  l'Aletschorn  (4182  m.).  Il  se  dresse 
en  pyramide,  immédiatement  au-dessus  des  rochers 
gazonnés  d'Im  Olmen  et  de  la  jonction  du  glacier  de 
Mittel  Aletsch  avec  le  grand  glacier  d'Aletsch,  à  peu 
près  en  face  de   l'Eggishorn.  On   y   monte  de  l'hôtel  de 


L'Olmenhorn  vu  du  lac  de  Màrjelen. 

l'Eggishorn,  en  7  heures,  par  le  lac  de  Màrjelen,  et  en  4 
heures  du  pied  des  pâturages  d'Im  Olmen.  La  pre- 
mière ascension  en  a  été  faite  en  1886. 

OLMEN JOCH  (C.  Valais,  D.  Rarogne  oriental).  3215 
m.  Col  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ouvrant  dans  l'a- 
rête qui  relie  l'Olmenhorn  (3318m.)auSchweinsberg(3550 
m.)  et  aux  Dreieckhôrner.  Il  réunit  le  centre  du  glacier 
de  Mittel  Aletsch  au  grand  glacier  d'Aletsch.  Ce  n'est 
qu'une  fantaisie  d'alpiniste,  sans  aucune  utilité  pratique. 

OLMISHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon,  Com. 
Egnach).  456   m.   Hameau,  à  3,7   km.   S.-O.  de  la  sta- 
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tion  d'Egnach,  ligne  Conslance-Rorschach.  13  mais.,  72  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Neukirch-Egnach.  Élève  du 
bétail,  fromagerie.  Commerce  de  légu- 
mes et  de  fruits.  Belle  maison  d'école 
nouvellement  bâtie.  Avec  Steinebrun- 
nen,  Olmishausen  forme  un  cercle  sco- 
laire. 

OLON  et  PETIT-OLON  (C.  Va- 
lais, D.  Sierre,  Com.  Lens).  628  m.  Ha- 
meau viticole  au  sommet  du  vignoble 
qui  domine  le  Rhône  à  droite,  à  2  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Granges,  ligne 
du  Simplon.  Un  petit  cours  d'eau  le 
partage  en  deux  :  à  gauche,  Olon  avec 
une  chapelle  et  une  quarantaine  de  bâ- 
timents (mazots),  et  Petit-Olon,  à  droite, 
avec  une  douzaine  de  bâtiments.  Ce 
village  n'a  pas  ou  presque  pas  d'habi- 
tants permanents,  mais  il  se  peuple 
temporairement  dans  les  saisons  où  l'on 
cultive  la  vigne,  l'arrivée  des  proprié- 
taires de  Lens  et  de  Chermignon,  aux- 
quels ces  mazots  appartiennent  pour  la 
plupart.  En  1100,  Auluns;  en  1246,  Ou- 
lons;  en  1308,  Oulun  ;  en  1453,  par- 
vum  Olon. 

OLSBERG  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden).  376  m. 
Com.  et  vge  sur  le  Violenbach,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Rheinfelden,  ligne  Bâle-Brugg.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Avec  Olsberg  Stift,  la  commune  compte 
36  mais.,  259  h.,  dont  153cath.,  105  prot.  ;  le  village  se 
trouve  en  partie  sur  le  territoire  de  Bâle-Campagne,  dans 
la  commune  d'Arisdorf.  Olsberg  fut  la  première  paroisse 
catholique  chrétienne  de  la  Suisse.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Industrie  laitière.  Distillerie.  Établissement  ro- 
main sur  une  éminence  près  de  Rheinfelden.  Tombes 
alamanes.  Au  XIIIe  siècle,  il  n'y  avait,  sur  l'emplacement 
du  village  actuel,  qu'une  grande  ferme  appartenant  aux 
nobles  d'Ochain.  En  1236,  ceux-ci  la  vendirent  pour  150 
marcs  au  couvent  d'Olsberg. 

OLSBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal,  Com. 
Arisdorf).  376  m.  Maisons  sur  le  Violenbach  qui  fait  limite 
entre  Bâle-Campagne  et  l'Argovie.  5  mais.,  25  h.  prot.  de 
la  paroisse  d'Arisdorf.  Jusqu'en  1882  Olsberg  forma  une 
commune;  elle  fut  alors  réunie  à  celle  d'Arisdorf,  à  cause 
du  petit  nombre  de  ses  habitants. 

OLSBERG  STIFT  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden,  Com. 
Olsberg).  376  m.  Ancien  couvent  sur  la  rive  droite  du  Vio- 
lenbach, à  800  m.  N.-O.  d'Olsberg.   D'après   la  tradition, 
ce  couvent  doit   sa  fondation   au  comte  Cadaloch,  vers 
1083  et  fut  habité  par  des  Rénédictines  ;  puis  en  1171  ou 
1172  on  y  introduisit  la  règle  de  Citeaux  et  il 
fut  placé  sous  la  juridiction  de  l'abbé   de  Lu- 
celle.    Ce    monastère   était    combourgeois    de 
Bâle,  Rheinfelden  et  Liestal.   Pendant  le  con- 
cile de  Bâle,  en  1431  et  plus  tard,  il  reçut  de 
grands  privilèges  et  des  immunités  de  plusieurs 
papes  et  souverains.  Plusieurs  fois  incendié,  il 
fut  ravagé  et  pillé  en  1632  pendant  la  guerre 
des  Paysans.  11  fut  transformé  en  Chapitre  de 
Dames   nobles    par  l'empereur  Joseph    II    en 
1782.  Enfin  cette  collégiale   fut  supprimée  en 
1805  par  l'État  d'Argovie  qui  y  établit  un  asile 
pour  les    enfants  abandonnés.  Voir  Trouillat, 
Monuments   de   l'Évêché   de  Bdle,    Mulinen, 
Helvetia  sacra. 
OLTEN  (C.  Soleure).  400  m.  Com.  et  ville, 
chef-lieu    du   district  d'Olten-Gôs- 
gen,  à  67  km.  N.-E.  de  Berne,  par 
47°  21'  de  latitude  N.  et  5°  43'  de 
longitude  E.   de  Paris.    Située  des 
deux  côtés  de  l'Aar,  entre  les  deux 
chaînes  S.  du  Jura,  celle  du   Bas- 
Hauenstein  au  N.  et  celle  du  Born- 
Engelberg  au  S.  La  gare  est  l'une 
des  plus   importantes   du   réseau   suisse  ;   au 
croisement    des    lignes    Genève-Zurich- Ro- 
manshorn    via    Rerne    et    via  Neuchâtel,    et   Râle -Lu - 
cerne-Chiasso.  Plus   de  300   trains    de    voyageurs  et  de 
marchandises  y  passent  journellement.  Olten  est  aussi 


le  point  où  'convergent  les  routes  des  cantons  d'Argovie, 
de  Lucerne,  de  Râle,  de  Berne  et  de  Soleure.  Deux  bu- 


Olten,  vu  du  Sud. 

reaux  des  postes,  en  ville  et  à  la  gare.  Télégraphe,  télé- 
phone. Siège  de  l'inspectorat  du  IIIe  arrondissement 
des  télégraphes.  En  1897,  Olten  comptait  6000  h.  ;  en 
1900,  774  mais.,  1574  ménages  et  6969  h.;  en  1904,  8300 
dans  850  mais.,  formant  1600  ménages.  Paroisse  catho- 
lique-romaine et  paroisse  catholique-chrétienne  compre- 
nant ensemble  le  60  %  des  habitants.  Paroisse  protestante, 
comprenant  le  40  %  de  la  population.  Trois  églises.  Cou- 
vent de  capucins  bâti  en  1646.  Nombreuses  et  bonnes 
écoles.  Un  nouveau  bâtiment  scolaire,  excellemment  amé- 
nagé, s'élève  sur  une  terrasse,  au-dessus  de  la  ville;  il 
abrite  des  écoles  primaires,  une  école  de  district  et  une 
école  supérieure  pour  jeunes  filles.  Une  nouvelle  halle 
de  gymnastique.  Hôtel  de  ville.  Le  bâtiment  de  la  pré- 
fecture et  de  la  caisse  d'épargne  d'Olten  renferme  une 
grande  salle  de  théâtre  et  de  concerts,  souvent  utilisée 
pour  des  assemblées  intercantonales.  Siège  de  l'Hôpital 
cantonal  de  Soleure,  avec  120  lits  et  un  pavillon  d'iso- 
lement. Succursale  de  la  banque  cantonale  soleuroise. 
Caisse  d'Épargne  de  la  ville  d'Olten,  fondée  en  1829. 
Olten  est  un  foyer  d'industrie  très  important  ;  il  possède 
les  ateliers  des  chemins  de  fer  fédéraux,  fondés  en 
1855,  où  l'ingénieur  Nicolas  Riggenbach  construisit,  en 
1870,  les  premières  locomotives  de  montagne  pour  le 
chemin    de  fer    du    Righi  ;    deux   fabriques  de  chaussu- 


Olten.  Le  vieux  pout  de  bois  et  le  château. 

res  ;  une  fabrique  de  savons  ;  une  fabrique  de  feutres  ; 
des  usines  de  fer  ;  tanneries;  des  fabriques  de  machines, 
de  lampes,   d'objets  en  ciment  ;  nombreuses  entreprises 
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de  construction;  fabriques  d'accumulateurs,  d'automobi- 
les; usine  à  gaz;  entreprises  d'installations  électriques; 
entrepôts  de  marchandises  pour  la  Suisse  centrale  ; 
lavage  et  teinture  chimiques;  imprimeries  et  bureaux  d'é- 
dition de  journaux  ;  ateliers  lithographiques;  dépôt  cen- 
tral de  la  Société  suisse  des  libraires.  Siège  de  l'usine 
électrique  Olten-Aarbourg,  construite  en  1894,  dans  l'Aar, 
avec  un  système  grandiose  de  pompes  et  une  force  de  4000 
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Plan  d'Olten. 


chevaux.  Établissements  d'horticulture  ;  pensions  pour 
étrangers.  Foires  mensuelles  et  marchés  hebdomadaires 
très  fréquentés,  marché  hebdomadaire  de  petit  bétail.  01- 
ten  compte  environ  60  sociétés  et  institutions  diverses,  bien- 
faisance, cantines  scolaires,  colonies  de  vacances;  salles  de 
lecture  publiques,  éducation  des  enfants  pauvres;  nombreu- 
ses caisses  privées  de  secours  en  cas  de  maladie;  une  sec- 
tion de  la  Çroix-Rouge;  sociétés  des  samaritains,  des  con- 
férences, du  musée,  d'utilité  publique,  de  lecture,  de 
consommation,  des  officiers,  industrielle,  commerciale, 
d'embellissement  ;  3  bibliothèques  :  une  populaire  comptant 


1200  volumes,  celle  de  la  société  de  lecture  fondée  en  1817 
avec  3000  volumes  et  celle  de  la  ville  avec  15  000  volumes. 
Parmi  les  curiosités  mentionnons,  la  vieille  ville  avec  les 
ruines  du  château  de  Zielemp  (1300  environ)  et  le  pont  de 
bois  ;  un  campanile  gothique  au  milieu  de  la  ville  ;  l'in- 
térieur de  l'église  de  la  ville,  construite  en  1806  (style 
renaissance);  au-dessus  du  maître-autel,  le  «  Jugement  der- 
nier »,  tableau  de  Martin  Disteli;  les  nouvelles  orgues  sont 

très  puissantes  ;  l'é- 
glise du  couvent,  avec 
de  précieux  tableaux 
d'autel;  dans  le  cou- 
vent même,  une 
grande  bibliothèque  ; 
le  «  Froheimschulpa- 
last  »,  avec  son  musée 
ethnographique  et  his- 
torique ;  le  nouveau 
bâtiment  des  postes  et 
télégraphes.  Un  beau 
cimetière  avec  des 
monuments  remar- 
quables. Dans  l'hôtel 
de  ville,  le  musée  Dis- 
teli avec  des  tableaux 
et  beaucoup  de  cro- 
quis de  Martin  Dis- 
teli; le  Musée  d'his- 
toire naturelle,  avec 
une  riche  collection 
d'oiseaux  et  de  mam- 
mifères indigènes,  une 
autre  de  mollusques 
(plus  de  600  espèces) 
et  des  fossiles  nom- 
breux, parmi  lesquels 
des  ammonites  géan- 
tes et  un  crâne  de 
mammouth  trouvé  en 
1901  aux  environs 
de  la  ville.  En  1840 
déjà,  on  était  d'accord 
pour  reconnaître  l'im- 
portance stratégique 
de  la  situation  d'Olten 
comme  futur  point 
nodal  des  chemins  de 
fer  suisses.  Les  tra- 
vaux de  construction 
de  la  gare  commencè- 
rent en  185'j  et  furent 
dirigés  par  les  ingé- 
nieurs Brassel  et  Oli- 
vier Zschokke.  Gerock 
éleva  les  bâtiments. 
Cette  gare  fut  ouverte 
en  1856.  Les  premières 
lignes  furent  celles 
d'Aarau  et  d'Herzo- 
genbuchsee  ;  l'année 
suivante,  s'ouvrit  la 
ligne  de  Bâle,  après 
le  percement  du 
Hauenstein,  qui  occa- 
sionna une  terrible 
catastrophe,  le  28  mai 
1857.  Avant  l'ouver- 
ture du  tunnel,  les 
voyageurs  se  ren- 
daient à  Lâufelfingen  et  de  là  prenaient  la  poste  pour 
Olten.  La  ligne  de  Lucerne  fut  construite  quelques 
années  plus  tard.  Jusqu'en  1896,  les  trains  pénétraient 
dans  un  hall  bas  et  sombre,  dangereux  même  aux 
heures  les  plus  claires  du  jour.  Le  28  mars  1896,  le 
feu  détruisit  la  toiture  et  l'étage  supérieur  de  la  gare. 
La  reconstruction  commença  aussitôt;  à  la  même  épo- 
que, la  Compagnie  du  Central  votait  un  crédit  de  3  mil- 
lions 700  000  francs  pour  l'agrandissement  de  la  gare. 
En  1899  les  quatre  grands  quais  qui  séparent  les  diffé- 
rentes lignes,  ainsi  que  les  immenses  marquises  de  fer 


V.Attinger  se. 


OLT 


OLT 


593 


étaient   terminés.   Actuellement   la   gare  peut   suffire  au 
trafic  intense  de  voyageurs  et  de  marchandises  qui  va  en 
augmentant  d'année  en  année.  Olten  occupe  une  situa- 
tion très  pittoresque.  C'est  un  centre  d'agréables  et  nom- 
breuses excursions.  Dans  les  environs  immédiats,  le  Klein- 
holz,  avec  le  monument  élevé  à  Martin  Disteli,  le  Born, 
le  Hardt,   la  Chutzentluh,  Schôngrund.  A  une   distance 
plus   considérable:  le    Kurhaus  Frohburg    avec    l'ancien 
château   des   comtes  du    même   nom  ;    les  deux   vieilles 
Wartburg,  dont  l'une,  rebâtie   en    1870  par  la  Sàligesell- 
schaft,  est  connue   sous  le   nom   de  Sàlischloss,  aujour- 
d'hui   propriété   de    la     commune    bourgeoise    d'OIten; 
les   bains  sulfureux  de  Lostorf  avec  le  château  de  War- 
tenfels  ;    dans    le    Niederamt    le    village     florissant    de 
Schônenwerd.  Les   environs  d'OIten    appartiennent  aux 
régions    les    plus    pittoresques    du     Jura.     Des   vestiges 
d'anciennes    habitations,    des    trouvailles    de    monnaies, 
ainsi  que  deux  inscriptions  romaines  déposées  au  musée 
historique,  prouvent  l'origine  romaine  de  la  ville.  Pointes 
de  flèches  en  silex  trouvées  dans  la  grotte   au  pied  du 
Sàlischloss.  Ruines   romaines  près  du  couvent  des  capu- 
cins, non  loin  de  l'église  paroissiale,  près  de  la  route  de 
Trimbach,  à  plusieurs  endroits  dans  la  ville  et  à  Olten- 
Hammer.  Carrière   et  route  romaines.  Tombeaux  de  la 
première   époque   germanique.    Dans   l'Aar,    un  scrama- 
saxe.   A  la   fin  du  XIe  siècle,  Olten   devint   propriété  de 
l'évêque  de  Bàle,  puis  fut  donnée  comme  fief  aux  com- 
tes de  Frohburg.  Ceux-ci  firent  reconstruire  les  ancien- 
nes   fortifications   romaines,   la    salle  des  chevaliers,   la 
résidence  des  comtes  dans  la  ville  et  le  château  de  Hag- 
berg.  A  l'extinction  des  Frohburg,   Olten   passa  succes- 
sivement aux  comtes  de  Nidau  (1367),  de  Kybourg  et  de 
Thierstein  (1377),  puis  à  l'Autriche  (1384)  et  à  la  ville  de 
Bâle  (1407).  En  1383,  la  ville  fut  assiégée  par  les  Bernois, 
mais  ceux-ci  durent  se  retirer,  dit  la  tradition,  à  cause 
d'un  orage  déchaîné  par  une  sorcière.  En   1395,  le  duc 
Léopold  d'Autriche  accorda  à  la  ville  le  droit  d'avoir  un 
marché    hebdomadaire  et   trois    foires   annuelles,    ainsi 
qu'un  droit  de  péage  sur  les  marchandises  vendues  et  un 
ohmgeld.  En  1408,    Otto  de   Thierstein  octroya  à   Olten 
le  droit  de  haute  justice.  En  1411  et  1422,  de  grands  in- 
cendies  dévastèrent   les  deux   quartiers    de  la  ville.  En 
1426,  Olten  fut  donnée  en  hypothèque  à  Soleure  qui  en 
devint  propriétaire  en  1532.  A  la  Réformation,  les  habi- 
tants d'OIten  restèrent  fidèles  à   l'ancienne  croyance.  En 
1611  et  1629,  la  peste  y  fit  de  nombreuses  victimes.  Olten 
prit  une  part  considérable  à  la  guerre  des  Paysans  (1653), 
durant  laquelle  elle  fut  à  la  tête  des  campagnards  soleu- 
rois  ;  elle  apposa  son  sceau   au  pacte  de  Huttwil.    Après 
la  défaite  des  paysans,  Olten  fut  frappée  d'amendes  exorbi- 
tantes ;  elle  perdit  son  sceau  et  ses  franchises.  De  1781 
à  1794,    elle  fut   le  lieu  de   réunion  de   la  Société   hel- 
vétique ;  à  l'époque  de  la  Révolution,  elle   se  joignit  au 
parti  des  patriotes.  Lors  de  l'invasion  française  (1798)  le 
pont  de  bois  datant  de  1657  et  qui,  pour  l'époque,  était 
une  œuvre  d'art,  fut  complètement  brûlé.  A  la  chute  de 
la  République  helvétique,  Olten  devint  chef-lieu  de  district 


Olten.  Le  Casino. 


et  nomma  un  député  (Conrad  Munzinger)  à  la  diète  de 
Schwyz  en  1802.  La  réaction  de  1814  y  trouva  de  redouta- 
bles adversaires.  En  1830,  une  assemblée  de  79  personnes 


prit  l'initiative  de  la  revision  de  la  constitution  cantonale. 
C'est  de  cette  époque  que  date  à  Olten  le  réveil  de  la  vie 


Olten.  L'école  de  Froheim. 

intellectuelle  â  la  tête  duquel  se  trouvèrent  pendant  de 
longues  années  les  membres  de  la  famille  Munzinger 
(Ulrich,  Victor  et  Emile).  Pendant  un  certain  temps  Olten 
exerça  une  influence  dirigeante  sur  la  politique  canto- 
nale ;  ce  fut  l'une  des  premières  localités  où  se  constitua, 
en  1874,  une  communauté  catholique-chrétienne. 

Olten  a  donné  le  jour  à  un  grand  nombre  d'hommes 
illustres  :  Joseph  Munzinger,  président  de  la  Confédé- 
ration (1791-1855);  l'un  de  ses  fils,  Walter  Munzinger 
(1830-1873),  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Berne, 
travailla  à  l'unification  du  droit  en  Suisse,  il  fut  l'un 
des  chefs  du  mouvement  catholique-chrétien  ;  Werner 
Munzinger  Pacha ,  explorateur  et  linguiste  africain 
(1831-1875),  fut  gouverneur  général  du  littoral  de  la 
Mer  Rouge  et  du  Soudan  égyptien  ;  Johann  Trog  (1807- 
1867),  directeur  du  Central  suisse,  auquel  Olten  est  rede- 
vable d'être  devenue  le  point  central  des  chemins  de  fer 
de  la  Suisse  ;  Auguste  Frey  (1831-1890),  directeur  de  l'Union 
télégraphique  universelle.  Auteurs  d'importants  travaux 
historiques  :  le  père  Ildefons  von  Arx  (1755-1833),  archi- 
viste du  couvent  de  Saint-Gall;  Conrad  Meyer  (1813-1870), 
archiviste  cantonal  et  bibliothécaire  à  Saint-Gall,  auteur 
du  livre  des  lois  saint-galloises;  le  Dr  Wilhelm  Gisi  (1843- 
1893),  vice-chancelier  fédéral  et  statisticien;  le  père  Alexan- 
dre Schmidt  (1802-1875),  Provincial  de  l'Ordre  des  Capu- 
cins; Pierre  Strohmeier  (1805-1845).  Géologue  :1e  D'  Franz 
Lang  (1821-1899),  professeur  à  l'école  cantonale  de  So- 
leure. Martin  Disteli  (1802-1844),  peintre  d'histoire  et  cari- 
caturiste. Adrien  von  Arx  (1817-1859),  auteur  de  plusieurs 
drames  patriotiques.  L'ingénieur  Nicolas  Riggenbach,  «le 
vieux  mécanicien  »  (1817-1899),  constructeur  de  la  ligne 
du  Righi  et  de  chemins  de  fer  de  montagne  à  l'étranger 
d'après  un  système  de  son  invention.  Edouard  Munzinger, 
(1831-1899),  compositeur  de  musique. 

Bibliographie.  Le  père  Ildefons  von  Arx,  Geschichte 
der  Stadt  Olten,  1802.  Peter  Strohmeier,  Der  Kanton 
Solothurn  dans  les  Gemdlde  der  Schweiz,  Saint-Gall, 
1836.  Le  père  Adrian  Imhof,  Aus  alten  u.  neuen  Zeiten 
im  freundlichen  Olten.  1898.  Edouard  Zingg,  Geschichtli- 
ches  ùber  das  Schulwesen  der  Stadt  Olten.  Olten, 
1883.  [Otto  Husy.] 

OLTEN-GŒSGEN  (District  du  canton  de  Soleure). 
Formé  des  deux  arrondissements  d'OIten  et  de  Gôsgen. 
Il  constitue  la  partie  orientale  du  canton  et  touche  au 
district  d'Aarau.  Il  est  limité  au  N.  par  le  canton  de 
Bâle-Campagne,  à  l'E.  et  au  S.  par  l'Argovie,  à  l'O.  par  le 
district  de  Balsthal  En  grande  partie  couvert  de  monta- 
gnes et  de  collines.  Dans  la  partie  N.  s'étendent  les  chaî- 
nes orientales  du  Jura  soleurois,  tandis  qu'au  S.  le  Born 
et  l'Engelberg  se  dressent  isolés  au-dessus  de  la  plaine. 
Il  en  est  de  même  de  la  chaîne  de  collines  de  la  Schônegg, 
d'Obergôsgen  à  Niedererlinsbach.  Quelques  sommets  du 
Jura  atteignent  encore  une  hauteur  respectable,  ainsi  la 
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Belchenfluh  (1102  m.),    le   Wisenberg   (1004    m.),    deux 
points  de  vue  très  courus,   à  la  limite   bâloise.   Avec  le 
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Carte  du  district  d'Olten-Gôsgen. 

Homberg  (971  m.),  l'Allerheiligenberg  et  le  petit  Relchen, 
la  Belchenfluh  forme  un  joli  groupe  qui,  vu  de  l'E.,  avec 
ses  profils  fortement  découpés,  offre  un  caractère  presque 
alpin.  De  vastes  forêts  et  de  beaux  pâturages  couvrent  les 
pentes  des  montagnes  et  le  fond  des  vallées.  A  l'E.  on  doit 
mentionner  la  Frohburç,  dont  le  contour  rappelle  une  fi- 
gure humaine  (tète  de  Napoléon)  et  le  Dottenberg,  forte- 
ment allongé  et  dont  les  prolongements,  la  Reblluh  et  le 
Gugen  (804  m.),  sont  séparés  par  de  profonds  vallons 
transversaux  en  arrière  de  Lostorf  et  de  Stùsslingen.  La 
chaine  N.  s'élève  encore  une  fois  à  823  m.  à  la  Schafmatt 
et  à  la  Geissfluh  (966  m.),  avant  de  pénétrer  dans  le  terri- 
toire argovien.  Au  S.  de  l'Aar,  l'Engelberg  s'élève  à  700  m.; 
il  est  complètement  boisé  sur  son  versant  N.  Son  prolon- 
gement oriental  du  côté  d'Aarau  se  nomme  Eppenberg  ; 
son  contrefort  occidental,  de  forme  conique,  séparé  par 
une  forte  dépression,  porte  au  sommet  le  Sàlischloss, 
construit  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Wartburg.  Avec 


le  Born   (720  m.),  situé  vis-à-vis,   et  dont  le  versant  S. 

tombe  à  pic  sur  l'Aar,  l'Engelberg  enferme  la  petite  vallée 

transversale  q  ui 
livre  passage  à  l'Aar, 
à  la  route  et  au  che- 
min de  fer.  Dans  la 
contrée,  ce  passage 
est  appelé  «Klos», 
c'est  le  point  où 
l'Aar  coupe  trans- 
versalement la  pre- 
mière chaine  du 
Jura.  A  l'exception 
des  ruisseaux  du 
Wisen  et  du  Kien- 
berg  qui,  au  N., 
vont  se  jeter  direc- 
tement dans  le 
Rhin,  tous  les  au- 
tres cours  d'eau  sont 
tributaires  de  l'Aar. 
Celle-ci  marque  la 
limite  du  district  à 
partir  de  Fulenbach. 
Au  Klos,  elle  pénè- 
tre dans  le  territoire 
du  canton  ;  en  aval 
d'Olten,  elle  quitte 
sa  direction  N.  par 
une  courbe  brus- 
que (Rankwage)  et 
coule  d'abord  au  S., 
puis  à  l'E.,  pour  ser- 
penter ensuite  dans 
le  Niederamt.  Dans 
son  cours  inférieur, 
elle  a  été  endiguée 
et  corrigée  sur  de 
longs  espaces.  La 
Dûnnern,  qui  ras- 
semble les  eaux  de 
la  vallée  de  Ralsthal, 
se  déverse  dans  l'Aar 
par  plusieurs  em- 
bouchures à  Olten 
et  à  Bonigen.  Les 
autres  cours  d'eau 
du  district  sont  insi- 
gnifiants. Il  y  en  a  12 
très  peu  considéra- 
bles qui  viennent  de 
vallons  transver- 
saux. Des  villages  se 
sont  établis  le  long 
de  ces  cours  d'eau. 
Le  district  a  une  su- 
perficie de  14943  ha., 
dont  8055  pour  l'ar- 
rondissement d'Ol- 
ten et  6886  pour 
Gôsgen .Le  sol  se  ré- 
partit comme  suit  : 
Terrains 
Champs    Prés    Pâturages    Forêts    improductifs 

Arr.  Olten      2563       1870        116  3110  396 

»  Gôsgen    2300       1808       160  2370  228 


y.Âtt.//?yef  se. 


Total      4863        3678        276  5480  624 

Des  22  ha.  de  vigne  que  l'on  comptait  à  Niedergôsgen  et 
à  Erlinsbach,  il  y  a  quelques  dizaines  d'années,  il  ne  reste 
plus  que  2  ha.  Tout  le  reste  a  été  transformé  en  champs 
et  prés.  Autrefois  le  vignoble  avait  une  certaine  importance, 
Lostorf,  par  exemple,  au  commencement  du  XIXe  siècle, 
possédait  une  assez  grande  étendue  de  vignes  complète- 
ment disparues  aujourd'hui.  Les  villages  présentent  pres- 
que partout  un  mélange  d'anciennes  fermes  alamaniques 
(construction  de  bois  et  toit  de  chaume)  et  de  massives  bâ- 
tisses modernes  en  pierre.  Dans  les  localités  où  l'industrie 
prospère  on  remarque  de  nombreuses  villas.  Cependant 
on   rencontre   aussi,  presque  dans    chaque  village,   des 
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constructions  du  moyen  Age  en  pierre,  en  particulier  des 
moulins,  des  forges,  des  auberges  et  des  greniers  de 
dîmes  ;  c'étaient  en  partie  des  fiefs  héréditaires  des  an- 
ciennes seigneuries.  D'après  le  recensement  de  1900,  dans 
l'arrondissement  d'Olten,  le  plus  peuplé  du  canton,  il  y 
avait  3778  ménages  et  17  764  personnes;  densité,  221 
h.  par  km2.  Celui  de  Gôsgen  comptait  8818  h.  répartis 
en  1810  ménages;  densité,  128  h.  par  km2.  Il  faut  re- 
marquer que  le  grand  essor  de  l'industrie  n'a  pas  modifié 
seulement  les  conditions  économiques,  mais  surtout 
le  chiffre  de  la  population  et  en  même  temps  la  situation 
confessionnelle,  ainsi  qu'en  quelque  mesure  la  réparti- 
tion des  langues.  L'arrondissement  d'Olten  ne  comptait 
que  3591  h.  en  1796.  Sa  population  a  donc  quintuplé  en 
un  siècle.  Depuis  1850,  où  la  population  s'élevait  à 
9252  h.,  l'accroissement,  en  50  ans,  a  été  de  92  %.  Ce  phé- 
nomène est  dû  surtout  au  grand  développement  des  deux 
centres  industriels  du  district,  Olten  et  Schônenwerd.  La 
ville  d'Olten  ne  possédait  que  1634  h.  en  1850,  contre  6969  au 
dernier  recensement  (accroissement  326%.)  Dans  le  même 
laps  de  temps  Schônenwerd  montait  de  556  à  1812  h.  (aug- 
mentation 226  %).  Mais  l'accroissement  se  fit  aussi  sentir 
dans  les  localités  environnantes.  Ainsi,  depuis  1850,  la  popu- 
lation s'est  augmentée  de  112  %  à  Niedergôsgen,  de  74  % 
à  Gretzenbach,  de  45%  à  Eppenberg,  de  96%  à  Trimbach, 
de  59  %  à  Starrkirch,  de  50  %  à  Wangen,  de  43  %  à  Ricken- 
bach,  de  34  %  à  Hàgendorf.  D'autre  part,  il  est  à  noter  que 
les  communes  montagnardes  et  purement  agricoles  de 
l'arrondissement  de  Gôsgen  diminuent.  La  diminution  est 
de  22  %  à  Kienberg,  de  35  %  à  Hauenstein  et  Wisen, 
même  de  38  %  à  Rohr,  ce  qui  fait  que  l'accroissement 
total  de  l'arrondissement  de  Gosgen  n'est  que  de  23  %. 
En  1900,  l'arrondissement  d'Olten  comptait  12449  catholi- 
ques et  5237  protestants;  celui  de  Gosgen  7552  catholiques 
et  1243  protestants.  Parmi  les  premiers  son  t  comptés  les  ca- 
tholiques-chrétiens, qui  ont  fondé  des  paroisses  indépen- 
dantes à  Olten,  Starrkirch,  Trimbach,  Schônenwerd  et 
Niedergôsgen.  La  proportion  de  l'élémentprotestantestcon- 
sidérable,  surtout  si  l'on  songe  que  les  premiers  protestants 
ne  s'établirent  à  Olten  que  vers  1850.  Il  y  a  des  paroisses 
protestantes  à  Olten  et  Schônenwerd,  auxquelles  se  rat- 
tachent les  protestants  disséminés  des  autres  localités. 
A  peu  d'exceptions  près,  chaque  commune  politique  a  sa 
paroisse  catholique-romaine,  soit  20  en  tout.  Olten  a  un 
couvent  de  capucins.  Le  district  a  80  écoles  publiques 
et  des  établissements  confessionnels  pour  enfants  aban- 
bonnés  à  Dàniken  et  Rickenbach.  La  langue  est  l'allemand, 
un  dialecte  alamanique  qui,  en  aval  d'Olten,  se  rappro- 
che du  dialecte  argovien.  Il  ne  reste  à  peu  près  rien  des 
anciennes  coutumes  populaires.  Le  vieux  costume  d'Ol- 
ten a  aussi  complètement  disparu.  Jusque  vers  1830, 
l'agriculture,  avec  les  quelques  petits  métiers  usuels, 
était  presque  l'unique  occupation  des  habitants.  Aujour- 
d'hui, malgré  une  culture  passablement  intensive,  elle 
n'est  l'occupation  exclusive  que  du  tiers  à  peine  de  la 
population. 

Les  derniers  recensements  du  bétail  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

1886      1896      1901 
Rêtes  à  cornes    .     .     .      6657      7054      7040 

Chevaux 341        489        522 

Porcs 1495      1871      2007 

Chèvres 2065      2176      2093 

Moutons 185        129        106 

Ruches  d'abeilles  .  .  2263  1836  2490 
L'industrie  est  la  principale  ressource  des  habitants  ; 
elle  occupe  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  population. 
Il  y  a  60  ans,  le  district  était  déjà  cité  comme  le  plus 
industriel  du  canton  ;  Olten  occupait  1000  ouvriers  à  la 
fabrication  des  bas  et  fabriquait  en  outre  des  bonnets,  de 
la  milaine,  des  cotonnades,  du  fil  de  fer,  tandis  que 
l'industrie  de  la  soie  s'implantait  avec  succès  à  Schônen- 
werd. Depuis  50  ans  cependant,  le  travail  du  cuir  et 
du  fer,  de  la  soie,  du  coton  et  de  la  laine  a  pris  le  carac- 
tère de  la  grande  industrie.  Les  deux  centres  industriels 
sont  Olten  et  Schœnenwerd  (voir  ces  articles).  Cepen- 
dant la  grande  majorité  des  ouvriers  n'habite  pas  au 
siège  même  de  la  fabrique,  mais  dans  les  localités  avoi- 
sinantes.  A  Schônenwerd,  sur  les  2800  ouvriers  occu- 
pés par  les  fabriques  de  chaussures,  de  rubans  de  soie, 


de  tricots,  et  de  produits  chimiques,  550  seulement  ha- 
bitent la  localité,  le  plus  grand  nombre  sont  domiciliés  dans 
les  villages  du  district  inférieur  ou  dans  le  canton  voisin 
d'Argovie.  Les  conditions  sont  presque  les  mêmes  à  Ol- 
ten pour  les  ateliers  de  réparation  des  chemins  de  fer 
fédéraux,  fonderie,  fabriques  de  chaussures,  de  feutre, 
etc.  16  communes  font  partie  de  l'arrondissement  d'Olten; 
ce  sont  :  Bonigen,  Dàniken,  Dulliken,  Eppenberg-Wôsch- 
nau,  Fulenbach,  Gretzenbach,  Grod,  Gunzgen,  Hàgendorf, 
Kappel,  Olten,  Rickenbach,  Schônenwerd,  Starrkirch- 
Wil,  Walterswil,  Wangen  ;  12  de  celui  de  Gôsgen  :  Hauen- 
stein-Ifenthal,  Kienberg,  Lostorf,  Niedererlinsbach,  Nieder- 

fôsgen,  Obererlinsbach,  Obergôsgen,  Rohr,  Stùsslingen, 
rimbach,  Winznau,  Wisen.  Le  chef-lieu  est  Olten. 
Le  tribunal  de  district  siège  alternativement  à  Olten  et  à 
Obergôsgen. 

L'arrondissement  d'Olten  est  formé  de  deux  terri- 
toires séparés  par  l'Aar  et  la  limite  du  canton  qui  dé- 
crit entre  eux  un  angle  rentrant.  Le  territoire  de  la 
rive  gauche,  en  amont  d'Olten,  porte  encore  le  nom 
du  landgraviat  de  «  Ruchsgau  »,  auquel  il  se  rattachait 
autrefois.  Pour  le  territoire  qui  s'étend  d'Olten  à 
Aarau  le  nom  de  Niederamt  (district  inférieur)  est  resté 
à  cette  petite  partie  des  anciens  «  niedern  irriter  »  (dis- 
tricts inférieurs).  Dans  le  Buchsgau  se  trouvent  les  vil- 
lages de  Wangen,  Rickenbach  et  Hàgendorf,  au  pied  du 
Jura,  de  Kappel  et  Gunzgen  dans  la  vallée  de  la  ûùnnern, 
de  Bonigen  et  de  Fulenbach  près  de  l'Aar.  Le  hameau 
d'Allmend  fait  partie  de  Gunzgen  ;  Bonigen  appartient 
à  la  paroisse  de  Kappel.  Parmi  les  communes  du  Nie- 
deramt, Starrkirch  avec  Wil,  Dulliken  avec  Engelberg, 
Dàniken  avec  Eich.  Gretzenbach,  Weid,  Schônenwerd, 
Eppenberg-Wôschnau  se  trouvent  dans  la  vallée  de  l'Aar 
ou  sur  des  hauteurs  avoisinantes.  Au  S.  d'Engelberg, 
Walterswil-Rothacker  avec  Hennenbûhl.  La  petite  com- 
mune de  Grod  n'a  pas  d'école  particulière;  les  enfants 
vont  à  Gretzenbach,  qui  forme  avec  Weid  une  commune 
scolaire,  avec  Dàniken  et  Weid  une  paroisse. 

L'arrondissement  de  Gôsgen  comprend  dans  la  plaine  de 
l'Aar  Winznau,  Obergôsgen,  Niedergôsgen  avec  Mùhle- 
dôrtli,  dans  ou  devant  les  vallons  latéraux  du  Jura,  Trim- 
bach, le  plus  grand  village,  Lostorf  avec  Mahren  et  Bad, 
Stùsslingen,  Rohr  (dans  un  vallon  isolé)  Ober  et  Nieder 
Erlinsbach.  Sur  le  Jura  ou  dans  des  coupures  septen- 
trionales sont  situés  Hauenstein-Ifenthal,  Wisen  (au  pied 
du  Wisenberg)  et  Kienberg,  presque  complètement  enclavé 
entre  Bâle   et  Argovie. 

Le  district  est  riche  en  stations  archéologiques.  En  au- 
tomne 1904,  à  Winznau,  une  caverne  néolithique  fut  sys- 
tématiquement explorée  et  les  fouilles  mirent  au  jour  une 
riche  collection  d'objets  divers  de  cette  époque.  Des  armes 
de  pierre  ont  été  trouvées  à  Obergôsgen,  Bonigen, 
Schônenwerd,  etc.  On  a  découvert  des  objets  en  bronze 
à  Erlinsbach,  Kienberg,  Rickenbach,  Trimbach,  Frohburg. 
En  1903,  des  tertres  funéraires  de  l'âge  du  fer  ont  été  dé- 
couverts à  Obergôsgen.  On  en  a  aussi  trouvé  à  Ronigen, 
Rickenbach  et  Gunzgen.  Un  grand  refuge  celtique,  le 
plus  grand  de  la  Suisse,  avec  un  rempart  de  600  m.  de 
long,  se  voit  sur  l'Eppenberg  et  un  petit  près  du  châ- 
teau d'Obergôsgen.  Les  traces  de  la  domination  ro- 
maine sont  nombreuses  ;  il  y  avait  des  colonies  ro- 
maines à  Boningen,  Hàgendorf,  Rickenbach,  Wangen, 
Olten,  Dulliken,  Erlinsbach,  Lostorf,  Trimbach.  D'an- 
ciens cimetières  germains  ont  été  découverts  à  Olten, 
Obergôsgen,  Kienberg,  Wangen  et  Wisen.  Au  commence- 
mentdu  moyen  âge,  la  plus  grande  partie  du  district,  à  gau- 
che de  l'Aar,  appartenait  au  landgraviat  de  Buchsgau  à  la 
tête  duquel  se  trouvaient  les  puissants  comtes  de  Frohburg. 
La  rive  droite,  le  Niederamt,  faisait  partie  de  l'Argovie. 
Des  familles  nobles  de  vassaux-chevaliers  écuyers,  minis- 
tériaux,  avaient  leur  résidence  à  Hàgendorf,  Winznau  et 
Ifenthal,  Hagberg  et  Kienberg  près  d'Olten,  Fridau 
vis-à-vis  de  Fulenbach.  Divers  seigneurs  habitaient  les 
châteaux  de  Wartenfels  près  de  Lostorf,  Wartburg  près 
d'Olten,  Kienberg  et  Heidegg  (près  Kienberg).  Les  barons 
de  Gôsskon  (Gôsgen)  prirent  une  grande  importance;  au 
XIIIe  siècle,  ils  avaient  acquis  la  plus  grande  partie  du  dis- 
trict de  Gôsgen  et  du  Niederamt  ainsi  que  l'avouerie  du 
chapitre  de  Schônenwerd  En  1400,  le  pouvoir  passa  aux 
mains  des  comtes   de  Falkenstein.   Le  château  primitif 
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des  Gôsskon  était  à  Obergosgen.  En  1230  fut  construit  le 
beau  et  grand  château  de  Niedergôsgen,  qui  fut  détruit  en 
1444,  rebâti  en  1498  pour  servir  de  résidence  au  bailli  ; 
de  nouveau  détruit  en  1798,  il  fut  enfin  transformé  en 
église  en  1903.  De  1458  à  1539,  le  district  entier  fut  succes- 
sivement acheté  par  Soleure  et  gouverné  jusqu'en  1798  par 
des  baillis.  Le  bailliage  de  Gôsgen  comprenait  l'arron- 
dissement actuel  du  même  nom  ;  et,  jusqu'en  1623,  égale- 
ment le  Niederamt,  qui  fut  ensuite  rattaché  à  la  juridic- 
tion d'Olten.  Le  Buchsgau  formait  le  bailliage  inférieur 
de  Bechburg  (résidence  du  bailli  dans  le  château  de  Neu 
Bechburg  près  d'Œnsingen)  appelé  aussi  bailliage  de 
Fridau.  Au  moyen  âge,  la  suprématie  ecclésiastique  (colla- 
tion, etc.)  appartenait,  pour  la  plupart  des  communes, 
au  chapitre  des  chanoines  de  Schônenwerd.  Ce  chapitre, 
mentionné  pour  la  première  fois  en  778,  fut  supprimé  en 
1874.  Lors  de  la  Réforme,  plusieurs  communes  admirent 
pour  un  temps  la  foi  nouvelle.  Durant  la  guerre  des 
Paysans,  Olten  était  à  la  tête  du  soulèvement  dans  le 
canton.  Lors  de  l'invasion  française  de  1798,  puis  du 
passage  des  alliés  en  1813,  le  district  fut  frappé  de  lour- 
des contributions.  En  1830  et  depuis,  il  prit  une  part 
active  aux  mouvements  démocratiques  dont  le  canton  de 
Soleure  et  la  Suisse  ont  été  le  théâtre. 

Les  principales'  voies  de  communication  suivent  les 
rivières.  Routes  de  montagne  :  celle  qui  relie  Hâgendorf 
à  Langenbruck,  la  route  du  bas  Hauenstein,  la  route 
Erlinsbach-Kienberg,  par  Saalhôhe  ;  le  chemin  de  la 
Schafmatt,  qui  est  moins  fréquenté.  Olten,  nœud  central 
de  plusieurs  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  facilite  les 
communications  dans  tous  les  sens.  Les  stations  du  dis- 
trict se  trouvent  sur  les  lignes  Olten-Soleure  et  Olten- 
Aarau.  Outre  les  deux  ponts  du  chemin  de  fer  près  d'Ol- 
ten, il  y  a  encore  sur  l'Aar  d'anciens  ponts  de  bois  cou- 
verts, à  Fulenbach  et  à  Schônenwerd  ;  un  pont  suspendu 
près  d'Aarbourg  ;  un  vieux  pont  et  un  neuf  à  Olten.  De 
plus  le  pont  du  Rankwag,  terminé  dernièrement.  Un  bac 
relie  Schachen  à  Obergosgen. 

OLTIGEN  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Corn.  Radelfingen). 
470  m.  Section  de  commune  et  village  sur  la  rive  droite 
de  l'Aar,  à  1  km.  en  aval  de  l'embouchure  de  la  Sarine, 
à  4  km.  S.-S.-O.  de  Radelfingen,  à  4  km.  N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Gurbrû,  ligne  Berne-Neuchàtel.  22  mais.,  112  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Radelfingen.  Agriculture. 
Bac  sur  l'Aar.  Au-dessus  du  village  s'élève  une  paroi  ro- 
cheuse de  100  m.  de  hauteur,  au  sommet  de  laquelle  on 
peut  voir  quelques  restes  de  murs  à  demi  ensevelis;  ce 
sont  les  ruines  du  château  d'Oltigen.  Le  château  passa 
des  mains  des  d'Oltigen  aux  Zâhringen,  puis  aux  Kybourg, 
aux  Habsbourg,  à  la  maison  de  Neucnâtel  et  à  la  Savoie  ;  en- 
fin en  1412  à  Berne.  Trois  familles  portèrent  le  nom  d'Olti- 
gen :  des  comtes,  des  seigneurs  et  des  chevaliers.  En  1379, 
Léopold  d'Autriche  permit  à  la  comtesse  de  Kybourg  de 
construire  un  pont  sur  l'Aar.  On  a  trouvé  à  Oltigen  des 
tombeaux  burgondes-francs.  En  1006,  Oltingin  ;  en  1107, 
Oltedenchus;  en  1218,  Outedenges;  en  1225,  Oltodenges. 
Bibliographie.  E.  Bàhler,  Versucheiner  Geschichte  der 
Herrschaft  Oltigen.  Berne,  1883.  Wehren,  Der  Anitsbe- 
zirk  Laupen.  Berne,  1840. 

OLTINGEN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach).  585  m. 
Com.  et  village  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
l'Ergolz,  à  8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Gelterkinden,  ligne 
Sissach-Gelterkinden.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  Gelterkinden.  64  mais., 
469  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Oltingen-Wenslingen- 
Anwil.  Agriculture  ;  tissage  de  rubans  de  soie.  Découverte 
d'objets  en  bronze,  tels  que  haches  et  ciseaux.  Monnaies 
celtiques  et  romaines.  Établissement  romain  à  l'E.  de 
Wenslingen  près  de  Barmen.  En  1154  déjà  Oltingen. 

OLTSCHIALP  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Brienzwiler).  2003  m.  Alpage  arrosé  par  le  ruisseau  du 
même  nom,  sur  une  terrasse  rocheuse  située  à  9  km.  E. 
d'Iseltwald,  dans  un  cirque  fermé  au  N.  par  les  Burg- 
hôrner  l'Oltschikopf  et  l'Axalphorn,  au  S.  parle  Gersten- 
horn  et  le  Schwarzberg.  On  y  a  trouvé  de  beaux  cristaux  de 
spath  fluor  qui  ont  été  exploités  il  y  a  quelques  années. 
OLTSCHIBACH  (C.  Berne,  D.  Interlaken  et  Ober- 
hasli).  Ruisseau  prenant  naissance  par  une  forte  source 
sur  le  versant  S.  de  l'Axalphorn,  à  1900  m.  d'altitude  ;  il 
coule  du  S.-O.  au  N.-E.  dans  un  vallon  de  la  partie  E.  de 


la  chaîne  du  Faulhorn,  sur  une  longueur  de  8,5  km.  ;  il 
traverse  le  plateau  de  Zaun  et  se  précipite  dans  la  plaine 
de  l'Aar,  en  franchissant  une  paroi  de  rochers,  où  il  forme 
une  chute  visible  de  très  loin  ;  il  se  dirige  au  N.-O.  et  se 
jette  dans  le  lac  de  Brienz  par  un  canal. 

OLTSCHIKOPF  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  2238  m. 
Sommité  de  l'arête  qui  borde  au  N.-N.-O.  le  vallon  de 
l'Oltschialp  ;  elle  est  formée  de  calcaire  jurassique  supé- 
rieur (Hochgebirgskalk)  et  se  dresse  entre  les  Burghôrner 
(2164  m.)  et  l'Axalphorn  (2327  m.),  au-dessus  de  la  rive 
gauche  de  l'Aar,  en  face  de  Brienzwyler.  On  peut  y  mon- 
ter de  l'hôtel  du  Giessbach  en  4  h.  et  demie.  Cette 
arête  de  l'Oltschikopf  est  devenue  célèbre  par  les  décou- 
vertes d'un  gisement  de  spath  fluor  (fluorite)  dans  une 
excavation  remplie  d'argile.  La  découverte  de  ce  gise- 
ment date  de  1830,  où  des  quintaux  de  grands  cristaux  de 
ce  minéral,  parfaitement  transparent,  incolore  ou  verdâtre 
purent  en  être  extraits.  La  valeur  que  la  fluorite  a  acquise 
depuis  lors  pour  la  fabrication  de  certains  instruments 
d'optique  a  fait  rechercher  de  nouveau  la  caverne  à  fluo- 
rite de  l'Oltschialp.  En  1886  on  entreprit,  à  la  demande  du 
professeur  Abbe,  d'Iena,  de  nouvelles  recherches  qui  con- 
duisirent à  la  découverte  d'un  nouveau  gisement,  avec  des 
cristaux  merveilleusement  beaux  et  transparents,  jusqu'à 
20  cm.  de  diamètre.  Ce  gisement  fut  exploité  régulière- 
ment et  entièrement  épuisé  pendant  les  années  1888  et 
1889  par  la  maison  Zeiss,  à  Iena.  Voir  Edm.  v.  Fellen- 
berg,  Ueber  den  Fluorspath  von  Oltschialp,  1891. 

OMELINGEN  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Hildis- 
rieden).  665  m.  Hameau  à  1  km.  E.  de  Hildisrieden,  à 
7  km.  N.-E.  de  la  station  de  Neuenkirch-Sempach,  ligne 
Olten-Lucerne.  6  mais.,  31  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Hildisrieden.  Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  frui- 
tiers. Petite  usine  hydraulique.  Chapelle  catholique  de 
style  gothique,  bâtie  en  1867.  Ce  hameau  est  d'origine 
alamane  comme  les  localités  voisines  de  Traselingen, 
d'Eiferlingen  et  de  Gùndolingen.  Un  Peter  vonOmmendin- 
gen  apparaît  entre  1326-1335  plusieurs  fois  comme  avoyer 
deSempach.  En  1302,  Homendingen  ;  en  1311, Omendingen. 
OMÈNE  ou  OMEINAZ  ou  HAUTE  COMBE 
(Hohberg)  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  1800  m.  Mon- 
tagne boisée,  avec  pâturages  et  chalets,  à  1  km.  N.-E.  du 
Lac  Noir,  à  2  km.  N.-O.  de  la  Kaiseregg,  dont  elle  est  un 
contrefort.  Le  nom  de  montagne  d'Omène,  d'Omeinaz, 
dou  Meinno,  lui  vient  de  ce  que,  selon  la  tradition,  aux 
temps  passés  ces  montagnes  fourmillaient  de  serpents  et 
qu'un  moine  d'Hauterive,  étant  venu  les  exorciser,  les 
força  à  se  réfugier  dans  le  Lac  Noir;  comme  preuve  de 
sa  victoire,  il  laissa  l'empreinte  de  son  pied  dans  le  roc, 
d'où  le  roc  du  Moine,  la  montagne  du  Moine;  en  patois 
Dou  Meino,  puis  d'Omeina  et  enfin  d'Omène. 

OMO(PIZZOL*)(C. Valais,  D.  Brigue).  2248m.;  2235  m. 
dans  la  carte  italienne.  Contrefort  N.  du  Camozellhorn  ou 
Pizzo  Pioltone  (2621  m.),  situé  immédiatement  au  S.-O.  d'I- 
selle  ;  on  peut  y  monter  en  3  heures  et  demie  de  Gondo,  par 
le  chemin  du  Passo  Cravairola  qui  franchit  son  arête  N.-O. 
ONAUX  (AUX)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Orbe).  Fau- 
bourg. Voir  Granges  d'Orbe. 

ONCHETS,  ONCHÈRES,  ONCHERATTES.  Sy- 
nonymes de  jonchets,  jonchères,  joncherettes,  lieux  où 
abondent  les  joncs. 

ONDAULEZ  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Blonay).  1100 
m.  Chalets  égrenés  sur  l'arêle  S. -S.-E.  des  Pléiades,  à 
une  demi-heure  S.-O.  des  bains  de  l'Allia/.. 

ONEX  (C.  Genève,  Rive  gauche).  431  m.  Com.  et  vge 
à  4  km.  S.-O.  de  Genève.  Arrêt  du  tramway  électrique 
Genève-Chancy.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec  Le  Cer- 
cle et  Onex-Dessous,  la  commune  compte  56  mais.,  279 
h.  catholiques,  sauf  94  protestants  ;  le  village,  27 
mais.,  163  h.  Vignes,  céréaes,  plantes  fourragères.  Fa- 
brique d'encres.  Vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle,  le  chapi- 
tre de  Saint-Pierre  possédait  sur  Onex  des  droits  avec 
juridiction.  Par  le  traité  d'échange  de  1754,  Onex  fut 
cédé  à  la  Sardaigne.  Le  temple  de  ce  village  fut  alors 
enlevé  au  culte  réformé  ;  en  1792  le  presbytère  fut  vendu 
comme  bien  national  ;  l'église  fut  réparée  et  le  culte  ca- 
tholique rétabli  en  1854.  Il  existe  dans  la  commune  une 
église  protestante  qui  est  propriété  privée.  Onex  fait 
partie  du  territoire  annexé  à  Genève  par  le  traité  de 
Turin  (1816).  En  1291,  1311,  Onay. 
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ONGERA  (M  ADONNA  D)  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Com.  Carona).  633  m.  Église  à  8  km.  S.-O.  de  Lugano, 
sur  le  ilanc  S.-O.  du  San  Salvatore,  à  1  km.  de  Carona, 
dans  une  situation  idyllique,  au  milieu  de  vieux  châtai- 
gniers. Belle  vue  sur  le  lac  de  Lugano  et  les  environs  de 
Ponte  Tresa.  Cette  église  date  de  la  seconde  moitié  du 
XVIIIe  siècle  ;  elle  est  décorée  de  stucs  et  de  fresques  dues 
aux  artistes  de  Carona,  qui  exécutaient  ces  œuvres  gratui- 
tement au  retour  de  leurs  émigrations  périodiques.  Pe- 
trini  y  a  peint  entre  autres  la  «  disputa  »,  une  fresque 
très  appréciée.  Magnifique  tête  de  saint  Grégoire,  modelée 
par  le  sculpteur  Cavella.  Le  8  octobre,  on  célèbre  la  fête 
de  cette  Madonna  qui  amène  un  grand  concours  de  fidè- 
les et  de  curieux. 

ONGIO  (ALPE  D')(C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Oso- 
gna).  1585  m.  Alpage  dans  le  val  d'Osogna,  à  3  heures  E. 
de  la  station  Osogna  de  la  ligne  Biasca-Bellinzone.  Chalet 
appartenant  à  l'alpe  Otri  située  sur  le  versant  opposé. 
On  y  tient  en  été  une  vingtaine  de  vaches  et  une  centaine 
de  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

ONNAZ  (MONTAGNE  D')  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
1826  m.  Pâturage  occupant  les  deux  versants  de  la  Tour 
du  Don  et  le  versant  0.  des  Ombrieux,  dans  le  haut  vallon 
de  la  Greffaz,  à  4  heures  S.-O.  de  Vionnaz,  dans  la 
chaîne  frontière  entre  le  Valais  et  la  Savoie.  En  1402, 
Hona. 

ONNAZ  (PORTES  ou  COL.  D')  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  1934  m.  Passage  non  indiqué  dans  l'atlas 
Siegfried,  entre  la  Tour  de  Don  (2001  m.)  et  la  Pointe 
des  Ombrieux  (1986  m.),  sur  la  frontière  française  ;  il 
relie  le  pâturage  d'Onnaz  à  celui  de  Barbassine  en  Savoie, 
et,  par  eux,  Vionnaz  avec  Châtel  en  6  heures.  La  carte 
française   l'appelle  col  de  l'Arcouelou. 

ONNAZ  (TOUR  D')  (C.  Valais,  D.  Monthey).  Som- 
mité. Voir  Don  (Tour  de). 

ONNENS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  728  m.  Com.  et 
vge  sur  un  terrain  tourbeux  et  marécageux,  à  2  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Rosé,  ligne  Fribourg-Lausanne.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Es  Molliés,  la 
commune  compte  41  mais.,  244  h.  catholiques,  de  langue 
française;  le  village,  39  mais.,  228  h.  Paroisse  avec  Lo- 
vens  et  Corjolens.  Élève  du  bétail,  prairies,  céréales, 
arbres  fruitiers.  Église  de  saint  André.  Des  drainages 
opérés  en  1904  améliorèrent  sensiblement  l'agriculture  ; 
pendant  ces  travaux,  découverte  d'une  hache  de  bronze 
et  d'une  médaille  de  1487.  En  1177,  Arducius,  évêque 
de  Genève,  donna  à  l'abbaye  d'Hauterive  les  droits  que 
son  église  possédait  sur  la  dîme  d'Onnens.  D'autres 
libéralités  faites  par  l'évêque  de  Lausanne  et  le  comte 
de  Gruyère  vinrent  encore  augmenter  les  droits  et  les 
possessions  de  ce  monastère  dans  cette  localité.  Trou- 
vaille de  monnaies  romaines.  En  1137,  1146,  Unens;  en 
1228,  Uneins. 

ONNENS  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  480  m.  Com.  et  vge 
à  5  km.  N.-E.  de  Grandson,  au  pied  S.  du  Mont  Aubert,  à 
1  km.  de  la  rive  occidentale  du  lac  de  Neuchâtel,  sur  la 
route  d'Yverdon  à  Neuchâtel.  Route  pour  Fontaines,  Vuite- 


Concise;  le  village,  56  mais.,  282  h.  Agriculture,  vignes. 
L'église  dépendait  autrefois  de  la  Chartreuse  de  la  Lance. 


Onnens  (G.  Vaud),  vu  du  Nord-Ouest. 

bœuf.  Station  Onnens-Bonvillars  de  la  ligne  Lausanne- 
Neuchâtel,  à  700  m.  S.  du  village.  Dépôt  des  postes,  té- 
léphone. 63  mais.    341   h.   protestants   de  la  paroisse  de 


Dans  le  val  Onsernone.  Le  Ponte  Oscuro. 

En  partie  reconstruite  pendant  le  XVIIIe  siècle,  elle  a  été 
restaurée  en  1902.  En  1532,  elle  fut  le  théâtre  de  rixes 
entre  les  partisans  du  prêche  et  ceux  de  la  messe  ;  cette 
localité  resta  divisée  sous  le  rapport  confessionnel  jusqu'en 
1537  où  elle  passa  tout  entière  au  protestantisme.  Palafitte 
néolithique.  Établissement  romain.  En  1228,  Unens;  en 
1340,  villa  des  Unens. 

ONSERNONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Affluent  de 
droite  de  l'Isorno;  tout  son  cours  supérieur  est  italien; 
il  prend  naissance  au  haut  du  bras  inférieur  du  val 
Onsernone,  au  pied  de  la  crête  qui  s'étend  du  Pizzo  di 
Madaro  (2550  m.)  jusqu'au  Pizzo  délia  Forcola.  Elle 
franchit  la  frontière  suisse  à  Ragni  di  Craveggia  (990  m.). 
C'est  entre  Crana  et  Russo  (635  m.)  qu'elle  se  jette  dans 
l'Isorno,  après  un  cours,  sur  Suisse,  de  6  km.  de  lon- 
gueur. L'atlas  Siegfried  donne  faussement  ce  nom  d'On- 
sernone  à  l'Isorno. 

ONSERNONE  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Vallée 
tributaire  du  val  Centovalli,  auquel  elle  se  réunit  près  d'In- 
tragna,  à  7,5  km.  O.  de  Locarno.  Comme  tou- 
tes les  vallées  méridionales  du  Tessin,  le  val 
Onsernone  possède  de  belles  forêts  de  châtai- 
gniers parsemées  de  gros  blocs  de  rochers  aux 
formes  pittoresques  et  de  fort  jolies  cascades. 
Dans  sa  partie  supérieure,  il  se  divise  en  deux 
bras,  le  val  N.  et  le  val  S.  qui  courent  presque 
parallèlement.    Au  N.,    le    val  Onsernone   est 
bordé  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
se  dirige  à  l'E.  du  Pizzo  Madone   ou  Madaro 
(2550  m.)  au  Pizzo  Gramalena  (2320  m.),  puis 
au  S.-E.  jusqu'au  Salmone  (1558  m.)  séparant 
le  val    Onsernone  du   val  di  Campo  et  du  val 
Maggia.  La  limite  O.  et  en  partie  celle  du  S., 
vers  le  val  italien  de  Vigezzo,  sont  sur  terri- 
toire italien  ;  elles  forment  un  arc  de  cercle  du 
^^^^1      Pizzo  Madone  au  Pizzo  di   Ruscada  (2007  m.). 
Ce  dernier  est  sur  territoire  suisse.  De  là,  jus- 
qu'à Intragna,  la  chaîne  court  de  l'O.    à  l'E. 
et  sépare  le  val   Onsernone  du  Centovalli.  Un 
court   chaînon    partant   du   Pizzo  Madone  au    S.-E.   jus- 
qu'à la  Punta  Rossa   (2203  m.),  puis  à  l'E.  jusqu'au  Bre- 
sciugoglio  (1765  m.)  sépare  les  deux  bras  de  l'Onsernone. 
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La  vallée  inférieure,  ainsi  que  ses  deux  bras  supérieurs, 
est  très  étroite,  en  forme  de  gorge.  Nulle  part  ne  se  ren- 
contre un  fond  de  vallée  élargi.  La  rivière  coule  tu- 
multueuse et  rapide  dans  un  ravin  étroit  et  profond. 
Les  villages  sont  tous  situés  sur  des  terrasses  du  versant 
gauche,  exposé  au  soleil.  Une  bonne  route,  riche  en  points 
de  vue  et  en  travaux  d'art,  remonte  de  Cavigliano  jus- 
qu'aux villages  les  plus  éloignés:  Comologno  et  Vergeletto. 
Les  nombreux  ravins  latéraux  obligent  cette  route  à  de 
grands  contours  ;  entre  Auresio  et  Loco,  vers  Mosogno, 
entre  Russo  et  Crana  et  près  de  Comologno  en  particulier; 
le  plus  grand  de  ces  contours  est  entre  Russo  et  Crana, 
où  se  réunissent  l'Isorno  et  l'Onsernone.  C'est  là  que  se 
trouve  le  beau  pont  dit  Ponte  Oscuro,  qui  franchit  à  la 
fois  la  rivière  du  premier  de  ces  vais  et  un  ravin  latéral. 
Ce  sont  proprement  deux  ponts,  supportés  par  d'énormes 
piles;  ils  se  rejoignent  à  angle  obtus  et  constituent  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  originaux  travaux  d'art  du  can- 
ton du  Tessin.  De  là  se  détache  la  route  du  val  Onsernone 
appelé  val  Vergeletto,  vallée  très  pittoresque,  avec  d'im- 
menses rochers,  des  crêtes  déchiquetées  et  de  sombres 
ravins.  Avec  leurs  jolies  maisons,  les  villages  dénotent 
un  bien-être  qu'on  rencontre  rarement  dans  le  Tessin. 
La  population  est  travailleuse  et  alerte.  Ce  bien-être  pro- 
vient en  grande  partie  du  tressage  de  la  paille,  pratiqué 
avec  ardeur  par  toute  la  population.  De  nombreux  fabri- 
cants de  chapeaux  de  paille,  originaires  de  cette  vallée, 
se  sont  établis  en  Italie,  en  France  et  dans  la  Suisse 
française.  A  côté  de  cette  industrie,  qui  est  aujourd'hui 
presque  abandonnée  à  cause  de  la  forte  concurrence 
italienne  et  des  droits  d'entrée  élevés,  la  population  se 
livre  à  la  culture  des  champs,  à  l'élève  du  bétail  et  à 
l'économie  alpestre.  Emigration  temporaire.  Reaucoup 
d'hommes  rentrent  au  pays  après  fortune  faite.  La 
commune,  l'église  et  surtout  l'école  bénéficient  par- 
fois de  ces  richesses  acquises  à  l'étranger.  En  1900,  la 
population  de  toute  la  vallée  était  de  2821  h.,  répartis 
dans  9  communes,  dont  5  dans  la  vallée  inférieure,  2  dans 
l'Onsernone  N.  et  2  dans  l'Onsernone  S.  Ce  sont  :  Aures- 
sio,  Loco,  Berzona,  Mosogno  et  Russo  pour  l'Onsernone, 
Crana  et  Comologno  pour  l'Onsernone  S.,  Gresso  et  Ver- 
geletto pour  l'Onsernone  N.  Les  plus  grandes  sont  Como- 
logno avec  624  h.,  Loco  avec  402,  Vergeletto  avec  371  et 
Crana  avec  303.  Les  plus  petites  sont  Berzona  avec  151  h. 
et  Auressio  avec  164.  Comologno  est  à  l'altitude  la  plus 
élevée  (1068  m.),  viennent  ensuite  Vergeletto  C911  m.), 
Gresso  (999  m.).  Auressio  (653  m.)  occupe  le  point  le  plus 
bas.  En  amont  de  Comologno,  sur  territoire  italien,  jail- 
lit la  source  minérale  des  Bagni  di  Craveggia  qui  jouis- 
sent d'une  certaine  réputation.  La  frontière  politique  ne 
suit  pas  les  limites  naturelles,  aussi  les  contrebandiers 
sont-ils  nombreux  dans  cette  région. 

ONTSCH  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal).  Sommité.  Voir 

CUCLER  DA  JON  DA  D'ONTSCH. 

ONZE  HEURES  (DENT  D')  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Sommité.  Voir  Dent  (La  Petite). 

ONZE  HEURES  (POINTE  D')  (C.  Valais,  D. 
Saint-Maurice).  Sommité.  Voir  Émanez  (Dent  d'). 

OPFERSEI  (HINTER,  MITTLER,  VORDER) 
(C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Corn.  Hergiswil).  717  m.  Sec- 
tion de  com.  et  hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Enziwigger, 
à  2,5  km.  S.  de  Hergiswil,  à  8  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Willisau,  ligne  Langenthal-Wolhusen.  4  mais.,  45  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Hergiswil.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Industrie  laitière.  En  1285,  Opherseia,  de 
Ei  (au)  et  du  nom  de  personne  Otfrid. 

OPFERSHOFEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgo- 
vie,  D.  Weinfelden,  Com.  Biirglen).  463  et  450  m.  Section 
de  commune  et  deux  hameaux  à  500  m.  l'un  de  l'autre, 
dans  la  fertile  vallée  de  la  Giessen,  à  2,2  km.,  et  à  2,7  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bûrglen,  ligne  Winterthour-Bo- 
manshorn.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Biirglen-Langrickenbach.  Avec  (Jerenbohl,  la 
section  compte  33  mais.,  201  h.  en  majorité  protestants 
de  la  paroisse  de  Sulgen  ;  les  hameaux,  21  mais.,  164  h. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  Fromagerie.  Broderie. 

OPFERZHOFEN  OU  OPFERTSHOFEN  (C. 
Schaffhouse,  D.  Reiath).  568  m.  Com.  et  vge  sur  le 
versant  droit  de  la  vallée  de  la  Biber,  à  5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Thaingen,  ligne  Schaffhouse-Singen.  Télégra- 


phe, téléphone.  33  mais.,  156  h.  protestants.  Forme  une 
paroisse  depuis  1867  avec  Altdorf,  Hofen  et  Bibern.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Cette  localité  est  citée  pour  la 
première  fois  en  830,  dans  un  document  saint-gallois,  sous 
le  nom  d'Otberti  Noba.  En  1529,  le  village  passa  du  cou- 
vent de  Paradies  à  la  ville  de  Schaffhouse  avec  Lohn,  Alt- 
dorf et  Bùttenhard. 

OPFIKON  (C.  Zurich,  D.  Bùlach).  460  m.  Com.  et 
vge  sur  la  Glatt,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Glatt- 
brugg,  ligne  Zurich- Bulach.  Téléphone.  Avec  Glattbrugg 
et  Oberhausen,  la  commune  compte  113  mais.,  706  h. 
dont  647  protestants  et  58  catholiques  ;  le  village,  69  mais., 
412  h.  Élève  du  bétail,  céréales.  Fabrique  de  soie  artifi- 
cielle. Trouvaille  de  monnaies  romaines  à  Glattbrugg. 
Colonie  alamane.  La  famille  de  conseillers  zuricois  de  ce 
nom,  qui  vécut  à  Zurich  de  1157  à  1445,  n'appartenait  pas 
à  la  classe  des  chevaliers.  On  ne  constate  aucune  trace 
d'un  château,  à  l'existence  duquel  on  a  cru  pendant  long- 
temps. Cette  localité  fit  partie  du  district  intérieur  du 
bailliage  de  Kybourg.  En  774,  Ubinchova;  en  1158,  Offin- 
chon  ;  en  1166,  1184,  Obfinchoven;  il  renferme  le  nom  de 
personne  Offo. 

OPPENS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  559  m.  Com.  et  vge 
à  9  km.  S.-E.  d'Yverdon,  à  2,8  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Bercher,  ligne  Lausanne  -  Échallens-Bercher  ;  sur  le 
versant  occidental  du  vallon  du  Sauteruz  ;  sur  les  routes 
de  Fey  à  Pomy  et  Yverdon  et  de  Vuarrens  à  Bioley-Ma- 
gnoux  et  Donneloye.  Voiture  postale  Échallens-Yverdon. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  la  tuilerie 
d'Oppens,  la  commune  compte  42  mais.,  257  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Cronay  ;  le  village,  32  mais.,  191  h. 
Agriculture.  Scierie,  moulin  sur  le  Sauteruz,  tuilerie  sur 
la  rive  opposée.  Ce  village  dépendait  autrefois  de  la  sei- 
gneurie de  Bioley-Magnoux. 

OPPIKON  (OBER,  UNTER)  (C.  Thurgovie,  D. 
Weinfelden,  Com.  Bussnang).  527  et  486  m.  Section 
de  commune  et  hameaux  à  500  m.  l'un  de  l'autre,  à  4  km. 
et  4,5  km.  S.  de  la  station  de  Màrstetten,  ligne  Winter- 
thour-Romanshorn.  Avec  Schmidshof  et  Eppenstein,  la 
section  compte  43  mais.,  194  h.  protestants  et  catholiques 
des  paroisses  de  Bussnang  ;  les  hameaux,  33  mais.,  114  h. 
Prairies,  arbres  fruitiers,  forêls.  Fromagerie.  Commerce 
de  chevaux  et  de  bétail.  En  865,  Stubinchova. 

OPPLIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  554  m.  Com. 
et  petit  village  sur  le  Kiesenbach,  à  500  m.  E.  de  la  sta- 
tion de  Kiesen,  ligne  Berne-Thoune.  Téléphone.  Avec 
Bergli,  Bùhl  et  Rothachen,  la  commune  compte  61  mais., 
433  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wichtrach  ;  le  village, 
28  mais.,  181  h.  Le  pays  est  bien  arrosé.  Agriculture,  élève 
du  bétail,  arbres  fruitiers.  Traces  de  colonie  romaine.  Des 
monnaies  d'or  de  l'empereur  Auguste  ont  été  trouvées  en 
1854.  En  1007,  Oponlengis;  en  1146,  Opalingen;  en  1235, 
Oplingin. 

OPPLIGEN  BERGLI  (C.  Rerne,  D.  Konolfingen, 
Com.  Oppligen).  Fermes.  Voir  Bergli. 

OR  (MONT  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité.  Voir 
Mont  d'Or. 

OR  (MONT)  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  Sommité.  Voir 
Mont  d'Or. 

ORA  SOM  CIERFS  (C.  Grisons,  D.  et  Cercle  Mùns- 
terthal, Com.  Cierfs).  1680  m.  Hameau  sur  la  rive  droite 
du  Ram,  à  500  m.  E.  de  Cierfs,  à  53  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Bevers,  ligne  de  l'Albula.  Voiture  postale 
Zernez-Ofenpass-Miinster.  7  mais.,  29  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Fuldera-Cierfs-Lii,  de  langue  romanche.  Prai- 
ries, élève  du  bétail. 

ORATOIRE  (L')  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Salvan).  990  m.  Petite  chapelle  à  l'entrée  du  vallon  du 
Triège,  sur  la  route  de  Salvan  à  Finhaut  ;  elle  rappelle, 
croit-on,  un  accident  mortel  survenu  à  une  jeune  fille  en 
cet  endroit. 

OR  BACH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen,  Com.  Madiswil). 
600  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Wissbachgraben, 
à  1,7  km.  S.-E  de  la  station  de  Madiswil,  ligne  Langen- 
thal-Wolhusen. 6  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Madiswil.  Élève  du  bétail. 

ORBACH  (C.  Vaud).  Nom  allemand  d'ORBE. 

ORBE  (District  du  canton  de  Vaud).  Situé  dans  la 
région  N.-O.  du  canton,  il  est  limité  au  N.  par  le  district 
de  Grandson,  à  l'E.  par  ceux  d'Yverdon  et  d'Échallens, 
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au  S.  par  ceux  de  Cossonay  et  de  La  Vallée,  au  N.-O. 
par  la  France.  Sa  superficie  est  de  20  950  ha.  C'est  l'un 
des  plus  grands 

TU 


afflupnt  de  l'Orbe,  qui,  actuellement,   se  joint  au   canal 
occidental  et  atteint  le  lac  à  l'O.  d'Yverdon;   il  parcourt 


la  Motte 


districts  du  can 
ton.  Au  point  de 
vue  orographi- 
que, le  territoire 
se  divise  en  qua- 
tre zones  d'iné- 
gale étendue  :  le 
Jura,  les  pla- 
teaux subjuras- 
siens, la  plaine 
des  marais  de 
l'Orbe  et  le  ver- 
sant occidental 
du  Jorat  ;  ces 
deux  dernières 
zones  sont  les 
plus  restreintes. 
Dans  ce  district, 
le  Jura  com- 
prend plusieurs 
chaînes  à  peu 
près  parallèles 
et  dirigées  du 
S.-O.  au  N.-E. 
La  chaîne  la  plus 

septentrionale 
est  celle  des  Ai- 
guilles et  du 
Mont  de  Baul- 
mes(1563etl205 
m.).  C'est  une 
crête  qui  mar- 
que la  limite  en- 
tre les  deux  dis- 
tricts d'Orbe  et 
de  Grandson 
pour  continuer 
ensuite  dans  ce 
dernier  district.  Puis  vient  la  chaîne  qui  fait  suite  à 
lacrêtedu  Risoux  et  qui  comprend,  sur  le  territoire  suisse, 
le  versant  oriental  du  Mont  d'Or  (1451  m.),  et,  au-delà 
de  la  coupure  de  la  Jougnenaz,  le  Mont  Suchet  (1591  m.), 
point  culminant  du  district;  elle  se  termine  aux  envi- 
rons du  village  de  Baulmes.  Plus  au  S.,  se  montrent 
deux  ramifications  de  la  chaîne  du  Mont  Tendre,  celle  qui 
porte  la  Dent  de  Vaulion  (1487  m.)  et  celle  qui  domine 
les  villages  de  Mont-la-Ville  et  de  La  Praz  (1302  m.); 
une  partie  seulement  de  ces  crêtes  appartient  au  district. 
Elles  embrassent  le  vallon  de  Vaulion,  parcouru  par  le 
Nozon  ;  ce  vallon  se  forme  en  amont  de  Vaulion  et  se  ter- 
mine à  Croy.  Entre  la  crête  de  la  Dent  de  Vaulion  et  celle 
du  Mont  d'Or  est  situé  le  vallon  de  Vallorbe  ou  vallée  de 
l'Orbe,  qui  s'étend  du  Mont  d'Orzeires  aux  Clées  (10  km.). 
La  zone  des  plateaux  (450-750  m.)  s'abaisse  par  plusieurs 
ondulations  vers  la  plaine  des  marais  ;  elle  se  termine 
par  la  crêle  où  sont  situés  Orbe  et  le  village  d'Arnex. 
Cette  zone  est  coupée  par  le  ravin  de  l'Orbe  ;  elle  est  tra- 
versée par  d'autres  dépressions  moins  importantes.  La 
plaine  des  marais  (445  m.  en  moyenne)  forme  une  zone 
parfaitement  horizontale  de  2  à  4  km.  de  largeur,  tra- 
versée par  l'Orbe,  ses  aflluents  et  un  grand  nombre  de  ca- 
naux. Enfin,  à  l'orient  de  cette  plaine,  le  territoire  du  dis- 
trict d'Orbe  comprend  une  partie  du  versant  et  des  pla- 
teaux occidentaux  du  Jorat  (445-615  m.).  Cette  partie  du 
territoire  renferme  une  section  du  cours  encaissé  du  Ta- 
lent. La  nature  géologique  du  sous-sol  permet  de  diviser 
le  distiict  d'Orbe  en  3  zones.  1°  La  région  du  Jura  à 
sous-sol  calcaire  formé  de  Jurassique  et  de  Néocomien; 
2°  Le  plateau  suhjurassien  formé  de  Néocomien  et  de 
Tertiaire  (Mollasse),  couvert  de  moraine  argilo-graveleuse; 
3°  La  plaine  du  Marais  à  sol  d'alluvion  et  de  tourbe. 

Le  district  d'Orbe  appartient  presque  en  entier  au 
bassin  du  Rhin  (le  territoire  de  La  Praz  et  une  par- 
tie des  eaux  du  Nozon  sont  tributaires  de  celui  du 
Rhône).  L'Orbe  est  son  principal  cours  d'eau.  Deux 
cours  d'eau,  tributaires  du  lac  de  Neuchâtel,  ont  leur 
origine    dans    le   district.   Ce  sont  :    le  Mujon,  autrefois 
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dans  le  district  un  petit  vallon  entre  Valeyres  etPiances  ; 
la  Brinaz,  dont  trois  branches  naissent  sur  les  territoires 
de  Baulmes  et  de  Vuitebœuf  ;  l'Arnon,  tributaire  aussi  du 
lac  de  Neuchâtel,  qui,  descendu  de  Sainte-Croix,  fait  un 
court  trajet  sur  le  territoire  de  Vuitebœuf  et  reçoit  dans 
ce  village  la  Baumine  venant  du  vallon  situé  au-dessus 
de  Baulmes.  entre  les  Aiguilles  de  ce  nom  et  le  Suchet. 
Au  S.-E.  de  Baulmes  s'étend  une  plaine  marécageuse  sans 
émissaire  visible. 

Le  district  d'Orbe  comprend  4  cercles  :  celui  de  Val- 
lorbe à  l'extrémité  occidentale,  entièrement  dans  le 
Jura;  ceux  de  Baulmes  et  de  Romainmôtier,  occupant 
le  centre,  le  premier  au  N.,  le  second  au  S.  ;  tous  deux 
appartiennent  en  partie  au  Jura,  en  partie  à  la  zone 
des  plateaux  ;  celui  d'Orbe,  comprenant  l'extrémité  orien- 
tale qui  s'étend  principalement  sur  la  plaine  et  le  ver- 
sant du  Jorat.  Le  district  compte  26  communes  qui, 
groupées  par  cercles,  sont:  Orbe,  Bavois,  Chavornay,  Cor- 
celles-sur-Chavornay,  Montcherand  ;  Baulmes,  l'Aberge- 
ment,  Lignerolle,  Rances,  Sergey,  Valeyres- sous-Rances, 
Vuitebœuf;  Romainmôtier,  Agiez,  Arnex,  Bofllens,  Bre- 
tonnières,  les  Clées,  Croy,  Envy,  Juriens,  La  Praz,  Pre- 
mier; Vallorbe,  Bâllaigues,  Vaulion.  Le  chef-lieu  est  Orbe, 
la  localité  la  plus  peuplée  est  Vallorbe  ;  Baulmes,  Vaulion 
et  Chavornay  sont  des  villages  importants  ;  Bomainmôtier, 
autrefois  bourg  ou  ville,  en  a  conservé  plus  ou  moins  le 
titre  et  le  caractère;  ainsi  qu'Orbe,  Les  Clées  et  Baulmes, 
cette  localité  a  un  grand  passé.  La  plupart  des  villages 
sont  dans  la  zone  des  plateaux,  un  certain  nombre  sur  le 
versant  du  Jura  ou  au  pied  de  la  montagne,  trois  seu- 
lement, Chavornay,  Bavois  et  Corcelles,  sont  dans  la 
zone  du  Jorat;  il  n'y  a  aucun  village  dans  la  plaine  des 
marais.  Les  habitations  sont  généralement  groupées  en 
agglomérations  ;  il  y  a  peu  de  maisons  foraines  sauf  dans 
les  communes  de  Vallorbe  et  de  Vaulion. 

La  population  du  district  est  de  15  248  h.,  soit  73  h.  par 
km':  cette  population  se  divise  en  14  071  protestants, 
1143  catholiques,  34  d'autres  confessions;  14  095  h. 
parlent  le  français,  610  l'allemand,  535  l'italien.  En  1850, 
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1234  1326 

6801  6302 

1962  1043 

1142  841 

4393  4208 

2510  2167 


ce  district  comptait  13203  h.  ;  en  1880,  13  763;  en  1888, 
13803;  en  1900,  15  248.  Ainsi,  jusqu'en  1888,  l'accrois- 
sement a  été  très  faible  ;  si,  depuis,  il  est  devenu  assez 
rapide,  c'est  grâce  à  l'extension  de  l'industrie  dans  quel- 
ques localités  du  district. 

Comme  dans  la  plupart  des  autres  districts  du  canton 
deVaud,  l'agriculture  est  l'occupation  du  plus  grand  nom- 
bre des  localités.  Ladifférenced'altitudeétantassez considé- 
rable, toutes  les  principales  cultures  y  sont  représentées. 
Quelques  communes,  particulièrement  celles  de  Baulmes  et 
de  Vallorbe,  sont  riches  en  forêts  et  en  pâturages.  La  vigne 
est  cultivée  dans  11  communes  ;  c'est  celle  d'Orbe  qui  a  le 
plus  grand  vignoble  ;  une  grande  partie  du  versant  qui 
limite  la  plaine  des  marais  est  couverte  de  vignes.  Cette 
plaine  a  quelques  cultures  spéciales;  la  tourbe  y  est  ex- 
ploitée dans  certaines  parties.  Depuis  nombre  d'années, 
l'apiculture  est  développée  à  Vallorbe  ;  en  1897,  on  y 
comptait  690  ruches  qui  produisent  un  miel  estimé. 
Les  cultures  se  répartissent  comme  suit  : 

Jardins 70  ha.  environ. 

Vignes 411     » 

Prés  et  vergers 3183    » 

Champs 6800    » 

Forêts 6623    » 

Pâturages 3356    » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  suivants: 

1886    1898    1901 

Chevaux 1305 

Bêtes  à  cornes 6609 

Moutons 3168 

Chèvres 1022 

Porcs 3657 

Ruches  d'abeilles 2544 

Dans  le  district  d'Orbe,  l'industrie  a  acquis  une  grande 
importance.  De  longue  date,  Vallorbe  était  connu  par  ses 
forges  et  sa  fabrication  de  limes;  mais,  depuis  trente  ans 
environ,  de  nombreuses  industries  nouvelles  s'y  sont  éta- 
blies, ainsi  que  dans  les  environs,  y  compris  Ballaigues  et 
Vaulion.  De  même,  à  Orbe  et  à  Baulmes,  l'industrie  s'est 
aussi  beaucoup  développée.  Il  y  a  lieu  de  citer:  l'usine 
électrique  des  forces  motrices  de  l'Orbe  et  de  Joux; 
l'établissement  de  pisciculture  de  l'Orbe  à  La  Dernier, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  Vallorbe.  Usines  électriques  au  Châ- 
telard,  au  Day,  à  l'E.  de  Vallorbe,  aux  Clées,  à  Orbe  et 
à  Montcherand.  Fabriques  de  chlorate  de  potasse  au  Day; 
de  chaux  et  ciments  aux  Grands-Crêts  (Plan  du  Chalet), 
à  1  km.  S.-O.  de  Vallorbe  et  à  Baulmes;  dans  cette  der- 
nière localité  cette  industrie  a  acquis  une  importance 
considérable;  une  minoterie  et  une  fabrique  de  chocolat 
à  Orbe  prennent  une  grande  extension  ;  fabrique  d'instru- 
ments aratoires,  faux,  clous,  chaînes,  traîneaux  au  Creux, 
à  l'O.  de  Ballaigues,  et  aux  Éterpaz,  à  l'E.  de  Vallorbe. 
Fabriques  de  limes,  burins,  instruments  de  dentiste  à 
Vallorbe,  Vaulion  et  au  Creux,  (A  Val- 
lorbe, plusieurs  de  ces  fabriques  se  sont 
réunies  sous  le  nom  d'«  Usines  métallurgi- 
ques».) Forges  à  La  Dernier,  et  aux  Éter- 
paz, fabrique  de  clous  et  chaînes  aux 
Eterpaz  coutellerie,  fabrique  de  roues 
et  d'affûts  d'artillerie  aux  Eterpaz.  Fon- 
derie de  bronze  et  de  cloches  à  Vallorbe. 
Ateliers  de  mécanique  et  d'horlogerie  à  Ro- 
mainmôtier.  Tailles  de  pierres  fines  pour 
l'horlogerie  à  Vaulion.  Fabrique  de  boites  à 
musique  à  Baulmes.  Fabrique  de  meubles 
dans  cette  dernière  localité;  de  vinaigre 
à  Ballaigues.  Usine  pour  monter  les  moto- 
cyclettes et  fabrique  de  ventilateurs  électri- 
ques et  d'outils  à  Romainmôtier.  Grands 
moulins  à  Ballaigues,  Orbe,  Croy  et  Cha- 
vornay. Tuileries  à  Baulmes,  Corcelles  et 
Romainmôtier.  Tannerie  à  Baulmes,  Orbe 
et  Vaulion  et  cordonnerie  dans  cette  der- 
nière localité.  Carrière  de  beau  calcaire 
blanc  à  Agiez.  Depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées, l'industrie  hôtelière  s'est  introduite 
dans  quelques  localités,  en  particulier  à  Bal- 
laigues et  aux  environs,  où  elle  a  pris  une  grande  exten- 
sion ;  il  y  a  aussi  des  pensions  d'étrangers  à  Vallorbe  et, 
depuis  quelques  années,  à  Lignerolle,  Vaulion  et  La  Praz. 


Un  assez  grand  nombre  de  routes  traversent  ce  terri- 
toire. La  plupart,  construites  ou  réparées  pendant  les  cin- 
quante dernières  années,  sont  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  principales  sont  celle  de  Lausanne  à  Pontarlier,  par 
Cossonay  et  Orbe  ;  près  de  la  frontière  se  détache  un 
embranchement  sur  Vallorbe;  celles  d'Orbe  à  Baulmes  et 
à  Sainte-Croix,  d'Orbe  à  Yverdon,  d'Orbe  à  Chavornay, 
Vuarrens  et  de  là  à  Moudon,  d'Orbe  à  Romainmôtier,  Vau- 
lion et  le  Pont  de  Joux,  de  Lignerolle  à  Vuitebœuf  et  On- 
nens,  du  Pont  à  Vallorbe,  de  Mont-la-Ville  et  de  Cuarnens 
à  Romainmôtier,  de  La  Sarraz  à  Vallorbe  par  Bretonniè- 
res,  de,  La  Sarraz  à  Yverdon  par  Chavornay,  de  Chavor- 
nay à  Échallens,  de  Bavois  à  Cheseaux.  Voitures  postales 
d'Orbe  à  Ballaigues  et  Vallorbe,  à  Baulmes,  à  Yverdon,  à 
Échallens,  à  Arnex;  de  la  station  de  Croy  à  Romainmô- 
tier et  Vaulion,  et  de  Cossonay  à  La  Praz.  Les  lignes  de 
chemin  de  fer  qui  traversent  le  district  sont  :  la  ligne  de 
Lausanne-Neuchâtel  avec  la  station  de  Chavornay  ;  celle 
de  Lausanne-Pontarlier  avec  les  stations  d'Arnex,  Croy  et 
Vallorbe  ;  la  ligne  de  Vallorbe  au  Brassus,  celle  d'Yver- 
don-Sainte-Croix,  avec  les  stations  de  Peney-Vuitebœuf, 
Baulmes  et  les  Six-Fontaines,  et  le  tramway  électrique 
d'Orbe  à  la  station  de  Chavornay. 

ORBE  en  allemand  Orbach  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  483  m. 
Com.,  petite  ville  et  chef-lieu  de  district,  à  24 
km.  N.-N.-O.  de  Lausanne,  à  10  km.  S.-S.-O. 
d'Yverdon.  Routes  sur  Yverdon,  sur  Chavor- 
ney,  avec  bifurcation  sur  Vuarrens  et  sur 
Échallens  ;  routes  sur  Cossonay  et  Lausanne; 
sur  Romainmôtier  et  le  Pont  de  Joux  ;  sur 
Ballaigues  et  de  là  sur  Vallorbe  et  Pontar- 
lier ;  sur  Baulmes  et  Sainte-Croix.  Si  Orbe 
est  ainsi  favorisée  par  un  réseau  de  routes  assez  com- 
plet, elle  a  été  délaissée  par  les  chemins  de  fer.  Cha- 
vornay, à  3  km.  E.  sur  la  ligne  Lausanne-Neuchâ- 
tel, est  sa  principale  station,  a  laquelle  elle  est  ac- 
tuellement reliée  par  un  tramway  électrique  ;  sur  la 
ligne  Lausanne-Pontarlier,  elle  est  desservie  par  la 
station  d'Arnex,  à  3  km.  S.  Voitures  postales  pour  Yverdon, 
Échallens,  Arnex,  station  de  Croy,  et  de  là  à  Roman- 
môtier  et  Vaulion,  Ballaigues  et  Vallorbe,  Baulmyes. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Le  territoire  de 
la  commune  s'étend  principalement  dans  la  plaine  des 
marais  ;  il  se  développe  sur  une  longueur  de  5  km.,  sur 
le  versant  limitant  cette  plaine;  il  embrasse  également  une 
certaine  partie  du  plateau  à  l'O.  de  ce  versant.  Il  comprend 
quelques  campagnes  et  maisons  foraines,  entre  autres 
la  colonie  pénitentiaire.  En  1900,  la  commune  comptait 
276  mais.,  2080  h.,  dont  1868  protestants,  197  catholiques, 
15  d'autres  confessions  ;  1784  h.  parlent  le  français,  185 
l'allemand,  109  l'italien;  la  ville  a  235  mais.,  1736  h.  En 
1860,  la  population  était  de  1859  h.  ;  en  1*80,  de  1873  h.  ; 
en  1888,  de  1929  h.   Dans  les  derniers  40  ans  l'augmen- 


Orbe,  vu  du  Sud. 

tation  est  ainsi  très  faible  ;  elle  est  plus  forte  mainte- 
nant à  cause  du  développement  que  prend  l'industrie. 
Orbe  forme  une  paroisse  protestante  qui  comprend  aussi 
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la  commune  de  Montcherand.  La  ville  d'Orbe  est  située 
sur  une  sorte  de  presqu'île  formée  par  l'Orbe  ;  elle  do- 
mine cette  rivière  de  trois  côtés;  elle  s'étend  en  pente 
du  N.  au  S.,  où  la  rivière  traverse  un  dernier  et  étroit 
défilé.  Au  N.,  la  ville  haute  faisait  suite  jadis  à  un  château, 
dont  l'emplacement  est  occupé  de  nos  jours  par  une 
grande  terrasse  plantée  d'arbres,  d'où  la  vue  s'étend  sur 
la  plaine  de  l'Orbe,  une  partie  du  Jura  et  du  Jorat,  avec 
un  horizon  fermé  par  les  Alpes.  Ce  château,  ainsi  que 
la  ville,  étaient  entourés  de  fortifications  dont  quelques 
vestiges  subsistent  encore.  A  l'orient,  à  une  petite  dis- 
tance de  la  ville,  s'étend  le  faubourg  des  Granges,  où  se 
trouve  une  grande  fabrique  de  chocolat.  Autrefois, 
on  comptait  à  Orbe  7  églises  ou  chapelles.  La  grande 
église,  dédiée  à  Notre-Dame  et  la  seule  qui  subsiste 
encore,  est  l'église  paroissiale.  Elle  remplace  une  an- 
cienne chapelle,  située  dans  la  ville  haute  et  qu'on  suppose, 
d'après  certains  vestiges,  avoir  été  fondée  dans  le  cours 
du  XIe  siècle,  avec  un  hospice  contigu  au  S.,  tandis  qu'au 
N.  une  porte  nommé  Poteylar  s'ouvrait  à  l'orient  ;  cette 
ouverture  existe  encore.  Cette  chapelle,  dédiée  à  la 
Vierge,  fut  détruite  en  1407  par  un  grand  incendie.  On 
construisit  alors  un  édifice  plus  vaste  ;  il  fallut  ouvrir  une 
voûte  dans  une  des  tours  de  l'enceinte  de  la  ville  ;  cette 
tour  servit  désormais  de  clocher  ;  des  bas-côtés  furent 
élevés  sur  les  anciens  murs  latéraux.  En  1475,  cette 
église  fut  endommagée  pendant  le  siège  du  château  ;  en 
1688,  un  incendie  consuma  le  clocher  et  la  toiture.  Elle 
n'a  rien  de  remarquable  à  l'extérieur,  mais  l'intérieur 
présente  un  bel  ensemble  de  voûtes,  plus  ou  moins  heureu- 
sement décorées  d'un  faux  marbre  ;  elle  possède  l'une  des 
plus  belles  sonneries  de  la  Suisse.  Dans  l'intérieur,  on 
remarque  le  buste  du  réformateur  Viret,  inauguré  en 
1875.  Près  de  l'église,  ancienne  tour,  connue,  à  cause  de 
sa  forme,  sous  le  nom  de  Tour-Ronde  ou  Tour  des 
prisons;  c'est  une  des  tours  de  l'ancien  château,  la  seule 
avec  le  donjon  qui  soit  encore  debout  ;  située  à  l'en- 
trée du  château,  elle  commandait  la  ville.  Plus  loin, 
au  centre  de  la  partie  orientale  de  l'esplanade,  se 
voit  la  Tour-Carrée,  qu'on  a  supposée  être  le  reste  du 
donjon  (cette  supposition  est  actuellement  contestée) 
situé  à  l'angle  N.-E.  de  l'enceinte  du  château.  Avec 
ses  cours,  ce  dernier  occupait,  de  cette  manière,  la 
moitié  de  l'esplanade  actuelle  ;  protégé  par  plusieurs  en- 
ceintes et  fossés,  il  était  très  fort  pour  l'époque.  D'après  une 
tradition,  il  aurait  élé  fondé  par  des  patrices  ou  dignitaires 
de  la  Bourgogne  transjurane,  peut-être  par  le  patrice  Van- 
delin,  au  commencement  du  VIP  siècle  ;  toutefois,  on  ne  con- 
naît rien  de  positif  sur  ce  château  avant  le  milieu  du  IXe 
siècle.  Il  a  subi  plusieurs  transformations  et  restaurations, 
en  particulier  au  milieu  du  XIIIe  siècle  sous  les  Montfau- 
con.  Pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  il  subit  le  sort  de 
plusieurs  châteaux  du  pays  romand  ;  en  1475,  il  fut  assiégé 
par  les  Suisses  qui  parvinrent  à  s'en  emparer  malgré  une 
vaillante  résistance.  Quelques  mois  plus  tard,  la  garnison 
laissée  par  les  Confédérés  ayant  dû  se  retirer,  le  brûla  en 
partie  ;  l'enceinte  et  les  murs  restèrent  seuls  debout.  Cet 
état  de  demi-ruine  dura  jusqu'en  1835,  année  où  futétablie 
la  terrasse  actuelle.  Dans  un  genre  différent,  Orbe  possède 
un  monument  remarquable.  C'est  le  pont  en  maçonnerie 
qui  franchit,  en  une  seule  arche,  le  défilé  profond  où  coule 
l'Orbe  au  S.  de  la  ville.  Par  ses  dimensions  et  sa  har- 
diesse, il  passe  pour  un  des  plus  grands  et  des  plus 
beaux  du  canton.  Sa  longueur  est  de  83,25  m.,  sa  largeur 
de  7,95  m.  et  sa  hauteur  maximale  de  30  m.  Commencé 
en  1826,  il  a  été  entièrement  achevé  en  1830.  Il  est  dû  à 
l'initiative  du  syndic  Carrard  et  fut  construit  sur  les  plans 
de  l'architecte  Perregaux.  En  aval  est  un  ancien  pont  de 
pierre,  dont  la  construction  serait  due  aux  quêtes  d'un 
ermite,  nommé  Girard  Borrellier.  Borrellier  légua  ses 
épargnes  en  faveur  de  ce  pont,  qui  fut  achevé  en  1424 
aux  frais  de  la  ville.  Plus  loin,  un  dernier  pont,  celui 
des  Granges,  a  été  reconstruit  dernièrement.  Orbe  a 
des  établissements  d'instruction  secondaire,  un  col- 
lège classique,  une  école  industrielle  et  une  école  supé- 
rieure de  jeunes  filles  Un  joli  bâtiment  d'école  a  été  inau- 
guré en  1904.  Une  bibliothèque  publique,  fondée  en  1842 
grâce  à  des  dons  de  particuliers,  possède  actuellement 
3500  volumes.  A  la  place  des  hôpitaux  et  couvents  qui 
existaient  anciennement,    il   y  a    maintenant  une   infir- 


merie, élevée  avec  l'argent  légué  par  un  bourgeois  d'Orbe, 
G.  de  Thienne,  et  inaugurée  en  1876.  Quelques  années 
plus  tard,  a  été  installé  sur  les  bords  de  l'Orbe,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  la  ville,  une  colonie  pénitentiaire  où  peuvent 
aussi  être  reçus  des  détenus  libérés.  Les  travaux  de  dessè- 
chement des  marais  ont  motivé  le  choix  de  cette  place  ; 
mais,  .depuis  leur  achèvement,  ce  sont  les  travaux  agri- 
coles qui  occupent  les  internés  dans  cet  établissement 
dont  le  domaine  a  été  considérablement  augmenté  en  1904. 
En  fait  d'industries,  cette  ville  possède,  depuis  nombre 
d'années,  des  moulins  importants  sur  l'Orbe  agrandis  et 
transformés  dernièrement,  et  la  production  de  l'industrie 
meunière  augmente  considérablement.  La  ville  possède 
une  tannerie  et  une  brasserie.  Une  nouvelle  industrie 
y  est  installée,  celle  du  chocolat;  une  fabrique  est  située 
aux  Granges,  sur  la  rive  droite  de  l'Orbe,  elle  occupe  un 
personnel  nombreux  et  se  développe  rapidement.  Orbe  est 
actuellement  relié  à  la  station  de  Chavornay  par  un  che- 
min de  fer  électrique,  qui  fut  la  première  ligne  électri- 
que à  voie  normale  de  la  Suisse.  Cette  ligne  suit  la  route 
sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours;  elle  traverse 
l'Orbe  et  le  Grand  Pont  par  une  ouverture  opérée  dans  la 
maçonnerie  de  celui-ci.  Pour  obtenir  l'énergie  nécessaire 
à  la  traction,  on  a  utilisé  la  rivière  ;  une  usine  a  été 
construite  à  l'issue  du  long  défilé  où  coule  l'Orbe,  à  1  km. 
N.-O.  de  la  ville.  Un  mur  de  10  m.  de  hauteur  sert  de 
barrage,  de  façon  à  produire  une  chute  de  11  m.  Cette 
usine  donne  une  force  de  260  chevaux  ;  elle  fournit  aussi  la 
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Orbe.  La  place  du  Marché. 

lumière  électrique  à  la  ville,  ainsi  que  la  force  motrice 
à  la  fabrique  de  chocolat  et  à  plusieurs  autres  indus- 
tries. Cette  ligne  et  l'usine,  ont  été  commencées  en  1892  ; 
l'exploitation  date  d'avril  1894.  Une  grande  partie  de  la 
population  s'occupe  d'agriculture  et  de  viticulture.  Les 
vins  rouges  d'Orbe  ont  une  certaine  réputation. 

Pendant  la  domination  romaine,  il  existait,  entre  la  ville 
actuelle  et  Valeyres-sous-Rances,  une  ville  du  nom  d' Urba, 
ce  qu'attestent  de  nombreux  débris  découverts  en  cet  en- 
droit. Urba  était  située  sur  une  voie  romaine  qui  tra- 
versait le  pays,  celle  de  Lousonna  (Lausanne)  à  Eburo- 
dunum  (Yverdon).  Cette  ville  a  dû  disparaître  pendant  les 
invasions  des  Barbares.  Au  moyen  âge,  le  nom  d'Urba  dé- 
signe une  ville  qui  aurait  été  fondée,  d'après  l'historien 
F.  de  Gingins,  par  le  roi  Gontran,  entre  563  et  596.  Ce 
roi  fit  aussi  construire  une  route  à  travers  le  Jura,  la 
route  de  Saint-Maurice  d'Agaune  à  Dijon,  sur  laquelle 
Urba  devait  être  située  avec  Taberna?  ou  Tabernis,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Orbe,  et  Tavellis  sur  la  rive  droite. 
Urba  ou  Orbe  était  peut-être  une  troisième  bourgade  si- 
tuée, comme  la  ville  actuelle,  sur  la  colline  ou  le  nom 
générique  de  ces  bourgades.  Toutefois,  l'origine  de  la 
ville  moderne  ne  doit  pas  remonter  au  delà  du  XIe  siè- 
cle ;  elle  est  citée  dans  une  bulle  du  pape  Léon  IX 
sous  le  nom  de  vicus  Urbensis  (1049).  Au  VIP  siècle,  Orbe 
devint  la  capitale  de  la  Bourgogne  Transjurane,  plus  tard 
Petite  Bourgogne.  Comme  station  placée  sur  une  voie 
importante,  cette  ville  fut  préservée  d'une  destruction  to- 
tale pendant  les  invasions  des  Sarrasins  et  les  guerres 
civiles  qui  éclatèrent  au  commencement  du    VIIIe  siècle. 
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Après  le  démembrement  de  la  monarchie  carolingienne, 
se  tinrent  à  Orbe  plusieurs  réunions  entre  les  souverains 
de  cette  dynastie.  En  864,  il  y  eut  à  Orbe  une  entrevue 
entre  l'un  d'eux,  Lothaire  II,  et  l'empereur  Louis  II.  Dès 
888,  le  château  et  la  terre  d'Orbe  passèrent  au  pouvoir 
des  rois  transjurans  nommés  Rodolphiens.  Sous  le  règne 
de  Rodolphe  Ier,  la  contrée  eut  à  souffrir  des  ravages  de 
hordes  étrangères;  cette  ville  fut  peut-être  détruite,  car 
le  roi  Rodolphe  II  résida  à  Chavornay.  Son  fils  Conrad 
restaura  le  château  d'Orbe  qui  servit  de  résidence  à  ses 
successeurs,  la  ville  devint  le  chef  lieu  d'un  pagus  dont 
le  territoire  s'étendait  du  Mormont  au  pays  de  Neu- 
châtel,  limité  à  l'O.  par  la  crête  du  Jura;  il  comprenait  à 
l'E.  une  partie  du  Jorat.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Conrad  que 
les  Sarrasins  et  les  Hongrois  furent  définitivement  expulsés. 
Après  l'extinction  de  la  dynastie  rodolphienne  (1032),  cette 
terre  passa  à  l'empire  d'Allemagne  et  ensuite  au  comte 
de  Bourgogne,  Guillaume  le  Grand  (1076),  qui  la  reçut  de 
l'empereur  Henri  IV.  Cette  dernière  lignée  s'étant  éteinte 
en  1127,  avec  Guillaume  IV  surnommé  l'Enfant,  Orbe 
revint  aux  mains  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  qui 
épousa  Béatrix,  fille  du  comte  de  Bourgogne  Renaud  III 
et  qui  investit  une  moitié  des  terres  de  sa  femme  (1168) 
à  Amédée  II  sire  de  Montfaucon  et  comte  de  Montbéliard, 
l'autre  moitié  aux  comtes  palatins  de  Bourgogne.  Amé- 
dée III,  petit-fils  d'Amédée  II,  fit,  en  1255,  l'acquisi- 
tion de  cette  seconde  moitié  sous  la  condition  qu'Orbe 
continuerait  à  être  un  fief  mouvant  des  comtes  de 
Bourgogne.  Maître  de  la  seigneurie  entière,  il  entoura 
la  ville  d'un  mur  d'enceinte  et  donna  au  château  son 
développement  définitif.  La  maison  de  Montfaucon  con- 
serva la  seigneurie  d'Orbe  jusqu  à  la  fin  du  XIVe  siècle. 
A  cette  époque,  Jaquette  de  Grandson,  veuve  de  Jean  III 
de  Montfaucon,  morte  sans  enfants,  laissa  les  terres 
situées  à  l'E.  du  Jura  à  la  branche  aînée  des  sires  de 
Montfaucon,  les  comtes  de  Montbéliard,  dont  le  premier 
ayant  le  titre  de  seigneur  d'Orbe  fut  Jean-Philippe.  La 
résidence  d'Orbe  fut  délaissée.  C'est  à  la  fin  de  l'époque 
des  Montfaucon  qu'Orbe  obtint  sa  charte  de  franchises 
(1404),  dont  l'original  se  trouve  aux  archives  de  cette 
ville.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque  que  plusieurs  églises 
furent  construites  ;  quelques  années  plus  tard  fut  fondé 
le  couvent  de  Sainte-Claire  des  sœurs  Clarisses  soumis 
à  une  règle  très  sévère  En  1424,  les  terres  des  Montfaucon 
Orbe,  Échallens,  Montagny-le-Corbe,  tombèrent  aux 
mains  de  Louis  de  Châlons.  prince  d'Orange,  un  des  plus 
puissants  seigneurs  de  l'époque.  Sous  son  règne,  le 
château  fut  réparé.  Mais  en  1475,  les  Suisses  firent  une 
première  invasion  en  terre  romande.  Après  la  prise  du 
château  de  Grandson,  ils  détruisirent  ceux  de  Montagny- 
le-Corbe  et  de  Champvent,  et  vinrent,  le  1er  mai,  assiéger 
celui  d'Orbe.  La  garnison,  commandée  par  Nicolas  de  Joux, 
opposa  une  résistance  héroïque.  La  dernière  résistance  eut 
lieu  dans  le  donjon  où  Nicolas  de  Joux  fut  tué;  plusieurs 
défenseurs  furent  précipités  du  haut  des  murs.  La  ville, 
qui  d'avance  avait  fait  sa  soumission,  fut  épargnée,  mais, 
dans  l'intérêt  de  la  défense,  des  constructions  voisines 
du  château  furent  incendiées.  Au  mois  de  novembre  de 
cette  année-là,  la  garnison  laissée  au  château  reçut  l'ordre 
de  se  retirer  et  de  brûler  le  château  ;  il  n'en  resta  que 
les  murs.  En  février  1476,  le  duc  Charles  de  Bourgo- 
gne ayant  l'intention  de  châtier  les  Suisses  pour  leurs  mé- 
faits, passa  le  Jura  et  transféra  son  quartier  général  à 
Orbe  où  il  fut  reçu  en  libérateur;  mais,  quelques  jours  plus 
tard,  il  était  battu  à  Grandson.  Orbe  et  toute  la  contrée 
environnante  faillirent  être  saccagés.  Charles  ayant  éprouvé 
une  nouvelle  défaite  à  Morat  (22  juin  1476),  les  terres  de  la 
maison  de  Châlons  furent  adjugées  par  les  Confédérés, 
contre  indemnité,  aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg.  La 
châtellenie  d'Orbe  fut  réunie  à  celle  d'Échallens  pour 
former  un  bailliage  médiat,  le  bailli  étant  nommé  alterna- 
tivement par  les  deux  États  souverains.  Pendant  la  domi- 
nation bernoise,  le  bailli  résidait  à  Échallens.  Les  biens 
de  la  commune  d'Orbe  et  la  police  locale  étaient  admi- 
nistrés par  un  conseil  nommé  Conseil  des  douze,  dont 
les  membres  étaient  choisis  parmi  les  familles  notables. 
Ces  magistrats  étaient  très  considérés. 

Au  début  de  ce  nouveau  régime  (1531),  l'établissement 
de  la  Réforme  fut  une  occasion  de  troubles  et  de  violences. 
Le   réformateur   Farel  fut  repoussé  par  les  catholiques 


s'appuyant  sur  Fribourg,  tandis  que  les  réformés  étaient 
soutenus  par  Berne.  Ces  villes  établirent  en  vain  des 
compromis  ;  les  troubles  renaissaient  toujours.  Enfin, 
en  1554,  une  votation  solennelle  donna  la  majorité  aux 
réformés;  ce  résultat  fut  contesté,  le  clergé  catholique 
n'ayant  pas  été  admis  à  la  votation.  Néanmoins,  les  con- 
séquences de  cette  décision  se  firent  immédiatement 
sentir  :  le  culte  catholique  fut  proscrit,  les  églises  furent 
dépouillées  ou  démolies,  à  l'exception  de  Notre-Dame. 
Le  couvent  de  Sainte-Claire  fut  fermé.  Les  religieuses 
qui  s'y  trouvaient  encore  se  réfugièrent  à  Évian  (1555);  le 
bâtiment  fut  acheté  par  la  ville  et  devint  la  maison  de 
commune.  Du  reste,  Orbe  ne  fut  pas  favorisé,  comme 
d'autres  localités,  dans  le  partage  des  biens  ecclésiastiques. 
Dès  lors,  cette  ville  vécut  en  paix.  Il  se  produisit  cepen- 
dant, en  1802,  un  événement  d'une  certaine  gravité  : 
Orbe  avait  été  l'une  des  dernières  localités  qui  adhéièrent 
à  la  Révolution  de  1798;  une  partie  de  ses  habitants  re- 
grettaient le  régime  bernois.  Les  partisans  de  ce  régime 
de  plusieurs  localités,  ourdirent  un  complot  en  vue  du 
rétablissement  de  l'autorité  bernoise  dans  le  Pays  de  Vaud; 
ils  parvinrent  à  réunir  une  troupe  de  2000  hommes, 
ayant  à  sa  tête  le  major  Pillichody.  Le  30  septembre 
1802,  cette  troupe  entra  à  Orbe  avec  l'intention  de  soute- 
nir un  mouvement  insurrectionnel  qui  devait  éclater  en 
même  temps  à  Lausanne.  Mais  l'alarme  fut  bientôt  don- 
née dans  la  contrée  ;  les  patriotes  ou  partisans  de  la 
révolution  se  réunirent  à  la  hâte  et  formèrent  le  même 
jour  une  troupe  de  5000  hommes  sous  le  commandement 
en  chef  d'un  nommé  Blanchenay.  Oibe  fut  cerné  par  des 
colonnes  s'avançant  l'une  au  N.  de  la  ville,  une  autre 
à  Chavornay,  une  troisième  au  S.  Pillichody  réussit  à 
s'échapper  du  côté  du  Jura.  La  colonne  venue  du  midi 
eut  cependant  à  essuyer  quelques  coups  de  feu  partis  de 
maisons  situées  au  S.  de  la  ville,  lesquelles  furent  immé- 
diatement pillées;  l'exaspération  des  troupes  était  telle 
qu'elles  voulaient  faire  subir  le  même  sort  à  toutes  les 
maisons  des  partisans  de  l'ancien  régime.  Ce  pillage  fut 
évité  par  une  contribution  de  12  000  fr.  que  Blanchenay 
imposa  à  la  ville. 

Orbe  est  le  lieu  d'origine  de  plusieurs  hommes  illustres, 
entre  autres,  au  XVIe  siècle,  du  réformateur  Pierre  Viret 
(1511-1571)  et  du  chroniqueur  Pierre  de  Pierrefleur  ;  au 
XVIe  ou  au  XVIIe  siècle,  elle  donna  le  jour  au  cardinal 
du  Perron,  dont  le  premier  nom  était  Jaques  d'Avy,  alors 
qu'il  était  encore  protestant;  au  XVIIIe  siècle,  Orbe  a  vu 
naître  le  pasteur  Jean  Bertrand  (1708-1777),  connu  par  ses 
ouvrages  sur  l'agriculture;  Élie  Bertrand  (1713-1797),  au- 
teur d'écrits  sur  la  morale  et  l'histoire  naturelle  ;  le 
jurisconsulte  B.  Carrard  (f  1730);  le  docteur  Jean-André 
Venel  (1740-1791).  l'inventeur  de  l'orthopédie;  l'histo- 
rien F.-H.  Venel  (1780-1855),  fils  du  précédent;  au  XIXe 
siècle,  le  littérateur  et  poète  Albert  Richard  naquit  à 
Orbe;  le  peintre  Arlaud  (1773  1845);  L.-F.  Darbonnier  de 
Dizy  (f  1780),  maréchal  de  camp  au  service  de  France  ; 
Jean  Hollard  (f  1569),  Jean  Mestrezat  (1632-1705),  théo- 
logiens; le  naturaliste  Louis  Agassiz  en  était  originaire; 
Nicolas  de  Goumoens,  tué  en  héros  lors  du  siège  d'An- 
vers (1832). 

Orbe  fut  éprouvé  par  des  incendies  en  1407,  en  1475 
lors  du  siège  du  château,  en  1688;  des  pestes  éclatèrent 
en  1348,  1349  et  1545.  Il  a  été  fait,  au  N.  de  la  ville, 
de  nombreuses  découvertes  d'antiquités  romaines.  Une 
ou  deux  mosaïques  sont  conservées  dans  de  petits  bâ- 
timents à  Bossaye  sur  la  route  d'Yverdon,  à  2  km.  d'Orbe. 
D'autres,  très  remarquables,  ont  été  découvertes  plus  à 
l'O.;  elles  n'ont  malheureusement  pas  été  conservées. 
Cimetière  romain  au  chemin  de  l'Étraz  (ancienne  voie 
romaine).  Sur  la  colline  de  Chatillon  on  a  trouvé  environ 
1200  monnaies  romaines  renfermées  dans  un  vase  en 
bronze  sous  un  tas  de  pierres. 

Le  cercle  d'Orbe  occupe  la  partie  orientale  du  district 
de  ce  nom.  Il  comprend  les  communes  d'Orbe  et  de  Mon- 
cherand,  localités  situées  sur  la  rive  gauche  de  l'Orbe; 
puis  Chavornay  et  Bavois,  dont  les  villages  sont  sur  le 
bord  opposé  de  la  plaine  des  marais,  soit  au  pied  du 
versant  occidental  du  Jorat,  et  Corcelles  sur  ce  versant. 
Population,  4000  h. 

Bibliographie.  Dictionnaire  historique  du  Canton  de 
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1867.  Orbe  à  travers  les  siècles,  notice  historique  par  Jules 
Ogiz.    Orbe   1895.    Le  château   et    l'église  d'Orbe    (avec 
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Carte  du  bassin  de  l'Orbe. 


plan),  par  A.  Naef.  Revue  historique  vaudoise,  décembre 
1903. 

ORBE  (!_•)  (C.  Vaud,  D.  La  Vallée,  Orbe  et  Yverdon). 
1683-432  m.  L'une  des  principales  rivières  du  canton  de 
Vaud;  elle  descend  du  Jura  et  est  tributaire  du  lac  de 
Neuchâtel;  elle  s'y  jette  sous  le  nom  de  Thièle,  qui  est 
aussi  le  nom  de  l'émissaire  de  ce  lac.  Le  présent  ar- 
ticle ne  concerne  que  le  cours  en  amont  du  lac  de  Neu- 
châtel. Voir  Thièle  pour  le  cours  en  aval. 

Le  cours  visible  de  cette  rivière  se  divise  en  deux  par- 
ties, séparées  par  le  lac  de  Joux;  elle  comprend  aussi 
une  section  souterraine.  Le  cours  supérieur  commence 
sur  le  territoire  français,  au  lac  des  Rousses  (1059  m.). 
Jusqu'à  la  frontière  suisse,  la  rivière  parcourt  6  km.  ; 
de  la  frontière  au  lac  de  Joux  (1008  m.)  10  krn.,  avec  une 
pente  moyenne  de  3,2  eol00  La  rivière  coule  sur  un  fond 
plat,  qui  est  la  principale  coulière  de  la  vallée  de  Joux,  et 
continue  par  le  lac  de  Joux  jusqu'à  l'extrémité  N.-E.  du 
lac  Brenet  ;  la  direction  constante  de  la  rivière,  à  partir 
du  lac  des  Rousses,  est  du  S.-O.  au  N.-E.  Ici  le  cours  de 
l'Orbe  est  très  sinueux;  en  approchant  du  lac  de  Joux, 
elle  traverse  une  plaine  marécageuse.  La  longueur  des 
lacs  est  de  10  km.  Sur  leurs  rives  existent  un  certain 
nombre  d'émissaires  souterrains  appelés  entonnoirs.  Des 
13  entonnoirs  connus,  les  principaux  sont  ceux  du  Ro- 
cheray  et  de  la  Roche  fendue  sur  le  lac  de  Joux  et  surtout 
ceux  de  Bonport  sur  le  lac  Brenet.  Les  eaux  disparues 
par  les  |entonnoirs  reparaissent  2,5  km.  au  N.  du  lac 
Brenet  et  220  m.  plus  bas  (789  m.).  Cette  communication 
souterraine  a  été  modifiée  récemment.  La  coatinuité 
des  eaux  entre  les  lacs  de  Joux  et  la  réapparition  ou 
la  source  de  l'Orbe,  a  été  longtemps  mise  en  doute, 
quoique  un  fait  probant  qui  s'est  passé  en  1776  dût 
la  prouver  ;  un  barrage  établi  entre  les  lacs  s'étant 
rompu,  les  eaux  de  la  source  furent  troublées  par  cet  ac- 
cident. Au  milieu  du  XIXe  siècle,  des  observations  faites 
sur  la  température   des  eaux  donnèrent  aussi  une  forte 

Îrésomption  en  faveur  de  l'hypothèse  indiquée  ;  enfin,  en 
893  et  1894,  des  expériences  nouvelles  par  une  matière 


colorante,  la  iluorascéine,   levèrent  les    derniers  doutes. 
Mais  les  jaugeagres  ont  prouvé  aussi  que  les  eaux  sortant 

à  la  source  ne 
proviennent 
pas  kinique- 
mentdeslacs; 
une  partie  des 
eaux  de  ré- 
surgence de 
'Orbe  lui  ar- 
rivent direc- 
tementparun 
drainage  sou- 
terrain ;  il  est 
probable  que 
toutes  les 
eaux  de  la  val- 
lée de  Joux 
n'ont  pas 
d'autre  écou- 
lement que 
cette  source. 
Celle-ci  est 
placée  près  de 
La  Dernier, 
maisons  à  2,5 
km.  S.-O.  de 
Vallorbe, 
dans  un  site 
jadis  très  pit- 
toresque. 

C'est  le 
point  de  dé- 
part du  se- 
cond cours, 
ou  cours  infé- 
rieur de  l'Or- 
be. Celui-ci 
comprend,  à 
son  tour,deux 
parties    ou 

sections  très  différentes,  la  section  montagneuse  et  encais- 
sée de  La  Dernier  à  Orbe,  puis  la  traversée  de  la  plaine 
des  marais  de  l'Orbe  à  l'entrée  dans  le  lac  de  Neuchâtel. 
Au  commencement  de  la  première  section,  soit  de  la 
source  au  Châtelard  (à  2,3  km.  N.-E.  de  Vallorbe),  la 
rivière  décrit,  comme  dans  la  vallée  de  Joux,  des  sinuosi- 
tés sur  un  terrain  à  peu  près  plat  et  où  elle  traverse  le 
village  de  Vallorbe.  Du  Châtelard,  où  elle  reçoit  la  Jou- 
gnenaz,  la  rivière  s'infléchit  à  l'E.,  entre  dans  un  long 
défilé  bordé  de  parois  de  rochers  ou  de  versants  rapides 
formant  une  des  plus  belles  parties  du  Jura.  A  l'origine, 
ce  défilé  a  un  profil  accidenté    et  présente  la  belle  cas- 
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La  source  de  l'Orbe  près  de  La  Dernier. 

cade  du  Day.  Aux  environs  des  Clées,  la  rivière  sort  de 
la  région  montagneuse  pour  entrer  dans  celle  des  plateaux 
subjurassiens  ;  mais  le  défilé  continue  jusque  près  de  la 
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ville  d'Orbe, 
large  ;  puis, 


où  il  fait  place  à  une  courte  vallée   à  fond 
entourant  cette  ville  de  trois  côtés,  elle  tra- 
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Pont  de  la  ligne  Yallorbe-Pontarlier. 

verse  un  dernier  et  court  défilé,  franchi  par  le  grand 
pont  d'Orbe,  en  aval  duquel  se  trouve  un  ancien  pont 
qu'on  peut  considérer  comme  l'extrémité  de  cette  section 
(448  m.).  Celle-ci,  les  principales  sinuosités  comprises,  a 
une  longueur  de  17  km.  avec  une  pente  moyenne  de  20  °%o- 

La  seconde  section  du  second  cours  de  l'Orbe  est  très 
peu  inclinée;  elle  traverse  une  plaine  presque  horizontale  ; 
rectifiée  par  les  travaux  d'assainissement  des  marais,  la 
rivière  est  à  peu  près  rectiligne  d'Orbe  à  Yverdon.  En 
traversant  cette  dernière  ville,  elle  fait  un  double  coude, 
puis  atteint  le  lac  de  Neuchàtel  (432  m.).  Sur  cette  sec- 
tion, la  direction  est  de  nouveau  celle  du  S.-O.  au  N.-E. 
Dans  cette  plaine,  l'Orbe  reçoit  plusieurs  affluents  et 
alimente  un  grand  nombre  de  canaux.  La  longueur  de 
son  cours,  d'Orbe  au  lac,  est  de  12  km.,  et  la  pente  de 
1  ^/oq.  La  longueur  totale  est,  pour  le  second  cours,  de 
29  km.  et  pour  le  cours  de  la  rivière  entière  de  57,5  km. 
C'est  sur  cette  dernière  section  que  l'Orbe  prend  le  nom 
de  Thièle  ou  Toile.  On  a  beaucoup  discuté  pour  détermi- 
ner le  point  exact  où  a  lieu  ce  changement  de  nom  ;  d'a- 
près l'opinion  la  plus  généralement  admise,  ce  serait  à  la 
jonction  de  l'Orbe  et  du  Talent,  à  2,8  km.  N.-E.  d'Orbe  ; 
le  Talent  se  nommait  anciennement  la  Télaz  et  aurait 
donné  son  nom  à  la  rivière,  plus  importante,  dans  laquelle 
il  sejette,cequi  est  contraire  à  l'usage  généralement  admis. 

Le  bassin  de  l'Orbe  embrasse  une  superficie  de  454  km2, 
mais  en  comptant  tous  les  cours  d'eau  et  canaux  de  la 
plaine  des  marais,  ce  bassin  atteint  une  superficie  de  586 
km2.  Une  petite  partie  du  bassin  de  l'Orbe  est  située  sur 
le  territoire  français  :  sur  territoire  vaudois,  il  comprend 
les  districts  de  La  Vallée,  celui  d'Orbe,  presque  en  tota- 
lité, une  partie  de  ceux  d'Yverdon  et  d'Échallens,  et  une 
petite  fraction  de  ceux  de  Nyon  et  de  Cossonay. 

L'Orbe  reçoit  peu  d'affluents.  Dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours,  il  n'y  en  a  que  de  très  petits  et  seulement 
sur  la  rive  droite  ;  parmi  ceux-ci  on  peut  citer,  bien  qu'elle 
appartienne  au  lac  de  Joux,  la  Lionne  ou  Lionnaz,  dont  le 
cours  n'a  que  quelques  cents  mètres,  mais  qui  est  sujette  à 
de  fortes  crues;  elle  sort  des  cavernes  d'enfer,  grottes  in- 
téressantes. Dans  son  trajet  souterrain  l'Orbe  reçoit  un 
affluent  important,  l'Orbe  souterraine,  qui  recueille  les 
eaux  de  drainage  de  tout  le  versant  oriental  du  Risoux,  et 
probablement  d'une  partie  du  versant  occidental  de  la 
chaîne  Mont-Tendre-Dôle.  Pour  la  première  section  du 
cours  inférieur,  le  seul  affluent  important  est  la  Jougne- 
naz,  rive  gauche,  dont  le  cours  commence  et  finit  en  Suisse, 
mais  dont  la  section  principale  est  en  France;  cet  affluent 
se  joint  à  l'Orbe,  au  N.-E.  de  Vallorbe,  à  l'issue  d'un  défilé 
profond.  On  peut  citer  aussi,  sur  cette  section,  un  petit  af- 
fluent passant  à  Agiez,  rive  droite.  C'est  dans  les  marais 
que  l'Orbe  reçoit  ses  deux  principaux  affluents,  le  Nozon 


et  leTalentréunis  avant  leur  jonction  avec  l'Orbe,  à  2,8km. 
N.-E.  delà  ville  du  même  nom.  Les  cours  d'eau  qui  tra- 
versent la  plaine,  mais  dont  l'entrée  dans  le  lac  est 
indépendante  de  celle  de  l'Orbe,  sont  :  à  l'occident, 
la  Brinaz,  descendue  des  environs  de  Peney  et  de 
Champvent,  et  qui  entre  dans  la  plaine  à  1,5  km.  de 
l'embouchure  de  l'Orbe,  près  des  Tuileries;  le  Bey, 
ruisseau  naissant  près  de  Champvent  et  dont  l'em- 
bouchure est  très  rapprochée  de  celle  de  la  Brinaz  ; 
le  Mujon,  qui  vient  de  Sergey  et  entre  dans  les  ma- 
rais à  Mathod;  il  se  joint  au  Canal  occidental  à  1,5 
km.  S.-O.  d'Yverdon  ;  à  l'E.,  plusieurs  ruisseaux  des- 
cendent du  plateau  compris  entre  la  plaine  et  le  Bu- 
ron,  entre  autres  le  ruisseau  de  Sadaz,  celui  des  Com- 
bes, entre  Chavornay  et  Suchy,  et  celui  d'Épendes  ; 
tous  sont  recueillis  parle  Canal  oriental;  le  Buron, 
dont  l'origine  est  sur  le  plateau  d'Échallens,  atteint 
la  plaine  sous  Gressy  et  passe  à  l'abord  oriental 
d'Yverdon. 

A  ces  cours  d'eau,  il  faut  ajouter  les  principaux 
canaux  creusés  dans  la  plaine.  Le  plus  ancien  est 
celui  d'Entreroche,  commencé  en  1640  en  vue 
d'un  service  de  navigation  entre  les  lacs  Léman  et 
de  Neuchàtel,  et  destiné  à  faire  communiquer  le 
cours  de  la  Venoge  avec  celui  de  l'Orbe;  délaissé 
depuis  1829,  il  n'a  actuellement  qu'un  intérêt  his- 
torique; il  est  encore  visible  dans  la  plaine  dès  le 
Maurmont;  une  partie  de  ses  eaux  se  déversent  dans 
le  Nozon  par  le  Fossé  à  la  Judith;  continuant  dans 
la  direction  du  N.  avec  une  faible  quantité  d'eau  dormante, 
il  est  interrompu  par  le  nouveau  cours  du  Talent,  puis  re- 
parait jusqu'à  sa  bifurcation  prèsd'Essert-Pittet,  la  branche 
de  gauche  rejoint  l'ancien  lit  de  l'Orbe,  celle  de  droite  con- 
tinue en  formant  le  Canal  oriental.  Le  Canal  occidental  a 
son  origine  aux  Granges  d'Orbe;  il  suit  de  près  le  cours 
de  l'Orbe  et  passe  à  l'abord  occidental  d'Yverdon  après 
avoir  reçu  le  Mujon  ;  longueur  10  km.  Le  Canal  oriental, 
commençant  près  d'Essert-Pittet,  suit  de  près,  sur  une 
partie  de  son  parcours,  l'ancien  lit  de  l'Orbe  :  il  emprunte, 
aux  abords  d'Yverdon,  le  lit  où  coulait  autrefois  le  Buron, 
passant  au  pied  du  château  de  cette  ville,  et  se  dirige,  de 
là,  directement  au  lac;  longueur,  9  km. 

Jusqu'au  lac  de  Joux,  l'Orbe  a  un  très  faible  débit,  car 
ce  lac,  en  temps  ordinaire,  reçoit  en  moyenne  plus  de 
3  m3  d'eau  par  seconde,  sans  compter  les  sources  de  la 
Lionne,  etc.;  les  très  basses  eaux  sont  de  400-500.  A  l'ori- 
gine de  la  seconde  section  du  cours,  cette  rivière  a  un  dé- 
bit beaucoup  plus  considérable,  près  de  5  m3  par  seconde, 
ce  qui  prouve  qu'elle  est  alimentée  en  grande  partie,  et 
peut-être  aussi  les  lacs,  par  des  eaux  souterraines  d'ori- 
gine venant  du  versant  du  Risoux  (voir  Joux,  lac  et  vallée). 
Au  moment  des  très  hautes  eaux,  le  débit  de  l'Orbe  est 
de  plus  de  60  m3  par  seconde.  A  son  entrée  dans  le  lac  de 
Neuchàtel,  le  débit  ordinaire  de  l'Orbe  est  de  10a  12  m3  pre 
seconde  ;  le  maximum  admis  de  180  m3,  qui  pourrait  peut- 
être  encore  être  dépassé  s'il  y  avait  coïncidence  du  maxi- 
mum des  crues  de  1  Orbe  avec  celles  du  Talent. 

L'Orbe  est  traversée  par  cinq  ponts  de  chemins  de  fer 
(lignes  Vallorbe-Le  Brassus,  deux  ponts  ;  Lausanne-Pon- 
tarlier  ;  Orbe-Chavornay  ;  Lausanne-Neuchâtel)  ;  onze 
ponts  pour  routes,  huit  pour  petits  chemins  et  treize  pas- 
serelles. Le  plus  grand  nombre  des  ponts  se  trouve  sur 
le  cours  supérieur,  la  seconde  section  du  cours  de  l'Orbe 
formant  généralement  des  défilés  ou  gorges  ou  coulant 
dans  des  marais,  en  compte  assez  peu.  Le  pont  de  la  ligne 
Lausanne-Pontarlier,  situé  près  de  Vallorbe,  est  remar- 
quable par  ses  dimensions  :  161  m.  de  longueur,  59  m.  de 
hauteur  ;  il  est  en  majeure  partie  en  fer  avec  deux  gran- 
des piles  en  maçonnerie.  Celui  de  la  ligne  Lausanne- 
Neuchâtel,  oblique,  est  de  même,  en  grande  partie,  en 
fer;  il  a  une  longueur  de  80  m.  Le  pont  pour  route  à 
l'abord  méridional  d'Orbe,  en  maçonnerie,  est  remar- 
quable aussi  par  sa  hardiesse.  L'Orbe  fournit  la  force 
motrice  à  de  nombreuses  et  importantes  usines.  Au 
point  de  vue  hydraulique  et  surtout  pour  l'utilisation 
des  forces  motrices,  les  deux  premières  parties  (1°  cours 
du  lac  des  Pousses  à  Vallorbe,  2°  section  des  gorges) 
sont  les  seules  importantes,  tandis  que  pour  la  plaine 
les  travaux  d'assainissement  et  de  correction  méritent 
d'être  mentionnés.    Cette   rivière  fait   mouvoir   dans    la 
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vallée  de  Joux  une  scierie  en  amont  du  Brassus  et  des 
moulins  près  du  Sentier  ;  les  moulins  de  Bonport  sur  la 
rive  occidentale  du  lac  Brenet,  bien  connus  autrefois,  ont 
été  supprimés  à  la  suite  des  modifications  opérées  dans  la 
canalisation  des  eaux  de  Joux.  Ce  lac  n'avait  autrefois  au- 
cun déversoir  superficiel.  L'insuffisance  du  débit  des  en- 
tonnoirs à  l'époque  des  grandes  crues  et  les  inconvénients 
que  provoquaient  les  inondations  qui    s'en  suivaient  ont 
conduit  à  créer  un  écoulement  artificiel,  réglable  à  volonté 
et  de  dimensions  propres  à  écarter  tout  risque  d'inonda- 
tion de  la  vallée  de  Joux  en  iixant  le  niveau  minimum  à 
1005  m.  et  le   niveau    maximum  à  1008,5  m.  Ce  travail, 
exécuté  de  novembre  1901  à  décembre  1904,  avec  l'appui 
financier  de  la  Confédération,  a  eu  pour  conséquence  de 
rendre  possible  la  création  d'importantes  forces  motrices. 
Cette  entreprise  comprend  la  prise  d'eau  à  la  Tornaz,  lac 
Brenet,  un    canal    de   conduite    souterrain    (tunnel)    de 
2632  m.  de  longueur,  ayant  une  section  d'environ  5,7  m2 
et  une   pente  uniforme  de  3  ""/oo*  pouvant  écouler   envi- 
ron 20  m3  à  la  seconde.    Le   tunnel    conduit  les  eaux  à 
une  chambre  de   mise  en   charge,    située    au    Crèt   des 
Alouettes,  au    N.-E.   du  lac   Brenet.    De  cette   chambre 
descendent  trois  conduites  en  fer  dont  deux  sont  des  con- 
duites de  décharge  et  aboutissent  dans  l'Orbe,  tandis  que 
la  troisième  amène  l'eau  (conduite  sous  pression)  à  l'usine 
électrique  de   La  Dernier.  La  chute  nette  est  d'environ 
234  m.  et  la  force  utilisable  varie  de  3720  à  6740  chevaux. 
L'Orbe  actionne  encore    des  usines  métallurgiques,  des 
forges  et  diverses  fabriques  à  Vallorbe  et  aux  environs,  à 
La  Dernier,  les  Éterpas,  etc.  Mentionnons  encore  un  éta- 
blissement de  pisciculture  à  La  Dernier,  près  de  Vallorbe. 
La  seconde  section  comprend  la  gorge  pittoresque  du 
saut  du  Day  (avec  son  importante  usine  qui  fabrique  le 
chlorate  de  potasse),  jusqu'en  aval  de  la  ville  d'Orbe.  En 
dessous  du   Day  se  trouvent  l'usine  électrique  des  Clées, 
fournissant  la  force  et  la  lumière  aux  districts  d'Yverdon 
et  de  Grandson  et  la  prise  d'eau  des    usines   de    l'Orbe. 
Entre  ces  deux  usines   reste   une  force  motrice  impor- 
tante désignée  sous  le  nom  de  force  du  palier  de  Mont- 
cherand  et  pour  l'utilisation  de  laquelle    une   usine  a  été 
créée  de  1904  à  1906.  Cette  usine  est  placée  dans  la  gorge 
de  l'Orbe,  au-dessous  du  village   de   Montcherand.  L'eau 
y  est  amenée  par  une  galerie  de  3600  m  .  La  chute  brute 
est  de  98  m.,  la  puissance  de  2800  chevaux.  Les   travaux 
sont  exécutés  pour  5  groupes  de   1500  chevaux,  dont  un 
de  réserve.  L'eau  de  l'Orbe  est  également  utilisée  par  les 
habitants  de  Ballaigues,  village  auquel  elle  est  envoyée  au 
moyen  de  puissantes  pompes  refoulantes   depuis  le  Saut 
de    Day   jusque   dans    un   grand    réservoir    distributeur 
établi  au-dessus  de  cette  localité.  A  Orbe,  cette  rivière  fait 
marcher  des  moulins  importants. 

A  la  sortie  de  la  gorge,  en  aval  du  pont  d'Orbe,  com- 
mence la  troisième  section.  Avant  l'année  1860,  l'Orbe 
coulait  sur  un  cône  de  déjection  et  inondait  fréquemment 
toute  la  plaine.  Aujourd'hui  un  canal  de  15  m.,  au  plafond 
bien  régulier,  aux  berges  consolidées,  mène  ces  eaux  de 
l'Orbe  au  lac  de  Neuchàtel,  rendant  la  sécurité  à  la  plaine 
qui  se  transforme  à  vue  d'œil  et  devient  cultivable.  Les 
principaux  affluents,  le  Talent,  le  Nozon,  le  Mujon,  ont  été 
également  corrigés  ;  de  plus,  on  a  agrandi  considérable- 
ment la  section  des  deux  canaux  de  dessèchement,  connus 
sous  le  nom  de  canal  oriental  et  le  canal  occidental.  Enfin 
on  a  mené  directement  au  lac  la  Brinaz,  le  Bey  et  le 
Buron,  qui  ont  été  entièrement  corrigés.  Une  prise  d'eau 
permet  de  conduire  un  certain  volume  d'eau  à  Yverdon 
pour  le  nettoyage  des  canaux  et  des  égouts  de  la  ville. 
Ces  travaux  fort  coûteux  ont  été  largement  subvention- 
nés par  la  Confédération.  Les  moulins  d'Yverdon  sont 
supprimés  ou  doivent  l'être  à  la  suite  des  travaux  d'as- 
sainissement des  marais. 

La  vallée  de  l'Orbe  est  une  vallée  synclinale,  remplie 
d'alluvions.  Son  cours  moyen  traverse  des  terrains  juras- 
siques, néocomiens  et  tertiaires,  dans  lesquels  il  s'est 
creusé  une  gorge  plus  ou   moins  profonde. 

Voir  les  diverses  brochures  et  rapports  publiés  par  les 
soins  du  département  des  travaux  publics  du  canton  de 
Vaud,  le  Message  du  Conseil  fédéral  aux  Chambres  fédé- 
rales touchant  l'allocation  et  la  subvention  pour  l'assainisse- 
ment de  la  plaine  de  l'Orbe,  le  Rapport  de  l'ingénieur 
Palaz,  Lausanne,  1889.  Les   articles  de  C.  Perrin,  ingé- 


nieur, dans  le  Bulletin  technique  de  la  Suisse  romande 
d'octobre  1904,  etc. 

ORBE  (LE  MARAIS  DE  L')  (C.  Vaud,  D.  Yverdon, 
Orbe  et  Cossonay).  Le  nom  de  Marais  est  donné  à 
diverses  régions  de  la  Plaine  de  l'Orbe,  entre  le  Mor- 
mont  et  Yverdon  ;  Marais  d'Entreroche,  Marais  des  Puits, 
Marais  rouge,  Marais  de  la  Dame,  Marais,  Grand  Marais, 
etc.  Cette  plaine  a  une  longueur  de  16  km.,  depuis  le 
Mormont  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Thièle  dans  le  lac 
de  Neuchàtel,  et  une  largeur  moyenne  de  3,3  km.,  ce  qui 
donne  une  superficie  totale  de  38  km2,  déduction  faite 
de  l'îlot  néocomien  du  Mont  de  Chamblon,  qui  en  occupe 
l'angle  N.-O.,  et  de  la  colline  mollassique  d'Orny,  du 
côté  S.-O.  L'altitude  varie  de  450  à  432  m.  Cette  plaine 
n'est  autre  qu'une  section  du  lac  de  Neuchàtel  qui  a 
été  comblée  au  cours  des  siècles  par  l'alluvionnement 
de  divers  cours  d'eau,  le  Buron  et  la  Thièle  (Orbe),  avec 
ses  affluents  actuels,  le  Mujon,  le  Talent  et  le  Nozon, 
plus  un  certain  nombre  de  ruisseaux  de  moindre  im- 
portance. La  Brinaz  et  le  Bey,  dans  la  partie  N.-O., 
ont  aussi  contribué  à  ce  résultat.  Cependant  l'action  gla- 
ciaire prit  une  part  plus  importante  encore.  Il  est  cer- 
tain qu'un  bras  du  glacier  du  Rhône  a  stationné  long- 
temps, et  à  plusieurs  reprises,  près  du  Mormont;  ses 
eaux  de  fusion,  charriant  d'abondantes  alluvions,  se 
sont   déversées    dans    le   bassin    lacustre  par  les  défilés 


Pont  sur  l'Orbe  près  d'Orbe. 

d'Entreroche  et  de  La  Sarraz.  La  dépression  des  ma- 
rais de  l'Orbe  est  la  continuation  directe  de  celle  du 
lac  de  Neuchàtel.  Les  falaises  qui  bordent  celui-ci  sur 
ses  deux  rives,  sur  celle  du  S.-E.  surtout,  se  continuent 
sans  interruption  jusque  dans  le  voisinage  du  Mormont, 
sur  les  deux  bords  de  la  plaine  du  Marais.  Cependant 
elles  sont  souvent  oblitérées  par  des  placages  de  dépôts 
morainiques  attestant  l'influence  glaciaire  directe  dans 
ce  travail  de  comblement.  La  pente  de  cette  plaine,  dès 
la  gorge  d'Entreroche  (450  m.)  jusqu'à  Yverdon  (438  m.) 
Pont  de  Gleyre)  est  donc  de  12  m.  La  branche  parcourue 
par  le  Nozon,  à  l'O.  de  la  colline  d'Orny,  a  une  pente 
plus  forte,  qui  est  de  42  m.,  entre  le  pont  de  Pompa- 
pies  et  l'entrée  du  Nozon  dans  le  Grand  Marais.  Cette 
partie  de  la  vallée  du  Nozon  ne  fait  pas,  à  proprement 
parler,  partie  de  la  plaine  du  Marais  ;  c'est  une  vallée 
d'érosion,  puisque  sa  déclivité  est  de  14  0%0,  tandis  que 
celle  du  Grand  Marais  n'est  que  de  0,75  M/M.  La  pente  du 
plan  d'écoulement  des  eaux  a  été  quelque  peu  augmen- 
tée par  la  correction  des  eaux  du  Jura,  qui  a  abaissé 
le  niveau  moyen  du  lac  de  Neuchàtel  à  432,2  m.  La  dé- 
clivité  de  celui-là  est  donc  de  14,8  m.,  soit  0,92  ""/m. 

Avant  la  correction,  le  niveau  moyen  du  lac  de  Neu- 
chàtel atteignait  la  cote  de  434,90  m.;  aux  hautes  eaux, 
le  lit  des  cours  d'eau  n'avait  ni  la  capacité,  ni  la  dé- 
clivité nécessaires  pour  débiter  la  totalité  de  l'eau  qui 
venait  se  réunir  dans  cette  plaine  et  représentait  le  dé- 
bit d'une  surface  collectrice  de  586  km"2.  Une  grande 
partie  des    bas -fonds   étaient   périodiquement    inondés, 


606 


ORB 


ORB 


ce  qui  rendait  le  pays  malsain,  sans  compter  que  les 
terres  conquises  à  l'agriculture  perdaient  de  leur  valeur. 
La  proportion  des  surfaces  exposées  aux  inondations  re- 
présentait alors  plus  de  30  km8,  soit  près  de  75%  de  la 
totalité  de  la  plaine.  Le  danger  de  cette  situation  fut  déjà 
reconnu  en  1773  ;  mais  les  travaux  proposés  alors  restè- 
rent à  l'état  de  projet.  Antérieurement,  en  1590,  on  avait 
exécuté  une  dérivation  du  Buron,  alors  afiluent  direct  de 
la  Thièle,  dont  les  alluvions  avaient  pour  effet  d'obstruer 
le  lit  de  cette  rivière.  Ce  torrent  fut  alors  conduit  dans  le 
lac  en  passant  à  côté  du  château  d'Yverdon,  par  la  vieille 
Thièle.  Ce  n'est  qu'après  1817  qu'un  commencement  de 
travail  fut  exécuté  ;  la  dérivation  d'une  partie  de  la  Thièle 
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ou  Toile)  au  moyen  d'un  canal  dit  Petite  Toile  ou  fossé 
neuf.  Ce  canal  part  de  l'Orbe,  à  environ  2  km.  en  aval  de 
la  ville  de  ce  nom:  il  rejoint  le  Mujon  et,  avec  celui-ci, 
près  d'Yverdon,  le  canal  du  Saut,  qui  est  lui-même  une 
dérivation  de  la  Basse-Thièle.  Ces  travaux  furent  entre- 
pris aux  frais  de  la  commune  d'Orbe.  C'est  sur  le  tracé 
de  ce  canal  que  fut  creusé  plus  tard  le  grand  canal  ac- 
tuel de  l'Orbe-Thièle.  Dès  1848,  les  nouvelles  études 
des  ingénieurs  Venetz  et  Merian,  aboutirent  à  un  projet 
d'ensemble  dont  la  mise  à  exécution  fut  décrétée  le  10 
février  1854;  le  devis  en  était  de  600000  fr.  Mais  au  cours 
des  travaux  on  s'aperçut  qu'il  fallait  donner  aux  canaux 
des  sections  plus  fortes  ;  l'inondation  de  septembre  1863 
le  démontra  péremptoirement.  On  exécuta  ainsi  succes- 
sivement les  travaux  suivants  :  1°  le  fossé  des  Puits  qui 
conduit  dans  le  cours  du  Talent  l'eau  d'un  groupe  de 
sources  jaillissant  de  bas  en  haut  au  milieu  du  marais; 
ce  sont  des  «  bugnons  »  dont  il  faut  probablement  cher- 
cher  l'origine    dans  le   Jura  ;    leur  eau    passe,   comme 


celle  des  sources  du  Mont  de  Chamblon,  en  syphon  ren- 
versé sous  les  collines  mollassiques  du  pied  du  Jura; 
2°  la  correction  du  Buron,  achevée  en  1858,  qui  a  coûté 
fr.  97300;  elle  consistait  en  un  canal  plus  direct,  amenant 
ce  cours  d'eau  au  lac  de  Neuchàtel,  en  un  point  appelé 
les  Quatre-Marronniers.  La  construction  du  pont  de  la 
route  a  fait  découvrir  sur  cet  emplacement,  en  1857,  les 
restes  d'une  station  lacustre  et  des  antiquités  romaines; 
3°  la  correction  du  Bey,  qui  eut  pour  conséquence  l'as- 
sainissement des  marais  du  S.-O.  et  dont  le  coût  a  été 
de  fr.  27  418;  4°  deux  canaux,  dit  l'un  occidental,  l'autre 
oriental,  devaient  décharger  le  cours  de  l'Orbe  dans  sa 
partie  inférieure.  Commencés  en  1859  et  1860,  ils  ne  fu- 
rent achevés  que  plus  tard.  Dès  1864,  l'entreprise 
du  dessèchement  des  marais  de  l'Orbe  fut  englobée 
dans  celle,  bien  plus  considérable,  de  la  correction 
des  eaux  du  Jura,  décidée  déjà  en  principe  en  1857, 
et  qui  prévoyait  l'assainissement  des  terres  riveraines 
des  trois  grands  lacs  du  pied  du  Jura.  Voir  l'article 
Marais  (le  Grand).  Cette  entreprise  nécessitait  l'en- 
tente des  cantons  de  Vaud,  Fribourg,  Neuchàtel, 
Berne  et  Soleure.  Ce  n'est  qu'en  1875  qu'une  déci- 
sion définitive  put  être  prise  en  ce  qui  concerne 
l'assainissement  de  la  plaine  de  l'Orbe.  Pendant  ces 
14  ans,  on  s'était  borné  à  l'entretien  des  travaux  exé- 
cutés, car  il  ne  pouvait  être  question  de  continuer  ce 
qui  était  commencé,  puisque  le  nouveau  projet  devait 
reposer  sur  une  base  nouvelle,  l'abaissement  de  ni- 
veau du  lac  de  Neuchàtel.  C'est  en  1877  seulement 
que  le  nouveau  projet  put  être  mis  à  exécution,  après 
bien  des  difficultés  et  de  longs  pourparlers,  comme 
cela  se  conçoit;  il  dut  être  remanié  et  complété  à 
plusieurs  reprises.  Il  prévoyait  des  travaux  pour  un 
total  de  fr.  4022762,  y  compris  l'intérêt  et  l'amor- 
tissement de  l'emprunt  contracté  et  qui  doit  s'éteindre 
en  1915.  Cette  dépense  est  supportée  pour  un  tiers 
par  la  Confédération,  les  deux  autres  tiers  par  l'État 
de  Vaud,  les  communes  et  les  particuliers  intéres- 
sés. On  a  ainsi  canalisé  :  1.  l'Orbe,  dès  les  Granges 
d'Orbe  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  de  Neu- 
chàtel. 2.  Le  Bief  dit  des  Abattoirs.  3.  Le  Buron. 
4.  Le  Talent.  5.  Le  Nozon,  dans  sa  partie  inférieure, 
où  il  reçoit,  par  le  fossé  à  la  Judith,  les  eaux  de  l'an- 
cien canal  d'Entreroche.  6.  Le  Canal  oriental.  7.  Le 
Canal  occidental.  8.  Le  Mujon.  9.  Le  Bey,  et  10.  La 
Brinaz.  Quant  au  canal  d'Entreroche,  commencé  en 
1640  et  abandonné  dès  1829,  il  n'a  eu  pour  but  que 
de  créer  une  voie  navigable  entre  le  bassin  de  l'Orbe 
et  celui  du  Bhône.  Il  est  hors  de  doute  que  ces  tra- 
vaux, qui  ont  nécessité  une  dépense  aussi  considé- 
rable, porteront  leurs  fruits.  De  vastes  surfaces  sté- 
riles seront  rendues  à  la  culture,  le  climat  deviendra 
plus  salubre.  Les  tourbières,  dont  l'exploitation  était 
difficile,  pourront  donner  un  rendement  plus  impor- 
tant. Il  n'y  a  que  les  chasseurs,  amateurs  du  gibier 
de  marais,  qui  ne  seront  pas  satisfaits,  car  le  nouvel 
état  de  choses  modifiera  profondément  et  la  flore  et 
la  faune  de  cette  région.  Déjà  une  florule  intéres- 
*"■  santé,  qui  caractérisait  les  canaux  et  les  abords  de 
leur  embouchure  dans  le  lac,  a  entièrement  disparu. 
Hottonia  palustris,  Sagittaria  sagiltifolia,  Utricu- 
laria  etc.,  ne  se  retrouvent  plus  aux  environs  d'Yverdon. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  comblement  de  cette 
partie  amont  du  lac  de  Neuchàtel,  représentée  par  la  plaine 
de  l'Orbe,  a  dû  être  opéré  par  les  cours  d'eau  qui  s'y  jet- 
tent et  en  partie  aussi  par  l'action  glaciaire.  C'est  donc  un 
remplissage  fort  complexe,  un  enchevêtrement  de  dépôts 
torrentiels,  lacustres  et  d'alluvion  glaciaire,  dont  il  est 
difficile  de  donner  une  figure,  même  schématique.  Il  est 
probable  que  ces  deux  actions  ont  alterné  ;  qu'en  particu- 
lier, avant  l'action  glaciaire,  les  torrents  étaient  seuls  à 
travailler  à  ce  comblement,  en  projetant  dans  le  lac  des  cô- 
nes de  déjection,  comme  le  font  aujourd'hui  l'Areuse,  la 
Mentue  et  l'Arnon.  A  un  moment  donné,  les  cônes  de  dé- 
jection de  l'Orbe  et  du  Talent,  les  torrents  les  plus  actifs, 
devaient  tendre  à  étrangler  le  lac  et  à  séparer  sa  tête  du 
grand  bassin  situé  plus  au  N.,  comme  cela  s'est  produit 
dans  la  partie  septentrionale  du  lac  de  Corne  et  entre  les 
lacs  de  Brienzet  de  Thoune.  Mais  les  oscillations  multiples 
du  glacier  du  Bhône,  qui,  à  trois  reprises,  a  recouvert  en 
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tout  cas  le  lac  de  Neuchâtel,  ont  forcément  entravé  ce  jeu, 
en  hâtant  le  comblement  lors  du  stationnement  du  front  du 
glacier  au  Mormont.  Toutefois,  ce  travail  d'é- 
tranglement du  lac  grâce  aux  cônes  d'alluvion 
du  Talent  et  de  l'Orbe  est  encore  aujourd'hui 
indiqué  entre  Orbe  et  Chavornay,  par  deux 
proéminences  qui  entrent  presque  en  contact. 
L'une  est  le  cône  de  déjection  de  l'Orbe,  l'autre 
celui  du  Talent.  Outre  ces  deux  éminences,  on 
en  constate  encore  d'autres  à  l'embouchure  du 
Mujon,  près  de  Mathod,  et  à  Épendes,  où  des- 
cendent les  ruisseaux  des  Combes.  Le  Buron  a 
entassé  un  cône  d'alluvion  très  important,  dit 
Fin  de  Gravas,  de  même  que  la  Brinaz.  Le 
Bey,  alimenté  surtout  par  les  sources  vauclu- 
siennes  du  versant  0.  du  Mont  de  Chamblon, 
ne  charrie  que  peu  de  matériaux.  L'absence 
d'un  cône  d'alluvion  analogue  à  l'embouchure 
du  Nozon  permet  de  supposer  que  cette  rivière 
ne  se  déverse  que  depuis  une  époque  récente 
dans  le  Marais  de  l'Orbe  et  que  son  cours  nor- 
mal devait  passer  auparavant  par  le  défilé  de 
La  Sarraz  vers  la  Venoge.  Ces  barres  d'allu- 
vions  torrentielles  ont  créé  ainsi  le  bassin  ma- 
récageux d'Entreroche,  l'ancienne  tête  du  lac,  le  marais 
de  Mathod-Épendes  et  le  marais  d'Yverdon,  qui  occupe  la 
région  la  plus  basse  de  la  plaine. 

Les  flancs  de  la  plaine  de  l'Orbe  sont  garnis  d'impor- 
tants dépôts  morainiques;  un  des  plus  remarquables  est 
la  colline  dite  L'Islan,  au  bord  de  l'ancien  canal  d'Entre- 
roche, près  de  Bavois.  Les  glissements  de  terrain  et  les 
éboulements  descendus  des  falaises  lacustres,  aujourd'hui 
boisées  et  devenues  stables,  ont  aussi  contribué  à  donner 
à  l'encadrement  du  Marais  son  cachet  actuel.  Dans  la 
partie  N.-E.  du  Marais,  où  existe  le  territoire  le  plus  bas 
et  le  plus  inondable,  se  présente  une  éminence  peu  appa- 
rente, mais  qui  sépare  nettement  le  bassin  du  marais  de 
la  grève  du  lac  de  Neuchâtel;  c'est  un  amas  de  sable 
lacustre  et  de  graviers,  qui  est  apparemment  le  produit 
des  vagues  ayant  amené  les  alluvions  côtières  le  long 
de  la  grève.  Cette  digue  ou  dune  a  déterminé  la  fonda- 
tion d'Yverdon  (Eburodunum).  Entre  Yverdon  et  le 
Mont  de  Chamblon,  on  remarque  encore  plusieurs  de 
ces  terrasses  ou  bancs  de  sable  émergeant  au  milieu 
du  sol  tourbeux.  Une  ligne  du  rivage  de  même  nature  sem- 
ble même  exister  beaucoup  plus  haut  entre  Épendes  et  le 
Mont  de  Chamblon.  Celle  qui  porte  la  ville  d'Yverdon  se 
relie  manifestement  au  cône  de  déjection  de  la  Brinaz, 
d'une  part,  et  à  celui  du  Buron,  de  l'autre.  L'action 
commune  de  ces  deux  torrents  à  fort  charriage,  et  celle 
particulièrement  puissante  des  vents  du  Nord,  doivent 
être  la  cause  de  la  formation  de  ces  digues  de  sable.  C'est 
cette  influence  qui  a  provoqué  le  déplacement  de  l'embou- 
chure du  Buron  vers  le  N.-O.  sur  la  grève  exondée  depuis 
l'abaissement  du  niveau  du  lac.  Le  comblement  de  la 
partie  N.-E.  de  la  plaine  de  l'Orbe,  entre  le  Mont  de 
Chamblon  et  le  lac  actuel,  est  certainement  fort  ré- 
cent, ainsi  que  le  prouve  l'existence  d'une  palafitte  de 
l'âge  du  bronze,  au  pied  de  cette  colline,  entre  le  mou- 
lin Cosseau  et  le  moulin  Chappuis,  à  un  endroit  ap- 
pelé les  Cléettes.  La  formation  des  dunes  de  sable  a 
peut-être  précédé  le  comblement  de  la  lagune  dans 
laquelle  s'étaient  établis  les  lacustres,  près  d'une  source 
qui  alimente  aujourd'hui  le  domaine  de  Saint-Georges. 
La  dune  qui  supporte  la  ville  d'Yverdon  aboutit  au 
cône  de  déjection  du  Buron,  près  des  Quatre-Maron- 
niers,  où  fut  découvert  en  1857  la  station  de  palafittes  déjà 
mentionnée. 

L'exploitation  de  la  tourbe  dans  les  diverses  parties  du 
Marais  n'est  pas  très  active;  cependant  elle  pourra,  par  la 
suite,  prendre  un  certain  développement.  On  a  essayé, 
pendant  quelque  temps,  de  produire  de  la  tourbe  compri- 
mée, mais  cette  industrie  a  rapidement  périclité.  L'épais- 
seur de  la  couche  de  tourbe  est,  par  endroits,  très  consi- 
dérable ;  elle  atteint  jusqu'à  7  et  8  m.  Sous  la  tourbe 
se  rencontre  ordinairement  du  limon  lacustre  avec  co- 
quilles de  mollusques.  Comme  ce  limon  se  trouve  près 
d'Entreroche,  à  un  niveau  à  peine  plus  élevé  que  l'an- 
cien niveau  du  lac,  il  en  résulte  que  la  végétation 
tourbeuse   a   achevé    le    dernier  comblement    des    lagu- 


nes subsistant  entre  les  divers  cônes  d'alluvion  torren- 
tiels qui  ont  subdivisé  l'ancienne  tête  du  lac  de  Neuchâtel. 


Colonie  agricole  près  d'Orbe. 

La  source  sulfureuse  des  bains  d'Yverdon,  qui  jaillit 
au  milieu  du  remplissage  alluvial,  sur  le  bord  du  cône 
de  déjection  de  la  Vounnaz  (La  Vounoz  ou  l'Avonoz),  est 
probablement  en  relation  avec  l'existence  d'un  repli  du 
Néocomien  qui  perce  effectivement  le  revêtement  ter- 
tiaire à  Chevressy,  près  Pomy.  C'est  par  une  fissure  que 
cette  eau  thermale  monte  de  la  profondeur  pour  sourdre 
en  forme  de  bugnon  à  la  surface. 

Jusque  vers  la  fin  du  XIVe  siècle,  une  grande  partie 
des  marais  de  l'Orbe  appartint  aux  sires  de  Grandson. 
L'un  d'eux,  Othon  III  de  Grandson,  octroya  des  droits  de 
pâturage  dans  les  marais  de  l'Orbe  aux  communautés 
de  Belmont  s/Yverdon,  Épendes  et  Gressy,  par  acte  daté 
de  1364.  Yverdon  possédait  aussi  certains  privilèges  en 
ce  qui  concerne  ces  pâturages.  Les  droits  concédés  étaient 
mal  définis,  ce  qui  donna  lieu  à  d'interminables  procès 
entre  les  communes  limitrophes,  notamment  entre  Bel- 
mont  et  Épendes,  en  1534,  1542,1565,  1583,  1604,  1691  et 
1735.  Une  convention,  conclue  en  1604,  entre  Belmont, 
Gressy  et  Épendes,  renferme  entre  autres  les  clauses 
suivantes  :  «  Que  personne  ne  doive  aller  faucher  ni  fe- 
ner  aux  marais  avant  7  jours  devant  le  jour  de  St-Jean 
Baptiste.  Ce  7e  jour,  chaque  communier  tenant  ménage 
pourra  envoyer  un  faucheur  sous  condition  que  l'on  n'y 
pourra  rien  faucher  le  dit  jour  avant  que  le  soleil  soit 
levé,  sous  peine  de  perdition  de  la  faulx  et  de  ce  qu'il 
aura  fauché,  au  profit  des  trois  villages.  Étant  donné 
le  grand  dommage  causé  par  les  brebis,  chaque  par- 
ticulier tenant  charrue  ne  pourra  avoir  plus  de  12 
brebis  et  le  bélier,  et  ceux  ne  tenant  pas  charrue,  huit 
mères  et  le  bélier.  »  En  1735,  s'opéra  un  premier  partage 
des  marais  :  Bejmont  et  Gressy  en  reçurent  ensemble  les 
trois  quarts  et  Épendes  le  quart.  Des  difficultés  s'en  sui- 
virent et  un  nouveau  partage,  définitif  cette  fois-ci,  eut 
lieu  en  1745  :  chacune  des  trois  communautés  obtenait 
la  portion  du  marais  sise  sur  son  territoire. 

Voir  Marc  Henrioud,  Histoire  de  Belmont  s/Yverdon. 
A.  J ay et.  Notice  sur  la  Plaine  de  l'Orbe,  Bull.  soc.  vaud. 
se.  nat.,  t.  VII,  p.  290-311,  1862.  Mémorial  des  travaux 
publics  du  canton  de  Vaud,  1895.  [L»r  H.  Scuardt] 

.  ORBE  (SIGNAL  D')  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  506  m. 
Éminence  à  1,2  km.  N.  de  la  ville  de  ce  nom.  Point  cul- 
minant de  la  colline  calcaire  qui  s'étend  dès  le  débou- 
ché de  l'Orbe  jusqu'à  Bossaye  au  N.  La  colline  d'Orbe 
est  un  pli  anticlinal  du  Néocomien  supérieur  Urgonien, 
séparé  du  Néocomien  des  environs  de  Montcherand  et 
de  la  Russille,  par  de  la  mollasse  d'eau  douce.  Elle  est 
formée  par  l'Urgonien  blanc  (calcaire  à  Bequienia) 
qui  est  activement  exploité  comme  pierre  de  construction. 
Près  du  Signal  on  a  même  atteint  le  calcaire  marneux  de 
l'Urgonien  inférieur  (couche  de  la  Russille).  Sur  les  deux 
flancs  se  trouve  un  placage  peu  épais  de  calcaire  d'eau 
douce  éocène  (cale,  à  Chara  helicteres)  recouvert  de  mol- 
lasse rouge  aquitanienne.  Nombreuses  fissures  remplies 
d'argile  et  minerai  de  fer  sidérolitique.  La  situation  de 
cette   colline,  séparée  en  partie  du  plateau  subjurassien 
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par  le  cours  de  l'Orbe  et  le  talus  escarpé  du  côté  de  l'Est 
ont  motivé  son  choix  pour  l'emplacement  d'une  cité  ro- 


Signal  d'Orbe 


Marais 


H.  Schardt 


Coupe  géologique  de  la  colline  du   signal  d'Orbe. 

Al.  Alluvion;  Gl  Glaciaire;  Mr.  Mollasse  rouge  aquitanienne; 
Ee.  Calcaire  d'eau  douce  eocène;  Us.  Urgonien  supérieur; 
Ui-  Urgonien  inférieur;  Hs.  Hauterivien  sup  (Pierre  jaune); 
Hi.  Hauterivien  inférieur;  V.  Valangien;  S.  Cheminées  sidé- 
rolitiques. 

maine.  Station  de  Tordylium  matimum,  ombellifère  rare. 

ORDIÈRES,  ORGIÈRES,  ORGÈRES,  OR- 
GUIERES,  ORGIRES  (LES).  Désignent  probable- 
ment des  orgières,  ou  champs  d'orge,  bien  que  quelques- 
unes  de  ces  localités  soient  un  peu  élevées.  On  y  a  cultivé 
autrefois  des  céréales,  aujourd'hui  il  n'y  a  que  des  prai- 
ries. Ces  noms  se  rencontrent  dans  les  cantons  de  Vaud, 
Fribourg  et  dans  le  Jura  bernois. 

ORDON,  LES  ORDONS.  Noms  fréquents  dans  le 
canton  de  Vaud  et  dans  le  Jura  bernois;  ils  désignent  des 
forêts  et  des  pâturages  du  Jura.  Forêts  dont  le  bois  de 
petite  taille,  au  moins  à  l'origine,  est  exploité  en  parcel- 
les par  les  charbonniers. 

ORELLO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Bedretto  et 
Villa).  1408  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Bedretto,  sur 
le  sentier  du  Passo  Cavanna  (2611  m.)  qui  mène  à  Bealp, 
à  6  km.  S.-O.  de  la  station  d'Airoio,  ligne  du  Gothard. 
Élève  du  bétail. 

OREN  (COL  D')  ou  DE  LA  REUSE  D'AROL- 
LA  (C.  Valais,  D.  Hérens).  3242  m.  Passage  ouvert  entre 
la  Sengla  (3702  m.)  et  le  point  3506  m.  de  la  chaîne  fron- 
tière qui  sépare  le  glacier  d'Otemma  du  Valpelline. 
Plus  connu  sous  le  premier  nom ,  il  relie  Mauvoisin 
ou  Arolla  à  Prarayé.  On  compte  7  heures  de  la  cabane  de 
Chanrion  à  Prarayé  par  cette  voie,  la  plus  courte  entre 
ces  deux  endroits  ;  la  traversée  ne  présente  guère  de  dif- 
ficulté ;  elle  est  pratiquée  depuis  des  temps  assez  reculés. 

ORGE  (MONT  D')  (C.  Valais,  D.  Sion).  Sommité. 
Voir  Montorge. 

ORGELN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2693  m.  Crête 
rocheuse  dentelée  et  déchiquetée,  dont  le  nom  rappelle 
la  forme  (Orgeln,  orgues),  qui  s'abaisse  à  l'E.  jusqu'au 
Simel  (2350  m.)  et  constitue  l'extrémité  orientale  de  la 
chaîne  du  Ringelspitz;  à  4  km.  O.-S.-O.  de  Vâttis.  Sur  le 
versant  N.  des  Orgeln  s'étend  une  large  bande  de  rochers 
et  d'éboulis  qui  se  prolonge  au  loin  à  1  O.  et  facilite  l'accès 
de  cette  paroi  abrupte. 

ORGES  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  565  m.  Com.  et  vge 
à  5  km.  N.-O.  d'Yverdon,  à  1,8  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Essert,  ligne  Yverdon-Sainte-Croix  ;  sur  les  routes  d'Y- 
verdon à  Vugelles  et  de  Vuitebœuf  à  Grandson.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  quelques  habitations 
isolées,  Longeville,  Montavaux,  etc.,  la  commune  compte 
41  mais.,  189  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Montagny.  Agri- 
culture; quelques  vignes.  Avant  1849,  ce  village  faisait  par- 
tie de  la  commune  de  Vugelles-la  Mothe.  Ruines  romaines. 

ORGEVAUX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-Des- 
sus  et  Ollon).  1794  m.  Chalet  et  pâturage  à  cheval  sur 
ces  deux  communes,  au  fond  du  beau  cirque  de  Culant, 
au  pied  N.-O.  du  Signal  de  Culant,  à  1  heure  45  min. 
S. -S.-O.  du  bureau  des  postes  des  Diablerets.  Schistes  du 
Flysch  et  grès  moucheté  dit  Grès  de  Taveyannaz. 

ORGEVAUX  (C.  Vaud, D.Vevey,  Com.  Châtelard).  1350 
m.  Quelques  chalets  dans  un  vallon  au  pied  S.  du  Folly, 
dans  le  vallon  qu'arrose  le  ruisseau  d'Adversau  (affluent 
de  la  Baie  de  Clarens).  Ils  sont  à  une  demi-heure  du  col 
de  Sonloup  et  à  50  min.  N.   des  Avants. 

ORGIÈRE  ou  ES  ORDIÈRES  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice,  Com.  Mex).  1049  m.  Quelques  bâtiments  disper- 
sés, isolés,  du  village  de  Mex,  à  l'extrémité  N.  de  la  cor- 
niche de  rocher  sur  laquelle  sont  construites  les  maisons 


de  cette  petite  commune,  sur  le  sentier  qui  part  du  ha- 
meau des  Cases  et  zigzague  sur  le  flanc  droit  de  la  gorge 
du  torrent  de  Mauvoisin.  Néocomien  surmonté  de  Flyseh. 

ORGNANA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Magadino). 
310  m.  Section  de  com.  et  hameau  dans  une  situation 
romantique,  sur  un  petit  plateau  au  milieu  des  vignes, 
des  arbres  fruitiers  et  des  châtaigniers,  àl  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Magadino-Vira,  ligne  Bellinzone-Luino.  19  mais., 
119  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Magadino.  Agriculture. 

ORGNANA  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Lavertezzo).  1940-1490  m.  Alpage  dans  le  val  d'Orgnana, 
latéral  droit  du  val  Verzasca,  sur  le  flanc  E.  du  Pizzo  Or- 
gnana,  à  16  km.  N.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  Bellin- 
zone-Locarno.  En  juillet  et  août,  on  y  garde  une  trentaine 
de  vaches  et  80  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. L'atlas  Siegfried  écrit  faussement  ce  nom  Ornagna. 

ORGNANA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2218 
m.  Petite  sommité  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Maggia 
du  val  Verzasca,  à  4  km.  O.  de  Lavertezzo,  à  8  km.  N.  de 
Locarno.  On  l'atteint  facilement  des  alpes  environnantes 
(di  Nimi,  di  Cangello,  d'Orgnana  et  di  Corbella).  Des  deux 
côtés  du  sommet,  au  N.-O.  et  au  S.-E.,  passent  des  sevp- 
tiers  de  bergers  et  de  chasseurs  qui  relient  le  val  Maggia 
au  val  Verzasca. 

ORIENT  ou  L'ORIENT  (C.  Vaud,  D.  La  Val-lée, 
Com.  Le  Chenit).  1025  m.  Village  à  800  m.  S.-E.  de 
la  station  du  Sentier,  ligne  Vallorbe-Le  Brassus,  à  1 
km.  S.  de  l'extrémité  méridionale  du  lac  de  Joux  et 
au  pied  du  versant  N.-O.  de  la  chaîne  du  Mont-Tendre  ; 
sur  la  route  du  Pont  au  Brassus  par  la  rive  orientale 
du  lac,  route  pour  le  Sentier.  Une  plaine  marécageuse 
où  l'Orbe  décrit  de  nombreuses  sinuosités  sépare  l'O- 
rient du  Sentier.  Voiture  postale  le  Pont-1'Abbaye-Le 
Sentier.  Bureau  des  postes,  téléphone.  36  mais.,  260  h. 
protestants  de  la  paroisse  du  Sentier.  La  population  est 
essentiellement  vouée  à  l'industrie  horlogère.  Fabrique 
d'horloges  électriques.  Grande  laiterie.  En  été,  industrie 
hôtelière.  Jusqu'en  1900  ce  village  portait  le  nom  de  l'O- 
rient de  l'Orbe.  Un  décret  du  Conseil  d'État  le  modifia 
pour  mettre  fin  à  de  nombreuses  erreurs. 

ORIGLIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  450  m.  Com.  et  vge 
au  bord  du  petit  lac  du  même  nom,  à  3  km.  E.  de  la 
station  de  Taverne,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Avec  Car- 
nago,  la  commune  compte  52  mais.,  215  h.  cath.;  le 
village,  42  mais.,  181  h.  Paroisse.  Culture  de  la  vigne, 
élève  du  bétail,  du  ver  à  soie.  Fromagerie  coopérative  ; 
fabrication  de  «  stracchini  »,  fromages  à  pâte  molle.  Émi- 
gration périodique  dans  les  autres  cantons.  L'église  parois- 
siale de  San  Giorgio,  sur  une  petite  élévation  (466  m.),  est 
d'une  architecture  moderne  très  élégante. 

ORIGLIO  (LAGO  D')  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  413  m. 
Petit  lac  dans  une  dépression  de  la  Pieve  Capriasca,  à  5,5 
km.  N.  de  Lugano.  Il  a  une  longueur  de  250  m.  sur  125  m. 
de  largeur;  il  est  très  peu  profond  et  se  couvre  tous  les 
hivers  d'une  couche  épaisse  de  glace,  sauf  au  milieu  où 
quelques  places  restent  libres  à  cause  de  sources  sous- 
lacustres.  Il  n'est  alimenté  que  par  un  petit  ruisseau,  le 
Riale  dei  Rii,  à  l'E.;  après  un  parcours  de  2,5  km.  à  tra- 
vers quelques  prés  et  un  petit  ravin,  son  émissaire  se  jette 
dans  le  Vedeggio  à  Taverne,  à  la  cote  de  345  m.  Ses  rives 
sont  très  basses,  couvertes  de  roseaux  et  d'une  infinité 
de  nénuphars.  Ce  lac  est  assez  poissonneux  ;  ses  tanches 
sont  recherchées. 

ORISMÛHLE  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal).  376 
m.  Maisons  sur  le  ruisseau  qui  arrose  l'Oristhal,  à  l'E. 
de  la  route  de  Liestal  à  Bûren,  sur  la  route  de  Liestal- 
Oristal-Feltisberg,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de  Liestal. 

ORISTHAL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal).  600-310 
m.  Vallée  latérale  de  celle  de  l'Ergolz;  elle  s'ouvre  au  S.- 
0.  de  Liestal.  Elle  a  5  km.  de  longueur  et  renferme  les 
localités  de  Lupsingen  et  de  Bùren.  Elle  est  remontée 
par  la  route  de  Liestal  à  Bùren. 

ORLEGNA  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Torrent  du 
val  Murelto.  Il  est  formé  par  la  réunion  du  ruisseau 
qui  prend  naissance  au  Passo  del  Muretto  avec  l'émis- 
saire du  glacier  de  Forno.  Ces  deux  cours  d'eau  se  re- 
joignent à  l'alpe  Piancanino,  à  partir  de  laquelle  l'Orlegna 
se  dirige  au  N.  dans  la  direction  exacte  de  la  Maloja;  elle 
s'infléchit  ensuite  en  un  large  coude  au  N.-O.,  à  l'O., 
puis  au  S.-O.,  pour  se  jeter  dans  la  Maira  en  aval  de  Ca- 
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saccia.  Elle  atteint  déjà  le  val  Bregaglia  sur  le  petit  gra- 
din de  Cavrile,  au-dessous  de  Casaccia,  au  pied  de  la  paroi 
de  la  Ma- 
loja,  après 
avoir  aban- 
donné, par 
une    gorge 

profonde, 
le  val  Mu 
retto.  Dan> 
cette  gorge 
ce    torrenl 

glaciaire 
aux  eaux 
puissantes 
fait  une  su 
perbe  cas- 
cade qu'on 
visite  fré- 
quemment 
de  Maloja. 
On  y  arrive 
par  un  sen- 
tier qui 
prend  au 
milieu  des 
lacets  de 
la  route  de 
la  Maloji 
et  traverse 
une    petite 


torge,  sur  une  crête  du   plateau,  entre  deux  vallons  ver- 
doyants entourés  de  petites  collines,   à  3  km.  N.-O.  de  la 


foret.  MfBore/JiC 

ORLI- 
NO       (C. 

Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Pregassona).  Hameau.  Voir  Ro- 

LINO. 

ORMALINGEN  (C.  Râle-Campagne,  D.  Sissach). 
425  m.  Com.  et  vge  sur  l'Ergolz,  à  1,7  km.  E.-N.-E.  delà 
station  de  Gelterkinden,  ligne  Sissach-Gelterkinden.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Gelterkinden-Rothenuuh-Kienberg.  115  mais.,  917  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Ormalingen-Hemmiken.  Agri- 
culture. Tissage  de  rubans  de  soie.  Trésor  de  monnaies 
romaines. 

ORMEY  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  Com.  et  vge.  Voir 
Ulmiz. 

ORMIS,  ORMIISS,  URMIS,  WURMIS,  URBIS, 
ERMIS,  sont  des  abrégés  d'Urmeiss,  qui  désigne  un 
endroit  défriché. 

ORMIS  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden).  561  m.  Hauteur 
boisée  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallées  du  Ruuser- 
bach  et  du  Môlinbach,  à  1,6  km.  0.  de  Zuzgen. 

ORMIS  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Meilen).  470  m.  Ha- 
meau à  1  km.  N.-E.  de  la  station  de  Meilen,  ligne  Zurich- 
Meilen-Rapperswil.  Téléphone.  4  mais.,  26  h.  protestants 


Carte  de  la  vallée  des  Ormonts. 


?/?tt/nçersc. 


Ormalingen  vu  de  l'Ouest. 

de  la  paroisse  'de  Meilen.   Élève  du  bétail.   Viticulture. 

ORMONA  ou  ORMONAZ  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com. 

Savièse).  821  m.  Village  à  1  km.    N.-E.  du   lac   de  Mon- 


station  de  Sion,  ligne  du  Simplon;  à  1  km.  S.  du 
village  de  Saint-Germain  qui  est  considéré  comme  le 
chef-lieu  de  la  commune  de  Savièse.  62  mais.,  258  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Savièse.  Chapelle. 

ORMONTS  (VALLÉE  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Val- 
lée s'ouvrant  à  Aigle,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  arrosée 
par  la  Grande  Eau  (Mater  Aqua,  en  1429)  dans  toute  sa  lon- 
gueur qui  est  de  25  km.  ;  c'est  la  plus  longue  et  la  plus  im- 
portante vallée  des  Alpes  vaudoises.  Elle  doit  son  nom  aux 
deux  communesd'Ormont-dessousetdessusqui  en  occupent 
la  plus  grande  partie  et  qui  forment  ensemble  le  cercle 
des  Ormonts  avec  le  Sépey  comme  chef-lieu  ;  celles  de  Ley- 
sin  et  d'Ollon  n'en  possèdent  qu'une  faible  partie.  Du  côié 
du  S.-E.  et  du  S.,  elle  est  entourée  des  sommités  sui- 
vantes: le  Chamossaire  (2116  m.),  la  Tête  de  Vers-la-Borne 
(1976  m.),  Chaux  ronde  ou  Chaux  de  Perche  (2033  m.), 
la  Tête  des  Vélards  (1983  m.),  la  Crête  d'Ensex  (1951  m.), 
laTêteduMeilleret(l942m.)etleSignald'Arpille(1986m.), 
toutes  sommités  qui  séparent  la  vallée  des  Ormonts  de  celle 
de  la  Gryonne,  et  qui  sont  à  peu  près  entièrement  boisées 
jusqu'à  1800  m.  environ  (tout  au  moins  sur  le  versant 
des  Ormonts,  exception  faite  des  environs 
de  la  Forclaz)  ;  au-dessus  de  cette  zone  s'é- 
tendent des  pâturages  dont  le  plus  impor- 
est  celui  de  Perche.  Ces  deux  vallées  sont 
reliées  entre  elles  par  les  passages  suivants  : 
les  cols  d'Argnaulaz  ou  de  la  Berboleuse  (1818 
m.),  de  Bretaye  (1810  m.),  d'Encrenaz  (  I938  m.), 
de  la  Croix  (inférieur,  1735  m.  et  supérieur 
1844  m.),  tous  d'accès  facile  et  parcourus 
essentiellement  par  le  bétail  et  les  vachers, 
sauf  les  cols  de  la  Croix  et  de  Bretaye,  qui 
sont  souvent  utilisés  par  les  touristes.  La  crête 
du  Signal  d'Arpille  vient  se  souder  au  mas- 
sif des  Itiablerets,  à  la  base  du  Signal  de 
Culant  (2792  m.),  qui  domine  la  vallée  au 
S.  ;  immédiatement  après,  viennent  la  Tête 
Ronde  (3043  m  ),  les  Diablen-ts  (3222  m.)  pro- 
prement dits,  l'Oldenhorn  (3120  m.)  et  le  Sex 
Rouge  (2977  m.).  Ici  la  limite  géographique 
de  la  vallée  quitte  le  sommet  de  l'Olden- 
horn, descend  au  col  du  Pillon,  remonte  à 
la  Palette  d'Isenau  ou  du  Mont  (2173  m.) 
d'où  elle  passe  par  les  sommets  suivants  :  la  Chaux 
d'Isenau  (2264  m.),  la  Tête  d'Arpillettaz  (2315  m.),  la 
Cape  au  Moine  (2356  m.),  la  Paraz  de  Marnex  ou   Tor- 
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nettaz  (2543  m.),  le  Tarent  (2551  m.),  le  Chàtillon  ou  Ta- 
ron    (2481  m.),  la  Pointe  des  Semeleys  (2303   m.)   et  le 


Vue  générale  de  la  vallée  des  Ormonts,  prise  des  Tours  d'Aï. 


Chaussy  (2355  m.).  Pour  rencontrer  la  ligne  de  par- 
tage des^  eaux,  il  faut  descendre  sur  le  plateau  des  Mos- 
ses,  puis  remonter  au  sommet  du  Gros  Van  (2185  m.); 
au  delà  du  Gros  Van,  la  ligne  passe  ensuite  sur  le 
Mont  d'Or  (2178  m.),  sur  les  Tours  de  Famelon  (2141 
m.),  de  Mayen  (2325  m.)  et  d'Aï  (2334  m.),  sur  la 
Berneuse  (2053  m.),  le  Geteillon  ou  Cheteillon  (2022 
m.)  et  la  Riondaz  (1984  m.)  dont  le  contrefort,  le  Si- 
gnal de  Prafandaz  (1584  m.),  enserre  l'entrée  de  la 
vallée  des  Ormonts  du  côté  du  N.-O.  Bien  que  le  massif 
des  Diablerets  sépare  la  vallée  des  Ormonts  de  celle  de  la 
Lizerne,  ces  deux  vallées  sont  reliées  par-dessus  la  mon- 
tagne par  le  col  de  Zanfleuron  (2866  m.)  combiné  avec 
le  passage  du  Porteur  de  bois  ou  du  Porteur  des  Ermès  ; 
le  col  de  Zanfleuron  la  met  aussi  en  communication 
avec  le  plateau  du  Sanetsch  et  la  vallée  de  la  Morge.  La 
vallée  des  Ormonts  communique  avec  celle  de 
la  Sarine  par  le  col  et  la  route  du  Pillon  (1550 
m.),  ainsi  que  par  le  col  des  Anderets  (2035 
m.)  et  du  Chalet-Vieux  qui  permettent  de  ga- 
gner le  lac  d'Arnon  dans  le  Tscherzisthal  et 
Feutersœi  (1095  m.);  elle  est  reliée  à  la  vallée  de 
l'Étivaz  par  le  col  d'Isenau  (2080  m.),  par  ce- 
lui de  Seron  ou  d'Arpille  (2150  m.),  par  celui 
de  la  Cheneau  (2236  m.)  et  par  la  route  des 
Mosses;  elle  communique  avec  la  vallée  de 
l'Hongrin  par  les  cols  des  Mosses  (1448  m.)  et  par 
le  col  de  la  Pierre  du  Mouellé  (1680  m.);  avec 
celle  de  l'Eau  froide  de  Roche  par  les  cols  de 
Mayen  (2142  m.),  d'Aï  et  de  la  Chaux  Com- 
mune (2209  m.).  Sur  les  flancs  de  la  vallée  des 
Ormonts  se  sont  creusés  quelques  vallons  la- 
téraux, plus  ou  moins  nettement  dessinés;  ce 
sont,  du  S.-E.  au  N.-O.,  ceux  du  torrent  de 
Tantin,  de  la  Forclaz,  de  Brison  et  de  Culant 
sur  la  rive  gauche,  ceux  de  Pillon,  d'Ayerne, 
de  la  Raverettaz  ou  de  la  Rionzettaz  et  de  la 
Pierre,  sur  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau  ; 
ceux  de  la  rive  droite  sont  de  beaucoup  les  plus 
importants,  avec  le  vallon  de  Culant  sur  la  rive 
gauche. 

La  vallée  des  Ormonts  est  dans  toute  sa  lon- 
gueur une  vallée   d'érosion   dans  le  sens  tout  à 
fait  propre  du   mot.  Cette  profonde  entaille  est 
due  exclusivement  au  déblaiement  par  l'action  des  eaux 
torrentielles   combinée    temporairement   (pendant  l'épo- 


monts  a  eu  en  effet  aussi  son  glacier  spécial  qui  a  laissé 
d'importants  dépôts  sur  ses  flancs  et  un  dépôt  frontal 
près  des  Pontys.  L'origine  de  cette 
vallés  est  le  grandiose  cirque  du 
Creux  de  taillé  dans  la  partie  fron- 
tale des  plis  néocomiens  des  Dia- 
blerets. Après  la  zone  triasique  du 
col  de  Pillon  et  du  col  de  la  Croix 
vient  la  large  région  de  Flysch  qui 
forme  la  haute  chaîne  de  Chaussy 
et  le  soubassement  du  groupe  du 
Chamossaire  et  du  Perdu.  Les  ro- 
chers calcaires  du  Chamossaire  ne 
sont  qu'une  bande  jurassique  inter- 
calée dans  le  Flysch  par  suite  de 
dislocations  très  compliquées;  cette 
bande  se  retrouve  sur  le  flanc  N.,  en- 
tre le  Rocher  et  les  Oudioux.  Dès  le 
Sépey,  où  la  vallée  atteint  la  chaîne 
jurassique  des  Tours  d'Aï,  elle  de- 
vient longitudinale,  en  suivant  jus- 
qu'à Aigle  le  cœur  même  d'un  pli 
anticlinal  où  affluent  alternative- 
ment le  Trias,  le  Rhétien  et  le  Lias. 
Sans  les  importants  dépôts  glaciai- 
res qui  recouvrent  les  flancs  infé- 
rieurs de  la  vallée  des  Ormonts, 
cette  région  n'aurait  ni  la  grâce 
de  ses  formes  ondulées,  ni  la  ferti- 
lité qui  la  distinguent  de  bien  d'au- 
tres vallées  des  Alpes.  Tandis  que 
le  versant  S.  et  S.-E.  de  la  val- 
lée est  essentiellement  boisé  de  hê- 
tres et  de  sapins  dans  la  partie  inférieure,  de  sapins 
seulement  dans  la  partie  supérieure,  les  versants  N. 
et  N.-E.  sont  recouverts  presque  partout  de  prairies, 
semées  de  bouquets  de  bois  et  de  chalets.  Ce  qui  frappe 
le  plus  l'observateur  qui  arrive  pour  la  première  fois 
dans  la  vallée,  c'est  la  verdure,  le  velours  des  gazons 
et  l'absence  presque  complète  de  champs  cultivés;  ici  et 
là,  il  y  a  sans  doute  un  petit  carré  planté  de  pommes 
de  terre,  un  jardinet  à  côté  d'un  chalet;  mais  ce  qui 
domine  partout,  ce  sont  de  belles  prairies  bien  entrete- 
nues, fauchées  deux  fois  par  été.  Des  massifs  de  sa- 
pins, des  aulnes  le  long  des  ruisseaux,  et  surtout  de 
majestueux  érables  et  de  superbes  frênes  groupés  en 
bouquets,  ainsi  que  de  nombreux  cerisiers,  tout  cela 
contribue  à  donner  aux  flancs  inférieurs  de  la  vallée 
l'aspect  d'un  véritable    parc.    La    multitude   des  chalets 


que  glaciaire)  avec  celle  des   glaciers.   La  vallée   des  Or- 


Vallée  des  Ormonts  (partie  centrale)  en  hiver. 

étonne  également  l'étranger  qui  est  disposé  à  croire  la 
vallée  beaucoup  plus  habitée  qu'elle  ne  l'est  en  réalité. 
C'est  qu'en  effet  chaque  propriétaire  un  peu  à  l'aise  pos- 
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sède  quatre  ou  cinq  chalets  d'habitation,  sans  compter 
les  mazots  ou  granges  (formés  d'une  écurie  et  d'un 
fenil),  disséminés  à  des  hauteurs  variant  entre  1100 
et  1700  mètres.  En  suite  du  morcellement  extraordi- 
naire des  propriétés,  les  habitants  de  la  vallée  (sauf 
quelques  exceptions,  en  particulier  à  Ormont-dessous) 
sont  forcés  de  mener  une  vie  nomade  qui  n'a  d'ana- 
logue en  Suisse  que  dans  le  val  d'Anniviers.  Le  temps 
consacré  chaque  année  à  ces  déménagements  est  sou- 
vent considérable;  un  seul  propriétaire,  par  exemple, 
a  calculé  qu'il  perdait  à  cette  occupation  environ  32 
journées  par  an!  En  été,  quand  les  foins  sont  rentrés 
dans  le  bas  de  la  vallée,  le  montagnard  doit  se  trans- 
porter plus  haut  pour  y  poursuivre  le  même  genre  de 
travail;  en  septembre,  il  redescend  pour  les  «regains». 
En  hiver,  il  faut  qu'il  se  rende  avec  son  bétail  dans 
les  différentes  propriétés  où  ont  été  accumulées  ses  pro- 
visions de  fourrage.  Il  commence  par  les  prairies  su- 
périeures (entre  1400  et  1700  m.)  pendant  qu'il  n'y  a 
pas  trop  de  neige,  puis,  à  la  fin  de  décembre,  quand 
les  neiges  commencent  à  s'accumuler  et  qu'il  pourrait 
y  avoir  danger  d'avalanches,  il  «  remue  »  —  c'est  le 
mot  consacré,  —  il  ne  déménage  pas,  car  tout  chalet 
est  pourvu  du  mobilier  indispensable  ;  il  descend  alors 
au  fond  de  la  vallée  ou  dans  tel  endroit  protégé  con- 
tre les  avalanches.  Dans  les  parties  supérieures  de  la 
vallée,  à  Ormont-dessus  en  particulier,  dans  les  vallons 
de  la  Pierre  et  du  côté  des  Mosses,  les  avalanches  cons- 
tituent un  danger  redoutable,  surtout  quand  elles  se 
précipitent  sous  la  forme  d'areins  (avalanches  en  pous- 
sière). Les  régions  les  plus  exposées  sont  le  cirque  du 
Creux  de  Champ,  les  pentes  de  l'Oldenhorn,  le  versant 
S.  de  la  chaîne  du  Chaussy,  les  pentes  O.  du  Chaussy, 
les  pentes  S.  du  Mont-d'Or,  et  les  escarpements  N.-O. 
du  Chamossaire.  Sur  la  rive  droite  de  la  Grande  Eau,  à 
Ormont-dessus,  on  compte  trois  «cors  d'areins»  ou  cou- 
loirs d'avalanches  principaux:  celui  de  la  Paraz  aux  Tho- 
masseys,  celui  des  Semeleys  à  la  Murée  et  celui  de  la  Pre- 
mière au  Chaussy  par  le  couloir  du  Bay  Déroschiaz.  Les 
plus  connues  de  ces  avalanches  sont:  celle  du  11  février 
1793,  qui  passa  par  les  Thomasseysen  emportant  14  gran- 
ges et  3  maisons  d'habitation  ;  celle  du  12  février  de  la 
même  année  qui  descendit  près  de  la  Murée  et  fit  deux  vic- 
times ;  un  paysan  fut  emporté  avec  le  lit  dans  lequel  il 
était  couché  jusqu'au  bord  de  la  Grande  Eau  ;  enfin  celle 
du  7  février  1749  qui  fut  terrible;  elle  fit  périr  17  per- 
sonnes, emporta  et  écrasa  51  bâtiments  (dont  17  au  La- 
vanchy;  voir  ce  nom)  et  anéantit  34  pièces  de  bétail. 
En  1815,  la  forêt  qui  se  trouvait  en  face  de  la  cascade 
du  Dard  fut  rasée;  elle  repoussa  et  fut  détruite 
de  nouveau  en  janvier  1882,  cette  fois  par  un 
éboulement  du  glacier  du  Dard.  Dans  les  deux 
communes  d'Ormont-dessus  et  dessous,  qui  con- 
stituent la  vallée  proprement  dite  des  Ormonts, 
il  y  a  peu  d'agglomérations  d'habitations;  les  plus 
importantes,  qui  ne  sont  guère  que  de  petits  vil- 
lages, sont  les  suivantes  :  sur  la  rive  droite  Veige 
et  Leysin,  le  Sépey  et  le  Plan,  sur  la  rive  gauche, 
Vers  l'Église,  la  Forclaz,  Plambuit  et  enfin  Panex 
que  l'on  peut  à  peine  considérer  comme  faisant 
partie  de  la  vallée.  La  commune  de  Leysin  consti- 
tuant un  monde  tout  à  fait  à  part  n'est  pratique- 
ment pas  considérée  comme  faisant  partie  des 
Ormonts.  L'architecture  des  chalets  mérite  une 
mention  spéciale;  les  plus  remarquables  sont  ceux 
du  XVIIe  siècle,  qui  est  bien  l'âge  d'or  du  travail 
du  bois  dans  les  Ormonts;  les  artistes  qui  les  ont 
décorés  ont  même  dépassé  l'Oberland  dans  l'ar- 
chitecture de  leurs  chalets,  à  ce  qu'assure  M.  Glad- 
bach  dans  son  livre  sur  Les  constructions  en  bois 
les  plus  caractéristiques  de  la  Suisse.  (Zurich,  1897), 
bien  que  le  style  particulier  à  cette  vallée  soit  moins 
compliqué.  On  en  voit  encore  quelques  spécimens, 
qui  se  font  rares,  au  Sépey,  aux  Jans,  au  Plan,  au 
Creux,  aux  Voëttes  et  surtout  à  la  Forclaz,  où  l'on 
admire  beaucoup  la  maison  de  Jean.  Tille,  cons- 
truite en  1671  et  qui  rappelle  de  très  près  le  type 
alors  en  vogue  au  Gessenay  ;  plusieurs  de  ces  mai- 
sons portent  des  ornements  peints  en  rouge  et  noir 
(couleurs    bernoises),    des    dessins    réguliers,    des    en- 


jolivures et  surtout  des  inscriptions.  Peu  de  vallées  suis- 
ses possèdent  autant  de  chalets  ornés  d'inscriptions 
que  ceux  des  Ormonts.  Celles  du  XVIIe  siècle  sont 
toutes  gravées  sur  le  bois  ;  plus  tard,  ces  sentences 
sont  généralement  écrites  à  la  surface  de  la  paroi  anté- 
rieure; elles  sont  à  peu  près  toutes  tirées  textuellement 
de  la  Bible,  ou  inspirées  des  Livres  saints,  et  suivies 
des  noms  du  propriétaire  et  de  sa  femme;  souvent  aussi 
on  peut  y  lire  le  nom  du  charpentier  qui  a  construit 
la  maison.  Un  des  traits  caractéristiques  de  l'architec- 
ture sont  les  galeries-dessus,  comme  on  les  appelle 
dans  le  pays,  qui  courent  sur  la  façade  antérieure  de 
la  maison,  au-dessus  de  la  ou  des  chambres  d'habita- 
tion et  de  la  cuisine  ;  on  y  accède  dans  les  vieux  cha- 
lets par  une  petite  porte  qui  s'ouvre  de  l'intérieur  du 
grenier;  celui-ci  est  formé  d'une  ou  deux  pièces  très  bas- 
ses qui  servent  d'armoire  et  de  garde-manger;  c'est 
là  qu'on  serre  les  provisions  de  linge,  le  fromage,  ainsi 
que  les  habits  de  rechange.  Pour  de  plus  amples  rensei- 
gnements, consulter  l'ouvrage  de  Gladbach  cité  plus 
haut  et  l'article  «  L'architecture  aux  „  Ormonts  »  dans 
Les  Anciennetés  du  Pays  de  Vaud,  Étrennes  histori- 
ques pour  1902. 

Les  Ormonts  sont  mentionnés  pour  la  première  fois 
en  516;  ils  sont  compris  dans  la  liste  des  terres  accor- 
dées au  couvent  de  Saint-Maurice  par  le  roi  Sigismond 
de  Bourgogne.  Depuis  cette  date  jusqu'au  XIIIe  siècle 
on  n'entend  plus  parler  de  cette  vallée.  Elle  reste  pro- 
bablement inhabitée,  ou  à  peu  près,  jusqu'au  XIe  siè- 
cle, par  le  fait  de  la  difficulté  d'accès;  l'émigration  fut 
peut-être  provoquée  par  l'arrivée  des  Hongrois  et  des 
Sarrasins  dans  la  plaine  qui  décida  maint  habitant  de 
la  vallée  du  Bhône,  ceux  en  particulier  de  la  seigneu- 
rie de  Saint-Triphon,  à  chercher  un  refuge  dans  ces 
montagnes.  Le  Sépey  et  la  Forclaz  furent  probable- 
ment les  premiers  centres  de  colonisation.  Dans  le  cou- 
rant des  XIIe  et  XIIIe  siècles,  le  travail  de  défriche- 
ment fit  des  progrès;  le  nombre  des  habitants  aug- 
menta peu  à  peu  ;  aussi  les  religieux  de  Saint-Mau 
rice  fondèrent-ils,  probablement  au  milieu  du  XIVe  siècle, 
une  église  sur  l'emplacement  actuel  du  temple  de  Vers 
l'Église.  A  cette  époque,  on  constate  que  le  comte  de 
Savoie,  les  nobles  de  Saillon,  de  la  Tour  et  de  Pont- 
verre  possèdent  dans  la  vallée  des  hommes  et  des  droits 
divers.  Le  comte  de  Savoie  possédait  en  particulier  la  ré- 
gion d'Ormont-dessus  appelée  Joria,  Ultra  Sylvam,  ou 
Sylva  ;  il  la  céda  en  1277  à  Jacques  de  Saillon  (devenu 
ensuite  Jacques  d'Aigle),  lequel  exempta  les  habitants  de 
toute  redevance.  Ces  derniers  furent  successivement  vas- 


Grenier  à  foin  dans  la  vallée  des  Ormonts. 

saux  de  Guillaume  de  Pontverre,  de  Boniface  de  Châtil- 
lon,  seigneur  de  Saint-Triphon,  et  de  Gui  Thomas,  aussi 
de  Saint-Triphon.   Les  principaux  suzerains  de  la  vallée 
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furent  les  nobles  de  Pontverre   qui  reçurent   en  fief  une 
partie  du  bas  de  la  vallée  de  Thomas  de  Savoie  ;  l'héritage 
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Église  d'Ormont-dessous. 

de  cette  famille  grandit  assez  rapidement,  en  sorte  qu'au 
commencement  du  XIVe  siècle  une  fraction  importante 
du  pays  leur  appartint.  En  1321  les  Pontverre  devinrent 
seigneurs  de  tout  le  pays.  C'est  vers  cette  époque  que  fut 
construit,  par  Aymon  de  Pontverre, lechâteau  d'Aigremont 
d'où  les  suzerains  pouvaient  facilement  surveiller  leurs 
vassaux  à  Ormont-dessus  et  dessous,  ainsi  que  le  plateau 
des  Mosses.  Les  comtes  de  Gruyère  étendirent  alors  peu  à 
peu  leurs  droits  du  côté  des  Ormonts  ;  une  branche 
même  porta  le  nom  de  Gruyère-Aig remont.  Jusque  vers 
la  fin  du  XVe  siècle,  les  Ormonts  ne  formaient  qu'une 
seule  paroisse,  avec  une  église  paroissiale  au  Sépey  et  une 
chapelle  dite  de  Saint-Théodule  à  Vers  l'Église  ;  cette  der- 
nière devint  une  annexe  de  celle  du  Sépey  en  1480.  Les 
hommes  des  Ormonts  prirent  part  aux  guerres  de  Bour- 
gogne avec  le  comte  de  Gruyère  du  côté  des  Suisses. 
L'année  qui  précéda  la  bataille  de  Grandson,  en  1475,  les 
montagnards  entrèrent  en  lutte  avec  le  sire  de  Thorens, 
chargé  par  le  duc  de  Bourgogne  de  protéger  les  troupes 
lombardes  venant  renforcer  les  armées  du  duc;  c'est  dans 
ces  expéditions  que  furent  brûlés  les  châteaux  d'Aigre- 
mont, de  Saint-Triphon  et  de  Duin.  Le 
13  avril  1476,  en  récompense  des  services 
rendus  par  les  gens  des  Ormonts,  la  con- 
trée devint  l'un  des  quatre  mandements  du 
bailliage  d'Aigle,  alors  que  le  reste  du 
Pays  de  Vaud  ne  devint  bernois  qu'en  1536. 
Dès  1528,  la  Réforme  y  fut  adoptée,  non 
sans  résistance.  La  période  bernoise  se 
passa  sans  événements  importants,  à  l'ex- 
ception de  la  peste  qui  causa  de  grands 
ravages  dans  la  vallée,  entre  autres  en  1565 
et  de  1607  à  1611.  Lorsque  éclata  la  Révo- 
lution de  1798,  les  Ormonens  résistèrent 
aux  influences  françaises  et  n'acceptèrent 
le  nouvel  ordre  de  choses  qu'après  s'être 
inutilement  défendus  au  combat  de  la  Croix 
contre  les  troupes  du  général  Châtel.  A 
partir  de  ce  moment  la  vallée  fit  partie  du 
canton  de  Vaud  Le  XIXe  siècle  n'a  été  mar- 
qué par  aucun  événement  saillant.  La  route 
d'Aigle  au  Sépey.  ouverte  en  1837,  établit 
des  relations  faciles  avec  la  plaine:  toute- 
fois elle  n'atteignit  le  fond  de  la  vallée  que 
vers  1854.  A  cette  époque,  la  valeur  du  bé- 
tail ayant  haussé,  l'élevage  prit  une  im- 
portance de  plus  en  plus  grande  ;  on  aban- 
donna la  culture  du  blé,  du  chanvre  et  du 
lin,  pour  augmenter  d'autant  la  surface  des  prairies. 
Le  bétail  se  vendant  cher,  il  en  résulta  pendant  un 
certain  temps   une  augmentation    sensible   du   prix   des 


terrains.  Le  caractère  général  de  la  population  se  mo- 
difie lentement  au  contact  des  étrangers.  Au  gros  de 
la  saison  d'été,  on  compte  en  effet  plus  d'un 
millier  d'étrangers  à  Ormont-dessus  et  près 
de  700  à  800  à  Ormont-dessous  ;  ceux-ci  occu- 
pent une  centaine  de  chalets  meublés  qui  sont 
loués  pendant  la  belle  saison,  et  une  douzaine 
d'hôtels-pensions.  Consulter  le  Guide  des  Or- 
monts, par  E.  Busset  et  E.  de  la  Harpe  (1900)  ; 
Etude  historique  sur  la  vallée  des  Ormonts, 
par  Eug.  Corthésy  (1903).      [Kug.  de  la  Harpe.] 

ORMONT-DESSOUS  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Grande  commune  montagnarde  qui  occupe  la 
partie  aval  de  la  vallée  des  Ormonts.  Son  chef- 
lieu  est  le  village  du  Sépey  (977  m.)  qui  ne  ren- 
ferme qu'une  petite  partie  de  la  population  ;  le 
reste  est  extraordinairement  disséminé  entre 
les  quatre  ci  seytes  »  (désignation  locale  des  cir- 
conscriptions communales)  :  la  Comballaz  qui 
ne  fait  qu'une  seyte  avec  les  Mosses  et  les 
Voëttes,  le  Sépey,  le  Cergnat  et  la  Forclaz.  425 
mais.,  1740  h.  protestants.  Paroisse.  Du  cen- 
tre de  la  commune  partent  un  certain  nom- 
bre de  routes  ou  de  chemins  de  dévestiture 
permettant  d'atteindre  les  divers  hameaux  qui 
la  composent:  1°  au  S.-O.,  la  route  qui  relie 
le  village  à  la  station  d'Aigle,  ligne  du  Sim- 
plon  (11  km.)  et  dessert  les  chalets  de  la  Frasse 
et  le  hameau  du  Pont;  2°  la  route  de  Leysin, 
sur  laquelle  il  y  avait,  avant  la  construction  du  che- 
min de  fer  de  Leysin,  une  circulation  considérable  ; 
elle  dessert  le  Verney  (1052  m.)  où  se  trouve  l'é- 
glise paroissiale  et  la  cure,  le  Cergnat  (1050  m.), 
le  Pertuis  (1100  m.)  et  Crétaz  (1224  m.),  le  premier 
hameau  de  la  commune  de  Leysin  précédant  ce  vil- 
lage ;  3°  un  chemin  qui  remonte  le  vallon  de  la  Pierre, 
pour  aboutir  au  col  de  la  Pierre-du-Mouellé  (1680 
m.),  au  delà  duquel  la  commune  compte  encore  plu- 
sieurs chalets,  dont  quelques-uns  sont  habités  tout 
l'hiver  ;  ce  chemin  met  le  Sépey  en  communication 
avec  les  groupes  de  chalets  des  Fornets,  de  la  Per- 
rausaz,  de  Solepraz,  d'Audon,  de  la  Pierre,  des  Char- 
bonnières et  de  la  Jointe  ;  4°  le  chemin  qui  monte 
à  la  Comballaz,  par  les  chalets  disséminés  de  Maté- 
Ion;  5°  la  route  des  Mosses;  celle-ci  traverse  les  cha- 
lets disséminés  de  la  Comballaz,  lieu  de  villégia- 
ture avec  une  source  sulfureuse  froide,  passe  à  ceux 
de  l'Ortier,  aux  Fontaines  et  à  la  Preisaz,  point  cul- 
minant du  plateau  des  Mosses  ;  les  prairies  parfois  ma- 
récageuses de  ce  passage  sont  parsemées  de  chalets  qui 


OrmoDt-dessus.  Le  Plan  et  les  Diablerets. 

font    encore    partie  de    la  commune  d'Ormont-dessous. 

A    la    Comballaz,   se    détache   au    S.    le    chemin    des 

Voëttes.  Les  Voëttes   sont  reliées    directement  au  chef- 
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lieu  par  le  chemin  des  Vernex  ;  6°  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Grande-Eau  se  trouve  l'importante  circons- 
cription de  la  Forclaz,  qu'un  mauvais  chemin  relie  au 
Sépey;  un  autre  chemin  fait  communiquer  la  Forclaz 
avec  la  commune  d'Ormont-dessus  et  passe  aux  Layets,  à 
la  limite  des  deux  communes  ;  au-dessous  des  Layets  et 
plus  près  de  la  Grande- Eau,  sur  un  petit  plateau,  se 
trouvent  les  Échenards  et  les  Sertorins,  reliés  directe- 
ment au  Sépey  par  le  pont  de  laFregnireet  Ja  route  d'Or- 
mont-dessus. L'occupation  presque  unique  des  habitants 
de  la  commune  est  l'élève  du  bétail,  a  laquelle  il  faut 
ajouter,  ici  et  là,  l'exploitation  des  forêts  et,  dans  quel- 
ques régions,  l'industrie  hôtelière.  Il  y  a  des  écoles  au 
centre  des  groupements  les  plus  importants:  au  Sépey, 
en  Cergnat,  à  la  Comballaz,  aux  Mosses,  aux  Voëttes  et  à 
la  Forclaz.  La  commune  est  desservie  par  quatre  services 
postaux:  ceux  du  Sépey  à  Aigle,  du  Sépey  à  Leysin,  du 
Sépey  à  la  Lécherette  et  enfin  celui  du  Sépey  aux  Diable- 
rets,  par  Vers  l'Église.  Lumière  électrique  au  Sépey.  Bu- 
reau des  postes,  de  télégraphe  et  de  téléphone  au  Sé- 
pey. Il  se  publie  au  Sépey  un  journal  pour  toute  la  val- 
lée des  Ormonts.  Pour  de  plus  amples  détails,  con- 
sulter les  ouvrages  indiqués  dans  l'article  :  Ormonts 
(Vallée  des).  Au  col  des  Mosses  trouvaille  d'une  hache 
en  bronze. 

ORMONT-DESSUS  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1800-1000 
m.  Com.  occupant  la  partie  supérieure  de  la  vallée  des 
Ormonts  et  une  petite  partie  de  celle  du  Reuschbach, 
sur  la  route  d'Aigle  à  Gsteig  par  le  col  du  Pillon,  au 
pied  des  Diablerets;  son  centre  civil  est  à  18  km. 
E.-N.-E.  de  la  station  d'Aigle,  ligne  du  Simplon.  Té- 
légraphe, téléphone.  274  mais,  et  1082  h.  protestants  se 
rattachant  à  la  paroisse  nationale  de  ce  nom  et  à  l'Église 
libre  des  Ormonts.  Lumière  électrique.  Deux  bureaux 
des  postes,  l'un  à  la  Murée  pour  la  circonscription 
de  \ers  l'Église,  l'autre  aux  Diablerets  pour  le  Plan 
des  Isles  et  ses  environs.  Voiture  postale,  en  hiver, 
Aigle-Les  Diablerets  et  en  été  Les  Diablerets-Gsteig. 
Ses  innombrables  chalets  s'échelonnent  sur  les  pen- 
tes ensoleillées  de  la  chaîne  du  Chaussy,  comme  sur 
l'autre  versant  de  la  vallée,  et  y  forment  les  hameaux 
de  :  Chersaulaz,  la  Première,  la  Dix,  Marnex  et  Mé- 
treillaz  dans  le  haut;  le  Rocher,  la  Ville,  la  Murée 
(bureau  postal  de  Vers  l'Église);  les  Jans  (chapelle  de 
l'Église  libre),  la  Lavanche,  le  Rosex,  les  Planards, 
le  Lavanchy,  les  Bovets,  la  Diaz,  les  Crêtes,  Ayerne, 
Isenau,  le  Crétex,  la  Vuargnaz,  les  Rochers,  le  Plan, 
le  Creux,  le  Plan  Fromentin,  Aiguë  Noire,  les  Isles  et 
les  Vaux;  toutes  ces  localités  sont  situées  à  une  plus 
ou  moins  grande  distance  du  chef-lieu  de  la  commune 
qui  est  Vers  l'Église,  et  où  se  trouvent  le  temple, 
la  maison  de  commune,  l'état  civil,  une  mai- 
son d'école  ;  ce  hameau,  qui  n'est  composé  que 
d'une  dizaine  de  maisons,  est  situé  à  1131  m. 
sur  la  rive  gauche  de  la  Grande  Eau.  Ces  di- 
verses localités  forment  trois  circonscriptions 
distinctes  appelées  «  seytes»  (sections)  d'en 
haut,  du  milieu,  et  d'en  bas;  la  première  com- 
prend l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  (en- 
virons de  l'hôtel  du  Pillon);  la  seconde  em- 
brasse la  partie  moyenne,  dès  les  Bovets  à  la 
Lavanche,  la  troisième  s'étend  de  la  Lavanche 
à  la  frontière  d'Ormont  dessous  avec  l'école 
du  Crétex  comme  centre.  Chaque  section  s'é- 
tend sur  les  deux  rives  de  la  Grande  Eau.  La 
Seyte-d'en-haut  est  désignée  par  la  population 
étrangère  sous  le  nom  de  Diablerets,  sous  le- 
quel elle  est  connue  au  dehors.  L'élève  du  bé- 
tail a  pris  dans  cette  commune  une  grande  ex- 
tension. Lieu  de  villégiature  pour  étrangers  qui 
ont  à  leur  disposition  9  hôtels-pensions  et  envi- 
ron 70  chalets  meublés  à  louer,  de  toute  dimen- 
sion. Depuis  quelques  années  déjà,  à  Ormont- 
dessus,  au  fort  de  la  saison,  on  compte  plus 
d'un  millier  d'hôtes.  Centre  d'excursions  au 
pied  du  massif  des  Diablerets.  2  sociétés  de 
chant  et  fanfare,  4  sociétés  de  tir  dont  l'une 
a  déjà  200  ans  d'existence.  Société  de  développement, 
de  bienfaisance,  communes  aux  deux  Églises,  libre  et  na- 
tionale.   Patrie   d'Abram   Dupertuis  (1736-1798).    mécani- 


cien, mort  en  défendant  son  pays  contre  l'invasion  fran- 
çaise. 

ORN  (NIEDER,  OBER)  (C.  Zurich,  D.  et  Com. 
Hinwil).  930  et  867  m.  Hameaux  sur  le  versant  S.  du 
Bachtel,  à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wald,  ligne 
Rnti-Wald.  10  mais.,  55  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Hinwil.  Élève  du  bétail.  En  1279,  in  monte  ahorn,  Ahorn, 
l'érable. 

ORNAGNA  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  Voir 
Orgnana. 

ORNY  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  472  m.  Com.  et  vge 
à  6  km.  N.  de  Cossonay,  à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station 
de  La  Sarraz,  ligne  Lausanne-Pontarlier  ;  sur  le  Nozon, 
près  de  l'entrée  de  cette  rivière  dans  la  plaine  des  ma- 
rais de  l'Orbe,  au  N.  du  Mauremont  ;  sur  la  route  de  La 
Sarraz  à  Yverdon  par  Chavornay  et  à  proximité  de  celle 
de  Lausanne  à  Orbe.  Télégraphe,  téléphone.  Avec  quel- 
ques habitations  foraines,  la  commune  a  48  mais.,  302  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  La  Sarraz  ;  le  village,  43 
mais.,  274  h.  Agriculture;  quelques  vignes.  Au  S.-E. 
du  village,  colline  mollassique  s'élevant  à  508  m.  Ce 
village  fit  partie  de  la  baronnie  de  La  Sarraz;  dès  1623, 
il  devint  une  seigneurie  à  part,  dont  le  premier  seigneur 
fut  François  de  Gingins.  Le  château  actuel  date  proba- 
blement de  cette  époque.  Avant  la  Réforme,  l'église,  dé- 
diée à  la  Vierge,  était  paroissiale;  depuis  ce  moment-là, 
elle  fut  remplacée  par  celle  de  La  Sarraz;  les  biens  de 
cette  église  passèrent  aux  barons  de  ce  nom.  La  collation 
de  la  dite  église  appartenait  à  l'abbaye  de  Joux.  Il  y  a 
quelque  cinquante  ans,  on  a  découvert,  dans  cette  lo- 
calité, des  antiquités  romaines,  entre  autres  des  restes 
d'un  pavé  en  mosaïque.  En  593  et  1228,  Ornie;  en  1225, 
Hornie;  en  1344,  Ornye;  en  1345,  Ornyez. 

ORNY  (AIGUILLE  D')  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3129  m.  Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Sommité  très 
aiguë,  entre  la  Pointe  d'Orny  (3277  m.)  et  le  col  d'Arpette 
(2941  m.),  dans  le  chaînon  des  Aiguilles  d'Arpette  qui 
bordent  au  N.-O.  le  glacier  d'Orny  et  qui  le  séparent  du 
val  d'Arpette.  L'ascension,  qui  en  a  été  exécutée  pour  la 
première  fois  en  1879,  se  fait  en  2  heures  de  la  cabane 
d'Orny. 

ORNY  (CABANES  et  CHAPELLE  D')  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  2692  m.  Deux  refuges  construits  par  la 
section  des  Diablerets  du  Club  alpin  suisse,  à  proximité 
l'un  de  l'autre,  sur  la  rive  gauche  du  glacier  d'Orny,  à 
l'extrémité  supérieure  de  la  Combe  d'Orny,  au  pied  du 
versant  S.-E.  des  Aiguilles  d'Arpette,  à  5  heures  d'Or- 
sières  et  à  4  heures  du  lac  Champex.  Avant  la  construc- 
tion de  la  première  cabane,  il  n'existait  sur  la  moraine 
du  glacier   d'Orny  qu'une   très   primitive  chapelle    sans 


Les  cabanes  d'Orny  (ancienne  et  nouvelle),  vues  du  Sud-Ouest. 

toit,  ornée  de  quelques  figurines  en  bois.  Jusqu'en  1885, 
c'était  un  but  de  pèlerinage  assez  fréquenté  des  habitants 
du  pays   qui   venaient   y  prier  pour  obtenir  la  pluie  en 
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temps  de  sécheresse  ;  chaque  famille  devait  envoyer 
un  adulte  aux  processions  qui  s'y  faisaient,  et  pour  s'as- 
surer de  la  présence  de  tous  les  délégués,  on  faisait  l'ap- 
pel au  départ  d'Orsières.  C'est  en  1876  que  fut  inauguré 
le  premier  refuge  établi  à  Orny,  dans  les  rochers  qui  do- 
minent les  moraines  du  glacier  ;  cette  hutte  pouvait  hé- 
berger une  quinzaine  de  personnes.  L'affluence  des  tou- 
ristes augmentant  considérablement,  il  fallut  construire 
un  nouvel  édifice,  ouvert  en  septembre  1893  et  qui  peut 
recevoir  de  30  à  35  personnes.  L'ancienne  cabane  n'est 
plus  guère  utilisée  que  par  les  guides.  «  Le  site  d'Orny 
est  en  lui-même  un  peu  triste,  à  cause  des  moraines  et 
des  pentes  grises  qui  l'environnent,  mais  la  vue  sur  le 
Grand  Combin  et  le  Vélan  est  remarquable,  ainsi  que 
celle  sur  le  Portalet,  qui  s'élève,  majestueux,  au  premier 
plan.  »  (La  partie  suisse  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc). 
Ces  cabanes  sont  un  excellent  point  de  départ  pour  plu- 
sieurs excursions  d'un  haut  intérêt  et  très  fréquemment 
faites  par  un  nombre  grandissant  de  visiteurs  à  sa- 
voir :  la  Pointe  d'Orny,  le  Portalet,  l'Aiguille  du  Tour, 
la  Grande  Fourche  et  les  Aiguilles  Dorées;  on  les  uti- 
lise aussi  beaucoup  pour  franchir  la  Fenêtre  de  Sa- 
leinaz,  le  col  des  Plines,  le  col  du  Tour  et  le  col  du 
Trient,  sans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres  pas- 
sages secondaires  et  moins  visités.  Consulter:  L.  Kurz 
et  Eug.  Colomb.  La  partie  suisse  de  la  chaîne  du 
Mont  Blanc,  Neuchàtel,  et  les  Chroniques  annuelles 
de  la  section  des  Diablerets,  dans  l'Annuaire  du  Club 
alpin  suisse. 

ORNY  (COL  D')  (C.  Valais,  D.  Entremont  et  Marti- 
gny).  3122  m.  Ligne  de  faite  du  glacier  d'Orny,  à  l'en- 
droit où  il  se  sépare  du  plateau  du  Trient  ;  de  la  cabane 
d'Orny,  d'où  l'on  s'y  rend  en  1  heure  20  min.,  il  a  toute 
l'apparence  d'un  col;  en  réalité,  ce  n'est  que  le  bord  du 
plateau  du  Trient  ;  il  s'ouvre  entre  la  Pointe  d'Orny  (3277 
m.)  et  le  Roc  des  Ravines  Rousses  (3264  m.).  Il  est 
utilisé  comme  voie  d'accès  au  plateau  du  Trient.  La 
vue  surprenante  qu'il  offre  presque  sans  préparation  au 
touriste  venant  d'Orny,  est  connue  de  tous  ceux  qui  ont 
parcouru  ces  régions. 

ORNY  (COMBE  D")  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2600-1400  m.  Vallon  tributaire  du  val  Ferret  dans  le- 
quel il  débouche  à  gauche,  entre  les  villages  d'Issert  et 
de  Som-la-Proz  et  entre  les  sommets  de  la  Breya  au  N. 
et  du  Châtelet  au  S.  Le  vallon  proprement  dit,  qui  n'a 
guère  plus  de  3  km.  de  longueur,  affecte  la  forme  d'un 
losange  dont  les  espaces  herbeux  sont  exploités  en  con- 
sortage.  Ce  bassin  verdoyant  s'adosse  à  un  autre  plus 
élevé,  limité  à  son  extrémité  supérieure  par  la  moraine 
latérale  gauche  du  glacier  d'Orny  et  dominé  par  la  Pointe 
d'Orny   (3277    m.). 

ORNY  (GLACIER  D')  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3200-2670  m.  Glacier  long  de  2,5  km.  et  large  au  maxi- 
mum de  1  km.  ;  il  occupe  aujourd'hui  la  partie  supérieure 
d'un  vallon  latéral  appelé  vallon  de  Saleinaz,  tandis  qu'il 
semble  s'être  épanché  autrefois  dans  la  Combe  d'Orny. 
La  forte  moraine  latérale  de  la  rive  gauche  parait  avoir 
contribué  à  diriger  le  bas  du  glacier  vers  le  vallon  de 
Saleinaz.  Le  glacier  est  très  visité  :  du  fait  de  la  proxi- 
mité immédiate  de  la  cabane  d'Orny  et  de  la  nécessité  de 
le  remonter  par  sa  rive  gauche  toutes  les  fois  que  l'on 
veut  gravir  l'un  des  sommets  du  massif  du  Trient,  ou 
traverser  l'un  de  ses  passages.  Avec  le  glacier  du  Trient, 
il  constitue  l'un  des  deux  déversoirs  du  vaste  plateau  du 
Trient.  Ces  dernières  années,  il  a  été  procédé  à  des  men- 
surations du  glacier  au  moyen  de  pierres  coloriées  et  de 
points  de  repère. 

ORNY  ou  ORNIER  (LAC  D')  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 2686  m.  Petit  lac  alpestre  occupant  un  bassin  très 
resserré  d'environ  250  m.  de  tour,  au  pied  d'un  cirque 
de  rochers  à  la  base  S.  des  Aiguilles  d'Arpette,  à  quel- 
que distance  des  cabanes  alpines  et  de  l'ancienne  cha- 
pelle d'Orny.  Jadis  ce  lac  morainique  dut  être  plus  grand 
alors  que  le  glacier  d'Orny  y  déversait  ses  émissaires.  Il 
ne  recueille  plus  aujourd'hui  que  les  eaux  formées  dans 
le  cirque  qui  l'entoure. 

ORNY  (PETITE  POINTE  D*)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont et  Martigny).  3192  m.  Contrefort  N.-O.  de  la  Pointe 
d'Orny,  dominant  à  l'O.  l'entrée  des  séracs  du  glacier  du 
Trient  et  au  N.-E.  le  pittoresque  vallon  d'Arpette  d'où  la 


Pointe  fait  très  bonne  figure.  Cette  sommité  était  autrefois 
connue  sous  le  nom  de  Pointe  des  Écandies,  nom  qui  est 
donné  aujourd'hui  au  sommet  coté  2881  m.  situé  au  N. 
du  col  des  Écandies,  tandis  que  la  Petite  Pointe  d'Orny 
est  au  S.  de  ce  passage.  La  première  ascension  date  de 
1877.  On  l'atteint  très  facilement  du  sommet  de  la  Pointe 
d'Orny  en  20  minutes. 

ORNY  (POINTE  D')  (C.  Valais,  D.  Entremont  et 
Martigny).  3277  m.  Point  culminant  du  chaînon  des  Ai- 
guilles d'Arpette  ;  il  se  dresse  entre  la  Combe  et  le  glacier 
d'Orny  d'un  côté  et  le  val  d'Arpette  de  l'autre.  «  La  vue 
y  est  remarquable,  aussi  n'est-ce  pas  un  des  moindres 
attraits  de  la  station  de  Champex  qu'une  cabane  confor- 
table, un  glacier  inoiïènsif,  moyennant  que  l'on  prenne 
les  précautions  indispensables,  et  un  sommet  de  3277  m. 
n'offrant  pas  la  moindre  difficulté,  un  vrai  sommet  de 
père  de  famille  »...  On  y  admire  le  merveilleux  plateau 
du  Trient  avec  sa  couronne  de  hauts  sommets.  Sous  le 
point  coté  3036  m.,  on  a  établi  en  1903  une  échelle  nivo- 
métrique  permettant  de  mesurer  les  variations  de  l'é- 
paisseur de  la  neige  dans  le  bassin  du  glacier  d'Orny. 
On  atteint  ce  sommet  en  1  heure  et  demie  de  la  ca- 
bane d'Orny.  La  première  ascension  connue  s'est  effec- 
tuée en  1872,  en  partant  de  la  Forclaz  et  en  montant 
par  le  col  du  Trient. 

ORO  (MONTE  DELL')  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
3153  m.  Sommité  dans  la  partie  O.  du  groupe  de  la  Ber- 
nina,  au  haut  du  Val  Fedoz,  sur  la  frontière  italienne. 
Le  glacier  de  Fedoz  arrive  jusqu'au  sommet.  Le  versant 
S.-O.,  assez  abrupt,  domine  le  val  Malenco  et  le  chemin 
du  Passo  del  Muretto,  qu'on  peut  atteindre  par  le  col 
glaciaire  de  la  Fuorcla  Fedoz  (3030  m.),  au  S.-E.  du 
Monte  dell'Oro.  On  en  fait  l'ascension  en  6  heures  de  Sils 
par  le  val  Fedoz  et  le  glacier  de  Fedoz  sans  difficulté  en 
suivant  le  chemin  de  la  Fuorcla  Fedoz. 

OROCCO  (VALLE  DELL')  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
Vallon,  assez  sec,  qui,  du  Sasso  Rosso  (1295  m.),  sur  le 
versant  S.-E.  du  Monte  Boglia,  descend  jusqu'au  Ceresio, 
à  7  km.  à  l'E.  de  Lugano;  il  marque  la  frontière  italo- 
suisse.  Ses  deux  versants  sont  bien  boisés  et  portent  le 
nom  de  Paganelle  du  côté  suisse,  et  de  Baitone  du  côté 
italien. 

ORON  (District  du  canton  de Vaud).  Compris  dans  la 
région  orientale  du  canton.  Superficie  7520  ha.  Il  est 
limité  au  N.  par  le  district  de  Moudon  et  le  canton  de 
Fribourg,  à  l'E.  et  au  S.  par  ce  même  canton,  le  dis- 
trict de  Lavaux,  à  l'O.  par  le  district  d'Échallens  ;  à  son 
extrémité  S.-O.  il  touche  au  district  de  Lausanne.  C'est 
l'un  des  plus  petits  districts  du  canton  de  Vaud.  Il  appar- 
tient au  Jorat,  et  comprend,  dans  sa  partie  occidentale,  le 
Haut-Jorat  ou  Jorat  central.  En  se  rapprochant  du  centre 
du  district,  le  terrain  s'abaisse  sensiblement,  mais  conserve 
un  caractère  accidenté,  coupé  par  les  ravins  de  la  Broyé  et 
de  ses  affluents.  Au  delà  de  cette  rivière,  le  sol  se  relève 
rapidement  et  atteint  bientôt,  sur  le  territoire  fribour- 
geois,  des  altitudes  égales  à  celles  du  Jorat  central.  Le 
point  culminant  du  district  est  à  932  m.,  à  l'extrémité 
S.-O.  ;  le  point  le  plus  bas,  à  535  m.,  à  son  extrémité  N., 
sur  la  Broyé,  en  aval  de  Châtillens.  Le  district  d'Oron  est 
presque  entièrement  compris  dans  le  bassin  de  la  Broyé, 
rivière  qui  traverse  alternativement  le  canton  de  Fribourg 
et  le  district  ;  les  affluents  de  la  rive  gauche  sont  :  la  Bior- 
daz,  à  laquelle  se  joint  le  Corbeyron,  recueillant  l'un  et 
l'autre  les  eaux  des  versants  du  Mont  Pèlerin  ;  le  Grenet, 
qui  descend  des  environs  de  Savigny,  le  Parimbot  (ou  Pa- 
rembot),  de  ceux  d'Essertes;  à  Bressonnaz,  le  Carouge  (ou 
le  Flon)  et  la  Bressonnaz  réunis,  amènent  les  eaux  du  cen- 
tre du  district;  plus  au  N.,  sur  le  territoire  de  Peney, 
se  trouvent  les  origines  de  la  Mérine.  Les  affluents  de  la 
rive  droite  sont  :  la  Mionnaz,  passant  près  de  Palézieux,  et 
le  Flon  qui  traverse  Oron-la-Ville  ;  les  deux  descendent 
des  hauts  plateaux  fribourgeois,  voisins  de  la  frontière. 
En  outre  la  Mentue,  qui  est  un  affluent  du  lac  de  Neu- 
chàtel, nait  sur  le  bord  occidental  de  ce  territoire,  au 
S.-O.  de  Corcelles.  Ce  district  se  divise  en  deux  cercles, 
celui  de  Mézières,  qui  en  occupe  la  moitié  occidentale,  et 
celui  d'Oron,  qui  embrasse  la  moitié  orientale  et  forme 
une  saillie  dans  le  canton  de  Fribourg.  Il  comprend  23 
communes,  qui  sont,  distribuées  par  cercles  :  Oron-la- 
Ville,  Bussigny,  Châtillens,  Chesalles,  Écoteaux,  Essertes, 
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Ferlens,  Maracon,  Oron-le-Chàlel,  Palézieux,  la  Rogivue, 
Servion,  Les  Tavernes,  Les  Thioleyres,  Vuibroye;   Méziè- 
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Carie  du  district  d'Oron. 


res,  Carouge,  Corcelles-le-Jorat,  Les  Cullayes,  Montpre- 
veyres,  Peney-le-Jorat,  Ropraz,  Vulliens.  Le  chef-lieu  est 
Oron-la- Ville  ;  c'est,  avec  Palézieux,  la  localité  la  plus 
considérable  du  district,  lequel  ne  renferme  ni  villes, 
ni  grands  villages.  Oron-la-Ville  a  cependant  l'aspect 
d'un  bourg.  Le  nombre  des  communes  étant  considéra- 
ble, relativement  à  l'étendue  du  district,  les  villages  sont 
peu  peuplés,  la  plupart  n'ont  qu'un  territoire  restreint 
et  une  faible  population.  Les  habitations  disséminées 
sont  nombreuses.  Le  recensement  de  1900  accuse  une 
population  de  6652  h.  (88  h.  par  km2)  ;  6305  h.  protes- 
tants, 345  catholiques,  2  juifs;  6447  parlent  le  français, 
116  l'allemand,  89  l'italien.  1198  maisons;  1379  ménages. 
La  population  était  en  1850,  de  6635  h.;  en  1880,  de 
6825;  en  1888,  de  6583;  en  1900,  de  6652;  elle  est  res- 
tée ainsi  à  peu  près  stationnaire. 

Le  district  d'Oron  est  principalement  agricole.  Sa 
situation,  relativement  élevée  et  froide,  ne  permet  pas 
la  culture  de  la  vigne.  Dans  la  région  occidentale,  les 
forêts  couvrent  une  bonne  partie  du  sol.  Il  y  a  de  belles 
laiteries  pour  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  à 
Châtillens  et  à  Palézieux. 
Superficie  des  cultures  : 

Jardins 60  ha  (environ) 

Prés  et  vergers     ....      2154  .  » 

Champs 3460    » 

Forêts 1585    » 

Pâturages 67    » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chilfres  suivants  : 
1886  1896         1901 

Chevaux  ....  488  466  591 

Bêtes  à  cornes      .        3873  4168         4192 

Moutons  ....  827  719  415 

Chèvres    ....  886  845  705 

Porcs 2469  3119         3011 

Ruches  d'abeilles .        1020  1085  961 


Parmi  les  diverses  industries  répandues  dans  ce  district, 
citons  des  briqueteries  à  Corcelles-le-Jorat.  Fabrique  de 
tuyaux,  bassins  en  ciment,  à 
Oron-la-Ville  et  à  Montpreveyres; 
de  hottes,  dans  la  commune  de 
Maracon;  de  fourches  et  de  râ- 
teaux, à  Chesalles  ;  de  meubles, 
à  Châtillens.  Tannerie,  scieries  et 
moulin  à  Oron-la-Ville.  Usines  di- 
verses dans  les  communes  de  Pa- 
lézieux, Les  Tavernes  et  Ropraz. 
Carrières  de  mollasse  à  Châtillens, 
Servion  et  aux  Tavernes.  On  ex- 
ploitait autrefois  des  lignites  à 
Châtillens  et  à  Oron-le-Châtel  ; 
ces  mines  ont  dû  être  abandon- 
nées. 

Les  routes  les  plus  importan- 
tes qui  traversent  ce  district  sont 
celles  de  Lausanne  à  Berne  par 
Moudon  et  Payerne,  à  laquelle  se 
rattache  celle  de  Vevey  à  Carouge  ; 
ces  deux  voies  de  communication 
sont  anciennes  ;  elles  datent  de  la 
domination  bernoise  et  avaient 
une  grande  importance  avant  l'é- 
tablissement des  chemins  de  fer  ; 
la  route  de  Lausanne  à  Fribourg 
par  Oron-la-Ville  et  Romont,  d'O- 
ron-la-Ville  à  Vevey  par  Palézieux 
et  Attalens,  du  Chalet-à-Gobet  à 
Saint-Cierges,  de  Montpreveyres 
à  Moudon  par  Hermenches,  d'É- 
challens  à  Oron-la-Ville  par  Pe- 
ney  et  Mézières,  de  Palézieux  à 
Cully  par  Forel  et  par  Chexbres, 
de  la  station  de  Palézieux  à  Sem- 
sales.  Voitures  postales  de  la  sta- 
tion d'Oron  à  Mézières  et  d'É- 
challens  à  Mézières.  Dans  la  par- 
tie orientale  du  territoire,  passent 
les  lignes  Lausanne -Berne  avec 
les  stations  de  Palézieux  et  d'O- 
ron, et  de  Palézieux  à  Lyss  avec 
les  stations  de  Palézieux-village  et  de  Châtillens-Oron; 
ligne  électrique  à  voie  étroite  Palézieux  gare-Châtel-Saint- 
Denis.  Récemment,  une  ligne  à  voie  étroite  et  traction 
électrique  a  été  ouverte  dans  le  centre  du  district,  celle 
de  Lausanne  à  Moudon,  ligne  du  Jorat,  dont  les  stations 
dans  le  district  sont  Les  Cullayes,  Monlpreveyres,  Corcel- 
les,  Mézières  et  Carouge. 

Le  cercle  d'Oron,  l'un  des  deux  cercles  du  district  de 
ce  nom,  occupe  la  partie  orientale  du  district,  partagé 
à  peu  près  également  par  le  cours  de  la  Broyé.  La  po- 
pulation est  de  3701  h.  Il  comprend  les  communes  d'O- 
ron-la-Ville,  Bussigny,  Châtillens,  Chesalles,  Écoteaux, 
Essertes,  Ferlens,  Maracon,  Oron-le-Châtel,  Palézieux, 
la  Rogivue,  Servion,  les  Tavernes,  les  Thioleyres,  Vui- 
broye. 

Bibliographie.  La  contrée  d'Oron,  essai  historique  par 
Ch.  Pasche.  Lausanne,  1895. 

ORON-LA-VILLE  (C.  Vaud,  D.  Oron).  640  m.  Corn., 
vge  et  chef-lieu  de  district,  à  16  km.  N.-E.  de 
Lausanne,  à  11  km.  S.-S.-E.  de  Moudon,  dans 
la  partie  orientale  du  Jorat  parcourue  par  la 
Haute-Broye,  non  loin  de  cette  rivière,  sur  le 
Flon,  près  de  la  limite  du  canton  de  Fri- 
bourg. Routes  sur  Mézières  et  Échallens,  sur 
Moudon,  et  sur  Romont  et  Fribourg,  par  Pro- 
masens  ;  sur  Vevey,  par  Attalens  ;  sur  Cully,  par 
Chexbres  et  par  Forel  et  sur  Lausanne.  Stations  de  la  ligne 
Berne-Lausanne,  à  700  m.  à  l'E.  de  la  localité  et  à  Châtil- 
lens, de  la  ligne  Lyss-Palézieux,  à  1  km.  0.  Voitures  pos- 
tales pour  la  station  et  pour  Mézières.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Bien  qu'elle  ne  soit  qu'un  village 
avec  une  population  peu  considérable,  cette  localité  a  une 
certaine  importance  comme  chef-lieu  de  district  et  centre 
d'une  contrée  ayant  son  caractère  propre;  elle  a  plutôt 
l'aspect  d'un  petit  bourg  que  d'un  simple  village  rural.  La 
commune,  avec  un  certain  nombre  d'habitations  dissémi- 


Kdtt/nyer.  se. 


616 


ORO 


ORO 


nées,  compte  79  mais.,  568  h.  prot.  :  le  village,  46  mais., 
324  h.  Paroisse  avec  les  communes  d'Oron-le-Châtel,  Che- 


salles,  Bussigny,  Vuibroye,  Essertes,  Les  Tavernes,  Les 
Thioleyres,  Chàtillens.  Jusqu'en  1679,  l'église  paroissiale 
était  celle  de  Chàtillens  ;  à  cette  époque  on  construisit 
à  Oron  une  église  plus  modeste,  laquelle  a  été  restau- 
rée dernièrement  ;  l'Eglise  libre  a  aussi  une  chapelle. 
Agriculture,  briqueterie  ;  travaux  en  ciment  ;  tannerie  ; 
moulin  ;  scieries.  D'après  les  plus  anciens  documents 
connus,  Sigismond,  en  fondant  l'abbaye  d'Agaune  (Saint- 
Maurice),  lui  adjoignit  certains  territoires,  entre  autres 
la  contrée  d'Oron  et  de  Vuibroye  (516).  Pendant  les  trou- 
bles qui  suivirent  la  dissolution  du  premier  royaume  de 
Bourgogne  l'abbaye  fut  dépouillée  de  ses  biens,  mais  une 
grande  partie,  avec  Oron,  lui  fut  restituée  par  le  roi  Ro- 
dolphe III  (1049).  Mais  si  les  sires  d'Oron  étaient,  à  l'o- 
rigine, vidomnes  pour  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  ils  pri- 
rent peu  à  peu  possession  d'une  grande  partie  des  terres. 
D'après  un  acte  datant  de  1330,  la  moitié  de  la  seigneurie 
était  alors  mouvante  de  l'abbaye.  De  plus  en  plus  dé- 
pouillée, l'abbaye  remit  ce  qui  lui  restait  de  ses  pos- 
sessions, une  partie  d'Oron-la-Ville,  de  Vuibroye  et 
d'Auboranges,  à  LL.  EE.  de  Berne  en  échange  d'affran- 
chissement d'hommages  (1671). 

Bibliographie.    Dictionnaire  historique  du   canton  de 
Vaud,   par   D.  Martignier   et  A.   de    Crousaz.    Lausanne, 
1867.    La  contrée   d'Oron,   essai    historique  par  C. 
Pasche.  Lausanne,  1895. 

O..ON-LE.-CHÂTEL.  (  C.  Vaud,  D  Oron). 
725  m.  Com.  et  petit  vge  avec  habitations  dissémi 
nét-s,  à  1,2  km.  N.-E.  d'Oron-la-Ville,  sur  le  ver- 
sant gauche  du  Flon,  affluent  de  la  Broyé,  rive 
droite.  Boute  pour  Oron-la-Ville.  La  station  d'Oron, 
ligi  e  Rerne-Lausanne.  est  à  400  m.  au  S.  La  com- 
mune a  34  mais.,  177  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Oron-la-Ville.  Agriculture.  Le  bâtiment  d'école  est 
tiès  ancien;  il  servait  autrefois  de  grenier  pour 
loger  les  dîmes  perçues  par  les  baillis.  Cette  com- 
mune comprend  le  château  d'Oron,  à  l'O.,  grande 
et  ancienne  construction  dominant  une  partie  de 
la  contrée.  On  suppose  que  sa  londation,  par  les 
sires  d'Oron,  sur  les  débris  d'une  construction  ro- 
maine, remonte  à  la  fin  du  XIIe  siècle  ou  au  com- 
mencement du  XIIIe.  Sa  construction,  comme  sa 
position,  était  celle  d'un  château  fort  du  moyen  âge 
avec  fossés  et  donjon.  Il  a  subi  plusieurs  transfor- 
mations, entre  autres  au  XIVe  ou  XVe  siècle,  ainsi 
qu'au  XVIIe  siècle.  Pendant  longtemps,  siège  d'une 
châtellenie  importante;  il  servit  ensuite,  sous  la 
domination  bernoise,  de  résidence  au  bailli  ;  en 
1798,  il  devint  une  propriété  particulière.  La  famille  noble 
d'Oron  apparaît  au  milieu  du  XIe  siècle  avec  la  charge 
de  vidomnes  de   l'abbaye   de  Saint-Maurice,  mais  le  pre- 


mier document  précis  date  de  1137,  mentionnant  Vul- 
lierme  Ier,  premier  vidomne  de  l'abbaye.  Vers  1310,  la 
châtellenie  comprenait  Oron-la-Ville  avec 
plusieurs  villages  des  environs.  Cette  fa- 
mille posséda  aussi  des  coseigneuries,  entre 
autres  Vevey,  Montreux  et  les  seigneuries 
d'Attalens,  Bossonnens,  etc.  Au  milieu  du 
XIIIe  siècle,  les  sires  d'Oron,  suivant 
l'exemple  d'autres  maisons,  prêtèrent  hom- 
mage à  Pierre  de  Savoie  et  siégèrent  aux 
États  de  Vaud  pendant  le  règne  de  la  mai- 
son de  Savoie  sur  ce  pays.  Plusieurs  de 
ses  membres  revêtirent  de  hautes  charges. 
A  la  mort  du  dernier  seigneur  d  Oron  Fran- 
çois Ier,  la  seigneurie  passa  à  la  maison  de 
Gruyère  (1383);  bien  que  favorisée  par  di- 
vers héritages,  celle-ci  était,  à  cette  épo- 
que, obérée  de  dettes,  ce  qui  obligea  Bo- 
dolphe IV,  seigneur  à  cette  époque,  à  ven- 
dre les  terres  d'Oron  et  de  Palézieux  à  Henri 
de  Montbéliard,  seigneur  d'Orbe  ;  rétrocé- 
dées, ces  terres  furent  de  nouveau  vendues 
par  son  fils  Bodolphe  à  Royer  Aymond  (ou 
Percival),  d'Asti  (1398  ou  1399).  Ce  dernier  ou 
son  fils  vendit  à  son  tour  les  terres  d'Oron 
et  de  Palézieux  à  Gaspard  de  Montmayeur, 
seigneur  de  Villars-Salet  (1402).  En  1457,  un 
descendant  de  Bodolphe  IV,  François  Ier  de 
Gruyère,  le  plus  illustre  des  comtes  de  ce 
nom,  racheta  la  baronnie  d'Oron  (1457).  Un  de  ses 
fils,  François,  acquit  après  lui  cette  baronnie,  tandis 
que  son  frère  Louis,  mort  jeune,  reçut  le  comté  de 
Gruyère  et  la  seigneurie  de  Palézieux.  Leurs  châteaux  fu- 
rent envahis  par  le  comte  de  Romont;  ils  les  repri- 
rent après  la  bataille  de  Morat  (1476)  où  ils  combatti- 
rent avec  les  Confédérés.  Louis  étant  mort  le  premier, 
François  II,  fils  de  Louis,  prit  le  titre  de  comte  de  Gruyère 
(1499).  Puis  vint  François  III,  avec  lequel  s'éteignit  la 
branche  aînée  de  Gruyère.  La  succession  fut  disputée  ; 
elle  revint  enfin  à  Jean  Ier  de  Montsalvens,  soutenu  par 
Berne  et  Fribourg,  ainsi  que  par  les  populations  du 
comté  de  Gruyère.  Ce  comte  se  heurta  à  des  difficultés 
nombreuses  et  de  diverse  nature.  La  Béforme  com- 
mençait à  se  répandre  ;  Berne,  qui  exerçait  déjà  une 
grande  influence  sur  ces  contrées,  travailla  à  propager 
le  nouveau  culte.  Jean  II,  successeur  de  Jean  Ier,  au 
contraire,  soutint  de  toutes  ses  forces  l'ancien  culte. 
En  1536,  eut  lieu  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par 
Berne  et  la  foi  réformée  fut  proclamée  religion  officielle. 
Mais  à  Oron,  comme  en  beaucoup  d'autres  lieux,  il  éclata 
d'assez  graves  contestations  entre  les  partisans  des  deux 
cultes.  Jean  II  dut  céder.  Berne  lui  garantit  la  posses- 
sion de  la  seigneurie  à  condition  que  ses  sujets  suivissent 


Le  château  d'Oron. 

le  culte  réformé.  Il  mourut  en  1539.  Son  fils  Michel,  le 
dernier  des  comtes  de  Gruyère,  eut  aussi  un  règne  mal- 
heureux. En  1555,   le    château  d'Oron  fut  vendu  à  Jean 
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de  Steiger,  par  l'État  d'Obwald,  un  des  principaux  créan- 
ciers de  Michel.  Steiger,  baron  d'Oron  et  de  Palézieux, 
vendit  ses  droits  à  la  ville  de  Berne  (4556)  Ces  seigneu- 
ries formèrent  un  bailliage.  Le  chAteau  d'Oron,  restauré 
à  ce  moment,  devint  la  résidence  du  bailli  jusqu'à  la 
Révolution  de  1798.  On  a  trouvé  à  Oron  des  ruines  ro- 
maines. Lieu  de  naissance  du  théologien  Jean  Mellot 
(f  1650). 

ORPUND  (C.  Berne,  D.  Nidau).  440  m.  Corn,  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  canal  de  l'Aar,  sur  la  route  de  Ni- 
dau-Safneren,  à  2,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mett,  ligne 
Bienne-Olten.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voiture  postale  Bienne-Pieterlen.  Avec  Zihlwil,  la  com- 
mune compte  87  mais.,  624  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Gottstatt  ;  le  village,  avec  Gottstatt,  70  mais.,  512  h. 
Agriculture.  Horlogerie.  Tourbière.  A  Orpund  vécut  le 
mécanicien  Ris,  connu  comme  constructeur  d'orgues,  et 
qui,  jusqu'à  sa  mort,  s'occupa  de  l'invention  de  machines 
volantes  à  vapeur.  Pierre  à  écuelles;  trouvailles  de  bron- 
zes lacustres.  Colline  tumulaire.  Tombeau  de  l'époque  de 
la  Tène  avec  un  anneau  en  verre.  Établissements  ro- 
mains au  Safnerenwald  et  au  Bartholomehof. 

ORS.  Les  noms  commençant  par  Ors  se  rattachent  au 
latin  ursus,  italien  orso.  Quelques-uns  contiennent  le 
nom  de  personne  Orso. 

ORS  ALI  A  (ALPE)  (C.Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Corn. 
Cavergno)  1682  et  1856  m.  Alpage  dans  le  val  Calneggia 
sur  les  flancs  N.  et  O.  des  Pizzo  Orsalia  et  Orsalietta,  à 
4  heures  O.  de  Cavergno,  à  38  km.  N.  de  Locarno.  On  y 
garde  en  été  15  vaches  et  140  chèvres.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage  à  pâte  molle  (paglia). 

ORSALIA  (ALPE)(C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com. 
Cerentino).  1703  m.  Alpage  dans  le  val  Campo,  sur  les 
flancs  N.  du  Pizzo  Mezzogiorno,  à  5,5  km.  N.-O.  de  Ce- 
rentino. On  y  garde  en  été  une  quinzaine  de  vaches  et 
quelques  chèvres.  Fabrication   de   beurre  et  de  fromage. 

ORSALIA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2668  m.  Sommité  de  la  chaîne  N.  du  val  de  Bosco  qui 
sépare  celui-ci  du  val  Calneggia.  Sur  son  versant  N. 
est  l'alpe  Orsalia.  Il  se  relie  à  PO.  au  Wandfluhhorn  dans 
la  chaîne  principale  qui,  du  Basodino,  se  dirige  vers  le  S. 
On  peut  le  gravir  avec  quelques  difficultés  de  Bosco,  en 
4  heures.  Splendide  point  de  vue. 

ORSALIETTA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia). 2481  m.  Sommité  dominant  au  N.-E.  l'entrée  du  val 
Bavona  et  au  N.  le  val  Bosco.  Elle  est  accessible  de  Ca- 
rino,  dans  le  val  Bosco,  en  5  heures.  Sur  son  versant  N. 
est  l'alpe  Orsalietta,  de  la  commune  de  Bignasco.  A  500 
m.  S.-E.  de  ce  Piz,  la  Bocchetta  di  Cerentino  (2322  m.) 
relie  le  val  di  Bosco  au  val  Bavona. 

ORSAREIGLS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2824  m.  Sommité  entre  les  deux  plus  hautes  pointes  du 
massif  de  la  Suretta  (3025  et  3039  m.);  elle  s'avance  un 
peu  vers  le  S.  Au  S.  se  trouve  un  petit  lac  avec  un  rocher 
formant  île.  L'émissaire  de  ce  lac  arrose  le  val  Orsa- 
reigls,  petit  vallon  tributaire  du  val  d'Emet. 

ORSAREIGLS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2500-1980  m.  Vallon  latéral  du  val  d'Emet,  qui  se  réunit 
près  de  Canicul  au  val  Ferrera-Avers.  Longueur,  2,8  km. 

ORSE  (VALLE  D')  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2490- 
1005  m.  Vallon  latéral  du  val  Poschiavo.  Il  est  étroit  et 
presque  entièrement  boisé.  Il  descend  du  Passo  di  Con- 
tinale  dans  la  direction  E.  et  débouche  un  peu  en  aval 
du  bourg  de  Poschiavo  après  un  cours  de  5,5  km. 

ORSELINA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  456  m.  Com.  et 
vge  sur  le  versant  S.  du  San  Bernardo,  à  2  km.  N.  de  la 
station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- Locarno.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Locarno-Mergoscia  56  mais.,  212 
h.  catholiques.  Paroisse.  Viticulture,  agriculture.  Forte 
émigration  des  habitants  dans  les  autres  cantons  en  qua- 
lité de  peintres  et  de  plâtriers.  Sa  position  est  magnifi- 
que au  milieu  des  vignes,  avec  vue  superbe  sur  le  lac 
Majeur.  C'est  un  endroit  très  abrité  des  vents  et  qui  se 
développe  comme  station  d'hiver.  Tombes  romaines. 
,  ORSENTHAL  (C.  et  D.  Schaffhouse).  637-474  m. 
Étroit  vallon  dans  le  massif  du  Randen  ;  il  s'allonge  du 
N.-O.  au  S.-E.,  sur  une  longueur  de  3  km.,  entre  le  Buch- 
berg  et  le  Ràndli,  à  4  km.  N.-O.  de  Schaflïiouse.  Déjà 
cité  dans  un  document  de  1067. 

ORSERA  (ALPE    D')    (C.   Valais,  D.   Hérens,   Com. 


Hérémence).  2073  m.  Pâturage  d'été  occupant  un  vallon 
compris  entre  les  contreforts  du  Métailler  et  ceux  du 
Bec  de  la  Montau,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dixence,  au- 
dessus  des  forêts  entrecoupées  de  ravins  qui  dominent  le 
mayen  de  Frettaz.  Il  est  exploité  par  un  consortium  de 
Vex.  120  pièces  de  gros  bétail  y  estivent  du  commence- 
ment de  juillet  au  milieu  de  septembre.  Le  produit  laitier 
atteint  une  moyenne  de  385000  litres,  donnant  2600  kg. 
de  fromage  mi-gras, 285  kg.  de  beurre.  39chalets  et  étables. 

ORSERA  (MONTI)  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com. 
Campo).  1470  m.  Groupe  de  chalets  dans  la  plus  belle 
contrée  du  val  Campo,  au  milieu  de  gras  pâturages.  On 
y  garde  le  bétail  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  septembre 
et  octobre.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

ORSERA  (VAL  D')  (C.  Grisons,  D.  Maloja  et  Italie). 
Vallon  formant  l'une  des  ramifications  supérieures  du  val 
Livigno  prenant  naissance  à  l'altitude  de  2520  m.  et  quit- 
tant la  Suisse  à  la  cote  de  2300  m.  après  un  cours  de  1 
km.  du  S.  au  N.  De  ce  vallon  une  petite  route  praticable 
pour  des  voitures  légères  conduit  par  la  Fuorcla  di  Li- 
vigno à  la  route  de  la  Bernina,  qu'elle  rejoint  à  2056  m. 
d'altitude,  environ  2  km.  à  l'E.  de  l'Hospice. 

ORSIÈRES  (C.  Valais,  D.  Entremont).  888  m.  Com. 
et  grand  vge  sur  la  route  du  Grand  Saint-Bernard,  à  17 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Martigny-Ville,  ligne  du  Sim- 
plon,  à  6  km.  S.  de  Sembrancher,  à  1  km.  N.  du  con- 
fluent des  deux  embranchements  supérieurs  de  la  Dranse, 
près  de  la  jonction  des  vallées  d'Entremont  et  de  Ferret. 
La  rivière  divise  Orsières  en  deux  parties  inégales  ;  sur  la 
rive  droite,  le  village  ou  bourg,  et,  sur  la  rive  gauche,  le 
Borgeal  ou  faubourg,  réunis  par  un  beau  pont  de  pierre 
à  une  arche,  reconstruit  en  1840.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  La  commune,  qui  forme  une  pa- 
roisse, compte  407  mais.,  2215  h.  catholiques  ;  le  village, 
124  mais.,  658  h.  En  hiver  station  terminus  de  la  course 
postale  Martigny-Grand-Saint-Bernard.  Orsières  occupe 
un  point  un  peu  resserré  de  la  vallée,  mais  est  entouré 
cependant  de  belles  prairies  et  de  champs  bien  cultivés. 
On  y  remarque  une  vaste  église  de  construction  récente 
(1896),  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne,  reconstruite 
à  la  fin  du  XVe  siècle,  dans  des  conditions  de  sécurité 
insuffisantes.  Cet  édifice  moderne,  dédié  à  saint  Nicolas, 
est  flanqué  d'un  clocher  superbe  qui  est,  sans  doute,  un 
des  plus  anciens  du  canton  et  dont  la  tour  crénelée  prouve 
qu'il  servit  de  moyen  de  défense  vers  l'époque  des  grandes 
invasions.  La  maison  communale  est  intéressante  par 
certains  détails  d'architecture  et  par  quelques  meubles. 
Près  de  l'extré- 
mité S.  du 
quartier  de  la 
rive  gauche, 
sur  la  route  du 
val  Ferret,  on 
voit  des  restes 
de  l'ancien 
château  du 
Châtelard,  blo- 
qué entre  d'au- 
tres bâtiments; 
on  y  peut 
remarquer 
encore  une 
fresque  repré- 
sentant saint 
Christophe 
portant  le  petit 
Jésus  sur  les 
épaules.  Un 
hôtel  et  deux 
auberges.      La 

commune 
d'Orsières,  la 
seconde  du 
district  par 
l'étendue,  est 
aussi,  après 
Ha  g  nés  et  avec 

Évolène  et  Zermatt,  l'une  des  plus  vastes  du  canton.  Elle 
compte,  outre  son  chef-lieu,  une  multitude  de  hameaux 
dispersés  sur  les  flancs  latéraux  de  la  vallée  d'Entremont, 
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ou  bien  échelonnés  dans  la  section  antérieure  de  celle  de 
Ferret,  et  qui  étaient  autrefois  groupés  entre  eux  par 
(i  tiers  »,  de  même  que  ceux  de  Bagnes  l'étaient  par 
«quarts».  Le  coteau  qui  s'élève  sur  la  rive  droite,  à  la 
base  du  Six-Blanc,  porte  les  hameaux  de  la  Rosière,  de 
Comeire,  de  Reppaz,  de  Chez-les-Addy,  de  Chez-les-Gi- 
roud,  de  Chamoille.  Celui  qui,  en  face,  couvre  la  base  du 
Catogne,  supporte  les  groupements  de  Sous-la-Lix,  de 
Verdonnaz,  de  Biollay,  de  Prassony  et  de  Chez-les-Reuses, 
plus  celui  de  la  Douay,  au  bord  de  la  Dranse.  La  vallée 
de  Ferret  renferme  les  hameaux  de  Som-la-Proz,  à  l'en- 
trée, d'Issert,  des  Arlaches  et  de  Praz-de-Fort.  L'indus- 
trie hôtelière,  à  peine  représentée  il  y  a  vingt  ans  sur 
le  versant  suisse  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  par  la  sta- 
tion d'Orsières-village,  s'y  est  dès  lors  développée  avec 
une  grande  rapidité.  Le  vallon  du  lac  de  Champex.  alors 
simple  mayen,  est  aujourd'hui  un  véritable  village  d'hôtels 
et  de  pensions.  Le  val  Ferret,  si  riant  et  si  tranquille, 
adossé  aux  vastes  glaciers  de  la  puissante  chaîne,  n'était 
desservi  naguère  sur  toute  sa  longueur  que  par  une 
auberge-restaurant  aux  mayens  de  Ferret;  depuis  1899, 
un  hôtel  s'est  élevé  au  centre  du  village  de  Praz-de-Fort. 
Il  est  question  d'y  créer  des  étapes  nouvelles,  d'où  l'on 
pourra  monter  aux  cabanes  que  le  Club  alpin  suisse  a 
construites  dans  les  hautes  régions.  L'habitant  d'Orsières, 
qui  est  travailleur,  endurant  et  tenace,  tire  de  son  sol  tout 
ce  que  celui-ci  peut  donner.  Néanmoins,  les  ressources  sont 
loin  de  croître  avec  la  population.  De  1965  âmes  en  1816, 
elle  s'était  élevée  à  2305  en  1850,  et  à  2394  en  1870.  Mais, 
en  1888,  elle  tombait  à  2222,  et  le  recensement  de  1900 
prouve  que  les  Orsériens  émigrent  volontiers,  surtout  à 
Paris,  en  qualité  de  cochers,  livreurs  de  glace  à  rafraî- 
chir, broyeurs  de  couleurs  fines.  Cette  tendance  à  l'expa- 
triation temporaire  tient  surtout  au  fait  que,  dès  1880, 
Orsières  a  vu  diminuer,  puis  disparaître,  une  de  ses  prin- 
cipales ressources  secondaires,  représentée  par  l'exploita- 
tion de  la  glace  naturelle  tirée  du  glacier  de  Saleinaz. 
Orsières  est  un  centre  de  guides  et  de  porteurs.  C'est  le 
point  de  départ  des  alpinistes  qui  vont  à  Orny,  Salei- 
naz, etc. 

L'histoire  nous  apprend  que  les  Sarrasins,  maîtres  du 
passage  du  Mont  Joux  (Saint-Bernard),  retinrent  prisonnier 
à  Orsières,  à  son  retour  de  Rome,  vers  la  seconde  moitié  du 
Xe  siècle,  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Cette  occupation 
prolongée  des  lieux  par  les  Sarrasins,  lesquels,  au  dire  de 
Reinaud,  finirent  par  prendre  des  femmes  du  pays  et  s'a- 
donner à  la  culture  des  terres,  expliquerait  en  quelque  me- 
sure que  l'on  ne  sache  rien  de  positif  sur  les  destinées  de 
cette  contrée  avant  1052;  à  cette  date  Aimon  de  Savoie,  évê- 
quedeSion,  fit  don  à  son  chapitre  de  domaines  considéra- 
bles, dont  la  plupart  avaient  appartenu  à  son  oncle  Ulric  ou 
Udalric.  Parmi  ces  biens  figurait,  avec  le  château  de  Sail- 
lon  et  tout  ou  partie  des  seigneuries  d'Ayent,  de  Suen  et 
de  Grengiols,  le  village  d'Orsières,  dans  l'Ëntremont.  Mais 
on  ne  sait  si  le  Chapitre  en  prit  jamais  possession,  car, 
peu  d'années  après,  nous  trouvons  cette  seigneurie  entre 
les  mains  des  d'Allinges,  qui  possédaient  aussi  la  métralie 
de  Liddes.  Ces  seigneurs  changèrent  plus  tard  leur  nom 
en  ceux  de  du  Coudray  et  du  Chàtelard.  Leur  château, 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  s'élevait  au  couchant  du  vil- 
lage, sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  à  150  m.  du  cime- 
tière actuel  ;  au  XVIe  siècle  il  appartenait  aux  nobles  Ca- 
velli,  dont  la  souche  n'est  pas  encore  éteinte  à  Orsières. 
En  avril  1100,  cette  commune  fut  ravagée  par  une  épidé- 
mie de  peste.  La  seigneurie  eut  aussi  ses  vidomnes  dans 
les  nobles  du  même  nom,  qui  apparaissent  en  1263;  ils 
contractèrent  de  hautes  alliances;  une  branche  fut  bour- 
geoise de  Sion.  Une  autre  branche  des  d'Orsières  acquit 
la  bourgeoisie  de  Genève;  elle  y  occupa  une  haute  situa- 
tion dans  le  cours  des  XVe  et  XVIe  siècles  et  fournit  même 
plusieurs  magistrats  à  cette  importante  cité.  Orsières  a  vu 
naître  Louis  Pittier,  avocat,  agent  déterminé  de  la  poli- 
tique de  Napoléon  Ier  en  Valais;  Alexis  Joris  (dit  d'illar- 
saz),  chef  militaire  de  la  révolution  valaisanne,  de  1840  à 
1844;  Gaspard  Joris,  médecin  du  comte  de  Chambord  et 
Fidèle  Joris,  jurisconsulte  et  membre  du  Conseil  national, 
décédé  en  1886.  Une  pierre  milliaire  romaine  découverte 
près  de  Dix  milieux,  a  été  transportée  à  Vollèges.  En  1052, 
Ursaria;  en  1177.  Sancti  Pantaleonis  de  Urseri;  en  1199, 
de  Orseres.  Viia  S.  Maioli.  «advillam  usque  descendunt 


quai,  prope  Dranci  fluvii  decursum  posita,  Pons  Ursarii 
quondam  vocitari  erat  solita».  (XIe  siècle).  Cette  im- 
mense commune  (environ  150  km2),  confine  tout  à  la  fois 
à  l'Italie  (cols  Ferret  et  du  Ban  d'Arrey);  à  la  France  par 
les  glaciers  qui  entourent  l'Aiguille  d'Argentière,  le  Tour 
Noir,  le  Mont  Dolent  (cols  du  Chardonnet  et  d'Argentière); 
au  district  de  Martigny  par  le  val  de  Champex,  la  Fenêtre 
d'Arpette  et  la  pointe  d'Orny,  ainsi  qu'à  toutes  les  autres 
communes  du  district  d'Entremont,  sauf  Vollèges.  Voir 
Dranse,  Entremont,  Ferret. 

ORSINO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Corippo).  900 
m.  Groupe  de  chalets  dans  le  petit  val  de  Corippo,  à  18 
km.  N.  de  Locarno.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et 
en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

ORSINO  (LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2291  m. 
Petit  lac  sur  l'alpe  di  Rodont,  à  2  heures  et  demie  N.-O. 
de  l'hospice  du  Gothard,  au  S.  du  Piz  du  même  nom. 
Son  émissaire  tombe  à  l'E.  dans  la  Reuss  du  Gothard. 

ORSINO  (PASSO)  (C.  Tessin  et  Uri).  2580  m.  en- 
viron. Col  reliant  la  route  du  Gothard  à  Realp  et  à  la 
Furka,  au  S.  du  Piz  Orsino.  On  compte  2  heures  de 
l'hospice  du  Gothard  au  col  en  passant  par  le  lac  et  le 
chalet  d'Orsino,  et  1  heure  du  col  sur  Realp. 

ORSINO  (PIZ),  WINTERHORN  ou  URSEREN 
SPITZE  (C.  Tessin  et  Uri).  2666  m.  Sommité  à  4  km. 
S.-O.  d'Hospenthal,  à  l'extrémité  N.  du  chaînon  qui  part 
du  Piz  Lucendro  au  N.  et  au  N.-E.  et  porte  les  Ywerber- 
Hôrner.  De  larges  terrasses  gazonnées  sur  le  versant  O. 
etN.  de  ce  chaînon  forment  la  vaste  Eisenmannsalp  d'où 
descendent,  sur  la  vallée  d'Urseren,  des  pentes  abruptes, 
dénudées  et  coupées  de  nombreuses  gorges.  L'ascension 
de  ce  sommet  se  fait  sans  difficulté  en  3  heures  et  demie 
de  l'hospice  du  Saint-Gothard  par  le  vallon  de  l'alpe 
di  Rodont  et  le  lac  Orsino.  Très  beau  point  de  vue  sur 
les  montagnes  du  Gothard. 

ORSINO  (VAL)  (C.  Uri).  Nom  donné  par  les  Tessi- 
nois  au  val  Urseren.  Voir  Urseren. 

ORSIRORA  (LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2456 
m.  Petit  lac  à  100  m.  en  dessous  du  col  du  même  nom. 
Son  émissaire  se  dirige  à  l'E.;  il  se  réunit  à  celui  du  lac 
Orsino  et  se  jette  dans  la  Gothard  Reuss  au  Rodontboden, 
environ  2  km.  au  N.  de  l'Hospice  du  Gothard. 

ORSIRORA  (PASSO)  (C.  Tessin  et  Uri).  2550  m. 
environ.  Col  situé  au  S.  du  Piz  Orsirora,  reliant  la  route 
du  Gothard  aux  alpages  en  amont  de  Realp  et  par  là  à 
la  région  de  la  Furka.  Il  n'a  pas  de  sentier  et  le  sol  est 
en  général  pierreux.  On  y  monte  en  2  heures  et  demie 
de  l'hospice  du  Gothard  et  l'on  en  descend  en  1  heure 
sur  Realp. 

ORSIRORA  (PIZZO)  (C.  Tessin  et  Uri).  2602  m. 
Hauteur  sans  importance  dans  le  chaînon  qui,  du  Piz 
Lucendro,  se  dirige  au  N.  et  au  N.-E.  vers  le  Piz  Orsino. 
Accessible  aisément  en  10  minutes  du  Passo  Orsirora. 

ORSONNENS  (en  allemand  Orsonning),  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Glane).  703  m.  Com.  et  joli  village  sur  la  rive 
droite  de  la  Neirigue,  au  pied  N.  du  Gibloux,  à  4  km. 
E.  de  la  station  de  Villaz-Saint  Pierre,  ligne  Fribourg- 
Lausanne.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Voiture  postale 
Villaz -Saint- Pierre -Farvagny-le-Grand.  61  mais.,  417  h. 
catholiques,  de  langue  française.  Forme  une  paroisse  avec 
Chavannes-sous-Orsonnens  et  Villargiroud.  Élève  du  bé- 
tail, prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Église  des  saints 
Pierre  et  Paul.  Orsonnens  était  une  seigneurie  dépendant 
de  la  baronnie  de  Pont.  En  1486,  la  famille  de  Billens  la 
vendit  à  l'État  de  Fribourg  qui  la  fit  administrer  par  un 
châtelain,  puis  l'inféoda  aux  d'Alex;  d'autres  familles  fri- 
bourgeoises  leur  succédèrent  ;  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion, les  Odet  étaient  seigneurs  d'Orsonnens  Tombes  avec 
squelettes.  Ustensiles  en  pierre.  Trouvailles  romaines.  En 
1143,  Orsenens  du  nom  d'homme  Ursino.  Voir  H.  de 
Schaller,  Orsonnens.   Étrennes  fribourg eoises,  1896. 

ORT.  Ce  nom  désigne  une  langue  déterre  s'avançant 
dans  un  lac,  parfois  une  maison  de  coin  de  rue  dans  une 
ville.  Vient  du  vieux  haut-allemand  Ort,  pointe,  coin. 

ORT  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Unter  Iberg).  909  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  gauche  de  la  Sihl,  à  13,5  km.  S.-E.  de 
la  station  d'Einsiedeln,  ligne  Wâdenswil-Arth-Goldau.  5 
mais.,  34  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter  Iberg. 
Culture  des  prairies.  De  nombreuses  sources  jaillissent  à 
Ort;    elles  proviennent  de  la   Sihl,  dont  les  eaux  dispa- 
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raissent  en  partie  dans  les  lits  de  cailloux  de  l'Ochsen- 
boden. 

ORT  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  Zurich, 
D.  Horgen,  Com.  Wàdenswil).  443,  425  et  420  m.  Section 
de  com.  et  trois  groupes  de  maisons  sur  la  rive  gauche 
du  lac  de  Zurich,  de  2  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Wàdenswil,  ligne  Zurich- Wàdenswil.  57  mais.,  355  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Wàdenswil.  Prairies,  arbres 
fruitiers. 

ORTBACH  (C.Berne,  D.  Signau,  Com.Trubschachen). 
730  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  l'IUîs,  à  1  km.  0.  de 
la  station  de  Trubschachen,  ligne  Berne- Lucerne.  7  mais., 
42  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Trubschachen.  Élève 
du  bétail.  Bâtiment  d'école. 

ORTBÛHL  (AUSSER,  INNER,  MITTLER)  (C. 
Berne,  D.  Thoune,  Com.  Steftisburg).  585-570  m.  Hameau 
avec  3  campagnes  et  leurs  dépendances  sur  le  versant  S. 
du  Hartlisberg,  à  1  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Stef- 
tisburg, lignes  Berthoud-Thoune.  9  mais.,  101  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Steffisburg.  Agriculture.  Belle  vue 
sur  la  plaine  de  Thoune  et  les  Alpes. 

ORTELLEN  et  ORTELLENGRAT  (C.  Berne,  D. 
Frutigen).  Partie  supérieure  d'un  vallon  latéral  de  l'Ue- 
schinenthàli,  au  fond  duquel  coule  un  torrent  qui  des- 
cend du  versant  N.  du  Tschingellochtighorn  (2665  m.), 
contrefort  S.  du  grand  Lohner.  De  ce  vallon,  qui  est  une 
sorte  de  plateau  dans  sa  partie  centrale,  on  peut  facile- 
ment passer  sur  l'Engstligenalp,  en  franchissant  l'arête 
de  l'Ortellengrat  (2508  m.  environ),  ou  l'arête  N.-O.  du 
Tschingellochtighorn . 

ORTENSEE  ALP  ou  JENINSERALPiC  Grisons, 
D.  Unter  Landquart,  Cercle  Maienfeld,  Com.  Jenins). 
2100-1300  m.  Alpage  sur  le  versant  N.-O.  du  Vilan,  à  3 
km.  N.-E.  de  Jenins.  Il  a  quelques  chalets  :  Untersâss  à 
1390  m.,  Mittelsàss  à  1784  et  Obersàss  à  2009  m.  C'est  un 
des  plus  beaux  alpages  du  canton. 

ORTENSTEIN  (SCHLOSS)  (C.  Grisons,  D.  Hein- 
zenberg,  Cercle  Domleschg,  Com.  Tomils).  760  m.  Château 
sur  un  rocher  de  la  rive  droite  de  l'Hinterrhein,  à  500  m. 
O.  de  Tomils,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Boten- 
brunnen,  ligne  de  l'Albula.  Téléphone.  Ce  château  ap- 
partenait, comme  toute  la  commune,  aux  barons  de  Vaz. 
A  la  mort  du  dernier  de  Vaz,  en  1333,  il  passa  par  hé- 
ritage à  sa  fille  Ursule,  femme  du  comte  Bodolphe  de 
Werdenberg-Sargans.  En  1450  ou  1451,  le  château  fut 
détruit,  avec  d'autres  châteaux  du  Domleschg,  lors  de 
la  malheureuse  guerre  du  comte  Henri  de  Werdenberg 
à  la  tête  de  la  Ligue  Noire  contre  la  Ligue  Grise;  seul 
celui    d'Ortenstein    fut    reconstruit.    Le    comte    Georges 


Château  d'Ortenstein. 


Orsonnens,  vu  de  l'Ouest. 

de  Werdenberg  y  transféra  sa  résidence  en  1483  et  y  mou- 
rut en  1501,  dernier  de  sa  race.  Après  sa  mort,  sa  femme 
y  établit  un  bailli  qui  devait  administrer  la  justice.  Ses 


frères,  les  barons  de  Waldsburg,  qui  s'appelaient  aussi 
comtes  de  Sonnenberg,  vendirent  en  1523  cette  seigneurie 
pour  12  500  flo- 
rins à  Ludwig 
Tschudi,  frère 
du  célèbre  his- 
torien /Egidius 
Tschudi.  Qua- 
tre ans  plus 
tard,  Tschudi 
accorda  à  toute 
la  seigneurie  la 
liberté  complète 
contre  le  paie- 
ment de  15  000 
florins.  Johann 
Travers  (1483- 
1564)  s'acquit 
une  grande  re- 
nommée mili- 
taire et  se  dis- 
tingua comme 
homme  d'État. 
A  l'âge  de  70 
ans,  il  prêcha 
pendant  9  ans 
l'Évangile  dans 
sa  commune, 
Zuoz.  Joh. -Vic- 
tor Travers  était 
bailli  a  utri- 
chien  de  Cas- 
tels  lors  du  sou- 
lèvement du 
Pràtigau  (1622). 

La  commune  vendit  en  1528  le  château  d'Ortenstein,  avec 
quelques  droits,  à  Jacques  de  Travers,  pour  20  000  florins. 
Ce  château,  magnifiquement  restauré,  a  été  la  propriété 
de  la  famille  de  Juvalta,  puis  des  Tscharner.  Sa  situation 
est  des  plus  belles,  on  y  jouit  d'une  vue  remarquable  sur 
tout  le  Domleschg. 

ORTENSTEIN  AM  BERGE  et  IM  BODEN  (C. 
Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Domleschg).  Anciennes 
communes  judiciaires.  Avant  que  le  peuple  de  la  seigneu- 
rie d'Ortenstein  rachetât  le  château  de  ce  nom  et  la  sei- 
gneurie du  comte  Ludwig  Tschudi  en  1527,  elles  formaient 
la  juridiction  d'Ortenstein.  Des  querelles  entre  différentes 
localités,  entre  les  gens  de  la  montagne  et  ceux  de  la 
vallée  amenèrent  une  séparation  en  1779;  Ortenstein  im 
Boden  et  Ortenstein  a  m  Berge.  La  première 
embrassait  les  communes  actuelles  de  Roten- 
brunnen,  Tomils,  Paspels  et  Rodels,  la  seconde 
comprenait  Feldis,  Scheid  et  Trans.  Ces  deux 
juridictions  formaient  une  haute  juridiction 
avec  celle  de  Fiirstenau,  qui  englobait  les  com- 
munes actuelles  d'Almens,  Pratval,  Scharans, 
Fiirstenau  et  Sils.  Depuis  1850,  cette  ancienne 
haute  juridiction  forme  le  cercle  de  Domleschg. 
Les  désignations  d'Ortenstein  im  Boden  et  d'Or- 
tenstein am  Berge  n'ont  plus  qu'une  valeur  his- 
torique. Ortenstein,  du  romanche  Orta,  place, 
lieu  de  justice  et  de  l'allemand  stein,  pierre. 
Voir  l'article  Domleschg. 

ORTHALDEN  (C.  Uri,  Com.  Spiringen). 
1874  m.  Alpage  à  1  heure  S.  de  l'Urnerboden, 
sur  le  versant  N.-O.  du  Kammerstock,  avec 
2  groupes  de  chalets  à  1874  et  1886  m.  Une 
cinquantaine  de  pièces  de  bétail  y  estivent  de 
juillet  en  septembre. 

ORTIER,  comir.e  Lourtier,  Lurtier,  désigne 
un  endroit  où  abondent  les  orties,  dans  les  can- 
tons de  Vaud  et  Valais. 

ORTIER  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ville- 
neuve). 1605  m.  Chalet  et  pâturage  situé  sur  un 
épaulement  de  l'arête  de  Malatrait  et  dominant  la 
forêt  de  la  Joux  Verte.  Ce  replat  sur  le  flanc  S.- 
E.  de  la  chaîne  de  Malatrait-Aveneyre  est  dû  à 
un  repli  des  couches  du  Néocomien.  Voir  Malatrait. 

ORTIER  (L')  (C.  Vaud,   D.  Aigle,   Com.  Ormont-Des- 
sous).  Chalets.  Voir  Lurtier. 
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ORTOLFI  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Davos).  1480  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Bâ- 
renthalbach,  près  de  l'em- 
bouchure de  ce  dernier 
dans  le  Landwasser,  à 
200  m.  0.  de  Glaris-Da- 
vos.  7  mais.,  34  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de 
Davos-Glaris,  de  langue 
allemande.  L'église  s'élève 
près  d'Ortolfi.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

ORTSCHWABEN 

(C.  Berne,  D.  Aarberg  et 
Berne.  Com.  Meikirch  et 
Kirchlindach).  583  m. 
Section  de  commune  et 
village  dans  un  vallon, 
arrosé  par  l'Ortschwaben- 
bach  ou  Krebsbach,  sur 
la  route  de  Neubruck  à 
Meikirch,  à  1,5  km.  S.-O. 
de  Kirchlindach,  à  5,5 
km.  O.  de  la  station  de 
Zollikof'en,  ligne  Berne- 
Bienne.  Bureau  des  pos- 
tes ;  téléphone.  Voitures 
postales  Berne-Detligen, 
Zollikofen  -  Meikirch  et 
Sàriswil.  39  mais.,  206 
h.  protestants.  Agricul- 
ture.     Moulin.     D'abord 

possession  des  Zâhringen,  puis  des  Kybourg,  entin  du 
couvent  de  Frienisberg,  Ortschwaben  fut  vendu,  en  1440, 
à  la  famille  Lerwer  (Lerber),  de  Soleure.  En  1306,  Nort- 
swaben. 

ORTSCHWABENBACH  ou  KREBSBACH  (C. 
Berne,  D.  Aarberg  et  Berne).  Ruisseau  dont  les  différentes 
sources  se  réunissent  dans  la  commune  de  Meikirch,  à 
l'altitude  de  620  m.;  il  actionne  la  scierie  de  Weissen- 
stein  et  le  moulin  d'Ortschwaben,  puis  se  dirige  vers 
l'E.  par  Heimhusen,  Niederlindach  et  Graben  ;  il  roule 
ensuite  vers  le  S.  près  de  Landgarben,  le  longde  Buchrain, 
et  se  jette  dans  l'Aar  non  loin  du  château  de  Reichen- 
bach,  à  la  cote  de  490  m.,  après  un  cours  de  8,5  km., 
de  l'O.  au  S.-E.  Ruisseau  très  poissonneux,  riche  surtout 
en  écrevisses,  d'où  son  autre  nom  de  Krebsbach,  ruis- 
seau des  écrevisses. 

ORTSTOCK   (C.  Schwyz   et  Glaris).  2715  m.    Som- 


raille  rocheuse  se  dresse  au  N.  de  l'Urnerboden.  Les  pa- 
rois   de    l'Ortstock,    de    calcaire    gris    clair   descendent, 
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Profil  géologique  par  l'Ortstock. 


A.  Calcaire  du  Schilt  (Argovien);  B.  Schistes  de  Balfries  (Berrias);  C.  Crétacique;  D.  Dogger; 
E.  Schistes  et  grès  éocènes;  Eb.  Éboulis;  En.  Calcaire  nummulitique;  L.  Calcaire  de  Lochseite 
(Malm);  Li.  Lias;  M.  Malin;  T.  Cornieule  et  Quartenschiefer  (Trias);  V.  Verrucano;  m.  Moraine; 
P.  Plan  de  recouvrement. 

abruptes,  au  S.  et  à  l'E.  vers  les  terrasses  de  la  Frittern- 
alp,  de  la  Bràchalp  et  de  Braunwald.  Le  versant  N.-O., 
moins  escarpé,  s'abaisse   vers  le  fond  de  la  Glattalp;   il 
est  couvert  d'éboulis  et  supporte  un  petit  névé.  Le  som- 
met, divisé   en   deux   pointes  par    une    échancrure,   est 
formé  de  Malm  calcaire  et  de  schistes  de  Balfries  qui  con- 
stituent un  système  compliqué  de  plis  déjetés  vers  le  N. 
et  qui  repose  sur  une  puissante  massé  de   Dogger  et  de 
Lias.  Ces  couches  jurassiques,  d'une  épaisseur  de  plus  de 
1000   m.,    constituent   le   grand    plateau   calcaire    de   la 
Karrenalp  et  de  la  Glattalp,  et  appartiennent  à  une  nappe 
de  recouvrement  qui  a  été   charriée  depuis  le  S.  sur   le 
Flysch  de  la  vallée  de  la  Linth  et  du  Schâchenthal.  Entre 
ce  Flysch  et  le  système  des  plis  jurassiques  affleurent  sur 
la  pente  à  l'O.  de  Linthal  et  sur  la  route  du  Klausen  les 
restes  fortement  laminés  d'une  seconde  nappe  de  recou- 
vrement. L'Ortstock  est  fréquemment  gravi,   à  cause  de 
la  belle  vue  dont  on  y  jouit  sur  la  chaîne 
du  Tôdi,  le  massif  du  Glàrnisch  et  les  Al- 
pes  de  la    Suisse    centrale.    On   y   monte 
sans   difficultés  en    6    heures    de   Linthal 
par   Braunwald  et   la  Bràchalp,  ou  du  Bi- 
sithal    par    la    Glattalp.    Ces  deux    routes 
aboutissent    à  l'Ortstockfurkel    qui    sépare 
l'Ortstock  du  Hoher  Turm,  situé  au  N. 

ORTSTOCKFURKEL  (C.  Schwyz  et 
Glaris).  2382  m.  Petit  col  situé  entre  l'Ort- 
stock au  S.  et  le  Hoher  Thurm  (Kirch- 
berg)  au  N.;  il  relie  la  Glattalp  au  Lauch- 
boden  et  n'est  en  général  utilisé  que  pour 
l'ascension  de  l'Ortstock. 

ORVAL  ou  ORVAUX  (VAL  D')  (C. 
Berne,  D.  Moutier).  Nom  que  les  anciens 
auteurs  et  certains  modernes  donnent  à  la 
vallée  de  Tavannes.  Quelques  étymologistes 
font  dériver  ce  nom  de  l'inscription  latine 
gravée  sur  la  roche  de  Pierre-Pertuis,  où  il 
est  dit  que  cette  route  a  été  ouverte  par 
Marcus  Durvus,  duumvir  de  la  colonie  hel- 
vétienne,  mais  le  doute  est  permis,  car  les 
textes  du  XIVe  siècle  disent  par  exemple  : 
Loveresse  en  Dorvau  (in  Aurea  valle);  ail- 
leurs il  est  dit  :  Aurea  vallis,  nunc  vallis 
de  Tavannes. 

ORVIN  (Ilfingen)  (C.  Berne,  D.  Cour- 

telary).  669  m.    Com.   et   village   dans    le 

haut   d'un    vallon    pittoresque   du    versant    oriental    du 

massif  du  Chasserai,  incliné  de   l'O.  à  l'E.   et  s'ouvrant 


L'Ortstock  vu  de  Braunwald. 

mité  orientale  et  la  plus  élevée  de  la  chaîne  formée   par 
les  Màhrenberge  et  les  Jàgernstocke,  dont  la  sauvage  mu- 
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sur  les  gorges  de   la  Suze  à  Frinvilier,    à  5   km.    S.-O. 
de  la  station  de  La  Reuchenette,  ligne  Bienne-Sonceboz,  à 


Orvin,  vu  de  l'Ouest. 

3  km.  N.-O.  de  Bienne,  à  2  km.  N.-Q.  de  la  station  ter- 
minus d'Évilard,  funiculaire  Bienne-Évilard.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Évilard- 
Orvin.  119  mais.,  766  h.  protestants  de  langue  française. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bélail.  Horlogerie.  Com- 
merce de  bois.  Orvin  était  une  station  romaine,  située  sur 
la  Via  d'Étra  qui,  depuis  le  plateau  de  Diesse,  longeait 
le  pied  méridional  du  Mont  Sujet,  descendait  dans  la 
vallée  d'Orvin  pour  rejoindre  à  Frinvilier  la  route  de  Peti- 
nesca  à  Pierre-Pertuis.  Quelques  vestiges  de  construc- 
tions romaines  (camp  romain  à  l'entrée  des  gorges  du 
Jorat  et  tour  d'observation  au  N.-E.  du  village),  sont  les 
seuls  témoins  de  la  grandeur  passée  de  ce  lieu.  En  866, 
Ulvinc;  en  1178,  Ulvench;  en  1234,  Ulvingen.  Les  sei- 
gneurs d'Orvin,  qui  étaient  bourgeois  de  Bienne,  ont  joué 
un  certain  rôle  dans  l'Évêché  de  Bàle  dont  ils  étaient 
vassaux.  Le  pasteur  Frêne,  connu  comme  historien,  est 
né  à  Orvin.  C'est  là  que  résidait  le  célèbre  mège  d'Orvin, 
médecin  empirique,  herboriste  apprécié  et  qui  traitait  par 
les  urines.  On  venait  le  consulter  de  toutes  parts.  Le  val- 
lon d'Orvin  est  un  pli  synclinal  des  terrains  jurassiques 
renfermant  du  Néocomien  et  du  Tertiaire,  le  tout  recou- 
vert d'une  épaisse  couverture  de  Moraine,  produite  par  le 
glacier  du  Bhône  qui  avait  franchi  la  chaîne  du  lac. 

ORZA  (TORRONE  D')  (C.  Grisons  et  Tessin,  D. 
Moesa  et  Riviera).  2948  m.  Pointe  rocheuse  déchiquetée 
sur  le  versant  0.  du  val  Calanca  et  fermant  du  coté  0. 
le  val  Pontirone  qui  débouche  dans  le  val  Blenio  en  des- 
sous de  Malvaglia.  Le  Torrone  d'Orza  forme,  avec  le  Pizzo 
Termine  et  le  Torrente,un  chaînon  sauvage  qui  se  détache 
à  l'O.  de  la  chaîne  principale  et  se  ter- 
mine au-dessus  de  Biasca  par  la  Cima  di 
Biasca  et  le  Pizzo  Magno. 

ORZEIRES  (MONT  D')  (C.  Vaud, 
D.  Orbe).  1056  m.  Partie  d'une  crête  qui 
s'élève  entre  la  vallée  de  Joux  et  le  vallon 
de  Vallorbe,  sur  une  longueur  de  3,5  km. 
au  S.-O.  de  Vallorbe.  Cette  crête  s'étend  du 
S.  au  N.  entre  un  chemin  qui  conduit  du 
lac  Brenet  à  Vallorbe  à  l'O.,  et  la  route 
du  Pont  à  Vallorbe  à  TE.  Au  S.  se  trouve 
le  Crèt  Mal-Rond  (1156  m.),  au  N.,  le  Crêt 
des  Alouettes  (1078  m.),  ce  dernier  domi- 
nant la  source  de  l'Orbe.  A  l'O.  du  Mont 
d'Orzeires,  un  chalet  porte  le  nom  de  cha- 
let du  Mont  d'Orzeires. 

ORZENS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon)  622  m. 
Com.   et  vge  à  7  km.   S.-E.  d'Yverdon,  à 

4  km.  N.-O..  de  la  station  de  Bercher,  ligne 
Lausanne-Échallens-Bercher ;  sur  le  ver- 
sant occidental  du  vallon  du  Sauteruz,  Jo- 
rat septentrional  ;  sur  les  routes  d'Esserti- 
nes  à  Donneloye  et  de  Fey  à  Pomy  et  Yver- 
don. Voiture  postale  Échallens -Yverdon. 
Dépôt    des   postes,   télégraphe,  téléphone. 

Avec  les  Champs-Plats,  la  commune  compte  53  mais., 
281  h.  protestants  et  église  annexe  de  la  paroisse  de 
Cronay;    le  village,   44  mais.,    222   h.    Agriculture.   En 


1391,  une  sentence  de  Genève  condamna  les  gens  d'Or- 
zens  à  travailler  aux  travaux  des  fortifications  du  bourg 
de  Belmont.  C'était  autrefois  une  seigneurie 
qui  exista  jusqu'en  1798;  le  château  d'Orzens  est 
encore  debout.  En  1367  les  seigneurs  de  Grand- 
son  et  de  Belmont  vendirent  ces  terres  aux 
d'Orzens.  Voir  Henriod,  Histoire  de  Belmont  sur 
Yverdon.  En  1228,  Orsens;  en  1238,  Orseins. 
ORZIVAL  (A)  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com. 
Saint-Jean).  2400-1900  m.  Alpage  situé  dans 
l'évasement  du  vallon  qui  s'ouvre  au-dessus 
du  village  de  Painsec,  dans  la  vallée  d'Anni- 
viers,  entre  l'arête  formée  au  S.  par  le  Roc 
d'Orzival  et  celle  du  MontTracui,  qui  se  dirige 
vers  le  N.  Une  dizaine  de  huttes  et  d'étables. 
Une  centaine  de  vaches  et  près  de  400  mou- 
tons y  estivent  de  fin  juin  à  fin  septembre.  To- 
tal de  la  production  laitière,  39000  litres. 

ORZIVAL  (ROC  D')  (C. Valais,  D.  Sierre). 
2831  m.    Sommité  du    chaînon  qui  se  détache 
au  N.  des  Becs  de  Bosson  (3154  m.)  et  se  dresse 
au-dessus  de  Grimentz,  dans  le  val  d'Anniviers, 
et  au  N.-O.  de  ce   village.  De  son  versant  N  ,  descend  le 
tout  petit  glacier  d'Orzival  dont  les  eaux  se  déversent  dans 
la  Navizence.  Le  sommet  est  d'un  accès  facile,  en  4  heu- 
res de  Grimentz,  mais  ne  présente  guère  d'intérêt. 

OSADIGO  (MONTI)  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com. 
Chironico).  1555  m.  Groupe  de  chalets  sur  un  beau  pla- 
teau du  val  Osadigo,  à  3,5  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Giornico,  ligne  du  Gothard.  Les  habitants  de  Grumo 
(Chironico)  y  gardent  le  bétail  au  printemps  et  en  au- 
tomne. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

OSADIGO  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  1920-800 
m.  Vallon  latéral  de  droite  de  la  Léventine,  débouchant 
entre  Chironico  et  Giornico.  Dans  son  cours  inférieur,  son 
ruisseau  porte  le  nom  de  Barolgia  :  en  entrant  dans  la 
Léventine,  il  s'infléchit  à  droite  et  se  jette  dans  le  Tessin, 
à  1  km.  en  aval  de  Giornico. 

OSCHWAND  (C.  Berne,  D.  Wangen,  Com.  Ochlen- 
berg  et  Seeberg).630  m.  Hameau  à  2  km.  S.-O.  d'Ochlen- 
berg,  à  1,7  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rietwil,  ligne 
Berne-Olten.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
9  mais.,  64  h.  prot.  des  paroisses  de  Herzogenbuchsee  et  de 
Seeberg.  Agriculture.  Fromagerie.  En  1260,  Oswandon. 

OSCHWAND  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Ober- 
burg).  633  m.  Section  de  com.  à  2  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Oberburg,  ligne  Berthoud-Langnau.  Cette  section  com- 
prend les  hameaux  de  Fons,  d'Ober  Oschwand  et  des 
maisons  disséminées;  elle  compte 31  mais.,  191  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Oberburg.  Agriculture,  fromagerie. 
OSCHWAND  (OBER)  '(C.  Berne,  D.  Berthoud, 
Com.  Oberburg).  633  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  la  station 


Osco,  vu  du  Sud-Ouest. 

d'Oberburg,    ligne    Berthoud-Langnau.    5  mais.,    33  h. 
protestants  de  la  paroisse  d'Oberburg.  Élève  du  bétail. 
OSCO   (C.  Tessin,    D.  Léventine).   1161  m.    Com.  et 
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vge  sur  une  jolie  terrasse,  à  2,5  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Faido,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  Avec  Brus- 
gnano,  Freggio,  Monte-Piottino  (Plattifer),  Vigera,  la  com- 
mune compte  79  mais.,  285  h.  catholiques;  le  village,  31 
mais.,  109  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail;  belles  prairies. 
Fabrication  de  fromage.  Les  habitants  émigrent  en  grand 
nombre  en  France  et  en  Italie.  Jardin  d'enfants. 

OSCURO  (PONTE)  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Corn. 
Russo)  747  m.  Pont  jeté  sur  le  torrent  du  Vergeletto,  à 
1  km.  N.-O.  de  Russo,  à 21  km.  de  Locarno,  utilisé  par  la 
route  postale  de  Vergeletto  vers  le  N.  et  de  Comologno 
vers  10.  Il  compte  5  arcades,  jetées  sur  une  gorge  étroite 
et  profonde,  au  fond  de  laquelle  le  torrent  roule  ses  eaux 
écumantes.  Site  très  pittoresque,  au  milieu  de  hautes 
montagnes  aux  pentes  rocheuses  et  escarpées. 

OSiGNANO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corn.  Sigirino). 
455  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  l'ancien  sentier 
à  mulets  d'Agno  à  Bellinzone,  dans  le  val  Vedeggio,  à 
4,5  km.  N.  de  la  station  de  Taverne,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso.  20  mais.,  85  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Si- 
girino. Agriculture,  viticulture.  Émigration  périodique 
des  habitants  dans  les  autres  cantons  en  qualité  de  ma- 
çons et  plâtriers.  Ses  maisons  de  pierre  sont  anciennes 
et  privées  de  tout  confort. 

OSOGNA  (C.  Tessin,  D.  Riviera).  294  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  à  l'entrée  du  val 
d'Osogna.  Station  de  la  ligne  du  Gothard.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe.  Voiture  postale 
pour  Iragna.  97  mais.,  656  h.  catholiques.  Pa- 
roisse. Agriculture,  viticulture,  élève  du  bé- 
tail. Plusieurs  carrières  de  Gneiss  en  gros 
bancs,  utilisé  sous  le  nom  de  granit.  Ancienne 
résidence  qu'occupaient  les  baillis  de  Riviera 
avant  1798.  L'église  paroissiale  est  de  style 
baroque;  l'autre  petite  église  de  Santa-Maria 
del  Castello,  située  un  peu  plus  haut,  est  très 
ancienne  et  contient  des  peintures  du  XVe 
siècle  et  un  autel  en  bois  de  1494. 

OSOGNA  (VAL  D')  (C.  Tessin,  D.  Riviera). 
2500-310  m.  Vallée  latérale  de  gauche  de  la  Ri- 
viera ;  elle  débouche  près  d'Osogna,  à  5  km.  en 
aval  de  Biasca  et  remonte  de  là  au  N.-E.  vers 
le  Torrente  (alto  e  basso).  Dans  le  val  d'Oso- 
gna on  trouve  des  cavernes  appelées  Case  dei 
Pagani,  maisons  des  Payens,  qui  ont  dû  ser- 
vir d'habitations  au  moyen  âge. 

OSOLA  (ALPE  D*)  (C.  Tessin,  D.  Locarno, 
Com.  Brione-Verzasca).  2400-1470  m.  Alpage 
dans  la  partie  supérieure  du  val  d'Osola,  sur  les  flancs 
S.  du  Monte  Zucchero,  à  2,7  km.  N.  de  la  station  de 
Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  105  bêtes  à  cornes,  90 
chèvres  et  120  brebis  y  estivent.  Fabrication  de  fromage 
et  de  beurre. 

OSOLA  (VALLE  D')  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  La  plus 
grande  vallée  latérale  du  val  Verzasca,  versant  de  droite  ; 
elle  débouche  près  de  Brione  et  remonte  de  là  au  N.-O. 
vers  le  Monte  Zucchero.  Elle  a  10  km.  de  long;  elle  est 
très  étroite,  encaissée  entre  de  hautes  montagnes.  Les 
versants  sont  boisés  jusqu'à  une  grande  hauteur,  mais 
fréquemment  traversés  de  bandes  de  rochers  surtout  du 
côté  gauche.  La  population  permanente  est  très  peu  con- 
sidérable; elle  habite  quelques  groupes  de  chalets  dans 
la  partie  inférieure  de  la  vallée  et  s'occupe  uniquement 
de  l'élève  du  bétail  et  d'économie  alpestre.  Les  alpages 
sont  peu  nombreux  et  peu  étendus. 

OSONNE  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Saint-Martin). 
960-900  m.  Mayen  ou  «  remointze  »  sur  un  petit  promon- 
toire qui  domine  à  droite  le  confluent  de  la  Dixence  et  de 
la  Borgne.  Quelques  grangettes  dispersées,  où  les  habi- 
tants de  Suen  et  de  Saint-Martin  déposent  les  fourrages 
et  les   produits  des  champs.  Pas  d'habitants  permanents. 

OSPIZIO  (RUINE  DELL')  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Bregaglia,  Com.  Casaccia).  2300  m.  Ruines  d'un 
ancien  hospice  ou  auberge  de  montagne,  sur  le  versant  S. 
du  passage  du  Septimer,  sur  la  rive  droite  du  Septimer- 
bach,  à  3,5  km.  N.-O.  de  Casaccia. 

OSPIZIO  ALL'  ACQUA  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Bedretto).  Hospice.  Voir  Acqua  (All'). 

OSSASCO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Bedretto). 
1331   m.  Vge  dans   le  val    Bedretto,   à  6  km.    S.-O.  de 


la  station  d'Airolo,  ligne  du  Gothard.  9, mais.,  55  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Bedretto.  Élève  du  bétail. 
Émigration  temporaire  des  habitants  en  France  en  qua- 
lité d'employés  d'hôtels  et  garçons  de  café.  Les  maisons 
sont  en  bois;  la  partie  supérieure  du  village  a  été  détruite 
par  une  avalanche  en  1888.  Un  sentier  conduit  par  le 
col  de  Naret  (2443  m.)  dans  le  val  Maggia,  et  par  la 
Forcla  di  Cristallina  (2583  m.)  dans  le  val  Bavona.  Tout 
près  du  village,  source  froide  saline,  magnésique,  très 
appréciée  dans  la  vallée. 

OSSINGEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen).  413m.  Com. 
et  vge  non  loin  de  la  rive  droite  de  la  Thur,  à  4  km.  N.-E. 
d'Andelfingen.  Station  de  la  ligne  Winterthour-Stein. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Burghof, 
Gisenhard,  Hausen-Widen,  Werdhof  et  Langenmoos,  la 
commune  compte  197  mais.,  930  h.  protestants  (sauf  44 
catholiques);  le  village,  157  mais.,  717  h.  Paroisse.  Viti- 
culture, élève  du  bétail.  Tuilerie,  moulin  et  scierie.  A  1 
km.  au  S.-O.  s'élève  le  château  de  Widen  (voir  ce  nom). 
Refuge  de  l'âge  du  fer  sur  le  Langbuck  au  Hausersee. 
Au  Langbuck  et  au  Gisenhard,  plusieurs  collines  tumu- 
laires  de  la  période  de  Hallstatt.  Établissement  romain  au 
Goldbuck.  Colonie  alamane.  Tombeaux  alamans  au  Lan- 
genmoos. Un  Gottfried  d'Occingen  est  mentionné  en  1223; 
en  1230,  Ozzingen,  du  nom  d'homme    Ozzo.    Vers  1260, 


Ossingen.  L'église. 

Diessenhofen  comptait  parmi  ses  habitants  des  gens  de 
ce  nom.  Un  château  existait  peut-être  au  Gsang.  En  1434, 
Beringer  de  Hohenlandenberg  vendit  à  la  ville  de  Zurich, 
pour  2300  florins,  la  seigneurie  d'Andelfingen  et  d'Ossin- 
gen  qui  lui  avait  été  hypothéquée  par  l'Autriche.  La  pa- 
roisse date  de  1519;  elle  dépendait  du  chapitre  de  Cons- 
tance. En  1649,  elle  passa  par  hypothèque  à  Winterthour. 
En  1675,  Zurich  obtint  la  collation  et  les  dîmes. 

OSSO  (LAGO  D')  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  1646  m. 
Petit  lac  à  1,5  km.  S.-E.  de  San  Bernardino,  à  l'E.  de 
la  route,  dans  la  forêt  de  l'alpe  del  Piano  d'Osso.  De  forme 
ovale,  sa  plus  grande  largeur  est  de  200  m. 

OSTARIETTA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Lamone). 
328  m.  Hameau  à  1,5  km.  de  la  station  de  Taverne,  ligne 
Bellinzone-Chiasso,  sur  la  rive  gauche  du  Vedeggio,  au 
milieu  des  vignes  et  des  prairies.  Dépôt  des  postes.  Voi- 
ture postale  Lugano-Gravesano.  14  mais.,  63  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Lamone.  Culture  des  champs  et 
des  vignes;  élève  du  ver  à  soie.  Émigration  périodique 
des  habitants  dans  la  Suisse  romande  et  en  France  en 
qualité  de  maçons.  La  correction  du  Vedeggio,  entreprise 
en  1905  avec  le  concours  de  la  Confédération,  comprend, 
entre  autres,  un  canal  d'«nviron  4  km.,  partant  du  pont 
de  l'Ostarietta,  et  conduisant  les  eaux  du  Vedeggio  dans 
le  Ceresio.  Ostarietta,  de  l'italien  Osteria. 

OSTERBACH,  OSTERBERG,  OSTERGAU, 
OSTERHALDEN,  désignent  des  localités  situées  à  l'E. 
(Est  =  Ost),  du  vieux  haut-allemand  Ostar.  OSTER- 
FINGEN,  OSTERMANIGEN,  viennent  du  nom 
d'homme  Ostrolf  et  Ostramunel. 

OSTERBACH  ou  KIRCHENBACH  (C.  Appen- 
zell  Rh.-Int.).  1261-895  m.  Ruisseau  venant  du  versant  S. 
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du  Fàhnern  ;  sur  presque  tout  son   parcours  (3,5  km.),  il 
coule  dans  une  gorge  boisée  ouverte  dans  l'Eocène,  et  se 
jette  dans  le  Brûlbach  un  peu    en  aval   de 
Briilisau. 

OSTERBERG  (C.  et  D.  Schaffhouse). 
781  m.  Colline  boisée  et  gazonnée,  contre- 
fort oriental  du  Randen,  à  2  km.  N.-E.  du 
Randenhorn,  à  1,5  km.  N.  de  Merishau- 
sen  ;  la  frontière  allemande  passe  au  pied 
oriental  de  cette  colline. 

OSTERFINGEN  (C.  Schaffhouse,  D. 
Ober  Klettgau).  442  m.  Com.  etvge  dans  un 
étroit  vallon,  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Wilchingen-Hallau,  ligne  Schaffhouse- 
Waldshut.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Voiture  postale  pour  la  station 
de  Wilchingen-Hallau.  Avec  les  bains,  la 
commune  compte  86  mais.,  414  h.  protes- 
tants ;  le  village,  84  mais.,  405  h.  Paroisse 
depuis  1806.  Agriculture,  vignes.  Petite 
carrière.  Autrefois  mine  de  fer.  En  1577,  la 
ville  de  Schaffhouse  acheta  ce  village.  Le 
bôser  Fulacher  (Jakob  v.  Fulach),  qui  fut 
juge  à  Osterflngen  au  XVIe  siècle,  est  le  héros  de  légen- 
des, réunies  dans  le  calendrier,  Pilger  von  Schaffhausen. 
1870.  Dans  un  document  du  couvent  de  Rheinau  qui  y 
possédait  des  domaines,  en  912,  Ostrolvingen  ;  en  1166, 
Ostrofingen. 

OSTERFINGEN  BAD  (C.  Schaffhouse,  D.  Ober 
Klettgau,  Com.  Osterfingen).  415  m.  Bains  à  l'entrée  du 
Wangenthal,  à  700  m.  S.-O.  d'Osterfingen,  à  3,2  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Wilchingen-Hallau,  ligne  Schaffhouse- 
Waldshut.  2  mais.  L'eau  est  minérale-sulfureuse  et  con- 
tient de  l'alun  et  du  cuivre.  Au  XVIe  siècle,  ces  bains 
sont  déjà  cités  comme  efficaces  pour  la  guérison  des 
blessures  et  des  membres  fracturés. 

OSTERGAU  (C.  Lucerne,  D.  Willisau,  Com.  Willi- 
sau-Land).  560  m.  Section  de  com.  et  hameau  dans  un 
vallon,  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Willisau,  ligne 
Langenthal-Wolhusen.  Avec  Daiwil,  la  section  compte  62 
mais.,  489  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Willisau;  le  hameau, 
91  mais.,  100  h.  Agriculture.  Élève  du  bétail.  Tourbières. 

OSTERHALDEN  (C.Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauen- 
feld).  395  m.  Petit  vge  sur  la  route  de  Frauenfeld- 
Uesslingen-Schaffhouse,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Frauenfeld,  ligne  Winterthour-Romanshorn.  Téléphone. 
Voiture  postale  Frauenfeld-Oberneunforn.  19  mais.,  98  h. 
protestants  et  catholiques  de  la  paroisse  de  Frauenfeld. 
Prairies,  céréales.  Tuilerie.  Moulin  et  scierie  avec  un 
grand  étang.  Carrière  d'argile  pour  la  tuilerie. 

OSTERMANIGEN  (C.  Rerne,  D.  Aarberg,  Com. 
Radelflngen).  575  m.  Petit  vge  sur  un  plateau  au-dessus 
de  la  rive  droite  de  l'Aar,  à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Kallnach,  ligne  Lyss-Palézieux.  25  mais.,  134  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Radelfingen.  Agriculture,  élève  du 
bétail.  Jusqu'en  1413,  le  village  appartint  aux  seigneurs 
d'Oltigen.  En  1343,  Ostermundigen  ;  en  1758,  Oster- 
monigen. 

OSTERMUNDIGEN  ou  OSTERMUNDINGEN 
(C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen).  555  m.  Section  de  com. 
et  vge  sur  la  route  de  Berne  à  Stettlen,  au  pied  de 
l'Ostermundigerberg,  dans  le  Worblenthal,  à  3  km.  E. 
de  Berne.  Station  des  lignes  Berne  -Mûnsingen-Thoune 
et  Berne-Lucerne.  Bureau  des  postes,  téléphone.  Voiture 
postale  pour  Utzigen.  Avec  Steingrube  et  une  partie  de 
Deisswil,  la  section  compte  144  mais.,  1765  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bolligen;  le  village,  99  mais.,  1281  h. 
Village  industriel,  ateliers  de  constructions  de  fer.  Fon- 
derie. Carrière  de  mollasse.  Chantiers  de  tailleurs  de 
pierre.  Place  fédérale  de  tir.  C'est  là  que  campèrent  les 
paysans  en  1653,  lorsqu'ils  s'avancèrent  vers  la  ville,  con- 
duits par  Leuenberg.  En  1239,  Osturmundingen. 

OSTERMUNDIGENBERG  (C.  et  D.  Berne)  732  m. 
Hauteur  boisée,  contrefort  du  Bantiger,  séparée  des  autres 
collines  par  le  Gùmligenthal.  Cette  colline  s'étend  vers 
le  S.  de  la  place  de  tir  d'Ostermundigen,  sur  une  lon- 
gueur de  2  km.  jusque  près  de  Gùmligen.  Elle  est  connue 
Dar  ses  carrières  de  mollasse,  les  plus  grandes  de  la 
Suisse.  La  ville  de  Berne  est  en  grande  partie  construite 
avec  cette  mollasse. 


OT  (PIZ)  ou   HOHE  SPITZE   (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2760  m.  Petite  pointe,  très  effilée,  à  3  ou  4  heures  N.-O. 


Ostermuudingen,  vu  du  Sud-Est. 

du  village  de  Samnaun.  Elle  forme  avec  la  Crappa  grischa 
et  quelques  autres  sommets  un  petit  chaînon  qui  sépare 
l'alpe  Salas  du  val  Samnaun  supérieur.  Les  versants 
du  côté  de  ce  val  sont  très  abrupts  et  sillonnés  de 
couloirs. 

OT  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).3249  m.  Puissante  py- 
ramide de  granit,  à  4,5  km.  O.  de  Samaden,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  l'Engadine  du  val  Bever.  Un  chemin  muletier 
va  de  Samaden  en  passant  à  l'E.  du  Piz  Padella  à  la  Val- 
letta  da  Samaden  et  à  la  Fontauna  fraida  (fontaine  froide) 
(2694  m.)  au  pied  même  de  la  pyramide;  de  là  un  sentier 
raide  et  vertigineux,  mais  bien  tracé  mène  au  sommet 
qu'on  atteint  de  Samaden  en  4  heures  45  min.  Sur  la 
cime,  pyramide  de  pierre  avec  boite  en  fer  dans  laquelle 
est  enfermé  le  livre  où  les  touristes  écrivent  leur  nom. 
La  vue  est  une  des  plus  grandioses  de  l'Engadine,  sur- 
tout à  cause  de  la  proximité  du  massif  de  la  Bernina 
que  l'on  voit  mieux  que  du  Piz  Languard,  mais  auquel 
on  compare  volontiers  cette  cime  comme  aspect  panora- 
mique. Par  les  beaux  jours  elle  est  très  visitée  des  hô- 
tes de  Samaden  et  Saint-Moritz.  Schistes  lustrés  gri- 
sons d'un  âge  mal  défini  (trias  ou  lias).  Ot,  Ota,  Auta,  du 
latin  altus,  haut. 

OTA  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2251  m.  Chalets 
sur  le  versant  gauche  du  val  Boseg,  au  pied  du  glacier  ou 
Vadret  Alp  Ota,  à  1  heure  de  l'hôtel  du  glacier  de  Roseg 
et  à  3  heures  de  Pontresina.  Restaurant.  Admirable  point 
de  vue  très  fréquemment  visité  sur  le  Piz  Roseg  (une 
merveille  à  le  contempler  de  là),  le  Piz  Scersen,  le  Piz 
Bernina,  le  Piz  Morteratsch  et  le  Piz  Tschierva. 

OTA  (VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3400-2600 
m.  Glacier  large  et  peu  incliné  qu'on  traverse  depuis  la 
Fuorcla  Surlej  pour  faire  l'ascension  du  Piz  Mortel  et 
du  Piz  Corvatsch.  Il  passe  par-dessus  la  crête  et  s'étend 
sur  les  deux  versants,  du  côté  du  val  Roseg  et  du  côté  du 
lac    de   Silvaplana. 

OTANES,  OTANNAZ,  UTANE,  UTANNAZ, 
HAUTANNAZ,  et  autres  variantes,  sont  des  noms  qui 
se  rencontrent  fréquemment  dans  des  parties  très  ro- 
cheuses des  Alpes.  Ils  dérivent  probablement  du  mot  en- 
core plus  fréquent  de  Tannaz  ou  Tanne  qui  s'applique 
à  des  rochers  excavés,  surplombants. 

OTANES  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2850  m.  environ.  Petit  passage,  ouvert  entre  les  Otanes 
et  le  Grand  Tavé,  dans  le  chaînon  qui  borde  à  droite  le 
grand  glacier  de  Corbassière  ;  il  est  recouvert  par  les 
névés  du  petit  glacier  de  Plangolin  et  relie  la  cabane  de 
Panossière  à  l'alpe  de  Bonatchesse,  en  2  heures  et  demie. 
Le  col  des  Otanes  se  confond  plus  ou  moins  avec  le 
col  de  Plangolin. 

OTANES  (GLACIER  DES)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Glacier.  Voir  Plangolin  (Glacier  de). 

OTANES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2892  m. 
Rochers  crénelés,  bordant  à  l'O.  le  glacier  des  Otanes 
ou  de  Plangolin,  et  dominant  vers  le  N.-O.  les  hauts 
alpages  de  Corbassière  ;  le  col  des  Pauvres  les  sépare  du 
Bec  de  Corbassière. 
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OTELFINGEN    (C.    Zurich,    D.    Dielsdorf).    447   m. 
Com.   et  vge,  au  pied  S.  de  la  Làgern,  à  la  jonction  des 


Otelfingen,  vu  du  Sud. 

lignes  Bulach-Baden  et  Œrlikon-Baden.  Station  à  1  km. 
S.  du  village.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
69  mais.,  481  h.  protestants,  sauf  41  catholiques.  Paroisse. 
Viticulture,  céréales.  Trouvailles  de  l'âge  de  la  pierre 
et  de  l'âge  du  bronze.  Monnaies  romaines.  De  1248  à  1288, 
des  vassaux  des  comtes  de  Kybourg  prirent  le  nom  de 
cette  localité.  L'emplacement  du  château  n'est  pas  connu. 
En  1409  Otelfingen,  avec  la  ville  et  le  district  de  Regens- 
berg,  passa  des  mains  du  duc  Frédéric  d'Autriche  à  la 
ville  de  Zurich.  Avant  la  Réforme,  elle  était  une  annexe 
de  Wùrenlos,  puis  devint  une  paroisse  indépendante.  La 
collation  appartenait  au  couvent  de  Wettingen;  elle  passa 
en  1838  au  canton  de  Zurich.  En  1044,  Otilingun  ;  en  1256, 
Otolvingin. 

OTEMMA(CIME  NORD-EST  DE  L')(C.  Valais,  D. 
Entremont).  Sommité.  Voir  Hautemma  (Cime  Nord-Est). 

OTEMMA  (COL  D')  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Passage.  Voir  Hautemma  (Col  de  l'). 

Ol  EMMA  (GLACIER  D')  (C  Valais,  D.  Entremont). 
Glacier.  Voir  Hautemma  (Glacier  de  l'). 

OTEMMA  (MASSIF  DE  L')  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Voir  Hautemma  (Massif  de  l'). 

OTEMMA  (POINTE  D')  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Sommité.  Voir  Hautemma  (Pointe  de  l'). 

OTHMARSINGEN  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg). 
406  m.  Com.  et  vge  sur  la  Bùnz,  sur  la  route  de  Mel- 
lingen  à  Lenzbourg.  Station  de  la  ligne  Baden-Lenz- 
bourg  et  Brugg-W'ohlen.  Bureau  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  113  mais.,  903  h.  protestants.  Paroisse.  Agri- 
culture, élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  lai- 
tière. Fabrique  de  chapeaux  et  d'objets  de  paille,  fabri- 
que de  confiserie.  Ateliers  mécaniques,  fabrique  de  pro- 
duits chimiques,  de  poêles  et  fourneaux  de  cuisine. 
Tuilerie.  Carrière  de  pierre.  Hache  en  pierre.  Établis- 
sement romain  au  S.-O.  du  village.  En  1180,  Otewizzin- 
gen  ;  en  1189,  Othmisingin  et  jusqu'au  XVIe  siècle 
Otmissingen.  La  prononciation  dialectale  était  Otmisin- 
gen,  le  nom  d'Otmar  devenant  en  dialecte  Otmi,  on  adopta 
faussement  l'orthographe  Olhmarsingen. 

OTIGEN  ou  OTTIGEN  (OBER,  UNTER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Rain).  525  in.  Hameau  dans 
le  vallon  du  Ron,  à  3,5  km.  O.  de  la  station  d'Eschen- 
bach,  ligne  Emmenbruck-Wildegg.  5  mais.,  20  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Rain.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

OTTAN  est  un  nom  qui  se  retrouve  fréquemment  en 
Valais  pour  désigner  de  grandes  étendues  pierreuses  et 
incultes.  Ainsi,  les  Ottans  du  revers  du  Luisin  dans  le 
vallon  de  Salanfe,  les  Grandes  Autannes  près  du  col  de 
Balme,  et  dans  les  Hautes-Alpes  vaudoises,  les  Ottans  sur 
le  revers  du  Grand  Muveran. 

OTTAN  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  La  Bâtiaz).  464 
m.  Groupe  de  maisons  faisant  partie  du  village  de  La 
Bâtiaz,  à  700  m.  de  cette  localité,  sur  la  route  de  Vernayaz, 
entre  le  chemin  de  fer  et  les  éboulis  du  mont  d'Ottan. 
Près  de  là  se  trouvait  la  Croix  d'Ottan,  qui  marquait  la 
limite  entre  le  Chablais,  appartenant  au  duc  de  Savoie,  et 
le  Valais,  dépendant  de  l'évêque  de  Sion.  Quand  les  Va- 


laisans  eurent  conquis,  en  1476  et  1536  les  bailliages  de 
Saint-Maurice  et  de  Monthey,  le  nom  de  Chablais  recula 
jusqu'à  la  limite  de  leurs  territoires  et  le  point 
géographique  indiqué  par  la  Croix  d'Ottan  dis- 
parut avec  elle. 

OTTAN  (MONT  D')  ou  LES  AUTANS 
(C.  Valais,  D.  Martigny).  1000  m.  environ.  Nom 
donné  à  tout  le  versant  E.  du  mont  d'Arpille, 
situé  entre  les  vallées  du  Trient  et  de  la  Dranse. 
C'est  le  versant  de  la  vallée  du  Rhône  entre 
La  Bâtiaz  et  Vernayaz.  Il  est  rayé  de  grands 
couloirs  finissant  dans  la  plaine  par  de  lar- 
ges cônes  d'éboulis,  et  recouvert  de  lambeaux 
de  forêts  qui  appartiennent  aux  diverses  bour- 
geoisies des  communes  de  Martigny. 

OTTANS  ou  AUTANS  (LAC  DES)  (C. 
Valais,  D.  Saint-Maurice).  2068  m.  Petit  lac 
sur  le  versant  N.-O.  du  Luisin,  sur  les  hau- 
teurs S.-E.  de  la  grande  prairie  de  Salanfe, 
à  1  heure  des  chalets  de  Salanfe.  Ce  petit  lac 
,  a  un  émissaire  souterrain.  Il  se  trouve  dans  le 
gypse,  à  la  limite  des  terrains  cristallins. 
OTTEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Lowerz). 
507  m.  5  mais,  à  l'extrémité  S.  du  lac  de  Lowerz,  sur  la 
route  de  Schwyz  à  Goldau,  à  3  km.  O.  de  la  station  de 
Schwyz,  ligne  du  Gothard,  à  2  km.  S.-E.  de  Lowerz.  24  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Lowerz.  Arbres  fruitiers. 
Forêts.  Il  y  avait  autrefois,  dans  cet  endroit,  une  exploi- 
tation de  minerai  de  fer  ;  en  1724,  il  s'y  trouvait  un  haut- 
fourneau.  Grande  carrière  de  pierres. 

OTTEN  (C.  et  D.  Schwyz,  Com.  Muotathal).  780  m. 
Fermes  à  2  km.  N.-E.  du  village  de  Muotathal,  à  16  km. 
E.-S.-E.  de  la  station  de  Schwyz,  ligne  du  Gothard,  au 
débouché  du  Starzlenthal,  vis-à-vis  du  Hôllloch,  au  pied 
du  Heuberg.  Ces  fermes  sont  désignées  sous  des  noms  dif- 
férents. 3  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Muo- 
tathal. Prairies.  Économie  alpestre.  Commerce  du  bétail 
et  du  bois.  C'est  là  que  passe  l'ancien  sentier  de  Muota- 
thal au  Pragel. 

OTTENÀCH  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Com.  et  vge. 
Voir  Autigny. 

OTTENBACH  (C.  Zurich,  D.  Affoltern).  421  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Reuss,  à  4,5  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Hedingen,  ligne  Zurich -Affoltern- Lucerne. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures  pos- 
tales pour  Affoltern,  Mûri  et  Bremgarten.  Avec  Unter- 
rifferswil,  la  commune  compte  200  mais.,  1107  h.  dontl004 
protestants  et  103  catholiques;  le  village,  178  mais.,  995  h. 
Paroisse.  Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers.  Industrie  de  la 
soie.  Fabrique  de  tissus  de  soie  avec  300  ouvriers.  A  l'Isen- 
berg,  colline  tumulaire  de  la  période  de  Hallstatt,  ainsi 
qu'un  établissement  romain.  Colonie  alamane.  En  831, 
Marcha  Hottumbacharia.  Près  du  village,  tombes  alama- 
nes.  En  1167,  parait  un  Arnold  d'Ottenbac,  probablement 
vassal  des  Lenzbourg.  En  1255,  Hottonbach;  en  1285, 
Ottenbach.  Ottenbach  contient  le  nom  d'homme  Otto.  En 
1415,  lors  de  la  conquête  du  district  de  Knonau,  cette  loca- 
lité devint  propriété  de  la  ville  de  Zurich.  Avant  la  Ré- 
forme, la  collation  appartenait  déjà  au  conseil  de  Zurich. 
Depuis  les  trois  incendies  qui  consumèrent  à  moitié  ce 
village  en  1753,  1771  et  1786,  les  maisons  sont  espacées. 
En  1847,  Toussen,  Oberlunnern  et  Niederlunnern,  Wolsen 
et  Rickwil  se  séparèrent  d'Ottenbach  et  formèrent  la 
paroisse  d'Obfelden. 

OTTENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden).  684  m. 
Colline  au  centre  du  canton,  l'une  des  plus  jolies  de  la 
Suisse  ;  elle  s'étend  sur  6  à  7  km.  de  l'E.  à  l'O.,  de  Berg 
à  Màrstetten,  au  N.  de  Weinfelden.  Elle  a  la  forme  d'une 
lentille;  sa  plus  grande  largeur  (Weinfelden-Aufhâusern) 
est  de  3  km.  Au  S.,  son  versant  est  parfois  très  escarpé 
et  atteint  240  m.  de  hauteur  ;  son  versant  N.  est  en 
pente  douce  et  ne  domine  que  de  100  à  120  m.  le 
pays  environnant.  Cette  colline  s'élève  presque  solitaire, 
entourée  au  S  -O.  par  la  plaine  de  la  Thur,  et  limitée  au 
N.  et  au  N.-O.  par  le  Kemmenthal.  A  l'E.  seulement,  elle 
touche  au  Seeriicken,  et  semble  être  une  ramification  de 
cette  chaîne.  Sur  son  versant  S.,  le  vignoble  monte 
jusqu'à  mi-hauteur  et  donne  des  produits  estimés.  La  forêt 
recouvre  les  pentes  supérieures  ;  les  prairies,  le  versant 
N.  Toute  la  colline  est  parsemée  de  localités,  hameaux, 


OTT 


OTT 


625 


fermes  et  châteaux;  parmi  ces  derniers,  le  château  de 
Weinfelden,  le  Schlossberg,  le  Bachtobel,  l'Ottoberg.  Au 
moyen  âge,  les  châteaux  se  touchaient  dans  cette  région  ; 
c'étaient  Neuburg,  Weerstein,  Thurberg,  Weinfelden, 
Hugelshofen.  De  certains  points,  la  vue  est  fort  belle  ;  li- 
mitée au  N.,  elle  s'étend  au  loin  de  tous  les  autres  côtés. 
Elle  peut  rivaliser  avec  les  points  de  vue  célèbres  du 
Plateau.  Elle  embrasse  la  charmante  vallée  de  la  Thur, 
toute  la  chaîne  des  Alpes,  jusqu'aux  géants  de  l'Ober- 
land  bernois.  Les  belvédères  principaux  sont  ceux  de 
Burg,  Burgstock,  Weerswilen,  Berg,  Thurberg,  Otto- 
berg. 

OTTENFELS  (C.  et  D.  Schwyz).  673  m.  Petite  col- 
line de  la  rive  S.  du  lac  de  Lowerz,  au  S.-O.  d'Otten, 
à  1,5  km.  S.-E.  de  Lowerz.  Elle  forme  une  belle  pyra- 
mide rocheuse  vis-à-vis  de  l'île  de  Schwanau.  L'Ottenfels 
est  en  grande  partie  boisée. 

OTTENHAUSEN  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Corn.  See- 
gràben).  582  m.  Hameau  à  l'O.  du  lac  de  Pfâffikon,  à  1,5 
km.  N.  de  la  station  d'Aathal,  ligne  Zurich-Uster-Rap- 
persvvil.  Téléphone.  13  mais.,  84  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Seegrâben.  Agriculture,  culture  des  champs, 
des  légumes.  Élève  du  bétail.  Jusqu'en  1798,  cette  lo- 
calité forma  avec  Wagenburg  une  juridiction  à  part. 
Dans  le  voisinage,  ruines  d'un  important  établissement 
romain. 

OTTENHUB  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Corn.  Wila). 
747  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  à  droite  du  Tossthal, 
à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Wila,  ligne  du  Tossthal. 
8  mais.,  35  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wila.  Élève 
du  bétail. 

OTTENHUSEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Corn. 
Hohenrain).  526  m.  Village  à  2  km.  S.-S.-E.  de  Hohen- 
rain,  à  3  km.  E.  de  la  station  de  Hochdorf,  ligne  du  See- 
thal.  34  mais.,  240  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ballwil. 
Prairies.  Tressage  de  la  paille.  En  juillet  1849  on  mit 
au  jour  des  murs  romains  sur  le  Hochweid,  au-dessus 
du  moulin  à  huile.  On  découvrit  un  mur  avec  fresques, 
des  tuiles,  des  tessons  de  vases,  différents  objets  de 
fer,  entre  autres  une  pipe,  des  monnaies  romaines  (de 
l'an  80  à  240),  et  une  très  belle  statuette  de  Mercure. 
Celle-ci  et  les  autres  objets  trouvés  furent  vendus  pour 
80  francs  d'ancienne  monnaie  à  la  Société  d'histoire  des 
Fùnf  Orte  (Cinq  cantons).  Ils  se  trouvent  déposés  au- 
jourd'hui au  Musée  historique  de  Lucerne.  Voir  Die 
Merkurstatuette  von  Oltenhusen.  Geschichtsfreund,  vol. 
XIV,  p.  100,  1858. 

OTTENLEUEBAD  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg, 
Com.  Guggisberg).  1427  m.  Ancien  établissement  de  bains, 
aujourd  hui  restauré  et  agrandi,  au  pied  S.  de  la  Pfeife, 
au-dessus  de  la  gorge  profondément  encaissée  de  la 
Singine  froide,  à  5  km.  S.-E.  de  Guggisberg,  à  11  km.  S. 
de  la  station  de  Schwarzenburg,  ligne  Berne-Schwarzen- 
burg.  En  été,  service  d'omnibus  depuis  Berne.  Téléphone. 
La  source  est  fortement  minéralisée  ;  elle  est  conseillée 
aux  anémiques  et  aux  convalescents.  L'établissement  de 
bains  date  de  1797  ;  il  est  très  fréquenté  depuis  quelques 
années.  Belle  vue  vers  le  S.,  sur  la  chaîne  du  Stockhorn, 
d'où  cascade  maint  ruisseau.  Excursions  à  Planfayon, 
dans  le  canton  de  Fribourg,  par  le  Seelibiihlgrat,  aux 
bains  du  Gurnigel  et  dans  la  chaîne  du  Stockhorn,  entre 
Ochsen  et  Burglen,  dans  le  Simmenthal  (Weissenburg- 
bad). 

OTTENRÛTIfC.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Rothen- 
burg).  496  m.  Hameau  sur  la  route  de  Rothenburg  à 
Eschenbach,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rothenburg, 
ligne  Lucerne-Olten.  4  mais.,  42  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Rothenburg.  Élève  du  bétail,  agriculture.  En 
1246,  Otenruti. 

OTTERBACH    (C.    Bâle-Ville,     Com.     Kleinhùnin- 

en).  257    m.    Grand   domaine   sur   la   route   de   Bâle  à 

ribourg  en  Brisgau,  sur  la  frontière  allemande,  au  N. 
du  Wiesen,  à  2  km.  N.  de  la  gare  badoise  de  Bâle  à 
Otterbach,  se  trouve  près  du  ruisseau  du  même  nom, 
ainsi  désigné  d'après  la  loutre  (Otter)  qui  habitait  ce  cours 
d'eau. 

OTTERBACH  (C.  Berne,  D.  Konolfingen).  969  m. 
Com.  et  vge  au  pied  S.  du  Ringgis,  le  point  le  plus  élevé 
du  Kurzenberg,  à  7,5  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de 
Diessbach,  ligne  Berthoud-Thoune.  51  mais.,  303  h.  pro- 
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testants    de    la    paroisse    de    Kurzenberg.     Agriculture, 
prairies. 

OTTERBACH  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Affoltern).  760  m.  Hameau  à  2,4  km.  N.-N.-E.  d'Affoltern, 
à  9  km.  S.-O.  de  la  station  de  Huttwil,  ligne  Langenthal- 
Wolhusen.  7  mais.,  49  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Affoltern.  Les  habitants  vivent  surtout  de  l'élève  du 
bétail. 

OTTERNBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  Ruisseau 
prenant  naissance  par  plusieurs  sources  sur  le  versant  E. 
de  la  chaîne  du  Niesen,  près  de  la  Mânnlifluh,  à  l'altitude 
de  2190  m.;  il  coule  dans  une  gorge  profonde  du  N  -O. 
au  S.-E.  et  se  jette  dans  l'Engstligenbach  au  Pochten- 
kessel,  à  4  km.  N.-E.  d'Adelboden,  à  la  cote  de  1090  m. 
Son  cours  est  de  4  km. 

OTTERNGRAT  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  2282  m. 
Passage  ouvert  entre  la  Weissenfluh  (2437  m.)  et  l'Erbet- 
horn  (2509  m.),  dans  la  chaîne  qui  sépare  l'Engstligen- 
thal  du  Diemtigthal  et  du  Simmenthal.  Il  relie  Adelboden 
en  5  heures  aux  bains  de  la  Grimmialp,  et  en  7  heures 
et  demie  à  la  station  d'Œi-Diemtigen,  ligne  Spiez-Erlen- 
bach.  Le  col  est  franchi  par  un  sentier;  sur  le  versant 
E.  se  trouve  l'Otternalp,  qui  lui  a  donné  son  nom  ;  cha- 
lets à  1950  m. 

OTTERSWIL  ou  OTTERSCHWIL  (C.  Zoug, 
Com.  Walchwil).  434  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du 
lac  de  Zoug,  sur  la  route  de  Zoug-Walchwil-Arth,  à  3,5 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Walchwil,  ligne  Zurich-Arth- 
Goldau.  3  mais.,  15  h.,  catholiques  de  la  paroisse  de 
Zoug.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 

OTTIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Illnau). 
578  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  les  hauteurs  situées 
à  droite  du  Kemptbach,  à  3  km.  N.  de  la  station  d'Illnau, 
ligne  Effretikon-Wetzikon.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  First,  Kemptthal,  Luckhausen  et  une 
partie  de  Billikon,  la  section  compte  86  mais.,  507  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Illnau  ;  le  vge,  73  mais.,  329  h. 
Prairies,  arbres  fruitiers.  De  1291  à  1388,  une  famille  de  mi- 
nistériaux  des  Kybourg  portait  le  nom  de  cette  localité.  Le 
château  se  trouvait  peut-être  sur  le  Burgbùhl,près  Agasul. 
Peut-être  aussi  le  château  de  Kemleten  (com.  Illnau)  était- 
il  la  résidence  des  von  Ottikon.  Ottikon  vint  en  possession 
de  Zurich  avec  le  comté  de  Kybourg  et  forma  une  partie 
du  district  d'Illnau,  bailliage  de  Kybourg.  En  809,  Otin- 
chova. 

OTTIKON  (OBER,  UNTER)  (C.  Zurich,  D.  Hin- 
wil, Com.  Gossau).  524  et  494  m.  Section  de  com.  et 
2  petits  villages  à  1,5  km.  S.-E.  de  Gossau,  sur  la  route 
de  Wetzikon  à  Meilen,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de 
Wetzikon,  ligne  Zurich-Uster-Rapperswil.  Station  de 
la  ligne  électrique  Wetzikon-Meilen.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Avec  Brùschweid,  Hanfgar- 
ten,  Hasenacker,  Hundsrùcken,  Kindenmannsmùhle,  la 
section  compte  135  mais.,  554  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Gossau;  les  2  villages  60  mais.,  262  h.  Bel- 
les prairies.  Les  arbres  fruitiers  sont  nombreux.  Élève 
du  bétail.  2  fromageries.  Unter  Ottikon  est  au  pied 
d'une  colline  d'où  la  vue  est  fort  belle.  Moulinage  de 
soie.  Broderie.  Industrie  domestique,  tissage  de  la  soie. 
Scierie.  Les  documents  ne  disent  rien  de  la  famille  de 
ministériaux  dont  Stumpf  parle  dans  sa  chronique.  En 
1276,  Ottinkon. 

OTTISBERG  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Guin). 
591  m.  Hameau  dans  une  jolie  situation  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarine,  à  1,7  km.  O.  de  la  station  de 
Guin,  ligne  Berne-Fribourg.  9  mais.,  68  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Guin,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail,  prairies,  arbres  fruitiers,  céréales.  Chapelle  de  St. 
Wendelin. 

OTTISWIL  (C.  Berne,  D.  Aarberg,  Com.  Grossaffol- 
tern).  510  m.  Section  de  commune  et  petit  village  sur 
la  route  de  Grossaffoltern-Diesbach-Bùren,  à  2,5  km. 
N.  de  Grossaffoltern,  à  4,3  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Lyss,  ligne  Berne-Bienne.  Télégraphe,  téléphone. 
27  mais.,  173  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gross- 
affoltern. Agriculture,  céréales,  arbres  fruitiers.  Avec 
Affoltern,  Ottiswil  appartenait  aux  seigneurs  d'Olti- 
gen  ;  en  1412  il  passa  à  Berne.  Cité  en  1300,  Otols- 
wile. 

OTTLISBERG    (C.    et    D.     Zurich).    639   m.    Ver- 
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sant  boisé  à  PO.  de  Zollikon,  dans  la  chaîne  du  Zu- 
richberg,    entre    Zollikon    et   Maur. 

OTTNERBERG  (C.  Soleure,  D.  Olten). 
650-500  m.  Nom  donné  au  versant  S.-E.  du 
Born,  qui  descend  brusquement  vers  l'Aar, 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  vis-à-vis 
d'Aarbourg.  Il  est  en  grande  partie  boisé,  on 
y  trouve  cependant  de  belles  prairies.  Le  lit  de 
l'Aar  est  très  étroit  et  encaissé.  La  route 
d'Aarbourg  à  Bonigen  passe  au  pied  de  ces 
hauteurs.  Ce  versant,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, forme  une  bande  rocheuse. 

OTTOBERG  ou  OTTENBERG  (C. 
Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com.  Màrstetten). 
524  m.  Section  de  com.  et  petit  village  avec 
un  petit  château  à  l'extrémité  0.  de  la  col- 
line du  même  nom,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Màrstetten  et  à  2  km.  N.-O.  de 
celle  de  Weinfelden,  ligne  Frauenfeld -Bo- 
manshorn.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  Avec 
Boltshausen  et  Buberbaum.  la  section  compte 
87  mais.,  491  h.  protestants  et  quelques  ca- 
tholiques des  paroisses  de  Màrstetten  et  de 
Weinfelden;  le  vge,  18  mais.,  135  h.  Vi- 
gnoble. Forêts.  Prairies.  Arbres  fruitiers. 
Commerce  de  bétail.  Apiculture.  Serrurerie. 
Commerce  de  bois.  Panorama  dessiné  par 
l'ingénieur  Simon.  La  vue  s'étend  sur  la  val- 
lée de  la  Thur  et  sur  les  Alpes.  Ottenberg  s'appelle 
aussi  Vorder  Ottenberg,  en  opposition  à  Ober  Otten- 
berg dans  la  commune  de  Weerswilen.  Colonie  romaine. 
En  845,  Ostinisperg. 

OTZENBERG  (C.  Berne,  D.  Berthoud,  Com.  Hasli). 
725  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  du  Goldbachgra- 
ben,  à  4,5  km.  S.-E.  de  Hasli,  à  2,3  km.  S.  de  la  station 
de  Goldbach-LuUelflùh,  ligne  Berthoud-Langnau.  3  mais., 
21  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Hasli.  Agriculture. 

OUATES  (PLAN-LES-)  (C.  Genève,  Bive  gauche). 
Com.  et  vge.  Voir  Plan-les-Ouates. 

OUCHES  DESSOUSI  DESSUS  (LES)(C.  Neu- 
châtel,  D.  Boudry,  Com.  Gorgier).  660  m.  5  mais,  à  2 
km.  N.  de  Gorgier,  au  pied  de  la  forêt.  20  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Saint-Aubin.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. Les  Ouches  signifient  jardins,  jardinets. 

OUCHLIOZ  (C.  Vaud  et  Fribourg).    Sommité.   Voir 

COURCY. 

;  OUCHY  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne).  380  m.  Fau- 
bourg de  Lausanne,  à  laquelle  il  sert  de  port,  à  1,5 
km.  S.  du  centre  de  la  ville,  au  bord  du  Léman.  L'espace 
entre  Lausanne  et  cette  localité  est  couvert  d'habitations. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Le  village  lui- 


d'une  certaine  importance.  125  mais.,  1758  h.  protestants 
de   la   paroisse   de  Lausanne  ;  à    côté   de  la    population 


Ouchy,  vu  du  lac. 

même  est  fort  restreint,  mais  avec  les  groupes  d'habita- 
tions qui  l'entourent  immédiatement,  les  Jordils,  Petit- 
Ouchy,  le  Denantou,  etc.,  Ouchy  forme  une  agglomération 


Ouchy.  Les  quais. 

indigène,  cette  localité  compte  un  grand  nombre  d'étran- 
gers de  diverses  confessions.  L'église  protestante  est  si- 
tuée à  500  m.  N.  du  village,  au  bord  oriental  de  la  route 
conduisant  à  Lausanne,  au  lieu  dit  la  Croix  d'Ouchy  ; 
construite  en  1840  au  moyen  de  dons  de  riches  particu- 
liers, elle  a  été  restaurée  et  agrandie  ces  dernières  an- 
nées. Une  église  catholique  a  été  élevée  près  de  là,  aux  frais 
d'un  particulier  également.  Près  de  l'église  protestante 
s'élève  le  bâtiment  scolaire  de  la  Croix  d'Ouchy,  destiné 
aux  écoliers  de  la  partie  inférieure  de  la  ville  et  construit 
en  1894.  Le  monument  le  plus  remarquable  d'Ouchy  est 
une  ancienne  tour,  s'élevant  près  du  lac  ;  c'est  le  reste 
d'un  château  construit  primitivement  par  l'évêque  Landry 
de  Dûmes  en  1170  ;  détruit  quelque  temps  après,  il  fut 
reconstruit  par  l'évêque  Boger.  Il  servit  parfois  de  rési- 
dence aux  évèques  de  Lausanne.  Vers  la  fin  du  XVIIe 
siècle,  ce  château  fut  démoli,  à  l'exception  du  donjon, 
et  remplacé  par  des  bâtiments  de  douane  ;  récem- 
ment, cet  ensemble  de  constructions  a  été  remplacé 
par  un  hôtel.  Jusqu'en  1877,  Ouchy  n'avait  de  moyens 
de  communication  avec  Lausanne  que  la  route  ;  à  cette 
époque  fut  construit  un  chemin  de  fer  funiculaire  entre 
cette  localité,  la  gare  principale  et  la  place  du  Flon, 
créée  par  le  comblement  de  la  vallée,  à 
l'occident  du  Grand  Pont.  Depuis  1903, 
un  embranchement  du  réseau  urbain  de 
tramways  relie  la  ville  à  Ouchy.  A  diverses 
époques,  cette  localité  et  le  port  ont  reçu 
d'importantes  améliorations.  Une  jetée  de 
100  m.  environ,  partant  des  abords  du 
château,  a  été  construite  en  1790,  d'après 
le  plan  de  l'ingénieur  Céard,  afin  de  met- 
tre une  partie  du  port  à  l'abri  des  vagues 
soulevées  par  le  vent  du  S.-O.  Entre  1855 
et  1860,  de  grands  travaux  de  transforma- 
tion furent  exécutés;  un  quai  fut  cons- 
truit, face  au  S. -S.-O.,  couvrant  une  par- 
tie de  la  jetée  ;  une  place  fut  établie  à 
l'orient  du  port,  au-delà  de  laquelle  une 
société  financière  fit  construire  le  grand 
hôtel  Beau  Bivage,  entouré  d'un  parc, 
au  bord  du  lac.  Plus  tard,  entre  1870  et 
1880,  une  place  et  des  voies  de  dégagement 
furent  établies  à  l'abord  occidental  d'Ouchy. 
Ces  dernières  années,  un  quai  de  1050  m. 
de  longueur  et  de  45  m.  de  largeur  a  été 
construit  de  l'hôtel  à  l'embouchure  de  la 
Vuachère  à  l'E.;  il  rejoint  la  route  de  la 
Croix  d'Ouchy  à  Lutry.  Enfin  en  1904  et 
1905,  Ouchy  subit  une  transformation  complète  par  la 
destruction  de  vieilles  maisons,  de  l'élargissement  de 
rues  et  des  importantes  constructions  de  Lausanne-Ouchy. 
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Desservant  la  plus  grande  ville  riveraine  du  Léman, 
après  Genève,  le  port  d'Ouchy  est  aussi  un  des  plus 
importants,  soit  pour  le  tralic  des  marchandises  et  ma- 
tériaux de  construction,  soit  pour  la  circulation  des  voya- 
geurs sur  les  bateaux  à  vapeur.  Pendant  la  belle  saison, 
de  nombreuses  courses  se  dirigent  sur  Genève  par  les 
deux  rives  et  en  ligne  directe,  et  sur  Vevey  et  Villeneuve 
aussi  par  les  deux  rives  ;  en  hiver,  le  nombre  des  cour- 
ses est  sensiblement  réduit,  il  y  en  a  cependant  tou- 
jours sur  Genève  par  la  Côte  de  Savoie  et  sur  le  Haut-Lac. 
Le  mouvement  du  port  a  été,  annuellement,  de  116500 
voyageurs  pendant   les   années    1898-1902;    comme   im- 

?ortance  c'est  le  second  port  du  lac;  il  rapporte  le 
6  %  des  reccettes  totales  de  la  navigation  à  vapeur 
du  Léman.  En  1888,  la  Compagnie  de  navigation  a  éta- 
bli un  chantier  de  construction  et  de  réparation  pour 
son  matériel  à  l'O.  du  port.  Là  est  aussi  l'usine  à 
gaz  de  Lausanne,  qui  date  de  1847.  Depuis  la  cons- 
truction de  l'hôtel  Beau -Rivage,  auquel  sont  venus 
s'ajouter  deux  nouveaux  hôtels,  Ouchy  est  un  lieu  de 
villégiature.  Deux  établissements  d'éducation  pour  jeu- 
nes gens.  L'Évêque  et  le  Chapitre  de  Sion  eurent  autre- 
fois des  domaines  à  Ouchy  et  ses  environs.  Ces  pro- 
priétés furent  vendues  au  Chapitre  de  Lausanne  en 
1245.  Pendant  longtemps,  il  exista  sur  le  rivage  un  ha- 
lage  pour  lequel  il  était  perçu  des  droits;  le  rivage  et  le 
port  avaient  également  les  leurs.  Ces  droits  i'nrent  ven- 
dus à  la  ville  en  1558,  et  furent  maintenus  jusqu'en 
1798.  Sous  la  domination  bernoise,  le  gouvernement 
entretint  une  flottille  de  guerre  afin  de  prévenir  les 
attaques  des  ducs  de  Savoie  et  de  communiquer  avec 
Genève.  C'est  à  Ouchy  que  lord  Byron  écrivit  ou  ter- 
mina son  poème  le  Prisonnier  de  C/iillon.  Lieu  de  nais- 
sance du  théologien  Ch. -François-Gabriel  Recordon  (1800- 
1870).  C'est  à  Ouchy  que  naquit  en  1797  Alexandre  Vinet. 
Au  XIe  siècle,  Osciacum;  en  1170,  1228,  Oschye;  en  1359, 
Oschie. 

OUCHY  (LA  CROIX  D')  (C.  Vaud,  D.  et  Corn.  Lau- 
sanne). Maisons.  Voir  Croix  d'Ouchy  (La). 

OUCHY  (PETIT)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
400  m.  Groupe  d'habitations  de  plaisance,  à  300  m. 
N.  d'Ouchy,    à    l'E.  de  la  route  reliant  ce  village  à  Lau- 

S3DD6. 

OUDIOUX  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Orrnont- 
dessous).  1699  m.  Chalet  et  pâturage  entouré  de  forêts,  sur 
le  promontoire  S.-O.  du  Chaussy.  C'est  un  superbe  point 
de  vue  trop  peu  connu,  d'où  l'on  admire  entre  autres  le 
Mont-Blanc  et  le  massif  de  l'Aiguille  Verte,  sur  le  sentier 
de  Vers  l'Église  au  col  des  Mosses  par  Chersaulaz  ;  à 
1  h.  et  demie  N.-O.  de  Vers  l'Église  et  à  1  heure  S.-E. 
de  La  Comballaz.  L'épaulement  rocheux  d'En  Oudioux 
doit  son  existence  à  la  présence  d'une  couche  de  calcaire 
et  de  marnes  schisteuses  liasiques  et  jurassiques  qui  se 
trouve  ici  intercalée  dans  le  Flysch  de  la  chaîne  de 
Chaussy.  Schistes  gris  à  Belemnites  et  calcaire  à  Penta- 
crioes. 

OUGE  (PLAN  DE  L')  (C.  Vaud,  D.  Paysd'Enhaut, 
Com.  Château-d'Œx).  1280  m.  Hameau  de  «  l'établée  » 
de  l'Étivaz,  section  de  commune  sur  la  rive  droite  de  la 
Tourneresse,  à  2  km.  E.  du  Contour  de  l'Étivaz,  centre 
paroissial  de  la  vallée.  9  mais.,  63  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Château-d'Œx.  Élève  du  bétail.  Exploitation 
des   forêts. 

OUILLE  (SUR  L')  (  C.  Vaud,  D.  La  Vallée)  .1155 
m.  Rocher  escarpé  entre  les  routes  de  Pétrafelix  et  de 
Pont-Vallorbe,  qu'il  domine  à  pic  de  plus  de  100  m., 
à  500  m.  à  l'E.  du  village  du  Pont.  Patois,  ouille  =  ai- 
guille. 

OUJON  (L')  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1050-500  m.  Ruis- 
seau qui,  réuni  à  celui  de  Montant,  forme  le  Cordex,  une 
des  branches  de  la  Promenthouse.  Sa  source  est  sur  un 
plateau  incliné,  situé  au  N.-E.  de  Saint-Cergue;  descen- 
dant la  côte  de  Genolier,  ce  ruisseau  passe  au  N.  de  ce 
village,  au-dessous  duquel  il  se  joint  à  l'autre  branche 
du  Cordex.  Près  de  sa  jonction,  l'Oujon  fait  mouvoir 
une  usine  et  un  moulin.  Son  cours  a  une  longueur  de 
5  km. 

OUJON  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Arzier).  1060  m.  An- 
cien couvent  de  Chartreux  situé  sur  le  versant  S.-E.  du 
Jura,  à  2  km.  O.  d'Arzier.   Il   fut  érigé  vers  le  milieu  du 


XIe  siècle  par  le  seigneur  Louis  de  Mont  qui  appela  dans 
ce  lieu  des  disciples  de  saint  Rruno.  Ce  couvent  possé- 
dait dans  la  contrée  et  sur  le  versant  occidental  du  Jura 
des  terres  assez  étendues.  Il  eut  des  contestations  avec 
les  sires  de  Prangins  au  sujet  d'une  partie  de  ses  terres  ; 
ces  contestations  prirent  fin  vers  1211  par  un  acte  donné 
à  Prangins  sous  les  sceaux  de  Jean  de  Prangins,  de  Ber- 
nard, évèque  de  Genève,  et  d'Amédée  de  Gex.  Mais,  plus 
tard,  après  la  chute  de  la  maison  de  Prangins,  Louis  Ie' 
de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  ayant  acquis  les  biens  de 
cette  maison,  éleva  des  prétentions  d'avouerie  sur  le  cou- 
vent d'Oujon;  il  eut  gain  de  cause  par  un  accord  daté  de 
Morges  (1317).  Après  lui,  cette  avouerie  prit  fin  malgré  les 
prétentions  de  ses  successeurs.  Celte  chartreuse  subsista 
jusqu'en  1536,  où  elle  fut  incendiée.  Situé  dans  une  région 
très  solitaire,  ce  couvent  était  soumis  à  une  discipline  des 
plus  austère,  le  jeune  et  le  silence  étaient  de  règle.  Mais 
il  acquit  une  grande  considération  parle  caractère  charita- 
ble de  ses  religieux.  Il  resta  pauvre,  quoiqu'il  fût  l'objet 
de  munificences  de  nombreux  seigneurs  et  d'autres  per- 
sonnages puissants.  Aujourd'hui,  l'endroit  où  s'élevait 
ce  couvent,  au  milieu  de  la  forêt  d'Oujon,  n'est  plus 
guère  visible.  Les  chalets  des  Argozats  el  de  la  Con- 
riéry,  près  de  Saint-Cergue,  sont  d'anciennes  dépen- 
dances de  ce  couvent.  Au  XIIe  siècle,  Algio,  Augio;  en 
1235,  Oujon. 

OUJONNET  (C.  Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Bursinel).  Mai- 
son. Voir  Genêt  (Le). 

OULENS  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  595  m.  Com.  et  vge 
à  4,3  km.  O.  de  la  station  d'Échallens,  ligne  Lausanne- 
Échallens-Bercher,  à  3  km.  S.-E.  de  celle  d'Éclépens,  ligne 
Lausanne-Neuchâtel  ;  sur  un  plateau  situé  entre  la  vallée 
de  la  Venoge  moyenne  et  le  cours  du  Talent,  près  de  cette 
dernière  rivière,  rive  gauche  ;  sur  les  routes  de  Cheseaux 
à  Bavois  et  de  La  Sarraz  à  Goumoens-la- Ville  et  Échallens. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune 
compte  75  mais.,  396  h.  protestants.  Paroisse  avec  les 
communes  de  Saint-Barthélémy  et  Bettens.  Agriculture. 
Aquitanien  d'eau  douce  fossilifère.  Ce  village  est  nommé 
Ollens  dans  une  dotation  du  roi  Gontran  en  l'an  600.  Dès 
le, XIIe  siècle,  la  terre  d'Oulens  appartint  aux  seigneurs 
d'Échallens,  les  sires  de  Montfaucon-Montbéliard,  avec  la 
forêt  voisine  d'Orjulaz.  Il  y  avait  dans  ce  village  une  cha- 
pelle qui,  dès  1141,  dépendait  de  l'abbaye  deMontbenoit 
(France)  et  qui  devint  l'église  paroissiale.  L'abbaye  de 
Joux  avait  en  ce  lieu  une  grange  avec  droit  d'usage  dans 
la  forêt  citée  plus  haut.  La  Châtellenie  d'Échallens-Ou- 
lens  embrassa  la  Réforme  en  1553.  En  1228,  Ouleins;  en 
1238,  Olleins. 

OULENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  636  m.  Com.  et  ha- 
meau, à  4  km.  N.  de  Moudon,  à  3,3  km.  O.  de  la  station 
de  Lucens,  ligne  Palézieux-Payerne-Lyss,  sur  le  versant 
occidental  du  vallon  de  la  Cerjaulaz  (Jorat  septentrional), 
routes  sur  Moudon  et  sur  Lucens.  La  commune  a  17  mais., 
96  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Curtilles  ;  le  hameau, 
12  mais.,  69  h.  Agriculture.  Moulin  sur  la  Cerjaulaz.  En 
595,  Ollens. 

OULIE  CECCA  ou  OUILLE  SECCA  (COL  DE 
L')  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3321  m.  dans  la  carte  ita- 
lienne. Ce  col,  ouvert  entre  l'OuilleSecca  (appelée  Sangla 
dans  l'atlas  Siegfried,  3550  m.)  et  le  Bec  de  la  Sziassa 
(3480  m.  ;  3477  m.  dans  la  carte  italienne)  relie  la  par- 
tie supérieure  du  glacier  d'Otemma  à  Bionaz  dans  la 
Valpelline  ;  on  compte  3  h.  et  demie  de  Chanrion  au 
col,  et  3  h.  et  demie  du  col  à  Bionaz;  ce  col  est  d'une 
traversée  facile,  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Sieg- 
fried; celui-ci  donne  ce  nom  à  une  dépression  à  l'E. 
de  la  Sziassa,  d'accès  facile  du  glacier  d'Otemma,  mais 
infranchissable  du  côté  italien.  Le  col  de  l'Oulie  Cecca 
porte  aussi  le  nom,  dans  la  littérature  alpine,  de  col 
d'Otemma. 

OULIE  CECCA,  OUILLE  SECCA  ou  MONT 
OUILLE  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3550  m.  Sommité 
de  la  chaîne  qui  sépare  le  glacier  d'Otemma  de  la  Val- 
pelline. Dans  l'ancienne  carte  du  Club  alpin  suisse  Oulie 
Cecca  et  la  carte  Bobba  et  Vaccarone,  Monte  Oulie  Cecca. 
C'est  à  tort  que  l'atlas  Siegfried  l'appelle  la  Sangla,  la 
carte  Dufour  fa  Sciassa,  la  carte  italienne  le  Mont  Oulie, 
la  carte  d'A.  Reilly,  Bec  d'Épicoun.  Dans  le  dialecte 
d'Aoste,  Oulie,  Ouille,  Aouille,  etc.  veulent  dire  Aiguille  ; 
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Cecca  ou  Secca  signifie  sec.  Cette  dénomination  désigne 
donc  une  Aiguille  aux  flancs  desséchés,  c'est-à-dire  sans 
neige  stable.  Cette  sommité  se  dresse  entre  le  Grand 
Épicoun  (3437  m.)  et  le  col  de  l'Oulie  Secca.  L'ascension 
ne  présente  pas  de  grandes  difficultés  et  se  fait  de  la  ca- 
bane de  Chanrion  en  5  heures;  elle  a  été  effectuée  pour 
la  première  fois  en  1867.  Voir  Sziassa. 

OULIVAZ  (CRÊTE  D')  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1485  m. 
Rochers  néocomiens  constituant  le  prolongement  N.-E. 
de  l'Aiguille  de  Dailly  ;  ils  sont  occupés  par  les  fortifica- 
tions de  Dailly  et  de  ses  environs.  On  y  arrive  aisément 
en  1  heure  de  Morcles  par  le  vallon  de  Neyrvaux.  Blocs 
erratiques  valaisans.  Belle  vue  plongeante,  sur  Bex  et  la 
vallée  du  Bhône  jusqu'au  Léman. 

OULY  (C.  Vaud,  û.  Vevey,  Corn.  Blonay).  1220  m.  Cha- 
lets parsemés  au  milieu  des  prairies,  sur  les  pentes  S.-E. 
des  Pléiades,  à  20  minutes  0.  des  Bains  de  l'Alliaz. 

OURA  (CRÊT  DE  L")  (C.  Neuchâtal,  D.  Le  Locle). 
Ancien  nom  du  Crèt  du  Vent.  Voir  Vent  (Crèt  du). 

OURA  (TANNES  DE  L')  (C.  Vaud,  D.  Vevey). 
Ancien  nom  donné  par  les  vachers  aux  grottes  de  Naye. 
Ce  nom  est  patois,  il  signifie  «  Grottes  du  Vent.  »  Voir 
Naye. 

OURSINE  (l_*)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Corn.  Fully). 
1620  m.  Chalet  dans  la  gorge  entre  le  Grand  Chavalard 
et  la  Grande-Garde,  deux  têtes  calcaires  séparées  par 
une  bande  de  cornieule  triasique  des  roches  métamor- 
phiques qui  remontent  jusque  près  du  chalet.  Voir  Lou- 

SINE. 

OUSSEZ  (LAC  DES)  nu  DE  CATOGNE  (C.  Valais, 
D.  Martigny).  2200  m.  environ.  Petit  lac  sur  le  versant 
N.-O.  de  l'Arolette  (2335  m.),  qui  domine  le  col  de  Balme, 
à  700  m.  N.-O.    de  l'hôtel  de  ce  col. 

OUTANNAZ  (C.  Valais,  D.  Conthey).  2500-2200  m. 
Pente  rocheuse  au  S.  du  glacier  de  Forclaz  et  du  Grand 
Muveran.  En  1866,  on  y  perça  une  galerie  pour  amener 
les  eaux  du  glacier  à  Chamosentze,  dans  le  vallon  de  ce 
nom  ;  dès  lors  cette  galerie  a  été  abandonnée.  Schistes  ox- 
fordiens  fossilifères,   avec  bélemnites  étirées. 

OUTANNES.AUTANNESouAUTANNAZ(LES) 
(C.  Valais,  D.  Martigny).  2600-2100  m.  Pentes  de  rochers 
qui  occupent  la  partie  supérieure  du  vallon  des  Grands, 
sur  les  deux  versants  du  glacier  des  Grands  et  du  petit 
glacier  de  Beron,  à  3  heures  et  demie  de  Trient,  dans  la 
vallée  de  ce  nom. 

OUTANNES,  AUTANNES  ou  AUTANNAZ 
(LES  GRANDES)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Sommité 
de  2683  m.  d'après  la  dernière  édition  de  l'atlas  Sieg- 
fried. Voir  Autanxes  (les  Grandes). 

OUTANS  (GLACIER  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Bex).  2600  à  2400  m.  Glacier  large  de  800  m.  et  long  de 
500  m.  Il  constitue  la  moitié  S.-O.  du  glacier  de  Plan 
Névé,  séparée  de  l'autre  moitié,  dite  glacier  de  Herberuet, 
par  une  arête  de  rochers  à  2500  m.,  qui  relie  le  Sex- 
Percia  aux  Rochers  de  la  Beudannaz.  A  l'époque  où  ce 
glacier  avait  une  extension  plus  grande,  il  recouvrait  cette 
arête,  ce  qui  explique  pourquoi  on  croyait  autrofois  qu'il 
ne  formait  qu'un  glacier  avec  le  précédent.  On  en  a  ex- 
ploité la  glace  pendant  quelques  années.  Voir  Bull,  de 
la  Soc.   vaud.  des  se.  nat.  Vol.  IX,  p.  373. 

OUTARD  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Longirod). 
850  m.  Campagne  avec  quelques  bâtiments  et  un  grand 
domaine  à  1  km.  E.  de  Longirod,  près  de  la  route  qui 
relie  ce  village  à  Gimel.  1  mais.,  8  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Longirod.  C'était  autrefois  une  grange 
appartenant  à  l'abbaye  de  Bonmont  et  qui  devint,  par 
la  suite,  la  propriété  de  Jean  de  Mestral,  seigneur  d'Ar- 
ruffens. 

OUTRE-RHÔNE  (C.  Valais.  D.  Saint-Maurice).  450m. 
Paroisse  ainsi  nommée  en  raison  de  son  isolement  sur  la 
rive  droite  du  Bhône,  entre  l'arête  des  Follaterres  au  S.- 
S.-E.  et  les  escarpements  inférieurs  de  la  Dent  de  Morcles 
au  N.  Elle  comprend  deux  communes  :  Collonges,  où  se 
trouve  l'église,  et  Dorénaz  ou  Diablay,  étalée  au  revers 
de  l'arête  des  Folaterres,  en  face  de  Vernayaz.  Église 
dédiée  à  Sainte-Anne.  Avant  1729,  ces  deux  communes 
relevaient  de  la  paroisse  de  Saint-Maurice.  Cette  région 
est  formée  essentiellement  de  terrain  carbonifère  et 
de  schistes  cristallins.  Le  premier  est  composé  d'alternan- 
ces de  schistes  ardoisiers  fossilifères  et  de  poudingues 


métamorphiques,  souvent  de  couleur  rouge,  dits  pou- 
dingue d'Outre-Bhone,  identique  au  poudingue  de  Va- 
lorcine,  et  répandu  partout  à  l'E.  du  Rhône  et  au  N.  du 
Léman,  sous  forme  de  blocs  erratiques,  comme  celui  de 
Valorcine  à  l'O.  du  Rhône,  en  Chablais.  Les  schistes  cris- 
tallins de  cette  région  sont  probablement  des  sédiments 
transformés  par  le  métamorphisme,  d'où  le  nom  de  mé- 
tamorphique. Il  y  a  aussi  des  filons  granitiques  et  por- 
phyriques. 

OUTREMONT  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Montmelon).  750  m.  Hameau  à  2  km.  N.-N.-E.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Ursanne.  ligne  Delémont-Delle,  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  chaîne  des  Rangiers,  dite  aussi  la 
Maie-Côte.  4  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Saint-Ursanne.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Grotte. 
Ruines  d'un  château  mentionné  dans  les  actes  officiels  à 
partir  du  XIIIe  siècle. 

OUTREVIÈZE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Monthey).  535 
m.  Section  de  commune  et  hameau,  aux  habitations 
disséminées,  entre  Choëx  et  le  revers  de  la  rive  droite  de 
la  Vièze;  elle  monte  de  la  plaine  à  une  altitude  d'environ 
800  m.  Assis  sur  les  gradins  inférieurs  de  ce  coteau  cou- 
vert d'une  opulente  végétation  qui  grimpe  jusqu'à  la 
Dent  de  Valerette,  l'une  des  fortes  assises  de  la  Dent  du 
Midi,  Outrevièze  occupe  un  site  privilégié  à  tous  égards 
parmi  les  vignes,  les  champs  bien  cultivés  et  les  épais 
ombrages  des  châtaigniers;  le  hameau  a  7  mais.,  33  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Monthey.  La  section  com- 
prend deux  groupes  principaux  d'habitations  qui  sont 
Outrevièze  proprement  dit,  à  une  altitude  de  535  m., 
et  Massillon,  centre  de  la  région  supérieure,  à  l'altitude 
de  637  m.  Une  route  carrossable  s'élève  en  décrivant  de 
grands  lacets  de  Monthey  à  Choëx  et  à  Outrevièze,  jusqu'à 
Massillon.  En  1788,  la  région  d'Outrevièze  fut  rattachée 
à  la  commune  de  Monthey. 

OVA  COTSCHNA  (PIZ  DELL')  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja).  2710  m.  Hauteur  à  2  km.  S. -S.-E.  des  bains  de 
Saint-Moritz,  en  avant  de  la  chaîne  Piz  Rosatsch-Piz 
Surlej.  Un  sentier  y  conduit  des  bains  de  Saint-Moritz. 
C'est  une  excursion  facile  ;  du  sommet,  l'on  a  une  belle 
vue  d'ensemble  de  la  Haute-Engadine.  Ova,  nom  fréquent 
aux  Grisons,  forme  ladine  du  romanche  ava,  eau.  Ova 
Cotschna,  eau  rouge. 

OVAILLE  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Yvorne  et  Corbey- 
rier).  Nom  donné  au  territoire  recouvert  par  l'éboulement 
du  4  mars  1584  qui  recouvrit  une  partie  de  Corbeyrier  et 
d'Yvorne,  ensevelit  175  maisons  et  granges,  et  une  cen- 
taine de  personnes.  Voir  Yvorne.  Les  meilleures  vignes 
d'Yvorne  et  de  Corbeyrier  sont  plantées  sur  le  terrain  de 
l'éboulement.  Du  vieux  français  orvale,  orvaille,  tempête, 
désastre. 

OVIGA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Mosogno).  776 
m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Onsernone,  à  20  km. 
N.-O.  de  Locarno.  Anciennement,  Oviga  était  un  village 
plus  important  que  Mosogno;  mais,  après  la  construction 
de  la  route  postale  de  la  rive  gauche  du  torrent,  le 
village  fut  abandonné.  Sur  ce  beau  plateau  couvert  de 
vertes  prairies  on  ne  garde  plus  que  quelques  vaches  et 
des  chèvres  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

OVIGO.  Dans  le  canton  du  Tessin,  ce  mot  désigne  le 
versant  N.  d'une  montagne,  celui  que  le  soleil  n'éclaire 
que  rarement.  Ce  terme  correspond  à  celui  d'Envers 
(Jura).  Le  versant  exposé  au  midi  porte  le  nom  de  solio 
(solatio). 

OVIO  (MONTI  DELL')  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia, 
Com.  Peccia).  1120  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant 
N.-E.  du  Pizzo  Brunescio,  à  1  km.  S.-O.  de  Peccia,  à  39 
km.  N.  de  Locarno.  On  y  garde  un  peu  de  bétail  du 
15  mai  jusqu'en  octobre.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage.  Ovio  est  une  abréviation  d'Ovigo. 

OVRONNAZ  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Leytron). 
Mayens.  Voir  Nevronaz. 

OYONNAZ  (RUISSEAU  DE  L')  (C.  Vaud,  D. 
Vevey).  Buisseau.  Voir  Ognonaz. 

OZENBERG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald,  Com. 
Ruegsau).  700  m.  Hameau  à  1  km.  N.-O.  de  Rûegsau,  à 
1,5  km.  N.  de  la  station  de  Hasli-Rùegsau,  ligne  Berthoud- 
Langnau.  5  mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Biiegsau.  Fromagerie. 
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PACCOT,  PACCOTTES,  PACOTY,  PACCOTY 

désignent  un  lieu  marécageux  et  fangeux. 

PACCOT  (GRANGES)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
Corn,  et  vge.  Voir  Granges  Paccot. 

PACCOTS  (SEX  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1809 
m.  Pointe  de  rocher  surgissant  de  l'arête  de  pâtura- 
ges qui  se  détache  au  S.-O.  de  la  Tour  d'Aï  et  sépare 
le  vallon  de  l'Eau  Froide  du  vallon  de  Corbeyrier,  à  2 
heures  et  demie  de  Corbeyrier;  ses  lianes  sont  semés  de 
buissons  de  vernes. 

PACCOTTES  (LES)(C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.La 
Joux).  871  m.  Hameau  à  2  km.  S.  de  La  Joux,  entre  le 
ruisseau  des  Barattes  et  les  forêts  de  La  Joux.  10  mais., 
49  h.  cath.  de  la  paroisse  de  La  Joux.  Élève  du  bétail. 
Tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois. 

PACHEU  (COL  DU)  (C.  Vaud  et  Valais).  Col.  Voir 
Pascheu  (col  du). 

PACHEU  (TÊTE  DU)  (C.  Vaud  et  Valais).  Sommité. 
Voir  Pascheu  (Tète  du). 

PACOTEIRE  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Corn.  Do- 
rénaz).  Alpage  exploité  en  commun  ainsi  que  le  Plan  de 
Meronaz  et  la  Giète  par  les  ressortissants  de  Dorénaz. 
Les  chalets  de  Pacoteire  s'élèvent  à  l'altitude  de  1600  m. 
sur  la  crête  d'un  roc  au  N.  d'Alesse.  A  1300  ou  1400  m. 
Schistes  et  Poudingue  rouge  ;  carbonifère  avec  plantes 
houillères. 

PADELLA  (ALP)  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Corn.  Mal- 
vaglia).  2020  m.  Alpage  dans  le  val  Combra,  vallon  de 
gauche  du  val  Malvaglia,  sur  le  versant  O.  du  Pizzo  di 
Remia  (2915  m.),  sur  le  sentier  qui,  par  le  Passo  de  Re- 
molasco,  mène  dans  le  val  Calanca,  à  16  km.  N.-E. 
de  Biasca:  Au  mois  de  juillet,  on  y  garde  175  bêtes  à  cor- 
nes et  250  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PADELLA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2860  et 
2883  m.  Contrefort  S.-È.  du  Piz  Ot;  mais,  tandis  que  ce- 
lui-ci est  une  pyramide  de  granit,  le  Piz  Padella  est  une 
large  masse  calcaire.  Il  est  relié  à  la  chaîne  du  Piz  Ot  par 
la  belle  crête  dentelée  du  Piz  délias  Trais  Fluors.  Du  som- 
met du  Piz  Padella  on  jouit  d'une  vue  superbe  sur  la 
Haute-Engadine  et  ses  montagnes,  aussi  est-il  très  souvent 
visité.  De  Samaden,  un  bon  chemin  muletier  conduit  sur 
l'arête  N.  du  Piz  Padella  et  va  par  la  Valletta  de  Samaden 
jusqu'au  pied  du  Piz  Ot.  De  ce  chemin  se  détache  un  sen- 
tier conduisant  au  Piz  Padella  (2860  m.).  De  là  on  peut 
suivre  toute  la  crête  de  la  montagne  jusqu'à  l'échancrure 
qui  la  sépare  des  Trais  Fluors  et  redescendre  soit  à  droite 
dans  la  Valletta,  soit  à  gauche  dans  le  val  de  Zuondra  et 

PADION  (PIZZO  DI)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2633 
m.  Sommité  du  versant  E.  de  la  Mesolcina,  à  8  km.  S.-E. 
de  Soazza,  au  point  d'intersection  du  val  délia  Forcola  et  du 
val  Gamba.  A  l'O.,  en  dessous  du  sommet,  se  trouve,  dans 
une  niche  d'accès  difficile,  la  petite  alpe  di  Padion,  fermée 
de  trois  côtés  par  de  hautes  parois  et  s'ouvrant  du  qua- 
trième côté  sur  le  val  Gamba  par  des  gradins  rocheux  et 
escarpés. 

PADNAL,  PATNAL  ou  PEDNAL  (C.  Grisons,  D. 
Albula,  Cercle  Oberhalbstein,  Com.  Savognin).  1225  m. 
Tour  en  ruine  depuis  1617,  sur  une  éminence  entre  Tin- 
zen  et  Savognin;  c'était  probablement  une  simple  tour 
d'observation.  On  a  trouvé  des  monnaies  aux  environs. 
En  1271,  on  cite  un  chevalier  Jacques  de  Pedenale. 

PAGIG  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schanfigg). 
1314  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  S.  du  Hochwang  et 
sur  le  versant  droit  du  Schanfigg,  à  21,5  km.  E.-S.-E.  de 
la  station  de  Coire,  lignes  Rorschach-Coire  et  Zurich- 
Coire.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Coire-Arosa.    24 


mais.,  88  h.  protestants  de    la   paroisse  de  Sankt-Peter- 
Pagig-Molinis.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PAGLIA  (SASSO  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2595  m.  Puissant  massif  rocheux,  très  ramifié,  du  côté 
E.  de  la  Mesolcina,  entre  le  val  de  Cama  et  le  val  de 
Grono,  à  7  km.  E.  de  Roveredo. 

PAGLIONE  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
1558  m.  Montagne  sur  la  frontière  italo-suisse,  séparant 
le  lac  Majeur  du  val  Vedasca.  Elle  est  très  boisée  sur  le 
versant  N.  et  N.-O.  ;  le  châtaignier  y  monte  jusqu'à  850 
m.  ;  plus  haut,  on  trouve  le  hêtre  et  l'aulne  avec  quel- 
ques sapins  dans  la  partie  supérieure.  C'est  une  région 
fréquentée  par  les  chasseurs  de  perdrix.  Le  versant  S.  est 
plus  rocheux,  moins  boisé,  avec  quelques  ravins  et  des 
éboulis.  On  y  monte  en  3  heures  et  demie  de  la  station  de 
Ranzo-Gerra  (ligne  Bellinzone-Luino),  ou  en  2  heures 
d'Armio  dans  le  val  Vedasca.  Beau  panorama  sur  le  Ver- 
bano  (Lac  Majeur),  les  Alpes  valaisannees  et  la  Lombardie. 

PAGNONCINI  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et 
Com.  Poschiavo).  970  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche 
de  la  vallée  de  Poschiavo,  à  2,7  km.  S.-E.  de  Poschiavo, 
à  13,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Tirano,  ligne  de  la 
Valteline.  16  mais.,  105  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Poschiavo,  de  langue  italienne.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PAHUET  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Praroman). 
745  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  Praroman,  à  13  km. 
S.-E.  delà  station  de  Fribourg.  6  mais.,  42  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Praroman,  de  langue  française.  Élève 
du  bétail,  céréales,  prairies. 

PAIARDE  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Sant'An- 
tonino).  225  m.  Hameau  au  milieu  des  vignes  et  des  châ- 
taigniers, à  3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Cadenazzo,  ligne 
Bellinzone-Luino.  10  mais.,  37  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Sant'Antonino.  Agriculture,  viticulture;  élève  du  bétail. 

PAIAROLO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Colline.  Voir 
Montaccio. 

PAILLY  (C.Vaud,  D.  Échallens).  648  m.  Com.  et  vge  à 
7  km.  N.-E.  d'Échallens,  à  2,8  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de 
Bercher,  ligne  Lausanne-Bercher  ;  sur  le  versant  occiden- 
tal du  vallon  du  Sauteruz,  affluent  de  la  Mentue;  au 
croisement  des  routes  d'Échallens  à  Yverdon  par  Orzens 
et  Pomy,  et  d'Essertines  à  Bercher.  Voiture  postale 
Échallens-Yverdon;  dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 65  mais.,  371  n.  protestants  avec  église  annexe 
de  la  paroisse  de  Vuarrens;  le  vge,  55  mais.,  310  h. 
Agriculture.  Moulin  sur  le  Sauteruz.  Village  ancien. 
D'après  une  tradition,  il  aurait  existé  près  de  celui-ci 
un  couvent,  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges.  Le 
village  fit  partie  de  la  seigneurie  du  Bourjod,  qui  avait 
un  château  situé  au  S.-E.,  près  du  Sauteruz.  Les  ruines 
de  ce  dernier  existent  encore;  les  habitants  de  la  contrée 
en  tirent  des  matériaux  de  construction.  Découverte  d'an- 
tiquités probablement  de  l'époque  romaine.  En  1154, 
Parli;  en  1174,  Parlie  :  en  1251,  Palliez;  en  1453,  Pailliez. 
PAINSEC  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Saint-Jean). 
1810  m.  Section  de  commune  et  petit  village  perché  dans 
une  position  pittoresque,  sur  la  rive  gauche  de  la  Navi- 
sance,  à  cheval  sur  une  arête  au  bas  des  forêts  qui  tapis- 
sent les  flancs  du  Mont  Tracuit.  Ses  nombreuses  cons- 
tructions en  bois  semblent  s'accrocher  les  unes  aux 
autres  pour  ne  pas  rouler  au  fond  de  la  vallée  où  la 
rivière  mugit,  à  350  m.  en  contre-bas.  20  mais.,  145  h.  ca- 
tholiques, de  la  paroisse  de  Vissoye.  Jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime  Painsec  forma  un  vidomnat  relevant 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de   Sion. 

PALA,  PALAS,  PALO,  PALETTE,  PALON,  etc. 
Ces  termes,  fréquents  dans  les  Grisons,  en  Savoie  et  en 
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Piémont  et  que   l'on  rencontre  une  quarantaine  de  fois 

dans  la  Suisse  romande,  sont  équivalents  à    Paraz,  Pa- 

rette,  etc.  Apparei,  etc.,  des  Alpes  vaudoi- 

ses  et  des  Alpes  Grées.  En  romanche   pala 

désigne  une  pelle,  mais  aussi  une  pente  à 

pic.  Viennent  du  latin  palu,  pelle,  pris  au 

sens  de  surface  plate. 

PALA  (CRAP  LA)  (C.  Grisons, D.Hein- 
zenberg).  2150  m.  Sommité  méridionale  de 
la  chaîne  du  Stàtzerhorn,  à  pentes  raides 
au  S.-O.  et  au  S.,  du  côté  du  Schyn.  Elle  est 
gazonnée  jusqu'au  sommet,  en  grande  par- 
tie boisée  du  côté  du  Schyn.  On  peut  la 
gravir  facilement  d'Obervaz. 

PALA  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Treyvaux).  787  m.  Hameau  à  500  m. 
N.-O.  de  Treyvaux,  à  12  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Fribourg.  5  mais.,  35  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Treyvaux,  de  langue  fran- 
çaise. Agriculture,  élève  du  bétail. 

PALA  DE  TGIERA  (C.  Grisons,  û. 
Glenner).2281  m.  Extrémité  N.-O.  du  Heue- 
grat,  versant  droit  du  Lungnez.  La  Pala  de 
Tgiera  se  relie  au  S.-E.  au  Piz  Grisch  et  forme  le  ver- 
sant gauche  du  Duviner  tobel.  Escarpée  de  ce  côté, 
elle  descend  en  pente  douce  au  N.-O.  et  à  l'O.,  vers  les 
villages  de  Camuns,  Furth  et  Tersnaus.  Elle  présente  la 
forme  typique  des  schistes  grisons,  croupe  gazonnée,  lar- 
ges pentes  couvertes  de  pâturages  et  de  forêts,  sillons  et 
ravins  profonds  et  ramifiés.  Elle  est  accessible  en  3  heu- 
res de  Furth  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Vais. 

PALAGNEDRA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  660  m. 
Com.  et  vge  dans  le  Centovalli,  au  pied  N.  du  Gridone, 
dans  une  belle  situation,  au  milieu  de  riantes  prairies  et 
de  châtaigniers,  à  15  km.  O.  de  la  station  de  Locarno, 
ligne  Bellinzone- Locarno.  Dépôt  des  postes.  Voiture 
postale  Locarno-Intragna-Camedo.  Avec  Bordei,  Mona- 
dello  et  Moneto,  la  commune  compte  63  mais.,  267  h. 
catholiques  ;  le  village,  31  mais.,  132  h.  Paroisse.  Culture 
des  champs,  élève  du  bétail  ;  commerce  de  châtaignes. 
Les  hommes  émigrent  pour  la  plupart  en  Italie  comme 
rôtisseurs  de  châtaignes,  en  France  et  en  Hollande  eomme 
fumistes.  Ancienne  église  avec  des  fresques  de  1400. 
Patrie  des  peintres  Taddeo  Mazzi  et  Giacomo  Damotti, 
qui  vécurent  au  XVIIIe  siècle. 

PALANGGEN  (C.  Uri).  Ruisseau.  Voir  Balanken- 
bach. 

PALAS  (LAS)  (C.  Grisons,  D.  Munsterthal).  2635  et 
2687  m.  Longue  arête  presque  horizontale  de  2  km.  de 
longueur  à  4  km.  au  S.-O.  de  l'Ofenpass.  Du  haut  pla- 
teau du  Giufplan,  elle  monte  vers  le  S.-O.  en  séparant 
le  val  Mora,  section  inférieure,  de  la  vallée  des  Munster- 
alpen,  en  Suisse,  du  val  del  Gallo  et  du  val  del  Orso  en 
Italie.  Elle  se  termine  par  la  Cima  del  Serraglio  (2687 
m.).  Sur  toute  sa  longueur,  l'arête  de  las  Palas  fait  fron- 
tière entre  la  Suisse  et  l'Italie.  Terrain  dolomitique. 

PALAS  (PIZ  DELLAS)(C.  Grisons,  D.  Munsterthal). 
3005  m.  Contrefort  N.  du  Piz  Murtarôl,  sur  le  versant  S. 
des  Miinsteralpen  (ou  val  Fraéle  suisse),  à  7  km.  S.  de 
Su  Som,  point  culminant  de  l'Ofenpass. 

PALASIO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Giubiasco). 
236  m.  Section  de  com.  et  petit  village  au  pied  de  col- 
lines couvertes  de  vignes  et  de  châtaigniers,  sur  l'an- 
cienne route  à  mulets  Lugano-Bellinzone,  à  1  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Giubiasco,  ligne  du  Gothard.  42  mais., 
172  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Giubiasco.  Viticul- 
ture, agriculture,  élève  du  bétail. 

PALATIN  AT  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourg). 
587  m.  Belle  promenade  avec  quelques  maisons  au  N. 
de  Fribourg,  à  la  sortie  de  la  porte  de  Morat.  Points 
de  vue  aussi  variés  que  pittoresques.  Cette  promenade 
a  été  établie  en  1774,  grâce  à  la  libéralité  du  colonel  de 
Diesbach-Belleroche.  Le  nom  de  Palatinat  vient  d'une  pe- 
tite maison  de  campagne  construite  en  1610  par  Pierre 
Hans,  curé  de  Fribourg.  Celui-ci  appelait  en  plaisantant 
sa  maison  son   Palatiolum  (petit  palais),  d'où  Palatinat. 

PALAZZETTA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Sta- 
bio).  351  m.  Vge  à  la  frontière  italienne,  à  500  m.  S.-O. 
de  Stabio,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Mendrisio,  ligne 
Bellinzone-Chiasso.  Poste  de  douanes.  21  mais.  179  h.  ca- 


tholiques   de   la    paroisse    de    Stabio.    Agriculture,   blé, 
maïs,  vignes.  Fabrique  de  tabac  et  de  cigares. 


Palézieux,  vu  du  Nord-Ouest. 

PALETSCH  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
figg,  Com.  Langwies).  1384  m.  Hameau  sur  le  versant 
droit  du  Schanfigg,  à  1  km.  O.  de  Langwies-Platz,  à  20,5 
km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Coire,  ligne  Borschach-Coire. 
Voiture  postale  Coire-Arosa.  12  mais.,  38  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Langwies,  de  langue  allemande.  Élève  du 
bétail.   Prairies.    Paletsch  a   la   même   signification   que 

PALETTE    DU    MONT   ou    D'ISENAU    (LA)    (C. 

Vaud,  D.  Aigle).  Sommité.  Voir  Isenau  (La  Palette  d'). 
PALÉZIEUX,     PALÉSIEUX     ou    PALAISIEUX 

(C.  Vaud,  D.  Oron).  638  m.  Com.  et  vge  à  1,8  km.  S. 
d'Oron-la-Ville,  sur  la  rive  droite  de  la  Broyé,  près  de  la 
rive  gauche  de  la  Mionnaz,  qui  rejoint  la  Broyé  à  une 
petite  distance  en  aval  de  Palézieux,  sur  la  route  d'Oron 
à  Vevey  par  Atlalens  ;  routes  pour  Lausanne,  par  Savigny, 
et  sur  Puidoux  et  Chexbres.  Station  de  la  ligne  Lausanne- 
Berne  et  Palézieux-Châtel-Saint-Denis,  à  1,5  km.  S.-E.  du 
village.  Station  au  N.  du  village,  ligne  Palézieux-Lyss.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  la  colonie  de 
Serix  et  des  maisons  foraines,  la  commune  compte  102 
mais.,  587  h.  protestants;  le  village,  48  mais.,  245  h.  Pa- 
roisse avec  les  communes  d'Écoteaux,  Maracon,  La  Rogi- 
vue.  A  l'entrée  N.  du  village,  jolie  église  construite  pen- 
dant la  première  moitié  du  XIXe  siècle,  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  église;  à  l'abord  S.,  se  montrent 
quelques  restes  d'un  château  féodal,  non  loin  d'un  pont 
sur  la  Broyé,  d'origine  ancienne,  restauré  et  élargi.  Agri- 
culture. Scieries,  moulins.  Cette  localité  était  une  sta- 
tion sur  la  voie  romaine  qui  reliait  Vevey  à  Minnodu- 
num  (Moudon),  et  peut-être  l'Italie  à  l'Allemagne  par  le 
Grand  Saint-Bernard.  La  ville  romaine,  détruite  lors 
de  l'invasion  des  Barbares,  fut  remplacée  au  moyen 
âge  par  une  nouvelle  ville  ou  bourg.  Celle-ci  fut  restau- 
rée par  Humbert  de  Billens  (milieu  du  XIVe  siècle),  sur 
l'emplacement  du  village  actuel  ;  elle  fut  alors  entourée 
de  murs  et  de  fossés  ;  c'est  probablement  l'origine  du  pont 
cité  plus  haut,  qui  faisait  partie  de  la  défense.  A  la  même 
époque,  le  château,  probablement  d'une  époque  antérieure, 
qui  commandait  cette  entrée,  fut  restauré.  Déchu  déjà  à 
l'époque  de  la  conquête  bernoise,  il  s'est  dès  lors  dé- 
gradé de  plus  en  plus  ;  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que 
des  restes  de  murs  et  de  fossés,  et  la  base  du  donjon.  Au 
XIIe  siècle,  la  seigneurie  de  Palézieux  fut  une  des  plus 
importantes  du  pays;  elle  comprenait  une  partie  des 
villages  environnants  et  plusieurs  autres  dans  le  terri- 
toire actuel  du  canton  de  Fribourg  et  du  district  de  La- 
vaux.  Au  commencement  de  ce  siècle-là,  cette  seigneu- 
rie faisait  partie  des  terres  de  l'Évêché  de  Lausanne. 
L'évêque  Gérold  de  Faucigny  ayant  confié  le  protectorat 
de  ses  terres  au  comte  Aymon  II  de  Genevois,  Amédée, 
fi ls  de  ce  dernier,  s'adjugea  par  voie  illicite  des  droits 
sur  les  terres  de  Palézieux  (1162).  Dès  le  milieu  de  ce 
même  siècle,  les  seigneurs  de  Palézieux  portèrent  le  nom 
de  leur  terre.  Le  premier  connu  est  Garnier,  l'un  des 
bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Haut-Crêt.  Un  de  ses  succes- 
seurs, Hugues  de  Palézieux,  reçut,  le  premier,  de  Pierre 
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de  Savoie  (surnommé  le  Petit  Chai-lemagne),  le  titre  de 
bailli  de  Vaud  (1263),  en  récompense  du  zèle  qu'il  dé- 
ploya pour  étendre  la  suzeraineté  de  Pierre  de  Savoie 
dans  le  Pays  de  Vaud.  Malgré  la  position  élevée  qu'il 
avait  acquise,  Hugues  laissa  à  sa  mort  (1276)  une  situa- 
tion très  obérée,  au  point  que  ses  successeurs  durent  hy- 
pothéquer quelques-uns  de  leurs  domaines.  Le  dernier 
de  ceux-ci,  Gérard  II,  dut  aussi  vendre  plusieurs  des 
droits  qu'il  possédait  encore.  Après  Gérard,  la  famille  de 
Palézieux  aliéna  d'autres  droits  et  des  possessions  ;  le 
château  et  la  seigneurie  de  Palézieux  furent  vendus  à 
Nicolas  de  Billens,  docteur  ès-lois  (1302).  Humbert  de 
Billens,  fils  de  Nicolas,  fit  beaucoup  pour  accroître  la 
prospérité  et  l'importance  de  la  seigneurie  de  Palézieux. 
Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  il  fonda  ou  restaura,  sur 
l'emplacement  occupé  par  le  village  actuel  de  Palézieux, 
une  ville  qui  fut  fortifiée.  Il  accorda,  par  une  charte, 
aux  habitants  de  ce  lieu  (1344),  des  libertés  et  franchi- 
ses ;  le  texte  en  est  conservé  aux  archives  de  Palézieux. 
Mais  il  commit  la  faute  de  vendre  cette  seigneurie  à  son 
fils  Pierre  de  Billens,  à  l'insu  de  son  suzerain,  le  comte 
Amédée  VI  de  Savoie.  Ce  dernier  confisqua  la  dite  sei- 
gneurie, puis  il  inféoda  cette  terre  à  Marguerite  de 
Grandson,  femme  de  Pierre  de  Billens,  pour  2200  florins 
d'or,  somme  dont  il  remit  une  partie  à  Aymon  de 
Billens,  second  fils  d'Humbert,  avec  la  faculté  de  racheter 
la  seigneurie  (1363).  Quelques  années  plus  tard,  Pierre 
de  Billens  étant  mort,  Marguerite  de  Grandson  épousa 
Bodolphe  IV,  comte  de  Gruyère,  dont  le  fils,  François 
de  Gruyère,  seigneur  d'Oron,  obtint  de  sa  mère  Margue- 
rite la  terre  de  Palézieux.  Depuis  ce  moment,  l'histoire 
de  cette  seigneurie  fut  celle  de  la  seigneurie  d'Oron.  Voir 
Oron-la-Ville  et  Gruyère.  Après  la  conquête  bernoise 
(1536),  les  biens  de  cette  seigneurie  devinrent,  comme 
ceux  des  seigneuries  d'Oron,  la  propriété  du  gouver- 
nement de  Berne.  On  a  découvert  plusieurs  antiquités 
romaines  dans  les  environs,  bains,  mosaïques,  médailles, 
etc.,  en  particulier  les  restes  d'un  établissement  impor- 
tant sur  la  rive  gauche  de  la  Broyé,  en  amont  du  village, 
et  des  vestiges  de  fortifications  sur  la  rive  droite.  En  1141, 
Palatiolum;  en  1228,  Palasual  ;  en  1675,  Palézieux. 

Bibliographie.  D.  Martignier  et  A.  de  Crousaz.  Dic- 
tionnaire historique  du  Canton  de  Vaud.  Lausanne, 
1867.  Ch.  Pasche.  La  contrée  d'Oron,  essai  historique. 
Lausanne,  1895. 

PALFRIES,  PALFRISALP  ou  BALFRIES  (C. 
Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Wartau).  1900-1400 
m.  Grand  alpage  et  station  climatique  très  fréquen- 
tée, sur  le  versant  O.  de  l'Alvier  et  du  Gauschla;  un 
bon  chemin  le  relie,  par  Azmoos,  à  la  station  de  Triïb- 
bach,  ligne  Sargans-Borschach,  en  3  heures.  Téléphone. 
Un  sentier  descend  à  l'O.  vers  Mels  en  2  heures  et  de- 
mie. La  superficie  de  l'alpe  est  de  683  ha.,  dont  493  de 
pâturages,  60  de  forêts,  50  de  marais  ;  80  sont  improductifs. 
Son  rendement  est  de  plus  de  fr.  100  000.  On  distingue 
Vorder  et  Hinter  Palfries,  avec  15  chalets  et  21  étables. 
L'établissement  se  trouve  dans  la  partie  S.,  à  1470  m., 
sur  une  belle  terrasse  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  Seezthal, 
le  lac  de  Walenstadt,  les  Churfirsten,  la  région  des 
Grauehorner,  de  la  Sardona,  du  Calanda  et  du  Falknis, 
ainsi  que  sur  les  Alpes  glaronnaises.  L'alpe  de  Palfries 
est  connue  en  géologie  par  la  présence  d'une  formation 
infra-crétacique  qui  se  rattache  aux  couches  dites  de 
Berrias  et  qui  a  reçu  le  nom  de  couches  de  Palfries  ou 
Balfries.  Ce  serait  l'équivalent  des  couches  à  Ptéropodes 
de  la  région  de  Cbâtel-Saint-Denis.  La  large  terrasse  de 
Palfries  est  formée  entièrement  de  schistes  marneux  gris 
foncés,  qui  font  transition  entre  le  Malm  supérieur  et  le 
crélacique.  A.  Escher  de  la  Linth  a  donné  à  ces  schistes 
le  nom  de  schistes  de  Balfries.  Balfries  est  une  autre 
orthographe  pour  Palfries. 

PALI  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com.  Medels). 
1333  m.  Ancien  hameau  sur  la  rive  gauche  du  Medelser- 
rhein,  à  700  m.  N.  de  Platta.  12  étables  et  1  chapelle.  Au- 
jourd'hui inhabité. 

PALLANTERIE  (LA)  (C.  Genève,  Bive  gauche,  Com. 
Meinier).  437  m.  Vaste  marais  qui  s'étend  sur  un  plateau 
dominant  le  Léman,  à  6,5  km.  N.-E.  de  Genève.  Arrêt 
du  tramway  électrique  Genève-Douvaine.  Ce  marais,  dont 
la   superficie  est  d'environ  5,5  ha.,  constitue  l'étang  de 


patinage  le  plus  fréquenté  de  Genève  ;  une  société  l'a  pris 
à  ferme  et  se  charge  de  l'entretenir. 

PALLANZA  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio). 
565  m.  Montagne  sur  la  frontière  italienne,  à  2  km.  S. 
de  la  station  de  Chiasso;  elle  est  couverte  de  vignes,  de 
châtaigniers  et  de  noisetiers.  Beau  point  de  vue  sur  le 
lac  de  Côme  et  la  plaine  de  la  Lombardie. 

PALLAZUIT  ou  PALLASUIT  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont, Com.  Liddes).  1450  m.  Hameau  à  1  km.  S.-S.-E.  de 
Liddes,  sur  un  plateau  incliné  entre  la  route  du  Grand 
Saint-Bernard  et  la  Dranse.  6  mais.,  33  h.  catholiques 
de  la   paroisse   de   Liddes. 

PALLAZUIT  (TORRENT  DE)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). 2430-1321  m.  Torrent  qui  descend  de  la  Pointe 
de  Boveyre,  et  après  un  cours  de  3  km.,  du  N.-E.  au  S.-O., 
dans  une  gorge  assez  encaissée  et  pittoresque,  passe  sous 
la  route  de  Liddes  à  Bourg-Saint-Pierre  et  se  jette  dans 
la  Dranse  d'Entremont  immédiatement  au  dessous  du  ha- 
meau de  Pallazuit,  auquel  il  doit  son  nom. 

PALLENS  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Le  Châtelard). 
484  m.  Section  de  com.  et  hameau  immédiatement  à  l'E. 
et  au-dessus  de  la  gare  de  Montreux,  sur  la  route  des 
Planches  aux  Vuarennes  età  Charnex.  Téléphone.  10  mais., 
75  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Montreux.  Vignoble. 
En  1317,  Paleyn. 

PALLUDS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Massongex).  415  m.  Hameau  à  la  bifurcation  des  lignes 
Saint-Maurice-Lausanne  et  Saint-Maurice-Le  Bouveret,  à 
1  km.  S.-S.-E.  de  Massongex  et  à  1  km.  N.  du  château 
de  Saint-Maurice.  9  mais.,  55  h.  cath.  de  la  paroisse  de 
Massongex. 

PALLUEYRES  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon). 
769  m.  Vge  dans  le  vallon  de  la  Petite  Gryonne,  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  droite,  un  peu  au-dessus  de  sa  jonc- 
tion avec  la  Gryonne,  à  6,5  km.  d'Aigle  et  à  3,5  km. 
d'Ollon.  Ce  village  est  desservi  par  la  poste  d'Ollon  à  Che- 
sières,  la  route  de  Chesières  passant  à  400  m.  de  là.  23 
mais.,  85  h.  de  la  paroisse  de  Huémoz.  Vergers  et  prairies. 
Village  situé  sur  l'erratique  recouvrant  le  Trias  (gypse  et 
cornieule)  et  le  Lias. 

PALME  ou  BALME  (GROSS,  KLEIN)  (C.  Ap- 
penzell  Bh.-Int.,  Com.  Gonten  et  Hundwil).  1240  et  1283 
m.  Deux  petits  alpages  sur  le  versant  N.  du  Kronberg  et 
de  la  Petersalp.  Le  Weissbach,  franchissant  des  roches  de 
Nagelfluh,  y  forme  une  série  de  jolies  cascades.  On  y 
monte  en  45  minutes  de  la  station  de  Jakobsbad,  ligne 
Winkeln-Appenzell. 

PALO  (PIZ  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2234  m. 
Sommité  à  3  km.  O.-S.-O.  de  Soazza,  dans  le  Mesocco; 
elle  s'avance  à  l'E.  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Mesocco  du 
val  Calanca. 

PALOUSA(MOTTA)(C.  Grisons,  D.  Albula).  2147  m. 
Jolie  hauteur  à  3  km.  S.-E.  de  Tiefenkasfels,  dans  la  chaîne 
qui  remonte  vers  le  Piz  Michel.  Elle  est  facilement  acces- 
sible de  Tiefenkastels  comme  de  Surava  et  de  Conters 
(Oberhalbstein).  Quoiqu'elle  offre  une  belle  vue,  elle  est 
peu  visitée. 

PALPUOGNA  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  et  Com. 
Bergùn).  1920  m.  Alpage  sur  le  versant  O.  du  passage  de 
l'Albula,  à  1  km.  S.-E.  de  Preda,  à  l'entrée  du  tunnel  de 
l'Albula.  En  1139,  Pulpugnia.  Forme  la  frontière  N.  de 
l'Engadine  supérieure. 

PALPUOGNA  (LAI  DA)  (C.  Grisons,  D.  Albula). 
1918  m.  Charmant  petit  lac  étroit,  long  de  400  m.,  par- 
tiellement entouré  de  mélèzes,  au  S.  de  Palpuogna, 
dont  il  est  séparé  par  la  route  de  l'Albula.  Il  est  formé 
par  l'Albula  et  un  ruisseau  venant  du  S.  Peu  après  sa 
sortie  du  lac,  l'Albula  fait  près  de  Preda  une  belle  chute 
appelée  La  Pischotta. 

PALPUOGNA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2733  m. 
Contrefort  du  Piz  délia  Pyramida  (2921  m.),  au  S.  de 
Preda  et  du  lac  de  Palpuogna,  dans  la  chaîne  qui  s'étend 
entre  le  col  de  l'Albula  et  le  val  Bever.  Accessible  en  2 
heures  trois  quarts  de  Preda. 

PALU,  PALÙD,  PALUDETTA,  PALÙETTA, 
italien  Palude,  du  latin  palus,  marais,  marécage.  Dans 
la  Basse-Engadine,  ces  mots  désignent  aussi  des  jardins 
plantés  d'arbres  et  gazonnés.  Ce  sont  des  noms  fréquents 
dans  le  canton  des  Grisons. 

PALU    (PIZ  DELLA)  (C.   Grisons,  D.  Hinterrhein). 
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3182  m.  Belle  sommité  du  chaînon  qui,  partant  du  Piz 
Timun  (3201  m.),  se  dirige  au  N.-E.  entre  le  val  di  Lei  et 
le  val  d'Emet,  à  5,5  km.  S.  de  Canicul.  Il  est  d'un  accès 
facile  de  Canicul  en  5  heures  et  offre  un  splendide  pano- 
rama à  ses  trop  rares  visiteurs.  Le  Piz  délia  Palù  et  le 
Piz  Timun  sont  les  plus  hautes  sommités  du  massif  de 
la  Suretta  (entre  le  Splùgen,  le  val  Ferrera  et  le  val  di 
Lei). 

PALU  (PIZ  DELLA)iC.  Grisons,  D.  Mùnsterthal  et 
Inn).  2510  m.  Contrefort  S.  du  Munt  da  Buffalora,  à  900 
m.  de  celui-ci,  sur  la  frontière  italo-suisse.  Le  nom  pro- 
vient de  Palù,  section  supérieure  marécageuse  de  l'Alp 
da  Buffalora.  Cette  sommité  portera  probablement,  dès 
1905,  une  borne-frontière,  quand  toute  Sa  portion  de 
frontière  entre  les  communes  de  Zernez,  en  Suisse,  et  de 
Livigno,  en  Italie,  sera  définitivement  délimitée.  Dolomite 
reposant  sur  le  Verrucano  qui  forme  la  base  de  la  mon- 
tagne et  enferme  le  bassin  du  marécage  de  Palù,  ancien 
lac  comblé  par  les  alluvions  et  la  tourbe. 

PALÙ  (PIZZI  DI)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3912, 
3889  et  3825  m.  Les  Pizzi  di  Palù,  appelés  aussi  simple- 
ment Piz  Palù,  sont  une  des  principales  sommités  du 
massif  de  la  Bernina  ;  ils  sont  situés  à  l'E.  du  Piz  Bernina, 
auxquels  ils  sont  reliés  par  la  superbe  crête  de  la  Bella- 
vista, du  Piz  Zupo,  du  Piz  Argient  et  de  la  Crast'agùzza. 
La  chaîne  continue  à  l'E.  par  le  Piz  Cambrena,  le  Piz 
Carale  et  le  Sassal  Masone  jusqu'au  col  de]  la  Bernina. 
Les  Pizzi  di  Palù  forment,  entre  la  Fuorcla  Bellavista 
(3684  m.)  et  l'échancrure  entre  le  Piz  Palù  et  le  Piz  Cam- 
brena (sans  nom  dans  l'Atlas  Siegfried),  une  crête  à 
plusieurs  pointes,  longue  de  2,5  km.,  qui  tombe  au  S.  en 
gradins  rocheux,  escarpés,  mais  peu  élevés,  sur  les  gla- 
ciers de  Fellaria  et  de  Palù.  Le  versant  N.  est  complète- 
ment recouvert  d'une  étincelante  couche  de  glace  des- 
cendant avec  une  forte  pente  sur  le  glacier  de  Pers  ;  trois 
arêtes,  en  partie  rocheuses,  en  partie  glacées,  descendent 
le  long  de  ce  versant  et  permettent  de  distinguer  à  une 
grande  distance  les  Pizzi  di  Palù  de  la  crête  voisine,  la 
Bellavista.  Trois  des  pointes  ont  un  nom  spécial,  non 
indiqué  dans  l'atlas  Siegfried.  Ce  sont,  de  l'O.  à  l'E.,  le  Piz 
Spigna  (3825  m.),  le  Muot  da  Palù  (3912  m.)  et  le  Piz 
Palù  proprement  dit  (3889  m.).  Les  Pizzi  di  Palù  comp- 
tent parmi  les  plus  imposantes  et  les  plus  grandioses 
cimes  des  Alpes.  Si  l'on  a  appelé  le  Piz  Bernina  la  Jung- 
frau  de  la  Haute-Engadine,  on  peut  comparer  le  Palu  à  la 
Blùmlisalp.aveclaquelleil  rivalise  pour  la  beauté  des  lignes 
et  la  pureté  de  son  manteau  de  neige,  mais  qu'il  dépasse 
sensiblement  en  hauteur.  On  comprend  l'attrait  qu'il 
exerce  sur  les  touristes.  La  première  ascension  fut  faite 


volezza    et    le    glacier    de    Palù    atteignirent    la    pointe 
3889  m.,  (le  Piz  Palù)  qu'ils  crurent  être  la  plus  haute. 


Les  Pizzi  di  Palù,  vus  de  la  Diavolezza. 

en  1835  par  le  professeur  Oswald  Heer,avec  le  guide  Joh. 
Madutz  et  le  célèbre  chasseur  de  chamois  Marchet  Colani  ; 
ils  partirent  des  Berninahausern,  et  par  l'arête  de  la  Dia- 


Le  Vadret  di  Palû,  vu  de  l'alpe  Grûm. 

La  seconde  ascension  date  seulement  de  1863;  cinq  An- 
glais, avec  trois  guides  de  Pontresina,  arrivèrent  aussi  à 
la  pointe  3889  m.,  par  Boval,  l'Isla  Persa  et  le  liane  N. 
Dès  lors  le  Palù  a  été  souvent  gravi  par  divers  chemins. 
La  plus  haute  pointe  ne  fut  atteinte  qu'en  1868,  dans  une 
traversée  de  toute  la  crête  par  A.  Wachtler,  de  Bozen, 
Wallner  de  Vienne,  et  Georg  de  Nuremberg,  avec  les  gui- 
des Hans  et  Christian  Grass,  de  Pontresina.  Cette  traver- 
sée se  fait  fréquemment  actuellement,  soit  de 
l'O.  à  l'E.,  soit  en  sens  contraire. 

PALÙ  (VADRET  DI)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja). 3800-1950  m.  L'un  des  plus  grands  et 
des  plus  beaux  glaciers  du  groupe  de  la  Ber- 
nina. Quoique  situé  sur  le  versant  S.,  il  est 
tout  entier  sur  territoire  suisse.  Sa  largeur 
est  de  4  km.  entre  le  Piz  Cambrena  et  le  Pizzo 
di  Verona,  et  de  2,5  km.  entre  le  Piz  Palù  et 
le  Sasso  Bosso,  où  une  large  croupe  neigeuse 
le  relie  au  glacier  de  Fellaria  ;  il  se  relie  aussi 
au  glacier  de  Verona,  entre  le  Sasso  Bosso  et  le 
Pizzo  di  Verona.  Les  touristes  passent  quelque- 
fois du  glacier  de  Palù  à  celui  de  Fellaria  par 
un  petit  col  situé  immédiatement  au  S.  du  Piz 
Palù  (3889  m.)  et  appelé  le  Passo  di  Gambre 
(sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried).  La  langue 
du  glacier  a  environ  2,5  km.  de  long  et  500  m. 
de  large;  elle  descend  à  l'E.  sur  l'alpe  Palù 
jusqu'à  une  altitude  de  1950  m.  environ.  Cette 
alpe  a  donné  son  nom  au  glacier  et  à  la  mon- 
tagne (Palù,  Palud,  Palude  signifient  marais). 
C'est  de  l'alpe  Grùm,  située  environ  200  m.  plus 
haut,  sur  une  croupe  de  la  montagne,  au  S.  du 
col  de  la  Bernina,  qu'on  a  la  plus  belle  vue  du 
glacier  de  Palû  et  de  son  cirque  grandiose  de 
montagnes,  aussi  s'y  rend-on  souvent  de  Pos- 
chiavo  et  de  la  Haute-Engadine.  Sur  cette  alpe 
et  par  Cavaglia  situé  au-dessous,  passe  l'ancien  chemin 
du  col  de  la  Bernina  à  Poschiavo;  il  est  encore  aujour- 
d'hui très  fréquenté  par  les  piétons.  L'émissaire  du  gla- 
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cier  de  Palù  se  réunit  à  celui  du  Lago  Bianco  sur  le  col 
de  la  Bernina  ;  il  prend  alors  le  nom  de   Cavagliasco  et 
se  jette  par  une  profonde  gorge  dans  le  Poschiavino. 
PALÛO   MARSCHA  (VADRET   DA)    (C.    Grisons, 

D.  Maloja).  3000-2600  m.  Petit  glacier  sur  le  flanc  N.  du 
Piz  Saluver,  voisin  S.  du  Piz  Ot,  à  10.  de  Samaden.  Son 
émissaire  descend  dans  le  val  Bever  et  de  là  se  jette  dans 
l'Inn. 

PALUDE  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Bregaglia, 
Com.  Stampa).  1019  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche 
de  la  Maira,  à  500  m.  en  aval  de  Stampa,  à  16  km.  E.-N.- 

E.  de  la  station  italienne  de  Chiavenna.  2  mais.,  14  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Stampa,  de  langue  italienne. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Scierie,  tannerie. 

PAMBIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  352  m.  Com.  et  vge 
sur  la  route  de  Lugano  à  Barbengo,  à  3  km.  S-O.  de  la 
station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Téléphone. 
26  mais.,  210  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  San  Pietro 
Pambio.  Agriculture,  viticulture,  élève  du  ver  à  soie.  Depuis 
1904  ce  village  forme  une  seule  commune  avec  Noranco, 
sous  le  nomdePambio-Noranco.  Patrie  de  l'architecte Gian 
Battista  Ricca  qui,  sous  Marie-Thérèse,  construisit  le  châ- 
teau d'Austerlitz  et  la  villa  de  Schônbrunn,  ainsi  que  des 
frères  Adamo  et  Alberto  Lucchesi,  architectes  à  la  cour 
d'Autriche  au  XVIe  siècle,  sous  le  duc  Ferdinand  et 
l'empereur  Rodolphe  II.  Dans  l'église  du  village  on  voit 
encore  des  fresques  dues  au  premier  de  ces  frères.  Pam- 
bio est  encore  la  patrie  des  frères  Bernardazzi.  célèbres 
architectes  de  la  cour  de  Russie  au  commencement  du 
XIXe  siècle  ;  ils  construisirent  un  grand  nombre  de  mo- 
numents, et  même  la  ville  de  Piatigorsk,  dans  la  Trans- 
caucasie.  Un  de  ces  frères  prit  part  à  la  première  ascen- 
sion de  l'Elbrouz,  en  1829. 

PAMPIGNY  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  660  m.  Commune 
et  village  à  8,3  km.  S.-O.  de  Cossonay,  à  10,5  km.  N.-O. 
de  Morges  ;  au  bord  d'un  plateau  subjurassien  accidenté, 
à  4,5  km.  du  pied  du  Jura  ;  sur  les  routes  de  Morges  à 
L'Isle  et  au  Pont  de  Joux,  et  d'Apples  à  Cuarnens.  Station 
de  la  ligne  Morges-Apples-L'Isle.  Voiture  postale  pour 
Morges.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  97 
mais.,  650  h.  protestants  ;  forme  une  paroisse  avec  les 
communes  de  Cottens,  Mauraz  et  Sévery  ;  le  village,  86 
mais.,  573  h.  Agriculture.  Tuilerie.  Avant  la  Réforme,  l'é- 
glise dépendait  de  l'abbaye  de  Montbenoit  (France)  et  avait 
pour  annexes  les  chapelles  de  Montricher  et  de  Sévery. 
La  terre  de  Pampigny  était  considérable  et  se  divisait  en 
quatre  fiefs,  ceux  de  Montricher,  Menthon,  Gléresse,  et  ce- 
lui des  nobles  de  Pampigny  ou  l'ancien  fief,  qui  seul  rele- 
vait du  château  de  Cossonay.  Le  premier  possesseur 
connu  de  ce  fief  fut  Jaquet  de  Pampigny  qui,  en  1298, 
prêta  hommage  à  Jean  de  Cossonay.  Sa  petite-fille,  Ja- 
quette, ayant  épousé  Girard  de  Moudon,  1385,  ce  fief  passa 
à  cette  famille  ;  puis,  par  vente,  à  Jean  de  Menthon,  cosei- 
gneur  d'Aubonne  (1439).  En  1560,  l'ancien  fief  de  Pampi- 
gny fut  acquis  par  Jean  Mestral,  seigneur  d'Aruffens,  pour 


Pampigny,  vu  du  Sud. 


le  prix  de  400  écus  d'or.  En  1616,  François-Gaspard  Mes- 
tral, seigneur  d'Aruffens,  ajouta  à  ce  fief  une  partie  des 
autres  fiefs,  comorenant  la  terre  de  Pamniffnv    Ihs  liefs  de 


Montricher,  Menthon  et  Gléresse,  et  acheta  plus  tard  des 
terres  sur  Vuillerens,  Saint-Saphorin,  etc.  A  l'époque  de 
la  Révolution,  en  1798,  Henri-Albert  de  Mestral  était  sei- 
gneur de  Pampigny  et  de  Vuillerens.  Ses  descendants  pos- 
sèdent encore  aujourd'hui  de  grands  domaines  dans  ces 
localités.  Découverte,  dans  une  gravière,  de  plusieurs 
squelettes  avec  des  coutelas  en  fer,  renfermés  entre  des 
dalles  de  pierre  brute.  Sur  ce  territoire,  on  a  aussi  dé- 
couvert des  médailles  romaines  en  bronze  et,  près  du 
village,  des  ruines  de  bâtiments  avec  des  tuiles  romaines. 
Tombes  alamanes.  Cette  région  est  formée  de  dépôts  mo- 
rainiques  recouvrant  la  mollasse.  Le  territoire  s'étend  à 
l'O.  et  au  N.  du  village;  il  est  limité  sur  une  grande 
longueur  par  le  Veyron.  Au  bord  de  cette  rivière  s'étend 
une  bande  assez  large  de  belles  forêts.  En  1228,  Panpi- 
nie  ;  en  1324,  Pampigniez. 

PANESSIÈRE  ou  PANESEYRE  (SUR)  (C.  Vaud, 
D.  Vevey,  Com.  Chardonne).  620  m.  Quelques  maisons  de 
la  partie  supérieure  du  village  de  Chardonne.  Voir  ce 
nom. 

PANEX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  940  m. 
Section  de  com.  et  vge  à  4,3  km.  E.-S.-E.  de  la  station 
d'Aigle,  ligne  du  Simplon,  à  2.3  km.  de  la  station  termi- 
nus du  tramway  électrique  Aigle-gare-Grand  Hôtel  et  à  1 
heure  N.-O.  d'Ollon;  il  est  pittoresquement  blotti  au  mi- 
lieu des  vergers,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon,  à  l'is- 
sue duquel  est  placé  Ollon.  Avec  Plarnbuit,  la  section 
compte  65  mais.,  298  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Huémoz;  le  vge,  37  mais.,  174  h.  Agriculture  Exploita- 
tion des  forêts.  C'est  dans  les  roches  calcaires  et  gypseu- 
ses  voisines  que  l'on  a  découvert,  en  1554,  une  source  d'eau 
salée  qui  a  été  la  première  utilisée  pour  l'extraction  du 
sel  et  pour  des  bains  dans  le  district  d'Aigle.  Elle  fut  ex- 
ploitée primitivement  par  la  famille  Zobel,  d'Augsbourg, 
qui  la  tenait  en  fief  du  gouvernement  de  Berne.  Elle  fut 
reprise  au  bout  de  150  ans  par  le  gouvernement  bernois, 
qui  la  fit  exploiter  à  son  profit.  Plus  tard,  elle  a  été 
réunie  (au  Devens)  aux  autres  sources  des  souterrains. 
Elle  n'existe  plus  aujourd'hui,  comme  plusieurs  autres 
sources  des  alpes  d'Ollon,  le  roc  qu'elles  traversaient 
ayant  fini  par  être  dessalé.  Les  anciennes  exploitations  sou- 
terraines de  Panex  se  composent  de  galeries,  escaliers, 
etc.,  creusés  dans  le  gypse  et  l'anhydrite.  Une  petite  source 
qui  s'échappe  de  l'entrée  éboulée  de  la  galerie  d'accès, 
utilisée  jadis,  est  aujourd'hui  encore  légèrement  saline. 
La  région  de  Panex  occupe  un  palier  au  pied  du  chaînon 
de  Chamossaire.  Le  sous-sol  est  triasique  (cornieule, 
gypse),  appuyé  contre  les  roches  dolomitiques  du  Plantour- 
Bois  de  la  Chenaux  ;   le  tout  est  recouvert  de  moraine. 

PANEYROSSAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
2300-2000  m.  Pâturage  à  moutons  sous  la  paroi  de  rocs 
urgoniens  qui  supporte  l'Écuellaz  et  donne  son  nom 
au  glacier  qui  le  limite  au  S.  Gisement  de  fossiles  haute- 
riviens  au  bas  du  glacier. 

PANEYROSSAZ  (GLACIER  DE)  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle). 2550-2300  m.  environ.  Petit  glacier  de 
1  km.  de  longueur  et  de  600  m.  de  largeur 
maximale.  Il  occupe  un  cirque  rocheux 
formé  par  la  Pierre  Cabotz,  la  Tète  à  Pierre 
Grept,  l'arête  des  Luys  Zarnoz  et  la  Tète 
de  Bellaluex,  à  l'extrémité  supérieure  du 
vallon  de  la  Vare.  Ses  eaux  descendent  dans 
le  bassin  du  pâturage  de  la  Vare,  où  elles 
disparaissent  pour  reparaître  probablement 
plus  bas,  en  dessous  du  Richard.  On  tra- 
verse ce  glacier  quand  d'Anzeindaz  on 
monte  au  col  du  Chamois  ou  que  l'on  en 
descend.  Il  a  beaucoup  diminué  depuis 
quelques  années.  Il  est  à  40  min.  du  col 
des  Esserts  et  à  1  heure  trois  quarts  d'An- 
zeindaz. 

PANIX  (Pignieu)  (C.  Grisons,  D.  Glen- 
ner,  Cercle  Ruis).  1300  m.  Com.  et  hameau 
dans  la  vallée  du  même  nom,  à  11,5  km. 
N.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire- 
lanz.  Dépôt  des  postes.  19  mais.,  61  h.  ca- 
tholiques de  langue  romanche.  Paroisse. 
Élève  du  bétail,  prairies.  Du  village  de  Panix,  le  col  du 
Panix  (2410  m.)  conduit  à  Elm,  dans  le  canton  de  Glaris; 


irai,  seigneur  a  Aruuens,  ajouta  a  ce  net  une  partie  des       Panix  ('241U  m.)  conduit  a  hlm,  dans  le  canton  de  blans; 
autres  fiefs,  comprenant  la  terre  de  Pampigny,  les  liefs  de    '   il  est  utilisé  par  le  bétail.  Vestiges  d'une  ancienne  voie  surle 
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col.  Son  nom  romanche  de  Pigneu  (Pignieu,  Pigni)  vient 
du  latin  pinetum.  forêt  de  pins.  Les  Cormes  primitives 
lurent  Pinniges,  Panniges,  puis  Panix. 

PANIX  (COL  DU)  (C.  Glaris  et  Grisons).  2407  m.  Ce 
passage  est  le  moins  élevé  et  le  meilleur  de  ceux  qui  exis- 
tent entre  les  cantons  de  Glaris  et  des  Grisons;  il  relie 
la  vallée  du  Rhin  antérieur  à  celle  du  Sernf.  On  peut  con- 
sidérer comme  point  de  départ,  du  côté  grison,  Ruis  ou 
Waltensburg,  le  premier  de  ces  villages  est  à  une  heure, 
le  second  à  deux  heures  en  amont  d'Ilanz.  De  ces  deux 
endroits  une  petite  route  de  montagne  conduit  en  deux 
heures  au  village  de  Panix  (1300  m.).  De  là  on  monte 
doucement  à  travers  des  prairies,  des  pâturages  et  des 
forets  à  l'alpe  Ranasca,  pour  arriver  ensuite  par  le 
Ranascatobel  au  cirque  de  l'alpe  Meer,  après  avoir  passé 
par  un  rocher  percé,  le  Crap  taglia.  Du  haut  de  l'alpe 
Meer,  on  monte  à  l'E.  sur  des  éboulis  et  des  rochers 
jusqu'au  sommet  du  col,  à  trois  heures  de  Panix.  Un 
autre  chemin,  plus  court  mais  plus  pénible,  part  du 
Rossboden,  à  l'entrée  de  l'alpe  Meer,  et  va  directement 
vers  le  sommet  du  col,  à  travers  des  rochers  et  une 
vaste  pente  d'éboulis.  On  descend  à  l'E.,  puis  au  N.-E., 
en  passant  devant  le  Hexenseeli,  par  la  gorge  du  Gurgel, 
puis  on  se  dirige  au  N.  sur  la  pente  rapide  de  la  .làtzalp, 
et,  après  avoir  passé  devant  les  chalets  d'Oberstafel  et  d'im 
Loch,  on  atteint,  par  une  jolie  petite  gorge,  la  vallée  du 
Sernf  à  la  Wallenbrugg  (Wichlenalp),  après 
deux  heures  de  marche  depuis  le  sommet.  De 
la  Wallenbrugg,  une  petite  route  sur  la  rive  gau- 
che conduit  en  une  heure  à  Elm  par  Hinter 
Steinibach.  Le  sentier,  sur  le  côté  glaronnais, 
quoique  plus  rapide  que  du  côté  grison,  est 
mieux  entretenu,  surtout  dans  le  haut.  D'Elm 
à  Panix  le  chemin  passe  sur  des  schistes  éo- 
cènes,  argileux  et  tendres;  aussi,  par  de  fortes 
pluies,  est-il  souvent,  sur  de  longs  tronçons,  re- 
couvert d'éboulis,  en  particulier  du  sommet  du 
col  à  l'alpe  Ranasca.  Le  haut  du  passage  de- 
meure couvert  de  neige  en  général  jusque  bien 
avant  dans  l'été  ;  à  la  fin  de  juillet  on  trouve 
encore  plusieurs  mètres  de  neige  dans  la  gorge 
du  Gurgel  et  à  l'Hexenseeli.  Le  Panix  a  été  rendu 
célèbre  par  le  passage  de  l'armée  de  Souvarov, 
du  4  au  7  octobre  1799.  L'armée  russe,  serrée 
de  près  par  les  Français,  après  avoir  traversé  le 
Gothard,  le  Kinzigkulm  et  le  Pragel,  et  ne  pou- 
vant pénétrer  dans  la  plaine,  fut  forcée,  malgré 
la  saison  avancée,  de  se  retirer  par  le  Panix.  La 
pluie  et  la  neige  avaient  rendu  les  chemins 
presque  impraticables,  le  froid  et  le  brouillard  vinrent 
encore  augmenter  les  difficultés  de  la  marche.  Plus  du 
tiers  des  hommes  expirèrent  sur  le  chemin  ou  disparu- 
rent dans  les  précipices;  toute  l'artillerie  dut  être  laissée 
en  route,  ainsi  que  la  plupart  des  chevaux.  Longtemps 
après  on  trouvait  encore  en  certains  endroits,  par  exemple 
au  Seeli  et  dans  le  Gurgel,  des  ossements  et  des  armes 
brisées. 

PANIXERTHAU  (C. Grisons,  D.  Glenner).  2800-748  m. 
Vallée  latérale  gauche  de  celle  du  Rhin  antérieur,  débou- 
chant entre  Ruis  et  Waltensburg.  Elle  remonte  auN.-O.  jus- 
qu'au cirque  grandiose  formé  par  le  Wichlenberg,  le  Haus- 
stock,  le  Ruchi  et  le  Muttenstock.  Dans  le  bas  et  jusqu'à  la 
Panixeralp  (Schmuèr),  creusée  en  forme  d'auge,  la  vallée 
est  étroite  comme  un  canal;  elle  est  encaissée  entre  des 
pentes  abruptes  et  de  longues  bandes  rocheuses.  Ces  pen- 
tes, lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  escarpées,  sont  couver- 
tes de  pâturages  et  de  forêts  ;  celles-ci  montent  jusqu'à 
1900  m.  Outre  le  petit  village  de  Panix  (1300  m.),  situé  sur  le 
versant  gauche,  à  5  km.  en  amont  de  Ruis  et  de  Waltens- 
burg, on  trouve,  surtout  du  côté  droit,  et  jusqu'à  l'altitude 
de  1400  m.  environ,  de  nombreux  chalets  disséminés  sur 
les  prairies  au  bas  des  pentes.  A  l'extrémité  de  la  Panixer- 
alp (Schmuèr),  qui  est  entourée  de  hautes  parois,  la  val- 
lée se  divise  en  deux  branches,  séparées  par  une  arête 
rocheuse  descendant  du  Hausstock  versle  S.-E.  La  branche 
E.  remonte  par  deux  gradins  jusqu'au  Wichlenberg  et  au 
Hausstock;  à  son  extrémité  supérieure  elle  est  occupée  par 
le  Meergletscher.  C'est  du  gradin  inférieur  de  celte  bran- 
che que  part  le  col  du  Panix,  conduisant  dans  la  vallée  du 
Sernf.  La  branche  O.  est,  à  son  entrée,  une  gorge  étroite, 


aux  parois  formées  de  bandes  rocheuses  superposées  ;  on 
ne  peut  y  arriver  que  par  des  détours,  en  particulier  par 
l'alpe  Meer.  Un  peu  plus  haut,  elle  est  partagée  en  deux 
niches  par  une  petite  arête  rocheuse  descendant  du  Ruchi. 
Ces  deux  niches  sont  occupées  par  les  glaciers  plats  de 
Eluaz  et  de  Cavirolas,  dont  les  émissaires  réunis  se  joi- 
gnent sur  la  Panixeralp  (Schmuèr)  à  celui  du  Meerglet- 
scher,  pour  former  le  Panixerbachou  Ual  Schmuèr.  Celui-ci 
ne  se  jette  pas  directement  dans  le  Rhin,  mais  dans  le 
torrent  qui  descend  du  val  Frisai  puis  contourne  au  N.  et  à 
l'E.  la  terrasse  de  Rrigels  et  Waltensburg  pour  aller  re- 
joindre le  Rhin  près  de  Ruis.  Parmi  les  aflluents  de  l'Ual 
Schmuèr,  le  seul  un  peu  important  est  le  Ranascabach. 
qui  vient  de  la  Sether  Furka  par  un  petit  vallon  latéral, 
Tous  ces  cours  d'eau,  avec  leurs  cascades,  ainsi  que  les 
glaciers  et  les  montagnes  qui  les  entourent,  donnent  à  la 
vallée  un  grand  charme,  de  plus  en  plus  apprécié  par  les 
touristes;  toutefois,  quoique  le  col  du  Panix  soit  assez 
souvent  traversé  en  été,  la  circulation  est  encore  res- 
treinte. Le  Hausstock  et  le  Ruchi  sont  fréquemment  vi- 
sités par  les  alpinistes,  mais  on  en  fait  l'ascension  plutôt 
à  partir  d'Elm  ou  de  Linthal  que  de  Panix. 

PANOSSIÈRE  ou  PANOSSEYRE  (CABANE 
DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2715  m.  Cabane  construite 
par  la  section  genevoise  du  Club  alpin  suisse  en  1892,  sur 
la  rive   droite  du  glacier  de  Corbassière,    à  l'entrée  du 


La  cabane  de  Panossière  et  le  Grand  Combin. 

splendide  massif  du  Grand  Combin  qu'elle  dessert.  Elle 
peut  loger  de  10  à  20  personnes.  Elle  jouit  d'une  vue 
splendide  sur  le  Grand  Combin  aux  belles  parois  de 
glace,  le  Combin  de  Corbassière,  ainsi  que  sur  l'im- 
mense glacier  de  Corbassière.  Elle  sert  de  point  de  dé- 
part pour  les  ascensions  du  Grand  Combin,  du  Combin 
de  Corbassière,  du  Foulât,  du  Grand  Tavé,  du  Tournelon 
Blanc,  etc.,  et  pour  la  traversée  des  cols  de  Boveyre,  des 
Maisons  Blanches  et  de  Panosseyresur  Bourg-Saint-Pierre, 
des  Otanes,  et  de  Plangolin  sur  Mauvoisin.  La  cabane 
est  à  4  heures  et  demie  de  Fionay,  à  4  heures  et  demie 
de  Mauvoisin  par  les  cols  des  Otanes  ou  de  Plangolin,  et 
à  8  heures  de  Bourg-Saint-Pierre  par  le  col  des  Maisons- 
Blanches.  Cette  cabane  a  remplacé  celle  qui  avait  été 
établie  en  1881  par  la  section  genevoise  du  Club  alpin 
suisse  sous  un  rocher  en  saillie  à  la  base  du  Grand  Tavé 
et  qui  contenait  une  cuisine  et  un  étage  servant  de  dor- 
toir; elle  était  si  peu  confortable  que  douze  ans  plus  tard 
il  fallut  songer  à  bâtir  la  nouvelle,  à  quelque  500  mètres 
plus  près  du  glacier. 

PANOSSIÈRE  ou  PANOSSEYRE  (COL  DE)  (C. 
Valais,  D.  Entremont).  3500  m.  environ.  Passage  qu'on 
appelle  parfois,  bien  à  tort,  col  de  Boveyre,  et  qui  s'ouvre 
entre  le  Combin  de  Boveyre  (3649  m.)  et  les  Aiguilles  de 
Boveyre  (3653  m.),  dans  la  chaîne  des  Maisons  Blanches, 
massif  du  Grand  Combin.  Il  relie  la  cabane  de  Panossière 
aux  chalets  de  Boveyre  en  5  heures  environ;  il  est  rare- 
ment utilisé,  quoiqu'il  n'oil're  pas  de  sérieuses  difficultés 
en  temps  ordinaire.  Le  col  de  Boveyre  est  parallèle  à 
celui  de  Panosseyre  et  s'ouvre  à  3487  m.  (sans  nom  dans 
l'atlas  Siegfried),  entre  les  Aiguilles  du  Meiten  ou  de  Chai- 
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lant  (3659  m.)  et  le  Combin  de  Boveyre  ou  Petit  Combin 
(3649  m.). 

PANTENBRÛCKE  (C.  Glaris,  Com.  Linthal).  1000 
m.  environ.  Pont  de  pierre  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée  de  la  Linth,  à  5  km.  S.  du  village  de  Linthal, 
sur  la  route  qui,  de  Thierfehd,  conduit  à  la  Sandalp,  à  la 
Fridolinshùtte  et  à  la  Grùnhornhùtte.  Un  nouveau  pont  a 
été  construit  en  1902,  lors  de  l'établissement  d'un  chemin 
carrossable  pour  la  Sandalp  inférieure,  à  côté  du  pont 
bâti  en  1852,  qui  menaçait  ruine.  Le  nouveau  pont  a  47 
m.  de  longueur  et  3  m.  de  largeur,  avec  une  arche  de  27  m. 
de  rayon.  Il  franchit  la  gorge  de  la  Linth,  qui  est  ici 
une  étroite  fissure  profonde  de  60  m.,  creusée  dans  le 
calcaire  du  Malm,  et  au  fond  de  laquelle  bouillonne  la 
Linth.  Le  Pantenbriicke  est  un  but  fréquent  d'excur- 
sions. 

PANY  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et  Com. 
Luzein).  1218  m.  Section  de  com.  et  village  sur  un  plateau 
du  versant  droit  de  la  vallée  du  Schanielerbach,  sur  la 
route  de  Kiiblis  à  Sankt  Antônien.à  4,8  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Kùblis,  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Kùblis-Sankt  Antônien.  Avec  Gadenstâtt,  la 
section  compte  49  mais.,  214  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Luzein,  de  langue  allemande;  le  vge,  37  mais  ,  176  h. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Station  climatique.  Jolie  situa- 
tion ensoleillée.  En  1200,  Pinius,  du  latin  pinetum,  forêt 
de  pins. 

PAPALINO  (PIZZO)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2737  m. 
Sommité  du  versant  E.  de  la  Mesolcina,  sur  la  fron- 
tière italo-suisse,  à  6,5  km.  S.-S.-E.  de  Soazza.  Au-des- 
sous, à  l'O.,  est  située  l'alpe  Corneja,  dans  le  val  délia  For- 
cola,  d'où  part  le  Passo  délia  Forcola,  assez  fréquenté  et 
conduisant  dans  la  région  de  Chiavenna.  Le  Pizzo  Papa- 
lino  est  à  2,5  km.  au  N.  de  ce  passage,  d'où  on  peut  le  gra- 
vir facilement  en  2  heures  et  demie,  ainsi  que  directe- 
ment de  l'alpe  Corneja. 

PAPIERMÛHLE  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen). 
525  m.  Hameau  sur  la  Worblen,  à  1,5  km.  O.  de  Bol- 
ligen, à  2,5  km.  N.  de  la  station  d'Ostermundigen,  ligne 
Berne-Thoune  et  Berne-Lucerne.  18  mais.,  207  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bolligen.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  pour  Berne.  Papeterie. 
Moulins.  Fabrique  de  poteries  et  de  produits  à  l'avoine. 
Moulin  à  poudre.  Celui-ci  comprend  une  quantité  de  bâ- 
timents séparés  pour  les  diverses  opérations  de  la  fa- 
brication. Le  canal  qui  lui  fournit  l'énergie  électrique  a 
une  longueur  de  670  m.  Fabriques  de  succédanés  de 
café.  D'après  la  tradition,  une  ville  romaine  aurait 
existé  sur  l'emplacement  de  Papiermuhle.  Une  pape- 
terie y  existait  déjà  au  XVe  siècle;  elle  appartenait  à 
l'origine  à  des  fabricants  piémontais.  Papiermuhle  a  été 
l'un  des  derniers  points  défendus  par  les  troupes  ber- 
noises dans  la  bataille  du  Grauholz,  en  1798. 

PAPLEMONT  iC.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com.  Cour- 
genay).  535  m.  Groupe  de  3  fermes  sur  le  Versant  N.-O. 
du  mont  Terri,  à  1,8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Courge- 
nay,  ligne  Delémont-Delle.  15  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Courgenay.  Agriculture.  Moulin,  restaurant.  But  de 
promenade  fréquenté. 

PÂQUERET,  PÂQUAIS,  PÀQUIER  et  PÂQUIS 
qu'on  rencontre  en  Suisse  française,  le  premier  5  fois,  le 
deuxième  3  fois,  le  troisième  110  fois,  et  le  quatrième  16 
fois,  viennent  du  latin  pascuum,  pascua,  pâturage. 

PÂQUERET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com. 
Château-d'Œx).  1326  à  1269  m.  Chalets  égrenés  sur  les 
pentes  O.  des  Monts  Chevreuils,  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  du  ruisseau  du  Pàqueret,  affluent  droit  de 
l'Hongrin,  dans  la  vallée  de  l'Hongrin,  à  1  heure  O.  de 
la  Lécherette. 

PÂQUIER  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  C.  Sommen- 
tier).  908  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  Sommentier,  à 
4  km.  S_.-0.  de  la  station  de  Vuisternens,  ligne  Bulle-Ro- 
mont.  15  mais.,  91  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Vuis- 
ternens-devant-Bomont.  Élève  du  bétail,  arbres  fruitiers. 
Tressage  de  la  paille. 

PÂQUIER  (CHÊNE-)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  Com. 
et  vge.  Voir  Chéne-Paquier. 

PÂQUIER  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  750  m.  Com. 
et  vge  à  3  km.  S.-O.  de  la  Tour  de  Trême.  Station  de  la 
ligne  Châtel-Bulle-Montbovon.  Dépôt  des  postes,  téléphone. 


La  commune  compte  60  mais.,  392  h.  catholiques;  le 
village,  14  mais.,  107  h.  Paroisse.  Joli  village  dans  une 
contrée  salubre,  au  milieu  de  belles  prairies  ;  sur  son 
territoire  coulent  les  ruisseaux  des  Villards,  du  Servy, 
du  Praz  Jouli,  du  Praz  de  Molley,  de  la  Chiaz,  des  Pas, 
des  Carrets,  de  la  Vaudaisaz,  qui,  réunis,  forment  le 
ruisseau  des  Abréviaux,  affluent  de  l'Albeuve.  Église 
paroissiale  de  la  Sainte  Trinité.  Scierie.  Commerce  de 
bois.  Formait  une  ancienne  chàtellenie  avec  la  Tour  de 
Trème. 

PÂQUIER  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz).  900  m. 
Com.  et  vge  à  l'extrémité  N.-E.  du  Val-de-Ruz,  dans  une 
combe  isolée,  sur  la  route  de  Dombresson  à  Saint-Imier, 
à  3,5  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Villiers,  tramway  élec- 
trique Les  Hauts-Geneveys-Villiers.  Dépôt  des  postes,  té- 
léphone. Voiture  postale  pour  Villiers.  Avec  une  partie 
de  La  Joux  du  Plane,  la  commune  compte  48  mais.,  281  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Dombresson.  Le  village,  22 
mais.,  138  h.  Exploitation  des  forêts,  élève  du  bétail.  Fro- 
magerie. 

PÂQUIS  ou  PÂQUIER  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Moudon, 
Com.  Curtilles).  555  m.  Section  de  commune  et  hameau, 
à  500  m.  S.  de  Curtilles,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de 
Lucens,  ligne  Palézieux-Lyss,  près  de  la  route  d'Yvonand 
à  Romont  et  de  la  rive  droite  de  la  Broyé.  La  section 
comptell  mais.,  64  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Curtil- 
les; le   hameau,  7  mais.,  39  h.  Agriculture. 

PÂQUIS  (LES)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Genève 
et  Petit-Saconnex).  378  m.  Faubourg  de  Genève,  situé  au 
N.  de  la  ville,  le  long  de  la  rive  droite  du  Léman.  H  est 
composé  en  majeure  partie  de  maisons  locatives  et  de 
quelques  villas  disséminées  dans  la  partie  N.  de  ce  fau- 
bourg. Une  longue  artère,  la  rue  des  Pàquis,  le  traverse  du 
S.  au  N.  Ce  quartier  est  relié  au  centre  de  la  ville  par  les 
tramways  électriques  Genève-Versoix  et  Genève-Mon- 
Repos.  Débarcadères  des  bateaux  à  vapeur  et  des  bateaux 
à  moteurs,  dits  Mouettes  genevoises.  372  mais.,  8978  h. 
prot.  de  la  paroisse  des  Pâquis,  et  cath.  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame.  Sur  la  rive  du  lac,  le  quai  des  Pâquis  et  sa 
continuation,  le  quai  du  Léman,  tous  deux  plantés  d'ar- 
bres, constituent  une  promenade  très  fréquentée,  de  même 
que  le  môle  qui  s'en  détache.  Celui-ci,  appelé  Jetée  des 
Pâquis,  long  de  375  m.,  est  terminé  par  un  phare  à  feux 
tournants.  Près  de  la  rive,  le  môle  présente  une  solu- 
tion de  continuité,  nommée,  en  langage  populaire,  le 
Golairon,  franchie  par  un  pont  et  destinée  à  livrer  pas- 
sage aux  petits  bateaux.  Vers  le  milieu  de  la  jetée  des 
Pâquis  se  trouve  un  établissement  de  bains  froids.  Sur 
les  quais  s'élèvent  plusieurs  grands  hôtels  et  un  kursaal, 
avec  salle  de  spectacle,  ouvert  en  été.  Dépôt  des  postes. 
Temple  protestant,  chapelle  catholique  romaine,  cha- 
pelle évangélique,  temple  américain.  Écoles  primaires  et 
enfantines.  Ecole  d'équitation.  Dans  le  quartier  des  Pâ- 
quis sont  établies  de  nombreuses  industries  :  fabriques 
d'appareils  de  chauffage,  de  boites  à  musique,  de  cadrans, 
de  balanciers,  de  chapeaux  de  paille  ;  garages  d'automo- 
biles, brasserie,  imprimerie,  chantier  pour  la  construc- 
tion des  bateaux,  ateliers  de  mécanique,  de  ferblanterie, 
de  serrurerie,  chantiers  de  bois  de  construction  et  de 
chauffage.  Hôpital  ophthalmique  fondé  et  entretenu  par 
les  foncts  du  baron  A.  de  Rothschild,  gratuit  pour  les  ma- 
lades indigents,  sans  distinction  de  culte  ni  de  nationa- 
lité. L'infirmerie  Bertini  est  un  établissement  particulier, 
qui  admet  gratuitement,  sans  distinction  de  confession 
ni  de  nationalité,  les  hommes  et  les  jeunes  garçons,  pour 
les  maladies  non  contagieuses  et  ne  nécessitant  pas  d'o- 
pération. Crèche.  Station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre. 
Les  Pâquis  (Pascua)  furent  donnés  à  Genève,  en  1508,  par 
Charles  III,  duc  de  Savoie.  Vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  les 
guerres  que  Genève  soutint  contre  la  Savoie  nécessitèrent 
la  constitution  d'une  flottille,  sous  les  ordres  d'un  «  ami- 
ral de  tout  navigage  ».  Les  hommes  de  cette  flottille 
s'organisèrent  plus  tard  en  société  dite  de  la  Navigation. 
En  1677,  cette  association  transporta  son  tir  du  Molard 
aux  Pâquis  et,  en  1723,  elle  y  construisit  l'Hôtel  de  la 
Navigation,  bâtiment  qui  subsiste  encore.  En  1856,  la  So- 
ciété de  la  Navigation  fusionna  avec  celle  de  l'Arquebuse. 
Avant  la  démolition  des  fortifications  (1849),  un  pont  sus- 
pendu, construit  en  1825,  faisait  communiquer  le  quar- 
tier des  Pâquis  avec  la  ville. 
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PAQUIT  (LE)(C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Gryon).  2091 
m.  L'un  des  sommets  des  Rochers  du  Vent,  dans  le  massif 
des  Diablerets,  entre  Taveyannaz  et  Solalex.  Grès  mou- 
cheté dit  de  Taveyannaz.  Accessible  en  3  heures  et  demie 
de  Gryon. 

PARADIES  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Heiden).  785  m.  Groupe  de  maisons  à  l'E.  de  la  gare 
de  Heiden,  ligne  Rorschach-Heiden.  9  mais.,  50  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Heiden.  Atelier  de  tordage  de 
soie.  Pension.  Station  climatique. 

PARADIES  (C.  Thurgovie,  D.  Diessenhofen,  Com. 
Rasadingen).  402  m.  Maisons  et  couvent  sur  une  hauteur 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  à  150  m.  de  la  station  de  Schlatt, 
de  la  ligne  Schaffhouse-Constance-Romanshorn.  Télé- 
phone. 3  mais.,  60  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Schlatt. 
Scierie.  Moulin  sur  le  Rhin.  Prairies.  Champs.  Tuilerie. 
En  992  eut  lieu  une  bataille  entre  des  paysans  et  des  che- 
valiers, en  souvenir  de  laquelle  une  église  fut  élevée  et 
dédiée  à  Saint-Pierre.  Cette  localité  portait  le  nom  du 
ruisseau  de  l'endroit,  Schwarzach.  Elle  ne  changea  de 
nom  qu'en  1254.  Le  6  décembre  1253,  le  comte  de  Kybourg, 
Hartmann  l'ancien,  fit  donation  de  ses  biens  de  Schwarz- 
ach et  du  patronat  de  l'Église  de  Saint-Pierre  aux  nonnes 
du  couvent  de  Paradies,  près  Constance,  les  engageant  à 
se  transporter  à  Schwarzach.  Elles  firent  construire  le 
couvent  qu'elles  appelèrent  Paradies.  Elles  appartenaient 
à  l'ordre  de  Sainte-Claire  dont  sept  couvents  furent  fon- 
dés en  Thurgovie  de  1228  à  1254.  En  1330,  le  couvent  acquit 
la  combourgeoisie  de  Schaffhouse  ;  il  dépendit  ensuite  de 
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Paradies,  vu  de  l'Ouest. 

plus  en  plus  de  la  ville  de  Schaffhouse  qui  le  regardait 
comme  sa  propriété  et  le  supprima  lors  de  la  Réforma- 
tion. En  1574.  il  fut  rattaché  à  la  juridiction  de  Diessen- 
hofen ;  en  1578,  les  cinq  cantons  catholiques  rétablirent 
le  couvent.  Incendié  en  1587,  il  fut  reconstruit  par  les 
cinq  cantons.  Par  la  convention  de  1574,  les  revenus 
de  la  rive  droite  du  Rhin  étaient  attribués  ;'i  Schaffhouse; 
ils  étaient  gérés  par  une  administration  spéciale  appelée 
Paradieseramt.  Le  couvent  exista  jusqu'en  1836;  le  24  juin 
de  cette  année-là,  le  Grand  Conseil  de  Thurgovie  en  dé- 
créta la  sécularisation.  Ses  biens  furent  affectés  à  des 
buts  scolaires,  ecclésiastiques  et  de  bienfaisance.  Les  bâ- 
timents et  le  domaine  furent  vendus  à  des  particuliers  ; 
ils  sont  actuellement  la  propriété  d'une  société  par  ac- 
tions qui  les  fait  exploiter  par  un  intendant.  Armoiries  : 
Mi-partie,  à  dextre  :  de  sable  à  une  gerbe  de  blé  d'or, 
liée  de  gueules  surmontée  de  trois  étoiles  d'or,  à  senestre 
d'argent  à  une  feuille  de  trèfle  de  sinople.  Voir  Henri 
Murer  (né  en  1488),  Beschreibung  des  Klosters,  manus- 
crit. K.  Kuhn,  Thurgovia  sacra,  vol.  III,  pages  321-371. 
A.  Nùscheler,  Gotteshâuser  der  Schweiz,  1  livr.,  pages 
64-65.  Leu,  Lexikon,  pages  385  et  suiv.  H.-W.  Harder, 
Das   Clarissinnenkloster  Paradies,  Schaffhouse,  1876. 

PARADIESGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein).  2640-2210  m.  Partie  inférieure  ou  langue  du  gla- 
cier de  Rheinwald  d'où  sort  le  Hinterrhein.  Il  doit  son 
nom  à  un  triangle  de  gazon  et  de  moraines  situé  entre 
deux  bras  du  glacier  de  Zapport,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  entre  les  deux  gorges  appelées  Hôlle  (2400  à 
2200  m.). 

PARADIESHŒRNLI  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2963  m.  Ilot  rocheux  entre  le  glacier  de  Rheinwald  et  ce- 
lui de  Zapport  dans  le  massif  du  Rheinwaldhorn.  Il  a  été 
baptisé  de  ce  nom  en  1872,  alors  qu'il  était  appelé  aupa- 
ravant Degenhôrnli.  Il  a  été  atteint  très  probablement 
pour  la  première  fois  par  l'alpiniste  bàlois  Weilenmann, 


en  1859.  11  est  aisément  accessible  en  1  heure  45  min.  de 
la  cabane  de  Zapport. 

PARADIESKŒPFE  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2640  m.  Pentes  inférieures  du  Paradieshôrnli,  recouvertes 
d'abord  d'éboulis  et  de  gazon,  puis  s'affaissant  subitement 
pour  former  une  haute  paroi  de  rocher  qui  enferme 
d'un  côté  la  gorge  appelée  Hôlle,  au  fond  de  laquelle 
aboutit  le  glacier  de  Paradies. 

PARADIS  (EN)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Bure).  621  m.  Ferme,  restaurant  et  chapelle,  à  l'extrême 
frontière  suisse  et  sur  la  route  de  Bàle  à  Abévillers  en 
France,  à  2,7  km.  O.  de  Bure,  à  8,7  km.  O.-N.-O.  de  la 
station  de  Porrentruy,  ligne  Delémont-Delle.  Commerce 
d'épicerie  actif  avec  les  habitants  de  la  frontière  fran- 
çaise. Ce  lieu  se  rendit  fameux  aux  XVIe  et  XVIIe  siècles 
par  les  procès  des  sorcières,  dont  les  actes  judiciaires 
sont  encore  aux  archives  de  l'Évêché.  C'est  au  Paradis  que 
les  sorcières  tenaient  leur  sabbat  et  c'est  à  la  fontaine  de 
ce  hameau  que  se  préparait  la  grêle  qui  dévastait  le  pays  ! 
Charmante  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph.  Voir  Légendes 
jurassiennes,  par  l'abbé  A.  Daucourt. 

PARADIS  (FUORCLA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein).  2608  m.  Passage  qui  s'ouvre  entre  le  Piz  Furcla 
(2912  m.)  et  le  Piz  Paradis  (2888  m.),  par  lequel  on  peut 
gagner,  de  l'alpe  de  Garbetel  dans  le  val  Nalps,  les  cha- 
lets de  Hinter  Cornera,  dans  le  val  Cornera  en  4  heures. 
PARADIS  (IM)  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Arlesheim, 
Com.  Allschwil).  290  m.  Hameau  et  tuileries  à  1  km.  S.- 
E.  d'Allschwil,  à  3  km.  S.-O.  de  Bâle.  5  mais.,  30  h.  prot. 
de  la  paroisse  d'Allschwil. 

PARADIS  (PIZ)  (C.  Grisons, 
D.  Vorderrhein).  2888  m.  Sommité 
dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val 
Nalps  du  val  Cornera,  à  8  km.  S.-S.- 
O.  de  Sedrun,  à  2,5  km.  S.  du  Piz 
del  Maler,  point  de  vue  souvent  vi- 
sité, à  5  heures  de  Sedrun,  par  l'alpe 
de  Garbetel  et  le  glacier  de  Toma; 
beau  panorama. 

PARADISO-FONTANA  (C. 
Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Calprino). 
300-277  m.  Vge  sur  les  bords  du  Ce- 
resio,  à  2  km.  S.  de  Lugano.  Dé- 
barcadère des  bateaux  à  vapeur  ; 
station  des  tramways  électriques  ;  point  de  départ  du 
funiculaire  du  San  Salvatore.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Lugano-Carona  et 
Lugano-Figino.  11  mais.,  205  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  San  Pietro-Pambio,  de  langue  italienne,  sauf  quelques 
prot.  de  langue  allemande.  Viticulture,  culture  des  Heurs; 
industrie  hôtelière.  Grande  brasserie  et  buanderie  à  va- 
peur. Ce  village  s'étale  au  pied  N.  du  San  Salvatore.  Il 
forme  le  plus  beau  faubourg  S.  de  Lugano;  vue  splendide 
sur  le  lac  et  les  alentours.  Au  printemps  et  en  automne 
les  hôtels  (7  avec  510  lits)  et  les  nombreuses  pensions  de 
Paradiso  sont  pleins  d'étrangers  ;  bon  nombre  d'entre 
eux  passent  l'hiver  dans  ces  parages.  Société  philharmo- 
nique. 

PARAI  NAIRA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  Sommité.  Voir 
Gemsbleispitz. 

PARAI  NAIRA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3017  m.  Courte 
arête  rocheuse  du  Muttler,  qui  se  dirige  au  S.  vers  le  Piz 
Arina  au-dessus  de  Remiis  et  de  Manas.  Elle  permet  une 
belle  traversée  du  Piz  Arina  au  Muttler  ou  vice  versa. 
Parai  naira  =  paroi  noire  ;  Parai  vient  du  latin  paries. 

PARAI  NAIRA  (VAL  DA)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2600- 
2100  m.  Une  des  ramifications  supérieures  du  val  Laver, 
vallée  latérale  du  val  Sinestra,  tributaire  de  la  Basse-Enga- 
dine.  Le  val  da  Parai  naira  commence  à  3  km.  O.  du 
hameau  de  Zuort  et  remonte  vers  l'O.  pendant  2,5  km. 
jusqu'à  la  Fuorcla  Laver  entre  le  Piz  Tasna  et  le  Piz 
Davos  Lais.  Au-dessous  de  ce  col  se  trouve  un  petit  lac 
à  2663  m.  Son  nom  lui  vient  de  la  Parai  naira  (paroi 
noire)  au  S.-E.  du  Piz  davos  Lais  et  Spi  d'Ursanna. 

PARAILS  SESVENNA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2900 
m.  environ  Bande  gazonnée  entrecoupée  d'éboulis  sur 
une  terrasse  rocheuse,  au-dessous  de  la  crête  qui  relie 
le  Piz  Madlein  au  Piz  Cornet,  au  N.  de  l'alpe  Sesvenna 
et  au  N.-E.  du  village  de  Scarl.  Parail  Sesvenna  =  pa- 
roi de  Sesvenna. 
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PARAULA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2281  m.  Sommité  sans  importance,  coupée  de  bandes  de 
rochers,  sur  le  versant  gauche  du  val  Bavona,  à  3  km.  N. 
de  Bignasco.  Elle  doit  son  nom  à  la  petite  alpe  de  Paraula  à 
l'O.  de  Menzonio,  et  des  Monti  di  Menzonio,  et  se  relie  au 
N.-E.  au  Pizzo  Brunescio. 

PARAY  (PATURAGES  DE)  (C.  Vaud,  D.  Pays 
d'Enhaut).  1667  et  1666  m.  On  distingue  trois  pâturages 
de  ce  nom,  Paray-Charbon-d'en-haut  et  d'en-bas  et  Paray- 
Dorénaz,  que  sépare  le  ruisseau  de  Paray.  On  couche 
volontiers  dans  ces  chalets  quand  on  fait,  de  Château- 
d'Œx,  l'ascension  du  Vanil  Noir  ;  ils  sont  situés  sur  la 
hauteur  de  la  rive  droite  du  vallon  des  Sciernes  Piccats 
et  sont  dominés  à  l'O.  par  la  Pointe  de  Paray  (2376  m.); 
à  2  heures  et  demie  de  Chàteau-d'Œx.  Jurassique. 

PARAY  ou  TSÔ  FAUTHY  (POINTE  DE)  (C. 
Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut).  2378  m.  Sommité  de  la 
chaîne  des  Vanils,  au  N.  de  Château  d'Œx;  elle  doit  son 
nom  au  pâturage  de  Paray  qu'elle  domine  vers  l'E.  Elle 
est  d'un  accès  plutôt  difficile  et  n'est  guère  visitée  que  par 
quelques  chasseurs  de  chamois.  En  1577,  Thomas  Schopf 
mentionne  une  Pointe  de  Paray  qui  doit  désigner  la  plus 
haute  sommité  de  la  chaîne  dominant  le  pâturage  de 
Paray,  c'est-à-dire  le  Vanil  Noir.  C'est  un  massif  de 
calcaire  jurassique  supérieur,  dessinant  un  pli  en  V 
au  milieu  duquel  se  trouve  du  calcaire  plaqué  au  Néo- 
comien.   Lire  :  Josias  Simler,  par  W.  A.  B.  Coolidge. 

PARAZ  DE  MARNEX  ou  TORNETTAZ  (LA) 
(C.  Vaud,  D.  Aigle).  2543  m.  Sommité  importante  et  très 
visitée,  située  dans  la  chaîne  du  Chaussy,  entre  la  vallée 
des  Ormonts,  la  route  des  Mosses  et  l'Étivaz.  Du  côté  des 
Ormonts,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Paraz  de  Mar- 
nex,  parce  que  c'est  la  paroi  de  rocher  (latin  paries,  d'où 
pare,  paraz,  parrain,  parette,  palette,  palon,  etc.)  qui 
domine  le  pâturage  de  Marnex,  et  dont  le  sommet  forme 
en  même  temps  le  point  culminant  de  l'alpage.  On  peut 
monter  à  cheval  jusque  près  du  sommet,  si  l'on  passe 
par  Meitreillaz.  On  compte  4  heures  de  Vers  l'Église  à 
la  cime,  et  près  de  5  heures  à  partir  de  l'Étivaz.  De  là 
haut,  le  panorama  est  splendide,  surtout  en  hiver  ;  on 
y  aperçoit  le  Mont-Blanc,  le  Cervin  et  le  Weisshorn, 
sans  parler  des  Alpes  bernoises,  du  Léman  et  des 
lacs  de  Neuchâtel  et  Morat.  Conglomérats  et  schistes  du 
Flysch. 

PARC  (LA  FRÈTE  DU)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Sommité.  Voir  Frète  du  Parc  (la). 

PARC  (POINTE  DU)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2994  m.  Contrefort  S.-O.  du  Grand  Laget  (3134  m.),  domi- 
nant de  ses  rochers  déchirés  au  N.-Ô.  l'alpe  d'Erra  et  à 
l'O.-S.-O.  Liddes.  Ce  sommet  ne  présente  aucun  intérêt. 
PARCHET  (LE)  (C.Vaud,  D.  Échallens,  Com.  Mor- 
rens).  700  m.  Maisons  à  l'abord  S.-E.  de  Morrens.  Avec  le 
Petit-Montilly,  6  mais.,  41  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Morrens.  Agriculture. 

PARCS  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers,  Com. 
Saint-Sulpice).  1066  m.  Groupe  de  6  fermes  à  2  km.  E.  des 
Petits- Bayards,  à  2  km.  de  la  halte  des  Bayards,  ligne 
Neuchâtel-Pontarlier.  30  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice.  Maison  d'école. 

PARDATSCH  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Com.  Vrin). 
1577  m.  Alpage  avec  1  maison,  5  chalets  et  6  étables 
sur  la  rive  droite  du  Glenner,  à  3,5  km.  S.  de  Vrin. 
C'est  un  endroit  très  exposé  aux  avalanches  ;  souvent 
celles-ci  enlèvent  quelque  chalet,  que  l'on  reconstruit  en- 
suite. 

PARDELTA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Com.  Waltens- 
burg).  1180-756  m.  Forêt  s'étendant  sur  une  longueur  de 
3  km.  et  une  largeur  de  600  m.,  sur  la  rive  droite,  très 
escarpée,  du  Bhin  ;  à  sa  limite  inférieure  se  trouvent 
plusieurs  chalets  et  étables,  à  1  km.  S.  de  Waltens- 
burg. 

PARDENU  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle  et 
Com.  Klosters).  1407  m.  Bel  alpage  sur  la  rive  droite  de 
la  Landquart,  à  6,5  km.  E.  de  Klosters,  sur  la  route  de 
Klosters  à  Sardaska. 

PARDI  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com.  Medels). 
1399  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  Me- 
dels, à  38  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire- 
Ilanz.  5  mais.,  36  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Medels,  de 
langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 


PARDIEL,  PARDELLA,  PARDELS,  PAR- 
DATSCH, PARDETSCH,  noms  fréquents  dans  les 
Grisons,  dans  le  district  de  Sargans  du  canton  de  Saint- 
Gall  ;  du  latin  pratum,  pratellum  =  pré.  Voir  Prada. 

PARDIEL  ou  BARDIEL.  <  Saint-Gall,  D.  Sargans, 
Com.  Bagaz).  2200-1100  m.  Grand  alpage  sur  le  versant 
S.-E.  du  Schlôsslikopf,  à  5  km.  S.-O.  de  Bagaz.  Superfi- 
cie, 628  ha.  dont  430  de  prairies,  70  de  forêts  et  101 
improductifs.  4  chalets  et  4  étables  formant  trois  groupes, 
Unter,  Mittler  et  Ober  Sâss. 

PARDISLA  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Com. 
Seewis).  600  m.  Hameau  sur  le  versant  droit  du  Prâtigau, 
dans  le  fond  de  la  vallée.  C'est  là  que  se  trouve  la  sta- 
tion de  Seewis  de  la  ligne  Landquart-Davos.  Dépôt  des 
postes,  téléphone.  Voiture  postale  pour  Seewis.  limais., 
82  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Seewis,  de  langue 
allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Scierie.  Sur  la  route 
qui  conduit  d'une  part  à  Seewis  et  d'autre  part  à  Val- 
zeina,  se  trouve  une  nouvelle  église  catholique  pour  les 
catholiques  disséminés  dans  le  Vorder  Prâtigau. 

PARDOMAT  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com.  Som- 
vix).  980  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Vorder  Bhein, 
à  2,5  km.  O.-S.-O.  de  Somvix,  à  26  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  3  mais.,  22  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Somvix,  de  langue  romanche.  Prairies, 
élève  du   bétail. 

PARDOMAT  (DARGUN  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vor- 
derrhein). 1680-960  m.  Deux  petits  ravins  (dado  et 
dadens,  antérieur  et  postérieur),  qui  débouchent  dans 
la  vallée  du  Bhin  antérieur  près  du  hameau  de  Pardo- 
nnât, presque  en  face  du  val  Husein.  ;  on  les  appelle 
aussi  val  Uldeuna  et  val  Lumpischi;  leur  longueur  est 
de  2,5  km.  Ils  remontent  rapidement  vers  les  larges  pa- 
rois rocheuses  de  la  Garvera.  Ils  sont  profondément 
creusés,  et  séparés  seulement  par  une  croupe  étroite  boi- 
sée ou  gazonnée. 

PARE  BLANCHE  (ROCHERS  DE)  (C.  Valais, 
D.  Monthey).  1923  m.  Nom  mal  orthographié  dans  l'atlas 
Siegfried,  qui  l'écrit  Parblanche.  Contrefort  E.-N.-E.  du 
Grammont  (2175  m.)  dominant  de  ses  rochers  au  N.  le 
Bouveret  et  la  route  du  Bouveret  à  Saint-Gingolph.  Le 
point  coté  1850  m.  constitue  celui  des  sommets  appelé 
Croix  d'Aller,  ou  plus  exactement  Croix  de  la  Lex.  On 
y  peut  monter  facilement  des  Évouettes  par  la  Dérot- 
chiaz  ou  de  Saint-Gingolph  par  la  Chaumény. 

PARE-ÈS-FÈES  (SEX  DES)  ou  PARE  AUX 
FAHIES  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1870  m.  Rocher  qui 
surgit  de  l'arête  N.-O.  de  la  Chaux  Commune  (contre- 
fort de  la  Tour  d'Aï),  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
du  petit  vallon  de  Tompey,  sur  la  rive  gauche  de  l'Eau 
Froide.  Il  est  probablement  accessible,  mais  ne  pré- 
sente pas  d'intérêt.  Étymologie  :  Paroi  de  rocher  aux 
moutons  (feya,  fahie,  faye,  fée,  etc.  signifie  mouton  en 
patois). 

PARE  DE  VOUARIN  (LA)  ou  LA  PARE  (C.  Va- 
lais, D.  Saint  Maurice).  Paroi  de  rocher  dont  le  point 
culminant  est  à  980  m.  environ,  sur  la  rive  gauche  du 
Trient,  à  20  min.  S.  de  Salvan  ;  but  de  promenade  des 
hôtes  de  Salvan. 

PARESSEUX  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  3061  m.  Épaulement  que  l'on  doit  traverser 
lorsque,  du  col  de  Susanfe,  on  gagne  le  sommet  de  la 
Haute  Cime  de  la  Dent  du  Midi.  Ce  point  est  à  4  heures  de 
Salanfe  et  à  une  demi-heure  du  sommet  de  la  montagne. 
Il  est  appelé  ainsi  parce  que  nombre  de  touristes,  fati- 
gués à  la  suite  de  la  longue  montée  sur  les  éboulis  et  dé- 
couragés à  la  perspective  de  grimper  encore  le  long  d'une 
pente  escarpée  et  pénible  de  200  m.  d'altitude,  renoncent 
à  gagner  le  point  culminant. 

PARETE  (GHIACCIAJO  DELLA)  (C.  Tessin,  D. 
Blenio).  2900-2620  m.  Petit  glacier  suspendu  sur  le  flanc 
N.-O.  de  la  Cima  dei  Cogni,  dans  la  chaîne  qui  sépare 
le  val  grison  de  Calanca  du  val  tessinois  de  Malvaglia.  Il 
envoie  ses  eaux  dans  ce  dernier.  L'atlas  Siegfried  l'écrit 
faussement  Parrete. 

PARETE  (PONCIONE  DELLA)  (C.  Grisons  et 
Tessin).  2980  m.  Pointe  septentrionale  du  massif  de  la 
Cima  dei  Cogni,  entre  le  val  grison  de  Calanca  et  le  val 
tessinois  de  Malvaglia,  à  1,5  km.  S.-E.  du  Poncione  dei 
Frecione  (3199  m.).  Elle  est  accessible  soit  de  l'alpe  Stab- 
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bio  dans  le  val  Calanca,  soit  de  l'alpe  Giumello  dans  le 
val  Malvaglia  par  le  Passo  Giumello  (qui  la  sépare  de  la 
Poncione  del  Frecione)  en  3  heures. 

PARFANNA  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels). 
503  m.  Partie  supérieure  du  village  de  Mels,  à  2  km.  S. 
de  cette  station,  ligne  Sargans-Weesen,  au  pied  de  la 
montagne  où  se  trouvent  les  grandes  fabriques  de  coton 
du  village  et  de  nombreuses  habitations.  13  mais.,  83  h. 
en  majorité  catholiques  de  la  paroisse  de  Mels. 

PARG/ER&TOBEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  1839- 
581  m.  Petit  ravin  boisé  qui,  entre  Coire  et  Ems,  re- 
monte au  S.-S.-E.  vers  la  Malixeralp  et  les  Spontiskôpfe. 
Son  torrent  a  déposé  autrefois  un  large  cône  de  déjec- 
tion couvert  aujourd'hui,  en  grande  partie  de  prairies 
en  pente  douce. 

PARGITSCHTOBEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2200- 
1500  m.  Petit  ravin  à  7  km.  S.  de  Coire,  creusé  à  l'O. 
de  Churwalden  dans  la  chaîne  du  Stàtzerhorn.  Son 
torrent  se  joint  à  celui  du  Wititobel  pour  se  jeter  dans 
la  Rabiusa. 

PARIMBOT,  PARIMBOZ,  PARIMBOUX  ou 
PARIMBOIS  (LE)  (C.  Vaud  et  Fribourg).  L'atlas 
Siegfried  écrit  faussement  Parimbol.  Ruisseau  du  Jorat, 
aflluent  gauche  de  la  Rroye.  Son  origine  est  près  d'Es- 
sertes  (800  m.),  sa  direction,  du  S.  au  N.  ;  il  se  jette 
dans  la  Rroye  sous  Écublens  (578  m.),  après  un  cours  de 
7  km.  Ce  ruisseau  se  divise  en  trois  sections  à  peu  près 
d'égale  longueur  ;  la  première  est  vaudoise,  la  seconde 
forme  la  limite  entre  Vaud  et  Fribourg,  la  troisième  est 
fribourgeoise.  Au  XIIe  siècle,  Peremboc. 

PARNELL  (romanche  Parnegl)  (C.  Grisons,  D.  Hein- 
zenberg,  Cercle  Domleschg,  Com.  Scharans).  797  m.  Ha- 
meau à  l'entrée  de  la  gorge  du  Schyn,  sur  la  rive  droite 
de  l'Albula,  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Sils,  ligne  de 
l'Albula.  5  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Scharans,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PARNOTS  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalb- 
stein,  Com.  Savognin).  1463  m.  Groupe  d'une  vingtaine 
de  chalets  sur  le  versant  droit  du  val  Nandro,  à  1,5  km. 
S.-O.  de  Savognin. 

PARONE  (MONTI)  (C.  Tessin,  D.  Rellinzone,  Com. 
Moleno).  720  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  gauche 
du  val  Moleno,  à  1  heure  30  min.  O.  de  Moleno,  à  11km.  de 
Bellinzone.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  au- 
tomne. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PARPAN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Churwalden). 
1511  m.  Com.  et  vge  dans  une  jolie  situation,  au  pied  O. 
du  Parpaner  Weisshorn,  à  13,3  km.  S.  de  la  station  de 
Coire,  ligne  Rorschach-Coire.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voiture  postale  Coire-Tiefenkastels. 
18  mais.,  62  h.  protestants  de  langue  allemande.  Paroisse. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Industrie  hôtelière  ;  station  cli- 


Parpan,  vu  du  Sud. 

matique  fréquentée.  2  hôtels.  On  y  remarque  quelques 
maisons  seigneuriales.  L'église  est  remarquable  par  un 
clocher  isolé.  Du  XVe  au  XVIe  siècles,  on  y  exploitait  des 


mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  On  a  trouvé  une  hache 
en  bronze  de  forme  hongroise  au  Weidli,  près  de  la  source 
captée  pour  l'alimentation  de  la  ville  de  Coire. 

PARPANER  ROTHHORN  (C.  Grisons,  D. Plessur). 
Sommité.  Voir  Rothhorn  (Parpaner). 

PARPANER  SCHWARZHORN  (C.  Grisons,  D. 
Plessur).  Sommité.  Voir  Schwarzhorn  (Parpaner). 

PARPANER  WEISSHORN  (C.  Grisons,  D.  Ples- 
sur). Sommité.  Voir  Weisshorn  (Parpaner). 

PARRAIN  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3262  m. 
Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  le  val  de  Ragnes  du  val 
d'Hérémence,  sur  l'arête  centrale  entre  la  Rosa  Rlanche 
(3348  m.)  et  la  Pointe  des  Chamois  (3382  m.);  elle  do- 
mine à  l'O.  le  petit  glacier  de  Sévereu  et  à  l'E.  celui  des 
Écoulaies.  Le  Parrain  est  accessible,  sans  difficultés,  du 
glacier  de  Sévereu  et  du  col  du  Crêt  en  5  à  6  heures  de 
Fionnay.  Vue  superbe  sur  la  chaîne  des  Alpes  pennines 
du  Mont-Rlanc  au  Cervin.  Pour  l'étymologie  probable 
voir  Paraz  de  Marnex. 

PARROTSPITZE  (C.  Valais,  D.  Viège).  4463  m. 
Le  premier  sommet  frontière  de  l'arête  qui  relie  le  col  de 
Lys  à  la  Dufourspitze  dans  le  massif  du  Mont  Rose.  Il 
a  été  ainsi  baptisé  en  souvenir  du  naturaliste  et  méde- 
cin russe,  le  Dr  Fr.  Wilh.  Parrot  (1791-1851),  connu  par 
ses  voyages  dans  le  Caucase,  qui  a  été  l'un  des  premiers 
à  explorer  ce  massif.  On  y  monte  en  1  heure  et  sans  dif- 
ficulté du  col  de  Lys,  en  3  heures  de  la  cabane  Gnifetti 
(versant  italien),  ou  en  2  heures  de  la  cabane-observa- 
toire italienne  du  sommet  de  la  Pointe  Gnifetti. 

PARS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Gryonet  Rex). 
1152  m.  Groupe  de  chalets  avec  une  scierie  sur  les  deux 
rives  de  l'Avançon  d'Anzeindaz,  à  2,5  km.  E.-N.-E.  de 
l'église  de  Gryon  ;  il  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit, 
comme  on  le  fait  généralement,  avec  la  Scierie  Morel,  si- 
tuée à  500  m.  en  aval,  sur  le  chemin  direct  des  Plans  à 
Gryon,  si  connu  des  touristes. 

PARSEIRAS  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalb- 
stein,  Com.  Savognin).  1342  m.  Groupe  d'une  douzaine 
de  chalets  et  d'étables  au  pied  N.  du  Piz  Arlôs,  à  1  km. 
S. -S.-O.  de  Savognin. 

PARSENN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2120  m. 
fiel  alpage  qui  descend  du  val  sauvage  de  la  Casana  au 
S.-E.  vers  la  station  de  La ret,  ligne  Landquart-Davos.  Au  N., 
cette  alpe  est  limitée  par  la  crête  de  la  Cotschna,  vers  la- 
quelle elle  s'élève  en  pente  douce.  Au  S., elle  est  bornée  par 
le  Stutzbach,  qui  coule  d'abord  vers  l'E.  jusque  dans  la 
plaine  de  Laret,  puis  se  dirige  au  N.  et  se  jette  dans  la 
Landquart  sous  le  nom  de  Lareterbach,  après  s'être 
réuni  au  Mônchalpbach.  Le  Stutzbach  sépare  l'alpe  Par- 
senn  d'une  alpe  de  caractère  tout  différent,  la  Todtalp. 
Celle-ci  a  un  sous-sol  formé  de  serpentine  qui  se  dé- 
compose en  fragments  pierreux  n'offrant  aux  plantes  au- 
cune nourriture,  aussi  n'a-t-elle  presque 
aucune  végétation  et  fait-elle  l'impression 
d'un  désert.  L'alpe  Parsenn,  au  contraire, 
a  un  sous-sol  calcaire  et  schisteux,  très 
eifritable  et  fournissant  une  terre  fertile, 
aussi  est-elle  recouverte  d'herbe  savoureuse, 
émaillée  de  Heurs;  c'est  un  véritable  jar- 
din alpestre  fréquemment  visité  par  les 
hôtes  de  Klosters  et  de  Davos.  On  monte  de 
là  à  la  Cotschna,  au  Grûnhorn  et  à  la  Ca- 
sana. 

PARSENNFURKA  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart).  2436  m.  Passage  condui- 
sant de  l'alpe  du  même  nom  aux  alpes  de 
Casana  et  de  Duranna,  sur  le  versant  du 
Pràtigau,  puis  à  Klosters,  Serneus,  Kùblis 
ou  Fideris.  C'est  de  la  Parsennfurka  que 
l'on  fait  le  plus  facilement  l'ascension  de  la 

PARSONS  (C.  Grisons,  D.  Albula). 
Com.  et  vge.  Voir  Pr^esans. 

PART-DIEU     (LA)    (C.   Fribourg,  D. 

Gruyère,    Com.  Gruyères).  960   m.  Ancien 

couvent  de  Chartreux,  à  4  km.  S.  de  Vua- 

dens,  à  6  km.   S.-O.  de  Bulle,  au   pied   du 

Moléson,  sur  la    rive  droite  de  La  Trème.   15  h.  cath. 

de   langue  française,  de   la  paroisse  de  Rulle.  Ancienne 

chartreuse  fondée  en   octobre  1307,   par  Guillemette  de 
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Grandson,  veuve  de  Pierre  III,  comte  de  Gruyère,  et  son 
fils  Pierre  IV.  Grâce  à   une  sage  administration  et  à  di- 


La  Part-Dieu. 

verses  acquisitions  et  donations  faites  par  les  comtes  de 
Gruyère,  les  sires  de  Montsalvens,  les  seigneurs  de  Bos- 
sonnens,  etc.,  les  propriétés  du  couvent  s'étendirent  rapi- 
dement. En  1369,  le  comte  Amédée  VIII  de  Savoie  prit  le 
couvent  sous  sa  protection,  en  déclarant  ses  terres  de 
franc-alleu.  En  1560,  le  gouvernement  de  Fribourg  de- 
manda que  les  comptes  du  couvent  lui  fussent  soumis 
annuellement.  Le  1"  juillet  1800,  la  Part-Dieu  fut  totale- 
ment incendiée,  à  l'exception  du  moulin  et  des  écuries; 
les  religieux  se  réfugièrent  à  Vuadens,  Bulle  et  La  Tour, 
puis  ils  habitèrent  la  maison  de  campagne  de  Marsens 
et  le  château  de  Vuippens  jusqu'à  ce  que  la  reconstruc- 
tion du  monastère  fût  achevée  ;  ils  y  rentrèrent  le  1er  no- 
vembre 1805.  En  1848,  l'antique  monastère  fut  supprimé 
par  décret  du  Grand  Conseil;  ses  biens  furent  réunis  à 
ceux  de  l'État,  et  vendus  à  bas  prix. 

PARTNON-STAFFEL  (C.  Grisons,,  D.  Ober  Land- 
quart,  Cercle  Luzein,  Corn.  Sankt  Antôni'en-Castels).  1772 
m.  Partie  de  l'alpe  de  Partnun,  au  pied  de  la  Sulzfluh, 
à  17  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Kiiblis,  ligne  Landquart- 
Davos.  Environ  20  chalets  et  étables.  Pension  d'été.  De 
là  le  Grùnes  Fiirkli  (2320  m.),  le  Tilisunafùrkli  (2219  m.), 
le  Grubenpass  (2229  m.),  et  la  Plasseggenpass  (2356  m.), 
conduisent  à  Schruns  dans  le  Vorarlberg.  Voir  G.  Fient, 
Das  Sankt  Antônierlhal,  1903. 

PARTNUNSEE  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
1874  m.  Petit  lac  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Sankt  An- 
tonien,  vallée  latérale  du  Pràtigau,  à  6  km.  de  Sankt-An- 
tônien  Platz  et  à  450  m.  au-dessus.  Un  chemin  carrossable 
va  jusqu'à  Partnun  et  Partnun-Staffel  (1772  m.),  d'où  un 
sentier  raboteux  amène  au  lac  Ce  sentier  continue  par 
le  Grubenpass  et  conduit  à  la  cabane  de  Tilisuna  sur  ter- 
ritoire autrichien.  Le  lac  est  encaissé  entre  les  puis- 
santes murailles  de  la  Sulzfluh  et  de  la  Scheienfluh  qui 
ferment  la  vallée.  De  larges  pentes  d'éboulis  montent  sur 
la  rive  E.  du  lac,  vers  la  Scheienfluh,  tandis  qu'à  l'O.  s'é- 
tendent les  prés  et  les  pâturages  des  Partnuner  Màdern, 
d'où  l'on  monte  à  la  Sulzfluh  et  à  la  Garschinafurka.  Ce 
lac  doit  sa  formation  à  une  moraine.  Sa  longueur  est  de 
450  m.,  sa  largeur  de  200  m.  et  sa  profondeur  maximale 
de  35  m.  Il  est  alimenté  par  les  neiges  des  montagnes 
avoisinantes.  Son  émissaire,  assez  important,  est  le 
Schanielenbach,  qui  se  jette  près  de  Kiiblis  dans  la  Land- 
quart. Cette  région  a  été  très  explorée  au  point  de  vue 
géologique,  botanique  et  zoologique;  elle  offre  bien  des 
faits  intéressants.  Le  lac  est  encaissé  dans  le  Flysch  et 
les  éboulis  surmontés  par  les  calcaires  blancs  de  la  Sulz- 
fluh et  de  la  Scheienfluh  (jurassique  ou  triasique),  sur 
lesquels  reposent  encore  les  terrains  cristallins;  donc  su- 
perposition renversée  des  couches  très  remarquable. 
Voir  Sankt  Antœnierthal.  On  connaît  70  espèces  d'ani- 


maux vivant  dans  le  lac,  la  plupart,  naturellement,  ap- 
partenant aux  organismes  inférieurs  et  très  petits,  entre 
autres  le  Sperchon  glandulosus,  araignée  d'eau  fort 
rare  que  l'on  n'avait  rencontrée  que  dans  les  Rie- 
sengebirge  et  aux  Açores.  On  y  trouve  aussi  la 
truite,  le  chabot,  le  vairon  et  la  grenouille  rousse. 
PARUZZANA  (MONTI  Dl)  (  C.  Tessin,  D. 
Bellin/.one,  Com.  Claro).  1231  m.  Groupe  de  cha- 
lets à  2  heures  E.  de  la  station  de  Castione,  ligne 
Biasca-Bellinzone.  Une  quinzaine  de  chalets  épars 
sur  un  beau  plateau.  Vue  splendide  sur  les  districts 
de  Riviera  et  de  Bellinzone.  On  y  garde  du  bétail  au 
printemps  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et 
de  fromage. 

PARVIG  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 
figg,  Com.  Lùen).  1341  m.  Alpage  avec  une  trentaine 
de  chalets  et  d'étables  sur  le  versant  S.  du  Hoch- 
wang,  sur  le  versant  droit  du  Glasaurertobel. 

PARWENGI  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  2037  m. 
Selle  de  l'arête  qui  relie  la  Kaiseregg  au  Hasen- 
sprung.  où  se  trouve  une  des  bornes  frontières 
entre  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Berne,  à  l'en- 
droit où  la  limite,  quittant  l'arête,  descend  jusque 
près  du  lac  du  Walop  pour  remonter  au  sommet 
des  Rothenkasten,  de  l'autre  côté  du  cirque  du 
Kaiseregg.  Accessible  en  3  heures  des  deux  ver- 
sants du  Lac  Noir  et  de  Boltigen,  mais  sans  intérêt. 
PARZES  (LES)  prononcer  Partzes.  (C.  Valais, 
D.  Monthey,  Com.  Champéry).  1235  m.  Maisons  épar- 
pillées à  une  demi-heure  S.-O.  de  l'église  de  Champéry, 
sur  le  chemin  de  ce  village  au  col  de  Coux,  au  bas  des 
contreforts  S.  des  Bocs  d'Ayerne.  11  mais.,  42  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Champéry. 

PAS.  Expression  fréquente,  désigne  ordinairement  un 
petit  col,  d'importance  secondaire,  un  passage  qui  n'est 
pas  nécessairement  sur  une  arête.  On  ne  devrait  donc 
pas  dire  Pas  de  Morgins,  Pas  de  Cheville.  Ce  sont  des  cols 
trop  échancrés  pour  n'être  que  des  pas.  Le  premier  de 
ces  deux  est  d'ailleurs  traversé  par  une  route. 

PAS  DE  CHEVILLE  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Sommité.  Voir  Cheville  (Pas  de). 

PAS  DE  DERBON  (LE)  (C.  Valais,  D.  Conthey). 
2350  m.  environ.  Passage  connu  surtout  des  chasseurs  de 
chamois;  il  conduit  des  Luys  Zarnoz  au  col  du  Brozet 
(2535  m.),  sur  les  hauteurs  du  versant  N.-O.  du  vallon 
de  Derbon  ;  il  est  à  3  heures  du  lac  de  Derborence.  Néo- 
comien. 

PAS  D'ENCEL,  D'ANCEL  ou  D'ANCELLES 
(LE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1861  m.  Étroite  vire  ro- 
cheuse, suivie  d'un  couloir  escarpé,  par  où  l'on  se  rend 
du  pâturage  de  Bonaveau  à  celui  de  Susanfe,  à  3  heu- 
res de  Champéry.  La  société  des  guides  de  Champéry  a 
fait  fixer  au  rocher  une  main  courante  en  fer  qui  permet 
de  franchir  ce  mauvais  pas,  un  peu  vertigineux,  sans 
aucun  danger. 

PAS  DE  LA  BÉDA  ou  BIDA  (LE)  (C.  Valais,  D. 
Monthey).  1857  m.  Étroite  fissure,  formée  par  un  feui- 
llet de  rocher  qui  s'est  légèrement  écarté  de  la  monta- 
gne, à  3  heures  et  demie  de  Champéry,  sur  les  lianes  N. 
de  la  Tête  de  Bostan.  Par  cette  fissure,  on  peut  gagner 
la  Combe  de  Philipindet  et,  par  celle-ci,  le  col  de  Bostan, 
situé  à  1  h.  et  quart  de  ce  pittoresque  passage.  C'est  la  voie 
que  l'on  suit  également  quand  on  veut  franchir  le  col  de 
la  Golette  de  l'Oulaz  et  gravir  l'une  ou  l'autre  des  Dents 
Blanches. 

PAS  DE  LA  CAVAGNE  ou  PAS  D'OÙ  L'EAU 
DESCEND  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2200  m.  environ. 
Pas  dans  les  rochers,  à  l'entrée  de  la  haute  combe  enfermée 
entre  la  Tête  à  Gros  Jean  et  la  Tête  de  Bellaluex  ;  à  1  heure 
et  demied'Anzeindaz.  Ce  passage  doit,  dit-on,  son  nom  de  la 
Cavagne(=la  hotte,  en  patois)  à  un  petit  accident  dont  fut 
victime  un  chercheur  de  pétrifications,.!. -P.  Ravy.  Sa  hotte 
s'accrocha  à  une  saillie  du  rocher;  il  fallut  l'aide  d'un 
compagnon  pour  le  sortir  de  cette  désagréable  situation. 
PAS  DE  LA  CROTTAZ  (LE)  (C.  Vaud  et  Valais). 
500  m.  Passage  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  par  un  étroit 
sentier  montueux,  dans  les  rochers,  qui  relie  ^s-Lœx  près 
Lavey-les-Bains  à  Collonge  (Outre-Rhône),  en  35  min.  Ja- 
dis fréquenté  par  les  contrebandiers  quand  existaient  en- 
core les  douanes  cantonales.  Roches  métamorphiques. 
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PAS  DE  MARENGO  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). Défilé.  Voir  Marengo  (Pas  de). 

PAS  DE  MORGINS  (LE)  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
Col.  Voir  Morgins(Pas  de). 

PAS  DES  CHÈVRES  (LE)  (C.  Valais,  D.  Hérens). 
Passage.  Voir  Chèvres  (Pas  de). 

PAS  DES  LU  YS  ZARNOZ  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2700  m.  environ.  Passage  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas 
Siegfried;  il  s'ouvre  à  3  heures  d'Anzeindaz,  sur  la  crête 
des  Luys  Zarnoz  et  relie  le  glacier  de  Paneyrossaz  au 
vallon  de  Derbon.  Utilisé  par  les  chasseurs  de  chamois. 

PAS  DU  LENS  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Col. 
Voir  Lens  ou  Len  (Pas  du). 

PAS  DU  LUSTRE  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2950  m. 
environ.  Paroi  de  rocher  que  doivent  franchir  les  ascen- 
sionnistes qui  gagnent  le  sommet  des  Diablerets  par  le  ver- 
sant d'Anzeindaz  ;  il  se  trouve  à  trois-quarts  d'heure  du 
sommet  d'Anzeindaz,  immédiatement  après  le  col  du  Re- 
fuge et  à  3  heures  15  min.  d'Anzeindaz;  des  tiges  de  fer 
ont  été  plantées  dans  le  rocher  pour  en  faciliter  l'esca- 
lade. Ce  nom  est  une  allusion  à  une  aventure  survenue 
en  août  1857  au  botaniste  Jean  Muret,  alors  âgé  de  59  ans. 
A  la  descente,  le  vieux  guide  Marletaz  (dit  l'oncle)  exigea 
du  touriste  qu'il  se  laissât  passer  une  corde  sous  les 
bras  et  descendre  ainsi  au  bas  du  rocher,  alors  vierge 
de  crampons.  De  retour  à  Anzeindaz,  le  savant  racontant 
sa  course  disait  entre  autres,  avec  humour:  «...Tout  a 
bien  été,  si  ce  n'est  qu'à  un  mauvais  pas  ces  brigands 
m'ont  suspendu  comme  un  lustre  !  »  La  comparaison  fit 
rire  et  le  mot  resta  pour  désigner  ce  passage. 

PASCHEU  ou  PACHEU  (COL  DU)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  2770  m.  environ.  Passage  sans  nom  ni  cote  dans 
l'atlas  Siegfried,  ouvert  entre  le  pied  N.  de  la  Tête  du 
Pascheu  (2803  m.)  et  le  point  2774  m.  de  l'arête  qui  relie 
cette  Tète  à  la  Tête  à  Pierre  Grept  (2910  m.).  Il  relie  le 
bassin  du  glacier  de  Plan  Névé  à  celui  du  glacier  de  Tita 
Neire  et,  par  ceux-ci,  les  Plans  de  Frenières  au  lac  de  Der- 
borence.  On  compte  5  heures  des  Plans  au  col,  et  du  col 
à  Derborence,  3  h.  et  demie.  Jurassique  supérieur. 

PASCHEU  ou  PACHEU  (TÊTE  DU)  (C.  Vaud, 
D.  Aigle).  2803  m.  Sommité  de  calcaire  jurassique  supé- 
rieur des  Hautes  Alpes  vaudoises,  surgissant  de  l'arête  qui 
relie  le  Grand  Muveran  à  la  Tète  à  Pierre  Grept;  elle  do- 
mine à  l'O.  le  glacier  d'Herbéruet  (partie  de  celui  de  Plan 
Névé),  et  à  l'E.  le  haut  vallon  valaisan  de  Derbon.  On  y 
monte  des  Plans  de  Frenières  en  5  heures  et  demie  par  le 
col  du  Pascheu. 

PASCHIANIKŒPFElC. Grisons,  D.Oberlandquart). 
2200  m.  Sommité  rocheuse  sans  importance  du  versant 
N.  du  Schlappinthal  qui  débouche  dans  le  Prâtigau,  près 
de  Klosters  Dôrlli  ;  sur  l'arête  qui,  du  Schlappinerjocn,  se 
dirige  au  S.-E.  vers  l'Eisenthâlispitz. 

PASCORASCIO  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Cavagnago).  1577  m.  Groupe  de  chalets 
sur  le  versant  S.-O.  du  Monte  di  Sobrio,  à  9  km. 
S.-E.  de  Lavorgo,  ligne  Airolo-Bellinzone.  On  y 
garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PASCUMINERPASS  (  C.  Grisons,  D. 
Oberlandquart).  2006  m.  Col  ouvert  sur  un  pla- 
teau de  pâturage  entre  la  Tguma  (2162  m.)  et 
un  mamelon  coté  2186  m.,  et  qui  relie  Thusis 
avec  Neukirch  dans  le  Safenthal  en  5  heures. 
Chemin  muletier.  Le  col  est  occupé  par  les  pe- 
tits lacs  dits  Pascuminerseen. 

PASCUMINERSEEN  (C.  Grisons,  D. 
Heinzenberg).  2006  m.  Deux  petits  lacs  sur  la 
hauteur  du  Heinzenberg,  à  1,5  km.  N.  du  Lii- 
schersee,  qui  est  un  peu  plus  grand,  et  à  2  h.  et 
demie  de  Thusis,  sur  le  point  culminant  du 
Pascuminerpass. 

PASPELS  (Pasqual)  (C.  Grisons,  D.  Hein- 
zenberg, Cercle  Domleschg).  778  m.  Com.  et 
vge  dans  le  Domleschg,  au-dessus  de  la  rive 
droite  du  Hinter  Rhein,  au  pied  O.  du  Stâtzer- 
horn,  à  3  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rothen- 
brunnen,  ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Rothenbrunnen-Rodels.  Avec  Dusch,  la 
commune  compte  59  mais.,  302  h.  cath.  (sauf  69  prot.) 
de  langue  romanche;  le  village,  53  mais.,  278  h.  Paroisse. 


Elève  du  bétail;  prairies.  Une  belle  forêt  d'arbres  frui- 
tiers entoure  le  village.  Au  milieu  de  cette  forêt  se  trouve 
le  petit  château  d'Alt-Sins,  qui  a  été  restauré  il  y  a  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  goût.  Alt-Sins,  appelé 
aussi  Zensenberg,  était  une  possession  des  comtes  de 
Werdenberg-Sargans.  Il  faisait  partie  de  ces  châteaux  qui 
furent  détruits  pendant  la  guerre  du  Schams  et  qui  ne 
devaient  jamais  être  reconstruits.  Ruines  pittoresques  de 
l'ancien  château  de  Neu-Sins  ou  Canova.  Près  des  ruines 
de  celui-ci,  on  a  trouvé  des  objets  antiques  en  silex.  Non 
loin  de  là,  tombe  plate  avec  squelette. 

PASQUERIO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Pol- 
legio).  308  m.  Vge  à  1  km.  S.-E.  de  Pollegio.  à  2  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard. Téléphone. 
Voiture  postale  Biasca-Pollegio.  13  mais.,  125  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Pollegio.  Agriculture,  viticul- 
ture ;  élève  du  bétail.  Carrières  de  granit.  Ce  petit  vil- 
lage est  situé  à  l'extrémité  S.  du  Sasso  di  Pollegio,  qui 
sépare  la  Léventine  du  val  Blenio  et  précisément  au 
point  de  réunion  de  trois  vallées.  On  y  trouve  encore 
le  séminaire  mineur  des  trois  vallées,  fondé  en  1622 
par  le  cardinal  Frédéric  Borromée,  archevêque  de  Mi- 
lan. 

PASS  ÙBER  KRUTEREN  (C.  Berne  et  Lucerne). 
Passage.  Voir  Kruteren  (Pass  ûber) 

PASSEIRY  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Chancy). 
425  m.  Hameau  à  11,5  km.  S.-O.  de  Genève,  à  500  m. 
d'un  arrêt  du  tramway  électrique  Genève-Chancy.  9 
mais.,  3i  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Chancy.  Agri- 
culture. 

PASSET  (COL  DU)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
1904  m.  Petit  col  qui  met  en  communication  le  haut  val- 
lon suisse  de  Barberine;  avec  le  village  français  du  même 
nom  et  le  Châtelard  suisse.  Il  s'ouvre  à  la  frontière  fran- 
çaise sur  l'arête-contrefort  N.-E.  des  Perrons,  entre  l'Ai- 
guille du  Vent  ou  des  Vans  (2573  m.)  et  un  crêt  rocheux 
qui  sépare  le  col  de  la  gorge.  On  compte  3  heures  de  la 
cabane  de  Barberine  au  Châtelard  par  cette  voie. 

PASSETTI  (LAGO  DI)  (C.  Grisons,  D.  Moesa).  2075 
m.  Petit  lac  situé  sur  le  col  du  même  nom  et  qui  déverse 
ses  eaux  à  l'O.  dans  la  Calancasca. 

PASSETTI  (PASSO  DI)  (C.  Grisons,  D.  Moesa). 
2075  m.  C'est  le  passage  le  plus  court  et  le  plus  facile  en- 
tre San  Bernardino  et  le  val  Calanca.  Le  chemin  traverse 
d'abord  le  vaste  Bosco  del  Fraco,  puis  va  au  S.  vers  l'alpe 
Nocola  (1844  m.),  ensuite  à  l'O.  pour  atteindre  en  1  heure 
45  min.,  le  Lago  di  Passetti,  au  sommet  du  col  qui  s'ou- 
vre entre  le  Pizzo  Rotondo  (2829  m.)  et  le  Pizzo  d'Arbiola 
(2594  m.);  de  là  il  descend  rapidement,  en  moins  d'une 
heure,  à  l'alpe  Alogna  (1431  m.),  située  sur  le  second  gra- 
din du  val  Calanca.  De  ce  point  il  y  a  encore  3  km.  jus- 
qu'à Valbella  (1335  m.),  le  plus  haut  village  de  cette  vallée. 


Passugg,  vu  du  Sud. 

PASSIÈRE   (C.  Valais,   D.   Conthey).   Passage.  Voir 
Porteur  de  Bois. 

PASSUGG   ou    PASSUG   (C   Grisons,   D.  Plessur, 
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Com.  Churwalden).  829  m.  Bains  situés  sur  un  contre- 
fort N.  du  Gurgaletsch,  entre  la  Plessur  et  la  Rabiusa, 
à  4  km.  S.  de  la  station  de  Coire.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Coire-Tschiert- 
schen.  Hôtel  et  dépendances.  7  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Churwalden.  Ces  bains  étaient  appelés  autrefois 
Muhlerain,  du  nom  du  contrefort  où  se  trouve  le  bâti- 
ment d'école  d'Araschgen  et  d'autres  maisons.  L'hôtel  a 
porté  quelque  temps  ce  nom.  Les  sources  sont  au  nom- 
bre de  trois  :  la  source  Ulricus,  fortement  alcaline  et  mu- 
riatico-ferrugineuse,  la  source  Belvédère  acidulé  ferru- 
gineuse, et  la  source  Théophile  légèrement  alcaline.  Ces 
sources  ne  furent  découvertes  qu'en  1860  ;  elles  jouissent 
aujourd'hui  d'une  grande  réputation.  Depuis  quelques  an- 
nées, elles  sont  recueillies  et  exportées  comme  eau  de 
table.  Dans  l'établissement  même  on  les  utilise  comme 
bains.  Voir  Dr  Planta  et  D1  Gamser,  Die  Heilquellen  von 
Pasgug.  Coire,  1873.  Prof.  D'  F.  P.  Treadwell,  Che- 
mische  Untersuchung  der  Heilquellen  von  Passug  bei 
Chur.  Zurich,  1897.  D1  Scarpatetti,  Miner alquellen  u. 
Kurhaus  Passug.  Zurich,  1898. 

PASSWANG  ou  BARSCHWANG  (C.  Soleure,  D. 
Balsthal).  1207  m.  Chaîne  de  montagnes  et  sommité  au  N. 
du  Guldenthal.  Le  sommet  forme  une  crête  qui  suit  la 
limite  du  territoire  de  Bâle-Campagne  et  appartient  à  la 
commune  de  Mumliswil,  ainsi  que  les  fermes  Ober, 
Mittler  et  Unter  Barschwang  situées  vers  le  sommet  de  la 
montagne  et  du  col  du  même  nom.  Le  sommet  du  Pass- 
wang  se  trouve  sur  l'arête  des  rochers  oolithiques  du 
flanc  N.-O.  du  cirque  des  Limmern,  près  de  Mumliswil, 
par  où  l'on  monte  aux  Wasserfallen  au  N.-E.  et  aux 
Wiechten  à  l'O.  du  cirque.  De  là  l'on  gagne  facilement  le 
sommet  du  Passwang  et  les  métairies  du  Vogelberg  situées 
au  flanc  N.  de  la  montagne.  Du  N.  ou  de  Reigoldswil,  on 
monte  aisément  par  un  sentier  aux  Wasserfallen,  puis  en 
suivant  la  combe  soleuroise  jusqu'au  Vogelberg,  on  at- 
teint aussi  le  sommet  du  Passwang,  d'où  l'on  jouit  d'une 
très  belle  vue  sur  les  montagnes  et  les  vallons  du  Jura 
soleurois,  bâlois,  sur  une  partie  des  Alpes,  de  la  Forêt- 
Noire  et  des  Vosges.  Le  sommet  du  Passwang  est  en  prés 
secs,  la  forêt  du  flanc  N.  ou  Schwangwald  s'arrêtant  au 
Vogelberg.  Les  trois  métairies  du  Barschwang,  nom  pri- 
mitif de  la  montagne,  sont  en  partie  sur  les  marnes  fer- 
tiles du  Lias,  qui  atteint  là,  au  milieu  de  la  chaîne  du 
Passwang,  une  assez  grande  altitude  (plus  de  1000  m.).  La 
chaîne  du  Passwang,  avec  son  dôme  oolithique,  se  prolonge 
très  loin  vers  l'E.  et  vers  l'O.  en  s'ouvrant  plusieurs  fois 
en  cirques  ou  hémicycles  liaso-keupériens,  comme  celui 
des  Limmern  et  celui  du  Schilt  et  des  Buchen  (Voir  le 
profil).  Le  col  du  Passwang,  avec  une  mauvaise  charrière, 
autrefois  assez  fréquentée,  relie  la  vallée   de  Laufon  et 
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Profil  géologique  par  le  Passwang. 


1.  Oligocène;  2.  Sidérolithique;  3.  Kimerigien;  4.  Sequanien;  5.  Argovien  marneux;  6.  Argo 
vien  calcaire;  7.  Callovien;  8.  Bathonien;  9.  Bajocien;  10.  Lias  marneux;  11.  Lias  infé 
rieur  calcaire;  12.  Keuper. 

Beinwil  avec  Mumliswil  et  Balsthal.  Il  faisait  concur- 
rence aux  routes  du  Hauenstein,  mais  aujourd'hui  il  est 
bien  délaissé.  La  montée  est  rude  au  flanc  S.  de  la  mon- 


tagne, depuis  Mumliswil  (550  m.),  car  le  sommet  du 
col,  près  de  la  ferme  du  Mittler  Barschwang,  atteint 
1006  m.  Le  chemin  devient  ensuite  étroit  dans  la  ré- 
gion des  Buchen,  où  il  traverse  le  Lias  et  le  Keuper. 
Gisement  de  plantes  fossiles  dans  les  grès  keupériens. 
Depuis  Neuhàuslein  ou  Neuhùsli  (650  m.),  auberge  bien 
connue  au  pied  N.  de  la  montagne,  la  route  de  Bein- 
wil est  mieux  entretenue.  C'est  une  route  postale  qui 
suit  la  vallée  de  la  Lùssel  ou  Petite  Lucelle  (plus  bas 
Lùsslein).  Le  Passwang  traverse  la  longue  chaîne  du 
Jura  qui  va  du  Mont  Raimeux  au  Hauenstein  et  dont 
le  bord  septentrional  est  compliqué  de  dislocations  par 
chevauchement  très  compliquées.  Le  haut  du  Pass- 
wang cependant  occupe  l'emplacement  d'un  pli  anticli- 
nal régulier  laissant  percer  le  Lias  et  le  Keuper.  Cet 
anticlinal  est  séparé  de  la  zone  des  chevauchements 
par  le  synclinal  de  Burten  formé  par  du  Malm  et  du 
Tertiaire. 

PASTORI  (PASSO  DEI)  (C.  Grisons,  D.  Munster- 
thal).  2768  m.  Ce  n'est  pas  proprement  un  col,  mais  une 
large  croupe  entre  la  vallée  suisse  de  Munster  et  le  val 
italien  de  Forcola,  petite  vallée  latérale  du  val  Fraele. 
Cette  croupe  relie  le  Piz  Schumbraida  au  Piz  Umbrail  et 
peut  être  franchie  à  différents  endroits.  On  peut  aussi  la 
suivre  dans  sa  longueur.  Le  passage  le  plus  bas,  le  Passo 
dei  Pastori  proprement  dit,  est  exactement  au  S.  du  Lai 
da  Rims  et  à  l'O.  du  point  2860  m.  de  l'atlas  Siegfried. 
Dans  la  carte  italienne,  ce  passage  porte  le  nom  de  Bo- 
chetta  del  Lago  et  sa  cote  est  2768  m.  De  Santa  Maria 
dans  le  Mûnsterthal  en  passant  par  le  val  Vau  et  le  Lai 
da  Rims  (2392  m.),  on  compte  jusqu'au  col  4  heures  et 
demie,  de  là,  et  par  le  val  Forcola  jusqu'à  Bormio  ou 
Giacomo  di  Fraele,  il  faut  3  heures.  Du  Passo  dei  Pastori 
on  peut  aussi  atteindre  au  S.-E.  et  à  l'E.  la  Bochetta  di 
Forcola  et  plus  loin  la  troisième  ou  la  quatrième  canto- 
niera  sur  la  route  du  Stelvio,  en  1  heure. 

PATALOURS  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Les  Enfers).  720  m.  Groupe  de  fermes  sur  un  pla- 
teau dominant  les  gorges  du  Doubs,  à  5  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Montfaucon,  ligne  Glovelier-Saignelégier,  sur 
le  chemin  vicinal  Les  Enfers-Patalours-Moulin-Jeannotat 
sur  le  Doubs.  2  mais.,  10  h.  catholiques.  Agriculture, 
élève  du  bétail. 

PATENJA  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Com. 
Haldenstein).  Voir  Bat^enia. 

PATHIERS  (C.  Valais,  D.  Conthey,i  Com.  Chamo- 
son).  1431  m.  Mayens  occupant  une  petite  clairière  de  la 
forêt  qui  s'élève  de  la  Lizerne  jusqu'à  l'alpe  de  Louze,  en 
face  des  parois  nues  du  Haut  de  Cry.  Une  quinzaine  de 
granges  ou  chalets,  occupés  au  printemps  et  en  automne 
par  des  propriétaires  de  Chamoson.  Schistes  jurassiques 
moyens. 

PÂTISSIÈRE  (LA)  (C. 
Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
566  m.  Hameau  de  la  circons- 
cription de  Chàtel,  à  2,5  km. 
de  la  halte  du  Pont-Neuf, 
tramway  électrique  Bex-gare- 
Bévieux,  sur  la  route  de  Bex  à 
Lavey.  3  mais.,  19  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bex. 
Vergers  et  vignoble. 

PATNAL  (C.  Grisons,  D. 
Unter  Landquart,  Cercle  Funf- 
Dôrfer,  Com.  Untervaz).  700 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  sur  le  chemin  d'Un- 
tervaz  à  Sankt  Margrethen- 
berg,  à  4  km.  N.  de  la  sta- 
tion d'Untervaz,  ligne  Coire- 
Landquart.  8  mais.,  dont  3  sont 
habitées  ;  9  h.  protestants  et 
catholiques  de  la  paroisse  d'Un- 
tervaz, de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

PATNAL     (RUINS)     (C. 

Grisons,     D.    Albula,     Cercle 

Oberhalbstein,  Com.    Savognin).    Ruines.  Voir    Padnal. 

PATNALY     ou     CHAVANETTE     (POINTE    DE) 

(C.  Valais,  D.   Monthey).  2224  m.  Sommité  de  la  chaîne 
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frontière  entre  les  vallées  d'Illiez  et  de  Morgins,  d'un 
côté,  et  la  Savoie  de  l'autre  ;  elle  se  dresse  à  l'extrémité 
S.-O.  de  la  vallée  de  Champéry,  immédiatement 
au-dessus  du  pâturage  des  Pas,  entre  le  col 
des  Cases  ou  de  Champéry  et  le  col  de  Cha- 
vanette  ou  de  Lécheroz.  L'ascension  s'en  fait 
en  2  heures  du  col  des  Cases,  qui  est  lui- 
même  à  3  heures  du  lac  de  Montriond,  et  à 
3  heures  de  Champéry.  Beau  point  de  vue,  sur 
les  Dents  du  Midi  en  particulier.  Patnaly  est 
formé  de  la  brèche  jurassique  du  Chablais. 

PATNAUL  (FUORCLA  DE)  (C.  Grisons, 
D.  Glenner).  2777  m.  Passage  élevé,  pénible  et 
rarement  utilisé;  il  relie  Vais  Platz  et  Vrin.  Le 
sentier  monte  par  la  Leisalp,  puis  passe  entre 
le  Piz  Aul  et  le  Faltschonhorn  et  redescend 
rapidement  par  l'alpe  Patnaul  et  un  étroit  ra- 
vin sur  Pardatsch,  dans  la  vallée  de  Vanescha  ; 
il  arrive  à  Vrins  que  l'on  atteint  en  7-8  heures. 

PATRAFLON    (C.  Fribourg,  D.   Gruyère). 
1919    ni.    Sommité   du    chaînon    qui    relie  la 
Pointe  de  Brémingard  (1926  m.)  au  Schôpfen- 
spitz  (2106  m.),  entre  la  vallée  du  Javroz,  celle  de  Char- 
mey  et  le  Lac  Noir.  On  y  monte  facilement  du  Lac  Noir 
en  3  heures,  ou  de  la  Valsainte  en  2  heures  et  demie. 

PATSCHAI  (MOT)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2292  m. 
Sommité  avec  signal  trigonornétrique  dans  l'angle  formé 
par  le  val  Laver  et  le  val  Sinestra,  à  5  km.  N.-O.  de  Re- 
miis.  Ses  versants  N.  et  E.  sont  boisés  jusque  très  haut. 

PATTIEZ  (C.  Valais,  D.  Martigny.  Corn.  Riddes). 
1200  m.  Mayens  à  1  km.  S.  du  village  d'Isérables,  au  bas 
des  pentes  de  la  rive  gauche  de  la  Fare,  vers  le  contluent 
des  deux  principaux  torrents  qui  forment  cette  impé- 
tueuse rivière.  Une  quarantaine  de  grangettes  ou  chalets. 

PATZEN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle  Schams, 
Com.  Pazen-Fardiin).  Hameau.  Voir  Pazen. 

PAU  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Pianezzo).  Expres- 
sion locale  pour  Paudo.  Voir  ce  nom. 

PAUDEX  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  385  m.  Com.  et 
vge  à  3,5  km.  E.-S.-E.  de  Lausanne,  à  1  km.  O.  de  Lutry; 
entre  le  lac  et  la  route  de  Lausanne  à  Saint-Maurice,  sur 
la  route  de  Lutry  à  Ouchy  et  à  Morges,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Paudèze.  C'est,  après  Rivaz,  la  plus  petite  com- 
mune du  canton  de  Vaud,  comme  territoire  (45  ha.).  Ar- 
rêt du  tramway  de  Lausanne  à  Lutry  ;  à  proximité  débar- 
cadère au  Port  de  Pully.  Télégraphe,  téléphone.  La  com. 
compte  38  mais.,  324  h.  protestants  (sauf  82  cath.)  de  la  pa- 
roisse de  Pully,  le  village,  23  mais.,  196  h.  Agriculture,  vi- 
ticulture. Importante  fabrique  de  paudézite,  plâtre  et  ci- 
ment, occupant  200  ouvriers,  à  l'embouchure  de  la  Paudèze 
(voir  Pully).  Dans  le  ravin  de  la  Paudèze,  au  N.  du  village, 
se  trouve  l'entrée  des  mines  de  lignite,  dont  l'exploitation 
a  beaucoup  perdu  d'importance  depuis  que  l'importa- 
tion des  houilles  du  dehors  est  devenue  plus  facile.  Dé- 
couverte, en  1768,  d'une  pierre  milliaire  romaine  de  l'é- 
poque d'Antonin  le  Pieux.  Le  territoire  comprend  le  châ- 
teau de  BocHAT(voir  ce  nom)  et  une  partie  du  beau  viaduc 
de  la  ligne  de  Lausanne  à  Brigue  qui  traverse  le  ravin  de 
la  Paudèze.  Inscriptions  romaines. 

PAUDÈZEouPAUDÈSE(l_A)(C.Vaud,D.Lavauxet 
et  Lausanne).  Ruisseau  appartenant  au  Jorat  méridional, 
affluent  du  Léman.  Sa  source  est  à  1,5  km.  N.-O.  de  Savi- 
gny  (880  m.);  sa  direction,  sur  la  plus  grande  partie  de  son 
cours,  est  du  N.-E.  au  S.-O.;  en  face  de  Belmont.  La 
Paudèze  tourne  au  S.  Son  cours  est  d'abord  peu  rapide, 
mais  bientôt  il  entre  dans  un  ravin  encaissé  et  de  plus  en 
plus  profond  jusque  près  de  l'embouchure,  entre  le  Port 
de  Pully  et  Paudex  (375  m).  Longueur  totale,  8  km. 
Son  bassin  de  réception  est  de  18,6  km2  ;  la  quan- 
tité d'eau  moyenne  par  seconde  de  0,30  m3.  La  Paudèze 
reçoit  sur  sa  rive  droite,  la  Chandelard,  d'origine  très  voi- 
sine de  celle  de  la  Paudèze  et  qui  roule  un  égal  volume 
d'eau.  Le  long  du  cours  inférieur,  rive  gauche,  se  trouve 
l'entrée  des  mines  de  lignite  de  Belmont  et  Paudex  ;  sur 
cette  partie  de  son  cours,  ce  ruisseau  fait  mouvoir  3  mou- 
lins ;  à  son  embouchure,  se  trouve  l'importante  fabrique 
de  ciment  de  Paudex.  La  Paudèze  est  traversée  par  4 
routes  et  par  les  lignes  de  Lausanne-Berne  et  Lausanne- 
Brigue.  La  profondeur  du  ravin  a  rendu  nécessaire  la  cons- 
truction de  deux  grands  viaducs  ;  celui  de  la  première  de 


ces  lignes  est  remarquable  par  sa  hardiesse  ;  il  est  construit 
entièrement  en  maçonnerie  et  sur  une  courbe  de  la  ligne; 


Les  ponts  de  la  Paudèze. 

il  a  une  longueur  de  199  m.  et  une  hauteur  maximale  de 
47  m.;  le  viaduc  de  la  ligne  inférieure,  avec  tablier  métal- 
lique et  3  piles,  a  166  m.  de  longueur  et  30  m.  de  hauteur 
maximale.  La  dernière  partie  du  cours  de  la  Paudèze  est 
dans  l'Oligocène,  qui  offre  plusieurs  mines  de  houille 
aquitanienne  (lignite),  dont  quelques-unes  abandonnées. 
Les  plus  connues  sont  celles  de  la  Conversion  et  de  Ro- 
chette.  Actuellement,  on  y  exploite  surtout  la  marne  à  ci- 
ment. Gisements  importants  de  fossiles  aquitaniens  (An- 
thracotherium,  tortues,  mollusques,  plantes,  etc.). 

PAUDÈZE  (LA)(C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com.  Pully). 
395  m.  Hameau  à  700  m.  E.  de  Pully,  sur  la  rive  droite 
de  la  Paudèze.  Il  comprend  les  moulins  de  ce  nom, 
situés  entre  la  route  et  la  ligne  de  Lausanne  à  Saint- 
Maurice,  dominés  par  le  grand  viaduc  de  cette  ligne. 
Arrêt  du  tramway  Lausanne-Lutry,  à  200  m.  à  l'E.  10 
mais.,  85  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pully.  Viticul- 
ture. Meunerie. 

PAUDO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Pianezzo). 
781  m.  Vge  à  l'entrée  du  val  Morobbia,  sur  le  versant  S. 
du  Pizzo  d'Arbino,  à  4  km.  E.  de  la  station  de  Giubiasco, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  20,  mais.,  105  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Pianezzo.  Élève  du  bétail.  Émigration 
en  Californie.  Du  village,  on  jouit  d'une  vue  étendue  sur 
le  district  de  Bellinzone,  jusqu'au  lac  Majeur.  C'est  de 
Paudo  que  part  le  sentier  qui  monte  en  2  heures  30  min. 
au  Pizzo  d'Arbino  (1701  m.). 

PAUILLY-DESSOUS,  DESSUS  (C.  Vaud,  D. 
Lavaux  et  Vevey,  Com.  Puidoux  et  Chardonne).  840  à  926 
m.  Fermes  disséminées  sur  le  versant  S.-O.  du  Pèlerin, 
à  la  limite  des  districts  de  Vevey  et  de  Lavaux.  Pauilly- 
dessous  (840  m.)  est  déjà  sur  le  territoire  du  district  de 
Lavaux.  Ces  fermes  sont  à  3  km.  N.-O.  de  Baumaroche, 
station  terminus  du  funiculaire  du  Pèlerin.  Agriculture. 

PAUKENSTOCK  (C.  Uri).  2361  m.  Sommité  du  ver- 
sant S.  de  l'Erstfelderthal,  à  l'E.  de  l'Obersee.  Elle  se 
relie  au  S.  au  Mânntliser  dans  la  chaîne  de  la  Krônte. 

PAU  LE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Trame- 
lan-Dessus).  1042  m.  Groupe  de  fermes  du  plateau  franc- 
montagnard,  à  3,5  km.  O.-S.-O.  de  Tramelan-Dessus,  sur 
la  route  des  Breuleux  à  Tramelan-Dessus.  7  mais.,  44  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Tramelan.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Horlogerie. 

PAULINERKOPF  ou  PELLINKOPF  (C.  Grisons, 
D.  Inn).  2865  m.  Sommité  peu  prononcée  du  versant  N. 
du  val  Samnaun,  à  4  km.  O.  du  village  de  Samnaun,  à 
1  km.  N.  du  Samnaunerjoch.  Belle  vue  sur  le  Samnaun 
et  le  Fimberthal. 

PAUTAN  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Airolo).  1500 
m.  Groupe  de  10  chalets  dans  le  val  Canaria,  à  4  km. 
N.-E.  d'Airolo.  On  se  sert  de  ces  chalets  pour  garder  le 
foin  durant  la  fenaison. 

PAUTEX  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Aigle).  392  m.  3 
maisons  isolées  sur  la  route  d'Aigle  à  Illarsaz  ;  avec  les 
maisons  isolées  de  Meleys,  Loveresses,  Liaugex,  Grand- 
Pré,  etc.,  12  mais.,  72  h.  prot.  de  la  paroisse  d'Aigle. 

PAUVRES  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2600  m.   environ.  Col  facile  à  franchir,   mais  rarement 
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utilisé,  ouvert  entre  les  Pointes  des  Otanes  et  le  Bec  de 
Corbassière  (2688  m.),  dans  la  chaîne  qui  sépare  le  gla- 
cier de  Corbassière  de  la  vallée  de  Bagnes;  il  relie  en  2 
heures  l'alpe  de  Corbassière  avec  Bonatchesse,  à  une 
demi-heure  en  amont  de  Fionnay. 

PAUVRES  ou  DENTS  ROUGES  (COL  DES) 
(C.  Vaud,  D.  Aigle).  2136  m.  Passage  sans  nom  dans  l'atlas 
Siegfried,  avec  cabane  en  pierre  pour  moutonnier;  il 
s'ouvre  entre  les  Dents-Rouges  (2234  m.)  et  la  Pointe 
des  Savolaires  (2307  m.),  dans  le  chaînon  qui  se  détache 
au  N.  des  Dents  de  Morcles  et  borde  à  l'O.  le  vallon  de 
Nant  ;  ce  col  relie  les  chalets  d'Eusannaz  à  ceux  de  la 
Chaux  et  de  Nant.  On  compte  2  heures  de  Nant  au  col, 
et  30  min.  du  col  aux  chalets  d'Eusannaz,  situés  à  une 
heure  des  Plans  de   Frenières. 

PAYANNAZ(TÊTE  DE  LA)(C. Valais, D. Entremont). 
2461  m.  Sommité  de  la 
chaîne  qui  sépare  le  val 
d'Entremont  du  val  de 
Bagnes,  à  l'extrémité 
N.-O.  de  celle-ci,  entre 
le  Six  Blanc  (2450  m.) 
et  le  Mont-Brûlé  (2575  m.  ), 
immédiatement  au-des- 
sus du  pâturage  bagnard 
de  Payannaz.  On  y  monte 
sans  difficulté  aucune, 
en  5  heures,  d'Orsières, 
ou  en  5  heures  de  Ba- 
gnes. Splendide  point  de 
vue,  inférieur  cependant 
à  celui  du  Mont-Brûlé  ou 
du  Six-Blanc,  ses  voisins 
immédiats. 

PAYERNE  (District 
du  canton  de  Vaud).  Dans 
la  région  N.-E.  de  ce 
canton.  Sa  partie  méri- 
dionale est  comprise  en- 
tre l'enclave  fribourgeoise 
d'Estavayer  au  N.  et  le 
district  de  Moudon  au  S.; 
à  l'O.,  elle  touche  à  l'en- 
clave fribourgeoise  de 
Vuissens  et  au  district 
d'Yverdon;  elle  renferme 
l'enclave  aussi  fribour- 
geoise de  Surpierre.  Le 
centre  et  le  Nord  du  dis- 
trict forment  une  bande 
étroite,  limitée  à  l'E.  par  le 
canton  de  Fribourg,  à  l'O. 
par  l'enclave  fribourgeoise 
d'Estavayer.  L'extrémité 
N.-O.  touche  à  la  rive 
orientale  du  lac  de  Neu- 
châtel.  Sa  superficie  est 
de  103,80  km2.  Le  relief 
de  ce  district  est  consti- 
tué par  la  partie  N.  du 
Jorat.  Il  présente  une 
certaine  analogie  avec  son 
voisin,  celui  de  Moudon. 
Comme  ce  dernier,  il  est 
traversé,  sur  une  grande 
partie  de  sa  longueur, 
par  le  cours  de  la  Broyé, 
qui  coule  jusqu'à  Granges 
dans  une  vallée  assez 
étroite,  dominée  de  cha- 
que côté  par  les  hauteurs 
du  Jorat.  La  rive  gauche 
de  cette  rivière  offre  le 
plus  grand  intérêt;  elle 
comprend  les  vallons  de 
la  Lembaz  et  de  la  petite 
Glane  ;  sur  cette  rive  s'é- 


de  Rossens).  A  partir  de  Granges,  les  chaînes  de  collines 
s'éloignent  en  s'abaissant  insensiblement;  à  Payerne,  la 
vallée  de  la  Broyé  prend  l'aspect  d'une  plaine;  les  hau- 
teurs de  la  rive  gauche  ne  sont  plus  que  de  faibles  émi- 
nences  servant  de  ligne  de  démarcation  entre  le  littoral 
du  lac  de  Neuchâtel  et  le  bassin  de  la  Broyé;  celles  de  la 
rive  droite  vont  se  perdre  parmi  les  collines  de  la  partie 
N.  du  canton  de  Fribourg.  Entre  Lucens  et  Granges,  la 
vallée  de  la  Broyé  a  une  largeur  de  1,5  km.  environ;  près 
de  Payerne,  sa  largeur  est  de  2  à  3  km.  ;  la  pente  de  la 
coulière  sur  l'ensemble  du  territoire  descend  de  480  à 
440  m.,  sur  une  longueur  de  21,5  km.,  soit  moins  de 
20  °%0.  Le  district  occupe  environ  la  moitié  de  la  plaine 
située  entre  Payerne  et  le  lac  de  Morat.  Le  district 
de  Payerne  est  situé  en  entier  sur  le  plateau  du  Jo- 
rat occidental.  Le  sous-sol    est  sablonneux  (mollasse)  ou 
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Carte  du  district  de  Payerne. 


V.Attinger  se. 


lèvent  plusieurs  terrasses,  entre  autres  celle  de  Surpierre. 
Cependant  la  rive  droite  présente  aussi  un  sol  accidenté 
ou  se  trouve  le  point  culminant  du  district,  794  m.  (près 


argilo-sableux.  La  vallée  de  la  Broyé,  en  partie  rem- 
blayée par  les  alluvions,  est  une  excellente  terre  de 
culture. 
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A  part  le  versant  qui,  entre  Grandcour  et  Chevroux, 
descend  vers  le  lac  de  Neuchàtel,  et  une  petite  parcelle  à 
l'extrémité  S.-O.,  appartenant  au  bassin 
de  la  Mentue,  le  territoire  du  district  de 
Payerne  relève  entièrement  du  bassin  de 
la  Broyé.  Il  comprend  une  partie  de  la 
Broyé  moyenne  et  de  la  Broyé  aventicienne  ; 
le  cours  de  la  rivière  marque  parfois  la  li- 
mite entre  le  district  et  les  enclaves.  Les 
principaux  affluents  de  la  Broyé,  rive  gau- 
che, sont  la  Lembaz,  qui  coule  en  partie 
dans  l'enclave  de  Surpierre  et  se  jette 
dans  la  Broyé  à  Granges,  et  la  Petite 
Glane,  dont  le  cours  est  parallèle  à  celui  de 
la  Broyé  ;  trois  courtes  sections  seulement 
de  ce  cours,  près  de  Champtauroz  et  Trey- 
torrens,  de  Grandcour  et  de  Missy,  appar- 
tiennent au  district.  Cette  rivière,  comme 
la  Lembaz,  a  son  origine  sur  les  hauteurs 
qui  se  dressent  entre  Thierrens  et  Vuis- 
sens.  Les  afiluents  de  la  rive  droite  sont 
peu  importants  ;  notons  le  ruisseau  de  Mar- 
nand  et  le  Corrençon,  qui  se  termine  à 
Payerne  ;  le  plus  considérable  est  l'Arbo- 
gne,  qui,  dès  Corcelles  a,  sur  le  territoire  de  ce  district, 
une  section  restreinte.  La  rive  du  lac  de  Neuchàtel  qui 
appartient  au  district  a  une  longueur  de  3  km.  et  pos- 
sède le  port  de  Chevroux. 

Le  district  de  Payerne  se  divise  en  3  cercles  :  celui  de  Gran- 
ges occupe  le  S.  du  district  et  se  partage  en  deux  sec- 
tions, Combremont  et  Granges,  à  peu  près  séparées  par 
les  enclaves  fribourgeoises;  celui  de  Payerne  couvre  le  cen- 
tre et  une  partie  du  N.;  celui  de  Grandcour  s'étend  sur  le 
N.  Il  compte  20  communes  qui  sont,  groupées  par  cercles  : 
Payerne,  Trey;  Grandcour,  Chevroux,  Corcelles,  Missy  ; 
Granges,  Cerniaz,  Henniez,  Marnand,  Bossens,  Sassel,  Sé- 
deilles,  Seigneux,  Champtauroz,  Combremont-le-Grand, 
Combremont-le-Petit;  Villars-Bramard,  Villarzel,  Treytor- 
rens.  Le  chef-lieu  est  Payerne,  ville  située  à  peu  près  au 
centre  du  district,  sur  la  Broyé  ;  deux  grands  villages,  Gran- 
ges et  Corcelles,  sont  placés  également  près  de  la  Broyé  ;  la 
plupart  des  autres  localités  s'élèvent  sur  les  collines  qui 
bordent  la  vallée,  la  plaine  et  les  vallons  formés  par  les 
afiluents  de  la  Broyé.  Les  habitations  sont  plutôt  groupées 
que  disséminées.  D'après  le  recensement  de  1900,  la  popu- 
lation totale  du  district  est  de  12453  h.  (120  h.  par  km.2 
dans  1787  maisons  et  formant  2647  ménages;  11  088  prot., 
1331  cath.,  34  d'autres  confessions;  10  493  h.  parlent  le 
français,  1261  l'allemand,  228  l'italien,  21  d'autres  langues. 
Cette  population  était  de  9994  h.  en  1850  ;  de  10  753  en  1880  ; 
de  12  453  en  1900.  L'accroissement  plus  rapide  pendant  les 
vingt  dernières  années  est  dû  en  plus  grande  partie  aux 
industries  qui  se  sont  installées  à  Payerne.  Sauf  dans 
quelques  localités  industrielles,  la  grande  majorité  des 
habitants  s'occupent  d'agriculture.  La  moyenne  et  la  basse 
Broyé  ont  la  spécialité  de  la  culture  du  tabac  qui  cou- 
vre une  superficie  de  291  ha.  (239  en  1903)  se  répar- 
tissant  sur  11  communes,  la  plupart  près  de  la  Broyé.  La 
vigne  ne  croit  qu'à  Chevroux  et  à  Payerne. 
Le  sol  se  divise  en  : 

Jardins 90        ha.  (environ) 

Vignes 1,5      » 

Prés  et  vergers    ....    2960         » 

Champs 5503         » 

Forêts 1678         » 

Pâturages 34         » 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  chiifres  suivants  : 
1886 

Chevaux 991 

Bêtes  à  cornes     ....      5335 

Moutons 2009 

Chèvres 748 

Porcs 3835 

Bûches  d'abeilles  .  .  .  1119 
L'industrie  est  presque  tout  entière  concentrée  au  chef- 
lieu  où,  depuis  quelques  années,  elle  a  pris  un  grand  déve- 
loppement, et  dans  quelques  autres  localités,  Corcelles, 
Granges,  etc.  Les  fabriques  les  plus  importantes  sont  à 
Payerne  celles  de  lait  condensé,  de  tabacs  et  cigares, 
d'instruments   de    musique,    de    chapellerie,    tissage    et 


filatures,  tanneries,   tuilerie,   moulins  ;  grande  briquete- 
rie (80  ouvriers),  distillerie,  scieries,  menuiserie  mécani- 
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4759 
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Payerne,  vu  de  l'Est. 

que,  fabrique  de  meubles  ;  pensionnats  de  jeunes  filles. 
Salé  très  renommé.  Il  y  a  aussi  une  fabrique  de  cigares  à 
Corcelles,  de  grands  moulins  à  Granges,  une  tannerie  à 
Combremont-le-Petit,  une  tuilerie  à  Henniez.  Les  bains 
d'Henniez  fournissent  des  eaux  alcalines-acidulés. 

Deux  grandes  routes,  importantes  autrefois,  et  que 
suivent  actuellement  les  lignes  de  chemin  de  fer,  tra- 
versent le  district:  elles  se  croisent  à  Payerne.  Ce  sont 
celles  de  Lausanne  à  Berne  et  d'Yverdon  à  Fribourg.  Les 
autres  routes,  d'une  certaine  importance,  sont  celles 
de  Payerne  à  Chevroux,  à  Bomont,  à  Échallens  par 
Combremont-le-Grand  et  Bercher,  de  Lausanne  à  Esta- 
vayer  par  Thierrens  et  les  Combremont,  d'Estavayer  à 
Sugiez  par  Grandcour,  d'Estavayer  à  Prahins  par  Champ- 
tauroz et  Vuissens,  d'Yvonand  à  Bomont  par  Lucens,  de 
Combremont-le-Petit  à  Bomont  par  Granges  et  Dom- 
pierre.  Ce  district  est  desservi  par  les  deux  lignes  de 
chemins  de  fer  dites  de  la  Broyé,  Palézieux-Lyss  et  Yver- 
don-Fribourg,  avec  gare  centrale  à  Payerne.  Sur  la  pre- 
mière de  ces  lignes,  les  stations  du  district  sont:  Henniez, 
Granges-Marnand,  Trey,  Corcelles;  sur  la  seconde,  Cor- 
celles. Débarcadère  à  Chevroux  sur  la  ligne  de  naviga- 
tion d'Estavayer  à  Neuchàtel.  Voitures  postales  de 
Payerne  à  Chevroux,  à  Bomont,  à  Combremont-le-Petit  ; 
d'Estavayer  à  Avenches,  à  Prahins;  d'Yvonand  à  Combre- 
mont-le-Grand; de  Granges-Marnand  à  Romont  et  à  Thier- 
rens; de  Combremont-le-Grand  à  Bercher. 

PAYERNE  (Peterlingen)  (C.  Vaud,  D.  Payerne). 
455  m.  Commune,  petite  ville  et  chef-lieu  de 
district,  à  40  km.  N.-E.  de  Lausanne,  à  23  km. 
E.-N.-E.  d'Yverdon,  à  19  km.  S.  de  Neuchàtel, 
à  17,5  km.  O.  de  Fribourg.  Station  des  lignes 
Lyss-Palézieux  et  Fribourg-Yverdon.  La  ville  est 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Broyé,  au  point 
où  se  termine  la  vallée  de  ce  nom  et  où  com- 
mence la  plaine  de  la  Broyé  aventicienne,  qui  s'étend 
jusqu'au  lac  de  Morat.  Payerne  est  traversée  par  les 
routes  de  Lausanne  à  Berne  par  Moudon  et  Morat,  et 
d'Yverdon  à  Fribourg  par  Estavayer.  Ces  routes  furent 
importantes  avant  l'établissement  des  chemins  de  fer. 
De  Payerne,  des  routes  se  dirigent  sur  Chevroux  par 
Grandcour,  sur  Bomont  et  sur  Échallens  par  Com- 
bremont-le-Grand et  Bercher.  L'établissement  des  li- 
gnes de  chemins  de  fer  Lausanne-Neuchâtel  et  Lau- 
sanne-Berne fut  préjudiciable  à  Payerne,  et  priva  cette 
ville  d'un  trafic  important.  C'est  15  à  20  ans  plus  tard, 
en  1876  et  1877,  que  les  lignes  de  la  Broyé,  Lyss-Palé- 
zieux et  Fribourg-Yverdon,  furent  livrées  à  l'exploita- 
tion, dont  Payerne,  au  point  de  croisement,  devint  la 
gare  centrale.  Voitures  postales  pour  Chevroux,  Bomont 
et  Combremont-le-Petit.  Les  ports  d'Estavayer  et  de  Che- 
vroux mettent  aussi  Payerne  en  communication  avec  Neu- 
chàtel. Bureau  des  postes  de  deuxième  classe,  télégraphe, 
téléphone.  Le  territoire  de  la  commune,  dont  la  ville  oc- 
cupe à  peu  près  le  centre,  est  assez  étendu  (2280  ha.). 
C'est  dans  la  partie  S.  que  sont  situés  les  hameaux  de 
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Vers-chez-Perrin,  Corges,  Vers-chez-Savary,  Étrabloz, 
qui  ont,  pour  certains  droits  et  jouissances  des  habitants, 
une  gérance  particulière  distincte  de  la  commune.  D'après 
le  recensement  de  1900,  la  commune  compte  534  mais., 
5224  h.,  dont  4216  protestants,  976  catholiques,  32  d'au- 
tres confessions  ;  4198  h.  de  langue  française,  859  de  langue 
allemande,  162  de  langue  italienne,  5  d'autres  langues. 
Avec  les  faubourgs  la  ville  compte  438  mais.,  4553  h.  En 
1850,  la  commune  comptait  3078  h.  ;  en  1860,  3085  ;  en 
1880,  3568;  en  1888,  3636.  Cette  population  est  ainsi 
restée  stationnaire  jusqu'en  1860,  en  croissance  modérée 
de  1860  à  1888,  et  en  croissance  rapide  de  1888  à  1900. 
Cette  augmentation  est  due  à  la  création  de  nouvelles 
industries.  La  paroisse  protestante  ne  comprend  que 
la  commune  de  Payerne.  L'église  libre  et  l'église  alle- 
mande possèdent  chacune  une  chapelle.  Une  chapelle 
catholique  a  été  inaugurée,  en  1889,  dans  une  vieille 
maison  nommée  Tour  de  la  reine  Berthe.  Un  chemin  de 
ceinture  enveloppe  entièrement  la  ville;  il  suit  sans  doute 
l'ancienne  enceinte.  A  la  sortie,  du  côté  de  Corcelles,  se 
trouve  une  belle  allée  ombragée.  A  la  sortie  S.,  sur  la  route 
de  Lausanne,  s'élève  le  faubourg  de  Glatigny  ;  sur  la 
rive  gauche,  en  aval  du  second  pont,  s'étend  un  autre  fau- 
bourg nommé  Vuary.  On  remarque  la  maison  de  com- 
mune et  deux  fontaines  du  XVIe  siècle  ornées  de  statues 
de  guerriers.  Le  monument  du  général  Jomini  a  été  inau- 
guré en  1905.  Le  principal  pont  datait  de  1521  ;  en  1868, 
il  a  été  reconstruit  en  fer.  Un  autre  pont,  en  amont  du 
premier,  a  été  établi  en  1856  et  reconstruit  en  1887  après 
un  incendie.  Un  troisième,  en  aval,  dessert  le  faubourg 
de  Vuary.  Payerne  possède  une  église  romane  remar- 
quable désignée  sous  le  nom  d'église  abbatiale,  qui  a  fait 
partie  du  monastère  jusqu'à  la  Réformation.  Sa  fonda- 
tion, ainsi  que  celle  du  couvent,  doit  remonter  à  l'é- 
poque de  la  reine  Berthe  ou  plutôt  de  sa  fille  Adélaïde 
(seconde  moitié  du  Xe  siècle),  pendant  que  saint  Mayeul 
était  abbé  de  Cluny.  L'église  a  été  construite  dans  le 
style  particulier  de  cet  ordre;  elle  forme  une  sorte  de 
croix  latine.  Toutefois,  la  majeure  partie  de  l'édifice  con- 
servé doit  dater  de  la  fin  du  XIe  siècle  ou  du  commence- 
ment du  XIIe;  les  parties  à  l'orient  remontent  au  milieu 
du  même  siècle.  Le  clocher,  de  style  gothique,  remplace 
sur  la  croisée  du  transept  une  tour  romane  et  date 
probablement  du  XVe  siècle;  la  flèche  est  de  1645.  Cette 
église,  l'une  des  plus  grandes  de  la  Suisse,  est  de  style  ro- 
man; elle  a  67  m.  de  longueur  (à  l'extérieur),  une  nef 
d'une  largeur  maximale  de  19  m.,  un  transept  de  28  m. 
La  nef  se  rétrécit  près  de  son  extrémité  occidentale,  où 
elle  devait  se  relier  à  une  construction  plus  ancienne 
nommée  Tour  de  saint  Michel,  laquelle  a  été  rempla- 
cée par  une  construction  massive  du  XVIe  siècle.  Les 
dispositions  de  cette  nef  sont  peu  régulières;  elle  paraît 
construite  d'une  manière  assez  arbitraire  et  sans  beau- 
coup d'art.  L'aspect  extérieur  de  l'édifice  est  d'une  grande 
simplicité,  mais  imposant  par  sa  masse.  L'attrait  qu'il 
présente  est  dû  principalement  à  la  variété  des  matériaux, 
provenant  en  grande  partie  des  ruines  d'Aventicum  (Aven- 
ches).  Citons  encore  l'ancienne  salle  capitulaire  du  cou- 
vent, aujourd'hui  utilisée  comme  cave;  l'église  abbatiale 
a  des  chapiteaux  romans  et  des  fresques.  Fresques  aussi 
dans  une  chapelle  latérale.  La  tlèche  qui  surmonte  le  clo- 
cher est  remarquable  par  son  élévation  et  son  élégance. 
Ce  clocher  renferme  trois  cloches,  une  grande  et  deux 
petites;  elles  forment  avec  celle  de  l'église  paroissiale  une 
belle  sonnerie.  Pendant  la  domination  bernoise  cette 
église  a  été  désaffectée.  En  1686,  la  ville  l'ayant  cédée  au 
gouvernement,  ce  dernier  y  établit  un  grenier  ;  en  1804, 
elle  fit  retour  à  la  ville  et  fut  utilisée  pour  divers  usages  ; 
plus  tard,  elle  devint  une  caserne  ;  elle  a  été  utilisée 
comme  arsenal  jusqu'à  la  construction  des  arsenaux  fé- 
déraux de  la  Place  d'Armes.  Actuellement,  le  rez-de-chaus- 
sée sert  de  halle  aux  blés;  le  reste  de  l'édifice  est  en  par- 
tie inutilisé.  La  restauration  de  ce  monument  de  l'art 
roman  en  Suisse  est  à  l'étude.  A  l'E.  de  l'ancienne  église 
s'élève  l'église  paroissiale  dont  la  construction  remonte  à 
l'année  1570  environ;  elle  a  remplacé  une  chapelle.  Elle 
renferme  de  belles  orgues  et,  depuis  1818,  le  tombeau  de 
la  reine  Berthe. 

Sous  le  régime  bernois,  Payerne  possédait  déjà  un  col- 
lège latin.  En  1841,  ce  collège  fut  réorganisé  et  installé 


dans  un  nouveau  local,  mais  il  eut  à  subir  une  crise  en 
1845  par  suite  des  événements  politiques.  Dès  1860,  il  prit 
un  nouvel  essor;  il  comprend  5  classes  latines  et  4  classes 
industrielles.  En  1855,  a  été  fondée  une  école  supérieure 
de  jeunes  filles.  Nouveau  bâtiment  scolaire.  Un  musée 
réunissant  plusieurs  collections  particulières  date  de  1869  ; 
on  y  remarque  une  selle  attribuée  par  la  tradition  à  la 
reine  Berthe.  Une  bibliothèque  populaire,  fondée  en 
1869,  compte  5000  volumes.  Une  bibliothèque  religieuse 
est  plus  ancienne.  Une  grande  salle  servant  de  salle  de 
spectacle  est  ouverte,  depuis  1860',  dans  un  bâtiment 
nommé  l'Hôpital.  Une  infirmerie,  fondée  en  1867,  est  l'un 
des  premiers  établissements  de  ce  genre  dans  le  canton. 
Depuis  1885,  elle  est  installée  dans  un  beau  et  spacieux 
bâtiment.  Elle  peut  recevoir  60  malades.  Un  autre  bâti- 
ment de  bienfaisance  est  la  crèche.  Une  colonie  agricole, 
fondée  en  1872,  y  a  existé  jusqu'à  ces  derniers  temps. 
Lorsque  les  finances  cantonales  le  permettront,  le  péni- 
tencier sera  transporté  à  Payerne. 

De  nombreuses  sociétés  existent  à  Payerne,  poursui- 
vant les  buts  les  plus  divers  et  contribuant  au  dévelop- 
pement moral  et  intellectuel  de  la  localité.  Trois  jour- 
naux s'y  publient.  Bien  que  Payerne  soit  une  ville 
industrielle,  un  grand  nombre  d'habitants  s'adonnent 
à  l'agriculture.  Importantes  foires  mensuelles.  C'est  l'une 
des  communes  du  district  où  la  culture  du  tabac  est  le 
plus  répandue;  cette  culture  y  couvre  une  superficie  de 
60  ha.  (40  en  1903).  Des  industries  importantes  sont  établies 
à  Payerne.  Ce  sont  :  la  fabrique  de  lait  condensé  (société 
Nestlé),  succursale  de  celle  de  Vevey,  qui  y  est  installée  de- 
puis 1890;  elle  occupe  200  ouvriers  et  emploie  45  000 
litres  de  lait  par  jour.  Quatre  fabriques  de  tabacs  et  ci- 
gares. La  première,  fondée  en  1859,  a  pris  dès  1870  un 
grand  développement  ;  elle  donne  du  travail  à  300  ouvriers. 
Les  trois  autres  occupent  ensemble  225  ouvriers.  Ajoutez 
à  cela  une  chapellerie  militaire,    une   fabrique  d'instru- 
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musique,  des  filatures,  des  scie- 
tanneries,  des  moulins,  des  tui- 
queterie,  distillerie,  menuiserie, 
que  de  meubles.  La  charcuterie  de 
jouit  d'une  ancienne  réputation, 
que,  fondée  en  1864,  siège  à 
sous  le  nom  de  Banque  popu- 
Broye.  Tribunal  de  district, 
la  Banque  cantonale, 
une  tradition,  la  fondation  de 
serait  due  à  Marcus  Dunnius  Pa- 
duumvir  de  la  colonie  d'Aventi- 
IIe  siècle  après  J.-C,  mais  cette 
n'a  rien  de  certain.  Une  mention 
laire  de  Lucerne  du  commence- 
XIIIe  siècle,  présentant  plus  de 
veut  que  l'évêque  Marius  ait 
glise  de  la  ville  de  Payerne  en 
de  Sainte  Marie,  Mère  du    Sei- 


L'église  abbatiale  de  Payerne. 

gneur  (vers  595).  Au  commencement  du  Xe  siècle,  une 
maison  religieuse  dépendant  de  l'abbaye  de  Baume,  près 
Besançon,  existait  à  Payerne;  cette  maison  passa  en  904 
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à  l'abbaye  de  Gigny,  en  Franche-Comté,  par  don  de  Ro- 
dolphe Ie',  roi  de  Bourgogne.    C'est    au   Xe   siècle    que 


Vue  prise  à  Payerne. 

paraît  dans  l'histoire  des  contrées  romandes  une  femme 
dont  le  nom  est  resté  l'un  des  plus  populaires  du  Pays  de 
Vaud,  et  surtout  de  la  contrée  de  Payerne,  la  reine  Berthe. 
En  962,  Berthe,  veuve  de  Rodolphe  II,  donna  la  ville  de 
Payerne  avec  ses  dépendances  à  saint  Mayeul,  abbé  de 
Gluny,  afin  d'y  fonder  un  monastère  de  cette  congréga- 
tion. L'original  de  cet  acte  de  fondation,  nommé  vulgai- 
rement Testament  de  le  reine  Berthe,  a  disparu,  mais  il 
en  existe  des  copies  aux  archives  de  Fribourg  et  de  Vaud. 
Cet  acte  fut  confirmé  par  le  roi  Conrad,  fils  de  Berthe, 
qui  y  ajouta  des  donations  de  terres  et  de  droits.  La  reine 
Berthe  passa  une  partie  de  son  existence  à  Payerne  alors 
capitale  de  la  Bourgogne  transjurane.  La  mémoire  de  cette 
reine  est  vénérée  à  cause  de  sa  piété  et  de  sa  bienfai- 
sance. Elle  fit  bâtir  des  châteaux  et  des  tours  pour  pro- 
téger la  population  contre  les  ravages  des  Sarrasins  et 
des  Hongrois.  On  suppose  qu'elle  mourut  un  peu  avant 
970  et  qu'elle  fut  ensevelie  dans  cette  ville,  ainsi  que  les 
rois  Conrad  et  Rodolphe  III,  fils  de  Conrad,  dernier  roi 
de  Bourgogne  (f  1032).  En  1033,  l'empereur  Conrad  le 
Salique  se  fit  couronner  roi  de  Bourgogne  à  Payerne. 
Depuis  cette  époque  jusqu'au  XIIIe  siècle,  il  règne  une 
certaine  obscurité  sur  l'histoire  de  cette  ville.  Jusqu'en 
1220,  l'avouerie  du  couvent  de  Payerne  appartenait  aux 
empereurs;  en  leur  nom,  les  ducs  de  Zàhringen  y  exer- 
cèrent le  droit  d'avoués.  A  partir  de  cette  époque,  il  y  eut 
de  longues  contestations  entre  les  seigneurs  de  Monta- 
gny,  la  ville  de  Fribourg  et  les  comtes  de  Savoie  au  sujet 
de  cette  avouerie.  Pendant  la  lutte  qui  suivit,  l'empe- 
reur Bodolphe  assiégea  Payerne.  En  1314,  l'avouerie  du 
couvent  passa  définitivement  à  la  maison  de  Savoie,  et 
Payerne,  ainsi  que  le  Pays  de  Vaud,  furent  acquis  à 
sa  domination.  Au  temps  de  sa  prospérité,  le  couvent 
comptait  32  religieux  qui  furent  réduits  à  12,  vers  1398, 
pour  remonter  à  18.  De  ce  couvent  dépendaient  les 
prieurés  de  Pully,  Prévesins  (pays  de  Gex),  Baulmes, 
Saint-Pierre  (à  Colmar,  Alsace),  Huttenheim  (basse  Alsace), 
Bassins,  Liaz  (diocèse  de  Genève).  Payerne,  qui  s'était 
agrandie  autour  du  couvent,  reçut  des  franchises  qui  fu- 
rent confirmées  à  diverses  époques  (de  1291  à  1517),  soit 
par  les  empereurs  d'Allemagne,  soit  par  les  comtes  de 
Savoie;  ces  derniers  y  étaient  représentés  par  un  magis- 
trat ayant  le  titre  d'avoué.  Elle  conclut  des  alliances  avec 
les  villes  voisines,  Berne,  Fribourg,  Neuchâtel,  Morat. 
En  1475,  cette  ville  tomba  sous  la  domination  des  Bernois 
et  des  Fribourgeois,  sans  éprouver  le  malheureux  sort 
d'Estavayer  et  d'autres  localités.  L'année  suivante,  les  ha- 
bitants de  Payerne  combattirent  à  Grandson  et  à  Morat. 
En  1536,  les  troupes  de  Berne,  au  nombre  de  7000  hom- 
mes, opérant  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  traversè- 
rent Payerne.  Cette  ville  se  rendit  en  prêtant  hommage, 
comme  elle  l'avait  fait  jadis  aux  comtes  de  Savoie;  1  a- 


voyer  fut  confirmé.  Quelques  années  auparavant,  la  Ré- 
forme commença  à  se  répandre  en  pays  romand.  Fri- 
bourg chercha  à  s'emparer  du  couvent  de  Payerne 
pour  y  étouffer  les  doctrines  des  novateurs;  mais 
après  la  conquête  bernoise,  cette  ville  fut  défini- 
tivement acquise  au  nouveau  culte.  L'église  abba- 
tiale et  les  bâtiments  du  couvent  devinrent  la  pro- 
priété du  gouvernement  bernois,  ainsi  que  le  tré- 
sor qui  prit,  avec  celui  de  la  cathédrale  de  Lau- 
sanne, le  chemin  de  Berne.  Fribourg  élevant  des 
prétentions  sur  les  biens  du  couvent,  cette  cons- 
tatation fut  le  point  de  départ  de  longues  négocia- 
tions entre  les  deux  villes  au  sujet  du  partage  de 
ces  biens;  elles  finirent  par  s'entendre  en  décidant 
que  Fribourg  obtiendrait  les  biens  situés  sur  son 
territoire  et  les  dîmes  d'Estavayer.  Se  souvenant 
que  Payerne  avait  été  son  alliée,  Berne  lui  aban- 
donna une  partie  des  dépouilles  du  monastère; 
elle  fit  des  donations  de  terres.  Le  nouveau  gouver- 
nement travailla  à  répandre  l'instruction.  Ce  ré- 
gime dura  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  La  Ré- 
volution française  eut  son  contre-coup  dans  le 
pays.  Le  10  février  1798,  une  assemblée  réunie  à 
Payerne  prononça  la  déchéance  du  régime  bernois  ; 
la  population  se  porta  au  devant  de  l'armée  fran- 
çaise, arrivée  à  Lausanne  quelques  jours  aupara- 
vant. Sous  la  République  helvétique,  Payerne  entra 
dans  le  canton  de  Sarine  et  Broyé,  et  fut  ainsi  in- 
corporée à  Fribourg.  L'Acte  de  médiation  ayant  constitué 
le  Canton  de  Vaud  (1802),  Payerne  fit  partie  du  nouveau 
canton. 

Sous  la  domination  de  Savoie,  Payerne  avait  un 
avoyer,  nommé  par  le  duc.  Il  y  avait  aussi,  comme  pou- 
voirs politiques  et  administratifs,  un  Conseil  nommé  par 
les  bourgeois.  Le  couvent  exerçait  également  un  certain 
pouvoir;  des  conilits  éclatèrent  assez  souvent  entre  ces  di- 
verses juridictions.  Sous  le  régime  bernois,  il  y  avait  de 
même  un  avoyer  et  un  Conseil,  lequel  devint,  comme  ce- 
lui de  Berne,  oligarchique.  Plus  tard,  il  y  eut  un  bailli. 
En  1803,  Corcelles,  qui  faisait  jusqu'alors  partie  de  la 
commune  de  Payerne  en  fut  séparé;  cette  séparation 
souleva,  à  propos  du  partage  des  biens,  certaines  difficul- 
tés. Au  milieu  du  XIVe  siècle,  Payerne  fut  éprouvé  par 
une  peste  qui  décima  la  population.  Il  subit  aussi,  au 
XVIe  et  au  XIXe  siècles,  plusieurs  incendies  considéra- 
bles. 

D'après  ce  qu'on  sait,  il  n'a  pas  été  fait  à  Payerne  de 
découvertes  archéologiques  antérieures  à  la  fondation  du 
couvent,  ce  qui  rend  l'existence  d'une  cité  romaine  très 
douteuse.  Plusieurs  tombeaux  ont  été  découverts  dans  l'é- 
glise du  couvent.  En  1817,  on  mit  au  jour  un  sarco- 
phage, dans  lequel  étaient  renfermés  une  tête  et  des  osse- 
ments qui,  d'après  un  examen  d'experts,  devaient  être  les 
restes  d'une  femme  ;  diverses  circonstances  firent  supposer 
que  c'était  là  le  tombeau  de  la  reine  Berthe.  Les  autorités 
de  Payerne  ayant  dressé  procès-verbal  de  cette  découverte, 
le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  ordonna  que  ce  sar- 
cophage, avec  son  contenu,  fût  placé  dans  l'église  parois- 
siale. Cette  translation  des  cendres  de  la  reine  Berthe  eut 
lieu  le  18  août  1818.  Le  sarcophage  est  couvert  d'une 
table  en  marbre  noir,  portant  une  longue  inscription 
latine  où  sont  énumérés  les  bienfaits  que  Berthe  répandit 
dans  le  pays.  On  a  découvert  aussi  une  selle,  un  éperon, 
un  mors  de  bride  et  un  étrier  qu'on  suppose  avoir  appar- 
tenu à  cette  reine.  Près  de  la  Bretonnière,  monument  de 
pierre.  Colline  tumulaire  à  Trey. 

Parmi  les  hommes  connus  originaires  de  Payerne,  il 
y  a  lieu  de  citer  Claude  Banquette,  qui  légua  à  la  ville 
une  somme  de  3000  tlorins  (1579),  dont  l'intérêt  devait 
être  partagé  entre  trois  descendants  mâles  de  sa  fa- 
mille, ou  à  défaut,  à  trois  jeunes  bourgeois  devant  se  livrer 
aux  études  supérieures.  Abraham  de  Treytorrens  (fin  du 
XVIIe  siècle),  général  au  service  de  l'Espagne  ;  le  graveur 
Jacob-Isaac  La  Croix,  né  en  1751.  Philippe-Rodolphe 
Vicat  (1720-1783),  auteur  d'ouvrages  de  médecine.  Le  gé- 
néral Antoine-Henri  Jomini,  né  à  Payerne  en  1779,  mort 
en  1869,  est  connu  par  ses  célèbres  ouvrages  de  tacti- 
que militaire.  Pierre  Villommet,  ingénieur,  publia  une 
carte  du  bailliage  de  Payerne,  un  plan  de  cette  ville  en 
1718  et   une   étude  sur    les   poids  et  mesures  en  usage 
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dans  le  canton  de  Berne.  Abraham-Isaac  Detrey,  lit  partie 
du  premier  Petit  Conseil  vaudois,  issu  de  la  Révolution 
de  1798.  Le  colonel  Tavel  fut  aussi  un  des  quatre  juges 
d'instruction  vaudois;  il  commandait  les  troupes  d'observa- 
tion à  Aigle  lors  des  événements  du  Valais  (1844-45).  Son 
fils  Frédéric  Tavel  a  donné  au  musée  une  importante  col- 
lection de  papillons.  L'avocat  Victor  Perrin  a  joué  un 
rôle  important  dans  la  politique  vaudoise.  D.  Rapin  est 
l'auteur  du  Guide  du  botaniste  pour  le  canton  de  Vaud, 
un  des  meilleurs  ouvrages  botaniques  vaudois  (1835). 

Le  cercle  de  Payerne  comprend  les  communes  de 
Payerne  et  de  Trey  avec  5666  h. 

Bibliographie.  Dictionnaire  historique  du  canton  de 
Vaud,  par  D.  Martignier  et  A.  de  Crousaz.  Lausanne, 
1867.  Guide  de  Payerne  et  de  ses  environs.  Payerne,  1892. 
L'église  abbatiale  de  Payerne,  par  J.-R.  Rahn,  traduit  de 
l'allemand  par  W.  Cart.  Lausanne,  1893.       [A.  Liardbt.] 

PAYO  (C.  Valais,  D.  Entremont).  Voir  Peiloz. 

PAYS-D'ENHAUT  (District  du  canton  de  Vaud).  Su- 
perficie 18433  ha.,  densité  27  h.  par  km"2.  Il  ne  comprend 
que  les  trois  communes  de  Chàteau-d'Œx,  Rossinière  et 
Rougemont.  Il  est  limité  à  l'E.  par  le  canton  de  Berne, 
au  N.  et  au  N.-O.  par  celui  de  Êribourg,  au  S.-O.  et  au 
S.  par  les  districts  de  Vevey  et  d'Aigle.  Il  occupe  la  partie 
moyenne  du  cours  de  la  Sarine,  depuis  l'embouchure  du 
ruisseau  des  Fenils  dans  la  Sarine  jusqu'au  défilé  de  la 
Tine,  la  partie  supérieure  du  cours  de  cette  rivière  cons- 
tituant le  district  de  Gessenay  ;  il  s'étend  également  sur 
le  bassin  du  torrent  de  Flendruz  et  de  la  Torneresse  et 
sur  une  partie  de  celui  de  l'Hongrin.  Les  sommités  les 
plus  connues  du  district  sont  le  Mont  de  Cray  (2074  m.), 
le  Vanil  Noir  (2395  m.),  la  Dent  de  Ruth  (2230  m.),  le 
Rubli  (2288  m.),  la  Gummfluh  (2461  m.),  la  Paraz  de  Mar- 
nex  ou  Tornettaz  (2543  m.)  et  la  Dent  de  Corjon  (1970 
m.).  On  compte  983  maisons,  1222  ménages,  4986  h.,  dont 
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4654  prot.  et  328  cath.;  4376  de  langue  française,  372  de 
langue  allemande  et  186  de  langue  italienne.  En  1850  la 
population  était  de  3880,  en  1870  de  4322,  en  1888  de  4613. 


Les  protestants  se  répartissent  entre  les  4  paroisses  (Châ- 
teau-d'Œx,  l'Étivaz,  Rougemont  et  Rossinière),  de  l'église 
nationale,  avec  5  pasteurs,  et  l'église  libre  qui  possède  une 
chapelle  à  Château-d'CEx  et  une  à  Rossinière  et  desservie 
par  2  pasteurs.  Ce  district  est  essentiellement  voué  à  l'élève 
du  bétail  et  à  la  fabrication  du  fromage,  qui  est  vendu  à 
de  grands  marchands  établis  à  Lausanne,  Genève  et  Bulle. 
L'exploitation  des  forêts  y  fournit  de  l'occupation  à  un 
grand  nombre  de  personnes,  surtout  en  hiver  et  au 
printemps  ;  c'est  une  importante  ressource  pour  le  pays. 
Le  recensement  du  bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
vants :  1886 

Chevaux 337 

Bétes  à  cornes   .     .     .    4211 

Porcs 828 

Moutons 1664 

Chèvres 957 

Ruches  d'abeilles    .     .      474 
Le  district  compte  8  sociétés  de  laiterie  qui  ont  reçu, 
en  1899,  622800  kg.  de  lait.  Il  comprend  : 

Champs  et  Jardins  ....  16  ha. 

Prés  et  vergers 3940    » 

Pâturages 11394    » 

Forêts 3040    » 

Sol  improductif 43     » 

Il  y  a  peu  d'industrie  proprement  dite.  L'usine  géné- 
ratrice à  la  Chaudanne  fournit  la  force  électrique  à  la 
traction  des  trains  du  chemin  de  fer  Montreux-Oberland 
bernois,  des  chemins  de  fer  électriques  de  la  Gruyère  et  du 
chemin  de  fer  électrique  du  Jorat  (Lausanne-Moudon). 
Depuis  quelques  années  l'industrie  hôtelière  a  pris  une 
importance  de  plus  en  plus  grande.  Chàteau-d'Œx  est 
devenu  un  centre  extrêmement  visité,  en  hiver  comme  en 
été,  par  les  amateurs  de  sport,  et  par  de  nombreux 
valétudinaires.  L'ouverture  définitive  de  la  ligne  de  che- 
min de  fer  Montreux-Montbovon-Chà- 
teau-d  Œx-Gstaad  a  eu  lieu  en  1904; 
la  section  les  Avants-Montbovon  étant 
exploitée  déjà  depuis  1903,  et  celle  de 
Montbovon-Les  Avants  depuis  1901, 
elles  contribueront  à  donner  un  puis- 
sant essor  à  cette  industrie.  Rouge- 
mont, l'Étivaz,  avec  ses  bains  d'eau  sul- 
fureuse calcaire,  et  Rossinière,  sont  au- 
jourd'hui des  villégiatures  appréciées. 
Le  district  du  Pays-d'Enhaut  est  situé 
entièrement  dans  les  Alpes  et  occupe  à 
proprement  parler  les  deux  flancs  d'une 
partie  de  la  vallée  de  la  Sarine  et  de 
quelques-uns  de  ses  affluents.  Les  mon- 
tagnes de  cette  région  sont  essentielle- 
ment calcaires  (voir  Préalpes).  Le  cen- 
tre des  plis  est  occupé  ordinairement 
par  du  Flysch  et  du  crétacique,  tandis 
que  les  chaînes  élevées  sont  formées  de 
jurassique. 

L'histoire  du  district  est  au  fond  celle 
de  Chateau-d'Œx.  Voir  ce  nom.  Consul- 
ter :  Chàteau-d'Œx  et  le  Pays-d'En- 
haut vaudois,  notice  historique  et  des- 
criptive publiée  à  Chàteau-d'Œx  par  le 
Club  du  Rubly,  en  1882. 

PAZAY  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Corn.  Bagnes).  1640  m.  Mayens  que  le 
torrent  de  Bruson  sépare  de  la  forêt  de 
Peiloz  ou  Payo,  au  pied  de  l'alpe  et  du 
pic  du  Six-Blanc.  Ils  dominent  au  S.-O. 
le  village  de  Bruson,  dont  les  habitants 
viennent  séjourner  dans  ces  mayens  au 
printemps  et  en  automne  avec  leur  bé- 
tail. 

PAZEN  ou  PATZEN  (C.  Grisons, 
D.  Hinterrhein,  Cercle  Schams,  Com. 
Pazen-Fardiin).  1136  m.  Hameau  sur  le 
versant  E.  du  Piz  Beverin,  à  11  km.  S. 
de  la  station  de  Thusis,  ligne  Coire- 
Thusis.  Dépôt  des  postes.  7  mais.,  34  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Pazen-Fardiin,  de  langue 
romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PAZEN  -FARDÙN     (C.    Grisons,     D.    Hinterrhein, 
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Cercle  Schams).  Commune  formée  des  deux  hameaux 
de  Pazen  et  Fardun.  Voir  ces  noms. 

PAZZALINO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corn.  Viganello). 
368  m.  Église  et  cure  de  la  commune  de  Viganello,  à 
3  km.  N.-E.  de  la  station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone- 
Chiasso,  sur  le  versant  0.  du  Monte  Brè.  Cette  église,  de 
style  moderne,  a  un  clocher  du  XVIe  siècle  à  7  étages. 
Elle  sert  aussi  à  la  commune  de  Pregassona. 

PAZZALLO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  426  m.  Com.etha- 
meau  sur  le  versant  N.  du  San  Salvatore,  à  3  km.  S.  de 
la  station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso,  sur  la 
route  circulaire  de  Calprino-Carona  par  Pazzallo  et  Carab- 
bia.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Lugano-Carona.  Avec 
Senago,  la  com.  compte  28  mais.,  194  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse de  San  Pietro-Pambio  ;  le  hameau,  13  mais.,  81  h. 
Viticulture,  agriculture  ;  élève  du  ver  à  soie.  Vue  splendide 
sur  Lugano  et  ses  environs,  jusqu'au  Mont  Bose.  Les  envi- 
rons offrent  une  riche  végétation  et  des  plantes  rares  : 
Daphne  Cneorum,  Denlaria  buibifera,  Erica  carnea,  Li- 
lium  croceum.  Sur  une  des  façades  de  la  maison  commu- 
nale, fresque  représentant  la  Sainte  Famille,  de  l'école  de 
Léonard  de  Vinci.  Tout  près  du  village,  station  centrale 
des  machines  pour  le  funiculaire  du  San  Salvatore. 

PAZZOLASTOCK   (C.   Uri).   Sommité.  Voir     Nur- 

SCHALLAS   (PlZ). 

PÉCA  (LE)  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com. 
Épauvillers).  819  et  870  m.  Groupe  de  termes  du  Clos  du 
Doubs,  à  1,2  km.  N.-E.  d'Épauvillers,  à  4,8  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Saint-Ursanne,  ligne  Delémont-Delle,  sur  la 
hauteur  dominant  la  route  postale  Saint-Ursanne-Soubey. 
Dépôt  des  postes,, téléphone.  13  mais.,  72  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Épauvillers.  Agriculture.  Élève  du  bétail. 

PÉCAS  (MOULIN  DES)  (C.  Berne,  D.  Moutier, 
Com.  Champoz).  785  m.  Moulin  et  ferme  à  700  m.  S.  de 
Champoz,  à  2,2  km.  N.  de  la  station  de  Sorvilier,  ligne 
Bienne-Sonceboz-Delémont,  dans  un  vallon  du  versant 
méridional  du  Moron,  drainé  par  le  ruisseau  des  Pécas, 
affluent  gauche  de  la  Birse  à  Court. 

PECCIA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  849  m.  Com.  et 
vge  au  pied  du  second  gradin  du  val  Lavizzara,  à  39  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Locarno-Bignasco- 
Fusio.  Avec  Cortignelli-Veglia,  Mogno,  Piano  et  San 
Carlo,  la  commune  compte  69  mais.,  229  h.  catholi- 
ques ;  le  village,  26  mais.,  76  h.  Paroisse.  Agriculture, 
prairies,  élève  du  bétail.  Commerce  de  fromage,  spécialité 
de  «paglia»,  fromage  à  pâte  molle.  Placée  au  confluent 
du  val  Peccia,  dans  le  val  Lavizzara,  la  contrée  est  très 
pittoresque  ;  elle  est  couverte  de  pâturages  plantés  de  châ- 
taigniers séculaires. 

PECCIA  (PASSO  LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia). Passage.  Voir  Lago  Nero. 

PECCIA  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggiaj.  Le  val 
Peccia  forme,  avec  le  val  Lavizzara  et  le  val  Bavona,  les  ra- 
mifications supérieures  du  val  Maggia.  Il  est  situé  entre 
les  deux  autres  branches  et  se  réunit  au  val  Lavizzara  près 
du  village  de  Peccia.  De  là,  il  remonte  au  N.-O., en  faisant 
quelques  inflexions,  jusqu'au  cirque  de  l'alpe  délia  Bolla, 
bordé  de  crêtes  dentelées  où  l'on  distingue  la  Cristallina 
(2910  m.),  le  Poncione  dei  Laghetti  (2616  m.),  les  longues 
arêtes  de  la  Corona  (2650  m.)  et  du  Cavallo  del  Torro  (2500- 
2590  m.).  Le  fond  de  ce  cirque  est  à  2000  m.  d'altitude  ; 
il  est  tapissé  d'un  maigre  gazon,  tandis  que  les  pentes  sont 
recouvertes  d'éboulis  ou  de  neige.  Le  Passo  di  Sasso  Negro 
(2424  m.)  conduit  au  lac  de  Naret,  sur  l'alpe  di  Campo  la 
Torba,  au  haut  du  val  Lavizzara.  Du  lac  Naret  on  peut 
atteindre  le  val  Bedretto  par  le  Passo  di  Naret  (2443  m.). 
Un  défilé  relie  l'alpe  délia  Bolla  au  second  gradin  de  la 
vallée  (1730-1500  m.).  Là,  les  pâturages  sont  assez  étendus 
et  les  pentes,  surtout  du  côlé  droit,  sont  recouvertes  de 
belles  forêts  de  mélèzes.  Au  fond  de  la  vallée  se  trouvent 
quelques  groupes  de  chalets.  Un  nouveau  défilé  conduit 
au  troisième  gradin,  le  plus  long,  qui  descend  de  1200 
m.  jusqu'au-dessous  de  900  m.  et  débouche  près  de  Peccia 
dans  le  val  Lavizzara.  Ce  gradin  est  en  forme  d'auge,  en- 
caissé entre  de  hautes  parois,  en  partie  presque  verticales. 
Au-dessus  de  ces  parois  se  trouvent  des  terrasses  avec  pâ- 
turages et  forêts.  Le  fond  de  la  vallée,  bien  arrosé,  est 
verdoyant,  émaillé  de  belles  fleurs  alpines.  Dans  la  partie 
inférieure  de  ce  gradin  se  trouvent  quelques  hameaux  ha- 


bités toute  l'année  :  Sant'  Antonio,  Al  Piano,  San-Carlo, 
Cortignelli  et  Veglia,  qui  appartiennent  tous  à  la  commune 
de  Peccia,  dont  la  section  principale,  avec  l'église  parois- 
siale, est  située  dans  le  val  Lavizzara.  Cette  commune  ne 
compte  cependant  en  tout  que  229  h.  Les  deux  gradins 
inférieurs  sont  entourés  d'une  série  de  belles  dents  de  ro- 
cher, telles  que  le  Poncione  di  Braga  (2867  m.),  le  Pizzo  di 
Castello  (2808  m.)  et  le  Pizzo  Malura  (2639  m.),  du  côté 
droit,  le  Pizzo  del  Piatto  di  Rodi  (2603  m.)  et  le  Pizzo  del 
Mascarpino  (2445  m.),  du  côté  gauche.  On  remarque  ci  et 
là  des  parois  de  gneiss  stratifiées,  ressemblant  à  des  stra- 
tes calcaires,  par  exemple  du  côté  gauche,  au-dessus  de 
Veglia  et  d'Al  Piano.  Les  deux  versants  sont  de  structure 
très  différente.  Le  versant  gauche,  très  escarpé,  n'est  coupé 
que  par  quelques  étroites  terrasses  ;  le  versant  droit  est 
beaucoup  plus  large  et  très  ramifié.  Il  est  caractérisé  par 
de  hauts  vallons  en  forme  de  niches,  qu'on  ne  peut  attein- 
dre que  par  des  sentiers  raides  et  pénibles,  mais  qui  ren- 
ferment de  beaux  et  vastes  alpages.  Le  plus  grand  de  ces 
vallons  est  le  plus  septentrional  :  on  y  trouve  les  trois 
grandes  alpes  de  Froda,  de  Masnaro  et  de  Serodano.  Les 
deux  vallons  méridionaux,  où  sont  les  alpes  Croso  et  So- 
venedo,  sont  plus  petits.  Les  pentes  rapides  situées  en  des- 
sous, en  général  bien  boisées,  sont  traversées  par  des 
ruisseaux  écumants.  Les  mélèzes  s'y  mêlent  aux  hêtres, 
comme  c'est  souvent  le  cas  dans  les  hautes  vallées  du 
Tessin,  ce  qui  leur  donne  un  charme  particulier.  Le 
Woodsia  silvensis,  fougère  de  l'extrême  nord,  rare  ail- 
leurs en  Suisse,  est  assez  fréquente  dans  le  val  Peccia. 
Vers  la  fin  du  siècle  passé  on  exploitait  sur  les  crêtes  de 
l'alpe  Sovenedo  une  excellente  pierre  ollaire  (Serpentine), 
qu'on  travaillait  dans  des  tours,  dont  les  restes  se  voient 
encore  au  petit  hameau  ai  Torni.  près  de  San  Carlo,  et  l'on 
fabriquait  des  pots  (laveggi),  que  l'on  trouve  encore  fré- 
quemment à  la  campagne. 

PÉCHÉ  ou  PÉCHAI  (LE)  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Montfaucon).  950  m.  Groupe  de  fermes 
à  1  km.  S.-O.  de  la  station  de  Montfaucon,  ligne  Glove- 
lier-Saignelégier.  3  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Montfaucon.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

PEDCOSTA  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Poschiavo).  1200  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la 
vallée  de  Poschiavo,  à  20  km.  N.-O.  de  la  station  de  Ti- 
rano,  ligne  de  la  Valteline.  6  mais.,  43  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Poschiavo,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

PEDEMONTE.  Nom  fréquent  dans  le  Tessin  et  les 
Grisons  pour  indiquer  une  localité  située  au  pied  d'une 
montagne. 

PEDEMONTE  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Poschiavo).  1140  m.  Hameau  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée  de  Poschiavo,  sur  la  rive  gauche  du  Poschiavino, 
à  l'entrée  de  la  vallée  du  Teo,  à  21  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  7  mais.,  42  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Poschiavo,  de  langue  italienne.  Élève  du  bétail. 

PEDEMONTE  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Daro). 
228  m.  Village  au  pied  de  la  montagne  d'Arbino,  au  milieu 
des  vignes  et  des  arbres  fruitiers,  à  200  m.  N.  de  la  gare 
de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard.  Voiture  postale  Bellin- 
zone-Splùgen  et  Bellinzone-Moleno.  60  mais.,  635  h.  ca- 
tholiques et  protestants  des  paroisses  de  Daro  et  de  Bel- 
linzone, de  langues  italienne  et  allemande.  Viticulture, 
agriculture.  Laplupart  des  hommes  sont  employés  au 
chemin  de  fer  du  Gothard. 

PEDEMONTE  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Monte 
Carasso).  224  m.  Hameau  et  étables  à  2,5  km.  S.-O.  de 
Bellinzone,  au  milieu  des  vignes  et  des  champs  de  maïs. 
30  mais.,  194  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Monte  Ca- 
rasso. Viticulture.  Élève  du  bétail.  Émigration  en  Améri- 
que du  Nord. 

PEDEMONTE  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  On  appelle 
de  ce  nom  la  région  qui  s'étend  du  Ponte  Brolla  jusqu'à 
l'entrée  du  val  Onsernone  ;  elle  comprend  le  territoire 
des  communes  de  Tegna,  Verscio  et  Cavigliano,  connues 
sous  le  nom  de  Tre  Terre  di  Pedemonte.  Cette  contrée, 
abritée  des  vents  du  N.,  jouit  d'un  climat  très  doux  ; 
grande  culture  de  fraises  et  de  légumes  printaniers 

PEDEMONTE  aujourd'hui  STAZIONE  (C.  Tessin, 
D.  Biviera,  Com.  Biasca).  300  m.  Nom  d'un  ancien  quar- 
tier de  Biasca,  en  partie  démoli  pour  y  construire  la  gare. 
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Ce  quartier  ne  compte  plus  qu'une  dizaine  de  maisons 
avec  70  h.  de  la  paroisse  de  Biasca  ;  la  plupart  sont  des 
Suisses  allemands  employés  du  Gothard.  Magnifique  cas- 
cade de  Santa  Petronilla  vis-à-vis  de  la  station. 

PEDEPIODI  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Ce- 
rentino).  993  m.  Hameau  sur  la  nouvelle  route  Cevio- 
Campo,  dans  le  val  Campo,  à  34  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  6  mais.,  20  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Cerentino.  Élève  du  bétail. 
Commerce  de  châtaignes  et  de  noix.  Émigration  des  habi- 
tants en  Amérique  du  Nord. 

PEDEVILLA  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Giu- 
biasco).  220  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  dans 
une  riante  situation  au  milieu  des  vignes,  sur  l'ancien 
chemin  à  mulets  Lugano-Bellinzone,  à  3  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard.  64  mais.,  309  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Giubiasco.  Viticulture,  élève 
du  bétail,  agriculture.  Belle  vue  s'étendant  sur  la  plaine 
du  Tessin,  jusqu'au  lac  Majeur. 

PEDRINATE  (C.  Tessin,  û.  Mendrisio).  428  m.  Com. 
et  vge  à  2,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Chiasso,  ligne  Bel- 
linzone-Chiasso,  à  1  km.  N.  de  la  frontière  italienne. 
Une  nouvelle  route  conduit  à  Drezzo  en  Italie.  Dépôt 
des  postes.  Avec  Seseglio,  la  commune  compte  44  mais., 
436  h.  catholiques  ;  le  village,  27  mais.,  317  h.  Paroisse. 
Viticulture,  agriculture,  culture  du  tabac.  3  fabriques  de 
cigares.  Situé  sur  un  plateau,  au  milieu  des  vignes,  jouis- 
sant d'une  belle  vue  sur  le  district  de  Mendrisio,  ce  village 
est  le  plus  méridional  de  la  Suisse.  Son  territoire  forme 
comme  une  enclave  dans  le  royaume  d'Italie. 

PEDRUNASCO  (MONTE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone, Com.  Isone).  1193  m.  Groupe  de  chalets  à  3  heures 
E.  de  la  station  de  Cadenazzo,  ligne  Bellinzone-Luino, 
sur  le  prolongement  N.  de  la  crête  du  Monte  Ceneri.  On 
y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabrica- 
tion de  beurre  et  de  fromage. 

PEGNAT  (TÊTE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2593  m.  Som- 
mité des  Hautes-Alpes  vaudoises,  à  l'extrémité  N.-E.  de  la 
chaîne  du  Grand  Muveran.  On  y  monte  d'Anzeindaz  en 
3  heures  par  la  Tête  des  Filasses  ;  belle  vue  sur  les  Dia- 
blerets.  Pegnat  correspond  au  mot  Pigno,  employé  en  Va- 
lais pour  désigner  un  sommet.  Néocomien. 

PÉGRAND  (C.  Vaud,  D.  Avenches,  Com.  Cudrefin). 
456  m.  3  maisons  à  2,3  km.  E.  du  débarcadère  de  Cudre- 
fin, près  du  chemin  qui,  de  cette  localité,  conduit  à  Su- 
giez  par  Joressant.  29  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Montet-Cudrefin. 

PEGRO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2420 
m.  Sommité  au  S.  de  la  Cima  di  Broglia,  dans  le  massif 
du  Monte  Zucchero,  à  6  km.  N.  de  Giumaglio,  dans  le  val 
Maggia,  au  fond  du  val  Giumaglio.  C'est  une  belle  pyra- 
mide triangulaire  dont  un  des  flancs  tombe  en  parois 
abruptes  sur  la  vallée  d'Osola,  tributaire  du  val  Verzasca. 

PEGUEY  ou  PÉGAY  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Cha- 
vannes-de-Bogis).  477  m.  Hameau  à  1,2  km.  S.-O.  de  Cha- 
vannes-de-Bogis,  dont  il  est  séparé  par  une  forêt,  sur  les 
rives  de  la  Versoix  et  près  de  la  frontière  française.  2 
mais.,  16  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Crassier.  Agri- 
culture. 

PEI  (LE)  ou  BECCA  COLINTA  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). 2819  m.  Nom  donné  par  l'avant-dernière  édi- 
tion de  l'atlas  Siegfried  au  sommet  que  la  nouvelle 
édition  (1901)  appelle  Becca  Colinta  ;  contrefort  E.  des  Six 
Niers,  dans  le  chaînon  qui  sépare  la  Combe  de  Là  du  val 
d'Entremont.  On  y  monte  sans  difficulté  de  Bourg  Saint- 
Pierre  par  le  beau  plateau  de  Forgnon  en  4  heures.  La 
carte  de  1901  donne  le  nom  de  Pey  au  point  coté  2599  m., 
qui  constitue  en  réalité  le  contrefort  E.  de  la  Becca  Co- 
linta. Le  Pey,  autre  forme  de  Puy,  du  latin  podium.  Voir 
Peu. 

PEIDEN  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez). 
941  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  E.  du  Piz  Mundaun,  à 
80  m.  au-dessus  de  la  coulière,  à  7,8  km.  S.  de  la  station 
d'Hanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes,  télégraphe. 
Voiture  postale  Ilanz-Vals.  22  mais.,  129  h.  catholiques 
de  langue  romanche.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail. 
En  1596,  le  village  fut  complètement  incendié.  Belles 
prairies,  arbres  fruitiers. 

PEIDENER  BAD  ou  BAD  PEIDEN  (C.  Grisons, 
D.  Glenner,  Cercle  Lungnez,  Com.  Peiden).  820  m.  Bains 


d'eaux  minérales  sur  la  rive  droite  du  Glenner,  sur  le 
versant  gauche  et  au  débouché  d'une  de  ses  vallées  la- 
térales, le  Duvinertobel,  à  9,1  km.  de  la  station  d'Hanz, 
ligne  Coire-Ilanz.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale 
Ilanz-Vals.  1  mais.,  6  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Peiden,  de  langue  romanche.  Cet  établissement  est  fré- 
quenté. Il  possède  3  sources  acidulés,  gypso-ferrugineu- 
ses,  la  source  de  Sankt-Luzius,  la  source  des  Femmes 
(Frauenquelle),  et  la  troisième,  source  des  Bains  ;  les 
deux  premières  sont  prises  comme  boisson,  la  troisième 
est  utilisée  pour  les  bains.  Vis-à-vis  de  Peidener  Bad, 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée,  se  trouve  une  chapelle. 
Le  Glenner  rendait  autrefois  la  situation  de  Peidener 
Bad  très  critique,  en  1868  une  crue  de  cette  rivière 
causa  de  grands  dégâts.  Aujourd'hui  une  forte  digue  pro- 
tège l'établissement  contre  les  débordements  de  la  ri- 
vière. Voir  Dr  J.-M.  Bascher,  Mineralquelle  u.  Kuran- 
stalt  zu  Peiden.  Coire,  1862.  J.  Arpagaus,  Bad  Peiden, 
Salinische  Eisensàuerlinge,  1877. 

PEIERHOF  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Com.  Schon- 
gau).  795  m.  Hameau  à  6  km.  de  la  station  de  Hitzkirch- 
Bichensee,  ligne  Emmenbrùcke-Wildegg.  5  mais.,  47  h. 
cath.  de  la  paroisse  de  Schongau.  Agriculture. 

PEIERSLEHN  (C.  Thurgovie ,  D.  Arbon,  Com. 
Egnach).  430  m.  Hameau  à  1,5  km.  S.  de  la  station  d'Eg- 
nach,  ligne  Bomanshorn-Borschach.  5  mais.,  24  h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Neukirch-Egnach.  Agriculture. 

PEIL  (C.  Grisons,  D.  Glenner, Com.  Vais).  1740  m.  Prai- 
ries et  chalets  sur  la  rive  gauche  du  Peilerbach,  à  3,5  km. 
S.-S.-E.  de  Vais  Platz,  à  26  km.  S.  de  la  station  d'Hanz, 
ligne  Coire-Ilanz. 

PEILERBACH  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 2375-1255  m. 
Affluent  de  droite  du  Valser  Rhein,  qui  est  lui-même  le 
principal  affluent  du  Glenner.  Il  sort  du  glacier  de  Fanella, 
qui  s'étend  entre  le  Sankt-Lorenzhorn,  le  Fanellahorn  et 
leKirchalphorn.  Il  coule  d'abord  au  N.-E.,  à  peu  près  pa- 
rallèlement au  Valser  Rhein,  puis  il  fait  un  coude  presque 
à  angle  droit  vers  le  N.-O.  et  va  se  jeter  dans  le  Valser 
Rhein  à  500  m.  en  amont  de  Vais  Platz,  à  la  cote  de 
1255  m.  Sa  longueur  est  de  9  km.  environ  ;  son  bassin  a 
une  superficie  de  32,2  km2,  dont  11,2  %  de  névés  et  gla- 
ciers, 23%  de  rochers  et  éboulis,  63  %  de  pâturages  et 
2,8%  de  forêts. 

PEILERTHAL  (C  Grisons,  D.  Glenner).  2375-1255  m. 
Vallée  latérale  de  celle  de  Sankt- Peter,  débouchant  un  peu 
en  amont  de  ValsPlatz.  Elle  remonte  au  S.-E.,  puis  tourne 
brusquement  au  S.-O.  jusqu'au  glacier  de  Fanella,  qui  en 
occupe  la  partie  supérieure.  Elle  est  arrosée  par  le  Peiler- 
bach. Près  de  son  débouché  elle  se  rétrécit  en  gorge  ; 
ses  versants  sont  boisés  sur  un  petit  parcours.  Au-dessus 
de  ce  débouché  elle  ne  renferme  que  des  alpages  dont  le 
plus  grand  est  l'alpe  Fanella.  Un  certain  nombre  de  cha- 
lets, habités  seulement  en  été,  y  sont  disséminés,  surtout 
dans  la  section  inférieure.  Un  passage  par  le  Valserberg 
(2507  m.)  conduit  à  Hinterrhein.  Le  glacier  de  Fanella 
et  les  pics  qui  l'entourent  attirent  quelques  touristes. 

PEILOZ  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes). 
1390  m.  Ancienne  mine  d'argent  ouverte  au  centre  de  la 
forêt  du  Peiloz  (Jeur  du  Payo  dans  l'atlas  Siegfried),  qui 
domine  au  S.  le  village  de  Bruson,  dans  la  vallée  de 
Bagnes,  au  pied  de  la  ïête  de  la  Payannaz.  Déjà  exploitée 
en  1344  par  Jean  Majoris,  de  Monthey,  qui  s'y  ruina,  cette 
mine  passait,  dès  1489,  en  partie,  aux  termes  d'un  traité 
de  combourgeoisie  conclu  à  cette  date,  des  mains  des 
Valaisans  en  celles  des  Bernois.  L'année  suivante,  1490, 
elle  était  remise  en  exploitation  par  les  Bernois  Jean 
Steiger  et  Vernier  L'Oblein,  concessionnaires  de  l'abbé  de 
Saint-Maurice,  alors  seigneur  de  Bagnes.  Toutefois,  cette 
concession  ne  tarda  pas  à  être  retirée  à  ces  derniers  par 
Jost  de  Silenen,  évêque  de  Sion,  lequel,  se  prévalant  de  sa 
qualité  de  suzerain,  offrit  à  ces  entrepreneurs  une  indem- 
nité de  4000  florins  du  Rhin.  Cependant,  la  convention 
passée,  l'évêque  émit  la  prétention  de  se  libérer  du  paie- 
ment de  cette  somme  par  l'offre  de  chasubles  ;  cela  décida 
les  deux  Bernois,  un  peu  embarrassés  de  savoir  que  faire 
de  ce  genre  de  monnaie,  à  porter  l'affaire  devant  la  Cour 
de  Rome,  où  elle  ne  fut  réglée  que  sous  l'épiscopat  de 
Matthieu  Schinner.  Le  30  novembre  1500,  ce  célèbre  pré- 
lat, renouvelant  l'alliance  signée  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant avec  l'État  de  Berne,  termina  ce  litige  en  donnant 
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à  l'église  de  Saint-Vincent  (collégiale  de  Berne)  2000  tlo- 
rins,  plus  800  livres  pour  un  orgue.  Puis,  ayant  mis  fin  à 
toutes  les  prétentions  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  sur 
la  suzeraineté  de  la  vallée  de  Bagnes,  en  dépit  de  la 
conquête  de  cette  contrée  faite  au  nom  du  siège  de  Sion, 
il  déclara  que  tous  les  droits  régaliens  sur  le  territoire 
bas-valaisan  devaient  revenir  à  l'évêque.  Dès  ce  moment, 
les  travaux  de  la  mine  du  Peiloz  furent  poussés  avec  la 
plus  grande  activité.  Cette  exploitation  fut  l'un  des  mo- 
tifs principaux  des  démêlés  qui  éclatèrent  entre  Schinner, 
Georges  Supersaxo  et  les  dixains.  En  1517,  le  parti  de 
Georges  fit  au  cardinal  le  reproche  de  s'être  adjugé  les 
mines  de  Bagnes,  et,  peu  après,  dans  une  diète  à  laquelle 
assistèrent  des  délégués  de  Lucerne,  d'Uri  et  d'Unterwald, 
il  fut  décidé  qu'elles  lui  seraient  reprises.  Plus  tard, 
quand  sonna  l'heure  de  la  disgrâce  du  célèbre  agita- 
teur Supersaxo,  les  francs  patriotes  lui  adressèrent,  à 
son  tour,  le  reproche  d'avoir  cherché  à  vendre  ces  mi- 
nes à  Berne.  Vers  1531  le  désordre  était  complet  dans 
l'entreprise;  le  grand  châtelain,  qui  en  avait  la  direction, 
était  volé  par  les  ouvriers,  lesquels  bientôt  se  volèrent  en- 
tre eux.  Néanmoins  l'exploitation  de  la  mine  du  Peiloz 
fut  reprise  plus  d'une  fois  depuis  ;  elle  ne  fut  définitive- 
ment abandonnée  qu'en  1723,  où  il  fut  reconnu  que  les 
derniers  filons  étaient  épuisés.  De  nouvelles  fouilles  en- 
treprises de  1852  à   1855,    n'ont  donné   aucun   résultat. 

PEISEL  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Cercle  et  Com. 
Disentis).  1325  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-O.  de  Disentis, 
sur  le  versant  gauche  du  val  Segnes,  à  32,5  km.  S.-O.  de 
la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  2  mais.,  6  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Disentis,  de  langue  romanche. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

PEISSY  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Satigny).490  m. 
Vge  sur  un  coteau  à  8,5  km.  O.  de  Genève,  à  1,8  km.  de  la 
station  de  Satigny,  ligne  Genève-Bellegarde.  30  mais., 
187  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Satigny.  Téléphone. 
Vignes.  A  l'O.  de  Peissy  se  trouvent  les  Grands  Bois 
ou  bois  de  Peissy,  vastes  taillis  de  chênes  où  furent 
encore  tués  3  loups  en  1842.  Une  voie  celtique,  creusée 
dans  la  mollasse  à  7  m.  de  profondeur,  se  dirige  de  Peissy 
sur  Peney.  Restes  d'aqueduc  romain.  En  912,  la  com- 
tesse équestre  Eldegarde  fit  don  au  prieuré  de  Satigny 
des  biens  qu'elle  possédait  en  divers  lieux,  à  Peissy  (in 
Pelciaco)  entre  autres.  Peissy  formait  jadis  une  paroisse 
et  possédait  une  église  paroissiale  dont  le  clocher  est 
encore  debout.   Anciennement  Pelciacum,  Peicie,  Peicy. 

PEIST  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schanfigg). 
1336  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  droit  du  Schanfigg,  à 
16,1  km.  E.-S.-E.  de  la  station  de  Coire,  ligne  Coire- 
Rorschach.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Coire-Arosa. 
45  mais.,  160  h.  protestants,  de  langue  allemande;  en 
1860,  233  h.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  En  1874, 
le  village  brûla  presque  entièrement.  En  1149,  Paiste;  en 
1156,  Paistene. 

PEISTER  ALP  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle 
Schanfigg,  Com.  Peist).  1917  m.  Alpage  avec  17  chalets  et 
étables  entre  le  Runer  Tobel  et  le  Frauentobel,  sur  le 
versant  S.-O.  du  Mattlishorn,  à  3  km.  N.-E.  de  Peist. 

PEISTER  TOBEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2220-1100 
m.  Nom  donné  à  l'un  des  nombreux  et  sauvages  ravins  du 
versant  droit  du  Schanfigg.  Ces  ravins  sont  un  élément  géo- 
graphique caractéristique  de  la  région  des  schistes  gri- 
sons. Le  Peistertobel  débouche  à  Peist,  sur  la  route  du 
Schanfigg 

PEL  AG  I- 
B  E  RG  ou 
SANKT  PE- 
LAGIBERG 

(C.    Thurgovie, 

D.  Bischofszell, 
Com.  Haupt  - 
wil).660m.  Pe- 
tite colline  et 
lieu  de  pèleri- 
nage   à    5  km. 

E.  de  Bischofs- 
zell,    près    de 

la  limite  saint-galloise,  entre  la  gorge  du  Waldkircher- 
bach  et  la  Sitter,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Haupt- 
wil,    ligne    Sulgen-Gossau.    Dans   le    dialecte   du    pays, 


cette  colline  s'appelle  plutôt  Laienberg.  Elle  est  de 
forme  ovale  ;  au  sommet  se  trouvent  une  jolie  église  de 
style  renaissance,  bâtie  en  1888,  et  cinq  maisons,  dont  une 
auberge  et  une  maison  pour  les  pèlerins.  Sur  le  versant  E., 
grande  fromagerie.  9  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Bischofszell-Pelagiberg.  Prairies.  La  vue  panoramique 
est  fort  belle  et  s'étend  sur  la  Thurgovie,  les  Basses  Alpes 
et  les  Alpes.  Au  N.  surtout  la  vue  est  jolie  sur  le  Bodan. 
En  l'honneur  de  saint  Pelage,  mort  martyr  à  Constance 
en  284,  le  couvent  de  Bischofszell  éleva  une  chapelle  sur 
cette  colline.  Des  guérisons  s'y  produisirent;  peu  à  peu 
la  chapelle  devint  un  lieu  de  pèlerinage  et  sévit  bientôt  à 
la  tête  d'une  jolie  fortune  due  aux  dons  faits  par  les  pè- 
lerins. Seul,  un  ermite  y  habitait  autrefois.  Le  dernier 
mourut  en  1798.  Les  habitants  de  la  région  demandèrent 
plus  tard  qu'un  prêtre  fût  installé  sur  le  Pelagiberg  pour 
le  service  religieux  célébré  jusque-là  par  le  chapitre  de 
Bischofszell.  Depuis  1851,  elle  forme  une  église  annexe  de 
Bischofszell  avec  un  prêtre  particulier  demeurant  à  Pela- 
giberg. L'église  actuelle  fut  élevée  et  ornée  par  le  bour- 
sier, curé  Taubenberger,  de  Hagenwil  (1857-1898).  Jolies 
peintures  et  vitraux.  Voir  Thurgovia  sacra.  Geschichte 
der  kath.  Stiftungen  u.  Klôster,  par  ,1.  Kuhn,  Frauenfeld 
et  Beschreibung  der  Wallfahrlskirclie  und  des  neuen 
Kurorles  St.  Pelagiberg,  par  J.  Schneider. 

PÉLARD  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  La  Chaux-de-Fonds). 
900  m.  Partie  des  Côtes  du  Doubs,  comprise  entre  la 
route  de  La  Chaux-de-Fonds  à  Biaufond  et  le  Plateau  du 
Valanvron,  à  6  km.  N.  de  La  Chaux-de-Fonds.  Le  Bi- 
chon et  la  Roche  Guillaume,  deux  belvédères  d'où  l'on 
a  une  jolie  vue  sur  les  gorges,  sont  très  visités. 

PELÉ  (MONT)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1516  m.  Som- 
mité du  Jura  vaudois  qui  se  dresse  entre  le  Noirmont  et 
le  Mont  Sallaz,  à  3  heures  au  N.  de  Saint-Cergue  ;  beau 
point  de  vue  d'accès  agréable  d'où  l'on  jouit  d'un  pano- 
rama analogue  à  celui  du  sommet  voisin,  la  Dôle. 

PÈLERIN  (LE  MONT)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  1084  m. 
Point  culminant  du  Jorat,  large  chaîne  de  hauteurs  com- 
prise entre  la  vallée  de  la  Veveyse  et  les  lignes  de  chemin 
de  fer  de  Vevey-Chexbres,  Chexbres-Palézieux  et  la  route 
d'Attalens  à  Vevey.  La  première  éminence  de  la  chaîne, 
du  côté  du  S.-E.,  est  appelée  les  Buattonets  (1048  m.);  la 
seconde,  plus  au  N.-O.,  le  Mont  Pèlerin  (1084  m.)  et  la 
troisième  en  partie  sur  territoire  fribourgeois,  le  Mont 
Cheseaux  (985  m.).  Le  flanc  du  Pèlerin  qui  regarde  le 
Léman,  de  Baumaroche-Jongny  jusqu'au-dessus  de  Chex- 
bres,  porte  le  nom  de  Monts  de  Chardonne.  Il  est  recou- 
vert en  grande  partie  de  forêts  de  hêtres  et  de  sapins, 
qui  cachent  le  panorama  au  promeneur  arrivé  sur  le 
sommet.  Le  philosophe  Charles  Secretan,  grand  con- 
naisseur de  cette  région,  disait  :  «  Le  charme  du  Pèlerin 
vient  de  ce  que  ce  n'est  pas  une  vue,  mais  une  succession 
de  vues  très  variées,  bien  séparées,  dont  quelques-unes 
n'ont  pas  un  seul  élément  commun  avec  quelques  autres. 
Et  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  vues,  c'est  le  sol  où  l'on 
pose  les  pieds  qui  vous  réjouit:  de  petits  pays,  de  petits 
asiles,  de  petits  bosquets,  de  petits  rochers,  de  petits  dé- 
serts, une  succession  d'accidents  toujours  gracieux  dont 
de  fréquentes  visites  n'épuisent  pas  le  nombre  et  qu'il 
serait  impossible  de  décrire  »  (Paysages  vaudois.  Lau- 
sanne, 1895).  Depuis  la  création  du  funiculaire  du  Pè- 
lerin, en  1900,  le  nombre  des  visiteurs  a  beaucoup 
augmenté.  Ce  funiculaire,  long  de  1588  m.,  part  des  en- 


Le  Mont  Pèlerin,  vu  du  Bouveret. 

virons  du  Grand  Hôtel  de  Vevey,  à  390  m.,  et  dessert  les 
stations  de  Corseaux,  Beau  Site,  Chardonne-Jongny  et 
Baumaroche  (900  m.),  point  terminus  où  l'on  a  construit 
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de  grands   hôtels  et  des  restaurants.  Ce  chemin   de  fer 
est  à  traction  électrique.  La  dernière  partie  du  trajet  at- 
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Carte  du  Mont  Pèlerin. 


teint  une  pente  de  54%,  alors  que  dans  la  partie  inférieure 
elle  est  de  13%.  La  force  que  le  wagon  descendant 
n'emploie  pas  est  recueillie  alors  qu'il  se  trouve  sur  la 
pente  la  plus  raide,  et  emmagasinée  dans  des  accumula- 
teurs utilisés  pour  la  dernière  partie  du  parcours.  Des 
abords  immédiats  du  sommet  du  Pèlerin,  que  l'on  atteint 
de  la  station  de  Baumaroche  en  1  heure  15  min.,  la  vue 
s'étend  sur  le  Léman,  qui  apparaît  de  là  comme  un  im- 
mense croissant,  sur  les  Alpes  de  Savoie,  du  Valais  et  du 
canton  de  Vaud,  du  Salève  à  la  Dent  du  Midi,  aux  Diable- 
rets  et  au  Moléson.  La  montagne  est  sillonnée  de  sen- 
tiers. Tout  le  long  du  funiculaire,  dans  les  murs  et 
les  rochers  qui  bordent  la  voie,  un  botaniste  a  installé 
une  sorte  de  jardin  alpin  ;  on  y  remarque  de  superbes 
collections  de  gueules  de  loup,  de  pavots  de  montagne, 
d'oeillets,  etc.,  et  des  spécimens  les  plus  variés  de  la  flore 
alpine.  Le  Mont  Pèlerin  est  la  plus  haute  sommité  du  Jo- 
rat.  Il  se  compose  de  bancs  épais  de  poudingues  miocè- 
nes et  oligocènes  qui  s'étagent  en  gradins  depuis  le 
Léman  jusqu'au  sommet.  Ces  couches  dessinent  la  forme 
d'une  cuvette,  en  sorte  que  certaines  corniches  de  pou- 
dingue peuvent  être  suivies  tout  autour  de  cette  mon- 
tagne. Voir  Joràt. 

PÉLICHET  (LA  JOUX-)  (C.  Neuchâtel,  D.  et  Corn. 
Le  Locle).  Pâturage.  Voir  Joux-Pellichet  (La.). 

PELLATON  (LA  COMBE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Travers).  Vallon.  Voir  Combe  Pellaton  (La.). 

PELLATON  (LE  CRÊT)   (C  Neuchâtel,  D.  Val-de- 


Travers,  Corn.  Travers.  Plateau.  VoirCRÈT  Pellaton(Le). 
PELLAUX  (MONT)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  770  m. 
Colline  boisée  qui  forme  le  contrefort  N.  de  la  Tour 
de  Gourze,  avec  quelques  fermes  dans  le  voisinage 
desquelles  ont  lieu  en  juillet  des  réunions  religieu- 
ses dites  de  le  Tour  de  Gourze,  à  45  min.  S.-E.  de 
la  station  de  Savigny,  point  terminus  du  tramway 
électrique  Lausanne-En  Marin-Savigny. 

PELLENS  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  Ancien  village, 
aujourd'hui  disparu,  situé  près  du  village  actuel  de 
La  Rippe.  Au  XIIe  siècle,  il  appartenait  à  l'abbaye 
de  Bonmont;  à  la  fin  de  ce  même  siècle,  une  décision 
de  l'abbé  de  ce  couvent  obligea  les  habitants  à  émi- 
grer  et  le  village  fut  détruit. 

PELLERET  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Arcon- 
ciel).  728  m.  Hameau  à  800  m.  S.  d'Arconciel,à9,5km. 
S.-O.  de  la  station  de  Fribourg.  12  mais.,  75  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Arconciel.  Élève  du  bétail, 
prairies,  céréales,  arbres  fruitiers.  Moulin,  tressage 
de  la  paille. 

PELONS  (RUISSEAU  DES)  (C.  Fribourg, 
D.  Broyé).  665-515  m.  Ce  petit  cours  d'eau  a  sa 
source  près  de  Rialet,  à  1  km.  E.  de  Torny-Pittet  ; 
il  coule  presque  entièrement  sous  bois  ;  il  traverse 
les  grandes  et  belles  forêts  de  La  Ràpaz,  de  la  Ci- 
gogne, de  Thibaut  et  de  La  Praz,  et,  après  un  cours 
de  6  km.,  se  jette  dans  l'Arbogne,  à  500  m.  S.-E.  de 
Montagnyles-Monts. 

PELOSO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
2067  m.  Belle  pyramide  triangulaire,  portant  sur  la 
carte  Dufour  le  nom  de  Monte  di  Loco,  à  5  km. 
O.-S.-O.  du  village  de  Maggia  et  à  4  km.  N.  de  Maso- 
gno,  dans  le  val  inférieur  d'Onsernone.  Elle  tombe 
au  N.  en  parois  abruptes  sur  le  vallon  de  Lodano, 
tandis  que  des  autres  côtés  elle  présente  des  pentes 
relativement  douces,  couvertes  de  végétation  jusqu'au 
sommet. 

PÉLU  (COMBE  DU)  (C.  Berne,  D.  Courtelary, 
Com.  La  Ferrière).  Vallon.  Voir  Combe  du  Pélu. 

PENATE  INFERIORE  (C.  Tessin,  D.  Men- 
drisio,  Com.  Rancate).  305  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O. 
de  la  station  de  Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso. 
3  mais.,  12  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rancate. 
Fabrique  de  beurre  de  margarine,  avec  une  cin- 
quantaine d'ouvriers  ;  le  beurre  est  expédié  dans  les 
pays  tropicaux. 

PENCHÉES  (AIGUILLES)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny).  3500  m.  environ.  Sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas 
Siegfried.  Sommités  se  dressant  dans  le  groupe  des 
Aiguilles  Dorées  (massif  du  Trient),  entre  l'Aiguille 
de  la  Varappe  (3520  m.)  et  la  Tête  Biselx  (3512  m.); 
elles  sont  formées  de  trois  sommets  ;  la  cime  occi- 
dentale (la  plus  élevée)  a  été  escaladée  pour  la  première 
fois,  en  1892;  la  cime  centrale  a  été  gravie  le  même  jour 
que  la  cime  orientale,  en  1899.  Ces  trois  sommets  sont 
très  difficiles  et  peuvent  être  gravis  soit  de  la  cabane 
de  Saleinaz,  soit  de  celle  d'Orny. 

PENDANT  (GLACIER)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3600-3200  m.  Petit  glacier  de  600  m.  de  longueur  et  de 
300  m.  de  largeur,  suspendu  sur  le  versant  O.  du  Mont 
Follat,  appelé  à  tort  Petit  Combin  (3671  m.)  par  l'atlas 
Siegfried  ;  ses  eaux  et  ses  glaces  se  déversent  sur  la 
partie  inférieure  du  glacier  de  Boveyre. 

PENDLAS  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2462  m.  Sommité 
sillonnée  de  nombreux  couloirs,  à  2  km.  N.  du  village  de 
Samnaun,  dans  la  vallée  du  même  nom,  entre  les  vallons 
de  Raveischa  et  de  Schischenader.  Elle  continue  à  l'O. 
par  les  croupes  arrondies  du  Chant  da  Salas. 

PENEY  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Vuitebœuf).  572  m. 
Petit  village  formant  une  section  de  la  commune  de  Vui- 
tebœuf, à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Vuitebœuf,  à  7 
km.  O.-N.-O.  d'Yverdon;  au  pied  du  Jura,  sur  la  route 
d'Yverdon  à  Sainte-Croix.  25  mais.,  80  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Baulmes.  Agriculture.  En  1179,  Pynoi  ;  en 
1248,  Pinei;  en  1403,  Pinai. 

PENEY  ou  PENEY-LE-JORAT(C.  Vaud,  D.  Oron). 
847  m.  Com.  et  vge  à  10,5  km.  N.-O.  d'Oron-la-Ville,  à  7  km. 
S.-O.  de  Moudon,  à  7  km.  N.-O.  de  la  station  de  Mézières, 
ligne  Lausanne-Moudon  (du  Jorat)  ;  situé  sur  un  plateau 
du  Jorat  central,  ce  village  est  le  plus  élevé  de  la  région  ; 
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il  est  entouré  de  forêts,  était  autrefois  très  isolé  ;  il  est 
desservi  aujourd'hui  par  plusieurs  bonnes  routes,  celles 
du  Chalet-à-Gobet  à  Saint-Cierges,  de  Poliez- 
le-Grand  à  Mézières.  Voiture  postale  Échallens- 
Mézières.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  le  hameau  de  Montmeillan  et 
plusieurs  habitations  foraines,  la  commune 
compte  59  mais.,  283  h.  protestants;  le  village, 
29  mais.,  132  h.  Paroisse  comprenant  la  com- 
mune de  Villars-Tiercelin.  Agriculture.  Moulin 
sur  le  ruisseau  de  Neyrvaux  (Mérine),  à  1,2 
km.  N.-E.  du  village.  Cette  localité  tomba  aux 
mains  d'Aymon  II,  comte  de  Genevois  ;  le 
comte  de  Savoie  y  posséda  des  hommes  qui 
furent  affranchis  par  le  fait  de  son  mariage 
avec  Ita  de  Glane  en  1275.  Dès  la  fin  du  XIIe 
siècle,  la  grange  de  Peney  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Haut-Crêt,  probablement  avec  quel- 
ques terres.  Peney  a  été  incendié  en  grande 
partie  en  1759.  Découverte,  près  du  village, 
de  squelettes  et  d'ossements  renfermés  dans 
des  tombes  en  pierres  plates.  En  1154,  Pi- 
nelum,  Pinoy;  en  1228,  Piney. 

PENEY  (BOIS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1400-1260  m. 
Forêt  à  5  km.  N.-O.  de  Bassins,  sur  une  des  éminences 
situées  à  l'E.  de  la  chaîne  du  Noirmont  (Jura);  un  bon 
chemin  la  relie  à  ce  village;  superficie,  environ  120  ha. 
A  l'E.  et  au-dessus  de  cette  forêt  se  trouve  le  pâturage 
du  Planey,  chalet  à  1367  m.  ;  au  N.-O.,  celui  de  la  Bas- 
sine, à  1265  m.;  au  N.-E.,  celui  de  la  Perroudaz  du  Vaud, 
à  1385  m. 

PENEY-DESSOUS  et  DESSUS  (C.  Genève,  Bive 
droite,  Com.  Satigny).  414  et  374  m.  Village  composé  de 
deux  groupes  de  maisons,  à  7,5  km.  0.  de  Genève.  Pe- 
ney-dessus  est  situé  au  sommet  d'un  coteau  dominant  le 
Bhône,  non  loin  duquel  se  trouve  Peney-dessous,  qui  est 
traversé  par  l'Avril,  afiluent  du  Bhône.  A  1,8  km.  de  la 
station  de  Satigny,  ligne  Genève-Bellegarde.  Téléphone. 
34  mais.,  173  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses 
de  Satigny.  Vignes.  Gravières.  Pont  sur  le  Bhône,  dit 
Pont  de  Peney.  Ce  pont,  construit  en  1852-53,  fut  d'abord 
un  pont  suspendu  ;  mais  le  27  mai  1853  il  se  rompit, 
avant  même  d'avoir  été  livré  à  la  circulation,  lorsque 
les  ingénieurs  en  faisaient  l'épreuve.  Il  y  eut  27  vic- 
times et  l'ingénieur  en  chef  n'échappa  qu'à  grand'peine 
à  la  fureur  de  la  population  qui  voulait  le  lyncher. 
Ce  pont  fut  alors  reconstruit  sur  piles  ;  à  ses  deux  ex- 
trémités, il  reste  des  ouvrages  de  maçonnerie  témoi- 
gnant du  premier  mode  de  construction.  En  189"),  pen- 
dant que  ce  pont  était  en  réparation,  il  avait  été  établi  sur 
le  Bhône  un  bac  provisoire.  Le  câble  se  rompit  et  il  y 
eut  encore  plusieurs  personnes  noyées.  Machine  hydrau- 
lique distribuant  l'eau  du  Bhône  aux  villages  voisins. 
Au  XVIe  siècle,  les  évèques  de  Genève  possédaient,  sous 
le  nom  de  mandement  de  Peney,  un  territoire  formé  des 
paroisses  de  Peissy,  Bourdigny,  Satigny,  Malval,  Darda- 
gny  et  Peney  (voir  Mandement).  APeney-dessus  on  montre 
encore  les  vestiges  des  fondations  d'un  château  fort.  Celui- 


château   que   Pécolat  fut  enfermé.  Le  château  de  Peney 
joua  un  rôle  important  pendant  les  guerres  de  la  Béfor- 


Le  pont  de  Pene3. 

ci  fut  construit  en  1223  par  Aymon  de  Grandson  ;  il  fut 
occupé  par  Berthelier  en  1516,  jusqu'à  ce  que  Jean  de 
Savoie   eut    privé  celui-ci  de    son  poste.    C'est   dans  ce 


Penthalaz. 

mation  ;  le  5  mai  1535,  les  Genevois  essayèrent  en  vain 
de  l'emporter  d'assaut  ;  ils  y  parvinrent  l'année  suivante, 
mais  la  garnison  savoyarde  l'avait  déjà  évacué.  Le  châ- 
teau fut  alors  détruit. 

PENNA  (PLATEAU  et  REFUGE  DE  LA 
GRANDE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2780  m.  Plateau 
pierreux,  parsemé  de  névés,  situé  au  pied  O.-S.-O.  de  la 
chaîne  des  Maisons-Blanches,  à  4  heures  de  Bourg-Saint- 
Pierre,  sur  le  chemin  du  col  des  Maisons-Blanches.  On  y 
trouve  un  abri  des  plus  primitifs,  abandonné  depuis  l'érec- 
tion de  la  cabane  de  Valsorey.  Vers  1891,  cet  abri  avait  été 
construit  pour  remplacer  un  refuge  élevé  en  1889,  près  du 
col  des  Maisons-Blanches,  détruit  par  une  avalanche  au 
printemps  de  1890. 

PENNA  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2784  m.  Contrefort  de  la  chaîne  des  Maisons-Blanches  qui 
s'avance  entre  le  vallon  de  Challant*et  celui  de  Valsorey, 
et  dont  le  promontoire  N.-O.  s'appelle  la  Tête  de  Bois 
(2498  m.);  cette  crête  est  d'un  accès  facile  de  Bourg- 
Saint-Pierre,  en  3  heures,  par  la  Tête  de  Bois;  beau  point 
de  vue. 

PENNAT  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  2300  m.  Teurasse 
gazonnée  située  à  l'O.,  au-dessus  de  la  plaine  de  Cava- 
glia,  sur  l'ancienne  route  du  col  de  la  Bernina  à  Poschiavo. 
Du  côté  de  cette  plaine,  la  terrasse  présente  une  étroite 
bande  de  rochers  appelée  Accioli  di  Palii;  à  l'O.,  elle 
touche  aux  parois  du  Cornicello  (2811  m.),  contrefort  du 
Pizzo  di  Verona  ;  au  N.  et  au  N.-O.  elle  est  limitée  par 
l'alpe  Palù  et  le  glacier  de  Palii. 

PENNES  (PONT  DES)  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com. 
Moutier).  510  m.  Pont  en  maçonnerie  formé  d'une  seule 
arche,  dans  la  partie  la  plus  étroite  et  la  plus  pittoresque 
des  gorges  de  Moutier,  à  1,3  km.  N.  de  la  station  de 
Moutier,  ligne  Bienne-Delémont-Bâle;  cette  ligne  tra- 
verse deux  tunnels  percés  dans  les  roches  verticales 
de  la  montagne  de  Moutier.  A  peine  si  le  soleil  pénètre 
dans  ces  profondeurs  vers  le  milieu  du  jour.  C'était 
autrefois  la  promenade  favorite  des  moines  de  Mou- 
tier, qui  avaient  donné  à  l'une  des  roches  la  plus  ca- 
ractéristique le  nom  de  Siège  de  saint  Germain. 
PENN  IN  ES  (ALPES).  Voir  Cervin  (Groupe  du). 
PENSA  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Oberhalb- 
stein,  Com.  Tinzen).  1675  m.  Prairies  avec  25  cha- 
lets et  étables,  au  pied  du  Piz  Grossa,  sur  les  deux 
versants  du  val  d'Err,  à  3,5  km.  E.  de  Tinzen. 

PENSIER    en  allemand  Penzers  (C.  Fribourg, 
D.  Lac,  Com.   Barberèche).  593  m.    Hameau  sur  la 
route  de  Fribourg  à  Morat,  dans  une  jolie  situation, 
I    sur  un   monticule  dominant  la  Sonnaz.  Vue   éten- 
due sur  les  Alpes,  à  7  km    N.-O.  de  Fribourg.  Sta- 
tion de   la  ligne  Fribourg-Morat.   Dépôt  des  postes, 
— I    téléphone.  8  mais.,  64  h.  catholiques  de   la  paroisse 
de   Barberèche.    Élève   du  bétail,   agriculture,   scie- 
rie. Chapelle  de  la  Vierge  construite  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  chapelle,   incendiée   en  1826. 
En  1251,  Bourcard  d'Avenches  donna  à  l'abbaye  de  Haute- 
rive  un  domaine  situé  à  Pensier.  Vestiges  d'une  villa  ro- 
maine. En  1229,  Pancier;  en  1293,  Pancie. 
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PENTHALAZ  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  490  m.  Com.  et 
vge  à  2,2  km.  E.  de  Cossonay,  à  1  km.  N.-E.  delà  station 
de  Cossonay,  lignes  Lausanne-Neuchàtel  et  Lausanne- 
Pontarlier.  Pentnalaz  est  situé  sur  un  dernier  gradin  du 
versant  occidental  du  Jorat,  sur  la  route  de  Cossonay  à 
Échallens.  Voiture  postale  de  la  station  à  Cheseaux.  Bu- 
reau des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  les  hameaux 
les  Grands-Moulins  et  Station  Penthalaz-Cossonay,  la 
commune  compte  71  mais.,  372  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Daillens;  le  village,  55  mais.,  270  h.  Le  ter- 
ritoire de  la  commune  comprend  une  partie  du  ver- 
sant de  la  vallée  de  la  Venoge  opposé  au  village,  couvert  en 
partie  de  forêts.  Au  pied  de  ce  versant,  sur  la  rive  droite 
de  la  Venoge,  grands  moulins  ;  plus  en  amont,  sur  la 
rive  gauche,  l'usine  de  l'Illette,  fabrique  de  câbles  élec- 
triques. Agriculture.  Déjà  au  XIIIe  siècle,  ce  village  dé- 
pendait du  château  de  Cossonay;  il  en  fut  de  même  sous 
le  régime  bernois.  Tombeaux  romains.  Lieu  d'origine  du 
poète  et  littérateur  J.-J.  Porchat  (1800-1864)  et  du  colo- 
nel Constant  Borgeaud  (1820-1905).  En  1182,  1228,  Penta- 
tala  ;  en  1574,  Penthala. 

PENTHAZ  (C.  Vaud,  D.  Cossonay).  490  m.  Com.  et 
vge  à  3,8  km.  S.-E.  de  Cossonay,  à  1,5  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Cossonay,  lignes  Lausanne-Neuchàtel  et  Lau- 
sanne-Pontarlier,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Venoge  et 
sur  la  partie  inférieure  du  versant  occidental  du  Jorat, 
sur  la  route  de  Lausanne  à  Orbe  ;  route  sur  Sullens  et 
Cheseaux.  Télégraphe,  téléphone.  50  mais.,  259  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Daillens.  Agriculture.  Situé  sur 
la  voie  romaine  de  Lousonna  à  Urba,  ce  village  doit  être 
très  ancien  ;  cependant  la  première  mention  date  seule- 
ment de  1011,  à  propos  d'une  donation  du  roi  de  Bourgo- 
gne, Rodolphe  III.  La  seigneurie  appartenait  en  grande 
partie  au  château  de  Cossonay;  d'autres  seigneurs  y  possé- 
daient des  fiefs.  En  1589,  un  seigneur  de  Mex,  Geor- 
ges-François Charrière,  acquit  la  co-seigneurie  de  ce 
lieu  ;  ses  descendants  se  rendirent  propriétaires  de  la 
seigneurie  entière  par  des  échanges  avec  le  gouverne- 
ment de  Berne  ;  cette  famille  la  conserva  jusqu'en  1798. 
Sous  l'évêque  de  Lausanne,  Jean  de  Cossonay,  l'église  de 
Penthaz  devint  la  propriété  du  chapitre  de  cet  évêque. 
En  1455,  Hâmmerlein  Malleolus,  le  fameux  prévôt  de 
Soleure,  occupa  pour  quelque  temps  la  cure  de  Penthaz. 
Antiquités  romaines,  parmi  lesquelles  une  pierre  milliaire. 
En  1011,  Penta;  en  1387,  Pentha;  en  1574,  Penthaz. 

PENTHÈRÉAZ  (C.  Vaud,  D.  Échallens).  625  m.  Com. 
et  vge  à  5  km.  N.-O  d'Échallens,  à  4,2  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Chavornay,  ligne  Lausanne-Neuchàtel  ;  sur  un 
plateau  du  Jorat  occidental,  entre  le  cours  du  Talent  et 
celui  du  Buron,  sur  la  route  d'Échallens  à  Orbe.  Voiture 
postale  entre  ces  localités.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  Avec  les  hameaux  de  Crépon  et  de  Champ- 
de-Vaud,  la  commune  compte  62  mais.,  279  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Goumoens;  le  village,  55  mais.,  236  h. 
Agriculture.  Avant  la  Réforme,  l'église  dépendait  de  l'ab- 
baye de  Montbenoît  (France).  En  1619,  cette  commune, 
avec  celle  de  Poliez-le-Grand,  ayant  voté  sur  l'adoption 
du  culte  catholique  ou  du  culte  protestant,  Berne,  à  la 
demande  des  cantons  catholiques  appuyés  par  les  am- 
bassadeurs étrangers,  laissa  aux  habitants  une  liberté  in- 
dividuelle relative  en  matière  ecclésiastique.  En  1660, 
les  catholiques  ayant  augmenté  en  nombre  et  réclamé  le 
rétablissement  de  leur  culte,  le  gouvernement  prononça 
leur  bannissement  de  ces  deux  communes.  Aujourd'hui 
cependant,  ils  constituent  un  groupe  notable  à  Poliez-le- 
Grand,  l'une  des  communes  vaudoises  où  le  culte  catho- 
lique est  reconnu  officiellement  et  subventionné.  En  1154, 
1228,  Panterea;  en  1453,  Panthereaz. 

PÉNY  (PIERRE  A)  (C.  Vaud,  D.  Nyon,  Com.  Mies). 
426  m.  Bloc  erratique  à  la  limite  de  Vaud  et  de  Genève,  à 
1  km.  au  S.  de  Mies.  Voir  Mies. 

PENZO  (BOSCO)  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  495-284 
m.  Bois  de  pins,  sapins  et  acacias,  qui  s'étend  de  la 
Faloppia  au  sommet  du  Santo  Stefano,  à  1  km.  N.-O. 
de  Pedrinate,  à  2  km.  O.  de  Chiasso.  C'est  une  propriété 
privée. 

PÉPINET  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Randogne). 
1981  m.  Vaste  pâturage  exploité  en  consortium  par  des 
propriétaires  de  Randogne,  Mollens,  Venthône  et  envi- 
rons. La  partie  centrale  de  l'alpage  est  en  pente  douce  à  la 


base  des  gradins  qui  servent  de  contrefort  au  mont  Za- 
bona  et  au  Tubang.  Une  autre  partie  s'abaisse  vers  Ran- 
dogne en  formant  des  clairières  dans  la  forêt  escarpée  qui 
domine  ce  village.  Une  troisième  section  réunie  au  pâtu- 
rage de  Bliou,  est  spécialement  réservée  aux  génisses. 
L'estivage  dure  environ  trois  mois,  du  25  juin  au  21  sep- 
tembre. 

PÉRAUOETTE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  Ruis- 
seau. Voir  Vuachère  (la). 

PÉRAUDETTE  ou  PÉRAUDETTAZ  (C.  Vaud, 
D.    Lausanne,    Com.    Pully).    Hameau.    Voir    Perrau- 

DETTE. 

PERCÉ  (MONT)  ou  MONT-TUNNEL  (C.  Valais, 
D.  Entremont).  2827  m.  Sommité  du  chaînon  qui  relie  le 
Vélan  au  Combin,  et  qui  se  dresse  entre  le  Mont-Carré 
(3248  m.)  et  l'Aiguille  des  Luisettes  (3418  m.).  Elle  est  ac- 
cessible, non  sans  difficulté,  delà  cabane  deValsorey.  Elle 
doit  son  nom  à  un  trou  très  visible  du  vallon  de  Valsorey 
qui  perce  l'arête  de  paît  en  part.  Pour  la  nomenclature 
de  ce  chaînon,  fort  incomplète  dans  l'atlas  Siegfried,  voir 
l'article  Luisettes  (Aiguille  des). 

PERCÉ  (MONT)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Or- 
sières).  2033  m.  Chalets  situés  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  Ferret,  à  la  base  du  contrefort  E.  des 
Marmontains  qui  commande  l'entrée  du  vallon  du  Ban 
d'Arrey,  au  pied  du  col  de  Fenêtre.  L'alpage,  qui  en- 
toure ces  constructions,  est  la  propriété  de  la  com- 
mune d'Orsières  ;  il  se  répartit  en  51  droits  de  con- 
sortage.  85  vaches  et  270  moutons  y  estivent  du  17  juin 
au  20  septembre.  2  chalets  et  2  étables.  A  400  m.  S.,  un 
sentier  en  zigzag  monte  à  droite  vers  le  col  de  Ban 
d'Arrey,  qui  débouche  sur  le  val  de  Ferret  italien  et 
Courmayeur. 

PERCÉ  (ROC)  ou  SEX  PERCIA  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle). 2518  m.  Sommité  rocheuse  qui  sépare  les  deux  par- 
ties du  glacier  de  Plan  Névé  (glacier  des  Outans  et  d'Her- 
béruet),  dans  le  massif  du  Grand  Muveran.  Elle  constitue 
com  me  un  contrefort  de  la  Tête  aux  Veillon  ou  Tête  de  Chien 
(2853  m.),  dont  elle  est  séparée  par  le  petit  col  de  la  Beu- 
danne.  Le  Roc  Percé  doit  son  nom  à  un  trou  que  l'on  aper- 
çoit dans  le  rocher  terminal.  L'ancienne  carte  Dufour  don- 
nait à  tort  ce  nom  à  la  Tète  à  Pierre  Grept.  On  y  monte 
sans  difficulté  en  5  heures  des  Plans  de  Frenières;  vue 
limitée,  mais  originale,  sur  le  cirque  qui  s'étend  du  Mu- 
veran à  la  Tête  à  Pierre  Grept. 

PERCHE  (PÂTURAGE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Ormont-dessous).  1788  m.  Groupe  de  chalets  au 
centre  d'un  grand  pâturage  occupant  toutes  les  prairies 
situées  sur  le  versant  N.  de  la  crête  qui  relie  le  Meilleret 
à  la  Chaux-Ronde,  entre  1700  et  1950  m.  Ces  chalets  sont 
habités  dès  la  fin  de  juillet  et  pendant  le  mois  d'août.  Le  pâ- 
turage appartient  aux  habitants  de  la  Forclaz.  Une  an- 
cienne tradition  fait  remonter  les  droits  d'alpage  que 
ceux-ci  possèdent  à  Perche  à  un  épisode  de  l'histoire  des 
Pontverre  du  château  d'Aigremont.  On  ne  sait  jusqu'à 
quel  point  ce  récit  est  historique  ou  légendaire;  il  est  en 
tout  cas  intéressant.  Une  nuit,  en  l'absence  du  seigneur, 
le  château  d'Aigremont  fut  brusquement  attaqué  par  un 
ennemi,  que  l'on  suppose  avoir  été  une  troupe  de  Va- 
laisans  en  incursion  dans  la  vallée.  La  châtelaine,  que 
les  paysans  aimaient  à  cause  de  sa  bonté,  était  ex- 
posée à  de  grands  dangers.  Alors  les  jeunes  gens  de  la 
Forclaz  accoururent  et  délivrèrent  la  noble  dame.  En 
récompense  de  leurs  bons  offices,  celle-ci  leur  donna 
la  montagne  de  Perche,  sous  la  condition  que  les  fem- 
mes y  auraient  part  comme  les  hommes,  et  que  celles  qui 
épouseraient  un  «  forain  »  (étranger  à  la  localité)  con- 
serveraient leur  droit.  Cet  événement  se  serait  passé  vers 
1375,  au  temps  des  Pontverre.  Aujourd'hui  encore,  on  se 
conforme  à  cette  ancienne  règle.  Perche  est  un  but  de  pro- 
menade des  hôtes  des  Ormonts.Le  dernier  jour  de  l'alpage, 
il  y  a  une  petite  fête  avec  distribution  de  lait  et  de  crème 
aux  pauvres.  Les  chalets  sont  à  2  heures  S.-E.  de  la  Forclaz 
et  à  2  heures  15  min.  de  Vers  l'Église,  par  le  Lavanchy- 
Poy.  Lias  supérieur  et  Dogger.  Voir  Eug.  Corthésy.  Étude 
historique  sur  la  Vallée  des  Ormonts.  Lausanne,  1903. 

PERCIA  (SEX)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité.  Voir 
Percé  (Roc). 

PEREY  (AU)  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com.  Échichens). 
478  m.  Asile  rural  à  400  m.  O.  d'Échichens,  au  bord  de  la 
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route  de  Morges  à  l'Isle.  1  mais.,  65  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Morges.  Agriculture. 

PERFETSCHIED  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Corn,  et 
vge.  Voir  Pierrafortscha. 

PERFIDEN  (C,  D.  et  Corn.  Schwyz).  606  m.  Hameau 
à  2,5  km.  S.-E.  de  Schwyz,  dans  la  section  de  vallée  com- 
prise entre  Rickenbach,  Stalden  et  Gibel,  àl'E.  de  l'Ibach, 
affluent  de  la  Muota.  9  mais.,  51  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Schwyz.  Prairies.  Arbres  fruitiers.  Depuis 
1872,  une  route  relie  Perfiden  à  Schwyz,  c'est  celle  d'O- 
beriberg.  Auparavant,  Perfiden  n'avait  qu'un  sentier  à  mu- 
lets qui  conduisait  à  Illgau  et  à  Iberg.  Vers  1200  les 
nobles  de  Berfordia  y  possédaient  un.  château  fort  avec 
tour.  C'est  là  que  s'acquittaient  les  péages.  Les  ruines  de 
ce  château  ont  disparu  vers  1868,  les  paysans  les  ayant 
utilisées  comme  matériaux  de  construction.  En  1200, 
Bervidin. 

PERFIRENALP  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Toggen- 
burg,  Com.  Nesslau).  1500-1100  m.  Alpage  et  forêt  sur  le 
versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Weissthur,  à  5  km.  S.-O. 
de  Nesslau,  sur  le  chemin  très  fréquenté  du  Speer.  Su- 
perficie 202  ha.,  dont  120  de  prairies  et  75  de  forêts.  28 
chalets  et  étables. 

PERGOLAT  ou  PERGOLA  (C.  Grisons,  D.  Bernina, 
Com.  Brusio).  660  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  la 
rive  gauche  du  Poschiavino,  à  1  km.  S.  de  Brusio,  à  5  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  Voi- 
ture postale  Samaden-Tirano.  7  mais.,  33  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Brusio,  de  langue  italienne.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Arbres  fruitiers,  châtaigniers  et  tabac. 

PERLEN  FABRIK  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Buch- 
rain  et  Root).  415  m.  Vge  entre  la  rive  droite  de  la  Reuss 
et  le  canal  qui  se  détache  de  celle-ci,  à  2,7  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Gisikon,  ligne  Lucerne-Zoug.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  28  mais.,  634  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Root.  Fabrique  de  pâte  de  bois  et  de  cel- 
lulose empruntant  à  la  Reuss  une  force  motrice  de  1300 
HP.  Cette  fabrique,  fondée  en  1873,  occupe  aujourd'hui 
280  ouvriers.  Elle  est  reliée  à  la  station  de  Gisikon  par 
une  voie  spéciale.  Bâtiment  d'école.  Cercle  scolaire.  En 
1324,  Berlon.  L'orthographe  Perlen  pour  Berlen  est 
inexacte.  Vient  probablement  de  ber,  panier  d'osier  tressé 
pour  la  pèche. 

PERLEN  (OBER,  UNTER)  (C.  et  D.  Lucerne, 
Com.  Buchrain).  446  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de 
la  Reuss,  à  2,2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Gisikon,  ligne 
Lucerne-Zoug.  6  mais.,  43  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Buchrain.  Prairies. 

PERLES   (C.  Betne,   D.   Biiren).   Com.   et  vge.  Voir 

PlETERLEN. 

PERLY  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Perly-Certoux). 
439  m.  Vge  à  6  km.  S.-O.  de  Genève,  dans  le  vallon  de 
l'Aire,  à  300  m.  d'un  arrêt  du  tramway  électrique  Genève- 
Saint-Julien.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Bureau  des  douanes.  38  mais.,  193  h.  catholiques-romains. 
Vignes,  plantes  fourragères.  Lieu  de  naissance  d'Alexan- 
dre Gavard  (1845-1898),  magistrat  et  historien.  Perly  fait 
partie  du  territoire  annexé  à  Genève  par  le  traité  de  Tu- 
rin en  1816.  En  1170,  Perliacum  ;  en  1231,  Perlie  ;  en 
1332,  Perlier. 

PERLY-CERTOUX  (C.  Genève,  Rive  gauche).  Com- 
mune de  60  mais.  279  h.  catholiques,  se  composant  des 
villages  de  Certoux  et  de  Perly.  Voir  ces  noms. 

PÉROLLES  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourg 
et  Villars-sur-Glâne).  632  m.  Nouveau  quartier  de  la  ban- 
lieue de  Fribourg,  au  S.-O.  de  la  ville.  23  mais.,  357  h. 
en  majorité  catholiques  des  paroisses  de  Fribourg  et  de 
Villars-sur-Glâne,  de  langues  française  et  allemande.  Au- 
trefois, c'était  un  village  de  la  paroisse  de  Villars;  il  en  est 
déjà  fait  mention  dans  les  actes  de  1259.  Il  était  appelé 
Piroules,  Péraules,  en  ail.  Pigritz.  Avant  1872,  Pérolles 
comprenait  un  château  et  de  vastes  domaines.  Le  château, 
aujourd'hui  modernisé,  doit  avoir  été  habité  par  le  patriote 
genevois  Philibert  Berthelier.  La  chapelle,  élégante  cons- 
truction gothique,  contient  de  superbes  verrières.  Sur  la 
colline,  près  de  la  fonderie,  débris  de  constructions  ro- 
maines. Sépultures  burgondes,  découvertes  en  1861  et 
1903.  De  Pérolles,  on  a  de  très  belles  échappées  sur 
la  ville  et  une  jolie  vue  sur  les  Alpes.  Le  plateau 
était    séparé  de   la    ville    par  deux  ravins    profonds   et 


escarpés  où  coulent  le  ruisseau  de  Pérolles  et  le  ruis- 
seau des  Pilettes  ;  ces  ravins  ont  été  traversés  et  com- 
blés de  deux  gigantesques  remblais.  Le  remblai  de  Pé- 
rolles a  105  m.  de  longueur  et  45  m.  de  hauteur;  celui 
des  Pilettes  100  m.  de  longueur  et  34  m.  de  hauteur; 
ils  cubent  ensemble  plus  de  500000  m3.  Depuis  1898  une 
avenue  de  25  m.  de  large  relie  à  la  ville  les  bâtiments 
universitaires,  l'école  des  arts  et  métiers  (technicum), 
l'institut  agricole,  la  station  laitière,  etc.  ;  cette  nouvelle 
artère  est  appelée  à  devenir,  par  la  construction  proje- 
tée du  pont  de  Pérolles,  la  principale  voie  de  communi- 
cation avec  la  Haute-Singine  et  la  rive  droite  de  la  Sa- 
rine. De  nombreux  immeubles,  depuis  la  jolie  et  coquette 
villa,  jusqu'au  monumental  bâtiment  industriel,  se  sont 
élevés  le  long  de  la  nouvelle  artère  ;  chaque  année  le 
nombre  des  constructions  augmente,  de  sorte  qu'il  est  à 
présumer  que  dans  un  avenir  rapproché  ce  sera  l'un  des 
plus  beaux  quartiers  de  la  ville  de  Fribourg.  Actuellement, 
on  y  trouve  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  avec  ses 
divers  laboratoires,  le  musée  d'histoire  naturelle,  le  tech- 
nicum, l'institut  agricole,  la  station  laitière,  les  deux  éta- 
blissements d'enseignement  supérieur  féminin  '(Académie 
Sainte-Croix  et  École  des  Hautes  Études),  la  section  fran- 
çaise du  collège  d'État  avec  des  annexes,  les  villas  Saint- 
Jean,  le  pensionnat  Jeanne  d'Arc  ;  c'est  aussi  là  que 
s'élève  l'asile  des  vieillards.  On  y  trouve  aussi  une  clini- 
que chirurgicale  et  un  arsenal.  En  1878-79,  on  transforma 
l'ancienne  fabrique  de  vagons  en  caserne,  puis  en  dé- 
pôt de  matériel  de  guerre  et  en  station  laitière;  actuel- 
lement, l'Université,  la  station  laitière  et  le  Techni- 
cum occupent  les  bâtiments  de  la  caserne,  aménagés 
à  cet  effet.  La  proximité  du  barrage  de  la  Maigrauge 
fera  de  ce  plateau  un  centre  industriel  important  ; 
on  y  remarque  déjà  une  fonderie,  une  fabrique  d'en- 
grais chimiques,  une  grande  scierie,  des  fabriques  de 
chocolat,  de  pâtes  alimentaires,  de  caisses  d'emballage  ; 
une  grande  minoterie;  entrepôt  de  fromage,  commerce 
d'engrais,  de  bois,  de  fer. 

PERRAUSA  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Treyvaux).  825  m.  Hospice  communal  pour  orphelins, 
infirmes  et  vieillards,  sur  le  versant  N.  de  la  Combert,  à 
1,5  km.  S.-E.  de  Treyvaux,  à  15  km.  S.  de  la  station  de 
Fribourg.  2  mais.,  46  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Treyvaux,  de  langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales,  arbres  fruitiers.  Domaine  d'environ  30  ha.  où  la 
commune  de  Treyvaux  entretient  de  30  à  40  pauvres  pré- 
bendaires  :  orphelins,  infirmes  et  vieillards. 

PERR  AU  DETTE  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com. 
Pully).  465  m.  Maisons  à  500  m.  N.-O.  de  Pully,  à 
1,8  km.  S.-E.  de  Lausanne,  au  bord  de  la  route  de 
Lausanne  à  Saint-Maurice,  près  de  la  Vuachère,  rive 
gauche.  Arrêt  du  tramway  Lausanne-Lutry.  7  mais., 
50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pully.  Agriculture,  vi- 
ticulture. Ce  sont  en  partie  des  maisons  de  plaisance. 
Sur  l'autre  rive  de  la  Vuachère  (commune  de  Lausanne), 
un  groupe  de  bâtiments  porte  le  nom  de  quartier  du 
Pont  de  la  Péraudette. 

PERRAY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Troistorrents). 
896  m.  Partie  du  village  de  Troistorrents,  dont  les  mai- 
sons s'échelonnent  en  ligne  droite  sur  les  pentes  herbues, 
le  long  du  sentier  qui  gagne  le  val  de  Morgins  par  la  rive 
droite  de  la  Tine,  à  l'E.  du  village,  entre  le  groupe  de 
l'église  et  celui  de  Torrent-Sec.  10  mais.,  44  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Troistorrents. 

PERRÉ,  PERREX,  PERRET,  PERREUX, 
PERRAY,  PERRI,  PERRON,  PERRETTES, 
PERRIÈRES,  PERREYRE,  PÉROLLES,  FER- 
RAILLES, PERSAUSAZ,  etc.  Formes  anciennes, 
synonymes  du  mot  pierrier,  endroit  où  il  y  a  des  pierres, 
des  éboulis.  Nom  très  fréquent  dans  tout  le  pays  romand. 

PERRÉ  (VANIL  DU  GROS)  (C.  Fribourg- Vaud, 
D.  Pays  d'Enhaut-Gruyère).  2226  m.  Sommité  de  la  chaîne 
des  Vanils  qui  sépare  Château-d'Œx  de  la  Gruyère.  Voir 
Leyvraz  (Aiguille  de  la). 

PERREFITTE  aussi  PIERREFITTE  (Beffert) 
(C.  Berne,  D.  Moutier).  591  m.  Com.  et  vge  dans  le  bas  du 
vallon  de  la  Chalière,  à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Mou- 
tier, ligne  Bienne-Delémont,  sur  la  route  Moutier-Souboz. 
58  mais.,  419  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Moutier. 
Dépôt   des  postes,   téléphone.   Voiture    postale   Moutier- 
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Perrefitte-Souboz.  Agriculture.   Scierie,  fabrique  de  pier- 
res de  taille  et  de  tuyaux  en  ciment.   Le   nom   de   Perre- 


Perreux. 

fitte  ou  Pierrefitte  dérive  du  latin  Petra  /icla,  et  doit  son 
origine  à  un  monument  druidique  dont  il  est  impossible 
de  retrouver  de  traces  précises.  En  1295,  Pierrefite. 

PERRET   (LA  COMBE)  (C.  Neuchàtel,   D.  et  Corn. 
La  Chaux-de-Fonds).  Vallon.  Voir  Combe  Perret  (La). 

PERRET   (LA    JOUX)  (C.    Neuchàtel,  D.    et  Corn. 
La  Chaux-de-Fonds).  Voir  Joux  Perret  (La). 

PERREUX  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  Boudry).  513  m. 
Hospice  cantonal  pour  malades  et  aliénés  des  deux  sexes, 
situé  au  pied  E.  de  la  Montagne  de  Boudry,  à  1,5  km. 
des  stations  de  Boudry  et  de  Bevaix,  ligne  Neuchâtel- 
Yverdon.  10  mais.,  282  h.  de  la  paroisse  de  Boudry.  Ce 
nom  topographique,  que  l'on  trouve  déjà  au  moyen  âge, 
s'appliquait  à  deux  métairies,  Perreux  et  Petit-Perreux. 
Elles  furent  successivement  achetées  et  réunies  en  un 
seul  domaine  de  27  ha.,  de  1830  à  1834,  par  J.-L.  Grel- 
let,  ancien  consul  suisse  à  Bruxelles  et  banneret  de 
Boudry,  qui  y  construisit  une  maison  d'habitation.  Après 
sa  mort  cette  propriété  fut  vendue  à  l'État  pour  y  élever 
l'hospice  cantonal  des  incurables,  institué  par  un  décret 
du  Grand  Conseil  neuchâtelois  en  1891  et  inauguré  en 
1897.  Perreux  comprend  deux  groupes  de  bâtiments,  au 
centre  s'élève  celui  de  la  direction,  à  l'O.  se  dressent 
quatre  pavillons  et  le  bâtiment  des  services  administra- 
tifs, à  l'E.  deux  pavillons  pour  malades  et  trois  bâtiments 
ruraux.  A  une  certaine  distance  se  trouve  une  ferme- 
pavillon  pour  tuberculeux.  L'hospice  est  fondé  sur  le 
système  des  colonies  asiles;  il  possède  un  domaine  de  50 
ha.  et  un  train  rural  à  l'exploitation  duquel  participent  les 
malades  encore  valides,  ainsi  que  les  aliénés. 
L'asile  a  coûté  fr.  1  700  000  et  peut  contenir  320 
malades.  Un  pavillon  spécial  pour  épileptiques 
est  à  l'étude.  Le  plateau  de  Perreux  forme  une 
surface  presque  horizontale  à  l'altitude  d'environ 
500  m.  Elle  doit  cette  configuration  à  la  pré- 
sence d'une  certaine  bande  de  terrain  mollassi- 
que  appuyé  contre  le  pied  du  Jura  et  dont  l'éro- 
sion glaciaire  a  nivelé  la  surface.  Le  plateau  de 
Perreux  est  couvert  de  moraine  graveleuse  et 
argileuse.  Sur  cette  dernière  formation  le  sol 
est  marécageux  et  tourbeux.  Une  partie  en  a 
été  récemment  drainée. 

PERREX  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Com. 
Château-d'Œx).  1000-970  m.  Hameau  de  la  ban- 
lieue immédiate  de  Château-d'Œx,  aux  maisons 
échelonnées  le  long  de  la  rive  gauche  du  torrent 
des  Bossons,  au  N.  et  au-dessous  de  la  grande 
route  qui  conduit  à  Bougemont.  2  mais.  16  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Château-d'Œx. 

PERREX  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut,  Com. 
Rougemont).  1061  m.  Chalets  à  quelques  min. 
au  N.-E.  et  au-dessus  du  village  de  Rougemont. 
9  mais.,  41  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Rougemont. 

PERREX  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Charmey).  858  m.  Hameau  sur  la  route  de 
Bulle  à  Boltigen,  à  700  m.  S.-E.  de  Charmey,  à 
11  km.  E.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Romont- 
Bulle.  18  mais.,  85  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Char- 
mey, de  langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies.  Scie- 
rie. Tressage  de  la  paille  ;  commerce  de  bois. 


PERREY-MARTIN  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com. 
Pont).  805  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  1  km. 
N.  de  Pont,  à  3,5  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Oron,  ligne  Fribourg -Lausanne.  5  mais., 
27  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin.  Élève  du  bétail,  agriculture.  Tressage 
de  la  paille. 

PERRIS  BLANCS  (POINTE  DES) 
(C.  Vaud,  D.  Aigle).  2582  m.  Sommité  du  chai- 
non  des  Martinets,  dominant  d'un  côté  le  val- 
lon de  Nant,  de  l'autre  celui  de  Javernaz  ;  on 
y  monte  sans  difficulté  des  Plans  de  Frenières 
en  4  h.  30  min.,  soit  par  le  col  des  Pau- 
vres et  le  Pré  Fleuri,  soit  par  les  Martinets. 
Cette  pointe  est  peu  visitée,  ses  deux  voisins 
étant  d'un  accès  plus  commode  et  mieux  pla- 
cés pour  la  vue.  Lambeau  d'Urgonien,  ren- 
versé sur  le  nummulitique.  Ce  sommet  doit 
son  nom  à  de  grands  pierriers  urgoniens  de 
couleur  blanche,  sur  le  versant  O.  de  l'arête 
des  Martinets,  éboulés  sur  le  haut  de  la  montagne  de 
Javernaz. 

PERRIER  (BEAU)  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com.  Vei- 
sonnaz).  930  m.  Hameau  assis  au  milieu  des  pentes  qui, 
du  village  de  Veisonnaz,  s'abaissent  vers  le  petit  plateau 
de  Baar.  5  mais.,  34  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Nendaz. 
PERRIÈRE  ou  PIERRIÈRE  (LA)  (C.  Genève. 
Rive  droite,  Com.  Pregny).  380  m.  Groupe  de  maisons  de 
campagne  au  bord  du  Léman,  à  2,5  km.  N.  de  Genève. 
Station  du  tramway  électrique  Genève-Versoix.  6  mais., 
34  h.  cath.  et  prot.  des  paroisses  de  Grand-Saconnex  et  de 
Genthod.  C'est  là  qu'est  mort  l'inventeur  Larivière,  que 
ses  mystifications  ont  rendu  célèbre  à  Genève.  D'après 
l'historien  Galiff,  Perrière  formait  autrefois  une  enclave 
de  la  chàtellenie  de  Peney. 

PERROC  (LES  DENTS  DE)  (C.  Valais,  D.  Hé- 
rens).  3655,  3679  et  3680  m.  Sommités  formant  un 
groupe  à  part  dans  le  chaînon  des  Grandes  Dents  qui  sé- 
pare la  Combe  de  Ferpècle  du  val  d'Arolla.  Ce  groupe 
compte  trois  sommets  distincts  :  la  Pointe  des  Genevois 
(3679  m.);  première  ascension  en  1885,  la  Pointe  Cen- 
trale (3680  ou  3681  m.);  première  ascension  en  1870 
(6  heures  d'Arolla)  et  le  sommet  Nord  (3655  m.);  pre- 
mière ascension  en  1886;  (7  à  9  heures  de  Ferpècle). 

PERROMAN  (C.  Fribourg,  D.-Sarine).  Com.  et  vge. 
Voir  Praroman. 

PERRON  (LA  BRÈCHE  DU)  (C.  Valais.  D.  Saint- 
Maurice).  2497  m.  Passage  ouvert  entre  les  Perrons  et 
l'Aiguille  du  Charmoz  (2657  m.),  dans  la  chaîne  des  Per- 


Le  Grand  Perron,  vu  de  Barberine. 

rons;  il  relie  en  7  heures  le  Chàtelard  à  la  cabane  de  Bar- 
berine, au  sein  d'une  nature  très  intéressante. 

PERRON  (LE  GRAND)  ou  PERRON  DE  VA- 
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LORSINE  ou  LES  PERRONS  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  2674  et  2677  m.  Deux  sommets  distincts,  appelés 
volontiers  les  Perrons  ;  ils  se  dressent  entre  Barberine  et 
le  vallon  du  Vieux  Émosson,  à  la  frontière  franco-suisse. 
L'ascension,  plutôt  difficile  et  vertigineuse,  exige  4  heu- 
res 30  minutes  à  6  heures  du  Chàtelard.  Le  contre- 
fort N.-E.  des  Perrons  porte  les  Aiguilles  du  Vent  (2581 
et  2573  m.). 

PERRON  (LE  PETIT)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice). 
2618  m.  Sommité  que  l'on  appelle  ainsi  pour  la  distinguer  du 
Perron  de  Valorsine  ou  Grand  Perron.  Elle  se  dresse  en 
contrefort  du  Luisin,  du  côté  du  N.-E.;  on  la  gravit  sans 
difficulté  en  2  heures  un  quart  de  la  Creusaz  sur  Salvan, 
par  le  col  de  la  Golette  (2397  m.).  Vue  splendide  sur  une 
grande  partie  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 

PERROSET  ou  PÉROSET  (C.  Vaud,  D.  et  Corn. 
Grandson).  479  m.  Hameau  à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Grandson,  ligne  Lausanne-Neuchàtel,  sur  la  rive  droite  de 
l'Arnon,  au  débouché  du  vallon  où  coule  cette  rivière,  sur  la 
route  de  Grandson  à  Mauborget.  Voiture  postale  Grandson- 
Villars-Burquin  (Mauborget,  en  été).  5  mais.,  21  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Grandson.  Agriculture.  Fabrique  de 
carton  ;  moulins,  dont  un  sur  la  rive  gauche  (commune  de 
Fiez). 

PERROUDES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Oron,  Corn.  Mont- 
preveyres).  840  m.  3  maisons  échelonnées  au  bord  de  la 
route  de  Lausanne  à  Berne,  à  1  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Montpreveyres,  ligne  Lausanne-Mézières-Moudon.  20 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Montpreveyres.  Agricul- 
ture. 

PERROY  (C.  Vaud,  D.  Bolle).  422  m.  Com.  et  vge 
à  2,4  km.  E.-N.-E.  de  Rolle,  au  sommet  d'une  crête  peu 
élevée  et  dont  le  versant  S.  est  couvert  de  vignes,  à  500  m. 
du  Léman,  sur  la  route  de  Rolle  à  Aubonne,  à  proximité 
de  celle  de  Lausanne  à  Genève.  Station  de  la  ligne  qui  unit 
ces  deux  villes.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
La  commune,  avec  plusieurs  maisons  foraines,  compte  71 
mais.,  394  h.  protestants.  Paroisse  avec  les  communes  d'Al- 
laman  et  Bougy.  Le  village,  50  mais.,  282  h.  Château  à  l'ex- 
trémité E.  duvillage.  Agriculture,  viticulture.  Avant  la  Ré- 
forme, l'église  de  ce  lieu  était  riche;  elle  avait  pour  annexes 
celle  de  Mont-le-Grand  et  une  chapelle  à  Rolle;  elle 
possédait  au  village  plusieurs  chapelles  bien  dotées. 
Perroy  est  mentionné  une  première  fois  en  910  dans 
un  acte  où  le  roi  Rodolphe  confirme  la  possession  d'une 
villa  de  Pirrhois  aux  nommés  Hugues  et  Werner.  Au 
milieu  du  XIIe  siècle,  il  existait  dans  ce  lieu  un  prieuré 
ou  couvent  de  Bénédictins  de  l'ordre  de  Cluny,  le- 
quel fut  sécularisé  à  l'époque  de  la  Réforme  et  vendu 
aux  frères  Claude  et  Louis  de  Senarclens  (1548). 
Il  y  avait  à  Perroy,  dès  le  milieu  du  XIIIe  siè- 
cle, une  famille  noble  de  ce  nom,  qui  y  possé- 
dait un  alleu  et  des  terres  sous  la  mouvance 
des  seigneurs  de  Bolle,  et  dont  le  premier  sei- 
gneur connu  fut  Amédée  du  Vernay  (XVe  siè- 
cle). Ce  fief  passa  successivement  à  Guillaume 
d'Alinges,  seigneur  de  Coudrée  (vers  1447),  puis 
à  Bernard  de  Budé,  seigneur  de  Verasse  (1653), 
à  la  maison  de  Diesbach  et  à  Jean-Rodolphe 
May,  de  Berne  (1743).  Le  fief,  avec  le  château 
de  Perroy  et  un  domaine,  resta  la  propriété  de 
cette  dernière  famille  jusqu'en  1830.  Perroy  est 
le  lieu  d'origine  d'une  famille  de  Martines  qui  a 
possédé  plusieurs  seigneuries  et  co-seigneuries 
dans  le  pays,  et  dont  trois  membres  furent  gé- 
néraux de  brigade,  Jean-Louis  et  Jacques  lm- 
bert,  au  service  de  la  Hollande  (vers  1780)  (1712- 
1784),  et  Pierre-François,  en  France  (vers  1760). 
Hache  en  pierre  ;  ruines  romaines.  En  910,  Pir- 
rhois; en  955,  villa  Petreio;  en  1172,  Perruys, 
Perrueys. 

PERS  ou  PERSA  (ISLA)  (C.  Grisons,  D. 
Bernina).  2700-2600  m.  Ilot  rocheux  «  qui  perce  » 
entre  les  deux  glaciers  de  Pers  et  de  Morte- 
ratsch.  Il  est  une  des  étapes  du  tour  de  la  Dia- 
volezza.  On  y  arrive  facilement  de  l'E.  par  une 
pente  douce;  son  flanc  O.,  très  escarpé,  do- 
mine le  glacier  de  Morteratsch,  mais  un  sentier  très  fré- 
quenté en  facilite  la  descente.  Du  côté  N.,  le  glacier  de 
Pers,  resserré  entre  l'Isla  et  le  Munt  Pers,  fait  une  su- 


perbe cascade  de  séracs  qui  rejoint  le  glacier  de  Morte- 
ratsch. On  compte  1  heure  un  quart  de  la  Diavolezza 
à  [cet  ilôt,  d'où  l'on  descend  en  trois  quarts  d'heure  à 
la  cabane  Boval. 

PERS  (MUNT)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  3210  m. 
Belle  et  large  sommité,  portant  de  petits  névés  et  glaciers, 
sur  la  rive  droite  du  glacier  de  Morteratsch,  entre  celui- 
ci,  les  Berninahâusern  et  le  col  de  la  Bernina.  Sur  son 
liane  E.  passe  le  chemin  si  connu  et  si  fréquenté  qui 
conduit  des  Berninahâusern  au  Diavolezza  Pass  (2977  m.). 
Par  ce  passage  et  les  cimes  qui  suivent  au  S.-E.,  le 
Piz  Trovat  (3060  m.)  et  le  Piz  d'Arias  (3367  m.),  le  chaî- 
non du  Munt  Pers"  est  relié  au  Piz  Cambrena  et  à  la 
chaîne  principale  du  groupe  de  la  Bernina.  Du  Munt  Pers, 
facilement  accessible  en  1  heure  de  la  Diavolezza  et  en 
5  heures  un  quart  des  Berninahâusern,  on  jouit  d'une 
vue  superbe  sur  le  glacier  de  Morteratsch  et  les  hautes 
cimes  qui  l'environnent,  ainsi  que  sur  Pontresina  et  sur 
toute  la  vallée  de  Samaden  au  col  de  la  Bernina.  Aussi 
est-il  très  visité;  on  peut  facilement  en  combiner  l'ascen- 
sion avec  le  passage  de  la  Diavolezza. 

PERS  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
3900-2400  m.  Bras  supérieur  oriental  du  grand  glacier  de 
Morteratsch.  Il  est  bordé  par  le  chaînon  du  Munt  Pers, 
par  le  Piz  Cambrena  et  par  le  Piz  Palù  (dont  les  trois 
arêtes  rocheuses  caractéristiques  coupent  la  partie  supé- 
rieure du  glacier),  puis  par  l'arête  rocheuse  et  glaciaire 
de  la  Fortezza  (=  forteresse)  qui  le  sépare  de  la  partie 
supérieure  du  glacier  de  Morteratsch.  De  cette  mer  de 
glace  émergent  quelques  îlots  rocheux  qui  sont  sans  doute 
reliés  sous  la  glace  à  la  Fortezza,  ainsi  qu'à  la  Gemsfrei- 
heit  et  à  l'Isla  Pers. 

PERSICO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Monteggio), 
395  m.  Groupe  de  3  maisons,  à  5  km.  O.  de  la  station  de 
Ponte-Tresa,  ligne  Luino-Ponte-Tresa,  à  14,5  S.-O.  km.  de 
Lugano.  27  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Monteggio. 
Viticulture.  Belle  vue  sur  le  val  Tresa. 

PERSONICO  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  317  m.  Com. 
et  vge  sur  la  rive  droite  du  Tessin,  à  1  km.  S.  de  Bodio, 
ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  65  mais.,  288  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Agriculture,  vignes.  Les  habitants 
émigrent  en  Amérique.  Le  village  est  situé  sur  le  cône 
de  déjection  formé  par  les  torrents  des  deux  vallons  de 
Marcri  et  d'Ambra,  au  débouché  du  Bierna(val  d'Ambra), 
près  des  ruines  d'une  ancienne  verrerie  ;  on  admire  dans 
les  environs  les  intéressantes  gorges  Orridi  dei  Pirei.  De 
Personico  on  peut  atteindre  Lavertezzo,  dans  le  val  Ver- 
zasca,  par  la  Bocchetta  di  Lierna.  Caves  de  granit. 

PERTET-À-BOVEY  (C.  Vaud  et  Fribourg,  D.  Pays- 


Le  glacier  de  Pers  et  l'Isla  Pers,  vus  de  la  Bovalhûtte. 

d'Enhaut  et  Gruyère).  1850  m.  environ.  Passage  ou- 
vert entre  la  Corne  Aubert  (2039  m.)  et  la  Dent  de  Com- 
bettaz  (2086  m.),  dans  la  chaîne  qui  sépare  les  vallons  du 
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Gros  Mont  et  des  Sciernes  Piccats  de  celles  de  la  Manche, 
des  Fenils  et  d'Ablântschen.  Il  relie  l'extrémité  supérieure 
du  vallon  du  Gros  Mont  à  celui  des  Fenils.  On  compte 
3  h.  et  demie  du  Plan-du-Mont  à  Rougemont  par  cette 
voie  facile  et  agréable.  Gisement  fossilifère  du  Dogger  à 
Mytilus,  avec  houille  et  restes  de  végétaux  (Cycadées  et 
fougères). 

PERTET-Y-TSAMO  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  1853 
m.  Petit  passage  ouvert,  sur  l'arête  O.-N.-O.  de  la  Schôp- 
fenspitze  (2108  m.)  ;  à  2  heures  et  demie  de  Bellegarde 
(Jaun)  ;  il  relie  le  Creux  de  Morveaux  à  la  Combe  de 
Tischlize,  dans  la  partie  supérieure  de  l'alpe  de  Mai- 
schiipfen.  Pertet-y-Tsamo   signifie  le  Trou  aux   chamois. 

PERTIT  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Le  Chàtelard).  532 
m.  Section  de  commune  et  groupe  de  maisons  de  l'agglo- 
mération de  Montreux,  immédiatement  au-dessus  de  la 
halte  de  Vuarennes,  du  chemin  de  fer  électrique  Mon- 
treux-Les  Avants.  Téléphone.  20  mais.,  154  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Montreux.  Emplacement  de  l'un  des  ré- 
servoirs d'alimentation  de  Montreux.  En  1887  la  rupture 
du  réservoir  de  Sonzier  détruisit  plusieurs  maisons  à 
Pertit,  ce  hameau  se  trouvant  juste  sur  le  parcours  du 
torrent  d'eau  et  de  boue  qui  en  résulta. 

PERTUIS  et  formes  patoises  PERTE,  PERTE, 
PERTET,  PERTIS,  du  français  pertuis,  subst.  verbal 
du  verbe  français  pertuisier,  percer,  dérivé  du  latin  per- 
tusus,  percé,  noms  désignant  des  défilés,  des  passages 
soit  naturels,  soit  dus  au  travail  de  l'homme,  comme 
Pierre-Pertuis.  Perlusaz,  forme  adjective. 

PERTUIS  ou  ROCHES  PERTUIS  (C.  Neuchàtel, 
D.  Val-de-Ruz).  Petite  cluse  étroite  et  pittoresque,  traver- 
sée par  la  route  du  Val-de-Ruz  à  Renan.  Ferme  et  au- 
berge à  1040  m.  Rendez-vous  de  chasse.  Grotte  intéres- 
sante terminée  par  un  puits  vertical  de  130  m. ,  partiellement 
exploré  à  deux  reprises,  en  1846  et  en  1878.  Ce  passage 
parait  ancien  si  l'on  en  juge  par  le  vieux  chemin  pavé 
d'énormes  pierres  qui  y  conduit  et  qui  porte  le  nom  de  Vy 
des  Tertres.  Cette  gorge  est  un  motif  souvent  choisi  par 
les  dessinateurs. 

PERTUIS  (LE)(C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz), 
1340  m.  Mayen  d'une  dizaine  de  chalets,  alignés  sur  le 
chemin  de  Haute-Nendaz  à  Bleusy,  au  fond  de  la  vallée,  à 
1,5  km.  S.  du  village  paroissial  de  Basse-Nendaz,  entre 
le  bisse  du  meitin  et  le  bisse  d'en  bas,  rive  gauche  de  la 
Prinze. 

PERTUIS  (PIERRE)  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Pas- 
sage. Voir  Pierre  Pertuis. 

PERTUIS  À  CAYONS  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2200  m. 
environ.  Ouverture  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Sieg- 
fried, percée  dans  le  chaînon  qui  sépare  le  vallon  de 
Nant  des  vallons  d'Ausannaz  et  de  Javernaz,  entre  les 
Hents  Rouges  et  le  Pré  Fleury  ;  on  y  passe  quand  on 
gravit  le  Pré  Fleury  du  col  des  Pauvres.  Pertuis  à  Cayon 
signifie  le  trou  à  cochons. 

PERTUIS  A  L'ÉCUELLAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2300  m.  environ.  Passage  par  lequel  on  gagne  le  sommet 
de  la  Tête  de  Bellaluex,  à  2  heures  d'Anzeindaz,  dans  la 
chaîne  du  Grand  Muveran. 

PERTUIS  D'AVENEYRE  (C.  Vaud,  D.  Aigle.)  Voir 

AVENEYRE. 

PERTUIS       D'ÉMANEY      ou       FENÊTRE      DE 

TENDA  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  1700  m.  Défilé  as- 
sez étroit  que  franchit  le  Triège,  avant  de  pénétrer  dans 
les  gorges  de  ce  nom  et  par  où  passe  le  chemin  qui  relie 
les  chalets  d'Émaney  à  Salvan  ou  Finhaut,  à  2  heures 
S.-O.  de  Salvan.  Gorge  creusée  dans  la  zone  granitique 
dite  du  granit  de  Valorsine. 

PERTUSA  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Olivone). 
1832  m.  Alpage  près  du  Lukmanier,  au  pied  N.-E.  du  Pizzo 
Scai,  à  13  km.  N.-O.  d'Olivone.  On  y  estive  une  centaine 
de  bêtes  à  cornes.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 
D'un  rocher  calcaire  sort  une  des  sources  les  plus  abon- 
dantes du  Brenno. 

PERTUSIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Vergeletto). 
1060  m.  Groupe  de  chalets,  à  31  km.  N.-O.  de  Locarno, 
dans  le  val  Onsernone.  On  y  garde  du  bétail  au  prin- 
temps et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 

PERTUSIO  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2170- 
1000  m.  Bras  S.-O.  du  val  Prato  qui  débouche  de  gauche 


dans  le  val  Maggia  par  une  gorge  étroite,  à  1  km.  en  aval  du 
village  de  Prato.  Un  rude  sentier  conduit  du  val  Pertusio 
dans  le  val  Redorta  et  à  Sonogno  (val  Verzasca),  en  pas- 
sant entre  la  Corona  di  Redorta  (2802  m.)  et  la  pointe  N. 
(2601  m.)  du  Monte  Zucchero.  Le  sommet  de  ce  col  sans 
nom  est  à  2176  m.  d'altitude.  Voir  Prato  (Val). 

PÉRY  (Bûderich)  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  646  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Suze,  dans  la  partie 
inférieure  de  la  Combe  de  Péry,  à  700  m.  N.  de  l'entrée 
des  gorges  de  La  Reuchenette,  à  10  km.  N.-N.-E.  de 
Bienne.  Station  Péry-La  Reuchenette,  de  la  ligne  Bienne- 
Delémont.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
La  Reuchenette  et  Rondchâtel,  la  commune  compte  101 
mais.,  983  h.,  dont  830  protestants  et  152  catholiques,  de 
langue  française.  Le  village,  57  mais.,  581  h.  Paroisse. 
Agriculture,  élève  du  bétail,  commerce  de  bois;  à  La  Reu- 
chenette fabriques  de  ciment  Portland  et  exploitation 
d'une  superbe  carrière  de  calcaire  ;  à  Rondchâtel  fabrique 
de  ciment  et  de  chaux  hydraulique,  ainsi  que  de  pâte  de 
bois  (pour  Biberist).  Usine  électrique,  horlogerie.  A  800  m. 
au  N.-O.  de  Péry,  le  torrent  du  Pissot  fait  une  chute  d'en- 
viron 40  m.,  belle  surtout  au  printemps,  à  la  fonte  des 
neiges.  La  commune  possède  sur  son  territoire  les  ruines 
de  deux  châteaux  du  moyen  âge,  ceux  de  Rondchâtel 
et  de  Péry;  ce  dernier  est  dit  aussi  le  Châtillon  ;  il  domine 
à  l'E.,  à  300  m.  S.  du  village,  la  station  de  Péry-La  Reuche- 
nette. En  884,  le  nom  de  Péry  figure  pour  la  première 
fois  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Lothaire  Ier;  c'était 
alors  la  villa  Bederica  ;  en  1179,  on  écrivait  Péril.  Le 
castel  eut  ses  hobereaux,  qui,  du  XIIIe  au  XVIIe  siècle, 
jouèrent  un  certain  rôle  dans  la  contrée;  mais  on  ne  sait 
rien  de  bien  positif  sur  sa  construction.  La  station  de 
Péry-La  Reuchenette  est  le  point  de  départ  des  prome- 
neurs qui  veulent  visiter  les  gorges  du  Taubenloch  en 
descendant  la  vallée. 

PÉRY  (COMBE  DE)  (C.  Berne,  D.  Courtelary). 
940-600  m.  Étroit  vallon  de  9  km.  de  longueur,  orienté 
de  l'E.  à  l'O.-S.-O.,  entre  le  Monto,  au  N.,  et  la  monta- 
gne de  Plagne  au  S.;  il  s'ouvre  sur  la  vallée  de  La  Heutte, 
à  l'endroit  où  la  Suze  tourne  à  angle  droit  au  S.  pour 
pénétrer  dans  les  gorges  de  La  Reuchenette.  La  combe 
de  Péry  n'est  autre  chose  que  la  continuation,  au  S.  du 
Monto,  de  la  grande  dépression  (val  de  Saint-Imier)  qui 
sépare  le  Chasserai  du  Mont  Soleil,  et  qui  est  traversée 
dans  toute  sa  longueur  par  la  Suze.  Toutefois,  la  jonction 
entre  les  deux  dépressions  se  fait  par  un  défilé  très  étroit,  vé- 
ritable étranglement,  où  les  terrains  tertiaires  (mollasse  et 
sidérolithique)  qui  remplissent  les  deux  combes  ont  été 
complètement  enlevés  par  l'érosion.  La  combe  de  Péry 
est  aussi  traversée  par  un  ruisseau  qui  coule  en  sens 
opposé  ;  ces  deux  cours  d'eau  se  rencontrent  à  La 
Reuchenette.  La  partie  orientale  de  la  combe  de  Péry  est 
étroite  ;  elle  est  bordée  au  N.  et  au  S.  par  des  forêts  qui 
ne  laissent  que  peu  de  place  aux  champs  et  aux  pâtura- 
ges. Il  s'y  trouve  quelques  fermes  dont  les  principales 
sont  :  L'Unterer  Biirenberg  (956  m.),  la  Grande  Métairie 
(783  m.),  la  Tuilerie  (711  m.),  le  Pré  Gary  (730  m.),  aux 
Deutes  (695  m.).  Dans  la  partie  inférieure  du  vallon  (646 
m.)  se  trouve  le  village  de  Péry,  qui  remplit  le  fond  de  la 
dépression,  et  qui  est  encore  à  50  m.  au-dessus  du  lit  de 
la  Suze.  La  combe  est  suivie,  dans  toute  sa  longueur, 
par  une  bonne  route  qui  longe  la  rive  droite  du 
ruisseau.  A  son  extrémité  orientale  se  trouve  un  bon 
gisement  de  sables  vitrifiables  éocènes.  Au  N.  et  au  N.-E. 
de  Péry,  la  combe  s'élargit,  les  forêts  s'éloignent,  lais- 
sant un  terrain  plus  vaste  à  l'agriculture  et  à  l'élève  des 
bestiaux.  C'est  ici  que  se  trouve  le  «  Pâturage  des  va- 
ches »,  limité  à  l'E.  et  à  l'O.  par  deux  ruisseaux  qui 
descendent,  l'un  des  rochers  de  la  Coupe  du  Tuilier, 
l'autre  de  ceux  du  Pré  de  la  Montagne. 

PESAY  ou  BACHET  DU  PESAY  (C.  Genève,  Rive 
gauche,  Com.  Lancy).  400  m.  Groupe  de  maisons  de  cam- 
pagne, â  3  km.  S.  de  Genève.  Une  suite  presque  ininter- 
rompue de  maisons  de  campagne  relie  ce  hameau  à  Ca- 
rouge;  à  900  m.  de  là,  station  du  tramway  électrique  Ge- 
nève-Saint-Julien. Téléphone.  9  mais.,  44  h.  protestants 
et  catholiques  des  paroisses  de  Carouge  et  de  Lancy.  Tui- 
lerie. Hauts-fourneaux.  Au  XIIIe  siècle,  il  existait  une 
famille  de  Pesay.  Le  2  juin  1589,  Pesay  fut  le  théâtre 
d'unej  escarmouche  entre  les  Genevois  et  les  troupes  du 
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duc  de  Savoie.  L'évêque  Jean  d'Arenthon  d'Alex  fit  cons- 
truire à  Pesay,  en  1664,  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
l'Enfant-Jésus.  Cette  chapelle  fut  dé- 
molie vers  1780  et  ses  matériaux  vendus. 
En  1794,  le  domaine  de  la  chapelle 
fut  compris  dans  la  vente  des  biens 
ecclésiastiques  faite  par  le  district  ré- 
volutionnaire de  Carouge.  Ce  domaine 
porte  encore  le  nom  de  La  Chapelle. 
Le  nom  de  Bachet  du  Pesay  peut  pro- 
venip  de  pesait,  pois,  lieu  où  l'on  cul- 
tive des  pois,  et  d'un  mot  celtique  si- 
gnifiant creux,  réservoir,  ruisseau.  En 
patois,  bûchai  ou  buchex  signifie  fon- 
taine publique.  Anciennement  Pesait, 
Pesey,  Pezay.  Voir  Fontaine -Borgel. 
Histoire  de  Lancy.   Genève,  1882. 

PESCEDO  (ALPE)  (C.  Tessin,  D. 
Locarno,  Com.  Comologno).  1783  m. 
Alpage  situé  sur  l'arête  qui  sépare  le 
val  Vergeletto  du  val  Unsernone,  à 
28  km.  N.-O.  de  Locarno.  Dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août,  100  vaches  et 
120  chèvres  y  estivent.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

PESCIEDNEGRO  (MONTI  Dl) 
(C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Sonogno).  1351  m.  Groupe 
de  chalets  dans  le  val  Redorta,  au  fond  du  val  Verzasca, 
sur  le  versant  E.  du  Sasso  Rosso,  à  31  km.  N.  de  la  sta- 
tion de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  On  y  garde 
du  bétail  surtout  dans  les  mois  de  juin  et  de  septembre. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage.  Ce  nom  dérive  de 
Pecceto  nero,  bois  de  sapins  noirs. 

PESCIORA  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Bedretto).  2200-1580  m.  Alpage  dans  levai  Bedretto, 
sur  le  versant  S.  du  Pizzo  di  Pesciora,  à  8  km.  O.  d'Ai- 
rolo.  35  vaches  et  40  chèvres  y  estivent.  Fabrication  de 
fromage  gras. 

PESCIORA  (GHIACCIAJO  Dl)  (C. Tessin,  D.  Léven- 
tine). 3123-2490  m.  Petit  glacier  s'étendant  entre  le  Pizzo  di 
Pesciora,  le  Pizzo  Rotondo  et  le  Poncione  di  Ruino,  sur  le 
versant  N.  du  val  Bedretto.  11  descend  à  l'E.  et  au  S.-E. 
vers  l'alpe  di  Pesciora  sans  cependant  atteindre  celle-ci. 

PESCIORA  (PASSO  Dl)  (C.  Valais,  D.  Conches). 
3050  m.  environ.  Sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried. 
Col  ouvert  à  l'extrémité  du  Gehrenthal,  entre  le  Gehren- 
horn  (3077  m.)  et  le  Pizzo  di  Pesciora  (3123  m.)  ;  il  re- 
lie Oberwald  à  All'Acqua  en  6  heures,  sans  grandes  diffi- 
cultés. 

PESCIORA  (PIZZO  Dl)  (C.  Valais  et  Tessin). 
3123  m.  Sommité  du  massif  du  Gothard,  entre  le  Gehren- 
horn  (3077  m.)  et  le  Wyttenwasserstock  (3084  m.),  domi- 
nant d'un  côté  le  Gehrengletscher  et  le  Gehrenthal,  de 
l'autre  le  val  Bedretto.  L'ascension  s'en  fait  en  4  h.  de 
Villa,  par  le  Passo  di  Pesciora  ou  par  le  Passo  del  Sabione. 
Splendide  point  de  vue,  d'un  accès  relativement  facile. 

PESCIUM  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com. 
Airolo).  22301580  m.  Alpage  sur  le  versant  N.  du  Pon- 
cione di  Vespero  et  du  Poncione  di  Mezzodi,  à  2  heures  et 
demie  S.  d'Airolo.  80  bêtes  à  cornes  et  70  chèvres  y  esti- 
vent. Fabrication  d'excellent  fromage  gras. 

PESEUX  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry).  547  m.  Com. 
et  vge  à  3  km.  O.  de  Neuchàtel,  sur  un  petit  plateau 
entouré  de  vignes  et  dominé  par  de  grandes  forêts.  La 
belle  situation  de  cette  localité  et  sa  proximité  de  Neu- 
chàtel, à  laquelle  la  relie  la  ligne  Neuchâtel-La  Chaux- 
de-Fonds  et  un  tramway  électrique,  lui  assurent  un  dé- 
veloppement rapide.  Voiture  postale  Peseux-Les  Ponts-de- 
Martel.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  152 
mais.,  1344  h.  prot.,  sauf  116  cath.  Commerce  actif  de 
vins  et  de  bois,  fabrique  de  pavés  en  ciment,  distillerie, 
carrière,  pensionnats.  Usine  à  gaz,  électricité.  École  nor- 
male libre  et  progymnase  fondée  en  1866  à  Granchamp, 
par  F.  Paroz,  installée  actuellement  dans  le  château  de 
Peseux,  construit  en  1513  par  J.  de  Merveilleux.  L'é- 
cole compte  5  professeurs  internes,  9  externes  et  70  élè- 
ves. Au  point  de  vue  historique,  Peseux  est  mentionné 
dans  une  bulle  de  1195  sous  le  nom  de  Pusoz;  en  1277, 
Posoys;  en  1289,  Pusue.  Ses  premières  franchises  datent 
de  1356.   Avant  la  Béforme,   Peseux  ne  possédait  qu'une 


chapelle   desservie  par   un    chanoine    de   Neuchàtel  ;    il 
fut  ensuite  rattaché  à  l'église   de  Serrières  jusqu'en  1882 


Peseux,  vu  du  Nord-Est. 

seulement,  année  où  le  village  fut  érigé  en  paroisse  ;  le 
temple  date  de  1637. 

PESSE,     PISSE,      PISSOT,     PESSOT,      PES- 

SEUX,  etc.,  noms  assez  fréquents  dans  la  Suisse  ro- 
mande; ils  dérivent  en  général  du  mot  un  peu  vulgaire 
«pisse  »,  désignant  le  plus  souvent  une  cascade  (Pissechè- 
vre,  Pissevache)  ou  un  torrent  de  montagne.  En  Haute- 
Savoie  on  trouve  aussi  des  Pissets  ou  Pichets  qui  ont  la 
même  signification. 

PESSEUX  ou  PISSOIRS  (AIGUILLE  DES) 
(C.  Valais,  D.  Martigny).  3442  m.  Contrefort  N.  des 
Aiguilles  du  Tour,  sur  la  frontière  de  Savoie,  dans  le 
massif  du  Trient,  sur  l'arête  neigeuse  qui  sépare  le 
plateau  du  Trient  du  glacier  des  Grands.  Elle  fut  gravie 
pour  la  première  fois  en  1871  par  E.  Javelle  et  Edouard 
Béraneck  ;  vue  assez  limitée.  Le  terme  de  Pesseux  est 
plus  exact  que  celui  de  Pissoir,  usité  pendant  un  temps. 

PESSEUX  ou  PISSOIRS  (COL  DES)  (C.  Valais, 
D.  Martigny).  3160  m.  environ.  Col  sans  cote  dans  l'atlas 
Siegfried,  ouvert  sur  l'arête  des  Pesseux  ou  des  Pissoirs, 
entre  les  Pesseux  ou  Pissoirs  (3311  m.)  et  le  point  3181  m.  ; 
il  relie  le  glacier  des  Grands  à  celui  du  Trient  ;  il  a  été 
traversé  sans  difficulté,  pour  la  première  fois,  en  1877. 
On  compte  3  heures  des  chalets  des  Grands  au  col,  et 
2  heures  et  demie  du  col  à  la  cabane  d'Orny. 

PESSEUX  ou  PISSOIRS.  (FENÊTRE  DES) 
(C.  Valais,  D.  Martigny).  3407  m.  Étroite  ouverture  entre 
le  sommet  N.-E.  des  Aiguilles  du  Tour  et  l'Aiguille  des 
Pesseux  ;  franchie  pour  la  première  fois  en  1877  ;  elle 
n'est  guère  utilisée  que  pour  l'ascension  de  l'Aiguille  des 
Pesseux;  elle  ne  présente  pas  de  difficulté  et  peut  servir 
de  moyen  de  communication  entre  le  plateau  du  Trient 
et  le  glacier  du  Tour,  c'est-à-dire  entre  la  cabane  d'Orny 
et  A i'" t*n lit Tt". 

PESSEUX  (LES)  ou  LE  PISSOIR  (C.  Valais, 
D.  Martigny).  3311-3181  m.  Sommité  de  l'arête  N.  des 
Aiguilles  du  Tour,  entre  le  plateau  du  Trient  et  le  gla- 
cier des  Grands;  le  col  des  Pesseux  les  sépare  des  Ai- 
guilles du  Tour.  L'ascension,  qui  ne  présente  pas  de 
difficulté,  se  fait  de  la  cabane  d'Orny  en  2  h.  et  de- 
mie ;   elle  a  été  exécutée  pour  la  première  fois  en  1890. 

PESSEY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Longirod). 
817  m.  Maisons  à  1,8  km.  N.-E.  de  Longirod,  au  bord  de 
la  route  de  Gimel  à  cette  localité.  5  mais.,  19  h.  prot.  de 
la  paroisse  de  Longirod.  Agriculture  Découverte  d'objets 
romains  au  Planoz  en  1264  et  1299;  il  y  eut  des  différends 
entre  ses  habitants  et  les  religieux  de  Bonmont  au  sujet 
de  droits  sur  des  pâturages  voisins  du  Marchairuz. 

PESSOT  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Broc). 
770  m.  2  mais,  sur  le  versant  N.  de  la  Dent  de  Broc,  à 
1,5  km.  E.  de  Broc,  à  4,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  la 
Tour-de-Trême,  ligne  Châtel-Bulle-.Montbovon.  32  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Broc.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries. Tressage  de  la  paille. 
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PESTA  (VAL  DELLA)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1500- 
200  m.  Petit  vallon  à  mi-chemin  entre  Bellinzone  et  Lo- 
carno, dans  le  versant  N.  de  la  Riviera  inférieure;  il  re- 
monte vers  la  Cima  di  Sassello.  Son  ruisseau,  comme 
celui  du  val  voisin  di  Carcale,  se  perd  dans  la  plaine 
marécageuse  du  Tessin. 

PETERLINGEN.  Nom  allemand  de  Payerne. 

PETERRÙCK  (C.  Valais,  D.  Viège).  3100  à  2900  m. 
Arête  de  roches  délitées,  qui  relie  le  col  d'Antrona  au 
Latelhorn  ou  Punta  di  Saas  (3208  m.),  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  Furggthal,  facilement  accessible  en  4  heures 
d'Almagell. 

PETERSALP  (HOCH,  MITTLER,  UNTER) 
(C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com.  Urnàsch). 
1570,  1360  et  1308  m.  Trois  alpages  sur  le  Spitzli  et  le 
Kronberg.  Ils  nourrissent  35  vaches  pendant  10  semaines. 

PETERSBERG  (C.  Argovie,  D.  Baden,  Com.  Gebens- 
torf).  539  m.  Hameau  sur  la  route  de  Birmenstorf  à  Baden, 
à  5  km.  E.  de  la  station  de  Brugg,  ligne  Aarau-Zurich. 
4  mais.,  30  h.  prot.  et  cath.  de  la  paroisse  de  Gebenstorf. 
Agriculture.  La  vue  est  jolie. 

jPETERSBURG  (C.  Schaffhouse,  D.  Stein,  Com. 
Ramsen).  423  m.  5  mais,  autour  de  la  station  de  Bamsen, 
ligne  Winterthour-Singen.  23  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Ramsen.  Agriculture. 

,  PETERSGRAT  (C.  Berne  et  Valais).  3205  m.  Longue 
arête  glaciaire  reliant  le  Tschingelhorn  au  Birghorn, 
partie  du  Lotschenlhalgrat,  qui  sépare  le  Lôtschenthal 
du  Gasterenthal  et  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen.  Une 
petite  dépression  de  cette  arête  sert  de  passage  du 
Lôtschenthal  à  la  vallée  de  Lauterbrunnen.  Ce  col 
est  assez  souvent  utilisé  par  les  touristes,  soit  à  cause 
de  la  beauté  de  son  panorama,  soit  à  cause  de  sa  facilité 
d'accès,  spécialement  du  coté  du  Lôtschenthal.  On  compte 
près  de  5  heures  de  Ried  au  point  culminant  du  passage 
et  30  min.  de  là  à  la  cabane  du  Mutthorn  où  l'on  passe 
volontiers  la  nuit  quand  on  fait  le  tour  en  sens  inverse. 
La  cabane  elle-même  est  à  3  h.  et  demie  de  Steinberg, 
dans  la  vallée  de  Lauterbrunnen.  C'est  un  passage  utilisé 
depuis  longtemps.  Il  doit  avoir  été  traversé  en  1712  déjà,  par 
Samuel  Bodmer,  et  en  1783,  par  quatre  mineurs  employés 
dans  les  mines  de  plomb  de  la  vallée  de  Lauterbrunnen,  se 
dirigeant  sur  Kippel,  où  ils  allaient  entendre  la  messe.  Le 
premier  voyageur  qui  l'ait  traversé  est  très  probablement 
F.-J.  Hugi,  en  1729;  il  donne  alors  déjà  ce  nom  au  col. 

PETINESCA  (C.  Berne,  D.  Nidau,  Com.  Studen). 
597  m.  Ancien  village  fortifié  situé  sur  le  versant  S.-E.  du 
Jensberg  (voir  ce  nom),  au  S.  de  Studen,  et  à  l'O.  de 
la  ligne  Berne-Bienne.  Ce  fut  d'abord  un  établissement 
celtique,  puis,  plus  tard,  une  station  militaire  romaine 
sur  la   route  d'Aventicum  à   Solodurum.   Déjà   de  1830  à 


A  Petinesca. 


1832,  le  gouvernement  bernois  lit  entreprendre  des  fouil- 
les au  pied  du  Jensberg  et  sur  la  terrasse  du  Studenberg. 
Des  personnes  s'intéressant  à  l'histoire  poursuivirent  à 


leurs  frais  ces  fouilles  en  divers  endroits.  En  1898,  fut 
fondée  la  société  «  Pro  Petinesca  »,  ayant  pour  but  l'ex- 
ploration systématique  du  Jensberg  et  de  ses  environs.  Son 
siège  est  à  Bienne.  Elle  fait  faire  des  fouilles  chaque  an- 
née pendant  quelques  semaines  d'après  un  plan  ration- 
nel. Ses  travaux  commencèrent  par  l'exploration  du  rem- 
part celtique  composé  d'un  grand  rempart  de  terre  avec 
un  glacis  large  de  16  m.,  un  fossé  profond  de  3  à  4  m. 
et  large  de  6  à  10  m.  D'après  les  vestiges  carbonisés 
qu'on  a  retrouvés,  le  rempart  devait  être  garni  de  pieux  et 
de  claies.  Sur  les  bords  du  rempart,  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre presque  partout  de  4m30,  des  blocs  de  tuf  taillés 
étaient  encastrés  entre  les  pièces  de  bois.  La  plus  grande 
hauteur  du  rempart  est  de  5  m.  dans  la  partie  O.;  la  base 
a  18  m.  de  largeur.  Il  protégeait  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  crête  de  la  colline  qui  n'a  là  que  200  m.  de  largeur. 
Les  angles  de  ce  rempart  présentent  des  restes  de  murs 
de  tuf  de  50  à  110  cm.  d'épaisseur.  Ce  rempart  transver- 
sal est  à  20  min.  au-dessus  de  Studen  ;  30  min.  plus  loin, 
on  arrive  au  Knebelburg,  refuge  celtique.  Il  est  au  sommet 
de  la  colline,  et  forme  une  ellipse  de  600  m.  de  circonfé- 
rence ;  il  est  entouré  d'un  large  fossé.  Sur  le  bord  intérieur 
de  ce  fossé,  la  terre  a  été  amoncelée  ;  elle  était  soutenue, 
comme  dans  le  rempart  celte,  par  des  pieux  et  des  claies. 
Des  vestiges  romains  ont  été  mis  au  jour  au  pied  S.-E.  du 
Jensberg,  où  le  versant  est  étage  en  terrasses.  Chacune  de 
ces  terrasses  a  dû  être  en  partie  fortifiée  et  couverte  de 
constructions  à  l'époque  romaine.  La  terrasse  inférieure 
était  sans  doute  protégée  à  son  pied  par  l'Aar  ou  un  bras 
de  celle-ci  ;  son  entrée  était  défendue  par  une  forte  tour 
carrée  avec  une  porte.  Cette  tour  a  été  dégagée,  ses  murs  ont 
2  m.  d'épaisseur  et  4  de  hauteur.  Un  mur  d'enceinte  par- 
tait de  là,  d'une  épaisseur  de  3  m.  L'ouverture  de  la  porte, 
qui  est  de  3  m.,  est  protégée  par  des  piliers.  Derrière  la 
porte  se  trouvait  une  grande  place  fermée  au  N.  par  un 
bâtiment  de  45  m.  de  longueur  sur  33  m.  de  largeur.  Ce 
bâtiment  était  divisé  en  deux  moitiés,  S.  et  0.,  par  un 
mur  transversal.  Au  S.  se  trouvent  les  traces  d'un  hypo- 
causte  avec  d'intéressantes  installations  pour  y  amener 
l'eau.  Les  fondations  du  bâtiment  reposent  sur  une  cou- 
che de  marne  imperméable  sur  laquelle  coule  l'eau  sou- 
terraine. Un  fort  mur  d'épaulement  avec  voûte  conduit 
du  mur  du  bâtiment  dans  la  couche  aqueuse  reposant  sur 
la  marne.  Cette  couche  est  traversée  de  galeries  à  coupe 
ogivale  et  de  hauteur  d'homme,  destinées  à  capter  l'eau.. 
De  la  porte  part,  dans  la  direction  du  N.,  une  route  large 
de  6  m.,  bordée  à  droite  et  à  gauche  de  murs  de  bâti- 
ments. Outre  une  quantité  de  monnaies  de  bronze,  d'Au- 
guste à  Constantin,  on  a  trouvé  de  petits  ornements,  des 
statuettes  de  dieux,  des  poteries  peintes  avec  la  marque 
du  potier  et  divers  ustensiles. 

PETITE  DENT  (LA)  ou  DENT  DE  VALE- 
RETTE  (C.  Valais,  D.  Monthey  et  Saint-Maurice). 
2062  m.  Dernier  contrefort  septentrional  de  la  Cime 
de  l'Est  de  la  Dent  du  Midi,  dominant  à  l'E.  Vé- 
rossaz  et  Saint-Maurice  et  à  l'E.-N.-E.,  le  val  d'Il- 
liez.  On  y  monte  en  4  heures  de  Saint-Maurice.  La 
Petite  Dent  olfre  une  vue  splendide. 

PETITE  TOUR  (LA)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  Sommité.  Voir  Tour  (la  Petite). 

PÉTRA-FÈLIX  (C.  Vaud,  D.  Cossonay  et  La 
Vallée).  1400-1140  m.  Forêt  située  sur  la  crête  qui 
relie  le  Mont-Tendre  à  la  Dent  de  Vaulion,  à  1,8  km. 
E.  du  Pont;  elle  est  traversée  à  son  extrémité  N. 
par  la  route  de  Morges  et  LTsle  au  Pont  de  Joux 
et  qui  a  donné  son  nom  au  col  qui  franchit  cette 
route,  entre  deux  chemins  qui,  de  Montricher,  abou- 
tissent à  cette  route,  voisine  au  S.  de  la  sommité  le 
Haut  de  Molendruz  (1442  m.). 

PETTANO  (PIZZO)  (C.  Tessin,   D.   Léventine). 
2766  m.  Cime  rocheuse  du  versant  S.  du  val  Piora, 
voisine  du  Pizzo    Lucomagno  (2778  m.),  à  3,5  km. 
N.-E.  de  Quinto.  Ebel,  dans  son  Manuel  du   Voya- 
geur en   Suisse  (1803,    3e    édit.),    l'appelle    Petina, 
nom    que    les   topographes   du   XVIIIe  siècle  attri- 
buent généralement  au  Pzizyo  Lucendro.  Il  est  formé 
de    2  sommets  accessibles  tous  deux  en  4  heures, 
de  Piora  ou  en  6  heures  de   Faido,   par  les   voies  d'ac- 
cès des  deux  Passo  Pettano.  Dans   ces  dernières  années 
on  a  construit  sur  le  versant  S.-O.  et  presque  au  sommet 


060 


PET 


PFA 


des  murs  pour  empêcher  la  formation  des  avalanches. 

PETTANO  OCCIDENTAL  (PASSO)  (C.  Tessin, 
D.  Léventine).  2500  m.  environ.  Col  sans  nom  ni  cote 
dans  l'atlas  Siegfried,  entre  la  Punta  di  Murinascio  (2530 
m.)  et  le  sommet  N.  du  Pizzo  Pettano  ;  parallèle  au  précé- 
dent, il  relie  Piora  à  Rodi  Fiesso  en  5  heures;  il  est  d'un 
accès  facile. 

PETTANO  ORIENTAL  (PASSO)  (C.  Tessin,  D. 
Léventine).  2500  m.  environ.  Col  d'une  traversée  facile, 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  s'ouvrant  entre  le  Pizzo 
Lucomagno  et  le  sommet  N.  du  Pizzo  Pettano;  il  relie 
Piora  à  Faido  en  6  heures. 

PETTEMONT(C.  Valais,  D.  Entremont).  3000-2400  m. 
Vallon  élevé,  à  la  base  du  Petit  Velan,  dans  la  partie  su- 
périeure duquel  s'avance  le  petit  glacier  appelé  tour  à 
tour  du  Petit  Velan,  de  Pettemont  et  aussi  du  Pieudet, 
du  nom  du  torrent  qui  s'en  échappe  vers  l'alpage  de  ïsouss 
et  se  précipite  vers  la  Dranse  au  bas  de  la  plaine  de  Proz. 

PETTEMONT  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont). Glacier.  Voir  Pieudet  (Glacier  de). 

PETULLO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Corn.  Olivone). 
933  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur  l'ancien  sen- 
tier du  Lukmanier,  au  milieu  de  champs  et  de  prairies, 
à  1,5  km.  O.  d'Olivone,  à  26  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  11  mais.,  31  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Olivone.  Culture  du  blé  et  du  seigle.  Élève 
du  bétail. 

PEU,  très  fréquent  dans  le  Jura  bernois;  PAU  (les 
Bois);  PEI,  PEY  et  PAZ  (Valais);  POY,  POAYS 
(Vaud);  PUEY  (Fribourg);  PUY  (Vaud  et  Valais); 
PUIS,  PUITS  (Vaud),  du  latin  podium,  au  sens  de 
colline,  mont.  On  connaît  les  Puij  d'Auvergne,  les  Peu 
du  Berry  et  les  Poèt  du  Dauphiné  ;  la  colline  de  Romont 
est  désignée,  en  1249,  sous  le  nom  de  in  podio  de  Romont. 

PEU  CHAPATTE  (LE)  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes).  1129  m.  Com.  et  hameau  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  plateau  francmontagnard,  à  2  km.  S.-E. 
de  la  station  du  Creux  des  Biches,  ligne  La  Chaux-de- 
Fonds-Saignelégier,  sur  la  route  des  Breuleux  aux  Bois. 
13  mais.,  84  h.  catholiques  de  la  paroisse  du  Noirmont. 
Dépôt  des  postes.  Agriculture,  élève  du  bétail,  bons  pâtu- 
rages. Horlogerie.  Du  signal  du  Peu  Chapatte  (1183  m.), 
à  1  km.  N.-E.  du  village,  beau  point  de  vue  sur  une 
grande  partie  du  Jura  franco-suisse  ;  on  y  voit  même  une 
pointe  des  Alpes.  Section  de  commune  et  hameau.  Vaste 
chapelle  érigée  en  1883  et  dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

PEU  CLAUDE  (LE)  (C.  Berne,  D.  Franches-Monta- 
gnes, Com.  Les  Bois).  1104  m.  Section  de  commune  et 
hameau  à  3  km.  N.-E.  des  Bois,  à  1,2  km.  S.-E.  de  la 
station  du  Boéchet,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Saignelé- 
gier,  sur  la  route  des  Bois  aux  Breuleux.  7  mais.,  36  h. 
catholiques  de  la  paroisse  des  Bois.  Un  peu  d'agriculture 
et  d'horlogerie. 

PEU  GIRARD  (LE)  (C.  Berne,  D.  Franches-Monta- 
gnes, Com.  Les  Breuleux).  1129  m.  Fermes  isolées,  à 
1,5  km.  O.  des  Breuleux.  Un  peu  d'agriculture  et  d'hor- 
logerie. 3  mais.,  15  h.  catholiques  de  la  paroisse  des 
Breuleux. 

PEU  PÉQUIGNOT  (LE)  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Le  Noirmont).  1003  m.  Hameau  au  S. 
du  marais  tourbeux  de  Chantereine,  à  1,3  km.  N.-E.  de 
la  station  du  Creux  des  Biches,  ligne  La  Chaux-de-Fonds- 
Saignelégier.  22  mais.,  107  h.  catholiques  de  la  paroisse 
du  Noirmont.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Fabrication  de 
boites  or  pour  montres.  Maison  d'école. 

PEUFFAIRE  ou  PEUFEYRE  (PONT  et  HA- 
MEAU DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex  et  Gryon) 
730  m.  Hameau  sur  les  deux  rives  de  l'Avançon,  à  500  m. 
S.-E.  et  au-dessous  de  la  station  de  Fontana-Seulaz.  che- 
min de  fer  électrique  Bex-Gryon-Villars.  7  mais.,  43  h. 
protestants  des  paroisses  de  Bex  et  de  Gryon.  Pont  sur 
l'Avançon.  Usine  électrique  pour  l'éclairage  de  Gryon 
et  prise  d'eau  de  la  Société  électrique  de  l'Avançon  four- 
nissant la  lumière  à  Bex  et  la  force  motrice  au  chemin  de 
fer  Bex-Gryon-Villars.  Gypse  et  cornieule  triasiques. 

PEUPLIERS  (AUX)  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com. 
Troinexet  Plan-les-Ouates).  424  m.  Groupe  de  maisons  de 
campagne,  à  3,5  km.  S.  de  Genève,  à  1,5  km.  de  la  station 
du  Bachet  de  Pesay,  ligne  électrique  Genève  Saint-Julien. 
9  mais.,  30  h. 


PEUPLIERS  (ILE  DES)  (C.  Valais,  D.  Monthey). 
Com.  Collombey).  390  m.  Partie  supérieure  de  la  pres- 
qu'île qui  s'allonge  entre  le  Rhône  et  un  ancien  bras  du 
Rhône  et  qui  recueille  les  eaux  de  la  plaine  en  dessous  du 
canal  de  Stockalper.  Ce  Bras  ou  Bras  de  la  Bennaz  s'é- 
carte graduellement  du  fleuve  jusqu'à  environ  1  km.  de 
distance.  Près  deCollombey-le-6rand,  l'île  est  couverte  de 
peupliers,  d'où  le  nom  donné  à  la  partie  comprise  entre 
Colombey-le-Grand  et  Illarsaz. 

PEUTETS  (LES)  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com. 
Jussy).  475  m.  Hameau  à  9,5  km.  E.-N.-E.  de  Genève,  à 
700  m.  de  la  station  de  Jussy,  ligne  électrique  Genève- 
Jussy.  5  m.,  21  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Jussy. 

PEUTI  ou  PEUTY  (LE)  (C. Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Trient).  1350  m.  Un  des  groupes  de  bâtiments  qui  cons- 
tituent le  village  de  Trient,  avec  Gillot  et  Planet,  à  1  km. 
S.  de  l'église  paroissiale  et  de  la  route  de  Martigny  à 
Chamonix,  par  la  Tête  Noire.  Il  est  traversé  par  le  sen- 
tier qui  se  détache  de  cette  route  pour  se  diriger  sur  le  col 
de  Balme,  rive  gauche  du  Trient. 

PEUX  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Muriaux).  1000  m.  Maisons  disséminées  formant  la 
partie  S.  du  hameau  des  Émibois,  sur  la  route  Les  Breu- 
leux-Muriaux-Saignelégier,  à  1  km.  S.  de  la  station  des 
Émibois,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Saignelégier.  3  mais., 
19  h.  catholiques  de  la  paroisse  des  Breuleux.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  horlogerie. 

PEY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2599  m.  Contre- 
fort E.  de  la  Becca  Colinta  (2819  m.)  qui  domine  au 
N.-O.  l'entrée  de  la  Combe  des  Planards,  dans  la  chaîne 
qui  sépare  la  Combe  de  Là  du  val  d'Entremont.  On  y 
monte  en  2  heures  de  la  cantine  de  Proz  sur  la  route  du 
Grand  Saint-Bernard. 

PEY  ROND  (LE)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  2640  m. 
Contrefort  N.-E.  du  Haut  de  Cry,  sur  le  versant  valaisan 
des  Alpes  vaudoises,  dominant  au  N.-O.  le  vallon  de  Der- 
bon  et  à  l'E.  la  vallée  de  Triqueut.  On  n'y  monte  presque 
jamais,  bien  que  l'ascension  soit  faisable  de  la  cabane 
Bambert  en  3  heures,  ou  du  lac  de  Derborence  en  4  heu- 
res. Néocomien. 

PEYRES-POSSENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  Com- 
mune située  sur  un  plateau  du  Jorat  central  qui  domine 
la  rive  droite  de  la  Mentue  par  une  côte  escarpée.  Elle  com- 
prend deux  hameaux,  Peyres  (723  m.),  à  500  m.  S.  de  Pos- 
sens,12  mais.,  69  h.;Possens(707  m.),  à 8,5  km.  O.  de  Mou- 
don,  à  2,4  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Fey,  ligne  Lausanne- 
Bercher  ;  sur  les  routes  d'Échallens  et  de  Vuarrens  à 
Moudon,  et  de  Lausanne  à  Estavayer.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  d'Échallens  à  Mou- 
don. La  commune  compte  28  mais.,  167  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Dommartin.  Agriculture.  Grande  tuilerie  et 
briqueterie  près  de  Possens.  Les  deux  hameaux  faisaient 
partie  du  mandement  de  Dommartin  et  dépendaient  du 
chapitre  de  Lausanne.  En  1364,  ils  eurent  à  subir  une 
agression  des  ressortissants  du  mandement  de  Moudon. 
En  1228,  Pairi;  en  1264,  Payri. 

PEZEIRE  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Blonay).  494  m. 
Fermes  sur  les  bords  de  la  rive  gauche  de  l'Oyonnaz,  à 
1  km.  S.-E.  de  la  halte  de  Hauteville,  chemin  de  fer  élec- 
trique Vevey-Chamby.  Prairies,  vergers  et  vignoble. 

PEZZACCE  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Astano). 
672  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  E.  du  Sasso  di 
Clivio.  Belles  prairies.  On  y  conduit  paître  le  bétail  dans 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

PEZZE  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Loco).  680  m. 
Hameau  au  milieu  des  vignes,  à  14  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Voiture  postale  Lo- 
carno-Comologno.  10  mais.,  37  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Loco.  Agriculture,  viticulture. 

PEZZOLO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Sala).  556  m. 
Hameau  dans  le  val  Capriasca,  à  12  km.  N.  de  la  station 
de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  6  mais.,  18  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Tesserete.  Agriculture;  émi- 
gration temporaire  des  habitants  dans  tous  les  cantons  de 
la  Suisse. 

PFAD  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  1600  m.  Etroite 
bande  rocheuse  et  gazonnée,  peu  inclinée,  dans  la  paroi 
qui,  du  Stockhorn,  s'étend  au  Solhorn.  C'est  le  chemin  le 
plus  court,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  vertige,  pour  escalader 
le  Stockhorn  en  partant  du  versant  N.  de  cette  montagne. 
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PFAD  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  2090  m.  Som- 
mité du  massif  des  Spielgerten,  immédiatement  au  N. 
de  ce  massif,  dont  le  sépare  le  sentier  qui  relie  Bettel- 
ried  à  Nidegg;  elle  fait  partie  du  pâturage  de  Frohmatt,  à 
3  heures  E.  de  Zweisimmen. 

PFAD  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Guggis- 
berg).  924  m.  5  mais.,  à  2,5  km.  N.  de  Guggisberg,  à  5  km. 
S.-S.-O.  de  la  station  de  Schwarzenburg,  ligne  Berne- 
Schwarzenburg.   32  h.  prot.  Prairies. 

PFAD  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  2C00  m.  environ. 
Sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  l'une  des  sommités 
connues  sous  le  nom  de  Petites  Sattelspitzen,  dans  la 
chaîne  de  la  Dent  de  Ruth,  entre  la  vallée  de  Jaun  et 
celle  de  la  Sarine.  Voir  Sattelspitzen  (Petites). 

PF>EFERS  ou  PF/EVERS(C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
832  m.  Com.  et  vge  sur  un  plateau  au-dessus  de  la  rive 
droite  de  la  Tamina,  à  6,1  km.  S.  de  la  station  de  Ragaz, 
ligne  Sargans-Coire.  Bureau  des  postes,  lélégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Ragaz-Vàttis.  Avec  Sankt-Margre- 
tenberg,  Vadura,  Vàttis,  Gasaura,  Valens  et  Vason,  la 
commune  compte  284  mais.,  1510  h.,  dont  1329  catholiques 
et  181  protestants;  le  village,  65  mais.,  302  h.  Culture  des 
champs,  des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne  daDs  la  partie 
inférieure  du  territoire  communal;  élève  du  bétail,  com- 
merce de  bois  et  économie  alpestre  dans  la  partie  supé- 
rieure. Industrie  hôtelière  un  peu  partout.  Ancien  couvent, 
dont  l'église  est  actuellement  église  paroissiale  ;  l'intérieur 
et  l'autel  sont  remarquables.  Le  territoire  de  la  com- 
mune s'étend  de  la  plaine  du  Rhin  (500  m.)  au  Ringelkopf. 
(3200  m.),  point  culminant  du  canton.  Après  Mels,  c'est  la 
plus  grande  commune  du  canton  ;  elle  comprend  toute  la 
vallée  de  la  Tamina  en  amont  de  Ragaz,  jusqu'à  la  fron- 
tière grisonne  et  glaronnaise.  Elle  offre  donc  différents 
aspects,  depuis  ceux  de  la  plaine,  des  collines  et  des 
Préalpes,  jusqu'à  ceux  des  Hautes-Alpes  et  des  régions 
glaciaires.  Nombreux  sont  les  lieux  de  cure,  les  châ- 
teaux, les  ruines.  La  célèbre  gorge  de  la  Tamina  est 
surtout  remarquable.  Une  route  postale,  riche  en  beaux 
points  de  vue,  part  de  Ragaz,  passe  par  Pfàfers  et  va 
jusqu'à  Vàttis,  à  l'entrée  du  Calfeisenthal  et  de  la  vallée 
du  Kunkelspass.  Pfâfers  et  les  bains  sont  reliés  par  un 
sentier  intéressant,  franchissant  un  pont  naturel  sur  la 
Tamina.  Les  promenades  sont  nombreuses,  variées  et 
charmantes.  Voir  Ragaz  et  Sankt  Pirminsberg.  Ce  vil- 
lage est  mentionné  en  877  sous  le  nom  de  Fabarias, 
en  905,  Favares,  en  1359,  Pfevers,  du  bas-latin  fabarias, 
champs  de  fèves.  Trouvailles  romaines,  route  romaine 
près  de  la  Porta  romana.  L'ancien  couvent  de  Pfà- 
fers, qui  s'élève  à  l'extrémité  N.-E.  du  village,  et  qui 
est  visible  de  fort  loin,  fut  fondé  au  commencement  du 
VIIIe  siècle  par  Pirminus,  évêque  de  Meaux,  après,  dit 
la  légende,  qu'une  colombe  en  eût  indiqué  l'endroit. 
A  l'époque  de  sa  plus  grande  prospérité,  vers  l'an  1000, 
c'était  une  des  plus  riches  fondations  du  pays.  Il  possé- 
dait des  biens  non  seulement  dans  la  Suisse  actuelle, 
mais  en  Souabe  et  en  Italie  et  la  science  de  ses  moines 
était  réputée.  Il  perdit  peu  à  peu  sa  fortune  et  son  re- 
nom et  fut  supprimé  par  le  Grand  Conseil  en  1838,  à 
la  demande  même  des  religieux  de  Pfàfers;  il  devint 
propriété  de  l'État.  Le  dernier  abbé,  Placide  Pfister,  de 
Tuggen,  mourut  en  1846  à  Altstâtten.  Jusqu'en  1798  ce 
couvent  posséda  la  juridiction  des  communes  actuelles 
de  Pfâfers  et  de  Ragaz  ;  il  avait  pour  avoués  les  seigneurs 
de  Sargans.  Depuis  1847,  il  sert  d'asile  cantonal  d'aliénés. 
L'église  est  fort  belle.  En  840,  monasterium  Fabariense. 
Patrie  du  landammann  et  conseiller  d'État  Flavian  Bis- 
lin  (f  1890).  Voir  Wegelin  die  Regesten  der  Benedik- 
liner  Ablei  Pfàfers  und  der  Landsc/iafl  Sargans.  Coire, 
1850.  Joh.  Oesch,  Geschichtliches  ûber  das  Èad  und  die 
Heilguelle  Pfàffers.  Borschach,  1881.  Hermann  Wart- 
mann,  Das  Kloster  Pfàffers,  Jahrbuch  fur  Schweiz. 
Geschichte,  1881.  Das  Kloster  Pfàffers.  Nevjahrsblatt 
des  hist.  Vereins  von  Saint-Gall.  1883. 

PF>EFERSBAD  (Bains  de  Pf,efers)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Sargans,  Com.  Pfàfers).  685  m.  Bains  situés  à  2,5  km. 
S.-O.  de  Bagaz,  dans  la  gorge  sauvage  de  la  Tamina, 
qu'un  pont  naturel  recouvre  entre  la  source  et  l'établis- 
sement des  bains.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. La  gorge  entre  les  bains  et  la  source  est  une 
des  plus   grandioses   de  la  Suisse    et    peut    soutenir   la 


comparaison  avec  la  Via  Mala  et  les  gorges  du  Trient. 
Le  développement  des  bains  date  de  la  sécularisation 
du  couvent  de 
Pfàfers  (1838), 
auquel  ils  ap- 
partenaient. 
L'État  de 
Saint-Gall  fit 
construire  la 
route  Bagaz- 
Pfàfersbad,  le 
long  de  la  Ta- 
mina, et  un 
aqueduc  pour 
amener  les 
eaux  à  Bagaz. 
Le  Hof  Ragaz, 
bâtiment  où  se 
trouvait  l'in- 
tendance du 
couvent,  fut 
transformé  en 
établissement 
de  bains  et  ou- 
vert en  1840, 
sous  la  direc- 
tion de  l'État. 
En  1867 ,  le 
Grand  Conseil 
saint-gallois 
vendit  les  deux 
établisse- 
ments,celuide 
Pfâfers  et  celui 
de  Ragaz,  à  une 

société  privée  qui  les  agrandit  et  les  plaça  chacun  sous 
une  administration  spéciale.  L'État  a  établi  à  Pfàfers  des 
bains  à  prix  réduits  pour  la  classe  pauvre.  La  température 
de  l'eau  est  de  37,5°  à  la  source  et  de  36,5°  aux  bains.  L'eau 


Les  bains  de  Pfàfers. 


Les  bains  de  Pfàfers.  Dans  les  gorges  de  la  Tamina. 

thermale  sourd  en  plusieurs  filets  d'une  crevasse  des  Graue- 
hôrner;  elle  passe  sous  le  lit  de  la  Tamina  pour  remonter 
sur  la  rive  droite.  En  1868  69,  ces  différents  filets  furent  réu- 
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nis  dans  un  réservoir  commun.  La  quantité  d'eau  varie  de 
4  à  10  mille  litres  à  la  minute.  L'eau  est  claire,  sans  aucun 
goût  ni  odeur,  avec  un  dépôt  léger  appelé  Badeleim.  Le 
poids  spécifique  est  de  1,0003.  L'analyse,  faite  par  le  D1;  de 
Planta  Reichenau,  a  donné  les  résultats  suivants  :  1.  Élé- 
ments fixes  pour  10000  parties  d'eau  :  Sulfate  de  potasse, 
0,0746  ;  sulfate  de  soude,  0,3204  ;  chlorure  de  sodium, 
0,4934  ;  chlorure  de  lithium,  0,0020  ;  iodure  de  sodium, 
0,0001  ;  bromure  de  sodium,  0,0002  ;  borate  de  soude, 
0,0038  ;  carbonate  de  soude,  0,0613  ;  carbonate  de  chaux, 
1,3064;  carbonate  de  magnésie,  0,5306;  carbonate  de 
strontiane,  0,0152  ;  carbonate  de  baryte,  0,0064  ;  oxyde 
ferreux,  0,0172  ;  phosphate  d'alumine,  0,0091  ;  acide  sili- 
cique,  0,1408  ;  traces  de  rubidium,  de  casium,  de  thalium. 
Total  des  éléments  fixes,  2,9905.  2.  Éléments  gazeux. 
Acide  carbonique  libre  et  mi-libre,  0,7461.  Le  gaz  obtenu 
par  ébullition  renferme,  sur  100  parties  :  acide 
carbonique,  16,43,  oxygène,  24,24,  azote,  59,23.  Ces 
eaux  sont  surtout  efficaces  dans  les  maladies  du 
système  nerveux,  des  organes  de  la  locomotion,  de  la 
peau,  des  organes  digestifs,  etc. 

L'histoire  des  bains  se  rattache  intimement  à 
celle  du  couvent  de  Pfâfers.  D'après  la  tradition, 
un  chasseur  du  couvent,  Charles  de  Hohenbalken, 
remarqua  en  1038  les  vapeurs  qui  se  dégageaient 
dans  la  gorge;  deux  autres  chasseurs  du  couvent 
découvrirent  peu  après  la  source  elle-même.  Le 
chanoine  Félix  Hàmmerle,  de  Zurich,  dit,  en  1424, 
que  la  source  de  Pfàfers  avait  été  autrefois  utili- 
sée pour  des  bains,  puis  fut  oubliée.  Le  fait  est 
que  le  prince-abbé  Hugo  II,  de  Villingen,  fit  usage 
de  cette  eau  en  1244,  mais  sans  qu'il  y  eût  d'instal- 
lations de  bains.  On  pénétrait  avec  beaucoup  de 
difficultés  et  non  sans  danger  jusqu'aux  petits  bas- 
sins établis  dans  la  gorge  ;  on  y  descendait  avec  des 
échelles  ou  des  cordes  pour  y  rester  plusieurs 
jours  ;  on  mangeait  et  dormait  dans  le  bain.  Ce 
n'est  que  beaucoup  plus  tard  que  l'abbé  Jean  II, 
de  Mendelbiiren  (1361-1368),  fitconslruirela  première  mai- 
son de  bains,  reposant  sur  des  poutres  encastrées  dans  le 
roc  des  parois  latérales.  Cette  construction  fut  agran- 
die en  1429  par  l'abbé  Werner  IV,  de  Rastnau.  Mais  un 
chemin  d'accès  n'existait  pas  encore,  les  malades,  les 
yeux  bandés,  étaient  attachés  à  des  cordes  et  descen- 
dus dans  l'abîme.  En  1543.  l'abbé  Jean-Jacques  Russin- 
ger  fit  établir  un  escalier  de  bois  et  un  pont  entre  les 
maisons  de  bains  et  l'extrémité  amont  de  la  gorge,  d'où 
on  pouvait  se  rendre  directement  aux  villages  de  Pfàfers 
et  Valens.  Les  bains  comprenaient  alors  deux  bâtiments 
superposés,  l'un  de  trois,  l'autre  de  cinq  étages.  L'abbé 
Russinger,  qui  entreprit  de  nombreuses  améliorations,  fit 
faire  en  1535  une  première  description  de  la  source  par  le 
célèbre  médecin  Th.  Paracelse.  Malgré  la  renommée  tou- 
jours grandissante  des  bains,  aucune  amélioration  ne 
fut  apportée  aux  installations  durant  tout  un  siècle.  Ce 
n'est  que  lorsque  les  bains  inférieurs  brûlèrent  en  1629, 
et  que  les  autres  menacèrent  ruine,  que  l'abbé  Jodocus 
Hôslin  fit  amener  la  source  à  l'emplacement  actuel  où  il 
éleva  un  grand  bâtiment  divisé  en  2  corps  de  50  cham- 
bres chacun  et  plusieurs  bains  communs.  Il  fit  un  nou- 
veau règlement  pour  les  bains  et  plaça,  en  1630,  un  mé- 
decin à  la  tête  de  l'établissement.  C'est  sous  l'abbé 
Boniface  Ie1  (1677-1706)  que  les  bains  commencèrent  à 
être  très  fréquentés.  Son  successeur,  Boniface  II,  posa 
les  fondements  du  bâtiment  actuel,  ainsi  que  de  celui  de 
Hof  Ragaz,  destiné  à  l'intendance  des  biens  du  cou- 
vent. 

Bibliographie.  Das  Kloster  Pfâffers.  Neujahrsblatt 
Sankt-Gallen,  1883.  H.  Wartmann,  Das  Kloster  Pfâffers. 
Jahrbuch  fur  Schweizer  Geschichte,\88\.  D'  J.-A.  Kaiser, 
Die  Heilquelle  zu  Pfâvers  u.  Hof  Ragaz,  samt  Umge- 
bungen  hist.  topogr.  physikal.  u.  medicin,  dargeslellt. 
Saint-Gall,  1843,  contenant  une  cinquantaine  de  descrip- 
tions d'auteurs  divers.  Dr  G.  Rûsch,  Das  Bad  Pfâ- 
vers in  seiner  neuesten  Gestalt.  Saint-Gall  et  Berne, 
1849.  FI.  Kaiser,  Ragaz  Pfâvers  und  ihr  Excursions- 
gebiet,  1880.  Naturkundliche  Forschungen  im  Gebiete 
des  St.  Galler  Oberlandes  -  Badebezirk  Ragaz -Pfà- 
fers. 1890  et  1894.  Joh.  Œsch,  Geschichlliches  iiber 
das  Bad  Pfâvers,    1882.   Dr   Jâger.    Balneographisches 


dans  le  h  ùhrer  fiïr  Ragaz  und  Pfâfers.  Dr  A.  Schàd- 
ler,  Ragaz- Pfâfers,  Die  Heilwirkungen  seiner  Ther- 
men,  1886. 

PFJEFFIKON  ou  PFEFFIKON  (C.  Lucerne,  D. 
Sursee).  534  m.  Com.  et  vge  à  la  limite  argovienne,  for- 
mant presque  une  enclave  dans  ce  canton,  à  600  m.  S.-O. 
de  la  station  de  Reinach,  ligne  Aarau-Reinach.  Bureau 
des  postes,  téléphone.  Avec  Burg,  la  com.  compte 64  mais., 
438  h.  cath.,  sauf  58  prot.  ;  le  vge,  42  mais.,  294  h.  Forme 
une  paroisse  avec  Maihusen.  Agriculture,  arbres  fruitiers. 
Industrie  laitière,  fromagerie,  moulin,  scierie,  tannerie,  fa- 
brique de  cigares  ;  commerce  de  bois.  Autrefois  poste  de 
péages  lucernois.  Avant  la  Réforme,  la  paroisse  de  Pfàffikon 
était  très  étendue  ;  jusqu'au  XVIIIe  siècle,  elle  embrassait 
les  villages  de  Burg,Menziken,  Reinach,  Pfeflikon,  Beinwil, 
Leimbach,  Gontenswil  etWitwil.  Voir  Geschichte  der  alten 


Plafdkon  (Lucerne),  vu  du  Sud-Ouest. 

Pfarrei  Pfàffikon,  par  Estermann,  prévôt  de  Munster 
dans  la  Heimatskunde  fur  d.  Kt.  Luzern.  Lucerne,  1882. 
En  1173,  Pfeffikon,  en  1255,  Pheflinkon.  Cette  localité 
avait  une  certaine  importance  à  l'époque  romaine;  elle  fut 
détruite  par  les  Alamans.  Un  missionnaire  chrétien  s'y 
installa,  d'où  son  nom  de  Pfàffikon,  ferme  de  la  famille 
ou  des  serviteurs  du  Fafib,  du  prêtre,  du  grec  papas.  Rui- 
nes romaines  et  tombes  alamanes. 

PF/EFFIKON  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Freienbach). 
419  m.  Village  situé  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Zu- 
rich, au  croisement  des  routes  et  des  lignes  Richterswil- 
Lachen-Glaris  et  Coire  et  Einsiedeln-Rapperswil.  Station 
de  ces  lignes  à  Pfàffikon  (Oberdorf).  Bureau  des  postes, 
téléphone.  Ce  village  se  divise  en  Ober  et  Unterdorf  et 
compte  49  mais.,  365  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Freienbach.  Moulin.  Distribution  d'eau  à  domicile.  Tor- 
dage  de  la  soie.  Prairies.  Arbres  fruitiers.  Élève  du  bétail. 
Carrière.  Pêcheries.  Un  peu  de  viticulture.  Beau  bâtiment 
d'école  de  construction  récente.  Jolie  chapelle.  On  remar- 
que à  Pfàflikon  l'ancien  château  de  ce  nom,  dont  la  tour 
a  été  élevée  en  1233  par  l'abbé  Anshelm,  de  Schwanden 
(C.  Berne).  L'hôtel  de  ville,  qui  sert  aussi  de  prison,  est 
l'ancienne  maison  des  corporations;  il  date  de  1765. 
Asile  des  pauvres  et  orphelinat.  Pfàffikon  formait  autrefois 
un  district,  qui,  par  un  diplôme  de  l'empereur  Otto  II  à 
Saint-Gall,  daté  du  14  août  972,  fut  donné  au  couvent  d'Ein- 
siedeln,  lequel  en  confia  l'administration  à  ses  avoués,  les 
seigneurs  de  Rapperswil.  Suivant  un  document  de  1492, 
ce  district  avait  les  limites  suivantes:  le  lac  de  Zurich,  le 
district  de  la  Marche,  en  suivant  le  Laubholzbach  jusqu'au 
Schônboden,  le  district  d'Einsiedeln  en  suivant  l'Etzel  et 
la  Sihl,  le  district  de  "Wollerau  par  la  Sihl,  le  Stalden- 
bach,  le  Lautschen  jusqu'au  Walenseeli.  Cette  région  fer- 
tile forma  le  district  de  Pfàffikon  jusqu'en  1848;  il  com- 
prenait alors  les  villages  de  Pfàffikon,  chef-lieu,  Freien- 
bach et  Feusisberg.  Dès  lors  Wollerau  et  Pfàffikon  ont 
été  réunis  en  un  seul  district,  qui  a,  tous  les  4  ans,  comme 
chef-lieu  Pfàffikon  et  cela  pour  une  période  de  2  ans.  Sous 
le  nom  de  Vordere  Hof,  il  compte  181  mais.,  276  mé- 
nages et  1270  h.  Jusqu'en  1308,  Pfàffikon  ressortissait 
à  la  grande  paroisse  d'Ufnau  qui  comprenait  de  nombreu- 
ses communes  schwyzoises  et   zurichoises.    En   1420    la 
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communauté  (Hof)  fixa  certaines  règles  de  droit.  Il  était, 
par  exemple,  défendu  aux  gens  du  Hof  d'épouser  une 
étrangère  ayant  moins  de  200  ducats  de  fortune.  A  côté 
d'une  fortune  dont  les  intérêts  étaient  primitivement 
partagés  entre  les  ressortissants,  Pfàftikon  possède  de 
riches  propriétés  consistant  en  forêts  et  en  prés,  qui  ap- 
partiennent maintenant  par  indivision  à  quelques  familles 
seulement.  Dans  la  guerre  de  Zurich,  Pfaffikon  fut  oc- 
cupé par  les  Schwyzois;  il  devint  port  de  guerre  en  1444 
et  1445  pour  des  bateaux  et  des  radeaux  munis  d'artille- 
rie. Il  fut  encore  occupé  militairement  en  1531,  1712, 
1798  et  1847. 

Bibliographie.  Gall.  Morell,  Geschichte  des  Schlosses 
Pfâffikôn  ira  Kl.  Schwyz,  dans  le  Geschichtsfreund,  vol. 
27, 1872.  Steinmauer,  Geschichte  des  Freistaates  Schivyz. 


sa  population  diminuer.  Ce  district  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  :  la  vallée  de  la  Tôss  et  la  large  vallée 
lac  de  Pfâffikon-Illnau.  Dans  la  vallée  de  la  Tôss  sont 
situés  la  majeure  partie  du  territoire  des  communes  de 
Bauma  et  de  Wila  ;  cette  vallée  est  bornée  à  l'E.  par  le 
Hôrnli  (1136  m.)  et  ses  contreforts  N.  ;  à  l'O.  par  le 
Stoffel  (910  m.)  et  ses  prolongements  au  S.-E.  et  au  N.- 
0.  La  vallée  de  la  Tôss  est  une  vallée  d'érosion;  la 
rivière  serpentant  à  gauche  et  à  droite  a  formé  un  fond 
de  vallée  de  largeur  variable.  La  seconde  vallée  a  un  tout 
autre  caractère.  De  Wetzikon  à  Unter-Illnau,  c'est  une 
grande  cuvette  ouverte  au  N.-O.,  large  parfois  de  1  à  2  km., 
et  comprenant,  dans  sa  partie  supérieure,  le  lac  de  Pfaffi- 
kon. C'est  une  vallée  sèche,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  de 
cours   d'eau  la  traversant    dans  toute   sa   longueur;    la 
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Carte  du  district  de  Pt'âfrïkoa. 


I.  vol.  Jean  B.  Mùller,  Geschichte  der  Hôfe  Wollerauund 
Pfaffikon.  Einsiedeln,  1883. 

PF>EFFIKON  (District  du  canton  de  Zurich).  Ce  dis- 
trict est  situé  dans  la  partie  orientale  du  canton.  Il 
forme,  avec  celui  de  Hinwil,  l'Oberland  zuricois.  Il  est 
limité  à  l'E.  par  le  canton  de  Thurgovie,  au  S.  par  le 
district  de  Hinwil,  à  l'O.  par  les  districts  d'Uster  et  de 
Bulach,  au  N.  par  le  district  de  Winterthour.  Il  a  une 
superficie  de  16176  ha.  et  comprend  12  communes  : 
Bauma,  Fehraltorf,  Hittnau,  Illnau,  Kiburg,  Lindau, 
Pfaffikon,  Russikon,  Sternenberg,  Weisslingen,  Wila  et 
Wildberg.  Chaque  commune  forme  une  paroisse.  En 
1900,  il  comptait  17520  h.,  dont  16548  protestants  ;  961 
catholiques  et  1  juif.  17244  h.  parlent  l'allemand,  50 
le  français,  220  l'italien,  4  le  romanche.  La  densité  est 
de  108  h.  par  km"2.  Depuis  1888,  l'augmentation  de  la  po- 
pulation n'a  été  que  de  0,8  %  (134  h.).  A  l'exception  de 
Pfaffikon  et  de  Lindau,  toutes  les  communes  accusent  une 
diminution  de  population.  Sans  l'accroissement  exception- 
nel de  Lindau,  provoqué  par  la  fabrique  de  produits  alimen- 
iaires  Maggi,  à  Kemptthal,  le  district  lui-même  aurait  vu 


section  supérieure,  qui  comprend  le  lac  de  Pfaffikon, 
déverse  au  S.-O.  ses  eaux  qui  remontent  ainsi  la  val- 
lée, tandis  que  dans  la  section  inférieure  (Fehraltorf, 
etc.),  la  Kempt  coule  au  N.-O.  Sur  le  large  plateau 
collineux  qui  sépare  la  Kempt  de  la  Tôss  se  trou- 
vent les  communes  de  Hittnau,  Russikon,  Wildberg, 
Weisslingen  et  Kiburg.  Le  sol  est  formé  partout  de  cou- 
ches presque  horizontales  de  Nagellluh,  de  mollasse  et  de 
marne  appartenant  à  la  mollasse  supérieure  d'eau  douce.  Il 
n'y  a  pas  de  roches  utilisables.  Sur  la  mollasse  reposent, 
irrégulièrement  disséminés,  des  dépôts  glaciaires,  particu- 
lièrement abondants  dans  la  partie  O.  La  culture  du  sol  su- 
bit l'influence  de  l'altitude  relativement  élevée  de  la  con- 
trée. La  coulière  de  la  vallée  de  la  Kempt  est  à  500-550  m., 
celle  de  la  vallée  de  la  Tôss  à  550-700  m.,  aussi  la  tempé- 
rature est-elle  sensiblement  plus  basse  et  les  pluies  plus 
abondantes  qu'au  bord  du  lac  de  Zurich  ou  dans  le  vi- 
gnoble zuricois  ;  la  culture  de  la  vigne  et  des  champs  est 
en  conséquence  bien  moins  développée  que  celle  des  prai- 
ries et  des  forêts,  comme  le  montrent  les  chiffres  sui- 
vants : 
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1901 
484 
9754 
1737 
149 
2371 
2107 


Vignes 24  ha. 

Champs 2453    » 

Prairies 7313    » 

Prés  marécageux 600    » 

Forêts 5611     » 

Il  faut  encore  remarquer  que  sur  les  2453  ha.  de 
champs,  1153  ha.  seulement  sont  consacrés  à  la  culture 
des  céréales,  les  autres  sont  réservés  aux  fourrages  artifi- 
ciels et  aux  cultures  sarclées.  L'élève  du  bétail  a  une 
grande  importance  : 

1886    1896 

Chevaux 249      396 

Bêtes  à  cornes 8295  10024 

Porcs 1661    2103 

Moutons 14         6 

Chèvres 2126    2296 

Ruches  d'abeilles 1891    2204 

L'industrie  joue  aussi  un  grand  rôle  à  côté  de  l'élève  du 
bétail.  Les  forces  motrices  de  la  Tôss,  de  la  Kempt  et  de 
leurs  affluents  sont  employées  à  actionner  des  fabriques, 
des  moulins,  etc.  L'industrie  du  coton  et  celle  de  la  soie 
sont  particulièrement  répandues.  Asile  de  malades  ouvert 
en  1902.  Deux  voies  ferrées  longent  les  deux  vallées.  Ce 
sont  les  lignes  Winterthour-Wald  et  Effretikon  -  Wetzi- 
kon.  Une  série  de  routes  franchissent  les  hauteurs  qui 
séparent  les  deux  vallées;  les  plus  importantes  sont  celles 
de  Bauma-Hittnau,  Saaland-Pfâffikon,  Wila-Russikon,  Ri- 
kon-Fehraltorf.  Depuis  50  ans  environ,  il 
existe  dans  le  district  une  Société  d'utilité 
publique  de  750  à  800  membres.  Elle  a  fondé 
la  caisse  d'épargne  du  district  de  Pfâffikon,  or- 
ganisé des  cours  de  cuisine  et  de  tenue  du 
ménage,  encouragé  par  des  subventions  le 
soin  des  malades  pauvres.  Enfin,  elle  a  créé 
en  1900,  à  Pfâffikon,  le  «  Pestalozziheim  », 
maison  d'éducation  pour  enfants  faibles  d'es- 
prit (20  élèves  environ). 

PF>EFFIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon). 
546  m.  Com.  et  beau  vge,  chef-lieu 
du  district,  sur  la  rive  N.  du  lac  du 
même  nom.  Station  de  la  ligne 
Elfretikon -Wetzikon.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 1 
ture  postale  pour  Hittnau  et  Saa-j, 
land.  Avec  Auslikon,  Bussenhau-B 
sen,  Faichrûti,  Freienstein,  Her- 
matswil,  Humbel,  Irgenhausen,  Oberbalm, 
Oberwil,  Ravensbuhl,  Schùr,  Sulzberg,  Unterbalm, 
Vorderberg  et  Wallikon,  la  commune  compte  542  mais., 
2986  h.,  dont  2806  protestants  et  180  catholiques;  le 
village,  165  mais.,  994  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  In- 
dustrie importante  :  2  fabriques  de  retordage  de  soie, 
1  teinturerie  de  soie,  1  moulin,  3  ateliers  mécani- 
ques, 1  filature  de  crin,  1  crémerie,  1  fabrique  de  meubles, 
1  de  fils  d'archal  et  de  gomme.  Près  d'Irgenhausen  on  a 
trouvé  des  restes  d'un  palafitte  de  l'âge  de  la  pierre, 
mais  qui  ont  ensuite  glissé  dans  le  lac.  On  croit  avoir 
découvert  des  dolmens  à  Hermatswil.  Trouvaille  de  l'âge 
de  la  pierre.  Au  Weid,  à  Rutschberg  et  à  Faichrûti, 
collines  tumulaires  de  la  période  de  Hallstatt.  Au  Hâusler, 
tombes  plates  de  l'époque  de  la  Tène.  Entre  Irgenhausen 
et  le  lac  de  Pfâffikon  s'élevait,  sur  une  colline,  un  castel 
romain,  avec  8  tours,  dont  les  ruines  ont  été  partiellement 
réparées,  ce  qui  les  a  préservées  d'une  complète  destruc- 
tion. Ce  castel  est  la  propriété  de  la  Société  archéologique 
de  Zurich.  Au  Hâusler,  établissement  romain.  Trouvailles 
de  l'époque  romaine.  A  Bussenhausen,  tombes  alamanes. 
Colonie  alamane.  En  811,  Faffinchova,  primitivement  Pfaf- 
fiDghoven,  ce  qui  signifie  soit  près  des  fermes  d'un  prê- 
tre (Pfaiï'o,  Faffo)  et  de  ses  successeurs,  soit  près  des  fer- 
mes des  vassaux  des  prêtres  (Pfaffen),  sans  doute  de  ceux 
de  Saint-Gall  dont  le  couvent  possédait  dans  la  contrée 
de  nombreux  domaines.  En  1259,  Beringer  de  Landenberg 
reçut  en  héritage  de  sa  femme,  baronne  de  Hasli,  une 
propriété  à  Pfâffikon.  C'est  là  l'origine  des  relations  des 
Landenberg  et  des  Landenberg- Werdegg  avec  cette  localité. 
Le  château  de  Pfâffikon  appartenant  à  Albert  de  Breiten- 
Landenberg  fut  détruit  en  1386  par  les  Confédérés.  Recons- 
truit plus  tard,  il  fut  détruit  par  les  Schwyzois  en  mai  1444 
dans  la  guerre  de  Zurich.  Il  ne  se  releva  pas.   D'après 


Stumpf,  ce  château  s'élevait  sur  une  colline  au-dessus  du 
village,  peut-être  sur  le  Pfaffenberg,  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'il  était  situé  au  bord  du  lac,  ou  dans  le  lac,  à  Burg, 
où  se  trouvait  un  petit  château  qu'on  disait  bâti  par  un  ecclé- 
siastique et  qui,  de  1450  à  1531,  appartint  aux  Escher,  et 
du  temps  deStumpf  auxWirth,  de  Pfâffikon.  L'église  dédiée 
à  Sainte  Bénigne  est  déjà  mentionnée  en  811.  La  collation 
fut  remise  en  fief  par  l'abbé  de  Saint-Gall  à  la  famille  de 
Landenberg-Werdegg.  En  août  1536,  H  ans  de  Breiten- 
Landenberg  céda  ce  droit  au  conseil  de  Zurich.  En  1707, 
l'annexe  de  Hittnau  fut  séparée  de  la  paroisse.  En  1424, 
Pfâffikon  passa  avec  le  comté  de  Kyburg  au  pouvoir  de 
Zurich  et  forma  une  partie  du  district  supérieur  du  bail- 
liage de  Kyburg.  Le  pasteur  Bernhard  Hirzel,  de  Pfâffi- 
kon, fut,  en  1839,  l'un  des  principaux  instigateurs  de  la  pro- 
testation contre  la  nomination  du  professeur  Strauss  à 
l'Université  de  Zurich.  Il  se  mit  à  la  tête  des  paysans  et 
marcha  sur  la  ville.  Le  gouvernement  étant  tombé,  il  fut 
nommé  conseiller  d'État,  puis  privât  docent  pour  l'ensei- 
gnement du  sanscrit  et  des  langues  orientales.  Pfâffikon 
compte  une  petite  société  d'histoire  et  d'archéologie  qui 
s'occupe  de  recherches  préhistoriques  dans  la  région. 
Albert  Bosshard,  Panorama  vom  Landsberg  bei  Pfâffi- 
kon. Zurich-Winterthour,  1897. 

PF/EFFIKON  (LAC  DE)  (Pf^ffikersee)  (C.  Zurich, 
D.  Pfâffikon  et  Uster).  541  m.  Lac  situé  à  18  km.  E.  de  Zu- 
rich, à  l'angle  N.-E.  duquel  s'élève  le  vge  de  Pfâffikon. 
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Pfâffikon,  vu  du  lac. 

Il  a  la  forme  d'un  rectangle  aux  angles  arrondis.  Sa  lon- 
gueur est  de  2,75  km.,  sa  largeur  de  1,25  km.  Sa  super- 
ficie est  de  3,29  km2.  La  plus  grande  profondeur  du  lac 
est  de  36  m.,  presque  au  centre  de  la  cuvette.  Celle-ci 
est  très  régulière  :  à  partir  de  la  rive  s'étend,  sur  le 
pourtour  presque  entier  du  lac,  une  zone  peu  profonde 
(1  à  6  m.),  d'une  largeur  de  100  à  250  m.,  puis  vient  un 
talus  rapide  descendant  jusqu'à  20  m.  environ  de  profon- 
deur et  atteignant  la  plaine  centrale  qui  est  presque  hori- 
zontale. Ce  lac  reçoit  plusieurs  affluents  ;  le  plus  impor- 
tant est  le  Kemptnerbach  (8  km.  de  longueur),  qui  des- 
cend des  pentes  O.  de  l'Allmann  et  se  jette  dans  le  lac  à 
l'angle  S.-E.  L'émissaire  du  lac  est  l'Aa  d'Uster,  qui  sort 
également  de  la  rive  S.,  près  de  l'angle  S.-O.  Ainsi  que 
celui  de  Zoug,  ce  lac  n'est  donc  pas  traversé  dans  sa 
longueur  par  un  cours  d'eau;  cela  provient  de  sa  for- 
mation. 11  est  situé  sur  un  ancien  et  large  fond  de 
vallée,  qui  s'étend  de  Wetzikon  jusqu'à  Illnau  par  Pfâffi- 
kon et  Fehraltorf;  il  y  manque  un  cours  d'eau  en  rap- 
port avec  la  grandeur  de  la  vallée.  C'est  une  vallée 
sèche  dans  laquelle  le  lac  ne  fut  formé  que  plus  tard  par 
des  moraines  de  la  dernière  époque  glaciaire.  Alors  la 
vallée  de  la  Glatt  et  celle  de  Pfâffikon  étaient  remplies 
par  un  bras  du  glacier  de  la  Linth,  qui  franchissait  la 
ligne  de  séparation  des  eaux  près  de  Bubikon  (500  m.  en- 
viron). Le  retrait  du  glacier  ne  se  fit  que  lentement;  il  dé- 
posa les  moraines  qui  entourent  la  rive  N.,  ou  rive  in- 
férieure du  lac,  en  formant  deux  arcs  de  cercle.  Ces  mo- 
raines constituèrent  une  digue  qui  donna  naissance  au 
lac  dont  l'émissaire  dut  se  frayer  un  passage  en  remon- 
tantla  vallée  (voir  Aà  d'Uster).  Il  se  creusa,  dans  les  dépôts 
glaciaires,  une  nouvelle  vallée  entre  Wetzikon  et  Uster; 
ses  versants   escarpés   et   sa   forte   déclivité  forment  un 
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frappant  contraste  avec  les  formes  arrondies  et  nivelées 
des  anciennes  vallées  de  la  Glatt  et  de  Pfàffikon.   L'Aa 
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Carte  du  lac  de  Pfàffikon. 


donne  au  lac  de  Pfàffikon  une  importance  économique 
considérable.  La  différence  de  niveau  entre  le  lac  de 
Pfàffikon  et  celui  de  Greifensee  est  de  104  m.  Cette  chute 
est  utilisée  dans  sa  totalité  par  l'industrie  et  cela  d'une  ma- 
nière très  rationnelle,  le  lac  servant  de  réservoir  à  écoule- 
ment réglé.  On  avait  déjà  projeté  en  1812  un  abaissement  du 
lac  ;  en  1832  et  1835  le  niveau  en  fut  diminué  de  30  cm. 
En  1861  et  1880  on  établit  à  la  sortie  de  l'Aa  un  système 
d'écluses,  réglant  le  débit  à  1,350  m3  par  seconde.  Les 
écluses  ne  sont  ouvertes  que  de  5  heures  du  matin  à  6  h. 
et  demie  du  soir  ;  elles  sont  fermées  la  nuit  et  le  diman- 
che. Parfois,  lors  des  hautes  eaux,  elles  restent  ouvertes 
plus  longtemps.  Le  niveau  actuel  du  lac  ne  doit  en  aucun 
cas  dépasser  1,05  m.  à  l'échelle  de  niveau  de  Pfàffikon 
(540  m.  au-dessus  de  la  mer).  Le  niveau  actuel  du  lac, 
ensuite  de  la  régularisation,  est  de  90  cm.  plus  bas  qu'en 
1800.  Les  intérêts  opposés  de  l'industrie,  de  la  pêche  et 
de  l'agriculture  ont  ainsi  été  sauvegardés  dans  la  mesure 
du  possible.  Autour  du  lac,  surtout  au  N.  et  au  S., s'éten- 
dent de  très  grandes  tourbières  et  des  prairies  de  lai- 
ches  auxquelles  nuirait  un  niveau  de  l'eau  trop  élevé  ou 
trop  bas.  La  pêche  n'a  pas  une  très  grande  importance. 
Presque  chaque  hiver  le  lac  gèle  et  offre  un  superbe  champ 
de  patinage,  très  fréquenté.  Aucun  service  de  navigation. 
Les  rives  du  lac  étaient  autrefois  couvertes  de  palafittes 
dont  on  a  trouvé  des  restes  à  Irgenhausen  et  Robenhausen. 
Voir  Pfàffikon,  Robenhausen.  Voir  Jul.  Weber,  Beitrâge 
zur  Géologie  der  Umqebunq  des  Pfâffikersees,  Winter- 
thour,  1901. 

PF/EVERS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  Com.  et  vge. 
Voir  Pf^efers. 


PF/EVERSBAD  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com. 
Pfàfers).  Bains.  Voir  Pf.efersbad. 

PF>EVI  (C.  Grisons,  D.  Unterlandquart). 
2274  m.  Éminence  peu  accentuée  sur  la  crête 
qui  relie  le  Sassauna  au  Gyrenspitz,  dans  les 
contreforts  du  Rhàtikon,  à  5,5  km.  N.-N.-E. 
de  Schicrs. 

PFAFF  et  PFAFFENKREUZ  (C.  et  D. 
Schwyz).  2109  m.  Le  Pfaff  est  une  éminence 
arrondie  et  gazonnée  dans  la  partie  O.  de  la 
chaîne  qui  s'étend  à  l'O.-S.-O.  du  Kirchberg 
(Hoher  Ihurm),  entre  la  Glattalp  et  la  Karren- 
alp.  Près  du  sommet,  sur  le  chemin  reliant  ces 
deuxalpes,  se  trouve  une  croix  appelée  Pfalfen- 
kreuz  laquelle,  outre  sa  destination  religieuse, 
hert  à  indiquer  le  chemin  dans  cette  région 
i-olitaire,  où  il  est  difficile  de  se  diriger.  Environ 
800  m.  à  l'E.  se  trouve  une  autre  croix  analogue. 
PFAFFEN  (du  grec  papas,  prêtre),  seul  ou 
en  composés,  désigne  d'anciennes  fondations 
ecclésiastiques,  couvents,  prébendes.  Dans  les 
montagnes,  il  est  appliqué  à  des  têtes  de  ro- 
chers, à  des  hauteurs  dénudées  rappelant  la  ton- 
sure. 

PFAFFEN  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal). 
1950  m.  Arête  rocheuse,  contrefort  E.  du  Thur- 
nen  (2081  m.),  dont  les  pentes  S.  herbues  font 
partie  de  la  Rinderalp,  tandis  que  les  pentes  N., 
fort  escarpées,  dominent  les  deux  gorges  pier- 
reuses de  Kleiner  et  Grosser  Korb.  On  y  peut 
monter  en  4  heures  d'Erlenbach  ou  en  2  h.  et 
demie  d'Oien  dans  le  Diemtigthal. 

PFAFFEN  (C.  Berne  et  Fribourg,  D.  Haut- 
Simmenthal  et  Singine).  2029  m.  Contrefort 
N.-E.  des  Rothekasten,  dans  le  massif  du  Kaiser- 
egg;  c'est  un  pâturage  à  moutons,  accessible 
de  la  Kaisereggalp,  à  laquelle  appartient  le  pla- 
teau supérieur  de  la  montagne.  A  4  h.  et  de- 
mie de  Boltigen. 

PFAFFEN  (C.  Uri).  1556  et  1984  m.  Éperon 
rocheux  de  la  petite  Windgàlle,  s'avançant  au 
N.-O.  sur  l'Evithal.  Il  est  très  déchiqueté,  dé- 
coupé en  arêtes,  tours  et  bandes  de  formes  di- 
verses. Le  chemin  d'Amsteg  et  de  Silenen  au 
Sewlisee  passe  par  le  Pfaffen. 

PFAFFEN  (HOCH)  (C.  Uri).  2481  m.  Petite 
sommité  à  2  km.  0.  de  la  Schâchenthaler  Wind- 
gàlle, à  3,5  km.  S.-E.  du  Kinzigkulm,    en  forme 
de  pupitre  avec  paroi  escarpée  du  côté  S.;  il  a 
en  général  des  formes  rudes  et  sauvages. 

PFAFFENBERG  (C.  Berne,  D.  Laufon,  Com.  Bris- 
lach).  441  m.  Hauteur  arrondie,  couverte  de  champs  fer- 
tiles, à  2  km.  E.  de  Laufon,  entre  cette  localité  et  le  vil- 
lage de  Brislach.  La  route  de  Brislachà  Laufon  passe  sur 
le  sommet  de  ce  monticule,  du  haut  duquel  la  vue  s'étend 
sur  les  vallées  de  Laufon  et  de  la  Lucelle.  Deux  grandes 
métairies  :  le  Fichtenhof  et  le  Neue  Fichtenhof. 

PFAFFENBUHL(C.Argovie,D.Baden).5l8m.  Colline 
boisée  à  4  km.  E.  de  Baden,  s  élevant  d'une  centaine  de  mè- 
tres au-dessus  de  la  plaine  de  la  Limmat,  au  S.  de  la  Là- 
gern  et  au  N.  de  Wiirenlos. 

PFAFFENGLETSCHER  (C.  Berne,  D.  Oberhasli). 
2800  à  2400  m.  Petit  glacier  de  800  m.  de  longueur  sur 
600  m.  de  largeur,  adossé  au  Pfaffenhut  et  déversant  ses 
eaux  par  le  Pfatïengeter  dans  l'Engstlensee. 

PFAFFENHALDE  (C.  Argovie,  D.  Aarau).  644  m. 
Hauteur  bien  boisée  et  escarpée,  à  1  km.  N.-O.  de  Dens- 
bùren,  sur  le  versant  S.  de  laquelle  prend  naissance  un 
petit  aflluent  de  la  Sisseln. 

PFAFFENHALDEN  (C. Argovie,  D.Lenzbourg,  Com. 
Boniswil).  520  m.  Hameau  à  700  m.  S.-O.  de  la  station  de 
Boniswil,  ligne  du  Seethal.  7  mais.,  47  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Boniswil-Seengen.  Prairies. 

PFAFFENHOLZ  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Wunnenwil).  635  m.  Vge  àl  km.  S.-O.  de  Wûnnenwil,  à 
2  km.  N.-E.  de  la  station  de  Schmitten,  ligne  Berne-Fri- 
bourg.  16  mais.,  124  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Wûn- 
nenwil, de  langue  allemande.  Élève  du  bétail.  Agriculture. 
PFAFFENHORN  (C.  Berne,  D.  Gessenay).  2845  m. 
Éperon  rocheux  qui  surgit  au  milieu  du  Dungelgletscher, 


/ja/mcrbcrqr~ 


l/./Ittinger 


666 


PFA 


PFA 


sur  le  versant  N,  du  Wildhorn.  Accessible  en  1  h.  et 
demie  de  la  cabane  du  Wildhorn,  à  l'extrémité  supérieure 
de  rifflgenthal, 

PFAFFENHUT  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2831  m. 
Sommité  de  la  Gadmerfluh,  massif  du  Titlis  ;  elle  se  dresse 
entre  le  plus  haut  sommet  des  Gadmerfluh  (2972  m.)  et 
les  Wendenstôcke  (3044  m.)  et  est  accessible,  non  sans 
difficulté,  en  3  heures  et  demie  de  l'Engstlenalp;  elle  ne 
présente  pas  un  grand  intérêt. 

PFAFFENKOPF  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1851  m. 
Contrefort  rocheux  N.-O.  du  Benzlauistock  (2531  m.), 
immédiatement  au-dessus  et  au  S.-E.  de  Hof  et  de  la  jonc- 
tion de  la  Gadmeraa  avec  l'Aar.  Accessible  en  4  heures  de 
Hof;  beau  point  de  vue  sur  la  vallée  de  l'Aar. 

PFAFFENKREUZ  (C.  et  D.  Schwyz).  Hauteur.  Voir 
Pfaff. 

PFAFFENMOOSetPFAFFENMOOSH£USER 
(G.  Berne,  D.  Signau,  Com.  Eggiwil).  890  m.  Groupes  de 
maisons  au-dessus  de  la  rive  droite  de  l'Emme,  à  5  km. 
S.-E.  d'Eggiwil,  à  14  km.  S.-E.  de  la  station  de  Signau, 
ligne  Berne-Lucerne.  27  mais.,  145  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Eggiwil.  Prairies. 

PFAFFENRIED  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal, 
Com.  Oberwil).  820  m.  Section  de  commune  et  hameau  sur 
la  rive  droite  de  la  Simme,  que  franchit  un  pont  couvert 
de  bois,  dans  un  rétrécissement  de  la  vallée.  Avec  le  ha- 
meau de  Breite,  situé  sur  une  colline,  d'où  l'on  jouit 
d'une  belle  vue,  la  section  compte  24  mais.,  122  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  d'Oberwil  ;  le  hameau,  10  mais., 
44  h.  Élève  du  bétail,  prairies.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Simme,  la  ligne  du  Simmenthal  passe  en  tunnel. 

PFAFFENSCHWAND  (HINTER  et  VORDER) 
(C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Buswil).  735  m.  2  fermes 
sur  le  versant  S.  du  Buswilerberg,  à  7  km.  N.-E.  de 
la  station  de  Wolhusen,  ligne  Berne-Lucerne.  29  h.  cath. 
de  la  paroisse  de  Ruswil.  Élève  du  bétail. 

PFAFFENSPRUNG  (C.  Uri,  Com.  Wassen).  812  m. 
Pont  sur  la  Beuss  avec  une  maison,  à  3,5  km.  S.  de 
la  station  de  Gurtnellen,  ligne  du  Gothard.  Ce  pont  de 
pierre  a  25  m.  de  haut.  D'après  la  légende,  un  moine, 
emportant  dans  ses  bras  une  des  plus  jolies  filles  de  la  vallée, 
se  serait  jeté  avec  elle  en  ce  point,  dans  la  gorge,  pour  échap- 
per à  ceux  qui  le  poursuivaient,  de  là  ce  nom  de  Pfaffen- 
sprung  (Saut  du  Prêtre).  La  contrée  est  sauvage,  parse- 
mée de  blocs  de  rochers,  avec  de  riantes  prairies  et  des 
champs  de  pommes  de  terre.  A  quelque  distance  au  N. 
un  des  tunnels  du  Gothard  porte  le  même  nom.  C'est  le 
premier  des  tunnels  hélicoïdaux  ;  il  mesure  500  m.  de 
diamètre  sur  une  longueur  de  1471  m. 

PFAFFENSTEIN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com. 
Adelboden).  Rocher  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Èngstli- 
gen,  non  loin  du  Marchgraben,  sur  l'ancienne  route  Adel- 
boden-Frutigen,  à  4  km.  N.  d'Adelboden.  En  1528,  le 
dernier  prêtre  catholique,  chassé  par  la  Béforme,  aurait 
fait  sur  ce  rocher  un  discours  d'adieu  à  ceux  qui  l'avaient 
suivi  ;  de  là  ce  nom. 

PFAFFENSTŒCKLI  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  Nom 
donné  par  l'atlas  Dufour  au  Grindelwald-Grùnhorn, 
en  souvenir  de  la  première  ascension  qu'en  fit,  en  1865, 
le  pasteur  Gerwer,  de  Grindelwald  (Annuaire  du  Club 
alpin  suisse,  XXIV,  p.  119). 

PFAFFENTHAL  (C.  Argovie,  D.  Kulm.  Com.  Unter 
Kulm).  520  m.  Hameau  à  1  km.  E.  d'Unter  Kulm,  sur  le 
versant  N.-O.  du  Homberg,  couvert  de  champs  et  de  prai- 
ries, à  1  km.  E.  de  la  station  d'Unter  Kulm,  ligne  de  la 
vallée  de  la  Wynen.  10  mais.,  57  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Kulm.  Élève  du  bétail. 

PFAFF ENWAND  (C.  Obwald).  1200-1800  m.  Lon- 
gue paroi  rocheuse  divisée  en  plusieurs  bandes,  niches  et 
arêtes,  au  S.  d'Engelberg  et  de  la  Gerschnialp.  On  la 
remonte  par  un  chemin  bien  établi  et  soigneusement  en- 
tretenu pour  aller  au  Trûbsee  et  de  là  au  Jochpass  ou  au 
Titlis.  A  l'endroit  où  ce  chemin  débouche  sur  la  crête  se 
trouve  un  hôtel,  visible  d'Engelberg.  Voir  Titlis. 

PFAFFENWIL  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Pierra- 
fortscha).  695  m.  Fermeà  1,6km.  S.-O.  de  Pierrafortscha, 
à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  14  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Marly-le-Grand,  de  langue  française.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Chapelle  de  la  Vierge  et  de  Saint-JoseDh. 

PFAFFHAUSEN  (C.Zurich,  D.  Uster,  Com.  Fâllan- 


den).  617  m.  Hameau  sur  les  hauteurs  du  Zùrichberg, 
sur  la  route  Zurich-Witikon-Fàllanden,  à  1,6  km.  S.-O. 
de  Fàllanden,  à  3,6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Schwerzen- 
bach,  ligne  Zurich-Uster.  8  mais.,  44  h.  protestants  de  la 
paroisse  de   Fàllanden.  Prairies. 

PFAFFNAU  (C.  Lucerne,  D.  Willisau).  514  m.  Com. 
et  vge  sur  la  Pfaffnern,  à  la  limite  argovienne,  à  7  km. 
S.-O.  de  la  station  de  Beiden,  ligne  Olten-Lucerne.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Reiden- 
Roggliswil.  Avec  Buttenried,  Deichselbach,  Schulerslehn, 
Tannbach  (Tambach),  Witelingen  et  Sankt  Urban,  la  com- 
mune compte  206  mais.,  1954  h.  dont  1708  cath.  et  244 
prot.  ;  le  village,  45  mais.,  287  h.  Paroisse.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  industrie  laitière.  Scierie,  moulin.  Car- 
rière de  mollasse.  Hospice  cantonal  d'aliénés  à  Sankt- 
Urban.  En  850,  Fafanhaa;  en  1173,  Phaffena  ;  en  1180, 
Phaphena:  en  1201,  Pfaffenach;  plus  tard,  Pfaffnau,  bei 
der  Au  des  Pfaffen  (près  de  la  prairie  du  prêtre).  Le 
ruisseau,  Pfaffnern,  a  reçu  son  nom  du  village.  Trouvaille 
de  monnaies  romaines. 

PFAFFNERN  (C.  Argovie  et  Lucerne).  600-397  m. 
Rivière  longue  de  14  km.,  prenant  naissance  sur  les  col- 
lines situées  à  l'E.  de  Roggliswil  (C.  Lucerne).  Sa  direc- 
tion est  du  S.  au  N.  Elle  traverse  Pfaffnau  et  entre  dans 
le  canton  d'Argovie  près  de  Gruben  (Com.  Balzenwil)  ; 
elle  arrose  la  commune  étendue  de  Vordemwald.  Dans  la 
dernière  section  de  son  cours,  la  Pfaffnern  tourne  un  peu 
vers  l'O.,  passe  à  Rothrist  et  se  jette  dans  l'Aar,  à  1  km. 
en  amont  d'Aarbourg.  C'est  une  rivière  très  poissonneuse, 
qui  fournit  la  force  motrice  à  plusieurs  scieries. 

PFAFFWIL  (OBER,  UNTER)  (C.  Lucerne,  D. 
Hochdorf,  Com.  Inwil).  431  et  413  m.  Hameaux  à  1  km. 
l'un  de  l'autre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  à  1,5  km. 
O.  et  N.-O.  de  la  station  de  Gisikon-Root,  ligne  Lucerne- 
Zoug-Zurich.  19  mais.,  131  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Inwil.  Industrie  laitière.  Unter  Pfatfwil  est  l'endroit 
le  plus  bas  du  canton. 

PFAID(C.Tessin,  D.  Léventine).  Com.  etvge.  V.  Fmdo. 

PFALZ  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât).  675  m. 
Ancien  territoire  du  couvent  de  Saint-Gall,  complètement 
entouré  par  le  territoire  communal  de  la  ville.  Il  est 
occupé  par  la  cathédrale,  les  bâtiments  du  couvent,  ceux 
du  gouvernement,  les  prisons  préventives,  l'arsenal,  l'an- 
cien théâtre,  un  bâtiment  d'école  primaire  et  une  cha- 
pelle. Siège  de  l'administration  catholique  centrale  du 
canton,  de  l'évêque  et  du  chapitre;  il  renferme  en  outre 
les  archives  cantonales,  la  célèbre  bibliothèque  du  cou- 
vent, le  gymnase,  l'école  réale  catholique  et  l'école  supé- 
rieure catholique  de  jeunes  filles.  10  mais.,  136  h.  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Gall.  Pfalz  vient  du  latin  palatium,  palais. 

PFAND  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinterland,  Com. 
Hundwil).  868  m.  Fermes  sur  une  hauteur,  à  1  km.  S.  de 
Hundwil,  à  3  km.  E.  de  la  station  de  Waldstatt,  ligne 
Winkeln-Appenzell.  12,  mais.,  125  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Hundwil.  Élève  du  bétail.  Broderie,  tissage. 
Maison  des  pauvres. 

PFAND  (C.  Appenzell  Bh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com. 
Gais).  1008-950  m.  6  fermes  sur  le  versant  S.  du  Gàbris,  à 
700  m.  N.-E.  de  Gais.  30  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Gais.  Élève  du  bétail.  Broderie  et  tissage. 

PFAND  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Mittelland,  Com. 
Trogen).  1034  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Tro- 
gen  à  Bûhler,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Trogen,  ligne 
Saint-Gall-Trogen,  au  pied  N.  du  Gàbris.  4  mais.,  20  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Trogen.  Élève  du  bétail. 

PFANDERSMATT  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com. 
Biirgistein).  566  m.  Hameau  où  se  trouve  la  station  de 
Burgistein-Wattenwil,  ligne  Berne- Belp-Thoune,  et  le 
dépôt  des  postes  de  Burgistein -station.  Téléphone.  5 
mais.,  28  h.  protestants. 

PFANDL.EHN  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com. 
Wahlern).  869  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-E.  de  la  station 
de  Schwarzenburg,  ligne  Berne-Schwarzenburg.  4  mais., 
28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wahlern.  Prairies, 
élève  du  bétail. 

PFANG  (IM)  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauter- 
brunnen).  900  m.  Hameau  à  5  km.  S.  de  Lauterbrunnen, 
sur  la  route  de  Stechelberg.  3  mais.,  29  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Lauterbrunnen.  Le  hameau  est  dominé 
par  le  Hoh-Fang  ou  Pfangfluh,   qui  porte   la  terrasse  de 
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Gimmelwald,  et  qui  forme  la  première  sommité  gauche  à 
l'entrée  du  Sefinenthal.  Pour  la  signification  de  Pfang, 
voir  Bifang. 

PFANNENSTIEL  (C.  Thurgovie,  D.  Mûnch- 
vvilen,  Com.  Sirnach).  577  m.  Groupe  de  maisons 
sur  la  route  d'Aadorf  à  Miinchwilen,  à  2,5  km.  0. 
de  cette  dernière  station,  tramway  Frauenfeld- 
Wil.  5  mais.,  24  h.  protestants  et  catholiques  de 
la  paroisse  de  Sirnach.  Prairies.  Forets. 

PFANNENSTIEL  (C.  Zurich,  D.  Meilen). 
853  m.  Point  culminant  de  la  chaîne  qui  longe 
la  rive  droite  du  lac  de  Zurich.  C'est  une  longue 
croupe,  très  large,  formée  de  couches  horizontales 
de  mollasse  d'eau  douce  supérieure.  Juste  sur  le 
sommet  se  trouve  un  grand  Hoc  erratique  de  Na- 
gelfluh  du  Speer  avec  une  tablette  dédiée  au  phi- 
losophe et  naturaliste  Lorenz  Oken  (1779-1851),  qui, 
de  1832  à  1851,  fut  professeur  à  l'Université  de 
Zurich.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Zurich  et  les  Alpes. 
Pfannenstiel,  c'est-à-dire  longue  crête  de  monta- 
gne. 

PFANNENSTIEL  (HINTER,  MITTLER  et 
VORDER)  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Meilen).  732 
et  707  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  S. 
du  Pfannenstiel,  sur  la  route  de  Meilen  à  Egg,  à 
4  km.  N.-E.  de  la  station  de  Meilen,  ligne  Zurich-Meilen- 
Rapperswil.  Téléphone.  7  mais.,  36  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Meilen.  Prairies. 

PFANNENSTŒCKLI  (C.  et  D.  Schwyz).  1856  m. 
Hauteur  sans  importance  dans  la  chaîne  qui  sépare  la 
vallée  supérieure  de  la  Sihl  de  celle  de  la  Stille  Waag. 
Les  principales  sommités  de  cette  chaîne  sont  le  Twàri- 
berg  près  du  Drusberg  et  le  Grosse  Riet  un  peu  plus  au  N. 
Le  versant  E.,  du  côté  de  la  vallée  de  la  Sihl,  présente 
une  longue  bande  de  rochers,  tandis  que  le  versant  0.  est 
presque  entièrement  couvert  de  pâturages  et  de  forêts  ; 
il  est  cependant  traversé  dans  sa  partie  inférieure  aussi  par 
une  longue  bande  de  rochers.  Le  Pfannenstockli  n'a  pas 
de  rochers;  c'est  une  petite  coupole  gazonnée  à  1  km.  N. 
du  Twàriberg,  dans  la  région  des  Kàsernalpen. 

PFANNENSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  2572  m.  Une 
des  principales  sommités  de  la  grande  région  de  lapiers 
au  S.-E.  du  canton,  à  l'E.  du  Bisithal  et  au  S.  du  Pragel. 
Le  Pfannenstock  est  situé  à  6  km.  S.-E.  du  Pragel,  à  la 
limite  des  bassins  de  la  Muota  et  du  Lôntsch  (Klonthal). 
Du  côté  de  la  Muota  descend  l'étroit  Râtschthal,  de  ce- 
lui du  Klonthal  le  Braunalpeli-Rossmatterthal.  Le  Pfan- 
nenstock est  entouré  de  tout  côté  de  vastes  lapiers  à  l'as- 
pect désolé.  La  traversée  de  ces  champs  de  roches 
crevassées  et  perforées  exige  beaucoup  de  prudence  et 
d'attention,  cependant  l'ascension  du  Pfannenstock  est 
assez  facile,  surtout  du  côté  S.  Mais  pour  y  arriver,  soit 
de  la  vallée  de  la  Muota  par  le  Râtschthal,  soit  du  Pragel 
par  la  Thoralp,  soit  du  Klonthal  par  le  Rossmatterthal  et 
la  Braunalpeli,  soit  enfin  de  Linthal  par  les  Braunwald- 
berge,  la  route  est  toujours  très  longue  et  pénible  à  cause 
du  manque  d'eau.  Le  Pfannenstock  se  compose  de  Dogger, 
Malm  et  de  schistes  de  Balfries  formant  une  superbe  vous- 
sure inclinée  au  N.  Elle  se  continue  à  l'E.  par  les  Bôse 
Faulen,  à  l'O.,  jusqu'au  delà  du  Bisithal. 

PFANNIBACH  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  Ruisseau, 
affluent  gauche  du  Reichenbach;  il  prend  naissance  sur  le 
versant  E.  du  Schwarzhorn,  à  2400  m.  ;  après  un  cours  de 
4  km.  du  N.-O.  au  S.-E.,  il  se  jette  dans  le  Reichenbach, 
en  amont  des  bains  de  Rosenlaui,  à  la  cote  de  1417  m. 
PFAUEN  (C.  Vaud,D.Avenches).Com.etvge.V.  Faoug. 
PFAUENMOOS  (C.  Saint-Gall,  D.  Rorschach,  Com. 
Berg).  490  m.  Château  avec  un  beau  domaine,  à  1,6  km.  E. 
de  Berg,  à  3  km.  N.  de  la  station  de  Môrswil,  ligne 
Saint-Gall-Rorschach,  dans  une  région  plantée  d'arbres 
fruitiers  et  couverte  de  prairies.  Il  fut  la  demeure  d'an- 
ciennes familles  qui  le  tenaient  en  fief  de  l'évêque  de  Cons- 
tance. Les  Zollikoferd'Altenklingen  en  furent  propriétaires. 
PFEFFINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim). 
396  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  de  la  Birse,  sur  une 
terrasse  du  versant  E.  du  Blauenberg,  à  1,6  km.  S.-O.  de 
la  station  d'^Esch,  ligne  Delémont-Bàle.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  52  mais.,  347  h.  cath.,  sauf  42  prot. 
Paroisse.  Agriculture,  arbres  fruitiers,  surtout  des  ceri- 
siers. Dans  le  voisinage,  ruines  du  château  de  Pfeffingen. 


En  1526  Pfeffingen  et  tout  son  bailliage  avaient  embrassé 
la  Béforme,  mais  il  retourna  au  catholicisme  le  28  octobre 


Le  château  de  Pfeffingen,  d'après  Herrliberger. 

1581.  En  793,  Faffinga;  en  1140,  Feffingen.  Pfeffingen  était 
l'un  des  châteaux  les  plus  importants  des  environs  de 
Bàle  ;  aujourd'hui  encore,  ses  ruines  font  grande  im- 
pression. On  dit  qu'il  a  été  détruit  par  le  tremblement 
de  terre  de  1356,  mais  la  partie  appelée  Bergfried  ou 
Herrenburg  remontait  probablement  au  XIe  ou  au  XIIe 
siècle;  elle  fut  plus  ou  moins  épargnée  par  la  catas- 
trophe. Du  Bergfried,  situé  à  l'E.  sur  la  partie  la  plus 
élevée  du  rocher,  la  muraille  se  dirigeait  sur  la  Hexen- 
turm,  près  de  laquelle  s'ouvrait  une  porte.  Deux  autres 
portes  se  trouvaient  du  côté  N.  et  du  côté  O.  Une  an- 
cienne gravure  de  Herrliberger  nous  renseigne  sur  l'as- 
pect des  ailes  du  château.  Le  sol  sur  lequel  était  bâti 
Pfeffingen  fut  d'abord  propriété  royale,  puis  épiscopale  ; 
il  parait  avoir  été  donné  très  tôt  en  fief  à  la  famille  qui 
le  posséda  jusqu'au  XVIe  siècle,  celle  des  comtes  pa- 
latins de  Thierstein,  trésoriers  de  l'église  de  Bâle.  Leurs 
ancêtres  furent  Rodolphe,  appelé,  en  1048,  comte  de  Sis- 
gau  et  son  fils  Rodolphe,  comte  de  Thierstein  (Alttier- 
stein  dans  le  Frickthal).  Son  fils,  Rodolphe  III,  bâtit  le 
château  d'Alt  Homburg,  dans  le  Frickthal;  il  laissa  deux 
fils,  Werner  et  Rodolphe,  qui  sont  les  chefs  des  deux 
branches  Homburg  et  Thierstein.  La  première  s'éteignit 
à  la  troisième  génération,  l'autre,  par  ses  alliances  avec 
la  maison  de  Soyhières  (Sogren),  ajouta  à  ses  anciennes 
propriétés  du  Frickthal,  à  l'E.  de  Râle,  d'importantes  ac- 
quisitions dans  la  vallée  de  la  Birse.  C'est  pourquoi,  à  la 
fin  du  XIIe  siècle,  les  Thierstein  fondèrent  le  château  de 
Neuthierstein  près  de  Bûsserach,  puis,  à  la  fin  du  XIIIe, 
le  château  de  Farnsburg.  Le  premier  devint,  au  commen- 
cement du  XIVe  siècle,  la  propriété  de  Rodolphe,  l'autre 
celle  de  Simon.  Les  héritiers  de  la  branche  des  Farns- 
burg furent  les  barons  de  Falkenstein;  la  branche  de  la 
Birse  conserva  le  nom  de  Thierstein  et  ne  s'éteignit  qu'en 
1519,  par  la  mort  de  Henri  de  Thierstein.  Les  propriétés 
les  plus  importantes  de  cette  ligne  furent  les  deux  fiefs 
autrichiens,  le  château  de  Neuthierstein  avec  les  villages 
de  Biisserach,  Erschwil,  Hofstetten,  Beinwil,  Pantaleon, 
Nuglar  et  l'Orismûhle,  et  l'avouerie  du  couvent  de  Bein- 
wil, puis  les  fiefs  épiscopaux,  les  deux  châteaux  d'Angen- 
stein  et  de  Pfeffingen,  avec  les  villages  de  Breitenbach, 
Grindel,  Bàttwil,  Ettingen,  Kleinliitzel,  Kôstlach  près 
Altkirch  et  d'autres  localités  situées  en  Alsace.  En  1479 
ils  devinrent  même  seigneurs  de  Hochkônigsburg  près 
Colmar.  Comme  vassaux  de  l'évêque  et  des  ducs  d'Au- 
triche, ils  s'allièrent  toujours  aux  ennemis  de  la  bour- 
geoisie de  Bâle  dans  les  combats  qui  eurent  lieu  autour 
de  cette  ville.  A  partir  du  XIVe  siècle,  le  château  de 
Pfeffingen  leur  servit  de  base  d'opération.  Aux  XIIe  et 
XIIIe  siècles,  ce  château  était  occupé  par  des  procurateurs 
ou  intendants  qui  en  ont  probablement  été  les  fondateurs. 
Mais,  avec  le  temps,  ils  étaient  descendus  au  simple  rôle 
d'employés  des  Thierstein.  Ils  paraissent  avoir  disparu 
dans  la  première  moitié  du  XIVe  siècle.  En  1330,  un  Jean 
Schaffner,  de  Pfeffingen,  est  encore  nommé  comme  témoin. 


668 


PFE 


PFY 


Mais,  lors  du  tremblement  de  terre  de  1356,  Walraf  de 
Thierstein  habitait  lui-même  le  château;  la  comtesse  et 
ses  enfants  échappèrent  miraculeusement  à  la  mort.  Par 
la  suite  les  Bàlois  entreprirent  plusieurs  expéditions  contre 
Pfeffingen.  Ainsi  en  1374  et  1411.  Avant  la  bataille  de 
Saint-Jacques,  le  château  de  Pfeffingen  devint  le  quartier 
général  du  dauphin;  aussi  fut-il  attaqué  parles  Bàlois  le 
20  avril  1445  et  obligé  de  se  rendre.  Il  fut  reconquis  le 
18  février  1446.  Les  fils  de  Hans  de  Thierstein,  Oswald  et 
Wilhelm,  commencèrent  une  guerre  qui  dura  plusieurs  an- 
nées (1464-68),  guerre  d'autant  plus  dangereuse  pour  la  ville 
qu'Uswald  était  bourgeois  de  Soleure.  Cette  ville  sut  ex- 
ploiter habilement  l'amitié  de  ces  comtes  qui  devenaient 
toujours  plus  pauvres,  de  sorte  qu'en  1516,  lors  de  la  liqui- 
dation générale  de  leurs  biens,  elle  réussit  à  obtenir  tout 
le  comté  de  Thierstein  avec  l'avouerie  de  Beinwil.  De 
son  côté,  Bâle  avait  fait  des  tentatives  analogues.  En  1468, 
elle  avait  été  sur  le  point  de  prendre  possession  de  cette 
seigneurie  avec  les  châteaux  d'Angenstein  et  de  Pfef- 
fingen; le  contrat  était  déjà  rédigé,  mais  ne  fut  pas 
mis  à  exécution.  Après  la  bataille  de  Bornach  en  1499, 
les  Suisses  assiégèrent  sans  résultat  le  château  de 
Pfeffingen,  mais  les  Bàlois  s'en  emparèrent  en  1520  et 
le  gardèrent  2  ans.  Ils  le  rendirent  à  l'évèque  contre  l'as- 
surance que  celui-ci  leur  céderait  le  village  de  Biehen, 
cession  qui  eut  lieu  le  23  avril  1528.  Sous  la  seigneurie  de 
l'évèque,  Pfeffingen  forma  un  bailliage  avec  les  villages 
de  Pfeffingen,  yEsch,  Grellingen,  Tuggingen  et  de  Nentz- 
lingen.Dèsl583,  les  parents  de  l'évèque  Jacques-Christophe 
de  Blarer,  habitèrent  ce  château  nouvellement  restauré. 
En  1586,  d'après  les  documents,  Pfeffingen  comptait  19 
maisons,  Tuggingen  29,  iEsch  48  et  Grellingen  88.  En 
1637,  Bernard  de  Weimar  s'empara  du  château.  Après  la 
restitution,  il  resta  jusqu'en  1764  château  baillival.  Franz- 
Antoine  de  Blarer  transporta  alors  sa  résidence  dans  son 
château  d'jEsch,  aujourd'hui  maison  d'école.  Pfelfingen 
tomba  peu  à  peu  en  ruine.  En  1792  le  gouvernement  fran- 
çais le  vendit  avec  les  domaines  qui  s'y  rattachent  au 
négociant  Zimmerlin-Preiswerk,  de  Zofingue,  qui  y  cons- 
truisit un  manoir.  Celui-ci  fut  acheté  en  1813  par  Adam 
Socin,  de  Bâle.  Dès  lors,  il  est  toujours  resté  aux  mains 
d'un  Bàlois.  Voir  Quiquerez,  Châteaux,  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Bâle.  Aug.  Bernouilli, 
Schlnss  Pfeffingen,  Basler  Jahrbuch  1882.  Die  Ruinen 
des  Schlosses  Pfeffingen  Alpenrosen,  Berne,  1887.  Ochs, 
Lenggenhagers  Schlôsser  und  Burgen  von  Basellarid. 
Lutz,  Eidgenôssische  Abschiede.  Birmann,  Neue  Merk- 
wùrdigkeiten  von  Basel. 

PFEIFE  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Guggis- 
berg).  1668  m.  Beau  point  de  vue,  à  1  ou  2  heures  d'Ôtte- 
leuebad,  dans  la  région  où  le  Schwarzwasser,  la  Singine 
froide  et  la  Singine  chaude  prennent  naissance.  Ce  som- 
met est  entouré  d'une  chaîne  longue  de  3  km.,  appelée 
Egg.  On  y  monte  facilement  d'Otteleuebad  (1429  m.)  par 
l'Ober  Sortel,  en  suivant  un  bon  chemin.  La  vue  est  su- 
perbe ;  elle  s'étend  sur  la  chaîne  du  Stockhorn,  les  bas- 
sins de  la  Singine  et  du  Schwarzwasser,  ainsi  que  sur 
la  vallée  de  la  Sarine  et  les  Alpes. 

PFERDEMUND  (C.  Berne,  D.  Delémont).  Com.  et 
vge.  Voir  Vermes. 

PFIN  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Loèche).  Hameau.  Voir 
Finge. 

PFINWALD  (C.  Valais,  D.  Loèche).  Forêt.  Voir 
Finge  (forêt  de). 

PFLUGSTEIN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Erlen- 
bach).  560  m.  Groupe  de  grands  blocs  erratiques  de  mé- 
laphyre,  venant  du  Gandstock  (C.  Claris).  Ils  sont  situés 
à  la  limite  des  communes  d'Erlenbach  et  de  Herrliberg, 
à  1,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Erlenbach.  Le  plus  gros 
mesure  2500  m3.  Ils  sont  la  propriété  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Zurich  et  resteront  parmi  les  té- 
moins les  plus  remarquables  de  l'époque  glaciaire. 

PFRUND  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Zimmerwald). 
Église.  Voir  Zimmerwald. 

PFRÙNDLISTOCK  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2486et 
2494  m.  Promontoire  rocheux  constituant  le  contrefort 
S.-S.-O.  de  l'Unterthalstock  (groupe  des  Fùnffingerstôcke); 
il  domine  immédiatement  au  N.-O.  le  petit  hôtel  de 
Stein,  au  pied  du  glacier  de  Stein  et  du  col  du  Susten.  Il 
est  accessible  par  la  Vorbettlialp  en  2  heures  de  Stein. 


PFRUNDWEID  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Wetzi- 
kon).  540  m.  Maison  de  correction  pour  jeunes  filles  fon- 
dée en  1858,  à  1  km.  S.-E.  de  Wetzikon,  sur  la  route  de 
Wetzikon  à  Hinwil.  Cet  établissement  renferme  80  déte- 
nues qui  sont  occupées  à  dévider  de  la  soie.  3  mais., 
90  h.  protestants. 

PFÙFIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  Seve- 
len).  1100  m.  Maisons  disséminées  au  pied  S.  du  Buchser- 
berg,  à  4,7  km.  S.-O.  de  la  station  de  Buchs,  ligne  Sar- 
gans-Borschaçh.  7  mais.,  38  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sevelen.  Élève  du  bétail,  prairies.  Pfùfis,  nom  ro- 
manche, du  latin  fovea,  fosse. 

PFUNGEN  (C.  Zurich,  D.  Winterthour).  426  m.  Com. 
et  vge  dans  le  Tôssthal  inférieur,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Tôss.  Station  de  la  ligne  Winterthour-Bulacn.  Bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec  Bruni,  Hinter- 
rumsthal  et  Neupfungen,  la  commune  compte  133  mais., 
1061  h.,  dont  877  protestants  et  182  catholiques;  le  vil- 
lage, 116  mais.,  901  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail.  Grande 
fabrique  de  tissus  de  coton  avec  200  ouvriers  ;  tuilerie 
avec  40  ouvriers.  Trouvailles  de  l'âge  de  la  pierre  et 
de  l'âge  du  bronze.  La  Saalburg  est  un  refuge  de  l'âge 
du  fer.  Primitivement,  Pfungingen,  Pfunga,  c'est-à-dire 
endroit  des  descendants  de  Pfungo.  D'après  la  chro- 
nique de  Beichenau,  Pirminius,  fondateur  du  couvent 
de  Beichenau  et  d'autres  monastères,  aurait  construit 
une  cellule  à  Pfungen,  sous  le  règne  du  duc  Gott- 
fried  d'Alémanie.  Mais  on  n'en  peut  pas  conclure  que 
le  duc  ait  eu  un  château  à  Pfungen.  Un  château  n'est  men- 
tionné qu'en  1322  et  comme  ancienne  propriété  des  sei- 
gneurs de  Wart.  Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de 
propriétaire,  il  passa,  en  1526,  des  mains  des  nobles  de 
Wellenberg  à  Hans  Steiner,  de  Zoug,  qui  habitait  Wùl- 
llingen.  En  1629,  ses  descendants  le  cédèrent  à  la  ville 
de  Winterthour.  (Voir  la  description  détaillée  de  ce  châ- 
teau dansZeller-Werdmùller,  die  Zùricher-Burgen,  p.  351- 
53.)  Il  fut  démoli  en  mai  1876,  lors  de  la  construction  du 
chemin  de  fer  Bùlach-Winterthour.  A  130  m.  au-dessus 
de  Pfungen,  au  sommet  du  Multberg,  on  voit  encore  les 
fossés  d'un  autre  château  qui  doit  également  avoir  ap- 
partenu aux  de  Wart,  mais  dont  il  n'est  fait  mention  dans 
aucun  document.  Dans  le  comté  de  Kybourg,  acheté  par 
la  ville  de  Zurich,  Pfungen  forma  une  basse  juridiction 
spéciale.  Les  revenus  ecclésiastiques  qui,  avec  le  château, 
avaient  passé  à  Winterthour  en  1629,  devinrent  la  pro- 
priété du  gouvernement  de  Zurich  en  1856. 

Bibliographie  :  Winterthurer  Neujahrsblâtter,  1813  et 
1897/98.  Hauser,  Die  Wellenberg  zu  Pfungen,  Winter- 
thurer-Neujahrsblâtter,  1899-1900. 

PFUSTI  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Innerthal).  880 
m.  Fermes  à  2  km.  S.  de  l'église  d'Innerthal,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aa,  au  pied  O.  du  Hôhflàsch  (2080  m.),  au 
S.  de  la  plaine  marécageuse  de  l'Innerthal.  4  mais.,  30 
h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Innerthal.  Élève  du  bé- 
tail.  Agriculture.  Commerce  de  bois  et  de  bétail. 

PFYN  ou  PFIN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn).  430- 
405  m.  Com.  et  village  à  2,7  km.  de  la  station  de  Fel- 
ben,  ligne  Winterthour-Bomanshorn,  à  500  m.  de  la  rive 
droite  de  la  Thur,  sur  la  route  de  Frauenfeld  à  Cons- 
tance et  Frauenfeld-Steckborn.  Service  d'automobiles 
Frauenfeld-Steckborn.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  té- 
léphone. Avec  Dettikofen,  Weiningen  et  Weckingen,  la 
com.  compte  233  mais.,  1227  h.  dont  974  prot.  et  251  cath.; 
le  vge,  140  mais.,  724  h.  prot.,  sauf  119  cath.  Paroisses 
prot.  et  cath.  Agriculture.  Prairies.  Viliculture.  Arbres 
fruitiers;  on  en  compte  9143.  Tuilerie.  Tissage  d'étoffes 
de  laine  de  vigogne.  Fromagerie,  commerce  de  bois. 
Commerce  de  miel.  Apiculture.  Sous  les  Bomains,  ce  ter- 
ritoire appelé  Ad  fines  (aux  frontières),  extrémité  de  la 
province  romaine  BaHia,  avait  un  camp  permanent  placé 
sur  la  route  de  Vitodurum  à  Arbor  Félix,  chargé  de  pro- 
téger la  frontière  contre  les  incursions  des  Alamans.  Il 
fut  détruit  par  ceux-ci  au  commencement  du  Ve  siècle; 
les  fouilles  ont  mis  au  jour  une  quantité  d'objets,  des 
monnaies,  des  briques  légionnaires,  des  hypocaustes,  un 
tombeau,  etc.  On  voit  encore  les  murs  de  fondation  de 
l'ancien  castel.  L'église  remonte  au  VIIIe  ou  IXe  siècle. 
C'était  alors  l'église-mère  de  toute  la  contrée  comprenant 
Felben,  Mùllheim  et  Lanzenneunforn.  En  1155,  Phina.  Au 
moyen  âge,  Pfyn  forma  une  juridiction  et  fut,  de  1486  à 
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1536,  propriété  des  Motteli  de  Rappenstein,  d'abord  sim- 
ples marchands  de  Ravensburg,  mais  dont  la  richesse  de- 
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PfjD,  vu  du  Nord-Ouest. 

vint  proverbiale  dans  l'Empire.  Ils  construisirent  un  châ- 
teau, transformé  aujourd'hui  en  maison  d'école.  Cette 
construction  les  mit  dans  des  embarras  financiers  qui 
les  obligèrent  à  aliéner  cette  seigneurie.  En  1614,  elle 
passa,  pour  la  somme  de  85000  florins,  à  Zurich,  qui 
y  plaça  un  bailli.  Pfyn  resta  zurichois  jusqu'en  1798. 
Aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  cette  localité  fut  le  siège 
d'un  des  huit  quartiers  militaires  de  la  Thurgovie,  qui 
comprenait  la  rive  droite  de  la  Thur  et  les  collines  du 
Seerùcken,  de  Mûllheim  à  Nussbaumen.  Hache  en  pierre 
au  Breitenloo. 

PHILOSOPHENTHAL  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com. 
Tablât).  800  m.  Partie  supérieure  de  la  vallée  qu'arrose  la 
Steinach,  à  l'E.  du  village  de  Sankt-Georgen,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Mùhleck,  funiculaire  Saint-Gall- 
Mùhleck.  59  mais.,  518  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Saint-Gall.  Ateliers  mécaniques.  Fabrique 
de  machines.  Tissage  du  coton. 

PHILOSOPHES  (LES)  (C.  Genève,  Rive  gauche, 
Com.  Plainpalais).  385  m.  Quartier  de  la  banlieue  de  Ge- 
nève, situé  au  S.  de  la  ville  et  séparé  de  celle-ci  par  une 
grande  artère,  le  boulevard  des  Philosophes.  Il  est  com- 
posé en  majeure  partie  de  maisons  locatives  ;  quelques 
villas.  Ce  quartier  est  traversé  de  l'O.  à  l'E.  par  le  chemin 
des  Grands  Philosophes.  La  ligne  électrique  Carouge-Anne- 
masse  et  celle  dite  de  ceinture  le  relient  aux  autres  quar- 
tiers de  la  ville.  204  mais.,  2810  h.  Hôpital  cantonal.  École 
de  pathologie.  Maternité.  École  de  chimie.  Fonderies. 
Corderies.  Chantiers  de  bois  de  chauffage.  Manège. 

PIAN,  PIANO,  PIANELLO,  PIANACCIO,  PIA- 
NASCIO,  PIANCHETTA,  PIANCHINA,  PIAN- 
CONE,  du  latin  planum,  plaine;  ces  mots  désignent 
une  terrasse,  sur  le  versant  d'une  montagne,  et  sont  les 
correspondants  italien  et  romanche  du  français  Plan, 
Planches,   Planchette. 

PIAN  (SOPRA,  SOTTO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Airolo).  1625-1559  m.  Groupe  de  chalets  à  l'entrée 
du  val  Bedretto,  sur  deux  riants  plateaux,  à  4,5  km.  O. 
d'Airolo  ;  vue  splendide  sur  la  vallée  supérieure  du  Tessin 
et  le  Gothard.  Des  habitants  d'Albinasca,  section  d'Ai- 
rolo, y  gardent  du  bétail  pendant  quelques  semaines  en 
été  et  en  automne. 

PIAN  BORNENGO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2140  m. 
Nom  donné  au  gradin  supérieur  du  val  Canaria,  qui  dé- 
bouche près  d'Airolo  dans  la  Léventine,  et  qui  remonte 
vers  le  N.-E.,  dans  la  partie  orientale  du  massif  du  Go- 
thard. Ses  versants  sont  escarpés,  rocheux  ou  gazonnés. 
Inhabité.  Son  importance  réside  dans  le  fait  que  c'est 
le  point  de  départ  de  différents  cols  :  le  Passo  Pian 
Bornengo,  qui,  en  1  heure,  conduit  directement  dans  le 
val  grison  de  Maigels  ;  le  Passo  la  Rossa,  au  N.-O.,  qui  va 
dans  la  vallée  uranaise  d'Unteralp  ;  et  enfin  la  Bocca  di 
Cadlimo,  à  l'E.,  qui  mène  dans  le  val  Cadlimo,  gradin 
supérieur  du  val  grison  de  Medels.  Ce  dernier  col  permet 
également  d'arriver  dans  le  val  grison  de   Cornera  ;  le 


Passo  Pian  Bornengo,  au  N.-O.,  permet  aussi  de  passer 
par  l'alpe  Portgèra  dans  la  vallée  d'Unteralp  et  à  Ander- 
matt;  ces  cols  sont  à  une  altitude  de  2500- 
2700  m.  ;  ils  sont  dépourvus  de  sentiers,  mais 
sont  faciles  à  trouver  et  accessibles  aux  trou- 
pes. 

PIAN  BORNENGO  (PASSO)  (C.  Tes- 
sin et  Grisons).  2636  m.  Passage  ouvert  entre 
le  Piz  Borel,  à  l'E.,  et  le  Piz  Alv  à  l'O.  ;  il 
fait  communiquer  le  val  Canaria  et  le  val 
Maigels,  embranchement  du  val  Tavetsch. 
Ce  passage  a  une  certaine  importance  stra- 
tégique. 

PIAN  DEI  BUOI  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja).  2064-1200  m.  Nom  donné  au  gradin  in- 
férieur de  la  vallée  d'Albigna,  la  seconde 
des  trois  vallées  latérales  S.  du  val  Brega- 
glia.  Le  gradin  supérieur  est  presque  com- 
plètement occupé  par  le  grand  glacier  d'Al- 
bigna. L'Albigna,  émissaire  du  glacier,  fait, 
à  1  km.  en  aval  de  sa  source,  une  belle 
cascade,  la  Cascata  dell'Albigna,  et  arrive 
dans  le  gradin  inférieur,  le  Pian  dei  Buoi. 
Celui-ci  est  une  bande  étroite  de  2  km.  de 
longueur,  enserrée  de  hautes  parois  de  ro- 
chers qui  descend  assez  rapidement  vers  le  S.  L'Albigna 
coule  le  long  du  bord  O.  du  Pian,  lequel  descend  par  une 
pente  que  traversent  plusieurs  ruisseaux  latéraux.  C'est  un 
ancien  lit  de  glacier,  recouvert  de  moraines,  de  blocs 
erratiques,  d'éboulis,  de  galets,  mais  offrant  des  sur- 
faces gazonnées  et  quelques  petits  bois  clairsemés.  Pian 
dei  buoi  =  plan  des  bœufs. 

PIAN  GUARNEI  (CIMA  DI)  on  PIZZO  QUADRO 
(C.  Grisons,  D.  Moesa).  3014  m.  (3013  m.  dans  la  carte 
italienne).  Sommité  du  versant  E.  du  val  Mesocco,  à  900 
m.  au  N.  du  Corbet  (3025  m.),  la  plus  haute  cime  de 
cette  chaîne.  Les  montagnes  de  cette  région  présentent 
du  côté  O.  des  rochers  sauvages,  escarpés,  sillonnés  de 
nervures  et  de  couloirs  et  de  bandes  coupées  à  pic,  de 
telle  sorte  qu'elles  ne  sont  accessibles  que  sur  quelques 
points.  On  atteint  le  Pian  Guarnei  de  Mesocco  par  Doira, 
Monti  Lorascia,  l'alpe  di  Veis  et  le  Piz  Calchen  en  7  heu- 
res d'ascension  pénible.  Parement  gravi.  Splendide  point 
de  vue,  un  des  plus  beaux  de  cette  région.  Du  sommet, 
on  peut  suivre  la  crête  au  S.  jusqu'au  delà  du  Corbet, 
ou  au  N.  jusqu'au  delà  de  la  Cima  diVercônca  pour  des- 
cendre ensuite  dans  le  val  italien  de  San  Giacomo,  sur  la 
route  du  Spliigen,  mais  le  chemin  de  la  descente  n'est 
pas  facile  à  trouver  dans  les  pentes  inférieures  garnies 
d'épaisses  forêts.  Sur  le  Pian  Guarnei  on  voit  un  grand 
cairn  (Steinmann),  élevé  par  des  ingénieurs-topographes 
italiens. 

PIAN  ZENO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Mezzovico- 
Vira).  580  m.  Groupe  de  chalets  à  3,5  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Rivera-Bironico,  ligne  Bellinzone-Lugano,  sur  le 
versant  O.  de  l'arête  qui  sépare  le  val  Vedeggio  de  la  Ca- 
priasca.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  au- 
tomne. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIANACCIO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Isone). 
1094  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Vedeggio,  à  8  km. 
E.  de  la  station  de  Bivera-Bironico,  ligne  Bellinzone-Lu- 
gano. On  y  garde  un  peu  de  bétail  presque  toute  l'année, 
mais  spécialement  au  printemps  et  en  automne.  Fabrica- 
tion de  beurre  et  de  fromage. 

PIANACCIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1508  m.  Som- 
mité sur  l'arête  qui  sépare  le  val  Onsernone  du  Cento- 
valli,  à  20  km.  O.  de  Locarno.  Beau  point  de  vue  accessi- 
ble en  2  heures  et  demie  de  Verdasio,  dans  le  Centovalli. 
PIANASCIO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Mede- 
glia).  820  m.  Groupe  de  chalets,  à  6  km.  E.  de  la  station  do 
Rivera-Bironico,  ligne  Bellinzone-Lugano.  On  y  garde  du 
bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

PIANASCIO  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia, 
Com.  Fusio).  2670-1550  m.  Alpage  sur  les  versants  S.  et 
N.-O.  du  Pizzo  Massari  et  du  Campolungo,  à  46  km.  N. 
de  Locarno  ;  sur  le  sentier  du  Passo  Campolungo  (2324  m.), 
qui,  en  6  heures,  conduit  par  le  beau  lac  de  Tremor- 
gio  (1828  m.)  à  Bodi-Fiesso,  station  de  la  ligne  du 
Gothard.  Durant  les  trois  mois  d'été,  on  y  garde  75  bê- 
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tes  à  cornes  et  100  chèvres.  Fabrication  de  fromage 
gras. 

PIANASCIO  (MONTI  DEL)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia,  Com.  Peccia).  1138  m.  Groupe  de  chalets  à  1 
heure  S.  de  Peccia,  à  41  km.  N.  de  Locarno.  On  y  garde 
du  bétail  du  printemps  à  l'automne.  Durant  les  fenaisons, 
plusieurs  familles  y  demeurent  pour  quelques  semaines. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIANASCIO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1730- 
830  m.  Nom  de  la  partie  supérieure  du  val  Vedasca  ; 
elle  est  parcourue  par  le  torrent  Giona,  qui  prend  sa 
source  sur  le  versant  S.-O.  du  Monte  Tamaro,  et  se  di- 
rige vers  l'O.  jusqu'au  pied  d  Indemini.  Le  val  Pianascio 
a  une  longueur  de  2  km. 

pian ASSO  (PIZZO  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Moesa  et  C. 
Tessin,  D.  Blenio).  2834  m.  Belle  pyramide  rocheuse 
quadrangulaire,  dans  la  chaîne  de  la  Cima  dei  Cogni,  entre 
le  val  Calanca  et  le  val  Malvaglia,  à  2,5  km.  N.-O.  de 
Valbella,  dans  le  val  Calanca.  Au  S.  de  cette  sommité  se 
trouve  le  Passo  di  Remolasco  qui  relie  ces  deux  vallées 
par  un  sentier  pénible.  On  gravit  le  Pizzo  di  Pianasso,  soit 
de  l'alpe  du  même  nom  dans  le  val  Calanca,  en  passant 
par  la  brèche  de  Pianasso,  entre  le  Pizzo  di  Pianasso  et  le 
Fil  di  Revio),  puis  par  l'arête  N.,  soit  du  val  Mavaglia  par 
le  val  Madra,  l'alpe  Rotondo  et  le  liane  O. 

PIANAZZOLO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Airolo). 
1532  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Bedretto,  à  5  km. 
().  d'Airolo.  Les  habitants  de  Fontana  y  gardent  leur  bé- 
tail au  printemps  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre 
et  de  fromage. 

PIANCA,  PIANCHETTA,  que  l'on  rencontre  70  fois 
dans  la  Suisse  italienne  et  une  soixantaine  de  fois  en 
Suisse  allemande,  sous  la  forme  de  Planggen  (voir 
Plangg),  correspond  au  français  Planche,  Planchettes. 

PIANCA  (CIMA  ALLA)  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
1599  m.  Pâturage  dans  le  val  Colla,  sur  le  sentier  qui.de 
Cimadera  par  la  Bocchetta  di  San  Bernardo,  mène  à  Rug- 
giola,  dans  le  val  italien  de  Rezzo.  Ce  pâturage,  boisé 
de  hêtres,  offre  une  nourriture  assez  maigre  au  bétail. 
On  y  arrive  en  2  heures  et  demie  de  Maglio  di  Colla, 
à   18  km.  N.-E.  de  Lugano.   Belle  vue  sur  le  val   Colla 

PIANCA  (LA)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2379  m.  Petite 
sommité,  abrupte  au  N.-O.,  entre  le  val  Camadra  et  le  val 
Luzzone,  ramifications  supérieures  du  val  Blenio;  à  3  km. 
N.-E.  de  Campo. 

PIANCA  BELLA  (CIMA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio). 
2676  m.  Sommité  méridionale  du  massif  du  Simano,  au 
S.-O.  du  Rheinwaldhorn,  entre  le  val  Blenio  et  le  val 
Malvaglia.  Les  deux  versants  sont  couverts  de  forêts  et  de 
pâturages.  On  y  arrive  facilement  du  village  de  Malva- 
glia en  5  heures,  par  l'arête  S.,  longue  de  4,5  km.,  qui 
porte  les  alpes  Dagro,  Cassina  et  di  Pro. 

PIANCACCIA  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia 
et  Locarno).  2358  m.  Pyramide  rocheuse  triangulaire  dans 
le  massif  du  Monte  Zucchero,  dans  le  chaînon  qui  sépare 
le  val  Maggia  du  val  d'Osola-Verzasca,  à  4  km.  O.  de 
Brione  (val  Verzasca).  Du  Pizzo  Piancaccia  part,  vers  le 
S.-E.  et  le  S.,  une  large  arête,  longue  de  6  km.,  qui  s'abaisse 
sur  Maggia  et  sépare  le  val  Coglio  du  val  Salto-val  di  Fo. 
C'est  par  cette  arête  qu'on  atteint  le  plus  facilement  le 
sommet. 

PIANCALUNGA  (PONCIONE  Dl)  (C  Tessin,  D. 
Blenio).  2300-2500  m.  Sommité  et  crête  situées  entre  le 
val  Madra  et  le  val  Combra,  vallons  latéraux  du  val  Mal- 
vaglia. Elles  se  relient  à  l'E.  par  le  Pizzo  di  Caldoggio  et  le 
Passo  di  Remolasco  au  Pizzo  di  Pianasso.  L'ascension  en 
est  facile  du  côté  N. 

PIANCHE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio).  1014-800  m.  Pe- 
tits plateaux  herbeux  sur  le  flanc  O.  du  Monte  Generoso; 
quelques-uns  sont  couverts  de  bois  de  hêtres. 

PIANCHINA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2034  m.  Som- 
mité et  petit  plateau  avec  de  riches  pâturages  sur  l'arête 
qui,  du  Piz  Cremalina,  se  dirige  au  S.,  et  sépare  les  deux 
vallons  de  Fiumegna-Camana  à  l'O.,  et  de  Ramiasco  à 
l'E.,  qui  débouchent  près  de  Vergeletto  dans  l'Onsernone, 
à  26  km.  N.-O.  de  Locarno. 

PIANCONE  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Mendrisio). 
1461  m.  Pâturage  sur  le  versant  S.-O.  du  Monte  Generoso; 
assez  escarpé  et  couvrant  en  partie  la  selle  entre  les  som- 


mets cotés  1461  et  1467  m.,  sur  la  côte  qui  descend  vers 
Mendrisio. 

PIANDERA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  880  m.  Com.  et 
vge  dans  le  val  Colla,  à  17,5  km.  N.-E.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Lugano-Tesserete-Maglio  di  Colla.  32  mais., 
118  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Colla.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Les  hommes  émigrent  dans  les  autres 
cantons  et  en  Amérique,  en  qualité  de  chaudronniers, 
d'employés  de  café  et  d'hôtel. 

PIANDESIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Locarno, 
Mergoscia  et  Minusio).  500  m.  Hameau  sur  un  plateau  au 
milieu  des  vignes,  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le 
lac  Majeur  et  la  plaine  de  Magadino,  à  500  m.  N.  de  la 
halte  de  Beazzino,  ligne  Bellinzone-Locarno.  10  mais., 
15  h.  en  été  et  ,67  en  hiver,  catholiques,  de  la  paroisse 
de  Cugnasco.  Élève  du  bétail,  viticulture.  Émigration 
temporaire  en  Californie.  La  population  vient  du  val 
Verzasca. 

PIANEI  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Maggia). 
450  m.  en  moyenne.  Groupe  de  chalets,  à  15  km.  N.-O. 
de  Locarno.  On  y  garde  un  peu  de  bétail  presque  toute 
l'année.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIANELLI  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia, 'Com.  Campo). 
1410  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Campo,  vallon  laté- 
ral de  droite  du  val  Maggia,  à  3  km.  E.  de  la  frontière 
italo-suisse,  à  40  km.  N.-O.  de  Locarno.  Les  habi- 
tants de  Cimalmotto,  section  de  Campo,  y  gardent 
du  bétail  d'octobre  en  mai.  Fabrication  de  beurre  et 
de  fromage. 

PIANELLO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Bron- 
tallo).  690  m.  Groupe  de  chalets  à  31  km.  N.  de  Locarno,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Maggia.  On  y  garde  du  bétail  au  mois 
de  mai  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 

PIANESS  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brione- 
Verzasca).  795  m.  Groupe  de  maisons  dans  le  val  Ver- 
zasca, à  17  km,  N.  de  la  station  de  Gordola,  ligne  Bellin- 
zone-Locarno. 5  mais.,  20  h.  qui  n'y  demeurent  pas  toute 
l'année.  Élève  du  bétail,  spécialement  des  chèvres.  Les 
maisons  sont  bâties  au  milieu  des  rochers  d'un  puissant 
éboulement  de  l'époque  préhistorique,  qui  forma  jadis 
sur  l'emplacement  actuel  du  village  de  Brione  un  lac  alpin, 
comblé  depuis  bien  des  siècles. 

PIANEZZA  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Semione). 
1113  m.  Groupe  d'une  vingtaine  de  chalets  sur  le  ver- 
sant E.  du  Poncione  Strecuolo  et  au-dessus  de  la  rive 
droite  et  escarpée  du  Brenno,  à  10  km.  N.  de  Biasca, 
où  l'on  garde  le  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Un 
sentier  le  relie  à  Semione.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

PIANEZZA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Men- 
zonio).  720  m.  Groupe  de  chalets  à  200  m.  du  village  de 
Menzonio,  sur  les  pentes  inférieures  du  Pizzo  Brunescio, 
sur  la  rive  droite  de  la  Maggia,  à  33  km.  N.-N.-O.  de 
Locarno.  Quatre-vingts  étables  où  les  habitants  de  Men- 
zonio gardent  leur  bétail  durant  l'hiver. 

PIANEZZA  (MONTI)  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com. 
Castro  et  Marolta).  1520  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val 
Blenio,  sur  le  flanc  E.  du  Pizzo  di  Nara,  à  2,5  km.  de 
Castro,  à  21  km.  N.-E.  de  Biasca.  On  y  garde  le  bétail  au 
printemps  et  en  automne,  et  un  certain  nombre  de 
femmes  et  d'enfants  y  demeurent  en  été  pendant  la  fenai- 
son. Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIANEZZO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  485  m.  Com. 
et  vge  sur  un  plateau,  à  l'entrée  du  val  Morobbia,  à  4  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Bellinzone,  ligne  du  Gothard.  Dépôt 
des  postes.  Voiture  postale  Bellinzone-Carena.  Avec  Paudo, 
la  commune  compte  75  mais.,  342  h.  catholiques;  le  vge, 
55  mais.,  237  h.  Paroisse.  Agriculture  et  viticulture. 
Pianezzo  possède  une  ancienne  église  avec  des  fresques 
intéressantes.  Tombeaux  gallo-romains.  Cimetière  de  l'âge 
du  fer. 

PIANI  (PIZZO  DEI)  ou  PIZZO  Dl  VAMLERA 
ou  VAL  MELERA  (C.  Grisons,  D.  Moesa)  3148  et  3158 
m.  (3173  m.  sur  la  carte  italienne).  Deux  jolies  têtes  ro- 
cheuses, séparées  par  une  forte  échancrure,  à  6  km. 
E.  de  San  Bernardino,  dans  la  chaîne  qui,  du  Tambo- 
horn,  se  dirige  vers  le  S.  et  suit  la  frontière  italo-suisse. 
Ces  deux  sommets  dominent  le  glacier  de  Curciusa,  large 
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glacier  de  terrasse  qui  descend  vers  le  val  du  même  nom. 
Ce  val  prend  plus  bas  le  nom  d'Areuethal  et  débouche 
à  Nufenen  dans  le  Rheinwaldthal.  Première  ascension 
connue  en  1884.  On  y  monte  en  7  à  8  heures  de  Nufenen 
par  les  chalets  supérieurs  de  Curciusa. 

PIANO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Sant'An- 
tonino).  210  m.  Ancien  petit  village  sur  le  sentier  à  mulets 
Lugano-Bellinzone,  au  milieu  de  vignes,  au  bord  de  la 
grande  plaine  du  Tessin  inférieur.  57  mais.,  244  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Sant'Antonino.  Élève  du  bétail,  cul- 
ture des  champs  et  des  vignes.  Forte  émigration  en 
Amérique  du  Nord. 

PIANO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Vergeletto).  1027 
m.  Groupe  de  chalets  au  pied  S.-O.  du  Pianchina,  à  l'en- 
trée du  val  délia  Camana,  à  29  km.  N.-O.  de  Locarno, 
dans  le  val  Vergeletto.  On  y  garde  du  bétail  au  prin- 
temps et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 

PIANO  (C.  Tessin,  D.  "Valle  Maggia,  Com.  Campo). 
1190  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  un  petit  plateau 
dans  le  val  Campo,  à  36  km.  N.-O.  de  Locarno.  15  mais., 
61  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Campo.  Élève  du  bé- 
tail. 

PIANO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Cevio). 
Fraction  de  Cevio.  Voir  ce  nom. 

PIANO  (AL)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Pec- 
cia).  1017  m.  Section  de  commune  et  village  dans  le 
val  Lavizzara,  à  43  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno, 
ligne  Bellinzone-Locarno.  17  mais.,  60  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  San  Carlo.  Élève  du  bétail  ;  fabri- 
cation du  fromage  appelé  «paglia»,  à  pâte  molle.  Ce 
petit  village  est  bâti  sur  la  rive  droite  du  torrent  du  val 
Peccia,  où  le  fond  de  la  vallée  était  couvert  de  riantes 
prairies. 

PIANO  (MADONNA  DEL)  (C.  Tessin,  D.  Lugano, 
Com.  Croglio).  Village.  Voir  Madonna  del  Piano. 

PIANO  DOLCE  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone). 382  m.  Groupe  de  chalets  de  l'alpe  Arbino,  appar- 
tenant aux  communes  d'Arbedo,  Bellinzone  et  Ravec- 
chia,  à  3  heures  E.  de  Bellinzone.  On  y  estive  une  cen- 
taine de  bêtes  à  cornes  et  95  chèvres.  Fabrication  de  beurre 
et  de  fromage. 

PIANO  RONCATE  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Montagnola).  302  m.  Groupe  de  maisons,  à  6  km.  S.-O. 
de  Lugano,  sur  le  bord  du  lac  d'Agno.  4  mais.,  26  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Montagnola,  qui  s'occupent 
de  la  culture  des  champs  et  des  vignes. 

PIANO  SCAIROLO  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  338-275 
m.  Plaine  à  3  km.  S.-O.  de  Lugano,  formée  par  le  fond 
d'une  petite  vallée,  qui  s'étend  du  N.  au  S.,  entre  les  col- 
lines d'Oro  et  de  Barbengo  à  l'O.,  le  San  Salvatore  etl'Ar- 
bostora  à  l'E.,  sur  une  longueur  de  5  km.  Cette  plaine 
est  traversée  par  un  ruisseau  qui  porte  le  même  nom. 
Le  sol  argileux,  d'origine  glaciaire,  est  très  fertile:  belles 
prairies  et  champs  de  maïs. 

PIANO  SOPRA,  SOTTO  (AL)  (C.  Tessin,  D.  Valle 
Maggia,  Com.  Bignasco).  1350-1100  m.  Groupes  de  cha- 
lets sur  la  rive  gauche  de  la  Maggia,  au  pied  O.  du 
Monte  Castello,  à  31  km.  N.  de  Locarno.  On  y  garde  du 
bétail  spécialement  en  automne.  Fabrication  de  beurre 
et  de  fromage. 

PIANOSTO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.Avegno). 
1274  m.  Groupe  de  chalets,  à  2  heures  et  demie  E.  d'Ave- 
gno  et  à  9  km.  N.  de  Locarno,  sur  le  versant  O.  du  Pizzo 
ïrosa.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIANTURINO  (MONTI  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone, Com.  Cadenazzo).  560  m.  Groupe  de  chalets,  à  3 
km.  N.-E.  de  la  station  de  Cadenazzo,  ligne  Bellinzone- 
Luino.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIANVESTO  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Brega- 
glia,  Com.  Soglio).  1826  m.  Groupe  de  12  chalets  et  étables 
sur  une  terrasse  du  versant  S.  du  Monte  Marcio,  à  2  heures 
N.  de  Soglio. 

PIATEGNO  (PONCIONE)  (C.  Tessin,  D.  Léven- 
tine).  2200  m.  environ.  Fort  bastion  rocheux  (sans  cote  dans 
l'atlas  Siegfried),  qui  dresse  ses  puissantes  parois  à  6  ou 
7  heures  S.-O.  de  Giornico,  entre  le  val  Osadigo  et  le  val 
Cramosina  et  qui   est    relié  en    arrière  au  Mezzogiorno 


(2705  m.).  Du  côté  de  Giornico  le  flanc  du  Piategno  est 
formé  par  plusieurs  terrasses  gazonnées  que  séparent  des 
parois  de  rochers  dont  l'inférieure,  qui  est  la  plus  grande, 
a  environ  400  m.  de  haut. 

PIATIT  (PONCIONE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
1619  m.  Sommité  de  la  crête  qui,  du  Monte  Tamaro,  des- 
cend vers  le  lac  Majeur,  en  formant  le  versant  gauche  du 
val  del  Trodo.  Elle  est  couverte  par  les  pâturages  de  l'alpe 
Cortenovo,  propriété  de  la  commune  de  Magadino  ;  on 
y  monte  de  ce  village  en  3  heures  et  demie  ;  belle  vue 
sur  le  bassin  supérieur  du  lac  Majeur  et  du  Tessin  infé- 
rieur. 

PIATTO  Dl  RODI  (PIZZO  DEL)  (C.  Tessin,  D. 
Valle  Maggia-).  2603  m.  Sommité  dans  le  val  Lavizzara,  à 
3  heures  S.-O.  de  Fusio,  à  48  km.  N.  de  Locarno.  Un  des 
plus  hauts  sommets  de  l'arête  rocheuse  qui  sépare  le 
val  Lavizzara  supérieur  du  val  Peccia;  sur  son  versant 
N.-E.  s'étendent  les  gras  pâturages  de  l'alpe  Rodi,  où 
estivent  une  cinquantaine  de  vaches  et  140  chèvres;  on  y 
fabrique  une  espèce  de  fromage  à  pâte  molle,  appelé 
«  paglia  ». 

PIAZZA,  du  latin  platea,  rue,  espace  libre  près  d'une 
maison.  Voir  Place. 

PIAZZA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Com.  Boveredo).  298 
m.  Groupe  de  maisons  sur  la  rive  droite  de  la  Moesa, 
près  du  pont  qui  traverse  cette  rivière,  à  8  km.  E.  de  la 
station  de  Castione,  ligne  du  Gothard.  Voiture  postale 
Splùgen-Bernardin-Bellinzone.  13  mais.,  24  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de,  Roveredo,  de  langue  italienne. 
Prairies,  vignes,  tabac.  Élève  du  bétail. 

PIAZZA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brissago).  572 
m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  S.  du  Gridone,  à  une 
heure  de  Brissago,  à  11  km.  S.-O.  de  Locarno.  Quelques 
familles  de  la  section  de  Cadogno  y  gardent  du  bétail  au 
printemps  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

PIAZZA  MAGLIASINA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Pura).  310  m.  Hameau  à  l'entrée  du  val  Magliasina,  au 
milieu  des  vignes,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Lugano, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  Voiture  postale  Lugano-Novag- 
gio.  4  mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Pura.  Vi- 
ticulture, agriculture. 

PIAZZETTA  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Com.  Roveredo). 
300  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  rive  gauche  de  la  Moesa, 
à  8  km.  E.  de  la  station  de  Castione,  ligne  du  Gothard. 
Voiture  postale  Splùgen-Bernardin-Bellinzone.  36  mais., 
165  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Roveredo,  de  lan- 
gue italienne.  Prairies,  vignes,  tabac.  Élève  du  bétail. 

PIAZZO  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Com.  Brusio).  850 
m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Poschiavino,  à  500  m. 
N.-O.  de  Brusio,  à  6,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Tirano, 
ligne  de  la  Valteline.  Voiture  postale  Samaden-Tirano. 
18  mais.,  96  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Brusio,  de 
langue  italienne.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PIAZZOGNA  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  363  m.  Com. 
et  village  sur  une  des  plus  belles  terrasses  de  la  rive 
gauche  du  lac  Majeur,  à  3  km.  S.  de  la  station  de  Maga- 
dino, ligne  Bellinzone-Luino.  Dépôt  des  postes.  47  mais., 
152  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture, 
élève  du  bétail.  Forte  émigration  dans  les  autres  cantons, 
surtout  dans  celui  de  Berne,  à  Bienne  en  particulier. 
Arbres  fruitiers,  vignes  et  châtaigniers.  De  ce  village,  on 
jouit  d'une  belle  vue  sur  la  partie  supérieure  du  lac  et  les 
alentours. 

PIAZZOGNA  (MONTI  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Locarno, 
Com.  Piazzogna).  812  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  flanc 
N.  du  Monte  Gambarogno,  à  3  km.  S.  de  la  station  de 
Magadino,  ligne  Bellinzone-Luino.  Sur  ses  beaux  pâturages, 
semés  de  vieux  châtaigniers,  on  garde  du  bétail  au  prin- 
temps et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 

PIAZZÔO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Cabbio). 
715  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  délia  Grotta,  vallon 
gauche  du  val  Muggio,  à  4  km.  N.-E.  de  Bruzella,  à  13 
km.  E.-N.-E.  de  Mendrisio.  Habité  toute  l'année  par  une 
famille.  Fabrication  de  petits  fromages  «  robbioli»  et  de 
beurre. 

PICARDIE  KOPF  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart). 
2083  m.  Éminence  sans  importance,  en  partie  rocheuse, 
en  partie  gazonnée,  s'élevant  au  S.  de  l'alpe  Vais,  à  4  ou 
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5  heures  N.-E.  de  Seewis  dans  le  Prâtigau  et  à  3  km.  N. 
de  la  Sassauna,  au-dessus  de  Fanas  et  Schiers. 

PICCOLO  (LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
2160  m.  Tout  petit  lac  de  150  m.  de  longueur  et  75  m. 
de  largeur  dans  un  vallon  latéral  au  val  Bavona,  à  3 
km.  S.-E.  du  Basodino,  à  quelque  distance  du  Lago 
Grande  (2183  m.),  qui  a  350  m.  de  long  et  plus  de  250 
m.  de  large.  Ces  deux  lacs  occupent  le  fond  d'  une  contrée 
presque  totalement  dénudée,  dans  une  niche  rocheuse  du 
Pizzo  di  Sologno. 

PICHIOU  ou  PICHOU  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Corn. 
Ayer).  1900  m.  Mayens  occupant  une  clairière  de  la  forêt 
qui  s'abaisse  de  la  pointe  de  Nava  vers  le  village  de  Mis- 
sion, au  centre  du  val  de  Zinal,  sur  la  rive  droite  de  la 
Navizance.  Une  quinzaine  de  chalets  et  de  grangettes. 

PICHLEN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Corn,  et  village. 
Voir  Ferpicloz. 

PICHOUX  (GORGES  DU)  (C.  Berne,  D.  Moutier, 
Com.  Sornetan).  735-550  m.  Partie  supérieure  des  im- 
posantes gorges  que  la  Sorne  traverse  du  S.  au  N.,  entre 
bouboz  au  S.  et  Undervelier  au  N.,  à  5,2  km.  S. -S.-E.  de 

la  station  de 
Glovelier,  li- 
gne Delémont- 
Delle.  Ce  dé- 
filé, d'une  lon- 
gueur de  2,5 
km.,  est  suivi 
par  la  route 
cantonale  Por- 
rentruy-Les 
Rangiers-Ber- 
ne.  Au  S., dans 
sa  partie  su- 
périeure, il 
prend  un  as- 
pect sauvage 
qui  rappelle  la 
Via  Mala;  les 
roches  vertica- 
les s'y  rappro- 
chent telle- 
ment qu'il  a 
fallu,  pour  li- 
vrer passage  à 
la  route,  creu- 
ser un  tunnel 
d'une  trentai- 
ne de  mètres. 
A  la  sortie  S. 
de  ces  gorges, 
on  voit  la  belle 
chute  de  la 
Sorne,  appelée 
le  Pichoux.  Au-dessus  de  l'auberge  de  ce  nom,  la  route 
passe  encore  dans  une  galerie  et  quitte  définitivement  ce 
site  grandiose  pour  gagner  Bellelay  par  le  Petit  Val.  Plus 
bas,  au  sortir  d'une  galerie,  deuxième  et  grandiose  cbute 
de  la  Sorne,  à  trois  étages  qui  présente  une  triple  chute 
d'eau.  Nombreuses  autres  cascatelles.  Plus  bas,  grotte 
spacieuse  d'où  sortent  les  «  Belles  Fontaines  ».  Cette  belle 
gorge  est  percée  d'une  multitude  de  grottes  et  de  canaux. 
Voir  abbé  Serasset,  Abeille  du  Jura  et  Bridel,  Course  de 
Bâle  à  Bienne. 

PICUOGL  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3336  m. 
Une  des  principales  sommités  du  massif  de  l'Err,  au  haut 
du  val  Bever,  à  6  ou  7  heures  S.-O.  de  Bevers.  C'est  un 
contrefort  E.  de  la  Cima  da  Flex  (3287  m.),  qui  est  vi- 
sible de  l'Oberhalbstein  supérieur,  tandis  que  le  Piz 
Picuogl  n'est  visible  que  du  val  Bever.  Il  présente  au 
S.  et  au  S.-E.  des  parois  abruptes,  mais  on  peut  l'attein- 
dre facilement  de  la  Cima  da  Flex  par  l'arête  qui  relie 
les  deux  cimes.  Il  est  entouré  à  peu  près  complètement 
par  le  grand  glacier  de  Bever  dont  les  parties  situées 
sur  les  flancs  N.  et  S.  du  Piz  Picuogl  sont  appelées 
quelquefois  glacier  de  Calderas  et  glacier  de  Picuogl.  Le 
nom  de  Picuogl  n'était  donné  autrefois  qu'à  la  partie 
supérieure  de  l'alpe  Bever. 

PIÈ  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brione-Verzasca). 
770  m.  Section  de  com.  et  village  sur  la  rive  droite  de  la 
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Dans  les  gorges  du  Pichoux. 


Verzasca,  au  confluent  de  l'Osola,  sur  un  énorme  ébou- 
lement  préhistorique,  à  17  km.  N.  de  la  station  de  Gor- 
dola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  23  mais.,  112  h.  en  été 
et  10  en  hiver,  catholiques,  de  la  paroisse  de  Brione-Ver- 
zasca. Agriculture,  élève  du  bétail.  Forte  émigration  en 
Californie.  Piè  correspond  au  français  pied,  c'est-à-dire 
situé  au  pied  d'une  montagne. 

PIÈ  DEL  PASSO  (MONT!)  (C.  Tessin,  D.  Blenio, 
Com.  Prugiasco).  1547  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  ver- 
sant E.  du  Pizzo  di  Nara,  à  2,5  km.  N.-O.  de  Prugiasco, 
à  21  km  N.-O.  de  Biasca,  sur  le  sentier  qui,  du  val  Blenio, 
mène  par  le  Passo  di  Nara  dans  la  Léventine.  On  ygarde 
du  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

PIÈCE  (COL  DE)  ou  DE  LA  VUIGNETTE 
(C.  Valais,  D.  Hérens).  3100  m.  environ.  Col  sans  nom 
ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried,  entre  le  sommet  des  Rochers 
de  Vuibez  et  le  Pigne  d'Arolla.  Il  est  utilisé  pour  attein- 
dre le  col  de  Chermontane  en  partant  d'ârolla  et  pour 
faire  l'ascension  du  Pigne  d'Arolla.  On  compte  3  heures 
d'Arolla  au  col,  et  3  heures  du  col  à  Chanrion  ou  à  Cher- 
montane, dans  la  vallée  de  Bagnes. 

PIÈCE  ouTORGNON  (GLACIER  DE)  (C.  Valais, 
D.  Hérens).  3200-2400  m.  Glacier  long  de  3  km.  et  large 
de  900  m.  au  maximum,  qui  descend  du  col  de  Pièce, 
vers  l'extrémité  inférieure  du  glacier  d'Arolla,  parallèle- 
ment à  celui  de  Zigiorenove;  il  déverse  ses  eaux  dans  la 
Borgne  d'Arolla,  à  Arolla. 

PÏED-DU-CHÂTEAU  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Martigny-Combe).  Maisons.  Voir  Château  (Pied  du). 

PIED-DU-CRÊT  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  et  Com.  Le 
Locle).  956  m.  Hameau  sur  la  route  du  Locle  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  à  2  km.  N.-E.  du  Locle,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la 
station  du  Crêt-du-Locle,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Mor- 
teau.  5  mais.,  46  h.  protestants  de  la  paroisse  du  Locle. 

PIEGGI  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Ceyio). 
435  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  l'endroit  où  la 
Rovana  quitte  le  val  Campo  par  une  gorge  étroite,  à  26 
km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno.  Voiture  postale  Locarno-Bignasço.  19  mais.,  63 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Cevio.  Élève  du  bétail, 
agriculture.  Forte  émigration  en  Amérique  du  Nord. 

PIEMORETTI  (MONTI  DI)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone,  Com.  Carasso).  945  m.  Groupe  de  chalets  sur  le 
versant  E.  du  Monte  di  Carasso,  à  2  heures  de  Bellinzone. 
On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fa- 
brication de  beurre  et  de  fromage. 

PIENAZZORA  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Iragna). 
2100-1260  m.  Alpage  sur  un  beau  plateau  entre  le  val 
d'Ambra  et  le  val  d'Iragna,  à  4  km.  S.-O.  de  Biasca.  On 
y  estive  40  bêtes  à  cornes  et  120  chèvres.  Fabrication  de 
beurre  et  de  fromage. 

PIERRA,  PIERRAILLE,  PIERRES,  PIERRET- 
TES,  lieux  où  l'on  rencontre  de  nombreuses  pierres, 
cailloux. 

PIERRA  BESSA  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  517 
m.  Énorme  bloc  erratique  de  calcaire  grisâtre  com- 
pact, provenant  des  Hautes-Alpes  vaudoises,  situé  dans 
la  forêt,  au  pied  N.  du  Montet,  à  un  quart  d'heure  N.-O. 
de  la  station  de  Bévieux,  ligne  électrique  Bex-Gryon-Vil- 
lars.  De  Charpentier  en  évalue  le  volume  à  1500  m3. 
Son  nom  provient  de  ce  qu'il  est  fendu  verticalement  en 
deux  moitiés  (pierre  jumelle).  Ce  bloc  et  son  voisin  le 
Bloc-monstre,  appartiennent  à  la  Société  vaudoise  des 
sciences  naturelles,  par  actes  authentiques  de  dona- 
tion; ils  sont  déclarés  inviolables  à  perpétuité.  Act. 
Voir  Helvet.  1877,  p.  358. 

PIERRABOT  DESSOUS,  DESSUS  (C,  D.  et 
Com.  Neuchâtel).  662-700  m.  Domaine  composé  de  2 
grandes  fermes  appartenant  à  la  ville  de  Neuchâtel,  sur 
le  contrefort  S.-O.  de  Chaumont,  à  2  km.  O.  de  la  gare  de 
Neuchâtel,  traversé  par  la  route  de  Neuchâtel  à  Fenin. 
26  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Neuchâtel.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  C'est  là  que  se  trouve  le  célèbre  bloc 
erratique  de  Pierrabot  ou  Pierra  Bot  (Pierre  au  crapaud  ou 
aux  crapauds,  à  cause  de  sa  forme  ramassée),  qui  a  donné 
son  nom  au  domaine;  il  est  dédié  aux  naturalistes  Louis 
Agassiz,  Arnold  Guyot,  Edouard  Desor  et  Léon  DuPas- 
quier.  C'est  l'un  des  plus  grands  blocs  connus;  son  vo- 
lume est  de  1040  m3.  Comme  la  plupart  des  grands  blocs 
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erratiques  de  la  région,   il  est  formé  de  granit  protogine 
du  massif  du  Mont-Blanc.   Ce  bloc  a  été  déclaré  inviola- 


Le  bloc  erratique  de  Pierrabot. 

ble  à  perpétuité.  Gisement  de  la  couche  à  Nérinées  du 
Kimmeridgien  supérieur   (Virgulien). 

PIERRAFORTSCHA  (Perfetschied)  (C.  Fribourg, 
D.  Sarine).  746  m.  Com.  et  hameau  à  4  km.  S.-E.  de  la 
station  de  Fribourg.  Téléphone.  Avec  Granges-sur-Marly 
et  Villars-sur-Marly.  la  commune  compte  23  mais.,  185  h. 
catholiques  (saut  39  piot.)  de  la  paroisse  de  Marly,  de 
langue  allemande,  sauf  74  de  langue  française;  le  hameau, 
4  mais.,  29  h.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Grande  laite- 
rie à  la  Schurra  ;  commerce  de  beurre.  Le  nom  de  Pier- 
rafortscha  (Pierre  fourchue)  vient  d'un  bloc  erratique  à 
deux  pointes  situé  dans  le  territoire  de  cette  commune. 
Cette  pierre  est  isolée  au  milieu  d'un  champ.  Elle  mesure 
4  mètres  en  hauteur  et  autant  en  largeur. 

PIERRAILLE  (C.  Vaud,  D  Pays-d'Enhaut,  Com. 
Rougemont).  1212-1180  m.  Quelques  chalets  habités    en 


Le  bloc  erratique  de  Pierrafortseha. 

été  et  granges  à  1,3  km.  N.-O.   de   Rougemont,  sur  le 
chemin  des  Rodomonts. 
PIERRAZ  (LA)  (C.    Fribourg,  D.   Glane,  Com.  Cha- 


vannes-les-Forts).   724  m.    Village    sur    les    bords   de   la 
Glane,  à  1  km.  E.  de  la  station  de  Siviriez,  ligne  Fribourg- 
Lausanne.  20  mais.,  115  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Siviriez,  de  langue  française.  Agricul- 
ture, scierie,  forge,  moulin. 

PIERRE  (NOTRE  DAME  DE  LA)  (C. 
Soleure,  D.  Dornegg,  Com.  Metzerlen).  Appela- 
tion  française  du  couvent  de  Mariastein.  Voir 
Mariastein. 

PIERRE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Bour-gSaint-Pierre).  2680-2050  m.  Alpage 
situé  dans  la  Combe  de  Drônaz  et  dont  le 
chalet  se  trouve  à  1  km.  S.-O.  du  Pas  de  Ma- 
rengo,  non  loin  du  point  où  la  route  du  Grand 
Saint-Bernard  sort  de  ce  défilé.  80  à  90  vaches 
y  pâturent  ordinairement  du  26  juin  au  20 
septembre.  Cet  alpage  est  la  propriété  de  l'Hos- 
pice du  Grand  Saint-Bernard,  qui  le  fait  ex- 
ploiter pour  son  compte. 

PIERRE  (POINTE  DE  SUR  LA)  (C. 
Valais,  D.  Monthey).  Sommité.  Voir  Léchèroz 
(Pointe  de). 

PIERRE  (PONT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Pays- 
d'Enhaut).  894  m.  Hameau  de  chalets  [sur  la 
rive  gauche  de  la  Sarine,  à  2  km.  S.-O.  de 
Château-d'Œx,  sur  la  route  qui  relie  cette  loca- 
lité aux  Moulins  et  à  Bulle.  Un  pont  de 
pierre  pittoresque,  en  dos  d'âne  et  pavé,  au- 
jourd'hui disparu,  a  valu  autrefois  ce  nom  au 
hameau.  Élève  du  bétail. 

PIERRE  (PONT  DE)  (C  Vaud,  D.  Ve- 
vey).  680  m.  environ.  Pont  sur  lequel  la  route  de  Sonzier 
à  Glion  franchit  la  Baye  de  Montreux,  à  1,2  km.  N.-E.  de 
Sonzier;  c'est  là  qu'aboutit  le  ravissant  chemin  des  Gorges 
du  Chauderon,  si  visitées.  C'est  près  de  là  également  que 
se  trouve  une  des  sources  qui  alimentent  la  ville  de  Lau- 
sanne. Lias  supérieur  fossilifère. 

PIERRE  (ROUGE)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut, 
Com.  Château-d'Œx).  900  m.  Groupe  de  chalets  au  bord 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer  électrique  Montbovon- 
Château-d'Œx,  sur  le  sentier  de  Château-d'Œx  à  la  Chau- 
danne,  à  2  km.  S.-O.  de  Château-d'Œx.  17  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Château-d'Œx.  Élève  du  bétail. 
Dans  le  voisinage,  couches  rouges  du  Flysch,  auquel  ce 
hameau  doit  son  nom. 

PIERRE      A      DZO,      PIERRE    À      MUGUETS, 
PIERRE     DES      MARMETTES    (C.    Valais,    D.    et 
Com.   Monthey).     Blocs     erratiques.    Voir   Collombey, 
Monthey  et  Rhône. 

PIERRE  VIRE  (D.  Valais,  D.  Entremont).  2385 
m.  Sorte  de  terrasse  gazonnée,  à  l'extrémité  inférieure 
du  chaînon  des  Mulets  de  la  Liaz,  à  1  heure  25  min. 
S.  de  Mauvoisin.  Beau  point  de  vue.  But  d'excursion 
des  hôtes  de  Mauvoisin  et  de  Fionnay. 

PIERRE  À  VOIR  ou  »  VOIE  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont et  Martigny).  2456  m.  Aiguille  rocheuse  de 
forme  caractéristique;  elle  se  dresse  sur  l'arête  du 
Mont-Chemin  dont  elle  constitue  le  point  culminant, 
entre  la  vallée  du  Rhône  d'un  côté,  celle  de  la  Dranse 
d'Entremont  et  de  Bagnes  de  l'autre.  Cette  sommité,  vi- 
sitée depuis  assez  longtemps  déjà  et  d'un  accès  facile, 
grâce  à  un  bon  sentier,  oil're  une  vue  splendide  qui 
rappelle  beaucoup  celle  du  Catogne;  elle  embrasse  la 
vallée  de  Bagnes,  le  beau  massif  du  Combin,  la  chaîne 
du  Pleureur,  le  Velan,  le  groupe  de  la  grande  Rochère, 
la  chaîne  du  Mont-Blanc  (du  Dolent  aux  Aiguilles  du 
Tour),  la  Dent  du  Midi,  les  Alpes  bernoises,  dès  la  Dent 
de  Mordes  au  Balmhorn  et  la  vallée  du  Rhône.  Sur 
l'arête  qui  précède  le  sommet,  on  voit  encore  les  res- 
tes d'une  auberge,  détruite  déjà  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  On  monte  à  la  Pierre  à  Voir  en 
7  heures  de  Martigny,  par  l'hôtel  de  la  Pierre  à  Voir, 
ou  en  3  heures  de  cet  hôtel,  en  5  heures  de  Saxon 
et  en  4  à  5  heures  de  Châble  (val  de  Bagnes).  C'est  une 
pyramide  de  calcaire  foncé  bréchoïde,  d'âge  jurassique, 
reposant  sur  un  socle  de  roches  dolomitiques  ;  le  tout 
est  supporté  par  un  soubassement  de  schistes  lustrés 
appartenant  à  un  autre  faciès  du  Jurassique.  Les  uns  font 
remonter  l'origine  de  ce  nom  à  la  proximité  d'une  voie 
romaine  qui  reliait  Saxon  aux  Bains  de  Bagnes;  d'autres  à 
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une  sorte  de  poste  d'observation  d'où  l'on  peut  «  voir  » 
loin  dans  la  vallée  ;  comparez  les  Voëttes,  aux  Ormonts, 
l'endroit  d'où  l'on  voit,  d'où  l'on  observe  les  che- 
mins environnants. 

PIERRE  À  VOIR  (HÔTEL  DE  LA)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont).  1555  m.  Hôtel  non  indiqué 
dans  l'atlas  Siegfried,  construit  un  peu  au-dessous 
du  col  du  Lens,  près  de  l'endroit  appelé  la  Lioux, 
sur  l'arête  du  Mont  Chemin,  entre  la  vallée  du 
Rhône  et  celle  de  Bagnes,  immédiatement  au-des- 
sus de  Charrat.  Dépôt  des  postes.  Il  est  à  4  heu- 
res E.-N.-E.  de  Martigny,  ville  à  laquelle  il  est 
relié  par  une  petite  route  qui  passe  à  Chemin  et 
à  l'hôtel  du  Velan  au  col  des  Planches.  Souvent  en 
été,  on  descend  en  traîneaux  directement  sur 
Saxon  par  un  chemin  rapide;  c'est  un  sport  pitto- 
resque et  recherché  des  amateurs  de  courses  ori- 
ginales. Superbes  mélèzes  dans  les  environs.  Sta- 
tion alpestre  à  l'air  sec  et  vif.  Point  de  départ  or- 
dinaire pour  l'ascension  de  la  Pierre  à  Voir. 

PIERRE  AU  SYNDIC  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Bex).  Grand  bloc  granitique  dans  le  vallon 
de  Pont-de-Nant,  au-dessus  des  Plans  de  Freniè- 
res  ;  entouré  d'autres  blocs  du  même  genre,  il 
tire  son  nom  d'un  syndic  de  Bex  qui  resta  plus 
de  vingt  ans  en  fonctions.  Ces  blocs  proviennent 
de  la  chaîne  du  grand  Muveran. 

PIERRE  AUX  CHAMOIS  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Bex).  Pierre.  Voir  Chamois  (Pierre  aux). 

PIERRE  AUX  MARMOTTES  (C.  Vaud, 
D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessus).  Voir  Marmottes 
(Pierre  aux). 

PIERRE  BRIDEL  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Pierre.  Voir 
Bridel  (Pierre). 

PIERRE  CABOTZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité. 
Voir  Cabotz  (Pierre). 

PIERRE-CARRÉE  (C.Vaud,D.  Aigle, Com. Bex). 1550 
m.  Énorme  bloc  calcaire,  éboulé  de  l'Argentine,  au  S.-E.  de 
Solalex.  La  contrée  présente  un  gisement  fossilifère  d'Ur- 
gonien,  Rhodanien,  Aptien,  Gault,  Nummulitique. 

PIERRE  DE  BON-CHÂTEAU  ou  BEAU  CHÂ- 
TEAU (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Rances).  625  m.  Beau 
groupe  de  blocs  erratiques  d'Euphotide  de  la  vallée  de 
Saas,  au  bord  de  la  route  de  Baulmes  à  l'Abergement, 
sur  Lignerolles,  au  milieu  des  sapins  et  de  la  bruyère.  Les 
divers  blocs  sont  probablement  les  débris  d'un  bloc  plus 
grand  qui  se  serait  fendu  sur  place. 

PIERRE-DES-LEX  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Gryon). 
1170  m.  Enorme  bloc  erratique  de  calcaire  nummulitique, 
situé  au  bord  du  chemin  de  Gryon  à  Sergnement,  au- 
dessus  du  Pont  de  Solchez  ;  il  provient  de  la  région  des 
Diablerets.  Enterré  et  peu  apparent  du  côtéN.,  il  se  pré- 
sente du  côté  S.  comme  un  affleurement  de  rocher  et 
non  comme  un  rocher  isolé. 

PIERRE  DU  DEJEUNER  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2487  m.  Rocher  situé  sur  un  replat,  le  plus  souvent  recou- 
vert de  neige,  entre  la  Tête  aux  Chamois  et  l'Oldenhorn, 
à  4  heures  du  Plan  des  Isles  (Ormont-dessus).  De  des- 
sous cette  pierre  jaillit  une  belle  source,  près  de  laquelle 
les  touristes  qui  montent  à  l'Oldenhorn  ou  aux  Diablerets 
s'arrêtaient  pour  déjeuner.  C'est  à  quelques  mètres 
de  cette  pierre  qu'en  1904  on  a  construit  la  cabane 
d'Entre  la  Reille,  destinée  à  faciliter  l'ascension  des  Dia- 
blerets. 

PIERRE  DU  MOUELLÉ  ou  MOELLE  (COL 
DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessous).  1680 
m.  Passage  ouvert  entre  la  Tour  de  Famelon  et  le  Mont 
d'Or  qui  relie  le  vallon  de  la  Pierre  à  ceux  du  Leysay 
et  de  l'Hongrin  et  par  eux,  le  Sépey  à  Montbovon  ;  on 
compte  1  heure  et  demie  du  Sépey  au  col  et  3  heures  et 
quart  du  col  à  Montbovon  par  la  Jointe.  Les  chalets 
voisins  du  col  sont  habités  une  bonne  partie  de  l'hiver, 
quelquefois  même  l'hiver  entier.  C'est  une  des  régions 
les  plus  reculées  des  Alpes  vaudoises  dans  lesquelles 
on  rencontre  des  habitations  permanentes.  Du  col,  très 
belle  vue  sur  le  Mont-Blanc.  Il  doit  son  nom  à  un  énorme 
rocher  calcaire,  isolé  au  milieu  du  Flysch.  Aflleurement 
de  cornieule  triasique,  un  peu  au-dessus,  à  l'Est.  Le  bloc 
de  calcaire  jurassique  de  la  Pierre  du  Mouellé  n'est  pas 
un  bloc  éboulé,  ni  un  bloc  erratique.  Sa  situation  entre 


le  Flysch  et  le  Trias  (gypse,  cornieule  et  calcaire  dolo- 
mitique)  prouve  que  c'est  un  lambeau  d'origine  tectoni- 


Pierre-Pertuis. 

que,  appartenant  au  liane  laminé  par  le  pli-faille  qui  a 
superposé  la  masse  triasique  du  Mont-d'Or  sur  le  Flysch. 
PIERRE  GREPT  (TÊTE  À)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2910  m.  Sommité  des  Alpes  vaudoises  ;  elle  surgit  entre 
le  Grand  Muveran  et  les  Diablerets,  entre  les  glaciers 
d'Herbéruet  (partie  de  Plan  Névé),  de  Paneyrossaz  et  de 
Derbon.  Elle  doit  son  nom  à  un  personnage,  Pierre  Grept, 
probablement  quelque  fameux  chasseur  de  chamois  dont 
les  hauts  faits  sont  oubliés  aujourd'hui.  L'ascension  en 
est  moins  facile  que  celle  de  son  grand  voisin,  le  Muve- 
ran, mais  elle  est  fort  intéressante  et  on  la  fait  assez  volon- 
tiers. On  y  monte  en  6  heures  des  Plans  de  Frenières  par 
le  col  des  Chamois.  Vue  splendide  sur  toute  la  chaîne  des 
Alpes  Pennines.  C'est  un  massif  de  calcaire  Jurassique 
supérieur  comme   le   Grand  Muveran  son  voisin. 

PIERRE  LENTE  (ROCHER  DE)  (C.  Vaud,  D. 
Nyon).  1306  m.  Paroi  de  rocher,  contrefort  E.  de  la  Dôle  ; 
elle  surgit  des  bois  de  la  Côte  de  Nyon,  immédiatement 
au-dessus  du  Creux  de  la  Grilfe,  but  de  promenade  aimé 
des  hôtes  de  Saint-Cergue,  à  2,2  km.  S.-O.  de  cette  lo- 
calité. 

PIERRE  MEULE  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité. 
Voir  Meule  (Pierre). 

PIERRE  À  MIAUX  (COL  DE  LA)  C.  Valais,  D. 
Monthey).  Col.  Voir  Miaux  (Col  de  la  Pierre  a). 

PIERRE  PERCÉE  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Courgenay).  490  m.  Faubourg  de  Courgenay,  sur  la  route 
de  Porrentruy,  à  500  m.  O.  de  la  station  de  ce  nom,  ligne 
Delémont-Delle.  Près  de  là  se  trouve  un  monument  drui- 
dique célèbre,  appelé  la  Pierre  Percée,  auquel  le  fau- 
bourg doit  son  nom.  Voir  Courgenay. 

PIERRE-PERTUIS  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com. 
Tavannes).  803  m.  Ensellement  rocheux  qui  relie  le  Monto 
à  l'E.,  à  la  montagne  du  Droit,  à  l'O.,  à  900  m.  S. -S.-O. 
de  Tavannes,  à  2,5  km.  N.-E.  de  Sonceboz.  Ce  banc 
de  rocher  a  5  m.  d'épaisseur  ;  il  est  percé  d'une  ou- 
verture irrégulière  de  14  m.  de  hauteur  sur  8  m.  de 
largeur.  La  route  Bienne-Sonceboz-Tavannes-Delémont 
y  passe,  d'où  son  nom  de  Boute  de  Pierre-Pertuis. 
D'après  la  disposition  des  bancs  rocheux  et  leur  consti- 
tution, on  peut  admettre  qu'à  l'origine  cette  ouverture 
était  plus  petite  et  naturelle.  Les  Romains  l'auront 
agrandie  pour  livrer  passage  à  une  bonne  route  condui- 
sant en  Rauracie  ;  plus  tard,  les  ingénieurs  lui  firent  en- 
core subir  bien  des  modifications.  Immédiatement  au  S. 
de  Pierre-Pertuis,  la  route  présente  une  pente  qui  est  la 
plus  raide  et  l'une  des  plus  dangereuses  du  Jura.  Sur  la 
face  N.,  qui  regarde  Tavannes,  on  remarque,  au-dessus 
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de  l'ouverture  un  cartouche  de  3,8  m.  sur  1,8  m.,  avec 
une  inscription  latine  encore  visible  et  qu'on  a  protégée 
tant  bien  que  mal  contre  les  infiltrations  et  les  intem- 
péries. NVMINI  AVGVS  TVM  VIA  VGTA  PEK  M  DVI 
VM  PATER  II  VII  COL  HELVET  que  Tscharner  (auteur 
d'un  «Dictionnaire  géographique  de  la  Suisse»  au  XVIIIe 
siècle),  lit  comme  suit  :  Nutnini  Auguslorum  via  ducta 
per  montent  Duruni.  Paternus  Dnumvir  Colonise  Hel- 
velicse.  Aujourd'hui,  la  voie  ferrée  passe  sous  Pierre- 
Pertuis  dans  un  tunnel  long  de  1,3  km.  En  1332,  fora- 
men    Byrperthoz  ;  en  1342,  Pirre  pertusch. 

PIERREBERG  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com.  Cour- 
roux). 815  m.  Sommet  oriental  de  la  montagne  de  Cour- 
roux, au  N.  de  la  vallée  de  la  Scheulte,  à  5  km.  E.-N.-E. 
de  Delémont.  Beau  point  de  vue,  pâturages  et  métairie. 

PIERREDAR,  CREUX  DE  CHAMP  ou  CHAMP 
(GLACIER  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2940-2500  m. 
Glacier  du  versant  N.  des  Diablerets,  plus  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Pierredar  ;  autrefois  on  l'appelait 
Glacier  de  Champ,  et,  plus  tard,  glacier  de  Creux  de 
Champ  ;  il  mesure  1  km.  de  large  et  1,5  km.  de  long  ;  il 
est  dominé  de  l'O.  à  l'E.  par  la  Tête  Ronde  ou  de  la  Houille 
(3043  m.),  le  Col  du  Refuge  (2941  m.)  et  les  Diablerets  (som- 
met d'Anzeindaz,  3217  m.  et  sommet  desOrmonts,  3246  m.; 
il  est  adjacent  au  Mauvais  Glacier.  Il  n'a  été  remonté  dans 
sa  longueur  que  deux  ou  trois  fois,  à  cause 
de  la  rapidité  de  la  pente  qui  précède  le 
col  du  Refuge.  Ses  eaux  se  jettent  dans  la 
Grande  Eau  par  l'intermédiaire  de  la  plus 
importante  des  cascades  du  Creux  de 
Champ,  dont  elles  constituent  en  été  la 
source  principale.  Le  glacier  doit  son  nom 
au  voisinage  du  plateau  de  Pierredar  qu'il 
domine. 

PIERREDAR  ou  PIERREDARD 
(PLATEAU  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2300  m.  Esplanade  recouverte  d'éboulis  et 
de  névés,  immédiatement  au-dessus  des 
hautes  parois  rocheuses  du  Creux  de 
Champ,  entre  celles-ci  et  le  glacier  de  Pier- 
redar; elle  est  parsemée  de  blocs  de  pierre, 
d'où  son  nom.  Le  mot  de  dard  (dans  les 
Alpes),  désigne  une  cascade.  But  d'excur- 
sion des  hôtes  d'Ormont-dessus,  à  3  heu- 
res et  demie  du  bureau  de  poste  des  Dia- 
blerets. Site  original  et  sauvage.  Nummuli- 
tique  fossilifère  reposant  sur  l'Urgonien. 

PIERREFITTE  (C.  Berne,  D.  Moutier).  Com.  et  vge. 
Voir  Perrefitte. 

PIERREGRAND  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com. 
Troinex).  462  m.  Hameau  à  la  frontière  française,  sur  la 
rive  droite  de  la  Drize,  à  5,5  km.  S.  de  Genève.  Station 
de  la  ligne  à  voie  étroite  Veyrier-Collonge.  Bureau  des 
douanes.  6  mais.,  14  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ca- 
rouge. 

PIERRES  (CLOS  DES)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'En- 
haut,  Com.  Rougemont).  1000  m.  Groupes  de  chalets  au 
bord  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  1  km.  S.-O.  de 
Rougemont. 

PIERREUSE  ou  PERRAUSAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D. 
Pays-d'Enhaut,  Com.  Chàteau-d'Œx).  1520  m.  Pâturage  avec 
chalets  habités  tout  l'été,  à  l'extrémité  supérieure  du  vallon 
de  la  Gérine,  à  2  heures  S.-E.  de  Chàteau-d'Œx,  au  pied  N.-O. 
de  la  Gummiluh  (2461  m.);  but  d'excursion  classique  des 
hôtes  de  Chàteau-d'Œx,  cirque  majestueux,  refuge  aimé 
des  chamois,  intéressante  station  botanique  Ce  pâturage 
pierreux  (de  là  son  nom),  et  plutôt  maigre,  passe  pour 
avoir  été  jadis  un  des  plus  beaux  du  pays,  ainsi  que  l'in- 
diquait son  nom  primitif  de  la  Verda.  La  région  de 
la  Pierreuse  est  formée  par  de  la  brèche  calcaire,  dite 
de  la  Horntluh,  reposant  par  charriage  sur  le  Flysch 
et  le  Crétacique,  et  renfermé  actuellement  dans  un  syn- 
clinal. Sources  volumineuses  sortant  de  la  brèche  calcaire 
au-dessus  des  chalets. 

PIERREUSE  (VALLON  DE  LA)  (C.  Vaud,  D. 
Pays-d'Enhaut).  Vallon.  Voir  Gérine  (Vallon  de  la). 

PIETERLEN  (Perles)  (C.  Berne,  D.  Biiren).  447  m. 
Com.  et  vge  sur  la  route  Bienne-Soleure,  dans  la  vallée 
comprise  entre  le  Bùttenberg,  au  S.  et  les  pentes  escar- 
pées  du   Jura,    au  N.,   à  9  km.    E.-N.-E.    de    Bienne. 


Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Station  du 
chemin  de  fer  Bienne-Soleure.  Voiture  postale  pour 
Meinisberg  sur  l'Aar.  Avec  Byfang,  Schlôssli  et  les 
Wàchterhàusern,  la  commune  compte  135  mais.,  1197 
h.  prot.  (sauf  52  cath.),  de  langue  allemande  (sauf  G8 
français);  le  village,  118  mais.,  1043  h.  Paroisse  avec 
Montménil  (1729  h.);  cette  paroisse  embrassa,  jusqu'en 
1839,  Reiben,  qui  revint  dans  la  suite  à  Biiren,  et  Ro- 
mont,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  paroisse  de  Vauffe- 
lin.  Au  temps  de  la  Réforme  Pieterlen  parait  avoir  été  de 
langue  française.  Le  territoire  étant  très  fertile,  l'agricul- 
ture y  est  très  développée.  Vignoble.  Horlogerie,  impor- 
tante tuilerie.  Le  village,  après  un  incendie,  a  été  mieux 
rebâti  qu'auparavant;  l'église,  très  pittoresque,  s'élève  sur 
un  rocher  qui  domine  le  village  de  38  m.;  elle  possède 
quelques  vitraux  ;  dans  le  cimetière  qui  est  connu  par  ses 
buis  d'une  hauteur  rare,  quelques  tombeaux  de  membres 
de  la  famille  Wildermett,  entre  autres  celui  du  baron  Si- 
gismond  de  Wildermett  (f  1882)  le  dernier  de  ce  nom,  fon- 
dateur de  l'hôpital  des  enfants  à  Bienne  ;  sa  campagne  était 
à  1  km.  à  l'O.  du  village.  Ce  petit  château,  entièrement  mo- 
dernisé, était  depuis  1674  résidence  de  la  famille  Wilder- 
mett, originaire  de  la  vallée  de  Saint-Jacques  d'Ayas  en 
Piémont;  elle  se  fixa  vers  1570  à  Bienne,  on  elle  joua  un 
grand  rôle.  Mentionnons  le  doyen  Conrad  Wildermett,  pas- 


Pieterlen,  vu  du  Sud. 

teur  à  Pieterlen  de  1702-1739  et  à  Bienne  de  1739-1757, 
connu  comme  écrivain  religieux,  le  bourgmestre  Jacob- 
Alexandre  Wildermett  (1715-1786),  maire  du  prince-évèque 
de  Bàle,  à  Bienne,  et  historien  de  talent.  D'autres  mem- 
bres de  la  famille  se  distinguèrent  dans  le  service  mili- 
taire de  Russie  et  de  Prusse. 

ATurnis,  ruines  romaines.  En  1549,  découverte,  près  du 
village,  d'un  trésor  de  1500  monnaies  romaines.  Tombes  de 
la  première  époque  germanique,  dit-on.  Perles,  de  Pelle, 
Bel,  rappelle  le  culte  de  Bel,  Belus,  Perla  en  1228,  Pelle 
en  1257,  Bietello  en  1278,  Beterlo  en  1282,  Beyterlon 
en  1332,  Biererlo  en  1470.  Le  Cartulaire  de  Lausanne 
cite  Berla,  Perles  en  1228,  parmi  les  paroisses  du  dé- 
canat  de  Soleure  et  du  diocèse  de  Lausanne.  C'était  une 
seigneurie  possédée  par  la  famille  du  nom  de  Pelle.  Ber- 
thold  de  Pelle  est  cité  dans  l'acte  de  1257  par  lequel  Uri 
de  Schwanden  donne  au  couvent  de  Gottstatt  le  patronage 
de  l'église  de  Bùttenberg.  Au  XIIIe  siècle  cette  seigneurie 
passa  aux  comtes  de  Strasberg,  puis  aux  nobles  de  Wil- 
denstein,  enfin  par  mariage  aux  d'Eptingen.  C'est  Jeck- 
lin  d'Eptingen  et  sa  sœur  Freveline  de  Wildenstein,  qui 
donnèrent  à  l'abbaye  de  Bellelay  le  patronage  de  l'église 
de  Saint  Martin,  de  Perles  et  d'autres  biens  que  ce  mo- 
nastère posséda  jusqu'en  1798.  L'église  de  Bâle  possédait 
également  des  biens  à  Perles,  appelés  «  Les  biens  d'Ei- 
cholz».  Le  rôle  colongier  de  Perles,  très  remarquable, 
date  du  XIVe  siècle.  A  la  Réforme,  le  peuple  lutta  avec 
énergie  pour  l'ancien  culte.  Une  bande  de  furieux,  ve- 
nus de  Bienne,  arrivèrent  à  Perles,  enfoncèrent  les  por- 
tes de  l'église,  brisèrent  les  images  et  chassèrent  le  curé 
Servus  Fridez,  qui  se  retira  à  Bellelay,  dont  il  devint  le 
29e  abbé  de  1550-1591.  Le  couvent  de  Bellelay  nomma  dès 
lors  les  pasteurs  de  Perles  jusqu'en  1798.  Lorsqu'en  1793 
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la  France  s'empara  de  la  partie  germanique  de  l'Évèché 
de  Bàle,  le  prince-évêque  Joseph  de  Roggenbach,  établit 
à  Perles  un  Conseil  de  Régence  pour  tout  l'Erguel  qui 
fonctionna  au  nom  du  prince  de  1793  à  179S.  Voir  Abbé 
Daucourt,  Dict.  des  paroisses,  tome  IV. 

PIETERLENMOOS  (C.  Berne,  D.  Bienne  et  Bùren). 
448  à  438  m.  Nom  donné  à  la  plaine  qui  s'étend  au  pied 
du  Jura,  entre  Boujean  et  Pieterlen,  limitée  au  S.  par  la 
colline  du  Bùttenberg  et  ouverte  à  l'O.  vers  la  plaine  de 
Bienne  et  à  l'E.  vers  la  vallée  de  l'Aar.  Elle  est  traversée 
par  la  route  et  par  la  ligne  Bienne-Soleure.  Son  ruisseau, 
le  Leugenen,  se  jette  dans  l'Aar  en  aval  de  Bûren.  Au 
commencement  du  XIXe  siècle,  il  existait  un  projet  pour 
conduire  directement  à  l'Aar  au  travers  du  Pieterlen moos, 
la  Suze  au  sortir  de  la  gorge  à  Boujean. 

PIEUDET  (GLACIER  DE)  ou  du  PETIT  VELAN 
ou  PETTEMONT  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3000- 
2825  m.  Glacier  minuscule  de  500  sur  300  m.,  dans  une 
combe  située  entre  le  Petit  Velan  (3233  m.)  et  les  Dents 
de  Proz,  contreforts  de  l'Aiguille  du  Velan.  Ses  eaux 
forment  le  petit  lac  de  Gode  du  Laci,  puis,  par  le  Torrent 
de  Pieudet,  se  jettent  dans  la  Dranse,  immédiatement  en 
aval  de  la  Cantine  de  Proz. 

PIEVE  CAPRIASCA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Pa- 
roisses. Voir  Capriasca  (Pieve). 

PIGNE  ou  PIGNO  D'AROLLA  (LE)  (C.  Valais,  D. 
llérens).  Sommité.  Voir  Arolla  (Pigne  d'). 

PIGNE  DE  LA  LÉE  (LE)  (C.  Valais,  D.  Sierre). 
Meilleure  orthographe  du  nom  de  Pigne  de  l'Allée  donné 
par  les  cartes. 'Voir  Allée  (Pigne  de  l'). 

PIGNE  DE  LEISS  (LE)  (C.  Valais,  D.  Sierre- 
Viège).  Sommité.  Voir  Weisshorn  de  Banda. 

PIGNIEU  ou  PIGNIU  (C.  Grisons,  D.  Glenner). 
Com.   et  vge.  Voir  Panix. 

PIGNIEU  ou  PIGNOL  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein, 
Cercle  Schams).  1051  m.  Vge  sur  le  versant  droit  delà  vallée 
de  Schams,  au  pied  O.  du  Piz  Curvèr,  à  11,5  km.  S.  de  la 
station  deThusis,  ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  27 
mais.,  108  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Andeer,  de  langue 
romanche.  Élève  du  bétail,  prairies.  Une  source  minérale 
contenant  du  gypse  jaillit  non  loin  de  là  ;  elle  est  amenée 
à  Andeer  pour  être  utilisée,  soit  pour  bains,  soit  comme 
boisson.  La  route  du  Splùgen  traverse  à  Pignieu,  entre 
Zillis  et  Andeer,  un  pont  avec  l'inscription  latine  :  «  Jam 
via  palet  hostibus  et  amicis.  Cavete  Rhaeti!  Simplicitas 
morum  et  unio  servabunl  avitam  libertatem.  »  Elle  doit 
dater  du  XVe  siècle  et  se  rapporte  évidemment  à  la  pre- 
mière voie  de  communication  ouverte  par  le  Splùgen. 

PIGNIEUERBACH(C.  Grisons, D. Hinterrhein). 2500- 
960  m.  Ruisseau  de  la  contrée  de  Schams,  prenant  nais- 
sance au  S.  du  Piz  Curvèr,  traversant  l'alpe  Neza,  pour  entrer 
près  du  groupe  de  chalets  de  Bavugls,  dans  une  gorge,  à  la 
sortie  de  laquelle  il  se  précipite  en  bas  les  pentes  boisées  du 
Schams  ;  il  se  jette  dans  le  Rhin  postérieur  près  des 
bains  de   Pignieu,  à  1  km.  N.  d'Andeer. 

PIGUET-DESSOUS,  DESSUS  (LES)  (C.  Vaud, 
D.  La  Vallée,  Com.  Le  Chenit).  Deux  hameaux  dans  la 
section  du  Brassus  ;  les  Piguet-dessous  (1028  m.),  sont  à 
1,3  km.  N.-E.  du  Brassus,  à  500  m.  de  la  station  de  Chez- 
le-Maitre,  ligne  Le  Brassus-Vallorbe,  près  de  la  route  du 
Brassus  au  Pont,  par  le  Sentier,  et  de  la  rive  gauche  de 
l'Orbe.  31  mais.,  191  h.  Les  Piguetdessus  (1090  m.),  sont 
à  2  km.  N.-N. -O.de  la  station  du  Brassus,  sur  le  plateau 
intermédiaire,  entre  le  versant  du  Mont-Bisoux  et  la  cou- 
lière  principale  de  la  vallée  de  .loux,  sur  la  route  du  Bras- 
sus au  Solliat.  17  mais.,  100  h.  prot.  Les  deux  hameaux 
font  partie  de  la  paroisse  du  Brassus.  Agriculture.  Indus- 
trie horlogère. 

PII  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Lo- 
dano).  1622  m.  Alpage  sur  la  croupe  qui  sépare  le  val  Lo- 
dano  du  val  Buosai,  versant  droit  du  val  Maggia,  à  21  km. 
N.-O.  de  Locarno.  On  y  estive  une  trentaine  de  vaches  et 
70  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PIKARDIE  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Schoftland). 
463  m.  Maisons  disséminées  au  croisement  des  routes 
Holziken-Wittwil  et  Schôftland-Uerkheim,  dans  la  belle  et 
fertile  vallée  de  la  Suhr,  à  700  m.  O.  de  la  station  de 
Schoftland,  ligne  Aarau-Schôftland.  12  mais.,  119  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Schoftland.  Prairies. 

PILA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Intragna).  550  m. 


Section  de  com.  et  hameau  sur  le  coteau  qui  sépare  le  val 
Onsernone  du  val  Centovalli,  dans  une  riante  position, 
au  milieu  de  vieux  châtaigniers,  à  11  km.  O.  de  la  sta- 
tion de  Locarno,  ligne  Bellinzone-Locarno.  16  mais.,  57  h. 
cath.  de  la  paroisse  d'Intragna.  Joli  bâtiment  d'école.  Agri- 
culture, viticulture,  élève  du  bétail.  Commerce  de  châtai- 
gnes. La  population  est  en  diminution  constante  dans  ces 
localités  à  cause  de  l'émigration  en  Amérique. 

PILA  (VAL  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Bernina).  22001090m. 
Vallon  arrosé  par  l'émissaire  des  lacs  du  col  de  la  Bernina 
(Lago  Bianco  et  Lago  délia  Scala).  A  l'O.  de  ce  vallon  passe 
l'ancien  chemin  de  la  Bernina,  par  l'alpe  Griim,  encore  uti- 
lisé aujourd'hui  par  les  piétons.  Au  débouché  du  val  di  Pila 
se  trouve  la  belle  plaine  de  Cavaglia,  où  l'émissaire  du  gla- 
cier de  Palù  se  réunit  au  ruisseau  du  val  di  Pila  pour  former 
le  ruisseau  deCavagliasco  qui  descend  par  une  gorge  étroite 
dans  le  val  Poschiavo  proprement  dit.  Voir  Poschiavo  et 
Poschiavino. 

PILACUS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  1582-720  m. 
Vallon  peu  profond  descendant  du  Piz  Mundaun  vers 
l'E. -N.-E.  et  débouchant  dans  la  vallée  du  Glenner  en 
aval  de  Luvis,  à  1,5  km.  S.  d'Ilanz. 

PILATE  (Pilatus)  (C.  Obwald,  Nidwald  et  Lucerne). 
Massif  de  montagnes  qui  se  dresse  entre  le  lac  des 
Quatre-Cantons,  la  vallée  de  l'Aa,  les  vallons  de  Klein 
Schlieren,  le  Gnepfstein,  l'Eigenthal  et  Kriens.  Le  som- 
met le  plus  en  vue  et  qui  en  constitue  la  principale  cime 
(sans  en  être  la  plus  élevée),  est  l'Esel  (2122  m.);  c'est  le 
sommet  classique  du  Pilate,  celui  où  l'on  se  rend  d'habitude 
pour  admirer  la  vue.  De  l'Esel  se  détache  à  l'E.  une  arête 
portant  la  Steigliegg  (1977  m.),  la  Windegg  (1667  m.),  le 
Krummhorn  (1266  m.),  le  Renggpass  (891  m.)  et  le  Lop- 
perberg  (965  a  680  m.).  L'arête  0.  se  subdivise  à  la  crête 
rocheuse  del'Oberhaupt(2109m.)qui  est  percée  par  leKrie- 
siloch,  compte  une  arête  N.  et  une  arête  O. -S. -O.  L'arête  N. 
s'affaisse  pour  former  une  selle  (sur  laquelle  s'élève,  à  1860 
m.,  l'hôtel  du  Klimsenhorn,  construit  en  1860)  et  se  relever 
ensuite  pour  aboutir  au  Klimsenhorn  (1910  m.)  ;  immé- 
diatement après,  elle  s'affaisse  encore  et  donne  naissance  à 
une  série  de  crêtes  plus  ou  moins  boisées  :  la  Lauelenegg,  la 
Biliegg,  la  Kohleregg,  la  Rothenfluh  et  la  Kàllenegg. 
L'arête  O.-S.-O.  porte  le  Tomlishorn  (2132  m.),  point 
culminant  du  massif,  le  Gemsmâttli  (2052  m.),  le  Wid- 
derfeld  (2078  m.),  le  Feldnatsch  (1704  m.),  passage  qui  re- 
lie l'ancien  lac  du  Pilate  avec  le  vallon  du  Klein  Schlieren- 
bach),  les  Rothendossen  (1778  m.),  le  Nàtsch  (1833  m.),  et 
le  Gnepfstein  ou  Mittaggùpfi  (1920  m.).  L'arête  S.-O.,  à 
peu  près  parallèle  à  cette  dernière,  constitue  d'abord  la 
profonde  échancrure  des  Kilchsteine  (1869  m.)  pour  se  re- 
lever immédiatement  après  et  former  leMatthorn  (2040  m.) 
dont  les  contreforts  sont  la  Ruessigwaldiluh,  que  le  ravin 
du  Meisibach  sépare  de  la  Musfluh  (1760  m.),  et  la 
Melchegg.  Les  principaux  alpages  de  ce  massif  sont  au  S.  : 
la  Mâhrenschlag,  l'alpe  Frakmûnt  ou  Hinter  Frakmùnt, 
la  Melchegg,  la  Lùtholdsmatt,  la  Laubalp,  la  Mattalp,  la 
Krezenalp,  l'/Emsigenalp,  la  Steiglialp;  au  N.,  ce  sont  la 
Brùndlenalp,  sur  laquelle  se  trouve  le  marais  qui  fut  le 
fameux  lac  du  Pilate  (1550  m.),  la  Lauelenalp,  la  Frak- 
mùntalp  (à  ne  pas  confondre  avec  la  précédente),  et  la 
Gschwendalp.  On  compte  au  total  28  alpages,  qui  peuvent 
nourrir  environ  4000  tètes  de  bétail,  et  un  grand  nombre 
de  forêts,  particulièrement  du  côté  S. 

La  flore  du  Pilate  est  l'une  des  plus  riches  des  Préalpes 
calcaires.  Le  nombre  des  espèces  dépasse  300.  En  montant 
d'Hergiswil,  par  exemple,  on  remarque  nettement  la 
transition  de  la  flore  du  Plateau  à  la  flore  alpine.  Au  prin- 
temps fleurissent  sur  les  pentes  du  Lopperberg  les  buis- 
sons rouges  de  YErica  carnea  et  les  blanches  étoiles  de 
VAronia  rotundifolia,  tandis  qu'on  trouve  dans  la 
même  forêt  Lathxjrus  vernus,  Teucrium  montanum ,  Po- 
lygala  Channvbuxus,  Denlaria  digitata  et  Polygonatuni 
verticillatum.  Ces  espèces,  avec  le  Evonymus  Latifolius 
et  la  Coronilla  Emerus  prouvent  que  le  t'ôhn  y  favorise 
le  développement  de  représentants  de  la  flore  méditerra- 
néenne. Plus  haut,  le  caractère  alpin  se  dessine.  Tetrago- 
nolobus  siliquosus  abonde  et  dans  les  endroits  maréca- 
geux on  peut  cueillir  de  belles  orchidées.  Au-dessus  de  la 
zone  des  sapins,  la  llore  alpine  des  prairies  et  des  éboulis 
est  richement  représentée.  Citons  parmi  les  fougères  As- 
pidium    rigidum,  Ilotnjchium  Lunaria.  Les  graminées 
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comptent  plus  de  40  espèces.  En  fait  de  Carex,  on  peut  citer    i   du  Klimsenhorn  et  la  cheminée  du  Kriesiloch  au  travers 
les   C.   pœuciflora  et    alba,  outre  les  autres  espèces  al-    I   des   rochers  de  l'Oberhaupt.  Le  chemin  d'Alpnach  à  la 
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Carte  du  massif  du  Pilate. 
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pines  plus  répandues.  Le  Lilium  bulbiferum  se  trouve  au 
Lopperberg  et  le  Narcissus  radiiflorus  couvre  les  prairies 
de  la  Lauelenalp.  Le  beau  Papaver  alpinum  se  cueille  à 
l'Eselwand.  Parmi  les  autres  plantes  alpines  caractéristi- 
ques, nous  indiquerons  seulement  Ranunculus  Villarsii, 
Iberisrotundifolia,  Cardamine  resedifolia,  Arabis  alpina, 
Petrocallis pyrenaica,  Thalictrum  minus,  Cerastium  alpi- 
num, Viola  cenisia  etlutea.  Mentionnons  enfin  les  Compo- 
sées représentées  par  39  espècesdont  quelques-unes  fort  in- 
téressantes. Sur  le  versant  N.  du  Pilate,  près  de  l'hôtel  du 
Klimsenhorn,  on  trouve  Oxylropis  Halleri,  l'uniquestation 
de  cette  plante  dans  les  Préalpes  et  entre  le  Klimsenhorn 
et  l'Esel,  Cherleria  sedoides  et  Pedicularis  versicolor. 

Il  y  a  5  voies  d'accès  principales  ;  il  faut  placer  au 
premier  rang  la  ligne  du  chemin  de  fer  à  crémaillère  qui, 
partant  d'Alpnachstad  (sur  la  ligne  du  Brùnig)  à  441  m., 
monte  à  la  station  du  Pilatus-Kulm  (2070  m.).  La  différence 
d'altitude  est  donc  de  1629  m.  et  la  longueur  de  la 
voie  ferrée  de  4618  m.  avec  une  pente  moyenne  de 
42%  et  une  pente  maximale  de  48  %.  Construite 
de  1886  à  1888,  elle  a  coûté  avec  les  installations  du 
Pilatus  Kulm,  (hôtels  compris)  1 900  000  fr.  La  voie 
traverse  d'abord  des  prairies  semées  de  fermes,  en- 
tourées d'arbres  fruitiers  et  de  noyers,  puis  pénètre 
dans  la  région  des  bois  de  hêtres,  franchit  la  gorge 
deWolfortsur  un  hardi  viaduc  de  23  m.  d'ouverture 
et  de  80  m.  de  rayon  et  s'enfonce  dansle  tunnel  de 
Wolfort  (44  m.).  Elle  remonte  ensuite  les  pentes 
d'éboulis  de  Risleten,  à  l'entrée  de  la  région  des  sa- 
pins, pénètre  dans  les  deux  tunnels  de  Spicher  (51 
et  97  in.),  traverse  l'/Emsigenalp  (1400  m.),  où  se 
trouvent  les  pompes  qui  fournissent  l'eau  aux  hôtels 
du  sommet,  puis  la  Mattalp  qui  est  semée  de  gros 
blocs  de  rochers  éboulés.  Encore  une  courbe  et  la 
ligne  contourne  le  promontoire  S.  de  l'Esel,  à  une 
grande  hauteur,  au  milieu  de  laparoi  de  rochers  où 
l'on  traverse  quatre  tunnels  de44, 55,  45  et  11  m.; 
on  atteint  le  point  terminus  du  trajet  au  Pilatus 
Kulm.  En  été  dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Un  bon  sentier  avec  barrières  conduit  au 
sommet  même  de  l'Esel  que  l'on  a  transformé 
en  terrasse  confortable.  Après  la  voie  ferrée 
montant  d'Alpnachstad,  les  deux  chemins  de 
piétons  les  plus  importants  sont  ceux  d'Alp- 
nach et  de  Hergiswil.  Ce  dernier  commence  au  village 
de  ce  nom  et  conduit  en  4  heures  un  quart  au  sommet 
de    l'Esel     par    la    Brunnialp,    la   Gschwendalp,    l'hôtel 


cime  demande  4  heures  et  demie  par  la  Lùtholdsmattalp 
Schwândi,  Langenmatt  et  Hinter- Frakmùnt.  La  voie 
dite  de  Kriens,  la  première  utilisée  pour  visiter  ce  ma- 
ssif, remonte  l'Eigenthal  et  par  la  Brùndlenalp  (ou  la 
Lauelenalp)  arrive  à  l'hôtel  du  Klimsenhorn,  où  l'on  re- 
joint le  chemin  de  Hergiswil  et  par  lequel  on  atteint  l'Esel 
en  6  heures  de  Lucerne.  Les  autres  sommets  sont  plus 
agréablement  accessibles  du  Pilatus-Kulm  lui-même;  le 
Tomlishorn  en  une  demi-heure,  (comme  le  Matthorn  delà 
Mattalp),  le  Widderfeld  par  le  Tomlishorn  en  1  heure  un 
quart,  le  Gnepfstein  ou  Mittaggùpfi  en  2  heures;  le  Klim- 
senhorn est  à  10  min.  de  l'hôtel  du  Klimsenhorn.  La 
vue  qu'offre  le  sommet  du  Pilate  est  sans  contredit 
l'une  des  plus  étendues,  des  plus  variées  et  des  plus  ca, 
ractéristiques  de  la  Suisse  parmi  les  cimes  de  cette  alti- 
tude, entre  1800  et  2600  mètres.  Elle  s'étend  sur  la 
chaîne  des  Alpes  (du  Santis  aux  Diablerets)  ;  on  y  admire 


Le  Pilate,  vu  de  l'Est. 

particulièrement  le  groupe  du  Tôdi  et  des  Clarides,  ce- 
lui du  Titlis  avec  ses  champs  de  neige  qui  contrastent 
avec  la  fraîche  verdure  de  l'Obwald  et  les  Wetterhôrner 
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aux  arêtes  imposantes.  Plus  près,  le  regard  se  porte  sur 
le  lac  des  Quatre-Cantons  avec  ses  golfes  gracieux  et  les 


Le  Pilate.  Le  Tomlishorn. 

verdoyantes  sommités  qui  l'entourent,  ainsi  que  sur  les 
lacs  de  Sarnen,  Lungern,  Sempach,  Neuchàtel,  Bienne 
et  Morat,  jetés  au  milieu  des  ondulations  du  pays  entre 
les  Alpes  et  le  Jura.  Cette  vue  a  été  souvent  comparée, 
et  avec  raison,  à  celle  du  Righi  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle 
la  dépasse  sous  certains  rapports.  Voir  Jîighi  et  Pilate, 
de  J.  Braun,  dans  l'Echo  des  Alpes  de  1873. 

Le  Pilate  est  l'une  des  montagnes  les  plus  anciennement 
connues  de  la  Suisse.  D'après  un  mémoire  de  Henri  Runge, 
le  Pilate  aurait  déjà  été  une  montagne  sacrée  pour  les  Cel- 
tes qui  s'y  seraient  rendus  en  pèlerinage  et  y  auraient 
célébré  des  cérémonies  religieuses.  On  a  trouvé  au 
sommet  du  Mittaggùpli  ou  Gnepfstein  une  pierre  qui, 
dit  la  tradition,  a  dû  servir  au  culte  celtique.  Au  temps 
où  les  Alamans  envahirent  le  pays,  la  montagne  était 
encore  considérée  comme  sacrée;  on  y  venait  adorer  les 
divinités  dans  le  voisinage  des  sources  et  des  fontaines. 
Il  est  probable  que  le  petit  lac  du  Pilate 
fut  un  de  ces  lieux  de  pèlerinage  et  qu'à 
l'apparition  du  christianisme  l'église  fit 
tous  ses  efforts  pour  mettre  un  terme  à 
ces  pratiques  païennes;  la  légende  du  Pi- 
late aurait  été  le  moyen  dont  on  se  serait 
servi  pour  éloigner  le  peuple  de  ce  lac  en 
en  faisant  un  objet  de  terreur.  En  tout  cas, 
cette  tradition  se  trouva  de  très  bonne 
heure  associée  à  ce  petit  lac.  L'histoire 
raconte  en  effet  que  Ponce  Pilate,  coupa- 
ble d'avoir  laissé  périr  Jésus-Christ,  fut 
rappelé  par  Tibère  à  cause  de  ses  malver- 
sations et  enfermé  dans  une  prison  où  il 
s'ôta  la  vie.  Son  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre, 
et,  dit  la  légende,  il  fut  repêché  et  trans- 
porté à  Vienne  en  Gaule  où  on  le  précipita 
de  nouveau  dans  le  Rhône.  La  présence  de 
ce  corps  maudit  ayant  provoqué  de  vérita- 
bles tempêtes,  il  fut  conduit  à  Lausanne  où 
son  influence  funeste  se  fit  également  sen- 
tir. On  décida  alors  de  le  transporter  plus 
loin  et  de  le  hisser  sur  le  Pilate;  à  peine  y 
fut-il  relégué  que  des  vents  et  des  tem- 
pêtes elfroyables  s'abattirent  du  haut  de  la 
montagne  sur  la  région  avoisinante.  Un 
écolier  voyageur  de  Salamanque  survint  fort 
heureusement  ;  il  trouva  moyen  d'exorciser 
l'esprit  et  conclut  un  pacte  avec  lui;  celui- 
ci  consentit  à  faire  du  lac  de  la  Brùndlen- 
alp  sa  demeure  et  à  y  vivre  tranquille,  à  la  seule  condi- 
tion qu'il  lui  fût  permis  de  trôner  revêtu  des  insignes  de 
sa  charge  de  proconsul,  le  Vendredi-Saint  de  chaque  an- 


née; les  curieux  qui  essayeraient  de  le  voir  ce  jour-là  pé-  « 
riraient  dans  l'année.  Dès  lors  la  paix  revint  dans  le 
pays,  sauf  quand  on  avait  l'audace  de  jeter  quel- 
que objet  dans  le  lac  ou  d'en  troubler  l'eau  : 
alors  la  montagne  s'assombrissait  et  l'orage  sé- 
vissait à  nouveau  dans  toute  sa  fureur.  Le  Con- 
seil de  la  ville  de  Lucerne  était  tellement  con- 
vaincu de  la  vérité  de  cette  histoire  qu'il  édicta 
plusieurs  arrêtés,  entre  autres  en  1496,  1564, 
1578  et  1582  contre  ceux  qui  se  rendraient  sans 
autorisation  auprès  de  ce  lac.  Les  prêtres  eux- 
mêmes  devaient  jurer  qu'ils  ne  conduiraient 
personne  sur  la  montagne.  Les  délinquants 
étaient  sévèrement  punis.  En  1307,  par  exemple, 
six  ecclésiastiques  furent  emprisonnés  à  Lucerne 
pour  avoir  osé  s'approcher  sans  permission  du 
lac  redouté.  En  août  1518  Vadian  (Joachim  de 
Walt,  de  Saint-Gall,  1484-1551)  visita  le  lac  en 
compagnie  du  chanoine  de  Lucerne,  Jean  Zim- 
mermann,  et  de  quatre  autres  personnes,  sous  la 
direction  d'un  berger  qui,  dit  Vadianus,  «nous 
suppliait  d'être  réservés  et  même  silencieux 
comme  s'il  nous  menait  à  un  sanctuaire  ».  Du 
lac,  les  touristes  gravirent  le  Gnepfstein  (qui 
veut  dire  :  Pierre  chancelante,  parce  qu'au  som- 
met s'y  trouve  un  bloc  énorme  qui  chancelle 
dès  que  l'on  veut  y  monter  ;  ce  serait  là  la  pierre 
sacrée  des  Celtes).  Il  est  évident  que  puisqu'ils 
étaient  accompagnés  d'un  chanoine,  ils  avaient 
reçu  la  permission  requise,  bien  que  Vadian  n'en 
parle  pas.  Cette  année-là,  le  duc  Ulrich  de  Wurtemburg 
refit  cette  ascension,  qu'effectua  aussi  Conrad  Gessner  en 
1555,  par  le  même  chemin,  sous  la  protection  de  l'huis- 
sier du  Conseil  de  la  ville  de  Lucerne,  après  avoir  cou- 
ché en  route  dans  une  grange.  Au  point  culminant 
ils  trouvèrent,  gravés  sur  le  rocher  de  la  cime,  les  noms 
et  les  armoiries  de  quelques-uns  de  leurs  devanciers.  On 
y  montait  donc  déjà  depuis  un  certain  temps,  détail  im- 
portant qui  prouve,  avec  beaucoup  d'autres,  que  ce  n'était 
ni  l'Esel  ni  le  Tomlishorn  que  l'on  gravissait  (comme  on 
l'a  dit)  quand  on  montait  de  Lucerne  au  Pilate,  mais  bien 
tout  simplement  le  Gnepfstein.  Faire  l'histoire  du  lac  du 
Pilate  et  du  Gnepfstein,  c'est  donc  écrire  l'histoire  même 
du  Pilate.  En  1585  un  prêtre  de  Lucerne,  Jean  Mùller,  se 
rendit  en  nombreuse  compagnie  au  bord  du  lac,  y  défia 
l'esprit,  jeta  des  pierres  dans  le  marécage,  y  fit  barboter 
ses  gens  dans  la  vase,  et  cependant  il   n'y  eut  ni  bouil- 


Au  sommet  du  Pilate  ;  vue  de  l'Oberhaupt. 

lonnement,  ni  tempête;  c'en  était  fait  de  la  troublante  lé- 
gende; elle  avait  reçu  son  coup  de  mort!  Le  Conseil  de 
Lucerne  fit  même  vider  le  lac  peu  après  (en  1594),  de  telle 
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sorte  que  cène  fut  plus  qu'un  marécage  où  l'eau  ne  stationne 
guère  qu'à  la  fonte  des  neiges.  Déjà  en  1680,  J.-.I.  Wagner 
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Profil  géologique  du  Pilate. 
Mp.  Poudingue   miocène;  Ef.  Flysch;    Ed.    Nummulitique;    Cu.    Urgonien   et   Aptien;    Gh.    Hauterivien; 


sur  le  Nummulitique  éocène  et  le  Flysch  que  s'étendent 
les  pâturages  qui  se  trouvent  sur  les  deux  flancs  de   la 

montagne. 

Ces  divers  terrains 
forment  du  côté  de 
l'O.  un  seul  anticlinal, 
soit  une  voûte  déjetée 
vers  le  N.  telle  qu'on 
la  trouve  au  Wangen- 
grat  et  au  Mittag- 
giipfi.  Un  peu  à  l'E. 
de  ce  point,  on  voit 
surgir  du  Nummu- 
litique et  du  Flysch 
un  nouveau  pli  du 
Néocomien  qui  for- 
me le  Widderfeld  et 
le  Tomlishorn.  Enfin 
un  troisième  pli  s'é- 
lève au  bord  de  la 
vallée  de  la  Petite 
Schlieren  ;  il  porte 
le  Matthorn  et  le 
Krummhorn.  Entre 
ce      dernier     et    le 


Gv.  Valaugien. 

dans  son  Hisloria  naturalis  Helvetiir  curiosa,  remarquait: 
«  Nomen  laculi,  nedum  lacus,  vix  meretur,  sed  lacunœ 
potius  atqae  paludis  ».  Actuellement,  ce  n'est  plus  même 
un  marais  en  temps  ordinaire;  on  en  distingue  cepen- 
dant très  bien  l'emplacement  à  45  min.  des  chalets  de 
la  Brùndlenalp.  Depuis  l'époque  lointaine  de  ces  événe- 
ments, la  montagne  a  été  visitée  en  tout  sens,  une  fois 
la  crainte  des  mânes  de  Pilate  disparue  des  esprits. 

Bien  avant  de  s'appeler  Pilate.  la  montagne  était  con- 
nue sous  lenom  de  Frakmont  ou  Frakmùnt.  Simler.  dans  sa 
Description  du  Vallais  et-  des  Alpes  publiée  en  1574,  parle 
déjà  du  «  Fracmont,  appelé  d'ordinaire  le  mont  Pilate  ». 
Deux  alpages,  l'un  sur  le  versant  d'Alpnach,  l'autre  sur 
celui  de  Hergiswil,  sont  encore  désignés  ainsi  aujourd'hui. 
Quant  à  l'hypothèse  d'après  laquelle  Pilate  viendrait  de 
pileatus  (qui  porte  un  chapeau),  elle  n'a  pas  de  valeur 
sérieuse.  Ce  mot  de  pileatus  se  retrouve  dans  le  proverbe 
bien  connu  : 

Si  Pilatus  pileatus 
Aër  erit  defœcatus, 
cité  déjà  par  Capeller  en  1767  dans  son  Pilati  Monlis  His- 
toria,  et  qu'on  donne  aujourd'hui  sous  la  forme: 
Quand  le  Pilate  a  son  chapeau 
Dans  le  pays  il  fait  beau  ; 
Mais  quand  il  ceint  son  épée, 
Gare  l'ondée  ! 

Dans  le  récit  de  Conrad  Gessner  mentionné  plus  haut, 
l'auteur  parle  aussi  d'un  «  endroit  dans  la  montagne  ap- 
pelée Widderfeld,  où,  si  je  ne  me  trompe,  est  un  pla- 
teau ;  on  remarque  dans  cette  montagne  une  caverne  dé- 
signée vulgairement  sous  le  nom  de  Mondmilchloch. 
L'entrée,  dit-on,  est  aussi  étroite  qu'une  porte,  mais 
l'intérieur  s'élargit  et  se  trouve  assez  éclairé...  etc.  » 
Cette  caverne,  en  effet,  longue  d'environ  120  mètres,  a 
reçu  le  nom  de  Mondmilchloch  (trou  de  lait  de  lune)  ;  son 
orifice  septentrional  est  gardé  par  un  rocher  ressemblant 
à  un  homme  qu'on  a  appelé  saint  Dominique  ou  Domini 
tout  court  ;  c'est  en  raison  de  ce  fait  que  du  côté  Nord  on 
nomme  cette  grotte  «  Trou  de  saint  Dominique  ».  Elle  a 
été  explorée  à  fond  en  1894.  Voir  à  ce  sujet  le  vol.  XXX 
de  Y  Annuaire  du  Club  alpin  suisse,  p.  421-424.  A  cette 
grotte  se  rapportent  diverses  légendes.    [E.  de  La  Harpe.] 

Géologie.  La  structure  géologique  du  massif  du  Pilate 
est  extrêmement  compliquée.  Le  chaînon  qui  se  soude  à 
l'arête  de  la  Schrattenfluh  se  compose  de  terrains  néo- 
comiens  (Valangien,  Hauterivien  et  Urgonien)  et  de 
Tertiaire  (Nummulitique  et  Flysch).  L'Urgonien,  grâce  à 
sa  résistance,  forme  les  arêtes  saillantes  et  les  talus  ro- 
cheux dénudés  qui  donnent  à  ce  massif  son  cachet  caracté- 
ristique. Le  Hauterivien,  plus  marneux,  constitue  des  co- 
teaux boisés  surtout  dans  la  partie  inférieure:  plus  haut, 
ce  sont  des  broussailles,  des  rhododendrons,  etc.,  qui 
le    recouvrent,  ainsi  qu'une  partie   du    Valangien.  C'est 


pli  du  Tomlishorn 
on  voit  s'intercaler 
dans  la  région  culminante  encore  deux  autres  plis  qui 
s'enchevêtrent  avec  les  trois  précédents  d'une  façon 
si  singulière  que  la  structure  de  cette  montagne  pa- 
rait presque  invraisemblable.  Les  divers  plis  sont  en- 
tassés les  uns  au-dessus  des  autres  comme  si  le  Valan- 
gien, qui  est  la  couche  la  plus  ancienne,  s'était  décollé  du 
Jurassique  en  se  plissant  avec  les  couches  sus-jacentes 
indépendamment  du  Jurassique.  L'ensemble  de  cet  en- 
tassement des  plis  est  chevauché  sur  le  Flysch  et  le  Mio- 
cène de  l'Entlebuch.  Au  Pilatuskulm,  bon  gisement  fos- 
silifère de  Rhodanien.  [Dr  H.  Schabdt.] 

Bibliographie.  Runge,  Mitteilungen  der  Antiijuari- 
schen  Gesellschafl,  Pilatus  und  Dominil;.  Zurich,  1859. 
Le  Chemin  de  fer  du  Pilate,  par  .1.  Hardmeyer,  dans 
la  collection  de  l'Europe  illustrée,  publiée  par  Orell 
Fùssli  et  Cie  à  Zurich.  Panorama  de  l'Esel,  par  Schwe- 
gler.  Panorama  du  Tomlishorn,  par  X.  Imfeld.  Der 
Pilatus,  geologisch  untersucht  und  besclirieben,  par 
F.-.l.  Kaufmann  (5e  livr.  des  Matériaux  pour  la  Carte 
géologique.  Berne.  1867).  Josias  Simler  et  les  origines  de 
l'alpinisme  jusqu'en  1600,  parW.-A.-B.  Coolidge.  Mon- 
tis  Pilati  Historia,  par  Capeller.  Bâle,  1767.  Jos.-Leop. 
Brandstetter.  Die  Namen  Bilstein  und  Pilatus.  Lucerne, 
1893.  Dans  la  bibliographie  dressée  par  A.  Wâber,  Pila- 
tus und  Rigi.  Schweiz.  Landeskunde,  livr.  III,  pages  261- 
266,  24  ouvrages  sont  nommés. 

PILATE  (LAC  DU)  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch).  An- 
cien lac.  Voir  Pilate. 

PILATUSKULM  (C.  Obwald).  2070  m.  Nom  donné 
à  la  station  terminus  du  chemin  de  fer  d'Alpnach  au  Pi- 
late, à  côté  de  laquelle  se  trouvent  deux  hôtels,  sur  l'arête 
qui  relie  l'Esel  à  l'Oberhaupt. 

PILAZ  (LA)  ou  PILLE  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  1244  m. 
Forêt  et  pâturage  à  la  frontière  française,  traversée  par 
la  route  de  Nyon  aux  Rousses,  à  proximité  et  au  S.-E. 
du  hameau  de  La  Cure.  En  1862,  le  pâturage  a  été  cédé 
en  grande  partie  à  la  France  avec  ses  chalets,  lors  de  l'ar- 
rangement relatif  à  la  vallée  des  Dappes,  en  échange 
d'une  bande   de  terrain  située  au  N.  de  La  Cure. 

PILGER  (C.  Argovie,  D.  Laufenbourg).  786  m.  Hau- 
teur s'élevant  entré  la  Wasserfluh  et  l'Asperstrichen,  à 
3  km.  N.-O.  de  Kùttigen  et  à  2  km.  S.-E.  d'Oherhof. 
Belles  prairies. 

PILGERHŒFE  (C  Argovie,  D.  Laufenbourg,  Com. 
Oberhof).  707-620  m.  Fermes  disséminées  dont  chacune 
porte  un  nom,  sur  le  versant  N.  de  la  Wasserfluh,  à  2 
km.  S.  d'Oberhof,  à  6  km.  N.-O.  de  la  station  d'Aarau, 
ligne  Olten-Brugg.  7  mais.,  44  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse  de  Wollliswil.     Élève  du  bétail,   industrie  laitière. 

PILGERSTEG  (C.  Zurich,  D.  Hinwil,  Com.  Dùrn- 
ten  et  Rùti).  546  m.  Hameau  et  fabrique  dans  les  gorges 
de  la  Jona,  sur  la  route  de  Wald  à  Rùti,  à  3  km.  O.  de 
la  station  de  Wald,  ligne    du  Tôssthal,   à  la   limite  des 
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2  com.  10  mais.,  72  h.  protestants  des  paroisses  de 
Dùrnten  et  de  Riiti.  Industrie  du  coton. 

PILLE  (BOIS  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  Pâturage. 
Voir  Pilaz  (la). 

PILLERGLETSCHER  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2900-2650  m.  Nom  donné  à  la  partie  N.-E.  du  gla- 
cier de  Schwaderloch,  à  celle  qui  se  trouve  immédiate- 
ment au  S.  du  Schwarzkopf,  massif  de  laSilvretta.  On  tra- 
verse le  Pillergletscher  pour  arriver  du  val  Vernela 
au  Vernelapass  ou  à  la  Fuorcla  Zadrell  (2753  m.), 
d'où  l'on  descend  dans  le  val  Lavinuoz.  Ce  passage, 
qui  relie  le  Pràtigau  à  la  Basse-Engadine  (Klosters- 
Lavin),  est  parfois  utilisé  par  des  touristes  ou  des  chas- 
seurs. 

PILLERHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  3107 
et  2985  m.  Sommité  du  groupe  de  la  Silvretta,  formant 
l'extrémité  E.  du  chaînon  des  Plattenhôrner,  sur  le  côté 
S.  du  val  Vernela.  Avec  le  Piz  Saglains,  il  relie  les  Plat- 
tenhôrner au  Piz  Linard.  Sur  le  flanc  N.  du  Pillerhorn 
est  adossé  le  glacier  de  Schwaderloch  qui  s'étend  à 
l'O.  jusqu'aux  Plattenhôrner  et  au  N.-E.  jusqu'au  Schwarz- 
kopf. 

PILLETTES  (BOURG  DES)  (C.  Vaud,  D.  La- 
vaux,     Com.     Forel.)     Hameau.     Voir     Bourg-des-Pil- 

LETTES. 

PILLEVARDA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis, 
Com.  Obersaxen).  1300  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du 
Scharbach,  à  13,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  5  mais.,  24  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Obersaxen,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

PILLON  (COL  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Or- 
mont-dessus).  1550  m.  Passage  ouvert  à  l'extrémité  su- 
périeure de  la  vallée  des  Ormonts,  entre  l'Oldenhorn  et 
la  Palette  d'Isenau,  et  reliant  la  vallée  de  la  Grande  Eau 
à  celle  de  la  Sarine.  C'est  un  col  de  montagne  appelé  à 
un  certain  avenir  dès  l'ouverture  du  dernier  tronçon  de 
la  ligne  Montreux  -Château  -d'Œx-Zweisimmen-Thoune; 
il  servira  de  moyen  de  communication,  fort  apprécié  à 
cause  de  la  beauté  du  paysage,  entre  Gstaad, -station  du  che- 
min de  fer,  les  Diablerets  (villégiature)  et  Aigle,  station  de  la 
ligne  du  Simplon.  Depuis  plusieurs  années  la  route  est 
desservie  en  été  par  une  diligence,  époque  où  elle  est 
passablement  utilisée,  soit  par  les  touristes,  soit  par  les 
habitants  de  Gsteig  qui  se  rendent  à  Aigle,  soit  par  ceux 
qui  exploitent  les  forets  qu'elle  met  en  valeur.  On  compte 
22,3  km.  entre  les  Diablerets  (bureau  des  postes  de  ce 
nom)  et  Gstaad.  Sur  le  col,  fontaine  dont  l'eau  est   re- 
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Carte  du  col  du  l'illon. 


marquablement  fraîche  ;  petite  auberge,  à  4  km.  des 
Diablerets.  La  route  a  été  construite  et  terminée  en  1885 
par   les  forçats  du  pénitencier  vaudois.  Le  col  du  Pillon 


est  enfoncé  entre  la  zone  de  Flysch,  dont  les  bancs  de 
brèche  constituent  la  Palette  du  Mont  et  la  haute  chaîne  des 
Alpes  calcaires  (Oldenhorn-Diablerets).  Cet  enfoncement 
est  déterminé  par  la  présence  de  gypse  et  de  cornieule 
triasique  accompagnés  de  schiste  liasique.  Ces  roches  sont 
très  délitables.  La  route  du  Pillon  longe  de  hauts  escar- 
pements de  gypse  fortement  raviné  et  corrodé.  Voir 
Préalpes. 

PILLON  (EN)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont- 
dessus).  1380  m.  Pâturage  occupant  le  fond  du  vallon 
inférieur  du  Dard,  à  45  min.  E.  du  bureau  des  postes 
des  Diablerets,  au  S.  et  en  dessous  de  la  route  qui 
conduit  au  col  du  Pillon.  Le  pâturage,  semé  d'une  ving- 
taine de  chalets,  n'est  guère  utilisé  qu'au  printemps 
jusqu'en  juillet  et  en  automne.  Deux  petits  lacs.  Cor- 
nieule en  contact  anoraml  avec  l'Urgonien  et  le  Nu- 
mmulitique  au  S.-E.  et  surmonté  de  Gypse  suivi  de 
Flysch. 

PIN,  PINS,  que  l'on  rencontre  dans  les  cantons  de 
Fribourg,  Genève  et  Valais,  viennent  du  latin  pinus,  pi- 
netum,  sapin,  bois  de  sapins. 

PIN  (SUS-)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Avry-de- 
vant-Pont).  925  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Gibloux,  à 
1,5  km.  O.  d'Avry-devant-Pont,  à  9  km.  N.  de  la  station 
de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  7  mais.,  37  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Avry-devant-Pont,  de  langue  française.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Tressage  de  la  paille. 

PINADERIO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Aquila). 
1030  m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  l'ancien  sentier  à 
mulets  qui  conduit  à  Olivone,  à  22  km.  N.  de  la  station  de 
Biasca,  ligne  du  Gothard.  5  mais.,  25  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Aquila.  Élève  du  bétail. 

PINADERIO  (CIMA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio). 
2488  m.  Cime  rocheuse  escarpée  sur  le  côté  E.  du  val 
Blenio,  dominant  Aquila  de  ses  hautes  et  puissantes  parois. 
C'est  la  cime  principale  de  la  crête  La  Colma,  qui  sépare 
le  val  Carasina  du  val  Blenio  et  se  relie  au  S.-E.  au  Rhein- 
waldhorn.  L'ascension  de  la  Cima  di  Pinaderio  se  fait  dn 
val  Carasina. 

PINCASCIA  (VAL)  (C.  Tessin,  C.  Locarno).  2400-800 
m.  Près  de  Lavertezzo,  val  Verzasca,  débouche  une  gorge 
étroite  dans  laquelle  mugit  un  torrent  sauvage.  En  arrière 
de  cette  gorge  la  vallée  se  divise  en  trois  branches,  l'une, 
le  val  d'Agro,  se  dirige  vers  le  N.,  la  seconde,  le  val 
Pincascia,  va  au  N.-E.  et  la  troisième,  le  val  Ca- 
reggio,  à  l'E.  Ces  trois  vallons  sont  entourés  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui,  à  partir  de  la  gorge  de  sortie, 
remonte  au  N.  jusqu'à  la  Cima  di  Cagnone  (2516  m.), 
puis  se  dirige  au  S.-E.  en  ligne  sinueuse 
jusqu'au  Madone  (2393  m.),  et  revient 
enfin  vers  l'O.  pour  rejoindre  la  gorge 
de  sortie.  Elle  forme  ainsi  une  vaste  el- 
lipse dont  le  grand  axe  allant  du  Cagnone 
au  Madone  mesure  environ  10  km.  Des 
chaînons  partant  de  la  circonférence  di- 
visent toute  la  surface  en  trois  comparti- 
ments qui  sont  les  trois  vallons  indiqués 
plus  haut.  Le  val  Pincascia  est  le  vallon 
central  ;  il  est  en  pente  raide  et  renferme 
plusieurs  alpages  ;  il  est  fermé  par  la 
Cima  Lunga  (2529  m.),  la  Punta  del  Rosso 
(2510  m.),  le  Poncione  di  Precastello 
(2361  m.)  et  un  contrefort  N.  du  Poncione 
dei  Laghetti.  Les  pentes  couvertes  de  pâtu- 
rages jusqu'au  sommet  sont  en  partie  boi- 
sées dans  le  bas  ;  elles  sont  coupées  de 
bandes  rocheuses,  souvent  superposées 
en  plusieurs  étages.  Dans  la  gorge  de 
sortie  on  trouve  encore  des  châtaigniers, 
«j  plus  haut  des  mélèzes  et  d'autres  essen- 
ces 

PINCASCIA    (MONTI)   (C.  Tessin' 
D.   Locarno,   Com.   Lavertezzo).   1100  m. 
Groupe  de  chalets  dans  le  val  Pincascia, 
débouchant  ainsi   que     le  val   d'Agro    à 
gauche  dans    le  val  Verzasca,   à  14  km. 
N.   de   la   station   de  Gordola,  ligne  Bel- 
linzone-Locarno.    Au  printemps    et    en   automne    on   y 
garde    quelques  vaches    et    un    grand    nombre  de    chè- 
vres.   Fabrication   de    beurre   et   de   fromage.   Au    mois 
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d'avril  1888,  une  énorme  avalanche  ensevelit  une  dizaine 
de  ces  chalets  avec  une  gardienne  de  chèvres;  au  bout  de 
48  heures  celle-ci  fut  retrouvée  saine  et  sauve  sous  les 
débris  de  l'avalanche. 

PINCHAT  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Carouge). 
423  m.  Hameau  sur  un  coteau  dominant  la  rive  gauche 
de  l'Arve,  à  2  km.  S.  de  Genève,  à  600  m.  de  la  station  de 
Carouge,  ligne  électrique  Genève-Saint-Julien.  Téléphone. 
12 mais.,  53  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse  de 
Carouge.  Gisement  d'argile  à  briques;  tuilerie,  ces  deux 
entreprises  sont  aujourd'hui  abandonnées.  Hospice  dû  à 
l'initiative  privée.  Voisin  du  Fort-d'Arve,  Pinchat  a  été  té- 
moin de  plusieurs  combats  ;  le  plus  important,  livré  par  les 
Genevois  aux  troupes  de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie, eut  lieu  le  22  juillet  1589  :  il  se  termina  par  la  victoire 
des  Genevois.  A  500  m.  à  l'E.  de  Pinchat,  au  bord  de 
l'Arve,  groupe  de  4  maisons  (17  h.),  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Sous-Pinchat  (390  m.). 

PINCI  (CORON A  DEI)(C.Tessin,  D.  Locarno).  1298 
m.  Sommité  aux  lianes  couverts  de  hêtres  et  de  genêts  co- 
lossaux, formée  par  les  derniers  éperons  N.-E.  de  la 
chaîne  du  Gridone.  Vue  splendide  sur  le  lac  Majeur,  le 
Centovalli  et  l'Onsernone.  On  y  monte  en  3  heures  et  de- 
mie de  Locarno  par  Losone-Arcegno.  Point  de  triangula- 
tion. Les  alpes  Zotta  et  Casone  s'étendent  sur  ses  versants 
N.-E.  et  S.-O. 

PINELLO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Sonogno). 
935  m.  Chalets  dans  le  val  Vigornesso,  à  28  km.  N.  de  la 
station  de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Locarno.  On  y  garde 
du  foin  et  quelques  chèvres  pendant  l'hiver. 
.  PINO  (FURCA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2370  m. 
Échancrure  dans  la  crête  de  la  Colma,  entre  le  val  Blenio 
et  le  val  Carasina,  au  N.  de  la  Cima  di  Pinaderio.  L'accès 
de  la  Furca  di  Pino  est  facile  du  côté  du  val  Carasina,  tan- 
dis que  pour  la  descente  sur  le  val  Blenio  il  faut  passer 
sur  des  plaques  de  rochers  friables  qui  présentent  d'assez 
grandes  difficultés.  Aussi  préfère-t-on  en  général  fran- 
chir une  autre  échancrure  située  un  peu  plus  au  N., 
immédiatement  au  S.  de  la  Cima  Giu.  Cette  échancrure, 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  y  est  marquée  par  la 
trace  d'un  sentier.  On  peut  de  là  descendre  au  N.-O.  sur 
Olivone  ou  au  S.-O.  sur  Aquila,  non  cependant  sans 
quelque  difficulté. 

PINTG  (CURVÈR)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
Sommité.  Voir  Curvèr  (Piz). 

PINTG  (FURCLA  Dll_  LAI)  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein). 2594  m.  Petit  col  reliant  l'alpe  d'Annarosa,  au-des- 
sus d'Andeer,  au  Rheinwald.  On  suit  les  lianes  N.-E. 
de  la  longue  muraille  crénelée  des  Pizzas  d'Annarosa  et 
du  Cufercalhorn  pour  atteindre,  par  des  éboulis  et  des 
rochers,  la  Cufercalalp,  d'où  un  sentier  conduit  à  Sufers 
dans  le  Rheinwald. 

PINTG  (LAI)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  2320  m. 
Petit  lac  sur  l'alpe  Annarosa,  à  l'O.  d'Andeer  et  au  N.  des 
montagnes  calcaires  et  dolomitiques  du  Splugen.  Son 
émissaire  se  réunit  à  celui  de  son  voisin  le  Lai  grand  pour 
former  laSchamser  Rabiusa,  qui  se  jette  dans  le  Rhin  pos- 
térieur à  2,5  km.  auN.  d'Andeer.  Pintg,  fém.  Pinlga.  Pit- 
schen,  fém.  Pitschna,  mots  romanches  =  petit. 

PINTGA  (PIZ  VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
Sommité.  Voir  Valpintga  (Piz). 

PINTGA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2225- 
1840  m.  Bras  N.-O.  du  val  Rusein,  qui,  de  l'alpe  Rusein 
inférieure,  remonte  au  N.-O.,  entre  le  Piz  Cambriales  et 
le  Culm  Tgietschen.  Ce  vallon  très  étroit,  encaissé  entre 
de  puissantes  parois  de  rochers,  est  en  grande  partie  re- 
couvert d'éboulis  puis  de  neige  dans  sa  partie  supérieure. 
Il  est  fermé  par  la  crête  dentelée  qui  le  sépare  du  Hûfifirn. 
La  pointe  centrale  de  cette  crête  est  le  Piz  Valpintga 
(2962  m.). 

PINTRUN  (C.  Grisons,  D.  Im  Boden,  Com.  Trins). 
868  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Ava  da  Mulins,  à 
1,4  km.  S.  de  Mulins.  5  mais.,  19  h.  prot.  de  la  paroisse 
de  Trins,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PIODEJOCH  (C.  Valais,   D.  Viège).  Col.  Voir  Ippo- 

LITAPASS. 

PIODIN A  (C. Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brissago).  300m. 
Section  de  com.  et  vge  dans  une  belle  situation,  au  milieu 
des  vignes,  à  163  m.  au-dessus  du  lac  Majeur,  à  une  demi- 
heure  du  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur  de  Brissago. 


64  mais.,  242  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Brissago. 
Viticulture,  élève  du  bétail.  Les  jeunes  filles  travaillent 
dans  les  fabriques  de  cigares  de  Brissago.  Les  hommes 
émigrent  à  l'étranger  en  qualité  de  cuisiniers,  traiteurs, 
hôteliers.  Belle  vue  sur  une  grande  partie  du  lac  Majeur. 
Jardin  d'enfants. 

PIOLTONEO  (PIZZO)  (C.  Valais,  D.  Brigue).  Som- 
mité. Voir  Camozellhorn. 

PIORA  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2370-1012  m. 
Vallée  latérale  de  la  Léventine,  arrosée  par  le  Riale  Foss, 
qui  se  jette  dans  le  Tessin  à  6  km.  en  aval  d'Airolo,  rive 
gauche.  Levai  Piora,  situé  sur  le  versant  S.  du  massif  du 
Gothard,  est  une  des  plus  belles  hautes  vallées  de  la  Suisse; 
il  renferme  plusieurs  lacs  ;  aucune  des  vallées  du  Tessin 
ne  jouit  d'une  renommée  aussi  étendue  et  n'est  visitée  par 
un  aussi  grand  nombre  de  touristes.  On  y  accède  d'Airolo 
en  2  h.  et  demie  par  un  chemin  passant  par  Brugnasco  et 
Altanca.  Jusqu'à  Altanca,  ce  chemin  monte  à  l'E.  sur  des 
pentes  gazonnées  et  une  forêt  de  mélèzes,  puis  il  se  dirige 
vers  le  N.,  devient  plus  rapide,  passe  près  des  cascades  du 
Foss  et  atteint  l'hôtel  Piora,  à  l'extrémité  du  lac  Ritom 
(1829  m).  La  vallée  s'élargit,  encadrant  de  ses  pentes  en- 
soleillées ce  lac  de  2  km.  de  longueur  et  de  500  m.  de  lar- 
geur. La  vallée  s'infléchit  un  peu  à  l'E. -N.-E.,  puis  à  l'O.  et 
remonte  jusque  vers  l'alpe  Piano  dei  Porci  (2128  m.)  (6 
km.).  Les  montagnes  qui  l'entourent  sont  de  hauteur 
moyenne  ;  leurs  formes  sont  belles.  Sur  leurs  pentes  infé- 
rieures s'étendent  des  alpages.  Au  S.,  la  vallée  est  bordée 
par  la  chaîne  du  Pizzo  Lucomagno  (2778  m.)  et  du  Pizzo 
Pettano  (2766  m.),  qui  s'abaisse  rapidement  à  l'O.  et  descend 
en  pente  douce  vers  le  lac  Ritom,  tandis  que  sur  l'autre 
versant,  du  côté  de  la  gorge  du  Foss,  il  présente  des  ro- 
chers abrupts.  Du  côté  N.  s'élèvent  le  Pizzo  del  Uomo  (2750 
m.),  le  Corandoni  (2662  m.),  le  Taneda  (2670  m.)  et  la  Punta 
Nera  (2721  m.),  avec  l'arête  rocheuse  du  Poncione  Negri 
(2678  m.).  De  là  descend  vers  le  S.-O.,  entre  le  val  Piora 
et  le  val  Canaria,  une  large  crête  presque  complètement 
gazonnée  où  se  trouvent  les  points  de  vue  visités  depuis 
l'Hôtel  Piora,  la  Cima  di  Camoghè  (2359  m.),  le  Pian  Alto 
(2264  m.)  et  le  Fongio  (2212  m.).  Entre  ces  deux  derniers 
sommets  un  sentier  (2121  m.)  conduit  à  Airolo  plus  di- 
rectement que  par  Altanca.  La  partie  supérieure  de  la 
vallée  est  moins  enfermée.  Deux  sommités  presque  iso- 
lées s'y  élèvent,  le  large  Scai  (2512  m.)  et  le  Pizzo  Columbe 
(2549  m.);  entre  eux  et  sur  leurs  côtés  passent  trois 
cols,  les  Passo  Columbe  N.  et  S.  (2375  et  2381  m.)  et  le 
Passo  del  Uomo  (2212  m.)  conduisant  sur  la  route  du 
Lukmanier  et  le  dernier  à  l'hospice  Santa  Maria  et  à  Di- 
sentis,  en  7  heures.  Cette  vallée  possède  quatre  lacs  assez 
grands  et  plusieurs  petits.  Ils  se  présentent  en  groupe.  On 
n'en  compte  pas  moins  de  20  dans  le  val  Piora  et  dans  la 
région  voisine.  Le  plus  grand  et  le  plus  beau  est  le  lac 
Bitom  (1829  m.)  ;  puis  viennent  le  Lago  Tom  (2023  m.), 
le  Lago  Cadagno  (1921  m.)  et  à  l'E.  de  celui-ci,  à  2305  m., 
un  lac  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Tous  quatre  se 
distinguent  par  leurs  couleurs  changeantes  et  la  limpidité 
de  leurs  eaux  où  se  reflètent  les  montagnes  avoisinantes. 
Aussi  cette  région  est-elle  très  fréquentée  par  les  photo- 
graphes, les  dessinateurs  et  les  peintres. 

Le  val  Piora  renferme  une  grande  variété  de  roches,  car 
il  appartient  à  trois  régions  géologiques  différentes.  La 
chaîne  méridionale  rentre  dans  le  massif  du  Tessin,  la 
chaîne  du  N.  dans  le  massif  du  Gothard  et  le  centre  de  la 
vallée  dans  la  zone  schisteuse  qui  sépare  ces  deux  mas- 
sifs. Les  bandes  de  gneiss  et  de  micaschiste  de  la  chaîne 
S.  suivent  à  peu  près  la  direction  de  la  vallée;  dans  la 
zone  centrale  on  rencontre  les  roches  du  groupe  de  la 
Rôtidolomite  (dolomite  cellulaire,  cornieule,  gypse)  puis 
des  schistes  gris  et  noirs  du  Lias  qui,  par  la  pression,  ont 
été  souvent  transformés  en  schistes  cristallins  (mica- 
schiste calcaire,  schistes  à  disthène  et  à  staurotide,  mi- 
caschiste granatifère)  et  renferme  de  nombreux  fossiles 
déformés  (bélemnites,  pentacrines,  etc.)  ;  enfin  dans  la 
chaîne  N.  de  nouveau  les  divers  gneiss,  les  schistes  am- 
phiboliques,  et  la  talcschiste  de  la  région  du  Gothard. 

La  flore  du  val  Piora  est  également  plus  riche  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  vallées  du  canton.  (Voir  E.-A. 
Tùrlers  dans  son  St.  Gothard,  Airolo  u.  val  Piora.)  Cet 
auteur  cite  Anémone  sulphurea,  Ranunculus  pyrénéens, 
Aquilegia  alpina,  Arabis  alpestris,  Reich.,  A.  bellidifo- 
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lia,  ,Iacq.,  Cardamine  resedif'olia,  Polygala  microcarpa, 
P.  Kern,  v.  elliptica,  Saxifraga  aspera,  S.  cœsia,  Achillea 
nana,  et  moschata,  Aronicum  Clusii,  Koch,  Cinenaria 
longifolia,  Jacq.,  Carduus  defloratus,  v.  rhœticus,  DC, 
Leontodon  pyrenaicus,  Gouan.  Senecio  spathula'folius 
v.  tenuifolius,  Saussurea  discolor,  Centaurea  nervosa, 
Hieracium  albidum,  Vill.,  H.  glanduliferum,  Hoppe  et 
H.  furcatum,  Gentiana  ulriculosa,  Eritrichium  naiium, 
Veroitica  saxatilis,  Pedicularis  tuberosa,  Androsace  al- 
pina,  Lam.,  Primula  viscosa,  Vill.  et  integrifolia,  Ar- 
meria  alpina,  Oxyria  digyna,  Polygonum  alpinum, 
Daphne  slriata,  To/ieldia  borealis,  .luncvs  Jacquini,  J. 
trifidus  et  J.  Hostii,  Carex  fœtida,  C.  lagopina,  Phleum 
Bœhmeri. 

Tandis  que  les  prairies  et  les  pâturages  couvrent  de 
vastes  étendues,  la  forêt  est  peu  représentée;  ce  n'est  que 
sur  la  rive  S.  du  lac  Ritom  qu'on  trouve  quelques  bou- 
quets de  mélèzes  et  des  buissons  continus  de  rhododen- 
drons; par- ci  par-là  quelques  arolles,  par  exemple  près  du 
lac  Tom  et  du  Fongio,  puis  quelques  sorbiers  des  oise- 
leurs (Sorbus  Aucuparia).  Par  suite  de  sa  position  abritée 
et  ensoleillée  et  de  l'absence  de  glaciers,  cette  vallée  a  un 
climat  relativement  doux.  C'est  une  station  climatique  tou- 
jours plus  fréquentée,  surtout  par  les  convalescents  et  par 
les  personnes  souffrant  d'affections  nerveuses,  d'anémie, 
etc.  Parmi  les  hauteurs  rapprochées  de  l'hôtel,  la  Cima  di 
Camoghè  est  la  plus  fréquentée  ;  on  y  jouit  d'une  fort 
belle  vue  sur  le  val  Piora,  le  val  Bedretto,  le  massif  du 


Dans  le  val  Piora.  Le  lac  Ritom  et  l'hùlel  Piora. 

Gothard  et  une  partie  des  Alpes  grisonnes  et  bernoises. 
Le  Righi  du  val  Piora  est  le  Taneda,  aux  formes  imposantes 
et  que  l'on  atteint  en  2  h.  et  demie.  La  vue  embrasse  le 
massif  du  Rheinwaldhorn,  les  Alpes  tessinoises  et  s'étend 
jusqu'au  Mont-Rose  et  aux  Alpes  bernoises.  Des  belvé- 
dères encore  plus  favorisés  sont  le  Pizzo  Lucomagno  et  le 
Pizzo  Pettano,  mais  dont  l'ascension  est  plus  difficile  et 
par  conséquent  moins  fréquente.  Le  Pettano  en  particu- 
lier paraît  presque  inaccessible  avec  ses  parois  verticales. 

PIOTT  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein).  3040  m. 
Sommité  de  l'Avers,  dans  le  massif  du  Piz  délia  Duana,  à 
3  km.  N.  de  ce  dernier.  Le  Piz  Piott  est  une  belle  pyra- 
mide ;  trois  arêtes  venant  de  l'O.,  du  S.-E.  et  du  N.-E.  se 
rejoignent  à  son  sommet.  Le  liane  N.  porte  un  petit  gla- 
cier descendant  dans  le  vallon  de  la  Juferalp,  bras  su- 
périeur S.-E.  de  l'Avers.  Les  deux  autres  lianes  dominent 
le  val  Lunga  et  le  val  Duana  et  appartiennent  ainsi  au 
val  Bregaglia.  On  peut  atteindre  le  Piz  Piott  par  la  Jufer- 
alp ou  du  Bregaglia  par  le  val  Marozzo  et  le  val  Lunga. 
Cette  ascension  se  fait  rarement  ;  on  lui  préfère  celles  de 
ses  voisins  plus  élevés,  le  Piz  délia  Duana  et  le  Gletscher- 
horn. 

PIOTTA  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Corn.  Quinto).  1012 
m.  Section  de  com.  et  village  dans  une  situation  pitto- 
resque, sur  la  rive  droite  du  Tessin.  Station  Ambri- 
Piotta  de  la  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes.  30  mais., 
224  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Quinto.  Élève  du  bétail. 
Commerce  de  fromage.  Brasserie,  tannerie.  Dans  le  voisi- 
nage, vaste  sanatorium.  On  voit  encore  à  Piotta  quelques 
maisons  de  bois  très  anciennes.  Vers  la   fin  de  janvier 


1817,  une  énorme  avalanche  couvrit  le  fond  delà  vallée 
et  obstrua  le  lit  du  Tessin.  Les  eaux  de  la  rivière  s' étant 
répandues  et  ayant  gelé,  un  grand  nombre  de  têtes  de 
bétail  périrent  dans  les  écuries.  L'inondation  du  27  août 
1834  a  aussi  menacé  ce  village  d'une  destruction  complète- 
PIOTTA  (ALPE  DI)  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Mal- 
vaglia).  2056  m.  Alpage  dans  le  val  Malvaglia,  sur  le  ver- 
sant N.-O.  du  Fil  Rosso,  à  4  heures  N.-E.  de  Malvaglia, 
à  17  km.  N.  de  Biasca.  On  y  garde  du  bétail  pendant 
quinze  jours  au  mois  d'août.  Fabrication  de  beurre  et  de 
fromage. 

PIOTTA  (GHIACCIAJO  DELLA)  (C.  Tessin,  û. 
Blenio).  2930-2650  m.  Glacier  du  groupe  de  l'Adula,  sur 
le  flanc  O.  de  l'arête  reliant  le  Poncione  délia  Parete  au 
Fil  Rosso,  dans  la  chaîne  de  la  Cima  dei  Cogni,  qui 
sépare  le  val  grison  de  Calanca  du  val  tessinois  de  Mal- 
vaglia. C'est  un  glacier  de  terrasse  long  de  2  km.,  mais 
très  étroit  ;  deux  petites  langues  coupées  à  pic  descen- 
dent vers  l'alpe  di  Piotta,  située  au-dessous  à  l'O.  Les 
eaux  de  ce  glacier  descendent  par  l'alpe  di  Piotta  dans  le 
val  Malvaglia. 

PIOTTINO  (MONTE)  (en  allemand  Platifer)  (C. 
Tessin,  D.  Léventine).  1270  m.  Le  Monte  Piottino  est  la 
barre  rocheuse  qui  sépare  la  Léventine  supérieure  de  la 
Léventine  moyenne,  c'est-à-dire  le  bassin  de  Quinto  de 
celui  de  Faido.  11  est  traversé  par  la  gorge  bien  connue 
de  Dazio  Grande,  la  seconde  des  trois  gorges  de  la  Léven- 
tine (Stalvedro,  Dazio  Grande  et  Biaschina).  La  gorge  de 
Dazio  Grande  (Platiferschlucht)  est  un  des 
plus  grandioses  défilés  de  la  Suisse,  en  même 
temps  qu'une  des  sections  les  plus  intéressan- 
tes de  la  ligne  du  Gothard.  Immédiatement  en 
aval  de  la  station  Rodi-Fiesso  (Dazio  Grande) 
les  deux  parois  de  la  vallée  se  rapprochent; 
la  voie  ferrée,  après  avoir  traversé  un  pont 
sur  le  Tessin,  franchit  sur  la  rive  gauche  les 
deux  petits  tunnels  de  Dazio  et  d'Arbeito  (354 
et  74  m.),  pour  entrer  dans  le  tunnel  hélicoï- 
dal de  Freggio,  où,  sur  une  longueur  de  1568 
m.,  elle  descend  de  912  à  880  m.  d'altitude. 
A  la  sortie  de  ce  tunnel,  elle  traverse  une  se- 
conde fois  le  Tessin,  passe  par  les  tunnels  de 
Piottino  (147  m.)  et  de  Pardorea  (247,7  m.)  et 
entre,  à  l'altitude  de  832  m.,  dans  le  tunnel 
hélicoïdal  du  Prato,  long  de  1559  m.;  elle  en 
sort  à  l'altitude  de  796  m.  pour  atteindre  bien- 
tôt, après  avoir  traversé  encore  deux  petits 
tunnels,  le  bassin  de  Faido  où  se  développe 
une  végétation  méridionale.  Sur  un  espace  de 
3  km.,  on  a  ainsi  8  tunnels,  mesurant  ensemble 
4296  m.,  et  un  développement  de  voie  ferrée  de  7  km.  avec 
une  pente  de  24,300/00;  sur  cette  section,  la  route  du  Go- 
thard a  une  pente  de  58  °%0.  On  peut  recommander  aux 
piétons  la  course  au-dessus  de  la  gorge  par  les  hautes 
terrasses  du  Monte  Piottino,  soit  sur  la  rive  gauche,  de 
Quinto  par  Catto,  Freggio  et  Mairengo  à  Faido,  soit  sur 
la  rive  droite,  de  Fiesso  par  Prato  et  Cornone,  également 
à  Faido. 

PIPIGLETSCHER  (C.  Valais,  D.  Loèche).  3100-2820 
m.  Glacier  long  de  1  km.  et  large  de  600  m.,  remplissant 
la  partie  supérieure  du  vallon  dont  la  Pipialp  (qui  lui  a 
donné  son  nom)  occupe  la  partie  inférieure.  Le  glacier 
est  dominé  du  S.  au  N.  par  l'Ausser-Barrhorn  (3621  m.), 
la  Gàssispitze  (3414  m.),  l'Inner-Stellihorn  (3415  m.)  et 
r.Eusser-Stellihorn  (3404  m.).  On  le  remonte  quand,  de 
Gruben,  on  gagne  le  Pipijoch. 

PIPIJOCH  (C.  Valais,  D.  Loèche).  3300  m.  environ. 
Sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Siegfried.  Col  ouvert  entre 
la  Gàssispitze  (3414  m.)  et  lTnner-Stellihorn  (3415  m.), 
dans  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Tourtemagne  de  celle 
de  Zermatt  ou  de  Saint-Nicolas.  Ce  col  relie  Gruben  ou 
Meiden  à  Saint-Nicolas,  en  8  heures.  Il  n'est  pour  ainsi 
dire  pas  utilisé,  même  par  les  alpinistes  en  quête  de 
courses  rarement  faites. 

PIQUEREZ  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Monta- 
gnes). Com.  et  hameau.  Voir  Épiquerez. 

PIRLA  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Monteggio).  339  m. 
Hameau  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Cremenaga,  ligne 
Ponte-Tresa-Luino.  7  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Monteggio.  Agriculture,  viticulture. 
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PISCEROTTO  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone.  Com.  Sant'Antonio).  1468  m.  Alpage  dans  le  val 
Morobbia,  à  3  heures  et  demie  de  la  station  de  Giu- 
biasco,  ligne  Bellinzone-Lugano.  On  y  estive  80  bêtes  à 
cornes  et  60  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage 
gras  et  mi-gras. 

PISCEROTTO  (MONTE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Bellin- 
zone,  Com.  Sant'Antonio  i.  1200  m.  Groupe  de  chalets, 
appartenant  à  la  commune  de  Sant'Antonio,  dans  le  val 
Morobbia,  à  3  heures  E.  de  la  station  de  Giubiasco.  On 
y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication 
de  beurre  et  de  fromage. 

PISCH,  PISCHA,  noms  romanches,  équivalents  de 
chutes,  cascades,  rapides. 

PISCH  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal).  2490-1270 
m.  Petit  vallon  latéral  de  droite  de  la  vallée  de  Munster. 
Dans  sa  partie  inférieure,  c'est  une  gorge  étroite  bordée 
de  rochers  et  de  forets  ;  plus  haut  il  forme  la  cuvette  de 
l'alpe  de  Sielvas,  dominée  par  le  PizMinschun  et  quelques 
autres  sommités. 

PISCHA  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Albula  et  Ma- 
loja).  2802  m.  Col  situé  entre  le  Piz  Kesch  et  le  Piz  Blai- 
sun,  par  lequel  on  peut  passer  de  Madulein  en  Engadine 
par  le  val  d'Eschia  dans  le  val  Plazlei-val  Tuors  et  de  là 
à  Bergun.  Le  versant  E.  du  col  est  couvert  de  champs  de 
neige,  le  versant  O.  est  formé  de  pentes  d'éboulis  schis- 
teux et  glissants.  On  le  traverse  quand  on  veut  faire  à  la 
fois  l'ascension  du  Piz  Uertsch  et  celle  du  Piz  Kesch.  Le 
nom  de  ce  val  vient  du  torrent  qui  sort  du  versant  E.  et 
qui  est  appelé  Pischa  =  ruisseau  rapide  et  écumant  (en 
allemand,  Giessbach). 

PISCHA  (LEJ  DELLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2900  m.  environ.  Lac  dans  lequel  prend  naissance  le  petit 
ruisseau  qui  arrose  le  val  Pischa,  sur  le  bord  E.  du  Vadret 
da  Languard,  entre  le  Piz  Albris  au  S.  et  le  Piz  Primas 
au  N. 

PISCHA  (VAL)  (C. Grisons,  D.  Heinzenberg).  2050-640 
m.  Petit  ravin  boisé,  situé  entre  le  Scharanser  et  l'Almenser 
Tobel.  Ces  trois  ravins,  comme  d'autres  encore,  sont  creu- 
sés dans  les  flancs  abrupts  de  la  chaîne  du  Stàtzerhorn. 
Le  val  Pischa  remonte  vers  le  Culmet,  croupe  gazonnée 
formant  l'épaulement  O.  du  Piz  Danis.  Son  ruisseau  se 
jette  près  de  Fùrstenau  dans  le  Rhin  postérieur. 

PISCHA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2900-2160  m. 
Petit  vallon  descendant  du  versant  S.  du  Piz  Primas;  il  se 
réunit  au  val  Fain  ;  longueur  1,7  km. 

PISCHAHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  2982  m.  Sommité  principale  de  la  chaîne 
qui  part  du  Fliiela-Weisshorn  vers  le  N.  et  le 
N.-O.  Au  Pischahorn  cette  chaîne  se  bifurque 
en  deux  petits  bras  qui  enserrent  le  Mônchalp- 
thal  ;  l'un  de  ces  bras  se  termine  au-dessus  du 
lac  de  Davos  par  le  Hôrnli  et  le  Seehorn,  l'autre 
se  dirige  sur  Klosters  et  le  haut  Prâtigau,  portant 
le  Mùckenthàlispitz  et  le  Lauenzughorn.  A  cause 
de  la  vue  étendue  dont  on  y  jouit,  le  Pischahorn 
est  l'une  des  cimes  les  plus  fréquentées  de  la 
région  de  Davos  et  de  Klosters.  C'est  une  belle 
pyramide  de  gneiss  vers  laquelle  convergent  quel- 
ques crêtes  rocheuses,  outre  les  deux  chaînons 
indiqués  ci-dessus.  Dans  les  niches  formées  par 
ces  arêtes  se  trouvent  quelques  glaciers  minus- 
cules qui  donnent  de  loin  à  ce  pic  l'aspect  d'une 
cime  glaciaire.  Les  lianes  E.  et  S.-E.,  du  côté  du 
Vereinathal.  sont  très  escarpés  et  peu  accessibles  ; 
les  autres  sont  moins  abrupts  et  du  côté  du 
Fliielathal  couverts  jusque  très  haut  de  beaux  pâ- 
turages. L'ascension  se  fait  de  trois  côtés,  de  Da- 
vos par  le  Fliielathal  et  le  Mattjesthâli,  de  Klos- 
ters par  le  Mônchalpthal,  enfin  de  la  cabane  Ve- 
reina  par  l'Eisenthal  et  l'arête  S.  ou  le  flanc  S.-E. 
On  peut  encore  y  arriver  par  d'autres  chemins.  Son 
nom  vient  du  haut  vallon  de  Pischa  qui  s'étend 
à  son  pied  O.,  d'où  un  ruisseau  descend  en 
rapides  écumants  (Pischa)  dans  le  Mônchalpthal. 

PISCIADELLO    (C.   Grisons,   D.    Bernina, 
Cercle  et  Com.  Poschiavo).  1497  m.  10  maisons 
habitées  l'été,  sur  la  rive  gauche  du  Poschiavino,  en  aval 
de  l'entrée  du  val  Campo,  à  24  km.  N.-O.  de  la  station  de 
Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  Élève  du  bétail. 


PISCICULTURE  DE  SAINT-VICTOR  (C.  Genève, 
Rive  gauche,  Com.  Cartigny).  415  m.  Important  établisse- 
ment de  pisciculture,  à  7,5  km.  O.  de  Genève,  à  1,6  km. 
de  la  station  de  Vally,  tramway  électrique  Genève-Chancy. 
Il  a  été  créé  en  1893,  par  le  professeur  Dr  Hugues  Oltra- 
mare,  dans  les  prés  dits  de  Saint-Victor,  où  existaient 
encore  des  vestiges  d'anciens  étangs.  Ces  prés  étaient  au- 
trefois une  propriété  du  prieuré  de  Saint-Victor.  L'établis- 
sement se  compose  de  5  étangs,  échelonnés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  d'un  laboratoire  d'éclosion,  d'aquariums, 
de  bassins  d'alevinage  et  de  nombreux  bassins  pour  l'éle- 
vage des  petits  crustacés  (Daphnia,  Cyclops,  etc.  )  qui  servent 
de  nourriture  aux  alevins;  il  est  alimenté  par  les  sources 
de  la  Petite-Grave,  formant  le  ruisseau  d'Arzine,  dont  le 
débit  est  constant  et  dont  la  température  oscille  entre  12° 
et  15°.  On  y  élève  de  nombreuses  espèces  de  poissons  : 
truite  de  rivière,  truite  arc-en-ciel  (Salmo  irideus).  sunfish, 
perche  américaine  (Eupomotis  rgibbosus),  catfish  (Amin- 
7'us  riebulosus),  tanches  et  carpes.  Outre  des  œufs  de  sal- 
monidés, rétablissementlivresurtoutdes  alevins  etdes  pois- 
sons pour  le  repeuplement  des  lacs  et  des  cours  d'eau. 

PISCIUM  ou  PESCIUM  (  ALPE  )  (C.  Tessin,  D. 
Léventine,  Com.  Airolo).  2230-1580  m.  Alpage  sur  les 
lianes  N.  du  Poncione  di  Vespero  et  du  Poncione  di  Mez- 
zodi.  à  2  heures  S.  d'Airolo.  On  y  estive  80  bêtes  à  cornes 
et  70  chèvres.  Fabrication  de  fromage  gras. 

PISOC  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  3178  m.  La  plus 
grande  et  la  plus  imposante  des  sommités  du  versant 
droit  de  la  Basse  Engadine.  On  donne  quelquefois  le  nom 
de  massif  de  Pisoc  à  celui  qui  est  limité  par  l'Engadine, 
de  Zernez  à  Schuls,  la  vallée  de  Scarl,  le  Cruschelta  Pass, 
le  val  d'Avigna,  la  vallée  supérieure  de  Munster  et  l'Ofen- 
pass.  Le  Piz  Pisoc  est  la  plus  haute  cime  de  ce  massif 
très  ramifié;  avec  quelques  voisins  il  forme  lui-même  un 
petit  massif  limité  par  le  val  Plavna,  le  val  Mingèr  et  la 
gorge  de  la  Clemgia.  Les  principales  sommités  de  ce  petit 
massif  sont,  à  côté  du  Piz  Pisoc,  le  Piz  Zuort  (3122  m.)  et 
le  Piz  Mingèr  (3108  m.),  relié  par  les  deux  pointes  du  Piz 
del  Trigl,  puis  le  Piz  Plavna  dadora  (2982  m.)  et  quelques 
contreforts  du  Piz  Zuort  et  du  Piz  Pisoc.  Ce  dernier  a  trois 
pointes,  une  au  S.  (3139  m.)  et  une  au  N.  (3039  m.)  du 
sommet  principal.  Ce  massif,  comme  en  général  le  groupe 
de  l'Ofenpass,  est  formé  de  roches  calcaires  et  dolomiti- 
ques  du  Trias;  il  présente  des  formes  abruptes,  des  pics 
élancés,  des  arêtes  déchirées  et  de  puissantes  parois  qui 


Le  Piz  Pisoc,  vu  de  Schuls. 


paraissent  souvent  inaccessibles  et  ne  sont  effectivement 
pas  toujours  faciles  à  gravir.  On  fait  en  général  l'ascen- 
sion du  sommet  principal  du  Piz  Pisoc  en    partant  de 
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Tarasp  par  le  val  Zuort  dont  on  remonte  le  glacier;  par 
un  long  couloir  on  atteint  ensuite  l'arête  S.  De  Scarl  on 
peut  aussi  atteindre  la  pointe  S.  par  l'alpe  Mingèr  da- 
dora  et  le  Stavel  délia  Crappa,  puis  passer  de  cette  pointe 
au  sommet  central. 

PISSEVACHE  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  720  m. 


Cascade  de  Pissevache. 

environ.  Grande  cascade  formée  par  la  Salanfe,  torrent  al- 
pestre. Après  plusieurs  chutes,  cette  rivière  s'échappe  d'un 
vallon  sauvage  ouvert  entre  le  Scex  des  Granges  (2084  m.) 
et  la  Dent  du  Salentin.  La  Salanfe  s'est  creusé  là  un  lit  en- 
tre les  éminences  du  Tety  et  du  Mont  Byollen,  d'où  elle 
débouche  tout  d'un  coup  dans  la  vallée  du  Rhône,  encore 
profonde  de  65  m.;  elle  s'y  précipite  par-dessus  une  paroi 
nue,  entre  le  village  de  Vernayaz  et  le  hameau  de  Miéville. 
Cette  cascade,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  considéra- 
bles delà  Suisse,  est  admirable,  en  juin  principalement, 
lors  de  la  fonte  des  neiges  supérieures.  Un  sentier  pénètre 
dans  un  pli  du  rocher  par  un  passage  couvert,  devant 
lequel  la  cascade  élargit  ses  magnifiques  nappes  blanches, 
ce  qui  permet  de  la  voir  de  très  près  et  d'en  apprécier  la 
fraîcheur.  La  cascade  de  Pissevache  se  précipite  par-dessus 
un  rocher  de  gneiss,  probablement  d'origine  métamorphi- 
que. Mais  le  côté  droit  de  la  gorge  est  formé  de  schistes 
noirs  carbonifères.  En  1896  et  1897  on  a  construit  au-des- 
sus du  seuil  de  la  chute  de  Pissevache  une  usine  électri- 
que actionnée  par  l'eau  de  la  Salanfe.  Elle  est  entièrement 
en  souterrain  dans  un  rocher  de  la  rive  gauche  afin  de  ne 
pas  déparer  l'aspect  du  paysage.  On  ne  voit  que  le  pont- 
aqueduc  supportant  la  conduite  sous  pression.  Ce  nom  de 
Pissevache  se  rencontre  encore  dans  les  cantons  de  Ge- 
nève et  de  Vaud.  C'est  un  équivalent  du  mot  romanche 
Pisch,  cascade.  Voir  Salanfe. 

PISSECHÈVRE  (CASCADE  DE)  (C.  Vaud.  D.  Ai- 
gle). 430  m.  Cascade  inférieure  du  torrent  de  Mordes, 
tombant  sur  le  chemin  de  Lavey-les-bains  à  Es-Loex,  à  15 
minutes  des  Bains,  au  travers  des  roches  métamorphi- 
ques. Le  torrent  de  Mordes  forme  une  autre  cascade, 
la  Belle  inconnue,  beaucoup  plus  haut,  encore  dans  le 
terrain  métamorphique.  On  ne  la  voit  guère  que  depuis 
les  lacets  supérieurs  de  la  route  de  Mordes.  On  la  dé- 
couvre un  instant  du  chemin  de  fer  entre  Saint-Maurice 
et  Évionnaz. 

PISSOIR  (AIGUILLE  DU)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
Sommité.  Voir  Pesseux  (Aiguilles  des). 

PISSOIR  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Voir  Pesseux 
(Le). 

PISSOIRS  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Col. 
Voir  Pesseux    (Col  des). 

PISSOIRS  (FENÊTRE  DES)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny). Col.  Voir  Pesseux  (Fenêtre  des). 

PISSOT  (COMBE  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Villeneuve).  1500-900  m.  Ravine  dans  laquelle  aboutis- 
sent plusieurs  couloirs,  sur  le  versant  N.-O.  des  rochers 


d'Arvel,  au  S.-O.  du  Signal  de  Malatrait,  et  au  S.-E.  de 
Villeneuve.  Le  torrent  du  Pissot,  qui  recueille  les  eaux 
de  cette  région,  est  généralement  à  sec;  il  ne  coule  guère 
qu'à  la  fonte  des  neiges  et  en  temps  de  pluie.  Dans  sa 
partie  inférieure,  la  combe  est  étroitement  resserrée  en- 
tre deux  parois  de  rochers. 

PISSOT  (GORGES  DU)  OU  DE  LA  TORNE- 
RESSE  (C.  Vaud,  D.  Pays -d'Enhaut).  1100-800  m. 
Gorges  arrosées  par  la  Torneresse  et  formant  la  partie 
inférieure  de  la  vallée  de  l'Étivaz,  peu  avant  sa  jonction 
avec  celle  de  la  Sarine  ;  elles  sont  longées  à  une  grande 
hauteur  par  la  route  de  l'Étivaz  au  Moulin,  section  de  la 
route  des  Mosses  :  elles  sont  d'une  grande  sauvagerie.  Ju- 
rassique recouvert  de  crétacique  supérieur  rouge. 

PITASCH  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  llanz). 
1061  m.  Com.  et  vge  sur  le  versant  droit  du  Lugnez,  en- 
tre le  Pitaschertobel  au  S.  et  le  Rieinertobel  au  N.,  à  4,5 
km.  S.-S.-E.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Dé- 
pôt des  postes.  23  mais.,  105  h.  protestants,  de  langue  ro- 
manche. Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  En  960,  Pic- 
tasum.  On  voit  dans  le  voisinage  les  ruines  du  château 
de  Mâtsch,  dont  la  famille  noble  s'éteignit  en  1504. 

PITASCHERTOBEL  (C.  Grisons,  D.  Glenner).  2550- 
950  m.  Vallon  long  et  étroit,  bordé  de  parois  schisteuses  es- 
carpées, creusé  en  forme  de  ravin  ou  fossé  donnant  pas- 
sage au  Pitascherbach,  mais  sans  chemins  ni  habitations. 
Il  s'ouvre  dans  le  haut  sur  l'alpe  de  Pitasch  et  Duvin  sans 
se  ramifier  comme  les  vallons  voisins  de  Riein  ou  Duvin. 
Ces  trois  vallons  ou  ravins  du  versant  E.  du  Lugnez  infé- 
rieur se  creusent  toujours  plus  profondément  et  s'avan- 
cent dans  le  haut  vers  les  montagnes  de  Sanina  et  la 
chaîne  du  Piz  Grisch;  ils  constituent  un  des  traits  carac- 
téristiques de  cette  région.  Ces  ravins  sont  séparés  par 
des  croupes  boisées  et  gazonnées,  occupées  dans  le  bas  par 
des  villages  qui  donnent  leur  nom  aux  ravins. 

PITSCHEN  (LAI)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2220  m.  Le 
plus  petit  et  le  plus  septentrional  des  cinq  lacs  du  col  de 
la  Bernina.  Son  émissaire  se  réunit  à  celui  de  son  voisin 
le  Lago  Nero  pour  former  le  Berninabach  qui  prend  en- 
suite le  nom  de  Flatzbach  et  se  jette  dans  l'Inn,  tandis 
que  les  trois  autres  lacs  déversent  leurs  eaux  dans  le  Pos- 
chiavino. 

PITSCHNA  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle 
Oberhalbstein,  Com.  Savognin).  1889  m.  Alpage  avec  quel- 
ques chalets  et  une  chapelle  sur  le  versant  droit  du  val 
Nandro,  au  pied  O.  du  Piz  Arlôs,  à  5,5  km.  S.-O.  de  Sa- 
vognin. Pitschna,  Pitschen,  noms  romanches,  équivalents 
de  petit. 

PITTET  (ESSERT-)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  Com.  et 
vge.  Voir  Essert. 

PIUMOGNA  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Dalpe). 
1400  m.  Groupe  de  chalets  sur  la  rive  gauche  du  torrent 
du  même  nom,  à  7  km.  S.  de  la  station  de  Rodi-Fiesso, 
ligne  du  Gothard.  On  y  garde  le  bétail  dans  les  mois  de 
mai,  juin,  septembre  et  octobre.  Fabrication  de  beurre  et 
de  fromage. 

PIUMOGNA  (RIO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  Le 
plus  grand  des  affluents  de  droite  du  Tessin  dans  la  Lé- 
ventine. C'est  un  superbe  torrent  de  montagne  qui  prend 
naissance  en  plusieurs  sources  dans  le  cirque  formé  par 
le  Campo  Tencia,  le  Piz  Ganna  et  le  Campolungo.  La 
source  principale  est  l'émissaire  du  Laghetto  (2260  m. 
environ).  Sur  l'alpe  Crozlina  il  reçoit  plus  d'une  demi-dou- 
zaine d'aflluents  venant  du  Campo  Tencia  et  de  ses  gla- 
ciers ;  tous  ces  ruisseaux  forment  de  hautes  et  superbes 
cascades.  Le  Rio  Piumogna  fait  aussi  plusieurs  chutes  ;  la 
plus  grande  est  à  son  arrivée  dans  la  Léventine,  vis-à-vis 
de  Faido;  c'est  une  des  plus  belles  cascades  de  la  Suisse; 
elle  se  compose  de  plusieurs  chutes  successives  et  aboutit 
à  un  pittoresque  moulin-scierie.  A  l'étiage,  ce  petit  cours 
d'eau  a  un  débit  très  considérable  qui  permet  de  l'utiliser 
pour  les  usines,  scieries  et  moulins. 

PIUMOGNA  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  Vallon 
latéral  de  droite  de  la  Léventine;  il  commence  au-dessus 
du  village  de  Dalpe,  situé  sur  une  haute  terrasse  (1202  m.). 
De  là,  il  se  dirige  à  l'E.  sur  le  hameau  de  Piumogna 
(1400  m.)  et  l'alpe  Géra  (1431  m.),  puis  il  s'infléchit  à  l'O. 
Par  un  seuil  escarpé,  on  arrive  à  l'alpe  Crozlina  (1975 
m.)  et  au  cirque  du  Campo  Tencia-Piz  Ganna-Campo- 
lungo.  Ce  vallon  est  très  riche  en  cascades.   Le  versant  en 
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dessous  de  Dalpe  ne  fait  plus  partie  du  val  Piumogna; 
c'est  une  terrasse  de  la  Léventine. 

PIZ  (MUNT  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2400  m.  Ce 
n'est  pas  une  sommité,  mais  un  simple  épaulement  du  Piz 
Minschun,  au-dessus  de  Fetan  (Basse-Engadine).  En  ro- 
manche, l'expression  munt  désigne,  en  opposition  à  val, 'val- 
lée, tout  terrain  élevé,  terrasse,  versant,  pâturage,  etc., 
ou  même  des  hameaux  et  métairies  situés  sur  une  émi- 
nence.  Ici  Munt  del  Piz  désigne  les  pâturages  supérieurs 
sur  les  lianes  du  Piz  Minschun. 

PIZALUN  (C.  Grisons  et  Saint-Gall).  1482  m.  Petite 
sommité,  mais  beau  point  de  vue  très  fréquenté,  à  l'extré- 
mité N.  de  la  chaîne  du  Calanda,  à  2,5  km.  S.-E.  de  Pfà- 
fers  sur  Ragaz.  C'est  une  jolie  tète  rocheuse  qui,  vue  du 
Rheinthal,  en  particulier  de  Landquart  et  de  Malans,  res- 
semble à  une  ruine  de  château.  Des  échelles  en'facilitent 
l'ascension.  On  y  monte  soit  de  Ragaz-Pt'âfers,  soit  de 
Landquart-Mastrils  et  Untervaz. 

PIZETT  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2546  m.  Petite  sommité 
à  2  km.  N.-O.  de  Campatsch  dans  le  val  Samnaun.  C'est 
un  contrefort  du  Piz  Val  Motnair  dans  la  chaîne  qui,  du 
Muttler,  s'avance  vers  leN.  Belle  vue  sur  le  Samnaun.  Pi- 
zett,  c'est-à-dire  le  Petit  Piz. 

PIZETT  (C.  Grisons,  D.  Miinsterthal).  2384  m.  Petite 
tête  rocheuse,  à  2  km.  S.-O.  de  Cierfs,  dans  le  val  Muns- 
ter, sur  le  flanc  du  Piz  Dora. 

PIZOKEL  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  1606  m.  Coteau 
bien  boisé  au  S.  de  Coire,  à  l'extrémité  N.  de  la  chaîne 
du  Stàtzerhorn.  On  y  a  établi  de  nombreux  et  beaux  sen- 
tiers qui  conduisent,  soit  à  divers  points  de  vue  comme  le 
Kànzeli,  le  Stâdeli,  l'Unter  et  l'Ober  Schwarzwald,  soit  â 
diverses  fermes,  soit  plus  loin  encore  au  Spuntiskopfen. 
C'est  une  superbe  promenade  de  forêt,  presque  sans 
rivale  en  Suisse  pour  l'étendue,  la  variété  et  la  beauté  des 
sites,  surtout  si  l'on  y  joint  celle  du  Mittenberg,  situé  vis- 
à-vis,  sur  les  flancs  du  Montalin.  Pizokel  =  petit  pic. 

PIZSOL  ou  PIZOL  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2849 
m.  La  plus  haute  cime  des  Graue  Hôrner  dans  l'Oberland 
saint-gallois.  Sommité  particulièrement  délitée  et  déchi- 
quetée qui  menace  ruine  et  où  pas  une  pierre  n'est  solide. 
Le  sommet  est  formé  de  Verrucano  reposant  sur  une 
étroite  bande  de  calcaire  haut  alpin  laminé  (calcaire  de 
Lochseite)  sous  lequel  viennent  des  schistes  éocènes.  La 
superposition  des  terrains  est  donc  renversée,  les  roches 
les  plus  anciennes  se  trouvant  en  haut  et  les  plus  récen- 
tes en  bas.  D'après  la  théorie  du  double  pli  glaronnais 
(voir  art.  Alpes  et  Grisons,  canton),  théorie  actuellement 
combattue  et  presque  abandonnée,  le  Pizsol  faisait  partie 
de  l'aile  N.  de  ce  pli.  Au  Pizsol  se  rejoignent  les  quatre 
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chaînons  principaux  des  Graue  Horner.  Sur  le  flanc  N. 
s'élend  le  glacier  du  Pizsol,  long  de  1  km.  et  descendant 
vers  le  Wildsee.  C'est  par  ce  glacier  qu'on  atteint  en  gé- 


néral le  sommet;  là  se  réunissent  les  divers  chemins  d'ac- 
cès venant  de  Ragaz,  de  Mels,  de  Weisstannen  ou  du 
Weisstannenthal  antérieur.  On  peut  aussi  arriver  au  som- 
met de  Valens  ou  Vàttis  sans  passer  par  le  glacier.  Le 
chemin  le  plus  fréquenté  est  celui  partant  de  Ragaz  et 
passant  par  l'alpe  Lasa  où  on  a  aménagé  dans  un  chalet 
un  petit  refuge  pour  les  touristes.  On  a  beaucoup  discuté 
sur  l'origine  du  nom  de  Pizsol  ou  Pizol  sans  arriver  à  un 
résultat  définitif.  Les  uns  y  voient  une  altération  de  Pizaul 
qui  signifie  haute  pointe,  d'autres  expliquent  Pizsol  par 
pic  du  soleil,  c'est-à-dire  celui  qui  est  éclairé  le  premier 
et  le  dernier  par  le  soleil.  Le  vallon  du  flanc  S.  est  appelé 
Tersol  ou  Terrsol  qui  pourrait  signifier  «  terrain  enso- 
leillé »,  ce  qu'il  est  effectivement.  C'est  probablement  de 
là  que  la  syllabe  sol  a  été  ajoutée  au  mot  piz,  pour  dési- 
gner la  plus  haute  cime  du  massif.  Ce  nom  est  relative- 
ment moderne.  Escher  de  la  Linth  donnait  encore  à  ce 
sommet   le  nom  de  Grauhorn. 

PIZSOLGLETSCHER  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans). 
2750-2550  m.  Glacier  de  1  km.  de  long,  sur  le  flanc  N.  du 
Pizsol,  au  haut  d'un  petit  vallon  formé  par  deux  arêtes  de 
la  montagne  et  aboutissant  au  Wildsee  où  se  réunissent 
les  eaux  du  glacier. 

PIZY  ou  PISY  (C.  Vaud,  D.  Aubonne).  686  m.  Petite 
corn,  sur  la  partie  orientale  du  plateau  intermédiaire,  com- 
prenant des  maisons  disséminées  situées  entre  la  Côte  et 
le  Jura,  au  N.  du  signal  de  Bougy,  à  3  km.  O.  d'Aubonne, 
à  1,4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Montherod,  ligne  Allaman- 
Gimel.  La  com.  compte  17  mais.,  103  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Aubonne.  En  1841,  149  h.  Le  hameau  ou  groupe 
de  maisons  portant  ce  nom  est  à  686  m.  Agriculture.  Cette 
localité  appartenait  au  monastère  de  Mont-Joux  ou  Grand 
Saint-Bernard.  Vers  1376,  un  prévôt  de  ce  monastère  y  fit 
élever  une  maison-forte  ou  château  sans  l'assentiment  de 
Guillaume  de  Grandson,  seigneur  d'Aubonne,  ce  qui  donna 
lieu  à  un  différend  suivi  d'une  transaction.  Le  château 
était  en  ruine  en  1738;  toute  trace  en  a  disparu.  Dans  les 
environs,  le  tertre  du  Mauremont  a  servi  au  culte  druidi- 
que, ce  qu'on  peut  conclure  de  la  présence  de  serpes  et 
de  couteaux  trouvés  dans  le  voisinage.  Ruines  romaines. 
En  1188,  Pisis  ;  en  1179,  Pesis;  en  1235,  Pisy. 

PIZZIT  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Gor- 
devio).  1716  m.  Alpage  sur  le  versant  O.  du  Pizzo  Orgnana, 
à  14  km.  N.  de  Locarno.  On  y  estive  une  trentaine  de  va- 
ches et  60  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 
PIZZO  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  1809  m.  Som- 
met dans  l'arête  qui,  du  Pizzo  Ruscada,  se  dirige 
à  l'O.  jusqu'à  la  Punta  délia  Forcoletta  sur  la  fron- 
tière italo-suisse,  entre  le  val  Onsernone  et  le  Cen- 
tovalli.  Ses  flancs  herbeux  servent  de 
pâturage  à  une  centaine  de  bêtes  à  cor- 
nes et  à  80  chèvres  de  l'alpe  Ruscada. 

PIZZUOLO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio, 
Com.  Rancate).  328  m.  Hameau  à  200  m. 
de  Rancate,  à  2,5  km.  S.-O.  de  Mendrisio. 
3  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Rancate.  Moulin  et  scierie. 

PLACE,  PLACES.  Noms  fréquents  en 
Valais,  (parfois  aussi  dans  le  Jura  neuchâ- 
telois  et  bernois)  donnés  au  groupe  princi- 
pal d'habitations  d'un  village  ;  ils  corres- 
pondent à  l'italien  PIAZZA,  au  romanche 
PLAZZA,  PLAZ,  à  l'allemand  PLATZ. 
Viennent  du  latin  platea,  large,  et  dé- 
signent une  large  rue,  un  espace  libre, 
et  parfois  une  prairie.  PL/ETZLI  indi- 
que non  seulement  une  petite  place,  mais 
aussi  un  petit  coin  de  pays,  un  lambeau  ; 
il  vient  alors  du  vieux  haut-allemand  plezzi, 
haillon. 

PLACE  (EN)  (C.  Valais,  D.  et  Com. 
Monthey).  415  m.  Ouartier  N.  du  bourg  de 
Monthey,  du  côté  de  Collombey,  comprenant 
les  subdivisions  du  Martoret,  de  Cottert 
et  de  Poisieux.  22  mais.,  189  h.  cath.  de  la 
paroisse  de  Monthey. 

PLACE  (LA)  (C.  Valais,  D.  et  Com. 
Conthey).  512  m.  Groupe  d'habitations  dans  la  plaine,  à 
200  m.  O.  de  la  Morge,  rive  droite,  à  5  km.  de  la  station 
de  Sion,  ligne  du   Simplon.   C'est  en  quelque  sorte  un 
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faubourg  de  l'ancien  bourg  fortifié  de  Conthey,  de  même 
que  Plan-Conthey  et  Saint-Séverin.  27  mais.,  188  h.  ca- 
tholiques partagés  entre  la  paroisse  de  Plan-Conthey  et  celle 
de  Saint-Séverin.  Agriculture.  Viticulture.  Voir  Conthey. 
En  1290,   Platea. 

PLACE  INFÉRIEURE  et  SUPÉRIEURE  (LA) 
(C.  Valais,  D.  et  Com.  Conthey).  Voir  Conthey. 

PLACES  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes).  895 
m.  Section  de  com.  et  hameau  sur  la  route  du  Chàble  à 
Lourtier.  Il  est  séparé  par  un  torrent  du  village  de  Verse- 
gère,  duquel  il  relève  comme  section  communale.  Ce  ha- 
meau se  compose  de  deux  petits  groupes  de  maisons, 
entourés  de  belles  prairies.  La  section  compte  25  mais., 
166  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Bagnes  ;  le  hameau,  10 
mais.,  61  habitants. 

PLACES  (LES)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com. 
Mont-Tramelan).  1090  m.  Pâturage  avec  fermes  isolées  au- 
dessus  de  la  côte  boisée  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
Trame,  à  2,7  km.  E.-N.-E.  de  la  station  de  Tramelan-des- 
sous,  ligne  Tavannes-Tramelan.  5  mais.,  25  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Tramelan.  Agriculture.  Élève  du  bé- 
tail. 

PLACES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Cerniat).  923  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  Cerniat, 
sur  le  chemin  de  la  Valsainte,  à  12  km.  N.-E.  de  la 
station  de  La  Tour-de-Tréme,  ligne  Châtel-Bulle-Mont- 
bovon,  13  mais.,  65  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Cerniat.  Elève  du  bétail,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille. 

PLACES  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de- 
Travers,  Com.  Les  Bayards).  1030  m.  Groupe  de 
8  fermes,  à  1  km.  N.  des  Grands-Bayards,  à  2,5 
km.  N.-E.  des  Verrières,  à  2  km.  S.-E.  de  la 
halte  des  Champs-Berthoud,  ligne  Neuchàtel- 
Pontarlier.  44  h.  protestants  de  la  paroisse  des 
Bayards. 

PLACES  (LES)(C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Ayent).  915  m.  Village  avec  chapelle  à  1  km.  S. 
de  Saint-Romain,  entre  les  deux  groupes  de 
Vellaz  et  de  Botiri,  dans  un  vallon  formé  par 
la  colline  du  Château,  que  parcourt  le  torrent 
de  Reyde,  affluent  de  la  Liène.  22  mais.,  196  h. 
catholiques  de  la  paroisse  d'Ayent. 

PLACES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Martigny, 
Com.  Leytron).  800  m.  Section  de  com.  et  ha- 
meau sur  les  pentes  inférieures  de  Dugny,  à 
droite  du  torrent  des  Vermis  qui  le  sépare 
du  hameau  de  Montagnon,  au  sommet  du  vi- 
vignoble.  6  mais.,  40  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Ley- 
tron.   Agriculture,   élevage,    viticulture,  arbres    fruitiers. 

PLACES  (LES)  (C. "Valais,  D.  Saint-Maurice,  Com. 
Salvan).  1091  m.  Nom  de  la  partie  supérieure  S.-O.  du 
village  des  Marécottes,  qui  servait  à  distinguer  ce  groupe 
de  celui  de  la  Leneire,  alors  qu'ils  n'étaient  pas  encore 
rattachés  l'un  à  l'autre. 

PLACES  BOURGEOISES  (C. Neuchàtel,  D.Boudry). 
Partie  amont  de  la  plaine  du  Champ  de  Moulin,  sur  la 
rive  droite  de  l'Areuse,  au  pied  du  Saut  de  Brot.  Lieu  de 
captage  d'une  partie  des  sources  alimentant  la  ville  de 
Neuchàtel.  Les  eaux  sortent  du  remplissage  morainique 
d'une  ancienne  vallée  de  l'Areuse  aujourd'hui  comblée. 

PLACES-DESSOUS  et  -DESSUS  (LES)  (C.  Neu- 
chàtel, D.  Val-de-Travers,  Com.  La  Côte-aux-Fées).,  1110- 
1100  m.  7  fermes,  à  1,5  km.  N.-O.  des  Bolles  de  l'Église. 
72  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Côte-aux-Fées. 
Élève  du  bétail. 

PLACETTES  (AUX)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Vuisternens-en-Ogoz).  777  m.  Hameau  à  500  m.  N.-E.  de 
Vuisternens,  à  9  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Cottens, 
ligne  Fribourg-Lausanne.  6  mais.,  27  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Vuisternens-en-Ogoz.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries, arbres  fruitiers. 

PLACETTES  (SEX  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  1908 
m.  Contrefort  N.  de  la  Tour  de  Mayen,  dominant  vers 
l'O.  les  lacs  Rond  et  Pourri,  et  vers  le  N.-O.  le  pâturage 
du  Grand  Ayerne,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  l'Eau  Froide. 
Il  est  d'un  accès  facile,  à  1  heure  des  chalets  d'Argnau- 
laz.  C'est  un  rocher  de  calcaire  jurassique  (Malm)  en  po- 
sition verticale,  qui  fait  partie  du  tlanquement  N.-O.  de 
la  voûte  des  Tours  d'Aï.  Voir  profil  géolog.  de  Leysin. 


PLACKTEN  (C.  Zurich,  D.  Pfâffikon,  Com.  Bauma)- 
Hameau.  Voir  Blacketen. 

PL/ETTLI  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauenfeld). 
478  m.  Belvédère  avec  restaurant  sur  le  Wellenberg,  à 
1  km.  E.  de  Frauenfeld.  Téléphone.  Belle  vue  sur  les 
environs  de  Frauenfeld. 

PL/ETTLISPITZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster).  1746  m. 
Contrefort  du  Speer,  à  4  km.  S.-O.  de  cette  montagne  et 
à  3  km.  N.-N.-O.  de  Weesen. 

PL/ETZLI  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland, 
Com.  Wolfhalden).  631  m.  Hameau  sur  la  route  Wolfhal- 
den-Rheineck,  à  2,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Heiden, 
ligne  Rorschach-Heiden.  12  mais.,  68  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Wolfhalden.  Élève  du  bétail.  Tissage  de  blu- 
teaux  de  soie. 

PLAFFEIEN  (Planfayon)  (C.  Fribourg,  D.  Sin- 
gine).  851  m.  Com.  et  vge  sur  le  Dutschbach  ou  ruis- 
seau des  Allemands,  sur  la  route  de  Fribourg  au  lac  Noir, 
à  15  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg,  ligne  Berne- 
Lausanne.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
ture postale  Fribourg-Plaffeien  et  Plaffeien-Guin  ;  en  été 
aussi  pour  le  lac  Noir  et  Schwefelbergbad.  Avec  Auf  der 
Fuhra,  Kaltsenseschlund,  Krommen,  Riïti,  Rufenen,  Sage, 
Thellmoos  et  Warmsenseschlund,  la  commune  compte 
217  mais.,  1124  h.  dont  1043  catholiques  et  81  protestants 
de   langue  allemande;  le  vge,  32  mais.,  195  h.  Paroisse. 


Planfayon,  vu  du  Nord. 

Élève  du  bétail.  Culture  des  prairies.  Scierie,  gypserie, 
tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois  et  de  gypse.  Exploi- 
tation des  carrières  du  Zollhaus,  dalles  et  pierres  à  paver. 
Les  bains  du  lac  Noir  sont  situés  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Planfayon.  Grand  village  dans  une  bonne 
situation,  dans  un  vallon  fertile  et  bien  cultivé.  Église 
paroissiale  de  la  Nativité  de  Notre-Dame.  Chapelle  de 
Saint-Sylvestre  à  Rufenen.  Le  chant  est  très  en  honneur 
dans  la  vallée  ;  société  chorale  florissante.  En  1148,  le 
village  de  Planfayon  appartenait  au  couvent  de  Rueggis- 
berg.  Les  avoués  du  monastère  s'emparèrent  d'une  partie 
des  droits  seigneuriaux  qui  pesaient  sur  cette  localité.  En 
1237,  Aymon  de  Montagny  inféoda  à  Guillaume  d'Englis- 
berg  ses  possessions  de  Planfayon.  Le  28  août  1319,  des 
franchises  étendues  furent  octroyées  aux  paysans  de  la 
vallée,  en  raison  des  bons  services  rendus  à  leur  sei- 
gneur. Les  La  Tour-Chàtillon  et  les  La  Beaume-Mon- 
trevel  succédèrent  aux  Englisberg.  En  1466,  la  seigneurie 
fut  achetée  par  les  Fribourgeois;  ils  en  firent  un  bail- 
liage après  les  guerres  de  Bourgogne.  En  1148,  Planfeiun; 
en  1228,  Planfeun  ;  en  1363,  Planfingen  ;  en  1423,  Plan- 
faion.  Plaffaien  est  situé  sur  la  limite  des  collines  préal- 
pines du  Flysch  (zone  de  la  Berra)  et  d'une  bande  de  pou- 
dingue miocène  formant  le  soubassement  du  Guggisberg. 

PLAFNA  (ALPE,  BACH,  PIZ,  VAL)  C.  Grisons, 
D.  Inn).  Voir  Plavna  (Alpe,  Bach,  Piz,  Val). 

PLAGERSFLUH  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Paroi 
de  rocher  de  200  m.  que  franchit  en  écharpe,  dans  sa 
partie  supérieure,  la  route  de  Charmey  à  Boltigen  par 
le  Jaunpass;  on  la  rencontre  à  3  km.  en  aval  de  l'auberge 
du  Bruchberg,  sur  le  versant  O.  du  Jaunpass.  Rocher  de 
Malm,  continuation  du  Bàderhorn. 
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PLAGNE  (Plentscii)  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  869 
m.  Com.  et  vge  dans  le  haut  vallon  de  Vaulïelin,  entre 
la  Haute  montagne  au  N.  et  la  Forêt  de  l'Envers  au  S., 
à  3,5  km.  E.  de  la  station  de  La  Reuchenette,  ligne 
Bienne-Sonceboz.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Bienne-Plagne.  47  mais.,  292  h. 
de  langue  française  et  protestants  de  la  paroisse  de 
VaufTelin.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Plagne  a  des  ate- 
liers où  l'on  fabrique  des  râteaux  et  des  tonneaux.  Horlo- 
gerie. Tisseranderie.  Position  militaire  importante  qui 
commande,  au  N.  de  Bienne,  les  gorges  de  la  Suze.  En 
1311,  Bleen. 

PLAGNUY  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Fully). 
1142  m.  Hameau  situé  au  sommet  du  coteau  compris 
entre  les  deux  émissaires  du  lac  supérieur  de  Fully,  dont 
l'un  descend  sur  le  village  de  Châtaignier,  l'autre  sur 
celui  de  Fully-Vers-1'Église  ;  au  bas  de  la  forêt  du  Larzay, 
sur  le  sentier  qui  mène  au  haut  vallon  de  la  Montagne  de 
Fully.  Ce  groupe  de  maisons  n'est  en  réalité  que  le  pro- 
longement supérieur  du  hameau  de  Neuloz,  auquel  il  est 
presque  rattaché  par  le  groupe  intermédiaire  de  Meliérine. 
5  mais.,  20  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Fully.  Agri- 
culture. Elevage.  Arbres  fruitiers. 

PLAIN  FAYEN  ou  FAHYN  (C.  Berne,  D.  Moutier, 
Com.  Perrefitte).  Fermes.  Voir  Fahyn  (Plain). 

PLAINBOIS  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Mon- 
tagnes, Com.  Les  Pommerats).  950  m.  Groupe  de  maisons 
à  2,7  km.  E.-N.-E.  des  Pommerats,  sur  le  chemin  vicinal 
de  ce  village  aux  Enfers,  à  2,5  km.  N.  de  la  station  du 
Bémont,  ligne  Saignelégier-Glovelier.  Agriculture.  5 
mais.,  34  h.    catholiques  de  la  paroisse  de  Saignelégier. 

PLAINE  (LA)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Darda- 
gny).  359  m.  Village  près  du  confluent  de  la  London  et 
du  Rhône,  à  11  km.  O.-S.-O.  de  Genève.  Station  de  la  ligne 
Genève-Bellegarde.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Bureau  des  douanes  ;  pont  sur  le  Bhône.  28  mais., 
284  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de  Dar- 
dagny  et  de  La  Plaine.  Chapelle  catholique.  Vignes.  Fa- 
brique de  produits  chimiques,  de  parfums  artificiels  et  de 
inatières  colorantes.  Taillanderie.  Minoteires.  Ce  nom  pro- 
vient de  la  configuration  de  cette  partie  de  la  vallée  d'é- 
rosion du  Bhône  située  au  confluent  de  la  London.  Cette 
dernière  rivière  a,  par  son  fort  charriage,  refoulé  le  Rhône 
contre  les  falaises  de  poudingue  ancien  de  la  rive  S.  et 
produit  sur  la  rive  N.  une  plaine  d'alluvion  assez  vaste, 
favorable  à  l'établissement  d'usines  industrielles. 

PLAINE  (LA),  PLAINE  DU  VALAIS  ou  PLAINE 
DU  RHÔNE  (C.  Valais).  600-470  m.  Appellation  assez 
vague  que  l'on  donne  dans  la  partie  centrale  du  Valais  à 
l'ensemble  des  localités  qui  bordent  le  Rhône  dans  la 
section  comprise  entre  le  Bois  de  Finge  et  l'embouchure 
de  la  Dranse,  de  Sierre  à  Martigny.  Les^  habitants  des  val- 
lées environnantes  nomment  simplement  cette  région 
«  La  Plaine  »,  Les  deux  autres  formes:  Plaine  du  Rhône 
et  Plaine  du  Valais  sont  explicatives.  Ce  nom  correspond 
ainsi  à  la  région  viticole  du  Valais  inférieur,  comprenant 
tout  ou  partie  des  communes  de  Martigny  (Combe,  Bourg 
et  Ville),  Fully,  Charrat,  Saxon,  Saillon,  Leytron,  Riddes, 
Nendaz,Vétroz,Ardon,Chamoson,  Conthey.Sion,  Bramois, 
Saint-Léonard,  Granges,  Grône,  Chalais,  Chippis,  Sierre 
et  Salquenen.  On  a  appelé  également  Plaine  du  Bhône, 
dans  le  canton  de  Vaud,  les  vastes  espaces  mi-maréca- 
geux, mi-cultivés,  entre  Villeneuve  et  Bex,  particulière- 
ment dans  les  régions  où  ne  se  trouvent  ni  hameau  ni 
village. 

PLAINE  MORTE  (GLACIER  DE  LA)  (C.  Berne 
et  Valais).  2900-2700  m.  Glacier  de  4  km.  dans  sa  plus 
grande  largeur  et  de  2  km.  de  longueur,  dont  les  li- 
mites sont  difficiles  à  déterminer  exactement;  sa  partie 
inférieure  descend  dans  la  direction  de  la  Ràtzlialp  et 
porte  le  nom  de  Râtzligletscher,  tandis  que  son  aile  orien- 
tale est  désignée  sous  le  nom  de  glacier  du  Wildstrubel. 
Ce  glacier  occupe  un  haut  plateau  entouré  par  le  sommet 
principal  du  Wildstrubel  (3251  m.),  par  l'arête  d'Autannaz, 
puis  par  leTodthorn  ou  SexMort  (2942  m.),  le  Weisshorn 
(2953  m.)  et  le  Gletscherhorn  (2948  m.).  Il  est  d'un  accès 
facile  et  d'une  traversée  agréable,  et  parcouru  par  les  tou- 
ristes qui  couchent  à  la  cabane  du  Wildstrubel,  sur  l'arête 
du  Weisshorn,  pour  gagner  le  lendemain  le  sommet  du 
Wildstrubel. 


PLAINE  MORTE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com. 
Lens).  2700-2500  m.  Vaste  plateau  rocheux  à  la  base  du 
Rohrbachstein  et  au  S.  du  passage  du  Bawyl.  Il  domine 
le  val  de  la  Derzence  situé  au  S.  et  donne  son  nom  à  un 
glacier  voisin,  le  glacier  de  la  Plaine  Morte,  qui  s'étend  à 
l'extrémité  orientale  de  ce  site  désolé  et  dont  une  très 
faible  partie  appartient  au  Valais.  Plusieurs  petits  lacs  et 
marmites  glaciaires  s'abritent  dans  les  creux  de  sa  surface 
et  s'écoulent  dans  la  Derzence  par  des  voies  souterraines. 
L'aspect  de  cette  étendue  laissée  nue  par  le  recul  du  gla- 
cier devait  surexciter  l'imagination  populaire.  Aussi  ces 
marmites  rondes  passaient-elles  pour  servir  à  la  préparation 
des  grêlons  que  les  fées  vengeresses  ou  les  esprits  mal- 
faisants se  plaisaient  à  jeter  sur  les  vignobles  de  la  vallée. 
La  Plaine  Morte  est  une  plaque  disloquée  de  calcaire 
argovien  fissuré  dans  toutes  les  directions  par  des 
failles;  les  parties  affaissées,  contenant  des  schistes 
nummulitiques,  tranchent  par  leur  couleur  avec  les 
massifs  dénudés  du  calcaire  urgonien  ;  elles  sont  re- 
couvertes de  quelque  verdure.  L'ensemble  acquiert 
de  loin  l'aspect  d'une  mosaïque  ou  damier  irrégu- 
lier. 

PLAINES  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  La  Chaux-de- 
Fonds,  Com  Les  Planchettes).  880-800  m.  16  fermes  dis- 
séminées au  pied  du  versant  N.  de  Pouillerel,  le  long  des 
côtes  du  Doubs,  à  1  km.  N.-O.  des  Planchettes.  90  h. 
protestants  de  la  paroisse  des  Planchettes. 

PLAINMONT  (SOUS  et  SUR)  (C.  Berne,  D.  Por- 
rentruy,  Com.  Courgenay).  568  et  862  m.  Deux  fermes  à 
3,5  km.  et  2  km.  S.  de  la  station  de  Courgenay,  ligne  De- 
lémont-Delle.  Agriculture,  forêts,  bons  pâturages.  Les  ro- 
chers au  S.  de  Sur  Plainmont  olfrent  un  admirable  point 
de  vue  sur  l'Ajoie,  l'Alsace,  la  Plaine  de  France  et  le 
Jura. 

PLAINPALAIS  (C.  Genève,  Rive  gauche).  426-374  m. 
Commune  suburbaine  et  quartier  de  Genève,  entourant  la 


ville  de  Genève  à  l'O.  et  au  S.;  elle  est 
celle-ci  par  les  lignes  électriques 
Chancy,  Genève -Saint-Georges,  Ver- 
cy,  Annemasse-Saint-.lulien.  Bureau 
tes,  télégraphe,  téléphone.  1172  mais., 
les  protestants  (54  %)  forment  la  pa- 
Plainpalais;  les  catholiques  romains 
tuent  une  paroisse  ;  les  catholiques  libé- 
pendent  de  la  paroisse  de  Carouge.  Li- 


re 1  i  é  e  à 
Genève- 
soix- Lan- 
des pos- 
20066  h.; 
roisse  de 
co  n  s  t  i 
raux  dé- 
mitée  au 


Plaiopalais.  L'église  protestante. 

N.  par  le  Rhône,  cette  commune  est  divisée  en  deux 
parties  inégales  par  l'Arve,  qui  coule  du  S.-E.  au  N.-O. 
Sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  se  trouvent  les  quar- 


688 


PLA 


PLA 


tiers  de  la  Coulouvrenière,  de  la  Jonction,  de  Plain- 
palais,  des  Philosophes,  de  la  Cluse  et  de  Champel  ;  sur 
la  rive  gauche,  on  rencontre  le  Bois  de  la  Bâ- 
tie, la  Queue  d'Arve  et  une  fraction  du  quartier 
des  Acacias.  (Voir  ces  noms.)  Un  petit  affluent 
de  l'Arve,  l'Aire,  sépare  le  Bois  de  la  Bâtie  de 
la  Queue  d'Arve.  6  ponts  sur  l'Arve,  1  pont  sur 
le  Bhône,  3  ponts  sur  l'Aire.  Les  parties  basses 
de  la  rive  droite  de  l'Arve  sont  formées  par  les 
atterrissements  de  cette  rivière,  dont  les  inonda- 
tions se  sont  répétées  15  fois  jusqu'en  1787. 

Le  quartier  de  Plainpalais,  assez  mal  délimité, 
est  compris  entre  la  Coulouvrenière  et  la  Jonc- 
tion d'une  part,  les  Philosophes  et  la  Cluse  de 
l'autre.  Une  artère  très  populeuse,  la  rue  de  Ca- 
rouge,  le  sépare  de  ces  deux  derniers  quartiers. 
Le  boulevard  de  Plainpalais,  appelé  depuis  peu 
boulevard  Georges  Favon,  délimite  le  quartier 
de  ce  nom  du  côté  de  la  ville.  Ce  quartier  est 
formé  en  majeure  partie  d'immeubles  locatifs;  à 
la  périphérie,  on  trouve  cependant  de  nombreux 
établissements  industriels,  des  villas  et  quel- 
ques jardins  maraîchers.  A  mentionner  dans  ce 
quartier  :  l'ancien  cimetière,  dit  de  Plainpalais, 
où  se  trouvent  la  tombe  de  Calvin  (1509-1564),  petite 
pierre,  au  ras  du  sol,  portant  seulement  les  initiales  du 
réformateur  et  les  tombeaux  de  beaucoup  d'hommes  célè- 
bres, originaires  de  Genève  ou  ayant  habité  cette  ville, 
du  chimiste  Sir  Humphry  Dawy  (1778-1829),  du  célèbre 
horloger  Bautte  (1772-1837),  du  baron  de  Grenus  (1785- 
1851),  bienfaiteur  de  Genève,  des  diplomates  Saladin 
(1760-1822)  et  Pictet  de  Rochemont  (1755-1824),  du  bota- 
niste de  Candolle  (1778-1841),  de  Rilliet  (1791-1853)  géné- 
ral au  service  de  la  France,  du  général  Dufour  (1787-1875), 
des  peintres  Calame  (1810-1864)  et  Diday  (1802-1877),  de 
Ch.  Galland  (1816-1901)  qui  légua  à  Genève  sa  grande  for- 
tune, des  conseillers  d'État  James  Fazy  (1794-1878),  J.-E. 
Dufour  (1840-1893),  E.  Empeytaz  (1843-1889),  Antoine  Car- 
teret  (1813-1889),  Alexandre  Gavard  (1845-1898),  Georges 
Favon  (1843-1902),  etc.;  l'École  de  médecine;  les  abattoirs, 
qui  seront  prochainement  transférés  à  une  plus  grande 
distance  de  la  ville;  les  casernes  et  l'arsenal  ;  le  jardin 
alpin  d'acclimatation;  le  cirque,  etc.  Temple  protes- 
tant. Plusieurs  institutions  de  bienfaisance  :  la  Policli- 
nique, dépendant  de  l'Hôpital  cantonal;  l'Hôpital  des 
enfants;  l'Hôpital  Butini,  fondation  particulière,  destinée 
aux  femmes  et  aux  enfants;  le  Secours,  qui,  en  échange  de 
leur  travail,  loge  et  nourrit  les  jeunes  filles  sans  place  ; 
l'Asile  des  Orphelines  protestantes,  fondation  particu- 
lière ;  une  Crèche,  rxoles  primaires  et  enfantines.  Éta- 
blissements de  bains  sur  l'Arve.  De  nombreuses  industries 
sont  établies  dans  le  quartier  de  Plainpalais:  fabrique 
genevoise  d'instruments  de  physique  ;  ateliers  de  sculpture, 
de  mécanique,  de  serrurerie,  d'appareils  électriques,  fa- 
briques de  couronnes,  d'objets  de  pansement,  de  véloci- 
pèdes; chantiers  de  construction,  de  bois  de  chauffage,  etc. 
Entrepôt  des  décors  du  Théâtre.  (Pour  les  autres  quar- 
tiers de  la  commune  de  Plainpalais,  voir  les  articles  qui 
leur  sont  consacrés.)  Une  vaste  étendue  gazonnée,  la 
Plaine  de  Plainpalais,  formant  un  losange  de  700  m.  dans 
son  grand  axe,  sert  d'emplacement  pour  les  fêtes  popu- 
laires et  quelquefois  pour  des  exercices  militaires;  elle 
a  aussi  été  le  théâtre  d'un  certain  nombre  d'exécutions, 
de  celle  de  Frésier,  entre  autres,  un  bandit  qui  avait 
longtemps  infesté  la  route  de  Genève-Mandement  de  Peney 
(1678). 

Le  nom  de  Plainpalais  est  formé,  d'après  certains  au- 
teurs, de  deux  mots  patois  :  pllan,  qui  signifie  plaine,  et 
pale,  rangée  de  pieux  formant  digue.  C'est  à  Plainpalais 
que  commençait,  croit-on,  le  fameux  retranchement  mili- 
taire que  Jules -César  opposa  aux  Helvètes  en  l'an  58 
av.  J.-C.  Sur  différents  points  de  la  commune,  on  a  trouvé 
de  nombreuses  antiquités  romaines.  Au  XVe  siècle,  Plain- 
palais s'étendait  jusqu'au  pied  des  murs  de  Genève  et 
comprenait  alors  les  faubourgs  de  la  Corraterie  et  de 
Saint-Léger,  dépendant  du  Chapitre  de  Saint-Pierre. 
Ces  faubourgs  furent  rasés  au  XVIe  siècle  pour  faciliter  la 
défense  de  la  ville  ;  reconstruits  plus  tard,  ils  furent  de 
nouveau  détruits  pour  la  même  raison  en  1687.  Les  Do- 
minicains possédaient  un  couvent  à  Plainpalais.  Ils  vin- 


rent se  fixer  à  Genève  en   1222;  leur  premier  couvent 
fut  édifié  en  ville,  près  de  la  Madeleine.  Ce  couvent  brûla 


Les  Casernes  de  Plainpalais. 

et  les  religieux  s'établirent  à  Plainpalais.  La  date  exacte 
de  la  fondation  du  couvent  de  Plainpalais  serait  incon- 
nue; il  parait  cependant  avoir  été  fondé  en  1263;  l'église 
attenante  était  très  somptueuse.  En  1535,  Farel  prêcha 
un  jour  dans  cette  église;  après  le  sermon,  elle  fut 
dévastée  et  détruite  ;  plus  tard,  ses  matériaux  furent 
vendus.  Il  y  avait  aussi  à  Plainpalais  un  couvent  d'Au- 
gustins.  Sur  l'emplacement  du  cimetière  actuel,  terrain 
donné  à  la  communauté  genevoise,  en  1469,  par  le 
vicaire  général  du  diocèse,  Philippe  Compeys,  on  éri- 
gea' en  1489,  un  hospice  pour  les  pestiférés,  et  une 
église  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie  de  Miséricorde 
et  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Ces  deux  édifices  fu- 
rent démolis  en  1776.  Il  y  avait  en  outre,  près  du  Pont 
d'Arve,  un  couvent  et  une  église,  dite  de  Notre-Dame 
de  Grâce,  tous  deux  fondés  en  1480  par  René,  bâtard 
de  Savoie  ;  ils  furent  détruits  en  1536.  C'est  à  Plain- 
palais qu'en  1529  eut  lieu  le  premier  tir  de  la  Société  du 
Jeu  de  l'Arc,  le  tir  à  l'oiseau  ou  au  «  papegay  »  ;  là  aussi, 
plus  tard,  furent  établis  d'autres  jeux  qui  laissèrent  leurs 
noms  à  quelques  rues,  l'avenue  du  Mail  et  la  rue  du 
Vieux-Billard,  par  exemple.  Au  XVe  siècle,  les  Dominicains 
établirent  à  Plainpalais  des  jardins  maraîchers  qui  ac- 
quirent un  certain  renom  et  qui  atteignirent  leur  complet 
développement  vers  le  commencement  du  XVIIIe  siècle. 
Ces  jardins  s'étendaient  alors  le  long  de  la  rive  droite  de 
l'Arve,  à  partir  du  Pont  de  Carouge  jusqu'à  la  Jonction  ; 
au  N.,  ils  étaient  limités  par  l'avenue  du  Mail.  La  culture 
maraîchère  était  importante  et  prospère;  les  jardiniers, 
très  nombreux,  étaient  organisés  en  une  corporation  qui, 
à  partir  de  1706,  célébra  une  fête  annuelle  ;  celle-ci  se 
transforma,  dès  1831,  en  une  fête  communale,  en  une 
«  vogue  ».  Les  maraichers  de  Plainpalais  s'appelaient  en 
langage  populaire  «  plantaporets  »  (planteurs  de  poireaux), 
nom  qu'on  donne  encore  quelquefois  aux  habitants  de  la 
commune  de  Plainpalais.  En  s'accroissant,  la  ville  de  Ge- 
nève a  envahi  peu  à  peu,  surtout  vers  la  fin  du  XIXe  siè- 
cle, les  fertiles  jardins  de  Plainpalais,  dont  il  ne  reste 
plus  que  quelques  lambeaux  disséminés  entre  des 
mas  de  maisons.  Voir  Fontaine-Borgel,  Souvenirs  de 
Plainpalais.  Genève,  1887.  Ch.  Ronifas,  Genève  qui  s'en 
va.  Vieux  Moulins  et  jardins  de  Plainpalais.  Genève, 
1900. 

PLAINPHAYEN  (C.  Berne,  D.  Delémont  et  Moutier). 
762  m.  Hauteur  entre  la  Gabiare  et  la  Scheulte,  tributaires 
de  la  Birse,  en  aval  de  Delémont,  entre  le  village  de  Cour- 
chapoix  au  N.  et  celui  de  Vermes  au  S.,  à  9,5  km.S.-E.  de 
Delémont.  Le  sommet  de  Plainphayen  est  un  beau  pâtu- 
rage, traversé  du  S.-E.  au  N.-O.  par  le  chemin  vicinal  qui 
relie  Vermes  à  Courchapoix.  A  l'O.,  la  montagne  est  très 
escarpée;  ses  roches,  qui  tombent  à  pic  sur  la  Gabiare, 
forment  le  rempart  E.  des  célèbres  gorges  du  Thiergarten. 
Plainphayen,  de  planum  faginurn,  hêtraie-plane. 

PLAMBOZ  (C.  Neuchâtel,  D.  Le  Locle,  Com.  Brot- 
Planïboz).  1017  m.  Section  de  com.  et  hameau  de  la  val- 
lée des  Ponts,  sur  le  chemin  des  Petits-Ponts  à  La  Sagne, 
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à  1,5  km.  S.  de  la  station  des  Cœudres,  ligne  à  voie 
étroite  La  Chaux-de-Fonds-Les  Ponts.  Dépôt  des  postes. 
7  mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse  des 
Ponts.  Jusqu'en  1888  l'iamboz  a  formé  une 
commune  indépendante;  il  a  été  réuni  alors 
au  hameau  de  Brot-dessus  pour  constituer 
la  commune  de  Brot-Plamboz.  Au  S.  du  ha- 
meau s'élève  la  montagne  du  même  nom  (1337 
m.),  couverte  de  pâturages  boisés.  C'est  de  là 
que  descend  quelquefois,  sur  le  lac  de  Neu- 
chàtel,  un  vent  local,  appelé  «  .Toran  de  Plam- 
boz  ».  Exploitation  de  la  tourbe  et  commerce 
de  bois. 

PLAMBUIT  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  La- 
vey).  501  m.  Hameau  à  600  m.  N.  de  Lavey- 
le-Village,  sur  la  rive  gauche  du  Courset,  à 
4  km.  S.  de  la  halte  du  Pont,  ligne  électrique 
Bex-gare-Bévieux.  13  mais.,  55  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bex. 

PLAMBUIT  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  01- 
lon).  1150  m.  ensemble  des  chalets  dispersés 
sur  un  plateau  situé  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  la  Grande-Eau,  au  pied  O.  du 
Chamossaire,  à  2  heures  N.-E.  d'Aigle,  com- 
prenant les  chalets  de  la  Croix  de  Plambuit, 
du  Fond  de  Plambuit,  de  Vers  les  Chamorel, 
de  Sur  le  Cropt,  etc. 

PLAMBUIT  (CROIX  DE)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle,  Com.  Ollon).  Hameau.  Voir  Croix  de 
Plambuit. 

PLAMBUIT  (FOND  DE)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle,   Com.  Ollon).  Maisons.  Voir  Plambuit. 

PLAMFIEB  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cercle 
et  Com.  Jenaz).  755  m.  Village  sur  la  rive  gauche  du 
Furnerbach  et  de  la  Landquart,  à  700  m.  de  la  station 
de  Fuma,  ligne  Landquart  -  Davos.  28  mais.,  137  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Jenaz,  de  langue  alle- 
mande. Prairies,  élève  du  bétail.  Autrefois  très  exposé 
aux  inondations  du  Furnerbach,  ce  village  est  actuelle- 
ment protégé  par  d'importants  travaux  de  défense. 

PLAN,  PLANARD,  PLANAIRES,  PLANET, 
PLANAIS,  PLANNAZ,  dans  la  Suisse  romande,  et 
PLANAS,  PL/ENEN,  PLANS,  PLON,  PLONS, 
PLONEN,  PLAN  (48  fois),  PLAUN  (50  fois),  PLEINE 
(13  fois)  dans  les  Grisons,  sont  des  mots  romans  et  rhé- 
toromans,  qui  viennent  tous  du  latin  :  planum,  plaine, 
petit  plateau  ;  ces  dénominations  correspondent  à  l'alle- 
mand Ebnet  et  Boden,  à  l'italien  Piano  et  désignent  des 
localités  en  pays  plat. 

PLAN  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Villarepos).  513  m. 
Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  Villarepos,  séparé  de  ce  village 
par  le  ruisseau  du  Chandon,  à  4  km.  E.  de  la  station  d'A- 
venches,  ligne  Lyss-Palézieux.  8  mais.,  59  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Villarepos.  Agriculture,  élève  du  bétail. 
En  1331,  il  est  déjà  fait  mention  de  ce  lieu  dans  les  do- 
cuments; à  cette  date,  Bodolphe  d'Avenches  vendit  une 
partie  de  ce  fief  à  Perrod  d'Illens  ;  en  1495  et  en  1501,  la 
ville  de  Fribourg  acheta  d'Antoine  d'Avenches  et  de  Mar- 
guerite Pavillard,  sa  femme,  leurs  droits  féodaux  à  Plan  ; 
au  XVIe  siècle,  le  gouvernement  vendit  ses  droits  à  la  fa- 
mille de  Praroman.  Vestiges  d'une  ville  romaine  au  lieu 
dit  Champ  des  Tuiles. 

PLAN  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle  Remiis,  Com.  Sam- 
naun).  1730  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  du  Schergen- 
bach,  à  1  km.  S.-O.  de  Laret,  à  80  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Davos-Dorf,  ligne  Landquart-Davos.  6  mais.,  33  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Samnaun,  de  langue  alle- 
mande. Prairies,  élève  du  bétail. 

PLAN  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com  Avry-de- 
vant-Pont).  896  m.  Hameau  sur  le  versant  E.  du  Gibloux, 
à  1  km.  N.-O.  d'Avry-devant-Pont,  à  9  :m.  N.  delà  station 
de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.5mais.,  27  h.  cath.  de  la  pa- 
roisse d'Avry-devant-Pont.   Élève   du    bétail.   Agriculture. 

PLAN  (AU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessus). 
1161  m.  Hameau  principal  de  la  Seyte-d'en-haut,  partie 
supérieure  de  la  commune  d'Ormont-dessus,  à  l'entrée 
de  l'agglomération  connue  sous  le  nom  de  Diablerets,  à 
500  m.  du  bureau  de  poste  des  Diablerets.  18  mais., 
78  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ormont-dessus.  Pen- 
sions; chalets  à  louer.  Magasins.  Laiterie. 


PLAN  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Treyvaux). 
771  m.  Hameau  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Sarine, 


Au  Plan  (G.  Vaud)  et  les  Tours  d'Aï,  vus  de  l'Est. 

à  1  km.  S.-O.  de  Treyvaux,  à  13,5  km.  S.  de  la  station  de 
Fribourg.  7  mais.,  32 h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Trey- 
vaux, de  langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies,  arbres 
fruitiers.  Tissage  de  la  paille. 

PLAN  (SUR-)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Dom- 
pierre).  Hameau.  Voir  Sur-Plan. 

PLAN  À  JEUR  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Trient).  1119  m.  Mayens  occupant  un  petitplateauqui  forme 
promontoire  et  se  détache  de  la  grande  forêt  de  l'Arpille, 
sur  la  rive  droite  du  Trient,  en  face  du  plateau  de  Fin- 
haut.  Belle  vue  sur  la  partie  centrale  de  la  vallée  du 
Trient.  Une  vingtaine  de  chalets.  Poudingue  métamor- 
phique en  dehors  de  la  zone  carbonique.  Une  nouvelle 
édition  de  l'atlas  Siegfried  orthographie  ce  nom  Plana 
Jeur,  la  forêt  plane. 

PLAN  BAAR  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz). 
Maison.  Voir  Baar  (Plan). 

PLAN  CERISIER  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Mar- 
tigny-Combe).  Mazots.  Voir  Cerisier  (Plan). 

PLAN-CONTHEY  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Conthey). 
Hameau.  Voir  Conthey. 

PLAN  D'ESSERT  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Ollon).  682  m.  Hameau  à  800  m.  N.-E.  au-dessus  d'Ol- 
lon,  sur  la  route  qui  relie  Ollon  à  Panex  et  Plambuit.  10 
mais.,  54  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Ollon.  Beaux 
vergers  et  prairies.  Gypse  triasique. 

PLAN  DE  L'EAU  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry,  Com. 
Brot-Dessous).  677  m.  Usine  hydro-électrique  située  à  10 
km.  E.  de  la  station  de  Noiraigue,  ligne  Neuch;*itel-Pon- 
tarlier,  sur  les  bords  de  l'Areuse,  dont  elle  utilise  les 
forces  motrices  pour  donner  force  et  lumière  aux  princi- 
pales localités  du  Val-de-Travers  :  Fleurier,  Couvet,  Tra- 
vers et  Noiraigue.  La  ligne  primaire  a  35  km.  de  lon- 
gueur; l'usine  date  de  1894. 

PLAN  DE  L'HAUT  (C. Valais,  D.  Martigny,  Com.  Bo- 
vernier).  1331  m.  Mayen  occupant  une  bande  de  gazon  in- 
clinée vers  le  N.-E.  en  face  du  Catogne.  Ce  site,  dominé 
par  l'alpe  de  Plan  à  Jeur  et  les  clochers  d'Arpette,  s'avance 
en  promontoire  au-dessus  du  coniluent  de  la  Dranse  de 
Champex  et  du  Durnant  supérieur.  Belle  vue  sur  l'inté- 
rieur des  Gorges  du  Durnant  et  sur  l'entrée  du  val  de 
Champex.  Une  dizaine  de  chalets  occupés  au  printemps  et 
en  automne  par  les  gens  de  Bovernier. 

PLAN  DE  L'OUGE  (LE)  (C.Vaud,D.  Pays-d'Enhaut, 
Com.  Chàteau-d'Œx).  Hameau.  Voir  Ouge. 

PLAN  DE  SERY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Bagnes).  2300  à  2450  m.  Vallon  étalé  à  l'E.  du  Bec 
du  Midi,  au  point  de  réunion  d'un  grand  nombre  de  tor- 
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rents  descendant  des  petits  glaciers  qui  avoisinent  le  Pe- 
tit Combin,  le  Foulât,  le  Grand  La^et,  etc.,  et  qui  y  cons- 
tituent le  principal  ou  le  seul  aflluent  notable  de  la  «diure» 
de  Corbassière.  Il  est  exploité  par  le  consortage  de  l'alpe 
de  Sery.  C'est  à  tort  qu'il  est  nommé  Serey  dans  l'atlas 
Siegfried,  de  même  que  le  Bec  de  Sery  (sommité  sep- 
tentrionale de  la  chaîne  des  Avolions). 

PLAN  DES  EAUX  (COL  DU)  (C.  Vaud  et  Fri- 
bourg).  2232  m.  Passage  ouvert  entre  le  Vanil  Noir  (2395 
m.)  et  la  Pointe  de  Paray  (2381  m.)  dans  la  chaîne  des 
Vanils,  entre  le  Pays-d'Enhaut  et  la  Gruyère.  Un  étroit 
sentier  sur  le  versant  fribourgeois  permet  d'y  accéder 
assez  facilement,  tandis  que  la  descente  sur  le  versant 
vaudois  présente  des  passages  très  mal  aisés.  Il  relie  le 
chalet  de  Bounavaletta  (Fribourg)  à  celui  de  Paray  Dore- 
naz  en  3  heures,  et  par  eux  Grandvillard  à  Château- 
d'Œx  en  7  heures.  Région  très  appréciée  des  chamois  et 
des  chasseurs. 

PLAN  DES  EAUX  (VANIL  DU)  (C.  Vaud  et  Fri- 
bourg). Nom  donné  parfois  à  la  Dent  de  l'Écrit,  appelée 
aussi  Sur  Combe,  Pointe  ou  Vanil  de  Paray.  Voir  Paray 
(Pointe  de). 

PLAN  DES  ILES  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Ormont- 
dessus).  Désignation  géographique  (peu  employée  dans  la 
vallée  des  Ormonts)  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  plu- 
tôt les  Diablerets.  Voir  Diablerets. 

PLAN-DESSOUS  ou  PLAN  (LE)  (C.  Vaud,  D. 
et  Com.  Moudon).  513  m.  Hameau  à  2  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Moudon,  ligne  Lyss-Palézieux,  sur  le  chemin 
entre  cette  ville  et  Curlilles,  rive  droite  de  la  Broyé.  3 
mais.,  35  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Moudon.  Agriculture. 

PLAN  DEVANT  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2505  m.  Sommité  herbue  qui  se  dégage  à  l'extrémité  N.  de 
l'arête  de  séparation,  entre  le  haut  val  d'Entremont  et 
la  Combe  de  Là.  Elle  se  dresse  par-dessus  des  pentes 
entrecoupées  de  rochers,  au  S.  du  village  de  Liddes. 
Du  sommet  part  la  limite  des  deux  communes  de  Liddes 
et  Bourg-Saint-Pierre,  ainsi  que  d'une  tranche  des  ter- 
rains restés  indivis  entre  elles. 

PLAN  DU  CHALET  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Val- 
lorbe).  Usine.  Voir  Grands  Crèts. 

PLAN  DU  FOUR  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  01- 
lon).  1600  m.  Pâturage  avec  quelques  chalets  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  la  Haute-Gryonne,  à  1  heure 
30  min.  N.-E.  de  la  station  terminus  de  Villars,  ligne 
électrique  Bex-Gryon-Villars.  Occupé  au  commencement 
de  l'été  et  en  septembre. 

PLAN  FEY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nen- 
daz).  Hameau.  Voir  Fey  (Le  Plan). 

PLAN  ESSERT  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  La- 
vey-Morcles).  1441  m.  Chalets  dans  une  grande  clairière, 
d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue,  à  45  min.  S.-E.  de  Mordes; 
but  de  promenade  des  hôtes  de  cette  station.  Pâturage  de 
printemps.  Vieux  sapins.  Blocs  erratiques  de  poudingue 
rouge  dit  poudingue  des  Gorges  ou  d'Outre  Rhône  (Per- 
mien). 

PLAN  ESSERT  ou  PLANESSERT  (C.  Neuchâ- 
tel,  D.  Val-de-Travers,  Com.  Boveresse).  820  m.  Petit 
plateau  au  N.  de  Boveresse,  où  se  trouve  la  station  de  la 
ligne  Neuchâtel-Pontarlier.  Ferme  et  auberge  fréquentée 
les  jours  de  fête  par  les  habitants  des  localités  voisines  du 
Val-de-Travers.  Point  de  vue. 

PLAN  FROMENTIN  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Ormont-dessus).  1180  m.  Groupe  de  chalets,  habités  toute 
l'année  dans  la  Seyte-d'en  haut,  à  5  minutes  S.-E.  du  bu- 
reau des  postes  des  Diablerets.  Plusieurs  chalets  à  louer 
pour  l'été.  Pension.  Belle  vue.  7  mais.,  24  h.  protestants 
de  la  paroisse  d'Ormont-dessus. 

PLAN-HAUT  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Lavey- 
Morcles).  1533  m.  Chalets  à  20  min.  N.  de  Mordes,  au 
N.-O.  de  la  Rosseline,  sur  le  chemin  de  la  Croix  de  Ja- 
vernaz.  Néocomien  recouvert  de  Flysch.  Blocs  erratiques. 

PLAN-JACOT  (LE)  (C.  Neuchâtel,  D.  Boudry,  Com. 
Bevaix).  546  m.  Ferme  et  auberge  à  1,5  km.  S.-O.  de  Be- 
vaix,  sur  un  petit  plateau  près  du  chemin  de  Bevaix  à  Gor- 
gier.  Vue  étendue,  but  de  promenade. 

PLAN-JORAT  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon). 
1500-1400  m.  Arête  boisée  dominant  Villars,  entre  Arveyes 
et  le  col  de  Soud,  et  contournée  par  la  route  à  chars  de 
Villars  au  lac  des  Chavonnes.  Jurassique  inférieur. 


PLAN  LA  CHAUD  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Orsières).  2056  m.  Chalet  et  3  étables  dans  la  par- 
tie supérieure  du  val  Ferret,  au  pied  des  Clochers  d'Ar- 
palle,  du  Pic  de  Drônaz  et  du  col  de  Fenêtre.  C'est  le 
centre  d'un  pâturage  d'été  qui  s'élève  sur  la  rive  gauche 
de  la  Dranse  jusqu'au  vallon  où  sommeillent  les  petits 
lacs  de  Fenêtre.  Le  pâturage,  propriété  de  la  commune 
d'Orsières,  peut  nourrir,  du  23  juin  au  20  septembre,  140 
vaches,  60  pièces  de  jeune  bétail  et  400  moutons.  Il  se 
trouve  à  45  min.  du  hameau  de  Ferret,  sur  le  chemin  qui 
le  relie  au  col  de  Fenêtre  et  au  Grand  Saint-Bernard. 
Site  superbe.  Belle  dore  aux  environs. 

PLAN-LES-OUATES  (C.  Genève,  Rive  gauche). 
403  m.  Com.  et  vge  à  4  km.  S.-O.  de  Genève.  Station  de 
la  ligne  électrique  Genève-Saint-Julien.  Dépôt  des  postes, 
téléphone.  Avec  Arare  et  Saconnex  delà  d'Arve,  la 
commune  compte  230  mais.,  880  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Compesières  (11%  de  protestants);  le  village, 
86  mais.,  274  h.  Vignes,  plantes  fourragères.  Une  pe- 
tite plaine  qui  s'étend  au  S.-E.  du  village  servait  autre- 
fois aux  manœuvres  des  milices  genevoises  ;  elle  est  main- 
tenant utilisée  comme  champ  de  tir.  En  1589,  théâtre 
d'une  victoire  des  Genevois  sur  les  troupes  de  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie.  L'ancienne  commune  de  Com- 
pesières, annexée  à  Genève  par  le  traité  de  Turin  (1816), 
fut  divisée,  en  1851,  en  deux  communes  :  Bardonnex  et 
Plan-les-Ouates.  La  dépression  de  Plan-les-Ouates  est  oc- 
cupée par  des  graviers  et  sables  d'alluvion,  encaissés  dans 
de  la  moraine  formant  les  collines  de  Troinex  et  en  partie 
celle  de  Bernex  où  affleure  un  pointement  de  mollasse. 
Cette  dépression  correspond  probablement  à  un  ancien 
cours  de  l'Arve  (interglaciaire'?)  Ce  cours  d'eau  devait 
passer  alors  par  Soral. 

PLAN  NÉVÉ  (GLACIER  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
2540-2400  m.  Petit  glacier  se  divisant  en  deux  sections 
appelées  l'une  glacierdes  Outans  (voiraussicenom), l'autre 
glacier  d'Herbéruet,  et  qui  mesurent  ensemble  1,4  km.  de 
largeur  et  300  m.  de  longueur  ;  il  est  adossé  à  une  ligne  de 
sommets,  qui  sont,  du  S.-O.  au  N.-E.:  le  Grand  Mu veran  (3061 
et  2972  m.),  la  Tête  aux  Veillon  (2853  m.),  le  Pacheu 
(2803  m.)  et  la  Tète  à  Pierre  Grept.  L'éperon  de  la  Tète 
aux  Veillon  qui  le  coupe  en  deux  parties  se  prolonge  et 
forme  le  Sex  Percia  ou  Roc  Percé  (2518  m.).  Le  glacier 
a  énormément  diminué  pendant  ces  20  dernières  années. 
On  s'y  rend  en  excursion  des  Plans  de  Frenières  dont  il 
est  distant  de  3  heures;  on  ne  le  traverse  guère  que 
lorsqu'on  a  l'intention  de  franchir  le  col  du  Pacheu.  Sur 
la  moraine  de  ce  glacier,  on  trouve  le  Viola  cenisia  et 
Anémone  baldensis  qu'on  cueille  sur  la  Pierre  à  Voir, 
bloc  pointu  qui  surgit  près  de  là.  Pendant  quelque  temps  on 
a  essayé  d'en  exploiter  la  glace  que  l'on  descendait  au 
moyen  de  câbles  en  arrière  de  Pont  de  Nant,  d'où  on  la 
conduisait  en  char  au  village  de  Bex.  L'entreprise  n'étant 
pas  rémunératrice,  on  dut  y  renoncer.  L'origine  de 
Plan  Névé  se  rattache,  d'après  une  légende  que  l'on 
retrouve  en  nombre  d'endroits  de  la  Suisse  (entre 
autres  au  Catogne,  à  la  Blûmlisalp),  à  la  dureté  de  cœur 
de  bergers  qui  faisaient  paitre  de  nombreuses  têtes 
de  bétail  sur  les  prairies  de  la  montagne  ;  une  fée  s'étant 
présentée  à  la  porte  du  chalet  un  soir  d'orage  et  s'étant 
vu  refuser  l'hospitalité,  déchaîna  sur  ce  haut  plateau 
une  lourmente  telle  que  bientôt  il  fut  entièrement  re- 
couvert de  neige  et  de  glace.  Le  poète  vaudois  Louis 
Durand  en  a  fait  le  sujet  d'un  poème  intitulé:  Plan  Névé. 

PLAN  NÉVÉ  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Saint- 
Maurice).  3000-2700  m.  Glacier  large  de  2  km.  sur  500 
m.  de  longueur  moyenne.  Il  occupe  une  haute  terrasse 
fortement  inclinée  sur  ses  bords,  adossée  aux  Dents  du  Mi- 
di, entre  le  Doigt  et  la  Cime  de  l'Est.  Du  côté  de  l'E.,  le 
glacier  envoie  dans  la  direction  des  gorges  du  Bois  Noir 
une  langue  de  glace  étroite.  Toutes  les  eaux  du  glacier  se 
perdent  dans  les  grandes  moraines  et  les  éboulis  qui 
revêtent  le  socle  E.  de  la  Dent  du  Midi.  Elles  reparais- 
sent près  des  chalets  de  Salanfe  en  une  grande  et  su- 
perbe source  qui  est  l'origine  de  la  Salanfe.  De  Salanfe 
on  atteint  ce  glacier  en  2  heures;  on  le  remonte  quand 
ou  veut  gravir  l'une  ou  l'autre  des  cimes  de  la  Dent  du 
Midi  situées  entre  le  Doigt  et  la  Cime  de  l'Est.  Lire  dans 
les  Souvenirs  d'un  alpiniste,  par  E.  Javelle,  le  morceau 
intitulé  «  Souvenir  de  deux  étés  ». 
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PLAN-SAUGEY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex). 
)4  m.  Chalets  sur  le  dernier  contrefort  N.   de  Javernaz, 
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H.Schardt.  1:50000. 

Profil  géologique  de  la  Pointe  de  Planachaux. 

eb.  Èboulis;  FI.  Flysch;  Pf.Poudingue  du  Flysch;  Cr.  Grétacique 
rouge;  Ne.  Neocomien;  M.  Malm;  Ox.  Oxfordien;  D.  Dogger; 
Ls.,  Li.  Lias  sup.  et  inf.;  Tr.  Trias. 

sur  la  croupe  qui  descend  des  Collatels,  sur  le  chemin 
qui  relie  Bex  aux  Collatels  et  les  Monts  à  la  route  des 
Plans,  à  1  heure  E.  de  la  station  terminus  du  tramway 
électrique  Bex-gare-Bévieux.  Beau  point  de  vue;  but  de 
promenade.  Cornieule  triasique  surmontée  de  calcaire 
jurassique. 

PLAN  SAYA,  CHAMOIS,  CHAMOZ  (C.  Vaud,  D. 
Aigle,  Com.  Ollon).  Voir  Tailles  (Frète  des). 

PLAN-SÉPEY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Gryon). 
1255  m.  Sommet  ondulé  et  planté  de  mélèzes  du  mont  de 
Gryon,  au  N.  de  ce  village.  Erratique  recouvrant  le 
gypse  triasique  et  présentant  de  nombreux  entonnoirg 
But  de  promenade  favori  des  hôtes  de  Gryon  qui  a„ 
pellent    tout   simplement    ce    plateau   :    Les    Mélèzes/ 


Pointe  de  Planachaux,  vue  de  Ghâteau-d'Œx. 

PLANACHAUX  (POINTE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Pays- 
d  Enhaut).  1928-1891  m.  Sommité  du  petit  massif  mon- 
tagneux de  la  Dent  de  Corjon,  située  entre  la  vallée  de  la 


Sarine,  THongrin  et  la  Tourneresse,  et  faisant  partie  du 
pâturage  de  Planachaux.  On  y  monte  en  3  heures  des 
Moulins  par  le  col  de  Sonlemont.  Beau  point  de  vue 
sur  le  Pays-d'Enhaut.  Partie  culminante  de  l'arête  sé- 
parant la  dépression  de  Crau  du  col  de  Sonlemont.  Le 
versant  N.-O.  est  fortement  incliné  ou  escarpé,  tandis 
que  le  flanc  S.-E.,  moins  incliné,  est  gazonné.  Le  Signal 
de  Planachaux  est  à  1891  m.,  mais  le  point  le  plus  élevé 
mesure  1928  m.  Beau  point  de  vue  sur  l'escarpement  de 
Corjon.  L'arête  de  Planachaux  est  la  contre-partie  de 
la  voûte  entr'ouverte,  dont  la  Dent  de  Corjon  forme  le 
pied  droit  opposé. 

PLANALP  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Brienz). 
1810-1336  m.  Grand  alpage  sur  le  versant  S.  duBothhorn, 
au-dessus  de  Brienz.  H  renferme  les  groupes  de  chalets 
de  Hausstatt  (station  de  la  ligne  du  Brienzer-Rothhorn), 
Mittel  et  Ober  Stafl'el.  A  son  extrémité  S.,  cet  alpage  se 
termine  brusquement  par  une  haute  paroi  de  rochers,  par- 
dessus laquelle  le  Muhlebach  forme  une  magnifique  chute 
de  300  m.  de  hauteur. 

PLANARD  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz).  1090 
m.  Groupe  de  quelques  raccards  sur  une  pente  inclinée 
de  la  rive  gauche  de  la  Prinze,  à  1  km.  S.  du  village  de 
Basse-Nendaz,  à  la  lisière  d'un  petit  bois  que  traverse  le 
chemin  de  la  vallée. 

PLANARD  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Mar- 
tigny-Ville).  1300  m.  Alpage  occupant  un  petit  plateau 
au  milieu  des  forêts  qui  dominent  au  S.  la  plaine  du 
Rhône  entre  Martigny  et  Charrat,  sur  le  sentier  qui,  de 
Martigny- Ville,  monte  au  col  du  Lens  et  à  la  Pierre  à 
Voir.  Cet  alpage  est  la  propriété  de  la  bourgeoisie  de  Mar- 
tigny-Ville.  Un  chalet,  deux  écuries.  15  vaches  et  une 
dizaine  de  pièces  de  jeune  bétail  y  séjournent  du  15 
juin   au  20  septembre.    Calcaire  jurassique  fossilifère. 

PLANARDS  (BEC  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
Sommité.  Voir  Gode  Gotta  (Pointe  de). 

PLANARDS  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2736  m.  Col  ouvert  entre  la  Pointe  des  Planards  (2872  in.) 
et  les  Monts  Telliers  (2954  m.),  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  Combe  des  Planards,  vallon  latéral  du  val  d'Entremont  ; 
il  relie  la  Cantine  de  Proz,  sur  la  route  du  Grand  Saint- 
Bernard,  au  mayen  de  Ferret  en  4  heures  et  demie  : 
il  est  d'une  traversée  facile  et  olïre  une  très  belle  vue 
sur  le  versant  italien  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc.  Mines 
d'anthracite.  Dans  le  haut  de  la  vallée  il  y  a  toute  une 
succession  de  petits  laguets  d'origine  glaciaire  (lacs  mo- 
rainiques). 

PLANARDS  (COMBE  DES)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont).  2736-1960  m.  Vallon  formé  par  le  chaînon  des  Luis 
Bassevendes,  qui  le  sépare  de  la  Combe  de  Là,  et  par  l'arête 
qui,  des  monts  Telliers,  s'abaisse  vers  le  N.-E.  parla  Pointe 
de  Tenon  jusque  vers  le  pâturage  de  Sur  le  Four;  cette 
arête  l'isole  de  laCombe  deDrônaz.  Dirigée  du  S.-O.  au  N.- 
E.,  la  Combe  des  Planards  a  une  longueur  de  4,3  km.,  du 
col  des  Planards  au  point  où  elle  débouche  dans  la  vallée 
d'Entremont.  Le  torrent  qui  la  parcourt  est  en  partie  ali- 
menté par  un  certain  nombre  de  petits  lacs,  récepteurs 
des  névés  des  chaînons  qui  entourent  le  bassin  supérieur 
du  vallon.  Exploitation  d'anthracite.  La  Combe  des  Pla- 
nards se  répartit  en  plusieurs  alpages,  dont  les  plus  im- 
portants sont  les  l'ianards  et  Fournoutz. 

PLANARDS  (LACS  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont.) 
On  donne  ce  nom  à  une  dizaine  de  petits  lacs  situés  pour 
la  plupart  sur  le  liane  oriental  des  Luis  Bassevendes,  dans 
le  bassin  supérieur  du  vallon  ou  Combe  des  Planards,  à 
une  altitude  de  2500  à  2700  m.  Le  plus  important, 
la  Gouille  du  Dragon,  repose  à  2600  m.,  dans  un  petit 
cirque  désolé,  au  pied  du  col  des  Planards,  qui  met  ce 
vallon  en  communication  avec  le  bassin  supérieur  de  la 
vallée  de  Ferret.  Ces  lacs  sont  d'origine  glaciaire. 

PLANARDS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Èntremont).  Nom 
de  deux  alpages  situés  dans  la  Combe  des  Planards.  L'un, 
formant  un  consortage,  est  sur  le  liane  gauche  de  la  combe, 
entre  2250  et  2500  m.  d'altitude;  du  14  juin  au  20  sep- 
tembre, il  nourrit  37  vaches  et  45  pièces  de  jeune  bétail  ; 
l'autre,  propriété  affermée,  occupe  le  revers  de  l'arête 
des  Plans-Sadoz  et,  longtemps  négligé,  n'a  du  bétail 
qu'à  époques  irrégulières. 

PLANARDS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com. 
Bagnes).  1930  m.  Mayens  les  plus  élevés  de  la  vallée  de  Ba- 
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gnes,  sur  un  plateau  qui  longe  la  base  de  l'alpe  des  Grands 
Plans.  Lesmayens  des  Planards  se  répartissent  en  trois  grou- 
pes importants  de  chalets  qu'occupent  avec  leur  bétail,  à  la 
lin  du  printemps  et  au  commencement  de  l'automne,  des 
propriétaires  de  Verbier,  du  Chàble  et  de  Villelte.  Posi- 
tion remarquable,  à  la  bifurcation  des  sentiers  du  Chàble 
à  la  Pierre  à  Voir  et  au  col  des  Établons  ;  à  trois  heures 
du  Chàble  et  à  une  heure  et  demie  de  Verbier.  Vue 
magnifique  sur  les  massifs  du  Combin  et  du  Mont-Blanc. 
PLANARDS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn'. 
Orsières).  2030  m.  Pâturage  ou  mayen  occupé  par  le  bé- 
tail des  habitants  de  Comeire,  en  été  et  en  automne,  au 
pied  du  Six  Blanc,  sur  une  sorte  de  promontoire,  au 
sommet  de  la  forêt  de  Larzolet.  Une  dizaine  de  chalets. 

PLANARDS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn.  Or- 
mont-dessus).  1282  m.  Groupe  de  chalets  habités,  les  uns 
toute  l'année,  les  autres  pendant  quelques  mois;  à  25 
min.  N.-E.  de  Vers-1'Église,  sur  le  chemin  de  la  ville 
d'Aigle.  Joli  plateau  d'où  l'on  jouit  d'une  belle  vue  sur  les 
Diablerets. 

PLANARDS  (POINTE  DES)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 2872  m.  Sommité  qui  se  dresse  à  l'extrémité  su- 
périeure de  la  Combe  des  Planards,  sur  la  crête  qui  sé- 
pare celle-ci  du  val  Ferret.  On  y  peut  monter  sans  diffi- 
culté en  3  heures  du  mayen  de  Ferret,  ou  en  3  heures 
et  demie  de  la  Cantine  de  Proz.  Splendide  point  de  vue 
sur  la  partie  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  qui  s'étend  entre 
les  Aiguilles  Rouges  et  les  Grandes  Jorasses. 

PLÀNARDS(TÊTE  DES)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'En- 
haut).  1463  m.  Tête  boisée,  contrefort  N.-N.-E.  du  Rûbli 
l'2288  m.),  à  la  limite  bernoise,  en  face  des  ruines  du 
Vanel,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine.  On  peut  y  aller  en 
1  heure  et  demie  de  Rougemont  par  le  petit  pâturage  des 
Planards,  qui  lui  a  donné  son  nom. 

PLANAZ  (GOR  DE  LA)  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'En- 
haut,  Com.  Château-d'Œx).  1600  m.  environ.  Source  vau- 
clusienne  de  la  Gérine,  jaillissant  au  pied  des  parois 
N.-O.  de  la  Gummfluh,  près  du  chalet  de  la  Minaudaz 
dans  le  vallon  de  la  Pierreuse.  Jurassique. 

PLANCA  (OBER,  UNTER)  (C.  Grisons,  D.  Ober 
Landquart,  Com.  Saas).  1322-1570  m.  Chalets  sur  le  ver- 
sant S.  de  Ràtschenhorn,  à  2  km.  E.  de  Saas.  Une  quin- 
zaine de  chalets  et  d'étables.  Pour  l'étymologie  voirPLANGG. 
PLANCEMONT  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers, 
Com.  Couvet).  876  m.  Hameau  du  Val-de-Travers,  au 
N.-O.  de  Couvet,  sur  la  route  de  La  Brévine,  à  1  km.  0. 
de  la  station  de  Couvet,  ligne  Neuchàtel-Pontarlier.  Dépôt 
des  postes.  16  mais.,  72  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Couvet.  Élève  du  bétail  et  horlogerie.  Suivant  la  tradition, 
c'est  l'une  des  plus  anciennes  localités  du  Val-de-Travers. 
Gisement  fossilifère  dans  le  valangien  supérieur  entre  la 
limonite  et  le  marbre  bâtard.  Marne  hauterivienne  au-des- 
sous des  bâtiments. 

PLANCHAMP-DESSOUS  ET  DESSUS  (C. 
Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Le  Châtelard).  510  et  550  m.  Ha- 
meau situé  sur  la  hauteur,  en  arrière  du  Château  du 
Châtelard,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Clarens,  ligne  Lau- 
sanne-Brigue. 25  mais.,  176  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Montreux.  Vignoble,  vergers  et  prairies.  Belle  situation. 
PLANCHES,  PLANCHETTES.  Noms  fréquents 
dans  les  cantons  de  Berne,  Fribourg,  Neuchâtel,  Vaud  et 
Valais.  Ils  viennent  de  planche  et  signifient  terre  cul- 
tivée, latin  planca.  Voir  Pjangg. 

PLANCHES  (AUX)  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com. 
Forel).  497  m.  Hameau  à  2  km.  de  Forel,  à  6  km.  N.-E. 
de  la  station  d'Estavayer,  ligne  Fribourg-Yverdon.  9  mais., 
43  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Rueyres-les-Prés.  Agri- 
culture, élève  du  bétail. 

PLANCHES  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Vollèges).  1440  m.  Col  très  évasé  etde  faible  élévation, 
ouvert  à  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  Chemin,  entre 
la  Tête  des  Éconduits  et  les  rochers  d'Armanet  (crevasse). 
Il  met  en  communication  la  vallée  du  Rhône  avec  celle 
d'Entremont,  par  les  hameaux  de  Chemin  et  de  Vence 
(pron.  vince).  Anciennes  mines  de  fer  magnétique.  Hôtel 
du  Velan  construit  en  1901,  villégiature  très  appréciée  à 
3  heures  de  Martigny,  ville  à  laquelle  il  est  relié  par  un 
service  postal  qui  dessert  en  même  temps  l'hôtel  delà 
Pierre  à  Voir  sur  le  chemin  duquel  il  se  trouve;  vue  ma- 
gnifique, perspective  sur  les  montagnes   environnantes, 


ainsi  que  sur  la  partie  inférieure  de  la  vallée   du  Rhône 
et  celles  d'Entremont  et  de  Ferret. 

PLANCHES  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz, 
Com.  Dombresson).  1057-900  m.  Plateau  et  fermes  dis- 
persées sur  un  contrefort  du  mont  Damin,  qui  sépare  le 
Val-de-Ruz  de  la  Combe  du  Pàquier,  à  1,5  km.  N.  de  la 
station  de  Villiers,  tramway  électrique  Les  Hauts-Gene- 
veys-Villiers.  7  mais.,  40  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Dombresson.  De  nombreux  blocs  erratiques  sont  disper- 
sés ici  et  là.  Forêts,  pâturages  boisés.  Élève  du  bétail. 
Séjour  d'été. 

PLANCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com. 
Bottens).  740  m.  Maisons  à  600  m.  S.-E.  de  Bottens,  fai- 
sant partie  de  ce  village,  sur  la  roule  de  Froideville.  Ce 
hameau  comprend  les  maisons  nommées  Daillens  et  Vers- 
chez-Perrin.  11  mais.,  59  h.  protestants  et  catholiques  des 
paroisses  de  Poliez-le-Grand  et  de  Bottens.  Agriculture. 
.  PLANCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com. 
Épalinges).  800-700  m.  Section  de  commune  comprenant 
la  partie  inférieure  et  méridionale  du  territoire,  avec  des 
habitations  disséminées,  à  1  km.  S.-E.  d'Épalinges  ;  plus 
connue  sous  le  nom  de  «  Les  Croisettes  ».  Cette  section 
est  traversée  par  la  route  de  Lausanne  à  Berne  et  la  ligne 
Lausanne-Mézières-Moudon,  avec  deux  stations.  5  mais., 
31  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Croisettes.  Agricul- 
ture. 

PLANCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com. 
Le  Mont).  800-750  m.  Section  de  commune  comprenant 
des  maisons  plus  ou  moins  disséminées,  à  1  km.  N.-E. 
des  Coppoz,  à  3,5  km.  E.  de  la  station  de  Romanel,  ligne 
Lausanne-Bercher;  cette  section  est  traversée  par  le  che- 
min des  Coppoz  au  Chalet-à-Gobet.  Une  partie  porte  le 
nom  de  Planches  d'Enhaut.  8  mais.,  43  h.  protestants 
de  la  paroisse  du  Mont.  Agriculture. 

PLANCHES,  PLANCHEMONT  (LES)  (C.  Vaud, 
D.  et  Com.  Moudon).  824-814  m.  Maisons  à  2,5  km.  O. 
de  Moudon,  sur  le  haut  plateau  situé  entre  cette  ville  et 
Saint-Cierges;  2  mais,  22  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Moudon.  Agriculture. 

PLANCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Vevey).  450  m. 
Com.  et  vgesur  les  bords  du  Léman,  section  principale  de 
l'agglomération  de  Montreux,  à  600  m.  de  la  station  de 
Territet,  ligne  du  Simplon.  Débarcadère  des  bateaux  à  va- 
peur à  Territet.  Tramway  électrique  Vevey-Montreux- 
Chillon-Villeneuve.  Tramway  électrique  Trait-Les  Planches. 
Chemin  de  fer  funiculaire  à  crémaillère  Territet-Glion  et 
chemin  de  fer  à  crémaillère  (traction  à  vapeur)  Glion-Caux- 
RochersdeNaye.  Bureau  des  postes.  Télégraphe,  téléphone. 
La  commune  des  Planches  comprend  les  circonscriptions, 
villages  et  hameaux  suivants  :  sur  le  littoral  du  Léman, 
les  quartiers  de  Trait-Bonport  et  Territet  ;  à  l'altitude 
de  400-450  m.,  le  village  des  Planches  et  les  hameaux 
de  Collonges  et  Veraye  ;  à  la  lisière  d'un  belvédère 
abrupt  et  boisé,  le  village  de  Glion  (692  m.)  et  la  station 
climatique  de  Mont-Fleuri  ;  enfin,  dominant  Glion  et 
Montreux,  les  grands  hôtels  de  Caux  (1100  m.),  véritables 
caravansérails  cosmopolites.  La  commune  compte  350 
mais.,  4523  h.  protestants,  sauf  1645  catholiques;  le  village, 
93  mais. ,  1413  h.  La  commune  des  Planches  occupe  la  par- 
tie centrale  de  la  région  de  Montreux,  entre  les  communes 
du  Châtelard,  au  N.-O.,  et  de  Veytaux,  au  S.-E.;  les  limi- 
tes de  ces  communes  sont  marquées  par  la  Baye  de  Mon- 
treux et  la  Veraye,  ce  qui,  jusqu'en  1685,  a  valu  à  celle 
des  Planches  la  désignation  de  commune  «  d'Entre  Baye 
et  Veraye  ».  Le  territoire  des  Planches  culmine  au  N.-E. 
aux  Dents  de  Jaman  et  de  Merdasson,  à  la  Grande  Chaux 
de  Naye  (1985  m.)  au  massif  de  Hautaudon,  à  la  limite 
fribourgeoise.  Le  village,  qui  possède  le  temple  paroissial 
de  Montreux,  est  le  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom  ;  il 
est  quelquefois  encore  désigné  sous  le  nom  de  Montreux, 
bien  que  ce  nom,  historiquement  parlant,  soit  celui  de  la 
paroisse  entière.  Routes  pour  Glion  et  pour  Caux.  Dans 
les  Gorges  du  Chauderon,  serpente  un  pittoresque  sentier 
conduisant  de  Montreux  à  Glion.  Au  pied  N.-O.  de  la  Dent 
de  Jaman  s'ouvre  le  col  de  Jaman,  qui  fut,  jusqu'à  l'ouver- 
ture à  l'exploitation  du  tronçon  Les  Avants-Montbovon,  du 
chemin  de  fer  Montreux-Oberland  bernois,  le  passage  le 
plus  fréquenté  pour  se  rendre  au  Pays-d'Enhaut.  Le  mo- 
nument le  plus  remarquable  du  village  des  Planches  est 
le  temple  paroissial,  perché  comme  un   nid    d'aigle  sur 
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l'étroite  esplanade  d'un  rocher  surplombant.  Cet  édifice  go- 
thique, au  gracieux  clocher  pyramidal  de  pierre  grise, 
date  du  XIIIe  siècle,  mais  sa  l'orme  actuelle  est  posté- 
rieure à  la  Réformation.  Les  clefs  de  voûte  du  chœur  re- 
présentent les  armoiries  de  Savoie  et  celles  des  comtes 
du  Faucigny  et  du  Chablais.  La  plus  vieille  des  cloches 
porte  le  millésime  de  1473  ;  les  deux  autres  sont  de  1660 
et  de  1827.  Sur  la  terrasse  qui  entoure  le  temple,  site  clas- 
sique par  sa  beauté,  s'élève,  adossé  à  la  façade,  le  buste 
en  bronze  du  doyen  Bridel,  pasteur  à  Montreux  de  1805 
à  1845.  Ce  buste,  inauguré  en  1891,  est  l'œuvre  du  sculp- 
teur Lanz.  Voir  Montreux. 

PLANCHES  (PONT  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Ormont-dessous).  889  m.  Pont  de  pierre  jeté  sur  la 
Grande  Eau,  sur  le  chemin  du  Sépey  à  La  Forclaz,  par  Les 
Planches  et  Les  Granges,  à  10  min.  S.-E.  du  Sépey.  Pont 
pittoresque  sur  une  gorge  assez  profonde. 

PLANCHES  DE  BOVEAU  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Corn. 
Corbeyrier).  936  m.  4  chalets  entourés  de  forêts,  au-des- 
sous de  Boveau,  à  50  min.  N.  d'Yvorne,  et  à  35  min.  de 
Corbeyrier,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  d'Yvorne. 

PLANCHES-DESSOUS  et  DESSUS  (LES) 
(C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-dessous).  989  et  951  m. 
Groupes  de  maisons,  à  quelques  minutes  l'une  de  l'autre, 
sur  le  chemin  qui  relie  le  Sépey  à  La  Forclaz,  par  Les 
Granges,  à  15  min.  S.-E.  du  Sépey,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Grande  Eau.  7  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse 
d'Ormont-dessous.  Élève  du  bétail.  Flysch. 

PLANCHETTES  (LES)  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Porrentruy).  Faubourg  de  Porrentruy,  sur  le  Bac-Avoine. 
Usines.  Voir  Porrentruy. 

PLANCHETTES  (LES)  (C.  Neuchâtel,D.  La  Chaux- 
de-Fonds).  1067  m. Com.  etvgesur  leversant  O.  de  Pouil- 
lerel,  sur  un  point  dominant  la  lisière  des  côtes  du 
Doubs  et  d'où  partent  plusieurs  sentiers  escarpés  con- 
duisant à  cette  rivière  ;  le  plus  connu  est  celui  de  Mo- 
ron  :  très  beau  point  de  vue  fréquenté.  Le  village  est 
relié  à  La  Chaux-de-Fonds  par  une  belle  route  ouverte 
en  1858  ;  voiture  postale.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
84  mais.,  495  h.  protestants  ;  maison  d'école.  Agricul- 
ture. Horlogerie.  Paroisse  érigée  le  12  août  1702  par 
Marie  de  Nemours.  Commune  créée  le  25.  mai  1812 
par  le  gouvernement  de  la  principauté.  Église  pro- 
testante datant  de  1702.  Deux  cures,  la  nouvelle,  ap- 
partenant à  l'église  nationale,  construite  en  1877.  Auguste 
Perret-Gentil,  mécanicien  (f26  novembre  1860),  légua  sa 


Aux  Planchettes. 


fortune  à  la  commune  des  Planchettes,  dont  il  était  res- 
sortissant ;  après  paiement  du  nouveau  bâtiment  de  cure, 
ce   fonds   s'élève    encore    actuellement   à  65000   fr.   Le 


pasteur  Daniel-Edouard  Reynier,  de  Neuchàtel  (1790- 
1840),  exerça  son  ministère  aux  Planchettes  de  1814 
à  1840  ;  sa  cure,  l'ancienne  maison,  très  bien  placée,  lui 
servait  d'observatoire  pour  ses  études  météorologiques; 
ami  de  l'astronome  Herschell  et  de  l'opticien  Guinand, 
des  Brenets,  dont  il  écrivit  la  biographie,  correspondant 
de  l'observatoire  de  Greenwich,  auteur  de  nombreux  tra- 
vaux sur  l'astronomie,  sa  mémoire  est  rappelée  dans 
l'église  des  Planchettes  par  une  table  de  communion. 
Pour  la  surveillance  des  frontières,  pendant  le  XVIIe 
siècle,  il  existait  aux  Planchettes  deux  «corps  de  garde», 
celui  de  Moron,  non  loin  du  Point  de  vue,  à  peu  près 
entièrement  disparu  aujourd'hui  et  celui  du  Dazenet,  dont 
on  voit  les  ruines  aux  Râpes,  sur  le  chemin  condui- 
sant à  l'ancien  moulin  Delachaux  sur  le  Doubs.  Le  corps 
de  garde  du  Dazenet  passe  pour  avoir  été  le  plus  beau 
et  le  plus  spacieux  des  anciens  corps  de  garde  neuchâ- 
telois  ;  il  était  crénelé  et  llanqué  à  l'angle^N.  d'une  tou- 
relle dont  les  ruines  sont  encore  visibles  (consulter 
Musée  neuchâtelois,  année  1885,  volume  XXII,  p.  56,  et 
année  1895,  volume  XXXII,  p.  229-234,  253-258).  La  com- 
pagnie de  milices  du  Dazenet  faisait  au  XVIIe  siècle  le 
service  de  cette  petite  citadelle,  qui  figure  quelquefois 
dans  les  actes  sous  le  nom  de  «  corps  de  garde  des  Plai- 
nes ».  On  voit  aux  Plaines,  au-dessous  des  Planchettes, 
à  une  altitude  de  830  m.,  un  genévrier  monstre,  haut 
de  9  m.,  d'un  diamètre  de  40  cm.,  qui  a  été  signalé 
dans  le  «  Journal  »  des  forestiers  suisses,  N°  5,  année 
1900. 

PLANCUDREY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Villeneuve). 
596  m.  Hameau  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Tinière,  à 
2,3  km.  N.-E.  de  Villeneuve,  village  auquel  il  est  relié 
par  un  chemin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tinière.  7 
mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Villeneuve.  Ex- 
ploitation des  bois.  Élève  du  bétail.  Rhétien  fossilifère 
et  cornieule  triasique. 

PLANE  (JOUX  DU)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Ruz). 
Plateau.  Voir  Joux  du  Plane. 

PLANE  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Vaulion). 
1117  m.  Maisons  à  800  m.  N.-O.  de  Vaulion,  formant, 
avec  les  Frètes,  la  Frasse  et  Chatrey,  un  groupe  situé  sur 
le  versant  S.-É.  de  la  crête  qui  porte  la  Dent  de  Vaulion. 
Le  Plane  est  sur  le  chemin  de  Vaulion  à  Vallorbe,  près 
du  point  culminant.  15  mais.,  78  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Vaulion.  Agriculture. 

PLANEDRY  ou  PLANETRY  (C.  Valais,  D.  Loèche, 
Com.  Albinen).  1650  m.  Mayens  occupant  un  petit  plateau 
incliné  qu'une  côte  boisée  sépare  de  la  Torrentalp,  au- 
dessus  du  chemin  des  Échelles  qui  met  Albinen  en  com- 
munication avec  les  bains  de  Loeche. 

PLANEFEY  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com.  Saint- 
Sylvestre).  Partie  du  territoire  de  la  commune  de  Saint- 
Sylvestre,  près  de  la  forêt  de  Riederenwàldli,  où  se  trouve 
le  hameau  de  Muhlers  (voir  cet  article). 

PLANELLET  (LE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  Sommité. 
Voir  Lanchettes  (Les). 

PLANEREUSE  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3030  m.  Passage  qui  s'ouvre  entre  la  Grande 
Pointe  de  Planereuse  (3153  m.)  et  la  Tita  Neire  (3182  m.), 
dans  le  massif  des  Darreï,  qui  borde  au  S.-E.  le  glacier 
de  Saleinaz  ;  il  relie  le  glacier  de  Saleinaz  à  celui  de 
Planereuse  et,  par  eux,  la  cabane  de  Saleinaz  avec  Praz- 
de-Fort,  en  3  heures  un  quart.  La  première  traversée  en 
a  été  faite  en  1885.  En  temps  ordinaire,  la  traversée  ne  pré- 
sente aucune  difficulté. 

PLANEREUSE (COL  DU  GRAND  CLOCHER 
DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2734  m.  Col  ouvert  entre 
le  Grand  Clocher  de  Planereuse  et  la  Petite  Pointe  de 
Planereuse,  dans  le  massif  des  Darreï,  qu'utilisent  par- 
fois les  habitants  du  val  Ferret  à  la  recherche  de  leurs 
moutons  égarés  sur  les  pentes  de  Saleinaz.  Il  relie  la 
cabane  de  Saleinaz  à  Praz  de  Fort,  en  3  heures  envi- 
ron. 

PLANEREUSE  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  3030-2500  m.  Petit  glacier  long  de  1,4  km.  et 
large  de  600  m.,  occupant  le  haut  vallon  que  dominent  du 
N.-O.  au  S.  les  Pointes  de  Planereuse,  la  Tita  Neire  et 
la  Crête  Sèche.  Il  est  relié  par  le  col  de  Planereuse  à  un 
petit  glacier  sans  nom,  latéral  à  celui  de  Saleinaz  et  au 
glacier  de  Trouss  Bouc  par  celui  de  Crête  Sèche.  Ses  eaux 
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se  déversent  par  le  torrent  des  Planereuses  dans  la  Dranse 
de  Ferret,  en  face  de  Branche.  On  le  descend,  quand,  de 


Pointes  de  l'ianereuse,  vues  de  la  Cabane  de  Saleinaz. 

la  cabane  de  Saleinaz,  on  se  rend  à  Praz-de-Fort  par  le 
col  de  Planereuse. 

PLANEREUSE  (GRAND  CLOCHER  DE)  (C. 

Valais,  D.  Entremont).  2809  m.  Pyramide  rocheuse  du 
petit  groupe  de  Planereuse,  dans  le  massif  du  Darreï,  do- 
minant à  l'E.-N.-E.  la  cabane  de  Saleinaz,  d'où  on  la  gra- 
vit assez  souvent  en  1  h.  15  min.  La  première  ascension 
date  de  1892. 

PLANEREUSE(GRANDE  ET  PETITEPOINTE 
DE)  C.  Valais,  I).  Entremont).  3156  et  2969  m.  Deux  des 
sommets  du  petit  massif  des  Pointes  de  Planereuse  dans 
le  groupe  des  Darréï.  La  plus  élevée,  très  fréquemment 
gravie  de  la  cabane  de  Saleinaz  en  2  h.  un  quart  et  sans 
difficulté,  a  été  ascensionnée  pour  la  première  fois  en 
1892.  La  seconde,  gravie  la  même  année,  est  de  même 
très  facilement   accessible  de  la   cabane  de  Saleinaz   en    I 


Les  Clochers  de  Planereuse. 

1  heure   trois  quarts.  Très  beaux  points  de  vue  sur  les 
massifs  des  Alpes  Grées  et  du  Tour  Noir. 

PLANEREUSE  (PETIT  CLOCHER   DE)  (C.  Va- 
lais,  D.   Entremont).  2704  m.    Obélisque  fantastique   du 


groupe  de  Planereuse,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
du  glacier  de  Saleinaz,  quia  défié  pendant  quelque  temps 
tous  les  efforts  des  alpinistes  ;  le  guide 
Maurice  Crettex  finit  par  en  atteindre  le 
sommet  N.  en  1896.  Le  même  guide,  ac- 
compagné de  son  collègue  E.  Revaz  et  de 
E.  L'Hardy,  en  gravissait  le  sommet  S.  (le 
plus  élevé),  la  même  année.  L'ascension  s'en 
l'ait  de  la  cabane  de  Saleinaz  en  3  à  4  heu- 
res ;  elle  est  très  difficile. 

PLANESSERT  (C.  Neuchàtel,  D.  Val- 
de-Travers,  Com.  Boveresse).  Plateau.  Voir 
Plan  Essert. 

PLANET  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com. 
Trient).  1300  m.  Section  du  village  de  Trient, 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  du  même 
nom,  à  300  m.  S.  de  l'église.  Les  bâtiments 
qui  le  composent  s'alignent  sur  la  gauche 
de  la  route,  à  la  descente  de  La  Forclaz, 
jusqu'au  bord  de  la  rivière,  le  long  du  sen- 
tier qui  remonte  le  fond  du  val  pour  attein- 
dre Peuty  et  s'élever  ensuite  au  col  de  Balme. 
La  population  est  considérée  comme  étant 
réunie  à  celle  de  Gillot,  le  groupe  le  plus 
voisin  de  l'église,  pour  ne  former,  avec  Le 
Peuty,  qu'un  même  village.  Flysch. 

PLANEY  (C.  Berne,  D.  Franches-Mon- 
tagnes, Com.  Saint-Brais).  A  20  min.  de  ce 
village  existait  le  village  paroissial  de  Pla- 
ney,  dont  le  territoire  s'appelle  aujourd'hui 
Plaignat.  Cet  ancien  village  est  cité  en  1139  dans  l'acte 
de  confirmation  des  possessions  du  Chapitre  de  Saint- 
Ursanne  par  le  pape  Innocent  II.  Il  est  encore  cité  dans 
les  actes  de  1178  et  1329.  Au  XIVe  siècle  une  famille  noble  de 
ce  nom  existait  à  Planey.  Werner  de  Planey  apparaît  en 
1306  ;  Jean  et  Guillaume  de  Planey  sont  cités  dans  un  acte 
de  1336.  L'abbaye  de  Bellelay  possédait  des  fiefs  et  des 
cens  à  Planey.  On  ne  sait  au  juste  quand  a  été  détruit 
Planey,  peut-être  pendant  la  peste  du  XVIIIe  siècle.  La 
paroisse  fut  alors  transférée  à  Saint-Brais.  Voir  Notice  sur 
les  localités  disparues  de  l'Evêché  de  Bâle,  par  l'abbé  A. 
Daucourt. 

PLANEY  ou  PLANÉ  (LE  GROS)  (C.  Fribourg,  D. 
Veveyse).  1480  m.  Chalet  sur  le  versant  O.  du  Moléson, 
à  2  h.  et  demie  S.-O.  de  Bulle  par  la  Part-Dieu.  Il 
sert  d'auberge  et  est  très  fréquenté  par  ceux  qui  vont 
voir  le  lever  du  soleil  au  sommet  du  Moléson, 
et  qui  à  cet  effet  y  passent  la  nuit. 

PLANEY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice, Com.  Mex).  1529  m.  Mayens  assis  au  mi- 
lieu d'un  petit  plateau,  à  la  base  de  l'Aiguille, 
soit  du  contrefort  N.-E.  de  la  Cime  de  l'Est  de 
la  Dent  du  Midi.  Une  trentaine  de  chalets  ha- 
bités au  printemps  et  en  automne  par  des 
gens  de  la  commune  de  Mex,  à  1  h.  20  min. 
de  Mex  et  à  3  heures  d'Évionnaz. 

PLANEYSE(C.  Neuchàtel, D.Boudry,  Com. 
Colombier  et  Bôle).  500  m.  Petit  plateau  situé  à 
1  km.  S.-O.  de  Colombier;  il  s'y  trouve  une  pou- 
drière et  une  grande  butte  construite  en  1831 
et  qui  a  longtemps  servi  aux  exercices  de  tir 
des  troupes  casernées  dans  cette  localité.  De- 
puis l'adoption  des  armes  à  longue  portée,  on 
a  dû  renoncer  à  employer  cette  place  dans  cette 
intention.  Planeyse  sert  actuellement  aux  exer- 
cices des  recrues,  à  des  courses  de  chevaux  e} 
à  divers  sports. 

PLANFAYON  (C.  Fribourg,  D.  Singine). 
Com.  et  vge.  Voir  Plaffeien. 

PLANFET   (C.  Neuchàtel,   D.   Val-de-Tra- 
vers,    Com.   La  Côte-aux-Fées).  1080-1000  m. 
3  fermes  dans  la  partie  orientale   de  La  Côte- 
aux-Fées,   au-dessus  des  gorges   de  Noirvanx. 
6  h.  protestants.  Ces  fermes   portent  les  diffé- 
rents noms  de  Petit   Planfet,   Grand  Planfet, 
Planfet  dessous. 
PLANGG,  PLANGGEN,  rhéto-romanche   plaunca, 
planca,    italien    pianca,    français  planche,   du  bas-latin 
plancha,  planchia,   désignent  proprement    une  clairière, 
mais  ordinairement  une  surface  allongée  et  abrupte  sur 
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une  pente  boisée,  une  pente  gazonnée,  et  en  général  une 
pente,  un  talus.  Ce  nom  se  rencontre  24  fois  dans  les  Gri- 
sons, 34  fois  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  20  fois  dans  les 
cantons  primitifs;  il  manque  dans  tous  les  autres  cantons 
allemands,  sauf  quelques  rares  exceptions.  Les  formes 
italiennes  bianca,  bianclie,  piancone,  se  présentent  55 
fois,  les  formes  françaises  planches,  planchettes,  plan- 
cheras, sont  au  nombre  de  88  dans  le  canton  de  Vaud, 
de  17  dans  celui  de  Berne,  de  9  dans  celui  de  Neuchâtel, 
de  80  dans  celui  de  Fribourg  et  de  1  à  Genève.  L'aire 
d'extension  de  ce  terme  comprend  donc  toute  la  Suisse 
romane  (romanche,  italienne  et  française),  ainsi  que  les 
anciennes  contrées  romanches  du  canton  de  Saint-Gall  et 
des  cantons  limitrophes  de  celui  des  Grisons. 

PLANGG  (IN  DER)(C.  et  D.  Schwyz,  Corn.  Unter 
Iberg).  1200-950  m.  Section  de  commune  et  hameau  à  1 
km.  O.  de  Stôcken  ;  non  loin  de  la  route  postale  Unter 
Iberg-Ober  Iberg,  sur  un  sentier  qui  conduit  dans  l'Alp- 
thal.  17  mais.,  83  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Unter 
Iberg.  Le  sol  est  peu  fertile.  Élève  du  bétail.  Commerce 
de  bois.  Industrie  de  la  soie,  tissage  à  la  main. 

PLANGGENSTOCK  ou  BLANKENSTOCK  (C. 
Glaris).  1678  m.  Sommité  gazonnée  au  N.  du  Nieder- 
urner  Alpenthal,  dans  la  chaîne  du  Hirzli,  entre  cette 
sommité  et  le  Melchterli,  à  4,5  km.  O.  de  Niederurnen. 
Comme  toute  la  chaîne,  le  Planggenstock  est  formé  de 
bancs  de  Xagelfluh  et  de  marnes  miocènes  plongeant  au 
S.,  avec  forte  inclinaison.  Sur  son  versant  N.  s'étendent 
les  alpages  de  Niederen  et  de  Bùhls,  sur  le  versant  S. 
ceux  du  Blankenboden.  Il  est  moins  souvent  visité  que  son 
voisin,  le  Hirzli,  qu'il  surpasse  pourtant  en  altitude. 

PLANGOLIN  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
2800  m.  environ.  Col  ouvert  entre  l'arête  des  Otanes  et 
le  point  2882  m.  ;  il  relie  le  pâturage  de  Corbassière  au 
glacier  de  Plangolin  et  à  l'alpe  de  Botzeresse.  Il  rejoint 
le  col  des  Otanes  qui  relie  la  Cabane  de  Panossière  au 
glacier  de  Plangolin.  On  compte  3  h.  et  demie  du  chalet 
supérieur  de  Corbassière  à  Mauvoisin;  la  traversée  de  ce 
passage  ne  présente  pas  de  difficulté. 

PLANGOLIN  ou  DES  OTANES  (GLACIER  DE) 
(C.  Valais,  D.  Entremont).  2800  à  2500  m.  Glacier  long  de 
1  km.  et  large  de  500  m.,  entre  l'arête  des  Otanes  et  les 
contreforts  N.  du  grand  Tavé  (3154  m.),  sur  le  versant  E. 
du  chaînon  qui  sépare  le  glacier  de  Corbassière  de  la 
vallée  de  Bagnes.  On  le  descend  quand,  du  col  de  Plango- 
lin ou  du  col  des  Otanes,  on  se  rend  à  Mauvoisin. 

PLANIÈRE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Corn. 
Chàtel-Saint-Denis).  871  m.  Hameau  à  1  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Chàtel-Saint-Denis,  ligne  Palézieux-Chàtel,  sur 
les  bords  de  la  Veveyse.  8  mais..  62  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  LChâtel-Saint-Denis.  Élève  du  bétail,  agri- 
culture. Scierie,  moulin  au  bord  de  la  Veveyse.  Au-des- 
sous du  hameau  de  Planière  on  exploite  de  la  roche  à 
chaux  hydraulique,  que  renferme  une  lame  de  calcaire 
oxfordien  supérieur,  intercalée  dans  le  Flysch.  Fours  et 
usine  à  ciment  à  proximité.  Nombreux  fossiles  dans  la 
marne  à  ciment  et  chaux  hydraulique. 

PLANKENALP  (C.  Obwald,  Corn.  Engelberg).  1990 
m.  Alpage  avec  un  groupe  de  14  chalets,  sur  le  versant 
S.  du  Plankengrat,  à  une  distance  de  3  à  4  heures  N.-E. 
d'Engelberg.  192  vaches  y  pâturent. 

PLANKHORN  (C. Grisons,  D.  GlenneretHeinzenberg). 
2584  m.  Sommité  gazonnée  dans  la  chaîne  du  Piz  Grisch, 
entre  le  Lugnez  et  le  val  Safien,  au  S.-E.  de  Duvin.  C'est 
le  point  culminant  de  la  croupe  arrondie  qui  relie  les 
pointes  déchiquetées  du  Piz  Grisch  et  du  Sanina.  Du 
Plankhorn  se  détache  au  S.-S.-O.  la  croupe  qui  sépare  le 
Pitaschertobel  du  Duvinertobel.  Il  est  accessible  en  4  h. 
et  demie  des  Bains  de  Peiden  ou  directement  de  Sa- 
tienplatz  en  4  heures.  Beau  point  de  vue.  Une  meil- 
leure orthographe  serait  Planggenhorn. 

PLANKIS  (C.  Grisons,  î).  Plessur,  Cercle  et  Corn. 
Coire).  570  m.  2  maisons  dont  l'une  est  un  orphelinat  privé, 
au  pied  du  Pizokel,  sur  la  route  de  Reichenau  à  Coire, 
à  2,5km.  O.  de  la  station  de  Coire.  Téléphone.  44  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Coire.  Élève  du  bétail,  prairies, 
arbres  fruitiers.  Cet  orphelinat  est  dû  à  la  fondation  Ho- 
sang.  Jean -Pierre  Hosang,  né  à  Samaden  en  1791,  mort 
à  Saint-Gall  en  1841,  légua  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune au  canton  des  Grisons  pour  des  buts  d'utilité  publi- 


que, entre  autres  pour  un  orphelinat  destiné  aux  enfants  de 
toutes  les  parties  du  canton.  D'autres  dons  vinrent  grossir  le 
capital  primitif  et  permirent  la  construction  de  l'orphelinat 
qui  abrite  aujourd'hui  une  trentaine  d'enfants.  Voir  Bïmd- 
ner  Monatsblatt,  année  1853,  N°  3.  Das  Testament  von 
W.  J.  P.  Hosang,  dem  Grùnder  unserer  kanlonalen 
Armenanslalt  in  Plankis,  par  le  doyen  L.  Herold. 

PLANKSTOCK  (C.  et  D.  Schwyz).  1749  m.  Sommité 
peu  importante,  à  paroi  abrupte  du  côté  E.,  à  3,5  km. 
O.-S.-O.  du  village  de  Muotathal.  C'est  un  contrefort  N. 
du  Dreiangel,  dans  la  chaîne  du  Frohnalpstock  ;  il  a  été 
découpé  par  érosion  et  effritement  dans  le  versant  N. 
de  cette  chaîne,  versant  à  pente  douce  présentant  quel- 
ques autres  sommités  secondaires  analogues. 

PLANNET  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  '  Glane,  Corn.  Le 
Châtelard).  85t  m.  Hameau  à  1  km.  N  -O.  du  Châtelard, 
à  8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Vuisternens-devant- 
Romont,  ligne  Bulle  -Bomont.  9  mais.,  50  h.  catholiques 
de  la  paroisse  du  Châtelard.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail. Tressage  de  la  paille. 

PLANOZ  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Corn.  Forel). 
718  m.  Section  de  commune,  à  1  km.  S.-O.  des  Cor- 
nes de  Cerf,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  de  Savigny, 
ligne  en  Marin-Savigny  (Jorat),  sur  la  route  de  Cully  aux 
Cornes  de  Cerf.  39  mais.,  185  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Savigny-Forel.  Agriculture. 

PLANPLATTE  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  2237  m. 
Contrefort  S.  du  Glockhaus,  qui  s'allonge  entre  le  Gen- 
thal  et  le  vallon  de  l'Alpbach  ;  son  versant  O.  fait  partie 
de  la  Gummenalp  et  son  versant  N.-O.  de  la  Mà^isalp.  Il 
est  d'un  accès  très  commode  et  offre  une  très  belle  vue. 
On  y  monte  en  4  h.  et  demie,  de  Hofou  de  Meiringen. 

PLANRIOND  (TORRENT  DE)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère).  Torrent  dont  la  source  se  trouve  dans  le  vaste 
entonnoir  formé  par  l'Arche  de  La  Tornetta,  la  Dent  de 
Combetta,  le  Gros  Vanil  Carré,  le  Gros  Perré  et  les  Non- 
tanettes  ;  il  est  formé  de  deux  sources  principales:  la 
première  descend  de  la  Dent  de  Combetta,  à  1914  m.,  et 
l'autre  des  Nontanettes,  à  1877  m.  Ces  deux  sources  se 
rejoignent  au-dessous  du  chalet  de  Planriond,  à  1400  m., 
le  torrent  continue  ensuite  sa  course  vers  le  N.,  traverse 
le  pâturage  de  Lierry  Odet  et  reçoit  le  ruisseau  des 
Grosses  Fontaines  qui  descend  des  Milliets.  Près  de  la 
Cierna  Novalla-Dessous  il  reçoit  sur  la  droite  le  tor- 
rent de  Luschiali,  qui  vient  des  Tsavaz.  De  ce  dernier 
point,  le  Planriond  tourne  au  N.-O.,  traverse  les  pâtu- 
rages des  Gros  et  Petits  Monts  Martins,  des  Ciernes 
Marion,  du  Gros  Pas,  des  Teys,  de  la  Cierne  et  reçoit  à 
droite  le  ruisseau  du  Bevers  et  à  gauche  celui  des  Fenils. 
Au-dessous  du  chalet  de  La  Cierne,  à  980*m.,  s'opère  la 
jonction  du  Torrent  de  Planriond  et  du  ruisseau  des  Ma- 
rais qui  vient  des  Merlas,  près  du  chalet  des  Chervettes 
(1586  m.);  à  partir  de  ce  point,  le  torrent  perd  son  nom 
et  n'est  plus  connu  que  sous  celui  de  la  Thaouna.  Cette 
rivière  forme  au-dessus  de  Grandvillard  une  belle  cascade 
très  connue,  traverse  ce  village  et  va  se  jeter  dans  la  Sa- 
rine,  à  lkm.  au-dessous  de  cette  localité.  Le  cours  du  torrent 
de  Planriond,  jusqu'au  point  où  il  perd  son  nom,  soit  sa 
jonction  avec  le  ruisseau  des  Marais,  est  de  5  km.,  et  sa 
pente  moyenne  de  15,6  %.  C'est  un  torrent  impétueux, 
surtout  à  la  fonte  des  neiges  et  après  les  orages,  et  dont 
le  cours  est  le  plus  souvent  profondément  encaissé  entre 
des  rochers  abrupts. 

PLANS  (CRÊTA  DES)  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice, 
Com.  Saint-Martin  et  Hérémence).  Hameau.  Voir  Crèta 
es  Flancs. 

PLANS  (L'AVANÇON  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Rivière.  Voir  Avancon  (l'). 

PLANS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Com. 
Rougemont).  986  m.  Quelques  maisons  égrenées  des  deux 
côtés  de  la  route  cantonale,  entre  Flendruz  et  Rougemont, 
à  1,5  km.  de  Bougemont.  4  mais.,  11  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Rougemont. 

PLANS  (LES  GRANDS)  (C.  Valais,  D.  EDtremont, 
Com.  Bagnes).  2318-1943  m.  Alpage  occupant  la  section 
comprise  entre  la  Tournelle  et  la  Tète  des  Etablons.  Il  est 
limité  à  la  base  par  le  bisse  du  Levron,  et  à  son  sommet 
par  l'arête  qui  le  sépare  des  Etablons.  Il  comprenait  autre- 
fois le  pâturage  de  la  Marline  qui  en  a  été  détaché  en  1089, 
tandis  qu'on  annexait  aux  Grands  Plans  quelques  bandes 


696 


PLA 


PLA 


de  gazon  le  long  des  Planards.  Une  quinzaine  de  chalets. 
80  vaches  y  pâturent  du  25  juin  au  20  septembre.  Site 
magnifique  et  fertile,  admirablement  exposé  au  soleil,  et 
d'où  la  vue  s'étend  au  loin  dans  les  vallées  de  Bagnes  et 
d'Entremont,  ainsi  que  sur  les  massifs  du  Mont  Fort,  du 
Grand  Combin  et  du  Mont  Blanc. 

PLANS  DE  FRENIÈRES  (LES)  ou  LES  PLANS 
(C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  1100  m.  Agglomération  de 
chalets,  sur  une  petite  plaine  dans  la  partie  moyenne  de  la 
vallée  de  l'Avançon  des  Plans  ou  de  Nant,  à  8,7  km.  de  la 
station  de  Bex,  ligne  du  Simplon,  à  1  h.  un  quart  de  la 
halte  de  Fontannaz-Seulaz  du  tramway  électrique  Bex- 
Gryon-Villars.  Voiture  postale  Bex-Les  Plans.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  19  mais.,  110  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Bex.  Chapelle.  4  hôtels,  nombreux 
chalets  à  louer.  Lieu  de  villégiature  très  fréquenté  en  été 
dont  Eug.  Rambert  a  dit  dans  Bex  et  ses  environs  : 
«  ...prairie  circulaire,  à  peu  près  plate...  C'est  un  fond 
d'ancien  lac,  accidenté  par  des  coulées  de  terre  venues 
des  hauteurs...  En  1850,  on  n'y  trouvait  que  de  très  mo- 
destes chalets  et  une  hospitalité  des  plus  rustiques...  Au- 
jourd'hui, les  Plans  regorgent  d'étrangers...  C'est  là 
qu'Edgar  Quinet  a  écrit  l'introduction  de  son  livre  de  la 
Création  et  une  partie  de  ce  bel  ouvrage.»  Les  Plans  sont 
dominés  par  la  paroi  colossale  du  Grand  Muveran  et  par 
le  Lion  d'Argentine.  C'est  un  centre  d'exursions  dans  les 
Alpes  vaudoises.  Lieu  de  naissance  du  botaniste  Abraham 
Thomas  (1740-1826). 

PLANS  DE  FRENIÈRES  (VALLON  DES)  (C. 
Vaud,  D.  Aigle).  1250-980  m.  Nom  donné  quelquefois  à  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  l'Avançon  des  Plans, 
au  bassin  qu'un  défilé  sépare  de  celui  de  Frenières  et  sur 
lequel  sont  disséminés  les  chalets  des  Plans  de  Frenières. 

PLANS  DERNIERS  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le 
Locle,  Com.  La  Chaux-du-Milieu).  1230-1180  m.  Plateau 
boisé,  prolongement  S.-O.  de  la  chaîne  de  Sommartel, 
appartenant  à  la  commune  de  La  Chaux-du-Milieu.  Fermes 
dispersées  dont  les  plus  importantes  sont  celles  des  Cœu- 
dres  et  de  la  Rochette. 

PLANS  MAYENS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com. 
Lens-Montana).  1750  m.  Mayens  occupant  un  plateau  élevé 
au-dessus  de  la  forêt  qui  domine  les  étangs  de  Lens,  au 
pied  du  Zaat.  Une  quinzaine  de  chalets  disséminés,  à  1 
ou  2  heures  de  N.-N.-O.  de  Montana. 

PLANS  SADOZ  ou  SADES  (POINTE  DES)  (C. 
Valais,  D.  Entremont).  2677  m.  Sans  désignation  dans 
l'ancienne  édition  de  l'atlas  Siegfried.  Sommité  qui  se 
dresse  en  face  de  la  Cantine  de  Proz,  entre  la  Combe 
des  Planards  et  la  vallée  d'Entremont.  Ascension  facile 
en  2  heures  de  la  Cantine.  Vue  bornée. 

PLANTAHOF  (C.  Grisons,  D.  IJnter Landquart,  Cercle 
Fùnf  Dôrfer,  Com.  Zizers).  525  m.  École  d'agriculture  dans 
la  plaine  comprise  entre  le  Rhin  et  la  Landquart,  à  1,5  km. 
S.-E.  de  l'embouchure  de  cette  rivière,  à  1  km.  de  la 
station  d'Igis,  ligne  Coire-Landquart,  à  1,5  km.  de  celle 
de  Landquart.  1  mais.,  56  h.  catholiques  et  protestants  des 
paroisses  de  Zizers.  Le  Plantahof  est  un  beau  domaine,  qui 
s'est  agrandi  peu  à  peu.  Une  inscription  dans  le  rocher  rap- 
pelle Rod.-Alex.  de  Planta,  qui  institua  le  canton  héritier 
de  ce  domaine.  Autrefois  Russhof  ;  il  appartenait  alors  à 
Thom.  Lareda  qui  s'était  enrichi  en  Russie;  ce  généreux 
citoyen  légua  sa  fortune  en  faveur  d'un  établissement  d'é- 
ducation pour  enfants  indigents.  Cette  fondation  fut  réunie 
à  celle  de  Hosang  à  Coire,  qui  avait  créé  Plankis.  Après 
avoir  passé  en  diverses  mains,  ce  domaine  devint,  en  1886, 
la  propriété  de  Rod.-Alex.  Planta.  En  1895,  celui-ci  faisait 
don  du  domaine,  considérablement  agrandi,  ainsi  que 
d'un  capital  de  fr.  500  000  au  canton  des  Grisons,  afin 
d'y  établir  une  station  d'élevage  des  meilleurs  produits  de 
la  race  bovine  des  Grisons  et  d'y  installer  si  possible  une 
école  d'agriculture.  Le  gouvernement  accepta  le  legs  et 
donna  au  domaine  le  nom  de  Plantahof.  Le  1er  décembre 
1896,  l'école  ouvrait  ses  portes.  Dès  lors,  elle  compte 
en  moyenne  une  quarantaine  d'élèves.  Des  acquisitions 
ultérieures  agrandirent  encore  le  domaine.  Voir  Bimd- 
ner  Monatsblatt,  1896.  Die  Bestrebungen  behufs  Grùnd- 
ung  einer  landw.  Schule  fur  Graubùnden,  der  Busshof 
und  das  B.  A.  Planta'sche  Légat  par  S.  Meisser. 

PLANTEX  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Bex).  514 
m.   Quelques  maisons  disséminées  sur  la    rive  droite  de 


l'Avançon,  entre  le  Bévieux  et  le  Chêne,  à  500  m.  N.  de  la 
station  terminus  du  Bévieux,  tramway  Bex-Gryon-Villars. 
Bois  et  vignoble  de  Chêne. 

PLANTOUR  (LE  GRAND  ET  LE  PETIT, 
SIGNAL  et  PAVILLON  DU)  (C.  Vaud,  D.  et  Com. 
Aigle).  Sorte  d'éperon  rocheux  et  généralement  boisé,  der- 
nier contrefort  du  Chamossaire  vers  la  plaine  du  Rhône, 
qui  est  tapissé  de  vignes  sur  son  versant  S.-S.-E.  Il  com- 
prend un  premier  sommet  de  660  m.  surmonté  des  restes 
d'un  poste  de  garde  du  signal  voisin,  et  recouvert  d'ar- 
bres, puis  un  replat  dont  une  partie  porte  le  Pavillon  de 
Plantour  (584  m.),  but  de  promenade  classique  des  habi- 
tants d'Aigle  (45  min.  de  la  ville),  avec  belle  vue  sur  la 
plaine  du  Rhône  et  le  Léman;  enfin  la  partie  inférieure, 
ou  Petit  Plantour  (520  m.)  également  boisée,  est  longée 
par  la  route  d'Aigle  à  Ollon  et  à  Bex.  Des  sentiers  amé- 
nagés par  la  Société  d'utilité  publique  et  des  bancs  faci- 
litent l'exploration  de  cette  jolie  montagne  miniature. 
Calcaires  triasiques,  plus  ou  moins  dolomitiques,  noirs 
ou  gris,  fortement  redressés,  probablement  de  même  âge 
que  ceux  de  Saint-Triphon. 

PLANZEREN  et  PLANZERLI  désignent  un  en- 
droit où  se  trouvent  des  souches  d'arbres,  du  vieux  haut- 
allemand  planza,  tronc,  rhéto-romanche  plaunta.  Planze- 
ren  équivaut  au  mot  très  fréquent  Stockeren. 

PLANZEREN  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C. 
Uri,  Com.  Altdorf).  963  m.  10  maisons  et  chalets  sur  un  pla- 
teau rocheux  entouré  par  le  Gruonwald,  à  une  distance  de 
1  à  2  heures  de  la  station  de  Fluelen,  ligne  du  Gothard,  re- 
lié à  Altdorf  par  un  bon  sentier.  12  h.  catholiques  des  pa- 
roisses d'Altdorf  et  de  Fluelen.  Élève  du  bétail.  Belle  vue. 

PLASSECKEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2100- 
2300  m.  Haut  vallon  dans  le  Rhàtikon  oriental,  à  l'E.  de 
Partnun,  au  haut  de  la  vallée  de  Sankt-Antônien.  Il  est 
bordé  à  l'O.  par  les  parois  calcaires  de  la  Scheienlluh  et 
de  la  Mittellluh,  à  l'E.  par  la  crête  gneissique  des  Sarotla- 
spitzen  et  des  Bothspitzen.  Plusieurs  ruisseaux  descen- 
dant du  versant  E.  se  perdent  dans  des  trous  ou  cre- 
vasses au  pied  de  la  paroi  O.,  où  sont  des  lapiers.  Ce 
vallon  a  une  altitude  supérieure  à  2000  m.  et  ne  renferme 
que  de  maigres  pâturages  sans  chalets.  Le  Plasseckenpass 
est  à  son  extrémité  septentrionale. 

PLASSECKENPASS  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart). 2345  m.  Col  conduisant  de  Partnun  (Pràtigau) 
dans  la  vallée  autrichienne  de  Gampadelz  et  de  là  à  Tschag- 
guns  et  Schruns  dans  le  Monta  von.  Il  se  trouve  au  haut 
du  vallon  de  Plassecken  dont  il  forme  l'extrémité  N.  C'est 
un  passage  parallèle  au  Grubenpass.  Il  n'est  guère  fré- 
quenté que  par  les  contrebandiers  et  a  donné  lieu  à  des 
conflits  de  frontière  qui  ont  dû  être  réglés  par  voie  diplo- 
matique. La  section  Vorarlberg  du  Club  alpin  allemand- 
autrichien  a  construit  un  nouveau  sentier  reliant  la  cabane 
alpine  de  Tilisuna  au  village  de  Gargellen  dans  le  Haut- 
Montafun.  Ce  sentier  passe  par  le  col  de  Plassecken,  longe 
le  pied  des  Sarotlaspitzun,  puis  descend  à  Gargellen  par 
le  Sarotlapass.  En  cet  endroit  la  frontière  est  l'objet  d'une 
revision  qui  n'est  pas  achevée  (1904). 

PLASSELB  (C.  Fribourg,  D.  Singine).  861  m.  Com. 
et  vge  dans  une  contrée  agreste,  sur  la  rive  droite  de  la 
Gérine,  à  l'entrée  de  la  gorge  du  même  nom,  à  14  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  Dépôt  des  postes,  télé- 
phone. Voiture  postale  Fribourg-Plaffeien.  Avec  Plasselb- 
schlund,  Sagenboden,  zurMark,  la  com.  compte  79  mais., 
430  h.  catholiques,  de  langue  allemande;  le  vge,  36  mais., 
203  h.  Paroisse.  Église  de  l'Immaculée  Conception.  Élève 
du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille,  scieries  ;  com- 
merce de  bois.  Ancienne  seigneurie  ayant  autrefois  ap- 
partenu à  la  maison  d'Écublens,  qui  l'inféoda  à  celle  de 
Hattenberg.  En  1291,  Rodolphe  d'Écublens  vendit  ses 
droits  sur  cette  seigneurie  à  Guillaume  de  Champvent, 
évêque  de  Lausanne.  Plus  tard,  la  dime  revint  au  prieuré 
de  Villars-les-Moines  qui  la  vendit  à  Petermann  Pavillard. 
En  1456,  la  famille  Englisberg  avait  acquis  les  droits 
possédés  à  Plasselb  par  les  Corbières,  les  Corpastour  et 
les  Vuippens.  En  patois  romand,  ce  village  s'appelle  Pla- 
nasiva  (Plana  silva,  la  forêt  plane).  Ce  nom,  ainsi  que 
celui  du  village  voisin  de  Planfayon  (Plaine  aux  brebis), 
semblerait  indiquer  une  ancienne  occupation  de  ce  pays 
par  des  habitants  d'origine  latine,  peu  à  peu  refoulés  ou 
absorbés  par  une  colonisation  germanique. 
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PLASSELBSCHLUND  (C.  Fiibourg,  D.  Singine, 
Com.  Plasselb).  1100-860  m.  Longue  et  profonde  vallée, 
s'ouvrant  au  S.-O.  du  village  de  Plasselb  et  se  dirigeant 
vers  le  S.-O.  jusqu'au  versant  N.-E.  de  la  Berra,  sur  une 
distance  de  7  km.  Elle  est  parcourue  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  la  Gérine,  profondément  encaissée  au  milieu 
de  sombres  forêts  ;  on  utilise  ce  cours  d'eau  pour  le  flot- 
tage des  bois,  ainsi  que  pour  faire  mouvoir  des  scieries. 
Les  flancs  de  cette  vallée  sont  parsemés  de  beaux  pâtu- 
rages et  de  nombreux  chalets.  C'est  ici  que  se  place  la 
tradition  originale  et  plaisante  du  Spielmànnlein  (petit 
ménétrier).  9  mais.,  17  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Plasselb,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail, 
scierie,  commerce  de  bois.  Depuis  quelques  années,  des 
soins  particuliers  ont  été  donnés  par  l'administration  fo- 


rassique).  Elle  forme  du  côté  du  Jura  une  ligne  presque 
droite  (voir  Alpes,  carte  géologique)  allant  de  l'O.-S.-O.  à 
l'E.-N.-E.,  se  dirigeant  de  Gex  vers  les  lacs  de  Neuchàtel  et 
de  Bienne,  passant  par  Soleure  et  Aarau  pour  aboutir  à 
Wettingen,  où  l'éperon  de  la  Lâgern  lui  fait  décrire  une 
pointe  prononcée  vers  l'E.;  elle  revient  ensuite  au  N.  pour 
rejoindre  le  Bhin  près  de  Schaflhouse  ;  elle  suit  ce  fleuve 
jusqu'au  Bodan,  dont  l'axe  est  presque  perpendiculaire  à 
celui  du  Plateau.  La  limite  géologique  n'est  pas  moins 
nette  du  côté  des  Alpes  ;  elle  marque  le  bord  de  l'Éocène 
et  indique  la  séparation  entre  les  dépôts  marins  de  la  ré- 
gion alpine  et  les  formations  d'eau  douce,  d'eau  saumâtre 
et  terrestres  du  Plateau.  Cette  limite  ne  s'étend  pas  en 
ligne  droite,  mais  se  développe  suivant  5  arcs  de  cercle 
successifs:   1.    Vevey-Bulle  ;  2.    Bulle-Thoune  ;    3.    Hab- 


Fig.  1.  Le  Plateau  vu  du  Weissenstein. 


restière  cantonale  fribourgeoise  au  reboisement  rationnel 
de  cette  vallée. 

PLATEAU  SUISSE  (LE)  (Schweizerisches  Mittel- 
land).  On  désigne  sous  ce  nom  la  région  comprise  entre 
le  Jura  et  les  Alpes  qui  s'étend  de  Genève  au  Bodan.  Le 
Plateau  suisse,  tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  ne  mé- 
rite guère  ce  nom,  car  les  nombreux  sillons  d'érosion 
l'ont  à  tel  point  morcelé  et  découpé  que  ce  n'est  plus 
guère  qu'une  succession  de  collines,  sauf  dans  la  partie 
S.-O.,  d'où  le  nom  allemand  de  Hùgelland  qui  lui  a  par- 
fois été  appliqué.  Primitivement,  cette  région  devait  ce- 
pendant avoir  la  forme  d'un  Plateau  parfait,  avec  une 
pente  uniforme  du  S.-E.  au  N.-O.  A  ce  titre,  le  nom  que 
nous  lui  conservons  ici  est  parfaitement  justifié.  Il 
forme  un  triangle,  dont  la  base  est  d'environ  300  km.,  la 
hauteur  de  60  à  70  km.;  sa  superficie  est  de  12900  kms, 
soit  le  31  %  de  la  superficie  totale  de  la  Suisse.  Les  limi- 
tes du  Plateau  sont  données  par  la  configuration  topogra- 
phique; celle-ci  ne  se  superpose  cependant  pas  exacte- 
ment à  la  délimitation  du  Plateau  suisse,  telle  qu'elle 
résulte  de  la  répartition  des  terrains  géologiques  et  de 
leur  état  de  dislocation.  La  limite  géologique  la  plus  précise 
est  au  contact  des  terrains  tertiaires  (mollasse  miocène) 
avec  les  terrains  secondaires  (calcaire  néocomien  et  ju- 


kern-Vitznau  ;  4.  Vitznau-Einsiedeln-Weesen  ;  5.  Weesen- 
Altstâtten.  A  chaque  point  d'intersection  de  ces  arcs  de 
cercle  passe  une  grande  rivière,  savoir:  le  Rhône,  la  Sa- 
rine,  l'Aar,  la  Reuss,  la  Linth  et  le  Rhin  ;  ces  rivières  tra- 
versent le  Plateau  dans  toute  sa  largeur  en  même  temps 
que  leurs  grandes  vallées  transversales  en  marquent  les 
subdivisions.  On  constate  toutefois  que  les  hauteurs  entre 
le  Napf  et  le  Gàbris,  notamment  le  groupe  du  Righi, 
atteignent  l'altitude  des  régions  voisines  des  Préalpes  et 
participent  à  l'état  de  bouleversement  de  celles-ci. 

Du  côté  du  Jura,  la  limite  géologique  coïncide  pres- 
que exactement  avec  la  limite  orographique,  tandis  que 
du  côté  des  Alpes,  la  limite  géologique  se  trouve  plus 
au  S.-E.,  si  l'on  fait  rentrer  dans  le  Plateau  l'ensemble 
des  formations  miocéniques  qui  s'étendent  entre  le 
Jura  et  les  Alpes.  C'est  exact  au  point  de  vue  géolo- 
gique, mais  le  terme  plateau  ayant  une  signification  pu- 
rement topographique,  l'autre  interprétation  parait  plus 
logique  quoique  moins  précise.  Selon  ce  point  de  vue,  le 
Napf,  le  Righi,  le  Bossberg,  le  Zugerberg,  le  Hohe  Rone, 
l'Etzel,  le  Hirzli,  le  Speer,  la  Kreuzegg  et  le  Gàbris  de- 
vraient rentrer  dans  les  Préalpes  et  la  limite  du  Plateau 
serait  au  N.  de  ces  sommets.  Nous  suivrons  en  général  la 
limite  géologique  indiquée  plus  haut,  qui  est  plus  précise. 
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Altitude.  Au  pied  du  Jura  nous  trouvons  les  altitudes 
suivantes  :  Gex,  647   m.  ;  Bière,  707  m.  ;  L'Isle,  631    m.  ; 
Orbe,  447  m.  ;  lac  de  Neuchàtel,  433  m.; 
lac    de  Bienne,   432  m.  ;   Soleure,   435 
m.  ;  Olten,  402  m.  ;  Aarau,  388  m.;  Ba- 
den  (Limmat),  359  m.  ;  Stilli,  332  m.  ; 
Kaiserstuhl,   332  m.  ;    Eglisau,  337  m.  ; 
Schafihouse,   390  m.  ;   Aach    et  plaines 
du  Hôhgau,  450-500  m.   Comme  l'indi- 
que la  direction   des   eaux,   le  pied   du 
Jura  s'abaisse  de  l'O.-S.-O.,  vers  l'entrée 
de    l'Aar    dans  la   chaîne  jurassique   à 
Stilli,  et  de  l'E.-N.-E.  vers  l'entrée  du 
Rhin  en  aval  de  Kaiserstuhl.  Sur  pres- 
que toute  la  longueur  de  cette  ligne,  le 
pied   du   Jura,   qui  forme    la  partie    la 
plus   basse  du  Plateau,  est  entre  450  et 
350  m.    Il  en  est  tout   autrement  à   la 
lisière   des    Alpes.   Nous   trouvons  là  le 
Jorat  (932  m.);  le  Gibloux  (1212  m.);  la 
Giebelegg,    près    Schwarzenburg    (1130 
m.);  le  Napf  (1411  m.);  le  Bighi  (1800m.); 
le  Speer  (1954  m.);  le  Gâbrïs  (1253  m.). 
Du  côté    des  Alpes,  le   Plateau  s'élève  donc   de  1000  à 
près  de  2000  in.,   et  les  parties  les  plus  élevées   (Righi- 
Speer)  se  rencontrent  dans  la  section  orientale.  (Fig.  1.)  Si 
l'on  établit  des  prolils  transversaux  du  Plateau,  en  partant 
des  points  les  plus  élevés  de  la  lisière  S.,  tels  que  Jorat- 
Orbe,  Schwarzenburg-La  Neuveville,  Napf-Soleure,  Righi- 
Brugg,  Speer-Schaflhouse,  Gâbris-Aach,  on  trouve  à  l'O. 
une  déclivité  de  17  à  24  00/00,  au  centre  de  30  00  o0  et  à  l'E. 
de  15  à  20 '"/„„.  La  pente  des  grandes  vallées  transversales 
est  naturellementbeaucoup  moins  forte,  parce  que  celles-ci, 
à  leur  sortie  des  Alpes,  sont  déjà  creusées  profondément 
dans  le   Plateau.  On   trouve,  pour  le  tronçon  Thoune-lac 
de  Bienne,  une  pente  de  2,1  °%0,  Lucerne-Brugg,  2  ,0/oc  et 
Zurich-Baden,  1,71  00'00. 

Géologie.  A.  Stratigraphie.  Le  Plateau  forme  une  grande 
cuvette  entre  le  Jura  et  les  Alpes.  Les  terrains  crétaciques, 
jurassiques  et  les  formations  plus  anciennes  constituant 
la  charpente  du  Jura  et  des  Alpes  y  font  défaut.  La  sub- 
division la  plus  simple  des  dépôts  miocènes  de  la  Suisse 
est  la  suivante  :  a.  Mollasse  d'eau  douce  inférieure  ;  b.  Mol- 
lasse marine;  c.  Mollasse  d'eau  douce  supérieure. 

a.  La  Mollasse  d'eau  douce  inférieure  affleure  sur  de 
grandes  surfaces  dans  la  Suisse  occidentale  (Vaud,  Fri- 
bourg,  Mittelland  bernois).  Dans  la  Suisse  orientale,  on  ne 
la  rencontre  qu'en  bandes  étroites  à  la  lisière  N.  des 
Alpes.  Cependant  elle  existe  sous  la  cuvette  tout  entière  et 
apparaît  par  places  au  bord  du  Jura  (rives  du  Rhin).  L'é- 
tage inférieur,  le  plus  ancien,  est  l'Aquitanien  inférieur 
ou  mollasse  rouge,  représenté  par  des  marnes  rouges  ou 
bigarrées  qui  peuvent  atteindre  une  épaisseur  de  300  m. 
Au-dessus,  se  trouve  l'Aquitanien  supérieur  ou  mollasse  à 
lignite  avec  bancs  calcaires.  Cette  formation  se  compose 
de  marnes  grises,  de  grès,  de  bancs  de  calcaires  d'eau 
douce,  avec  localement  des  couches  de  lignite,  dont  partout 
l'extension  est  peu  considérable  ;  on  les  exploite  cependant 
en  plusieurs  endroits,  en  particulier  dans  les  environs  de 
Lausanne.  La  mollasse  grise  ou  Burdi^alien,  (Langhien, 
Mayencien),  passant  vers  le  haut  à  la  mollasse  marine,  est 


grès  ;  de  plus  en  plus  nombreux,  ils  finissent  par  prédomi- 
ner vers  le  S.  autant  dans  l'Aquitanien  supérieur  que  dans 


Plateau  suisse.  Bancs   obliques  de  Nagelfluh  plongeant   au  N. 
et  au  Sehànniserberg. 
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le  Burdigalien.  La  mollasse  grise  atteint  une  épaisseur  de 
1000  m.  Les  grès  et  surtout  les  marnes  sont  assez  riches 
en  fossiles  végétaux  et  animaux;  on  connaît  actuellement 
environ  240  espèces  de  plantes,  parmi  lesquelles  de  nom- 
breux palmiers,  figuiers,  canneliers,  végétaux  qui  indi- 
quent un  climat  tropical  ou  subtropical. 

b.  La  mollasse  marine  ou  étage  helvétien  affleure  de 
même  en  de  larges  surfaces  dans  la  Suisse  occidentale  ; 
ainsi  dans  le  Jorat  fribourgeois,  dans  la  région  de  Mùn- 
singen  et  d'Ostermundingen  (Berne),  dans  l'Argovie  méri- 
dionale, à  Zofingue,  Lenzbourg,  Othmarsingen  et  Wiiren- 
los.  Elle  forme  en  outre  une  bande  étroite  à  la  lisière  des 
Alpes  allant  de  l'Entlebuch  par  Lucerne  et  leGubel  (Zoug), 
vers  Bàch-Wollerau-Bolligen  (sur  le  lac  supérieur  de  Zu- 
rich) et  s'avançant  jusque  dans  le  voisinage  de  Rorschach. 
A  la  lisière  du  Jura,  les  couches  de  l'Helvétien  sont  le  plus 
souvent  du  grès  coquillier,  formation  côtière  composée 
en  majeure  partie  de  débris  de  coquilles  de  mollusques. 
Ces  coquilles  étant  réunies  par  un  fort  ciment,  le  grès 
coquillier  constitue  une  excellente  pierre  à  bâtir,  aussi 
est-il  exploité  dans  de  nombreuses  carrières.  Vers  le  cen- 
tre du  Plateau  et  vers  la  lisière  des  Alpes,  le  grès  coquil- 
lier se  transforme  peu  à  peu  en  un  grès  au  grain  fin,  gris- 
verdâtre  ou  gris-bleu,  qui  fournit  aussi  une  bonne  pierre 
et  auquel  les  «  villes  mollassiques  »  de  Lausanne,  Berne, 
Lucerne,  Zurich  sont  redevables  de  leur  beauté  architec- 
turale. L'épaisseur  de  la  mollasse  marine  n'est  pas  très 
grande  dans  les  régions  du  bord  du  Plateau,  mais  dans 
les  régions  centrales  elle  peut  atteindre  800  m.  Les  fossiles 
sont  aussi  nombreux.  Jusqu'à  présent,  on  y  a  trouvé  228 
espèces  de  mollusques  bivalves,  par  exemple,  Tapes  hel- 
vetica,  Ostrea  edulis,  O.  crassissima,  puis  203  espèces  de 
mollusques  (gastéropodes  univalves)  Turritella  turris, 
Cunus  et  14  espèces  de  requins. 

c.  La  mollasse  d'eau  douce  supérieure  atteint  au  maxi- 
mum une  épaisseur  d'environ  800  m.  Elle  forme,  à  par- 
tir du  Napf,  une  zone  qui  va  au  N.-E.  en  s'élargissant 
toujours  davantage  (ainsi  entre  la  Reuss  et  le  lac  de  Hall- 

-  wil  et  de  Zoug  à  Ba- 

opeer  denj  .   eue    constitue 

Làgern  Kreuzegy  le  canton   de   Zurich 

presque  entier;  dans 
celui  de  Saint-Gall, 
elle  forme  la  région 
au  N.  de  la  ligne 
Wattwil- Saint-Gall  ; 
elle  embrasse  toute  la 
Thurgovie,  etc.  Les 
terrains  de  cet  étage 
sont  des  grès  gris  ou 
jaunâtres,       presque 

Fig.  2.  Plateau  suisse.  Profil  schématique  de  la  région  mollassique  de  la  Suisse  orientale  (d'après  Heim).      toujours  argileux,  par 

J.  Jurassique;  M.  Mollasse;  E.  Éocène.  conséquent  peu  résis- 

tants a  1  air  et  înuti- 
formée  de  grès  gris  en  gros  bancs  comme  ceux  [de  Lau-  lisables  pour  la  construction.  Vers  le  S.,  les  grès  passent 
sanne,  Lucerne,  Altstàtten,  Sankt-Margarethen,  etc.  Du  de  plus  en  plus  à  la  Nagelfluh  qui  constitue  les  plus  hautes 
côté  des  Alpes,  des  bancs  de  Nagelfluh  se  glissent  entre  les    I   montagnes  mollassiques  (Napf,  Righi,Rossberg,  Speer,  etc.). 
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11  est  probable  qu'une  partie  de  cette  Nagellluh  appartient 
à  la  mollasse  inférieure  d'eau  douce,  mais  la  distinction 
n'est  pas  toujours  possible.  Entre  les 
couches  de  grès  ou  de  Nagellluh  on 
trouve  aussi  des  marnes,  le  plus  souvent 
jaunes  ou  avec  des  taches  rouges.  En 
quelques  endroits,  on  constate  la  pré- 
sence du  calcaire  d'eau  douce  qui  est 
utilisé  pour  la  fabrication  de  la  chaux. 
Les  lignites  de  la  mollasse  d'eau  douce 
supérieure  n'apparaissent  aussi  que  ra- 
rement et  en  étendue  restreinte,  par 
exemple  à  Elgg,  où  ils  sont  exploités,  à 
Kàpfnach  et  en  d'autres  endroits  encore. 
La  plupart  des  restes  de  plantes  et  d'a- 
nimaux se  trouvent  dans  les  lignites  ou 
les  marnes  à  charbon.  On  connaît, 
dans  ce  terrain,  environ  390  espèces  vé- 
gétales, qui  représentent  une  flore  d'un 
caractère  semblable  à  celui  de  la  flore 
actuelle  de  l'Europe  méridionale.  Les 
palmiers  et  les  figuiers  de  la  mollasse 
d'eau  douce  inférieure  disparaissent  de 
plus  en  plus  pour  faire  place  aux  lau- 
riers, cyprès,  chênes  verts,  érables,  peupliers.  Parmi  les 
animaux,  on  trouve  dans  cet  étage,  à  côté  de  nombreux 
insectes,  13  espèces  de  pachydermes  et  10  espèces  de  ru- 
minants. L'époque  pliocène  n'a  laissé  aucun  dépôt  dans 
le  Plateau,  si  ce  n'est  une   partie  des  dépôts  glaciaires; 


gelfluh  :  1.  Vevey-Palézieux,  2.  Napf,  3.   Righi-Rossberg- 
Hohe-Rhone,  4.  Speer-Hôrnli-Gàbris.  Encore  aujourd'hui 


Fig.  4.  Plateau  suisse.  Tweralp-Kreuzegg.  Mollasse  oblique  remontant  vers  les  Alpes 

elle  était  pour  celui-ci  une  époque  d'érosion,  c'est-à-dire 
de  formation  des  vallées. 

R.   Origine  des  sédiments  de  la  mollasse.  Comme  nous 
l'avons  dit,  le  Plateau  constitue  une   grande   cuvette  en- 
tre le  Jura   et  les  Alpes.   Au   commencement    de  la  pé- 
riode éocène,  le  Jura  émergea  sous  forme  de  plateau  de 
la  mer  crétacique;  puis,  vers  la  fin  de  cette  période,  le 
plissement  des  Alpes  commença.  Ce  mouvement  débuta  au 
S.  ;  les  plis  (chaînes)  méridionaux  sont  donc  les  plus  an- 
ciens. Au  N.,  les  plis  s'élevèrent  peu  à  peu  successive- 
ment jusqu'à  la  limite   de  la    mollasse.  Entre  le  Jura  et 
les  Alpes    subsista  une   nappe   d'eau  qui  fut  alternative- 
ment un  lac  d'eau  douce  et 
un    bras  de    mer.    Mais    dès 
que  les  Alpes  et    le  Jura  se 
fuient   élevés    au-dessus    du 
niveau  de  l'eau,    commença 
le  travail  d'érosion  et  d'abla- 
tion.  Les  ruisseaux   du  Jura 
n'apportèrent    que     peu     de 
matériaux  ;  quoiqu'on  trouve 
ci    et   là   des   dépôts   formés 
uniquement  de  galets  juras- 
siques   (Nagellluh     jurassi- 
que).  Les  masses  de  pierres 
roulées  par   les  rivières  des 
Alpes  sont  autrement  impor- 
tantes ;    la  Nagellluh  est   en   général  la  roche  prédomi 
nante  à  la  lisière  alpestre.  t*      ^ 


Fig.  5.   Plateau  suisse.   Vue  du  HOrnli   vers  le  S.flsur  les  Alpes  glaronnaises. 
Au  milieu  les  bancs  horizontaux  de  Nagelfluh. 

ces  massifs  correspondent  en  partie  aux  grandes  vallées 
transversales  du  Rhône,  de  l'Aar,  de  la  Reuss  et  de  la 
Linth-Rhin;  ce  sont  sans  doute  les  deltas  formés  dans  les 
lacs  mollassiques  par  ces  anciens  lleuves.  Il  est  évident 
que  ces   grands  cours  d'eau    durent,    pendant   les   trois 
époques  de  la  période   miocène,    dépo- 
ser autour  de  leur  embouchure  de  gros 
galets  (cubant  jusqu'à  300  dm:t).  La  Na- 
gellluh se   répartit  donc  entre  les  trois 
étages  du  Miocène  ;  mais,  à  cause  de  l'ab- 
sence de  fossiles,  on  ne  peut  en  recon- 
naître 'es  subdivisions.  La  grosseur  des 
galets  diminue  graduellement  de    la  li- 
sière des  Alpes  en  se  dirigeant  au  N.-N.- 
0.  Au  Speer,  les  galets  dépassent  la  gros- 
seur d'une  tête  d'homme;  au  Hôrnli,  ils 
sont  comme  le  poing;  au  Schauenberg, 
ils  atteignent   à   peine   les    dimensions 
d'une  noix  ou  d'un  oeuf.  Entre  les  bancs 
de  Nagellluh  s'intercalent  des  bancs  de 
grès  en  nombre  toujours  plus  considé- 
rable vers    le    N.,    si   bien    qu'à  la  fin 
(par  exemple  à  l'Irchel)  on   ne  trouve 
plus    que    du    grès    et    de    la    marne. 
La  diminution  de  la  grosseur   des  ga- 
lets    à     mesure     qu'on     s'éloigne    des 
Alpes    est   la  preuve  que   ces  matériaux  proviennent  de 
ces  montagnes.    Si  l'on  trouve  en  un  même  endroit   des 
alternances    de    Nagellluh    et    de    grès,    c'est    la    consé- 
quence de  la  variation  de  niveau  des  rivières  et  des  lacs 
ou  golfes   marins  ;    pendant    les  hautes  eaux,    la    rivière 
amenait    de    gros    cailloux,    aux    basses    eaux,    elle   ne 
charriait    plus   que   du    sable  et  du  limon.   Si   l'origine 
alpestre   de  ces   matériaux    est  certaine,    on    a    souvent 
eu   de    la   peine    à  déterminer  exactement  l'endroit  d'où 
ils  provenaient.  Souvent  on  ne  retrouve  pas  dans  le  bas- 
sin alpestre  d'alimentation  d'une  rivière  la  même  espèce 
de  roche  que  dans  la  partie  du  bassin  de   cette  rivière 

D 


Fig.  6.  Plateau  suisse.  Coupe  schématique  d'une  grande  vallée  mollassique  avec  les  trois  dépots 

fluvio-glaciaires. 
M.  Mollasse;  D.  Graviers  quaternaires    anciens    (Deckenschotter);    H.  Haute  terrasse;   N.  Basse 

terrasse. 


On  distingue    nettement  4  massifs  principaux  de  Na- 


située  dans  le  Plateau.  Cette  roche  existe  plus  loin  à  l'E. 
(Vorarlberg-ïirol)  ou  sur  le  versant  S.  des  Alpes  (Lugano). 
Dans  le  premier  cas,  ce  phénomène  s'explique  par  l'exis- 
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tence  d'un  grand  lleuve  qui,  à  l'époque  miocène,  coulait 
de  l'E.  à  l'O.,  apportant  la  plus  grande  partie  des  maté- 


Fig.  7.  Plateau  suisse.  Mouflon  avec   la    large   vallée  de   la    Broyé;  des  deux  côtés  le 
haut  plateau  du  Gros  de  Vaud. 

riaux  dans  la  région  du  Gàbris.  Dans  le  second  cas, 
l'existence  au  pied  N.  des  Alpes  de  matériaux  prove- 
nant du  versant  S.  a  sans  doute  pour  cause  le  fait  que 
la  ligne  principale  de  séparation  des  eaux  était  alors 
beaucoup  plus  méridionale  qu'aujourd'hui.  Les  chaînes 
du  S.,  de  toutes  les  plus  anciennes,  étaient  autrefois 
beaucoup  plus  élevées,  mais  l'érosion  agissant  plus  éner- 
giquement  sur  le  versant  S.  à  cause  de  sa  plus  forte  pente, 
les  cours  d'eau  du  midi  ont  pénétré  au  cœur  de  la  chaîne 
et  repoussé  vers  le  N.  la  ligne  de  faîte.  Cette  hypothèse  est 
confirmée  par  le  fait  que  les  matériaux  étrangers  sont  le 
plus  abondants  dans  les  couches  inférieures  et  anciennes 
du  terrain  ;  à  mesure  qu'on  remonte  vers  la  surface,  on 
trouve  de  plus  en  plus  les  roches  existant  sur  le  versant 
N.  des  Alpes  et  dans  les  bassins  tluviaux  actuels.  Le  pro- 
blème de  la  présence,  dans  ces  poudingues  subalpins,  de 
roches  analogues  à  celles  du  versant  S.  des  Alpes  a  été 
résolu  d'une  façon  plus  satisfaisante  encore  par  la  cons- 
tatation  que  les   terrains  de  ce    faciès  qui  forment   les 


Fig. 


8.  Plateau   suisse.    La   Sarine   de   Cornières 
dans  la  mollasse  horizontale. 


à   Broc.  Vallée    sinueuse 


Préalpes  entre  l'Aar  et  l'Arve,  s'étendaient  autrefois  par- 
dessus les  Alpes  d'Unterwalden  et  de  Glaris  jusqu'au  bord 
du   Rhin.   Leur  démolition  a  fourni  les  matériaux  à  ces 


immenses  amas  de  graviers  que  sont  les  poudingues  mio- 
céniques.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  vestiges, 
vrais  témoins,  sous  forme  de  Klippes 
(Giswilerstock,  Stanserhorn,  Buoch- 
serhorn,  Mythen,  etc.).  Cette  nappe 
supérieure  ayant  été  attaquée  la  pre- 
mière, les  plis  qui  constituent  actuel- 
lement le  bord  extérieur  des  Alpes, 
entre  l'Aar  et  le  Rhin,  n'ont  presque 
pas  été  entamés  alors. 

C.  Tectonique.  Pendant  que  le 
grand  lac  qui  s'étendait  entre  les  Al- 
pes et  le  Jura  se  comblait  peu  à  peu, 
à  l'époque  miocène,  par  les  dépôts 
que  nous  venons  d'énumérer,  le  plis- 
sement des  Alpes  s'étendait  toujours 
plus  loin  par  refoulement  horizontal. 
Une  grande  partie  de  ce  plissement 
se  produisit  dans  la  période  suivante, 
celle  du  Pliocène.  A  la  lisière  des  Al- 
pes, les  couches  miocènes,  comme  le 
montre  le  profil  (Fig.  2),  ont  été  plis- 
sées  et  forment  un  ou  deux  plis  pa- 
rallèles aux  Alpes.  Les  grandes  mas- 
ses de  Nagelfluh  de  la  ligne  Righi- 
Hossberg-Hirzli-Speer,  par  exemple, 
forment  un  puissant  synclinal  qui 
a  été  déjeté  au  N.  C'est  pourquoi  ces 
montagnes  ont  toutes  au  N.  une  pente 
abrupte,  présentant  les  têtes  de  cou- 
ches brisées,  tandis  que  vers  le  S.  se  trouvent  les  talus 
doucement  inclinés  des  surfaces  de  couches  (voir  Fig.  3). 
Ce  premier  synclinal  est  suivi  d'une  voussure,  d'un  anti- 
clinal qui  se  montre,  par  exemple,  dans  la  partie  E.,  sur 
la  ligne  tîieden-Kaltbrunn.  Cette  voussure  a  subi  une  forte 
ablation  et  le  sommet  en  a  disparu.  Plus  au  N.-O.  vient  le 
second  synclinal,  près  de  Gauen,  et  le  second  anticlinal, 
non  loin  de  Gommiswald.  De  là,  les  couches  descendent 
en  pente  vers  le  N.  (Tweralp-Kreuzegg)  (voir  Fig.  4).  Tan- 
dis qu'à  l'E.  on  a  dans  la  mollasse  deux  plis  complets, 
ailleurs,  on  n'en  trouve  qu'un.  Voir  aussi  l'article  Jorat. 
A  la  mollasse  redressée  succède  plus  loin  au  N.-O.  la 
mollasse  horizontale  (voir  Fig.  5),  dont  les  couches  ont 
conservé  encore  leur  position  primitive  et  ne  présentent 
qu'une  très  faible  inclinaison  vers  le  N.-O.  A  la  lisière  du 
Jura,  on  rencontre  une  étroite  bande  de  mollasse  dont 
les  couches  sont  de  nouveau  disloquées.  En  effet,  lorsque  le 
Jura  se  plissa  (en  même  temps  que  les  Alpes),  les  bancs 
de  mollasse  les  plus  rapprochés  furent  atteints  par  ce 
mouvement  et  assez  fortement  redressés.  Au 
S.  de  la  Làgern,  à  Neuenhof-Wùrenlos,  il 
se  forma  même  un  petit  pli  dans  la  mollasse. 
D. Dépôts  récents.  Dans  le  Plateau,  la  série 
des  couches  s'étend  encore  au-dessus  de  la 
mollasse.  La  période  pliocène  fut  suivie  de 
la  période  glaciaire  avec  ses  trois  glaciations. 
Lorsque  les  glaciers  couvrirent  pour  la  pre- 
mière fois  le  Plateau,  il  se  déposa  devant 
eux  une  puissante  couche  de  graviers  qui  fut 
ensuite  cimentée  et  qu'on  désigne  sous  le 
nom  d'anciens  graviers  quaternaires  (Dec- 
kenschotter).  Alors  la  surface  du  Plateau 
n'était  pas  encore  sillonnée  par  les  profon- 
des vallées  actuelles,  mais  avait  un  aspect 
uniforme,  ces  graviers  formèrent  une  vérita- 
ble nappe  sur  toute  la  partie  septentrionale 
du  pays.  Dans  la  première  époque  intergla- 
ciaire qui  suivit,  se  creusèrent  les  grandes 
vallées  mollassiques  qui  atteignirent  alors  à 
peu  près  leur  profondeur  actuelle.  La  nappe 
de  graviers  fut  ainsi  découpée  en  morceaux, 
de  sorte  que  les  restes  assez  clairsemés  ne 
se  retrouvent  plus  que  sous  la  forme  de  lar- 
ges plaques  sur  les  sommets  ou  les  croupes 
des  montagnes  mollassiques  (Irchel,  Stamm- 
heimerberg,  Siggenberg,  Uetliberg,  par  exem- 
ple). Vers  la  fin  de  la  première  époque  intergla- 
ciaire survint  un  enfoncement  de  toute  la  masse  des  Alpes, 
tandis  que  le  milieu  du  Plateau  resta  stationnaire.  Il  en 
résulta  que  la  pente  de  plusieurs  grandes  vallées  alpestres 
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par  certaines  sources,  cônes  de  déjection  des  torrents,  elc 
Orographie    et    Hydrographie.    A.    Généralités.    Des 


Fig.  9.  Plateau  suisse.  Le  Grand  Marais  vu  de  Chaumont. 


fut  renversée    précisément    à    leur   sortie  des    Alpes    et 
qu'elles  se  remplirent  d'eau.  Ainsi  naquirent  les  grands 
lacs  subalpins  : 
Léman,  lacs  de 
Thoune    et    de 

Brienz,  lac  des 
Quatre-Can- 
tons ,  lac  de 
Zurich  et  Bo- 
dan. 

La  glaciation 
suivante  (se- 
conde époque 
glaciaire)  fut  la 
plus  longue. 
Pendant  la  pre- 
mière, la  partie 

septentrionale 
du      Plateau 

(Stammheim, 
Irchel-  Siggen- 
berg)  était  res- 
tée   libre    de 
glace,       tandis 
que  dans  la  se- 
conde     époque 
les  glaciers  s'é- 
tendirent      au 
delà  de  Bàle  et 
de  Genève.  Les 
restes  de   cette 
époque  consis- 
tent   aussi    en 
puissants      dé- 
pôts    de     gra- 
viers,   dits   des 
Hautes    terras- 
ses, qui  furent  déposés   en  avant  des  glaciers  dans  les 
grandes  vallées,  (Fig.   6.)   La    seconde   époque  intergla- 
ciaire se   signala  comme   la   première  par  l'érosion.   Les 
graviers  des  hautes  terrasses  furent  en  partie   emportés 
par    lés  rivières;  ce  qui  resta  demeura  attaché  aux  flancs 
des  vallées,  constituant  les   hautes  terrasses  actuelles,   à 
quelque  50  ou  100  m.  au-dessus  de   la  coulière  actuelle. 
En  même   temps,  et  en  quelques   endroits    où  se  trou- 
vaient des  marais  tourbeux  ou  des  forêts,  se  formèrent 
des  lignites  feuilletées,  ainsi  à  Uznach,  Diirnten,  Wetzi- 
kon,  Môrswil. 

La  dernière  et  troisième  époque  glaciaire  est  la  mieux 
connue  à   cause  des  moraines  encore   existantes.    (Voir 
Carte  géologique,  article  Alpes.)  Elle  recouvrit  de  nouveau 
de  glace  presque  tout  le  Plateau  ;  le  glacier  du  Rhône  ar- 
rivait d'un  côté  jusqu'à  Yvoire,  de  l'autre,  réuni  au  glacier 
de  l'Aar  il  parvenait  jusqu'à  Wangen  sur  Aar  ;  le  glacier 
de  la Reuss  atteignait  Mellingen,  celui  delà  Linth  arrivait 
à  Killwangen  (près  Baden)  ;  celui  du  Rhin  dépassait  Schalf- 
house.  Au  delà  des  grandes  moraines  terminales,  les  riviè- 
res glaciaires  remplirent  de  nouveau  leurs  vallées  de  gra- 
viers, dits  des  Basses  terrasses.  Dès  lors,  dans  la  période 
post-glaciaire  ou  alluviale,  les  rivières  rongèrent  en  partie 
ces  graviers  et  formèrent  ainsi  les  basses  terrasses  qui  bor- 
dent souvent,   sur  une  grande  longueur  et  à    une   hau- 
teur de  25  à  30  m.,  les  rivières   du  N.-E.  de  la  Suisse. 
(Fig.  6.)   L'œuvre  des  glaciers  s'est 
traduite  encore   par    le   barrage  de 
plusieurs  vallées,  qui  eut  pour  con- 
séquence la  création  de  lacs,  tels  les 
lacs  de  Sempach,  de  Hallwil,  de  Bal- 
degg,  de  Pfàfflkon,  etc.  Les  érosions  et 
dénivellationseurent  pour  effet  la  dé- 
viation de  certains  cours  d'eau  :  Sihl, 
Aar,  etc.  L'alluvionnernent   énorme 
a   comblé  en    partie   quelques    lacs 
préexistants  (voir  Lac   de  Neucha- 
tel).  L'influence  des  glaciers  et  de 
leurs  sédiments  a  plusieurs  fois  modi-  Fi      10   plateau  suisse   Go        schématique  par  l'Albis. 
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De  la  période  actuelle  datent  enfin  Moraines  de  la  Reuss;  D.  Quaternaire  ancien  (Deckenschotter);  L.  Moraines  de  la  Linth. 

les  dépôts  qui  continuent  à  se  former  aujourd'hui  :  dépôts    I  jonction  en  dehors  du  Plateau.  Les  vallées  transversales 
de  tourbe  dans  les  contrées   marécageuses,  de  tuf  déposé    I   partagent  le  Plateau  en  quatre  sections    naturelles  qu'on 


12  900  km-  du  Plateau,  les  grands  lacs  occupent  1050  km2. 
Dans  ce  chiffre  n'est  comprise  que  la  partie  suisse  du 
Léman  et  du  Bodan  et  pour  les  autres  lacs  seulement 
ce  qui  appartient  réellement  au  Plateau.  La  répartition  des 
eaux  d'après  les  bassins  fluviaux  est  très  inégale  ;  la  plus 
grande  partie  du  Plateau  appartient  au  bassin  du  Rhin, 
tandis  que,  même  en  tenant  compte  de  la  section  suisse 
du  Léman,  il  ne  revient  au  bassin  du  Rhône  que  1000 
km"2  environ.  L'inclinaison  générale  du  Plateau  va  des 
Alpes  au  N.-N.-O  ;  cette  même  direction  est  celle 
de  la  plupart  des  rivières,  au  moins  sur  quelques  parties 
de  leur  cours;  ainsi  l'Aar  jusqu'au  lac  deBienne,  la  Grande 
Emme,  laWigger,  la  Suhr,  l'Aa,  le  lac  de  Zoug  et  la  basse 
Reuss,  le  lac  de  Zurich  et  la  Limmat,  la  Glatt,  la  Tôss,  la 
Thur  jusqu'à  Wil,  le  Bodan;  c'est  également  celle  de  nom- 
breuses chaînes  de  collines  ou  montagnes.  En  suivant  la 
direction  longitudinale,  on  trouve  dans  la  partie  occiden- 
tale une  région  plus  élevée  qui  forme  la  séparation  des  bas- 
sins du  Rhône  et  du  Rhin  ;  puis,  sur  presque  toute  la  lon- 
gueur du  pied  du  Jura,  un  sillon  assez  profond  recueille  les 
eaux  traversant  le  Plateau.  La  section  G.  de  ce  sillon  est  oc- 
cupée par  l'Orbe,  les  lacs  de  Neuchàtel  et  de  Bienne  et  l'Aar 
jusqu'à  Stilli  (au  N.  de  Turgi);  dans  la  section  E.,  c'est  le 
Rhin  qui,  de  SchalThouse  à  Kaiserstuhl,  recueille  les  eaux 
des  vallées  transversales  du  Plateau.  L'Aar  et  le  Rhin 
franchissent  chacun   le   rempart  du  Jura  et  opèrent  leur 
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peut  désigner  comme  suit:  1.  entre  le  Léman  et  l'Aar; 
de  l'Aar  à  la  ligne  Lucerne-Suhr;  3.  de  la  Suhr  à  la  ligne 
Linth-Glatt  ;  4.  de  la  Glatt  au  Bodan. 

B.  La  région  mollassique  de  la  Suisse 
occidentale.  Sa  délimitation  est  indiquée  ci- 
dessus.  L'altitude  moyenne  de  cette  section 
est  plus  élevée  que  celle  des  autres  sections. 
Au  milieu  se  trouve  la  large  croupe  du 
Jorat  (932  m.)  (voir  ce  nom).  Presque  toute 
la  surface  est  occupée  par  les  grès  et  les 
marnes  de  la  mollasse  inférieure  d'eau 
douce  et  de  la  mollasse  marine,  qui  n'ap- 
paraissent nulle  part  ailleurs  sur  d'aussi 
grandes  étendues.  Ces  roches  sont  sou- 
vent recouvertes  de  divers  dépôts  glaciaires 
qui  contribuent  à  la  fertilité  du  sol.  Le  pla- 
teau est  la  forme  prédominante  des  terrains 
de  cette  région  (voir  Fig.  7).  La  pente  du 
bord  du  plateau  du  Jorat,  est  très  forte  du 
côté  du  Léman;  elle  accuse  encore  une  alti- 
tude de  904  m.  à  7  km.  du  lac.  Ce  versant  est 
ainsi  abrité  des  vents  du  N.  et  bien  ex- 
posé au  S.,  ce  qui  permet  la  culture  pro- 
ductive du  vignoble  de  Lavaux.  Les  plateaux 
sont  légèrement  ondulés;  les  ondulations 
suivent  la  direction  N.-E.  et  sont  ainsi 
parallèles  aux  Alpes.  Le  fait  qu'on  a  ici 
un  grand  plateau  presque  continu  justifie 
bien  la  désignation  de  Plateau  suisse,  ap- 
pliquée dans  la  Suisse  romande  à  toute  la 
région  désignée  dans  la  Suisse  allemande  sous  le  nom 
de  Mittelland  ou  Hùgelland.  Ce  plateau  comprend  le 
Gros  de  Vaud  proprement  dit,  ainsi  que  les  parties  cen- 
trale et  septentrionale  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
Berne  jusqu'à  l'Aar.  Dans  cette  région,  la  Broyé  coule  len- 
tement au  milieu  d'une  large  vallée  remplie  et  bordée  pres- 
que partout  de  dépôts  glaciaires,  tandis  que  la  Sarine,  la 
bingine  et  l'Aar  y  ont  entaillé  leurs  méandres  ;  leurs  vallées 
sont  étroites  et  forment  des  gorges  aux  versants  abrupts  (voir 
Fig. 8).  Ces  ravins  de  vallées  ne  sont  pas  favorables  aux  re- 
lations entre  les  habitants  et  ce  n'est  qu'à  une  époque  toute 
récente  qu'elles  ont  été  franchies  par  de  grands  ponts,  à  Fri- 
bourg et  à  Berne  par  exemple.  Sur  les  plateaux  ne  s'élèvent 
que  quelques  montagnes,  tels  le  Jorat  (932  m.),  le  Gibloux 
(1212  m.),  le  Gurten  (861  m.),  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
superbe  sur  les  Alpes,  comme  c'est  d'ailleurs  le  cas  pour 
d'autres  points  favorablement  situés  du  Plateau. 

Ce  plateau  suisse-occidental  est  partout  très  boisé  ; 
où  le  sol  est  formé  presque  uniquement  de  grès,  on  trouve 
presque  toujours  la  forêt.  Mais  là  où  des  formations  gla- 
ciaires argileuses  recouvrent  la  surface,  on  a  un  bon  sol 
arable.  Dans  cette  région,  le  canton  de  Vaud  récolte  an- 
nuellement pour  10  à  13   millions  de  francs  de   blé  et 


la  plus  grande  plaine  du  Plateau  suisse,  le  Grand  Marais. 
(Fig.  9.)  Voir  Marais  (Le  Grand)  et  Orbe  (Marais  de  l'). 
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Fig.  11.    Plateau    suisse.  Chaîne    de    l'Albis;  Crète    étroite  avec 
cône  de  déjection  aplati  forme  de  limon,  au  pied  de  1' 

pour  6  à  6,5  millions  de  francs  de  pommes  de  terre. 
Par  contre,  la  culture  de  la  vigne  ne  réussit  guère 
sur  les  hauteurs.   C'est  au  pied  du  Jura  que  se  trouve 


Fis.  1"-.  Plateau  suisse.  Le  Baarboden  vu  d'Albisbrunn. 


C.  La  région  du  Napf.  Entre  l'Aar  et  la  Suhr  se  trouve 
le  grand  massif  de  Nagellluh  du  Napf  (1411  m.).  Ici,  à 
l'inverse  du  Bighi,  la  bande  de  mollasse  redressée  le 
long  de  la  lisière  des  Alpes  est  étroite  et  tout  le  massif  du 
Napf  se  compose  de  bancs  horizontaux  de  Nagellluh,  de 
grès  et  de  marne,  ce  qui  donne  à  la  contrée  un  caractère 
tout  spécial.  Les  vallées  rayonnent  du  sommet  central 
dans  toutes  les  directions.  Dans  la  partie  supérieure,  ce 
sont  des  gorges  sauvages,  aux  parois  souvent  verticales, 
qui  gardent  leur  caractère  de  vallées  étroites  jusqu'à  leur 
débouché  dans  la  plaine;  elles  portent  le  nom  de  «  Gra- 
ben  »  (fossé).  Par  là  le  massif  entier  est  découpé  en  d'é- 
troites crêtes  ramifiées  appelées  «  Egg  ».  L'Egg  est  ainsi 
un  plateau  assez  étroit,  bordé  de  vallées  aux  parois 
abruptes,  s'abaissant  lentement  dans  la  direction  longitu- 
dinale :  ce  plateau  sec  et  ensoleillé  est  couvert  de  champs 
et  de  prairies.  Dans  cette  région,  le  blé  et  la  pomme  de 
terre  montent  jusqu'à  1200  m.  Les  vallées  renferment  des 
forêts  ou  des  prairies  et  ont  en  abondance,  même  en  sur- 
abondance, de  l'eau  et  des  forces  hydrauliques.  Cette  con- 
figuration spéciale  du  terrain  a  eu  pour  conséquence  un 
groupement  des  habitations  diamétralement  opposé  à  ce- 
lui du  canton  de  Vaud.  Dans  ce  dernier  (sauf  le  Jorat), 
on  a  des  villages  compacts  et  de  petites 
villes  ;  ici,  au  contraire,  ce  sont  des  éta- 
blissements disséminés  et  des  fermes 
isolées.  Chaque  paysan  habite  au  mi- 
lieu de  ses  terres,  afin  de  ne  pas  per- 
dre trop  de  temps  en  allées  et  venues 
et  de  n'avoir  pas  trop  de  peine  pour 
monter  et  descendre  la  montagne.  L'in- 
dustrie seule  a  provoqué  des  aggloméra- 
tions humaines  dans  les  grandes  val- 
lées. Une  région  comme  celle  du  Napf 
n'est  pas  non  plus  favorable  aux  com- 
munications ;  les  grandes  routes  la 
contournent,  aucune  ne  la  traverse. 
Il  en  est  de  même  des  chemins  de 
fer  ;  la  région  du  Napf  forme  encore 
aujourd'hui  une  zone  presque  circulaire 
de  23  à  30  km.  de  diamètre  dont  les  che- 
mins de  fer  touchent  les  bords,  mais 
qu'ils  ne  traversent  pas. 

D.  De  la  Suhr  à  la  Glatt.  Cette  section 
du  Plateau  s'appuie  au  S.  aux  masses  de 
Nagellluh  du  Bighi  (1800  m.  )  et  du  Boss- 
berg  (1582  m.).  Vers  le  N.,  la  hauteur  des 
montagnes  diminue  rapidement.  La  large  croupe  du  Zuger- 
berg  a  encore  1000  m.  d  altitude  ;  puis  viennent  les  chaînes 
de  collines  qui  se  dirigent  parallèlement  du  S.-S.-E.  au 
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N.-N.-O.  et  qui  caractérisent  cette  région  du  Plateau  : 
le  sommet  est  une  croupe  large  et  plate,  les  versants 
sont  convexes,  c'est-à-dire  que  les  pen- 
tes les  plus  fortes  se  trouvent  dans  le 
bas;  ainsi  le  Stierenberg  (874  m.),  le 
Lindenberg  (869  m.),  l'Albis  (918  m.), 
le  Zùrichberg  (Pfannenstiel,  853  m.). 
Entre  ces  chaînes  se  trouvent  de  larges 
vallées  renfermant  pour  la  plupart  des 
lacs  :  lac  de  Sempach  et  vallée  de  la 
Suhr  ;  lacs  de  Baldegg  et  de  Hallwil  et 
vallée  de  l'Aa  ;  section  N.  du  lac  de 
Zoug,  vallées  de  la  Lorze  et  de  la  Reuss; 
lac  de  Zurich  et  vallée  de  la  Limmat  ; 
Greifensee  et  vallée  de  la  Glatt.  Pres- 
que tous  ces  lacs  ont  à  leurs  extrémités 
des  moraines  frontales  qui  ont  provo- 
qué leur  formation  exi  tout  ou  en  partie. 
L'Albis,  avec  les  deux  vallées  de  la 
Reppisch  et  de  la  Sihl,  constitue  une  ex- 
ception (voir  fig.  10  et  11).  Il  formait  pri- 
mitivement une  large  croupe  comme 
mais,  dans  la  dernière  époque  glaciaire,  la  Reppisch  fut 
repoussée  contre  le  versant  0.  de  la  montagne  par  le 
glacier  de  la  Reuss  et  sa  moraine;  la  Sihl  fut  de  même 
rejetée  contre  le  versant  E.  par  la  moraine  du  glacier  de 
la  Linth.  Ces  deux  rivières  se  creusèrent  une  nouvelle 
vallée  et  réduisirent  l'Albis  à  une  crête  aiguë  (fig.  10). 
Ici,  les  grandes  plaines  sont  encore  plus  rares  que  dans 
la  partie  0.  du  Plateau,  aussi  est-on  surpris  d'y  rencon- 
trer la  plaine  alluviale  du  Baarboden  (fig.  12). 

E.  La  région  mollassique  de  la  Suisse  Orientale.  De 
même  que  la  région  précédente  s'appuyait  au  Righi-Ross- 
berg,  celle-ci  s'appuie   à  la  haute  chaîne   de  montagnes 


gion,  ainsi  celles  de  la  Glatt,  de  la  Tôss,  de  la  Murg,  de  la 
Thur  supérieure  jusqu'à  Wil,  du  Necker,  de  l'Urnàsch,  de 


Fis 


li.    Plateau 


suisse.    L'Ottenberg,    vu    de    l'Ouest, 
mollasse  horizontale. 


Large    croupe   arrondie  de 


le     Lindenberg, 


.  18.  Plateau  suisse.  Vallons  isoclinaux  dans  la  région  de  la  mollasse  disloquée 
N.  NagelHuh;  M.  Marne. 


mollassiques  qui  s'étend  du  Speer  (1954  m.)  au  Kronberg 
(1666  m.)  et  au  Gàbris  (1250  m.).  Ici  se  trouve,  à  la  lisière 
des  Alpes,  la  plus  étendue  des  zones  suisses  de  Nagelfluh. 
Ici  aussi,  dans  les  chaînes  méridionales,  les  bancs  de  Na- 
gelfluh sont  en  ordre  renversé,  c'est-à-dire  que  les  plus 
anciens  reposent  sur  les  plus  récents,  parce  que  tout  le 
grand  synclinal  est  déjeté  au  N.  Les  couches  plongent  donc 
au  S.  et  dans  toutes  les  montagnes  (Speer,  Schànniserberg, 
etc.)  les  parois  abruptes,  avec  les  têtes  de  couches  boisées, 
sont  tournées  au  N.  (Fig.  3).  Plus  au  N.  viennent  les  deux 
anticlinaux  qui  ne  se  présentent  plus  sous  forme  de 
crêtes.  Par  contre,  les  couches  remontant  vers  le  S.  for- 
ment, au  N.  du  second  anticlinal,  une  série  de  crêtes  isocli- 
nales qui  sont  toutes  parallèles  et  don- 
nent à  des  régions  étendues  une  con- 
figuration toute  spéciale.  Chaque  crête 
de  roche  dure  forme  une  chaîne  étroite, 
chaque  couche  plus  tendre  un  vallon 
longitudinal  ;  ainsi  de  Riiti  (Zurich)  à 
Uznach,  la  Kreuzegg  (1317  m.),  dans  le 
Toggenbourg  en  aval  de  Wattwil.  (Fig. 
13.)  Un  peu  plus  au  N.,  à  partir  du 
Schnebelhorn  (1295  m.)  à  peu  près,  les 
couches  mollassiques  sont  en  position 
normale,  presque  horizontales  (fig.  5). 

Deux  facteurs  ont  déterminé  le  re- 
lief du  sol  :  1.  la  direction  E.-N.-E. 
des  couches,  surtout  dans  la  zone  méri- 
dionale, celle  de  la  mollasse  dislo- 
quée, et  2.  l'inclinaison  générale  de 
la  surface  primitive  au  N.-N.-O.  Le 
premier  facteur  a  déterminé  la  créa- 
tion des  nombreux  vallons  longitudi- 
naux entre  des  crêtes  isoclinales  ;  le  second  facteur 
a  provoqué  la  formation  de  toutes  les  grandes  vallées 
transversales  qui  conduisent  au  Rhin  les  eaux  de  la  ré- 


la  Sitter,  etc.  Au  lieu  de  rayonner  d'un  point  central 
comme  dans  le  massif  du  Napf,  les  vallées  principales 
sont  à  peu  près  parallèles,  dirigées  au  N.-N.-O.  et  sé- 
parées par  de  longues  chaînes  de  montagnes  comme  celles 
du  Bachtel-Blauen  (près  de  l'embouchure  de  la  Tôss)  ou 
du  Schnebelhorn-Irchel.  Ces  chaînes  n'ont  pas  les  formes 
douces  et  élargies  du  Ziirichberg  ;  elles  sont  très  forte- 
ment entrecoupées,  surtout  dans  leur  partie  supérieure, 
par  les  ramifications  de  la  rivière  principale.  On  trouve, 
dans  l'Oberland  zuricois,  dans  le  Toggenbourg  et  l'Appen- 
zell,  des  ravins  (appelés  ci  Tobel  »)  et  des  éperons  (ap- 
pelés aussi  «  Egg  »),  tout  à  fait  analogues  à  ceux  du  massif 
du  Napf.  Ici  également  ces  Egg  sont  secs  et  ensoleillés,  cou- 
verts de  champs  et  de  prairies;  par  con- 
tre, les  ravins  (Tobel)  sont  riches  en  eaux, 
couverts  de  prairies  et  de  forêts.  Les 
nombreuses  forces  hydrauliques  sont  utili- 
sées par  l'industrie  en  une  beaucoup  plus 
grande  mesure  que  dans  la  région  du  Napf. 
Le  groupement  des  habitations  est  aussi 
le  même;  dans  l'Oberland  zuricois,  le  Tog- 
genbourg et  l'Appenzell  la  ferme  isolée  est 
le  système  primitif  (Fig.  16);  il  est  encore 
ce   n'est  que  dans  des   endroits   particu- 


prédominant 

lièrement  favorisés  (élargissement  de  vallées)  que  se  sont 
formés  de  bonne  heure  de  petits  villages  qui  se  sont 
agrandis  par  l'introduction  de  l'industrie. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  cette  région  (à  peu  près 
auN.  de  la  ligne Winterthour-Wil)  le  terrain  s'aplanit;  les 
montagnes  sont  moins  hautes  et  de  formes  adoucies,  tel 
l'Ottenberg  (Fig.  14).  Ouoique  moins  élevé  et  moins  large  le 
Seerùcken  thurgovien  rappelle  tout  à  fait  le  .Torat;  les  larges 
passages  que  suivent  les  routes  sont  à  576  et  556  m.  (Fig.  15). 
A  mesure  qu'on  passe  de  la  partie  S.,  fortement  découpée, 
dans  la  régionN.,plusplate,  on  voit  changer  le  groupement 
des  habitations:  dans  le  N.  des  cantons  de  Zurich  et  de 


Fig.  15.  Plateau  suisse.  Homburg  (630  m.)  sur  le  Seerùcken,  vu  du  Sud. 


Thurgovie,  on  trouve  partout  les  villages  compacts  ;  sou- 
vent on  ne  rencontre  pas  une  seule  maison  isolée  entre 
deux  villages. 
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Climat.  Au  point  de  vue  climatique  le  Plateau  est  la 
plus  favorisée  des  trois  grandes  régions  de  la  Suisse, 
parce  qu'il  est  la  moins  élevée.  La  température  annuelle 
moyenne,  réduite  au  niveau  de  la  mer,  oscille  entre  10,9° 
(Bâle)  et  12,2°  (Coire).  Les  températures  réelles  varient, 
puisqu'elles  dépendent  en  première  ligne  de  la  hauteur 
absolue  des  points  observés.  Les  moyennes  annuelles  (ob- 
servations de  1864-1903)  sont  les  suivantes  : 

Genève  (405  m.) 9,5° 

Neuchâtel  (488  m.) 8,85° 

Berne  (572  m.) 8,1° 

Bâle  (278  m.) 9,4° 

Lucerne  (451  m.) 8,5° 

Zurich  (470  m.) 8,6° 

Saint-Gall  (703  m.) 7,2° 

Coire  (610  m.) 8,4° 

Coire  doit  sa  température  relativement  élevée  à  la  fré- 
quence du  fôhn. 

La  chute  des  pluies  présente  d'assez  grandes  différences 
sur  les  différents  points  du  Plateau.  C'est  sur  la  rive  O.  des 
lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienneque  la  quantité  de  pluie  est 
la  moins  forte,  90  cm.  par  an  ;  de  là,  une  zone  relative- 
ment sèche,  avec  90-100  cm.,  longe  le  pied  du  Jura  jusque 
vers  Schaffhouse.  Cette  bande  est  abritée  du  vent  par  le  Jura. 
Vers  le  S.-E.,  c'est-à-dire  dans  la  direction  des  Alpes,  la 
quantité  de  pluie  augmente  rapidement  et  atteint,  par  exem- 
ple au  Napf,  140cm.,  auRighi,  160  cm.,  au  Speer,  160  cm. 
On  constate  aussi  des  différences  de  chute  d'eau  en  suivant 
la  direction  longitudinale  du  Plateau.  Dans  le  Gros  de 
Vaud,  la  quantité  annuelle  de  pluie  est  de  90  à  110  cm., 
dans  la  Haute-Argovie  et  l'Argovie,  de  100  à  120  cm.,  à 
Zurich,  en  Thurgovie  et  à  Saint-Gall,  100  à  150  m.  On 
trouve  donc  une  augmentation  sensible  de  la  chute  d'eau 
en  remontant  le  Plateau  vers  le  N.-E.        LDr  A.  /Eppli.] 

Flore.  Comparée  à  celle  des  Alpes  et  du  Jura,  la  ilore  du 
Plateau  se  distingue  par  ses  caractères  négatifs,  c'est-à- 
dire  par  l'absence  de  plusieurs  espèces  alpines  ou  juras- 
siques, plutôt  que  par  ses  éléments  propres.  Le  nombre 
des  espèces  végétales  du  Plateau  manquant  aux  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  le  bordent,  est  restreint  ;  par 
contre,  nombre  d'espèces  des  zones  alpine  et  subalpine, 
trouvent  dans  le  Plateau  les  stations  favorables  à  leur 
développement.  Ces  stations  sont  formées,  d'abord,  par  les 
nombreuses  collines  qui  accidentent  le  Plateau  et  lui  valent 
son  nom  de  Hùgelland.  Celles-ci  forment  une  zone  com- 
prise entre  900  et  1300  m.,  qui,  au  point  de  vue  clima- 
tique et  biologique,  constitue  une  réelle  pénétration  des 
Préalpes  dans  le  Plateau. 

En  second  lieu,  les  tourbières,  grâce  à  leur  climat  par- 
ticulier, servent  de  refuge  à  nombre  d'espèces  alpines  ou 
arctiques.    Toute    la    bordure    alpine     du    Plateau,     où 
les  tourbières  sont  les  plus  nombreuses  et  les  collines  les 
plus  élevées,  possède  une  véritable  flore  de  transition,  qui 
rend  très  difficile  une  délimitation  florale  tranchée  entre 
le  Plateau  et  les  Préalpes.  La  llore  du  Plateau  suisse  se 
rattache  assez  nettement  à  la  ilore  des  plaines  de   l'Eu- 
rope centrale  ;  elle  en  diffère  cependant  par  la  fréquence 
des  types  alpins  et  par   l'absence   de   plusieurs  espèces 
steppiques  ou  aquatiques,  fréquentes  au  Nord  ou  à  l'Est 
des  frontières  de  la   Suisse.  D'après  leur  répartition  ac- 
tuelle dans  les  diverses  contrées  de  l'hémisphère  nord, 
les  espèces  du  Plateau  se  répartissent  comme  suit  : 
1°  Espèces  alpines  et  arctiques  ; 
2°  Espèces  orientales  eurasiatiques  ; 
3°  Espèces  atlantiques  et  méditerranéennes. 
Aux  espèces  qui  constituent  la  flore  fixée,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  :   4°  les  espèces   adventices,   d'introduction   ré- 
cente. 

La  présence  des  espèces  alpines  et  arctiques  est  une 
conséquence  directe  de  l'ancienne  extension  glaciaire  et  de 
l'existence  des  tourbières  et  des  dépôts  erratiques.  (Voir 
flore  des  Alpes  et  flore  du  Jura.)  Avec  l'Amérique  arcti- 
que, le  Plateau  possède  les  espèces  suivantes,  qui  se  ren- 
contrent également  dans  les  Alpes  :  le  Trolle  d'Europe 
(Trollius  européens),  la  Renoncule  acre  (R.  acer),  l'Aco- 
nit Napel  (Aconitum  Napellus),  le  Cresson  des  marais 
(Nasturtium  palustre),  la  Cardamine  des  prés  (Carda- 
mine  pratensis),  l'Alchimille  vulgaire  (Alchimilla  vulga- 
ris),  Potentilla  Anserina,  Epilobium  angustifolium  et 
E.  palustre,  Achillea  Millefolium,  Taraxacum  officinale 


(Dent-de-lion),  l'Airelle  rouge  (Vaccinium  Vitis  Idœa), 
cinq  espèces  de  Piroles,  une  douzaine  de  Graminées,  et 
une  vingtaine  d'autres  espèces  encore,  soit  plus  de  50 
espèces.  Outre  une  partie  des  espèces  précédentes,  la 
flore  du  Plateau  possède  en  commun  avec  la  flore  des 
côtes  septentrionales  de  la  Sibérie  les  espèces  suivantes  : 
le  Populage  des  marais  {Caltha  palustris),  le  Myosotis 
des  forêts  (Myosotis  silvatica),  la  Pédiculaire  des  marais 
(Pedicularis  palustris),  la  Grassette  des  Alpes  (Pingui- 
cula  alpina),  la  Renouée  Bistorte  (Polygonum  Bistorta), 
etc.  En  commun  avec  la  flore  du  Groenland,  nous  pouvons 
relever,  en  dehors  des  espèces  précédentes  :  Heleocharis 
palustris,  Juncus  bufonius,  Thymus  Serpyllum  (Thym 
serpolet),  Potamogeton  pusillus,  Carex  vesicaria,  etc. 
Une  parenté  analogue,  quoique  plus  restreinte,  s'observe 
aussi  avec  le  Spitzberg  et  Novaya-Zemlia.  Toutes  les 
espèces  arctico-alpines  que  nous  venons  de  citer  possèdent, 
dans  la  chaîne  des  Alpes,  une.  distribution  verticale  très 
étendue,  ce  qui  explique  leur  présence  dans  le  Plateau, 
non  seulement  sur  la  bordure  alpine,  mais  bien  dans 
toute  l'étendue  de  cette  région,  pour  autant  du  moins 
que  les  stations  convenables,  marais  et  stations  fraîches 
en  particulier,  ne  font  pas  défaut.  A  côté  de  ces  espèces 
arctico-alpines  à  distribution  étendue,  le  Plateau  possède  de 
nombreuses  colonies  d'espèces  arctico-alpines  confinées 
dans  les  tourbières  et  sur  les  sommets  des  collines,  et  qui 
sont  de  véritables  formations  erratiques  au  milieu  de  la 
végétation  environnante.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre  sur 
l'Uetliberg  (874  m.),  Linaria  alpina,  Epilobium  Do- 
donmi  var.  Fleischeri,  Saxifraga  aizoides,  Campanula 
pusilla,  Aconitum  Napellus,  Alnus  viridis.  Sur  le  Schne- 
belhorn,  qui  s'élève  à  près  de  1300  m.,  le  nombre  des 
espèces  alpines  est  d'une  quarantaine.  De  toutes  les  tour- 
bières de  la  lisière  alpine  du  Plateau,  la  plus  importante 
est  celle  d'Einsiedeln,  située  entre  850  et  900  m.  environ, 
et  où  l'on  a  relevé  une  cinquantaine  d'espèces  appartenant 
à  la  flore  septentrionale  (voir  flore  d'EiNSiEDELN).  La  com- 
munauté spécifique  que  nous  venons  de  relever  entre  la 
flore  arclico-alpine  et  celle  du  Plateau  était  encore  beau- 
coup plus  importante  dans  le  cours  de  la  période  gla- 
ciaire, comme  nous  le  montrent  les  restes  conservés  dans 
les  dépôts  interglaciaires  de  Wetzikon,  Dùrnten,  Uznach, 
Môrschwil,  etc.,  ainsi  que  dans  les  couches  inférieures 
de  plusieurs  tourbières,  où  l'on  trouve  les  feuilles  et  les 
graines  d'espèces  actuellement  confinées  dans  les  zones 
alpine  ou  circumpolaire;  tels  sont,  entre  autres,  Salix 
myrtilloides,  haslata,  retusa,  herbacea,  polaris,  etc. 
Les  éléments  arctico-alpins  d'origine  glaciaire  ne  repré- 
sentent qu'une  faible  proportion  de  la  flore  du  Plateau 
(à  peine  un  dixième). 

La  plus  grande  partie  des  espèces  qui  la  constituent  sont 
postglaciaires,  c'est-à-dire  se  sont  introduites  dans  la  ré- 
gion après  le  retrait  des  glaciers,  soit  par  le  N.  et  l'E.,  soit 
par  le  S.-O.  Les  éléments  d'origine  orientale  sont  surtout 
représentés  par  des  types  steppiques  ou  par  des  espèces 
aquatiques.  Citons  parmi  les  plus  répandus  :  Thalictrum 
aquilegifolium,Actœa  spicala,  Dianthus  superbus  (Œillet 
superbe),  Hypericum  hirsutum,  Géranium  silvaticum, 
Rhamnus  Frangula  et  cathartica,  Astragalus  glycy- 
phyllus,  Lalhyrus  tuberosus  et  pratensis.  Spirsea  Arun- 
cus,  Ulmaria  (Reine  des  prés),  et  Filipendula  Rubus 
idœus  (Framboisier).  Poterium  Sanguisorba,  Sambucus 
racemosa  (Sureau  à  grappes),  Aster  Amellus,  Campa- 
nula glomerata,  Gentiana  cruciata  ;  plusieurs  saules, 
Iris  sibirica,  diverses  espèces  de  Carex  (Laîches)  et  de 
Graminées,  etc.  Toutes  ces  espèces,  auxquelles  on  peut 
ajouter  encore  beaucoup  d'autres  à  caractère  plus  fran- 
chement steppique,  se  rencontrent  abondamment  en  Si- 
bérie, dans  la  région  de  l'Altaï  et  ailleurs  encore. 

Plusieurs  espèces  aquatiques,  fréquentes  en  Allemagne 
et  dans  les  plaines  orientales,  ne  se  rencontrent  dans  le 
Plateau  suisse  qu'en  des  stations  restreintes,  où  elles  sont 
plutôt  rares,  tandis  que  certaines  d'entre  elles  faisant 
même  complètement  défaut,  se  rattachent  aux  premières, 
entre  autres  :  Sagittaria  sagittsefolia,  (la  Sagittaire),  Echi- 
nodorus  ranunculoides,  Utricularia  intermedia,  Viola 
persicifolia  var.  stagnina,  Œnonthe  Phellandrium,  Hy- 
drocotyle  vulgaris,  Apium  repens,  Hydrocharis  Morsus- 
ranse,  Schœnoplectus  mucronatus,  Scirpus  triqueter, 
Heleocharis  parvula,  Cladium  Mariscus,  Glyceria  specta- 
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bilis,  etc.  Parmi  les  secondes,  fréquentes  à  l'E.,  jusque 
près  de  nos  frontières,  et  manquant  au  Plateau,  mention- 
nons particulièrement  Stratiotes  aloides,  Butomus  um- 
bellatus,  Alisma  natans.  Limnanthemum  nymphiroides. 
Comparée  à  la  flore  du  Plateau  de  Bavière  et  des  plaines 
allemandes,  la  végétation  du  Plateau  suisse  présente,  à 
côté  d'une  plus  grande  richesse  en  types  alpins  et  médi- 
terranéens, un  déficit  assez  sensible  en  ce  qui  concerne 
les  espèces  aquatiques  et  les  espèces  steppiques  orien- 
tales. Plusieurs  de  ces  dernières,  absentes  du  Plateau,  se 
retrouvent  en  Valais  et  en  France,  ce  qui  montre  que  le 
Plateau  ne  leur  offre  pas  les  conditions  favorables  à  leur 
développement.  L'abandon  tardif  du  Plateau  par  les  gla- 
ces explique  en  partie  ces  déficits  ;  ils  résultent  aussi  du 
fait  de  la  configuration  topographique  et  de  la  proximité 
des  Alpes  qui  permettent  à  de  nombreux  types  subalpins 
de  s'étendre  jusque  dans  la  région  inférieure  où  ils  en- 
trent en  concurrence  avec  les  espèces  de  plaine.  Enfin, 
l'absence  de  stations  étendues  analogues  aux  bruyères  du 
Plateau  bavarois  et  du  N.  de  l'Allemagne  ou  aux  steppes 
orientales,  a  nécessairement  pour  conséquence  l'absence 
ou  la  rareté  de  la  plupart  des  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques de  ces  formations. 

L'élément  méditerranéen  et  atlantique  qui  s'avance 
jusque  dans  la  vallée  du  Rhin  est  représenté  par  de 
nombreuses  espèces  dont  nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vantes :  Clernatis  vitalba,  Beseda  lutea,  Hypericum 
tetrapterum,  Géranium  sangiiineum,  Impatiens  noli 
tangere,  Genista  tinctoria,  Trifolium  rubens,  Ligus- 
trurn  vulgare,  Teucrium  scorodonia,  Tamus  communis, 
Carex  pendula,  etc.  Signalons  enfin  l'élément  adventice, 
c'est-à-dire  d'introduction  récente,  apporté  par  les  che- 
mins de  fer,  qu'il  faut  attribuer  à  la  circulation  des 
voyageurs,  du  bétail  et  des  marchandises  de  provenance 
diverse.  Son  importance  est  très  variable  ;  dans  le  voisi- 
nage des  grandes  gares  ou  des  usines  (minoteries  ou  fila- 
tures), le  nombre  des  espèces  adventices  peut  dépasser  la 
centaine;  dans  une  région  de  quelque  étendue  ce  nom- 
bre peut  s'élever  à  deux  ou  trois  cents.  Le  seul  genre 
Trifolium  (Trèfle)  est  représenté  dans  les  terrains  vagues 
de  la  gare  de  Zurich  par  une  vingtaine  d'espèces,  pres- 
que toutes  adventices.  Parmi  les  espèces  adventices  les 
plus  communes,  l'on  peut  citer  :  Delphinium  Ajacis 
(  Pied  d'alouette),  Isatis  tinctoria,  Nigella  damascena, 
Aster  salignus,  Onopordon  Acanthium,  Xanthium  spi- 
nosum,  Plantago  ranwsa,  Panicum  miliaceum,  Phalaris 
canariensis,  etc.  Sur  les  2637  espèces  qui,  d'après  la  dore 
de  Gremli,  constituent  la  flore  suisse,  il  n'y  en  a  en  somme 
guère  plus  de  la  moitié  qui  se  rencontrent  dans  la  partie 
centrale  du  Plateau  suisse. 

Si  l'on  compare  la  flore  des  environs  d'Aclens,  dans  le 
Gros  de  Vaud,  soit  la  partie  occidentale  du  Plateau  (d'après 
F.  Corboz,  Flora  Aclensis,  Bulletin  de  la  Société  vau- 
doise  des  Sciences  naturelles,  1872  à  1900), 'avec  celle  des 
environs  de  Winterthour,  dans  la  partie  orientale  (d'après 
R.  Keller,  Flora  von  Winterthur,  Winterthour,  1891),  on 
constate  que  le  nombre  des  espèces  est  assez  semblable 
et  atteint  dans  les  deux  cas  de  900  à  1000  espèces  vascu- 
laires.  Les  environs  de  Berne,  d'un  caractère  plus  acci- 
denté, comptent,  d'après  la  flore  de  Fischer,  Flora  von 
Bern  (Berne,  1903),  un  millier  d'espèces.  La  flore  du  can- 
ton de  Zurich,  un  des  rares  cantons  qui  appartiennent 
presque  entièrement  au  Plateau,  compte  de  1200  à  1300 
espèces.  Les  cantons  de  Schaffhouse  et  de  Thurgovie  en 
ont  chacun  environ  1050.  Par  comparaison,  rappelons 
que  le  canton  du  Valais  en  compte  plus  de  1800  et  le 
canton  de  Vaud,   dans  son  ensemble,  à  peu  près  autant. 

Bibliographie.  Il  n'existe  guère  de  publications  concer- 
nant exclusivement  la  flore  du  Plateau  suisse  et  traitant 
cette  flore  dans  son  ensemble.  Outre  H.  Christ:  La  flore 
de  la  Suisse  et  ses  origines,  et  les  flores  de  Keller,  Fischer 
et  Corboz  déjà  citées,  mentionnons  encore  les  flores  sui- 
vantes, relatives  surtout  au  Plateau  :  Meister,  Flora 
von  Schaffhausen,  Schaffhouse,  1887.  Nâgeli,  O.  et 
E.  Wehrli,  Beitrage  zur  Flora  des  Kantons  Thurgau, 
Frauenfeld,  1890  et  1894,  et  Kôlliker  A.  Verzeichniss  der 
phanerogarnischen  Gewâchse  des  Kantons  Zurich.  Zu- 
rich, 1839.  [Prof.  Paul  Jaccard.] 

Faune.  Le  Plateau  suisse  a  une  faune  forestière.  Cela 
peut   paraître   étonnant  au    premier    abord,   mais    cette 


faune  a  conservé  ce  caractère  depuis  l'époque  où  la  Suisse 
tout  entière  ne  formait  qu'une  vaste  forêt.  Seules,  des 
pentes  raides,  des  dépressions  marécageuses  et  les  champs 
minuscules  des  populations  lacustres  faisaient  quelques 
éclaircies  dans  cet  immense  fourré.  Cette  situation  dura 
jusqu'aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Ce  n'est 
qu'après  la  colonisation  alamane,  lorsque  l'augmentation 
de  la  population  ne  permit  plus  à  celle-ci  de  vivre  uni- 
quement des  produits  de  la  chasse,  que  le  défrichement 
commença.  Les  anciens  chasseurs  disputant  pied  par  pied 
le  terrain  à  la  forêt,  se  mirent  à  cultiver  le  sol.  Les  fonds 
de  vallée  relativement  plats  furent  les  premiers  défrichés, 
ensuite  les  versants  S.  des  collines.  (Dans  le  canton  de 
Zurich,  par  exemple,  ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié 
du  XVIIIe  siècle  que  la  culture  de  la  vigne  prit  une  exten- 
sion voisine  de  la  situation  actuelle.)  De  vastes  surfaces 
se  couvrirent  de  l'herbe  savoureuse  des  prairies,  des 
petites  feuilles  du  trèfle  et  des  céréales  aux  lourds  épis, 
la  forêt  fut  remplacée  par  la  campagne  cultivée. 

Ce  changement  devait  exercer  sur  la  faune  une  in- 
fluence d'autant  plus  grande  que  l'homme  envahissait 
pour  ses  besoins  toutes  les  parties  conservées  de  l'an- 
cienne forêt  ;  de  l'antique  magnificence  de  celle-ci  il 
n'est  resté  que  des  bois  en  général  peu  étendus.  Il  en 
est  résulté  que  les  grands  animaux  sauvages,  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  protégée  que  par  une  vaste  et  épaisse 
forêt,  ont  complètement  disparu.  Quelques  rares  trou- 
vailles d'os  en  partie  utilisés  comme  instruments,  et  de 
plus  rares  documents  écrits,  attestent  qu'encore  au  com- 
mencement de  notre  ère,  deux  bovidés  sauvages  (l'urus 
et  le  bison),  l'élan,  un  cheval  sauvage,  l'ours,  le  loup,  le 
lynx  et  le  chat  sauvage  vivaient  dans  nos  contrées,  et  que 
le  castor  exerçait  dans  les  rivières  son  industrieuse  acti- 
vité ;  toutes  ces  espèces  ont  disparu  depuis  longtemps. 
Beaucoup  plus  tard,  aux  XVIIIe  et  XIXe  siècles,  le  cerf, 
le  chevreuil  et  le  sanglier  ont  succombé  aux  pour- 
suites incessantes  de  l'homme;  le  cerf  a  complètement 
disparu,  le  sanglier  est  très  rare,  tandis  que,  grâce  à  l'in- 
tervention intelligente  de  l'État  qui  le  protège,  le  che- 
vreuil commence,  depuis  quelques  années,  à  se  multiplier 
de  nouveau  dans  les  forêts  du  Plateau.  A  côté  du  déboise- 
ment, l'introduction  et  le  perfectionnement  des  armes  à 
feu  ont  largement  contribué  à  la  disparition  des  plus 
belles  espèces  d'animaux  sauvages.  Ce  que  n'avaient  pu 
réaliser  les  fosses,  les  pièges,  les  lacs,  les  flèches,  les  arcs 
et  les  massues  de  nos  ancêtres,  les  armes  à  feu  l'ont 
fait.  Les  animaux  sauvages  causaient  de  trop  grands  dom- 
mages à  l'agriculture,  l'homme  a  cherché  à  les  détruire 
par  tous  les  moyens  possibles  ;  d'ailleurs  ces  animaux 
fuyaient  instinctivement  le  voisinage  de  l'homme  et  ont 
émigré  ailleurs.  Celui-ci  a  donc  été  la  cause  directe  et  in- 
directe à  la  fois  de  la  disparition  des  espèces  indiquées. 

La  faune  du  Plateau  est  assez  riche  pour  que  la  disparition 
de  ces  quelques  espèces,  malgré  la  haute  valeur  qu'elles  ont 
pour  les  chasseurs,  ne  présente  aucune  importance  au  point 
de  vue  de  la  géographie  zoologique.  Elles  ne  déterminent 
en  aucune  façon  le  caractère  de  la  faune  du  Plateau,  car 
l'immense  majorité  des  espèces  animales  s'est  adaptée 
aux  circonstances  nouvelles.  Les  oiseaux  trouvent  encore 
dans  les  haies  et  les  buissons  qui  bordent  les  cours  d'eau, 
de  la  nourriture  en  suffisance  et  des  endroits  favorables 
pour  nicher;  l'armée  des  insectes  et  tout  le  petit  monde 
animal  ne  souffrent  pas  des  grands  changements  ac- 
complis ;  ils  trouvent  pour  la  plupart  une  nourriture 
meilleure  dans  les  plantes  cultivées.  Ils  commencèrent 
à  prélever  leur  part  sur  l'agriculteur,  avant  même  que 
celui-ci  put  jouir  des  fruits  de  son  travail.  Cependant,  à 
mesure  que  les  haies  et  les  buissons  disparaissaient  de- 
vant les  exigences  croissantes  de  l'agriculture,  et  que  les 
arbres  creux  disparaissaient  également  ensuite  de  soins 
plus  assidus,  beaucoup  d'oiseaux  ne  trouvèrent  plus  l'em- 
placement habituel  de  leurs  nids.  Ceci  contribua  pour  une 
bonne  partà  la  diminution  des  oiseaux.  Pourtant,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  réussirent  ou  avaient  déjà  réussi  à 
se  tirer  d'embarras  ;  ils  se  risquèrent  dans  le  voisinage  de 
l'homme,  s'établirent  dans  les  jardins  et  même  dans  les  bâ- 
timents. Ainsi  les  centres  de  population  eurent  au  moins 
un  des  agréments  de  la  vie  intense  qui  se  déployait  autre- 
fois dans  les  champs  et  dans  les  bois.  On  y  entend  aujour- 
d'hui le  chant  mélodieux  du  merle,  qui  est  devenu  l'hôte 
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habituel  des  parcs  et  jardins  des  villes,  tandis  que  précé- 
demment il  était  un  habitant  des  forêts  ;  dans  les  jardins 
retentit  encore  le  gazouillement  du  pinson  et  de  la  mé- 
sange, qui  recherchent  si  avidement  la  vermine  des  arbres 
fruitiers.  L'indiscrète  corneille,  le  hardi  moineau,  le  mo- 
deste rouge-queue,  l'hirondelle  de  cheminée  et  de  fenêtre, 
la  cigogne  au  maintien  grave,  les  chauves-souris,  la  souris 
domestique  et  le  rat,  la  martre,  etc.,  sont  devenus  les  com- 
pagnons inséparables  de  l'homme  et  de  sa  demeure,  où  se 
sont  établis,  souvent  contre  sa  volonté,  un  certain  nombre 
d'insectes  (mouches,  blattes).  Malheureusement  la  con- 
fiante hirondelle  de  cheminée  est  actuellement  chassée 
par  les  exigences  de  la  construction  moderne;  elle  dispa- 
raîtra probablement  définitivement.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, à  Zurich,  un  couple  de  ces  hirondelles,  poussé 
évidemment  par  la  nécessité,  vint  s'établir  sur  la  pendule 
d'une  chambre  bruyante.  L'ensemble  de  la  faune  du 
Plateau  n'est  pas  encore  arrivé  à  un  état  stable,  les  boule- 
versements produits  par  l'homme  dans  les  cultures  et  la 
surface  du  sol  sont  trop  considérables  pour  cela.  L'assai- 
nissement des  marais,  la  canalisation  et  les  corrections 
de  cours  d'eau,  l'utilisation  des  eaux  pour  exploitations 
électriques,  l'ouverture  de  routes,  l'établissement  de  voies 
ferrées,  etc.,  toutes  ces  causes  exercent  une  influence 
plus  ou  moins  profonde  sur  le  monde  animal  de  terre 
ferme,  comme  aussi,  en  une  assez  large  mesure,  sur  les 
habitants  des  eaux. 

Quoique  la  plus  grande  partie  des  animaux  actuels  ap- 
partiennent à  la  faune  forestière,  il  s'y  est  mêlé  cependant 
d'autres  éléments,  ainsi  que  l'ont  prouvé  de  récentes  recher- 
ches. Après  l'époqueglaciaire,  un  certain  nombre  d'espèces 
animales,  qui  sont  en  partie  très  caractéristiques,  ont  émi- 
gré des  steppes  de  l'Europe  occidentale  dans  nos  contrées. 
Ce  sont,  en  particulier,  la  caille,  la  perdrix,  l'alouetteet  les 
bruants  ;  tous  ces  oiseaux  évitent  la  forêt  ;  ils  vivent  en 
plein  champ  et  nichent  en  général  à  terre.  Leur  plumage 
est,  surtout  sur  le  dos,  adapté  à  leur  habitat,  comme  ce- 
lui de  quelques  espèces  qui  ne  nous  font  que  de  rares  vi- 
sites et  dont  la  patrie  est  l'Europe  orientale  et  la  Sibérie, 
telles  la  sirratte  et  les  outardes. 

D'autres  espèces  proviennent  de  la  plus  récente  des  an- 
ciennes époques  géologiques,  de  la  période  glaciaire.  De- 
puis longtemps  déjà,  on  a  remarqué  qu'en  quelques 
endroits,  par  exemple  sur  l'Uetliberg,  le  Zùrichberg  et  ail- 
leurs, on  trouve  des  espèces  d'insectes  appartenant  à  la 
faune  de  la  haute  montagne;  la  vallée  supérieure  delà 
Tôss  en  offre  des  exemples  caractéristiques;  elle  renferme 
un  carabe  (Nebria  Gyllenhalii)  qui  est  originaire  des  Alpes 
grisonnes  et  uranaises.  Il  faut  remarquer  qu'il  s'agit  ici 
d'animaux  n'ayant  guère  la  faculté  de  se  déplacer,  puis- 
qu'ils sont  dépourvus  des  organes  propres  à  voler.  Un 
autre  représentant  de  la  période  glaciaire  est  le  lézard  vi- 
vipare, qui  vit  dispersé  dans  le  Plateau  et  dont  la  patrie 
est  la  montagne.  Les  diverses  espèces  de  corégones  doi- 
vent être  considérées  comme  des  immigrants  venus  du 
N.,  ce  qui  nous  ramène  aussi  à  l'époque  glaciaire.  Des 
travaux  récents,  relatifs  à  la  faune  aquatique,  lui  assi- 
gnent, comme  l'a  montré  Zschokke,  un  caractère  nette- 
ment septentrional. 

D'autres  types  animaux  constituent  la  contre-partie 
de  ces  vestiges  de  l'époque  glaciaire  et  conduisent  à 
admettre  une  période  xérothermique,  c'est-à-dire  sèche 
et  chaude,  succédant  à  la  période  glaciaire.  Ce  sont 
des  gastéropodes  et  des  insectes  de  divers  ordres 
qui  appartenaient  primitivement  à  des  régions  méri- 
dionales, et  qui  n'habitent  en  Suisse  que  les  pentes  dé- 
boisées et  bien  exposées  au  soleil.  Otto  Stoll  en  a  compté 
un  bon  nombre  d'espèces  ;  ici  les  plus  importantes  à 
considérer  sont  celles  qui  n'ont  qu'une  très  faible  faculté 
de  déplacement,  comme  les  escargots  et  divers  insectes. 
Ce  sont  des  restes  d'une  faune  répandue  autrefois  sur 
de  plus  vastes  régions  qu'aujourd'hui. 

Il  y  a  eu  en  outre  sur  le  Plateau  une  immigration 
d'animaux  méditerranéens.  Le  grand  lézard  vert,  ainsi 
que  la  couleuvre  marquetée  et  la  couleuvre  vipérine,  sont 
des  espèces  nettement  méridionales  qui  se  sont  acclima- 
tées dans  la  Suisse  occidentale.  Parmi  les  oiseaux,  il 
faut  mentionner  le  guêpier  et  le  rollier  qui  sont,  il  est 
vrai,  fort  rares.  Les  invertébrés,  enfin,  fourniraient  toute 
une   série   d'exemples    analogues,    quoiqu'il  ne  soit   pas 


toujours  facile  de  déterminer  dans  chaque  cas  particulier 
s'il  s'agit  d'une  espèce  xérothermique  ou  d'une  émigra- 
tion vers  le  N. 

En  opposition  à  ces  immigrés,  on  peut  placer  des  types 
qui  n'appartiennent  qu'à  notre  région.  Ce  sont  des  espèces 
dont  l'aire  d'expansion  est  fort  restreinte,  qui  n'ont  été 
trouvées  qu'en  un  seul  endroit,  de  telle  sorte  qu'on  peut 
admettre  que  c'est  là  qu'elles  sont  nées  et  se  sont  déve- 
loppées. Le  nombre  de  ces  espèces  indigènes  est  peu 
considérable  pour  le  Plateau  ;  on  peut  cependant  y  ranger 
entre  autres  quelques  chétopodes  qui  habitent  la  zone  cô- 
tière  des  lacs.  La  région  des  Préalpes  présente  un  nom- 
bre assez  important  d'espèces  de  lombrics,  qui  vivent 
dans  un  territoire  très  restreint  et  dont  la  séparation 
d'avec  des  espèces  répandues  au  loin  ne  peut  être  recu- 
lée au  delà  de  l'époque  glaciaire.  Lebert  a  constaté  le 
même  phénomène  pour  les  araignées,  de  sorte  que, 
d'après  lui,  la  Suisse  et  les  contrées  montagneuses  limi- 
trophes sont  un  centre  pour  la  faune  des  araignées. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  la  faune  du  Plateau  se 
compose  d'éléments  fort  divers.  Des  restes  de  l'époque 
glaciaire,  des  espèces  forestières  et  des  types  des  steppes, 
des  immigrants  du  Midi  et  des  espèces  indigènes  sont  ici 
entremêlés  de  la  façon  la  plus  variée. 

Un  tableau  de  la  faune  du  Plateau  établi  d'après  le 
nombre  des  espèces  présente  un  certain  intérêt.  Il  ne 
peut  naturellement  pas  être  question  ici  d'une  délimita- 
tion exacte  par  rapport  aux  Alpes  et  au  Jura.  Les  chiffres 
ne  sont  qu'approximatifs  ;  il  est  même  impossible  d'en 
donner  pour  certaines  classes  d'invertébrés  très  riche- 
ment représentées.  D'un  côté,  l'exploration  de  notre  pays 
au  point  de  vue  de  la  faune  est  loin  d'être  close  ;  de 
l'autre,  les  observations  n'ont  pas  encore  été  suffisam- 
ment réunies  et  classées  pour  que  ce  dénombrement  soit 
facile,  enfin  les  localités  ont  souvent  été  indiquées  avec 
trop  peu  de  précision. 

Le  petit  nombre  d'espèces  de  vertébrés,  leur  taille  et 
leur  importance  économique  expliquent  suffisamment 
qu'ils  soient  les  mieux  connus.  Le  Plateau  possède  envi- 
ron 20  espèces  de  chauves-souris,  et  seulement  10  espèces 
de  carnivores,  savoir  :  le  chat  domestique,  qui  est  un  im- 
migrant, et  le  seul  des  félins;  dans  la  famille  des  chiens, 
le  chien  domestique  et  le  renard;  parmi  les  mustélidés, 
la  fouine,  la  martre,  le  putois,  l'hermine,  la  belette,  le 
blaireau  et  enfin  la  loutre,  qui  s'est  si  bien  adaptée  à  la 
vie  aquatique.  Les  insectivores  sont  représentés  par  six 
espèces,  la  taupe,  la  musaraigne  commune,  la  musaraigne 
d'eau,  celle  des  forêts  et  celle  des  champs,  puis  le  héris- 
son, répandu  dans  toute  la  région.  Les  rongeurs  sont  au 
nombre  de  treize:  l'écureuil,  trois  loirs,  deux  rats,  cinq 
souris,  le  lièvre  et  le  lapin.  En  fait  de  paridigités,  citons 
le  porc,  le  sanglier,  la  chèvre,  le  bœuf,  le  mouton  et  le 
chevreuil  ;  citons  encore  deux  imparidigités,  le  cheval  et 
l'âne.  Cela  fait  presque  soixante  espèces  de  mammifères 
qui  ne  sont  qu'un  pauvre  reste  de  la  faune  primitive, 
d'autant  plus  que  les  animaux  domestiques  qui  y  figu- 
rent sont,  à  l'exception  du  porc,  étrangers  à  la  faune  in- 
digène. 

Le  nombre  des  oiseaux  qui  se  rencontrent  sur  le  Pla- 
teau est  beaucoup  plus  considérable;  on  en  compte  en- 
viron trois  cents  espèces,  dont  cent  dix  d'oiseaux  de  pas- 
sage et  environ  soixante  d'oiseaux  sédentaires  ou  erratiques; 
soixante-dix  espèces  sont  seulement  des  hôtes  d'hiver; 
les  cinquante  autres  espèces  traversent  le  Plateau  aux 
passages  réguliers  du  printemps  ou  de  l'automne  ou  ne 
font  que  de  loin  en  loin  une  apparition  exceptionnelle  dans 
la  contrée,  mais  les  unes  et  les  autres  n'y  stationnent  pas. 
Ces  chiffres  ne  sont  évidemment  qu'approximatifs,  car  la 
distinction  entre  ces  catégories  est  artificielle  et  les  ob- 
servations ne  sont  pas  toujours  faites  avec  toute  la  pré- 
cision désirable.  Le  merle,  par  exemple,  est  ici  un  oiseau 
de  passage,  là  un  oiseau  sédentaire  ;  les  femelles  du  pin- 
son émigrent  seules,  tandis  que  les  mâles  passent  l'hiver 
chez  nous  ;  la  mouette  rieuse,  quoique  nichant  souvent 
au  bord  de  nos  lacs,  est,  au  printemps,  fortement  attirée 
vers  le  S.  Des  hivers  rigoureux  chassent  souvent  beau- 
coup d'oiseaux  sédentaires  loin  de  leur  séjour  habituel 
vers  des  contrées  où  ils  trouveront  une  nourriture  plus 
abondante  ;  d'autres  oiseaux  qui  émigrent  régulièrement 
se  décident  quelquefois  à  rester  chez  nous  (ainsi  le  rouge- 
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gorge,  la  bergeronnette,  le  pipi  spioncelle,  etc.).  Il  serait 
possible  dans  ces  derniers  cas  que  ces  oiseaux  hivernants 
tussent  venus  des  contrées  septentrionales  et  eussent  été 
remplacés  à  leur  départ  par  nos  hôtes  habituels.  On  sait 
que  les  hôtes  d'hiver  aiment  surtout  nos  cours  d'eau. 
Parmi  eux  figurent  les  échassiers  et  les  palmipèdes;  ces 
derniers  ne  nous  fournissent  que  quelques  espèces  séden- 
taires (ainsi  le  canard  sauvage  et  la  sarcelle  d'hiver,  le 
grèbe  huppé  et  le  grèbe  castagneux)  tandis  qu'environ 
trente  espèces  ne  séjournent  chez  nous  qu'en  hiver.  Parmi 
les  échassiers  la  foulque  et  la  bécasse  peuvent  seules  être 
envisagées  comme  sédentaires,  tandis  que  le  nombre  des 
hôtes  d'hiver  s'élève  à  quarante.  Les  échassiers  sont  en 
outre  représentés  chez  nous  par  environ  vingt  espèces  de 
passage,  les  palmipèdes  seulement  par  quatre  espèces 
qui  sont  surtout  des  espèces  septentrionales.  De  nos 
gallinacés,  quatre  sont  sédentaires  et  deux  de  passage: 
à  ceux-ci  se  rattachent  les  deux  espèces  de  pigeons.  Dans 
les  passereaux,  le  nombre  des  oiseaux  de  passage  est  de 
soixante,  soit  le  double  de  celui  des  sédentaires  et  six 
fois  celui  des  hôtes  d'hiver.  Nos  deux  engoulevents  nous 
quittent  régulièrement  en  automne.  Les  grimpeurs  sont 
représentés  par  quatre  espèces  de  passage  et  sept  espèces 
sédentaires,  les  rapaces  par  seize  espèces  de  passage, 
treize  sédentaires;  deux  sont  des  hôtes  d'hiver,  l'aigle 
criard  et  l'aigle  botté,  qui  ne  s'arrêtent  chez  nous  qu'en 
passant.  Ces  indications  sur  la  faune  des  oiseaux  doivent 
être  complétées  par  la  remarque  que  plus  de  la  moitié  des 
espèces  sont  parmi  les  espèces  rares,  qui  ne  sont  souvent 
connues  que  des  naturalistes. 

Sept  reptiles  habitent  le  Plateau,  savoir  la  tortue 
des  marais,  trois  lézards  et  trois  serpents. 

Il  y  a  seize  espèces  d'amphibiens,  savoir:  onze  anoures 
(grenouilles  et  crapauds)  et  cinq  urodèles  (salamandres  et 
tritons).  Les  lacs,  rivières  et  ruisseaux  abritent  environ 
trente  espèces  de  poissons.  Le  nombre  total  des  vertébrés 
s'élève  ainsi  à  plus  de  quatre  cents  espèces. 

Les  invertébrés  sont  beaucoup  plus  nombreux;  parmi 
eux  les  articulés  fournissent  le  principal  contingent. 
Lebert  a  constaté  cent  cinquante-cinq  espèces  d'arai- 
gnées ;  cet  ordre  est  évidemment  encore  insuffisam- 
ment étudié  ;  les  autres  ordres,  en  particulier  celui  des 
acariens,  sont  encore  moins  bien  connus.  Je  n'ai  pas  pu 
obtenir  de  données  sur  les  diptères  (mouches).  Frei  énu- 
mère  dans  son  catalogue  environ  neuf  cents  grands  et 
mille  petits  papillons,  tandis  que  Mùller-Rutz  estime  que 
le  nombre  des  petits  est  beaucoup  plus  élevé.  Les  hymé- 
noptères sont,  d'après  Steck,  au  nombre  de  deux  mille,  par- 
mi lesquels  quarante  espèces  defourmis  (Forel).  D'après  le 
catalogue  de  Stierlin,  on  peut  estimer  à  environ  quatre 
mille  le  nombre  des  coléoptères,  et  Ris  indique  trois  cent 
soixante-dix  névroptères.  On  n'a  pas  de  données  exactes 
sur  les  hémiptères.  On  compte  environ  cinquante  or- 
thoptères et  Cari  a  cité  environ  cinquante  thysanoures. 
Parmi  les  myriapodes  nous  avons,  d'après  Rothenbùhler, 
quarante  et  un  chilopodes,  mais  les  diplopodes  ne  sont 
pas  encore  étudiés.  Nous  ne  connaissons  aussi  qu'impar- 
faitement les  crustacés  si  riches  en  espèces,  on  peut  citer 
comme  exemple  que  Stingelin  a  trouvé  dans  les  environs 
de  Bàle  soixante-huit  gamarides.  D'après  ces  données, 
encore  très  incomplètes,  nous  arriverions  à  environ  neuf 
mille  espèces  d'articulés,  nombre  qu'il  faut  augmenter 
de  mille  au  moins  pour  se  rapprocher  de  la  réalité.  Quant 
aux  mollusques,  Suter  a  trouvé  dans  le  canton  de  Zurich 
cent  cinq  gastéropodes,  dont  trente  aquatiques  et  soixante- 
dix  terrestres,  Ulrich  a  compté  dans  le  canton  d'Argovie 
trente  et  un  gastéropodes  aquatiques,  soixante-dix-sept 
gastéropodes  terrestres  et  douze  acéphales  ou  bivalves  ;  la 
Suisse  occidentale  fournit  en  outre  un  contingent  assez 
considérable.  Weber  a  décrit  cent  vingt-quatre  rotifères 
du  Léman  et  de  ses  environs.  Le  nombre  des  sangsues 
est  peu  considérable.  J'ai  compté  cent  vingt  espèces  de 
chétopodes,  dont  soixante-quatre  aq  uatiques  ;  les  autres  sont 
terrestres.  Le  nombre  total  des  vers  peut  ainsi  être  esti- 
mé à  trois  cents. 

Les  nématodes  et  les  gordiacées,  ces  dernières  très  fré- 
quentes, ne  sont  pas  encore  étudiés.  DuPlessis  a  décrit 
trente-quatre  espèces  de  turbellariés  provenant  des  cantons 
de  Vaud  et  de  Genève.  Ici  encore  le  nombre  réel  est  beau- 
coup plus  élevé,   et,   en  y  comprenant  les  platodes  (vers 


plats)  parasites,  on  arriverait  sans  doute  au  moins  à  cent 
espèces.  Nous  avons  constaté  jusqu'ici  des  lacunes  nom- 
breuses et  importantes  dans  la  connaissance  de  notre  faune. 
Il  en  est  de  même  pour  les  animaux  unicellulaires,  mais 
ceux-ci,  qui  ne  comptent  probablement  que  quelques  cen- 
taines d'espèces,  n'ont  pas  grande  importance  en  face  des 
pluricellulaires.  Disons  seulement  que  Roux  a  observé 
dans  le  Léman  soixante-seize  infusoires. 

Il  faudrait  compléter  ce  tableau  par  l'indication  des 
différences  qui  séparent  la  faune  des  régions  méri- 
dionales de  celle  des  régions  septentrionales,  celle  de 
l'eau  de  celle  de  la  terre  ferme.  Il  y  aurait  ensuite  à  dis- 
tinguer la  faune  des  ruisseaux,  celle  des  rivières,  des 
mares,  des  étangs  et  des  lacs,  puis  celle  des  diverses  ré- 
gions ;  il  faudrait  classer  les  eaux  d'après  leur  entourage 
et  leur  situation,  enfin  distinguer  les  eaux  permanentes 
des  eaux  temporaires.  La  faune  de  terre  ferme  pourrait 
aussi  être  divisée  selon  les  différences  d'humidité  du  sol, 
les  cultures,  la  nature  du  terrain,  etc.  Abstraction  faite 
du  manque  de  données  nécessaires  pour  un  exposé  de  ce 
genre,  il  exigerait  une  énumération  des  diverses  espèces 
qui  nous  conduirait  bien  au  delà  des  limites  et  du  but 
assignés  à  ce  Dictionnaire.  [D^  K.  Bretscher.] 

Population.  Agriculture.  Industrie.  Les  conditions 
économiques  du  Plateau  sont,  comme  les  conditions  cli- 
matiques, en  général  meilleures  que  celles  du  Jura  et  des 
Alpes.  Le  Plateau  est  la  région  la  plus  peuplée,  ce  qui  res- 
sort du  tableau  comparatif  suivant  (voir  la  carte  hors 
texte  :  Densité  de  la  population)  :  Habitants 

Superficie      Population        par  km8. 
Jura.     .     .     .    11,4%  19%  121 

Plateau     .     .    29,5%  59%  146 

Alpes    .     .     .    59,1  %  22  %  27 

Le  Plateau  a  donc  le  59  %  de  la  population  totale  de  la 
Suisse,  tandis  qu'il  ne  représente  que  le  29  %  de  la  super- 
ficie ;  il  est  ainsi  presque  5  fois  et  demi  plus  peuplé  que 
les  Alpes.  Cela  provient  naturellement  de  l'altitude  et  de 
l'étendue  du  terrain  improductif,  car  le  49  %  de  la  popu- 
lation suisse  habite  entre  200  et  500  m.  d'altitude. 

Sauf  dans  les  cantons  de  Neuchâtel,  Vaud  (D.  Aigle), 
Valais,  Tessin  et  Grisons,  la  culture  de  la  vigne  en  Suisse 
est  limitée  au  Plateau.  Ce  dernier  renferme  environ  le  58% 
du  vignoble  suisse,  mais  la  récolte  représente  le  73  % 
du  produit  annuel.  La  culture  des  céréales  est  encore 
plus  complètement  concentrée  dans  le  Plateau  ;  dans 
les  zones  les  plus  pauvres  en  pluie,  elle  occupe  encore 
aujourd'hui  une  place  importante  (Vaud,  partie  N.  de 
Fribourg,  Mittelland  bernois,  Haute-Argovie,  Argovie, 
partie  N.  de  Zurich).  On  constate  très  nettement  une 
diminution  de  la  culture  des  céréales  en  allant  du  Lé- 
man vers  le  Bodan,  dans  une  direction  qui  correspond 
à  l'augmentation  de  la  chute  des  pluies.  C'est  précisé- 
ment le  contraire  pour  la  culture  des  prairies.  Plus 
une  contrée  est  riche  en  pluies,  plus  les  prairies  pré- 
dominent ;  dans  les  cantons  de  Saint-Gall  et  d'Appenzell 
les  prairies  occupent  les  neuf  dixièmes  du  sol  cultivé.  La 
culture  des  arbres  fruitiers  suit  une  marche  parallèle  ; 
c'est  en  Thurgovie  et  dans  les  cantons  de  Saint-Gall  et  de 
Zurich  qu'elle  est  le  plus  développée  ;  plus  on  s'avance 
vers  l'O.,  plus  son  importance  diminue.  Parmi  les  plantes 
industrielles,  le  tabac  joue  un  rôle  assez  considérable  dans 
les  cantons  de  Vaud,  Fribourg  et  Argovie.  Par  contre,  la 
culture  du  lin  et  du  chanvre  a  beaucoup  diminué  ;  c'est 
surtout  dans  le  canton  de  Berne  qu'on  la  rencontre  actuel- 
lement. 

L'élève  du  bétail  joue  aussi  dans  le  Plateau  un  rôle  très 
important.  Le  recensement  de  1896  a  donné  les  chiffres 
suivants  : 

Bovidés.   Nombre  de  bêtes    Nombre  de  bêtes 
par  km'2.  par  100  hab. 

Jura  13,3%  38,1  31,6 

Plateau  56,3%  62,3  42,7 

Alpes  30,4%  16,7  61,7 

Suisse  100,0%  42,7  44,7 

Le  Plateau,  qui  ne  représente  que  le  29,5  %  de  la  su- 
perficie de  la  Suisse,  possède  donc  le  56,3  %  du  bétail 
bovin;  il  a,  par  km8,  près  de  deux  fois  plus  de  bovidés  que 
le  Jura  et  presque  quatre  fois  plus  que  les  Alpes.  Cela 
tient  naturellement  à   la  plus  grande  productivité  du  sol 
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et  au  fait  que  le  Plateau  a  moins  de  terrain  improductif 
que  le  .lura  et  les  Alpes.  11  résulte  du  nombre  de  têtes 
de  bétail  par  100  hab.  que  l'élevage  entre 
dans  la  totalité  des  ressources  de  la  popula- 
tion pour  une  proportion  plus  grande  que 
dans  le  Jura  ;  en  échange,  il  constitue,  moins 
que  dans  les  Alpes,  l'occupation  principale 
des  habitants. 

Le  Plateau  est  aussi  au  premier  rang 
dans  le  domaine  de  l'industrie.  Le  Jura 
n'a  que  l'industrie  horlogère  et  celle  des 
boîtes  à  musique  ;  dans  la  région  des  Alpes 
ne  pénètrent  que  quelques  industries  iso- 
lées, telle  l'industrie  cotonnière  de  Glaris. 
Cela  réservé,  l'industrie  tout  entière  est  du 
domaine  du  Plateau.  Pour  les  branches  d'in- 
dustrie, leur  origine,  leur  importance,  voir 
l'article  Suisse. 

Voies   de  communication.   Dans  son   en- 
semble, le  Plateau  est  la  voie  naturelle  entre 
le  Léman   et  le  Bodan,  entre  le  Midi  de  la 
France  et  l'Allemagne  du  Sud.  Déjà  à  l'épo- 
que préhistorique  des  relations  commercia- 
les se  développèrent  le  long  de  cette  route. 
C'est  dans   la  même  direction  que  les  Ro- 
mains établirent  leur  grande  route  militaire 
de  Genève  à  Arbon,  par  Avenches,  Soleure, 
Vindonissa,  Kloten,  Winterthour  et   Pfyn. 
Outre  cette  grande  voie   longitudinale,    ils 
construisirent  aussi  des  routes  transversales  : 
Pontarlier-Lausanne- Saint-Bernard;    Bâle- 
Vindonissa-Zurich-Coire  ;    Arbon -Coire.   Le 
moyen  âge  et  l'époque  moderne  ont  développé  ces  quelques 
voies  et  formé  un  réseau  excessivement  serré  de  routes  char- 
retières, qui,  actuellement,  après  la  construction  des  che- 
mins de  fer,  ne  sont  plus  guère  utilisées  que  pour  les  re- 
lations  locales.   Les  chemins    de    fer,  comme   les  voies 
romaines,  suivent  en  général  les  grandes  lignes  naturel- 
les. La  voie  longitudinale  Léman  -  Bodan   est  double  sur 
la  plus  grande  partie  de  son  parcours;  une  ligne  longe  le 
pied  du  Jura  (Genève -Lausanne -Neuchàtel- Bienne-So- 
leure-Aarau -Zurich -Romanshorn),   tandis  qu'une    autre 
suit  la   limite  entre  le  Plateau  et  les  Alpes  (Lausanne- 
Fribourg-  Berne- Lucerne  -  Rapperswil  -  Ricken  -  Saint  - 
Gall-Rorschach).    Aux   vallées  mollassiques   qui   se  diri- 
gent vers  le  N.-N.O.  correspondent  un  grand  nombre  de 
lignes  transversales:  Lausanne-Vallorbe  ;  Thoune-Bienne; 
Lucerne-Olten  ;  Goldau-Aarau  ;  Goldau-Zurich  ;  Rappers- 
wil-Zurich  ;  Ebnat-Wil-Frauenfeld,  par  exemple. 

Les  chemins  de  fer  ayant  été  construits  par  des  com- 
pagnies privées,  ou  sous  l'influence  d'intérêts  politiques  on 
n'a  pas  toujours  suivi  les  lignes  naturelles;  ainsi  un  tronçon 
important  Rapperswil-Wattwil(lignedu  Ricken)  est  actuel- 
lement en  construction.  En  outre,  les  grands  centres, 
comme  Zurich,  exercent  une  réelle  attraction,  de  sorte 
que  de  ces  centres  les  voies  ferrées  rayonnent  dans  tous 
les  sens,  souvent  sans  tenir  compte  des  vallées. 

Colonisation.  En  parlant  de  l'orographie,  nous  avons 
déjà  relevé  le  fait  que  le  système  des  fermes  isolées  et 
celui  des  villages  compacts  alternent  suivant  la  configura- 
tion du  terrain.  Dans  les  contrées  fortement  accidentées, 
où  existent  de  grandes  différences  de  niveau,  le  paysan 
est  isolé  au  milieu  de  ses  terres  (Jorat,  Gibloux,  région 
du  Napf,  Oberlandzuricois,Toggenbourg,Appenzell).  Où  le 
pays  est  plus  plat  se  trouvent  les  villages  agglomérés 
(Vaud,  Fribourg,  Mittelland  bernois,  Haute-Argovie,  Ar- 
govie,  partie  N.  de  Zurich).  L'origine  de  plusieurs  loca- 
lités remonte  à  1  époque  romaine  ou  préromaine,  ainsi 
Geneva,  Aventicum,  Solodurum,  Vindonissa,  Turicum,  etc. 
Les  causes  de  la  formation  de  grandes  agglomérations 
(villes)  sont  très  diverses.  Berthoud,  Berne,  Fribourg, 
par  exemple,  doivent  leur  existence  à  des  considérations 
militaires.  Là  où  il  fallait  opérer  un  changement  dans  le 
mode  de  transport  des  marchandises,  au  commencement 
ou  à  la  fin  du  transport  par  eau,  se  fondèrent  des  villes, 
telles  que  Genève,  Thoune,  Lucerne,  Zurich,  Schaff- 
house.  Quelquefois  une  localité  a  dû  son  origine  à  un 
passage  de  rivière,  à  un  pont,  etc.,  comme  Brugg,  So- 
leure, Eglisau,  Kaiserstuhl.  La  rencontre  de  plusieurs 
voies  de  communication  a  favorisé  aussi  le  développe- 


ment   d'une    agglomération    existante,    ainsi    Fribourg, 
Berne,  Soleure,   Olten,  Aarau,  Zurich,   Winterthour. 


Fig.  16.  Plateau  suisse.  Unlerwasser  et  Alt  Saukt  Johann  dans  le  Toggenbourg; 
fermes  isolées  sur  la  pente  de  la  montagne. 

Plusieurs  facteurs,  comme  on  le  voit,  ont  contribué 
au  développement  d'une  localité.  De  nos  jours,  l'in- 
lluence  des  chemins  de  fer  et  de  l'industrie  est  venue 
s'ajouter  aux  facteurs  naturels.  C'est  ainsi  que  des  villes 
comme  Olten,  Baden,  Winterthour  ont  grandi  d'une  fa- 
çon étonnante,  tandis  que  d'autres,  aussi  anciennes  et 
jadis  aussi  importantes,  comme  Kaiserstuhl,  Zurzach, 
Eglisau,  sont  restées  stationnaires  ou  même  ont  diminué. 
Par  là,  la  distinction  historique  entre  ville  et  village  s'est 
effacée,  ou  a  même  été  renversée  ;  des  villages,  tels  que 
Langenthal,  Uster,  Wâdenswil,  Horgen  sont  actuelle- 
ment plus  grands  que  les  villes  de  Çerlier,  Laupen,  Grù- 
ningen,  etc.  Sur  le  Plateau,  comme  dans  tous  les 
pays  civilisés,  on  constate  la  tendance  de  la  population  à 
se  rendre  dans  les  centres  industriels  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  «  la  poussée  vers  les  villes  ».  Les  grandes  localités 
augmentent  rapidement  ;  les  communes  rurales  sont 
plutôt  en  diminution.  Ce  fait  ne  se  produit  dans  les 
Alpes  et  le  Jura  qu'en  une  faible  mesure,  aussi  sur 
les  18  localités  suisses  qui  comptent  plus  de  10000  h., 
n'y  en  a-t-il  qu'une  dans  les  Alpes  (Coire),  et  deux  dans  le 
Jura  (La  Chaux-de- Fonds  et  Le  Locle).  Les  15  autres  sont 
situées  soit  sur  le  Plateau  même,  soit  à  sa  limite  (Neu- 
chàtel, Bienne,  Lucerne).  LDr  Aug-  jEppu.1 

PLATENGA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis, 
Com.  Obersaxen).  1349  m.  Hameau  sur  le  versant  N.  du 
Piz  Mundaun,  à  8,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne 
Coire-Ilanz.  7  mais.,  31  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Obersaxen.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PLÂTRIÈRES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  625  m, 
Carrières  ouvertes  dans  les  flancs  d'une  colline  de  plâtre, 
qui  se  dresse  entre  le  bourg  de  Sierre  et  le  hameau  viti- 
cole  de  Muraz.  Leur  exploitation  est  indivise  entre  les 
communes  de  la  Noble  Contrée  (Nobla  contra)  :  Sierre, 
Miège,  Mollens,  Randogne,  Venthône  et  Veyras.  Depuis 
quelques  années  la  colline  se  couvre  de  villas,  auxquelles 
on  accède  par  un  grand  escalier  accoté  au  flanc  de  la 
colline,  vers  le  levant. 

PLATS  (LES  GRANDS,  LES  PETITS)  (C.Vaud, 
D.  La  Vallée  et  Nyon).  1330-1240  m.  Plateau  ondulé  situé 
sur  le  versant  N.-O.  de  la  chaîne  du  Noirmont,  ayant  4,5 
km.  de  longueur  sur  700  m.  de  largeur  moyenne.  La  section 
inférieure  de  ce  plateau  descend  rapidement  dans  la  val- 
lée de  l'Orbe  supérieure.  Il  se  divise  en  deux  parties  de 
longueur  à  peu  près  égale;  au  N.,  les  Grands  Plats,  sur  le 
territoire  de  la  commune  du  Chenit.  Cette  section  domine 
la  partie  dite  de  la  Coulière,  de  la  vallée  de  Joux,  com- 
prise entre  la  frontière  française  et  Le  Brassus;  elle  com- 
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prend  un   grand  pâturage  avec  deux  chalets.  Au  S.,  les 
Petits  Plats,    sur   le  territoire  de  la   commune  d'Arzier, 


Vallée  de  Joux  et  des  À'ousses 
ZeCarroz 


/'Orbe 


/es  Grands   P/ats 
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Profil  géologique  des  Grauds  Plats. 

Al.  to.  Alluvion,  tourbe;  61.  Glaciaire;  Ma.  Mollasse  aquitanienne 
TJ.  Urgonien;  H.  Hauterivien;  Vi.  Vs.  Valangien  sup.  et  inf'.; 
dien;  Km.  Kimeridgien;  Sq.  Sequanieu;  Arg.  Argovien. 

dominant  le  vallon  français  du  Bois  d'Amont;  une  petite 
partie  même  du  plateau  appartient  également  au  territoire 
français;  les  Petits  Plats  comprennent  aussi  des  pâturages 
avec  un  certain  nombre  de  chalets.  La  foret  couvrant 
le  versant  supérieur  porte  ici  le  nom  de  Bois  des  Petits- 
Plats.  Un  bon  chemin  traverse  le  plateau  dans  sa  lon- 
gueur et  aboutit  à  la  route  des  Rousses  au  Brassus,  à 
3  km.  S.-O.  de  cette  dernière  localité.  Le  plateau  des 
Plats  est  un  synclinal  accessoire,  en  forme  d'épaulement, 
qui  suit  le  flanc  S.-E.  de  la  vallée  de  Joux.  C'est  le  pro- 
longement du  plateau  des  Molards  sur  le  Brassus  qui  va 
en  s'élevant  graduellement  vers  le  S.-O.  Ce  joli  plateau 
atteint  son  maximum  de  largeur  aux  Grands  Plats.  Les 
terrains  qui  le  constituent  appartiennent  exclusivement 
au  Valangien,  dont  les  couches  dessinent  une  cuvette 
évasée,  bordée  du  côté  de  la  vallée  par  un  anticlinal 
d'abord  peu  accusé,  mais  qui  s'accentue  de  plus  en  plus 
pour  laisser  percer  au-dessus  du  Bois  d'Amont  une  zone 
de  calcaire  portlandien  en  se  compliquant  d'un  pli-faille. 

PLATTA  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Oberengadin, 
Com.  Sils).  1840  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  l'Ova  da 
Fex,  à  1  km.  S.  de  Sils-Maria,  à  12  km.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Moritz,  ligne  de  l'Albula.  5  mais.,  18  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Sils,  de  langue  romanche.  Élève 
du  bétail,  prairies. 

PLATTA  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com.  Medels). 
1380  m.  Hameau  principal  de  la  commune  de  Medels, 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  Medels,  à  37  km.  S.- 
O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  Bureau  des 
postes.  Voiture  postalepour  Disentis  et  en  été  Lukinanier- 
Olivone-Biasca.  12  mais.,  76  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Medels,  de  langue  romanche.  Prairies.  Élève  du 
bétail.  On  a  trouvé  dans  le  voisinage  un  javelot  romain. 

PLATTA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Aibula  et  Hinter- 
rhein).  3386  m.  Principale  sommité  de  la  chaîne  qui  porte 
ce  nom  et  sépare  l'Avers  du  Haut  Oberhalbstein.  C'est 
une  des  plus  belles  cimes  des  Grisons.  Le  Piz  Platta 
dresse  au-dessus  des  vertes  prairies  du  val  Faller  son  al- 
tière  pyramide  dont  le  sommet  et  les  flancs  sont  recou- 
verts de  glaciers.  Il  est  composé  de  serpentine  et  de 
schistes  verts  qui  sont  de  la  diabase  et  du  gabbro  lan- 
cines. Malgré  ses  formes  abruptes,  il  n'est  pas  difficile  à 
gravir.  On  y  monte  soit  en  5  heures  de  Miihlen  par  le 
val  Faller  et  par  le  val  Bercla,  soit  en  5  heures  d'Avers- 
Cresta  par  le  Thâli.  La  vue  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  étendues  des  Grisons,  aussi  l'ascension  s'en  est- 
elle  faite  assez  souvent. 

PLATTA  MALA  (C.  Grisons,  D.  Inn).  1130  m.  Nom 
donné  à  un  tronçon  de  la  route  de  Remiis  àMartinsbruck, 
à  2,5  km.  en  aval  de  Remiis;  là  les  rochers  qui  bordent 
la  vallée  arrivent  jusqu'à  l'Inn  et  on  a  dû  y  pratiquer 
un  passade  pour  la  route. 

PLATTA  NEIRA  (MUNT)  (C.  Grisons,  D.  Inn  et 
Aibula).  3023  m.  Crète  dentelée  au  N.  du  Piz  Kesch,  re- 
liant le  Piz   Forun  au  Piz   Murtelet  et   formant  avec  ces 
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deux  sommités  un  petit  massif  entre  le  val  Tuors  (Aibula) 
et  le  val  Fontauna-Sulsanna  (Engadine),  limité  au  S.  par 

la  Fuorcla  d'Alp  Fontauna. 
au  N.  parla  Fuorcla  da  Ra- 
veisch.  Les  chasseurs  et  pâ- 
tres de  la  contrée  appellent 
ce  massif  le  Mittelgebirge  à 
cause  de  sa  position  centrale 
entre  les  vallées  que  nous 
venons  de  citer  et  les  mas- 
sifs du  Piz  Kesch,  du  Kûh- 
alphorn  et  du  Hoch  Ducan. 
PLATTAS  (GLAT- 
SCHÉ  DE)  (C.  Grisons,  D. 
Vorderrhein).  2927-2180  m. 
Bras  du  grand  glacier  de  Me- 
dels, bordé  par  les  arêtes 
rocheuses  du  Fillung  et  du 
Miez  Glatsché  et  descendant 
parquelques  petites  langues 
sur  le  vallon  de  l'alpe  Plat- 
tas.  Dans  sa  partie  supé- 
rieure, raide  et  crevassée, 
se  dresse  l'îlot  rocheux  du 
Rifugi  Camotsch  (refuge 
des    chamois).   Voir  Medel  (Cima  et   Glatsché). 

PLATTAS  (LAS)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal).  2640- 
2170  m.  Nom  donné  à  une  section  du  versant  droit  du 
val  Muranza  supérieur,  qui  descend  de  l'Umbrail  Pass  au 
N.  sur  Santa-Maria.  Las  Plattas  est  le  versant  O.  du  chai- 
non  qui  borde  à  l'E.  le  val  Muranza  et  le  sépare  de  son 
tributaire  le  val  Costainas.  Ce  versant  est  sillonné  de 
plaques  de  rochers  et  de  bandes  de  gazon. 

PLATTAS  (PIZ  DELLAS)  {C.  Grisons,  D.  Inn). 
3033  m.  Sommité  à  1,5  km.  N.-O.  du  Piz  Plavna  dadaint, 
sur  le  côté  droit  du  val  Sampuoir  qui  débouche  du  S. 
dans  l'Engadine,  à  Ardez.  Le  Piz  Nair  (2939  m.),  contrefort 
N.  du  Piz  délias  Plattas,  s'avance  vers  l'Engadine.  Ces 
deux  sommités,  ainsi  que  le  Piz  Plavna  dadaint  (3174  m.) 
sont  des  formes  abruptes  et  sauvages  comme  les  autres 
montagnes  calcaires  et  dolomitiques  du  côté  droit  de  la 
Basse-Éngadine.  L'ascension  du  Piz  délias  Plattas  est  pé- 
nible et  se  fait  rarement.  La  meilleure  voie  d'accès  est 
celle  qui  part  du  val  Plavna  et  passe  par  le  couloir 
d'éboulis  appelé  Ils  Platuns. 

PLATTAS  (STAGIAS  DE)  (C.  Grisons,  D.  Vorder- 
rhein). 1948-2510  m.  Crête  étroite  qui  sépare  la  partie  cen- 
trale du  val  Medel  de  son  tributaire  le  val  Plattas.  Cette 
crête  monte  de  Curaglia  vers  le  S. -S.-E.;  le  pied  en  est 
boisé;  les  pâturages  arrivent  jusqu'au  sommet,  mais  sont 
traversés  ci  et  là  par  des  rochers  ou  des  ravins.  La  crête 
se  continue  au  S. -S.-E.  par  le  chaînon  rocheux  du  Piz  la 
Buora  et  du  Miez  Glatsché,  qui  pénètre  dans  le  glacier  de 
Medels. 

PLATTE,  PLATTIS,  PLATTWIL,  PLATTS- 
NAS,  à  Saint-Gall,  PLATTA,  PLATTAS,  PLATTIS 
dans  les  Grisons  (40  fois),  désignent  un  petit  plateau  au 
sommet  d'une  montagne,  un  plateau  rocheux,  une  ter- 
rasse ou  une  plaque  rocheuse.  Dans  les  cantons  allemands, 
les  noms  de  Blatten  et  Platten  se  rencontrent  partout, 
mais  particulièrement  dans  la  Suisse  orientale.  Toutes  ces 
formes  sont  des  dérivés  du  roman,  comme  l'italien  piatto 
et  le  français  plat.  Voir  Schweiz.  ldiotikon,  page  189, 
vol  .V.  Gôtzinger,  Romanische  Ortsnamen  ini  Kt.  St.  Gal- 
len.  H.  Stappers,  dans  son  Dictionnaire  synoptique  d'éty- 
mologie  française,  page  542,  fait  dériver  plat  du  germain. 
PLATTE  (C.  et  D.  Schwyz).  672  m.  Contrefort  de 
l'Engelstock  et  du  Hochstock,  au  N.  du  lac  de  Lowerz.  Au 
sommet  se  trouvent  les  ruines  de  Burg,  ancien  château 
des  seigneurs  d'Engiberg.  Ce  château  était  situé  à  la  li- 
mite entre  l'ancien  pays  de  Schwyz  et  le  pays  ennet  der 
Platte  (au  delà  de  la  Platte),  acheté  en  1269  aux  Habs- 
bourg par  les  Schwyzois.  Les  pentes  de  la  Platte  sont  tra- 
versées dans  le  bas  par  la  ligne  du  Gothard  à  460  m.; 
plus  haut,  par  l'ancienne  route  Schwyz-Steinen,  qui  passe 
par  Platte  (492  m.)  et  par  la  nouvelle  route  Schwyz- 
Sattel,  passant  par  Burg  (650  m.).  Calcaire  nummuliti- 
que  de  l'Éocène. 

PLATTE  (ENNET  DER)  (C.  Schwyz).  Territoire. 
Voir  Ennet  der  Platte. 
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PLATTE    (HEISSE)  ou   SCHWARZES    BRETT 

(C.  Berne,  D.  Interlaken).  2152  m.  Paroi  rocheuse  presque 
perpendiculaire,  de  couleur  sombre,  au  milieu  de  la  chute 
du  Grindelwald-Viescher  Firn  vers  le  Glacier  Inférieur,  en- 
tre le  Kalli  et  le  Zàsenberghorn.  Le  fait  que  cette  paroi  n'est 
pas  recouverte  de  glace  était  attribué  par  erreur  à  la  pré- 
sence de  sources  chaudes,  et  l'on  citait  souvent  ce  phéno- 
mène dans  la  littérature  alpestre  d'autrefois.  Cette  absence 
de  glace  est  due  simplement  à  l'inclinaison  considérable 
du  rocher  qui  ne  permet  pas  à  la  glace  de  se  former. 

PLATTE  (HELLE)  (C.  Berne,  D.  Oberhasli).  1750- 
1500  m.  Grande  paroi  de  poli  glaciaire  en  amont  de  la 
Handeck,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  traversée  par  la 
route  du  Grimsel  entre  l'.Elplistock  et  le  Schaubhorn. 
La  Helle  Platte  est  une  vaste  paroi  de  granit  inclinée 
par  places  à  45°,  polie  par  les  glaciers;  elle  n'offre  pres- 
que pas  de  prise  au  piéton  ;  c'est  cependant  au  tra- 
vers de  celle-ci  qu'a  été  taillé  l'ancien  chemin  du  Grim- 
sel; avant  la  construction  de  la  route  de  la  rive  droite 
c'était  l'unique  passage  pour  arriver  à  l'hospice  du 
Grimsel. 

PLATTE  (ROTE)  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  1502  m. 
Tête  rocheuse  boisée  sur  les  épaulements  du  Montalin  et 
du  Hochwang,  à  3  km.  N.-E.  de  Coire,  entre  le  Kaltbrun- 
nertobel  et  le  Scalàratobel.  On  s'y  rend  souvent  de 
Coire;  le  sentier  qui  y  conduit  se  relie  aux  beaux  chemins 
de  forêts  du  Mittenberg. 

PLATTEN  ou  AUF  DER  BLATTEN  (C.  Argovie, 
D.  Brugg,  Com.  Riniken).  405  m.  Hameau  à  400  m.  S.-O. 
de  Riniken,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Brugg,  ligne 
Aarau-Zurich.  7  mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Brugg.  Élève  du  bétail,  viticulture. 

PLATTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Iseltwald). 
1445  m.  Une  quinzaine  de  chalets  sur  le  versant  N.  du 
Wandelhorn,  dans  le  vallon  de  l'Oltschibach,  à  2  ou  3 
heures  S.  de  Brienzwiler. 

PLATTEN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart).  2579  m. 
Hauteur,  à  1  km.  N.-E.  de  la  Vereinahùtte  (cabane  du  Club 
alpin  suisse),  dans  le  Vereinathal,  en  amont  de  Klosters. 
Le  Platten  est  relié  par  le  Mittelgrat  au  Roggenhorn 
(2892  m.)  et  à  la  chaîne  du  Verstanklahorn.  On  y  passe 
quand  on  fait  l'ascension  du  Roggenhorn  de  la  Vereinahiitte. 

PLATTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com.  Benken). 
482  m.  Section  de  com.  et  groupe  de  maisons  sur  le  large 
dos  du  contrefort  N.-O.  du  Buchberg,  au  N.-E.  de  Ben- 
ken, au  S.  de  la  station  de  Kaltbrunn-Benken,  ligne 
Weesen-Rapperswil.  8  mais.,  36  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Benken.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

PLATTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Lac,  C.  Gommiswald). 
635  m.  Groupe  de  maisons  sur  la  route  de  Gauen  à  Rieden, 
à 5,3  km.  N.  de  la  station  de  Kaltbrunn-Benken,  ligne  Rap- 
perswil-Weesen.  6  mais.,  35  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Gauen.  Élève  du  bétail. 

PLATTEN  ou  BLATTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Flums).  534  m.  Groupe  de  maisons  sur  la 
partie  inférieure  du  Grossberg,  à  1,6  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Flums,  ligne  Sargans-Weesen.  6  mais.,  44  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Flums.  Élève  du  bétail,  prai- 
ries, arbres  fruitiers. 

PLATTEN  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com.  Naters). 
1349  m.  Grand  mayen  avec  chapelle,  à  3,6  km.  N.  du 
village  de  Naters,  sur  le  sentier  de  Belalp  et  du  glacier 
d'Aletsch,  dans  le  vallon  parcouru  par  le  Kelchbach.  Une 
trentaine  de  chalets. 

PLATTEN  (C.  Valais,  D.  Conches,  Com.  Fiescherthal). 
1169  m.  Hameau  avec  chapelle  sur  la  rive  gauche  du 
Fiescherbach,  à  2  km.  N.  de  la  station  de  Fiesch,  voiture 
postale  de  la  Furka.  Il  forme  avec  les  groupes  voisins 
Wichel,  Wirbel  et  Zur  Fliie  le  village  de  Fiescherthal. 
Voir  ce  nom. 

PLATTEN  (C.  Valais,  D.  Barogne  occidental).  Com. 
et  vge.  Voir  Blatten. 

PLATTEN  (C.  Valais,  D.  Barogne  oriental,  Com. 
Grengiols).  1284  m.  Mayen  perché  sur  un  promontoire 
de  la  rive  gauche  de  la  Binna,  au  pied  du  Breithorn,  à 
1  km.  E.  du  hameau  de  Hockmatt,  en  face  d'Ausserbinn, 
sur  le  chemin  de  Grengiols  à  Binn.  Une  chapelle  et  une 
dizaine  de  chalets. 

PLATTEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Hombrechti- 
kon).  490  m.    Hameau   à  1    km.  E.  de  l'église  de   Hom- 


brechtikon.  5  mais.,  24  h.   prot.  de  la  paroisse  de  Hom- 
brechtikon.  Prairies. 

PLATTEN  (C.  Zurich,  D.  Meilen,  Com.  Mânnedorf). 
433  m.  Hameau  dans  le  voisinage  de  la  station  de  Mânne- 
dorf, ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil.  21  mais.,  137  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Mânnedorf.  C'est  là  que 
s'élèvent  l'église  protestante,  la  cure,  les  bâtiments  d'école, 
la  halle  de  gymnastique.  Un  peu  de  viticulture. 

PLATTEN  (AUF  DEN)  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occi- 
dental). Altitude  moyenne  2600  m.  Nom  donné  au  versant 
S.  du  Hockenhorn,  formé  par  le  granit  de  Gasteren 
surmonté  par  de  l'arkose  triasique-  et  du  calcaire  dolo- 
mitique. 

PLATTEN  (AUF,  UNTER)  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein,  Cercle  et  Com.  Avers).  2134  et  1950  m.  Section  de 
commune  comprenant  1  maison  et  des  chalets  sur  le  ver- 
sant S.  du  Plattenhorn,  au  N.-O.  du  hameau  de  Cresta, 
à  34  km.  S.-E.  de  la  station  de  Thusis,  ligne  Coire-Thu- 
sis.  5  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Avers,  de  langue  al- 
lemande. Prairies,  élève  du  bétail. 

PLATTEN  (OBER,  UNTER) (C.  Saint-Gall,  D.  Neu- 
Toggenburg,  Com.  Lichtensteig).  730-600  m.  Maisons  dis- 
séminées sur  le  versant  droit  du  Toggenbourg,  à  1,5  km. 
N.  de  la  station  de  Lichtensteig,  ligne  du  Toggenbourg. 
10  mais.,  47  h.  catholiques  et  protestants  de  la  paroisse 
de  Lichtensteig.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Broderie  et 
tissage. 

PLATTEN  DES  ZIEBACH  ou  ZIEBACH'S 
PLATTEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken).  1800  m.  envi- 
ron. Bande  rocheuse,  étroite  et  peu  inclinée,  de  la  mu- 
raille verticale  du  Wetterhorn  qui  domine  le  glacier  de 
Grindelwald,  utilisée  par  le  chemin  de  la  cabane  de 
Gleckstein,  au-dessous  de  Bôzbergli. 

PLATTENALP  (C.  Glaris,  Com.  Kerenzen).  1900- 
1100  m.  Alpage  dans  le  vallon  qui,  du  Schild,  s'étend  vers 
le  N.  et  que  limitent  à  l'E.  le  Mùrtschenstock,  à  l'O.  le 
Fronalpstock,  le  Scheienstock  et  le  Neuenkamm  ;  il  s'ouvre 
au  S.  du  village  de  Filzbach  sur  les  terrasses  du  Kerenzer- 
berg.  Cette  alpe  comprend  125  droits  d'alpage  et  possède 
14  bâtiments,  dont  8  chalets  habités  en  été.  Elle  s'étend 
sur  3  gradins  situés  au-dessus  l'un  de  l'autre:  la  Thalalp 
(1150  m.),  le  Spannegg  (1458-1557  m.)  et  la  Plattenalp 
proprement  dite  (1675  m.).  Les  deux  gradins  inférieurs  ont 
deux  jolis  lacs,  le  Thalalpsee  et  le  Spanneggsee;  ils  sont 
séparés  par  une  barre  transversale,  haute  de  250  m.,  al- 
lant du  Scheienstock  au  Mùrtschenstock.  Les  deux  gradins 
supérieurs,  Spannegg  et  Plattenalp,  sont  très  remarqua- 
bles au  point  de  vue  géologique;  le  Crétacique  et  l'Éocène 
y  affleurent  tandis  que  les  versants  environnants  sont  for- 
més de  terrains  plus  anciens,  Verrucano,  Rôtidolomite, 
Dogger  et  Malm. 

PLATTENBACH  ou  BLATTENBACH  (C.  Zu- 
rich, D.  Hinwil,  Com.  Wald).  683  m.  Hameau  sur  le  ver- 
sant S.  du  Bachtel,  sur  la  route  de  Wald  à  Diïrnten,  à 
1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Wald,  ligne  du  Tôssthal. 
12  mais.,  44  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Wald.  Prairies. 

PLATTENBERG  (C.  Grisons  et  Tessin).  3015  et 
3041  m.  Sommité  de  l'Oberland  grison,  à  8  km.  N.  du 
Rheinwaldhorn,  dans  la  chaîne  qui  relie  cette  sommité  au 
Piz  Terri  et  forme  limite  entre  les  cantons  des  Grisons  et 
du  Tessin.  Au  S.  du  Plattenberg  se  trouve  le  Passo  di 
Sorreda  (2770  m.)  qui  conduit  du  Lentathal  dans  le  val 
Scaradra.  Du  côté  de  ce  col  et  vers  l'O.,  le  Plattenberg 
présente  des  parois  abruptes  tandis  qu'au  N.-O.  et  au 
N.-E.  il  est  couvert  de  glaciers  à  pente  douce.  On  peut 
atteindre  le  sommet  sans  difficulté  en  passant  par  ces 
glaciers,  mais  cette  ascension  se  fait  rarement  quoique  la 
montagne  soit  bien  connue. 

PLATTENFLUH  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2481  m.  Longue  paroi  rocheuse  formant  le  flanc  N.  des 
Gaflerplatten,  entre  le  Madrishorn  et  la  Ràtschenfluh,  au 
haut  du  Gafierthal,  vallon  latéral  de  la  vallée  de  Sankt 
Antônien  (Prâtigau).  A  mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'O. 
elle  devient  plus  haute  et  plus  sauvage  et  se  termine  par 
une  tour  d'angle  aux  arêtes  aiguës  qui  la  relie  à  la 
Râtschenlluh  dont  la  direction  est  S.-S.-O.  Elle  se  rétré- 
cit à  son  extrémité  E.  d'où  se  détachent  d'étroites  ban- 
des de  rochers  allant  au  N.-N.-O.  vers  la  Gempifluh.  Le 
haut  du  Gafierthal,  avec  ses  parois  et  bandes  calcaires 
aux  formes  variées,  dominées  par  les  sommités  gneissi- 
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ques  de  la  chaîne  Madrishorn-Schollberg,  est  un  des  plus 
beaux   sites   du  Pràtiçau. 

PLATTENGASSE  (C.  Argovie,  D.  Kulm,  Com.  Men- 
ziken).  562  m.  Maisons  disséminées  sur  la  route  de  Burg 
à  Pfeffikon,  au  pied  E.  du  Stierenberg,  à  1  km.  S.-O.  de 
la  station  de  Reinach-Menziken,  ligne  du  Seethal.  16  mais., 
114  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Menziken.  Industrie 
laitière.  Industrie  du  tabac. 

PLATTENHŒRNER  (C.  Grisons,  D.  Ober  Land- 
quart).  3221,  3219,  3205  et  3190  m.  Sommités  principales 
du  chaînon  qui  sépare  le  Vernelathal  du  Suserthal, 
vallées  latérales  de  celle  de  Vereina  (massif  de  la  Sil- 
vretta).  Ce  chaînon,  qui  se  termine  à  l'O.  par  les  Unge- 
heuerhôrner  et  le  Diirrberghorn,  se  relie  à  l'E.  et  au 
S.-E.  au  Piz  Linard  par  le  Pillerhorn  et  le  Piz  Saglains. 
Les  pointes  hardies  et  très  altières  de  cette  petite  chaîne 
comptent  parmi  les  plus  sauvages  du  groupe  de  la  Silvretta. 
La  forte  pyramide  du  grand  Plattenhorn  (ou  Vorder 
Plattenhorn)  est  la  plus  belle  cime   qu'on  aperçoive  du 


Plattenhôrner-Ungeheuerhorner,  vus  de  la  Pischa, 

fond  de  la  vallée  du  haut  Pratigau,  aussi  la  confond-on 
souvent  avec  le  Piz  Linard.  Les  Plattenhôrner  compren- 
nent deux  sommets  doubles,  le  Plattenhorn  antérieur 
(3221  et  3219  m.)  et  le  Plattenhorn  postérieur  (3205  et 
3190  m.).  Les  deux  pointes  du  Plattenhorn  antérieur  sont 
séparées  par  une  échancrure  si  profonde  et  si  prononcée 
qu'on  peut  difficilement  passer  d'une  pointe  à  l'autre, 
aussi  les  touristes  donnent-ils  souvent  à  la  pointe  3219  m. 
le  nom  de  Plattenhorn  moyen  ;  cependant,  ces  deux  pointes 
distantes  de  160  m.  seulement,  ne  forment  réellement 
qu'une  seule  montagne.  Les  deux  pointes  du  Plattenhorn 
postérieur  se  distinguent  très  peu  l'une  de  l'autre.  L'ascen- 
sion des  Plattenhôrner  exige  de  la  prudence  et  n'est  pos- 
sible qu'aux  grimpeurs  exercés  ;  elle  n'est  pourtant  pas 
aussi  difficile  qu'elle  le  parait  d'après  l'aspect  de  la  mon- 
tagne. Depuis  l'ouverture  de  la  Vereinahûtte  (cabane  du 
Club  Alpin  Suisse),  cette  ascension  se  fait  assez  souvent. 
La  vue  que  l'on  a  du  Plattenhorn  antérieur  est  très  belle, 
outre  les  montagnes  environnantes,  elle  embrasse  une 
grande  partie  du  Pratigau. 

PLATTENHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2622, 
2848,  2859,  2837  m.  Série  de  rochers  plus  ou  moins  escar- 
pés, hérissant  l'arête  qui  relie  le  col  de  la  Gemmi  à  celui 


de  la  Vieille  Gemmi  et  au  Rinderhorn.  Le  premier  som- 
met est  d'un  accès  relativement  facile;  de  l'hôtel  de  la 
Gemmi  en  1  heure  et  demie. 

PLATTENHŒRNER  (C.  Valais,  D.  Viège).  3136  m. 
Contrefort  S.  du  Mettelhorn,  arête  rocheuse  qui  borde  à 
l'E.  le  vallon  du  Trift;  on  peut  la  suivre  en  partie.  On  n'y 
monte  guère  (à  5  heures  de  Zermatt),  le  Mettelhorn  acca- 
parant tout  l'intérêt  des  touristes. 

PLATTENHORN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein). 
2760  m.  Contrefort  sans  importance  de  l'Averser  Weiss- 
berg,  au  N.  d'Avers-Cresta.  De  là,  la  large  chaîne  qui  sé- 
pare les  vallées  d'Avers  et  de  Scarlera  descend  au  N.-E. 
par  le  Munt  Cucal  nair  et  II  Plan,  à  la  jonction  des 
deux  vallées.  Sur  le  versant  S.-O.  de  cette  chaîne  se 
trouve  la  Plattner  Alp  avec  les  chalets  de  Auf  Platten, 
sur  une  jolie  terrasse  possédant  une  flore  très  riche. 

PLATTENHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
3018  m.  Sommité  calcaire,  déchirée,  entourée  de  grandes 
pentes  et  coulées  d'éboulis,  au  haut  du  Sertigthal.  Elle 
forme  l'extrémité  N.-E.  de  la  chaîne  du  Ducan.  La  traver- 
sée des  éboulis  en  rend  l'ascension  fort  pénible,  aussi  se 
fait-elle  rarement. 

PLATTENHORN  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2584  et  2677  m.  Belle  montagne  à  plusieurs  pointes, 
au  haut  du  Schlappinthal,  en  avant  des  Seescheien 
aux  formes  bizarres.  Le  Plattenhorn  se  dresse  isolé,  sans 
être  relié  aux  montagnes  voisines.  Vu  du  Huhnersee,  il 
présente,  à  son  pied  E.,  un  bel  aspect,  mais  est  peu 
connu  et  rarement  gravi. 

PLATTENHORN  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2560  m. 
Large  montagne  à  deux  ou  trois  coupoles,  à  l'O.  d'Arosa, 
dans  la  chaîne  entre  Arosa  et  l'Urdenthal.  Les  cimes  les 
plus  connues  de  cette  chaîne  sont  l'obélisque  rocheux  du 
Hôrnli,  au  S.-O.,  et  l'Aroser  Weisshorn,  au  N.-E.  Entre  ce 
dernier  et  le  Plattenhorn  se  trouve  le  Carmenna  Pass 
(2377  m.),  qui  est  le  chemin  le  plus  court  d'Arosa  à 
Tschiertschen  et  à  Coire.  Un  sentier  marqué  par  places 
entre  le  Plattenhorn  et  le  Hôrnli  conduit  à  l'Urdener  Augst- 
berg  et  de  là  à  Churwalden  ou  à  Parpan. 

PLATTENSCHLUCHT  (C.  Grisons,  D.  Hinter- 
rhein). 2839  m.  Col  situé  directement  au  N.  de  la  Zap- 
porthiitte (cabane  du  Club  alpin  suisse),  à  la  naissance  du 
Rhin  postérieur.  Il  n'a  guère  l'apparence  d'une  gorge.  C'est 
le  passage  le  plus  court  de  la  Zapporthiitte  à  Zervreila  et  à 
Vais,  aussi  est-il  assez  souvent  utilisé  par  les  chasseurs, 
pâtres  et  touristes.  Le  versant  S.  forme  une  pente  ra- 
pide gazonnée  et  entrecoupée  de  bandes  de  rochers,  de  ta- 
ches de  neige  et  de  champs  d'éboulis;  sur  le  versant  N. 
se  trouve  le  grand  glacier  de  Kanal  qu'on  traverse 
sans  difficulté.  On  compte  de  2  h.  et  demie  à  3  heures  de 
la  Zapporthiitte  à  Zervreila  et  1  h.  et  demie  de  Zervreila 
à  Vais.  En  sens  contraire,  le  trajet  dure  trois  quarts 
d'heure  de  plus. 

PLATTENSPITZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart). 
2858  et  2880  m.  Belle  sommité  à  2,5  km.  N.-O.  du 
Gross  Litzner,  sur  la  frontière  austro-suisse,  formant 
la  paroi  N.  du  Seegletscher,  dont  l'émissaire  arrose 
le  Seethal  et  se  jette  dans  la  Landquart  à  l'alpe  Sar- 
dasca.  Le  Plattenspitz  peut  être  facilement  gravi  du 
Seethal  par  le  Seegletscher  ;  cette  ascension  intéres- 
sante se  fait  cependant  rarement.  Du  Plattenspitz  se  dé- 
tache, au  S.-O.,  la  chaîne  dentelée  des  Seescheien  ou 
Seenadeln. 

PLATTENSTOCK  (C.  Uri).  2850  m.  environ.  Som- 
mité rocheuse  de  l'arête  qui,  de  la  Gôscheneralp,  re- 
monte au  S.-O.  vers  le  Lochberg  et  borde  à  l'O.  l'Al- 
pligengletscher.  De  ce  glacier  l'ascension  en  est  facile; 
on  jouit  au  sommet  d'un  beau  coup-d'œil  sur  la  vallée 
de  Gôschenen  et  ses  montagnes,  surtout  sur  le  massif  du 
Damma. 

PLATTEO  (LAGO  DEL)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
2500  m.  environ.  Joli  petit  lac  à  6  km.  S.-O.  de  Bru- 
sio,  dans  le  Poschiavo.  Son  émissaire,  réuni  à  celui 
de  son  voisin,  le  Lago  délia  Regina,  descend  le  val  Sa- 
jento  et  se  jette  dans  le  Poschiavino,  à  1  km.  en  aval  de 
Brusio. 

PLATTHORN  (C.  Valais,  D.  Viège).  3249  m.  Som- 
mité du  massif  de  Balfrin,  sur  l'arête  qui  relie  le  Ferrich- 
horn  aux  Gabelhôrner  de  Saint-Nicolas.  On  y  monte, 
sans  grandes  difficultés,  en  6  heures  de  Huteggen  (vallée 


712 


PLA 


PLA 


de  Saas)  ou  de  Saint-Nicolas,  par  la  Ferrichliïcke.  Beau 
point  de  vue  sur  les  massifs  du  Weisshorn  et  des  Mischabel. 

PLATTIFER  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Osco). 
Voir  Piottino  (Monte). 

PLATTIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg,  Com.  War- 
tau).  467  m.  Section  de  com.  et  groupe  de  maisons  dans 
la  plaine  du  Rhin,  à  3  km.  S.  de  la  station  de  Sevelen, 
ligne  Sargans-Rorschach.  8  mais.,  52  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Gretschins.  Prairies,  arbres  fruitiers,  maïs. 
Elève  du  bétail.  Broderie. 

PLATTJE  ou  PLATTIEN  (C.  Valais,  D.  Viège, 
Com.  Saas-Fee).  2578  m.  Contrefort  N.-E.  du  Mittaghorn 
de  Fee  (3148  m.),  dont  les  escarpements  dominent  la  rive 
gauche  de  la  Viège  de  Saas,  à  peu  près  en  face  d'Alma- 
gell.  C'est  une  des  promenades  favorites  des  hôtes  que 
l'été  amène  à  Saas  Fee.  On  y  monte  en  2  heures  et  demie 
par  un  nouveau  chemin  muletier  créé  de  1903  à  1904. 
Hôtel  (1904)  près  du  point  culminant.  Superbe  point  de 
vue.  Panorama  dessiné  par  Pierre  Odier  et  inséré  dans 
l'ouvrage  du  D'  Dùbi,  Saas  Fee  und  Unigebung.  Plattje, 
voir  Platta,  Platte.  Le  je  a  une  valeur  diminutive  et  ne 
se  remontre,  en  Suisse,  que  dans  le  Haut- Valais  et  dans 
le  Pràtigau. 

PLATTJE  (OBERE  et  UNTERE)  (C.  Valais,  D. 
Viège).  Partie  inférieure  et  supérieure  d'un  éperon  mi- 
rocheux,  mi-morainique  qui  forme  l'extrémité  inférieure 
de  l'arête  N.-O.  de  la  Dufourspitze  (Mont-Rose),  et  qui 
s'avance  entre  le  Grenzgletscher  et  le  Monte-Rosa  Glet- 
scher,  deux  affluents  du  Gornergletscher.  Sur  l'Untere 
Plattje  se  trouve,  au  point  2750  m.,  la  cabane  Bétemps, 
où  couchent  les  ascensionnistes  du  Mont-Rose,  au  milieu 
de  rochers  recouverts  ici  et  là  de  maigres  gazons.  L'Un- 
tere Plattje  (3000  à  2700  m.)  est  séparé  de  l'épaule  gla- 
ciaire appelée  Obère  Plattje  (3344  m.),  où  l'on  s'encorde 
quand  on  gravit  la  Dufourspitze,  par  les  rochers  partiel- 
lement recouverts  de  névés,  de  Auf'm  Felsen.  L'Untere 
Plattje  est  à  2  heures  de  la  station  du  Riffelberg  du  che- 
min de  fer  du  Gornergrat;  l'Obère  Plattje  à  1  heure  20 
min.  de  la  cabane. 

PLATTJEGRAT  (C.  Valais,  D.  Rarogne  occidental). 
3000  m.  environ.  Arête  sans  cote  dans  l'atlas  Siegfried  ;  elle 
relie  le  Strahlhorn  (3100  m.)  au  Schintigrat  (3010  m.),  dans 
le  chaînon  qui  sépare  le  Lôtschenthal  de  l'Ijollithal  ;  à  pro- 
prement parler,  c'est  le  point  de  la  plus  basse  dépression 
qui  porte  ce  nom  ;  cette  arête  sert  quelquefois  aux  habi- 
tants du  pays  pour  passer  de  Goppenstein  ou  Mitthal 
dans  le  Seethal,  lequel  aboutit  à  l'Ijollithal. 

PLATURE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Com. 
Brot-Plamboz).  1100  m.  environ.  Fermes  dispersées  sur  le 
versant  S.-E.  de  la  vallée  des  Ponts,  à  3,5  km.  E.  de  la 
station  des  Ponts,  ligne  à  voie  étroite  La  Chaux-de- Fonds- 
Les  Ponts.  5  mais.,  25  h.  prot.  de  la  paroisse  des  Ponts. 
Élève  du  bétail. 

PLATZ.  Voir  Place. 

PLATZ  (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Vorderland,  Com. 
Walzenhausen).  670  m.  Village  aux  maisons  disséminées 
à  1,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Walzenhausen,  ligne  élec- 
trique Rheineck-Walzenhausen.  Dépôt  des  postes.  45 
mais.,  256  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Walzenhausen.  Élève 
du  bétail.  Broderie  et  tissage. 

PLATZ  ou  KLOSTERS-PLATZ  (C.  Grisons,  D. 
Ober  Landquart,  Cercle  et  Com.  Klosters).  1209  m.  Section 
de  com.  et  partie  du  village  de  Klosters,  sur  la  rive  droite 
de  la  Landquart,  au  pied  de  l'.FIplispiz.  Station  terminale 
delà  ligne  Landquart -Klosters.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  Voir  Klosters.  70  mais.,  309  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Klosters.  Prairies.  Économie 
alpestre.  Élève  du  bétail.  Industrie  hôtelière.  Voir  G.  Fient, 
Das  Prâlligau.  Davos,  1897. 

PLATZ  ou  SANKT  ANTŒNIEN-PLATZ  (C.  Gri- 
sons, D.  Ober  Landquart,  Cercle  Luzein,  Com.  Sankt 
Antônien-Castels).  1420  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du 
Schanielebach,  au  pied  du  Kùhnishorn,  à  11  km.  N.- 
N.-E.  de  la  station  de  Kûblis,  ligne  Landquart-Davos.  Voi- 
ture postale  Sankt  Antônien-Castels.  Bureau  des  postes. 
Télégraphe.  10  mais.,  55  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Sankt  Antônien.  Jolie  église.  Belle  contrée.  Prai- 
ries. Économie  alpestre.  Élève  du  bétail.  Industrie  hôte- 
lière. Voir  Fient,  Das  San kt  A ntôniental,  1903. 

PLATZ  (AM)  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schan- 


flgg,  Com.  Langwies).  Hameau  principal  de  la  commune 
de  Langwies,  appelé  aussi  Langwies-Platz.  Voir  Lang- 
wies. 

PLAUN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Thusis, 
Com.  Sarn).  1825  m.  Un  des  plus  beaux  alpages  du  Hein- 
zenberg, sur  le  versant  E.  de  la  crête  du  Heinzenberg,  à 
3  km.  S.-O.  de  Sarn.  4  chalets  et  étables.  Plaun,  ro- 
manche, vient  du  latin  planum,  plaine. 

PLAUN  (ALP  DIL)  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg, 
Cercle  Domleschg,  Com.  Scheid).  1971  m.  Alpage  sur  le 
versant  S.-O.  du  Dreibùndenstein,  à  3  km.  N.-E.  de 
Scheid,  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du  Hinterrhein. 
16  chalets  et  étables. 

PLAUNCA  DIL  CUGN  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2546  m.  Petit  contrefort  S.-E.  du  Piz  dado  (2702  m.) 
dans  les  Brigelser  Hôrner.  On  y  passe  quand,  de  Bri- 
gels,  on  fait  l'ascension  du  Piz  dado.  Dado  ou  dador  = 
dehors.  Pour  la  signification  voir  Planca. 

PLAUNCACOTSCHNA  (Planche  rouge)  (C.  Gri- 
sons, D.  Vorderrhein).  2770  m.  Extrémité  N.  du  Ra- 
vetschagrat,  entre  le  val  Cornera  et  le  val  Maigels,  vallées 
latérales  supérieures  de  celle  du  Rhin  antérieur.  Le  val 
Maigels,  qui  descend  du  S.  au  N.,  tourne  à  l'E.  autour 
de  la  crête  dentelée  du  Plauncacotschna  pour  rejoindre 
le  val  Cornera  qui  débouche  à  Tschamut  dans  la  vallée 
du  Rhin  antérieur. 

PLAUNCAULTA  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2832 
et  2839  m.  Contrefort  N.  du  Badus,  sur  la  limite  entre 
les  Grisons  et  Uri,  entre  le  Tavetsch  et  la  vallée  d'Urse- 
ren.  Il  est  séparé  de  l'Oberalp  par  le  Pazzolastock.  Du  col 
de  l'Oberalp  on  fait  quelquefois  l'ascension  du  Badus  en 
suivant  toute  la  crête  depuis  le  Pazzolastock. 

PLAVNA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  26401219  m.  Val- 
lée latérale  de  la  Basse-Engadine,  débouchant  du  S.,  un 
peu  en  amont  de  Fontana-Tarasp.  Elle  est  encaissée  entre 
les  puissants  massifs  du  Plavna  et  du  Pisoc.  Elle  remonte 
au  S.  jusqu'à  la  chaîne  de  l'Ofenpass.  Ce  val  est  très  étroit, 
bordé  de  parois  calcaires  extrêmement  escarpées  ;  le  fond 
en  est  couvert  de  sable  et  de  gravier  et  au  bas  des  pentes 
des  forêts  clairsemées  devenant  plus  épaisses  vers  le  dé- 
bouché de  la  vallée.  Dans  le  haut,  se  trouve  l'alpe  Plavna, 
d'où  quelques  passages,  fréquentés  seulement  par  les  chas- 
seurs et  les  pâtres,  conduisent  dans  les  vallées  voisines. 
Ce  sont  :  la  Furcletta  du  val  del  Botsch  (2678  m.),  menant 
au  S.  à  l'Ofenpass,  le  col  de  Sur  il  Foss  (2325  m.),  allant 
à  l'E.  dans  le  val  Mingèr  et  à  Scarl,  la  brèche  de  Plavna 
(environ  2800  m.),  par  où  l'on  passe  dans  le  val  Sam- 
puoir. 

PLAVNA  DADAINT  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
3174  m.  Point  culminant  d'un  petit  massif  situé  entre  le 
val  Plavna  et  le  val  Sampuoir,  au  S.  d'Ardez  et  de  Fontana, 
dans  la  Basse-Engadine.  Ce  massif  se  relie  au  S.  avec  la 
chaîne  qui  borde  l'Ofenpass.  Une  brèche  (2800  m.),  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried  et  appelée  Plavna  par  les  tou- 
ristes, relie  le  val  Plavna  au  val  Sampuoir.  A  l'E.  de  cette 
brèche  se  trouve  la  cascade  Pischa  dadaint.  Le  massif  du 
Plavna,  quoique  peu  étendu,  est  très  imposant  par  la  hau- 
teur et  la  hardiesse  de  ses  sommets.  Le  Piz  Plavna  da- 
daint est  un  des  plus  aimés  de  la  Basse-Engadine.  Son 
ascension  passe  pour  très  difficile;  elle  a  cependant  été 
faite  avec  succès,  soit  de  l'alpe  Plavna,  à  l'E.,  soit  du  val 
Sampuoir,  à  l'O.,  soit  enfin  du  S.  par  le  val  Flur,  de 
l'auberge  II  Fuorn  sur  l'Ofenpass.  Dadaint  signifie  de- 
dans, intérieur,  de  derrière. 

PLAVNA  DADORA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2982  m.  Le  Piz  Plavna  dadora  n'appartient  pas  au  même 
massif  que  le  Piz  Plavna  dadaint,  mais  à  celui  du  Piz  Pi- 
soc, situé  plus  au  N.  Il  est  sur  le  versant  E.  du  val  Plavna. 
Comme  toutes  les  sommités  de  cette  région,  il  est  profon- 
dément déchiqueté,  composé  de  tours  et  créneaux  cou- 
ronnant de  puissantes  parois  calcaires.  Son  ascension  est 
une  grimpée  des  plus  sérieuses,  mais  moins  intéressante 
que  celle  du  Piz  Plavna  dadaint.  Elle  se  fait  rarement. 
Dadora  signifie  dehors,  extérieur,  de  devant. 

PLAVNABACH  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2600-1219  m. 
Buisseau,  affluent  droit  de  l'Inn,  arrosant  le  val  Plavna. 
Il  forme  près  de  sa  source  la  cascade  de  Pischa  dadaint  : 
il  se  jette  dans  l'Inn  en  amont  de  Fontana-Tarasp.  Dans  la 
dernière  partie  de  son  cours  il  traverse  une  vaste  forêt  où 
l'on  a  établi  de  jolis  sentiers  servant  de  promenade  aux  hô- 
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tes  des  bains  de  Tarasp.  Une  petite  route  traverse  cette  fo- 
rêt et  conduit,  par  un  pont  jeté  sur  le  Plavnabach,  au  ha- 
meau de  Vallatscha.  Son  cours  est  de  12  km.  dans  la 
direction  du  N. 

PLAZ  (UAL  DIGL)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2400- 
1414  m.  Petit  ruisseau  descendant  des  contreforts  du  Piz 
d'Err,  sur  les  pentes  rapides  de  l'Alp  digl  Platz  pour  aller 
se  jeter  dans  la  Julia,  près  de  Roffna. 

PLAZBI  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  et  Corn. 
Bergùn).  2003  m.  Alpage  dans  le  val  Plazbi,  au  pied  0. 
du  Piz  Kesch,  à  7  km.  S.-E.  de  Bergùn.  5  chalets  et  éta- 
bles.  Plazbi,  c'est-à-dire  belle  place,  du  romanche  bi,  beau. 

PLAZBI  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2400-1840  m. 
Vallon  latéral  du  val  Tuors.  Ce  dernier,  qui  débouche  près 
de  Bergùn  dans  la  vallée  de  l'Albula,  se  divise,  au-dessus 
du  hameau  de  Punt  d'Alp,  en  trois  bras.  Le  bras  N.-E.  con- 
serve le  nom  de  val  Tuors,  le  bras  E.  est  le  val  Saletg  et 
le  bras  S. -S.-E.  le  val  Plazbi,  enfermé  entre  le  Piz  Kesch, 
le  Pitz  Uertsch  et  la  Cima  da  Tisch.  Sur  les  flancs  de  la 
Cima  da  Tisch  se  trouvent  d'anciennes  mines  de  fer  (fer 
oligiste),  depuis  longtemps  abandonnées.  La  fonte  de  ce 
riche  minerai  se  faisait  à  Bellaluna,  entre  Bergùn  et  Fili- 
sur.  Le  val  Plazbi,  qui  est  presque  en  entier  au-dessus 
de  2000  m.  d'altitude,  n'a  pas  de  forêts,  mais  possède  de 
beaux  alpages.  La  Fuorcla  Pischa  (2802  m.),  sur  le  flanc 
S.  du  Piz  Kesch,  conduit  au  val  d'Eschia  qui  débou- 
che dans  l'Engadine  à  Madulein. 

PLAZER  (MUNT)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2700-2000 
m.  Alpage  avec  chalet  à  2097  m.,  dans  la  partie  supérieure 
du  Scarlthal,  sur  la  rive  droite  de  la  Clemgia.  au  pied  O. 
du  Piz  Sesvenna. 

PLAZŒL  (VAL  DA)  (C.  Grisons,  D.  Mùnsterthal) 
2430-1250  m.  Vallon  latéral  du  Mùnsterthal.  Son  ruisseau 
se  réunit  à  celui  du  val  Brùnna  et  se  jette  dans  le  Ram  à 
Munster.  Le  val  da  Plazôl  et  le  val  Briinna  remontent 
parallèlement  vers  le  S.-E.  jusqu'au  Piz  Chavalatsch,  le 
point  le  plus  oriental  des  Grisons  et  de  la  Suisse  ;  ils  sont 
creusés  dans  des  pentes  rapides  et  boisées. 

PLEEN  (C.  Berne,  D.  Delémont).  Com.  et  vge.  Voir 
Pleigne. 

PLÉIADES  ou  PLEYAUX  (C.  Vaud,  D.  Vevey). 
1364  m.  Dernier  contrefort  O.  de  la  chaîne  des  Verraux, 
entre  le  vallon  de  la  Veveyse,  à  l'O.,  dont  la  rivière  le 
contourne  au  N.,  et  le  vallon  de  la  Baie  de  Clarens  à  l'E. 
C'est  un  but  de  promenade  très  apprécié  des  Veveysans 
et  des  hôtes  des  bains  de  l'Alliaz;  on  y  monte  en 
45  min.  de  l'Alliaz  et  en  1  heure  et  demie  de  la  station  de 
Blonay,  ligne  Vevey-Chamby.  Superbe  point  de  vue  sur 
le  bassin  du  Léman,  la  Dent  du  Midi,  le  Velan  et  les  Al- 
pes de  Savoie.  Affleurement  de  calcaire  du  Malm  sur  le 
flanc  O.,  entouré  des  deux  côtés  de  Néocomien  fossilifère, 
puis  plus  bas  de  Flysch.  L'arête  elle-même  des  Pléiades 
est  formée  de  Néocomien  qui  est  assez  fossilifère.  Sur  le 
versant  E.  le   Flysch  se   superpose  à  ce   terrain  jusque 
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est  la  continuation  de  la  zone  de  Flysch  du  Niremont  et 
des  Corbettes  où  le  Flysch  prédomine  moins.  Son  relief 
s'efface  complètement  à  l'approche  du  lac  Léman.  Ses 
lames  de  Néocomien  et  de  Jurassique  s'enfoncent  sous 
les  massifs  chevauchés  du  Mont  Cubli  et  de  Glion. 

PLEIF  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez,  Com. 
Villa).  1211  m.  Hameau  avec  l'ancienne  église  de  Lun- 
gnez (aujourd'hui  église  paroissiale  de  Villa),  sur  le  ver- 
sant E.  du  Piz  Mundaun,  à  10  km.  S.-O.  de  la  station 
d'Ilanz,  ligne  Coire-IIanz.  7  h.  catholiques  de  langue  ro- 
manche, de  la  paroisse  de  Villa.  L'église  contient  une 
grande  et  très  intéressante  peinture  de  la  bataille  de  Lé- 
pante.  Pleif,  romanche  Pleiv,  vient  du  latin  plebs,  peu- 
ple, et  désigne  une  église  paroissiale. 

PLEIGNE  (Pleen)  (C.  Berne,  D.  Delémont).  814  m. 
Com.  et  vge  sur  le  plateau  N.-O.  du  district  de  Delémont, 
traversé  par  la  route  Soyhières-Mettemberg-Pleigne- 
Grand-Lucelle,  à  7,5  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Soyhiè- 
res,  ligne  Delémont-Bâle.  Dépôt  des  postes,  télégraphe, 
téléphone.  85  mais.,  423  h.  catholiques,  de  langue  fran- 
çaise, sauf  91  de  langue  allemande.  Paroisse.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  tissage  de  la  soie,  distillerie,  fromagerie. 
Moulin.  Scierie.  Ruines  du  château  d'Interschloss.  Signal 
(842  m.),  à  500  m.  à  l'E.  du  village,  beau  coup  d'œil  sur 
les  Vosges  et  la  Forêt-Noire.  Monument  de  pierre  ap- 
pelé le  Siège  du  Juge.  Vestiges  d'ancienne  exploitation  de 
fer.  Plenna  en  1179,  Blennes  en  1213,  Blenden  en  1361, 
Bien  en  1400.  En  1188,  les  nobles  de  Pleigne  vendirent 
au  couvent  de  Lucelle  les  domaines  qu'ils  possédaient  dans 
ce  village,  cette  famille  disparut  plus  tard.  Cette  vente 
provoqua  des  conflits  qui  durèrent  des  siècles  entre  ce 
couvent  et  la  commune  de  Pleigne  ;  ils  ne  se  terminèrent 
qu'en  1592  par  un  contrat;  entin,  en  1765,  le  monastère 
abandonna  les  droits  qui  lui  restaient  en  faveur  de  la 
commune,  laquelle  devint  depuis  l'une  des  plus  riches  de 
l'évêché  de  Bàle.  En  1637,  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans, 
les  Français  anéantirent  le  village.  La  paroisse  exis- 
tait déjà  en  1188.  L'église,  dédiée  à  saint  Pierre  et  à 
saint  Paul,  a  été  rebâtie  en  1787  et  consacrée  en  1864.  Les 
nobles  de  Hallwyl  en  possédèrent  la  collation  jusqu'en 
1780;  ce   droit  échut  ensuite  aux  évêques  de  Bàle. 

PLEIGNE-SEIGNE  aussi  PLAIN  DE  SEIGNE 
(C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com.  Montfaucon). 
870  m.  Moulin  et  scierie  sur  les  bords  d'un  étang,  à  2,5 
km.  S.-E.  de  la  station  de  Montfaucon,  ligne  Gtovelier- 
Saignelégier. 

PLENAY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Monthey).  1560  600  m. 
Grande  côte  boisée  sur  la  gauche  du  torrent  de  Fossaux, 
au  S.-O.  du  village  de  Vouvry,  en  face  du  hameau  de 
Miex.  Elle  s'élève  de  ce  torrent  jusqu'à  l'arête  des  Lan- 
chettes  (1560  m.)  qui  sépare  Vouvry  de  Vionnaz.  Cette 
vaste  forêt  de  sapins  passe  pour  être,  en  hiver,  le  refuge 
de  nombreux  chamois. 

PLÉNAZ  JEUR  ou  PLÈNA  DZEU  (C.  Valais,  û. 
Entremont,    Com.    Bagnes) 
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Profil  géologique  des  Pléiades. 

Gl.  Glaciaire;  Mp.  et  gr.  Poudingue  et  grès  de  la  Mollasse;  M 
Ne.  Neooomieu;  Js.  Malm;  Ls.  Lias  sup.;  Li.  Lias  inf.;  Td 
.  Recouvrements. 

dans  le  voisinage  de  l'Alliaz.  Les  zones  de  roches  calcaires 
(Malm  et  Néocomien)  des  Pléiades  sont  apparemment  des 
écailles  sans  racine  en  profondeur.  La  chaîne  des  Pléiades 


1506  m.  Mayens  occupant  un 
plateau  élevé  de  la  rive  gau- 
che de  la  Dranse  Ils  s'éten- 
dent au  milieu  des  forêts 
abruptes  qui  font  face  aux 
villages  de  Lourtier  et  du 
Fregnolay.  C'est  une  vaste 
clairière  parsemée  de  cha- 
lets et  mollement  inclinée, 
qui  tire  son  nom  de  son  site  : 
Pléna-Jeur  ou  Pléna-Dzeu, 
pleine  forêt. 

PLÉNIAZ(LA)  (pronon- 
cer plaigne)  (C.  Vaud,  D.  Ve- 
vey, Com.  Le  Chàtelard).  Pâ- 
turage et  chalet  au  sommet 
du  massif  d'En  Jor,  sur  les 
Avants.  C'est  un  synclinal  de 
Lias  calcaire  renfermant  du 
Lias   supérieur  chevauchant 
avec    son    soubassement  de 
Trias  sur  le  Lias  supérieur 
des    Avants.   La  cuvette    de    la    Pléniaz  forme   le   canal 
collecteur  de  la  source  des   Avants   qui    s'échappe   d'une 
grande  fissure  du  Lias. 
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r.   Mollasse  rouge;    FI.  Flysch; 
c.   Trias    (dolomite,   cornieule); 
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PLENTSCH  (C.  Berne,  D.  Courtelary).  Com.  et  vge. 
Voir  Plagne. 

PLESSUR  (District  du  canton  des  Grisons).  Il  com- 
prend les  trois  cercles  de  Coire  (avec  1  commune  :  Coire), 
de  Churwalden  (avec  les  cinq  communes  de  Churwalden, 
Malix,  Parpan,  Prada  et  Tschiertschen)  et  le  cercle  de 
Schanfigg  avec  10  communes  (Arosa,  Calfreisen,  Castiel, 
Langwies,  Liien,  Maladers,  Molinis,  Pagig,  Peist  et  Sankt 
Peter).  Il  est  limité  au  N.  par  les  districts  d'Unter  et 
d'Ober  Landquart,  à  l'E.  par  celui  d'Ober  Landquart,  au 
S.  par  celui  d'Albula  (cercles  Bergùn,  Belfort  et  Alva- 
schein),  à  l'O.  par  ceux  de  Heinzenberg  et  d'Imbo- 
den  ;  il  confine  directement  dans  le  Bheinlhal  au  cer- 
cle des  Fiinf  Dôrfer,  tandis  que  vers  l'E.  la  chaîne  du 
Hochwang  le  sépare  du   Prâtigau  ;  à  l'E.  et  au  S.-E.  la 


lation  est  très  clairsemée,  sauf  à  Arosa  qui  s'est  rapide- 
ment développé  comme  station  climatique.  10586  h.  sont 
protestants,  4578  catholiques,  20  Juifs  et  22  divers.  12587 
parlent  allemand,  1610  romanche,  741  italien,  78  français  et 
190  un  autre  idiome.  La  grande  majorité  des  catholiques 
(3962),  des  Italiens  (677)  et  des  Romanches  (1466)  habi- 
tent Coire.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  catholiques  dans 
les  communes  de  Churwalden  (236),  d'Arosa  (174)  et  de 
Maladers  (154).  Le  nombre  des  maisons  est  de  1639  ; 
3215  ménages.  A  Coire,  le  commerce  et  l'industrie  consti- 
tuent la  principale  ressource  des  habitants.  Dans  le  reste 
du  district,  c'est  la  culture  des  prés,  l'économie  alpestre 
et  l'élève  du  bétail.  L'industrie  hôtelière  est  développée  à 
Arosa,  à  Parpan,  à  Churwalden,  ainsi  qu'aux  bains  de 
Passugg  et  à  la  station  climatique  de  Tschiertschen. 


Af'Borei  -<  C' 


V.  At£/ntfer.  j 


Carte  du  district  de  Plessur. 


chaîne  du  Rothorn  le  sépare  de  la  vallée  de  Davos,  il 
touche  encore  près  de  Parpan  au  cercle  d'Alvaschein. 
A  l'O.,  il  est  séparé  du  Domleschg  par  la  chaîne  du  Faul- 
horn,  et  confine  directement  au  cercle  de  Rhàziins. 
Le  Rhin,  qui  fait  limite  au  N.-O.,  reçoit  la  Plessur, 
à  2,4  km.  en  aval  de  Coire;  cette  rivière  vient  du  Schan- 
figg et  reçoit,  à  1  km.  en  amont  de  Coire,  la  Rabiosa  des- 
cendant de  Churwalden.  La  source  de  la  Plessur  se 
trouve  dans  la  région  du  Rothhorn  et  dans  la  chaîne 
du  Hochwang  ;  celle  de  la  Rabiosa  dans  la  région  du 
Faulhorn.  Sa  superficie  est  d'environ  2000  km"2.  A  Coire, 
la  vigne  prospère  encore;  dans  la  plupart  des  communes 
du  cercle  de  Churwalden  et  des  premières  communes  du 
Schanfigg,  on  cultive  les  arbres  fruitiers;  Parpan,  dans 
le  cercle  de  Churwalden,  Langwies  et  Arosa  dans  celui 
de  Schanfigg,  ont  déjà  un  climat  haut-alpin  ;  l'agriculture 
n'y  est  plus  possible. 

Ce  district  est  le  plus  peuplé  du  canton,  soit  comme 
population  totale,  soit  comme  densité.  Il  compte  15206  h., 
52  par  km"2,  tandis  que  la  moyenne  du  canton  est  14,7  par 
km"2.  Cette  forte  densité  provient  du  fait  qu'il  comprend  la 
ville  de  Coire.  Ailleurs,  dans  le  cercle  de  Schanfigg,  la  popu- 
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recensement  du    bétail  a  donné  les  résultats  sui- 
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Ce  district  est  desservi  par  la  ligne  Coire-Sargans 
et  les  lignes  du  réseau  rhétien,  Coire -Landquart -Da- 
vos, Coire-Reichenau-Ilanz  et  Coire -Reichenau-Thusis- 
Saint-Moritz.  Parallèlement  aux  lignes  de  chemin  de  fer, 
la  Deutsche  Strasse  conduit  à  Coire.  Elle  continue  sous 
le  nom  d'Italienische  ou  Untere  Strasse  sur  Reichenau, 
Thusis,  Splugen  d'une  part  par  le  Splugen  sur  Chia- 
venna  et,  d'autre  part,  par  le  Bernardin,  dans  le  canton 
du  Tessin.  L'Obère  Strasse  conduit  par  Churwalden, 
Parpan,  l'Oberhalbstein  et  le  Julier  dans  l'Engadine  et 
se  prolonge  par  la  Maloja  et  Bregaglia  sur  Chiavenna. 
De  cette  dernière  route,  qui  relie  Coire  à  une  partie  du 
cercle  de  Churwalden,  se  détache,  à  1,75  km.  au-dessus 
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de  cette  ville,  une  route  pour  les  autres  communes  du  cercle 
de  Churwalden,  Prada  et  Tschiertschen,  lesquelles  géogra- 
phiquement  appartiennent  au  Schanfigg.  Sur  le  versant 
droit  du  Schanfigg,  la  Schanfiggerstrasse conduit  à  Langwies 
(22  km.)  d'où  elle  se  dirige  vers  le  S.,  puis  vers  l'E.  pour 
atteindre  Arosa  (8  km).  D'Arosa,  un  bon  chemin  carros- 
sable mène  à  Tschiertschen.  De  Coire  à  Churwalden  et 
à  Arosa  il  y  a  trois  courses  postales  quotidiennes,  et  deux 
pour  Tschiertschen. 

PLESSUR  (LA)  (C.  Grisons,  D.  Plessur).  2720-560  m. 
Affluent  de  droite  du  Rhin  qu'il  rejoint  à  l'E.  de  Coire. 
Elle  arrose  le  Schanfigg  qu'elle  parcourt  dans  toute  sa 
longueur.  Elle  prend  naissance  à  l'AroserRothhorn,  ou  plus 
exactement  dans  deux  petits  vallons  séparés  par  l'.Elplihorn 
et  situés  entre  l'Aroser  Rothhorn  et  le  Parpaner  Weisshorn. 
En  dessous  de  l'/Elpli,  elle  forme  l'/Elplisee  et  plus  en  aval 
le  Schwellisee,  reçoit  en  aval  d'Arosa  l'émissaire  del'Ober- 
see  et  de  l'Untersee,  puis,  sur  la  petite  plaine   gazonnée 


La  Plessur  près  d'Arosa. 

appelée  l'Isla,  elle  est  rejointe  par  le  ruisseau  venant  du 
Welschtobel  ;  elle  coule  alors  dans  la  direction  N.-E.  jusqu'à 
Langwies.  Là  elle  se  réunit  au  Fondeierbach  qui  descend 
du  N.-E.  et  reçoit  peu  avant  son  embouchure  le  Sapùner- 
bach  venant  du  Strelapass.  La  Plessur  tourne  alors  à 
l'O.  et  conserve  cette  direction  jusqu'à  la  gorge  de  sortie 
du  Schanfigg,  où  elle  reçoit  encore  la  Rabiosa  venant  de 
la  vallée  de  Churwalden.  Les  deux  chaînes  de  monta- 
gnes qui  bordent  le  Schanfigg  envoient  à  la  Plessur  de 
nombreux  ruisseaux  coulant  dans  des  gorges  profondes  ; 
le  plus  important  est  l'Urdenbach  venant  de  la  chaîne 
S.  Arrivée  dans  la  vallée  du  Rhin,  la  Plessur  se  dirige 
au  N.-O.  et  traverse  Coire  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Rhin.  Dans  la  ville,  elle  est  canalisée  et  recouverte 
d'une  voûte  en  plusieurs  endroits.  Jusqu'à  Coire,  elle 
coule  dans  un  canal  profond  et  muré,  bordé  d'une  route 
de  chaque  côté.  Au  sortir  de  Coire,  elle  traverse  un  ter- 
rain plat  formé  par  ses  alluvions.  Dans  tout  le  Schan- 
figg, de  Langwies  en  aval,  sa  coulière  est  un  fossé  pro- 
fond, ressemblant  à  un  canon  et  sans  élargissements 
sensibles.  Sauf  le  petit  village  de  Molinis,  toutes  les  lo- 
calités sont  situées  sur  des  terrasses  par  lesquelles  pas- 
sent les  deux  routes  de  la  vallée.  La  Plessur  est  un  vé- 


ritable torrent  de  montagne  à  pente  très  forte  (Isla,  en 
aval  d'Arosa,  1620  m.),  Langwies,  1276  m.,  Molinis, 
1035  m.,  Coire,  596  m.,  à  l'embouchure,  558  m.).  Son 
bassin  de  réception  est  de  263  km2,  dont  17,2  %  de 
rochers  et  éboulis,  20  %  de  forêts  et  62,8  %  compre- 
nant essentiellement  des  prés  et  des  pâturages  ;  il  n'y 
a  dans  ce  bassin  ni  glaciers,  ni  névés;  les  lacs  de 
montagne  sont  très  petits  (1  °%0  de  la  superficie  totale)  ; 
des  champs  et  des  vignes  ne  se  rencontrent  qu'aux  en- 
virons de  Coire.  La  quantité  minimale  d'eau  est  d'en- 
viron 1,3  à  1,6  m3  par  seconde.  Il  y  a  une  usine  au 
Meiersboden  en  amont  de  Coire,  puis  un  barrage  avec 
prise  d'eau  à  l'endroit  dit  «  au  Sand  »,  qui  fournit  la  force 
motrice  à  la  poudrière  située  près  du  Rhin.  La  Ples- 
sur a  été  corrigée  à  travers  la  ville  de  Coire.  L'endigue- 
ment  a  une  longueur  d'environ  3  km.,  la  largeur  du  lit 
est  de  13  à  15  m.;  la  pente  moyenne  de  1  %.  Pour  com- 
battre l'approfondissement  général  du  lit,  on  a  été  forcé 
de  construire  toute  une  série  de  seuils.  (Voir  Schan- 
figg et  Coire).  En  1314,  Plassura  ;  en  1371,  Plasur. 

PLESSUR  (GROUPE  DE  LA)  (C.  Grisons).  Voir 
Rhvetikon. 

PLETSCH,  PLETSCHEN,  PLETSCHLI.  Le 
Schweiz.  Idiotïkon  déclare  que  ces  noms  désignent  des 
localités  en  terrain  plat,  en  plaine  ;  mais  des  17  noms 
que  nous  connaissons,  14  se  rapportent  à  des  localités  si- 
tuées sur  des  versants  escarpés  ou  sur  des  pentes  rapides. 

PLETSCHEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Corn.  Reichen- 
bach).  763  m.  Hameau  sur  la  route  de  la  rive  droite  de  la 
Kander,  à  3  km.  S.  de  la  station  de  Reichenbach,  ligne 
Spiez-Frutigen.  8  mais.,  31  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Reichenbach.  Prairies. 

PLETSCHEN  ou  STAUBBACH  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken).  2000-787  m.  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le 
versant  E.  du  Schwarzberg  ;  il  traverse  la  Pletschen- 
alp,  coule  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  se  jette  à  Lauter- 
brunnen  dans  la  Lutschine  Blanche,  à  la  cote  de  787  m., 
après  avoir  formé  la  célèbre  cascade  du  Staubbach  (voir 
ce  nom)  ;  longueur,  3  km.  Sa  force  hydraulique  est  utilisée 
pour  la  ligne  de  Lauterbrunnen  à  Mùrren. 

PLETSCHEN  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Loèchei.  775  m. 
Hameau  perché  au  sommet  des  alluvions  de  l'Illgraben, 
à  droite  de  son  débouché  de  la  montagne,  à  2  km.  S.  de 
la  station  de  La  Souste  (Loèche),  ligne  du  Simplon.  6 
mais.,  48  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Loèche,  ligne 
du  Simplon.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

PLETSCHENALP  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com. 
Lauterbrunnen  I.  1800  m.  Alpage  sur  une  terrasse  au-des- 
sus de  Lauterbrunnen,  sur  les  versants  E.  du  Schwarz- 
berg et  du  Weissberg,  traversé  par  le  ruisseau  du  même 
nom. 

PLETSCHENALP  (C.  Valais,  D.  Loèche,  Com.  Er- 
gisch).  2400-1800  m.  Alpe  située  à  la  base  S.  du  Pletschen- 
horn,  dans  un  vallon  tributaire  du  val  de  Tourtemagne, 
qui  communique  avec  Saint-Luc  (Anniviers)  par  le  col  du 
Pas  du  Bœuf.  5  cabanes  et  8  étables.  La  période  d'alpage 
est  de  75  jours  ;  on  y  nourrit  27  vaches,  appartenant  à 
un  consortage,  et  un  certain  nombre  de  chèvres.  La  pro- 
duction laitière  atteint  8800  litres,  donnant  800  kg.  de 
fromage  gras  et  100  kg.  de  fromage  de  chèvre. 

PLETSCHENHORN  (C.  Valais,  D.  Loèche).  2743  m. 
Large  sommité  qui  constitue  le  dernier  contrefort  vers  le 
N.-E.  de  la  Pointe  du  Pas  du  Bœuf  (2932  m.,  sans  nom 
dans  l'atlas  Siegfried)  ;  ce  sommet  se  dresse  au  N.  de 
Gruben  ou  Meiden,  dans  la  vallée  de  Turtmann  ;  il  do- 
mine vers  le  N.  la  Pletschenalp.  Beau  point  de  vue  sur 
le  massif  du  Weisshorn,  très  facilement  accessible  en  3 
heures  de  Gruben.  Très  rarement  gravi  et  peu  connu. 

PLEUJOUSE  (Plûtzhausen)  (C.  Berne,  D.  Por- 
rentruy).  583  m.  Com.  et  vge  bien  abrité  dans  un  val- 
lon orienté  E.-O.,  à  la  baseN.  de  la  chaîne  des  Rangiers, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Baroche,  à  12  km.  E.  de 
Porrentruy,  à  7  km.  E.  de  la  station  de  Courgenay,  ligne 
Delémont-Delle,  à  7  km.  S.-E.  de  la  station  d'Aile,  ligne 
Porrentruy-Bonfol.  Voiture  postale  Alle-Pleujouse-Asuel. 
33  mais.,  135  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Charmoille. 
Chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Lourdes.  Beaucoup 
d'arbres  fruitiers.  Fabrication  d'eau  de  cerises  et  de 
prunes.  Agriculture,  élève  du  bétail,  horlogerie,  com- 
merce de  bois,  saboterie.  Ce  village,  mal  bâti,  est  dominé 
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par  les  restes  d'un  ancien  château  (583  m.),  construit  au 
moyen  âge  sur  les  ruines  d'une  solide  construction  romaine. 
EnH05,Pluiusa;enll80,Nunborc;enl221,Plu- 
viosa;  en  1306,  Nuvenberg;  en  4433,  Pluhusen  ; 
en  1428,  Plutzschusen.  Ancien  poste  romain. 
Tour  ou  spécula  romaine,  qui  devint  une  for- 
teresse importante,  ayant  une  solide  enceinte, 
entourée  de  fossés.  On  voit  encore  le  donjon, 
quatre  portes  d'entrée  et  un  grand  bâtiment 
habité.  La  chapelle  est  devenue  une  cave. 
C'était  une  place  importante,  agrandie  au 
XIIIe  siècle  d'où  le  nom  de  Nuwenbuig.  Le 
premier  noble  de  Pleujouse  mentionné  estLuit- 
i'rid  en  1105.  Hugo  de  Pleujouse  est  cité  comme 
bienfaiteur  du  couvent  de  Lucelle  en  1124. 
Cette  famille  disparait  au  XVIe  siècle.  Pleu- 
jouse fut  brûlé  par  les  Bâlois  en  guerre  avec 
leur  évèque  Jean  de  Vienne,  puis  passa  à  la  fa- 
mille de  Nant  en  1386,  à  celle  de  Vienne  en 
1406,  à  celle  de  Neuchâtel-Bourgogne,  puis 
aux  Asuel  en  1424.  Jean  de  Wenningen,  évè- 
que de  Bâle,  racheta  cette  forteresse  et  la  re- 
bâtit en  1437.  En  1582  elle  fut  inféodée  aux 
comtes  d'Ortenbourg  qui  restaurèrent  la  cha- 
pelle. Après  la  guerre  de  Trente-Ans,  Pleujouse 
retourna  aux  évêques  de  Bâle  qui  laissèrent  ce 
château  tomber  en  ruine.  Armes  des  nobles  de 
Pleujouse  :  Coupé  d'argent  et  d'azur  à  une 
étoile  d'or  en  pointe.  Pendant  la  Révolution 
française,  le  château  de  Pleujouse  fut  vendu  comme  bien 
national  et  transformé  en  auberge.  Aujourd'hui,  la  par- 
tie la  moins  délabrée  de  ce  manoir  est  habitée  par  un 
paysan.   On  y  a  trouvé  quelques  monnaies  romaines. 

PLEUN  (IL)  (C.  Grisons).  District.  Voir  ImBoden. 

PLEUNCA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2400- 
840  m.  Vallon  étroit  et  boisé  dont  le  ruisseau  se  jette  dans 
le  Rhin,  à  1,5  km.  S.-E.  de  Schlans.  De  là,  le  vallon  re- 
monte en  pente  raide  vers  le  N.-O.,  forme  un  replat  à 
l'alpe  Tscheu  pour  remonter  de  nouveau  en  pénétrant 
dans  les  Brigelser  Hôrner  sous  le  nom  de  Val  dadaint 
(val  intérieur).  Plus  à  l'E.  se  trouvent  le  Val  miez  (val 
moyen)  et  le  Val  dadora  (val  extérieur).  Ce  dernier  n'a  pas 
de  cours  d'eau  permanent;  c'est  une  vallée  sèche,  une 
petite  cuvette.  Le  ruisseau  du  Val  miez  se  perd  dans  l'alpe 
Tscheu;  celui  du  Val  dadens  arrive  seul  au  Rhin;  il  a 
creusé  le  profond  chenal  du  val  Pleunca. 

PLEUNCA  DE  STERLS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vor- 
derrhein). 2989  et  2786  m.  Sommité  formant  l'extrémité  E. 
du  groupe  du  Medels.  C'est  une  montagne  rocheuse  et 
sauvage,  aux  parois  abruptes,  surtout  du  côté  du  val  Som- 
vix,  qui  en  contourne  la  base  orientale  pour  former  une 
gorge  très  étroite  remontant  vers  le  coldelaGreina.On  peut 
atteindre  le  sommet  depuis  ce  col  par  le  petit  glacier  de 
Greina  ou  le  Sutglatsché,  glacier  situé  sur  le 
liane  O.  du  Piz  Pleunca.  Le  sommet  est  un 
long  plateau  étroit,  incliné  du  S.  au  N.  Pour 
la  signification  de  Pleunca  voir  Pianca. 

PLEUREUR  (MONT)  (C. Valais,  D.  En- 
tremont et  Hérens).  3706  m.  Belle  sommité  de 
la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de  Bagnes  de 
celle  d'Hérémence  ;  elle  se  dresse  entre  la 
Salle  (3641  m.)  au  N.  et  la  Luette  (3544  m.) 
au  S.-E.;  elle  jouit,  depuis  nombre  d'années 
déjà,  d'une  certaine  réputation  qu'elle  doit  au- 
tant aux  terribles  inondations  de  1595  et  1818 
provoquées  par  le  glacier  de  Giétroz  qui  en 
recouvre  les  flancs  et  la  base  E.,  qu'à  l'aspect 
grandiose  qu'elle  présente  de  la  vallée  de  Ba- 
gnes, et  à  la  beauté  de  son  panorama.  Ce  n'est 
pourtant  point  encore  une  cime  à  la  mode, 
bien  que  l'ascension  n'offre  pas  de  véritables 
difficultés.  Cette  sommité  a  été  gravie  pour  la 
première  fois  en  1866.  On  y  monte  en  7  heu- 
res de  Mauvoisin,  en  8  heures  de  Fionnay,  en 
7  heures  et  demie  de  Prazlong,  dans  le  val  d'Hé- 
rémence. 

PLEX(C.  Valais,  D.  Saint-Maurice).  1265  m. 
Petit  plateau  sur  un  étroit  épaulement,  ou  terrasse,  dé- 
terminé par  le  passage  de  la  bande  de  schistes  houillers 
fossilifères,   surmontant  les   rocs  métamorphiques.   On  y 


monte  en  1  h.  et  demie  de  Collonges  par  un  sentier  très 
escarpé.  Cette  clairière,  en  face  des  vais  de  SaintBarthe- 
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Le  Mont  Pleureur  et  Fionnay,  vus  du  Nord-Ouest. 

lémy  et  de  la  Salanfe,  avec  une  échappée  sur  une  partie 
de  la  vallée  du  Trient,  domine  toute  la  section  inférieure 
de  la  vallée  du  Rhône.  Elle  est  occupée  par  des  mayens 
appartenant  aux  habitants  de  Collonges.  Une  quinzaine 
de  chalets.  On  y  admire,  dans  une  forêt,  une  collection 
de  blocs  de  rochers  splendides  et  de  jolis  petits  lacs.  But 
d'excursion  des  hôtes  de  Morcles,    à  3  ou  4  heures  de  là. 

PLIANNES  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Corn. 
Semsales).  867-845  m.  Plaine  inclinée  du  N.-E.  au  S.- 
O.,  au  N.  de  Semsales,  au  pied  des  Alpettes.  C'est 
dans  cette  plaine,  en  partie  marécageuse,  que  la  Broyé 
prend  sa  source  et  qu'elle  reçoit  une  quantité  de  ruis- 
seaux descendant  des  Alpettes.  La  route  de  Châtel  à  Bulle 
et  le  chemin  de  fer  Châtel-Bulle  Montbovon  la  parcourent 
dans  toute  sa  longueur  (4  km.).  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  fenils  qui  abritent  en  été  la  récolte  des  marais. 

PLINES  (COLS  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3246  m.  Deux  passages  parallèles  séparés  l'un  de  l'autre 
par  le  Boc  des  Plines  (3265  m.  environ),  ouverts  dans 
l'arête  dentelée  qui  relie  les  Aiguilles  Dorées  au  Porta- 
let.  On  distingue  le  col  N.  et  le  col  S.  ;  le  plus  utilisé 
et  le  plus  praticable,  celui  du  N.,  relie  le  plateau  du 
Trient  aux  glaciers  des  Ravines  Rousses  et  des  Plines  ;  il 
fait  communiquer  d'une   manière  intéressante  et  facile 


La  Pointe,  le  glacier  et  les  cols  des  Plines,  vus  de  la  Pointe  de  Planereuse. 

(tant  que  la  rimaie  n'est  pas  trop  ouverte  et  la  pente  de 
neige  trop  glacée)  la  cabane  d'Orny  à  celle  de  Saleinaz  en 
3  heures  un  quart;   c'est  une  course  très   fréquemment 
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effectuée.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le  fait  sou- 
vent, le  col  N.  des  Plines  avec  le  col  Droit  (3297  m.).  Vue 
magnifique  sur  le  bassin  de  Saleinaz  et  le  Tour  Noir. 

PLINES  (GLACIER  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3200  à  2800  m.  Glacier  de  1,5  km.  de  longueur  et  1  km. 
de  largeur,  limité  au  N.-E.  par  le  glacier  des  Ravines 
Rousses,  avec  lequel  il  se  confond  au  N.  et  au  N.-O.  par 
l'arête  qui  relie  la  Tète  Biselx  (3513  m.)  au  col  N.  des 
Plines,  et  qui  porte  l'Aiguille  Sans  Nom,  le  col  Copt,  le 
Trident,  l'Aiguille  Javelle,  la  Tête  Crettez,  le  col  Droit, 
les  deux  cols  des  Plines  et  le  Roc  des  Plines  ;  il  est  en 
outre  limité  au  S.-O.  par  l'arête  S.-E.  de  la  Tête  Biselx. 
On  le  traverse  obliquement  d'une  extrémité  à  l'autre 
quand  on  va  aux  cols  des  Plines  et  au  col  Droit  à  la  ca- 
bane de  Saleinaz  ou  qu'on  en  vient  pour  se  rendre  à 
celle  d'Orny.  Il  est  très  peu  crevassé  et  en  pente  relative- 
ment douce. 

PLINES  (POINTE  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3059  m.  Contrefort  S.-E.  des  Aiguilles  Dorées,  sur  une 
arête  qui  s'avance  en  promontoire  sur  la  rive  gauche  du 
glacier  de  Saleinaz,  entre  les  glaciers  des  Ravines  Rousses 
et  des  Plines.  Il  y  a  une  cinquantaine  d'années  (vers  1850), 
on  donnait  dans  le  val  Ferret  ce  nom  à  l'Aiguille  d'Argen- 
tière;  aussi  c'est  sur  ce  soinmet-là  qu'en  1871  E.  Javelle 
et  E.  Béraneck,  qui  voulaient  gravir  l'Aiguille  d'Argen- 
tière,  furent  conduits  par  le  chasseur  de  chamois  Joseph 
Copt,  d'Orsières;  ce  fut  la  première  ascension  exécutée, 
non  sans  difficulté;  les  touristes  partirent  du  pied  du 
glacier  de  Saleinaz  où  ils  avaient  passé  la  nuit.  Aujour- 
d'hui, on  y  monte  le  plus  souvent  de  la  cabane  de  Saleinaz 
en  une  heure  trois  quarts,  en  route  pour  le  col  des  Plines 
et  la  cabane  d'Orny,  ou  vice  versa  en  partant  de  la  cabane 
d'Orny.  Point  de  vue  grandiose  sur  le  bassin  supérieur  du 
glacier  de  Saleinaz. 

PLINES  (ROC  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3265 
m.  environ.  Sommité  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas  Sieg- 
fried; elle  se  trouve  entre  les  deux  cols  des  Plines,  sur 
l'arête  qui  relie  les  Aiguilles  Dorées  au  Portalet.  La  pre- 
mière ascension  en  a  été  faite  en  1888.  Vue  identique  à 
celle  des  cols  des  Plines. 

PLŒTSCH  (C.  Berne,  D.  Schwarzenburg,  Com.  Gug- 
gisberg). 931  m.  Hameau  à  2  km.  S.-O.  de  Guggisberg,  à 
8,5  km.  S. -S.-O.  de  la  station  de  Schwarzenburg,  ligne 
Berne-Schwarzenburg.  22  mais.,  113  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Guggisberg.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PLŒTSCH '(C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Ruti).  904  m. 
Hameau  sur  la  route  Riggisberg-Rùti-Schwarzenburg,  à 
6  km.  S.-O.  de  la  station  de  Thurnen,  ligne  du  Giirbethal. 
Voiture  postale  Thurnen-Gurnigel.  7  mais.,  46  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Thurnen.  Prairies,  arbres  frui- 
tiers. 

PLŒTSCHA  (OBER,  UNTER)  (C.  Fribourg,  D. 
Singine,  Com.  Oberschrot).  872  et  852  m.  Village  sur  les 
bords  du  Dùtschbach,  à  1  km.  S.-O.  de  Plaffeien,  à  15  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  19  mais.,  106  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Plaffeien,  de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail.  Scierie,  tressage  de  la  paille. 
Commerce  de  bois. 

PLŒTSCH  WEID  (C.  Berne,  D.  Seftigen,  Com.  Ruti). 
1000-900  m.  Alpage  à  2  km.  N.-E.  de  Ruti,  habité  de  mai 
à  octobre  sur  le  versant  E.  du  Giebelegg.  10  mais.,  51  h. 
protestants  de  la  paroisse  de 

PLONEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober  Rheinthal,  Com. 
Altstàtten).  581  m.  Hameau  dans  l'enclave  de  Lienz  de  la 
commune  d'Altstâtten,  au  pied  du  Hohen  Kasten,  dans  un 
joli  vallon,  à  1,5  km.  O.  de  la  station  de  Ruti,  ligne  Sar- 
gans-Rorschach.  12  mais.,  60  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Rùti-Sankt  Valentinsberg.  Élève  du  bétail.  Prairies. 
Plonen  vient  du  latin  planum,  plaine. 

PLONGEON  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Les 
Eaux-Vives).  390  m.  Groupe  de  maisons  de  campagne 
près  du  Léman,  à  1,1  km.  N.-E.  de  Genève.  Station  des 
tramways  électriques  Genève-Douvaine  et  Genève-Her- 
mance.  Embarcadère  des  bateaux  à  moteur  dits  Mouettes 
genevoises.  5  mais.,  38  h.,  les  protestants  de  la  pa- 
roisse des  Eaux-Vives,  les  catholiques  romains  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Joseph  et  les  catholiques  libéraux  de  la 
paroisse  de  Genève.  C'est  là  que  se  trouve  la  campagne  ha- 
bitée autrefois  par  Louis  Favre  (1826-1879),  entrepreneur 
du  tunnel  du  Gothard.  Achetée  par  une  société  d'actionnai- 


res, cette  propriété  a  été  transformée  en  une  promenade 
publique,  dite  Parc  des  Eaux-Vives.  Station  lacustre  de 
transition  entre  l'âge  du  bronze  et  l'âge  du  fer,  la  seule 
station  authentique  de  cette  période  sur  le  Léman.  Anti- 
quités romaines  découvertes  en  1888  par  le  Dr  H.  Gosse, 
dans  la  campagne  La  Grange.  Au  XVIe  siècle,  il  y  avait 
une  famille  Plongeon  ou  Plonjon,  seigneurs  de  Bellerive, 
qui  donna  son  nom  à  la  localité.  En  1797,  une  société 
acheta  le  château  et  le  domaine  de  Plongeon,  pour  en 
faire  un  port  de  commerce. 

PLONS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Mels). 
493  m.  Village  sur  la  rive  gauche  de  la  Seez,  sur  un  ver- 
sant couvert  de  prairies  et  d'arbres  fruitiers,  à  1,6  km.  O. 
de  la  station  de  Mels,  ligne  Weesen-Sargans.  40  mais., 
207  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mels.  Élève  du  bétail, 
maïs.  Ancienne  fonderie  de  fer,  maintenant  transformée 
en  fabrique  d'apprêt.  Tombes  en  pierres  plates.  Du  ro- 
manche plaun,  latin  planum,  plaine. 

PLUMAGY  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Randogne). 
1812  m.  Petit  tnayen  qui  surplombe  la  rive  gauche  du 
torrent  de  la  Signèse.  C'est  une  clairière  rapide  de  la  fo- 
rêt qui  domine  au  S.  les  villages  de  Randogne  et  de 
Mollens.  Une  dizaine  de  chalets. 

PLUMATT  ou  BLUMATT  (C.  Valais,  D.  Loèche). 
1850-2600  m.  Alpage  situé  dans  le  val  de  Tourtemagne,  à 
1  km.  S.  de  Meiden,  où  il  s'élève  du  bord  delà  Tourtemagne, 
à  une  altitude  variant  de  1850  à  2600  m.  Sa  partie  supé- 
rieure occupe  un  vallon  adossé  au  massif  du  Tounot.  L'alpe 
de  Plumatt  est  exploitée  par  un  consortage  des  communes 
indivises  d'Ems,  Tourtemagne  et  Ober  Ems.  Les  construc- 
tions supérieures  sont  au-dessus  de  la  zone  forestière,  à 
2242  m.  2  chalets  et  4  étables.  On  y  peut  nourrir  90  vaches 
laitières  durant  75  jours.  Production  totale:  40500  litres 
de  lait  ;  3800  kg.  de  fromage  gras.  Blumatt,  proprement 
Blummatt,  Blumen  signifie  herbe,  et  aussi  la  récolte  de 
l'herbe.  Voir  Schweiz.  Idiotikon 

PLUTZHAUSEN  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com.  et 
vge.  Voir  Pleujouse. 

POCHET  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Sierre).  2498  m. 
Passage  ouvert  entre  le  Tubang  (2852  m.),  contrefort  S.-E. 
du  Weisshorn-du-Rawyl,  et  la  Zabona  (2529  m.);  il  relie 
l'alpe  de  Pépinet  et  Randogne  à  l'alpe  de  Ders  dans  le 
vallon  de  la  Derzence,  affluent  de  la  Liène.  Passage  peu 
fréquenté,  facile  à  traverser.  De  Randogne  on  compte 
3  h.  et  demie  au  col  et  2  heures  de  là  à  l'alpe  des  Ravins, 
sur  le  chemin  du  Rawyl. 

POCHTENBACH  (C.  Berne,  D.  Frutigen).  1952-1200 
m.  Nom  donné  au  cours  supérieur  du  Kienbach,  du  Gam- 
chigletscher  à  son  entrée  sur  le  plateau  de  Gorneren,  où 
il  prend  le  nom  de  Gornerenwasser.  Ce  cours  d'eau  fait  de 
superbes  chutes,  en  particulier  dans  la  gorge  qu'il  tra- 
verse avant  de  pénétrer  dans  le  Gornerengrund.  A  un  en- 
droit, il  sort  avec  impétuosité  d'une  étroite  crevasse.  Du 
pont  qui  franchit  en  cet  endroit  la  rivière,  on  n'aperçoit 
pas  le  fond  du  précipice.  En  aval,  il  reçoit  le  Dûndenbach 
qui  descend  de  gauche  par  de  superbes  cascades  et  forme 
une  chute  imposante.  Au-dessus  de  celle-ci  se  trouve  un 
cirque  naturel,  appelé  le  Hexenkessel,  formant  une  im- 
mense cuvette.  Ce  nom  de  Pochten  ou  Bochten,  vient  du 
moyen  haut-allemand  boteche,  cuve;  il  désigne  donc  une 
cuvette  formée  par  une  chute. 

POCHTENFALL(C.  Berne, D.  Frutigen, Com. /Eschi). 
1200  m.  Belle  chute  dans  la  partie  supérieure  du  Suldthal, 
formée  par  le  Lattreienbach,  peu  avant  sa  réunion  avec  le 
Suldbach.  On  y  arrive  d'iEschi  en  1  h.  et  demie;  c'est 
l'excursion  préférée  des  hôtes  de  ce  village. 

POCHTENKESSELIC  Berne,  D.  Frutigen).  1050m. 
environ.  Chute  de  l'Engstligen,  dans  la  vallée  du  même 
nom,  à  4  km.  N.  d'Adelboden.  Un  pont  traverse  le  tor- 
rent à  50  m.  au-dessus  de  la  rivière.  Plus  haut,  d'un 
autre  pont  de  bois,  le  regard  se  perd  dans  les  profon- 
deurs où  disparaît  l'Engstligen. 

PODESTATS  HAUS  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein, 
Cercle  et  Com.  Avers).  2042  m.  Section  de  com.  et  hameau 
sur  la  rive  droite  de  l'Averserbach,  au  pied  S.  du  Maz- 
zerspitz,  à  38,5  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Thusis, 
ligne  Coire-Thusis.  5  mais.,  20  h.  (une  partie  de  l'année 
seulement),  protestants  de  la  paroisse  d'Avers,  de  langue 
allemande.  Prairies,  élève  du  bétail.  Podestats  Haus,  c'est- 
à-dire  la  maison  du  bailli.  La  maison  a  encore  le  carac- 
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tère  d'une  ancienne  maison  de  maîtres  et  se  distingne  de 
toutes  les  maisons  de  l'Avers  par  sa  grandeur  et  son  style. 
Elle  était  la  résidence  du  bailli  de  la  république  des  Trois 
Ligues  de  Teglio  ou  Tirano  dans  la  Valteline. 

PŒRIS  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal,  Com.  La 
Lenk).  1729  m.  Alpage  avec  chalets  disséminés  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  Pôschenried,  sur  le  ver- 
sant gauche  de  celle-ci.  Il  s'étend  jusqu'à  l'altitude  de 
1877  m.  sur  le  Pôrisgrat. 

PŒRISGRAT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  1950 
et  1877  m.  Large  crête  de  pâturage  qui  se  détache  au 
pied  N.-E.  des  rochers  de  l'Iftigenhorn  et  qui  s'avance 
entre  le  vallon  que  remplit  l'alpage  de  Pôris  et  le  vallon 
de  Stiegelberg.  On  y  monte  en  2  heures  et  demie  de  La 
Lenk. 

PŒRTER  (MITTLER,  OBER,  UNTER)  (C.  Lu- 
cerne,  D.  Entlebuch,  Com.  Schùpfheim).  1080-961  m. 
Fermes  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Grande  Fon- 
tannen,  à  4,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Schiipfheim,  ligne 
Berne-Lucerne.  4  mais.,  23  h.  catholiques  de  la  paroisse 
de  Schiipfheim.  Prairies.  Élève  du  bétail. 

PŒRTLILÙCKE  (C.  Uri).  2514  m.  Passage  ouvert 
entre  le  Uuchi  au  N.  et  le  Sonnig  Wichel  au  S.,  condui- 
sant du  Fellithal  par  le  Pôrtlithal  à  la  Spiellauialp,  gra- 
din supérieur  de  l'Etzlithal.  Ce  col  est  fréquemment  uti- 
lisé pour  des  excursions  dans  le  massif  Bristenstock-Piz 
Giuf;  la  traversée  en  est  très  intéressante.  Les  environs 
de  la  Pôrtliliicke  sont  riches  en  cristaux,  comme  les  val- 
lées voisines.  Il  relie  les  chalets  de  Culma  à  ceux  de 
Vorder  Wàldli,  dans  le  Fellithal,  en  2  heures  et  demie. 

PŒRTLISTOCK  (C.  Uri).  2288  m.  Contrefort  0.  du 
Ruchi  au  S.  du  Bristenstock.  Il  est  relié  au  Ruchi  par 
une  arête  dentelée  qui  borde  au  N.  le  Pôrtlithal.  C'est 
une  montagne  peu  connue  que  l'on  peut  gravir  du  Pôrt- 
lithal. 

PŒRTLITHAL  (C.  Uri).  2514-1400  m.  Petite  vallée 
latérale  de  droite  du  Fellithal,  laquelle  débouche  à  Gurt- 
nellen  dans  la  vallée  de  la  Reuss.  Elle  remonte  versl'E., 
entre  les  parois  du  Pôrtli  (2288  m.),  du  Ruchen  (2820  m.)  au 
N.,  du  Mattenberg  (2729  m.)  et  du  Sonnig  Wichel  (2910  m.) 
au  S.  jusqu'à  la  Pôrtliliicke.  Sa  longueur  est  de  3  km. 
Vallée  sauvage  et  pierreuse.  Un  alpage  avec  2  chalets  à 
1890  et  2100  m.  Elle  est  en  grande  partie  occupée  par  la 
Pôrtlialp  et  se  termine  par  un  ravin  à  pente  raide  où 
descend  le  Pôrtlibach  qui  se  jette  dans  le  Fellibach  à  la 
cote  de  1370  m.,  un  peu  en  amont  du  hameau  de  Rhona- 
stutz. 

PŒSCHENRIED  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal, 
Com.  La  Lenk).  1300  m.  Section  de  commune  et  gradin 
inférieur  de  lTffigenthal,  débouchant  à  2  km.  en  amont 
de  La  Lenk,  entre  les  contreforts  du  Bettelberg  et  du 
Laubhorn.  Il  s'étend  vers  le  S.  jusqu'à  la  paroi  rocheuse 
que  franchit  l'Iffigenbach  en  une  cascade  qui  jouit  d'une 
certaine  réputation.  Une  route  monte  de  La  Lenk  jusqu'en 
cet  endroit;  un  sentier  à  mulets  escalade  cette  paroi  pour 
aboutir  dans  l'Iffigenthal  et  au  Rawyl.  Le  Pôschenried 
compte  les  groupes  de  maisons  de  Blatti,  Flùhli  et  Fluh 
avec  70  mais.,  348  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Lenk. 

POELE  CHAUD  (POINTE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Nyon). 
1632  m.  Contrefort  N.-E.  de  la  Dôle,  dont  il  est  séparé  par 
le  petit  col  de  Sus  Portaz  (1563  m.),  à  1  h.  et  demie  O.-S.- 
O.  de  Saint-Cergue  par  le  chalet  du  Vuarne,  qu'il  domine 
de  ses  escarpements  rocheux  du  côté  de  l'O.  Un  chalet 
du  même  nom  se  trouve  à  1467  m.  Splendide  point  de 
vue,  analogue  à  celui  de  la  Dôle.  Les  contreforts  N.-E. 
sont  la  Pointe  de  Fin  Château  (1559  m.)  et  la  Boche  Verte 
(1511m.). 

POFFETSMÛHLE  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Alterswil).  673  m.  Moulin  à  la  jonction  du  Boggackerbach 
et  du  Gotteron,  à  2,5  km.  S.-O.  d'Alterswil,  à  8  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Fribourg.  4  mais.,  28  h.  catholiques  de 
la  paroisse  d'Alterswil,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, agriculture.  Moulin,  scierie,  commerce  de  bois. 

POHLEREN  (C.  Berne,  D.  Thoune).  Com.  et  vge. 
Voir  Poleren. 

POIMBŒUF  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Vallorbe). 
893  m.  Maisons  à  1,8  km.  E.  de  Vallorbe,  sur  le  versant  S. 
du  vallon  de  l'Orbe,  au  bord  de  l'ancienne  route  de  Bre- 
tonnières.  5  mais.,  22  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Vallorbe.  Agriculture. 


POINTE  À  L'ÉCHELLE  (LA)  (C.  Vaud  et  Fri- 
bourg). Sommet  du  massif  des  Pucelles.  Voir  ce  nom. 

POINTE-DE-SUR-COMBAZ  (C.  Vaud,  D.  Pays- 
d'Enhaut).  Sommité.  Voir  Combaz  (Pointe-de-sur-). 

POINTE-DE-SUR-COMBE  (C.  Fribourg  et  Vaud). 
Sommité.  Voir  Combe  (Pointe-de-sur-). 

POINTE  RONDE  (C.  Valais,  D.  Martigny).  Sommité. 
Voir  Bonde  (Pointe). 

POISIEUX  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Monthey).  410  m. 
Quelques  maisons  formant  le  prolongement  extrême  du 
faubourg  de  Place,  compris  dans  la  ville  de  Monthey,  à 
1  km.  de  la  Vièze,  rive  gauche.  La  population  est  com- 
prise dans  celle  de  Monthey-Ville.  Voir  Monthey. 

POISSINE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Grandson). 
445  m.  Maisons  à  3,3  km.  N.-E.  de  Grandson,  sur  la  rive 
droite  de  l'Arnon,  près  de  son  embouchure  dans  le  lac  de 
Neuchâtel,  sur  la  route  d'Yverdon  à  Neuchàtel.  5  mais., 
29  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Grandson.  Moulin, 
scierie.  Ancien  établissement  de  pisciculture  affermé  au- 
jourd'hui par  l'État;  il  fournit  de  belles  truites;  cité  en 
1275  sous  le  nom  de  piscina  de  Lysserno,  soit  de  l'Y- 
serno,  de  l'Arno. 

POJANA  (PUNTA  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
276  m.  Promontoire  formé  par  le  dernier  contrefort  N. 
du  San  Giorgio,  à  5,5  km.  N.-O.  de  Capolago,  ligne  Lu- 
gano-Chiasso.  Il  sépare  la  branche  du  lac  de  Lugano  qui 
s'avance  jusqu'à  Capolago  de  celle  qui  s'étend  jusqu'à 
Agno  et   Ponte-Tresa. 

POLÀ  (MONTE)  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  1798  m. 
Un  des  plus  hauts  sommets  de  la  crête  couverte  de  pâtu- 
rages qui  marque  en  partie  la  frontière  italo-suisse.  On 
monte  au  Monte  Polà  en  3  heures,  du  village  de  Vezio, 
à  13  km.  N.-O.  de  Lugano,  Belle  vue  sur  le  lac  Ma- 
jeur, celui  de  Lugano  et  sur  les  Alpes  valaisannes  (massif 
du  Mont-Rose). 

POLAIROLO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Cagiallo). 
920  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant  S.-O.  du  Monte 
Caval  Drossa,  à  15  km.  N.  de  Lugano.  On  y  garde  du  bé- 
tail au  printemps  et  en  automne.  Fabrication  de  beurre 
et  de  petits  fromages. 

POLASCHIN  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3017  m. 
Sommité  en  forme  de  doigt  s'élevant  sur  le  côté  S.  de  la 
route  du  Julier,  à  l'extrémité  E.  du  massif  du  Piz 
Lagrev.  Elle  domine  le  lac  de  Silvaplana  qui  en  baigne 
le  pied  E.  On  peut  en  faire  l'ascension  de  Silvaplana  par 
la  terrasse  de  Mutaun  ou  de  la  route  du  Julier  par  le  gla- 
cier de  Lagrev. 

POLEREN  ou  POHLEREN  (C.  Berne,  D.  Thoune). 
702  m.  Com.  et  vge  au  pied  N.  de  la  chaîne  du  Stockhorn, 
dans  une  jolie  vallée,  à  10  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Thoune,  ligne  Berne-Thoune,  à  8  km.  S.  de  la  station  de 
Burgistein-Wattenwil,  ligne  du  Gùrbethal.  Téléphone.  46 
mais.,  224  h.  prot.  de  la  paroisse  de  Thierachern.  Agri- 
culture, élève  du  bétail.  Entre  la  vallée  de  Pohleren  et 
le  Stockenthal,  la  ligne  de  partage  des  eaux  est  à  peine 
perceptible.  Avant  l'époque  glaciaire,  la  Kander,  au  lieu 
de  se  déverser  dans  le  lac  de  Thoune,  suivait  le  pied  du 
Stockhorn  par  Poleren  et  la  vallée  de  la  Gùrbe.  Le  cours 
de  la  rivière  fut  modifié  par  l'avancement  des  glaciers  et 
des  éboulements  descendus  du  Stockhorn.  Sur  les  pentes 
de  la  chaîne  du  Stockhorn  croissent  de  belles  forêts  et 
de  grasses  prairies,  alors  qu'au  N.  de  Poleren  s'étend  une 
contrée  marécageuse.  Le  village  comprend  les  hameaux 
de  Bohrmoos,  sur  la  route  d'Oberstocken,  ombragé  et 
privé  de  soleil  durant  quelques  semaines  de  l'hiver,  Hof, 
avec  l'école,  Zum  Schlôssli,  sur  la  route  de  Blumenstein 
avec  une  auberge  et  une  fromagerie,  et  enfin  Mad,  Bach- 
telen  et  Kolbi.  Comme  idiome  et  mœurs,  la  population 
se  rapproche  déjà  du  Simmenthal.  L'architeqture  des 
maisons  campagnardes  présente  de  curieux  contrastes  : 
tantôt  un  toit  plat,  à  angle  obtus,  comme  ceux  de 
la  montagne,  tantôt  des  toits  élevés  et  pointus  dans  le 
genre  des  constructions  du  Plateau.  Par  suite  de  ré- 
parations, un  petit  château  a  malheureusement  perdu 
son  ancien  caractère.  Mardelles,  vestiges  probables  d'ha- 
bitations préhistoriques.  Au  commencement  du  moyen 
âge,  Pohleren  appartint  à  la  seigneurie  de  Stràttligen  ;  à 
la  chute  de  celle-ci,  il  passa  aux  Burgistein.  On  le  cite 
en  1344,  lors  de  la  division  de  partage  de  cette  seigneu- 
rie. A  la  fin  du  XVe  siècle,  il  devint  propriété  de  la  fa- 
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mille  de  May.  Il  se  racheta  complètement  en  1616  et  lit  par- 
tie, avec  Uebischi,  de  la  juridiction  d'Amsoldingen.  Une 
ancienne  coutume  veut  que  les  habitants 
de  trois  maisons  situées  dans  la  commune 
de  Poleren  votent  et  reçoivent  l'assistance 
dans  la  commune  bourgeoise  de  Blumen- 
stein  pour  autant  qu'ils  appartiennent  à 
cette  corporation.  D'autre  part,  les  morts 
sont  enterrés  dans  le  cimetière  de  Blumen- 
stein  et  non  dans  le  cimetière  de  l'église 
paroissiale  à  Thierachern. 

POLIEZ-LE-GRAND    (C.    Vaud,    D. 
Échallens).  695  m.  Com.  et  vge,  à  2,5  km. 
E.    de  la  station   d'Échallens,   ligne    Lau- 
sanne-Bercher;   sur   un   plateau    du   Jorat 
central  ;    sur   la   route   d'Échallens  à  Mou- 
don;  route  sur  Peney-le-Jorat  et  Mézières. 
Voitures    postales     Échallens -Moudon     et 
Échallens-Mézières.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  72  mais.,  349  h.  protes- 
tants, sauf  57  catholiques.  Paroisse  protes- 
tante  comprenant   les    communes  de  Bot- 
tens  et  Poliez-Pittet  ;   les  catholiques  res- 
sortissent  à  la  paroisse  de  Bottens.    Agri- 
culture.   L'église    relevait    de    l'abbaye    de    Montbenoit, 
près  Pontarlier,   ainsi   que    plusieurs    des   églises  voisi- 
nes.  Comme    elle   faisait  partie   des  terres  d'Échallens, 
Berne  et  Fribourg  en  devinrent  propriétaires,  en  1484  ; 
les  religieux   de   Montbenoit  cédèrent  alors   leurs  droits 
sur  ces  églises  à  l'abbaye   du  lac  de  Joux,  laquelle  prêta 
hommage   aux  villes   de  Berne  et  de  Fribourg.  La  com- 
mune et   les  habitants  étaient   répartis   entre    les  prieu- 
rés de  Lutry,  les  abbayes  de  Montherond  et  du  lac  de  Joux 
et  des  seigneurs  laïques.   Les    habitants    adoptèrent    la 
Réforme  en  1619. 

POLIEZ-PITET  ou  POLIEZ-LE-PETIT  (C. 
Vaud,  D.  Échallens).  745  m.  Com.  et  vge  à  4  km.  S.-E. 
de  la  station  d'Échallens,  ligne  Lausanne-Bercher  ;  sur  le 
versant  occidental  de  la  croupe  du  Jorat  central,  près  du 
cours  de  la  Mentue,  rive  gauche  ;  sur  la  route  de  Poliez- 
le-Grand  à  Peney-le-Jorat  et  Mézières,  à  proximité  de  celle 
de  Lausanne  à  Estavayer.  Voitures  postales  pour  Échal- 
lens-Mézières, Bettens  et  Lausanne.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  Meregniax  et  d'autres  mai- 
sons foraines,  la  commune  compte  72  mais.,  347  h.  dont 
205  catholiques  et  142  protestants  ;  les  seconds  ressortis- 
sent  à  la  paroisse  de  Poliez-le-Grand.  Paroisse  catholique  ; 
c'est  une  des  communes  vaudoises  où  le  culte  catholique 
est  subventionné  par  l'État.  Agriculture.  Moulin.  Produc- 
tion du  lait.  Élève  du  bétail.  Localité  qui  a  dû  être  ha- 
bitée très  anciennement,  ce  que  prouve  la  découverte 
de  tombeaux  anciens  et  les  restes  d'une  exploitation  agri- 
cole avec  statue  de  Vénus  et  monnaie  du  IIIe  siècle;  ail- 


bailliage   commun   d'Échallens   dès   1475.    Après   la  Ré- 
forme, Poliez-Pitet,  resté  aux  deux  tiers  catholique,  fut 
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leurs,  tombes  burgondes.  Au  moyen  âge,  Poliez-Pitet  fit 

Eartie  du   fisc   royal   de  Dommartin,   de  la  paroisse   de 
ommartin   et    de   la    seigneurie    de   Bottens  ;    puis  du 
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rattaché  à  la  paroisse  de  Bottens,  puis  constitué  en  pa- 
roisse indépendante  en  1866.  Église  du  début  du  XVe  siè- 
cle, modifiée  au  XVIIe  siècle,  occupant  une  situattion 
pittoresque  ;  dédiée  à  Marie-Madeleine  et  à  saint  Sébastien. 

POLLEGIO  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  301  m.  Com. 
et  vge  à  l'entrée  de  la  Léventine,  sur  la  rive  gauche  du 
Tessin,  au  pied  des  rochers  granitiques  formant  le  Sasso 
di  Pollegio,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station  de  Biasca,  ligne 
du  Gothard.  Dépôt  des  postes,  télégraphe.  Voiture  pos- 
tale pour  Biasca.  Avec  Pasquerio,  la  commune  compte  93 
mais.,  531  h.  catholiques  ;  le  village,  80  mais.,  409  h. 
Paroisse.  Agriculture,  viticulture  ;  élève  du  bétail.  Car- 
rières de  gneiss  granitiques.  Séminaire-collège  de  Sainte- 
Marie,  fondé  en  1622  par  Frédéric  Borromée,  cardinal- 
archevêque  de  Milan,  dans  un  hospice  que  possédaient 
des  religieux  de  l'ordre  des  Humiliés.  Ce  séminaire  pos- 
sède des  bourses  pour  les  étudiants  pauvres  de  la  Léven- 
tine, du  rite  ambrosien.  Les  bâtiments  furent  reconstruits 
de  1888  à  1889.  Voir  Évêchés  suisses  par  A.  Daucourt. 

POLLEGIO  (SASSO  DI)  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
1350  m.  Sommité  formant  l'extrémité  S.-E.  de  la  chaîne 
du  Pizzo  Molare  et  du  Monte  di  Sobrio,  entre  la  Léventine  et 
le  val  Blenio.  Comme  elle  domine  la  jonction  de  ces  deux 
vallées,  c'est  un  superbe  point  de  vue  sur  toute  la  contrée 
environnante  avec  ses  paysages  variés.  Des  sentiers  par- 
tant de  Pollegio  et  de  Biasca  y  conduisent  en  2  h.  30  min.  ; 
la  montée  est  raide  et  quelque  peu  pénible. 

POLLUX  (C.  Valais,  D.  Viège).  4094  m.  Sommité 
glaciaire  sur  la  frontière  italienne  qui  constitue  l'un  des 
deux  Zwillinge  ou  Jumeaux  deZermatt;  elle  s'élève  entre 
le  Sch\varzthor(3741  m.) et  le  Zwillingsjoch  ou  Werrapass 
(3861  m.),  dans  le  massif  du  Mont-Rose.  La  première 
ascension  en  a  été  faite  en  1864,  par  Jules  Jacot.  Le  nom 
de  Pollux,  tiré  de  la  mythologie,  a  été  donné  à  cette 
cime  par  le  chanoine  Berchtold,  de  Sion,  vers  1850, 
tandis  qu'Engelhardt  (1835)  et  Agassiz  l'appellent  avant 
lui  Lyskamm  (voir  ce  nom).  Cette  ascension  ne  présente 
pas  de  grandes  difficultés  et  se  fait  en  7  h.  45  min.  du 
Riffelberg,  ou  mieux  encore  par  le  versant  italien  de  la 
cabane  de  Quintino  Sella  en  3  à  4  heures.  Sommité  moins 
visitée  que  Castor,  son  voisin. 

POLMENGO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Mai- 
rengo).  760  m.  Hameau  au  milieu  de  prairies,  entouré  de 
vieux  châtaigniers,  à  1  km.  N.  de  la  station  de  Faido,  li- 
gne du  Gothard.  12  mais.,  90  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Mairengo.  Employés  de  la  ligne  du  Gothard. 
Élève  du  bétail. 

POLOGNE  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  Boudry,  Com. 
Gorgier).  440  m.  Ferme  et  auberge  à  2  km.  N.-E.  de  Gor- 
gier,  entre  le  lac  et  la  route  de  Neuchâtel  à  Yverdon. 
Grande  carrière  de  pierre  jaune  de  Neuchâtel,  vigne  et 
station  de  pêche. 

POLTRINONE  (MOTTARONE  DI)  (C.  Tessin, 
D.  Bellinzone).  1958  m.  Coupole  arrondie,  couverte  de 
gazon  et  de  buissons,  sur  le  versant  S.  du  val  Morobbia, 
qui    débouche    à   Giubiasco    en    aval    de   Bellinzone;    à 
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3  ou  4  heures  S.-E.  de  Sant'Antonio.  Elle  est  séparée 
du  Pizzo  Camoghè  par  le  val  Maggina  et  est  entourée  de 
Palpe  di  Poltrinone  qui  lui  a  donné  son  nom. 

POMBI,  FORATO  ou  CORNO  (PIZZO)  (C. 
Grisons,  D.  Moesa).  2971  m.,  2968  m.  sur  la  carte  ita- 
lienne. Pyramide  rocheuse  à  4  km.  E.  de  Soazza,  dans 
le  Mesocco  central,  sur  la  frontière  italo-suisse.  Elle  porte 
à  son  sommet  un  signal  trigonométrique.  Malgré  son  as- 
pect un  peu  sauvage,  on  peut  la  gravir  sans  grandes 
difficultés  de  Mesocco  par  Doira,  le  Monte  Gumegna  et 
l'alpe  di  Feppe  en  6  heures. 

POMIROND  (C.  Valais,  D.  et  Corn.  Conthey).  975  m. 
Hameau  à  500  m.  N.  de  Daillon,  sur  le  chemin  qui  remonte 
la  rive  droite  de  la  Morge  et  va  rejoindre  la  voie  du 
Sanetsch,  à  5  km.  plus  haut.  Il  domine  un  petit  vigno- 
ble étalé  au  bord  de  la  gorge.  13  mais.,  88  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Conthey-Saint-Séverin.  Apiculture. 
Pomirond  est  une  fausse  orthographe  de  l'atlas  Siegfried, 
la  véritable  est  Pomeyron. 

POMMERATS  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Mon- 
tagnes). 902  m.  Com.  et  vge  à  2  km.  N.  de  la  station  de 
Saignelégier,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Glovelier,  sur  la 
partie  du  plateau  franc-montagnard  comprise  dans  l'angle 
droit  formé  par  le  Doubs,  au  N.  de  Goumois,  et  qui  do- 
mine cette  rivière  de  400  m.  La  route  des  Pommerats 
■  s'embranche  sur  celle  de  Saignelégier-Goumois,  desservie 
par  une  voiture  postale.  Bureau  des  postes,  téléphone. 
Avec  Malnuit  la.com.  compte  62  mais.,  345  h.  catholiques; 
le  vge,  49  mais.,  285  h.  Paroisse  avec  Goumois-Suisse. 
Les  Pommerats,  situés  sur  un  plateau  ensoleillé,  incliné 
vers  le  S.-O.,  protégés  contre  les  vents  froids  par  de  gran- 
des forêts  de  sapins,  jouissent  d'un  climat  doux  et  d'un 
sol  fertile  ;  on  y  cultive  beaucoup  d'arbres  fruitiers,  d'où 
la  localité  tire  très  probablement  son  nom.  Excellents 
pâturages,  agriculture,  commerce  de  bois,  horlogerie. 
Élève  du  bétail,  moulin,  scierie,  fromagerie.  Les  Pom- 
merats reçoivent  l'énergie  électrique  de  l'usine  du  Theus- 
seret,  située  sur  le  Doubs,  près  de  Goumois.  L'église  des 
Pommerats,  dédiée  aux  apôtres  Pierre  et  Paul,  date  de 
1788.  En  1337,  Bresslewalden.  C'est  dans  cette  commune 
que  se  trouvait  le  fief  ou  territoire  de  Malnuit,  qui  a  ap- 
partenu aux  seigneurs  de  Glères,  de  1337  à  1474,  puis  aux 
comtes  de  Montjoie  jusqu'à  la  Révolution  française.  Les 
Pommerats  furent  séparés  de  Saignelégier  en  1783  pour 
former  une  paroisse  indépendante.  De  1783  à  1905  elle  n'a 
été  desservie  que  par  quatre  curés. 

POMMERNGRAT  (C.  Berne,  D.  Haut-Simmenthal). 
2180  m.  environ.  Arête  gazonnée  qui  relie  le  Regenbols- 
horn  (2195  m.)  à  la  crête  rocheuse  d'Aiigi,  premier  con- 
trefort N.-O.  de  l'Ammertengrat  ;  cette  arête  sépare  la 
Pommernalp  du  Bùtschigraben  (versant  d'Adelboden);  on 
peut  la  gravir  aisément  en  1  heure  et  demie  de  l'alpe  de 
Ràtzliberg,  à  l'extrémité  supérieure  de  la  vallée  de  La 
Lenk. 

POMMIER  (LE)  (C.  Genève,  Bive  droite,  Com. 
Grand-Saconnex).  464  m.  Hameau  à  2,5  km.  N.-O.  de 
Genève,  à  500  m.  d'une  station  du  tramway  électrique 
Genève-Fernex.  20  mais.,  109  h.  cath.  et  prot.  des  parois- 
ses de  Grand  et  de  Petit- Saconnex.  Pépinières.  Pommier, 
comme  Pommière,  Pommerats,  Pomirond,  Pomy,  vient 
du  latin  pomum,  ponum,  pommier. 

POMMIÈRE  (LA  GRANDE,  LA  PETITE)  (C. 
Genève,  Bive  gauche,  Com.  Chêne-Bougeries).  425  m. 
Groupe  de  maisons  de  campagne  à  2  km.  E.  de  Genève,  à 
600  m.  d'une  station  du  tramway  électrique  Genève-Vey- 
rier.  7  mais.,  70  h.  prot.  et  cath.  des  paroisses  de  Chêne- 
Bougeries  et  de  Chêne.  Orphelinat  pour  garçons,  dépen- 
dant de  l'Hospice  général.  Orphelinat  protestant  privé 
pour  jeunes  filles.  Maison  d'éducation  pour  jeunes  filles. 
On  écrit  quelquefois  la  Paumière.  Pyramides  de  gravier 
du  bord  de  l'Arve,  dans  les  berges  dites  Crases  de  "i'Arve. 

POMPAPLES  (C.  Vaud,  D.  Cossonay). 497  m.  Com. et 
vge  à  6  km.  N.  de  Cossonay,  à  1  km.  N.-O.  de  la  station  de 
La  Sarraz,  ligne  Lausanne-Pontarlier  ;  au  pied  du  versant 
oriental  d'un  plateau  subjurassien,  sur  le  Nozon,  et  au 
débouché  du  ravin  où  coule  cette  rivière  ;  sur  les  routes 
de  Lausanne  à  Orbe  et  de  La  Sarraz  à  Vallorbe.  Télé- 
phone. La  commune  comprend  l'hospice  de  Saint-Loup, 
à  500  m.  O.  du  village,  établissement  qui  a  pris  ces  der- 
nières années  une  grande  extension;  elle  compte  60  mais., 
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349  h.  protestants  de  la  paroisse  de  La  Sarraz  ;  le  vil- 
lage, 46  mais.,  242  h.  Agriculture,  quelques  vignes.  Mou- 
lins. Ce  village  faisait  autrefois  partie  de  la  baronnie  de 
La  Sarraz  et  de  la  commune  d'Orny.  Au  XVIIe  siècle,  il 
devint  une  seigneurie  particulière,  appartenant  à  un 
membre  de  la  famille  de  Gingins.  Le  plateau  au-dessus  de 
Pompaples  est  formé  d'Urgonien  supérieur,  qui  a  fourni 
de  beaux  fos- 
siles. 

POMY  (C. 
Vaud,  D.  Yver- 
don).  570  m. 
Com.  et  vge  à 
3  km.  S.-E.  de 
la  station  d'Y- 
verdon,  lignes 
Lausanne- 
Neuchâtel  et 
Yverdon  -  Fri  - 
bourg;  au  pied 
S.-O.  de  la  col- 
line de  Monté- 
laz,  sur  la 
route  d'Yver- 
don  à  Moudon; 
routes  sur  Or- 
zens  et  Vuar- 
rens  et  sur 
Yvonand.  Voi- 
ture postale  et 
automobiles 
Yverdon  -Don  - 
neloye-Thier- 
rens.  Dépôt 
des  postes,  té- 
légraphe, télé- 
phone. Avec 
Chevressy     et 

quelques  maisons  foraines,  la  commune  compte  78  mais  , 
497  h.  prot.;  le  vge,  67  mais.,  399  h.  Paroisse  avec  la 
commune  de  Cuarny.  Eglise  paroissiale.  Agriculture.  Scie- 
rie. Pomy  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Belmont.  L'évê- 
que  Berthold  (Berchthold)  de  Neuchâtel  y  avait  des  hom- 
mes qu'il  remit,  en  1220,  à.fordandeGrandson,  seigneur  de 
Belmont.  Dans  le  voisinage,  près  du  hameau  de  Che- 
vressy se  trouve  un  affleurement  de  calcaire  urgonien 
avec  une  cheminée  remplie  de  bolus  sidérolitique  Voir  Che- 
vressy. Trouvaille  de  monnaies  gauloises  ;  ruines  romai- 
nes. En  1220,  Pomiers. 

PONNENDORF  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  Com.  et 
vge.  Voir  Pont-la-Ville. 

PONT,  PONTET,  PONTIS,  etc.  Lieux  où  se  trou- 
vent un  pont,  une  passerelle. 

PONT  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  752  m.  Com.  et 
vge  sur  la  rive  droite  du  Flon,  à  3,5  km.  N.-N.-E.  de  la 
station  d'Oron,  ligne  Fribourg-Lausanne.  25  mais.,  151  h. 
catholiques ,  de  la  paroisse  de  Saint-Martin,  de  langue 
française.  Élève  du  bétail,  agriculture  ;  moulin,  tres- 
sage de  la  paille.  En  1553,  François  de  Gruyère  était  co- 
seigneur  de  Pont.  En  1627,  l'État  de  Fribourg  acheta  pour 
1560  écus,  de  Jean  Brayer,  banneret  de  Bomont,  ses 
cens  directs  dans  la  seigneurie  de  Pont.  Cette  seigneurie 
a  aussi  appartenu  à  la  famille  Gottrau.  Les  tribunaux 
de  Pont  possédaient  le  droit  de  glaive,  c'est-à-dire  qu'ils 
pouvaient  prononcer  des  condamnations  à  mort. 

PONT  (AU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-des- 
sous).  853  m.  Hameau  à  1,3  km.  de  Vuargny,  à  l'E.  et  à 
côté  de  la  route  qui  relie  Aigle  au  Sépey,  sur  le  chemin 
qui  rattache  la  route  du  Sépey  à  Exergillod  par  le  Pont 
de  la  Tine.  10  chalets.  Immédiatement  au-dessous  des 
chalets,  prise  d'eau  des  forces  motrices  de  la  Grande-Eau. 

PONT  (LA  COMBE  DU)  (C.  Berne,  D.  Moutier). 
Vallon.  Voir  Combe  du  Pont  (La). 

PONT  (LE)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Saint- 
Imier).  785  m.  Groupe  de  maisons, à  500  m.  S.-O.  de  la  sta- 
tion de  Saint-Imier,  ligne  Bienne-La  Chaux-de-Fonds, 
sur  la  rive  droite  de  la  Suze  et  sur  la  route  des  Pontins 
qui  fait  communiquer  le  vallon  de  Saint-Imier  avec  le 
Val-de-Buz.  15  mais.,  169  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Saint-Imier.  Grande  brasserie.  Agriculture. 
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PONT  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Gruyères). 
700  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  1  km. 
N.-E.  de  Gruyères,  près  du  «  Pont  qui  branle  »  sur  la  Sa- 
rine, à  4  km.  S.-E.  de  la  station  de  la  Tour-de-Trême, 
ligne  Chàtel-Bulle-Montbovon.  9  mais.,  73  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Gruyères,  de  langue  française.  Élève  du 
bétail,  prairies. 

PONT  (LE)  ou  PONT-DE-JOUX  (C.  Vaud,  D.  La 
Vallée,  Com.  L'Abbaye).  1012  m.  Vge  à  2  km.  N.-N.-E.  de 
l'Abbaye,  à  10  km.  N.-E.  du  Sentier,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  lac  de  Joux  et  au  bord  du  lac  Brenet  ; 
routes  sur  Vallorbe,  Orbe,  L'Isle  etMorges,  L'Abbaye  et  Le 
Brassus,  Le  Lieu  et  le  Sentier.  Station  de  la  ligne  Val- 
lorbe-Le-Brassus  ;  débarcadère  utilisé  en  été.  Voitures 
postales  pour  L'Abbaye,  L'Orient  et  Le  Sentier  ;  bureau 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  53  mais.,  393  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  l'Abbaye.  Agriculture,  industrie 
laitière,  exploitation  des  forêts.  Une  partie  de  la  popula- 
tion travaille  à  l'horlogerie  ;  fabrique  de  lustrerie.  Ce  vil- 
lage est  l'agglomération  la  plus  importante  de  la  com- 
mune de  l'Abbaye  ;  sa  situation  abritée  favorise  l'indus- 
trie hôtelière  ;  depuis  un  certain  nombre  d'années,  c'est 
une  des  principales  stations  d'étrangers  de  la  Vallée  de 
Joux  ;  récemment  un  grand  hôtel  a  été  ouvert  à  l'E.  du 
village.  A  l'O.  du  village,  immense  glacière  pouvant  con- 
tenir l'emmagasinage  de  plusieurs  milliers  de  wagons. 
L'exploitation  de  la  glace,  qui  se  fait  mécaniquement  en 
janvier  et  février,  occupe  alors  près  de  200  ouvriers.  A 
l'origine,  Le  Pont  s'appelait  les  Petites  Charbonnières, 
puis  Port  ou  Champ  du  Port  ;  il  n'est  pas  très  ancien  ; 
c'est  au  cours  du  XVe  siècle  qu'il  se  peupla  de  Vuinel 
(Vinet)-Rochat,  originaire  de  Villedieu  (France)  ;  pen- 
dant longtemps,  la  population  de  ce  village  des  Char- 
bonnières a  été  en  grande  majorité  composée  de  Ro- 
chat.  Le  pont  jeté  sur  la  digue  entre  les  lacs  date  de  1575 
environ  ou  peut-être  de  la  première  moitié  du  XVIIe 
siècle  ;  il  fut  reconstruit  vers  1755  et  1777,  à  la  suite 
d'inondations  ;  la  dernière  fois,  l'inondation  fut  causée 
par  la  rupture  d'un  barrage  entre  les  lacs.  Le  village  de 
Pont  a  subi  plusieurs  incendies  ;  en  1834, 1842, 1854.  Chef- 
lieu  de  l'un  des  deux  cercles  du  district  de  La  Vallée. 
Ce  cercle  en  occupe  la  partie  septentrionale  et  se  com- 
pose des  deux  communes  de  l'Abbaye  et  du  Lieu,  2511  h. 
A  environ  1  km.  au  N.  du  village  du  Pont  se  trouve  la 
prise  d'eau  des  forces  motrices  du  Lac  de  Joux.  Le  vil- 
lage est  bâti  au  pied  du  Crêt  des  Agouillons,  formé  de 
calcaire  Portlandien  et  Kimeridgien.  On  a  découvert  en 
amont  du  village,  sur  la  montée  au  col  de  Petra-Felix, 
des  argiles  et  sables  de  l'Albien.  Au  S.-O.,  dans  la  direc- 
tion de   l'Abbaye,  se  trouvent  des  dépôts  tertiaires  sous 


Le  Pont  (lac  de  Joux)  vu  de  l'Ouest. 

forme  d'argiles  rouges  et  de  poudingues.  Des  terrains  de 
même  nature  ont  été  traversés  sur  plusieurs  centaines  de 
mètres  par  la  galerie  d'adduction  des  eaux  de  Joux. 


PONT-BR I  DEL  (LE)  (C.  Vaud,  D.Vevey). Voir  Bridel 
(Pont). 

PONT-D'ABLE  (LE)  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Porren- 
truy).  410  m.  Moulin  et  ferme  sur  la  rive  droite  de  l'Allaine, 
à  2,4  km.  N.  de  la  station  de  Porrentruy,  ligne  Delé- 
mont-Delle.  La  force  motrice,  obtenue  par  un  canal  de 
dérivation  de  l'Allaine,  actionnait  autrefois  une  grande 
manufacture  d'armes  dont  les  produits  étaient  très  ap- 
préciés au  loin.  L'ouverture  des  chemins  de  fer  et  la  con- 
currence des  fers  étrangers  ont  ruiné  l'usine  du  Pont 
d'Able,  tout  comme  celles  de  Lucelle,  de  Bellefontaine  et 
d'Undervelier.  Les  principaux  bâtiments  du  Pont  d'Able, 
tombant  en  ruine,  ont  été  rasés.  De  toute  cette  activité 
passée,  il  ne  reste  qu'une  grande  ferme  avec  un  moulin, 
installés  dans  la  partie  la  moins  caduque  de  l'usine.  But 
de  promenade  favori  des  Bruntrutains. 

PONT-DE-BRAMOIS  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion). 

509  m.  Quartier  du  village  de  Bramois,  que  la  Borgne  sé- 
pare de  cette  bourgade  et  de  son  territoire  communal.  En 
réalité,  ce  nom  appartient  autant  au  quartier  de  Bramois, 
qui  borde  la  rive  droite  de  la  rivière  qu'à  celui  de  Sion 
qui  en  borde  la  rive  gauche.  Mais  le  premier  tend  de  plus 
en  plus  à  se  souder  à  l'ancien  village  de  Bramois.  Ce 
quartier  compte  9  mais.,  et  70  h.,  pour  la  plupart  catho- 
liques, de  la  paroisse  de  Sion  hors  les  murs.  Sur  la  rive 
droite  est  une  chapelle  commune  aux  deux  groupes  ;  les 
paysans  qui  se  rendent  aux  foires  de  Sion  y  jettent  vo- 
lontiers une  obole  dans  le  tronc  avec  l'espoir  de  vendre 
plus  facilement  leur  bétail. 

PONT-DE-DERBON  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com. 
Chamoson).  2500  m.  environ.  Muraille  ou  digue  en  ma- 
çonnerie sèche,  au  bas  du  glacier  de  Derbon  ou  de  la 
Forclaz,  tout  au  haut  de  la  vallée  de  Derbon,  découverte 
avant  le  milieu  du  XIXe  siècle  par  suite  de  la  fonte  du 
glacier.  Gisement  fossilifère  des  schistes  oxfordiens  à 
ammonites  pyriteuses. 

PONT-DE-LA-MORGE  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Sion). 

510  m.  Hameau  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Sion,  ligne 
du  Simplon,  sur  la  route  du  Simplon,  à  l'E.  de  la  Morge 
de  Conthey,  entre  la  colline  des  Maladeires  ou  des  Cor- 
bassières  et  la  base  du  coteau  tapissé  de  vignes  que  cou- 
ronnent les  ruines  du  château  de  Montorge.  9  mais.,  80  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Sion  hors  les  murs.  Beau 
bâtiment  d'école,  fréquenté  par  les  enfants  du  Pont-de- 
la-Morge  et  de  Chàteauneuf,  s'élevant  depuis  quelques  an- 
nées, dans  une  dépression  de  la  colline  qui  sépare  les 
deux  hameaux. 

PONT  DE  LA  ROCHE    (C.   Neuchâtel,   D.   Val-de- 
Travers,  Com.  Saint-Sulpice  et  Fleurier).  750  m.  7  mais., 
près  du  pont  jeté  sur  l'Areuse,    entre   Saint-Sulpice    et 
Fleurier,  au  pied  de  la  paroi  de  rocher  qui 
ferme  le  cirque  de  Saint-Sulpice.  64  h.  pro- 
testants. 

PONT-DE-LA-TINE  (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle, Com.  Ormont-dessous).  800  m.  Pont 
sur  la  Grande-Eau,  à  2  km.  S.  du  Sépey, 
sur  le  chemin  qui  relie  la  route  du  Sé- 
pey et  le  hameau  du  Pont  à  Exergillod, 
sur  les  hauteurs  de  sa  rive  gauche.  La 
rivière  coule  en  cet  endroit  dans  un  ca- 
nal naturel  entre  des  rochers  de  Trias  et 
de  Lias.  Près  de  là,  la  prise  d'eau  pour 
l'usine  des  forces  motrices  de  la  Grande- 
Eau.  Le  canal  d'adduction  traverse  en  gale- 
rie les  rochers  triasiques  jusqu'au-dessous 
du  Vuargny  où  se  trouve  l'usine.  Au  bord 
de  la  route  du  Sépey,  au-dessus  du  Pont- 
de-la-Tine  se  trouve  un  gisement  de  fossiles 
de  Dogger  à  Mytilus. 

PONT  DE  NANT  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Bex).  Voir  Nant  (Pont  de). 

PONT-DE-PIERRE   (C.   Vaud,  D.  La- 
vaux,  Com.  Forel).  690  m.  Section  de  com- 
mune, à  1,5  km.  S.  des  Cornes-de-Cerf,  à 
4,5  km.  N.  de  la  station  de  Chexbres,  ligne 
Berne-Lausanne  ;   traversée  et  limitée  par 
le  cours  du  Grenet,  traversée  aussi  par  la 
route  de    Vevey    à   Moudon,    sur   laquelle    s'échelonnent 
plusieurs  habitations.  Voiture  postale  Chexbres-Puidoux- 
Savigny.  49  mais.,  25i  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Savi- 
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gny.  Agriculture.  Ce  nom  vient  d'un  pont  jeté  sur  leGrenet 

PONT  DE  PIERRE  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut 
Com.   Chàteau-d'Œx).   Voir   Pierre  (Pont  de). 

PONT   DE    PIERRE  (C.   Vaud,  D.  Vevey). 
Voir  Pierre  (Pont  de). 

PONT  DE  THIELLE  ou  THIÈLE  (Zihl- 
brûck)  (C.  Berne,  D.  Cerlier,  Com.  Chules).  441 
m.  Ancien  pont  important  sur  la  Thielle  utilisé 
par  la  route  de  Berne  à  Neuchâtel,  à  2,5  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Marin -Épagnier,  ligne 
Berne-Neuchàtel,  à  700  m.  E.  du  hameau  de 
Thielle.  Il  franchissait  le  lit  de  la  Thielle  avant 
la  correction  de  cette  rivière  en  1888;  la  correc- 
tion exigea  la  construction  d'un  nouveau  pont 
à  100  m.  à  l'O.  L'ancien  pont  fut  alors  détruit, 
il  ne  recouvrait  plus  qu'un  lit  à  sec.  C'est  entre 
ces  deux  ponts  que  s'élève  le  pittoresque  châ- 
teau de  Thielle,  propriété  particulière  et  dont  la 
fondation  est  attribuée  au  comte  Berthold  de 
Neuchâtel,  en  1261,  pour  la  protection  du  pont. 
Ce  passage  parait  avoir  été  utilisé  et  habité  dès 
l'âge  de  la  pierre,  car  de  nombreux  groupes  de 
pilotis  couvraient  les  deux  rives  de  la  rivière 
avant  sa  canalisation.  Des  traces  d'une  station 
de  l'âge  du  bronze  ont  été  signalées  près  du 
château  et  un  important  pont  romain  se  trou- 
vait à  150  m.  en  aval  du  pont  de  pierre.  Des  fouilles 
faites  en  1876  et  en  1878,  lors  de  l'établissement  du 
nouveau  canal,  permirent  de  constater  aussi  l'existence 
d'une  station  romaine,  probablement  d'un  poste  attaché 
à  la  garde  du  pont,  car  des  briques  portent  la  marque 
de  la  XXIe  légion.  On  y  trouva  aussi  environ  200  mon- 
naies datant  d'Arigppa  (30  avant  ,I.-C),  à  Constantin  II 
(340  après  ,I.-C),  les  plus  nombreuses  remontent  au 
IIe  siècle.  Le  pont  parait  avoir  été  couvert  et  fermé  par 
une  porte  dont  on  a  retrouvé  un  énorme  gond  de 
bronze.  De  nombreux  objets,  outils,  armes,  ustensiles  de 
ménage  et  de  parure,  et  de  beaux  baquets,  vases,  dont 
24  avec  marques  de  potier,  y  ont  été  recueillis,  la  plupart 
se  trouvent  au  musée  de  Neuchâtel.  En  1228,  un  docu- 
ment parle  du  pont  de  Téla.  Le  pont  de  bois  fut  remplacé 
en  1660  par  un  pont  de  pierre.  Un  péage  y  exista  long- 
temps et  le  dernier  tarif  à  ce  sujet  date  de  1836.  Voir 
Ed.  Quartier-la-Tente,  Canton  de  Neuchâtel.  District  de 
Neuchâtel  ;  Huguenin  et  Diacon,  Les  Châteaux  neuchâ- 
telois.  Neuchâtel,  1894.  W.  Wavre,  Musée  iieuchâtelois. 
1889. 

PONT-DU-ROC  (CHAPELLE  DU)(C.  Fribourg,D. 
Gruyère,  Com.  Charmey).  Chapelle.  Voir  Chapelle  du 
Pont-du-Boc. 

PONT-EN-OGOZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  686  m. 
Com.  et  hameau  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  à  12  km. 
N.-N.-E.  delà  station  de  Bulle,  ligne  Bomont-Bulle.  Dépôt 


liques   de  la    paroisse    d'Avry-devant-Pont;    le   hameau, 
7  mais.,  51   h.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la 


Les  Ponts  de  Thielle  en  1898. 

des  postes,  téléphone  au  Bry.  Voitures  postales  Fri- 
bourg-Bulle  et  Villaz-Saint-Pierre-Le  Bry.  Avec  Le  Bry  et 
Es  Geneyvroz,  la  commune  compte  37  mais.,  253  h.  catho- 


Pont-la-Ville    L'église. 

paille.  Au  hameau,  scierie;  moulin  au  Bry;  tannerie  et 
moulin  à  os.  La  baronnie  de  Pont  est  fort  ancienne;  en 
1139,  vivait  Rodolphe  de  Pont  ;  en  1 180,  Wilhelm  et  Othon  ; 
en  1271,  un  acte  indique  l'existence  de  Henri  et  Aymo 
de  Pont  ;  en  1330,  Pierre  de  Pont  était  religieux  de  Haute- 
rive  ;  son  frère  Rodolphe  fit  une  donation  à  ce  monastère. 
Dès  lors,  la  baronnie  passa  à  diverses  familles  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  en  1482,  l'État  de  Fribourg  l'acheta  de  Bernard 
de  Menthon  pour  le  prix  de  1600  llorins  de  Savoie. 
Ce  fut  le  premier  bailliage  fribourgeois;  plus  tard,  la 
résidence  du  bailli  fut  transportée  à  Farvagny,  tout  en 
conservant  le  nom  primitif.  De  l'ancien  château  des 
barons  de  Pont,  qui  était  situé  sur  une  presqu'île  for- 
mée par  la  Sarine,  il  ne  reste  qu'une  tour  et  quelques 
masures.  La  chapelle  de  Saint-Théodule,  qui  était  une 
dépendance  du  château,  existe  encore  et  a  été  restau- 
rée il  y  a  quelques  années.  Trouvailles  romaines.  Voir 
J.  Dey,  Pont-en-Ogoz,  dans  le  Mémorial  de  Fri- 
bourg. 

PONT-LA-VILLE  (Ponnendorf)  (C.  Fribourg,  D. 
Gruyère] .  681  m.  Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de 
la  Sarine,  à  l'embouchure  de  la  Serbache,  à  13  km. 
N.-E.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Romont-Bulle.  Dé- 
pôt des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
Fribourg-Bulle  par  La  Roche.  Avec  Bertigny  et  des  mai- 
sons disséminées,  la  com.  compte  72  mais.,  471  h.  ca- 
tholiques de  langue  française;  le  vge,  6  mais.,  52  h. 
Paroisse,  église  très,  ancienne.  Une  nouvelle 
église  date  de  1882.  Élève  du  bétail,  prairies, 
tressage  de  la  paille,  commerce  de  bois.  Église 
paroissiale  de  la  Nativité  de  la  Vierge  ;  le  pont 
de  Thusy,  dont  les  arches  sont  assises  sur 
d'énormes  blocs  de  poudingue,  est  déjà  cité 
avant  1490  ;  la  légende  sur  l'origine  de  ce  pont 
est  identique  à  celle  du  fameux  Pont  du  Diable 
sur  la  route  du  Gothard.  Près  du  pont  de  Thusy 
se  trouve  le  barrage  de  prise  d'eau  de  la  Sa- 
rine; cette  eau  est  conduite,  partie  en  canal, 
partie  en  tunnel,  jusqu'à  |llauterive  (9217  m.) 
où  elle  alimente  l'usine  hydro-électrique  con- 
struite de  1898  à  1901.  Ruines  romaines. 

PONT-NAPOLÈON     (NAPOLÉONS    BrÙCKE) 
(C.  Valais,  D.  Brigue,   Com.  Brigue  et  Glis).  757 
m.  Pont  jeté  sur  la  Saltine,  à  une  hauteur  d'en- 
viron 30  mètres,  au  point  ou  cette   rivière  dé- 
bouche des  gorges  entre  le  Glishorn  et  le  Bri- 
gerberg,  avant   de  traverser  la   plaine   de    Bri- 
gue,   à  1    km.  S.    de    cette   ville.   Construit  en 
1806,  lors  de  l'établissement  de  la  grande  route 
du  Sirnplon,   qui    évitait  la  ville   de    Brigue   et 
montait    en   biais   du   village   de    Glis    par  une 
large    chaussée,    aujourd'hui    tapissée    d'herbes    et    de- 
venue   simple    chemin    vicinal,    le    Pont-Napoléon    est 
ainsi   nommé  en    souvenir   de    l'homme    dont  la  puis- 
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santé  volonté  a  fait  ouvrir  cette  voie  à  travers  les  plus 
formidables  obstacles.  Par  la  suite,  le  trafic  ayant  été 
peu  à  peu  détourné  sur  Brigue,  le  ma- 
gnifique pont  de  bois  d'autrefois  en  vint 
à  menacer  ruine;  et  1  État  du  Valais,  ne 
voulant  pas  s'imposer  1  entretien  d'un 
pont  si  peu  pratiqué,  l'a  remplacé  par 
un  simple  pont  de  fer  beaucoup  moins 
large. 

PONTAISE  (LA)(C.  Vaud,  D.  et  Corn. 
Lausanne).  585-560  m.  Faubourg  de  Lau- 
sanne, à  1  km.  N.-O.  du  centre  de  la  ville, 
sur  un  plateau  qui  domine  le  cours  infé- 
rieur de  la  Louve,  rive  droite,  sur  l'an- 
cienne route  de  Lausanne  à  Cheseaux;  une 
ligne  de  tramway  relie  ce  quartier  à  la  ville. 
Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
147  mais.,  2199  h.  en  majorité  protestants 
de  la  paroisse  de  Lausanne.  La  Pontaise 
renferme,  depuis  1882,  la  caserne  de  la  Ile 
division  militaire.  Voir  Lausanne. 

PONTANINGEN  en  romanche  Pult- 
menga  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein,  Com. 
Sedrun).  1380  m.  Ruines  d'un  château  situé 
dans  le  Tavetsch,  gradin  supérieur  de  la 
vallée  du  Rhin  antérieur,  à  500  m.  S.  de 
Rueras.  Probablement  le  berceau  de  la  fa- 
mille Beltringen  ou  Pultinger.  appelée  aussi 
Pontaningen.  L'abbé  Pierre  Pultinger  était 
à  la  tête  du  peuple  lorsque  la  Ligue 
Grise  fut  fondée,  en  1424,  sous  l'érable  de 
Trons. 

PONTAREUSE  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  Boudry). 
500  m.  Lieu  dit  situé  à  2  km.  N.  de  Boudry,  à  l'entrée 
des  gorges  de  l'Areuse,  sur  l'ancien  passage  de  la  Vy 
d'Étra.  Pontareuse,  qui  fut  au  moyen  âge  un  petit  village 
avec  granges  et  moulins,  possédait  une  église  très  an- 
cienne et  était  le  chef-lieu  d'une  des  plus  importantes 
paroisses  du  pays  de  Neuchàtel.  comprenant  les  localités 
de  Boudry,  Cortaillod,  Bôle,  Rochefort,  Brot  et  Les  Ponts. 
Rien  ne  subsiste  aujourd'huide  cet  ancien  village.  Lorsdela 
Réforme,  l'église  de  Saint-Pierre  de  Pontareuse  fut  aban- 
donnée en  1535  par  son  dernier  curé;  le  pasteur  s'éta- 
blit à  Bôle  et  l'église  tomba  en  ruine  ;  elle  fut  démolie 
en  1647  ainsi  que  l'indique  une  pierre  commémora- 
tive  élevée  au  milieu  des  vignes.  Pontareuse  est  cité 
dans  le  Cartulaire  de  Lausanne  de  1228;  il  appartenait  à 
cette  époque  à  la  maison  de  Vaumarcus  qui  le  vendit  en 
1282  à  celle  d'Estavayer  ;  cette  dernière  le  céda  au  comte 
de  Neuchàtel  en  1313. 

PONTAREUSE  (C.  Neuchàtel,  D.  et  Com.  Boudry). 
500  m.  Asile  pour  le  relèvement  des  buveurs,  fondé  en 
1897  dans  une  des  métairies  de  Boudry,  au  pied  de  la 
montagne  de  ce  nom,  à  1,5  km.  de  cette  localité.  Malgré 
son  nom,  cet  établissement  n'a  rien  de  commun  ni  par 
son  histoire  ni  par  sa  situation  avec  la  localité  de  Ponta- 
reuse qui  s'élevait  jadis  au  bord  de  l'Areuse. 

PONTE  en  romanche  La  Punt.  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Oberengadin,  Com.  Ponte-Campovasto).  1691  m. 
Village  sur  la  rive  gauche  de  l'Inn,  à  4  km.  N.-E.  de  la 
station  de  Bevers,  ligne  de  l'Albula.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Samaden-Schuls. 
22  mais.,  82  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Ponte-Cam- 
povasto, de  langue  romanche.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Un  peu  d'industrie  hôtelière.  C'est  à  Ponte  que  commence 
la  route  de  l'Albula. 

PONTE  ou  MADONNA  Dl  PONTE  (C.  Tessin, 
D.  Locarno,  Com.  Brissago).  218  m.  Section  de  com.  et 
hameau  au  bord  du  lac  Majeur,  à  1  km.  S.-O.  du  dé- 
barcadère de  Brissago.  22  mais.,  94  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Brissago.  Viticulture,  agriculture.  Un 
grand  nombre  d'auberges  et  de  petits  magasins  dont  la 
présence  s'explique  par  la  proximité  de  la  frontière 
italienne  (500  m.).  Les  femmes  travaillent  à  la  fabri- 
que de  cigares  de  Brissago.  Riante  situation  ;  végé- 
tation méridionale.  Tout  près  du  delta  du  vallon,  Ma- 
donna,  belle  église  avec  coupole. 

PONTE  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Biasca).  307  m. 
Section  de  com.  et  village  sur  la  rive  gauche  du  Brenno, 
à  2  km.  N.-O.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard. 


Voiture  postale  Biasca-Pollegio.  49   mais.,  319  h.   catho 
liques  de  la  paroisse  de  Biasca.  Agriculture,  viticulture  ; 


Ponte  (C.  Grisons)  et  le  Piz  Mezzo. 

élève  du  bétail.  Ce  nom  de  Ponte  vient  du  pont  sur  le 
Brenno,  sur  la  rive  gauche  duquel  les  maisons  du  village 
sont  groupées.  Ancien  octroi  entre  le  district  de  la  Riviera 
et  la  Léventine. 

PONTE  (AL)  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Corri.  Pura). 
506  m.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  de  Piazza  Magliasina, 
qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Magliasina,  près  du 
pont.  Voir  Piazza  Magliasina. 

PONTE  (CASA  DEL)  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Magadino).  210  m.  Section  de  com.  et  hameau  à  2  km. 
E.  de  la  station  de  Magadino,  ligne  Rellinzone-Luino. 
8  mais.,  39  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Magadino. 
Agriculture,  élève  du  bétail  et  du  ver  à  soie. 

PONTE  (MONTI)  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Ira- 
gna).  880  m.  Groupe  de  16  chalets  sur  un  beau  plateau  de 
la  rive  droite  du  Tessin.  On  y  garde  du  bétail  au  prin- 
temps et  en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. On  croit  que  cet  endroit  était  autrefois  un  village 
habité  avant  Iragna. 

PONTE-BROLLA  (C.  Tessin,  D.  et  Com.  Locarno). 
Voir  Brolla  (Ponte-). 

PONTE  DEL  GALLO  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Com. 
Zernez).  1730  m.  Pont  sur  l'Acqua  del  Gallo  ;  il  est  sur  le 
chemin  qui  mène  de  Zernez  à  Livigno  et  qui  longe  le 
Spôl,  affluent  de  l'Inn.  Ce  pont  se  trouve  sur  la  frontière 
qui,  descendant  du  Piz  Murtarus  au  confluent  du  Spôl  et 
de  l'Acqua  del  Gallo,  suit  cette  dernière  rivière.  D'ail- 
leurs cette  frontière  est  contestée  et  à  l'heure  qu'il  est 
(mars  1905)  les  difficultés  ne  sont  pas  encore  réglées.  La 
contestation  s'étend  sur  tout  le  parcours  qui  va  du  Piz 
Murtarus  au  Giufplan. 

PONTE-CAMPOVASTO  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Oberengadin).  Commune  formée  des  deux  villages 
de  Campovasto  et  de  Ponte.  56  mais.,  245  h.  prot.,  dont 
196  de  langue  romanche.  Paroisse.  Avant  l'ouverture 
de  la  ligne  de  l'Albula,  en  1902,  la  route  qui,  de  Ponte, 
conduit  à  Bergùn  par  le  col  de  l'Albula  avait  un  com- 
merce actif,  considérablement  diminué  aujourd'hui.  C'est 
à  Ponte-Campovasto  que  naquit  le  fameux  chasseur  de 
chamois  Gian  Marchet  Colani  (1772-1837). 

PONTE-CAPRIASCA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  453 
m.  Com.  et  vge  du  val  Capriasca,  dans  une  jolie  situa- 
tion, au  milieu  de  belles  prairies  et  d'arbres  fruitiers,  à 
8  km.  N.  de  Lugano,  à  3  km.  E.  de  la  station  de  Taverne, 
ligne  Bellinzone-Chiasso.  45  mais.,  213  h.  catholiques. 
Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail  et  du  ver  à  soie. 
Fromagerie  sociale.  Émigration  périodique  des  habitants 
en   qualité  de   peintres,    maçons,    plâtriers.    Viticulture 
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L'église  actuelle  contient  un  chef-d'œuvre.    C'est  la  fres- 
que qui  recouvre  une  paroi  de  6,5  m.  de  longueur  et  qui 


Ponte  Tresa,  vu  du   Sud. 

provient  de  l'ancienne  église.  Elle  représente  la  Cène 
des  Apôtres,  et  porte  la  date  de  1547;  elle  est  attribuée 
à  Marco  d'Oggiono,  élève  célèbre  de  Léonard  de  Vinci. 
C'est  une  copie  parfaite  de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci, 
qui  se  trouve  dans  le  réfectoire  près  de  l'église  Santa 
Maria  délie  Grazie  à  Milan.  DaDS  le  chœur  de  l'autre  pe- 
tite église,  celle  de  San  Rocco,  on  admire  deux  autres 
fresques  de  l'école  milanaise,  qui  portent  la  date  de 
1551  ;  l'une  représente  saint  Roch,  l'autre  la  Madonne 
avec  l'Enfant  sur  les  genoux,  entre  saint  Roch  et  saint 
Sébastien. 

PONTE-CREMENAGA(C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Monteggio).  256  m.  Hameau  à  la  frontière  italienne,  sur  la 
rive  droite  de  la  Tresa,  à  100  m.  de  la  station  de  Cre- 
menaga,  ligne  Ponte-Tresa-Luino.  Douane.  Dépôt  des  pos- 
tes. 10  mais.,  47  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Mon- 
teggio. Agriculture,  viticulture.  Commerce  de  denrées 
coloniales,  plusieurs  magasins  de  droguerie;  débits  de 
vin. 

PONTE  DIGA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  Digue.  Voir 
Diga  (Ponte). 

PONTE-TRESA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  278  m. 
Com.  et  vge  au  bord  du  Ceresio,  à  10  km.  0.  de  Lugano. 
Station  de  la  ligne  Ponte-Tresa-Luino.  Débarcadère  des 
bateaux  à  vapeur.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Lugano-Sessa.  94  mais.,  452  h. 
catholiques,  dans  la  moitié  suisse  du  village.  Paroisse. 
Viticulture,  agriculture.  Élève  du  ver  à  soie;  pêche;  les 
anguilles  de  Ponte-Tresa  sont  renommées.  Deux  foires 
importantes,  au  printemps  et  en  automne.  Ce  village  est 
parlagé  en  deux  par  la  Tresa,  émissaire  du  Ceresio;  une 
partie  est  suisse,  l'autre  italienne.  Un  beau  pont  en  gra- 
nit rouge  à  5  arcades  réunit  les  deux  villages,  italien  et 
suisse.  Jolies  maisons,  quelques  villas. 

PONTEGANA  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Ba- 
lerna).  282  m.  Hameau  sur  une  hauteur,  à  1,2  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Balerna,  ligne  Bellinzone-Chiasso.6mais., 
132  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Balerna.  Agriculture, 
viticulture.  Ce  hameau  est  construit  sur  la  rive  droite  de 
la  Breggia,  à  l'endroit  où  s'élevait  avant  1380  le  château 
Pontegana  dont  les  souterrains  seuls  sont  encore  visi- 
bles. D'après  l'historien  Ballerini,  ce  château  fut  construit 
par  les  Gaulois  ;  il  appartint  plus  tard  à  l'évèque  de 
Côme.  Sous  Pontegana,  dans  le  cours  de  la  Breggia, 
Pliocène  argileux  fossilifère  plongeant  du  côté  des  Alpes. 

PONTEI  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Malvaglia). 
770  m.  Section  de  com.  et  vge  à  l'entrée  du  val  Malva- 
glia, à  9  km.  N.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard. 
29  mais.,  239  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Malvaglia. 
Agriculture,    viticulture;   élève    du     bétail.    Les   jeunes 
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gens  du  hameau  émigrent  en  France  en  qualité  d'em- 
ployés de  café,  de  traiteurs  et  de  rôtisseurs  de  châtai- 
gnes. 

PONTENET  (C.  Berne,  D.  Moutier).  760 
m.  Com.  et  vge  de  la  vallée  de  Tavannes,  sur 
une  hauteur  dominant  la  rive  gauche  de  la 
Birse,  à  2  km.  O.-N.-O.  de  la  station  de  Malle- 
ray,  ligne  Bienne-Sonceboz-Delémont.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  33  mais.,  234  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bévilard.  Agriculture, 
élève  du  bétail,  commerce  de  bois,  fabrique 
d'horlogerie.  En  1359,  Pontenal  ;  en  1401,  Ponte- 
let.  Une  famille  noble  de  Pontenet  figure  dans 
les  actes  aux  XIVe  et  XVe  siècles.  Jean  |III  de 
Pontenet  fut  le  16™e  abbé  de  Bellelay,  de  1374 
à  1398.  L'abbaye  de  Bellelay,  possédait  alors 
presque  tout  le  territoire  de  cette  commune 
peu  habitée.  Pour  la  peupler,  Rénal  de  Malle- 
ray  et  l'abbaye  affranchirent  de  toutes  tailles 
et  corvées  tous  ceux  qui  viendraient  y  résider. 
En  1515,  le  couvent  de  Bellelay  donna  à  bail 
le  territoire  de  Pontenet  à  Grosjean  Girod.  Dès 
ce  moment  Pontenet  ne  fut  plus  habité  que 
par  des  Girod.  Jusqu'en  1751,  trois  branches 
de  cette  famille  se  partageaient  ce  territoire 
tous  les  20  ans.  S'étant  très  multipliée,  cette 
famille  dut  émigrer;  on  en  trouve  des  mem- 
bres dans  plusieurs  contrées  d'Europe  et  d'A- 
mérique. 

PONTET,  PONTINS,  nom  de  lieux  et 
de  localités  assez  fréquents  et  qui  proviennent  de  passages, 
de  ponts,  de  ponceaux  servant  à  traverser  des  lieux 
marécageux. 

PONTET  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  Le  Châ- 
telard).  930  m.  Hameau  à  2  km.  S.-E.  du  Châtelard,  à 
11  km.  N.-E.  de  la  station  de  Vuisternens,  ligne  Bulle- 
Romont.  7  .mais.,  38  h.  catholiques  de  la  paroisse  du 
Châtelard.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 
Commerce  de  bois. 

PONTET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Morges,  Com.  Écublens). 
410  m.  Hameau  à  400  m.  N.  du  Motty  (centre  de  la  com- 
mune), au  bord  de  la  Sorge,  rive  droite,  à  1,5  km.  S.-O. 
de  la  station  de  Renens,  lignes  de  Lausanne  à  Genève, 
Pontarlier  et  Neuchâtel.  7  mais.,  64  h.  protestants  de  la 
paroisse  d'Écublens.  Agriculture. 

PONTET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Essertines). 
700  m.  Hameau  à  500  m.  E.  d'Essertines,  à  2  km.  S.-E. 
de  Gimel,  sur  la  route  et  la  ligne  régionale  Rolle-Gimel  ; 
c'est  là  que  se  trouve  l'arrêt  d'Essertines.  3  mais.,  18  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Gimel.  Agriculture. 

PONTHAUX  (C.  Fribourg,  D.  Safine).  656  m.  Com. 
et  vge  à  3  km.  S.-O.  de  la  station  de  Grolley,  ligne  Fri- 
bourg-Yverdon.  Téléphone.  37  mais.,  229  h.  catholiques, 
de  langue  française.  Paroisse  avec  Nierlet-les-Bois.  Élève 
du  bétail,  prairies,  céréales.  Église  de  Saint-Maurice. 

PONTIMIA  (ALP)  (C.  Valais,  D.  Brigue,  Com. 
Gondo).  2200-1560  m.  Pâturage  formant,  avec  celui  de 
Porcarescia  qui  le  prolonge  au  couchant,  un  alpage 
devenu  propriété  de  la  bourgeoisie  de  Stalden,  dans  le 
district  de  Viège.  Il  est  situé  sur  la  rive  droite  du  torrent 
de  Zwischbergen,  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
de  ce  nom.  Une  vingtaine  de  pièces  de  gros  bétail  et  500 
moutons  y  pâturent.  La  période  d'estivage  va  du  30  juin 
au  22  septembre.  Le  produit  est  d'environ  9500  litres  de 
lait  donnant  600  kg.  de  fromage  maigre  et  280  kg.de  beurre. 
14  chalets  ou  étables.  Cette  alpe  appartenait  naguère 
à  la  commune  italienne  de  Bognanco,  qui  la  céda,  il  y  a 
une  douzaine  d'années,  à  celle  de  Stalden  pour  le  prix  de 
13  000  fr.  Dans  le  bassin  supérieur  de  l'alpe  de  Pontimia 
proprement  dite,  au  pied  du  col  de  Pontimia,  on  remarque 
quatre  petits  lacs  alpestres  (2205  m.). 

PONTIMIAPASS  (C.  Valais,  D.  Brigue).  2393  m.,  2382 
m.  dans  la  carte  italienne.  Col  ouvert  sur  la  frontière  ita- 
lienne, entre  la  Cima  del  Rosso  (2620  m.)  et  le  Monte  Stra- 
cingo  (2724  m.);  il  relie  l'alpe  de  Pontimia  à  celle  de 
Campo  et  par  elles  le  val  Varia  avec  le  val  Bognanco.  On 
l'utilise  parfois,  combiné  avec  le  Zwischbergenpass,  pour 
se  rendre  de  Saas-Grund  à  Bognanco-Dentro.  On  compte 
par  cette  voie,  de  Saas-Grund  à  la  Gemeinalp,  6  heures  un 
quart,  et  3  heures  un  quart  de  ces  chalets  à  Bognanco-Den- 
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tro.  Passage   d'une  traversée   intéressante,    quoique  peu 
fréquenté.  Utilisé  par  les  contrebandiers. 

PONTINO  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Corn. 
Airolo).  1875  m.  Alpage  dans  le  val  Canaria,  à  2  heures 
N.-E.  d' Airolo.  On  y  estive  une  centaine  de  vaches  et  on 
y  fabrique  un  excellent  fromage  gras. 

PONTINS  (LES)  (C.  Berne,  D.Courtelary,  Com.  Saint- 
Imier).  1111  m.  Groupe  de  maisons  au  bord  d'un  plateau 
tourbeux  du  versant  N.  du  Chasserai,  à  3,6  km.  S.-S.-O. 
de  la  station  de  Saint-Imier,  ligne  Bienne-Sonceboz-La 
Chaux-de-Fonds,  sur  la  route  de  Saint-Imier  au  Val- 
de-Ruz.  Dépôt  des  postes.  3  mais.,  22  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Saint-Imier.  Auberge,  fermes  isolées.  Le  ma- 
rais tourbeux:  occupe  les  marnes  argoviennes,  1105  m. 
Long  de  1600  m.,  large  de  300  m.  environ,  ses  eaux  s'é- 
coulent souterrainement  par  des  emposieux.  Active  ex- 
ploitation de  la  tourbe  qui  est  conduite  surtout  à  Saint- 
Imier. 

PONTIRONE  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Corn.  Biasca). 
857  m.  Section  de  commune  et  vge  dans  le  val  Pontirone, 
à  8  km.  N.-E.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard. 
Avec  Santa  Anna  et  Valle.  la  section  compte  25  mais.,  106 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Biasca.  Élève  du  bétail, 
exploitation  des  forêts.  Village  très  bien  situé  dans  le  val 
Pontirone,  à  l'endroit  où  la  Legiuna  s'enfonce  dans  des 
gorges  profondes  avant  de  se  jeter  dans  le  Brenno,  à  4 
km.  en  amont  de  Biasca.  La  plupart  des  habitants  de  ce 
village  alpestre  possèdent  une  habitation  à  Biasca,  où  ils 
passent  l'hiver. 

PONTIRONE  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Riviera).  Une  des 
grandes  vallées  latérales  du  val  Blenio  dans  lequel  elle 
débouche  de  l'E.  par  une  gorge  étroite  au  pont  de  Le- 
giuna, à  2,5  km.  S.  de  Malvaglia.  Son  torrent,  la  Le- 
giuna, a  formé,  depuis  le  pont  jusqu'au  Brenno,  un  puis- 
sant cône  de  déjection  sur  lequel  il  descend  en  plusieurs 
bras.  Le  chemin  de  la  vallée  passe  sur  le  côté  N.,  par 
Santa  Anna,  et  sur  une  étroite  bande  de  terrain  au  milieu 
de  hautes  parois  de  rochers,  pour  atteindre  les  petits  vil- 
lages de  Pontirone  (857  m.)  et  de  Fontana  (1353  m.).  Ces 
deux  villages  et  quelques  hameaux  sont  situés  sur  le 
versant  droit,  exposé  au  soleil,  quoique  ce  versant  soit  aussi 
escarpé  et  même  sillonné  d'un  plus  grand  nombre  de 
gorges  que  le  versant  gauche.  En  amont  de  la  gorge  de 
sortie,  longue  de  2  km.,  la  vallée  s'aplanit  un  peu  et  les 
pentes  moins  abruptes  sont  couvertes  de  pâturages  et 
de  forêts  clairsemées  jusqu'au-dessous  des  arêtes  supé- 
rieures de  rochers.  Dans  la  partie  supérieure,  le  val  Pon- 
tirone se  bifurque;  l'un  des  deux  bras  conserve  la  direc- 
tion E.  et  remonte  par  l'alpe  Legiuno  (1380  m.)  jus- 
qu'au Passo  di  Giumella  (2120  m.)  qui  conduit  dans  le 
val  grison  de  Calanca.  L'autre  bras,  le  val  Sciengio,  re- 
monte vers  le  S.  et  se  perd  dans  les  rochers  et  éboulis  du 
Pizzo  di  Termine,  du  Torrone  d'Orza  et  du  Torrente  alto.  De 
ce  vallon,  un  sentier  conduit  par  de  vastes  pâturages  à  la 
Forcarella  di  Lago  (2265  m.)  d'où  l'on  descend 
rapidement  sur  Biasca.  Un  troisième  passage, 
la  Bocchetta  Borgeno  (2233  m.),  conduit  de  Fon- 
tana au  N.  dans  le  val  Combra  et  le  val  Malva- 
glia. Parmi  les  montagnes  qui  entourent  le  val 
Pontirone  on  trouve  le  Pizzo  Magno  (2298  m.), 
d'où  se  détacha,  en  1512,  le  grand  éboulement 
dont  on  voit  encore  la  niche  d'arrachement 
appelée  Crenone,  et  qui  forma  dans  le  val 
Blenio  le  vaste  champ  de  débris  de  la  Buzza  di 
Biasca. 

PONTIRONELLO  (C.  Tessin,  D.  Blenio, 
Com.  Malvaglia).  785  m.  Groupe  de  chalets  à 
1  heure  S.-E.  de  Malvaglia,  à  8  km.  N.  de  Biasca, 
sur  le  versant  O.  du  Pizzo  Greco.  On  y  garde  du 
bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication 
de  beurre  et  de  fromage. 

PONTIS  (LES)  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com. 
Chandolin).  On  désigne  sous  ce  nom  deux  en- 
tailles profondes  existant  dans  les  rochers  qui, 
des  hauteurs  boisées  de  minora  et  du  Corbetsch- 
grat,  descendent  presque  à  pic  jusque  dans  les 
profondeurs  où  gronde  le  Ilot  écumeux  de  la 
Navisance.  Elles  sont  distantes  de  1  km.  et  la  plus  con- 
sidérable fend  littéralement  le  flanc  oriental  de  la  vallée 
d'Anniviers  de  haut  en  bas,   entre  l'altitude  de  1900  m. 


et  celle  de  700  m.  La  route  de  la  vallée  d'Anniviers  les 
contourne  en  pénétrant  dans  leurs  gorges  à  une  alti- 
tude moyenne  de  980  à  1080  m.;  elle  longe  le  roc  dans  le- 
quel elle  est  tantôt  découpée  en  corniche,  tantôt  percée 
en  tunnels  ;  l'un  de  ceux-ci  est  depuis  quelque  temps  aban- 
donné, obstrué  qu'il  est  par  des  éboulements.  Ces  deux 
gorges  dénudées,  d'où  le  regard  plonge  directement 
au  fond  de  la  Navisance,  ont  évidemment  été  formées 
par  l'érosion  des  couches  tendres  de  la  montagne. 
De  tout  temps,  elles  ont  présenté  l'obstacle  le  plus  con- 
sidérable aux  communications  entre  la  vallée  d'Anni- 
viers et  la  plaine  de  Sierre  ;  ce  nom  de  Pontis  est  dû  aux 
ponts  appuyés  au  roc,  qui  formaient  autrefois  le  chemin 
passant  un  peu  au-dessus  de  la  route  actuelle.  Les  premiers 
travaux  pour  l'établissement  de  ce  passage  sont  dus  à 
l'initiative  d'un  prêtre  de  Saint-Luc,  P.-V.  de  Quartéry. 
Us  furent  exécutés  vers  1613.  ainsi  qu'en  témoigne  une 
inscription  dans  le  roc.  Mais  c'était  une  simple  route  â 
mulets,  un  peu  plus  sûre  et  plus  durable  que  les  anciens 
sentiers  planchéiés.  Depuis  elle  a  été  améliorée,  au  fur 
et  à  mesure  du  développement  du  trafic,  par  les  Anni- 
viards  qui,  vers  1840,  entreprirent  la  construction  d'une 
route  carrossable  de  leurs  propres  mains  et  sans  subsides 
de  l'Etat.  Le  nom  de  Calcaire  des  Pontis  (Pontis-Kalk) 
a  été  donné  par  Gerlach  au  calcaire  dolomitique,  blanc 
ou  gris,  plus  ou  moin3  cristallin,  du  Trias  en  Valais  que 
l'on  voit  entamé  le  long  de  la  route  des  Pontis. 

PONTIS  ou  PONTYS  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Leysin).  904-750  m.  Série  de  chalets  échelonnés  sur 
le  sentier  qui  relie  Aigle  à  Leysin-village  et  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  chemin  des  Pontis  sous  lequel  on  le 
désigne  généralement;  ces  chalets  sont  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  du  ruisseau  des  Pontis,  à  1  heure  et  de- 
mie de  la  gare  d'Aigle  par  Fontanney. 

PONTIS  (RUISSEAU  DES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
Affluent  droit  de  la  Grande  Eau  ;  il  prend  sa  source 
au  village  de  Leysin,  à  1248  m.,  et  se  jette  dans  la 
Grande  Eau,  à  500  m.  d'altitude,  après  s'être  uni  au 
ruisseau  de  Larrevoin,  dont  il  prend  le  nom.  Longueur 
4,2  km. 

PONTITO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Caver- 
gno).  925  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  Bavona,  à 
l'entrée  du  val  Calneggia,  à  34  km.  N.-N.-E.  de  Locarno, 
au-dessus  de  la  magnifique  cascade  de  Foroglio,  sur  le 
sentier  qui  conduit  à  Andermatten  dans  le  val  Formazza 
et  à  la  cascade  de  la  Tosa  par  le  val  Calneggia  et  le  Passo 
di  Cazzola  (2413  m.)  ou  par  la  Forcolaccia  (2525  m.).  On  y 
garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabrication 
de  beurre  et  de  fromage. 

PONTO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Aquila).  900  m. 
Section  de  commune  et  hameau  sur  l'ancien  chemin  à  mu- 
lets Aquila-Olivone,  à  21  km.  N.  de  la  station  de  Biasca, 
ligne  du  Gothard,  au  milieu  de  beaux  pâturages.  10  mais., 
50  h.  cath.  de  la  paroisse  d'Aquila.  Élève  du  bétail. 


Ponto  Valentino,  vu  de  l'Est. 

PONTO  VALENTINO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  721  m. 
Com.  et  vge  dans  le  val  Blenio,  à  19  km.  N.  de  la  station 
de   Biasca,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des    postes.  Voiture 
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postale  Acquarossa-Ponto  Valentino.  97  mais.,  424  h.  ca- 
tholiques. Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Émigra- 


Pontresina,  vu  du  Nord-Ouest. 

tion  périodique  des  habitants  en  Italie  (Florence),  à  Paris 
et  à  Berne,  comme  employés  de  cafés  et  rôtisseurs  de 
châtaignes;  émigration  temporaire  à  Londres,  Paris,  au 
Chili,  en  qualité  de  cafetiers  et  hôteliers.  Ponto-Valentino 
occupe  une  riante  situation  au  milieu  de  prairies  par- 
semées de  vieux  châtaigniers.  Beau  panorama  sur  la  par- 
tie la  plus  intéressante  du  val  Blenio.  D'après  la  tradi- 
tion, le  général  romain  Valentinus,  en  route  pour  soumet- 
tre la  Rhétie,  fut  surpris  par  l'hiver  dans  le  val  Blenio; 
il  établit  son  camp  à  Castro  et  Taverna  ;  pour  lui  et  son 
état-major  il  choisit  la  partie  la  plus  chaude,  Ponto-Va- 
lentino, où  il  fit  construire  un  pont  sur  le  Brenno.  Beau- 
coup de  familles  portent  le  nom  de  Valentini;  il  arrive 
même  de  trouver  la  signature:  Valentino  Valentini  de  feu 
Valentino  de  Ponto-Valentino. 

PONTRESINA  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle  Ober- 
engadin).  1803  m.  Com.  et  vge  dans  la  vallée  du  Flazbach, 
au  pied  N.-O.  du  Piz  Languard,  à  6  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Samaden,  ligne  de  l'Albula.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Samaden-Poschia- 
vo-Tïrano.  85  mais.,  488  h.  protestants  (sauf  120  cath.), 
164  de  langue  romanche;  252  de  langue  allemande.  Pa- 
roisse. Prairies,  élève  du  bétail.  Commerce  de  vins.  Hô- 
tels et  villas-pensions.  Station  climatique  cé- 
lèbre et  très  fréquentée.  C'est  un  village  d'as- 
pect très  cossu,  il  est  composé  de  plusieurs 
groupes  de  maisons  qui  sont  :  Larèt,  San  Spi- 
ert  et  Giarsun.  La  vue  sur  le  massif  de  la 
Bernina  est  fort  belle.  C'est  de  Pontresina  que 
l'on  fait  l'ascension  bien  connue  du  Piz  Lan- 
guard. Centre  d'excursions  de  premier  ordre 
pour  le  massif  de  la  Bernina.  Pendant  quel- 
ques années  Pontresina  fut  le  séjour  du  célèbre 
chasseur  de  chamois  Gian  Marchet  Colani  (1772- 
1837)  qui  tua  plus  de  2500  chamois.  Bronze. 
Monnaies  romaines.  Serra  (rempart)  avec  la 
tour  Spaniola,  près  de  laquelle  s'élève  une  an- 
cienne église.  On  suppose  que  le  nom  de  Pon- 
tresina se  rattache  aux  Sarrasins  qui,  au  Xe 
siècle,  firent  des  incursions  dans  les  Alpes  rhé- 
tiennes  et  ravagèrent  à  réitérées  fois  les  terres 
épiscopales.  L'ancienne  route  descendait  de  la 
tour  c  Spaniola  »  jusqu'au  Punt  ota  (haut  pont)  ; 
cette  tour,  ainsi  que  la  Serra,  fut  probablement 
construite  par  les  Carolingiens  pour  protéger 
la  route.  Le  Punt  ota  actuel,  qui  est  en  pier- 
res, date  de  1712;  l'ancien  pont  était  en  bois. 
En  1720,  un  incendie  détruisit  la  plus  grande 
partie  du  village  de  Pontresina.  Voir  Dr  J.  M. 
Ludwig,  Pontresina  u.  seine  nàchste  Umgebunçi .  Leip- 
zig, 1875;  du  même,  en  anglais,  Londres,  1876;  du  même, 
Pontresina   u.    seine    Umgébung.    Leipzig,    1875,    hui- 


tième édition   du  Dr  P.   Gredig;  du  même,   Das  Oberen- 
gadin  in  seinem  Ein/luss  auf  Gesundheit  u.  Leben.  Stutt- 
gart,   1877.   M.  Caviezel,  Das  Engadin  in 
Wort  u.  Bild.  Samaden,  1896.  D'  £.  Lech- 
ner,  Das  Oberengadin,  Coire. 

PONTS  (LES)  ou  LES  PONTS- 
DE-MARTEL  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Lo- 
cle).  1024  m.  Com.  et  grand  vge  dans  la 
haute  vallée  du  même  nom,  sur  la  route 
Neuchàtel -La  Chaux -du- Milieu -Morteau 
ou  Le  Locle  par  la  Tourne.  Station  termi- 
nale de  la  ligne  à  voie  étroite  La  Chaux- 
de-Fonds-Les  Ponts.  Boute  pour  La  Sagne. 
Voitures  postales  Corcelles-La  Tourne-Les 
Ponts-Le  Locle  et  Les  Ponts-Travers.  Bureau 
des  postes.  Télégraphe,  téléphone.  Avec  Pe- 
tit-Martel, Martel-dernier,  les  Combes-der- 
nier et  le  .loratel,  la  commune  compte 
215  mais.,  1957  h.  protestants;  le  village, 
110  mais.,  1185  h.  Paroisse  avec  Brot-Plam- 
boz.  Les  ressources  principales  des  habi- 
tants sont  l'horlogerie  et  les  branches  qui 
s'y  rattachent,  puis  l'exploitation  des  tour- 
bières, celle  des  forêts  et  l'élève  du  bétail. 
La  force  électrique  vient  du  lac  de  .Toux. 
La  mairie  des  Ponts  date  de  1832  ;  elle  a 
été  détachée  d'une  partie  de  la  mairie  de 
Rochefort.  L'église  est  de  1844.  Néocomien 
et  Tertiaire.  Emposieux  communiquant  souterrainement 
avec  les  sources  de  la  Noiraigue. 

PONTS  (LES  PETITS)  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle, 
Com.  Brot-Plamboz).  1008  m.  Hameau  de  la  vallée  des 
Ponts,  situé  au  croisement  de  la  route  des  Ponts  à  la 
Tourne  et  de  celle  de  Brot  à  Plamboz,  à  1,8  km.  S.-E.  de 
la  station  des  Ponts,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Les  Ponts. 
8  mais  ,  55  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Ponts.  Ex- 
ploitation de  tourbe.  Agriculture.  Fabrication  de  fromage. 
PONTS  (VALLÉE  DES)  (C.  Neuchàtel,  D.  La 
Chaux-de-Fonds,  Le  Locle,  Val-de-Travers  et  Val-de-Ruz). 
1170-1000  m.  Haute  vallée  du  .Jura  neuchâtelois,  s'éten- 
dant  du  N.-E.  au  S.-E.  entre  la  chaîne  de  Tête  de  Ran,  à 
l'E.  et  celle  de  Sommartel,  à  l'O.  Sa  longueur  est  de  15  km., 
sa  largeur  varie  de  1  à  4  km.  Ses  versants  sont  en  pente 
douce  et  couverts  de  forêts.  Toute  son  extrémité  S.-O. 
porte  spécialement  le  nom  de  Marais.  Elle  est  reliée  à 
Neuchàtel  par  la  route  de  la  Tourne,  au  Locle  et  à  La 
Chaux-du-Milieu  par  la  route  de  la  Joux,  à  Travers  par  la 
route  de  Rosières,  à  La  Chaux-de-Fonds  par  celle  du  Rey- 
mond  et  au  Val-de-Ruz  par  celle  de  la  Vue  des  Alpes.  La 
ligne  à  voie  étroite  Les  Ponts-La-Sagne-La  Chaux-de-Fonds 
dessert  les  deux  localités  principales  de  la  vallée.  La  val- 
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lée  des  Ponts  mérite  presque  le  nom  de  plateau  qu'on  lui 
donne  parfoisjà  cause  de  sa  grande  largeur.  La  vallée  des 
Ponts  et  de  la  Sagne  est  le  prolongement  S.-O.  du  syn- 
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clinal  du  val  de  Saint-Imier  ou  val  d'Erguel.  Le  remplis- 
sage tertiaire  de  cette  cuvette  est  momentanément  inter- 
rompu entre  Les  Convers  et  la  Corbatière,  par  suite  d'un 
étranglement  qui  coïncide  avec  le  surgissement  du  Lias  au 
milieu  de  l'anticlinal  du  Mont  d'Amin,  au-dessus  des  Con- 
vers, presque  sur  l'axe  du  tunnel  des  Loges.  La  charpente 
profonde  de  ce  synclinal  est  formée  par  le  Malm  calcaire 
supérieur  (Portlandien-Séquanien)  qui  constitue  aussi 
l'ossature  des  deux  plis  anticlinaux  bordant  cette  vallée 
haute  sur  toute  sa  longueur.  Au  N.-O.  c'est  le  pli  de  Som- 
martel  qui  laisse  percer  l'Argovien  (Malm  inférieur),  à  la 
Combe  Dernier.  Du  côté  du  S.-E.,  c'est  le  pli  du  Mont 
d'Amin,  bien  plus  éventré  puis  qu'il  laisse  aflleurer,  outre 
l'Argovien,  tout  le  Dogger,  (Callovien,  Bathonien,  Bajo- 
cien)  et  même  le  Lias  aux  Quignets,  conséquence  d'un 
pli-faille  très  important.  Cette  chaîne  orientale  porte 
successivement  les  sommets  de  Tète  de  Ban,  des  Bochers 
Bruns,  du  Mont-Bacine,  de  la  Tourne  ;  elle  se  pro- 
longe par  l'arête  de  Solmont  jusqu'aux  Boches  blan- 
ches, au-dessus  de  Noiraigue.  Le  Crèt  Pellaton  en  est  le 
prolongement  au  S.-O.  de  la  vallée  des  Ponts,  où  d'autre 
part  le  Sommartel  prend  le  nom  de  Malmont.  Le  synclinal 
proprement  dit  rentermedu  Néocomien(VaIangien,  Haute- 
rivien,  Urgonien),  visible  seulement  sur  ses  bords,  ordi- 
nairement en  position  renversée.  Sur  le  bord  S.-E.,  près 


par  deux  faibles  zones  synclinales  de  Portlandien  l'indi- 
cation de  la  dépression  tectonique  de  la  vallée  des  Ponts. 
Plus  au  S.-O.  encore  on  voit  reparaître  deux  zones  de 
Néocomien  entre  les  Monts  de  Couvet  et  Plancemont  et 
au  lieu  dit  en  Chablais.  La  zone  de  Plancemont  se  con- 
fond manifestement  avec  le  synclinal  du  Val-de-Travers. 
L'anticlinal  de  Solmont-Crèt  de  Travers  s'enfonce  ainsi 
sous  la  couverture  de  Néocomien  et  se  confond  avec  le 
Val-de-Travers. 

Les  eaux  superficielles  de  la  vallée  des  Ponts,  qui  repré- 
sente une  surface  de  réception  considérable,  devraient 
alimenter  une  assez  forte  rivière,  même  en  tenant  compte 
que  l'eau  de  pluie  et  de  neige  tombant  sur  les  lianes  ro- 
cheux absorbants  de  la  vallée,  arrivent  directement  dans 
les  grandes  profondeurs.  En  effet,  même  les  ruisseaux 
sortant  des  vallons  latéraux  de  la  combe  des  Quignets, 
de  la  Combe  Dernier  et  des  Sagnettes,  ne  parviennent 
pas  jusque  dans  le  fond  de  la  vallée,  sauf  au  moment 
des  hautes  eaux.  La  superficie  du  fond  étanche  de  la 
vallée  des  Ponts  est  de  18  km"2  en  chiffres  ronds.  Cette 
surface  pourrait  fournir  un  volume  d'eau  superficielle  et  de 
sources  peu  profondes,  d'un  débit  d'environ  29000  litres 
par  minute,  soit  prés  de  500  litres  par  seconde.  Malheureu- 
sement, les  nombreux  ruisseaux  qui  s'écoulent  des  tour- 
bières se  perdent  dans  d'innombrables  emposieux  ou  en- 
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de  Brot-Dessus,  on  a  même  constaté  dans  un  emposieu 
de  l'Albien  et  du  Cénomanien.  Tout  le  milieu  de  la  cu- 
vette est  occupé  par  un  fond  imperméable  formé  dans  la 
partie  profonde  par  des  marnes  et  des  grès  tertiaires  ap- 
partenant à  la  mollasse  marine  (Helvétien).  Mais  ce  ter- 
rain n'y  affleure  que  fort  rarement.  Il  est  presque  uni- 
formément recouvert  d'une  couche  argileuse  grise,  jaune 
ou  rougeâtre,de  4-8  m.  d'épaisseur  visible,  englobant  des 
galets  arrondis,  surtout  jurassiens,  et  quelques  rares  ga- 
lets alpins.  C'est  un  dépôt  attribuable  à  la  sédimentation 
glaciaire.  Il  passe  latéralement  à  de  vrais  dépôts  de  gra- 
viers, constituant  le  faciès  marginal  de  la  moraine  de 
l'ancien  glacier  des  Ponts,  tandis  que  le  dépôt  argileux  à 
galets  en  serait  le  faciès  sous-glaciaire  ou  moraine  de  fond. 
Le  plateau  des  Ponts  a  dû  être  en  effet  occupé  par  un 
vaste  glacier-réservoir  que  refoulèrent  les  glaces  alpines 
lors  de  la  grande  extension  des  glaciers.  Mais  après  le  re- 
trait des  glaciers  alpins,  il  devait  se  joindre  au  glacier  du 
Val-de-Travers.  C'est  sur  la  base  étanche  tertiaire  et 
de  la  moraine  argileuse  que  s'étendent  les  vastes  tour- 
bières de  la  vallée  des  Ponts,  vraies  tourbières  hautes,  à 
surface  bombée,  couvertes  de  bouquets  de  pins,  de  bou- 
leaux, etc. 

La  vallée  des  Ponts  est  fort  étroite  à  son  extrémité  N.-E. 
près  des  Corbatières,  où  le  plafond  ne  mesure  que  500  m. 
environ  de  largeur.  La  largeur  s'accroît  graduellement 
vers  le  S.-O.  Au  droit  des  Ponts-de-Martel,  elle  est 
déjà  de  1500  m.,  et  en  face  du  village  de  Brot-Dessus,  elle 
atteint  brusquement  plus  de  3  km.  Environ  2  km.  plus 
loin,  on  voit  subitement  les  deux  bords  rocheux  du  plateau 
se  rapprocher  et  se  souder.  Le  remplissage  tertiaire  du 
synclinal  s'arrête,  le  Néocomien  manque  aussi  ;  la  région 
du   Crêt  de  Travers  (Crêt   Pellaton)  ne  trahit  plus  que 


tonnoirs  qui  se  trouvent  sur  les  bords  de  la  cuvette  syn- 
clinale.  Ils  sont  presque  tous  creusés  dans  le  Néocomien, 
soit  dans  leValangien,  soit  dans  le  calcaire  Hauterivien. 
L'eau  qu'ils  absorbent  se  réunit  sous  le  fond  du  large  syncli- 
nal et  forme  un  coursd'eau  souterrain  dont  le  niveau  ne  doit 
guère  être  de  beaucoup  au-dessus  de  l'orifice  de  la  source 
de  la  Noiraigue  qui  en  est  l'exutoire.  Le  débit  de  cette 
source  (voir  Noiraigue)  est  cependant  bien  plus  considéra- 
ble que  celui  de  la  totalité  de  l'eau  reçue  par  la  vallée  des 
Ponts,  parce  que  toutes  les  eaux  météoriques  absorbées  par 
les  flancs  rocheux  des  deux  chaînes  bordières  y  aboutissent 
également.  La  sortie  de  l'eau  vers  le  cirque  d'érosion  de 
Noiraigue  se  fait  par  une  faille  bien  visible  au-dessus  du 
village  de  ce  nom.  Elle  met  en  contact,  au  niveau  de  la 
source,  le  calcaire  séquanien  et  les  marnes  argoviennes. 
Près  du  Haut  de  la  Côte,  c'est  le  Kimeridgien  qui  vient 
toucher  au  Valangien  et  le  Portlandien  entre  en  contact 
avec  le  Hauterivien. 

L'emposieu  le  plus  important  est  celui  du  Voisinage  qui 
reçoit  les  eaux  du  «  Bied  »  principal,  formé  par  deux  bras 
qui  suivent  presque  exactement  le  milieu  de  la  vallée  et 
viennent,  l'un  du  S.-O.,  l'autre  du  N.-E.,  pour  se  rencon- 
trer au  droit  du  Voisinage.  Celui  du  N.-E.  a  un  parcours 
de  plus  de  8  km.  L'emposieu  du  Voisinage  est  le  point  le 
plus  bas  du  plateau  des  Ponts,  à  990  m.  d'altitude  ;  il  est 
accompagné  de  tout  un  chapelet  d'autres  emposieux  qui 
s'enfoncent  comme  lui  dans  la  zone  de  pierre  jaune  haute- 
rivienne.  L'eau  du  Bied  actionnait  autrefois  une  scierie, 
mais  les  inondations  périodiques,  dues  à  l'insuffisance  de 
l'exutoire,  s'opposent  à  l'utilisation  rationnelle  de  cette 
force  motrice.  La  zone  valangienne,  au  S  -O.  du  voisinage, 
offre  également  une  série  d'entonnoirs  ordinairement  à  sec. 
Ils  ont  donné  lieu  à  la  dénomination  de  «  sous  les  Creux  » 
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et  à  celle  de  «  la  Scierie  des  Creux  »  ;  celle-ci  est  actionnée 
par  le  Bied  de  la  Combe-Dernier  lorsqu'il  y  a  de  l'eau. 
Les  nombreux  entonnoirs  de  l'extrémité  S.-O.,  entre 
Combe- Varin  et  la  Combe-Pellaton,  ont  donné  leur  nom 
au  hameau  des  Emposieux. 

En  dehors  de  la  zone  des  emposieux,  les  sources,  quoi- 
que de  faible  débit,  ne  manquent  pas  sur  les  bords  de  la 
vallée.  Elles  sortent  parfois  de  la  pierre  jaune  hauteri- 
vienne  au  contact  de  la  mollasse,  soit  à  la  surface  de 
celle-ci  ou  sur  la  moraine.  11  y  en  a  ainsi  plusieurs  dans 
le  voisinage  du  village  des  Ponts.  Non  loin  de  cette  loca- 
lité, près  du  coniluent  des  deux  Bied,  se  trouve  une 
source  sulfureuse  et  une  autre  légèrement  ferrugineuse. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  eaux  de  marais  sont  souvent 
ferrugineuses.  Quant  à  la  source  sulfureuse,  son  origine 
s'explique  par  la  teneur  en  gypse  des  eaux  sortant  des 
marnes  tertiaires.  Le  gypse  subit  une  réduction  par  le  con- 
tact  avec  la  matière  organique    du    sol    tourbeux   et   se 


formèrent  en  marais  de  mousses  (Moosllâchen)  constitués 
essentiellement,  ou  même  exclusivement,  par  la  mousse 
Hypnum  trifarium  avec  quelques  touffes  d'Arundo. 
Des  arbres,  tels  que  le  bouleau  (Betula  pubescens),  quel- 
ques Picea  excelsa,  des  fougères  et,  par-ci  par-là,  l'aulne  et 
le  chêne  s'y  établirent  ;  cette  végétation  s'accumula  pen- 
dant des  siècles  pour  former  la  nappe  tourbeuse  dans  la- 
quelle les  Carex  l'emportèrent  peu  à  peu  sur  les  roseaux. 
La  tourbière  plane  (Flachmoos)  déversait  ses  eaux  par  un 
ruisseau  plus  ou  moins  bien  tracé,  l'origine  du  Bied  ac- 
tuel. Quelques  llaques  d'eau  stagnante  avec  Carex  et 
Menyanthes  devinrent  le  siège  d'infiltration  et  de  précipi- 
tation de  carbonate  de  fer,  transformé  plus  tard  en  limo- 
nite  (Pré  Sec,  Les  Cœudres,  La  Sagne).  La  partie  centrale, 
humide,  Huante,  impraticable,  toute  imprégnée  d'eau  et 
sans  apport  de  matière  minérale  permit  l'établissement  de 
Scheuchzeria  palustris  avec  Sphagnum  cuspidatum  (par- 
tie S.  de  la  vallée  jusqu'à  La  Sagne).  Plus  au  N.,  le  marais 
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transforme  ainsi  en  sulfure  de  calcium  qui  donne  nais- 
sance à  de  l'hydrogène  sulfuré. 

On  ne  connaît  pas  de  dépôts  lacustres  dans  toute  la  ré- 
gion ;  il  n'est  donc  pas  probable  que  ce  vaste  plateau  ait 
été  jadis  occupé  par  un  lac. 

Les  formations  tourbeuses  de  la  vallée  des  Ponts  ont 
fait  l'objet  d'une  importante  étude  de  la  part  de  M.  .1.  Frùh, 
Die  Moore  der  Schweiz,  Beitrâge  zur  Géologie  der 
Schweiz,  Ceotechnische  Série.  III  Lief.).  Après  une  ana- 
lyse complète  des  divers  centres  tourbeux  de  cette  région, 
cet  auteur  se  résume  comme  suit  :  Par  suite  du  dépôt  des 
détritus  glaciaires  argilo-calcaires,  le  fond  de  la  vallée  fut 
rendu  à  tel  point  étanche  que  l'eau  météorique  s'accumula 
de  manière  à  rendre  le  sol  constamment  humide,  en  pro- 
voquant même  des  inondations  prolongées.  Toute  la  vallée 
pouvait  se  couvrir  d'une  végétation  de  Carex  et  d'Arundo 
Phragrnites,  en  prenant  l'aspect  d'une  région  marécageuse 
du  Plateau  suisse,  aspect  qui  contraste  nettement  avec  celui 
du  Jura  à  sol  essentiellement  calcaire.  En  quelques  endroits 
des  llaques  d'eau  permirent  l'établissement  de  Nymphéa. 
Des  insectes  aquatiques  (Gyrinus,  Donacia)  hantèrent  ces 
lieux.  Par  contre  il  n'y  a  pas  eu  de  diatomées.  De  grandes 
étendues  de  la  région  S.-O.  jusqu'au  Petit-Martel  setrans- 


gazonné  conserva  l'aspect  d'un  Cariceto-Arundineto-Betu- 
letum  (soit  d'un  marais  à  laiches,  roseaux  et  bouleaux).  L'in- 
fluence de  la  topographie,  de  l'inégale  répartition  de 
l'eau  et  de  l'exposition,  déterminant  une  insolation  iné- 
gale, s'est  fait  sentir  sur  le  développement  de  la  couverture 
de  la  tourbière  bombée  qui  s'est  établie  peu  à  peu  sur  la 
basse  tourbière  plane  et  immergée.  La  formation  tourbeuse, 
avec  Sphaignes,  Eriophorum  vaginatum  et  Vaceinium, 
couverte  de  pins,  ne  s'est  jamais  produite  dans  les  marais 
de  La  Sagne,  à  peine  dans  la  région  de  Plamboz  ;  par 
contre,  elle  est  puissante  au  S.-O.  et  à  l'O.  du  Bied,  jus- 
qu'à la  chaussée  des  Pontins.  Le  Pinus  uncinata,  qui  cou- 
vre surtout  le  haut  marais  exondé,  doit  s'être  établi  par 
places  de  très  bonne  heure,  car  on  en  trouve  des  restes 
déjà  dans  le  bas  marais,  surtout  dans  le  marais  à 
Scheuchzeria  près  de  Brot-Dessus,  et  au  Rondel,  à  0,8- 
1  m.  de  profondeur.  L'établissement  de  ces  forêts  de  pins 
sur  le  marais  a  donné  à  cette  haute  vallée  un  aspect  som- 
bre, égayé  seulement  en  été  par  la  verdure  éclatante  des 
bouleaux,  surtout  du  Betula  nana  et  par  quelques  épicéas. 
L'épaisseur  de  la  tourbe  atteint  jusqu'à  5  m.;  à  la  scierie 
des  Cœudres  elle  est  de  4m,50. 
Le  nom   de  cette  vallée  se  rattache  à  sa  nature  mare- 
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cageuse.  La  Sagne  signifie  :  prés  marécageux,  et  Ponts 
rappelle  les  ponts  ou  pontins,  soit  chemins  couverts  de 
troncs  d'arbres  qu'il  a  fallu  établir  pour  traverser  ces  fonds 
humides.  Le  coté  exposé  au  soleil  est  beaucoup  plus  peu- 
plé; 90%  des  habitations  sont  sur  le  versant  N.-O.  et 
10%  seulement  sur  le  versant  S.-E.  Très  peu  d'habita- 
tions se  trouvent  dans  l'axe  de  la  vallée.  A  part  l'industrie 
de  l'horlogerie,  l'agriculture  et  l'élève  du  bétail  (il  y  a  des 
prairies  très  étendues  dans  la  région  de  La  Sagne),  c'est 
l'exploitation  des  tourbières  qui  forme  la  ressource  essen- 
tielle de  la  population  de  cette  vallée.  Cette  exploitation 
est  la  plus  considérable  de  la  Suisse.  La  tourbe  s'extrait  au 
moyen  d'une  pelle  tranchante,  d'où  le  nom  de  «pellevaux» 
ou  «  pelvoux  »  pour  la  couche  supérieure  fibreuse  ;  on 
se  sert  aussi  de  la  pelle  à  oreillettes  ou  louche.  L'expédi- 
tion se  fait  par  chars  de  3  m:i  (bauches),  dont  la  valeur  est 
de  11  à  14  t'r.  sur  les  lieux.  On  expédie  annuellement  des 
milliers  de  bauches  de  tourbe  de  la  vallée  des  Ponts.  En 
1887-88  on  en  a  fourni  20  000  à  la  Chaux-de-Fonds  seule. 
En  1904,  la  ligne  Ponts-Sagne-La  Chaux-de-Fonds  en  a 
expédié  2406  tonnes.  Outre  la  tourbe,  on  exploite  aussi 
les  troncs  et  branches  d'arbres  et  leurs  racines  trans- 
formés en  une  sorte  de  lignite.  Ils  sont  connus  sous 
le  nom  de  «  kerbes  »  ;  sur  les  lieux  la  valeur  en  est 
d'environ  4  fr.  par  stère.  La  tourbe  n'a  pas  la  même  va- 
leur suivant  les  endroits  et  la  profondeur  de  la  couche  ex- 
ploitée. Dans  les  couches  profondes  de  tourbe  inondée  on 
rencontre  souvent  la  Dopplerite,  produit  complexe  qui  se 
forme  ici  presque  exclusivement  dans  la  couche  profonde 
de  la  tourbière  de  gazon.  Elle  constitue  une  matière  brune 
gélatineuse,  noire,  résineuse  à  l'état  sec  qui  constitue  à 
l'intérieur  de  la  tourbe  des  amas,  des  filons  et  pénètre 
même  le  substratum.  C'est  le  produit  final  de  la  turbifi- 
cation,  un  mélange  d'acide  et  de  sels  humiques.  C'est  en 
1621  que  la  tourbe  a  été  exploitée  pour  la  première  fois 
en  Belgique,  en  1713  à  La  Brévine  et  aux  Ponts  plus 
tard.  [Dr  H.  Schardt.] 

Bibliographie.  Lesquereux  :  Quelques  recherches  sur  les 
marais  tourbeux  en  général,  Neuchâtel,  1844.  Dr  J.  Frûh 
et  Dr  C.  Schrœter,  Die  Moore  der  Schiveiz.  Berne,  1904. 

La  llore  date  de  l'époque  glaciaire.  Les  plantes  qui  la 
composent  se  retrouvent  toutes  en  Scandinavie  et  un 
grand  nombre  croissent  en  Laponieet  dans  les  régions  arc- 
tiques ;  il  est  donc  fort  probable  que  c'est  de  ces  con- 
trées qu'est  venue  la  végétation  des  tourbières  du  haut-.Tura. 

La  llore  des  marais  tourbeux  est  caractérisée  aux  Ponts 
par  un  petit  nombre  de  plantes  ligneuses  et  herbacées 
qui  croissent  au  milieu  des  Sphaignes  et  des  Mousses. 
Ce  sont  d'abord  quatre  arbres:  le  Sapin  rouge  (Pinus 
Abies)  sur  les  bords  de  la  tourbière,  où  l'humidité  n'est 
pas  trop  grande,  le  Pin  des  tourbières  (Pinus  uncinata), 
le  Bouleau  pubescent  (Betula  pubescens)  et  le  Sorbier 
des  oiseleurs  (Sorbus  aucuparia).  Puis  vient  un  petit 
groupe  d'arbrisseaux  :  le  Bouleau  nain  [Betula  nana), 
trois  saules  (Salix  ambigua,  aurita,  repens)  et  le  Chè- 
vrefeuille à  fruits  bleus  (Lonicera  cœrulea),  plante  des 
Alpes,  qui  se  trouve  accidentellement  dans  les  tourbières 
jurassiques.  Enfin  six  sous-arbrisseaux  :  la  Bruyère  com- 
mune [Calluna  vulgaris),  l'Andromède  à  feuilles  de  Po- 
lium  (Andromeda  polifolia),  trois  espèces  d'Airelles 
(Vaccinium  idiginosum,  Mijrtillus  et  Vitis  Idsea),  ainsi 
que  la  délicate  Canneberge  (Oxycoccos  palustris). 

Les  espèces  herbacées  appartiennent  à  un  petit  nombre 
de  familles;  ce  sont:  Scirpus  cwspitosus,  Eriophorum 
vaginatum  et  alpinum,  Carex  pauciflora,  chordorrhiza, 
Heleonastes,  tereiiuscula,  canescens,  jiliforniis  et  li- 
tnosa  ;  Drosera  rotundifolia  et  longifolia,  Parnassia  pa- 
lustris :  Galium  idiginosum,  palustre  et  sur  les  parties 
plus  sèches  Galium  boréale  ;  Stellaria  uliginosa,  Pedi- 
cularis  palustris,  Comarum  palustre  et  Polystichum 
spinulosum.  Viola  palustris,  Scheuchzeria  palustris, 
Sagina  nodosa  sont  plus  rares;  Alsine  stricta  et  Saxi- 
fraga  Hirculus  sont  en  voie  de  disparaître  par  suite  de 
l'exploitation  de  la  tourbe.  Ajoutons  à  cette  liste  une  cin- 
quantaine de  mousses,  dont  6  espèces  de  Sphaignes  et 
une  dizaine  de  lichens,  parmi  lesquels  le  Lichen  des 
rennes  (Cladonia  rangiferina),  et  nous  aurons,  à  peu  de 
chose  près,  la  llore  caractéristique  des  tourbières  de  la 
Sagne  et  des  Ponts.  Grâce  aux  conditions  du  sol,  à  l'alti- 
tude   et  au   climat   rigoureux,   cette  végétation  peut  se 


maintenir  et  prospérer  malgré  la  grande  distance  qui 
sépare  le  Jura  de  la  zone  arctique.  Sous  la  tourbe  on  a  dé- 
couvert des  troncs  de  chênes  qui  portent  des  traces  du  tra- 
vail humain,  preuve  de  l'existence  très  ancienne  de  l'homme 
dans  cette  vallée.  [Prof  F.  Tripbt.] 

Cette  vallée  ne  fut  guère  peuplée  à  demeure  avant  le 
XIVe  siècle.  On  en  parle  pour  la  première  fois  dans  un 
document  de  Jean  II  d'Aarberg,  datant  de  1372,  accordant 
les  premières  franchises  aux  habitants,  d'où  le  nom  de 
«  Clos  de  la  Franchise  »  donné  aussi  à  toute  la  partie 
centrale  des  «  Montagnes  »  neuchâteloises. 

PONTS  D'AMONT,  D'AVAUX  (LES)  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Gruyère,  Com.  Vaulruz).  872-852  m.  Village 
formé  de  deux  hameaux,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de 
Vaulruz,  ligne  Bulle-Bomont,  sur  la  route  de  Bulle  à 
Semsales.  Halte  aux  Ponts  d'Avaux  du  chemin  de  fer 
électrique  de  la  Gruyère.  27  mais.,  152  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Vaulruz.  Élève  du  bétail,  prairies.  Ces  ha- 
meaux étaient  autrefois  de  la  paroisse  de  Bulle  et  de  la 
seigneurie  de  Rue  ;  en  1558,  il  fut  ordonné  qu'ils  devaient 
ressortir  de  Vaulruz  ;  en  1580,  ils  furent  détachés  de  la 
paroisse  de  Bulle  pour  être  réunis  à  celle  de  Vaulruz. 

PONTS  DE-MARTEL  (LES)  (C.  Neuchâtel,  D.  Le 
Locle).  Com.  Voir  Les  Ponts. 

PONTY  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Leysin).  Hameau. 
Voir  Pontis  (Les). 

PORCARECCIO  (ALPE)  (C.  Tessin,  D.  Locarno, 
Com.  Vergeletto).  1782  in.  Alpage  dans  la  partie  supé- 
rieure du  val  Onsernone,  à  27  km.  N.-O.  de  Locarno,  près 
du  Passo  Porcareccio,  qui  conduit  en  une  heure  à  Cimal- 
motto  dans  le  val  di  Campo.  On  y  estive  120  bêtes  à  cornes 
et  150  chèvres.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromages. 

PORCARECCIO  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
1964  m.  Passage  s'ouvrant  dans  la  chaîne  qui  sépare  le 
val  Campo  du  val  Onsernone;  il  relie  en  4  heures  et 
demie  Vergeletto  à  Cimalmotto  dans  le  val  Campo.  Passage 
d'une  traversée  commode. 

PORCARECCIO  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Locarno 
et  Valle  Maggia).  2470  m.;  2459  m.  dans  la  carte  Dufour, 
où  ce  nom  est  donné  à  un  autre  sommet  coté  2282  m., 
dominant  au  N.  l'alpe  de  Porcareccio;  le  Pizzo  Porca- 
reccio se  dresse  à  l'extrémité  supérieure  du  val  Onser- 
none, entre  celui-ci  et  le  val  Isorno  (italien);  il  est  fa- 
cilement accessible  en  5  heures  de  Vergeletto,  ainsi  que 
par  le  versant  italien  en  8  heures  de  Domodossola.  Splen- 
dide  point  de  vue.  Son  versant  est  couvert  de  beaux  pâ- 
turages jusqu'à  2100  m.;  sur  son  liane  N.-O.,  à  2392  m., 
dans  une  échancrure  entre  ce  sommet  et  le  sauvage 
Pizzo  Lago  Gelato,  passe  le  Passo  del  Lago  Gelato,  qui 
conduit  du  val  Campo  dans  le  val  dell'  Isorno,  Italie. 

PORCHABELLA  (VADRET  DA)  (C.  Grisons,  D. 
Albula  et  Maloja).  3000-2600  m.  Le  plus  grand  glacier 
du  massif  du  Piz  Kesch.  Large  et  plat,  il  descend  douce- 
ment vers  le  N.,  du  sommet  du  Piz  Kesch  jusqu'à  la 
Fuorcla  d'Alp  Fontana.  Il  ne  se  termine  pas  par  une  lan- 
gue proprement  dite,  mais  par  deux  bras  assez  courts. 
Le  plus  grand  de  ces  bras  s'iniléchit  à  l'O.  vers  le  val 
Salegt  et  arrive  ainsi  dans  le  bassin  de  l'Albula.  L'autre 
bras,  plus  petit,  se  dirige  au  N.  vers  le  val  Fontana-Sul- 
sanna,  qui  appartient  au  bassin  de  l'Inn.  Ce  glacier  pré- 
sente donc  un  cas  assez  rare  ;  il  envoie  ses  eaux  à  deux 
mers  différentes,  d'un  côté  à  la  mer  du  Nord  par  l'Albula 
et  le  Rhin,  de  l'autre  à  la  mer  Noire  par  l'Inn  et  le  Da- 
nube. Ce  cas  se  présente  au  glacier  de  Zanlleuron,  tribu- 
taire de  la  Morge  de  Conthey  et  de  la  Sarine;  au  glacier 
de  Gries,  se  déversant  dans  l'Eginenbach  valaisan  et  dans 
la  Toce  italienne.  Ce  glacier,  formé  en  réalité  de  deux 
glaciers  soudés  ensemble,  a  4  km.  de  long;  sa  plus  grande 
largeur  est  de  3,5  km.  De  sa  partie  centrale  se  détachent 
quelques  petits  bras,  en  particulier  sur  les  terrasses  qui 
longent  la  crête  partant  du  Piz  Kesch  vers  le  N.-E.  Il 
est  relié  par  des  cols  glaciaires  aux  glaciers  d'Es-chia 
et  de  Viluoch  sur  le  versant  engadinois  de  la  monta- 
gne. Le  glacier  de  Porchabella  relativement  peu  crevassé 
est  facile  à  traverser.  Sa  ligne  médiane  est  le  principal 
chemin  d'accès  au  Piz  Kesch.  Sur  sa  rive  N.  est  située  la 
Keschhùtte,  cabane  du  Club  alpin  suisse,  point  de  départ 
de  l'ascension.  Par  la  Fuorcla  d'Es-chia  (3008  m.),  au  haut 
du  glacier,  on  peut  passer  de  la  cabane  à  Madulein  en  En- 
gadine.  Le  glacier  de  Porchabella  que  domine  le  Piz  Kesch 
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et  ses  satellites,  produit  un  elfet  imposant  vu  de  la  ca- 
bane  ou  du  Sertigpass. 

PORCHE  (PIZZO)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  2257  m. 
Sommité  dans  le  chaînon  qui  sépare  le  val  Legiuna  du 
val  Sciengio,  bras  supérieurs  du  val  Pontirone.  Au  S.,  il 
est  relié  par  une  arête  rocheuse  au  Pizzo  di  Termine. 

PORCHE  (PRA  DA)  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Corn. 
Biasca.)  2040  m.  Alpage  dans  la  partie  supérieure  du  val 
Pontirone,  à  5  heures  E.  de  Biasca.  Il  fait  partie  de  l'alpe 
Giumella.  On  y  garde  60  vaches  et  60  chèvres  au  mois 
d'août.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PORCHEIRO  (LAGO  DI)  (C.  Tessin,  D.  Locarno). 
2230  m.  Tout  petit  lac,  de  forme  circulaire,  au  pied  et  un 
peu  au  S.  de  la  Corona  di  Redorta,  sur  les  pentes  su- 


des  limites  naturelles  de  la  Suisse,  dont  il  est  séparé  par  la 
chaîne  du  Lomont;  comme  les  cantons  de  Genève,  de 
Schaffhouse  et  le  Sotto  Ceneri,  il  forme  l'un  des  quatre 
grands  angles  saillants  du  bastion  helvétique.  L'Ajoie,  qui 
correspond  en  partie  à  ce  district,  pénètre  comme  un  coin 
entre  l'Allemagne,  à  l'E.,  et  la  France  à  l'O.  Sa  superficie 
est  de  31690  hâ.  Densité,  84  h.  par  km2.  Chef-lieu  Porren- 
truy.  36  communes:  Aile,  Asuel,  Beurnevésin,  Boncourt, 
Bonfol,  Bressaucourt,  Buix,  Bure,  Charmoille,  Cheve- 
nez,  Cœuve,  Cornol,  Courchavon,  Courgenay,  Courtedoux, 
Courtemaiche,  Damphreux,  Damvant,  Fahy,  Fontenais, 
Frégiécourt,  Grandfontaine,  Lugnez,  Miécourt,  Montenol, 
Montignez,  Montmelon,  Ocourt,  Pleujouse,  Porrentruy, 
Réclère,    Roche-d'Or,    Rocourt,   Saint-Ursanne,  Seleute, 
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Carte  du  district  de  Porrentruy. 


périeures  du  val  Vigornesso,  gradin  supérieur  du  val  Ver- 
zasca,  à  4  heures  de  Sonogno,  sur  l'alpage  de  ce  nom. 

POREYRETTAZ(COL  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Bex).  2000  m.  environ.  Col  peu  utilisé  entre  la  Tour  d'An- 
zeindaz  et  la  Haute-Cordaz;  il  relie  le  col  des  Essets 
avec  Solalex.  Calcaire  nummulitique,  en  couches  norma- 
les à  l'E.,  vers  la  Cordaz  et  les  Essets,  se  tordant  de  plus 
en  plus  et  se  renversant  à  l'O.   vers  la  base  d'Argentine. 

PORPHYR  (C.  Glaris  et  Grisons).  3330  m.  Sommet 
dans  la  crête  couverte  de  glaces  qui  va  du  Piz  Rusein 
(Tôdi)  au  Bifertenstock  et  qui  entoure  au  S.  et  à  l'O.  le 
Bifertenfirn,  entre  le  Piz  Urlaun  et  le  Stockgron  et  séparé 
de  celui-ci  par  la  Gliemspforte.  Au  S.  il  tombe  abrupt  au- 
dessus  du  Gliemsgletscher.  On  peut  l'atteindre  de  la 
Gliemspforte,  mais  l'ascension  s'en  fait  rarement.  Il  est 
sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried. 

PORRENTRUY  (District  du  canton  de  Berne).  Avec 
celui  de  Laufon,  c'est  le  district  le  plus  septentrional  du 
canton  ;  la  majeure  partie  de  son  territoire  est  en  dehors 


Vendlincourt.  Les  catholiques  sont  répartis  entre  29  pa- 
roisses :  Porrentruy,  Aile,  Asuel,  Beurnevésin,  Boncourt, 
Bonfol,  Bressaucourt,  Buix,  Bure,  Charmoille,  Chevenez, 
Coeuve,  Cornol,  Courchavon,  Courgenay,  Courtedoux, 
Courtemaiche,  Damphreux,  Damvant,  Fahy,  Fontenais, 
Grandfontaine,  Miécourt,  Montignez,  Réclère,  Rocourt  et 
Vendlincourt,  formant  le  décanat  de  Porrentruy  et 
Saint-Ursanne,  Lamotte,  du  décanat  de  Saint-Ursanne. 
De  ces  29  paroisses,  13  sont  reconnues  par  l'État.  La 
paroisse  de  Porrentruy  a  1  curé  et  3  vicaires,  Saint-Ur- 
sanne 1  curé  et  1  vicaire.  Les  autres  paroisses  n'ont  qu'un 
ecclésiastique,  le  curé.  Les  protestants  forment  une  seule 
paroisse  dont  le  siège  est  Porrentruy;  elle  est  desservie 
par  deux  pasteurs,  un  français  et  un  allemand. 

Le  district  compte  26578  h.,  4376  maisons, 6015  ménages, 
23873  catholiques,  2566  protestants,  121  israélites,  et  18 
d'une  autre  confession.  24401  personnes  de  langue  française, 
1707  de  langue  allemande,  459  de  langue  italienne  et  11 
parlant  une  autre  langue.  Ce  district  touche  au  S.-O.  et 
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à  l'O.  à  la  France  (département  du  Doubs),  au  N.  à  la 
France  (territoire  de  Belfort),  au  N.  et  à  l'E.  à  l'Allema- 
magne  (Alsace),  à  l'E.  au  district  de  Delémont  et  au  S.  à 
celui  des  Franches-Montagnes.  La  seule  chaîne  de  mon- 
tagnes est  le  Lomont,  qui,  de  l'O.  à  l'E.,  sur  une  lon- 
gueur de  26  km.,  remplit  le  S.  du  district,  mais  qui, 
nulle  part,  n'atteint  mille  mètres  :  la  Faux  d'Enson,  près 
Roche-d'Or  (930  m.),  Montgremay  (944  m.);  le  Signal  des 
Rangiers  (999  m.),  est  déjà  dans  le  district  de  Delémont. 
Cette  dernière  chaîne  du  Jura,  que  quelques  auteurs  ont 
appelée  le  Mont  Terrible,  à  l'imitation  des  ingénieurs 
français  du  commencement  du  XIXe  siècle,  divise  le  dis- 
trict en  deux  parties  inégales:  au  S.,  la  vallée  du  Doubs 
avec  Saint-Ursanne,  Ocourt  et  le  Clos  du  Doubs  (voir  ce 
nom)  ;  au  N.,  le  Pays  de  Porrenlruy  ou  Ajoie,  en  allemand 
Elsgau,  subdivisé  en  trois  régions  :  i°  La  Haute  Ajoie, 
comprenant  les  communes  au  S.  et  à  l'O.  de  Porrentruy; 
2°  la  Basse  Ajoie,  avec  les  villages  au  N.  de  Porren- 
truy ;  3°  La  Baroche,  avec  les  territoires  à  l'E.  de  Por- 
rentruy, où  se  forme  l'AUaine. 

L'Ajoie  est  une  plaine  fortement  ondulée,  dont  les  va- 
gues diminuent  de  hauteur  et  d'amplitude  du  S.  au  N. 
A  Boncourt,  les  collines  minuscules  du  Jura  disparais- 
sent dans  la  plaine  franco-alsacienne,  dite  la  trouée  de 
Belfort  (Das  Burgunder  Thor).  Le  versant  N.  du  Lomont 
est  bordé  d'un  chaînon  de  contreforts  qui  commence  au 
S.-E.  du  district  pour  finir  au  S.-O.  de  Porrentruy.  Ces 
contreforts  ont  leur  pente  douce  inclinée  au  N.,  tandis 
que  leur  versant  S.  est  formé  de  roches  escarpées;  ils  ne 
constituent  pas  une  chaîne  continue,  mais  une  série  de 
crêtes  brisées,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  val- 
lons pittoresques  et  des  gorges  profondes,  au  fond  des- 
quelles coule  vers  le  N.  un  torrent  souvent  à  sec  en  été, 
mais  qui,  à  la  fonte  des  neiges,  peut  charrier  des  masses 
d'eau  considérables.  Parmi  ces  crêtes,  on  peut  citer,  en 
allant  de  l'E.  à  l'O.,  sur  Chaumont  (659  m.),  le  Mont 
Terri  (807  m.),  le  Moron  (728  m.),  la  Côte  Chaitelat  (748 
m.).  Au  N.  de  ce  chaînon,  s'en  trouve  un  second  et  der- 
nier, moins  élevé,  moins  escarpé,  mais  également  formé 
de  monticules  isolés  par  des  vallons  et  des  gorges  minus- 
cules. Ce  sont,  entre  autres,  l'IIermont  (540  in.),  la  Per- 
che (530  m.),  le  Banné  (514  m.),  le  Montaigre  (508  m.), 
tous  à  l'E.,  au  S.  et  au  S.-O.  de  Porrentruy,  qui  lui- 
même  est  à  425  m.,  altitude  de  la  gare.  Au  N.  et  au 
N.-O.  de  Porrentruy,  on  ne  trouve  plus  de  plissements 
montueux,  mais  de  simples  plateaux  découpés  par  de 
nombreuses  et  pittoresques  combes  qui  s'ouvrent  à  l'E. 
sur  la  vallée  de  l'AUaine.  Ce  sont  le  plateau  du  Grand 
Fahy  (582  m.)  et  celui  de  Bure  (617  m.).  Au  N.-E.  de 
Porrentruy  se  trouve  le  plateau  de  Cœuve  dont  le  point 
culminant  «  Sur  le  Mont  »  atteint  548  m.  La  partie  orien- 
tale du  district,  ou  la  Baroche,  présente  quelques  sommets 
d'une  médiocre  importance,  comme  le  Mont  de  Miserez 
(657  m.),  Morimont  (751  m.),  tous  deux  au  N.  de  Char- 
moille  et  à  la  frontière  de  l'Alsace,  enfin  les  Aidjolats 
(798  m.),  au  S.-E.  de  ce  même  village. 

L'hydrographie  du  district  de  Porrentruy  est  intime- 
ment liée  à  son  orographie  :  la  presque  totalité  de  ses 
eaux  appartiennent  au  bassin  du  Rhône,  une  minime 
partie  au  bassin  du  Bhin.  Le  cours  d'eau  principal  est  le 
Doubs,  qui  serpente  au  fond  de  la  vallée  du  même  nom, 
au  S.  de  la  chaîne  du  Lomont,  d'où  il  ne  reçoit  que  des 
affluents  sans  importance.  Au  N.  du  Lomont,  les  princi- 
pales vallées  de  l'Ajoie  convergent  vers  Porrentruy  ;  c'est 
la  raison  pour  laquelle  la  plupart  des  rivières  du  pays  se 
réunissent  dans  cette  ville  pour  former  l'AUaine,  qui  en 
réalité  descend  du  fond  de  la  Baroche,  des  environs  de 
Charmoille,  mais  qui  ne  prend  l'aspect  d'une  véritable  ri- 
vière qu'à  partir  de  Porrentruy.  L'AUaine  vient  de  l'E.; 
elle  est  formée  de  plusieurs  ruisseaux  et  torrents  dont  les 
principaux  sont  le  torrent  d'Asuel,  qui  arrive  du  S.-E.,  le 
Bief  et  le  Bacavoine,  qui  viennent  du  S.  ;  de  l'O.  sourd  le 
Creugenat  (voir  ce  nom)  qui  draine  toute  la  Haute  Ajoie, 
dont  l'hydrographie  a  quelque  ressemblance  avec  celle  du 
Karst,  en  Autriche.  En  aval  de  Porrentruy,  l'AUaine  re- 
çoit bien  des  apports  sous  forme  de  sources  abondantes 
qui  jaillissent  dans  son  lit  même  ou  non  loin  de  ses  ri- 
ves; elle  quitte  la  Suisse  à  Boncourt  (370  m.)  et  reçoit  en 
France  la  Cœuvate,  grossie  de  la  Vendeline,  qui  arrosent 
le  N.-E.  de  l'Ajoie.  Les  eaux  de  toutes  ces  rivières  vont  à 


la  Méditerranée  par  l'intermédiaire  du  Doubs,  de  la  Saône 
et  du  Rhône.  Au  bassin  du  Rhin  appartiennent  les  eaux 
de  la  partie  E.  du  hameau  des  Rangiers,  celles  du  ver- 
sant O.  du  vallon  de  Lucelle,  de  Scholis  à  l'étang,  enfin 
celles  du  territoire  du  Largin,  à  l'E.  de  Bonfol.  Les  plus 
grandes  étendues  d'eau  douce  du  district  sont  for- 
mées par  les  étangs  de  Bonfol,  d'une  superficie  de 
32,46  ha. 

Vue  du  haut  de  Roche-d'Or  ou  du  signal  de  Montgre- 
may, l'Ajoie  se  présente  comme  un  vaste  parc;  les  belles 
forêts  de  hêtres  et  de  conifères  alternent  avec  les  jardins 
et  les  champs  cultivés  émaillés  de  nombreux  villages  dont 
les  toits  rougeàtres,  à  demi  cachés  dans  les  arbres  frui- 
tiers, jettent  une  note  gaie  dans  ce  gracieux  paysage  qui 
respire  le  bien-être  et  la  prospérité.  Avec  les  environs 
de  Bàle,  Genève  et  le  S.  du  Tessin,  cette  riche  contrée 
forme  la  partie  la  plus  basse  de  la  Suisse,  370  m.  à  Bon- 
court;  elle  est  essentiellement  exposée  aux  vents  d'O., 
du  N.  et  de  l'E.  ;  les  vents  du  S.  s'y  font  rarement  sentir. 
Le  climat  y  est  donc  variable,  avec  des  extrêmes  très  vio- 
lents. En  été,  la  station  météorologique  de  Porrentruy 
enregistre,  à  l'ombre,  des  températures  de  32  et  33  de- 
grés; en  hiver  le  thermomètre  peut  descendre  jusqu'à  24 
degrés  au-dessous  de  zéro.  Les  nuits  sont  toujours  fraî- 
ches, même  dans  la  période  des  canicules.  Les  brouil- 
lards, rares  en  général,  se  lèvent  avec  le  soleil;  par  con- 
tre, il  pleut  beaucoup;  le  pluviomètre  enregistre  jusqu'à 
125  cm.  d'eau  par  an.  L'hiver  étant  froid,  il  tombe  re- 
lativement peu  de  neige.  La  vallée  du  Doubs,  de  Saint- 
Ursanne  à  la  Motte,  à  l'abri  des  vents  froids,  est  ouverte  aux 
vents  tièdes  du  S.-O.;  les  étés  y  sont  chauds,  mais  les 
brouillards  y  sont  fréquent  et  intenses.  Malgré  sa  situation 
défavorable  sur  l'extrême  versant  N.  du  Jura,  l'Ajoie 
est  une  contrée  agricole  par  excellence  ;  elle  produit  plus 
de  fourrage,  d'avoine  et  de  légumes  ordinaires  qu'il  ne 
lui  en  faut  pour  sa  consommation,  mais  pas  assez  de  blé, 
de  légumes  fins  et  de  fruits.  Les  forêts  fournissent  un 
excédent  de  bois  de  chauffage  et  de  bois  de  construc- 
tion. La  vigne  en  plein  vent,  malgré  le  peu  d'éléva- 
tion du  sol,  ne  réussit  pas  à  cause  des  hivers  rigou- 
reux, des  gelées  tardives  de  mai  et  des  gelées  hâtives 
de  la  fin  de  septembre  ;  en  espaliers,  elle  donne  parfois 
de  bons  résultats.  La  chaîne  du  Lomont  et  le  Clos  du 
Doubs  ont  de  belles  forêts  et  d'excellents  pâturages,  mais 
ces  derniers  manquent  parfois  d'eau  en  été.  Les  habi- 
tants du  district  pratiquent  en  grand  l'élevage  des  bê- 
tes à  cornes,  des  chevaux  et  des  porcs.  Avec  ses  forêts 
et  ses  ravins  solitaires,  l'Ajoie  est  un  pays  giboyeux  par 
excellence  ;  les  chevreuils  et  les  sangliers  n'y  sont  pas 
rares,  mais  les  braconniers,  pendant  l'année  entière,  et 
les  chasseurs,  trop  nombreux  en  automne,  massacrent 
sans  discernement  tout  ce  qui  se  présente  au  bout  de 
leur  fusil.  Les  chiens  de  chasse,  errant  sans  maîtres, 
causent  un  dommage  énorme  au  gibier  et  aux  trou- 
peaux de  moutons  qui  paissent  sur  les  pâturages.  Le 
Doubs  fournit  en  abondance  la  truite  et  l'ombre,  l'Al- 
laine,  la  truite  saumonée  ;  les  écrevisses  ont  presque 
totalement  disparu  des  rivières.  Dans  les  étangs  de  Vend- 
lincourt  et  de  Bonfol,  on  fait  un  important  élevage  de 
carpes. 

Le  sol  du  district  contient  du  fer,  mais  en  si  mi- 
nime quantité,  qu'on  n'a  jamais  songé  à  l'utiliser.  Cor- 
nol  est  sur  un  bassin  houiller,  trop  profond  pour 
être  exploité  ;  pour  arriver  au  combustible,  il  faudrait 
creuser  des  galeries  à  une  profondeur  d'environ  2000  m. 
Il  existe  des  gisements  de  gypse  au  pied  E.  et  O.  du 
Mont  Terri  ;  Cornol  et  Bonfol  possèdent  une  excellente 
terre  à  poteries  ;  celle  de  Bonfol  est  à  l'épreuve  du 
feu  ;  Saint-Ursanne  a  une  vaste  carrière  d'où  l'on  ex- 
trait une  pierre  de  taille  de  première  qualité.  Bure 
possède  une  carrière  de  calcaire  blanc  et  tendre  qui 
se  débite  à  la  scie.  Les  sources  minérales,  si  on  excepte 
celle  du  Bel  Oiseau  à  Saint-Ursanne,  font  entièrement 
défaut. 
Le  sol  du  district  se  divise  en  : 

Champs  et  jardins 10741  ha. 

Prés  et  vergers 7397     » 

Pâturages 2037    » 

Forêts 9795    » 

Sol  improductif 1720    » 
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Les  cultures  se  répartissent  comme  suit  : 

Céréales 4841  ha. 

Plantes  racines 1968    » 

Herbes  fourragères 3714     » 

Autres  cultures 218    » 

On  trouve  des  arbres  fruitiers  sur  une  surface 
17525  ha.  Au  recensement  de  1888  on  en 
comptait  135078,  dont  39647  pommiers, 
22978  poiriers,  29073  cerisiers,  33974 
pruniers,  3788  noyers,  5206  espaliers  et 
arbres  nains,  407  cognassiers. 

Le  recensement  du  bétail  a  donné  les 
chiffres  suivants  :  1886 

Bêtes  à  cornes .     .     .     8894 

Chevaux 3467 

Porcs 6654 

Moutons 1948 

Chèvres 1194 

Ruches  d'abeilles  .     .    1924 

L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  sont 
les  principales  ressources  de  la  population. 
L'industrie  la  plus  répandue  est  l'horlo- 
gerie qu'on  pratique  dans  tous  les  villa- 
ges ;  le  commerce  du  bois  est  très  consi- 
dérable ;  il  y  a  d'importantes  scieries  à 
Ocourt,  Saint-Ursanne  et  Porrentruy;  les 
moulins  sont  également  nombreux  le  long 
du  Doubs  et  de  l'Allaine;  Boncourt  a  l'une 
des  plus  grandes  manufactures  de  ta- 
bacs de  la   Suisse.   Bonfol,    Charmoille, 


de 


Lomont,  dans  la  vallée  du  Doubs,  la  route  internatio- 
nale de  Saint-Hippolyte  à  Saint-Ursanne  qui  se  divise 
en  trois  branches  :  la  première  monte  aux  Malettes 
pour  gagner  Delémont  par  les  Rangiers,  la  deuxième 
longe  la  côte  du  Doubs  et  rejoint  la  route  de  la  Ca- 
querelle-Saignelégier   à    Sceut,  non    loin  de  La  Roche; 


1896 

1901 

10721 

9953 

3022 

3397 

10364 

9563 

1237 

1017 

1869 

1516 

2571 

2518 

Porrentruy.  Ville  haute.  Vue  prise  de  la  tour  du  château. 


Cornol  et  Por- 
rentruy ont  des  tuileries,  Buis,  Rocourt  et  Courtemaiche 
des  tailleries  de  pierres  fines,  Cornol  et  Saint-Ursanne 
des  fonderies  de  fer.  Outre  ses  fabriques  d'horlogerie, 
Porrentruy  possède  une  brasserie,  deux  fabriques  de 
chaussures.  Bellefontaine,  sur  le  Doubs,  a  l'usine  hydro- 
électrique qui  fournit  la  lumière  et  l'énergie  à  une  partie 
du  district.  Les  villages  de  la  Baroche  produisent  une 
excellente  eau  de  cerises;  on  fabrique  des  sabots  dans  un 
grand  nombre  de  localités;  poterie  à  Bonfol  ;  les  fromage- 
ries sont  nombreuses  et  fournissent  des  produits  estimés. 
Un  grand  nombre  de  communes  ont  introduit  l'eau  à 
haute  pression  avec  hydrantes  et  distribution  dans  les 
maisons. 

Porrentruy  est  le  siège  de  l'École  cantonale  française  qui 
comprend  un  gymnase  littéraire  et  un  gymnase  réal,  l'école 
normale  française  du  canton  pour  les  instituteurs  et  une 
école  secondaire  avec  section  pédagogique  pour  les  jeunes 
filles  ;  il  y  a  en  outre  des  écoles  secondaires  à  Bonfol  et  à 
Chevenez.  Le  district  possède  à  Porrentruy  une  école 
d'agriculture,  une  école  d'horlogerie,  un  hôpital  et  un 
orphelinat  ;  Miserez  a  un  orphelinat  privé  pour  jeunes 
filles  et  Saint-Ursanne  l'asile  pour  les  vieillards.  Trois 


la  troisième  dessert  le  Clos  du  Doubs.  Porrentruy,  qui 
se  trouve  au  centre  orographique  et  hydrographique 
de  l'Ajoie,  est  naturellement  le  point  d'intersection  de 
toutes  les  routes  au  N.  du  Lomont.  Ce  sont  d'abord  deux 
grandes  routes  internationales  qui  se  coupent  à  angle 
droit  à  Porrentruy,  savoir  celle  de  Besançon-Damvant-Por- 
rentruy-Ferrette-Bâle  et  celle  de  Paris-Belfort-Porrentruy- 
les- Malettes -Berne.  D'autres  routes  importantes  sont 
celles  de  Porrentruy-Chevenez-Fahy-Montbéliard,  Por- 
rentruy-Berne,  Porrentruy-Cceuve-Pfetterhausen-Altkirch- 
Mulhouse,  Porrentruy -Lucelle-Laufon,  Porrentruy-La 
Croix-Saint-Ursanne.  Le  district  a  deux  lignes  ferrées  à 
voie  normale  ;  celle  de  Delémont-Porrentruy-Delle-Paris 
et  celle  de  Porrentruy-Bonfol,  qui  ne  tardera  pas  à  être 
raccordée  aux  chemins  de  fer  alsaciens.  La  ligne  Besan- 
çon-Porrentruy-Lucelle-Bàle  est  à  l'étude. 

Les  principales  curiosités  du  district  sont  le  château  de 
Porrentruy,  les  ruines  de  Pleujouse,  d'Asuel,  de  Milan- 
dre  et  de  Morimont  (à  la  frontière  alsacienne);  la  pierre 
percée  de  Courgenay,  la  Pierre  de  l'autel,  l'ermitage  et 
l'église  de  Saint-Ursanne,  le  Creugenat,  les  grottes  de 
Réclère  et  de  Milandre.  Le  point  de  vue  le  plus  beau  et 
le  plus  étendu  est  celui  du  Signal  de  Roche-d'Or  ou  Faux 
d'Enson  (930  m.). 

La  majeure  partie  du  district  s'appelle 
l'Ajoie,  en  allemand  Elsgau.  L'Ajoie  était 
l'un  des  États  de  l'Évêché  princier  de  Bâle. 
Il  renfermait  les  grandes  mairies  ou  justi- 
ces d'Aile,  Bure,  Chevenez,  Cœuve  et  Cour- 
tedoux.  Ses  habitants  sont  les  Ajoulots, 
belle  race  d'hommes  au  corps  élancé  et 
souple,  aux  cheveux  et  aux  yeux  foncés. 
Dans  certains  villages,  on  rencontre  excep- 
tionnellement des  types  aux  cheveux  blond 
clair,  presque  jaunes,  et  aux  yeux  bleu 
clair  comme  dans  le  Nord  de  l'Allemagne. 
Dans  quelques  villages,  l'abus  de  l'eau-de- 
vie  provoque  une  rapide  dégénérescence 
de  la  race.  Le  paysan  ajoulot  fait  tous  ses 
labours  et  charrois  avec  des  chevaux  ;  il 
est  rare  de  voir  un  attelage  de  bêtes  à 
cornes  et  les  machines  tendent  à  rem- 
placer les  ouvriers  tant  sur  les  champs  que 
dans  les  granges  et  cependant,  dans  ce 
beau  pays  si  fertile,  malgré  l'école  d'a- 
griculture, la  culture  des  terres  est  trop 
Porrentruy.  Faubourg  Saint-Germain.  Vue  prise  de  la  tour  du  château.  routinière,     la    terre    ne   livre  pas     encore 

tout  ce  qu'elle  pourrait  produire, 
journaux  politiques  et  deux  feuilles  d'annonces  s'impri-    i       L' Ajoulot  est  gai,   sociable;   il  aime    à  chanter,  à  rire 
ment  à  Porrentruy.  et  à  conter;  le  long  de  la  frontière  il  est   bataillard  et 

Les  voies  de  communication  sont  nombreuses.  Au  S.  du    '   par  trop    enclin  au  braconnage;   il  est  grand    amateur 
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du  jeu  de  quilles  et  conserve  avec  ténacité  certains  usa- 
ges antiques.  Le  Carnaval  et  les  Brandons  sont  pour 
lui  des  occasions  de  grandes  réjouissances;  la  Saint-Mar- 
tin est  célébrée  dans  la  plupart  des  familles  par  des  fes- 
tins plantureux  et  quelques  grands  villages  ont  gardé 
leurs  fêtes  particulières;  les  bals  font  fureur.  L'Ajoulot 
est  attaché  à  son  vieux  langage;  dans  les  villages,  le 
patois  est  préféré  au  français  ;  l'école  lutte  vainement  con- 
tre cette  habitude  qui  est  une  des  raisons  pour  lesquelles 
les  enfants  font  si  peu  de  progrès,  le  français  étant  pour 
eux  presque  une  langue  étrangère  qu'ils  ont  beaucoup  de 
peine  à  s'assimiler.  Dans  la  ville  de  Porrentruy,  les  patoi- 
sans  sont  rares.  Le  patois  ajoulot  n'est  pas  pur;  c'est  un 


PORRENTRUY  (Pruntrut)  (C.  Berne,  D.  Por- 
rentruy). 423  m.  dans  la  ville  basse  et  446  m. 
dans  la  ville  haute;  la  gare  est  à  425  m.  Com., 
ville  et  chef-lieu  du  district  du  même  nom,  à 
60  km.  N.-N.-O.  de  Berne  et  à  21  km.  O.-S.-O. 
de  Bâle,  sur  le  versant  N.  de  la  chaîne  du 
Lornont  et  sur  l'Allaine,  afiluent  droit  du 
Doubs.  Porrentruy,  situé  au  point  d'inter- 
section des  grandes  routes  Besançon-Bâle  et 
Paris  -  Berne ,  occupe  une  position  très  favorable  au 
point  de  vue  du  commerce  international  ;  cette  ville 
se  trouve  également  au  centre  du  district  du  même 
nom,  à  l'endroit  où  convergent  les  principaux  ruisseaux 
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Plan  de  la  ville  de  Porrentruy. 


mélange  de  dialecte  franc-comtois  et  de  patois  allemand 
d'Alsace.  Un  grand  nombre  de  chansons  et  de  récits  gracieux 
ou  grivois  sont  écrits  dans  cet  idiome  bizarre  qu'on  parle 
également  en  France  jusque  bien  au  delà  de  Montbéliard. 
L'histoire  du  district  est  la  même  que  celle  de  la  ville  de 
Porrentruy  dont  il  a  partagé  les  heurs  et  malheurs. 

L'Ajoie,  en  dehors  de  la  ville  de  Porrentruy,  est  la  pa- 
trie d'hommes  connus  :  Pierre  Péquignat,  de  Courge- 
nay,  le  général  Comment,  de  Courgenay  également, 
et  Pierre  Jolissaint,  de  Béclère,  le  principal  promoteur 
des  chemins  de  fer  du  Jura  bernois;  les  historiens  Trouil- 
lat,  Vautrey  et  Kohler;  le  patriote  Xavier  Stockmar,  le 
poète  populaire  Cuenin,  les  éducateurs  chanoine  Aloyse 
de  Billieux,  Père  Paul  L'Hoste,  le  Père  Cramatte,  le  théo- 
logien Gobât.  [Th.    Zobrist.] 


de  la  Haute  Ajoie  dont  la  réunion  forme  l'Allaine.  Sta- 
tion des  lignes  Paris-Belfort-Delémont-Bàle  et  Porren- 
truy-Bonfol-Dannemarie-Mulhouse.  Bureau  des  péages  fédé- 
raux. Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voitures 
postales  Porrentruy-Damvant,  Porrentruy-Bure-Fahy,Por- 
rentruy-Lugnez  et  Porrentruy-Fontenais-Villars.  Porren- 
truy compte  649  mais.,  1532  ménages,  6959  h.  dont  3447 
du  sexe  masculin  et  3512  du  sexe  féminin;  on  compte 
4656  Bernois,  764  Suisses  d'autres  cantons  et  1539  étran- 
gers. Il  y  a  5430  catholiques,  1405  protestants,  117  juifs 
et  7  d'autres  confessions  ou  inconnue.  Au  point  de 
vue  des  langues,  la  population  se  répartit  comme  suit  : 
5991  parlent  le  français,  746  l'allemand,  216  l'italien  et  6 
une  autre  langue.  Toutes  les  écoles  sont  françaises  ;  la 
paroisse  catholique  est  desservie  par  un  curé,    trois  vi- 
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caires  et   d'autres  prêtres  auxiliaires;  la  paroisse  protes- 
tante a  deux  pasteurs,  un  français  et  un  allemand.  L'an- 


Porrentruy.  Le  château. 

cienne  ville  a  la  forme  d'un  rectangle  orienté  dans  le 
sens  du  méridien;  elle  est  bâtie  sur  une  colline  incli- 
née du  S.  au  N.  et  comprend,  outre  le  Faubourg  au 
pied  du  château,  deux  rues  longitudinales  qui  au  S. 
aboutissent  au  Collège,  à  l'École  normale  et  au  Sémi- 
naire dont  les  massives  constructions  couronnent  la 
colline  qui  fait  face  au  château  ;  une  troisième  rue  si- 
nueuse conduit  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  ; 
deux  rues  transversales  et  quelques  ruelles  sans  grande 
importance  complètent  ces  voies  de  communication.  Le 
vieux  Porrentruy,  dominé  par  le  château  des  princes-évê- 
ques,  était  autrefois  entouré  de  hautes  murailles  dont  il 
reste  encore  quelques  fragments,  et  par  des  fossés  profonds  ; 
c'était  une  place  forte  qui  soutint  de  nombreux  sièges. 
Mais  sa  population  s'étant  sensiblement  accrue,  la 
vieille  ville  ne  suffit  plus  et  de  nouvelles  constructions  ne 
tardèrent  pas  à  s'élever  en  dehors  des  remparts,  sauf  du 
côté  du  château  qui  est  très  escarpé.  Les  murs  d'en- 
ceinte furent  transformés  ou  démolis,  les  fossés  com- 
blés et  transformés  en  nouvelles  rues  ;  les  nombreuses 
portes  de  la  ville,  si  originales,  subirent  le  même 
sort,  excepté  celle  du  Faubourg  appelée  la  Porte  de 
France,  qui  a  gardé  son  cachet  vieillot.  Aujourd'hui,  la 
ville  moderne  continue  à  s'étendre  surtout  vers  l'E.  et 
l'O.  où  plusieurs  rues  sont  en  création. 

Quoique  un  peu  rude,  le  climat  de  Porrentruy  est  très 
salubre,  le  brouillard  y  est  rare  et  disparait  en  général 
au  lever  du  soleil;  en  été,  le  thermomètre  monte  jusqu'à 
33°  centigrades  à  l'ombre  ;  en  hiver,  il  descend  exception- 
nellement jusqu'à  20  et  même  24°  au-dessous  de  zéro.  Les 
gelées  tardives  et  hâtives  sont  toujours  à  craindre.  Les 
vents  dominants  viennent  de  l'O.-S.-O.  et  de  l'E.-S.-E.  ; 
ces  directions  sont  imposées  par  la  conformation  de  la 
dépression  au  fond  de  laquelle  se  trouve  Porrentruy.  Il 
y  tombe  en  moyenne  1150  mm.  d'eau  par  an  et  2-3  déci- 
mètres de  neige;  cette  dernière  principalement  en  janvier, 
mais  elle  disparait  en  février.  Autrefois,  Porrentruy  avait 
la  réputation  d'être  une  ville  malsaine,  la  fièvre  typhoïde 
y  régnait  en  permanence  parce  que  la  population  était  ali- 
mentée par  l'eau  des  puits  situés  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons ou  celle  de  plusieurs  fontaines  contaminées.  Mais, 
depuis  1892,  d'importants  travaux  d'assainissement  ont  été 
exécutés;  toutes  les  rues  et  ruelles  ont  été  canalisées,  le 
grand  égout  collecteur  se  déverse  dans  l'Allaine,  bien 
loin  en  aval  du  quartier  le  plus  bas  et  le  plus  excen- 
trique. La  ville  est  pourvue  d'eau  de  première  qualité 
à  haute  pression,  qui  provient  des  sources  de  l'Ante,  en 
amont  de  Charmoille.  Celte  conduite,  longue  de  14  km., 
amène  l'eau  dans  un  vaste  réservoir  qui  domine  la  ville  au 
S.-E.,  d'où  elle  est  distribuée  dans  toutes  les  maisons.  Por- 
rentruy possède  également  un  système  complet  d'hydran- 
tes.  Un  deuxième  réservoir,  au  N.-O.  de  la  ville,  datant  de 
18G2,  et  alimenté  par  la  source  du  Varieux,  rend  de  grands 
services  en  été  quand  les  apports  de  l'Ante  sont  insuffisants. 
Depuis  l'exécution  de  ces  travaux  les  maladies  endémi- 
ques ont  disparu  et  Porrentruy  est  actuellement  une  des 
villes  les  plus  salubres  de  la  Suisse.  L'usine  hydro-élec- 
trique de  Bellefontaine  sur  le  Doubs  fournit  aux  Bruntru- 
tains  la   lumière  et  l'énergie  nécessaires  ;  elle  en  fournit 


également   à  plusieurs  villages  du  district;  l'usine  à  gaz 
transformée    fabrique    essentiellement    du    gaz    pour   la 
cuisine. 

Porrentruy  est  bâti  sur  les  deux  rives  de  l'Allaine 
qui  sont  reliées  par  quatre  ponts  de  fer;  le  Creu- 
genat,  son  aflluent  de  gauche  et  le  plus  souvent  à 
sec,  est  traversé  par  trois  ponts  de  pierre.  Dans  la 
partie  basse  de  la  ville  jaillissent  plusieurs  sources 
pérennes  d'une  pureté  très  douteuse.  Ce  sont  la 
Chaumont,  la  Favergeatte,  la  Beuchire  et  le  Creux 
Bélin.  Deux  fontaines  monumentales  du  XIVe  siècle 
ornent  les  deux  principales  rues,  ce  sont  celles  de 
la  Samaritaine  et  du  Suisse,  mais  elles  sont  ca- 
duques et  mal  entretenues.  La  ville  a  conservé  son 
cachet  de  vieille  résidence  princière;  les  anciennes 
maisons  aux  pignons  très  élevés  avec  trois  étages 
de  combles  ou  greniers,  éclairés  par  de  nombreuses 
lucarnes,  produisent  une  étrange  impression;  celles 
qui  appartenaient  aux  familles  nobles  ont  une  archi- 
tecture remarquable  et  sont  parfois  tlanquées  d'une 
tourelle  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  les 
escaliers  ;  quelques-unes  ont  conservé  leurs  grandes 
portes  cochères  qui  permettent  d'y  entrer  avec  des  voi- 
tures attelées  ;  d'autres  possèdent  encore,  à  la  hauteur 
du  premier  étage,  des  balcons  en  forme  de  tourelles  vi- 
trées; il  y  en  a  enfin  qui  ont  gardé  des  grilles  monu- 
mentales en  fer  forgé.  L'édifice  le  plus  remarquable  de  Por- 
rentruy est  le  château,  dont  l'étrange  silhouette  domine  la 
ville  au  N.  Il  s'élève  sur  d'antiques  fondations.  De  la  Bé- 
formation  à  la  Bévolution  française,  il  servit  de  rési- 
dence aux  princes-évêques  de  Bàle  ;  il  brûla  en  1559  et 
fut  restauré,  en  1590,  avec  beaucoup  de  luxe  par  le  prince- 
évêque  Jacques-Christophe  de  Blarer.  Les  Suédois  l'incen- 
dièrent partiellement  en  1638;  il  eut  aussi  beaucoup  à 
souffrir  de  la  Bévolution  française  qui  le  dépouilla  de 
tous  les  objets  précieux  qu'il  renfermait.  Malgré  son  dé- 
nuement actuel,  ce  château  est  encore  très  remarquable  ; 
il  est  llanqué  de  plusieurs  tours.  Pendant  bien  des  an- 
nées la  tour  du  Coq  a  renfermé  les  archives  du  pays,  mais 
en  1900  le  gouvernement  les  transféra  à  Berne  pour 
plus  de  sûreté.  Le  bâtiment  appelé  la  Bésidence  abrite 
l'orphelinat  du  district  et  l'école  d'agriculture.  Les  caves 
grandioses,  les  oubliettes  et  les  prisons,  principalement 
les  Sept  pucelles  (il  n'y  en  a  plus  que  quatre),  sont  fort 
curieuses.  Dans  la  salle  de  réception  de  l'aile  dite  de  la  prin- 
cesse Christine,  tante  de  Louis  XVI,  se  trouvent  les  por- 
traits des  quatorze  princes-évêques  de  Bàle  qui  résidèrent 
à  Porrentruy;  ils  vont  de  Jacques-Christophe  de  Blarer  à 
Joseph  de  Boggenbach.  La  tour  Béfousse(dere/Mgriwwi),qui 
s'élève  à  l'angle  ouest  du  château,  est  l'un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  l'art  militaire  gallo-romain  en  Suisse.  La  station 
météorologique  de  Porrentruy  est  installée  au  château.  Les 
autres  édifices  remarquables  de  la  ville  sont  les  suivants: 
l'Hôtel  des  Halles,  construit  en  1766  par  le  prince  de  Mont- 
joie,  renfermant  à  l'origine  la  halle  au  blé  et  un  hôtel  pour 
loger  les  hôtes  des  princes-évêques  ;  sous  le  régime  français, 
il  devint  le  siège  de  la  Préfecture  du  Mont  Terrible  puis 
une  Sous-Préfecture  du  Haut-Bhin  en  1800.  Aujourd'hui, 
il  abrite  le  Tribunal  de  district,  l'Office  des  poursuites 
ainsi  que  les  bureaux  de  la  poste,  du  télégraphe  et 
du  téléphone.  Le  fronton  qui  donne  sur  la  rue  du  Mar- 
ché porte  encore  bien  visibles  la  crosse  des  évêques, 
les  inscriptions  Sous-Préfecture,  Hôtel  des  Halles  et, 
brochant  sur  le  tout,  l'ours  de  Berne,  emblèmes  des  trois 
régimes  qui  se  sont  succédé  et  qui  expliquent  toute 
l'histoire  de  Porrentruy.  Plus  loin,  c'est  l'Hôtel  de  Ville, 
l'ancienne  maison  des  bourgeois,  rebâti  en  1762,  l'Hôpi- 
tal, le  couvent  des  Ursulines  fondé  en  1622,  transformé 
en  école  libre  dite  du  Couvent  ;  l'Hôtel  de  Gléresse,  siège  de 
la  Préfecture,  et,  dans  le  haut  de  la  ville,  les  vastes  et 
massives  constructions  du  Collège  créé  par  J.  Christophe 
de  Blarer  vers  la  fin  du  XVIe  siècle  pour  combattre  la  Bé- 
forme,  renfermant  aujourd'hui  l'École  cantonale  et  l'École 
normale;  le  Séminaire,  créé  en  1716  par  le  prince-évêque 
Jean  Conrad  de  Beinach,  pour  la  formation  du  clergé  ca- 
tholique, a  été  supprimé  en  1836.  Il  est  aujourd'hui 
réservé  aux  écoles  primaires.  L'École  cantonale  possède 
un  jardin  botanique  très  remarquable,  orné  des  bustes  de 
Thurmann  et  de  Stockmar,  une  riche  collection  géolo- 
gique et  minéralogique,  un  petit  Musée  d'histoire  natu- 
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relie  et'une  bibliothèque  de  plus  de  20000  volumes  parmi 
lesquels  de  nombreux  incunables  provenant  des  anciens 
couvents  ;  le  médaillier  possède  des  pièces  de 
grande  valeur;  on  compte  encore  un  Musée  his- 
torique provenant  d'un  don  de  Mgr.  Vautrey. 

La  paroisse  catholique  possède  trois  églises, 
la  principale  ou  église  paroissiale  est  celle  de 
Saint-Pierre,  un  vieil  édifice  intéressant  qui  a 
subi  beaucoup  de  modifications  ;  cette  église  pos- 
sède un  trésor  remarquable,  l'ostensoir  en  ar- 
gent, dit  de  Morat,  une  grande  lampe  d'argent, 
des  chapes  et  autres  ornements  de  grand  prix, 
d'un  tissu  d'or  et  d'argent  etc.  :  l'ornement 
d'un  grand  prix,  dit  des  princes-évêques.  L'é- 
glise de  Saint-Germain  au  milieu  de  l'ancien 
cimetière,  enfin  celle  du  Couvent  et  la  char- 
mante chapelle  de  Lorette,  bâtie  en  1634  en 
imitation  de  celle  de  Lorette  en  Italie.  L'église 
des  Jésuites,  à  côté  de  l'École  cantonale,  a  été 
récemment  transformée  en  halle  de  gymnasti- 
que et  en  bibliothèque.  La  paroisse  protestante 
a  bâti  son  temple,  1890-1891,  sur  une  partie  de 
l'emplacement  des  anciennes  prisons  établies 
dans  l'ancien  couvent  des  Annonciades  ;  les  Juifs 
possèdent  une  synagogue  depuis  1880. 

Dès  la  fin  du  XVIe  siècle,  Porrentruy  n'a  pas 
cessé  [d'être  une  ville  d'études  et  certes  elle 
mérite  toujours  son  surnom  d'Athènes  du  Jura  ; 
elle  est  toujours  la  capitale  intellectuelle  du 
Jura  bernois;  ses  établissements  d'instruction  publi- 
que sont  florissants  et  font  honneur  au  canton  de  Berne. 
On  y  trouve  l'École  cantonale,  fondée  en  1856,  qui  com- 
prend un  progymnase  et  un  gymnase  supérieur  divisés 
en  section  littéraire  et  en  section  réale  ou  scientifique  ; 
l'École  normale,  créée,en  1837,  qui  est  la  pépinière  des  ins- 
tituteurs du  Jura,  une  École  secondaire  pour  les  jeunes  filles 
avec  section  pédagogique  pour  les  élèves  régentes.  L'ins- 
truction primaire  fait  des  progrès  réjouissants.  Il, y  a 
aussi  une  École  d'application  pour  les  élèves  de  l'Ecole 
normale  et  plusieurs  écoles  enfantines;  la  ville  possède 
en  outre  trois  crèches.  L'École  d'horlogerie  est  très  pros- 
père, de  même  que  l'École  cantonale  d'agriculture;  les 
cours  de  l'École  professionnelle  sont  suivis  par  les  jeunes 
apprentis,  et  la  Société  suisse  des  commerçants  a  créé  un 
enseignement  commercial  complet.  C'est  à  l'École  canto- 
nale de  Porrentruy  que  se  font  chaque  année,  au  prin- 
temps, les  examens  pour  l'obtention  du  diplôme  de  maître 
secondaire  de  la  partie  française  du  canton.  La  Société  ju- 
rassienne d'Émulation,  dont  le  comité  central  est  à  Porren- 
truy, groupe  autour  d'elle  tous  les  hommes  d'études  du 
pays.  A  côté  de  l'Émulation,  qui  date  de  1848,  nous  trou- 


truy  a  suivi  une  marche  ascendante.  La  ville  possède  plu- 
sieurs fabriques  d'horlogerie,  un  contrôle  fédéral  pour  ma- 
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vons  un  grand  nombre  d'autres  sociétés  de  chant,  de  mu- 
sique, de  gymnastique,  de  bienfaisance,  etc. 
Le  développement  industriel  et  commercial  de  Porren- 
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tière  d'or  et  d'argent,  deux  fabriques  de  chaussures,  une 
brasserie,  une  rnoutarderie  et  vinaigrerie,  une  tuilerie,  une 
fabrique  de  sable  et  de  pierres  artificielles,  des  moulins, 
plusieurs  grandes  scieries,  des  ateliers  de  mécanique,  deux 
banques,  cinq  imprimeries.  Il  s'y  publie  cinq  journaux. 
La  situation  de  Porrentruy  à  la  frontière  de  la  Suisse,  de  la 
France  et  de  l'Allemagne  est  très  favorable  au  développe- 
ment de  son  commerce,  ses  foires  mensuelles  attirent  beau- 
coup de  marchands  étrangers,  les  chevaux  et  les  bêtes  à  cor- 
nes du  pays  étant  très  recherchés  ;  le  commerce  du  bois  est 
aussi  très  actif.  Le  trafic  des  marchandises  à  la  gare  de  Por- 
rentruy est  considérable.  La  statistique  des  chemins  de  fer 
fédéraux  place  cette  gare  au  dixième  rang  des  stations  suis- 
ses. Elle  n'est  surpassée  quant  à  l'importance  du  tonnage 
que  par  les  gares  de  Bâle,  Genève,  Zurich,  Saint-Gall,  Berne, 
Lucerne,  Winterthour,  Lausanne  et  Romanshorn.  Ce  mou- 
vement s'accroitra  encore  quand  le  raccordement  aux  che- 
mins de  fer  alsaciens  du  Porrentruy-Bonfol  sera  terminé. 
L'origine  de  Porrentruy  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Pour  les  uns,  c'est  l'Amagétobrie  de  Jules  César,  pour 
d'autres,  elle  a  été  fondée  par  Ragentrude,  femme  de  Da- 
gobert  Ier  (628-638).  Porrentruy,  en  allemand  Bruntrul  ou 
Pruntrut,  parait  dans  les  actes  officiels  en  1136 
sous  la  forme  Purrentrut,  en  1140  on  lit  Pon- 
tereyntru,  en  1175  Purreintruy,  en  1186  Purendru, 
en  1234  Burendrut  et  en  1276  Brunnendrut,  puis 
Pourraintru,  Porrendru,  Pourraintrud,  enfin 
Porrentruy.  Une  famille  noble  de  Porrentruy 
existait  déjà  au  XIIe  siècle.  Regenerus  et  Girar- 
dus  de  Purrentru  figurent  dans  l'acte  de  fonda- 
tion du  couvent  de  Lucelle  en  1136.  Cuno  de 
Brunnentrul  remplissait,  en  1345,  l'office  de  ma- 
réchal de  la  cour  du  prince-évêque  de  Bâle. 
Cette  famille  noble  parait  s'être  éteinte  au  XVe 
siècle.  Elle  avait  dans  ses  armes  non  pas  le 
sanglier  de  la  ville  dont  elle  portait  le  nom, 
mais  de  «  gueules  à  la  barre  d'argent,  chargée 
de  trois  têtes  contournées  de  dragon  de  gueules 
à  l'écu  timbré  d'un  heaume  de  chevalier,  avec 
un  dragon  de  ^gueules  aux  ailes  déployées  d'ar- 
gent pour  cimier.  »  Les  armoiries  de  Porrentruy 
sont  :  d'argent  au  sanglier  de  sable  sur  trois 
montagnes  de  sable.  Le  sanglier  de  ses  armoi- 
ries aurait  une  origine  gauloise.  Porraintru  est 
nommé  dans  la  légende  de  Saint-Imier  comme 
un  lieu  remarquable,  dont  la  position  servait  à 
en  faire  connaître  d'autres:  Himerius,  medio 
inter  Sequanos  et  Rauracos  loco,  in  vico  Lug- 
danico,  non  longe  a  Ponte  Ragentrudis,  nobilibus  pa- 
trentibus  natus  est.  Saint-Imier  naquit  en  610.  Porrain- 
tru est  fréquemment  cité  dans  les  anciennes  chartes  du 
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chapitre  métropolitain  de  Besançon,  à  qui  appartenait  le 
patronage  de  l'église  paroissiale.  Monnaies  gauloises  et 

romaines. 

Selon    toute 
probabi  lité  , 

Porrentruy 
et  l'Ajoie  rirent 
successivement 
partie  des  do- 
maines de 
Louis-  le -Ger- 
manique, du 
duché  d'Alsace, 
du  comté  de 
Montbéliard, de 
celui  de  Fer- 
rette  pour  re- 
venir à  celui  de 
Montbéliard. 
Après  la  mort 
de  Louis  V, 
comte  de  Mont- 
béliard,  de 
Pont- à -Mous- 
son, de  Ferrette 
et  de  Bar,  ces 
pays  échurent 
en  partage,  avec 
la  seigneurie  de 
Ferrette,  à  Fré- 
déric de  Mont- 
béliard, qui  forma  la  branche  de  Montbéliard-Ferrette.  Ul- 
rich de  Ferrette,  par  un  acte  de  1236  donna  à  Thierri  III 
de  Montbéliard,  qui  avait  épousé  sa  fille  Alix,  et  à  ses  hé- 
ritiers toutes  ses  possessions  à  Porrentruy  et  en  Ajoie, 
castrum  de  l'urrentru  cum  omnibus  appendiciis  et  casa- 
tis  ad  idem  castrum  pertinentibus,  et  quidquid  in  valle 
de  Ajoia  possidebal,  et  advocaliam  de  Bures  cum  omnibus 
appendiciis  et  medielatem  forensem  ad  placitum  de  Co- 
ronot  spectantem.  La  seigneurie  de  Porreintru  fut  ainsi 
réunie  au  comté  de  Montbéliard  pendant  111  ans.  Henri 
de  Neufchâtel,  évêque  de  Bàle,  en  fit  l'acquisition  en  1271. 
En  1280  l'Ajoie  échut  de  nouveau  à  l'évêque  de  Bàle.  Des 
démêlés  avec  le  comte  de  Montbéliard  nécessitèrent  l'in- 
tervention de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  qui 
s'empara  de  Porrentruy  et  lui  octroya  les  libertés  accor- 
dées aux  autres  villes  impériales.  En  1386  le  prince-évê- 
que  Imier  de  Ramstein  vendit  à  réméré  l'Ajoie  aux  com- 
tes de  Montbéliard-Wurtemberg  pour  13000  florins,  mais, 
75  ans  plus  tard,  ce  même  territoire  fut  racheté  par 
l'évêque  Jean  de  Venningen.  Le  prince-évêque  étant 
allié  des  Suisses,  ses  soldats  combattirent  aux  côtés 
des  Confédérés  à  Héricourt,  Grandson  et  Morat.  Bàle 
ayant  adopté  la  Réforme,  le  prince-évêque  fut  obligé 
de  quitter  la  vieille  ville  épiscopale  en  1528;  il  fixa 
sa  nouvelle  résidence  à  Porrentruy.  Un  siècle  plus  tard 
la  guerre  de  Trente  Ans  fut  terrible  pour  la  ville  et  le  pays 
de  Porrentruy.  La  ville  fut  assiégée  et  bombardée  à  plu- 
sieurs reprises;  elle  fut  successivement  occupée  par  les 
Suédois,  les  Français  et  les  Impériaux.  Au  XVIIIe  siècle, 
la  révolte  des  paysans  ne  fut  réprimée  que  grâce  à  l'inter- 
vention des  troupes  de  Louis  XV,  allié  du  prince-évêque 
Sigismond  de  Reinach  ;  Pierre  Péquignat,  de  Courgenay, 
le  chef  des  paysans,  fut  décapité  et  écartelé  devant  l'Hôtel 
de  Ville  de  Porrentruy,  1740.  En  1781,  l'archevêque  de 
Resançon  et  l'évêque  de  Bàle  firent  un  échange  de  pa- 
roisses; par  suite  de  ce  traité,  toutes  les  paroisses  d' Ajoie 
furent  unies  au  diocèse  de  Bàle.  Cinquante  ans  après  les 
troubles  éclata  la  Révolution  française;  le  contre-coup 
s'en  fit  immédiatement  sentir  dans  l'Ajoie  ;  à  l'approche 
des  troupes  de  la  République,  le  prince-évêque  s'enfuit 
avec  sa  cour.  En  1793,  le  peuple  ajoulot  proclama  la 
République  Rauracienne  dont  Porrentruy  fut  la  capitale, 
mais,  quelques  mois  plus  tard  cette  république  éphé- 
mère fut  réunie  à  la  France;  Porrentruy  devint  le  chef- 
lieu  du  département  du  Mont-Terrible,  qui  lui-même  fut 
incorporé  à  celui  du  Haut-Rhin  en  1800.  Porrentruy  re- 
tomba au  rang  de  sous-préfecture.  Le  traité  de  Vienne,  en 
1815,  donna  le  pays  de  Porrentruy  avec  la  majeure  partie  de 
l'ancien  évêché  de  Bàle  au  canton  de  Berne  pour  le  dé- 


dommager de  la  perte  du  pays  de  Vaud,  ce  qui  fit  dire 
aux  patriciens  bernois  qu'on  leur  avait  enlevé  la  cave 
(Vaud)  et  le  grenier  (Argovie)  pour  leur  donner  un  gale- 
tas .  De  1831  à  1839,  le  pays  de  Porrentruy  et  le  Jura  furent 
agités  par  les  menées  séparatistes  de  Xavier  Stockmar  qui 
cherchait  à  séparer  le  Jura  de  Berne  et  à  en  faire  le  vingt- 
troisième  canton  de  la  Confédération.  Stockmar,  dont  la 
tète  fut  mise  à  prix  par  le  gouvernement  de  Berne,  dut 
partir  pour  l'exil.  Dès  lors  les  Ajoulots  ont  joui  d'une  paix 
profonde  jusqu'en  1874,  époque  du  Kulturkampf,  qui  amena 
une  occupation  militaire  de  la  part  de  l'ancien  canton. 

La  ville  de  Porrentruy  a  donné  le  jour  à  un  certain  nombre 
d'hommes  marquants,  tels  que  l'historiographe  de  France 
Pierre  Matthieu,  1565-1621;  général  baron  Jaquet  (1769-1829); 
l'homme  d'État  Xavier  Stockmar,  1797-1864;  l'ingénieur,  le 
géologue,  archéologue  et  écrivain  populaire  Auguste  Qui- 
querez,  1801-1882;  le  géologue  et  fondateur  de  l'école  nor- 
male Jules  Thurmann,  1804-1855  ;  le  juge  au  Tribunal  fédé- 
ral Paul  Migy,  1814-1879  ;  le  poète  et  chansonnier  populaire 
Louis- Valentin  Cuenin,  1819-1868;  l'historien  et  archiviste 
Joseph  Trouillat,  1815-1863;  le  poète  et  botaniste  Napoléon 
Vernier,  1807-1885;  l'archiviste,  historien  et  poète  Xavier 
Kohler,  1823-1891,  l'abbé  Louis  Vautrey,  1829-1886. 

Bibliographie  :  Almanach  du  comté  de  Bourgogne,  1789, 
Besançon.  Description  historique  d'une  partie  des  doyen- 
nés d'Ajoye,  de  Granges  et  de  Bougemont,  extrait  d'une 
dissertation  de  M.  Perreciot  sur  le  comté  d'Elsgau.  Ouique- 
rez,  Ville  et  château  de  Porrentruy,  Delémont,  1870. 
Trouillat,  Monuments  de  V histoire  de  l'ancien  évêché  de 
Bàle.  Histoire  du  Collège  de  Porrentruy,  1590-1865,  par 
Louis  Vautrey,  Porrentruy,  1866.  Histoire  de  la  persécution 
de  1873,  Paris.  Histoire  de  l'i^vêché  de  Baie,  Schwyz. 
Villes  et  villages  du  Jura  bernois.  Abbé  ûaucourt,  Dict.  des 
paroisses  de  ï  ^vêché  de  Bàle.  Tome  V.      [Tu.  Zobrist.] 

PORSEL  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  824  m.  Com.  et  vge 
sur  la  rive  droite  du  Flon,  à  5  km.  N.-E.  de  la  station 
d'Oron,  ligne  Fribourg-Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégra- 
phe, téléphone.  67  mais.,  334  h.  catholiques,  de  langue  fran- 
çaise. Forme  une  paroisse  avec  Bouloz,  détachée  de  Saint- 
Martin  en  1640.  Élève  du  bétail,  prairies.  Carrière  de  mol- 
lasse. Batteuse  mécanjque.  Scierie,  tressage  de  la  paille. 
Société  de  musique.  Église  paroissiale  de  Saint-Gorgon. 
En  1393,  la  maison  d'Illens  possédait  un  fief  à  Porsel.  Au 
XIIe  siècle,  Porcels;  en  1271,  Porsez;  en  1453,  Porcel. 

PORT  (C.  Berne,  D.  Frutigen,  Com.  Adelboden).  1500- 
1350  m.  Maisons  disséminées  sur  le  versant  droit  du  val- 
lon qui  descend  au  N.-O.  du  Lohner,  à  2  km.  E.  d'Adelbo- 
den.  14  mais.,  47  h.  protestants  de  la  paroisse  d'Adelbo- 
den.  Élève  du  bétail.  Prairies.  Industrie  laitière. 

PORT  (C.  Berne,  D.  Nidau).  450  m.  Com.  et  vge  sur  la 
rive  droite  du  canal  de  l' Aar,  au  pied  E.  du  Jensberg,  à  3  km. 
S.  de  la  station  de  Bienne.  Téléphone.  49mais.,377h.  prot. 
de  la  paroisse  de  Nidau.  Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres 
fruitiers.  Horlogerie.  Lorsque  le  lac  de  Bienne  s'étendait  jus- 
qu'au pied  du  Jensberg,  Port  était  probablement  le  port  de 
la  ville  romaine  de  Petinesca.  Une  église,  citée  encore  en 
1588,  a  disparu.  C'est  là  que  vécut  l'ancien  conseiller  fédé- 
ral Ulrich  Ochsenbein  (1811-1890)  chef  des  corps  francs  en 
1845,  conseiller  fédéral  de  1848  à  1854.  Lieu  d'origine  de 
la  famille  Bondeli.  Palafitte  de  l'âge  de  la  pierre.  Objets 
en  bronze,  en  particulier  des  épées.  Anneaux  de  l'époque 
de  la  Tène.  Casque  romain  en  fer.  En  1228,  Port. 

PORT  (C.  Grisons,  D.  Moesa,  Cercle  Mesocco,  Com. 
Lostallo).  500  m.  Prairies  avec  une  douzaine  de  chalets 
et  d'étables  sur  la  rive  gauche  de  la  Moesa,  à  l'entrée  du 
val  Montogno,  à  3  km.  N.-E.  de  Lostallo. 

PORT  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Marly-le- 
Petit).  579  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine, 
près  de  l'embouchure  de  la  Gérine  dans  cette  rivière,  à 
2  km.  S.-O.  de  Marly-le-Petit.  3  mais.,  31  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Marly,  de  langue  française.  Ce  hameau 
faisait  partie  autrefois  de  la  paroisse  d'Épendes,  il  a  été 
rattaché  à  celle  de  Marly  en  1847.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales.  En  1225,  le  chevalier  Conrad  de  Walkringen 
donna  à  l'abbaye  de  Hauterive  les  biens  dits  de  Portu. 

PORT  ou  SORT  (OBER)  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Gessenay).  1199  m.  Hameau  à  l'entrée  du  Turbachthal, 
sur  le  versant  droit  de  la  vallée,  à  l'E.  de  Gstad  et  à 
3,5  km.  S.-E.  de  Gessenay,.  16  mais.,  84  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Gessenay.  Élève  du  bétail. 
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PORT  ou  BORT  (UNTER)  (C.  Berne,  D.  et  Com. 
Gessenay).  1156  m.  Hameau  immédiatement  au  N.  de 
Gessenay,  sur  les  pentes  inférieures  du  Hugeligrat.  12 
mais.,  90  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Gessenay.  Élève 
du  bétail.  Vue  riante.  Sa  position  ensoleillée  en  fait  un 
lieu  de  villégiature. 

PORT  DE  L'ABÉRIEU  (C.  Valais,  D.  Monthey, 
Com.  Port-Valais).  Groupe  de  maisons.  Voir  Abérieu 
(Port  de  l'). 

PORT  DE  PULLY  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne, 
Com.  Pully).  380  m.  Hameau  à  2,5  km.  S.-S.-E.  de  Lau- 
sanne, à  400  m.  S.-E.  de  la  station  de  Pully,  ligne  du 
Simplon  ;  il  sert  de  port  sur  le  Léman  ;  sur  la  route  de 
Lutry  à  Ouchy.  Débarcadère.  22  mais.,  138  h.  protestants 
de  la  paroisse  de  Pully.  Agriculture,  viticulture.  Blanchis- 
serie. 

PORT-NOIR  (LE)  (C.  Genève,  Bive  gauche,  Com. 
Eaux-Vives).  377  m.  Groupe  de  maisons  de  campagne  avec 
un  petit  port,  au  bord  du  Léman,  au  pied  du  coteau  de 
Cologny,  à  1,6  km.  N.-E.  de  Genève.  Station  du  tramway 
électrique  Genève-Douvaine.  3  mais.,  13  h.  C'est  au  Port- 
Noir  que,  le  1er  juin  1814,  deux  bataillons  fribourgeois  et 
soleurois,  sous  les  ordres  du  colonel  Girard,  débarquè- 
rent au  milieu  d'un  enthousiasme  général.  Pour  rappeler 
cette  journée  solennelle,  qui  précéda  de  quelques  semaines 
l'entrée  de  Genève  dans  la  Confédération,  un  modeste  mo- 
nument a  été  élevé  en  cet  endroit,  à  quelque  distance  de 
la  rive;  ce  monument  a  été  remplacé,  en  1896,  par  une 
colonne  de  pierre,  surmontée  d'une  ancre  et  élevée  sur  le 
bord  même  du  lac. 

PORT-VALAIS  (C.  Valais,  D.  Monthey).  Commune 
située  au  bord  du  Léman,  dont  elle  possède  le  port  le  plus 
sur  et  le  mieux  abrité,  autrefois  le  seul  du  canton  du  Va- 
lais. Par  une  étrange  inconséquence  de  langage,  le  port 
actuel  porte  le  nom  de  Bouveret,  tandis  que  celui  de 
Port-Valais  sert  à  désigner  l'ensemble  de  la  commune. 
98  mais.  725  h.,  catholiques,  répartis  entre  les  villages  du 
Bouveret,  des  Evouettes  et  de  Port-Valais  où  se  trouve 
l'église.  Paroisse.  Agriculture,  viticulture,  commerce  de 
bois  ;  service  de  navigation.  Au  moyen  âge,  Port-Valais  fut 
un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Cluses.  Ce  fut  l'un  de 
ces  prieurs,  en  même  temps  seigneur  de  Port-Valais,  Jean 
de  la  Fléchère,  qui,  en  1429,  lui  octroya  ses  franchises. 
L'avouerie  en  avait  été  acquise,  en  1251,  par  Pierre  de  Sa- 
voie, des  de  la  Tour  de  Vevey,  en  sorte  que  l'avouerie  du 
prieuré  dut  payer  annuellement  au  châtelain  de  Chillon  un 
tribut  de  dix  poules  et  les  habitants  20  sols  au  comte  Pierre. 
A  la  suite  de  la  conquête  de  Chillon,  Berne  fit  remise  de  ces 
droits  au  Valais.  Après  quarante-quatre  années  de  domi- 
nation valaisanne  (1580),  les  habitants  de  Port-Valais  ob- 
tenaient mitigation  de  la  main-morte.  D'autre  part,  l'État 
du  Valais  était  devenu  acquéreur,  dès  1570,  des  droits 
seigneuriaux  du  dernier  prieur,  et,  sous  sa  domination, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  chute  de  l'ancien  régime,  il  fit  de 
Port-Valais  un  bailliage  particulier  administré  par  un 
châtelain  qui  avait  sa  résidence  à  la  Porte-du-Scex.  Trou- 
vaille de  monnaies  romaines  et  salasses.  Autrefois  Portus- 
Vallesise.  La  colline  qui  porte  le  hameau  de  la  Poyaz  ou 
de  Port-Valais  est  composée  de  calcaire  liasique  faisant 
partie  de  la  chaîne  du  Gramrnont,  formant  un  promontoire 
à  l'E.  contre  le  canal  Stockalper. 

PORTA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,Com.  Brissago).  381  m. 
Section  de  com.  et  hameau  dans  une  jolie  situation,  au 
milieu  des  vignes  et  des  châtaigniers,  sur  le  versant  E.  du 
Gridone,  à  1  km.  O.  du  débarcadère  de  Brissago,  bateaux 
à  vapeur  du  lac  Majeur.  Voiture  postale  Locarno-Brissago. 
35  mais.,  108  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Brissago.  Viticul- 
ture, élève  du  bétail.  Jolie  vue  sur  le  lac  Majeur.  Les  jeu- 
nes filles  travaillent  dans  les  fabriques  de  cigares,  les  jeu- 
nes gens  émigrent  en  Italie,  en  France  et  dans  les  au- 
tres cantons  en  qualité  de  cuisiniers,  traiteurs  et  hô- 
teliers. 

PORTA  (VAL  DELLA)  (C.  Tessin,  D.  Locarno).  2000- 
460  m.  Vallée  latérale  du  val  Verzasca  ;  elle  s'ouvre  à  4  km. 
au  N.  de  Gordola  et  remonte  en  large  arc  de  cercle,  d'abord 
à  l'E.,  puis  au  N.-E.  ;  elle  est  enfermée  entre  le  Pizzo  di 
Vogorno,  le  Madone  et  la  crête  du  Madonetto.  Elle  envoie 
quelques  petits  bras  latéraux,  étroits  et  rapides,  vers  le 
Pizzo  di  Vogorno.  Le  bras  principal  de  la  vallée  suit  le 
pied  de  la  chaîne  S.,  dont  le  versant  très  escarpé  est  sil- 


lonné de  nombreux  couloirs.  Le  versant  N.,  moins  abrupt, 
porte  eà  et  là  des  groupes  de  chalets.  De  mauvais  sen- 
tiers conduisent  dans  les  vallées  voisines,  val  Careggio, 
val  di  Moleno  et  à  Cugnasco  dans  la  vallée  inférieure  du 
Tessin.  La  route  du  val  Verzasca  traverse  ce  vallon  par 
un  pont  de  pierre  très  hardi. 

PORTA  DA  GLIEMS  (C.  Glaris  et  Grisons).  Dépres- 
sion. Voir  Gliemspforte. 

PORTA  INFERIOREet  SUPERIORE  iC.  Grisons, 
D.  Maloja,  Cercle  Bregaglia).  Autrefois  deux  juridictions  et 
deux  communes  qui,  réunies,  formaient  la  haute  juridic- 
tion de  Bregaglia,  identique  au  cercle  actuel  du  même  nom. 
Tandis  que  les  deux  juridictions  d'Ober  et  d'Unter  Porta 
continuèrent  d'exister  jusqu'à  la  loi  de  1851,  qui  divisa  le 
canton  en  districts  et  cercles,  les  deux  communes  de  ce 
nom  s'étaient  dès  longtemps  partagées  en  plusieurs  com- 
munes :  la  supérieure  en  Casaccia,  Stampa  et  Vicoso- 
prano,  l'inférieure  en  Bondo,  Soglio  et  Castasegna.  La  li- 
mite entre  les  deux  est  située  au-dessus  du  village  de  Pro- 
montogno  ;  la  route  traverse  là  une  porte  dans  le  rocher, 
d'où  le  nom  Porta  (au-dessus  et  au-dessous  de  la  porte). 
Aujourd'hui  ces  appellations  n'ont  plus  qu'une  valeur  géo- 
graphique ;  elles  n'ont  gardé  de  leur  ancienne  importance 
que  le  fait  d'élire  chacune  un  juge  de  paix. 

PORTAIL  DE  FULLY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
Passage.  Voir  Fully  (Portail  de). 

PORTALB AN-DESSOUS,  DESSUS  (C.  Fribourg, 
D.  Broyé).  440  et  484  m.  Com.  et  vge  au  bord  du  lac  de 
Neuchâtel,  au  pied  des  falaises  qui  bordaient  autrefois  le 
lac  avant  l'abaissement  des  eaux,  à  7  km.  N.-O.  de  la 
station  de  Dorndidier,  ligne  Lyss-Palézieux.  Débarcadère. 
Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale 
pour  Dorndidier.  33  mais.,  156  h.  catholiques  de  laparoisse 
de  Delley.  Élève  du  bétail,  agriculture,  vignes,  arbres  frui- 
tiers. Pèche.  Commerce  de  fruits,  de  légumes  et  autres 
produits  agricoles  avec  la  rive  neuchàteloise.  Portalban- 
dessous  est  très  bien  situé  au  bord  du  lac  qui,  avant  les 
grands  travaux  d'abaissement  des  eaux,  venait  jusqu'aux 
premières  maisons.  Aujourd'hui  les  eaux  se  sont  retirées 
à  plus  de  1  km.,  laissant  à  découvert  une  vaste  plage 
sablonneuse  qu'on  cherche  à  rendre  cultivable  par  le 
reboisement.  Une  belle  route  conduit  au  débarcadère, 
à  1  km.  N.-O.  du  village.  Des  barques  sont  aussi  occu- 
pées au  transport  des  marchandises  à  Neuchâtel,  ainsi 
qu'à  la  pêche.  Le  ruisseau  des  Côtes,  qui  réunit  les  eaux 
du  ruisseau  de  la  Contentenettaz  et  de  celui  des  Vi- 
gnes, traverse  la  localité  et  la  divise  en  deux  parties  :  celle 
qui  est  siluée  sur  la  rive  droite  appartient  à  la  com- 
mune de  Delley  ;  celle  qui  est  sur  la  rive  gauche,  à 
la  commune  de  Portalban.  A  1  km.  au  S.,  sur  une  hau- 
teur et  sur  le  chemin  de  Gletterens,  se  trouve  le  hameau 
de  Portalban-dessus.  Stations  lacustres  et  blocs  erratiques 
dans  les  environs.  Autrefois  la  partie  de  Portalban-dessous, 
qui  se  trouve  à  droite  du  ruisseau,  appartenait  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Aubin;  celle  de  la  rive  gauche  à  la  paroisse 
de  Carignan.  En  1506,  Humbert  de  la  Molière,  seigneur  de 
Font,  vendit  au  Conseil  de  Fribourg  la  seigneurie  de  Por- 
talban, de  la  paroisse  de  Dompierre-en-Vuilly  (Carignan) 
pour  le  prix  de  1200  livres  de  Fribourg.  En  1166,  Pora- 
ban  ;  en  1182,  capella  de  Portubanni.  On  a  trouvé  en 
1900,  sur  la  grève  du  lac,  dix-huit  pièces  d'or  romaines, 
dont  plusieurs  à  l'effigie  de  Néron.  Dernièrement,  on  a 
découvert  une  station  lacustre  au  Montbec,  entre  Portal- 
ban et  Cudrefin.  Beaucoup  d'objets  en  bronze. 

PORTALET  (GLACIER  DU)  (C.  Valais,  D.  Entre- 
mont). 3000-2500  m.  Petit  glacier  d'une  longueur  de  800  m., 
et  d'une  largeur  de  300  m.,  qui  descend  du  versant  E. 
du  Portalet,  enserré  entre  son  arête  N.-E.  et  le  groupe  des 
clochers  du  Portalet  ;  il  est  assez  rapide  et  très  crevassé. 
On  le  remonte  quand  on  se  rend  d'Orny  au  Grand  Clocher 
du  Portalet. 

PORTALET  (LA  CHANDELLE  DU)  (C.  Valais,  D. 
Entremont).  3285  m.  Sans  nom  ni  cote  dans  la  dernière 
édition  de  l'atlas  Siegfried.  Curieux  monolithe  qui  se 
dresse  sur  l'arête  E.  du  Portalet  et  qui  n'a  été  gravi  qu'une 
fois  avec  beaucoup  de  peine,  en  1902,  en  3  h.  40  min.  de 
la  cabane  d'Orny. 

PORTALET  (LE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3347  m. 
Sommité  souvent  visitée  par  les  touristes,  dans  le  massif 
du  Trient,  sur  l'arête  qui  sépare  le  plateau  du  Trient  et  le 
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glacier  d'Orny  de  celui  de  Saleinaz.  Splendide  point  de 
vue  que  l'on  atteint  en  4  heures,  soit  de  la  cabane  d'Orny, 


Le  Portalet  et  la  cabane  d'Orny. 

soit  de  la  cabane  de  Saleinaz,  et  dont  l'ascension  est  plu- 
tôt facile  par  les  deux  chemins  ordinaires.  La  première 
escalade  en  a  été  faite  en  1876  par  E.  Javelle,  accompagné 
de  deux  amis.  C'est  une  aiguille  formée  de  Protogine. 

PORTALET  (LE  GRAND  CLOCHER  DU)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont).  2990  m.  Contrefort  0.  du  Portalet, 
dont  la  première  ascension  date  de  1890.  On  y  monte 
en  3  heures  de  la  cabane  d'Orny  par  les  glaciers  d'Orny 

PORTALET  (LE  PETIT  CLOCHER  DU)  (C.  Va- 
lais, D.  Entremont).  2821  m.  Contrefort  0.  du  Portalet, 
dans  le  massif  du  Trient,  belle  pyramide  de  granit  qui 
présente  une  paroi  terminale  de  300  m.  de  hauteur. 
L'ascension,  qui  est  des  plus  difficiles,  en  a  été  faite  pour 
la  première  fois  en  1897  et  n'a  été  exécutée  que  deux  fois 
jusqu'en  1904. 

PORTE,  romanche  Porta,  nom  générique  de  défilés 
étroits  dont  plusieurs  ont  jadis  été  fermés  par  une  porte. 

PORTE  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal).  630  m.  Nom 
populaire  donné  à  l'entrée  du  Simmenthal,  qui  est  formée 
par  un  rétrécissement  de  la  vallée  en  amont  de 
Wimmis,  entre  la  Burgfluh  et  la  Stockenfluh. 
Un  pont  de  pierre  traverse  la  Simme  en  cet  en- 
droit; c'est  là  qu'aboutissent  les  routes  de  Tboune 
et  de  Spiez,  aujourd'hui  encore  très  fréquen- 
tées, et  qui  accaparaient  tout  le  trafic  du  Sim- 
menthal avant  la  construction  des  chemins  de 
fer.  Au  moyen  âge,  cette  région  était  protégée 
par  des  fortifications. 

PORTE  (POINTE  DE  LA)  (C.  Valais,  D. 
Martigny  et  Saint-Maurice).  2338  m.  Crête  cal- 
caire, surtout  triasique,  peut-être  aussi  en  par- 
tie jurassique,  reposant  sur  le  carbonique,  sé- 
parant la  partie  supérieure  des  deux  commu- 
nes de  Fully  et  de  Dorénaz,  terminée  au  S.-O.  par 
le  Six-Carro  (2093  m.)  et  au  N.-E.  par  la  voûte 
de  cornieule  dite  Portail  de  Fully.  Arête  gazon- 
née,  d'un  accès  facile  en  20  min.  des  chalets  du 
Haut  d'Alesses.  L'atlas  Siegfried  la  mentionnera 
dans  sa  prochaine  édition  sous  le  nom  de  Tète 
du  Portail. 

PORTE  DE  SAVIGNY  (LA)  (C.  Vaud, 
D.  Pays-d'Enhaut).  Voir  Savigny  (Porte  du). 

PORTE-DU-SCEX  (LA)  (C.  Valais,  D.  Mon- 
they,  Com.  Vouvry).  1545  m.  Ancien  château-fort 
fermant  le  passage  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  entre  le 
fleuve   et  le    roc-contrefort  oriental    de    l'arête  qui,    du 
sommet  du  Grammont,  s'avance    à   l'E.-S.-E.    jusqu'à  la 


Suche.  Il  commande  en  même  temps  le  pont  qui  fran- 
chit le  ileuve,  entre  Chessel  et  Vouvry,  à  1  km.  N.  de  ce 
dernier  village.  Il  fut  construit  à  la  fin  du 
XVIe  siècle,  aux  frais  des  communes  du 
gouvernement  de  Monthey.  Des  adjonctions 
successives  y  furent  faites  dans  les  années 
1624,  1667,  1675  et  suivantes.  C'est,  ou  plutôt 
c'était,  avant  l'inondation  de  1902,  un  bâti- 
ment de  plan  rectangulaire  avec  tour  carrée 
et  dépendances,  relié  au  roc  par  une  mu- 
raille crénelée  dans  laquelle  est  percée  la 
porte  qui  livre  passage  à  la  route  de  Saint- 
Gingolph  à  Brigue.  Vers  son  extrémité  op- 
posée, un  ponceau  enjambe  le  canal  Stock- 
alper  ;  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  une  petite 
auberge  couvrent  ensuite  le  remblai  d'un  an- 
cien fossé,  entre  le  château  et  le  pont  de  bois 
couvert  et  enclos  de  planches  qui  met  en 
communication  les  deux  rives  du  Ileuve. 
Vers  la  fin  de  l'ancien  régime,  le  château 
fut  quelque  temps  la  résidence  du  châte- 
lain du  Bouveret,  représentant  de  l'État  du 
Valais.  Bepuis,  il  demeura  confié  à  la  garde 
d'un  gendarme  ainsi  que  les  principaux 
ponts  jetés  sur  le  ileuve  entre  les  cantons 
du  Valais  et  de  Vaud.  Sous  la  Convention, 
en  1792,  comme  l'armée  des  Alpes  attendait 
des  ordres  pour  envahir  d'un  moment  à 
l'autre  la  Savoie,  l'État  du  Valais  plaça  à  la 
porte  du  Scex  un  corps  de  troupes  qui  fut 
augmenté  un  peu  plus  tard,  dès  l'occupa- 
tion de  ce  pays,  de  350  hommes  répartis 
sur  les  différents  points  de  la  frontière.  Château  et  pont 
ont  eu  beaucoup  à  souffrir  de  l'inondation  du  Rhône 
du  11  juillet  1902  ;  la  face  N.-E.  du  bâtiment  s'écroula 
et  le  vieux  pont,  qui  subsiste  encore,  a  été  remplacé, 
en  1905,  par  un  pont  neuf  de  70  m.  de  longueur  et  de 
4,60  m.  de  largeur,  construit  à  quelques  mètres  en 
amont.  Le  vieux  pont  avait  remplacé,  en  1839,  un  an- 
cien bac  qui,  avec  ceux  de  Collombey  et  de  Masson- 
gex,  constituaient  alors  tous  les  moyens  de  communica- 
tion entre  les  deux  rives  en  aval  du  Pont  de  Saint-Mau- 
rice. Au  XVIIe  siècle,  on  mentionne  pourtant  un  pont  «de 
Vouvry  »  dont  l'abbaye  de  Saint-Maurice  céda  le  droit 
de  péage  au  baron  Gaspard  Stockalper.  Lias.  Porte-du- 
Scex,  c'est-à-dire  Porte  du  Rocher.  Cette  orthographe  est 
fautive  et  est  aujourd'hui  abandonnée  pour  Sex. 

PORTE-DU-SCEX  (ROCHERS  DE  LA)  C.  Valais. 
I).  Monthey).  700-600  m.  Bochers,  en  partie  boisés,  qui 
dominent  immédiatement  au  S.-O.  la  route  cantonale  en- 
tre la  Porte-du-Scex  et  le  Port  de  l'Abérieu,  dans  le  voi- 
sinage de  la  Porte-du-Scex.  Ce  ne  sont,  en  réalité,  que  les 


La  Porte-du-Scex,  vue  du  Sud. 

contreforts  inférieurs  de  la  Suche  vers  l'O.  Us  sont  formés 
par  les  calcaires  du  Lias  moyen  et  inférieur  qui  constituent 
un  synclinal  entre  le  Grammont  et  la  vallée  de  Vouvry. 
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L'orthographe  Scex  est  fautive  et  est  maintenant  abandon- 
née pour  Sex. 

PORTEIN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Thu- 
sis).  1178  m.  Com.  et  hameau  entre  le  Porteinertobel,  au 
N.,  et  un  autre  vallon  au  S.,  à  6  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Cazis,  ligne  Coire-Thusis.  Dépôt  des  postes.  10  mais., 
30  h.  (58  en  1860)  protestants  de  la  paroisse  de  Sarn,  de 
langue  romanche.    Élève  du  bétail,  prairies. 

PORTEINER  TOBEL  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg). 
Ravin  étroit  mais  peu  profond  du  Heinzenberg,  auquel  se 
rattache  le  val  Dadaint,  de  configuration  semblable.  Entre 
ces  deux  vallons  est  situé  le  village  de  Portein.  De  nom- 
breux ruisseaux  coulent  dans  ces  vallons  ;  leurs  eaux  réu- 
nies sont  conduites  au  Rhin  postérieur  par  un  canal  en 
aval  du  hameau  de  Savusch,  à  1  km.  S.  de  Katzis. 

PORTELS  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums). 
723  in.  Village  sur  la  rive  droite  du  Schilzbach,  sur  le 
Kleinberg,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Flums,  ligne 
Sargans- VVeesen.  20  mais.,  99  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Flums.  Prairies,  élève  du  bétail. 

PORTES  DU  LAC  VERTou  DE  L'HIVER  (LES) 
(C.  Valais,  D.  Monthey).  2100  m.  Passage  ouvert  entre  la 
Pointe  de  Mossettaz  (2284  m.)  et  la  Pointe  de  Dronnaire 
(2161  m.),  dans  le  chaînon  qui  sépare  le 
vallon  de  Morgins  de  la  vallée  de  Cham- 
péry.  fl  relie  le  plateau  que  forme  le  Pas 
de  Chésery  et  Morgins  avec  le  vallon  de 
Chavalet  et  Champéry.  On  compte  5  heures 
de  Morgins  à  Champéry.  Superbe  point  de 
vue  sur  la  Dent  du  Midi  et  la  Tour  Sallière. 
Portes  de  l'Hiver  dérive  par  corruption  or- 
thographique de  Li  (lac)  vert.  Lias  et  Brèche 
du  Chablais. 

PORTES  DU  SOLEIL(LES)(C.  Valais, 
D.  Monthey).  1964  m.  Passage  qui  s'ouvre  entre 
la  Pointe  de  Dronnaire  (2Î61  m.)  et  la  Pointe 
de  l'Haut  (2155  m.),  dans  la  chaîne  qui  sépare 
le  vallon  de  Morgins  de  la  vallée  de  Champéry. 
Il  relie  Morgins  à  Champéry  en  5  heures. 
Splendide  échappée  dans  la  direction  des 
Dents  du  Midi  et  de  la  chaîne  de  la  Tour 
Sallière.  Lias  fossilifère  et  cornieule  triasi- 
que.  C'est  le  long  de  la  cornieule  et  des 
schistes  liasiques  que  serpente  le  sentier  qui 
conduit  au  col.  Près  du  col  même,  le  calcaire 
liasique  contient  des  bélemnites.  Plus  bas 
suit  la  cornieule  reposant  sur  le  Flysch  du 
val  d'IUiez. 

PORTEUR  DE  BOIS  ou  PASSIÈRE 
(PAS  DU)  (C.  Valais,  D.  Conthey).  2200  m. 
environ.  Passage  ou  couloir,  au  travers  d'une  paroi  de  cal- 
caire néocomien,  par  où  l'on  monte  des  gorges  de  la  Lizerne 
aux  chalets  de  Miet,  et  par  là  au  Sanetsch.  Ce  passage  ne 
présente  pas  de  difficulté  sérieuse,  quoiqu'il  soit  assez  ver- 
tigineux. Il  est  utilisé  surtout  par  les  touristes  qui  font  le 
tour  des  Diablerels,  d'Anzeindaz  au  Sanetsch  ou  vice 
versa.  On  compte  2  heures  de  l'hôtel  du  Sanetsch  au  haut 
du  couloir,  et  1  h.  50  min.  du  couloir  aux  chalets  de 
Cheville,  situés  eux-mêmes  à  1  h.  et  demie  d'Anzeindaz. 

PORTEUR  DES  ERMEYS ou  PORTEUR  HER- 
MEY  (LE)(C.  Valais,  D.  Conthey).  2260  m.  environ.  Cou- 
loir parallèle  à  celui  du  Porteur  de  Bois,  un  peu  à  l'O.-N.-O. 
de  celui-ci,  reliant  les  alpages  de  Fenage  et  de  Miet. 
Beaucoup  moins  utilisé  et  plus  difficile  que  le  Porteur 
de  Bois. 

PORTFLUH  (C  Berne,  D.  Haut-Simmenthal).  1247 
m.  Paroi  de  rocher,  dernier  contrefort  S.  du  "Widder- 
galm  (2176  m.),  dans  le  massif  de  la  Kaiseregg,  dominant 
la  rive  gauche  du  Klusbach,  au  défilé  de  la  Klus,  à 
2,4  km.  O.  de  Boltigen. 

PORTGÈRA  (PASSO)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2595  m.  Col  ouvert  entre  le  Piz  Portgèra  et  le  Piz  Ner;  il 
relie  le  vallon  d'Unteralp  à  celui  de  Maigels;  il  est 
parallèle  au  Maigelspass  et  comme  lui  conduit  en  8  heu- 
res environ  d'Andermatt  à  Tschamut. 

PORTGÈRA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2753  m.  Belle  pyramide  rocheuse  entre  le  Badus  et  le  Piz 
Alv,  sur  la  limite  entre  Uri  et  les  Grisons.  Au  S.  se  trouve 
le  Maigelspass,  qui  conduit  du  val  Maigels  aux  alpes  Port- 
gèra et  Vormigel,  dans  la  vallée  de  l'Unteralp.  L'ascen- 


sion du  Piz  Portgèra  se  fait  sans  difficulté  de  ce  col,  ou 
de  l'échancrure  entre  le  sommet  et  le  Piz  Ner,  en  5  heures 
d'Andermatt  par  la  vallée  d'Unteralp  et  le  chemin  du 
Maigelspass. 

PORTHÙSLEN  (C.  Uri,  Com.  Silenen).  1250  m. 
Alpage  avec  7  chalets,  à  2  heures  et  demie  de  la  station 
d'Amsteg,  ligne  du  Gothard.  De  là  on  monte  au  Weiten- 
alpenstock  en  6  heures. 

PORTJE,  COL  D'ALMAGELL,  COLLE  D'AN- 
DOLLA,  PORTJENPASS  ou  PORTA  Dl  LO- 
RANCO  (C.  Valais,  D.  Viège).  3244  m.,  3220  dans  la 
carte  italienne.  Passage  ouvert  entre  le  Portjengrat 
(3660  m.)  et  le  Mittelrùck  (3324  m.),  dans  la  chaîne  fron- 
tière qui  sépare  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Saas 
du  val  italien  d'Antrona  ;  il  relie  Saas-Grund  à  Antrona- 
piana  en  8  heures  ;  on  compte  4  heures  jusqu'au  col  qui 
se  trouve  un  peu  au  S.  de  la  partie  de  l'arête  appelée 
Portje  dans  l'atlas  Siegfried.  Ce  passage  est  d'une  traver- 
sée plutôt  facile  ;  il  fait  communiquer  le  glacier  valaisan 
de  Rothplatt  avec  le  petit  glacier  italien  d'Andolla.  Comme 
son  voisin  le  col  d'Antrona,  il  a  été  passablement  utilisé 
au  moyen  âge. 

PORTJENGRAT  ou  PIZZO    D'ANDOLLA  (C.  Va- 


Le  Portjengrat,  vu  de  Saas. 

lais,  D.  Brigue  et  Viège).  3660  m.,  3657  m.  dans  la  carte 
italienne.  Sommité  importante  de  l'arête  frontière  qui  sé- 
pare la  vallée  de  Saas  des  vallées  italiennes  de  Bognanco, 
Antrona  etMacugnaga,  et  qui  tire  son  nom  du  col  voisin, 
le  Portje.  Magnifique  point  de  vue  sur  les  lacs  italiens  et  la 
région  avoisinante,  ainsi  que  sur  le  Saasgrat.  L'ascension, 
qui  présente  de  réelles  difficultés,  est  cependant  assez 
souvent  faite  en  6  heures  et  demie,  de  Saas-Grund;  elle  a 
été  exécutée  pour  la  première  fois  en  1871.  Le  Portjen- 
grat est  le  point  où  la  frontière  suisse,  quittant  la  ligne 
de  passage  des  eaux  qui  se  dirige  sur  le  Weissmies,  des- 
cend sur  le  versant  italien  et  suit  l'arête  secondaire  qui 
sépare  le  Zwischbergenthal  ou  val  Varia  (Suisse)  du  val 
d'Antrona  (Italie). 

PORTJENHORN  (C.  Valais,  D.  Brigue  et  Viège).  3572 
m.,  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried.  Ressaut  de  l'arête  qui 
relie  le  Zwischbergenpass  au  sommet  du  Portjengrat,  et 
que  l'on  peut  gravir  en  3  heures  d'Almagell,  sans  gran- 
des difficultés.  Très  beau  point  de  vue. 

PORTONS  (COL  DES)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3300  m.  Plateau  neigeux  situé  entre  la  Pointe  des  Portons 
et  la  cime  N.-E.  de  l'Otemma  ;  il  fait  communiquer  le 
glacier  de  Breney  avec  celui  d'Otemma,  mais  n'est  presque 
jamais  utilisé. 

PORTONS  (GLACIER  DES)  (C.  Valais,  D.  Viège). 
3200-3000  m.  Minuscule  glacier  sur  le  versant  E.-S.-E.  de 
la  Pointe  de  la  Grande  Lyre  (3348  m.),  sur  le  versant 
S.-O.  de  la  chaîne  qui  sépare  le  glacier  de  Breney  de  celui 
d'Otemma  ;  ses  eaux  se  déversent  sous  le  glacier  d'Otemma 
dans  la  Dranse  de  Bagnes. 
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PORTONS  (POINTE  DES)  ou  DE  LA  PETITE 
LYRE  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3509  m.  Sommité  sans 
nom  dans  l'atlas  Siegfried,  sur  l'arête  qui 
relie  le  Pigne  d'Arolla  à  la  Pointe  d'Otemma. 
Elle  est  d'un  accès  facile,  en  3  heures,  de 
la  cabane  de  Chanrion. 

PORZA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  486  m. 
Com.  et  vge  à  4  km.  N.  de  la  station  de 
Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt  des 
postes.  Voiture  postale  Lugano -Comano. 
Avec  Ressega,  la  commune  compte  50  mais., 
241  h.  catholiques  ;  le  vge,  41  mais,,  195  h. 
Paroisse.  Agriculture,  viticulture.  Elève  du 
bétail  et  du  ver  à  soie.  Porza  se  trouve  dans 
une  riante  situation,  au  milieu  des  vignes; 
on  monte  de  là  en  10  minutes  au  Monte  San- 
Rocco  (549  m.)  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  ma- 
gnifique sur  tout  le  district  de  Lugano  et  les 
montagnes  environnantes. 

POSAT  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  680  m. 
Com.  et  vge  sur  la  rive  droite  de  la  Glane,  à 
3,5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Cottens,  ligne 
Fribourg-Lausanne.  16  mais.,  113  h.. catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Farvagny.  Elève  du 
bétail,  agriculture.  Tressage  de  la  paille. 
Vers  1360,  un  couvent  de  religieuses  Pré- 
montrées existait  à  Posât.  Les  Jésuites  du 
collège  de  Fribourg  en  devinrent  propriétaires 
et  construisirent  en  1677  la  chapelle  ac- 
tuelle, pittoresquement  située  au-dessus  de  la 
Glane.  Lieu  de  pèlerinage. 

POSCEDO  ou  BOSCHETTO  (C.  Tessin,  D.  Blenio, 
Com.  Ludiano).  1509  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  versant 
N.-E.  du  Poncione  Strecciuolo,  à  12  km.  N.  de  Biasca. 
Une  trentaine  de  chalets  sur  un  tertre  avec  de  belles 
prairies  où  l'on  garde  des  vaches  de  mai  à  octobre.  Fa- 
brication de  beurre  et  de  fromage.  L'atlas  Siegfried  écrit 
fautivement  ce  nom  Boschetto. 

POSCHIAVINO  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercles  Pos- 
chiavo  et  Brusio).  2090-480  m.  Affluent  droit  de  l'Adda; 
il  arrose  le  val  Poschiavo.  Il  prend  naissance  à  la  For- 
cola  d'Orsè,  à  l'extrémité  supérieure  du  val  Lagone.  Il  se 
dirige  vers  le  S.,  reçoit  de  gauche  le  ruisseau  de  la  valle 
di  Campo,  puis  celui  de  la  valle  del  Teo,  de  droite  le  Ca- 
vagliasco,  émissaire  de  la  Vedretta  di  Palù  et  du  Lago 
Bianco,  les  ruisseaux  de  la  valle  di  Verona,  de  la  valle 
d'Orse,  du  val  di  Gole,  du  val  Canciano,  de  gauche  celui 
de  la  valle  Trevisina,  de  droite  celui  du  val  Marascio  et 
celui  de  la  valle  Sajento,  après  23  km.  de  cours  et  une 
descente  de  1267  m.  Son  cours,  sur  Suisse,  est  de  27  km. 
A  sa  sortie  du  lac  de  Poschiavo,  sa  force  motrice  est 
utilisée  par  une  usine  électrique.  Il  ne  forme  des 
gorges  que  près  de  Pisciadello  et  en  aval  de  Mes- 
chino.  Sa  plus  grande  pente  est  entre  Meschino  et 
Madonna  di  Tirano  avec  480  m.  de  différence  d'al- 
titude. La  partie  inférieure  de  son  cours  est  en  Italie 

POSCHIAVO  (Puschlav)  (C.  Grisons,  D.  Ber- 
nina). Cercle  situé  au  S.  des  Alpes,  séparé  par  le 
massif  de  la  Bernina  de  l'Engadine  et  par  les  con- 
treforts de  ce  massif  de  l'Italie,  à  l'E.  et  à  l'O.,  ou- 
vert au  S.  vers  le  cercle  de  Brusio.  Il  est  arrosé  par 
le  Poschiavino  qui  sort  du  Lago  bianco  (2230  m.). 
Au  N.  du  cercle  le  climat  est  alpestre,  au  S.,  par 
contre,  il  est  très  doux.  La  flore  est  riche.  Ce  cercle 
ne  comprend  qu'une  commune,  celle  de  Poschiavo. 
Il  est  desservi  par  la  route  postale  Samaden-Tirano. 

POSCHIAVO  (allemand  Puschlav)  (C.  Grisons, 
D.  Bernina,  Cercle  Poschiavo).  1011  in. 
Commune  et  vge  sur  la  rive  gauche  du 
Poschiavino,  au  pied  O.  du  Sassalbo,  à 
39,1  km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Sa- 
maden,  ligne  Coire-Saint-Moritz,  à  16,3 
km.  de  la  station  italienne  de  Tirano. 
Voiture  postale  Samaden-Tirano.  Bureau 
des  postes.  Télégraphe,  téléphone.  La  com- 
mune de  Poschiavo  est  l'une  des  plus  considérables 
du  canton  ;  elle  se  partage  en  6  fractions  :  Aino,  Cam- 
piglione,  Cologna,  Poschiavo  borgo,  Prada  et  le  Prese,  qui 
embrassent  de  petits  villages  et  hameaux.  La  population 
totale  est  de  3102  h.  dont  2510  cath.  et  591  prot.  2992  par- 


lent italien,  57  allemand,  38  romanche  et  15  une  autre 
langue.    Le  village  a  191  mais.,  1232  h.  catholiques    et 


Posohiavo,  vu  du  Sud. 

protestants.  Paroisses.  Poschiavo  est  une  belle  bour- 
gade, aux  riches  habitations.  De  nombreuses  maisons 
sont  décorées  d'écussons  des  anciennes  familles  nobles. 
L'église  catholique,  de  style  gothique,  a  été  restaurée 
dernièrement  et  possède  de  magnifiques  vitraux.  Son  por- 
tail et  ses  voûtes,  à  l'intérieur,  et  son  plein-cintre,  sont 
très  remarquables.  Près  de  l'église  se  trouve  un  ossuaire. 
L'église  protestante  a  un  cimetière  très  riche  en  monu- 
ments funéraires.  On  remarque  encore  l'Hôtel  de-Ville 
dans  les  archives  duquel  on  conserve  plus  de  100  procès 
de  sorcellerie  des  années  1670-1690,  et  le  couvent  de 
femmes  appartenant  à  l'ordre  des  Augustins.  Ce  couvent 
fut  fondé  en  1629  par  Paul  Beccaria,  qui  y  plaça  des 
Ursulines  de  Côme.  En  1684,  Charles  Ier,  évêque  de  Côme 
autorisa  ces  religieuses  à  prendre  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. Ce  couvent  dirige  un  excellent  pensionnat  de  jeunes 
filles.  Au  XIII"  siècle,  l'église  paroissiale  a  été  transformée 
en  église  collégiale  par  Carolo  Ciceri,  évêque  de  Côme. 
Le  chapitre  comprend  aujourd'hui  un  prévôt  et  six  cha- 


Le  lac  de  Poschiavo  et  Le  Prese,  vus  du  Nord-Ouest. 

noines.  La  population  vit  d'agriculture,  de  la  culture 
des  prés,  d'économie  alpestre  et  d'élève  du  bétail.  L'api- 
culture est  très  en  faveur.  Il  se  fait  une  culture  intense 


POS 


POS 


741 


et  une  grande  exportation  d'œillets,  surtout  dans  les  lo 
calités  de  villégiature  de  l'Engadine.  Une  fibrique  de  ta 
bac  y  existait  autrefois.  Le  commerce  a 
une  certaine  importance  à  cause  de  la 
contrebande  des  denrées  coloniales  (su- 
cre, café,  tabac).  Les  hommes  émigrent 
en  grand  nombre  en  Espagne  et  en  An- 
gleterre en  qualité  de  cafetiers  et  de  pà  - 
tissiers,  en  Italie  comme  négociants  et 
dans  d'autres  pays  étrangers  comme  in- 
dustriels. Le  syndic  de  Poschiavo  porte  le 
titre  de  Podestat  à  l'instar  des  chefs  de  cité 
des  anciennes  villes  italiennes.  Déjà  au 
XVIe  siècle,  Poschiavo  avait  une  imprime- 
rie, la  première  du  canton  ;  elle  publia  de 
nombreux  écrits  des  réformateurs  qui  se 
répandirent  ensuite  dans  toute  la  Haute- 
Italie.  Les  catholiques  de  Poschiavo 
tirent  partie  du  diocèse  de  Coire  jus- 
qu'à la  Réforme.  Ils  furent  alors  unis  à 
celui  de  Côme,  puis  en  1869,  rattachés 
de  nouveau  à  Coire.  Une  grande  usine 
électrique  à  Brusio,  distribuant  la  force 
aux  usines  de  Vizzola  et  de  Turzigo, 
près  Milan  et  à  la  Société  lombarde 
de  Milan,  a  sa  prise  d'eau  à  la  sortie 
du  Poschiavino  du  lac  de  Poschiavo. 
Tombes  en  pierres  plates.  Voir  Georg. 
Leonhardi,  Das  Poschiavinothal,  Leip- 
zig, 1859.  D'  Marchioli,  La  viola  del 
Pensiero,  ossia  ta  valle  di  Poschiavo, 
Poschiavo  ;  du  même,  Utoria  délia 
valle  di  Poschiavo,  Sondrio. 

POSCHIAVO  (LAC  DE)  (C.  Gri- 
sons, U.  Bernina,  Cercles  Poschiavo  et 
Brusio).  962  m.  Lac  situé  dans  la  partie 
centrale  de  la  vallée  de  Poschiavo,  à  3  km. 
S.-S.-E.  de  Poschiavo.  Sur  sa  rive  N.-O. 
se  trouvent  les  bains  de  Le  Prese.  Sa  lon- 
gueur est  de  2,5  km.;  sa  largeur,  de  12  km., 
sa  plus  grande  profondeur  de  90  m.  II  est 
très  poissonneux  (excellentes  truites  sau- 
monées). Ce  lac  occupe  un  bassin  qui  est 
presque  entièrement  taillé  dans  le  gneiss 
et  le  micaschiste.  Le  seuil  sur  lequel 
s'écoule  son  émissaire,  le  Poschiavino,  est 
indiqué  sur  la  carte  géologique  1:100000 
comme  formé  de  gneiss  en  place.  En  réali- 
té, c'est  un  barrage  formé  par  un  grand 
éboulement  préhistorique,  ainsi  que  l'a 
constaté  le  professeur  Heim.  Cet  éboule- 
ment forme  une  longue  traînée  dans  la 
direction  de  Brusio.  Ainsi  se  trouve  expli- 
quée la  profondeur  de  ce  lac,  qui  ne  sau- 
rait être  mise  sur  le  compte  de  l'érosion 
glaciaire.  Ce  lac  devait  s'étendre  jadis 
4  km.  plus  au  N.,  jusqu'au  bourg 
de  Poschiavo.  Cette  partie  fut  com- 
blée par  les  alluvionnements  et  consti- 
tue aujourd'hui  la  jolie  plaine  de  Poschiavo  avec  ses  nom- 
breux villages  et  hameaux. 

POSCHIAVO  (VAL)  (allemand  Puschlav,  romanche 
Puschlev)  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercles  Poschiavo 
et  Brusio).  2230-450  m.  Le  val  Poschiavo  est  l'une  des 
vallées  transalpines  du  canton  des  Grisons,  dont  les  eaux 
vont  à  l'Adriatique.  La  ligne  de  séparation  des  eaux 
entre  l'Engadine  et  le  Poschiavo  est  formée  par  une  petite 
digue  naturelle  entre  le  Lago  Nero  (2222  m.)  et  le  Lago 
Bianco  (2230  m.),  près  du  col  de  la  Bernina  [2330  m.);  la 
limite  administrative  est  l'émissaire  du  glacier  de  Cam- 
brena,  affluent  du  Lago  Bianco.  De  là  à  la  frontière 
italienne,  non  loin  de  Campocologno,  la  longueur  de  la 
vallée  est  de  22  km.  avec  une  différence  de  niveau  de  1710 
m.  La  vallée  se  dirige  vers  le  S.-S.-E.  et  se  divise  en  trois 
gradins  qui  se  distinguent  nettement  par  le  caractère  de 
la  végétation.  Les  grandes  différences  "d'altitude  ont  pour 
conséquence  des  différences  météorologiques  très  accen- 
tuées. A  l'hospice  de  la  Bernina,  la  température  moyenne 
annuelle  est  au-dessous  de  0°,  alors  que  celle  du  gradin 
inférieur  de  la  vallée  est  de  -|-  10  .  A  Le  Prese  (970  m.) 


la  moyenne  a  été,  en  1902,  de  -\-  7,2°  avec  un  minimum  de 
—  8,9Q  et  un  maximum  de  27°.    Le  gradin  supérieur  n'a 
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Carte  du  val  Poschiavo. 


que  des  alpages  recouverts  de  neige  durant  les  deux  tiers 
de  l'année;  déjà  à  Poschiavo  les  arbres  à  feuilles  rem- 
placent les  forêts  de  sapins.  On  y  cultive  le  blé,  le  chan- 
vre, les  légumes  et  la  pomme  de  terre  ;  le  prunier,  le  pom- 
mier et  le  poirier  y  portent  des  fruits  et  le  promeneur, 
étonné,  rencontre  le  rhododendron  à  côté  de  plantes  mé- 
ridionales. C'est  le  caractère  général  de  la  végétation  du 
versant  S.  des  Alpes.  Dans  le  gradin  inférieur  la  végé- 
tation présente  un  aspect  tout  à  fait  méridional;  on 
y  voit  le  châtaignier,  le  noyer,  le  mûrier;  dans  les 
champs,  le  tabac,  le  mais,  le  sarrasin,  et,  tout  au  Sud 
la  vigne.  On  donne  le  nom  de  val  Lagone  à  la  partie 
supérieure  du  Poschiavo  que  la  Forcola  di  Livigno 
relie  au  val  Livigno.  En  aval  de  la  Rosa,  qui  doit  son 
nom  aux  nombreux  buissons  de  rhododendrons  qui  y 
croissent,  débouche,  de  gauche,  le  val  di  Campo  qui, 
dans  le  haut,  se  subdivise  en  val  Mera  et  val  Viola  Poschia- 
vina,  entre  lesquels  se  dresse  le  massif  du  Corno  di 
Campo.  Trois  passages  conduisent  du  val  di  Campo  en 
Italie:  le  Passo  di  val  Mera  qui  aboutit  à  Livigno,  le 
Passo  di  val  Viola  qui  va  dans  le  val  Viola  et  le  Passo  di 
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Sacco  qui  conduit  dans  le   val  Grosina  et  dans  la  Val- 
teline.  Au  commencement  du  deuxième  gradin  débouchent 


Le  val  Poschiavo,  vu  du  Nord. 

de  gauche  le  val  del  Teo  et  de  droite  le  val  Cavaglia 
appelé  dans  sa  partie  supérieure  val  di  Pila. 

Au  pied  du  majestueux  glacier  de  Palii  s'étendent  des 
alpes  marécageuses  qui  ont  donné  leur  nom  au  glacier 
et  au  Piz  (Palù  =  marais).  Ici  la  route  postale  est  obligée 
de  faire  de  nombreux  lacets  pour  descendre  la  forte  pente 
de  la  vallée  qui  domine  la  Rosa.  Un  chemin  pour  pié- 
ton, par  Cavaglia,  raccourcit  de  beaucoup  ce  parcours. 
La  route  a  souvent  changé  de  direction.  Dès  le  commen- 
cement du  moyen  âge  un  commerce  actif  s'établit  entre 
l'Engadine  et  lePoschiavo,  ce  qui  ressort  de  la  donation  du 
Poschiavo,  faite  en  827,  par  Lothaire  Ier,  à  l'évèque  de  Corne, 
afin  que  ceiui-ci  garde  fidèlement  le  passage.  D'autres  em- 
pereurs remirent  la  garde  du  col  à  l'évoque  de  Coire. 
D'après  un  document  de  1438,  la  route  passait  alors  par 
la  Rosa  et  le  col  «  Barlina  »  dont  parle  encore  Campell 
en  1572.  Jusqu'en  1729  la  route  utilisa  de  nouveau  la 
rive  droite,  date  à  laquelle  une  énorme  avalanche,  des- 
cendant du  Sassal  Masone,  vint  s'abattre  sur  la  route  en 
causant  de  grands  dommages.  La  route  fut  déplacée  et, 
d'après  Sererhard  (1742),  passa  par  Pisciadello.  Plusieurs 
armées  traversèrent  la  Bernina,  ainsi  en  1361, 1486  et  1512, 
lors  de  la  conquête  de  la  Valteline  par  les  Grisons.  En 
1624,  le  marquis  de  Cœuvres  fit  descendre  son  artillerie 
dans  la  vallée  et  de  nombreux  soldats  périrent  de  froid. 
En  1635,  le  duc  de  Rohan  passa  la  Forcola  di  val  Mera,  ve- 
nant de  Livigno,  pour  conduire  son  armée  dans  la  vallée 
de  l'Adda.  La  route  actuelle  date  de  1864-65  ;  elle  a  une 
largeur  de  4,2  m.  et  une  pente  maximale  de  9  %  ;  la  sec- 
tion de  Samaden  à  Campocologno  coûta  près  d'un  million. 
Des  vestiges  d'une  troisième  route  existent  dans  le  rapide 
val  di  Pila.  Le  deuxième  gradin  de  la  vallée  s'étend 
d'Angeli  Custodi  (1116  m.)  au  lac  de  Poschiavo  (962  m.). 
Là,  débouchent  de  droite  la  vallée  di  Verona,  la  valle 
d'Orsè  (avec  le  Passo  Confinale  (2620  m.),  le  val  di 
Gole(l'asso  di  Canciano  2550  m.,  conduisante  Lanzada 
et  Malenco)  et  le  val  Murascio.  La  rive  gauche  n'a  pas  de 
vallées  latérales  importantes.  De  Meschino,  sur  le  lac  de 
Poschiavo  jusqu'à  la  frontière  italienne,  la  vallée  s'abaisse 
de  440  m.  et  débouche  dans  la  Valteline,  à  Madonna  di 
Tirano  (450  m.).  Ici  aussi,  les  vallées  latérales  de  la  rive 
gauche  sont  petites  et  rares;  de  droite  débouche  la  longue 
vallée  de  Sajento  venant  du  Pizzo  Combolo  (2902  m.). 

Du  col  de  la  Bernina  à  Meschino  on  trouve  des  deux 
côtés  de  la  vallée  des  micaschistes  et  des  talcschistes;  de 
Meschino  à  Campocologno  du  graDit,  qui  est  exploité  en 
quelques  endroits  au-dessus  de  Plaz  et  de  Campocologno, 
en  aval  de  nouveau  des  micaschistes  et  du  talcschiste. 
Une  bande  calcaire  (Lias  et  Trias)  traverse  la  vallée  à  peu 


près  dans  la  direction  glacier  de  Canciano-Le  Prese, 
Forcola  di  Braga  ;  elle  commence  au  glacier  de  Canciano- 
reste  horizontale  sur  un  petit  parcours,  puis 
descend  subitement,  avec  une  inclinaison 
de  plus  en  plus  forte  ;  elle  s'enfonce  sous 
le  sol  à  Le  Prese  et  ne  reparait  sur  le  ver- 
sant gauche  qu'à  la  Forcola  di  Braga.  Au 
Sassalbo  elle  s'élargit  et  forme  un  massif 
calcaire  relativement  important.  Ici  le  cal- 
caire est  souvent  métamorphosé  en  marbre. 
La  partie  supérieure  du  Poschiavo  et  ses 
vallées  latérales  possèdent  de  superbes  al- 
pages et  mayens.  Les  noms  de  val  Minur 
(mines),  sur  le  côté  N.,  et  d'Argentera  sur 
le  versant  S.  du  col  de  la  Bernina  rappellent 
d'anciennes  mines  d'argent  dont  parlent  des 
documents  des  XIIe  et  XIIIe  siècles  et  dont 
les  produits  servaient  à  la  frappe  de  mon- 
naies. Un  essai  de  nouvelle  exploitation,  en- 
trepris à  l'instigation  du  professeur  Theo- 
bald,  n'a  pas  donné  de  résultats  satisfai- 
sants. Ce  même  professeur  a  caractérisé 
les  roches  de  gypse  près  de  la  source  du 
Poschiavino  comme  «  l'une  des  plus  belles 
montagnes  de  gypse  ».  Comme  minéraux 
utiles,  la  vallée  a  encore  de  la  pierre  ollaire 
et  de  l'amiante.  Une  société  suisse  a  obtenu 
dernièrement  une  concession  pour  l'exploi- 
tation de  cette  dernière.  Pour  la  Ilore  du 
Poschiavo,  voir  le  Wanderbild  de  Killias  et 
Brûgger  (Leonhardi).  Les  lacs  sont  très  pois- 
sonneux ;  dans  le  grand  lac,  on  pêche  la  truite  et  l'an- 
guille. Le  Mus  poschiavimis  (souris  du  tabac),  espèce  parti- 
culière de  rat  conlinée  dans  les  environs  de  la  fabrique  de 
tabacs  de  Poschiavo,  se  nourrit  spécialement  de  tabac.  Voir 
Fatio,  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse,  Histoire  natu- 
relle des  mammifrres,  vol.  I.,  p.  207).  Ses  rives  abritent 
de  nombreuses  loutres.  Le  monde  des  insectes  est  ri- 
chement représenté.  Le  gibier  n'est  plus  très  abondant; 
l'ours  et  le  loup  ont  aujourd'hui  disparu.  En  1634, 
deux  bergers  furent  encore  dévorés  à  Cavaglia  par  les 
loups.  Le  dernier  ours  fut  tiré  vers  1850.  La  nomenclature 
géographique  se  rapporte  souvent  à  cet  animal.  Dans  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  on  rencontre  de  nombreux 
lézards,  entre  autres  le  lézard  vert. 

L'industrie  est  peu  importante;  celle  du  tabac,  dévelop- 
pée à  Brusio,  est  actuellement  en  recul;  industrie  hôte- 
lière à  Poschiavo  et  Le  Prese.  Dans  les  familles  protestantes, 
le50%deshommesémigrent.  En 824,  Posclavium;  en  1010. 
Posclavi;  en  1201,  Posclavio.  Comme  Chiavenna,  Pos- 
chiavo était  la  clé  d'un  passage  alpestre  ;  il  fut,  au 
moyen  âge,  l'objet  de  luttes  entre  l'évèque  de  Coire  et 
les  ducs  de  Milan.  Ses  armoiries  portent  deux  clés  croi- 
sées. Le  nom  de  Poschiavo  dérive  probablement  de  cla- 
vis,  clé.  En  1620,  lors  du  massacre  des  protestants  de  la 
Valteline,  un  certain  nombre  d'habitants  de  Poschiavo 
furent  mis  à  mort.  En  1623,  les  catholiques  firent  un  nou- 
veau massacre  de  protestants.  La  vallée  était  dominée  par 
un  vieux  château,  détruit  en  1410,  et  qu'habitait  la  famille 
Olgiati,  représentant  les  ducs  de  Milan.  Patrie  de  Saganino 
Gaudenzi  (1595-1619),  professeur  à  Siene,  de  Domenico 
Bassi  et  de  Lassio,  professeurs  de  droit  à  Ingoldstadt,  de 
Rampa  Franaco,  premier  évêque  de  Coire  et  de  Olgiati 
Gaudenzio,  juge  au  Tribunal  fédéral. 

Bibliographie.  G.  Leonhardi,  Das Poschiavinothal ,  Leip- 
zig, 1859.  E.  Killias,  das  Thaï  voit  Poschiavo  und  die  Kur- 
anstalt  von  Le  Prese,  Zurich,  dans  les  Europ.  Wanderbil- 
der,  155.  Dr.  Marchioli,  Sloria  délia  valle  di  Poschiavo, 
Sondrio,  1886.  Brùggers  Angaben  i'tber  die  Flora,  par 
Leonhardi.  Dr.  C.Camenisch,  Vrkundliches  ùber  die  Èn- 
gadiner-Bergstrassen,  dans  YEngadin  Express,  Samaden 
1  année.  Theobald,  Beilrâge  zurgeolog.  Karteder  Schivciz 
L.  v.  Busch,  Bernerkungen  iiber  das  Berninagebirge, 
1814.  C.  Cantu,  Storia  délia  diocesi  di  Como. 

POSIEUX  (C  Fribourg,  D.  Sarine).  680  m.  Corn,  et 
vge  sur  la  route  de  Bulle  à  Fribourg,  à  5  km.  S.  de  la 
station  de  Matran,  ligne  Fribourg-Lausanne.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Bulle-Fri- 
bourg.  Avec  Hauterive,  Grangeneuve,  Châtillon,  Froide- 
ville,    Moulin-Neuf  et  les  Muèzes,  la  commune   compte 
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35  mais.,  362  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Écuvillens  ; 
le  village,  24  mais.,  144  h.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales.  Moulins.  Village  très  bien  situé,  dans  une 
contrée  salubre  ;  but  de  promenade  pour  les  habitants 
de  Fribourg.  Le  24  mai  1852,  une  assemblée  populaire 
de  18000  conservateurs  se  réunit  à  Posieux  afin  de 
protester  contre  le  gouvernement  de  1848  ;  elle  eut  une 
importance  capitale  pour  l'avenir  des  partis  politiques 
du  canton  de  Fribourg.  En  souvenir  de  cet  événe- 
ment une  chapelle  y  sera  érigée.  Au  XII0  siècle,  Posuos  ; 
en  1235,  Posus  ;  en  1348,  Posuz.  du  latin  puteus,  puits. 

POSSENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon,  Com.  Peyres-Pos- 
sens).  Hameau.  Voir  Peyres-Possens. 

POSSES-DESSUS  I  DESSOUS  (LES)  (C.Vaud, 
D.  Aigle,  Com.  Bex).  900  et  957  m.  Section  de  commune 
formée  de  deux  hameaux  rapprochés  l'un  de  l'autre,  sur 
la  route  de  Bex  à  Gryon.  Station  du  tramway  électrique 
Bex-Gryon-Villars.  Dépôt  des  postes,  téléphone.  53  mais., 
225  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bex.  Prairies.  Elève 
du  bétail.  Admirable  situation.  Erratique  recouvrant  le 
gypse  triasique. 

POSSETTABACH  (C.  Valais,  D.  Brigue). 23001260 m. 
Torrent  tributaire  du  Zwischbergenbach,  formé  au  centre 
de  l'alpe  de  Possetta  par  deux  bras,  dont  l'un  recueille 
l'eau  des  névés  du  versant  suisse  de  l'arête  du  Camo- 
zellhorn  au  col  de  Munchera,  et  dont  l'autre  sert  d'écou- 
lement aux  petits  lacs  qui  s'étalent  dans  un  bassin  désert 
entre  le  Monte  Verossa,  le  Grigelhorn  et  la  Cima  d'Azio- 
glio.  La  longueur  totale  de  ce  torrent  est  de  6  km.  A  par- 
tir de  la  jonction  de  ses  deux  principaux  embranche- 
ments, se  dirige  de  l'E.  à  l'O.  Il  rejoint  le  torrent  de 
Zwiscnbergen  à  300  m.  au-dessous  du  promontoire  qui 
supporte  le  hameau  du  même  nom. 

POSTE  DU  CHALET  CAPT  (LE)  (C.  Vaud,  D. 
La  Vallée,  Com.  Le  Chenit).  1343  m.  Jusqu'en  1901 
poste  de  gendarmerie,  dans  la  forêt  du  Bisoux,  à  5  km.  O. 
du  Brassus.  Aujourd'hui  habité  par  les  forestiers  canto- 
naux. 

POTERSALP(C.AppenzellBh.-Int.,Com.Schwendi). 
16501200  m.  Alpage,  le  plus  grand  du  canton,  aux  sources 
du  Weissbach,  dans  une  vallée  située  entre  le  Hùhner- 
berg  et  le  Kronberg,  à  4  heures  S.-O.  d'Appenzell.  Sa 
superficie  est  de  300  ha,  dont  95  ha.  de  forêts  appartenant 
à  des  corporations  et  10  ha.  improductifs.  Pendant  42  jours, 
il  est  occupé  par  300  vaches.  Plusieurs  chalets,  portant  des 
noms  différents  :  Nordweid,  Dreihùtten,  Wasserhiitten, 
Schwarzhutte,  Egg,  Bain,  Bote  Erde,  Saubohl,  Luser, 
Flum.  La  crête  supérieure,  qui  forme  la  ligne  de  sépara- 
tion des  eaux  et  la  limite  avec  les  Bh.-Ext.,  porte  le  nom 
de  Kammhalde.  Dans  les  actes  du  couvent  de  Saint-Gall, 
cette  alpe  est  citée  sous  le  nom  de  Portaris  alpe. 

POTZE-DI-GAULÉS  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut). 
2000  m.  environ.  Profonde  entailledans  l'arête  de  la  Gumm- 
fluh,  entre  les  pointes  de  Brecacâ  et  du  Biollet  dans  laquelle 
se  réunissent  plusieurs  dévaloirs.  L'excédent  de  leurs  eaux 
alimente  le  grand  cône  d'éboulis  de  la  Pierreuse.  C'est 
par  ce  couloir  que  l'on  monte  quel- 
quefois à  la  Gummfluh  de  Château- 
d'Œx.  Ce  nom  signifie  poche  des  dé- 
valoirs. Jurassique. 

POUAY  ou  POEX  (LES)  (C.  Va- 
lais, D.  Conthey,  Com.  Chamoson). 
1700  m.  Alpage  dans  un  site  boisé  et 
escarpé,  à  500  m.  au-dessous  de  la 
Mine  de  fer  de  la  Chamosenze,  sur 
le  chemin  qui  descend  à  Chamoson 
par  la  rive  gauche  de  la  Losenze. 
Schistes  jurassiques  moyens.  Ce  pe- 
tit alpage,  disposé  en  partie  en  pla- 
teau, en  partie  en  pente  légère,  est 
exploité  durant  une  quinzaine  de 
jours;  les  bourgeois  de  Chamoson  n'y 
mettent  que  des  génisses. 

POUËTAou  POÈTA-RAISSE 
(LA)  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  1120- 
1034  m.  Petite  cluse  jurassienne  si- 
tuée à  la  limite  vaudoise,  à  1,5  km. 
S.  du  village  de  Môtiers.  Formée  par  le  ruisseau  de  la  Vaux, 
sortant  de  la  combe  de  ce  nom  par  une  étroite  issue, 
la  Pouëta-Baisse  est  une  courte  gorge  pittoresque  que  l'on 


atteint  en  trois  quarts  d'heure  de  Môliers  et  en  une  heure 
un  quart  de  Fleurier,  par  un  bon  sentier.  C'est  un  joli  but 
de  promenade  ainsi  qu'un  passage  pour  se  rendre  de  Mô- 
tiers au  Chasseron.  Une  petite  grotte  se  trouve  en  aval 
du  pont  du  Diable,  à  20  m.  au-dessus  du  sentier.  Une 
raisse  est  un  ruisseau  qui  fait  tourner  une  scierie:  poucta 
ou  pouèt,  signilie  laid,  mauvais. 

POU  ETE  MANGE  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de- 
Buz,  Com.  Cernier).  1200  m.  3  fermes  sur  le  petit  plateau 
des  Loges,  au  pied  du  Mont  Damin,  à  2  km.  N.  de  Cer- 
nier. 8  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cernier.  L'en- 
tonnoir vauclusien  qui  a  donné  son  nom  à  ce  groupe  de 
maisons  a  été  tristement  célèbre  au  commencement  du 
XIXe  siècle  par  un  assassinat  dont  les  auteurs,  pendus 
au  gibet  de  Valangin,  en  1802,  ont  été  parmi  les  derniers 
condamnés  à  mort  exécutés  dans  le  canton  de  Neuchâ- 
tel ;  dans  le  langage  du  pays  Poite  Manche.  Menhir  ('.'). 

POUILLEREL  (C.  Neuchâtel,  D.  La  Chaux-de-Fonds 
et  Le  Locle).  1281  m.  Chaînon  séparant  la  vallée  de  La 
Chaux-de-Fonds  de  celle  des  Côtes  du  Doubs,  sur  le  ver- 
sant O.  duquel  se  trouvent  Les  Planchettes.  Ses  pentes 
sont  assez  escarpées.  Il  existe  un  projet  de  relier  le  som- 
met de  Pouillerel  avec  La  Chaux-de-Fonds  par  un  funicu- 
laire. C'est  en  toute  saison  un  but  de  promenade  des  habi- 
tants de  La  Chaux-de-Fonds.  Un  sentier  sinueux  conduit  au 
sommet  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très  étendue  sur  le  plateau 
franc-comtois,  avec  ses  nombreux  villages,  sur  la  montagne 
des  Bois,  et  du  côté  S.,  sur  une  partie  de  la  chaîne  des  Al- 
pes. Les  pentes  de  Pouillerel  offrent  en  hiver  de  beaux 
champs  de  neige  pour  l'exercice  du  ski  et  de  la  luge.  Dans 
les  anciens  actes,  Poileray,  Poilerel.  Au  XVe  siècle,  Poille- 
ray,  Poillery.  La  commune  de  La  Chaux-de-Fonds  est  de- 
venue acquéreur,  en  1902,  de  la  partie  E.  de  Pouillerel, 
comprenant  le  signal  trigonométrique  en  fer;  elle  se  pro- 
pose de  faire  procéder  à  quelques  reboisements  protec- 
teurs sur  ce  domaine.  Le  mont  Pouillerel  fait  partie  de  la 
chaîne  limitrophe  entre  la  Suisse  et  la  France,  à  l'O.  de 
la  dépression  du  vallon  de  La  Chaux-de-Fonds  et  du  Locle. 
C'est  un  segment  de  ce  long  pli  du  Jura  qui  s'étend  à 
partir  des  Bois  sur  territoire  bernois  jusqu'aux  Gras  sur 
France,  où  il  forme  le  Chatelu.  Les  limites  du  segment 
nommé  Pouillerel  sont,  d'une  part,  le  Col  des  Boches 
et,  d'autre  part,  la  dépression  du  Valanvron.  Son  tlanc, 
du  côté  du  Doubs,  est  très  rapide,  grâce  aux  érosions 
que  ce  cours  d'eau  a  produites  en  creusant  sa  gorge  pro- 
fonde. Sur  le  flanc  S.-E.  ce  sont  des  pentes  douces  alter- 
nant avec  quelques  coteaux  plus  escarpés.  Ces  derniers 
sont  ordinairement  boisés,  tandis  que  les  autres,  jusqu'au 
sommet,  sont  couverts  de  cultures,  pâturages,  etc.  A 
l'O.  des  surfaces  peu  inclinées,  à  fond  argileux,  sont  oc- 
cupées par  des  marécages  et  des  tourbières  (Saignotte  et 
Sagnolis).  Le  Pouillerel  est  un  pli  anticlinal  des  terrains 
jurassiques  entr'ouvert  jusqu'au  Bathonien  moyen  et  infé- 
rieur (Grande  Oolithe)  qui  forme  presque  toute  la  partie 
culminante  de  la  chaîne.  Le  sommet  de  Pouillerel,  à  l'O. 
de  La  Chaux-de-Fonds,  est  cependant  constitué  par  la  Dalle 
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Profil  géologique  de  la  chaîne  de  Pouillerel. 
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Mollasse  d'eau  douée  sup.,  Oenigien;  Mm.  Mollasse  marine.  Helvétien;  H.  Haute- 
rivien;  V.  Valangieu;  Po.  Portlandien;  Km.  Kùneridsrien;  Scr.  Sequanien;  Arg.  Argo- 
vien  et  Oxfordien;  Ca.  Callovien  (Dalle  nacrée);  Bt.  Bathonien;  Bj.  Bajocien;  L.  Lias; 
Tr.  Trias. 

nacrée.  C'est  sur  les  fonds  marneux  du  Bathonien  supé- 
rieur (marnes  du  Furcil),  sur  l'Argovien  (couches  de 
Saint-Sulpice)  que  se  trouvent  les  pâturages  et  les  cultu- 
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res,  ainsi  que  les  terrains  marécageux.  Dans  la  partie  culmi- 
nante de  la  chaîne  les  couches  sont  souvent  tout  à  fait 
horizontales,  mais  sur  les  Hancs,  formés  de  Jurassique 
supérieur  calcaire,  elles  sont  fortement  inclinées  ou 
même   renversées. 

POUILLEREL  et  DERRIÈRE  POUILLEREL 
(G.  Neuchâtel.  D.  La  Chaux-de-Fonds  et  Le  Locle,  Com. 
La  Chaux-de-Fonds,  Le  Locle  et  Les  Planchettes).  1250- 
1100  m.  Fermes  disséminées  sur  les  pentes  de  Pouillerel, 
et  portant  chacune  un  nom  particulier,  à  I/O.  et  au  N. 
des  stations  de  La  Chaux-de-Fonds,  des  Éplatures,  du 
Crèt-du-Locle,  ligne  La  Chaux-de-Fonds-Le  Locle.  15 
mais.,  74  h.  protestants  de  la  paroisse  et  de  la  commune 
des  Planchettes.  Élève  du  bétail.  Industrie  laitière. 

POUPROZ  (C.  Valais,  D.Martigny,  Com.  Bovernier). 
1080  m.  Petit  mayen  perché  sur  une  corniche  qui  domine 
à  l'E.  la  gorge  du  iDurnant  et  que  traverse  le  chemin 
allant  des  Valettes  à  Champex,  sur  le  versant  occidental 
du  Catogne.  Une  dizaine  de  chalets. 

POUSAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ollon).  747  m. 
Hameau  sur  le  vieux  chemin  d'Ollon  à  Huémoz  et  Che- 
sière,  à  35  min.  S.-E.  d'Ollon.  7  mais.,,  30  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  d'Huémoz.  Prairies.  Élève  du  bétail. 
Exploitation  des  forêts. 

POUSSY  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Vernier). 
430  m.  Hameau  à  peu  de  distance  à  l'E.  de  Vernier,  do- 
minant le  vallon  du  Nant  d'Avanchet,  à  500  m.  de  la  sta- 
tion de  la  Renfile  du  tramway  électrique  Genève-Vernier. 
12  mais.,  77  h.  protestants  et  catholiques  des  paroisses  de 
Satigny  et  de  Vernier.  Agriculture. 

POUTY  ou  PUTES  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com. 
Grône).  530  m.  Hameau  à  800  m.  E.  du  village  de  Grône- 
l'Église,  au  bas  du  coteau  situé  entre  la  Crête  et  Merdas- 
sonnet.  5  mais.,  40  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Grône. 

POYA,  POYI,  POYEUX,  POYETTES,  etc.  Noms 
fréquents  dans  tout  le  pays  romand;  du  patois  pohia, 
montée  ;  de  podia,  forme  féminine  de  podium,  tertre. 

POYAZ  (EN  LA)  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Port- 
Valais).  400  m.  Partie  de  la  commune  de  Port- Valais,  où 
se  trouve  l'église  paroissiale,  avec  26  maisons  éparses  sur 
une  colline  formée  par  un  contrefort  du  Grammont  qui 
s'avance  dans  la  plaine  du  Rhône,  à  2  km.  S.-E.  du 
port  du  Bouveret.  56  h.  catholiques.  Le  point  culmi- 
nant de  la  colline  (430  m.)  domine  le  niveau  de  la  plaine 
de  45  m.  Voir  Port- Valais. 

POYA  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Farvagny- 
le-Grand).  741  m.  Hameau  à  500  m.  S.-E.  de  Farvagny-le- 
Grand,  à  14  km.  S.-O.  de  la  station  de  Fribourg.  9  mais., 
47  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Farvagny.  Élève  du 
bétail,  prairies,  céréales. 

POYA  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourg). 
610  m.  3  mais,  au  N.  de  Fribourg,  au  sortir  de  la  porte 
de  Morat.  Téléphone.  17  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Fribourg  (Saint-Nicolas).  Belle  vue.  Magnitique  campagne 
dans  un  grand  parc,  construite  au  commencement  du 
XVIIIe  siècle  par  l'avoyer  de  Lanthen-Heid. 

POYET  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  La  Joux 
et  Vuisternens-devant-Romont).  821  m.  Hameau  à  1  km. 
N.-E.  de  La  Joux,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Vuisternens, 
ligne  Bulle-Romont.  12  mais.,  76  h.  catholiques  des  pa- 
roisses de  La  Joux  et  de  Vuisternens-devant-Romont,  de 
langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la 
paille. 

POYET  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Ormont-des- 
sous).  Partie  orientale  du  village  de  La  Forclaz.  Voir  ce 
nom. 

POZODZIET  ou  POZODZIER  (C.  Valais,  D.  En- 
tremont, Com.  Bagnes).  1611  m.  Mayens  éparpillés  dans 
une  clairière  de  la  forêt  qui  tapisse  le  contrefort  septen- 
trional du  Bec  du  Midi,  du  Mont  Rogneux  et  du  Grand 
Laget,  au  S.  du  village  de  Champsec.  Une  vingtaine  de 
chalets  occupés  au  printemps  et  en  automne  par  les  gens 
de  Champsec  et  de  Versegères,  qui  y  séjournent  avec  leur 
bétail. 

POZZARANGO  (VAL  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
600-290  m.  Petit  vallon  d'un  km.  de  longueur  sur  le  ver- 
sant S.-E.  du  San  Salvatore  ;  il  commence  immédiate- 
ment au-dessous  du  village  de  Carona,  et  débouche  à 
200  m.  à  l'E.  de  Melide.  Le  ruisseau  qui  l'arrose  est  presque 
toujours  à  sec  durant  l'été. 


POZZO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Corzoneso). 
540  m.  Hameau  sur  la  rive  droite  du  Brenno,  à  14  km.  N. 
de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard.  15  mais.,  47  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Corzoneso.  Agriculture, 
élève  du  bétail.  Place  de  tir  de  la  Société  du  Blenio. 
Pozzo,  c'est-à-dire  fontaine. 

POZZO  (C  Tessin.  D.  Blenio,  Com.  Semione).  1560 
m.  Groupe  de  chalets  à  3  heures  S.-O.  de  Semione,  à  11 
km.  N.  de  Biasca.  Très  belles  prairies  avec  vue  splendide 
sur  une  grande  partie  des  districts  de  Blenio  et  de  Ri- 
viera.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et  en  automne. 
Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

POZZO  (CASSINE  DEL  ou  CADEPEZZO)  (C. 
Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Magadino).  210  m.  Hameau 
sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  au  confluent  du  Trodo, 
à  3  km.  S.  de  la  station  de  Cadenazzo,  ligne  Bellinzone- 
Luino.  16  mais,  avec,  en  moyenne,  65  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Magadino.  Agriculture,  maïs,  élève  du  bétail. 

POZZOLASCIO  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et 
Com.  Poschiavo).  1530  m.  Auberge  sur  le  versant  gauche 
de  la  vallée  de  Campo,  à  7  km.  N.  de  Poschiavo,  à  25 
km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Tirano,  ligne  de  la  Valte- 
line.   Voiture  postale  Samaden-Tirano. 

POZZOLASCIO  (LAGO)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
1540  m.  Tout  petit  lac  près  de  la  route  de  la  Bernina,  à 
l'entrée  du  val  di  Campo,  près  des  chalets  de  Pisciadello, 
à  6  km.  en  amont  du  bourg  de  Poschiavo. 

POZZOLI  (LAGO)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  1957 
m.  Petit  lac  à  2,5  km.  S.-O.  de  Cimalmotto,  dans  le  val 
di  Campo,  vallée  latérale  du  val  Maggia.  L'émissaire  du 
Lago  Pozzoli  rejoint  le  Rio  Sfille  qui  se  jette  dans  la  Ro- 
vana  à  1  km.  S.-O.  de  Cimalmotto. 

POZZUOLO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Ronco 
d'Ascona).  1183  m.  Chapelle  sur  le  contrefort  E.  du  Gridone, 
à  2  heures  N.  de  Ronco.  Ancienne  petite  église  isolée,  où 
l'on  dit  quelquefois  la  messe  ;  elle  est  entourée  de  beaux 
pâturages.  Source  d'eau  très  fraîche. 

PRA  Dl  BONE  (MONTE)  (C.  Grisons,  D.  Moesa, 
Com.  Mesocco).  1428  m.  Alpage  avec  une  douzaine  de 
chalets  sur  la  rive  droite,  occidentale,  de  la  Moesa,  à  800 
m.  O.  du  hameau  de  San  Giacomo. 

PRABÉ  (C.  Valais,  D.  Sion).  1980  et  2067  m.  Der- 
nier sommet  S.  du  chaînon  qui  sépare  la  vallée  de  la 
Sionne  de  celle  de  la  Morge  et  qui  se  détache  au  S.  du 
Wildhorn.  C'est  un  admirable  point  de  vue,  passablement 
visité  par  les  Sédunois,  d'où  l'on  embrasse  la  chaîne 
des  Alpes  Pennines  et  d'où  le  regard  enfile  en  particulier 
toute  la  vallée  d'Hérens  avec  les  beaux  sommets  de  son 
extrémité  supérieure.  On  y  monte  de  Sion  en  4  h.  et 
demie  par  un  sentier  à  mulets  qui  passe  par  les  Mayens 
de  la  Tour  et  la  Crête  de  Regina.  C'est  au  (lanc  de  Prabé 
qu'est  suspendu  le  bisse  de  Savièse. 

PRABORGNE,  PRAZBORGNE  ou  PRABORNA 
(C.  Valais,  D.  Viège).  Nom  français  de  Zermatt;  on  le  dit 
donné  par  les  habitants  de  Vaitournanche  qui,  arrivant 
par  le  col  du  Théodule,  apercevaient  Zermatt  comme  une 
«  prairie  bornée  »  par  des  rochers  qui  l'enfermaient.  En 
1250,  Pra  Borny  ;  en  1291,  Pratum  Bornum;  en  1285,  Pra 
Borno,  c'est-à-dire  Pré  de  la  Source.  Voir  dans  .losias 
SinUer  et  les  Origines  de  l'alpinisme  jusqu'en  1600,  par 
W.  A.  B.  Coolidge  (Grenoble,  1904)  le  chapitre  intitulé  : 
Relation  des  passages  de  tout  le  circuit  du  Duché  d'Aoste 
venant  des  prorinces  circonvoisines  avec  une  sommaire 
description  des  montagnes.  1001  et  1004. 

PRABY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Val  d'Illiez). 
1230-837  m.  Section  de  commune,  qui  embrasse  toutes  les 
habitations  éparpillées  sur  les  gradins  inférieurs  de  la 
Dent  du  Midi,  rive  droite  de  la  Vièze,  entre  Champéry  et 
Troistorrents.  Le  groupe  inférieur,  le  plus  important, 
s'élève  du  pont  jeté  sur  la  rivière,  à  1  km.  S.  du  village 
paroissial,  jusqu'à  une  altitude  de  1000  m.  D'autres  grou- 
pes portant  des  noms  distincts  comme  Tiers,  Frasson- 
nayaz,  Crettex  sont  compris  dans  cette  section.  105  mais. 
L'ensemble  de  la  population  de  Praby  est  de  396  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Val-d'IUiez.  Élève  du  bétail, 
commerce  de  bois. 

PRADA,  PRATA,  PREDA,  PRADÉ,  mots  roman- 
ches  dérivés  du  pluriel  du  latin  pratum,  prés.  PRA- 
DELLA,  PRADALLA,  diminutifs;  PRA,  PRAU, 
PRO,  les  mêmes  que  les  mots  romans  PRAZ,  PRAU, 
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PROZ,  du  singulier  pratum.  PRADATSCH  de  prad, 
avec  suffixe  augmentatif  ou  péjoratif  atsch  =  grand  ou 
mauvais  pré. 

PRADA  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  com.  Pos- 
chiavo).  980  m.  Section  de  com.  et  vge  sur  la  rive  gauche 
du  Poschiavino,  à  2  km  S.-S.-E.  de  Poschiavo,  à  15  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  Avec 
Annunziata,  la  section  compte  G5  mais.,  329  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Poschiavo,  de  langue  italienne  ;  le  vil- 
lage, qui  se  divise  en  Prada  di  dentro  et  en  Prada  di  fuori, 
a  46  mais.,  211  h.  Prairies.  Elève  du  bétail.  Prada, 
Pradella,  viennent  du  pluriel  du  latin  pratum,  prés. 

PRADA  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ilanz,  Com. 
Valendas).  920  m.  Ancien  hameau,  maintenant  prairies 
avec  quelques  étables,  à  700  m.  S.-O.  de  Valendas.  C'est 
là  qu'eut  lieu,  lin  mars  ou  commencement  d'avril  1621, 
un  combat  entre  les  troupes  des  Funf  Orte  et  les  gens  de 
l'Ober  Bund  d'un  côté,  commandés  par  le  colonel  Beroldin- 
gen,  et  les  Engadinois  de  l'autre,  hostiles  au  parti  autri- 
chien-espagnol, commandés  par  Georges  Jenatsch.  Ceux-ci 
repoussèrent  les  premiers  qui  subirent  de  fortes  pertes. 

PRADA  (C.  Grisons,  D.  Oûer  Landquart,  Com.  Kublis). 
900  m.  Hameau  à  1,5  km.  E.  de  la  station  de  Kublis,  ligne 
Landquart-Davos-Dorf.  10  mais., 47  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse de  Kublis,  de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

PRADA  (C.  Tessin,  û.  Bellinzone,  Com.  Bavecchia). 
510  m.  Ancien  village  aujourd'hui  inhabité.  Il  ne  reste 
que  l'église  dédiée  à  saint  Boch  et  saint  Jérôme  et  quel- 
ques maisons  en  ruine.  La  tradition  veut  qu'au  XVIe  siècle 
plusieurs  familles  de  Bellinzone  se  soient  réfugiées  ici  lors 
d'une  épidémie  de  peste.  On  y  célèbre  une  fête  aux  jours 
de  Pentecôte,  Saint-Boch,  Sainte-Anne  et  Saint-André. 

PRADAFENZ  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et  Com. 
Churwalden).  1240  m.  Hameau  à  10,7  km.  S.  de  la  sta- 
tion de  Coire.  Bureau  des  postes  de  la  commune  de  Chur- 
walden, télégraphe.  Voiture  postale  de  Coire  à  Tiefen- 
castel.  8  mais.,  32  h.  protestants  et  catholiques  de  Chur- 
walden, de  langue  allemande.  Prairies,  élève  du  bétail. 
Industrie  hôtelière. 

PRADASCHIER  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  et 
Com.  Churwalden).  1350  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche 
de  la  vallée  de  la  Babiusa,  à  10,7  km.  S.  de  la  station  de 
Coire.  7  mais.,  25  h.  protestants  et  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Churwalden,  de  langue  allemande.  Prairies, 
élève  du  bétail.  Hôtel.  Pradaschier  est  composé  de  pra- 
tum, pré  et  de  acer,  érable. 

PRADATSCH  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Inn). 
2688  m.  Selle  dans  le  chaînon  qui  relie  le  Mutiler  au  S.  au 
Piz  Arina,  à  1  km.  N.  de  celui-ci.  Ce  col  relie 
la  ferme  de  Zuort  et  l'alpe  Griosch,  dans  le 
val  Sinestra,  à  Schleins.  Pradatsch,  formé 
de  Prada  et  du  péjoratif  atsch,  c'est-à-dire 
un  grand  ou  un  mauvais  pré. 

PRADAZZO  (C.  Tessin,  D.  Léventine, 
Com.  Airolo).  1355  m.  Beau  pâturage  avec 
2  chalets,  à  3  km.  N.-O.  d'Airolo.  On  y 
garde  du  bétail  durant  l'hiver;  on  utilise 
aussi  ces  chalets  au  temps  de  la  fenaison. 

PRADELLA  (C.  Grisons,  D.  Inn,  Cercle 
Untertasna,  Com.  Schuls).  1179  m.  Ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  l'Inn,  à  1,5  km. 
N.-E.  de  Schuls,  à  49  km.  E.  de  la  station 
de  Davos -Dorf,  ligne  Landquart- Davos.  6 
mais.,  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de 
Schuls,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève 
du  bétail. 

PRADEN  ou  PRADA  (C.  Grisons,  D. 
Plessur,  Cercle  Churwalden).  1160  m.  Com. 
et  vge  sur  le  versant  gauche  du  Schanfigg, 
sur  le  versant  N.  du  Giïrgaletsch,  à  8,2  km. 
S.-E.  de  la  station  de  Coire,  ligne  Bor- 
schach-Coire.  Dépôt  des  postes.  Voiture  pos- 
tale Coire-Tschiertschen.  Cette  commune  se 
divise  en  deux  parties,  Ausser  et  Inner 
Praden,  et  compte  34  mais.,  131  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Tschiertschen-Pra- 
den.  Prairies,  élève  du  bétail.  Belle  situation.  Voir 
C.  Camenisch,  Vrkunden  dans  le  Bûndner  Monatshlatt 
n»ll,  1899. 


PRADEVAN  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Bandogne). 
1410  m.  Mayens  dispersés  à  la  base  de  la  forêt  qui  domine 
le  village  de  Bandogne,  à  1  km.  E.  de  la  station  climatique 
de  Vermala.  Une  trentaine  de  grangettes  et  de  chalets 
occupés  une  partie  de  l'année  par  les  habitants  de  Ban- 
dosne. 

i-.IADIÉRES  DESSOUS  et  DESSUS  (LES) 
(C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Buz,  Com.  Les  Geneveys-sur- 
CofTrane).  1322  et  1363  m.  2  fermes  sur  la  crête  qui  va 
du  Mont  Bacine  à  Tête  de  Ban,  à  3  km.  N.-O.  de  la  station 
des  Geneveys-sur-Collrane,  ligne  Neuchàtel-La  Chaux-de- 
Fonds.  Une  centaine  de  tètes  de  bétail  y  estivent.  Grand  do- 
maine avec  bois  et  pâturages;  l'une  des  deux  fermes 
date  du  XVIIe  siècle  et  porte  les  armoiries  du  chancelier 
de  Montmollin  ;  dans  la  forêt,  baume  des  Pradières. 
Élève  du  bétail. 

PRAZON  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Saint-Mau- 
rice). Sommité.  Voir  Mur  des  Bosses. 

PR/EGELZ  (C.  Berne,  D.  LaNeuveville).  Com.  et  vge. 
Voir  Prèles. 

PR/ESANS  ou  PRJESANZ  (Parsons)  (C.  Gri- 
sons, D.  Albula,  Cercle  Oberhalbstein).  1389  m.  Com.  et 
vge  à  10,5  km.  S.  de  la  station  de  Tiefencastel,  ligne  de 
l'Albula.  Dépôt  des  postes.  22  mais.,  113  h.  catholi- 
ques de  langue  romanche.  Paroisse.  Prairies,  élève  du 
bétail. 

PR/ETIGAU  (LE)  (C.  Grisons,  D.  Ober  et  Unter 
Landquart).  Le  nom  de  Prâtigau  vient  de  pratum,  prai- 
ries et  de  gau,  contrée,  rhéto-romanche  Val  pratens, 
vallée  des  prairies.  Après  la  vallée  du  Bhin  postérieur, 
le  Prâtigau,  arrosé  par  la  Landquart,  est  la  plus  considéra- 
ble des  vallées  latérales  du  bassin  grison  du  Bhin.  (Voir 
carte  de  la  Landquart,  vol.  II,  p.  764).  Il  est  bordé  au 
N.  par  le  Bhàtikon,  au  S.  par  la  chaîne  du  Hochwang  et 
à  l'E.  par  la  partie  O.  du  groupe  de  la  Silvretta.  Cette 
dernière  est  formée  de  roches  cristallines,  surtout  de 
gneiss  et  de  schistes  amphiboliques.  Les  sommités  les 
plus  connues  du  groupe  de  la  Silvretta  appartenant  au 
Prâtigau  sont  le  Gross  Seehorn  (3123  m.),  le  Gross  Litzner 
(3111  m.),  le  Silvrettahorn  (3248  m.),  le  Signalhorn 
(3212  m.),  le  Verstanklahorn  (3301  m.),  le  Schwarzkopt 
(3225  m.),  les  Plattenhôrner  et  les  Ungeheuerhôrner 
(3190,  3205,  3219,  3221,  2999  et  2995  m.)  ;  dans  les  contre- 
forts occidentaux,  il  faut  citer  d'un  côté  le  Canardhorn 
(2611  m.),  le  Weisshorn  am  Stutz  (2833  m.),  le  Weiss- 
horn  am  Jôrigletscher  (3088  m.),  le  Pischahorn  (2982  m.), 
le  Miickentâlispitz  (2673  m.)  et  d'autre  part  l'/EIplispitz 
(2690  m.),  la  Schiltfluh  (2890  m.),  les  Fergenhôrner 
(2868   et  2851   m.),    le    Kessler  (2840    m.),    le  "Kessispitz 
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(2834  m.),  l'Eisentàlispitz  (2882  m.)  et  le  Botbiihlspitz 
(2855  m.).  Le  Piz  Linard  (3414  m.)  et  le  Piz  Buin  (3316  m.) 
n'appartiennent  pas  au  Prâtigau  ;  toutefois  ils  en  sont  très 
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rapprochés  et  sont  fréquemment  gravis  de  cette   vallée. 
La  chaîne  principale  du  Rhàtikon  qui  va  de  l'O.  à  l'E. 
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porte  le  Falknis  (2566  m.),  le  Naufkopf  (2574  m.),  la  Sce- 
saplana  (2969  m.),  les  Kirchlispitzen  (2541  et  2555  m.),  la 
Druseniluh  (2829  et  2828  m.)  et  la  Sulzfluh  (2820  m.).  Cette 
chaîne,  formée  de  calcaires  triasiques,  jurassiques  et  cré- 
taciques,  présente  de  grandes  parois  de  rochers  et  des 
cimes  en  forme  de  tours,  au  sommet  plus  ou  moins  aplati, 
qui  rappellent  les  dolomites  du  Tyrol  méridional.  Par  con- 
tre, les  contreforts  du  Rhàtikon,  comme  le  Vilan  (2380  m.), 
la  Sassauna  (2312  m.),  le  Gyrenspitz  (2397  m.),  le  Kreuz 
(2200  m.),  le  Kuhnihorn  (2416  m.)  et  d'autres  encore, 
sont  constitués  par  des  schistes  argileux  éocènes  ou  oligo- 
cènes ;  les  formes  en  sont  adoucies  et  ils  sont  couverts 
jusqu'au  sommet  de  pâturages  fleuris.  A  l'E.  de  la  Sulz- 
lluh,  le  Rhâlikon  s'infléchit  versl  e  S.  et  se  termine  par  le 
massif  très  déchirédu  Madrishorn.  Cettechaine  dontl'allure 
générale  est  celle  du  I\.  au  S.,  est  formée  de  trois  systèmes 
de  roches  chevauchant  les  uns  sur  les  autres  :  les  schistes 
du  Pràtigau,  les  calcaires  de  la  chaîne  principale  du  Rhàti- 
kon et  les  derniers  représentants  occidentaux  des  roches 
cristallines  du  groupe  de  la  Silvretta.  Les  seconds  ont  che- 
vauché sur  les  premiers,  les  troisièmes  sur  les  seconds  par 
un  charriage  allant  de  l'E.  à  l'O.  Les  schistes  constituent  les 
versants  0.  (jusqu'au  delà  de  2000  m.,  par  places  jus- 
qu'à 2300  m.),  les  calcaires  se  montrent  à  la  Scheienlluh,  la 
Mittelfluh  (2630  et  2487  m.),  la  Ràtschenfluh  (2707  m.)  et 
au  Saaser  Calanda  (2560  m.),  tandis  qu'au  milieu  de  cette 
chaîne  ils  sont  plus  ou  moins  interrompus  et  ne  for- 
ment que  des  bandes  longues  et  étroites.  Les  roches  cris- 
tallines constituent  la  chaîne  frontière  dont  les  sommets 
principaux  sont  le  Madrishorn  (2830  m.),  le  Runzspitz 
(2552  m.)  et  le  Sarotlaspitz  (2562  m.).  La  chaîne  du  Hoch- 
wang  est  constituée  par  les  mêmes  schistes  que  les  con- 
treforts du  Rhàtikon  et  présente  le  même  caractère  mor- 
phologique. A  l'E.  les  sommets  calcaires  de  la  Casanna 
(2561  m.)  et  de  la  Weisslluh  1 2848  m.)  s'appuient  sur  cette 
chaîne  ;  ils  paraissent  être  la  continuation  de  la  chaîne 
Scheienfluh-Ràtschenfluh,  interrompue  par  la  vallée  de  la 
Landquart  et  qui  se  continue  par  la  chaîne  de  la  Strela.  La 
présence  en  abondance  de  la  serpentine  au  Schwarzhorn 
(2672  m.  Jet  sur  sa  voisine  la  Totalp  est  intéressante,  cette  ro- 
che étant  du  reste  faiblement  représentée  dans  le  Rhàtikon. 
On  trouve  aussi  dans  la  région  Casanna-Totalp  de  petites 
sections  de  roches  cristallines  (gneiss,  granit,  etc.).  La  par- 
tie principale  du  Pràtigau  parait  donc  être  une  zone  d'af- 
faissement bordée  des  deux  côtés  de  murailles  calcaires, 
et  remplie  par  des  schistes  récents;  ceux-ci  ont  été  repous- 
sés les  uns  sur  les  autres  et  plissés;  l'érosion  leur  a  donné 
leur  forme  actuelle.  Aussi  longtemps  que  la  muraille  cal- 
caire orientale  demeura  intacte,  les  eaux  du  groupe  de  la 
Silvretta  (venant  des  vallées  de  Sardasca,  Vereina  et 
Schlappin)  se  déversaient  par  le  Wolfgangpass  sur  Davos 


et  l'Albula.  La  Landquart,  au  cours  rapide,  réussit  par 
érosion  rétrograde  à  ouvrir  une  brèche  dans  cette  mu- 
raille et  s'annexa  alors  les  eaux  des  vallées 
ci-dessus  indiquées.  Le  Pràtigau  actuel  a  une 
superficie  de  616  km-;  sa  longueur,  de  la  cluse 
par  laquelle  il  débouche  dans  la  vallée  du 
Rhin  à  la  ligne  de  faite  du  groupe  de  la  Sil- 
vretta, est  de  40  à  45  km.  ;  la  vallée  propre- 
ment dite  (Klus-alpe  Sardasca)  a  35  km.  La 
largeur,  entre  le  Rhàtikon  et  la  chaîne  du 
flochwang,  est  de  20  km.  ;  en  amont  de  Klosters 
elle  est  encore  de  10  km.  La  direction  géné- 
rale de  la  vallée  est  E.-S.-E.  O.-N.-O.  ;  la  sec- 
tion supérieure  et  l'inférieure  vont  de  l'E.  à 
l'O.  La  dillêrence  d'altitude  (Sardasca,  1650  m., 
Klus,  580  m.)  est  supérieure  à  1000  m.,  ce  qui 
donne  une  pente  de  3  ° ,'„.  Celle-ci  n'est  pas 
régulière;  il  y  a  des  sections  à  pente  douce, 
des  paliers  et  des  gorges  à  pente  forte.  Le 
plus  important  des  défilés  est  la  cluse  qui 
débouche  dans  le  Rheinthal.  Ici  les  parois  de 
la  vallée  sont  presque  verticales,  et  paifois 
surplombantes.  Au-dessus  des  ruines  pittores- 
ques du  château  de  Ferporta  ou  Fragstein,  par 
exemple,  la  gorge  est  si  étroite  que  la  route 
et  la  ligne  Landquart-Davos  ont  dû  être  creu- 
sées dans  la  pente  de  rochers  et  d'éboulis  de 
la  rive  N.  Toute  cette  pente  est  tellement  ex- 
posée aux  chutes  de  pierres  qu'il  a  fallu  y  éta- 
blir de  fortes  palissades  et  des  murs  pour  protéger  la  route 
et  la  voie  ferrée. 

En  amont  de  la  cluse  commence  le  palier  de  Schiers 
et  de  Griisch,  long  de  6  km.  et  large  de  500-1000  m. 
il  va  jusqu'au  deuxième  défilé,  le  Fuchsenwinkel.  La 
Landquart  a  été  repoussée  à  gauche  par  des  endiguements 
jusqu'au  pied  des  pentes  boisées  du  Landquartberg.  Au- 
paravant, la  rivière  se  divisait  sur  ce  palier  en  plusieurs 
bras  sinueux  et  causait  souvent  de  grands  ravages  ;  à  par- 
tir de  1760,  elle  recouvrit  peu  à  peu  de  ses  alluvions  les 
belles  prairies  du  fond  de  la  vallée,  les  transformant  en  un 
désert  sablonneux  et  marécageux.  On  est  arrivé,  grâce  à 
d'importants  sacrilices,  à  corriger  le  lit  de  la  rivière  et 
de  ses  affluents  (le  Taschinesbach  et  le  Schraubach)  et  à 
utiliser  leurs  flots  limoneux  pour  l'amélioration  du  sol 
par  un  colmatage  habilement  aménagé.  La  vallée  est  re- 
devenue verdoyante  et  fertile  et  on  travaille  constamment 
à  en  développer  la  culture  notamment  par  des  plantations 
d'arbres  fruitiers.  Les  villages  de  Grùsch  et  de  Schiers 
occupent  un  terrain  un  peu  surélevé,  au  pied  de  la  paroi 
de  droite;  ils  sont  construits  en  grande  partie  sur  les 
éboulis  descendus  de  la  pente  ou  sur  les  cônes  de  déjec- 
tion des  torrents  latéraux;  ils  sont  ainsi  sur  un  sol  sec 
et  dans  une  situation  ensoleillée.  Les  versants  de  la  vallée 
montent  en  pente  relativement  douce  vers  le  Vilan,  le 
Sassauna  (Ochsenberg)  et  le  Kreuz.  Ils  sont  recouverts 
jusqu'en  haut  de  prairies  et  de  pâturages  ;  ici  et  là  des 
forêts  ou  de  petits  bois;  les  terrasses  inférieures  sont  oc- 
cupées par  des  villages,  des  hameaux  et  des  fermes,  tels 
les  villages  de  Seewis  et  de  Fanas  et  les  hameaux  des  en- 
virons de  Schiers(Maria.  Montagna,  Fajauna  et  Stels,  ce  der- 
nier à  une  très  haute  altitude),  qui  sont  tous  visibles  de  loin. 
Le  deuxième  défilé,  le  Fuchsenwinkel,  n'est  pas  aussi  gi- 
gantesque que  la  cluse.  On  peut  y  admirer  de  superbesplis- 
sements,  torsions  et  flexions  des  couches  du  rocher.  La 
rive  E.  n'est  pas  formée  de  hautes  parois  rocheuses,  mais 
est  constituée  par  le  liane  de  la  belle  et  large  terrasse  de 
Lunden.  Celle-ci  est  un  ancien  fond  de  vallée,  formé  en 
partie  de  rochers  et  en  partie  d'éboulis;  elle  est  couverte 
de  belles  prairies  remontant  lentement  vers  la  hauteur.  Le 
flanc  de  cette  terrasse  est  attaqué  sans  interrruption  par  la 
Landquart  ;  les  éboulements  et  les  glissements  y  sont  fré- 
quents. Deux  petits  torrents,  le  Seebach  (venant  du  Stelser- 
see)  et  le  Buchentobelbach,  la  partagent  en  trois  sections, 
Vorder,  Mittler  et  Hinter  Lunden.  La  deuxième  cuvette  de  la 
vallée,  celle  de  Jenaz,  est  plus  petite  que  celle  de  Schiers. 
Elle  mesure  4  km.  du  Fuchsenwinkel  à  Fiderisau,  où  com- 
mence le  troisième  défilé  ;  son  palier  est  très  étroit.  Ses 
deux  versants  possèdent  de  longues  terrasses  plates,  mon- 
tant en  pentes  douces,  particulièrement  sur  le  versant  gauche 
et  en  plusieurs  gradins  qui  sont,  comme  le  Lunden,  d'an- 
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ciens  fonds  de  vallée.  Le  versant  droit  est  plus  rapide  et  les 
terrasses  y  sont  moins  nettement  marquées;  c'est  au  pied 
de  ce  versant  que  coule  la  Landquart.  Sur 
ses  bords  et  sur  la  route  s'élève  la  partie  mo- 
derne de  Jenaz,  tandis  que  le  vieux  Jenaz  et  le 
hameau  voisin  de  Pragmartin  se  trouvent  sur 
les  terrasses  de  la  rive  gauche  ;  le  dernier  à  la 
sortie  du  Jenazertobel.  Sur  une  croupe  très 
élevée  on  aperçoit  les  chalets  disséminés  et 
la  blanche  église  de  Fuma,  et  vis-à-vis,  sur  la 
rive  droite  de  la  vallée,  mais  à  une  moindre  alti- 
tude, Buchen,  étale  ses  chalets  brunis.  De  là  une 
étroite  terrasse  remonte  la  vallée  et  se  dirige 
par  le  hameau  de  Putz  sur  Luzein.  De  l'autre 
côté  de  la  vallée  se  trouve  la  terrasse  plus 
courte  mais  plus  large  de  Fideris-Strahlegg, 
partagée  en  deux  sections  inégales  par  le  Fide- 
risertobel.  Sur  la  plus  grande  section  couverte 
de  prairies  s'étend  le  beau  village  de  Fideris  ; 
sur  l'autre  section  est  situé  le  hameau  de 
Strahlegg  avec  les  ruines  du  château  du  même 
nom.  Au  fond  du  ravin,  les  bains  très  fréquen- 
tés de  Fideris. 

Fntre  les  terrasses  de  Fideris  et  de  Putz,  la 
Landquart  a   creusé    une    espèce   de  canon,  le 
troisième  défilé,  que  la  route  et  la   voie  ferrée 
doivent   franchir  en  grande   partie   au  moyen 
d'œuvres  d'art,  mais  sans   tunnel.  Ce    défilé  a 
une  longueur  de  2  km.  ;  il  pourrait  être  appelé 
gorge  de  Dalvazza,  du  nom  du  village  situé  à   son  extré- 
mité. Sur  la  rive  gauche  s'élève  une  pente  boisée, haute 
d'une  centaine  de   mètres,   tandis  que  la  rive  droite  est 
formée  par  une  paroi  de  300  m.,  le  Putzer  Stein,  coupée 
de  couloirs  presque  sans  végétation  et  couronnée  par  les 
ruines  du  château  de  Castels,  célèbre  dans  l'histoire  du 
Pràtigau.  Ce  château  commandait  l'ancienne  route,  aux 
nombreuses   montées  et  descentes,  qui  allait  de  Schiers  à 
Dalvazza-Kublis  par    Lunden,    Jenaz    (Buchen),    Putz   et 
Luzein,    évitant  ainsi  le   Fuchsenwinkel   et   la  gorge  de 
Dalvazza.  Un  autre  chemin  conduisait  de  Jenaz  par  Fideris 
et  Strahlegg    également  à  Dalvazza-Kublis,    localités  si- 
tuées sur  le  palier  de  la  troisième  cuvette  de  la  vallée, 
celle-ci  moins  grande  que  la  deuxième  cuvette.  Du  N.  dé- 
bouche,  par   une  gorge   étroite,    la  vallée   de  Sankt  An- 
tônien  qui  remonte  jusqu'à  la  Sulzlluh.  Le  versant  N.  de 
la  cuvette  de  Kùblis  est  en  pente  douce  ;  là  se  trouvent 
le  hameau  de  Telfsch  (avec  ruines    d'un  château)  et  les 
villages  de  Luzein  et  de  Pany,   sur  la  nouvelle  route  qui 
conduit  à  Sankt  Antônien.   Le  versant  S.    est  escarpé  et 
hoisé;    en  hiver,  il  cache  le  soleil  aux  villages  de  Dalvazza 
et  de  Kùblis  comme  le  Landquartberg  le  cache  à  une  par- 
tie de  Schiers. 

En  amont  de  Kiiblis  et  jusqu'à  Klosters  Brùcke  suit  un 
défilé,  long  de  9  km.,  moitié  vallée,  moitié  gorge,  avec  des 
parties  resserrées  et  profondes  et  d'autres  aux  versants 
escarpés  mais  boisés  ou  couverts  de  pâturages,  coupés  par 
de  nombreux  petits  torrents  occasionnant  de  fréquents 
glissements,  le  sol  étant  formé  de  schistes  très  friables. 
Les  terrasses  y  sont  rares.  Sur  l'une  de  celles-ci  est 
perché,  à  une  grande  hauteur,  Saas,  vis-à-vis  de  Kon- 
ters.  La  plus  importante  des  terrasses  est  celle  de  Serneus, 
peu  élevée  au-dessus  de  la  Landquart  et  formée  en  grande 
partie  par  des  alluvions  torrentielles.  Non  loin  de  là,  dans 
le  fond  de  la  vallée,  se  trouvent  les  bains  sulfureux  de 
Serneus.  La  terrasse  de  Saas  se  continue  en  se  rétrécissant 
jusqu'à  Klosters-Dôrfli  par  Mezzaselva.  La  route  la  suit 
après  être  péniblement  montée  de  Kùblis  à  Saas.  La  ligne 
de  chemin  de  fer  ne  l'atteint  que  près  de  Mezzaselva.  De 
nombreux  et  coûteux  travaux  de  protection  contre  les  glis- 
sements ont  dû  être  entrepris  dans  ce  sol  peu  consistant  et 
sillonné  de  nombreux  torrents.  A  Klosters  Dôrfli  com- 
mence la  quatrième  cuvette  qui  se  subdivise  en  deux  par- 
ties distinctes.  La  partie  antérieure  est  un  coteau  remon- 
tant doucement  vers  l'E.  et  le  N.-E.  entre  la  Landquart  et 
le  Schlappinerbach  ;  il  est  dominé  par  les  sommets  du  Kessi- 
grat  et  de  l'.Elplispitz.  Le  nom  roman  de  Bosca  indique 
qu'autrefois  ce  coteau  était  boisé.  C'est  aujourd'hui  un  ta- 
pis de  prairies  semées  de  chalets.  Là  se  trouvent  les  deux 
principaux  quartiers  de  Klosters,  Dorlli  et  Platz.  Ce  co- 
teau se  rétrécit  et  remoDte  la  vallée  jusque  près  de  Mon- 


biel.    La    partie  postérieure   du  bassin  de   Klosters,   qui 
va   de  Brùcke  à  l'alpe  Novai,  forme  une  belle  cuvette  au 
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fond  plat,  dont  les  versants,  d'abord  en  pente  douce,  mon- 
tent bientôt  brusquement  vers  les  hauteurs.  Jusqu'à  Mon- 
biel  (1313  m.)  cette  partie  de  la  vallée  est  habitée  toute 
l'année.  Plus  haut  sont  des  alpages  ;  ceux  de  Pardenn  et  de 
Novai  sont  renommés  pour  leur  beauté  et  sont  très  visités  par 
les  hôtes  de  Klosters  Platz,  localité  à  laquelle  les  relie  une  jo- 
lie route  qui  continue  jusqu'à  l'alpe  Sardasca  ;  un  autre  che- 
min relie  Klosters  Brùcke  par  ^uje  au  précédent;  un  sen- 
tier conduit  d'.Euje  par  la  rive  gauche  de  la  Landquart 
jusqu'à  Novai.  Klosters  est  déjà  à  1200  m.  d'altitude,  aussi  ne 
trouve-t-on  pas,  comme  dans  les  cuvettes  inférieures,  des 
localités  situées  sur  des  terrasses  latérales,  exception  faite 
du  petit  hameau  de  Selfranga  (1238  m.),  au-dessus  de  Klos- 
ters Brùcke.  Le  massif  de  la  Silvretta  ferme  grandiose- 
ment  la  vallée  ;  là  s'élèvent  les  pyramides  du  Canardhorn 
et  du  Weisshorn  avec  les  glaciers  de  Silvretta  et  de 
Kamm.  Klosters,  l'un  des  plus  beaux  sites  du  canton,  est 
un  séjour  d'été  très  apprécié  ;  les  hôtels  et  les  pensions  y 
sont  nombreux.  En  amont  de  l'alpe  Novai  se  trouve  le 
dernier  rétrécissement  de  la  vallée;  c'est  une  gorge  boisée 
que  la  route  de  Klosters  à  Novai  franchit  pour  atteindre 
le  gradin  supérieur  de  la  vallée,  le  val  de  Sardasca,  où  ser- 
pente la  Landquart.  C'est  un  large  cirque  rocheux,  dominé 
par  des  cimes  élancées,  telles  les  Verstanklakopfe,  le  Gross 
Seehorn,  le  Gross  Litzner.  Le  val  Sardasca  se  subdivise 
en  plusieurs  bras  pénétrant  dans  les  régions  glaciaires  du 
groupe  de  la  Silvretta.  Ces  bras  sont  tous  en  forme  de 
gorge,  de  ravin  étroit  dans  leur  partie  inférieure;  ils  s'élar- 
gissent plus  haut.  Trois  sont  remplis  par  des  glaciers  ; 
le  plus  grand  est  le  glacier  de  Silvretta.  La  partie  supérieure 
du  Verstanklathal  est  rempli  par  le  glacier  du  même  nom, 
qui  est  un  bras  latéral  de  celui  de  Silvretta;  le  Seethal  a  le 
Seegletscher.  Les  vallons  de  l'alpe  Silvretta  et  du  Galtùrthàli 
n'ont  point  de  glacier  mais  sont  couverts  dans  le  haut  de 
moraines  et  de  neige.  Le  Vereinabach,  qui  débouche  du  S. 
près  de  Novai,  est  considéré  comme  une  des  sources  de  la 
Landquart.  Sa  vallée,  le  Vereinathal,  est  terminée  par  une 
longue  gorge  en  amont  de  laquelle  elle  s'élargit  pour  se 
subdiviser  ensuite  en  trois  bras.  La  glaciation  est  moins  dé- 
veloppée ici  que  dans  la  région  de  Sardasca,  on  n'y  rencon- 
tre que  de  petits  glaciers  de  terrasses  ou  suspendus  (Vers- 
tanklahorn  et  Plattenhorner  dans  le  Vernelathal  et  Weiss- 
horn dans  le  Jôrithal).  Mais  cette  région  est  importante  au 
point  de  vue  touristique,  parce  qu'elle  renferme  plusieurs 
cols  conduisant  dans  la  Basse  Engadine  :  le  Vernelapass  ou 
Fuorcla  Zadrell  (2753  m.)  par  le  Vernelathal,  le  Vereina  ou 
Valtorta  (2603m.)  et  le  Flesspass (21-52  m.)  par  leSùserthal  et 
le  Jôriflesspass(2567  m.)  par  le  Jôrithal.  Au  débouché  du  Ver- 
nelathal dans  le  Vereinthal  se  trouve  la  cabanetrès  fréquen- 
tée Vereina  (Club  alpin  suisse)  ;  elle  sert  de  point  de  départ 
pour  le  passage  de  ces  dillérents  cols  ou  pour  l'ascension 
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de  nombreuses  sommités  (Piz  Linard,  Plattenhôrner,  Vers- 
tanklahorn,  Weisshorn,  Pischahorn).  Les  vallées  latérales 
du  Prâtigau  forment  toutes,  à  leur  extrémité  inférieure,  des 
gorges  sauvages  presque  impraticables,  par  lesquelles  des 
torrents  impétueux  descendent  dans  la  vallée  principale. 
Elles  s'élargissent  par  contre  dans  leur  partie  centrale,  se 
ramifient  et  forment  de  larges  zones  d'alpages  et  de  forêts. 
Peu  sonthabitéesd'une  manière  permanente.  Le  Schlappin- 
thal,  débouchant  près  de  Klosters  Dôrtli,  est  encore  creusé 
dans  la  zone  cristalline  du  groupe  de  la  Silvretta  ;  les  au- 
tres vallées  appartiennent  à  la  zone  schisteuse  ;  ce  sont  le 
Fiderisertobel,  le  Jenazertobel  et  Valzeina  dans  le  mas- 
sif du  Hochwang,  les  vallées  de  Sankt  Antônien,  du 
Schraubach  (près  Schiers)  et  du  Taschinesbach  (près 
Grùsch)  dans  les  contreforts  du  Rhàtikon. 

Ce  n'est  que  par  leurs  ramifications  supérieures  que  ces 
vallées  pénètrent  dans  la  masse  calcaire  du  Rhàtikon  ; 
elles  ne  sont  pas  ou  peu  habitées.  Seule  la  vallée  de  Sankt 


Dans  le  Prâtigau.  Une  rue  de  village. 

Antônien  forme  une  cuvette  dans  sa  partie  moyenne  et 
possède  trois  petits  villages  avec  une  population  de  350  h. 
(Ascharina,  Castels  et  Riiti).  Schuders  et  Busserain  dans 
la  région  du  Schraubach,  Furna  dans  celle  du  Jenazer- 
bach  et  Valzeina  dans  celle  du  Schrankenbach  ne  sont 
pas  des  villages  de  vallée,  mais  sont  situés  sur  de  hautes 
pentes  (Schuders  et  Furna)  ou  dans  des  dépressions  du 
versant  (Busserain)  ou  sur  des  terrasses  latérales  (Valzeina). 
Le  Prâtigau  a  un  climat  relativement  doux  parce  qu'il 
est  abrité  contre  les  vents  du  N.  et  de  l'E.  mais  il  est  ou- 
vert aux  vents  de  l'O.  et  au  fôhn.  Les  précipitations  atmo- 
sphériques sont  abondantes;  elles  atteignent  en  moyenne 
100-125  cm.  par  an,  beaucoup  plus  qu  à  Coire  ou  à  Davos 
qui  sont  mieux  protégés  contre  les  vents  d'O.  En  été,  des 
vents  locaux  soufflent  régulièrement  par  le  beau  temps, 
le  vent  de  vallée  souftle  pendant  le  jour  et  monte  la  val- 
lée, tandis  que  le  vent  de  montagne  souffle  pendant  la 
nuit  et  la  descend.  Les  brouillards  sont  rares.  Dans  l'ar- 
rière-automne  et  en  hiver  un  léger  brouillard  s'étend 
parfois  sur  la  Landquart.  Pendant  de  longues  périodes  l'hi- 
ver présente  de  splendides  journées.  L'hiver  du  Prâtigau, 
surtout  dans  les  localités  de  haute  altitude,  a  bien  des 
analogies  avec  celui  de  Davos.  Mais  la  température 
moyenne  annuelle  est  naturellement  plus  élevée  dans  le 


Prâtigau  inférieur  où  elle  atteint  7  à8°,  à  Klosters  5°.  Dans 
le  Prâtigau  inférieur  on  voit  çà  et  là  quelques  treilles. 
Autrefois  le  maïs  était  cultivé  sur  une  assez  grande 
échelle;  aujourd'hui  ce  n'est  presque  plus  le  cas.  Comme 
partout  en  Suisse,  la  culture  des  céréales  a  diminué. 
Le  seigle  et  l'orge  croissent  encore  à  Klosters.  Les  ar- 
bres fruitiers  montent  jusqu'au-dessus  de  1000  m.;  le  ceri- 
sier va  jusqu'à  Klosters  Platz.  Le  Prâtigau  pourrait  faci- 
lement produire  en  abondance  du  fruit  de  table,  si  on 
voulait  se  mettre  à  cette  culture.  De  grandes  forêts  de  hê- 
tres sont  un  des  charmes  de  cette  vallée;  elles  atteignent 
même  l'altitude  de  1300  m.;  quelques  hêtres  isolés  croissent 
encore  à  1500  m.  Nombreux  sont  les  bouquets  de  hêtres, 
d'érables,  de  frênes,  de  bouleaux  ;  ci  et  là  des  ormes  et 
des  tilleuls  se  rencontrent  au  milieu  des  prés  ou  le  long  des 
ruisseaux.  Dans  les  régions  élevées  on  trouve  fréquem- 
ment le  sorbier  ;  rarement  et  seulement  sur  les  pentes 
inférieures  le  chêne  (près  de  Furna  il  croit  encore  à  1400 
m.).  Dans  les  endroits  humides  et  jusqu'à  1400  m.  pousse 
l'aulne  blanc  et  dans  les  hautes  régions  (2000  m.)  également 
l'aulne  vert.  Les  conifères  croissent  jusqu'à  1800  m.  ;  dans 
le  Prâtigau  inférieur  jusqu'à  1900  m.  et  plus  haut  encore 
dans  le  Prâtigau  supérieur.  Ils  sont  surtout  représentés 
par  le  sapin  rouge.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  mélèzes 
souvent  mêlés  au  hêtre.  Cette  réunion  du  mélèze  et  du 
hêtre  est  une  des  particularités  de  cette  vallée  ;  elle  ne  se 
présente  que  rarement  ailleurs  en  Suisse,  ainsi  dans  le 
Tessin;  elle  marque  le  passage  du  climat  maritime  au  cli- 
mat continental .  Le  sapin  blanc  n'est  pas  fréquent  ;  il  monte 
jusqu'à  1700  m.  L'arolle  est  peu  abondant  et  se  trouve  seule- 
ment à  la  limite  de  la  forêt  de  Kistenstein  jusqu'au  massif 
de  la  Silvretta.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  l'if  entre 
Grùsch,  Seewis  et  Kùblis.  Le  pin  sylvestre  croit  isolé 
dans  les  endroits  les  plus  chauds  et  jusqu'à  1200  m.  ;  le  pin 
de  montagne  (variété  f.  uncinata)  pousse  près  de  Laret  et 
au  Wolfgang;  la  variété  f.  Pumilio  se  trouve  par-ci,  par-là 
à  la  lisière  supérieure  de  la  forêt  dans  le  Rhàtikon.  Par- 
tout le  rhododendron  est  abondant;  le  ferrugineux  se 
trouve  sur  les  terrains  schisteux  et  gneissiques,  le  cilié 
sur  les  terrains  calcaires,  par-ci,  par-là  l'hybride  des  deux 
espèces.  La  flore  alpine  est  largement  représentée.  Quel- 
ques régions  sont  spécialement  riches  à  cet  égard,  ainsi 
les  versants  S.  et  O.  de  la  chaîne  du  Madrishorn  (Saaser- 
alp,  Gafienthal,  Partnun),  et  les  alpages  du  pied  S.  du 
Rhàtikon.  Voir  D1'  Ed.  Imhof,  Itinerarium  des  Rhàtikon 
u.  des  Plessurgebirges,  1890. 

La  population  du  Prâtigau  était  en  19Û0  de  8850  âmes, 
soit  de  14  h.  par  km"2.  Mais  8000  reviennent  à  la  vallée 
principale  ce  qui  donne  100-200  h.  par  km"2  en  ne  tenant 
compte  que  de  cette  région.  Ils  se  répartissent  en  16  com- 
munes, dont  les  plus  considérables  sont  Schiers  (y  compris 
Schuders),  1654  h.,  et  Klosters  (avec  Serneus)  1555  h.  ;  les 
plus  petites  communes  sont  celles  de  la  vallée  de  Sankt 
Antônien  (Riiti  83  h.,  Ascharina  95  et  Castels  172).  Outre 
Schiers  et  Klosters,  les  communes  qui  dépassent  500  h. 
sont  :  Seewis,  901,  Grùsch,  629,  Jenaz,  820  et  Luzein,  841. 
Les  trois  communes  du  Sankt  Antônienthal  n'occupent 
ensemble  qu'une  section  de  3  km.  de  long  et  ne  forment 
qu'une  seule  paroisse  ;  par  contre,  la  commune  de  Klos- 
ters a  une  longueur  de  7  8  km.  ;  elle  comprend  les  villages 
et  hameaux  de  Platz,  Dôrfli,  Brùcke,  Selfranga,  iEuje, 
Monbiel  et  Serneus  ;  ce  dernier  village  a  une  église.  La 
commune  de  Luzein  s'étend  de  Mittel  et  d'inner  Lunden 
par  Buchen  et  Putz  jusqu'à  Pany  ;  ce  dernier  a  aussi  son 
église.  La  commune  de  Schiers  s'étend  d'un  côté  jusqu'à 
Vorder  Lunden,  Fajauna  et  Stels,  de  l'autre  jusqu'à  Maria- 
Montagna,  Busserein  et  au  village  paroissial  de  Schuders. 
Les  différences  considérables  de  superficie  que  présente  le 
territoire  de  ces  communes  sont  moins  le  résultat  de  cau- 
ses géographiques  que  de  causes  historiques  et  politiques. 

Les  habitants  du  Prâtigau  sont  en  général  une  race 
forte,  bien  bâtie  ;  ils  parlent  allemand,  sont  protestants 
et  animés  d'un  esprit  religieux  très  prononcé  ;  ils  sont 
très  attachés  à  leur  pays  et  à  ses  institutions  politiques. 
Quoique  peu  portés  aux  innovations  ils  ne  les  repoussent 
pas  quand  elles  leur  paraissent  utiles  ou  nécessaires. 
L'occupation  principale  des  habitants  est  l'élève  du 
bétail  dont  la  race  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
grandes  du  canton.  On  développe  surtout  l'élève  des 
jeunes   bêtes  qui   sont   vendues  sur  les   marchés   de  la 
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vallée  ou  du  dehors.  Les  produits  du  lait,  fromage, 
beurre,  sont  en  grande  partie  consommés  sur  place  ; 
on  livre  beaucoup  de  beurre  aux  stations  d'étrangers 
de  la  contrée.  On  ne  fabrique  guère  que  des  froma- 
ges maigres.  La  culture  des  champs  et  des  arbres  frui- 
tiers n'a  nulle  part  grande  importance;  le  sol,  le  climat 
et  les  débouchés  permettraient  cependant  une  culture 
plus  intensive,  surtout  des  fruits  et  des  légumes.  Dans  les 
bonnes  années,  le  bas  Pratigau  exporte  passablement  de 
fruits.  Par  contre,  on  importe  du  blé  et  de  la  farine.  Les  fo- 
rêts sont  la  grande  richesse  du  Pratigau  ;  elles  recouvrent 
le  22  %  de  la  superficie  totale  de  la  vallée  ;  elles  tapissent 
surtout  les  versants  escarpés,  les  gorges  et  les  ravins.  Le 
commerce  du  bois  est  considérable.  Près  des  scieries  et 
des  stations  de  chemin  de  fer  (Griisch,  Schiers,  Jenaz  et 
Kublis),  les  troncs  de  pins  et  de  mélèzes  destinés  à  l'ex- 
portation forment  des  tas  énormes.  L'industrie  hôtelière 
prend  de  l'extension;  elle  est  surtout  concentrée  dans  les 
stations  climatiques  de  Klosters,  Sankt-Antonien  et  See- 
wis  et  dans  les  bains  de  Serneus  (eau  sulfureuse)  et  de 
Fideris  (eau  ferrugineuse).  L'exploitation  des  mines,  autre- 
fois assez  importante,  (on  comptait  en  1588,  dans  le  Prati- 
gau, 15  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  et  d'argent) 
a  complètement  disparu. 

Les  nombreux  noms  locaux  romanches  (de  localités,  de  do- 
maines, de  forêts,  d'alpages,  de  montagnes,  de  ruisseaux, 
etc.)  prouvent  que  primitivement  la  population  du  Pratigau 
était  romane.  C'est  en  1289  que  la  région  de  Davos  reçut  des 
colons  du  Haut-Valais.  17  localités  ont  la  flnalediminutiveje 
qui  ne  se  rencontre  ailleurs  qu'au  Valais  :  Auje,  Riedje,  etc. 
L'allemand  est  devenu  la  langue  prédominante  dès  le  com- 
mencement du  XVIe  siècle.  On  trouve  encore  dans  le  dialecte 
du  Pratigau  maintes  traces  du  romanche.  C'est  en  1436  que 
cette  vallée  apparaît  dans  l'histoire,  lors  de  la  mort  du  der- 
nier représentant  des  comtes  de  Toggenbourg,  qui  possé- 
daient le  Pratigau  ainsi  que  d'autres  vallées  delaRhétie.La 
succession  donnant  lieu  à  des  luttes  sanglantes,  les  délégués 
des  possessions  rhétiennes  du  Toggenbourg  se  réunirent  à 
Davos  et  fondèrent  la  ligue  des  Dix-.Iuridictions.  Le  Prati- 
gau avec  ses  trois  juridictions,  Schiers,  Castels  et  Klosters, 
en  fit  partie.  La  maison  de  Montfort-Tettnang,  à  qui  échu- 
rent le  Pratigau  et  Davos,  puis  le  duc  Sigismond  d'Autriche 
qui  acheta  ces  vallées  en  1477,  reconnurent  l'alliance 
conclue  par  les  gens  du  pays,  de  sorte  que  la  Ligue  ne 
rencontra  à  ses  débuts  que  peu  de  difficultés.  La  Réforme 
se  répandit  rapidement  dans  le  Pratigau  et  à  Davos,  sans 
y  susciter  des  conflits  de  quelque  importance.  Plus  tard, 
l'Autriche  chercha  à  ramener  ces  vallées  au  catholicisme 
et  à  y  établir  sa  souveraineté.  En  octobre  1621,  le  colonel 
Rrion,  à  la  tête  des  troupes  autrichiennes,  envahit  le  Prati- 
gau en  passant  le  Schlappinerjoch  ;  il  pilla  et  brûla  Klosters 
Dôrfli,  mais  il  fut  repoussé  dans  le  Montavon  par  les  troupes 
réunies  du  Pratigau  et  de  Davos.  Baldiron  pénétrait  en 
même  temps  dans  l'Engadine  avec  le  gros  des  forces  autri- 
chiennes ;  il  se  dirigea  sur  Davos  et  le  Pratigau  par  le  col  de 
Flûela,  refoulant  tout  devant  lui.  Les  gens  du  Pratigau  du- 
rent rendre  leurs  armes  au  château  de  Castels,  résidence  du 
bailli  autrichien.  Ce  château  reçut  une  forte  garnison  et 
Fragstein,  dans  la  cluse,  fut  fortifié.  Les  pasteursprotestants 
furent  chassés  et  les  capucins,  protégés  par  une  rude  solda- 
tesque, cherchèrent  à  ramener  le  pays  à  l'ancienne  foi.  Au 
printemps  1622  éclata  un  soulèvement  général.  Les  gens 
du  Pratigau  s'étaient  armés,  de  nuit,  de  massues  coupées 
dans  les  bois.  La  garnison  du  château  de  Castels  dut  se 
rendre  et  put  se  retirer  librement.  A  Schiers,  les  Autri- 
chiens furent  chassés  de  la  vallée  après  un  rude  combat 
auquel  les  femmes  prirent  part.  A  Seewis,  le  père  Fidelis 
qui  s'enfuyait  fut  tué.  Mais  en  septembre  déjà  de  la  même 
année,  Baldiron  revint  dans  l'Engadine,  à  Davos,  puis  dans 
le  Pratigau.  A  Klosters  seulement  330  bâtiments  et  l'église 
furent  réduits  en  cendres.  Les  gens  du  Pratigau  battirent 
les  Autrichiens  sur  la  prairie  de  Raschnals  près  Saas, 
mais  immédiatement  après  ils  furent  battus  à  leur  tour 
après  une  défense  désespérée  sur  la  prairie  d'Aquasana  près 
Saas  également.  Ils  durent  accepter  de  dures  conditions  de 
paix  et  le  printemps  suivant  (21  avril  1623),  près  du  château 
de  Castels,  entourés  de  1200  cavaliers,  ils  furent  obligés  de 
prêter  à  genoux  le  serment  de  fidélité  à  l'Autriche.  Une  ter- 
rible famine  sévit  dans  le  pays  pendant  l'hiver  de  1622  à 
1623,  puis  la   peste  noire,  introduite  par    les  soldats  au- 


trichiens, fit  de  nombreuses  victimes,  surtout  en  1628  et 
en  1629.   En   1649,  la  guerre  de  Trente  ans  ayant  affaibli 


Dans  le  Pratigau.  Chalet  dans  la  vallée  de  Sankt  Antùnien. 

l'Autriche,  les  vallées  du  Pratigau  et  de  Davos  purent  se 
racheter  pour  la  somme  de  75  000  Ilorins  (près  de  un  million 
actuel);  l'ancien  château  de  Castels  fut  démoli  en  1652.  Dès 
lors  le  Pratigau  fut  épargné  par  les  malheurs  de  la  guerre, 
excepté  en  1799  lorsque  Autrichiens  et  Français  se  battirent 
dans  les  Grisons  et  y  commirent  de  nombreux  excès. 
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PR/EZ  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Thusis). 
1192  m.  Com.  et  vge,  l'un  des  plus  élevés  du  Heinzenberg, 
à  8,2  km.  N.-N.-O.  de  la  station  de  Katzis,  ligne  de  l'Al- 
bula.  Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Katzis-Pràz.  Avec 
Dalin  et  Raschlinas,  la  commune  compte  55  mais.,  201  h. 
protestants,  de  langue  romanche;  le  village,  34  mais., 
128  h.  Paroisse.  Prairies,  élève  du  bétail.  On  a  trouvé 
une  monnaie  romaine  sur  l'ancienne  voie  romaine  de  Coire 
à  Chiavenna. 

PR/EZER  HŒHE  (C.  Grisons, D.  Heinzenberg).  2123 
m.  Un  des  points  culminants  du  Heinzenberg,  à  2,5  km. 
O.  de  Pràz,  le  village  le  plus  septentrional  des  lianes  du 
Heinzenberg.  La  Pràzer  Hôhe,  comme  les  autres  points 
culminants  de  cette  montagne.  (Crest  dil  Cut  2017  m.),  la 
Tguma  (2162  m.),  est  une  coupole  arrondie  avec  de  larges 
pentes  gazonnées  du  côté  du  Domleschg  et  un  versant 
abrupt,  sillonné  de  ravins  du  côté  de  Safien.  On  y  monte 
en  4  heures  et  demie  de  Thusis  par  un  bon  sentier,  ou 
aussi  de  Satienplatz.  Vue  superbe. 

PRAEL  (USINE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Ro- 
mainmôtier).  647  m,  Hameau  sur  le  Nozon,  à  400  m.  E. 
de  Romainmôtier,  sous  la  route  d'Orbe  au  Pont.  2  mais., 
30  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Romainmôtier.  C'était, 
pendant  le  XIXe  siècle,  le  siège  d'une  importante  poterie 
et  fonderie  connue  sous  le  nom  d'Usine  de  Lerber  dont 
il  ne  reste  qu'un  bâtiment  en  ruine.  Une  fabrique  de  mo- 
teurs et  de  machines-outils  a  été  installée  dans  ce  hameau. 

PRAFANDAZ  (COL,  PÂTURAGE  et  SIGNAL 
DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Leysin).  1582  m.  Pâturage 
sur  un  replat  S.-O.  de  la  Riondaz  (massif  des  Tours 
d'Aï),  avec  chalets  dans  le  voisinage  d'un  mamelon  qui 
est  souvent  visité,  en  40  min.  par  les  hôtes  de  Ley- 
sin. Restaurant.  En  hiver,  point  de  départ  de  la  piste 
pour  luges  par  laquelle  on  peut  gagner  d'une  seule  traite 
le  village  de  Leysin.  Beau  point  de  vue  sur  le  Léman,  la 
plaine   du  Rhône,  la  Dent  du  Midi  et  la  chaîne  du  Mont 
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Blanc.  Ce  signal  sert  aussi  de  col  par  lequel  on  gagne  de 
Leysin  le  cirque  de  Luan  et  Corbeyrier  en  1  h.  trois 
quarts.  Dogger  recouvert  de  Malm. 

PRAGEL  (COL   DU)  (Pragel   Pass)   (C.    Glaris    et 


à  9,5  km.  S.-E.  d'Yverdon,  à  8  km.  S.  de  la  station  d'Y- 
vonand,  ligne  Fribourg-Yverdon  ;  sur  le  versant  0.  de  la 
haute  croupe  du  Jorat  septentrional,  au  croisement  des 
routes    d'Yverdon   à    Moudon   et  d'Échallens  à  Payerne. 


M^Sore/A  C' 


K/ltf/ny^r  K 


Carte  de  la  route  du  Pragel. 


Schwyz).  1554  m.  Col  qui  fait  communiquer  le  Muotathal 
avec  le  Klônthal,  soit  Schwyz  avec  Glaris,  encaissé  entre  la 
Silbern  et  la  chaîne  du  Fluhberg  ;  la  frontière  cantonale 
est  à  4  km.  au  N.-E.  du  point  culminant  du  col,  près 
de  Hinter  Richisau.  De  Schwyz  à  Glaris  on  compte 
10  heures,  de  Muotathal  à  Richisau  ou  vice  versa,  4  h. 
et  demie.  De  Schwyz  à  Muotathal  et  de  Glaris  à  Richisau 
on  trouve  de  bonnes  routes,  riches  en  sites  pittoresques, 
et'  de  Muotathal  à  Richisau  un  chemin  muletier  assez 
monotone  qui  a  été  réparé  ces  dernières  années.  On  pro- 
jette la  construction  d'une  route  sur  cette  section,  longue 
de  13  km.  Depuis  quelques  années,  un  bon  chemin  con- 
duit de  Muotathal  sur  la  rive  gauche  du  Starzlenbach  jusqu'à 
Gutenthalboden.  Il  franchit  le  Starzlenbach  près  du  groupe 
de  chalets  de  Stalden,  passe  en  dessous  de  la  fameuse 
grotte  du  Holl-Loch,  puis  à  Riedmàttli,  au  Hengsthorn  et 
sur  la  terrasse  de  Gutenthalboden  ;  on  atteint 
ainsi  le  col  en  3  h.  et  demie.  Un  autre  sentier 
suit  la  rive  droite  du  Starzlenbach,  passe  par 
les  chalets  de  Haselbach,  Klosterberg  et  Him- 
melbach,  au  Gutenthalboden  ;  il  n'est  guère  uti- 
lisé que  par  les  indigènes.  Du  sommet  du 
col  à  Richisau  le  chemin  est  encore  raboteux, 
mais  on  jouit  de  belles  échappées  sur  le 
Klônthal  et  son  lac.  On  atteint  Glaris  en  3  heu- 
res. Comme  le  Gothard,  le  Kinzig  Kulm  et 
le  Panix,  le  Pragel  est  un  des  cols  traversés 
par  l'armée  russe  de  Souvarov  en  septembre 
179'J.  Une  plaquette  de  bronze,  rivée  dans  le 
rocher  près  de  Gutenthalboden,  rappelle  cet 
événement.  Pragel  est  un  nom  rhéto-roman, 
du  bas-latin  bareca,  barecula,  chalet,  grenier 
à  foin.  Les  noms  de  Baraigl  (Grisons)  et  Bara- 
ghetto  (Tessin)  ont  la  même  origine. 

PRAGHORN    (C.  Valais,  D.  Viège).  Som- 
mité. Voir  Mattenfurgge. 

PRAGMARTIN  ou  PRAGG  (C.  Grisons, 
D.  Ober  Landquart,  Cercle  et  Com.  Jenaz). 
755  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  du  Fur- 
nerbach  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Landquart, 
tout  près  de  la  station  de  Fuma,  ligne  Land- 
quart-Davos.  43  mais.,  212  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Jenaz,  de  langue  allemande.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  De  Pragmartin,  une  route  conduit  à  Furna. 

PRAHINS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  690  m.  Com.  et  vge 


Voitures  postales  Yverdon  -Thierrens,  Combremont-le- 
Grand-Bercher,  pour  Yvonand  et  pour  Vuissens  et  Estas 
vayer.  Service  d'automobiles  Yverdon-Moudon.  Bureau  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  29  mais.,  175  h.  protestant- 
de  la  paroisse  de  Donneloye.  Une  petite  église  y  a  été 
construite  en  1900.  Agriculture.  Une  partie  de  ce  village 
dépendait  autrefois  des  seigneurs  d'Orzens;  une  autre 
partie  de  la  famille  de  Glannaz,  de  Moudon;  cette  der- 
nière partie  passa  ensuite  par  alliance  à  la  famille  de 
Loys;  l'autre  section  y  fut  réunie  en  1685  par  les  hoirs 
de  Jean  Philippe  de  Loys,  seigneur  de  Villardin,  par  achat. 
Ancien  établissement  romain. 

PRAILATS  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches-Mon- 
tagnes, Com.  Les  Bois).  963  m.  Section  de  commune  et 
hameau  à  2  km.  N.  de  la  station  des  Bois,  ligne  La  Chaux- 
de-Fonds-Saignelégier.  Avec  Bourquard-Cattin,  la  section 


Vue  prise  à  Prahius. 

compte  23  mais.,  150  h.  catholiques  de  la  paroisse  des 
Bois;  le  hameau,  14  mais.,  90  h.  Un  peu  d'horlogerie  et 
d'agriculture.  Élève  du  bétail. 
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PRAILLON  ou  PRAYON  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Orsières).  1500  m.  Mayen  formé  de  magnifiques  pe- 
louses qui  s'abaissent  vers  la  rive  droite  de  la  Dranse  de 
Ferret,  entre  le  torrent  y  Droz,  qui  descend  de  la  Tête  deVari 
et  la  Forêt  y  Bo,  laquelle  couvre  le  contrefort  principal  des 
Échessettes,  à  4  km.  S.  du  village  de  Praz  de  Fort,  à  9  km. 
S.-S.-O.  d'Orsières.  Nombreux"  chalets  ou  grangettes,  ha- 
bités pour  la  plupart  au  printemps  et  en  automne  par 
des  propriétaires  de  la  commune  d'Orsières,  qui  y  sé- 
journent avec  leur  bétail. 

PRAIROLO  (CORNO  Dl)  (C.  Grisons,  D.  Bernina). 
2370  m.  Beau  point  de  vue  du  Haut-Poschiavo,  dans  le 
chaînon  qui  descend  du  col  de  la  Bernina  vers  le  S., 
entre  l'ancienne  route  (par  Cavaglia)et  la  nouvelle  route 
(par  La  Bosa)  et  se  termine  par  la  Motta  di  Balbalera 
(1741  m.).  Le  Corno  di  Prairolo  est  situé  à  1  ou  2  h.  S.-O. 
de  La  Bosa,  d'où  on  peut  le  gravir  le  plus  facilement.  Il 
est  aussi  accessible  de  Poschiavo  par  la  plaine  de  Cavaglia 
et  l'alpe  Prairolo.  Belle  vue  sur  le  Poschiavo  et  ses  mon- 
tagnes, spécialement  sur  le  glacier  de  Palii. 

PRAIRUZ  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Bonne- 
fontaine).  863  m.  Hameau  à  1,2  km.  S.-E.  de  Bonnefon- 
taine,  à  12  km.  S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  4  mais.. 
23  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Bonnefontaine,  de 
langue  française.  Agriculture,  élève  du  bétail.  Tressage 
de  la  paille.  Commerce  de  bois. 

PRAISE.PREYSE.dim.  PREISETTE,  etc.  Subst/ 
fém.  dérivé  du  participe  passé  vieux-français  prays, 
preis  =  pris,  fém.  prise.  Preise,  Praise,  dans  les 
Alpes,  Prise  dans  le  Jura,  où  il  est  habituellement 
suivi  du  nom  du  premier  propriétaire:  Prise-Perrier, 
Prise-Bornand,  etc. 

PRAISE  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Trient). 
1788  m.  Alpage  occupant  un  plateau  en  grande  par- 
tie entouré  de  rochers  et  de  forêts,  qui  se  détache 
du  bloc  de  l'Arpille  et  s'avance  à  l'O.  vers  le  con- 
iluent  de  l'Eau  Noire  et  du  Trient.  Trois  cons- 
tructions. Le  nombre  de  tètes  de  bétail  est  très  va- 
riable. 

PRAISES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Com. 
Sainte-Croix).  1260  m.  Maisons  à  1,5  km.  N.  de 
Sainte-Croix,  échelonnées  sur  une  crête  qui  s'élève 
au-dessus  de  ce  village  et  qui  fait  partie  du  versant 
O.  du  Mont-Cochet.  11  mais.,  60  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Sainte-Croix. 

PRAISSALET-DESSUS  (LES)  (C.  Berne,  D. 
Franches-Montagnes,    Com.    Le   Bémont).    960   m. 
Hameau  à  1,5  km.  N.  de  la  station  Le  Bémont,  li- 
gne  Glovelier-Saignelégier,    sur    le    chemin    vicinal  des 
Enfers  aux  Pommerats.  3  mais.,  12  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de   Saignelégier.    Flève    du   bétail.  Agriculture. 
Marais  tourbeux. 

PRALET,  PRALEX,PRALETTES,PRÉ,PREY- 
LET,  PREYLAT.  Noms  répandus  dans  toute  la  Suisse 
romande,  viennent  du  vieux  français  praelet,  petit  pré. 

PRALETS  (LES)(C.  Vaud,  D.  Nyon).  1500-1280  m. 
Forêt  et  pâturage  sur  le  versant  S.-E.  du  Mont  Sallaz, 
chaîne  du  Noirmont.  La  forêt  présente  une  côte  escarpée 
dans  sa  partie  supérieure.  A  la  limite  inférieure,  se  trouve 
le  pâturage  des  Pralets,  avec  un  chalet  (1274  m.),  situé  à 
€,5  km.  N.-O.  de  Bassins,  village  auquel  un  bon  chemin 
le  relie.  La  forêt  a  une  superficie  de  100  à  150  ha. 

PRALIOUX  (CÔTE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  1300- 
760  m.  Côte  escarpée  sur  le  versant  S.-E.  du  Mont  d'Or  ; 
elle  s'élève  dès  la  rive  gauche  de  l'Orbe,  entre  Vallorbe  et 
la  source,  boisée  et  rocheuse  dans  la  partie  inférieure;  elle 
comprend  le  petit  pâturage  de  Pralioux-dessous  et  se  ter- 
mine à  ceux  de  Pralioux-dessus  et  à  la  Combe  à  Barathoux, 
où  se  trouve  la  crête  marquant  la  frontière  française.  De 
200  à  250  ha.  de  superficie.  Le  pâturage  des  Pralioux  se 
trouve  sur  un  replat  déterminé  par  un  affleurement  de 
marnes  argoviennes. 

PRALÔVIN  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Kvolène). 
1500  m.  Hameau  assis  en  face  du  village  des  Haudères,  au 
bord  de  la  Borgne  d'Arolla,  rive  gauche,  au-dessus  de  son 
confluent  avec  la  Borgne  de  Ferpècle,  sur  les  deux  rives 
du  torrent  qui,  descendant  du  Mell  de  la  Niva  et  du  Mont 
de  l'Étoile,  sépare  les  deux  alpages  de  Creta  et  de  la  Coûta. 
Une  trentaine  de  chalets.  6  mais.,  30  h.  catholiques  de  la 
paroisse  d' Kvolène. 


PRAMAUDIER  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Trey- 
vaux). 808  m.  Hameau  à  500  m.  S.-E.  de  Treyvaux,  à  13 
km.  S.  de  la  station  de  Fribourg.  4  mais.,  38  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Treyvaux,  de  langue  française. 
Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 

PRANGINS(C.Vaud,D.Nyon).415m.  Com.  et  vge  à  1,6 
km.  N.-E.  de  Nyon;  dans  une  belle  position,  au  bord  d'un 
plateau  qui  domine  la  rive  du  Léman,  à  600  m.  O.  de 
celle-ci  ;  entre  la  route  et  la  ligne  de  Lausanne  à  Genève, 
à  proximité  de  la  route  de  Nyon  à  Aubonne.  Arrêt  sur  la 
ligne  citée  ;  dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Avec 
les  hameaux  de  Bénex,  Promenthoux,  Très-le-Châtel  et 
plusieurs  autres  maisons  foraines,  la  commune  compte  113 
mais.,  754  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Nyon,  (121  cath.)  ; 
le  village,  50  mais.,  375  h.  Agriculture,  viticulture.  L'église 
de  Prangins,  de  style  rococo,  date  de  1760;  elle  possède 
de  beaux  vitraux  modernes  Louis  XV.  Autrefois,  Bénex, 
Promenthoux  et  Prangins  formaient  3  communes  diffé- 
rentes ;  le  sceau  communal  porte,  comme  emblème, 
trois  mains  jointes  qui  figurent  la  réunion  en  une  seule 
de  ces  trois  communes.  A  une  petite  distance  à  l'E.  du 
village,  château  avec  un  parc,  dont  la  construction,  due 
à  Louis  Guiger,  date  de  la  première  moitié  du  XVIIIe 
siècle  ;  la  famille  Guiger  le  posséda  jusqu'en  1815,  où  il 
passa  à  Joseph  Bonaparte,  puis  en  1825  à  une  dame  fran- 
çaise, nommée  Gentil  de  Chavagnac  ;  depuis  1873  ce  châ- 
teau abrite   un  établissement  d'éducation  dirigé  par  les 


Le  château  de  Prangins. 

frères  moraves.  D'après  des  antiquités,  médailles,  inscrip- 
tion, découvertes  dans  le  sol,  cette  localité  était  habitée  à 
l'époque  romaine.  Au  moyen  âge,  elle  était  le  chef-lieu 
d'une  seigneurie  étendue,  qu'on  suppose  dater  du  démem- 
brement du  comté  équestre,  au  XIe  siècle.  Primitivement, 
cette  seigneurie  s'étendait  de  Mont-le-Grand  au  Pays  de 
Gex,  avec  plusieurs  châteaux,  outre  celui  de  Prangins.  Le 
premier  seigneur  connu  fut  Uldric,  sire  de  Cossonay,  qui 
vivait  en  1096,  et  dont  les  descendants  possédèrent  simulta- 
nément les  terres  de  Cossonay  et  de  Prangins  jusqu'à  la 
mort  de  Jean  de  Cossonay  (vers  1231).  Un  fils  de  ce  dernier, 
Guillaume,  devenu  seigneur  de  Prangins,  prit  le  nom  de 
cette  terre  et  fut  le  fondateur  de  la  famille  de  Prangins. 
Son  fils,  nommé  Jean,  étant  mort  en  laissant  des  enfants 
en  bas  âge,  ceux-ci  furent  placés  sous  la  tutelle  de  son  frère 
Aymon,  seigneur  de  Nyon  (1284).  Mais  Aymon  ayant  pris 
part  à  une  querelle  entre  la  dauphine  Béatrice  de  Fau- 
cigny  et  le  comte  Amédée  de  Savoie,  amena  une  inter- 
vention armée  de  la  part  d'Amédée  V  et  de  son  frère 
Louis  Ier,  baron  de  Vaud,  contre  la  maison  de  Prangins, 
qui  fut  complètement  dépossédée  de  ses  terres  (1293). 
Cette  famille  survécut  cependant  encore  longtemps  à  sa 
ruine  et  donna  deux  évêques  au  diocèse  de  Lausanne,  Gui 
de  Prangins,  qui  siégea  de^'1375  à  1394,  et  Jean  de  Prangins, 
1433-1440.  A  la  mort  du  dernier  baron  de  Vaud,  la  terre 
de  Prangins  revint  au  comte  de  Savoie  qui  l'inféoda  aux 
Challant,  aux  Viry,  aux  Compois;  ceux-ci  la  gardèrent  un 
siècle  et  la  vendirent  à  George  de  Bive,  de  Payerne,  qui 
fut  gouverneur  de  Neuchàtel  (1529).  A  cette  époque,  cette 
terre  était  bien  diminuée:  elle  ne  comprenait  plus  que  les 
lieux  environnants.  De  George  de  Bive,  la  terre  de  Pran- 
gins passa,  par  sa  fille  Françoise,  aux  Diesbach,  puis  à 
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Emilie  de  Nassau  (1627),  veuve  d'Emmanuel,  prince  de 
Portugal,  à  Marie  Belgia  de  Portugal,  fille  d'Emilie,  aux 
Balthasar  (1658),  aux  Dankelmann  (1697),  à  Jean  Rieu  (1719) 
et  enfin  à  Louis  Guiger  (1723),  cité  plus  haut.  Voir  Dic- 
tionnaire historique  du  canton  de  Vaud,  par  D.  Martignier 
et  A.  de  Crousaz.  Lausanne,  1867.  Patrie  de  Jean-Fran- 
çois de  Ribaupierre  (1754-1789),  général  au  service  de  la 
Russie. 

PRANGINS  (CHALET,  VILLA)  (C.  Vaud,  D.  Nyon, 
Com.  Prangins  et  Gland).  385  m.  Maisons  de  campagne 
avec  plusieurs  bâtiments,  à  3,5  km.N.-E.  de  Nyon,  sur  un 
promontoire  du  Léman,  à  l'embouchure  de  la  Promen- 
thouse,  rive  gauche.  5  mais.,  13  h.  protestants.  Ces  mai- 
sons font  partie  de  l'ancienne  campagne  de  La  Bergerie, 
qui  a  été  morcelée  après  avoir  appartenu  en  entier,  dès 
1859,  au  prince  Napoléon,  lils  de  Jérôme  Bonaparte.  La 
villa  Prangins  est  aujourd'hui  la  propriété  du  prince 
Louis  Napoléon. 

PRAPERROZ(C.  Valais,  D.  Hérens,Com.  Hérémence). 
1450  m.  Mayens  sur  les  deux  rives  de  la  Dixence,  dans  la 
section  du  val  d'Hérémence  qui  s'étend  à  la  base  du  Bec 
de  la  Montau  et  de  la  Pointe  de  Mandalon,  entre  les 
mayens  de  Frettes  et  de  Bataille.  Une  vingtaine  de  chalets. 
PRAPIOZ  (COL  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  2825  m. 
Passage  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried,  dans  le  massif 
des  Diablerets  ;  il  relie  le  glacier  de  Prapioz  à  celui  du 
Sex  Rouge  et,  par  eux,  le  Creux  de  Champ  au  glacier  de 
Zanileuron  et  au  col  du  Sanetsch.  On  compte  5  heures  du 
bureau  des  postes  des  Diablerets  au  col  (d'où  l'on  se  rend 
volontiers  au  Sex  Rouge,  à  l'Oldenhorn  et  aux  Diablerets) 
et  2  h.  30  min.  du  col  à  l'hôtel  du  Sanetsch. 

PRAPIOZ  (GLACIER  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
3000  à  2350  m.  Glacier  sur  le  versant  N.  des  Diablerets, 
long  de  1,5  km.  et  large  de  500  m.,  assez  crevassé,  descen- 
dant du  col  de  Prapioz  vers  le  pâturage  de  Prapioz  (qui  lui 
a  donné  son  nom);  il  est  dominé  au  N.  par  le  Sex  Rouge, 
au  S.  par  le  Dôme  des  Diablerets.  On  le  traverse  quand, 
de  Prapioz,  on  monte  au  col  du  même  nom  et  aux  Dia- 
blerets par  cette  voie. 

PRAPIOZ  (PÂTURAGE  DE)  (C.  Vaud,  D.  Aigle, 
Com.  Ormont-dessus).  1652  m.  Alpage  à  moutons  occu- 
pant toutes  les  pentes  gazonnées  du  versant  N.-E.  du  Creux 
de  Champ,  au  pied  S.-O.  du  Sex  Rouge,  dans  le  massif  des 
Diablerets.  Actuellement,  il  y  a  là  un  chalet,  qui  sert  en 
même  temps  de  refuge  aux  touristes  ;  construit  en  1899, 
ce  chalet  en  remplace  un  plus  ancien  édifié  à  ce  même 
endroit.  Jadis,  il  y  en  avait  un  beaucoup  plus  haut;  il  a 
été  détruit  par  les  éboulements,  fréquents  en  cet  endroit. 
Le  plus  récent  est  celui  du  printemps  1900,  qui  a  complè- 
tement ravagé  la  partie  supérieure  du  pâturage.  Dans  la 
première  moitié  du  XIXe  siècle,  Prapioz  était  un  pâturage 
à  vaches.  Grès  de  Taveyannaz. 

PRARATOUD  (C.  Fribourg,  D.  Broyé).  651  m.  Com. 
et  vge  dans  l'enclave  fribourgeoise  de  Surpierre,  à  2  km. 
S.-O.  de  ce  dernier  village,  à  3  km.  N.  de  la  station  de 
Lucens,  ligne  Lyss-Palézieux.  17  mais.,  97  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Surpierre  (23  protestants).  Elève  du  bé- 
tail, prairies,  céréales. 

PRARAYER  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Bagnes). 
870  m.  Section  de  commune  et  village  dont  les  bâtiments 
s'alignent  dans  de  riantes  prairies,  bien  boisées,  à  quel- 
ques pas  à  droite  de  la  route  du  Châble  à  Lourtier,  à  2  km. 
S.-E.  du  premier  de  ces  villages.  27  mais.,  244  h.  catholi- 
ques de  la  paroisse  de  Bagnes.  Importante  tannerie.  Eco- 
les. Lieu  natal  de  Maurice  Gailland,  paysan,  notaire,  phi- 
losophe, professeur  libre  et  magistrat,  qui  exerça  une 
certaine  influence  sur  les  esprits  lors  des  troubles  qui 
déchirèrent  le  Bas-Valais  vers  le  milieu  du  XIXe  siècle, 
et  qui  a  laissé  une  bibliothèque  d'une  certaine  impor- 
tance. 

PRAROMAN  (Perroman)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
775  m.  Com.  et  vge  à  700  m.  É.  de  la  route  de  Fribourg  à 
Bulle  (rive  droite  de  la  Sarine),  à  11  km.  S.-E.  de  la  sta- 
tion de  Fribourg.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Voiture  postale  Fribourg-Bulle.  Avec  Grabou,  Mou- 
lin, Poyet,  Thorin,  La  Voos,  la  commune  compte  71 
mais.,  458  h.  catholiques,  de  langue  française;  le  vil- 
lage, 15  mais.,  107  h.  Paroisse.  Agriculture,  élève  du  bé- 
tail; moulins,  scieries.  Jolie  situation,  contrée  salubre  et 
fertile.  Eglise  de  Saint-Laurent.  La  famille  de  Praroman, 


éteinte  au  XIXe  siècle,  est  probablement  originaire  de  ce 
village.  Elle  a  donné  sept  avoyers  à  la  république  de  Fri- 
bourg, le  premier  en  1440,  le  dernier  en  1601.  Refuge  pré- 
historique. Ruines  romaines  au  Mouret  et  à  la  Gravière. 
Restes  de  la  première  époque  germanique  burgonde.  La 
paroisse  est  composée  de  Praroman,  Essert,  Montévraz, 
Montécu  et  Chenauvaz.  L'État  de  Fribourg  y  possède 
la  collation  et  le  chapelain  est  nommé  par  la  com- 
mune. L'évêque  de  Lausanne,  Pierre-Tobie  Yenny,  curé 
de  Praroman,  y  fonda  la  bibliothèque  du  décanat  de  Saint- 
Maire.  En  1148,  Praroman. 

PRAS  GOZ  (C.  Fribourg,  D.  Broyé,  Com.  Domdidier). 
506  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  la  station  de  Domdidier, 
ligne  Lyss-Palézieux.  14  mais.,  65  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Domdidier.  Élève  du  bétail,  culture  des  cé- 
réales, du  tabac  et  des  arbres  fruitiers.  Scierie,  moulin, 
huilerie. 

PRASSIGNOLA  (FORCELLA  Dl)  (C.  Grisons,  D. 
Hinterrhein).  2720  m.  Col  conduisant  du  val  Prassignola, 
bras  du  Madriserthal,  à  Soglio  et  Castasegna,  dans  le  val 
Bregaglia.  Comme  l'alpe  Sovrana,  au  haut  du  Madriser- 
thal, appartient  aux  gens  du  val  Bregaglia,  ce  col  est  assez 
fréquenté;  il  y  passe  souvent  du  bétail.  On  compte  6  h.  et 
demie  d'Avers-Cresta  à  Soglio.  Du  sommet  du  col  on  peut 
faire  l'ascension  de  la  Cima  di  Cavio  (2969  m.)  et  du  Pizzo 
Gallegione  (3135  m.).  Ce  dernier  est  renommé  pour  sa 
belle  vue. 

PRASSIGNOLA  (GHIACCIAJO  DELLA)  (C.  Gri- 
sons, D.  Hinterrhein).  2850-2550  m.  Petit  glacier  sur  le 
flanc  N.  du  Pizzo  Gallegione,  descendant  vers  le  val  Prassi- 
gnola. 

PRASSIGNOLA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein, 
Avers).  2600-2000  m.  Nom  donné  au  bras  central  des  trois 
bras  supérieurs  du  Madriserthal,  vallée  latérale  de  celle 
d'Avers,  où  elle  débouche  à  Crot.  Le  val  Prassignola  est 
un  vallon  sauvage  et  pierreux,  à  peu  près  dépourvu  de 
pâturages. 

PRÂSSONY  ou  PRAZ-SUR-NY  (C.  Valais.  D.  En- 
tremont, Com.  Orsières).  1129  m.  Hameau  assis  sur  un 
petit  plateau  au-dessus  du  village  de  Som-la-Proz,  à  gau- 
che du  torrent  par  lequel  s'écoule  le  lac  de  Champex,  à 
2  km.  S.-O.  du  village  d'Orsières.  15  mais.,  87  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  d'Orsières. 

PRASTEN  (C.  Berne,  D.  et  Com.  Frutigen).  910  m. 
Section  de  commune  au-dessus  du  versant  gauche  de 
l'Engstligen,  sur  le  versant  E.  de  la  chaîne  du  Niesen,  à 
2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Frutigen,  ligne  Spiez-Fruti- 
gen.  29  mais.,  143  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fruti- 
gen. Élève  du  bétail. 

PRASTI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli,  Com.  Meiringen). 
903  m.  Hameau  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de 
l'Aar,  à  4  km.  O.  de  la  station  de  Meiringen,  ligne  du 
Brùnig.  7  mais.,  28  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mei- 
ringen. Élève  du  bétail. 

PRASUROULAS  (C.  Grisons.  D.  Maloja.)  2700-1790 
m.  Vallée  latérale  de  droite  du  val  Bever;  elle  prend 
naissance  sur  le  versant  N.  du  Piz  da  trais  Fluors  et 
descend  vers  le  N.-E.  entre  le  Piz  Ot  à  l'O.  et  le  Piz  Pa- 
della  à  l'E.  Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  N.  et  débouche 
dans  le  val  Bever  près  de  l'alpe  Spignas,  après  un  cours 
de  3  km.  Elle  n'a  aucun  chalet. 

PRATO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia,  Com.  Prato-Sor- 
nico).  750  m.  Vge  sur  la  rive  gauche  de  la  Lavizzara,  à 
37  km.  N.-O.  de  la  station  de  Locarno,  ligne  Bellinzone- 
Locarno,  à  l'entrée  du  val  Prato.  Dépôt  des  postes,  télé- 
graphe. Voiture  postale,  en  été,  Locarno-Fusio.  25  mais., 
125  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du  bétail,  fabrication 
de  fromage.  Forte  émigration  en  Californie.  Petite  bi- 
bliothèque religieuse  fondée  en  1700  par  la  famille 
Berna.  Prato  occupe  une  riante  position;  ses  maisons 
anciennes,  son  nom  de  Prato  (de  Prato  en  Toscane),  et 
les  diverses  familles  Medici,  des  Medici  de  Florence,  qui 
l'habitent,  font  remonter  sa  fondation  au  temps  des  luttes 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Un  beau  pont  de  pierre 
conduit  sur  la  rive  droite  de  la  Lavizzara.  Sur  une  alpe  de 
Prato  on  trouve  une  abondante  source  d'eau  minérale. 

PRATO  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia).  2700- 
720  m.  Vallée  latérale  du  val  Broglio,  dans  lequel  elle 
débouche  à  1  km.  en  aval  du  village  de  Prato.  La  forme 
de  cette  vallée  est  celle  d'un  ovale  très  élargi.  Sa  longueur 
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est  de  9  km.  et  sa  largeur  maximale  de  6  km.  Parmi  les 
belles  sommités    qui   la  couronnent,   citons  le  Pizzo  di 


Prato,  vu  du  Sud-Ouest. 

Ruscada  (2558  m.),  il  Uomo  (2573  m.),  le  Campo  Tencia 
(3075  m.),  le  Pizzo  di  Solvretta  (2856  m.),  le  Pizzo  Ba- 
rone  (2861  m.),  la  Corona  di  Redorta  (2802  m.),  le  Monte 
Zucchero  (2732  m.).  Ses  versants  sont  coupés  par  une 
multitude  de  ruisselets;  trois  vallons  latéraux  seulement 
sont  de  quelque  importance:  le  val  di  Campala,  le  val  di 
Lareccio  et  le  val  Pertusio.  Les  alpages  et  les  chalets  re- 
montent très  haut.  C'est  dans  la  partie  inférieure  que  se 
rencontrent  les  groupes  de  chalets  les  plus  considérables  : 
Monti  di  Corgelo,  Schiedo,  Monti  di  Santé  Cardo  (avec 
chapelle)  et  Monti  di  Faido.  Des  sentiers  et  des  cols  met- 
tent cette  vallée  en  communication  avec  ses  voisines  : 
avec  Fusio  dans  le  val  Lavizzara,  avec  le  val  Vigornesso 
et  avec  le  val  Redorta. 

PRATO-CARASSO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com. 
Carasso).  232  m.  Section  de  commune  et  village  entière- 
ment dans  la  plaine,  entre  la  rive  gauche  du  Tessin  et 
Bellinzone,  immédiatement  à  l'O.  de  la  gare  de  Bellin- 
zone. Téléphone.  50  mais.,  427  h.  catholiques  et  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bellinzone.  Viticulture,  élève  du 
bétail.  Manufacture  de  chapeaux  de  paille,  fabrique  d'eaux 
gazeuses  et  de  pâtes  alimentaires.  Le  village  s'élève  dans 
une  plaine  très  fertile,  sur  l'ancien  lit  du  Tessin,  au  mi- 
lieu de  belles  prairies.  Le  grand  camp  militaire  de  Bel- 
linzone et  une  partie  de  la  caserne  se  trouvent  sur  le  ter- 
ritoire de  Prato-Carasso. 

PRATO-LEVENTINA  (C.  Tessin,  D.  Léventine). 
1050  m.  Com.  et  vge  au  milieu  de  belles  prairies,  à  3,5  km. 
O.  de  Faido,  à  1,8  km.  S.-E.  de  la  station  de  Rodi-Fiesso, 
ligne  du  Gothard.  Avec  Fiesso,  Mascengo,  Morasco  et 
Rodi,  la  commune  compte  78  mais.,  327  h.  catholiques  ; 
le  village,  15  mais.,  61  h.  Paroisse.  Élève  du  bétail, 
commerce  de  fromage  gras.  "Villégiature.  On  jouit 
d'une  belle  vue  depuis  l'église  paroissiale  bâtie  sur  une 
hauteur.  Une  tour  est  ce  qui  reste  d'un  ancien  château 
des  Visconti. 

PRATO-MAGGIORE  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com. 
Gerra-Verzasca).  770  m.  Beau  pâturage,  à  10  min.  S.  de 
Gerra,  à  20  km.  N.  de  Gordola,  ligne  Bellinzone-Lo- 
carno,  sur  la  rive  droite  de  la  Verzasca.  Le  pâturage  est 
semé  de  quelques  chalets  en  pierre  ;  on  y  garde  le  bétail 
aux  mois  de  mai  et  de  novembre. 

PRATO  E  MAZZERA  (ALPE  DI)  (C.  Tessin,  D. 
Léventine,  Com.  Bedretto).  1970-1560  m.  Alpage  sur 
le  versant  S.-E.  du  Pizzo  Rotondo,  à  10  km.  S.-O.  d'Airoio. 
On  y  estive  80  bêtes  à  cornes  et  70  chèvres.  Il  s'y  fabrique 
un  fromage  gras  très  estimé,  appelé  formaggio  dolce. 

PRATO-SORNICO  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia). 
Commune  composée  des  villages  de  Prato  et  de  Sor- 
nico  avec  38  mais.,  124  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Prato.  Voir  ces  noms. 


PRATTELN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Liestal).  295  m. 
Com.  et  vge  dans  la  plaine  du  Rhin,  à  1,5  km.  S.  du 
fleuve.  Stationde  la  ligne  Bâle-Olten  et  Bâle- 
Zurich.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Schweizerhalle,  la  commune 
compte  272  mais.,  2425  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Pratteln-Augst  (221  cath.  )  ;  le 
village,  249  mais.,  2114  h.  Agriculture. 
Établissements  industriels  :  fabrique  de  suc- 
cédanés de  café  (surrogats),  ateliers  de  cons- 
tructions mécaniques  et  de  construction 
de  ponts,  fabrique  d'acide  carbonique, 
usine  de  zingage.  Salines  à  Schweizerhalle. 
Colline  tumulaire  du  premier  âge  du  fer. 
Tour  romaine  d'observation  près  de  Schwei- 
zerhalle. Ruines  romaines  à  Kàsteli  et  près 
du  village.  Monnaies  romaines  de  Justinien. 
En  1105,  Bratelle  ;  en  1146,  Bratella  ;  en 
1184,  Bratillo.  Au  moyen  âge,  Pratteln  ap- 
partenait aux  nobles  d'Eptingen,  qui  y 
avaient  un  château,  possédé  aujourd'hui  par 
la  commune  et  transpformé  en  maison 
de  auvres.  En  1444,  les  Confédérés  y  bat- 
tirent l'avant-garde  de  l'armée  du  Dauphin. 
Lors  de  la  célèbre  journée  du  3  août  1833, 
les  Bâlois  tuèrent  un  citoyen  de  cet  endroit 
et  incendièrent  un  grand  nombre  de  mai- 
sons. C'est  à  Erli,  colline  près  de  Pratteln, 
que  s'engagea  alors  un  combat  sanglant  qui 
setermina  à  la  Hûlftenschanze  par  la  victoire  des  campa 
gnards.  Augst  fait  partie  de  la  paroisse.  Pratteln  vient 
probablement  du  latin  pralella,  petits  prés. 

PRATVAI_(C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Dom- 
leschg).  707  m.  Com.  et  vge  au  pied  O.  du  Stâtzerhorn,  â 
1,7  km.  S.  de  la  station  de  Rodels-Realta,  ligne  Reichenau- 
Thusis.  Voiture  postale  Rodels-Realta-Sils  im  Domleschg. 
14  mais.,  67  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Fùrstenau, 
de  langues  allemande  et  romanche.  Arbres  fruitiers,  élève 
du  bétail.  Ce  nom  vient  de  Pratum  vallis  (pré  de  la  vallée). 
C'est  le  séjour  des  descendants  de  Pompée  Planta,  assassiné 
à  Rietberg  en  1621.  Au  S. -S.-O.  de  Pratval,  se  trouve  les 
ruines  de  l'ancien  château  de  Hasensprung,  détruit  vers 
le  milieu  du  XVe  siècle. 

PRATZEY  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Treyvaux). 
798  m.  Hameau  sur  la  route  de  Rulle  à  Fribourg  par  La 
Roche,  à  12  km.  S.  de  la  station  de  Fribourg.  Voiture 
postale  Bulle-Fribourg..  4  mais.,  20  h.  catholiques  de  la 
paroisse  de  Treyvaux.  Élève  du  bétail,  prairies,  céréales. 
Tressage  de  la  paille. 

PRAU  (DEVON  DE  PAN)  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Ilanz,  Com.  Fellers  et  Ladir).  1440-1350  m.  Alpages 
et  chalets  des  deux  côtés  du  Schleuisertobel,  au  N.  de  La- 
dir et  au  N.-O.  de  Fellers. 

PRAU  DULERITG  et  PRAU  PULTÉ  (LACS  DE) 
(C.  Grisons,  D.  Glenner).  1125-1010  m.  Deux  petits  lacs 
au  S.-O.  de  Flims  et  des  Flimser  Waldhàuser,  sur  l'em- 
placement du  grand  éboulement  préhistorique  de  Flims. 
Le  lac  de  Prau  Pulté  (1125  m.)  est  au  N.  et  celui  de  Prau 
Duleritg  (1010  m.)  au  S.  de  la  route  de  Flims  à  Laax  et 
Ilanz.  Le  premier  se  déverse  dans  le  second  qui  n'a  pas 
d'écoulement  visible,  ainsi  que  plusieurs  autres  petits  lacs 
de  cette  contrée.  Tous  ces  lacs,  situés  au  milieu  des  prairies 
ou  cachés  dans  la  forêt,  sont  souvent  visités  par  les  hôtes 
de  Flims  et  de  Waldhàuser  ;  de  jolis  chemins  v  conduisent. 
PRAUBIET  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,"  Cercle  Thu- 
sis,  Com.  Tartar).  930  m.  Hameau  dans  un  petit  vallon 
latéral  de  gauche  de  la  vallée  du  Hinterrhein,  à  1  km.  N. 
de  la  station  de  Cazis,  ligne  Coire-Thusis.  7  mais.,  42  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Cazis,  de  langue  romanche. 
Ce  hameau  n'existe  que  depuis  une  trentaine  d'années  ; 
il  a  été  fondé  par  des  vanniers. 

PRAUDIAN  DESSOUS,  DESSUS  (C.  Fribourg, 
D.  Sarine,  Com.  Treyvaux).  903  et  815  m.  3  fermes  àl  km. 
S.-O.  de  Treyvaux,  à  14  km.  S.  de  la  station  de  Fribourg. 
24  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Treyvaux,  de  langue 
française.  Élève  du  bétail,  prairies. 

PRAUMISCHUR  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle 
Ilanz,  Com.  Fellers).  1300  m.  Alpage  avec  une  quinzaine 
de  chalets  et  d'étables  disséminés  sur  le  versant  S.  du 
Crap  Sankt-Gion,  à  700  m.  N.  de  Fellers. 
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PRAVEDER  (MUNT)  (C.  Grisons,  D.  Mùnster- 
thal).  2765  et  2725  m.  Sommité  dominant  la  rive  0.  du 
joli  Lai  da  Rims,  à  6  km.  S.-O.  de  Santa-Maria  dans  le 
Mûnsterthal.  C'est  vers  le  lac  une  croupe  assez  large 
à  pente  douce,  mais  tombant  abrupte  du  coté  N.,  sur  le 
val  Vau. 

PRAVERBOTTE  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Corn.  Saint- 
Martin).  1795  m.  Mayens  disséminés  sur  les  pentes  et  dans 
les  clairières  qui  s'étendent  au-dessus  du  hameau  de 
Trogne,  au  pied  de  l'alpe  et  de  la  Becca  de  Lovegnoz, 
rive  droite  de  la  Borgne.  Praverbotte  compte  25  chalets 
et  grangettes. 

PRÂVIDONDA  (C.  Valais,  D.  Sion,  Com.  Salins). 
780  m.  Hameau  central  de  la  commune,  ou  se  trouvent 
l'église  et  la  maison  communale.  Il  est  traversé,  de  même 
que  Turin,  situé  un  peu  plus  bas,  par  le  torrent  de  dé- 
charge des  deux  bisses  de  Salins.  Avec  Turin,  qui  s'y  con- 
fond à  demi,  il  compte  21  mais.,  158  h.  catholiques.  Voir 
Salins. 

PRAYE  (LA)  (C.Berne,  D.  La  Neuveville,  Com. 
Nods  et  Prèles).  811  m.  Métairies  à  5  km.  N.  de  la 
station  de  La  Neuveville,  ligne  Bienne-Neuchâtel,  à 
2,4  km.  S.  de  Nods,  dans  la  portion  méridionale 
des  prés  marécageux  de  La  Praye,  qui  s'étendent 
entre  Nods,  Lignières  et  Diesse.  Petite  tourbière.  Agri- 
culture. 

PRAYON  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Orsières). 
Chalets.  Voir  Praillon. 

PRAYOUD  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com. 
Châtel-Saint-Denis).  876  m.  Village  non  loin 
du  lac  de  Lussy,  à  2  km.  N.-E.  de  la  station 
de  Châtel-Saint-Denis,  ligne  Chàtel-Palézieux. 
Halte  des  trains  de  cette  ligne.  18  mais.,  124  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Chàtel- Saint- 
Denis.  Élève  du  bétail,  prairies.  Malm  et  néo- 
cornien  fossilifères. 

PRAYS  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère, 
Com.  Gruyères).  722  m.  Hameau  à  1,5  km. 
N.-O.  de  Gruyères,  sur  la  route  de  cette  loca- 
lité à  Bulle,  à  3  km.  S.  de  la  station  du  Pà- 
quier,  ligne  électrique  de  la  Gruyère.  6  mais., 
29  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Gruyères. 
Élève  du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers.  Tres- 
sage de  la  paille. 

PRAZ.  Nom  répandu  dans  les  cantons  du 
Valais,  de  Vaud  et  de  Fribourg,  désignant  quel- 
ques villages,  une  trentaine  de  hameaux  et  des 
centaines  de  lieux-dits,  tantôt  masculin  de 
dratum,  tantôt  féminin  de  prala,  pluriel  de 
pratum,  par  exemple  La  Praz,  D.  Orbe. 
Fréquent  en  composition.  Prabé,  Pralong,  Pralovin, 
Praroman,  etc.  Habitations  disséminées  dans  les  cam- 
pagnes vaudoises,  particulièrement  dans  la  partie  S.-E. 
du  Jorat;  ce  terme  est  souvent  suivi  d'un  nom  parti- 
culier. 11  y  a  lieu  de  citer  entre  autres,  sur  le  terri- 
toire de  Forel  (Lavaux),  Praz-Chevillard  (706  m.)  à 
500  m.  S.-E.  des  Cornes  de  Cerf;  sur  le  territoire  de 
Puidoux,  Praz-Romont  (690  m.),  maisons  disséminées 
à  2  km.  N.-O.  environ  de  Puidoux,  près  du  lac  de 
Bret  ;  Grand-Praz  (769  m.),  Gros-Praz  (705  m.),  Praz- 
Pourri    (724     m.),     dans    la    partie     N.    du    territoire. 

PRAZ  (Matten)  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Bas- 
Vully).  437  m.  Section  de  com.  et  vge  au  pied  du  Vully, 
sur  la  rive  N.  du  lac  de  Morat,  à  2  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Sugiez,  ligne  Fribourg-Morat-Anet.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone,  débarcadère  des  bateaux  à  vapeur. 
67  mais.,  265  h.  protestants  de  la  paroisse  deMôtier, 
de  langue  française.  Vignes,  légumes,  céréales.  Élève  du 
bétail.  Distillerie,  commerce  de  vins.  Pêche.  Le  village 
est  admirablement  situé  au  bord  du  lac  de  Morat  ;  il  est 
entouré  de  vignobles  et  de  maisons  de  campagne  adossées 
aux  pentes  du  Vully.  Palafilte. 

PRÂZ  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Mage).  1736  m. 
Mayens  dispersés  sur  les  deux  rives  de  la  Mannaz  ou  tor- 
rent de  Megnoz,  affluent  de  droite  de  la  Borgne,  dans  une 
clairière  qui  domine  les  villages  de  Mage  et  de  Suen,  sur 
les  pentes  occidentales  du  Mont  Gautier.  Une  vingtaine  de 
chalets. 

PRAZ  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Vex).  1020-1000  m. 
Section   de  com.  et  vge  qui  domine  le  village  de  Vex  au 


S.-O.,  au-dessus  du  bisse  qui  passe  à  10.  du  village,  dont 
il  n'est  distant  que  de  200  m.  24  mais.,  212  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Vex.  Élève  du  bétail. 

PRAZ  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Charmey). 
886  m.  Section  de  com.  et  quartier  N.-O.  du  village  de 
Charmey.  25  mais.,  131  h.  catholiques  de  la  paroisse  de 
Charmey,  de  langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies. 
Tressage  de  la  paille.  Commerce  de  bois.  Village  bien 
situé  et  bien  construit  au  milieu  des  prairies.  Chapelle  de 
Saint-Jean-Baptiste,  construite  en  1633. 

PRAZ  (ÉCOLE  CANTONALE  DE)  (C.  Vaud,  D. 
et  Com.  Vevey).  420  m.  Établissement  situé  à  15  min.  N.- 
E.  de  la  station  de  Vevey,  ligne  du  Simplon,  en  arrière 
de  l'église  de  Saint-Martin  ;  il  a  été  institué  par  décret 
du  Grand  Conseil  du  12  mai  1892  comme  École  prati- 
que de  viticulture  et  d'arboriculture  ;  il  comprend  le 
domaine  de  Praz  avec  les  bâtiments  y  existant  d'une  sur- 
face totale  de  116,98  ares,  la  Vigne  de  l'Hôpital  de  Vevey 
(80,10  ares)  et  les  deux  vignes  de  Charmontey  (164,97 
ares);  il  est  placé  sous  l'autorité  du  Département  can- 
tonal d'agriculture  et  du  commerce  ;  station  viticole.  Outre 
l'enseignement  donné  aux  élèves,  on  y  fait  des  essais  de 
culture  et  de  traitement  des  maladies  de  la  vigne. 

PRAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  876  m.  Com.  et  vge 
à  10  km.  S.-O.  d'Orbe,  à  5  km.  S.-O.  de  la  station 
de  Croy,  ligne  Lausanne-Pontarlier  ;  sur  le  versant 
S.-E.  d'un  chainon  du  Jura,  faisant  suite  à  la  chaîne 
du  Mont-Tendre    dans  la    direction   du   N.-E.,   au  pied 


La  Praz,  vu  de  l'Est. 

de  la  côte  de  La  Praz  qui  forme  la  partie  supérieure  et 
escarpée  de  ce  versant.  Sur  la  route  de  Romainmôtier  et 
Mont-la-Ville;  route  sur  Moiry  et  La  Sarraz.  Voitures  pos- 
tales pour  Cossonay  et  Croy,  pour  l'isle  et  Cossonay.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  La  commune  compte  41 
mais.,  208  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Mont-la- 
Ville.  Agriculture.  Forêt  sur  la  côte  et  pâturages  sur  la 
partie  supérieure.  En  1881,  un  incendie  allumé  par  la 
foudre  a  consumé  en  partie  ce  village.  Dans  les  environs, 
pierres  à  écuelles. 

PRAZ  (LE) '.G.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Com.  Rouge- 
mont).  1000  m.  Quelques  maisons  sur  le  côté  N.  de  la 
route  qui  relie  Flendruz  à  Rougemont,  à  peu  près  en  face 
du  château  de  Bougemont.  5  mais.,  16  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Rougemont. 

PRAZ  CONDJUZ  (LES)  (C.  Valais,  D.  Conthey, 
Com.  Nendaz).  1600  m.  Vastes  mayens,  au  pied  de  la  fo- 
rêt de  Troutz  et  du  Bec  de  Nendaz,  au  sommet  du  coteau 
qui  s'élève  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  en  face  du  vil- 
lage d'Ardon,  à  2  km.  S.-O.  du  village  de  Haute-Nendaz. 
Une  cinquantaine  de  chalets  ou  grangettes. 

PRAZ  CORNET  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut).  Vaste 
alpage  d'été  avec  chalets,  à  1655  m.,  sur  le  haut  pla- 
teau montueux  qui  sépare  le  col  des  Mosses  du  vallon 
de  l'Eau  Froide,  à  45  min.  S.-E.  de  la  Lécherette.  Ce 
pâturage  est  voisin  de  celui  des  Sciernes  de  Praz  Cornet. 
Flysch. 

PRAZ  CORNET  (L'HOMME  DE)(C. Vaud, D.  Aigle). 
2481  m.  Nom  donné  quelquefois  (bien  que  rarement)  dans 
le  Pays-d'Enhaut  à  la  section  de  Châtillon.  Voir  Chatillon. 
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PRAZ-DE-BARRAZ  ou  LES  MONTS  (C.  Fri- 
bourg, D.  Gruyère,  Com.  Marsens).  940  m.  Hameau  sur  le 
versant  E.  du  Gibloux,  à  2,5  km.  0.  de  Marsens,  à  11  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Bulle,  ligne  Bulle-Romont.  9  mais., 
42  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Marsens,  de  langue 
française.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la  paille. 
Commerce  de  bois. 

PRAZ   DE   CRAY  (C.   Fribourg  et  Vaud).  Sommité. 

Voir  COMBETTA. 

PRAZ -DE-FORT  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com. 
Orsières).  1146  m.  Village  situé  dans  la  vallée  de  Ferret, 
à  5  km.  S.  du  bourg  d'Orsières,  au  pied  d'un  mamelon  qui 
étrangle  la  Dranse  et  retient  les  alluvions  de  la  Reuse  de 
Saleinaz.  23  mais,,  137  h.  catholiques  de  la  paroisse 
d'Orsières,  de  langue  française.  Scierie.  Deux  petits 
groupes,  le  Dapey  sur  la  rive  droite  de  la  Dranse  et  le 
Revers,  à  200  m.  plus  au  S.,  sont  considérés  comme  des 
quartiers  du  village.  Placé  au  centre  d'un  merveilleux 
paysage  alpestre,  Praz-de-Fort  était  dès  longtemps  dé- 
signé pour  une  station  de  touristes.  Un  petit  hôtel 
y  a  été  construit  en  1899.  Centre  d'excursions,  pour  les 
glaciers  et  montagnes  d'Orny,  de  Saleinaz,  de  la  Neuva, 
etc.  Étape  de  la  course  Martigny-Grand  Saint-Bernard 
par  le  col  de  Fenêtre,  et  de  Martigny  à  Courmayeur 
par  les  cols  du  Grand-Ferret  et  du  Petit-Ferret.  Cha- 
pelle dans  la  vallée  de  Ferret.  Chapelle  d'Orny  où  l'on 
se  rend  annuellement  en  procession.  Eug.  Rambert  a 
écrit  une  charmante  nouvellle  sur  cette  contrée,  Le  Cha- 
rrier de  Praz-de-Fort . 

PRAZ-DU-CRAU  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Villarsel-le-Gibloux).  735  m.  Hameau  sur  les  bords 
du  ruisseau  des  Glèbes,  à  700  m.  S.-E.  de  Villarsel,  à 
5  km.  S.-E.  de  la  station  deChénens,  ligne  Fribourg-Lau- 
sanne.  3  mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Estavayer- 
le-Gibloux.  Élève  du   bétail,   prairies,    céréales.    Moulin. 

PRAZ  DU  FENIL  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Romanens).  887  m.  Maisons  à  500  m.  S.  de  Romanens,  à 
1,5  km.  N.  de  la  station  de  Sales,  ligne  Bulle-Romont.  2 
mais.  5  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sales.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Tressage  de  la  paille. 

PRAZ-FLEURI  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Évo- 
lène).  1700  m.  Hameau  de  chalets  à  2  heures  S.-E.  d'É- 
volène,  entre  les  Haudères  et  Ferpècle,  dans  la  combe  de 
Ferpécle,  sur  la  rive  droite  de  la  Borgne  de  Ferpècle. 

PRAZ-FLEURI  (C.  Vaud,  D.  Aigle).  Sommité.  Voir 
Pré-Fleuri. 

PRAZ-FLEURI  ou  DE  FENÊTRE  (COL  DE) 
(C.  Valais,  D.  Hérens).  2971  m.  Passage  ouvert  entre  le 
Grand  Mont-Calme  (3211  m.)  et  la  Pointe  d'Allèves  (3074  m.), 
dans  le  massif  de  la  Rosa-Blanche  ;  il  relie  le  glacier  de 
Praz-Fleuri  à  celui  du  Grand  Désert,  et,  par  eux,  la 
Combe  de  Praz-Fleuri  au  val  deCleuson.  Il  peut  servir  de 
moyen  de  communication  entre  le  val  de  Nendaz  et  le 
val  d'Hérémence.  On  monte  en  3  à  4  heures  de  Prazlong  au 
col,  et  on  descend  en  1  h.  et  demie  du  col  à  l'alpe  de 
Cleuson.  Traversée  facile. 

PRAZ-FLEURI  (COMBE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hé- 
rens). 2380  m.  Vallon  élevé,  ouvert  sur  la  rive  gauche  de 
la  Dixence,  au  centre  de  la  vallée  d'Hérémence,  entre  le 
Grand  et  le  Petit  Mont-Calme  d'une  part  et  le  Mont  Blava 
de  l'autre.  La  section  supérieure  de  cette  combe  est  cou- 
verte par  le-glacier  de  Praz-Fleuri,  qui  descend  de  la  Rosa- 
Blanche  (3348  m.)  dont  les  deux  prolongements  en  arête 
l'enferment  tout  entier.  La  section  inférieure,  la  combe 
proprement  dite,  n'est  qu'un  bassin  désolé  trop  élevé 
pour  offrir  quelque  ressource  (2380  à  2700  m.).  Le  tor- 
rent de  Chennaz  la  parcourt  du  S.-O.  au  N.-E.  et  s'en 
échappe  par  une  gorge  étroite  avant  de  se  précipiter  dans 
la  vallée  pour  se  jeter  dans  la  Dixence  en  haut  de  la 
Plaine  des  Morts,  à  la  cote  de  1900  m.  Le  col  de  Praz-Fleuri 
(2971  m.)  met  ce  val  en  communication  avec  celui  de  Cleu- 
son et  Nendaz. 

PRAZ-FLEURI  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Hé- 
rens). 3300-2750  m.  Glacier  long  de  2,6  km.  et  large  de 
1  km.;  il  occupe  la  partie  supérieure  de  la  combe  de 
Praz-Fleuri,  vallon  latéral  de  la  vallée  d'Hérémence.  On 
le  remonte  quand  on  fait  l'ascension  de  la  Rosa-Blanche 
ou  quand  on  franchit  le  col  de  Praz-Fleuri.  L'entrée  infé- 
rieure du  glacier  est  à  2  heures  et  demie  de  Prazlong, 
dans  le  val  d'Hérémence. 


PRAZ-GRAS  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens, 
Com.  Évolène).  2500-1850  m.  Alpage  situé  dans  le 
val  d'Arolla,  au  N.  de  l'alpe  de  ce  nom,  où  il  s'étend 
sur  les  deux  rives  de  la  Borgne;  la  plupart  des  cha- 
lets sont  construits  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière. 
La  saison  estivale  dure  du  11  juin  au  29  septembre. 
Produit  annuel:  1325  kg.  de  fromage  gras.  Cinq  chalets 
et  28  étables. 

PRAZ-JALAZ  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Com.  Bière). 
Maisons.  Voir  Camp  (Au). 

PRAZ-JEAN  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère).  880  et  887  m. 
Plaine  d'alluvions  occupant  les  deux  rives  de  la  Jogne  en 
amont  de  la  Chapelle  du  Pont  du  Roc.  C'est  sur  le  bord 
septentrional  de  cette  plaine  que  jaillissent  au-dessous 
des  Fornys  d'importantes  sources  qui  constituent  un 
important  aflluent  de  la  Jogne.  2  bâtiments. 

PRAZ-JEAN  ou  PRAJAN  (C.  Valais,  D.  Hérens, 
Com.  Saint -Martin).  1175  m.  Hameau  sur,  les  deux 
rives  de  la  Borgne,  en  face  de  la  route  d'Évolène,  à 
1  km.  en  amont  du  Pont  noir  de  Lugnerez,  à  la  base 
orientale  de  la  Pointe  de  Mandalon.  4  mais.,  29  h.  ca- 
tholiques. Une  compagnie  française  a  fait  construire  à 
Praz-Jean  un  hangar  destiné  aux  moulins  concasseurs 
et  broyeurs  et  aux  séchoirs  des  minerais  de  plomb  et  de 
cuivre  qu'elle  fait  extraire  de  la  mine  voisine  de  Comtesse. 
Cette  mine  fut  exploitée  déjà  à  plus  d'une  reprise,  no- 
tamment vers  le  milieu  du  XIXe  siècle,  mais  elle  fut 
abandonnée  chaque  fois  en  raison  du  coût  du  transport, 
qui  se  fait  à  dos  d'homme.  La  nouvelle  compagnie  a  fait 
procéder  à  des  fouilles  de  manière  à  rendre  les  ga- 
leries plus  accessibles.  La  plus  importante  s'ouvre  à 
500  m.  environ  au-dessus  de  la  route  d'Évolène  et  a  déjà 
(1905)  une  profondeur  de  350  m.  Elle  suit  un  filon  de 
cuivre  et  de  plomb  dont  l'épaisseur  varie.  Le  transport 
intérieur  se  fait  sur  rails  et  les  minerais  sont  descendus 
au  hangar  de  Praz-Jean  au  moyen  d'un  câble  de  700  m. 
de  longueur.  Une  cinquantaine  d'ouvriers  de  la  vallée  sont 
occupés  à  ces  travaux. 

PRAZ-LONG  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  Ruisseau.  Voir 
Moulins  (Ruisseau  des). 

PRAZLONG  ou  PRALONG  (MAYENS  DE)  (C. 
Valais,  D.  Hérens,  Com.  Hérémence).  1608  m.  Mayens  et 
station  alpestre  au  centre  du  val  d'Hérémence,  au  bord 
de  la  Dixence,  entre  les  forêts  qui  tapissent  les  flancs  du  Mé- 
tailler  à  l'O.  et  du  Pic  d'Arzinolà  l'E.  Hôtel.  Téléphone.  Une 
vingtaine  de  chalets.  Chapelle  portant  la  date  de  1672;  elle 
est  ornée  d'inscriptions  et  dédiée  à  Saint-Barthélémy. 
Grâce  à  la  station  alpestre  établie  à  Prazlong  depuis  quel- 
ques années,  ce  point  est  devenu  un  centre  d'excursions  ; 
on  gagne,  de  là,  le  Mont-Pleureur,  la  Rosa-Rlanche,  etc., 
ainsi  que  les  passages  reliant  l'intérieur  du  val  d'Héré- 
mence aux  vallées  voisines  de  Bagnes,  de  Nendaz  et 
d'Arolla. 

PRAZ  MAGNOS  ou  MAGNOZ  (C.  Valais,  D. 
Sierre,  Com.  Grône).  Hameau.  Voir  Magnos  (Praz). 

PRAZ  MATHAUX  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com. 
Montévraz).  760  m.  Hameau  près  de  la  route  de  Bulle  à 
Fribourg  par  La  Boche,  à  1  km.  S.  de  Praroman,  à  11 
km.  S. -S.-E.  de  la  station  de  Fribourg.  8  mais.,  48  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Praroman,  de  langue  fran- 
çaise. Élève  du  bétail,  prairies.  Tuilerie,  tressage  de  la 
paille.  Carrière  de  mollasse. 

PRAZ-MONTAISE  (C.  Vaud,  D.  Oron,  Com.  Châ- 
tillens).  610  m.  Mine  de  houille  au  bord  de  la  Broyé,  à 
500  m.  au  S.-E.  de  Chàtillens.  Mollasse  à  Lignites  de 
l'Aquitanien,  avec  fossiles  d'eau  douce. 

PRAZ-MOTTEY  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  Som- 
mentier).  839  m.  Hameau  à  1  km.  N.-O.  de  Sommentier, 
à  4  km.  S.-O.  de  la  station  de  Vuisternens-devant-Ro- 
mont,  ligne  Bulle-Romont.  5  mais.,  31  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Vuisternens-devant-Romont.  Élève  du  bé- 
tail, prairies  ;  tressage  de  la  paille. 

PRAZ-MOUSSE  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Évo- 
lène). 1846  m.  Groupe  de  chalets  sur  les  deux  rives  de  la 
Borgne  d'Arolla,  un  peu  au  delà  du  hameau  de  Satarmé 
à  2  heures  50  min.  S.  d'Évolène,  sur  le  chemin  d'Arolla. 
Habité  seulement  en  été. 

PRAZ-MOUX  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Or- 
mont-dessous).  1450  à  1390  m.  Série  de  chalets  à  15  min. 
S.-O.  du  hameau  de  la  Forclaz,   dans   des  prairies  mare- 
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cageuses  (d'où  leur  nom),  sur  le  chemin  de  la  Forclaz  au 
col  d'Argnaulaz;  habités  seulement  une  partie  de  l'année. 

PRAZ-POURRIS    (LES)   (C.   Valais,   D. 
Conthey,    Com.    Conthey   et  Vétroz).   Altitude 
moyenne  480  m.  Vaste  plaine  encore  en  grande 
partie  inculte,   sur   la  rive   droite  du    Rhône, 
comprise  entre  la  Morge  à   l'E.,  le  Rhône  au 
S.,  le  village  de  Vétroz  au   N.,   la   Lizerne  et 
ses  alluvions  à  l'O.  Largeur  maximale  3  km.; 
longueur   2  à  3  km.  Ainsi  encaissés  entre  le 
coteau  de  Vétroz,  les  deux  rivières  et  le  fleuve, 
dont  le  niveau  des  eaux  dépasse  parfois  l'al- 
titude moyenne  des  prairies,  les  Praz- Pourris 
sont   alors   submergés    et  forment   ainsi    une 
sorte    d'immense    étang    que    la    voie    ferrée 
du   Simplon  traverse   comme  une  jetée   lors- 
qu'elle n'est  pas  submergée  elle-même.  Même 
depuis  l'endiguement  du  Rhône,   l'on   déses- 
péra  parfois  de   reconquérir  à    la    culture   la 
partie  centrale  de    cette   lande    qui    recouvre 
le   fond    de  la   vallée   dans    une  de    ses    plus 
grandes  largeurs.    Cependant,  de  tout   temps, 
les    communes   riveraines   de   Conthey    et   de 
Vétroz  s'étaient  préoccupées  du   dessèchement 
de   ces   terres  incultes.    Dès   1875    des   études 
furent  faites   dans  cette  intention  avec  l'appui 
de  l'État  du  Valais,  qui  est  devenu,  sans  doute 
un  peu  malgré  lui,  propriétaire  de  différentes 
parcelles  très  étendues  des  Praz-Pourris,  en   raison  de 
la  renonciation  des  hameaux  supérieurs  de  Conthey,  dé- 
sireux de  s'affranchir  de  toute  contribution  à    l'endigue- 
ment  du  ileuve.  A  cette  date,  se  fonda  le   syndicat  des 
Praz-Pourris,    formé  de  l'État,    des   communes   et   pro- 
priétaires intéressés,  en  vue  de  la   création  d'un   canal 
qui    se    détacherait    du    Rhône   par   la   rive   droite,    au 
pied  du  rocher  de  Valère,  passerait  au  midi  de  la  ville 
de  Sion,  et  longerait  la  voie  ferrée  sur  une  longueur  de 
plus  de  6  km.  pour  atteindre  la   plaine  déserte  et  reve- 
nir se  jeter  dans   le  Ileuve  en  face  de  Riddes,   après  un 
parcours   de    plus  de  12   km.    L'État   et   les  communes 
intéressées  devaient  se  charger,  chacun  pour  son  compte, 
des   canalisations  transversales  à  ouvrir   sur   leurs   ter- 
ritoires    respectifs.     Cette    convention    ne    reçut    qu'un 
commencement    d'exécution,    de    1875   à    1877.     Il    de- 
vait suffire  que    le   Rhône  vint   susciter  quelques   diffi- 
cultés   nouvelles    pour   que    des    détracteurs    intervins- 
sent,   qui    contestèrent    l'utilité    du    projet     et    nièrent 
l'efficacité    d£s    travaux    déjà    effectués.    Il   en    résulta 
une  interruption  des  travaux   pendant  seize  ans.   Enfin, 
en  1892  et  1893,   les  conseils  des  communes  de  Conthey 
et  Vétroz,  principales  propriétaires  des  Praz-Pourris,  en- 
treprirent  démarches   sur   démarches   auprès   de   l'État. 
Cette  initiative  amena,  dès  1895,  la  reprise  des  travaux,  sur 
leur  territoire.    Des   écoulements  nouveaux,   ouverts  de- 
puis dix  ans  aux  eaux  mortes,  ont  produit  les   plus  heu- 
reux résultats,  et  l'agriculture  a  déjà  pu  créer  des  champs 
féconds,   des  jardins  prospères   et   de   magnifiques  prai- 
ries. Mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire,  surtout  sur  le 
territoire  de  Vétroz.  La  création  du  canal  principal  est  des- 
tinée d'autre  part  à  assainir  les  campagnes  marécageuses 
des   Iles  et   des    Corbassières   que  la  ville   de  Sion  pos- 
sède au    levant  de  la   Morge;   l'ouverture  de  la   section 
supérieure  du  canal  central  a  donné  lieu  à  quelques  dif- 
ficultés. 

PRAZ-RÉAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Leysin).  1500 
m.  Petit  pâturage  avec  quelques  chalets  à  l'O.  de  Leysin, 
sur  le  chemin  de  Leysin-gare  au  signal  de  Prafandaz,  à 
15  min.  de  la  station  terminus  du  chemin  de  fer  de  Ley- 
sin. Hôtel. 

PRAZ-RIOND  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Saint-Luc). 
2400-2000  m.  Région  mal  déterminée,  formée  de  l'évase- 
rnent  antérieur  du  large  vallon  qui  s'ouvre  au-dessus  du 
village  de  Saint-Luc,  entre  un  contrefort  de  la  Bella-Tola 
et  le  Tounot,  pour  aboutir  au  col  de  Z'Meiden.  Quelques 
mayens  y  sont  disséminés  entre  la  zone  forestière  et  les 
alpages  de  Combaz-Verte,  de  Rouaz  et  de  Tounot. 

PRAZ-ROMONT  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Pui- 
doux).  670  m.  Maisons  disséminées  à  2  km.  N.-O.  de 
Puidoux,  près  de  la  limite  occidentale  du  territoire  de 
cette  commune  et  non  loin  du  lac  de  Bret;  le  groupe  est 


traversé    par    la    route    de   Vevey   à    Moudon.   4  mais.,. 
27  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Chexbres.  'Agriculture. 


PrazloDg  et  la  Pointe  de  Vouasson. 

PRAZ-ROUAZ  (C.  Valais,  D.  Sion).  2662  m.  Sommité, 
contrefort  S.  de  la  Crêtabessa,  sur  la  chaîne  qui  sépare 
la  vallée  de  la  Sionne  de  celle  de  la  Morge;  on  passe  par 
ce  sommet  quand,  de  la  Combe  d'Arbaz.  on  monte  à  la 
Crêtabessa.  Splendide  point  de  vue,  trop  peu  visité,  à 
6  heures  N.  de  Sion. 

PRAZ-SUR-NY  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com.  Or- 
sières).  Hameau.  Voir  Prassony. 

PRAZ-TÉCOZ  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Rances). 
Hameau.  Voir  Montet  (Au). 

PRÉ  (C.  Vaud,  D.  Aubonne,  Cossonay,  La  Vallée).  Dans 
lejura  vaudois,  en  particulier  sur  le  versant  S.-E.  de  la  crête 
du  Crêt-de-la-Neuve-Mont-Tendre-Haut-de-Molendruz,  un 
certain  nombre  de  pâturages  portent  le  nom  commun  de 
Pré,  suivi  ordinairement  du  nom  d'une  localité,  à  laquelle 
ils  appartenaient.  Les  principaux  sont  le  Pré  de  Rolle  (1352 
m.),  d'Aubonne  (1392  m.),  au-dessous  et  près  du  col  du  Mar- 
chairuz,le  Pré  de  Saint-Livres  (1360  m.  ),  de  Ballens  (1429  m.  ), 
de  Mollens  (1401  m.),  d'Anselme  (1293  m.),  de  Haut-dessus 
(1305  m.),  de  Haut-dessous  (1288  m.);  ces  deux  derniers  au- 
dessus  de  L'Isle  ;  le  Pré  de  Joux  (1204  m.  ),  au-dessus  de  Mont- 
la-Ville.  Sur  le  versant  occidental  de  la  crête  se  trouvent  les 
Grands-Prés-de-Bière  (1331  m.),  près  du  Marchairuz,  et 
plus  au  N.  le  Pré  de  Denens  (1370  m.),  le  Pré  d'Étoy 
(1488  m.  ),  ce  dernier  au  N.  du  Mont-Tendre.  On  rencontre 
encore  cette  désignation  dans  les  districts  d'Orbe  et  de 
Grandson. 

PRÉ  (GRAND)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Petit. 
Saconnex).  Quartier  suburbain.  Voir  Grand  Pré. 

PRÉ  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Com.  Château- 
d'Œx).  940-894  m.  Hameau  sur  la  route  des  Moulins  à 
Château-d'Œx,  à  1,5  km.  S.-O.  de  ce  dernier  endroit, 
8  mais.,  89  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Château-d'Œx. 
Scierie  sur  la  Sarine.  Pont  de  fer  qui  a  remplacé  un  pitto. 
resque  pont  de  pierre.  Eau  abondante. 

PRÉ  (LE  PETIT)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut,  Com. 
Château-d'Œx).  950  m.  Groupe  de  maisons  entre  la  route 
et  le  torrent  de  la  Frasse  (rive  gauche),  à  500  m.  S.-O.  de 
Château-d'Œx,  sur  le  chemin  de  la  Érasse.  Prairies.  In- 
firmerie. 

PRÉ  CHRÉTIEN  (LE)  (C.  Vaud,  D.  Pays-d'Enhaut, 
Com.  Château-d'Œx).  Quartier  de  Chateau-d'Œx.  Voir  ce 
nom. 

PRÉ  DE  MACOLIN  (C.  Berne,  D.  Bienne,  Com, 
Évilard).  Voir  Macolin  (Pré  de). 

PRÉ  DE  PLACE  (Vaud,  D.  Moudon,  Com.  Saint- 
Cierges).  790  m.  Maisons  à  2,7  km.  E.  de  Saint-Cierges, 
près  de  la  nouvelle  route,  entre  ce  village  et  Moudon. 
3  mais.,  19  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Cierges, 
Agriculture. 

PRÉ  DES  CHAMPS  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Bal- 
laigues).   1035  m.  Maisons  à  1,3  km.  N.-O.  de  Ballaigues, 
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sur  le  versant  de  gauche  du  vallon  de  l'Orbe,  entourées 
de  forêts  et  près  des  pâturages. 

PRÉ-FLEURY  ou  PRAZ-FLEURI  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  2491  m.  Arête  de  la  chaine  des  Martinets,  qui 
sépare  le  vallon  de  Nant  du  vallon  de  Javernaz  ;  elle  se 
dresse  entre  les  Dents  Rouges  (2234,  2230  m.)  et  la  Pointe 
des  Perris  Blancs  (2590  m.).  Le  sommet  est  formé  d'un 
plateau  gazonné  absolument  uni  et  tout  lleuri  en  juillet, 
lieau  point  de  vue  ;  on  aperçoit  de  là,  entre  autres,  le 
Mont-tilanc  et  le  Weisshorn  de  Randa.  On  y  monte  en 
3  heures  des  Plans  de  Frenières  par  Ausannaz  et  le  Per- 
tuis-à-Cayons.  Nummulitique  renversé  sous  le  crétacique. 
Gisement  fossilifère  bajocien,  au-dessus  du  gypse  tria- 
sique. 

PRÉ-L'ÉVÊQUE  (LE)  (C.  Genève,  Rive  gauche, 
Corn.  Eaux- Vives).  384  m.  Quartier  delà  commune  subur- 
baine des  Eaux-Vives,  situé  à  l'E.  de  Genève,  relié  à  celle- 
ci  par  la  ligne  électrique  de  ceinture  et  par  la  ligne 
Genève-Jussy .  Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  Pré-1'Évêque 
était  une  vaste  étendue  gazonnée,  entourée  d'arbres, 
subsistant  au  milieu  du  quartier  populeux  des  Eaux- 
Vives  et  servant  d'emplacement  pour  les  fêtes  locales. 
Aujourd'hui,  de  grands  immeubles  locatifs  ont  été  cons- 
truits sur  le  Pre-1'Évêque,  et  quelques-uns  des  ormeaux 
qui  l'entouraient,  plantés,  dit-on,  par  Sully,  ministre 
d'Henri  IV,  ont  été  abattus.  Jadis  on  exposait  en  cet 
endroit  les  corps  des  condamnés  exécutés  à  Genève. 
En  1535,  les  reformés  tenaient  leurs  réunions  dans  le 
jardin  d'Etienne  Dade,  dit  Dadda,  situé  au  Pré-1'Évêque. 
Dans  cette  localité  se  trouvait  autrefois  l'emplacement 
du  Jeu  de  l'Arc  et,  au  Pré-Béni,  la  demeure  et  la  cha- 
pelle du  prédicateur  dissident  César  Malan  (1787-1864). 
Cette  maison  était  jadis  une  habitation  des  prélats 
genevois.  La  dénomination  de  Pré-1'Évêque  (pré  appar- 
tenant à  l'évèque)  est  très  ancienne  ;  on  la  trouve 
déjà  en  1325.  A  la  suite  d'une  pétition  adressée  par  le 
Club  des  Égaux,  ce  nom  disparut,  en  1794,  et  fut  rem- 
placé par  celui  de  Pré-National  ou  de  Pré-Mignon.  Ce 
club  demanda  également  la  mise  en  culture  du  Pré-rÉvê- 
que  au  profit  des  indigents.  Jusqu'en  1816,  possession  de 
la  Société  économique.  A  ce  moment-là,  le  Pré-1'Évêque  fit 
retour  au  domaine  de  l'État;  il  est  la  propriété  de  la  com- 
mune des  Eaux- Vives.  A  l'extrémité  E.  du  Pré-1'Évèque, 
se  trouve  le  temple  protestant  des  Eaux-Vives,  cons- 
truit en  1844  sur  l'ancienne  propriété  du  peintre  Saint- 
Ours. 

PRÉ-NEUF  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Corn.  Vil- 
lars-sur-Glâne).  631  m.  Hameau  à  400  m.  S.  de  la  station 
de  Villars,  ligne  Fribourg-Lausanne.  4  mais.,  23  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Villars-sur-Glàne.  Élève  du  bé- 
tail, prairies,  céréales. 

PRÉ-PETITJEAN  (C.Berne,  D.  Franches-Montagnes, 
Com.  Montfaucon).  941  m.  Hameau  où  se  trouve  la  station 
de  Montfaucon,  ligne  Glovelier-Saignelégier,  Montfaucon 
étant  à  1  km.  plus  au  N.,  sur  la  hauteur.  Nombreuses 
fermes  éparses  dans  les  pâturages.  13  mais.,  76  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Montfaucon.  Élève  du  bétail.  Hôtel. 

PRÉ-RODET(C.Vaud,  D.  La  Vallée,  Com.  Le  Chenit). 
1048  m.  La  partie  du  territoire  de  la  commune  du  Chenit 
située  en  amont  du  Brassus,  s'étendant  du  Mont  Risoux 
au  vallon  des  Amburnex.  Au  XVIe  siècle,  elle  portait  le 
nom  de  Praz-Rodet.  Ce  territoire  est  situé  sur  la  rive 
gauche  de  l'Orbe,  à  4  km.  S.-O.  du  Brassus.  Entre  ces 
maisons  et  la  frontière  s'élève  une  côte  escarpée  nommée 
Côte  de  Pré-Rodet;  ce  territoire,  composé  de  pâturages, 
prairies,  forêts,  jadis  complètement  inhabité,  fut  abergé 
par  Claude  d'Estavayer,  abbé  du  lac  de  Joux,  et  Jean, 
comte  de  Gruyère,  comme  seigneur  d'Aubonne,  aux  com- 
munes de  Bursins  et  de  Burtigny  (1527).  La  commune  du 
Lieu  ayant  contesté  cet  abergement,  celui-ci  fut  annulé  et 
le  dit  territoire  adjugé  à  l'État.  Toutefois,  les  commissaires 
du  gouvernement  bernois  firent  un  partage;  la  commune 
du  Lieu  reçut,  en  emphytéose,  la  partie  de  ce  territoire 
située  à  l'occident  de  l'Orbe,  celles  de  Bursins  et  de  Bur- 
tigny- la  partie  à  l'orient.  Ces  dernières  aliénèrent  une 
fraction  de  leur  domaine  et,  en  1564,  opérèrent  un  partage 
de  leur  propriété  ;  Burtigny  vendit  sa  part  à  la  ville  de 
Morges,  qui  y  forma  deux  pâturages,  entre  autres  celui 
des  Grands-Plats.  De  son  côté,  la  commune  du  Lieu, 
vendit  une  grande  partie  de  sa  propriété  à  Julien  d'Avy, 


seigneur  du  Perron,  et  à  François  Prévost,  seigneur  de 
Beaulieu,  en  Poitou,  gentilshommes  français,  qui,  par 
la  suite,  vendirent  également  cette  part  à  la  ville  de  Mor- 
ges (1563).  Près  des  maisons  de  Pré-Rodet  [se  trouve  un 
important  affleurement  de  calcaire  cénomanien  en  posi- 
tion renversée.  (Voir  Joux,  Vallée  de). 

PRÉ -SEC  (C.  Neuchàtel,  D.  Le  Locle,  Com.  Brot- 
Plamboz).  1015  m.  3  fermes  dans  la  vallée  des  Ponts,  à 
1,5  km.  S.-E.  de  Petit-Martel.  27  h.  protestants  de  la  pa- 
roisse des  Ponts.  Exploitation  de  la  tourbe.  Élève  du  bétail. 

PRÉALPES.  Divers  ouvrages  de  géographie  et  de 
géologie  parlent  d'une  zone  des  Préalpes  suisses.  En  géné- 
ral, on  peut  distinguer  la  zone  bordière  de  la  zone  cen- 
trale, si  la  topographie,  c'est-à-dire  la  hauteur  relative 
des  arêtes  et  des  sommets,  justifie  une  telle  séparation, 
et  surtout  s'il  y  a,  entre  la  zone  dite  Préalpes  et  les  Hautes- 
Alpes,  une  ligne  de  séparation  topoijraphique  facile  à  suivre 
et  mieux  encore  une  distinction  géologique  à  établir.  Dans 
la  Suisse  occidentale,  on  désigne  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  Préalpes  romandes  la  région  de  chaînes  cal- 
caires qui  s'étend  à  droite  et  à  gauche  de  la  vallée  du 
Rhône,  dès  le  cours  de  l'Arve  et  du  Giffre  au  S.-O.,  jus- 
qu'au cours  de  l'Aar  au  N.-E.  C'est  cette  région  qui,  dans 
l'article  Alpes  (voir  cet  article),  est  désigné  par  Alpes  du 
Chablais  et  groupe  de  la  Sarine  et  de  la  Simme.  Les 
Préalpes  de  la  Suisse  allemande  seraient  représentées 
par  les  groupes  des  Emmen,  de  l'Aa,  de  la  Sihl  et  de  la 
Thur.  L'ensemble  de  cette  zone  bordière  des  Alpes  réunit 
bien  les  caractères  topographiques  d'une  zone  préalpine. 
Les  altitudes  n'atteignent  nulle  part  3000  m.  et  restent 
en  général  inférieures  à  2500  m.  Elles  donnent  naissance 
à  des  cours  d'eau  de  second  ordre,  tandis  que  les  grands 
cours  d'eau  des  Alpes  suisses,  le  Rhône,  l'Aar,  la  Linth, 
la  Reuss  et  le  Rhin,  ont  leurs  sources  dans  le  centre 
même  des  Hautes-Alpes.  En  opposition  aux  Hautes-Alpes, 
cette  zone  préalpine  est  exclusivement  formée  de  roches 
calcaires  ;  les  terrains  cristallins  et  éruptifs  n'y  ont  au- 
cune part  constitutive;  on  ne  les  trouve  qu'à  l'état  de  débris 
dans  les  formations  de  charriage  (Flysch). 

Toutefois,  au  point  vue  tectonique  et  géologique,  le  terme 
de  Préalpes  a  une  signification  tout  autre,  suivant  qu'il 
s'agit  des  Préalpes  occidentales  (romandes)  ou  orientales. 
Les  premières  (voir  Alpes  du  Chablais  et  groupe  de  la 
Sarine  et  de  la  Simme)  sont  formées  par  une  nappe  plis- 
sée  de  terrains  sédimentaires  mésozoïques  (Crétacique, 
Jurassique  et  Trias),  à  faciès  méditerranéen  en  superpo- 
sition anormale  sur  le  Tertiaire  (Flysch,  Nummulitique  et 
Miocène).  Cette  Dappe  provient,  par  charriage,  d'une  région 
située  au  S.  des  Hautes-Alpes  calcaires,  dont  elle  occupe  au- 
jourd'hui le  bord  septentrional.  La  séparation  entre  cette 
section  des  Préalpes  et  les  Hautes-Alpes  calcaires  (groupe 
du  Wildhorn  et  bord  N.  du  groupe  du  Finsteraarhorn) 
est  conséquemment  très  nette,  non  seulement  par  le 
contraste  des  faciès,  mais  surtout  par  la  ligne  de  con- 
tact anormal  le  long  de  laquelle  le  Trias  des  Préalpes  se 
superpose  sur  le  Flysch  et  le  Nummulitique  des  Hautes- 
Alpes.  Tout  autre  est  le  caractère  des  Préalpes  orientales 
de  la  Suisse.  Au  S.-O.  des  Préalpes  du  Chablais,  sur  terri- 
toire français,  on  voit  les  plis  du  groupe  des  Dents  du  Midi 
(ce  nom  a  été  omis  dans  la  carte  orographique  de  l'article 
Alpes),  contourner  l'extrémité  occidentale  de  la  nappe  du 
Chablais  et  venir  se  placer  sur  le  bord  des  Alpes,  au  con- 
tact du  bassin  miocénique  d'Annecy.  L'altitude  de  ces 
montagnes  diminue  considérablement  ;  aucun  des  sommets 
n'atteint  plus  de  3000  m.  Autrement  dit,  les  Alpes  d'An- 
necy et  des  Fiz  sont  l'équivalent  des  Préalpes  au  point  de 
vue  topographique,  tout  en  étant  la  continuation  géolo- 
gique et  tectonique  des  Hautes-Alpes  calcaires.  Les 
Préalpes  du  Chablais  sont  réellement  interrompues  par- 
ce qu'elles  ont  été  enlevées  par  l'érosion  tertiaire,  mais 
elles  existaient  autrefois  au-dessus  des  plis  des  Alpes 
d'Annecy  et  c'est  leur  disposition  qui  a  permis  à  ceux-ci 
de  s'avancer  sur  l'emplacement  que  devait  occuper  le  pro- 
longement S.-O.  des  Préalpes  du  Chablais.  Divers  té- 
moins, dits  klippesou  lambeaux  de  charriage,  ayant  le  fa- 
ciès des  Préalpes  du  Chablais,  existent  encore  dans  le  syncli- 
nal duReposoir.  Le  même  phénomène  se  produit  au  N.-E. 
de  la  vallée  de  l'Aar  (lac  de  Thoune).  Les  plis  des  Hautes- 
Alpes  calcaires,  refoulés  sur  le  versant  septentrional  du 
massif  de  l'Aar,  se  déversent  vers  le  N.  et  viennent  occuper 


758 


PRE 


PRE 


exclusivement  la  rive  N.-E.  du  lac  de  Tlioune,  tandis  que 
les  Préalpes  de  la  Simme,  avec  leur  faciès  fort  différent, 
s'arrêtent  net  sur  la  rive  opposée.  Elles  avaient  cependant 
jadis  leur  prolongement  naturel  au  N.-E.  de  ce  lac,  sur 
l'emplacement  même  où  sont  venus  se  déverser  les  plis 
des  Alpes  des  Emmen,  de  l'Aa,  de  la  Sihl  et  de  la  Thur. 
Elles  s'étendaient  par-dessus  ces  plis,  ce  qui  est  attesté 
très  positivement  par  les  klippes  du  Giswylerstock  et  de  ses 
environs,  par  celles  de  l'Arvigrat,  du  Stanserhorn,  du 
Buochserhorn,  de  la  Musenalp  et  des  Mythen,  etc.  Le  Rhâ- 
tikon  est  un  lointain  prolongement  où  les  Préalpes  à  fa- 
ciès méditerranéen  tendent  à  reprendre  leur  place 
sur  le  bord  des  Alpes  en  recouvrant  les  plis  à  faciès 
haut-alpin  (faciès  helvétique).  Ainsi,  les  Préalpes  de 
la  Suisse  centrale,  au  N.-E.  de  l'Aar,  sont  en  réalité 
la  continuation  des  plis  des  Hautes-Alpes,  en  accord 
parfait  avec  ce  qui  se  passe  au  S.-O.  de  la  vallée 
de  l'Arve  et  du  Giffre.  Sauf  cette  différence  pure- 
ment géologique  et  tectonique,  rien  dans  la  topo- 
graphie ne  trahit  les  modifications  profondes  qui 
s'accomplissent  sur  les  deux  lignes  Arve-Giffre  et 
Aar.  Toutefois,  les  mouvements  horizontaux  qui 
ont  fait  s'avancer  les  plis  des  Préalpes  de  l'un  et 
de  l'autre  faciès  vers  le  bord  du  plateau  miocène, 
même  en  recouvrement  sur  celui-ci,  ont  eu  pour 
effet  d'imprimer  à  ces  plis  des  alignements  en  arcs 
de  cercle  qui  ressortent  fort  bien  même  dans  la 
carte  topographique.  On  distingue  ainsi  les  seg- 
ments suivants,  séparés  chaque  fois  par  une  vallée 
d'érosion,  dont  le  tracé  a  été,  dans  quelques  cas, 
déterminé  par  des  accidents  transversaux  séparant 
les  plis  de  part  et  d'autre.  Arc  des  Alpes  d'Annecy  : 
vallée  de  l'Arve  et  du  Giffre  ;  arc  du  Chablais  :  val- 
lée du  Rhône  et  du  Léman  ;'arc  des  Alpes  de  la  Sa- 
rine  et  de  la  Simme  :  vallée  de  l'Aar  et  du  lac  de 
Thoune  ;  arc  du  Hohgant  :  vallée  de  l'Emme  ;  arc 
du  Pilale-Righihochfluh  :  vallée  de  la  Muota  ;  arc 
du  Fluhberg  :  vallée  de  la  Linth  ;  arc  du  Sântis  : 
Hohe  Freschen  (Vorarlberg).  La  vallée  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  celles  de  la  Linth  et  du  Rhin  ne 
correspondent  à  aucun  accident  tectonique  transver- 
sal. Leur  origine  doit  être  cherchée  exclusivement 
dans  des  causes  topographiques  du  relief  primitif. 

Si  la  désignation  de  Préalpes  n'a  pas  été  employée 
plus  couramment,  c'est  probablement  en  raison  de  la 
difficulté  de  trouver  dans  la  partie  au  N.-E.  du  lac  de 
Thoune  une  séparation  aussi  nette  et  évidente  que  cel  le 
qui  suit  la  limite  entre  les  Préalpes  romandes  et  les  Hautes- 
Alpes  calcaires,  entre  le  lac  de  Thoune  et  la  vallée  du  Rhône, 
puis  entre  celle-ci  et  la  vallée  du  Giffre.  En  effet,  les 
équivalents  «  topographiques  »  des  Préalpes,  entre  le  lac 
de  Thoune  et  le  Rhin,  ne  se  distinguent  pas  des  Hautes- 
Alpes  calcaires,  ni  par  leur  tectonique,  ni  par  leur  stra- 
tigraphie, ni  même  très  sensiblement  par  leur  topogra- 
phie. On  ne  saurait  tracer  une  ligne  de  séparation  bien 
sûre  entre  les  deux,  à  moins  de  choisir  la  ligne,  très 
arbitraire  d'ailleurs,  du  lac  de  Brienz-Brùnig-Kerns-Stans- 
Brunnen-Muotathal-Pragel-Nâfels-Wildhaus.  Ainsi  la 
chaîne  des  Churfirsten  rentrerait  dans  les  Hautes-Alpes, 
à  moins  de  faire  suivre  à  la  limite  la  dépression  du  lac  de 
Walenstadt,  ce  qui  serait  tout  aussi  logique  au  point  de  vue 
topographique.  D'autre  part,  le  Brisen,  avec  le  groupe  de 
klippes  préalpines  du  Buochserhorn  et  du  Stanserhorn,  se- 
serait  ainsi  compris  dans  les  Hautes  -Alpes,  alors  que  plus 
que  toute  autre  partie  de  cette  zone  alpine,  ces  montagnes 
devraient  rentrer  dans  les  Préalpes;  mais  il  n'y  a  guère  de 
ligne  topographique  pouvant  servir  de  limite  plus  au  S. 
Ceci  montre  combien  cette  séparation  si  séduisante  des 
Préalpes  et  des  Hautes-Alpes  est  difficile  à  déterminer 
ici,  aussitôt  qu'on  veut  trouver  une  limite  exacte  entre  ces 
deux  sections  des  Alpes.  Le  maintien  de  cette  dénomination 
pour  la  section.au  N.-E.  de  la  vallée  de  l'Aar  n'est  donc  basé 
que  sur  unehabitude;  en  réalité,  c'est  unepartie  des  Hautes- 
Alpes  calcaires  qui  forment  ici  les  éléments  des  Préalpes. 
C'est  pour  ce  motif  qu'il  a  paru  préférable  de  ne  pas  intro- 
duire ce  terme  comme  désignant  une  subdivision  de  pre- 
mier ordre  des  Alpes.  [D>'  H.  Scharot.] 

PRECHTBACH  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans).  2500- 
889  m.  Ruisseau  prenant  naissance  sur  le  Schwarz- 
planggrat  et  dans  le  Schwarzsee  ;  il  coule  dans  une  gorge 


sauvage,  entre  la  Gamidaueralp  et  la  Prechtalp  ;  après 
avoir  formé  deux  jolies  cascades,  il  se  jette  dans  la  Seez, 
à  3  km.  en  aval  de  Weisstannen,  à  la  cote  de  889  m.  Son 
cours,  dirigé  du  S.-E.  au  N.-O.,  est  de  4  km. 

PREDA  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  et  Corn.  Ber- 
gun).  1792  m.  Chalets  et  station  climatique  sur  le  versant 
0.  du  passage  de  l'Albula,  à  l'entrée  du  tunnel  de  l'Albula, 
ligne  Reichenau-Saint-Moritz,  dans  une  contrée  pitto- 
resque. Halte  de  la  ligne  de  l'Albula.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Un  hôtel  ouvert  toute  l'année. 
7   chalets  et  étables.  Ces  chalets  furent  habités  par  les 


Preda,  vu  du  Nord-Ouest. 

ouvriers  de  la  ligne  de  l'Albula  lors  du  percement  du 
tunnel.  Preda,  comme  Prada  (français  pré,  praz)  vient 
du  latin  pratum,  pré. 

PRÉDAME  (C.  Berne,  D.  Moutier,  Com.  LesGenevez). 
1015  m.  Hameau  à  5  km.  S.-E.  de  la  station  de  Montfau- 
con,  ligne  Glovelier-Saignelégier,  à  8,5  km.  N.-N.-E.  de  la 
station  de  Tramelan-Dessus,  ligne  Tavannes-Tramelan. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Tramelan-Lajoux. 
On  y  accède  le  plus  facilement  de  Bellelay,  qui  se  trouve 
à  quelque  5  km.  plus  à  l'E.  et  auquel  il  est  relié  par  une 
route  carrossable  passant  aux  Genevez.  18  mais.,  92  h. 
catholiques  de  la  paroisse  des  Genevez.  Un  peu  d'agricul- 
ture, élève  du  bétail,  bons  pâturages.  Tourbières.  Fabri- 
cation des  fromages  réputés  de  Bellelay. 

PREDASCA  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Olivone). 
1752  m.  Alpage  dans  le  val  de  Campo,  à  2  h.  et  demie 
N.-O.  d'Olivone,  à  32  km.  N.-N.-O.  de  Biasca.  135  bêtes  à 
cornes  et  180  chèvres  y  estivent.  Fabrication  de  beurre  et 
de  fromage. 

PREDELP  (PASSO)  (C.  Tessin,  D.  Léventine  et 
Blenio).  2454  m.  Passage  formant  le  chemin  le  plus  court 
du  col  du  Lukmanier  à  Faido  dans  la  Léventine.  Le  che- 
min part  de  l'Hospice  Casaccia  (brûlé  en  1887),  à  une 
demi-heure  en  dessous  du  col  du  Lukmanier,  côté  S.,  et 
monte  en  2  heures  au  Passo  Predelp,  par  l'alpe  Lareccio. 
On  descend  à  Faido  en  2  h.  et  demie  par  Predelp,  Ternol- 
gio  et  Calpiogna.  Ce  passage,  riche  en  beaux  points  de 
vue  et  traversant  des  pâturages  fleuris,  est  peu  fréquenté. 
On  y  voit  encore,  surtout  du  côté  N.,  les  traces  d'une  voie 
muletière  qui  démontre  que  le  passage  était  plus  fréquenté 
autrefois. 

PREDONDA  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Brione- 
Verzasca).  680  m.  Maisons  et  chalets  sur  la  rive  gauche  de 
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la  Verzasca,  à  15  km.   N.  de  la  station  de  Gordola,  ligne 
Bellinzone-Locarno.  Deux  familles  de  Brione-Verzasca  y  de- 


Le  oorps  central  de  l'asile  de  Prefargier. 

meurent  quelques  semaines  avec  le  bétail.  A  500  m.  au  N. 
passe  la  voie  métallique  aérienne  pour  le  transport  des 
blocs  de  granit  que  l'on  descend  d'une  carrière  à  50  m. 
au-dessus. 

PREFARGIER  (C.  et  D.  Neuchâtel,  Corn.  Marin). 
450  m.  Asile  d'aliénés,  situé  au  bord  du  lac  de 
Neuchâtel,  non  loin  de  la  sortie  de  la  Thielle,  à  7  km. 
E.-N.-E.  de  Neuchâtel,  à  500  m.  S.-O.  de  la  station 
de  Marin-Épagnier,  ligne  Berne-Neuchâtel.  Téléphone. 
13  bâtiments,  171  h.  dont  110  pensionnaires.  Cet  asile  fut 
ouvert  en  1849.  Son  fondateur  a  été  Auguste  de  Meuron 
(1789-1852),  dit  de  Bahia  parce  qu'il  fit  sa  fortune  au  Bré- 
sil ;  il  en  avait  fait  d'abord  un  établissement  particulier. 
Des  agrandissements  importants  ont  eu  lieu  à  diverses  re- 
prises. C'est  un  établissement  de  premier  ordre,  admira- 
blement situé.  De  sa  fondation  â  1898,  le  nombre  des  ma- 
lades a  été  de  3671.  Station  lacustre  de  l'âge  de  la  pierre 
et  du  bronze. 

PREGASSONA  (C.  Tessin,D.Lugano).  381  m.  Corn,  et 
vge  dans  la  vallée  du  Cassarate,  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  au  milieu  de  vignes  et  de  prairies,  à  3,5  km.  N.-E. 
de  la  station  de  Lugano,  ligne  Bellinzone-Chiasso.  Dépôt 
des  postes,  téléphone.  Voiture  postale  Lugano-Sonvico. 
Avec  Boscioreda,  Ligaino,  Orlino,  Sala,  Scarpino,  la  com- 
mune compte  100  mais  ,  652  h.  catholiques;  le  village,  26 
mais.,  162  h.  Forme  une  paroisse  avec  Viganello.  Viticul- 
ture. 3  moulins,  2  scieries.  Un  pressoir  à  huile;  fabrique 
de  cigares  ;  atelier  de  bicyclettes.  Tannerie. 

PREGNY  (C.  Genève,  Bive  droite).  450  m.   Com.  et 
vge  sur  un  coteau  dominant  le  Léman,  à  2,5  km.  N.  de 
Genève,   à  900  m.  d'un  arrêt  des  trains  légers,  ligne  Ge- 
nève-Lausanne.  Arrêt   du   tramway    Genève-Ferney-Gex. 
Télégraphe,  téléphone.  Avec  Chambésy,  La  Perrière,  Le  Be- 
posoir,  la  commune  compte  112  mais., 
651  h.  dont  319  catholiques  romains  de 
la  paroisse  du  Grand-Saconnex   et  328 
protestants  de  la  paroisse  de  Genthod  ; 
le    village,    37    mais.,    241    h.    Pregny 
possède  un  des  meilleurs  vignobles  du 
canton.  Église   catholique    et   chapelle 
protestante.  A  peu  de  distance  au  N.  du 
village  se  trouve  le  château  de  Tournay 
(voir  ce  nom)  habité  autrefois  par  Vol- 
taire.  Parc  et    château   de  la  baronne 
de    Bothschild,   construit  en  1858,  par 
l'architecte   anglais  Stoks  ;   le  parc  est 
ouvert  au  public  pendant  les  mois  d'été. 
Calvin  habita  la  campagne  appelée  au- 
jourd'hui   l'Ile  Calvin,  qui  devint  plus 
tard  la  propriété  du  sculpteur  Jacquet. 
L'Américain  Francis  Kinloch,  l'ami  de 
Jean    de  Muller  et  de  Bonstetten,  demeura  aussi  à  Pre- 
gny.  Le  comte  de  Sellon,  le  fondateur  de  la  Société  de 
la  paix,  a  créé,  à  peu  de  distance  de  Pregny,  la  belle  cam- 


pagne appelée  la  Fenêtre.  Après  son  divorce,  en  1809, 
l'impératrice  Joséphine  acheta  une  propriété  près  de 
Pregny,  où  sa  fille  Hortense  habita  jusqu'en  1815.  En  sou- 
venir de  ce  fait,  une  route  qui  s'élève  des  bords  du  lac  jus- 
qu'à Pregny,  a  été  appelée  Chemin  de  l'Impératrice.  Le  géo- 
logue Alphonse  Favre  (1815-1890)  y  vécut  et  y  mourut.  La 
commune  de  Pregny  fait  partie  du  territoire  annexé  à 
Genève  par  le  traité  de  Paris  (1815).  Pregny  appartint  à 
la  Bépublique  de  Berne  de  février  1536  au  24  août  1567, 
puis  à  celle  de  Genève  du  27  janvier  1590  au  26  juillet 
1601.  Pour  la  seconde  fois  cette  localité  devint  suisse 
en  1815.  En  1113,  Prinniacum;  en  1271,  Prignie  ;  en  1344, 
Prignier. 

PREHL  (HINTER,  OBER,  VORDER)  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Lac,  Com.  Morat).  485  m.  4  fermes,  à  500  m. 
E.  de  la  station  de  Morat,  ligne  Lyss-Palézieux.  27  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Morat,  de  langue  allemande. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales,  arbres  fruitiers,  tabac. 
PRÉLAYES  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Martigny- 
Combe  et  Trient).  1928  m.  Alpage  au  pied  de  la  Croix  de 
Prélayes  et  au  sommet  de  la  forêt  qui  se  dresse  au  S.  du 
col  de  la  Forclaz,  commandant  la  jonction  de  la  vallée  du 
Trient  et  de  la  Combe  de  Martigny.  Deux  étables.  Exploi- 
tation intermittente. 

PRÉLAYES  (CROIX  DE)  (C.  Valais,  D.  Martigny). 
Sommité.  Voir  Croix  de  Prélayes. 

PRÉLAZ,  PRÊLE,  PREILES,  PRILAZ,  dim. 
PREILATS,  PRILET,  du  vieux  français  praele,  prai- 
rie, de  pratella  pluriel  de  pratellmn,  petit  pré. 

PRÊLAZ  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne).  462  m. 
Fermes  à  2  km.  de  la  station  terminus  de  Lausanne  du 
chemin  de  fer  de  Lausanne-Échallens. 

PRÉLAZ  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse,  Com.  Saint- 
Martin).  794  m.  Hameau  à  1,5  km.  N.-E.  de  Saint-Martin, 
à  5  km.  N.-E.  de  la  station  d'Oron,  ligne  Fribourg-Lau- 
sanne.  11  mais.,  76  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin,  de  langue  française.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales.  Tressage  de  la  paille. 

PRÊLES  (PrvEgelz)  (C.  Berne,  D.  La  Neuveville). 
820  m.  Com.  et  vge  sur  la  montagne  de  Diesse,  à  3  km. 
N.  de  la  station  de  Gléresse,  ligne  Bienne-Neuchâtel.  Dépôt 
des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Douanne- 
Lamboing-Diesse-Prèles.  50  mais.,  375  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Diesse;  314  h.  de  , langue  française  et  61  de 
langue  allemande.  Agriculture.  Élevage  d'escargots.  Belle 
vue  sur  les  Plateau  et  les  Alpes.  Hôtel.  Lieu  de  villégiature. 
En  1078,  Prales;  en  1195,  Prels;  en  1284,  Praele;  en 
1352,  Bredele.  Le  Chapitre  de  Saint-Imier  y  possédait 
de  grands  biens  déjà  en  1178,  de  même  que  le  couvent  de 
Saint-Jean  de  Cerlier.  Une  famille  noble  du  nom  de  Péris 
existait  dans  ce  village  du  XIIe  au  XVe  siècle.  En  1352, 
Conrad  de  Prêles  signe  l'acte  qui  délimite  les  droits  de 
l'évêque  de  Bâle  et  du  comte  de  Nidau,  à  la  Montagne  de 
Diesse. 

PRELLA  et  PRELLA  IN  FONDO  (C.  Tessin,  D. 
Mendrisio,  Com.  Genestrerio  et  Stabio).  380  et  369  m.  Ha- 
meaux sur  une  colline  boisée,  près  de  la  frontière  ita- 
lienne, à  1,5  km.  S.  de  Genestrerio,  à  5,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Mendrisio,  ligne  Bellinzone-Chiasso.    6  mais., 


Prèles,     vu  du  Sud. 

58  h.  catholiques  des  paroisses  de  Genestrerio  et  Stabio. 
Agriculture,  viticulture.  Poste  de  douane. 

PREMIER  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  870  m.  Com.  et  petit 
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vge  à  7  km.  O.-S.-O.  d'Orbe,  à  3  km.  O.-N.-O.  de  la  sta- 
tion de  Croy,  ligne  Lausanne-Pontarlier;  sur  le  versant 
E.  du  chaînon  du  Jura  qui  porte  la  Dent  de  Vaulion  et  qui 
domine  l'entrée  du  vallon  supérieur  du  Nozon,  rive  gau- 
che, ainsi  que  la  route  d'Orbe  au  Pont  de  .loux,  à  laquelle 
des  routes  de  raccordement  relient  ce  village;  routes  sur 
Vallorbe  et  sur  Bretonnières.  Voiture  postale  de  la  sta- 
tion de  Croy  à  Vaulion.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. 38  mais.,  178  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Romain- 
môtier.  Agriculture.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Neuchàtel,  le 
Léman  et  les  Alpes.  A  proximité  des  forêts  de  sapins.  Ce 
village  faisait  partie  de  la  terre  de  Romainmôtier.  Il  fut  en 
partie  incendié  en  1898;  29  maisons  furent  détruites.  Le 
nom  viendrait  de  premi,  qui  signifie  prunier.  Premier  est 
situé  dans  une  dépression  du  flanc  du  Jura  occasion- 
née par  la  présence  des  masses  hauteriviennes.  Sur  le 
chemin  conduisant  à  la  montagnes  des  Auges  on  trouve 
des  couches  valangiennes  fossilifères.  En  1403,  Prumyer; 
1480,  Prumier. 

PREMIERS  FENILS  (LES)  (C.  Vaud,D.  Aigle,  Corn. 
Ormont-dessous).  Chalets.  Voir  Fenils  (Les  premiers). 

PREMPLOZ  (C.  Valais,  D.  et  Corn.  Conthey).  880- 
810  m.  Section  de  com.  et  village  blotti  dans  un  petit  vallon 
incliné,  au  N.  du  Bourg  de  Conthey,  où  il  forme  le  som- 
met d'un  triangle  dont  les  deux  autres  extrémités  sont  re- 
présentées par  les  villages  d'Erde  et  de  Sensine.  Les 
maisons  qui  le  composent,  pour  la  plupart  en  bois,  s'ali- 
gnent sur  la  pente,  aux  deux  côtés  d'un  chemin  qui,  à 
l'extrémité  supérieure,  se  bifurque  en  deux  bras  dont  l'un 
à  droite  pénètre  dans  la  vallée  de  la  Morge  par  Daillon, 
et  celui  de  gauche  dans  celle  de  Triqueut,  par  Aven.  50 
mais.,  346  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Conthey-Saint- 
Séverin.  Chapelle.  Agriculture,  élève  du  bétail,  viticulture. 
Battoir  à  blé,  3  scieries,  3  moulins.  En  1050  et  1250, 
Premplo;  en  1408,  Primplo. 

PREONZO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone).  268  m.  Com. 
et  vge  au  milieu  des  vignes  et  des  châtaigniers,  sur  la  rive 
droite  du  Tessin,  à  8  km.  N.-O.  de  Bellinzone,  près  de  la 
station  de  Claro,  ligne  du  Gothard.  Dépôt  des  postes. 
Voiture  postale  Bellinzone-Moleno.  Bac  sur  le  Tessin. 
88  mais.,  315  h.  catholiques.  Paroisse.  Agriculture,  viti- 
culture, élève  du  bétail.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage maigre.  De  Preonzo,  on  fait  l'ascension  du  Neren- 
ghetto  en  5  heures. 

PRÈPUNEL  (C.  Neuchàtel,  D.Boudry).  864  m.  Ferme 
avec  domaine  rural  située  au  pied  S.-O.  de  la  Tourne,  entre 
la  route  de  Rochefort  à  Noiraigue  et  la  forêt  des  Chau- 
mes, dans  une  clairière  isolée  au  milieu  des  bois.  Au  N. 
de  la  ferme,  à  une  centaine  de  mètres  de  la  crête  de  la 
montagne,  se  trouve  une  s;rotte  appelée  la  grotte  de 
Prépunel,  de  80  m.  de  profondeur;  on  s'y  rend  facile- 
ment de  l'hôtel  de  la  Tourne  en  suivant  la  crête  de  la 
montagne. 

PRÉS  (LES)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Albeuve). 
1171  m.  Fermes  et  chalets  à  la  source  du  ruisseau  des 
Épouveys,  au  milieu  de  beaux  pâturages,  sur  le  versant  E. 
de  la  Dent  de  Lys,  à  4  km.  S.-O.  de  la  station  d'Albeuve, 
ligne  Chàtel-Bulle-Montboyon.  6  mais.,  29  h.  catholiques 
de  la  paroisse  d'Albeuve.  Élève  du  bétail,  prairies.  Tres- 
sage de  la  paille.  Belle  vue,  contrée  très  salubre. 

PRÉS-DERRIÈRE  (LES)  (C.  Berne,  D.  Franches- 
Montagnes,  Com.  Les  Bois).  877  m.  Fermes  isolées,  à 
3  km.  N.-O.  de  la  station  des  Bois,  ligne  La  Chaux-de- 
Fonds-Saignelégier  ;  sur  les  pâturages  au-dessus  de  la 
Côte  Fromont  qui  domine  la  portion  du  Doubs  où  se 
trouve  la  Route  des  Sarrasins.  5  mais.,  28  h.  catholiques 
de  la  paroisse  des  Bois.  Agriculture,  élève  du  bétail. 

PRÉS  DES  ISLES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Aigle,  Com. 
Ollon).  Maisons.  Voir  Isles  d'Ollon  (Les). 

PRÉS-DEVANT  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry, 
Com.  Rochefort  et  D.  Val-de-Ruz,  Com.  Montmollin).  1250- 
900  m.  Pâturages,  forêts  et  fermes  sur  le  liane  S.  du  Mont 
Racine,  à  2,5  km.  O.-N.-O.  de  Montmollin,  halte  de  la  ligne 
Neuchâtel-La  Chaux-de-Fonds.  4  mais.,  28  h.  protestants 
des  paroisses  de  Rochefort  et  Coffrane.  Une  de  ces  fermes, 
portant  le  nom  de  la  Chenille,  située  à  1075  m.,  est  un 
point  de  vue  intéressant;  elle  s'aperçoit  de  fort  loin.  Un 
sentier  pittoresque  y  conduit  des  Grattes  en  30  minutes. 

PRESA  Dl  SOPRA,  Dl  SOTTO  '(C.  Tessin,  D. 
Valle  Maggia,  Com.  Bignasco).  1090  et  1000  m.  Groupes 


de  chalets  avec  chapelle  dans  le  val  Bavona,  bras  de 
droite  du  val  Maggia,  à  13  km.  N.-O.  de  Cavergno,  à  42 
km.  N.-N.-O.  de  Locarno.  On  y  garde  du  bétail  au  prin- 
temps et  en  'automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 

PRESCUCIO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio,  Com.  Meride). 
881-700  m.  Alpage  à  8  km.  N.-O.  de  Mendrisio,  sur  le 
versant  S.-E.  du  Poncione  d'Arzo,  non  loin  de  la  frontière 
italienne.  Quelques  familles  de  Meride  y  gardent  leur  bé- 
tail de  la  mi-aoùt  à  octobre. 

PRESE  (LE)  (C.  Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Poschiavo).  970  m.  Section  de  com.  et  petit  vge  sur  le 
versant  droit  de  la  vallée  de  Poschiavo,  au  N.-O.  du  lac  de 
ce  nom,  à  12,2  km.  N.-O.  de  la  station  italienne  de 
Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  Dépôt  des  postes,  télégraphe. 
Voiture  postale  Samaden-Tirano.  Avec  Cantone,  Pagnon- 
cini,  Spinadascio,  la  section  compte  77  mais.,  330  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Poschiavo,  de  langue  italienne  ; 
le  village,  22  mais.,  121  h.  Élève  |du  bétail,  prairies.  Bains 
fréquentés,  hôtel  sur  la  rive  du  lac.  Tombes  en  pierres 
plates. 

PRÈSERMAN  (PÂTURAGE  DU)  (C.  Vaud,  D. 
Aigle,  Com.  Ormont-dessus).  1717  m.  Alpage  qui  fait  face 
à  celui  de  Prapioz,  sur  les  lianes  O.  du  Creux  de  Champ 
et  sur  le  versant  E.  de  la  Crète  de  Marnèche,  qui  aboutit 
à  la  Pointe  de  Préserman,  à  2  heures  et  demie  du  bureau 
des  postes  des  Diablerets.  On  couche  parfois  au  chalet 
quand  on  fait  l'ascension  du  Culant. 

PRÉSERMAN  (POINTE  DU)  (C.  Vaud,  D.  Aigle). 
1875  m.  Pointe  rocheuse  tapissée  de  buissons,  contrefort 
N.-N.-E.  du  Signal  de  Culant,  dans  le  massif  des  Diable- 
rets,  dominant  au  S. -S.-E.  le  pâturage  du  Préserman  et  le 
Creux  de  Champ  et  à  l'O.  le  haut  cirque  de  Culant.  Rare- 
ment gravi;  à  2  h.  trois  quarts  du  bureau  de  poste  des 
Diablerets. 

PRESINGE  ou  PRESINGES  (C.  Genève,  Rive 
gauche).  474  m.  Com.  et  vge  non  loin  de  la  frontière  fran- 
çaise, à  8  km.  E.-N.-E.  de  Genève,  à  1,2  km.  d'une  station 
du  tramway  électrique  Genève -Jussy.  Dépôt  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  Cara  et  La  Louvière  la  com- 
mune compte  59  mais.,  311  h.  catholiques  romains  de  la 
paroisse  de  Presinge  (20  %  de  protestants  de  la  paroisse 
de  Jussy);  le  village,  26  mais.,  136  h.  Paroisse.  Vignes, 
plantes  fourragères.  Antiquités  romaines.  C'est  à  Presinge 
qu'en  1517,  Pécolat  fut  arrêté  traîtreusement  par  le  duc 
de  Savoie.  Fait  partie  du  territoire  annexé  à  Genève 
par  le  traité  de  Turin  (1816).  En  1850  la  commune  de 
Puplinge  en  fut  séparée.  Presinge  est  le  berceau  de  la  fa- 
mille de  La  Rive,  qui  paraît  en  1470  et  dont  les  repré- 
sentants les  plus  connus  ont  été  le  physicien  et  chimiste 
Gaspard  de  La  Rive  (1770-1834)  fondateur  du  jardin  bo- 
tanique et  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Genève  et  le 
physicien  et  érudit  Auguste  de  la  Rive  (1801-1873).  En 
1012,  Persingum  ;  en  1 180,  Prisingium 

PRESINGE-DESSOUS  (C.  Genève,  Rive  gauche, 
Com.  Presinge).  448  m.  Hameau  à  500  m.  O.  de  Presinge, 
à  500  m.  d'une  station  du  tramway  électrique  Genève-Jussy. 
8  mais.,  41  h.  de  la  paroisse  de  Presinge.  Dépendait 
autrefois  de  la  paroisse  de  Ville-la-Grand  (Haute-Savoie). 
A  Presinge-dessous  se  trouve  l'ancien  château  de  l'Ab- 
baye, propriété  des  de  La  Rive,  qui  abrita,  pendant  le 
XIXe  siècle,  les  sommités  scientifiques,  littéraires  et  po- 
litiques de  l'Europe  :  R.  Tôpffer,  Dom  Pedro,  Cavour, 
Sismondi,  Pictet,  etc. 

PRESSE  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Vex).  1080  m. 
Hameau  situé  à  1  km.  O.  de  Vex-village,  sur  le  chemin 
de  ce  village  aux  Mayens  de  Sion  et  aux  Agettes.  Champs 
fertiles  et  admirablement  exposés,  au  contour  de  la  vallée 
du  Rhône  et  de  celle  d'Hérens.  Blocs  erratiques. 

PRESSY  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com.  Vandœuvres 
et  Choulex).  483  m.  Hameau  sur  un  coteau  dominant  le 
Léman,  à  5  km.  N.-E.  de  Genève,  à  1  km.  de  la  station  de 
Vandœuvres,  ligne  électrique  Genève-Jussy.  Téléphone.  21 
mais. ,  93]h.  protestants  de  la  paroisse  deVandœuvres.  Vignes. 
Asile  pour  femmes  et  jeunes  filles,  dû  à  l'initiative  privée. 
Au  XIVe  siècle,  Pressy  formait  une  seigneurie.  En  1791, 
ce  hameau  constituait  une  commune  et  avait  des  droits 
sur  un  terrain  contigu  à  la  Capite  de  Vésenaz,  appelé 
Plumagey,  où  se  trouvait  une  source.  Anciennement  Pres- 
siacus.  Voir  Fontaine-Borgel,  Histoire  des  communes  de 
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Vaiidœuvres,  Collonge-Bellerive.  Genève,  1890.  En  1330, 
Pressier;  au  XIVe  siècle,  Pressie. 

PRESTA  (l-A)(C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers,  Corn. 
Couvet).  745  m.  Propriété  de  la  «  Neuchàtel  Asphalt 
Company  Limited  »,  concessionaire  de  l'exploitation 
des  gisements  asphaltiféres  du  Val-de-Travers.  6  bâ- 
timents. A  proximité  se  trouve  la  nouvelle  mine  exploi- 
tée encore  vers  1895  et  abandonnée  dès  lors,  le  banc  as- 
phaltifère  n'étant  ni  assez  riche  ni  asssez  constant. 
Par  extension,  le  nom  de  Presta  a  été  appliqué  à  toute  la 
zone  mise  en  exploitation,  soit  sur  le  domaine  de  la  com- 
mune de  Couvet,  soit  sur  celui  de  la  commune  de  Tra- 
vers. Les  abords  des  exploitations  pratiquées  à  l'origine  à 
ciel  ouvert  sont  connus  par  leur  richesse  en  fossiles  de 
l'Aptien  (Rhodanien)  et  de  l'Albien,  dont  les  couches 
sont  immédiatement  superposées  au  banc  asphaltifère, 
un  calcaire  poreux,  tendre,  de  couleur  brun -choco- 
lat. L'exploitation  actuelle  se  poursuit  presque  exclusi- 
vement sur  le  domaine  de  la  commune  de  Travers, 
mais  les  gisements  exploitables  s'étendent  aussi  au  S.-O., 
jusque  dans  le  village  de  Couvet.  Voir  l'article  Travers 
pour  les  détails  concernant  l'histoire  et  l'importance  des 
gisements  asphaltiféres  du  Val-de-Travers. 

PRESTENBURG  (C.  Schwyz,  D.  March,  Corn.  Schù- 
belbach).  469  m.  Fermes  sur  une  petite  hauteur,  entre  les 
villages  de  Schùbelbach  et  de  Siebnen,  au  pied  du  Stock- 
berg,  dans  une  contrée  riche  en  arbres  fruitiers.  3  mais., 
22  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Schùbelbach.  Autrefois 
il  y  avait  là  un  château  sur  l'emplacement  duquel  se  trouve 
actuellement  une  statue  dans  une  niche,  où  les  pèlerins 
vont  faire  leurs  dévotions.  Ce  château  a  dû  être  autrefois 
relié  par  un  souterrain  avec  Kasteli,  situé  non  loin  de  là. 
D'après  une  tradition,  un  empereur  allemand  aurait  logé 
dans  le  château,  et  aurait  été  ensuite  accompagné  jusqu'à 
Milan  par  le  châtelain  Hartmann  de  Siebeneich,  où  celui- 
ci  se  présenta  devant  les  conjurés  à  la  place  de  l'empereur. 

PRETAYRE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn. 
Bagnes).  1600  m.  Mayens  dans  le  vallon  de  Verbier,  à  la 
jonction  des  sentiers  qui  se  dirigent  vers  la  Croix  de 
Cœur  et,  par  Proz  Bordzay,  vers  la  mine  du  Vacheret, 
entre  Moulin   et   les  Esserts.  Une  vingtaine  de  chalets. 

PRETAYRES  (LES)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn. 
Bagnes).  1830-1810  m.  Mayens  formés  de  quelques  groupes 
de  chalets,  à  la  base  méridionale  de  la  Pierre  à  Voir,  à 
l'extrémité  supérieure  et  occidentale  du  cirque  verdoyant 
qui  domine  Verbier,  sur  un  des  sentiers  qui  mènent  du 
Châble  à  la  Pierre  à  Voir.  Une  vingtaine  de  constructions, 
habitées  au  printemps  et  en  automne  par  des  propriétaires 
du  Châble,  de  Villette,  etc.,  qui  y  viennent  séjourner  avec 
leur  bétail.  Ne  pas  confondre  ce  mayen  avec  La  Pretayre, 
située  dans  le  même  vallon,  à  3  km.  E.,  entre  Verbier  et 
les  Esserts,  sur  le  sentier  de  la  Croix  de  Cœur. 

PRETSCHWALD  (AUSSER,  INNER,  MITT- 
LER)  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Schantigg,  Com. 
Peist).  1500  m.  Forêt  de  sapins  sur  le  versant  N.-E.  de 
l'Aroser  Weisshorn,  sur  la  rive  gauche  de  la  Plessur,  vis- 
à-vis  de  Langvvies,  à  16  km.  E.-S.-E.  de  Coire.  Propriété 
de  la  vîlle  de  Coire. 

PRÉVERENGES  (C.  Vaud,  D.  Morges).  411  m.  Com. 
et  vge,  à  2,5  km.  E.-N.-E.  de  Morges,  à  500  m.  N.  de 
la  rive  du  Léman  ;  sur  une  pente  peu  inclinée  orientée  vers 
le  S.-O.  ;  sur  la  route  de  Lausanne  à  Genève,  et  sur  celle 
deMorgesàÉchallens.  A  800  m.  N.-O.,  arrêt  de  la  ligne  Lau- 
sanne-Genève. Téléphone.  Avec  quelques  habitations  fo- 
raines, la  commune  compte  44  mais.,  254  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Lonay  ;  le  village,  40  mais.,  224  h.  Agricul- 
ture, viticulture.  Briqueterie  au  bord  du  lac.  Palafitte  de 
l'âge  de  la  pierre.  Trouvaille  romaine.  La  seigneurie  était 
divisée  en  plusieurs  fiefs  dont  les  principaux  dépen- 
daient des  sires  de  Colombier  et  du  Chapitre  de  Lausanne. 
Vers  1613,  la  section  qui  dépendait  de  Colombier  fut 
acquise  par  N.  Samuel  d'Aubonne  qui  prit  le  titre  de  sei- 
gneur de  Préverenges.  Sa  famille  conserva  cette  sei- 
gneurie jusqu'en  1702;  elle  passa  ensuite  à  Berne.  Rési- 
dence de  L.-H.  Delarageaz,  Conseiller  d'État,  qui  joua  un 
rôle  important  dans  la  politique  du  canton  de  Vaud  au 
milieu  du  siècle  passé  (f  1891).  Nombreux  blocs  errati- 
ques sur  le  littoral  du  lac.  Calcaire  d'eau  douce  aquitanien. 
En  1177,  Preverengia  ;  en  1228,  Préverenges. 

prévondavaux    (Tiefenthal)  (C.   Fribourg,  D. 


Broyé).  692  m.  Com.  et  vge  dans  la  partie  O.  de  l'en- 
clave de  Surpierre,  près  de  la  limite  vaudoise,  sur  les 
bords  du  ruisseau  de  la  Lembaz,  entre  des  forêts.  Prévon- 
davaux est  entouré  des  villages  vaudois  de  Forel,  Denezy 
etCombremont-le-Petit.  A  6  km.  N.-O.  de  la  station  de  Lu- 
cens,  ligne  Lyss-Palézieux.  Voiture  postale  Granges-Mar- 
nand-Thierrens.  21  mais.,  123  h.  catholiques  de  la  pa- 
roisse de  Vuissens,  de  langue  française.  Élève  du  bétail, 
prairies;  céréales,  arbres  fruitiers.  Moulin,  scierie.  Com- 
merce de  bois.  Chapelle  de  Saint-Hubert.  Ancienne  sei- 
gneurie appartenant  à  la  famille  d'Alt,  de  Fribourg  ;  par 
mariage,  elle  passa  au  XVIIIe  siècle  à  la  maison  d'Anry. 
L'avoyer  baron  d'Alt  de  Tiefenthal,  est  l'auteur  d'une 
histoire  des  Helvétiens  en  dix  volumes,  imprimée  à  Fri- 
bourg en  1749.  Avant  la  Réforme,  Prévondavaux  faisait  par- 
tie de  la  paroisse  de  Denezy;  en  1666,  il  fut  réuni  à  celle 
de  Vuissens. 

PRÉVONDAVAUX  (C.  Vaud,  D.  Aubonne  et  Rolle). 
Vallon  ou  défilé  qui  s'étend  du  S.-O.  au  N.-E.,  entre  les  vil- 
lages de  Burtigny  et  de  Gimel,  sur  une  longueur  de  4,5 
km.;  cette  dépression  sépare  le  plateau  subjurassien  de 
Longirod  des  hauteurs  qui  dominent  la  Côte;  marécageuse 
à  son  extrémité  occidentale  (785  m.),  elle  débouche  à  1,3 
km.  à  l'O.  de  Gimel  (734  m.).  Ce  vallon  peu  profond  est 
solitaire  et  sauvage  ;  il  ne  compte  qu'un  petit  nombre 
d'habitations  ;  ses  versants  sont  escarpés  et  en  grande 
partie  boisés  ;  sur  les  trois  quarts  environ  de  sa  longueur, 
il  est  parcouru  par  la  route  de  Burtigny  à  Gimel;  un  petit 
cours  d'eau  coule  dans  la  moitié  inférieure  du  vallon.  En 
1177,  «  in  profunda  valle  ». 

PRÉVONDAVAUX  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com. 
La  Chaux).  585  m.  Maison  et  domaine,  à  2  km.  N.  de 
La  Chaux.  13  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Cossonay. 
Agriculture.  Ce  domaine  est  ancien  ;  il  est  cité  comme 
ayant  été  inféodé  aux  seigneurs  de  Cossonay  (  XIVe 
siècle);  plus  tard,  après  avoir  passé  en  diverses  mains, 
il  appartint  au  seigneur  de  La  Chaux. 

PRÈVONDENS  ou  PRÉVONDIN  (C.  Vaud,  D. 
Moudon,  Com.  Curtilles).  520  m.  Section  de  commune 
aux  maisons  disséminées,  à  1,5  km.  S. -S.-O.  de  Curtilles, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Broyé.  12  mais.,  65  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Curtilles.  Agriculture. 

PRÉVONLOUP  (C.  Vaud,  D.  Moudon).  748  m. 
Com.  et  petit  village,  à  7,5  km.  N.-E.  de  Moudon, 
à  2,5  km.  O.  de  la  station  de  Romont,  ligne  Berne- 
Lausanne  ;  sur  le  versant  O.  et  près  de  la  crête  du 
Jorat,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Broyé  ;  non  loin  de 
la  limite  du  canton  de  Fribourg;  sur  la  route  d'Yvonand 
à  Romont.  Voiture  postale  Moudon-Romont  et  Granges- 
Romont.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  33  mais., 
161  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Dompierre.  Agricul- 
ture. La  tradition  veut  que  ce  village  tire  son  nom  des 
loups  qui  infestaient  la  contrée  environnante,  jadis  en- 
tièrement couverte  de  forêts. 

PREVOT  (PIZ)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2860  m. 
Sommité  dans  le  massif  du  Gothard,  à  l'E.  du  Pizzo  Cen- 
trale, au  N.  du  Passo  délia  Sella.  On  y  monte  en  1  ou  2 
heures  de  l'hospice  du  Gothard  par  l'alpe  délia  Sella  et  le 
val  Torta. 

PREVOT  (VAL)  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2700-2380  m. 
Vallon  latéral  du  val  Torta.  Il  remonte  au  N.-E.  et  s'élargit 
dans  le  haut  en  une  cuvette  en  partie  remplie  de  neige  et 
de  glace,  entre  le  Pizzo  Centrale  et  le  val  Torta.  Au  S.  du 
Piz  Prevot  se  trouve  le  Passo  délia  Sella  qui  permet  de 
passer  de  l'hospice  du  Gothard  à  la  vallée  d'Unteralp.  On 
peut  descendre  aussi,  depuis  les  baraquements  militaires, 
directement  dans  le  val  Canaria,  mais  le  passage  est  dange- 
reux à  cause  des  pentes  gazonnées   rapides  et  glissantes. 

PREYLET  (ALPE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com. 
Évolène).  2088  m.  Alpage  qui  s'étend  à  la  base  de  la  Pointe 
de  Preylet  et  de  la  Pointe  de  Zaté,  au  S.-E.  d'Évolène,  sur 
la  rive  droite  du  torrent  qui  traverse  plus  bas  le  hameau 
de  La  Sage.  Environ  120  pièces  de  gros  bétail  y  séjournent 
du  11  juillet  au  29  septembre  et  fournissent  en  moyenne 
1000  kg.  de  fromage.  6  chalets,  15  étables  et  une  froma- 
gerie. L'alpe  est  exploitée  par  un  consortage  de  bourgeois 
d'Évolène. 

PREYLET  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens  et  Sierre). 
2935  m.  environ.  Passage  sans  nom  ni  cote  dans  l'atlas 
Siegfried,  ouvert  entre  la  Pointe  de  Preylet  et  la  Pointe  de 
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Zaté;  il  relie  Évolène  à  Grimentz  en  8  h.  et  demie.  Tra- 
versée facile. 

PREYLET  (POINTE  DE)  (C.  Valais,  D.  Hérens  et 
Sierre).  3004  m.  Sommité  de  la  chaîne  qui  sépare  le  val 
d'Hérens  du  val  de  Moiry;  elle  se  dresse  entre  le  Sas- 
seneire  et  la  pointe  de  Zaté  ;  elle  est  facilement  acces- 
sible d'Évolène  en  5  heures;  vue  splendide,  analogue, 
bien  qu'inférieure,  à  celle  du  Sasseneire. 

PREYSES  (LES)  ou  LA  PREYSE  (C.  Valais,  D. 
et  Com.  Saint-Maurice).  430  m.  Deux  ou  trois  fermes  dis- 
persées dans  le  vignoble  du  Bois  Noir,  aux  environs  du  pont 
des  Bains  de  Lavey,  à  3  km.  S.  de  Saint-Maurice.  Ce  nom, 
attribué  par  Siegfried  à  la  plus  ancienne  de  ces  petites  fer- 
mes, appartient  en  réalité  à  tout  le  district  agricole  com- 
pris entre  le  torrent  de  Saint-Barthélémy,  le  fleuve  et  le 
mont.  Le  tout  peut  être  considéré  comme  un  hameau 
comprenant  8  mais.,  59  h.  cath.  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maurice.  Ce  district  rural  est  traversé  depuis  quelques 
années  par  les  conduites  des  forces  motrices  de  l'usine  de 
Bois  Noir  qui  appartient  à  la  commune  de  Lausanne. 

PREZ  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  768  m.  Com.  et  ha- 
meau sur  la  rive  droite  de  la  Glane,  à  l'entrée  du  tunnel  de 
Vauderens,  à  2,5  km.  S.  de  la  station  de  Siviriez,  ligne 
Fribourg-Lausanne.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  télé- 
phone. Avec  Les  Chausses,  Les  Confins,  Le  Grand  Bin,  Le 
Vernez,  la  commune  compte  57  mais.,  351  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Siviriez;  le  hameau,  8  mais.,  68  h.  Élève 
du  bétail,  prairies,  céréales.  Forêts.  Commerce  de  bois. 
Moulin,  2  scieries,  forges.  Tressage  de  la  paille.  Chapelle 
de  la  Sainte-Croix  construite  en  1777  par  la  famille  de 
Prez.  Monnaies  romaines.  Une  famille  nombreuse,  alliée 
àcelle8  de  Corbiéres,  de  Faucigny,  Pavillard,  etc.,  portait 
le  nom  de  ce  village.  Aymode  Prez  vivait  en  1256;  Bichard 
fonda,  en  1333,  l'autel  de  Notre-Dame  dans  l'église  de  Bue  ; 
de  1444  à  1511,  François  de  Prez  était  évêque  d'Aoste;  en 
1455,  Guillaume  de  Prez,  co-seigneur  de  Bellegarde  et  de 
Pont,  était  bourgeois  et  Conseiller  de  Fribourg.  Vers  le 
commencement  du  XVIIe  siècle,  cette  famille,  dont  une 
partie  s'était  établie  en  France,  finit  par  s'éteindre  dans 
le  canton.  En  1227,  Preez;  en  1228,  Preeauz.  Prez, 
comme  praz,  vient  du  latin  pratum,  pré.  Voir  le  Diction- 
naire des  Paroisses  du  Canton  de  Fribourg,  par  le  Père 
Apollinaire,  capucin. 

PREZ  ou  PREZ-VERS-NORÉAZ  (C.  Fribourg,  D. 
Sarine).  647  m.  Com.  et  vge  sur  la  route  de  Fribourg  à 
Chàtonnaye,  près  du  lac  de  Seedorf,  à  3,5  km.  N.-N.-O.  de 
la  station  de  Bosé,  ligne  Fribourg-Lausanne.  Dépôt  des 
postes,  télégraphe,  téléphone.  Voiture  postale  Bosé-Sé- 
deilles.  Avec  La  Dontzire,  la  Maison  Bouge,  les  hameaux 
des  Grands  Marais,  Bionbochon,  Biaux  et  Salaz,  la  com- 
mune compte  74  mais.,  549  h.  catholiques  (53  protes- 
tants) ;  le  village,  34  mais.,  252  h.  Paroisse  avec  Noréaz. 
Élève  du  bétail,  prairies,  céréales.  Scieries.  Prez  est  un 
joli  village  dans  une  contrée  charmante  et  bien  cultivée. 
Magnifiques  forêts.  Église  paroissiale  de  Jean-Baptiste 
construite  en  1831,  elle  possède  de  belles  cloches  dont  la 


L'église  de  Prez-vers-Noréaz. 

plus  grande  pèse  une  centaine  de  quintaux.  Le  15  mai  1313, 
Jean  de  Prez  fit  une  donation  en  faveur  du  même  monastère. 
L'église  actuelle  a  été  consacrée  en  1835,  elle  fut  restau- 


rée en  1890.  La  paroisse  de  Prez  est  l'une  des  plus  ancien- 
nes du  pays.  Quelques-uns  la  font  remonter  au  IIIe  ou  au  IVe 
siècle.  Les  premiers  seigneurs  de  la  contrée  furent  les  no- 
bles de  Pratellis  ou  de  Pralettes;  une  maison  de  la  localité 
porte  encore  ce  nom.  Puis  vint,  au  XVIe  siècle  la  famille 
des  Figelz  qui  élevèrent  les  deux  châteaux  de  Prez  et  de 
Seedorf;  ils  furent  les  bienfaiteurs  de  l'église  et  donnèrent 
des  magistrats  et  des  savants  distingués  à  la  ville  de  Fri- 
bourg. Le  château  de  Prez  est  devenu  propriété  communale; 
il'est  utilisé  comme  bâtiment  d'école.  Un  aqueduc  romain, 
dont  il  existe  de  nombreux  vestiges,  conduisait  à  Aven- 
ches  les  eaux  de  la  source  située  en  amont  du  moulin  de 
Prez.  Au   XIIe  siècle,  Pratellis,  puis  Prees,  Prez. 

PRIELET  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  2770  m. 
Contrefort  septentrional  du  Badus,  dominant  directement 
à  l'O.,  comme  le  Piz  Toma,  le  lac  de  Toma  où  le  Bhin 
antérieur  prend  sa  source. 

PRIEURÉ  (LE)  (C.  Genève,  Bive  droite,  Com.  Pe- 
tit-Saconnex).  380  m.  Quartier  du  faubourg  des  Pâquis, 
au  N.  de  la  ville  de  Genève,  à  laquelle  il  est  relié  par  les 
tramways  électriques Genève-VersoixetGenève-Mon-Bepos. 
57  mais.,  1148  h.  Chapelle  évangélique.  Hôpital  ophtalmi- 
que. Infirmerie  pour  nommes  (voir  Les  Paquis).  Chantiers 
de  bois  de  chauffage,  de  charpentes,  de  maçonnerie, 
fabriques  de  vis,  de  spiraux,  de  voitures,  d'automobiles, 
d'appareils  de  chauffage,  poterie,  scierie,  chantier  pour 
la  construction  des  bateaux. 

PRIEVLUS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3613  m. 
Appelé  autrefois  Piz  Boval,  nom  donné  aujourd'hui  au 
point  coté  3084  m.,  près  de  la  Bovalhùtte.  Pyramide  ro- 
cheuse, élancée,  immédiatement  au  N.  de  la  Fuorcla 
Prievlusa.  On  en  fait  rarement  l'ascension,  son  altitude 
étant  inférieure  à  celle  de  ses  puissants  voisins,  le  Piz  Ber- 
nina  et  le  Piz  Morteratsch.  Prievlus  =  dangereux. 

PRIEVLUSA  (FUORCLA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
3452  m.  Autrefois  Grùmellosattel.  La  dépression  la  plus 
profonde  entre  le  Piz  Bernina  et  le  Piz  Morteratsch,  à 
1,2  km.  N.  du  premier.  Elle  a  joué  un  rôle  important 
dans  l'histoire  des  ascensions  du  Piz  Bernina;  c'est  de  là 
qu'on  part  pour  atteindre  cette  cime  par  la  Berninascharte, 
course  qui  ne  peut  être  entreprise  que  par  des  alpi- 
nistes éprouvés.  On  n'atteint  la  Fuorcla  Prievlusa  qu'après 
une  longue  et  pénible  grimpée.  La  première  ascension 
du  Piz  Bernina  par  cette  route  date  de  1878.  Elle  fut 
exécutée  par  P.  Gùssfeldt  avec  les  guides  Hans  Grass  et  Joh. 
Gross.  Dès  lors  cette  course  a  été  faite  souvent,  mais  elle 
reste  l'une  des  plus  difficiles  de  ce  massif.  La  première 
traversée  de  la  Fuorcla  Prievlusa.  de  Morteratsch  au  glacier 
de  Boseg,  eut  lieu  en  1868  par  M.  C.-H.  Bobarts  avec  les 
guides  Jenny  et  Flury.  Depuis  la  construction  de  la  ca- 
bane de  Tschierva,  dans  la  vallée  de  Boseg,  la  traversée  se 
fait  plus  fréquemment,  mais  elle  est  toujours  difficile  et 
exige  beaucoup  de  prudence.  Il  faut  compter  une  demi- 
journée  pour  passer  de  la  cabane  de  Tschierva  à  celle  de 
Boval  ou  vice  versa.  Prievlusa  =  dangereuse. 
PRILAZ  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Treyvaux). 
800  m.  Hameau  à  1  km.  S.-E.  de  Treyvaux, 
au  pied  du  Mont  Combert,  à  12  km.  S.  de  la 
station  de  Fribourg.  5  mais.,  33  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Treyvaux,  de  langue  fran- 
çaise. Élève  du  bétail,  prairies.  Tressage  de  la 
paille. 

PRILLY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  485  m. 
Com.  et  vge  à  2,5  km.  N.-O.  de  Lausanne,  à 
2  km.  E.  de  la  station  de  Benens,  lignes  de 
Lausanne  à  Genève,  Pontarlier  et  Neuchâtel, 
à  500  m.  S.  d'un  arrêt  sur  la  ligne  Lausanne- 
Bercher.  Station  terminus  d'une  ligne  de 
tramways  pour  Lausanne  ;  dans  une  belle  situa- 
tion, sur  la  partie  inférieure  du  versant  S.-O. 
du  Jorat;  sur  la  route  de  Lausanne  à  Orbe. 
Bureau  des  postes,  téléphone.  Avec  le  Bois 
de  Cery  et  de  nombreuses  habitations  forai- 
nes, la  commune  compte  103  mais.,  1569  h. 
protestants  en  majorité  (200  cath.)  ;  le  vil- 
lage, 35  mais.,  367  h.  Forme  une  paroisse  avec 
les  communes  de  Benens  et  de  Jouxtens-Mézery. 
La  population  s'est  sensiblement  accrue  depuis  une  tren- 
taine d'années,  par  l'établissement  de  l'hospice  cantonal 
des  aliénés  au  Bois  de  Cery,  et,  plus  récemment,  par  suite 
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du  grand  développement  de  la  ville  de  Lausanne;  en  1870, 
la  population  de  la  commune  était  de  550  h.;  en  1888, 
de  1203.  L'église,  autrefois  dans  le  village,  a  été  aban- 
donnée en  1764  et  remplacée  l'année  suivante  par  l'église 
actuelle  construite  dans  une  situation  isolée,  entre  ce  vil- 
lage et  celui  de  Renens.  Sur  la  place  de  Prilly  est  un 
tilleul  antérieur  à  la  Réformation,  célèbre  par  sa  vé- 
tusté. Agriculture,  viticulture.  Ruines  romaines,  tombes 
burgondes.  Cette  localité  appartenait  autrefois  en  partie 
au  Chapitre  de  Lausanne;  l'autre  partie  relevait  direc- 
tement de  l'évèque  de  ce  siège,  qui  l'avait  inféodée  aux  che- 
valiers de  Prilly.  En  1398,  la  seigneurie  appartenait  à  Jac- 
ques de  Penthéréaz,  ressortissant  et  prieur  de  la  commune 
de  Lausanne.  En  1480,  la  terre  de  Prilly  était  une  pro- 
priété en  indivision,  appartenant  à  plusieurs  seigneurs, 
dont  l'un,  noble  Louis  Gimel,  obtint  par  la  suite  les 
droits  de  plusieurs  des  autres  seigneurs,  tandis  que  son 
fils,  noble  François  Gimel,  acquit  le  reste  de  cette  indivi- 
sion ;  en  1537  ce  dernier  prêta  hommage  au  gouvernement 
de  Berne.  Après  François  Gimel,  cette  terre  fut  divisée  en 
plusieurs  sectionsqui  passèrenten  diverses  mains.  En1589, 
la  seigneurie  de  Prilly  revint  entièrement  à  Isbrand  de  Crou- 
saz;  elle  passa,  après  ce  dernier,  à  sa  petite-fille,  Susanne, 
épouse  de  Benjamin  Rosset,  seigneur  de  Vufflens  ;  l'hoi- 
rie de  leur  fils  la  vendit  en  1729  à  la  ville  de  Lausanne 
pour  le  prix  de  85000  florins.  En  1858,  cetle  dernière 
vendit  le  château  et  le  domaine  à  un  particulier.  r]n  976, 
Presliacum;  au  XIIe  siècle,  Priliacuin  ;  en  1228,  Prillie. 
Voir  Dictionnaire  historique  du  canton  de  Vaud,  par  D. 
Martignier  et  A.  de  Crousaz.  Lausanne,  1867. 

PRILY  (LA)  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Com.  Mollens). 
1820  m.  Mayens  occupant  un  beau  plateau  incliné  à  la 
base  de  l'arête  du  Mont-Bonvin,  à  droite  de  la  gorge  de  la 
Raspille.  Une  quinzaine  de  chalets  occupés  au  printemps 
et  en  automne  par  des  familles  de  Mollens  et  de  Miége. 

PRIMADENGO  (C.  Tessin,  D.  Léventine,  Com.  Cal- 
piogna).  975  m.  Section  de  commune  et  hameau  à  une 
demi-heure  au  N.-E.  de  la  slation  de  Faido,  ligne  du  Got- 
hard.8mais.,  53  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Calpiogna. 
Élève  du  bétail.  Forte  émigration  des  habitants  à  Paris  et 
à  Londres.  Vue  sur  une  grande  partie  de  la  Léventine. 

PRIMISTI  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Osogna). 
1360  m.  Groupe  de  chalets  dans  le  val  d'Osogna,  aflluent 
gauche  du  Tessin,  à  2  h.  et  demie  de  la  station  d'Osogna, 
ligne  du  Gothard.  On  y  garde  du  bétail  au  printemps  et 
en  automne.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PRIMSCH,  PRŒMSCH  ou  BRÛNTSCH  (C. 
Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums).80O  m.  Maisons  dis- 
séminées sur  le  Grossberg,  à  4  km.  O.  de  la  station  de 
Flums,  ligne  Sargans-Weesen.  14  mais.,  61  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Flums.  Prairies,  élève  du  bétail.  Ce  fut 
autrefois  une  propriété  de  l'évèque  de  Coire. 

PRIN-NEY  (EN)  (C.  Fribourg,  D.  Glane,  Com.  Vil- 
larimboud).  Partie  du  village  de  Villarimboud.  Voir  ce)nom. 

PRINGY  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com.  Gruyères). 
752  m.  Section  de  commune  et  village  à  1  km.  S.-O.  de 
Gruyères,  au  pied  de  la  hauteur  sur  laquelle  se  trouve  cette 
ville.  Station  de  la  ligne  Châtel-Bulle-Montbovon.  Avec  Le 
Creux,  la  section  compte  56  mais.,  423  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Gruyères;  le  village  36  mais., 254h.,  Élève  du 
bétail,  prairies,  arbres  fruitiers.  Gypserie,  scieries.  Chapelle 
de  Sainte-Agathe.  En  1830,  Pringy  vit  sauter  un  moulin  à 
poudre,  dont  il  est  déjà  fait  mention  en  1775.  L'explosion 
blessa  plusieurs  personnes.  Gypse  triasique  exploité  aux 
Creux.  Ce  gisement  de  gypse  est  la  continuation  de  la  zone 
triasique  qui  suit  le  pied  du  Moléson  et  passe  en  dessus  de 
Montbarry  en  superposition  anormale  sur  le  Flvsch.  En 
1115,  Pringiei;  en  1224.  Prengie;  en  1331,  Pringi'ey. 

PRINZE  ou  PRINTZE  (LA)  (C.  Valais,  D.  Conthey 
et  Sion).  Petite  rivière  alpestre  et  cours  d'eau  principal 
du  val  de  Nendaz,  émissaire  des  glaciers  du  Grand  Dé- 
sert et  du  Mont  Fort.  Son  cours  total  est  de  18  km.  Le  bras 
initial  de  la  Prinze  vient  du  pied  du  col  de  Praz-FJeuri  et 
du  Grand  Mont-Calme,  au  Jieu  dit  Grand  Bandon,  à  2800  m. 
d'altitude,  à  l'extrémité  orientale  du  glacier  du  Grand 
Désert.  Le  torrent  prend  aussitôt  la  direction  N.-E.  en  tra- 
versant les  pâturages  élevés  du  Grand  Plan,  du  Plan  la 
Chaux,  qui  relèvent  de  l'alpage  de  Cleuson.  Au  lieu  dit 
la  Gouille,  après  avoir  alimenté  le  Grand  bisse  de  Servais, 
ce  premier  bras  s'enrichit  du  tribut  d'un  torrent  échappé 


de  l'extrémité  occidentale  du  même  glacier  ;  il  roule  ensuite 
avec  rapidité  dans  le  second  palier,  plan  de  Cleuson,  où 
se  trouvent  le  chalet  de  ce  nom  et  la  chapelle  de  Saint- 
Barthélémy  (2126  m.),  entre  le  Bec  des  Étagnes  et  celui  de 
la  Montau.  C'est  par  une  gorge  profonde,  entourée  de 
forêts  qu'il  quitte  ce  fond  plat,  puis,  arrêté  à  gauche  par 
l'arête  d'Arpettaz,  il  accuse  définitivement  son  inflexion 
vers  le  N.  Tandis  qu'à  droite  il  recueille  les  émis- 
saires des  névés  du  Métailler,  il  s'enrichit  à  gauche  de 
son  principal  affluent,  l'émissaire  du  glacier  du  Mont 
Fort,  et  d'un  second  torrent  sorti  comme  l'autre  du  vallon 
de  Tortin.  C'est  à  partir  de  ce  confluent,  qui  constitue 
comme  le  palier  moyen  de  la  vallée,  que  le  grand  torrent 
prend  définitivement  son  nom  de  Prinze.  De  ce  second 
aflluent,  venu  de  Tortin,  se  détache  le  bisse  de  Saxon,  l'un 
des  plus  considérables  du  pays.  A  partir  de  ce  point,  la  Prinze 
pour  suit  sa  marche  dans  la  direction  N.  dominée,  à  droite, 
par  le  Bec  de  la  Montau,  le  Greppon  Blanc,  i'Eperollaz  et 
la  Crète  de  Thyon  ;  à  gauche,  le  Mont  Gond,  le  Bec  de  Bal- 
lavaux  et  le  Bec  de  Nendaz.  Entre  ces  deux  chaînons,  elle 
roule  son  flot  pressé  et  écumeux  en  séparant  des  forêts 
abruptes  ou  des  terrasses  verdoyantes,  parsemées  de  gran- 
gettes,  pour  venir  former  bientôt  le  centre  du  large  éva- 
sement  extérieur  du  val,  entre  le  prospère  coteau  où  s'as- 
seyent mollement  les  deux  grands  villages  de  Haute  et 
Basse  Nendaz,  escortes  d'autres  hameaux,  et  le  coteau  plus 
escarpé  de  droite  où  se  cramponnent  les  hameaux  de  Bri- 
gnon,  Clèbe  et  Verrey.  Puis  plus  bas,  entre  les  deux  pe- 
tits plateaux  de  Baar  et  de  Coor,  une  étroite  gorge  jette  la 
Prinze  dans  la  plaine  devant  le  village  d'Aproz,  dévasté  en 
1902  par  ses  alluvions.  Laissant  à  sa  droite  ce  village 
qu'elle  traversait  naguère,  elle  contourne  son  cône  d'al- 
luvions  et  accomplit  son  cours  en  plaine  en  se  dirigeant 
vers  le  N.-E.  et  en  empruntant  le  territoire  communal  de 
Sion  juste  au  moment  de  se  déverser  dans  le  Rhône,  à 
4  km.  S.-O.  de  cette  ville,  à  la  cote  de  486  m.  Ce  cours  en 
plaine  n'a  que  1  km.  de  longueur.  Sur  toute  la  section 
moyenne  et  inférieure  de  son  cours,  la  Prinze  ne  recueille 
pas  d'affluent  considérable.  Le  seul  notable  est  l'Ogentze, 
qui  descend  des  flancs  de  I'Eperollaz,  presque  toujours  à 
sec  au  fond  de  son  sauvage  ravin,  mais  tout  à  coup  re- 
doutable aux  jours  de  grande  pluie  ou  d'orage.  Par  contre, 
elle  alimente  différents  bisses,  qui  sont,  outre  ceux  de 
Servais  et  de  Saxon,  à  gauche,  les  bisses  d'Enhaut,  d'Enbas 
et  du  Meiten;  à  droite,  celui  de  Vex  et  les  deux  de  Salins. 

PRINZIÈRE  ou  PRENGIÈRES  (C.  Valais,  D. 
Sion,  Com.  Savièse).  821  m.  Section  de  commune  et  ha- 
meau, à  300  m.  N.-E.  du  village  de  Savièse  (Saint-Ger- 
main), sur  le  chemin  de  ce  village  à  Drône,  à  la  base 
méridionale  de  la  colline  de  Montellier.  4  mais.,  23  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Savièse.  En  999,  Prenseriis  ; 
en  1250,  Prensieres  ;  en  1294,  Preynsieres. 

PRISE  (LA),  LES  PRISES.  Noms  très  fréquents 
dans  le  Jura  vaudois  et  neuchàtelois,  dans  les  Alpes  (  Vaud, 
Fribourg  et  Valais).  Preise,  Preysaz,  dim.  Preisettes,  fé- 
minin du  participe  pris,  vieux  français  preys,  terres  pri- 
ses sur  les  anciennes  terres  communales,  généralement 
suivi  du  nom  du  premier  occupant.  Les  Prises  sont  des 
fermes  isolées  ou  des  groupes  de  fermes  qui  forment  dans 
certaines  régions  de  véritables  essaims,  tel,  par  exemple, 
à  laBéroche  (C.  Neuchâtel)  où  elles  s'étendent  le  long  du  pied 
du  Jura  sur  une  longueur  de  5  km.,  de  Bevaix  à  Provence. 
(Voir  Prises  de  Saint-Aubin,  de  Gorgier,  de  Montalchezetde 
Bevaix).  Dans  cette  région,  la  plupart  des  Prises  remontent 
probablement  aux  invasions  du  Ve  siècle.  Les  habitants  gal- 
lo-romains durent  alors  céder  une  partie  de  leurs  terres  aux 
colons  burgondes.  La  charte  de  fondation  de  l'Abbaye  de  Be- 
vaix, en  998,  nomme  «  Manses  »  des  lieux  habités  portant 
aujourd'hui  le  nom  de  Prises.  Il  se  fit  cependant  au  moyen 
âge  une  concentration  delà  population  dans  les  villages  ac- 
tuels, presque  toujours  situés  surl'emplacementd'anciennes 
villas  romaines,  les  lourdes  redevances  féodales  comptées 
par  feu-tenant  ou  foyer  obligeant  les  familles  à  rester  grou- 
pées. Les  Prises  devinrent  alors  et  restèrent,  jusqu'au  com- 
mencement du  XVIIIe  siècle,  de  simples  granges  ou  des 
écuries  pour  le  bétail. 

PRISE  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Buz,  Com.  Mont- 
mollin).  Fermes  des  Prés  devant,  sur  le  versant  S.-E.  du 
Mont  Bacine,  à  10.  de  Coffrane.  5  mais.,  27  h.  protestant 
de  la  paroisse  de  Collrane.  Élève  du  bétail. 


764 


PRI 


PRO 


PRISE  GIRARD  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Corn. 
Sainte-Croix).  1100  m.  4  maisons  sur  la  route  de  Sainte-Croix 
aux  Bourquins,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  Vraconnaz,  à  6  km. 
N.-O.  de  la  station  de  Sainte-Croix,  ligne  Yverdon- 
Sainte-Croix.  25  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix.  Agriculture.  Connue  surtout  sous  le  nom  de  Ro- 
chettes. 

PRISE  IMER  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry,  Corn. 
Rochefort).  666  m.  Fermes,  maisons  de  campagne  ce 
grand  domaine  dans  un  beau  site,  au  S.  de  la  route  Cort 
elles-Rochefort,  à  1,5  km.  N.  de  la  station  de  Bôle,  ligne- 
Neuchâtel-Pontarlier.  3  mais.,  10  h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Rochefort. 

PRISE  MARTIN  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Tra- 
vers,  Com.  Couvet).  4  fermes  au  pied  de  la  forêt  de  l'En- 
vers, à  1,5  km.  E.  de  Môtiers,  à  2  km.  S.  de  la  station  de 
Couvet,  ligne  Neuchâtel-Pontarlier.  20  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Couvet.  Élève  du  bétail. 

PRISE  MAURICE  (LA)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de- 
Travers,  Com.  Buttes).  815  m.  3  fermes  à  quelque  dis- 
tance de  la  rive  gauche  du  Buttes,  à  1,5  km.  S.-O.  de  la 
station  de  Fleurier,  ligne  Travers-Saint-Sulpice.  15  h. 
protestants  de  la  paroisse  de  Buttes. 

PRISE  PERRIER  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Sainte -Croix).  1098  m.  Hameau  situé  sur  le 
plateau  des  Granges,  à  1,2  km.  N.-O.  de  l'Auberson, 
à  3,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Sainte -Croix,  li- 
gne Yverdon- Sainte-Croix.  15  mais.,  82  h.  protestants  de 
la  paroisse  des  Granges  de  Sainte-Croix.  Agriculture.  Hor- 
logerie, fabrication  de  boites  à  musique.  C'est  là,  dans  les 
marnières  de  Lac-Bornet,  que  le  D'  Campiche  fit  ses 
riches  trouvailles  de  fossiles  du  Gault  pyriteux. 

PRISES  (LES) (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers, Com. 
Les  Bayards).  1075  m.  5  fermes  sur  le  sentier  de  Chincul  au 
Bémont,  à  7  km.  N.-E.  de  la  station  des  Verrières,  à  5  km. 
N.  de  la  halte  des  Bayards,  ligne  Neuchâtel-Pontar- 
lier. 14  h.  protestants  de  la  paroisse  des  Bayards.  Maison 
d'école. 

PRISES  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Val-de-Travers, 
Com.  Couvet).  850-800  m.  Fermes  dispersées  sur  le  flanc 
S.  du  Val-de-Travers,  au  S.  et  à  l'E.  de  Couvet,  à  1  km. 
de  la  station  de  ce  nom,  ligne  régionale  Travers-Saint- 
Sulpice.  Ces  prises  portent  des  noms  différents.  5  mais., 
39  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Couvet. 

PRISES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Com.  Con- 
cise et  Corcelles).  600-550  m.  Nom  de  quelques  maisons 
disséminées,  situées  à  une  distance  de  500  à  1500  m.  au  N. 
des  villages  de  Concise  et  Corcelles,  près  de  la  grande 
forêt  qui  couvre  le  versant  S.  du  Mont  Aubert;  ces  mai- 
sons portent  les  noms  particuliers  de  Prise  Gaulaz,  Za- 
charie,  Vulliens,  la  Vieille  Prise,  la  Prise,  ensemble  6 
mais.,  33  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Concise. 

PRISES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson,  Com.  Pro- 
vence). 1000-880  m.  Fermes  à  1,5  km.  O.  du  village  de 
Provence;  elles  comptent  57  mais.,  300  h.  protestants  de 
la  paroisse  de  Provence.  Agriculture.  Ces  petits  groupes 
de  maisons  portent  différents  noms  :  les  Prises-Frêtes, 
Prise-Favre,  Vuillermet  devant,  Prises  Banderet,  Girard, 
Franel. 

PRISES  DE  BEVAIX  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D.  Bou- 
dry, Com.  Bevaix).  635-535  m.  Fermes  au  N.  et  à  l'O.  de  la 
station  de  Bevaix,  ligne  Neuchâtel-Lausanne.  6  mais.,  26 
h.  protestants  de  la  paroisse  de  Bevaix.  Les  principales  de 
ces  Prises  sont  celles  de  Treygnolan,  Froideville  et  Ru- 
genet. 

PRISES  DE  GORGIER  (LES)  (C.  Neuchàtel,  D. 
Boudry,  Com.  Gorgier).  830-580  m.  Fermes  s'étageant  au 
N.-O.  de  Gorgier,  entre  ce  village  et  la  forêt  de  la  côte  du 
même  nom.  Elles  comprennent  12  groupes  de  fermes  avec 
35  maisons  et  183  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Au- 
bin. Agriculture,  exploitation  forestière.  Les  Prises  de  Gor- 
gier portent  les  noms  suivants  :  Les  Auges-dessus  et  dessous, 
la  Prise  Baillod,  la  Benette,  la  Prise  Benoît,  la  Prise 
Braillard,  la  Carville,  les  Champs  Bettens,  la  Prise  Cornu, 
la  Prise  Gacon,  les  Ouches  dessus  et  dessous  et  la  Prise 
Roget.  Une  seule  de  ces  Prises  était  habitée  avant 
1700,  c'était  l'une  des  maisons  des  Champs  Bettens. 

PRISES  DE  MONTALCHEZ  (LES)  (C.  Neuchàtel, 
D.  Boudry,  Com.  Montalchez).  890-670 m.  Fermes  situées  au 
N.  du  village  de  Montalchez,  entre  celui-ci  et  le  pied  de  la 


forêt  de  la  Côte;  ces  prises  sont  au  nombre  de  12,  compre- 
nant 23  mais.  ;  le  groupe  des  PrisesNoyer  en  compte7  à  lui 
seul,  les  autres  Prises  portent  les  noms  de:  Prise  Burgat, 
Prise  Chapelet,  la  Corne  du  Bois,  Prise  des  Fontanis, Prise 
Jeanmonod,  Prise  Porret,  Prise  Robert-dessous,  Prise  Ro- 
gnon et  Prise  Roulin.  Les  Prises  de  Montalchez  comptent 
113  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Aubin;  ils  se  li- 
vrent à  l'agriculture  et  à  l'exploitation  des  forêts.  Une 
seule  de  ces  Prises  était  habitée  avant  1700,  c'était  la  Prise 
Henchoz,  aujourd'hui  Prise  Rognon. 

PRISES  DE  SAINT-AUBIN  (LES)  (C.  Neuchàtel, 
D.  Boudry,  Com.  Saint  -  Aubin).  850-730  m.  Fermes  si- 
tuées au  N.-O.  du  village  de  Saint-Aubin,  entre  le  bois 
du  Devens  et  la  forêt  de  la  Côte  de  Saint-Aubin.  Ces 
Prises  sont  au  nombre  de  7,  portant  les  noms  de  Prise 
Lambert,  Prise  Nicouds-Favre,  Prises  Porret,  Prise  Robert, 
la  Maison-Neuve  et  la  Taupe  à  l'Ours,  soit  au  total  8  mais., 
avec  50  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Saint-Aubin. 

PRISES-FRÊTES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Grandson, 
Com.  Provence).  940-880  m.  Maisons  situées  à  1,2  km.  N. 
de  Provence,  sur  le  versant  S.-E.  de  la  chaîne  du  Creux  du 
Van,  à  la  lisière  des  forêts,  à  la  limite  du  canton  de  Neu- 
chàtel. 26  mais.,  136  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Pro- 
vence. Agriculture. 

PRISFÀ  (ALPE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Rlenio,  Com.  Ghi- 
rone).  2500-1750  m.  Alpage  dans  le  val  Camadra,  sur  le 
versant  E.  de  la  Cima  Garina,  à  3  heures  N.  d'Olivone. 
Une  quarantaine  de  bêtes  à  cornes  et  quelques  chèvres 
y  estivent.  Fabrication  de  beurre  et  de  fromage. 

PRIFSÀ  (RIALE  Dl)  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  Petit  tor- 
rent descendant  de  la  cima  Garina  vers  l'E.,  au  fond  d'une 
gorge  profonde.  Il  se  jette  dans  le  Brenno,  à  4  km.  en  amont 
de  Campo.  Il  doit  son  nom  à  un  alpage  situé  au  N.  de  la 
gorge. 

PRIVILASCO  (C. Grisons,  D.  Bernina,  Cercle  et  Com. 
Poschiavo).  1070  m.  Petit  village  sur  la  rive  droite  du 
Poschiavino,  à  1  km.  N.  de  Poschiavo,  à  15  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Tirano,  ligne  de  la  Valteline.  30  mais.,  183  h. 
catholiques  de  la  paroisse  de  Poschiavo,  de  langue  ita- 
lienne. Prairies,  élève  du  bétail. 

PROBSTBERG  (GROSS  et  KLEIN)  (C.  Berne, 
D.  Moutier,  Com.  Élay).  1137  et  1068  m.  Deux  fermes 
sur  le  versant  septentrional  de  la  montagne,  que  termine 
au  S.  le  vallon  du  Rohrgraben  dont  les  eaux  se  déversent 
au  N.  dans  le  ruisseau  d'Élay  à  Karlisberg. 

PROD,  BROD,  PRO,  PROS,  du  latin  pratum, 
pré.  On  rencontre  Pro  8  fois  au  Tessin  et  12  fois  dans  les 
Grisons. 

PROD  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Com.  Flums).  2000- 
1000  m.  Grand  alpage  de  306  ha.  de  superficie,  sur  la 
pente  E.  du  Brodkamm,  à  5,5  km.  S.-O.  de  Flums.  7 
chalets,  5  étables.  19  ha.  sont  couverts  de  forêts.  Depuis 
quelque  temps  c'est  un  lieu  de  villégiature  très  aimé. 
Voir  Brod. 

PROD  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Sargans).  Hameau. 
Voir  Prot. 

PRODUIT  (C.  Valais,  D.  Martigny,  Com.  Leytron). 
674  m.  Section  de  commune  et  village  à  1  km.  E.  de  Ley- 
tron, au  centre  du  cône  d'éboulis  qui  domine  la  plaine,  entre 
la  base  du  mont  Ardevaz  et  le  débouché  de  la  Salence.  25 
mais.,  158  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Leytron.  En- 
touré de  champs  prospères,  de  prés  admirablement  arbori- 
sés  et  de  quelques  étendues  de  vignes,  Produit  justifie  plei- 
nement son  nom,  qu'il  tire  de  la  fertilité  de  son  sol. 

PROGENS  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse).  877  m.  Com. 
et  vge  sur  une  colline  entre  les  deux  cours  parallèles  de 
la  Broyé  et  de  la  Mionnaz,  à  2  km.  O.  de  la  station  de  La 
Verrerie,  ligneChâtel-Bulle-Montbovon.  Téléphone.  Avec  La 
Verrerie,  la  commune  compte  42  mais.,  370  h.  catholiques;  le 
village,  23  mais.,  150  h.  Paroisse,  détachée  de  Saint-Mar- 
tin en  1888.  Église  paroissiale  de  Saint-Barthélémy.  Élève 
du  bétail,  prairies,  arbres  fruitiers.  Sur  le  territoire  de 
cette  commune  se  trouve  la  Verrerie  de  Semsales.  En 
1324,  Progin  ;  en  1505,  Progens. 

PROGERO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone,  Com.  Gudo). 
230  m.  Village  à  7  km.  S.-O.  de  Bellinzone,  à  4  km.  E.  de 
la  halte  de  Riazzino,  ligne  Bellinzone-Locarno.  Voiture 
postale  Bellinzone-Gordola.  19  mais.,  104  h.  catholiques 
de  la  paroisse  de  Gudo.  Viticulture,  élève  du  bétail.  Pro- 
1   gero    est  au  milieu    des  plus  beaux  vignobles  du  Tessin, 
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qui  fournissent  aussi  le  meilleur  vin  du  pays.   Ancienne 
résidence  d'été   des  Bénédictins  d'Einsiedeln,   avec   une 


Promasens,  vu  de  l'Ouest. 

petite  église  du  XV"  siècle.  C'est  de  là  que  les  pères  trans- 
portaient leur  vin  sur  des  mulets  jusqu'à  Einsiedeln. 

PROLIN  (C.  Valais,  D.  Hérens,  Com.  Hérémence). 
1260  m.  Hameau  sur  un  pli  du  coteau  de  la  rive  gauche 
de  la  Dixence,  à  gauche  du  torrent  qui  descend  des  flancs 
de  l'Éperollaz,  à  2  km.  S.  d'Hérémence.  Il  est  traversé 
par  le  sentier  qui,  de  cette  dernière  bourgade,  se  dirige 
vers  la  vallée  du  même  nom  et  le  val  des  Dix.  16  mais, 
de  bois,  78  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Hérémence. 

PROMASENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane).  612  m.  Com. 
et  vge  sur  la  route  de  Romont  à  Vevey,  sur  la  rive  droite 
de  la  Broyé,  à  2  km.  S.-E.  de  la  station  d'Écublens,  ligne 
Lyss-Palézieux.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Avec  Riombochet,  la  com.  compte  44  mais.,  243  h.  catho- 
liques; le  village,  28  mais.,  158  h.  Forme  une  paroisse 
avec  Écublens-Lschiens,  Villangeaux,  Auboranges,  Bles- 
sens,  Chapelle,  Mossel  et  Gillarens.  Élève  du  bétail,  prairies, 
céréales,  arbres  fruitiers.  Un  pont  métallique  relie  ce  village 
à  la  station  d'Écublens.  Belle  église  paroissiale  des  saints 
Pierre  et  Paul,  consacrée  en  1872.  Chapelle  de  Sainte- 
Marie  et  Saint-Joseph.  A  l'époque  de  la  Réformation  une 
commune  vaudoise  troqua  la  statue  d'un  Saint-Théodule 
tout  neuf  contre  quatre  mesures  de  poires  sèches  aux  gens 
de  Promasens  à  la  condition  que  si  cette  commune  retour- 
nait au  catholicisme,  Saint-Théodule  serait  rendu  en  bon 
état  à  la  première  réquisition  contre  la  même  quantité  de 
poires  sèches  ou,  à  défaut,  de  deux  setiers  de  vin.  Plusieurs 
savants  croient  que  Promasens  est  construit  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  bourg  romain  de  Bromagus,  mentionné 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  On  y  a  découvert  des  antiquités 
romaines  et  des  monnaies  des  empereurs  Adrien  et  An- 
tonin  le  Pieux.  Selon  Guilliman,  une  place  forte,  détruite 
par  Pierre  de  Savoie  en  1235,  doit  avoir  existé  au  Mon- 
tembloux  près  Promasens.  Au  XIIe  siècle,  Promesens; 
en  1220,  Promaseins. 

PROMATSCHGEL  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle 
Oberhalbstein,  Com.  Conters).  1667  m.  Alpage  avec  une 
douzaine  de  chalets  et  d'étables  sur  le  versant  O.  du  Piz 
Michel,  à  2  km.  N.-E.  de  Conters. 

PROMENTOUSE  ou  PROMENTHOUSE  (C. 
Vaud,  D.  Nyon).  Petite  rivière,  affluent  du  Léman,  dans 
la  région  S.-O.  du  canton.  Elle  est  formée  de  deux 
branches  principales,  le  Cordex  et  la  Serine,  formées  elles- 
mêmes  de  plusieurs  ruisselets;  ces  cours  d'eau  descendent 
du  Jura.  Le  Cordex  a  pour  source  principale  l'Oujon, 
qui  vient  d'un  plateau  situé  entre  Saint-Cergue  et  Arzier 
(1070  m.);  il  reçoit  sous  Genolier,  rive  gauche,  le  ruisseau 
de  Montant  descendant  du  Muids;  à  partir  de  ce  point,  il 
porte  le  nom  de  Cordex,  puis  reçoit  près  de  Coinsins,  rive 
droite,  la  Colline,  venue  d'une  gorge  sous  Saint-Cergue. 
La  Serine  a  son  origine  au  pâturage  de  la  Chaumette 
(976  m.),  à  l'O.  du  Vaud;  elle  passe  près  des  villages  de 
Marchissy,  Burtigny,  Begnins,  Vich,  situés  sur  la  rive 
gauche  ;  en  amont  de  Begnins,  elle  reçoit  la  Combaz,  qui  vient 
du  Bois  de  Jubillet,  au  N.  d'Arzier  ;  ces  deux  cours  d'eau 
sont  très  encaissés;  à  1,5  km.  S.  de  Vich,  la  Serine  se 
réunit  au  Cordex  (415  m.).  Le  cours  ainsi  formé  continue 
la  direction  du  Cordex,  en  s'infléchissant  de  l'E.  au 
S.-E.  puis  au  S.   et  en  décrivant,  entre  des  forêts  et  des 


vignes,  de  nombreuses  sinuosités;  son  embouchure  est  à 
Promentoux,  à  2,4  km.  N.-E.  de  Nyon  (375  m.).  La  Se- 
rine étant  la  branche  la  plus  longue  et  la 
plus  importante,  le  cours  Serine -Promen- 
touse  aurait  une  longueur  de  16  km.  envi- 
ron (4  km.  depuis  la  jonction).  Malgré  ce 
bassin  relativement  étendu,  la  Promentouse 
a  un  débit  assez  faible,  inférieur  à  celui  d'au- 
tres cours  d'eau  d'un  bassin  égal  ou  plus 
restreint,  tels  l'Aubonne  et  la  Versoix.  Le 
cours  Serine-Promentouse  avec  la  Combaz  fait 
mouvoir  6  moulins,  3  scieries  et  deux  usines 
dont  une  située  à  l'embouchure  du  Cordex 
avec  la  Colline;  3  moulins,  2  scieries  et  une 
usine  sous  Genolier.  Au  total,  on  compte  sur 
toutes  ces  rivières  18  ponts  pour  routes  et 
1  pour  chemin  de  fer.  A  son  embouchure  dans 
le  Léman,  la  Promentouse  a  déposé  un  vaste 
cône  de  déjection.  On  y  distingue  une  partie 
récente,  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  du  lac, 
qui  porte  le  domaine  de  la  Bergerie  et  le 
hameau  de  Promenthoux,  et  une  partie  ancienne,  cor- 
respondant à  un  niveau  plus  élevé  du  lac,  d'environ  30 
m.  Elle  s'étend  du  village  de  Gland  au  talus  d'éro- 
sion qui  surmonte  la  grève  actuelle  du  lac  entre 
l'embouchure  de  la  Dullive  et  la  Promentouse.  La  sur- 
face de  cet  ancien  delta  est  une  excellente  terre  de  cul- 
ture. L'ancien  cours  de  la  Promentouse  y  est  encore 
très  visible.  Le  cours  actuel  de  cette  rivière  s'en  détache 
en  amont  de  Gland  et  suit,  profondément  entaillé 
dans  ces  alluvions  anciennes,  le  bord  occidental  de  cel- 
les-ci. 

PROMENTOUX  ou  PROMENTHOUX  (C.  Vaud, 
D.  Nyon,  Com.  Prangins).  384  m.  Maisons  disséminées  au 
bord  du  Léman,  à  l'embouchure  de  la  Promentouse,  rive 
droite;  à  2,5  km.  N.-O.  de  Nyon,  à  1,5  km.  O.  de  l'arrêt  de 
Prangins,  ligne  Lausanne-Genève.  Téléphone.  23  mais., 
154  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Nyon.  Agriculture. 
Usine  au  bord  de  la  Promentouse.  C'est  là  que  se  trouvent 
la  villa  Prangins  et  un  château  normand  avec  ferme  mo- 
dèle. Sur  la  plage  s'élève  le  monument,  érigé  en  1899, 
desVaudois  du  Piémont.  C'est  là  que  s'embarquèrent,  pour 
rentrer  dans  leur  pays,  900  Vaudois  du  Piémont,  dans  la 
nuit  du  16  au  17  avril  1689.  Ils  s'étaient  réfugiés  en  Suisse 
trois  ans  auparavant,  à  la  suite  de  l'invasion  de  leurs  val- 
lées par  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  Victor-Amédée, 
auxquelles  s'étaient  jointes  des  troupes  françaises;  inva- 
sion qui  fut  accompagnée  d'une  affreuse  persécution.  C'est 


Promenthoux.  Le  monument  des  Vaudois  du  Piémont. 

le  30  août  que  les  Vaudois  atteignirent  Balsille,  le  pre- 
mier village  de  leurs  vallées,  après  un  voyage  mou- 
vementé et  périlleux.  Autrefois,  c'était  un  village  assez 
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important  avec  une  chapelle  dépendant  du  couvent  de 
Saint  Oyens  (1184);  plus  tard,  Promentoux  posséda  une 
église  paroissiale  ressortissant  au  Chapitre  de  Lausanne 
(1 '236).  C'est  en  ce  lieu  probablement  que  parut  le  premier 
livre  imprimé  dans  le  Pays  de  Vaud  (le  Doctrinal  de  Sa- 
pience,  par  Guy  de  Roye)  en  4482.  Louis  Gruze  (ou  Guar- 
bin,  Guerbin),  célèbre  imprimeur  de  Genève,  y  avait  établi 
momentanément  une  presse.  Le  nom  de  ce  hameau  vient 
probablement  de  sa  position  sur  un  promontoire,  lequel  a 
été  formé  par  les  dépôts  de  la  Promentouse.  Ce  cap, 
ainsi  que  la  pointe  d'Ivoire  sur  la  rive  opposée,  sépare 
le  Léman  en  deux  parties  connues  sous  le  nom  de  Grand 
lac  et  Petit  lac.  En  1154,  Promotor;  en  1181,  Promuntor  ; 
en  1492,  Promentour. 

PROMESGIALL  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Corn.  Pru- 
giasco).  1575  m.  Groupe  de  chalets  sur  le  flanc  E.  du  Pizzo 
di  Nara,  à  21  km.  N.-O.  de  Biasca,  sur  le  sentier  qui,  par 
le  Passo  di  Nara,  mène  de  Prugiasco  en  5  heures  à  Faido. 
On  y  garde  le  bétail  au  printemps  et  en  automne.  Fabri- 
cation de  beurre  et  de  fromage. 

PROMONTOGNO  (C.  Grisons,  D.  Maloja,  Cercle 
Bregaglia,  Com.  Bondo).  819  m.  Section  de  com.  et  village 
sur  la  rive  gauche  de  laMaira,  au  confluent  de  cette  rivière 
avec  la  Bondasca,  à  13  km.  E.  de  la  station  italienne  de 
Chiavenna.  Bureau  des  postes,  télégraphe,  téléphone.  Voi- 
tures postales  Samaden-Chiavenna  et  Pro- 
montogno-Soglio.  20  mais.,  112  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bondo,  de  langue 
italienne.  Prairies,  élève  du  bétail.  Hôtel. 
Moulin.  Sur  une  hauteur  à  l'E.  du  ha- 
meau, s'élèvent  les  ruines  du  château  de 
Castelmur.  L'entrée  de  la  vallée  fut  forti- 
fiée par  les  Romains  pour  protéger  la  route. 

PROO  (C.  Tessin,  D.  Blenio,  Com. 
Carnpo).  1200  m.  Chalets  à  3  km.  N.  d'O- 
livone,  épars  au  milieu  de  belles  prairies 
(dans  le  patois  du  pays,  proo,  pra,  prati)  ; 
on  y  garde  du  foin  et  quelquefois  du  bétail. 
L'orthographe  Pro  est  plus  exacte. 

PROSA  (MONTE)  (C.  Tessin,  I).  Lé- 
ventine).  2738  m.  Une  des  sommités  les  plus 
connues  du  massif  du  Gothard,  malgré  son 
altitude  relativement  faible.  Elle  s'élève  au 
N. -E.   de    l'hospice  du    Gothard,    que    la 
Fibbia  domine  au  S.-O.  Ces  deux  sommités 
sont  les  deux  gardiens  du  passage  visés  par 
Schiller  :    «  Zwei  Zinken   ragen   ins  Blaue 
der  Luft.  »  Le  Monte  Prosa  est  une  pointe  caractéristique 
de  protogine,    se  rattachant    au    Pizzo   Centrale    par   le 
Blauberg.  Du  côté  du  col  du  Gothard,  il  présente  sur  son 
liane  un  large  seuil  rocheux,  le  Sasso  di  San  Gottardo.  On 
en  fait  facilement  l'ascension  en  2  h.  et  demie  de  l'hospice 
ou  hôtel  Monte  Prosa,  par  l'alpe   délia    Sella  et   l'arête 
N.-E. 

PROSCHEN  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Ober- 
halbstein,  Com.  Tinzen).  1506  m.  Alpage  avec  une  dou- 
zaine de  chalets  et  d'étables,  au  pied  S.  du  Piz  Michel,  sur 
le  versant  droit  de  la  vallée  de  la  Julia,  à  1,5  km.  S.-E. 
de  Tinzen. 

PROSITO  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Lodrino).  277 
m.  Section  de  com.  et  village  sur  la  rive  droite  du  Tessin, 
à  2,5  km.  S.-O.  de  la  station  d'Osogna,  ligne  du  Gothard. 
Voiture  postale  Osogna-Iragna.  38  mais.,  161  h.  catholi- 
ques. Paroisse.  Viticulture,  agriculture,  élève  du  bétail. 
Carrières  de  gneiss  granitique.  Prosito,  qui  fut  jadis  une 
commune,  fait  maintenant  partie  de  Lodrino. 

PROSONCH  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Albula).  2676  m. 
Pointe  S.-O.  de  la  chaîne  du  Ducan;  leCuolm  da  Latsch, 
encore  plus  au  S.-O.,  ne  peut  être  appelé  un  sommet;  c'est 
une  large  croupe  gazonnée.  Du  Piz  Prosonch,  la  puissante 
muraille  de  la  chaîne  du  Ducan  s'étend  en  ligne  droite 
vers  le  N.-E.  jusqu'au  Mittaghorn,  au  haut  du  Sertigthal. 
Ascension  facile  de  Bergun  en  3  heures  et  demie.  Très 
belle  vue  sur  le  groupe  du  Piz  d'^Ela  et  du  Piz  Ot. 

PROSUTT  (ALP)  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  Ber- 
gun, Com.  Filisur).  1900-1830  m.  Alpage  dans  le  valSpad- 
latscha,  sur  le  versant  N.  du  Tinzenhorn,  à  5  km.  N.-O. 
de  Bergun.  Une  trentaine  de  chalets  et  d'étables.  Un  bon 
chemin  descend  par  le  val  Spadlatscha  jusqu'à  Filisur.  A 
2  km.  au  S.  s'élève  la  cabane  .Ela,  du  club  alpin  suisse. 


Plus  haut,  dans  la  vallée,  la  section  Rhétie  a  fait  des  lâ- 
chers de  gibier  pour  repeupler  la  forêt. 

PROT  ou  PROD  (MITTLER,  OBER,  UNTER) 

(C.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Sargans).  700-600  m.  Maisons 
disséminées  au  pied  du  Gonzen,  sur  un  versant  couvert  de 
prairies,  d'arbres  fruitiers  et  de  vignes,  à  2,4  km.  N.-O.  de 
la  station  de  Sargans,  ligne  Coiie-rlorschach.  13  mais.,  41 
h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Sargans.  Élève  du  bétail, 
prairies,  vignes,  arbres  fruitiers.  Vient  du  latin  pratum, 
pré. 

PROVENCE  (C.  Vaud,  D.  Grandson).  780  m.  Vge  et 
com.  du  territoire  assez  étendu  (3150  ha.),  qui  comprend 
une  partie  de  la  haute  croupe  du  Jura  reliant  le  Chasseron 
au  Creux  du  Van,  à  l'extrémité  N.-O.  du  canton  de  Vaud; 
la  partie  N.  de  cette  croupe  forme  le  versant  de  droite  du 
Val-de-Travers,  la  partie  S.  le  versant  de  gauche  du  val- 
lon de  la  Tannaz.  Sur  le  haut  (1300-1370  m.),  se  trouvent 
des  pâturages  et  des  chalets,  plus  bas  de  nombreuses  ha- 
bitations disséminées,  avec  la  Nouvelle-Censière  (voir  ce 
nom)  où  se  trouve  une  école  intercantonale.  Le  village 
est  situé  sur  un  plateau  incliné  qui  domine  le  vallon  de 
la  Tannaz,  versant  de  droite  (780  m.),  à  11,5  km.  N.-E.  de 
Grandson,  à  7  km.  N.-N.-E.  de  la  station  de  Concise,  à 
2,7  km.  N.-O.  de  celle  de  Vaumarcus,  ligne  Lausanne-Neu- 
châtel  ;   routes  sur  Concise  et  sur  Saint-Aubin.  Voitures 


Provence,  vu  du  Sud. 

postales  pour  Concise  et  Saint-Aubin.  Bureau  des  postes, 
télégraphe,  téléphone.  Avec  les  Prises,  les  Montagnes-de- 
vant, la  Nouvelle-Censière,  la  commune  compte  145  mais., 
815  h.  protestants;  le  village,  73  mais.,  405  h.  Provence 
forme  une  paroisse  avec  la  commune  de  Mutrux.  Agri- 
culture, pâturages.  Villégiature  d'été.  La  Réforme  y  fut 
établie  en  1552  à  la  suite  d'un  vote.  Grands  incendies  en 
1540  et  en  1847. 

PROVENCE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe).  1000-820  m. 
Forêt  située  sur  le  versant  N.-O.  du  chaînon  comprenant 
la  Dentde  Vaulion  (Jura);  sur  une  côte  assez  escarpée,  au- 
dessus  de  Vallorbe,  traversée  par  le  chemin  qui  relie  cette 
localité  à  Vaulion.  Elle  se  continue  au  S.-O.  par  la  forêt 
du  Béboux;  au  N.-E.  parla  Combe  au  Clerc.  Sa  superficie 
est  d'une  centaine  d'ha. 

PROZ  (CANTINE  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Bourg-Saint-Pierre).  Auberge-refuge.  Voir  Cantine 
de  Proz. 

PROZ  (COL  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2800  m. 
environ.  Passage  très  secondaire,  s'ouvrant  entre 
les  Dents  de  Proz  et  le  Mont  de  Proz  ;  il  relie  deux 
vallons,  celui  de  Pieudet  et  celui  du  Perche.  Il  n'est 
guère  utilisé  que  par  les  touristes  qui  font  l'ascension 
du  Velan  en  partant  de  Bourg-Saint-Pierre  et  en  gagnant 
le  glacier  de  Proz  par  les  pentes  O.  de  la  Croix-de-Tsousse  ; 
il  est  à  3  heures  de  Bourg-Saint-Pierre. 

PROZ  (DENTS  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  3400- 
3100  m.  environ.  Dents  rocheuses,  sur  l'arête  ramifiée  qui 
relie  l'Aiguille  du  Velan  au  Petit  Velan,  dans  le  groupe  du 
Velan,  et  dominent  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  glacier 
de  Proz. 

PROZ  (GLACIER  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont). 
3000-2774  m.   Glacier  long  de  1,5  km.  et  large  de  500  m. 
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au  maximum,  sur  le  versant  0.  du  Velan;  il  déverse  ses 
eaux  dans  la  Dranse  d'Entremont,  par  le  torrent  le  Perche  ; 
on  le  remonte  quand  on  gravit  le  Velan  par  son  arête  0., 
ou  encore  lorsqu'on  franchit  le  col  d'Annibal,  qui  en  oc- 
cupe l'extrémité  supérieure. 

PROZ  (MONT  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont).  2802 
m.  Contrefort  N.-O.  de  l'Aiguille  du  Velan,  qui  domine 
immédiatement  à  l'E.  la  Cantine  de  Proz,  de  ses  pentes 
gazonnées.  Il  est  d'un  accès  facile,  en  3  heures  de  la  Can- 
tine de  Proz;  vue  peu  étendue,  quoique  intéressante. 

PROZ  (SOM  LA)  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Corn. 
Orsières).  Hameau.  Voir  Som  la  Proz. 

PROZ  (SOMMET  DE)  (C.  Valais,  D.  Entremont, 
Com.  Bourg-Saint-Pierre).  1910  m.  Chalets  du  consortage 
de  Proz,  à  l'extrémité  supérieure  du  plan  de  Proz  ;  à  1,5 
km.  S.  de  la  cantine  de  ce  nom,  à  1  km.  E.  du  défilé  de 
Marengo,  près  de  la  route  du  Grand  Saint-Bernard, 
au  bas  du  vallon  de  Menouve. 

PROZ  BORDZAY  (C.  Valais,  D.  Entremont,  Com. 
Bagnes).  Mayens.  Voir  Bordzay. 

PROZ  PERAY  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com.  Trois- 
torrents).  700-500  m.  Section  de  commune,  à  l'extrémité 
septentrionale  de  la  commune  de  Troistorrents,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vièze.  Cette  section  comprend  les 
petits  groupes  d'habitations  disséminées  autour  des  lacets 
de  la  route,  à  l'entrée  du  val  d'Illiez  et  connus  sous 
les  noms  spéciaux  de:  1°  Proz  Peray,  dans  le  haut  du  vi- 
gnoble (60  h.);  2°  Vers-Ensier,  au-dessous  des  lacets  de 
la  route;  3°  Chemex,  avec  une  antique  chapelle  placée  au 
tournant  du  coteau,  au-dessus  de  la  route;  4"  Macherey; 
5°  Cheseaux  (Voir  ces  noms).  La  population  totale  est  de 
200  h.  catholiques,  de  la  paroisse  de  Troistorrents  ;  54 
mais.  Agriculture,  élève  du  bétail,  arbres  fruitiers,  viti- 
culture. 

PROZ  ZON  (POINTES  DE)  (C.  Valais,  D.  Marti- 
gny).  2696,  2758  et  2703  m.  Petites  sommités  situées  entre 
le  col  de  la  Lys  et  la  Pointe  Bonde,  immédiatement  au- 
dessus  et  au  N.-E.  de  l'extrémité  inférieure  du  glacier  du 
Trient.  Un  ou  deux  de  ces  sommets  sont  assez  facilement 
accessibles  du  col  de  la  Forclaz,  en  4  heures  environ,  et 
jouissent  d'une  vue  remarquable,  très  analogue  à  celle  de 
la  Pointe  Bonde. 

PRUASTG  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Lungnez, 
Com.  Lumbrein).  1240  m.  Hameau  sur  le  versant  droit 
du  Lungnez,  à  500  m.  S.  de  Lumbrein,  à  20  km.  S.-O.  de 
la  station  d'ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  5  mais.,  21  h.  catho- 
liques de  la  paroisse  de  Lumbrein,  de  langue  romanche. 
Élève  du  bétail,  prairies. 

PRUATS  (AUX)  (C.  Berne,  D.  Courtelary,  Com.  Son- 
vilier,  Benan  et  Ferrière). 1140m.  Nombreuses  fermes  épar- 
ses  entre  la  Montagne  du  Droit  au  S.  et  la  Chaux  d'Abel  au 
N.,  à  4  km.  N.  de  la  station  de  Benan,  ligne  Sonceboz-La 
Chaux-de-Fonds.  10  mais.,  60  h.  protestants  et  anabap- 
tistes. Élève  du  bétail.  Beau  point  de  vue  au  Signal 
(1202  m.).  Situé  sur  Sonvilier. 

PRUGIASCO  (C.  Tessin,  D.  Blenio).  633  m.  Com.  et 
vge  dans  le  val  Blenio,  sur  la  rive  droite  du  Brenno,  au 
pied  S.-E.  du  Pizzo  Molare,  au  milieu  de  gros  châtaigniers, 
à  16  km.  N.  de  la  station  de  Biasca,  ligne  du  Gothard. 
Dépôt  des  postes.  Voiture  postale  Acquarossa-Ponto  Va- 
lentino.  44  mais.,  214  h.  catholiques.  Paroisse.  Élève  du 
bétail,  agriculture.  Émigration  périodique  des  hommes, 
surtout  dans  la  Biviera  (Gènes,  Nice,  Cannes,  Monaco),  en 
qualité  de  cafetiers  et  d'employés  d'hôtels.  Au-dessus  du 
village,  petite  église  de  Saint-Charles,  de  style  roman, 
avec  des  peintures  murales  d'époques  différentes.  Avant 
la  révolution  de  1798,  ce  village  dépendait  de  la  Léven- 
tine. 

PRÙMARANS  (C.  Grisons,  D.  Inn).  1737  m.  Petit 
pâturage  boisé  sur  le  versant  droit  de  la  Basse-Engadine, 
à  1  km.  E.  au-dessus  du  hameau  de  Baschvella,  à  4  km. 
en  aval  de  Bemûs. 

PRÙNAS,  PRUNELLA,  viennent  du  romanche 
pruna,  Juniperus  commitnis,  genièvre. 

PRÙNAS  (FUORCLA  DA)  (C.  Grisons,  D.  Maloja). 
2855  m.  Col  à  l'O.  du  Piz  du  même  nom  et  au  S.-E.  du 
Piz  Languard,  au  haut  du  val  Prùnas.  Il  fait  communiquer 
cette  vallée  avec  le  Heuthal  ou  le  val  del  Fain  et  la  route  de 
la  Bernina;  il  relie  les  Berninahàuser  à  Ponte  en  4  heu- 
res et  demie. 


PRUNAS  (PIZ) (C.  Grisons,  D.  Maloja).  3154  m.  Som- 
mité à  2,5  km.  E.  du  Piz  Languard,  entre  le  val  Primas, 
le  val  Priinella  et  le  val  del  Fain.  On  y  monte  soit  de  Pon- 
tresina  par  le  val  Languard,  soit  du  Heuthal  (val  del 
Fain)  ou  du  val  Priinas. 

PRUNAS  (VADRET)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2800- 
2700  m.  Très  petit  glacier  dans  le  haut  du  val  du  même 
nom  ;  on  le  traverse  quand  on  franchit  la  Fuorcla  da 
Priinas. 

PRUNAS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2850-2000 
m.  Vallon  tributaire  du  val  Chamuera,  qui  débouche  dans 
l'Engadine  à  Campovasto-Ponte.  Il  remonte  au  S.  dans  le 
massif  du  Piz  Languard  jusqu'au  Piz  Prùnas.  Sa  longueur 
Gst  dô  7  kin 

PRUNELLA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Maloja) .  2992  m. 
Contrefort  N.  du  Piz  Chatscheders  (2989  m.),  s'élevant  en- 
tre le  val  Prùnella  à  l'O.  et  la  branche  supérieure  du  val 
Chamuera  à  l'E.  On  y  montedu  Heuthal  ou  du  val  Chamuera. 

PRÙNELLA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  2900- 
2200  m.  Vallon  tributaire  du  val  Chamuera,  remontant 
vers  le  S.  entre  le  Piz  Priinas  (3154  m.)  et  le  Piz  Prii- 
nella (2992  m.).  Sa  longueur  est  de  4  km.  11  n'a  pas  de 
forêt  ;  à  son  extrémité  inférieure,  alpage  et  chalet. 

PRUNTRUT  (C.  Berne).  Nom  allemand  de  Porren- 
trtjy. 

PUBLIET  (AU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.Marly- 
le-Grand).  648  m.  Hameau  à  500  m.  N.  de  Maiiy-le-Grand, 
à  5  km.  S.  de  la  station  de  Fribourg.  ômais.,  36  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  de  Marly,  de  langue  française. 
Élève  du  bétail,  céréales,  arbres  fruitiers. 

PUBLOZ  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Puidoux).  610  m. 
Hameau  à  1,6  km.  S.-O.  de  Puidoux,  à  500  m.  S.-E.  de 
la  station  de  Chexbres-Puidoux,  ligne  Berne-Lausanne,  à  la 
lisière  de  la  petite  plaine  deVerney,  située  entre  cette  sta- 
tion et  Chexbres,  au  bord  de  la  route  de  Vevey  à  Mou- 
don.  Voiture  postale  Chexbres-Puidoux-Savigny.  5  mais., 
17  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Chexbres-Puidoux. 
Agriculture.  C'était  l'une  des  bourgeoisies  de  l'ancienne 
paroisse  de  Saint-Saphorin.  Publoz  =  peuplier. 

PUBLOZ  (LA  FIN  DU)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Matran).  Maisons.  Voir  Fin  du  Publoz  (La). 

PUCELLES  (LES)  (C.  Vaud  et  Fribourg).  2083,  2090 
et  2112  m.  Pointes  rocheuses  de  la  chaîne  qui  relie  les 
Gastlosen  à  la  Dent  de  Buth,  entre  le  Pertet  à  Bo- 
vey  et  la  Dent  de  Savigny,  dont  les  Pucelles  sont  sé- 
parées par  une  large  brèche,  appelée  les  Portes  de  Sa- 
vigny. On  y  distingue  la  cime  N.-E.  appelée  Vanil  de 
la  Gobetta  (2112  m.),  dont  la  première  ascension  a  été 
faite  en  1885;  la  cime  centrale  (2090  m.)  a  été  gravie  pour 
la  première  fois  en  1904, la  cime  S.-O.  a  été  baptisée  par 
ses  premiers  ascensionnistes  Pointe  à  l'Échelle  (2083  m.), 
parce  qu'ils  durent  employer  une  échelle  de  4  m.  pour  en 
atteindre  le  sommet,  en  1903.  Voir  Écho  des  Alpes,  1897  et 
1904.  Malm  redressé  presque  verticalement  et  chevauché, 
comme  toute  la  chaîne  des  Gastlose  sur  le  Flysch  du  ver- 
sant N.  Au  S.,  crétacique  rouge  supportant  du  Flysch. 

PUCHER  (C.  Uri).  3011  m.  Point  de  l'arête  qui  va  des 
Grandes  Windgallen  au  Gross  Buchen,  à  500  m.  de  ce  der- 
nier et  tombant,  comme  celui-ci,  à  pic  vers  le  N. 

PUEY  (EN)  ou  EN  PUITS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine, 
Com.  Autigny).  728  m.  Hameau  à  1  km.  N.-O.  d'Autigny,  à 
2  km.  S.-O.  de  la  station  de  Cottens,  ligne  Fribourg-Lau- 
sanne.  3  mais.,  26  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Autigny. 
Élève  du  bétail,  céréales,  arbres  fruitiers. 

PUGERNA  (C  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Arogno).  485 
m.  Hameau  sur  le  Monte  di  Caprino,  à  3  km.  N.-O.  a" Aro- 
gno, à  7,5  km.  N.  de  la  station  de  Maroggia,  ligne  Bel- 
linzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes.  20  mais.,  81  h.  ca- 
tholiques de  la  paroisse  d' Arogno.  Exploitation  des  forêts, 
agriculture.  Les  jeunes  gens  émigrent  en  Amérique  du 
N.  en  qualité  de  tailleurs  de  pierre.  La  situation  de  Pu- 
gerna  est  idyllique,  au  milieu  d'une  riche  végétation.  Belle 
vue  sur  Lugano  et  ses  environs. 

PUGIN  (MONT)  ou  MONTPUGIN  (C.  Neuchâtel, 
D.  et  Com.  Le  Locle).  1060  m.  Fermes  dispersées  dans  la 
partie  supérieure  du  Communal,  à  1,8  km.  S.-E.  de  la 
station  du  Locle.  8  mais.,  45  h.  protestants  de  la  paroisse 
du  Locle.  Élève  du  bétail. 

PUIDOUX  (C.  Vaud,  D.  Lavaux).  689  et  667  m.  Com. 
et  vge  à  4,2  km.  N.-E.  de  Cully,  à  6,5  km.  N.-O.  de  Vevey, 
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à  1,5  km.  N.-E.  de  la  station  de  Chexbres-Puidoux,  lignes 
Lausanne-Berne  et  Vevey-Chexbres;  au  pied  0.  du  Mont  Pè- 


Puidoux,  vu  du  Sud. 

lerin  ;  sur  la  route  Cully-Chexbres-Palézieux.  Voiture 
postale  Chexbres-Forel-Savigny.  Bureau  des  postes,  télé- 
graphe, téléphone.  21  mais.,  102  h.  Le  territoire  de  la 
commune,  le  plus  étendu  du  district,  comprend  le  Mont- 
Cheseaux  (985  m.)  et  une  partie  du  versant  occidental 
du  Mont-Pèlerin  ;  dans  sa  partie  inférieure,  il  possède  le 
vignoble  renommé  du  Dézaley.  Ce  territoire,  comme  celui 
des  communes  de  Savigny  et  de  Forel,  est  caractérisé  par 
un  grand  nombre  de  maisons  foraines  ;  il  n'y  a  pas  d'agglo- 
mérations importantes;  les  seules  sont  le  village  de  ce  nom 
avec  l'église,  et  le  hameau  de  Publoz.  226  mais.,  1355  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Chexbres-Puidoux  ;  le  village 
se  compose  de  2  petits  groupes  de  maisons  avec  21  mais., 
102  h.  Agriculture,  viticulture.  Moulins  (à  la  Corraye  et  sous 
Chexbres);  scieries.  L'église  de  la  commune,  qui  est  plutôt 
une  chapelle,  date  de  1394.  Dès  le  XIIe  siècle,  il  y  avait  à 
Puidoux  un  château  qui  servait  de  résidence  temporaire  aux 
évêques  de  Lausanne  ;  il  fut  reconstruit  ou  agrandi  par 
l'évèque  Landri  de  Durnes.  Les  derniers  vestiges  dispa- 
rurent complètement  en  1770.  La  commune  de  Puidoux  fai- 
sait partie  de  la  grande  commune  ou  paroisse  de  Saint- 
Saphorin;  l'une  des  quatre  anciennes  paroisses  de  La- 
vaux.  C'est  après  1798  qu'elle  devint  une  commune  indé- 
pendante, ainsi  que  plusieurs  des  bourgeoisies  comprises 
dans  cette  paroisse;  Publoz  et  Cremire,  autres  bourgeoi- 
sies, furent  réunies  à  la  commune  de  Puidoux.  En  1760, 
on  découvrit,  aux  environs  du  château,  plusieurs  tom- 
beaux formés  de  pierres  plates.  En  1849,  on  entreprit  à 
cet  endroit  de  nouvelles  fouilles  qui  firent  découvrir  près 
de  200  tombeaux  semblables  aux  premiers,  contenant 
divers  ornements.  En  1807,  à  Toloveau  ou  Tolovaux,  entre 
la  station  et  le  lac  de  Bret,  on  rencontra  des  fon- 
dements d'un  édifice  romain  et  des  médailles  d'or 
et  d'argent  ainsi  que  des  objets  antiques  à  Praz 
Pourry,  au  N.  de  Puidoux.  En  1036,  Poistdar  ;  en 
1171,  Posdar ;  en  1274,  Poedour. 

PUITS    DU  GÉANT   (LE)  (C.  Valais,  D.  et 
Com.  Sion).  Excavation.  Voir  Géant  (Puits  du). 

PULLY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne).  425  m.  Com. 
et  grand  village,  à  2,2  km.  S.-E.  de  Lausanne, 
au  bas  du  versant  S.  du  Jorat,  à  400  m.  du  Lé- 
man que  ce  village  domine  du  haut  d'une  pente 
assez  forte  ;  au  bord  de  la  route  et  de  la  ligne  de 
Lausanne  à  Saint-Maurice.  Station  de  la  ligne  du 
Simplon  ;  tramway  Lausanne-Lutry.  Débarcadère 
au  Port  de  Pully,  sous  le  village.  Bureau  des  pos- 
tes, télégraphe,  téléphone.  Le  territoire  de  la 
commune  s'élève  rapidement  des  bords  du  lac 
jusqu'au  plateau  supérieur  de  Lavaux  (375-809  m.). 
Il  est  divisé  en  deux  parties  par  le  ravin  de  la 
Chandelard  ;  la  partie  supérieure  porte  le  nom  de  Monts 
de  Pully  et  compte  plusieurs  habitations  ;  outre  le  vil- 
lage,   la    partie    inférieure    comprend    un    grand    nom- 


bre de  maisons  isolées;  elle  renferme  une  certaine  éten- 
due de  vignes.  Ce  territoire  est  limité  à  l'E.  par  le  cours 
et  le  ravin  de  la  Paudèze.  Avec  les  hameaux  et 
groupes  d'habitations  foraines  :  le  Château-Sec, 
Chamblandes,  Port  de  Pully,  la  Paudèze,  la  Ro- 
siaz,  les  Monts  de  Pully,  la  commune  compte  341 
mais.,  2339  h.  en  majorité  protestants;  le  village, 
165  mais.,  1112  h.  En  1870,  la  population  de  la 
commune  élait  de  1476  h.  ;  en  1888,  de  1768.  Cet 
accroissement,  assez  rapide,  provient  du  voisi- 
nage de  Lausanne  et  du  grand  développement 
qu'a  pris  cette  ville  ces  dernières  années.  Pully 
lorme  une  paroisse  avec  les  communes  de  Bel- 
mont  et  de  Paudex.  On  remarque  au  centre  du 
village,  formant  corps  avec  l'église,  une  ancienne 
construction  qui  fut  un  prieuré  et  qui  renferme 
actuellement  les  écoles,  la  salle  du  conseil  com- 
munal et  de  la  justice  de  paix  et  une  auberge  ; 
elle  consiste  en  murs  élevés  formant  une  cour, 
à  laquelle  donnent  accès  deux  portiques  créne- 
lés. Au  S.  de  l'église,  terrasse  avec  vue  sur  le  lacet 
les  Alpes.  Asile  pour  enfants  incurables,  important 
pensionnat  catholique.  Grands  viaducs  des  lignes 
de  Berne  et  de  Saint-Maurice  construits  sur  la 
Paudèze.  Agriculture,  culture  maraîchère,  viticul- 
ture. A  l'embouchure  de  la  Paudèze,  rive  droite, 
importante  fabrique  d'un  ciment  appelé  paudézite 
(produit  remplaçant  la  chaux  lourde),  et  de  plâtre  occu- 
pant en  moyenne  150  ouvriers  et  produisant  600  000  sacs 
par  an  ;  cette  usine  a  aussi  des  bâtiments  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière,  territoire  de  Paudex.  Auparavant,  c'étaient 
les  seuls;  ils  comprenaient  également  une  fa  brique  déplâtre 
et  une  briqueterie;  de  là  le  nom  d'Usine  de  Paudex,  donné 
à  ces  établissements.  Sur  la  Paudèze  encore,  moulins  si- 
tués entre  la  route  et  la  ligne  de  Lausanne  à  Saint-Maurice. 
Pully  est  un  village  ancien.  En  962,  il  avait  déjà  une  église 
donnée  par  la  reine  Berthe  aux  religieux  de  Payerne, 
lesquels  établirent  en  ce  lieu  un  prieuré.  Rodolphe  III, 
roi  de  Bourgogne,  céda  les  droits  qu'il  avait  à  Pully,  en 
particulier  celui  de  la  juridiction,  à  l'abbaye  de  Saint-Mau- 
rice (994),  dont  les  religieux  paraissent  avoir  choisi  pour 
avoués  les  sires  de  Faucigny.  A  la  fin  du  XIIIe  siècle,  cette 
avouerie  fut  partagée  entre  les  comtes  de  Genève,  puis  passa 
à  la  branche  bâtarde  de  cette  maison  qui  la  possédait 
encore  en  1517,  et  à  l'évèque  de  Lausanne,  qui  exerçait 
déjà  sa  suzeraineté  sur  le  village  et  ses  environs.  Le 
comte  de  Gruyère  avait  des  possessions  à  Pully,  ainsi 
que  dans  les  paroisses  de  Lavaux.  Au  commencement  du 
XVIe  siècle,  une  grande  animosité,  datant  des  guerres  de 
Bourgogne,  séparait  les  habitants  des  montagnes  de  ceux 
des  bords  du  lac,  sujets  de  l'évèque;  il  en  résulta  des 
rixes  et  même  une  invasion  des  Gruyériens  dans  le  vigno- 
ble (1507),  dans  laquelle  ils  tuèrent  un  habitant  et  en  bles- 
sèrent quelques  autres  ;  ils  furent  repoussés  et  du- 
rent laisser  quelques  prisonniers,  relâchés  ensuite.  On  pré- 
tend qu'une  seconde  invasion  fut  décidée;  elle  devait  être 
plus  importante  que  la  première;  mais  Berne  et  Fribourg 
s'interposèrent  ;  un  congrès  tenu  à  Fribourg  mit  fin  à  cet 


Pully,  vu  du  Nord-Ouest. 

antagonisme.  En  1629  et  1638,  la  peste  causa  la  mort  de  330 
personnes.  Station  lacustre.  Tombes  à  squelettes  repliés, 
dans  de  petits  caissons  en  pierre,  à  Pierra  Portay  et  à  Cham- 
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blandes.  Tombe  de  l'âge  de  la  pierre  à  Verney.  Trouvaille 
d'une  statuette  en  bronze  du  dieu  gaulois  Taranis.  Ruines 
romaines.  Trésor  de  monnaies  romaines.  Pully  est  le  chef- 
lieu  d'un  cercle,  compris  dans  la  partie  orientale  du  district 
de  Lausanne.  Ce  cercle  se  divise  en  4  communes,  Pully,  Pau- 
dex,  Belmont  et  Épalinges;  cette  dernière  commune  est  sé- 
parée des  autres  par  une  bande  de  territoire  appartenant  à 
Lausanne.  Population,  3871  h.  En  962,  Pulliacum  ;  en  1142, 
Puliei  ;  en  1453,  Pulliez. 

Bibliographie.  Dictionnaire  historique  du  canton  de 
Vaud,  par  D.  Martignier  et  A.  de  Crousaz.  Lausanne,  1867. 
Les  tombes  de  Chamblandes,  par  A.  Schenk.  Lausanne,1904. 

PULLY  (LES  MONTS  DE)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne, 
Com.  Pully).  Voir  Monts  de  Pully  (les). 

PULLY  (PORT  DE)  (C.  Vaud,  D.  Lausanne,  Com. 
Pully).  Hameau.  Voir  Port  de  Pully. 

PULPITO  (PIZZO  DEL)  (C.  Tessin,  D.  Valle  Mag- 
gia).  2618  m.  Petite  sommité  entre  le  Poncione  di  Braga 
et  le  Pizzo  di  Castello,  sur  le  versant  E.  du  val  Bavona,  à 
2,5  km.  N.-E.  du  village  de  San  Carlo.  Ces  3  sommités 
et  la  crête  du  Cavallo  del  Torro  font  unfbeau  cirque  de  mon- 
tagnes, entourant  les  alpes  Serodano,  Masnaro  et  Froda. 

PÙLSCHEZZA  (VAL)(C.  Grisons,  D.  lnn).  2640-1520 
m.  Vallon  latéral  gauche  de  l'Engadine,  débouchant  à  4  km. 
en  amont  de  Zernez  et  arrosé  par  un  émissaire  du  Vadret 
(glacier)  da  Sarsura  ;  deux  autres  émissaires  de  ce  glacier 
descendent  vers  le  N.-E.  dans  le  val  Sarsura.  En  remon- 
tant le  val  Pùlschezza  on  peut  atteindre  le  glacier  da  Sar- 
sura d'où  l'on  gravit  les  sommets  avoisinants,  en  particu- 
lier le  Piz  Sarsura  (3176  m.). 

PULVERMUHLE  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Com. 
Alterswil).  648  m.  Hameau  sur  le  bord  du  Gotteron,  à 
6  km.  0.  d'Alterswil,  à  6  km.  E.  de  la  station  de  Fribourg. 
5  mais.,  41  h.  catholiques  de  la  paroisse  d'Alterswil,  de 
langue  allemande.  Moulin.  C'était  au  XVIIIe  siècle  un 
moulin  à  poudre,  qui  appartenait  à  l'État  de  Fribourg. 

PULVERMUHLE  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Com. 
Coire).  580  m.  Fabrique  fédérale  de  poudre  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Plessur,  à  2  km. 
0.  de  la  station  de  Coire.  Téléphone.  6  h.  catholiques  de 
la  paroisse  de  Coire. 

PULVERSTUTZ  (C.  et  D.  Berne,  Com.  Bolligen). 
Fabrique  fédérale  de  poudre.  Voir  Papiermûhle. 

PUMPFEL  (C.  Berne,  D.  Porrentruy).  Com.  et  vge. 
Voir  Bonfol. 

PÙNDT  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Buis,  Com. 
Obersaxen).  1434  m.  Pâturage  avec  chalets  sur  la  rive 
droite  du  Petersbach,  à  300  m.  O.  de  Miraniga.  Pùndt 
était  auparavant  un  hameau  de  3  maisons. 

PU  NT  (C.  Zurich,  D.  Horgen,  Com.  Oberrieden).  Par- 
tie du  village  d'Oberrieden.  Voir  ce  nom. 

PU  NT  OTA  (C.  Grisons,  D.  Maloja  et  lnn).  1640  m. 
Pont  de  la  route  de  l'Engadine  jeté  sur  un  petit  affluent 
de  l'Inn,  entre  Cinuskel  et  Brail.  Ce  pont  forme  limite 
entre  la  Haute  et  la  Basse-Engadine,  ainsi  qu'entre  les 
districts  de  Maloja  et  dTnn.  Punt  Ota  =  haut  pont.  En 
1137,  pons  altus. 

PUNT  OTA  (Hohe  Brûcke)  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Oberengadin,  Com.  Pontresina).  1780  m.  Pont 
de  bois  franchissant  le  Berninabach,  à  l'O.  de  Pontresina, 
à  300  m.  en  amont  de  la  jonction  du  Berninabach  et  du 
Roseggbach.  Ce  pont  est  utilisé  par  le  chemin  qui,  de 
Pontresina,  monte  au  Roseggletscher  et  à  la  Schlucht, 
une  jolie  promenade  sur  la  rive  gauche  du  Berninbach. 

PUNT  OTA  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  lnn).  3018  m.  Som- 
mité à  2  km.  au  S.  du  Piz  Vadret  (3221  m.).  Beau  point 
de  vue,  facilement  accessible,  au  haut  du  val  Punt  Ota. 
Entre  le  Piz  Punt  Ota  et  le  Piz  Vadret  s'étend  le  Vadret 
du  val  Punt  Ota,  petit  glacier  peu  incliné. 

PUNT  OTA  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Maloja  et  lnn). 
2570-1610  m.  Vallée  latérale  de  l'Inn  dans  laquelle 
elle  débouche  entre  Scanfs  et  Zernez,  arrosée  par  le 
ruisseau  du  même  nom.  Elle  commence  au  Piz  Punt 
Ota  (3018  m.)  et  descend  vers  le  S.-E.,  le  ruisseau  for- 
mant limite  entre  la  Haute  et  la  Basse-Engadine  ou 
entre  les  districts  de  Maloja  et  dTnn.  Sa  longueur  est  de 
15  km.  En  amont  de  Brail  la  route  de  l'Engadine  traverse 
a  coulière  du  val  Punt  Ota. 

PUNTA  D'ARBOLA  (C.  Valais,  D.  Conches).  Som- 
mité. Voir  Ofenhorn. 


PUNTA  DI  SAAS  (C.  Valais,  D.  Viège).  Sommité. 
Voir  Latelhorn. 

PUNTA  NERA  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2721  m. 
Sommité  qui  s'élève  sur  la  limite  entre  les  vais  Piora,  Cad- 
limo  et  Canaria,  coupée  au  N.  par  la  Bocca  di  Cadlimo.  Elle 
continue  au  S.-O.  par  le  Poncione  Negri  et  la  chaine  de 
la  Cima  di  Camoghè.  A  l'E.  de  la  Punta  Nera  s'étend,  au 
fond  d'une  cuvette,  le  Lago  scuro  d'assez  grandes  dimen- 
sions. De  là,  comme  de  la  Bocca  di  Cadlimo,  on  monte 
au  sommet  sans  difficulté  par  des  rochers  et  des  éboulis. 
La  vue  est  particulièrement  belle  ;  elle  embrasse  les  trois 
vallées  indiquées  et  leurs  nombreux  lacs.  L'ascension  se 
fait  en  3  heures  de  l'hôtel  de  Piora  par  le  chemin  du  Ta- 
nedapass. 

PÙNTACKER  (HINTER  et  VORDER)  (C.  Zurich, 
D.  Meilen,  Com.  Stâfa).  530  et  520  m.  Hameau  à  2  km. 
N.  de  la  station  de  Stàfa,  ligne  Zurich-Meilen-Rapperswil, 
à  600  m.  de  la  station  de  Mùhlehôlzli-Stàfa,  tramway 
électrique  Wetzikon-Meilen.  Entre  Pùntacker  et  Miihle- 
hôlzli  se  trouve  l'orphelinat  de  la  commune.  25  mais. 
111  h.  protestants  de  la  paroisse  de  Stàfa.  Prairies,  vignes. 

PUNTAIGLAS  (GLACIER  DE)prononcer Pontelljes 
(C.  Grisons,  D.  Vorderrhein).  3100-2344  m.  Le  plus  grand 
glacier  du  versant  grison  de  la  chaine  du  Tôdi,  entouré  des 
hautes  murailles  rocheuses  du  Crap  grond,  Piz  Frisai,  Bùnd- 
ner  Tôdi,  Piz  Urlaun,  Piz  Ner  et  Piz  Mut.  Il  remplit  la  partie 
supérieure  du  val  Puntaiglas.  Sa  longueur  est  de  3  km.  et 
sa  plus  grande  largeur  de  2  km.  Il  est  coupé  par  4  mo- 
raines longitudinales  qui  se  réunissent  à  son  extrémité 
inférieure  pour  former  une  puissante  moraine  frontale  en 
dessous  de  laquelle  se  trouvent  de  hautes  parois  de  granit 
polies,  mais  traversées  par  des  bandes  de  gazon  qui  facilitent 
l'accès  du  glacier.  Le  spectacle  qu'olfre  ce  dernier  est  su- 
perbe; c'est  un  amphithéâtre  de  glace  montant,  en  énor- 
mes gradins,  de  plusieurs  centaines  de  mètres  et  dominé 
par  de  magnifiques  pointes.  La  partie  inférieure  du  gla- 
cier est  assez  plate  et  facilement  accessible  ;  la  partie  su- 
périeure, escarpée  et  très  crevassée,  est  beaucoup  moins 
praticable.  On  peut  monter  par  de  rapides  couloirs  de 
glace  à  la  Frisallùcke  (3182  et  2810  m.),  pour  atteindre  le 
val  Frisai.  La  Puntaiglasliïcke  (2817  m.)  conduit  dans  le 
val  Gliems.  Le  bas  du  glacier  est  à  2  heures  trois  quarts 
de  Truns  par  le  val  Puntaiglas.  Voir  Jahrbuch  des  S.A.C., 
vol.  III  et  V. 

PUNTAIGLAS  (PIZ)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
Sommité.  Voir  Ner  (Piz). 

PUNTAIGLAS  (VAL)  (C.  Grisons,  D.  Vorderrhein). 
2800-900  m.  Vallée  latérale  de  celle  du  Rhin  antérieur, 
remontant  de  Truns  au  N.-O.  jusqu'au  Piz  Urlaun  (3371 
m.),  au  Bûndner  Tôdi  (3125  m.)  et  au  Bifertenstock  (3426 
m.).  La  partie  supérieure  de  la  vallée  est  remplie  par  le 
glacier  de  Puntaiglas.  La  section  moyenne,  séparée  de 
la  section  supérieure  par  de  hautes  parois  de  granit,  a 
un  fond  relativement  plat  sur  lequel  s'étend  l'alpe 
Puntaiglas.  La  vallée  se  resserre  ensuite  et  devient  une 
gorge  dans  laquelle  l'émissaire  du  glacier,  le  Ferrera- 
bach,  bondit  de  cascade  en  cascade  pour  aller  se  jeter 
dans  le  Rhin.  On  rencontre  fréquemment  sur  les  versants 
de  la  vallée  lac  de  Walenstadt-lac  de  Zurich  des  blocs  de 
granit  provenant  du  val  Puntaiglas,  ils  sontcaratéristiques 
pour  l'étude  des  moraines  de  l'ancien  glacier  du  Rhin. 
Cette  vallée  est  intéressante  pour  le  minéralogiste.  Outre 
les  belles  roches,  telles  que  le  granit  et  la  diorite  de  Pun- 
taiglas, le  granit  du  Piz  Ner,  on  trouve  une  vingtaine  de 
minéraux.  On  exploitait  autrefois,  à  Platta  cotschna,  une 
mine  de  fer  magnétique,  mais  elle  ne  fournissait  pas  un 
bon  minerai  parce  qu'il  contenait  de  la  pyrite.  On  exploi- 
tait aussi  du  minerai  de  cuivre.  Une  fonderie  de  fer  au 
Ferrerabach  a  été  abandonnée  en  1845;  un  haut  fourneau 
construit  à  Ruis  vers  1830  ne  fut  jamais  allumé,  et  une 
autre  fonderie  en  aval  de  Truns  fut  détruite  par  une  inon- 
dation en  1834.  Pas  plus  qu'ailleurs  dans  les  Grisons,  ces 
exploitations  minières  n'eurent  jamais  de  succès.  La  lon- 
gueur de  cette  vallée  est  de  7,5  km. 

PUNTAIGLASPASS  ou  LUCKE  (C.  Grisons,  D. 
Vorderrhein).  2817  m.  Deux  cols  neigeux,  parallèles,  dont 
l'un  se  trouve  au  point  marqué  2817  m.  et  l'autre  un  peu 
plus  au  N.,  au  pied  des  rochers  dont  le  sommet  est  cofé 
3206m.,  sans  nom  dans  l'atlas  Siegfried;  ils  s'ouvrent  entre 
le  Piz  Puntaiglas  (3070  m.)  et  le  Piz  Urlaun  (3371  m.)  et 
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relient  le  val  Punlaiglas   au    val  Rusein.  On  y  arrive  en 
4  heures  15  m.  de  Truns  par  le  glacier  de  Puntaiglas  et  on 
en  descend  en  3  heures  15  min.  à  Disentis.  Ebel 
l'appelle  Fuorcla  de  Ilems. 

PUNTS  D'ALP(C. Grisons, D.Albula, Cercle 
et  Corn.  Bergùn).  1860  m.  Alpage  et  groupe  de  16 
chalets  et  étables  dans  le  val  Tuors,  à  l'entrée  du 
val  Plazbi,  à  6,5  km.  E.-N.-E.  de  Bergun. 

PUOZ  (C.  Grisons,  D.  Mûnsterthal,  Com. 
Valcava).  1420  m.  Hameau  au  S.-E.  de  Valcava, 
à  59  km.  E.  de  la  station  de  Bevers,  ligne  de 
l'Albula.  En  été,  voiture  postale  Zernez  -  Muns- 
ter. 6  mais.,  24  h.  protestants  de  la  paroisse 
de  Valcava,  de  langue  romanche.  Prairies,  élève 
du  bétail.  Pour  sa  signification  voir  Pûtz. 

PUPLINGE  (C.Genève,  Rive  gauche).  435m. 
Com.  et  vge  à  peu  de  distance  de  la  rive  droite 
du  Foron,  qui  constitue  en  cet  endroit  la  fron- 
tière française,  à  6  km.  E  de  Genève,  à  1,5  km. 
d'une  station  du  tramway  électrique  Genève- 
.Tussy.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
62  mais.,  267  h.  catholiques  romains  de  la  pa- 
roisse de  Presinge.  Céréales  et  plantes  fourra- 
gères. Fait  partie  du  territoire  annexé  à  Genève 
parle  traité  de  Turin  (1816).  Le  village  de  Pu- 
plinge  fut  en  partie  détruit  par  un  incendie  en 
1821.  Jusqu'en  1850  la  commune  de  Puplinge 
faisait  partie  de  celle  de  Presinge. 

PUPPIKON  (C.  Thurgovie/D.  Weinfelden, 
Com.  Bussnang).  446  m.  Hameau  sur  la  rive  gauche  de 
la  Thur,  à  2  km.  S.  de  la  station  de  Weinfelden,  li- 
gne Winterthour-Romanshorn.  11  mais.,  53  h.  protes- 
tants de  la  paroisse  de  Bussnang.  Prairies,  champs.  Bro- 
derie. 

PURA  (C.  Tessin,  D.  Lugano).  390  m.  Com.  et  vge 
dans  le  val  Magliasina,  au  sein  d'une  végétation  luxu- 
riante, à  9  km.  S.-O.  de  la  station  de  Lugano,  ligne  Bel- 
linzone-Chiasso.  Dépôt  des  postes,  télégraphe,  téléphone. 
Voitures  postales  Lugano-Novaggio  et  Magliaso-Astano. 
Avec  Piazza,  Magliasina,  la  commune  compte  132  mais., 
483  h.  catholiques;  le  vge,  119  mais.,  411  h.  Paroisse. 
Agriculture,  viticulture,  élève  du  bétail  et  du  ver  à  soie. 
Les  jeunes  gens  émigrent  périodiquement  dans  les  autres 
cantons  de  la  Suisse.  Jardin  d'enfants.  Restes  d'un  palais 
intéressant  de  la  famille  Crivelli,  probablement  du  XVe 
siècle.  Petite  église  très  pittoresque. 

PURASCA  INFERIORE,  SUPERIORE  (des- 
sin, D.  Lugano,  Com.  Croglio).  368  et  367  m.  Section  de 
com.  et  vge  au  milieu  des  vignes  et  des  châtaigniers,  dans 
une  jolie  situation,  à  1,5  km.  N.-O.  de  la  station  de  Ponte- 
Tresa,  ligne  Ponte-Tresa-Luino.  Dépôt  des  postes.  49  mais., 
201  h.  catholiques  de  la  paroisse  de  Castelrotto.  Agricul- 
ture, viticulture.  Jolie  vue  sur  le  val  Tresa. 

PURLAUX  (EN)  (C.  Fribourg,  D.  Sarine.  Com.  Trey- 
vaux).  807  m.  Hameau  à  2  km.  S.-E.  de  Trey vaux,  à  11  km.  S. 
de  la  station  de  Fribourg.  4  mais.,  21  h.  catholiques  de  la 


l'Averserbach,  à  1  km.  S.-E.  de  Cresta,  à  35,5  km.  S.-E. 
de  la  station  de  Thusis,  ligne  Coire-Thusis.  5  mais.,  20  h. 
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paroisse  de  Treyvaux,  de  langue  française.  Élève  du  bé- 
tail, prairies.  Tressage  de  la  paille. 

PÙRT  ou  BURD  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle 
et  Com.    Avers).   1950  m.    Hameau  sur  la  rive  droite  de 
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protestants  de  la  paroisse  d'Avers,  de  langue  allemande. 
Prairies,  élève  du  bétail. 

PURZ(C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Domleschg, 
Com.  Scheid).  1307  m.  Hameau  sur  le  versant  S.-O., 
abrupt,  du  Dreibùndenstein,  formant  une  partie  du  village 
de  Scheid,  à  6  km.  N.-E.  de  la  station  de  Rothenbrunnen, 
ligne  de  l'Albula.  Dépôt  des  postes.  21  mais.,  85  h.  pro- 
testants de  la  paroisse  de  Scheid,  de  langue  romanche. 
Prairies,  élève  du  bétail. 
PUSCHLAV  (C.  Grisons).  Voir  Poschiavo. 
PUSMEDA  (C.  Tessin,  D.  Léventine).  2618  m.  Petite 
sommité  du  massif  du  Gothard,  à  4  km.  E.  de  l'hospice, 
dans  la  chaîne  qui  sépare  le  val  Torta  et  l'alpe  délia  Sella 
du  val  Canaria.  C'est  un  joli  belvédère  qu'on  visite  gé- 
néralement en  même  temps  que  son  voisin  le  Giubing. 
On  monte  de  l'hospice  par  l'alpe  délia  Sella  au  Giubing 
et  de  là  au  S.-O.  par  l'arête  au  Pusmeda  puis  au  col 
Scipscius  pour  retourner  à  l'hospice  ou  atteindre  le  val 
Canaria,  ou  Airolo;  c'est  une  fort  belle  excursion. 

PUSSEREIN  (C.  Grisons,  D.  Unter  Landquart,  Cer- 
cle et  Com.  Schiers).  Village.  Voir  Busserein. 

PUTER  (CRAP)  (C.  Grisons,  D.  Inn).  2367  m.  Petite 
tête  rocheuse,  à  2  5  km.  S.-E.  d'Ardez,  dans  la  Basse-En- 
gadine,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  chaine  qui,  du 
Piz  Plavna  dadaint,  se  dirige  vers  le  N.  par  le  Piz  délias 
Plattas  et  le  Piz  Nair  et  descend  vers  l'Inn  par  une  pente 
escarpée  et  boisée. 

PUTZ,  BÙTZ.  Ces  mots  viennent  du  vieux 
haut-allemand   puzzi,   latin    puteus,  romanche 
puoz  ;  ils   désignent  dans   les  Grisons,   dans  le 
district  de  Sargans  et  dans  les  cantons  primi- 
tifs, un    puits,   tandis  que    Biitzen,   primitive- 
ment  Bitzen,   du  vieux    haut-allemand   bizun, 
désigne  une  pièce  de  terre  entourée  d'une  haie. 
PUTZ  (C.  Grisons,  D.  Ober  Landquart,  Cer- 
cle et  Com.  Luzein).  1065  m.  Section  de  com- 
mune et  hameau    sur   un   plateau    du   versant 
droit  du  Prâtigau,  à  4,8  km.  N.-O.  de  la  station 
de  Kiiblis,   ligne  Landquart-Davos.    Dépôt  des 
postes.    Voiture  postale   Dalvazza-  Sankt   Antô- 
nien-Castels.  19  mais.,  71   h.  protestants  de  la 
paroisse  de  Luzein,  de  langue  allemande.  Prai- 
ries, élève  du  bétail.  Dans  le  hameau  s'élèvent 
les   ruines  du  château  de  Castels,  ancienne  ré- 
sidence des  baillis  autrichiens  qui  jouèrent  un 
rôle  considérable  dans  la  guerre  entreprise  pa- 
les   Grisons    pour    conquérir  leur    liberté    en 
1622.  C'est  ce  château  qui  a  donné  son  nom  à  l'ancienne 
juridiction  de  Castels,  cercles  actuels  de  Jenaz  et  Luzein. 
PUY  (LE)  (C.  Valais,  D.  Conthey,  Com.  Nendaz).  1333 
m.  Mayens  occupant  un  petit   plateau  à  2  km.  O.-S.-O.  du 
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village  de  Haute  Nendaz,  au  tournant  droit  de  l'entrée  du 
val  de  Nendaz,  entre  le  bisse  du  Meitin  (Milieu)  et  le  bisse 
d'en  bas.  Une  quinzaine  de  chalets. 

PUZATSCH  ou  SAINT-VALENTIN  (C.  Grisons, 
D.  Glenner.  Cercle  Lungnez,  Com.  Vrin).  1668  m.  Ancien 
hameau  aujourd'hui  haoité  seulement  en  été,  sur  la  rive 
gauche  du  Glenner,  à  3  km.  S.-O.  de  Vrin,  à  26  km. 
S.-O.  de  la  station  d'Ilanz,  ligne  Coire-Ilanz.  11  mais., 
1  chapelle  et  10  étables. 

PYRAMIDA  (PIZ  OELLA)  (C.  Grisons,  D.  Albula 
et  Maloja).  2962  et  2921  m.  Belle  pyramide  de  granit  vi- 
sible de  Bergiin,  à  3  km.  S.  de  Preda,  à  la  sortie  N.  du 
tunnel  de  l'Albula  et  dans  la  longue  et  étroite  chaîne  de 
la  Crasta  mora,  entre  le  col  de  l'Albula  et  le  val  Bever. 
A  l'O.,  s'élève  le  beau  Piz  Bial(3064  m.);  au  N.,  le  Piz  Pal- 
puogna  (2733  m.).  On  combine  généralement  l'ascension 
de  ces  deux  sommets  avec  celle  de  la  Pyramida  ;  on  y 
monte  sans  difficulté  de  Preda  ou  de  l'Hôtel  Weissenstein 
sur  le  col  de  l'Albula  en  2  h.  un  quart  et  on  en  descend 
commodément  sur  Bevers  en  2  h.  et  demie;  il  sert  aussi 
de  col  à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  utiliser  les  cols  pa- 
rallèles et  voisins  (moins  faciles)  de  la  Fuorcla  da  Bevers 
Crapalv  (2492  m.)  ou  la  Fuorcla  délias  Biais  Melnetta. 


PYRAMIDES      D'USEIGNE     ou     D'EUSEIGNE 

(LES)  (C.  Valais,  D.  Hérecs,  Coin.  Hérémence).  969  m. 
Arête  formée  des  restes  d'une  moraine  qui  s'avance  en  pro- 
montoire entre  le  confluent  de  la  Dixence  et  de  la  Borgne, 
dans  la  vallée  d'Hérens,  sur  la  route  de  Sion  à  Évolène,  à 
500  m.  0.  du  village  d'Useigne.  Cette  arête,  qui  couronne 
les  dépôts  glaciaires  de  la  vallée  latérale  d'Hérémence,  est 
formée  d'une  sorte  de  béton  contenant  de  gros  blocs.  Le 
ravinement  y  a  découpé  d'innombrables  pyramides  sou- 
vent terminées  par  des  blocs  de  pierre  qui  les  protègent 
contre  l'action  de  la  pluie  et  de  la  neige;  elles  se  dressent 
comme  des  tours  sur  un  rempart.  Une  ouverture,  prati- 
quée en  manière  de  tunnel  à  travers  cette  muraille  na- 
turelle, livre  passage  à  la  grande  route  de  la  vallée  d'Hé- 
rens. Les  Pyramides  d'Useigne,  très  semblables  à  celles 
de  Botzen  (Tyrol),  etc.,  sont  dues  à  l'érosion  par  ruisselle- 
ment d'un  dépôt  de  moraine  argilo-sableux  à  gros  blocs 
erratiques  que  le  ruissellement  ne  peut  enlever;  ces  blocs 
protègent  la  partie  sous-jacente.  Plusieurs  de  ces  cônes 
ont  été  décapités  lors  d'exercices  de  tir  de  l'artillerie  de 
montagne  qui  ont  eu  lieu  dans  le  voisinage.  Des  phéno- 
mènes analogues  existent  en  Savoie  (Cheminées  des  Fées) 
et  aux  États-Unis  (montagne  du  Tonnerre). 


FIN    DU     TOME     TROISIEME. 
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